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vjtuêtre.  Chsiiffure  militaire  qui  fort  à couvrir- 
la  jambe  Sc  le  deflûsdu  foulier. 

La  guêtre  eft  de  toile  ou  de  cuir.  Elle  s'attache  à 
boutonnière  ou  à cordon  enlacés  l’un  dans  l'autre 
fur  le  côté  extérieur  de  la  jambe,  qu'elle  couvre 
tonte  entière  , aittft  que  le  genou  & le  cou-de-pied , 
fut  lequel  elle  eft  contenue  par  un  étrier  de  cuir 
qui  parte  fous  le  fouiier  & qui  eft  confit  aux  deux 
bords  du  bas  de  la  guêtre , ou  coufu  feulement  au 
bord  intérieur , & boudé  1 l'extérieur. 

Chaque  foîtlat  doit  avoir  trois  paires  de  guêtres  : 
une  de  toile  blanche  afler  fine  ; elles  fervent  pour 
la  parade  ; une  de  toile  grife  un  peu  greffe  enduite 
d'un  cirage  noir  ;on  les  porte  pendant  1 été  & quand 
on  eft  en  route  ; enfin  une  d’étoffe  de  laine  noire 
dtrtinèe  pour  l'hiver. 

Le  peu  de  durée  des  guêtres  T ênjfc  de  laine  & 
leur  cherté  en  a fait  fufpendre  l’ufage  dans  plufieurs 
régiments.  Le  ibldat  n a donc  plus  communément 
que  deux  paires  de  guêtres  de  toile. 

Les  guêtres  noires , faites  avec  de  la  toile  trop 
groffe  , durent  peu,  vont  mal,  bleffent  fouvem  le 
loldat  , Ht  prennent  difficilement  le  cirage.  Les 
guêtres  de  toile  blanche  doivent  toujours  être  dou- 
blées lorfque  ces  guêtres  font  à demi  ufees  , on  les 
enduit  d’un  cirage  noir  , & elles  fervent  alors  de 
guêtres  de  route  ; ce  font  les  meilleures  Sc  celles  qui 
vont  le  mieux. 

Quant  aux  avantages  & aux  inconvénients  de  la 
. guette  , noue  en  avons  parlé  dans  l’article  chaujfure 
militaire  (C  ). 

GUIDES.  Hommes  dertinés  à conduire  les  co- 
lonnes ou  les  dètachcmcns  aux  endroits  qu’on  leur 
a défignés  , & à les  y mener  par  le  chemin  qu’on  a 
jugé  le  plus  convenable. 

Montécucull! , cet  homme  qui  nous  a également 
.înftruits  par  fes  aflioas&  par fes écrits  .appelle  les 
guides  les  yeux  d’une  armée;  toute  faillie  qu’eft 
cette  comparaifon  , car  les  yetix  d’une  armée  font 
dam  la  tête  du  général  qui  la  commande,  elle  nous 
apprend  néanmoins  combien  il  importe  à une  ar- 
mée d’avoir  des  guides  auffi  înftruits  que  fideles. 
Mais  l’hiftoire  de  ce  grand  infliruteur  des  hommes, 
& fur  tout  des  militaires , nous  enfeigne  cette  vé- 
rité d'une  maniéré  bien  plus  pofitivc.  Pour  la  gra- 
ver profondément  dans  notre  efprjt , elle  met  fous 
nos  yeux  quelques  armées  & une  infinité  de  déta- 
chements détruits , battus  ou  difperfés  pour  avoir 
fuivi  de  mauvais  guides  , ou  pour  n’avoir  pas  pris 
avec  eux  les  précautions  que  la  prudence  diète. 
Avant  de  rapporter  les  préceptes  que  les  écrivains 
didaâique»  nous  ont  biffés  fur  le  choix  des  guides 
fit  fur  la  conduite  que  l'on  doit  tenir  avec  eux  , in- 
diquons les  principaux  derme  les  événements  mal- 
Art  Militaire.  Tonte  /Jl. 


b+efreux  qu’ont  produit  l’infidélité  ou  l’ignorance 
des  guides. 

Ce  Carthaginois  célèbre  dont  la  fcience  • la  pru- 
dence , & la  fineffe  entraînèrent  Rome  très  proche 
de  fa  perte , Anniba!  fut  deux  fois  la  viétinte  de  fa 
confiance  dans  les  guides  qu’il  avoit  chodts.  Lors 
du  partage  des  Alpes , il  prend  pour  guides  des  Gau- 
lois qui , a la  candeur  de  leur  première  patrie  , 
avoient  fubftitué  les  rufes  italiennes  ; aum  eft  il* 
obligé , pour  fauver  fon  armée , d’éptiifcr  tomes  les 
reflbtirces  de  fon  fécond  génie.  Dans  la  Campanie 
l'arrière-garde  de  cette  même  armée  eft  battue  par 
Fabius , parce  qu’elle  eft  encore  trompée  par  fe* 
guides. 

Craffus  dans  fon  expédirioh  contre  les  Parthes  , 
dut  anfli  fes  malheurs  à l'infidélité  de  fes  guides. 

Des  Perfons  propofem  à l'empereur  Julien  de  ra- 
mener fon  armée  par  terre  ; iis  l'affurent  que  ies 
chemins  font  faciles , ils  lui  confeillent  de  brûler  fa 
flotte  & de  s'éloigner  du  rigre  ; l'empereur  donne 
l'ordre  de  l’incendie  & celui  du  départ  ; cependant 
quelques  officiers  ont  le  courage  de  rcprélcnter  à 
Julien  qu'il  commet  une  imprudence  ; alors  il  luit 
mettre  les  guides  à b torture  ; ils  avouent  leur  tra- 
hifon  ; Julien  fe  repent  de  fon  aveugle  confiance  : 
il  veut  en  prévenir  les  fuites  , mais  il  n'cft  plus 
temps  ; la  flotte  eft  brûlée  ; il  ne  refte  à l'empereur 
que  le  tardif  repentir  d’avoir  cru  trop  légèrement 
des  hommes  intéreffès  à le  tromper.  Il  ntt  tué  & 
fon  armée  détruite. 

L’abbé  de  Vely  rapporte  qu’une  armée  de  Gon- 
rran , roi  de  Bourgogne,  fut  défaite  , St  que  Bep- 
polene,  qui  en  étoit  le  général  , fut  tue  , pour 
s’ètre  confié  à des  guides  qui  l’engagèrent  dans  un 
pays  plein  de  défilés. 

En  816  une  armée  de  Louis-le-Dèbonnaire  fut 
aufii  taillée  en  pièces  à fon  retour  d’Efpagne , pour 
avoir  fuivi  des  guides  qui  la  firent  donner  dans  une 
embufeade. 

En  ttqS,  des  Grecs  confeillent  à l’empereur 
Conrad  de  fuivre , pour  aller  en  Paleftine  , un  che- 
min qu’il  ne  connoit  point , mais  qu’ils  difent  être 
plus  beau  Si  plus  court  que  celui  qui  eft  le  plus  fré- 
quenté; ils  l'affurent  qu  avant  huit  jours  de  marche 
il  fe  trouvera  dans  un  pays  fertile  & abondant  en 
denrées  , & qu’il  n'a  befoin  par  conféquenc  de 
prendre  que  peu  de  vivres  : l’empereur  fuit  ces  con- 
forts perfides , mais  bientôt  il  fc  trouve  enfermé 
dans  les  détroits  du  mont  Tautus  ,au  milieu  de  dé- 
forts  affreux  8c  abandonné  de  fes  guides  qu’il  n’a- 
voit  pas  fait  garder  avec  foin. 

La  furpi'tfo  d'Albe  8c  de  Corn  fut  manquée  en 
, parce  que  les  troupes  deflinées  à cette  expé- 
dition s'égarèrent  pendant  la  nuit , 8c  turent  fur- 
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prifes  par  te  jour  avant  d’avoir  exécuté  leur  projet. 

La  Noue  rapporte  que  Cendant  la  première 
guerre  de  religion , les  protestants  de  France,  com- 
mandés par  le  prince  de  Condé,  manquèrent  de  Sur- 
prendre l'armee  catholique  , parce  qti’abuiès  par 
leurs  guida  , ils  arrivèrent  beaucoup  trop  tard  de- 
vant le  camp  ennemi. 

En  1708  la  SurpriSe  de  (a  ville  de  Tortofe  man- 
qua autli  par  une  erreur  des  guida  qui  conduilbient 
les  Allemands. 

Ces  faits , & une  infinité  d’autres  dont  I biSloire 
a confervé  le  fouvenir , ont  infpiré  aux  écrivains 
didactiques  les  préceptes  fuivants. 

Dés  le  moment  ou  vous  verrea  la  guerre  inévi- 
table , vous  mettrea  fur  pied  une  compagnie  de 
guida  pour  chacune  des  armées  que  vous  voudtez 
former. 

L’état-major  de  cette  compagnie  fera  compofé 
d'un  capitaine  , d'un  ou  deux  lieutenants , de  deux 
fergents  , de  deux  caporaux  , de  deux  appointés  Si 
de  vingt-cinq  ou  trente  fufdiers  guida , moitié  à 
cheval  & moitié  à pied. 

Les  fondions  des  différents  membres  de  l’éiat- 
irajor  de  la  compagnie  des  guida  confident  à raf- 
femblcr  , choifir  , former , fournir  & garder  les 
guida. 

Le  choix  des  perfonnes  qui  doivent  compofer 
l'état-major  de  la  compagnie  des  euUa  eft  ir.ré- 
reSTant  ; tout  ce  qui  entre  dans  cet  ctat-major  doit 
avoir  les  qualités  & les  connoilfanccs  dont  on  a 
donné  une  idée  dans  l’article  Capitaine  dIs 
Guides.  Voytg  ce  mot. 

Des  officiers , des  bas  officiers  8c  des  fnldats  qui , 
dans  les  guerres  précédentes  , ont  fervi  dans  les 
troupes  légères , font  ordinairement  très  propres  à 
former  l’état  major  des  compagnies  des  guida. 

L'état  major  de  la  compagnie  des  guida  formé  , 
ccd  i lui  à choifir  les  guida  dont  elle  doit  être 
compofée. 

Vous  proportionnerez  le  nombre  de  guida  aux 
qualités  du  pays  dans  lequel  vous  vous  trouvez  , 
& la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  détache- 
ments que  votre  armée  fournira. 

Les  meilleurs  guida  fout  ceux  qui  font  nés  dans 
le  pays  où  vous  faites  la  guerre , ou  qui  l’ont  habité 

J tendant  longtemps  : parmi  ceux-ci  vous  donnerez 
a préférence  aux  petits  marchands  qui  courent  de 
village  en  village  , aux  contrebandiers  , aux  chaf- 
feurs , & aux  perfonnes  deftinées  i empêcher  la 
contrebande.  Tous  ces  gens  • là  connoiffimt  les 
gués,  les  ponts,  les  routes  à travers  les  bois  & 
jufqu’aux  plus  petits  fentiers  ; ils  font  d’ailleurs  ac- 
coutumés à la  fatigue  & ils  fupportent  arec  facilité 
les  ardeurs  du  foteil  & les  rigueurs  du  froid. 

Pour  vous  affurer  que  les  guida  ont  les  connoif- 
fances  qu'ils  difent  avoir , vous  les  interroger»  lé- 
parément,  mais  fans  appareil , ayant  fîmplement 
l’air  de  caufer  avec  eux.  Vous  comparerez  leurs  dif- 
ferents ré.its  ; plus  ces  récits  auront  de  concor- 
dance entre  eux,  plu,  vous  pourrez  leur  donner 
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do  confiance  ; vous  comparerez  auffi  les  reponfes 
des  guides  avec  les  cartes  topographiques  dont 
vous  ferez  pourvu-,  & s’il  règne  un  grand  accord 
entre  les  cartés  &.  les  réponfes  des  différents  gui- 
des , vous  ferez  prcfque  alluré  qu'ils  favent  en  effet 
ce  qu’ils  difent  favoir. 

Aflùré  des  connoifiances  des  guides , vous  cher- 
cherez à pénétrer  leurs  qualités  morales  ; un  guide 
adonné  au  vin  peut  vous  égarer  avec  facilité  ; un 
guide  trop  imureffç  eft  prêt  à vous  vendre;  un  guide 
fans  bravoure  ne  reconnoit  plus  le  chemin  qu’il 
doit  fuivre , quand  il  doit  le  choifir  à la  lueur  du 
feu  des  ennemis. 

On  peut  d'ailleurs  tirer  de  la  connoifiance  du 
caractère  d’un  guide  des  induirions  fur  la  qualité  de 
la  marche:  s’il  eft  hardi , entreprenant , la  marche 
eft  moins  belle  qu’il  ne  le  dit  ; s’il  cft  timide  » 
craintif , le  chemin  eft  plus  favorable  qu'il  ne  le 
fuppofe. 

Lorfque  vous  aurez  connu  les  qualités  morales 
de  vos  guides , vous  chercherez  à fçavoir  quel  cft 
le  degre  de  confiance  que  vous  pouvez  accorder  à 
leur  fidélité.  Un  homme  né  fujet  du  prince  à qui 
vous  faites  la  guerre  , croit,  en  vous  égarant , fer- 
vir  fon  roi  & fon  pays  ; celui  qui  a une  région 
différente  de  la  votre  croit  , en*  vous  trahifiam, 
s’afturer  une  couronne  célerte.  Autant  que  vous  le 
pourrez , choifilfez  donc  pour  guides  des  fujits  de 
votre  prince  ; des  hommes  dont  vous  ayez  mis  ta 
fidélité  à l'épreuve,  ou  qui  ayent  un  grand  intérêt 
a voir  le  fuccès  couronner  votre  entreprife. 

Quelque  confiance  que  méritent  vos  guides  } 
vous  n’en  prendrez  pas  moins  avec  eux  les  précau- 
! tions  fuivanres. 

Vous  exigerez  qu’ils  vous  donnent  pour  otages 
les  objets  que  vous  croirez  leur  être  les  plus  chers , 
leurs  femmes,  leurs  enfants  & lenrs  biens.  N ous 
leur  lai  fierez  entrevoir  de  grandes  récompenses 
s’ils  font  fidèles , & de  grandes  peines  s’ils  ne  le 
font  point.  Vous  les  menacerez  de  la  deftruélion  de 
leurs  maifons  & de  la  dévaluation  de  leurs  biens  ; 
vous  leur  montrerez  une  mort  afiiirée  pour  eux 
pour  les  otages  qu'il*  vous  auront  donnés.  Comme 
ils  pourroient  cependant  oublier  ces  menaces  au 
moment  où  l'efpoir  de  s'évader  brillcroit  à leurs 
yeux  , vous  les  remettrez  toujours  ou  entre  les 
mains  de  deux  hommes  de  l'état-major  de  la  com- 
pagnie des  guides  qui  vous  en  répondront  fur  leur 
tète,  ou  entre  celles  de  deux  bas-officiers  de  vos 
troupes.  Ceux-ci  les  garderont  à vuc,&  même  à 
l’approche  de  la  nuit  & à celle  de  l’ennemi , ils  les 
attacheront  avec  de  petites  chaincs  de  fer,  ou  au 
moins  avec  des  cordes. 

Vous  traiterez  les  guides  avec  bonté  ; vous  leur 
donnerez  une  paye  confidcrable  ; vous  leur  four- 
nirez des  chevaux  toutes  les  fois  que  les  expédi- 
tions auxquelles  vous  les  employcrcz  l’exigeront. 

A mefure  que  vous  avancerez  dans  le  pays  , 
vous  renverrez  les  guides  que  vous  aurez  pris  fur 
les  derrières  ; les  pay  fans  ne  conooificm  bien  que 
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le  pays  qui  entoure  leur  chaumière.  Quand  vous 
renverrez  les  guides  ,vous  leur  donnerez  avec  Adé- 
litc  les  récompenfes  que  vous  leur  aurez  promîtes. 

Quand  vous  interrogerezlcs  guides , vous  entre- 
mêlerez avec  aflez  d’art  les  queftions  iméreffantes 
d'un  affez  grand  nombre  d’indifférentes  , pour 
qu’ils  ne  puiîïcnt  point  deviner  quel  cft  le  véritable 
but  de  votre  marche.  Quelqu’adreffe  que  vous 
ayez  znife  dans  vos  quetfions  , il  n’en  fera  pas 
moins  prudent  d’enfermer  celui  à qui  vous  les  aurez 
faites  , afin  qu'il  ne  puiffe  ai  s’évader , ni  parler  à 
perfonne.  C'eft-là  un  des  principaux  fcrviccs  que 
vous  tirerez  de  vos  fufiliers  guides. 

Quand  vous  interrogerez  les  guides  fur  les  quali- 
tés des  chemins  , vous  leur  ferez  les  queffious  que 
nous  indiquerons  dans  l’article  reconnoissance 
militaire,  paragraphe  des  chemins.  Vous  ne  vous 
en  rapporterez  jamais , comme  nous  l’avons  déjà 
dit , au  témoignage  d’un  feul guide , d’abord , parce 
qu’il  peur  avoir  l’intention  de  vous  tromper  , & 
enfuite  parce  que  les  perfonnes  qui  n’ont  aucune 
connoiffance  de  la  guerre  ne  favent  pas  diffingucr 
Jes  chemins  qui  font  bons  pour  de  1 infanterie,  de 
la  cavalerie  , ou  des  bagages. 

Vous  aurez  foin  de  ne  point  laiffer  dormir  vos 

C vides  pendant  la  marche , & de  les  empêcher  de 
oire  avec  excès. 

Vous  donnerez  deux  guides  au  moins  à chaque 
colonne  , ou  à chaque  détachement.  Un  marchera 
à la  te  te  de  la  colonne  , & l’autre  vers  le  centre  ; 
les  guides  de  la  même  troupe  ne  fe  connoîtront  ja* 
mais.  Si  celui  de  la  tête  s’égare  ou  vous  trompe,  le 
fécond  vous  remet  dans  la  bonne  voie.  La  multi- 
plicité des  guides  eff  encore  néccflairc  , afin  de 
remplacer  ceux  qui  pourroient  être  tjiés  ou  griève- 
ment blcffés. 

Toutes  les  fois  que  vous  marcherez  pour  fur- 
prendre  une  ville  , vous  aurez  des  guides  charges 
de  vous  indiquer  les  chemins  ; d’autres  de  vous 
conduire  aux  brèches , aux  aqueducs  , ou  aux  por- 
tes d’autres  de  vous  mener  dans  l'intérieur  de 
la  ville.  Ces  derniers  doivent  connoitre  les  rues 
qui  conduifent  à la  citadelle , à la  place  d'armes, 
chez  le  commandant , &c.  Voy*^  Surprise.  Cha- 
cun des  détachements  deftinés  à une  de  ces  diffé- 
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rentes  opérations  doit  avoir  deux  guides  au  moins. 
Vous  devez , dans  cette  dernière  circonftance , raf- 
fembler  vos  guides  plus  {écrêtement  encore  qu’à 
l'ordinaire , 8c  les  cacher  avec  plus  de  foin  que 
dans  tout  autre  moment.  Voyc[  Surprise.  (C). 

L’armée  ne  doit  jamais  cire  dépourvue  d'un 
grand  nombre  de  guides.  11  faut , pour  cet  effet , 
charger  de  ce  foin  un  homme  d’efprit  qui , par  fes 
converfations  avec  les  guides , qui  feront  pris  dans 
le  pays  , en  acquière  une  parfaite  connoiffance.  Il 
doit  les  entretenir  féparément , les  confronter  en- 
fcmble  lorfqu’ils  ne  conviendront  pas  , fit  tirer 
d'eux  la  vérité  par  la  douceur  autant  qu'il  eft  polü- 
ble , quelquefois  auffi  par  les  menaces. 

Les  guides  doivent  être  bien  nourris  8c  bien 
payés.  Le  capitaine  des  guides  doit  être  pourvu 
d une  quantité  <le  chevaux  pour  monter  lcfd.  guides-, 
lorfqu’on  les  fait  fortir  avec  des  gens*à  cheval  , 
ils  doivent  être  gardés  , principalement  après  qu’ils 
auront  été  interrogés  fur  1a  connoiffance  d'un  pays 
où  l'on  n’a  point  encore  pénétré  , afin  qu’ils  ne 
puiffent  donner  aucun  avis  des  chofes  fur  lefquelles 
ils  auront  été  interrogés. 

Ces  guides  doivent  auffi  être  renouvetlés  à mc- 
fure  qu  on  pénètre  dans  le  pays  ennemi.  Chaque 
colonne  dans  fa  marche  doit  avoir  au  moins  un 
guide  a fa  tète , lequel  il  faut  faire  garder , afin  qu’il 
ne  s'échappe  pas  , principalement  dans  les  marches 
de  nuit , afin  de  ne  point  tomber  dans  l'embarras 
de  ne  ponvoir  fe  conduire.  11  faut  même  alors  avoir 
deux  guides , Si  les  faire  garder  6i  marcher  féparé- 
ment. Que  fi  l'on  peut  croire  qu'on  trouvera  l’en- 
nemi , il  faut  même  faire  lier  les  guides,  parce  qu’il 
cft  fort  naturel  de  croire  que  la  crainte  du  péril 
leur  fera  faire  touts  leurs  efforts  pour  s'échapper, 
( Mem.  de  Feuquieres  ). 

GUIDON.  Etendard  de  la  gendarmerie.  On 
donne  auffi  le  même  «om  i l’officier  qui  le  porte. 

GUISARME.  Efpèce  d'épiesi.  Nos  anciens  au- 
teurs le  nomment  auffi  gi forme  , juifarme  , 8c  ju- 
Jarme.  On  Ut  dans  le  roman  de  Rou  : 

Et  vous  avez  lances  acucs  , 

Et  guifsrmu  bicnémoluts- 
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H ABILLEMENT  , ÉQUIPEMENT  8c  AR- 
MEMENT des  troupes.  Ces  trois  dénominations 
expriment  colleéUvemeut  les  divers  effets  unifor- 
mes qui  fervent  à hubiller  , à équiper  8i  i armer  les 
cavaliers,  huffards,  dragons  St  foldats.  Nous  don- 
nerons ci-après  des  devis  détaillés  de  ces  effets. 

Cette  opération  doit  fuivre  immédiatement  celle 
des  enrôlements , dont  nous  traiterons  dans  un  ar- 
tle  particulier  ; Yeye{  Levée  des  Troupes  , 8c  pré- 
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céder  celle  des  exercices , matière  approfondie  au 
moins  dans  les  préceptes  8c  dans  la  théorie.  Voye[ 
Exercice  , Evolution.  Toutes  trois  par  un  con- 
cours mutuel  tendent  i l'amélioration  de  la  police, 
de  l'art , 8c  du  mcchanifme  de  la  gutrte. 

Dans  notre  ancienne  inftitution  militaire,  pref- 
que  touts  les  corps  étoient  livrés  à une  routine  arbi- 
traire qui  fe  plioit  aux  caprices  des  colonels , 8c  per. 
pétuoit  les  défelhtofués  8c  tes  abus.  Un  miniftrç 
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chéri  de  tout  le  militaire,  animé  d’un  zèle  ardent  reflans  par  fergent , 6c  les  quatre  deniers  parcha- 
pourla  perfcélion  du  fervice,  apperçut  le  défor-  cun  des  autres.  Les  fonds  de  la  maffe  font  remis, 

dre  , & s’appliqua  à y remédier.  Occupé  des  plus  fur  la  main  levée  des  infpeâeurs  généraux  , aux 

grands  objets  , M.  le  comte  d’Argcnfon  ne  dédai-  entrepreneurs  des  fournitures  d 'habillement , d'éq ui-, 
gna  pas  de  defeendre  aux  moindres  détails:  on  pemt.it  & d'armement  de  chaque  corps, 
cl^yades  changements,  on  multiplia  les  épreuves  i A l’égard  des  régiments  d’infanterie  étrangère 
un  p an  de  réforme,  fruit  des  méditations  d’illuf-  qui  font  au  fervice  du  roi,  6c  qui  jouiffent  de  traî- 
tres guerriers , fut  arrèré  ; 6c  enfin  la  qualité , l’ef-  tements  diflêrcnrs  des  troupes  nationales , il  a été  ré- 
pète, h quantité,  la  forme  6c  les  proportions  de  glé  une  retenue  de  trois  livres  par  homme  furie 
chaque  partie  d'habillement , d'équipement  & d'arme-  pied  complet  par  mois , à titre  de  mafle  , fur  la  paye 
ment,  furent  fous  l’on  miniflére  , fuccdflvcmcnt  de  paix  de  chaque  compagnie , & de  quatre  livres 
déterminées  par  pluficnrs  ordonnances  6c  régie-  dix  fols  fur  la  paye  de  guerre  , dont  l’emploi  efl 
ments  que  nous  ne  ferons  ici  que  rapprocher  6c  ré-  affeâé  aux  habillement , équipement , armement , & à 
fumer.  Les  colonels  , commandants  & majors  des  la  petite  monture  de  ces  régiments.  La  petite  mon- 
corps  , ne  doivent  y permettre  aucune  altération  ni  turc  n'eft  autre  chofe-que  le  Imge  6c  la  chauffure 
changement,  h peine  de  répondre  des  contraven-  dont  nous  avons  dit  que  le  foldar  efl  obligé  de  s'en- 
tions. treienir  fur  fa  foldc.  Pour  prévenir  les  inconvé- 

Lorfqtfe  le  roi  ordonne  la  levée  d’un  régiment , nients  6f  le  danger  de  fa  négligence  fur  cet  article 
fa  raajdlé  pourvoir , pour  ccr:c  première  fois,  par  qui  inréreffe  eflenrieilement  fa  famé  , on  a établi 
un  traitement  particulier  accordé  aux  capitaines  , à une  retenue  journalière  fur  fa  paye  , dont  le  fonds 
la  depenfe  de  l'habillement , de  l 'équipement  tk  de  refle  entre  les  mains  de  l'officier  major  de  chaque 
l'armement  à neuf  de  chaque  troupe.  corps.  Il  en  fait  manuellement  la  difiribution  tout* 

Lt  pour  afliuer  d une  manière  ftable  & uniforme  les  trois  mois , après  avoir  examiné  fi  toutes  les  par- 
l’cRtrcrien  de  toutes  les  parties  qui  en  dépendent,  tics  de  l'équipage  militaire  ou  privé  du  foldat  l'ont 
elle  a réglé  qu  elles  ne  lcroieut  plus  rcnouvelléei  complétées  & en  bon  état.  Le  décompte  des  cinq 
en  totalité,  mais  feulement  par  tiers  , par  quart,  écus  de  campagne  de  la  cavalerie,  fe  fait  avec  la 
ou  futvant  la  partie  jugée  r.ècefEure  par  les  inf-  même  attention  en  cinq  payements  égaux  , dans 
pe&eurs  généraux  de  fes  troupes  ; difpofition  nou-  les  mois  de  juin  , juillet , août , feptembre  6c  oéïo- 
veîle  par  laquelle  oq  a judicicufement  facrifiél’a-  bre  de  chaque  campagne.  La  retenue  cft-  réglée  k 
grcment  du  coup-d'œil  à l’utilité.  tin  fou  par  jour  fur  la  foldc  des  cavaliers , huffards 

Au  moyen  du  traitement  que  le  roi  fait  à fes  *&  dragons,  6c  à tlx  deniers  fur  celle  du  foldat  ; 
troupes  , tant  de  cavalerie  que  d’infanterie  , foit  à dans  la  pratique  elle  efl  pour  l’ordinaire  de  deux 
titre  de  foldc  pour  les  unes  à les  autres , foit  à titre  fous  pour  la  cavalerie , 8c  d’un  fou  pour  l’infante- 
d'uflcr.ftîe  ou  d ecus  de  campagne  pour  celles  de  terie.  Mais  il  ne  fuffir  pas  d’envifager  ces  objets 
cavalerie  , les  cavaliers  , huffards  & dragons  font  fous  un  pointtdevus  général  ; paflbns  au  detail  des 

obligés  de  s’entretenir  en  tout  temps  de  linge  , de  parties  d 'habillement  , d'équipement  8c  [d'armement, 

culottes  , bas  6t  fouKcrs  ; d’entretenir  leurs  che-  La  connexité  8c  la  dépendance  réciproque  de  ces 
vaux  de  ferrage,  de  confcivcr  leurs  armes  nettes , trois  branches  importantes  de  l’economie  militaire  » 
& d’y  faire  les  menues  réparations , en  foi  te  qu’elles  permettent  de  les  aflocicr  fous  un  même  article, 
foient  toujours  en  bon  état;  & les  foidats  de  s’en-  Habillement.  L'habillement  du  cavalier  efl  com- 
t retenir  de  linge,  de  chauffure,  & de  tenir  égale-  pofé  d’un  juflaucorps  de  drap  de  Lodeve  ou  de 

ment  leurs  armes  propres  & en  ben  état.  Berry  , doublé  de  ferge  ou  d’autre  étoffe'  de  laine  ; 

Outre  ce  traitement  ,1e  roi  fait  payer  tant  en  d’une  vefle  de  peau  de  buffle,  nommée  h buffie  ; 
paix  qu’en  guerre,  vingt  deniers  par  jour  pour  d’un  farrau  de  toile  pour  panfer  les  chevaux  ; d’une 
chaque  fergent , & dix  deniers  pour  chaque  briga-  culotte  de  peau  à double  ceinture  , d’une  fcconde 
dier,  cavalier,  huffard  , dragon  & foldat  , pour  culotte  de  panne  rouge  , d’un  chapeau  de  laine 
compofer  une  maffe  toujours  completie,  fans  avoir  borde  d’un  galon  d’argent,  6c  d un  manteau  de 
égard  aux  hommes  qui  peuvent  manquer  dans  les  drap  fabrique  à deux  envers, 
compagnies.  Celui  du  huffard  , d’une  pelifle , d’une  vefle  8c 

Cette  maffeefl  fpécialement  affcéléc  auxdépenfcs  d’une  culotte  à la  hongroife,  de  drap  bleu  célefle  , 

principales  & aeceffoires  du  renouvellement  6c  la  pelifle  doublée  de  peau  en  laine  de  mouron 

de  l’entretien  de  Y habillement , de  l'équipement  6c  de  blanc  ; d’une  culotte  de  peau  , d’un  bonnet  ou 

l'armement  des  troupes.  Le  fonds  en  demeure  entre  fehakos  de  feutre  blanc  ou  rouge  , 6c  d’un  manteau 

les  mains  des  tréforiers  militaires , qui  en  donnent  de  drap  bleu  de  roi. 

leurs  reconnoiffances  aux  majors  ou  autres  officiers  Celui  du  dragon , d’un  juflaucorps  8c  d’une  vefle 
chargés  du  détail  des  corps,  en  deux  billets  cotnp-  de  drap  doublés  d’eroffe  de  laine  , d’un  farrau  de 
tables  ; l’un  à titre  de  greffe  maffe  fur  le  pied  de  toile , d’une  culotte  de  peau  , d une  fcconde  cu- 
douze deniers  par  ferg.nt,  6c  de  flx  deniers  par  lotte  de  panne, d’un  chapeau  bordé  en  argent,  6c 
brigadier,  cavalier  , huffard,  dragon  6<  foldat  ; I d’un  manteau. 

J’autrc  i titre  de  petite  maffe  pour  les  huit  denier*  | £t  celui  du  foldat,  d’un  juflaucorps  de  drap  don-; 
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blé  d’étoffe  de  laine,  d’une  vefte  de  tricot  ou  d’au-  comptant,  en  Ici  renvoyant  avec  ia  velïe,  le  linge 
tre  étoffe  équivalente  , suffi  doublée , d’une  culotte  8c  le  chapeau. 

de  même  étoffe  fans  doublure , d'un  caleçon  de  Equipement.  L' équipement  du  cavalier  cil  rom- 
toile  pour  tenir  lieu  de  doublure , 6c  d’un  chapeau  pôle  d’une  cartouche  à douze  coups , d'une  ban- 

bordé  d'or  ou  d’areent  faux.  Les  chapeaux  des  mi-  doulière  de  buffle  , d’un  ceinturon  aulli  de  buffle 

lices  de  terre  font  bordés  en  poil  de  chèvre  blanc  ; à deux  pendants , de  bottes  molles  , guêtres  & fou- 

ceux  des  foldats  gardes  côtes  en  laine  blanche,  les  liets,  d’une  bcfacc  de  toile  de  coutil , de  chemifcs  , 

bords  ayant  feize  à dix-fept  lignes  de  large.  col  noir  & bonnet , de  gants  , cordon  de  fabre  & 

Les  jullaucorps  font  coupés  fur  des  patrons  de»  cocarde, 
trois  tailles , grande , moyenne  & petite.  Ceux  de  Celui  du  huffard , d'une  cartt/uche  il  vingt  coups , 
la  moyenne  doivent  avoir  trois  pieds  quatre  pou-  d’une  bandoulière  , d’un  ceinturon  fit  de  bottes 

ccs  fix  lignes  de  hauteur  pardevant , & trois  pieds  molles  à la  hongroife , d’une  écharpe  & d’un  fabre- 

trois  pouces  fut  lignes  par  derrière  ; ceux-  de  la  taches  rouges , d’une  bcface , de  chemifcs , col 

grande  taille  un  pouce  8c  demi  de  plus  ; ceux  de  la  noir , bonnet , gants  & cordon  de  fabre. 

petite  un  pouce  & demi  de  moins,  & les  largeurs  Celui  du  dragon  , d’une  demi-giberne  à trente 
proportionnées.  Les  buffles  8c  veftes  doivent  être  coups,  d'une  bandoulière  , d’un  ceinturon  à un 

plus  courtes  de  huit  i neuf  pouces  que  les  juftau-  pendant,  de  bottines,  guêtres  & fouliers,  d’une 

corps.  befacc , de  chemifcs,  col , bonnet , gants , cordon 

Les  parements  des  manches  font  ronds , de  ftx  de  fabre  8c  cocarde, 
pouces  de  haut  St  de  dix-huit  pouces  de  tour  ; les  Et  celui  du  fantaffia  , d’une  demi-giberne  à trente 

pattes  fans  poches , les  poches  placées  dans  les  plis  coups , d'une  bandoulière  , d’un  ceinturon  en  cou- 

de l'habit.  Celui  du  cavalier  ett  garni  de  deux  èp.iu-  teau  de  chaffe , d’un  havrefac  de  coutil,  de  che- 
lettes  ; celui  du  dragon  d’une  feule , placée  fur  l’é-  mifes , col , bonnet , guêtres  , fouliers  8c  cocarde. 

paule  gauche.  Les  quantités  d'étoffes  qui  doivent  Le  grenadier  a une  giberne  & un  ceinturon  i deux 

entrer  dans  chaque  partie  A' habillement , font  dé-  pendants. 

terminées  par  les  ordonnances  qu’on  peut  con-  Tout  ce  qui  compofe  l'équipage  du  foldat  étant 
fulter.  d’un  ufage  indifpenlable  & de  néceflité  phyiique  , 

Les  brigadiers  8c  carabiniers  dans  la  cavalerie  8c  on  doit  avoir  grande  attention  à ce  qu’il  fois  exafle- 

dans  les  dragons  à cheval , 8c  les  fergens  , caporaux  ment  complet  : mais  on  ne  doit  pas  en  donner 

6canfpeffadcs  dans  les  dragons  à pied  8c  dans  fin-  moins  li  empêcher  qu'il  ne  fe  charge  de  nippes  8c 

fanteric  , font  diflingués  par  des  galons  d’or , d'ar-  d'effets  fuperflus , qui , dans  les  marches , accablent 

gem  ou  de  laine,  diverfemem  attachés  fur  les  pa-  par  leur  poids  les  hommes  8c  les  chevaux  , en 

rements  des  manches.  Ces  marques  diflinftives  font  même  temps  qu’ils  amolliffent  le  foldat  dans  le  re- 

néceffaires  dans  les  divers  détails  du  fervice  , 8c  pos  ; « on  peut  favoir  que  jamais  on  n’a  prétendu 

fur-tout  pour  l’accord  8c  la  régularité  dans  l’ordon-  rendre  la  difeipline  St  la  vigueur  aune  armée  , 

nance  des  efeadrons  8c  des  bataillons.  Les  tambours  qu’en  banniffant  le  luxe  relatif  ; que  les  foldats 

des  régiments  royaux  font  habillés  b la  livrée  du  8c  les  fubaltetnes  ont  leur  luxe  ainfi  que  les  au- 
rai ; ceux  des  régiments  de  gentilshommes  à 1a  li-  très  ». 

vréc  des  colonels.  La  vifire  des  bcfaces  8c  havrefacs  fait  partie  des 

Les  chapeaux  doivent  être  fabriques  de  laine  devoirs  des  maréchaux-dcs  logis  dans  la  cavalerie  , 

d’agneaux,  8c  exaftement  feutrés  ; ceux  cia  laça-  8c  des  fergens  dans  l'infanterie , fous  l’autorité  des 

Valérie  du  poids  de  treize  , quatorze  8t  quinze  on-  officiers  rcfficélifs.  Cet  objet  pour  être  moins  rclc- 

ces , petits , moyens  8c  grands  -,  ceux  des  dragons  vé , n'en  eit  pas  moins  important , 8c  ne  ferait  pas 

de  douze , treize  8e  quatorze  onces  ; 8e  ceux  de  l’in-  indigne  de  l'attention  des  officiers  fupérieurs  ; mais 

fanterie  de  dix , onza  6c  douze  onces  ; tours  d'envi-  loin  de  s’y  abaiffer , eux-mêmes  ne  tombent  que 

ron  quatre  pouces  de  hauteur  de  forme  , à peine  trop  fouvent  dans  l’excès  à cet  égard  , par  la  quan- 

de  conlïfcatioti  8c  d'amende  contre  les  fabricants  titè  6c  la  vaine  fomptuolicè  de  leurs  équipages  de 

8c  entrepreneurs, en  cas  de  contravention.  guerre.  La  nation  ne  peut  fe  diffimuler  le  befoin 

Lorfque  les  cavaliers,  huffards,  dragons  ou  fol-  qu’elle  a d’exemples  d'auilérité  8c  de  ftmplicité  en 

dats  d’une  compagnie  ne  fe  trouvent  pas  habillés , ce  genre. 

équipés  8c  armés , fuivant  le  preferit  des  ordonnan-  Nous  ne  rappellerons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
ccs  ,1'infpeéleur  général  ou  le  commiffaire  des  guer-  dit  ailleurs  de  plufteurs  menus  effqs  8c  uflenftles 

res  chargé  de  la  police  du  corps  , ordonne  lare-  dont  la  cartouche,  la  giberne  8t  la  demi- giberne 

tenue  des  appointements  du  capitaine,  jufqu’àce  doivent  être  garnies  (vayrç  Giberne),  non  plus 
que  fa  troupe  ait  été  mife  de  tout  point  en  bon  état.  que  ce  qui  a trait  à Y équipement  des  chevaux  de  la 
Et  lorfqu’après  fut  ans  de  fervice  ils  reçoivent  cavalerie.  Voye^les  inflitmions  militaires  de  M.  de 

leurs  congés  abfo'.us  dans  l’ordre  de  leur  ancien-  la  Porterie. 

noté,  ils  emportent  de  droit  leur  habit  , linge  Sc  Armement.  L'armement  Au  cavalier  eft  compofé 
chapeau  ; mais  le  capitaine  a l’option  de  leurlaiffer  d'un  moufqueton  , de  deux  pifiolets  8c  d’un  fabre, 

l'habit,  ou  de  leur  donner  à chacun  quinze  livres  avec  un  plifiron  8c  une  culotte. 
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Celui  du  hulfard  , d un  moufqueton  , de  deux 

piftolets  & d’un  libre. 

Celui  du  dragon  , d’un  fufil  avec  la  baïonnette 
à douille,  d'un  piftoletfic  d'un  labre. 

Et  celui  du  famaiïin,  d’un  fufil  avec  la  baïon- 
nette , 8c  d’une  épée  , excepté  le  grenadier  qui  porte 
un  fabre  au  lieu  d'épée.  I 'oyt{  Gkin'adiir. 

La  longueur  du  moufqueton  cil  de  troit  pieds 
fix  pouces  fix  lignes,  le  canon  ayant  deux  pieds 
quatre  pouces. 

Celle  du  fuftl , de  quatre  pieds  dix  pouces . le 
canon  ayant  trois  pieds  huit  pouces  depuis  la  lu- 
mière jufqu'à  l'extrémité. 

Celle  du  piftolct  monté , de  feize  pouces. 

Le  calibre  des  moufquetons  , fulik  & piftolets , 
cft  réglé  à une  balle  tic  dix-huit  à la  livre. 

La  baïonnette  à dix-huit  pouces  de  longueur  t 
la  douille  comprife. 

Le  fabre  cft  la  principale  arme  de  la  cavalerie  , 
comme  l’elt  pour  l'infanterie  le  fuftl  armé  de  fa 
baïonnette. 

Le  fabre  de  la  cavalerie  & des  dragons  eft  monté 
à poignée  de  cuivre  à double  branche,  la  lame  é 
dos , de  trente-trois  pouces  de  longueur. 

Celui  des  huffards  courbé  , à monture  de  cuivre , 
la  poignée  couverte  de  cuir  bouilli  crenelé  ,1a  lame 
à dos , de  trente-cinq  pouces  de  longueur  , & de 
quatorze  lignes  de  large. 

Celui  du  grenadier  aufti  courbé  , à poignée  8c 
monture  de  cuivre , la  lame  à dos , de  trente-un 
pouces  de  long. 

L'épée  à monture  de  cuivre  , la  lame  à dos , de 
vingt- fix  pouces  de  longueur. 

Le  femiment  de  plufieurs  bans  officiers  de  nos 
jpurs  , étoil  qu'on  fupprimât  l'épée  du  fantaffin  , 
comme  fuperflue  au  moyen  de  la  baïonnette , & 
incommode  dans  une  aftion.  Pour  bonnes  confidé- 
rations  fans  doute , on  a adopté  le  parti  contraire  ; 
mais  en  même  temps  on  a dépouillé  cette  arme  de  ce 
qui  la  rendoit  emhatfaflantc.  La  monture  cft  unie  , 
à demi-coquille  , & la  lame  courte  & forte  : c'étoit 
ainft  que  la  portoicnt  les  Romains , nos  modèles  & 
j}OS  maîtres  dans  la  fcience  des  armes. 

Chaque  chambrée  doit  être  pourvue  , paix  ou 
guerre  , d'une  tente  , d'une  marmite,  d'une  ga- 
melle & d’un  barril  ou  bidon  ; fit  chaque  compa- 

nie  de  cavalerie  8c  de  dragons,  en  guerre , de  lacs 

fourrages  fit  de  hachoirs. 

Les  dragons  à cheval  portent  au  lieu  du  fécond 
piftolet , une  hache,  une  pelle , ou  autre  outil  pro- 
pre à remuer  la  terre  8c  à ouvrir  des  paffages. 

Dans  chaquç  compagnie  de  dragons  a pied  de 
foixantc  hommes , il  y a vingt  outils , dont  huit 
greffes  hache» , quatre  pelles , quatre  pioches , 8c 
quatre  ferpes. 

Il  doit  y en  avoir  dix  dans  chaque  compagnie 
d’infanterie  de  quarante  hommes , dont  trois  pel- 
les , trois  pioches , deux  haches  St  deux  ferpes. 

Dans  les  compagnies  des  grenadiers , dix  grena- 
diets  portent  de  greffes  haches , tours  les  autre»  de» 
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haches  h marteaux  , avec  des  pelles  8c  pioches.' 

Les  outils  font  enfermés  dans  des  étuis  de  cuir; 
il  feroii  à délirer  que  l'on  fournit  ai,  lit  des  foc  s de 
toile  pour  les  marmites  8c  gamelles. 

Milices.  II  n'y  a point  de  malle  établie  pour  l 'ta- 
hllemem  St  l’armemciu  des  milices.  Le  roi  y pour- 
voit directement , en  foifant  verfer  de  fes  magaftns 
St  arfenaux  , 8t  répartir  dans  les  provinces  les  par- 
ties néccffaires  ,'t  chaque  bataillon. 

L'équipement  dcs.foldats  de  milice  eft  fourni  par 
les  parodies  pour  lefqucltes  ils  fervent , 6c  compofè 
pour  chacun  d'une  vefte  8c  d’une  culotte  , d’un 
chapeau,  d'une  paire  de  guêtres  St  d’une  paire  de 
fouiiers  , de  deux  chcmiiet , un  col  noir  8t  un  ha- 
Vrel'ac., 

Officiers.  L'/iahillement  des  officiers  doit  être  en 
tout  femblable  il  celui  du  foldat , excepté  que  le» 
étoffes  font  d une  qualité  fupérieure.  Leurs  man- 
teaux ou  redingottes  doivent  être  aufti  des  cou- 
leurs affeilècs  a chaque  régiment.  Il  cft  expreffé- 
ment  défendu  aux  officiers  de  porter,  étant  a leurs 
corps , d'autre  habit  que  l'uniforme  , comme  le  plus 
décent  8c  le  plus  convenable  pour  les  foire  recon- 
noitre  8t  rcfpeâcr  du  foldat  ; comme  aufti  d'y  foire 
des  changements,  ni  d'y  ajouter  aucuns  ornements 
fuperHus  , fous  peine  d’interdiâion. 

L'armement  des  officiers  eft  compofè  pour  la  ca- 
valerie de  deux  piftolets  , d’une  épée  1 monture  de 
cuivre  doré  , la  lame  à dos  de  treme-un  pouces  de 
long , 8c  d’une  cuiraffe. 

Pour  les  htiffards , de  deux  piftolets  8e  d’un  fabre 
courbé , la  monture  de  cuivre  doré  , la  lame  pa- 
reille à celle  des  huffards. 

Pour  les  dragons , d’un  fufil  avec  la  baïonnette , 
de  deux  piftolets,  8t  d'une  épée  femblable  à celles 
de  la  cavalerie , avec  une  gibbeciére  garnie  de  fix 
cartouches. 

Et  pour  l'infanterie  , d’un  efponton  St  d'une 
épée. . 

Les  officiers  Si  les  fergens  de  grenadiers  font  ar- 
més de  fufils  & baïonnettes  avec  la  gibbcciére  ; les 
fergertts  des  compagnies  de  fufiliers , de  hallebardes 
8c  d épées. 

Le  hauffecol  n’eft  ni  arme  , ni  armure  : il  eft  feu- 
lement la  marque  du  fervice  aâuel  des  officiers 
d’infanterie  , ainft  que  le  font  les  bottes  8c  les  bot- 
tines , du  fervice  aâuel  des  officiers  de  cavalerie 
8c  de  dragons. 

On  a louvont  propofé  de  foire  armer  touts  les 
officiers  8c  fereents  d 'infanterie  , comme  le  foldat  t 
c'étoit  bien  aulft  le  fentiment  de  M.  le  maréchal  de 
Puyfegur , qui  doit  être  d’un  grand  poids  dans  cette 
matière.  Ce  qui  forme  un  puiffant  préjugé  en  fa- 
veur de  cette  méthode , c'cll  qu’encore  qu'elle  fuit 
proferite  par  les  ordonnances , la  pratique  ordinaire 
des  officiers  dans  une  aflion,  eft  d'abandonner  l’ef- 
pomon  , 8t  de  foi  for  un  fufil  armé  de  fo  baïonnette. 
Voici  une  nouvelle  autorité  : <*  Le  fuftl  avec  fa 
baïonnette,  dit  un  auteur  accrédité  , étant  tout- 
à- la-fois  arme  à feu  8c  hallebarde,  pourquoi  les 
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fergents  & officiers  n’co  portent-ils  pas  ? Pour- 
quoi fe  piive-t-on  ainft  de  cinq  armes  par  compa- 
gnie , qui  feroicm  portées  par  ce  qu’il  y a de 
meilleur  » ? 

Nous  avons  dit  que  le  foldat  doit  entretenir  (on 
armure , Bc  y faire  les  menues  réparations  dont  elle 
a befoin  : il  faut  l'obliger  aufiî  à la  tenir  dans  la  plus 
grande  propreté.  u les  Romains  aroient  fort  à 
coeur  cette  propreté  dans  leurs  foldats  ; ils  les 
forçoient  à nettoyer  & à fourbir  fouvent  leurs 
cuiraffes,  leurs  cafquesfit  leurs  lances,  perfuadés 
que  l’éclat  des  armes  impofoit  beaucoup  à l'en- 
nemi ». 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  uniformes  des  offi- 
ciers généraux  , de  ceux  des  érats-majors  des  ar- 
mées , des  aides  de-camp  , des  commiflaires  des 
guerres , des  chirurgiens  militaires , & d'autres  éta- 
blis par  divers  réglements  auxquels  nous  renvoyons. 
On  s'étonne  qu’il  n’en  ait  pas  encore  été  déterminé 
un  pour  les  officiers  des  états-majors  des  places  de 
guerre  , qui  puiffe  en  toute  occalion  les  faite  recon- 
noitre  dans  les  fondions  importantes  & purement 
militaires  dont  ils  font  chargés. 

11  efl  détendu  atouts  fujets  , autres  que  les  mili- 
taires , de  porter  aucun  habit  uniforme  des  trou- 
pes , à touts  marchands  d’en  acheter  & expo  fer  en 
vente , même  d'en  garder  dans  leurs  magafim  , 1 
peine  de  confifcation  Sc  de  deux  cent  livres  tfca- 
mende  ; 8c  il  touts  cavaliers , huffards  , dragons  & 
foldats  , de  vendre  leurs  habits  , armes  ou  autres 
effets  uniformes,  fous  peine  des  galères  perpé- 
tuelles. 

Les  officiers  même  ne  peuvent  vendre  les  armes 
de  leurs  compagnies,  à peine  de  caffation  , ni  les 
armuriers  ou  autres  , les  acheter  , à peine  deconfif- 
cation  8c  de  cinq  cent  livres  d'amende.  Les  armes 
de  réforme  font  dépofèes  dans  les  arfenaux  du  roi , 
te  fa  majeflè,  fur  l'eflimationqui  en  cil  faite , pour- 
voit au  dédommagement  des  capitaines. 

Ils  doivent  faire  retirer  des  hôpitaux  les  hnbille- 
enents  , armements  , effets  St  argent  des  foldats  décé- 
dés , dans  l'an  8c  jour  de  la  date  du  décès  ; ce  temps 
paffè  , ils  demeurent  au  profit  des  entrepreneurs 
des  hôpitaux. 

Aucun  officier  ne  doit  habiller  fes  valets  de  l'uni- 
forme du  foldat,  1 peine  contre  l'officier  de  caffa- 
tion , 8t  contre  les  valets  , d’être  punis  comme  paffe» 
volants. 

M.  le  maréchal  de  Saxe  , dont  la  mémoire  efl  à 
jamais  confacrée  dans  nos  fades  militaires  , avoit 
fuggérè  plufieurs  changements  avantageux  dans 
V habillement  de  nos  troupes  ; mais  fes  idées  fur  ect 
article,  toutes  lumineufes 8c  falurairo. qu'c  l e , font , 
parodient  è beaucoup  d’égards  uop  éloignées  de 
nos  mœurs.,  St  peut-être  de  nos  préjugés.  Nos  yeux 
feroient  bleffé,  de  l’afpcfl  d'un  bataillon  chat. tic  de 
fandates  femelées  de  bois , 8c  de  foldats  en  vedes , 
cottveits  de  manteaux  à la  turque  , avec  des  capu- 
chons de  des  perru  pies  de  P -.1.1  d’agneau.  D . il- 
leurs  feroit-ii  bien  aile  de  fuumertre  a cet  accomre- 
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ment  fauvage , l'efprit  vain  du  foldat  françois  , ja- 
loux de  parure, 6c qui  pour  l'ordinaire  a autanc  d’a- 
mour-propre que  de  bravoure  ? 

Nous  penfons  qu'on  peut  fe  fixeri  ce  qui  ed  éta- 
bli par  rapport  à vkabillement  de  nos  troupes  , fur- 
tout  fi  les  commandants  des  corps  portent  leur  at- 
tention comme  ils  le  doivent , à empêcher  toute 
manœuvre  contraire  au  bien  du  fcrvice  dans  cette 
partie,  foit  de  la  pan  des  entrepreneurs  toujours 
avides , foit  de  celle  des  officiers  députés  des  corps, 
ui  ne  font  pas  tous  également  inacceffibles  à la  fè- 
uflion.  Cet  habiUtment , dans  fa  bifarrerie  même  , 
ed  approprié  aux  ufages  8c  au  cars  Acre  de  la 
nation  ; 8c  cette  conformité  ed  une  raifon  de  pré- 
férence , parce  qu’en  matière  de  goût  8c  d’opinion  , 
la  volonté  générale  doit  être  ctmfultéc. 

Les  proportions  réglées  à trois  hauteurs  8c  lar- 
geurs , fou  nident  à toutes  les  tailles  des  judaucorps 
8c  des  vedes  amples  8c  aifés.  Nous  voudrions  que 
les  culottes  fulTent  plus  hautes  8c  plus  profondes  , 
afin  de  laitier  plus  de  liberté  aux  mouvements  du 
foldat  dans  les  exercices  qui  appartiennent  i la  gym- 
nalliquc;  même  qu'elles  fulTent  garnies  de  ceintures 
très  larges,  capables  de  garantir  les  reins  contre 
l'humidité , torique  le  foldat  ed  couché.  Rien  ne 
doit  être  négligé  de  ce  qui  tend  à pft-feAionner  les 
formes  pout  la  plus  grande  commodité  du  fervice , 
8c  à conferver  des  hommes  d’une  efpèce  fi  pré- 
cieufe , fur-tout  dans  ce  ftècle  belliqueux  , 8c  dans 
le  déclin  malhcureufemem  trop  fenftble  de  notre 
population.  Peut  être  feroit-il  plus  avantageux  en- 
core d.-  fournir  au  foldat  des  culottes  de  peau  au 
lieu  d'étoffe. 

Il  doit  avoir  deux  paires  de  guêtres  de  toile , 
l'une  blanche  pour  les  revues  8c  les  parades,  l'autre 
noire  pour  les  marches  8c  le  fervice  ordinaire. 

On  a propofé  de  fuhdituer  aux  havrefacs  de 
toile  , ceux  de  peaux  de  chien  ou  de  chèvres  gar- 
nies de  poil,  tels  qu’ils  font  enufage  dans  les 
troupes  étrangères  ; ils  ont  la  propriété  de  garantir 
les  effets  du  foldat  contre  la  pluie  8c  l'humidité  ; 8t 
cet  avantage  efl  fans  doute  bien  défirablc.  On  fou- 
haiteroit  auffi  des  outres  de  peau  de  boue  au  lieu 
de  barrils , pour  mettre  la  boiffop  du  foldat. 

Les  befaces  des  cavaliers  , huffards  St  dragons  , 
font  faites  en  forme  de  porte-manteau , longues  de 
l'épaifTcur  d'un  cheval , 8c  d'une  grandeur  détermi- 
née fur  la  quantité  de  nippes  , d'effets,  uflenfjles& 
denrees  qu  elles  doivent  renfermer. 

La  chaufTure  8t  la  coëffure  des  troupes  fontdeux 
points  d:gnes  de  la  plus  grande  attention  . parce 
ue  la  famé  du  foHat , conlèquemtnent  le  Complet 
es  régiments  & la  foret  des  armées  , en  dépen- 
dent ei  c.itiellement. 

Les  fa ndalcs  ou  galoches  à femelles  de  cuir  fort 
garnies  de  dot  s , n..-  font  point  une  nouveauté 
dans  nos  troupes.  Beaucoup  de  vienx  folda  s éclai- 
ré, | ar  une  longue  exp  luncc,  enfon.  i urchauf- 
fure  ordinaire  dans  les  mauvais  temps.  On  a ima- 
giné depuis  peu  pour  nos  troupes  employées  et 
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Canada , de*  foulier*  ferrés  à doubles  femelles  for- 
tes , garnis  de  clous  rivés  entre  deux  cuirs , qui  rê- 
fiftent  longtemps  aux  plus  rude*  épreuves  , & pré- 
fervent  le  pied  de  toute  humidité  ; il  feroir  à délirer 
ue  l'ufagc  en  fût  rendu  général  pendant  l'hiver  & 
ans  les  marches  difficiles  ; mais  la  vanité  françoife 
révoltée  ne  manquera  pasdeproferire  encore  cette 
falutaire  invention. 

Le  maréchal  de  Saxe  relève  avec  raifon  l'incom- 
modité Si  te  danger  de  la  coeffitre  de  nos  foldats. 
« Je  voudrois  , dit-il , au  lieu  de  chapeaux , des  caf- 
ques  à la  romaine  ; ils  ne  péfent  pas  plus,  ne  font 
point  du  tout  incommodes  , garantirent  d.r  coup 
île  fabre  , Si  font  un  très  bel  ornement  ».  Il  ajoute 
plus  bas  : « les  calques  font  un  ft  bel  ornement , 
» qu’il  n'y  en  a point  qui  lui  foit  comparable  «. 

Le  régiment  de  huilant  que  ce  général  comman- 
doit  en  France,  étoit  ainfi  & très. bien  coeffé:  en 
effet , le  calque  donne  au  foldat  un  air  de  guerre 
que  le  chapeau  ne  pourra  jamais  lui  prêter , quel- 
que c ilote  que  I on  falTe  pour  lui  donner  delà  grâce 
par  la  manière  de  le  retaper. 

Nous  avons  obfervé  que  les  habits  font  coupés 
fur  des  patrons  de  trois  hauteurs  & largeurs.  Lotf- 

Îiue  le  temps  & les  lieux  le  permettent , la  coupe  fe 
ait  fur  la  taille  des  cavaliers , dragons  & foldats  ; 
çe  qui  efl  toujours  plus  expédient.  Si  t on  n’en  a 
pas  l'aifance  , la  dirtributîon  partielle  des  jurtau- 
corps  , vertes  & culottes  fe  fait  d'un  tiers  de  la 

Î;rande  taille , & de  deux  tiers  de  la  moyenne  pour 
a cavalerie  , les  dragons  Si  les  compagnies  de  gre- 
nadiers où  les  hommes  font  ordinairement  de  haute 
flantre  & bien  traverfés  ; fie  pour  l’infanterie , de 
moitié  de  la  moyenne  taille  , d'un  quart  de  la 
grande  , fie  d'un  quart  de  la  petite. 

Le  roi,  comme  nous  l'avons  dit,  fournit  de  fes 
magafns  8e  arfenaux,  l’habillement  Si  l 'armtmtnt 
aux  bataillons  de  milice;  c’ert  l'ufagc,  voici  l’abus. 
L’officier  qui  n’attache  pas  plus  de  gloire  qu'il  n’a 
d'intérêt  à ia  confervation  de  ces  eftets , n'y  donne 
qu’une  médiocre  anention.  Les  armes  dèpériffent 
l’habit  s’ufe  , 8e  le  foldat  mal  armé  rerte  mal-propre 
& mal  vêtu.  Un  infpefleiir  arrive,  on  exagère  en- 
core à fes  yeux  les  befoins  de  la  troupe  ; Il  ordonne 
des  radoubs  aux  armes  , des  réparations  à l’ babille- 
mtnt , & la  dépenfe  toujours  enflée  tombe  à la 
charge  du  roi , qui  bientôt  après  , cft  obligé  de 
faire  remplacer  le  tout  à neuf. 

Les  vifites  des  commirtaires  des  guerres  ne  font 
que  des  palliatifs  contre  le  mal.  Le  Ipécifique  feroit 
de  charger  les  capitaines  de  milice  de  l’entretien 
ici'  habillement , de  I 'équipement  Si  de  l'armement  de 
de  leurs  compagnies, en  leur  accordant  tin  traitement 

Îiarticulier  affecté  à cet  objet , ou  un  fonds  de  maffe 
tir  le  pied  de  celui  des  troupes  réglées , pour  les 
temps  d’affemblée  des  bataillons  de  milice  : le  bien 
du  lervice  exige  , l'humanité  même  follicite  ce 
changement , Si  nous  l’efpérons  du  zèle  des  minif- 
tres , malgré  le  jeu  iatéreffé  des  refforu  fccrets  qui 
t'y  oppofent. 
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(1  fuffir  d’avoir  explique  les  réglements  generaux 
fur  Y habillement  , 1 équipement  St  Yarmement  de* 
troupes.  Les  bornes  que  nous  nous  prescrivons 
dans  cet  article  ne  nous  permettent  pas  de  parler 
des  cas  dcxception  rcfultanr*  toit  de  l’infiitnrion 
primitive  , foit  de  la  nature  du  fervice  de  quelque* 
corps.  Le  détail  des  différences  d’uniformes  des  ré- 
giments n'entre  pas  non  plus  dans  noire  plan  ; on 
les  diftinguc  foit  par  la  divcrfité  des  couleurs  de 
Yhabillement  ou  de  quelques  unes  de  fes  parties» 
foit  par  la  ferme  des  patres  de  poches  , par  le  nom- 
bre, la  couleur  , le  mélange  ou  l’arrangement  des 
boutons;  foit  entin  par  la  couleur  des  galons  de 
paremens  St  des  bords  de  chapeaux. 

En  général , la  cavalerie  efl  habillée  de  drap 
bleu  , rouge,  ou  gris  piqué  de  bleu,  avec  pare- 
ments & revers  jufqu’à  la  taille  en  demi-écarlate. 

Les  dragons  de  drap  bleu  , rouge- garence  ou  etl 
vermillon. 

L’infanterie  de  drap  gris-blanc  , bleu  ou  rouge. 

Toutes  les  milices , foit  de  terre  , foie  gardes- 
côtes  , en  drap  gris-blanc. 

11  feroit  fans  doute  bien  utile  que  chaque  arme 
fut  diftinguce  par  ta  couleur  exclufive;  la  cavalerie 
par  le  bleu,  les  dragons  par  le  rouge , St  l’infan- 
terie par  le  gris*blanc  , fans  mélange  de  couleur* 
de  l’un  des  corps  à l’autre.  L'attachement  de  quel- 
ques régiments  aux  anciens  ufages  , ou  à quelques 
antiques  prérogatives  , ne  doit  pas  balancer  les 
avantages  fenfiblet  qui  réfulteroient  d'un  tel  regle- 
ment , ni  empêcher  l’établifTement  invariable  de 
l'uniformité  refpcâive  , fi  eflentiellement  nécef- 
faire  dans  toutes  les  parties  du  genre  militaire  ( Ar- 
ticle de  M.  Do  r:v  al  le  cadet). 

Habillement.  Ce  terme  comprend  touts  le* 
vêtements  dont  les  troupes  font  ufage. 

Quoiqu’il  foit  poiTiblc  i une  armée  mal  habillée 
de  remporter  une  viâoire  fur  des  troupes  bien  vê- 
tues , on  peut  cependant  affirmer  que  dans  le  cour* 
d’une  longue  guerre  la  puifiance  qui  aura  donné  à 
fes  foldats  le  meilleur  codume  militaire,  aura  fur 
Ion  ennemi  de  grands^avantages  , tandis  que  celle- 
ci  verra  fes  foldats  entrer  en  foule  dans  les  hôpi- 
taux , y refter  longtems , en  fortir  foiblcs  & lan- 
guilTants  St  y rentrer  bien  pour  n’en  fortir  jamais  , 
celle-là  verra  tous  les  fiens  autour  de  leurs  enfei- 
gnes  ; leur  vifage  brillant  de  fanté  , leur  air  fier  v 
leur  démarche  vive  lui  préfageront  des  fuccès  pref- 
ue  certains.  Si  le  meilleur  habillement  militaire  ne 
evoit  pas  produire  un  bien  confidérable  , le  maré- 
chal de  Saxe  auroit  il  rabaifle  fon  génie  jufqn'à  le 
faire  entrer  dans  les  détails  qu’ils  nous  a donnés  fur 
cet  objet  ; un  grand  nombre  d’autres  écrivains  re- 
commandables parleurs  talents,  auroient-ils  em- 
ployé leurs  loifirs  à chercher  le  mieux  en  ce  genre  ? 
& des  minières  fages  8t  habiles  auroient-ils  aban- 
donné le  foin  des  grandes  parties  de  la  guerre 
pour  s’occuper  de  Y habillement  des  troupes  ? Non  : 
les  écrivains  St  les  hommes  d'état  favent  également 
qu’une  conAitution  militaire  eft  une  chaîne  com- 
pose 
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pofée  de  plufteurs  grands  chaînons  & de  beaucoup 
de  petits  ; que  la  bonté  de  ceux-ci  cft  aulfi  effcn- 
tielle  que  la  bonté  de  ceux-là  à la  force  de  la  chaîne 
entière  : ils  Tentent  que  li  l’ habillement  ne  doit  pas 
être  rangé  parmi  les  chaînons  du  premier  ordic, 
au  moins  doit-i!  être  placé  parmi  les  plus  impor- 
tants du  fécond;  8c  ils  conviennent  que  la  forme  , 
les  proportions  & la  couleur  des  habits  , la  qualité 
des  étoffes,  la  manière  dont  on  les  met  en  œuvre  , 
les  entretient  & les  répare,  font  des  objets  qui  mé- 
ritent de  fixer  leur  attention. 

Si  nous  avions  cru  que  le  coflume  militaire  des 
peuples  de  l'antiquité  eut  pu  convenir  aux  guer- 
riers du  dix  huitième  fîéclc;  fi  nous  avions  penfé 
que  la  connoifftncc  de  ces  coilumes  eût  pu  leur 
être  de  quelque  utilité  , nous  les  aurions  décrits 
dans  cet  article;  mais  la  différence  immenfe  qui 
exüle  entre  nos  mœurs,  nos  armes,  notre  manière 
de  faire  la  guerre  & celle  des  anciens , rendant  cette 
connoiffance  purement  fpéculative  6c  en  failart  un 
objet  de  (impie  cunofné  , nous  nous  contenterons 
de  renvoyer  nos  lcéleurs  au  diâionn  ure  des  Anti- 
quités , qui  fait  partie  de  cette  encyclopédie  ; aux 
mémoires  de  l'académie  des  infcriptions , à l'ann- 
uité expliquée  du  père  Nlontfaucon  ; aux  ouvrages 
e MM.  Winckclmaaa  6c  Lcns  , 6c  fur-tout  à 
fétu  le  des  monuments  antiques.  Nous  nous  bor- 
nerons  atnlî  ,nar  la  même  raifon , à jetrer  un  coup- 
d’oeil  rapide  fur  l'habit  que  les  militaires  François 
ont  porté  jufqu’au  moment  où  les  uniformes  ont 
été  établis;  6c  nous  ne  parlerons  enfin  du  coflume 
militaire  aéluel  des  peuples  de  l'Europe,  qu'autant 
qu’il  pourra  nous  aider  à perfectionner  le  nôtre. 

Chez  un  peuple  frivole  , naturellement  imita- 
teur, ami  de  la  nouveauté  , très  occupé  de  f.i  pa- 
rure 6c  gouverné  par  la  mode  , l'habit  militaire  doit 
éprouver  Couvent  de  gtandes  variations;  chez  ce 
peuple , on  doit  plutôt  chercher  un  habit  é'égant 
qu’un  hibit  commode  , une  couleur  brillante 
qu’une  couleur  folidc;en  un  mot  ,on  doit  facrifîcr 
prefque  toujours  l'uiilc  à l'agréable.  Tel  fut  tou- 
jours en  effet  le  fort  de  notre  habit  militaire  ; les 
françon  après  avoir  porté  fucccfTivcment  le  fayon  , 
le  haubert,  la  cotre  d’armes,  l’armure  coinplcttc  & 
le  hoqueion , s’habillèrent  chacun  à fa  guife  ; quand 
on  leur  ordonna,  fous  Louis  XIV,  de  porter  des  ha- 
bits Tcxnblablcs  , l'habit  national  fut  adopté  ; mais 
quoique  le  môme,  quant  au  fond  , il  n’en  fuivit 
pas  moins , quant  aux  formes , les  caprices  de  la 
mode  ou  ceux  de  chaque  individu;  car  il  fut  alter- 
nativement large,  étroit,  long  & court.  Après  un 
laps  de  temps  allez  confidérable  ; 8c  pendant  lequel 
l'habillement  militaire  n’éprouva  que  de  petites  va- 
riations , l’habit  national  fut  abandonné  ; on  adopra 
un  coâumc  nouveau  qu’on  a abandonné  depuis  , 
pour  reprendre  l'ancien  habit  de  la  nation  , 6c  c’eft 
celui  que  nous  portons  aujourd'hui. 

Le  régne  de  ce  dernier  coflume  fera-t  il  long  ? 
C'eft  fur  quoi  nous  ne  hafarderons  pas  nos  conjec- 
tures. Toutes  les  fois  qu’on  cft  fournis  à la  y ©tonte 
Art  militaire.  Tome  III . 
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des  hommes  & aux  cap;  ices  de  la  mode.il  efl  i-.i- 
poffiblc  de  former  des  conjcéhires  fohd*s  ; ma  » , 
eft-cc  qu’il  n'y  a dune  point  de  principes  certains 
fur  ï htihi.lt ment  d.s  militaires  ? Eli  ce  que  tours  les 
habits  font  egalement  bons  aux  gens  de  guerte  ? 
Non  affurcment,  tours  les  hab  ts  ne  four  point  éga- 
lement propres  aux  guerriers  ; il  n'en  cfl  qu’un  qui 
foitle  meilleur;  mais  quel  elî  ii.;  Efl-ce  celui  que 
Ms  le  maréchal  de  Saxe  a imaginé  ; celui  que  M. 
de  Saint-Germain  a donne  ; celui  dont  les  nou- 
velles conflitutions  miiituires  ont  parle;  celui  que 
nous  portons  r.éliKÜement;  celui  que  l’auteur  un 
foldat  citoyen  propofe  ;ou  bien  celui  qu’a  donné 
l'auteur  de  l’examen  critique  du  militaire  François  l 

Il  n’cfl , je  crois,  qu’une  manière  certaine  de 
bien  répondre  à ccs  differentes  queflions  ; elle  con- 
fiée à fc  former  une  idée  claire  8c  difiinde  des  qua- 
lités que  doit  r.  unir  un  ben  hubillemtnt.  Si  nous 
parvenons  à former  ce  type,  nous  verrons  aifé- 
n:cnr , pour  peu  que  nous  en  rapprochions  les  dif- 
férents habits  , quel  cft  celui  qui  mérite  la  pré- 
férence. 

Mais  le  problème  du  meilleur  lubillemtnt  mili- 
taire eft-il  un  de  xeux  qui  peuvent  être  refolut 
d’une  manière  générale  ? Le  meilleur  habit  pour  un 
guerrier  des  pays  méridionaux  de  l'Europe  , fera* 
t il  le  meilleur  pour  un  foldat  defliné  à vivre  dan* 
ces  climats  malheureux  où  règne  une  glace  perpé- 
tuelle ; ou  pour  celui  qui , comme  îc  François  , 
n’cft  prefqi  e jamais  expofé  ni  au  folcil  brûlant  du 
midi,  ri  au  froid  rigoureux  du  nord  r D’adieurs , un 
habit  excellent  pour  un  cavalier  fort  6c  rohulie , 
monté  fur  un  bon  cheval , ert-il  propre  à un  foldat 
des  troupes  légères  qui,  obligé  à faire  des  marches 
longues  6c  vives  , fuccomberoit , fans  doure  . fous 
le  poids  d’un  lourd  manteau  ? 11  faut  que  l'habit 
militaire  varie  avec  les  climats,  qu’il  varie  avec  les 
armes  , qu’il  foit  même  accommodé  aux  moeurs  de 
la  nation  à laquelle  il  cfl  defliné,  fans  être  fournis 
néanmoins  aux  caprices  qui  la  gouvernent.  L'écri- 
vain qui  voudroit  donc  afTigner  à chaque  peuple 
l'habit  militaire  qui  lui  convient  le  mieux,  devrait 
fe  former  un  type  différent  pour  chaque  peuple 
fitué  fous  une  latitude  différente , 8c  var.er  encore 
fon  modelé  intelleâucl  d’après  l’efpècc  de  troupe 
pour  laquelle  il  travaillerait  ; pour  nous  , qui  nous 
occupons  principalement  de  l’habit  militaire  Fran- 
çois , nous  ne  ferons  qu’une  fuppofirion  relative- 
ment au  climat.  Mais  nous  en  ferons  rrois  relative- 
ment h l'cfpéce  de  troupes  : une  pour  l’infanterie , 
une  pour  la  cavalerie  , 8c  une  pour  les  troupes  lé- 
gères. Sous  cette  dernière  dénomination  nous  com- 
prenons nos  dragons , nos  huffards  8c  nos  chaffcurs , 
tant  à pied  qu’à  cheval. 

§•  i 

De  U forme  de  [ habillement  de  t infanterie  françoife. 

L' habillement  du  fantsflin  françois  doit  i°.  être 
alternativement  chaud  fc-  froid,  Nos  foldats  peuvent , 
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pendant  la  gnerre  , fe  trouver  dan*  le  cœur  de  l'Al- 
lemagne , ou  dans  le  centre  de  l'Italie.  Pendant  1a 
cala,  ils  font  tranfportés  fouvent  du  milieu  des 
froides  Ardennes  , dans  les  vallons  brûlants  de  la 
Provence , & quelquefois  les  nuits  du  printems  St 
de  l’automne  font  auflï  fraîchis  au  milieu  de  la 
France  que  les  journées  font  ardentes. 

a*.  Il  doit  garantir  de  ta  pluie  non- feulement  t hom- 
me, mais  encore  fes  armes  , fcs  munitions  de  guerre  S* 
les  effets  renfermés  dam  fou  fat.  Cette  derniere  con- 
dition paroitra  inutile  à ceux  qui  croycnt  que  nos 
gibernes  mettent  la  poudre  à l’abri  de  l’humidité , 
Ct  que  nos  havrefacs  garantirent  de  la  pluie  touts 
les  effets  du  famaftin.  Mais  quiconque  s’eft  donné 
la  peine  de  vifiter  les  foldats  qui  venoient  de  faire 
une  longue  marche  , pendant  une  forte  pluie  , a 
bien  vu  le  contraire. 

3°.  Il  doit  être  fait  de  façon  que  le  s différentes  par- 
lits  n'en  foient  pas  mouillées  à la  fois.  Si  toutes  les 
parties  de  {'habillement  font  en  même  temps  atteintes 
par  la  pluie  , comment  le  foldat  fera  t- il  quand 

11  fera  arrivé  dans  fon  camp  ou  dans  fon  logement  ? 
Comment  ira-t-il  h l’étape , aux  diftributions,  &c.  ! 

4".  Il  faut  qu’il  ne  téne  l’homme  ni  dans  Us  marches 
ni  dani  Us  exercices.  Tour  vêtement  qui  peut  dimi- 
nuer la  foupleffe  des  articulations , ou  fufpendre 
la  circulation  du  fang  , nuit  à ta  fante,  ou  fait 
au  moins  fouiTrir  de  grandes  douleurs  à celui  qui  le 
porte. 

5*.  Il  doit  être  ftmple  ; tout  pli  inutile , tout  bou- 
ton fuperfiu  , en  un  mot , tout  ce  qui  n’efl  pais  indif- 
penfablement  néccftairc  en  doit  être  banni. 

6°.  Il  ne  doit  rien  dérober  à la  beauté  des  formes  de 
celui  qui  le  porte.  Le  françois  eft  vain  des  dons  de 
la  nature;  il  fautfe  garder  d’-teindre  cette  vanité  , 
fur-tout  parmi  le  foldat.  C’eft  elle  qui  fait  fouvent 
d’un  joli  homme  un  joli  garçon.  Ces  trois  mots  défi-  ; 
gnent  dans  le  langage  foldarefique  un  homme  qui 
pofféde  un  grand  nombre  de  qualités  militaires 
heureufes. 

7°.  Le  cofiume  du  militaire  fiesnçois  doit  di/erer  du 
coftume  civil.  Ainfi  le  cofiume  militaire  fera  moins 
fournis  aux  caprices  de  la  mode , & il  fera  naître  St 
croître  l'cfprit  militaire-  Si  cette  obfervadon  eft 
vraie , elle  eft  importante , fur  tout  chez  un  peuple 
où  lesdéfenfeurs  de  la  patrie  forment  une  clafte  à 
part. 

8°.  L'habit  militaire  doit  fervir  de  couverture  au  fol- 
iat  quand  il  ejl  fous  la  lente , S*  d'abri  quand  il  cjt  au 
bivac. 

ef.  Il  doit  être  d'un  entretien  facile. 
so*.  Aifé  à réparer. 
si*.  Peu  coûteux, 

II*.  Peu  péfant. 

J 3*.  Ailé  à mettre  6r  à Ster. 

Examinons  maim.ii.-nt  fi  quelques-uns  des  *j- 
biUcments  connus  remplit  toutes  ces  conditions. 
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§.  il. 

F xamen  du  coftume  aSuel  de  notre  infanterie. 

L’habit  de  l’infanterie  franqoife  eft  l'habit  natio- 
nal ; il  mérite  donc  les  reproches  que  M.  de  Bufîon 
lui  a faits.  De  toutes  les  efpeces  de  vêtements , dit 
l inimitable  peintre  de  la  nature , nous  avons  chorfi 
l'une  des  plus  incommodes  ; noire  marférc,  quoi- 
que généralement  imitée  par  touts  les  peuples  de 
l'Europe  , eft  celle  qui  demande  le  plus  de  temps , 
Sc  qui  paroit  la  moins  aftortie  a la  nature  , &c. 

Nous  venons  d’écoutcr  un  grand  phyficiert , en- 
tendons un  homme  de  guerre  non  moins  célèbre. 
V habillement  des  troupes  françoifes , dit  le  maré- 
chal de  Saxe,  eft  incommode  & coûteux.  Le  fol- 
dat n'eft  ni  couvert  ni  vêtu. 

Les  nouvelles  conftimtions  militaires,  ouvrage 

?;ui  renferme  plnfieurs  idées  utiles,  blâme  aulTi  les 
ormes  générales  de  notre  coftume  militaire. 

L'auteur  du  foldat  citoyen  s'exprime  de  1a  .ma- 
nière fuivante  fur  notre  habillement  aCiuel  : u les 
foldats  font  continuellement  expofês  à la  pluie  6c 
au  froid  ; l’impofTibilité  où  ils  font  de  fe  garantir 
de  l'une  & de  l'autre  , a toujours  occafionné  dans 
nos  armées  des  maladies  qui  en  ont  fait  périr  une 
partie;  comment,  aptes  des  expériences  aufti  fou- 
vent  réitérées  , pourroit-on  héfiter  de  donner  à nos 
troupes  un  vêtement  qui  les  défende  contre  l’in- 
rempèrie  des  faifons  & conferver  leur  force  St  leur 
fanté  ». 

Après  avoir  parlé  des  qualités  que  doit  réunir  un 
vêtement  militaire,  M.  le  B.  D.  B.  dit  : u celui  que 
le  foldat  porte  aujourd'hui  n’offre  aucun  de  ces 
a-amages  ; il  confome  beaucoup  d'étoffe,  il  a une 
longueur  qui  devient  inutile , puifqu'elle  ne  peut 
fe  boutonner  au-deffous  des  revers,  8t  quand  on 
le  feroit  boutonner,  les  bafoues  ne  rempliroien» 
pas  encore  leur  objet  ; elles  feroient  infuffifames 
pour  couvrir  les  cuiffes  & les  genoux  ; fit  elles  ne 
ferviroient  qu’à  gêner  l’homme  danj  fa  marche. 
Cet  habit  eft  très  incommode  pour  les  exercices  ; 
le  foldat  ne  peut  pas  le  fupporter  l’été  ; aufti  avons 
nous  vu  touts  les  régiments  fe  mettre  en  vefte  fix 
mois  de  l’année  ; & ménager  leurs  babils  qui , fans 
cette  économie,  fe  trouvent  eu  peu  de  temps  per- 
cés entre  les  épaules  & aux  coutures  des  coudes. 
L'homme  n’eft  point  habillé  de  la  manière  la  plus 
faine  , ayant  l'été  & l'hiver  le  même  vêtement  ». 

D’après  ces  décifions  , nous  pouvons  nous  dif- 
penfer  de  pouffer  notre  examen  plus  loin  ; car  il 
nous  paroit  prouvé  que  notre  coftume  militaire 
n'eft  pas  suffi  bon  que  nous  le  croyons. 

g.  III 

Habillement  du  maréchal  de  Sax t , de  Fauteur  des 
nouvelles  conftitut.ons  militaires  de  MM.  de  Saint- 
Germain  , de  Scrvan  ér  le  B V.  B. 

Je  voudrais , dit  Maurice , • que  le  foldat  eut 
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«ni  verte  an  peu  impie  avec  un  petit  buffle  fait  en 
foubre  verte  , un  manteau  à la  turque  arec  un  ca- 
puchon ; ces  manteaux  couvrent  bien  fit  ne  con- 
tiennent que  deux  aunes  & demie  de  draps  -,  ils 

Séfent  peu  & coûtent  peu.  Le  l'oldat  auroit  la  tète 
t le  col  à couvert  de  la  pluie  & du  vent  ; & , 
tant  couché , il  feroit  confervé , & aurait  le  corps 
fcc , parce  que  cet  A abillemcnt  ne  porte  point  fur  le 
corps  ; le  foldat  le  lèche  à l'air,  dès  qu'il  fait  un 
• momentdebeautemps.il  n'en  eft  pas  de  même 
d’un  habit  ; dès  qu'il  ert  mouillé  , le  foldat  en  ret 
fent  l’humidité  jufqu’à  la  peau  , Sc  il  faut  qu’il  lui 
lèche  fur  le  corps  : l’on  ne  doit  donc  pas  être  étonné 
de  voir  tant  de  maladies  dans  une  armée  : les  plus 
roburtes  y réfirtent  le  plus  longtemps,  mais  à ta  lin 
il  faut  qu’ils  fuccombent.  Si  l’on  ajoute  à ce  que  je 
viens  de  dire,  le  fcrvice  que  ceux  qui  fe  portent 
bien  font  encore  obligés  de  faire  pour  ceux  qui 
font  malades , pour  les  morts  , les  nlcffés , les  dé- 
fertés  & les  commandés , on  ne  doit  pas  être  étonné 
de  voir , a la  fin  d’une  campagne  , cent  hommes 
par  bataillon  avec  les  drapeaux.  Voilé  comme  les 
plus  petites  chofes  influent  fur  les  plus  grandes  ». 

« Mais  je  reviens  à mes  manteaux.  Comme  ils 
contiennent  peu  d'étoffe  , ils  font  légers , ils  peu- 
vent fe  rouler  s'attacher  le  long  de  la  giberne  , 
ce  qui  ne  fait  point  du  tout  un  vilain  effet , ût  le 
foldat  en  verte  a toujours  l’air  ingambe  & telle.  Ces 
manteaux  peuvent  durer  quatre  ans  ; 8 1 les  vertes  . 
à caufe  de  la  foubreverte , peuvent  suffi  durer  quatre  j 
ans  ; ainfi  ['habillement  feroit  moins  coûteux  , 
plus  fain  , & pour  le  moins  aurti  parant  ». 

M.  de  Servan  propofe  une  culotte  de  tricot  qui 
viendrait  aboutir  au  talon  , un  gilet  de  drap  avec 
des  manches  : par-deffus  une  verte  à la  matelotte 
fans  parement  Caillant , la  manche  tournée  fur  le 
côté  du  bras , le  parement  coufu  fur  la  manche  , & 
une  redingotte  dans  la  forme  de  celles  que  nous 
appelions  afiuellement  des  angloifes  , defeendam 
quatre  ou  fix  pouces  audeflous  du  genou. 

L’auteur  des  nouvelles  conflitutions  militaires 
voudrait  u que  le  foldat  eût  un  gilet  de  tricot  dou- 
blé de  ferge , avec  des  bavaroifes  qui  croiferont  de 
toute  la  largeur  de  la  poitrine  , & qui  commence- 
ront à hauteur  des  dernières  côtes.  Ce  gilet  aura 
des  manches  & defeendra  jufqn'au  bas  de  la  cein- 
ture de  la  culotte , à laquelle  il  s’attachera  au  bas 
des  hanches  par  deux  boutons  ; il  y aura  à ce  gilet 
ün  petit  collet  pour  emboîter  une  partie  du  cou , la 
poitrine  du  foldat  étant  bien  couverte,  il  fera  moins 
lujer  aux  maladies  ». 

» Il  auroit  une  culotte  de  peau  J pont  levis  fort 
élevé,  avec  trois  boutons  de  chaque  côté.  Il  faut  à 
cette  culotte  une  grande  ceinture  de  tricot  doublée 
de  toile  ; cette  ceinture  aura  huit  pouces  de  haut  8t 
fix  boutons  ; elle  fera  faite  de  façon  à emboîter  les 
hanches  & les  reins.  Outre  que  ces  ceintures  garan- 
tiffem  du  froid , elles  fouticnnent  les  reins  à cheval 
fit  à pied , de  façon  à faire  foutenir  plus  longtemps 
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la  fatigue  ; l'ufage  que  j’en  fais  depuis  plufieurs  an- 
nées m’a  fait  connaître  toute  leur  utilité  ». 

u Les  culottes  feront  faites  en  canons , c’eft-à- 
dire  fans  être  ouvertes  en  bas  à côté  des  cuiffes  ; 
elles  dépafferont  le  jarret  de  deux  pouces  ; la  jarre- 
tière de  la  culotte  gène  en  marchant  ». 

«Sur  le  gilet,  le  foldat  aura  une  verte  ample,  & 
croifèe  avec  des  petits  parements  ouverts  & un 
colet  qui  lui  enveloppera  le  cou  cette  verte  , qui 
ne  paffera  pas  le  milieu  des  cuiffes  , fera  fans  po- 
ches , 8t  aura  pour  la  bonne  grâce  des  revers  de  la 
même  couleur  que  fes  parements , qui  feront  plus 
ou  moins  longs  St  larges  du  deux  pouces  feule- 
ment ; il  faut,  autant  qu’il  efl  polfible  , ne  jamais 
mettre  de  poches  à ['habillement  du  foldat  ; il  les 
emplit  continuellement  de  mille  drogues  qui,  non- 
feulement  craffent  fes  habits , mais  qui  les  déchi- 
rent ; & comme  il  leur  faut  une  poche  pouf 
mettre  leur  mouchoir,  leur  tabatière  fit  leur  cuil- 
lier,ils  auront  chacun  une  fabre-tacbe  de  peau, 
couverte  cn-delfus  de  drap , qui  fera  attachée  à leur 
ceinturon  ».  _ 

u Les  baCques  de  la  verte  doivent  être  jointes  par 
le  bas  fur  les  côtés  ». 

U Joignons  à tout  ceci  un  manteau  pour  les  fol- 
dats  & bas- officiers  ». 

« Ces  manteaux  faits,  de  deux  aunes  fit  demie  de 
drap  environ , ne  partèront  pas  le  jarret , & auront 
un  capuchon , ou  du  moins  un  quarré  d'étoffe  qui 
rient  lieu  de  rotonde  , 8t  qui , relevé  , ens’eloppe 
la  tète  St  tient  par- là  lieu  de  capuchon  ; les  huffards 
hongrois  les  portent  aiuft  ». 

NI.  le  B.  D.  B.  décrit  ainfi  fon  habillement:  u an 
lieu  d’habit  le  foldat  auroit  une  verte  de  drap  bjanc 
coupée  à la  manière  hongroife,  c'eft-à-dire  a taille, 
fe  boutonnant  ivec  ailancè  dans  toute  fa  lon- 
ueur . qui  auroit  pour  mefurc  de  defeendre  , étant 
outonnée.à  deux  pouces  au  deflous  de  la  cein- 
ture de  la  culotte  ; cette  verte  auroit  un  collet  mon- 
tant , des  revers  8c«paremems  de  couleur,  pour 
marque  diflinflive  des  régiments  ; le  parement  fe- 
roit fermé  par  deux  petits  boutons  ; il  y auroit  fur 
toutes  les  coutures  de  la  verte  & des  manches , 
une  gance  en  poil  de  chèvre  blanc  , de  largeur  do 
trois  lignes } on  pratiquerait  aux  coins  des  bafquei 
de  chaque  devant , une  petite  poche  furtifamment 
grande  pour  contenir  un  mouchoir  feulement. 
Cette  verte  auroit  deux  épaulettes  de  drap  de  1a 
couleur  diftinfllve  ; cite  feroit  doublée  de  eadi* 
blanc,  8c  garnie  de  bouton  de  métal  jaune  au  mit 
méro  du  régiment  ».  _ 

« Chaque  foldat  auroit  un  gilet  deftamette 
blanche  façonnée,  fans  poches  fit  fans  manches , fit 
defeendant  jufqu’à  la  couturé  de  1a  ceinture  de  la 

culotte  ».  , 

« La  culotte  de  drap  blanc  , faite  en  pantalon 
coupée  à la  hongroi  fe , fans  couture  en-dedans,  bri- 
dée fous  le  pied  par  une  bretelle  de  drap  à boucle. 
11  n’y  auroit  d’autres  boutons  que  trois  à 1a  cein- 
tura fit  trois  au  pont-levis , deux  boucles  derrtèr* 
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pour  Us  ferrer  , la  ceinture  fort  large  & montant 
au-deflui  des  hanches.  La  grande  couture  recou- 
verte comme  b vefle  d'une  treflfe  blanche  en  poil 
de  chèvre , 8c  de  trois  lignes  de  largeur.  Cette  cu- 
lotte (croit  doublée  jufqu  à quatre  doigts  au-deflous 
des  genoux  d’une  to  le  douce  ». 

«.  Le  fold.it  auroit  pour  l'hiver  un  ample  fur- 
tout  de  drap  blanc  , qui  fe  fermeroi:  par  deux  rangs 
de  boutons  qui  defccudroit  au-detîhus  du  genou  , 
&.  auroit  les  mêmes  marques  diftinâives  que  la 
verte  ». 

« Sur  la  jonfllon  du  gilet  8c  de  la  culotte  feroit 
une  ceinture  de  drap  bleu  , de  cinq  pouces  de 
large  , qui  fe  ferreroit  par-derrière  au  moyen  de 
deux  boudes.  Cote  ceinture,  commode  à l'homme, 
auroit  d'ailleurs  l'avantage  de  garantir  la  partie  1a 
plus  blutante  du  gilet  ». 

L'habit  verte  de  M.  de  Saint  Germain  rertetn- 
bloit  infiniment  à la  vefle  de  M.  le  B.  D.  B.  : il  dif- 
feroit  feulement  en  ce  qu'il  avoit  des  bafques  8t 
des  retrouflis  de  couleurs. 

En  retraçant  ici  les  différents  habillements  mili- 
taires qui  ont  été  propofès , nous  avons  fourni  à 
nos  lecteurs  le  moyen  d'en  faire  eux  mêmes  la 
comparaifon  , 8c  nous  avons  donné  aux  perfonnes 
qui  voudront  s'occuper  de  ccc  objet  la  facilité  d'é- 
viter des  erreurs  anciennes. 

§■  IV. 

Examen  des  cinq  habillements  décrits  dans  te  para - 
graphe  précédent. 

Ces  cinq  habillements , quoique  différents,  pa- 
roiffent  cependant  créés  pour  le  même  cfprit  ; ils 
joignent  aux  avantages  du  vêtement  ample  6c  long 
ceux  du  vêtement  étroit  8c  court. 

Celui  de  M.  le  maréchal  de  Saxe  8c  celui  de  M. 
de  Saint-Germain  nous  femblent  cependant  moins 
bons  que  ceux  deM.  deScrvan  8c  de  M.le  B.  D.  B. 
Les  demi-culotte*  du  premier»  fon  buffle  , fon  ca- 
puchon Si  les  manches  larges  de  fon  manteau  turc 
contrarient  quelques-unes  des  cond  rions  exigées 
dans  un  bon  habillement  ; il  en  ert  de  même  des  baf- 
ques & des  retrouflis  , St  de  quelques  autres  par- 
ties de  l'habit  verte  de  M.dc  Saint  Germain. 

Uhabillemcnt  propofépar  l'auteur  des  nouvelles 
conflitutions  militaires  a fans  doute  fes  avantages  ; 
mais  l’anonyme  avoit- il  bien  réfléchi  que  les  cu- 
lottes de  peau  une  fois  mouillées , fe  lèchent  très 
lentement , qu'elles  font  d'un  entretien  difficile; 
u’une  fabre-tachc  de  peau  offriroic  encore  plus 
'inconvénients  que  les  poches  qu'il  reforme . 8c 
que  fon  capuchon  feroit  un  effet  dcfagréable  fans 
offrir  de  grands  avantages  ? 

Uhabillement  prnpofe  par  l'auteur  de  l'examen  cri- 
tique 8c  par  celui  du  foldat  citoyen  , différent  affez 
peu  quant  à b forme  générale , pour  qu'on  ne  fâche 
bien  précifement  auquel  des  deux  on  doit  donner 
b préférence.  En  effet , fi  b culotte  de  M.  le  B.  D. 
JB.  nous  patoît  préférable  à celle  de  M.  de  Servait , j 
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le  piler  du  fécond  efi  meilleur  que  celui  du  premier  « 
& la  verte  de  celui-ci  remplit  un  plus  grand  nombre 
des  conditions  demandées  que  la  vefie  de  celui-là. 
Quant  aux  redingotes  » elles  font  femblable».  11  me 
femble  qu’en  prenant  , des  cinq  cortumes  mili- 
taires que  nous  venons  d'examiner  , ce  qu’ils  ont 
de  meilleur  , il  feroit  pofiibte  de  compofer  un  ha- 
billement qui  rcmpliroit  toutes  les  conditions  que 
nous  avons  exigées  » nous  adopterions  donc  : 

La  culot  e de  M.  U B D.  B.:  mais  elle  ne  feroit 
point  doublée.  Cette  obfervation  eft  efTentieile  p 
quand  le  foldat  nétoyc  fes  armes,  quand  il  fair  la 
loupe  , ou  quand  il  cft  de  coivée  pour  la  propreté 
du  quartier  t il  ne  porte  que  fon  calçon  ; ainfi  fa 
culotte  fe  confervc  propre  plus  longtemps  St  dure 
beaucoup  pli  s. 

Le  piei  de  M.  de  Fervan  ; les  mcil!eurs  d’entre  lec 
vieux  habits  en  fouriiiroient  prefquc  toujours  la 
matière. 

Le i vefle  de  A/,  le  F.  D.  B . , après  en  avoir  ôté  le* 
ginfes  de  poil  de  chèvre,  qui  couteroient  beau- 
coup trop  cher. 

Enfin  !e  mar  teau  de  raureur  des  nouvelles  confli - 
tutioas  militaires , toutes  fois  après  l avoir  un  peu 
raccourci  8t  en  avoir  fait  difparoîrre  le  capuchon. 

Le  foldat  porteront  le  ceinturon  au-deflus  des 
hanches  St  point  en  baudrier  ; le  poids  du  fabre 
fatigue  la  poitrine , & nuit  à la  famé  plus  qu’on  ne 
l’imagine. 

L'habillement  de  l'officier  ne  différcroît  de  celui 
du  foldat  que  par  1a  finefle  des  étoffes. 

§•  V. 

Ve  r habit  de  la  cavalerie. 

Pour  trouver  quel  efi  l’habit  que  doir  pot  ter  U 
cavalerie  franqoitc,  interrogeons  les  écrivains  mi- 
litaires que  nous  avons  consultés  jufqu'ici , St  qu'on 
ne  peut  s’empêcher  de  regarder  comme  les  meil- 
leurs guides  qu’on  puiiTe  luivre. 

L’habit  que  propofe  le  maréchal  de  Saxe  , & 
qu’il  recouvre  d’une  armure , ne  peut  convenir  à 
notre  cavalerie  , que  l’on  croit  devoir  laiffer  com- 
battre prefque  nue. 

L’auteur  du  foldat  citoyen  & celui  des  nouvelles 
confirmions  militaires  donnent  aux  troupes  à che- 
val le  même  habit  qu'aux  troupes  à pied. 

M.  le  B.  D.  B.  propofe  pour  les  cavaliers  qu’il 
nomme  cuirajfiers , une  vefie  femblable  à celle 
qu’il  a donnée  à l’infanterie  ; il  veur  quelle  foir 
ample  dans  toutes  fes  parties  , afin  de  pouvoir  la 
doubler  pendanr  l'hiver  d’une  peau  de  mouton  ; la 
vefie  des  cuirafifters  n'auroit  point  de  revers  , mais 
à environ  un  pouce  de  croifure,  elle  fc  fermeroit 
au  moyen  d'un  rang  de  boutons  St  de  ganfes  de 
chaque  côté  ; ces  boutons  cou  lus  à trois  pouces  du 
bord  de  la  vefie  feroieotdc  métal  jaune  , larges  , 
extrêmement  plats  St  minces  , portant  fc  numéro 
du  régiment,  il  efi  nécefiàire  qu’ils  foient  très  plats 
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& ires  minces  » afin  de  ne  point  blefler  par  la  pref-  i 
{ton  de  la  cuiraflc,  qui  doit  Te  porter  fur  la  velte& 
non  dertous.  Le  parement  feroit  en  pointe  à la  po- 
lonoife  , fermé  par  trois  petits  boutons  de  côté  ; fa 
couleur  feroit  tranchante  fit  dirtinâive.  Lecolet  fe- 
roit renverfé  & taillé  en  pointe  ; il  feroit  d’une 
couleur  tranchante , pour  aider  à la  dirtinéfion  des 
régiments  , les  cuirafiiers  auroienr  de  plus  fur  1 é- 
paule  gauche  une  aiguillette  de  couleur  différenciée. 

u Le  gilet  fans  poches  8c  fans  manches  feroit  fa- 
çonné à Ta  manière  de  celui  de  l'infanterie  ; mais  il 
leroit  de  drap  blanc , doublé  de  ferge  blanche;  la 
raifon  ert  toujours  que  le  cuiraffier  n'ayant  point  de 
fur-tout,  doit  avoir  nne  verte  8c  un  gilet  plus 
chauds  que  celui  du  fantartîu.  Les  boutons  feroient 
unis  & plats , de  même  métal  que  ceux  de  la  verte  ». 

« La  culotte  feroit  de  drap  blanc  ou  de  peau 
blanche  , femblable  en  tout  à celle  de  l'infanterie. 
C’crt  pour  les  hommes  à cheval  fur- tout  que  cette 
forme  de  culotte  ert  commode  , puifqu’elle  évite  les 
manchettes  de  bottes.  Les  boutons  de  culotte  & 
les  boucles  de  jarretière  font  des  corps  durs  qui 
blcffent  les  genoux  du  cavalier  dans  l'efcadron  , & 
lui  rendent  U preflion  douloureufe  & iniuppor- 
table  ; avec  l'accoutrement  d'aujourd'hui , qu'une 
troupe  manœuvre  un  peu  vivement  pendant  une 
heure  ou  deux  , le  frottement  des  genoux  dans 
l'efcadron  déchire  les  manchettes  de  bottes , ar- 
rache les  boutons  , carte  les  boucles  ; c'ert  ce  qu'on 
remarquera  toutes  les  fois  quon  voudra  y faire 
attention  »• 

« La  ceinture  de  la  cavalerie  feroit  pareille  à celle 
de  l'infanterie , & fon  manteau  femblable  à celui 
que  porte  aujourd'hui  notre  cavalerie.  » Il  auroit 
aurti  un  furiout  de  culotte  de  treillis  écru  6c  une 
chemifette  de  toile  pour  couvrir  fa  vcflc  lors  du 
panfement  des  chevaux  ,8c  en  général  pour  le  fer- 
vice  des  écuries.  Je  préfère  infiniment  ces  dernières 
aux  furrouts  de  tricors  qu'ont  aujourd’hui  les  trou- 
pes à cheval,  en  ce  qu'elles  font  moins  embarraf- 
fantes,  moins  coûteufes  6c  remplirent  mieux  l'ob- 
jet, garaniiffant  non-fculemcnt  la  verte,  mais  en- 
core le  gilet  du  cuirarticr,  qui  ne  peut  en  temps 
de  guerre  porter  deux  habits  avec  lui , 8c  d'ailleurs 
don  toujours  être  en  uniforme  ». 

Quant  à l' habillement  aéhiel  de  notre  cavalerie  , 
il  ert  femblable  à celui  de  notre  infanterie. 

De  ces  trois  habillements  , quel  ert  le  meilleur  ? 
Toujours  parrifans  du  corttimc  qui  joint  le  vête- 
ment ample  & long  au  vêtement  étroit  8c  eoutr , 
nous  exclurons  l'habit  que  porte  notre  cavalerie, 
& nous  n'aurons  plus  qu'à  choifir  entre  celui  du 
foldat  citoyen  & celui  de  l'examen  critique.  Comme 
l'auteur  de  ce  dernier  ouvrage  panât  avoir  fait  de 
profondes  études  fur  la  cavalerie , & comme  Vha- 
biUement  qu'il  propofe  nous  paroît  réunir  un  très 
grand  nombre  de  qualités  heureu&s  , c'ert  celui 
que  noq»  adopterons. 
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S-  v i. 

Di  /'habillement  in  trouptt  Ugirti  i piti  fr  i 
cheval . 

M.  le  maréchal  de  Saxe  n'entre  point  dans  les  dé- 
tails de  V habillement  de  fes  troupes  légères  ; il  y a 
donc  apparence  que  ce  grand  homme  vouloit  vêtir 
les  arinégs  à la  légère  comme  l'infanterie,  8c  les  dra- 
gons , comme  la  cavalerie.  Les  autres  écrivains  mi- 
litaires penfant  de/néme  , nous  adopterons  avec 
eux  1* habillement  de  l’infanterie  pour  les  chartcurs  à 
pied  , 8c  celui  de  la  cavalerie  pour  les  dragons  & 
les  charteurs  à cheval. 

Quant  aux  huflards,  leur  habillement  étant  con- 
facré  par  un  long  ufage  , 8c  contribuant  beaucoup 
à l'efprit  de  corps  qui  les  anime , nous  nous  garde* 
tons  de  rien  changera  fa  forme. 

§.  VIL 

De  U couleur  de  /'habillement  des  troupu  françoifei. 

Quel  ert  la  couleur  la  ptus  propre  à Y habillement 
militaire  françois  ? Cette  quertion  a été  fou  vent  agi- 
tée, mais  elle  n'a  point  encore  été  réfolued'une 
manière  bien  pofitive.  Si  le  blanc  a fes  parrifans, 
le  bleu  de  roi  a aurti  les  Tiens  ; il  en  ert  de  même  du 
bleu  de  ciel  piqué  ue  blanc,  & du  gris  de  fer.  Quelle 
ert  de  ces  quatrç  couleurs  celle  qui  mérite  la  préfé- 
rence ? S’il  ctoit  poilibte  de  trouver  une  couleur 
qui  fut  i°.  peu  voyante  ; qui  abforbàt  peu  les 
rayons.du  foleil  ; 3".  qui  fût  fixée  fans  te  fecours 
d’un  mordant  capable  d'altérer  la  qualité  des  laines 
8c  d’augmenter  le  prix  des  étoffes  ; 4n.  affex  folidc 
pour  paroitre  la  même  fur  une  étoffe  u/ce  & une 
étoffe  neuve  ; 50.  peu  faliffame  ; 6°.  enfin  d'un 
entretien  aifé  , cette  couleur  mèriteroit  d’être  adop- 
tée préférablement  à toutes  les  autres  ; mais  comme  4 
cela  ert  impoffible , puifque  quelques-unes  de  ces 
conditions  impliquent  contradiction  , il  faut  bien 
s'en  tenir  à celle  qui  offre  le  pius  d’avantages  8c  le 
moins  d’inconvénients.  Cette  couleur,  c'ert  le  blanc. 

Tout  mordant  altère  la  qualité  des  laines  & aug- 
mente le  prix  des  étoffes  ; on  ne  peut  en  disconve- 
nir ; il  en  eft  de  même  de  toutes  les  matières  tei- 
gnantes. Entre  un  drap  blanc  & un  drap  bleu  de  la 
même  qualité  , il  y a un  quatrième  de  différence 
pour  le  prix,  8c  un  huitième  pour  la  force. 

On  ne  fait  jamais  entrer  dans  les  draps  blancs 
autant  de  laine  de  mauvaife  qualité  que  dans  les 
draps  d’une  autre  couleur;  car  là  rien  nempéche 
d’en  reconnoirrela  prcfence. 

Le  blanc  très  blanc  ert  très  faliffant,  mais  le 
blanc  jaunâtre  ne  l’crt  pas  autant»  il  l'ert  cependant 
davantage  que  le  bleu  de  ciel , que  le  gris  de  fer  ; 
mais  aufli  on  le  rapporte  avec  facilité  au  degré  de 
blancheur  8c de  propreté  auquel  on  doit  l’entretenir. 
11  fuffit  pour  cela  de  le  foner  & d‘en  enlever  Us 
tadiçs  avec  un  abiorbam  quelconque. 
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C'eft  préciftment , diront  les  partifans  du  bletl , 
du  pris  de  ter  , 6e  c’eft  précifiment  cette  aflion  de 
foner  que  nous  voulons  prévenir.  Ne  favezvous 
pas  que  des  colonels  fanatiques  de  U renue  ren- 
dent leurs  foldats  etclaves  de  leurs  habits  ; qu  ils 
font  confumer  en  fon  8c  en  blanc  ce  qu'il  vaudrait 
mieux déprnfer  en  farine  8c  en  légumes  ; ne  favex- 
vous  pas  que  l'action  du  foner  hâte  la  dégradation 
des  étoffes  ; que  les  ingrédients  dont  il  faut  fc  Icr- 
vir  pour  enlever  les  tâches  brûlent  le  drap  ? Je  tçais 
tout  cela  ■ ]’en  ai  été  le  témoin  > j'en  ai  été  honteux 
pour  les  chefs  qui  y attachcrt.une  trop  grande 
importance  ; j'en  ai  gémi  pour  la  nation,  St  plus 
encore  pour  ïefoldat  qui  en  eft  la  viétime.  Mats 
«établis  ertaifë à réparer.  Qu’il  foit  expreffément 
défendu  de  foner  plus  d’une  ou  deux  fois  par  an  , 
c’eft-à-dire  vers  le  t f d'avril  8c  les  premiers  jours 
d août  ; qu’il  foit  ordonné  de  n employer  alors 
qu’une  très  petite  quantité  de  blanc , mais  beau- 
coup de  fon  un  peu  chaud;  que  pour  enlever  les 
taches  on  faffe  ufage  de  la  compofttion  fuivante  , 
8c  les  reproches  qu’on  fait  à la  couleur  blanche 
deviendront  beaucoup  moins  graves. 

Vous  prendrei  une  livre  d’argile  bleuâtre,  con- 
nue fous  le  nom  de  terre  à foulon  , 8c  une  livre  de 
blanc  de  Troye  ; vous  broyerez  ces  deux  efpéces 
de  terre  ; vous  les  débarrafferex  enfuite  du  principe 
de  caufticité  qu’elles  contiennent  , en  les  lavant 
dans  plufteurs  eaux  ; vous  les  mélerex  enfemble  ; 
vous  ajouterez  à ce  mélange  deux  gros  de  (el  de 
tartre  8t  une  once  tfeflenee  de  ihèrebçminc  ; vous 
ferez  de  tout  cela  une  pâte  que  vouslaifferexfécher 
8t  que  vous  diviferex  , lorfqu’elle  fera  i moitié 
fiche,  en  morceaux  de  lagroffeur  d'un  oeuf  Quand 
vous  voudrci  vous  en  fervir  , vous  hurnecicrcz  la 
tache  avec  de  l’eau  chaude,  vous  étendrez  fur  cette 
eau  une  couche  légère  de  votre  terre  préparée , 8t 
lorfuu’elle  fera  fèche  , il  ne  reliera  aucune  em- 
preinte de  la  tache , 6t  le  drap  n’aura  point  été 

Les  réparation»  faites  avec  du  drap  neuf  bleu  de 
ciel  ou  gris  de  fer  fur  un  habit  de  1a  même  couleur 
à demi  ufé,  font  pendant  longtemps  un  effet  dè- 
fagréabU  i l'oeil . au  lieu  qu’avec  du  blanc  fans  ap- 
prêt , fur  du  blanc  auffi  fans  apprêt , la  nuance  eft 
bientôt  infenfible.  Le  drap  bleu  de  roi  jouit  du 
même  avantage  ; mais  combien  n’eft-il  pas  difftet  e 
de  la  conferver  fans  poulîière  ? Le  vinaigre  6t  la 
broffe  ufent  autant  le  drap  bleu  que  la  terre  de  ptpe 
& le  fon  fatiguent  le  drap  blanc. 

C’eft  prefque  toujours  pendant  les  vives  cha- 
leurs de  l'été  qu’on  fait  la  guerre  ; ainfi  la  couleur 
qui  fe  laiffe  le  moins  pénétrer  par  les  rayons  du 
foleil  efl  la  plus  favorable , puisqu’elle  eft  la  moins 
chaude;  ici  le  blanc  n’a  point  de  rival. 

Parmi  les  conditions  exigées , une  feule  manque 
donc  â la  couleur  blanche , c’eil  d’être  peu  voyante. 
Mais  ce  défaut  rft  il  affex  grand  pour  faire  bannir 
cette  couleur  ? D’abord  le  blanc  de  l'habit  du  fol- 
dat  tirant  fur  le  jaunâtre  , ou  au  moins  fin  le  gril 
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cendré  , fe  confond  avec  la  plus  grande  partie  des 
objets  qu’on  trouve  dans  la  campagne  ; mais  abl- 
ttailion  faite  de  cette  confidetation  , l’éclat  du 
blanc  n’eft  point  auflï  dangereux  qu’on  affeâe  de 
le  dire.  Si  nous  faifions  encore  la  guerre  homme  â 
homme  , ou  avec  des  partis  et»  peu  nombreux  ; fl 
des  forêts  immenfes , ou  des  pays  très  couverts  cq 
ctoient  le  théâtre;  files  furpriles  noâumcs  étoienc 
auffi  ufuèes  qu’elles  l’etoient  jadis , nous  devrions , 
comme  les  (auvages  du  Canada , teindre  nos  ha- 
bits comme  ils.peignent  leurs  corps  en  couleur  très 
approchante  de  celle  de  la  terre  : mais  nos  gros 
détachements  , le  cliquetis  & le  brillant  de  nos 
armes  nous  trahiffeut  toujours  plutôt  que  nos  ha- 
bits. 

Aux  raifons  phyftques  que  nous  venons  d’allé- 
guer en  faveur  du  blanc,  nous  en  joindrons  une 
morale.  Les  françois  regardent  depuis  très  long- 
temps la  couleur  blanche  comme  la  couleur  na- 
tionale ; pourquoi  changer  cette  couleur  ? Refpec- 
tons  l’opinion  6c  l’ufagc  toutes  les  fois  que  nous 
n’avons  pas  un  grand  intérêt  â le  détruire. 

Puifque  le  blanc  mérite  la  préférence  fur  toutet 
les  autres  couleurs,  je  demanderai  s’il  ne  ferait  pal 
â propos  de  le  donner  à tout  le  militaire  françois  J 
Il  me  femble  que  ccrte  grande  uniformité  ferait 
utile.  f/oyt[  UNIFORMITÉ.  Si  on  perfiftc  à vouloir 
diftingucr  les  armes  par  la  couleur  de  l’habit,  ce 
qui  peut  avoir  fes  avantages  , je  demanderai  pour- 
quoi l’artillerie  , qui  eft  une  arme  très-diflinae  de 
toutes  les  autres  , n’a  pas  fa  couleur  particulière  i 
Mais  fur-tout  pourquoi  toute  notre  infarfterie , tant 
nationale  qu'étrangère  , n'eft  pas  réunie  fous  la 
même  couleurj?  Le  fuiffe  vêtu  de  blanc  n'en  fera 
pas  moins  brave  que  vêtu  de  rouge  , 8c  il  fera  plut 
rrançoil  ; il  en  fera  de  même  de  l'allemand , de 
l'irlandois  8c  de  l'italien.  Noui  tâcherons  de  dé- 
montrer, dans  l’article  uniformité,  qu'il  résil- 
ierait un  grand  bien  pour  l’état  d'une  parfaite  éga- 
lité entre  tomes  les  parties  qni  compofent  notre 
aimée.  Voyn  uniformité  ; voyrç  auffi  batte- 
rie , nous  y avons  préfenté  quelques  preuves  deg 
avantages  de  cette  uniformité. 

- §.  VIII. 

Des  étoffe  J fai  ftmtu  i /'habillement  des  troupe  e'. 

L'habit  militaire  françois  eft  fait  avec  du  drap 
de  Lodève  ; il  eft  doublé  avec  du  cadis  canourgue  ; 
la  vefte  eft  de  la  même  étoffe  que  l’habit , elle  eft 
auffi  doublée  de  cadis  ; la  culotte  eft  de  tricot  de 
Lodève , ou  d’eftamet  qu’on  fabrique  principale- 
ment dans  le  pays  Meffui  8c  la  Lorraine  ; U toile 
écrue  pour  les  pochés , 1a  doublure  des  culottes  , 
8c*.,  eft  prife  prefque  toujours  dans  les  évêchés  , 
dans  la  Flandres  ou  dans  les  environs  des  villes  où 
les  régiments  font  en  garnifon. 

Oa  fabrique  â Lodeve  des  draps  de  deux  quali- 
tés : l’uoe  appeliée à lyoim , 8c  l'autre  à 14»»»  ; c'eft 
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ta  première  efpéco  que  les  troupes  emploient,  & 
peut  être  ne  devroicnt  elles  faire  ulàge  que  tic  ta 
fécondé. 

Les  draps  141101  durent  beaucoup  plus  long- 
temps, font  plus  chauds  & plus  impénétrables  à 
I eau  que  les  draps  17^“*.  C'eft  leapérience  qui 
nous  a prouvé  la  vérité  de  ces  trois  proposions. 
Mais  n'eufiions-nous  pas  fait  ceue  expérience  , 
nous  n'en  pencherions  pas  moins  vers  les  draps 
140:11  - le  raisonnement  luivant  que  M.  du  Hamel 
nous  a fourni  auroit  Suffi  pour  entraîner  noire 
opinion. 

« Ce  ne  font  pas  les  draps  les  plus  épais  & où  il 
entre  beaucoup  de  laine  qui  durent  davantage. 
Cette  qualité  vient  principalement  d'un  tillage  ferré 
bien  condenfè  ; or  , le  gros  fil  ell  contraire  à ces 
deux  opérations  , en  voici  1a  railon  : quand  le  fil 
delà  chaîne  eft  filé  gros  , il  ne  le  croife  pas  fur  le 
mètieb,  St  cl  empêche  par  là  les  fils  de  la  trame  de 
s'approcher  patlaitement;  ils  laiffem  entre  eux  un 
intervalle  que  l'opération  du  foulon  ne  peut  rem- 
plir exaâemcnt  ; tout  ce  que  cette  opération  peut 
faire , c'elt  d'enfler  les  fils,  maïs  fans  parvenir ..  les 
lier  & à les  feutrer  les  uns  avec  les  autres  ; d’où  il 
arrive  que  les  draps  faits  de  gros  fils  , faute  de 
liaifon , fe  caftent  plus  ailém.nt  que  ceux  dont  la 
filature  ell  d'une  moyenne  grofteur  ; parce  que  la 
chaîne  de  ces  derniers  le  croifant  mieux  furie  mé- 
tier , St  la  trame  s'approchant  davantage, le  foulon 
alors  a plus  de  facilité  à les  lier  St  à lescondenfer 
enfemble  ; ce  qui  rend  le  drap  bon  ». 

Quant  à la  dépenfe , je  la  crois  moindre  lors- 
qu'on employé  des  draps  i4ains , que  lorfqu'on  fait 
ufage  des  draps  17*10*  ; la  première  mife  dehors  ell 
fans  doute  bien  plus  confidérable  avec  les  a4*ins  , 
mais  les  réparations  dédommagent  amplement  de 
ce  premier  debourfé.  Il  ell  absolument  néceffaire 
de  mettre  dès  le  commencement  de  la  iroifiéme 
année , & fouvent  vers  la  lin  de  la  fécondé , des 
manches  neuves  à touts  les  habits  laits  avec  du 
drap  17*011  ; il  ell  auffi  indifpenfable  de  mettre  à 
la  même  époque  des  devants  aux  vertes  faites  avec 
cette  efpèce  de  drap , au  lieu  qu'avec  le  drap  24Ù1U 
il  ell  infiniment  rare  qu'on  fou  obligé  d'en  venir  à 
une  extrémité  fi  coûreufe. 

Quelque  perfuade  que  je  fois  de  la  néceftué  de 
changer  la  qualité  de  nos  draps,  je  dirai  cependant 
qu'il  feroit  imprudent  de  faire  un  changement  auffi 
confidérable  que  celui  là , avant  d'avoir  été  rclaré 
par  des  expériences  plus  longues  St  plus  répétées 
que  celles  que  j’:i  été  à portée  de  faire. 

Inflrtn  s par  l'adage  qui  enfeigne  qu’on  n'a  ja- 
mais bon  marché  de  mauvaifes  marchandées  , 
cous  demanderons  encore  s'il  ne  feroit  pas  fage  de 
doubler  nos  habits  avec  des  étoffes  beaucoup  plus 
fortes  que  nos  cadis  1 Ce  qu'j  y a de  cett.nn  , c’tfl 

r la  doublure  de  nos  habits  & celle  des  hafiqwts 
los  vertes  ne  dure  jamais  une  année  entière.  On 
fient  combien  ces  réparations  fi  fréquentes  détien- 
nent coût  eide»  au  roi  8t  iouvent  aux  initiais , car 
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on  répare  à leurs  dépens  la  doublure  qui  n’a  pas 
atteint  le  terme  d’un  an. 

Quelques  régiments  font  leurs  calottes  avec  de 
l'cftamet , & quelques  autres  avec  du  tricot  ; la- 
quelle de  ces  deux  étoffes  cil  préférable  ) C'qll  en- 
core a des  expériences  répétées  à nous  l'apprend. e. 
Celles  que  j'ai  été  à portée  de  faire  m’out  enle.gt  é 
que  l'eltainctmeritoit  d'être  préférée  au  tricot. 

- Les  ordonnances  militaires  ont  tan.ôt  permis  & 
tantôt  défendu  aux  régiments  de  tirer  leuts  draps 
des  manufaâures  du  toyaume  qu'ils  jugeroiem  à 
propos  fie  choifir.  Le  réglement  qui  elt  aéhicllc- 
ment  en  vigueur  nous  paraît  contenir  les  difpofî- 
tions  les  plus  fages  à cet  égard.  Voici  comme  il 
s’exprime. 

Article  V.  L'intention  du  revêtant  que  toutes 
les  fabriques  du  royaume  puifftm  concourir  à la 
fourniture  des  matchandifcs  propres  à YhabtlUmtat 
de  tes  troupes  , il  fera  envoyé  à touts  les  fabricant* 
& ouvriers  qui  en  demanderont , des  échantillons 
ou  modèles  ; & fi  lcfdits  fabricants  St  ouvriers  font 
en  état  de  s'y  conformer,  tant  pour  1a  qualité  que 
pour  les  proportions,  les  poids  St  les  mefures  , i]s 
en  exécuteront  un  modèle  qui  fera  envoyé  à l'effet 
d être  examiné  St  jugé  par  comparaifon. 

Art.  VI.  Si  les  modèles  prétentés  font  jugés  de 
bonne  qualité  Si  convenables  au  fcrvice  des  trou- 
pes, les  manufafluriers , fabricants  St  ouvriers  fe- 
ront eurs  fouimffiuns  de  1a  quantité  des  cfpèces  de 
marchandifes  qu'ils  offriront  de  livrer  à des  épo- 
ques déterminées  ,aux  prix  St  conditions  de  paye- 
ment qu’ils  demanderont , en  remettant  à leur* 
frais  , leurs  fournitures  au  maeafin  d'approvifior.- 
nement  le  plus  prochain  de  la  fabrique. 

Si  l'on  pet  ftrte  à réfuter  à la  manufaélure  de  Lo- 
dève le  pr.vilége  exclulif  de  fabriquer  les  draps  à 
I ufage  des  troupes  , on  verra  les  autres  fabriquas 
du  royaume  faire  des  efforts  pour  arteindte  le 
point  Je  perteâion  defiré , les  fabricants  de  Lodève 
chercher  à fe  furpaffer  eux- mêmes , 6c  les  régiments 
avoir  des  étoffes  meilleures  & à meilleur  marché 
que  celles  qu  ils  employent.  Je  fais  bien  qu’un  écri- 
vain très  vetfé  dans  tomes  les  connoiffances  rela- 
tives aux  manufaâures , M.  Roland  de  la  Platièrea 
dit  : « les  fabriques  de  Lodève  te  font  toujours 
foutenues  avec  di.linâion  , quelques  faveurs  qu’on 
ait  accordées  à d'autres  fabriques  du  même  genre  ; 
faveurs  doublement  avamageufes  aux  unes  St  oné- 
reufes  aux  autre* , puifau'eltes  confifloient , d’une 
part , à payer  plus  cher  les  objets  du  même  genre  , 
de  l’autre  , à être  plus  difficile  fur  des  qualités  fem- 
blables  ». 

» On  fem  que  je  veux  parler  des  fabriques 
d' A 11. boite . où  l'on  avoit  voulu  forcer  le  cours  de* 
choies , St  où  ces  même*  fabriques  , livrées  au  for» 
commun , font  riduites  fi  bas , quelles  ne  valent 
pa-  ta  peine  d'être  miles  en  ligne  de  compte  ». 
M.,s  c'efl  précifément  parce  qu  on  a voulu  force* 
le  cours  des  chofes  , que  les  enc  urags  menu  net 
été  iuwules.Si  on  les  avoit  verfés  fut  le  pays  M*f- 
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fin,  cette  province  , où  les  laines  communes  font 
ii  très  bon  marche  , où  l'abondance  des  denrées  de 
première  nécefliré  tient  la  main-d'œuvre  à un  très 
bas  prit , 6c  où  les  troupes  pourroient  fournir  une 
très  grande  quantité  de  bras,  il  n'en  auroir  peut- 
être  pas  été  de  même. 

Il  y a déjà  longtemps  qu’on  a propofe  d’em- 
ployer les  foldats  à la  fabrication  d’une  grande 
partie  des  objets  qui  leur  font  néceifaires;  mais  on 
s'en  ert  prefquc  toujours  tenu  à dire  que  cela  fe- 
roit  avantageux  ; rien  de  plus  facile  cependant  : 
Merz  » Strasbourg  , Lille  , & touts  nos  grands  éra» 
bliiTements  militaires  pourroient  devenir  facile- 
ment pendant  l'hiver  des  grandes  manufactures.  Le 
Soldât  qui , pendant  le  printemps  6c  l’été,  auroit 
crcufè  des  canaux  , rendu  des  rivières  navigables  , 
6c  qui , pend  ant  l’automne , auroit  tlevé  des  re- 
doutes , confirait  des  retranchements  , fait  des 
marches  militaires  6c  de  grandes  manœuvres  , pour- 
rait , pendant  l'hiver’,  filer  de  la  laine  , du  coton  , 
faire  battre  des  métiers , fcc.  de.  Au  moment  où 
j’écris,  en  janvier  Î786, on  peut  voir  à Metz  plus 
de  200  foldats  occupés  dans  les  n khi  fardes  de  leurs 
quartiers  à filer  des  laines  qu’on  employé  dans  les 
manufactures  du  pays  ; ils  gagnent  r;ès  peu  d'ar- 
gent , il  cfi  vrai , mais  il  feroit  difficile  de  calculer 
cc  que  l'état  gagneroit,  fi  on  rcndoit  un  érablifie- 
ment  fcmbUble  auffi  général  qu’il  mérite  de  Ferre. 
On  doit  cet  ctfai , qui  nous  paroit  fait  pour  être 
imité  d pour  obtenir  des  encouragements , aux 
foins  d’un  officier  général  commandant  dans  la 
province  , qui , joignant  aux  qualités  de  l'homme 
de  guerre  , celles  de  l’homme  d’état,  embrafle 
avec  chaleur  6c  fuit  avec  confiance  , tout  ce  qu’il 
croit  fait  pour  augmenter  la  profpcritc  du  royaume , 
le  bien-être  des  troupes  6c  le  bonheur  des  ci- 
toyens. 

§.  I X. 

De  tadminijlraùon  fia  frai:  6>  particulier.  de  Zhabii- 
leraeni  & des  répaeationt. 

Il  en  a été  en  France  de  l’adminiftratlon  générale 
de  l’ habillement  des  troupes , comme  d'une  infinité 
d'autres  objets  militaires  ; elle  a éprouvé  un  très 
grand  nombre  de  variations.  Pendant  quelque 
temps  chaque  capitaine  a été  chargé  de  l'achat  des 
étoiles,  de  la  fabrication  & de  la  réparation  des 
habits  ; ces  objets  ont  enfuite  été  mis  en  régie; 
puis  en  entreprife  ; les  capitaines  en  corps  en  ont 
été  auflî  chargés;  l’état-major  de  chaque  régiment 
a eu  auflï  cette  commillîon  ; enfin  une  ordonnance 
du  mois  de  décembre  1784 , a créé  encore  une  fois 
une  régie  pour  l’adminifiration  générale  de  l'habil- 
lement. 

Mais  de  touts  ces  moyens , il  n'en  cfl  qu'un  qui 
foit  le  meilleur.  Quel  eft-il  ? Faifons  connoirre  les 
raifons  qu'allèguent  les  partifans  des  différents 
fyflémes , St  hitToos  Se  foin  du  chout  aux  hommes 
qui , par  la  place  élevée  qu’ils  occupent , font  i 
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ponce  de  difiinguer  ce  qui  convient  le  mieux. 
Le  20  décembre  1784,  je  me  trouvai  chez  un 
officier  général  avec  un  colonel  fit  un  capitaine 
d'infanterie.  La  converfation  tomba  naturellement 
lur  l'adinmiftration  générale  de  YhabtiUmtnt.  Les 
trois  interlocuteurs  convinrent  unanimement  qu'il 
ne  fallost  jamais  confier  l admîmliration  de  ['habil- 
lement à des  entrepreneurs.  Tout  entrepreneur , 
dirent-ils,  efi  un  homme  qui  veut  s’enrichir , ou 
au  moins  faire  payer  ton  argent  6c  fou  temps  fur 
un  pied  très  haut  ; il  achète  le  meilleur  marché 
qu’il  le  peut , & n’ayant  aucun  intérêt  à s’attacher  à 
la  borne  des  étoffes,  il  cfi  content  pourvu  que  les 
marchandées  qu'il  fournit  ne  foient  point  afiVz 
mauvaifes  pour  être  réfbrmécs.  Dans  certaines  par- 
ties du  fervice  militaire  on  ne  peut  guères  fc  dtf- 
penfer  de  recourir  aux  entreprises  ; mais  ['habille- 
ment n’eft  pas  de  cc  nombre  ; on  peut  y pourvoir 
dans  touts  les  temps  de  pfu.'ieurs  manières,  toutes 
meilleures  que  celle-ci  ; elle  doit  donc  être  bannie 
pour  jamais. 

Donner  à chaque  capitaine  le  foin  de  vêtir  fes 
foldats  , ce  feroit,  dit  l’officier  général,  s’expofer 
à voir  renaître  les  défortlrcs  qui  regnoient  dans 
i’armee.  Loffque  j’entrai  au  fervice , chaque  capi- 
taine fai  foi  t durer  le  plus  longtemps  qu’il  le  pou- 
voir les  habits  de  fes  foldats  i auffi  montroient-ils 
touts  la  corde  8c  ctoient-tls  couverts  de  taches  , de 
pièces  & de  lambeaux  ; huit  ou  dix  jours  avant  la 
revue  de  l'infpcâeur , on  fc  dépcchoit  de  raccom- 
moder les  habits  vieux  , on  donnoit  quelques  ha- 
bits neufs  ; nuis  l'infpeéleur  parti , on  retiroir  ceux- 
ci  , & on  Jaiifoit  retomber  ceux-là  dans  l’état  le 
plus  déplorable.  Pour  épargner  Y habillement , quel- 
ques capitaines  permettoientà  leurs  foldats  de  por- 
ter des  vefics  6c  des  culottes  non  uniformes  ; ils 
les  envoyoiem  même  fouvent  en  femafirc  avec  des 
habits  bourgeois.  Les  chefs  des  corps  qui  voû- 
taient faire  I avantage  de  leurs  officiers , toléroienc 
cet  abus , 6c  beaucoup  d’autres  encore  plus  cria  nts  ; 
le  colonel  fut  de  l’avis  du  général  , le  capitaine 
convint  qu’ils  avoient  raifon.  U ne  refie  donc,  dis- 
je  alors , que  les  régies , l’état-major  6c  le  corps  des 
capitaines.  Oui , dirent  touts  à la  fois  les  trois  inter- 
locuteurs , 6c  chacun  d'eux  ajouta  auffitôt  : le  gé- 
néral , moi  je  tiens  pour  la  régie  ; le  colonel , moi 
pour  l’état-major  ; le  capitaine,  moi  pour  le  corps 
des  capitaines.  Entendons-nous  , Me  meurs  , reprit 
l'officier  général , d’un  ton  qui  diloit  énergique- 
ment ; écoutes-mai  ; chacun  le  comprit  , Ce  tut , 6c 
il  parla  ainfi  : 

Quand  1* habillement  n'eft  point  en  régie , & qu'un 
régiment  change  de  garnifon  , touts  les  effets  non 
encore  employés  que  ce  régiment  a dans  les  ma- 
gafinsfont  tranfportés  à gros  frais  d’une  garnifon 
dans  l’autre  , au  lieu  qu’avec  la  régie , tarfqu’un 
régiment  part,  il  remet  dans  les  magafms  du  roi 
les  étoffes  qui  font  encore  en  pièce  , on  lui  en 
donne  un  rècépijjé  , 6c  quand  if  arrive  à fa  nouvelle 
defiination,  on  lui  rend  en  étoffes  de  la  même 
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qualité  tout  ce  qu'il  a laide  à Ton  ancienne  garni- 
ion.  Mais  ce  n’cfl  point-là  le  plus  grand  avantage 
des  régies , ni  ce  qui  en  démontre  le  plus  évidem- 
ment la  néceJEtè.  Comme  les  troupes  rentrent  fou- 
vent  pendant  la  guerre  très  tard  dans  leurs  quar- 
tiers d'hiver,  comme  elles  font  quelquefois  obli- 
gées de  las  quitter  dettes  bonne  heure  , St  comme 
il  efl  prefque  toujours  de  la  prudence  du  miniftre 
& du  général  de  ne  point  faire  connoitre  d'avance 
l’endroit  où  l'armée  doit  hiverner , on  ne  peut  , 
dans  ces  circonflances,  être  a (Tu  ré  que  lesrepara- 
4 lions  de  Y habillant  nt  feront  faites  avant  l'ouver- 
ture de  la  campagne  qu'en  recourant  à une  régie. 
En  effet , lorfqu  une  régie  efl  bien  établie , le  mi- 
nière ordonne  à celui  qui  en  efl  le  direéleur  de 
faire  expédier  fecrétemenr  pour  telle  on  telle  ville 
frontière , tant  de  ballots  de  drap , de  toile , Sic. , St 
de  fe  pourvoir  de  tout  ce  qui  efl  nécefTaire  pour 
faire  arriver  avec  promptitude  ces  ballots  à un  en- 
droit qu’il  lui  défignera  tel  jour  ; ce  jour  arrivé  , le 
direéleur  reçoit  l'ordre  de  faire  partir  ("es  marchan- 
difes , St  fans  que  le  fecret  du  miniflre  ait  tranfpiré , 
les  ballots  arrivent  dans  le  quartier  du  régiment  le 
meme  jour  que  lui;  d'ailleurs  fans  le  fecours  d'une 
régie , comment  avoir  des  magafms  de  précaution , 
magafms  fi  importants , St  que  nul  gouvernement 
fage  ne  doit  négliger  ? Enfin  , ajouta-t-il , que  ce 
foit  l’état-major  ou  les  capitaines  qui  ayeut  l’adini- 
nifl  ration  de  Y habilitaient  , le  prix  des  marchan- 
difes  haufTe  chaque  année;  d’abord  parce  qu'il  y a 
concurrence  entre  les  acheteurs  , St  enfulte  parce 
qu’il  s'établit  une  efpècede  rivalité  entre  les  diffé- 
rents régiments  ; ce  (croit  peu  encore , mais  à me- 
fureque  les  prix  des  étoffes  s’élèvent , leur  qualité 
baiffe.  Les  régiments  font  peu  connoiffetirs  , fie 
aiment  mieux  employer  quelques  ballots  défectueux 
que  d’entrer  dans  les  longues  difeuffions  qu’entraine- 
roient  la  réforme  8t  le  renvoi  d’un  certain  nombre 
de  pièces  ; avec  une  régie  on  n’a  rien  de  tout  cela  à 
craindre;  les  régiffeurs  ou  leurs  agents  ne  forment 
qu’un  corps  , ils  n’enchériffem  jamais  les  uns  fur 
les  autres  ; ils  font  connoiffeurs , ils  tiennent  les 
manufaéluriers  dans  leurs  mains  , fit  ce  qui  doit  être 
calculé , les  frais  de  tranfport  & d’emballage  font 
moins  chers  pour  eux  que  pour  les  corps , parce 
qu’ils  font  des  envois  beaucoup  plus  confidérables. 
A ces  mots  le  général  fe  lut;  le  colonel  prit  la  pa- 
role , fit  s’exprima  à-peu-près  en  ces  termes  : fi 
mon  opinion  fur  les  régies  efl  fauffe , il  n’en  efl 
JP**  moins  vrai  qu  elle  exifle  ; ainfi  en  la  foutenant , 
j'aurai  fourni  une  nouvelle  oacafion  de  la  combattre  ; 
fi  elle  efl  vraie,  pourquoi  la  diffimuler  J 

La  plupart  des  militaires  françois  ont  conçu  une 
idée  peu  avamageufe  de  l’établiflement  d’une  régie 
pour  Ykabillemeni  des  troupes.  Sur  quoi  celte  idée 
efl-etle  appuyée  ? .C'efl  fur  l’expérience  du  paflè, 
fie  c’efl  cette  expérience  qui  leur  infpire  de  la  dé- 
fiance pour  l'avenir.  En  effet , tomes  les  étoffes 
que  nous  avons  reçues  des  régies  qui  ont  précédé 
celle-ci  , ont  toujours  duré  beaucoup  moins  que 
An  militaire , Ttme  111, 
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celles  qui  ont  été  fournies  direflement  par  les  fa- 
bricants ou  les  marchands  ; la  nouvelle  régie  fer* 
tout  fans  doute  pour  ne  point  mériter  de  pareils 
reproches;  mais  malgré  les  foins  quelle  prendra , 
je  crains  qu'elle  ne  puiffe  réuflïr  à les  empêcher 
déclarer  ; les  obffacles  nairront  pour  elle  de  fa 
conflitution  fit  de  l'opinion  des  troupes. 

Les  militaires  font  en  général  peu  éclairés  ; iis 
confondent  prefque  toujours  une  régie  avec  une 
entreprife  ; ils  ne  favent  pas, ou  ils  ne  croieat  point 
que  les  régiffeurs  fc  contentent  des  appointements 
que  le  roi  leur  donne  ; ils  penfent  qu’il  y a ou 
qu’il  peut  y avoir  de  la  connivence  entre  les  fa- 
bricants fit  les  régiffeurs  ; cette  connivence  fuppo- 
fée,  le  roi,  difent-ils,  paye  les  étoffes  plus  cher 
qu’elles  ne  coûtent  ou  qu’elles  ne  valent , car  on 
peut  avec  facilitéjgroflir  les  articles  des  pièces  juf- 
rificatives  ou  en  faire  de  fauffes.  Les  militaires  les 
plus  raifonnables  fie  les  plus  inflruits  qui  connoif- 
fent  la  différence  qui  exiile  entre  une  régie  fit  une 
entreprife,  qui  favent  combien  ic  miniflere  efl  at- 
tentif à empêcher  les  malvcrfations , St  même  à les 
prévenir,  en  n'employant  que  des  agents  fidèles, 
font  d'autres  objcflions  : ils  difent  que  les  appoin- 
tements des  rcgiflcurs  fit  des  prépofés  , les  frais  de 
bureau,  le  loyer  des  magafins  , la  paye  des  gardes, 
file. , occafionnent  des  dépenfes  affez confidérables 
pour  rendre  Y habillement  fourni  par  une  régie  beau- 
coup plus  cher  que  celui  qui  efl  adminiflrè  par  l’é- 
■atmajor  de  chaque  corps  ; voici  la  preuve  qu’ils 
en  fourniffem  : avant  que  M.  de  Saint-Germain 
eût  établi  la  maffe  générale , celle  de  Yhabillemtnt 
étoit  formée  par  une  retenue  d'un  fol  par  jour  pour 
chaque  homme , abllraâion  faite  des  grades , au 
lieu  qu'aujourd’hui  on  paye  à la  régie  deux  fols 
pour  chaque  adjudant , 8c  autant  pour  chaque  fer- 
gent , tambour  fit  muficien.  Cette  augmentation 
fait  environ  1910  liv.  par  chaque  régiment.  Mul- 
tipliez ces  19x0  liv.  par  le  nomme  des  régiments, 
fit  vous  trouverez  une  fomtne  très  conftdérablc.  Ce 
n’cfl  pas  tout  ; les  régiments  faifoient  un  bénéfice 
affez  grand  fur  leur  habillement-,  fit  ce  bénéfice, 
dont  ils  ne  fe  permettoient  jamais  de  difpofcr  au- 
trement qu'en  améliorations  , tournoit  en  entier 
au  profit  du  roi.  Il  feroit  aifè  de  prouver,  ajouta- 
t-il  en  finiffant , qu’une  régie  n'eu  point  indifpen- 
fable  aux  progrès  de  l’induflrie,  à l'entretien , ainfi 
qu’à  la  perfeélton  des  fabriques  propres  à Y habille- 
ment des  troupes.  Qu'efl  cequi  peut  en  effet  aug- 
menter l’aâivité  fit  hâter  les  progrès  des  manufac- 
tures ? c'efl  l'augmentation  des  ventes  & la  con- 
currence parmi  les  acheteurs  ; or  , la  régie  n'ache- 
tant pas  un  plus  grand  nombre  de  pièces  d’étoffe 
que  les  régiments , fit  ne  formant  quun  feul  ache- 
teur , nuira  aux  manufaâurcs  , ou  au  moins  ne  con- 
tribuera en  rien  à leur  progrès  fit  à leur  aâivité. 

A ces  mots , le  colonel  le  tut  ; le  capitaine  parla 
à fon  tour , St  s’adreffant  à l’officier  général , il  lui 
dit  : la  régie  a des  avantages  précieux , vous  les 
avez  mis  dans  tout  leur  jour , U faut  les  confcrvcr , 
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puis  fe  retournant  vers  le  colonel  : la  régie  offre 
des  inconvénients  que  vous  avez  montrés , il  faut 
les  faire  difparoitre  ; cela  cff  aifé.  Pour  y parvenir  , 
il  ne  faut  que  remettre  au  corps  des  capitaines  de 
chaque  régiment,  l'adminiffration  générale  de  l’A*- 
bi  U<  ment , modifier  quelques-uns  des  difpofitifs  de 
l'ordonnance  du  19  décembre  1784  , 6c  y en 
ajouter  quelques  uns  qui  lui  manquent* 

Je  donnerois  donc  au  corps  des  capitaines  les 
40  qui  ont  été  accordées  par  l’ordonnance  pro- 
vifoire;  ils  en  feroient  le*  adminiftrateuts , tandis 
que  ttnfpeéleur  8c  les  quatre  membres  de  l’état- 
major  en  feroient  les  ordonnateurs.  De  cetre  divi- 
fion  dans  l'autorité  naitroit,  je  crois  , un  grand 
nombre  d’avantages. 

Il  y aura  donc  dans  chaque  corps  deux  confeil*  : 
un  dinfpeâion  , ce  feroic  celui  des  chefs  , & un 
d'exaÔion  « ce  feroit  celui  des  capitaines.  Ce  der- 
nier confeil,  compofé  de  cinq  capitaines  nommes 
par  le  corps , à la  pluraliré  des  voix  , & formé  par 
conféquent  de  ce  qu’il  y aura  de  plu*  intelligent 
dans  chaque  régiment , fera  préndé  par  le  plus 
ancien  d entre  eux;  ce  confeil  tiendra  un  compte 
ouvert  de  toutes  les  recettes  8c  de  toutes  les  dé- 
penfes  que  le  régiment  fera  ; il  rendra  par  consé- 
quent lequarticr-maitrc  inutile  ou  peu  néceffaire  ; 
iouîs  les  capitaines  répondront  folidaircment  des 
fommes  que  les  tréforiers  auront  remifes  au  con- 
feil ; ils  feront  rcfponf.ibles  des  dépenfes  qui  excé- 
deront celles  de  la  malle;  mais  auffi  ils  feront  les 
maîtres  de  réferver  pour  des  occafions  imprévues 
les  fonds  que  leur  économie  leur  aura  procurés  , 
ou  de  lesdépenfer,  mais  toujours  à l'avantage  du 
régiment.  Ainfi  le  roi  ne  fera  jamais  dans  le  cas 
de  fe  voir  demander  un  fupplément  de  fonds  ; le 
miniffre  fera  débarraffé  des  foins  que  lui  donne  la 
régie  ; l’infpcâcur  n’aura  qu’à  examiner  l'état  de 
Y habillement , de  l'équipement,  des  armes  , des  re- 
crues , 6cc. , qu’à  réformer  ce  qu’il  trouvera  mau- 
vais , fans  examiner  fi  la  maffe  eff  obérée , ou  fl 
elle  ne  l’eft  point.  Les  colonels  n’admettront  plus 
des  recrues  petites , foibles  ou  mauvaifes  ; ils  ne 
prodigueront  plus  les  congés  de  grâce,  ce  fléau 
de  l’armée  fraoçoife  ; en  un  mot,  ils  n’auront  plus 
qu’à  tenir  la  main  à l’exécution  des  ordonnances  ; 
au  lieu  qu’aujourd’hui  , fans  celle  balancés  entre 
l'intérêt  de  la  maffe  & celui  du  bien  du  fervice , ils 
reffent  fréquemment  dans  une  fufpenfton  toujours 
nuifible.  Les  capitaines  intéreffes  , d’un  côté  , à 
ménager  les  fonds  de  la  maffe , & de  l’autre , à mé- 
riter l’approbation  du  miniffre,  à obtenir  un  bon 
témoignage  de  leur  infpcfletir  8c  à fatisfaire  leur 
colonel , ne  négligeront  rien  de  ce  qui  pourra  leur 
procurer  de  bonnes  étoffes  , des  hommes  de  re- 
crue admiffibles,  8cc.  Sic.  Chaque  régiment  animé 
par  l’cfprit  de  corps  , mettra  de  l’amour-propre  à 
bien  tenir  les  foldats  , 8c  à avoir  en  avance  des 
fonds  capables  de  parer  aux  événements  imprévus. 
Le  confeil  d’admmiffration  des  capitaines  nom- 
mera pour  veiller  à YAabiilement  un  eu  deqx  capi- 
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raines  qui  s'en  occuperont  avec  plus  de  zèle  & 
avec  plus  de  fuite  qu'aujourd'hui  , parce  qu'ils  y 
auront  un  intérêt  pécuniaire  & un  intérêt  d’amour- 
propre  ; & il  faut  meme  avec  les  hommes  qui  pa- 
rodient les  plus  défintéreffés , en  revenir  toujours 
i l'intérêt  perfonnel.  Ils  établiroat , fans  doute, 
dans  chaque  compagnie  , un  garçon  tailleur  qui , 
faifant  chaque  jour  Us  pentes  réparations  , prévien- 
dront le  depériffement  des  habits  , & tendront  les 
réparations  générales  moins  coûteufes  ; chaque  ca- 
pitaine veillera  à la  confervarion  des  habits  avec 
plus  de  foin  qu’aujourd'hui , parce  qu'il  y aura  un 
intérêt  réel  ; ils  fe  garderont  bien  d«  faire  faire  les 
habits  fur  trois  tailles , chaque  homme  prendra  me- 
fure  ; les  habits  en  iront  mieux  8c  dureront  davan- 
tage ; ils  n habilleront  point  par  tiers , ce  qui  cfl 
fujet  à des  inconvénients  ; les  befoins  réels  feront 
leur  feule  loi  ; ou  fi  l’on  croit  nécelTaire  de  les  af- 
treindre  à continuer  X hsbilltmcnt  par  tiers  , ils  fan- 
rom  tirer  parti  des  habirs  les  mieux  contêrvés,  foir 
en  les  vendant,  foit  en  les  découpant  pour  en  faire 
des  gilets  , des  vertes  de  travail.  f'oyrf  Travail- 
leurs. Ils  ne  donneront  point  les  habits  au  com- 
mencement de  l'été , ce  fera  au  contraire  vers  la 
fin  de  novembre  qu'ils  les  dirtribueronr.  Car  ils 
feront  plus  intireffés  à la  confervarion  des  hommes 
qu’à  celle  des  habits.  Il  ert  en  effet  fort  ftngulier 

3 u on  choififTe  le  temps  où.  le  foleil  cft  le  plus  ar- 
ent  pour  donner  au  foldat  l'habit  le  plus  chaud. 
Parmi  les  inconféquences  que  la  manie  de  la  tenue 
a produites , celle-ci  n’eft  pas  une  des  moins  gran- 
des & des  moins  ridicules.  Ils  feront  avec  leurs  fa- 
bricants des  traités  particuliers  également  avanta- 
geux aux  deux  parties  ; ils  tireront  leurs  étoffes  de 
l’endroit  où  elles  feront  le  meilleur  marché  ; ne 
I feront  point  tranfporter  en  Alface  ou  dans  les  évê- 
chés des  tricots  de  Lodève , quand  ils  pourront  tirer 
de  Meu  ou  des  environs  des  eflamettes  moins 
chères  fit  meilleures;  il  en  fera  d*  même  des  toiles 
& des  ferges  quand  iis  feront  en  Flandres  ; ils  traite- 
ront avec  quelques  voituriers  pour  tranfporter  au 
meilleur  marché  portibtc  les  objets  qui  leur  feront 
néceflâires  ; on  ne  verra  jamais  s’élever  de  contes- 
tation entre  le  fabricant  Si  le  confommateur , parce 
que  le  premier  voudra  confcrver  la  pratique  du  fé- 
cond, & le  fécond  acquérir, par  une  condescendance 
légitime,  des  droits  fur  la  reconnoiffance  du  pre- 
mier. Les  manufaéluriers  allurés  que  les  régiments 
leur  payeront  leurs  étoffes  en  proportion  de  leur 
bonté  , feront  des  effais  heureux  , & à l’envi  l’un 
de  l’autre  ils  fe  borneront  au  plus  petit  bénéfice 
poflible.  Les  confommateurs  facham  enfin  que  les 
fabricants  font  payer  très-cher  le  crédit  qu’iis  don- 
nent, s’arrangeront  pour  payer  comptant  ou  même 
argent  compté , touts  les  objets  qu’on  leur  four- 
nira. Ce  que  vous  dites  paroit  plaufible,  dit  alors 
l’officier  général  ; mais  les  tranlports  quand  les  ré- 
giments changent  de  garnifon , les  approvifionne- 
ments  de  précaution  , le  fecret  pendant  la  guerre  , 
U furvcillance  do  fabricants  : tout  cela  ert  poflible, 


Digitized  by  Google 


4 


H A B 

reprit  le  capitaine , tout  cela  cft  même  auffi  aifé 
avec  l'adminifiration  que  je  propofe  qu'avec  celle 
d’une  régie. 

Le»  régiments  ne  changent  guères  de  garnifon 
uc  dans  les  mois  d’oétobic  6c  d’avril  ; à ces  deux 
poques  {'habillement  ert  fait  ou  neil  point  encore 
arrivé  ; ainfi  les  frais  detranfport  auront  rarement 
lieu  , quand  des  circonflanccs  particulières  oblige- 
ront le  miniftre  à taire  voyager  un  régiment  dans 
un  moment  où  il  n'auta  pas  fini  Ion  /totalement , 
le  confcil  des  capitaines  propofera  aux  corps  avec 
lefqueL  il  fera  en  garnifon , de  prendre  fes  étoffes , 
& ceux  ci  accepteront  prenne  toujours;  dans  les 
petites  places  les  capitaines  calculeront  s’il  vaut 
mieux  pour  eux  payer  tours  les  frais  de  tranfporr , 
Car  le  roi  n’y  entrera  pour  rien  » ou  ccder , à petite 
perte,  à quelque  négociant  de  la  ville,  les  étoffes 
qui  n’auront  point  etc  employées  ; dicidé  fur  cet 
objet , le  confcil  écrra  à fes  fab  canrs  de  lui  adref- 
fer  à fa  nouvelle  destination  une  nouvelle  fourni 
ture.  Les  fabricants  le  pouri  ont  aiftment  , à caufe 
des  anprovifionnemcnts  de  précaution  qu’ils  feront 
oblige*,  d avoir  en  'élerve. 

Par  une  loi  qui  fer  oit  fage  , fans  être  onéreufe 
ni  à l’état , ni  aux  fabricants  , on  pourroit  forcer 
chaque  rnantifaéhirier  à avoir  toujours  clans  le  nu 
gafin  gén  rai  de  Saint-Denis  , un  approvifionne* 
ment  de  précaution  d’un  huitième  de  fa  co.ifom- 
mat  .on  annuel ’e  , Si  un  autre  aulfi  d un  huitième 
dans  les  magafms  pamcul  ers  k Lodève. 

Quand  un  régiment  fe  trouveroit  dans  le  cas 
que  nous  venons  de  prévoir,  fon  manu‘aéfurier  lui 
adrvfferoir  une  délégation  fur  le  magafin  général 
de  Sa  nt- Denis  ; il  feroit  en  même  temps  partir  de 
fon  magafn  particulier  de  Lodève  de  quoi  renipla 
cer  ce  qu’il  auroir  tiré  du  magafin  général  de  Saint- 
Denis,  & il  travailleroic  tout  de  lu.tc  à remplacer 
ce  qu’il  auroir  fait  fortir  de  fo.n  magafin  particulier. 
Ces  raigafifts  ainfi  établis,  un  événement  politique 
ou  militaire  obligea  il  le  roi  à faire  une  contom 
mation  extraordinaire  d étoffes  ? Il  ordonne  au 
commiffaire  des  guerres  chargé  du  ma  gafin  de 
Saint-Denis  , d’envoyer  à tel  ou  tel  en  Iroit  les 
étoffes  renfermées  dans  ce  magafin  à l'infpeâeur 
des  manuf.iélures  établies  à Lodeve  , de  faire  pirtir 
pour  Saint- Denis  celles  qui  fom  en  dépôt  dans  Ls 
magafins  particuliers  des  fabricants  . 6i  ceux  ci  de 
remplacer  leurs  apnrovifionnements  de  précau 
tion.  Le  miniffre  veut-il  pendant  la  guerre  ne  pas 
divulguer  quels  font  les  endroits  où  l'armée  don 
prendre  fes  quartiers  d hiver  , & cependant  ne 

roint  perdre  un  moment  pour  les  réparations  de 
habillement  ; il  fait  vuider  à petit  bruit  le  magifin 
de  Saint  Denis  , les  étoffes  partent  arrivent  Si 
voyagent  comme  celles  de  la  régie  ;les  régiments 
commencent  à travailler  avec  ce  premier  approvi 
fionnemenr , 3 c à peine  font-ils  établis , que  les  fa- 
bricants qui  ont  appris  par  le  minùtre  la  deflination 
de  chaque  régiment , lui  adreffent  les  étoffes  qu’ils 
fe  font  engagés  à fournir.  Le  premier  huitième  de 
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la  confommntion  annuelle  de  chaque  régiment  lui 
feroit  toujours  fourni  par  le  magafm  de  Saint- 
Denis  ; le  fécond , par  celui  de  Lodève  . Sc  les 
trois  quarts  reliants  leur  feroicnr  adrdlcs  d. regle- 
ment. Ainfi  les  régiments  poitrroient  avoir  fini 
leur  habillement  de  très  bonne  heure  ; ainfi  les  ma- 
gafins fe  renouvcllcroient  touts  les  ans  , & cepen- 
dant ne  refieroient  vuides  que  pendanr  trois  mois. 
Car  les  manufacturiers  feroient  obl'gés  de  remplir 
les  magafins  de  précaution  aufiitôt  apres  qu’ils  au* 
roient  fourni  les  corps.  , 

Cette  manière  de  faire  les  anprovifionnemcnts 
de  précaution  ne  couteroir  rien  à l’état  , qui  ne 
payeroit  que  les  étoffes  qu’il  confonrneroir , & qui 
les  payeroit  alors  fur  le  même  pied  que  les  régi- 
ments; elle  ne  couteroit  rien  aux  régiments  à qui 
il  feroit  égal  de  tirer  leurs  marchandises  de  Saint- 
Denis  ou  de  Lodève  , & enfin  elle  ne  g-éveroit  pas 
'es  fabricants , car  ils  ne  fouffritoient  qu  une  pcire 
d intérêt  peu  confidérable. 

Pour  éviter  les  frais  de  tranfport  inutiles  , les  fa- 
bricants auroient  l'attention  d envoyer  toujours 
aux  rigimenrs  en  garnifon  dans  la  Flandres,  les 
draps  qui  auroient  etc  depofes  à Saint-Denis , Si. 
de  faire  partir  directement  do  Lodève  ceux  qui  de- 
vaient être  confommés  dans  la  Franche-Comté  , 
l* A! face , &c. 

Quant  aux  précautions  relatives  à la  qualité  des 
laines  & à lu  bonté  de  la  fabrication  des  draps  f on 
ne  peut  guères  rien  imaginer  de  plus  fage  que  ce 
qui  efi  fixé  par  les  ar  icles  8 , 9 , 10,  11,12,13, 
14.  15  6l  i6du  réglement  du  19  décembre  1784. 
Le  roi  contmucroit  donc  à nommer  un  infpctaur 
qui  feroit  chargé  de  ccs  objets , & de  veiller  à ce 
que  les  approvisionnements  de  précaution  fuffent 
toujours  complets;  de  fon  iô:é,  l'armée  nomme- 
roit  quatre  prepofé-» , deux  militaires  & deux  manu- 
facturier*. Ces  pré;  olés  feroient  charges  des  mêmes 
tonifions  que  celui  des  régiffeurs , Sc  comme  ils  au* 
roient  a répondre  à toute  l’armée  de  la  bonne  qua- 
lité des  étoffes  , comme  ils  feroient  animés  par 
l’honneur  , comme  ils  feroient  eux  memes  con- 
fommarcuts  , on  peut  affirmer  qu'ils  fe  condui- 
roient  de  manié»  c a n'cxciier  aucune  réclamation. 

Les  différents  régiments  payeroien»  les  appoinre- 
mrn  s extraordinaires  des  prépofés  Si  les  gages  des 
manufacturiers  ; ils  y contribueroierr  en  propor- 
tion de  la  quantité  d’étoffes  qu'ils  confommeroicnr, 
Ainfi  un  rég'mcm  d’infanterie  payeroit  deux,  tan- 
dis qu’un  r gimem  de  cavalerie  ne  payeroit  qu’un. 
Le  capitaine  termina  fon  dilcours  en  difanr  : je 
puis  fans  doute  m’étre  trompé  , je  puis  avoir  mal 
vu , mais  vous  connoiffez  affez  mon  coeur  & mes 
intentions  , pour  être  persuadé  que  je  n’ai  ét4 
animé  que  par  l'amour  du  bien.  La  prévention  n'a 
point  influé  ftir  ma  manière  de  voir  , je  fais  qu’elle 
nous  difle  plus  d erreur*  que  l'ignorance.  Si  je  me 
luis  trompé,  mon  opinion  ne  peut  être  nuifible  , 
elle  fera  bientôt  oubliée  , la  vérité  efl  toujours  vie- 


Google 


19  H A C 

torieofe  , & une  difpofition  législative  préparée 
avec  fageflTe  gagne  toujours  à être  difcutée  ( C.  ). 

HACHE  D’ARMES.  Arme  de  main  ; efpéce  de 
hache  dont  on  fe  fervoit  autrefois  dans  les  com- 
bats. Elle  ne  fert  plus  guère  aujourd'hui  que  dans 
ceux  de  mer.  Le  manche  de  la  hache  d ’ armes  étoit 
Souvent  tout  de  fer  : elle  étoit  taillée  d’un  côté  en 
forme  de  hache  ou  cognée , St  de  l’autre  en  mar- 
teau en  pointe,  ou  en  croisant.  ( Q ). 

Les  haches  danoifes  ont  été  en  grande  réputation. 

H^VIE.  Difpofition  d’une  troupe  formée  fur  un 
feul  rang. 

Un  officier  particulier  détaché  avec  un  petit 
nombre  d'hommes  cil  tnllruit  qu’un  parti  de  cava- 
lerie très  fupérieur  marche  pour  l’attaquer  ; il  le 
voit , il  l’entend  déjà  ; il  jette  les  yeux  autour  de 
lui  ; il  n'apperçoit  ni  un  ravin  pour  fe  glilTer  , ni 
une  maifon  pour  s’y  renfermer  ; il  n’auroit  pas  le 
temps  de  gagner  une  hauteur  voifinc , un  bois  ou 
une  vigne  qui  lui  * firent  un  afyle  alluré;  il  ne  dé- 
couvre qu'une  haie  un  peu  haute  Si  fourrée  ; il 
dirige  fa  marche  vers  cet  appui  fccourable  ; auditif 
qu’il  la  jointe,  il  en  fait  couper  les  épines  ou  les 
branchages  a quatre  pieds  & demi  ou  cinq  pieds 
au  dédits  du  fol  ; il  cherche  à donner  à la  partie 
lupf  rieure  de  cette  haie  l’inclinailon  que  doit  avoir 
la  plongée  d’un  parapet  ; ( vayeç  OUVRAGE  EN 
TERRE  ) ; il  fait  couper  atiffi  intérieurement  les 
branches  qui  empêcheroientfes  foldats  d'approcher 
du  pied  de  !a  ha.e , & de  derrière  cet  ouvrage  , que 
la  cavalerie  ne  peut  forcer  , il  fait  un  (eu  h volonté 
& bien  ajuflé  qui  rebute  8e  éloigne  nécedairemcot 
foi  advetfa  re.  S’il  a un  peu  de  temps  à fa  dil'pofi- 
ti.in  , il  fait  jetter  de  la  terre  contre  le  pied  de  la 
haie , il  plante  de  gros  piquets  dans  le  milieu  des 
arbudes  , ces  piquets  aident  la  haie  à foutenir  les 
terres  , Si  il  forme  ainfi  une  elpèce  de  parapet  qui , 
hènllé  d'épines  , cft  infiniment  difficile  a forcer. 
Voyci  Parapet. 

Si  l’ennemi , en  fe  plaçant  fur  le  danc  de  ce 
porte  , peut  en  découvrir  1 intérieur,  on  élève  fur 
les  rtancs  de  petites  traverfes  en  terre  , auxquelles 
on  donne  une  épaidieur  proportionnée  anx  terres 
dont  on  peut  difpofer  ,&  auxarmes  avec  lefquelles 
on  prévoit  qu’on  fera  attaqué.  f'»yt{  OUVRAGE  EN 
TERRE. 

Si  la  haie  derrière  laquelle  on  fe  place  eft  très 
haute  , 6t  fi  l’on  peut  difpofer  de  quelques  nto- 
menrs  , on  fait  couper  la  partie  fupérieure  des  ar- 
bitres à 6 pieds  Si  demi  ou  7 pieds  de  hauteur,  & 
on  Jcve  une  petite  banquette  contre  le  pied  de  la 
haie.  S-  les  atbuftes  qui  forment  la  haie  font  au 
contraire  trop  bas  pour  couvrir  entièrement  les 
hommes  , alor,  on  creufe  derrière  la  hait  un  petit 
fofli  dans  lequel  les  foldjtsfe  placent. 

Quoique  l hiftoire  n’ait  été  que  rarement  écrite 
par  des  milifltres,  &que  les  ludoriens  ayent  cher- 
ché plus  fouvent  à nous  amufer  ou  à nous  étonner 
par  des  aélions  générales  qu’à  nous  inrtruire  par 
des  faits  particuliers,  elle  nous  a confervè  néan- 
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moins  les  exemples  qui  prouvent  combien  une 
haie  peut  être  utile  à un  petit  détachement. 

En  1421,  Guillaume  Kyriel  ♦ capitaine  anglois  « 
commandant  un  corps  d’environ  80  chevaux  , ren- 
contre 100  chevaux  françois  commandés  par  le  ca- 
pitaine du  Bêlai  ; il  paroit  impolîîble  aux  anglois 
d’éviter  l’ennemi  ; ils  fe  réfolvent  donc  à fe  dé- 
fendre : ils  mettent  pied  à terre , fe  placent  der- 
rière une  haie  , 6 c delà  ils  lancent  un  fi  grand 
nombre  de  traits  contre  les  françois , qu’ils  les 
mettent  en  fuite , toutefois  après  en  avoir  tué  plu- 
ficurs  & fait  même  quelques-uns  d’eux  prifonnitrs 
de  guerre. 

Les  françois , je  le  fçais  » commirent  une  grande 
faute  : ils  affaillirent  la  haie  à cheval;  mais  le  grand, 
le  fublimede  lart  ne  confifte-t  il  pas  prefque  tou- 
jours à favoir  profiter  des  fautes  de  les  ennemis  ? 

Les  mémoires  de  la  pucclle  d’Orléans , qui  nous 
ont  fourni  le  premier  trait  que  nous  venons  de 
rapporter  , nous  en  préfentent  un  autre  encore  plus 
décifif. 

« En  1416 , un  capitaine  françois  nommé  Gtiyon 
du  Coing,  lequel  pour  trouver  fon  adventure  , par- 
tir de  Sablé  , ayant  en  fa  compagnie  de  cent  à fix 
vingt  chevaux , & rencontra  à une  lieue  prés  du 
Mans  un  chevalier  nommé  meffire  Guillaume  Ho- 
deal , qui  avoit  en  fa  compagnée  feulement  de  feize 
*‘t  vingt  anglois  ; lequel  quand  il  veid  lcfdits  fran- 
çois venir  devers  lui  t il  defeendit  & fes  gens  suffi 
à pied  dans  un  grand  chemin  près  d’une  haie , pour 
fe  défendre  & combattre  contre  iceux  françois  ; 
lefquels  lui  vinrent  courir  fus  tout  à cheval  ; mais 
il  fe  gouverna  & défendit  fi  vaillament  , qu'il  de- 
meura lui  & fes  gens  toujours  ferme  à fa  place  , 
fans  recevoir  comme  point  de  dommage  ; ail  con- 
traire, il  y eut  des  françois  de  rués  & de  pris,  & 
entre  les  autres  un  écuyer  de  Bretagne  nommé 
Jan  Soret  ; puis  icelui  Hodeal  s’en  alla  , fans  rien 
perdre , en  la  ville  du  Mans  » (C).  • 

Haie.  Border  la  haie. 

On  dit  que  des  troupes  bordent  U hait , lorfque 
les  foldats  for  t formés  fur  un  feul  rang  & placés 
l’un  à côté  de  l’autre. 

Les  troupes  bordent  lê  haie  lors  des  proceffions 
foie m nettes  , & lorfque  des  princes  ou  des  grands 
à qui  cct  honneur  militaire  eft  dû  entrent  dans  la 
ville  où  clics  fort  en  garnifon.  f oyrç  HONNEURS 
MILITAIRES. 

Elles  fe  mettent  encore  en  hait  lorfque  les  infpec- 
teur>  ou  les  commiflaires  des  guerres  pa fient  leurs 
revues.  Avant  l’ordonnance  de  1776,  les  compa- 
gnies fe  formoient  d abord  en  haie  ; on  les  divifoit 
infime  en  trois  parties  , & on  les  formoit  fur  trois 
rangs  ; on  a eu  raifon  d’abolir  cette  cootume  ; 
chaque  foldat  doit  favoir  dans  quel  rang  il  eft 
compris , & s’y  placer  de  lui  même  toutes  les  fois 
qu’il  prend  les  armes;  la  manœuvre  de  détail  dont 
on  fe  fervoit  pour  paikrde  la  formation  en  haie  à 
la  formation  fur  trois  rangs  , eft  donc  aujourd’hui 
moins  néccllaire  qu’elle  ne  l’étoit  autrefois  ; mais 
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falloit-il  pour  cela  1a  palier  fous  filence  ? Je  crois 
que  non.  L’ordonnance  devroit  indiquer  encore 
les  commandements  dont  on  doit  fe  fervir  pour 
haritr  U hâte  lorfqu'on  eft  placé  ,a  la  droite , au 
centre  ou  à la  gauche  du  terrein  qu’on  doit  border; 
elle  devroit  encore  enfeigner  la  matière  de  fe  for- 
mer fur  1a  droite  , fur  le  centre  ou  fur  la  gauche. 
Une  des  qualités  eflentielles  à riSk  loi  militaire  , 
c’eft  de  ne  laitier  rien  à l'arbitraire.  Quand  on  a 
reconnu  que  les  rédacteurs  d une  ordonnance  ont 
fait  un  feul  oubli,  même  peu  conféquent , la  foule 
fe  croyant  autoriféeà  taaer  la  loi  d’imperfeâion  , 
lui  obéit  avec  répugnance-  (C.  ) 

HALEBARDE.  Arme  de  main  compofée  d’un 
long  fuit  ou  bâton  d’environ  cinq  pieds  , qui  a un 
crochet  ou  un  fer  plat  échancré  en  forme  de  croif- 
fant , 6c  au  bout  une  grande  lame  forte  & aigue. 

La  haleharJe  étoit  autrefois  une  arme  fort  com- 
mune dans  les  armées  ; il  y avoit  des  compagnies 
d'halebatdicrs  : les  fergens  d'infanterie  font  encore 
armés  de  halcbardes.  (Q.  ) Les  françois  emprun- 
tèrent cette  arme  des  lûmes. 

HALECRET.  Corlelet  de  fer  battu  compofé  de 
deux  pièces  , dont  l’une  couvroir  la  poitrine  , & 
l'autre  les  épaules.  Le  halecret  étoit  plus  léger  que 
la  cuira  (Te.  La  cavalerie  françeife  , qu'on  appelott 
feus  Louis  XI  Us  hommes  d'armes  , porioit  le  haie* 
tnt. 

HALTE.  CelTation  de  mouvement  d’une  troupe 
qui  marche. 

Loifqu'un  régiment  qui  eft  en  route,  ou  une  ar- 
mée qui  clt  en  marche  tau  halte  pour  fe  repofcr,lcs 
office'  s defeendent  de  cheval,  les  foldats  quittent 
leurs  armes  & leurs  havrefacs  , tous  s'alTeyeni  à 
terre,  t rem  leurs  proviiions  des  havrefacs  , des 
cantines, & mangent.  La  duree  de  la  ha  te  dépend 
des  circonftar  ces  6c  de  1a  volonté  du  commandant. 

La  troupe  fait  quelquefois  halte  fan»  quitter  les 
rangs  6c  fes  armes. 

Dans  lc$  exercices  une  troupe  fait  halte  foit 
pour  pallier  d’un  mouvement  à un  autre , loir  lorf- 
qu’ellc  cfl  arrêtée  fur  le  rerrein  qu’elle  doit  occuper. 

Ce  mot  vient  de  l’allemand  halten  , qui  fignilie 

tenir  , arrêter . 1 

HANGAR.  On  donne  le  nom  de  hangjr  â de 
grandes  falles  couvertes  & percées  de  plufirurs 
fenêtres  , dans  lcfquelles  on  exerce  les  troupes 
pendant  l'hiver. 

Pendant  que  la  fureur  du  maniement  des  armes 
a duré  en  France  , les  hangars  étoient  toujours  oc- 
cupes ; j’ai  su  faire  l'exercice  aux  flambeaux  ; au 
jourd  hui , que  la  raifon  a montré  combien  il  cl) 
inutile  de  s'appclantir  fur  cet  objet  , les  hangars 
font  moins  fréquentés , mais  ils  n'en  font  pas  moins 
nécelTaircs.  Quand  la  terre  cfl  couverte  de  neige, 
quand  le  frod  eft  très  âpre,  ou  qu’il  pleut  asec 
abondance  , il  faut  un  hangar , tant  pour  exercer 
les  compagnies  en  detail , que  pour  affcmbler  les 
gardes  &t  tnftruire  les  recrues.  On  devroit  donc 
placer  toujours  liés  proche  de  chaque  corps  de  ca- 
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fernes  un  hangar  dont  le  fol  fût  a (fez  élevé  au-deftu* 
des  terres  environnantes  pour  être  â l’abri  de  l'hu- 
midité ; affez  b en  pavé  en  pierres  ou  en  cailloux 
pour  prévenir  l'tpaifle  poulîiére  dont  les  noires 
font  conftamment  templis;  allez  bien  percé  pour 
y entretenir  un  air  pur  ; affez  folidement  confluât 
pour  dorer  très  longtemps  , Sc  affez  bien  voûté 
pour  ëtreâ  l’abri  de  la  bombe.  Ces  hangars  fervi- 
roient  de  magafm  pendant  la  guerre  , & de  cafe- 
mates  pendant  un  liège.  La  dêpenfe  d'un  hangar  , 
tel  que  je  le  propolé , excéderoit  de  beaucoup  celle 
des  hangars  tels  qu’ils  font  aujourd'hui  ; mais  ceux- 
ci  font  mal  fains  Ht  feulement  utiles  pendant  la 
paix  , St  ceux-là  feroient  falubres  & utiles  pendant  la 
paix  & pendant  la  guerre.  (C  ). 

HARANGUE.  Difenurs  que  le  général  ou  tout 
autre  commandant  fait  à fes  loldats. 

§•  I. 

Des  harangues  militaires  en  général. 

On  dit  que  d'après  notre  manière  de  compofer  , 
de  ranger  en  bataille  , & de  faire  cooibatrre  nos 
grandes  armées  , les  harangues  font  impoiïibles  , 
ou  du  moins  inutiles.  Prétendre  qu'il  eft  impoftible 
de  haranguer  nos  armées , c'eft  ignorer  la  manière 
dont  les  harangues  militaires  doivent  être  pronon- 
cées ; nier  leur  pouvoir  fur  le  cœur  6c  l’efprit  du 
foldat  , c'eft  mcconnoitre  les  effets  victorieux  de 
l'cloquence , c'eft  contredire  l’opinion  de  la  plus 
grande  partie  des  auteurs  militaires , & lutter  enfin 
contre  une  infinité  d expériences  heureufes  ; ainfi 
nous  regarderons  les  harangues  militaires  comme 
pofliblcs  6c  comme  utiles  , tant  avant  le  commen- 
cement d'un  combat  6c  pendant  la  duree  de  la  ba- 
taille , qu’aprés  la  decifion  de  la  ournée.  Mais  les 
généraux  doivent  ils  tenir  à leurs  foldats  des  dif- 
cours  femblablesi  ceux  que  les  hiftoriens  de  l'an- 
tiquitè  6c  quelques  écrivains  modernes  mettent 
dans  la  bouche  de  leuis  hétos  ? 

Toutes  les  fois  que  je  rencontre  une  de  ces  ha- 
rangues magnifiques  donc  les  hiftoriens  grecs,  ro- 
mains ou  nançnis  ont  enrichi  ieur^  ouvrages,  je 
la  relis  deux  lois;  comme  ardent  amateur  de  tout 
ce  qui  porte  le  caraflère  du  beau  , comme  homme 
de  lettres , je  1 admire;  me  rappellaut  enfuire  que 
je  fui»  homme  de  gu  rre  , que  cette  haranpie  blette 
la  vérité  6c  même  la  vraifemblance  , qu  elle  don- 
neroit  aux  guerriers  de  fauties  idées  fur  l’élo- 
quence militaire , & aux  généraux  des  leçons  d'au- 
tant plus  pernicieufes  qu'elles  lom  plus  féduifantes , 
je  ne  put»  plus  applaudir  auffi  forsemenr  à ce  chef- 
d'œuvre.  Convenons-en  pourtant , ces  harangues 
fubltmes  n’ont  pas  été  inutiles  à l'état  militaire. 
Comme  leurs  auteurs  érotent  des  hommes  de  génie 
qui  connotflbiettt  parfaitement  le  cœur  humain  , 
6c  comme  ils  ont  fait  jouer  dans  leurs  difcoursles 
relfoits  les  plus  capables  de  l'émouvoir , ils  nous 
ont  fait  cou.  orre  les  idée-  qui  doivent  entrer 
dans  la  compoüùon  des  harangues  militaires. 
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§.  U. 

Des  harangues  militaires  avant  le  commencement  Sun 
combat. 

Dans  une  harangue  militaire  prononcée  avant  un 
combat,  legé  éral  peut  parler  à fes  foldats  de  la 
fupénorité  de  leur  armement,  de  leur  mttrudion  » 
de  leu-  difcipline,  de  leur  compofi.ion  , de  leur 
Valeur  & de  leur  nombre  ; il  doit  leur  faire  rcmjr- 
ucr  les  avantages  du  porte  qu'ils  occupent  6t  ceux 
e l'ordre  dans  lequel  ils  font  rangés;  il  ne  peut 
trop  , dans  ce  moment  décifif,  vmter  les  talents  6c 
la  bravoure  des  principaux  officiers  qu’il  a fous  fes 
ordres.  Q.ii  ofcroit  le  blâmer  de  parler  de  lui-même 
avec  un  noble  orgueil . de  dire  ce  qu’il  a fait , 6c  ce 
qu  i!  fc  p opjfe  de  faire  encore  pour  fa  gloire  & 
pour  celle  de  fes  fubordonnés  ? Qui  l'acculVra  de 
trop  de  vanité  , s’il  cite  à fou  arnLe  le»  viâoircs 
qu  il  a déjà  remportées  , 6c  les  avions  glorieufcs 
auxquelles  il  a eu  pvt  l II  pou  *-a  parler  de  l'en- 
nemi avec  m 'pris , ravaler  U mérite  de»  officiers 
ui  le  co  F’tmndeni , ridicubfer  leurs  vices  6c  leurs 
cfauts  ; il  le  gardera  pourtant  bien  de  promettre  , 
de  Lille r m me  entrevoir  un  fuccês  ailé  ; fon  ar- 
mée, bientôt  défabuféc,  perdroit  en  même  temps 
fon  erreur  6c  fon  courage. 

Inférieur  en  nombre,  il  repréfentera  les  incon- 
vénients d«  grandes  armées  ; il  dira  combien  il  eft 
difficile  de  les  faire  mouvoir,  comb.cn  peu  de  fol* 
dats  donnent  à-la  fois  , 6c  combien  il  crt  aifé  , en 
les  attaquant  avec  vigueur , de  jetter  le  défordre 
dans  ces  martes  énormes.  Il  feindra  gue  ce  défordre 
y ert  déjà  ; il  annoncera  myrte  ieufement  quelque 
oiverfion  heureufe  , on  quelque  intelligence  fe 
crette.  Mais  bientôt  négligeant  ces  moyens  que 
leur  faufferé  pourroit  rendre  funertes  , il  prié  niera 
un  tableau  rapide  6c  vrai  des  fuites  néccitaircs  de 
la  défaite  ôc  de  la  vi&oirc.  Ici  il  fera  voir  l’honneur 
& la  gloire  , des  dirtinélions  6c  des  récompensés  , 
la  fin  des  fatiguçs  6c  des  travaux , 6c  enfin  l'ai  lance 
& les  commodités  de  la  vie  produites  p.ir  un  butin 
considérable  ; fi  il  montrera  le»  difficultés  de  la 
retraite  , la  perte  du  bagige  , la  faim , la  mifère , 
des  fers  , une  trifle  6c  longue  prifou , 6c  pour 
comble  de  maux  , la  honte  6c  le  déshonneur.  Pour 
donner  plus  de  force  à ces  derniers  traits,  que  le 
général  rappelle  nuffitôt  à lés  foldats  le  fou  venir 
de  leu^s  fuccès,  de  leurs  vifloires , 6c  principale- 
ment de  celles  qu'ils  ont  remportées  fur  la  nation 
qu’il  veut  combattre  ; qu'il  leur  nomme  ces  jour- 
nées gloricufes  , fur-tout  fi  leur  époque  ert  peu 
éloignée  , ou  fi  elle  a quelque  chofe  de  commun 
avec  la  bataille  qu’on  va  livrer  , comme  le  champ , 
ou  le  tour  ; qu'il  leur  cite  quelque  avantage  rem- 
porté fur  leur  ennemi  par  un  peuple  qu’ils  ont 
vaincu  eux  • mêmes  dans  d'antres  circonrtances  ; 
qu’il  leur  parle  du  hefoin  de  venger  la  honte  de 
quelque  journée  inalheurcufc  ; qu’il  leur  peigne  les 
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ravages  que  l'ennemi  a faits  , les  incend;es  qu'il  a 
allumées  6c  la  dévalia:ion  qu’U  a cauféc;  la  h. ntt 
irrite  enfin  U y lus  fihble  courage. 

Dans  urc  armée  combinée*  excitez  une  vive 
émulation  entre  les  differentes  nations  qt.i  la  com- 
pofviit  ; faites  naître  entre  les  divers  peu  de»  une 
rivalité  htureuf^  employez  les  mêmes  moyens 
cnire  les  differJRs  arm.»,  les  divers  cor p» , les 
différents  chefs , le»  di/ers  offi.itrs.  Rappcll  z ..ux 
loldas  leurs  cris,  leu  s promettes,  le  d fir  qu'ils 
avoient  de  jjimlte  1 ennemi  ; recommandez  leur 
I 1 obi  (lance  , l'or,  rc  Ôe  le  filcnce.  Pourvu  i ne  ieur 
parleriez  - vous  pas  de  leurs  père»  , de  leurs 
femmes  , de  leurs  enfants  6c  de  leurs  biens  ? Pour- 
quoi ne  nommeriez  vous  pas  la  patrie  6c  l’honneur 
de  la  nat  or.  ? Le  Ibidat  eft  plus  fenfible  qu’on  ne 
le  croit  communément  aux  fcmimentsdela  nature* 

6c  la  voix  de  fa  patrie  ne  lui  fut  jamais  inconnue. 
Montiez  donc  à vos  lo'dats  le»  yeux  de  leurs  con- 
citoyen» fixés  fur  eux,  6t  n héfitcz  pas  à leur  faire 
voir  que  la  nation  entière  attend  fon  falut  6c  fa 
gloire  des  généreux  effets  de  leur  courage. 

Votre  fouverain  a-t  il  d autres  armées  en  cam- 
pagne, parlez  des  victoires  qu’elles  ont  rempor- 
tas , parlez  même  des  défaites  qu’elles  ont  ef- 
fuyées  ; ces  deux  circonrtances  peuvent  vous  four- 
nir des  moyens  également  heureux.  La  religion 
ne  peut-elle  pas  vous  en  prêter  encore  de  plus 
grandes?  Un  Dieu  des  armées  doit  tenir  compte 
des  lacrifices  qu’on  fait  à fa  patrie  : il  doit  récoin- 
penfer  les  braves , punir  les  lâches  , fe  déclarer 
pour  la  caufe  la  plus  jurtc , 6c  pour  ceux  qui  lui 
rendent  le  culte  qu’il  approuve.  Ne  prononcez  ja- 
ma-sle  mot  bleffurc , ni  mort  ; tour  ce  qui  entoure 
le  foidat  n’en  parle  que  trop  éloquemment  ; nt 
parlez  pas  non  plus  de  la  punition  que  vous  réfer- 
vcz  à ceux  qui  manqueront  de  courage  ; fi  vos  fol- 
cLits  foupçonnoient  des  lâches  parmi  eux,  ils  fe- 
roient  touts  moins  braves  ; ne  leur  montrez  donc  1 
que  les  rccompenfes  que  vous  d?rtinez  aux  plus 
intrépides  ; enfin  ,foit  que  vous  préfcnticz  ou  rece- 
viez la  bataille  , foit  que  vous  attaquiez  ou  défen- 
diez des  villes  ou  des  lignes , fi  vous  donnez  à votre 
harangue  une  tournure  vive  & touchante  , û le 
rtyle  en  ert  ftmple , clair  , concis  6c  énergi  ,uc , fi 
vorre  difeours  tire  toute  fa  force  du  moment,  s’il 
contient  plus  de  penfées  que  de  mots , fi  vous  en 
banniffez  tout  ce  qui  peur  fentir  l’art  6c  l'étude,  ne 
confirtât-il  qu’en  une  raillerie  piquante  , en  un 
bon  mot  bien  militaire  , bien  foldatefquc  même  , 
car  il  faut  parler  à chacun  fon  langage  ; fi  vous  le 
prononcez  d’un  ton  ferme,  fi  vos  manières,  votre 
air  , annoncent  l’affurance  6c  la  gaité , vous  verrez 
l’audace  fe  peindre  fur  le  front  de  vos  foldats  , 6c 
l’impatient  tlefir  du  carnage  briller  dans  leurs  re- 
gards. Marchez  alors , la  viôoire  ert  afïurée.  Vous 
avez  nrèfenté  à l’imagination  aélive  de  vos  guer- 
riers le  tableau  le  plus  propre  à allumer  dans  leurs 
âmes  l'heureux  cnthoufiafme  de  la  gloire  * une  haine 
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fu  ri  eu  fe  Côntie  l'ennemi , & un  amour  ardent  pour 
la  patrie. 

Rendons  plus  aifée , par  des  exemples , l'appli- 
cation de  ces  differents  prétextes. 

Qujnd  Léonidas  , roi  deSparte,  alla  défendre 
le  pas  des  Thermopiles , quelqu'un  lui  cria  : voilà 
les  Pcrfes  qui  s'approchent  de  nous . — Et  nous  d'eux  % 
répondit-il.  Un  autre  Spartiate  ayant  dit  que  le  fo- 
leil  feroit  obfcurci  par  les  flèches  des  pcrfes  : tant 
mieux  , répartit  le  héros  y no  us  combattrons  à l'ombre. 

Au  combat  du  Tcgire,  oùPelopidas  commandoit 
les  Thébains,ccs  derniers  appercevant  les  ennemis , 
qu’ils  ne  fçavoient  pas  fi  près , s'écrièrent  avec  une 
vive  frayeur  : nous  Jbmmes  tombes  entre  les  mains  des 
ennemis  ! — Eh  ! pourquoi  , reprit  Pelopidas  , ne 
dirons-nous  pas  plutôt  quils  font  tombes  entre  les 
noms  p Ce  mot  releva  le  courage  abattu  de  fes 
troupes  , & il  fut  vainqueur.  Lorfquc  le  même  gé- 
néral alloit  à la  rencontre  du  tiran  de  Phcrés  , quel- 
qu'un l'avertit  que  fon  antagonifle  s approchoil  à 
la  tête  d’ufte  eroffe  armée  : tant  mieux  , dit  Pelopi- 
das , nous  enoattrons  un  plus  grand  nombre.  En  effet, 
il  remporta  la  viâoire. 

Les  Amiates  ont  joint  les  latins  & IesHerniques 
prés  de  Satrique  , &.  leurs  forces  furpaffent  de  beau- 
coup celles  des  romains.  Camille  remarque  que  la 
vue  de  troupes  fi  nombreufes  effraye  fes  foldats  , 
il  monte  à cheval , parcourt  les  rangs  , & dit  : com- 
pagnons y où  font  cette  joie  & cette  envie  de  combattre 
que  j’ai  toujours  vues  dans  vos  regards  ? Ave[-vous 
oublié  qui  je  fuis  9 qui  vous  êtes  , & que  font  nos  en- 
nemis ï Ne  deve^-vous pas  aux  volfques  & aux  Latins 
la  gloire  que  vous  aveç  acquife  ? Nave^-vous  pas 
conquis  V tics  , défait  Us  Gaulois  , 6*  délivré  Rome 
fous  mes  ordres  ? Ne  fuis-je  plus  Camille  , parce  que 
je  nai  pas  le  titre  de  diélatcur  ? Attaque^  feulement , 
6*  à leur  ordinaire  , nos  ennemis  fuiront  devant  vous . 

Avant  la  bataille  de  Cannes,  Gifcon  s'approche 
d’Annibal,  & lui  dit  que  le  nombre  des  ennemis 
efl  étonnant.  Annibal  fronce  le  fourcil  & répond  : 
mais  il  y a une  chofe  plus  étonnante  encore  , Gifcon  , 
b à laquelU  tu  ne  prends  pas  garde  : ce  fl  que  de  tout 
ce  prodigieux  nombre  if  hommes  , il  n'y  en  a pas  un 
feul  oui  s'appelle  Gifcon  comme  toi  ; ce  qui  fit  rire 
tout  le  monde  , dit  le  bon  Plutarque  , & route  l'ar- 
mée fut  perfuadée  que  fon  général  n’auroitpas  pi  ai- 
famé  à la  vue  d'un  péril  qu'il  auroit  cru  rcci.  Anni- 
bal difoit  auflî  à fes  foldats  avant  la  même  bataille  : 
ce  feul  jour  va  mettre  fin  à toutes  vorfatigues  , 6»  en 
vous  donnant  é empire  b Us  biens  des  romains  , il  va 
vous  rendre  Us  maîtres  de  /* univers  ; il  leur  difoit  en- 
core : après  trois  viâoires  confécutives  , quels  difeours 
ou  quelles  paroles  peuvent  mieux  vous  animer  qui  vos 
propres  aérions  ? 

Avant  la  bataille  de  Pharfale,  Caefar  ordonne 
d'applanir  les  remparts  & combler  les  folles  de  fon 
camp  ; càf  aujfi-bien , dit-il  , nous  pafferons  la  nuit 
dans  U camp  de  Pompée. 

Arminius  , prêt  à combattre  les  troupes  romaines 
qu'il  a voit  peu  auparavant  défaites  , prefque  dans 


le  même  heu  , lorfqu  cl^fs  étoient  fotis  les  ordres 
de  Q.  Varrus  , crioit  à Ces  foldats  : voilà  Varrus  ta 
fes  légions  qui  vont  être  battus  une  fécondé  fois. 

Abu  Sonan  , capitaine  Sarrazin  , difoit  à fes  fol- 
dits  avant  la  bataille  d'Yarmone  : fidèles  difciples 
du  grand  Prophète  , fonge{  que  U paradis  efl  devant , U 
diable  6*  U feu  de  l'enfer  derrière. 

Le  Calife  Omar  , avant  une  bataille  , difoit  à fes 
troupes  : combatte ç pour  Dieu  , il  vous  donnera  U 
ter  te. 

Lorfqu’cn  1066  Guillaume  le  Conquérant  eut 
aborde  en  Angleterre  , il  crut  devoir  , pour  aug- 
menter le  courage  de  fes  foldats , leur  fermer  l'cf- 
poir  de  la  retraite  : amis , leur  dit-il , en  lançant  lui- 
même  le  premier  flambeau  fur  fa  flotte , cette  rèf- 
fource  vous  ejî  inutile , vous  n’dvq  pas  dcjfcin  de 
fuir  & de  retourner  en  France  ; nous  n avons  plus  d*a- 
fyU  que  dans  Londres  , il  faut  nous  y frayer  un  che- 
min ou  mourir  fous  nos  drapeaux . 

Jamais  pcrïbnne  n’eut  mieux  que  Gonfalve,  le 
talent  de  parler  aux  troupes , & de  les  ranimer  en 
parodiant  toujours  compter  & fur  leur  courage , fie 
fur  la  fortune.  Au  commencement  d’une  aflion  il 
voit  fauter  fon  magafin  à poudre  ; il  s’apperçoit 
que  cet  événement  a confierai  fes  foldats  : mes 
um,s  . secric-t-il auflitôt , la  victoire  efl  à nous  ; le 
Ctrl  nous  annonce  par  ce  ftgne  éclosant  que  nous  pou- 
vons même  nous  psffer  <T artillerie. 

■ Avant  d’engager  la  bataille  d’Ivri  , Henri  le 
Grand  parcourt  toute  la  ligne,  & montrant  à fes 
foldats  fon  cafque  furmontê  d’un  panache  blanc, 
il  leur  dit  : Enfants , fl  les  cornettes  vous  manquent 
par  quelque  accident , voici  le  fignal  du  ralliement  , 
vous  te  trouvère^  toujours  fus  la  route  de  l'honneur  & 
de  la  viéloire. 

Dans  une  autre  bataille  , Henri  IV  dit  à fes 
troupes  : je  fuis  votre  roi , vous  êtes  fronçais  , vet/j 
Ctnntmïy  donnons. 

Nous  ne  rapporterons  pas  d’autres  exemples , 
on  ne  peut  mieux  faire  qu’en  citant  Henri  IV.  On 
trouvera  un  grand  nombre  d’autres  modèles  de 
harangues  militaires  dans  1a  partie  ltiflorique  du 
nouveau  journal  militaire. 

§•  III. 

De  la  manière  de  prononcer  les  harangues  militaires. 

Les  généraux  de  l’antiquité  qui  vouloiem  haran- 
guer leurs  armées  , aflcmbloient  d’ordinaire  leurs 
troupes  à la  tête  du  camp  ; là , montés  fur  la  tribune 
ou  placés  en  un  lieu  éminent,  ils pouvoient  parler 
à tcuts  leurs  foldats , & en  être  entendus.  Cette 
manière  de  prononcer  les  harangues  ne  peut  guère 
être  employée  par  un  générafmoderne  : c’efl  en 
parcourant  rangs  de  fon  armée  qu’il  doit  parler 
aies  foldats.  Il  s arrête  devant  les  divers  corps, 
dit  à chr.  un  quelques  mot-  analogues  à fa  manière 
dèrre  ; il affeéle de  lui  parler  fa  langue  naturelle, 
de  s adreffcr  aux  officiers  qu’il  contient  par  : iculiè- 
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rement,  & de  leur  tèmqjpicr  la  confiance  la  plus 
entière.  Comme  le  gefte  , le  ton , l’air  de  l'orateur 
ajoutent  à l'éloquence  & en  continuent  le  fuccès  , 
le  difeours  du  général  prononcé  d'un  ton  ferme 
fera  accompagne,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
d'un  gefte , animé  d'une  contenance  affinée  & d’un 
air  de  gaieté  & de  fatisfaélion.  yoyeq  GÉNÉRAL , 
feChon  >11,  paragraphe  III.  Voye j atiffi  dans  le 
même  article  ,/iÛton  II , paragraphe  XII. 

Nous  croyons  devoir  obferver  qu’il  ferait  infini- 
ment aifé  a un  général  moderne  de.fe  faire  en- 
tendre par  une  ires  grande  partie  de  fon  armée , fi 
elle  étoit  formée  en  colonnes  ferrées  , très  rappro- 
chées les  unes  des  autres.  Cette  facilité  eft  un  des 
avantages  que  l'ordre  profond  a fur  l'ordre  mince. 

§.  IV. 

Dit  harangues  militaires  que  Us  officiers  particuliers 
peuvent  faire . 

Jufqu’icî  nous  ne  nous  fommes  adreflès  qu’au 
commandant  gn  chef  , parlons  à prèfent  aux  offi- 
ciers généraux  , aux  officiers  fupérieurs  , & aux 
chefs  particuliers  de  chaque  troupe  ; touts  ces  offi- 
ciers peuvent  & doivent  , comme  le  général  , 
adreflcr  quelques  mots  d’encouragement  à leurs 
divifions  , à leurs  régiments , i leurs  compagnies  , 
à leurs  fcâions , & fi  les  difeours  des  uns  & des 
autres  font  coupés  fur  le  même  modèle  que  ceux 
de  leur  général  , ils  feront  autant  & plus  d’effet 
que  le  fien  , parce  qu'ils  feront  plus  généralement 
entendus.  Parmi  les  difeours  adrefles  aux  foldats 
par  leurs  officiers  généraux  & particuliers  , je  me 
contenterai  tle  rapporter  les  deux  fuivants. 

A la  bataille  de  Malplaquet , le  commandant 
d’un  bataillon,  du  régiment  de  Navarre  dit  à fes 
foldats  : allons  , mes  amis  , marchons  à ces  Mefiturs , 
& recommandons-nous  de  ton  cetur  à notre-dame  de 
frappe  fon  ; t'ejl  la  patrone  du  régiment  ; elle  fait  Us 
plus  grands  miracles  , ayons-y  confiance  , elle  ne  fau- 
roU  nous  manquer  , combien  de  fois  Cav rj  - vous 
éprouvé  ! 

Va  lieutenant-colonel  fc  trouvant  à Fleurus , 
tout  prêt  à charger  , & ne  facham  comment  animer 
fes  foldats , très  mécontents  d'ètTe  entrés  en  cam- 
pagne fans  être  habillés  , leur  dit  : met  amis,  voici 
de  quoi  vous  eonfoUr , vous  aveq  le  bonheur  dette 
en  préfence  d un  régiment  vêtu  de  neuf.  Chargeons  vi- 
goureufement  6/  habillons-nous. 

§•  V. 

Des  harangues  militaires  pendant  un  tomba». 

S’il  efl  utile  de  haranguer  les  foldats  avant  de  les 
mener  au  combat , il  eft  fouvent  néceffaire  de  leur 
adreflcr  la  parole  pendant  le  cours  de  la  bataille. 
S'agit-il  de  faire  une  percée  décifive  , de  repoufTer 
une  attaque  prochaine , de  ramener  i la  charge  une 
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troupe  qui  a déjà  été  repouflee  ? dans  toutes  ce» 
occafions  parlez  avec  force  , & vos  paroles  ne  fe- 
ront jamais  vaincs.  Dans  les  deux  premières  cir- 
conftances  employez  quelques-uns  des  moyens 
déjà  donnés  pour  l'inflam  qui  précédé  une  bataille  ; 
mais  rendezlcs  particuliers  h la  circonflance  dans 
laquelle  vous  vous  trouvez.  Dans  le  dernier  cas 
parlez  comme  M.  Zamet  devant  Montpellier  , 
comme  Condé  à Lens  , comme  le  duc  de  Lorraine 
en  Hongrie  , & fans  doute  comme  ces  généraux 
vous  remporterez  la  vifloirc. 

Devant  Montpellier  en  1511  , M.  de  Zamet,' 
maréchal  de  camp , appcrqoit  une  troupe  de  foldats 
qui  prennent  la  fuite,  il  court  i eux  « leur  dit  : 
vous  fuyeq  foldats  l — Eh  I Menfieur , répondirent- 
ils  , nous  n avons  ni  poudre  ni  plomb.  — Quoi  ! ré- 
plique Zamet  , n'avtq- vout  pas  des  épies  & des 
ongles  i Ces  mots  leur  donnent  une  nouvelle  ar- 
deur ; ils  retournent  à la  charge , & repmifTent  l'en- 
nemi. Pendant  la  bataille  de  Lens  ; le  gisnd  Condé 
parcourait  les  rings  de  fon  armée  en  dlTant  : amis, 
aytq  bon  courage  , & fouveneq-vous  de  Rocroi  , de 
Fribourg  & de  Nordlingue. 

Le  duc  de  Lorraine  eft  en  Hongrie  , & com- 
mande un  corps  d'armée  qui  a en  tète  des  turcs  & 
des  tartares.  Dans  une  attaque  très  vive  , quelques 
efeadrons  allemands  qui  ont  beaucoup  fouffert , 
commencent  à le  retirer  ; le  duc  de  Lorraine  court 
à eux  : Quoi  ! Mcffieurs , leur  dit  il  , vous  àbandoaneq 
C honneur  des  armes  de  l'empereur  ? V ous  aveq  peur  de 
ces  canailles  ? Rttourntq  lie  veux  les  battre  avec  vous 
6r  les  chaffier.  Ils  font  auditât  volte-face , marchent 
aux  infidèles  & les  battent. 


§-  VI. 


Des  harangues  militaires  après  une  bataille. 


Souvent  après  une  bataille  , il  ne  faudra  qu’une 
harangue  adroite  pour  rendre  le  courage  à une  ar- 
mée abattue.  Les  moyens  que  le  général  doit  em- 
ployer ici , font , à certains  égards  , différents  de 
ceux  dont  il  peut  fe  fervir  avant  un  premier 
combat. 

Repréfenter  aux  foldats  que  les  armes  font  jour- 
nalières, feroit  propager  une  erreur  d'autant  plus 
dangeteufe , qu'elle  accorderoità  un  hafard  aveugle, 
ce  qui  n'en  fut  prefque  jamais  l'effet.  Elle  ferait 
d'autant  plus  funefte  cette  erreur  , qu'elle  pourrait 
une  fécondé  fois  fervir  d’exeufe  à une  fécondé  dé- 
faite , & U'excufe  en  exeufe  entraîner  des  dèfaftrcs 
fans  nombre. 

Si  l’armée  s’efl  conduite  avec  valeur  dans  le  der- 
nier combat  , fi  elle  n'a  fuccombé  que  fous  le 
nombre , fi  fa  défaite  n’a  eu  pour  csufe  que  le  défa- 
vantage  du  tetrein , le  général  pourra  prendre  fur 
lui  toute  la  honte  de  la  journée.  Ainfi  en  agit  Gy- 
lippe.  Ce  général , envoyé  par  les  fpartiates  au  re- 
cours de  Sytactifc , apres  avoir  pénétré  dans  la 
place , veut  détruire  lés  ouvrages  des  a Siégeants. 

Pour 
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Pour  ceta  , îl  fc  met  à la  tète  des  troupes  combi- 
nées , fait  une  fonie , & attaque  les  athéniens  avec 
vigueur  ; mais  il  cil  re poufle  avec  perte.  Pour  rani- 
mer fes  troupes , que  cet  échec  avoit  découragées , 
Gylinpc  s'exeufe  du  mauvais  fuccès  qu’elles  ont 
eu  , Si  en  fait  retomber  toute  la  honte  fur  lui-même. 
Cependant  , il  demande  à fes  fotdars  s'ils  veulent 
faihr  l’occafion  qu'il  leur  donnera  bientôt  de  réta- 
blir fon  honneur  : ils  acceptent  fa  proportion.  Dès 
le  lendemain  il  fait  une  nouvelle  attaque  , Sc  rem- 
porte une  viéloire  complexe. 

Si  l’armée  n’a  pas  fait  tout  ce  que  vous  pouviez 
attendre  d’elle,  pourvu  que  vous  commandiez  à 
des  foldats  fenfibles  à l'honneur,  imitez  la  con- 
duite de  Marcellus  auprès  de  Tarentc.  Ce  général 
affemble  fes  troupes  dès  la  nuit  qui  luit  fa  défaite  ; 
il  leur  déclare  dans  un  difeours  rempli  de  reproches 
amers,  qu’il  n 'attribue  qu’à  leur  lâcheté  le  reveVs 
qu’elles  viennent  d’efluyer.  Les  foldats  recon 
noiffent  leurs  torts  , demandent  pardon  de  leur 
honteufe  fuite  , protefient  qu’ils  font  prêts  à bra- 
ver touts  les  dangers , Sc  qu’ils  ne  défirent  que  de 
vaincreou  de  mourir:  Prépar  ous  donc  , reprit  le 
proconful , «x  dégager  votre  parole  demain  , &•  à mè 
riter  le  pardon  que  vous  demande  . Des  e point  du 
jour,  Marcellus  fc  met  a leur  tête  i ils  attaquent 
les  carthaginois  : la  viâoire  refle  en  l’ufpcns  pen- 
dant quelques  heures  ; mais  les  romains  forcent 
enfin  l'ennemi  à fc  retirer  dans  fon  camp. 

Quoique  Gylippe  fit  Marcellus  ayem  ramené  la 
viâ  >îre  fous  leurs  drapeaux , le  premier  , en  fe 
nommant  l'auteur  de  U défaite,  le  fécond  en  ! im- 
putant à la  lâcheté  de  fes  foldats , ces  deux  moyens 
nous  paroiffent  également  dangereux  : l’un  , par  e 
qu’il  peut  faire  perdre  au  général  la  confiance  de 
fon  armée  ; l’autre , parce  qu’if  peut  jerter  le  foldut 
dans  le  découragement.  Entre  ccsdiux  extrêmes  , 
il  exifie  un  milieu  , & c’efi  le  po  nr  qu’il  faut  faifir. 
Il  confifle  à donner  au  dernier  revers  uuclqu  excoie 
légitime , mais  qui  n'exifle  plus  , & à fonder  i’efpé’ 
rance  pour  l'avenir , fur  ne  s motifs  vrais , ou  du 
moins  vraifemblables.  On  attribuera  donc  fa  dé- 
faite à quclqu’événement  imprévu , à un  ordre  mat 
interprété  ou  mal  rendu  , ou  bien  quelque  perfidie 
qu'on  aura  découverte , & à laquelle  on  aura  pourvu 
pour  l’avenir.  Appuyez  votre  efpoir  fur  la  perte  que 
l'ennemi  aura  faite  de  quelque  chff  important , fé- 
lon vous,  l ame,  le  moteur  de  fon  année  ; fur  la 
retraite  de  quelque  corps  con  fi  dé  râble  qui  en  faifoit 
la  force  ; fur  un  fecours,  quelque  petit  qu’il  foit , 
que  vous  aurez  reçu  ; fur  l’arrivée  de  quelque  guer- 
rier illuflre  dont  votre  armée  â conçu  une  idée 
avanrageufe.  Parlez  beaucoup  de  la  fermeté  , cet:e 
vertu  quif  lit  fupporter  les  revers  & fur  vivre  le  cou- 
rage aux  défaites  : prouvez  à vos  foJdats , par  des 
exemples  , que  des  armées  , pour  avoir  été  battues 
une  & même  phifieurs  fois,  n'en  ont  pas  moins  re- 
pris à la  fin  l’afccn  lant  qu’une  valeur  fupérieure 
doit  née  c flaire  me:  ni  obtenir. 

Envoyé  pour  remplacer  un  général  malheureux 
Art  militaire.  Tome  II  J, 
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ou  dtfgraciè , gardez  vous  de  cenfurer,  de  blâmer 
hautement  fa  conduite  ; mais  vous  pouvez  , vous 
devez  même  rejet  ter  indireâcment  fur  fes  erreurs 
Sc  fes  fautes,  les  malheurs  des  journées  ou  des  cam- 
pagnes précédentes.  De  ces  differentes  idees,  com- 
posez un  difeours  dont  le  ftyle  foit  ici  que  les  cir— 
confiances  l’exigent  : prononcez  votre  harangue  du 
ton  , de  l’air  le  plus  convenable  à voire  pofition  ; 
que  les  officiers  généraux , fu  pi  rieurs  & particu- 
liers vous  imitenr , Si.  vous  verrez  naître  parmi  vos 
foldats  un  courage  plus  mâle  , plus  affttré , plus 
inébranlable  que  celui  qu’ils  auraient  montré  après 
une  viéloire  , parce  qu’aux  motifs  de  l’amour  de  la 
patrie  Sc  de  la  haine  contre  l'ennemi , fe  joindra 
dans  leurs  cœurs  le  dcfir  non  moins  puiflant  de 
venger  la  honte  que  la  défaite  a imprimée  tur  leur 
front. 

§•  VII. 

Des  harangues  que  doit  faire  celui  qui  défend  ou  qui 
attaque  une  place.  ^ 

Le  gênerai  qui  fe  propofe  d’attaquer  ou  de  dé- 
fendre une  place  , doit  haranguer  la  garnilon  ou 
fon  armée  de  même  que  celui  qui  reçoit  ou  livre 
une  bataille.  Les  motifs  que  le  prenier  doit  em- 
ployer , font  la  gloire , l'honneur , le  butin  & les 
ré.ompenfcs;  le  lecond  doit  faire  valoir  la  gloire  , 
les  récompenfeS , la  confcrvation  des  biens  & de 
la  liberté. 

Le  chevalitr  Batard , chargé  de  défendre  Mé- 
zières,  fit  d’abord  confiruiie  d nouvelles  fortifica- 
tions Sc  réparer  les  anciennes.  Pour  encourager  les 
travailleurs , il  leur  difiribuoi;  des  rccouipenles  pé- 
cunia  tes , partage  or  leurs  fit  gués  , Sc  leur  difoir  : 
Camarades  , n»t  s fera-t il  reproché  que  cette  ville  foit 
perdue  par  notre  faute  , vu  que  nous  formes  ft  belle 
corn  fi  tue  enfembL  , «S p de  Ji  gens  de  bien  ? Il  me 
fmbU  que  fi  nous  étions  dans  un  pré  , n'ayant  devant 
nous  quunfojfe  de  quatre  f ieds , encore  combattrions* 
nous  un  jour  entier  avant  que  (Titre  défaits.  Dieu 
me- ci , nous  avons  une  muraille  6*  rempart  ou  je  crois  9 
avant  que  les  ennemis  mettent  le  pied , beaucoup  des 
leurs  d . rmiront  au  fojp . 

Avant  le  fiègc  de  Turin  , le  duc  de  Savoie  affem- 
bla  la  plus  grande  partie  de  fa  garnifon  & des  habi- 
tant. Après  leur  avoir  expofé  la  nécefltté  d’une  dé- 
teufe  vigoureufe , leur  avoir  lait  part  de  ce  qu'il 
avoit  fait  Sc  de  ce  qu’il  devoit  faire  pour  la  défenfe 
de  la  place  , & les  avoir  allurés  d’un  fecours  confi- 
tléiafilc  Sc.  piocham,il  ajouta:  non-feulement , je 
promets  de  recompenfer chacun  fuivant  les  divers  degrés 
de  mérite  , de  valeur  Ce  de  fidélité  , mais  auffi  de  dé- 
dommager amplement  tous  aux  qui  foujfriront  quelque 
perte  pendant  le  fie  fie. 

Dans  une  pareille  circonfiance  , on  peut  avoir 
recours  i l’éloquence  ; on  peut  avoir  étudié  fon 
difeours.  Il  en  cfi  de  mime  de  ceux  qu'on  doit  tenir 
avant  une  fonie  ou  une  attaque  par  furprife.  Dans 
ces  trois  derniers  cas , on  peut  détailler  avec  pompe 
touts  les  avantages  de  l’aflaillam. 
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§•  vin. 

Des  harangues  pour  calmer  ou  prévenir  Us  [éditions. 

La  dernière  occasion  où  tes  généraux  peuvent 
employer  les  harangues  , font  les  moments  critiques 
où  leurs  troupes  déjà  révoltées  , ou  prêtes  à Te  ré- 
volter , ne  reconnoilTcnt  plus  la  voix  de  leurs  offi- 
ciers , & ont  rompu  le  frein  de  la  difcipline. 

Quinte  Curcc  nous  a confervé  le  difeours  d’A- 
lexandre lors  de  la  révolte  de  fon  armée.  Cæfar 
nous  a tranfmis  lui-même  la  harangue  qu'il  fit  à la 
dixième  légion.  Tacite  rapporte  enfin  la  conduite 
de  Gerinanicus  avec  les  légions  de  Pannonie  & de 
Germanie.  Ces  trois  grands  Hommes  employèrent 
fucccflivcment  dans  leurs  harangues , les  prières , 
les  menaces , la  fierté , le  mépris  ; mais  toujours  ils 
montrèrent  de  la  fermeté  & de  la  noblciîe:  par  ces 
moyens , ils  réuff.rcnt  à ramener  leurs  fotdais  à 
l'obéi/Tancc.  Foyer  Sédition  , où  on  a rapporre  la 
conduite  & les  d.fcours  des  héros  que  nous  venons 
de  citer. 

Ainfi , dans  toutes  les  circonflanees , les  harangues 
militaires  font  poffiblcs  & née e flaires  , ou  du  moins 
utiles.  ( C.  ) 

HARAS.  Efpècc  de  bouclier.  FoyefTARGE. 

HARAUX  (donner  le  ).  C*cA  félon  M.  le  maré- 
chal de  Saxe  , une  manière  d'enlever  les  chevaux 
de  la  cavalerie  à la  pâture  ou  au  fourrage.  Voici 
en  quoi  elle  confific  : 

« On  le  mêle , déguifé  i cheval  , parmi  les 
fourraeeurs  ou  pirureurs,  du  côté  que  Von  veut 
fuir.  Oïl  commence  à tirer  quelques  coups  : ceux 
qui  doivent  ferrer  la  queue  y répondent  à l'autre 
extrémité  de  la  pâture  ou  du  fourrage  ; puis  on  fe 
met  à courir  vers  l’endroit  oit  l'on  veut  amener  les 
chevaux.en  criant  & en  iirant.Touts  les  chevaux  fe 
mettent  â fuir  de  ce  côté-là  , couplés  ou  non  cou- 
plés, arrachant  les  piquets  .jettant  à bas  leurs  ca- 
valiers & les  irouffes  ; 6c  fulîent-ils  cent  mille , on 
les  amène  ainfi  pluficurs  lieues  en  courant.  On 
entre  dans  un  endroit  entouré  de  haies  ou  de  fof- 
fès , où  l’on  s’arrête  fans  faire  de  hruit;puis  les 
chevaux  fe  laiffent  prendre  tranquillement.  Cell 
un  tour  qui  dèfole  l’ennemi,  le  J'ai  vu  jouer  une 
fois  : mais  comme  toutes  les  bonnes  chofcs  s’ou- 
blient , je  penfe  que  l’on  n’y  fonge  plus  à préfent  ». 

( Rêveries  ou  mémoires  fut  U guerre , pur  M.  le  muré- 
ehul  Je  Suxe.  ) 

HARNOIS-  Armure  complette , ou  tout  Icqui- 
paee  d’un  homme  armé  de  pied  en  cap  , dun 
oafque  , d’une  cuiraflë  , &c.  Voye^  Armure  , 
Casque  , Cuirasse. 

HARPE.  Efpéce  de  pont-levis , ainfi  appelé  de  fa 
rcflemblsncc  avec  la  hurpe,  infiniment  de  mufiqite. 
Ce  pont  de  membrures  , appliqué  perpendiculaire- 
ment contre  la  tour,  avoir , cBinme  la  hurpe  , des 
cordes  qui  l’abaifloicm  fur  le  mur  par  le  moyen  de 
poulies  ; & ai; fil  -toi , des  fotdats  fortoient  de  la  tour 
pour  fe  jetter  fur  le  rempart  par  ce  pillage,  ( DIR. 

Je  Trtv.  ).  - » 
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I HASTAIRE.  Soldat  de  la  légion  romaine.  Voyt^ 

Légion. 

H ASTE.  Demi-pique  dont  le  haflairc  étoit  armé. 
Foy*{  .Armes. 

HAUBER.  Cotte  de  maille  à manche  & gorge- 
rin  , qui  tenoit  lieu  de  hauffc-col , b rafla  rts  & cuif- 
farrs. 

C’étoit  une  ancienne  armure  défenfive , faite  de 
pluficurs  mailles  de  fer  , comme  hameçons  accro- 
chés enfcmble.  a Touts  leudes  & nobles  de  ce 
rcmps-là  , dit  Fauchet  , étaient  hommes  d'arme*  , 
fit  ferrant  à cheval.  La  force  des  françois  nobles 
gifloit  en  gendarmes  & chevaliers  vêtus  de  lorgnes 
appel  lé  es  haubers  , poflîble  , parce  qu’ils  ctoient 
blancs  , & reluifoiem  à caufe  des  mailles  de  fer  poli 
dont  ctoicnt  faites  lefdites  loriques  *>. 

Cette  cotte  de  maille  de  fer  , à l’épreuve  de 
l’épée,  faifoit  une  des  parties  principales  de  l’ar- 
mure des  chevaliers, {en  particulier  dans  le  temps  de 
1 ancienne  chevalerie.  M.  le  Laboureur  croit  que  le 
hauber  des  écuyers  étoit  plus  léger  & de  moindre 
réfiflance  contre  les  coups  , que  celui  des  cheva- 
liers r il  cfl  du  moins  certain  que  pour  leur  armure 
de  tête  , ils  ne  portoient  qu’un  bonnet  ou  chapeau 
de  fer,  moins  torique  le  cafque  ou  le  heaume  du 
chevalier  ,&  qui  ne  pouvoit  être  chargé  de  timbre, 
cimier,  ni  d’autres  ornements. 

HAUBERGEON.  Ancienne  arme  défcnftve  , 
qui , comme  le  hauber , étoit  une  efpéce  de  cotte 
ou  de  chemifc  de  mailles  faire  de  pluficurs  petits 
anneaux  de  fer , comme  hameçons  accrochés  civ* 
fcmble. 

Haubtrgeon  cfl  le  diminutif  de  haubrr,  fit  défigne 
la  même  chofe.  Ducange  dérive  ces  deux  mots  de 
l’allemand  kalaberg , qui  ftgnifie  dé/en  fe  de  col , & il 
ajoute  qu’on  a dit  dans  la  balle  latinité  halsbetga  , 
halbcrijum  , albergellum . 

HAVRESAC.  Sac  dont  les  foldats  fantaffins  fe 
fervent  pour  porter  touts  les  effets  qui  leur  font 
ncceffaircs. 

Les  havrefacs  étoiefit  autrefois  de  toile  ; ils 
étoient  fupportés  par  une  courroie  qui , paflanr  fur 
l’une  ou  l’autre  épaule  , alloit  s’attacher  fous  le 
bras  oppofé. 

Les  havrefacs  font  aujourd’hui  de  peau  de  veau 
à poils  ; ils  font  doublés  d’une  toile  forte  ; ( on 
auroit  dû  dire  d’une  toile  fine  fit  double  ) , ils 
doivent  avoir  un  pied  de  profondeur  ; les  joues  fie 
le  fond  doivent  avoir  cinq  pouces  de  largeur. 

Le  havrefac  eft  recouvert  d’une  patte  faire  de 
façon  à garantir  de  la  pluie  les  objets  qu’il  ren- 
ferme ; cette  patte  doit  emboîter  parfaitement  la 
partie  fupérieure  du  havrefac  ; l'intérieur  du  havre- 
foc  doit  être  partagé  dans  fa  largeur  en  deux  parties 
égales  ; un  morceau  de  toile  placé  dans  fon  milieu 
forme  cette  réparation.  ( Cette  réparation  cfl  inu- 
tile ).  Le  havrefac  doit  être  fermé  par  trois  petites 
courroies  avec  leurs  boucles  enchappées  ; il  eft 
porté  par  deux  bretelles  de  buffle  attachées  à fa 
partie  fupérieure  , fie  qui  paflent  par-dcflùs  les 
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épaules  ; fur  l’extérieur  de  la  patte  qui  couvre  le 
havre fac , on  place  deux  petites  courroies  garnies 
de  boucles  ; ces  courroies  font  deftinées  à attacher 
le  fac  des  diftributions , appellé  fie  de  Me , c’cft 
dans  ce  fac  qu'on  renferme  le  pain. 

Un  Ajv«yictcl  que  nous  venons  de  le  décrire, a 
allez  de  capacité  pour  contenir  touts  les  effets 
dont  le  foldat  a befoin , car  ils  doivent  être  réduits 
au  nécelfaire  le  plus  abfolu  ; mais  il  n’en  a point 
allez  pour  renfermer  touts  ceux  dont  quelques 
chefs , par  une  prévoyance  peu  fage , les  obligent 
de  fe  pourvoir,  je  dis  par  une  prévoyance  peu  fage  , 
parce  qu’elle  induit  les  foldats  en  dépenfes  inu- 
tiles , oc  parce  qu'elle  contrarie  les  ordonnances 
militaires. 

Toutes  les  fois  qu’on  oblige  le  foldat  à avoir  au- 
delà  de  deux  chemifes , dont  une  neuve  ; de  deux 
paires  de  foulicrs  , dont  une  neuve  ; d'une  culotte 
neuve  ou  prefque  neuve , d’une  paire  de  guêtres  , 
d'une  paire  de  bas  & d'un  col  noir  ; Sic.  on  elt 
forcé,  lors  des  changements  de  garnifon  , de  faire 
tranfporter,  par  des  routiers  , tout  ce  qui  excède 
cet  approvifionnemenr  ; les  frais  de  ce  tranfport , 
qu'on  ne  peut  s’empêcher  de  faire  tomber  fur  le 
foldat , renchériffent  infiniment  le  prix  de  ce  qu’il 
confume.  Le  foldat  ne  tire  point  de  fa  poche  ,il  eft 
vrai , la  fomme  qu'on  dèpenfe  pour  letranfport  des 
effets  qu’il  ne  peut  point  porter  , mais  il  ne  la  paye 
pas  moins  ; elle  eft  fournie  par  la  mafte  de  pro- 
preté, mafte  qu'il  a formée  à force  de  veilles  ou 
de  travail  ; malfe  dont  il  aurnit  droit  d’attendre 
quelques  fecours , h elle  n’étoit  fans  cefte  ébréchée 
par  les  frais  qtt’occaftonne  le  -tranfport  des  effets 
qu'il  ne  peut  porter  lui-mcme. 

Si  le  foldat  portoit  touts  les  effets  qu'on  le  force 
d'avoir,  il  en  feroit  furchargé;  un  fac  compofc  de 
trois  chemifes , deux  paires  de  fouliers , une  eu 
lotte,  une  paire  de  guêtres,  deux  paires  de  bas  , 
un  fac  de  toile , un  lac  à poudre , quatre  broffes  , 
une  boite  i cirage , un  bonnet  de  police  , deux 
paires  de  manchettes  de  guêtres  , deux  cocardes  , 
deux  cols,  deux  mouchoirs , & d'un  morceau  de 
terre  de  pipe,  péfe  dix-neuf  livres  & demie;  joi- 
gnez à cela  un  fufjl  pefant  dix  livres  , une  giberne 
avec  fa  banderole , qui  en  péfe  au  moins  cinq  , le 
pain  pour  quatre  jours , qui  péfe  ftx  livres  , vous 
trouverez  tout  de  fuite  un  poids  de  quarante  livres. 
Joignez  i cela  le  poids  de  1 habillement,  celui  des 
piquets  de  tente  , celui  de  la  viande,  de  la  marmite  , 
eu  du  bidon  de  l’ordinaire  , celui  du  bidon  parti- 
culier , & vous  verrez  que  les  mulets  de  Marius 
n’etoient  guères  plus  chargés  que  nos  foldats.  Si , 
comme  les  mcchanidens  le  calculent , un  homme 
ne  peut  employer  conffamment  que  cinquante 
livres  de  forces  , & fi , comme  nous  l’avons  mon- 
tré , les  effets  que  doivent  porter  nos  foldats  les 
obligent  à en  employer  de  60  i 70 , Us  doivent 
ex  être  fouveut  excédés. 

Bornoos-nous  donc  h ne  former  leur  petit  équi- 
pement que  de  ce  qu'ils  peuvent  tranfporter  dans 
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touts  les  temp< , Scréfervons  à leur  compte  parti- 
culier le  produit  entier  de  leurs  décomptes  ; ainft 
nous  ne  craindrons  point  de  les  excéder  de  fatigue , 

6c  nous  pourrons  renouveller,  toutes  les  fois  que 
le  befojn  l'exigera , les  effets  qui  leur  feront  in- 
difpenftblement  néceffaires.  J'oyrq  Monture  , 

PETITE  MONTURE.  (C.) 

HAUSSE-COL.  C’cft  un  diminutif  ou  un  refte 
des  armes  défcnftves  que  les  officiers  de  l'infanterie 
étoient  autrefois  obligés  de  porter  lorfqu'ils  étoient 
de  fcrvice  , ou  que  leur  troupe  étoit  de  garde.  Le 
hauffc-col  n'oft  plus  qu’un  morceau  de  cuivre  que 
l’on  porte  au  cou.  Il  eft  arrondi  d'un  côté  , & a de 
l’autre  une  échancrure  pour  embrafîer  la  partie  exté- 
rieure du  cou.  Le  kaujjc-col  eft  doré  pour  les  offi- 
ciers de  l’infanterie  françoife  , Sc  il  eft  argenté 
pour  les  officiers  fuiffes. 

Les  majors  & les  aides  majors  des  régiments  ne 
portent, point  le  hauffc-col.  La  raifon  en  eît  vraifem- 
blablcmcnt  de  ce  que  ces  officiers  étant  obligés 
d’être  à cheval  pour  faire  manœuvrer  leurs  troupes 
dans  les  batailles  , ils  n’étoient  point  armés  comme 
le  refte  des  officiers  de  l’infanterie  ; c'cft  pourquoi 
lorfque  le  hauffc-col  a été  confervé  comme  un  refte 
des  anciennes  armes  defenfives  , les  majors  & les 
aides-majors  ne  fe  font  point  trouvés  dans  le  cas 
de  porter  le  refte  ou  le  fymbole  de  ces  armes  , qui 
n’étoient  point  à leur  ufage. 

On  appelle  ordinairement  officiers  à hauffc-col,  les 
officiers  qui  ont  droit  de  le  porter,  comme  les  co- 
lonels , les  capitaines , lieutenants  , fous-lieutenants 
St  enfeignes , lorfqu’il  y en  a.  On  lesdiffingue  par- 
lé des  bas  officiers  ou  desfergents  , caporaux,  &c. 
qui  ne  font  pas  brevetés  du  roi  ( Q-  ). 

Le  hauffc-col  que  les  officiers  d’infanterie  au  fer- 
vice  de  F rance  doivent  porter  toutes  les  fois  qu’ils 
font  de  fervice  , ou  qu’ils  voyagent  avec  une 
troupe , eft  une  petite  plaque  de  cuivre  doré  ; il  a 
la  même  forme  que  ic  hauffc-col  de  l’armure  an- 
cienne, mais  il  eft  infiniment  moins  grand  ; il  eft 
fupportè  par  deux  ganfes  de  deux  pouces  de  lon- 
gueur, qui  s’attachent  aux  boutons  les  plus  élevés 
des  revers  de  l’habit.  Les  ganfes  qui  fupportent  le 
hauffe-col font  ordinairement  de  foie,  de  la  couleur 
des  revers  ou  des  parements  ; quelques  régiments 
les  ornent  d’une  petite  houpc  aufïi  de  foie  mélangée 
d’or.  Cette  houpe  devrait  être  réformée  ; ce  n’cft 
pas  à caufe  de  fa  chcrcté  qu'elle  doit  être  bannie  , 
c’cft  parce  qu’elle  eft  d’or,  parce  qu’elle  eft  un  ob- 
jet de  luxe , parce  qu’elle  eft  contraire  à l’cfprit  mi- 
litaire ; & il  en  eft  de  même  des  ganfes  de  foie. 

Le  milieu  de  l 'haujfe-col  eft  orné  d’un  ccufiaa 
d’argent  aux  armes  de  France  , ou  à celles  du  co- 
lonel proprietaire.  Pourquoi  cet  écuffon  cft-il  d’ar- 
gent ? Le  fer  8c  le  cuivre,  voili  les  feuls  métaux 
qui  devraient  entrer  dans  l’habillement  ou  l’équi- 
pement de  l’homme  de  guerre.  t 

Les  régiments  fuiffes  portent  des  hauffe-cols  d’a- 
cier. Pourquoi  cette  différence  ! Elle  bleffe  l’uni- 
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foi  mité  qui  doit  régner  fur  toute*  ics  troupe*  d’une 
même  puirtance.  Pourquoi  le  hiujft-c»t  (ics  régi- 
ments étrangers  ert-il  plus  grand  que  celui  des  ré- 
giments nationaux  ! L’umtormité  cft  encore  blcl- 
fee  & fans  aucun  avantage. 

Pendant  la  dernière  guerre  de  Corfe  , de*  chefs 
de  corps  obligèrent  le»  oflicier*  de  leurs  régiments 
i cacher  leurs  haujji  cols  , parce  que  les  habitants 
du  pays  , tireurs  très  adroits , vifoient  toujours  aux 
hommes  qu'ils  voyoient  décorés  de  cet  ornement. 
Cette  anecdote  vraie  nous  prouve  que  l’habillement 
de  l'officier  doit  différer  le  moins  qu'il  ell  pnffiblc 
de  celui  du  foldat , & que  nos  haufi-tols  ne  doivent 
point , par  leur  éclat , devenir  au  point  de  nuire. 
Cette  même  anecdote  nous  a engagés  à examiner 
fi  le  haufft-col  nous  eft  véritablement  néceffaire. 

Pourquoi  , lorfqu'on  fupprtma  l'armure  , or- 
donna ton  aux  officier*  de  conterver  le  haujjc  coi  ? 
Ce  fut  parce  que  tout*  les  combattants  étant  vêtus 
chacun  à fa  guife  ; il  falloit  bien  laitier  à l’officier 

Îiuetque  marque  très  vifible  qui  le  dirtinguât  du 
oldat.  Pourquoi,  quand  on  inventa  les  uniformes , 
confe;va-t-on  le  haujfe  col  ! Ce  fut  encore  par  la 
même  raifon  ; mais  depuis  l’invenrion  des  épau- 
lettes , 1*  haujje-col  nous  etl  devenu  inutile  , &c’ell 
uniquement  par  habitude  que  nous  le  portons  ; 
pourquoi  donc  ne  les  reformerions-nous  pas  i Si 
nous  pcrfillons  a vouloir  conferver  le  haulft-col , 
ridions  an  moins  ti’en  tirer  qu  Ique utilité. 

Pendant  tout  le  temps  où  les  officiers  d’infanterie 
commandèrent  par  rang  d ancienneté  de  régiment, 
il  étoit  aifé  de  fçavoir  a qui  appartenon  le  comman- 
dement , un  coup-d’œil  jette  fur  l’uniforme  fuffi- 
foit  ; mais  i la  première  guene  cela  ne  fera  plus 
aiiffi  facile  ; il  fa.  dra  obliger  chaque  capitaine  à 
potter  fes  commitlions  & les  lettres  de  lieute- 
nant, &c. , ou  bien  l’on  verra  navre  fouvent  des 
difeuffions  peu  aif.es  à terminer.  Quoi , d.ra-t-on  , 
chacun  ne  fait-il  pas  l’époque  à laquelle  il  a été 
fait  capitaine  , lieutenant , fous-lieutenant  ? On  1» 
fçu  , mais  on  a pu  l’avoir  oublié.  Je  n’ai  prcfque 
jamais  affidé  à un  confeil  de  guerre,  que  |c  n’aie 
vu  des  officiers  balbutier,  d’une  manière  très  incer- 
taine , la  date  de  leur  commifiion  ; & d'ailleuis  un 
homme  dévoré  d’ambition  ou  qui  préfùmcra  de  Tes 
connoiffances  , ne  pourra-t-il  point  anti  dater  les 
ferviccs  de  quelques  jours  ou  de  quelques  mois  ? 
L’ambition  & l'amour -.propre  font  trop  fouvent 
des  faux  bien  plus  grands.  On  remédieroit  i touis 
ces  inconvénients , en  ordonnant  que  chaque  offi- 
cier fera  graver  fur  fon  hjuJJi-cel  l’époque  a la- 
quelle il  aura  obtenu  les  differents  grades  par  Icf- 
quels  il  aura  parte.  P , porte  drapeau  ; S L , fous- 
lieutenant  j L S , le  lieutenant  en  fccoml  ; LP,  le 
lieutenant  en  premier  ; Q , quartier  maître  ; C S , 
capitaine  en  fécond  ; C , capitaine  en  premier  ; M , 
major  ; L C , lieutenant  colonel  ; M S , meftre-de- 
camp  en  fécond  ; M C , meffre-de-camp  comman- 
dant. Le  milkftme  & le  quantième  du  mois  lc- 
roic  ni  gravés  vis  à-vis  ccslçtties  capitales. 
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Dans  la  cavalerie  on  jpourroit  graver  les  mêmes 
lettres  fur  la  bu  e ou  fur  la  garde  de  1 épée  ; il  en 
fer  oit  de  même  dans  l'infanterie , fi  Ion  réformait 

les  havjjfe-cots. 

Un  des  écrivains  du  bureau  de  chaque  état-major 
auroit  bientôt  appris  Part  de  graver  les  lettres  & les 
chiffres  néccftaircs  à l'opération  facile  que  nous 
venons  de  p-  opofer  ( C.  ) 

HAUTE- PAYE,  raye  plus  forte  que  la  paye  or- 
dina  rc.  On  donne  auifi  ce  nom  à ceux  qui  re- 
çoivent la  Irute-paye. 

HAUTEUR.  Nombre  des  foldats  qui compofent 

ur.c  file. 

Plulieurs  écrivains  recommandables  par  leur» 
talents,  ont  confacré  leurs  veilles  à des  commen- 
taires fur  l'art  de  la  guerre  ; ils  ont  pris  la  peine 
d en  expliquer  & d’en  étendre  les  ddféiemcs  pra- 
tiques; leurs  travaux  ont  répandu  fur  cet  art  un 
jour  a (fez  eclatanrpour  que  les  jeunes  militaires 
pmtîcnr  l’apprendre  fans  avoir  bcioin  de  fecours 
étrangers  ; nous  devons  tenir  compte  à ces  écri- 
vains laborieux  des  foins  qu’ils  fe  font  donnés  ; 
mais  ne  teroit-t  il  pa*  temps  qu’un  homme  inîlruit 
vint  * fon  tour  relie rrer  ce  que  fes  pKdüceticurs 
ont  étendu?  Ne  devtions-nous  pas  avoir  un  cours 
complet  de  fcieucc  militaire  à Tirage  de  ceux  qui 
la  poifèdent  déjà  ? un  ouvrage  qu'on  put  lire  dans 
un  très  périt  nombre  d'heures  f un  court  abrégé 
qui  retraçât  néanmoins  tout  ce  qu'il  importe  aux 
militaires  de  fçavoir? 

Les  maximes  de  guerre  du  comte  de  Keveuhuller 
feroient , je  crois , le  meilleur  modèle  qu’on  pût 
fu ivre  pour  compofer  cet  ouvrage.  Si  cet  officier 
général  nous  avoit  laide  un  traité  plus  complet  & 
plus  détaillé,  nous  n’aurions  à cet  égard  aucun 
vœu  à former. 

Nous  allons  donner,  relativement  aux  hauteurs  , 
un  fotble  efTai  du  travail  qu'on  devroit  faire  fur 
tours  les  mots  qui  compofent  notre  vocabulaire  mi- 
litaire. 

Que  l'on  marche,  que  Ton  campe  , ou  que  l'on 
combatte,  on  doit  garder  les  hauteurs  que  l’on  a en 
avant  de  foi  , fur  les  derrières  & fur  K s Hltncs. 

Toutes  les  fois  que  l'ennemi  s'ed  emparé  d’une 
hauteur  qui  commande  les  flancs , le  front  ou  les 
derrières  deUpofition  que  l’on  veut  occuper,  du 
champ  où  l'on  veut  combattre  , du  chemin  que 
Ton  veut  tenir  , il  faut  commencer  par  l’en  chaiier. 

Quelqu’impraticahle  que  vous  paroi fle  une  hau» 
leur , vous  ne  devez  point  négliger  de  la  garder  ; 
avec  de  la  volonté  & du  temps  , l'cnne.m  pourro  t 
vamere  les  obft»c*es  que  la  nature  lui  auroii  pre- 
fen  és.  gagner  le  fommet  de  la  hauteur , U même 
y conduire  du  canon. 

Quand  vous  conduirez  vos  troupes  à l'attaque 
ü’uiic  hauteur , vous  marcherez  au  petit  pas  ; en  les 
menant  trop  \îtc,  vous  les  effoufleriez. 

Qi.a.i  i vous  (aurez  que  l'ente  - a raffemblé  fur 
une  hauteur  cicuu  vous  voudrez  le  ci:- lier , de  gros 
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Îi2mers  de  roc,  des  charriots,  &e.,  vous  prévien- 
rez  vos  troupes  de  s 'ouvrir  toutes  les  fois  qu  elles 
Verront  defeendre  quelques  uns  de  ces  objets. 

Si  vou*  ne  pouvez  parvenir  à chaffer  de  vive 
force  l’ennemi  de  la  hauteur  qu’il  occupe  , em- 
ployez quelque  Aratagème  pour  la  lui  faire  aban- 
donner. 

Si  les  Aratagémes  & la  force  font  inutiles  , cher* 
chez  un  autre  pafiage  , une  autre  pofition  , ou  un 
autre  champ  de  bataille. 

Si  vous  avez  le  choix  de  plufieurs  hauteurs  pour 
confiruire  un  poAe  , vous  occuperez  celle  qui  fera 
de  l'accès  le  plus  difficile  , 8i  qui  dominera  les 
autres.  Vous  examinerez  aufii  fi  la  rampe  en  eff 
configurée  de  manière  à ce  que  le  feu  qui  partira 
de  la  cime  de  la  hauteur  s'approche  beaucoup  de 
fon  pied. 

Vous  raffemblerez  fur  la  hauteur  que  vous  occu- 
perez de  gros  quartiers  de  roc  , des  troncs  d’arbre 
ot  des  charriots  ; vous  ferez  rouler  ccs  objets  fur 
l’ennemi  qui  viendra  vous  affailîir. 

Quand  l'ennemi  vient  pour  vous  cha fier  d'une 
hauteur , la  i fiez- le  monter  fans  faire  feu  jufqu'a  la 
demi-portee  de  moufquet  ; faites  alors  uno  dé- 
charge bien  ajuftée , & fondez  aulïitôt  fur  votre 
adverfâtre  avec  imp:tuofité  & à l'arme  blanche. 
L'avantage  eue  donne  la  defeeme  rend  le  choc 
plus  violent  & le  fuccèsplus  certain. 

Quand  vous  ne  voudrez  pas  combattre  , ou  au 
moins  livrer  une  affaire  generale  , vous  occuperez 
les  hauteurs.  ( C ). 

HEAUME.  Cafquc  de  nos  anciens  chevaliers. 
Il  étoit  quelquefois  d’un  ornement  nomme  cimier  , 
qui  reprérentoir  des  cornes  , des  ailes  , une  cou- 
ronne, &c.  Voye^  Armes. 

HERSE.  Barrière  compofée  de  fortes  pièces  de 
bois  pointues  par  en  bas,  & quelquefois  garnies 
de  pointes  de  fer.  On  1a  fufpend  au-deflus  du  paf- 
fage  d'une  porte  de  ville  de  guerre  , en  l attachant 
avec  une  corde  à un  moulinet.  On  lâche  la  corde 
quand  on  veut  abattre  la  hfe  ; alors  elle  defeend 
par  une  couliffe  pratiquée  dans  Pcpaiffeur  de  la 
voûte,  & forme  une  barrière  ou  efpèce  de  fécondé 
pore  après  la  première.  En  cas  de  furprife,on 
co»  pe  h corde  pour  plus  de  célérité  , & la  hetfe 
tombe  Elle  ferra  arrêter  l'ennemi  qui  auroit  rompu 
la  première  porte.  On  a fu  b Ai  tue  les  orgues  à la 
heefe , parce  qu’il  n’cA  pas  d»fKcile  d’aire  ter  celle- 
ci  en  enfonçant  quelques  clous  dans  les  co  milles  , 
ou  métrant  deffons  des  chevalets. 

On  nomme  fat r.t fine  ou  cataraSe  & orgues  , 

celle  qui  eA  faite  de  piè. es  de  bois  verticales  fans 
traverfe. 

La  htrfie  ordinaire  fert  quelquefois  au  défaut  de 
chevaux  de  frife  pour  défendre  une  brèche  ou  un 
paffage  ; on  l’y  plier  ’e-  po  nres  en  haut 

Ce  que  nous  alu  ns  ajouter  fur  la  manière  de 
tirrr  parti  des  objet'  que  l<  can  pagne  offre , efi 
cJcffin  * à montrer  aux <>ttic*eis  particuliers  ,qti’enire 
les  mains  du  genie  militaire , aminé  p«r  l'amour  de 
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la  gloire  , tout  devient  utile  & fe  convertit  ca 
armes  offenfives  ou  défenfives.  Parmi  les  différents 
objets  qu’on  trouve  dans  les  champs  , il  nen  ell , 
en  effet  , aucuns  dont  un  ofiicier  intelligent  ne 
puific  tirer  un  parti  avantageux. 

11  peut  fc  (enfermer  dans  une  enceinte  formée 
avec  des  charriots  qu'il  a rafiemblés  , tk  tenir  dans 
ce  parc  comme  dans  un  véritable  fort.  Foye^ 
Convoi. 

Il  peut  empêcher  l'ennemi  d'arriver  jufqu  a lui 
en  cmbarrafiani  un  défile  ou  un  chemin  avec  des 
charriots  qu'il  a chargés  de  pierre  ou  de  terre,  6c 
dont  il  a enlevé  une  roue.  royc{  Dlfilés. 

Il  peut , loriqu’il  eff  placé  fur  une  hauteur  , faire 
rouler , fur  l’ennemi  qui  cherche  à le  joindre  , des 
charr:q;s  entiers  , ou  feulement  leurs  roues  , ou 
bien  encore  quelques  uns  de  ces  rouleaux  qu'on 
roiuène  fer  les  bleds  dans  quelques  piovinccsde 
rance. 

Il  peut  offrir  à 1a  cavalerie  ennemie  un  obflacle 
prcfque  infurmoniable , en  s'enfermant  dans  une 
double  enceinte  de  charrues  lices  enfemble  ; la 
fécondé  enceinte  doit  être  placée  à dix  ou  douzo 
pieds  de  la  première. 

Les  claycs  qui  forment  les  parcs  dans  lefqucls 
on  renferme  Us  bêtes  à laine , peuvent  fervir  à 
retenir  les  terres  des  parapets  qu'un  ofiicier  veut 
élever  , ou  devenir  un  abri  contre  les  attaques  des 
hu  fia  rds  & des  troupes  légères. 

Les  herfes  fur  tout  , peuvent  lut  fervir  égale- 
ment contre  la  cavaletic  & l’infanterie  ;on  enterre 
les  heifts  de  deux  ou  trois  pouces  ; on  les  fixe 
contre  terre  avec  des  branches  d'arbre  ou  des  pi- 
quets auxquels  ors  a lai  fié  un  crochet  \ on  tourne 
les  pointes  des  herfes  vers  l’ennemi  , 6»*  on  en  re- 
couvre les  montants  avec  un  peu  de  terre  ; ccs 
herfes  peuvent  être  utiles  & quand  on  cfi  renfermé 
dans  un  ouvrage  ,&  quand  on  occupe  une  pofition 
découverte.  Petits  moyens  , dira-t  on  peut-être  ; 
j’en  conviens , ces  moyens  font  petits , mais  ils 
peuvent  produire  de  grands  effets,  & ils  annoncent 
au  moins  qu'on  n'a  rien  néglige  pour  remplir  dans 
fon  entier  l'ordre  qu’on  a reçu.  (C.  ) 

HERSILLON.  Planche  longue  de  dix  à douze 
pieds  . garnie  de  pointe  de  fer  ou  de  clous.  On  en 
; lace  plufieur*  l’un  près  de  l'autre  fur  une  brèche 
ou  dans  tout  autre  pafiage  que  Ion  veut  défendre. 

HISTOIRE  MIL  ITAIRE.  Avant  de  mettre  fous 
les  yeux  des  militaires  les  avantages  que  la  Icfture 
de*  liiAoricns  anciens  & modernes  peut  leur  pro- 
curer, avant  do  prouver  qu’il  nous  manque  une 
hiA  ire  qui  merue  véritablement  le  furnom  de 
mrb  j/rr,  avant  d’cfquifiTcr  le  t>lan  d'un  ouvrage 
h t 0 ‘jue  propre  aux  K«?nv  de  guerre , & d’inoi- 
qu  r la  manière  de  tirer  parti  des  h.Aoricns  que 
no  *s  pofiedon»  , nous  croyons  devoir  ietier  un 
cou  i d’œil  fur  les  caufc*  qui  oni  rendu  lents  8t 
tardifs  les  progrès  que  i\..t  militaire  a >a*«p..rmi 
nous.  Tet  apprrçu  n us  tffira  peut  être  quel- 
ques idées  dont  l'exécution  pourrou  aider  l'art  dcJa 
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guerres  acquérir  en  France  le  degré  de  perfcâion 
qu'il  efl  fufceptible  d’atteindre. 

Le  jeune  citoyen  qui  veut  apprendre  un  des  arts 
agréables  dont  notre  Tiède  eft  suffi  avide  que  vain  , 
ou  qui  veut  pénétrer  jufqu’aux  Tciences  les  plus 
hautes  , trouve  dans  les  pricipales  villes  de  l'Eu- 
rope , touts  les  fecours  dont  il  peut  avoir  befoin. 
Ici , il  voit  des  école%  publiques  s’ouvrir  devant 
lui  ; des  profeffeurs  fçavams  lui  applanir  l’entrée  de 
la  carrière  qn'il  veut  parcourir , & lever  avec  pa- 
tience les  premières  difficultés , toujours  fi  rebu- 
tantes : de  ces  premiers  licècs  , il  parte  dans  les  fé- 
conds , où  il  rencontre  de  nouveaux  maîtres  qui  le 
conduifent  avec  bonté  jtifqu’aux  régions  les  plus 
élevées  des  Tciences,  & l’initient  prefque  Tans  tra- 
vaux & Tans  épreuves , aux  myrtéres  les  plus  fe- 
crcts  ; là , il  trouve  touts  les  inflruments  propres 
auxobTervations  qu'il  veut  Taire  ou  aux  expériences 
qu’il  veut  répéter  ; ailleurs , une  immenfe  collec- 
tion de  livres  lui  efl  ouverte  , & les  perfonnes  char- 
gées de  les  garder,  lui  indiquent  quels Tont ceux 

3u’il  doit  lire  , & quels  Tont  ceux  qn’il  doit  ent- 
ier : toutes  les  richefles  de  la  nature  Tont  raffem- 
Jblé-cs  dans  un  vafle  St  fuperbe  édifice  tics  dèmonf- 
trateurs  , qui  les  ont  claflees  avec  méthode , & qui 
font  auffi  inflruits  que  complaifams , lui  en  Tont 
remarquer  l’ordre  8t  la  liaifon  , St  lui  apprennent 
à en  connoùre  les  beautés.  Quand  il  s’efl  livré  pen- 
dant quelque  temps  à l’étude , les  académies  offrent 
à Ton  émulation  des  couronnes  brillantes , St  bien? 
tôt  à Ton  ambition  ou  à Ta  vanité , des  titres  hono- 
rables St  des  places  gloricufes.  Des  fçavants  du 
premier  ordre , développent  alors  devant  lui , dans 
des  oonverfations  agréables,  ou  des  difTertations 

Ïirofondes , ce  que  Tes  premiers  maîtres  n’ont  pu 
ui  enfeignet.  Les  leçons  qu’il  en  reçoit , Tont  fa- 
ciles Il  comprendre  St  aifées  à retenir.  Des  arrifles 
célèbres,  en  lui  ouvrant  leurs  atteliers,  St  en  tra- 
vaillant fous  Tes  yeux , lui  montrent  comment  il 

Itcut  les  égaler,  les  Turpaffer  même  , ou  au  moins 
es  juger  avec  juflice.  Il  répète  en  fecret  , 8t  fans 
"danger  pour  Ta  gloire  , les  expériences  dont  il  a été 
le  témoin  .*  il  foumet  à des  effais  les  découvertes 
qu'il  croit  avoir  faites  ; en  un  mot,  il  acquiert  en 
Silence,  de  l’agilité,  de  l’adrefTe  ; St  tirant  même 
parti  des  erreurs  dans  lesquelles  il  ef)  tombé , il  ne 
fe  hafarde  fur  la  fcène  du  monde  , que  lorfqu'il  efl 
prefque  aflùré  d’y  paroitre  avec  gloire.  Combien  le 
fort  d’un  jeune  citoyen  , que  fon  goût  entraîne  vers 
l’art  de  la  guerre , efl  dînèrent  de  celui  que  nous 
venons  de  retracer  ! Parcourût-il  l'Europe  entière , 
il  ne  verrait  ni  écoles  publiques,  ni  prefeffeurs 
gratuits  : voulût-il  meme  payer  chèrement  des  le- 
çons particulières , il  ne  trouverait  aucun  inflitu- 
teur.  S’il  efpéroit  rencontrer  quelque  fecours  dans 
cet  édifice  iiiperbe  qu’une  nation  guerrière  a con- 
facré  à l’éducation  dun  certain  nombre  de  jeunes 
citoyens , fon  efpcrance  ferait  encore  déçue.  Veut- 
il  comparer  les  armes  anciennes  avec  les  armes  mo- 
dernes f «elles  d'un  peuple  avec  celles  d'un  autre , 
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il  fant  qu’il  vifite  touts  les  arfenaux  de  l’Europe  ; 
car  les  différentes  armes  connues  ne  Tont  raflera- 
blées  nulle  part.  A-t-il  inventé  quelque  machine 
qu'il  croit  utile , il  ne  peut  s’alîurcr  qu  elle  cil  nou- 
velle & bonne;  caron  n'a  point  conlervé  les  effais 
précédemment  faits , ou  au  moins  ne  font-ils  point 
expofés  Tous  les  yeux  du  public  : ainfi , il  tombe  Tou- 
vent  dans  les  anciennes  erreurs,  ou  ilépuife  Ton  gé- 
nie pour  arriver  jufqu'à  l’endroit  où  Tes  prédécef- 
feursétoient  allés.  A-t-il  créé  quelque  nouveau  fy  f- 
tème , il  éprouve  les  mêmes  inconvénients.  Se  rend- 
il  dans  une  bibliothèque  publique , il  trouve  qu’on 
n’a  pas  daigné  y donner  une  place  aux  livres  dont 
il  a befoin  ; St  fi  le  hafard  les  y a placés , ils  y Tont 
dépareillés , ou  connus  feulement  par  leur  titre. 
Aucune  academie  ne  Tait  briller  de  couronne  a Tes 
yeux  ; aucune  Tociété  Tçavante  ne  l’admet  dans  Ten 
fein  ; s’il  ne  Tçait  que  l’art  de  la  guerre  , le  public 
ne  prend  que  peu  d’imérct  à Tes  ouvrages;  les  fça- 
vantsqui  pourraient  l’inftruire  , font  prefque  tou- 
jours des  ambitieux  qui  craignent  de  propager 
les  lumières , ou  des  hommes  bouffis  d’orgueil  & 
de  vanité,  qui  nu  daignent  point  convcrfer  avec 
lui , ou  qui , Tçachant  agir  , Tont  incapables  de  ren- 
dre compte  des  motifs  de  leur  conduite.  Kaire  des 
effais  dans  l'art  de  la  guerre , cela  impoffiblc  ; & 
quand  on  le  pourrait , ces  effais  répugneraient  à 
I etre  le  moins  fenfiblc.  Les  hommes  font  les  inf- 
trnments  dont  il  faudrait  Taire  ufage  , 8t  leur  vie 
ferait  compromife.  Il  en  efl  à-peu-prés  de  même 
des  expériences  anciennement  faites  : il  ne  peut  les 
répéter  ; la  marche  qu’on  a fuivie , n'a  pas  été  con- 
Tetvée  avec  foin  ; & il  faudrait  encore  expofer  la 
vie  de  beaucoup  d’hontmes. 

Lorfque  Ton  a comparé  , comme  nous  venons 
de  le  faire , les  fecours  que  les  gouvernements  ont 
donnés  aux  Tciences  exafles , avec  ( indifférence 
qu’ils  ont  témoignée  pour  la  fciencc  militaire  ; lorf- 
que Ton  a rapproché  les  encouragements  qu’ils  ont 
prodigués  aux  arts  d'agrément , de  TeTpèce  d’oubli 
dans  lequel  ils  ont  laine  l’art  de  la  guerre  , on  n’eft 
plus  étonné  que  les  beaux  arts  & les  hautes  Tciences 
ayent  fait  des  progrès  Turs  & rapides , & que  l’art 
militaire  Toit  arrivé  avec  une  extrême  lenteur , au 
degré  peu  élevé  de  perfeâion  qu’il  a atteinr.  Oui  , 
je  crois  devoir  le  répéter , je  ne  conçois  pas  com- 
ment le  gouvernement  françois,  qui  prend  le  foin 
d’ouvrir  dans  U capitale  pltiTieurs  cours  publics 
pour  chaque  fciencc  & art , a dédaigné  d'en  ouvrir 
au  moins  un  pour  l’art  militaire.  On  a vu  cependant 
des  peuples  conferver  Ht  augmenter  leur  puiffance 
fie  leur  bonheur  , quoique  dépourvus  des  ans 
agréables  ou  des  hautes  Tciences  , & on  n’en  trouve 
point  qui  n’ait  éprouvé  de  grands  malheurs , lorf- 
qu'il a négligé  l’art  de  la  guerre.  L’obfcrvateur  qui 
effayeroit  de  remonter  jufqu’à  la  caufe  première 
de  cet  oubli , trouveroit  fans  doute  de  Taux  prèju- 
■ gés , & des  pallions  petites  & baffes  ; peut-être 

Imême  verroit-il  qu’une  anecdote  confignée  dans 
Thiftoire  ancienne , us  prétendu  bon  mot  d'Anni- 
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bal , a beaucoup  contribué  à empêcher  tel  gouver- 
nements d’ordonner  des  cours  fur  l’art  de  la  guerre , 
le  public  d'en  defirer,  & les  militaires  fçavants  d'en 
faire.  Annibal  pouvoit  avoir  raifon  de  taxer  de 
rad otage,  un  difcours  fur  l’art  de  la  guerre , pronon- 
cé par  un  vieux  philofophe  qui  avoit  vécu  éloigné 
des  fonâions  publiques  , St  qui -n’avoit  vu  ni  camp 
ni  armée  : mais  il  n’en  efl  pas  moins  vrai  que  les  ré- 
publiques de  la  Grèce  avoient  eu  raifon  d’établir 
des  écoles  publiques  pour  l'art  militaire, qu’elles  en 
retirèrent  de  grands  avantages  , & que  des  cours 
publics  fur  l'art  de  la  guerre , feroient  au  moins 
aufli  utiles  à Paris,  qu'ils  l’étoicnt  à Ephéfe  St  à 
Athènes.  Je  pardonne  au  fçavant  Budèe  de  n’avoir 
point  déterminé  François  premicrà  placer  la  guerre 
parmi  les  fciences , auxquelles  il  bâtit  un  temple 
dans  le  collège  Royal;  le  prince  croyoit  avec  les 
contemporains , que  l'art  miliaire  ne  pouvoit  être 
•nfeigné  que  fur  un  champ  de  bataille;  & fon  mi- 
niflre  , d'un  caraRère  doux  & paifiblc  , & tout  dé- 
voué à la  philofophie , devoit  faire  peu  de  cas  d’un 
art  ruineux , qui  chaque  jour  ravifloit  à fon  maître 
les  moyens  de  verfer  fur  les  fciences  des  fccours 
plus  abondants.  Mais  comment  Richelieu  , Lou- 
vois , Sc  tant  d’autres  minières  de  la  guerre  qui 
leur  ont  fuccédé,  eux  qui  n’avoient  aucun  des  pré- 
jugés du  feizième  fiéde,  & qui  n’ètoient  point 
animés  par  l'efprit  du  fage  Budéc  , n ont-ils  point 
réparé  cet  oubli  dangereux  ? S'ils  craignoient  que 
la  liberté  des  élèves  de  Mars  ne  troublât  la  paix  St 
la  tranquillité  néceflaires  aux  enfants  des  mufcs,ils 
pouvoient  reléguer  les  premiers  très  loin  des  fé- 
conds. Sous  Louis  XIV  , cet  hôtel  fuperbe  où  un 
grand  nombre  de  vieux  guerriers  trouvèrent  pour 

Îirix  de  leurs  longs  fcrvices , une  douce  tranquil- 
ité  , auroit  pu  devenir  une  école  publique  des 
fciences  & des  vertus  guerrières  ; St  depuis  la  créa- 
tion de  l'école  Royale  Militaire , rien  n’eft  plus 
fîmple  , rien  n’eft  plus  facile  que  d'établir  des 
cours  fur  l’art  de  la  guerre  : il  ne  faut  que  rendre 
publiques  pendant  quelques  heures  de  la  jour- 
née , une  partie  des  lumières  qui  font  concen- 
trées dans  ce  vafle  édifice.  Une  chofe  que  je  con- 

Îois  encore  moins  , c'cfl  que  jufqu'à  ce  jour , il  ne 
è foit  point  trouvé  dans  Paris,  cette  ville  où  le 
defir  du  gain  efl  fi  ardent  St  fi  ingénieux , un  homme 
qui  ait  imaginé  d'aller  â la  fortune,  en  vendant  des 
leçons  fur  fart  de  la  guerre  : cette  branche  de  com- 
merce efl  vraiment  toute  neuve  ; celui  qui  eflaye- 
roit  de  la  fuivre  , n’ayant  point  de  concurrents , 
atteindrai  fans  peine  l'objet  de  fes  voeux.  Ce  qui 
m’étonne  encore  plus , c’cfl  qu’on  n’aù  pas  réuni  â 
Metz,  à Lille,  à Strasbourg,  & dans  les  autres 
établifTemcnts  militaires  du  premier  ordre,  touts  les 
ouvrages  qui  peuvent  être  utilesaux  ger  s de  guerre  : 
j’ai  parcouru  les  dépôts  de  livres  de  ces  trois  cités  , 

6c  à peine  y ai-je  trouvé  les  ouvrages  les  plus  con- 
nus. Pourquoi  n’a-t-on  pas  placé  à la  bibliothèque 
du  Roi , quelque  militaite  fçavant , qui  par  fa  vafle 
érudition , puilfc  fetvir  de  guide  & de  confeil  à fes 


jeunes  émules  , Sc  qui , leur  indiquant  avec  exac. 
titude  ce  qu  ils  doivent  étudier  , ce  qu’ils  doivent 
lire  , 6c  ce  quils  ne  doivent  que  coufulter,  leur 
épargnerait  beaucoup  de  peine  Sc  leur  fetoit  gagner 
beaucoup  de  temps.  Si  l'on  créoit  aujourc!  hui  cette 
place,  6c  qu’on  lui  donnât  toute  la  confidcration 
qu  elle  mériteroir , le  public  auroit  bien  vite  dèfigné 
pour  la  remplir,  un  des  premiers  membres  d’une 
de  nos  academies , renommé  par  d’excellents  ou- 
vrages, 6c  pour  l’étendue  de  fes  connoifTances  fur 
J,®  * !a  guerre.  Mais  ne  vaudroit-il  pas  mieux  raf- 
femblcr  à 1 école  Royale  Militaire,  un  exemptait* 
de  touts  les  ouvrages  fur  la  fcicnce  de  la  guerre  , 
touts  les  manufcrits  qui  lui  font  relatifs,  le  modèle 
de  toutes  les  machines  militaires,  des  armes  an- 
ciennes & modernes  , un  grand  nombre  de  carte* 
topographiques  , 6c  le  plan  en  relief  de  toutes  les 
fornheanons  connues  : ces  objets,  confiés  à des 
bibliothécaires  fçavants  , à des  gardes  éclairés  , 
deviendraient  une  fource  d’inftruftion  où  il  ferait 
facile  de  ptiifer,  & de  laquelle  on  ne  tirerait  jamais 
que  des  leçons  falutaires. 

...  H*u  de  fecours  8c  d’encouragements  que 
-j  ,?  lj  S"erre  » reçus  , ont  rendu  les  pro- 
grès de  1 art  militaire  lents  6c  incertains  ; nous 
croyons  1 avoir  démontré  : mais  le  manque  de 
bons  hùtoriens , le  peu  d’art  & le  peu  d’attention 
que  nous  avons  apportés  h l’étude  de  ceux  que 
nous  poffédons , n’ont-ils  pas  aufli  infiniment  con- 
tribue à cette  lenteur  & à cette  incertitude  ? Oui , 
fans  doute  , nous  paroiflons  avoir  oublié  que  l’hif- 
toire  efl  le  véritable  & même  le  feul  fondement 
de  1 art  de  la  guerre,  qu’elle  cft  le  meilleur  guide 
des  généraux^  ÔC  du  refte  des  guerriers*,  ( fuy-rr 
Fartictt  Général  , paragraphe j ! (y  II  de  ta/edion 
fécondé  ) ; & depuis  quelque  temps  nous  nous 
Tommes  plus  occupés  J élever  des  fyrtèmes  frivoles 
qu  a tirer  parti  des  faits  vrais  que  l’hifloire  nous  à 
tranfmis  : nous  avons  laiffé  â l’imaginaiinn  des 
écrivains  militaires  , le  foin  de  nous  difler  des 
préceptes  fur  l’art  des  combats,  tandis  que  cet  hon- 
neur devoit  être  réfervé  à Vhijloirc  feule.*  En  effet 
celui  qui  veut  pofféder  à fond  l’art  des' combats  ’ 
doit  non-feulement  commencer  par  l’étudier  dans 
Vkifioin,  mais  il  dpit  encore  en  continuer  l’étude 
dans  les  ouvrages  hiftoriques  ; car  ils  offrent  aux 
guerriers  des  leçons  plus  fures , plus  abondantes  & 
plus  faciles  ouc  la  pratique  de  la  guerre , Sc  même 
que  l’étude  des  ouvrages  didaétiques. 

Les  raifonnemems  que  je  vais  offrir  dans  un  inf- 
ant , 8c  qui  tendent  à prouver  que  pour  apprendre 
l’art  de  la  guerre , il  faut  commencer  par  étudier 
l’hiftoire,  m’ont  été  fugçérés  par  M.  l’abbé  de  Con- 
dillac  . je  fais  gloire  den  convenir;  je  fais  aufli 
gloire  de  convenir  que  je  me  fuis  trompé  en  don- 
nant aux  ouvrages  didaéliques  ( article  GÉNÉRAL 
paragraphe  I de  la  fedian  II),  |a  préférence,  ouarî 
moins  le  pas  fur  l'étude  de  VAiflohe. 

Qu’eft-ce  qu’un  ouvrage  didactique  militaire  ? 
C'eft  un  recueildes règles  générales  qu’on  doit  fuivre 
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pendant  la  guerre.  Comment  a t on  rrouvéces  règles 
générales  ? Après  qu*on  eut  fuir  un  gtand  nombre 
d’obfcrvations  particulières  fur  les  cailles  des  dé- 
faites 6c  des  victoires,  8c  qu’on  lcscutraffemblées , 
on  s apperçut  qu'on  avuit  été  viâoncux  toute»  les 
fois  qu'on  avoir  agi  de  telle  ou  telle  manière,  6c 
qu’on  avoir  été  vaincu  toutes  les  fois  qu’on  avoit 
tenu  une  conduite  oppofec  : delà,  on  conclut  qu'il 
falloir  dans  des  circontlances  f’cmblables , imiter  les 
'vainqueurs  , 8c  éviter  les  fautes  que  les  va  ncus 
avoient  commîtes  : de  cette  première  condition  , 
6c  de  toutes  celles  qu’on  tira  par  la  fuite  de  la  cotn- 
paraifon  des  obfervations  qu'on  eut  lieu  de  faire  , 
forment  une  foule  de  maximes  militaires , tou-es 
bonnesenellcs  mêmes, mais  foibles,  parce  qu’elles 
étoient  ifolécs , 8c  parce  qu’il  en  manquoit  peut- 
être  quelques-unes  d’intermédiaires.  L an  de  coin 
battre  étoit  donc  trouvé;  mais  celui  des  combats 
ne  l’étoit  pas  encore.  Enfin  , un  homme  doué  d’un 
«fprit  d’ordre  & de  régie , parut  : peut-être  n etoit-ii 
pas  militaire  ; car  comme  ce  ne  font  ni  les  poètes 
ni  les  orateurs  qui  nous  ont  donné  les  premières 
méthodes  , il  y a apparence  que  ce  n eil  pas  un  mi- 
litaire qui  a fait  le  premier  an  de  la  guerre:  quoi 
qu’il  en  fuit,  cet  homme  ralîembla  le»  préceptes  fur 
l’art  de  la  guerre  , épars  dans  les  livres  & dans  la 
mémoire  des  guerriers;  il  les  mit  en  ordre,  il  les 
claffi  , il  les  r duifit  en  principes  généraux  , & il  en 
forma  une  chaîne  non  interrompue,  en  fnppléant 
aux  idées  intermédiaires  qui  manquorent  : alors 
l’art  de  U guerre  fût  créé.  S’il  eft  vrai , comme  nous 
venons  de  le  dire , qu’on  a commencé  par  faire  des 
obfervations  , qu'on  ne  peut  apprendre  que  des 
faits , que  ce  font  les  exemples  particuliers  qui  ont 
été  le  plus  généralement  & le  plus  clairement  com- 
pris ; fi  les  rég’es  générales  ne  font  que  le  rcfultat 
de  !a  comparailon  de  nos  idées  , réfultat  auquel  l’ef- 
prir  donne  des  noms  pour  avancer  plus  aifément 
dans  les  raifonnements , pour  renfermer  toutes  fes 
obfervations  dans  des  termes  d'une  étendue  géné- 
ral'.* , 8c  pour  les  réduire  à de  courtes  règles  , 
pourquoi  intervertir  ta  marche  de  l’efprit  humain  , 
en  fufant  acquérir  aux  autres  les  connoiiTances  fur 
l’art  de  la  guerre , dans  un  ordre  contraire  à celui 
que  les  premiers  ont  fuivi , 8c  à celui  que  nous  fui- 
rons nous  mêmes  ? Les  règles  générales  ne  font 
bonnes  que  pour  les  perfonnes  qui  font  déjà  inf- 
troires,  6c  à qui  il  ne  manque  que  de  l’ordre  dans 
leurs  connoifiances  : mais  il  faut  conduire  ceux  qui 
ne  font  point  encore  inftruits  , d’obfcrvations  par- 
ticulières en  obfervations  particulières  , jufqu’à  ce 
qu’ils  en  aient  rafïcmblé  un  affez  grand  nombre 
pour  fe  former  eux-mêmes  des  règles  générales. 
C’ert  ainft  qu’un  inflitutcur  habile, qui  veut  former 
fon  élevé  dans  l’an  des  orateurs  ou  des  poètes , 
commence  toujours  par  lui  faire  lire  les  morceaux 
les  plus  beaux  des  ouvrages  faits  par  les  plus  cftimés 
d’cntr’eex  , & n’a  recours  que  très  tard  aux  leçons 
des  rétheors  ou  à celles  qui  font  confignées  dans 
nos  poétiques. 
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St  l'on  ne  pouvolt  faire  des  obfervations  mili- 
taires que  fur  un  champ  de  bataille , je  conviens 
qu'il  faudroit  à chaque  homme,  pour  apprendre 
1 art  de  la  guerre  , autant  de  temps  qu’il  en  a fallu 
aux  peuples  pour  porter  cet  art  au  degré  où  il  eft 
monté  ; que  ccue  mèihode  feroit  impraticable , ou 
qu’elle  raientiroit  infiniment  les  progrès  de  le  (prit 
humain  : mais  comme  mus  avons  le  fccours  des 
ouvrages  hifioriques  , comme  ces  ouvrages  ne  font 
autre  chofe  qu’un  recueil  d obfervations  , 8c  comme 
ils  oifrent  aux  mi  itaires  touts  les  faits  qu’ils  ont  be- 
foin  de  comparer,  h méthode  que  nous  propofont 
* eft  naturelle  • facile  fûre  : elle  a d’ailleurs  plu- 
fieurs  autres  avantages  ; elle  écarte  les  dégoûts 
qu’un  jeune  homme  ne  peut  manquer  d’éprouver 
lorfquil  veut  charger  fa  mémoire  de  mots  qu’il 
n entend  point , de  chofcs  dont  il  ne  fent  pas  tes 
avantages  : cette  méthode  excite  dès  la  première  le- 
çon , l’émulation  la  plus  vive  , parce  que  l’élève 
juge  par  les  connoiilances  qu’il  a acquil'cs,  qu’il 
peut  en  acquérir  d’autres  avec  facilité , 6c  parce  que 
fon  amour  propre,  flatté  de  fes  premiers  progrès  , 
lui  fait  defirer  d’en  faire  de  nouveaux  : elle  l'infi- 
rruit  fans  efforts  , parce  qu’au  lieu  d’étaler  des  prin- 
cipes , elle  réduit  ta  fcience  militaire  à l 'hiftoire  des 
obfervations , des  expériences  6c  des  découvertes  ; 
plus  l'élève  s’inftruit , plus  il  a de  facilité  à s’inf- 
truire  ; 6c  fi  le  temps  de  fon  éducation  eft  trop 
court,  il  peut  fans  fecours  , 6c  par  lui-même,  ac- 
quérir les  connoiffances  qu’on  ne  lui  a pas  don- 
nées. Enfin  , comme  il  cft  prouvé  que  celui  qui  n’a 
pas  réfléchi , n’efl  pas  inftruit , ou  qu’il  l’eft  mal  , 
6c  que  notre  méthode  eft  uniquement  fondée  fur  la 
réflexion  , fi  quelque  chofe  échappe  à celui  qui  la 
fuivie,  il  retrouve  facilement  ce  qu’il  a oublié, 
parce  que  les  réflexions  qui  lui  font  devenues  fa- 
milières , tiennent  les  unes  aux  autres  , 6c  peuvent 
toujours  le  reconduire  où  elles  l’ont  déjà  mené. 

De  ce  que  nous  serions  de  dire,  il  réfulte  clai- 
rement que  pour  apprendre  l’art  de  la  guerre  , il 
faut  commencer  par  l’étudier  dans  Yhijlotre  : mais 
ce  n’cft  pas  tout  : nous  devons  montrer  encore  que 
la  leélure  de  Yhijhirc  cft  préférable  à la  pratique  de 
la  guerre  Sc.à  l’étude  des  ouvrages  dtdaâiques. 

Nous  croyons  avoir  prouvé  évidemment  les 
avantages  de  Yhifloirc  fur  la  pratique  de  la  guerre  ; 
( voye{  U plupart  des  articles  de  ce  diffionnaire , 6» 
principalement  U première  (cüîon  de  r article  CAPI- 
TAINE , 6»  le  paragraphe  Jecond  de  U fécondé  feHian 
de  r article  Général)  , il  ne  nous  refte  donc  qu’à 
montrer  la  vérité  de  la  dernière  de  nos  propofitions. 

La  plupart  des  auteurs  didactiques  militaires 
François,  qui  ont  précédé  Folard  , ont  écrit  fans 
art  6c  prcfque  fans  méthode  : il  fcmble  qu’ils  fe 
font  fait  un  mérite  d’être  obfcurs , ou  pour  cacher 
leur  ignorance  à leurs  propres  yeux  , ou  pour 
éblouir  ceux  du  public , qui  trop  fouvent  admire 
ce  qu’il  ne  comprend  pas  : ils  fe  font  fervis  d’un 
ftyle  fi  dur , ils  ont  employé  des  mots  fi  barbares  , 
que  leurs  contemporains  avoient  fans  doute  beau- 
coup 
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coup  de  peine  a les  entendre  , ou  dn  moles  peu  de 
plaiftr  à les  lire.  Auroient-ils  imaginé  que  l'inftruc- 
tion  doit  être  fêche  , aride  , 6c  même  rebutante  ? 
Ne  fçavoient  ils  pas  que  la  nature  a embelli  tout  ce 
qu'elle  a voulu  nous  faire  aimer;  que  la  vente  la 
plus  utile  a toujours  befoin  de  quclqu  ornement  ? 
Auroicnt-ils  cru,  en  un  mot,qc*il  cil  défendu  à 
l'homme  de  guerre  qui  cherche  à inflruire  Tes  com- 
pagnons de  lacrifier  aux  grâces  ? Les  militaires  qui 
ont  écrit  depuis  Folird,  ont , j’en  conviens  , évité 
une  partie  des  fautes  dans  lcfquflles  leurs  prédécef- 
Leurs  croient  tombés  ; mais  ils  ont  donné  dans  quel- 
ques autres  erreurs  peut-être  non  moins  danec- 
reutes.  L’un  efl  un  homme  à fyfléioes , qui  voit  les 
objets  non  tels  qu'ils  font , mais  tels  que  fon  in- 
térêt les  lui  montre  ; l'autre  cil  un  guerrier  fubal- 
terne  , qui , petit , confondu  dans  la  foule  , 8c  placé 
fur  un  terrein  peu  élevé,  parle  de  ce  qui  s’eft  parte 
autour  de  lui , comme  fi  par  fa  pofition  &c  fa  taille  , 
il  eut  dominé  tout  ce  qui  l’environnoit  ; celui-ci  cil 
l'écho  d’un  grand  dont  il  attend  fon  avancement  : 
pour  flatter  Ion  Mécène,  il  en  adopte  les  idées, 
mais  il  rétrécit  fon  génie  ; fa  fortune  n'en  fera  point 
augmentée  , 6c  fa  gloire  en  fera  ternie  ; celui-là  , 
fervile  copifle  de  ceux  qui  l’ont  précédé  , n 'ajoute 
qu'un  nom  à la  hile  des  fcâateurs  de  quelqu’opi- 
nion  fauffe  ou  outrée  , quoique  très  ancienne  ; un 
autre  noyé  dans  un  grand  nombre  de  pages , des 
idées  qui  éioient  déjà  très  claires  ,6c  qu’on  devoit 
plutôt  concentrer  qu’étendre  ; celui-ci  emploie  fes 
talents  à défendre  un  fyfiëme  dont  il  a reconnu  ’a 
faullcté  , mais  qui , par  la  Angularité,  petit  lui  faire 
un  nom  dans  le  monde;  celui-là  veur  jetter  du  ri- 
dicule fur  un  écrivain  qui  ne  penfc  pas  comme  lui , 
& s'occupe  trè-k  peu  à répandre  de  la  lumière  fur 
l'objet  de  la  qudlion;  cec  autre  , critique  malin  , 
dèru’.r  tout,  r.e  rcconflruit  rien , 6c  fe  fauve  fous 
le  tnaf  jc de  l'anonyme;  un  dernier  enfin, car  il 
fa.  t mettre  des  bornes  à cette  énumération  , pro- 
iTiLt  beaucoup  , t*?nr  peu  , prend  le  roman  pour 
Y <:i\ÎQHt  . donne  des  conjectures  pour  des  réal  tés  , 
deî  fophiliuej  pour  des  rationnements,  6c  des  rêves 
pour  des  ohfcrvations. 

Nous  avons  cependant,  il  faut  en  convenir, 
que  que*  bons  ouvrages  didactiques  : il  en  efl , fans 
doute , dont  le  plan  ell  tracé  avec  fagefle , 6c  exé- 
cuté avec  précilion  ; dont  le  ftyle  a le  genre  de 
nobleffe , d é lévation  6c  d 'énergie  qui  convient  à 
un  écrivain  militaire  : il  en  efl  fur  lesquels  on  a ré- 
pandu adez  d'ornements  pour  les  rendre  agréables, 
6c  point  allez  pour  voiler  la  vérité;il  efl  enfin  des  ac- 
teurs militaires  qui  ont  feu  erre  concis  fans  être  ©bf- 
curs  , clairs  fans  erre  d.fFus.  & qui  ne  donnèrent  à 
chaque  objet  que  le  degré  d’importance  qu’il  mé- 
rite. Mais  qui  apprendra  aux  jeunes  guerriers  à les 
recoonoitre  ces  ouvrages  précieux  f Qui  leur  enfei- 
gnera  à diflioguer  dans  chaque  écrivain  , ce  qui  cil 
médiocre  d’avec  ce  qui  cil  mauvais  ; car  il  cil  très 
difficile , il  efl  mémeprefque  impoflible  qu’un  feul 
homme  ai:  tracé  toutes  les  parties  de  l’art  de  la 
Art  militaire . Terne  III . 
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guerre , avec  la  même  force , la  même  profondeur, 
la  même  clarté  & la  même  fagefle.  Perfonne , je 
penfe  , ne  voudra  entreprendre  un  ouvrage  fi  dif- 
ficile , fi  ingrat  6c  fi  dangereux  ; 6c  s’il  le  trouve 
jamais  un  militaire  allez  birdi  pour  citer  à fon  tri* 
bunal  touts  ceux  qui  ont  écrit  Ai  r l’art  de  la  guerre, 

ui  nous  aflùrera  que  cet  homme  a lui  même  allez 

e talents  pour  juger  fes  maîtres  ; qu’il  efl  dénué  de 
préjuges  & de  panions  ; qu’il  ne  tient  à aucun  parti  , 
a aucune  fcéle  ; en  un  mot , qu’il  ne  peut  fafeiner 
nos  yeux  par  fa  prévention  , ou  nou^  égarer  par 
fon  ignorance  .•‘Un  travail  aufli  confidérable , aulïï 
épineux  , ne  peut  être  fait  qtte  par  une  académie 
militaire  ; 6c  fi  nous  étions  jamais  nffez  heureux 
pour  en  voir  une  s'élever  dans  le  palais  de  nos 
rois  , elle  s'occuperoit  fans  doute  plutôt  à nous 
fournir  un  nouveau  traité  de  l'art  militaire,  qu’à 
apprécier  les  ouvrages  nombreux  que  nous  pollé- 
dons. 

Si  l’on  demandoit  quels  livres  liront  donc  les 
militaires  jufqu'au  m Jinent  où  iis  auront  ce  traité 
fur  l’art  de  la  guerre,  qui  ne  peur,  félon  vous  , 
être  coinpoféque  par  une  fociétc  qui  n’exiflera peut- 
être  jamais  ; je  répondrais:  ils  liront  les  livres  dont 
les  auteurs  ont  pris  la  précaution  d’appuyer  chacun 
de  leurs  principes  fur  itn  grand  nombre  de  faits 
billoriqucs  ; tout  écrivain  militaire  qui  ne  nous 
guide  point  le  flambeau  de  Yhifloire  à la  main  , ne 
mérir«  point  notre  confiance  ; la  guerre  n’eil  point 
un  rie  ces  arts  où  Ton  peut  ïaiffer  à une  imagina- 
tion féconde  le  foin  rie  tracer  chaque  jour  des 
routes  nouvelles  ; l'homme  fage  n’indique  qtte 
celles  qui  ont  mené  à la  viCtoirc  les  généraux  des 
fièctes  précédents  ; mais  puifquc  Ykijhïre  efl  la 
fource  d ou  les  écrvains  tirent  les  connoiflimces 
qu’ils  nous  tranfmettenc  , pourquoi  n irions  nous 
pas  y puifer  nous  mêmes  ? En  prenant  ce  foin  , 
nous  ferions  affurés  d’en  rapporter  des  leçons  pures 
& exemptes  de  toute  mixtion  dangereufe,  6c  nous 
ne  craindrions  pas  qu’elles  euflent  été  dénaturées  , 
ou  qu’elles  euflent  perdu  une  grande  partie  de  leur 
vertu  en  paffant  par  des  mains  étrangère1».  La 
roure  qui  conduit  à cette  fource  efl  tres  aifée  , 
nous  le  prouverons  avant  la  fin  de  cet  article  ; elle 
efl  agréable  par  ladiverfitè  des  objets  quelle  nous 
offre  : 8c  ces  objets  fi  variés  , qui  ne  femblent  pla- 
cés-là  que  pour  nous  récréer',  ne  laiffent  pas  de 
nous  être  infiniment  utiles.  Mais  abandonnons  une 
comparaison  que  nous  pourrions  fuivre  beaucoup 
plus  longtemps  ; dais  un  fujer  aufli  vrai  que  le 
nôtre,  on  peur  fe  difpeafer  de  recourir  à l’art  des 
orateurs , 6c  il  fuffit  d’expofer  les  faits  avec  fimx 
plicité. 

Les  ouvrages  didactiques  , pnffent-ils  enfeigner 
la  guerre  aufli-bien  que  les  ouvrages  hifloriques , 
il  refleroit  encore  à ceux-ci  l’avantage  de  procurer 
une  foule  d’autres  connoiffanccs  libertaires  oû 
au  moins  urilcs'aux  guerriers  , 6c  qui  leur  font 
agréables,  même  dans  les  :<trcles  les  plus  frivoles. 
Eli -il  uo  ouvrage  didaâique  qui  puifle  , comme 
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Yhijloire  ; enfclgner  au*  militaire*  k eoriiioitre  le* 
hommes,  & cette  connoifïance  a ctè  mile,  avec 
raifon  , au  premier  rang  de  celles  que  les  guerriers 
doivent  poffèder.  Les  ouvrages  didactiques  (ont 
femblablcs  aui  traités  de  morale , ils  ne  corrigent 
& n'infiruifcnt  prefquc  petfonne  , parce  qu'ils 
biffent  le  cœur  froid  St  vuide  , & parce  qu’ils 
bieffent  l’amour-propre.  Vhifloire  peut  être  com- 
parée à ces  chef-d’œuvres  dramatiques  où  les  vertus 
fit  les  vices  font  mis  en  aétion  ; elle  nous  inftrnit 
avec  facilité  & fans  dégoûts  , parce  qu'elle  com- 
mence par  nous  intèreffer , qu’elle  nous  touche  & 
nous  émeut  ; la  trace  des  leçons  que  Yhijloire  nous 
donne  fc  grave  aifément  dans  la  mémoire  St  s’y  con- 
ferve  pendant  longtemps , & celle  des  ouvrages 
didafliques s'y  grave  avec  difficulté,  & en  e(l  ce 
pendant  facilement  effacée.  Prefque  touts  les 
nommes  occupés , lifent  Yhijloire  pour  fe  délaffcr , 
& toujours  la  raifon  feule  nous  détermine  1 lire  un 
ouvrage  didactique.  Appliquons  donc  aux  militaires 
une  des  penfées  de  l'immortel  Boffuet  ; dilons  avec 
lui  ; « quand  Ytifloirt  feroit  inutile  aux  autres 
hommes,  il  faudrait  la  faire  lire  aux  militaires  ; il 
n’y  a pas  de  meilleur  moyen  de  leur  découvrir  ce 
que  peuvent  les  paffion  & les  intérêts,  les  temps 
& les  conjonctures  , les  bons  & les  mauvais  eon- 
feils.  Les  hiftoires  ne  font  compcfées  que  des  ac- 
tions qui  les  occupent . & tout  fcmb'c  y tre  fait 
pour  leur  ufage  ».  O vous  ! que  le  fort  a fait  n.itre 
pour  inltruire  dans  l’art  de  la  guerre  les  princes  & 
les  grands, prédeftinés  par  leur  naiffanceau  fubtime 
emploi  du  commandement  des  armées  , croyez 
bien  que  la  IcCKire  réfléchie  de  Yhijloire  conduira 
vos  élèves  à leur  but  avec  plus  de  facil  té , de  fureté 
fit  de  vlteffe  que  la  pratique  de  la  guerre,  & même 
que  l'étude  des  ouvrages  didaCliques.  En  employant 
même  avec  peu  d’art  ce  moyen  puiffant , vous 
rendrez  votre  éléve  capable  de  commander  les  ar- 
mées d'aufli  bonne  heure  qu’ Alexandre  ,t  Scipion  , 
Caefar , Pompée  , Condé  fit  tours  les  héros  qui  ont 
étonné  le  monde  en  remportant  de  grandes  vic- 
toires dans  un  âge  encore  affez  tendre  ; en  recou- 
rant i ce  moyen  , vous  pourrez  commencer  1 l’inf- 
truire  dés  l'inflantoù  il  faura  lire  vos  levons  ; vous 
ne  courrez  point  le  rifque  de  le  dégoûter,  de  le 
rebuter  même  , & vos  inflruCbons  ne  lui  paraîtront 
qu'un  jeu  , qu'un  délaffemeut  agréable  ; il  poffè- 
dera  non  feulement  ce  que  vous  lui  aurez  enfeé 
gné  , mais  il  acquerra  encore  dans  très  peu  de 
temps  la  facilité,  de  fe  paffer  de  votre  fecours , fit 
vous  favez  qu’on  ne  poffède  jamais  parfaitement 
que  ce  que  l'op  a appris  foi  même;  en  employant 
tout  autre  moyen  , votre  difcip'e  , quelque  genie 
qu'd  eût  reçu  , n'ira  jamais  guères  au  delà  des 
bornes  que  fes  contemporains  auront  plantées  ; 
avec  celui  ci  il  les  dèpaflira  . fit  vous  ferez  vous 
même  étonné  de  la  rapidité  de  fes  progrès  j vous 
n’aviez  pour  objet  que  de  lui  enfeigner  la  guerre  , 
& cependant  vous  lui  aurez  appris  à la  taire  en 
héros , vous  ne  vouliez  qu'éclairer  fon  efprit , fit 
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vons  aurez  orné  fon  cœur  des  vertus  les  plus  lieu- 
reufes  & les  plus  brillantes  ; vous  ne  vouliez,  en  un 
mot , former  qu’un  général  habile  , & vous  aurez 
créé  un  erre  digne  d’etre  compté  parmi  les  hommes 
les  meilleurs  Ce  les  plus  eflimahles , les  légiflan  urs 
les  plus  luges  , les  politiques  les  plus  profonds  , 
les  princes  les  plus  propres  à régir  , à conduire  , 
illuflrcr , rendre  heureux  un  empire  compolé  de 
plufienrs  millions  d'hommes  ; fie  vous  pourrez 
vous  glorifier , avec  juflice,  d'avoir  contribué,  plus 
que  le  relie  de  fes  iniiituteurs , à le  faire  monter  au 
rang  des  grands  hommes  parmi  lefquels  la  pofié- 
riré,  toujours  équitable,  le  placera  (ans  doute. 

Mais  ne  nous  - carions  point  plus  longtemps  de 
notre  véritable  objet  ; il  n'efi  point  temps  de  dire  au- 
jourd’hui comment  on  doit  appr<  ndre  I art  de  la 
guerre  aux  hommes  prédeflinés  i commander  les  ar- 
mées ; un  jour  viendra  . peut-être , où  nous  aurons 
acquis  affez  de  force  pour  nous  élever  jufqucs-là; 
contenions-nous  , maintenant,  d'examiner  u les  hif- 
toirei  que  nous  poilêdons  méritent  le  furnom  de 
militaires  ; l'éloge  que  nous  venons  d’en  faire  , & 
fur  tout  celui  que  nous  avons  tracé  dans  l'article 
Gînéral  , paragraphe  II  de  la  feâion  fécondé. 
Non , ces  éloges  ^appartiennent  point  i ces  tables 
chronologiques  où  Ion  apprend  feulemenr  dans 
quels  temps  ont  vécu  les  grands  hommes  ; à c es  ga- 
leries hifloriqiies  où  l’on  netrous'e  que  des  portraits 
flattés  ou  chargés  i aux  hiftoires  générales  qui  ne 
doivent  prefque  que  rappcller  à 1 homme  déjà  très 
inffruit,  les  principaux  événements  ; i ces  tableaux 
philofophiques  où  une  guerre  entière,  quand  on  a 
daigne  s'en  occuper,  cl)  peinte  d'un  feul  trait  dans 
un  coin  reculé  , & avec  les  couleurs  fombres 
qu’elle  a aux  yeux  du  philofophe  , mais  fous  Ici— 
quelles  elle  ne  doit  pas  fe  montrer  à ceux  de  guer- 
rier ; à ces  romans  inenfongers  où  la  vériié  eft 
trop  foiivcnt  facrifiéc  à la  flatterie,  où  la  nation 
pour  laquelle  l'hifloiien  écrit  eft  prefque  toujours 
viélorieufe  , où  fes  défaires  font  omifes  ou  palliées , 
fit  les  circonflances  les  plus  importantes  toujours 
tronquées.  Les  divers  ouvrages  hifloriques  que 
dous  venons  de  nommer  peuvent  mériter  les 
éloges  des  gens  de  lettres  ; ils  peuvent  fuffira  fur- 
tout  à l'homme  du  monde  qui  ne  cher.be  qu’à 
bannir  l’ennui;  mais  à des  guerriers  qui  courent 
après  l’inflrud  on  , il  faut  une  hiftoi'e  plus  détail- 
lée, plus  vraie  ; en  un  mot,  il  leur  faut  une  hif- 
soire  faite  pour  eux  , écrire  par  un  homme  de 
gueire , & femblaMe  , peut-être , â celle  dont  nous 
efquifferons  le  plan  à la  fin  de  cet  ar-ic  e. 

Mais  en  attendant  le  moment  où  cet  édifice  fi 
néceffaire  fera  élevé,  comment  les  guerriers,  qui 
voodrant  apprendre  l'art  militaire  , doive  t ils 
étudier  Yhijloire , & quels  font  les  ouvrages  hiflo- 
riques qu'ils  doivent  lira  de  préférence?  Ayant 
répondu  avec  que'que  détail  à la  féconde  H.-  ces 
deux  quittions  dan.  le  paragraphe  1 fit  II  de  1 ar- 
ticle OtNtRAL  , nous  allons  nous  occuper  à ré- 
pondre à la  première. 
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Tout  homme  qui  lit  plus  pour  s'inflruirS  que 
pour  charmer  l'ennui , doit  faire  des  extraits  ; plu- 
fieurs  écrivains  l'ont  prouvé , & l'expérience  parti- 
culière de  chaque  homme  de  lettre  le  lui  a dé- 
montré. Je  fçais  bien  que  lorfqu'on  confie  au  pa- 
pier les  réflexions  que  ta  leélure  infpire  , ou  les 
faits  dont  on  ne  veut  point  perdre  le  fouventr , 1a 
mémoire  n'en  garde  fouvent  qu'une  trace  légère  ; 
mais  cette  trace  , toute  légère  qu’elle  efl , n'efl-elle 
pas  préférable  à l’oubli  entier,  ou  au  défordre  qui 
le  met  fréquemment  dans  une  tète  furchargée  de 
trop  d’objets  ? Des  extraits  bien  faits  procurent 
d’ailleurs  l’avantage  de  revoir  dans  un  feul  jour 
ce  qui  confumeroit  plufteurs  mois  , fi  l’on  émit 
obligé  de  relire  les  ouvrages  eux-mêmes  ; ainfi  , 
fuivant  le  précepte  de  Pline  , il  efl  fage  de  ne  rien 
lire  fans  en  faire  un  extrait  ; une  fois  déterminé  à ne 
rien  lire  fans  l’extraire,  il  faut  fe  décider  fur  la  ma- 
nière de  faire  les  extraits.  Un  militaire  qui  lit  un 
ouvrage  hiflorique  peut  fe  contenter  de  faire  les 
notes  buvantes.  Dans  tel  ouvrage , à telle  page . on 
trouve  une  furprife  bien  méditée  & bien  conduite , 
dans  tel  autre  une  marche  favante,  ici  une  retraite 
glorieufe  ; là  un  a 61c  d'humini!C*nulitaire  ; ailleurs 
une  aâton  emirageufe , Stc.  ; mais  des  extraits  auffi 
fuccims  font-ils  iuffifams  ? Comme  on  n’a  pas  tou- 
jours avec  foi  les  ouvrages  qu’on  a extraits . on 
éprouve  une  douleur  réelle  toutes  les  fois  que  les 
notes  que  l'on  a gardées  font  trop  abrégée  , & on 
regrette  amèrement  la  peine  qu'on  a pttfe  , pan 
que  le  trava  l que  l’on  a fait  devient  inutile  ; il 
vaut  donc  mieux,  ce  me  femble , tranloirc  tout 
au  long  le  récit  de  l’événement  inftruâif  dont  or 
veut  garder  la  mémoire.  Je  crois  être  certain  qt’t 
ces  événements,  dépouillés  des  acceffoires  étran- 
gers des  réflexions  des  hifloriens,  pourraient  être, 
aifément  renfermés  dans  cinq  à fix  volumes.  Le 
guerrier  qui  aurait  fait  lu  -même  ces  extrairs  au- 
rait fait  un  grand  pas  ; il  feroit  très  riche  en  obfer- 
vations  particulières.  Mais  comme  on  ne  poflede 
un  art  ou  une  fcience  que  lorfque  l’on  efl  parvenu 
à généralifer  fes  idées  ; comme  on  ne  peut  fe  for- 
mer des  idées  générales  très  jolies  qu’en  comparant 
les  obfervations  particulières  que  l'on  a faites  , & 
comme  enfin  on  ne  peut  comparer  les  obfervations 
qu’on  a recueillies  8c  en  tirer  des  réfulrats  géné- 
raux qu’en  les  rapprochant  & en  les  dallant  avec 
méthode , ce  guerrier  devrait  encore  mettre  en 
ordre  toutes  tes  obfervations  qu'il  aurait  faites. 
Parmi  les  differentes  manières  qu’tl  pourrait  adop- 
ter, nous  donnerons  la  préférence  à celle  qui  fuit , 
l'expérience  nous  a appris  que  fi  elle  n’eft  pas  la 
meilleure  , au  moins  elle  efl  facile  & fure. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  fes  extraits , il  pour- 
rait donc  les  copier  fur  de  grandes  feuilles  vo- 
lantes ; chacune  de  ces  feuilles  feroit  timbrée  d'une 
des  lettres  de  l’alphabet  ; au-deffous  de  cette  lettre 
feroit  écrit  en  gros  caraâères  le  mot  fur  lequel  rou 
leroient  les  extraits  rranfetits  fur  cette  feuille;  & au- 
deffous  de  ce  mot  feroit  marqué  en  caraâércs  auffi  j 


un  peu  gros  , le  point  de  vue  particulier  fous  le- 
quel on  l'iuroit  examiné.  Prenons  pour  exemple 
le  mot  abattu,  Il  faut  pour  ce  mot  quatre  fouilles  de 
papier.  Chacune  de  ces  quatre  feuilles  ferait  d'a- 
bord timbrée  d’un  grand  A , au-delTous  de  cette 
lettre  on  lirait  le  mot  abattis  ; puis,  fur  la  première 
de  ces  feuilles  feroit  écrit  cette  phrafe  : de  la  conf- 
truHion  & de  t emplacement  des  abattis»  Sut  la  fé- 
condé , nfage  dei  a bans  ; fur  la  tro. fiente,  attaque 
des  abattis  ; & fur  la  quatrième  , de/enje  des  abattis . 
Le  mot  bataille  aurait  dix  feuilles  ; toutes  feraient 
timbrées  de  1a  lettre  B St  du  mot  bataille  ; fur  cha- 
cune d'elles  feroit  écrite  une  des  phrafes  fuivantes. 
Sur  la  première , rat  fans  pour  ptiftnttr  la  bataille  ; 
fur  la  deuxième , raifont  pour  refu/er  la  bataille  ; 
fur  la  troifiéme  , raijons  pour  accepter  la  bataille  ; fur 
la  quatrième  , difpofi-ij  de  la  bataille  offenjive  ; fur 
la  cinquième,  difpo/tttf  de  la  bataille  dèfinfîve  ; fur 
la  fixicme  , conduite  que  f on  doit  tenir  avant  la  ba- 
taille ; fur  la  feptième , conduite  que  f an  doit  tenir 
pendant  la  bataille  , <ur  la  huitième  , conduite  que 
I on  doit  tenir  après  la  b a aille  gagnée  : fur  la  neu- 
vième, conduit'  que  l on  doit  tenir  après  une  bataille 
ptrdue  ; fur  la  dixième  enfin  , conduite  que  ton  doit 
tenir  ap'ès  une  bataille  sndecife.  Ces  deux  exemples 
fuffiront , je  penfe  , à tair-  entendre  la  manière 
dont  nous  croyons  que  le,  extraits  militaires  pour- 
raient être  rédigés.  Oui , je  ne  doute  pas  qu'un 
homme  de  guerre  qui  , de  bonne  heure  aurait 
parc  • u r l>  ainfi  Ihiftoire générale, ancienne  & mo- 
derne, qui  aurait  lu  avec  foin  la  vie  des  hommes 
il  i tires  de  touts  les  fiècles , 8i  fur-tout  les  mé- 
mopes  relatifs  à l'h.Aoire  des  guerriers  de  fon  pays, 
qui  aura  r anfigoè  dans  Tes  feuilles  les  exempta 
laits  pour  être  imités  , & ceux  qu'on  doit  fuir;  car, 
comme  ledit  Montagne,  on  s inftruir  plus  par  la 
fuite  que  p..r  la  fin  e ; qui  aurait  pris  la  peine  d’y 
faire  en  r-r  tout»  les  réflexions  qu'il  aurait  faites 
toutes  les  bonnes  idées  qu’il  aurait  eut» , St  fur- 
tout  toutes  celles  qn'il  aurait  pu  faifir  en  écoutant 
les  hommes  plus  iages  8t  plus  inflruits  que  lui;  je 
ne  doute  pas  , dis-je , que  cet  homme  ne  fût  «a- 
pable  de  donner  de  bons  confetls , de  rédiger  de 
bonne  heure  «les  mémoires  inflruâifs,  8t  qu’il  ne 
poffédàt . en  un  mot , le  véritable  art  de  la  guerre 
a l’âge  où  l’on  commence  fouvent  à l'étudier.  Si  le 
journal  militaire , qui  a commencé  au  mois  de 
lui  let  1784  , n'éprouve  pas  le  fort  de  ceux  qtii 
l’ont  précédé , St  fi  la  partie  da  extraits  hiflorique* 
relatifs  à l'art  delà  guette,  y efl  traitée  avec  le  foin 
u’elle  mérite , les  jeunes  guerriers  trouveront  , 
ans  cet  ouvrage  , de  quoi  groflïr  tes  extraits  qu'ils 
auront  faits  eux  mêmes  ; ils  y trouveront  aufli  des 
rapprochements  qui  pourront  les  guider  dans  leurs 
études  , & fi  ce  double  travail  ne  peut  leur  tenir 
lieu  de  l 'hifloirt  militaire  dont  nous  allons  offrir  le 
plan,  au  moins  le  remplaccra-t  il  plus  avantageu- 
fanent  que  la  plupart  des  ouvrages  hiflorique}  que 
cous  poffédons.  ( C.  ) 
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Plu J Puiu  hiftoiri  miüuirc  J'rantoifi. 

Quelques  écrivains  modernes  répètent  fans  celle 
qu'un  devroit  d barraffer  Yhi^airt  générale  8c  par- 
ticnl  ère  de  ces  defiriprions  perpétuelles  de  ftèges 
& de  combats  ^ui  rebutent  beaucoup  de  leâeurs, 
&qui,  trop  fouvent,  font  éprouver  à ceu*  dont 
l'ami-  ell  trè-,  fenfible , des  fenfatinns  défagréablcs , 
tlouloureufes  même , & cependant  imitile*.  Nous 
fommes  bien  loin  de  blâmer  1.  s délirs  que  l'amour 
de  I humanité  i ("pire  à ces  écrivains  pliilai  t opes  , 
& de  faire  un  crime  à notre  fiècle  de  1 aver-ton  , 8t 
même  de  l'efpèce  d horreur  qu'il  a pour  la  gtic-rc  : 
elle  eft  le  plus  erand  des  fléaux,  te  plus  cruel  en- 
nemi du  bonheur  d:s  nations  ; quoique  militaires, 
nous  méditons  avec  une  douce  fatisfaffion  , les 
confeiis  que  les  philofophes  pacifiques  donnent 
aux  ocuples  & i leurs  chefs  ; nous  ! Ions  avec  plai- 
fir  , les  tèves  des  g, ns  de  hier) , Oc  même  les  décla- 
mations des  enthoufnrtes  ; échauffés  par  le  zèle 
ardent  de  ces  défenfeurs  de  l humanité  , nous  delà 
rons  , comme  eux  , que  l'art  de  la  guerre  foit 
anéanti  ; fon  hiftoire  réduite  en  cendres,  fon  nom 
Oublié  , &.  que  les  nations  réunies  ne  forment  plus 
qu'une  feule  famille  ; emportés  par  noue  feniibi- 
üté  , nous  ofons  même  efpérer  quelquefois  que 
nous  ferons  les  témoins  de  cette  révolution  anili 
grande  qu  beureufe:  mais  bientôt  la  trille  vérité 
efface  un  tableau  trop  enchanteur  ; elle  anéantit  les 
douces  efpèrances  que  nous  avions  conçues  ; nous 
ne  voyons  plus  que  l'impoflibilitè  de  former  de 
toutes  les  nations  un  fcul  peuple  de  fié  es  ; la  paix 
perpétuelle  eft  placée  pour  nous  au  rang  des  projets 
chimériques  , St  contraints  de  renoncer  à la  ligue 
pbilofopltique  dans  laquelle  nous  étions  entrés  , 
noos  fommes  forcés  à dire,  avec  touts  les  mili- 
taires , que  l’art  de  la  guerre , cet  art  qui  , malgré 
nos  vœux  ardents,  fera  toujours  un  des  plus  uti.es 
8c  des  plus  eftimès , doit  avoir  une  place  diftin- 
guce  dans  Vhijltm  de  1a  nation  françoife. 

•-  Mais  ne  feroit-il  pas  pofliole  de  fuisfaire  en 
même  temps  les  militaires  , les  philofophes  8c  les 
âmes  fenfibles , 8<  d'accorder  l'agrément  avec  l'mf- 
truéiion  ? Il  fuffiroit  peut-être,  pour  cela  , de  ban- 
nir de  notre  htjhirt  générale  rouis  les  details  fur 
l’art  de  la  gu.rre  , 8c  de  confacrcr  un  ouvrage  par- 
ticulier a la  defeription  des  rencontres , des  batailles 
8c  des  fiéges  auxquels  nous  avons  eu  quelque  part. 
Ainfi,  tandis  que  le  guerrier  s'inftruiroit  en  médi- 
tant fur  celui-ci , qu'il  y trouveroit  des  objets  faits 
pour  fortifier  8c  éclairer  fon  courage,  le  citoyen 
paifible,  la  femme  tendre,  le  philol'ophe  fenfible 
parcourroient  celui-là  fans  craindre  d y rencontrer 
des  tableaux  tracés  avec  du  fang  , faits  pour  affliger 
leur  cœur  8c  faire  couler  leurs  larmes. 

L'ouvrage  militaire  que  noux  demandons  feroir 
un  des  monuments  les  plus  honorables  8c  les  plus 
utiles  à la- nation  françoife  ; prouvant  invincible- 
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ment  que  dans  touts  les  temps  6c  dans  tours  les 
lieux  notre  cour  a celui  des  peuple*  5-  s 
plus  renommés  ; montrant  aux  généraux  que  le  def* 
tin  des  batailles  cil  dans  leurs-  mains  > qu'ds  ne 
peuvent  impunément  commettre  les  faitres  les  plus 
kgères  , ou  fe  laitier  cm  rainer  par  les  penchants 
même  les  plus  naturels  ; leur  apprenant  ce  que 
l'étude  des  ouvr-ges  didaéh  {ucs  n cnieigne  pas  , à 
connoiirc  les  hommes  , a Ternir  le  prix  des  inflants  , 
à faiiir  les  occaTnms  les  plus  fugitives  ; il  leur  rien- 
droit  lieu  de  cette  lente  & tar  live  expérience  qu  ils 
n’acquièrent  i’ouvcm  qu  aux  depens  de  leur  propre 
gloire,  du  bonheur  des  peuples  pour  lefqucis  ils 
combattent,  &de  la  vie  de*,  hommes  qu’ils  com- 
mandent. Cette  hijloirc  enfeigneroir  a nos  guerriers 
fubalterncs , que  leur  ignorance  peut  quelquefois 
Taire  à l’état  de*  bleffurcs  profondes,  & que  l'in- 
Tubordination  , l'inconüance  & la  témérité  ion»  nos 
ennemis  les  plus  redoutables;  elle  montreroir  enfin 
à touts  les  François  qu’ils  ne  doivent  ni  être  ef-* 
fravés  par  de  légers  revers  , ni  découragés  par  les 
défaites  meme  les  plus  Tançantes,  parce  que  notre 
amour  pour  nos  roiseft  fi  tendre,  nos  feruiments 
pour  l’honneur  li  durable  , notre  fanatifinc  pour 
noire  gloire  pcrfoni.clle  , & fur  tout  j our  telle  de 
la  nation  , fi  ardent , que  nous  ne  fi'iifi  o is  pas  tou- 
jours par  fiver  la  victoire  fous  nos  drapeaux  ou 
par  obtenir  du  moins  une  paix  honorable 

Mais  une  bonne  hifioire  des  ha  ai  les  & des 
fixées , n’cft*ellc  pas  une  des  entreprîtes  les  plus 
vallcs  & les  plus  difficiles  qu’un  militaire  , homme 
de  lettres , puiffe  concevoir  ; pour  l'exécuter  di- 
gnement , pour  donner  une  idée  jufte  de  toutes  les 
cfcalades,  de  toutes  les  fu<  prîtes  & de  touts  les 
fiéges  auxquels  les  François  ont  eu  quelque  part  , 
depuis  celui  deTiève*  par  Phrramond  en  410  y 
julqua  celui  de  Ncwyotk  par  MM.  Wafington  & 
Rochambeau  en  1783;  pour  fournir  une  defenp- 
tion  détaillée  de  toutes  les  rencontres  , de  toir» 
les  combats , de  toutes  les  batailles  auxquelles  ils 
ont  affilie  depuis  celle  de  Tournai  par  Clodion  en 
434  jtifqu’au  combat  de  Gondclour  par  M.  de 
Buffiy  en  t-83  ; il  faut  avoir  reconnu  foi-méme 
tomes  les  places  qu’on  doit  montrer  à Tes  te&eurs , 
& parcouru  tours  les  champs  de  batailles  fur  kf- 
quels  on  doit  les  conduire;  il  faut  avoir  fous  le» 
yeux  le  récit  qu’en  ont  donné  les  auteurs  contem- 
porains ; il  faut  avoir  consulté  les  mémoires  des 
généraux  6c  ceux  des  officiers  particuliers  , renfer- 
més dans  les  grandes  bibliothèques  ou  dans  les  dé- 
pôts des  bureaux  de  la  guerre  ; il  faut  avoir  lu 
dans  leur  propre  langue  l*hiftoire  de  touts  les 
peuples  ; il  faut  enfin  avoir  comparé  les  hiAoriens 
des  différentes  nations , des  diverfes  fçâes  , 6c  des 
différents  partis.  Celui  qui  entreprendroit  d’élever 
ce  vaAe  monument , fans  avoir  raffiemblé  routs  ces 
matériaux  & s’en  s’étre  procuré  fonts  ces  fecours  y 
ne  conAruiroit  qu’un  édifice  fans  utilité , & qui 
même  s’écroukroir  bientôt.  Ce  n’eA  pas  un  roman 
luüorique  cfquiûé  à grands  traits  qu’il  faut  aux 
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militaires  , mais  une  relation  Lien  circonflanciée  , 
une  hiftoire  exaèle  6c  vraie  jufques  dans  tes 
moindres  détails.  Comme  ils  ne  peuvent , en  effet , 
renifler  leur  théorie  par  des  expériences  , il' faut 
qu’ils  ayent  recours  aux  obfervations , & ces  obfcr- 
vations  ne  font  autre  chofe  que  les  faits  dont  \'hif- 
toire  a confervé  le  fouvenir.  Eh  quelles  leçons  re- 
çoivent-ils , fi  l’ignorance , la  légèreté  ou  1'efprtt 
de  parti  , ont  ttonquê  ou  défiguré  ces  faits  qui 
pouvoienr  les  inflruire  ! 

A ’ota.  Pour  prouver  que  la  plus  grande  partie 
des  relations  qu’on  a données  de  nos  batailles  font 
plutôt  des  romans  que  des  hijloirts  , nous  ne  cite- 
rons pas  le  trait  fi  généralement  connu  de  l’abbé  de 
Verrot;  mais  une  anecdote  plus  récente.  Un  de  nos 
généraux , que  la  modeftie  me  défend  de  nommer  , 
un  de  nos  généraux  qui , depuis  plufieurs  années  , 
travaille  à reconnoitre  dans  ion  commandement  & 
dans  les  pays  qui  l'environnent , non-feulement 
les  pofitioos  qu’on  devroit  occuper  dans  telle  ou 
telle  circonftauce,  mais  même  celles  qu’ont  prifes 
les  grands  généraux  des  derniers  ftèclcs  , a dit  & 
prouvé  le  1 2 oélobre  1 784 , en  revenant  de  rccon- 
noître  le  champ  de  bataille  de  Confarbruk  , qu’au- 
cun des  écrivains  qui  avoient  fait  la  defeription 
de  la  bataille  de  ce  nom  n’en  avpicnt  connu  le 
champ  ; que  Quinei  & Fcuquiércs  lui  même  en 
avoient  donne  des  idées  faulTcs  ; que  ces  deux  écri- 
vain* avoient  omis  des  circonflances  très  impor- 
tantes ; ainfi  les  détail-,  vrais  de  cet  événement  im- 
portant 6c  inftruôüt  auroient  été  enfevehs  dans 
l’oubli,  fi  cet  officier  general  n’avoit  lui-méme  fait 
fur  les  lieux , nne  cfpôce  d'enquête  par  tradition 
qui  lui  a procuré  le  moyen  de  découvrir  la  vérité. 

Un  des  hommes  de  génie  de  noire  fiècle  dit  : 
« que  l’on  pourroit  faire  ufage  des  vues  dont  les 
hiltoricns  de  l’antiquité  font  remplis  , quand  même 
les  faits  qu'ils  prélemcnt  (croient  faux  , & que  les 
hommes  fentes  doivent  regarder  Xhiftoire  comme 
un  tiffii  de  fables  donr  la  morale  efl  très  appropriée 
au  cœur  humain  ».  Généralement  parlant , Jean 
Jacques  a raifon  : mais  nous  ne  pourrions  être  de 
fon  avis  , s'il  avoit  eu  l’art  militaire  en  vue  ; la 
plus  petite  circonfiance  falfifiée  ou  feulement  mo- 
difiée peut  en  effet  rendre  mécon no i flaire  un  objet 
militaire;  oubliez,  par  exemple,  de  parler  d’un 
ravin  qui  parrageoit  le  champ  de  bataille  , creufez 
le  plus  ou  le  moins  qu’il  ne  l'éroit  dans  la  nature  , 
placez  mal  une  maifon  > bâti  fiez- la  en  pierre  de 
taille,  tandis  qu’elle  étoit  conflruite  en  briques, 
plantai  une  furaye  claire  feméc , ou  l’on  voyoit 
un  taillis  très  fourré  , & vous  aurez  totalement 
changée  la  bataille  ; le  changement  que  vous  aurez 
opéré  fera  prefque  indifférent  au  commun  des 
leâeurs  , mais  il  intéreffera  infiniment  les  mili- 
taires; il  peur  avoir  pour  eux  les  fuites  les  plus 
funeftes  ; il  peut  lenr  donner  des  idées  faunes  , 
leur  faire  adopter  des  principes  erronés , les  in- 
duire à faire  des  démarches  hafardées  ou  dange- 
reuses > il  peut,  eu  un  mot , les  meure  plus  loin 


<!e  la  vérité  qu’ils  n'y  étoient  avant  d’avoir  fait  des 
ellorts  pour  en  approcher. 

Par  qui,  cependant  .font  écrites  la  plupart  des 
hijtoircs  i Irt-cc  par  des  homnKt  qii , 

comme  Xcnopbon  , Polifcc  , ( aefar , Mont  Luc  . 1a 
Vieille- Ville  Oi  Feuquièrcs,  puiffent  dire, /ai  fait, 
/.ri  i u ? Eft-ce  au  moins  par  des  écrivains  qui  ayent 
fuivi  les  armée.  & qui  axent  acquis  quelques  con- 
noiflances  lur  1 an  de  les  conduire , de  les  taire  fub- 
ffter  Sc  combattre;  la  p u»  g ande  parie  de  nos 
hiftoriens  ne  connoiflcm  de  1 art  d.  la  g erre  que 
le  nom,  car  ils  n’en  polTèdem  meme  pas  le  voca- 
bulaire; ils  n'ont  vu  ni  un  fiège,  ni  une  bataille  , 
ni  des  camps , ni  même  des  troupes.  Us  fe  font  en- 
fermes dans  leurs  cabinets  . au  lein  delà  capitale  , 
ou  de  quelque  autre  grande  ville  , Ht  la  , lur  des 
relations  ou  infidellcs , ou  mal  faites  , il»  ont  com- 
pofé  des  hiftoirtt  dont  le  Ay le  nous  fèduit,  mais 
dont  les  faits  nous  égarent.  Ceitc  réflexion  ne 
doit-elle  pas  nous  rendre  très  indulgents  pour  les 
g-néraux  . très  circonlpeéfs  i prononcer  fur  lej 
laits  mili  aires , & tics  deftreux  d’avoir  une  /tiflcîre 
des  batailles  Si  des  fiégcs  écrite  par  un  homme  de 
lettres  auffi  verfé  dans  l’art  de  la  guerre  , que 
Montefquieu  dans  les  loix  , Fomenelle  dans  les 
fcicnces,  & BufTon  dans  l'hiftoire  de  la  nature. 

Il  feroit  portable  à un  guerrier  doué  d’un  grand 
amour  .pour'  l'étude  St  pour  le  travail , de  raflem- 
bler  tout»  les  matériaux  littéraires  nécefTaires  à la 
conftruelion  de  l’édifice  dont  nous  parlons;  mais 
pourroit  il  aufîi  aifétnent  rafTembler  les  matériaux 
m.litiircs  dont  i!  ne  pourroit  fe  partir  ? Quel  temps 
ne  lui  faudrait-il  pas  pour  parcourir  prenne  touic» 
les  parties  de  l'Europe,  Si  y aller  reéonnoitre  -le 
champ  de  toutes  les  batailles  que  les  François  ont 
données  ? que  ne  lui  en  coûieroit-il  point  pour 
les  faire  defliner  & pour  en  graver  des  [dans  com- 
parés ? Ces  operations  paroifTent  au-dertus  d’un 
particulier.  Le  gouvernement  feul  peut  faire  les 
dépenfes  que  ces  courtes  répétées  ocrâfionnc- 
roient . qu'une  multitude  de  plans  rendroit  indif- 
penfables ; il  peut  feul  ouvrira  I écrivain  qui  entre- 
prendrait cette  intérelTantc  htjlire  , les  dépôts  où 
il  faudrait  qu'il  fonillàt , fit  lui  fournir  tenus  les 
renseignements  dont  il  aurait  befoin.  C’cft  donc 
de  la  volonté  feule  du  gouvernement  que  la  nation 
8 i le  militaire  peuvent  attendre  un  ouvrage  utile. 

Si  le  gouvernement,  jaloux  de  la  gloire  du  nom 
françois  , fe  réfolvoit  jamais  à faire  comporter  cet 
ouvrage  , l'écrivain  , qui  en  ferait  chargé  , de- 
vrait-il fe  borner  i donner  le  récit  des  fiégcs  & des 
batailles  ? S'il  s’en  tenoit  i fournir  ces  deferipnons , 
ne  compoferoit-il  pas  un  ouvrage  fans  fuite  & fans 
liaifon  , St  par  conféquent  fans  intérêt  ? Ne  feroit- 
il  pas  obligé,  d'ailleurs  . de  faire  précéder  le  récit 
de  chaque  journée  par  une  longue  introduflion 
deftinée  à faire  connoitre  les  afleurs  & le  lieu  de 
la  fcènc  i Et  on  fent  aifément  combien  toutes  ces 
mtroduâions  feroient  longues  , difficiles  St  fafti- 
dieufes.  Nt  vaudroit-il  pas  mieux  qu’il  entreprit 
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un:  hifloirt  générate  mi'itaire  françoife  ? Celte 
hifioirc  , qui  commencèrent  avec  1a  monarchie  , 
pourrait  être  divifée  en  (ut  livres:  le  premier  con- 
tiendrait touts  les  événements  militaires  arrivés 
depuis  la  bataille  de  Tournai  en  414  , jufqu’en 
1364,  époque  de  l'avènement  de  Charles  V au 
trône.  Dans  te  fecen J livre , on  renfermerait  tout 
le  temps  qui  s'cfl  écoulé  depuis  1364  jufqu'à  la 
mort  de  Louis  XII  en  1313  ; le  troifiême  irait 
jufqu'à  la  mort  de  Henri  (11  en  1389  ; le  qua- 
trième , qui  commencerait  avec  le  régne  brillant 
du  grand  Henri , finirait  avec  celui  de  Louis  XIII; 
le  fiecle  de  Louis  XIV  , ce  (iéclefi  fertile  en  évé- 
nements militaires,  remplirait  le  cinquième  livre. 
Le  fixième  & dernier  , conduirait  jufqu'à  l'année 
où  l’ouvrage  feroit  terminé. 

La  première  de  ces  lia.  époques  renferme  un 
nombre  d'années  beaucoup  plut  conlidérable  que 
les  autres , parce  que  ces  temps  reculés  font  en- 
vironnés d'une  nuit  épaiffe , & parce  qu'on  ne 
favoit  alors  que  fondre  fur  l'ennemi  avec  impé 
tuofité  , fe  battre  fans  ordre  . St  laîffer  à la  fortune 
le  foin  de  décider  de  l’événement. 

Si  la  fécondé  époque  e(t  infiniment  moins  longue 
que  la  première  , c'efl  parce  que  l'obfcurité  fe 
olflipe  , & parce  qu'on  cfï  arrivé  à ces  temps 
illuftrés  par  la  chevalerie  8c  immonalifis  par  les 
du  Guefclin  , les  Dunois  , les  Richemont , les  la 
Hire , &c. 

La  rivalité  de  Charles-Quint  8c  de  François  I", 
les  bataille*  de  Marignan  , de  Pavie  , & de  Saint- 
Quentin  , nos  guerres  , dont  la  religion  étoit  le 
prétexte  8<  les  paffions  des  grands  le  mobile  , font 
les  objets  qpi  nous  ont  engagés  à ne  donner  que 
foixante  - quatorze  ans  de  durée  à la  troifième 
époque. 

Comme  les  auteurs  de  cette  hijtoire  s’arrêteront 
fans  doute  avec  complaifanee  fur  le  régne  de 
Henri-le-Grand  ; comme  ils  fe  plairont  a parler 
des  vertus  militaires  de  ce  prince  , de  fon  aâivité , 
de  fa  vigilance  & de  fon  humanité  ; comme  ils 
voudront  le  fuivre  pas  à pas  dans  toutes  fes  con- 
quêtes, la  moitié  du  quatrième  livre  fufliraà  peine 
à ces  objets,  le  relie  fera  deflmé  aux  campagnes 
de  Richelieu . de  itohan , 8c  à touts  les  grands 
évènements  militaires  qui  ont  préparé  le  liécle  de 
Louis  XIV. 

Le  règne  de  Louis-Ie-Grand  aurait  abfolumcnt 
pu  remplir  deux  livres:  la  mort  de  Turenne  au- 
rait naturellement  terminé  le  premier  ; mais  de- 
vrait-on divifer  un  règne  qui  fait  époque  dans 
l'Europe  entière  ? C’en  dans  ce  règne  long  8c 
brillant  que  l'on  verra  l’art  de  l’attaque  8c  de  la 
défenfe  des  places,  croître  8c  s'agrandir  entre  les 
mains  du  célèbre  Vauban  ; le  génie  maitriferla  for- 
tune , 8c  les  armées  françoifes  enchaîner  la  viâoire 
toutes  les  fois  quelles  font  conduites  par  des  gé- 
néraux habiles. 

La  fixième  8c  dernière  époque , fera  une  des  plus 
iméreffàmes  8c  des  plus  inftruàives  ; les  auteurs  I 
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potfrront  vérifier  les  rapports  des  divers  hiftorieas  ; 
comparer  les  deferiptiom  que  les  écrivains  auront 
données  avec  les  endroits  qu'ils  auront  décri.s  , 6c 
confulter  enfin  fur  chaque  fait  une  foule  de  témoins 
oculaires  ; cette  époque  fera  celle  dont  le  gouver- 
nement tirera  le  plus  d'avantages , que  la  nation 
lira  avec  le  plus  de  ptaifir , 6c  que  le  militaire  con- 
fultcra  avec  le  plus  de  fruit.  Quel  grand  nombre 
d’écueils  l’auteur  n'aura-t-il  pas  a éviter?  De  com- 
bien de  force  8c  d'adreffe  n'aura-t-il  pas  befoin 
pour  préfenter  toujours  l'augulte  vérité  , pour 
qu'on  lui  pardonne  de  l'avoir  montrée,  8c  qu'on 
ne  la  confonde  jamais  avec  la  baffe  flatterie  ou  la 
làttre  mordante  ? 

A la  (in  de  chacune  de  ces  époques , 8c  plus 
fouvent  même  fi  les  circonflances  1 exigent , on 
fera  connaître  le  nombre  de  troupes  que  la  nation 
avoit  fur  pied  . pendant  la  paix  8c  pendant  la 
guerre  ; la  manière  dont  ces  troupes  étoient  le- 
vées, formées , ordonnées,  payées  , nourries,  vê- 
tues , logées  , guerries  , inftruites  , exercées  , 8tc.  ; 
on  donnera  une  idée  des  loix  militaires  auxquelles 
ces  mêmes  troupes  étoient  foumifes  ; on  parlera 
de  leurs  armes  de  main  , de  leurs  aunes  méca- 
niques 8c  de  leurs  armes  défenfives  ; on  s'occupera 
de  leur  mamèj-e  d'attaquer  8c  de  défendre  les 
places  , de  marcher,  de  camper  8c  de  combattre; 
on  y joindra  , autant  qu’on  le  pourra , un  récit  dé- 
taillé des  marches , des  évolutions , des  campe- 
ments 6c  des  batailles  ; on  remarquera  quels  effets 
ont  opéré  fur  le  deftin  des  combats  la  fupériorité 
de  la  conflitution  , de  la  difeipline  , de  la  forma- 
tion , de  l’inflruflion  8c  de  l'cfprit  des  troupes  ; on 
cherchera  quelle  a été  l'influence  de»  mœurs  des 
guerriers  fur  les  événements  militaires  8c  fur  les 
moeurs  de  la  nation.  On  fera  connohre  touts  les 
généraux  par  leurs  avions  à la  guerre  8c  par  des 
traits  caraâérifliques  de  leur  vie  privée.  On  re- 
cueillera les  faits  héroïques  des  officiers  fubalrernes 
8c  des  (impies  foldats  ; on  rapportera  les  mois  fu- 
blimcs  ou  heureux  des  uns  8c  des  autres  ; on  don- 
nera une  analife  fucciute , mais  claire , des  ouvrages 
fur  l'art  militaire  qui  auront  vu  le  jour  pendant  la 
durée  de  chacune  des  fix  époques.  Dans  les  der- 
nières on  parlera  de  la  conflitution  des  tioupes  de 
nos  ennemis  8c  de  leur  armement  : on  fera  con- 
noitre  les  qualités  8c  les  vices  de  leurs  généraux  ; 
ainfi  on  mettra  le  lefleur  à portée  de  prendre  une 
idée  jufte  du  rapport  de  ces  différents  objets , avec 
le  bonheur  8c  la  gloire  des  peuples.  On  offrira  à la 
fin  de  chaque  volume  un  réfumé  des  principes  , 
des  maximes  8c  des  préceptes  militaires  , que  les 
faits  qu’il  contiendra  auront  naturellement  infpi- 
rés , ainfi  on  laiffera  au  leéleur  déjà  inflruit,  Sc 
qui  aime  à réfléchir , le  plaifir  de  tirer  lui-même 
une  moralité  de  chaque  événement , 8c  en  facilitera 
cependant  aux  jeunes  guerriers  le  moyen  d’arriver 
fans  peine  au  même  refultat. 

Si  nous  avions  les  premiers  parlé  de  la  nécefjité 
de  faire  compofer  une  hijloire  particulière  pour 
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clincune  des  principales  dalles  de  h nation  , nous  i 
répondrions  d'avance  à quelques  objections  qu'on 
pourroii  nous  faire  ; mais  des  favants  du  plus 
grand  mérite  l’ont  démontrée  avant  nous  : ils  ont 
avancé  qu’il  étoit  impofliblc  qu'une  même  per- 
fonne  eût  allez  de  connoidance  pour  parler  digne- 
ment de  la  religion, du  gouvernement,  de  la  po- 
litique , des  mesurs,  des  ufages , du  commerce, 
des  fciences  & des  arts  ; ils  ont  dit , avec  raifon  , 
que  fj  chaque  Itiftorieu  écrivoit  fur  les  objets  qu'il 
connoitroit  le  mieux  , il  pourrait  facilement  en 
montrer  les  commencements  , les  progrès  8c  la 
décadence  ; ils  ont  prouvé  enfin  que  Te  moyen 
t:e  nous  venons  de  propefer  , efi  le  feul  capable 
e procurer  S une  nation  plufieurs  hifloirts  éga- 
lement curieufes  , 6c  toutes  propres  à donner  à 
chaque  citoyen  les  connoififances  nécefiaires  au 
rang  où  le  (on  l'a  placé. 

Nous  avons  en  France  un  corps  militaire  connu 
(bus  le  nom  d état  major  de  l’armée  ; ce  corps  , 
compofé  d'officiers  infltuits  & laborieux  , efi  peut- 
être  le  feul  qui  puifie  entreprendre  Vkifloire  mili- 
tais françoife  ; les  membres  de  ce  corps  ont  été 
élevés  au  milieu  de  nos  armées  ; ils  ne  perdent  ja- 
mais les  troupes  de  vue  , beaucoup  ont  acquis 
des  grandes  connoiflanees  fur  l’art  militaire , le 
refie  travaille  fans  eefie  à s'en  procurer  ; ils  pof 
ièdent  l'art  de  faire  des  recoanoiflanccs  militaires 
& celui  de  lever  des  plans  ; pendant  la  guerre  ils 
voyent  tout  ce  qu'd  efi  important  de  tranfmettre  à 
la  pofiérité , 8c  pendant  la  paix  leurs  devoirs  font 
relatifs  à la  tâche  que  nous  leur  impofons  ici.  Sup- 
pofuns  donc  que  le  minifiére  leur  confie  le  foin 
d'élever  le  monument  htfiorique  qui  nous  efi  fl 
nèceflaire  , nous  les  verrons  deux  à deux  parcourir 
depuis  le  mois  de  mai  jufqu'é  la  fin  d'oâobre  l’inté- 
rieur de  U France,  fes  frontières  St  les  pays  cir- 
convoifins  L’un  ira  d abord  vifiicr  les  environs 
de  Trêves  pour  parler  du  fi.ge  qu'en  fit  PkuramonJ  ; 
l'autre  les  plaines  de  Townai , pour  nous  retracer 
la  pofition  de  CloJion)  un  ttoifième  cher  dicta  à 
deviner  comment  le  même  prince  s\mpara  de 
C.  mirai  \ un  ’uatriéme  prendra  des  notions  jtifles 
du  fége  dU  lé  ms  par  A tilo  , un  rinqt-  ème  . après 
avoir  parcouru  les  plaines  de  Sviffons  \ facta  com 
ment  Clovis  vainquit  Syogr  us . Sic.  En  rafiem 
blant  des  matériaux  pour  Vkifloire  de  Ces  temps 
éloignés  , ils  en  recueil. eront  euco-e  pot  r celle 
des  temps  modernes  ; amfi  Ifs  n'anront  pas  he  oui 
de  revoir  Tournoi  pour  décrire  le  fièse  qu’en  fit 
Louis  XV  \0  leasts  pour  celui  que  Jeanne  d'Arc 
fit  lever,  &c.  Vers  la  fin  de  l'automne  ces  difTé 
rents  détachements,  eha-g  s d-n  riche  butin,  (c 
réuniront  â Pa  i -,  ils  rtmititcm  ce  qu'ils  auront 
recueillis  entre  les  tsu  n,  de  quelque»  membres  d- 
leurs  corps  exercé-  dans  l'art  défi  e , 8i  bientôt 
le  premier  tome  de  l 'àifloir,  militaire  franqoife  pa- 
rritia.  Si  le  nontti-  ufis  occu  a ions  du  corps 
dort  je  viens  ue  p^rl  r ne  lui  perm  uO'en  pas  de 
fis  charger  de  la  rédaélion  de  Vkifloirt  militaire  Iran 
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çoife  , il  ne  feroit  pas  impofiible  de  trouver  dans 
l'armée  quelque  militaire  laborieux  qui,  employant 
avec  art  les  matériaux  que  l'état-major  de  l’aimée 
aurait  raffcmblés  , pourrait , fmon  le  remplacer,  du 
moins  fupplèer  à fon  défaut. 

Cet  ouvrage  feroit  pour  nous  un  art  de  la  guerre 
d'autant  meilleur , que  l'exemple  feroit  à côté  du 
préccprc  , il  nous  iufiruiroit  en  nous  amufaut  ; il 
préfenteroit  â nos  neveux  les  exemples  les  plus 
propres  à enflammer  leur  jeune  courage  ; il  leur  en- 
seignerait à juger  s'ils  font  doués  des  qualités  fories, 
ncceflaircs  aux  guerriers  ; il  leur  offrirait  les  traits 
des  hommes  fameux  parleur  dévouement  i la  pa- 
trie ; & il  conferveroit  ces  traits  pour  leur  gloire 
8c  pour  notre  infiruélion. 

Quelque  nous  ayons  cherché  à faire  entrer  dans 
ce  plan  d’une  hifloire  militaire  françoife  rouis  les 
objets  que  nous  avons  cru  néceSaùcs  aux  gens  de 
guerre  , nous  ne  prétendons  pas  qu'il  fou  parfait, 
qu'il  foit  même  le  meilleur;  nous  faifons donc  des 
voeux  pour  voir  quelque  militaire  lavant  où  en 
tracer  un  moins  imparfait , où  ajouter  â celui  ci  ce 
que  nous  pouvons  avoir  omis , où  faire  une  diftri- 
bution  nouvelle , fi  l’ordre  que  nous  avons  afiigné 
n'efi  pas  bon.  Ptiifiions  nous  , fur-tout,  apprendre 
qu’on  s'occupe  à élever  cet  édifice  fi  nèceflaire  ; 
puifiions  nous  le  voir  parvenu  à fa  pcrfcâion  avant 
que  l'âge  nous  ait  mis  dans  l'impoflibiiité  de  le 
parcourir  8c  de  profiler  de  tout  ce  qu'il  renfermera 
d'utile  8f  d'agréable  ! Nous  nous  eftimerions  heu- 
reux , fi  nous  pouvions  nous  rendre  le  témoignage 
que  nous  avons  contribué  en  quelque  chofe  à fon 
exécution  , car  nous  aurions  rendu  un  fervice 
fignalé  Sc  à notre  pays  8t  aux  militaires  qui,  après 
nous  , fc  dévoueront  i fon  fervice.  ( C ) 

HOMME  D’ARMES.  C'étoit  dans  l'ancienne 
gendarmerie  un  gentilhomme  qui  combattoit  â 
cheval , armé  de  toutes  pièces  , coupkroBus  ei/ues. 
Chaque  k mme  formes  avoir  avec  lui  cinq  per- 
fonnes;  fçavoir,  trois  orekt’s,  un  coutil  lier  ou  un 
écuyer , amfi  appelle  d'une  efnèce  de  couteau  ou 
baï  mnette , qu’il  portoii  au  coté,  8c  un  page  ou 
varier.  Cha-les  VII , ayant  réduit  la  noblefié  fraa- 
qoifc  en  corps  réglé  de  cavalerie  , en  compofa 
quinze  compagnies  , chacune  de  cent  ko  . mes 
.larmes  , p p ne  lires  compagnes  f ordonnons  ; 8c 
.comme  chaque  homme  formes  avoit  cinq  autres 
hommes  à fa  fuite , chaque  compagnie  fe  rrouvoit 
de  fx  cents  hommes. 8c  les  quinze  enfemble  fai- 
foient  neuf  mille  chevaux.  Il  y avoit , outre  cela  , 
une  grande  quantité  de  volontaires  qui  fuisoient 
ces  compagnies  â leurs  dépens  , dans  IVfpéiance 
d'y  avoir  , avec  le  temps  , une  place  de  geoda-me* 
Le  nombie  d hommes  qui  étoii  attaché  à I homme 
formes  , ou  qi  i compofoien*  la  la»  ce  fournie  , 
comme  on  parlent  alors . r.’a  pas  toujours  éi-'-  le 
même.  L- uis  XH,  dans  une  ordonnance  du  y 
jtiîl'et  i it,8  met  fept  hnrSmes  pour  une  I.  nce 
fournit  ; François  I"  huit,  félon  une  autre  ordon- 
nance du  18  juin  de  l'an  i ;i6.  Les  archers  de  ces 
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hommes  t € armes  éroient  de  jeunes  gentilshommes 
qui  commençoient  le  métier  de  la  guerre,  & qui 
par  ta  fuite  parver.oknt  à remplir  les  places  des 
hommes  d'armes . 

Les  hommes  if  armes , qu'on  xppelloit  aufïi  gen- 
darmes , formoient  le  corps  de  la  gendarmerie.  F. 
Gendarme. 

HONNEURS  MILITAIRES.  Les  honneurs  mili - 
t aires  font  des  démonttrations  extérieures  & pu- 
bliques de  foumiffion  & de  refpeâ,  que  les  troupes 
donnent  aux  perfonnes  à qui  1rs  ordonnances  les 
accordent,  ou  qui  ont  obtenu  des  grades  mili- 
taires. 

Quoique  les  honneurs  militaires  foient  contam- 
inent affedés  aux  places  & non  aux  perlonnes,  & 
que  par  conféquent  ils  ne  foient  pas  pareux-mémes 
une  récompcnfc,  mais  un  fupptêment  de  récom- 
penfe  , cc  fera  cependant  dans  l'article  RÉCOM- 
PENSES militaires  que  nous  parlerons  des  prin- 
cipes que  l'on  doit  fuivre  dans  leur  établiffement 
& dans  leur  diftribution. 

Les  honneurs  que  les  troupes  rendent  font  natu- 
rellement divifés  ca  honneurs  militaires  St  en  hon- 
neurs funèbres  ; les  premiers  font  décernés  aux  vi- 
vants & les  féconds  aux  morts. 

Les  ordonnances  mettent  au  rang  des  honneurs 
militaires , la  fortie  de  la  cavalerie  au-devant  de  la 
perfonne  qui  arrive , la  présentation  des  clefs  de 
h ville  par  l'état-major  de  la  place,  les  ialves  d'ar- 
tillerie , la  haie  bordée  par  la  garnifon  . les  gardes 
& les  fentinclles  d'honneurs  , la  fortie  des  gardes 
de  la  place  hors  de  lèur  corps-dc  garde  , & enfin 
le  pouvoir  de  donner  le  mot. 

Les  ordonnances  différencient  les  honneurs  mi- 
litaires , par  la  plus  ou  moins  longue  traite  que  la 
cavalerie  doit  faire  au-devant  do  la  perfonne  qui 
arrive  , par  l'endroit  plus  ou  moins  éloigné  où 
l'état- major  doit  prefenter  les  clefs,  par  le  nombre 
de  Ialves  & par  la  qitanriré  de  volées  de  canons  , 
par  la  manière  dont  les  troupes  portent  leurs 
armes  , par  le  falut  des  drapeaux  & des  otTtciers 
fupérieurs  , par  la  force  & la  compolirion  des 
gardes  d honneur  , par  le  moment  où  elles  font 
placées  , par  la  couleur  des  drapeaux  qu’elles 
orient;  partes  diff. rentes  manièies  dont  les  [am- 
ours battent  fit  les  trompettes  fonnent  ; par  le 
nombre  Si  la  qualité  des  fentinclles  , & par  les 
différentes  manières  dont  les  gardes  de  la  place  fc 
préfentent. 

Nous  croyons  inutile  de  tranferire  ici  ce  que  les 
•rdonnances  ont  réglé  relativement  à ces  différents 
honneurs  ; on  en  trouvera  le  détail  dans  le  titre 
XXVII  de  l'ordonnance  des  places  du  premier 
mars  176s.  Nous  nous  contenterons  de  remarquer 
qu’il  feroit  pollîblc  de  mettre  entre  les  honneurs 
militaires  & les  différons  grades , une  proportion 
plus  fenftblc  que  celle^ui  exifte  aujourd'hui  ; que 
cette  proportion  pourroit  être  marquée  plus  dif- 
tindexnent  par  le  nombre  de  volées  de  canon,  les 
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différentes  manières  de  fonner  de  la  trompette  ou 
de  battre  le  tambour  , Ja  manière  de  porter  les 
armes , le  nombre  de  fentinclles , la  force  des 
gardes  d'honneur.  Nous  nous  contenterons  d’obfcr- 
ver  qu’on  devroit  être  très  économe  de  totits  les 
honneurs  qui  conflituent  l’état  en  dèpenfe» , & de 
ceux  qui  fatiguent  le  foldat  ; nous  obftrvirons 
encore  qu'on  devroit  défendre  expreffémenr  de 
rendre  des  honneurs  militaires  à toutes  ies  perfonnes 
qui  ne  les  ont  pas  méritées  au  champ  de  Mars  ; en 
les  prodiguant  on  en  diminue  le  prix.  Si  le  Czar 
Pierre  avoit  rédigé  pour  fes  états  une  loi  relative 
aux  honneurs  militaires , ‘il  aüroit  eu  , fans  ceffe  , 
cette  dernière  obfervation  préfente. 

Il  ett  une  efpéce  d'honneurs  militaires  dont  les 
ordonnances  ne  parlent  point , ce  font  les  vifues  de 
corps  ; il  feroit  cependant  néceffaire  de  fixer  les 
perionnes  a qui  on  en  doit , & la  manière  dont  les 
officiers  doivent  être  vêtus  pour  les  faire  ; car  il 
s’eft  introduit  à cet  égard  des  abus  qu’il  ett  bon  de 
réprimer  , parce  qu’ils  tendent  à confondre  les  Aoa- 
neurs  & les  grades. 

On  pourroit  former  trois  elaffes  de  vifires  de 
corps:  1®.  vifites  générales;  2\  vifires  par  grande 
députation  compofées  d’un  bataillon  ; 3®.  vifires  par 
petite  députation  compofées  que  d’un  demi  batail- 
lon. Chacune  de  ce*»  trois  datte-.  pourroit  être  fub- 
divifée  en  quatre  elaffes  : i°.  vifites  avec  hauffe-col, 
uètres  & baudrier;  20.  vifires  avec  guêtres  & bau- 
rier;  30.  vifites  avec  baudrier  feul  ; f.  vifites  fans 
aucune  marque  militaire. 

La  datte  numéro  1 , avec  le  cottume  numéro  1 ; 
pourroit  ê<re  réiervée  pour  le  roi. 

La  datte  numéro  1 , avec  le  cottume  numéro  2 , 
pour  les  princes  du  fang  . &c. 

On  voit  aifé.'tmt  que  les  trois  elaffes  & les 
quatre  cottume?  offrent  un  irè*  grand  nombre  de 
dittinéliont  fcnfihfos.  La  datte  troifiente  dis  v fîtes 
& le  nnni-Iro  * des  coftnnu-s  d v roi  eut  être  les  (culs 
honneurs  militaires  do»*t  la  polncffc  & la  galanterie 
franço'fe  pourroicm  dupMer. 

HONNEURS  FUNEBRES.  Les  ordonnances 
militaires  mettent  au  rang  des  honneurs  funèbres,  les 
coups  de  canon,  les  falves  de  inoufqueterie , les 
troupes  qui  prennent  les  armes  , les  perfonnes  qui 
portent  les  coins  du  poêle,  0 i les  crcpes  qu'on  at- 
tache aux  drapeaux. 

On  proportionne  les  honneurs  funèbres  au  grade 
qu’ont  o In  nus  les  perfonnes  à qui  on  les  rend  , 
par  la  fucceflion  plus  ou  moins  prompte  des  coups 
de  canon  & par  le**r  nombre  , par  la  quantité  plus 
ou  moins  grande  de  troupes  qui  fuivent  le  convoi 
funèbre  , 0 i par  la  qualiré  des  perfonnes  qui  portent 
les  ccm<  du  poêle. 

On  trouvera  les  détails  relatifs  aux  honneurs  fu- 
nèb’<s  dans  le  titre  XXVIH  de  l’ordonnance  que 
nous  avons  précédemment  citée.  ( C.  ) 

HOPITAL.  Maifon  établie  par  le  Roi  pour  y re- 
cevoir les  officiers  & foldacs  malades  ou  blettes. 

On 


Digitized  by  Google 


HOP 

On  diftînguc  les  hôpitaux  militaires  en  hôpitaux 
'Je  ville  & en  hôpitaux  d' armée . Cet  article  traitera 
des  uns  & des  autres. 

CHAPITRE  PREMIER. 

€) (finition  générale  des  hôpitaux  ; divifion  , nombre , 

époque  éfmJUtuiion  ; fituation  , expofition  , conf- 

trutlion  V difpofition  externe , 6*  difiribution  in * 

terne. 

Article  premier. 

Définition  des  hôpitaux. 

Section  première. 

Nous  entendons  en  général  par  hôpitaux  , toute 
maifon  fondée  ou  tout  établittèment  particulier 
dans  lefquels  touts  les  malades  indigents , ou  toutes 
les  troupes  au  fervicedefa  ma  je  fié,  ott  enfin  les  uns 
& les  autres  devenus  malades,  y trouvent  un  afyle 
& des  fecours  relatifs  à leur  fituation  & à leurs 
maux , foit  que  ce  foit  des  religieux  ou  des  féculiers 
qui  les  leur  donnent. 

D'après  cet  expofé , on  conçoit  qu’il  y a des 
hôpitaux  qui  font  uniquement  deftinés  aux  pauvres 
indigenrs  : ils  portent  le  nom  d 'hôpitaux  de  charité  ; 
qu’il  y en  a qui  font  fpécialement  réfervés  aux 
troupes  & aux  particuliers  attachés  au  fcrvice  de  fa 
majefté  ; ils  fe  nomment  hôpitaux  militaires  ; & 
qu’en  fin  il  y en  a qui  font  occupés  par  les  uns  & les 
autres  en  même  temps  ; ils  peuvent  être  qualifiés 
à' hôpitaux  mi-parties. 

En  conféquence  de  cette  difiin&ion  , il  fera  fa- 
cile de  donner  à chacun  de  ces  hôpitaux  , la  défi- 
nition qui  leur  convient. 

Article  II. 

Divifion  des  hôpitaux. 

Section  première. 

Les  hopitau * peuvent  être  divifés  en  trois  dattes 
générales  ; fçavoir  , en  hôpitaux  de  charité , en 
hôpitaux  militaires  proprement  dits  , & en  hôpitaux 
mij> arries. 

Ces  deux  dernières  cîattcs  d'hôpitaux  , étant 
celles  de  qui  nous  devons  nous  occuper  fpéciale- 
snent , nous  prévenons  que  nous  ne  nous  entre- 
tiendrons de  la  première  , qu’aurant  que  les  cir- 
conftances  paroitront  devoir  1 exiger. 

Section  II. 

Divifion  des  hôpitaux  militaires  proprement  dits • 

» ' . . . ; i : - j 

Les  hôpitaux  militaires  proprement  dits  , fe  di- 
vifent  en  hôpitaux  de  paix  ; tels  font  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  les  différentes  villes  de  garnifon  j en 
Art  Militaire , Tome  lllK 
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hôpitaux  des  eaux  minérales , 8c  en  hôpitaux  de 
guerre. 

Les  hôpitaux  de  garnifon  empruntent  le  nom  de 
la  ville  où  ils  font  finies  & le  diftingucni  en  fix 
ordres  connus  fous  les  noms  de  premier  , fécond  , 
troifième , quatrième  , cinquième  & fixième  ordres. 
Voyt^  le  titre  XXVIll  .page  iiide  l'ordonnance 
du  a mai  1781  , fur  les  hôpitaux  militaires , & la 
page  : du  tableau  des  modèles  pour  les  différents 
états  des  hôpitaux. 

Nous  prévenons  que  nous  nous  entretiendrons 
des  hôpitaux  qui  condiment  le  fixième  ordre  , en 
parlant  de  ceux  que  nous  avons  nommés  mi- 
parties. 

Les  hôpitaux  de  guerre  fe  diviferont  en  hôpitaux 
rédentaires  de  l'armee,  en  hôpitaux  ambulants,  & en 
hôpitaux  de  quartier, 

Section  l 1 1, 

Divifion  Jet  hôpitaux  nù-partitt . 

Les  hôpitaux  mi-parties  , fe  divifent  en  deux 
'cl.i(Tes  ; fçavoir  , en  hôpitaux  mi- parties  propre- 
ment dits  ; tels  font  ceux  qui  font  compris  dans 
le  fixième  ordre  des  hôpitaux  militaires  , & en 
hôpitaux  mi-parties  par  occafion  ; tels  font  touts  les 
hôpitaux  de  charité  du  royaume , dans  lefquels  les 
troupes  de  fa  majcflé  trouvent  un  afyle  St  des  fe- 
cours relatifs  i la  circonfiance,  mais  autant  que 
faite  fe  peut , momentanément. 

On  doit  comprendre  dans  ces  derniers , les  mai* 
fonsde  force  & celles  des  incurables,  parce  qu’elles 
fervent  quelquefois  de  retraite  aux  militaires  in- 
firmes , qui  n'ont  aucunes  refTources  de  chez  eux, 

Auicif  III. 

Nombre  dis  hôpitaux  militaires. 

Section  première : 

Quoique  le  nombre  des  hôpitaux  militaires  ne 
foit  pas  bien  effentiel  à notre  objet , nous  croyons 
cependant  devoir  repréfenter  qu'il  eft  relatif  à 
chaque  claffe  & ordre  d 'hôpitaux  , & qu'il  forme 
en  total  un  nombre  de  cent  onze  , dont  quarante- 
quatre  pour  les  hôpitaux  mi-parties.  Voyez  l’ordoet- 
nanct  déjà  citée , page  ij  du  tableau  des  modèles  pour 
Us  états  des  hôpitaux. 

Article  IV. 

Epoque  S infiitution  des  hôpitaux  militaires, 

S E C T I O N PREMIERE. 

L’cpoque  d’tnftitution  des  hôpitaux  militaires  ; 
eft  fort  reculée  , & elle  doit  auffi  fe  rapporter  aux 
différentes  claffe:  & ordres  d' hôpitaux  ci-defftts  dé; 
ftgnés,  \ 
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Nous  obfcrveron:>  cependant , que  d'abord  il  n’y 
en  a eu  qu’un  très  petit  nombre  , parce  que  les  hô- 
pitaux de  charité  éroient  obligés  de  recevoir  les 
troupes  de  fa  ma  je  fié  , qui  alors  n'étoientpas  confi- 
dérables. 

Article  V. 

Situation  des  hôpitaux  militaires. 

Section  première. 


La  fituation  des  hôpitaux  militaires  ert  très  arbi- 
traire , quoiqu’elle  devroit  être  déterminée  d’après 
les  principes  connus  de  falubrité  qui  , dans  cette 
circonftance,  devroient  être  plus  fcrupulculement 
©bfervés  que  dans  toutes  les  autres  , & malgré  que 
l’on  foit  d’accord  que  les  hôpitaux  devroient  être 
placés  ifolément  au  nord  des  villes  . près  des  ri- 
vières , pour  établir  des  courants  d'eaux  pour  le 
befoin  des  hôpitaux , mais  éloignés  des  marais  & 
des  immondices  , afin  d éviter  l’infcéhon  des  cour 
ranrs  cl  air. 

On  remarque  affex  conftamment , au  contraire  , 

3u*ils  font  fjtucs,  finon  dans  l’enceinte  des  villes#* 
u moins  dans  des  quartiers  très  refllnés  , qui  en 
même  temps  qu’ils  nuifent  à la  falubrité  de  ces  Portes 
d’établifiements  , en  éprouvent  de  fâchcufes  in 
fluences. 

Ces  inconvénients,  qui  feront  bien  mieux  fentis 
dans  la  fuite,  o’exifieroient  probablement  pas  fi  des 
officiers  de  famé  inftruits , étoient  confines  lorf- 
qu’on  fc  propofe  de  confiruirc  des  hôpitaux . 

Enfin , ceux  des  hôpitaux  qui  ne  jouiflènt  pas  des 
avantages  ci-dcflus  indiques , il  convient  dy  fup- 
pléer  par  des  procédés  relatifs  à chacun  des  objets 
d'infalubrixé  dont  nous  avons  fait  mention. 

Article  VI. 

Expefttion  des  Hôpitaux  militaire» * 

Section  première* 

11  en  eft  de  l'expofition  générale  des  hôpitaux  , 
comme  de  leur  fituation  ; de  forte  que  rien  n’eft 

?lus  arbitraire  . malgré  qu'elle  devroit  être  relative 
l’enfemble  du  bâtiment  & à la  difpofitlon  des  in- 
firmeries , dont  le  plus  grand  diamètre  devroit  ré- 
pondre au  courant  ait  nord  au  fud  ou  du  nord-eft 
au  fud-mieâ  , afin  de  rendre  ce  local  plus  fain  , lorf- 

3 uc  fur-tout  ces  courants  ne  feront  point  chargés 
'émanations  tnalfaifantes  au'ils  pourroient  em- 
prunter des  marécages  & des  immondices  qui  fe 
trouveroient  dans  leur  dirc&ion.  D'ailleurs  , la 
douce  & agréable  influence  du  foleil  fur  l’une  & 
Fautre  face  des  infirmeries  ajout  croit  à leur  perfec- 
tion , en  ce  qu’étant  ainfi  d:f.»ofés  au  levant  & au 
couchant»  elles  auraient  ladire&ioo  indiquée  par 
le  pire  Je  U médecin e , comme  étant  la  plus  gaie  & 
la  meilleu  e.  La  preuve  de  Ccr  capote  ft  lire  de 
Fobiervaiion  fuivaxue  : , 
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Ayant  habita  pendant  trois  ans  le  quartier  Cocf. 
lin  de  la  ville  de  Meta , nous  avons  remarqué  que 
le  pavillon  des  officiers  , qui  reçoit  par  le  côté  de 
la  cour  le  foleil  levant  jusqu'au  midi , 8c  le  corps  de 
caferne,  qui  reçoit  du  meme  côté  le  foleil , depuis 
le  matin  jufqu’  à trois  à quatre  heures  de  l’après- 
midi  , font  plus  fecs , plus  blancs  & plus  frais  que 
les  dcui  corps-de-logis  oppofès , fur-tout  celui  de  la 
caferne  qui  eft  noirâtre  , humide , moufleu*  & 
trilte.  D'ailleurs , ces  deua  corps-de-logis  nous  ont 
donné  plus  de  malades  que  les  deux  autres  . & les 
genre!  de  maladies  ont  toujours  été  , cou  es  chofei 
égales  d'ailleurs , plus  graves  & plus  longues. 

De  cet  expofé,  on  ne  peut  révoquer  en  doute  j 
que  l'cxpofnion  du  local  que  nous  tubiions , influe 
beaucoup  fur  nos  famés,  & qu'il  net  par  confi- 
quent  pas  indiffèrent  de  lui  donner  celle  que  nous 
avons  désignée. 

Ceux  des  hôpitaux  qui  ne  jouiffem  pas  de  ces 
avantages , foit  parce  qu’ils  font  trop  refferrès  ou 
dominés  par  les  hâiiments  qui  les  environnent , ou 
parce  qnt  leur  forme  8c  leur  diflribution  n y font 
pas  favorables,  il  convient  de  s’occuper  des 
moyens  qui  peuvent  y fuppléer. 

Article  VII. 

Con(lru/tion  des  hôpitaux  militaires. 

Section  première. 

La  plupart  des  hpitaux  ayant  été  formés  de  mai- 
fons  particul  ères  , & fouvent  diflribués  d'après 
l’avis  des  perfonnes  qui  n'étoient  pas  allez  inftrtiires 
des  principes  de  faltibriié  pour  rendre  ces  établiffe- 
roeuts  suffi  avantageux  qu'ils  en  étoient  fufeep- 
tibles.il  n'eft  pas  lurprenant  qu'un  objet  autant 
important  pour  les  officiers  de  fantè  , qn’intcrcffant 
à la  fociéte,  ait  pu  être  manqué.  C’en  faits  doute 
aux  mêmes  railons  qu'on  peut  rapporter  la  caufe 
des  inconvéniens  qu'on  obfervc  dans  les  hôpitaux 
nouvellement  conftruits. 

Nous  cfpèrons  que  les  travaux  qu’ont  déjà  laits 

Îilufieurs  hommes  illuftres . entr'auties  M.  Marti , 
ur  cet  important  objet , réunis  aux  réflexions  que 
nous  ferons  i mime  de  faire  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage,  pourront  enfin  déterminer  le  gouverne- 
ment à adopter  une  forme  de  conflruâion  8c  de 
diflribution  à'hopitaux  , d'après  laquelle  Us  de- 
vroient être  roots  conflruits.  Il  convicndroitqu'ilen 
tut  de  même  pour  les  hôpitaux  de  charité. 

Article  VIIL 

Difpofition  txttrnt  des  hôpitaux  militaires . 

Section  première. 

La  difpofition  externe  des  hôpitaux  militaires, 
n'a  rien  de  régulier,  foit  par  rapporté  fa  forme  » 


Digitized  b'y  Google 


HOP 

foî  t par  r*pff*t  à fes  ornements  , décrira  lions,  &c.~  | 
Cependant , nous  repréfenierons  que  la  forme  des 
hôpitaux  devroir  être  nue  , afin  dcfavorifer.la  lionne 
influence  des  courants  d'air  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Quant  aux  ornements , comme  Ils  font  de 
pur  agrément , de  fafle  & de  dêpenfe,  nouspen- 
fons  qu’il  conviendroit  de  les  fupptimer  en  faveur 
de  la  diflribution  interne. 

Article  IX. 

Pijlriiution  interne  des  hôpitaux  militairei. 

S I C T I O .V  PREMIER  I. 

La  diflribution  interne  des  hôpitaux  militaires  , 
n’efl  pas  moins  irrégulière  que  kpr  UÊfx , ([unique 
pour  lafalubrité,  la  facilité  du  fervice,  l'aifance 
des  officiers  de  fanté  6e  celle  des  autres  perfonnes 
logeant  à {'hôpital  , elle  devrait  être  conforme  il 
ce  que  nous  en  dirons  dans  le  chapitre  fuivant. 

CHAPITRE  II. 

De  la  conflruRion  fl»  diflribution  particulière  que  de- 
vraient avoir  les  hôpitaux  militaire i. 

Article  premier. 

Forme  externe  de  conJIruBion  que  devraient  avoir  les 
hôpitaux. 

Section  première. 

Les  hôpitaux  militaires  , fitués  , difpofés  6e  conf- 
truits  d'après  les  principes  que  nous  avons  ci-de- 
vant propofés  , devraient  avoir  une  forme  de  conf- 
trnâion  externe  , qui  repréfenteroit  un  carré 
allongé  ,’dont  l'étendue  ferait  proportionnée  à 
l'ordre  des  hôpitaux  ci  devant  indiqués  ; de  forte 
ue  l’on  y remarquerait  deux  faces  , qui , à raifon 
e leur  expofition  au  nord  8c  fud  , ou  au  nordeft  8c 
fud-ouefl  , en  prendraient  le  nom. 

Les  côtés  de  ce  carré  ayant  une  expofition  op- 
pofèe  à celle  des  faces  , fe  nommeront  droits  3c 
gauches. 

La  face  du  nord  au  nord  efl  de  cet  hôpital  de- 
vrait préfenter  au  rez-de-chauflee  trois  grandes 
portes  cochères  qui  répondroient  au  centre  des 
trois  cours , dont  nous  parlerons  , tant  pour  la 
defferte  de  1 hôpital , que  pour  le  renouvellement 
de  l’air. 

Dans  l'intervalle  de  ccs  trois  portes  , 8c  dans  le 
milieu  des  veflibules  de  ce  rez-de-chauffée  , fe 
trouveront  trois  fenêtres  de  vingt  pieds  de  haut , 
qui  feront  la  hauteur  des  veflibules  , fur  dix  de 
large. 

Entre  ces  trois  grandes  fenêtres  , il  s'y  en  trou- 
vera plufieurs  autres  plus  petites  qui  auront  treize 
pieds  de  haut  fur  cinq  de  large  : elles  commence- 
ront au  niveau  des  planchers  fupérieurs,  8c  finiront 
4 fept  pieds  des  planchers  inférieurs  ; leur  nombre 
fera  proportionné  à l'étendue  de  la  face  du  biti- 
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ment , 8c  elles  feront  deftinées  à éclairer  les  falles , 

6c  à renouveller  l’atmofphère. 

Les  premier , fécond  6c  troifiéme  étages  , ne 
différeront  du  rez  de  cbauffcc , que  parle  manque 
des  trois  portes  dont  nous  avons  parlé , en  place 
defquellcs  fe  trouvera  un  nombre  de  fenêtres  pto- 
portionné  6c  relatif,  8cc.  6cc. 

Notre  intention  étant  de  faire  coucher , autant 
que  faire  fe  pourra , les  malades  feuls,  St  diminuer 
par-là  leur  entaffement  , nous  avons  cru  devoir 
multiplier  les  étages  de  notre  hôpital , afin  de  pou- 
voir y fubvenir , 8c  cela  fans  donner  plus  d’éléva- 
tion au  bâtiment. 

Nous  obferverons  que  l'étage  qui  formera  les 
greniers , amfi  que  les  fenêtres  qui  y répondront , 
auront  beaucoup  moins  de  diamètre  que  ceux  des 
étages  inférieurs  , 6c  qu’enfin  nous  pratiqueront 
fous  Us  infirmeries  des  rez  dc-chauffécs,  des  caves 
voûtées  , tant  pour  les  rendre  plus  faines , que 
pourfervirau  befoin. 

La  face  du  fud  ou  fud-ouefl  de  cet  hôpital , ne 
différerait  de  la  précédente , que  par  le  manque 
des  trois  portes  dont  nous  avons  parlé. 

L'aile  gauche  de  ce  bâtiment , présenterait  un 
nombre  de  fenêtres  proportionné  a fon  étendue. 

Quant  à l'aile  droite , 6c  à la  partie  des  faces 
nord  Si  fud , qui  fe  trouvent  interpofées  entre  cette 
aile  6c  le  corps  de  logis  qui  lui  répond , le  nombre 
8c  l’étendue  des  fenêtres  feront  en  raifon  des  loge, 
ments  deflinés  aux  dtfférens  individus  qui  devraient 
loger  à l' hôpital. 

Nous  repréfenterons  que  les  fenêtres  des  falles 
du  rez  dc-chauffèe  , 8c  une  partie  de  celles  de  l’aile 
droite , devraient  être  défendues  au  dehors  par 
des  grillages  en  fil  de  fer  , pour  prévenir  l évafion 
des  loldats  malades , 6c  pour  empêcher  que  l'on  ne 
leur  tranfmette  des  aliments  du  dehors. 

Ces  grillages  devraient  être  difpofés  de  manière 
à pouvoir  s’enlever  au  befoin. 

Nous  obferverons  aufft  que  l’on  remarquera  au 
pourtour  interne  8c  externe  de  cet  hôpital,  dos  fott- 
piraux  pour  éclairer  les  caves  voûtees  : ils  feront 
placés  a la  hauteur  du  fol  ; rentrée  en  fera  dé- 
fendue par  des  barreaux  de  fer  , 8c  un  volet  mou- 
vant. Les  caves  voûtées  qui  répondent  aux  fempi- 
raux  dont  nous  parlons , ferviroienr , en  cas  de 
fiége,  de  cafemates  pour  y mettre  les  malades;  6c 
en  cas  de  foule,  elles  pourrontfervir  pour  y placer 
les  cuifines  . 8c  y loger  différentes  perfonnes  L’en- 
trée du  cÊté  externe  , doit  en  être  défendue  par  des 
barreaux  de  fer,  8c  par  un  grillage,  tandis  que 
l'orifice  qui  répond  au  corridor , doit  fe  fermer  > 
exactement  par  un  volet  vitré. 

Article  II. 

Forme  interne  de  eonflruHion  que  devraient  avoir  les 
hopitâux. 

Section  première. 

L’intérieur  de  cet  hôpital,  contenant  deux  corps 

Fij 
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de  locîs  femblables  aux  ailes  droites  6c  gauches, 
dont  ns  forment  le  parallèle  en  s’étendant  d’une 
face  à l’autre  , préfente  par  cet  endroit  une  forme 
de  conftru&ion  en  grille  , dont  les  cfpaces  égaux  & 
réguliers  formeroient  trois  cours  qui  auroient  cha- 
cune une  dcAination  particulière  : fçavoir;  l’une 
feroit  employée  pour  fervir  de  promenade  aux  ma- 
lades affeâés  de  galle  6c  de  maux  vénériens;  l’autre, 
aux  convalcfccnts  & aux  malades  qui  pourroient  fe 
promener;  la  troifiéme  enfin  , feroit  dcfiinèe  aux 
differentes  perfonnes  qui  habiteroient  X hôpital. 

Dans  le  milieu  de  ces  trois  cours  , il  devroit  y 
avoir  un  badin  proportionné  à leur  étendue  , rem- 
pli d’eau  courante , pour  ajouter  à la  falubrité  du 
local , en  multipliant  les  moyens  de  propreté. 

Les  deux  corps  de  logis  dont  nous  venons  de 
parler,  feroient  percés  à chaaue  étage  de  pluficurs 
fenêtres  , dont  la  forme  & l’etcndue  feroient  pro- 
portionnées à celle  dont  nous  avons  parlé , & celles 
d'un  côté  feroient  confondantes  à celles  de 
l’autre. 

Il  en  feroit  de  même  pour  celles  qui  corrcf- 
pondent  aux  fenêtres  que  nflus  avons  obfervécs 
extérieurement  à l’une  6c  l’autre  face  de  cet  hôpital , 
avec  cette  différence  cependant , que  la  partie  de 
ce  bâtiment  qui  feroit  dcAinee  pour  loger  les  diffé- 
rentes perfonnes  qui  devroicnt  demeurer  à l’Wi- 
tal , & pour  l'érabtiffemcnt  des  cuifincs  , de  la  phar- 
macie , des  rn.ig.tfms  , &c.  préfenteroit  des  particu- 
larités relatives  à bcuconlUnce. 

Article  II!. 

ConJlruÜian  interne  que  devraient  avoir  le  logement  & 
les  itabli fixement  s des  divers  individus  qui  devraient 
loger  à F hôpital,  & particulièrement  de  celles  des 
infirmeries . 

Section  première. 

Li  conArnâion  interne  de  la  partie  qui  cA  deAi- 
néc  aux  différents  individus  qui  doivent  loger  à 
l’ hôpital . devroit  leur  cire  non  feulement  relative  , 
mais  encore  & leurs  divers  établilTemcms , en  ayant 
. l’attention  de  placer  ces  différences  perfonnes  à 
portée  de  leur  établiffement  particulier , & de  me-  j 
nager  des  communications  avec  les  vcAibulcs  voi- 
fins  , pour  favorifer  le  fer  vice. 

t 

Article  IV. 

La  confiruBion  interne  de  U partie  de  cet  hôpital  qui 
ejl  uniquement  defiinée  i loger  les  malades  , O les 
infirmiers . 

Section  première. 

A l’union  des  deux  corps  de  logis  tranfverfaux  , 

6c  de  l’aile  gauche  aux  deux  faces  de  ces  bâtiments  , 
fe  trouve  un  veAibule  de  vingt  pieds  de  haut  fur 
,ungt-£x  de  large  6c  trente  de  long  , dans  lequel  on 
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obfcrve  line  rampe  pour  conduire  aqg<éf|£es  fupé- 
rieurs  ; deux  portes  parallèles , de  fepr  pieds  de  haut 
fur  quatre  de  large  , qui  établiffent  une  communi- 
cation entre  les  cours  ; deux  grandes  portes  prati- 
quées dans  le  milieu  de  l’extrcmité  des  falles  qui 
aboutiffent  dans  cet  endroit:  leur  diamètre  en  hau- 
teur 6c  largeur  égale  celui  des  grandes  fenêtre* 
que  nous  avons  remarquées  à l'une  6c  l’autre  face 
de  ccs  bâtiments  , lefquelles  répondent  aux  pote* 
des  falles  des  corps-dc-logis  tranfverfaux  ; fur 
les  côtés  de  chacune  de-i  portes  , fc  trouvent  deux 
autres  portes  de  fept  pieds  de  haut  fur  trois  pied* 
de  large  : elles  terminent  l’entrée  des  corridors  dont 
nous  parlerons. 

Dans  chacun  de  ces  veAibules , on  pratiquera 
des  chambqflk  relèves  à la  difpofition  du  local  : 
elles  feront  MtintW  pour  y loger  differentes  per- 
fonnes,  tels  que  les  commis  aux  falles,  les  infir- 
miers , pour  y préparer  les  appareils  des  élèves  en 
chirurgie , enfin  , pour  y établir  de  petits  magnfins 
de  choies  néceffaires  6c  utiles  aux  dilTérents  ma- 
lades , 6t  dont  nous  aurons  occafion  de  nous  entre- 
tenir par  la  fuite. 

Dans  les  veAibules  inférieur*  de  l’aile  gauche  , 
on  y pratiquera  des  latrines , 6c  on  ménagera  à 
côté  d elles,  une  prifon  pour  y mettre  momentané- 
ment les  malades  qui  auront  mérite  ce  genre  de 
punition  , ou  qui  feront  affrétés  de  maladies  qui 
obhgeroient  d’avoir  recours  à ce  moyen.  Il  faudra 
auffi  ménager  dans  le  veAibule  oppofe,  une  petite 
chambre  pour  y dèpofer  les  cadavres  des  malades 
nouvellement  décédés. 

Les  veAibules  des  aurres  étages,  ne  différeront 
de  ceux  dont  nous  venons  de  parler , que  par  la 
fupprefiion  des  deux  portes  que  nous  avons  dé- 
fignées  pour  établir  la  communication  d’une  cour  à 
I autre;  mais  en  revanche , il  y aura  deux  fenêtres  & 
une  porte  qui  communiquera  avec  la  partie  de  Yho- 
pual  que  nous  avons  alügnée  aux  pcrfonucs  qui 
doivent  y demeurer. 

Les  falles  feront  moins  élevée*  au’on  a coutume 
de  le  faire,  parce  que,  d’après  le  mémoire  de 
M.  Maret  fur  la  cenAru&ion  des  hôpitaux  , il  cA 
démontré  que  plus  les  infirmeries  font  élevées  , 
moins  elles  lont  falubres  ; de  forte  que  le*  dômes 
6c  les  foupiraux  , qu’on  avoir  confeillés  comme 
moyen  incLfpenfable  de  falubrirè , font  reconnus 
au  contraire  plus  nuifibles  qu’utiles  , en  ce  qu’il* 
favorifent  la  précipitation  des  émanations  malfai- 
fames  , au  lieu  de  les  entrainer,  & entretiennent 
l’infalubrité  des  falles  , plutôt  que  d’en  épurer  l’at* 
mofphère. 

En  conféquence , nous  n’élèverons  nos  infirme- 
ries que  de  vingt  pieds  ; nos  croifées  auront  les  dia- 
m »rres  que  nous  ltwr  avons  affignés , mais  elles 
feront  polccs  au  n.veau  du  mue;  les  planchers  in- 
icrictirs  dccesJalles  feront  planchétés, tandis  que  le* 
fupéricurs  feront  plafonnés.  Les  portes  defdites  in- 
firmeries feront  pratiquées  dans  le  milieu  de  leur 
extrémité  : elles  auiorn  les  mêmes  dimenfions  que 
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Je»  grande»  fenêtres  que  nou»  avons  établies  aux  I 
laces  de  notre  hôpital , afin  de  s'étendre  d’un  plan- 
cher à l'autre,  & d’occuper  l’intervalle  qui  régnera 
entre  les  deux  rangées  de  lits  qui  y feront  placés. 

On  pratiquera  en  carreau  de  champ , dans  la 
longueur  des  deux  côtés  des  falles,  un  corridor  de 
trois  pieds  de  large  fur  fept  de  haut , qui  aura  fon 
ifiuc  aux  vcftibuïes  qui  lui  correfpondent  , afin 
d'ètre  deffervi  fans  palier  par  les  falles  , Sc  fans  , 
par  conféquent  incommoder  les  malades. 

Dans  ces  corridors , en  placera  des  chaifcs  per- 
cées , qui  fermeront  hermétiquement , des  fceaux 
d’eau,  des  petits  ballets,  &c. Ces  corridots  feront 
ouverts  du  côté  des  falles , par  des  petites  portes 
qui  fermeront  bien  exaâement , fi l qui  feront  pla- 
cées dans  les  intervalles  de  deux  en  deux  lits,  Si  ils 
feront  éclairés  par  des  yeux  de  boeuf,  qui  feront 
pratiqués  au  mur  dans  1 intervalle  des  chaifcs 
percées. 

Cette  reflource  n’étant  que  pour  les  malades  qui 
font  dans  l’impolTibilité  de  fe  rendre  aux  latrines 
communes  , ceux  qui  feront  dans  le  cas  contraire , 
ne  pourront  profiter  de  cet  avantage. 

Article  V. 

Dijiribution  particulière  que  Jevroient  avoir  les 
hôpitaux. 

S t C T t O N PREMIÈRE. 

La  diflribution  de  la  partie  de  cet  hôpital  que 
nous  avons  alfignée  aux  différentes  perfonnes 

ui  doivent  y ioger , devroit  être  telle  que  le  rex- 

e-chaufiéc  luit  partagé  entre  le  contrôleur , le  di- 
xeétcur  , le  portier  Si  la  garde  de  i'hopital , le  bu- 
reau des  entrants , le  laboratoire  de  ebymie  fit  U 
pharmacie  : les  cuifines  fit  leurs  parties  acceffoircs 
devraient  y être  ménagées. 

Le  premier  étage  devroit  être  diflribué  entre  les 
médecins  , les  chirurgiens , tes  apotuicaires  en  chef 
fit  l’aumônier:  le  magafin  de  l’apothicairetie  St  celui 
des  eflers  appartenants  aux  malades , devraient  s’y 
rencontrer. 

Le  deuxième  étage  devroit  être  occupé  par  les 
médecins  furnumèraires  , les  chirurgiens , aides  8t 
fous-aides-majors , 1rs  élèves  en  chirurgie  fit  en 
pharmacie,  li  conviendrait  d'y  ménager  deux  falles 
pour  y loger  meilleurs  les  officiers  malades,  parce 
qu’il  cfl  trop  ju.le  de  les  léparer  des  autres  ma- 
lades , fit  qu’il  ferait  déplace  de  confondre  la  per- 
sonne qui  obéit  avec  celle  qui  commande. 

Quant  aux  caves  fit  aux  gicnicrs  qui  font  com- 
pris dans  certe  partie  de  logemem.il  convient  de  les 
répartir  fur  les  différents  individus  ci  deffus  nom- 
mes fit  employés  en  chef;  fie  ce , chacun  feldn  leur 
bcloin 

Il  cou  viendrait  que  ccs  différents  logements  , 
ainfi  que  leurs  dépendances  , fuffent  numérotés  fie 
indiques  par  un  écriteau  qu'on  placerait  au-dcilus 
des  portes. 
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Section  II. 

Diflribution  de  la  partie  de  cet  hôpital  qui  doit  cire 
dtflincc  aux  malades . 

Nous  penfons  que  l'aile  gauche  de  cet  hôpital  de» 
vroit  être  occupée  par  les  vénériens,  les  galeux  & 
les  convalefcens  : ces  derniers  defccndroiect  par 
Vefcalier  oppofé  à celui  qui  feroii  delliné  aux  pre- 
miers , afin  qu'il  n’y  ait  rien  de  commun  entr'eux. 

Les  infirmeries  des  deux  corps-de-logis  tranfver- 
faux , (croient  occupées  par  les  malades  les  plus 
conféquents  , & qui  produiroient  davantage  d'éma- 
nations malfaifance». 

Celles  qui  fe  trouveroient  pratiquées  dans  les 
faces  de  ce  bâtiment  , ferviroient  à dafler  les  ma- 
lades & les  diverlcs  maladies  particulières.  Une 
de  ccs  falles  (croit  dcltinéc  pour  les  moribonds  du 
r effort  de  la  médecine , dont  la  préfence  dans  les 
autres  falles , ne  peut  être  que  nuifiblc  aux  autres 
malades.  On  en  réfervera  audi  une  pour  ceux  des 
moribonds  qui  feront  du  reflort  de  la  chirurgie  ; & 
ce , pour  les  mêmes  raifons.  D’ailleurs  , cette  falle 
pourroit  fervir  dans  certaines  occa&om , pour  y 
pratiquer  les  opérations  majeures  , & pour  y 
mettre  des  malades  conféquents.  Cette  (allé  de- 
vroit être  à portée  de  celle  des  blclfés  ; & la  chambre 
aux  appareils  devroit  être  placée  dans  le  vcflibule 
auquel  clics  aboutiroicnr. 

£>e  la  diflribution  de  cette  portion  d'hôpital , il 
en  rtfulte  vingt-trois  falles  ou  infirmeries , donc 
neuf  grandes  & quatorze  petites,  lefquclle*  falles 
ferviront  à claffer  avec  avantage  les  différents 
malades , ainft  que  leur  çenre  de  maladie  : & pour 
les  indiquer  d’une  maniéré  précife,  il  feroit  nccefi» 
faire  de  les  numéroter,  & de  mettre  un  écriteau 
au-deflus  des  portes  de  chacune  des  infirmeries  , 
qui  , en  même  temps  qu'elles  indiqueroient  te 
genre  des  malades  & des  maladies  t en  favoriferoie 
le  fervice. 

Les  petites  chambres  pratiquées  dans  tes  vefli- 
bulev,  (croient  deflinées  , les  unes  pour  y loger  les 
commis  aux  (ailes , les  infirmiers  , &c.  afin  que 
n'occupant  pas  de  lits  dans  les  infirmeries,  ils  en 
augmentent  le  nombre  ; par  cette  précaution , ils 
feront  garantis  de  U mauvaife  influence  des  éma- 
nations des  infirmeries  , & pourront  repofer  tran- 
quillement , lorfque  , comme  nous  le  dirons  , ils 
ne  feront  pas  de  garde.  Les  autres  de  ces  petites 
chambres , renfermeroient  les  divers  uflcnrfles  & 
effets  néceflâires  au  foulagcment  & à la  propreté 
des  malades. 

11  feroit  néceffalre  que  ces  différentes  petites 
chambres  fuflent  numérotées  , & portaient  le  ca- 
ractère de  l'ufagc  -auquel  elles  fereient  deflinées. 

Nou.  Qu’il  devroit  y avoir  à faile  droite  de  cet 
hôpital  y deux  latrines  dilpoféts  de  manière  à pou- 
voir fervir  à toutes  les  perfonnes  qui  logeroient 
dans  ccttc  partie  de  bâtiment  ; & qu'in  dépendant  - 
mentdu  canal  que  l’on  feroit  partir  de  la  rivière  voi- 
line  y pour  vcrier  de  l'eau  dans  ies  badins  dont  oem* 
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avons  parlé  , il  devrait  y en  avoir  plufieurs  autres 
qui , pariant  de  celui  ci , i’e  diftribitetotent  dans  les 
différentes  parties  de  ce  bâtiment , pour  l'ervir  au 
beloin , &c.  ficc.  Nous  observerons , d après  M.  Ma- 
rti, que  les  autels  pour  le  facrifice  de  la  meffe , de- 
vroient  être  portatifs , afin  de  pouvoir  dire  la  meffe 
dans  telles  ou  telles  (ailes. 

Il  conviendrait  auffi , qu’à  portée  de  cet  hôpital , 
H y ait  un  tetrein  fuffifant  pour  y établir  une  petite 
buanderie,  un  bûcher,  des  jardins,  dont  les  uns 
feraient  affeâès  au  dircâeur , aux  médecins  & chi- 
rurgiens , & les  autres  aux  apothicaires  , pour  y éta- 
blir les  plantes  néceffaircs  à un  cours  de  botanique. 

Il  faudrait  auffi  y ménager  un  emplacement 
néceffaire  à la  conllruâion  d’un  amphithéâtre , avec 
fes  dépendances  : l'étendue  du  tout , devrait  être 
proportionnée  à l'ordre  des  hôpitaux. 

Obfervation. 

Ceux  des  hôpitaux  qui  ne  feraient  pas  fufeep- 
tibles  de  cette  forme  de  conllruâion  fie  de  dirtnbu- 
tion , ou  du  moins  qui  ne  pourraient  en  approcher , 
tic  qui  d'ailleurs  ne  Seraient  favorifés  par  aucun  des 
moyens  de  falubrité  dont  nous  avons  parlé , il  con- 
viendrait de  les  fupprimer , après  toutefois  en  avoir 
conftruit  d'après  le  plan  ci-deffus  tracé  , fit  les  prin- 
cipes de  falubrité.  Cette  dépenfe  , qui  fembleroit 
d'abord  énorme  , ferait  bien  compensée  par  la  con- 
fervation  des  citoyens  , fit  ce  ferait  bien  le  cas  de 
dire  que  rien  n’eft  trop  cher.  D’ailleurs  » ce  ferait 
un  vrai  moyen  de  vaincre  la  répugnance  de  l'indi- 
gent , d'encourager  le  guerrier  généreux , & d alita- 
rer  le  fuccès  des  officiers  de  fanté  : oui , je  le  ré- 
pète , affurer  leur  fuccès , attendu  que  cette  feule 
caufe  leur  a fouvent  enlevé  des  malades  qu'ils  au- 
raient probablement  fauvés  dans  des  hoipices  plus 
falubres  ; fit  voilà  pourquoi , fans  doute , les  opéra- 
tions de  taille , d'hernie  , de  trépan , fitc.  font  géné- 
ralement infruâueufes  à l'Hôtel  Dieu  de  Paris , tan- 
dis qu'au  contraire  elles  font  ordinairement  heu- 
reufes  à Y hôpital  de  la  Charité  de  la  même  ville. 
D'où  vient  cette  fi  grande  différence  , ft  ce  n eft  , 
malgré  les  objcâions  qu'on  pourrait  faire , de  l'in- 
falubrité  des  infirmeries  de  l'Hôtel  Dieu  ? Cette 
même  caufe  y rend  les  ulcères  des  jambes  très  dif- 
ficiles à guérir,  favorife  les  progrès  des  maladies 
putrides  & malignes  , & principalement  ceux  du 
feorbut.  Enfin  , c’cft  à la  différence  de  falubrité  des 
hôpitaux,  qu'il  faut  attribuer,  toute  chofe  égale 
d'ailleurs  , les  fuccès  différent  des  officiers  de  fauté, 

CHAPITRE  IIL 

De  U falubrité  des  hôpitaux  , de  leur  clarté , de  leur 
température  , de  leur  propreté , 6-  du  renouvellement 
de  Y air. 

Article  premier. 

De  la  falubrité  des  hôpitaux. 

S S e T I O n PREMIERE, 

La  falubrité  des  hôpitaux  ncconfille  pas  feule- 
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ment  dans  leur  fitttation,  leur  expofirion  , leur  conf- 
truflion  , leur  dillribution  8c  leur  éloignement  des 
marais  fie  des  immondices  , ainfi  que  nous  l'avons 
ci-devant  expofe  , mais  elle  dépend  encore  des 
différents  objets  indiqués  à ee  chapitre , 8c  dont 
nous  allons  lucceffvement  nous  occuper. 

Article  II. 

De  la  clarté  des  hôpitaux. 

S E C T t O te  PREMIERE, 

Les  hôpitaux  font  clarteux  8c  éclairés.  La  pre- 
mière de  ces  dtfpofitions  , n’a  lieu  que  pendant  le 
jour , 8c  dépend  du  nombre  St  des  dimenftons  des 
fenêtres  dont  font  pourvues  les  infirmeries  , 8c  de 
leur  éloignement  des  objets  qui  pourraient  les  maf- 
uer  ; la  deuxième  , au  contraire , n’a  lieu  que  pen- 
ant  la  nuit , 8c  dépend  de  la  lumière  artificielle 
qu  on  place  dans  les  infirmeries.  Cette  lumière  eft 
produire  8c  entretenue  par  de  l'huile  qu'on  fait  bru* 
1er  dans  des  lampes , à 1 aide  de  mèches  de  cotton  ; 
8c  comme  cette  huile  eft  allez  ordinairement  de  la 
plus  mauvaife  qualité . elle  donne  beaucoup  d'odeur 
8c  d'abondantes  vapeurs,  qui  ajoutent  à la  mauvaife 
qualité  de  l'air  atmofphènquc  des  faites. 

Pour  parer  à un  tel  inconvénient , nous  penfons 
quil  conviendroit de  brûler  de  l’huile  d'olive,  ou 
au  moins  de  la  bonne  huile  de  noix  de  navette  bien 
épuree  de  tout  ce  qu’elles  auraient  d'étranger , 8c 
en  place  de  lampes  ordinaires , des  lampes  a réver- 
bères , placées  dans  de-  cfpèces  de  cloches  de  beau 
verre  blanc  , furmonré  d’un  dôme  à réverbère, 
dont  le  Comme-  le  .ut  percé  d'une  ouverture  qui  ré- 
pondrait h un  conducteur  qui  fc  terminerait  au 
dehors  , en  paffani..  travers  le  mur  , 8c  fa  terminai- 
fon  leroir  telle  que  l’air  armofphérique  n’empêche- 
roit  pas  la  lortic  d»s  vapeurs  qui  s'éléveroient  de 
l'huile. 

Dans  les  grandes  faites,  cette  efpèce  de  lampe 
aurait  deux  réverbères  , 8c  par  conféquent  deux 
mèches  qui  feraient  dirigées  fuivant  l’étendue  de 
la  falle  , afin  de  ne  point  fatiguer  les  malades.  Dans 
les  petites  falles  , au  contraire  , cette  lampe  n’au- 
roit  qu'un  réverbère  fit  une  mèche,  8t  ferait  placée 
à l une  de  leurs  extrémités , pour  les  éclairer  (uivanr 
leur  plus  grande  longueur.  ' 

ê'eyrç  tout  ce  qui  a rapport  à cet  objet,  dans  l’or- 
donnance déjà  citée , titre  XIV  ,pag.  57. 

Article  IIL 

De  U température  des  hôpitaux. 

S E C T 1 0 S PREMIÈRE.. 

La  température  des  hôpitaux  devrait  être  relative 
aux  faifons , aux  climats  6c  aux  genres  de  maladies  ; 
8c  comme  généralement  elle  devrait  être  tempérée , 
le  baromètre  placé  dans  les  infirmeries  , ferait  un 
moyen  d’en  fixer  le  degré. 
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S £ C T l O AT  / /. 

De  U température  dis  hôpitaux  par  rapport  aux 
climats. 

Par  rapport  aux  climats , on  fait  que  la  tempéra- 
ture des  hôpitaux  dans  les  pays  méridionaux  , eA 
conftamment  plus  chaude  que  froide,  & que  par 
conféquent  il  eft  tléceffaire  de  s'occuper  des  moyens 
qui  peuvent  la  tempérer  St  l'humeâer  ; ce  que  Ton 
obtient  en  interdifant  les  fenêtres  qui  répondent  au 
levant  &au  midi , 6c  en  ouvrant  celles  qui  leur  font 
oppofées,  ainft  que  celles  qui  établiffent  le  courant 
du  nord  au  fud;  8t  dans  les  veAibules  qui  répondent 
à ces  courants  , il  faut  y placer  des  cuveaux  rem- 
plis d'eau  fraîche  ou  glacée  , pour  humefler  & ra- 
fraîchit I air  qui  s'introduit  dans  les  infirmeries. 

Cette  précaution  nous  paroit  cfTentielle  à obfcr- 
ver  pour  les  lalles  dans  lefquelles  feront  contenus 
les  malades  affeftés  de  maladies  inflammatoires , 
putrides , &c. 

S t C T l O S II  l. 

Vt  la  température  dit  hôpitaux  par  rappttt  aux  fai- 
fins  S etc  ta  d'hiver. 

Par  rapport  aux  faifons,  on  fçaiî  que  conAatn- 
ment  pendant  l'été , la  température  des  hôpitaux 
ert  trop  chaude  & trop  féthe  : le  moyen  de  la  mo- 
dérer 8c  de  la  corriger  utilement , feroit  le  même 
que  celui  que  nous  venons  de  propofer. 

Il  n'en  eA  pas  de  même  de  l’hiver , qui  conAam- 
ment , dans  les  pays  du  nord  fur-tout,  eA  froid  : 
foit  humide  ou  fcc , le  moyen  d'en  rendre  l'imprcf- 
fion  fupportable  , 8c  de  ralfimiler  aux  différents 
genres  de  maladies,  eA  de  fermer  les  ouvertures 
des  faites , d'y  établir  un  ou  plufteurs  fourneaux, 
ainft  qu  un  baromètre , afin  de  donner  à la  tempéra- 
ture le  degré  de  chaleur  déflrée. 

La  forme  des  fourneaux  eA  très  arbitraire  : celui 

Îui  réunira  le  plus  d'avantages , doit  êtTe  préféré. 

i.  Jouet , architcftc  il  Metz,  St  M.  Fojfé,  profef- 
feur  de  mathématique  au  régiment  d'infanterie  du 
Roi,  en  ont  inventé  qui  parotffent  répondre  aux 
vues  miles  8c  économiques  qu’on  recherche  dans 
ces  fortes  de  machines. 

Le  nombre  de  poêles  qu'on  doit  placer  dans  les 
grandes  fallts , devrait  être  de  deux  , 8c  d’un  fcul 
dans  les  petites. 

Un  fcul  poêle  dans  une  grande  fille  , nepent  ré- 
partir affea  également  fa  chaleur  pour  que  rouis  les 
points  puident  en  reffentir  l'utile  influence  ; de 
forte  que  par  cette  manière  d'échauffer  les  faites  , 
en  prodigue  h leur  centre  la  chaleur  qu'on  refufc 
h leurs  extrémité* , d’où  doivent  réfulter  des  incon- 
vénients. 

Les  tuyaux  des  poêle*  devraient  s’élever  jufqu'll 
b dcAance  de  flx  pieds  des  planchers  fupérieuis , & 


fe  bifurquer,  pour  que  l'un  marchât  direftement 
vers  la  porte , oit  là , il  formerait  un  coude  pour 
venir  percer  le  mur  entre  le  premier  8c  le  fé- 
cond lit  ; l'autre  marchera  direélement  vers  le 
milieu  de  la  falle , où  étant  parrenu , il  formera  un 
coude  oppofé  au  tuyau  précédent , pour  fortir  du 
mur  dans  l'intervalle  des  deux  lits  qui  y corref- 
pondem  : il  en  fera  de  même  du  fécond  poêle , 
dont  les  tuyaux  marcheront  dans  une  direction  m- 
vcrfc , 8c  formeront  des  angles  oppofcs  à ceux  des 
précédents. 

Par  ce  moyen,  la  chaleur  fera  répartie  plus  éga- 
lement ; 8t  comme  elle  fera  plus  marquée  à la  ré- 
gion moyenne  des  infirmeries , elle  y attirera  les 
émanations  malfaifantcs , qui  en  feront  plus  facile- 
ment délayées  8c  chatTécs  ; ce  qui , conféquem- 
ment,  ajoutera  à la  falubrité  des  infirmeries. 

Quant  aux  faites  oit  il  n’y  aura  qu’un  poêle , on 
le  placera  dans  leur  milieu  , 8t  les  deux  tuyaux 
qui  en  partiront , marcheront  direftement  vers  les 
extrémités  de  la  faite  jufqul  l'intervalle  du  pre- 
mier au  fécond  lit , où  ils  formeront  un  coude  in- 
verfe  pour  percer  le  mur. 

Les  extrémités  de  ces  poêles  feront  terminées  de 
manière  à ce  que  l’atmofphére  extérieure  n’em- 
pèche  pas  la  fumée  de  fortir. 

Nous  observerons  que  les  différents  tuyaux  def- 
dits  poêles',  feront  foutenus  dan* leur  direftion  par 
des  anfes  de  fil  de  fer  qui  feront  fixées  à des  an- 
neaux qui  pour  cet  effet  feront  placés  dans  les  plan- 
chers fupérieuts  des  faites. 

Les  réchauds  deflinés  à chauffer  les  malades  & 
les  ptifannes,  ne  ferontpoint  placés  dans  les  falles, 
mais  dans  les  veAibules  qui  leur  répondent , 8c  ne 
contiendront  qne  de  la  petite  braifc  mêlée  de  beau- 
coup  de  cendtc  , crainte  de  rendre  l’atmofphére 
malfaifanr. 

D’après  cet  expofé,  on  conçoit  qne  la  difpofi- 
tion  de  nos  poètes  8c  de  nos  tuyaux  fc  rapporte  h 
celle  de  nos  infirmeries. 

Voye{  tout  ce  qui  a rapport  i cet  ohjet  dans  l'or- 
donnance indiquée  ci-devant , titre  XlV.pjgr  57, 

Section  I y. 

De  la  température  des  hôpitaux  par  rapport  aux  fiifitta 
d automne  Se  de  printemps. 

» 

Par  rapport  à l’automne  8c  au  printemps , on  fçait 
que  ce  font  les  faifons  les  plus  tempérées  , St  par 
contëqocnt  ,!es  plus  falubres  8c  les  plus  favorables 
au  réiabliffemem  des  malades  ; de  forte  qu’on  n'eft 
pas  alors  obligé  de  travailler  à corriger  la  tempéra- 
ture de  l'aimofphérc  , parce  qu’il  fuffit  de  la  renou- 
vtller  , étant  alors  douée  de  qualité  bienfitifante. 

Si  cependant , comme  il  arrive  quelcfuefoit , ces 
deux  faifons  vesoient  i participer  de  1 une  ou  de 
l’autre  des  précédentes  , il  faudrait  f«  comporter 
i d’après  les  ciremeots  ci  deffus  mcoùonuéi. 
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Section  V. 

« 

De  la  température  Jet  hôpitaux  par  rapport  aux 
maladies. 

Par  rapport  aux  maladies , il  n’y  a aucun  officier 
de  famé  qui  ne  fçache  qu'en  général  les  vénériens  , 
les  galeux,  les  varioleux,  les  rhumatifans  & les 
goutteux  ne  demandent  uneatmofphére  plus  chaude 
que  ne  doit  être  celle  des  malades  affeélés  de  fièvre 
putride , de  maladie  inflammatoire  , &c.  Les  bleflcs 
font  généralement  dans  le  même  cas  ; fit  le  moyen 
d'établir  à point  nommé  toutes  ces  différences,  fera 
le  baromètre. 

Article  IV. 

De  la  propreté  des  hôpitaux, 

! Section  première. 

La  propreté  des  hôpitaux  ne  dépend  pas  feule- 
ment de  celle  des  infirmeries,  ni  du  renouvellement 
de  l’atmofphérc  , mais  encore  de  la  propreté  des 
malades  , de  leur  diflribution  par  rapport  aux 
genres  de  maladies , de  leur  accouplement  ; enfin  , 
de  la  fituation  des  latrines,  & des  courants  multi- 
pliés qu'il  convient  d'établir  pour  entraîner  les  im- 
mondices dans  les  rivières. 

Nous  allons  nous  occuper  fucceffivemcm  de  ces 
divers  objets , dcfquels  dépendent  en  grande  partie 
les  fuccés  des  officiers  de  famé. 

Section  II. 

De  la  propreté  de  l'hôpital  6r  des  folles  , confédérée 
généralement. 

La  propreté  générale  des  hôpitaux , dépend  , i°. 
d a la  dilpofition  des  latrines  , qui  doivent  entraî- 
ner à la  rivière  ce  quelles  contiennent , & de  leur 
exafte  fermeture. 

a".  De  l’attention  qu'on  aura  à ne  laiflër  dans  les 
cours  ni  autres  endroits  de  V hôpital , aucuns  dé- 
combres ni  débris  de  cuifine.  On  s'occupera  fpécia- 
lcment  de  tout  ce  qui  a rapport  à la  propreté  de  ce 
lieu  , ainfi  que  de  ces  acccnoires  ; enfin  , on  veillera 
exaéîement  à ce  que  rien  ne  puific  altérer  l’atmof- 
phère , qui  d'ailleurs  fera  renouvellée  par  les  portes 
qui  répondent  aux  cours. 

5“.  La  propreté  des  infirmeries  , dépend  en  gé- 
néral de  1 attention  qu’on  doit  avoir  touts  les  prin- 
temps de  faire  blanchir  les  falles  à la  chaux  vive , 
(cette  précaution  ne  feroit  point  déplacée  fur  la  fin 
de  l’automne  ),  & de  renouveller  l'air  qu’elles 
contiennent , comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Section  I I I. 

De  la  propreté  particulière  des  faites, 

La  propreté  particulière  des  falles,  dépend,  i*. 
is  l'attention  particulière  que  l'on  aura  de  les  faire 
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balaref  trois  fois  par  jour  ; (avoir  , après  que  les 
lits  « panfements  feront  faits  , &|  dès  que  le  dincr 
& le  fonper  des  malades  feront  finis. 

Du  renouvellement  de  l'air  des  falles , immé- 
diatement après  que  les  lits  feront  faits  . & des  fu- 
migations de  fubfiances  réfineufes , lorfqu'on  aura 
à faire  des  panfements  qui  répandront  une  odeur 
fétide. 

J*.  De  l'exaâitude  avec  laquelle  on  procédera 
touts  les  matins  au  nétoyement  des  chaifes  per- 
cées , des  urinoires , des  badins  , descrachoircs , die. 
enfin  , à l'attention  qu'on  aura  d'ouvrir  les  portes 
& les  fenêtres  des  corridors , excepté  celles  qui 
répondent  aux  falles  , de  de  les  parfumer  pendant  fie 
après  l'évacuation  des  immondices  contenues  dans 
ces  corridors. 

Section  IV. 

De  U propreté  des  malades 

La  propreté  des  malades , tient  aux  objets  ful-j 
vants  : 

i°.  Il  convient  qu'ils  changent  de  chemife  deux 
fois  par  femaine , fi  la  nature  de  leurs  maux  ne 
l’exigeoit  pas  plus  fouvem.  Nous  exceptons  de  cetre 
régie  , les  vénériens  fie  les  galeux  , qui  ne  doivent 
le  faire  qu'autam  que  les  officiers  de  famé  l’auront 
jugé  néceflâire. 

a”.  Il  convient  auffi  qu'ils  changent  de  coiffes  de 
bonnet  touts  les  huit  jours , fi  la  circoaflance  n'en 
exige  pas  le  renouvellement  plus  fréquemment.  Le 
bonnet  de  laine  dont  ils  feront  pourvus,  devroic 
être  blanc  de  leffive.  Quant  à la  capottc  , clic  de- 
vrait être  propre , bien  battue  fie  bien  bro(Tée. 

Une  remarque  importante  à faire  à cet  égard  , crt 
que  ceux  de  ces  divers  objets  qui  auroient  déjà 
iervi  aux  malades  affeélés  de  gale,  de  taigne,  de 
maux  vénériens , de  phtifie,  8cc.  devraient  être  ré- 
ferves  pour  les  malades  qui  feraient  affeélés  de  ces 
maux , en  fuppofant  toutefois  qu’ils  ayent  été  lef- 
fivés  fit  expolés  à la  vapeur  du  loufrc.  Il  devrait  en 
être  de  même  des  lits , ainfi  que  des  fournitures  qui 
leur  auraient  fervi. 

Les  lits  dans  lefquels  ils  coucheront , devraient 
contenir  des  draps  blancs  de  leffive  ; & toutes 
les  autres  fournitures  des  lits  devraient  être  chan- 
gées , fi  le  malade  qui  l'occupoit  avant , étoit  affeélé 
de  fièvre  putride  , maligne , de  dilTcnterie  , fitc. 
il  en  feroit  de  même  , fi  le  malade  qui  l'occupoit  y 
étoit  mott  ; fit  dans  ce  cas  même  , il  eft  néceffair» 
de  brûler  la  paille  dudit  lit. 

Dans  ces  deux  circonflanccs , comme  dans  toutes 
celles  où  les  malades  auraient  altéré  leurs  fourni- 
tures, ou  les  auraient  impregnéesd’éjnanations  mal- 
faifantes  , il  conviendrait  de  laver  celles  qui  en  font 
fufceptibles  , de  faire  fécher  au  grand  air  celles  qui 
ne  le  font  pas , pour  les  palier  de  fuite  à la  vapeur 
dufoufre,  les  battre  , les  vergetter,  fitc. 

q”.  De  placer  aux  extrémités  des  grandes  (ailes 

un 
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tm  robinet  pour  laver  les  mains  des  malades  , &un 
, efluic-mains  pour  les  efl'uyer.  Dans  Us  petites 
* faites , il  n'y  aura  que  moitie'de  ces  deux  objets.  11 
conviendroit  de  donner  à chaque  malade,  deux  fois 
lafemaine,  une  (ervicite,  & en  entrant  , de  leur 
remettre  une  cuilhère,une  fourchette,  unetaffe  & 
un  pot,  dont  ils  fe  chargeraient  de  la  propreté.  On 
auroit  l'attention  de  leur  d (Iribner  leurs  aliments 
avec  propreté;  6c  on  ne  fouffriroit  jamais  qu'ils  les 
confrrvaffcnr.  La  vaifléllc  dcllinée  à ce  lervice  , 
devroic  être  propre  & enlevée  après  l'heure  du  re- 
pas. Il  conviendroit  enfin  que  le  frater  de  la  com- 
pagnie leur  lit  la  barbe  deux  fois  par  fcmaine. 

11  feroit  effemiel  de  chilfrr  les  malades  , afin 
de  ne  pas  mettre  un  fiévreux  à coté  d'un  malade  af- 
frété d'une  fièvre  putride , un  phtifique  à coté  d*un 
malade  atteint  d'une  fiofüon  de  poitrine,  lin  feorbu- 
tique  s côté  d'un  difienterique  , un  convalefcent  à 
côte  d’un  malade  à l'agonie  , &c.  Ce  manque  d’at- 
tention , route  répugnance  à part , présente  un  foule 
de  conféquences  généralement  fâcheufcs , 8c  parti- 
culièrement funetfes  ; & ces  inconvénients  lubfif- 
teront  tant  qu’on  ne  s’occupera  pas  de  les  claffer 
dans  l’ordre  ci-après. 

6°.  Les  malades  affrétés  de  fièvres  putrides  & ma- 
lignes , & de  fièvre  finogue  putride , feront  placés 
dans  une  des  grandes  (ailes , en  obfervant  de  ne 
point  les  entremêler  & de  les  coucher  feuls.  Ceux 
qui  feront  affrétés  de  fluxions  de  poitrine  , de  ma- 
ladie inflammatoire,  de  fièvre  finogue  fimple  , fe- 
ront placés  dans  une  des  grandes  falles  , en  obfer- 
vant les  chofes  ci-deffus  indiquées.  Ceux  qui  feront 
affrétés  de  fièvre  d’accès , telles  que  les  fièvres 
tierces , fimples,  doubles  tierces  , quartes  (impies  , 
doubles  quartes  , de  fièvres  fubin trames , de  fièvres 
éphémères,  de  fièvres  éruptives  fimpics,  de  co- 
liques , &c.  feront  également  placés  dans  l’une  des 
grandes  falles,  en  obfervant  les  conditions  établies 
ci-dcffus.  Ceux  qui  feront  affrétés  de  fièvres  érup- 
tives eflcntielles  , telles  que  les  différentes  efpèces 
de  petite  vérole  , de  rougeole  & autre  maladie  érup 
tivc , telle  que  les  purpurines  , les  miliércs  , &c.  , 
feront  placés  dans  l’une  des  petites  falles.  Ceux 
qui  feront  affrétés  de  maladies  croniques , de  dé- 
voyement , d’hydropifie , 8cc. , feront  placés  dans 
l’une  des  grandes  falles.  Ceux  qui  feront  affrétés 
de  feorbut  ou  d’affrétion  feorbutique  , occuperont 
une  des  petites  falles.  Il  en  fera  de  même  pour  les 
phttfiqties  fie  les  diffenteriques.  Ceux  qui  feront 
affrétés  de  maux  vénériens  feront  placés  dans  une 
des  grandes  falles.  Il  en  fera  de  même  pour  ceux 
qui  font  affrétés  de  gale  8c  pour  les  convalefccnrs. 
teux  qui  feront  bleffés , de  quelque  nature  que 
fott  leur  bleffure  , occuperont  uoe  des  grandes 
falles.  Ceux  de  ces  malades , dont  la  vie  fera  en 
danger,  feront  placés  dans  l’une  des  petites  falles  , 
afin  que  leur  aipeél  8c  l’odeur  qu’ils  peuvent  ré- 
pandre ne  puiffent  pas  nuire  aux  différents  indivi- 
dus des  falles  où  ils  feroient  difperfés. 

Nota,  Qu’une  des  petites  falles  feroit  refervée 
An  militaire»  Tome  III . 
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aux  malades  affeâès  de  maladies  réputées  comme 
incurables  , telles  que  la  teigne , les  écrouelles , les 
ulcères  malins,  l’epileplie  , &c.  Une  de  ces  falles 
feroit  egalement  deftinèe  pour  les  hydrophobes;  fie 
pour  prévenir  les  rixes  qui  pourroiem  s’élever 
entre  les  foldits  & les  dumeltiques  des  officiers 
malades,  il  conviendroit  de  les  placer  auffi  dans 
une  de  ces  petites  chambres  qui , d'ailleurs  , fervi- 
roir  aux  i.ntirmiers  devenus  malades.  Enfin  on  en 
conferveroit  une  pour  former  la  falle  des  bains. 
Les  baignoires  devraient  y être  placées  de  façon 
à ménager  un  endroit  pour  y recevoir  la  douche  Sc 
y prendre  les  boues  artificielles.  Et  chaque  bai- 
gnoire devrait  avoir  deux  robinets  pour  y verfer 
à propos  de  l'eau  froide  ou  chaude.  Un  iniirm  er 
prêtent  empêcherait  l'abus  que  les  foldats  pour- 
raient faire  de  cette  commodité  ; il  conviendroit 
auffi  qu’il  y ait  plufieurs  thermomètres  pour  fixer 
le  degré  de  la  chaleur  de  l'eau. 

7“.  On  ne  doit  pas  être  moins  fcrupulcux  fur 
l’accouplement  des  malades  qu'on  a été  attentif  à 
les  daller,  & l’on  ne  s’y  déterminera  qu’autant 
que  la  circonfiaucc  y contraindrait , alors  on  fe 
comporterait  comme  il  fuit.  Les  convalefcents , les 
galeux  , les  vénériens,  les  feorbutiques,  les  bUf- 
les  , Sec. , dont  la  nature  de  leurs  maux  ne  lira 
pas  conféquentc  , feront  les  malades  que  l'on  fera 
coucher  à deux  lorfquc  la  circonftance  l'exigera  , 
& dans  ce  cas  on  aura  l’attention  de  ne  pas  accou- 
pler un  jeune  homme  avec  un  vieillard  , un  ma- 
lade entrant  avec  un  prêt  à fortir , & fur-tout  de 
ne  pas  mélanger  les  infirmités. 

8“.  Il  eft  bien  cflentiel  auffi  de  tenir  proprement 
les  malades  qui  font  affeflés  de  maladies  graves , 
tant  pour  eux  que  pour  ceux  de  leur  falle  qui  leur 
font  vo.fins;  pour  ce,  il  eft  néceflaire  d’avoir  des 
draps  roulés , des  toiles  cirées  pour  les  malades  qui 
gâtent  fous  eux,  des  platsbaftins  , S* des  uri- 
noirs pour  ceux  qui  ne  peuvent  fe  fatisfairc  autre- 
ment; des  crachoirs  & des  draps  ptoyés  en  plu- 
fieurs doubles  pour  être  pofés  fur  les  lits  de  ceux 
qui  expeélorem  abondamment. 

Ces  différents  objets  doivent  être  nettoyés  & 
renouvelles  tout  auffi  fouvent  que  la  propreté  pa- 
raîtra l'exiger. 

ÿ°.  Enfin  un  autre  olfiet  de  propreté  qui  n'efl 
pas  à négliger,  font  les  fumigations  qu’il  convient 
de  faite  dans  toutes  les  falles  immédiatement  après 
que  les  lits  font  faits  & fur  les  huit  heures  du  foir. 
Une  au  re  confidération  à avoir  pendant  l'hiver, 
feroit  de  placer  au  pied  des  malades  qui  ont  de  la 
peine  à s'échauffer , un  rouleau  de  bois  garni  de 
tôle,  dans  lequel  eft  place  un  cylindre  de  fer  chaud. 

A R T I C L I V. 


Du  renouvellement  Je  l'air  dans  Ut  tnfirmtnest 
S t C T l O N PREMIÈRE. 

Le  renouvellement  de  l'air  des  infirmeries  e/l , 
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fans  contredit , l'objet  le  plus  effentiel  à la  faîu- 
brîté  , parce  qu’il  fe  trouve  plus  ou  moins  chargé 
d'émanations  malfaifantesqui  s'échappent  du  corps 
des  malades  , & des  émondices  qui  peuvent  s’ac- 
cumuler  dans  les  infirmeries.  La  facilité  de  la  cir- 
culation de  l’air  dans  les  fallcs  dépendant , comme 
nous  avons  vu  , de  la  conftruéfion  particulière  des 
hôpitaux , il  convient  de  ne  négliger  aucuns  des 
moyens  qui  puiffent  établir  des  courants  d'air , à la 
faveur  defquels  l'air  contenu  dans  les  failes  pourra 
s'évacuer  tout  à la  fois  par  la  preffion  de  l'air 
atmosphérique  fur  lui  ; pour  ce , il  convient  de 
lui  offrir  une  iffue  égale  à fon  entrée  , & ces  iffues 
doivent  être  allez  étendues  pour  pouvoir  admettre 
une  maffe  d’air  atmofphérique  capable  de  déplacer 
en  totalité  celle  qui  eff  contenue  dans  les  infirme- 
ries.  Dans  le  cas  contraire  * les  courants  d'air 
atmofphérique,  tels  multipliés  qu'ils  puiiTent  être, 
feront  toujours  infufififa nrs,  & fouvent  même  ils  de- 
viendront plus  nuifiblcs  qu'utiles  , foit  parce  qu’ils 
ne  pourront  évacuer  qu'une  portion  de  l'air  con- 
tenu dans  les  fallcs  , foit  parce  qu’ils  précipite- 
ront les  émanations  mal  fai  fa  mes  que  la  chaleur  de 
l’air  contenue  dans  les  failes  tenoit  en  ditfolurion 
& en  fufpcnfion  , comme  il  arrive  , iorfque  l’air 
atmofphérique  vient  par  le  haut  des  fallcs  , foit 
enfin  parce  que,  dans  ce  dernier  cas,  on  aug- 
mentera la  quantité  des  émanations  dans  la  région 
inférieure  des  fallcs , par  la  précipitation  de  ces 
mêmes  émanations  tenues,  comme  nous  l’avons 
dit , en  diffolution  & en  fufpenfion  dans  des  re- 
ions plus  élevées  ; d’où  il  rélulte  que  la  hauteur 
es  infirmeries  , les  dômes  qu’on  y pratique  6t  les 
courants  fupérieurs  qu'on  y établit  , nuifvnr  à la 
purifioation  de  l'air  des  faites  plutôt  que  de  l’obte- 
nir, 6c  que  l’air  contenu  dans  les  infirmeries  n’eff 
fournis  qu’au  courant  de  la  mafTe  de  Pair  armof- 
phériqu#  qui  lui  répond  ; de  forte  qu'il  peut  y 
avoir  dans  une  faite  différents  courants  qui  ne  fe- 
ront vraiment  utiles  qu'autam  qu'ils  chafferont  en 
totalité  celui  qui  fera  contenu  dans  les  infirmeries. 

Voyt\  Cexcelltnt  mémoire  de  Si.  S tare!  fur  !a  conf- 
truHion  des  hôpitaux  , & confultez  fa  théorie  fur  la 
manière  dont  s'établiffent  les  courants  dans  les 
fallcs,  &c.  &c.  L’exemple  fuivanr  ajoutera  aux 
preuves  qu’il  en  donne. 

En  1777  & 1778  nous  avons  remarqué  que  les 
infirmeries  des  hôpitaux  de  la  marine  de  Bref! , 
dans  lesquelles  étoient  placés  les  malades  affefèsdc 
fièvre  putride  , maligne  , croient  fumigées  deux 
& trois  fois  par  jour  avec  du  foufre  en  bâton  mis 
en  fufion  dans  un  réchaud  de  feu  qu’on  éievott,  à 
l’aide  d’un  bâton  , jufqu’à  la  région  moyenne  fu- 
périeurc  defditcs  infirmeries,  & l’infirmier  chargé 
de  cette  opération  , fe  promenoir  doucement  dans 
touts  les  rangs  des  malades  ; pendant  que  duroit 
cette  fumigation  , les  fenêtres  des  infirmeries 
étoient  fermées  , tandis  que  les  portes  , au  con- 
traire , étoient  ouvertes.  Feu  M.  Herlin,  premier 
médecin  de  la  marine  , qui  avuit  ordonné  ce 
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genre  de  fumigation  , difoit  que  par  leur  moyen 
ils  atriroient  les  émanations  putrides  vers  le  haut 
des  fallcs , 6c  les  dccômpifoienr. 

Cette  fumigation  n’incommodoît  aucunement 
les  malades , la  plupart  même  ne  s'en  appercevoicnt 
pas  ; quant  à nous , nous  pouvons  aflurer  de  n’en 
avoir  |at:i«i;s  rien  éprouvé. 

Quant  à la  manière  dont  nous  établirons  les 
courants  dans  les  infirmeries  de  notre  hôpital , elle 
fera  relative  aux  efpéces  de  failes  que  nous  avons 
établies. 

La  manière  d'établir  les  couranrs  dans  les  grandes 
failes  tic  notre  hôpital  t confifte  a fermer  les  portes 
& les  fenêtres  qui  aboutirent  aux  vefiibulcs  des 
fallcs  dont  on  veut  renouveller  latmolphère  , 
excepté*  celles  qui  répondent  à la  face  nord  fie 
fud , & les  portes  de»  fallcs  qui  leur  correfpondeut 
& qui  doivent  recevoir  le  courant  de  l’air  atm*f-  s 
phèrqtie. 

La  riauière  d’établir  le  courant  des  petites  fallcs 
de  no:re  hôpital  confifte  à fermer  , comme  dans  le 
cas  précédent , toutes  les  por:es  6c  fenêtres  qui 
répondent  aux  veftibules  des  fallcs  dans  lefjuclles 
011  fc  propofe  d'établir  un  courant  d’air  aunofphé- 
rique , excepté  la  grande  fenêtre  t,ui  repond  à la 
face  nord  ou  fud  , 6c  ce , en  ratfon  du  courant 
d air  r.éluel  ; la  porte  de  la  falle  qui  répond  aux 
vefiibulcs  de  la  fenêtre  dont  nous  venons  de  par- 
ler , & les  fenêtres  du  vefiibule  oppoié  dans  la 
dircâion  des  faces  de  notre  h pital  qui  donnent 
fur  la  cour  , feront  ouverte* , afin  d’établir  le  cou- 
rant mentionné  qui  fe  fera  par  réfle&ion  du  vefti* 
bule  dans  les  failes  collatérales. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire , on  con- 
çoit qu’on  peut  établira  volonté  des  courants  d’air 
atinoiphérique  dans  une  ou  pluficu r s fallcs  , fepa- 
rément  ou  enfcmble  , dans  toutes  les  fallcs  qui 
confiituent  un  étage  , & même  toutes  les  fallts  à 
la  fois , en  ayant  laitcmion  d’ouvrir  les  portes  6c 
fenêtres  à la  faveur  defquelles  on  obtiendra  les 
differents  couranrs  ci-deflus  indiqués  , 6c  de  fer- 
mer celtes  qui  y feroient  contraires. 

Pour  terminer  cet  article  , nous  annoncerons 
qu’il  exifie  divers  fortes  de  ventilateurs  à la  fa- 
veur defqucls  on  fe  propofe  d’attirer,  dans  un 
point  donné  , l'air  méphitifé  des  folies , pour  le 
tranfmettre au  dehors,  te  moyen,  tout  ingénieux 
qu’il  eft  , ne  nous  paroir  pas  mériter  la  préférence 
fur  les  couranrs  que  nous  avons  établis;  d’ailleurs 
il  nous  parott  peu  propre  à fuppléer  avec  avan- 
tage aux  vues  de  falubnté  qu  i!  nous  offre. 

Nota.  Les  malades  qui  craindront  les  effets  que 
pourroient  faire  fur  eux  le  renouvellement  de  l’air 
contenu  dans  les  infirmeries , pourront  en  fortir 
pendant  lo  temps  qu'on  jugera  ncoeffaire  â cet 
effet.  Quant  à ceux  des  malades  qui  nt  pourront 
fe  lever , & dont  les  affermions  de  poitrine  pour- 
roient les  rendre  fufceptiblcs  de  l'imprcfijon  du 
renouvellement  de  ratmofphére , on  pourroit  les 
couvrir  avec  un  drap  fupporté  par  un  cerceau  à 
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peu  prèsrommc  on lobierve  au  berceau  des  en- 
tants. 

tout  ce  qui  a rapport  à la  falubrité  des 
hôpitaux  dans  l'ordonnance  ci-devant  indiqué , titre 
XIV  ,pag.  57. 

CHAPITRE  IV. 

Des  lits  , des  fournitures  , de  U vaijfelle  , du  linge  * 
des  bonnets  , des  capottes  , des  couvertures  , des 
linges  i panfenent , de  la  charpie  , &c. 

Confultez  le  titre  X , pag.  43 , & le  titre  XI , 
pag.  47  de  l'ordonnance  fur  ccs  différents  objets. 

Article  premier. 

Din:  en  fions  que  devroient  avoir  les  lits  des  hôpitaux 
militaires. 

Section  première. 

Les  dimcnGons  que  devroient  avoir  les  lits  des 
hôpitaux  militaires  , ne  devroient  différer  de  celles 
qui  font  acceptées  par  l'ordonnance  , que  par  leur 
largeur , qui  ne  devroit  avoir  que  trois  pieds  , tant 
parce  qu'il  conviendroit  que  les  malades  couchaffent 
/culs  , que  parce  qu’on  en  placeroit  davantage  dans 
les  infirmeries.  Cette  difpofition  des  lits  , réunie  à 
celle  de  notre  hopiral , fupplécroità  l'accouplement 
des  malades  , outre  que  ce  -feroit  un  moyen  de 
Tendre  les  foins  des  malades  plus  aifés  ; ce  qui  fe 
remarqueront  particuliérement  pour  les  blefles. 

Comme  on  ne  pourroit  peut-être  pas  fuppléer  à 
l'inftant  aux  lits  adoptés  par  l’ordonnance  , & qu'il 
y auroit  des  circonfiances  où  l'on  feroir  contraint 
de  doubler  les  malades , on  pourroit  dans  chaque 
falle  former  une  rangée  des  lits  que  nous  propo- 
sons , & une  autre  de  ceux  qui  font  adoptés  par  l’or- 
donnance , afin  de  fervir  au  befoin  , en  ayant  alors 
l’attention  de  n'accompagner  que  ceux  qui  font 
dans  le  cas  de  l’ètre , & de  la  manière  que  nous 
l’avons  ci  -devant  indiqué. 

Indépendamment  de  ccs  lits  , il  devroit  y en 
avoir  de  particuliers  pour  les  malades  affeéles  de 
fraâure  , à la  faveur  defquels  ils  pourroient  fatis- 
faire  à leur  befoin  naturel , & être  tenus  propre- 
ment , fans  éprouver  de  ces  mouvements  qui 
peuvent  déranger  les  pièces  fraéhirées. 

Au-  deffus  de  ces  lits  * il  devroit  y avoir  un  anneau 
folitlement  fixé  à la  partie  du  plancher  qui  répon- 
droit  à leur  centre,  afin  d’y  attacher  une  corde  qui 
feroit  terminée  par  une  poignée  en  bois  ,au  moyen 
de  laquelle  les  malades  pourroient  s’aider  dans  les 
légers  mouvements  qu’ils  feroient  néceffités  de 
faire. 

Section  II. 

Expoft  dès  différents  objets  qui  peuvent  étre.confidéris 
comme  accejfoircs  des  lits. 

Ces  objets  devroient  être , i°.  des  machines  par- 
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ttculiùres  ■ à la  faveur  defqucltcs  on  pourroit  lever 
le.  malades  affeifés  de  frachtre  , fans  être  obligé  de 
toucher  en  rien  aux  appareils  » attendu  que  les 
pièces  fraéïurccs  n'en  éprouve  rotent  aucuns  dépla- 
cements; i°.  des  cerceaux  de  toutes  grandeurs, 
tant  pour  foutenir  les  draps  qui  devroient  fervir 
comme  de  rideaux  à ceux  des  malades  à qui  ils  fe- 
roient jugés  néceffaires  , que  pour  foutenir  les  cou- 
vertures de  ceux  qui  auroient  des  IV .iéfures  ou 
d’autres  maladies  qui  ne  leur  pertnettroient  pas  de 
fupporter  le  poids  des  couvertures  ; 3".  des  bottes 
particulières  ponr  placer  les  extrémités  fraflurées  ; 
des  efpèces  de  boëtes  en  quarré  long  , exactement 
fermées  , ayant  divetfes  dimenftons  pour  fetvir 
d’appui  à la  jambe  qui  ne  feroit  pas  fraâurée,  8c 
empêcher  que  lefdits  malades  ne  gliffent  vers  les 
pieds  de  leur  lit;  des  cylindres  de  bois,  entourés 
ou  non  de  paille  de  diverfe  grandeur  , que  l'on 
nomme  phanons  ;dcs  lemellcsou  des  attelles  de  bois 
ou  de  carton  , d’étendue  différente  pour  les  frac- 
tures : il  conviendroit  d’avoir  les  attelles  JcPoth, 
chirurgien  anglois  , pour  s’en  Urvir  dans  les  circonf 
tances  où  on  les  jugeroit  néceff-ires  ; 4°.  une  table 
& un  fauteuil  ou  une  chaife  particulière  pour  faite 
les  opérations  ; des  chaifes  percées,  des  fccaux^ 
des  gros  pinceaux  de  crin  , pour  être  placés  dans 
les  corridors  des  faites  ; 5".  des  appareils  en  bois  , 
pour  mettre  tout  ce  qui  peut  être  néceffaîre  aux 
panfements  dont  font  chargis  les  élèves  en  chi- 
rurgie ; des  robinets  en  bois  ou  en  cuivre  , qu'on 
placeroit  dans  les  fallcs,  les  cuifmes  , les  pharma- 
cies , la  chirurgie  , &c  pour  contenir  l’eau  defttnée 
à laver  les  mains  des  malades  & autres  per- 
fonnes,  &c.  6°. des  doffters 3 crans,  pour  maintenir , 
fouleverceux  dès  malades  qui  en  auroient  befoin  ; 
des  machines  pour  donner  lesjdouches  ,pour  les  fu- 
migations St  pour  prendre  les  bottés  artificielles  ; 
■f.  enfin  , une  machine  éleftrique , avec  touts  fes 
àcceffotres  , pour  fervir  aux  cas  particuliers , &c. 

Ces  divers  objets , ainfi  que  ceux  contenus  dans 
les  feeliens  dcux.ème,  troifiènic  & quatrième  de 
l’article  fuivant  , devroient  exifter  dans  touts  les 
hôpitaux  , ainfi  que  ceux  que  la  citconfiancc  peut 
indiquer , lefquels  devroient  être  exécutés  d’après 
le  rapport  qui  en  auroit  été  fait  par  les  officiers  de 
fantè. 

Nous  reprlfenterons  que  le  nombre  de  ces  dif- 
férents objets  devroit  être  relatif  aux  ordres  des 
hôpitaux  ci -devant  indiqués,  & que  ceux  que  nous 
rangerons  h la  claffo  des  acceffoires,  fit  que  nous 
confidérctons  comme  devant  être  du  reffort  de  la 
chirurgie  , devroient  être  placés  dans  une  des  pe- 
tites (ailes  des  veflibulcs  ; ceux  au  contraire  qui  fe- 
roient du  reffort  du  fer  vice  des  faites  , devroient 
être  renfermés  avec  les  autres  objets  qui  y feroient 
relatifs  ; ceux  enfin  qui  feroient  du  reffort  des  cui- 
fnes  & des  diflributions  des  aliments,  feroient  ran- 
gés le  plus  proprement  poffible , avec  les  effets  ap- 
partenants à ce  fervice. 
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Article  II. 

Des  fournitures  & demi-fournitures  des  lits  des 
hôpitaux. 

S g C T I O y PREMIERE, 

Les  fournitures  & demi- fournitures  des  lirs  , de* 
vroicm  avoir  des  dimenftons  relatives  aux  lits  que 
nous  avons  propofés  , & leur  qualité  feroit  en 
raifon  du  traité  fait  à ce  fujer. 

Il  conviendroit  que  celles  qui  auroient  ferri  aux 
malades  afTeDés  de  maladies  contagieufes  , telles 
qoe  celles  que  nous  avons  ci-devant  défignêcs , 
f u lient  réfervées  aux  malado  affliges  des  mêmes 
maux. 

Quant  à celles  qui  feroient  imprégnées  d’émana- 
tions mal!  ifantes  , elles  devroiem  avant  de  relTcr- 
vir , fuhir  les  préparations  que  nous  avons  ci  de  i l u s 
indiquées. 

S E C T ! O S II, 
jdccejfoires  aux  farr  hures , 

On  devroit  avoir  dans  tout*  les  hôpitaux , un 
nombre  plus  ou  moins  cotifidérabîe  de  matelas  de 
crin  pour  les  malades  affeélés  de  t’ridlure , afin  que 
par  leur  égal. té  confiante  , ils  puifient  devenir  nés 
utiles  aux  malades,  & féconder  les  intentions  des 
chirurgiens. 

On  devroit  anflî  avoir  plu  fieu  rs  carrés  de  diffé- 
rentes dime.. fions  , compofès  de  crin  , ou  de  bnf , 
ou  de  plume  , afin  de  (outenir  k un  degré  quel 
conque  d’élévation  , les  membres  frafturcs  , ou 
toutes  autres  parties  que  1a  circonfiancc  pourroit 
exiger  ; 6c  ce , d’une  façon  confiante  autant  que 
fupprjrtable. 

Enfin,  on  devroit  avoir  une  provision  de  bour- 
lets  de  crin  recouverts  en  cuir  , pour  mettre  fous 
les  telles  de  ceux  qui  ont  le  derrière  malade. 

Article  III. 

De  la  vaijpelle  des  hôpitaux. 

S E C T I O H PREMIÈRE . 

La  vaifelle  des  hôpitaux  ne  fe  borne  pas  aux  u Ren- 
files de  cuifine  ; elle  comprend  encore  celle  que 
l’on  difinbuc  aux  malades  pour  recevoir  leurs  ali- 
ments. 

Les  dimenfions  & le  nombre  des  uftenfilcs  de 
cuifine  devroient  fe  rapporter  à l'ordre  des  hôpi- 
taux : il  convient  de  les  difiingucr  en  ceux  qui  font 
defiinés  à la  préparation  des  aliments  » tels  que 
des  marmites  , des  chaudrons  , des  caftrrolcs,  des 
pots  , & c.  & en  ceux  qui  fout  defiinés  à les  rece- 
voir étant  préparés  , pour  les  porter  au  lieu  de  leur 
deilination  , telles  que  des  baifins  à menottes , avec 
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ou  fans  couvercle , des  marmites  à anfes  en  forme 
de  fceaux , & fans  pieds  : le  tout  doit  cire  en  airain 
bien  fumé. 

La  vaiffclle  des  malades  eft  compofée  d'un  pot 
& d'une  écuelle  de  terre  : nous  penfons  qu'iltc  de- 
vroit être  augmentée  d'une  tarte . d’une  affïette, 
d'une  cnillière  & d'une  fourchette}  le  tout  en  érai» 
ou  en  fer-blanc  clamé,  préférablement  à de  la  terre , 
excepté  la  fourchette  , qui  devroit  être  en  ter. 

S l * T t O M II. 

Acceffoires  dts  uftenfilet  de  cuifine . 

Les  acceffoires  des  uftenfilcs  de  cuifine  , de- 
vroieot  être  des  chaudières  pour  chauffer  l’eau  def- 
tinée  à nettoyer  la  vaiffclle , tes  râbles , les  planche» 
St  les  différents  outils  nèceffaires  à la  préparation 
des  aliments  , & qui  devroient  être  confidirés 
comme  acceffoires  des  uftenfilcs  de  cuifine , ainfi 
que  les  grands  paniers  d'ofier  pour  me  re  égoutter 
la  vaiffclle  des  malades,  8c  les  uftenfilcs  de  cui- 
ftne  , lorfqu’Us  ont  été  nettoytés. 

J i « r t o x III. 

UJlcnfiles  nèceffaires  i la  di/lrifaitien  des  alimtnp 
dans  Us  [Mes. 

Les  uftenfilcs  nèceffaires  à la  diftribution  des  ali-' 
mens  dans  les  faites  , font , t".  des  vafes  de  bois  h 
anfes  , nommés  fier , dans  lefqucls  fera  placé  le 
v;n  des  malades,  8c  d une  inclure  en  fer  blanc  r 
cont  -nant  les  portions  dcfign  ls  par  lesoffi.iers  de 
famé  ; d„s  grands  paniers  d'ofier  à bras  . lèparés  en 
luges  dans  teiqocls  on  placera  les  rations  de  pain 
qui  feront  deftiuècs  aux  malades  t°.  des  râbles 
portatives  , légères  , t bras . compofees  de  qua're 
pieds  (e  de  deux  fonds , dont  le  fupérieur  fera 
percé  d'ouvertures  proportionnées  aux  dtmenfion» 
des  u:l.  n files  de  cuifine  qui  cuutiendroient  les  ali- 
ments des  malades , -X  l'inférieure  portera  les  alir 
mum  exceptes  du  régime  cr  ilnaire. 

S t c r t o n I K 

Des  uflenfiles  nèceffaires  au  ftrvicc  intérieur  dis  fallu . 

Les  uftenfilcs  nèceffaires  au  fervice  intérieur  des 
fallcs  , font  des  iirinoires  St  des  crachoirs  en  fer- 
blanc  ou  eu  étain , des  plats-baftins  pour  les  ma- 
lades qui  ne  ocuvent  fc  lever  pour  fatistaire  aux  be- 
foins  nature's  , dt  s mulots  de  bois  , garnis  en  tôle 
en  dedans , pour  recevoir  un  cyl  ndre  de  ftr  chaud , 
afin  d'étre  placé  aux  p eds  des  malades  qui  en  au- 
roient  befoin  , des  ballinnires  , des  machines  par- 
ticulières que  l'on  nomme  moines,  des  réchauds, 
des  plaques  fur  trois  pieds  Kpour  meure  les  com- 
preffes  ries  panfements  , Sic.  des  toiles  cirées , des 
morceaux  de  vieilles  couvertes  pour  meute  (pus 
les  malades  qui  le  gâtent , &c.  &c. 
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Articli  IV. 

Du  linge  eonjtdéré  en  général. 

Sec  T i o !f  P n r.  h i k n t. 

Del  draps , chemifes  fi*  coiffes  de  bonnet. 

Nous  repréfenrerons  que  ces  différons  objets  de- 
Troient  être  renouveliés  de  la  manière  qui  fuir  : 
(avoir  ; les  draps  , routs  les  douze  jours  ; les 
coéfiés  de  bonnet , touts  les  huit  ; & les  chemifes , 
deux  fois  la  Termine. 

Nous  obferverons  enfin,  que  ces  différents  ob- 
jets devroient  être  en  outre  renouveliés  cour  aulïi 
Couvent  que  les  circonAanccs  l'exigcroient. 

S E C T I O N IL 
Des  linges  acceffbirei. 

Indépendamment  des  objets  ci  deffus  indiqués  , 
nous  peufons  qu’il  devroit  y avoir  des  fervicites , 
des  effuie  mains , des  tabliers  de  tuifine  & des  tor- 
chons en  nombre  fuDifant , afin  de  pouvoir  donner 
à chaque  malade  deux  ferviettes  par  fcmaüie  , de 
placer  des  efftue-mains  da-s  les  Talles , les  cuifines 
6c  les  pharmacies  trois  fois  la  Centaine,  & de  re- 
mettre aux  infirmiers  , ciiifiniers  8c  lcrvants  , des 
tabliers  & des  torchons  en  quantité  fuffiferte  pour 
féconder  la  propreté  que  nous  ijèfirons  établir. 

S E C T I O N 1 J l. 

Del  linges  à panfements , fi*  Je  la  charpie . 

Les  linges  à panfements  méritent  une  attention 
particulière:  il  conviendrait  qu’ils  Attifent  de  chanvre 
blanc  de  lefiive  à demi  ufé,  qu'ils  tinffent  un  mi- 
lieu entre  le  gras  & le  fin  il  ferait  nèceffaire  qu’il 
y en  eut  un  peu  de  ce  dernier  pout  les  cas  par- 
ticulers. 

Une  partie  de  ce  linge  devrait  être  employée  pour 
Taire  des  bandes  de  differentes  longueurs  8c  lar- 
geurs, 3t  pour  forqier  des  appareils  de  toute  eC- 
pécc  , qui  fieraient  dallés  8c  étiquetés  pour  être 
employés  d ns  les  cas  urgenrs. 

La  chatpie  ne  demande  pas  moins  d'attention 
que  le  linge  à pairfements  : il  convient  qu  elle  toit 
compofée  de  toile  de  chanvre,  qui  aura  les  qua- 
lités ci-deflirs  indiquées  ; mais  en  outre,  il  tft  très 
cffeut'iel  qu’elle  tou  préparée  par  des  perfonues 
propres , Sc  qu’elle  Toit  confervée  avec  foin  : il  con- 
vient qu'il  y en  ait  de  grande  , de  courte  , de 
Ane  , 6cc.  8c  que  fur  tout  elle  Coit  douce  8c  lèche. 

Article  V. 

Des  cape  nés,  des  bonnets  , des  coitverti.ni. 

S P C T I O K PREMIÈRE. 

Il  conviendrait  qu’il  y ait  autant  de  capottes  quç 
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de  malades  , 8c  que  l’on  au  l'attention  de  téferVet* 
celles  qui  auraient  Ccrvi  à des  malades  affcéiés  d: 
maladies  contageuCs  , à ceux  de*  malades  qui 
auraient  les  mêmes  maux  , en  Cuppofiant  toutefois 
qu  elles  auraient  été  p.ifiées  à la  vapeur  du  foufte-, 
puis  battues  8c  vergetées. 

On  aura  la  même  attention  pour  les  bonnets  & 
couvertures  , &c.  Parmi  ceux  de  ces  effets  qui  au- 
raient fiervi  à d'auttes  malade» , on  ne  les  donnera 
aux  entrants  qu’après  les  avoir  mis  à l’air  8c  les 
avoir  bien  battus,  8cc. 

CHAPITRE  V. 

Des  perfonues  qui  ont  droit  au*  hôpitaux , de  le  in- 
forme S ttdmijfion  , de  celle  des  vénériens , de  la 
dijlribuiion  des  malades  dans  les  folles  , as  leur 
aecouplemeni , de  leur  armement' , de  leur  habille* 
ment , de  leur  argent  fi*  autres  effets. 

Confulteq  le  titre  premier , page  î ; le  titre  Xlf , 
page  49  ; le  titre  IV  , page  15,  8t  le  titre  III , 
page  5 de  l'ordonnance  fur  ces  differents  objets. 

Article  Premier, 

Del  individus  qui  devroient  avoir  droit  aux  hôpitaux. 

Section  première. 

Les  perfonnts  dont  l'ordonnance  ne  fait  pas 
mention  ,8c  qui  devroient  avoir  droit  aux  hôpitaux  , 
font  t“.  les  médecins , chirurgiens  8c  apothicaires 
en  chef  Sc  e*  fous-ordre,  employés  au  fcrvice  de 
fa  majefle  : la  retenue  qui  leur  feroit  faite , devroit 
être  conforme  au  tarif  dont  nous  parlerons  ; a*,  les 
cadets  gcnti's-linmmcs , les  pages  Sc  les  gardes  do  1a 
maifon  du  toi  8c  des  princes:  les  olficicrs,  bas-offi- 
ciers 8c  foldats  de  milice  devroient  auiïi  y pré- 
tendre , même  pendant  leur  licence  , fur-tour  lorf- 
qu’il  fera  démontré  qu'ils  feroient  dans  l impoflibi- 
lité de  pouvoir  fe  traiter  clic?,  eux.  La  retenue  des 
uns  Sc  des  autres  devrait  éire  faite  au  compte  du 
roi.  Il  devroit  en  être  de  même  pour  les  officiers  , 
bas-efficiers , foldats  réformés  par  caufe  d’infir- 
mité 8c  qui  feroient  dans  1 importibilitc  de  vivra 
chez  eux  ; il  conviendrait  qu'on  les  reqûtdans  les 
maifons  de  force  Sc  des  incurables,  Sec.  ; 3“.  les 
officiers , bas-officiers  6c  cavaliers  de  imréchaufféa 
devroient  auffi  prétendie  aux  hôpitaux , moyennant 
la  retenue  indiquée  dans  le  tarif  ; 4°.eufin  les  do» 
meftiques  des  officiers  ci -deffus  nommés  , ainfi 
que  ceux  des  troupes  en  aelivité  , devroient  en- 
trer aux  hôpitaux  moyennant  la  fomme  fixée  pour 
les  journées  des  foldats. 

Les  unes  6t  les  autre*  des  perfonnes  ci  deffus 
mentionnées , 8c  qui  feraient  dans  l'impoff.biliré  de 
fc  tranfporter  dans  les  hôpitaux  militaires  , de- 
vraient entrer  dans  les  htpitaux rde  charité  les  plu» 
voiAp*  * moyennant  la  convention  établie  pour 
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les  hôpitaux  militaires;  & tout:  chofc  étant  égale 
d'ailleurs , ils  devroient  avoir  la  préférence  fur  le 
citoyen.  Mais  auffi  il  conviendroit  que  la  retenue 
des  bas-officiers  & foldats  qui  occuperaient  les  lits 
dû  citoyen  indigent , fût  employée  à les  fecourir 
chez  eux. 

Article  II. 

Des  billets  tfhopitaux. 

Section  première. 

Les  bas-officiers,  foldats  de  la  garnifon  à qui  il 
feroit  furvenu  des  accidents  lu  bits  qui  ne  leur 
permettraient  pas  d’attendre  leur  billet  d'hôpitaux  , 
devroient  y être  reçus  fans  cettç  condition  , parce 
qu’on  conçoit  que  les  officiers  commandants  le 
corps  6c  la  compagnie  , ainfi  que  les  chirurgiens- 
majors  , ne  peuvent  pas  fe  trouver  à point 
nommé  pour  fubvenir  à ces  cas  imprévus. 

Quant  aux  officiers  , bas-officiers  , foldats  6c 
recrues  qui  ne  feraient  pas  de  la  garnifon  , il  con- 
viendroit qu’ils  fe  prefentaffent  à Y hôpital  du  lieu 
où  ils  feroient  malades,  pour,  qu’après  l’examen 
qu’en  aurait  fait  le  chirurgien  en  chef,  lui  donner 
un  billet  d’entrée,  à la  faveur  duquel  il  feroit  reçu 
à Y hôpital.  Pour  ce , il  conviendroit  qu’il  y air  dans 
tours  les  hôpitaux  des  billets  dont  la  forme  , conf- 
iante & régulière  , Amplifierait  cette  partie  du  fer- 
vice  ; mais  pour  prévenir  les  abus  qui  pourraient 
en  réfulter  , ceux  des  malades  qui  pourraient  aller 
chez  le  commandant  de  la  place  ou  le  fubdéi  gué 
du  lieu , feroient  tenus  de  s'y  tranfporrer  , tant 
pour  leur  montrer  leur  cartouche  ou  autres  tirres  , 
que  pour  leur  faire  figner  les  billets  d 'hôpitaux 
qu’ils  viendraient  de  recevoir. 

Ceux  qui,  au  contraire  , ne  pourraient  pas  fe 
rendre  chez  les  perfonnes  défignées  ci-deffus  , re- 
mettraient au  directeur  de  Y hôpital  leur  cartouche 
& leur  billet  d’entrée  , pour  que  l’une  des  mômes 
perfonnes  ci-deffus  mentionnées  en  prenne  con- 
noi  17a  n ce. 

Nous  penfons  qu’il  devrait  en  être  de  meme 
pour  les  hôpitaux  de  charité  ; le  ftibdéléeué  feroit 
alors  tenu  de  s’affujettir  aux  mêmes  obligations 
ci  deffus. 

Lorfqu’au  contraire  les  officiers  ci-deffus  dénom- 
mes feroient  dans  leur  garnifon , les  billets  à' hôpi- 
taux que  leur  donneraient  les  chirurgiens-majors 
étant  ligné  de  leur  commandant , devraient  être 
«n  titre  fuffifant  pour  è re  admis  aux  hôpitaux . 

Il  conviendrait  qu'il  en  lut  de  même  pour  les 
officiers  de  maréchatiffée  & autres,  & cela  dans  la 
vue  de  Amplifier  le  fcrvice  8c  de  prévenir  les  abus 
qui  pourraient  *’y  gliffer. 

Nous  cAimons  que  la  forme  des  billets  d 'hôpi- 
taux pour  les  prifonniers  de  guerre  & pour  ceux 
qui  font  à la  garde  du  grand- prévôt  de  l'armée  , 
ne  devrait  pas  différer  de  celle  indiquée  ci-deffus  , 
& qu’étant  lignée  des  commandants  des  places  6c 
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à l’armée  du  grand-prévôt , ainfi  que  du  chirur- 
gien prépofé  pour  en  faire  la  vifitc,  ils  devraient 
y être  reçus  fans  autres  formalités. 

Article  III. 

Forme  tfadmijjîon  des  malades  aux  hôpitaux* 

Section  premi/Ire. 

La  forme  d'admiffion  des  malades  devrait  fe 
rapporter,  x°.  à Tune  des  circonAances  ci  devant 
indiquées  ; a°.  les  malades  introduits  dans  le  bu- 
reau des  entrants  , le  chirurgien  de  garde  s’affure- 
r0*1  de  lj»  nature  de  fa  maladie,  ôc  defigneroit  en- 
fuitc  à l’infirmi-rr  la  Aille  dans  laquelle  il  convien- 
droit qu'il  tût  placé  ; t*.  le  controleur  infirmait  le 
malade  iur  fon  régi  Are  , 6c  de  concert  avec  le 
comm  s aux  fallcs,  ils  prendraient  connoiffance  de 
tout  ce  4»  >«s  leur  confieraient  6c  leur  en  remet- 
trait un  double  ; 40.  les  malades  dépourvus  de 
leurs  effets  , on  devrait  leur  remettre  les  vête- 
ments 6c  les  uAcnfiles  que  nous  leur  avons  ali- 
gnes , & de  fuite  l'infirmier  les  conduirait  au  lieu 
de  leur  dcAination. 

On  conçoit  que  ceux  des  malades  à qui  leur 
firuation  ne  permettrait  pas  d’agir  ainfi  , feraient 
conduits  à leur  deAination  , pour , là , y procéder 
de  la  même  manière  que  ci-devant. 

Quant  à la  façon  d’admettre  les  vénériens , elle 
ne  devrait  pas  d'abord  différer  de  la  précédente  ; 
mais  par  rapport  à celle  qui  fuit  6c  qui  eA  indiquée 
dans  l’ordonnance , nous  penfons  qu’on  devrait  la 
iupprimer , comme  étant,  finon  nuifible  , du  moins 
contraire  à la  célérité  du  fervice.  Voyc{  ce  que 
nous  en  avons  dit  au  mot  chirurgisn'tnajor. 

' On  conçoit  que  la  forme  d’admiffion  des  offi- 
ciers doit  préfenter  des  différences  qui  leur  font 
relatives. 

A R c L E IV. 

Dijlribution  des  malades  dans  les  falles  , de  leur  ar- 
mement , habillement  6*  argent , &c. 

Section  première. 

La  diffribution  des  malades  dans  les  fallcs  de- 
vrait être  un  fujet  d’attention  bien  eflentiel  à ob- 
ferver,  comme  nous  nous  en  fommes  fpéciale- 
ment  occupés  à l’article  Propreté  ; nous  y ren- 
voyons , nous  prévenons  auffi  que  nous  nous  y 
fommes  entretenus  de  leur  accouplement. 

Section  1 /. 

Quant  à l’armement , à l’habillement,  à l'argent 
6c  autres  effets  des  malades  , nous  penfons  qu’il 
conviendroit  que  ces  différents  objets  fuffent  dé- 
pofes  en  entrant  à l'A opital  entre  les  mains  du 
contrôleur,  le  commis  aux  falles  étant  préfent  à 
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l’enmen  qu’on  en  feroit , afin  que  Von  fit  à Finf- 
tant  un  paquet  du  tout , qu'on  lui  en  confiât  te 
double , & que  Fàtiqtiet  faifant  mention  de  ce 
qu’il  conticndroir , il  feroit  , étant  ainfi  difpofé  , 
placé  dans  la  caze  du  magafin  qui  feroit  deltiné  à 
cct  effet. 

Nous  penfons  que  les  magafins  devroient  être 
cazés  , & le  nom  des  régiments  qui  composent  la 
garnifon  devroit  être  placé  à leur  tête,  afin  d’évi- 
ter la  confufion , &c. 

Une  attention  à avoir  , feroit  d'aérer  & fumiger 
fouvent  leldits  magafins. 

CHAPITRE  VI. 

Des  officiers  de  fonte  , des  operations  & panfemtnts  , 

de  la  dijlribuiion  des  médicaments , de  celle  des  ali- 
ments , de  la  police  intérieure  des  hôpitaux  , 6cc. 

Confulte^  le  titre  V,pu£.  17  ; le  titre  VI , page 
22  ; le  titre  IX  , page  36  ; le  titre  VIII , p 2 6 ; le 
titre  XV  , page  60  de  l'ordonnance  fur  diffé- 
rents objets. 

Article  premier. 

Obfervations  fur  les  vijltes  des  officiels  de  fantè  , les 
opérations  6e  panfemtnts . 

Section  première. 

L’heure  des  vifites  devroit  être  immuable  pour 
les  deux  fa  1 ton  s , 6c  dans  aucuns  cas  les  officiers  de 
famé  ne  devroient  fe  permettre  de  l’avancer  ou  la 
reculer, ainfi  qu’on  lobferve  fouvent. 

Celle  des  chirurgiens  , ainfi  que  les  panfe- 
ments,  devroit  toujours  précéder  celle  des  méde- 
cins , afin  de  fe  réunir  au  befoin  , & de  favorifer 
rinftruéhon  des  médecins  6c  chirurgiens  en  fous- 
ordre  , 6cc. 

Le  tableau  journalier  que  l’orcfonnance  preferit 
prur  être  placé  au  lit  de  chaaue  malade  , outre 
qu’il  prolongcroit  le  fervice  , aeviendroit  fouvent 
un  fujet  de  mél-.ntciligence  pour  les  officiers  de 
famé,  & un  objet  d'>n.|inétude  pour  les  malades , 
de  forte  qu’il  nous  paraît  en  général  plus  nuifible 
u’utile,  excepté  cependant  les  cas  de  maladie  & 
e bleffures  importantes  où  il  pourroit  devenir  très 
aéceffaire. 

Les  perfonnes  qui  dêfîreroient  prendre  des  ren-  : 
feignemencs  plus  partivuliers  fur  cet  objet,  con- 
lulcc-  oui  le  titre  V de  l’orfo  tnance  , ainfi  que  le 
mot  chirurgien  major , & celui  de  médecin  , dont  il 
fera  fait  mention  Hans  la  fuite. 

Article  IL 

Obfervation  fu  la  préparation  des  médicaments , 6* 
leur  diflribution , 

SECTION  P * £ M / £ Jt  I. 

La  préparation  des  remèdes  étant  un  objet  trè* 


important , nous  penfons  que  dans  aucun  cas  l’apo- 
tlncaire  en  chef  ne  devroit  confier  l'exécution  des 
ordonnances  a leurs  fous-ordres  , & pour  prévenir 
les  erreurs  qui  pourroient  en  rcfulter,  & ne  point 
fufpcndre  ou  rallentir  cette  partie  du  fervice , il 
conviendroit  que  le  plus  inftrnit  des  apothicaires 
en  fous  ordre  fut  chargé  de  la  diflribution  defdits 
remèdes , & non  l'apothicaire  en  chef,  qui  devroit 
toujours  préfider  aux  opérations  qui  fe  feroient 
dans  fa  pharmacie. 

Nous  prévenons  le  leâcitr  qu’au  mot  pharmacien 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , il  trouvera  des 
détails  plus  étendus  fur  cette  partie. 

Article  III. 

Obfcrvations  fut  les  aliments  & leur  diflribution. 

Les  malades  ne  devant  pas  faire  un  double  em- 
ploi , nous  penfons  que  les  direâeurs  devroient 
être  difpenfcs  de  mettre  à la  marmite  la  ration  de 
viande  pour  ceux  des  malades  à qui  on  ordonne- 
roit  des  panades , des  œufs  frai* , du  lait , du 
ritz,  &jc.  ; au  moins  ne  devroient- elles  pas  être 
entières. 

La  formalité  à laquelle  on  affùjettit  les  officiers 
de  famé  des  hôpitaux  concernant  le  régime  des  offi- 
ciers qui  y /ont  malades  , nous  paroit  plus  nuifible 
t^tf  tuile  , parce  qu’en  pareil  cas  il  conviendroit  de 
s en  rapporter  à leur  diferétion  , ou  de  leur  fixer 
des  règles  de  conduire  pour  les  cïrconflances 
d’exception. 

Quant  aux  légers  aliments  qu’on  leur  accorde, 
il  feroit  néccffaire  qu’on  s’expliquât  fur  leur  na- 
ture , d’après  l’cxpreffion  aliments  légers  ; il  eff 
piobable  qu’on  veut  parier  des  viandes  blanches, 
des  grenouilles  , du  poiffon  , des  légumes  6c  fruits 
de  la  faifon  & de  toute  efpèce. 

Parmi  les  malades  dont  les  maux  exigeroient  un 
régime  particulier  , il  n’y  en  a pas  qui  en  indique- 
roiem  plus  la  nécefliti  que  les  maladies  de  poi- 
trine , les  fièvres  putrides , 6cc.  , 6<  fur-tout  le 
feorbut , qui  eff , comme  l’on  fçait,  une  maladie 
où  la  mafîc  générale  & particulière  du  fang  tend 
à fa  décompofuion  6c  âfa  diffolurion,  &•  à laquelle 
le  régime  animal  ne  peur  convenir.  Mais  bien 
au  contraire  , le  végétal  acéteux , qu’il  importe 
d’employer  par  préférence  , afin  de  ftcondei  uti- 
lement l'effet  des  remèdes  appropriés  à cette  ma- 
ladie. 

Comme  une  infinité  de  cïrconffances  pour- 
raient faire  varier  le  régime  du  foir,  il  convien- 
droit que  la  vifue  de  ii»piés-d»réc  fût  faite  une 
bonne  heure  avant  ce%  de  la  diffrihution  , afin 
que  le  direfletir  puiffe  en  être  mror me  à temps , 8cc. 

Il  conviendrait  , au  ar.t  que  faire  fe  pourrait, 
que  les  officier»  de  fan*é  en  chef  s’alTurauln.  de  la 
nature  des  aliments  au  moment  rU  kur  llribu- 
tion  , ou  bien  à leur  défaut , leurs  iuLakernes  les 
plus  inffruits. 
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Il  conviendroit  qu'il  en  fut  de  même  pour  les 
officiers  de  vifite. 

Section  II. 

Ohfervationfur  /.»  manière  Je  J'tjiribucr  Ici  aliments. 

La  manière  de  rendre  la  diftribution  des  ali- 
ments prompre  , facile  8c  avantagcule.  , dépen- 
droit  de  l'ordre  ci-apré !. 

i".  Il  feroit  néceflaire  de  donner  aux  commis 
aux  {ailes  une  copie  du  régime  fixé  à chaque  ma- 
lade, afin  qu’il  fit  le  relevé  de  celui  qui  appartien- 
drait aux  mai  ides  attachés  à chaque  fallc  , & la 
remettre  enfuite  aux  infirmiers  qui  y {croient  em- 
ployés , pour  placer  fur  la  planche  qui  eft  au  pied 
du  lit  de  chaque  malade,  la  vaiflclle  drftinée  a re- 
cevoir les  ahments qui  leur  feroient  donnés,  Scce, 
une  demi-heure  avant  le  fervice,  afin  que  le  com- 
mis aux  fallcs  ait  le  temps  d’en  faire  la  vérification, 
& s'aflùrcr  par- la  de  l'exaflitude  de  fes  fubalicrnes. 

i°.  L’extrait  du  régime  devroit  être  aufli  fait  par 
fallcs , pour  que  les  perfoancs  propofées  pour  la 
préparation  des  aliments  puiflem  difpofsr  ceux 
qui  feraient  défîmes  aux  malades  que  chacune 
d'clies  contiendraient. 

3’.  Demi-heure  avant  1:  fervice  , la  raiflelle 
dettinée  à recevoir  les  aliments , la  table  particu- 
lière qui  doit  les  tranfporter  dans  lesfalles,  le  pa- 
nier au  pain  , le  vafepour  le  vin  , ainfs  que  ceux 
qui  doivent  le  mefurer,  devraient  être  apportés  à 
la  ctiifme  & difpofés  convenablement. 

Pour  que  la  préparation  des  aliments , ainfi  que 
leur  diflributlon  , ne  fuient  pas  interrompues , il 
conviendroit  qu'il  y ait  un  double  d'uflcnfilcs  né- 
ecflairesàce  fervice  , & par  ce  moyen  on  prépa- 
rerait les  aliments  d'une  fallc  , tandis  qu'on  les 
diflribucroit  dans  une  autre. 

af.  Pour  éviter  la  confufion  du  fervice , il  feroit 
néccfTaire  de  déterminer  la  falle  par  laquelle  on  le 
commencerait , 8c  ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  dernière. 

J°.  Un  quart  d’heure  avant  le  fervice,  les  infir- 
miers , qui  devraient  être  au  nombre  de  cinq , 
ainfi  que  le  commis  aux  falles  , devraient  fe  rendre 
b la  cuifinc  pour  y recevoir  les  aliments  qui  fe- 
raient deûinésà  la  faite  par  laquelle  le  fervice  de- 
vroit commencer , &.  le  commis  en  feroit  la  vérifi- 
cation. 

6°.  Quelques  minutes  avant  le  fervice  , les  deux 
* chirurgiens  chargés  de  faire,  cette  diilribuiion  fe 
rendraient  à la  cuiftne  pour  s'aflùrer  fi  tout  ce  qui 
a rapport  a ce  fervice  eft  prêt , & le  commencer  i 
l’heure  indiquée  de  la  minière  qui  fuit:  des  cinq 
infirmiers,  deux  feront  envoyés  h porter  la  pa 
niérc  au  pain  , & le  troilième  :i  porter  le  vafe  dans 
lequel  ferait  contenu  le  vin  Ht  ceux  dans  lefquels 
il  devroit  être  mefmé  ; lé'.éve  chirurgien  pafiera 
le  premier  dans  la  falle  par  où  on.doir  commencer 
le  fervice , accompagné  de  ces  trois  infirmiers  , 
pour  y faire  la  diflribuuun  du  pain  fie  du  vin.  La 
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diflribuiion  des  autres  aliments  fera  faite  par  le 
fc.oud  élève  en  chirurgie  , ou  par  un  médecin 
furnuméraire  accompagné  de  deux  autres  infir- 
miers qui  porteront  la  table  fur  laquelle  fe  trouve- 
ront Us  iilUnulcs  dans  lefquels  feraient  comerus 
les  aliments,  £*  par  le  commis  aux  filles,  qui  en 
feroit  la  difliibutton  d'apièx  l'ordre  que  lui  en 
donnerait  loth.ier  de  famé  fubalterne.  Lefetgent 
de  garde  l'uivra  ecite  difln  iuiion  pour  y faire  ré- 
gner le  bon  ordre.  Le  fervice  d une  falle  étant 
nui , le.  perfonnes  ci-deflùs  défignées  retourneront 
à la  cuiiine  avec  leurs  uflenfiles , pour  y recevoir 
les  aliments  de  la  lallc  par  laquelle  le  (crvice  de- 
vrait fe  continuer  , Ht  toujours  de  même  jufqu'à 
fa  fin. 

7”.  La  diflribuiion  des  aliments  étant  faite  dans 
toutes  les  falles  , deux  infirmiers  munis  d'une 
grande  panière  à bras , accompagnés  du  commis 
aux  fallcs  , du  fergent  de  garde , dclferviront  les 
malades  dans  le  même  ordre  qu’ils  ont  ctè  fervis  ; 
les  deuuifirmicrs  munis  chacun  d'un  torchon  , 
cflùyctiffi  la  table  fur  laquelle  les  aliments  au- 
raient été  fervis. 

8°.  Pendant  qu’on  deflerviroit  les  falles  , les 
malades  auraient  l'attention  de  renflcrmcr  dans  leur 
ferviette  la  cuilhcre  8c  la  fourchette  qu'ils  de- 
vraient avoir,  & les  placeraient,  ainfi  que  leur 
pot  8c  leur  rafle  , fur  la  planche  qui  feroit  a la  tête 
de  leur  lit , nous  fuppeibns  qu’ils  ayent  ces  diffé- 
rents objets. 

9°.  Les  uflcnfilcs  deflinés  au  fervice  des  ma- 
lades feront  lavés  6c  eflùyés  immédiatement  après 
le  fctvtce  ,8c  le  commis  aux  falles  feroit  tenu  d'en 
faire  la  vérification. 

Ce  fervice  étant  pénible  8c  de  furcroit  aux  oc- 
cupations ordinaires  des  infirmiers, il  conviendroit 
qu’il  lût  fait  à tour  de  rôle. 

ia°.  Toitts  les  foldals  malades  feraient  tenus  de 
fe  rendre  à leur  lit  au  moment  de  la  diflribuiion  , 
& la  favortferoient  autant  qu’il  feroit  en  leur  pou- 
voir, en  préfemant  aux  commis  aux  falles  la  vaif- 
felle  dans  laquelle  ils  devraient  recevoir  leurs  ali- 
ments. 

Article  IV. 

Obfervathn  fur  la  police  intérieure  des  hôpitaux. 

Section  première. 

La  police  intérieure  des  hôpitaux  devroit  être 
obfervéedc  la  manière  fuivante. 

Les  médecins  devraient  avoir  la  police  immé- 
diate de  leurs  furnuméraires  , les  chirurgiens  cello 
de  leurs  fubahernes  ; il  devroit  en  être  de  même 
des  apothicaires;  les  contrôleurs  8c  commis  aux 
fafes , celle  des  infirmiers;  les  direâeurs  , celle 
des  portiers  , des  cuifiniers  8c  des  fervants. 

Les  uns  8c  les  autres  des  employés  en  chef  ci- 
deflus  indiqués  tenus  de  rendre  compte  au  com- 
ntiflaire  des  guerres  ayant  la  police  de  X hôpital  Ht 
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4 l'autorité  duquel  ils  feraient  fournit,  des  puni- 
tions qu’ils  auroient  infligées  à leurs  fubaltcrnes , & 
des  raifons  qui  les  y auraient  déterminas  ; le  corn- 
ni  i (Ta ire  à fon  tour  ferait  comptable  de  fa  conduite 
à l’intendant  de  fa  province,  Sec.  Sic. 

S £ C T I O N II. 

Ohfervation  fur  la  punition  des  foldats  malades. 

Autant  l’on  fent  la  néceflité  d’iufligcr  aux  foldats 
qui  font  malades  aux  hôpitaux  une  peine  relative  à 
leur  délit,  autant  l’on  eft  embarraffé  pour  pronon- 
cer la  punition  qu’il  convient  de  leur  impofer  ; en 
effet,  comment  condamnera  la  prifon  un  malade 
à qui  l’exercice  pourrait  être  néceffaire  , à qui  lin 
lit  & des  couvertures  le  feraient  pareillement,  à 
qui  un  air  lourd  , épais , tel  qu’il  régnerait  dans  le 
lieu  de  fa  détention  , & à qui  un  régime  compofé 
de  pain  & d'eau  ne  pourrait  qu'être  nuifible  ? Com- 
ment enfin  pourroit-on  diminuer,  ou  même  ôter 
les  aliments  néccffaires  à des  malades  qui  ont  be 
foin  d’être  foignés  ? 

Cecipofé,  nous  croyons  qu’il  eft  très  difficile 
d'établir  des  punitions  pour  les  foldats  malades 
détenus  dans  les  hôpitaux , & qu’il  conviendrait , 
autant  que  faire  fc  pourrait , qu  on  ne  févit  contre 
«ux  que  lorfqu’ils  feraient  rendus  à leur  corps  , & 
qu’ils  feraient  complettement  rétablis  ; alors  il  fe- 
xoit  néceffaire  que  le  commandant  du  régiment  leur 
fit  fubir  la  peine  qu'ils  auroient  méritée  pendant 
Ifur  féjour  à X hôpital. 

CHAPITRE  VII. 

ConfeJJton  des  malades  , adminijfration  des  faert- 
menti  , teflamcnt  des  morts  & leur  fèpulture  , 
tranfport  des  malades  d'un  hôpital  dans  un  autre  , 
jortie  des  malades. 

Foyrç  le'titre  XX  Vil  .page  106  ; le  titre  XVI  , 
page  66  ; le  titre  XV11I , page  75  ; le  titre  ij , page 
io;le  titre  XVII,  page  66  de  l’ordonnance  fur  ces 
différents  objets. 

Article  premier. 

N’ayant  rien  à obfcrver  fur  la  confeffion , l'ad- 
tniniflration  des  facretneats  , les  morts  & leur  fé- 
pulture  , nous  renvoyons  aux  titres  de  l'ordon- 
nance ci-deflùs  défigoés. 

S t C T I O JV  P R £ H I £ Jt  I. 

Ohfervation  fur  t ouverture  des  cadavres. 

Nous  remarquerons  cependant  par  rapport  aux 
suons,  qu'il  ferait  néceffaire  d'ouvrir  routs  les 
cadavres,  tant  pourreconnoitre  l'état  desorgannes, 
que  pour  s'affurer  des  variétés  multipliées  qu'on 
pourrait  y découvrir  , dcfquclles  il  naîtrait , fans 
Art  militaire.  Tome  III , 
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doute , des  conféquences  utiles  au  progrès  de 
Tara 

S £ c t 1 o x II. 

Ohfervation  fur  les  effets  appartenants  aux  foldats 
décédés. 

Si  les  effets  des  foldats  décédés  doivent  rentrer 
au  corps  auquel  ilsétoient  attachés , il  nous  paraî- 
trait jufle  que  ceux  qui  leur  appartenoient  , ainfi 
que  les  effets  & argent  qu’ils  avoient  4 leur  régi- 
ment & aux  petites  maffci , devraient  rentrer  à leurs 
familles,  afin  que  d’après  l'avertiffement  qu’elles 
en  auront  reçu  par  le  commiffaire  chargé  de 
la  police  AeVhopital,  & lecommandant  du  corps, 
elles  puiffent  nommer  des  perfonnes  qui,  munies 
des  pièces  néccffaires  , retireraient  les  effets  & 
l’argent  appartenant  aux  décédés  ; mais  dans  le  cas 
où  la  réclamation  n’en  ferait  pas  faiie  par  la  fa- 
mille avant  le  temps  preferit , nous  penfons  que 
cette  fucceffion  devrait  fe  réunir  4 d’autres , ainfi 
qu'aux  amendes  qu’on  ferait  dans  le  cas  d'infliger 
aux  perfonnes  qui  contreviendraient  aux  ordres 
qui  leur  auraient  été  preferits  , & on  en  forme- 
rait une  maffe  qui  ferviroit  à fecourir  les  foldats  ré- 
formés par  caufe  d'infirmité,  qui  ne  pourraient  ga- 
gner leur  patrie  faute  de  reffource  pécuniaire  ; il 
conviendrait  auffi  que  cette  maffe  fervîtà  foulager 
les  ferviteurs  de  fa  majefté  qui,  étant  retirés , fe- 
raient dans  l'indigence  ; enfin  les  fonds  de  cette 
maffe  devraient  erre  particulièrement  affrétés  aux 
militaires  indigents. 

Article-  II. 

Ohfrrvhtiotts  fur  le  tranfport  des  malades  d’un  hôpital 
dans  un  autre • 

S £ C T I O X P K £ H I E R t. 

Toutes  les  fois  qu’on  fera  des  reverfements  des 
malades  d’un  hôpital  dans  un  autre,  il  convien- 
drait, pour  prévenir  l’évafion  de  certains  d’en- 
tre eux  , qu'on  fir  efeorter  le  convoi  par  un  piquet. 

Parmi  les  élèves  en  chirurgie  qui  feroient  défit; nés 
pour  efeorter  ce  convoi , il  devrait  y en  avoir  dinf- 
tniits.  Le  nombre  des  uns  Si  des  autres  ferait  rela- 
tif 4 celui  des  malades  : il  devrait  en  être  de  mène 
pour  les  infirmier». 

Quand  il  fe  rencontrerait  des  médecins  furnu- 
méraires  , il  conviend  oit  qu'on  en  dcfiguàt  un 
pour  coopérer  4 ce  fcrvice. 

Les  uns  & les  autres  de  ces  individus  devraient 
cire  traités  favorablement. 

Articlb.III. 

Ohftrvalio q concernant  la  fortie  des  malades, 

S £ c T t O N P R £ ta  t £ R t. 

S'il  cil  dans  l’ordre  que  les  malades  qui  font  aux 
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/.vtiiuux  peuvent , d'après  les  certificats  de*  officiers 
de  famé  , palier  dans  un  autre  hôpital,  ou  aller 
refpirer  leur  air  natal , il  ferait  jufie  que  les  certi- 
ficats des  officiers  de  famé  des  régiments  , fignés 
des  commandants  de  leurs  corps , ayent  force  de 
loi  pour  les  malades  préfents  au  régiment , qui  fe- 
raient dans  le  mime  cas. 

Quant  aux  certificats  que  les  uns  & les  autrds 
pourraient  donner  pour  procurer  des  chevaux  ,, 
des  voitures  , Sec. , aux  malades , il  conviendrait 
de  s'en  rapporter  à leur  diferétion  , ou  de  leur  dc- 
figner  les  cas  qui  les  y autoriferoient  ; mais  non. 
pas  leur  donner  pour  furveillant  des  perfonnes  qui , 
n'étant  pas  médecins  , pourraient  contrarier  ce 
fervice. 

CHAPITRE  VIII. 

De  lu  compubilité  ici  hôpitaux  ; forme  des  arrêtés 
de  depeofs  forme  des  feuilles  de  retenue  ; forme 
de  celles  qui  indiquent  let  mouvements  des  hôpi- 
taux ; les  bi'dets'd  en-ries  & de  fontes  ; du  tableau  ; 
des  vifttts  ; des  cahiers  de  vtfttes  ; des  relevés  de 
vifitt  ; des  ordre t félon  lefqucls  font  rangés  tes  ho- 
itaux  ; ajfemb'ce  des  officiers  des  hôpitaux  , affem - 
lie  des  officiers  de  famé  nommément. 

Voyc[  le  litre  XX.  page  80  ; le  titre  XXI , pope 
81  ; le  titre  XXIV  . page  toi  ; le  tiire  XXV  , race 
ioî  ; le  titre  XXVI,  page  io6;!c  turc  XXVII, 
pegt  108;  le  titre  XXVIII , page  111  & fuiv.;  le 
lit.  XXX,  p.  119;  le  titre  XXXI  , page  u<  ; |c 
titre  XXXVI, p.  I4a; Scia  planche  XXII, XXIII, 
XXIV  & XXV  ; le  titre  XXI  , page  88  ; & la 
planche  XXII , la  planche  XX  ; les  planches  X & 
XII,  XIII  . XIV  ; la  planche  XV  ; I,  planche 
XVI  ; la  planche  XVIII  ; les  planches  II,  111  , 
IV  , V,  VI  , Vil , VIII  ; le  titre  XXXIV  , page 
103  , & le  titre  XIII,  page  52. 

Article  premier. 

Ne  croyant  pas  devoir  faire  aucunes  obferva- 
tions  fur  touts  les  titres  & les  planches  indiquées 
ci-deflus , nous  y renvoyons;  nous  en  exceptons 
cependant  le  titre  XIII , fur  lequel  nous  avons 
quelques  remarques  i faire. 

Article  II. 

Remarque  ftr  les  ajfembliei  particulières  des  officiers 
de  famé. 

Section  première. 

Indépendamment  de  l’afTemblée  que  font  les 
officiels  de  fanté  des  hôpitaux  au  mois  d'avril  ou 
de  mai,  & au  mois  d’août,  pour,  de  concert  avec 
les  chirurgiens- majors  des  régiments , décider  des 
fuldats  qui  doivent  aller  aux  eaux , ils  doivent 
encore , a la  demande  des  derniers  , fc  rafiembler 
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au  mois  d'août  ou  de  feptembre  , pour  prononcer 
la  réforme  des  foldats  infirmes  , 6c  défigner  ceux 
des  bas-officiers  Sc  foldats  qui  doivent  avoir  1a 
rècompenfe  militaire  ; ils  doivent  d’ailleurs  suffi 
s’afTcmbler  pour  ceux  des  officiers  des  troupes  de 
fa  majefté  qui  font  dans  le  cas  d’obtenir  leur  re- 
traite, ou  de  s’abfcnter  par  caufc  d'infirmité. 

Nous  avons  repréfente  au  mot  chirurgien-major  , 
auquel  nous  renvoyons , que  ces  deux  objets 
.étoient  injurieux  pour  les  officiers  de  fanté  des 
régiments  , & favorifoient  précisaient  l’abus  que 
la  cour  vouloit  empêcher. 

Indépendamment  de  ces  afiemblées  particu- 
lières t il  devroit  y en  avoir  d’autres  qui  feraient 
auffi  répétées  que  la  gravité  6c  les  particularités 
des  maladies  du  reflor:  de  la  médecine  & de  la 
chirurgie  pourraient  t’exiger  , parce  qu’on  n’ignore' 
pas  que  c’eft  du  choc  des  opinions  que  résultent 
des  étincelles  de  lumière  qui  ne  peuvent  man- 
quer de  tourner  à l'avantage  des  malades  ’9  ceci 
pofé  t il  eft  indécent  de  voir  dos  officier»  de  fanté 
<ics  hôpitaux  éluder  toute  confultation  avec  ceux 
des  régiments  ; duanr  , pour  autorifer  leur  con- 
duite, qu'ils  le  fi.ffifent  à eux-mêmes , 8c  «ne  les 
prétendues  rcilôi.rces  étrangères  leur  devien- 
draient plus  nuifiblcs  qu’utiles. 

CHAPITRE  IX. 

Mjnijlre  de  la  pierre  ; commandant  des  provinces  ff 
des  places  ; major  des  places  ; infpefleur  des  régi - 
l/ie.it ( ; commandant  de  régiment  ; officier  de  vi- 
Jlte  ; officier  malade  détenu  aux  hôpitaux  ; com- 
mandants de  maréckaujfée  ; triforiers  des  i ut  ne  s ; 
tréforier-quartier-maitrx  des  régiments  ; officiers  de 
fanté  des  régiments. 

Article  premier. 

Relation  du  minière  de  la  guerre  avec  Us  comman- 
dants de  provinces  , ceux  des  places , des* régiments  , 
les  in  fpe  fleur  s des  hôpitaux  , Us  intendants  , Us 
commiffaires  y le  médecin- chirurgien- infpefleur  par 
rapport  aux  hôpitaux. 

J’Vyrç  le  tirre  X , page  45  ; le  titre  XIII,  page 
53  ; le  titre  XV II , page  71  ; le  titre  XVIII , page 
77  ; le  titre  XX  , page  87  ; le  titre  XX111 , page  97  ; 
le  titre  XXVI  II , page  1 11  ; le  titre  XXlX  , page 
133  ; le  titre  XXaV  ,page  1 3 5 ; 6c  le  titre  XXXVI , 
page  141  de  l'ordonnance. 

Section  première. 

Relation  particulière  que  devroient  avoir  les  officiers 
de  fanté  en  chef  avec  U minijlre  de  la  guerre . 

Pour  prévenir  la  méfintelligence  qui  pourrait  ré- 
gner entre  le  premier  médecin  & le  premier  chi- 
rurgien-infpectcur,  nous  penfons  que  chacun  d’eux 
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devrait  traiter  avec  le  mmillre  des  objets  qui  les 
concerntroient  ; p.-r  exemple  , le  médecin -infpcc 
terr  ne  derroit  être  chargé  que  des  médecins  & 
des  apothicaires  employés  en  fous-ordre  dans  les 
htfitaux  ; de  même  le  clrnirgicn-infpeâcur  de- 
» vroit  être  occupé  de  tout  ce  qui 'auroir  rapport  aux 
chirrrgiens  employés  en  chef  6c  en  fous-ordre  dans 
les  hôpitaux, 

D'aprcs  cet  evpofé, il  nous  paraîtrait  convenab'e 
que  le  miniflr.-  adrclBtà  chacun  deux  les  ordres 
qui  feraient  de  leur  compétence. 

Article  II. 

Relation  des  commandants  de  province  avec  le  mi- 
mttre  de  la  pierre  , les  commandants  des  places  & 
des  rctiments , les  intendants  6>  les  commijjaires 
des  guerres  par  rapport  aux  hôpitaux. 

Pbyrj  le  titre  XVII , page  73  , fit  le  titre  XX, 
page  yj  de  l'ordonnance. 

S S C T I O y PREMIER  E. 

Obfervatlons  relatives  à la  célérité  du  fervice. 

Les  commandants  de  prov'nces  étant  abfenrs  , 
nous  penfons  que  les  intendants , fur  le  s'u  de  l'état 
des  cor.valefcents  (igné  du  commandant  de  la 
p'ace,  du  commiffaire  des  guerres  & des  officiers 
de  famé  de  l hôpital  qui  auraient  déftgné  la  ville 
de  la  province  où  il  conviendrait  de  les  envoyer, 
pourraient  fculs  , ou  de  conc  rt  avec  les  com- 
mandants des  places,  accélérer  lépoquc  du  départ 
defdits  convalefcents  , en  leur  donnant  des  ordres 
néccflaircs  à cet  effet , & enfin  infiruifant  à l inf- 
tant  le  commandant  de  la  province. 
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les  officier;  de  vifire  des  hôpitaux  fuffirm  cîr  r ;*s 
de  les  leur  r .‘mettre  , & t'ufage  de  cette  g mul  on 
cft  ainfi  ditpofe. 

Cette  même  fouille  de  mouvement  devrait 
exifter  dans  les  hôpitaux  de  charte  employés  ru 
fervice  des  troupes  de  fa  majefté , & au  défaut  de 
commandants  des  places  , elle  ferait  portée  par 
l’officitr  de  vifitc  de  \' hôpital  chez  le  commandant 
du  régimenr . qui  alor»  remplirait  les  fon&on»  ce 
commanda.it  de  place. 


Dans  les  villes  < it  ils  fe  trouveraient  phdîtrs 
officiers  commandants  , il  conviendrait  que  cha- 
cun d'eux  reçût  tot:ts  les  jours  une  fouille  du  m Hi- 
vernent de  \ hôpital  ; il  devrait  suffi  y en  avoir  une 
à l'intendance. 


Lorfque  les  commandants  des  provinces  de 
places,  &c. , voudraient  v.fier  lts  hôpitaux , il 
conviendrait  qu'ils  y fuflent  accompagnés  par  le 
commiffitire  des  guerres  ou  auras  pcrlonncs  em- 
ployées en  chef  dans,  les  hôpitaux  . qui  leur  f niî-t 
remarquer  les  objets  qui  feroient  relatifs  aux  diffé- 
rentes  parties  de  ce  fcrvice. 

Les  commandants  de  places  ne  devraient  com- 
mander les  has-officiers  pouracc ompagner  tes  eon- 
valefcenrs  à la  promenade  , au'atuant  qu'ils  fe- 
rment en  grand  nombre , autrement  le  certificat  tlu 
commiffiûre  des  guerres  pour  ce  x cjui  feraient  aux 
hôpitaux  ï & celui  du  commandant  du  régiment 
pour  ceux  qui  feroient  au  corps  , devroicnr  feuls 
prévaloir. 

A Ta  b 1er  ce  du  commiffitirc  des  gu;rres , les 
commandants  de  place*  devraient  » pour  toutes  les 
chofcs  peu  t on  fé  que  mes,  charger  leur;  majors  ou 
leurs  aides  majors  de  fe  rendre  à I hôpital  toutes 
les  fois  qu’ils  y feroient  requis  pour  s’affurcr  de» 
fraudes  qui  pourraient  y fubfiftcr. 


Article  III. 


Article  IV. 


Relation  des  commandants  des  places  avec  le  mi- 
ni (Ire  de  la  pierre , les  commandants  des  province  s , 
les  nui  j ors  des  places , les  commandants  des  régi- 
ments , les  intendants  , les  comm'tffaires  des  guerres 
& les  officiers  de  fanté  des  hôpitaux  par  rapport  à 
cette  partie  du  fcrvice . 

Voyei  f>rrc  Premier,  page  ç ; le  titre  XV  %£*ge 
f>i  ; le  titre  XVII , page  71  ; le  titre  XXI! . page 
92  ; le  titre  XXIV , page  98  ; le  titre  XXXVI , page 
147  de  l'ordonnance. 

S £ c r J o y p r e m 1 k r i. 

Obfervationt  relatives  aux  influences  des  comman- 
dants des  places  fur  lt  fervice  des  hôpitaux. 

L'ordonnance  n’indiquant  pas  la  perfonne  qui 
doit  porter  la  feuille  du  mouvement  de  V hôpital 
aux  commandants  des  places  , il  conviendrait  que 


Relation  des  majors  des  places  avec  leurs  comman- 
dants . les  Contrôle  ut  s O f affcmblit  des  officiers  des 
hôpitaux  par  rapport  à ce  fervice . 

Voye^ le  titre  prem  er , page  î;  le  titre  XVIII, 
page  77;  le  tire  XXIV  , page  99  ; & le  titre 
XXXI V tpage  1 13  de  l'ordonnance. 

Section  première. 

Oh f et  ration. 

Nous  penfnns  qn’cn  l’abfence  des  commandants 
des  places  , le*  majors  devraient  leur  fupplécr  en 
tout  ce  qui  concernerait  le  fervice  des  hôpitaux  , 
& nous  eftimons  même  qu'il  conviendrait  de  les 
en  chargtr  fous  l'autorité  de  leurs  commandants  à 
qui  ils  en  rendraient  compte. 

H >) 
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Article  V. 

Relation  des  infpetieurs  des  régiments  avec  les  com - 
mandants  de  régiments  , pur  rapport  aux  foldats 
affidés  de  maux  vénériens . 

l'oyerk  le  litre  XII  ,page  5 1 de  l’ordonnance. 

Article  VI. 

Rtl j lion  des  commandants  des  régiments  avec  le  mi- 
ni (Ire  de  la  guerre  , les  commandants  de  provinces  , 
de  places  , f infpeileur  de  leur  régiment  6r  le  com- 
tnijfaire  des  guerres  chargé  de  la  police  des  hôpi- 
taux , par  rapport  aux  foldats  malades  qui  y font 
détenus , 
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Leur  lit  devrait  être  entouré  de  rideaux  ;!ej  four- 
nitures (croient  de  bonne  qualité  , & tours  les 
effets  & uflcnfiles  néceffairts  à leurs  maux  de- 
vroient  être  placés  h portée  d'eux  ; il  conviendroit 
même  qu’ils  euffeot  des  armoires  pour  renfermer 
leurs  effets. 

Airicn  IX. 

Rchiion  dts  officiers  commundunts  it  murichmjjct 
avec  les  majors  des  places  6r  commiffaires  des 
guerres  6*  les  fubdclcpucs  .'par  rapport  aux  foldats 
&•  recrues  malades , 6e  conftJèrcs  comme  fufpeSs. 

Voye{  le  titre  premier  , pape  5;  le  titre  XIII, 
page  57  ; 8c  le  titre  XVII  ,pags  6ÿ  Si  fuiv.  de  l’or- 
donnance. 

A R T I C L I X. 


Voye^  le  titre  XII , pape  50  ; le  titre 
65  ;!c  titre  XVII  .page  7 \ ; & le  titre 
page  154  de  l’ordonnance. 

Articlï  VII. 

Relation  des  ojjiciers  de  vijise  ^hôpitaux  avec  les 
commandant , de  places , le  dire  (leur , le  contrôleur , 
& le  chirurgien  de  garde  des  hôpitaux. 


XV , pare 

XXXVII , 


Relation  des  trèforiers  des  guerres  avec  le  t intendants , 
les  commiffaires  ordonnateurs  & les  direàeun  des 
hôpitaux, par  rapport  à la  comptabilité  des  hôpi- 
taux & des  régiments, 

Voye 1 le  titre  XX , page  87  ; le  titre  XXI , page 
89  de  l'ordonnance. 

Article  XI. 


Voyc{  le  titre  XII  ,page  91  de  l'ordonnance. 
Obfervation • 


Relation  dts  trefo  r iers  - quartiers-maîtres  des  régiments 
avec  leur  infpefleur  refpeélif  y par  rapport  aux  fol- 
dats qui  ont  été  ajfedés  de  maux  vénériens . 


Malgré  la  défenfe  exprefle  qui  enjoint  à tours 
officiers  de  fa  majefté  , même  de  fcrvice  d hôpi- 
taux ,1}?  n'ourrepafler  ce  qui  leur  çfl  preferit  par 
l'ordonnance , il  leur  eft  fou  vent  arrivé  d’entrer  en 
difeuffion  avec  les  perfonnes  ci-dciTus  défignées  ; 
& ces  difeuffions  étant  autant  défavorables  au  fer- 
vice  qu'elles  étoient  injurieufes  pour  le  particu- 
lier qui  faifoit  exécuter  l’ordre  qui  lui  étoit  im- 
pofé  , il  convicndroit , pour  prévenir  les  inconvé- 
nients qui  pourroienten  réfulter  , de  févir  contre 
quiconque  troubleroit  l'ordre  de  ce  fervice. 

Article  VIII. 

Des  officiers  malades  aux  hôpitaux. 

Voyei  le  tirre  premier  , page  4 ; le  titre  IV,  page 
16;  &le  titre  VIII , page  27  de  l’erdonnancc. 

Obfervation , 

Nous  penfons  que  meffieurs  les  officiers  malades 
aux  hôpitaux  devroient  être  par  deux  ou  par  quatre, 
non  p.is  dans  des  falles  confondues  avec  celles  qui 
font  deffinees  aux  foldats  *,  mais  bien  dans  des 
chambres  particulières  ménagées  dans  la  partie  du 
bâtiment  qui  eft  defttnée  à loger  les  perfonnes  em- 
ployées à ï hôpital. 


y oye^  le  titre  XI I , page  50  de  l’ordonnance. 
Article  XII. 

Relation  des  officiers  de  faqté  des  régiments  avec 
ceux  des  hôpitaux,  par  rapport  aux  officiers  6 • 
foldats  malades, 

Voye { le  titre  premier , page  première  ; le  tirre 

VII , page  aç  ; le  titre  XI II  , page  53  ; le  titre 
XVII , page  69  J & le  tit*e  XXXVll , page  144  & 
fuiv.  Coniiiltcr  aulïi  ce  que  nous  en  avons  dit  an 
mot  chiturgiem- major , & à l'article  II  du  chapitre 

VIII , page  71  de  cet  ouvrage. 

CHAPITRE  X. 

Des  fetgents  de  planton  ; des  fstgents  & gardes  des 
hôpitaux  ; des  bas-officiers  6»  foldats  commandés 
pour  efeorter  les  cotrvalefcents  à la  promenade  , 
ou  pour  les  convoyer  ailleurs  ; des  bat  officiers  6e 
foldats  qui  ont  des  permijfons  pour  vif  ter  leurs 
camarades  aux  hôpitaux  ; devoir  des  JolcLits  ma- 
lades aux  hôpitaux. 

Article  premier. 
Relation  des  fergents  de  planton  avec  les  comrtiif- 
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fur  es  , les  controleurs  , les  dire  fleurs  des  hôpi- 
taux , par  rapport  J la  partie  du  fervice  qui  con- 
cerne les  aliments, 

Vo\c{  le  titre  VIII , page  19  , & le  titre  XXII , 
page  95  de  foi  donna  nce. 

Obfervation. 

Le  fergent  de  la  garde  de  Y hôpital  pouvant , fan» 
lézer  (es  fondions,  taire  ce  qui  ert  prefcrit  au  fer- 
gent  de  planton  , on  pourrait  fupprimer  ces  der- 
niers. 

Article  II. 

Relation  du  fergent  & de  la  garde  de  /'hôpital  avec 
le  commijjaire  des  guerres  , le  contrôleur  * le  direc- 
teur & le  portier  de  /'hôpital , par  rapport  au  bon 
ordre  qui  doit  y régner, 

Voye^  le  titre  premier  f page  10  ; le  titre  XV  , 
page  61  ; le  titre  XXII , page  9a  ; le  titre  XXII , page 
96,6c  le  titre  XXXII  y page  125  de  l'ordonnance. 

Obfervation . 

Il  convicndroit  que  la  garde  de  Yhopital  prêtât 
aufli  main-forte  à touts  les  individus  employés  en 
chef  dans  les  hôpitaux  f ainfi  qu'à  leurs  fubaltcrnes 
en  fondions  , lorfque  le  cas  le  requéreroit. 

11  ferait  suffi  néceffaire  que  la  garde  de  Yhopital 
fut  chargée  de  furveilltr  les  foldats  prifonniers  dé- 
tenus aux  hôpitaux  par  caufe  de  maladie  , 6c  non 
leur  donner  des  fentinelles  particuliers  du  régi- 
ment auquel  ils  appartiennent  lorfqu'ils  font  de  la 
garnifon. 

Article  II  1. 

Relation  des  basoflciers  O foldats  commandés  pour 
accompagner  les  foldats  convalefcents  à la  prome- 
nade 9 avec  le  contrôleur  des  hôpitaux. 

Voyt^  le  titre  XV  9page  61  de  l’ordonnance* 

Obfervation , 

Il  feroit  néceffaire  que  le  contrôleur  remit  aux 
bas-officiers  un  état  nominatif  des  hommes  qu’on 
leur  auroir  confiés  , 6c  qu'au  retour  il  leur  en 
donnât  décharge  , afin  qu’ils  la  remettent  au  com- 
mandant de  la  place  ou  de  leur  corps  refpc&if. 

On  devroit  tenir  une  conduite  femblablc  pour 
les  convois  des  malades  qui  fc  font  à Poccaûon 
d’un  rcvcrfcmcnt  de  malades  d’un  hôpital  dans  un 
autre. 

La  même  chofe  devroit  être  obfcrvée  pour 
ceux  qui  feraient  préfents  à leur  corps  , d’après 
l’indication  qu'en  donneroienr  les  officiers  de  fanté 
«les  régiments  à leur  commandant  refpedif. 


Article  IV. 

Formalités  auxquelles  font  affujettis  les  bas  officiers  éb 
foldats  qui  vont  aux  hôpitaux  pour  vijiter  leurs 
camarades, 

Voye^  le  titre  XV, page  61  de  l’ordonnaace. 

Il  nous  paroitroit  convenable  qu'ils  y fuffent  ad- 
mis fur  la  pcrmiffion  du  commandant  du  régiment. 

Article  V* 

Devoirs  auxquels  font  affujettis  les  bas-officiers  & 
fyldats  aux  hôpitaux. 

Voyei  le  titre  XV  , page  60  6c  fuir,  de  Ford 
donnance. 

Obfervation, 

De  ce  que  l’ordonnance  défend  d’employer 
comme  infirmiers  les  foldats  convalefcents  t il  no 
s'enfuit  pas  qu'ils  ne  doivent  aucunement  fe 
rendre  utiles  ; nous  penfons  , au  contraire  . qu’il* 
devraient  fe  rendre  entre  eux  touts  les  fcrvices 
qu  ils  pourraient  * 6c  mètre  fc  prêter  à favorifer 
le  fervice,  ainfi  que  nous  t ous  en  femmes  expli- 
qués à la  fcétion  II  de  l’article  III , chapitre  VI  # 
60. 

ne  autre  remarque  non  moins  intereffante  , 
regarde  une  forte  d’efage  qui  permet  aux  foldats 
de  garder  jour  St  nuit  leurs  camarades  , lorfque 
leur  fituation  efl  devenue  critique  : faélion  en  efl 
véritablement  louable  ; mais  comme  elle  pourrait 
compromettre  leur  famé  , 8c  que  les  fcrvices  qu'ils 
rendraient  clans  rette  occafion  ne  feraient  prefque 
jamais  dirigés  avec  avanrage  , nous  croyons  de- 
voir repréfemer  que  les  foins  des  perfonnes  habi- 
tuées par  état  à fervir  les  malades  , feraient  biea 
préférables;  auffi  n’admettons-nous  les  premiers 
qu'autant  que  ceux-ci  feraient  infuffifams. 

CHAPITRE  XL 

Infpefteurs  tfhopitaux  ; intendants  de  provinces  » 
fubdélégués  , commiffaires  des  guerres  , contrôleurs . 

Article  premier. 

Relation  des  infptéteurs , des  hôpitaux  avec  le  mi - 
nif-e  , f intendant  * le  commiffdire  des  guerres  , 6» 
touts  les  employés  en  chef  des  hôpitaux  ,/elaeivo- 
tnent  à cette  partie  du  fervice, 

l'cvc{  le  titre  XXXV , page  134  St  fuivantes  de 
rord  'nnancc  ; confulter  suffi  ce  que  nous  avons 
du  des  chîrurgiens-infpefleurs  au  mot  chirur- 
gien-major y Si  ce  que  nous  dirons  des  médecins 
& apothicaires-majors  aux  mots  médecin  6c  pua R$ 
MA  CI  EN  j 
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Article  II. 

Relation  des  intendants  de  province  t avez  U min'jlrt 
de  la  pterrt  , les  commandants  des  provinces  , des 
places , les  injp: Sears  des  hôpitaux,  tei  comr.if- 
f aire  s , tes  controleurs  , les  direHeurs  6*  les  officiers 
de  famé  des  hôpitaux  , relativement  à ce  qui  dépend 
de  ce  fervice, 

Voye^  le  tirre  III  , page  i f ; le  titre  VI , pay  24  ; 
le  titré  VIII • page  34;  le  titre  IX,  page  .40;  le 
tirre  X,  page  45  ; le  titre  XI,  page  47  ; le  titre 
XIII , page  $ j ; le  titre  XV'II , page  7 1 ; le  titre  XX 
page  76  ; le  titre  XXIII,  page  çç  ; le  titre  XXV, 
page  103  ; le  titre  XXIX  >page  1 17  ; le  titre  XXX  , 
pay  120  ; le  titre  XXXII  , pige  124  ; le  titre 
XXXIV  . page  131  ; le  titre  XXXV  , p *gc  133  ; & 
le  titre  XXXVI  tpage  141  de  l'ordonnance. 

Obfervation , 

Les  places  de  médecins  fur-numéraires,  d’élèves 
en  chirurgie  & en  pharmacie  qui  viepdroient  à 
vaquer,  devroieni  être  données  par  préférence  à 
ceux  pour  qui  les  officiers  de  famé  en  chef  les 
dematideroient , & ce  , chacun  en  ce  qui  les  con- 
cerne roi  r. 

Les  procès-verbaux  de  contravention  devroient 
avoir  une  forme  d’après  laquelle  on  procédcroit 
lorfque  le  cas  écherroir. 

Les  élèves,  médecins,  chirurgiens  & apothi- 
caires de  ville  où  il  y auroit  des  amphithéâtres  , de- 
vroient être  admis  aux  cours  qui  s’y  feroient  , 
d'après  la  permiffion  qu'ils  en  auroient  obtenue  des 
médecins,  chirurgiens  & apothicaires  employés  en 
chef  ; & l’intendant , ainfi  due  le  commiflaire  , de- 
vroient empêcher  que  leldirs  élèves  payaient  à 
ceux  qui  feroient  chargés  de  leur  inflruâion,  la 
permiffion  qu’ils  en  auroient  obtenue. 

Quant  aux  élèves  en  chirurgie  des  régiments  , 
ils  devroient  y être  admis  de  droit , & fans  aucune 
autre  formalite  que  celle  d'être  revêtus  de  leur 
uniforme. 

D’après  cetcxpofé,  il  eft  évident  que  les  inten- 
dants ont  la  haute  police  des  hop  taux  , érant,  à la 
vérité , fubordonnés  aux  minillrcs  de  la  guerre 
pour  tours  les  objets  relatifs  aux  hôpitaux  mili- 
taires , ou  conftdérés  comme  tels. 

Article  III. 

Relation  des  fubdéléguès  avec  les  intendants  & les 
officiers  de  marèchauffee  , par  rapport  aux  hôpitaux 
mil  noires, 

Voye^  le  titre  premier , page  4 ; le  titre  XIII  , 
page  57  ; le  titre  XVII , pare(>j  ; le  titre  XVIII , 

P ‘g*  77 , tic  le  titre  XXXVI , page  141  de  l'or- 
donnance. I 


Obfervation , 

Au  défaut  de  commifVtrcs  des  guerres  & de 
fubJèlcgués  , l'officier  de  maréchauffic  en  r’.'j- 
dencc  en  fera  le  fervice , & au  défaut  de  teiu.-ci , 
1 officier  municipal  en  fera  chargé. 

^°yci  I*  t»rc  XII , page  5 6 de  l'ordonnance. 

Article  IV. 

Relation  des  commiff tires  o*d  moteurs  avec  les  in « 
tenJ-ints  , les  commiffahes  o>  dinar  et  , & le  trefo* 
rier  des  guerres  , par  rapport  aux  hôpitaux. 


Voyait  rirre  XX  , page  87  ; le  titre  XXIII  , 
page  94  ; le  titre  XXX  , rage  120  ; le  titre  XXXIV  , 
Plde  ‘IJ  » & le  titre  XXXV  , page  134  de  l'or- 
donnance. 

Article  V. 

Relation  des  eommiffairas  principaux  de  départements 
avec  les  intendants  , les  commiffairet  ordonnateurs  , 
Ut  commiff  aire  s ordinaires  , & U tréjo/ier  des 
guerres  ,par  rapport  aux  hôpitaux. 

Ces  commiflâires  n'étant  établis  que  dans  les 
departements  où  il  n’y  a point  de  commiffaire  or- 
donnateur auquel  ils  doivent  fupplécr.  ils  font 
tenus  d’exécuter  ce  que  leur  preferit  le  titre  XX 
W s7  ; ‘e  titre  XXIII  tpage  94  , & le  titre  XXXV  ’ 
Pa£*  *34  de  l’ordonnance. 

Article  VI. 

• 

Relation  des  eommiffaires  ordinaires  des  guerres  em- 
ployés aux  hôpitaux  militaires,  avec  le  minifl-e 
de  la  pierre , let  eommiffaires  ordonnateurs  (r  prin- 
cipaux dt  leur  département  , les  commandants  des 
places  ff  tout  e les  employés  en  chef  en  fous-o’d'e 
des  hôpitaux  fur  lefquels  ils  ont  la  police  , air, fi 
que  fur  la  garde  de  l hôpital , Us  bas-officiers  '&■  f ol- 
dats  qui  y font  malades,  1 


Voyei  le  titre  premier , page  3 ; le  titre  II , page 
1 1 ; le  titre  lil , page  13  ; le  titre  VI , page  1 3 ; Te 
titre  VII , page  ad  ; le  titre  VIII , page  -ty  ; le  titre 
1X  • r-sgc  37 J le  titre  X , page  ; le  titre  XI  , nage 

47  ; le  titre  XIII .page  33  ; le  titre  XIV  .page  58  ; 
le  titre  XV  , page  6a  ; le  titre  XVII  , page  67  ; le 
titre  XVIII , page  76  ; le  titre  XIX  , page  70  ; 3e 
titre  XX  , page  Si  ; le  tirre  XXI , page  88  ; le  titre 
XXII  page  93  ; le  titre  XXIII . page  94  ; |e  tltre 
XX1\  , page  98  ; le  titre  XXX  , page  1 10  ; le  titre 
XXXII , page  ta?  ; le  titre  XXXIII  .page  1 30  ■ le 
titre  XXXV  , page  134;  le  titre  XXXVI , pan 
14*  i 8 c le  titre  XXXVll  , page  144  de  1 ordon- 
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Article  VII. 

Relation,  Jci  contrôleurs  dis  hôpitaux  avec  Us  eom 
mijfsircs  , Us  majors  dis  places  , (r  touts  Us  im- 
payés est  chef  (r  en  fous  ordre  dis.  hôpitaux  , par 
rapport  à ce  fenice. 

A’qytj  le  titre  premier  , part  3 ; le  titre  II , page 
11;  le  titre  III,  psgt  tj  ; le  titre  V,  page  19  ; le 
titre  V III , page  17  ; le  turc  IX , page  40  ; le  titre 
X , page  4 ç ; le  titre  XI,  page  48;  le  titre  XIV  , 
page  58;  le  titre  XV , page  6a;  le  titre  XVIll, 
page  68  ; le  litre  XIX , page  79  ; le  titre  XX  , page 
81  ;le  litre  XXI  . page  89  ; le  titre  XXIII,  page 
95  ; le  titre  XXIV  , page  98  ; le  titre  XXV , page 
101;  le  titre  XXVI , pa.  e 104  ; le  titre  XXXII  , 
page  124;  le  titre  Xxxill , page  1:6;  le  titre 
XXXIV./ujr  130;  fit  le  titre  XXXV , page  133 
de  l'ordonnance. 

Ohfervaùon . 

La  police  des  officiers  de  famé  en  fous-ordre 
devant  abfjlumem  appartenir  à leur  chef  refpeflif , 
nous  penfons  que  les  contrôleurs , ainft  que  les 
directeurs , ne  devroient , clans  aucun  cas , le  per- 
mettre de  faire  la  vifitc  de  leur  chambre  St  de 
leurs  effets , pour  s'affurcr  de  leur  fidelité.  11  con- 
viendroit,  au  contraire  , qu'ils  en  infiruifiHent  le 
chef  refpe&if  des  fujets  qui  leur  peroîtroient  fuf- 
pcfb  , afin  que  s'en  étant  affurés  , ils  puiffent 
fendre  fatisfaélion  il  qui  il  appartiendroit. 

CHAPITRE  XII. 

Des  officiers  de  famé  en  chef  (/en  fous-ordre  (r  de 
r aumônier. 

Article  premier. 

On  entend  par  officiers  de  famé  des  hôpitaux  , 
non-feulement  les  médecins  fit.chirurgiens , mais 
encore  les  apothicaires. 

S £ C T 1 O N P It  £ M I k R E. 

Des  médecins. 

Les  médecins  fe  diflinptent  en  infpeéleurs  , en 
confultants  St  en  médecins  des  hôpitaux  militaires  ; 
dans  ces  derniers  feront  compris  les  médecins  fur- 
numéraires. 

Du  médecin- tnfpeHcur. 

I 

Me  Lu  ion  des  médeeins-infpe  fleurs  avec  le  miniftre  O 
touts  let  officiers  de  fantédes  hôpitaux  , par  rapport 
à cette  partie  du  fervice  & à l'ïnjlrudiûn  des  élèves . 

Pbytl  le  titre  XXVIII , page  3 ; &.  le  tare 
XXXV,  page  137  de  1’erdor.fU.jcc. 
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Ohfe  ration. 

Il  conviendrait  que  les  places  qui  viendroient  à 
vaquer  & qui  (croient  du  reflort  de  la  médecine  & 
de  la  pharmacie  , fulTent  pourvues  parle  nudecin- 
infpeéleur  » comme  il  droit  néctfiairc  qu’il  dirigeât 
l iiiflruéiion  des  uns  & des  autres  ; mais  pour  ce 
qui  concernerait  l'avancement  des  chirurgiens  & 
leur  inftruâion  , il  conviendrait  qu'ils  fulTent  rê- 
fvrvés  au  chirurgien  infpcéteur  , aux  lumières  du- 
quel le  minifirc  devrait  s’en  rapporter  entièrement. 

Des  médecins  confultants. 

Relation  des  médecins  confultants  chargés  ou  non  de 
la  ré  J ad  ion  du  journal  de  médecine  , chirurgie  & 
pharmacie  militaire  , avec  le  minipre  & le  médecin- 
infpeSeur , par  rapport  aux  hôpitaux. 

Voyt[  le  titre  XXXV , page  138  & fuivantes  de 
l'ordonnance. 

Des  médecins  des  hôpitaux. 

Relation  des  médecins  des  hôpitaux  avec  le  médecin- 
infpe&eur  , les  intendants  , les  eommiffaires  des 
guerres  , les  chirurgiens  , les  apothicaires  , & touts 
les  autres  employés  aux  hôpitaux  , ainf  que  les 
officiers  & les  chirurgiens- majors  des  régiments , par 
rapport  au  fervice  des  hôpitaux  de  la  place . 

Voye^  le  titre  premier,  rage  3 ; le  titre  II  t page 
1 a » le  titre  IV  , page  16'j  le  titre  V , page  17  ; le 
titre  V]  ,page  2a;  le  litre  VII,  page  25  ; le  titre 
VIII  y page  17  ; le  titre  IX  , page  2Ô  ; le  titre  X , 
page  45  ; le  titre  XII , page  49  ; le  titre  XIII , page 
5 2 ; le  titre  XV  , page  61;  le  dire  X V II , page  67  ; 
le  titre  XVIII , page  76  ; le  titre  XX  , page  81  ; le 
titre  XXIII , page  95  ; le  titre  XXV , page  102  ; le 
titre  XXY1I , pare  107  ÿ le  titre  XXV111  , page 
108 ; le  titre  XXX  . page  no;  le  titre  XXXI , page 
112  ; le  titre  XXX 111  . rage  126;  le  titre  XXXIV, 
page  130s  le  titre  XXXV  , page  134  ; & le  titre 
XXXYII , puge  145  de  l’ordonnance. 

Ccnfulte^  auffi  la  remarque  que  nous  avons 
faite  au  fujet  des  < ffutcr>  de  famé  71  de  cet 
ouvrage  , ainfi  qu.*  le  mot  chirurgien-major. 

De  médecins  fut  numéraires. 

Relation  des  médecins  furnum^aires  avec  les  méde- 
cins titulaires  ; 6*  les  médecins  en  chef  des  hôpi- 
taux de  premier  ordre  ,par  rapport  â leur  inflruBion. 

Voyei  l'arncle  âmphithfatre  dans  l’article 
fuivant. 

Il  conviendrait  suffi  , n ur  avoir  une  connoif- 
fance  ptus  cxaélc  cjc  tout  ce  qui  concernera  les 
quatre  ordres  de  médecins  u- de flus  défignés  > de 
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confulrcr  le  mot  médecin  , dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite. 

Obfcrvation. 

Nous  rejpréfentîrons , quant  à prefent,  que  les 
médecins  furnuméraires  devraient  être  aflujettis  à 
Cuivre  avec  exactitude  les  panfemenrs  & cours  d'a- 
natomie & d'opérations , & non  pas,  comme  le  dit 
l'ordonnance,  quand  leurs  occupations  leur  per- 
mettront. 

S £ C T l O S II. 
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X , page  43  ; le  titre  XII  ,psge  49  ; le  tirr<  XIII  , 
page  51  ; le  titre  XIV,  page  59  ; le  titre  XVII, 
page  67  ; le  titre  X VIII , part  7^  ; le  titre  XX  , page 
81  ; le  titre  XX1H,  page  95  ; le  titre  XXV  , paie 
102  ; le  titre  XXVIII , page  108  ; le  titre  XXIX  , 
page  u 5 ; le  titre  XXX  ,p*Zt  1 17  ; le  titre  XXXI  , 
page  121  ; le  titre  XXX1ÎI  , page  126;  le  titre 
X aXIV  , page  1 30  ; le  titre  XXXV  , page  1 3 4 j & 
le  titre  XXXVII  , page  143  de  l ordonnance. 

ConfuUei  auili  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot 
Chirurgien-major. 


Des  chirurgiens . * 


Des  chirurgiens-aides  & fous-aides-majors • 


Les  chirurgiens  employés  au  fervîce  militaire  fe 
diftinguenr  en  deux  ordres  : fçavoir,  en  chirurgien* 
infpcêieur-confultant  & major  des  hôpitaux  , en 
chirurgien  aide  & fous-aide  major , en  élève  ap- 
pointé & furnuméraire  dans  les  hôpitaux  de  pre- 
mier ordre  ; on  devroit  augmenter  les  chirurgiens 
en  fous-ordre  d'un  chirurgien-demiflc  6c  d’un  chi- 
rurgien-hernier. 

Du  chirurgien- infpe  fleur. 

Relation  du  chirurgie  n-infpe  fleur  avec  le  médecin - 
infpe  fleur  O les  chirurgiens- majors  6»  démon  Ora- 
teurs des  hôpitaux  , par  rapport  J ce  fervice  & À 
f inflruflion  des  élèves  en  chirurgie, 

Voycg  le  titre  XXXV  , page  137  de  l'ordon- 
nance ; la page  23  du  réglement  des  amphithéâtres , 
& ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  chirur- 
GIEN-MA/Op. 

Obfervation , 

Nous  croyons  pouvoir  repréfenter  <jue  le  chirur- 
gien-infpe&cur  étant  le  chef  de  la  chirurgie  mili- 
taire , il  devroit  corrcfpondre  directement  avec  le 
miniftre  pour  tout  ce  qui  y auroit  rapport , & non 
avec  le  médccin-infpcâeur. 

Des  chirurgiem-confultants , 

Quant  à ce  qui  concerne  les  chirurgiens-conful- 
tants,  l’ordonnance  n'enfaifant  pas  mention,  nous 
renvoyons  à ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot 
chirurgien-major. 

Des  chirurgiens-majors  des  hôpitaux. 

Relation  des  chirurgiens-majors  des  hôpitaux  avec  le 
médecin-chirurgien- in/pe fleur  , avec  les  médecins  , 
les  commiffairts , & touts  Us  employés  des  hôpi- 
taux, notamment  avec  leurs  fubaltemes  6*  Us  offi- 
ciers de  famé  des  régiments. 

Voyei  le  titre  premier , page  3 j le  titre  II , page 
12  ; le  litre  IV  , page  16  ; le  titre  VI  , page  22  ; le 
fitre  VU i f «f*  *5  i le  titre  lX.,pagt  36;  le  titre 


Relation  des  chirurgiens  aides  O fous-aides  majors  , 
avec  les  chirurgiens -majors  & les  élèves  en  chirur- 
gie ; devoirs  qui  leur  font  impofés . 

f'oyer  le  titre  VI  ,page  22  ;le  titre  VII , page  23  ; 
le  titre  Ia  , page  36  ; le  titre  XV , page  63  ; le  titre 
XX,  page  81  ; le  titre  XXIU,  page  95  ; le  titre 
XXV  , page  102;  le  titre  XXVlll  , page  108;  le 
litre  XXIX  , page  1 1 5 ; & le  titre  XXX , page  1 1 7 
de  l’ordonnance. 

Confultei  aulTi  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot 
CHIRURGIEN-MAJOR. 

Des  élèves  chirurgiens  appointés • 

Relation  des  chirurgiens  appointés  avec  Ut  chirurgiens 
& médecins  employés  en  chef  dans  Us  hôpitaux  i 
devoirs  qu'ils  ont  à y remplir. 

Voyei  le  titre  II  ,page  12;  le  titre  V , page  1 8 ; le 
titre  Vi  , page  12  ; le  titre  VII , page  23  ; le  titre 
VIII,  page  17;  le  titre  IX,  page  36;  le  titre  X, 
page  43  ; le  titre  XV  y page  6 3 ; le  titre  XX  , page 
81;  le  titre  XXIU  , page  93  ; le  titre  XXIV  , page 
99;  le  titre  XXV,  page  102  ; le  titre  XXV'IIl, 
page  108;  le  titre  XXIX,p.t£r  1 1 3 ; & le  titre  XXX, 
page  ii7de  l'ordonnance. 

Confultei  aufli  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot 
chirurgien-major. 

Des  chirurgiens  de  garde . 

Relation  particulière  du  chirurgien  de  garde  avec  les 
officiers  de  fanti  ci- de  [fus  déftgnts  , & de  leurs 
obligations  particulières. 

Voyei  le  titre  premier,  page  3 ; le  titre  IV  ,page 
\(>  ; le  titre  VIII , page  32;  le  litre  IX  , page  40  ; le 
titre  XV  .page  63  •,  le  titre  XXIV,  page  160  ; le 
titre  XXa  ,page  1 17  de  l'ordonnance. 

Confultei  aufli  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot 
CHIRURGIEN-MAJOR, 


Des  élèves  chirurgiens  furnuméraire  s. 

Relation  & devoir  des  chirurgiens  furnumèraires  en- 
vers Us  officiers  de  famé , 6*  notamment  Us  chirur- 
giens-démonfirateurs . 

yoyti  le  réglement  des  amphithéâtres , pages  7 8c 
fui  vantes. 

Confultei 


\ 
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Confilitç  suffi  ce  que  nous  en  avons  dit  an  mot 
CHIRURGIEN-MAJOR. 

Quant  à ce  qui  concetne  les  chirnrgiens-den- 
tiftes  & herniaires , nous  en  parlerons  dans  le  cha- 
pitre fiiirant. 

S £ c r i o h lit. 

Des  apothicaires. 

I-CS  apothicaires  employés  au  fervice  militaire  , 
forment  deux  clafTes  ; l'avoir,  apothicaire-major 
des  camps  St  armées  & des  hôpitaux  ; apothicaire- 
aide  St  fous-aide-major , élève  , titulaire  St  furnu- 
mérairc. 

De  T apothicairc-major-vcrificateur. 

Relation  de  C apothicaire-major  des  camps  S*  armées , 
avec  le  médecin  6*  chirurgien- infpcScur  & Us  apo- 
thicaires-majors des  hôpitaux  par  rapport  à ce 
fervice. 

Voyelle  titre  XXXV, p s g<  t 37  de  l’ordonnance. 
Confiâtes  aulfi  ce  que  nous  en  dirons  au  mot  Phar- 
macien. 

Des  apothicaircs-majors-démonfirateurs. 

Relation  dis  apothicaires-majors  des  hôpitaux , avec 
les  commiffi. tires  des  guerres  , les  officiers  de  fonte  , 
6*  notamment  avec  les  médecins  , r apothicaire- 
major  des  armées  , les  dircSeurs  des  hôpitaux , 6* 
les  clives  apothicaires. 

Voyei le  ,!tfe  VI11 . P* P 15  ; le  titre  IX  , page 
36  ; le  titre  XXIII , page  95  ; le  titre  XXV  . page 
101  ; le  titre  XXVIII . page  108;  le  titre  XXXl , 
page  1 13  ; & le  titre  XXXIV , page  1 30 de  l'ordon- 
nance. Confit  1 te { suffi  ce  que  nous  en  dirons  à l’ar- 
ticle Pharmj^en. 

Des  aides  & fous-aides- majors-apothicaires. 

Relation  O devoir  des  aides  6r  fous-aides-majors - 
apothicaires,  avec  les  officiers  de  fonte  , b notam- 
ment avec  C apothicaire-major  6*  [es  élèves. 

l'oyex  le  titre  XX , page  84 , le  litre  XXIII , page 
95  , le  titre  XXV  .page  10a  ; le  titre  XXXIII , page 
108  de  l’ordonnance.  Confulte ç auffi  ce  que  nous 
en  dirons  au  mot  Pharmacien, 

Des  élèves  apothicaires  appointés. 

Relation  6'  devoir  des  élèves  apothicaires  , avec  les 
officiers  de  fonte , Ce  notamment  avec  Us  apothicaires 
en  chef. 

Voyci  le  titre  V .page  18  ; le  titre  X .page  43  ; 
le  titre  XXIII , page  93  ; le  titre  XXV  , page  101  ; 
& le  titre  XXVIII  .page  108  de  l’ordonnance.  Cou- 
fuUeg  auffi  le  mot  Pharmacie*. 

Art  militaire.  Tome  111. 
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Des  élèves  apothicaires  furnumèraires. 

Relation  (/  devoir  des  apothicaires  furnumèraires  , 
•m  c le. s apothicaires  ci-dejfus  dénommés  , relative- 
ment à t injlrudion. 

P’oyr;  le  réglement  des  amphithéâtres  , page  9 St 
fuivantes  ; 8c  confulte ( le  mot  Pharmacien. 

Article  II. 

Des  aumôniers. 

Relation  des  aumôniers  avec  Us  infpeéleurt  des  hop  * 
■aux  , Us  cotnmiffaires  des  guerres , les  contrôleurs , 
6*  tours  Us  officiers  des  hôpitaux  gui  en  compofet.t 
taff emblée  ; tr  ce , relativement  au  fervice. 

l'oye{  le  titre  XV  , page  63  ; le  titre  XVIII , page 
76  ; le  titre  XX  ,page  8;  ; le  titre  XX1H  .page  93  ; 
le  titre XXV  .page  toa  ; le  titre  XXV 11, page  106; 
le  titre XXXIV, page  130;  & le  titre  XXX V , page 
135  de  l’ordonuancc. 

CHAPITRE  XIII. 

Des  entrepreneurs , adminiflrateurs , direélewx  Ce  com- 
mis ptopofés  pour  le  fervice  des  hôpitaux. 

Article  premier. 

Relation  des perfonnes  ci-dejfus  dèftgnèes  , avec  le  mi- 
nifire  , Us  commandants  de  place , Us  officiers  de 
fervice , Usm  infpeéleurt  des  hôpitaux,  les  inten- 
dants, Us  tréforiers  de  guerre , ér  notamment  avec 
Us  commijjaires  , Us  officiers  de  fantè,  ceux  qui 
compofcnt  le  confeil , & tours  Us  employés  aux  hô- 
pitaux par  rapport  i ce  fervice. 

V oye\ ç le  titre  premier  , page  a ; le  titre  II , page 
13  ; le  titre  V,  page  19  ; le  titre  VII , page  13  ; le 
litre  VIII , page  16;  le  titre  IX , page  37;  le  titre  X, 
page  44  ; le  titre  XI  , page  48  ; le  titre  XIII, page 
34;  le  titre  XV  , page  61  ; le  titre  XVII  ,page(,y  ; ' 
le  titre  XX  , page  80  ; le  titre  XXI , page  89  ; te 
titre  XXII , page  93  ; le  litre  XXIII , page  93  ; le 
titre  XXIV  ,page  toa  ; le  titre  XXV  , page  103  ; le 
titre  XXVI , page  103  ; le  titre  XXVII . page  114  ; 
le  titre  XXXIII , page  1 a6  ; le  titre  XXXIV  , page 
13»  ; St  le  titre  XXXV  .page  135  de  l’ordonnance. 

CHAPITRE  XIV. 

Des  commis  aux  faites  , des  infirmiers  , des  fer- 
vanis  te  des  portiers. 

Article  premier. 

Des  commit  aux  folles. 

Relation  des  commis  aux  falles , avec  Us  commiffairtx 
des  guerres  , Us  officiers  de  fonte  , Sr  fur-tout  avec 
les  contrôleurs , les  Jireéleurs , Us  portiers  , Us  ma- 
lades entrants  O Us  infirmiers  , par  rapport  au  fer- 
vice  des  hôpitaux. 

y°y‘{  le  titre  IH , page  1 2 ; le  tiu  VIH  , p.  19  ; le 
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turc  X .f«(  46  ;le  tirrc  XI , fugc  48,  le"  lire  XIV, 
PJlc  58;  le  titre  XV  .page  64;  le  ritre  XX , page 
84;  le  titre  XX!iI,/\i»e  93;  le  titre  XXIV . page 
loi  ; le  titre  XXV  .page  toi  ; le  titre  XXVI . page 
104;  le  titre  XXXII  .page  ,î4»  le  titre  XXXlll  St 
k titre XXXV  , page  135  de  l'ordonnance. 

Oifcrvation. 

Il  cnn  viendrait  que  les  commis  auxfille*  fulTcnt 
alTujett.s  aux  chofes  que  nous  leur  avons  aflignces 
à l'article  111  du  chapitre  VI  , page  60  & fuivanret 
de  cet  ouvrage.  Il  feroit  aufli  néceifaire  qu’ils  fulfcnt 
chargés  delà  police  des  infirmiers  fervants,  St  qu’ils 
défignadent  ceux  qui  feraient  de  fcrvice  puur  la 
diftribution  des  aliments,  d’avec  ceux  qui  le  fe- 
raient pour  la  garde  d:  jour  ou  de  nuit.  Ces  der- 
niers feraient  tenus  de  vuider  les  cluifes  percées  , 
ainfique  nous  allons  le  dire  à l’article  fuivant, 

A R T I C I I II. 

Des  infirmiers , 

Relation  des  infirmiers  avec  les  commifiaires  des 
pierres  . les  ojjiciers  de  fonte  , les  directeurs  , 6> 
particulièrement  avec  tes  contrôleurs  6e  commis  aux 
faites  , de  qui  ils  devraient  cjftniiellsmcnt  dépendre. 

Voye[  le  titre  II , page  t a ; le  titre  III , page  14  ; 
le  titre  V , page  10  ; le  titre  VIII,  pages  19  j 1c  titre 
XIV  , page  39  ; le  titre  XV, /Mge  63  ; le  tire  XVIII , 
page  7{  ;le  titre  XX  , page  84  ; le  titre  XXIII , page 
95  ; le  titre  XXV  , page  1O4  ; le  titre  XXXII  , page 
114  ; & le  titre  XXXlll  , page  1 26  & fuivantes  de 
^ordonnance* 

Observation. 

Indépendamment  des  devoirs  affeflés  particu- 
liérement aux  infirmiers , il  en  eft  de  généraux  , qui 
devroienr  être  répartis  à tour  de  rôle  : tels  font  les 
distributions  des  aliments  , la  garde  de  jour  & celle 
de  nuit.  Ceux  qui  feroient  cette  dernière,  (croient 
affujettis  à vuider  les  chat/es  percées  à la  pointe  du 
jour  : & pour  que  chacun  deux  puifTc  repofer  tran- 
quillement , fSc  n’èire  pas  expofés  à recevoir  la 
mauraife  influence  de  1 air  des  (ailes  , il  feroit  né- 
ccflaire  qu'ils  couchaflent  dans  les  petites  chambres 
que  nous  avons  dit  devoir  être  pratiquées  dans  les 
veftibules. 

Nous  repréfenterons  que  les  infirmiers  de  carde 
devroient  porter  leur  attention  particulière  (ur  les 
faites  qui  conticndroienc  les  malades  les  plus  con- 
féquents. 

Article  111. 

Des  fervants. 

Indépendamment  des  infirmiers  , il  y a encore 
jtluftcurs  personnes  employées  aux  hôpitaux  fous  le 
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titre  de  fervants  : leur  nombre  eft  proportionné  % 
l’ordre  des  hôpitaux  , tk  ils  font  ordinairement 
attachés  au  fcrvice  des  anime  s , &c. 

y oye^  le  titre  XXUl , page  $6 , tk  le  titre  XXXII, 
page  124  de  l'ordonnance. 

Il  feroit  nccefiaire  qu’un  des  fervants  fut  em- 
ployé pendant  l’hiver  à la  propreté  des  amphi- 
théâtres , & dans  le  cours  de  l'année  , comme  fol* 
foyeur. 

y*>y<{  le  titre  XV11I , page  6 5. 

Article  IV. 

Des  portiers. 

Relation  des  portiers  avec  les  commijfaires  des  guerres , 
U controleur,  le  dire  Eli  ur . les  officiers  de  famé , les 
commis  aux  folles  , les  malades  6»  la  garde  de  /'ho* 
pital , par  rapport  4J  ce  fervice. 

yoye^  le  titre  XV  ,page  6 1 ; le  titre  XX,  page 
S 4 ; le  titre  XXIII , page  9 y ; le  titre  XXXU , page 
124  de  l'ordonnance. 

Obfervaiion. 

De  l'cxpofé  des  quatorze  chapitres  précédents; 
réfulte  tout  ce  qui  a rapport  tk  peut  le  rapporter 
aux  hôpitaux  militaires.  Nous  en  excepterons  ce- 
pendant quelques  particularités  relatives  aux  hopï- 
taux  de  premier  ordre  , au  Y hôpitaux  mi-parties» 
aux  hôpitaux  des  eaux  minérales  , & aux  hôpitaux 
d’armée  , dont  nous  allons  fucceffivement  nous  oc- 
cuper. 

CHAPITRE  XV. 

Hôpitaux  militaires  de  premier  ordre  ; amphithéâtre  ; 
laboratoire  de  chimie  ; préparation  & envoi  de  mé- 
dicaments ; jardin  des  plantes  ; comble  médecine  y 
chirurgie  & pharmacie  ; nombre  & enfÊÊr.Elion  des  of- 
ficier; de  fauté  qui  y font  employés  , & qui  devroient 
y être  attachés  ; élabliffement  particulier  pour  Us 
galeux  & talgneux , Us  vénériens  & fcrophuleux  » 
les  convalefcents  , & pour  y prendre  Us  bains  , Us 
douches  & Us  boues  minérales  ; enfin , hôpitaux 
d'inoculation. 

Article  premier. 

Des  hôpitaux  militaires  de  premier  ordre . 

Section  première. 

Les  hôpitaux  militaires  de  premier  ordre , font 
comme  on  le  fçait , au  nombre  de  cinq  , dans  cha- 
cun defqucls  on  y a pratiqué  des  établifTements 
particuliers,  afin  d’y  enteigner  la  doârine  & la  pra- 
tique de  la  médecine  , chirurgie  & pharmacie  mili- 
taires aux  perfonnes  qui  fe  propofentde  fe  vouer  à 
cette  partie  de  l’art  de  guérir. 
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En  confétfoence  , on  a ménagé  dans  l'intérieur 
de  ccs  hôpitaux  un  emplacement  fulfifant  pour 
former  un  laboratoire  de  chymie , à ta  faveur  du- 
quel l'on  p u i ife  faire  les  préparations  néceûaircs  , 
non  -feulement  i la  confommation  defdics hôpitaux , 
mais  encore  à celle  de  ceittc  de  leur  département , 
8t  afin  de  rafiembler  les  élèves,  & leur  donner  fuc. 
cefiivemcnc  les  documents  théoriques  8é  pratiques 
de  cette  fcience. 

On  a également  formé  hors  de  ccs  hôpitaux , 
mais  à portée  d’eui , un  jardin  des  plantes  pour  le 
cours  de  botanique,  8f  un  amphithéâtre  pour  les 
cours  qui  font  du  reffort  de  la  chirurgie. 

Quant  aux  cours  qui  font  du  domaine  de  la  mé  - 
decine , il  conviendrait  qu'ils  fulTent  faits  dans  une 
chambre  particulière  , qu'on  aurait  ménagée  à cet 
effet  dans  Y hôpital  : on  pourrait  aufii  fe  fervir  de 
l'amphithéatre. 

A 1 egani  de  la  façon  dont  ces  cours  font  dirigés , 
on  en  prendra  cennoifTance  au  litre  VII , page  14  ; 
au  titre  IX  ,page  36  ; au  titre  XXVIII . page  108  ; 
au  titre  XXX . page  1 17  i au  titre  XXXI  ,page  tu  ; 
& au  titre  XXXV  ,page  138  & fuivantes  de  l'or- 
donnance. ' 

Mais  quant  à la  manière  dont  ces  cours  devraient 
être  déftgnés  , nous  renvoyons  , pour  ce  qui  con- 
cerne la  chirurgie , au  mot  C.HIRURGIIN- major  , 
8c  pour  ce  qui  regarde  la  médecine  Si  la  pharmacie , 
bous  renvoyons  à ce  que  nous  en  dirons  aux  mots 
Médecin  & Pharmacien. 

Article  II. 

Des  officiers  Je  faute  en  chef , employas  dont  les  hô- 
pitaux militaires  de  premier  ordre. 

Section  première. 

Les  officiers  de  famé  des  hôpitaux  de  premier 
ordre  , font  au  nombre  de  deux  par  chaque  claffe  , 
diftingnés  en  premier  8t  fécond,  [t  faut  en  excepter 
la  clatfe  de  apothicaires , qui  n’cft  compoféc  que 
d'un  apotlticaire-major-démonflrateur. 

La  ciafTc  des  médecins  renferme  celle  des  méde- 
cins ûirnitroéraires  , comme  celle  des  chirurgiens 
& des  apothicaires  , comprend  celle  de  leurs  fur- 
numéraires. 

hr»ye{  les  titres  ci-dcvant  cités  , ainfi  que  le  régie 
mont  des  amphithéâtres , & confultcx  ce  que  nous 
avons  dit  des  chirurgiens , au  mor  Chirurgien- 
Major  , 8c  ce  que  nous  dirons  des  médecins  & 
apothicaires  aux  mots  Médecin  & Pharmacien. 

Article  III. 

Des  chirurgiens  , dentiflcs  6*  herniaires. 

Section  première. 

La  plupart  des  officiers  de  famé  ci-deflus  défi- 
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gnés , n’ayxnt  pas  fait  une  étutîe  particulière  des 
ma'adics  des  dents  , des  gencives , & de  toutes 
ce'iîs  qu:  en  dérivent , 8r  ne  s’étam  pas  non  plus 
livrés  à l'étude  particulière  de  tout  ce  qui  devroit 
fe  rapporter  aux  diverfes  efpéccs  d'hernies  8e  de 
bandages  , nous  penfons  que  pour  faire  ceffer  aux 
uns  la  violence  ou  la  duree  des  maux  quiis 
éprouvent , 8c  adapter  aux  autres  les  moyens  qui 
conviendraient  à l'cfpéce  8c  à la  nature  de  leur  rup- 
ture . St  ne  pas  contraindre , ainfi  qu'on  l'obferve 
conllamment , cette  efpèce  de  maladie  à s'accom- 
moder aux  moyens  variés  que  fa  manière  d'être 
pourrait  exiger , il  ferait  ncceflaire  d’établir  dans 
les  hôpitaux  dont  nous  parlons , une  place  de  chi- 
rurgien-dentifle  8c  herniaire  , qui  , chacun  dans 
leur  partie , s'occuperaient  des  moyens  d’accroître 
les  fecours  auxquels  les  militaires  ont  droit  de  prêt 
tendre. 

Section  II. 

Quant  aux  foldats  qui  auraient  des  hernies  ou 
des  maladies  croniques  du  reflortdu  demific,  ils 
feraient  envoyés  auxdits  hôpitaux , pour  y recevoir 
les  fecours  qui  conviendraient  i la  nature  de  leurs 
maux. 

Article  IV. 

Des  atcejffbires  des  hôpitaux  militaires  de  premier 
ordre. 

Section  première. 

Lorfque  les  hôpitaux  de  premier  ordre  n’auront 
pas  toutes  les  difpofitions  que  nous  avons  afli- 
gnées  devoir  fi  rencontrer  dans  les  hôpitaux  mi- 
litaires, nous  penfons  qu'il  conviendrait  de  former 
à portée  de  ccs  hôpitaux , un  établiffement  particu- 
lier pour  y traiter  les  malades  affeflés  de  gale  , de 
laigne  , de  vérole  & de  fcrophule  , Sec.  ; 8c  dans 
cette  circonftance , il  ferait  néceffaire  d'y  traiter  , 
finon  touts  les  galeux  , du  moins  tours  les  taigneux , 
les  vénériens  6c  les  fcrophuleux  du  département  ; 
8c  même  on  pourrait  y réunir  touts  les  malades  ré- 
putés incurables , 8c  ce  ferait  un  moyen  d'avancer  , 
s’il  cft  poflible  , les  progrès  de  cette  partie  de  l’art 
de  guérir. 

On  devroit  aufli  y former  un  établiffement  par- 
ticulier pour  les  convalefcems  ; établifièmcm  que 
l'on  placerait  même  à la  campagne , fi  les  conva- 
lefcents  avoient  beaucoup  de  difficulté  à fe  rétablir 
en  ville.  On  pourrait  également  y réunir  les  con- 
valcfcents  de  la  province , qui  feroient  dans  le 
même  cas  étant  dans  la  garnifun. 

Ccs  divers  établnTements , ainft  que  le  fuivant  , 
devraient  dépendre  de  l'cntreprifc  generale  ou  par- 
ticulière. 

Section  II. 

Indépendamment  de  ces  établifTcmcr.ts , on  de- 
vrait profitertlcceux  que  no  us  projrofens , or 
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au  moins  de  ceux  qui  fubftfient  ou  qu’on  pourroit 
former  pour  fupplecr  aux  rcffourccs  qu'offrent  les 
eaux  minérales. 

En  effet , d’après  l’analyfc  que  Ton  a faite  des 
différentes  eaux  & boues  minérales  * ne  feroit-il 
pas  polfible  de  parvenir  à en  composer  qui  au* 
roient , à quelque  chofc  près , les  mêmes  vertus  ? 
Cette  poflibilitc  démontrée  , ne  pourroit-on  pas  fc 
difpenfcr  d'envoyer  tes  foldats  aux  eaux  & aux 
boues  minérales  ? Il  en  rélulicroit  une  très  grande 
économie  pour  le  roi. 

La  falle  des  bains  des  grands  hôpitaux  de  premier 
ordre  nous  paraîtrait  propre  à cet  effet.  On  y 
établiroit  de  quoi  recevoir  la  douche  , fe  plonger 
dans  les  boues , & prendre  les  bains  de  vapeur. 
On  joindrait  à ces  différents  moyens  , ceux  que  nè- 
ceffiteroir  la  circonffance. 

L’exercice  auquel  feraient  affujettis  les  malades , 
fc  prendrait  (bir&  matin  hors  de  la  ville,aux  heures 
défignécs  ; & on  pourroit  mèrne  faire  voiturer  ceux 
qui  ne  pourraient  point  marcher. 

Nous  eftimons  que  par  Ces  différents  moyens, 
bien  entendus  & bien  dirigés,  le»  foldats  pourraient 
en  tirer  les  mêmes  avantages  que  s’ils  alloiem  aux 
eaux  , &c. 

Dans  le  cas  où  la  faile  des  haras  ne  prêterait 
pas  à l’éuldiffemcm  des  machines  ci-delîus  men 
tionnees  , il  faudroir  en  contraire  une  nouvelle 
dans  la  partie  de  Y hôpital  qui  prêterait  plus  à la  cir- 
conftance.  Nous  crayons  devoir  repréfenter  que  de 
pareils  érabltlTemems  fe  formant  à la  campagne  , 
feraient  bien  plus  avantageux. 

Dans  l’un  & l’autre  cas  , on  devrait  y réunir 
touts  les  foldats  du  département  qui  feraient  dans  la 
circonffance  pofée. 

..  Obfervation, 

Touts  les  foldats  attaqués  de  maladies croniqucs, 
& à qui  les  traitements  variés  auraient  été  infuffi- 
fants , devraient  être  envoyés  chez  eux  , au  lieu 
de  les  retenir  aux  hôpitaux , & les  y laitier  jufqu’à 
parfait  rétabliffement  ; il  en  réfulterait  pour  le  roi 
une  économie  très  remarquable,  & pour  le  foldat , 
un  avantage  réel. 

Il  devrait  en  être  de  même  pour  ceux  qui  fe- 
raient affeâés  de  la  maladie  du  pays,  ou  qui  fe- 
raient d’une  conffitution  foible  & délicate  : en  agir 
autrement  dans  ces  fortes  de  cas  , ce  ferait  compro- 
mettre leur  famé,  leur e^iffcncc  même  6c  s’expo- 
fer  à ne  pouvoir  en  tirer  aucun  parti. 

Quant  à ceux  qui  feraient  dans  l’un  des  cas  ci- 
deffusdéGgnés,&qui  n'auroient  aucunes  rcffources 
de  chez  eux  , il  vaudrait  mieux  les  réformer  qne  de 
les  affujettirà  traîner  une  vie  languiffantc  dans  les 
hôpitaux , où  ils  ne  manqueraient  pas  à la  (in  d'y 
périr  après  avoir  beaucoup  coûté  au  roi.  De  tels 
exemples  fe  remarquent  fouvenr. 

Les  loldats  qui  feraient  attaqués  des  maladies  eu- 
déiniques  qui  régnent  dans  les  provinces  ou  ils  le*  | 
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i rotent  en  garnifon  , telles  qties  maladies  gladu- 
lcufes  & les  fièvres  quartes  invétérées , que  l’on 
obfervc  dans  les  provinces  du  nord  , le  (corbut , 
fur  les  côtes  maritimes , 6cc.  &c.  nous  cflimons, 
pour  le  premier  cas  , que  toutes  les  fois  que  les  ma- 
ladies mentionnées  auront  réfilli  aux  moyens  con- 
venables, il  conviendrait  de  (aire  voyager  ltfdns 
malades  pendant  la  belle  fatfon  dans  le  pays  du 
midi,  & leur  faire  prendre  en  route  des  icmédes 
convenables  j leurs  maux  6c  h la  circonffance  : on 
aurait  en  meme  temps  l'attention  de  leur  faire  ob- 
ferver  un  régime  faut , & de  prévenir  l’abus  qu’ils 
pourraient  faire  des  ah  i.nts  tndtgwffes  , 6c  fur- 
tout  de  la  beiffon.  I)ar>  ce  cas  , il  conviendrait 
qu’il  y ait  une  voilure  qui  fuivit  le  convoi  pour 
(oulager  ceux  des  malade  qui  en  auraient  bdoin  ; 
6c  par  cette  iccaution  , o parviendrait  fûrement 
à obreni:  la  guénlbn  de  dits  malades.  Quant  au 
deuxieme  cas,  nous  per  ns  que  fi  on  fai  fuit  pa  (Ter 
les  malades  dentlt  (co  r aurait  réfjffé  au  traite- 
ment qu’on  leur  aurait . tfuüir  ,dans  les  pays  de 
l'intérieur  ou  l'atmofp  .«  e aurait  des  qualités  op- 
pr  fées  à celles  du  pay  qu’ils  quitteraient,  ce  feul 
changement  de  climat  a fuiïi  plus  d’une  fois  pour 
terminer  les  maladies  de  ce  genre  qui  avoient  ré- 
fiffé  aux  remèdes  les  mieux  adrainiffrés. 

Nous  croyons  qu'on  pourrait  en  ufer  ainfi  dans 
toutes  les  circonffances  qui  femblcroient  l’exiger 
d'apres  le  rapport  des  officiers  de  famé  propolés  à 
cet  effet. 

Confultc^  le  titre  XVII , page  69  & fuivantes 
de  l’ordonnance  fur  les  divers  objets  qui  peuvent 
avoir  rapport  à ceux  que  nous  venons  de  pro- 
pofer. 

Article  V. 

Hôpitaux  d'inoculation % 
Section  première . 

Nous  croyons  enfin  pouvoir  terminer  ce  cha- 
pitre par  propofer  pour  toutes  les  villes  d hôpitaux 
de  premier  ordre  , un  établiffemcut  particulier 
pour  inoculer  les  foldats  qui  n’auroient  pas  eu  la 
petite  vérole. 

La  petite  vérole  naturelle , eff  une  des  maladies 
épidémiques  contagicufcs  qui  fait  généralement  la 
dcfolation  des  familles , des  villes  , 6c  même  des 
provinces  entières  , par  les  ravages  qu’elle  fait 
6c  les  fuites  fàcheufes  qu’elle  laiffe  ; ces  effets  , 
bien  autrement  marqués  chez  les  adultes , nous 
feraient  défuer  que  tout  foldat  A rccnics  qui  ne 
porteraient  pas  l’empreinte  de  cette  maladie  ^ 6c 
qui  n’auroient  aucune  indice  certaine  d'avoir  eu 
la  petite  vérole,  fuffent  inoculés  , tant  pour  con- 
ferver,  par  cette  fage  précaution  , les  ferviteurs  de 
l’état,  & les  garantir  des  accidents  qui  fuivent  allez 
fouvent  cette  dcfolante  maladie  , qqe  pour  pou- 
voir en  difpoferen  tout  temps  , en  tout  lieu  , fans 
crainte  d çn  diminuer  le  nombre  par  cetie  taule,  & 
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fans  rien  perdre  des  avantages  qu’on  fe  propofe- 
ioii  d’en  tirer  dans  les  circonuance*  multipliées 
que  les  intérêts  de  l’état  offrent  fans  celle. 

Ces  vérités  bien  fendes  , & les  avantages  que 
préfente  l’inoculation  étant  bien  avérés  , nous  en- 
gagent a infifler  fur  cette  proportion  qui  , eunt 
unj  fois admife  , déterminerait  fucccffivemcnt  les 
dfferenrs  individus  qui  composent  l’état,  à prendre 
le  même  parti  pour  eux,  leurs  enfants,  leurs  pa- 
rents , &c.  &c.  ; & nous  penfons  que  par  cette 
fage  prévoyance  , nous  parviendrions  iufenlîble- 
menr , fin  un  à prévenir  cette  maladie  , du  moins  à 
en  diminuer  les  ravages,  6c  nous  confcrverions les 
fruits  de  notre  féconde  population  , en  leur  ména- 
geant les  agréments  du  phyfîquc  dont  les  aurait 
doué  la  nature  ; ce  qui  ne  feroit  pas  à négliger 
pour  le  fexc  féminin.  Di  même  précaution  devroir 
être  prife  pour  la  nobleffe  qui  feroit  au  fervice  6c 
pour  cel^e  mèjne  qui  fe  propoferoit  d’y  entrer. 

Notre  propofition  adrnile  , il  conviendroit  de 
former,  à portée  des  villes  d’ hôpitaux  de  premier 
ordre,  des  établiffements  propres  a cet  effet,  dans 
lefquels  les  foldats  de  la  garniion  du  département 
fe  rendraient  au  printemps  & à l'automne,  pour 
y être  inoculés. 

Pour  féconder  les  vues  bienfaifantes  du  gou- 
vernement , il  feroit  cflcmiel  que  de  tels  établif- 
fements  fuffent  confiés  à des  officiers  de  fanté  mi- 
litaires qui  fuffent  tout  lia  fois  médecins,  chirur- 
giens & inoculateurs , c'eff-à-d»rc , qu’ils  fufient 
également  exercés  dans  l’une  6c  l'autre  partie  de 
l'art  de  guérir. 

Comme  c’efi  particulièrement  pour  tirer  tout  le 
parti  poifible  des  troupes  en  temps  de  guerre , que 
nous  propofons  cette  opération  ,il  feroit  néceffaire 
qu’on  n’envoyât  à l’armée  que  les  recrues  qui  au- 
rQient  eu  la  petite  vérole,  afin  de  prévenir  les  fu- 
nefies  effets  que  ne  manqueroit  pas  de  produire 
cette  maladie  dans  une  armée. 

CHAPITRE  XVI. 

Des  hôpitaux  mi  parties  proprement  dits  , des  hôpi- 
taux mi-parties  par  occa  fîon  ; des  officiers  de  fauté 
& des  adminijlrateurs  defdits  hôpitaux. 

Articlk  premier. 

Hôpitaux  mi- partie  s proprement  dits, 

S £ C T S O N PREMIÈRE. 

Les  hôpitaux  mi-parties  proprement  dits  font  , 
atnfi  que  nous  l’avons  dit , des  hôpitaux  defhnés  à 
réunir  tout  à la  fois , mais  dans  des  faites  fepa 
rées , les  foldats  malades  & les  pauvres  indigents  ; 
ces  hop'uaux  forment , ainfi  que  nous  l’avons  ob- 
fervè  , le  fixiéme  ordre  d’hôpitaux  militaires. 

y »yet  le  titre  XXXV III , page  1 1 a , 6c  la  planche 
VI  de  l’ordonnance. 
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Section  II, 

Des  employés  defdits  hôpitaux. 

Les  perfonnes  employées  au  fervice  defdits  ho» 
pir aux , ne  devraient  différer  de  celles  dont  nous 
nous  femmes  occupés  précédemment , que  par  leur 
nombre  , qu’il  conviendroit  de  proportionner  aux 
circonfiances. 

Quant  à la  difiribution  des  malades  & à la  ma- 
nière de  faire  le  fervice  , elle  ne  devroit  aucune- 
ment différer  de  ce  que  nous  en  avons  dit  au  cita* 
pitre  11,  feclion  11.  page  ai , 6c  au  chapitre  111  f 
article  IV  , le  dion  IV  t page  33  de  cet  ouvrage. 

l'oyeç  au (Ti  tout  ce  qui  a rapport  à cette  claffe 
d' hôpitaux  dans  le  titre  XXXVl , page  140  6c  fui- 
vantes  de  l’ordonnance. 

Article  IL 

Des  hôpitaux  mi-parties  par  occajion . 

Section  première . 

Les  hôpitaux  mi-parties  par  occafton  font  tout* 
ceux  de  charité  dans  les  villes  defquelles  U fe 
trouve  contre  l’ufagc  garmfon. 

Dans  cette  occurrence  , il  conviendroit  de  dif- 
pofer  les  falles  defdits  hôpitaux  de  façon  à en  tirer 
tout  le  parti  poflîble  , & les  personnes  qui  y fe- 
raient employées  devroient  s’y  comporter  pour  ce 
qui  concernerait  le  fervice  militaire , comme  le 
preferît.  l'ordonnance. 

Obfenation . 

Ceux  de  ces  hôpitaux  pourraient  , dans  la  cir* 
confiance  préfente  , tirer  les  médicaments  dont  ils 
auraient  befoin  , des  hôpitaux  militaires  de  premier 
ordre  de  leur  département  ; moyennant  la  fomme 
fixée  par  le  tarif , ils  pourroient  aufli  obtenir  les 
élèves  en  chirurgie  6c  en  pharmacie  dont  ils  au- 
raient befoin. 

Voyex  le  tirre  IX  , page  37  & fuivantes , & le 
titre  XXXVl , page  143. 

Quant  aux  hopit aux  de  charité  où  IL  n'y  aurait 
que  quelques  foldats  malades , l'ordre  dicfervice 
qui  y feroit  établi  n’en  ferait  aucunement  inter- 
rompu* 

Article  I I L 

Des  officiers  de  fanté  defdits  hôpitaux  6r  de  leurs 
adminijlrateurs . 

Section  première. 

Les  officiers  d famé  defdits  hôpitaux  fbnt  corn- 
poiès  d’un  médecin-in fpcéleur , d'un  nvdccin  & 
dun  chirurgien  par  hôpital , d’élèves  chirurgiens 
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oui , ordinairement , font  des  apprentis  , Si  d’apo- 
thicaires qui , communément  , l'ont  religieux  ou 

religicufet. 

Section  IL 

Du  médecin-infpeSeur  des  hôpitaux  civils . 

Relation  du  médecin* infpeéleur  des  hôpitaux  dt  cha- 
rité avec  te  minière  de  la  guerre  (V  les  officiers  dt 
faute  employés  aux  Jus  hôpitaux. 

Voye^  le  titre  XXXVI , page  143  de  l’ordon- 
■ance. 

Section  l l L 

Des  officiers  de  fonte  au  fervice  des  hôpitaux  de 
charité. 

Relation  des  officiers  de  fanli  employés  au  fervice  des 
hôpitaux  de  charité , avec  leur  médecin-infpe&eur  ; 
appointtment  & gratification  defdits  officiers, 

Voyei  le  titre  XXXVI  % page  142  8c  fuivanres  de 
l'ordonnance. 

Ohfcrvation, 

Lorfque  les  officiers  de  fanté  de*  hôpitaux  de 
charité  ne  dirigeraient  pas  avantageulcment  la 
fanté  des  militaires  que  la  circonrtance  leur  confie- 
roit , foit  parce  qu’ils  ne  connoirroient  pas  la  ma- 
nière de  faire  la  médecine  & chirurgie  militaire  , 
ou  foit  parce  qu'il*  manqueraient  de  capacité,  ne 
conviendrait- il  pas  alors  d’en  charger  les  chirur- 
giens majors  des  régiments,  lorfque  fur-tout  ils 
auraient  les  connoiflances  requîtes  a ce:  effet  ? 

Lorfque  les  hôpitaux  mi- parties  par  occafion 
^'auraient  pas  remplacement  néccffaire  pour  con- 
tenir les  foldats  malades,  ne  conviendroit-il  pas 
de  former  des  établiffements  particuliers  dans  lef- 
oels  ils  feraient  reçus  ? Et  dans  ce  cas  , Y hôpital 
u premier  ordre  du  département  ne  pourrait-il 
pas  envoyer  touts  les  individus  6c  les  chofes  nè- 
ceffaircs  à la  çirconftance  ? 

Quand  les  malades  indigents  feront  privés  des 
reffources  que  leur  offrait  Y hôpital  de  leur  domi- 
cile , parce  que  les  lits  qui  leur  étoient  deftinès  fe- 
raient occupés  par  les  loldars»  ne  conviendrait  il 
pas  alors  que  la  paye  pour  les  journées  â' hôpitaux 
fut  employée  à lccourir  lefdsts  pauvres  chez  eux  ? 

Lorfque  les  hôpitaux  dont  nous  venons  de  par- 
ler ne  jouiront  pas  de  touts  les  avantages  que  nous 
avons  obforvés  à notre  hôpital  , ne  conviendroit- 
il  pas  qu’on  s’occupât  des  moyens  de  les  leur  procu- 
rer, fur-tout  à ceux  des  hôpitaux  des  villes  dont 
la  fituarion  peut  attirer  des  troupes  engarnifonde 
*emps  à antre  ? 

Ne  conviendroii-il  pas  que  dms  ces  différents 
hôpitaux , chez  les  commiffaircs  des  guerres , ou  a 
leur  défaut  chez  le  iebdélégué,  il  y eut  des  billet* 
d'hôpitaux  tels  que  ceux  don:  nous  avons  parie  , & 
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ce  t poiir  rendre  cerre  partie  du  fervice  uniforme  t 

Enfin  , dans  ces  différentes  ctrconflances,  ne 
convicrdroit-il  pas  que  les  officiers  de  fanté  des 
régiments  fuflent  difpcnlcs  d'agir,  de  concert  avec 
ceux  d.-fdits  hôpitaux  , pour  tout  ce  qui  concerne' 
roit  leurs  officiers  & foldats  , relativement  aux  cer- 
tificats de  congé  avec  appomtement  de  técom- 
penfe  militaire  F &c. 

Article  IV. 

Du  aJminiJlrateurt  Jet  hôpitaux  Je  charité. 

Relation  Jet  aJminiJlrateurt  Jet  hôpitaux  Jt  charité 

avec  le  minière  Je  la  guerre, 

Voye^  le  titre  XXXVI , page  141  de  l'ordonj 
nance. 

CHAPITRE  XVII. 

Dtt  hôpitaux  Jet  taux  minéraUt. 

S M C T ! O H PREMIER*. 

Les  hôpitaux  Ait  eaux  minérales  font  au  nombre 
de  quatre  : fçavoir , Barège , Bourbonne  , Dign* 
& Saint-Amant, 

Section  11. 

Le  fervice  de  ces  hôpitaux  ne  devant  avoir  lietx 
que  du  commencement  du  printemps  à la  fin  de 
1 automne , on  peut  confidérer  ccs  fortes  d'éiablif- 
fe me nts  comme  étant  très  précaires  & imparfaits  1 
auffi  cil- il  tort  ordinaire  de  les  trouver  infuffifants  , 
6c  de  loger  alors  chez  le  bourgeois  la  plupart  des 
malades  qui  y font  envoyés  ; ils  font  occupés  par 
des  bas-officiers  & foldats  que  des  infirmités,  ré- 
futantes de  maladies  ou  de  bleffures  , y ont  attirés. 

V -yr-  tout  ce  qui  a rapport  à ce  fervice  au  titre 
XIII, page  5 a 6i  luivanres  de  l'ordonnance. 

Conftùtig  auffi  la  page  5 a du  même  titre , par  rap- 
port aux  officiers  de  lanto , & la  page  57  , par  rap- 
port ù la  police  defdits  hôpitaux. 

Okfcrvation . 

Lorfqu'on  fera  forcé  de  loger  les  bas- officiers  & 
foldats  hors  des  hôpitaux  ci-defiûs  mentionnés  , il 
conviendrait  que  ce  fuffent  les  moins  malades  8t 
les  plus,  tranquilles. 

Tantavantagcufes  que  puiffentétre  les  boues  & 
les  eaux  minérales  pour  lis  maladies  qui  font  fufeep- 
tiblcs  déire  attaquées  par  elles  avec  une  forte  de 
fuccés , nous  perfons  qu'il  conviendrait  dallera 
leur  fecours  , fur-tout  dans  les  maladies  d'articula- 
tions . de  glandes  engorgées  , 8tc.  Sic.  ; &.  c’efl 
peut-être  à cc  manque  d'attention  que  ccs  remèdes 
naturels  ne  pracurciit  pas  touts  Us  effets  quota 
avoir  lieu  d'eu  attendre. 


. Digitized  by  Google 


HOP 

Enfin  nous  remarquerons  que  les  employés  déf- 
aits hôpitaux  devant  être  licentiés  depuis  la  fin  de 
l automne  , il  convicndroit  de  les  indemnifcr  ou  de 
leur  donner  de  plus  forts  appointements  pendant 
le  temps  qu'ils  feraient  en  txercice.  • 

CHAPITRE  XVIII. 

Dis  hôpitaux  tt armées. 

'Article  premier. 

Les  hopii. iux  d’armées  font , comme  nous  avons 
dit , de  trois  fortes  : Ravoir,  hôpitaux  fédentaires , 
iopttaux  de  quartier  & hôpitaux  ambulants. 

Articli  II. 

Des  hôpitaux  féaentaircs  dt  l'armée. 

S t C T I O N PREMIÈRE. 

Les  hôpitaux  fédentaires  de  l’armée  s’établiffent 
dans  les  hôpitaux  militaires  ou  de  charité  des  fron- 
tières , ou  dans  ceux  du  pays  ennemi , lorfque  les 
circo.nflances  le  permettent. 

On  conçoit  que  ce  n’eft  pas  le  cas  de  travailler  à 
donner  à ces  hôpitaux  la  difpofition  qui  ferait  à 
déftrer  pour  les  rendre  plus  falubres  & plus  com- 
modes , mais  bien  celui  de  s'en  fervir  tels  qu'ils 
font. 

Cependant  s'il  étoit  démontré  que  leurs  infalu- 
britès  nui ft fient  fcnftblemem  aux  malades , il  con- 
viendrait de  les  abandonner  en  faveur  de  nou- 
veaux établi  fie  me  nts^ue  l'on  formerait  dans  des 
xnaifons  propres  à cet  effet , ou  bien  l’on  conrtrui- 
roit  des  falles  en  planches  dans  un  terrein  élevé  8c 
difpofé  d'après  les  principes  de  falubrùé  dont  nous 
avons  parlé. 

Obfentttiott. 

En  1778 . les  hôpitaux  de  la  marine  de  Bref!  ne 
(pouvant  contenir  tout»  les  malades  de  l'armée,  on 
fur  contraint  de  former,  dans  un  terrein  propice  , 
un  très  grand  nombre  de  falles  en  planche , & 
nous  avons  remarqué  que  les  malades  , toute 
chofe  égale  d'ailleurs  , fe  rètabliffoient  plutôt  que 
feux  qui  étoient  dans  les  infirmeries  des  hôpitaux. 

Section  11. 

Employés  des  fufdits  hôpitaux. 

Quant  aux  employés  des  fufdits  hôpitaux,  ils 
'devraient  y être  en  nombre  relatif  affujettis  aux 
memes  devoirs , & le  fervice  devrait  s’y  faire 
comme  dans  les  hôpitaux  de  paix  dont  nous  avons 
parlé. 

il  devrait  en  être  de  même  du  reverfement  des 
(naïades  d’un  hôpital  dans  un  autre  , excepté  les 
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cas  imprévus  8c  urgents  pour  lefquel»  on  devrait 
fe  comporter , comme  lorfque  l'ambulance  eff  en 
marche. 

Article  III. 

Des  hôpitaux  de  quartier  de  C armée. 

Section  premier  il 

Les  hôpitaux  de  quartier  de  l'armée  n'étant  ordi- 
nairement établis  que  pour  les  troupes  en  quartier 
d’hiver , ils  devraient  être  confidércs  comme  ayant 
une  exifience  précaire , 8c  il  conviendrait  de  les 
former  d'après  les  principes  pofés  h l’anicleprécé- 
dent , & de  fe  comporter  en  tout  de  1a  meme  ma- 
nière. 

Obfervation . 

Dans  l’un  & l’autre  cas , les  officiers  de  fantè 
employés  en  chef  4 l’armée  devroient  déterminer 
le  local  qu’il  convicndroit  de  prendre  pour  former 
un  hôpital,  8c  de  fuite  un  d’eux  y infialleroit  les 
officiers  de  fantè  en  fous-ordre, qu'ils  fuivroient  le 
temps  nèceffairc  pour  s'affurer  de  la  bonté  de  leur 
fervice. 

Il  devrait  en  être  de  même  des  chefs  de  chacune 
des  parties  qui  confiituent  le  fervice  des  hôpitaux 
pour  les  mimes  raifons  que  ci-deffus. 

Nous  remarquerons  que  pendant  l'hiver  les  ar- 
mées étant  en  repos  , les  officiers  de  famé  en  chef 
devroient  s'occuper  de  l’infiruélion  de  leur  fous- 
ordre. 

Confulteq  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  Chi- 
rurgien-Major. 

Voyeq  auffi  ce  que  nous  en  dirons  au  mot  MEDE- 
CIN 8C  PHARMACIEN. 

Article  IV. 

De  fhopital  ambulant  de  [armée. 

Section  première ; 

L 'hôpital  ambulant  de  l’armée  eff  celui  qu’oit 
établit  4 fa  fuite , foit  au  quartier  général , ou  dans 
fes  environs,  lequel  cfi  deftinc  à recevoir  momen- 
tanément les  malades  8c  les  bleffés  qui  ne  pour- 
raient pour  l’infiant  fe  rendre  à ! hôpital  féden- 
taire  voifin  ; en  forte  que  l’ hôpital  ambulant  n’eft 
defiiné  qu’à  recevoir  inftantanètncnt  les  malades 
de  l’armée  pour  leur  donner  les  premiers  lccours. 

Section  II. 

Etablifftment  de  /‘hôpital  ambulant. 

L’on  établit  l 'hôpital  ambulant  dans  des  mai- 
fons  convenables  , lorfqu’il  s’y  en  trouve  dans 
le  lieu  où  on  a projet  de  le  former , ou  bien  on 
en  conftruireit  un  en  planche  de  la  maniéic 
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dont  nous  Tenons  de  nous  expliquer  , lorfqne  Ton 
prévoir  O]  t que  i'armcc  pourroit  tenir  quelque 
temps  en  place;  & dans  le  cas  contaire , «n  le 
contenterait  de  tenter  qui  eft  le  moyen  employé 
lorfqne  les  armées  font  en  marche  , St  qu'un  ne 
peut  mieux  faire. 

S c c T l o n III. 


Hôpital  ambulant  en  marche. 

Lorfque  l’ hôpital  ambulant  fuit  la  progreflion  de 
l'armée  , il  convient  d'avoir  un  nombre  lufiifant  de 
caillons  St  de  charriots  pour  voiturer  les  provifions 
& les  effets  nécelTaires  a rétabliffcmem  de  cet  hô- 
pital, & pour  tranfporler  fur  les  derrières  de  l'a r- 
niee  les  malades  & Irkllés  qui  pourroienc  furveoir 
pendant  la  marche  en  avant  de  l'armée. 

Lorfqu'au  contraire  l 'hôpital  ambulant  fera 
obligé  deprocéder  ou  de fuivre  la  marche  rétro- 
grade de  l’armée , il  convient  alors  de  fe  comporter 
comme  ci-devant,  en  ayant  l'attention  d'emmener 
toutes  les  provifions  nécelTaires  , pour  que  Us 
malades  reçoivent  les  fecours  que  U circâfiflance 
pourroit  exiger. 

Dans  l'une  8c  l’autre  de  ces  eirconflinces  . il  cfl 
bien  ellentiel  que  touts  les  employés  de  hôpital 
ambulant , ainfi  que  la  garde  qui  l'elcorte , re- 
doublent d'attention  pour  fecourir  le  plus  polliblc 
les  malades  qu'ils  convoyent. 

S S C T I O N IV. 


Coiffons  £•  charriots  de  f ambulance. 

Les  caillons , ainfi  que  les  charriots  de  l'ambu- 
lance , doivent  être  relatifs  à l'armée , au  nombre 
de  malades  St  blcflcs  , & aux  pays  que  l’on  habite 
ou  qu'on  doit  parcourir. 

Les  caillons  contiendront  les  vivres , les  médi- 
caments & les  effets  qui  doivent  être  garantis  des 
injures  du  temps. 

Les  charriots  feront  avec  ou  fans  couverture  ; les 
premiers  feront  deffinés  à tranfporter  les  gros 
équipages  , ainfi  que  les  malades  & bleifés  peu 
confequem»  ; les  féconds  , au  contraire  , feront 
difpol'és  de  manière  à recevoir  les  malades  affeâés 
de  bleffures  graves. 

II  conviendroit  même  qu'on  difpofàt  plusieurs  de 
ces  charriots  de  façon  à recevoir  des  cadres  â l'an- 
gloife  fufper-éus  par  leurs  extrémités , de  manière 
a fuivre  Us  mouvements  defdits  charriots  , fans 
caufer  de  ces  fecotilles  péniblement  doulourcufcs 
oui  font  la  fource  , ou  au  moins  la  caufe  leçon 
daire  de  touts  les  effets  fâcheux  qui  furvtennent 
aux  bleffés  affcâcs  de  fraflure  , en  à qui  on  a re- 
tranché quelques  membres  après  leur  tranfport. 

-Il  feroit  auffi  néceffaire  qu'on  plaçât  fur  un 
nombre  déterminé  de  charriots , des  fourneaux  par- 
ticuliers à la  faveur  defqueU  on  pourroit  cuire  les 


HOP 

aliments , & oîi  on  prépareroit  les  remèdes  qui  fe* 
roient  nécelTaires  à l’ambulante. 

Cetrc  précaution  feroit  d’autant  plus  utile,  que 
tes  armées  fe  trouveroient  obligées  de  forcer  leur 
route,  St^u'elles  n'aurflient  pas  le  temps  de  s'ar- 
rêter dans  de  telles  occurrences  ; l'on  conçoit  de 
quelle  importante  il  eft  pour  l’armée  de  favoruér  la 
progreflion  de  fan  hôpital  ambulant. 

Quand  nous  avons  dit  plus  haut  que  les  four- 
neaux pratiques  fur  les  charriots  fervitoicnt  à pré- 
parer les  remèdes , nous  nV.vvns  entendu  parler 
que  de  la  préparation  des  pilannes  St  d'autres  re- 
mèdes très  urgents  ; nous  obferverons,  en  paffant, 
que  le  tranfpoitdes  maladts  affeâés  d.- fièvres  pu-, 
trides  malignes  , Sic. , leur  avoit  été  conftamment 
plus  utile  que  nuifibie. 

Section  V. 

Accejfoire  de  l'hôpital  ambulant. 

Indépendamment  de  Vhopital  ambulant  dont 
nous  avons  parlé , on  remarque  les  jours  de  ba- 
taille ou  pendant  les  fiéges  plufieurs  établiflcmems 
particuliers  St  momentanés  dan»  lefquels  les  bleffés 
trouvent  les  fecours  de  premières  néccfluès  ; tel» 
font  les  petits  établiflcmems  que  forment  les  ebi- 
n.rgicns  - majors  des  cotps  un  jour  de  bataille  ; 

( f -vrç  ce  que  nous  en  avrns  d'au  mot  chirurgien- 
inaj  r ) St  ceux  que  l'on  établit  dans  les  tranchées 
ou  a. ns  des  polies  avancés;  ces  dtux  derniers  ref- 
forteut  de  l 'hôpital  ambuUnr. 

Les  uns  St  les  autres  de  ces  établiffements  en- 
voyent  leurs  bL  (Tes  , après  leur  avoir  donné  le» 
premier» fecours, à -'hôpital afflbulant , pour.deli, 
H :1er  aux  hôpitaux  ledcntairt  s ; enforte  que  V hôpi- 
tal ambulatu  n'eft  , à proprement  parler,  que  l'en- 
trepôi  general  des  malades  & hleflès  de  l'armée  , 
dans  lequel  les  premiers  fecours  leur  <ont  donné»  , 
St  les  opérations  urgentes  leur  font  faites. 

Cette  pr. caution  cfl  d'autant  plus  avantageufe  , 
que  le  tranfport  des  malades  8t  bleflès  fe  fait  fucccf- 
fivement  St  avec  les  précautions  convenables  ; ce 
qu’on  ne  pourroit  oblerver  , fi  on  gardoit  le»  ma- 
lades audit  hôpital  lors  des  marches  rétrogades  de 
l'armée. 

Aiticu  V. 

Des  employés  de  l'hôpital  ambulant  ; manière  d'y 
faire  le  ftrvice. 

Section  première. 

Les  employés  des  hôpitaux  ambulants  ne  de- 
vroient  différer  de  ceux  des  autres  hôpitaux  que  par 
leur  nombre,  qui  doit  être  relatif  à U circons- 
tance ; il  devrait  en  être  de  même  de  leur  devoir. 
Quant  au  fervice,  il  conviendroit  qu'il  fe  fit  de 
même  que  nous  l'avons  défigné  dans  le»  hop.  taux 
de  paix , en  y obfervant , toutefoi» , des  exception» 

qui 


Digitized  by  Google 


HOP 

qui  feraient  inlèparables  des  drconftances  où  l'on 
pourroit  fe  trouver. 

f'uyrt  au  furplus  tout  cc  qui  a rapport  à la  récep- 
tion des  malades,  des  prifonoiers  de  guerre,  des 
fournitures  & demi-fournitures,  de  la  diftribution 
8t  de  l'accouplement  des  malades , au  titre  premier , 
page  8 & fuivantes  ; au  titre  IV , page  15  & fuiv.  ; 
au  titre  X .page  40  & fuivantes , & au  titre  XIX  , 
page  79  de  l'ordonnance. 

On  conçoit  que  la  même  conduite  devrait  être 
obfcrvéc  pour  les  hôpitaux  fédentaires  & de  quar- 
tier de  l'armée. 

CHAPITRE  XIX. 

• 

Du  général  & du  grand  p revêt  de  tannée  ; des  com- 
mandants des  régiments  ; des  intendants  • des  corn- 

mijjàtres  & des  officiers  de  fauté  de  t armée , 

Article  premier. 

Du  général  de  t armée, 

S B C T I O N PREMIERE. 

Le  général  de  l’armée  étant  pour  V hôpital  ambu- 
lant cc  qu’eft  le  commandant  d’une  place  pour 
V hôpital  qui  5 y trouve,  il  convient,  ne  pouvant 
*’en  occuper  elfentieHement , qu’il  en  charge  un 
officier  de  l’état-major  de  l’armée,  qu’il  inftruiroit 
de  tout  ce  qui  furviendroit  de  particulier;  & ce 
leroit  cet  officier  qui  commandèrent  les  officiers  de 
vifite  d'hôpital , la  garde  de  Y hôpital  t les  piquets 
pourefeorter  les  convois  des  malades  dans  les  hô- 
pitaux voiftns , & ce  feroit  à lui  que  l’on  remer- 
troit  le  mouvement  de  Yhopital  ; il  convicndroit 
même  qu’il  eut  celui  des  hôpitaux  fédentaires  voi- 
iîns. 

Ohfervation, 

Il  feroit  à défircr  que  les  officiers  de  fanté  en 
chef  fuflent  avertis  des  monvements  qur  l’armée 
pourroit  faire , afin  de  pouvoir  faire  à propos  & 
convenablement  les  reverfemtnts  de  malades  d’un 
JtCpital  dans  un  autre;  on  conçoit  qu*t|pdevroit  en 
êire  de  même  pour  l’intendant  8c  le  commi (Taire  , 
afin  qu’ils  puiflent  donner  leurs  ordres  tn  confié* 
quence. 

Article  II. 

Du  grand-prévôt  de  t armée. 

Sur  les  billets  fignés  du  grand- prévôt  de  l’ar- 
mée , les  prifonniers  qui  font  à f.t  garde  feront  re- 
çus & gardés  dans  Yhopital  ambulant  ou  fédenraire, 
conformément  au  titre  premier,  page  iode  l’or- 
donnance. 

Olferyation, 

Pour  prévenir  les  feintes  des  prifonniers,  le 
An  militaire.  Tome  III, 
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grand-prévôt  ne  devrait  ligner  les  billets  d 'hôpitaux 
qu'autam  qu'un  officier  de  lanté  lui  en  aurait  indi- 
qué la  nèceffité , St  ces  billets  devraient  avoir  ta 
forme  indiquée  dans  l’ordonnance. 

Article  III. 

Dei  commandante  des  régiments. 

Un  jour  de  bataille  les  blefles  feront  reçus  à IM®. 
pital ambulant  & au  fedemaire  voiftn , fans  billets  , 
parce  que  la  célérité  du  fervice  ne  permet  pat  cette 
formalité  ; mais  dins  la  huitaine , ils  feront  tenus 
de  députer  un  officier  de  leur  corps  refpcâ.f  auxdtts 
hôpitaux,  poury  rcconnoitre  leurs  malades  & leur 
donner  des  billets  fignës  par  eux  en  leur  qualité  de 
député. 

y i tyt{_  le  titre  premier , page  9 de  l'ordonnance. 

Ohfervation. 

Cette  députation  étant  faite  de  concert  avec  le 
chirurgien-major , lorfque  fes  occupations  les  lui 
permettraient , elle  n'en  feroit  que  plus  régulière , 
St  pourrait  même  prèfemer  des  avantages. 

Article  IV. 

Dit  infpeSeutt , des  intendants  6-  des  commijfairet 
employés  aux  hôpitaux  de  t armée. 

Les  fonftions  des  unes  & des  autres  perfonnes 
ci  deffits  d. (Ignées  ne  libèrent  aucunement  de 
celles  que  nous  leur  avons  attribuées  lus  hôpitaux 
de  paix  ; nous  y renvoyons. 

Article  V. 

Des  officiers  de  famé  Je  t armée. 

Les  officiers  de  fanté  de  l'armée  font  en  très 
grand  nombre , St  font  compofés  de  médeems-inf- 
peéleurs-coniùlranfs  St  ordinaires  , de  chirurgens- 
infpeéleursconfuliams,  majors  d’armées  , majors 
d' hôpitaux , aides , fous-aides  majors  Si  élèves  d'a- 
pothicaires , majors  d armée  d'hôpitaux,  aides  , 
fous-aides-majors  St  élèves. 

Ohfervation. 

La  cla/Te  des  chirurgiens  e(l , fans  contredit , la 
plus  nombreuse  ; mais  elle  eft  autli  la  plus  utile, 
Cl  c'ell  vraiment  à elle  que  tant  de  guerriers  géné- 
reux font  redevables  de  leurs  membres  St  de  leur 
vie,  même  en  facribant  à propos  une  portion  de 
leurs  individus  pour  leur  conlcrvcr  le  refte  ; c'eft 
dans  ces  circonstances  délicates  , autant  qu'impor- 
tantes , que  la  chirurgie  françoife  fc  uillingue  , & 
qu'elle  mérite , à jufte  titre  , la  reputauon  dont 
elle  jouit. 
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De  U dénonciation  de  ces  trois  clartés  d'officiers 
de  Camé . U cft  facile  tfartigner  les  fondions  de 
chacune  d'elles. 

Cùniuh  { , pour  ce  qui  regarde  la  chirurgie,  le 
mot  CHIRURGIEN  MAJOR  , & pour  ce  qui  con- 
cernera les  médecins  8c  apothicaires  , vous  icn- 
fulterez  le  mot  médecin  & pharmacien. 

CHAPITRE  XX. 

Des  hôpitaux  de  caferne,  de  quartier.  Oc. 

Article  premier. 

Des  hôpitaux  de  caferne. 

Dans  toutes  les  cafernes  de  ville  de  garnifon  on 
devrait  élever  les  manfardes,  les  plafonner  , & 
les  difpofer  de  manière  à former  deux  ou  trois 
falLs , dans  lefquelles  on  placerait  des  lits  S<  touts 
les  uftcnftles  nécc  flaires  à cet  effet,  lefquelles  fe- 
xoient  fournies  & entretenues  par  le  rôi,  ou  par 
l’enireprife  général. 

Dans  ces  falleson  y placerait , i°.  les  foldats  af 
feQès  de  galle  & de  maladie  vénérienne  Ample  ; il 
faudrait  pour  ce,  que  l'on  confiât  le  traitement  de 
ces  maladies  au  chirurgien-major,  & fi  l'établiffe 
ment  ctoit  flable  , celui  que  nous  avons  propofé 
pour  le  même  effet  deviendrait  nul  ; a°.  les  foldats 
affeflés  de  maladies  & de  blcffurcs  légères  ; 3°.  les 
foldats  recrues  résignant  leur  régiment , afin  de 
prévenir , par  cette  précaution , 1a  communication 
de  la  galle  ; 4*.  enfin  on  y placerait  les  bas  officiers 
& foldats  au  fort  defquels  on  s’interefferoit  parti- 
culiérement. 

Ces  fallcs deviendraient  encore  nécertâirespour 
y vifiter  les  recrues  , les  foldats  malades,  & y faire 
les  panfements  journaliers. 

Article  II. 

Des  hôpitaux  de  quartier. 

De  femblablcs  ctabliffemènrs  feraient  bien  plus 
néceflaires  pour  les  régiments  de  cavalerie  qui , 
étant  en  quartier,  fe  trouveraient  éloignes  des 
hôpitaux , & conféquemment  de  fecours;  ils  de- 
vraient être  formés  dans  le  lieu  où  réfuterait  l’état- 
major,  afin  de  fervir  aux  mêmes  fins  que  le  pré- 
cédent. 

U ferait  auffi  néeeffaire  qu’ils  fuffent  formés  dans 
■ne  maifon  faine  & favorable  à cet  effet. 

Obfervaliott. 

Outre  que  ces  établirtcmcnts  particuliers  feraient 
agréables  pour  les  corps  , ils  offriraient  une  très 
grande  économie  au  roi.  Voyet  tout  ce  que  nous  en 
avons  dit  au  mot  Chirurgien  major. 
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CHAPITRE  XXI. 

Montait  des  jcvm:cs  /hôpitaux  de  U retenue  des 
troupes  ; ije  ou  rig.e  des  h 3 piiaux  ; dcfje'te 

dei  hop.  taux  pur  ies  religieux  , religieufes  ou  J'ecu» 
lier  s. 

TICLE  PREMIER. 

Le  montant  des  journées  d'hôpitaux  pour  les 
officiers  , bas  officiers  & ioldars  , cft  relatif  aux 
pays  & aux  provinces  ; la  raifon  en  cft  (impie  : les 
vivres  Otant  pins  abondants  dans  les  pays  lepten- 
tricnnux  que  dans  les  méridionaux , le  marche  pour 
la  journée  des  hôpitaux  do  t être  plus  fort  pour  ces 
derniers  que  pour  l;s  premiers;  & ceux  pour  les 
hôpitaux  d outremer  doivent  l’éire  bien  davantage 
encore;  la  même  chofc  s’oblcrvc  pour  les  pro-: 
vinccs. 

Observation. 

Pour  favori  fer  cette  partie  du  fervice,  il  con- 
viendrait qi.e  la  retenue  fut  une  dans  touts  les 
pays.&  que  l’entrepreneur  général  s’arrangeât  en 
confluence. 

Article  II. 

La  retenue  faite  aux  troupes  cft  relative  aux  offi- 
ciers , bns-officiers  &.  foldats , ainfi  qu’aux  difTè- 
rents  régiments  auxquels  ils  font  attaches  ; elle  eft 
auffi  relative  aux  différents  individus  attachés  au 
fervice  militaire  , ainft  qu’à  ceux  qui  font  retirés  du 
fervice  avec  penfion  , lolde  ou  demi  foldc.  Voye £ 
le  tarif  des  hôpitaux  du  premier  juillet  178 1. 

Obftrvation . 


Hôpitaux  par  entreprise  ou  régie. 
Section  première. 

Pour  préfentcrles  avantages  St  les  inconvénients 
qui  peuvent  être  attachés  aux  hôpitaux  par  entre- 
prise ou  par  régie  , il  faudroir  avoir  des  renfei* 
gnements  pofitifs  fur  TadminUlration  des  uns  & 
des  autres  , ainfi  que  fur  leur  produit , afin  que  le 
réfumé  qu’on  en  ferait  pût  réloudre  cette  impor- 
tante queftion. 

Pour  que  ce  réfumé  fût  avantageux  , il  décroît 
être  l’ouvrage  de  plufiturs  années  , & le  rcfuliat  de 


Les  officiers  malades  aux  hôpitaux , dont  les  ap- 
pointements cxcédcroicnt  la  tomme  de  2 livres  , 
qui  eft  celle  fixée  pour  les  journées  d'hôpitaux , ne 
devraient  pas  fupporter  en  outre  la  retenue  des 
14  f.  6 d.  |)our  les  fervants  qu’on  leur  donne  ; cette 
retenue  devroit  être  au  compte  du  roi , ou  ne  pas 
exifter.  ^ 

Article  III. 
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l'expérience  faite  fur  les  hôpitaux  de  toutes  les 
provinces  ; mais  fi  , comme  on  ne  peut  en  douter  , 
d'après i b exemples  qui  s'offrent  journellement  à 
dos  ycWr,  les  hôpitaux  par  entreprife  rapportent 
un  bénéfice  confidcrable  à ceux  qui  en  ont  l'admi- 
oiftration  ; pourquoi  ne  pas  s'occuper  des  moyens 
de  le  rendre  reverfiblc  au  profit  du  roi , en  mettant 
ces  hôpitaux  en  régie  ? 

L 'hôpital  militaire  de  Nancy  eft  un  exemple  à 
préfenter  en  faveur  de  la  régie  des  hôpitaux  ; les 
religieufes  qui  adminiftrent  \ hôpital  memionné  y 
font  un  bénéfice  annuel  qu'elles  tournent  a l'avan- 
tage des  foldars , qui  en  reçoivent  mille  douceurs , 
& de  Ykopit al % doqt  les  bâtiments  lout  tiercés  au 
moins;  il  en  eft  de  meme  des  lits  , des  fourni- 
tures , &c.  &c. 

Il  refte  prêfentement  à (cavotr  fi  des  hôpitaux  par 
régie  établis  dans  les  éTtttercntes  provinces  , fe- 
roient  aufli  bien  adminiilrés  que  celui  que  nous 
citons , 8c  s'ils  préfemeroient  des  produits  auffi 
avantageux. 

Nous  remarquerons  qu'un  objet  eifcmiel  aux 
hôpitaux  par  régie , feroit  d'avoir  à portée  d’eux 
une  macarcrie  , des  jardins^>otagers , des  vergers  , 
un  réfervoir , afin  d'avoir  fous  la  main  tout  ce  dont 
on  pourroit  avoir  befoin  , d’être  afin  ré  de  la  qua- 
lité , & de  pouvoir  multiplier  les  rcffourccs  du  ré- 
gime & les  douceurs  des  malades. 

11  feroit  bien  à délirer  que  de  pareilles  reflourccs 
fe  rencontraficnt  dans  les  hôpitaux  par  entreprife. 

Malgré  l>xem pic  que  nous  citons  en  faveur  de 
h régie  des  hôpitaux  , nous  priohs  de  croire  que 
nous  fon  mettrons  l'opinion  que  nous  en  avons 
au  jugement  & à l'expérience  des  perfonnes  con- 
sommées dans  cette  partie  du  fervicc. 

Article  IV, 

Des  perfonnes  propofees  pour  le  fervicc  des  hôpitaux. 

S £ C T I O S PRL  M I £ R E. 

Une  queftion  qui  n'eft  pas  moins  importante 
que  la  précédente , eft  de  déterminer  fi  les  hôpi- 
taux font  mieux  deflervis  par  des  féculrers  que  par 
des  religieufes  ou  religieux  ? Nous  n’ofens  encore 
trancher  cette  queftion.  Cependant  nous  eft  inions 
que  fi  les  hôpitaux  reftent  à entreprife , il  faut 
les  biffer  tels  qu'ils  font  ; fi  au  contraire  ils  étoient 
mis  en  régie  , il  nous  paroitroit  convenable  d’a- 
dopter le  plan  d'adininiftration  de  Y hôpital  de 
Nancy. 

Quant  aux  religieux  pour  l'adminiftration  des 
hôpitaux  par  régie , nous  ne  penfons  pas  qu’ils 
puiffent  remplir  l’objet  propefè;  t°.  outre  qu'ils 
feroient  pour  eux  plus  de  dépenfes  que  des  refi- 
gieufes  n'en  feroient  pour  elles,  ils  ne  pourroient 
pas  s’occuper  de  l’adminifiration  intérieure  avec 
autant  d’avantage  que  les  perfonnes  que  nous  pro- 
pefons  ; ils  ne  traiteroient  pas  les  malades  avec  les 


H O S 7j 

mêmes  bontés,  8c  leur  coinpiaifance  ne  les  poru- 
roit  pas  à s'occuper  des  douceurs  multipliées  que 
les  fœurs  procurent  aux  malades  ; a®.  un  inconvé- 
nient infcparable  des  religieux , & qui  eft  très 
conséquent , eft  la  haute  prétention  qu’ils  ont  ca 
faveur  de  leur  connoitfancc  , qui  ne  manqueront 
pas  de  les  porter  à fortir  des  bornes  qu’on  leur  au- 
roir  impotées  ; d’où  naîtrait  indubitablement  une 
mélintclligence  d eux  avec  les  oïîiciers  de  fanré , 
laquelle  nuiroit  aux  malades  , ainfi  qu’à  l’ordre  du 
fervicc. 

De  tels  exemples  ne  feroient  pas  difficiles  à ci- 
ter , & nous  nous  rappelions  avec  peine  celles 
dont  nous  avons  été  témoins  plus  d'une  fois. 

Les  mêmes  raifons  nous  portent  aulü  à croire 
qu’ils  ne  peuvent  convenir  nullement  pour  les  hô- 
pitaux par  entreprife  ; telle  eft  notre  opinion , que 
nous  foutnettom  cependant  à celles  qui  réfuhent 
de  l’expérience , & qui  offriront  en  même  temps 
lus  d avantage  au  guerrier  généreux  pour  le  bon- 
cur  duquel  nous  ne  cefierons  de  faire  des  vœux. 

( Cet  article  cjl  de  M.  Grojjîcr  , ancien  démonflra- 
teur  <f  anatomie , de  chirurgie  au  régiment  du  roi  infan- 
terie , ancien  chirurgien-major  de  la  marine  royale , 
Lcentiê  en  médecine  , 6»  chirurgien-major  du  régiment 
dauphin , infanterie  ). 

HOSTILITÉ,  AÛ  ion  ennemie , faite  par  ordre  du 
fouverain. 

Les  hoflilitês  ont  un  temps  pour  commencer  8c 
pour  finir , & l’humanité  n'en  permet  pas  de  toutes 
les  cfpèccs  : il  y a des  avions  qu'aucun  motif  ne 
peut  exeufer. 

Les  hoflilitês  commencent  légitimement , lors- 
qu'un peuple  manifefte  des  deiieins  violents  , ou 
lorfqu’il  refufe  les  réparations  qu’on  a le  droit  d'en 
exiger. 

U eft  prudent  de  prévenir  fon  ennemi;  6c  il  y 
auroit  bien  de  la  inaladreffe  à l'attendre  fur  fon 
pays,  quand  on  peut  fe  porter  dans  lefien. 

Les  hoflilitês  peuvent  durer  fans  injuftice  autant 
que  le  danger,  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  obtenu  la  f?- 
tisfaélion  qu’on  demandoit;  il  eft  encore  permis  de 
fe  précaurionncr  contre  des  injures  nouvelles. 

Toute  guerre  a fon  but , 8c  toutes  les  hoflilitês 
qui  ne  tendent  point  à ce  but,  font  illicites.  Em- 
poifonner  les  eaux  ou  les  armes , brûler  fans  né- 
ceflîtc  , tuer  celui  qui  eft  défarmé  ou  qui  peut 
l’ètre , dévafter  les  campagnes  , matfacrcr  de  fane- 
froid  iesûtagesou  les  prisonniers , paffer  au  fil  do 
l’épée  des  femmes  8c  des  enfants  , ce  font  des  ac- 
tions atroces  qui  déshonorent  toujours  un  vain- 
queur. Il  ne  faudrait  pas  même  fe  porter  à ces 
excès,  lorsqu'ils  feroient  devenus  les  leuls  moyens 
de  réduire  Ion  ennemi.  Qu’a  de  commun  l’innocent 
qui  bégaye  , avec  la  caufc  de  vos  haines  ? 

Parmi  les  hoflilitês , il  y en  a que  lés  nations  po- 
licées fe  font  interdites  d un  contentement  général  : 
mais  les  loix  de  la  guerre  font  un  mélange  u bizarre 
de  barbarie  8c  d'humanité  , que  le  foldat  qui  pille  , 
brûle  , viole , o eft  puni  ni  par  les  fiens , ni  par  i’cxi; 

Kij 


jitized  by  Google 


7<S  H U C 

Demi.  Cependant , 51  n’en  eft  pa; de  cet  énormités , 
comme  des  aftions  auxquelles  on  cft  emporté  dans 
la  chaleur  du  combat. 

On  demande  s’il  eff  permis  de  tuer  un  général 
ennemi.  C'cft  une  aftion  que  les  anciens  Vc  font 
permtfe  , &.  que  Hiirtoire  n’a  jamais  blâmée  ; & de 
nos  jours,  le  tcul  point  qui  foit  généralement  dé- 
cidé , c’eft  que  l'exécration  feroit  la  jufte  récom- 

Eenfe  de  la  mort  d’un  général  ennemi , fi  elle  étoit 
t fuite  de  la  corruption  d’un  de  fes  foîdats. 

On  a proie  rit  toutes  les  hofùiités  qui  avoient 
quclqu’apparcncc  d'atrocité , & qui  pouvoient  être 
réciproques. 

HUCQUE.  Voyti  Jàcque. 

HUMANITÉ.  Dans  un  liècle  où  tout  retentit  du 
mot  humanité i oit  ce  mot  femble  être  le  cri  du 
ralliement  général,  on  me  blàmeroit , fans  doute  , 
de  n’avoir  pas  confacré  un  article  particulier  à ce 
fentiment  généreux  , qui  porte  les  hommes  à com- 
patir aux  maux  de  leurs  femblablcs  , à alléger  leurs 

reines,  à difliper  leurs  chagrins  , & à tartr  leurs 
irmes  ; & moi-même , ft  je  ne  rendois  pas  ici  un 
homm  ’ge  folemncl  à ce. te  vertu  de  touts  les  âges 
St  de  tours  les  états  , ne  me  le  reprocheroi-je 
point  fans  ceffe  ? Toutes  les  fois  que  je  verrois  des 
mil  : aires  inhumains,  ne  me  dirois*  je  pas,  toi  qui  as 
conftimé  tant  de  jours  , qui  a palTé  tant  de  nuits  à 
calculer  la  manière  la  plus  furc  6c  la  plus  prompte 
à détruire  les  hommes,  de  couvrir  leurs  corps  de 
bleiTures  plus  cruelle»  que  la  mo't  ; pourquoi  ne 
t*es-tn  point  occupé  suffi  à élever  dans  touts  les 
cœ - irs  un  temple  à h tendre  humanité  i Pourquoi 
n’as- ni  pas  vanté  aux  guerriers  la  bienfaifancc  , la* 
douceur , l'efficacité  ? Ah  ! fi  tu  avois  cherché  à pa- 
rer  d'une  main  les  coups  que  tu  portais  de  l’autre  , 
fi  tu  avois  pris  loin  de  n’offrir  pour  modèles  que 
des  hommes  qui  ont  joint  Yhamanité  à la  fcience 
militaire , la  bonté  à la  valeur , peut-être  aurois  tu 
prévenu  quelque  affreux  incendie  , peut-être  la 
dévaluation  eût  elle  été  portée  moins  loin , peut- 
être  le  champ  de  bataille  eut-il  été  jonché  de  moins 
de  morts  ; mais  certainement  1a  viéloire  auroit  etc 
toujours  accompagnée  de  la  pitié  , des  tendres 
foins  , 6c  X humanité  auroit  féché  une  partie  des 
larmes  que  l'ivreffe  du  combat  auroit  fait  couler  ; 
à ces  penfées  mon  ame  fe  feroit  brifée  ; chacun 
des  cris  qu’auroit  pouffé  Y humanité  gémifiame  au- 
roit enfoncé  dans  mon  cœur  un  poignard  mal 
acéré;  j’aurois  cru  voir  a mon  afpea  les  hommes 
fuir  avec  horreur  en  s’écriant  : c cft  un  barbare 
qui  n'a  fçu  tracer  que  des  leçons  fanguinaires;  nous 
avons  fait  un  crime  à quelques-uns  de  nos  conci- 
toyens de  ce  qu'ils  n étoient  humains  que  dans 
leur,  écrits , mais  cclui-ci  eft  mille  fois  p us  crimi- 
nel encore»;  il  n’a  6t  Y humanité  ni  dans  la  tête  , ni 
dans  le  cœur.  Non  , non  , je  ne  mériierai  jamais  des 
reproches  auffi  cruels; on  pourra  condamner  mes 
écrits  comme  foi  Mes  6c  peu  utiles  ; mais  fi  je  mé-  J 
ritois  d erre  mis  au  rang  des  fauteurs  de  Yhumanité , j 
tnoQ  cœur  ne  m’auroit  pas  infpiré  mes  ouvrages»  J 
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Sainte  humanité , toi  qui  as  toujours  brûlé  dan» 
mon  ame , fi*ma  fortune  bornée  ne  m'a  point  per- 
mis de  te  faire  touts  les  lactince*  que  mon  cœur 
me  diftoic  ; fi  , emporte  par  l’amour  du  bi#^ou  par 
quelque  autre  paffion  moins  noble , je  t’ai  bliilee 
dans  la  perfonne  de  quelques  uns  de  ces  hommes 
eftimablcs  qu'un  haûrd  aveugle  a fait  mes  inté- 
rieurs, ou  que  le  fort  a fait  mes  ennemis;  vois 
mon  repentir , & pardonne  moi  «n  faveur  de  mes 
remords  ; je  te  jure  d être  toujours  un  de  tes  defea- 
feurs  les  plus  ardents  ; mes  derniers  regards  tom- 
beront fur  ton  image  facréc , & ma  dernière  pen 
fée  fera  pour  toi.  En  faveur  de  ce  vœu  folcranc* 
que  j’accomplirai  , échauffe-moi  de  ta  divinel 
flamme  , imprime  ton  fceau  brûlant  fur  mes  écrits  ; 
fais  qu’ils  portent  une  vive  émotion  dans  lame  de 
touts  les  guerriers  ; qu'ils  arrachent  aux  rois,  6 C 
fur  tout  a leurs  mimhrcs  * le  le»  ment  de  ne  faire 
jamais  que  des  guerres  juftes , Ht  de  ne  recourir  à 
la  vote  des  armes  que  lorfqu  ils  auront  épuilc  tout» 
les  moyens  capables  de  confervcr  la  paix , car  la 
guerre  eff  un  attentat  horrioie  contre  Yhumanité* 

Que  chaque  général  jure  de  ne  faire  aux  enne- 
mi) que  le  moins  de  mit  qu  il  pourra;  de  ne  facri- 
fier  Àicune  goûte  de  fang  à la  propre  gloire  ; de 
prodiguer  aux  vaincus  des  foins  compatuiancs  6c  de 
tendres  confohuions  ; de  ne  jamais  faire  la  guerre 
aux  femmes  , aux  enlants  , aux  vieillards  ; ue  re- 
garder les  paifiblcs  habitants  des  campagnes  comme 
des  homme)  facrés  ; de  ne  détruite  que  cc  eu  il  ne 
pourra  conferver  ; de  n’uC  r jamais  de  cruelles  re- 
prélailtcs  ; imiter  un  en*  .ni  furieux,  c’cft  mériter 
plus  que  lui  le  titre  de  barbare  ; il  eto.t  emporté 
pur  un  premier  mouvement  , & vous  , vous  avex 
ordonné  de  fang  froid  les  meurtres  oc  les  iucen- 
rlies.  Qu’il  promené  de  réprimer  la  licence  de  (es 
foldaî>  6c  de  mettre  des  bornes  a leur  fureur  ; d être 
leur  ami , leur  confoLreur  Oc  leur  père  ; de  faenfier 
fa  fortune,  fa  tranquillité,  fes  plaiürs  au  bien  être 
de  fes  (ubordonnes  ; d'être  avare  de  leur  Ung  » 
économe  de  leurs  forces  , de  ne  recourir  a la  ri- 
gueur qu’aprés  avoir  en  vain  employé  la  démence  ; 
de  ne  punir  avec  lépèc  qu'après  avoir  ule  fans 
fuccés  des  armes  moins  cruel L*  ; qu'il  s engage 
enfin  à ne  rien  négliger  pour  mériter  leur  amour  6c 
leur  confiante , car  on  lert  Yhumanité  en  infpirant 
aux  hommes  des  feotimems  qui  allègent  leurs 
peines. 

Que  les  officiers  généraux  St  particuliers  répètent 
le  même  ferment;  qu’ils  jurent  d'êrre  juftes  avec 
leurs  inférieurs  ; de  ne  leur  enlever  jamais  Le  prix 
du  fang  qu’ils  ont  perdu  , la  gloire  des  aéUont 
u’ils  ont  faîtes , ou  celle  des  confcils  qu’ils  ont 
onnés  ; qu’ils  promettent  de  les  a.  cueillir  avec 
complaifance , de  leur  parler  avec  douceur  , de  les 
traiter  avec  bonté , de  les  vifiter  malades,  de  les 
lecourir  indigents  , de  les  aider  faibles. 

Que  les  bas-officiers,  eux  qui  règlent  toutes  les 
aftions  du  foldat , qui  conduisent  fes  coups  , mal- 
trifem  même  fes  penfées  6c  diligent  fon  coeur , qu« 
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les  b aï- officiers  piw*>n*enî  encore  plu*  diftinéte- 
ment  le  même  i croient  ; qu'ils  promettent  de  ne 
jamais  traiter  Us  fold-rs  avec  dureté  , de  ne  leur 
adreiîer  jamais  des  paroles  faites  pour  avilir  teurs 
âmes , &.  de  ne  le  Uitîer  jamais  conduire  par  l'hu- 
meur, la  prévention  ou  la  partialité  ;&  vous  fol- 
dais,  vous  qui  êtes  trop  Couvent  accables  fous  le 
poids  de  l'autorité , & expofesà  tours  les  maux  qui 
peuvent  affliger  V ' humanité % jurez  de  ne  verferdu 
fang  que  torique  vous  ne  pourrez  vous  difp enfer 
d’en  répandre;  de  refpeâer  la  vie  & les  propriétés 
des  êtres  toibles  & défarmés  ; de  n’allumer  jamais 
aucun  incendie  dans  le  pays  ennemi;  de  faire  tout 
pour  éteindre  ceux  que  le  hafard  aura  allumés  ; de 
ne  troubler  jamais  la  tranquillité  de  vos  conci- 
toyens, de  la  maintenir,  de  la  terrifier  au  con- 
traire ; en  un  mot , de  faire  tout  le  bien  qui  dépen- 
dra de  vous  , & de  ne  commettre  que  le  mal  in. 
difpenfable;  fi  nous  tenons  tous  ce  ferment  fo- 
lcmncl,  les  guerres  deviendront  moins  fréquentes, 
moins  longues  , & fur-tout  moins  cruelles  ; la  terre 
étonnée  apprendra  que  X humanité  peut  fur  vivre  à 
la  paix  ; eue  la  férocité  n’efl  point  le  caraélère  dif- 
tinélif  delà  bravoure,  & que  la  véritable  valeur 
o eft  jamais  dépourvue  d'humanité , alors  , d’une 
voix  unanime  , les  hulorions  & les  poctes,  ces 
organes  de  U renommée  , ne  rangeront  parmi  les 
grands  hommes , & fur-tou:  parmi  les  héros  , que 
tes  guerriers  généreux  qui  auront  accompli  les 
loix  que  Y humanité  diète. 

Pour  prouver  aux  militaires  que  le  ferment  que 
nous  venons  de  proférer  6c  que  nous  avons  exigé 
d'eux  doit  être  la  règle  de  leur  conduite , mon- 
irons  leur  que  les  femiments  de  Y humanité  la  plus 
tendre  ont  été  profondément  gravés  dans  le  cœur 
des  hommes  qu’ils  rêvèrent  Te  plus  ; & qu  ainfi 
ue  nous  l’avons  avancé  dans  le  commencement 
u paragraphe  XVII  de  l’article  GÉNÉRAI,  {'hu- 
manité a fuffipour  faire  monter  plufieurs  guerriers 
au  rang  des  héros  , 6c  Y inhumanité  pour  les  en  faire 
descendre. 

Quoique  nous  ayons  montré  dans  le  paragraphe 
XVII  de  l’article  Général  ,un  grand  nombre  de 
militaires  remplis  d'humanité , un  nouveau  coup- 
d’ceil  fur  les  guerriers  de  «outs  les  âges  va  nous  en 
offrir  encore  plufieurs  autres  d gnes  d’etre  cités 
pour  modèles.  Dans  la  lifte  des  héros  que  leur  hu- 
manité a illuftrés  , o.i  doit  joindre  aux  noms 
d’Alcxardre  » ceux  d’Alexis  Comncr.e  » Totila, 
Edouard  Ht , Alphonfe  le  magnanime , & Louis  IX , 
dont  Xhnmaniti  a mérité  des  autels;  aux  noms  de 
du  Guefd  n & de  Louis  XII . ccs  deux  héros  à qui 
leur  humanité  a fait  donner  les  furtioms  de  bon  con- 
nétable & de  père  du  peuple  , furnoim  les  plus 
beaux  qu’un  guerrier  6c  qu’un  roi  puiffent  porter  ; 
aux  nom*  de  Gonfalvc  de  Cordoue , d’Henri  IV  , 
& du  grand  Condé , que  nous  avons  vengé  du 
foupçon  odieux  d'inhumanité',  à c;ux  deTurenne, 
Fabcrt . Catinar,  Marlhormigh,  Eugène , Luxem- 
bourg , Pierre  le  Grand , Charles  XII  6c  Louis  XIV ; 
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ce*  iroi*  princes , qu'on  doit  louer  de  n’avoir  pu 
été  inhumains , quoique  embraies  de  U fureur  des 
conquêtes  ; à ceux  de  l’élève  de  Montaufict,  de 
Philippe , duc  d'Orléans , & de  Louis  XV  ; à tours 
ccs  noms  illuftrés , on  doit  joindre,  dis- je,  ceux 
de  Xcrcès,  Scipion , Germa  niais , Aurelien , Conf- 
tantin  , Narfés , Philippe  11  .Jeanne  d'Arc  , Conf- 
tance  de£ezelli , Bayard , Lautrcc  , Dcvic  , Mon- 
ralambert,  Guflave  - Adolphe , Harcourt,  Ban- 
nier,  Schaumbourg , Vauban  , Villars,  Cumber- 
land & Audiffret. 

J'aurois  pu  grofTir  encore  cctcc  lifte  déjà  fi  con- 
fidérable  , mais  j’ai  cru  qu’il  ne  pouvoir  pas  exifter 
de  militaire  allez  malheureux  pour  n'ètre  pas  en- 
traîné par  ccs  autoriiés  ; retraçons  en  peu  de  mots 
les  événements  qui  om  mérité  aux  guerriers  que 
je  viens  de  nommer , l’honneur  d’érre  inferits  dans 
cet  article. 

Des  malheurs  fans  nombre  accablent  Lacédé- 
mone ; les  Spartiates , perfuadés  que  la  divinité  efl 
toujours  jufte,  attribuent  leurs  infortunes  au  crime 
affreux  qu’ils  ont  commis  en  faifant  mettre  à mort 
des  hérauts  que  Darius  leur  a envoyés  ; ils  croient 
que  leurs  calamités  ceflcroot  dès  que  deux  citoyens 
fe  feront  dévoués  pour  leur  patrie  en  allant  le  re- 
mettre entre  les  mains  du  monarque  Perfan  ; Sptrtis 
& Butis  s’oftrent , ils  croyent  marcher  à une  mort 
alTurée;  maisXercés  ne  veut  point  ufer  d’indigne» 
repréfailles  ; il  admire  la  génèrofité  des  deux  La- 
cédémoniens, les  comble  d’éloges  & de  bienfaits  , 
&c  les  renvoie  apprendre  à leurs  concitoyens  que 
les  Perfcs  méritent  moins  que  les  Spartiates  le  fur» 
nom  de  barbares. 

Tours  les  hiftorens  de  l'antiquité  rapportent 
que  ce  fut  l’ humanité  de  Scipion  qui  engagea  les 
Lfpagnols  à lui  déférer  la  couronne  d une  voix 
unanime. 

Peut  on  être  étonné  de  voir  le»  Romains  bai- 
gner de  larmes  le  tombeau  de  Gcrmanicus , quand 
or.  fçait  qu’il  traita  avec  une  grande  humanité  les 
légions  qui  éto.ent  fous  Cs  ordres  ? quand  on  ap- 
prend qu’il  remplaça  le  bapjçc  qii  elles  avoient 
perdu  , qu'il  jo^nit  a cette  gèucfofué  1er  manières 
le-  plus  affa*  !îs  ; que  pour  faire  oublier  leurs 
peine*  h 'es  foldats,  il  vifitoit  le»  malades  & les 
’b'cffés  , leur  r ippelioit  les  exploits  qu’ils  avoient 
faits,  encoursgeoit  celui-ci  par  des  efpérances  , 
celui-là  par  des  promeflcs,  U plufieurs  par  des 
récomuenfcs  ? 

L'empereur  Aurelien  eft  plus  connu  par  le  fub- 
terfuge  qu’il  employa  pour  empêche*-  le  fac  de 
Thyare  , que  par  les  viSoires  qu’il  remporta  fur 
la  hère  Zcnobie. 

Après  la  prife  de  Suae  , Conflantin  ordonna  à 
fes  foldats  d'eteindre  le  feu  qui  avoii  dé  a coofumé 
quel  tue*  maifons  ; & pour  rendre  leur  obciflance 
plu>  aélive  , il  partage  leurs  fatigues.  Cette  feule 
aéliwt  n eft  elle  pas  capable  de  faire  pardonner 
be  iuco  p de  cruamés  J 

La  garoifon  de  Luc  quel  convient  de  fe  rendre  % 


7?  HUM 

Narfès , fi  clan*  trois  jours  elle  n'crt  pas  fccetirue  , 
tic  pour  garant  de  fa  parole  , clic  livre  un  grand 
nombre  d otages.  Le  terme  de  la  reddition  de  la 
place  arrive , les  afflégés  refufent  d'ouvrir  leurs 
portes , Narfès  fait  avancer  les  otages  , fuivis  de 
bourreaux  qui  ont  déjà  le  fer  levé  ; il  envoie  font- 
mer  les  Lucquoi*  de  tenir  leur  parole  , & leur  fait 
annoncer  que  leur  réponfe  va  déct  l#  du  fort 
de  leurs  concitoyens.  Ces  menaces  font  inutiles  ; 
les  bourreaux  frappent  , 8c  les  otages  tombent  ; 
auffltôc  les  regrets  des  Litcquoif  éclatent  ; ils  font 
défefpérés  d’avoir . par  un:  fermeté  cruelle  , caille 
la  mort  de  leurs  généreux  compatriotes  ; Naràrs  , 
touché  de  leur  repîntir , ordonne  aux  étages  de  fe 
relever , & les  Lucqttois  touches  de  ce  trait  d’éu- 
manite . introduifent  auffùôl  ce  général  dans  leurs 
murs.  Narfés,  trop  humain  pour  fe  fouiller  du  fang 
innocent , avoir  fait  donner  à chacun  des  étages 
un  collier  de  bois  rembottré  , 8c  il  les  avoit  tnf- 
truits  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  quand  ils  auroient 
été  frappés. 

Philippe  II  fait  en  taoi  le  ftige  de  Château- 
Gaillard  ; les  habitants  mettent  hors  de  leurs  murs 
400  bouches  inutiles.  Philippe  vent  d'abord  les 
tailler  périr  de  faim  8c  de  mifére  ; mats  bientôt  les 
entrailles  s'émeuvent , \'  humanité  parle  à (on  cœur , 
6c  il  reçoit  ces  malheureux  dans  fun  camp. 

Je  fuis  prêt  â reconnoitre  la  divinité  de  la  mif- 
fton  de  Jeanne  d'Arc  , quand  je  l'entends  dire  au 
moment  où  les  Anglois  font  obligés  de  lever  le 
liège  d'Orléans:  laijffons~les  fuir,  l'objet  ejl  rempli , 
point  de  carnage  inutile . Les  fafles  de  la  monarchie 
m’offrent  cependant  une  femme  encore  plus 
grande  & plus  généreufe.  Ccd  Confiance  de 
Cczelli.  Comment  cfi-il  pofîible  que  les  poeies , 
les  peintres  ayent  dédaigné  d'immortalifcr  leur 
génie  en  retraçant  la  conduite  de  cote  héroïne  ; 
du  Barri  de  Saint-Anne,  gouverneur  de  Leucate 
pour  Henri-le-Grand  , fort  de  fa  ville  pour  aller 
communiquer  à Montmorenci  , gouverneur  du 
Languedoc  , on  projet  important  : il  tombe  dans 
une  embufeade  que  les  ligueurs  ont  drefîee  ; les 
Efpagnols  déterminent  les  Françdk  à conduire  du 
Barri  devant  Leucate  ; ils  preffent  ce  guerrier  d'or- 
donner à fon  époufe , qui  s'eft  mife  à la  tête  de 
la  garnifon,  de  faire  ouvrir  les  portes  ; mais  du 
Barri  eft  inébranlable  ; ils  annoncent  alors  à Conf- 
iance que  fi  elle  ne  rend  pas  la  ville , fon  mari  va 
perdre  le  jour;  cette  femme  générçufe  leur  ré- 
pond qu'elle  ne  croit  pas  devoir  empêcher  une 
injufiiee  èn  commettant  une  lâcheté  ; qu'elle  ne 
rachètera  point  la  vie  de  fon  époux , en  livrant 
une  fortereffe  pour  la  convention  de  laquelle  il 
aurait  fait  gloire  de  mourir.  Les  affligeants  re- 
courent i la  force  ; mais  Confiance  fe  montre  par- 
tout ,8c  ils  font  par-tout  repouffés  ; irrités  de  cette 
réfifianec , qu'un  ennemi  généreux  aurait  admirée , 
ils  lèvent  le  fiège  ; mais  ce  n’efi  qu’après  avoir 
fait  mettre  à mort  le  généreux  du  Barri.  La  garni- 
fon furieufe  de  cette  barbarie  , veut  ufer  de  repré- 


H U M 

(Villes  fur  un  des  chefs  des  ligueurs  qui  a été  fait 
pri  fon  nier;  Confiance  s’y  oppofe  avec  fermeté  , tk 
profère  ces  paroles  à jamais  mémorables  : jam aïs 
je  n'imiterai  mes  ennemis  dans  leur  barbarie.  Henri- 
le-Grand  étoir  digne  d’avoir  de  pareils  fujets.il 
leur  donrtoit  l'exemple  des  grandes  vertus.  & les 
récompenfait  dignement.  Confiance  devint  gou- 
verneur de  Leucate. 

Jamais  la  palTion  des  combats  n'étoufia  dans 
Bayard  l’amour  de  V humanité  ; fa  maxime  favorite 
étoit  que  U force  des  armes  ne  doit  être  employée 
que  pour  rétablir  l'équité  , & non  pour  exercer  des 
vengeances  & des  barbaries. 

J’oublie  les  fautes  de  Lautrec , & une  grande 
partie  de  fet  vices  , qu.md  je  me  fouviens  que  fa 
mort  fut  hâée  par  la  vive  douleur  qu’il  reffentir  de 
voir  fon  armée  affaiblie  &.  prefquc  détruite  par 
l’afircufe  maladies  laquelle  il  croît  en  proie. 

Louis  XII  » encore  duc  d’Orléans  , étant  afliégé 
dans  Navarre , où  les  vivres  manquaient  a la  garni- 
fan  , & fur-tout  aux  malades  , fît  ditlribuer,  prin- 
cipalement n ces  derniers , touts  les  rafraichitfc* 
menis  qui  ctoient  deftinés  pour  lui.  Quoi  qu’il  fût 
dévoré  par  une  fièvre  ardente;  il  ne  fe  réferva 
ries  , il  prenoit  comme  le  moindre  foidat  dans  le 
magafin  commun  & par  égale  portion,  fans  au- 
cune diftin&ton  ; cette  conduiie  pleine  â'humanité 
toucha  fi  fort  touts  ceux  qui  setoient  enfermés 
avec  lui , qu’on  ne  les  entendit  jamais  pouffer  le 
moindre  murmure.  La  moitié  mourut  de  mifére  & 
de  faim. 

La  defenfe  de  Landiecies  a bien  ütuflré  Monta- 
lambcrt  ; mais  la  prife  d'Amblétafe  l’a  immortalité. 
Il  mit  fous  fa  garde  les  femmes , les  enfants  6c  les 
vieillards. 

Dévie , gouverneur  d’Amiens  , cet  homme  à 
qui  la  nouvelle  de  la  mort  de  Henri-le  Grand  donna 
la  mort,  a mérite,  par  fon  humanité  6c  fa  bouté, 
d’être  cité  pour  modèle  aux  ficelés  à venir. 

On  fçait  que  Gufhvc  Adolphe  difoit  fouvertt 
qu’on  prend  plus  de  villes  par  la  clémence  qub  par 
la  farce  ; qu’il  blâma  hautement  un  de  fe*  amiraux 
ui  avoit  mieux  aimé  faire  fauter  fon  vaiffeau  que 
c le  rendre, & qu’il  faifoir  diftrtbucr  dans  le  pays 
ennemi  du  pain  aux  malheureux  habitants  qui  en 
manquoicnr. 

Le  comte  d’Harcourt  a (liège  Turin  ; les  ennemis 
coupent  les  vivres  aux  François  ; la  difette  de  vin 
eft  totale.  Les  domeftique»  du  général  parviennent 
cependant  à s'en  procurer  quelques  barrils  , qu’ils 
deftinent  à leur  maitre  ; mais  le  général  , plein  de 
fagcfic  8c  d'humanité , les  fait  dmribucr  aux  ma- 
lades 6c  aux  blcfTés. 

11  eft  toujours  bien  beau  , bien  honorable , de 
vaincre , dit  le  poëte  immortel  , dont  fltalie  mo- 
derne fe  glorifie  avec  tant  de  raifan  , & qu'un  il- 
luftrc  militaire  français  a traduit  ; il  eft  toujours 
bien  beau,  bien  honorable  de  vaincre  , fait  qu'on 
le  doive  â la  fortune , ou  que  ce  fait  l'ouvrage  de 
fon  génie;  mais  le  général  dont  la  viâoire  eft  eu- 


HUM 

ûnglantée  par  la  perte  de  ceux  qu’il  expofe  avec 
trop  de  témérité , perd  une  partie  de  la  gloire  qii  il 
en  reiirc.  On  n’ell  vraiment  di£ue  de  la  palme  «les 
héros  que  lorfque  la  prudence  a feu  s'atturer  du 
triomphe  en  épargnant  le  fang  des  vainqueurs. 
Que  vous  étiez  bien  pénétré  de  cotte  auguûe  vé- 
rité ; vous  Bannier  , qui  blâmiez  hautement  le>  gé- 
néraux qui  facrifient  à leur  glo.re  le  fang  de  leurs 
foldars  , qui  n’aimiez  pas  à faire  des  flèges  , parte 
qu'ils  coûtent  trop  d'hommes  , 8c  qui  leviez  fans 
répugnance  ceux  que  vous  aviez  commences  , 
quand  vous  voyiez  qu’ils  pourroient  vous  coûter 
trop  de  foldats  ; & vous  suffi  vertueux  Vauban  , 
qui , lors  du  fiége  de  Charleroi  eu  1643  » dites 
certe  parole  pleine  d’humanité  : le  Jîcge  fera  plus 
long  , il  en  coûtera  plus  de  poudre  , mais  nous  épar- 
gnerons du  fang. 

Avec  quel  plaifir  ne  lis  je  point  une  letrre  que 
le  général  «Se haumbourg  écrivoit  au  minillre  de 
l’empereur  , relativement  aux  brigandages  tjue 
comme; r oient  les  armées  impériales  ;«  puifquon 
ne  rem. die  pas  â ces  défordres  fi  dangereux , je 
dépolc  le  commandement , difoit-il , St  je  prie 
qu’on  en  charge  quelque  autre  que  moi,  qui  ne 
puis  fouffrir  de  fcmc> tables  barbaries , 6c  bien  moins 
encore  y prêter  la  main  ». 

Je  fuis  reenain  que  le  gain  de  la  bataille  de 
Fleurus  ne  caufa  pas  autanr  de  plaifir  au  marée  lui 
de  Luxembourg , qu’un  mot  arrache  à un  des  géné- 
raux ennemis  par  la  manière  pleine  d 'humanité 
avec  laquelle  il  l'avoit  traité,  a Qu’elle  nation  cfi  la 
votre  , difoit  le  comte  de  Solms  ? vous  vous  battez 
comme  des  lions  , 6c  vous  traitez  les  vaincus 
comme  s’ils  croient  vos  meilleurs  amis  ». 

Ayant  parlé  de  Y humanité  de  Malbourough  dans 
le  paragraphe  XVII  de  l’anicie  Général,  je  pour- 
rois  me  difpcnfcr  de  le  nommer  ici;  mais  la  con- 
duite après  la  bataille  d'Hoefiefieft  trop  belle  pour 
que  je  me  refufe  au  plaifir  de  la  retracer.  Après 
cette  bataille  , dans  laquelle  il  avoit  donné  des 
preuves  du  courage  le  plus  grand , il  le  montra 
plein  de  douceur  , de  modération  & d 'humanité. 
Les  prifonniers  qu’on  avoit  faits  & les  blettes 
qu’on  avoit  retirés  de  dettus  le  champ  dfe  bataille  , 
reçurent  par  fon  ordre  le  traitement  le  plus  doux  ; il 
ne  fe  borna  pas  à donner  des  ordres  humains  , il 
veilla  à ce  qu'ils  fuflent  exécutés.  Il  vifita  les  hôpi- 
taux , les  priions,  6c  par  les  confolations  tendres 
St  gcncreufes  qu’il  prodigua  aux  vaincus , il  leur 
ht  oublier  leurs  dilgraccs  St  leurs  maux.  On  fc 
fouviendra  toujours  qu’aprés  avoir  parlé  au  maré- 
chal de  Tallard  de  l’inconftance  de  la  fonune  , il 
lui  dit  i la  providence  ma  traité  bien  favorablement , 
puif quelle  ma  accordé  quelque  avantage  fur  le  champ 
de  bataille ; mais  la  plus  grande  joie  quelle  m’ai/' 
procurée , ce  fl  quelle  ma  fourni  Coccafton  de  montrer 
le  rtfpeél  & leftirne  que  j'ai  pour  vous. 

Vilbrs  entre  en  1715  dans  Fribourg,  que  le  gou- 
verneur a lailTé  à la  diferétion  du  vainqueur  ; il  peut 
abandonner  la  ville  au  pillage  St  meme  faire  palier 
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les  habitants  au  fil  de  l'épée , car  tel  cft  le  privilège 
ou  l’abus  du  droit  de  la  guerre;  mais  VilUrs  ne 
croit  pas  devoir  ufer  de  ce  dro  t barbai e.  Sa  con- 
duite en  cette  occafion  n'a  pas  peu  contribué  à fa 
gloire. 

Je  n’ouhlicrai  certainement  point  de  citer  le 
duc  de  Cumberland.  Je  manquerons  à \ humanité  St 
à la  jufiicc,fi  j'omettois  de  duc  qu’aprés  luttai’ c 
de  d Ettcingucn  , ce  prince  ayant  apperçu  un  mouf- 
quetairc  trarçois  grièvement  bleiVé  qu'on  avoit 
porté  proche  de  fa  tente  , ordonna  au  chirurgien 
qui  alloit  le  pe nier  lui-même  , de  commencer  par 
toulagcr  l'officier  françois  ; il  efi  plus  blcffè  quo 
moi , ajouta-t-il , il  manqueroit  de  fecours  , St  je 
n’en  manquerai  pas.  Princes  , 6c  vous  touts  géné- 
raux , imitez  cet  exemple , 6c  vos  noms  ne  feront 
prononcés  qu'avec  attendrUTemem. 

Le  dernier  aCi  j d'humanité  que  je  retracerai , fera 
celui  de  M.  d Audilfrct  , lieutenant  de  roi  de 
Briançon  , & de  fa  digne  compagne  , iflue  de  la 
maifen  de  Moifeauban  ; les  François  ont  reçu  à 
Exilles  le  prix  de  leur  trop  grande  intrépidité,  peut- 
être  même  de  leur  imprudence.  On  tranfporte  à 
Briançon  la  plupart  des  blettes  ; les  hôpitaux  ne 
font  ni  aflVz  va  lies  pour  les  contenir,  ni  aflez  bien  *• 
approvi bonnes  pour  leur  fournir  les  fecours  né- 
cefiaires  ; la  uni  fon  de  M.  d’Àudiflrtt  devient  leur 
refuge.  Après  avoir  epuifé  fa  b ou  rie  , il  vend  fa 
vaifielle  d'argent  pour  leur  procurer  ce  dont  ils 
manquent  ; 6c  fa  femme  fc  dévoue  avec  tant  de 
chaleur  à faire  régner  l’ordre , la  propreté  6c  l'a- 
bondance dans  les  hôpitaux  , elle  s’occupe  avec 
tant  de  fuite  6c  de  confiance  à panfer  elle-même 
les  blettures  les  plus  graves,  qu’elle  en  perd  la 
fanté,  & bientôt  après  la  vie. 

Si  les  faits  que  nous  venons  de  retracer  avoient 
eu  befoin , pour  paroitre  avec  éclat , du  fecours 
d’une  forte  oppofition , nous  aurions  montré  Anni- 
bal  6c  Scrtorius  qui  ternirent  leurs  victoires  par 
leurs  cruautés  ; Chilon  , à qui  fes  contemporains 
indignés  donnèrent  le  furnom  de  boucher  ; le  comte 
de  Montforr , que  fa  barbarie  a rendu  odieux  ; le 
maréchal  de  Joyeufc , qui  fut  puni  de  fon  inhuma - 
nité  par  une  mort  cruelle  ; enfin  Tilli , St  de  deux 
ou  trois  généraux  inhumains  ; mais  quand  on  peint 
X humanité  , on  n’a  pas  befoin  de  recourir  à l’art  des 
contrafies. 

On  n’auroic  point  été  étonné,  fans  doute,  de 
voir  rangés  dans  cet  article  des  exemples  de  bonté , 
d’affabilité  , de  douceur  ; Y humanité  n’efi  point  une 
venu  particulière  ; c’eft , fi  l'on  peut  s exprimer 
ainfi , une  vertu  colleélive  qui  comprend  la  plu- 
part des  qualités  morales  qu’on  doit  trouver  dans 
le  coeur  des  guerriers.  Si  quelque  militaire  me  re- 
prochoit jamais  d'avoir  raflemblc  ici  trop  de  faits  # 
je  lui  diroîs  : fi  vous  n’avez  pas  befoin  de  ces  fc» 
cours  pour  avoir  de  Y humanité  y vous  avez  été  doué 
d’un  cœur  excellent , d’un  cfprit  très  jufte  ; je  brûle 
du  défir  de  voler  auprès  de  vous , de  mériter  votre 
cftuae  6c  votre  amitié;  mais  êtes  vous  bien  fur  que 
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qucbju’iin  de  voj  jeune»  compagnon»  d'arme» , 
égaré  par  de  faux  préjugé»,  ne  croit  pas  qu’à  la 
gucireon  ne  peut  ja  mais  porter  trop  loin  la  dé- 
vastation , le  meurtre  & l’incendie  f Ex  fi  vous 
croyez  que  dans  le  Siècle  éclairé  où  nous  avons  le 
bonheur  de  vivre  , il  n'eft  pas  poffib  e qu'il  y ait 
de  guerrier  inhumain  , êtes-vous  afTùrc  que  le» 
ténèbres  de  l'ignorance  & celle»  du  SanariSmc  ne 
Sie  répandront  point  tic  nouveau  Sur  la  terre  ; 
u’efas  ne  viendront  point  obscurcir  le  flambeau 
c la  raifon , 8c  faire  r.-gner  encore  uoe  fois  l'an- 
tique barbarie  ? Alors  fi  mon  foi'clc  ouvrage  ell 
fauré  à la  faveur  des  écrits  fqavanr»  avec  lefquels 
il  eSi  confondu,  peut-être  pourra-t-il  être  utile; 
& dans  tout»  les  cas  j'ai  des  droits  à votre  indul- 
gence, je  n'ai  parcouru  encore  que  la  moitié  d une 
carrière  qui  me  préfente  prefque  toujours  des  ob- 
jets d'horreur;  j'avois  befoin  , pour  achever  de  la 
fournir , de  repofer  pendant  quelques  infants  mon 
cceur  6c  me»  yeux  fur  des  tableaux  détachés,  où 
l'ium.rnit/  retpire  , 8t  où  elle  crt  entourée  des 
douce»  vertu»  qui  forment  fon  cortège  ( C ). 

HUSSARDS.  Efpèce  de  troupes  légères  à che- 
val. Le»  huffaris  connu»  depuis  longtemps  en 
Hongrie  8c  en  Pologne , ont  été  employés  en 
France  pendant  le  règne  de  Louis  XIII  , fou»  le 
nom  de  cavalerie  h-jn^raife.  On  en  forma  un  régi- 
ment par  ordre  de  Louis  XIV  en  j 69s,  6t  M.  de 
Montagne  en  eut  le  commandement  en  1S9». 

Les  armes  des  kujfiris  font  un  grand  labre  re- 
courbé , ou  un  autre  tout  droit  & fort  large  attaché 
à la  ceinture  avec  des  anneaux  8c  des  courroies. 
C'ert  potirfabrer  à droite  Sc  à gauche,  8c  pour 
frapper  de  haut  en-bas.  Quelques-uns  ont  une 
épée  outre  leur  fabre , longue  8c  menue  , qu’ils  ne 
portent  pas  à leur  côté.  Ils  la  mettent  le  long  du 
cheval  depuis  le  poitrail  jufqu’à  la  croupe  , au 
défaut  de  la  fclle , 8c  en  piquant  panché  fur  la  tëie 
du  cheval.  Ils  s’en  fervent  pour  embrocher  les 
ennemis.  Je  me  fers  de  ce  terme  , parce  que  cette 
épée  cil  une  efpèce  de  broche.  Quand  ils  en 
ul'ent , ifs  l'appuient  fur  le  genou  ; ils  ont  encore 
des  pirtolets  Se  une  carabine  , 8c  de  très  grandes 

fjbecières  en  bandoulière,  en  forme  de  havrefac. 
is  ne  f«  fervent  pas  fi  communément  en  France 
de  cette  broche  ; mais  c'ert  une  de  leurs  armes 
dans  les  troupes  de  l'empereur  ; on  appelle  cette 
arme  pen/ireiefche  eu  p.il.rcfie  ; elle  a cinq  pieds  de 
long.  Leur  manière  la  plus  ordinaire  de  com- 
battre , cft  d’envelopper  l'ennemi , de  l'effrayer 
par  leurs  cris  8t  leurs  divers  mouvement».  Comme 
ils  font  fort  adroits  à manier  leurs  chevaux,  qui 
font  de  petite  taille  , qu’ils  ont  les  étriers  fort 
courts . 8c  les  éperons  près  des  flancs  du  cheval , 
ils  les  forcent  à courir  plus  vire  que  la  groffe  cava- 
lerie. Us  s’élèvent  au-deflùs  de  leurs  ("elles , 8t  font 
dangereux  , fur-tout  contre  le»  fuyards.  Ils  fe  ral- 
lient très  aifémcnr , fc  partent  un  dénié  avec  beau- 
coup de  viteffe.  Ce  qui  tend  leurs  chevaux  encore 
{dus  vires , c'crt  que  n 'ayant  que  des  bridons , il» 
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en  ont  la  refpîrarion  plus  libre,  & parurent  à la 
moindre  aire  fans  débrider.  Quand  ils  font  al  te 
après  quelque  courte  vive,  ils  tirent  les  oreilles  6c 
la  queue  à leurs  chevaux  pour  les  délallcr.  Leurs 
Telles  font  d'un  bois  fort  léger  6c  courtes , avec 
deux  arçons  également  relevas  devant  comme  der- 
rière; au  lieu  des  anneaux,  ce  font  des  trclfes  de 
groffe  ficelle  ; elles  l'ont  polécs  Tur  de  bennes  cou- 
vertures en  pluficurs  doubles  , qui  leur  fervent 
pour  Te  coucher  6c  couvrir  leurs  chevaux  ; le  def- 
fus  des  fê  les  font  des  peaux  avec  leur  poil,  qui 
couvrent  leurs  pirtolets  aufli  bien  que  leurs  houilcs. 
Ces  peaux  vont  depuis  le  poitrail  du  cheval  juf- 
qu  a la  queue  6c  aux  jarrets  , 6c  tombent  en  pointe 
lur  les  cuiifes. 

Leu  s trompette!  font  fort  petites  , & none 
guère  plus  de  fon  que  les  cors  des  portillons  ; leurs 
étenda; ts  font  en  pointe  , 6c  dans  les  armées  de 
France  , ils  font  d'ordinaire  parfetnés  di  fleurs  de 
lis  ; leurs  houffes  font  de  même  ; 6c  pour  être  moins 
connus  dans  le  pays  ennemi , ils  les  roulent  fur  la 
croupe  de  leurs  chevaux , 6c  plient  leurs  étendan». 
Leur  manière  de  camper  n'cll  pas  régulière  ; ils 
s'attachent  à la  commodité  , 6c  s’embarralicnt  peu 
du  fourrage,  parce  qu'ils  ne  retient  p.is  dans  le 
camp:  ils  ont  très  peu  dequipage,  parce  que  leurs 
chevaux  font  fort  petits,  6c  fouvent  eu  courte. 
Leur  difciplinc  efi  exaâe,la  fubordmution  grande, 
6c  les  châtiments  rudes.  Le  plu>  ordinaire  cil  Ix 
bartonade  Tur  le  dos  6c  lur  lederr  ère , d un  nombre 
de  coups  marqués.  On  Te  fert  utilement  de  cette 
milice  dans  les  partis  pour  aller  a la  decouverte  , 
6c  à l’avant  6t  4 l'arrière-garde  pour  couvrir  un 
tonnage,  parce  que  c’crt  une  troupe  tort  légère 
pour  lescourfes;  mais  ils  ne  peuvent  tenir  contre 
des  efeadrons  en  ordre  de  bataille. 

L'habillement  des  hujfu/ds  tJi  tout  différent  de 
celui  des  autres  troupes,  lis  ont  uuc  efpèce  de 
pourpoint  ou  de  veile  qui  ne  va  qii'a  la  centime  ; 
les  manches  en  font  tort  étroites,  6c  re  trou  fiées 
avec  un  bouton  ; ils  ont  uuc  grande  culotte  en 
pantalon  , c’ert-a-dirc  qu’elle  tient  au  bas  des 
cluuiffis  : Us  ont  des  bottines  jusqu'aux  genoux  fans 
genouiMicre-j , 6c  qui  tiennent  aux  foulicrs  , qui 
font  arrondis  avec  de  petits  talons  ; il  y en  a qui 
ont  des  talons  de  Ter.  Les  themifes  des  l'olduts  font 
Ton  courus  , & ils  en  changent  rarement  ; c'ert 
pourquoi  plufienrs  en  ont  de  toile  de  coton 
bleue;  leurs  manteaux  ne  font  guère  plus  longs 
que  leurs  pourpoints;  ils  les  mettent  du  côté  que 
vient  la  pluie  : leurs  bonnets  font  longs  , & ils  les 
bordent  de  peaux  ; la  plus  grande  partie  a la  tête 
rafée , 6c  ne  laide  qu'un  petit  toupet  de  cheveux  du 
côté  droit. 

" Les  officiers  font  plus  proprement  habillés  , cha* 
cun  Tel  on  Ton  eoût  & (a  dignité  ; ils  font  inémC 
magnifiques  en  habUlcnsecct,  en  &rmet,cn  peaux , 
en  harnois , en  fourrures  ; ils  ornent  leurs  bonnets 
de  belles  aigrettes  ; il  y en  a qui  ont  quelques 
lames. do  vermillon  d’argent  qui  le  plaquent  du 

côté 
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cùic  droit , pour  marquer  par-là  le  nombre  des 
combats  où  ils  ont  été  ; & une  boute  d'argent  fur 
la  poitrine  quand  ils  font  à cheval , pour  marquer 
la  noblefiê.  Les  officiers  des  hujfards  font  le  colo- 
nel , le  lieutenant-colonel  , les  capitaines  , & à 
peu-prés  comme  dans  le  refte  de  la  cavalerie.  ( Hifc 
toire  de  la  milice  françoife , par  le  P.  Daniel.  ( Q.  ) ). 

La  compoütion  des  régiments  de  hujfards  cft 
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affimilée  aujourd'hui  à celle  de  ta  cavalerie. 

HUTTE*  Petit  logement  fait  à la  hâte  avec  du 
bois  , de  la  terre  St  de  la  paille  , pour  fe  mettre  à 
l'abri  de  la  pluie  & du  mauvais  temps.  Les  foldats 
fe  font  de  petites  huttes  avec  des  perches  6c  de  la 
paille.  Vvy*\  Baraque. 

Avant  l’ufage  des  tentes  ou  canonnières , les 
foldats  fc  fai  (oient  des  huttes  dans  les  camps. 
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X M MOBILITÉ.  Privation  de  mouvement. 

« On  accoutumera  , dit  l'ordonnance  du  premier 
juin  1776,1e  foldat  à 1*  immobilité  \ il  Ta  prendra 
auffitot  quon  lui  fera  le  commandement  : garde  à 
vous  ; il  la  confervcra  jufqu'à  l'averti  Bernent  repos. 
Le  commandement  garde  à vous , fera  celui  dont 
on  fefervira  dans  touts  les  cas  où  une  troupe  étant 
au  repos , on  voudra  lui  faire  reprendre  l'immo- 
bilité ». 

Il  y a trente  ans  qu'un  foldat  fous  les  armes  fe 
mouchoit , droit  fa  tabatière  , prenoit  du  tabac  , 
en  donnoit  à fes  voifins  , ramanoir  ce  qu'il  voyoit 
ii  fes  pieds  , &c.  ; c’étoit  un  vice,  un  très  grand 
vice:  le  foldat,  lorsqu'il  efi  fous  les  armes,  ne 
doit  faire  que  les  mouvements  qui  lui  fout  ordon- 
nés ; ce  principe  cfi  inconteftable. 

Lors  de  la  grande  révolution  qui  s’efi  opérée 
dans  l'armée  françoi fc  vers  la  fin  de  la  dernière 
guerre,  quelques  officiers  perfuadés  de  la  vérité 
& de  la  bonté  du  principe  que  nous  venons  de 
pofer,  6c  féduits  par  l 'immobilité  qu'obfèr voient  les 
troupes  allemandes  , prouvèrent  qu’il  falloit  l’in- 
troduire parmi  les  nôtres.  Mais  n 'allèrent-ils  pas 
au-delà  des  bornes  que  la  faine  raifon  avoit  pla- 
cées ? Ils  forçérent  le  foldat  à refier  pendant  des 
heures  entières  fans  faire  aucune  efpèce  de  mou- 
vement ; à peine  leur  permetcoieut-iU  , non  je 
n’cxagëre  point , à peine  leur  permettoienr-ils  de 
faire  jouer  leurs  paupières  ; un  coufm  , un  taon 
fe  feroit  obfiinémcnt  attaché  à leur  vifage,  une 
mouche  affamée  y auroit  enfoncé  fon  aiguillon 
ardenr , qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'écialer  ou 
de  chaffer  ces  infcAcs  incommodes  ; on  avoit 
voulu  transformer  le  foldat  en  un  être  impafiible  ; 
on  avoit  voulu  en  faire  uneinfcnuhle  fiatue.  C’étoit 
un  vice , un  vice  prcfque  aufTi  grand  que  celui 
qu’on  avoit  voulu  corriger.  Quel  officier  n’a  pas 
vu  quelquefois  des  foldars , couverts  d’une  fueur 
froide,  tomber  en  défaillance  pour  avoir  confervé 
trop  longtemps  une  immobilité  inutile,  quand  elle 
efi  pou fiée  trop  loin  : Les  chirurgiens  ne  nous  ont- 
ils  pas  dit  cent  fois  que  cct  état  d’ immobilité  abfolue 
efi  funefieà  la  fanté  ) J’aieflâyé  quelquefois  de  la 
confcrver , cette  immobilité  , & je  ne  l’ai  jamais  pu 
garder  plus  de  fept  à huit  minutes  ; encore  après 
ce  court  efpace  de  temps,  il  m’a  fallu  toujours 
Art  militaire.  Tome  lll. 
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plus  d'un  quart  d’heure  pour  me  déreidir  & re- 
prendre mes  forces  ; cette  expérience  m’a  tendu 
un  peu  indulgent,  & je  ne  doute  point  que  les 
chefs  , amateuts  fanatiques  de  l‘ immobilité  , ne 
changeaient  comme  moi  d'opinion  , s’ils  vou. 
loient  comme  moi  , chargés  d'un  lourd  tnouf- 
quet,  affublés  d’une  giberne  f ficc.,  8c  dans  une 
pofition  auffi  fatiguante  que  celle  du  foldat,  répéter 
l'expérience  que  j’ai  faite.  Il  eft  infiniment  aifé  de 
dire  immobile , foyci  immobile  ; mais  il  eft  très  dif- 
ficile de  l’ètre  ; i quoi  fert  d'ailleurs  cette  longue 
8c  extrême  immobilité  l Nous  fommes  intéreffés  à 
ce  que  nos  foldats  foient  adroits  & agiles  ; mais 
non  à ce  qu’ils  furpaffent  dans  leur  art  ces  talo- 
pins , aufli  fanatiques  qu’imbéciles,  qui  rcffsnt  des 
journées  entières  dans  la  même  pofition.  Empê- 
chons le  foldaKBe  quitter  fon  rang  fans  un  ordre 
exprès,  de  porter  fon  arme  d'une  manière  diffé- 
rente de  celle  qui  lui  eff  preferite  ; défendons-lui 
de  faire  aucun  mouvement  de  corps  ou  de  tète 
pendant  qu'on  I'infpefle , qu’on  l’alligne  , 8t  pen- 
dant les  courts  intervalles  qui  fcparent  l'exécution 
de  chaque  temps  du  maniement  des  armes  ; mais 
bornons-nous  U : c’efl , je  crois  , le  point  que  la 
raifon  St  l'expérience  nous  indiquent , lorfqu  elles 
nous  répètent  qu’il  cil  partout  au  jufte  milieu.  Je 
ne  connois  qu’un  feul  objet  fur  lequel  U ert  int- 
pofliblc  d’èrre  exccffif;  c'efl  le  filcncc  , 6c  c’cff- 
peut-être  celui  auquel  on  fait  le  moins  d’aitcntion. 
f'ùveç  Silence. 

Mais,  dira-t-on  , ftnoits  n’exigeons  pas  une  im- 
mobilité parfaite,  nous  n’obtiendrons  pas  celle  qui 
eff  nécelfaire  ; pour  obtenir  peu  , il  faut  beaucoup 
demander.  Erreur  dangereufe  , erreur  funefle  ! 
accoutumer  les  militaires  à raifonner  ainfi , c’cft 
n’avoir  aucune  idée  de  la  difçipline.  Ne  deman- 
dons jamais  que  ce  que  nous  voulons  obtenir  ; ha- 
bituons-nous à n’en  rien  lelàchcr,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  St  bientôt  nous  obtiendrons 
tout  ce  que  nous  aurons  exigés  ( C.  ) 

INCORPORATION.  Réunion  de  deux  ou  d’u» 
plus  grand  nombre  de  corps  militaires  en  un  feul. 

Le  corps  qui  cft  incorporé  perd  fon  nom  8t  fon 
état-major;  quanti  fes  foldats,  fes  bas-officiers  U 
fes  officiers  fubalternes  , ils  font  confervcs  fit  mê- 
lés avec  ceux  du  corps  qui  reçoit  ï'mcorporotion. 
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Les  raiforts  qui  peuvent  déterminer  «ne  puîf- 
fance  à taire  des  incorporationt  , font  le  cJéfir  de 
diminuer  fes  dépenfes  en  diminuant  le  nombre  des 
étais  majors  ; l’efpoir  de  mieux  compofer  les  états- 
majors  en  en  rendant  le  nombre  moins  grand  ; la 
croyance  qu’un  corps  confidérablc  réuni  fou»  les 
memes  chefs , animé  par  le  même  efprit , conduit 
par  les  memes  principes  , eff  capable  de  plus 
grands  efforts  que  plusieurs  petits  corps  dont  clia- 
tun  a tes  chefs  , fon  efprit , l'es  principes  ; la  der- 
nière railon  eft  enfin  la  néccfiité  d ettaccr  du  cata- 
logue militaire  le  nom  d’un  corps  qui  ne  s’eff  pas 
allez  mal  montré  pour  meriter  ci  ctre  c jffé  ou  dé- 
cimé , mais  dont  la  conduite  a été  allez  foiblc  pour 
mériter  de  graves  reproches. 

Une  incorporation  , queiqu’en  foit  le  motif,  eff 
une  opération  infiniment  délicate  ; files  deux  corps 
qu’on  réunit  ont  une  réputation  également  bonne  , 
Il  leur  efprit  cil  prefque  le  même  6i  leurs  principes 
fcmblables,  s'ils  oqj  fait  les  mêmes  guerres  & les 
mêmes  campagnes , il  n’en  réfuitera  peut-è.rc  pas 
de  grands  inconvénients  ; mais  il  n’en  reliera  pas 
moins  profane  toujours  quelques  femences  de  di- 
vifion  qu'il  fera  difficile  d empêcher  de  germer. 
Tantôt  c’eff  la  perte  quéprouvent  les  individus 
d un  des  deux  corps  ; j’etois  le  premier  à devenir 
capitaine,  dir  un  lieutenant,  & voilà  que  des  étran- 
gers viennent  me  remettre  aufli  loin  de  la  compa- 
gnie que  je  l’étois  il  y a quatreans.  Comment  aime- 
ront-ils des  hommes  qui  rcrarden^nfi  leur  avan- 
cement? Caron  fçait  que  pour  des  militaires  l’a- 
vancement eft  tout.  Tantôt  c’cff  un  femiment  de 
prédilection  que  les  différents  officiers  crcyent  que 
les  chefs  conlcrvent  pour  les  membres  du  corps 
dans  lequel  ils  fervoient  primitivement  ; d’autres 
fois  les  cfprits  font  aigris  par  des  différences  infi- 
niment peu  fenfiblcs  dans  la  fortune,  les  moeurs  , 
les  ufages , le  ton  , les  manières  des  différents  indi- 
vidus. Combien  les  chefs  qui  commandent  un 
corps  nouvellement  formé  par  l’ incorporation  , 
n’ont- ils  pas  de  précautions  à prendre  pour  em- 
pêcher que  la  divifton  ne  fe  change  en  haine  , & 
uc  celle-ci  ne  fe  baigne  dans  le  fang  ? Si  un  des 
eux  régiments  a beaucoup  fait  la  guerre,  & que 
l’autre  ait  vu  peu  de  combats;  fi  l’un  s’eff  couvert 
de  gloire , & que  l’autre  n’ait  pas  été  à portée  d’en 
acquérir  , ou  ait  manqué  loccafion  d'en  mériter  ; 
fi  l’un  eff  bien  compolé  & l'autre  mal  ; fi  leurs 
principes  , leur  efprit,  leur  ton  , leurs  manières 
different  autant  que  leur  compofition  , combien  de 
temps  ne  s'écoulera-t-il  pas  avant  que  l'union  foit 
cimentée  ? Incorporer  n’eff  rien , c’cft  unir  qui  eff 
tout.  Les  loix  pourront  bien  empêcher  la  haine  de 
faire  briller  le  fer  : elles  font  les  maitreffeS  des  ac- 
tions des  hommes  ; mais  leur  pouvoir  ne  s’étend 
point  jufques  fur  les  efprits  & les  cœurs  , & c'eff 
cependant  là  l’effentiel  ; c’eff  de  leur  union  que 
n’ait  l’harmonie , & c’eff  l'harmonie  qui  fait  la 
force  pendant  la  guerre,  le  bonheur  & la  tranquil- 
lité pendant  U paix.  Dans  un  régiment  qui  a reçu 
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une  incorporation  y il  arrive  fouvent  que  pendant 
tout  le  temps  où  il  reffe  des  membres  des  deux 
corps  primitifs , ils  font  ennemis  ; trop  heureux  s’ils 
ri'infpircnt  pas  mutuellement  a leurs  fils , à leurs 
neveux , à leurs  pupilles  les  fentitnems  dont  ils 
font  eux-  mêmes  animés. 

J’ai  été  témoin  d’un  dédoublement  : le  moment 
où  les  deux  corps  fe  féparèrent  fera  fans  ccflc  prè- 
l'ent  à ma  mémoire  ; les  pleurs  qui  couloicnt  en 
abondance  des  yeux  des  officiers  & des  foldais 
auroient  fait  couler  ceux  de  l’homme  le  plus  in- 
fenfiblc  ; comment  voir  fans  larmes  des  amis  s’ar- 
racher avec  effort  des  bras  de  leurs  amis  , revenir 
fur  leurs  pas  pour  s'y  jetter  encore  , & s’éloigner 
la  fécondé  fois  avec  plus  de  peine  que  la  pre- 
mière? Comment  les  entendre  le  jurer  de  s'aimer 
toujours , & gémir  fur  l’inconftancc  des  loix  mili- 
taires , fans  être  vivement  touché  , & même  pro- 
fondément attendri  ? Comment  ne  pas  tormer 
avec  eux  le  défir  de  les  voir  un  jour  reunis  ? Eh 
bien , j’ofe  affirmer  que  fi  le  miniftre  exauçoit  au- 
jourd’hui les  vœux  que  ces  deux  corps  lormoient 
alors  , Y incorporation  leur  femblcroii  prefque  auffi 
cruelle  que  le  dédoublement  leur  parut  doulou- 
reux. 

Si  une  incorporation  générale  étoit  jamais  regar- 
dée comme  utile  , le  mimftre  devroit , ce  me 
femblc  , le  garder  de  donner  pour  chefs  au  corps 
nouveau  quM  furmeroit  , aucun  des  officiers  qui 
condmfoicnt  les  corps  primitifs;  & il  devroit  taire 
moins  d attent  on  au  rang  des  régiments  qu'a  leur 
efp  rit  & à leurs  principes  ; à leur  ancienneté  qu'à 
leurs  aâions  militaires  & à leur  icpuiation. 

Si  on  ne  vouloir  que  fupprimer  qu'un  certain 
nombre  de  régiments  au  lieu  d’unir  un  corps  avec 
un  corps , il  faudroit , je  crois , répartir  dans  chacun 
de  ceux  que  l'on  confervcroit , une  ou  deux  com- 
pagnies de  ceux  que  I on  voudrait  fupprimer  , 6c 
en  répandre  les  membres  dans  routes  les  compa- 
gnies des  corps  conftrvés  ; ces  officiers  & ces  lol- 
dats  ainft  divifés  , auroient  bientôt  oublié  leur  an- 
cien efprit,  changé  de  principes  . de  mœurs  & de 
manières  pis  ne  feroient  ni  afftz  nombreux  , ni 
affez  rapprochés , pour  former  un  corps  dans  un 
corps  , & on  pourroit  facilement  combiner  l’ope- 
ration générale  de  manière  à ce  que  les  membres 
unis  à de  nouveaux  corps  n éprouva  fient  aucune 
perte  capable  d’ajouter  au  regret  de  leur  chiper» 
fion.  ( (j.  ) 

INDISCIPLINE.  Violation  de  la  difc'tpliru. 

Il  y a une  très  grande  différence  entre  un  corps 
militaire  fans  difeiphne  , & un  corps  indifc  'iplinc . 
On  peut  attacher,  je  crois , aux  mets  fans  dijci - 
pline  , l'idée  de  l’ignorance  abfoluc  des  loix  mili- 
taires , & au  mot  uidijciplint , celle  de  la  connoif- 
fancede  ces  loix,  & cependant  de  leur  tranfgtcf- 
fion  fit  de  leur  mépris.  Tandis  que  1 homme  fans  dif* 
ciplinc  peut  être  comparé  à une  cire  molle  à qui  oit 
peut  faire  prendre  les  formes  qu'on  juge  les  plus 
convenables , ou  à un  enfant  à qui  on  peut  iafpiier 
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les  fentîments  qu’on  veuf  trouver  dans  Ton  cœur  , 
& qui  devient  , fuivant  les  moyens  qu'on  cm* 
ployé  , vif  ou  lent , courageux  ou  timide,  docile 
ou  revêche  ; l’homme  indifeiplinè  eft  femblable  à 
un  courficr  fougueux  , qui , rebuté  par  un  écuyer 
mal  adroit  ou  trop  dur,  ne  veut  plus  ni  fouffrir  le 
mors  le  plus  doux  , ni  permettre  qu’on  l’approche. 
Si  à force  dadreffe  on  parvient  à le  monter , il  fait 
des  bonds  & des  écarts  plus  répétés  & mieux  com- 
binés que  ceux  qu’il  auroit  faits  dans  l'état  de  na- 
ture; il  défarçonne  l'on  cavalier  , 6c  après  l’avoir 
renverfé  fur  la  poufltëre , il  lui  lance  encore  des 
ruades  mortelles.  Oui , rien  n’cft  plus  aifé  que  de 
foumetrre  aux  loix  militaires  un  corps  fans  difei- 
pline , 8c  rien  n’cft  plus  difficile  que  de  faire  rentrer 
fous  le  joug  de  ces  mêmes  loix  un  cotps  indifei - 
plirté.  L’hilloirc  ne  nous  offre  aucune  révolution- 
produire  par  un  corps  militaire  à qui  on  vouloir 
impofer  pour  la  première  fois  le  joug  de  la  disci- 
pline; tandis  qu'elle  nous  montre  un  grand  nombre 
d’empereurs  renverfés  de  leur  trône  # 6c  des  géné- 
raux abandonnés  pour  avoir  voulu  replacer  le  joue 
fur  la  tête  de  quelques  troupes  qui  s’en  étoient  af^ 
franchies.  L’hiftoire  des  empereurs  & celle  du  bas 
empire , nous  offrent  pluficurs  exemples  de  cette 
vérité  , & ces  exemples  prouvent  aux  princes , aux 
généraux  & à tours  les  militaires  qu’ils  doivent  faire 
les  efforts  les  plus  répétés  pour  contenir  leurs 
troupes  dans  les  bornes  de  la  difeipline  la  plus 
exaâc. 

Mais  exifte-r  il  un  peuple  , cxîftc-t-il  un  feul 
homme  indifciplinable  ? Non , je  croirai  que  touts 
les  peuples , & que  chacun  des  individus  qui  les 
compofcor,  font  capables  de  difeipline  jufqu’à  ce 
qu’on  m’ait  montré  une  fociété  dont  les  membres 
ne  font  fenfihlcs  ni  aux  récompenfes  phyfiques,  ni 
aux  récompenfes  morales , ni  aux  punitions  cor- 
porelles, ni  à celles  qui  tirent  leur  force  de  l’opi- 
nion ; jufqu  a ce  qu’on  m’ait  fait  voir  qu’il  exille 
des  hommes  pour  qui  les  mots  honneur , gloire  y 
patrie  , famille  & propriété  n’expriment  aucune  idée 
réelle  ; juf  jn  à ce  qu’on  ait  trouvé , en  un  mot , des 
êtres  fans  défirs  , (ans  befoins  , fans  pallions.  Me 
montrât-t-on  meme  un  individu  ou  un  peuple  fans 
difeipline,  je  ne  conclurois  pas  pour  cela  qu’il  cft 
indifciplinablt  , mais  que  fes  ir.ftituteurs  ont  été 
ignorants  dans  le  choix  des  moyens , ou  mal-adroits 
dans  la  manière*de  les  employer.  C’eft  fur  ceux 
qui  ont  le  pouvoir  de  punir  & de  récompcnfer  ,qui 
xnaitrifent  les  opinions , créent  ou  modifient  les  pré- 
jugés. qu’on  doit  rejetter  le  blâme  que  mérite  l’i/t- 
difcipline  ; ils  font  les  feuls  coupables.  C'eft  ainfi 
que  lorfque  je  vois  dans  la  fociétè  un  jeune  homme 
ignorant , mal  élevé  , vicieux  même  , ce  n’eff  pas 
fur  lui  que  tombe  mon  indignation,  mais  fur  fes 
parents  , fes  maîtres  8c  fes  inOituteurs.  Euffé  je 
ton  de  penfer  ainfi , mon  opinion  ne  fut-elle  pas 
auffi  vraie  qu’elle  n’en  feroit  pas  moins 

cfTentiel , ce  me  femble  , de  1^  regarder  comme 
une  vérité  inconteftable.  Dès  i’mflant  ou  elle  paffe- 
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roit  pour  un  axiome  , les  législateurs , les  conduc- 
teurs des  peuples , les  itifliiuteurs  des  hommes  fa- 
chant  qu’on  ne  les  croira  point  quand  ils  dit  ont , 
on  ne  peut  en  rien  faire  , il  efl  indocile , indijci  pli 
nable  , foniront  de  leur  apathie  , vaincront  leur  ï:i- 
dolence , chercheront  8t  trouveront  fans  peine  le 
moyen  le  plus  propre  à éduquer  les  hommes  6c  à 
difeipliner  les  armées.  C’cft  fur-tout  de  l.i  tête  des 
François  qu’il  importe  de  bannir  l’idée  qu’il  exifte 
des  peuples  & des  hommes  ïndsjciflinabUs ; car  ils 
ne  font  indifeiplinés  que  parce  qu’ils  croyent  êcre 
indifciplinable  s , 6c  ils  ne  font  indifciplinablt t que 
parce  qu’on  le  leur  répète  depuis  huit  ou  dix  fiècles. 
Cette  perfuafion  cfl  un  des  préjuges  les  plus  faux 
& les  plus  dangereux.  S'il  exiflc  une  nation  aiféc  à 
difeipliner,  c’eft  fans  doute  la  nation  françoife  ; en 
même  temps  qu’elle  eft  idolâtre  des  récompenfes 
honorables  , elle  eft  fenfible  , peut-être  jufqu’à 
l’excès  , aux  récompenfes  utiles  ; on  n’a  pas  befoiri 
de  revenir  avec  elle  aux  punitions  corporelles , ces 
punitions  qui  perdenr  de  leur  force  toutes  les  fois 
qu'on  en  fait  ufage.  Car  les  peines  que  l’opinion  a 
créées  font  pour  elle  des  punitions  très  réelles.  Elle 
adopte  les  préjugés  que  fes  maitres  veulent  lui  inf- 
pirer;elle  efl  fanatique  de  l'honneur,  cmhnufiaOe 
de  la  gloire,  vaine  du  pays  quelle  habite  , d i nom 
quelle  porte,  6c  n’a  cotUrc  elle  qu’une  légèreté 
aiféc  à fixer , qu’un  excès  de  courage  facile  à diri- 
ger 6c  même  à réprimer.  La  preuve  la  plus  certaine 
que  le  François  n’eft  point  indifciplinable  % c’eft 
qu’il  fe  foumet  avec  facilité  chez  l’étranger  aux 
loix  d’une  difeipline  peu  analogue  â fon  caraélère  , 
à fes  opinions , à fes  préjugés  ; qu’il  obéir  qvec  fou- 
miffion  à des  chefs  qu'il  liait  6c  fouvent  qu’il  mè- 
prife  , 6c  à des  loix  qui  n’ont  pour  fanélion  aucun 
des  objets  qui  flartent  le  plus  Ion  cœur  ; ne  difons 
. donc  plus  que  le  François  efl  indifciplinablt  ; di- 
fons, au  contraire,  qu'il  feroit  infiniment  aifé  de 
le  courber  fous  les  loix  d’une  difeipline  qui  réuni- 
roit  les  caraôëres  dont  nous  parlerons  dans  l'ar- 
ticle Loix  militaires,  & dont  nous  avons  déjà 
donné  une  idée  dans  l’article  Discipline.  ( C.  ) 

INFÂNTERlE.Troupesdeflinées  à fervir  à pied. 

On  donne  le  nom  de  fanraffin  à tout  homme  de 
guerre  qui  marche  8c  combat  à pied  ; & on  fe  fert 
du  mot  infanterie  quand  on  veut  dciigncr  les  fan- 
tafiins  d’une  manière  générale. 

§•  i- 

Di  l' infanterie  tn  finirai. 

Comme'il  importe  peu  aux  militaires  de  fçavoir 
fi  le  mot  infanurit'en  originairement  efpagnol  . 
italien  ou  françois  , s'il  a ctè  donné  aux  guerriers 
qui  combattent  à pied  , parce  qu'une  infime  d'Ef- 
pagne  vengea  avec  des  gens  de  pied , fon  père  ,qui 
avoit  été  défait  & tué  par  les  Maures  ; ou  parce 
que  les  Italiens  donnent  le  nom  de  finit  à une 
cfpéce  de  courriers  à pied  ; ou  enfin  parce  que  le» 
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jn-uiières  troupe^  de  pied  turent  composes  de  i 
jeunes  gens  levés  dans  les  différents  villes  <hi 
royaume , St  delà  appcllés  enfants  de  relie  ou  telle  ! 
ville  ; nous  ne  nous  arrêterons  pas  à chercher 
cjue'.lc  elt  la  meilleure  de  ces  trois  étimologics  : 
nous  dirons  feulement  que  la  dernière  nous  paraît 
devoir  être  adoptée  comme  la  plus  naturelle  & la 
plus  honorable. 

Nous  ne  chercherons  pas  i démontrer  que  les 
premiers  combats  ont  dû  fe  paffer  entre  des  fan- 
taffins:  pour  donner  des  preuves  de  cette  vérirc  , 
nous  fêtions  forcés  de  nous  enfoncer  dans  les  té- 
nèbres qui  couvrent  le  premier  âge  du  monde  ; Sc 
quand  bien  meme  nous  ferions  munis  d’un  fil  allez 
fort  pour  ne  point  nous  égarerdansce  vafte  & téné- 
breux labyrinthe,  te  fruit  ac  nos  recherches  ne  nous 
dédommagerait  ni  du  temps  que  nous  confume- 
rions , ni  des  peines  que  nous  prendrions , car  l'art 
militaire  ne  tirerait  aucun  avantage  de  nos  décou- 
vertes ; nous  nous  contenterons  donc  de  dire  en- 
core que  les  premiers  combats  durent  fans  doute 
fe  paffer  entre  des  gens  de  pied  ; car  il  efl  impof- 
fible  qu'une  fociéteait  fait  affez  de  progrès  dans  la 
civilifation  , pour  avoir  acquis  l’art  d;  dteffer  6t  de 
conduire  des  chevaux  , avant  d'avoir  eu  quelque 
guerre  intefttne  ou  étrangère. 

Nous  bifferons  aux  militaires  enthoufiafles  de 
V infanterie  le  foin  d’exalter  les  avantages  des 
troupes  à pied  , & aux  partifans  outrés  de  la  ca- 
valerie , celui  d’exagérer  le  prix  des  troupes  à che- 
val , & nous  nous  bornerons  â examiner  quelle  eft 
la  proportion  qui  doit  exifter  entre  l'infanterie  8e  b 
cavalerie  d'une  armée  ; car  nous  fçavons  qu'une 
armée  qui  ferait  entièrement  compofée  d'infante- 
rie , ou  uniquement  compofée  de  cavalerie  , ne 
marcherait  i la  vifloire  qu  avec  plus  de  lenteur  8c 
de  peine  qu’une  armée  compofée  de  cavalerie  8e 
d 'infanterie. 

- Nous  ne  fixerons  cependant  pas  d’une  manière 
pofitive  b proportion  qui  doit  c ri  fier  entre  Vïnfan- 
terie  8e  b cavalerie  d’une  armée.  Cette  proportion 
dépend  d'un  fi  grand  nombre  de  données  particu- 
lières , qu'il  feroit  imprudent , qu’il  cil  même  im- 
poffibtc  de  dire  rien  d’abfolu  à cet  egard  ; une 
preuve  certaine  de  l'impoflibilité  de  fixer  cette 
proportion  d’une  manière  abfolue , c’eft  le  peu 
d’accord  qui  exifte  entre  les  coutumes  des  diffe- 
rents peuples , 8c  les  opinions  des  écrivains  ; celui- 
ci  veut  que  b cavalerie  foït  â Yimfmterie  comme  t 
cil  à a;  un  autre  comme  i cil"  à 3 > ainfi  (ucceffi- 
vetnent  jnfqu'à  comme  1 cil  à 16. 

Les  nations  qui  ont  mis  le  plus  de  confiance  dans 
leur  infanterie , ont  en  cotifiammcnt  an  moins  un 
feiziéme  de  cavalerie  & quinze  feizièmes  d’infente- 
rie  i celles  qui  ont  mis  le  plus  de  confiance  dans 
leur  cavalerie  ont  employé  néanmoins  prefque  au- 
tant d'infanterie  que  de  cavalerie  ; nous  prendrons 
donc  un  deuxième  8c  un  feiziéme  pour  les  deux 
extrêmes  de  notre  proportion.  Cela  pofé , il  'ne 
s'agit  plus  que  d'indiquer  les  cirtojribnccs  qui 
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doivent  déterminer  une  puilîance  quelconque  i 
adopter  ou  un  de  ces  deux  extrêmes,  ou  i:n  cie» 
moyens  qu’on  peur  inférer  entre  eill.Miisavaut 
ds  nous  occuper  de  cet  ob|Ct  vraiment  important  , 
nous  croyons  devoir  lever  une  obje&ion  qu’oit 
pourrait  nous  faire.  Vous  fuppofez , pour r oit* on 
nous  dire,  que  Fcn  n’a  prefque  jamais  vu  d'armée 
dans  laquelle  la  cavalerie  fur  plus  nombreufe  que 
V infant  1 tic  -t  cependant  tours  les  T arrarcs  combattent 
encore  à c’ieval  ; quelques  peuples  de  l’antiquité 
avoient  auflî  très  peu  de  fan  radins  ; enfin  les  anciens 
Gaulois  & les  François  des  13  , 14  & 13*  ficelés 
alloient  prefque  tout*  a la  guerre  à cheval.  Je  con- 
viens que  touts  ces  faits  pafient  pour  vrais,  au  lit 
je  n'ai  compris  dans  ma  fitppofition  que  des  peuples 
vraiment  milii  ires  ; ic  n ai  eu  en  vue  que  la  coin* 
pofition  d’une  armée  européenne.  Si  je  voulons 
cependant  prouver  que  les  François  des  «3,14 
& 1 çefiècies  combattoienr  prefque  toujours  à p cd  , 
quoiqu’il»  s aflemklaftcm  à cheval , il  me  ftroit  aile 
d’en  citer  une  infinité  d’exemples.  Je* me  comente- 
d’en  rapporter  ici  un  qui  me  paroit  décifif.  „ 
Ouvrez  les  mémoires  de  Confines  , vous  y trou- 
verez , chapitre  III  du  livre  premier,  que  i armée 
du  comte  de  Charolais  , lors  de  la  guerre  du  bien 
public, étoit  toute  achevai  %fuuf ceux  qui  eondui - 
f oient  l' artillerie  ; mais  fuirez  cette  armée  jufq très 
fur  le  champ  de  bataille  de  Monrléry , & vous  la 
verrez  prefque  toute  combattre  à pied. 

L 'infanterie  doit  fc  rapprocher  du  plus  grand 
nombre , & la  cavalerie  du  plus  petit  terme  , toutes 
les  fois  1°.  qu’on  eft  réfolu  de  fc  tenir  fur  la  défen- 
sive , ou  de  ne  point  livrer  d’affaire  générale  *,  20. 
que  le  théâtre  de  la  guerre  eft  éloigné;  -3°.  qu’il 
efl  garni  de  places  qu’on  veut  prendre  ou  détendre  ; 
4*.  qu’il  cft  couvert  de  bois  , de  vignes  , de  vil- 
lages ; 3*.  qu’il  efl  arrofé  par  beaucoup  de  rivières  , 
de  canaux  , de  ruiffeaux  , de  fofles  ; 6°.  qu’il  eft 
coupé  par  beaucoup  de  montagnes  , de  coteaux  , 
& même  de  collines  ; 70.  qu’il  efl  peu  abondant  en 
fourrages  de  en  grains  propres  à la  nourriture  des 
chevaux  ; 8”.  que  les  chemins  en  font  confiant* 
ment  étroits,  mauvais  ou  très  difficiles  ; io°.  que 
l’ennemi  n’a  pas  lui-même  beaucoup  de  cavalerie  ; 

1 x°.  que  le  goût  de  la  nation  le  porte  plutôt  vers 
l infant  trie  que  vers  la  cavalerie;  11 . qu’on  ne 
peut  tirer  facilement  de  chez  foi  on  de  chez  fes 
alliés  de  quoi  remplacer  les  chcvAix  qu’on  perd  ; 
13*’.  qu’on  n’eft  point  aflez  fiche  pour  fupporter 
longtemps  les  grades  dépenfes  que  la  cavalerie 
entraîne;  14*,  que  fon  infanterie  eft  très  bonne  & 
fa  cavalerie  médiocre  ou  mauvaife;  150.  que  l’en- 
nemi a une  artillerie  nombreufe  ; 1 6°  enfin  que  le 
général  qui  commande  l’armée  fçait  beaucoup 
mieux  tirer  parti  de  Yinfamerie  que  de  la  cavalerie. 
Si  toutes  ces  cîrconflances  fe  trouvoiem  réunies  , 
on  devrait  donc  fe  borner  à avoir  un  feiziéme  de 
cavalerie  , & quinze  feizièmes  d’ infanterie,  Si,de  ces 
feize  circonftancc%  il  y en  avoir  autant  de  favo- 
rables à la  cavalerie  qui  l' infanterie  , il  devroit  y; 
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avoir  trois  quarts  d'infanterie  fît  un  quart  de  cavale- 
rie ; enfin  tm  deuxième  d'à*  fanterie  fît  un  deuxieme 
de  cavalerie , fi  agiffant  offenfivetnent , on  vouloit 
livrer  des  batailles  générales  , fi  le  théâtre  de  la 
guerre  éioit  placé  dans  des  plaines  vaïleS  , rafes  f 
abondantes  en  fourrages  lit  voifines  des  trou 
tières  où  il  n’y  auroit  ni  des  places  fortifiées  , ni  des 
ville»  fermées,  dont  les  rivières  feroient  rates  fît 
guéablcs  pendant  toute  la  campagne;  les  chemins 
larges  fît  faciles  dans  tours  les  temps  ; fi  l’ennemi 
avoit  beaucoup  de  cavalerie  fît  peu  d'artilUrie  ; fi 
l’on  avoir  foi-mème  des  haras  bien  fournis , ou  des 
remontes  toutes  préres  ; fît  enfin  fi  le  général  rna- 
njoii  avec  plus  d'adrelTe  la  cavalerie  que  Vinfantt- 
rit.  Je  fçais  bien  que  par  ma  folution  je  donne  à 
l'infanterie  la  préférence  fur  la  cavalerie  : mais  je 
crois  pouvoir  avancer  , fans  être  lottpçonné  de 
partialité , quelle  mérite  la  prépondérance  que  je 
lui  ii  accordée.  Mes  autorités  font  ce  que  V infante- 
rie a fait,  l'opinion  des  écrivains  les  plus  renom- 
més , fît  la  conduite  des  peuples  que  leurs  con- 
quêtes ont  rendu  célèbres. 

Prefquc  touts  les  auteurs  militaires  de  1 antiquité 
ont  donné  é Y infanterie  la  préférence  fur  la  cavale- 
rie ; ( voyrj  Xcnophon  , retraite  des  dix  mille; 
C*far  dans  fes  cdltmemaires  ; Vcgii  c , infiitutions 
militaires  des  Romains  ; l’empereur  Léon  , Sec.  ). 
Parmi.lcs  écrivains  militaires  modernes , Montluc 
efl  un  des  partifans  les  plus  déclarés  de  Vtnf mû- 
rie ; après  celui  ci  vient  Folard  : cet  auteur  accu- 
mule , page  1 5 _<  fît  fuivantes  du  tome  1"  de  fes  com, 
mentants  furPolibe  , un  grand  nombre  de  preuves 
de  la  fupériorité  de  Vinfanttrit  fur  la  cavalerie  ; il 
ep  donne  encore  d'autres , page  104  du  tome  111  ; 
r.1  n iipfît  Jlédu  rome  IV;/»Jje  tao  fît  fnivames 
du  tome  V;  Santa -Crux  penfe  fur  l'infanterie 
comme  Folard  ; ( voyc{  le  tome  premier  de  fes 
réflexions  poétiques  fît  militaires  , page  ai  s fît  fui- 
vantes ; tome  III , paet  6}  & fuivantes  ; Montécu- 
culi , Feuquières  fît  le  maréchal  de  Saxe  tenoient 
aufii  pour  Vinfanttrit.  Il  en  efl  ainfi  du  comte  de 
Turpin  , pages  9|  , tça  St  331  du  tome  premier  de 
fes  commentaires  fur  Monrécuculi  ; l’auteur  des 
nouvelles  conilirurions  militaires  détaille  aufli , peg. 
jl , les  avantages  de  Vinfanttrit  fur  la  cavalerie  ; il 
prouve  que  la  première  peut , non-feulement  réfif- 
ter  à la  fécondé , mais  qu’elle  doit  même  aller  l’at- 
taquer ; quelques  autres  écrivains  plus  modernes 
ont  avancé  la  même  propofition  ; ils  om  cherché 
à en  prouver  la  vérité  , fît  les  partifans  de  l'infan- 
terie a (Turent  qu’ils  yontréuffi;  il  ne  refie  donc  , 
pour  prouver  la  fupériorité  de  Vinfanttrit  fur  la 
cavalerie  ,qu’à  jetter  un  coup-d’teil  fur  Vinfanttrit 
des  nations  vraiment  militaires. 

§-  II.  * 

De  Tinfamerie  françoift. 

|f ou»  venons  défaire  paffer  fou» nos  yeux  Fi»-* 
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fortune  de  touts  les  peuples  connus  ; il  ne  non*  relie 
à parler  que  de  Vinfanttrit  françoife.  Après  que 
nous  aurons  fait  connoirre  ce  qu  elle  efl  aâuelle- 
ment , nous  monrrerons  les  principales  variations 
qu’elle  a effityées.  Nous  difons  lu  principales  va- 
riations , car  fi  nous  voulions  nous  trainer  fur  les 
petites  augmentations  ou  les  petites  d^ninutions 
qu'elle  a (ubies  depuis  un  fiécle  feulement , il  nous 
faudrait  un  temps  fît  tin  efp.tce  que  nous  ne  pou- 
vons confacrcr  à cct  ouvrage. 

* De  ."infanterie  au  fervict  de  la  France. 

L'infanterie  au  fervicc  de  la  France  efl  compofée 
<!c  151.8a;  hommes , fît  divîfée  en  infanttru  na- 
tionale 6c  en  infanterie  étrangère. 

L'infanterie  nationale  efl  fubdivifée  en  infanttru 
réglée , toujours  fubüftante  , St  en  milices  qu’on 
levé  quand  les  circonftances  l'exigent.  Ces  milices 
font  connues  aujourd'hui  fous  le  nom  de  troupes 
provinciales. 

L'infanterie  étrangère  efl  fubdivifée  en  infanterie 
fuifTe,  allemande  , irlandoife , corfe  fît  italienne. 

L'infanterie  réglée  eft  divifée  en  infanterie  de 
ligne  , fpicialcment  connue  fous  le  nom  d'infan- 
terie françoife , St  en  infanterie  légère  connue  fous 
le  nom  de  chaffeurs. 

L'infanterie  de  ligue  eft  divifée  en  artillerie  fît  en 
invalides  détachés. 

Les  troupe*  provinciales  font  divifees  en  grena- 
diers royaux  ; régiments  provinciaux  attachés  é l'ar- 
tillerie ; régiments  provinciaux  attachés  à l’état- 
major  de  l'armée;  régiment  de  la  ville  de  Paris  ré- 
giment de  l’ile  deitorfe  ; bataillons  de  garnirait  fît 
canonniers  gardes-côtes. 

De  /'infanterie  françoife  proprement  dite. 

L'infanterie  françoife,  proprement  dite,  efl  com- 
pofée de  79  régiments. 

De  ces  79  régiments , un  efl  compofé  de  4 ba- 
taillons, fît  78  de  deux  bataillons,  ce  qui  fait  en 
tout  160  bataillons  ; de  ces  160  bataillons , 48  font 
fur  le  pied  de  guerre  , St  lia  fur  le  pied  de  paix. 

Chaque  bataillon  efl  divifé  en  cinq  compagnies, 
dont  une  de  grenadiers  ou  chafTeurs  , fît  4 de  fufi* 
tiers  ; ce  qui  fait  en  tout  800  compagnies , dont  ifio 
de  foldats  d'élite , St  640  de  fufiliers.  Voyt\  dans 
l'article  Compagnie  la  formation  intérieure  des 
compagnies , fît  la  différence  du  pied  de  paix  au 
pied  de  guerre. 

L 'infanterie  françoife  ne  porte  aucune  arme  dé- 
fenfive  ; fes  armes  offenfives  font  le  fufil  armé  de 
la  baïonnette;  ( voyr j Baïonnette  fît  Fusil  )- 
Quant  aux  compagnies  d’élire,  voye^  Grenadiers 
fît  Chasseurs. 

Quant  à l’habillement  fît  à l’équipement  de  l’a  n - 
fanterie  françoife , voyeç  Habillement  fît  Equi- 
pement. 

Pour  coonoitrc  les  exercices  St  les  manœuvre# 
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é\e\'infanteru  françoife , vjytj  Exeecicfs  , Ma- 
nœuvres , Feu  , Maniement  des  armes  , 
Marche  , Pas,  &c. 

De  t artillerie  françoife . 

Touts  les  détails  relatifs  à la  force  , à la  compolï- 
tion  , à l’Stmcmcm  & à l'équipement , &c.  de  l'ar- 
tilletie  au  fervice  de  France  , font  confignés  dans 
le  diâionnaire  de  l'artillerie , qui  fait  partie  de 
cette  encyclopédie. 

De  C infanterie  légère. 

"L'infanterie  légère  au  fervice  de  la  France  cil 
connue  fous  le  nom  de  chajfeurs.  F oye ç la  Un  de 
l'article  Chasseurs. 

Des  invalides  détachés. 

Les  invalides  font  divifés  en  invalides  qui  ré- 
fidentà  l'hôtel  , & en  invalides  qui  forment  les 
compagnies  détachées.  Ces  derniers  font  encore  en 
état  de  faire  le  fervice  des  places.  V.  Invalides. 

Des  troupes  provinciale r. 

Pour  connnitre  la  formation , la  compolition  , 
l'armement , Sec.  des  troupes  provinciales  , veyc{ 
Troupes  provinciales. 

De  l'infanterie  étrangère. 

L'infanterie  étrangère  efl  compofée  de  24  régi- 
ments : fçavoir , 1 1 régiments  fuilfes , 8 régiments 
allemands  , 3 régiments  irlandois,  un  régiment 
corfe  & un  régiment  italien. 

Les  régiments  allemands  , irlandois , corfes  & 
italiens , font  compofés,  formés  & divifés,  équipés 
& armés  comme  les  régiments  de  Vtnfanterie  fr.rn- 
çoife.  La  forme  de  leurs  habits  cil  aulii  la  même  ; 
ils  ne  différent  que  par  la  couleur , qui  efl  bleu 
célefle  foncé  pour  les  allemands,  italiens  & corfes  ; 
& rouge  garance  pour  les  irlandois  ; tout  ce  qui 
concernées  fuilTcs  c II  détaillé  dans  l’article  Suisse. 

Récapitulation  de  C infanterie  au  fervice  de  la  France. 

S Ç A V O I R. 


160  bataillons  à' infanterie  françoife , y 
comprisles  officiers  . . • 97888. 

Pour  les  48  bataillons  fur  le  pied  de 


guerre.  • • • 

- 9795, 

aa  bataillons  fuifles  . • • • 

. ii)68. 

i6  bataillons  allemands  . 

• 97*8. 

6 bataillons  irlandois 

. 3648. 

4 bataillons  italiens  ou  corfes  . 

- J431- 

Artillerie  ...... 

• 9459- 

Corps  de  Montréal  .... 

• 319- 

Troupes  provinciales  & canonniers 

gar- 

descôtes 

. 99112. 

Invalides  formés  en  compagnies  . - 

- 5977- 

Total 

• i49763- 
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§.  1 1 L 

EJfai  htfiorifue  /«/■ /'infanterie  françoife, 

Touts  les  hiftoriens  fe  réunifient  pour  nous  ap- 
prendre que  les  Francs  , lorfqu’ils  lortircnr  pour 
la  première  fo:s  des  forêts  de  la  Germanie  , mar- 
choient  6c  combattoicnt  à pied.  Cela  devoit  être 
ainfi  ; le  peu  de  pas  qu'ils  avoient  faits  vers  la  et* 
vilifation  , le  climat  lotis  lequel  ils  vivotent , 6c  le 
pays  qu'ils  hnbitoient , leur  en  faifoit  également  la 
lot.  Malgré  l'exemple  des  Gaulois  ,*qui  mar- 
choient  6c  combattoient  plus  à cheval  qu'à  pied  , 
les  Francs  durent  confcrvcr  longtemps  leur  ma* 
riièrc  de  faire  la  guerre  , 6c  tans  doute  même 
l'exempte  du  peuple  qu'ils  avoient  vaincu  , fortifia 
leurs  préjugés  en  faveur  de  V infanterie  ; atifii  cette 
arme  hr-elle  la  force  de  leurs  armées  fous  lcs*»oif 
de  la  première  race  & fous  une  partie  de  ceux  de 
la  fécondé , c'efi-àdirc  * jufqu'au  moment  de  Pin- 
troduélion  des  fiefs.  A cette  époque  il  fe  fit  une 
révolution  totale  dans  les  efprits,  8c  cette  révolu- 
tion , qui  auroit  du  être  produite  par  de  fages  corn- 
binaifons  , n’eut  cependant  d'autre  caufe  qu'une 
petite  vanité.  C’efi  ainfi  que  dans  touts  les  teiflps 
6c  che*  touts  les  peuples  , les  plus  grands  change- 
ments ont  les  caufes  les  plus  petites  6c  fouvxni  les 
p.us  honteufes.  Les  rois  avoient  donné  à ceux  de 
leurs  fujcis  qui  s'etoient  fignalés  a leur  ftrvice , des 
bcnêfcet  militaires  ou  fiejs  tenant  lieu  de  Jolde.  En 
leur  concédant  ces  terres  ou  vacantes  , ou  prîtes 
fur  l'ennemi , ou  détachées  de  leurs  domaines  , ils 
leur  avoient  impofé  l'obligation  de  fervir  l'état 
pendant  la  guerre  à pied  ou  à ch. val,  fculs  ou 
accompagnes  d’un  certain  nombre  d'hommes. 
Comme  les  principaux  officiers  avoient  reçu  les 
fiefs  les  plus  confidérabl.s,  & comme  on  avoit 
exige  d’eux  qu’ils  ferviffent  à cheval,  parce  que  le 
fervice  de  la  cavalerie  eli  nécetTairemcnt  plus  dif- 
pendieux  que  celui  de  l 'infanterie,  tout  François 
voulut,  en  fervant  à cheval,  répandre  du  lufire 
fur  fon  origine  , faire  croire  fa  fortune  confidé- 
râble , 8c  s’égaler  aux  premiers  perfonnaecs  de 
l’état.  l 'infanterie  ne  fut  donc  plus  compofée  que 
de  ferfs,  ou  de  la  lie  des  hommes  libres  ; mal  com* 
poféc  , elle  perdit  fon  antique  réputation  ; le  pré- 
jugé qu'on  avoit  conçu  contre  clic  en  acquit  de 
nouvelles  forces  , & elle  finit , comme  cela  devoit 
être,  par  être  infiniment  peu  nombreufe , & par 
n’étre  plus  comptée  pour  rien.  Elle  refia  dans  cet 
état  de  langueur  jufqu'au  moment  où  Louis-le* 
Gros,  en  rendant  la  liberté  aux  ferfs  de  fes  do- 
maines , forma  , fous  le  nom  de  communes  ou  de 
municipalités , des  afiociations  de  ciroyens  dans  les 
villes  fcrméês.  Alors  l' infanterie  reprit  un  peu  de 
force , parce  qu'en  rcconnoiflance  de  la  liberté 
qu’on  leur  avoit  rendue,  les  communes  s’obligèrent 
à fervir  à pied  toutes  les  fois  que  le  hefoin  1 exige- 
roit.  Les  fucceficurs  de  Louis*le*Gros  & les  grands 
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du  royaume  ayant  imité  la  conduite  de  ce  prince , 
les  communes  fe  multiplièrent , & Y infanterie  de- 
vint nombreuse,  Tans  néanmoins  devenir  bonne. 
Le  feul  bien  que  produisent  les  longues  guerres 

?|ue  la  rivalité  de  la  France  & de  l’Angleterre  en- 
anta  pcndant.ee  fiècle , fut  de  rendre  notre  infan- 
terie un  peu  meilleure  ; les  membres  des  communes 
convoqués  prefque  chaque  année  , devinrent  d’af- 
(ez  bons  famafïms  ; mais  comme  ils  vivoient  fans 
difciplinç  , 8c  comme  on  éroit  obligé  de  leur  per- 
mettre le  pillage  8c  la  dévaluation  , parce  que  le 
butât  étoit  leur  feule  paye , ils  contractèrent  fi  bien 
le  goût  de  la  guerre , ou  pour  micu/ dire  , celui  de 
l’oifiveté  , d’une  libirté.  excCTÎive  & de  la  dé- 
bauche, qu’ils  ne  voulurent  pius  reprendre,  quand 
on  les  licencia  , ni  les  occupations  paifiblcs  de  la 
campagne  , ni  l’exercice  des  arts  utiles  ; ils  for-  j 
mérent,  en  conséquence , entre  eux  , des  aflocia- 
tions  ou  compagnies  militaires  ; ils  fe  nommèrent 
(oter eaux  , foudoyers , routiers  , barbancons  ; mais  le 
peu  *e  plus  vrai  , les  nommoit  avanturiers , ban- 
dits 8c  malandrins.  Ces  compagnies  , qui  s’enga- 
geoient  au  fervice  du  prince  qui  leur  plaifoit  le 
plus,  ou  qui  les  payoït  le  mieux,  furent,  avec 
quelques  milices  , fournies  parles  communes,  la 
feule  infanterie  françoife  , jufqu  au  moment  où 
Charles  VII , après  avoir  porté  la  reforme  dans  fa 
jpvalerie , daigna  s’occuper  de  Y infanterie  natio- 
nale. Nous  ne  retraçons  point  ici  la  manière  dont 
la  France  excédée  , dévaftée  , ruinée  par  ces  com- 
pagnies de  brigands  , parvint  à s’en  défaire  ; on 
fçait  que  c ’eft  a du  Guciclin  qu'elle  dut  ce  fervice 
important.  ( Voye ? Avanturiers).  Ce  fut  donc, 
comme  nous  venons  de  le  dire  , fous  Charles  Vil 
que  les  grandes  compagnies  difparurcnt,  que  les 
communes  furent  oubliées , & les  francs-archers 
créés.  Ces  frans  archers  formèrent  pendant  tout  le 
règne  de  Charles , 8c  pendant  une  grande  partie  de 
celui  de  Louis  XI , le  corps  de  l 'infanterie  fran- 
çoife. ( yoyei  Archers  , Francs-Archers  ). 
Vers  le  milieu  de  fontègne,  ce  dernier  prince  ht 
des  changements  dans  Yinfanterie  nationale  ; il 
leva  un  corps  de  dix  mille  faotaflins  françots  qu'il 
entretint  au  moyen  d’un  impôt  particulier  qu’il 
mit  fur  fes  peuples.  Ce  corps  n 'étoit  compofé  que 
d’hommes  de  bonne  volonté  ; ils  s'engageoient  li- 
brement, moyennant  un  écu  , à un  capitaine  qui 
avoit  reçu  du  roi  la  commiftion  de  lever  des  gens 
de  guerre.  Ce  premier  engagement  fe  renouvelloit 
touts  les  mois , 8c  ne  duroit  ordinairement  qu'une 
campagne  ; car  Louis  XI  ne  ftipendioit  fit  n’entrete- 
noit  ordinairement  fur  pied  , pendant  l’hiver, que 
les  foldats  qui  lui  ètoient  nécedaires  pour  la  garde 
des  principales  places  frontières.  Sous  Charles 
VIII , le  cqfps  de  Yinfanterie  françoife  commença 
à fc  perfeéUonner  ; les  Suides  nous  avoient  appris 
ce  que  peut  une  bonne  infanterie  ; fous  Louis  XII 
elle  acquit  de  la  force  8c  de  l'éclat , parce  qu’elle 
fut  mieux  compofée  & mieux  difeiplinéo  ; on  vu 
des  gentilshommes,  8c  même  des  grands  feigneurs , 
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fcrvlr  dans  Yinfanteiie , où  ils  avoient  refitfc  , juf- 
qucs-là  , de  prendre  de  l’emploi  , 8c  plufieurs 
gendarmes  quittèrent  les  compagnies  d'ordonnances 
pour  entrer  dans  les  bandes.  François  Ier  conferva 
iufqu'cn  1534  Yinfanterie  françotle  fur  le  pied  où  il 
l’avoit  trouvée,  lorfqu’il  parvint  au  trône; à cette 
époque  les  lettres  renaiflantcs  ayant  répandu  des 
lumières  lur  l'antiquité  qu’on  avoit  trop  longtemps 
oubliée  , François  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  donner  à Yinfanterie  françoife  le  nom  & en  par- 
tie la  forme  8c  1a  compofition  des  troupes  ro- 
maines ; en  conféquence  il  créa  des  légions:  ces 
légions  furent  au  nombre  de  7.  ( Voye^  LÉGION  )• 
Mais  ces  légions  ne  fubfihërent  que  bien  peu  de 
temps.  Henri  11  remit  d abord  Yinfanterie  en  bandes, 
8c  bientôt  aprés^  en  régiments.  ( Voye[  Régi- 
ments ).  Depuis  le  moment  où  Yinfanterie  franj 
çoife  a été  divtféc  en  tégimenis  tu  fur-tout  de- 
puis le  règne  de  Louis  XI V . le  nombre  des  régi- 
ments, celui  de  bataillons  dans  chaque  régiment , 
de  compagnies  dans  chaque  bataillon  , la  force  8c 
la  comtuution  de  chaque  compagnie  ont  éprouvé 
des  variations  trop  fréquentes  8c  prefqtie  toujours 
trop  peu  importantes  , pour  que  nous  y arrêtions 
nos  lecteurs.  Ils  en  trouveront  cependant  une  no- 
tice dans  l'article  Régiment. 

§.  I V. 

EJfai  hijlorique  fur  /'infanterie  allemande  au  fervice 
de  la  France. 

Le  premier  de  nos  rois  qui  ait  traité  avec  des 
princes  allemands  pour  en  obtenir  des  gens  de 
guerre  , cft  Philippe  le-Bcl  : il  accorda  des  penfions 
à Albert  , duc  d Autriche  , & à plufieurs  autres 
princes  d Allemagne,  à condition  qu’ils  condui- 
roient  à fon  fervice, ou  qu’ils  lui  fourniroient  un 
certain  nombre  de  f’anraflins. 

Depuis  Plnlippe-le-Bel  jufqu’à  Charles  VIII , on 
ne  trouve  plus  en  France  de  corps  entiers  compo- 
fes  d allemands;  mais  fous  le  règne  de  ce  dernier 
prince  on  voit  les  Lanfquenets  faire  en  Italie  la 
force  de  l’armée  françoife.  Comines  , qui  accom- 
pagna Charles  VIII  dans  le  royaume  de  Naples, 
aflure  que  fans  les  Lanfquenets , l'artillerie  fran- 
çoife ne  feroit  jamais  arrivée  à Fornouë  , 8c  que 
l'armée  auroit  été  entièrement  détruite  dans  fa  re- 
traite depuis  Fornoue  jufqu'à  AA , fi  ces  mêmes 
Lanfquenets  ne  s’étoient  pas  chargés  d'en  faire  l’ar- 
rière-garde. ( yoye^  Lansquenets).  Depuis  cette 
époque  , on  voit  toujours  des  troupes  allemandes 
au  fervice  de  la  France;  notamment  fous  François 
premier  , Henri  II , pendant  nos  guerres  de  reli- 
gion , pendant  celles  que  Henri  Iv  foutint,  8c  pen- 
dant celle  que  Louis  XIII  ht  à la  maifon  d’Autriche. 

§■  V. 

EJfai  hijloriqut  de  ^Infanterie  irlandoife  au  fervice 
de  la  France . 

On  trouve  des  corps  irlandois  au  fervice  de  la 
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France  depuis  le  moment  où  Henri  VIII , roi  d’An- 
gleterre, fe  l'épara  de  ta  communion  romaine;  Us 
turent  cependant  peu  nombreux  jufqu'au  moment 
où  Louis  J£IV  donna  un  afyle  il  Jacques  II;  mais 
depuis  certe  époque  nous  avons  eu  à notre  fervicc 
julqtfà  14000  hommes , fournis  par  cette  nation, 
aum  brave  que  fidellc. 

De  finfanteric  fuijfc  <xu  fervicc  de  la  France. 

Comme  nous  consacrerons  un  article  particulier 
au  mot  Suisse  , ce  fera  là  que  nous  parlerons  des 
Suides  que  la  France  a entretenus  à Ion  fervicc, 

§.  V I, 

BJfai  hifljrijue  fur  finfanteric  italienne  fi-  eorft  du 
fer-vice  de  la  France, 

La  première  infanterie  italienne  an  fervicc  de  la 
France  fut  fournie  par  les  Génois.  Ce  fut  Philippe 
de  Valois  qui , le  premier , les  appclla  dans  les 
armées  ; ils  étoient  excellents  arbalétriers , mats 
leur  fervice  n'éroit  que  momentané  ; on  ne  les 
gardoit  que  pendant  la  durée  des  campagnes.  Ce 
fut  fous  Charles  VIII  que  les  italiens  le  multi- 
plièrent dans  nos  armées  ; Louis  XII  en  fottdoya 
encore  un  plus  grand  nombre  que  fon  prédécef- 
feur;  François  premier  imita  Louis;  Henri  II  en- 
régimenta les  Italiens , & les  corps  qu’il  créa , apres 
avoir  éprouvé  beaucoup  de  variations,  ont  enfin 
formé  ceux  de  royal  italien  & royal  corfe , qui 
fubftflent  aujourd’hui.  ( C.  ) 

INGÉNIEUR.  Officier  dellinéà  projeter  Sc  di- 
riger les  travaux  des  fortifications,  foitdes  places, 
foït  des  camps , & ceux  des  lièges  pour  l'attaque 
ou  la  défenfe. 

Cet  emploi  demande  beaucoup  de  connoif- 
fances , de  prudence  Sc  de  valeur.  Ce  font  les  in- 
génieun  qui  tracent  les  tranchées , les  redoutes  & 
les  batteries,  de  concert  avec  les  commandants  de 
l’artillerie.  Ils  accompagnent  les  troupes  dans  l’at- 
taque du  chemin  couvert , des  ouvrages  avancés  & 
du  corps  de  la  place  , afin  de  faire  faire  les  loge- 
ments néccrtaires  , dirigent  le  partage  du  forté  , 
conduifent  les  travaux  pour  la  défenfe  d'une  place. 
Toutes  leurs  fondions  font  très  dangereufe»;  & il 
n'y  a ni  officiers  ni  foldats  plus  expofes  qu’eux  , 
foitdam  les  attaquer,  foit  dans  la  délenfe. 

On  les  appelloit  autrefois  cngeigr.eurt , du  mot 
engin  .qui  ftgnifioit  une  machine,  parce  que  les 
machines  de  guerre  avotenr  été , pour  la  plupart , 
Inventées  par  ceux  qui  rempliflbient  cet  emploi , 
& que  c étoient  eux  qui  tes  mettoiem  en  ccuvtc 
dans  la  guerre.  Quelques  auteurs  ont  cru  que  leur 
nom  dtftgnoit  l'invention  St  l'habileté  qu'ils  dé- 
voient avoir , (ur  la  fuppofition  que  le  mot  engin 
Ycnott  -du  latin  inpnium  ; mais  011  en  peut  douter , 
quoique  dans  la  balte  latinité,  ou  ait  nommé  ingtrûa 
les  machines  de  guerre. 
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Ht  fi  clàuftrunt  propt  ripât  ing:nio'um , 
dit  Guillaumele-Breton  dans  l’hiftoirc  envers  de 
Philippe  Àugulle,  en  parlant  du  quartier  où  croient 
les  machines. 

Lt  tngignturt  engins  drejfent. 

Gui  LL.  GuïART.  «JW.  1 2*6. 

Et  Philippe  Mou&kes  dans  l'hüioire  du  roi  Louis 
VIII  : 

Quand  li  bons  Mettre*  amauris  , 

Le  hrc  des  Engigaours  , 

Cou  maadcr  des  Alinours  , Bec. 

Les  ingénieurs  fofu  absolument  ncceflaires  à la 
guerre  ; auifi  cet  emploi  cl\  il  très  honorable.  Ils 
lotit  Ibuvent  appellés  au  confeil  du  général , fur- 
tout  quand  il  s agir  d’un  liège.  Ils  montent  aux 
grades  les  plus  confidcrablcs  de  1 armée  ; ils  de- 
viennent brigadiers  , maréchaux-de-camp  , lieute- 
nants-généraux , gouverneurs  de  places  ; M.  de 
Vauban  a monté  julqu’à  1a  dignité  de  maréchal- de 
France  , avec  l’approbation  de  tout  le  royaume  Sc 
des  armées.  On  a porté  l’art  du  génie  à un  très  haut 
point  fous  le  règne  de  Louis-le*  Grand  ; Sc  c’cft 
aux  ingénieurs  françois  que  ceux  des  autres  nations  , 
parmi  lefquclles  il  s’en  cft  trouve  au<&  de  fort  dif- 
tineucs , font  redevables  de  leur  habileté. 

fl  y a encore  aujourd'hui  dans  les  fiéges , comme 
du  temps  de  Philippe  Mouskcs , le  fire  des  engfr 
gneurj  , c’eft-â-dire  un  ingénieur  ert  chef  qui  préfide 
a tours  les  travaux  d’un  liège  , & dont  les  autres 
ingénieurs  prennent  les  ordres.  On  trouve  cet  ingé- 
nieur en  chef  dans  un  compte  d’artillerie  de  1617  , 
qualifié  d'ingénieur  fai  Tant  la  charge  de  capitaine  fil 
tlircéteur  général  des  tranchées  , redoutes  & tra- 
vaux en  1 armée  de  Languedoc  , ayant  fous  lui 
deux  conducteurs  defdits  travaux. 

On  voit , par  ce  compte  fie  par  plufieurs  autres 
beaucoup  plus  anciens,  que  les  ingénieurs  étoient 
alors  du  corps  de  l'artillerie  ; aujourd’hui  ils  n’en 
font  plus  , fie  prennent  un  corps  à part. 

La  déférence  qu'on  avoir  pour  M.  de  Vauban  , 
faifoit  que  les  commandants  d'artillerie  fouffroient 
qu'il  marquât  l’emplacement  des  batteries.  Depuis 
fa  mort  le*  ingénieurs  voulant  s’attribuer  ce  droit , 
le  marquis  de  la  Frizeliere  s'y  oppofa  au  fîègc  de 
Landau  l’an  170^  , fie  le  maréchal  de  Talard  , qui 
commandoit  ce  fiège  , décida  en  fi  faveur.  La  pré- 
tention des  ingénieurs  ayant  été  renouvelles  en 
quelque  autre  oc  ça  fi  on  , il  y eut  un  réglement  à 
davantage  du  commandant  de  l'artillerie.  Il  ert  dis 
bien  du  fervicc  que  le  commandant  do  l’artillerie 
fie  V ingénieur  en  chef  agirent  de  concert  en  pa- 
reilles occafions.  ( Daniel  mil,  franc,  tome  //,  /* 
IX.pag.  89). 

L'emploi  à ingénieur  exige  beaucoup,  d’étude  , do 
talents , de  capacité  & de  génie.  Les  feiences  fon- 
damentales de  cct  état  font  lafcicnccdit  calcul  , la 
géométrie,  la  méchanique  & l'hydraulique. 

Un  ingenitnr  doit  avotr  qttclquettfjge  du  deficin. 
La  phylique  lui  ert  uéceifa.rc  pour  juger  de  la 

naturo 
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nature  des  matériaux  qu’on  emploie  dans  les  bâti- 
ments , de  celle  des  eaux,  8c  des  différentes  quali- 
tés de  l’ait  des  lieux  quon  veut  fortifier. 

Il  ert  très  utile  qu’il  ait  des  connoiffances  gêné 
raies  & particulières  de  l'arcliitechire  civile  pour 
la  confiruâion  des  bâtiments  militaires  , comme 
cafernes  , magafins , arlénaux  , hôpitaux , loge- 
ment de  l 'état-major . 8cc.  , dont  les  ingénieurs  font 
ordinairement  chargés.  M.  Frézier  recommande 
aux  ingénieurs  de  s’appliquer  à la  coupe  des  pierres. 

* J’ai  reconnu  par  ma  propre  expérience  , dit  ce 
favant  auteur  ( dans  l’ouvrage  qu’il  a donné  fur 
cette  matière  ) , que  cette  connoiffance  de  la  coupe 
des  pierres  «fi  auffi  incilpenfable  à un  ingénieur 
qu’à  un  architecte  , parce  qu’il  peur  être  envoyé  , 
comme  moi , en  des  colonies  éloignées , & même 
•n  ces  provinces  où  l’on  manque  d’ouvriers  ca 
pables  d’exécutr  certaines  parties  de  1a  fortifica- 
tion, qui  demandant  de  l'intelligence  dans.  Cet  art  ». 

Ces  différentes  connoiffanccs  & quelques  autres, 
comme  celle  delà  taélique  & de  l’art  de  b guerre  » 
ne  font  que  l’acccffoire  de  ce  qui  court itue  le  vèri 
table  ingénieur.  C’ert  U fcicnce  de  la  fortification  , 
de  l’attaque  & de  l.i  défenfe  des  places  qui  le  ca- 
raétérife  particuliérement , 8c  qui  d8it  être  l’objet 
le  plus  fèrieux  de  fes  études. 

« Les  différentes  parties  du  génie  , dit  l’auteur 
de  Vingen/cnr  de  campague , fe  rapportent  prefque 
toutes  à la  fortification;  on  ne  peut  douter  qu'elle 
n’en  foit  la  principale  ; cependant . à parler  en  gé 
nèral , c’ert  celle  à laquelle  les  ingénieurs  s* attachent 
le  moins.  Certc  indifî.rencc  vient  probablement 
de  ce  que  n’ayant  appris  qu’une  routine  fans  prin- 
cipes , qu'un  ffbiîre  peu  éclairé  rend  refpeéiable 
par  le  nom  de  l’auteur  dont  il  l’emprunte  , on  re- 
garde naturellement  cet  objet  comme  borné  8c 
comme  porté  au  point  de  perfection  dont  il  crt  fuf- 
cepftble  ».  ( Préfacé  de  F ingénieur  de  campagne  ), 

En  examinant  le  progrès  de  h fortification  de- 
puis l’invention  des  bartions , on  s’apperçoit  que 
la  difpofition  de  l’qnceinte  des  places  a éprouvé 
peu  de  changements  ; mais  doit-on  en  conclure 
qu’elle  a tout  le  degré  de  pcrfeôion  poffible?  Non 
sans  doute  ; le  peu  de  durée  de  la  défenfe  de  cette 
enceinte,  lorfq u e l’ennemi  a pu  s’en  approcher , fuf- 
fit  pour  le  démontrer. 

il  crt  donc  important  de  chercher  à rendre  notre 
fortification  plus  parfaite.  Il  faudrait  trouver  le 
moyen  de  fe  garantir  de  l’effet  du  ricochet;  de 
rendre  les  ouvrages  moins  expofés  à la  nombreuse 
artillerie  avec  laquelle  on  bat  les  places  ; de  mettre 
les  dehors  plus  en  état  d’ètre  fou  tenus  & repris 

# par  l’affiégé  ; de  faciliter  les  communications  , de 
les  rendre  plus  fures  8c  plus  commodes , & fur-tout 
de  diminuer  l’excefftve  dépenfe  de  la  fortification. 
Ce  font  les  principaux  objets  qu’on  doit  avoir  en 
vue  dans  les  nouveaux  fyrtèmes  de  fortification 

3u’on  peut  propofer.  Les  ingénieurs  peuvent  feuls 
onner  des  idees  jurtes  dans  une  matière  où  la 
théorie  ne  peut  rien , ou  du  moins  ac  peut  que 
Art  Militais  e.TvUÊlIJI, 
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très  peu  de  chofe  fans  la  pratique  des  lièges.  C’eft 
cette  expérience  qui  a produit  le  traité  de  fortifica- 
tion de  M.  le  comte  de  Pagan , 6 i les  «vues  nou- 
velles que  cet  illufirc  ingénieur  a données  pour  per- 
feâionncr  la  difpofition  de  l’enceinte  des  places  , 
8t  pour  rendre  la  défenfe  des  flancs  plus  direâe. 
foyq  Fortification. 

rour  perfectionner  la  fortification  , ou  rectifier 
ce  qu’elle  a de  désavantageux  , il  faut  poffeder  par- 
faitement tout  ce  qui  a été  fait  & enfeigné  fur 
cette  matière.  Cette  étude  , lorfqu’on  y fait  un  peu 
d’attention  , parait  plus  vafte  8c  plus  difficile  qu’on 
ne  le  croyoit  d’abord.  Bien  des  gens  s'imaginent 
fçavoir  la  fortification,  parce  qu  ils  ont  appris  à 
tracer  l’enceinte  d’un  plan  fuivam  la  méthode  de 
M.  de  Vauban , ou  celle  de  quelqu’autre  ingénieur  ; 
mais  ceux  qui  ont  réfléchi  fur  cet  art , fentent  bien 

? [utiles  font  les  bornes  d'une  pareille  étude;  elle 
en  feulement  â apprendre  les  termes  de  la  torrifiy 
cation  ; mais  fi  l’on  n’entre  point  dans  l’cfprit  des 
inventeurs  des  fyrtëmcs,fi  l'on  ne  fait  pas  atten- 
tion aux  différents  objets  qu’ils  ont  eus  dans  leur 
conrttuâion  , il  arrive  , comme  l’expérience  le 
prouve,  qu’aprës  avoir  beaucoup  copié  de  plans 
6c  confirait  beaucoup  de  fyAémcs,  on  ignore  en- 
core la  fortification  , c’crt  à dire  , fon  elprit , fes 
règles  8c  fes  préceptes , 8c  qu’on  fe  trouverait  très 
embarraffè  s’il  falloit  appliquer  ces  règles  à une 
fituation  tant  foit  peu  irrégulière. 

Les  connoiffanccs  de  la  fortification  , utiles  à un 
ingénieur , font  bien  differentes  de  celles  qui  con- 
viennent à un  officier  ordinaire.  Le  premier  doit 
non-feulement  fçavoir  difpofer  les  ouvrages  d’une 
place  de  guerre  pour  la  mettre  en  état  de  faire  une 
vigoureufe  rëfirtance  ; mais  il  faut  encore  qu  il 
fâche  la  conrtruire , 8c  remédier  aux  differents  in- 
convénients qui  arrivent  dans  la  conftraétion.  L’of- 
ficier peut  fe  norner  au  premier  objet  pour  être  en 
état  de  reconnoitre  le  fort  8c  le  foible  d’une  place. 
St  avec  cela  il  fait  mettre  un  village  ou  un  porte 
en  état  de  réfirterà  un  coup  de  main,  on  peut  dire 
qu’il  poffède  la  fortification  néceffaire  à fon  état  ; 
mais  l'habileté  de  i* ingénieur  doit  être  portée  a un 
point  bien  différent.  Comme  les  idées  ne  fe  pré- 
sentent que  fucceflïvement , il  faut , pour  en  trou- 
ver d’utiles , s’appliquer  très  férieufement  à l’objet 
que  l’on  veut  perfeéliooner.  Ceux  qui  croyent  n’a- 
voir plus  rien  à apprendre  dans  les  chofes  de  leur 
état , ne  font  pas  propres  à trouver  de  nouvelles 
inventions.  Un  cfprit  éclairé  ,fage  8c  raifonnable, 
n’emploie  fon  temps  à des  recherches  particu- 
lières , qu'autant  qu’il  préfume  que  fon  application 
ne  fera  pas  infru&ucufc  ; il  eft  rare  qu'avec  cette 
difpofition , de  l’intelligence , des  connoiffances  & 
un  travail  aflidu , on  ne  parvienne  à la  fin  à quelque 
decouverte  utile. 

Nous  penfons  donc  que  la  perfeâion  de  la  for- 
tification aâueile  crt  un  objet  digne  de  l’attention 
8c  de  l'application  des  plus  favanrs  ingénieurs.  On 
peut  tout  attendre  d’un  corps  aufii  éclairé  8c  auffi 
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iliflinguc  que  celui  du  génie , qui  ne  voit  rien  en 
Europe  qui  puiffe  lui  é(re  comparé  dans  l'attaque 
& dans  la  «détente  des  places. 

Il  cil  établi  en  France  , depuis  M.  le  maréchal  de 
Vauban  , de  ne  recevoir  aucun  ingénieur  qui  n'ait 
été  examiné  fur  le*  parties  de*  mathématiques  nè- 
ccffaires  à fon  état , c'ert-à-dire , fur  l'arithmétique , 
la  géométrie  élémentaire  & pratique  , la  media- 
nique  & 1 hydraulique.  Le  roi  paye  pour  cet  effet 
un  examinateur  particulier.  * 

L’intention  de  M.  le  maréchal  de  Vauban  étoir 
qu'aprés  cet  examen , on  envoyât  les  jeunes  gens  , 
qui  l’avoienc  fubi , dans  les  places  où  il  y avoit  de 
grands  travaux , pour  les  former  dans  le  fervice 
des  places  & leur  faire  acquérir  les  differentes 
parties  de  la  fcience  du  génie.  Cette  cfpèce  de 
noviciat  devoit  durer  un  an  ou  deux,  après  qutft 
il  vouloit  qu'on  les  examinât  de  nouveau  , pour 
juger  de  leurs  talents  & du  progrès  de  leur  appli* 
canon  avant  que  de  les  mettre  à l’état  é*mgénieur. 
Ceux  dont  les  talents  auroiem  paru  trop  médiocres 
pour  le  génie,  dévoient  être  placés  dans  l'infante 
rie  , où  les  connoiffances  qu'ils  avoient  acquifes  ne 
pou  voient  que  contribuer  à en  faire  de  bons  offi 
ciers. 

Le  roi  a établi  à Mézières , depuis  quelque*  an- 
née* . une  école  particulière  pour  le  génie.  Voye^ 
Gis  ie 

Quoique  tout*  les  ingénieurs  doivent  être  égale- 
ment v crics  dans  le  fervice  des  places  & dans  ce- 
lui de  campagne  .cependant , comme  il  cfl  difficile 
d’exceller  en  meme  temps  d^ns  chacun  dcccsdeux 
fervice*  , peut-être  (croit- il  a propos  de  les  divifer 
en  ingénieurs  de  place  & en  ingénieurs  de  campagne. 

Ces  deux  éiats.  dont  M.  le  maréchal  de  Vauban 
a réuni  les  différentes  qualités  dans  le  degré  le 
rlm  éminent , fuppofent  également  la  fcience  de 
h fortification  ; mais  comme  on  peut  posséder  le 
détail  de  la  conflruftion  des  travaux  , qui  ne  s'ap- 
prend point  en  campagne , & ignorer , ou  du  moins 
ne  point  exceller  dans  ce  dét  ail . & être  très  habile 
clans  le  fervice  de  campagne,  qui  ne  donne  aucune 
idée  de  celui  des  places.  Le  partage  de  ces  deux 
fondions  pourroit  peut-être  donner  lieu  de  former 
des  (ujerc  plus  habiles  dans  chacune  de  ces  deux 
parties  du  génie. 

Le  fervice  de  campagne  demande  beaucoup  de 
connoiffance  de  l’art  de  la  guerre  : il  exige  d’ail- 
leurs une  grande  vivacité  d'cfprit  & d'intelligence 
pour  imaginer  en  même  temps  les  différents  tra- 
vaux néceffaires  en  campagne  pour  fortifier  les 
camps  & les  poftes  qu'on  veut  détendre,  « On  n'é- 
tivlic  point  cette  matière  dans  les  places  , die  M, 
de  Chirac  dans  1 ingénieur  de  campagne  , parce  que 
ce  ne  11  point  l'objet  préient. ..  D’ailleurs  quelque 
foit  le  rapport  de  la  fortification  de  campagne  avec 
celle  des  places , la  fcience  de  celle-ci  ne  (’uffit  pas 
tdlijourt  pour  développer  pleinement  ce  qui  con- 
edrtic  l'aurn  ».  C’ell  pourquoi  , dés  que  les  t a 
vaux  de  l'ingénieur  c.i  campagne  exigent  une  étude 
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particulière  , il  fcmbîc  qu'il  fer  oit  très  convenable 
rie  s y appliquer  auffi  particulièrement. 

Les  qualité»  néceiîaires  aux  ingénieurs  de  guerre 
ou  de  campagne  font  , fuivant  M.  le  maréchal  de 
Vauban  , beaucoup  de  courage,  beaucoup  d’ef- 
prit , un  génie  folidc , une  étude  perpétuelle  & une 
expérience  confommce  fur  les  principales  parties 
de  la  guerre  ; mais  fi  la  nature  raffemble  tré>  rare- 
ment ces  trois  premières  qualités  dans  un  fcul 
homme , il  ert  encore  plus  extraordinaire  d'en 
voir  qui  aycot  échappé  à la  violence  de  nos  lièges  f 
& qui  puiffem  vivre  allez  longtemps  pour  acquérir 
les  deux  autres  ; l'art  cft  grand  & noble  , mais  il 
demande  un  génie  fait  expre» , & l'application  de 
plufieurs  années  ».  ( InjbuUion  pour  la  conduite  des 

fie?*  )■ 

Aux  qualités  précédentes  . a il  kut  encore  . dit 
M.  Maigret,  joindre  l'atfivité  & la  vigi  ance  abso- 
lument néceffaires  dan*  route»  les  avions  de  la 
guerre  , mais  fur-tou;  dans  l'attaque  de»  places  qui 
opèrent  du  fccours  II  ne  faut  po  nt  donner  le 
temps  aux  aiTiégés  de  le  recon  Moitié;  qui  y petd 
une  heure , en  perd  pour  le  morts  deux  ; & un 
fcul  moment  perdu  «le  ccs  occafpon»  cil  quelque- 
fois irréparable.  C eft  par  l’activité  6 1 la  vigilance 
que  les  ingénieurs  contraignent  fouvem  des  aÜiégcs 
de  capituler  , qui  ne  le  fer  oient  que  longtemps 
après  , fi  ces  ingénieur»  n’avoient  pas  ufc  d'une 
rande  promptitude  dans  le  pr  grès  des  attaque*  ». 
Traité  de  la  junte  des  états  pour  Le  moyen  des  forte - 
refis  ). 

Aux  deux  dir  fions  précédentes  «f ingénieur  de 
place  6»  d ingénieu  de  campagne , nctit-étre  feroit- 
il  encore  à propos  de  faire  une  troiheme  dalle  pour 
la  fortification  des  villes  maritimes  , qui  demande 
une  étude  particulière,  & dans  laquelle  il  eft  dif- 
ficile d’cxcelle»  fan*  beaucoup  de  travail  6c  d'ap- 
plicatton.  Il  fuffit  , pour  s'en  convaincre  , d’une 
Uéliirc  férieufe  & réfléchie  des  deux  derniers  vo- 
lumes de  larchitetture  hydraulique  , par  Ai.  Belidor, . 

Le  nombre  desi^r  leurs  c ^France  eft  de  trois 
cents  Ils  font  partages  dans  les  différentes  places 
de  guerre  du  royaume.  En  temps  de  guerre  , on  en 
forme  des  détachements  à h fuite  de*  années.  Ceux 
qui  fervent  dans  les  lièges  font  partagés  en  bri- 
gades , à la  tête  de  chacune  ddquelles  eft  un  an- 
cien ingénieur , auquel  on  donne  le  nom  de  briga- 
dier. Ccs  brigades  fe  relèvent  toutes  les  vingt- 
quatre  heures.  * 

Dans  le*  place*  où  il  y a plufieurs  ingénieurs  , le 
premier  tft  appelle  ingénieur  en  chef.  lia  la  direc- 
tion principale  détours  les  travaux  ; le»  autres 
agilîeni  fous  fe*  ordres.  Les  appointements  de»  in-  • 
ginieurs  en  chef  font  de  t8oo  livre  » ; mats  ils  ont  , 
outre  cela,  des  récompenfc*  & de»  gratifications. 

« Cote  place  demande  des  foin*  infinis , dit  M.  le 
maréchal  de  Vauban,  une  gélivité  perpétuelle  , 
beaucoup  de  conduite , tic  bon  feus , cl  t xpéri  nce 
d,«ns  touts  les  ouvrage*  de  rerie,  de  bois  6c  de 
| pierre,  avec  une  parfaite  intelligence  de  toutes  les 
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différentes  efpcccs  de  matériaux  , de  leur  prix  ; & \ 
de  la  capacité  des  ouvriers.  Ces  qualités  font  iî  J 
néceffaires  dans  la  conduite  des  grands  travaux  , 
que  partout  ait  elles  Te  trouvent  manquer,  on 
peuts'affurer  que  le  moindre  mal  qu’il  en  puiffe 
arriver , fera  un  retardement,  une  longue  & cft- 
nuyeufe  conftru&on  , quantité  de  mal  façons , 6c 
toujours  beaucoup  de  dépenfe  fuperflue  ; accidents 
à jamais  inséparables  de  la  médiocre  intelligence 
de  ceux  qui  en  feront  chargés  ».  ( Directeur  des for- 
tifications ). 

Il  y a auffi  des  ingénieurs  provinciaux  ou  direc- 
leurs  des  fortifications  dans  les  provinces.  Ce  font 
ceux  qui  font  chargés  de  la  direâ-on  générale  de 
toucs  les  travaux  qui  fe  font  dans  les  places  de 
leur  département.  ( Q.  ) 

' ÎNSPECTFIUR.  Officier  général  chargé  d’exa- 
miner fi  les  troupes  fc  conforment  examinent  à ce 
que  les  loix  militaires  leur  preferivent. 


De  la  nécejptt  des  tnfpe&eurs. 

Si  une  puiffance  avoît  placé  à la  tête  de  chacun 
des  corps  militaires  dont  fon  armée  feroit  compo- 
sée , un  chef  affez  intelligent  pour  en  adminilirer 
les  finances  avec  ordre  & fageffe  ; affez  éclaire 
pour  en  bien  choifir  les  membres  ; affez  adroit 
pour  faire  aimer  la  difeipline;  affez  ferme  pour  lui 
taire  acquérir  la  force  qu’elle  doit  avoir  ; affez  im- 
partial pour  récompenfer  & punir  avec  juftice  ; 
aficz  âgé  pour  n’étre  plus  emporté  par  fes pallions  ; 
affez  inffeuit  pour  donnera  chacun  de  fes  iubordon- 
nés  les  connoi fiances  qui  leur  font  néceffaires  ; 
affez  fage  pour  ne  pas  fume  fa  volonté  plutôt  que 
celle  des  loix  ; en  un  mot , affez  vivement  pénétré 
du  déftr  du  bien , de  l'amour  de  fa  patrie  6c  de  ce- 
lui de  la  véritable  gloire , pour  remplir  fes  devoirs 
dans  toute  leur  étendue  ; cette  puiffance  pourroit 
fcdifpenfer,  peut-être,  de  créer  des  infpeÜeurs ; 
mais  comme  , malgré  le  foin  qu’on  petit  apporter 
dans  le  choix  des  chefs  de  corps,  il  s’en  trouve 
toujours  plufieurs  dénués  des  vertus  & des  talents 
néceffaires  à U place  qu’ils  occupent , & comme 
tous  ont  des  pallions  , parce  que  tous  font  des 
hommes  , on  a toujours  penfé qu’il  éroit  prudent, 
néceffaire  , & même  indifpenfable  , de  charger  des 
militaires  diflingués  par  leurs  dignités,  leurs  con- 
noiffances,  leurs  talents  & leurs  vertus,  du  foin 
de  furvciller  la  compofition  , l’adminifi  ration  , 
l'inftruâion  , la  difeipline  & la  tenue  des  differents 
corps  qui  compofeot  une  armée  ; 6c  les  hommes 
diftingués  portent  en  France  le  nom  üinfpeücur. 

§.  iî. 

EJfai  kijlorique  fur  les  infpcâeurs. 

Les  ancien»,  n’ayant  point  eu  de  troupes  per- 
manentes, n’ont  point  établi  à'injftHturs. 
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Jufqu’au  moment  où  les  commîmes  abolies  don- 
nèrent naifi'ance  aux  compagnies  d’ordonnance  6i 
aux  francs- archers  , les  Mijfi  Dominici  furent  les 
fculs  injptfieurs  des  troupes  françoîfes  ; iis  etoient 
charges  <f  examiner  fi  chacun  des  feigneurs  que  le 
roi  avoib  convoques  , avoir  même  avec  lui  le 
nombre  d'honfmes  dont  il  devoir  être  accompa- 
gné, de  li  chacun  de  ces  guerriers  étoit  pourvu  des 
armes  6c  des  vivres  qu’il  devoir  avoir  ; lorfque 
Charles  VII  eut  créé  les  compagnies  d’ordonnance , 
il  donna  chaque  année  , à quelques  grands  fei- 
gneurs , la  commilfion  d'aller  paffer  en  revue 
quelques-unes  de  ces  differentes  compagnies  ; 
Louis  XI  imita  la  conduite  de  fon  prèdéceffcur  ; on 
conlerve  une  leirre  originale  de  ce  roi , datée  de 
P.clfis  les  Tours,  du  7 décembre  1473  ; par  cette 
lettre  , le  roi  ordonne  au  comte  de  Dammarrin  d’al- 
ler faire  la  montre  6c  la  revue  de  plufieurs  compa- 
gnies d’ordonnance;  on  voit  auffi  dans  l’hiffoirede 
ce  même  prince  , que  le  connétable  de  France,  le 
comte  de  >amr  Paul  , fut  chargé  du  même  foin; 
Charles  VIII  & Louis  XII  fuivirent  les  traces  de 
Louis  XI.  François  I*  cnvoyoït.dit  le  ma  échal 
delà  Vteilevjlie  , dans  les  provinces  des  infpcc- 
tetlcws  peu  avancés  en  âge  6t  en  grade,  chargés 
de  faire  la  rcéue  des  troures  6l  de  juger  des 
plaintes  que  les  citoyens  p»t  rotent  contre  leurs 
gouverneurs.  Sous  Henri  il  , ç’éioient  les  maré- 
chaux de  France  qui  faifoient  les  revues  & la 
montre  des  troupes  ; aux  maréchaux  de  France 
luccédèrent  les  Urgents  de  bataille  , & ceux-ci 
jouirent  de  cetre  prérogative  julques  vers  le  milieu 
du  règne  de  Louis  XIV.  Ce  fut  dans  l'année  1668 
que  l’on  donna  la  première  commilfion  A'mfpefleur 
général.  Il  n’y  eut  alors  que  deux  in/peileun  géné- 
raux: un  pour  la  cavalerie  & faut  e pour  l'infanre- 
ric.  Bientôt  après  le  nombre  des  infptüeun  aug- 
menta: on  en  diffribua  dans  tours  les  départements* 

& le  roi  exigea  qu'ils  vident  les  troupes  très  fré- 
quemment , 6c  qu’ils  lui  en  rendiffent  un  comp-c 
très  détaillé.  11  ne  falloir  point  alors  être  officier 
général  pour  être  infpeStur.  Une  ordonnance  du 
10  mai  1689,  nous  apprend  que  les  colonels  d'in- 
fanterie, les  meffres  de-camp  de  cavalerie,  ou  de 
dragons,  les  lieutenants  colonels,  les  majors  , 6c 
même  les  capitaines  , pouvoient  être  chargés  à'inf- 
pefler  les  troupes.  En  lifant  l'hiftoire  de  Louis  XIV  , 
on  trouve  que  M.  Digucvitle  , fimolc  major , mé- 
rita & obtint,  par  fon  zèle  & par  les  connoiffanccs 
fur  le  fervice  de  l’infanterie  , le  titre  d'infpcficur  gé- 
néral du  département  de  Normandie  ; on  voit  plu- 
fieurs autres  officiers  qui  n’obtinrent  le  titre  de  bri- 
gadier, qu'après  avoir  longtemps  exercé  les  fonc- 
tions A'infpecltur.  Sou§  Louis  XV  , les  officiers 
chargés  d 'infpetlcr  les  troupes  portèrent  tantôt  le 
titre  de  direâeurs  généraux  , tantôt  celui  d ‘infpec- 
teurs  ; ils  furent  toujours  pris  parmi  les  lieutenants 
généraux  ou  les  maréchaux  de  camp  ; on  trouve 
- cependant  dans  le  code  miliraire  , une  ordonnance 
de  1750,  propre  à faire  croire  que  les  infpeOeurs  pour 
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voienr  n’etrè  point  othciers  généraux.  Le  nombre 
des  ir.fpefleurt  varia  prefque  chaque  année  pen- 
dant toute  la  durée  du  règne  de  Louis  XV.  Le  mi- 
nière de  la  guerre  afiîgnoit  à chacun  d'eux  la  quan- 
tité de  régiments  quM  devoir  in f pe8er.  <?et  ordre 
fubfifia  jufqu’en  1776  : à cette  époque,  les  infpec- 
tenrs  furent  réformes  St  remplacés  p^r  les  officiers 
généraux  attaches  aux  divifions  qu'on  avoit  for- 
mées. Les  chefs  de  divifion  croient  au  nombre  de 
2. 2 : ils  ttoicut  tous  lieutenants  généraux  ; ils  avoient 
chacun  trois  maréchaux  de  camp  fous  leurs  ordres  ; 
le  lieutenant  général  donnoit  à chacun  de  fes  trois 
maréchaux  de  camp  , un  certain  nombre  de  régi- 
ments à impefler  ; ils  dévoient  les  palier  deux  fois 
en  revue  dans  le  courant  de  l'été;  & le  lieutenant 
ccnéral  infpefloit  lui-méme  toutes  les  troupes  de  fa 
divifion  dans  le  courant  du  mois  de  feprembre.  Cet 
arrangement  dura  peu.  Avant  la  fin  de  cette  année 
1776.  les  22  divifions  furent  réduites  à 16,  & 
chaque  lieutenant  général  n'eut  plus  fous  fes  ordres 
que  deux  maréchaux  de  camp.  En  1778  on  vit  en- 
core une  nouvelle  difpofition  : les  divifions  furent 
réformées  , & le  roi  le  rèferva  le  droit  de  choiftr 
chaque  année  les  infoefleurs  de  fes  troupes  parmi 
ton; s les  officiers  généraux.  Au  mois  de  juillet 
1780,  le  nombre  aes  infpeflturs  fut  fixé  à 24:  ils 
duenr  être  chargés , pendant  quatre  années  confé- 
entives , de  Yinfpefèion  des  mêmes  régiments.  Au- 
jourd'hui en  1786  , on  compte  en  France  26  infptc • 
itun  généraux  St  1 1 infptàeu's  particuliers.  Il  y a 
pour  l'infanterie  /4  infpe fleuri  généraux  St  y infptc • 
te  un  particuliers  ; pour  la  cavalerie  St  les  dragons  , 
10  infpe  fleurs  gé téraux  St  7 infpeflturs  particuliers  ; 
pour  les  hulfards  , un  infpeBeur  général  St  un  infptc - 
ttur  particulier , & enfin  pour  les  chaffeurs  , un  inf 
pe fleur  général. 

Le*  infpeflturs  généraux  infpcâent  touts  les  régi- 
ments qui  font  en  garnifon  dans  le  département 
militaire  qui  leurefi  confié. 

Les  infpcücurs  particuliers  ne  font  chargés  cha- 
cun que  de  Yinfpeflion  d'un  régiment  privilégié.  Ces 
régiments  font  , dans  l'infanterie,  le  colonel  géné- 
ral , le  régiment  du  roi  Si  le  régiment  provincial 
de  corfe.  Dans  la  cavalerie  , les  trois  régiments  de 
l’état  major  de  cette  arme  St  les  carabiniers  ; dans 
les  dragons , les  deux  régiments  de  l'état- major  de 
çeuearme  & celui  delà  reine;  St  dans  les  hulfards, 
celui  du  colonel  général. 

Les  infptfLurs  font  pris  indifféremment  parmi 
les  maréchaux-de-camp  & les  lieutenants-généraux. 

Pour  concevoir  line  idée  jufte  de  l'attention  que 
P J monté  fuprème  doit  apporter  dans  le  choix  des 
in fp - fleurs  , il  fuffit  de  parcourir  les  objets  dont  ils 
font  changés  ; ce  détail  no^s  conduira  facilement 
iuf  ju'i  la  connoiiTance  des  talents  dont  ils  doivent 
être  doués  , & des  qualités  heureufes  qu’ils  doivent 
réunir;  il  nous  fournira  enfin  l'occafion  d'expofer 
la  manière  dont  des  militaires  inffruirs  St  fages  ont 
réfolp  quelques  problèmes  relatifs  aux  hommes  fi 
«ffemieis  qui  nous  occupent  dans  cet  infiant. 
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§.  lu. 

Devoirs  des  infpcâcurs. 

•Les  in fpe fleurs  font,  comme  nous  l’avons  dit, 
chargés  de  veiller  à rentière  St  pleine  exécution 
des  ordonnances  miliraires-  Ils  doivent  paficr  deux 
revues  chaque  année:  une  vers  le  commencement 
de  Tannée  militaire  , St  l'autre  vers  la  fin  ; ils 
doivent  réfider,  pendant  Tcfpace  de  temps  qui  fé« 
pare  les  deux  revues  , dans  une  des  villes  ou  des 
quartiers  occupés  par  les  régiments  confiés  à leurs 
| loins  ; leur  attention  doit  porter  fur  les  objets  fui- 
vants. 

I ( Nota . Ce  que  nous  allons  dire  des  devoirs  des 

infpcftcurs  efi  extrait  ou  des  ordonnances  mili- 
! tares , ou  des  infiruâions  que  les  différents  mi- 
niffres  ont  données  aux  i n fpe  fleurs , ou  de  ce  que 
les  plus  zélés  d'entre  eux  obfervent  avec  confiance.) 

Un  in  fpe  fleur  doit  examiner  i°.  touts  les  hommes 
de  recrue  qui  font  arrivés  depuis  la  dernière  revue 
Sinfpeflion  qu'a  pajfée  le  régiment  qu'il  infpe  fie . C efi 
pour  juger  delà  qualité  des  hommes  nouvellement 
engages  ; pour  connoitre  le  travail  particulier  des 
differents  recruteurs  St  celui  des  officiers  femef- 
rriers  , t^ue  Yinipedeur  examine  les  hommes  de 
recrue.  L infpeHeur  d’un  corps  de  troupes  à cheval 
joint  a l'examen  des  hommes  de  recrue,  celui  des 
chevaux  de  remonte. 

J’ai  vu  des  injpefleurs  qui , lors  de  cette  première 
vifite  , difiribuoient  les  nouveaux  foldats  en  trois 
claires:  une  compofée des  hommes admilfibles  ;une 
des  hommes  douteux  , & une  des  hommes  mau- 
vais. Dans  la  première  claffie , ils  mettoient  tour* 
IrfS  hommes  qui , ayant  la  taille  requife  par  les  or- 
d finances  , paroifioiem  bien  confiituès  , forts,  en 
un  mot  propres  au  fcrvice  militaire.  Dans  la  fé- 
condé, ceux  à qui  il  manquoit  quelques  lignes  pour 
atteindre  la  taille  fixée  par  les  loix,  ( voye ç Enga- 
gement St  Recrues),  mais  dont  lâge,  encore 
très  tendre , laifioit  de  grandes  cfpcrances  ; & ceux 
dont  ta  famé  foiblc  ou  1.1  confiitu. ion  délicate  pou- 
voir faire  douter  s'ils  auroient  jamais  la  vigueur  nc- 
cc  flaire  à un  homme  de  guerre.  Dans  la  troi- 
sième, ils  plaçoienc  ceux  qui  n’avoiem  point  la 
taille  preferite,  & dont  l âge  ne  lailToir  aucun  ef- 
p«  ir , St  ceux  qui  avoient  quelque  incommodité 
qui  les  rendoit  incapables  de  continuer  leurs  fer- 
vices  Après  avoir  fait  rentrer  la  première  clafic  » 
ils  revoyoient  la  fécondé  ; ils  notoient  fur  leur 
contrôle,  d'une  manière  differente  , les  hommes 
qui  pèchoient  par  défaut  de  taille  , £v  ceux  qui  pé- 
cho-cni  par  cl-taut  de  vigueur  ; ils  faifoxnt  rentrer 
enfu  te  cette  fécondé  claffe  ; ils  txaminoient  de 
nouveau  la  troifième  , cet  examen  étoir  long  Sc  fé- 
vère.  Tout  homme  qui  étoit  périt,  fuible,  &.  qui 
ne  fiitoii  concevoir  aucune  efpérance , étoit  ré- 
formé, & le  chef  de  corps  qui  l'avoir  reçu  , obi  gé 
de  rembourfer  a la  maile  générale  tomes  les  dé-. 
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penfcs  qu’il  lui  avoir  occalionnées  par  fa  tuibleffe 
ou  fa  négligence.  Tout  homme  déclaré  incurable 
étoit  aufli  renvoyé.  Le  chef  qui  l'avoir  reçu  payoit 
le  prix  de  l'engagement  , à moins  que  le  chtrur- 
gicn-major  n'eut  donné  au  moment  de  la  prefema- 
tion  de  l'homme  de  fecruc , un  certificat  de  bonté; 
alors  s’il  étoit  prouve  que  l'invalidité  fût  antérieure 
à l'époque  du  certificat  , c'étoit  le  chirurgien  qui 
payoit  les  frais  de  l’engagement. 

Après  ces  différentes  opérations , les  infptClcurs 
vèrifioient  féparément  le  travail  des  différents  re- 
cruteurs 8c  celui  des  officiers  fcmcftiiers.  L'officicr 
fcmtflricr  qui  n'avoit  pas  rempli  la  tâche  qui  lui 
avoitété  preferite,  lubiffoit  la  peine  po  tic  par  la 
loi  ; celui  qui , ayant  obtenu  un  congé  pour  faire 
des  recrues  , n’en  avo#  fait  que  peu  , était  noté 
pour  n’avoir  jamais  de  grâce  de  cette  nature.  Un 
mot  d'éloge  & une  note  favorable  croient  la  ré- 
compenfe  de  ce  rj  quiavoient  procuré  des  hommes 
bons  St  beaux.  Pour  n’étre  point  trompés  fur  le 
nombre  St  la  qualité  des  hommes  fournis  par  les 
officiers  recruteurs  St  fémeflriers  , ils  exigeoiem 
qu’on  leur  préfemàt  les  engagements  des  différents 
hommes  de  recrue.  Dans  cette  iroifiëme  vifite , les 
infoeéteurs  dont  je  parle  chcrchoicnt  à reconnohre 
fi  les  hommes  de  recrue  n'avoienr  pas  fervi  pré- 
cédemment dai  s quclqu  autre  corps  ; ils  sintor- 
ntoictu  du  motif-qui  les  avoir  détermtpés  à chan- 
ger de  régiment.  Ils  faifoienr  tout  pour  découvrir 
£ quelque'  déferteur  françois  ne  s'étoit  pas  gliffé 
parmi  les  recrues  ; Ils  en  agiffoiem  ainfi , parce 
qu'ils  prérendoient , avec  raifon  , qu'un  déferteur 
eft  un  homme  infiniment  dangereux;  quanta  ceux 
qui  avoient  déferré  de  chez  l'étranger  pour  venir 
ou  rentrer  en  France , ils  defendoient  aux  régi 
men»  françois  de  les  engager,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût. 

Après  cette  troifième  infpeftion , ils  voyoienr 
les  foldati  qui  avoient  été  déclarés  douteux  l'année 
précède  nte; il»  examinoient  fi  ces  hommes  avoient 
grandi , ou  s'étoient  fortifiés  ; ils  réformoient  alors 

tir  qui  avoient  trompé  les  efpérances  qu'ils 
ie  t fait  concevoir. 

i*.  Le  i hem  me  i qui  j e font  engages  depuis  la  der- 
nière revue  d’infp  edion.  A leur  nombre,  VinfpeCleur 
peut  juger  des  qualités  dominâmes  des  chefs  du 
corps;  il  pour  toit  même  cornoitre  celles  des  dif- 
férents capitaines  . & deviner  celles  des  bas-offi 
tiers.  Il  doit  tenir  la  main  à ce  qu'on  ne  rengage 
que  de  bons  fujets  , ou  au  moins  des  hommes 
auxquels  on  ne  peut  faire  aucun  reproche  grave  , 
tant  relativement  au  phyfique  qu’au  moral.  Voye{ 
Rengagement. 

q°.  //(  nouveaux  bas-officiers  , grenadiers  (y  chaf- 
feurs.  A leurs  qualités  phyfiques  & à leur  inilruc 
tion  , VinfpeCleur  juge  de  la  fugacité  des  ch  fs  & du 
foin  qu'ils  ont  apporté  dans  le  choix  de  ce  hommes 
d'élite,  l'oyei  3 as  Officiers  , Grenadiers  & 
Chasseurs. 

4°.  Les  enfants  du  corps  qui  ont  4; teint  fige  pref- 
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cris  par  les  loix  peur  jouir  de  la  paye  de  foldat.  L'n.f- 
1 peileur  infirme  que  les  chefs  fe  laifiant  entraîner 
quelquefois  par  un  fentiment  de  commifération  , 
outrc-paiîèm  les  bornes  preferites  par  les  ordon- 
nances , il  les  force  de  s'y  renfermer  ; & peur 
cela  , il  ne  permet  jamais  qu'on  lui  cèle  aucun  de 
ces  enfants  du  corps,  fayc{  Enfants  de  soldats. 

5*.  Les  hommes  qui  doivent  avoir  leur  congé  d'an* 
cienneté  dans  Cannes.  WinfpeCleur  parle  à chacun 
d’eux;  il  les  interroge  fur  les  motifs  de  leur  re- 
traite; il  cherche  à les  déterminer  ù continuer  leurs 
fervices.  foyeg  Congé  d’ancienneté. 

6“.  Les  foldats  qui  défirent  acheter  leur  congé.  C.  c fl 
ici  qu’un  bon  in/petlcur  fe  montre  févère  ; il  fe  fait 
informer  des  taifons  qui  militent  en  faveur  de  cha- 
cun deux , & il  ne  fè  rend  qui  l’évidence.  Il  fçait 
que  fi  les  congés  de  grâce  font  néceffaires  pour  le. 
maintien  des  finances  de  chaque  corps  particulier, 
ils  portent  un  coup  dangereux  à la  confiitution  de 
l’armée , & qu’ils  font  un  nouvel  impôt  fur  les 
peuples  ; ( vqyrj  Congés  ol  grâce.  > il  ne  figne 
donc  que  les  cartouches  qu’il  rec»nnoit  indifpen- 
fablement  néccflàires  , & fe  fait  rendre  celles  qui 
n’ont  point  été  employées  l’année  précédente  ; 
ainfi  il  obvie  à un  grand  nombre  d'abus  dangereux. 

7*.  Ceux  qui  réclament  contre  un  engagement  con- 
tracté avant  Cage  preferitpar  la  loi.  foyer  Congés. 
§•  V. 

8“.  Ceux  qui  demandent  à être  congédiés  en  qualité' 
de  gentilshommes.  Voyc{  CONGÉS  , q.  IV. 

9°. Ceux  qui  font  dans  U cas  { obtenir  la  ricom- 
penfie  militai) e.  Il  examine  avec  foin  les  droits  de 
chacun  des  prétendants  ; s’ils  font  dans  l 'impoflibi- 
lue  de  rendre  encore  de  bons  fervices  ; s'ils  ont 
fervi  fans  interruption , & s'il»  ont  occupé  le  grade 
qu'ils  remplirent  pendant  le  nombre  d'années  exi- 
gées par  la  loi.  Car  il  arrive  fonvent  que  par  une 
bonté  condamnable,  les  chefs  de  corps  fouffrent 
qu  on  marque  quelque  intermption  confidérahlc , 
ou  qu’on  antidate  l'avancement  du  fnjet  qu’ils  pro- 
pofent  pour  la  rêcompenfe  militaire.  Voyt{  RE- 
COMPENSES MILITAIRES. 

IC9.  Ceux  qui  font  dans  le  cas  i obtenir  Us  inva- 
lides. Ils  font , fur  les  fujets  propofés  pour  les  in- 
valides , les  memes  ohfervations  que  fur  ceux  qui 
font  propofés  pour  la  rêcompenfe  militaire,  foyer 
1nvalii.es. 

1 1”.  C-  X qui  fora  dans  le  cas  d être  réformés  pour 
cauj.  d' nfirmités,  C'efI  ici  qu'un  infpedeur  , après 
s'être  afiuté  que  les  fujets  propofés  pour  être  réfot* 
mes  font  r.c  temem  incapables  de  continuer  leurs 
fervices.  ou  font  attaqués  d'une  maladie  conta- 
gieufe  incurable,  ou  qui  demanderoit  un  traite- 
ment tiès  long  St  rrès  difpendieux,  peut  & doit 
même  prêter  l'oreille  à la  voix  de  l'humanité  ; il  ne 
n ïgl  géra  rien  pour  faire  ouvrir  à ces  foldats  infor- 
tune la  porte  d un  de  CeS  hofpiccs  charitables  ri- 
pai t-S  i..ns  le  royaume  , où  l’on  donne  un  afyle 
aux  m llieurcux  accables  fous  le  poid»  d'infirmité» 
incurables,  Un  citoyen  qui  a perdu  l'a  force  & fi 
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fan  té  en  ferrant  l’état,  n’a-til  pas  plus  de  droits 
fur  ces  hofpices , que  des  hommes  qui  ont  p:t(fe 
leur  vie  dans  I o.livcté  fie  la  débauche  , fit  qbi  ne 
doivent  qu’à  leurs  vices  les  maux  dont  ils  font  les 
viciimes  ? 

ta".  Après  que  Yinfpettcur  a terminé  ces  diffé- 
rents examens  , il  s’occupe  de  Cecole  dt infirufliaa.  Il 
voit  fi  I on  fuit  la  progrdfion  fie  les  principes  éta 
blis  par  l'ordonnance  : en  fuivant  la  toi  vous  ne  pou- 
v<{jumais  mal  J'aite  ; voilà  quel  doit  être  la  maxime 
confiante  fie  univerfelle  i h plus  petite  innovation 
dans  la  pofmon  du  corps  , dans  te  port  de  larme  , 
dans  les  mouvements,  les  temps  fie  les  commande- 
ments, doit  être  réformée,  fie  même  punie. Puif 
qu’il  ne  lui  eft  pas  permis,  à lui  ir.fpetleur , à lui 
chef  fuprêrne , de  déroger  aux  loix,  à plus  forte 
ration  cela  doit-il  être  défendu  aux  chefs  fuoor* 
donnes  ; & quel  Héfordre  ne  s’enfui vroit- il  pas , fi 
chacun  s’arrogeoit  le  droit  facré  de  faire  des  loix  ? 
Car  c’eff  donner  un^loi  nouvelle,  que  défaire 
fubir  à l’ancienne  le  changement  même  le  plus 
léger.  * 

13*.  Après  l’inflruâion  particulière  des  recrues  , 
ïinfpcfhur  s’occupe  de  Vinflru&ion  particulière  des 
compagnies  ; il  fait  d’abord  fur  chaque  compagnie 
les  mêmes  obfcrvarions  qu’il  a faites  tur  l’ccolc 
d’inftruâion.  Si  aucun  officier  ne  s’eff  permis  d’in 
terpréier  la  loi , l'uniformité  la  plus  exaâc  régne 
non-feulement  dans  la  même  compagnie  , mais 
dans  toutes  les  compagnies  d’un  régiment  & dans 
touis  les  régiments  d'une  armée.  C’eff  donc  à cette 
obéiffance  paffive,  à la  loi  que  YinffltSeur  doit  s’at- 
tacher avec  une  attention  fcrupuicufe.  Plu*,  il  en 
fera  l’efcbve , plus  il  méritera  d'edime  , fit  plus  fes 
devoirs  lui  deviendront  faciles.  Quelques  ir.fpec • 
teurs  exigent , je  crois  avec  raifon , que  chaque  fol- 
dat  fâche  l'époque  de  fon  engagement;  létat  de  fa 
mafTe , celui  de  fon  compte  particulier  ; le  numéro 
de  fon  arme,  l’époque  de  fon  habillement,  fon 
rang,  tant  dans  le  contrôle  d’ancierfficté  que  dans 
celui  qui  cft  fait  par  rang  de  taille^,  qu’il  puirie  ré- 
citer les  conrigncs  générales  & particulières  ; qu’il 
ait  appris  à monter  fit  à démonter  fes  armes  , fie  la 
théorie  de  fes  devoirs  dans  toutes  les  circonftances. 
En  pariant  leur  revue , ces  infpedcurs  font  donc  , à 
différents  foldats  de  ch  ique  compagnie  , quelques 
questions  relatives  à ces  différents  objets , & ils  ré- 

{iriman  Jent  ou  louent  le  capitaine  , le»  officiers  & 
es  bas-officiers , d’aptès  la  manière  dont  chaque 
foldat  répond. 

140.  Alluré  que  les  foldars  font  atiffi  inrimits 
qu’ils  doivent  1 être  . Y infpetleur  cherche  à connoitre 
le  degré  d'inflruction  que  les  b js- officiers  ont  atteint. 
Son  examen  porte  ici  fur  la. théorie  fie  la  pratique. 
Le  bas-officier  doit  favotr  non  - feulement  com- 
mander & exécuter,  mais  encore  rendre  compte 
de  ce  qu’il  exécute  St  de  ce  qu'il  commande:  Yinf. 
peüeur  voit  donc  fi  les  bas  officiers  connoiffcnt  1 or- 
donnance des  placer  Se  cel’e  des  manœuvres;  fila 
mémoire  ne  fait  pas  les  frais  de  leur  inffruûion.  U 
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loue  celui  qui  répond  avec  intelligence  ; blâme  » 
menace  ou  punit  celui  qui  ne  rend  pas  un  compte 
clair  6c  exaél  de  ce  qu’il  doit  favoir  ; car  il  eff  per- 
suadé que  l'homme  qui  balbutie  eff  peu  inllruit.  Il 
ne  doit  pas  croire  a la  timidité  ; elle  naît  prefque 
toujours  de  l'ignorance.  Quant  au  maniement  des 
armes,  il  n’a  pas  befoiri  de  s’en  occuper  longtemps; 
l adrerie  du  loidat  lui  répond  de  celle  des  bas-offi- 
ciers. 

150.  L'injlruHion des  officiers.  Voici  le  grand  S C 
véritable  objet , fit  néanmoins  c’eff  un  des  plus  né- 
gliges. Prefque  toujours  les  injpeüeurs  fe  bornent  à 
lavoir  fi  les  officiers  ont  un  bon  ton  d?  comman- 
dement^ s’ils  faveur  faire  exécuter  les  manœuvres 
de  detail.  Qu’il  y a loin  de  ce  qui  ell  , à ce  qui  de- 
vroit  être.  Un  officier  iculier  devroit  pou- 
voir rendre  compte  à ton  injpctleur  de  touts  les 
objets  relatifs  à l’adminiffration  intérieure  de  la 
compagnie  a laquelle  il  eff  attaché»  & plus  particu- 
lièrement encore  de  la  divifion  qu'il  a tous  fes 
ordres  immédiats.  Il  devroit  pouvo.r  lui  dire  : lors 
de  la  dernière  revue  , ma  divifion  étoit  compofée 
de  N homm  s ; depuis  cette  époque  j’en  ai  perdu 
N par  mort;  N par  dclertion  ; N par  congé  d’an- 
ciennctc  ; N par  congé  de  grâce  ; N par  la  ré- 
forme ; N qui  ont  parie  dans  d’autres  compagnies  ; 
j’ai  reçu  N recrues  , j’ai  donc  N hommes  ; ont 
été  habilles  en  178  ;N  en  178  ;N  en  178  ; mes 
armes  font  du  modèle  de  N ; N font  bonnes  ; N 
lont  médiocres  ; N font  mauvaifes.  Il  devroit 
rendre  le  même  compte  du  grand  8c  petit  équipe- 
ment de  fa  divifion  ; faire  voir  qu’il  connoic  la 
fruation  particulière  de  chaque  foldat , fit  en  un 
mot , tout  ce  que  le  foldat  lui-même  ne  doit  point 
ignorer.  Les  officiers  devroient  encore  connoitre 
te  prix  du  pain  , de  1a  viande  , des  légumes;  la 
quantité  de  chacune  de  ces  denrées  que  chaque 
ordinaire  confirme  par  jour , 8c  celle  qu’il  peut  con- 
fumer  ; pouvoir  parler  avec  connoiffance  de  l'infi- 
tmdion  , des  qualités  particulières  fit  des  mœurs  de 
chaque  bas-officier;  du  caradére  fie  des  mœurs  de 
chaque  loldat.  L'inJ'pcrteur  pour roit  exiger  au lïi 
les  officiers  fçu rient  rendre  compte  de  toutes  Tes 
ordonnances  relatives  au  fervice  de  campagne  fit 
des  places,  fie  c.  Quant  aux  autres  connoifiances 
que  nous  avons  détaillés  dans  l’article  Càpitaini  , 
combien  ne  fcroit-il  pas  à délirer  que  les  infpcftcurs 
enflent  ordre  de  s’ariiirer  fi  les  officiers  les  pof- 
fédent  ! 

Quant  aux  chefs  des  corps,  les  infpeüeurs  jugent 
aifément  de  leurs  connoiriànces  , de  leurs  talents 
fie  de  leurs  qualités,  par  la  manière  dont  le  corps 
qu’ils  commandent  eff  difciplinc  , inffruit , fiée. 
ÙinfpeBcur  ne  doit  jamais  oublier  qu’il  eff  refpon- 
fabie  de  rours  les  abus  d’autorité  qui  fe  commettent 
dans  Ion  infpe&ion  , fie  que  c’eff  à lui  à donner  à la 
difcipline  cette  fermeté  heureufe  qui  eff  également 
éloignée  de  la  foibleffe  fie  de  la  dureté.  J’ai  oui 
dire  qu’un  ancien  infpcfleur  employoit  le  moyen 
fuivant  pour  apprécier  les  meffrcs  de-camp  de  fon 
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infpeÛlan.  Il  cxîgcoit  qu'ils  fi ffear  eux  mêmes  , peu 
de  jouis  avant  Ion  arrivée  , la  revue  de  leur  régi 
ment,  & qu  ils  remplirent  des  étais  conformes  à 
ceux  qu'il  devoir  lui-même  envoyer  au  miniftre. 
Quand  les  colonels , féduits  par  l’amour  propre  , 
avoient  donné  des  louanges  à ce  qui  n’en  meritoit 
poinc , ou  n'aroient  peint  olâmè  ce  qui  ctoir  reprê- 
benfiblc  , il  leur  far  oit  feimr  la  fauifctédc  leur  ju- 
gemenr . & leur  indiquoir  la  rouie  qu'ils  dévoient 
«livre  pour  le  reâifier.  11  prétendoit , en  agiffant 
ainfi,  ,‘ormcr  de  bons  colonels  , & même  de  bons 
injpe.itu's , & I on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir 
que  la  méthode  ctoit  bonne. 

1 6".  Après  que  VinfpcBeur  a vu  les  compagnies 
en  detail  , i!  fût  prendre  les  armes  à tout  le  régi* 
ment  pour  juger  de  llnfirnélion  générale  relative- 
ment aux  manoeuvres.  Ici  il  doit  montrer  une  fève- 
rité  extrême  ; elle  feule  peut  arrêter  les  innova- 
tions . toujours  dangereufes  , quand  la  loi  ne  les 
preferit  point.  Si  chaque  régiment  ne  fc  conforme 
pas  exactement  a l’ordonnance , fermée , lorsqu'elle 
cft  raffemblee , ne  formera  pas  un  feul  corps,  ou 
un  moins  les  mouvements  des  diff  rents  membres 
n’étant  pas  uniformes  , égaux,  fimultanés,  ne  pro- 
cSuifent  que  peu  de  bons  effets.  Je  reviens  trop 
fouvenr  , peut-être,  fur  ce  rte  meme  idée,  mais 
c’e/1  parce  que  chacun  s’écarte  de  ce  véritable 
point  de  ralliement , que  je  crois  ne  pouvoir  taire 
trop  d'efforts  pour  y ramener  les  efprirs.  Apre*  que  j 
le  réfpmenra  coulé  a fonds  toutes  les  manœuvres  i 

Îirefcrires  par  l’ordonnance  , quelques  infpetleun 
ont  fortir  du  rang  trois  capitaines  pris  au  hafard  : 
ils  confient  à l’un  d’eux  le  commandement  du  ré- 
giment , 6c  aux  deux  autres  celui  des  bataillons , & 
par  cet  etlai  ils  jugent  de  l’mftruâion  générale  des 
capitaine*. 

*7°.  L 'infpttteur  porte  enfuite  des  yeux  attentifs 
fur  I habiUem  nt.  Il  voit  s'il  cil  parfaitement  con- 
forme au  modèle  envoyé  par  la  cour  ; fi  les  diffé- 
rentes parties  font  bien  exécutées  & bien  entre- 
tenue*. t'oyet  Habillement. 

18*.  L 'armement  occupe  alors  Yinfpe&eur.  Il  exa- 
mine fi  l’on  a foin  de  le  faire  entretenir  & réparer. 

Il  défend  l’ufage  de  10ms  le  s moyens  & de  touts 
les  ingrédients  qui  peuvent  en  rendre  trop  tôt  le 
renouvellement  néccffaire. 

190.  L'infpefleur  fait  fur  le  grand  équipement  les 
mêmes  obfcrvations  que  fur  l'armement  & fur  l’ha- 
billcmcnt;  ( voyeç  Equipement.  ) Il  veille  aufli  à 
ce  que  le  petit  équipement  ne  foit  pastr^p  multi- 
plié. 

ao°.  Vinfcctteur  jere  auffi  un  COnp-d’œi!  rapide 
fur  la  tenue  pour  juger  ft  elle  efi  bonne  , 5k  fur  tout 
militaire.  Celle  q i cft  trop  recherchée  cil  aufli 
condamnable  que  celL  qui  elt  trop  négligée.  Foyeç 
Tenue. 

ai°.  Pour  s'affurer  de  la  propreté  6c  de  1a  bonne 
tenue  des  qua  fiefs  , Vinfpe  fleur  fe  rend  dans 
uelqu  chambre  f ns  en  avoir  prévenu  ts  che  s 
u corps  & Uns  fe  laitier  conduite  à celles  qu’on 
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lui  défigne.  Il  vifite  le  livre  du  prêt , les  denrées 
de  l’ordinaire , la  qualité  des  fournitures  dont  les 
ca  ernes  font  remplies,  &c. 

ai0,  Vinfpe  fleur  fait  prêter  aux  recrues  le  ferment 
militaire  ; avant  d'admettre  les  nouveaux  loJdats  à 
ce  ferment , il  leur  demande  s'ils  n'ont  aucune  ré-, 
clamarionà  faire.  Foye^  Serment. 

13e'.  L'infpefleur  affcmble  leconfeil  d’adminiftra- 
tion.  11  vifue  leregiilrc  des  deliberations  de  l’ar- 
mée ; il  cherche  a deviner  fi  les  confeils  fe  font 
tenus  aux  jours  indiqués  ; fi  on  y a traité  de  tout  ce 
qui  devoir  y être  agité  ; en  un  mot  fi  les  membres 
le  font  acquittés  de  touts  leurs  devoirs  ; il  lit  le 
journal  des  dépenfes  , en  compare  les  articles  aux 
pièces  juftificatives  ; s'arrête  fur  le  prix  des  recrues, 
pour  juger  s'il  n ‘excède  pas  le  taux  fixé  par  la  loi  ; 
fur  les  faux  frais  , pour  n'allouer  que  ceux  qui  foot 
vraiment  néceffaires.  Il  fc  fait  reprefemer  les  fonds 
de  la  caiffe  ; il  régie  les  remplacements  a faire  dans 
l'habillement , larnicmcnt  6c  le  grand  équipement; 
il  arrête  le  prix  des  façons  , 8c  enfin  les  autres  dé- 
penfes à faire  dans  l’année  (uivante  ; rarement  les 
infpefleurs  trouvent  du  défordre  dans  ccs  différents 
objets  ; mais  en  feroit-il  toujours  de  même  s’ils  ar- 
rivoient  à i’improville  , 6c  s'ils  aile  in  b Soient  le 
confeil  d’adminiftration  auflitôt  apres  leur  arrivée  ? 

24u.  Vinfpetleur  forme  enfuite  l'état  des  officiers 
propoje » pour  le  1 emploi t fupérieurs.  Dût-on  reléguer 
pendant  quelque  temps  mon  opinion  parmi  les 
projets  de  l'abbé  de  Saint-Pierre  , dut-on  la  placer 
parmi  ceux  que  S pi  famé  donnoit  dans  le  feiziëme 
iiécle  , ou  dans  la  claffe  de  ces  idées  qu'on  affeéle 
de  renvoyer  à la  republique  de  Platon  pour  les 
couvrir  d une  teinte  de  ridicule,  je  ne  la  dimmulerai 
point.  Le  vrai  finit  toujours  par  être  reconnu  ; mes 
intentions  font  pures  , 6c  je  crois  qu’un  écrivain  qui 
tait  une  vérité  utile  St  point  dangereufe  , cft  plus 
condamnable  que  celui  qui  , abufant  du  droit  pré- 
cieux d’expofer  fes  penfées  , cherche  à détruire  les 
préjuges  le*  plus  néceffaires,  ou  à allumer  dans 
i'amc  de  fes  lutteurs  le  feu  des  paffions  viles  & fu- 
neftes  ; je  dirai  donc  qu’il  cil  impolfible  a Xinfpeüeur 
même  le  plus  exerce,  à moins  qu’il  nVt  reçu  du 
ciel  le  don  précieux  de  lire  dans  le  fonds  des  t arifes 
6c  de  deviner  les  hommes  ; qu'il  lui  efl  impollible, 
non  de  faire  un  bon  choix  , te  hafard  peu  le  bien 
fervir,  mais  de  faire  un  choix  motivé.  Efl-cc  en 
voyant  un  officier  exécuter  quelques  temps  du  ma- 
niement des  armes  , en  l’entendant  faire  quelques 
commandements  rendre  compte  des  légers  chan- 
gements que  fa  compagnie  a éprouves  , qu’on 
peut  juger  s’il  ell  propre  .«.commander  ub  corps, 

6c  s’il  eïl  digne  , par  fes  vertus  & fes  talents , d’érre 
l’organe  de  la  loi  6c  de  la  volonté  du  fouverain.  Ce 
qui  cft  impolfible  à un  in fp  fleur.  n’eft  guères  plus 
facile  h un  meftre  de-camp  : celui-ci  ne  refte  tour  au 
plus  chaque  année,  que  trois  mois  à fo  i corps; 
pendant  ce  court  efpace  de  t<mp>  , il  ne  vit  j oint 
allez  intimement  avec  fes  odLiers  6c.  u n-  les  fuie 
point  avec  a fl  et  de  confiance  pour  le»  connaître  à 
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fond  & les  juger  avec  jufticc  ; mats  quand  les  co- 
lonels relieraient  plus  longtemps  à leurs  corps  , 
quand  ils  mangeraient  avec  leurs  officiers , les  ver- 
raient dans  le  monde  , les  luivroicnt  dans  leurs 
jeux  8c  leurs  plaifirs  , pourroicnt  its  juger  quels 
font  ceux  qui  méritent  décommander  aux  autres  ? 
Eff-ce  à vingt-neuf  anspaiïésàla  cour  ou  à Paris, 
confu  més  à des  études  frivoles,  quand  ce  n’cft 
point  à des  plaiûrs  licenrieux  , eft  c«  à vingt-neuf 
ans  qu’on  peut  porter  un  jugement  suffi  difficile  ? 
À cet  âge  un  efprit  exercé  peut  polTedcr  la  théorie 
du  cœur  humain  ; mais  il  eft  encore  incapable  de 
juger  de  tel  ou  tel  homme  en  particulier.  A.  cet 
dge  on  fc  lailTe  féduire  par  un  extérieur  heureux  & 
par  l'apparence  des  talents  ; à cet  âge  l'homme  le 
plus  empreffe  a nous  plaire  par  oit  le  plus  digne  de 
notre  confiance  ; j c et  âge  enfin , on  n’a  pas  encore 
acquis,  par  fa  propre  expérience  , la  perfuafion 
malheurcufc  que  les  hommes  placent  fur  leur  vi- 
fage  le  mafque  qu’ils  veulent , 8c  on  n’a  pas  appris 
à diftinguer  au  travers  du  carton  épais  que  l'ambi- 
tion fabrique  , la  voix  faélicc  d'avec  la  voix  natu* 
telle  ; les  propos  adroits  que  la  diflimulation  inf- 
pire , d’avec  ceux  que  la  vérité  diéle  ; les  manières 
comparées  que  1 bypocrifie  dirige  , d’avec  les 
maximes  naturelles  qui  font  icxprcflion  des  femi- 
xnents  du  cœur.  Voulez-vous  avoir  à la  tète  de  vos 
Tégiments  des  hommes  faits  pour  les  commander  , 
exigez  que  chaque  capitaine  écrive  fur  un  billet 
cacheté  le  nom  de  celui  de  fes  camarades  qu'il 
croit  le  plus  digue  d’ètrc  à la  tète  d’un  corps  ; or- 
donnez que  le  major  donne  deux  billets , le  lieute- 
nant-colonel trois,  le  colonel  en  fécond  quatre  , le 
colonel  commandant  cinq , 6c  Ÿinfpt&cur  fix  , que 
le  quartier  maitre-tréforier  ouvre  ces  quarante  t>il* 
1er*  en  préfencc  du  confeil  d’adminiftration  ; qu’il 
tranferive  le  nom  inferit  fur  chacun  d'eux , qu’il 
brûle  les  billets  à mcfurc  qu'ils  auront  été  vérifiés , 
Ôc  foyez  certain  que  le  nom  qui  aura  été  répété  le 
plus  Couvent  fera  celui  du  plus  digne.  En  nommant 
ainfi  les  chefs  fur  la  foi  de  leurs  camarades,  vous 
ne  craindrez  point  de  faire  de  mauvais  choix  : per- 
fonne  ne  peut  mieux  juger  un  officier  que  ceux  qui 
swent  continuellement  avec  lui,  qui  ne  l’ont  ja- 
mais perdu  de  vue,  6c  avec  qui  il  ne  fc  mafque 
point , car  on  ne  peut  pas  toujours  fe  mafquer. 
Croyez  bien  d'ailleurs  que  les  hommes  rendent 
juffice  au  vrai  mérite , toutes  lçs  fois  qu'ils  ne  ga- 
gneraient rien  à être  injuftes  , ou  qu'ils  pourraient 
même  y perdre.  En  fuivant  la  manière  que  je  pro- 
pofe  , manière  qui  n’offre  aucune  efpéce  d’incon- 
vénient , vous  verrez  les  loix  militaires  en  vigueur, 
6c  celles  de  la  fociété  refpcélées;  peut-être  bien  ver- 
rez-vous même  les  bonnes  mœurs  renaître.  Mais 
certainement  la  concorde  6tla  paix  régner  dans  vos 
régiments.  Foye^  Major  & Lieutinant-Cq- 
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150.  U état  da  grâces*  Les  grâces  confiffent  en 
retraites  St  en  gratifications.  Le  premier  objet  ne 
préfente  que  peu  de  difficulté.  La  volonté  du  colo- 
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ne!  n'influe-t-elle  pas  beaucoup  trop  fur  le  feesnd. 

HtTRAiTia  & Gratifications. 

a 6",  Celui  des  officiera  qui  uni  droit  J la  croix  3e 
Saint-Louie. 

a?’.  Liu/ptHeur  rempliroit  enfin  la  noie  des 
maure  , dit  ralenti  6>  du  {ete  des  d ffeeents  officiers • 
De  touts  les  objets  dont  les  injpecleut  1 doivent 
s'occuper , nous  voici  arrivés  à celui  qui  demande- 
roir  le  plus  de  temps,  de  foins  <k  de  recherches. 
Quel  c!i  l'homme , me  difoit  un  jour  un  vieil  offi- 
cier général  qui  avoir  été  longtemps  infpeüeur  # 
quel  eft  l'homme  qui  ne  doit  pas  trembler  quand 
il  va  par  un  feul  mot  décider  de  la  fortune  , & 
peut-être  de  la  réputation  d’un  m Jitaire , d'un  gen- 
tilhomme , fur-tout  quand  il  eft  obligé  de  juger  d'a- 
près le  témoignage  d'autrui.  Qu  ir.d  je  juge  d’après 
moi-méme,  |e  puis  me  rendre  le  témoignage  que 
je  ne  fuis  animé  ni  parla  haine  , ni  par  la  préven- 
tion ; que  j'ai  cherché  la  vérité  avec  zélé  fie  bonne 
foi , de  que  fi  je  n'ai  pas  dit  le  vrai , au  moins  avois- 
je  1 intention  de  1«  dire  , mais  quand  je  luis  obligé 
de  m'en  rapporter  à un  autre  homme  dont  je  ne 
connois  par, alternent  ni  le  cœur  ni  l’cfprit , ma  main 
fe  refufe  à tracer  les  caraâéres  qu  il  me  diâc. 
Quand  je  faifois  la  note  des  mœurs  , des  talents  8c 
du  zèle  des  différents  officiers  , je  cralgnots  toujours 
que  le  colonel  plaçât  ceux  qu'il  voyou  le  plus  fou- 
vent  au  rang  des  plus  inftrutts  ; ceux  qu  il  aimoit 
au  rang  des  plus  zélés  ; ceux  qui  lui  reffeinbloient 
au  rang  des  meilleurs  ; qu'il  eut  confondu  l'homme 
plein  de  mndeftie  avec  l’homme  inepte  ; qu’il  eût 
oublié  celui  qui  étoit  affez  vertueux  pour  n’at- 
tendre rien  que  de  fes  fcrvices  ; 6c  qu’il  eût  déni- 
gré celui  qui  n’étoit  ni  courtilan,  ni  flatteur;  oui , 
je  n’ai  jamais  remis  aux  minières  qui  m'ont  em- 
ployé en  qualité  iiinfpcaeut , la  note  des  moeurs  , 
des  talents  & du  zèle  des  officiers  de  mon  infpec- 
tion,  fans  me  feotir  vivement  ému  , St  cependant 
j’avois  toujours  pris  le  foin  d’adoucir  routes  les 
cxpreffioRs  défavorables.  En  agiffant  ainfi  , je  trom- 
pai* le  miniffre  , je  le  fais  bien  , mats  j'aimois 
m*cpx  commettre  une  faute  qu’un  crime  ; fr  j'en 
avois  été  le  ntaitro  , voici , me  difoit  ce  militaire 
tuffi  refpefiablc  par  fon  âge  , fa  naiflàoce  , fes  ta- 
lents , que  par  la  pureté  de  fes  intentions  Sc  la  fa- 
geffe  de  fes  vues,  voici  ce  que  j'aurois  fiait.  J'au- 
rois  remis  à chaque  capitaine-commandant  un  état 
à cinq  colonnes.  La  première  auroit  eu  pour  titre  , 
nom  (/  fumom  des  officiers  de  la  compagnie  de  N ; le 
fécondé,  maure  ; la  troifième,  caradere  ; ta  qua- 
trième , cannoijfances  te  talents  ; la  cinquième  , ^èlel 
Le  capitaine  en  fécond , les  quatre  lieutenants  & le 
fergent  major  auroient  eu  une  café  dans  chacune 
de  ces  cinq  colonnes  , 8c  le  capitaine-commandant 
auroit  été  obligé  de  les  remplir  ; par  cette  pre- 
mière operation  , j’aurois  donné  aux  capitaines- 
commandants  une  autorité  d'opinion  infiniment 
forte , 8c  une  confidèration  que  les  ordonnances 
leur  feront  acquérir  avec  peine  , queiqu'autre 
moyen  qu’elles  employent.  Les  deux  chefs  de  ba- 
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taillon  auraient  reçu  chacun  un  crat  aufli  à cinq 
colonnes  , femblable  à celui  de  chaque  capitaine- 
commandanr  ; mais  les  cafés  en  auraient  été  allez 
nombreufes  pour  que  touts  les  capitaines  , les  lieu- 
tenants , fous- lieutenants  , porte  drapeau  , adju- 
dant & fergents-majors  de  leur  bataillon  refpcclif 
purent  avoir  chacun  la  Tienne  ; le  major  , le  lieu- 
tenant-colonel , le  colonel  en  fécond  A le  colonel- 
commandant  auraient  suffi  rempli  chacun  une 
feuille  divifée  comme  les  précédentes,  & dans  la- 
quelle chacun  de  leurs  fubalternes  aurait  eu  fes 
cinq  cafés.  J'aurais  exigé  la  parole  d'honneur  de 
chacun  de  ces  officiers  , qu’ils  ne  communique- 
raient à perfonne , ni  la  manière  dont  ils  fe  pro- 
poseraient de  rmnplir  leurs  feuilles  , ni  les  feuilles 
elles- mêmes  , lorsqu'elles  feraient  remplies.  Auffi- 
tôt  que  j'aurais  eu  toutes  ces  notes  , je  les  aurais 
dépouillées  moi- même , 6c  ce  travail  facile*  qui 
aurait  été  celui  par  lequel  j'aurais  commencé  mon 
inipeélion,  m'aurait  donné  une  connoilfance  ap- 
profondie des  différents  membres  du  corps  ; car  il 
eut  étéprefque  impoffible  qu'un  fi  grand  nombre 
de  pe  donnes  différentes  fe  fnffent  réunies  à louer 
un  homme  qui  n aurait  point  mérité  de  louanges , 
à blâmer  celui  qui  n 'aurait  pas  donné  prife  a la 
cenfure , ou  à laiffcr  inconnu  celui  qui  fe  ferait 
distingué  par  fa  négligence  ou  fon  aélivité  , par  de 
bonnes  ou  de  mauvaifes  mœurs.  Les  obfcrvariqns 
que  j’aurois  faites  pendant  la  durée  de  mon  infpec 
tien , m'aurulent  aidé  â reâifier  les  notes  qu'on 
m'auroit  données. /aurais  remis  une  copie  de  ces 
noies  au  miniftre  de  la  guerre , & j’en  aurais  laiflè 
un  double  cacheté  dans  le  porte-feuille  particulier 

3ue  chaque  infptdtm  devrait  avoir  pour  chacun 
Cl .régjmenrs  (le  fon  infpcflion  ; ce  porte  feuille 
semis  fucceffivement  aux  differents  infpeftturi , les 
aurait  mis  5 portée  de  juger  les  membres  des  diffé- 
rents régiments . même  avant  de  les  connoitre  par 
eux  mêmes.  Voilà , médit  l'officier  général  en  finit' 
faut , ce  que  j'aurais  fait . fi  j'en  avois  été  le  maître. 
Ah  Impartis-je  avec  chaleur,  vous  auriez  rendu  à 
l'armée  françoife  le  fervice  le  plus  fienalé  ; vous 
auriez  mérité  d'être  inferit  parmi  fes  bienfaiteurs , 
& votre  projet , attffi  firr.ple  que  facile  ,_votts  au- 
soit  obtenu  le  prix  le  plus  doux , le  plus  flatteur 
pour  une  ame  lenfible,  I amour  de  touts. 

Après  que  1'  nfptlhur  a aihfi  examiné  les  diffé 
rems  objets  qu'il  importe  au  miniffè-ede  connoitre , 
il  arrête  fa  revue  , & il  en  rend  compte  au  feerè- 
tairc  d’état  delà  guerre  , en  lui  envoyant  des  états 
conformes  au  modèle  que  ce  minifire  lui  a fait  re- 
mettre. 

Tels  font  les  devoirs  des  infprfleurs.  Ils  font  im- 
jnenfes.  Pour  peu  que  l’on  connoiffe  l'état  mili- 
caire  , on  eft  convaincu  que  ceux  qui  rempliffcnt 
ces  devoirs  dans  toute  leur  étendue  rendent  à l’état 
le  fervice  le  plus  précieux  Comme  ils  peuvent 
connoitre  les  co-ps  jufques  dans  les  derniers  dé- 
tails , comme  ils  doivent  pofféder  l'entière  con- 
fiance de  touts  les  membres  qui  les  competent  , 
Art  militoirt.  Tomt  lit. 


comme  ils  font  revêtus  d'une  grande  autorité , 6e 
qu'ils  font  les  dtfpenfateuts  des  grâces , ils  peuvent 
facilement  réprimer  touts  les  abus , corriger  touts 
les  défauts , extirper  touts  les  vice» , en  un  mot,  don- 
ner à la  fubordmarion  fa  continuité  , à la  difciplitte 
fa  force , 6e  aux  loix  leur  vigueur. 

§.  IV. 

Olftrvjtiont  fur  ter  infpeSeurs. 

Parmi  les  différents  écrivains  militaires  qui  fe 
font  occufAs  îles  injpclliuri , on  doit  placer  M.  de 
Feuquières , âeTauteur  de  l’examen  critique  du  mi- 
litaire François.  Ce  que  dit  M.  de  Feuquiércs  ne 
pouvant  nous  être  aujourd'hui  d'une  grands  mi- 
lité , nous  patTcrons  tout  de  fuite  à M.  le  B.  O.  B.  : 
nous  croyons  devoir  faire  connoîire  les  principales 
opinions  de  ce  militaire  , 8c  y joindre  quelques 
obfervations  particulières  ; les  devoirs  des  in/pte- 
tturs  font  un  d^ces  objets  fur  lclquelgon  ne  peut  * 
trop  répandre  de  lumières. 

M.  le  B.  D.  B.  commence  par  critiquer  les  divi-. 
fions  de  M.  de  Saint  Germain  ; >•  M.  de  Saint- 
Germain,  dit-il,avoit  fupprimé  les  inspecteurs  , 
pour  forgier  desdivifions  commandées  par  des  offi- 
ciers généraux , qui  y feroiem  une  réfidence  conti- 
nuelle , efpêrant , par  cette  affiduité,  donner  plus 
de  connoilTjmces  aux  officiers  généraux.  Cette  nou- 
velle forme  n'a  pas  eu  le  fuccés  qu'il  s'en  étoit  pro- 
mis. Premièrement , il  a eu  la  complaifance  de  ne' 
pas  exiger  que  chacun  des  officiers  employés  fe 
rendit  à fa  divifion  , St  y tervù  le  temps  preferit  ; 
fecondemenr,  il  a fouffert  que  le  lieutenant  géné- 
ral 8e  les  maréchaux-de-camp  employés  habitaffene 
la  mime  ville-J  de  forte  que  ces  officiers  n’ont  été 
que  des  infpeS.urs  pour  les  régiments  de  leur  di- 
vifion , qui  n'habitoient  point  la  même  garnifon 
tt'eux  ; ceux  ci  ne  fubiffoient  que  deux  revues  or- 
maires  , comme  par  le  pafïë  ; l'objet  n'a  donc 
point  été  rempli , & je  l'avoue,  trop  de  raifons 
soppofoientà  ce  qu'il  le  fût  mieux  On  en  eft  re- 
venu aux  infpeélions  & aux  infpedeuri  ; c'eft,  je 
crois,  le  feul  fyftème  poffible.  Connoiffam  l'ef- 
prit  de  notre  nation  , la  manière  dont  le  mili- 
taire eft  compote , l'étendue  des  confiderations  8c 
des  ég-rds  que  des  hommes,  égaux  à Paris , doivent 
avoir  entre  eux  , lorfqu  ils  font  revêtus  d'un  uni- 
forme à vingt  lieues  de  la  capitale;  connolffant , 
dis-je , touts  les  obftacles  a la  fubordination , on 
doit  chercher  les  moyens  les  plus  capables  de  l’af- 
furer.  Au  lieu  d'une  feule  infpeélion  par  an , chaque 
tégitnent  en  fubiroit  quatre , de  trois  en  trois  mois  ; 
perfonne,  je  penfe  , ne  trouvera  d'inconvénients  à 
ce  qu’il  y ait  un  plu.  grand  nombre  d’officiers  géné- 
raux en  aélivité  . & à ce  qu’ils  voyent  plus  fœivent 
les  troupes  , qu'ils  ne  peuvent , pour  ainft  dire  , 
pas  connoitre  dans  le  fyftème  aâuel  ». 

L'auteur  entre  enfuite  dans  le  deuil  du  nombre 
des  infpeHeun,  Il  emploie  aa  lieutenants  généraux 
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Ht  34  matéchxux  de  camp.  Sçavoir,  pour  l’infan- 
terie, 15  lieutenants  généraux  & 50  maréchaux  de 
camp  ; pour  la  cavalerie  & les  dragons  , j lieute- 
nants généraux  fie  10  maréchaux  de  camp  ; un  lieu 
tenant  général  pour  tes  huilàrds  ; un  lieutenant  gé- 
néral 8c  deux  maréchaux  de  camp  pour  les  troupes 
provinciales , & ta  maréchaux  de  çimp-infpeflcuri 
fumuméraires.  Par  les  appointements  qui!  pro- 
pofe,  les  différents  imfpttttun  coûteroiem  au  noms 
1,3x0,000  livres. 

u Tout  in fpctltur  dimandam  à être  remplacé 
dans  une  de  (es  tournées  d’infpeâion , perdroii  le 
quart  de  fes  appointements  , 8c  manqutm  à deux 
infpeâions  de  fuite , aurait  fa  retraite  abfolue.  Ja- 
mais miniilre  n’a  ofé  fie  n'oferoit  employer  cette 
jufte  rigueur. 

D’après  le  tableau  permanent  de  l'état  des  troupes , 
on  (tnt  qu'il  ferait  aifé  de  divtfer  la  France  en  plu- 
fieurs  inl'pe&ions . 8c  de  facilite!  les  revues  , en 
alignant  aux  infpeHcurs  un  arrondiffemem  très 
* rapproché.  m 4 

La  loi  la  plus  effemiette  à obfcrver  pour  rendre 
les  infpcéiions  vraiment  utiles  , ferait  d’en  varier 
continuellement  la  d llribunon  , de  manière  que 
chaque  officier  général  ne  vit  jamais  deux  fois  de 
fuite  les  mêmes  troupes  ; on  éviterait  par.  ce 
moyen  , les  tolérances  occafionnées  par  l'habitude. 
Les  mois  d’infpeâions  feraient  feulement  détermi- 
nés , mais  jamais  le  jour  de  l'arrivée  de  Vinfpefteurn 

« Vinfpe  fleur  ne  feroit  jamais  logé  chez  les  offi- 
ciers du  régiment  qu'il  infpeâcroit , 8c  il  termine- 
rait fon  travail  par  donner  une  audience  particu- 
lière à chaque  officier,  foldat  ou  cavalier  qui  pour- 
raient avoir  quelques  reprél'emations  à lui  (aire  ; 
il  ferait  inftruit  , par  ce  moyen  , de  l'efprir  de- 
chaque  corps,  8c  de  touts  les  vice»  qu'il  ne  peut 
connoitre  aujourd’hui , n’éiant  que  le  témoin  d'une 
véritable  parade  o. 

Chaque  revue  d'infpeélion  devrait  durer  fix 
jours. 

Aux  34  infpeftiurs , M.  le  B.  D.  B.  joint  deux 
vifireurs  , occupés  toute  1 année  à faire  des  tour- 
nées d'infpeâion. 

Tel  e(l  le  (yrtème  de  M.  le  B.  D.  B.  fur  les 
infpeflturi.  Laiffam  aux  militaires  le  foin  de  donner 
pux  opinions  de  cet  écrisrain  les  louanges  quelles 
méritent,  nous  nous  contenterons  de  demander  s'il 
ne  feroit  pas  poltiMe  de  diminuer  de  moitié  le 
nombre  des  infpefliurs  en  pied  , 8c  de  réduire  celui 
des  infpe fleuri  (urnuméraires  au  quart  de  celui  que 
demande  l’auteur  de  l'examen  critique.  Nous  de- 
manderons audi  s’il  ne  ferait  pas  poffiblc  d'ordon- 
ner à chaque  commandant-gouverneur  8c  lieute- 
nant de  rot  des  provinces  8c  des  villes , de  paffer 
deux  fois  en  revue  chaque  année  les  troupes  en 
garnifcn  dans  leurs  gouvernements  8c  commande- 
ments. Ces  revues  pourraient  ne  différer  dp  celles 
des  mfpefliuri  qu'en  ce  qu’elles  ne  porteroient  ni 
fur  les  finances  ni  fur  les  grâces.  * 

Ainfi  on  multiplierai:  le  nombre  des  furveillants 
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de  l’armée  fans  angniemer  les  dépeofes  de  l’état , 
8c  on  forcerait  les  officiers  généraux  employés  dans 
les  provinces  , à ne  point  perdre  de  vue  la  conht- 
tution  des  troupes  8c  touts  les  autres  objets  mili- 
taires ; quand  le  minidre  voudrait  faire  le  travail 
d’un  régiment,  il  n'auroit  qu’à  fe  faire  prèfemer  fur 
un  feul  état  ce  qu'ont  pente  de  fon  iniituélon  , de 
fa  difeipline  f ficc. , les  vifiteurs  , les  injpe fleuri  fie 
les  gouverneurs,  8c  commandants  des  provinces. 
Quand  touts  les  officiers  généraux  auraient  vu  le 
même  objet  de  la  même  manière  , le -minière  fe- 
roit affuré  de  connoitre  la  vérité  ; 8c  quand  les  opi- 
nions feraient  différentes  , il  trouverait  cette  vérité 
fi  précieufe  6c  fi  rare  dans  l'état  aélucl  des  ebofes  , 
ou  en  comptant  les  avis , ou  ce  api  ferait  infini- 
ment plus  lûr , en  les  pefatu  avec  attention. 

§•  V. 

Des  connoijjancts  O des  qualités  nccejfaire  t aux 
iafpeâeurSo 

Après  avoir  fiuvi  les  infptfleurs  danj  la  vafle 
carrière  qu’ils  doivent  parcourir  , il  nous  fera  fa- 
cile de  nommer  les  connoiflances  6c  les  qualités 
qu’ils  doivent  réunir  pour  la  fournir  avec  juilice  6c 
avec  gloire. 

Un  infpcÜeur  devroit  avoir  acquis  afTez  de  con- 
noîlTanccs  physiques  fur  l’homme  , pour  ne  conce- 
voir jamais  de  faillies  cfpêranccs  fur  la  force  & 
raccroiflcment  des  foldats  nouvellement  enrôlé)  , 
6c  pour  prévoir , d’après  leur  conformation  exté- 
rieure , quel  fera  le  caraâérc  de  leur  valeur  6c  leur 
genre  de  courage.  Un  injpe  fleur  devroit  encore  être 
parvenu , par  des  réflexions  profondes  6c  des  études 
confiantes , à connoitre  allez  bien  les  replis  du 
coeu  humain  , pour  y lire  les  qualités  morales  des 
officiers  qu'il  infpc&c  » 6c  prévoir,  par  la  manière 
dont  les  militaires  s'acquittent  de  leurs  devoirs 
pendant  qu’ils  font  officiers  fuoaltcrnes , la  con- 
duis qu’ils  tiendront  quand  ils  feront  officiers  fu- 
péiieurs. 

Un  infpe  fleur  q ni  ne  poiîede  point  toutes  les  or- 
donnances militaires  , qui  ne  les  a jus  claflees  avec 
ordre  . qfii  ne  fe  les  rend  pas  préfentes  en  les  reii- 
fant  fouvenr  , marche  d une  manière  incertaine 
dans  la  carrière  qu'il  doit  parcourir,  s'expofe  fou- 
vent  à faire  des  faux  pas  ou  à revenir  fur  ceux  qu’il 
a faits.  Il  ne  peu;  remplir  le  plus  important  y le  pre- 
mier 6c  le  plus  honorable  de  fes  devoirs  , celui  d'é- 
clairer le  mmirtre , de  lui  prouver  que  telle  ordon- 
nance doit  êrre  abrogée  , telle  autre  modifiée , 8c 
que  les  circon dances  rendent  indifpcnfsble  la  pro- 
mulgation d’une  loi  nouvelle  fur  tel  ou  tel  objet.  Il 
ne  peur  ni  contenir  dans  la  bonne  voie  ceux  qu’il 
eft  de  fon  devoir  de  conduire  , ni  les  y faire  ren- 
trer quand  ils  en  font  for  ris , & pour  peu  que  fon 
ignorance  fc  montre  au  grand  jour , il  petd  dans 
un  fcul  moment  cctrc  efpèce  de  prépondérance 
morale  û néccfiairc  à touts  ceux  qui  commandent  £ 
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prépondérance  que  les  connoiflances  fupérîeuréz 
donnent  bien  plutôt  & plus  furement  que  les  di- 
gnitè^ôt  les  titres  éminents. 

QuflÜd 'au ires  difent  aux  infpcftcurs  qu'ils  ne 
doivent  point  Te  rabaifler  jufqu'aux  de  ails  minu- 
tieux , pour  moi  je  leur  dirai  : quand  vous  ferez 
général  d'une  armée  , Vous  pourrez  peut-être  pla- 
ner fur  ces  déra’ls  ; vous  pourrez  ne  fixer  vos  re- 
gards qu'un  court  inftant  furtouts  les  petits  objets  , 
Ot  laitier  à vos  fuherdonnés  le  foin  de  les  exami- 
ner avec  lexaétitude  6c  l'attention  fcrupalcufes 
qu'ils  demandent;  mais  comme  infpcfltur , vous 
devez  vous  appefanrir  fur  chacun  d eux , les  voir 
fous  rouis  les  afpcôs  , & les  connoitre  jufques 
dans  leurs  rameaux  les  plus  déliés;  ce  font  ces  dé- 
tails qfle  les  hommes , dont  la  vue  eft  courte  ou 
trouble  , affeâent  de  tnéprifer  , parce  qu’ils  ne 
peuvent  les  faifir  ; ce  font  ces  (fctails  qui  fou- 
tiennent  la  discipline,  donnent  l’inftruétion  , pro- 
duifent  l'harmonie  , qui  font,  en  un  mot , la  force 
6c  la  gloire  des  armées.  Un  infpeücur  connoitra 
donc  auffi  parfaitement  les  devoirs  du  foldat  que 
ceux  du  capitaine  ; ceux  du  caporal  que  ceux  du 
colonel.  S'il  n’avoit  pas  acquis  toutes  ces  connoif- 
ances  , il  ne  pourroir  jamais  juger  avec  juftice  les 
talents  de  chacun  d eux , 6c  apprécier  leur  con 
duite. 

Un  militaire  qui  n’auroit  point  vu  de  grande 
armée  rafîcmblée , aftifté  à des  batailles  Sc  fait  des 
ftèges  , poffédât-il  toutes  l^connoiffanccs  8c  toutes 
les  qualités  néccflaire^«eux  qui  font  chargés 
tfinfpt.Ur  les  troupcs^^HdevToit  point  recevoir, 
ce  me  femble,  la  cotnBRon  d 'infp.&ur  ; il  man- 
queroit  toujours  à fes  paroles  cctre  autorité  d opi- 
nion que  donne  l’expérience.  D'ailleut^le  véri- 
table olbjet  des  troupes  étant  la  ^\\txr€^^ifpc(lcur 
qui  l’a  vue  , qui  b connoîr , juge  bien  mffiix  de  ce 
qui  eft  praticable  & utile  dans  les  camps  , que  celui 
qui  n'a  qu’une  théorie  fupcrficielc. 

C’eft  avec  raifon  qu’on  ne  choifit  plus  les  infpec’ 
teurs  que  parmi  les  officies  généraux  ; un  militaire 
élevé  â cette  haute  dignité  donne  à la  loi , dont  il 
eft  l’organe , une  fanélion  plus  fuite  que  celle  qu’il 
lui  tranlmettroit , s’il  n'étoît  encore  que  brigadier 
ou  colonel  ; fes  «Lofions  font  plus  refpeflées  , & 
fes  ordres  plus  facrés  ; on  fnppofe  qu’il  n’cft  par- 
venu que  par  un  mérire  réel  , 6c  on  croit  que 
voyant  le  miniflre  de  près,  il  peut  fervir  utilement 
ceux  qui  l’ont  mérité  , 6c  faire  punir  avec  prompti- 
tude touts  ceux  qui  s'écartent  de  la  règle  , quelque 
foit  leur  rang,  leur  fortune  ou  leur  nom. 

Il  eft  des  fondions  militaires  qui  exigent  une  acti- 
vité & une  force  de  tempérament  qu’on  ne  trouve 
pas  toujours  dans  un  militaire  très  avancé  en  âge; 
mais  les  revues  d’infpeélion  ne  font  pas  de  ce 
nombre.  Tandis  que  le  génie  ardent  de  l’homme 
jeune  encore  î ne  s’afTervit  qu’avec  peine  à faire 
obferver  les  loix  anciennes  , 6c  court  après  les 
nouveautés  qu’il  aime  , le  génie  calme  8c  froid  de 
Vhomme  d'un  âge  mûr  voit  avec  peine  les  innova- 
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tions  ; les  regardant  comme  danzereufes , il  tes 
haït , les  évite , les  fuit , & s’attachant  Ariâement 
à la  loi , quelque  ancienne  qu’elle  foit , il  réforme 
& bandit  impitoyablement  tout  ce  qui  la  contrarie. 

Quoique  le  mot  officier  général  réveille  l'idée  d'un 
militaire  également  capable  de  conduire  de  l’infàn* 
te  rie  & de  la  cavalerie , des  troupes  de  lignes  & des 
troupes  légères , l'homme  de  guerre  qui  a toujours 
f rvi  dan.  la  cavaleue  de  ligne  n’efl  point  aufli 
propre  a infpeâer  des  huflards  , & c. , que  l'officier 
général  parvenu  a ce  g-tde  aptes  avoir  conilam- 
m.-nt  fervi  dan,  les  lui  il.  .rds  Sic.  Cette  obfervation, 
je  la  dois  à un  de  nos  injpellcu-s , S<  je  l’écr  s,  parce 
que  j'ai  vérifié  quelle  etoit  jufle.  Qui:  d les  huf- 
(ards  , me  difoit  ce  mil.taire  , lo  t infpcâés  par  un 
officier  général  qui  ne  connue  pis  parfaitement 
leur  manière  de  fervir,  ils  exculent  toutes  leurs 
négligences,  touts  les  petits  manquements  qu’il» 
fe  p-rmet(ent , par  ces  phrafes,  c'eft  notre  mamire  , 
e'eft  ainft  que  nom  Jet  ont  foire  à U guerre , en  un 
mot,  c' eft  d U kujfurde.  De  même  un  officier  d infan- 
terie regarde  très  longtemps  une  troupe  de  cavale, 
rie  fans  la  voir,  perd  beaucoup  de  temps,  cA  très 
longtemps  trompé  avant  déjuger  fainementde  la 
précifion  de  fes  manœuvres , de  la  juflcfTe  de  fes 
principes,  & de  la  bonté  de  fes  chevaux , Sic. 

Parmi  les  qualités  morales  néceflairesatu  irtfpee- 
leurs,  je  placerai  cette  rigidité  falutaire  , cette  fer- 
meté louable  qui  ne  dtntmulent  jamais  la  vérité  , 
même  la  moins  agréable,  /'ai  ouï  dire  qu'on  avoit 
vu  autrefois  des  infpeUeurs  qui , voulant  capter  les 
fiiffrages des  régiments  qu’ils  voyoient,ou  m.'tta- 

f;er  l'amitié  des  chefs  decei  corps,  approuvoicnr , 
ouoient  tout  en  leur  préfence  , mais  qui,  dans  le 
compte  qu’ils  rendoiem  enfuite  au  min: Are,  pouf- 
foient  la  critique  amère  auffi  loin  qu'ils  avaient 
porté  les  fades  éloges.  Non  , je  ne  croirai  point  à 
ces  calomnicufes  infirmations,  je  ne  croirai  point 
qu  il  y ait  eu  des  militaires  cipablcsd'une  duplicité 
auffi  grande  ;difons  le  véritable  mut  d’une  baflefle 
auffi  déshonorante.  Louer  ce  qui  eA  bon , indiquer 
ce  qui  eA  médiocre , réformer  ce  qui  n'cA  pas  bien  , 
blâmer  ce  qui  eA  mal , punir  ce  qui  eA  vicieux , & 
fans  acception  de  grades  & de  perfonnes , dire  tou* 
jours  hautement  fa  façon  de  penter,  & 1a  dire  tou- 
jours de  la  même  manière , voilà  ce  que  l’auAère 
probité  effige  des  infpeSeurs. 

Je  placerai  encore  au  rang  des  qualités  nécef- 
faircs  aux  infpeCleu  s , cette  auAérlte  de  principes 
qui  ne  permet  point  de  promettre  par-delà  fon  pou- 
voir, St  de  montrer  des  ricompenfcs  & des  grâces 
qu'on  n’eA  pas  certain  de  faire  obtenir.  Loin  des 
infpeâions  , ces  hommes  qui , par  foiblefie  , ou 
même  par  bonté  d ame  , acceptent  touts  les  mé- 
moires qu'on  préfentc  , accueillent  toutes  les  pré- 
tentions qu’on  forme,  & follicitent  toutes  les  grâce* 
qu’on  demande.  Ah  ! s’ils  favoiem  touts  les  maux 
qu’ils  caufent , ils  deviendraient  certainement  plu» 
réfervés.  Tout  officier  que  fon  infpiUiur  a flatté  de 
l’efpoir  d’obtenir  un  grade  fupérieur,  ferlai nt  fi  o« 
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ne  le  lui  accorde  pas  dés  la  première  année  , 
murmure  dès  la  féconde , & <e  dégoûte  avant  la 
fin  de  U troifième.  Il  voie  a Paris  toutes  les  fois 
qu'il  le  peut , cric  par-tout  à l’injurtice,  fait-retentir 
Verfailles  de  fes  plaintes , emploie  toute  efpécc  de 
moyens  pour  obtenir  des  protcâlcurs  , confume  en 
courfes  une  grande  partie  de  fa  fortune  , & fouvent 
quitte  la  capitale  moins  digne  de  coifimandcr  qu  a 
linflanr  ou  il  y cft  arrivé.  En  rentrant  fous  fes  dra- 
peaux , il  veri‘e  par  fes  plaintes  , dans  famé  de  fes 
camarades  , une  partie  de  l'amertume  dont  la  Tienne 
cil  abreuvée  ; 5c  leur  communiquant  l'opinion  qu’il 
a conçue  du  fervice  , il  les  en  dégoûte  , ou  éteint 
au  moins  leur  émulation  & leur  zèle.  Je  ne  lis  ja- 
mais fans  plaifir  une  réponfe  qu’un  gentilhomme 
fit  à Louis  XI.  £eite  réponfe  renferme  une  grande 
leçon  , je  dois  la  tranferire:  Ce  gentilhomme  étant 
venu  fupplier  le  roi  de  lui  accorder  tin  certain  em- 
ploi , fa  majcflé , après  l’avoir  écouté  avec  atten- 
tion, lui  répondit  qu’il  ne  devoir  rien  cfpérer.  Le 
roi  s'étam  apperçu  que  le  gentilhomme  ravoir  re- 
mercie avec  un  air  très  gai , imagina  que  fa  réponfe 
avoit  été  mal  entendue  ou  mal  interprétée , il  fit 
rappeller  le  .gentilhomme  . 6c  lui  répéta  qu'il  n'ob- 
tiendroit  point  ce  qu'il  demandoir.  Sire  , répondit 
le  folliciteur,  javois  bien  compris  d'abord  la  ré 
ponfe  de  votre  majeflc.  Pourquoi  donc  , lui  de- 
manda le  roi  , cet  air  gai  que  je  vous  vois  ? C’cfl , 
repartir  le  gentilhomme , que  je  regarde  comme 
une  grâce  Je  prompt  refus  de  votre  majefléril 
m'épargne  6c  la  dépenfe  6c  les  pas  que  j’aurois  faits 
inutilement , fi  la  réponse  des  votre  majcflé  , moins 
prècife  , m’eût  laifîé  quelques  efpéranccs. 

La  grande  facilité  à promettre , multiplie  les  pré- 
tentions à l'infini.  Prenez  le  contrôle  d’un  régiment, 
lifez  la  lifle  des  capitaines  , 6c  vous  aurez  lu  le  nom 
de  douze  ou  quinze  prétendants  à des  majorités  oy 
à d’autres  grades.  Cette  ambition  ferait  heureufe  ft 
elle  éioit  motivée  , fi  elle  réveillorç  le  zèle,  rallu- 
moit  l'émulation  ; mais  rarement  elle  produit  des 
effets  auflfi  heureux  : on  n'annonce  de  bonne  heure 
fes  prétentions  , que  parce  qu'on  fait  qu'on  n*cn 
vient  à bout  que  long  - temps  après  qu’on  les  a 
formées. 

Mais  cette  facilité  , après  avoir  été  funefle  aux 
protégés  , ne  l’efl  • elle  pas  aux*  protcéleurs  eux- 
méincs  ? Elle  leur  fait  perdre  leur  crédir  auprès  du 
minidre  , la  confiance  de  leurs  clients  , 6c  leur 
donne  fouvent  en  échange  de  ces  biens  précieux  , 
une  réputation  qu’ils  feraient  au  défefpoir  d’avoir 
méritée.  Le  miniflre  , habitué  à voir  un  infpec - 
leur  arriver  avec  un  porte-feuille  plein  de  demandes 
dont  peu  méritent  des  égards , 6c  qui  cependant 
font  toutes  appuyées  avec  une  égale  chaleur , con- 
trarie tellement  l'habitude  de  refufer , qu’il  n’ac- 
corde même  plus  ce  qui  efl  de  la  jufiiee  la  plus  ri- 
goureufe.  Le  protégé  voyant  s’évanouir  toutes  les 
proroefles  qu’on  lui  a faites  , penfe,  avec  quel- 
qu’efpèce  de  raifon , que  fon  prétendu  prore&cur 
l'a  oublié  ou  i’a  trompé  , ou  qu’il  s’efi  targué  d’un 
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crédit  qu’il  n’avoit  point  ; 6c  alors  , le  rire  malin  de 
la  froide  ironie,  6c  fouvent  meme  le  mépris,  fe 
montrent  où  l’cflime  devoit  paraître  , 6c  la#econ- 
noifiance  briller.  p 

h';nfp<Reur , au  contraire , qui  naceueilrc  que  les 
demandes  jufles  , qui  n'acccprc  que  les  nu  moires 
bien  merives  , qui  ne  foUicuc  que  ce  qu  on  ne  peut 
prefquc  lui  réfuter,  qui  promet  peu,  mais  tient 
beaucoup  , prévient  les  maux  que  nous  avons  dé- 
peints , évite  aux  officiers  de  fon  itifpeélion  , les  dé- 
fdgrémens  que  nous  avons  décrits , voit  chique 
jour  l’on  crédit  auprès  du  nnnitire  , croître  avec 
force,  6c  la  confiance  des  militaires  fournis  à fes 
ordres  , augmenter  avec  rapidité. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  plus  long  tenu  fur  les  qua- 
lités nèccflaires  aux  injpeHeurs  ; je  ne  leur  prouve- 
rai point  qu’ils  doivent  fuir  la  partialité  , bannir  de 
leur  ton  , de  leurs  propos  6c  de  leurs  macères, 
l’orgueil , la  fierté , le  dédain  , 8<c.  :c’efl  dans  notre 
article  Général  , que  nous  avons  montré  combien 
ces  vices  font  funeites  , & que  nous  avons  ralTçm- 
bli  les  connoifTances  & les  vertus  dont  doit  être 
ornée  lame  de  tours  les  chefs  du  militaire  françois. 
Si  jamais  il  m’en  a coûté  de  fuivre  la  loi  que  je  me 
fuis  faite  de  ne  nommer  ni  de  nedéfigner  jamais  au- 
cun homme  vivant , c’efl  en  compofant  cet  article  : 
le  plaifir  que  j’aurois  eu  à écriie  le  nom  de  quelques 
ia/ptéteurs  dont  les  talents  6c  les  venus  m’ont  inf- 
piré , comme  à toute  l’armée , l’ef  unie  la  plus  haute  , 
aurait  été  mon  falaire  le  plus  doux.  Je  me  ferais 
d’ailleurs  évité  bcaucç4PjL'  travail  ; car  je  n’aurois 
eu  qu’à  dire  à ceux  q*4(|ÊMlcnt  s inOruire  fur  les 
talents  & les  vertus  dcsWjffiéhurs:  Imitez  ceux  que 
je  viens  de  nommer , 6c  vous  ferez  afTurès  d’obtenir 
comme  eux  l’amour  du  mili  aire , la  confiance  du 
mimflrsAles  grâces  du  Roi  6c  l'cflime  de  la  na- 
tion. ((Jy 

INSPECTION-  Examen  des  troupes , relative- 
ment à leurs  devoirs. 

Nous  difltnguerons  cinq  efpèces  à'infpeflions  mi- 
litaires : i°.  Yinfptdion  des  armes  ; z°.  les  iitfpt&ïons 
faites  par  les  infpcÔcurs  ; les  infpedtons  des 
gardes  & des  détachements  pendant  la  paix  ; 40.  les 
mfptdions  des  gardes  6c  des  détachements  pendant 
la  guerre  ; 6c  50.  enfin  , les  in/peflhnt  générales 
faites  par  les  capitaines  6c  les  chefs  de  corps. 

§•  L 

InfpeRion  des  armes. 

L’officier  qui  veut  examiner  fi  les  foldats  ont  leurs 
armes  en  bon  état,  leur  fait  le  commandement , 
gjrdt-â  vousn  infpedion de  s- arme  s.  A ce  comman- 
dement , le  foldar , qui  efl  repofé  fur  le  fufil  , met 
la  baïonnette  au  bout  du  canon  , 6c  auffi-tôt  après  , 
la  baguctre  dans  le  fufil  ; alors  , l’officier  prend  fuc- 
ceffivemenr  l’arme  de  chacun  d eux  , l’examine  , ôc 
la  rend  après  s’etre  afliiré  qu’elle  efl  fans  rouille  % 
6c  dans  l’état  dé  propreté  convenable  ; que  l'inté- 
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rieur  du  canon  eft  bien  tutoyé  ; que  la  pierre 
e(l  bonne  , bien  taillée  & bien  placée,  &c.  L’Or- 
donnance ne  devroir-eHe  pas  preferire  au  fol- 
dat  d’élerer  ion  arme  & de  la  prelénter  à fon  of- 
ficier « de  manière  à ce  que  celui-ci  pût  avec  facilité 
en  faifir  la  poignée.  L’ordonnance  veut  que  le  fol- 
dat  ouvre  fa  g'b.rne  au  moment  ou  l’officier  prend 
fon  arme.  Cet  ordre  fuppofe  que  deux  perfonnes 
font  YinfpefHon  dan*  le  même  moment , bt  qu'il  faut 
autant  de  temps  pour  examiner  une  giberne  que 
pour  infpc&er  un  fufil.  Cet  article  exige  , ce  me 
fetnble , quelque  modification. 

Quand  le  (oldat  a la  baïonnette  au  bout  du  ca- 
non , & qu’on  veut  feulement  faire  mettre  la  ba- 
guette dans  le  fufil , on  commande  t kapiette  d*tns 
m canon.  J’ai  vu  desregimens  dans  îcLjucis  l’officier 
qui  vouloit  favoir  feulement  fi  l’imérieur  du  canon 
des  fufils  droit  propre  , oblkcoit  fes  foldats,  à me* 
fure  qu’il  pafloir  devant  chacun  d’eux , à elcvcr 
avec  la  main  droite  la  baguette  d’environ  fi  pouces , 
& à la  laifler  retomber  aufiitôt  dans  le  canon  : au 
fon  que  rendoit  la  baguette  en  frappant  contre  le 
fond  du  canon  , l'officier  diftinguoit  s’il  étoit  ref  é 
de  la  cratTc  dans  le  fufil.  Ne  lcroit*i!  pas  utile  de 
rendre  cette  coutume  générale  ? 

Quand  on  veut  feulement  faire  mettre  la  baïon- 
nette au  bout  du  canon  , on  commande  : Baïon- 
nette au  canon. 

La  manière  dont  s’exécutent  les  differents  com- 
mandements de  YinfpeSion  des  armes , eft  détaillée 
dans  les  ordonnances  pour  l’exercice  des  troupes. 

§.  1 1. 

fies  infpeflions  fuite  par  les  infpeClturs. 

Vay t j le  paragraphe  III  de  l'article  inspec- 
teurs. 

§.  III. 

Des  infpeflions  des  garda  fi>  des  détachements  fen- 
dant la  paix 

Nous  avons  avancé  dans  le  §.  II.  de  l'article 
ExiRUCE  , qu’il  étoit  pofliblc  de  tirer  un  g-tnd 
parti  de  l 'ittfpedion  des  gardes  : nous  irons  plus  loin  ; 
car  nous  dirons:  Si  les  différentes  perfonnes  char- 
gées d’  infpeflcr  les  gardes  , faifoient  leur  devoir 
avec  attention  , on  n'atiroit  jamais  befoin  de  reve- 
nir fur  les  détails  relatifs  à la  polition  du  corps , au 
port  del'arme  ,en  un  mot , fur  tout  ce  qui  eff  com- 
pris fous  le  mot  maniement  DES  armes.  Suppofea 
un  régiment  dans  lequel  le  caporal  qui  infpcâe  les 
ioldats  de  garde  de  fon  efeouade  , les  oblige  à fe 
placer  6t  à porter  leurs  armes  comme  l'ordonnance 
le  preferit  ; fuppofez  que  le  caporal  de  femaine  , 
qui  infpcâe  ces  mêmes  hommes , à huit  heures  & 
demie  du  matin  , en  agit  comme  le  caporal  d’gf- 
couadc  ; qne  le  fetgent  de  femaine  imite  à neuf 
heures  ces  deux  caporaux  , 8 1 qu'il  fait  de  pins  exé- 
cuter aux  foldats  , avec  U plus  grande  précifion  , 
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quelques  mouvements  d’armes  ; que  le  lieutenant 
de  femaine  commence  fon  infpefl.jn  à un  roule- 
ment , fit  ne  la  finit  qu'à  un  fécond  roulement , 
dont  un  des  chefs  donne  le  ftgsal  ; uti'il  emploie  le 
temps  compris  entre  ces  deux  roulements  , à inf- 
peéter  la  tenue  & lapofition  des  foldats  , & 1 leur 
taire  exécuter  auffi  quelques  temps  du  maniement 
des  armes  ; que  le  capitaine  chargé  d’infpeâer  la 
garde , & qui  doit  l’affembler  vers  onae  heures  . 
emploie  bien  l'heure  pendant  laquelle  il  doit  l’exer- 
cer ; que  l'officier  ou  bas-officict  de  garde  veille  à ce 
que  chaque  foldat  foit , toutes  les  fois  que  la  garde 
fepréfente , bien  coëtfe  , bien  placé  , &c.  ; que  les 
officiers  qui  font  la  viftte  de  jour,  tiennent  ia  main 
à touts  ces  objets  : fuppofez  enfin , que  le  lieutenant 
qui  inlpeâe  à quatre  heures  du  foit  les  foldats  qui 
ont  delcendu  la  garderait  une  infpeâion  aufliexaâ» 
_que  celle  qu’il  a faite  à dix  heures  du  matin,  & vous 
ne  ferez  plus  étonné  de  la  propofttion  que  j’ai 
avancée.  Ah  ! fi  j olois  tranferire  un  proverbe  tri- 
vial , j’indiquerois  bien  fùrement  dans  une  feule 
phrafe  ,1a  caufe  de  touts  les  défordres  qu’on  re- 
marque dans  le  militaire-  françois  : mais  pourquoi 
ne  le  copierais  je  point  ? La  grande  vérité  qu’il  ren- 
ferme eu  mon  exeufe  : c’ejl  parce  que  chacun  ne  fait 
pas  fon  métier,  que  les  vaches  font  mal  gardées.  Vou- 
lez-vous qu’elles  U foient  tien , que  la  machine  mili- 
taire marche  toujours  d'un  pas  égal  ,&  produife  les 
effets  que  vous  avez  droit  d’en  attendre  ? Voulez- 
vous  n'avoir  jamais  befoin  de  la  remonter  & de  la 
réparer  ? veillez  avec  la  plus  grande  attention  a ce 
que  chacune  de  fes  parties  farte  avec  précifton  les 
mouvements  qui  lui  font  propres.  Voilà  le  fcul 
l’unique  , le  grand  feeret.  Oui , quoique  les  loix 
militaires  auxquelles  nous  femmes  fournis  , ne 
foienr  pas  aufE  parfaites  qu'elles  pourraient  l’être , 
on  céderait  de  fe  plaindre  de  leurs  imperfeûioas 
on  ne  s’appercevroit  même  peut-être  pas  de  leurs 
vices , ft  une  rigidité  falutaire , forçoit  ceux  qui  ont 
juré  de  les  accomplir,  à tenir  leur  ferment  avec 
cette  exaâitude  fcrupuleufe  qu'ils  portent  dans 
l'exécution  du  refit  de  leurs  promeffes  les  plus 
ftmplcs.  En  réfléchidant  fur  la  délicateffe  avec  la. 

Joëlle  le*  militaires  françois  tiennent  les  promeffes 
ont  leur  honneur  eft  garant,  je  me  fuis  demandé 
s’il  ne  ferait  pas  bon  , s il  ne  ferait  pas  face  de  faire 
jurer  é nos  officiers  , fnr  leur  parole  d'honneur  , 
qu’ils  rempliront  les  obligations  que  les  lois  mili- 
taires leur  itnpofcr.t  dans  tome  leur  étendue. 

C’efî  dans  l’article  Serment,  que  nous  tâcherons 
de  développer  cerrc  idée.  Nous  devons  ne  nous  oc- 
cuper ici  que  des  objets  fur  lefquels  les  r nffeSions 
doivent  porter. 

Les  infpcBions  pendant  la  paix,  doivent  porter 
fur  l'armement  , l'équipement  & l'habillement. 
Quant  à l'armement , nous  en  avons  déjà  parlé  fous 
le  mot  Fusil  , dans  le  §.  1.  de  cet  article  Inspec- 
tion , & nous  y reviendrons  encore  dans  le  6.  IV. 
Quanta  l'équipement  & à l’hablUcmcnt , voy,{  TE- 
NUE & HABILLEMENT. 
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§.  IV. 

Du  infpeftions  des  gardes,  (r  des  détachements  pen- 
dant U guerre. 

Un  officier  nommé  pendant  U pierre  pour  com- 
mander unegardeou  uu  détachement , don  . après 
av  >ir  appris  quel  cil  le  lieu  & l'objet  da  fa  m.ffiun , 
apres  avoii  compte  fes  bat  officiers  & fes  loldats  ■ 
sVrre  fait  donner  un  état  de  leurs  noms  . & de  ce- 
lui de  leurcnmpagn.e,  examiner  fi  laa  fulil»  font  en 
bon  état ; s'il»  lont  chargés  avec  foin  , amorcés  de 
frais  , {K  garnis  de  bonnes  pierres;  n les  baïon- 
nettes Ht.  Us  fabres  font  en  ordre;  fi  les  g bernes 
font  pleines  de  munitions  de  guerre;  fi  cita  ue  fol- 
data  des  pierres i feu  de  rechange, un  tire  uourre, 
tin  tourne  vis , une  epingleuc  oc  une  pièce  grade 
pour  efluyer  fes  armes. 

Il  verra  û chaque  fuldat  a un  petit  bidon  plein 
d’eau , mêlée  avec  un  peu  de  vinaigre  , &.  s’ils  ont 
tours  aflez  de  pain  pour  la  durée  du  détachement, 
ou  pour  attendre  le  moment  oit  on  leur  en  enverra 
une  nouvelle  diftribution. 

Quand  la  marche  devra  être  longue , forcée  & 
fecrette  , il  examinera  s’ils  ont  une  provifion  de 
viandes  cuites  ou  du  fromage,  ficc. 

Quand  il  devra  aller  occuper  un  polie  , il  exa- 
minera fi  on  a fourni  à fes  loldats  les  outils  qui 
leur  font  néccffaire*  pour  tracer , élever  & eonf- 
truire  une  flèche  , un  radeau , &c.  Ces  outils  font 
des  haches  bien  acérées  pour  couper  les  branches 
d'arbres  propres  à faire  des  piquets , des  fafeines  , 
des  gabions  ; des  ferpes  pour  couper  les  mêmes 
branches  S £ les  liens  des  fafeines  ; des  couteaux  de 
tonnelier  pour  aiguifer  les  paliflades  & les  firaifes  ; 
des  pieds  1 hoyau  , des  pioches , des  pelles , &c. 
pour  crcufar  les  foffés , relever  les  terres  & les 
ta  (Ter. 

S’il  doit  aller  attaquer  un  polie,  il  verra  fi  fa 
troupe  cil  pourvue  d’échelles  pour  efcalader  le 
polie  ; de  pétards , s’il  croit  devoir  enfoncer  quel- 
que porre  ; de  leviers  pour  remplir  le  même  objet  ; 
des  tenailles,  des  gros  marteaux  & des  coins  (le  fer. 
Ces  outils  fervent  à faire  fauter  les  ferrures , les 
bandes  St  les  verrou»  des  portes.  On  a befoin  en- 
core de  feies  emmanchées  & de  haches  pour  couper 
les  paliflades  , les  fraifes  & les  barrières:  on  por- 
tera aufli  des  pelles  , des  pioches , des  pics  pour 
combter  Us  fofles  .applanir  ou  adoucir  les  rampes, 
8i  fapper  les  angles  des  retranchements 

Ces  difT  rems  outils  doivent  ê-re  dirtrihués  de 
manière  à ce  qu'on  pu  (Te  avoir  aifément  ceux  dont 
on  a befoin  : charme  foldat  ne  doit  en  porter  qu'un. 

Il  verra  encore  à fe  pourvoir  de  clous  d’acier  pour 
endouer  le  canon  ennemi , ou  même  pour  encloucr 
IcTicn  s'il  y eft  forcé  par  des  événements  qu'il  doit 
prévoir  , mais  qu'il  peut  prévenir  par  une  grande 
bravoure  & de  fages  précautions.  Si  le  foflîfc  du  polie 
qu'il  doit  attaquer  , cft  plein  d'eau  , il  examinera 
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encore  fi  fa  troupe  eft  pourvue  de  fafeines  pour 
former  un  pont  ou  une  efpè.ede  gué  ; Ôt  fi  le  fond 
du  folié  eft  v^eux  , au  lieu  de  ùicincs  , il  fera  pre» 
vifion  de  beaucoup  de  claies. 

On  don  porrer  encore  des  planches  pour  établir 
des  ponts  fur  les  petits  folies  qu’on  rencontre  dans 
la  campagne , Si  pour  rraverfer  les  esneues  que  l'en- 
nemi aura  creufëcs  dans  le  fond  des  foliés  du  polie. 

Si  I officier  qui  va  on  dérachement , eft  deftinéà 
éclairer  l’armée  , favonfer  (a  retraite , ou  pourfuivre 
un  ennemi  battu  . efeoner  ou  attaquer  un  convoi 9 
enlever  ou  former  une  em’  uf.ade  . lever  des  con- 
tribue ons  . ou  faire  des  rcconno. fiances  militaires, 
dans  tours  ces  cas  , il  ne  fera  pas  prendre  une  suffi 
grande  quantité  d.  Triches , de  pelles  , de  pioches  ; 
m,rs  an  nrn  n»  , il  aura  tnujours  un  de  ces  differents 
infiniment*  par  d x hommes  11  obtiendra  tous  ces 
obict>  en  les  demandant  à celui  qui  1 enverra  en  dé- 
tachement. 

SM  mène  du  canon , il  infpc&era  fon  artillerie  & 
les  munitions  de  guerr.  qui  lui  fon'  née  . fia  ires  » 
avec  le  même  foin  que  les  armes  de  fes  fo'dats. 

Pendant  tout  le  temps  que  durera  la  garde  ou  le 
détachement , l’officier  fera  , au  moins  chaque  ma- 
tin P infpeBion  des  armes  de  ies  foldats  : il  ordonnera 
à fa  garde  ou  à fon  détachement  , de  changer  la 
poudre  dubaffinet , 6c  d’en  imroduire  de  nouvelle 
dans  le  canon  , avec  l’épinglene  dont  ils  doivent 
toujours  être  pourvus. 

Il  donnera  le  même  ordre  toutes  les  fois  qu’il  fera 
tombé  de  la  pluie  : il  recommandera  enfin  à fa 
troupe  de  frotter  fonvent  fes  armes  avec  le  linge 
gras  ou  huilé , dont  nous  avons  dit  plus  haut  que 
chaque  foldat  de  voit  être  muni. 

§•  V. 

Des  tnfpeÛions  faites  far  Us  capitaines  6*  par  U$ 
chêfs  du  corps. 

Dans  une  conftirution  militaire  telle  que  je  la 
conçois , les  infpeftions  d’un  chef  de  corps  pour- 
raient ne  porter  jamais  que  fur  un  feu!  homme.  Le 
chef  une  fois  alluré  que  fon  principal  fubordonné 
eft  dans  touts  les  points  comme  il  doit  être  , ferait 
certain  que  toutes  les  peTfonnes  foumifes  à fes  or- 
dres, font  aufti  en  règle  que  celle-ci,  ou  que  fî  quel- 
qu'une s’eft  négligée  c’eft  pour  la  dernière  fois  ; 
car , outre  qu’elle  a été  punie  avec  rigueur,  elle  fera 
dorénavant  iurveillée  avec  plus  d’attention  que  par 
le  paffé.  Dans  cette  conftitution  militaire,  le  géné- 
ral de  l’armée  fe  bornerait  à furveiller  fes  lieute- 
nants-généraux ; chaque  lieutenant  général,  fes  ma- 
réchaux de  camp  , 6 te.  ; ch  'que  colonel , les  chefs 
de  fes  bataillons  ; chaque  capitaine  , fon  capitaine 
en  fécond  , Si  tout  au  p'us  fon  fergent-major.  Cet 
mdre  fi  naturel , bien  établi  & main.enu  avec  foin  , 
poduiroit  une  foule  d avantage  s ; il  économtferoit 
un  temps  immenfe  ; il  s'épargnerait  une  très-grande 
quantité  de  peines  ; Si  tout  ce  qui  eft  aujourd’hui  fi 
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compliqué , fi  difficile,  paraîtrait  aifé  , & deviee- 
droit  un  jeu. 

Mais  dans  une  conftitution  militaire  auffi  parfaite 
ue  celle  que  j'ai  fuppoi’ée , le  cbef  d'une  armée  , 
un  corps,  d’un  régiment , d'une  compagnie  , de- 
vroient-ils  fe  borner  à (urvciller  & à inlpeéfer  leurs 
principaux  febordonnés  f Non.  Cette  confiance 
pourroit  enfanter  des  abus.  Devroient-  ils  donc 
voir  de  loin  en  loin  , l’un  après  l'autre  , chacun  des 
hommes  qu'ils  auraient  fous  leurs  ordres  ? Non.  Ce 
moyen  a encore  fcs  inconvénients.  J'ai  vu  fouvem 
des  officiers  fupérieurs  entreprendre  l'injpetlion  gé- 
nérale de  leurs  régiments  : ils  parcouroicnt  avec 
une  extrême  lemeur  & un  attention  profonde , les 

Crémières  compagnies  ; ils  les  voyoicnt  bien , très- 
ien  : mais  dès  la  troiftéme  , l’ennui  commcnçoit  à 
lesgagqcr  ; leurs  yeux  fc  fatignoienr , leur  marche 
perdou  de  la  lenteur  , it  leur  attention  de  (à  force. 
Quand  ils  étoient  arrivés  à la  cinquième  compa- 
gnie , leur  vue  étoit  troublée , & leur  marche  très 
rapide':  enfin  vers  la  feptième  compagnie  , iis  ne 
mareboient  pas  , ils  couraient  ; ils  regardoient , St 
ne  voyoient  pas.  Ce  que  je  dis  des  colonels , je 
l'ai  vu  i.  il]  des  capitaines.  Ilsobfervcnt  les  premiers 
homme-  du  premier  rang  de  leur  compagnie  comme 
ils  le  doivent;  ils  apperçoivem  nnc  cocarde  mal  at- 
taché ■ , un  chapeau  mal  brofTc,  une  frifure  un  peu 
trop  haute,  un  col  mis  fans  foin , quelques  atomes 
de  poufficre  fur  des  revets , la  plus  petite  décuufura 
à une  relie  . une  culotte  point  affez  relevée , un 
bouton  de  guêtre  mal  attaché , une  giberne  dont  la 
cire  n’efl  point  affez  étendue  , &c.  : mais  vers  la  fin 
de  ce  même  rang , une  tacite  confidérable,  un  trou 
affez  grand  dtfparoiffoient.  11  y aurait  ce  me  femblc 
tin  milieu  à prendre  entre  la  confiance  entière  2c  la 
méfiance  abfuluc.  Une  compagnie  doit  prendre  les 
armes  : je  fuis  fergent  ; je  demande  à mes  deux  ca- 
raux , fi  tout  leur  monde  cfl  prêtent  & en  bon 
r : quand  ils  m ont  répondu  affirmativement , je 
prends  mon  contrôle  ; au  lieu  de  faire  l'appel  de 
mes  deux  cfcouades,je  ne  fais  que  celui  d’une 
d'entr’elles  : mais  comme  c'ert  lehafardqui  dirige 
mon  choix,  & comme  je  punis  avec  une  févénté 
extrême  le  caporal  qui  m’en  a hnpolé  , je  dois  peu 
craindre  qu'en  cherche  à me  tromper.  Au  lieu  d'inf- 
pcâer  les  deux  efeouades  dans  leur  entier , je  n'exa- 
mine  qu’un  ou  deux  hommes  de  chacune  ; mais 
avec  tant  d’attention  , qu’il  efl  preiqu'impeffibleque 
la  plus  peiite  négligence  m'échappe.  Si  j’en  décou- 
vre quelqu'une  , .c  caporal  qui  ne  l a pas  punie  ou 
réparée  , efl  lui-inéme  puni.  Suis-je  fergenr-major  , 
je  fais  l’appel  nominatif  d'une  fuhdivifion  ; je  n’inf; 
pcâe  qu'un  ou  deux  hommes  de  chacune  <1  elles  ; 
& c'cfl  fur  le  fergent  qui  m’en  a impofé  , que  tombe 
-tna  vengeance.  Suis-je  capitaine  , j’agis  de  même 
que  le  fergent- major.  Colonel,  je  fuis  les  m.mes 
principes  : tout  mon  régiment  «eft  atTemble  ; les 
comptes  me  font  parvenus  par  mon  colonel  en  fé- 
cond & mon  liemcnant-coloncl  ; je  prends  le  con- 
texte général  ; j'appelle  tantôt  une  efeouade  d’une 
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compagnie  , tantôt  une  fubdivifion  d'une  autre  ; 
aujourd’hui  j’infpcétc  l'habillement  de  deux  grena- 
diers pris  au  hafard  , demain  le  grand  équipement 
de  quatre  chaflcurs  ;une  autre  fois  l'armement  de 
deux  caporaux  ; tantôt  le  linge  de  quelques  fuftliers 
d’une  des  huit  compagnies  ; tantôt  la  cbauffure  de 
ceux  d'une  autre  , tk  toutes  les  fois  que  le  compte 
qu'on  m’a  rendu  n'efl  pas  de  l'exsaitude  b plus 
grande,  que  ce  que  j’intpefie  n’efl  pas  précifémeat 
conforme  aux  volontés  de  b loi , je  punis  aveu- 
glement celui  qui  m’a  trompé  le  dernier,  lui  Ipif- 
lant  le  foin  de  faire  retomber  b punition  fur  ceux 
qui  l'ont  lui-même  induit  en  erreur.  Oui , prés  de 
vingt  ans  d’expérience  m’ont  démontré  que  cette 
méthode  efl  la  feule  praticable  , 1a  feule  bonne 
dans  touts  les  temps , la  feule  exempte  d’inconvé- 
nients dans  toutes  les  circonflances  ; en  l’em- 
ployant, un  régjmcnt,  un  corps  d’armée,  une  ar- 
mée elle-meme , quelque  nombreulc  qu  elle  fut  , 
ferait  infpeéléc  St  bien  infpeélée  dans  deux  heures 
au  plus.  ( C.  ) 

INSTRUCTEUR.  Bas  officier  particuliérement 
chargé  du  foin  dinflruire  & de  former  les  foldats 
nouvellement  enrôlés. 

C'cfl  avec  raifon  que  les  ordonnances  militaires 
difenr  qu’on  ne  peu:  confier  indifféremment  à touts 
les  bas- officiers  le  foin  d’exercer  les  nouveaux  fol- 
dats ; en  effet , celui  qui  cfl  chargé  de  ce  foin  doit 
avoir  non  feulement  une  intelligence  , une  pa- 
tience, une  douceUr  & une  fermeté  que  touts  les 
hommes  ne-réuniffent  point  au  même  degré , mais 
encore  une  famé  des  plus  fortes.  Tour  bas-officier 
conffamment  employé  à l’inflniffion  des  recrues, 
qui  n'efl  point  fortement  organite  , a bientôt  b 
poitrine  oppreffée  , b voix  éteinte , & prefque 
toujours  avant  que  trois  ans  fc  foient  écoulés  , 
touts  les  autres  fignesqui  caraélérifcntb  pulmonie 
arrivée  fi  fon  dernier  période. 

Cette  obfcrvation  , que  j’ai  faite  trop  fouvent , & 
qu’il  efl  malheureufemcnt  trop  aifé  de  répéter,  de- 
vrait , ce  me  fcmble,  déterminer  les  chefs  de  corps 
ànefonffnr  jamais  que  le  même  bas  officier  fut 
employé  , en  qualité  A'injlrudcur , plus  de  trois 
mois  de  fuite  ; ces  cli.;ngemvnts  retarderaient  peut- 
être  de  quelques  jours  l’admiffion  des  hommes  de 
recrue  au  bataillon  ou  à f escadron  ; mais  cet  in- 
convénient n’efl  il  pas  moins  grand  que  b perte 
prématurée  ries  fujets  les  plus  diflingués  ? Pour  pré- 
venir ces  deux  inconvénients , il  Suffirait , je  penfe , 
de  renom  eller  les  bas-officiers  chargés  de  l inflruc- 
tion  des  nouveaux  foldats  , à des  époques  dif- 
férentes, & de  veiller , avec  1a  plus  grande  atten- 
tion , à ce  que  les  inftruSturs  ne  fe  permiffent  ja- 
mais m des  propos  durs , ni  des  manières  rudes.  Je 
mefttis  uuclquefois  tranfportéd'un  manège  où  I on 
dreffoit  des  chevaux  de  remonte, fur  une  efplanade 
où  l’on  furmoit  des  hommes  de  recrue  . 8t  fai  tou- 
jours été  frappé  per  le  traitement  différent  q i’on 
cxerqoit  envers  les  uns  & les  autres.  Là  j’avois  vu 
un  vtcl  écuyer  qui,  fans  ceffe,  fianoit  le  jeune 
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cheval  de  la  maïn  & de  la  voix  ; qui  n’employoif 
la  gaule  ou  léperon  , qu’après  avoir  recouru  cent 
fois  aux  moyens  les  plus  doux  6c  les  plus  variés ; 
qui  ne  l ennuyoit,  ne  l’excédoir  jamais  par  des 
exercices  trop  longs  , trop  forts  ou  trop  répétés  ; 
& ici  j'ai  vu  prefquc  toujours  un  caporal  au  regard 
févère  , à la  voix  menaçante  , employant  fansccflc 
les  exore  fiions  les  plus  dures  « quelquefois  les  plus 
avitiiïames  . 6c  fe  tervanr  fouvent  avec  force  ac  la 
baguette  de  fuftl  ou  du  fabre  qu’il  tenoit  dans  fa 
ni  un.  Outré  par  cette  comparaifon  , j’ai  été  cent 
fois  fur  le  point  de  venger,  avec  éclat , ccs  atten- 
tats faits  à l'humanité  6c  à la  raifon  ; mais  dénué 
d’autorité  , j’ai  été  forcé  de  me  contenter  d’en  gé- 
mir, 6c  de  me  borner  à les  dénoncer  aux  âmes 
honnêtes  6r  fenftblcs.  Puiffc  la  néccfiîté  de  les  pré- 
venir frapper  vivement  les  hommes  à qui  on  a 
confié  1 heureux  pouvoir  de  réprimer  les  abus  6c 
de  faire  le  bien  ! Qu’on  n’imagine  cependant  point 
qu’emporté  par  une  fcnftbilité  trop  grande , ou 
égaré  par  un  enthoufiafme  excefllf , je  prétende 
qu  on  ne  doit  jamais  recourir  à la  le  vérité  : je  can- 
nois trop  les  hommes  pour  avancer  une  maxime 
aufli  faulTe.  Il  faut  , fans  doute  , de  la  févérité , de 
la  rigueur  même;  mais  on  ne  doit  employer  ces 
moyens  violents  qu’à  lu  dernière  extrémité , 6c  que 
lorlquds  font  indifpenfablcment  nccclTaires.  L’a- 
necdote que  je  vais  tranferire . mettra  mon  opinion 
dans  tout  fon  jour,  6c  offrira  aux  inlrudeurs  la 
raeil  eure  leçon  qu’on  puilTe  leur  donner. 

Un  général  chinois  nommé  Sunt-Ze , qui  avoit 
fervi  pcnd.int  la  guerre  avec  diftinttion , 6c  con- 
fumè  les  loifirs  de  la  paix  à la  compofition  d'un 
ouvrage  fur  l’art  militaire,  crut  qu’il  écoit  de  fon 
devoir  de  faire  comioîrre  fon  livre  à fon  empereur; 
il  fe  rendit  à la  cour , 6c  après  beaucoup  de  peine  , 
il  réunir  à faire  tomber  fon  livre  entre  les  mains  du 
prince;  l’empereur  fut  allez  fatisfait  de  l’ouvrage, 
pour  avoir  le  déûr  de  voir  6c  d’intjrroger  lui-méine 
l’auteur.  Sunr-Ze  , lui  dit-il , j’ai  vu  le  livre  que 
vous  avezeompofé  fur  l’art  militaire  ,6c  j’en  ai  été 
content;  mais  les  préceptes  que  vous  donnez  me 
parodient  d’une  exécution  bien  difficile;  il  y en  a 
même  quelques  uns  que  je  crois  abfolument  im- 
praticables : vous  même  pourriez-vous  les  exécu- 
ter? Car  il  y a loin  de  la  théorie  à la  prarique.  On 
imagine  les  plus  beaux  moyens  lorfqu’on  eft  tran- 
quille dans  (on  cabinet , 6c  qu’on  ne  fait  la  guerre 
qu’en  idée  ; mais  il  s'en  e(l  plus  de  même  dans  la 
pratique  II  arrive  fouvent  qu’on  trouve  impoffible  , 
ce  qu  on  avoit  envifagé  comme  facile. 

Prince  , répondit  Sunr-Ze  , je  n’ai  rien  dit  dans 
mes  écrits  que  je  n’aie  déjà  pratiqué  dans  les  ar- 
mées ; mais  ce  que  je  n’ai  pas  encore  dit , 6c  ce 
dont  cependant  j’ofe  afiurcr  aujourd'hui  votre 
majefte,  c’cft  que  je  fuis  en  état  de  le  faire  prati- 

?iuer  par  quelques  perfonnes  que  ce  foit,  6c  de  les 
ormer  aux  exercices  militaires,  quand  j’aurai  l’au- 
torité néceffâire  pour  cela. 

Je  vous  entends  , répliqua  le  roi  ; vous  voulez 
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dire  que  vous  ’m  fl  ruirez  aiiement  des  hommes  in- 
telligents , 6c  qui  auront  déjà  la  valeur  6c  la  pru- 
dence en  partage;  que  vous  formerez , fans  beau- 
coup de  peine  , aux  exercices  militaires  •,  des 
hommes  accoutumés  au  travail  dociles  6c  pleins 
de  bonne  volonté  ; mais  le  grand  nombre  n’cft  pas 
de  cette  efpcce. 

Non,  répartit  Sunt-Zj,  je  n’excepte  perfonne 
de  ma  propofuion  ; les  plus  mutins , les  plus  lâches 
6c  les  plus  foibles  y font  compris. 

A vous  entendre  , reprit  le  roi , vous  infpircriez 
meme  à des  femmes  les  fentimenrs  qui  font  les 
guerriers  , vous  les  dreflcrîcz  aux  exercices  des 
armes. 

Oui , prince  , répliqua  Sunr-Ze  ,d’un  ton  ferme , 
6c  je  prie  votre  majerté  de  n’en  point  douter. 

Le  roi  , blafé  fur  les  p’aiftrs  ordinaires  de  la 
cour,  profita  de  cette occifion  pour  s’en  procurer 
d'un  nouveau  genre.  Qu  on  m amène  ici , dit  il  , 
cent  quatre  Vingt  de  mes  femmes.  Les  princeflcs 
parurent.  Nous  verrons , dit  le  roi  en  fouriant  $ 
nous  verrons  , Sunt-Z.* , fi  vous  nous  tiendrez  pa- 
role. Je  vous  conflitue  général  de  ces  nouvelles 
troupes.  Vous  riavez  qu'a  cho.fir  dans  toute  l'éten- 
due de  mon  palais  le  lieu  qui  vous  paroi; ra  le  plus 
commode  pour  les  exercer  aux  armes.  Quand  elles 
feront  luffifamment  inftrunes  , vous  m'avertirez  » 
6c  je  viendrai  moi-meme pour  rendre  jufiiee  à leur 
adrefle  8t  à votre  nient. 

Quoique  le  général  fentir  tout  le  ridicule  du 
personnage  qu’on  vouloir  lui  faire  jouer,  il  ne  fe 
déconcerta  cependant  pas  ; il  pnrur , au  contraire  , 
très  fatisfair  de  l’honneur  que  lui  failoit  le  roi , non- 
feulement  en  lui  laiflânt  voir  l'es  femmes , mais  en- 
core en  les  menant  fous  fa  direction.  Sire , lui  dit- 
il,  d’un  ton  aiTuré  , j'cfpérc  que  dans  peu  voire 
majeflc  aura  lieu  d ètre  contente  de  mes  fetVices  ; 
elle  fera  convaincue  que  je  n’ai  rien  avance  témé- 
rairement. 

Le  roi  s'éiant  retiré  dans  un  appartement  inté- 
rieur, le  guerrier  n s - coupa  plus  qu'i  exécuter 
fa  commiffion.  lldcmaud  ■ des  a rues  6c  tours  les 
aurres  objets  nécertaires  à fes  nouveaux  foldats  ; 
il  les  conduifir  dans  une  des  cours  du  palais,  qui 
lui  parut  b plus  propre  à l'exécution  de  Us  dcfTeins. 
Adrefîant  alors  la  parole  aux  princeffes  : vous 
voilà,  leurdi’-il  , fous  ma  direâioo  6c  fous  mes 
ordres  ; vous  devez  m'écouter  at.entivem  nr , 6c 
m’obéir  dans  tour  ce  que  je  vous  commanderai. 
C’cft  la  première  6c  la  plus  eficn  icîle  des  loix  ini- 
tiraircs  ; gardei-vom  bien  de  l’enfreindre.  Dès  de- 
main , vous  ferez  l'exercice  devant  le  roi , 6c  je 
compte  que  vous  vous  en  acquitterez  exa  élément. 

Après  ces  mots  , il  les  ceignit  du  baudrier  , leur 
mtr  une  pique  à la  main , les  partagea  en  deux 
bandes , mit  à la  tête  di*  chacune  une  des  prin- 
ceflfes  que  l cmpercur  aimoir  le  plus  , 6c  il  com- 
mence fes  inflruélton*  en  ces  termes  : diftinguez- 
vous  bien  votre  poitrine  d'avec  vo  re  dos  . Ôt  vorre 
main  droite  d’avec  votre  main  gauche  ? Répondez. 

Quelques 
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Quelques  éclats  de  rire  furent  toute  la  réponfe 
qu'on  lui  donna  d'abord.  Mais  comme  il  garda  le 
filence  & un  ton  férieux  : oui , fans  doute  , lui  ré- 
pondirent-elles d'une  commune  voix.  Cela  étant , 
reprit  Sont  Ze,  retenez  bien  ce  que  je  vais  vous 
dire.  Lorfquc  le  tambour  ne  frappera  qu’un  fcul 
coup  , vous  referez  comme  vous  vous  trouvez 
actuellement , ne  faifant  attention  qu  a ce  qui  eft 
devant  votre  poitrine.  Quand  le  tambour  frappera 
deux  coups  , il  faut  vous  tourner  de  façon  que 
votre  poitrine  foit  dans  l’endroit  où  étoit  ci  devant 
votre  main  droite.  Si , au  lieu  de  deux  coups , vous 
en  entendiez  trois , il  faudroit  vous  tourner  de 
forte  que  votre  poitrine  fut  précifément  dans  l'en- 
droit où  étoit  auparavant  votre  main  gauche  ; mais 
lorfquc  le  tambour  fiappera  quatre  coups,  il  faut 
que  vous  vous  tourniez  de  façon  que  votre  poi- 
trine fe  trouve  où  étoit  votre  dos  , & votre  dos  où 
étoit  votre  poitrine* 

Ce  que  je  viens  de  dire  n’cA  peut-être  pas  affez 
clair , je  m'explique.  Un  fcul  coup  de  tambour  doit 
vous  ligrnficr  qu’il  ne  faut  pas  changer  de  conte- 
nance, de  que  vous  devez  Cire  fur  vos  gardes  ; 
deux  coups , que  vous  devez  vous  tourner  a droite  ; 
trois  coups  , qu’il  faut  tourner  à gauche  ; & quatre 
cou ''s  . que  vous  devez  faire  le  demi  tour  entier. 
Je  m’explique  encore. 

L’ordre  que  jé  fuivrai  eA  tel  : je  ferai  d’abord 
frapper  un  fcul  coup  : à ce  fignal  vous  vous  tiendrez 
prêtes  t ce  que  je  vous  dois  ordonner  Quelques 
moments  après*  je  ferai  frapper  deux  coups:  alors, 
toutes  enfemble  , vous  vous  tournerez  à droite 
avec  gravité;  après  quoi  je  ferai  frapper  non  pas 
trois  coups  * mais  quatre  , & vous  achèverez  le 
demi-tour.  Je  vous  ferai  enfuitc  reprendre  votre 
fituation  première , & , comme  auparavant , je  ferai 
frapper  un  feul  coup.  Recueillez-vous  â ce  premier 
frgnal.  Enfuite  je  ferai  frapper  , non  pas  deux 
coup*,  mais  trois  , & vous  vous  tournerez  à gauche  ; 
au*  quatre  coups , vous  achèverez  le  demi-tour. 
Avez  vous  bien  compris  ce  que  j’ai  voulu  dire? 
S’il  vous  rcAc  quelque  difficulté,  vous  n’avez  qu’à 
me  la  propofer  ; je  tâcherai  de  vous  fatisfaire. 
Nous  vous  comprenons  à merveille  , repondirent 
les  d îmes.  Cela  étant , reprit  Sunt-Ze  , je  vais  com- 
mencer. N'oubliez  pas  que  le  fon  du  tambour  vous 
tient  lieu  de  la  voix  du  général , p uifquc  c’cA  par 
lui  qu’il  vous  donne  fes  ordres. 

Après  cette  inAruélton  répétée  trois  fois,  Sunt-Ze 
range  de  nouveau  fa  petite  armée  ; après  quoi  il 
fait  frapper  un  coup  de  tambour.  A ce  bruit  toutes 
les  dames  fe  mettent  à rire  ; il  fait  frapper  deux 
coups,  elles  riéVit  encore  plus  fon.  Le  général 
confervanr  le  flegme  qu’il  avoit  montré  jufqii  a ce 
moment , leur  adreffa  la  parole  en  ces  termes  : il 
peut  fe  faire  que  je  ne  me  fois  pas  affez  clairement 
expliqué  dansl'inAruélion  que  je  vous  ai  donnée  ; fi 
cela  eA  , je  fuis  en  faute  ; je  vais  tâcher  de  la  répa 
rer  en  vous  parlant  d’une  manière  qui  foir  plus  à 
votre  portée  ( & fur  le-champ  i)  leur  répéta  juf- 
Art  militaire.  Tome  JI[. 
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qu’à  trois  fois  la  même  leçon  en  d’autres  termes  ) : 
puis  nous  verrons , ajouta-t-il , fi  je  ferai  mieux 
obéi.  Il  fait  frapper  un  coup  de  tambour,  il  en  fait 
frapper  d 211  x.  A fon  air  grave,  & à leur  appareil 
bitarre  , les  daines  oublièrent  qu’il  falloir  obéir  ; 
elles  fe  firent  cependant  violence  pendant  quelques 
moments , pour  arrêter  le  rire  qui  les  fuflbquoit  , 
mais  enfin  elles  s’abandonnèrent  à des  éclats  im- 
modéacs. 

Sunt-Ze , toujours  calme , leur  dit  du  même  toit 
dont  il  leur  avoit  parlé  auparavant  : fi  je  ne  m’étois 
pas  bien  expliqué, ou  fi  vous  ne  m’aviez  pas  affurè, 
d’uye  commune  voix  , que  vous  compreniez  ce 
que  je  vous  ai  dit  , vous  ne  feriez  point  cou- 
pables ; mais  je  vous  ai  parlé  clairement , & vous 
avez  çompns  mes  ordres  , vous  l avez  avoué  vous- 
mèmes  ; pourquoi  n’avez  vous  pas  obéi  ? Vous 
mériteriez  detre  punies. 

Parmi  les  gens  de  guerre , quiconque  n’obéit  pas 
aux  ordres  de  fon  général , mérite  la  mort  ; vous 
mourrez  donc.  Alors  il  ordonne  à celles  des 
femmes  qui  forment  les  deux  rangs , de  tuer  les 
deux  qui  font  à leur  tête.  A cet  ordre  , un  des 
hommes  propofés  pour  la  garde  des  femmes , fe 
détache , tk  va  avertir  le  roi  de  ce  qui  fe  paffe.  Le 
roi  dépêche  vers  Sunt-Ze  pour  lui  défendre  de  paf- 
fer  outre,  & en  particulier  de  maltraiter  les  deux 
femmes  qu’il  aime  le  plus  & fans  lefquelles  il  ne 
pent  vivre. 

Le  général  écouta  avec  refpeél  les  paroles  qu’on 
lui  portoir  de  la  part  du  roi  ; mais  il  ne  défera  pas  à 
fes  volontés.  Allez  dire  au  roi , répondit  il , que 
Sunr-Zc  le  croit  trop  fage  pour  avoir  fitôt  changé 
de  fentiment , & trop  juAe  pour  vouloir  è.re  obéi 
dans  ce  que  vous  m’annoncez  de  fa  part.  Le  prince 
fçait  la  loi  : il  ne  fauroit  donner  des  ordres  qui 
aviliflent  la  dignité  dont  il  m’a  revêtu.  Il  m’a  chargé 
de  dreffer  aux  exercices  des  armes  cent  quatre- 
vinst  de  fes  femmes,  il  m a conflitué  leur  général  ; 
c’cA  à moi  à faire  le  reAc.  Elles  m’ont  délobèi , 
elles  mourront.  A ces  derniers  mots,  il  tire  fon 
fabre , & du  même  fang  froid  qu’il  avoir  montré 
jufqo’alors , il  abat  la  tête  aux  deux  femmes  qui 
commandoient  les  autres.  Il  en  met  auffuôt  deux 
autres  à leur  place  , fait  donner  les  différents  coups 
de  baguette  dont  il  étoit  convenu  avec  fa  troupe, 
& les  femmes  fe  tournent  en  fdcnce  & toujours 
auffi  à propos  que  fi  elles  euflent  été  formées  de- 
puis longtemps  aux  exercices  militaires. 

Sun:  Ze  adrcflanc  la  parole  à l'envoyé  : allez 
avertir  le  roi , lui  dit  i! , que  fes  femmes  fçavcnt 
faire  l’exercice  ; que  je  puis  les  mener  à la  guerre, 
leur  faire  affronter  toute  forre  de  pénis , & les 
faire  paffer  même  au  travers  de  l’eau  &.  du  feu. 

Le  roi  ayant  appris  tout  ce  qui  s’étoit  paffé , fut 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur.  J'ai  donc  perdu, 
dit-il  , en  pouffant  un  profond  foupir , j’ai  donc 
pardu  ce  que  j’aimois  le  plus.  Que  Sunt-Zc  fe  re- 
tire. Je  ne  veux  ai  de  lui,  ni  de  fes  fer  vices . • ■ « 

O 
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Qu'as-tn  fait , barbare  I ....  Comment  pourrai-je  quelques-uns  de  (es  foldats  ? Ainfi  le  commandant 

▼ivre  déformais  ! &c.  ' de  cette  école  afligneroit  avec  facilité  , à chacun 

Quelqu'inconfobble  que  le  roi  parût , le  temps  d’eux  , l'efpèce  d exercice  qu'il  devroit  faire  ; il 

& les  circonftances  lui  firent  bientôt  oublier  la  renverroit  l'ignorant  dés  l'inflant  oit  il  feroit  inf- 

perte  qu’il  avoit  faite.  Les  ennemis  étoient  prêts  à truit , & l'innattentif  après  qu’il  auroit  paflé  à l’école 

fondre  fur  lui , il  redemanda  Sunt-7.e  , le  fit  e-inè-  A'inliruMon  le  nombre  des  jours  pour  lcfquels  il  y 

ral  de  fesarmées  , & il  futpar  tout  viélorteux.  (C. ) auroit  été  condamné.  Ne  devroit  on  pas  ordonner 

INSTRUCTION.  ( école  d' ) Nous  avions  pro-  encore  de  conduire  chaque  jour  à l'ecole  A'inflruc- 

jetté  de  donner  dam  cet  article  une  idée  des  tion  les  hommes  mis  à la  falle  de  discipline,  Sc 

connoiffanccs  que  doivent  poflider  les  mtlitaites  pendant  quelque  temps  ceux  qui  arrivent  de  congé , 

de  touts  les  grades , 8t  de  parler  des  moyens  qui  qui  forrent  de  l'hôpital , ou  qui  ont  travaillé  de 

nous  ont  paroles  plus  furs  5c  les  plus  faciles  de  leur  métierpendam  un  mois  confécutif. 

les  leur  faire  acquérir;  mais  de  nouvelles  réflexions  J’ai  vu  des  régiments  qui , pour  s’affurer  d'une 
nous  ayant  montré  que  ces  objets  devroientêtre  inflrufhon  uniforme,  faifoient  palier  chaque  |our 

difpcrfés  dans  les  articles  confacrès  aux  différents  trois  files  de  chaque  compagnie  à l'école  A inpruc- 

individus  qui  entrent  dans  la  compofition  d’uue  ar-  tidn.  Cette  coutume  m'a  paru  fage;  elle  remplit 

mée,  nous  renverrons  nos  leélcurs  aux  mots  n-  parfaitement  l'objet  de  fon  inftitotion  ; elle  fait 

crut , foUat  , tngjJitr , ferment  , capitaine , toe;or , connoitre  aux  chefs  de  corps  le  véritable  degré 

mtflrt  Jt  camp , gi .irai,  & nous  ne  nous  occupe-  AinJImHion  qu'ont  atteint  les  différentes  compa- 

»ons  ici  que  dcl  école  finfintSion.  gnles,8c  peut  réparer  enfin  les  maux  que  caufent 

On  donne  com  rutnément  le  nom  d’ecu/e  iinf-  trop  fouvent  la  prévention,  l’indulgence  , ou  le 

tntRion  , à un  peloton  compofè  des  foldats  qui  peu  de  lumières  ces  capitaines  ; l'officier  chargé  de 

n’ont  point  encore  été  admis  au  bataillon.  l’école  d inflruRion  ayam  en  effet  la  liberté  d'y  re- 

On  renvoie  encore  à cette  isole  les  foldats  déjà  tenir  auffi  longtemps  qu’il  le  juge  néceflaire  , les 

admis  au  bataillon  , qui , dans  l’exécution  de  leurs  hommes  qu'il  trouve  mal  placés  ou  peu  inftruits , 

devoirs  , pèchent  par  inattention  ou  par  ignorance.  peut,  avec  facilité , donner  à touts  la  pofuion  8l 

C'eft  encore  à cette  école  qu’on  renvoieles  officiers  Vinflruflion  qu’il  croit  les  meilleures.  ( O) 

qui  ne  font  pas  en  état  d’inftruirc  8c  de  commander  INSTRUMENTS.  Machines  fonorcs.  Toutes  les 
leurs  compagnies.  nations  ont  employé  les  infiniment!  pour  animer  les 

L’école  AinJIroRion  cft  conlmandée  par  un  offi-  troupes  ou  régler  ieur  pas  & leur  marche.  On  a fait 
cier  choffi  par  le  chef  du  corps.  Cet  officier  doit  choix  de  ceux  dont  les  font  étoient  les  plus  écla- 

être  chargé  de  cet  objet  pendant  trois  ans  confccu-  tants , comme  lés  infiniment!  à vent , la  trompette  , 

tifs  : il  doit  avoir,  par  fon  grade  ou  ton  ancienneté,  le  cor , le  clairon , le  fifre , ou  des  plus  bruyants  , 

l’autorité  fur  touts  les  officiers  qui  le  fécondent,  comme  le  rambour  6c  les  timbales.  Les  Hébreux 

6c  fur  ceux  qui  font  renvoyés  à l’école  AinflruSion  ont  eu  la  trompette , les  Athéniens  6c  les  Macèdo- 

poury  être  inflruits.  niens  l’ont  alibi  employée:  les  Spartiates  préfè- 

Chaque  capitaine-commandant  doit  choifir , dans  rérent  la  flûte, 
fa  compagnie,  un  officier , un  fergent  6c  deux  ca-  La  corne  , infiniment  ruftique , fut  le  premier 
partum , pour  inflruire  6c  conduire  les  hommes  qui  dont  les  romains  tarent  iifage.  Au  temps  de  Roeiulos, 
font  envoyés  à l'école  A' inflruRion.  c'étoit  avec  des  cornes  de  bœufquel'on  convoquoit 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  du  peloton  le  peuple.  Elles  fervirent  auffi  à la  guerre  avec  la 

A'injlruClion , on  voit  qu’il  peut  être  confidéré  6c  trompette  ; & au  lieu  de  cornes  naturelles , on  en 

comme  une  école,  6c  comme  une  punition.  L’or-  fit  de  cuivre,  qui  furent  nommées  buccinct.  Ces  deux 

donnan.ee  , pour  régler  l'exercice  , ayant  prevu  efpéces  A' infiniment!  furent  affuiettis  à l'infanterie, 

avec  fageffe  tout  ce  qui  concerne  le  peloton  A'inf-  ( Dionis.  ,1.  II,  p.  8a.  Veget. , l.  UI , c.  { . V, arro 

truRion  confidéré  comme  une  école  , nous  n'a-  de  Lng.  lat.,L  IV.  /forât. , l.  Il ,oJ.  I , v.  17.  Co- 

rons à cet  égard  qu’un  feul  fouhait  à former , c’cft  lumcll. , L IV.  Proptrt. , Sec.  ). 
que  les  volontés  delà  loi  fiaient  fuivies  avec exac-  La  corne  ou  buccine'  avoit  le  fon  rauque  6c 
tîrudc.Ce  même  peloton  confidéré  comme  puni-  fourd.  (Æncid. , /.  VII O VIII).  La  trompette  etoit 

tion,  n’a  pas  été  peut-être  examiné  avec  aflcz  de  même  forme  que  les  nôtres;  mais  beaucoup 

d'attention  par  les  rédacteurs  de  l'ordonnance  ; ne  plus  grande  , fi  elle  fur  toujours  telle  que  nous  la 

feroit  il  pas  avantageux  que  l’homme  envoyé  à voyons  fur  la  colonne  trajanne:  elle  y a au  moins 

récole  A'inflruRion , parce  qu’il  a manqué  d’atten-  deux  pieds  8c  demi  de  longueur,  tes  poètes  la  dé- 

tion  , ne  fut  point  confondu  avec  celui  qui  y cft  fignoient  par  la  dénomination  A'ets  reRum,  ( Ovid. , 
envoyé  , parce  qu’il  manque  de  connoifiances  ? Le " Meramorph. , I.  J.  Lacan , 1.1 .) , pour  la  dùlingucr 
bas  officier  chargé  de  conduire  à l’école  A'inflruc-  de  la  buccine  , qu’ils  nommoient  «ci  curtum  recur- 
tion  les  foldats  de  la  compagnie  à laquelle  il  eft  vum  flcxrnn. 

attaché  , ne  devrojj-il  pas  rendre  compte  par  écrit , Le  même  monument  nous  préfente  un  autre  inf- 
à l’officier  qui  commande  cette  école,  des  motifs  tniment  femblable  à notre  cor  : il  eft  recourbé  , 

qui  ont  déterminé  fou  capitaine  à y envoyer  non  oas  en  cercle  , mais  en  fpirale  , & le  tuyau  ca 
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efi  fîmpte.  Celui  qui  donne  de  ce  cor , le  tient  de 
la  main  droite , prés  de  l’embouchure  ; de  forte  que 
le  corps  de  Yinitruncnt  partie  à gauche  , fe  recourbe 
par  derrière , & que  la  conque  vient  palier  la  tête 
du  côté  droit.  Il  tient  de  la  main  gauche  un  bâton 
iculpté  en  forme  d’oves  enfilées  , avec  lequel  il  pa- 
roù  foutenir  & fixer  le  cor.  Quelquefois  ce  b.i:on 
ert  long  , 6(  terminé  par  un  ornement  en  forme  de 
pelte  , ( pi.  6).  Ailleurs,  il  ert  armé  d’un  fer,  (pt. 
37  );  6c  on  le  voit  une  fois  fans  fer 6c  fans  oves  [pi. 
108  ). 

Ceux  qui  fonnoient  de  la  trompette  , furent  de 
fon  nom  tuba. , nommés  tubicines.  u iv.  L I tc.  43  )• 
Ceux  qui  donnoicm  de  la  corne  ou  buccine , furent 
d'abord  nommés  cornicints , enfuitc  bttccin.iteurs. 
Ces  deux  noms  font  rendus  dans  les  auteurs  Grecs  , 
par  ceux  de  Bvjt«,iW  ou  ( PAyb. , /. 

VI  % c.  33  6»  34.).  Au  temps  de  Vègéce  , le  nom  de 
buccine ctoit  donné  au  cor,  puifquil  définit  la  buc- 
cinc , un  inflrumcnt  qui  fe  recourbe  fur  lui-mèine, 
par  un  cercle  de  cuivre  , buccins  aux  in  femetipfatn 
areo  circula  fieilitur.  ( L.  III , c,  5 ).  11  diiUngue  en- 
fuite  très  prccifément  ces  trois  injlrumcnts  6c  ceux 
qui  en  jouoicnr.  Les  tubicines  , dit-il , les  cornicines 
Si.  les  bucçinateurs  , font  ceux  qui , fuivant  l’ufage  , 
donnent  le  lignai  du  combat , arec  la  trompette  ou 
le  cuivre  courbe  , ou  la  buccine.  ( L.  LI,c.  7).  Il 
paroir  que  le  même  auteur  parle  dans  un  autre  en- 
droit, d’un  temps  antérieur  au  fien,  lorsqu'il  dit  que 
le  clafftcum  ert  un  air  que  les  buccinateurs  jouent 
avec  la  corne.  (/.  ///,  c.  5 ). 

Comme  ces  injlruments  étoient  de  cuivre  , on 
donnoit  a ceux  qui  en  jouoient , le  nom  générique 
d'ancatores.  Ils  font  armés  6c  vêtus,  fur  la  colonne 
tr.ijnne , comme  les  troupes  légères , mais  fans  bou- 
clier. 

La  buccine  , b trompette  8c  le  cor , fervoient  à 
donner  les  fignaux  pour  touts  les  mouvements  des 
troupes  fous  les  armes.  La  buccine  feule  annonçoit 
ïts  mouvements  des  troupes  fous  les  armes.  La  bue* 
cuie  feuie  annonçoit  lesmouvementsdes  enfeignes. 
Lj  trompette  feule  appelloit  les  travailleurs  com- 
mandés pour  quelque  ouvrage.  La  buccine  étoir 
aurtî  particulièrement  confacrèc  à donner  les  fi- 
gnaux  nêcert’airespour  le  fervicc  du  camp  ; lavoir , 
pour  appellcr  les  foldats  à l'allocution  ( Liw*  L V , 
c . 47,  y III , c.  7 ) , impofer  le  iilcncc  ( IJ. , L 
II , c.  45  ) , ordonner  le  départ  ( IbiJ.,  c.  59  ) , 
une  execution  ( Veeet. ,/.//,  c.  22)  ; annoncer 
les  ve.llcs  , relever  les  gardes  6c  les  fentinelles  , 
( T Jets,  , Annal*  I.  XV  , c.  30 , Propcn . , /.  J V , 
&leg.  4)-  L’air  qui  fervoiz  à ccs  fignaux  était 
nommé  clajjlcum.  Le  droit  de  le  faire  fonner  , 
n’appanenoit  qu’au  général.  Dans  la  fédîtion  de 
Suetone  , un  des  principaux  reproches  de  Scipion  , 
fut  que  deux  foldats  curtent  oie  tifttrper  cette  pré- 
rogative de  l’autor  ré  fupreme.  ( Liv.  I.  XXVIII , 
c.  27  ).  Et  lorfquc  Pompée  reçut  Scipion  le  jeune 
dans  fon  camp  , il  voulut  partager  avec  lui  les  hon- 
neurs du  commandement , c’crt-à-dirc  > ceux  du 
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elajfîeum  & du  prétoire.  ( Caf.  Bell,  civil.  I.  11! , 
c.  8s). 

Le  tambour  eften  ufage  depuis  longtemps  dan, 
les  troupes  françoifes.  Il  a pâlit  des  Sarrafins  & de 
Maures  aux  Européens.  {Du  Congé  ad  Joinv.  p.  61  ). 
Nos  anciens  Romanciers  le  nomment  tabur^  tabor, 
8c  thabour.  On  lit  dans  le  roman  d’Aubri  : 

Sonnent  cil  cors , & maint  labour  noifa. 

Le  tambour  efl  aujourd’hui  le  principal  infiniment 
de  notre  infanterie  , 8c  a été  longtemps  celui  de  no, 
dragons , avec  le  haut-bois. 

Le  iifre  ctoit  en  ufage  dès  le  temps  de  François  I? 
On  en  voit  au  bas-relief  du  tombeau  de  ce  Prince  , 
qui  repréfente  la  bataille  de  Marignan;  8t  on  trouve 
trois  fifres  ordinaires  du  roi  portés  fur  un  compte  de 
janvier  1557  (ea«.  9844),  qui  eft  a la  bibliothèque 
du  roi.  Cet  inflrumcnt  a été  loligtcrnps  dans  notre 
infanterie  le  feul  accompagnement  du  tambour  ; 
aujourd'hui,  elle  a des  clarinettes , des  hauts-bois 
8c  autres  inflrumenti. 

La  trompette  efl  celui  de  toutes  nos  troupes  i 
cheval. 

Les  timbales  nous  font  venue,  desSarrafins  par- 
les Allemands.  Il  y en  avoit  dans  l'ambafladc  en- 
voyée en  1457  par  Ladiflas , roi  de  Hongrie , pour 
demander  en  mariage  Madeleine,  fille  de  Charles 
VU.  On  lit  dans  une  chronique  citée  par  le  père  Be- 
noît, auteur  de  l'hiftoire  de  Lorraine:  uOnn'avoit 
n mie  oneque  • veu  des  tabou'ins  comme  de  gros  chau- 
» arons  , quils  faifoieni  porter  far  des  chevaux  ».  Les 
Allemands  en  firent  ufage.  Sous  Louis  XIV  .quel- 
ques régiments  de  cavalerie  françoife  en  prirent  fur 
l’ennemi , St  obtinrent  la  permiuion  de  les  confer- 
ver.  On  en  mit  enfuitc  dans  toutes  les  compagnies 
de  la  maifon  du  roi , excepté  les  moufquetaires,  dans 
la  compagnie  du  meftre-de-camp  de  la  gendarmerie 
& delà  cavalerie  légère,  8c  on  les  permit  aux  autre, 
compagnies  qui  en  avoient  enlevé.  Cette  permiflion 
honorable  fut  auffl  accordée  au  régiment  de  dra- 
gons de  la  Bret&che. 

Les  timbales  ont  été  fuppritnées , 8t  la  rompetre 
efl  aujourd'hui  le  fcul  infiniment  de  notre  cavalerie. 

INTELLIGENCE.  Perfonnc  qui  étant  dans  une 
armée , une  ville , une  place  affligée , entretient  une 
correfpondancc  avec  l’ennemi , lui  donne  des  avis, 
8c  agit  do  concert  avec  lui. 

INTENDANT.  Magiflrat  charge  de  veiller  à 
l’obfervation  de  la  police  8c  aux  fubfiflances  de 
l’armée. 

Les  principaux  objets  de  fon  dépa-tement , font 
le  payement  des  troupes , l’approvilionnemcnt  des 
magafins,  la*  fourniture  des  vivres  8t  fourrages  , 
le  reglement  8c  la  perception  des  contributions , le 
fervice  des  hôpitaux  , l’exécution  des  ordonnances 
de  police.  1 

Lorfqu’une  guerre  efl  réfohic  , le  roi  nomme 
l 'intendant  de  ton  armée  ; 8c  c’eft  ordnairetnent 
celui  d’une  des  provinces  voifines  de  la  frontière 
où  1a  guerre  doit  fe  faire.  _ 
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L 'intendant  doit  avoir  connoiflance  du  plan  de 
campagne  , afin  de  régler,  de  concert  avec  le  gé- 
nérai . l'emplacement  des  magafms.  Celui-ci  doit 
lui  confier  Tes  projets  avec  la  prudence  nécertuire  , 
8c  conforme  à la  coonoillânce  qu'il  a de  Ton  carac- 
tère. 

L 'intendant  a fous  lui  un  nombre  fufTifant  de 
co  mm  ilia  ii  res  de  guerre  , chargés  du  détail  particu- 
lier. Il  ar*êrc  toutes  les  dépenfes  ordinaires  & ex- 
traordinaires. Il  a fon  logement  de  droit  au  quartier 

général.  L’nfantcrie  lui  fournit  une  gatde  de  dix 
•mmes  , commandés  par  un  fergent. 

Uintend.int  , étant  chargé  des  fnbfifhnccs  de 
l'armée,  doit  avoir  une  connohTancc  très -étendue 
de  tout  ce  qui  regarde  !a  manutention  8c  le  fervicc 
des  vivres  Dès  que  les  ordres  font  donnes  pour 
fai  e les  achats  de  Revaux,  de  bleds  & de  four- 
rages, il  doit  le  traofp  -rter  fur  la  frontière  , faire 
accélérer  le  travail , & indiquer  Us  emplacements  ; 
demander  au  ginèral  d^s  vivres,  les  états  de  fes 
luagafms  ; ordonner  la  court  ruéKon  du  nombre  dt 
fours  néceflair^s , régler  tout  ce  qui  cft  de  fou  ref- 
fort , & le  faire  tenir  prêt  pour  l’ouverture  de  la 
campagne. 

L 'intendant  donne  au  général  des  vivres  , un  état 
des  troupes  qui  compétent  l’a  mie,  & du  temps  au- 
quel chacune  d’e-les  doit  art.  ver  au  heudaflcmblée  ; 
veille  pendant  mute  la  campagne  aux  travaux  d.s 
fubfiO.nnccs  , à la  bonne  qualité  des  fourrages  & 
grains,  à celle  du  pain  8c  à fon  poids;  charge  un 
coinmufa.re  honnête  homme, de  prendre  connoil' 
fance  des  défordres  & abus  dont  il  fera  porté 
plainte  à l’égard  des  fournitures , & fait  rendre  juf- 
ticc  à qui  elle  appartient.  Il  doit  faire  vér.’fier  l«s 
procès-verbaux  des  commis  aux  vivres  pour  perte 
de  pain  , de  grains  , &c.  foir  parincendie , attaque 
des  ennemis , corruption  naturelle  , enlèvement  de 
convois.  Le  commmairc  qui  en  crt  chargé , doit  le 
faire  deux  ou  trois  jvurs  après  l'événement , fans 
quoi  le  procès  - verbal  eft  nu),  fmvan;  lordon- 
Bance. 

Il  doit  veiller  à ce  que  les  équipages  de  charroi 
foier.t  bien  nourris, afin  qu'ils  pui;.em  fupporter 
toutes  tes  fatigues  , 8c  que  les  tranfports  nécedaires 
pour  les  opérations,  ne  foiem  pas  retardés;  à ce 
qu’on  paye  bien  & régulièrement  les  charretier* , 
afin  qu  ils  travaillent  avec  zèle,  8c  ne  déferlent  pas  ; 
régler  avec  le  général  des  vivres,  les  places  doit 
les  fubfiflanccs  de  l'armée  doivent  être  tirées  à 
chaque  mutation  de  Camp  , ou  donutr  ordre  pour 
le  travail  , s’il  doit  être  fait  à portée  du  camp  ; faire 
vérifier  l’objet  des  plaintes  portées  pat  les  troupes 
au  fujer  de  L qualité  du  pain  , & punir  les  commis 

Îni , par  néghgence , amont  lai/Tè  gâteries  farines 
t les  bleds,  ou  les  boulangers  qui  , par  ignorance 
ou  par  friponnerie , Jauronc  mal  fa  tnqué  ; fe  faire 
donner  de  temps  en  ternes , par  les  munitionnaires , 
des  états  de  leurs  magafms,  & y faire  remplacer, 
fans  aucun  délai  , ce  qui  peurroit  y manquer. 

U intcnJj-.ii  doit  s'attacher  à bien  concoure  le 
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pays  où  les  troupes  doivent  fe  porter , ce  qu’il  pro- 
duit , ce  qu’on  peut  tirer  de  chaque  dillriél  8c  même 
de  chaque  village  , en  foin  , grains,  paille,  bois  , 
charrîots  & autres  néceftités. 

Lorfqu’il  faut  pourvoir  aux  fournitures  , on  ne 
peut  rien  faire.de  mieux  que  de  faire  afTembler  touts 
les  magiflrats  des  environs  du  quartier  général , de 
leur  donner  l’état  de  ce  qu’il  faut  par  jour  en  fous , 
paille  8c  bois  de  chauffage  , de  les  charger  d’en  faire 
eux-ménies  la  répartition  : de  cette  manière , elle 
eft  faite  avec  inclure  8c  proportion. 

Il  doit  veiller  avec  foin  , 8c  employer  touts  les 
moyens  que  fa  "juftice  & fa  de» tir ité  pourront  lui 
fusgvrcr  pour  empêcher  le*  malversations  de  ceux 
qui  foot  fous  fes  ordi es.  Il  y en  aura  de  toute  ef- 
pcce , s'il  néglige  d'y  remédier.  Une  des  plus  or- 
dinaires, eft  le  prix  louvent  exige  de  l’c*p  ci  t oi 
des  ordres  pour  le  payement  des  lomtr.es  dues , 
fort  aux  entrepreneurs  des  vivres  , foit  à ceux  des 
hop. taux  , fou  .ux  uoupes  m rots.  Ceux-ci , pour 
ne  pas  fupporter  le  poids  de  cette  iniquité,  le  re- 
jettent fur  d’autres  (deviennent  iniques  à leur  tour» 
les  troupes  fou  firent , & l'etat  pàut. 

U intendant , à la  fin  de  la  campagne  , prend 
l’ordre  du  eénral  pour  le  licenciement  cîcs  équi- 
pages, 6c  le  donne  par  écrit  au  munitionnaire  , 

f lotir  que  celui  et  le  produd’c  tans  fon  compte  avec 
u premier  état  de  la  revue  faite  pour  la  marque  , 
ces  deux  pièces  devant  fervir  à régler  la  loldc  des 
chevatix.  Si  la  campagne  eft  commuée  après  le 
premier  cOobrc . on  ne  congédie  point  les  catl- 
fort*;  ils  font  retenus  fur  un  nouvel  ordre  du  roi 
pour  continuer  le  Arvice. 

Si  on  fournit  du  pain  aux  troupes  pc  :dant  l'hi- 
ver, {'intendant  ordonne  aux  tiéforiers  d’en  faire  U 
rt  renue , conlor  n 711cm  au  traité  fait  par  le  mi- 
nière avec  le  munitionnaire , 8c  futvar  t les  états 
certifiés  de  cette  fournit  lire,  repréfentés  yar  les  comr 
mis.  Lorfquc  les  tréforiir*  ontaflez  d argent,  ils 
remettent  roms  les  mois  au  munitionnaire  le  mon- 
tant de  ces  retenues  fur  l’ordre  de  {'intendant.  Mais 
s’ils  ne  peuvent  en  faire  la  ttmife  fur  les  lieux  , 
leurs  commis  donnent  des  referiptions  payables  à 
Paris. 

Urique  la  guerre  doit  être  continuée . {'intendant 
fait  faire  pendant  1 hiver  de  nouveaux  achats  , 
veille  à l’appiovifionnemem  des  magafins  , 'Si  s’en 
fait  donner  des  états  dont  il  rend  compte  au  mi- 
nière. 

Il  arrête  les  états  de  fournitures  de  garnifon  & de 
campagne  faites  aux  troupes  ralfcmblées  en  corps 
d’armée.  Ceux  des  touroitures  délivrées  aux  régi-* 
ments , lois  de  leur  partage  dans  les  villes  des  pro- 
vinces frontières , le*  font  par  les  intendants  de  ccs 
provinces.  Ces  états  font  arrêtes  fur  les  revenu» 
ucs  commiftaires  des  guerres  , les  ordres  des  offi- 
ciers generaux  , & ceux  des  intendants, 

L intendant  eft  juge-né  des  procès  que  le  mum- 
ttor.nalre  8c  fes  commis  peuvent  avoir  enir’eux.  Cc- 
peudant,  le  roi  le  cocftitue  tel  ordinaire,  par  un  a nèt 
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de  fon  confeil , non-feulement  à l'égard  de*  com- 
mis , mais  auffi  de  toutes  fortes  de  perforine*  qui 

rïuvent  avoir  quelque  différend  au  fujet  des  vivres. 

V Munitionnaire  des  armées par  A odot.  Détails 
militaires  par  Cfunevieres  ), 

INTERDICTION.  Punition  militaire  qui  fuf 
pend  pendant  un  temps  limité  le  cours  de  1 autorité 
d'un  officier  ou  d’un  bas-officier. 

Les  ordonnances  militaires  françoifes  n'ont  point 
mis  Y interdiction  au  rang  de*  moyens  faits  pour 
punir  les  gens  de  guerre;  il  femble  cependant  que 
chez  un  peuple  gouverné  par  l’honneur  , dont  les 
foldats  ont  été  quelquefois  contenus  par  Lt  crainte 
d’être  privés  de  la  gloire  de  monter  à l'aiLut , V in- 
terdiction prononcée  à propos , & avec  ménagement , 
prediuroit  beaucoup  d effets  ht  ureux. 

Je  dis  que  Yinterjidion  doit  être  pronouc  e J pro- 
pos O avec  ménagement  ;car , tirant  fa  force  de  1 opi 
nion  . elle  la  perdroit , fi  on  en  faifoir  un  ufage 
trop  fréquent  , ou  fi  on  l’employoit  contic  des 
hommes  qui  enflent  aifez  peu  d énci  gie  6 1 de  raiton 
pour  ne  pas  regarder  la  faculté  de  remplir  leurs 
devoirs  comme  un  plaifi r t & même  comine  une 
jévompenie. 

On  pourroit  divif-r  XinterdiClion  en  dcuxclaffes  : 
la  prcm.ère  feroit  app'  liée  inte'iidion fimpU  ; elle 
n’eurraincroïc  après  elle  aucune  autre  peine  : Sa  fé- 
condé , qu’on  p*  u ri  oit  nommer  interdiction  com- 
pose , rlcvroit  être  tui  vie  de  qudqu'aurre  châtiment 
d^flmé  à en  rendre  les  coups  plus  forts  Ht  phi*  pé- 
nétrants. Le  moment  où  l’on  fcroit  ufage  de  Y inter- 
Jiffiv.i  y devroit  cnco;e  è re  confédéré  avec  atten- 
- ticm  ; car  l' interdiction  ne  peut  pendant  la  paix  être 
toujours  aufli  fenfiblc  que  pendant  la  guerre. 

UirucrJiÛion  /impie  peut  être  employée  avec 
béai  coup  de  fucvè* , tant  pendant  la  paix  que  pen- 
d tnt  U guerre  , contre  les  officiers  de  touts  les 
grades  ; nais  principalement  contre  ceux  qui  ont 
atteint  un  âge  mûr,  & qui  occupent  une  place  éle- 
vée. Pour  ceux-ci  , elle  doit  être  mife  au  rang  des 
peines  Tout  officier  général  , tout  brigadier,  co- 
lonel , lieutenant  colonel , major  & capitaine  , qui 
ne  Te  fent  pas  vivement  puni  quand  on  le  fufpcnd 
de  fes  fonâ.ons  , eft  un  homme  fans  énergie  , de 

Îtut  il  ne  faut  rien  attendre  de  grand  . fur  qui  la  pri- 
ori , le*  fer*  même  ne  frroicm  qu  une  impreflïon 
foi!  le  & peu  durable.  Pour  touts  les  militaires , & 
principalement  pour  ceux  que.  nous  venons  de 
nommer , c’efl  la  faute  qui  doit  faire  la  honte. 

Les  jeune*  militaire*, qui  écoutent  prefque  tou- 
jours avec  plus  <l'at»ention  la  voix  de  la  pareffe  ou 
celle  des  pallions  fougueiifes  . que  celle  du  devoir , 
pourroient  fouvent,  pendant  la  paix,  envifager 
l 'interdit?  on  fans  en  être  effrayé  ; quelques-uns 
pourroient  meme  la  voir  t avec  un  certain  plaifir , 
tomber  fur  leur  tête  indolente.  Je  ne  ferois  donc 
ufage  de  cette  punition , pendant  la  paix,  qu'avec 
des  jeunes  militaires  pleins  d’ardeur  ; pendant  la 
guerre , je  m’en  feryiroi*  avec  tou»  > la  guerre  ré* 
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veille  les  préjugés , renforce  leur  voix  & étouffe 
celle  des  pâmons  les  plus  nobles. 

Pour  les  bas-officiers  Y interdiflio'h  pourroit  être 
(impie , pendant  la  guerre,  & compofce  , pendant 
la  paix. 

îé  interdiction /impie  produiroit , pendant  la  guerre  , 
autant  d effet  fur  tes  bas-officiers  que  fur  les  offi- 
ciers fubalternes  ; mais  il  faudroit  , pendant  U 
paix , quelle fe  montrât  toujours  accompagnée  de 
quelque  châtiment  f lit  pour  augmenter  fa  force  ; 
j ai  vu  des  régiments  dont  les  (ergent*  & les  capo- 
raux qui  avoiem  commis  une  faute  grave , étoient 
condamne*  à faire  , pendant  quelque  temps  , les 
premiers  le  fcrvice  de  caporal , 6c  les  féconds  celui 
de  toîdat.  Les  uns  & les  autres  gardoient  cependant 
les  marque*  diflinéfives  de  leurs  grades;  les  bas- 
officier»,  à qui  on  taildir  ainfi  defeendre  un  degré  , 
ne  touchoiem  que  la  paye  du  grade  qu’ils  rcmplif- 
foient  momentanément , & leur  haute-paye  étoit 
reverfee  dan»  la  marie  de  propreté  de  leur  compa- 
gnie Cette  punition  ainfi  aggravée , me  paroît  faite 
pour  produire  de  grands  effets. 

Les  appointés , les  grenadiers  & les  autres  fql- 
dits  d élite  pourroient  atilli  être  fournis  â Yia/eratc- 
tion  compojée  pendant  la  paix  , & à Y interdiction 
fimrle  pendant  la  guerre  ; Y Interdiction  fimpU  le* 
laifferoit  dans  l’inaâio»  ; Yinterdidion  compofce  le» 
ramèneroit  parmi  les  foldats  ordinaires  , & leur  fe* 
roir  perdre  leur  fupplément  de  paye. 

Quelques  foldats  ordinaires  ont  bien  affez  d’é- 
nergie pour  être  fenfibles  â Y interdiction fi v,  pie  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  feroit  peu  affcâé  par 
cette  punition.  Quant  à \ interaction  compofce , ileft 
impoffibie  d'en  taire  ufage  avec  tes  loldats  ordi- 
naires ; car  il  n’y  a aucun  degré  dans  le  militaire 
qui  foit  placé  au-deffous  de  celui  qu'ils  occupent, 
oc  leur  paye  ne  peut  être  diminuée  ; ainfi  les  deux 
efpèces  A interdiction  ne  doivent  jamais,  cc  me 
femble  , defeendre  jufqu’au  peuple  militaire. 

Un  officier  fupérieur,  particulier  ou  fubaherne 
manque  t il  par  ignorance  ou  par  oubli , à remplir 
fes  fondions  . je  Yinterdl t , ou  pour  qu’il  ait  le 
temps  de  s’inflruire,  ou  pour  que  la  honte , réveil- 
lant fa  mémoire,  la  rende  plu*  fure.  Ne  punit  il 
point  une  faute  qu'a  faite  un  de  fes  fubordonnés  , 
la  punit-il  avec  trop  de  févérité  ou  trop  de  dou- 
ceur ; en  Yinterdi/mt  je  fuis  cenfé  dite  ; je  vous 
retire  pour  quelque  temps  l'autorité  que  le  roi  » 
vous  a confiée,  parce  que  vous  en  avezméfufé, 
ou  parce  que  vous  n’en  avez  point  fait  l’ufage 
que  vous  deviez  en  faire. 

Je  tiens  le  même  langage  su  bas-officier , Qt 
j’ajoure  , « comme  le  roi  ne  vous  donne  une  haute- 
paye  que  parce  que  vous  le  fervez  en  qualité  de 
ièrgcnt  ou  de  caporal , vous  ne  devez  plus  l^ou* 
cher,  cette  haine-paye  , quand  vous  n’ètcs  plus 
fergent  ou  caporal.  Comme  vous  remplirez  cepen- 
dant, malgié  votre  interdiction , les  fondions  de 
caporal  ou  celle  de  foldat , il  eft  jufte  que  vous 
touchiez  la  paye  affedée  à une  de  ces  deux  places  ; 
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au  repentir  que  vous  devez  avoir  de  votre  faute  , 
j'ai  joint  des  privations  & une  honte  publique, 
parce  que  votre  amc  n’cft  ni  totalement  définté- 
reffée  , ni  communément  allez  délicate  pour  être 
affcâée  profondément  par  une  punition  qui  ne  fc- 
roit  pas  connue  d:  vos  camarades  , St  qui  ne  por- 
teroir  que  fur  votre  fenfibilicé  morale  »;en  par- 
lant a in  fi  , je  pourrais  bien  calomnier  quelques 
bas  officiers  ; mais  convenons-en  , ce  ne  feroir  pas 
le  plus  grand  nombre.  Quant  aux  grenadiers  , je 
leur  dirais  : u quoi  vous  , un  homme  d'élite , vous 
qui  avez  été  choifi  avec  foin , qui  avez  juré  , en  ar- 
borant la  qrenade  , de  vous  faire  diilinguer  par 
votre  exaéimulc  & par  quelques  autres  vertus  mi- 
litaires l quoi  ! vous  vous  ravalez  ainti,  allons,  al- 
lons, vous  mériteriez  que  je  vous  les  arrachafife  , 
ces  marques  d’honneur  ; maïs  je  veux  bien  , pour 
cette  fois , ne  faire  que  les  cacher  pendant  quelque 
temps  ; la  honte , les  privatiops  & les  réflexions 
vous  ramèneront , je  fefpére  » aux  fentiments  St  au 
zélé  qui  n’auroient  jamais  dû  fortir  de  votre  amc  ». 

Mais  ce  n’ert  pas  tout  d’avancer  qu’une  punition 
el}  faire  pour  être  adoptée  , il  faut  le  prouver. 

L’inrerdiêlion  ajoute  un  degré  à l’échelle  des  pu- 
nitions ; & ce  degré  crt  très  peu  élevé  ; elle  ne  peut 
abaifler  l ame  , ni  aflo  biir  le  corps  ; elle  n em- 
ployé pas  pour  punir  la  multiplication  des  devoirs 
militaire*;  elle  cil  publique  ; elle  peut  cire  prompte, 
voifine  du  délit  , proportionnée  aux  fautes  , car 
elle  peut  être  plus  ou  moins  prolongée  ; arriver 
feule  ou  venir  accompagnée  d’une  amende  , & 
même  de  la  honte  ; air  fi  elle  efl  conforme  aux 
principes  generaux  que  nous  avons  établis  furies 
charmeurs  militaires  dans  le  paragraphe  VII  de 
l'article  Consigne  , & ne  contrarie  aucun  de  ceux 
que  nous  établirons  dans  l’article  Peine  & dans 
1 anicle  Punition.  Voye^  Consigne  , paragraphe 
VU  , St  les  mots  Peines  à Punitions.  ( C.  ) 

INTERVALLE.  Se  dit  «lins  l’art  militaire  , de  la 
diflance  ou  de  l’cfpace  qu’on  laide  ordinairement 
entre  les  troupes  placées  en  ligne  on  à coté  les  unes 
des  autres.  On  le  dit  aufiï  pour  exorimer  l'efpsce 
qui  efl  entre  deux  lignes  de  troupes  , toit  en  ba. 
taille  ou  dans  le  camp.  Voye^  DISTANCE. 

Ainfi  , lorfque  des  troupes  font  en  bataille , la 
iliflance  d'un  bataillon  à un  autre  , fe  nomme  l'in- 
tervâlle  des  bataillons.  Il  en  ell  (Urncrnc  pour  les  ef- 
cadrons  , & pour  la  diftance  de  la  première  ligne  à 
La  féconde. 

L 'intervalle  des  bataillons  Sc  celui  des  efeadrons  , 
efl  ordinairement  égal  au  front  de  ces  troupes  : 
mais  il  «arrive  de-la  qu'une  :.r:née  médiocre  occupe 
une  très-grande  étendue  de  front , & que  les  diflé- 
renres  ptrties  de  l'armée  (ont  trop  éloignées  les 
ttncsgdes  autres  pour  pouvoir  fe  foutenir  récipro- 
quement. Vcyei  Ordre  t?s  batailles*  Armee. 

Pour  donner  une  idée  djccs  intervalles  , ou  de 
^arrangement  des  bataillons  &.  des  efeadrons  de  la 
première  &,  de  la  fécondé  ligne  d'une  armée,  il 
i*wt. 
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i*.  Conces'oir  que  toutes  cci  groupes  font  ran- 
gées fur  une  meme  & feule  ligne  , fans  aucune  dd- 
tance. 

a\  Qu'on  fafic  marcher  en  avant  la  moitié  , mais 
de  manière  qu’alrcrnativement  unetrouoe  s'avance, 
& que  celle  qui  la  touche  immédiatement , par 
exemple  à gauche,  demeure  à la  même  place,  8c 
que  celle  qui  touche  la  gauche  de  cclie-ci , s’avance 
suffi  , & ainfi  de  fuite. 

Il  réfultera  de  ce  mouvement,  deux  lignes  de 
troupes,  dont  les  intervalles  de  la  première  fe  trou- 
veront oppofés  aux  troupes  de  la  féconde , Si  ces 
intervalles  feront  égaux  aux  fronts  des  troupes. 

Ces  intervalles  ont  pour  objet,  de  lai  de r pader  1a 
première  ligne , fi  elle  fe  trouve  obligée  de  ployer 
derrière  la  féconde,  fans  déranger  l ordre  de  ccttc 
fécondé  ligne  , qui  fe  trouve  en  état  d arrêter  l'en- 
nemi pendant  que  la  première  ligne  fc  rallie  ou  fe 
reforme  à couvert  de  la  féconde.  Mais  cette  confé- 
dération ou  cet  objet , ne  paroir  pas  exiger  que  les 
troupes  ayenr  des  intervalles  egapx  à leur  fronr. 
Une  troupe  qui  fc  retire  en  défordre  , n'occupe  pas 
le  même  front  que  lorfqu’elle  ert  rangée  en  ordre 
de  bataille  ; ainfi  , elle  peut  s’écouler  par  des  inter- 
valles moindres  que  fon  fronr.  U fuit  de-!à  , que  lez 
intervalles  peuvent  être  plus  petits  que  le  front  des 
troupes  : ils  doivent  même  , fi  Ton  veut  confidcrer 
qu’un  tout  étant  d'autant  plus  folide  que  toures  fe% 
parties  fc  tiennent  enfemblc  , & qu'elles  s'aident 
mutuellement  , l'armée  aura  aufTi  plus  de  force  , 
lorfque  les  troupes  qui  ta  compofcnt , fe  trouverons 
moins  éloignées  ou  moins  fépnrées  les  unes  des 
autres.  Cette  obfcrvation  a déjà  été  faite  par  de  très 
habiles  généraux.  Feu  M.  le  maréchal  de  Puyfcgur 
ne  preferit  dans  fon  traité  de  l’art  de  la  guerre  , que 
io  toifes  pour  l 'intervalle  des  bataillons , 3c  6 roifes 
pour  celui  des  efeadrons.  11  prétend  que  ces  inter - 
valles font  plus  que  fuffifants , Si  meme  qu'il  feroit 
à propos  de  faire  combattre  les  troupes  à lignes 
pleines  ; c'cft-à-dirc  fans  intervalles.  V qyq  Armée. 

A Leuze,  en  1691 , 3c  1 Fredelinguc  , en  1701 , 
la  «avalerie  françoife  , ou  h mai  fon  du  roi  , battit 
les  ennemis  , qui  croient  rangés  en  lignes  pleines  : 
à Ramilly , les  lignes  pie  in  es  des  ennemis , battirent 
les  lignes  tant  pleines  que  vuides  de  la  cavalerie 
françoife.  « A dis  ces  exemple t ne  prouvent  rien  , dit 
nilurtre  maréchal  de  Puylègur  ,*  cary  outre  C ordre 
de  bataille , i.  y a a autre  \ parties  qui , dans  VaPlïon  , 
doivent  concourir  en  même  temps  pour  donner  la  vie» 
taire , £•  qui  ont  manqué  à ceux  qui  avaient  l’avantape 
Je  U ligne  pleine , lorfquds  ont  été  battus  par  des 
troupes  rangées  avec  des  intervalles  ». 

L 'intervalle  des  lignes  de  troupes  en  bataille  , doit 
être  d’environ  150  toifes;  mais  dans  le  combat , la 
fécondé  ligne  doit  s'approcher  davantage  de  la  pre- 
mière , pour  dire  plus  a portée  de  la  foutenir. 

A l'egard  de  V intervalle  ou  la  diflancc  qui  efl 
entre  les  deux  lignes  du  camp,  il  faut  la  régler  fur 
la  profondeur  des  camps  , des  bataillons  6c  des  ef- 
eadrons. Cette  profondeur  peut  èirç^evaluéc  en- 
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viron  à no  toifes:  il  faut  auffi  un  efpace  libre  en 
avant  du  terrein  de  la  fécondé  ligne,  pour  qu'elle 
puiffe  s’y  porter  en  bataille.  On  peut  cftimer  cet 
efpace  de  30  toifes  ou  environ  : ainfi , l’ intervalle 
du  front  de  bandiére  de  la  première  ligne  à celui  de 
la  féconde , fera  donc  d’environ  150  toifes  ou  300 
pas  ; le  pas  étant  compté  à la  guerre  pour  une  lon- 
gueur de  3 pieds. 

INVALIDES.  Officiers  St  foldats  qui  , rendus 
incapables  par  leur  âge  ou  par  leurs  bletTures,  de 
continuer  leurs  fervices  , ont  été  admis  â l’hôtel 
royal  des  invalida. 

On  donne  le  nom  A' hôtel  royal  dis  invalida  à 
un  édifice  dans  lequel  l’état  loge  & entretient  une 
grande  quamité  d’anciens  officiers  & de  vieux  fol- 
dats , connus  fous  le  nom  A'invalides.  Cet  hôtela 
été  bâti  fous  le  régne  de  Louis  XIV  ; il  efl  fitué 
dans  la  plaine  de  Grenelle , à une  des  extrémités  de 
la  ville  de  Paris. 

Nous  ne  donnerons  point  ici  la  defeription  de 
l’hôtel  royal  des  invalida  ; nous  ne  parlerons 
point  des  peintures  admirables  forties  des  mains 
des  Coypel , des  Jouvenct,  &c. , qui  décorent  la 
chapelle  de  cet  hôtel  ; nous  ne  décrirons  point  les 
ftatues  6c  les  bas-reliefs  qui  en  font  l'ornement;  le 
lefleur  curieux  de  ces  différents  objets , les  trou- 
vera gravés , par  le  célèbre  Cochin  , dans  un  ou- 
vrage in-foJio  , compofé  par  Jean-Jofcph  Granet , 
avocat  au  parlement.  Cet  ouvrage , intitulé  hifloirt 
de  t hôtel  royal  da  invalida,  a été  imprimé  à Paris 
chez  Guillaume  Defprezen  1736.  Notre  objet  fêta 
donc  de  donner  , dans  cet  article  , un  effai  hiflo- 
riqtie  fur  litôtel  des  invalida , de  dire  la  manière 
dont  font  traités  les  hommes  refpeélables  qui  y 
fout  admis  , de  parler  des  invalider  qui  fout  ré- 
pandus dans  les  provinces , & de  ceux  qui  forment 
tes  compagnies  détachées.  Après  avoir  parcouru 
ces  divers  objets , nous  mettrons  fous  les  yeux  de 
nos  leéteurs  quelques  obfervations  fur  l'éiablifTe- 
irtent  des  invalida  , confignées  dans  des  ouvrages 
qui  jouiffent  de  l'eftime  publique. 

§•  I. 

Effai  kijlorique  fur  t hôtel  royal  des  invalides. 

On  a eu  raifon  de  prodiguer  de  grandes  louanges 
b celui  de  nos  rois  qui  a fait  élever  l'hôtel  vraiment 
royal  des  invalida ; quia  raffemblé  le  jiremicr  dans 
«et  édifice  fuperbe  les  guerriers  qu'un  âge  très 
avancé  ou  de  graves  bleflures  mettoient  dansl’im- 
pofftbilité  de  continuer  leurs  fervices  ; & qui , le 
premier , a pris  des  précautions  affez  fages  pour 
affiner  à jamais  à ces  viffimes  de  leur  amour  pour 
la  patrie,  les  foins  & les  fecottrs  qu'ils  méritent  à fi 
jufte  titre.  Un  établtffement  fi  utile  , fi  humain  , fi 
beau  , efl  bien  propre  à exciter  un  grand  enthou- 
fiafme  en  faveur  de  fon  fondateur , 8c  à pallier 
une  partie  des  fautes  qu’on  peut  lui  reprocher. 
Mais  pourquoi  l’hifioire  ne  parle-t-elle  prefque 
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point  de  celui  de  nos  rois  dont  Louis  XIV , lorf- 
qu’il  a érigé  l’hôtel  des  invalida  , n’a  fait  que  fuivre 
les  traces  ? Les  hlfloriens  auroient-ils  été  éblouit , 
comme  le  vulgaire  l'efl  trop  fouvent , par  la  magni- 
ficence & l'éclat  que  Louis  a répandu  fur  cet  hôtel. 1 
ou  bien  auroiem-ils  pcrifé  qu'ils  pouvoient , fans 
crainte  pour  fa  gloire , dérober  au  grand  , au  bon 
Henri , l'honneur  d’avoir  formé  le  premier  unéra- 
bliffement  auffi  néceffaire  ! Je  fais  bien  que  Phit 
lippe  Auguftc  avoit  conçu  le  projet  de  réunir,  dans 
un  même  afyle , touts  les  vieux  guerriers  répandus 
dans  les  états  ; mais  ce  projet , qu'un  défir  vague 
& fans  force  avoit  fans  doute  produit  , ne  fut 
point  exécuté.  L'honneur  en  étoit  refervé  au  meil- 
leur de  nos  rois.  La  gloire  que  mérite  Henri  IV 
pour  avoir  eaécuté  le  premier  ce  projet , auffi  fage 
que  grand  , me  paroit  d'autant  plus  éclatante  , 
qu'elle  clt  plus  pure.  Jamais  ce  prince , à qui  on 
auroit  pu  pardonner  d’aimer  la  guerre  , parce  qu'il 
lui  devoit  fon  trône  & une  partie  de  fa  renommée  , 
ne  rendit , ni  par  une  fenfibilité  exceffivc , ni  par 
un  amour  trop  ardent  pour  les  conquêtes,  la  créa- 
tion de  l'hôtel  des  invalides  indilpen fable. 

L'hirtoire  a été  prefque  auffi  injuflc  envers 
Louis  XIII  qu’envers  Henri  IV.  Peu  de  François 
favent  que  ce  prince  pcrfeéHrnna  l’établiffement 
que  l’on  pérc  avoit  créé  ; que  par  le  nom  qu’il  im- 
pofa  â l’afyle  qu’il  offrit  aux  vieux  guerriers  , il 
prépara  à Louis  XIV  la  gloire  de  créer  l’hôtel  royal 
des  invalides , 6c  meme  l’ordre  militaire  de  Saint- 
Louis.  Ah  combien  de  mèpril’cs  pareilles  l'hirtoire 
n 'a-t-elle  point  faites  ! combien  ne  feroit-il  pas 
heureux  qu’elle  da-gnât  les  corriger  ! En  attribuant 
toute  la  gloire  à celui  qui  exécute  , & ravifTant  â 
celui  qui  a imaginé  celle  qu'il  a droit  de  prétendre  , 
onaffoiblit  le  génie,  6c  très  fouvent  on  l’éteint , ou 
au  moins  on  l'cmpéche  prefque  toujours  de  faire 
brillerait  dehors  fa  flamme  heureufe  6c  fslutaire. 

Les  officiers  6c  les  foldats  qu’un  âge  avancé , ou 
de  graves  blcffures  avoient  rendus  incapables  de 
continuer  leurs  fervices , furent  relégués  jiifqu’en 
1397,  dans  les  abbayes  de  fondation  ou  de  no- 
mination royale;  ils  y étoient  connus  fous  le  nom 
de  religieux  lais  ou  oblats  ; ils  y étoient  tenus  à un 
fetvicc  prefque  vil , 6c  ils  étoient  très  fouvent  obli- 
gés de  recourir  à l'autorité  royale , pour  qu'elle  les 
fit  jouir  de  la  vie  tranquille  , de  l'entretien  hono- 
rable 6c  de  la  fubfifiance  honnête  qu’elle  leur  avoit 
promis  6c  qu'i's  avoient  fi  bien  mit  te-.  Comm£il 
arrivoit , d'ailleurs  très  fouvent , que  les  bénéficier» 
furprenant  la  religion  des  rois , faifoient  nom- 
mer leurs  valets  aux  places  de  relig  eux  lais  , 
comme  des  militaires  qui  h avoient  point  mérité 
ces  places,  les  obtenoient  quelquefois  , 8c  comme 
enfin  elles  n’étoicnt  pas  toiqours  allez  ttombreufes, 
les  vieux  militaires  , non-feulement  reiloienr  fans 
récompcnfes  , mais  minqitoicm  fouvent  dafyle , 
8c  quelquefois  de  vétesiiems  3c  de  pain.  Henri  IV , 
pénétré  d’une  jufle  eompaffion  pour  les  maux 
auxquels  étoient  en  butte  les  dignes  compagnons 
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de  fes  viftoirn , leur  ouvrit , en  1597  , une  retraite 
«b  ns  la  maifon  royale  de  la  charité  chrétienne  ; fit 
il  afi'cfla  à leur  fubfiflance  fit  â leur  cmrciicn  , les 
revenus  de  cette  maifon.  En  t6oo  il  ajouta  de  nou 
veaux  fonds  à ceux  dont  cet  hofpice  militaire  jouif- 
foit  déjà.  En  1603  il  ordonna  que  les  officiers  & les 
foldats  qui  y feroienr  admis  porteroiem  fur  leurs 
manteaux  une  croix  de  fatin  blanc  « brodée  de 
bleu , avec  un  écuffon  rond  , de  velours  bleu , 
brodé  de  blanc  , au  milieu  ducjuel  on  verrait  trois 
flettrs*de*!ys  de  latin  orangé.  En  1604  ce  prince, 
don:  le  cœur  fcnfible  fit  généreux  ctoir  toujours 
occupé  du  bonheur  de  fes  fujets  , rendit  «n  édit 
par  lequel  il  confirma  les  dons  qu  il  avoit  précé- 
demment faits  à l’hofpice  mil i ra ire  > fit  y réunit  le 
produit  des  places  de  religieux  lais.  Que  le  d.fpo 
fitif  de  cet  édit  cil  arrendriffan:  1 non  , il  ne  faut 
que  lire  pour  juger  Henri  IV.  Ce  n’efl  point  le  lan- 
gage fardé  d'une  éloquence  vaine  fit  rrompeufe, 
c'ert  la  voix  , c’eft  le  cœur  du  plus  tendre  des 
pères  & du  meilleur  des  rois.  En  1603  , Heurt  IV 
rendit  un  nouvel  (dit  en  faveur  de  la  maifon 
royale  de  la  charité  chrétienne  ; par  cet  édit , .1  lui 
accorda  une  portion  des  revenus  des  hôpitaux  & 
des  maladreries.  Ce  prince  , bien  certain  que  par 
une  adminiftration  pleine  d économie  • il  bann  roit 
bientôt  loin  de  fes  états  la  mifère  fit  la  pauvreté, 
& qu'il  rendroit  ainfi  inutiles  les  hôpitaux  fit  Ls 
mala’dreries , difpofort.avec  fageffe  des  fonds  qui 
ifétoienr  plus  néceffaires  i ces  maifons.  Eu  ifoô  , 
il  s’occupa  encore  de  l’hofpicc  militaire  ; il  'égla, 
d’après  les  fcrvices  que  chaque  guerrier  avoit  ten- 
dus . les  penfioos  qu’il  devoir  obtenir.  Cependant 
toute  la  France  eft  fiibircment  couverte  de  deuil . 
Henri  IV  nYft  plus.  Afi  ! fans  doute  les  larmes  de 
▼ieux  guerriers  ne  furent  ni  moins  abondantes  ni 
moins  fmcères  que  celles  du  relie  des  citoyens  ; 
ils  avoienr  perdu  un  compagnon  , un  ami , un 
digne  & jufle  appréciateur  de  leurs  grandes  ac- 
tions. Malheureux  , ils  ne  fcntoicnt  cependant 
point  encore  toute  l’étendue  de  la  perte  qu’ils 
avoient  faite  ! A peine  le  grand  Henri  eil-il  def- 
cendu  au  tombeau,  que  I’hofpice  militaire  efl  dé- 
truit fit  fes  membres  difperfès  ; ils  errent  de  nou- 
veau de  monallère  en  monaftère  , & ils  y re- 
trouvent les  dégoûts  que  leur  bienfaiteur  leur  avoit 
épargnés  pendant  fa  vie  , fit  à l’abri  desquels  il 
avoir  prétendu  les  mettre  pour  toujours.  Il  fallut , 
aux  jufles  plaintes  des  défenfeurs  de  la  patrie,  dix- 
huit  années  confécntives  pour  arriver  jufqu’aux 
oreilles  de  Louis  XIII.  Mais  auffirôt  que  ce  prince  , 
qu’on  a trop  dèprifé  , entendit  leurs  voix  fup- 
pliantes,  il  leur  permit  de  choifir  entre  la  rtfi- 
tlencê  dans  le  monallère  auquel  chacun  deux  avoir 
été  attaché  . fie  une  penfion  de  100  livres  que  ce 
même  monallère  devroit  leur  payer.  Prefque  rouis 
accepté)  em  cette  penfion.  Mais  comme  plufieurs 
d’entre  eux  «trop  femblables  aux  militaires  de  tours 
les  temps,  furent  affez  peu  Cages  fit  affez  peu  pré 
voyants  pour  traiter  de  ces  penfions  » fie  allez  avides 


I N V 

de  jouîffantes  momentanées  pour  en  confumerles 
foins  avec  rapidité  , on  fut  obligé  de  reprendre  le 
fcul  projet  vraiment  bon  alors,  celui  que  H<.nri  IV 
avoit  exécuté.  Louis  XIII  rétablit  donc  , eu  1633  , 
la  maifon  royale  de  la  charité  chrétienne.  Riche* 
lieu  , cet  homme  qui  fut , à beaucoup  d’egards , 
au-dellus  des  louanges,  jugeant  qu’un  éuuhlîc- 
ment  militaire  ne  don  point  être  confondu  avec 
un  hofpice  de  charité , donna  a celui  ci  la  forme 
d'un  ordre  de  chevalerie  fie  le  nom  de  comman- 
derie  de  Saint-Louis.  Son  intention  n étoit  point  de 
fe  borner  à ce  premier  bienfait  ; il  avoir  formé  Je 
projet  de  faire  conllruire , pour  la  demeure  des 
nouveaux  chevaliers , un  édifice  aulfi  valie  que 
commode  ; mais  trop  occupé  à confervcr  fon  cré- 
dit , à augmenter  la  puilTance  royale , fit  à dimi- 
nuer celle  de  la  maifon  d'Autriche  , il  ne  lui  fut 
poffiblc  ni  d'exécuter  en  entier  le  plan  qu'il  avoit 
conçu,  ni  de  donner  à l'établifTement  qu’il  avoir  déjà 
forme,  aflez  de  confillancc  pour  furvivre  à fon  fon* 
dateur.  Les  oHiciers  fit  les  foldats  eftropics  , in- 
firmes ou  caducs  furent  donc  réduits  de  nouveau  t 
après  la  mort  de  Richelieu,  à de  foibles  pen  ions, 
ou  à une  folde  légère  , fie  delà  ils  furent  nommés 
mort  s paya.  Cet  état  de  détreffe  dura  bien  long- 
temps ; il  fe  prolongea  jufqu’au  moment  où  la 
paix  des  Pyrénées  biffa  à Louis  XIV  le  temps  de 
jetter  fur  fon  peuple  un  regard  paternel.  Au  milieu 
des  malheureux  que  les  guerre»  précédentes  ont 
fait , ce  prince  apperçoit  un  grouppe  considérable 
d'hommes  ou  défigurés  par  de  larges  bleffures  , ou 
privés  de  quelques- i*ns  de  leurs  membres,  ou  af- 
faires fous  II*  poids  des  ans  fit  des  travaux  guer- 
riers. Si  ce  fpettaclc  douloureux  n éteignit  pas  en 
lui  la  paffion  des  conquêtes,  s’il  n’arracha  pas  à 
fon  cœur  le  vœu  de  fuir  à jamais  Ja  guerre , au 
moins  lui  infpira  t-il  le  défir  de  diminuer  les  fouf- 
f rances  fit  d améliorer'  le  fort  de  ces  victimes  de 
leur  dévouement  à la  patrie.  U rendit  en  cunfé- 
qucnce  , le  24  février  i6-*o  , une  ordonnance  par 
laquelle  il  annonça,  aux  militaires  incapables  de 
continuer  leurs  fervices  , qu’ils  auraient  bientôt 
une  retraite  digne  d’eux  ; en  attendant  le  moment 
ou  cet  afylc  leur  ferait  ouvert  , il  leur  prelcnvit 
de  fe  rendre  à Pari»  ; il  Us  raffcmbla  dans  une 
grande  maifon  firuée  dans  le  fauxbourg  Saint- 
Germain  , près  de  la  croix  rouge  , fit  il  porta  à 
1 50  livres  les  penfions , qui  précédemment  étoicat 
fixées  il  100  livres.  Un  arrêt  du  confcil  de  la 
même  année  ordonna  la  retenue  de  deux  deniers 
pour  livre  fur  tours  le»  payements  faits  par  l'ordi- 
naire 8t  l’extraordinaire  des  guerres,  fie  en  appli- 
qua le  produit  à la  con(lruâion  fit  à l’ameublement 
de  l'iiôtel  des  invalida.  Des  arrêts  du  confcil  ren- 
dus en  1672  fit  1673  , difpenférent  les  abbés  fit  les 
prieurs  de  recevoir  des  oblars  , fit  convertirent 
cette  obligation  en  une  penfion  de  1 30  liv.  pour 
ceux  dont  le  revenu  éroirdc  1000  livres  fit  plus  ; 

& de  ?ç  livres  pour  ceux  dort  le  revenu  étoit  au* 
deffous  de  cette  fournie  de  1000  livres;  en  lifant 
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tes  arrêts  , nous  avons  été  cronné*  (fü'on  n'ait 
point  cherché  à mettre  une  proportion  plus  exaâc 
entre  les  revenus  des  abbés  & les  fonun  es  qu’on 
exigeoit  d’eux.  Ert-il  jufie  qu’un  malheureux  ecclè- 
fiaüiquc , dont  le  bénéfice  ne  produit  que  7 à 
800  livres , Toit  taxé  à 75  livres  , tandis  que  celui 
qui  perçoit  chaque  année  io  ou  30000  livres , n’en 
paye  que  150  liv-?  En  1664  parut  enfin  l’édit  pour 
lerabiiltemeut  de  l’hôtel  royal  des  invalides.  Par 
cet  édit , Louis  XIV  veut  que  l’hôtel  royal  des  w- 
valides  Toit  ouvert  h tours  les  officiers  & à tours  les 
foldats  de  Tes  troupes , cflropiés  , vieux  & caducs  , 
6c  qu'ils  y feiertt  logés , nourris  & entretenus  leur 
vie  durant.  I!  détend  à l’adminidrarcur  de  cet  hôtel 
de  recevoir  des  dons  , des  fondations  ou  des  gra- 
tifications , de  quelque  perfonne  & fous  quctqup 
prétexte  auc  ce  feit.  Cette  di'pofition  annonce 
combien  Louis  éioit  jaloux  de  l’honneur  de  palier 
pour  le  fcul  fondateur  de  l’hôtel  des  invalides.  St 
cette  elaufe  n’avoir  point  été  inférée  dans  l’édit  , 
fans  dourc  on  auroir  vu  beaucoup  de  vieux  mili- 
taires fe  faire  un  honneur  d’être  comptés  au  nombre 
des  foutiens  de  leurs  braves  compagnons  d’armes  , 
lorfqu’ils  n'auroitnr  pas  eu  eux  mêmes  des  eqjgnis 
ou  des  parents  pauvres  qui  leur  eu(TenyAl4Ébde 
compte  de  leur  tomme.  Le  même  cdn  djj^H^Kô- 
tcl  dts  invalides  d’acquérir  des  hérirjpHBr  des 
immeubles; il  établit  un  confeil  pour  fon  adminiftru- 
tion  , & il  permet  à tours  les  colonels  , meftrcwlc* 
camp  & liewcnantv-coloncls  , d’affificr  à l’examen 
6c  à l'arrêté  définitif  qui  doit  fe  faire  chaque  aimée 
de*  rccctres  St  de*  dépenfes  de  I hôtel.  Le  roi  fe  rc- 
fçrve  le  titre  de  protcflcur  & de  confervateur  de 
I*hôrel  des  invalides  , & il  en  confie  la  direction  6c 
J’admirfiftration  générale  au  fecrétaire  d’état  du  dé- 
partement de  b guerre. 

Par  différents  arrêts  du  confeil  rendus  en  faveur 
de  cet  hôtel,  on  voit  que  Louis  XIV  vouloir  qu’il 
jouir  d’une  exemption  entière  d»*  toute  efpéce  de 
dr  firs  fur  les  denrees  , les  étoffes  6c  autres  objers 
nécefftires  à fa  confommation.  Son  voeu  a été 
rempli;  l’hôtel  jouit  de  toute;  ces  exemptions. 

Quoique  Louis  eut  verfédèjade  grandes  fommes 
fur  l'hôtel  des  invalides , il  lui  fut  démontré  en 
1682  que  les  fonds  qu'il  lui  a voit  affeflés  n’étoicnr 
p is  fuffifams;  en  conféquence,  il  joignit  un  troi- 
iième  denier  par  livre  aux  deux  premiers  qu'il  lui 
avoit  accordés  en  1670.  L’bôrel  des  invalides  n’é- 
prouva a;:cun  grand  changement  depuis  1682 
jutqu’en  i6yo;  mais  cette  année  il  vit  fortir  de 
fon  fein  un  g^and  nombre  d’hommes , k qui  le 
repos  6c  un  traitement  doux  avoient  rendu  lenrs 
forces  ; ils  formèrent  des  corps  militaires  , connus 
fous  le  nom  de  compagnies  détachées.  ( V le 
§.  1 1 de  cer  article  ). 

En  1710  , Louis  W ayant  cfenfidéré  que  les 
officiers  Ôc  foldats  fuifies  qui  profeffoient  la  religion 
proteftame,  ne  pouvant  être  admis  à l’hôtel  royal 
des  r avait  Je  s , croient  privés  du  fruit  de  leurs  fer- 
vices  , ordonna  qu'on  prendroit  chaque  année  fur 
Art  Militaire.  Tvn*  III » 
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!eî  f’tfï'e'nus  de  cette  imi fon  une  femme  de  Cooo  I. 
qui,  partagée  en  cent  penfions  do  C liquant.'  livres 
& en  dix  penfions  de  cent  livres,  feioit  dilribu.c 
à cent  foldats  6t  à dix  o (liciers  invalidas  finies 
procédants.  La  même  année  Li  11  s XIV  ren  lit  une 
ordonnance,  par  laquelle  il  r pin  ItTronduite  que 
dévoient  tenir  les  invalide r admis  i ihôtel.  En  171 1 
l'arrangement  relaiifatu  fuilc*  prrtcrtants  eprouv» 
des  changemenis  légers.  Le  nombre  de  foldats 
penfionncs  fut  réduit  à fpixante  neuf.  S:  ils  fe  par- 
tagèrent les  6000  liv.  accordées  par  l'ordonnance 
de  1710.  En  1716  les  officiers  d'artillerie  qui  n’a- 
voient  point  encore  été  admis  aux  invalide  < , ob- 
tinrent qui!}  y feroient  reçus  , comme  le  relie  des 
troupes  de  fa  majeftè.  En  1750  Louis  XV  rendit  un 
réglement  par  lequel  .après  avoir  fixé  les  conditions 
auxquelles  on  pouvoitêtre  reçu  à I hôtel  des  inva- 
lides , il  divila  cet  hôtel  en  trois  claies  : la  première 
fut  compofée  des  officiers  des  troupes , des  gardes 
du  corps , des  gendarmes,  des  chevaux  légers,  des 
moufquetaires  de  la  garde,  des  fergents  de  la  com- 
pagnie des  grenadiers  à cheval , des  fergents  des 
régiments  des  gardes  frznçoifcs  à lui  des , des 
officiers^de  la  connétable  & de  ceux  de  la  maré- 
cbaufTéc  de  France.  La  fécondé  des  gens  d'armes 
St  des  chevau  - légers  des  compagnies  d'crloit- 
naiicc  , des  grenadiers  a cheval . des  maréchaiix-dc- 
logis  de  cavalerie,  des  fervents  d'infanterie,  des 
gardes-magafins , des  capi  aines  ! 1 des  conduc- 
teurs d'artillerie.  Dacs  la  troifiéme  6c  dernière 
claie  furent  placés  les  foldats , les  cavaliers , les 
dragons,  les  archers,  les  ouvriers  St  les  charretiers. 
E»  1731  on  rendit  un  réglement  général  fur  la 
difcipline  qui  doit  être  oblervéc  Auu  I hôtel.  Ce 
réglement , compofé  de  4-  a-ticks  iP’cftrit  l'exé- 
cution des  deuxième  8t  troifiènte  commandements 
de  i’ég'ife  , fous  peine  de  trois  mois  d'arrêts  pour 
les  officiers  6c  de  trois  mois  de  prifon  pour  les 
foldats  ! il  veut  que  ceux  qui  pèchent  contre  le 
fécond  commandement  de  Dieu , foient  mis  en 
prifon  pendant  deux  mois  pour  la  première  fois  , 
6c  chalTés  s’ils  ne  fe  corrigent  point  : que  les  offi- 
ciers qui  fe  battent , foient  mis  aux  arrêts  pendant 
deux  mois  pour  la  première  fris  ; les  bas  officiers 
6c  foldats  en  prifon  pour  un  pareil  temps  , & thaïes 
en  cas  de  récidive  : que  les  officiers  qui  font  ri  pris 
pour  ('ivrognerie,  foient  mis  aux  arrêts , S (eut  vin 
retranché  pour  huit  jours;  que  les  bas-officiers  8c 
foldats  qui  auront  été  huit  fois  en  prifon  pour  le 
mime  fujet,  foient  enfermés  pendant  un  an  a l'hô- 
pital général  de  bicétre,  6c  qu’ils  foient  châles  s’ils 
ne  font  point  corrigés  après  leur  retour:  que  tout 
officier  qui  découche , fans  permiffion  , foit  mis 
pour  la  première  fois  aux  arrêts  pendant  un  mois, 
Sc  la  fécondé  aux  arrêts  pendant  un  an  ; les  bas- 
o.îi cicrs  6c  les  foldats  font  pour  la  même  faute  mis 
en  prifon  pendant  un  mois  pour  la  première  fois  , 
à l'hôpital  de  btcctre  pendant  un  an  pour  la  féconde, 
6c  chalcs  pour  la  troiCème:  que  les  officiers  qui 
retirent  dans  leurs  chambres  quelque  perfonne  que 
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ce  foit  pour  l’y  faire  coucher , foiem  mil  su*  arrêts 
pendant  un  mois  ; les  bas-officier»  & les  foldats  en 
prifon  pour  un  pareil  temps  : que  ceux  qui  perdent 
une  partie  de  leuis  habits  ou  de  leur  linge  , la  rem- 
placent tout  de  fuite,  ou  foient  privés  de  vin  ;uf- 
qu  à ce  qu’ils  ayent  remplacé  par  cette  privation  les 
objets  qu’ils  ont  perdus  : que  les  officiers  ne  pttif- 
f.nt  avoir  d autres  armes  que  leurs  épées;  & les 
bas  officiers  8c  foldats  aucuac  cfpêcc  d’armes  : que 
perfonne  ne  forte  fans  pertaiffiou  8c  fans  être  ha- 
billé convenablement.  Il  veut  enfin , 8t  cet  article 
ell  un  dej  plus  liges , il  veut  qu’on  fourniffe  aux 
invalides  les  outils  8t  les  autres  objets  qui  leur  font 
néccffaires  pour  apprendre , ou  exercer  les  métiers 
dont  ils  font  capables.  Telle  efl  la  fubflance  du 
reglement  de  1731.  Nous  avons  donné  une  idée 
des  principaux  articles  qu’il  contient , parce  que  ce 
travail  peut  être  utile  à quelque  vieux  guerrier  qui, 
avant  d'opter  entre  les  invalides  St  la  rècompenfe 
militaire  , voudra  favoir  quel  efl  le  genre  de  vie 
auquel  il  doit  fc  loumertre , s’il  donne  la  préférence 
a l’hôtel.  Reprenons  notre  etTai  hifloriquc.  En 
1749  on  augmenta  l’hôtel  royal  des  invalides  d’an 
nouveau  corps  de  logis,  deftinè  aux  chefs  de 
corps  ; ils  doivent  y être  logés  féparémenr  ; leurs 
chambres  ont  des  cheminées  , 8c  ils  reçoivent  le 
bois  St  la  chandelle  qui  leur  efl  néceffiurc  : on  mit 
suffi  la  même  année  le  traitement  de  tous  les  offi- 
c ers  fur  un  pied  un  peu  plus  haut  que  par  le  pallié. 
I ne  ordonnance  de  1756  apporta  encore  de  nou- 
veaux changements  au  traitement  tics  officiers  re- 
tirés aux  invalides.  En  1760  les  trois  claffcs  fixées 
par  l'orJonnance  de  1730,  furent  augmentées 
il  une  qiutriépc , forme:’, des  fourriers  de  cava- 
lerie ôc  de  dragons  , fie  des  roaréchaux-rie  logis, 
cui  avoient  fervi  dix  ans  en  cette  qualité.  En  1764 
le  nombre  des  invalides  ayant  été  infiniment  aug- 
menté par  la  guerre  longue  fie  cruelle  que  la  France 
venoit  d’effuyer,  le  gouvernement  fut  obligé  de 
formel  de  nouveaux  projets  ; on  cria  une  troiliême 
cfoéce  à' invalides.  Elle  fut  compofee  des  officiers , 
des  bas-officiers  fie  dss.foldats  qui,  après  avoir  été 
admis  à I hôtel , ou  dan.  les  compagnies  détachées , 
aimèrent  mieux  aller  finir  leurs  jours  dans  le  fein 
de  leurs  familles . avec  une  modique  penfion , que 
de  vivre  dans  lliôicl,  ou  dans  les  garnifons  des 
compagnies  détachées.  Las  détail»  relatifs  à cette 
fige  dilpofition , font  confinés  dans  le  §.  111  de 
cet  article.  Le  préambule  d'une  ordonnance  du  30 
novembre  de  la  même  année  1764,  nous  apprend 
que  cette  iroifième  cfpèce  à'invalides  fut  dès  fa 
naiffancc  eompofée  de  douze  mille  hommes  ; une 
ordonnance  du  premier  novembre  i7fjfi  vint  encore 
au  fccours  de  l’hôte!  ; elle  le  déchargea  de  l'habille- 
ment des  invalides  qui  s’etoient  retirés  dans  leurs 
provinces;  du  décompte  qu'il  faiblit  pourlelin’e 
fie  chaiiiTitre  des  compagnies  détachées  . suffi  que 
des  gratifications  qu’il  p.iyoit  aux  officier»  de  ces 
compagnies.  Depuis  ceué  dernière  ordonnance 
julqu’à  «lie  du  17  juin  1776,  l’hôtel  n’éprouva 
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aucune  grande  variation.  A cette  époque  M.  de 
St-Gcrmain  l'établit  fur  le  pied  fuivant.  11  lui  donna 
pyur  grand  état- major,  un  gouverneur  pris  parmi 
les  officiers  généraux  , avec  24,000  liv.  d’appoin- 
tements ; un  direâcur  commiffairc  des  guerres , 
payé  à 10,000  liv.  ; un  major  pris  parmi  les  lieute- 
nants-colonels , avec  7000  liv.  d’appointements; 
quatre  aides  majors  pris  parmi  les  capitaines  , à 
aooo  liv.  d appointements  chacun  ; un  tréforier  , 
a 8000  liv.  ; un  fecrèrairc  garde-archives,  à 4C00 1. 
Ces  officiers  jouiiTent , indépendamment  de  tcurs 
appointements , d un  traitement  particulier  pour 
l'abonnement  du  bois , de  la  lumière  fie  du  blan- 
ciiifiage.  On  paye  féparément  au  gouverneur  , au 
directeur,  au  major,  au  tréforier  fit  au  fecrétaire  , 
les  frais  de  leurs  bureaux.  Le  clergé  de  l’hôtel  fut 
réduit  à un  curé,  quatre  prêtres,  un  ferpent , 
quatre  enfants  d:  choeur  fie  un  organise.  Toutes 
ces  perfonnes  dcft.nées  au  culte  divin,  y compris 
l'entretien  des  ornements  fi c du  luminaire  de  l’é- 
glifc,  fut  porté  à 10,700  liv.  Le  petit  état  major 
fut  compoié  d’un  médecin , à 3000  liv.  ; d’un  archi- 
tecte , à 2000  1.  ; d'un  chirurgien-major  , à 3000  1.  ; 
unJHjH^gugnant  mairrife  , 350  liv.  ; deux  élèves 
;i .ilf^a^j c niniir^c,  chacun  100  liv.;  un  apo- 
thidH^^Hharu  niaitrife  , 300  liv.  ; un  piqueur 
nournT^Tpayc 400 liv.  ; un  gardc-magafm  nourri r 
fie  payé  600  liv.  ; quatre  fuitfes  nourris,  fie  payés 
chacun  200  liv.;  un  facteur,  200  liv.;  un  éco- 
nome nourri,  1200  liv.  ; un  chef  de  cuifine  nourri* 
1800  liv.;  quatre  aides  nourris,  fie  payés  chacun 
200  liv.  ; douze  garçons  nourris , fit  payés  chacun 
150  liv.;  douze  valets  nourris,  fie  payés  chacun 
100  liv.  ; deux  balayeurs  nourris , 6c  payés  chacun 
100  liv.  Le  nombre  des  officiers  , des  bas-officicrs 
fit  des  foldats  entretenus  à l’hôtel , fut  réduit  à 
quinze  cents.  Six  lieutenants-colonels  ; douze  ma-, 
jors  ou  commandants  de  bataillon , foixante  capi- 
taines de  la  première  fie  fcconde  clafTe  ; deux  cents 
lieutenants  ; foixante  maréchaux-de-logis  ; deux 
ccnis  douze  bas  officiers  5c  neuf  cent  cinquante 
foldats.  Le  roi  veut  qu  il  relie  toujours  cent  places 
vacantes  , dcflinées  , pendant  le  courant  de  chaque 
année,  aux  officiers , aux  bas  officiers  8c  aux  fol- 
dats  dont  !’ad million  à l’hôte!  ne  peut  être  différée. 
Pour  être  admis  à l’hôtel , il  faut  avoir  reçu  des 
bleffures , ou  être  fujer  à des  infirmités  affez  graves 
pour  être  dans  l’impoffibilité  de  pourvoir  à fa  fub- 
liilance  par  fon  travail  ou  fon  induftrie.  Au  défaut 
d’hommes  impotents , on  ne  doit  admettre  à l’hôtel 
que  des  hommes  qui  ont  au  moins  «?o  ans  révolus. 
Dans  le  cas  où  la  guerre  rendroit  l’hôtel  des  inva- 
lides i n fit ffi Tant , fa  majefté  fe  propofe  de  placer 
provifoircmcnt  les  infirmes  Sc  les  bleffés  dans  les 
hôpitaux  militaires  du  royaume.  M.  de  Saint-Ger- 
main partagea  les  officiers  a^nis  à l’hôtel , en  trois 
divtfinns  ; les  foldats  en  douze  compagnies  com- 
mandées par  un  capitaine,  deux  lieutenants  .quatre 
maréchaux- dc-lo gis  fie  huit  has-off  cicrs.  Il  chargea 
ccs  différents  ofiicicts  6c  bas-o£ickrs  de  h dUci- 
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pline  8f  de  la  police  de  leurs  compagnies  ; il  vou- 
lut que  les  maréchaux-de  logis  , les  bat-officiers  & 
les  foldats  qui  ne  fc  irouveroient  pas  aux  appels 

fïreferits  pour  l'heure  des  repas,  fulTcnt  prives  tic 
eur  fubhlhnce , de  il  détendit  de  rieiî  emporter 
hors  des  failes  deftinées  aux  repas,  excepté  le  pain. 
On  fournit  touts  les  jours  aux  cuiftniçrs  de  diffe- 
rentes di vidons  d'oHkiers  , fur  le  certificat  de 
chaque  commaadant  de  divifion  , vile  par  l’aie! e- 
xnajor  de  fervice,  pour  chacun  des  officiers  pre- 
fents  & effectifs , une  livre  Si  un  quart  de  pain 
blanc,  cinq  demi  feptiers  de  vin , une  livre  & demie 
de  viande,  une  portion  de  légumes  6c  le  bois  né- 
ceffaire  à la  contamination  des  cuifines.On  fournit 
de  même  aux  bas-officiers  , chargés  du  détail  de 
chaque  divifion  , pour  chacun  des  hommes  pré- 
fents  6c  effectifs  , une  livre  fix  onces  de  pain  bis- 
blanc,  une  demi-livre  de  viande,  une  portion  de 
légumes , une  chopinc  de  vin  pour  les  foldats  , 
une  chopine  6c  demie  pour  les  ourèchaux-de-logis 
& les  bas-officicrs  , Si  le  bois  néccffaire  aux  mar* 
mites.  Les  gratifications  furent  fixées , pour  les 
lieutenants-colonels , à 12  livres  par  mois  ; pour  les 
majors  Si  commandants  de  bataillon , à 9 livres  ; 
pour  les  capitaines,  à 6 livres;  pour  les  lieute- 
nants , à x livres  ; pour  les  marédiadx-dc  logis  , à 
1 livre  4 U;  pour  les  fias-oiiiciers , à 1 6 ; pour 

les  foldats,  à 1»  C;  tel  fut  le  pied  fur  lequel  M. 
de  Saint-Germain  mit  en  1776  l’hôtel  royal  des  in- 
valides. Le  feul  changement  qu’il  a éprouvé  depuis 
cette  époque  , dt  la  création  d’un  commiffaire-or- 
dounatcur  des  guerres. 

§.  m. 

P<s  compagnies  détachées. 

Un  nombre  affez  conftdérable  d’officiers  8c  de 
foldats  qui , lors  de  leur  entrée  dans  1 hôtel  royal 
des  invalide*,  étoient  incapables  de  rendre  à l'état 
aucun  fervice  militaire  , ayant  retrouvé  , après 
quelques  années  de  repos  & de  bons  traitements  , 
affez  de  vigueur  8c  de  force  pour  verfer , en  fer- 
vaut  l'état , le  réfle  de  fang  qui  couloir  dans  leurs 
veines  , demandèrent  au  roi  d’étre  détachés  de 
l’hôtel  8c  d’étre  envoyés  fur  les  frontières  du 
royaume  pour  y donner  des  nouvelles  preuves  de 
leur  courage  8c  de  leur  zèle  ; Louis  XIV  accepta 
avec  empreffement  une  pronofuion  fi  gcnércutè , 
qui  ménageoit  les  finances  3c  augmenroit  fon  ar- 
mée; il  forma  en  1690  , avec  les  invalides  encore 
en  état  de  fervir,  un  certain  nombre  de  compa- 
gne es  qu'il  envoya  tenir  garnifon  dans  les  villes  de 
guerre  , dans  les  citadelles , dans  les  forts  St  dans 
les  châteaux  du  royaume.  En  1696  , faiisfait  des 
fervices  que  1rs  compagnies  détachées  des  invalida 
lui  avoient  rendus  , il  ordonna  que  ces  compagnies 

Iirendroient  rang  , du  jour  de  leur  création , parmi 
e relie  des  troupes  ; en  1717,  on  rendit  un  règle- 
ment relatif  à la  police  des  compagnies  détachées 
de  l'hôtel.  En  1718  on  accotda  une  gratification 
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aux  membres  des  compagnies  détachées  , pour  ics 
in  déni  ni  fer  des  quatre  deniers  pour  livre  qu'on  rc- 
tenoit  fur  leur  folde.  En  1711  les  compagnies  dé- 
tachées furent  fixées  à 70  hommes  chacune  ; les 
appointements  des  officiers  furent  de  2 livres  zo  f. 
par  jour  pour  le  capitaine  ; de  5 livres  pour  chaai.c 
lieutenant;  de  12  f.  pour  chacun  des  trois  ler- 
gents  ; de  6 f.  pour  les  anfpeffades,  8c  de  5 f.  pot* 
chaque  foldat  ou  tambour. 

En  1724  il  parut  une  nouvelle  ordonnance  pour 
les  compagnies  détachées  de  l’hotcl  ; elle  eft  com- 
pofee  de  39  articles  ; les  1 1 premiers  concernent 
le  commandement  des  compagnies  , les  congés  6c 
la  manière  de  rendre  les  compte^  ; le  12e  traite  de 
la  manière  de  tirer  de  l’hôtel  les  hommes  nècef- 
faires  pour  remplacer  ceux  qui  manquent  dans  les 
«compagnies  détachées  ; on  a été  étonné  d’y  trou- 
ver que  le  commiffaire  a droit  de  forcer  la  volonté 
des  hommes  admis  à l’hôtel.  Les  13  Si  14  parlent 
de  la  manière  de  remplacer  les  officiers  de  ces 
compagnies  ; le  13e  détend  d’engager  aucun  inva- 
lide fans  la  permifiion  du  feerctaire  d'état  de  la 
guerre.  L’article  21  et\  remarquable  par  la  défenfc 
de*  maltraiter  les  foldats  â coups  de  canne  ou  de 
bâton.  Pourquoi  cette  loi  n*eft-clle  pas  générale  ? 
Et  pourquoi  l’officier  affez  peu  déLcat  pour  l'en- 
freindre, ne  feroit  il  pas  puni  févèrement  par  la 
loi  , 8c  plus «fevérement  encore  par  l’opinion  ? 
L’article  27  affe$e9  !iv.  à chaque  invalide  pour  fon 
entretien  de  linge  6c  chauflurc  ; le  roi  veut  que  fi, 
lors  des  revues, les  invalides  manquent  de  quelques- 
uns  des  effets  qui  leur  font  néceffaires  , ils  leur 
foient  fournis  partie  fur  leur  propre  paye,  partie 
furies  appointements  de  leur  capitaine.  Les inva- 
lides détachés  doivent  , par  cette  ordonnance  , 
changer  de  garnifon  touts  les  deux  ou  trois  ans  ; 
6c  fous  quel  prétexte  ? Sous  celui  des  habitudes 
dangereufes  qu  ils  peuvent  contraôer  dans  lettre 
garnifons.  Hélas  ! à l’âge  oit  l’on  obtienr  les  inva- 
lides , ce  qu  il  y a de  plus  dangereux  , c’efi  la  fa- 
tigue ,c’efi  le  désagrément  de  changer  d habitation. 
Oui,  fans  doute  , biffons  longtemps  dans  lenuinc 
endroit  ces  vieillards  impotents  ; qu'ils  goûtent  au 
moins  une  fois  avant  de  dofeendre  au  tombeau  , le 
plaifir  de  former  des  liaifons  un  peu  durables. 

En  1746,  on  portaâ  100  hommes  chacune  des 
compagnies  de  bas -officiers  invalides  détaches  à 
Saumur , à Angers  6c  au  Forc-de-1  Eclufc.  En  1747, 
on  réduifit  à 4 lieutenants  chaque  compagnie  déta- 
chée de  l’hôtel  ; mais  on  donna  à chacun  37  I y. 
10  f.  de  paye  par  mois.  En  1749*  on  ré  ablir  le 
cinquième  lieutenant , Si  on  remit  la  paye  de  cha- 
cun fur  l'ancien  pied  ,c’efi-à  dire  â 30  liv.  La  même 
année  , les  compagnies  détachées  furent  portées  à 
140  hommes  , 6t  on  forma  pour  la  garde  de  la  Baf- 
ttlle  , une  compagnie  de  bas-officiers  compofee  de 
87  officiers  ou  foldats.  En  17^  1 , une  ordonnance 
permit  aux  capitaines  retirés  à 1 hôtel,  8:  qui  étoient 
en  état  de  continuer  leur  fervice,  tic  fe  faire  em- 
ployer dans  les  compagnies  détachées  en  qualité  de 
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i caporaux , 171  lî v.  chacun  ; 2 appointé?,  t 3 3 livl 
chacun  ; 44  bas-officiers,  145  iiv.  chacun:  ils  furent 
habilles  tous  les  trois  ans.  Le  17  juin  1776,  M.  de 
Saint-Gertpa;n  mit  les  compagnies  détachée*  fur  le 
pied  fui  vaut  : Il  forma  16  compagnies  de  bas-offi- 
c ers  , 8 de  canonniers  , & 63  de  fufiliers.  Des  16 
compagnies  de  bas-officiers  , 1 1 relièrent  pour  Pa- 
ns &.  les  environs , 6c  3 furent  détach  es  dans 
les  provinces.  Les  compagnies  de  canonniers  & de 
bas  officiers  , confervérent  la  folde  6c  la  compofi- 
tîon  dont  nous  venons  de  donner  le  de  ail.  Les  63 
compagnies  de  fufiliers,  furenr  compofécs  d’un  ca- 
pitaine, à 1008  Iiv.  par  an  ; de  3 lieutenants  , à 
406  liv.  10  f.  ; de  a lcrgenis , à 201  Iiv.  ; de  2 ca- 
poraux . à 147  liv.  ; de  a appointés , 1:9  bv.  ; & de 
44  fufiliers  à 111  liv.  par  an.  Le  16  novembre 
178^  , les  appointements  des  lieutenants  des  6 j 
compagnies  de  fufiliers,  furent  poné>  à 1 liv  toi, 
par  jeur  ; c’efl- à-dire , 54O  liv. , au  lieu  de  406  liv. 
10  f.  ils avoiem auparavant. 

Tel  cft  le  pied  fur  lequel  font  aéluellenrent  les 
compagnies  détachées  de  rhôtcl  royal  des  Invu • 
lidei. 

§.  III. 
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capitaine  en  fécond.  En  1775  , on  régh  -es  forma-  î 
lités  que  dévoient  obferver  Ici  officiers,  les  bas- 
offi  iers  de  les  foldats  détachés  de  l'hdtcl  royal  des 
invalides  , qui  dêfiroient  rentrer  au  fcrvicc.  Le  26 
février  1764  , les  compagnies  détachlcs  éprou- 
vèrent de  grands  changements  au  lieu  d4  17  com- 
nagnics  de  bas  - officiers  , il  n'y  en  eut  plus  que 
12  ; au  1 cil  de  130  compagnies  de  fufiliers  , il  n'y 
en  eut  plus  que  63  : on  conserva  les  quatre  com- 
pagnies de  canonniers  ; on  donna  à toutes  ccs  com- 
pagnies une  nouvei'c  forme;  & on  renvoya  à l’hô- 
tel  ou  dans  les  provinces , Es  fujets  qui  n*étoient 
plus  employés.  Le  30  novembre  de  la  meme  an- 
née, me  nouvel  ordonnance  fit  éptouver  aux 
compagnies  détachées  quelques  variations  , mrs 
peu  conli  iéiables.  Le  15  décembre  1766  , on  fixa 
dêterminément  le  fort  des  compagnies  détach  l*c«* 
Nous  allons  faire  connoicrc  les  parties  de  cette  or- 
donnance qui  font  en  vigueur.  Les  8 compagnies 
de  canonniers  curent  , le  capitaine  ci  premier, 
1600  liv.  10  f.  ; le  capitaine  en  lècond,  910  liv. 
to  f.  ; chacun  des  3 fergenes  , 23  4 l»v.  ; chacun  des 
3 caporaux,  180  liv.  ; chacun  des  3 appointés, 
162  liv.  ; les  13  canonniers  de  la  première  dafle  , 
chacun  144  liv.;  les' 13  canonniers  de  la  féconda 
elafle  , chacun  133  liv.  ; les  23  canonniers  de 
la troifième  cLtflc , 126  liv.  ; le  tambour,  144  hv. 
Les  compagnies  fer  van  tau  louvre  Sk  aux  : huileries 
curent,  le  capitaine  commandant  , 1140  liv.;  le 
capitaine  en  fécond  , çoo  liv.  ; à chacun  des  cinq 
lieutenants  , 360  liv.  ; à chacun  des  fix  fergems  , 
216  liv.;  à chacun  des  fix  caporaux,  162  liv.  ; a 
chacun  des  fix  appointés  , 144  liv.  ; à chacun  de> 
83  bas  - officiers , 126  liv.  Les  compagnies  de  la 
bafttllc  Si  de  l'arfenal  eurent , le  caphainc  en  pre 
inicr,  1316  liv.  10  f.;  le  capitaine  en  fécond  , 
1080  liv.  ; le  premier  lieutenant,  900  liv.  ; chacun 
des  2 autres  lieutenants , 720  liv.;  chacun  d s 4 
fergens , 270  liv.  ; chacun  des  4 caporaux , 216  liv.  ; 
chacun  des  4 appointés  , 198  liv.  ; & chacun  des 
<70  bas-officiers , 188  liv.  Le  capitaine  de  la  com- 
pagnie du  château  de  Vincennes  , eut  1472  liv.  • le 
refie  de  la  compagnie  fut  traité  comme  les  compa- 
gnies de  l’arfenal.  Par  une  ordonnance  du  premier 
août  1^68 , le  roi  régla  le  fcrvice  des  invalides  dé- 
tachés dans  les  forts  & les  châteaux.  Chacun  d'eux 
dut  avoir  quatre  nuirs  de  repos  ; & ils  ne  durent 
faire  des  patrouilles  que  lorfqu’ils  feroient  de  garde. 
Le  premier  oélobre  1770,  on  afftéh  deux  compa- 
gnies de  has  - officiers  à I Ecole  Militaire  : elles 
furent  compofécs  de  69  bas -officiers  & de  2 tam- 
bours , à 1 26  liv.  chacun  ; de  3 appointés  ,3144  liv. 
chacun  ; de  3 caporaux,  à 162  liv.  chacun  ; de  3 
fergems , à 216  liv.  chacun  : le  capitaine  en  fécond 
«iitçooüv.;  &Ie  capitaine  en  premier  1073  liv. 
10  f.  On  porta  par  cette  même  ordonnance  ,17, 
le  nombre  des  compagnies  de  bas-officiers  détachées 
dans  les  provinces  : elles  furent  compofécs  d’pti 
capitaine,  qui  eut  1027  Üv.  10  f.  ; 2 lieutenants, 
370  liv.  10  f. chacun  ; 2 fergems,  227  liv.  chacun ; 


Des  invalides  répandus  dans  les  provinces . 

La  guerre  longue  & cruelle  que  le  trairé  de  Ver- 
failles  termina  , ayant  porté  à 30.00",  le  nombre 
de-  officies  ou  d.s  foldats  incapables  de  continuer 
leurs  firrvicts , on  imigina  enfin , qu’il  valoir  mieux 
renvoyer  une  grande  partie  des  invalides  dans  leurs 
provinces  , Si  an  feia  de  leurs  fam  Iles , que  de  les 
tenir  cnuiTes  à l'hôtel , ou  relégués  prefqu'inutile- 
meut  dans  les  forts  Si  les  châteaux  du  royaume: 
en  conlé  p;ence,  Louis  XV  rendit,  te  26  février 
1764  , une  ordonnance  par  laquelle  il  permit  à 
touts  les  invalides  retirés  a 1 hôtel , 6c  à touts  ceux 
qui  formoient  les  compagnies  détachées  , de  fe  re- 
tirer dans  leurs  pays  , 6c  de  s’y  marier  : il  accorda 
à chacun  de  ceux  qui  fe  retircroicr.t,  une  paye  p?o- 
xjitionnée  au  grade  qu’ils  avaient  obtenu.  Les 
ieutenanrs  colonels  errent  300  Hv.  ; les  comman- 
dants de  bataillon  , 400  liv.  ; les  capitaines  de  la 
première  clafTc  , 300  liv.;  ceux  de  la  féconde  , 
230  liv.; les  lieutenants,  200  l.v.;  chaque  marè- 
chal-de-logs  de  la  claffe  intermediaire  , 3 f.  par 
jour,  ou  90  liv.  par  an;  chaque  bas-oific:cr,  4 f. 
par  jour  , ou  72  liv.  par  an  ; chaque  foldat . 3 f.  par 
jour  , ou  34  liv.  Les  officiers  dévoient  être  payés 
touts  les  fix  mois  ; les  foldats  Si  les  bas-officiers  , 
touts  les  mois.  Outre  ce  traitement, 011  accorda  aux 
invalides  qui  fe  retirèrent  dans  leur  pavs  , un  habil- 
lement complet  ; & ils  durent  jouir  des  privilèges 
dont  on  trouvera  le  d-taildans  l’article  In  valides, 
du  dictionnaire  de  Jurifprudence,  faifanr  partie  de 
cette  Encyclopédie.  Les  foldats  etrangers  obtinrent 
le  même  traitement  que  les  foU  ats  nitionaux  , à 
condition  qu’ils  ne  prendroient  pas  d.  fervice  chcx 
l’étranger.  Leur  lolde  dut  leur  être  payée  par  le  mi- 
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iriffrc  du  r«i  dîns  le  pays  qu’ils  habùeroiem.  Cette 
ordonnance  produifit  l'effet  qu’on  devoit  naturelle- 
ment en  attendre  : plus  deaa.ooo  officiers  ou  Sol- 
dais ren  titrent , comme  nous  l'avons  déjà  dit , dans 
lcur$  provinces  6c  le  (*ein  de  leurs  familles.  Le  50 
novembre-1764  , le  roi  rendit  une  nouvelle  ordon- 
nance concernant  les  invalides  retires  dans  les  pro- 
vinces : cette  loi  preferit  les  formalités  qu’ils  dé- 
voient obfcrv.er  pour  le  payement  de  leur  folde. 
Par  une  ordonnance  du  15  décembre  1766  , les 
officiers»  les  bas  officiers  6\  tes  foldars  retirés  dans 
les  provinces  , ne  durent  plus  paflcr  tours  les  mois 
la  revue  des  commiffaires  ou  des  fubdélégués  : ils 
furent  payés  de  leurs  penfions , en  envoyant  chaque 
mois  aux  intendants  des  provinces  ou  à leurs  prè- 
potes  , un  certificat  du  gouverneur  de  l'hArel , & un 
du  curé  de  leur  parodié.  Le  17  avril  177a,  les  in» 
valides  répandus  dans  les  provinces  , éprouvèrert 
les  changements  fuivants  : ils  furent  divitësen  34 
compagnies  : on  donna  à chacune  de  ces  compa- 
gnies. le  nom  d’une  des  généralités  du  royaume. 
Les  officier^*,  les  bas-officiers  & les  foldars  pcnficn- 
iks  » furent  obligés  par  cette  ordonnance  » de  fc 
préfemer  touts  les  deux  mois , en  uniforme,  devant 
le  fubdc légué  le  plus  voifm  du  lieu  oh  ils  avaient 
établi  leur  domicile  : ils  dévoient  perdre  leur  paye 
routes  les  fois  qu’ils  m<inqi, croient  à palier  cette 
revue.  Ils  ne  pouvoient  changer  de  domicile  fans 
la  permiffion  du  commifT.urc  de  guerre  ou  du  fub- 
dèlégué  de  1 intendant.  L’anicle  17  de  cette  même 
ordonnance , permet  aux  officiers , aux  bas  officiers 
& aux  foidats  pcnfion ne . , de  demander  au  gouver- 
neur de  /hôtel  des  Invalida  , d’être  employas,  ou 
dans  les  compagnies  dvta  lues,  ou  même  à l'hôtel  : 
mais  ce  même  article  défend  que  les  foidats  pen- 
fionncs  puiiTcnt  entrer  dans  les  compagnies  déta- 
chées voifines  de  leur  domicile  , & veut  «u’Üs 
foient  envoyés  dans  celles  qui  font  fur  les  fron- 
tières. L’article  26  défend  de  laifir  , fous  quelque 
prétexte  queccfoit,  la  pcnfion  des  invalides  , à 
moins  d’un  ordre  particulier  du  fccrétaire  d’état  de 
la  guerre , ou  du  lieurenatu  de  la  province  ; & en- 
core le  minière  & I intendant  ne  peuvent  ils  en 
taire  retenir  que  la  moitié.  Les  invalides  St  les  fol- 
dits  peniionnés  qui  tombent  malades , doivent  étte 
admis  dans  les  hopiraux  de  charité,  en  remettant , 
au  profit  defdits  hôpitaux  , la  pcnfion  dont  ils 
jouilicm.  Le  10  novembre  1772  , une  ordonnance 
régla  les  penfions  qu’on  accorderoit  à l’avenir.  Ces 
penfions,  quoiqu'un  peu  confidérables  pour  l’état, 
n croient  cependant  pas  cxceffivcs  , & elles  ctoienr 
proportionnées  aux  grades  & aux  fcrvices.  Cer  ar- 
rangement dura  jufqu’au  moment  où  M.  de  Saini- 
Gcrmain  parut.  IJ  commenta  par  réduire  les  foldes 
6c  demi  foldes  d'environ  un  tiers , 6c  il  régla  enfuitc 
les  pendons  de  rerraite  , d'après  le  tarif  luivanr  ; A 
chaque  fergent-major  de  l’infanterie  françoife  , alle- 
mande , irlandoife , italienne  6c  corfe,  foo  1.  ; à cha- 

3ue  fergent  des  grenadiers,  180  1»  ; à chaque  fergçpt 
e fuülacrs  , 168  liv.  3 autant  à chaque  fourricr-ccri- 
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vain  ; 2k  chaque  caporal  de  grenadiers  , 1:6  liv.  ; à 
chaque  caporal  de  fu  fi  lie  rs  , 1 20  hv.  ; à chaque  gre- 
nadier, 90  liv.;  6c  chaque  fufiiicr  , chafteur  ou  tam- 
bour , 80  liv.  Dans  la  cavalerie  , les  dragons  6c  les 
hullards,  le  maréchal-dé  logis  en  chef , eut  300  liv.  ; 
le  maréchal-de-logis  ordinaire , 200  liv.  ; le  four- 
rier-écrivain, 168  liv.;  le  brigadier,  126  liv.;  le 
cavalier , dragon  , chaficur , htulard  6c  trompette  » 
90  liv.  Il  faut  avoir  fervi  huit  ans  dans  le  grade 
qu'on  a obtenu , pour  en  avoir  la  penfion  ; fans 
quoi , on  n’obtienr  que  celle  du  grade  inférieur.  Sa 
majefté  fe  réferve  cependant  de  difpcnfer  de  l’obli- 
rationde  huit  années  de  fcrvicc , ceux  qui  auront 
reçu  des  blctTures  confiderables  à la  guerre.  Tout 
homme  qui  obtienr  la  récompcnfe  , doit  avoir  touts 
Lih  ir  ans  un  habillement  neuf,  ertinié  36  liv*: 
t ur  homme  qui  a riente  ans  de  fervice  , jouit , 
d«ns  les  provinces  où  la  taille  réelle  a lieu,  de 
l'exemption  de  la  taille  induflrielle  & des  autres  im- 
pofi  rions  perfonnclles  pour  raifon  de  trafic  , in- 
duffric  , txploii..iion  auxquels  il  peut  fe  livrer  ; 6c 
dans  Ici  provinces  où  la  taille  n'eff  point  réelle,  les 
vétérans  retirés  avec  pcnfion  , font  exempts  delà 
taille  ou  fubvention  perfonoelk  6c  induflricile , 
ainftqtie  des  autres  impofition»  perfonnclles,  quand 
même  ils  feroient  quelque  commerce  : tout  homme 
qui  a opté  pour  I hôtel , ne  peut  plus  demander  la 
pcnfion  ; mais  l'homme  qui  a préféré  la  pcnfion , efl 
reçu  à H ôtel  quand  il  y a des  places  vacantes, 
pourvu  que  fes  infirmités  le  mettent  dans  l’impoffi- 
bilitc  de  vivre  chez  lui.  Une  ordonnance  du  o mars 
1778,  a apporté  quelques  changements  dans  les  dif- 
pofe  ons  de  l’ordonnance  dont  nous  venons  de 
rendre  compte.  Les échc vins,  fyndicsou collc&curs 
du  lieu  qu'liabicem  les  foidats  penfionnes  , font  au- 
torilcs  à leur  payer  touts  Us  deux  mou» , U partie  de 
leur  penfon  échue  : on  excepte  cependant  les  mois 
d’avril  & de  mai,  & ceux  de  novembre  6c  dé- 
cembre , qui  doivent  être  payés  parles  fubdélégués. 
Les  invalides  penfionnes  , doivent,  à ccs  deux 
époques  , fc  prefenrer  en  uniforme  devant  les  pré- 
pu fut  ci.  l'intendant  de  leur  province.  Quand  ils 
changent  de  département , ils  doivent  fc  munir  d’un 
certificat  de  ccflation  de  payement.  Les  commif- 
faircs  dus  guerres  font  obligés  de  paflcr  en  revue 
une  fois  chaque  année,  les  foidats  penfionnes  de 
leur  departement  : l’ordonnance  leur  preferit  de 
paflcr  cette  rtvuc  dans  le  mois  de  juillet , & de 
prendre  les  jours  que  les  fubdélégués  ont  affec- 
tés pour  le  payement  des  penfions.  L’ordonnance 
preferit  aux  curés  d’envoyer  au  fecrétairc  d'état  de 
la  guerre , 6 i au  fubdélcgtié  de  l’intendant , un  ex- 
trait mortuaire  des  officiers  , des  bas  officiers  8c 
des  foidats  penfionnes.  Cet  extrait  doit  être  Icgatifé. 
Les  habits  doivent  être  fournis  en  nature  à ceux  qui 
ont  obtenu  des  récompenfes  militaires.  Un  article 
de  cette  même  ordonnance , veut  que  les  cornai  if* 
faires  des  guerres  , lors  de  leur  revue  du  premier 
juillet , inf-télenr  les  habits  des  peniionnés , faffent 
icparcr  aux  dépens  de  chaque  nomme  ceux  qu’ils 
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trouvent  en  mauvais  ordre  , 8c  envoyent  au  fecrè- 
taire  d'état  de  la  guerre  , le  nom  des  hommes  qui 
ont  vendu  le  tout  ou  partie  de  leur  habillement , 
pour  les  faire  punir  de  ce  manque  de  prévoyance  & 
de  conduite.  Tel  cfi  le  précis  des  dernières  ordon- 
nances rendues  en  faveur  des  invalida  répandus 
dans  les  provinces  ; ordonnances  fages  , en  ce 
qu'elles diminuent  les  dépenfes  de  I état . 8t  rendent 
cependant  plus  agréable  fcc  plus  fol i de  le  fort  des 
militaires  qui  ont  cunfacré  leurs  jours  au  fervice 
de  la  patrie. 

§.  IV. 

opinions  de  quelques  écrivains  politiques  fi*  militaires 
fur  les  invalides. 

Quelques  écrivains  qui  fe  font  occupés  de  l’éco- 
nomie politique  , & quelques  auteurs  militaires  , 
ont  donne  au  public,  fur  l’hôtel  royal  des  Invalides , 
des  idées  dont  nous  croyons  devoir  offrir  ici  l’ana- 
Jyfc.  Le  rapprochement  de  ces  lumières  épatfes  , 
pourra  jeter  fur  cet  érablilfenicnc  un  jour  mile  a fa 
perfe&ion. 

Le*  écrivains  dont  nous  allons  préfemer  les 
id:es  , font  MM.  de  Mirabeau  . Jacquet  de  Male- 
zzt , Collot , Servan  , Saint  - Germain  , de  le  fi. 
de  B. 

Quoique  M le  marquis  de  Mirabeau  n'ait  pas 
confidéré  dans  Vdlmi  des  hommes , l'hôtel  des  In- 
valides fous  l’on  afpcft  militaire,  Si  quoique  cet 
écrivain  ait  par  tout  affiché  qu’il  vouloit  feulement 
être  le  minière  d'un  rot  padeur , ce  qu’il  dit  fur  cet 
établiflemenr , cft  cependant  très  fage  ; tant  il  eft 
vrai  que  dans  l'ordre  politique  comme  dans  l'ordre 
phyfique,  toutslcs  objets  tiennent  les  uns  aux  autres 
par  une  chaîne  qui , pour  n’être  pas  toujours  vifible 
atouts  les  yeux  , n’en  exifte  pas  moins.  « N’eft-il 
pas  vrai , dit  M.  de  Mirabeau  ; que  ft  les  Invalides 
écoicnt  bâtis  dans  un  canton  du  bas-Poitou  , pays 
fans  débouchés  , les  mêmes  fonds  tirés  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres  , qui  en  nourrilfent  quatre  mille 
à Paris , f»  ffcroient  pour  en  faire  vivre  le  double  en 
Poitou , & mettroient  de  l'argent  dans  cette  pro- 
vince ruinée  » ? 

Oui , fans  doute , M.  de  Mirabeau  a raifon  : Louis 
XIV  , en  bâtiflant  l'hôtel  des  Invalides  à la  porte  de 
Paris  , commit  une  faute  des  plus  graves  : s'il  eût 
placé  cet  édiüce  loin  delà  capitale,  H ne  l'auroit 
pas  décoré  avec  une  aufli  grande  magnificence  que 
celle  qu’il  a employée  ; & eût-il  voulu  le  bâtir  tel 
qu’il  cft,  il  lui  en  atiroit  coûté  infiniment  moins. 
La  main  d’œuvre  5c  les  objets  propresà  la  conftruc- 
tion  tk  à l'ameublement , font  toujours  moins  coû- 
teux dans  les  provinces  que  dans  la  capitale.  L’en- 
tretien 8c  la  nourriture  des  invalides  euffent  été 
moins  chers  , & il  eut  vivifié  la  province  dans  la- 
quelle il  auroit  réuni  les  guerriers  hors  d’état  de 
continuer  leurs  fcrvices.  Mais  comme  nous  avons 
retiré  à Louis  XIV  la  gloire  d’avoir  formé  le  projet 
des  Invalides  , ayons  la  juilice  de  ne  point  faire 
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tomber  fur  lui  les  reproches  que  mérite  la  faute 
qu’il  commet.  U fut  égaré  fans  doute  par  le  projet 
que  Richelieu  avoir  conçu  , 8c  fur-tout  par  le  deîlr 
que  Louvois  avoit  de  réunir  fur  fa  propre  rête  la  di- 
région  immédiate  de  cet  établiffemcnr.  Cetlamfi 
que  l’ambition  effrénée  de  quelques  hom  mes,  & 
l’envie  qu’ils  ont  d'attirer  tout  vers  eux  , dénaturé 
fouvent  le*  projets  les  p us  fages  & les  plus  h urctuu 

M.  deM  iltrzcr  a beaucoup  parlé  des  nva  i des  9 
dans  un  ouvrage  intitulé  : le  Militaire  Citoyen.  Cet 
auteur,  ap  ès  avoir  prouvé  que  l’on  multiplie  en 
quelque  lorte  les  choyons  , lorfque  l’on  conferve 
ceux  qu’il  «ft  polfible  de  ne  pas  perdre  , fcc  quand 
on  emploie  avec  fruit  ceux  que  l’on  a confervés  , 
dit  : « deux  fortes  de  cat  fes  nous  privent  de  nos 
concitoyens  ; les  eau  Tes  naturelles  ou  phyliques,  fcc 
les  can  es  m raies  ou  civile*  ». 

u Parmi  ceux  que  les  caufcs  phyfiques  nous  font 
perdre  , je  vois  les  invalides  , qui  forment  un  grand 
corps  de  fujets,  comblés  des  bienfaits  du  fouverain, 
dont  on  pourroit  t rer  des  fcrvices  importants  , en 
les  employant  mieux , ou  pour  parler  plus  jufte,  ctl 
Us  employant:  car,  dans  11  difpofition  aâuclle  , 
ils  fontablblucnem  inut-lcs  t». 

« Chaque  invalide  à l’hôtel , ou  aux  autres  endroits 
du  royaume  dans  UfqucU  ils  font  difperfès , revient 
au  roi  à .;00  liv.  au  moins  : qu’on  leur  donne  à cha- 
cun 200  liv.  ou  250  liv. , & qu'on  les  diftribue  dans 
les  villages  , ils  trouveront  à vivre  avec  cette 
fomme  , beaucoup  plus  commodément  qu'ils  ne 
font  à l'hôtel  ». 

a Cette  diminution  de  près  de  moitié , ne  laifleroit 
pas  de  faire  un  objet, eu  egard  au  grand  nombre  de 
ceux  qui  ont  aéhiellcment  les  invalides  , 8c  de 
mettre  l'état  dans  la  polfibilité  de  les  donner  à 
quantité  d’autres  foldat>  qui  , par  leur*  incommo- 
dités , auroient  droit  d’y  prétendre  ,8c  auxaucls , 
à canfe  de  héépenfe  prem.ére  , qui  cil  execuive  , 
on  ne  peut  l’accorder.  Ces  invalides  vivroient  dans 
les  villages  avec  la  confidérarion  que  leur  auroient 
méritée  leurs  fcrvices  , & l'hbmme  le  moins  luf- 
cep’.ible  de  fentiment  efl  toujours  iénfible  à cette 
efpèce  de  fupérioritc  que  nous  donne  fur  les 
autres  leureftime  pour  nous  ». 

u Ils  nur  dent  là  une  liberté  qu’ils  ne  peuvent 
avoir  a l'hôtel  on  ailleurs  , où  or.  les  artrernt  à une 
difeipline , une  cxaftirtidc  fcc  une  règle  fouvent 
ennuyeuse  & toujours  gênante  p^ntr  <es  gens  qui 
ont  lacrifie  leur  fancé  8c  kur  vie  pour  la  liberté  de 
l’état , 8c  qui , par  cette  railon , doivent  avoir  ac- 
quis la  leur  ». 

« Une  cloche  importune  ne  leur  ferait  point  in- 
terrompre leurs  occupations  ; il*  n’abnndonne- 
roient  h promenade  que  quand  elle  ceflcreit  de 
leur  plaire;  ils  mangcroîent  quand  bon  leur  fem- 
bleroit,  fcc  ne  le  feroient  jamais  fans  appétit , parce 
qu’il  dépendroit  d'eux  de  régler  le  moment  de  leur 
repas , 8c  qu’un  de  pafTé  feroit  un  moyen  pour 
eux  de  rendre  le  fnivant  plus  abondant  ». 

m Jufqu’à  prèlént  les  payfans  nonc  entendu  par- 
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1er  des  récompenfes  dcftinées  aux  fervices , qu’cn 
général  ; ils  n’onr  point  encore  vu  les  preuves  des 
bontés  du  prince  ; mais  quand  ils  auront  parmi 
eux  ceux  qui  en  refientent  touts  les  effets  , ils  re- 
garderont avec  moins  d'inquiétude  l’avenir  qui  les 
deftine  à un  état  qui  peut  leur  procurer  une  fçr- 
tune  au-deffu*  de  celle  que  leurs  travaux  les  plus 
durs  pourroient  leur  amaffer  ». 

u D'un  autre  cî>té  , ces  invâlidcs  chercheront  à 
affocier  quelque  compagne  à leur  peti:c  fortune; 
ils  fe  marieront , peupleront  l’état  , infpircront  à 
leurs  enfants  les  memes  fentiments  qu’ils  ont  eus  , 
6c  bifferont  en  mourant  des  fucceffeurs  , qui 
joindront  à l'amoifr  de  la  patrie , naturel  à tout 
homme  , l'envie  de  faire  un  métier  qui  a réuflî  à 
leurs  pères.  Cet  amour  pour  la  patrie  leur  fera 
prendre  les  moyens  de  s’y  établir  ; ils  travailleront 
à b terre  comme  leurs  compatriotes  ; ils  devien- 
dront citoyens  ; 8c  en  cas  qu’il  foient  deftinés  par 
le  fort  à fervir  l’état,  le  goût  que  leurs  pères  leur 
auront  infpiré  pour  le  métier  de  la  guerre  , le  leur 
fera  prendre  avec  plaifir  ». 

« J’entends  une  foule  de  ces  gens  qui  ne  re- 
gardent que  ce  que  font  les  chofes , fans  confidcrer 
ce  qu'elles  peuvent  êrre  , s’écrier:  que  telle  a été 
l'intention  du  fondateur  ; que  b mémoire  cft  trop 
rcfpctfbbie  pour  rien  changer  dans  les  difpofitions 
qu’il  peut  avoir  faites  ; que  d’ailleurs  c’efl  une 
peinture  vivante  de  b bonté  8c  de  la  magnificence 
de  nos  rois  ; qu’il  cft  de  la  dernière  importance  de 
biffer  fubfider  un  tableau  qui  fera  à jamais  honneur 
à leur  libéralité  , 6c  que  les  étrangers  ne  fe  laffent 
jamais  d’admirer  ». 

« Voilà  , je  crois , les  deux  feules  raifons  fur 
lefquelles  on  peut  s’appuyer  pour  conferver  cet 
érabliffement.  Je  conviens  avec  tout  le  monde  que , 
fi  les  aâes  des  particuliers  mêmes  doivent  être  ref- 
peÔés  après  leur  mort , à plus  forte  raifon  ce  qu’a 
fait  un  auffi  illuftre  fouveratn  doit-il  confcrvcr 
toute  fa  vigueur  ; à condition , toutefois , que  l’on 
m’accordera  aufli  qu’il  eft  permis  , en  confervant 
Je  principe  qu’a  eu  le  fondateur,de  faire  les  chan- 
gements que  l’on  juge  à p opos  , quand  ces  inno- 
vations ne  tendent  vifiblement  qu’à  perfectionner 
fon  intention  ». 

« Louis  XIV  n’eut  point  d’autre  but , en  faifant 
bâtir  l'hôtel  des  invalides  , que  de  récempen fer  les 
militaires  qui  l’avoicnt  bien  fervi  ; il  ne  crut  pas 
pouvoir  mieux  le  faire , qu’en  les  raffemblant  touts 
dans  un  même  lieu  ». 

a II  facrifb  de  greffes  fommes  pour  ccttc  belle 
fin  ; il  ne  vit  que  le  bien  , & ne  réfléchit  pas  aux 
inconvénients  qui  en  réfulteroient  ; il  n’omit  rien 
pour  leur  procurer  routes  les  aifances  delà  vie, 
& ne  s’apperçut  point  qu’il  les  privoit  du  plus  pré- 
cieux de  touts  les  biens  , je  veux  dire  de  b liberté  ; 
que  d’ailleurs  en  (equertrant , pour  ainfi  dire,  ces 
braves  gens  du  refte  de  la  focicrè  , il  fe  privoit 
d une  poftériré  qui  auroir  mérite,  comme  eux  , les 
bontés  du  fouveratn.  Enfin  fon  imcmiofl  étoit  de 


I N V 1 19 

les  rendre  heureux  ; & ils  le  feront  en  leur  don- 
nant 250  livres  à chacun,  & les  difpcrfant  dans 
les  villages  , où  ils  vivront  aulTi-bien  qu'à  l'hôtel , 
avec  la  moitié  moins  de  dépenfe  pour  l'état , Sc 
beaucoup  plus  d'agrément  & de  liberté  pour  eux  «. 

u L ctabliilement  des  invalides  efl  , dit  on  , une 
peinture  vivante  de  la  magnificence  de  nos  lois  ». 

u Ne  feroit-il  donc  pas  polliblc  de  taire  revenir 
la  nation  françoife  du  goût  qu'elle  a toujours  eu 
pour  lollentation  ? Que  I on  deiline  à cette  orien- 
tation des  fommes  pour  élever  des  édifices  ; c'cft 
une  efpèce  de  dépôt  confié  aux  particuliers,  qui, 
avec  le  temps  , revient  à fa  fource.  Mais  que  pour 
la  ftmple  orientation  , l'on  facrifie  des  hommes 
que  trente  ans  forment  à peine , qu'un  inftant  dé- 
truit , & dont  la  perte  ne  fe  répare  prefque  jamais, 
c’eil  ic  comble  de  l'inattention  », 

« L'hôtel  des  invalide!  , dit-on  encore , cfl  un 
tableau  qui  peint  avec  grandeur  la  libéralité  de  nos 
rois , qui  orne  Paris , & que  les  étrangers  ne  fau* 
roient  trop  admirer». 

M.  de  Malaet  répond  à cette  objeôion  d’une 
manière  viâorieufc , & il  prouve  combien  on  a 
tort  de  dévafler  la  furfacc  entré. e de  toute  U 
France  pour  embellir  un  efpace  infiniment  petit. 
Notre  auteur  transforme  enfuitc  l'hôtel  des  inva- 
lides en  école  militaire;  il  ne  fit  contente  point  de 
remplir  fon  école  militaire  des  enfants  sic  gentils- 
hommes pauvres  , il  y place  encore  les  enfants- 
trouves  qui  ont  atteint  l’âge  de  douze  ans.  Se  dont 
il  fait  des  apprentifs  foldats.  Quant  à l’école  mili- 
taire aâuclle  , il  la  transforme  en  un  hôpital  de 
charité  , dans  lequel  il  place  les  invalides  ubfoltt- 
ment  infirmes , & les  malades  de  l’hôtel  dieu  de 
Paris  ; il  prouve  que  cette  trar.flation  feroit  infini- 
ment utile  , fous  quelque  afncél  qu’on  l’cnvifageât. 

M.  de  Malzet  difperfe  enfin  dans  les  villages  les 
déferteurs  8t  les  hommes  qui , par  leurs  crimes , 
ont  mérité  les  galères  ; il  met  les  uns  & les  autres 
fous  la  garde  des  invalides. 

Je  n’entreprendrai  point  de  juger  en  détail  le 
projet  de  M.  de  Mallet}  mais  ii  me  femble  que  la 
dernière  partie  de  fon  plan  feroit  infiniment  dan- 
gereufe,  & qu’elle  eft  même  impraticable. 

On  a inféré  dans  l'article  Invalibe  de  l'an- 
cienncjïneyclopcdie,  édition  de  Pelleii  Lnuzarne, 
un  mémoire  de  M.  Collot,  commiffairc  des  guerres , 
dont  voici  le  difpofirif. 

» Quel  inconvénient  y auroit-il , dit  M.  Collot , 
de  flasuer  que  tout  foldat , cavalier  8t  dragon  de 
quarante-cinq  ans  &au-defibus,  auquel  fes  fer- 
vice»  ou  certaines  blcrtures  ont  mérite  l'hutcl , fe 
retirât  dans  fa  communauté?  Pourquoi  ne  pas  faire 
une  loi  d’état  qui  oblige  cet  homme  de  s’y  ma- 
rier » ? Voilà  tout  le  fyflème  de  l’auteur;  voici 
comment  il  l’appuye.  Après  avoir  répété , d’aprè* 
Montefquieu  , que  là  où  deux  perfonnes  peuvent 
vivre,  il  s’y  fait  un  mari.r;e  ; après  avoir  avancé 
que  le  foldat  invalide  a,  par  fa  paye  , une  fortune 
égale  à celle  de  la  plupart  des  habitants  de  la  cu>r 
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pagne  » & que  par  conféquent  aucune  fille  rte  refu-* 
fera  un  foldat , quelque  cfiropié  qu'il  loit , parce 
qu'il  ne  peut  lui  é re  k charge  , & parce  que  toutes 
les  filles  veulent  jouir  de  la  liberté  qu  elles  croyent 
appercevoir  dans  l'état  de  femme  ; il  propuie  , 
comme  nous  l’avons  dit , de  forcer  les  invalides  à 
ic  marier , 6c  de  rendre  les  enfants  mâles  prove- 
nus de  ces  mariages  foldats  nés , ou  miliciens  de 
droit.  Ce  fera  la  toi , dit-il , a chaque  enfant  mâle  , 
continue- 1- il , recevra  , à commencer  du  jour  de  fa 
nailTar.ee  jufqu  à celui  de  feize  ans  accomplis,  une 
fubfifiance  de  deux  fols  par  jour  , ou  3 livres  par 
mois  , de  la  part  de  la  communauté  où  il  cl!  né  , 6c 
pour  laquelle  il  doir  fervir.  Ces  36  livres  par  année 
que  lcfoldat  recevra  pour  chacun  de  les  fils,  fe- 
ront fon  bien-être  & le  mettront  en  état  de  :cs  éle- 
ver. Il  cfi  é.onnanr  combien  parmi  tes  gens  de 
cette  cfpèce , deux  fols  <lc  plus  ou  de  moins  par 
jour  procurent  ou  ôtent  d’a.fance  ; l'objet  ne  lera 
pointa  charge  à la  communauté  , & chaque  pere 
de  famille  croira  voir  dans  l'enfant  du  loldat , le 
milicien  qui  empêchera  quelque  jour  fon  fils  de  le 
des'enir  ». 

« Au  refie  il  feroit  défirablc  que  cette  dépenfc 
devinr  par  la  fuite  aîTez  onéreufe  , pour  exuer  les 
plaintes  de  ceux  qui  la  fupporteronr , & qu  eue* 
hificnt  de  nature  à forcer  l’état  de  venir  à leur  le- 
côurs  ». 

M*  Colîot  Tentant  qu’on  pouvoir  lui  faire  beau- 
coup d'objeâions  bien  fondées , cherche  à les  lever 
d’avance;  il  réduit  d'abord  à un  tiers  le  nombre 
des  invalides  qui  feroient  forcés  à fe  marier.  Mais 
il  ne  nous  dit,  ni  qui  fera  îc  choix  de  ceux  qu  on 
forcera  à fc  marier , ni  qui  obligera  les  jeunes  hiles 
à donner  à un  vieux  foldat , toujours  ufé  par  les 
travaux  guerriers  , & trop  fouVcnr  par  le  vin  6c  u 
débauche  , la  préférence  fur  un  pâtre  jeune  & 
lefie  , ou  fur  un  laboureur  plein  de  vigueur  de  de 
fanté.  Ah  ! fi  jamais  un  roi  ordonnoit  des  alliances 
de  cette  efpéce , il  feroit  auflt  barbare  que  Ls  tyran 
qui  faifmt  lier  un  vivanr  à un  mort.  La  fécondé 
objcÔion  que  fe  fait  M.  Col  lot  eft  ce  lie- ci  a il  y 
auroit  des  invalides  qui  , accoutumés  au  ccli  ar  , 
préféreraient  d’y  refier,  & on  ne  pourroit  chari- 
tablement fe  réfuter  à leurs  défirs  ».  Voici  comme 
l’auteur  y répond  : « après  avoir  pofé  pour  prin 
cipe  que  chaque  fujet  crt  à l'état  ce  que  chaque 
membre  efi au  corps  , & que  fans  fe  rendre  cou 
pable  du  crime  de  lèfe-fociété , un  particulier  ne 
peut  féparer  fon  intérêt  de  fa  narion  #*il  demande 
la  permiffion  de  faire  deux  queftions  , 6c  d*y  ré 
pondre.  Les  voici  : qu’eft  ce  que  le  célibat , qu'efi* 
ce  que  la  charité  » ? 

a Le  célibat  ne  peut  être  une  vertu  ; car  fon 
cxaifie  obfervation  , loin  de  contribuer  au  bonheur 
public  , qui  cfi  le  terme  de  toutes  les  vertus  , pré 
pare  fourdement  la  ruine  d’un  empire  ». 

a La  charité  cfi  une  vertu  chréiienne  qui  confifie 
à aimer  Dieu  par  deftus  tout  , & fon  prochain 
comme  foi  même.  Ce  n’cft  pas  ofienfer  létre  fu-  , 
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préme  que  de  forcer  le  prochain  à multiplier  le 
nombre  des  créatures  faites  à l'image  de  (a  divi- 
nitc,carces  créatures,  ainfi  multipl  écs , en  prè- 
fenreront  plus  d'objets  à la  charit.  ». 

Je  ne  ferai  aucune  réflexion  fur  cette  dernière 
réponfe  , elle  retfcmblc  trop  à un  pur  badinage. 
Dans  la  réponfc  à la  troiûème  objection  qu’il  s cfi 
wiie,  M.  Collot  cherche  a prouver  de  nouveau 
que  les  hiles  de  v. liages  prendrai^  suffi  volontiers 
un  Viepx  invalide , qu'un  jeune  laboureur  ; les 
raifnns  qu’il  allègue  font  bonnes , fans  doute  , mai* 
comme  les  paylannes  ne  liront  jamais  ccs  raifous 
viâor.eufes,  il  y a appareuce  qu'aucune  ne  fera 
vaincue  par  elles. 

M.  Collot  prévoyant  enfin  que  les  paroi  fies  trou- 
veraient beaucoup  trop  pelante  la  charge  de 
36  livres  par  an  pour  chaque  enfant  d'invalide , 
propofe  de  la  répartir  fer  toute  la  province  ; mais 
tenant  toujours  .1  fa  première  idée  , il  cherche  à en 
p ouver  la  honte,  cc  pour  cela  il  fait  le  calcul  fui* 
vant.  u Si  le  roi  lé  charge  oit,  dit  il , de  cette  dé* 
pvnfe , les  particuliers  contribuables  en  feraient- 
ils  pour  cela  déchargés  ? Quand  les  befoins  rela- 
tiiis  a l’ohjct  mil. taire  augmentent , l'extraordinaire 
des  guerres  demande  de  plus  gros  fonds  au  rré  or 
royal  ; ils  y font  port-s  par  les  treforiers  généraux, 
d^s  finances , qui  le*  reçoivent  desrecevcu  s des 
tailles  , auxquels  ils  ont  cié  faits  par  les  co.lctleurs, 
qui  les  ont  perçus  en  augmentation  fur  chaque  ha- 
bitant de  la  communaux  ; on  n a donc  propofé 
que  d'ahreger  la  forme  » ? 

M.  le  chcvuher  de  Servan  qui  , dans  fon  livre 
du  S a Ida  f Citoyen , s’efi  occupé  de  tout  cc  qui  peut 
concourir  au  bien  de  ! armée  françoife,  n’a  pas 
oublié  de  parler  des  in  va  ides:  « veut-on  , d-i  d , 
jciter  un  coup  d’œil  fur  cet  éiabliiTcmctu  élevé  par 
le  fafie  & la  magnifi  enec  à la  porte  de  la  capi- 
tal , on  y voit  une  multitude  de  foldats  6c  c!  offi- 
ciers qui  ont  à peine  le  pur  nécelfaire  , tandis  que 
les  batiments  qui  tes  renferment  coûtent  enotme- 
ment  p.»r  leur  cntiericu.  leurs  décorations,  leur 
magnificence  6c  leur  etendue  , 6c  qu'un  gouver- 
neur, un  lieutenant  de  roi , un  major  , un  inten- 
dant , 6cc. , (o  it  logw*s  & entretenus  dans  ce  meme 
hôrel  avec  profufion.  On  y voit  le  fold  t efiropié  , 
confondu  avec  celui  qui  n efi  pi'infirme  ; 6c  celui- 
ci  mêle  fans  didintfion  avec  des  hommes  vigou- 
reux qui  pourraient  être  unies  a h patrie  par  de* 
ouvrages  peu  pénibles , 6c  qui  augmenteroient  leur 
bi  cn-circ  ». 

« Pourquoi  routes  les  er.treprifes  pour  l'hôtel 
des  invalides  font-elles  autant  recherchées  ? C’cfi 
que  toutes  font  la  fource  de  fortune*  très  rapides 
6c  t é*  cou fid --râble*  ; l’état  le*  paye  . & les  foldats 
en  font  la  vi&mc.  R en  de  plus  fage  , fans  doute  » 
que  les  ordonnances  que  l’on  fit  à l’epoque  de  ces 
èrabüiTcment  ; ma  s elles  font  devenues  bientôt 
inutiles  , comme  beaucoup  dauires.  Lllcs  n’ont 
pas  déiruir  le  grand  inconvénient  de  remplace- 
ment de  cei  hôtel , dans  1 endroit  du  royaume  où 
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les  vivres  font  le  plus  chers , & elles  ne  pouvoient 
que  bien  peu  , contre  les  abus  qui  ne  manquent 
jamais  de  te  glifler  dans  l'adminiAration  8c  les  en- 
treprifes  pour  les  vivres  , le  vcùr  & le  couvert 
d'un  àflTi  grand  nombre  d’hommes  raffemblés 
dans  Ig  même  miifon  ».  Telle  eft  l'opinion  de  M. 
de  Servan  fur  l'hôtel  des  invalides  ; nous  ne  tranf- 
crirons  pas  les  moyens  de  remplacement  qu'il  em- 
ployé , ils  tiennent  à un  fyftème  général  de  régé- 
nération militaire  que  nous  ne  pouvons  faite  con- 
noitre  dans  cet  article. 

M.  le  comte  de  Saint  - Germain  , qui,  comme 
nous  l’avons  déjà  vu  , a fait  fubir  à l'hôtel  des  i«vj- 
(ides  des  changements  bien  confidérables , avoir  in- 
féré la  phrafe  fuivântc  dans  le  mémoire  qu'il  remit 
au  roi  ; mémoire  qui  l’éleva  auminiflére  : « Depuis 
Louis  XIV , prince  qui  avoir  l'cfprit  grand  6c  élevé, 
toutes  les  inftitutions  , touts  les  établiffements 
tiennent  plus  de  l'oftentatiou  que  de  l'utilité  ; & ra- 
rement la  raifon  de  l’économie  a été  conlultée. 
L’hôtel  royal  des  Invalides , delliné  à recevoir  de 
pauvres  vieux  foldats , pour  les  laitier  mourir  en 
paix  8c  en  tranquillité , devoit  donc  être  propor- 
tionné à cet  objet.  Mais  on  leur  a bâti  un  des  plus 
beaux  palais  de  l’Europe,  pour  les  y faire  vivre 
comme  des  moines  ; 8 1 la  depenfe  annuelle  de  cet 
ctabliiTcmcm , fuffiroit  feule  pour  entretenir  plus  de 
10,000  invalides , qui , répandus  dans  les  provinces, 
s’y  rendraient  encore  utiles.  Ce  n’cft  que  dans  les 
édifices  publics  , comme  les  églifes , les  palais  des 
rois  , les  tribunaux  de  jurtice  , les  maifons  de- 
ville  , &c.  que  l’on  doit  mettre  de  la  grandeur  Sc  de 
la  magnificence , qui  annoncent  la  puilfance  8cla 
félicité  d’un  peuple  ; dans  tout  le  refte  , & fur-tout 
danscc  qui  concerne  le  militaire,  on  ne  doit  cher- 
cher que  l'utilité,  dirigée  par  l'économie.  C’eft  un 
corps  deftiné  à vivre  dans  la  peine  8c  le  travail, 
dans  la  fobrièté  8c  dans  la  privation  ; il  ne  faut  donc 
Tien  y admettre  qui  puitle  lui  infpirer  des  mœurs 
contraires».  Dans  le  mémoire  qu'il  avoitcompofé 
pour juftifier  fes  opérations , on  trouve  le  dévelop- 
pement des  idées  qu'il  n’avoitfait  qu'annoncer  dans 
fon  mémoire  au  roi  : u La  paffion  , la  prévention  , 
xlit  l’auteur,  la  haine  8c  l’ignorance,  fe  font  vive- 
ment élevées  contre  mon  arrangement  des  invalides: 
on  a crié  à l’injiiflice  8c  à la  barbarie , fans  rien 
examiner.  Cette  partie  de radminiftration  militaire 
étoit  dans  un  fi  grand  défordre  , qu  il  en  coûtait  des 
femmes  immenfes  au  roi  pour  faire  languir  dans 
l’opprobre  8c  dans  le  malheur  ceux  que  leur  fitua- 
tion  forçoit  à recourir  1 cette  redoutée  , au  lieu  d’y 
trouver  un  afyle  qui  pût  les  faire  jouir  de  la  confo- 
iation  8c  du  Bonheur  que  l'état  devoit  à leurs  fer- 
vices.  Le  nombre  excédoit  toujours  celui  que  com- 
portoit  l’emplacement  : je  n’ai  donc  fait  autre  chofe 
que  de  ramener  cet  établiflemcnr  aux  vrais  prin- 
cipes de  fon  inrtitution  : j'ai  fimplifié  fon  adminis- 
tration , 8c  diminué  la  dépenfe.  Ceux  qui  font  au- 
jourd'hui dans  la  néceftiti  de  recourir  a cette  ref- 
iource , jouiffent  d’un  bonheur  mérité  : ils  font 
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proprement  tenus  , 8c  parfaitement  foignés  ; & ce- 
pendant le  nombre  des  débouchés  n’cft  pas  dimi- 
nué. J'ai  augmenté  les  compagnies  détachées  clans 
la  même  proportion.  Tout  le  inonde  fait  combien 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  étoient  4 l’hotcl 
de  Paris,  briguoient  8c  folücitoient des  places  dans 
les  provinces.  Ce  meme  défit'  te  ce  même  emprede- 
ment  n’exiftent  plus  : il  faut  donc  conclure  de-Ià 
qu'ils  font  mieux,  /'avouerai  même  que  ce  n'étolt 
pas-là  mon  plan.  Je  vouloir  au  contraire  anéantir  8c 
détruire  ce  monument  de  la  vanité  plutôt  que  de  la 
bienfaifance  de  Louis  XIV.  Mon  intention  étoit  de 
former  3 6 établiffements  de  rJcomper.fes  militaires 
dans  les  36  principaux  gouvernements  , dont  le 
nombre, dans  chacun,  n'auroit  pu  escéder  268  bas- 
Uedicicrs  ou  foldats  invalides  ; à la  tête  defqucls  éta- 
^Plidements  j’aurois  placé  d’anciens  odiciers  d'un  mé- 
rite &d'unc  probité  reconnus , pour  être  chargés  de 
PadminiOration , fous  l’autorité  8c  l’tnfpeélion  tl-s 
commandants  des  provinces  8c  des  officiers-géné- 
raux employés.  En  entretenant  ainfi  un  nombre 
plus  confidérable  d invalides , j’aurois  procuré  à ces 
vieux  militaires , la  douceur  fi  confolante  de  vivre 
au  milieu  de  leur  famille, 8c  de  terminer  leur  car- 
rière dans  le  bonheur  8c  le  repos  ». 

M.  le  B.  D.  B.  a consacré  à 1 hôtel  des  Invalides  , 
une  portion  du  XXV'  chapitre  de  fon  Examen  cri- 
tique du  militaire  François  : il  blâme  touts  les  écri- 
vains qui  ont  élevé  la  voix  contre  cet  établiffemcm  : 
c’eft  fur-tout  contre  M.  de  Saint  Germain  qu’il  pa- 
rait diriger  les  coups  les  plus  violents.  Après  avoir 
dit  que  la  voix  cfl  deftinee  à faire  l’cloge  de  ce  que 
les  détraileurs  des  inval  des  condamnent,  il  dit: 
u Si  l’hôtel  des  Invalides  étoit  à bâtir , on  aurait 
peut-être  raifon  de  ne  eboifir,  ni  la  capitale  pour 
fon  emplacement , ni  le  plan  exécuté  pour  fon  mo- 
dèle : mais  ce  monument  exifte  ; il  cil  un  des  plus 
beaux  du  royaume  ; 8c  le  meilleur  parti  qu’on  en 
puifte  tirer,  cil  encore  de  l'cmployeraTufage  auquel 
il  eft  deftiné.  Les  approvifionnements  6c  confom- 
mations  journalières  de  l’hôtel  peuvent  être  telle- 
ment ordonnés  qu’ils  ne  coûtent  gucres  plus  à Paris 
que  dans  les  provinces.  L’hôtel  doit  avoir  fa  bou- 
langerie 6c  fa  Boucherie  : les  farines  8c  la  viande  ne 
doivent  payer  aucuns  droits  d’entrée  ».  L’auteur 
donne  enfuitc  fon  fyftème  : il  fuppofe  que  chaque 
foldat  ne  doit  coûter  que  1 liv.  1 f. , chaque  bas  offi- 
cier t iiv.  7 f. , 8c  chaque  lieutenant  2 liv.  4 f.  : il 
veut  qu’on  porte  à 3000  liv.  le  nombre  de  places  j 
fçavoir,  2000 foldats,  600 bas  officiçrs  6c  400  lieu- 
tenants. La  compofition  de  fon  état-major  eft , à peu 
de  chofe  près , celle  de  M.  de  Saint-Germain. 

M.  leB.D.  B.  n’admet  à l’hôtel  que  les  lieutenants 
de  fo/rune  qui  ont  perdu  quelque  membre  , ou  qui 
ont  42  ans  de  fcrvice,donr  12  en  qualité  d'officiers* 
Les  bas-officiers  doivent  avoir  perdu  un  membre  * 
ou  avoir  fervi  40  ans  confécutifs  , dont  8 en  qualité 
de  fergem  ou  de  maréchal-dc-logis.  Les  foldats  fe- 
ront aufü  obligés  d'avoir  le  même  nombre  d'années 
de  feryiee.  Pour  fuppléer  à l'hôtel , l'auteur  fait  dtÿt 
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hôpitaux  militaires  le  même  ufage  que  M.  de  Saint- 
Germain.  Il  établit  500  invalides  dans  ces  hôpitaux. 
Il  fixe  les  penfions  de  retraite  131  ans  pour  les  fol- 
dats  & pour  les  bas-officiers. Ces  penfions  font  pour 
les  premiers  de  180  1.  & de  170  1.  pour  les  féconds. 
1!  juge  qu'il  cil  poflible  de  réformer  un  grand  nombre 
de  compagnies  détachées.  Il  affcéle  enfin  aux  inva- 
lides le  quatrième  denier  pour  livre  levé  fur  l'ordi- 
naire & l'extraordinaire  des  guerres , & défirc  que 
les  tréforiersayenr  un  traitement  fixe  , & payé  db 
reétement  des  coffres  du  roi.  Par  le  tableau  des 
d.’penfes  que  préfcnt$M.  le  B.  D.  B , il  entretient 
400  lieutenants  , 1400  bas-officiers  & ^oofoldats 
avec  la  fumine  de  2,612,100  liv. 

>v:  d 

Otfirvaùons  fur  t établijftmcnt  da  invalides. 

Comme  il  efl  prudent,  lorf|u’on  «'occupe  d’un 
objet  fntéreffant,  d'en  (aire  le  fitjet  de  la  converti-  1 
lion,  de  Tes  recherches  & de  fes  réflexions  , j’ai  fait, 
pour  composer  cet  article , beaucoup  de  qltcAions 
& Je  rapprochements  : ce  font  les  reponfes  que  j'ai 
_ obtenues  qui  m'ont  procuré  ou  infpiré  les  idées  que 
je  vais  expofer. 

Par  des  relevés  affût  exaéls,  & dont  j’épargne  le 
détail  à mes  Uéleurs . il  d)  prouvé  que  les  65  com- 
pagnies de  ftifiliers  détachées  de  l’hôtel  royal  des 
invalides  , les  8 compagnies  de  canonniers , 8t  les 
16  compagnies  de  bas-otficiers , coûtent  à lerat, 
année  commune , environ  j ,a  11/.00  il v.  Arec  cette 
fomme  , on  n’entretienr  que  5000  6t  quelques 
hommes  ; fçavoir , 10S  capitaines , 26a  lieutenants , 
113  fergents  ,213  caporaux  ,213  appointés  ; 1472 
bas-oliieiers  3c  3 185  Ibldats.  Chacun  des  individus 
qui  compofcm  les  compagnies  , n’a  que  la  paye  ab- 
lolument  néccfiiire  dr  la  hibfiftance  & à fou  entre- 
tien: iis  font  touts  invalida  ; beaucoup  font  infirmes 
& prefqtte  impotents  ; auflft  les  fervices  qu’ils 
rendent  pendan:  la  paix  , font  prcfque  nuis  ; & ceux 
qu'ils  rendraient  pendant  la  guerre , feraient  en- 
core moins  confidérables.  DaiUcurs,  fi  l'ordon- 
nance relative  aux  récompenfes  militaires  , n’ert  ni 
abrogée  ni  modifiée  , ces  compagnies  auront  infini- 
ment de  peine  à fe  recruter , ou  au  moins  ne  feront- 
elles  compofécs  que  d hommes  abfolument  inca- 
pables de  rendra  aucune  cfpèce  de  fervice.  Frappé 
par  ces  differentes  réflexions , j’ai  imaginé  qu'il  te- 
roit  avantageux  de  réformer  toutes  les  compagnies 
détachées,  & d'en  renvoyer  les  membres  chacun 
dans  fon  pays.  Par  cette  opération , on  rendrai!  aux 
provinces  de  l’intérieur  du  royaume , un  nombre 
d'habitants  affez  confi.lérable  ; on  y ferait  refluer 
une  fomme  d'argent  afléz  groffe  ; on  diminuerait 
les  drpenfes  de  1 état,  & on  pourrait  néanmoins 
procurer  aux  invalides  qui  compofent  les  compa- 
gnies  détachées  , un  fort  plus  agiéablc8c  plus  doux 
que  celui  dont  ils  jouidcnt  En  renvoyant  les 
membres  aâucls  des  compagnies  détachées , chacun 
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chez  foi , on  pourrait  donner  aux  officiera , aux 
bas-officiers  & aux  foldat*  qui  les  compofent , le* 
penfions  fui  vantes  : A chaque  capitaine,  800  liv.  ; 
è chique  lieutenant,  600 liv. ;a  chaque  fergent, 
300  liv.  ; à chaque  caporal  , 240  liv.  ; à chaque  ap- 
pointé, 190I1V.  ; à chaque  bas-officier,  170  liv.  ; à 
chaque  foldat , 144  liv.  : on  devroit  de  plus  les  ha- 
biller touts  les  fix  ans.  Ces  différentes  penfions  cou- 
tcioicot  à l’état  1,147,63211V. 

Savoir: 

108  capitaines  à 800  liv,  . . 86,400  liv. 

262  lieutenants  à 600  liv.  • • 137,200 

3 13  fergems  à 300  lis’.  . . . 63,900 

213  caporaux  à 240  liv.  • . * • 51,120 

213  appointés  à 10O  liv.  . • 40,470 

14^2  bas-officiers  a 170  liv.  *.  250.240 

3 185  foldats  i 144  liv.  • , . 458,640 

5666  hommes. 

Habillement  de  5,666  hommes  à 

7 liv.  par  an.  • ••  . 39,662 

Total 1,147,63211V. 

Les  membres  des  compagnies  détachées  gagne- 
raient infiniment  à cet  arrangement  ; car  la  lolde 
que  je  leur  attribue  dans  leurs  provinces  , efl  plus 
forte,  pour  les  plus  nccefineux  d'entreux  , que  celle 
dont  ils  jomifcnr  anjourd  hui  qu'ils  font  éloignés  de 
leurs  familles  , obligés  de  vivre  dans  des  grandes 
villes , 6c  tenu*  à faire  un  fervice  fatiguant  & en- 
nuyeux. L'état  ne  gagnerait  » il  eft  vrai  , dans  le 
premier  moment , qu’une  fomme  de  T4968  liv.  : 
mais  à mefure  que  les  membres  des  compagnie* 
détachées  s'eteir. droïc tu  • fes  bénéfices  augmente- 
raient de  la  manière  la  plus,  fenftble  : car  avec  ta 
fomms  de  1,232,600 liv.  qu’il  dépenle  anjourd  hui  , 
& avec  laquelle  il  n’crnre tient  qu’environ  5600 
hommes  , il  pottrroiî  fournir  à l'entretien  de  plus  de 
7000  officiers  , bas-officiers  ou  foldat*. 

S a v o 1 R : 

100  capitaines  de  la  première  claffic 

à icooliv 100,000  liv. 

xoo  capitaines  de  la  fécondé  claffie 

à 750  liv 75,000 

100  lieutenants  de  la  première  claf- 
fe  à 600  hv.  ....  600,000 
100  lieutenant*  de  la  fécondé  claffe  « 

à 500  liv.  . . . . 50,000 

ioo lergents-majors  ou  maréchaux- 
de  logis  en  chef  à 300  hv.  . 30,000 

200  maréchaux  de-logis  200  llr.  40,000 
100  fergents  de  grenadiers  a 180 1.  lî>,coo 

300  fergents  de  fufilier*  à if.8  liv.  50,400 
200  caporaux  de  grenadiers  ou  bri- 
. gadiers  à 1 26  liv.  . . „ 25,200 

500  caporaux  de  ftifiliers  à î 20  1.  60,000 

2500  grenadiers  «u  cavaliers  à 
90  livres*  ....  225,000 
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3000  fufdiers  à 80  livret  . I 1 143,000 

7300  liommet  , ; . . . 

Habillement  des  7300  hommes  à 

3 liv.  par  an.  . . . . 36.300 

Total  1,010,100 

Au  moyen  de  cette  diftribution  , conforme  à l’or- 
donnance, on  récompenfcroit  près  de  2000  hommes 
de  plus  qu’en  entreienant  les  compagnies  détachées  ; 
& il  relierait  encore  une  Comme  de  111.300  liv. , 
que  je  répartirais  de  la  manière  fuivantc  Cur  les  ca- 
poraux, les  CuCiliers  , les  grenadiers  & les  cavaliers 
dont  la  retraite  , ainfi  que  nous  le  démontrerons 
dans  l'articleRÉcOMPENSES  militaires,  n’efl  point 
allez  forte. 

Ravoir: 

A aoo  caporaux  des  grenadiers  pour 

les  porter  à 130  liv.  . . . . 4800  I. 

A 300  caporaux  de  CuCiliers  pour  les 

porter  à 144  liv.  . ••  . . 1 3,000 

A 2300  grenadiers  ou  cavaliers  pour 

les  porter  à 130  liv.  . . . 73,000 

A 3000  CuCiliers  pour  les  porter  à 

130  liv 130,000 

• ■ . 

Total  .......  111,600 

On  me  demandera  fans  doute  qui  remplacera 
pendant  la  paix  & pendant  la  guerre,  les  compa- 
gnies détachées  qticjepropofedcfupprimer  ? Cette 
véponfe  dft  Ctmplc.  Ce  fera  les  troupes  réglées  pen- 
dant la  paix , & les  bataillons  provinciaux  , aidés 
par  les  foldats  per.Cionnés , pendant  1a  guerre. 

Les  Gardes  - Françoifes  & Siiiffes  pourroient , 
avec  la  plus  grande  facilité,  garder  i’arfenal  de 
Paris  , les  palais  des  Thuilerics  & du  Louvre , les 
châteaux  de  Vincennes , de  la  Baflille  & l’Ecole 
Militaire,  &c.  Ces  corps  pourroient , ou  faire  rele- 
ver leurs  gardes  chaque  jour , ou  plus  rarement  s’ils 
le  jugeoient  à propos  : ils  font  affez  nombreux  pour 
faire  ce  fervice  fans  augmenter  infiniment  les  fa- 
tigues de  leurs  foldats.  Une  efeouade  de  Gardes- 
Pranço.fcs  oit  SuifTes , compofée  d’hommes  bien 
forts,  bien  vigoureux , bien  vigilants  , rempiiroit 
aifement  toutes  les^bnélions  fondées  à une  compa- 
gnie d 'invalida  fouvent  ftidues. 

Le  Corps  Royal  de  l’Artillerie , rempiiroit  avec 
la  même  facilité , en  détachant  4 compagnies . les 
fondions  confiées  aux  8 compagnies  de  canonniers. 
Si  l’on  objeéloit  que  ces  compagnies  perdront  «le 
leur  inflruélion  & de  leur  difeipline,  je  répondons 
ue  l’on  fait  par  ce’te  objeélion  une  critique  amère 
c nosloix  militaires , de  la  compoTttion  & de  l’inf- 
truflion  de  nos  troupes.  En  faifant  relever  ces  com- 
pagnies touts  les  ans,  on  ne  courroit  jepenfe  aurun 
tilque  à cet  égard.  N'efl-il  pas  bon  d’ailleurs  d’ac- 
coutumer les  troupes  à vivre  loin  de  leurs  chefs  & 
de  leurs  drapeaux , fans  pour  cela  s’abandonner  à la 
négligence,  St  fans  tomber  dans  le  relâchement  ? 
Ces  détachements  pourroient  éclairer  les  iufpec- 
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teurs  & le  miniflre  fur  les  qualités  des  officiers  qui 
les  commanderaient.  Celui  qui  aurait  donné  lieu  à 
des  plaintes  graves , qui  auroit  laifle  dépendre  la 
difeipline  ou  foiblir  l’infltudion , devrait  être  noté , 
pour  n’étre  jamais  élevé  à un  grade  fupérieur. 

Quant  aux  compagnies  détachées  dans  les  pro- 
vinces , elles  pourraient  être  remplacées  avec  faci- 
lité par  l’infanterie  ou  la  cavalerie  frarçoife.  Dans 
toutes  les  villes  où  il  y a des  troupes  réglées  en 
garnifon  , une  garde  journalière  peu  norabreufe 
remplacerait  les  compagnies  d’invaliJts.  Quant  aux 
châteaux , aux  citadelles  & aux  forts  qui  ne  font  pas 
contigus  aux  places  de  guerre,  ils  pourraient  étic 
gardés  avec  la  même  facilité  par  une  compagnie  ou 
une  demi-compagnie  détachée  de  la  garnifon  la  plus 
voifine  : ces  détachements  , relevés  tours  les  ans  , 
feraient  , quant  à l’inflruélion  & à la  difeipline^ 
dans  le  même  cas  que  ceux  de  l’artillerie.  Voilà 
pour  la  paix  ; voici  pour  la  guerre  : 

Suppofons  d’abord  qu’on  a formé  avec  le  fonds 
aflucl  des  foldats  provinciaux,  34  régiments  de 
1 bataillons;  que  chacun  de  ces  régiments  efl  di- 
vifé  en  10  compagnies  , dont  une  de  grenadiers  , 
une  de  chaffeurs,  tic 8 d 3 fufilicrs;  fuppofons  en- 
core que  le  mtnillrc  efl  décidé  à mettrai  la  tète  de 
chacun  de  ces  régiment  un  état-major , compofA 
d’un  colonel  commandant , d'un  colonel  en  fécond , 
d’un  lieutenant-colonel  &.  d'un  major,  & à donner 
à chacune  des  34  compagnies , 1 capitaines , i lieu- 
tenants , 1 fous-lieutenants , t fergent-major  , t 
fourrier-écrivain  , 3 fergents  , to  caporaux  , & un 
nombre  indéterminé  d appointés  ; fuppofons  aufii 
que  tout  homme  qui  quitte  le  fervice  après  avoir 
obtenu  une  pcnfion  de  retraite  , efl  obligé  de  vo- 
ler au  fecours  de  l’état,  toutesJes  fois  qu’il  en  efl 
fommé  , & nouxgurons , en  employant  les  offi- 
ciers, les  bas-oüBiers  & les  foldats  penfionnés  , 
trouvé  une  fource  abondante  en  excellents  colo- 
nels , lieutenants-colonels,  majors,  capitaines  , 
lieutenants  , foiis-lieutcnams , fergents  - majors  , 
fourriers  . fergents , caporaux  St  appointés.  ( fVyrç 
Congés  ).  T out  lieutenant-colonel  recevra  au  mo- 
ment delà  reiraitc  , un  brevet  de  colonel  provin- 
cial , & il  fera  attaché  au  régiment  de  la  province 
dans  laquelle  il  délirera  fe  fixer  ; tout  major  rece- 
vra le  brevet  de  lieutenant-colonel  ; tout  chef  de 
bataillon,  celui  de  major  ; lescapitaines,  à mefure 
qu’ils  fc  retireront , feront  de  meme  attachés  au  ré- 
giment de  la  province  dans  laquelle  ils  fe  fixeront  ; 
U en  fera  de  même  des  autres  officiers  : aucun  d’eux 
n’aura  néanmoins  ni  aéliviré  ni  autorité  , qu’autant 

3u’il  fera  employé  par  un  ordre  particulier  émané 
e l’autorité  fupréme.  Cependant  ,1a  guerre  arrive  , 
les  troupes  réglées  ont  filé  vers  la  fronrière  ; il  faut 
pour  les  remplacer,  mettre  fur  pied  les  régiments 
provinciaux  ; le  miniflre , qui  chaque  annee , fait 
par  des  noies  que  lui  adrefïcnt  les  commandants  , 
les  intendants  des  provinces  & les  commilfaiies 
des  guerres , quels  font  les  colonels  provinciaux  les 
plus  en  état  de  ietvù,  donne  dan»  chaque  province 

Q'j 
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dont  il  veut  levçr  les  milices  , des  lettres  de  fervice 
à deux  de  ceux  qu'il  juge  le  plus  en  état  de  com- 
mander uq  corps  : le  plus  ancien  obtient  le  tirre  de 
Colonel  commandant.  Le  minière  choifit  de  la 
même  manière  i lieutenant-colonel,  i major , zo 
capitaines  , 20  lieurenants  & 20  fous-lieutenants. 
Ces  officiers  s’aflemblent  en  confeil  chez  le  colonel 
commandant  : là , aidés  par  le  commillaire  des 
guerres  chargé  de  paffer  la  revue  des  foidats,  &. 
par  les  notes  des  fubdélégués  de  l'intendant,  ils 
choifdîcnt  d'abord  10  fergents  - majors  panni  ceux 
qui  font  fixés  dans  la  province  ; enfuite  , 10  four- 
riers , puis  le  nombre  de  fergents  & de  caporaux 
fixé  par  l’ordonnance;  6t  enfin,  le  nombre  d’appoin- 
«és  que  le  miniftre  a déterminé.  Ce  choix  fait , le 
confeil  fait  expédier  à chaque  bas-officier  choifi , 
l'ordre  d'être  rendu  tel  jour  à tel  endroit.  Tout  bas- 
officier  qui  ne  le  rend  point  à cette  fommation  , eft 
puni  par  U perte  de  l'a  penfion  , à moins  qu'il  ne 
puiffe  alléguer  quelque  faifon  de  la  loltdité  la  plus 
grande.  Pendant  que  les  bas-officiers  & les  appoin- 
tés fe  ralTemblcnt  , les  officiers  commencent  à 
s'exercer;  chacun  relu  les  ordonnances  militaires  , 
& bientôt  y a retrouvé  ce  dont  il  avoit  perdu  le  fou- 
venir.  Q<nnze  jours  ne  fc  font  point  écoules,  que 
les  bas-officiers  & les  appointés  font  rafTcmbics.  Les 
caphaines  choilillcnr , chacun  à Ton  tour,  ceux  qui 
doivent  conduire  leurs  compagnies  : le  capitaine  des 
grenadiers  chmfit  le  p entier , le  capitaine  des  chaf* 
leurs  le  fécond  , & les  autres  par  rang  d’ancienneté. 
Les  officiers  s’employemtout  de  fuite  à amalgamer, 
à inAruire  & à difeipliner  de  nouveau  ces  anciens 
militaires  : quinze  jours  fuffilent  à cette  opération. 
Pendant  que  ccs  jours  s'écoulent  , les  foidats  pro- 
vinciaux s'aiTemblem;  & avant  un  mois,  le  régi- 
ment eflcn  état  d’exécuter  tout  ce  qu’on  peut  lui 
commander.  Non,  je  n'exagère  point , deux  mois 
âiinrom  à mettre  fur  le  meilleur  pied  poffiblc , un 
régiment  compofé  comme  je  viens  de  le  dire  ; Si 
j’oie  avancer  que  ce  régiment  fera  auffi  bon  dans 
vue  ville  affiégee,  dans  une  bataille  générale  , don- 
née fur  la  frontière , que  le  meilleur  de  nos  régi- 
ments aéfuels  : car  c’eft  de  l’expérience  & de  la  la- 
geile  , en  un  mot , des  qualités  heureufes  des  offi- 
ciers , que  dépend  la  bonté  d’un  corps  militaire.  Je 
71e  veux  point  faire  la  critique  de  la  compofttion  ac- 
tuelle de  nos  régiments  provinciaux  & de  nos  ba- 
taillons de  gamilon  ; mais  j’ofe  affirmer  que  tels 
qu'ils  font , ils  ne  peuvent  entrer  en  comparaison 
avec  ceux  que  je  prapofe.  Je  vois  de  mon  côté , un 
grand  nombre  d’officiers  fupérieurs  nouvellement 
fortis  du  fervice , d'officiers  fubalternes , formés 
par  une  longue  expérience,  de  bas- officiers  d’une 
intelligence  reconnue,  & d’appointés  d’une  valeur 
éprouvée;  Si  de  l’autre , fi  je  vois  quelques  bons  offi- 
ciers fupérieurs , je  trouve  des  officiers  fubalternes 
qui  n'ont  aucune  ou  prefque  pas  d’idée  de  la  dif- 
cipline  militaire , aucune  inftruâicn  fur  les  détails 
de  la  guerre  , des  bas-officiers  que  le  liafard  a choi- 
iîs , des  appointés  fans  mérite  ; en  un  ynot  des  chefs 
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novices  , qui  conduifcnt  des  foidats  aufiî  novice* 
qu’eux. 

La  compofuion  que  je  propofe  , offrira  deux 
grands  avau: âges  : d abord  , elle  économifera  beau- 
coup d'hommes  : car  , au  lieu  d’arracher  à la  cam- 
pagne , aux  manufaélures  ou  aux  arts  2 50  fujets  , 
pour  en  former  une  compagnie  , on  pourra  fe  bor- 
nera lever  100 , ou  même  75  miliciens  ; p^rce  que 
les  fo  ou  75  autres  , feront  fournis  par  les  foidats 
penfionnés  : enfuite , elle  économilcra  beaucoup 
d’argent  ; car  pendant  la  paix , elle  ne  coûtera  ab- 
folumcnt  rien , & pendant  la  guerre  , il  fuffira  de 
donner  aux  officiers,  aux  bas-officiers  & aux  ap- 
pointés , pour  fupplément  de  paye , la  moitié  de  la 
iolde  que  l'ordonnance  du  premier  mars  1778  a 
accordée  aux  membres  des  régiments  provinciaux. 

Si  des  circonflancc»  particulières  obligeoient  à ne 
lever  qu'un  certain  nombre  de  compagnies  pour  la 
garde  de  quelques  forts,  on  en  agirait  de  la  même 
manière , ayant  attention  de  faire  marcher  beaucoup 
d'appointés , & infiniment  peu  de  payfans  & d’ar- 
cifans.  Cette  poffibilité  d'augmenter  ou  de  dimi- 
nuer le  nombre  d'appointés  , eft  précieufc,  & me 
femble  faite  pour  féduirc  tous  ceux  qui  1a  confidé- 
rcront  avec  attention.  Si  l’on  adoptoit  jamais  le  plan 
que  nous  venons  de  tracer , on  devrait  commencer 
par  inviter  les  officiers  qui  jufqu’à  ce  jour  ont  été 
penfionnés,  Si  qui  fe  font  retirés daus  les  differentes 
provinces  du  royaume  , à fe  faire  claffcr  ; car  il  fe- 
rait injuAc  de  les  faire  clafTer  fans  leur  participa- 
tion. Au  moment  où  ils  ont  traité  de  leur  retraite  , 
cette  claufe  n'a  point  été  inférée  dans  le  contrat 

u’ils  font  cenfés  avoir  palfé  avec  l’état  ; & il  eft  de 

roit  pofitif , que  l’autorité  fupréme  ne  peut , que 
lorfquc  la  nécdîitc  l’y  contraint , ajouter  des  claufes 
nouvelles  aux  traites  qu'elle  a faits  avec  ceux  qui 
lui  font  fournis.  L’ordonnance  devrait  fi* er  en  même 
temps  d’une  manière  bien  claire  6c  bien  pofitive  , 
les  circonflances  dans  lesquelles  les  militaires  pen- 
bonnes  feraient  totalement  exempts  de  fervice  : elle 
pourrait  & devrait  même  preferire , que  tout  mili- 
taire penfionné  qui  aurait  des  enfants  , ne  ferait 
appelé  que  lorfque  toutslcs  penfionnés  fans  enfants 
feraient  épuifés  ; ceux-ci , que  Jorfque  touts  les  cé- 
libataires feraient  employés  : elle  devrait  encore 
déterminer  que  tput  Véiibatair§  qui  ne  ferait  pas 
adonné  à l’agriculture  , à un  autre  art  ou  métier,  fe- 
rait rappelé  avant  ceux  qui  fe  feraient  adonnés  à 
quelque  occupation  utile;  clic  devrait  mettre  des 
nuances  entre  les  differentes  cfpéccs  d’occupa- 
tions ; futilité  publique  en  formerait  l’échelle  ; 
elle  devrait  enfin  faire  connoitre  clairement  les 
cas  qui  ouvriraient  aux  uns  Ôc  aux  autres  la  porte 
de  l’hôtel , 2a  manière  dont  ils  y feraient  traités 
dans  cet  afyle , 6c  le  nombre  de  ceux  qui  y fe- 
raient reçus  à-la-fois.  Occupons-nous  un  inflant  de 
ces  objets. 

M.  le  comte  de  Sr.int-Germain  voulant  dimi- 
nuer les  dépenfes  que  i’hocel  des  invalides  caufoit 

à l'état , reduifit  irrévocablement  à 1500  hommes 
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le  nombre  d’rffiutrs , de  bafofficiers  & de  ioldats 
«ni,  à l'avenir,  y feraient  admis  ; 1500  places 
peuvent  tu  fi  ci  c , p-.ut-ètrc,  pendant  la  paix,  mais 
des  la  fécondé  campagne  d'une  guerre  un  peu 
vive  , il  n'en  feroit  pins  de  même.  Ce  miniftre  étoit 
lui-même  fi  intimement  perfuadé  de  cette  vérité  , 
qu'il  fe  propol'oit  de  placer  dans  les  hôpitaux  mi- 
litaires , toutes  les  fois  que  les  circonflances  l’exi- 
geroienc,  une  partie  des  invalides  infirmes  ou  im- 
potents ; M.  de  Saint-Germain  avoit  oublié  , fans 
doute  , quand  il  traça  cette  partie  de  fon  projet  , 
que  le  mot  hôpital  répugne  infiniment  h tout  fran- 
çois  , qu'il  réveille  en  eux  l'idée  d'une  milcre  pro- 
fonde fit  un  dèlaidement  abfolu  , que  le  foldat  a 
conçu  lui-méme  un  préjugé  fi  fort  contre  touts  les 
érabliflementsdc  ce  genre,  que  nous  Tommes  obli- 
gés d'itfer  de  toute  notre  autorité  pour  le  con- 
traindre à s’y  laiffer  conduire  , pour  un  temps  très 
court,  quand  il  efi  atteint  de  quelque  maladie  qu’il 
ne  juge  pas  très  grave.  Privés  de  cette  redoutée 
par  un  préjugé , faux  à la  vérité,  mais  qu'il  faut 
tcl'pcéler,  fur-tout  quand  on  peut  s’empêcher  de 
le  heurter , & quand  on  s’occupe  de  rècompenfes 
ou  de  dé'dommagemenrs , nous  dirons  , avec  M. 
leB«p.  B.,  que  l'hôtel  des  invalides  rertreint  à 
1500  hommes  , cl)  infiniment  trop  petit.  Nous 
croyons  même  que  cet  édifice  feroit  trop  borné , 
s’il  étoit  définitivement  fixé  à 3000  hommes  , 
comme  le  défire  ce  dernier  écrivain.  Nous  croyons 
encore  que  le  nombre  des  places  de  bas-officiers 
qu'il  y crée  n efl  pas  allez  confidérable.  J'ai  fuivi 
avec  allez  de  foin  , depuis  quelques  années  , l'état 
des  hommes  deflinés  à 1 hôtel.  Si  j’ai  vu  que  les 
fcigsnts  & les  caporaux  violent  au  moinsauiü  I 
nombreux  que  les  foldats.  Il  feroit  donc  à fotf^BMU 
que  I hôtel  put  offrir  un  afylc  à aooo  fold^PWT 
cavaliers  ; 1200  brigadiers  ou  caporaux  ; 500  marc- 
chaux-de  logis  ou  fergents  ; 150  lieutenants  ; 33  ou 
40  capitaines  , 8 ou  10  chefs  de  corps  , 81  en  tout 
environ  4000  hommes.  Mais  comme  les  fonds  af- 
fcélcs  à l'hôtel  ne  pourroient  pas  , dans  l'ctat  aétucl 
de»  chofes  , fuffire  à la  nourriture  8c  à l’entretien 
d'un  auffi  grand  nombre  d’hommes , il  fattdroit  ou 
que  les  im  alides  penftonnés  verfaflent  dans  la 
caifle  de  l’hôtel  la  récompcnfe  militaire  qu’ils  y 
ont  obtenue  , ou  ce  qui  feroit  encore  mieux  , don- 
ner aux  invalides  une  forme  nouvelle. 

Un  médecin  qui , comme  le  célèbre  Perrault , 
xonnoit  l'art  de  Viturve  & celui  d'Hvppocratc , 
m’ayant  alluré  que  I hôtel  des  invaliaei  peut , fans 
occafionner  de  grandes  dépenfes,  être  transformé 
en  Hôtel-Dieu  , que  l'air  des  invalides  eft  préfé- 
rable à celui  de  l'ile  des  Signes  , de  l'Hôtel  Dieu 
aâttel  & de  touts  les  autres  emplacements  vacants 
proche  de  la  capitale  ; que  l'hôtel  des  invalides 
n'ert  ni  trop  , ni  :rop  peu  éloigné  de  Paris  ; que  les 
tontines  neceflaires  à la  confltuilion  d'un  nouvel 
Hôtel  Dieu  , 8c  celles  /ae  produirait  la  vente  de 
l'emplacement  qu'oo  upc  l'ancien  , 'feraient  plus 
qu^fuffifaotet  à l'exécution  entière  de  mon  projet  ; 
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ce  même  favant  ayant  combattu  avec  avantage  les 
objeftions  que  je  métois  faites  fur  la  tranflatioa 
des  invalides  dans  une  province  de  l'intérieur  du 
royaume  , 8c  fur  le  changement  de  dellination  de 
l'hôtel  que  Louis  XIV  avoit  voulu  leur  confa’crcr 
a jamais  ; ce  Perrault  moderne , ayant  jugé  en  in 
que  mon  plan  étoit  fimple  , économique  Si  d'une 
exécution  facile  , je  vais  l'offrir  à mes  leâeurs , en 
les  priant  de  ne  le  reléguer  parmi  les  projets  plato- 
niques , qu'après  l'avoir  lu  avec  attention  , 8c 
même  médité  avec  foin.  J’élaguerai  les  détails  le 
plus  qu’il  me  fera  poffible  ; je  fais  bien  qu'en  agif- 
fant  ainfi  , j'aurai  l’air  de  ne  donner  que  des  apper- 
çus  ; mais  un  apperçu  fuffit  ici.  Un  fyflème  dé- 
taillé , un  devis  exaét , occuperaient  un  cfpacc  donc 
je  ne  puis  difpofer. 

Ce  ferait  dans  une  de  nos  provinces  méridio- 
nales , fur  le  bord  d’ttne  petite  rivière  navigable , à 
uelque  diflance  d’une  ville  du  fécond  ou  du  troi- 
crae  ordre , dans  te  centre  de  quelque  grand  do- 
maine de  la  couronne , fur  un  rerrein  peu  fertile  , 
mais  riant,  fain  & falubre , que  je  placerais  les  in- 
valides, Ce  ne  ferait  point  un  hôtel  que  je  bâti- 
rais , mais  un  bourg  , un  village  ou  un  hameau , 8c 
je  nommerais  cette  nouvelle  habitation  Mars- 
bourg,  ou  Louis-bourg.  Au  milieu  de  ce  village, 
fermé  par  une  fimple  haye , ou  tout  au  plus  par  de 
légères  paliflades , car  dans  ce  nouvel  afylc  des 
invalides  rien  ne  reflentiroit  la  contrainte  ni  l’ef- 
clavage  , s’élèverait  une  vafle  églife  ; elle  ne  ferait 
remarquable  ni  par  de  hauts  clochers , ni  par  de 
vaftes  loutetrcins , ni  par  de  fuperbes  colonnes  ; la 
piété  fincére  des  hommes  qui  la  fréquenteraient , 
feraient  aux  yeux  de  Dieu  ion  plus  bel  ornement  ; 
& leur  ferveur  éleveroit  bien  plus  furcmenr,  vers 
l'être  fuprème  , le  coeur  des  vrais  fidèles  , que  la 
beauté  des  peintures , la  multiplicité  des  fiatues  Sc 
des  bas-rclcfs.  Quelques  prêtres,  refpeâables  par 
la  régularité  de  leur  conduite  & l'étendue  de  leurs 
connoiffiinces , aimables  par  leur  morale  douce  & 
confolante  , feraient  chargés  d'enfeigner  & de  faire 
aimer  la  religion.  Autour  de  l'égiife  feroit  une 
vafle  plate  quarrée  , plantée  d’un  triple  rang  de 
grands  ormeaux  ; pluficnrs  fontaines , fans  décora- 
tions, y répandraient  fans  ceflb  des  flots  de  l'eau 
la  plus  pure  , & entretiendraient  toujours  pleins 
des  lavoirs  cteufés  à leurs  pieds.  Sur  chacun  des 
côtés  de  cette  place  s'élèveraient  un  grand  bâti- 
ment folide,  fimple  & même  modefie  ; ils  feraient 
réguliers  8c  uniformes  quant  à l'extérieur.  L’un 
feroit  deftiné  à une  nfirmerie  pour  300  hommes 
environ  ; il  contiendrait  encore  touts  les  officiers 
de  famé  , quelques-unes  de  ces  filles  charitables 
qui  fc  dévouent  an  foin  des  malades,  8c  touts  les 
membres  du  clergé;  on  cultiverait  dans  le  jardin 
de  cette  maifon  , toutes  les  plantes  indigènes  8c 
exotiques  dont  la  médecine  fait  ufage.  Le  fécond 
edi  'ce  feroit  une  maiton  publique  ; on  y trouve- 
rait un  m.tgafui  d'abondance , les  falles  déliées 
aux  confeüs , le  tréfor  des  archives  , les  bureau* 
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& le  dépôt  de»  effet»  peu  nombreux  que  le  ro!  la  cuifine  une  fecctule  cheminée  pour  l'été;  à 
fournirait  aux  invalides  ; fon  jardin,  auffi  grand  gauche  du  corridor  on  trouver.»  c la  cage  de  l'efca- 
que  celui  de  l’infirmerie,  offrirait  un  mail , des  lier  fcc  deux  chambres  qui  co.t:endroiem  chacune 
jrtix  de  longue  Sc  de  courte  paulme  , des  quilles  , quatre  it-».  Le  premier  è.-age  , partage  autlt  par  un 
des  battoirs , des  raquettes,  des  volants , & tout  lirge  corridor , ferait  divifé  en  quat  e chambres  : 
ce  qui  eff  néceffaire  aux  autres  jeux  du  même  une  à deux  lits  pour  deux  limite  ratits  , Sc  trois  à 
genre.  Le  troifième  bâtiment  ferait  confacré  aux  quatre  pour  douze  b as-officiers  ou  foldats.  Le  fe- 
ofliciers  fupéricurs  fixés  dans  le  village  , fcc  aux  cond  étage  offrirait  feize  lus  diftribués  en  quatre 
capitaines  des  différentes  compagnies  ; fon  jardin  chambres.  Chaque  maifon  contiendrait  donc  36 
feroit  divifé  par  de  larges  allées  , bordées  d’arbres  bas-officiers  ou  foldats  & deux  lieutenants  ; St 

fruitiers , ou  recouver.s  par  des  treill  s où  pende-  chaque  enceinte  une  compagnie  entière.  On  fent 

roient  des  raiftns  de  la  meilleure  cfpèce  ; chacun  bien  que  touts  les  lits  ne  feraient  point  cotiftam- 
des  habitants  de  cette  maifon  aurait , dans  ce  jar-  ment  occupés  ; le  fort  que  nous  en  avons  fait  aux 
din  , un  petit  carré  qu’il  pourrait  cultiver  de  fes  foldats  penfionnés  , nous  en  eff  un  (Tir  garant  ; 
mains , ou  faire  cultiver  à fon  gré  ; l’agriculture  a mais  chez  une  nation  qui , par  fa  pofition  (Sc  fon 
tant  de  charmes  pour  la  plupart  des  vieux  mili-  génie,  prend  part  à touts  les  événements  militairet 
taircs , que  ceux  A qui  la  fortune  a refufé  de  vaftes  de  l'Europe , 6c  qui  cft  obligée  , par  conféquent , 
campagnes,  veulent  au  moins  cultiver  , dans  un  d'avoir  toujours  fur  pied  d. s armées  de  terre  & de 
petit  jardin  , des  Heurs , des  légumes  8c  des  arbres  mer  très  nombreufes  , il  faut  prévoir  ces  temps 
fruitiers;  pourquoi  leur  réfuter  un  plaifir  fi  peu  défaflreux  où  une  guerre  li  ngue  6c  cruelle  aura 
difpcndieux  , lin  plaifir  qui  , contribuant  à leur  mis  un  grand  nombre  d’officie.s , de  foldats  ou  de 

famé,  les  attacherait  encore  à leur  habitation  ; le  matelots  hors  d’èt3t  de  fe  palier  des  foias  pater- 

quatrième  édifice  , bâti  fur  la  grande  place,  feroit  ncls  de  leur  roi.  Dans  le  rezde-chauffée  feraient 
occupé  par  l'état-major  de  la  bourgade  ; le  gouver-  logés  les  invalides  les  plus  vieux  , 6c  ceux  à qui 
nettr,  le  major,  le  juge  civil  , le  coramiflalre  de  l'çfpèce  de  leurs bteffures  rendraient  les  étag*s  fu- 
guerre  8c  le  trèforier , y auraient  chacun  leitrap-  pcricurs  incommodes  ; les  invalides  caducs  outrés 
parlement  ; ce  feroit  à ce  petit  nombre  de  per-  infirmes  noieraient  jamais  touts  relégués  dans  la 
fonnes  que  fe  bornerait  le  grand  état-major  ; on  même  chambre  ; les  officiers  vt-illeroieni  à ce  que 
verrait  dans  ce  bâtimer.r  quelques  grandes  pièces  chaque  chambrée  fût  compofee  d'hommes  qui 
dans  lefquelles  touts  les  officiers  de  la  colonie  puificm  fe  donner  mutuellement  quelques  fecours. 
pourraient  fe  raffcmbler  ; ils  charmeraient  là  les  L'aveugle  fort  6c  vigoureux  prêtera:!  fes  bras  à 
longs  après-midi  de  l'été  fcc  les  foirées  de  l’hiver  l'homme  qui  en  feroit  privé . oc  celui-ci  les  guide- 
cneorc  plus  longues  , par  une  converlation  inté-^joit.  Le  fécond  étage  ferait  dans  chaque  mailon  le 
reffante , ou  par  des  jeux  dont  le  hafard  ne  feruitSnAkr  occupé . fcc  toujours  par  les  moins  vieux 
pas  le  fcul  arbitre  Ici  feraient  quelques  tables  de^^QH-ilm  ingambes  des  invalider.  Le  terrein  com- 
billard  , là  des  échecs,  ailleurs  des  dames  , des  ^^^tlans  chacune  des  30  enceintes  feroit  ou  une 
domino  & des  trictracs  ; une  falle  très  vafte  ren-  cour  plantée  d’arbres,  ou  un  jardin  partagé  eu 
fermerait  une  bibliothèque  publique  bien  choifie.  petites  plattes-bandcs , divifèes  par  portions  égales 
On  y trouverait  toutes  les  liiftoires  anciennes  & . entre  les  différents  membres  de  chaque  compa- 
modernes , 8c  fur-tout  beaucoup  de  mémoires  mili-  gnie.  Ces  différentet  enceintes  feraient  féparées 
taires.  Les  papiers  publics  que  les  provinces  6c  la  par  des  rues  très  larges , plantées  de  deux  rangs  de 
capitale  enfantent  , y arriveraient  chaque  jour  ; hauts  ormeaux. 

touts  les  habitants  du  hameau  trouveraient  là  une  Le  roi  donnerait  à chaque  invalide  une  paye 
feffource  puilfanre  contre  l'ennui , fcc  un  plaifir  affez  forte  pour  qu’ils  puffent  fe  procurer  une  noue- 
de  touts  les  âges.  riture  faine  fcc  abondante  , un  habillement  (impie , 

Les  militaires  qui  feraient  fixés  dans  la  nouvelle  mais  chaud  8e  commode,  3c  un  entretien  honnête 

colonie  feraient  divifés  en  trente  compagnies,  fcc  facile  : t j f.  par  jour  fuffiroient  aux  foldats  pour 

Chacune  aurait  fes  officiers  & fes  bas  officiers  . fcc  ces  différents  objets;  n f.  les-nonrriroîent  avec 

fon  logement , dans  une  enceinte  particulière.  Cita-  facilité  ; avec  cette  fomme  ils  auraient  fans  peine 

cnn  des  côtés  de  cette  enceinte  aurait  3*  toifes  de  une  livre  de  viande , une  bouteille  de  vin  , le  pain,  ' 

longueur.  A chacun  de  fes  angles  on  verrait  une  le  bois  fcc  les  légumes  qui  leur  feraient  néceffaire»  ; 

maifon  dont  chacune  des  faces  aurait  8 toifes;  elles  un  fol  fuffiroit  à leur  entretien  , un  fol  à leur  habil- 

feroient  toutes  fimples , toutes  uniformes  fcc  toutes  ' lement , fcc  ils  auraient  un  fol  pour  fatitfaire  à leurs 
diftribiiées  de  la  manière  futvante  : le  rez-de-  petites  famaifies.  Les  caporaux  auraient , pour  ce 

chauffée  , divifé  en  deux  parties  égales  par  un  dernier  objet,  un  fol  de  plus  que  les  foldats  , les 

large  corridor,  offrirait  à droite  une  falle  com-  fergents  1 f. , Sc  lés  fergents-majurs  3 f.  ; les  lieu, 

mune.  une  cuifine  8c  un  bouge  pour  deux  domcf-  tenants  8c  les  autres  officiers  naîtraient  que  le  lo- 

tiques  ; la  falle  commune  feroit  échauffée  par  la  gement  au-deflus  de  la  retraite  qu’ils  auraient  ob- 

pla®  e de  feu  de  la  cuifine , Sc  pat  des  tuyaux  qui  tenue  en  quittant  le  fervice.  Vn  des  bas-officiers 
V répandroient  une  douce  chaieur.il  y auroit  dans . ou  des  foldats  nommés  par  le  capitaine  ou  fes 
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camarade*,  feroit  chargé  du  foin  de  l’ordinaire  ; il 
tiendrci»  , comme  dans  nos  corps , un  livre  de 
prêt  ouvert  à quiconque  voudroit  le  vérifier  ; ce 
[ivre  feroit  vifé  chaqucMcmaiue  par  un  des  officiers 
de  la  ct-mpagnie.  Les  deux  (lomcflitjtisî  affefles  à 
chaque  matlon  « qui  ferôieiw  payés  ût  nourris  par 
ceux  qui  l'iiabitcroient , feroient  chargés,  lut)  de 
fai«e  la  cuifine,  6t  l’autre  de  fccourir  les  invalides 
impotents  , fie  les  feivtr  tout  s à table,  6t  de  tenir 
la  mai  .on  dans  un  état  de  propreté  convenable.  J-e 
décompte  du  loi  d’etitrcucn  ("croit  fait  touts  les 
quatre  mois , celui  de  l'habillement  tout»  les  trois 
ans  ; le  fol  de  gratification  feroit  payé  chaque  jour 
de  prêt.  Les  loldats  6c  les  bas-officiers  vivrotent 
enlcmblc  ; fai  ions  régner,  suffi  fouvent : qu’il  eft 

poflible , cette  égalité  primitive  qui  adoucit  tan:  de 

maux,  & cette  douce  liberté  qui  confolc  de  tant 
de  peines.  Dans  les  premiers  moments , il  feroit 
peut  être  rcceiTairc  d’accorder  une  prime  légère  à 
touts  les  artifans  utiles  qui  viendraient  s établir 
dans  la  nouvelle  bourgade  j cette  pnme  pou rr oit 
confiAcr  en  un  logement  propre  au  genre  de  tra- 
vail auquel  chacun  d’eux  s'adonnerait  ; les  mai- 
fons  deuinées  à ces  artifans  feroient  hors  de  1 en- 
ceinte du  hameau  , petites  , mars  bien  bâties  , & 
toutes  uniformes.  Les  boulanger»,  les  bouchers, 
les  cordonniers , les  tailleurs,  Uc. , ne  jouiroient  du 
logement  & ne  feroient  (buffet  ts  dans  les  faux  bourgs 
du  village,  qu autant  qu'ils  s'y  rendroient  utiles. 
l»t:s  invalides  qui  auroient  embrafié  un  de  ces  mé- 
tiers néceiTaires  à la  colonie  , devraient  être  encou- 
ngés  par  quelque  petite  gratification  , 6c  avoi^  la 
préférence  tiy  les  autres  citoyens  ; ces  derniers  fe- 
roient les  feuls  d 'invalides  qui  auroient  la  permif- 
fion  de  fe  fixer , avec  leur  famille,  dans  les  fau- 
bourgs du  hameau. 

Jamais  on  ne  verroit , aux  portes  de  cette  nou- 
velle ville  , des  perfonnes  chargées  de  faire  payer 
des  droits  fur  les  objets  de  confommaiion  ; tout 
entrerait  librement  dans  cet  afyle  facré  & en  foni- 
roit  de  même.  Deux  ou  trois  compagnies  de 
troupes  réglées  tirées  d’une  des  garnifon»  le*  plus 
voiiioes,  feroient  chargées  d’y  maintenir  la  tran- 
uillité  publique  ; une  garde , des  patrouilles  font 
es  fatigues  réelles  pour  des  vieux  militaires  ; les 
invalida  n’auront  à fonger  qu’à  mener  une  vie 
douce  & paifibic  , exempte  de  foins  & de  travaux. 
Un  juge  civil  veillerait  fur  la  police,  6c  jugerait 
les  petites  difcufiïous  *:ui  pourroient  s’élever  entre 
les  invalides  & les  artifans  , entre  les  acquéreurs 
& les  vendeurs  ; les  feuls  objets  que  le  roi  fourni- 
roit  à chaque  invalide , ferment  un  bon  lit,  des 
draps  touts  les  mois  , & deux  ferviettes  par  fe- 
mairie  ; il  fourniroit  de  plus  une  nape  touts  les 
quatre  jours  pour  chaque  ordinaire.  Nous  n’avons 
pas  oe foin  de  nous  occuper  à procurer  aux  inva- 
lides le  pain  , la  viande  . le  vin  , le  bois , les  êroffes , 
le  linge,  &c.  ; les  entrepreneurs  , les  régiffeurs 
font  moins  ncceffifires  qifon  affrète  de  le  croire  ; 
par  tout  où  il  y a une  couiommation  nécefi-ire  , il 
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fe  trouve  toujours  des  vendeurs ,des  pourvoyeurs, 
& il  s'établit  , avant  peu , une  concurrence  héu- 
reufe  pour  l'état  6c  pour  les  confommateurs. 

Si  je  tfai  point  été  trompé  par  les  calculs  que  j’ai 
faits,  il  reluire  que  les  quatre  mille  invalides  que 
j’établis  dans  ma  nouvelle  cité,  ne  coûteraient  pas 
autant  que  les  trois  mille  de  M.  le  13 . D.  B , 6c  fort 
peu  au-delà  de  ce  que  coûte  le  petit  nombre  qu’on 
entretient  aujourd’hui  à ! hôtel.  Mais  fi  l’on  peut 
comparer  les  dépenfes  des  deux  écabiifiemenrs , on 
ne  peut  guère  comparer  l et  t & le  fort  des  hommes 
à qui  ils  font  defiines.  C’cA  cette  conlitlération  qui 
ma  entraîné , confidération  toute  pniffame  fur  les 
arnes  fenfiblcs , & faite  pour  m’obtenir  le  pardon 
des  écarts  que  je  puis  avoir  faits,  & des  errenrÿ» 
dans  lefquefles  j’ai  pu  tomber.  Le  plan  que  vient 
de  tracer  fut-il,  dans  le  moment  prèfem,  d une 
exécution  impoffiblc,  je  ne  me  repentirois  point  de 
l avoir  offert;  il  pourra  quelque  jour  être  utile  à 
ma  patrie  , foit  p?.r  les  idées  nouvelles  qu'il  fera 
naître , foit  par  les  réformes  dont  il  fera  peut- 
être  femir  la  ncccffité.  ( C.  ) 

INVERSION.  Les  militaires  fe  font  fer  vis  , 
comme  les  grammairiens , du  mot  invttjton , po‘ur 
réveiller  l’idée  de  renverfement  d’ordre  ; ils  dilenr, 
comme  eux,  que  tome  inverfon  fuppofe  un  ordre 
primitif , fondamental , 6c  que  nul  arrangement  ne 
peut  être  appelle  inverfion  que  par  rapport  à cet 
ordre  primitif. 

Lorique  la  brigade  la  plus  ancienne  efl  à la 
droite  du  corps  dont  elle  fait  partie , que  le  régi- 
ment !e  plus  ancien  de  cette  brigade  c A à la  droite 
du  moins  ancien  ; que  le  premier  bataillon  de 
chaque  régiment  eft  à la  droite  du  fécond  , que  la 
première  divifion  du  régiment  elt  à la  droite  du  ba- 
taillon , que  la  fécondé  divifion  a fa  droite  appuyée 
à la  gauche  de  la  première  , que  la  troifième  a de 
même  fa  droite  aopuyée  à la  gauche  de  la  fé- 
conde , & c,,  ennn  lorfque  dans  chaque  divifion 
le  premier  peloton  cfi  à la  droite  du  fécond  , les 
troupes  font  rangées  dans  l’ordre  primitif,  habituel 
& fondamental  ; niais  toutes  les  fois  que  cct  ordre 
cA  troublé,  la  ligne,  la  brigade,  le  régiment , le 
bntaillon  ou  la  divifion  ont  éprouvé  une  inverjîon  , 
& font  ce  que  l’on  appelle  invertis. 

, II  eA  bon  , fans  coure , il  eA  même  néccffaire 
qu'il  y ait  parmi  les  troupes  un  ordre  primitif  8c 
tond  mental  ; mais  cet  ordie  doit-il  être  inva- 
riable r L'ordonnance  qui  règle  l’exercice  des 
troupes  reconnoit  que  cet  ordre  fondamental  peut 
être  change  jurqu’à  un  certain  point  ; clic  per- 
met, quand  la  néceffiré  l’exige,  d’invertir  les  bri- 
gades dans  la  ligne  , les  régiments  dans  la  brigade, 
6c  les  bataillons  dans  les  régiments  ; mais  elle  veut 
que  chaque  bataillon  rcAc  invariablement  dans  fon 
ordre  de  formation  de  la  droite  à la  eauchc.  Pnifque 
l'ordonnance,  d'accord  avec  les  tacticiens,  permet 
X'ittverfton  des  brigades , des  régiments  & des  bataiW 
J Ions , il  ne, s'agit  plus  que  d’examiner  s’il  n’auroit 
j pas  été  avantageux  qu’elle  eût  pouflè  la  tolérance 
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plus  loin , fie  qu’elle  eut  permis  d'invertir  les  coïrt- 

Ïiagnics  dans  les  bataillons,  & les  pelotons  dans 
es  divifions  , c'eA-à-dire , de  placer , quart  J !„  né* 
ceilité  l'exige,  le  fécond  peloton  de  chaque  divi- 
fion  à la  droite  du  premier  , fit  les  diviitons  dans 
le  même  bjtaillon  là  où  on  le  juge  à propos. 

Pour  juger  fi  l’on  doit  permettre  Ÿinverjîon  dans 
les  bataillons  & dans  les  divifions  , il  faut  1 ça  voir  ft 
cette  invtrfion  procure  quelques  avantages:  car, 
comme  on  ne  doit  fc  permettre  des  inverjtons  dans 
les  écrits , que  lorfqu'elles  contribuent  à U clarté  ou 
à l’expreflton  , de  même  il  ne  doit  s’en  permettre 
dans  les  manœuvres , que  lorfqu'elles  contribuent  à 
J a fimplicité  ou  à la  célérité. 

Suppofons  qu'un  bataillon  rompu  à droite , & 
par  pJbton  , eft  fubircment  forcé  de  faire  face  à 
droite  ; cette  fuppofition  n’eft  point  outrée  ; que 
fera  ce  bataillon  pour  fe  mettre  en  bataille  Uns  in* 
venir  les  pelotons  dans  les  divifions  ?11  fond -a  , ou 
qu'il  fe  mette  fur  la  droite  en  bataille , ou  qu  .1  fa  fie 
un  long  mouvement  pour  porter  fa  droite  là  où  il 
avoit  fa  gauche  , ou  qu'il  fe  mette  à gauqfce  en  ba- 
taille , & qu’il  faffe  enfuite  demi  tour  à droite.  Le 
premier  de  ces  trois  mouvements  eA  long  , fie  peut 
ne  pas  remplir  l'objet  ; le  fécond  cA  infiniment  plus 
long  que  le  premier , fit  exige  deux  tournés  i droite  ; 
le  troifième  offre  quelques  difficultés , 8c  fair  perdre 
beaucoup  de  temps.  Permettons  Ÿinverjîon  dans  les 
divifions  , & nous  aurons  trouvé  une  manière  infi- 
niment Ample  fit  propre  d’exécuter  cette  évolution. 
Deux  commandements  & un  fcttl  mouvement  fuf- 
firont  : Chefs  de  peloton  à Colle  droite  , fit  à droite  en 
bataille.  Je  conviens  que  le  fécond  peloton  de 
chaque  divifion  fefn  à la  droite  du  premier , que  la 
droite  de  la  fécondé  divifion  n’appuyera  pas  à la 
gauche  de  la  première;  mais  ce  petit  inconvénient 
eA-il  comparable  à ceux  que  prefenrent  les  ma- 
nœuvres qui  préviennent  Y invtrfion  i On  devroit 
donc  , dans  cette  circonAance , fie  dans  toutes 
celles  du  même  genre , permettre  l’inverfion;  car 
elle  ajoute  à la  funpl  cite  St  a la  célérité  de  la  ma* 
nœiivrc  : elle  ne  confond , ni  les  rangs , ni  les  files, 
ni  les  divifions  ; & l'on  peur  reporter,  par  des  ma- 
nœuvres rrés Simples, le  bataillon  à fon  ordre  direft  ; 
condition  effcndclle  dans  route  efpèced'-'tverjîon. 

On  devine  aifement  la  rai  fon  qui  obligeoit  autre- 
fois les  taélic:ens  à proferire  Yinverfion  : ils  crai- 
gno xntquc  des  troupes  exercées  rarement  fit  fans 
principes , uniquement  conduites  fur  1 habitude  & 
une  vieille  routine  , ne  perdiffent  ia  fuite  de  leurs 
opér.  fions  . & ne  fçtiffcnt  plus  ce  qu'elles  dévoient 
faire  dèsl'inAant  où  elles  ne  feroie  u ni  placées  ni 
formées  de  la  minière  ordinaire  : ni  iis  on  ne  con- 
çoit point  la  raifon  qui  a engagé  ù majeAé  impé- 
riale a bannir  expreflemsnt  les  inv^r fions , 8c  à dé- 
fendre même  les  bercements  ; & or  ne  peut  deviner 
les  motifs  qui  ont  déterminé  les  'u&iciens  de  nos 
jours  à imiter  leurs  prédéccffeurs.  Si  nous  n'avons 
pas  tiré  de  la  paix  dont  nous  joui  fions,  touts  les 
avantages  quelle  devoir  naturellement  nous  pro-  | 
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curer , nous  avons  icuffi  cependant  à ioAruîre  affet 
bien  les  qfficiers  fit  les  bas  officier*  de  nos  troupes  , 
pour  ne  plus  craindre  de  les  voir  s’égarer  pour 
quelques  inversons  légères  , fie  ne  plus  lavoir  re- 
trouver leurs  places  ordinaires.  Ne  courant  donc 
aucun  danger  en  permettant  les  invtrjîons , nous 
pouvons  les  admettre  ; je  dis  plus , nous  devons  les 
autonfer,  fit  même  les  ordonner.  S’il  peut  eu  effet 
arriver  à l'armée  qu'une  compagnie  foit  détachée  , 
fit  que  cette  compagnie  placée  par  fon  rang  dans  le 

firemier  bataillon  , ne  pu i fie  prendre  place  quedans 
e fécond  ; ft  vous  pouvez  être  obligé  de  combattre 
le  lendemain  ou  fur  • lendemain  d'un  tiercement , 
( vuyr^TliRCEMENT  ) ; s’il  peut  furvenir  pendant 
un  combat  m ile  événements  qui  portent  le  trouble 
fit  le  défordi  e dans  votre  ordre  primitif  fit  habituel , 
vous  devez,  jifin  que  ccs  changements  inopinés  ne 
produifent  aucun  effet  dangereux,  vous  devez  ac- 
coutumer vos  officiers  fie  vos  foldats  à manœuvrer 
d ans  toutes  les  pofnions  imaginables  , fit  les  habi- 
tuer à fe  maintenir  dans  l’ordre  le  plus  régulier  , au 
milieu  du  dèfordre  le  plus  grand  : u vous  ne  prenez- 
pas  cette  précaution  , que  la  purdence  diâc,  fi  vous 
ne  faites  pas  quelquefois  cet  exercice , que  la  raifon 
demande  , vous  verrez  l'incorreélton  , llnceni- 
tudefit  le  trouble  même,  régner  dans  vos  troupe* 
au  moment  où  l'harmonie  y feroit  la  plus  nccefiàire. 
Pour  vous  convaincrcde  cette  vérité , faites  manœu- 
vrer aujourd’hui  un  régiment  dans  fa  formation  ha- 
bituelle , vous  verrez  Tordre  fit  la  précifion  régner 
dans  fes  mouvements  ;tranfportez  demain  quelque* 
pelbtons  du  demi-rang  de  droite  du  premier  ba- 
taillon , dans  le  demi-rang  de  gauchedu  fécond , fit 
quelques-uns  du  demi-rang  de  droite  du  fécond  , 
dans  le  demi-rang  de  gauche  du  premier  , fit  vous 
verrez  le  dèfordre  régner  dans  touts  les  mouve- 
ments. Mais  n'allez-pas  fi  loin  ; donnez  feulement 
pour  commandants  à deux  ou  trois  de  vos  pelo- 
tons , un  lieutenant  d'une  autre  compagnie  ; placez 
au  premier  rang  quelques  foldats  qui  occupent  or- 
dinairement le  troifième  , fit  vous  verrez  un  effet 
prefque  fcmblable  à celui  que  je  viens  de  décrire. 
Oui,  fi  je  n'ai  point  été  groffièrement  trompé  par 
des  expériences  répétées , vous  ferez  convaincu  par 
cet  effai,  que  vos  troupes  font  exercées  trop  fyminé- 
triquement  ; que  les  chefs  de  corps  s’occupent  trop 
de  la  parade , fit  point  affez  de  la  guerre  ; de  ce  qui 
efi  brillant , fit  point  affez  de  ce  qui  eft  folide  ; 
qu'on  ne  fait  point  en  France,  dans  le  cour*  d’une 
année , deux  exercices  vraiment  militaires  ; & vous 
ferez  forcé  de  convenir  qu'un  des  moyens  les  plus 
furs  de  remédier  à la  plupart  de  ces  vices , conflit  e à 
permettre  fit  à ordonner  même  de  faire  fouvent 
ufage  pendant  la  paix  des  inver  fions  les  plus  fortes. 

Quelque  naturelle  que  foit  cette  conclufion,  je 
ne  l'aurois  peut-être  pas  exprimée,  fi  je  n'avois  eu 
pour  appui  un  militaire  dont  la  réputation  cft  foli» 
dément  établie.  L'auteur  de  Y Effai  finirai  de  Tac- 
tique , dit  formellement , tome  premier , chapitre 
IX  f §.  H , numéro  6 : V invtrfion  n’eft  qu'un  pré- 

ju6à 


Digitized  by  Goo< 


I N V 

jugé  puérile  & nuifible , une  veille  crreiir  qu’il  faut 
détruire*  Audi  met-il  indiffère  ni  ment  à la  tête  des 
colonnes  qu'il  forme  , la  divifion  que  les' circonf* 
tances  y placent , & fe  met- il  en  bataille  fans  exa- 
miner fi  (a  droite  primitive  efl  devenue  fa  gauche  , 
ou  fa  gauche  fa  droite. 

Quant  à Vhlverjîon  des  di vidons  dans  les  batail- 
lons, elle  n’eil  n:ce  (Taire  que  dans  le  déployement 
des  colonnes:  mais  alors  elle  peu*  être  inJifpen- 
fahlc  ; car  elle  ajoute  à la  céîéri.é  & à la  ftmplicité. 
Suppofons  une  colonne  d'un  bataillon  qui  a la  droite 
en  tête  , & qui  eff  ferrée  en  masTc  ; fuppofons  en- 
core que  cette  colonne  vient  de  pafler  un  défilé  ; 
qu'elle  doit  fe  déployer  tout  de  fuite , & qu’elle 
efi  arrivée  derrière  le  centre  du  terrein  qu’elle  doit 
occuper  ; que  fait-on  alors  pour  ne  pas  invertir  les 
divisons?  On  fait  à droite  à toutes  celtes  qui  fe 
trouvent  au-deffus  de  la  divifiond’alignement,  8c  J 
pou  cite  à toutes  celtes  qui  fc  trouvent  au  defious  : 
les  divifions  font  obligées  , pour  démafqucr  la  di- 
▼ifion  d’alignement  , de  nnreher  par  leur  flanc  , 
de  faire  enfuirc  front  ,&  de  marcher  en  avant  plus 
ou  moins  longtemps.  La  divifion  d’alignement  , 
quand  elle  eft  clémafquée  , ce  qui  n’eft  point  court , 
le  porte  elle-même  en  avant,  -St  fait  halte  auffi-tôt 
qu'elle  a joint  les  points  de  direâion.  Pendant  tout 
le  temps  qui  s’écoule  néceflâirement  entre  l'exécu- 
tion de  ces  différents  mouvements  , la  colonne  a-t- 
ellc  quelque  force  ? n’eft-clle  pas  privée  de  toute 
efpéce  de  teu  ? permettons  Yinvtrfion , & nous  ver- 
rons naîrre  un  nouvel  ordre  de  chofcs. 

Si  l on  avoir  une  fois  pofé  pour  principe  , qu'on 
peut  fc  permettre  d’invertir  les  pelotrons  & les  di- 
vifions  dans  les  bataillons , alors  toute  colonne , 
de  quelque  manière  qu’elle  fur  formée , & dans 
quelque  circonstance  qu'elle  fe  trouvât , fe  déployé- 
roiefur  la  divifion  qui  en  formerait  la  térc  ; alors  , 
le  déployement  ferait  beaucoup  plus  vif,  & la 
colonne  ne  fc  trouverait  jamais  dans  un  érat  de  foi- 
J>ldTe  fcmbbhlc  à celui  qu’elle  cprobve  aujourd’hui 
au  moment  de  fon  déployement  : fa  tète  n'ayant 
ancun  mouvement  à faire  , commencefoir  fon  feu 
dès  l’infiant  où  elle  ferait  arrivée  fur  la  ligne  de  di 
région  , 8c  eloig’Croit  ninfi  les  troupes  légères  qui 
voudraient  nuire  à fon  déployement.  Nous  ne  déve- 
lopperons pas  icitouts  les  avantages  de  ce  principe, 
nous  ne  répondrons  pas  à quelques  foibles  objec- 
tions qu’on  pourrait  nous  faire  ; nous  réfervons 
ces  détails  pour  J art.  Manœuvres  de  l'infante- 
rie : nous  efporons  y prouver  avec  clarté , géo- 
jnérriquement  & militairement , que  les  petits  in- 
convénients d:s  inverfiom,  font  bien  rédimés  par  la 
célérité  , la  (implicite  & la  lureté  du  nouveau  prin- 
cipe de  déployemenr  que  nous  venons  d’offrir.  (C.  ) 

IN.VKSTISSF.  VIENT.  Opération  psrlaqucllc  on 
ferme  avec  des  troupes  les  avenues  d’une  place. 

Son  objet  efi  4 empêcher  que  la  ville  ne  puiffe 
recevoir  aucun  fecours  , foit  d'hommes  , foir  de 
provifions  : c'eft  une  préparation  pour  l’aflîcger 
dans  les  formes. 

Art  militaire.  Terne  111 . 
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Vittteflijfement  doit  être  fait  de  nuit , avec  de  la 
cavalerie  , afin  d'empêcher  qu’il  ne  forte  ou  n’entre 
plus  rien  dans  la  place  qu’on  in  veftit.  Il  faut  aulH  » 
le  plus  promptement  qu’il  fc  peut , faire  arriver  l'in- 
fanterie, 8c  mettre  les  troupes  hors  la  portée  du 
canon  pendant  le  jour,  pour  qu'elles  foyent  moins 
expofées  au  feu  de  la  place , mais  les  approcher 
beaucoup  plus  pendant  la  nuit. 

On  ne  doit  fe  monrrer  d'abord  devant  la  place» 
que  par  des  détachements  qui  , pouffant  de  roots 
cotés  jufqu'aux  portes  de  la  ville,  enlèvent  tout  ce 
uni  fc  trouve  dehors,  hommes  & befliaux.  Ces 
détachements  doivent  être  foutenus  par  quelques 
efeadrons  qu'on  fait  avancer  autant  qu’il  eft  nè- 
cefliire*  Il  cft  même  avantageux  d cffùyer  quelques 
volées  de  canon  pour  avoir  lieu  d'en  remarquer  la 
portée. 

Pendant  que  ccttc  petite  expédition  fe  fait  , oit 
doit  fe  faifir  dq  toutes  les  avenue^  favorables  aux 
fecours  qui  pourraient  fc  jerrer  dans  la  place.  On 
forme  pendant  la  nuit  une  cfpècc  d’enceime  autour 
de  la  place , enforte  qu’il  ne  refte  aucun  efpace 
par  où  l’ennemi  puiffe  pénétrer.  E«  cet  état,  on 
tourne  le  dos  à 1a  place  ; 8c  on  difpofc  de  petires 
gardes  devant  & derrière  pour  n'ètre  point  furpris. 
Enfin  , on  fait  tète  à l'ennemi , de  quelque  côté 
qu’il  puiffe  fe  préfemer , tenant  toujours  la  moitié 
de  la  cavalerie  à cheval , pendant  que  l’autre  met 
pied  à terre  , pour  faire  un  peu  repofer  les  hommes 
& les  chevaux.  Le  matin , on  fe  reiire  peuàpeu 
avec  le  jour,  faifant  fouvent  halte , jufqu’a  ce  que  le 
lever  du  foleil  donne  lieu  de  fc  retirer  au  quartier. 

On  pofe  des  gardes  ordinaires  , qui  font  tétc  à 
la  place , & d'autres  plus  fortes  fur  les  côtés  par  où 
les  fecours  pourraient  arriver.  Après  quoi,  les  efea- 
drons qui  ne  font  pas  de  garde,  te  retirent  au  camp 
pour  fe  repofer , fans  fe  déshabiller  ni  défcllcr  les 
chevaux , qu'autant  de  temps  qu'il  cft  néccflaire 
pour  les  panfer. 

Dès  le  jour  même  que  la  place  eft  invcfiie  , l'ar* 
mee  fe  met  en  mouvement  pour  arriver  devant 
avec  l'artillerie  Ce  les  autres  chofcs  néceffaircs  au 
fiège.  Lorfque  l’armée  eft  prête  d’arriver  , le  lieute- 
nant-général qui  a fait  Vinvefl'tffement , va  au-devant  » 
peur  rendre  compte  au  général  de  ce  qu'il  a fait , 
lequel  , fur  le  rapport  de  cct  officier  ,tegle  la  der- 
nière difpc  firion  pour  le  campement  de  l’atméc  au- 
tour de  la  place.  >-*  , , , 

Le  général  (ait,  le  lendemain  de  fon  arrivée*, 
le  tour  de  la  pbee  , pour  en  finir  la  circonvalla- 
tion . & diffribticr  les  quartiers  aux  troupes  & aux 
officiers  généraux.  Il  règle  suffi  le  quartier  géné- 
ral , celui  des  vivres  , le  parc  d’artillerie  , &c.  ; ce 
qui  étant  fait . les  ingénieurs  tracent  la  circonval- 
lation , afin  que  les  troupes  puiffent  marquer  leur 
camp  & demeure  ; ce  nui  fe  fait  en  érabliffant 
front  de  bandiére  parallèlement  à la  circonvalla- 
tion St  à la  diftance  de  60  80 , 100  ou  1-0  toifcs 
au  plus,  l'oyei  PlàCIS  ( ATTAQUE  DES). 
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-J  ANISSAIRES.  Soldats  d'infanterie  turque." 

Les  Gen-y-ceris  ou  Janiffairet , c’cft-à  dire  nou- 
veaux foldats , ne  furent  pas  pins  de  6 ou  7000 
dans  leur  origine  , dont  nous  ignorons  l’époque. 
Quelques  hiftoriens  rapportent  que  ce  fut  le  fuiian 
Amuratli  II , fils  d’Orcan  , qui  a donné  , en  1471  , 
à cene  milice  déjà  inrtituée , la  forme  qu’on  voit 
fubfifler  encore. 

L’officier  qui  commande  cette  milice,  s’appelle 
Janifiar-Agajt , c’efi-à  dire  l’agi  des  Janifiaires:  c’cft 
un  des  premiers  officiers  de  l’empire. 

Comme  on  diftingue  dans  tes  armées  du  grand- 
feigneur  ,lestroflpes  d’Europe  & les  rroupes  d A fie, 
les  Jan\fidiret  fe  divifent  auffi  en  Janifiaires  de 
Ccnflantinople  & Janifiaires  de  Damas.  Leur  paye 
eft  depuis  2 afpres  jufqu’à  12  : l’afpre  vaut  environ 
6 liarus  de  notre  moncoie  usuelle. 

Leur  habit  eft  de  drap  de  Salonique  , que  le 
grand  feigneur  leur  fait  donner  toutes  les  années 
le  jour  de  Kamszan.  Sous  ret  habit , ils  mettent  une 
fur-vefte  de  drap  bleu  : iis  portent  d’ordinaire  un 
bonnet  de  feutre  , qu’ils  appellent  un  {arcola,  & un 
long  chaperon  d&  même  étoffé  , qui  prend  fur  les 
épaules. 

• Leurs  armes  font  en  temps  de  guerre , un  fabre , 
un  moufquct  & un  fourniment  qui  leur  pend  du 
côté  gauche.  Quant  à leur  nourriture,  ce  font  Iss 
foldats  du  monde  qui  ont  toujours  été  le  mieux  ali* 
montés  : chaque  oda  de  Janifiaires  avoit  jadis , & 
a encore  un  pourvoyeur  qui  lui  fournit  du  mouton , 
du  ris  , du  beurre , des  légumes , & du  paiu  en  abon- 
dance. 

Entrons  dans  quelques  détails  qu’on  fera  peut 
être  bien  aife  de  trouver  ici , & dont  nous  avons 
M.  de  Tournefort  pour  garant  : les  ckolcs  a cct 
égard  , n’ont  point  changé  depuis  fon  voyage  en 
Turquie. 

Les  Janifiaires  vivent  honnêtement  dans  conf- 
tantinople  : cependant  ils  font  bien  déchus  de  cette 
haute  emnw  où  étoiert  leurs  prédécefleurs,  qui  ont 
tant  contribué  à l’établifTcment  de  l’empire  Turc. 
«Quelques  précautions  qu’nyent  prifes  autrefois  les 
•empereurs  , pour  rendre  ccs troupes  incorruptibles, 
elles  ont  dégénéré.  11  (cmblc  même  qu’on  fuir  bien 
aile , depuis  plus  d’un  fiéele  , de  les  voir  moins 
rcfpe&ées,  de  crainte  quelles  ne  fe  rendent  plus 
redoutable*.  * 

Quoique  la  plus  grande  partie  de  l’infanterie 
turque  s arroge  le  nom  de  Janifiaires  t il  eft  pourtant 
fur  que  clans  c.*  va  lie  empire  , il  n’y  en  a pas  plu*,  ce 
2 5000  qui  foient  vrais  Janifiaires , ou  Janifiaires 
de  la  porte.  Autrefois  cette  milice  n’étoit  compe  fée 
que  des  citants  de  tribut , que  Ton  inliruûoit  dans 
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le  mnhométifme.  Préfentcment  cela  ne  fe  pratique 
plus  , depuis  que  les  officiers  prennent  de  l'argent 
des  Turcs  pour  les  recevoir  dans  ce  corps.  Il  netoir 
pas  permis  autrefois  aux  Janiffjirtt  de  fe  marier, 
les  mufulmans  étant  perfuadés  que  les  foins  du 
ménage  rendent  les  foldats  moins  propres  à la  pro- 
feûion  des  armes  : aujourd’hui  fe  marie  qui  veut , 
avec  le  confenremem  des  chefs , qui  ne  le  donneit 
pourtant  pas  fans  argent  : mais  les  principales 
«tons  qui  détourne»! les  Janifiaires  du  mariage, 
c eft  qu  iln  y a que  les  garçons  qui  parviennent*;]* 
charges, dont  les  plus  recherchées,  font  d’être  chefs 
de  leur  oda. 

Toute  cette  milice  loge  dans  de  grandes  caferncj 
diminuées  en  plusieurs  chambres:  chaque  chambre 
a fon  chef  qui  y commande.  Il  reçoit  fes  ordres  des 
capitaines,  au-deflits  defquels  il  y a le  lieutenant- 
général  , qui  obéit  à l'aga  fcul. 

Le  bonnet  de  cérémonie  des  janiflaires  , eft  fait 
comme  la  manche  d'une  cafaque  : l'un  des  bouts 
fert  à couvrir  leur  tête  , & l’autre  tombe  fur  leurs 
épaules  : on  attache  à ce  bonntt , fur  le  front , une 
efpèce  de  tuyau  d'argent  doré,  long  de  demi- pied  , 
gatnr  de  fauftes  pierreries.  Quand  les  Jjnfjfui’ts 
marchent  à l'armée , le  lultan  leur  fournit  des  che- 
vaux  pour  porter  leur  bagage , fit  des  chameaux 
pour  porter  leurs  tentes  : fçavoir , un  cheval  pour 
10  foldats , fit  un  chameau  pour  10.  A l'avéne- 
ment  de  chaque  fultan  fur  le  trône,  on  augmente 
jeur  paye  pendant  quelque  temps  d’un  afpre  par 
jour.  r 

Lts  chambres  héritent  de  la  dépouille  do  ceux 
qui  meurent  fans  enfants,  fie  ne  laiftenr  pas  de  lé- 
guer quelquechofe  à leur  chambre.  Parmi  les  Jan'tf- 
f.ihts , il  n'y  a que  les  folaes  St  les  peyes  qui  foient 
de  la  garde  de  l'empereur  ; les  autres  ne  vont  au 
ferrait  que  pour  accompagner  leurs  commandants 
les  jours  de  divan  , St  pour  empêcher  les  défordres. 
Ordinairement  on  les  met  eu  feminell.  aux  portes 
fit  aux  carrefours  de  la  ville.  Tout  le  monde  les 
craint  & les  refptéle , quoiqu'ils  n’ayent  qu’une 
cane  à la  main  I car  on  ne  leur  dunne  leurs  armes 
que  lorfqu'ils  vont  en  campagne. 

Pluftetirs  d’entre  eux  ne  manquent  pas  d’éduca- 
tion, étant  en  partie  tirés  du  corps  des  Azaucoglans  , 
parmi  Icfquels  leur  impatience  , ou  quelqû’autre 
défaut  ne  leur  a pas  permis  de  refter.  Ceux  qui 
doivent  être  reçus  partent  en  revue  devant  le  corn- 
miflaire,  fit  chacun  tient  le  bas  de  la  verte  de  fon 
compagnon.  On  écrit  leurs  noms  fur  le  regiftte  dtr 
crand-feigneur ; après  quoi, ils  courent  touts  vers 
leurs  tnaitres  de  chambres,  q.ti , pour  leur  ap- 
prendre qu'ils  font  fous  fa  direélion  , leur  donne  à 
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chacun  ea  paffant  , un  coup  de  main  derrière 
l’oreille. 

On  leur  fait  faire  deux  ferments  lors  de  leur 
enrôlement:  le  premier,  de  fervir  fidellement  le 

Î'rand-feigneur  ; le  fécond  , de  lUivre  la  volonté  de 
eurs  camarades.  En  effet , il  n’y  a point  de  corps 
plus  uni  que  celui  des  JaniJJ'aires  ; & cette  grande 
union  fondent  fingulicremcnr  leur  autorité  : car  , 
quoiqu’ils  ne  foient  que  12  à 13000  dans  Confiant i 
nople , ils  font  fùrs  que  leurs  camarades  ne  manque- 
ront pas  d'approuver  leur  conduite. 

De  là  vient  leur  force  , qui  eft  telle  que  le  grand- 
feigneur  n’a  rien  au  monde  de  plus  à craindre  que 
leurs  caprices.  Celui  qui  fe  dit  l’invincible  fultan; 
doit  trembler  au  premier  lignai  de  la  mutiucric  d’un 
miférablc  Janijfjirc. 

Combien  de  fois  n'ont-ils  pas  fait  changera  leur 
fantaifie  la  face  de  l’empire  t Les  plus  fiers  empe- 
reurs, & les  plus  habiles  minières,  ofjtfouvcnt 
éprouve  qu’il  étoit  pour  eux  du  dirnier  danger 
d’entretenir  en  temps  de  paix  une  milice  fi  redou- 
table. Elle  dépofa  Bajazctll  , en  1511;  elle  avança 
la  mort  d’Afnurarli  Ill,cn  1595  ; elle  menaça  Ma- 
homet 111  de  te  détTCmer.  Ofmaii  il , qui  avo:t  jur.* 
leur  perte,  ayant  imprudemment  fait  éclater  fun 
cl  elle  in , en  rut  indignement  traité  , puisqu’ils  le 
firent  marcher  à coups  de  pieds  depuis  le  ferrai!  jtil- 
qu  au  château  des  fept  Tours  , où  il  fur  étranglé  l’an 
1622.  Mufiapha , que  cette  infolentc  milice  mit  à la 
place  d’Ofiman  , fut  détrôné  au  bout  de  deux  mois , 
par  ceux-là  mémc’qui  l’av;oient  élevé  au  fcirc  des 
grandeurs.  Ils  firent  aufli  mourir  le  fultan  Ibrahim 
en  1649  » ^pfes  l’avoir  traîné  ignominicufcmcni 
aux  fept  Tours;  ils  renversèrent  du  trône  fon  fils 
Mahomet  IV  , à caufe  du  malheureux  fuccès  du 
ficge  deVienne,  lequel  pourtant  n’échoua  que  par 
la  tante  de  Cara-Muftapha  , premier  vifir  : Ils  pré- 
férèrent à cet  habile  fultan  , ton  frère  Soliman  III  , 
p:ince  fans  métire,*&  le  déposèrent  à fon  tour 
quelque  temps  après.  Enfin , en  1730 , non  contents 
cl  avotr  obtenu  qu’on  leur  facrifiât  le  grand  vifir,  le 
rti-clTcndi  & le  cnpiran  bacha , ils  dépoférent  Ach- 
met  121  v renfermèrent  dans  la  prifon , d'où  ils  fi- 
lèrent le  fulian  Mahomet , fils  de  Mufbpha  II , & le 
proclamèrent  à fa  place.  Voilà  comme  les  hiccef- 
fjons  à 1'èmpire  font  réglées  en  Turquie.  ( D.J.  ) 
JANISSAR- AGASI.  Les  Turcs  donnent  le  nom 
de  janijfar-agjfi  f à celui  qui  a le  commandement  gé- 
néral fur  tout  le  corps  des  janijfaires.  Cette  charge 
répond  à-peu-près  à celle  de  colonel -general  de 
l’infanterie  en  fiance , quand  elle  étoit  en  pied  fous 
les  ordres  du  duc  d’Epcrnon  , & depuis  fous  celle 
de  M.  le  Duc  d'Orléans  en  1720.  Cet  agj9  dont  on 
n’a  dit  que  peu  dechofes  fous  ce  titre , cft  le  pre- 
mier de  touts  les  aças  ou  officiers  d’infanterie  de 
l’empire  o'.ioman.  Son  nom  vient  du  mot  turc  dga, 
qui  lignifie  un  bâton;  & même  dans  les  jours  «le 
cé  émonie  , il  en  porte  un  en  main  , pour  marque 
de  fpn  autorité  ; 8c  les  janlffairv  en  portent  auffi  un 
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dans  les  grandes  villes,  pour  marque  de  leur  rang 
de  fervice. 

Ce  général  étoit  tiré  d’entre  les  jjnijpiires,t  tmîs^ 
depuis  que  le  grand-feigneur  a remarqué  qu’il  s’y 
falloir  des  brigues  , & que  fon  éle&ion  étoit  fuivie 
de  jalon  fie  & ae  haine , qui  la  rendoit  quelquefois 
miprifablc  à fes  officiers,  il  le  choifit  préfente- 
metit  entre  les  idioglans  dans  fon  ferrail. 

Cet  aga  a de  paye  par  jour  1000  afpres  ou  20 
écus , & 7 à 10,000  écus  pris  fur  des  timars  qui  font 
affectés  à facharge.il  a auffi  , prefquc  touts  les 
jours , des  prefents  du  fultan  , principalement  quanti 
les  janijjdires  ont  bien  fait  leur  devoir  dans  qucl- 
qtt’occafion  confidérablc  ; & quand  il  eft  allez  heu- 
r.-ux  pour  plaire  à fon  prince  , c’cft  à qui  lui  fera 
des  prefents,  pour  parvenir  par  fon  moyen  aux 
emplois;  car  en  Turquie,  on  ne  donne  point  les 
charges  au  mérite  , mais  à celui  qui  en  donne  plus 
debourfes , qui  eft  leur  manière  décompter  les 
grandes  fummes , chaque  bourfe  étant  d’cnViron 
300  écus. 

Ce  commandant  ne  marche  guéres  dans  Conf- 
raminople  , qu'il  ne  foir  fuivi  d’un  grand  nombre 
de  jantjf.iires , principalement  quand  il  cft  arrivé 
quelque  tàcheufc  révolution  à l cmpire.  C’cft  dans 
ces  moments  que  les  janij/aères  prennent  leur  temps 
pour  demander  leur  paye , ou  pour  en  avoir  aug- 
mentation , menaçant  de  piîkr  la  ville  , ce  qu’ils 
ont  fait  dans  pluficurs  rencontres.  Cet  o£a , pour 
réfiflcr  à ce  foulèvement , & pour  faire  exécuter 
fes  ordres  , fc  fait  dans  ces  occurences  , accompa- 
gner de  30  ou  40  mungis  ou  prévôts  des  janrf- 
[dires  , avec  5 ou  600  de  cette  milice,  pour  fe  lai- 
iir  des  malfaiteurs , & les  conduire  dans  les  priions; 
car  11  a tout  pouvoir  fur  la  vie  des  janiffaires  , qu'il 
ne  fait  néanmoins  mourir  que  de  nuit , de  peur  de 
quelque  foulèvement.  La  falaque  ou  baftonade  fur 
la  plante  des  pieds , cft  pour  les  moindres  crimes  ; 
mais  quand  leurs  aimes  méritent  la  mort,  il  les 
fait  étrangler  ou  coudre  dans  un  fac  , & jetterdans 
quelque  lac  ou  rivière. 

Quand  le  janijfar-agjfi  meurt,  foit  de  mort  na- 
turelle ou  violente  , tout?  fes  biens  vont  au  profit 
du  tréfor  commun  des  janiffaires  , fans  que  le 
grand  feigneur  en  touche  un  afpre.  ( f ). 

JAQUE.  Lfpèce  de  jufte-au-corps  qui  venoit  an 
moins  jufqu’aux  genoux.  Nicot  le  définit  un  ha- 
billement de  guerre  renflé  de  coton. 

. Ces  jaques  étoient  bourés  entre  les  toiles  ou  l’é- 
tnfFc  dont  iis  étoient  compofés.  Ils  s’appelloient 
fuie  que  & çamb.ffcns  , ou  çambefon.  Voye[  GaM- 
BESON. 

JAVELINE.  Efpèce  de  demi-pique  donr  les  an*» 
cicns  fe  fervoient.  Elle  avoir  cinq  pieds  & demi 
de  long,  & fon  fer  avoir  trois  facts  nbourlftantcs 
en  pointe  ; on  s’en  fervoit  à pied  &.  à cheval  ; ccîîc 
arme  eft  encore  en  ufi»ge  i> svxni  les  cavaliers 
arabes,  ceux  du  royiume  de  Fc/  & «le  M .roc.  Elle 
a environ  huit  pieds  de  longueur  ; le  hors  va  ua 
' • Rij 
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peu  en  diminuant  depuis  le  milieu  jufqu’au  talon , 
où  il  y a une  cfpècc  de  rebord  de  plomb  ou  de 
cuivre , du  poids  d'une  demi-livre  ; la  lance  d'un 
grand  pied  de  long  très  aiguë  6c  ttès  tranchante , 
de  deux  pouces  ou  environ  dans  Ta  plus  grande  lar- 
geur , avec  une  petite  banderollc  tous  Te  fer.  Les 
Maures  fc  fervent  de  cette  javeline  avec  une 
adrette  furprenanre  ; ils  la  tiennent  à la  main  par 
les  bouts  des  doigrç  8c  en  équilibre  ; 8c  le  poids 
qui  eft  à 1 extrémité  du  ulon  fait  que  le  côte  uu  fer 
cft  toujours  plus  long  que  vers  le  talon  , ce  qui  fert 
à faire  porter  le  coup  plus  loin. 

M.  le  chevalier  de  rolard  prétend  qu'on  ne  peut 
vien  imaginer  de  plus  redoutable  que  cette  arme 
pour  la  cavalerie.  Le  moyen,  dit  il  v d'aborder  un 
efeadron  armé  de  la  forte,  qui  au  premier  choc 
jette  un  premier  rang  par  terre  , 8c  en  fait  autant 
du  fécond  , fi  celui-ci  veut  tenter  l'aventure  , 
chaque  cavalier  étant  comme  alluré  de  tuer  fon 
homme  ; car  i)  porte  fon  coup  {Je  toute  la  lon- 
ueur  de  fon  arme  , en  fe  levant  droit  fur  les 
rriers.  Il  fc  baitte  6c  il  s'étend  ju/ques  furie  cou  de 
ion  cheval , 6c  porte  fon  coup  avec  tant  de  force  6c 
de  raideur,  qu’il  perce  un  homme  d’outre  en  outre  , 
avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  l'approcher,  6c  il  fc 
Tclëve  avec  ta  racme  légèreté  6c  la  même  vigueur 
pour  redoubler  encore.  Le  lancier  n’avoit  qu’un 
coup  à donner  , 6c  ce  coup  n’éroit  jamais  fans  re- 
mède , l’ennemi  pouvant  1 éviter  en  s'ouvrant; 
mais  rien  ne  fauroit  réfifler  contre  la  lance  des 
Maures , qui  charge  par  coups  redoublés  , comme 
l’on  feroir  avec  une  épée.  ( Comment . de  Potybe  , 
par  M.  le  chevalier  FoLtrJ  ).  Cet  auteur  dédaignoir 
toutes  nos  armes.  La  connoittance  de  l’art  de 
l'efcrimc  6c  de  l'ufaee  de  la  cavalerie  fait  voir  clai- 
rement que  l'épée  efl  préférable  à la  lance  maure; 
«’efl  l’opinion  de  tours  les  officiers  de  cavalerie.' 

JAVELOT.  Efpéce  de  dard  dont  fe  fervoient  les 
anciens.  J'oycr  Armes. 

JEU.  On  diilîngue  plusieurs  cfpèces  de  jeux  : 
«eus  ae  parlerons  ici  que  des  jeux  de  hafard , des 
jeux  de  commerce  6c  des  jeux  tf  ddreffe.  Nous  cher- 
cherons à faire  fentir  combien  il  importe  dé- 
teindre l’amour  (|ue  les  militaires  ont  pour  les  pre- 
miers ; de  modérer  celui  qu'ils  ont  pour  les  fé- 
conds ; d’exciter  6c  de  fortilier  ou  de  faire  renaitre 
même  celui  des  derniers. 

§•  i- 

Jeux  de  hafard. 

De  toutes  les  paffions  dangereufes  qui  germent 
dans  l ame  des  militaires  la  plus  fune/le  , c efl , 
fans  doute  , l'amour  des  jeux  de  hafard.  Ceux  que 
cette  pafïîon  domine  , conviennent,  eux-mêmes, 
qu'en  leur  donnant  chaque  jour  des  inquiétudes 
nouvelles , elle  les  prive  du  fommei! , affaiblit  leurs 
corps  , ruine  leur  famé , & aigrit  leur  caraélëre  ; 
qu’en  occupant  ûn s celle  leur  efprit , elle  fait  qu'ils 
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remplittem  à la  hâte,  fans  goût  6c  feus  applica- 
tion , Us  devoirs  de  leur  état  ; qu’en  les  rendant 
uelquefois  pottetteurs  d'une  très  grotte  fomme 
'argent , elle  leur  infpire  le  goût  du  luxe  , cor- 
rompt leurs  moeurs  , 6c  leur  donne  le  defir  & la  fa- 
culté de  corrompre  celles  des  auiresjils  conviennent 
que  cette  paflion , loin  de  céder  au  temps  Ôc  de 
s'affaiblir  par  la  jouiffance,  acquiert  chaque  jour  des 
forces  nouvelles  ; qu’elle  n’enrichit  prefque  jamais  ; 
qu’elle  renverfe  les  fortunes  les  plus  folidement 
établies  , 6c  les  efpérances  d’avancement  les  mieux 
fondées  : ils  favent  qu’elle  éloigne  de  la  bonne 
compagnie  ; rend  la  délicatefle  moins  grande; 
dénature  les  liens  les  plus  facrés  & les  plus  doux; 
enfante  les  pallions  les  plus  viles , produit  les  ac- 
tions les  plus  battes  ; altère  le  bonheur  ; flétrit , dé- 
racine 6c  déchire  même  la  réputation  : ils  n’ignorent 
point  qu’elle  efl  encore , comme  elle  a été  dans 
tcuts  le*  temps  , la  fource  des  larmes  les  plus 
amères,  des  remords  les  plus  cuifants,  des  inimi- 
tiés les  plus  ardentes,  des  duels  les  plus  atroces, 
6c  des  luicides  les  plus  affreux:  ils  conviennent 
enfin  que  ce  vice  conduit  à touts  les  autres  ; qu'il 
Cfl  prefque  toujours  le.  moindre  de  ceux  que  le 
joueur  nourrit  dans  fon  ame  , 8c  cependant  ils 
vont  defang  froid,  mais  avec  ardeur  , s’immoler 
eux-mêmes  fur  l'autel  d une  divinité  fi  malfaifenrc. 
Ledébredc  pallions  prjfcnta-t-il  jamais  une  con- 
trat! iclion  plus  monffrueufe  ? 

Si  les  militaires  qui  font  dominés  par  la  paffion 
des  jeux  de  hjfj’d  manquoieni  de  lumières  , nous 
r-ilfambl  irions  ici  les  fages  confeils  que  les  philo- 
foph-.-s  6c  les  rm>ra!iftcs  les  plus  profonds  ont  con- 
fignés  dans  leurs  ouvrages  ; s’ils  ignoraient  les 
maux  que  cttte  paffion  dcffru«5tive  entraîne  après 
elle,  nous  retracerions  pour  eux  quelques-uns  de 
ces  événements  affreux  8c  de  ces  finglantcs  fcèncs 
dont  nous  avons  été  les  témoins,  ou  dont  le  récit, 
trop  vrai , efl  parvenu  jufquld  mus  ; mais  puifque 
les  joueurs  conviennent , ninfî  que  nous  l’avons 
déjà  dit , de  tonts  les  dangers  du  jtu , pttifque  per- 
sonne n’en  parle  plus  éloquemment  qu’eu x-mc mes, 
nous  devons  fuivre  une  autre  voie  ; nous  devons 
abandonner  les  moyens  qui  font  fondés  fur  la 
perfuafion  , 8c  recourir  à ceux  qui  font  fondés  fur 
la  force  ; ces  derniers  peuvent  fculs  nous  conduire 
au  but  que  nous  délirons  fi  vivement  d’atteindre. 

Comme  il  c/l  reconnu  que  pour  détruire  fure- 
ment  les  effets , il  faut  remonter  aux  caules  , nous 
allons  nous  occuper  un  inflant  de  celles  de  l’amour 
du/Vu;  nous  ne  chercherons  cependant  point  la  caufe 
primitive  6c  générale  de  cette  paffion  ; cette  re- 
cherche apparâent  è l’écrivain  chargé  du  diélion- 
naire  de  morale  ; nous  devons  nous  borner  à dite 
pourquoi  la  pattion  du  jeu  e/l  plus  confiante,  plus 
commune  8<  plus  violente  parmi  les  François  qui 
fe  font  voués  à la  défenfe  de  la  patrie , que  parmi 
ceux  qui  compofent  les  autres  dattes  de  la  focièté. 

Eh  parcourant  le  récit  des  hifloriens  & celui  des 
voyageur» , on  voit  que  les  hommes  qui  vivent 
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dans  l'oisiveté  & qui  manquent  de  moeurs , ont  iows 
uoc  grande  paflïon  pour  les  jeux  de  hufard  ; le  Lacé- 
démonien, toujours  aéUf,  6c  dont  les  mœurs  cioient 
révères,  les  bannit  loin  de  Sparte;  l’ Athénien,  le 
Corinthien,  qui  sivoient  dans  la  mollelfc  & dans 
l'ifizâion  , les  accueillirent  avec  empreiremenr.  Le 
délire  du  jeu  ne  s'empara  point  des  Romains  pen- 
dant les  beaux  fiècles  de  la  république  ; mais  il  de* 
vint  commun  , & même  général  parmi  eux,  dés 
qu'ils  eurent  perdu  leurs  mœurs  & qu'ils  fe  furent 
livrés  à l'oifivcté  ; le  Germain  ne  porta  cette  paf- 
fion  jufju’à  la  fureur,  que  parce  qu'il  vécut  oifîf  ; 
& le  fauvage  habitant  de  l'Afrique  , ne  fe  joue 
lui* meme  , après  qu’il  a perdu  fa  femme  , fes  en- 
fants & tout  ce  dont  il  peut  dtfpofcr , que  parce 
qu’il  vit  dans  une  oifiveté  profonde  ; ces  deux 
caiifes  fi  puiffantes  ne  font  pas  , fans  doute , les 
feules  qui  influent  fur  les  militaires  François  ; le 
célibat  dans  lequel  ils  vivent  prcfquc  tout*  , aug- 
mente encore  la  rapidité  du  penchant  qui  les  en- 
traîne vers  les  yeux  de  hafard.  La  tend  relie  qu'on  a 
pour  fes  enfants , la  crainte  de  diminuer  leur  fo r- 
tune,de  déplaire  à une  époufe  qu’on  aime,  de 
faire  couler  fes  larmes , ah  l touts  ces  motifs  font 
bien  faits  pour  afFoiblir  l'amour  du  jeu  , St  racine 
pour  l'éteindre.  Si  les  militaires  François  vivoient 
fous  les  yeux  de  leurs  parents,  des  hommes  qu'ils 
ont  aimés  St  rcfpeélés  dans  leur  enfance  , les  con* 
feils  de  ceux  ci , les  vives  repréfentations , les  me- 
naces foudroyantes , les  tendres  prières  de  ceux-là  , 
les  éloigneroicnt  prefque  toujours  des  lieux  ou  l’on 
fe  livre  fans  crainte  à cette  pailioa  deftrudivc  ; 
mais  l'abfence  , l’éloignement  de  touts  ces  objets 
facrés  , ou  les  rapproche  de  ces  maifons  dange* 
reufes,  ou  fait  qu’ils  ne  rougiflènt  point  de  les  fré- 
quent er.  L’amour  du  fafle  & du  luxe , l'efpèce  de 
jeu  que  l’on  joue  en  expofaut  fa  vie  pour  le  fer- 
vice  de  l'état,  donnent  des  nouvelles  forces  à la 
paflioh  que  touts  les  hommes  ont  naturellement 
pour  les  jeux  de  hafard  ; l’efpèce  de  gloire  attachée 
au  nom  de  gros  joueur  la  fortifie  encore  ; oui , j’ai 
entendu  cent  fois  des  militaires  nommer  avec  com- 

filaifance,  & montrer  avec  affeâation  celui  de 
eurs  camarades  qui  avoir  la  témérité  d’expofer  fur 
la  même  carte  U fomme  d’argent  la  plus  grotte  ; 
c’ert  un  gros  joueur , difoit-on  , & fon  apologie  , 
fon  éloge  même  étotent  faits.  L’exemple  vient 
achever  enfin  ce  que  le  concours  de  tant  de  caufes 
avoit  fi  puiffamment  commencé.  Que  peut-on  ré- 
pondre à celui  qui  vous  dit  : vous  me  blâmez  de 
jouer  ici , & vous  me  loueriez  peut-être  , vous 
m'enviriez  du  moins,  fi  vous  me  voyiez  dans  la 
capitale  , à la  cour  même,  affi s autour  d une  table 
% de  jeu  , entre  les  premiers  perfonnages  de  l'état  , 
admis  à leurs  plaifirs  & devenu  leur  égal  ? Que  dire 
il  celui  qui  peur  vous  cirer  des  fortunes  militaires 
dont  l'unique  hafe  ctt  beaucoup  d'art  dans  les  jeux 
de  combinaifon  , ou  beaucoup  de  bonheur  dans  les 
jeux  de  hafard  ?.. . . Que  leur  répondre  1 qu’il  faut 
détruire  toutes  ces  caufes  ; qu’il  faut  contre-bal  an- 
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cer  la  force  de  l’exemple  par  celle*  de*  loi*  fé- 
vércs  ; celle  des  préjuges  fiincftes  par  des  préjugés 
heureux  ; 6c  celle  de  1 oifiveté  & du  luxe  par  celle 
des  bonnes  mœurs.  Oui  fans  douie  , jamais  on  ne 
parviendra  à éteindre  l’amour  des  jeux  de  hafard 
dans  l’amc  des  guerriers  françois,qu  en  employant 
ces  différents  moyens.  Entrons  dans  quelques  dé- 
tails , l’importance  de  l'objet  qui  nous  occupe  nous 
les  fera  pardonner. 

«y  a très  longtemps  que  nos  rois  rendent  de» 
ordonnances  fjveres  contre  les  gens  de  guerre  qui , 
dans  les  camps  ou  dans  les  garnifons , jouent  les 
jeux  de  halard  , donnent  à jouer  chez  eux , ou 
fouflrcm  feulement  qu'on  joue  dans  leurs  maifons. 
François  l‘r  voulut  que  ceux  qui  joucroient  aux 
dés  ou  aux  canes , fu  lient  fouettés  pour  la  première 
fois,  & fouettés  , cflbrillés  & bannis  pendant  dix 
ans  pour  la  leconde.  Ce  prince  confondit  dans  lbn 
ordonnance  ceux  qui  joucroient  fans  manquer  aux 
lois  de  la  probité,  & ceux  qui  faifoient  faux  jeux 
& piperies . Henri  11  renouvel  la  cette  loi  en  1557. 
He  nri  IV  6c  Louis  XIII  imitèrent  leurs  prédécef- 
feurs.  Louis  XIV  défendit  très  cxprcti'émcnt  aux 
officiers  de  fes  troupes  , par  un  édit  de  1691 , les 
jeux  de  hocq  , de  pharaon , de  barbacole  , de  baf- 
fcite . pour  ce  contre  , Scc.  En  1698  , il  changea 
les  peines  pécuniaires xtn  peines  capitales , & il  dé- 
fendit , fous  peine  de  la  vie , de  jouer  dans  les 
camps.  Louis  XV  voulut  auffi  bannir  les  /eux  do 
hafard  (le  fes  armées  : il  promulgua  en  confé- 
quence,  le  premier  juillet  *717  , une  ordonnance 
rigide  contre  les  joueurs  J t:  enfin  en  1768  il  ren- 
du l'ordonnance  que  nous  allons  faire  connoître  , 
parce  quelle  efl  encore  en  vigueur  ; fa  majefli 
preferit , par  cette  loi,  aux  officiers  généraux  8c 
aux  commandants  des  placés,  de  veiller  avec  la 
plus  grande  attention  à ce  que  les  troupes  qui  fons 
tous  leurs  ordres  ne  jouent  aucun  jeu  de  hafard  ; 
elle  leur  ordonne  de  s’en  prendre  aux  comman- 
dants des  corps  fi  cela  arrive  ; comme  elle  s'en 
prendra  à eux  fi  fa  volonté , à cet  égard , n'efi  pas 
exaélement  fuivie  ; le  roi  veut  encore  que  les  orm- 
mandanrsdes  places  s’informent  des  bourgeois  on 
autres  habitants  qui  , dans  leurs  maifons , donnent 
h jouer  les  jeux  défendus  ; qu'ils  les  faffent  arrêter 
St  remettre  aux  juges  des  lieux  pour  les  punir  fui* 
vant  l'exigence  du  cas;  il  veut  auffi  que  , fi  les  con- 
trevenants font  des  gens  notables  & qualifiés,  tes 
commandants  des  places  les  fafTent  avertir  la  pre- 
mière fois  , 6c  en  cas  de  récidive  , qu’ils  en  in- 
forment le  fecrétaire  d’état  ayant  le  département 
de  la  guerre , pour  qu’il  en  foit  rendu  compte  i fa 
majerfé  ; il  veut  de  plus  , que  tout  officier,  de 
quelque  grade  qu’il  foit  ,<jui  efl  convaincu  d’avoir 
joué , foit  mis  , la  première  fois  , en  prifon  pour 
trois  mois , la  fécondé  , pour  fix  mois  , & pour  la 
troifième  , qu’il  fou  cafTè  6c  renfermé  pour  deux 
ans  dans  une  citadelle,  un  fort,  ou  un  château  : il 
veut  enfin,  que  les  foldats , les  cavaliers  & les  dra- 
gons qui  t.ennent  des  jeux  défendus  , l'oient  con- 
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damnés  fuivant  la  rigueur  des  ordonnances  , & 
que  ceux  qui  les  jouent  , loieur  nus  en  pnlcm 
pour  quinze  jours. 

Comment  une  loi  auflî  précife  , auflî  modérée  , 
attffi  fage  , n’a-t-elle  pas  eu  tout  l'effet  qu’on  devoir 
en  attendre  ? C’eft  uniquement , fans  doute  * parc; 
quelle  n'a  point  été  rriîe  à exécution.  J’ofc  avancer 
que  depuis  I inflan:  où  elle  a été  promulguée  , il  n : 
s’efi  point  paffé  de  femsine  > peut-être  même  de 
jour,  où  quelques  officiers  n’aycnt  joué  des  jeux 
« le  hitfard , & cependant  on  ne  pourroit  citer  qu’un 
nombre  infiniment  petit  de  citoyens  punis  pour 
avoir  donné  à jouer  à des  militaires  ; on  ne  pour- 
roit peut-être  pas  citer  trois  punitions  exemplaires 
infligées  à des  officiers  joueurs  ; on  citcroit  diffici- 
lement un  fcul  chef  de  corps  puni  par  les  officiers 
généraux,  pour  avoir  manque  de  vigilance  à cet 
égard  , & certainement  aucun  officier  général  à qui 
la  cour  s’en  fait  prife  , parce  que  la  gtrnifon  qu'il 
commande  a joué  ces  mêmes  jeux . Je  fais  bien  qu'il 
efl  extrêmement  difficile  au  commandant  dune 
place  de  faire  enlever  une  troupe  de  joueurs , & à 
la  police  de  convaincre  un  bourgeois  de  leur  avoir 
donné  un  afyle  ; les  formatées  norr.brcufes  qu’il 
faut  remplir  avant  de  pénétrer  de  force  dans  la 
maifon  d’un  citoyen,  formalitcsprécieufes,  qui  font 
le  garant  de  la  liberté  publique  , donnent  prefqne 
toujours  l’éveil  aux  joueurs,  leur  fournirent  le 
temps  de  fc  difperfcr  ou  celui  de  faire  difp.iroîtrc 
jufpAèux  indices  les  plus  foiblcs  de  la  veriiabi; 
caute  de  leur  réunion.  D'ailleurs  les  grandes  pré 
cautions  que  les  joueurs  Sc  ceux  qui  leur  prêtent 
leurs  mêlons  prennent  pour  nette  point  décou- 
verts, ajoutent  encore  à la  difficulté  ; ils  changent 
chaque  jour  de  repaire  ; ils  répandent  une  foule 
d’ef pions,  & n’en  ont  jamais  parmi  eux  ; ils  pro- 
diguent enfin  des  fomtnes  fi  confident  Us , quMs 
parviennent  à éviter  les  yeux  de  ta  police, quelque- 
fois à les  fermer , & fouvent  à Us  détourner.  Mais 
quelles  raifons  donneront  les  chefs  de  corps, eux 
qui  doivent  connoîtr*  Us  inclinations  , 6c  même 
les  goù  s de  tottts  les  officiers  de  leurs  régiments  , 
qui  doivent  n'ignorer  aucune  de  leurs  aefiors  é 
Ah  ! s’ils  le  voulurent  bien  ,p«rfonnc  ne  pourroit , 
comme  eux,  oppofer  à ce  torrent  defiruéleur  tire 
digue  allurée;  infis  à peine  en  nommeroir-on  tro's 
dans  l'armée  qui  daignent  tourner  leurs  regards 
Vers  cet  objet  important  ; quand  ils  font  parvenus 
à infiruire  leurs  efiieiers  dans  l'art  fi  facile  de  faire 
exécuter  à lçurs  compagnies  le  maniement  des 
armes,  on  quel  quçs  évolutions  prescrites  par  l'or 
donnant*®  ils  croycnt  avoir  tout  fait;  ils  fe  glo- 
rifient de  leurs  travaux  , ou  exaltent  leurs  taler.ts , 
ou  vaiiuat leur  mérite.  L’art  des  exercices  & de; 
manoeuvres  eft  bien  quelque  chofc , mais  il  n'efi 
qu'une  Crible  partie  des  devoirs  qui  font  impofês  à 
un  chef  de  cr»;»*;  ( voyez  .Mestre- de-camp  , 
I içutznant  Colüï.  el  & -Major  ).  Non , qu’on 
daijqe  m'en  croire  , on  ne  parviendra  jamais  a ban- 
nir les  jeux  4s  k+fiirJ , ou  pour  mieux  dire-,  à pré-* 
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venir  leurs  funefics  effets  , qu'en  punifTant  avec 
une  grande  rigueur  tout  chef  donr  les  officiers  fe- 
ront convaincus  de  les  avoir  joués  ; c'efi-ia  le  vé- 
ritable cfprit  de  l’ordonnance  de  1768  ; c’eft  celui 
du  bon  tens  & de  la  raifon. 

La  dernière  ordonnance  que  nous  avons  tranf- 
crite  , veutjque  fi  les  citoyens  qui  donnent  à jouer 
font  des  gens  notables  & qualifies  ; les  comman- 
dants des  places  tiennent  une  conduite  differente 
de  celle  qui  leur  efi  preicrite  avec  le  refie  des 
bourgeois;  j’ai  médité  longtemps  fur  les  caufes  de 
cette  différence,  & je  n'ai  pu  la  pénétrer.  Un  no- 
table, un  homme  qualifié  me  paroit  plus  coupable 
& mériter  moins  d’égards,  quand  il  donne  à jouer 
claiidefiinemcnr  , qu'un  malheureux  artifan  , un 
indigent  caffeticr  qui  font  aifément  féduits  par  hap- 
pât d’un  gain  auffi  facile  que  confidérable.  Mais, 
dira-t-on,  le  rédaébur  de  l’ordonnance  militaire  a 
eu  en  vue  les  perfonnes  qui , recevant  chez  elles 
la  b >nne  compagnie  , lui  permettent  de  jouer  les 
jeux  Je  hsford  ; cela  ne  peut  être  , répond  rai -je  ; 
les  loixdu  royaume  défendent  à tout  citoyen  de 
fouffrir  qu’on  joue  chez  lui  les  jeux  de  kafard ; cette 
loi  efi  générale.  Il  doit  régner  , ajouter  ti- je  , l’ac- 
cord le  plus  parfait  entreles  loix  militaires  & les 
loix  civiles  ; c'efi  de  cet  accord  que  dépend  l’har- 
monie des  états  ; fi  cet  accord  n exifie  point,  il 
faut  tout  faire  pour  le  produire.  Perfuadé  de  cette 
néccllité  , je  vais  indiquer  encore  deux  loix  rela- 
tives au  jeu,  qui  contiennent  des  difpolitions  diffé- 
rentes. 

En  vertu  d’un  édit  de  Henri  III, donné  l’an  1 577  * 
d’une  déclaration  de  Louis  XIII  rendue  en  i6tt  , 
d’une  ordonnance  de  1629  , & d’un  grand  nombre 
d’arrêts  des  différents  parlements  du  royaume  , 
toutes  les  promettes  & toutes  les  obligations  pour 
le  jeu  font  milles , fuit  qu’on  ait  ou  qu’on  n’ait  pas 
diftiimilé  les  caufes,  foir  qu’elles  ayent  été  faites 
par  des  majeurs  ou  des  mineurs  ;&  cependant,  l’or- 
donnance des  maréchaux  de  France  du  6 mai  1760  , 
pe-met  aux  gentilhomme*  & aux  m litaires  de  fc 
pourvoir  pirdevant  eux  pour  tome  fournie  perdue 
nu  jeu  qui  n'excède  pas  la  Tomme  de  1000  livres. 
Quel  morif  a pu  entraîner  le  tribunal  refpeclable 
qui  a rendu  cette  ordonnance  ? Il  n’a  pu  être  féduit 
qu.’par  l'opinion  qui  rend  facrécs  les  dettes  con- 
trsâees  au  jeu . De  tours  les  préjugés,  celui-là  cil 
! mes  yeux  un  des  plus  funefics;  il  autorife,il 
fortifie  l'amour  du  jeu.  La  religion  , la  morale  , la 
philofop!i»efonr  intcrefïces  à fa  defiruclion , & il  cil 
de  leur  gloire  de  travailler  de  concert  à fon  anéan- 
ti ffemeu?.  C:s  ptiifianccs  réunies  ne  parviendront 
cependant  point  à le  renverfer , tandis  que  l'hon- 
neur fcmblera  lui  fervir  d’appui.  On  peut , je  le 
fç iis  bien,  avoir  perdit  nu  jeu  de  commerce  la 
foimr.c  redemandée , mais  quel  efi  le  gentilhomme  , 
quel  efi  le  militaire  à qui  fa  fortune  permet.de 
perdre  cent  pi  fioles  dans  un  moment  i Et  s’en 
trouvât-il  quelques-uns  qui  puffent,  lans  mettre 
le  defordre  dans  lcmMxui.un , hafarder  une  tomme 
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fi  confidérable  , doit-on  , cher,  un  peuple  qui  fe 
hâte  d'imiter  les  riches  & les  grands,  6c  chez  le- 
quel h conduite  des  hommes  élevés  en  dignité  vi- 
vifie ou  détruit  les  vertus  , doit-on  , dis-je , leur 
permettre  de  donner  un  tel  exemple  i 

Quand  les  fouverains  fout  parvenus , par  la  force 
de  leurs  eaetnples , 8c  d'une  volonté  confiante  à 
faire  perdre  le  goût  des  jeu x de  halard  au»  hommes 
qui  les  entourent  à ceux  qui  habitent  les  grandes 
villes , le  plus  difficile  fera  donc  fait  : pour  aclfevct 
la  révolution  , ils  n'auront  qu’à  ordonner  au  uii- 
niftre  chargé  du  département  de  la  guêtre , de  faire 
revivre  les  jeux  dâdreffe  6c  le  goût  des  arts  acadé- 
miques ; voyep  le  paragraphe  III  de  cet  article; 
qu’à  lui  preferire  de  ne  mettre  jamais  fur  le  tableau 
des  grâces  , un  militaire  qui  aura  fubi  deux  fois  la 
punition  infligée  aux  joueurs  ; qu'à  lut  commander 
• de  n’y  placer  qu’après  de  févércs  recherches , celui 
qui  dans  fa  jeuncfl'c  aura  été  fotipçonne  d'avoir  un 
goût  fecret  pour  ce  vice  ; 8c  qu’à  taire  punir  enfin 
les  officiers  loueurs  avec  exaéhtude  ; car  c'cll  lacer- 
litude  des  peines  qui  les  rend  efficaces; 8c  les  puni- 
tions exemplaires  font  toujours  fuivics  d'un  long 
calme.  Pour  empêcher  cette  paffion  de  renaître  de 
tes  cendres , il  faudra  qu'ils  faffent  fubtr  toute  la  ri- 
gueur des  loix  à touts  ceux  de  leurs  fujets  qui  don- 
neront à jouer  les  jeux  de  halard.  Cette  dernière 
condition  cft  cffemielle  ; cir  fans  maifon  de  jeu  , il 
n'y  auroit  point,  ou  du  moins  il  n'y  auroit  que  très 
peu  de  joueurs.  J'ai  mis  ici  cette  modification  , 
parce  que  j'ai  vu  une  fois  des  officiers  à qui  on  avoil 
laide  librement  contraâcr  l'habitude  des  jeux  de 
hafard  dans  des  maifons  protégées , jouer  , quand 
elles  furent  détruites,  dans  le  fond  d'un  fais  cul- 
de-fac  , à la  pâle  clarté  d’une  feule  chandelle  , 6c 
patee  que  j’en  ai  vu  dans  une  autre  circonflance, 
gagner  l’épaifleur  des  bois,  étendre  un  manteau  fur 
fc  gafon  , s'accroupiramour  de  cetic  table  d’un  nou- 
veau genre  , 8c  fe  livrer  là,  après  avoir  placé  des 
fentinelles  fur  toutes  les  avenues  , à la  paffion  dè- 
(ordonnee  qui  les  ennivroit.  Si  le  gafon  verdoyant 
n’avoit  jamais  été  le  ihéaire  de  plaifirs  plus  doux  , 
plus  naturels , 8c  fi  l'ombre  paifible  des  bois  n'avoi: 
jamais  fervi  de  retraite  qu’à  des  joueurs  forcenés  , 
les  poètes  n’auroient  point  peuplé  les  forêts  des 
êtres  charmants  dont  leur  imagination  lésa  déco- 
rées ; iis  enauroientfait  la  demeure  des  partions  les 
plus  htdeufes  6:  des  pâles  8c  faoglanrcs  eumtnides. 

Les  princes  , les  chefs  de  l’état  militaire  , les  ma- 
giftrats  deconrsfouverainesSc  ceux  qui  font  chargés 
de  maintenir  la  police  dans  les  camps  8c  dans  les 
villes  , feront  cependant  de  vains  efforts  , s'ils  ne 
fuit  fécondés  par  l'autorité  paternelle.  Avec  de 
l'ait  8c  des  foins  , un  joueur  peut  échipper  à la  vigi- 
lance des  magiflrats  8c  de  fes  chefs;  mais  tôt  ou 
tatd  , il  efl  obligé  de  fe  jetter  aüx  pieds  de  fon  jiére , 
d'y  confvfler  les  fautes , 8c  d’en  demander  pardon. 
Si  le  père,  entraîné  par  le  préjugé  , croit  devoir 
ftire  honneur  aux  engagement  de  fes  enfants, 
qu’il  fe  garde  d'avoir  U toiblcffe  de  ne  point  les 
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mmir  nVcc  rigueur  : c'cfl  de  cette  rigueur  que  dé- 
pend leuramandcinent,  leur  félicité  , leur  honneur 
mime.  Plus  févtte  , plus  inexorable  que  la  loi , il 
doit,  fermant  fon  cœur  à la  pitié,  aux  follicira- 
taiions  6c  aux  larmes  de  la  mere  des  coupables, 
n’écouter  que  la  voix  U'uti  femimem  fèvère  , dur 
même , fi  ceux  d’un  père  peuvent  prendre  ce  ca- 
raéterc.  J’ai  bien  eu  de  la  peine  à tracer  ces  der- 
niers mots  ; pluficurs  fois  je  les  ai  effacés  je  les 
laide  néanmoins  fubfitler  : des  expériences  fouvent 
répétées , 8c  l'cfpoir  d'étre  utile , m'en  font  égale- 
ment la  loi.  Quoi  ! dés  la  première  faute,  s'écriera 
un  père  facile  , je  dois  être  plus  févère  que  la  loi  ! 
Avez-vous  oublié  que  la  première  faute  n efl  jamais 
qu’une  erreur  ; qu'on  doit  pardonner  la  féconde , 
8c  ne  punir  que  la  troifième  Il  y a longtemps  que 
je  comtois  ce  vieil  adage  ; mais  je  fçais  suffi  depuis 
longtemps,  qu  il  efl  la  cattfc  de  maux  fans  nombre  : 
je  fçais  qu'au  jeu , plus  que  par-tout  ailleurs , une 
chûte  eni raine  toujours  une  chûre  nouvelle  ; qu’on 
ne  petit  prévenir  la  féconde  , qu’en  s'aimant  de  la 
feverité  la  plus  extrême  contre  la  première  ; 8c  que 
les  pères  prèvicndroient  meme  celle  • ci  , s ils 
avoient  réutfi  à convaincre  leurs  enfants  qu'elle 
fera  punie  avec  ligueur.  Comme  ils  leur  ont  ap- 
pris , au  contraire  , qu’un  fupplice  léger  fuffit  à 
leur  colère  , même  lorfqu’ellc  cft  la  plus  vive  8c  la 
plus  jufte , il  n’cft  point  étonnant  qu’ils  abufent  de 
cette  connoiffance.  Si  vous  aviezle  bonheur  d'étre 
appelle  du  tendre  nom  de  père,  répliquera-t-on 
peut-être,  vos  principes  feraient  moins  auftères,ou 
au  moins , votre  conduite  les  démemiroit.  Non  ; 
jamais  : je  détour, icrois  la  tète , ja  verferois  des 
larmes  ; mais  je  frapperois  avec  affurance.  Ne  nous 
faifons  point  illufion  t un  pire  qui  pardonne  ce 
qu’il  devroit  punir  , penfe  bien  plus  à lui-même 
qu’à  fes  enfants:  ce  n’tft  point  fa  teitdreffe  qui  le 
rend  foiblc  , c’cfl  fon  égoïfme  ; Sc  voilà  la  véritable 
caufe  des  vices  dont  la  génération  future  fera  en- 
tachée, 8c  dont  celle  qui  vit  aujourd’hui,  porte  déj* 
de  profondes  empreintes.  Irai-je,  dira  enfla  un  père 
éclairé  , en  m’armant  d’une  févèrité  trop  grande  , 
faire  perdre  à mon  fils,  par  une  longue  prifon  , 
l’eftime  des  chefs  de  fon  corps , 8c  celle  do  fes  ca- 
marades r Crainte  vainc  8c  pufiilanime.  L'intérêt  des 
chefs  Sc  des  camarades  de  votre  fils  , eft  qu’il  fon 
plein  d'honneur  6c  de  vertus  ; 6c  qui  peut  leur  pré- 
fager  plus  luremem  qu’ils  trouveront  en  lui  ce» 
qualités  hcureules,  que  votre  haine  pour  lejtt  8c 
pour  tour*  les  dèfurdres  qu’il enfance?  Non,  ne 
redoutez  rien  de  votre  févoriié  ; elle  tournera  au 
profit  de  votre  fils  , par  les  réflexions  qu’dlle  lai 
infpirera  & à votre  honneur  même , par  l'opinion 
avanrageufe  qu’elle  donnera  de  votre  amour  pour 
la  vertu  , 8c  de  la  folidiré  de  votre  jugement.  S'il 
vous  faut  des  autorités  pour  vous  déterminer  , je 
vais  vous  en  offrir.  J'ai  connu  un  militaire  que  fe* 
qualités  fociales  , fon  efprit  àgtéahle  8c  fes  talent» 
avoient  rendu  citer  îc  précieux  même  à fc»  cama- 
rades ; & bien , je  l’ai  vu*,  au  bout  de  quelques  an- 
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née»  de  ferviee,  forcé  de  qulttcrfon  corps,  8c  d’aller 
enfevelir  dans  le  fond  d’une  campagne  reculée , 
coûts  les  avantages  qu’il  avoir  reçus  du  ciel  ; 8c  cela , 
parce  que  l'on  père  , adonné  à la  plulofophie  , ou 
plutôt  a fégoiimc  , avoir  payé  les  premières  dettes 
que  l'amour  du  jeu  lui  avoic  fait  contrarier  , 8c  s’è- 
toit  conrenté  de  lui  dire  : « Si  tu  confumes  pendant 
ma  vie  le  fruit  de  mes  travaux  & de  mes  épargnes  , 
tu  ne  les  trouveras  pas  apres  ma  mon  ».  Je  lai  en- 
tendue cette  viÛime  de  la  foiblclTe  paternelle  , 
dire , les  larmes  aux  yeux  : * Ah  ! li  mon  père 
m’avoit  traité  dès  mes  premières  fautes,  avec  la  fc- 
vérité  que  j’avois  méritée  ; fi , après  m’avoir  fait 
expier  mes  premières  erreurs  par  une  longue  pri- 
fon , il  m’avoit  dit  : Si  tu  récidives,  fi  tu  ne  changes 
point  de  conduite , je  redoublerai  de  feverite  ; non , 
je  n’aurois  point  perfiré  dans  mes  goûts  ; la  paifion 
du  jeu  n’ayant  point  alors  jetté  dans  mon  amc  , les 

frofondes  racines  qu  elle  y a pouffecs  depuis , je 
en  aurois  arrachée , j’aurois  été  heureux  , & je  ne 
me  vcrrois  point  forcé  aujourd'hui  d’abandonner  un 
érat  que  j’aime  , 8c  des  camarades  qui  me  font 
chers  » ! Ah  ! combien  il  avoit  raifon  ! Nous  pour 
rions  rapporter  encore  pluficurs  exemples  des  ef- 
fets funeftes  que  produit  la  foibklTe  des  pères  : 
mais  il  vaut  mieux  en  retracer  un  qui  nous  prouvera 
les  avantages  de  U fj vérité  , & qui , à beaucoup 
«i’cgnrds  , peut  fervir  de  modèle.  Je  riens  1 anec- 
dote que  je  vais  rapporter  de  celui  qui  en  a été  le 
principal  auteur.  Voici  à peu-prés  la  manière  dont  il 
me  la  raconta  : 

Vous  m avez  vu  dans  ma  jeuneffe  , pafiionné 
.pour  lcs/<«*  de  hafard  ; 8c  bien  , je  les  hais  autant 
aujourd'hui  que  je  les  aimois  autrefois  ; je  mers  au- 
tant de  foin  à l;s  fuir,  que  je  meitois  d’emprelfe- 
mentales  chercher;  je  porte  même  la  haine  que 
j’ai  conçue  contre  les  jeux  de  hafard,  jufqu’a  ne  voir 
des  cartes  ou  des  des  qu’avec  une  clpéce  d’hor- 
reur. Qui  a produit  ce  miracle  , dont  je  vous  féli- 
cite bien  fincèrement , dK-jc  en  l’interrompant? 
La  fé  vérité  de  mon  père,  reprit-il  : elle  a été  g-aode; 
mais  elle  étoîc  nécefiaire  , 6c  elle  a été  Inureufe. 
Peu  de  mois  après  que  nos  régiments  fe  furent  ré- 
parés ,1e  moment  des  femeftres  me  ramena  au  fein 
de  ma  famille  rie  goût  du  jeu  m’y  fuivir.  Je  cher- 
chai avec'foin  à cacher  à mon  père  cette  pafiion 
qu'il  dételle  : mais  comme  , par  la  place  qu’il  oc- 
cupe , car  il  eft  comme  vous  favez,  lieutenant  de 

roi  de  la  ville  de il  doit  favoir  tour  ce  qui 

fc  paffe  dans  l'endroit  où  il  commande  ; il  apprit 
bientôt  que  je  hantois  une  de  ccs  maifons  funciflcs 
que  l'appir  du  gain  ouvre  & remplit  : il  me  fit  ap- 
peller  dans  fon  appartement,  Si  me  fit  voir  mon 
rom  inferit  parmi  ceux  des  perfonnes  foupçonnées 
de  jouer  le»  jeux  de  hafard.  Je  lui  avouai  que  j’étois 
entré  quelquefois  dans  cette  maifon  ; mais  je  lui  ca- 
chai que  j’y  avois  joué  ; je  cherchai  même  à lui  faire 
croire  qu’il  avoir  été  trompé  par  fes  furveillants , & 
qu’on  ne  jouoit  dans  l’endroit  qui  lui  avoit  été  in- 
diqué , que  les  jeux  de  commerce  6c  de  combinai-  i 
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fon.  Je  croisée  que  vous  me  dites,  mon  fils,  repartît 
alors  mon  père , je  n'imagine  pas  que  vous  ayez 
l’anie  alfez  balle  pour  meni:r.  il  me  tic  aulfuôi  un 
long  difeours  fur  les  dargeis  du  jeu  ; 8c  il  peignit 
avec  1 énergie  que  vous  uii  connoidèz  , les  maux 
que  cette  pallion  enfante  : il  m’exhorta  enfuite  a lui 
fermer  l’entrée  de  mun  cœur , fi  j ètois  allez  heureux 
pour  ne  pas  la  connoitre,  ou  a la  vaincre  , fi  j'eu 
étois  dominé:  en  père  lévérc , il  me  l'ordonna  avec 
menaces  , 6c  en  pere  tendre , il  me  le  demanda  avec 
larmes.  Ebranlé  par  les  raifons  fortes  que  mon  père 
m'avoit  données  , vaincu  par  fes  prières , je  me 
promis  à moi-mcine  de  fuir  les  jeux  de  haiatd  , 6c 
je  lui  en  proférai  le  fcrment.Vorre  parole  d honneur 
me  fudit , inc  dit-il  ; fi  vous  me  la  donnez,  je  ferai 
tranquille  Ôt  vous  ferez  heureux  : je  vous  crois  in- 
capable d'y  manquer.  Si  cependant  vous  craignez 
de  la  taufièr , ne  me  la  donnez  point  ; je  ne  pourrois . 
vous  pardonner  ce  crime.  Je  nie  croyoïs  changé  ; 
je  donnai  ma  parole;  mon  père  la  reçut , m’em- 
bralfa , me  donna  les  noms  les  plus  doux  , 8c  m’ac- 
cabla de  bienfaits.  Le  mois  de  mai  arrive  ; ie  prends 
congé  de  mon  père  : il  me  rappelle  par  un  fcul  mot 
la  parole  que  je  lui  ai  donnée  ; je  la  renouvelle  , 8c 
je  pars,  dans  la  ferme  rcfolution  de  la  tenir  à ja- 
mais. Deux  mois  s'écoulent  fans  que  je  fois  tenté 
de  l enfreindre.  Mes  camarades , croyant  que  le 
manque  d argent  efi  la  caufe  de  mon  éloignement 
pour  le  jeu  , m offrent  leur  bourfe  , je  ne  d.rai  point 
avec  gencrofité  ; vous  le  favez,  ce  n'eii  pas  là  le 
motif  des  offres  des  joueurs , je  les  remercie;  je 
leur  prouve,  e.i  leur  montrant  une  fomme  affex 
forte  , que  je  fuis  retenu  par  un  autre  lien  ; ils 
veulent  le  connohre:  au  met  de  parole  d’honneur 
donn  eàmon  père,  ils  font  de  grands  écla  s de 
rire,  & ils  me  débitent  ave:  tmphdfè  cette  maxime 
m'mftrucufe , qui  permet  au  joueur , au  buveur  6c 
à 1 amant  de  fc  parjurer.  Je  repoulfai  ce  premier  af- 
faut , avec  une  grande  vigueur  : ils  ne  fc  rebutèrent 
poinr.  L’or  qu’ils  avoicnr  vu  entre  mes  mains  l*c 
tentint  ; ils  revinrent  à la  charge  , ils  combattirent 
de  nouveau  m.s  fcrupules  : une  fautîe  home  s’em- 
para de  moi  ; leurs  propos  me  f:duifircnt  ; leur 
exemple  m ébranla  ; je  les  fuivis  , en  me  promet- 
tant cependant  de  n’èrre  que  fpeélarcur  de  ce  que 
j’appelois  déjà  leurs  plaifirs.  La  vue  de  l’or  accu- 
mulé fur  la  table  , réveille  mon  gour  pour  le  jeu  ; 
l efpoir  du  gain  le  ranima  , l’afTu rance  du  lècrer  le 
fortifia  , ma  ration  s obfcurcit  , ma  parole  fur  ou- 
bliée : je  jouai.  La  tontine . en  oie  favorifan:  conf- 
tamment , rendit  bientôt  a ma  palTion  fa  ptemière 
force , & lui  en  donna  meme  une  allez  gtande  pour 
étouffèr  jufqu’a  mes  remords  ; cependant  mon 
père,  à qui  d étoir  relié  des  amis  fiddes  t apprend 
.que  j’ai  fan  fié  mon  ferment;  il  juge,  par  1)  pein- 
ture qu'on  lui  fait  de  mon  ardeur  pour  le /ru,  & 
par  les  faveurs  que  la  for  une  me  prodigue,  que 
fes  remontrances,  fes  prières  ne  f croient  aucun 
effet  fur  moi  , il  Ce  réfout  donc  à employer  la  levé- 
rite;  il  m'écrit  qu'il  a obtenu  un  congé  pour  moi  , 

que 
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que  je  lui  fuis  nece flaire  pour  régler  des  affaires 
importantes  j je  pars  , j arrive  à la  première  bar- 
rière de  la  ville  où  commande  mon  père  ; j'y 
trouve  un  ancien  fergent  de  fa  compagnie  , qui  me 
remet , la  larme  à l’œil , un  billet  cacheté  ; la  dou- 
leur peinte  fur  la  ligure  du  vieux  militaire  , m’an- 
nonce les  cliofes  les  plus  finiftres  ; j'ouvre  le  billet 
en  tremblant  , je  reconnois  la  fignaturc  de  mon 
père , 8c  je  lis  ces  mot»»»  obéiffez  à la  Rôle  , (c’é- 
toit  le  nom  du  forgent  )7il  eft  chargé  de  mes  ordres. 
La  Rofe  parle  à l’oreille  au  poftilion , monte  dans 
ma  voiture , abaiffe  les  flores , fond  en  pleurs  St 
garde  le  filence.  La  voiture  s'arrête  au  bout  de 
quelques  inflants,  un.coup  de  fifllet  aflcz  vil  fe  fait 
entendre  , la  portière  s’ouvre  . je  reconnois  la  cour 
de  la  prifon  militaire.  La  Rofe  me  prend  par  la 
main  , me  conduit  dans  une  chambre  très  éloignée 
de  celles  qui  font  deflinècs  aux  officiers  de  la  gar- 
nifon.  Les  fenêtres  en  ètoient  mafquées  par  un 
auvent , 8c  les  meubles  réduits  au  pur  itèceffaire. 
En  entrant  dans  ce  fombre  manoir , je  demande  à 
mon  guide  ce  dont  j'ai  befoin  pour  écrire  à mon 
père  , 6c  favoir  de  lui  la  calife  de  ma  détention , car 
mon  cœur  ne  me  reprochoit  plus  rien  ; je  n’ai  point 
eu  de  mauvaifos  affaires  , me  dilois-je  ; je  n’ai 
point  contracté  de  dettes  ; j'ai  fait  mon  métier 
aufli-bien  que  le  relie  de  mes  camara  A , pourquoi 
donc  cette  prifon  ■ La  Rofe  me  refùfe  de  l'encre , 
du  papier  St  des  plumes  ; il  affurc  en  avoir  reçu 
l'ordre.  Je  veux  favoir  de  lui  la  caufe  de  ma  dé- 
tention , il  dit  qu’il  l'ignore  ; n'avez-vous  pas  joué , 
ajouia-t  il  un  moment  après,  fans  affectation  , 8c  il 
s'échappe  à l'inflant.  Ces  mots  furent  pour  moi  un 
trait  de  vive  lumière;  je  nie  reffouviens  delà  pa- 
role que  j 'a  vois  donnée  à mon  père,  8c  de  celle 
qu’il  m'avoit  donnée  ltÿ-inèmc;  le  repeuiir  entra 
dans  mon  ante  ; je  reconnu»  que  mes  torts  étoienr 
grands; mais  je  jugeai  que  huit  jours  fuffiroienrà 
leur  expiation.  Après  que  ces  huit  jours  furent  paf- 
fés  , je  croyois , toutes  les  fois  que  j'enrendois  le 
bruit  des  verroux  , que  j'altois  voir  entrer  mon 
père , tic  que  la  liberté  m'alloit  être  rendue  , vaine 
cfpérance  ; je  ne  voyois  que-le  trop  fidelle  la  Rofe , 
qui , après  m’avoir  livre  aine  fo.ble  pitance  , St 
m’avoir  débité  quelques  phrafes  triviales , mais 
vraies  , fur  les  dangers  du  jeu , fur  la  faiuteté  des 
promeffes  , &ci , s’en  retournoii  fans  me  faire  en- 
trevoir la  fin  d'une  captivité  fl  dure.  Cependant  je 
demande  avec  inflance  qu'on  daigne  au  moins  me 
donner  quelques  livres  pour  charmer  mes  ennuis 
& orner  mon  efprit.  Près  de  deux  mois  s'écoulèrent 
avant  que  je  puffe  obtenir  ce  foiblc  foulagcmcnt. 
Enfin  je  vois  un  jour  entrer  la  Rofe  tenant  un^  vo- 
lume dans  fa  main  ; la  joie,  brille  dan-  mes  yeux  ; 
je  me  précipite  fur  le  livre,  je  l'oovre  avec  viva- 
cité . mais  je  le  rejette  auffitôt  avec  indignation  aux 
pieds  de  mon  cerbère  ;c’étoit  le  traite  Je  la  paffion 
-</a  jeu , par  M.  Duffaulx  ; l'ennui  vainquit  bientôt 
le  dégoût  que  le  titre  de  l’ouvrage  m’avoit  infpiré  ; 
je  le  lus  & le  relus  pluftctirs  fuit , tant  parce  qu'il 
/4rt  militaire.  Tome  lll. 
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le  mérite , que  parce  qu'il  étoit  ma  feule  rcffource  , 
& à chaque  leâurc  je  fis  des  réflexions  nouvelles. 
Je  priai  la  Rofe  de  me  procurer  quelque  autre 
livre  ; il  me  le  promit , St  il  m’apporta  effeétivc- 
mam  , quelques  jours  après,  un  manulcrit  affez 
conftdérablc  ; il  ctoit  rempli  de  toutes  les  penfées 
fur  les  dangers  du  jeu , que  les  moraltftes  & les 
philofophcs  ont  répandues  dans  leurs  ouvrages  ; il 
avoit  pour  épigraphe  les  ver»  fi  vrais,  fi  délicats  St 
fi  ingénieux  que  madame  Dcshoulières  a faits  fur 
cet  objei  ; j'y  lus  le  nom  d'une  foule  de  viflimes 
de  la  paffion  du  jeu  ; on  y avixit  peint , avec  force  , 
les  évènements  qui  les  avoien»  conduits,  celui-ci  à 
la  nrifère , celui-ii  au  déshonneur , £c  un  grand 
nombre  à une  mort  ignominieufe  ; les  trois  lettres 
que  l’auteur  des  Mémoire e du  marquis  de  Lu/îgny  a 
inférées  dans  le  roman  de  ce  notn  , ouvrage  dont 
la  leflure  peut  être  infiniment  utile  aux  militaires , 
y ètoient  tranlcritcs  ; la  peinture  du  jeune  Fhn- 
couri  baigné  dans  fon  lang  , celle  de  la  défolaticn 
de  fon  père  , firent  fur  moi  la  plus  vive  impreflion  ; 
cette  fable  feroit  peut-être  aujourd'hui  monhiftoire, 
me  dis-je , & je  verfai  un  torrent  de  larmes.  Je 
trouvai  auffi  dans  ce  inamtferit  le  récit  d'un  duel 
arrivé  depuis  peu , & dont  les  détails  me  firent  fri- 
fonner  d'horreur  ; j’y  vis  enfin  un  difeours  éner- 
gique contre  les  dangers  du  jeu  pour  les  militaires; 
il  eft  traduit  du  chinois . & a été  compolé  par  l'em- 
pereur Youngt-Ching;  le  manulcrit  étoit  terminé 
par  le  recueil  des  ordonnances  que  nos  rois  ont 
portées  contre  les  joueurs.  Quelles  profondes  ré- 
flexions ce  manuferit  ne  m'infpira-t-il  point  ! 
quelle  violente  diatribe  n'aurois  je  poinr  compo- 
sée contre  le  jeu,  fi  mon  père  avoit  permis  qu'on 
me  donnât  de  l’encre  8c  du  papier  ; mais  il  vou- 
loir m’abandonner  à mes  feules  pinfées.  Je  me 
contentai  donc  de  les  tracer  avec  du  charbon  fur 
les  murs  de  ma  chambre.  Cependant  cinq  mois 
St  demi  font  écoulés,  & la  liberté  ne  ni  eft  point 
rendue  ; enfin  je  vois  un  jour  entrer  mon  père.  A 
cet  afpeâ  je  recule  & détourne  la  tète  ; mon  fils, 
inc  dit  mon  père , d’une  voix  ferme  , je  vous  par- 
donne ce  premier  mouvement , il  eft  dans  la  na- 
ture ; j'ai  été  jeune  ; je  naimois  point  alors  ceux 
qui  votiloienc  me  faire  rentrer  dans  la  voie  du  de- 
voir Se  de  l'hpnneur  ; fi  vous  me  connoiftez  bien  , 
vous  favez  que  j'ai  fouffert  autant  que  vous  de  la 
longue  punition  que  je  vous  ai  infligée  ; mais  elle 
était  néceâaire;  fi  elle  n’a  pas  fait  d impreflion  fur 
vous  , fi  vous  n'avez  point  renoncé  pour  toujours 
aux  jeux  de  kafard , bientôt  vous  ferez  ramené  ici , 
8c  votre  prifon  ne  finira  qu’avec  ma  vie  ; fi  au  con- 
traire elle  vous  a changé , je  ferai  le  plus  fortuné 
des.pércs , St  vous  le  plus  heureux  6c  le  plus  aimé 
des  enfants  ; votre  voiture  vous  attend  , partez  , 
rejoignez  votre  régiment  ; ni  vos  camarades  , ni 
vos  frères , ni  votre  mère  elle-même , ne  font  inf- 
truits  de  votre  détention  , j’ai  voulu  ménager  juf- 
qu'à  votre  amour-propre.  Adieu  , mon  fils  , 8c  il 
fon awflùôt, .Quoi  1 mon  père,  m'écriai-je,  d'une 
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voix  entrecoupée  de  fanglots  , quoi  ! vous  me  ren- 
voyez fans  me  preffer  dans  vos  bras  , votre  colère 
n'ert  donc  point  appaifée  ! A ces  mots,  mon  père 
rentre,  me  ferre  contre  fon  coeur , me  baigne  de 
fes  larmes  , me  prodigue  les  catelfes  les  plus 
tendres  ; me  jure  , quoique  je  ne  pufle  l’entendre  , 
( j crois  fans  connoillance  8c  fans  mouvement,)  qu’il 
a oublié  mes  torts.  Lorfque  par  les  tendres  foins  de 
mon  père , j’eus  recouvré  l’ufage  de  mes  fens  , je 
me  jettai  h fes  genoux  , je  faifis  une  de  fes  mains  , 
& je  proférai , en  rougiflant  , fa  promcITe  de  fuir 
le  jeu.  Je  l’ai  tenue , thon  ami , cette  parole , 8c  ja- 
mais je  ne  la  faillirai.  En  arrivant  à mon  régi- 
ment , je  racontai , avec  naïveté,  tout  ce  qui  m’é- 
toit  arrivé  ; quelques  jeunes  étourdis  8c  quelques 
femmelettes  traitèrent  de  barbare  la  conduite  que 
mon  p^re  avoit  tenue  avec  mni  ; mais  j’eus  alors  , 
8c  j’ai  toujours  eu  depuis,  la  fatisfaélion  d’entendre 
les  militaires  les  plus  fenfés  8c  les  hommes  les  plus 
fages , convenir  que  le  moyen  dont  mon  père  s’eft 
fervi  efl  bon  , immanquable  même  ; qu’il  cft  peut- 
être  le  feul  capable  d'éteindre  l'amour  des  jeux  Je 
hetfatd  dans  le  cœur  des  jeunes  militaires , 8c  de 
bannir  loin  d'eux  le  relie  des  défordres  auxquels 
ilsfoot  aiTec  généralement  enclins. 

§■  Il- 

Des  jeux  Je  commerce. 

Nous  avons  compris  fous  le  nom  de  jeux  Je 
commerce , les  jeux  de  combinaifon  , 8c  les  jeux 
mixtes  qui  ne  font  point  expreifément  défendus 
par  les  loix  , 8c  qu'on  joue  en  public  dans  la 
bonne  compagnie.  Ces  différents  jeux  font  moins 
dangereux  pour  les  militaires , que  les  jeux  de  ha- 
fard  ; mais  ils  ne  font  cependant  point  fans  danger, 
bladanaedc  Maintenon  difoit  de  ces  jeux  : « fans 
donner  de  grands  plaifirs , ils  dégoûtent  de  touts 
les  autres  » , 8c  elle  avoit  raifon  ; elle  auroit  pu 
ajouter  : lorfqu’on  a comraflé  pour  eux  un  goût 
trop  violent , ce  goût  dégénère  bientôt.  C'eft  ainfi 
que  l’homme , habitué  de  bonne  heure  au  goût  de 
vins  fpirirueux  , finit  néceflairement  par  boire  à 
longs  traits  les  liqueurs  les  plus  fortes;  les  officiers 
françois  doivent  cependant  connoirre  ces  jeux, 'Si 
fivoir  même  les  jouer  avec  art.  Si  quelque  mora- 
lifte%trabiliaire  demandoit  les  raifons  qui  rendent 
la  connoiffance  de  ces  /eux  fi  importante  aux  offi- 
ciers françois , on  pourroit  lui  répondre  : dans  une 
république  calquée  furcclle  de  Platon , ou  enfantée 
par  un  ftoïcien  févère , les  jeux  d adrelTe  8c  les  arts 
académiques  feroient,  fans  doute , touts  les  plaifirs 
des  guertiers  ; mais  en  France  il  n’en  peut  être  de 
même.  Il  faut  U que  les  militaires  , qui  habitent 
prefque  toujours  dans  les  villes , qui  font  jeunes 
8c  peu  occupés , qui  aiment  les  plaifirs , qui  font 
confondus  avec  le  relie  de  la  nation  , qui  de- 
viennent alternativement  citoyens  8c  guerriers  , 
fréquentent  les  cercles  où  la  bonne  compagnie  s’af- 
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femble,tant  pour  ne  point  trop  s’éloigner  de  Cet 
minières  8c  de  fes  mœurs  , que  pour  n’en  point 
contrafler  de  plus  corrompues  8c  de  plus  dange- 
reufes.  Mais  pour  être  admis  dans  ces  cercles,  il 
faut  s'y  rendre  utile , il  faut  contribuer  à leurs  plai- 
firs , 6c  le  vrai , le  grand  moyen  d'y  réuflïr , c cft 
l'art  des  jeux.  11  faut  donc , jufqu’au  moment  où 
par  vos  differtations  profon  Jes  vous  aurez  changé 
la  nation  entière  ; il  fant  ,0  je  , que  les  officiers 
françois  connoiffent  ces , jeux,  Si  qu'ils  les  jouenc 
même  avec  tout  l’art  poflible.  Au  lieu  de  déclamer 
contre  les  jeux  de  combinaifon  8c  de  commerce  , 
cherchez  plutôt  à perfuader  aux  chefs  de  l'érat  mi- 
litaire de  ne  jouer  jamais  ces  jeux  qu'à  un  prix  très 
modéré  ; offrez-leur  pour  modèle  ce  commandant 
d’une  de  nos  grandes  provinces , qui  ne  permettoit 
jamais  de  jouer  chez  lui  les  jeux  dont  la  nature  cft 
d'étre  fans  bornes  ; qui  ne  jouoit  lui-mème  que  le 
meilleur  marché  poffible;  qui,  par  des  plaisante- 
ries délicates  , jettoit  un  léger  vernis  de  ridicule  fur 
les  femmes  renommées  par  leur  amour  pour  le 
gros  jeu  , 8c  punilfoit  les  hommes  par  un  maintien 
févère  ; qui  rompoit  avec  adrelTe  les  parties  que 
ceux-ci  avoient  liées  entre  eux  , 8c  qui  fe  faifoit  un 
malin  plaiftr  de  placer  le  plus  âpre  , le  plus  gros 
joueur,  oiij  l'a  propre  partie , ou  à celle  d’une  des 
femmes  rcflfltnmées  par  leur  modération.  Si  cet 
exemple  peut  les  féduire  touts , fi  vous  parvenez 
à le  leur  faire  imiter,  vous  aurez  commencé  une 
révolution  infiniment  heureufe  ; pour  achever  cette 
révolution  fi  durable , recommandez  aux  chefs  des 
corps  de  pourfuivre  avec  acharnement  Mutes  les 
parties  de  jeux  de  commerce  que  les  jeunes  mili- 
taires jouent  entre  eux  ; d'abord  ils  ne  veulent,  il 
cft  vrai , que  fe  former  dans  l'art  des  jeux  ; d'abord 
ils  jouent  très  bon  marché,  mais  biemôt  le  gros 
jeu  arrive , 8c  enfin  les  jeux  de  hafard  parodient  ; 
dites  au  commandant  de  chaque  régiment  que  pour 
prévenir  ces  maux , il  doit  inviter  les  officiers  à 
s'affembler  fouvem  chez  lui,  8t  les  engager  à ap- 
prendre là , les  jeux  gue  l'on  joue  dans  le  monde  ; 
étant  fous  fes  yeux  & fous  ceux  des  anciens  offi- 
ciers , iis  n’oferont  pas  jouer  gros  jeu  ; ils  ne  cors- 
trafleront  point  des  manières  trop  libres , 8t  ils  ne 
tiendront  jamais  des  propos  que  la  décence  ré- 
prouve ou  que  l'honneur  oblige  de  venger  ; per- 
fuadez  enfin  aux  militaires  fenfés  à qui  les  parents 
des  jeynes  officiers  ont  confié  une  partie  de  leur 
autorité  , d’éloigner  leurs  pupilles  des  cafés  , des 
billards  ; perfuadez  leur  de  les  entraîner  chaque 
jour  dans  les  nraifons  où  la  bonne  compagnie  s'af- 
femble  , de  ne  les  lailfer  jouer  que  très  petit  jeu  , 
Si  <je  s’aftocier  avec  eux  quand  ils  font  forcés  de 
jouer  des  parties  un  peu  chères  ( voyrj  Mentor  ) •, 
croyez  bien  que  fi  , par  votre  éloquence  , vous 
parvenez  à produire  ces  effets  heureux  , l'état  mili- 
taire vous  devra  la  reconnoiffance  la  plus  vive  ; 
car  la  révolution  que  vous  aurez  faite  lui  fera  plu* 
avantageufe  que  celle  qui  étoit  l'objet  de  vos 
défirs. 
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§.  ut 

Des  jeux  tTudreJfe. 

Sous  le  nom  de  jeu  tTuJreJJc , nous  avons  com- 
ptes ceux  qui  font  généralement  défignés  par  le 
nom  d'arts  académiques,  & ceux  qui  amurem  i'ef- 
prit , fortifient  le  corps  & ne  peuvent  corromprai 
le  cœur. 

Les  écrivains  qui  fe  font  occupés  de  l'éducation  , 
ont  recommandé  l’ufage  des  jeux  dont  l’adreflc  eft 
U bafe  ; les  phyficicns  en  ont  montré  les  avan- 
tages, les  auteurs  militaires  en  ont  fait  voir  la  né- 
celfité  , l’exemple  des  peuples  anciens  l’a  démotf- 
tréè , touts  les  hommes  la  reconnoiflent , & par  une 
fatalité  fingulière  , ces  jeux  n'ont  jamais  été  dans 
un  diferédit  plus  grand  que  celui  dans  lequel  ils 
font  tombés  aujourd’hui.  Il  ferait  allez  curieux 
d’affigner  les  caufes  de  cette  bifarreric , mais  il 
vaut  mieux  chercher  à les  détruire. 

En  parlant , dans  les  paragraphes  précédents , 
des  jeux  de  hafard  & ceux  de  commerce,  nous 
nous  Tommes  uniquement  occupés  des  officiers 
françois  parce  que  les  foldars  jouent  peu  ces 
jeux , St  qu'ils  n'engendrent  point  parmi  eux  des 
maux  suffi  grands  que  parmi  leurs  chefs  ; mais 
dans  celui-ci  nous  devons  nous  occuper  des  uns  & 
des  autres,  parce  que  les  jeux  d adrcfTe  font  au 
moins  aufli  néccffaires  aux  foldats  qu'à  leurs  offi- 
ciers. 

Pour  arracher  les  officiers  à l’inaQion , à l’ennui 
& à la  molleffe  dans  laquelle  ils  vivent , & qu'il 
importe  tant  de  bannir,  (voyrj  Mœurs  ),  je  ne 
dirai  point , comme  les  parnfans  outrés  du  bon 
vieux  temps,  qu'on  doit  les  forcer  à donner  toutes 
leurs  journées  aux  jeux  dadrcfTe  & à l'exercice  des 
srts  académiques  ; je  ne  demanderai  point  qu'on 
xétablifTe  ces  fêtes  brillantes  où  nos  ancêtres  vt- 
n oient  montrer  à grands  frais , qu’ils  avoient  con- 
fumé  les  loifirs  de  la  paix  à des  plaifirs  purement 
militaires  ; ce  ne  fonr  point  des  temps  fi  éloignés 
qu’on  doit  prendre  pour  modèle  , des  mœurs  aufli 
antiques  qu’on  doit  chercher  à faire  revivre  ; mais 
pourquoi  ne  rappellerions-nous  point  ces  temps  af- 
fez  rapprochés  du  nôtre, oit  nos  guerriers  jouoient 
fouvenr  à la  paume  , aux  barres,  au'mail  & au 
fcaiteir , &c.  ? Et  pourquoi  ne  ranimerions-nous 
pas  fur- tout  le  goût  qu’ils  avoient  pour  la  chafTe , 
ce  plaifir  noble  & pur  dent  un  grand  nombre  d’é- 
crivains militaires  ont  montré  les  avantages.  La 
chafTe , nous  difent  ces  écrivains , étoit  chez  les 
Spartiates  le  feul  divertiffement  qui  fin  toujours 
permis  aux  jeunes  gens  ; elle  a procuré  de  grandes 
vifloires  aux  Romains  ; un  nombre  confidéraMe 
de  généraux  habiles  à •différentes  nations  ; & à 
toutes  des  guerriers  cétèbres;  elle  forme  le  coup- 
d'œit , elle  apprend  à rcconnoùre  de  à juger  un 
pays  , à braver  la  rigueur  des  faifons , 8c  à rappor- 
ter l'ardeur  des  befoins  les  plus  vifs.  ( V-oye^  la 
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Cîropédie  tome  I , page  11  ; les  inftitutîcns  mili^ 
tairas  de  Végéce  , tome  I , page  37  » les  commen- 
taires de  Folard  fur  Polibe  , tome  I , pages  1 ai  & 
in  ; les  réflexions  de  Santa- Crux,  tome  I ,p.  12  ). 
Je  n'ignore  point  qu'un  prince,  que  l'Europe  en- 
tière admire  avec  raifon  , a dit  dans  Ton  Ânti- 
Machiavel , qu’il  n’eft  point  néceftâirc  detre  chaf- 
feur  pour  être  grand  capitaine  ; je  fais  bien  qu'il 
cite  de  grands  exemples  à l'appui  de  fon  opinion  , 
& qu’il  montre  qu'on  peut , en  fe  promenant  feul, 
faire  fur  l’art  de  la  guerre  des  réflexions  plus  judi- 
cieufes  & plus  folides  qu’au  milieu  d'une  chafle  où 
l’on  eft  prefque  toujours  entraîné , ou  au  moins 
diftrait  par  le  bruit  des  cors , les  cris  des  chiens , &c. 
Mais  comme  ce  grand  prince  , en  écrivant  contre 
la  chafTe , étoit  plus  occupé  des  rois  que  des  Amples 
guerriers  , fou  opinion  , de  quelque  poids  qu'elle 
foit , ne  doit  pas  , dans  ce  moment  , emporter  La 
balance  ; la  chafle  ne  procurât-elle  néanmoins 
qu’une  foible  partie  des  avantages  qu'on  lui  a at- 
tribués, clic  ne  mériterait  pas  moins  d'être  vive- 
ment encouragée.  Ce  ne  (ont  point , a dit  fenfé- 
ment  un  moraliftq^oMerne  , les  reproches  d'une 
mère,  les  ordres  oun  père , les  avis  d’un  ami  , 
qui  attiédilTent  les  défltrs  fougueux  de  ladolcf- 
ctncc , c’eft  la  fatigue  ; plus  un  jeune  homme  tranf- 
pire  & dépenfe  d efprits  animaux  dans  les  exer- 
cices du  corps  & de  l’efprit , moins  fon  imagination 
s'échauffe , & moins  fon  amour  pour  les  femmes 
eft  exceflif;  quand  la  chafle  ne  produirait  donc  que 
cet  cfTet , c'en  ferait  aflVzpour  la  rendre  précieufe  ; 
faifons  donc  renaître  le  goût  de  cet  exercice  utile  ; 
pour  y réuflir , il  ne  faut  que  procurer  aux  officiers  , 
dans  chacune  de  nos  garnifons,  un  vafle  pays  de 
chafle  ; 3c  pour  avoir  ce  terrein , il  fuffiroit  peut- 
être  d'obliger  les  perfonnes  qu’on  accufc  d'avoir 
ufurpéêes  plaifirs  des  garnifons  , à les  leur  refti- 
tuer  ; A cette  reftitution  ne  fuffifoit  point , le  gou- 
vernement pourrait , avec  facilité  , rendre  plus 
confidêrablcs  ceux  qui  exiftent  déjà,  ou  en  créer 
de  nouveaux.  Que  les  officiers  généraux  & les 
chefs  de  corps  fe  livrait  enfuitc  à ccr  exercice  ; 
qu’ils  en  vantent  les  charmes,  & bientôt  il  fera 
aufli  chéri  qu’il  eft  aujourd  hui  détaillé.  Les  moyens 
faits  pour  ranimer,  parmi  les  officiers  , les  jeux 
d’adrefle  & les  arcs  académiques  vfont  aufli  Amples , 
aufli  faciles  que  ceux  que  nous  avons  indiques 
pour  la  chafle  ; avec  un  peu  d’art , de  foin  & de 
dépenfes,  on  parviendra  bientôt  à taire  aimer , aux 
officiers  françois , les  exercices  qui  font  l’objet  de 
ce  paragraphe  ; exercices  bien  moins  dangereux 
que  les  plaifirs  auxquels  ils  font  livrés , dont  les 
inconvénients  font  rachetés  par  les  avantages  , 3c 
qui  peuvent  feuls  éteindre  l’amour  des  jeux  de 
hafard. 

Pour  prouver  qu’il  faut  aufli  faire  revivre,  parmi 
les  foldats  françois , le  goût  des  jeux  d'adrefle  , tel» 
que  la  paume  à la  main  , le  battoir  , le  mail  , le 
palet , les  boules  ;ics  quilles  , &c.  , pour  démon- 
trer qu'il  eft  néceflaire  de  les  exercer  à la  courfe  , 
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su  faulr , à fa  natation  và  la  danfe  , nous  nê  repé- 
rerons pas  rouis  les  éloges  que  les  écrivains  qui  Te 
l'ont  occupes  de  la  gimnaAiqtic  ont  donnés  à ces 
jeux  Si  à ces  arts  , nous  nous  contenterons  de  les 
confiderer  fous  leur  afpeéfc  moral. 

Suivons  un  foldat  trançois  pendant  le  cours 
d'une  des  journées  nombreuses  qu’il  patte  dans 
l'es  garnilons  ; que  peut-il  faire  apres  qu  il  a donné 
fept  heures  au  fumineil  , deux  heures  au  repos  , 
une  heure  a fes  repas  , & quatre  heures  à fes  de- 
voirs r 11  peut  fe  promener  fur  les  places  publiques , 
fur  la  partie  des  remparts  qu’on  lui  permet  de  fré- 
uenter.  Voilà  , j’en  conviens,  encore  une  ou 
eux  heures  qui  , ajoutées  aux  quatorze  précé- 
dentes , en  font  feize  ; mais  il  lui  en  refie  encore 
huit,  que  peut-il  faire  pour  les  remplir  de  manière 
•i  n erre  point  dévoré  par  l’ennui  r 11  eA  privé  des 
rcfl’ources  qu'offre  la  leéhirc  des  bons  livres  ; il  ne 
peut  jouer  dans  fa  chambre , avec  fes  camarades  , 
qu’à  des  jeux  peu  intéredants , car  l’argent  en  cfi 
banni , & on  fait  que  tout  jeu , les  échecs  exceptés , 
devient  irifipidc  quand  l’cfpoir  du  gain  ne  l’anime 
point  II  n’eA  reçu  ni  dans  lattfcaiion , ni  dàns  la 
fociété  du  bourgeois  ailé  , du  marcliand  honnête  ; 
à peine  l’humble  artifan  l’admet  il  à fes  plaifirs;  il 
cft  donc  réduit  à s’cnfevelir  dans  d’obfcurcs  ta- 
vernes, ou  dans  des  m iifons  confacrées  à b dé- 
bauche la  plus  outrée.  Ma. s lequel  de  ces  endroits 
qu’il  hante  , il  court  les  plus  grands  dangers.  L'a- 
mour dtl  vin  cft  pour  le  foldat,  ce  que  la  palfion 
du  jeu  eA  pour  l’officier  ; la  mère  de  touts  les  dè- 
dèfordrcs  ( fW  Vin*  ) ; & les  femmes  qu’il 
trouve  dans  les  repaires  où  il  cfi  admis , détruilent 
fa  famé,  minent  fon  tempérament,  & avihfïent 
fon  ame  ; fouvent  vendues  aux  agents  d une  puif- 
fance  étrangère  , elles  l'engagent  à changer  de 
maître , en  imaginent  les  moyens  , & lui  en  four- 
uiflent  l’occafion  ; qUand  elles  ne  peuvenr  l’amener 
jufqucslà,  elles  lui  font  vendre  jufqu’aux  effets 
ui  lui  font  les  plus  nécettaires  , 8c  lui  infpirent  le 
égout  .de  fon  métier.  Si  l 'on  demandoit  d’autres 
preuves  des  effets  que  produifent  le  défaut  d occu- 
pation & la  difette  de  plaifirs  , l'ennui  , en  un 
mot,  je  citerais  le  moyen  employé  avec  fuccès 
parM.  de  Louvois , pour  faire  celfcr  la  défertion 
dans  une  des  grandes  garni  fon  s du  royaume  ; je 
dirois  que  le  foldat  travailleur  déferre  peu  ; je  fe- 
rois  obfcrver  enfin  que  pendant  les  routes,  la  fai- 
fon  des  grandes  manœuvres , 8c  les  premiers  mois , 
après  un  changement  de  garnifon  , la  défertion 
efi  prefque  éteinte  , 8c  les  punirions  très  rares. 
Q“«»i  ues  chefs  de  corps,  perfuadés  de  ces  véri- 
tés, ont  cru  remédier  aux  maux  que  l’ennui  en- 
fante , en  multipliant  le  nombre  des  exercices  8c 
en  prolongeant  leur  durée.  Je  fuis  loin  de  blâmer 
leurs  motifs  , mais  je  ne  puis  applaudir  à leurs 
moyens.  Pour  que  les  exercices  longs  8c  fréquents 
produifent  des  effets  heureux  , il  faudrait  qu’ils 
fuftent  bien  différents  de  ce  qu’ils  font  aujourd’hui, 
lis  font  û faciles,  qu’ils  n'exigent  aucune  prépara- 
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tîon;fipeu  fatiguants  , qu'ils  ne  rendent  point  le 
repos  nécdTairc  ; fi  monotones , qu'ils  ne  pro- 
duifent aucune  fenfation  vive , aucun  reffouvenir 
agréable  ; fi  média  niques  enfin  , qu’ils  n’occupent 
pas  l’efprit , même  dans  le  moment  où  on  les  fait. 
Combien  les  Romains  étoient  plus  lages  1 Quoi- 
qu’ils exerça  lient  chaque  jour  leurs  loldats  , le 
même  genre  dcxercice  ne  revcnoii  cependant 
'après  iix  jours  écoulés.  Si , à leur  exemple , nous 
avions  l’art  d’introduire  dans  nos»  exercices  cette 
variété  ncceflaire  8c  a notre  infiruâion  & à notre 
caraâère  , ils  deviendraient  de  vrais  plaifirs.  Je 
ne  m’arrêterai  point  plus  longtemps  fur  cet  objet, 
je  m'en  fuis  déjà  occupé  dans  l article  Exercices  ; 
jê  me  bornerai  a dire  ici  que  l’art  de  les  varier  8c 
de  les  transformer  en  jeux  piquants  , paroit  infini- 
ment facile , & qu'il  efi  étonnant  que  quelque  co- 
lonel inAruit  ne  l’ait  point  encore  imaginé  8c  mis 
cm  pratique.  Si  cette  révolution  heureufe  avoit  ja- 
miis  lieu  , alors  les  jeux  , qui  lont  l’objet  de  ce  pa- 
ragraphe , deviendraient  moins  indiipcmablcs  ; 
mais  ils  feraient  toujours  utiles.  « Toujours  il  fera 
capital , comme -le  dit  Minerve  par  la  bouche  de 
Mentor,  d’établir  des  écoles  publiques,  pour  ac- 
coutumer la  jeunclïe  aux  plus  rudes  exercices  du 
corps  , 8c  pour  éviter  la  mollette  & l'oiûvetc  , qui 
corrompent  les  plus  beaux  naturels  ; il  vouloit  une 
grande  variété  de  jeux  8c  de  fpcÔacles  qui  ani- 
ma fient  tout  le  peuple  ; nuis  lur  tout  qui  exer- 
çalTenr  les  corps  pour  les  rendre  adroits , Amples 
6c  vigoureux  ».  Oui , croyons-en  l’immortel  Fene- 
lon  , établilTons  dans  chacune  de  nos  garnifons  , 
fur  le  terrein  dcAmé  aux  exercices  militaires,  d’ef- 
pércs  d’arènes  dans  lefquelles  les  foidats  pu  i lient  fe 
faire  mutuellement  des  défis,  à qui  fc  devancera  à 
la  courfe,  le  tcrrailera  a la  lutte  , traverfera  plus 
promptement  une  rivière  , refiera  plus  longtemps 
au  fonds  de  Peau  , lancera  le  plus  loin  un  lourd  pa- 
let , franchira  le  mieux  un  large  folié , fautera  le 
plus  légèrement  par  deifus  une  paliiîade , grimpera 
avec  le  plus  de  viteffe  au  haut  d tin  arbre  , fera  rou- 
ler plus  loin  une  grotte  boule,  ou  abattra  d'un  feul 
coup  un  plus  grand  nombre  de  quilles , 8tc.  N'exa- 
minons point , comme  je  l’ai  vil  faire  par  des  offi- 
ciers Inférieurs  minutieux  à l’excès,  fie  es  jeux  h 
ces  plaifirs  fiâtent  un  peu  le  dépérittement  des  ha- 
bits, des  fouliers  8c  du  linge  du  foldat  ; ces  objets 
méritent  fans  doute  une  grande  attention  de  «otre 
part  ; mais  les  inconvénients  qui  peuvent  réfulter 
de  cette  dégradation  un  peu  précipitée , ne  font 
point  faits  pour  balancer  tes  avantages  que  ces  jeux 
produiront.  Pour  prévenir  les  comefiations  que 
l’amour-propre  bielle  pourrait  enfanter,  quelques 
officiers  devraient  toujours  attitter  à ces  jeux  , non 
comme  juges  , mais  comme  arbitres  ; tic  pour  exci- 
ter une  noble  émulation*  parmi  les  joueurs  , ils 
pourraient  décerner  avec  des  éloges  , quelques 
prix  légers  aux  vainqueurs.  Oui , je  ne  doute  p»mt 
que  ces  jeux  , après  avoir  fortifia  ie  corps  du  foldat 
& lui  avjir  lait  acquérir  de  l’ad relie,  ne  paivimieo* 
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& bannir  l’ennui  qui  l'obfède  , & à diminuer  le 
nombre  & U force  des  vices  qui  flétriffera  & dé- 
gradent fon  ame.  ( C.  ) 

JOURNAL.  Nous  devons  parler,  dans  cet  ar- 
ticle ,du  journal  de  l'armée,  du  journal  des  événe- 
ments militaires  , & d’un  journal  deflinè  à rendre 
compte , tant  des  ouvrages  nouveaux  fur  l'art  de  la 
guerre  , que  des  nouvelles  publiques  qui  inté- 
reffent  les  guerriers. 

§.  I. 

Du  journal  dt  C armée. 

Le  major  de  chacun  des  régiments  qui  compofcnt 
une  armée  , dreffe  chaauc  jour  un  état  qui  fait 
exactement  connoitrc  la  fiuunon  de  fen  régiment , 
& il  remet  cet  état  au  major  de  ta  brigade  , le  ma- 
jor de  chaque  brigade  fait , avec  les  états  qui  lui 
ont  éti  remis  par  les  majors  des  deux  régiments  de 
fa  brigade , un  état  particulier  de  ce  corps  , 6c  il  le 
remet  au  major  général  de  l'armée  ; ce  dernier , 
après. avoir  reçu  les  états  particuliers  de  chaque 
brigade  « fait  un  état  générai  de  l’arm. c , 3c  le  re- 
met à celui  qui  la  commande.  C’cft  ce  dernier  état 
qu’on  nomme  journal  de  l'armée. 

Quoique  dans  la  conftitimon  afluclle  des  troupes 
françoifes , il  y au  peu  de  personnes  intéreffées  à 
falfi/icr  les  journaux  particuliers  fur  lcfqucls  on 
dreffe  le  journal  de  l'armée  , &.  quoique  la  délica 
tc.ffe  ait  fa:r,  à cet  égard, , de  grands  progrès  parmi 
les  militaires  , le  general  prudent  ne  négligera  ce- 
pendant rien  pour  que  le  journal  de  fon  armée  fou 
de  la  plus  grande  rxaâitude  ; c’eff  en  effet  de 
l'exaéhiiide  de  ce  journal  que  dépend  fouvent  le 
fort  d’une  journée  déciftve  ; £S  le  général  cft  grof- 
fièrcraent  trompé  par  fôn  journal , ü peut  cm  brader 
dans  fes  calculs  un  terrein  beaucoup  plus  vafle  que 
celui  qu’il  peut  garnir  ; aufli  foible  par  tout , il  eff 
partout  battu. 

Nous  ne  fournirons  point  un  modèle  du  journal 
dum.irmée , nous  nous  contenterons  de  dire  qu’il 
doit  être  divifé  en  un  affez  grand  nombre  de  co- 
lonnes, pour  que*  les  détails  les  plus  petits  y 
trouvent  une  place  , & d'obfervcr  que  \c$  journaux 
particuliers  des  différents  régiments  doivent  être 
touts  parfaitement  uniformes.  Aidé  par  fon  jour- 
nal, le  général  fçaura  , dans  un  inrtant , quelle  eft 
la  force  hélive  de  fon  armée  & fa  force  réelle  ; il 
pourra  juger  de  la  falubrité  du  camp  qu’il  occupe  , 
par  le  plus  ou  moins  grand  nombre  d hommes  qui 
entreront  journellement  dans  les  hôpitaux;  des 
cau(es  de  la  defemon  , dans  chaque  corps  particu- 
lier , par  le  nombre  des  déferteurs  ; des  qualités  de 
la  difciplinc,  par  le  nombre  d’hommes  livrés  au 
prévit  ; de  la  rapidité  des  remplacements  , par 
l'arrivée  des  recrues  ; de  la  fatigue  de  fon  armée , 
par  le  nombre  d’hommes  qui  font  de  garde  , ou 
en  détachement , &c.  Ûtc.  En  uffemblant  les  diffj. 
rents  journaux , le  général  pourra  faire  connoitrc  à 
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fon  prince  & à fa  nation  , qu’il  n’a  perdu  inutile- 
ment aucun  homme  , St  qu’il  les  a touts  employés 
de  la  manière  la  plus  utile  pour  le  fuccès  de  la 
caufe  qu'on  lui  avoir  confiée  , Sic, 

» 

s.  II. 

Du  journal  des  événements. 

Les  écrivains  militaires  confeilient  aux  généraux 
& à tours  les  officiers  chargés  en  chef  d'un  com- 
mandement quelconque  , d écrire  jour  par  jour  , 
fur  un  livre  deftiné  à cet  objet , touts  les  événe- 
ments militaires  importants.  C'eff  ce  journal  que 
j'appelle  journal  des  événements  , pour  lo  diffinguer 
du  journal  dt  [artnét. 

Pourquoi  la  loi  ne  feroit-elle  pas  un  précepte 
de  ce  dont  les  écrivains  n’ont  pu  faire  qu'une 
maxîmfc  ? Pourquoi  le  général  ne  tiendroit-il  pas 
un  journal  exafl  de  touts  les  mouvements  qu'il  fait 
faire  a fon  armée , des  comptes  qu’on  lui  a rendus , 
des  ordres  qu'il  a donnés  , de  ceux  qu'il  a reçus , 
8c  de  ce  ou  il  a fait  pour  les  exécuter  ; des  puni- 
rions qu'il  a ordonnées  , des  rècompcnfes  qu’il  a 
promites  ; &c.  &c,  ? Si  le  général , pour  rendre  ce 
journal  plus  clair  , plus  utile  & plus  authentique  , 
joignoir  à un  plan  détaillé  du  pays  , qui  eff  le 
théâtre  des  évènements  , s'il  faifoit  ligner  chaque 
page  de  fon  livre  par  deux  ou  trois  de  fes  princi- 
paux fubordonnés , & par  ceux  dont  le  nom  feroit 
inferit  dans  chaque  page,  il  auroir  dans  ce  livre 
une  réponfc  prête  à toutes  les  queffions  qu'on 
pourrnit  lui  faire  , & line  apologie  éclatante  de  la 
pureté  de  fes  mot  fs  Sc  de  la  fageffe  de  fa  conduite. 
Ce  journal  , après  avoir  été  utile  au  général  qui 
l'aurait  difté  , le  feroit  encore  à celui  qui  feroit 
chargé  , quelque  jour , d’écrire  l'hiftoire  générale  , 
■&  fur-tour  1 hifloire  militaire. 

C:  que  nous  venons  de  dire  du  général , eft 
également  applicable  aux  chefs  des  differents  corps. 
11  feroit  bon  que  l'ordonnance  enjoignit  il  touts  ica 
officiers  généraux  , à touts  les  officiers  fuperieurs  , 
& même  aux  officiers  fubalternes  détaches  de  la 
tigre  pour  commander  une  garde  eu  un  détache- 
ment, de  tenir  un  journal  fcmblable  à celui  dont 
nous  venons  de  parler  , d'y  configner  touts  les 
faits  dont  ils  feraient  les  témoins  ou  les  afleurs  , 
Si  d'y  faire  entrer  même  ceux  dont  ils  feroienr 
inffruirs  par  1a  renommée.  Ils  devraient  obfcrver 
de  bien  diffinguer  les  derniers  faits  d'avec  les  pre- 
miers, afin  de  ne  point  confondre  le  vrai  avec  le 
vraifeinhlable , ou  mime  avec  le  faux.  Le  rappro- 
chement de  ces  differents  journaux  , fait  par  un  mi- 
litaire à qui  la  cour  en  donnerait  la  comsniffion  , 
n'offriroit-il  pas  les  lumières  les  plus  utiles,  & 
ne  jetteroit-il  point , fur  les  opérations  d'une  cam- 
pagne, un  jour  suffi  grand  8c  auffi  heureux  que 
celui  que  répandent  fur  le  cours  d'une  navigation 
entière  le»  journaux  des  officiers  de  marine  l 


Digitized  by  Google 


I4l 


J O U 

§..  I I T- 

Du  journal  littéraire  militaire • 

C 

Depuis  Tannée  1 66^  » où  Denis  de  Solo  fit  im- 
primer , pour  la  première  fois  , le  journal  des  fa» 
vants  , les  ouvrages  de  ce  genre  fe  font  infiniment 
multipliés  ; on  a contacté  à chaque  fcience  , à 
chaque  art  un  journal  particulier  , ou  on  lui  a 
donné,  au  moins,  un  efpace  confidérable  dans 
ceux  qui  erabraffent  un  grand  nombre  d’objets. 
Nous  n'examine  rems  point  aujourd’hui  fi  la  multi- 
plicité des  journaux  a été  utile  ou  nuifiblc  aux 
fcicnces  ; fi  elle  leur  a fait  perdre  plus  en  profon- 
deur que  gagner  en  furfâce  ; fi  elle  a fait,  en  un 
mot,  plus  de  bien  que  de  mal;  pour  nous  déter- 
miner à dire  que  les  journaux  font  devenus  nécef- 
faires , & même  précieux  , il  nous  ftiflit  de.  favoir 
eue  les  franco»  de  nos  jours  les  aiment  infiniment , 
& qu’ils  n’achètent  , 8c  fur-tout  qu'ils  ne  lifent 
prefque  plus  que  des  livres  de  ce  genre.  Ce  que 
.nous  venons  de  dire  des  François  en  général , ert 
particuliérement  applicable  aux  militaires  ; tel  offi- 
cier qui  n’auroit  peut-être  jamais  ouvert  un  traité 
complet  fur  Part  de  la  guerre  , fi  on  le  lui  avoir 
offert  le  même  jour  8c  ifolc,  le  lira  fi  on  lui  pré- 
fente  feuille  à feuille,  pour  aiufi  dire  morcelé,  & 
entouré  de  quelques  objets  qui  puiffent  piquer  fa 
curiofité.  Je  fais  bien  qu'un  journal  fcmblable  à la 
plupart  de  ceux  que  nous  pojedons  , ne  peut  don- 
ner h la  chffe  d nommes  pour  laquelle  il  femble 
principalement  fait , tontes  les  lumières  qui  leur 
font  néceffaires  ; mais  des  notions , quelque  fu- 
perficièlles  & imparfaites  qu'elles  foient , ne  font- 
elles  pas  préférables  à l’ignorance  entière  ? Un  mé- 
decin qui  craint  de  dégoûter  & de  Rebuter  un  ma- 
lade , le  plie  à fes  goûts  , 6c  même  a fes  caprices  ; 
il  ne  lui  donne  d’abord  que  des  potions  fimplcs  , 
douces  8c  agréables  ; il  n’ignore  point  cependant 
qu*en  déguilant  8c  mélangeant  les  remèdes  qu'il 
employé,  il  leur  fait  perdre  une  grande  partie  de 
leurs  vertus  , & que  par  fa  cendelcendancc  il  re- 
tarde le  moment  de  la  parfaire  guérifon  ; mais  il 
aime  mieux  agit  avec  lenteur  , que  ne  point  agir 
du  tout;  arrêter  les  progrès  du  mal , en  le  combat- 
tant par  des  palliatifs , que  lui  laiffer  , par  une  en- 
tière ina&ion  , le  temps  de  jetter  des  racine*  plus 
profondes  ; par  cette  conduite  pleine  de  fageffe , 
il  gagne  peu  à- peu  la  confiance  de  fon  malade,  & 
lorsqu'il  l’a  accoutumé  à la  vue  des  potions  épaiffes 
& troubles  , 8c  au  goût  des  faveurs  amères  ou 
fades , il  va  droit  à fou  objet , 8c  préfente  , fans 
préparation  8c  fans  mélange  , les  remèdes  les  plus 
convenables.  Pourquoi  n’nniterions-nous  pas  certe 
conduire  fage  ? Un  journal  militaire  qui  renferme* 
roit  un  mélange  artiftement  fait , d’objets  agréables 
& d’objets  utiles  , nous  en  offriroit  le  moyen  ; il 
feroit  parvenir  d’abord  jufqu’aux  guerriers  qui  ont 
le  plus  d’averfion  pour  le  travail  & même  pour  la 
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leflure,  ce  qu’il  y a de  moins  épineux  dans  l'art 
militaire , 8t  avec  le  temps  il  pourroit  leur  offrir 
ce  qu'il  a de  plus  fcc  8c  même  de  plus  rebutant. 
Ne  peur-on  pas  cfpérer  d ailleurs  , que  dans  le 
nombre  des  militaires  il  s’en  trouvera  quelques  uns 
qui*  excités  par  les  traits  détachés  qu’ils  auront 
trouvé  copiés  dans  le  journal,  voudront  connoitre 
8t  étudier  l'cnfcmble  du  deffein  original  ; ainfi 
d’une  manière  ou  d'autre , Tinftruâton  fe  propagera. 
Oui , je  n’héfite  pas  à le  dire,  un  journal  militaire 
* tel  que  je  le  conçois , 8c  exécuté  par  des  mains 
adroites  8c  habiles  , feroit  un  des  ouvrages  les  plus 
utiles  aux  guerriers  , 8c  dont  le  gouvernement  tire- 
roit  les  avantages  les  plus  grands. 

Pour  prouver  que  ce  que  nous  venons  d’avancer 
fur  les  avantages  d'un  journal  militaire  , cft  dans  la 
vérité  *la  plus  exaAc , il  nous  fuflira  de  jetter  un 
coup-d’œil  fur  les  objets  qui  devroient  être  traités 
dans  cet  ouvrage , fur  la  manière  dont  chacun  de 
ces  objets  devroit  y être  préfenté  , fur  les  qualités 
des  rédaéleurs,  8c  fur  l'efpèce  de  fccours  que  le 
gouvernement  devroit  8c  pourroit  lui  donner  ; fe- 
cours  qui , je  dois  le  dire  d avance  , femblables  à 
ceux  que  difiribuent  les  gouvernements  fages  , 
donneroient  des  retours  confidérable* , fans  forcer 
à desdépenfes  8<  fans  présenter  d’inconvénients. 

Avec  de  Tefprit  8c  du  goût  , 8c  aujourd’hui 
beaucoup  de  gens  en  ont  ou  croyent  en  avoir , en 
peut , dans  un  efpace  de  temps  affez  ‘court  , 6c 
; même  dès  ta  plus  tendre  jeuneffe  , compofer  un 
roman  agréable,  une  épitre  en  vers  digne  d’être 
citée  ou  tranferite,  un  drame  recommandable  par 
ion  enfemble  ou  fes  détails , 8cc.  ; aufli  un  journal 
defiiné  à faire  connoitre  les  ouvrages  de  littéra- 
ture , peut  aifèment  être  rempli  d’extraits  de  livres 
nouveaux;  mais  comme  un  traité  fur  un  art  ou 
une  fcience  quelconque  , ne  peut  être  le  fruit  d’un 
caprice  ou  l’apprentiffage  d’un  jeune  écolier  ; 
comme  ce  pénible  ouvrage  demande  des  expé- 
riences fouvent  répétées  , des  recherches  pro- 
fondes , beaucoup  de  temps  & de  foins  , il  eft  im- 
pofiible  qu'un  journttl  uniquement  confacré  à une 
claiTe  particulière  de  favart*  ^puiffe  fe  borner  à 
faire  connoirre  les  produélions  nouvelles  qui  leur 
font  relatives  ; le  journal  militaire  ne  doit  donc  pas 
fe  contenter  , comme  les  journaux  littéraires  , 
d'extraire  les  ouvrages  nouveaux;  mais  il  doit, à 
l’exemple  du  journal  de  phyjîque , recueillir  8c  offrir 
les  meilleurs  d’entre  les  mémoires  particuliers  re- 
latifs à chacune  des  branches  nomarenfes  de  l'art 
des  guerriers.  Cette  différence  entre  un  journal  mi • 
litairc  8c  un  tournai  littéraire , ne  doir  pas  , ce  me 
femble, cire  la  feule  ; celui-ci  ne  parrît  defiiné  qu'à 
piquer  la  curiofité  des  leéleurs  , & qu’a  leur  donner 
envie  d’acheter  les  ouvrages  nouveaux  ; ccloi-li 
doir  préfenrer  , de  chaque  compofition  • un  deffm 
affez  exafl  & fait  fur  une  échelle  affez  grande  , 
pour  mettre  ceux  oui  lé  confinèrent  avec  attention  , 
dans  le  ca*  de  fe  pafftr  du  tableau  original  ; il  feroit 
encore  à délirer  que  le  journal  militaire , ne  le  bor- 
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nam  ni  au*  mémoires  particuliers  , ni  aux  livres 
nouveaux  , remontât  jufqu’au  fièele  où  la  guerre 
a commencé  à mériter  en  France  le  nom  d'an  , & 
qfl'il  analylàt  liicceùivemem  de  la  manière  que 
nous  venons  d'imiietier  , touts  les  ouvrages  tùr 
l'art  militaire  qui  , depuis  cette  époque,  ont  été 
compotes  ou  traduits  en  françois.  te  travail  ferait 
long  & épineux , mais  lbn  utilité  ferait  grande  En 
tirant  de  la  ponllière  dans  laquelle  ils  font  enfeve- 
lis,  un  nombre  très  confidérable  de  livres  pte- 
«ieux  , en  nous  les  préfentant  dégagés  des  réflexions 
fouvert  puériles  dont  leurs  auteur,  les  ont  accom- 
pagnés , des  préjugés  faux  qui  les  obfcurciffent  Si 
les  rendent  quelquefois  dangereux,  en  nous  les 
offrant  fous  des  formes  tout  a-fait  modernes  & re- 
vêtus d'un  calons  agréable  , ort  répandrait  le  jour 
le  plus  heureux  fur  le  berceau  de  l'an  militaire  , 
fur  fa  tnaqche  8t  fur  fes  progrès  ; on  nous  ferait 
connoitre  les  objets  qui  ont  été  négligés  ou  ou- 
bliés ; on  nous  empêcherait  de  retomber  dans  les 
erreurs  anciennes  ; on  nous  indiquerait  avec  clatté 
les  parties  de  l’art  vers  lefquellcs  nous  devon,  di- 
riger nos  études;  on  nous  offrirait  , en  un  mot, 
une  bibliothèque  militaire  complcrte,  faine  & peu 
volumineufe. 

Non  contents  de  faire  fur  les  ouvrages  didac 
tiques  militaires  le  travail  tient  noqs  venons  de 
donner  une  idée,  les  journaliffes  devraient  encore 
le  continuer  fur  les  mémoires  hilioriques  compofés 
par  des  militaires  célèbres  , ou  par  des  témoins 
oculaires  des  événements  qu'ils  rapportent.  Si  cette 
mine  abondante  étoit  exploitée  avec  tout  le  foin 

2n‘elle  mérite  , elle  donnerait  un  nombre  infini  de 
lits  auffi  curieux  qu'inflruétifs.  Ces  faits  épitte- 
roient  les  maximes  tracées  par  les  écrivains  didac- 
tiques , & fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi , ils  leur  fer- 
viroient  de  pierre  de  touche.  Pour  rendre  ce  double 
travail  auffi  piquant  qu’utile , on  devrait  mener  de 
front  les  mémoires  lu  doriques  fit  les  ouvrages  di- 
dacliques  ; mais  commencer  toujours  par  les  pre- 
miers. ( f'oyc{  dans  ce  diâionnaire  l’article  His- 
toire ).  J’ofe  croire  que  les  extraits  que  je  pro 
pofe  pourraient  remplacer  , jufqu’à  un  certain* 
point,  un  ouvrage  bien  néceffaire  , & qui  nous 
manque  cependant,  une  hiftoire  générale  militaire 
françoife. 

Quoique  nous  n'ayons  point  nommé  jufqn’ici 
les  mémoires  hifloriques  St  fes  livres  didaâiques 
relatifs  à la  marine , notre  intention  n’a  point  été 
de  les  exclure  de  la  bibliothèque  militaire  ; la  con- 
noiffance  des  écrits  que  les  grands  matins  nous  ont 
laiffés  fi l les  aflions  qu’ils  ont  faites  , cft  auffi  effen- 
tielle  pour  les  militaires  qui  fervent  fur  mer,  que 
les  premier!  extraits  dont  nous  avons  parlé  , font 
nèceffaîres  aux  guerriers  qui  fervent  fur  terre. 

Le  journal  mihtairi  devrait  offrir  encore  unç  ga- 
lerie compofée  d’une  longue  fuite  de  tableaux.  On 
y verrou  le  portrait  de  totits  les  grands  hommes 
françois  fit  étrangers  qui  fe  font  fait  uu  nom  par 
des  léhoos  utilitaires,  grandes  fie  utiles.  Ces  por- 
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traits  ne  feraient  point  peints  en  miniature  ; les 
traits  miles  des  hêtos  perdraient  trop  s’ils  ttoient 
smfi  réduits.  Pour  pouvoir  conter  ver  à chacun  fa 
véritable  pbyfionomte , & ne  pas  laiffer  à l’imagi- 
nation du  peintre  le  foin  de  tracer  les  contoitts  , 
on  ne  remonterait  point  au-delà,  du  quatorzième 
(tècle  ; quels  effets  heureux  ces  peintures  ne  produi- 
roten».  elles  pas  fur  l’efprit  des  jeunes  militaires, 
fur  tout  û elles  étoient  l’ouvrage  d’artifles  qui 
' euffent  l’art  de  faite  reffortir  les  traits  les  plus 
beaux , & de  jetter  un  voile  épais  , ou  au  moins 
adroit,  fur  ceux  qui  ne  feraient  point  conformes 
aux  belles  proportions. 

Quant  aux  gttprricrs  recommandables  par  leurs 
vertus  ou  leurs  talents,  que  la  Fiance  perdrait 
dorénavant  , leur  nom  St  leurs  aflions  feraient 
conftgnées  dans  le  nécrologe  militaire  qui  ferait 
partie  du  journal.  Ce  nècrologe  ferait  pour  nous- 
ce  que  la  tribune  aux  haràngucs  étoit  peur  l’an- 
cienne Grèce.  Après  une  bataille  , on  orateur  y 
prononcerait  l’éloge  de  touts  les  guerriers  qui  au- 
raient perdu  la  vie  les  armes  à la  main  , ou  qui 
auraient  feulrtnent  reçu  quelque  grave  blelîùrc. 
Ce  genre  de  récomper.fe,  il  y a longtemps  qu’on 
la  remarqué,  cft  infiniment  agréable  aux  François  j 
elle  le  deviendrait  encore  davantage  , ft  elle  n’é- 
toit  accordée  qu’au  vrai  mérite  , fit  ft  elle  étoit  dif- 
tribuée  par  des  hommes  jufles  & dignes  apprécia- 
teurs des  talents  & tics  vertus  militaires. 

L’iiifloite  de  chacun  des  corps  de  la  milice 
françoife  devrait  auffi  trouver  fucccflïvcment  place 
dans  le  journal  militaire  ; les  rédaâeurs  feraient 
connoitre  ce  qu’ils  ont  été  , ce  qu’ils  ont  fait  & ce 
qu’ils  font.  Cette  hiftoire  jetterait  un  grand  jour 
fur  rbifloire  générale , Si  mettrait  en  lumière  beau- 
coup d’afrions  dignes  d’étre  comparées  à celles  qui 
ont  rendu  les  Gtccs  fie  les  Romains  l’objet  de  notre 
admiration. 

Le  récit  des  opérations  militaires  devrait , en 
temps  de  guerre  , occuper  un  efpace  conftJérable 
dans  le  juu:n,il.  Les  autres  ouvrages  périodiques 
devraient,  dans  touts  les  temps,  être  aftreints  à 
. n'en  parler  qu’après  fit  d’après  celui-ci.  1!  importe 
au  gouvernement  que  les  nouvelles  de  l’armée  ne 

Parviennent  au  public  que  par  une  voie  qui  puiffa 
en  inflntire  furement  ; lui  faire  fentir  tout  le  prix 
des  avantages  que  les  troupes  ont  remportées , fie 
lui  montrer,  après  les  défaites , toutes  les  reffources 
qui  leur  relient.  On  préviendrait , par  cette  elpèce 
de  privilège  cxclufif  , ces  pamphlets  calomnieux 

dont  on  accable  trop  Couvent  les  généraux  d’ar- 
mée ; les  fauffes  joies  qui  fouvent  caufentde  grand* 
maux  , le-,  nouvelles  apocryphes  qui  portent  la 
crainte  fie  le  trouble  dans  les  provinces  tes  plus  re- 
culées. Ce  privilège  que  nois  demandons  feroit 
utile  au  gouvernement  ; il  nuirait  infiniment  peu 
au  refte  des  papiers  publics,  6c  il  affûterait  aux 
rédaâcurs  du  journal  militaire  un  nombre  de  fouf- 
cripteurs  aller  confidérable  pour  les  dédommager 
de  leurs  avances , fit  pour  leur  permettre  de  joindrj 
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à leur  travail  les  plans  fie  les  gravures  néceffaires 
à fa  perfusion. 

Les  ordonnances  militaires  nouvellement  pro- 
mulguées feroienr  aulfitôt , après  leur  publication  , 
inférées  dans  le  journal , ainli  elles  parviendroicnr 
bien  vite  jufqu’aux  endroits  les  plus  éloignés  de  la 
capitale.  Tontes  les  fois  qu’une  loi  nouvelle  en 
rappclleroit  une  ancienne , les  rédacteurs  auroient 
le  foin  de  faire  imprimer,  en  forme  de  notes  «touts 
les  articles  qui  auroient  été  rappelles. 

Les  promotions  dans  l’état  militaire  & dans  les 
différents  ordres  de  chevalerie  françoife  , les  chan- 
gements de  garnifon  , les  nominations  aux  emplois 
Supérieurs  des  régiments  , feraient  auffi  placés  Jans 
le  journal  ; ces  objets  pourroient  être  relégués  fur 
la  couverture  des  dilférents  numéros. 

On  imprimeroit  enfin  dans  le  journal  les  aéles 
de  genérofué , de  bicufaifance , de  valeur  fit  de 
patriotifme  que  feroient  ou  les  corps  entiers,  ou 

?[nelques  uns  de  leurs  membres.  Le  récit  de  ces 
aits  eff  bien  propre  à féconder  , dans  lame  des 
jeunes  guerriers  , des  germes  qui  , lans  l'heureux 
pouvoir  de  l’exemple  , n’auroient  peut-être  jamais 
acquis  le  plus  petit  développement. 

Tels  font  les  objets  principaux  qui  devroient  en- 
trer dans  la  compofition  d’un  journal militaire  ; pour 
peu  qu’on  fatfc  attention  à leur  muhitûde  fit  à leur 
diverfné,  on  conviendra  qu’il  feroit  facile  de  raf- 
fembler  une  affez  grande  quantité  de  bons  maté- 
riaux , pour  élever  un  édifice  fi  utile  , fit  pour  faire 
régner  dans  fon  enfcmble  une  variété  capable  de 
le  rendre  agréable  aux  militaires  de  toures  les 
elaffes  , de  tours  les  âges  & de  touts  les  goûts. 

Mais  quel  fera  le  rédaélcur  de  cet  ouvrage?  Un 
feul  homme  ne  peut  connoitre  allez  bien  tours  les 
rameaux  de  l’art  militaire,  peur  juger  avec  jufticc 
les  différentes  productions  qu’on  voudra  faire  infé- 
rer dans  le  journal ; airtfi  une  foctété  de  militaires 
éclairés  & en  activité , peut  feule  fc  charger  de 
cetre  rédaction.  Je  dis  de  militaires  en  aflivitc,  parce 
que  le  reffe  des  gens  de  lettres  , St  même  des 
guerriers,  ne  peuvent,  comme  ceux  qui  fervent 
encore  , connoitre  les  vices  politiques  fie  moraux 
qu’il  faut  combattre  avec  le  plus  d'opiniâtreté , les 
vertus  qu’il  faut  (recommander  avec  le  plus  de 
force,  fit  les  inftruétions  qu’il  faut  repérer  avec  le 
plus  de  confiance  , &c.  8tc.  Une  grande  impar- 
tialité doit  être  la  première  vertu  des  rédaÜeurs  ; 
une  grande  fageffe  leur  guide  ; & une  liberté  en- 
tière leur  récompenfe.  Un  minirtre  de  la  guerre  ha- 
bile tirera  un  grand  parti  du  journal  militaire  ; il 
s’en  fervira  pour  fortifier  les  préjugée  heureux  , fit 
ébranler  ceux  qui  font  injuftes  ou  dangereux  ; mais 
pour  peu  que  les  rédaâeurs  ayent  été  choifis  avec 
attention  , fit  qu’ils  ayent  conçu  une  idée  jurtc  de 
leurs  devoirs  , ils  préviendront , à cet  égard  , les 
défirs  du  gouvernement.  Sans  qu’on  leur  en  faffe 
une  loi , ils  confacreront  leurs  écrits  à infpirer  aux 
guerriers  de  touts  les  ordres,  cet  cnthoufiafmc  heu- 
reux qui  leur  eft  néceffairc  ; leur  ouvrage  retentira 
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fans  ceffe  des  mots  valeur  , obeijfance , dévouement  À 
la  patrie  ; l’honneur  de  mourir  pour  fon  pays  , les 
armes  à la  main  , y fera  toujours  peint  avec  les 
traits  les  plus  propres  à le  rendre  précieux  ; tes 
vertus  les  plus  néceffaires  aux  militaires  y feront 
toujours  préconifées  ; les  vices,  les  détauts,  fit 
même  les  imperfections , notées  d’une  marque  fle- 
rriffame’  ; en  montrant  combien  les  loix  militaires 
font  utiles  fit  fages , fit  en  peignant  avec  force  touts 
les  mauxqui  fuirent  la  tranfgreffion  la  plus  légère, 
ils  les  rendront  facrées  ; fit  en  prodiguant  des 
louanges  éclatantes  à la  mémoire  des  guerriers  juf- 
tement  célèbres  , ils  donneront  à leurs  contempo- 
rains la  généreufe  envie  d’être  loués  à leur  tour. 

Le  plan  que  je  viens  de  donner  d’ttn  journal  mi- 
litaire paroirra  , à beaucoup  d égards  , calqué  fur 
celui  de  l’ouvrage  périodique  de  ce  nom  , dont 
nous  joliiffons  depuis  le  mois  de  jinlltt  1785.  Il 
m’a  en  effet  fervi  fouveni  de  guide  ; je  crus  ne  pou- 
voir guère  en  prendre  de  meilleur.  Celte  confiance 
m’a  été  infpiréc  par  les  differents  numéros  de  ce 
journal  qui  ont*  déjà  paru  ; 8t  elle  a été  augmentée 
par  le  détintérelTemcm  dont  les  militaires  qui  tra- 
vaillent a fa  compofition  ont  donné  des  preuve*. 
Us  ont  affetle  le  produit  de  cet  ouvrage  périodique  à la 
mai  fon  royale  de  [ante  établie  à Paris  en  faveur  des 
militaire r trudes  ecclefiajliqtut  malades . Quel  heu- 
reux préjugé  en  faveur  de  ce  journal  1 Cet  ouvrage , 
dédié  à Monsieur  , frère  du  roi , fie  qui  paroîr  le 
premier  fie  le  15  de  chaque  mois  , cil  compofé  dr 
cinq  feuilles  dimpreffîon  ; chacune  de  ces  cinq 
feuilles  eft  remplie  d’objets  differents  ; la  première 
cft  conlacrèe  à Permit  des  livres  nouveaux  fnr 
Part  de  la  guerre,  à Panalyfe  des  mémoires  h-fto- 
riques  militaires , fie  à celle  des  ouvrages  didac- 
tiques comoofésou  traduits  en  françois  depuis  le 
douzième* ftècîc.  La  féconde,  à tout  ce  qui  a rapport 
à la  marine  militaire  , françoife  fie  étrangère.  La 
troifième  , à un  dictionnaire  raifontié  de  Part  mili- 
taire. La  quatrième,  aux  mémoires  détachés  fur  les 
différentes  branches  de  cet  art , au  nécrologc  des 
guerriers  } aux  promotions  fie  h l’hiffoire  des  régi- 
ments. Et  la  cinquième,  aux  ordonnances  militaires 
depuis  1762.  Ces  cinq  feuilles  forment  ainfi  cinq 
ouvrages  differents.  Cette  forme  nouvelle  a fans 
doute  fes  avantages  , elle  fait  régner  dans  le  jour- 
nal une  grande  variété;  mais  n’a-r-clle  pas  auffi  fes 
inconvénients  ? Je  lis  dans  le  numéro  que  je  viens 
de  recevoir,  la  defeription  d’une  bataille  qui  fixe 
toute  mon  attention  ; j'en  ai  prclents  les  détails  les 
plus  petirs,  il  me  tarde  d’être  à la  fin  de  la  jour- 
née pour  voir  quel  fera  l’effet  d’une  manœuvre 
que  j’ai  jugé  décifivc  ; cependant  la  feuille  ert  rem- 
plie , 8c  par  conféquent  mon  inftruôion  fit  tnon 
plaifir  différés  de  quinze  jours  ; je  perds , dans  cet 
intervalle  de  temps  , le  fil  que  j'avois  faifi  ; mon 
imagination  fe  refroidit,  sVcint’mcme , fie  trop 
fouvcntelle  ne  peut  plus  fe  rallumer  quand  le  nu- 
méro iuivant  arrive.  A quoi  nous  fervira  dans  peu 
U1  coUc&iom  des  ordonnances  militaires  promu!- 
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fuces  depuis  1761  ? Cette  colleSion  G vahimineufe 
fera  inutile  dés  l'inflanr  où  le  code  qu’on  prépare 
depuis  longtemps  verra  le  jour.  11  faudrait  d’ail- 
leuts  continuer  au  moins  Gx  cents  feuilles  du  jour- 
nal à ce  feul  objet.  Ne  dcvroiton  pas  prendre 
pour  cette  feuille  le  par  ti  que  j'ai  indiqué  plus  haut  ? 
Ne  pourroit-on  pas  auffi  partager  les  dix  feuilles 
dont  le  journal  doit  être  compofe  chaque  mois , en 
quatre  livraifons  de  deux  feuilles  & demie  cha- 
cune? Les  deux  premières  feuilles  feroient  dévo- 
lues fucccflivenicnt  aux  extraits  didactiques  ou  liif- 
toriqucs.au  dictionnaire  ra. tonné,  à la  marine  & 
aux  mélanges  , & la  demie  feuille  aux  lotx  mili- 
taires nouvelles  , & à cette  foule  de  petits  ob- 
jets dont  la  nouveauté  fait  te  plus  grand  mérite , 
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ABBADE.  Habit  militaire  des  Grecs  mo- 
dernes. Il  fe  portoit  fous  lin  autre  habit  , ètoir 
court,  ferré,  fans  plis,  defeendoit  jufqu’au  joint  de 
la  jambe , ne  fe  boutonnoit  qu'au  bas  de  la  poitrine 
avec  de  gros  boutons . fe  ccignoit  avec  une  cein- 
ture , & étoit  bordé  d'une  frange  que  la  marche  fai- 
foit  paroitre  en  ouvrant  l'habit  lupé rieur.  On  croit 
que  c'cfl  le  faguni  romain  qui  avoir  dégénéré  chez 
les  Grecs. 

KARKI-MF.SRAC.  Efpèce  de  ance  turque  dont 
fe  fervent  les  Turcs  d'AGe  & la  cavalerie  capiculi. 
La  cavalerie  ftratculi  fe  fert  d'une  autre  lance  nom- 
mée  cojlaniifi , dont  la  balle  placée  au  haut  de  la 
. hampe  empêche  le  contre-coup. 

KF.RNES.  Soldats  de  l’infanterie  irlandoife.  C'é- 
toient  des  troupes  légères  armées  d'épées  & de 
dards  garnis  d’une  courroie  , pour  les  retirer  lorf- 
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qu’on  ne  lit  & qu’on  n’a  bsfoin  de  lire  qu’une  fois. 
Le  journal  -ainfi  dirigé  , le  rédaéleur  pourroit  aifc- 
ment  difpofcr  le  travail  des  différents  auteurs  , de 
manière  ? ce  que  le  leéleur  éprouvât  à la  fin  des 
deux  feuilles  de  chaque  livrai fon  , des  fentiments 
Cemblablcs  k ceux  dont  ert  pénétré  l’homme  qui 
vient  d’afiîfter  à la  repréfentation  d‘un  ouvrage  dra- 
matique bien  dénoue.  Il  voit  fans  peine  le  rideau 
fe  baiffer  ; car  après  avoir  pique  fa  curiofité  , on 
l’afitisfaite.  Aujourd'hui  il  ne  défire  donc  plus  rien; 
mais  il  lui  tarde  de  voir  arriver  l’heure  où  le  fpec- 
tade  recommencera  le  Jenderaain  , pour  y venir 
de  nouveau  goûter  un  plalfir  femblable  à celui 
qu’il  vient  d'éprouver.  ( C.  ) 
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qu’on  les  avoir  lancés.  La  cavalerie  irlandoife  étoît 
nommée  galloglajfes,  Kern  , dans  les  lois  irlan- 
doifes  , figm ficb'igjnJ, 

KIRRl  Bâ'on  , arme  défenfive  des  Hottentots. 

KIST.  Efpèce  de  javelot  turc.  Tours  les  agis  en 
portent  trois  dans  une  bourfe  à la  gauche  de  la 
Celle.  ( V.  ) 

KURTCHY.  Efpèce  de  milice  ou  corps  de 
troupe»  chez  les  Perians  Ce  mot  fignîfie  , dans  fon 
origine  , une  armée  ; mais  il  ert  refir  ent  à un  corps 
de  cavalerie  compofée  de  la  noblcffe  de  l'empire , 
& des  descendants  de  ceux  qui  placèrent  le  Sophi- 
Ifmacl  furletrone.  Ils  font  environ  18000  hommes. 

Leur  colonel  s'appelle  kurtehy bafeha.  C'étoit  ja- 
dis ie  premier  porte  du  royaume;  & le  kurtcky- 
bafeha  étoit  chez  les  Perfcs , ce  que  le  connétable 
étoit  anciennement  en  France.  Charniers, 
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T j AB  ARUM.  Enfeigne  militaire. 

Le  Ubarum  fut  emprunté  des  Daces  , Panno- 
niens  , Sarmatcs  & autres  peuples  barbares , par  les 
Romains.  Il  ne  fut  en  ufsge  que  feus  les  empe 
reurs.  C’étoit  une  lance  traveifée  par  le  haut  d'un 
bâton  , duquel  pendoit  un  morceau  d’étoffe  pourpre 
bordé  d’une  frange.  Il  y eut  une  aigle  peinte  ou 
brodée  en  or  fur  l’étoffe  jufqu’au  règne  de  Conf- 
taniin.  Ce  prince  y fnbftitua  une  croix  avec  le  mo- 
nogramme du  nom  de  Jéfus  - Chrirt.  Cinquante 
hommes  de  fa  garde  portoierit  tour-à-tour  le  la - 
b arum. 

LANCE.  Arme  de  main.  C’étoit  celle  des  cava- 
liers. 

La  lance  ert  compofée  de  trois  parties , qui  font 
la  ficchc  ou  le  manche , les  ailes  fie  le  dard  , ou  la 
pointe.  Pline  attribue  l’invention  des  lar.ces  aux 
/Lrt  Militaire,  Terne  lit* 
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EtcGcns.  Varron  & Aultijjclle  tlifent  que  le  mot 
de  lance  efl  cfpagnol  , cloù  quelques  auteurs  con- 
cluent que  les  Italiens  s’étoient  fervis  de  cette 
arme  à l imitation  des  Efpagnols. 

Diodore  de  Sicile  fait  dériver  ce  mot  du  gau- 
lois , & Feftus  du  grec  X’yz’i , qui  a U même  ftgni- 
tâ  cation. 

La  Unci  fut  longtemps  l’arme  propre  de*  cheva- 
liers & des  gendarmes.  11  n étoit  permis  qu'aux 
perfonnes  de  condition  libre  de  la  porter  dans  les 
armées  ; elle  eft  appelléc  dans  le  latin  luncea  ; mais 
elle  eft  atills  très  fouvent  lignifiée  par  le  mot  ht(U, 
C'cfl  dans  cette  fignificarion  que  Guillaume-lc-Bre- 
ton  la  prend  en  parlant  des  armes  propres  des  gen- 
tilshommes. 

Ut  fanwli  quorum  tjl  gladh  pugnore  Sr  hajltj. 
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On  lesfaifu'tt  d’ordinaire  de  lois  de  frêne  j parce 
qu'il  c fl  roule  & moins  calTam.  Les  piques  de 
noire  rem  is  étoient  de  mime  bois  , par  la  même 
raifon.  Dans  l'énumération  des  armes  qu'on  donne 
à Geoflroi , duc  de  Normandie  , que  |'ai  tirée  de 
Jean  , moine  de  Marmoutiers  , il  eu  dit  qu’en- 
Ir'autres  armes , on  lui  mit  en  main  une  douer  de 
bois  de  frêne  , armée  d'un  fer  de  Poitou , St  Guil- 
laume-le-Brcton  , en  parlant  du  combat  de  Guil- 
laume des  Barres  comre  Richard  d'Angleterre , au- 
près de  Mantes  , dit  en  ftylc  poétique , que  leurs 
boucliers  furent  perces  par  le  friue , c'eft  à-dirc 
par  leurs  lances  de  bois  de  frêne. 

Vtr. tque  perclipeos  a J torpora  fntxlnai  Hat. 

Le  partage  d'un  autre  auteur  nous  apprend  la 
même  choie  , St  en  même  temps  que  ces  lances 
étoient  tort  longues.  <*  Les  lances  des  François  , dit- 
il  , étoient  de  bois  de  frêne  , avoient  un  fer  fort 
.aieu  , 8t  étoient  comme  de  longues  perches  ». 
fiafla  fraxinece  in  manikus  torum  ferra  aeutijjimo 
preefixx  funt , f uajï  nanties  petticcc.  Mus  depuis  on 
les  fit  plus  grottes  St  plus  courtes  , & je  crois  que 
ce  changement  fe  fit  un  peu  avant  Philippe  d:  Va- 
lois , que  la  mode  vint  que  les  chevaliers  & la  gen- 
darmerie combattirtent  à pied , même  dans  les  ba- 
tailles & les  combats  réglés. 

Dans  ces occafions-la  même,  lorfqu’ils  fc  met- 
toient  à pied  , ils  accourcirt'oient  encore  leurs 
lances . en  les  coupant  par  le  hout  du  manche.  Cela 
. s'appellent  retailler  tes  lances.  C'ert  ce  que  témoigne 
Fr.uiTard  en  divers  endroits  de  fort  hlfloire.  Voici 
ce  que  dit , fur  cela , le  préfident  Fauchet  en  peu 
.de  mots. 

u La  lance  qui  aurti  s 'appert  oit  kois , je  crois , par 
excellence  ,&  encore  tpéin  r,  St  puis  quand  elles 
furent  grofles  , lourde  s & kourdnnntfprs  ; quand 
elles  furent  crcufes , fe  dit  Philippe*  de  Comincs , 
en  parlant  de  ta  ba-a  lie  de  lourcoue;  mais  le 
mime  Confines  témoigne  qu’cBes  étoient  crcufes. 
Quant  it  la  lance,  elle  a toujours  été  arme  de  ca- 
valier > plus  longue  toutefois  que  celles  d'aujour- 
* d’hui , comme  celles  des  Polonois,  laquelle  encore 
que  les  chevaliers  n’euflent  point  d'arrêt  ferme  , à 
caufe  que  leurs  hauberts  étoient  de  mailles,  on 
n’ettt  fçu  où  les  clouer  ( ces  arrêts  ) fur  les  mailles , 
les  chevaliers  ne  laiÛment  pas  de  clouer  fur  l'atfon 
de  la  Telle  de  leurs  chevaux , je  crois  bandée  à l'an- 
gloife  ; mais  il  ne  me  fouvient  point  d'avoir  vu 
peintes  datantes  qui  eiuicr;i  des  poignées  comme 
aujourd'hui,  avant  l'an  ! , amfi  toutes  unies 

depuis  le  fer  jul'qu’à  l’autre  bout  , comme  iave- 
lmcs  , lefquellcs,  même  du  temps  de  F roi  (fard  , 

. les  chevaliers  étant  defeendus  à pied  , rognoienr 
- pour  mieux  s’en  aider  au  pouifis.  En  ce  tcmps-là, 

. tes  chevaliers  croyoicnt  que  les  meilleurs  fers  de 
lances  venoient  de  Bourdeaux ....  Après  l'enva- 
hie . cilais  ou  courfe  du  temps  de  FroilTard , il  fil- 
luit  mettre  pied  i terre  , rogner  fon  glaive , c’cû- 
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à dire  , fa  Knct , & d’ice’ui  poulfer  tant  qu*on  crtt 
renverfè  fon  ennemi  ; cependant  choiiî-Tam  b taure 
tic  fon  lTnrnoîs  pour  le  bkffer  & tuer.  Et  lors  ceux 
qui  étoienr  plus  adroits  6c  avoient  meilleure  ha- 
leine pour  durer  à ce  poutfis  de  lance  , étoient  crti- 
mes  les  plus  experts  hommes  d’armes , c’crt-à-dire 
dextres  , & rufés  « & experts  »». 

On  ornoit  les  lances  d’une  banderole  auprès  du 
Ter,  & cct  ornement  avoir  bonne  grâce  ; c’étoit  une 
coutume  très  ancienne , 6c  dès  le  temps  des  croi- 
fades. 

D’ordinaire , dans*  ces  rudes  chocs,  les  lancet  fe 
fracaffoicnt  6c  fautoient  en  éclats.  C’eft  pourquoi 
dans  les  tournois,  pour  dire  faire  un  artaut  de 
lances , on  difoir  rompre  une  lanct  ; ainfi  le  combat 
de  cheval , quand  il  fe  faifoir  à b lance , ne  durok 
qu’un  moincar.  On  la  jettoit  après  le  premier  choc , 
6c  on  en  venoit  à lcpee.  Guillaume  Guiart , eu 
racontant  la  dtfeente  de  S.  Louis  à Damiette  . dit  : 

Apres  le  froiflii  des  lanert , 

Qui  ià  font  par  terre  femees  , 

Portent  nviins  à blanches  épées  , 

Defquellcs  ils  s’cnrrc-envahitTrnt  ; 

Hhurne*  , Qc  bacinets  tettritfcnt , 
lit  pluticuris  autres  ferrures, 

Couàaux  très  perçant  armures. 

Quand  , dans  le  combat  de  deux  troupes  de  gerr- 
darmerie  l’une  contre  l’autre,  on  vovoit  dans  lune 
les  lances  levées , c’étoit  un  figne  d’une  prochaine 
déroute.  C’ert  ce  qu’obferve  d’Aubigné  dans  la 
relation  de  la  bataille  de  Contras.  En  effet , cela 
marquoit  que  les  gendarmes  ne  pouvaient  plus 
faire  ufage  de  leurs  lances  , parce  qu'ils  étoient  fer- 
rés de  trop  près  par  les  ennemis.  • 

L’ufage  des  lances  ceifa  en  France  beaucoup 
avant  le  temps  que  les  compagnies  d’ordonnance 
fu tient  réduite»  à b gendarmerie  d’aujourd’hui.  Et 
le  prince  Maurice  I abolit  entièrement  dans  les  ar- 
mées de  Hollande.  Il  en  eut  une  raifon  particu- 
lière : c’ert  que  les  pays  où  il  fourenoit  la  guerre 
comre  les  EfpagrfuSsfont  marécageux,  coupés  de 
canaux  St  de  rivières  , fourrés  6c  inégaux  , ii  qu’il 
fallait  pour  les  lanciers,  des  pays  plats  6c  unis, où 
ils  pufient  faire  un  allez  grand  front,  & courir  à 
bride  abîme  fur  la  même  ligne  . dés  qu’ils  avoient 
pris  carrière,  c’ert  à dire,  dès  qu’ils  cemmençoicnt 
à piquer, ce  qu’ils  faifoient  d'ordinaire  à fotxanre 
pas  de  l'ennemi. 

Mais  il  eut  encore  d’autres  raifons  qui  lui  furent 
communes  avec  b France  Les  lanciers  , jufqu’3  ce 
tcmps-là  , étoient  prcfque  tours  gentilshommes  ; 6c 
même  Henri  III,  par  fon  or.lonnnn.c  de  1^75  , 
avoit  déclaré  que  noh-foi.lcmcnr  les  lanciers  , mais 
encore  les  archers  des  ordonnances  y deveient  ôt-e 
de  roble  race.  Or,  les  guerres  civiles  avoient  fait 
périr  une  infinité  de  no bl elfe  en  France,  autfi  bivm 
que  dans  les  Pays  bas  , ce  qui  faifoit  qu’on  avoit 
peine  à fournir  de  gentilshommes  Us  compagnies 
d’ordonnance» 
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Secondement  y U falloii  qtie  le«  lanciers  enflent 
lie  grands  chevaux  de  bataille  tqfc  torts,  de  mime 
taille  , dr elles  avec  grand  foin  , 6c  très  maniables 
pour  touts  les  mouvements  que  demandoit  le  com- 
bat avec  la  lance*.  Il  étoit  difficile  d’en  trouver  un 
grand  nombre  de  cette  forte  , ils  comeient  beau- 
coup d'argent  , 6c  bien  des  gentilshommes  ne- 
toient  pas  en  état  de  faire  cette  dépenfe  ; les  guerres 
civiles  ayant  ruiné  6c  dêfolé  la  France  6c  les  Pays- 
bas. 

Troifièmemcnt , le  combat  de  la  lance  fuppofott 
une  grande  habitude  pour  s’en  bien  fervir  , Si  un 
exercice  très  fréquent  où  l’on  élevott  les  jeunes 
gentilshommes.  L habileté  à manier  cette  arme  s’ac 
quéroit  dans  les  tournois  & dans  les  académies  ; les 
guerres  civiles  ne  permettoient  plus  guère , depuis 
longtemps,  l'ufagc  des  tournois  j 6c  la  jeune  no- 
Flctlè,  pour  la  plupart,  s'engageait  dans  les  troupes 
fans  avoir  fait  d'académie , ôc  nar  confisquent  n é- 
toit  guère  habile  à fe  fervir  de  la  lance.  I otites  ces 
raifons  firent  qu’on  abandonna  la  lance  peu- a- peu  , 
6c  qu'on  ne  s’en  fervoit  plus  guère  fous  le  règne 
de  Henri  IV.  Il  ne  paroit  point, par  notre  luftoire  , 
u’il  y ait  eu  d'ordonnance  pour  abolir  cet  ulage. 
lais  George  Bafla,  fameux  capitaine  dans  les  ar- 
mées de  Philippe  II  , roi  d’Efpagne , & celles  de 
T Empire,  marque  expreffément  le  retranchement 
des  lances  dans  les  armées  françoifes  fous  Henri  IV, 
car  il  écrivoit  du  temps  de  ce  prince  ; c’tft  dans 
l’ouvrage  qu'il  publia  fur  le  gouvernement  de  la 
cavalerie  légère  , où  voici  comme  il  parle  : u L’in- 
troduétion  des  cuirafles  , c’cft-à  dire  , des  efea- 
drons  de  cuiraflicrs  cis  France , avec  un  total  ban- 
nifleracm  des  lances  , a donné  occafion  de  difeourir 
«elle  armure  feroit  la  meilleure  , 8cc.  ».  C’cft 
onc  e»  ce  temps-là  que  les  lances  furent  abolies 
en  France.  Les  Efpagnols  s’en  fervirent  encore  de- 
puis ; mais  ils  en  avoient  peu  dans  leurs  troupes. 
Les  Efpagnols  feuls  , dit  le  duc  de  Rohan  dans  fon 
Traité  de  la  guerre  , dédié  à Louis  XIII  , ont  encore 
retenu  quelques  compagnies  de  lances  , qu’ils  con- 
servent plutôt  par  gravité  que  par  raifon  ; car  la 
lance  ne  fait  effet  que  par  la  roideur  de  la  courfe 
du  cheval , & encore  il  n’y  a qu’un  rang  qui  s’en 
puiffe  fervir,  tellement  que  leur  ordre  ne  deie  être 
de  combattre  en  haie , ce  qui  ne  peut  réfifler  aux 
efeadrons  ; 6c  fi  clics  combattoient  en  efeadrons  , 
elles  feroient  plus  d’embarras  que  de  fervicc. 

On  voit , par  ce  que  je  viens  de  dire  , l’époque 
de  l’abolition  des  lances  en  France  , arme  que  les 
François  avoient  fu  manier,  de  fon  temps  , mieux 
qu’aucune  autre  nation.  On  ne  s’en  fert  plus  au- 
jourd’hui que  dans  les  courfes  de  bagues  , & 
quelques  femblables  exercices  utiles  autrefois  par 
rapport  à la  guerre  , & qui  ne  font  plus  maintenant 
que  de  purs  divertiffements.  ^ Hifloirc  de  la  milice 
françoife  , par  le  P.  Daniel  ). 

LÉGION.  Corps  de  troupes  romaines. 
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Composition  d £ la  légion. 

Ofieiers  f upc  rieur  s. 

Les  officiers  fupéricurs  de  la  légion  étoient  les 
triions  des  foUats.  Romulus  en  créa  trois  par  lé- 
gion. Us  furent  choifis  par  les  confuls  ou  les  didac- 
teurs  jufqu’à  l'an  591  ; alors  le  peuple  s'en  attribua 
l’élection  , & créa  pour  deux  légions  fix  tribuns  , 
dont  T.  Manlius  fut  le  fécond.  ( Àv.  J.  C.  562.  Liv. 
I.  V 11 , c.  3 , mène,  de  tacjJ.  le  Beau  , l.  XXXyil , 

р.  1146"  Juiv.  ). 

Les  généraux  reprirent  enfuite  ce  droit , & juf- 
qu'à  l’an  442  , ne  biffèrent  1 la  nomination  du 
peuple  qu'un  petit  nombre  de  tribuns.  Cette  même 
année  , le  peuple  nomma  feize  tribuns  pour  quatre 
légions  , & retint  ce  droit  dans  la  fuite  ; cependant 
il  le  céda  quelquefois  aux  généraux.  ( Av.  /.  C.  3 1 1. 
Liv.  I.  IX , e.  30  ). 

L'an  546,  lorfqu’Asdrubal  paffa  d’Efpagne  en 
Italie  , il  fut  permis  au  conful  Claudxs  Néron  , 
& M.  Livius  , de  nommer  les  tribuns  d:s  vingt- 
trois  légions  qui  furent  levées  alors , excepté  ceux 
des  quatre  premières.  L’an  ',81,  qui  fut  le  premier 
de  la  guerre  contre  Perlée , & l'année  fuivantc , 
les  conduis  & les  préteurs  choifirent  les  tribuns. 
La  troifième  année  de  cette  guerre  , le  peuple  (e 
réferva  de  nommer  ceux  de  quatre  légions  dcfli- 
nècs  à fe  porter  où  il  feroit  néccffaire.  Enfin  la 
quatrième  tk  dernière  année  , le  peuple  choifit  la 
moitié  des  tribuus  pour  huit  légions  qui  furent 
levées  alors  , les  confuls  l’autre  moitié,  & Paul 
Emile  prit  à fon  choix  dans  le  nombre  total , ceux 
des  deux  légions  de  Macédoine.  ( Liv.  I.  XXyil , 

с.  36,4V.  J.  C.  207.  XXXJl,c.  31,  av.J.  C,  1 7 1 . 
xxx m,  c.  1 1.  XL/y , c.n). 

Cette  répartition  de  choix  entre  le  peuple  & les 
conduis,  fubfiffoit  au  temps  de  Polybe.  Les  tribuns 
élus  par  le  peuple  étoient  nommés  comitiati , & 
cette  tleébon  étoit  la  plus  honorable  & lapins  re- 
cherchée. il  falloit,  pour  l’obtenir,  demander  le* 
fuITtages  du  peuple.  Ce  fut  par  cette  voie  que  les 
citoyens  les  plus  diilingucs  par  leurs  vertus  ou  par 
leurs  talents  , les  obtinrent.  Tels  furent  Caton  l’an- 
cien , Marius  & Cæfar.  Les  autres , fouvent  obf- 
curs  & dépourvus  des  qualités  néccffaires  dans  cet 
emploi , n’y  parvenoient  le  plus  fouvent  que  par 
la  faveur.  Caffar  avoue  que  dans  fa  première  cam- 
pagne des  Gaules , plusieurs  tribuns  de  fon  armée 
qui  l’avoient  fuivi  par  attachement , n’avoient  pas 
un  grand  ufage  de  la  guerre  , & qu'ils  furent  les 
premiers  à augmenter  la  terreur  qui  iaifrt  fes  troupes 
a l'approche  des  Germains.  O11  nommoit  rutuli  011 
rufuli  les  tribuns  choifis  par  les  généraux,  parce 
que  leurs  droits  & prérogatives  avoient  été  réglés 
par  une  loi  de  Rurilius-Kufus , tribun  du  peuple. 
^ Bolyt.  I.  yi , §.  17,  trruni  8°.  av.  J.  C.  1 54.  Ca/. 
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/.  1 4 le  bill.  $j!L  c.  39.  OuJendorp . 40.  Cîc.  6 rat.  1 , 
in  Verr.  le  fl.  ). 

Vers  le  règne  (1'Auguffe  , les  généraux  feuls 
nommoient  les  rrihuns  , ainfi  qu'avant  l’ân  de  Rome 
.391  ; cnfiiire  les  empereurs  le  réfervérent  cette  no- 
mination. On  en  créa  de  nouveau  touts  les  ans 
jufqo'à  Tibère.  Ce  prince , retiré  à Captée,  ne  chan- 
gea point  les  tribuns.  Hadrien  n’eut  égard  qu’au 
mérite  en  conférant  cette  dignité.  Hclagabalc  la 
vendit.  Sous  Valentinien  1! , il  y eut  deux  cfpéces 
de  dignité  tribunitienne  : l'une  , appel! èe  majeure  , 
ctoit  une  laveur  du  prince  ; l'autre , nommée  mi- 
neure , ctoir  obtenue  par  les  fervices  militaires. 
( Liv.  I.  VII , c.  ç.  S uc  ton.  Tibcr.  c.  4 t.  S parti  in. 
JJadr.  C.  10.  Vèept.  I.  II , c.  7 , de  J.  C.  380  ). 

Les  tribuns  étaient  les  premiers  officiers  , les 
officiers  fupé rieurs  de  la  lésion.  Leurs  fondions 
étoient  dechoifir  parmi  les  foldats  inferits , ceux 
qui  étoient  les  plus  capables  du  fervice  militaire  , 
d’en  former  les  différents  corps  dont  la  légion  croit 
compeféc  , de  leur  diffributr  des  armes , de  veiller 
à ce  qu’elles  fuffent  tenues  en  bon  état  , de  mar- 
quer le  camp,  d’y  maintenir  la  police  & la  difei- 
pline , d’y  contenir  les  troupes , de  les  en  faire 
(brtir pour  les  exercices,  de  placer  les  gardes  & 
les  fenrinellcs,  défaire  les  rondes,  les  diffribu- 
tions  de  grains  , d’en  examiner  la  qualité  , d’em- 
péchcr  les  fraudes  de  ceux  qui  les  mefuroienr,  de 
partager  le  butin  , de  vifiter  les  malades  & les  blcf- 
lés  , de  rendre  la  juffice,  & de  punir  les  délits  fui- 
vant  les  loix  militaires  ; de  prendre  l'ordre  du  con- 
fiât , & de  le  donner  aux  centurions  8c  aux  décu- 
rions ; de  recevoir  les  appels,  & de  les  remettre 
au  conful  ; de  mettre  la  légion  en  bataille,  de  don- 
ner les  congés  limités  & ceux  de  vétérans.  ( P olyb. 
I.  VI.  DtyÏÏ.  de  rc  mtlit . I.  XLIX  , c.  16  , le  g.  12. 
a4ppijn.btll.civ.  I.  V.  ). 

Sou*  les  confiais,  on  n’obtenoic  le  triburat  qu’a- 
près  cinq  ans  au  moins  de  fervicc  dans  la  cavalerie, 
ik  dans  les  guerres  importantes  on  le  conhoit  à 
ceux  qui  avoient  rempli  les  premiers  emplois  ; à la 
bataille  de  Cannes  on  trouva  , parmi  les  morts  , 
vingt  8c  un  tribuns,dom  pluficurs  aveient  été  œdiles, 
préteurs  8c  confiais.  Dans  la  dernière  année  de  la 
guerre  contre  Perfée  , le  fénat  ordonna  qu’on  n’ad- 
mettroit  au  tribunal  que  des  citoyens  qui  euffent 
couru  les  premiers  emplois  de  l’érat.  Hors  ces  cas 
extraordinaires,  la  dignité  de  tribun  étoir  un  degré 
pour  monter  aux  tnagiffratures.  ( Liv.  L XXII , c . 
49  ,A'L//,  c.  49). 

Vers  la  fin  de  la  république,  la  loi  qui  fixoit  les 
années  de  fcrvice  néceffaircs  pour  devenir  tribun  , 
tomba  en  dsfuctude.  Hortenfius  fut  élu  tribun  après 
un  an  de  fcrvice.  Horace  commença  par  cet  em- 
ploi. Cet  abus  continua  8c  augmenta  fous  les  em- 
ereurs.  Auguffc  fit  tribun  d’une  ligion  Velieius- 
arcrcutus  , qui  n’.ivoit  point  encore  fervi.  Il  per- 
mit au  fils  d'un  fémtcur  qui  n’avoit  point  encore 
ferv  i,  de  porter  le  lariclave  à dix-fepr  ans , 8c  I 
fit  commencer  le  fervicc  militaire  par  le  tribunal  8t 
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par  les  praîf.éhires  de  U cavalerie.  Alors  ces  tri- 
buns de  faveur  priant  le  titre  de  tubuns  latidavcs  , 
oc  ceux  qui  étoient  tirés  de  l’ordre  équelirc  , celui 

de  tribun * ut.guflida\es. 

Jufqu’ici  les  tribuns  furent  annuc’s  , les  empe- 
reurs les  firent  femeffres  , afin  d accorder  cet  em- 
ploi à un  plus  grand  nombre  de  citoyens.  Il  y 
en  eut  meme  de  luruuméraircs,  dont  les  fondions 
étoient  d’accompagner  f empereur  fous  Doroi- 
tien  ; les  hiffrions  conférèrent  le  tribunal  8c  les 
pratfeélure?.  Hadrien  8c  Valericn  ne  conférèrent 
cette  dignité  qu’à  des  militaires  que  leur  âge  8c 
leur  prudence  en  rendoient  capables.  Sous  An;o- 
nin  Pie  8c  MarcAurèle,  on  n’y  parvenoit  qu’a- 
prés  avoir  exercé  des  emplois  très  importants.  Per- 
tinax  fut  préfet  de  cohorte  , prdet  d’un  corps  de 
cavalerie  , intendant  des  vivres  , commandant 
d’une  flotte , intendant  de  la  Dacc  , chef  de  vété- 
rans, prêteur  8c  tribun.  Valéricn  fupprinu  les  tri- 
buns furnumeraires.  Les  marques  diftinâivcs  des 
tribuns  étoient  l'anneau  d’or,  l’épée  nommée  para- 
lonium  , un  habit  différent  de  celui  du  fimple  fol- 
dat.  Nous  avons  dans  Vofpifcus  , un  détail  des  ha- 
bits , des  armes  , 8c  des  marques  diffinclives  que 
l'empereur  Valericn  fit  donner  au  tribun  Prohus. 
Ils  confifioient  en  tuniques  rouges , cafaques  en 
forme  de  manteau  , agraffes  de  vermeil , boucles 
d’or  avec  l’ardillon  de  cuivre , baudrier  d'étoffe 
d’argent  brodée  en  or , bague  à deux  pierres  pefant 
un  once  ( 7 gros  xi  grams  ) , bracelet  pefant  fept 
onces  f 6 onces  3 gros  3 grains),  collier  d’une 
livre.  ( 10  onces  7 gros  6t  demi  ),  cafque  doré, 
bouclier  incruffé  en  or,  groffes  lances  nommées 
hercitlancs , javelots  d’une  demie  coudée , ( 8 pouces 
1 7 lignes  ) , garnies  de  points  8c  attachées  à une 
corde,  qui  fervoit  à les  retirer  quand  on  les  avoit 
lancées  ; labre  recourbé,  robe  blanche,  moitié  foie, 
à parments  pourpre,  manteau  court,  bordé  de 
pourpre  , vertes  hui  pl  es  8c  galonnées , écharpes  , 
toges  , laticlave  , manteaux  gaulois  avec  leur 
agraffe.  ( Cicer,  Brut . c.  304.  JuvenaL  fatyr.  VII , 
ap.  J.  C.81.  Spartian.  Hadr.  c.  10,  Vopifc.  Prob.  c . 4 
& ç , de  J.  C.  t 20 , 1 3$  , 161.  Capitol.  Pertinax.  c.  x 
& 2.  Poli.  Ballifla.  de  J,  C.  239.  sippian.  bel!. pan • 
de  R.  544  , av.  J.  C.  209.  Martial.  I.XIV , èp.  32, 
Liv.  I.  VII ,c.  34  de  R.  410  «av.  J.C.  343 .Prob.c.  4). 

Vers  la  fin  de  la  république  dans  la  guerre  ci- 
vile entre  Cxfar  8c  Pompée  , il  y avoit  des  tribuns 
de  cohortes.  Catfar  dit  qu'il  mit  dans  Gadés  une 
garnifon  de  fix  cohortes , 8c  que  les  premiers  de 
cette  ville  convinrent , avec  les  tribuns  de  ces  co- 
hortes , d’obliger  Gallonius  à Je  retirer,  8(  de  con- 
ferver  à Ca*far  l’île  8c  la  ville.  Quelques  lignes  au- 
paravant , Gefar  dît  qu'ayant  levé  deux  lésions 
complettcs , il  y ajoura  trente  cohortes  des  all  és. 
Celles  qu’il  ni. t a Gadés  éioient-elles  romaines  ou 
ail.ées  r 11  ne  paroit  pas  vraifemblable  que  Car  ar 
eur  confié  à d’autres  qu’à  des  Romains,  la  grde 
d'une  plaça  auiii  importante;  en  a donc  heu  de 
crci.e  qu’il  y avoit  dèylo.s  des  tribuns  ne  co- 
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ha  rtc  s légionnaires  , à moins  que  ceux  ci  ne  fu  fient 
des  tribuns  de  lésion  détaches  avec  ces  cohortes 
pour  les  commander.  ( êtr f.  Bed.  civil,  I.  U t c.  18 
& so.  Juï.  Lipf.l.  Il , dialog»  9 ) 

Lorique  Ycgcce  du  exprellement  que  chaque 
cohorte  avoit  un  tribun  ou  u»  j:r  p"t«r  qui  la  coin- 
Dyindoit , il  indique  ut  temps  antérieur  au  Tien  ; tk 
lorfqu’e»  parlant  d s flottes  qui  ctoicnt  en  Action  à 
Mifëne  Sc  a Rav.mre  , chacune  avec  une  lésion  , il 
paroit  indiquer  le  règne  dAugufte»  qui»  lutvant 
Suétone,  établ  i ect  ordre  pour  garder  les  mers  fu- 
ëricure  & inférieure  , ou  du  moins  le  régiie  de 
ibère,  tous  lequel  cet  ordre  avoit  é:é  conicrvé. 
SM  y eut  d;s  tribuns  de  cohortes  fous  ces  deux 
princes,  on  peut  douter  que  cet  emploi  lubflftàr  fous 
H.<dricn  , puilque  Hygin  , dans  1a  dcfcription  très 
détaillée  qu’il  fait  du  camp  des  Romains , tel  quil 
étoit  fous  un  empereur,  ne  parle  point  de  tribuns  de 
cohortes  ;mais  on  les  trouve  établis  vers  le  temps 
d’Alexandre  févère  ; Ulpien  les  diftinguc  claire 
ment  par  ces  mots  , tribunut  cohortis  ftve  legionts. 
Us  font  nommés  plufleurs  fois  dans  la  notice  de 
l’empire , 8i  ils  fubfiilèrent  même  après  les  légions. 
(S’.émdtCacad.  le  Beau  , vol.  XXXVll , p . Ij8» 
Cttf  Au*.  c.  49.  Tacit.  annal.  I ÏV , initio  ), 

Àuguflc  établir  dans  chacune  , arec  le  titre  de  lé- 
gat , un  officier  fupérieur  au  tribun.  Lorlqu'it  les 
prenoir  parmi  ceux  qui  avoienr  établi  la  prérure  , 
on  les  nommoir  légats  prétoriens  , pour  les  aiftinguer 
des  légats  confulaires  , qui  étoient  officiers  gîné- 
raux  ; on  retrouve  fouvent  ce  titre  daus  les  niflo- 
riens  des  temps  fuivams , & dans  un  grand  nombre 
d’inferiptions.  Vers  le  régne  d’Othon  , le  ltgatde 
légion  reçut  le  titre  de  préfet,  qui  fut  auffi  donné  au 
tribun  de  cohorte  ; en  général  il  fut  attribué  à tout 
commandant:  ainfi  on  trouve  un  préfet  d a légion, 
de  cavalerie » de  cohcme,  de  troupes  légères  , d’ou- 
vriersdes  camps  , &c.  ; ceux  de  légion  étoient  défi- 
gnés  par  le  nom  de  celle  à laquelle  ils  étoient  at- 
taches ; ou  lit  fouvent  dans  les  inscriptions  le  titre 
de  préfet  de  la  féconde,  fixième , vingtième  lé* 
pon9  & C.  ; & les  préfets  des  limites  étoient  ceux 
des  légions ,dc Aînées  à garder  les  frontières  , & que 
l’on  nomme  aufli  ducs  des  limite i,  Les  légats  ou  pré- 
fets de  légion  a voient  les  mêmes  fon&ions  que  les 
tribuns:  ceux-ci  ne  furent  plus  que  leurs  aides  8c 
les  exécuteurs  de  leurs  ordres.  Dans  fablence  du 
légat  confulairc,  le  préfet  de  la  légion  le  remplaçoit. 
( Dio  l . LU  6*  LUI.  Tacit  annal.  1. 1 , c.  38 , 44  , 
JJ  , q6.  Id.  hïfl.  L 1 , c.  8a  , de  J.  C . 69.  Veget,  l.  Ùt 

La  légion  étoit  compofée  d'infanterie  & de  cava- 
lerie. 

§♦  1 1. 

Infanterie . 


Romulustlra  de  chaque  tribu  les  jeunes  gens  en 
état  de  porteries  armes,  au  no  bre.de  mille , 8c  erî 
forma  un  corps  d’iuUnteue  de  trois  miUc  hommes, 
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qui  fut  nommé  légion.  Depuis  Servius-Tullius  juf- 
qu  a la  guette  contre  Annochus  , cc  corps  li.toidi» 
nairerm.ni  de  quatre  mille  homme»  , ou  quatre 
mille  deux  cents.  Dans  le»  guerres  importantes, 
comme  celle  des  Gaulois  , qui  précéda  la  fécondé 
punique  , ce  nombre  tut  porté  jufqti  à cinq  mule 
deux  cents  hommes  ; mais  il  y avoir  en  même 
temps  deux  lirions , l’une  en  Sicile  & l’antre  a Ta- 
tente  , qui  n’étoient  chaeuxe  que  de  quatre  mille 
deux  cents.  ( Pluterch,  Rom-!,  p.  ,4  l’an-,  l.  IV  , 
Je  ling.  Lu . Je  R,  1 . C,  av.  J .t , < t/i , de  Pan  Je  R.  145 
j 561.  r o!yb.  LlJ.c,  14 ,deR.  518  avant  J,  C.  155  ). 

Dans  l’année  de  la  bataille  de  Cannes  & la  fui- 
vanie,  chaque  légion  fut  de  cinq  mille  ; celle  oui 
gardoit  la  Campanie  l’an  54 a , étoit  de  mémo 
nombre.  Scipion  pafla  en  Afrique  avec  deux  lé- 
gions de  cinq  mille  deux  cents  hommes  ; mais  cette 
augmentation  n’eut  pas  lieu  pour  les  légions  cm- 
ployces  ailleurs  : celles  ci  furent  de  quatre  à cinq 
mille  hommes.  Dans  la  guerre  contre  Annochus,  il 
y eut  d.ux  légions  romaines  St  deux  d’u.'üdr  Je  ne.it 
latin,  chacune  de  cinq  mille  quatre  cents  ; dans 
celle  de  L gurie,  quatre  légion  1 de  cinq  mille  deux 
cents,  trois  ans  après  ; dans  l’Efptgne  citéricurc, 
une  légion  tic  même  nombre  ; 011  l’oblèrva  conf- 
tamment  jufqu’à  l’année  579  , dans  laquelle  on  en- 
voya en  Corfe  une  légion  de  cinq  mille  hommes. 
( Polyb.  Liv.  I.  XXIÜ  ,e.i 4,  XX II , 56.  /.  111, 
c.  108 , de  R.  537  , av.j.  C.  116.  Liv.  t.  XXIX  , c. 
14,  Je  R.  549,uv.  J.C.  104.  /.  XL  , c.  1 ,<fr  R.  570, 
av,  J . C.  1*3.  l.XLl.c.  il  ). 

Dans  la  guerre  contre  Pcrl’ée  , la  légion  fut  por. 
tèe  à fix  mille  hommes;  celtes  qui  relièrent  alors 
en  Italie  ne  furent  que  de  cinq  mille  deux  cents  , ou 
même  cinq  mille.  ( Liv.  XLI , 0.  3 1 ). 

Depuis  ce  temps  jufqu’à  Marius,  le  filence  des 
hiftoriens  fur  le  nombre  de  la  légion  doit  faire  pré- 
fumer  qu’il  continua  d'érre  de  cinq  mille  à cinq 
mille  deux  cents  , & qu’il  revint  même  quciquelois 
à quatre  mille  & quatre  mille  deux  cents  , comme 
le  dit  Piilybe.  ( A/s/»,  de  tocad.  le  lie  su , vol,  XX  F, 

P • 487  )• 

Dans  la  guerre  de  Numidîe  , Marius  fit  la  légion 
de  fix  taille  deux  cents  hommes.  Sous  Syllacllé  re- 
vint à cinq  mille  ; il  avoit  fix  légions  complettes  , 
formant  tiente  mille  hommes  «le  pied.  Dans  la 
guerre  contre  Mithridatc , Lucutlus  eut  cinq  lé- 
gions de  fix  mille  hommes  chacune  ; Cicéron  mena 
en  Cilicic  tîoure  mille  hommes  en  deux  légions  ; 

( / p/7.  5 , l.  F . Je  R.  696,  jv.  J C.  5 - ) ; celles  de 
urumsfit  tic  C a fil  u s ne  furent  que  d’environ  cinq 
mille  trois  cenis.  Ils  avoient  quatre-vingt  rodie 
hommes  en  dtx-fepr  légions , dont  aucune  n’étoit 
complcne;  il  s’en  falloit  à-peu  prés  deux  légions, 
qui , étant  complettes  à cinq  mille  trois  cents  , 
donnent  à-peu  p>ès  le  même  nombre  pour  chaque 
de  dix-fept  légions  formant  cnlcmbleqi  .iic-vingf 
mille  hommes.  ( Fejl.  voce J'ex  mille  , de  R,  646  av. 
/.  C.  107.  P litière  h,  Mes.p,  415.  £.  Sjéla.  457. 
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Appt  un.  Mar.  p.  1 19  , B.  Pluturek.  Lucull.  de  R.  679 
av.  J.  C.  74.  rd.  p . 640 , an.  de  R.  71 2,  av.  J.  C.  4 1 )• 

Sous  Hadrien  » la  légion  fut  de  cinq  mille  deux 
tents  quatre  vingt  ; fous  Alexandre  févère,  de  cinq 
mille  ( Lumprid.b.  j ode  J.  C.  222  ).  Végèce  parle 
d'une  légion  complet  te  de  fit  mille  cent  hommes , 
6c  il  ajoute  que  cètoii  l’ancienne  légion,  mais  fins 
en  marquer  le  temps.  F.nfime  il  parle  de  deux  lé- 
gion < de  f«x  mille  chacune,  qui , avant  Dioclétien , 
1 an  de  J.  C.  284  , 6c  Maximien , portoient  le  nom 
de  Maniobarbttles  , 6c,  furent  nommées  fous  ces 
empereurs  deviens  6 < Htrculitns.  Dans  la  fuite  la 
légion  changea  entièrement  de  forme  6c  s'anéantit. 
£ dJygin  Cajlram.  de  J.  C.  117.  Vcg.t.  l.lyC.  17  ). 

§.  I I L 

Divifion  de  la  légion. 

La  légion  étoit  divifée  en  dix  cohortes , la  cohorte 
en  trois  manipules,  le  manipule  en  deux  centu- 
ries , 6c.  la  centurie  en  dix  décuries. 

On  ignore  l'origine  de  ccttc  divifion.  Il  cft  vrai* 
femblablc  qu’elle  n’ètoit  point  exactement  la  même 
que  celle  qui  fut  adoptée  lorfqu'on  inftirua  la  lé- 
gion ; que  les  mots  de  centuries  6c  decuries  furent 
pris  alors  dans  leur  fens  propre;  acception  fuivant 
laquelle  cette  dîvifion-ci  ne  convîendroit  qu’à  une 
légion  de  fix  mille  hommes.  On  peut  donc  préfu- 
mtr  que,  fi  la  légion  de  Rnmulus , qui  ctoit  de  trois 
mille  hommes  cïe  pied  , fut  divifée  en  cohortes  , 
manipules,  centuries  6c  decuries,  il  n’y  eut  alors 
que  cinq  cohortes.  Dans  la  fuite  les  centuries  6c 
decuries  confervèrent  le  même  nom , quoique  le 
nombre  en  fût  changé. 

C'eft  dans  la  guerre  contre  Porfcnna,  la  féconde 
année  après  l’expulfion  des  rois  , que  Titc-Livc 
parle  des  cohortes  pour  la  première  fois.  C’ètoient 
des  cohortes  d élites  que  le  conful  Publius-Valerius 
plaça  en  embufeade  au  mont-Cœlius.  Le -plus  an- 
cien témoignage  précis  concernant  cette  diviGon 
de  la  légion  , cil  celui  de  Cinins-Alimentus , qui 
difoit  dans  fon  fixième  livre  de  l'art  militaire:  a il 
y a dans  la  légion  foixante  centuries , trente  mani- 
pulées , 6c  dix  cohortes  ».  ( Tu.  Liv.  I.  U , an.de  R. 
346  , av.  J.  C.  507.  Aulugtll . /.  XVI y c.  4 , ad  fin. 
de  R.  529  » av.  J.  C.  224  )• 

Polybe  divife  de  meme  l’infanterie  pefammenr 
armée  de  la  légion , en  trente  tagmes , fpires  ou  cn- 
feignes , 6c  dit  que  les  Romains  nommoient  cohorte 
un  corps  compofé  de  trois  foires.  Touts  les  autres 
auteurs  grecs  expriment  prefqyc  par-tout  la  cohorte 
par  rjriif*  , le  manipule  par  >.o£#r , quelquefois  par 
ravpcia  6e  Tt*or,  qu’ils  tmplnyent  aulfi  pour  la  lé- 
gion. ( Polyt.  I.  vt,  c.  11.  Xi,  c.  11). 

La  cohorte  étoit  compoféc  tl'iin  nombre  d'hom- 
me» plus  on  moins  grand  , fuivant  celui  de  la  li- 
p ion , dont  elle  étoit  toujours  la  dixième  partie.  On 
trouve  quelquefois  dans  l'hiftoire  romaine  des 
%hortcs  plus  nomhreufcs  ; mats  c'ctoicnt  des 
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troupes  d’élite  , deftinées  à des  expéditions  particu- 
lières ; telle  cil  celle  de  huit  cents  vétérans  qui 
fuivirent  Sicciusà  l'armcc  de  T.  Komilius , 6c  celle 
de  cinq  cents  hommes,  dont  A.  Pofllntmms  donna 
le  commandement  à fon  f.érc . pour  aller  attaquer 
les  Equcs.  Vers  le  temps  de  Cicéron  , la  cohorte 
prit  le  nom  de  numerus  , 6c.  le  comerva  lotis  l’em- 
pire. On  le  trouve  fréquemment  clans  les  inferip- 
ticuis  6c  dans  les  loix  impériales.  ( Dionyf.  I.  X , p. 
668 , de  R.  298  , av.  J.  C 45  f . /.  IX,  p.  620  , de  R. 
289  , av.  J.  C.  464.  Cicer.  Epi  fi.  I.  A7,  10  , XI J t 
1 3 , de  R.  691,  av.  J.  C.  62  ) 

On  n’a  point  de  preuves  certaines  qu’il  y ait  eu 
de  l’inégalité  dans  le  nombre  des  foldats  de  chaque 
cohorte  avant  Hadrien.  Sous  ce  prince  la  première 
cohorte  de  chaque  légion  lut  double  des  autres , 6c 
prit  le  nom  de  milliaire  ; clic  étoit  de  neuf  cents 
loixantc  hommes.  C’eft  à-peu-près  au  même  temps 
qu’il  faut  rapporter  la  divifion  de  la  légion  , telle 
que  la  donne  Végèce , puii'qtt’il  y fait  entrer  la  co- 
horte milliaire.  Après  av'oir  divifé  la  légion  en  dix 
cohortes,  il  dit  que  la  première  Ctoit  au-deflus  des 
autres , parle  nombre  6t  la  au  alité  des  foldats  qui 
dévoient  être  très  bien  nés  ic  lettrés  ; il  donne  à 
celle-ci  onze  cents  cinq  hommes , y compris  les 
dixainiers,6c  à chacune  des  autres  cinq  cents  cin- 
quante-cinq ; ajoutant  que  la  cinquième  doit  être 
cotnpofee  de  foldats  d'une  bravoure  éprouvée  , 
parce  que  dans  l'ordre  de  bataille  , fon  pode  cft  à 
1 aile  gauche , comme  celui  de  la  première  cft  à 
l atie  droite.  Ces  dix  cohortes  failoicnt  enfcmblc 
Gx  mille  cent  hommes  de  pied  ; quelquefois  on  la 
faifoit  plus  forte , en  y faifaftt  entrer  plus  d’une 
cohorte  milliaire.  Végèce  appelle  cette  compofi- 
tion  ancienne  ordonnance , parce  qu’il  donne  le  nom 
d'ancien  à tout  ce  qui  a précédé  fon  temps.  Le 
même  auteur  dit  que  dans  la  cohorte  milliaire,  il 
y avoit  des  centurions  à la  tête  de  chaque  centurie , 
6c  que  de  fon  temps  on  les  nommoit  centenaires  9 
qu’il  y en  avoit  cinq  dans  chacune  des  autres  co- 
hortes, 6f  cinquante-cinq  dans  toute  la  légion.  Il 
fait  enfuite  l’enumération  des  foldats  c^nmandés 
psr  les  cinq  officiers  fupérieurs  qu'il  nomme  ordi • 
naires , 6:  le  nombre  de  ces  foldats  eft  miile  , fui- 
vant ce  calcul.  Il  y avoit  dans  la  cohorte  milliaire 
onze  cents  quinze  hommes , 6c  non  pas  onze  cents 
cinq;  il  y a donc  ici  une  erreur , foit  de  fa  part  a 
foit  de  celle  des  copiftes.  ( Hyg.  Cafiramet.  Veçet.  /. 
U,  c.7,%.6). 

Les  troupes  des  alliés  6c  les  étrangères  étoient 
auflt  divif.es  par  cohortes.  On  les  trouve  défi- 
gnées  dans  les  auteurs  latins  par  les  noms  de  cv 
hortes  alurice  fociee,  cohortes  fociorum.  Pour  les  dhf- 
tingtier  de  celles  des  légions  qu’ils  nomment  legio- 
nurix , ou  fimplement  cohortes  , Hygin  défigne  les. 
troupes  auxiliaires  d’infanterie  par  le  nom  de  co- 
hortes  peditatee , & celles  d'infanterie  6c  de  cavale- 
rie par  celui  de  cohortes  eejuitata. , que  Pline  le  jeune 
nomme  équeftres  ; les  unes  St  les  aurres  ont  été 
différemment  compofics  en  différents  temps.  Sous 
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Augufte  i celtes  qui  étoient  infanterie  & cavalerie 
étoient  de  mille  hommes  ou  de  cinq  cents  ; celles  de 
mille  avoient  fept  cents  foixante  hommes  de  pied , 

& deux  cents  cavaliers;  celles  de  cinq  cents  avoient 
trois  cents  quatre-vingt  hommes  de  pied  , 8c  cent 
vingt  cavaliers.  Vcfpaûen  entra  en  Judée  avec 
vingt  trots  cohortes  auxiliaires,  dont  dx  de  mille 
hommes  de  pied  , les  treixe  autres  de  fix  cents  fan- 
taflins  , de  cent  vingt  cavaliers;  on  attathoit  à 
chaque  légion  un  certain  nombre  de  ces  cohortes, 

( Caf.  1. 1 , c.  75.  Tacit.  hifl.  I.  Il,  c.  89,  1:3  , 1 17. 
Plies,  jun.  I.  X , tpifloL  107.  Jofcph.  bcll.  Jud.  I.  lit , 
c,  4,§.  e.dej.  ). 

Elles  portoier^TC  nom  de  leurs  nations,  & on 
didinguoit  celles  de  chaque  nation  par  des  numé- 
ros ; ainfi  on  Ik  dans  cette  infeription  : VU  cohors 
Lnfitanorum  ,111  Alpinorum,  1 milliaria  Dalenjto- 
rom , 1 (R il.:  Oacica  , II  gallorum  equitata.  On  y 
joignoit  quelquefois  le  nom  du  prince  & des  fur- 
noms  honorables , tels  que  V Antonia  pia , Pichia , 

1 <E lia , Daciat , Gordiana.  D'autres  tiroient  leur 
nom  de  l’cfpéce  de  leurs  armes . comme  Cohors 
III  fagitatoiium  , &c.  Il  y avoir  aufii  fous  Dontitien 
des  cohortes  de  volontaires  compofécs  de  citoyens 
Romains  d’origine  étrangère  , qui  peregrinee  condi- 
tions prcholi  erjnr.  Qn  en  trouve  une  de  volon- 
taires Italiques  qui  étoit  employée  en  Syrie  ; une 
première  de  citoyens  Romains  nés  libres;  (Coéorr  1 
civ tu n romonorum  ingenuorum  ) ; une  première 
équeftre  de  citoyens  romains.  Enfin  on  en  formoit 
des  tirons  ou  nouveaux  l'oldats  avant  de  les  em- 
ployer dans  les  légions  ; on  lit  dans  quelques  inf- 
criprions  : cohors  nova  rironnm , cohors  nova  tironttm 
ont  maritime.  Outre  ces  d.lîérentes  efpèccs  de  co- 
hortes , nous  en  trouvons  une  autre  qui  étoit  une 
troupe  d’élite,  accompagnant  le  général  comme 
garde  8c  cotps  de  rèlerve.  Telle  étoit  celle  que 
Tite-Live  nomme  cohorte  du  didsftcur , dans  le  récit 
de  la  bataille  du  lac  Régille.  Suivant  Fertus , Sci- 
pion  l’Africain  fut  le  premier  qui  eut  un  pareil 
corps  permanent  pour  l'accompagner  par  tout  à la 

Îjuerre,  & il  lui  accorda  l’exemption  de  tout  autre 
ervice , avec  foldc  & demie.  Cependant  Poly be  ne 
parle  point  de  cet  étabhll'emcnt  de  Sripion  ; il  dit 
feulement  que  l'on  droit  de  la  totalité  des  troupes 
alliées  le  tiers  de  la  cavalerie  8c  le  cinquième  de 
l’infanterie  , pour  en  former  un  corps  qu'on  nom- 
moit  1rs  extraordinaires , Ht  qu’on  employoit  comme 
réferve  dans  le  plus  preflant  befoin  Enfuite  dans 
fa  description  du  camp  Romain  , il  place  auprès 
des  tribuns  un  corps  d'élire  tiré  des  extraordinaires  , 

8c  y joint  1rs  volontaires  qui  fervoient  par  attache- 
ment pour  les  confuls.  Scipion  eut  au  camp  devant 
Niemance , quelques  volontaires  qui  lui  furent  en- 
voyés du  contentement  du  fénat , par  les  rois  Sc 
les  villes  alliées  qui  avoient  pour  lui  une  amitié 
particulière.  Il  amena  auill  de  Rome  cinq  cents 
clients  on  ainis,  dont  il  forma  une  troupe  qu’il 
nomma  troupe  des  amii.  Cette  troupe  Scies  volon- 
taires formoiem  cnfemblc  quatre  mille  hommes  , . 
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c!ontScip:on  donna  Ii  conduit#  à Ton  neveu  Eu- 

tcon  fl urrttç,  <Ts  »r  TtTpM<i%Xir ç '/Mutin  t «petit r 
«Jt  Bèrtvp.  Jnftc  Lipfc  n’a  pas  cité  en  entier  !e 
paRage  d Appien  , & M.  le  Beau  , induit  pem-êrte 
en  erreur  par  cctre  citation  , a cru  que  le  géné:;tl 
Romain  n’avoit  amené  en  Ffpagr.e  ,t;e  cinq  cents 
clients  , volontaires  ou  anus.  Ces  deux  (avants  ir.t- 
duilent  le  mot  <y\*  de  l'original  par  cohorte , parce 
que  le  nombre  cinq  centt  répond  à celui  de  la  co- 
horte ; mais  il  me  femblc  que  cetre  ration  n'ed 
pas luihlantc  pour  dénaturer  le  texte,  &.  d'autant 
moins  que  par-tout  ailleurs  Appien  employé  le 
mut  pour  figniticr  cohorte.  11  paroit  plus 

vraifcmblablc  que  le  mot  grec  iA*  re  pond  ici  a« 
latin  al j , qui  figntfioit  une  troupe  alliée  d'infanterie 
U de  cavalerie.  ( Gmrer.  CCCXCll , 6 DLXXH  , 
1 • ï'Mril,4,u6,VL,u  C Xi.il  1 , 

3 • MlXlll,  J.  DLXXir.,  5 , 6,  de  J.  C.  81 , 
LClLXXPI  , 6,  MCPU1  , 5 , C Ci.  XXX  , i , 
CCCLPlll,  J.  Tit.  Liv.l,  11,  c.  io.  Je  R.  157, 
•IV.  y.  L.  -t  G.  de  R.  54  x,av.J.  C'.iii.  Polyb.l.  PI , 
c.  14,  s6.  Appian.  Ibcric.  p.  303  , an.  de  R.  6 1 9 , av. 

J.c  154  ). 

Alarit.s  eut  une  troupe  qui  lui  fervoit  de  garde  , 
8c  que  Sallurte  nommoit  turrne  , en  ajoutant  que  , 
pour  la  former , ce  conlul  avoir  eu  plus  d'égard  an 
courage  qu’aux  liaifons  de  proteâion  & d?amiiié. 
Ces  gardes  du  général  frirent  nommées  dans  U 
lime  cohortes  prétoriennes.  Petreius  en  avoir  une  à 
fon  combat  contre  Catilina.  Lorfqu’Antoine  faifoit 
la  guerre  en  Egypte  , Oélavie  lui  mena  deux  mille 
foldats  d'élite , divifïs  en  cohortes  prétoriennes.  Il 
paroit  que  cet  ul'agc  n'étoit  point  encore  perma- 
nent . SC  ne  dèpendoit  que  de  la  volonté  du  géné- 
ral. Cæfar  n’eut  ni  cohorte  ni  garde  prétorienne  ; 
loifque  dans  la  guerre  des  Gaules  fes  foldats  mon- 
trèrent de  l’effroi  à l’approche  des  Germains , rl 
leur  dit  que  s'ils  rcfufoicnt  de  le  fuivre , il  inarche- 
roit  as-cc  h dixième  légion , de  laquelle  il  ne  dou- 
tait pas , 8c  qu’elle  lui  tiendrait  lieu  de  cohorte 
prétorienne.  Le  nombre  de  cette  garde  s'accrut 
enfuite  : celle  d'Augiiftc  étoit  de  neuf  cohortes,  6c 
cet  ufage  fut  continué  fous  les  empereurs  qui  lui 
fuccidèrent.  (Sallu/l.  Bell.  Jugürth.  c.  96.  Catilin. 
60,  Je  R.  691,0V.  7.  C.  6» i Plutatch.  Anton. p.  940 ^ 
c.  de  R.  711,  av.  J.C.  3 t . Cal-  bcll.  gall.  1. 1 , c.  40 , 
de  R.  705,  uv.  y.  C.  qo  ). 

§.  I V. 


Efpcct  des  foldats  légionnaires .' 

ScrviusTuilius  donna  des  armes  différentes  au* 
foldats  tirés  des  cinq  claffes  qu’il  établit,  6c  l’efpéce 
de  ces  armes  décida  leur  place  dans  l’ordre  de  ba- 
taille. Ceux  de  I»  première  claffe  eurenr  l'armure 
complctte  . le  bouclier  argicn  ou  rond  ,1a  cuiraffe 
le  calque  8t  les  bottines  de  cuivre,  la  haffe  8c  l'épée - 
ceux-ci  formoiem  toujours  les  premiers  rangs  de  la 
phalange.  ( Diottys , I.  IP  , t.  t&,de  R.  i97  yv# 

y.  C.  55 6 ). 
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Ceux  de  la  fécondé  eurent  le  cutum  ou  bouclier 
long  ou  ovale  » le  cafquc,  les  bottines  , la  balle  8t 
l'épee,  mais  point  de  cuiraffc.  Usétoient  dans  l’ordre 
de  bataille  , après  ceux  de  la  première  dalle. 

Lacuirafle  & les  bottines  furent  ôtées  à ceux  de  la 
troiliéme.  Il  leur  reftoit  donc  le  bouclier  ovale  , le 
calque , la  halle  & l'épie  : ceux  - ci  occupoiem  la 
uoifième  place  dans  la  phalange. 

Les  foldats  de  ta  quatrième  avoient  le  bouclier 
ovale , la  halle  & l’épée.  Tite-Live  leur  donne  au 
lieu  de  l'épèc  , le  javelot  nommé  verutun  ; ils  for- 
moient  les  derniers  rangs.  ( Liv.  1. 1 , c.  43  ) i 

Ceux  de  la  cinquième  avoient  la  fronde. 

On  réduifit  enfuite  à trois  ces  cinq  différentes 
armes , 8c  cette  innovation  le  fitvraifemblablemcnt 
lorfque  l’ore're  en  phalange  fut  abandonné  pour  l'or- 
dre fur  trois  ligne*. 

La  première  eut  pour  arme  dillinélive  la  Italie , 
& les  foldats  qui  la  formoienr  fi  rent  nommés  Haf 
tan.  Ils  ne  furent  d'abord  que  troupes  légères,  def- 
tinées  à commencer  le  combat  en  lançant  les 
balles.  ( Vaxr.  de  ling.  lat . L.  IV  c.  1 6 ) . 

Jïefiati  fpargam  haflms  , fit  ferreat  imber. 

Enn.  in  Macrob.  1.  VI , c.  t. 


Ceux  de  la  fécondé  ligne  combattirent  avec  1 e- 

Jrée  , & furent  nommés  princes , parce  qu’ils  ctoient 
es  premiers  qui  en  venoient  aux  mains. 

Ceux  de  la  trolfième,  armés  de  gros  javelots, 
nommés  filet , furent  appelles  pilant , & enfuite 
triairet.  Ovide  attribue  à Romultis  cette  divtfion  , 
ftùvant  l’cfpèce  des  armes.  Si  cela  eft,  elle  fut  chan- 
gée fous  Scrvius , & renouvellée  après  lui.  ( Ovid. 
faJlL.111,  v.  txS). 

L'hilloire  n’a  point  confervé  les  époques  de  ces 
changcmens  j mais  on  trouve  la  divifion  dont  nous 
parlons,  établie  dés  le  temps  des  premiers  ccnftils. 
Les  maires  n'emroient  point  alors  dans  l’ordre  de 
bataille  : c’étoient  de  vieux  foldats  inflruits  par 
l’expérience  de  plufteurs  guerres.  On  ne  les  me- 
noit  au  combat  que  dans  les  plus  grands  dangers  , 
lorfque  toute  autre  efpérance  étoit  perdue.  Brutus 
8c  Valerus  , marchant  contre  les  Tarquins,  les 
avoient  laides  pour  garder  leur  camp;  ce  furent  eux 
qui  défendirent  celui  de  Lucius  Æmilius,  défait  par 
les  Volfques  : ils  y étoient  en  fécondé  ligne  der- 
rière la  cavalerie  , combattant  à pied.  ( Diortyt , 
L.  V,f.  190  de  R.  244 , av.  J.  C.  309,  VUI,p.  251 
de  R.  269  , av.  J.  C.  482  )• 

On  les  trouve  encore  employés  de  même  quatre 
■ns  après  pat  M.  Fabius  8c  L.  Manlius.  Tite  - Live 
parle  aufli  des  uiaircs  indireâement  dans  la  qua- 
torzième année  après  l’expulûon  des  rois  , en  nom- 
mant le  centurion  du  primipile,  ou  premier  centu- 
rion des  imites.  ( Dionyt , Liv.  IX , p.  569.  Liv. Il, 
L.  c i,  17). 

Vers  ce  temps  la  difnofiuon  des  armes  dans  les 
frci$  lignes  étoit  déjà  changée;  on  avoit  donné  le 
pilum  aux  hr.fbts , qui  cefférent  alors  d'être  troupes 
légères.  Pans  le  combat  d’Aului  Virginiui  contre 
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les  Volfques;  u leçon  fui  ordonna  aux  {iens , dit 
Tite-Ltvc . de  faire  aire  en  plantant  les  piles  en  terre  ; 
fcc , («es  que  l'ennemi  les  auroit  joints  , de  s'ébranler 
& charger  de  toutes  leurs  forces  l'épée  à la  main  »>• 
Ce  récit  fuppo  e les  piles  a la  première  ligne.  S'ils 
eutfenr  été  à la  dernière,  comme  dans  l’origine  , il 
auroit  été  inutile  de  recommander  au  front  de  la. 
troupe  de  ne  charger  que  l’épée  à la  main.  Pour 
remplacer  les  hjjhts  dans  la  fon&ion  de  troupes  lé- 
gères , on  joignit  à chacune  de  leurs  manipules  vingt 
foldats  armés  de  la  hafle  fcc  du  gcejùm , ou  javelot 
gaulois  t fcc  les  triaires  prirent  la  hafle  au  lieu  du 
pilum  : mais  les  noms  ne  point  avec  les 

armes , d’une  ligne  à l’autre.  Les  iffdats  continuèrent 
d étre  nommés  hjfluti  dans  la  première , & piUni  ou 
triaires  dans  la  troificme.  ( Liv . /.  //,  c.  20  , Je  /?. 
259  , ov  /.  C.  494.  Vlll%  c.  8 ). 

Ils  étoient  aullï  diftingués  par  l'âge.  I.es  tribuns 
choififfuient  pour  les  armés  à la  légère  les  plus 
jeunes  fcc.  les  plus  pauvres  ; pour  les  naftats,  ceux 
qui  ctoient  immédiatement  au  - deffus  ; pour  les 
princes , ceux  qui  étoient  à la  fleur  de  l'âge  ; pour 
les  triaires  , ceux  qui  étoient  les  plus  âgés.  (Polybm 
L.  VI  19 , 20 , 21 , liv . VIII , c.  8 ). 

§■  V. 

Officiers  inférieurs  de  la  légion. 

Chaque  divifion  de  la  légion  avoit  un  chef.  La 
décurie  étoit  commandée  par  un  bas  officier,  nom- 
mé d’abord  decurion  , enfuite  dixainicr  f fcc  au 
temps  de  V égéee , chef  de  chambrée .(  f^eget. , l.  Il , 
c.  8 ). 

La  centurie  l’étoit  par  un  centurion.  Celui  de  la 
première  centurie  de  chaque  manipule  étoit  défigné 
par  le  titre  de  prier;  celui  de  1a  fécondé  centurie 
par  le  titre  de  pojlerior  ; ceux  des  trois  ordres  de 
l'oldats , étoient  diftingués  les  uns  des  autres  par  le 
nom  de  leur  ordre.  Dans  chaque  cohorte  le  centu- 
rion de  la  première  centurie  des  triaires  étoit  nommé 
tnarius  prior , excepté  dans  la  première  cohorte  de 
la  légion , où  ce  même  centurion  avoit  le  titre  de 
primipile  y primipilus  y ptimus  pilus  t prïmopilus  , ou 
pilus prior , parce  que  les  centuries  de  cet  ordre  furent 
nommés  pili , lorsqu'elles  étoient  armées  du  pilum  ; 
le  centurion  de  la  fécondé  centurie  étoit  nommé 
tnarius  pojlerior. 

D^*  même  le  centurion  de  la  première  centurie, 
dans  chaque  cohorte  des  princes  y étoit  défigné  par  le 
nom  de  pristeeps  prior  y ou  prions  centuria  , 6c  celui 
delà  première  cohorte  de  la  légion,  par  le  titre  de 
primas  p inceps  prions  centuria  ; celui  de  la  fécondé 
étoit  nommé  princeps  pojlerior , ou  poserions  etn - 
turia. 

La  même  dénomination  avoit  lieu  dans  les  kaflats. 
Le  premier  centurion  de  chaque  cohorte  étoit  nom- 
mé hsflatus  prior  , ou  prions  centuria  ; le  fécond  , 
hajlatus  pojlerior.  On  marquoit  à quelle  cohorte  ap- 
partenoit  chaque  centurion , en  joignants  fon  titre 

le 
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ïc  norrt  tordre  de  fa  cohorte.  A înfi  , dans  la  pre- 
mière cohorte  des  haftars , le  premier  centurion 
étoit  nommé primus  hajlatut  prior  ; dans  la  fécondé  > 
ftcundus  hajlatus  prior , &c.  Il  en  étoit  de  même  du 
fécond  : dans  la  première  cohorte  on  le  nommoit 
primus  hajlatus  pojlerior  ; dans  la  fécondé  , ftcundus 
hajlatus  pojlerior  ; dans  la  troifième , tertius  hajlatus 
peflerior , &c. 

On  fuivoit  la  même  méthode  dans  l’ordre  des 
rinces.  Le  premier  centurion  de  la  première  co- 
orte  étoir  primus pfinctps  prior  ; le  fécond  , primus 
princeps  pojlerior.  Le  premier  de  la  fécondé  cohorte 
étoit  ftcundus  princeps  prior  ; le  fécond , ftcundus 
princeps  pojlerior , &c. 

Dans  les  triaires , le  premier  centurion  de  la  pre- 
mière cohorte  étoit  pilus  prior  ; le  fécond , primus 
iriarius pojlerior.  Dans  la  fécondé,  le  premier  étoit 
ftcundus  iriarius  prior  ; le  fécond  , ftcundus  tria  ri  us 
pojlerior , &C. 

En  général  le  titre  de  hajlatus , de  princeps  , de 
pilus  Si  iriarius  , défignoienr  un  centurion  d’un  de 
ces  trois  ordres.  Vouloit-on  marquer  fon  rang  dans 
le  manipule?  on  ajoutoit  au  titre  primitif  celui  de 
prior  ou  de  pojlerior,  Vouloit-on  nyarquer  la  cohorte 
m&  laquelle  il  appartenoit  ? on  ajoutoit  aux  deux  pre- 

* miers  titres  le  numéro  de  la  cohorte. . 

Les  centuries  Si  les  manipqles  étoienr  défignés 
par  le  titre  de  leurs  centurions  ;ainfi  dans  la  pre-  I 
miére  cohorte  des  triaires,  la  première  centurie 
étoit  nommée  pilus  prior  ; dans  les  cohortes  Ali- 
tantes , triarius  prior , Sic. 

Chaque  manipule  étoit  distinguée  parle  nom  de 
fon  ordre,  St  le  numéro  de  la  cohorte  ; ainfi  hajlatus 
primus , étoit  le  manipule  des  haftats  de  la  pre- 
mière cohorte,  &c*.  Princeps  primus  , le  manipule  | 
des  princes  de  la  première  cohorte  ; princeps  oB.t- 
vus , celui  des  princes  de  la  huitième.  ( Ciccr.  epijlol, 

8 , ad  Brut.  ). 

Ces  dénominations  ne  fe  trouvent  pas  toutes 
dans  les  auteurs  latins  & les  inferiptions  ; mais  on 
peut  les  inférer  avecccnitudc  de  celles  que  l’on  y 
trouve. 

Les  centurions  étoient  nommés  en  général  ordi - 
mon  duflores  , & au  temps  de  Végéce  , centenarii. 

( Veçet.l.ll yc.  8 ). 

Le  primipile  ou  premier  centurion  de  la  pre- 
mière cohorte  des  triaires , commandoir  toute  la 
légion.  Celui  de  la  première  centurie  de  chaque 
manipule  commandoit  tout  le  manipule.  Ce  font 
ceux-ci  qu'on  trouve  fouvent  déftgnés  par  ces  titres  : 
et  mûri  ont  s t primi  ou  primorum  orjinum , centurie- 
num  principes  , principes  ordinum,primi  ordïnzs  t prin- 
cipia  , ordinarii , ducenarji.  Ceux  qui  furent  inftitués 
par  Augufte,  reçurent  le  nom  d’ Au »u (laie s , par  Vef- 
paficn , de  Fluviales  ; les  autres  centurions  étoient 
nommés  ordures  tnfimi  ou  iaferiorcs.  Le  mot  urdo  ou 

• Sipnum  avoir  la  même  Agnincation  que  délai  de  cen- 
turie. (Liv.  /.  // , c.  45  ; VIII,  39,  X,  35  , XXX , 
4.  C*f  belL  pli.  L V , c.  18 , 30.  Tac,  kijl.  I.  Ul , c. 

Art  militaire.  Tome  lll. 
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si.  Veget.  t.ll,  c.  76-8.  Amm'tan.  pajfim.  cod.  lib. 
XII,  11t.  38 , leg.  6.  Cxfar.  tell,  civil.  1. 1 , c.  46). 

Les  centurions , au  temps  de  Polybe , avoieat 
au  - deffous  d'eux  un  officier  que  cet  hiflorien 
nomme  ourague  , ou  fcmfilc , & que  les  Romains 
appelaient  coaélor  arminis.  Dans  la  fuite  ils  en 
eurent  un  autre  qui  fut  nommé  opiio  , fi  toutefois 
ce  n'eft  pas  le  même.  Ce  nom  , qui  fignifie  choix  , 
adoption , fut  donné  à un  lieutenant  que  les  centu- 
rions choifdfoicnt , & par  lequel  ils  étoient  rempla- 
cés lorfqu'une  maladie  ou  une  bleffitre  les  ren- 
doit  incapables  de  leurs  fonâions.  Ces  options  , 
au  temps  de  Varron,  n'ètoient  plus  choifts  par  les 
centurions  , mais  par  les  tribuns  qui  donnoient  les 
optionats  à ceux  dont  ils  vouloient  capter  le  fuf- 
frage.  Dans  la  fuite  on  joignit  cette  efpécc  de  fé- 
cond ou  lieutenant  à la  plupart  des  emplois  ; les  tri- 
buns , les  enfeignes , les  décurions  , &c. , eurent 
leurs  options.  ^ Varr . de  ling.  Ut.  L IP.  Vegfl.L, 
i / , L.  7.  P:  R.  t 9 1 , <»v.  J.  C.  6z). 

§.  VI. 

Du  nombre  des  folio; t de  la  cohorte  , Ce  de  fet  il- 
vifions. 

La  cohorte  étoit  toujours  la  dixième  partie  de  la 
légion  ; ainfi  elle  étoit  {le  quatre  cems  hommes 
dans  une  légion  de  quatre  mille. 

Polybe  luppofant  ce  nombre , dit  que  les  triaire* 
étoient  ftx  cems  , les  princes  dotze  cents  , les  haf- 
tats , égaux  aux  princes  , & que  le  refte  formoit  les 
velitet  ou  armés  à la  légère  , ( au  nombre  de  mille  ). 

11  ajoute  que  fi  la  légion  étoit  de  plus  de  quatre 
mille,  on  fuivoit  dans  fes  diviûons  la  mêmcao- 
portion  , excepté  pour  les  triaires , dont  le  nombre 
étoit  toujours  égal.  ( Liv.  VI , c.  19  , ad  fin.). 

Tel  étoit  l’ufage  de  fon  temps  ; mais  nous  ignoJ 
rons  l’époque  ï laquelle  il  a commencé.  Si  Romu- 
lus  inftitua  les  trois  ordres  de  foldats  , comme  le 
dit  Ovide  , St  qu'on  veuille  étendre  jufqu'à  ce  fon- 
dateur , le  mot  toujours , que  Polybe  employé  en 
parlant  du  nombre  des  triaires  , il  y avoit  dans  fa 
légion  de  trois  mille  hommes  fis  cents  triaires  , 
doute  cents  princes  & douze  cems  hajlats , qu» 
tenoient  Heu  de  vélites , &dans  la  cohorte  foixante 
triaires , cent  vingt  princes  & cent  vingt  haflats , 
formant  les  trois  manipules  ; & dans  le  manipule 
deux  centuries  île  foixante  hommes  chacune.  Mais 
il  paroit  plus  vraifemblable  que  dans  ces  premiers 
commencements  le  mot  centurie  exprima  une 
troupe  de  cent  hommes;  & comme  la  légion  de 
Romulus  fut  divifée  en  troupes  de  cent  hommes  , 
u’Aurclius  Vitlor  nomme  manipules  , il  y a lis  U 
e croire  que  le  manipule  & la  centurie  furent 
alors  la  même  chofe , & que  Romulus  ayant  di* 
vifé  fa  légion  en  dix  corps  de  trois  cems  hommes  , 
les  fous  divifa  chacun  également  en  dix  centuries. 
L'augmentation  que  Servius-TiiUius  fit  h la  légion  , 
dut  y introduire  une  dtYifion  nouvelle.  C efl  peut. 
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être  alors  Cfue  les  manipules  furent  <Kvi(?s  en  deux 
*roupes  moindres  que  la  centurie,  qui  retinrent 
ce  nom , quoique  leur  nombre  n'y  répondit  plus. 
Ce  qui  rend  cette  conjeâure  plus  vraifcinbiaole  « 
c’efl  que  dans  ce  même  temps  il  fut  appliqué  de 
même  dans  la  divilton  du  peuple  à des  portions  de 
citoyens  dont  il  n’esptimoit  pas  le  nombre.  Alors 
la  légion  ne  fut  plus  ou  n’étoit  pas  encore  divifée 
en  haflatl  , princes  Si  iriaires  , puifqu’tl  y eut 
quatre  ordres  de  foldats  tours  armes  de  la  hafte  ; 
ainii  cette  dtvifion  en  trois  ordres  eft  plus  récente  , 
& on  ne  peut  la  rapporter  plus  haut  que  vers  le 
commencement  du  confulat , ainft  que  la  fixation 
des  triaires , au  nombre  de  fix  cents.  ( Origo.  gent. 
rom.  Mène*  Je  l'acad.  U Beau  , vol.  XXXII , page 
288  ). 

On  a vu  la  proportion  que  donne  Polybe  pour 
une  légion  de  quatre  mille  hommes.  En  l’appliquant, 
comme  le  dit  cet  auteur,  proportionnellement  aux 
augmentations  que  la  légion  a reçues , on  trouve 
â-peu  près,  ( car  on  ne  peut  pas  employer  ici  ta 
rigueur  mathématique  ) , on  trouve , dis- je  , dans 
celle  de  4:00 , 1280  liaflats , 1x80  princes,  Si 
1040  vèlhcs. 

Dans  chaque  manipule  de  haftats  & de  princes  , 
iîS. 

Dans  disque  centurie  , 64. 

Dans  la  légion  de  5000  , 1600  luflats , ifioo 
princes,  laoo  vélites  ; dans  chaque-  manipule, 
IÉO  , Si  dans  chtqqc  centurie  80. 

Dans  U légion  de  5200,  1680  haftatSj  1680 
princes , 1240  vélites;  dans  chaque  manipule  168 , 
& dans  chaque  centurie  84. 

Dans  la  légion  de  6000  , 1920  haftats  , 1920 
pr®c5,  tfÉo  vélites;  dans  chaque  manipule  192  , 
& dans  chaque  centurie  96. 

Dans  la  légion  de  6200  , 2000  liaAars , 1000 
princes , 1603  vélites  ; dans  chaque  manipule  ico  , 
Ce  dans  chaque  centurie  100. 

Cette  divifion  fubfifla  jufqu’au  temps  où  Marius 
ayant  changé  l'ordre  de  bataille  de  la  légion  , tk 
donné  les  memes  ordres  é tours  les  foldars  , il 
introduifit  l’ufage  de  1a  former  par  cohortes.  De- 
puis cette  époque  le  nom  de  hajlau , princes  , 
eriai'i 1 Si  manipule  s’exprimèrent  plus  des  parties 
diftinâes  de  l'ordonnance  , mais  des  parties  inté- 
grantes de  la  cohorte.  Les  auteurs  latins  qui  , 
dans  les  temps  antérieuts  , parlent  fi  Courent  de 
haftais  , de  princes  , de  triaires  dans  les  récits  de 
bataille , n'ca  font  plus  aucune  mention  après  Ma- 
rius.  ( Le  Beau  , mcm.  vol.  XXIX , pag.  552,* 
R.  646,  .ne  J.  C.  107.  Ram.  de  milit.  Cecfir.  part. 
III.  S.ilmaf,  de  re  mil.  c.  I.  le  Beau  , mcm.  tome 
XXIX, p.  Jïî). 

Le  trot  de  manipule  changea  de  fignification.  Il 
fut  employé , fous  les  empereurs  , pour  exprimer 
la  décurie  ou  chambrée  ; Si  les  foldats  qui  la  cont- 
pofoient  furent  nommés  commanipularet  , cornu- 
kerr.ales  , commonipuhnif,  Ajnmieq  Marcellin  les  | 
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nomme  aulTi  eoneorporales.  ( Vtget,  l.  II , c . 
Amm,  Man.  /.  XXI  & XXV III  ). 

Sous  Hadsien,  la  légion  , compofée  de  cinq  mille 
deux  cents  quatre-vingt  hommes , étoit  divifée  à 
l'ordinaire,  en  dix  cohortes  , dont  la  première  , 
double  des  autres  , & nommée  milliaire , étoit  de 
neuf  c*n:s  foixante  , divifés  en  dix  décuries  de 
quatre-vingt  feize  hommes  chacune  ; les  neuf  autres, 
de  quatre  cents  quatre-vingt , divifés  en  fix  cen- 
turies de  quatre-vingt  hommes  chacune.  ( Hygm 
Cajram.  ) 

La  Ugiondc  Végèce,  compofeede  fix  mille  cent 
hommes  , comprenoit  dix  cohortes , dont  une  mil- 
itaire de  onze  cents  cinq  ; les  neuf  autres  de  cinq 
cent  cinquante  - cinq  hommes  chacune.  Dans  le 
nombre  etoient  compris  les  dixainiers  , les  centu- 
rions , nommés  alors  centenains  , & les  officiers 
delà  première  cohorte , nommes  ordinaires  ; (ça  - 
voir  t dans  la  militaire  , cent  dixainiers  & cinq 
centenaires;  dans  chacune  des  neuf  autres  , cin- 
quante dixainiers  & cinq  centenaires  ; ainfi  chaque 
centurie  étoit  de  cent  hommes.  ( Veget.l.  II  ,c.  12  )* 

Vcgèce  ne  compte  goir.r  ici  les  dix  centenaires 
de  la  cohorte  militaire  ; addition  qui  donne  onze 
cents  quinze  hommes  poi  r cette  cohorte.  Cepen- 
dant il  dit  expreiXémcni  qu'il  y avott  un  centenaire  * 
par  centurie,  bc  cinquante-cinq  centenaires  dans  la 
légion.  Il  faut  ou  que  I auteur  les  ait  oubliés , eu 
que  le  nombre  ait  été  corrompu  par  les  copiftes. 
(Vig't.LII,C.*)n 

Sous  les  empereurs  on  difVmgua  les  légions  par 
des  numéros  6t  des  furnoms.  On  en  trouve  de  fré- 
quents exemples  dans  lesinfcripiions.  l es  numéro* 
éroient  fimples,  comme  ta  légion  I ,e  ,11e,  IIP,  &c. 
On  a joint  aux  liarnoms  ceux  qui  éioient  tirés  des 
noms  des  empereurs , comme  la  IIe  légion  , Au* 
guje  , la  IP  Trjjannt , la  Xe , Gardienne , &c. , ou 
des  pays  dans  lefquels  les  légions  rèûdoienr  ou 
I fai foicnt  la  guerre,  comme  la  llfC  Itslique  , la  IP 
P*r Atÿtw , la  IIP  Gauloije  , &c. , ou  de  quelque 
aâion  mémorable,  comme  \z\V  sd/u/Hce  , pieufe, 
fidelic  ; la  VI*,  vi&oruuje  ;la  XIP  ,fulminairtee.  On 
jo  gnoit  quelquefois  plufieurs  furnoms  enfcmbte , 
comme  la  V1P  , Claudienne  , pitufi  , heunufe  8c 
fidclU.  On  en  trouve  une  furnommcc  Y Apollinaire  , 
une  autre  la  Martiale,  6cc.  ( V.  Gruter.  FaJJim 

§.  VIL 

Des  troupes  légères. 

Dans  la  légion  de  Servius , les  troupes  légères 
n étoîent  corupofecs  que  de  frondeurs.  Ils  étoient 
tirés  de  la  cinquième  claiTc  , 6c  Denis  d’Halicar- 
natTe  les  place  après  ceux  qui  fennoient  les  der- 
niers rangs  , comme  les  pfiles  dans  la  phalange 
giecque.  L'ordre  de  bataille  étoit  la  phalange  ; il 
n’y  avoit  point  alors  de  troupe  particulière  armée  m 
de  la  hafte  : les  foldats  de  touts  les  rangs  avoient 
cc«ç  arme  ; cts  mots  d’Ennius , lujlati  fparguQi 
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haflas,  ne  peuvent  s’appliquer,  pour  ècttcépocfUe  ; 
qu'à  la  totalité  de  la  phalange.  Les  légionnaires 
ctoienr  plus  ou  moins  armés  , relativement  à leur 
place  dans  l'ordonnance  générale.  Ceux  qui  croient 
«ux  premiers  rangs  , deftiaés  au  premier  effort , 6c 
expofés  au  plus  grand  danger  , avoient  l’armure 
complette  ; elle  djminuoir  enfuite  par  degrés  f/f' 
qu'aux  derniers  rangs  qui  porroient  le  bouclier  , 
h haffe  6c  l’épée.  ( Dionyf.  LIV  ,c.  16  ). 

Quinze  ans  après  l’expulfion  des  rois  , nous 
voyons  dans  Tite-Livc  les  armes  changées  , 8c  les 
premiers  rangs  armés  du  pilum  ; mais  nous  ignorons 
fi,  à cette  époque  , l’ordonnance  de  Servius  étoit 
changée.  On  ne  le  voit  bien  pofitivemenr  que  dans 
la  bataille  livrée  aux  Latins  l’an  de  Rome  413; 
vingt  foldats  armes  feulement  de  la  hafte  & du 
fujum,  ou  javelot  gaulois , étoient  joints  à chaque 
manipule  de  haifats , ceux-ci  formoient  la  pre- 
mière ligne.  Une  autre  efpéce  d’arme  paroit  avoir 
tenu  le  milieu  entre  ces  légèrement  armés  6c  l'ar- 
mure pefantc  ; ce  font  les  rofaires  6c  les  azceifes. 
On  voit  même  dans  Tite-Live,  au  récit  que  cet 
liiftorien  fait  de  la  bataille  dont  nous  venons  de 
parler , trois  degrés  auili  cfiftinAs  dans  ccs  troupes 
* légères , que  dans  les  pefamment  armés.  Ceux  que 
l’auteur  nomme  leva , étoient  les  véritables  troupes 
légères , les  vélites  de  ce  temps.  Ils  étoient  à la 
première  ligne  avec  les  haftats  ; mais  Tite-Livc  ne 
dit  point  qu'ils  fuffent  formés  & combattiffcnt  en 
ligne; il  n'en  parle  pas  même  dans  la  dffeription 
de  la  bataille.  On  peut  donc  croire  qu'ils  n'étoient 
deftinés  qu'à  engager  le  combat  , à voltiger  & 
harceler  l’ennemi.  Les  rofaires  & les  accenfes  , au 
conwaire  , étoient  en  troifième  ligne  avec  Us 
iriaires  ; ils  combattirent  en  ligne  : on  voit  d'abord 
les  rofaires  employés  dans  la  bataillé  à foutenir  les 
hajlats  6t  \e$  princes; en  fui  te  les  accenfes  marcher 
en  ligne  contre  les  triaires  des  Latins,  6c  foutenir 
quelque  temps  le  combat  contre  eux  , de  manière 
que  les  Latins  crurent  avoir  défait  les  triairp  s Ro- 
mains , 6c  gagné  la  bataille.  Il  n’cft  donc  pas  dou- 
teux qu’il  n*y  avoit  que  peu  de  différence  dans 
l’ordre  6c  l’armure  des  triaires  , des  rofaires  & des 
accenfes.  Cependant  Tite-Live  en  marque  une  entre 
ccs  deux  derniers  corps,  u Les  rofaires , dit-il  , 
étoient  inférieurs  aux  triaires , par  1 âge  6t  par  les 
aâions  ; les  accenfes  étoient  une  troupe  qui  méri- 
toit  moins  de  confiance  ; c'efl  pour  cela  qu’on  les 
rejettoiten  dernière  ligne  «.Voilà  donc  trois  de- 
ntés diAinéte  entre  les  rofaires , les  accenfes  8c  les 
levés  ou  légèrement  armés  proprement  dits  , 
comme  entre  les  triaires , les  princes  6c  les  hajlats. 
Il  cft  évident  que  les  accenfes  dont  il  s’agit  ici  , 
n'étoient  ni  les  accenfi  que  Tite-Live  place  dans  la 
cinquième  elafle  de  Servius  , qu’il  aiffinguc  des 
frondeurs  , 6c  qu’il  distribue  en  trois  centuries  avec 
les  trompettes  8c  aurres  infiruments  , ni  les  adeenfi 
ou  adfbripticii  dont  parle  Fcftus  , & qu'il  dit  être 
ainû  nommés,  parce  qu’ils  étoient  inferirs  fur  le 
ceas  de  la  légion,  u Quelques-uns , dit-il , les  nom- 
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moient  ferentdrii  , parce  que  devant  combatrre 
avec  la  fronde  , ils  portoiem  qu’ils  dévoient  fe 
jetter  contre  l’ennemi  ».  Ce  ne  font  pas  non  plus 
les adfcriptivi  de  Vairon  qui  étoient  inferirs,  mais 
fans  armes , 6c  dclVmcs  aux  remplacement  , ni  tes 
adeenji  ou  additi  dont  par  le  Végéce  au  XIX*  cha- 
pitre du  fécond  livre , oc  qui  portoient  les  ordres 
des  tribuns.  Quanta  ce  qu'on  en  dit  au  XIVe  du  rroi* 
ftéme,  c’eft  une  glofc  inrerpofée  qui  ne  fe  trouve 
point  avec  la  définition  que  même  auteur  donne 
des  additi  au  XIX*  chapitre  du  fccond  livre.  Ainfi 
torique  l’on  changea  la  conftiturion  de  ces  troupes 
légères  , on  en  conferva  les  noms  , en  y attachant 
d aurres  idées.  ( Tir.  Liv.  U //,  t,  10  ,de  R.  459  , 
ov.  J.  C.  494.  V lll , c.  8 , 10  , av.  J.  C.  340.  Varro9 
de  ling.  Lit.  I.  VI.  Stewech.  in  Vegc.  ) 

Nous  ignorons  fi  les  rofaires  6c  les  accenfes 
furent  conicrvcs  jufqu’au  fiégc  de  Capoue.  A cette 
époque  la  cavalerie  romaine  fe  trouvant  inferieure 
à celle  de  l’ennemi,  Icproconful  Q.  Sulvius  Flad 
eus  tira  de  toutes  les  légions  les  jeunes  gens  les 
plus  vigoureux  6c  les  plus  agiles , leur  fit  donner 
des  pat  mes  plus  petites  que  celles  de  la  cavalerie, 
6c  des  javelots  longs  de  quaire  pieds , les  fit  exer- 
cer a monter  en  croupe  derrière  les  cavaliers,  6c 
à fauter  promptement  à terre  au  fignal.  Enfuite  il# 
tondumr  fa  cavalerie  contre  cdle  des  Campa- 
niens.  Celle-ci  , accablée  de  traits,  étonncc  d un 
genre  de  combat  nouveau  6c  inattendu  , prit  la 
fuite,  6c  fut  pourfuivic  jufqu'aux  portes  de  Ca- 
poue. Ce  fuccès  fit  inftituer  dans  la  légion  les  légè- 
rement armés  fous  la  meme  forme  , 6c  fou*  le  nom 
de  vélites  ; ce  nom  étoit  connu  6c  même  employé 
avant  cette  époque.  Luciliut  le  joint  à celui  de  re- 
faire , auteolo  cinâu  rorarini  veles  ; Tite-Live  le 
donne  aux  légèrement  armés,  à b bataille  de  la 
Trévie,qui  fut  livrée  fept  ans  auparavant,  6c  an 
fiègc  de  Syracufe  , antérieur  de  trois  années  à celui 
de  Capoue.  On  lit  aufii  dans  Polybe  , à la  bataille 
de Xantippe  contre  Rcgulus,  le  mot  de  4 

par  lequel  il  induit  conflamment  celui  de  vélites . 

Il  faut  ou  que  ces  deux  auteurs  ayent  anticipé  ici 
fur  les  temps  , ou, ce  qui  cft  qdus  vraifemblable  , 
que  ce  nom  appliqué  d abord  comme  générique 
aux  troupes  légères , l'ait  alors  été  fpécialement  à 
celles  de  la  nouvelle  inftitution.  ( De  R.  542  , av. 

J.  C.  2 1 1.  liv.  I.  XXVI , c.  4.  Non.  I X , Tit.  Liv f 
l.XX,c.  56,4/f  Æ.53S  , av.  J . C.  118.  XXIV, c. 
34 , de  R.  539,  av.  J.  C.  ai4*  Poiyb.  /.  1 9c.  33  tde 
R.  497  , av.  J.  C . 256  ). 

Nous  trouvons  , vingt-quatre  ans  après  que  leurs 
armes  étoient  changées  , dans  la  bataille  où  lccon- 
ful  Cn.  Manlius  cLfit  les  Gaulois  , les  véfttes 
avoient  une  pâ  me  dç  trois  pieds , plufieurs  hafles  , 

6c  l’épée  cfpagnole,  avec  laquelle  ils  combattoient 
de  pied  ferme.  ( Liv.  I.  XXVII , c.  21.  Polyb.l . 
VI . c.  40  fdt  R.  566  , av.  J.  C.  187  ). 

Marius  abolit  cette  efpéce  de  troupe.  Alors  6c 
depuis  cette  époque  , tout»  les  légionnaires  curent 
b$  mêmes  armes , touts  portèrent  1 c pilum  , Ql 
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n’eurent  pour  troupes  légères  que  des  étrangers.  Il 
n’y  avoir  plus  de  veines  au  temps  de  Tire  Live.  Cet 
hiftorien  dit  , eu  parlant  de  ceux  de  Scipion  à 
Zama  , ex  tune  levi < armatura  ergt.  Cette  armure  lé- 
gère confiftoit  en  frondeurs , en  archers  & jacula- 
teurs.  Parmi  ces  derniers , ceux  qui  excelloicnt  & 
que  Végèce  nomme  bodi  jacuijtores  , étoient  nom- 
més ftrtntatret . De  fon  temps,  dit  il , on'donnoit 
à toutes  ces  troupes  légères  le  nom  d 'armatures  & 
diauxiliateurs , ou  exculeateurs.  Il  y eut  auflü , fui- 
vant  Varron  , des  ferentaires  à cheval.  ( de  R.  646  , 
J.  L.  107.  Liv.  t.  XXX  y c.  33 , de  R.  746  , av. 
J . C 7 .LIU  yC.  14.  Varr.  de  lint.lat.l.  VI  y c.  3 ). 

La  forme  de  la  letton  s’altéra '(oui  les  empereurs, 
de  forte  qu’il  n’en  relia  plus  que  le  nom.  Confiant’ n- 
le  Grand  inftitua  un  nouveau  corps  de  milice  {de 
J.  C.  306.  ) , le  divifa  en  deux  dattes.  La  première 
fut  compofee  de  troupes  nom  mies ; celles- 
Ht  accompagnoient  les  comtes  de  autres  comman- 
dants envoyés  dans  les  provinces;  celles-ci  rempla- 
cent les  cohortes  prétoriennes  que  ce  prince  avoit 
cirées  , & formoient  fa  garde.  On  y diftinguoit  un 
corps  d’élite  nommé  proteftores  , parce  quils  gar- 
doient  particulièrement  fa  perfonne.  La  fécondé 
clafle’comprenoit  les  p[eudo-c  omit  mentes , dont  le 
♦fcrvice  avoit  rapport  à celui  de  comitauntts  ; les 
Tiparitnfes , définies  à garder  les  rivières  qui  fer- 
Irdltni  de  frontière  à l’empire  , & les  cajlricianct , 
employés  daus  les  camps  cublis  pour  la  fureté  des 
frontières. 

Nous  trouvons  fous  l’empereur  Maurice  une  conf- 
titurion  toute  différente,  qui , à quelques  change- 
ments près,  fe  confcrva  jufqu’à  Léon  lephitofophe. 
(de  J,  C,  582 , 889.  Mjuric.  O Léon  Tatic.  ) 

On  nommoit  feutates  ou  armés  de  boucliers  , 
ceux  que  Ls  anciens  appelloicnt  opines  , & ce 
nom  même  k\ç  fcuutes  ctoit  prefque  inconnu,  vu 
1’efpècc  d’oubli  dans  lequel  la  tactique étoit  tombée. 
\L<o.,c.  3,§  ï8). 

La  cavalerie  laifoit  alors  la  principale  force  des 
armées. 

On  n'avoir  point  alors  de  règle  confiante  pour 
lo  compofuion  8c  Unformaiion  as  l'infanterie.  Le 
nombre  des  divifions  étoit  déterminé  par  les  géné- 
raux nommés  Jlraliges  ; ils  fe  régloient  fur  l'occur- 
rence , le  befoin  qu'on  avoir  de  troupes,  la  quantité 
Si  l'efpcce  qu’ils  en  pouvoient  raüttubler.  r Le0%  > 
üiJ. , §.  63  ). 

§.  V I I I. 

Habillement  de  U légion. 

Dans  les  premiers  ftèdes  de  Rome  , le  même  ha- 
bit fervoit  en  paix  8c  en  guerre  : lorfque  les  fol  Jars 
alloient  à la  guerre , ils  relcvoicnt  la  toge  , fie  l'atta- 
choiem  avec  une  ceinture.  ( Fefl.  verb  produit a , 
Pluttrch.  Cariai,  p.  117  , D.  de  R.  160,41'./.  C. 
A 93- 

L embarras  que  devoit  caufer  ce  long  vêtement , 
fia  fubfUiuer  le  Jagum  ou  jayan , clpècc  de  manteau 
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qui  fut  d’abord  de  forme  quarrée  , enfuire  demi-cir- 
culaire* Il  s’attachoit  fur  l'épaule  droite  , de  defeen- 
doir  au-deflous  du  genou  : on  n’en  fai fuir  ufage  que 
dans  le  camp;  on  le  quittoit  pour  le  combat , pour 
les  travaux  , & quelquefois  pour  la  marche.  ( Co~ 
lumn . Trajan.  6*  alla  monum.  Polyxn  , /.  FUI. , 
S%b.  I.  IV.  Pal!,  in  ClauJ. , c.  14  ). 

Tl  étoir  d’une  étoffe  de  laine  , longue  8c  grof- 
liète  , pareille  à celle  dont  les  Gaulois  faifoient 
ufage.  Tels  furent  les  fayons  que  Scipion  jfcmilicn 
Ht  fubdicuer  à ceux  de  laine  Hne  que  les  legroni  d tf- 

Sagnc  avoient  pris-  Il  en  donna  liu-mème  l'exemple , 
t en  prit  un  de  couleur  noire. 

Celui  des  troupes  étoit  d’un  roxx  mêlé  d'une 
terme  rougeâtre.  Cievx  des  officiers  différoient  de 
ceux  des  loldats , fi  on  confulte  les  monuments  ; il 
ne  paru»  pas  que  cette  différence  fût  dans  la  forme , 
8c  il  paroit  plus  vrailcmblable  qu’elle  n'étoit  que 
dans  1a  couleur.  C'étoit  linon  la  feule , du  moins  la 
principale  marque  diftinâive  du  f-'gam  que  portait 
le  général.  11  étoit  blanc  ou  écarlate  , quelquefois 
bordé  de  franges  , 6c  nommé  paludxmentum.  Le  fa- 
gMm en  diffèroir  fi  peu,  que  les  auteurs  fe  ferveni 
prefqu'indiffcremmcnt  dé  ces  deux  noms.  ( Ptu- 
tarch. in  Craffo , p.  357.  A.  Pli*.  I.  XXII,  c.  3, 
Valer.  Max. , t.  I,  c,  6 , §.  II.  Bayf.de  et  vtfiiar. , c. 
il.  Colamn.  Trajart.,  tab.  110.  Le  Beau  , mèm.vol. 
XXXIX,  p.  317). 

L’sgraffe  qui  attacltoit  l'un  St  l'autre  fur  l’épaule , 
fut  rie  fefou  de  cuivre  dans  les  premiers  temps  de 
la  république  ,'d'or  & d'argent  dans  les  derniers. 

Cependant  l'ufage  de  la  toge  ne  fut  point  banni 
des  camps.  Sous  le  confulat  de  Q.  Mareius  8c  de  Cn. 
Serviliiii  Cupinn , le  prêteur  C.  Sulpicius  envoya 
fix  mille  toges  bt  trente  mille  tuniques  à l'armce  dé 
Macédoine , 81  trcute-fix  ans  auparavant . les  peu- 
ples d Efpagne  foulcvès  par  Zudibilis  , 8c  fournis 
par  les  pro-confuls  Manlius  & Lentulus  , avoient 
fourni  à 1 armée  romaine  des  toges  8c  des  fayons. 
( De  $.  384 . jv.  J.  C.  169.  Liv.  L XXIX  ,63  de  R. 
348  , av.  J.  C.  303  ). 

Plufieurs  autres  vêtements  de  ville  furent  en  ufage 
dans  les  camps.  De  ce  nombre  ctoienr  la  penale , 
efpèce'  de  robe  de  greffe  laine,  brune  , longue, 
cttoite  , ouverte  feulement  par  le  haut,  avec  un 
capuchon,  comme  les  capotes  de-nos  feminelles; 
elle  fervoit  en  temps  de  pluie  & en  hiver , dans  les 
marches  St  dans  les  tarions  :1a  lacer  ire  .liés  retient - 
blâme  à la  penule  par  la  matière  , la  forme  ÎSc  l'u- 
fage ; Yalalie , dont  on  ne  trouve  aucune  deferip. 
lion  , la  liera , etpéce  de  manteau  d’hiver  ou  de  fs- 
gurn  de  laine , épais  84  velu.  ( Bayf  de  re  vifl.  p.  74. 
tr/ann.  A kalia.  Lana.  Seat. , l.  IP  ). 

Sou»  la  cui.-affe , Icfoldar  portoir  une  mriqne  de 
laine  qui  defeendoir  jufqu’aiis  genoux,  & dont  les 
manches  ne  paffoiem  pas  le  coude.  11  n’âvoit  les 
jambes  couvertes  que  par  fes  bottines.  O11  voit  fur 
la  colonne  trajanne  des  foldais  ponant  la  braie  ou 
le  haut  de  chaude  , Sc  une  tunique  plus  courte , 
cjui  ne  venait  qu’au  haut  des  cuiffcs  t c'etoir  pcuur 


Digitized  fc 


L É G 

être  parce  que  le  climat  froid  de  la  Dace  rendent  ! 
ncceflairc  ce  vêtement.  11  ne  devint  commun  dans 
Rome  , que  vers  la  fin  du  quatrième  fiècle.  L’empe- 
reur  Hunorius  en  défendit  l'ufage  fous  peine  d'exil 
perpétuel.  (CW.  Thcod.  I.  XIV  , fit.  lO ,ltg.  2 )._ 

Les  romains  habilloient  en  partie  leurs  troupes  , 
foit  de  la  pan  du  bntin  oui  ètoit  donnée  au  foldat , 
foit  des  contributions  qu  ils  levoient  fur  les  vain- 
queurs. ( Dyonts,  l.  VI,  p.  364,/.  ai  de  R. , 158 
av.  J.  C.  495  ).  Publiu*  Servilius  Prifcns  s’étant 
rendu  maître  du  camp  des Volfqncs,  y trouva  beau- 
coup dtfclavcs  , d'argent  & d'habits  qu'il  donna  en 
entier  à fon  armée.  *Le  chélateur  Papirius  Cureter, 

‘ ( Liv.  I.  VIII , c.  37  , de  R.  419  , av.  J.  C.  324.  ) 
ayant  obligé  les  Samnites  à demander  la  paix  « exi- 
gea d’eux  un  habillement  complet  pour  toute  fon 
armée.  La  même  contribution  fut  une  des  condi- 
tions de  la  paix  accordée  par  le  féuat  aux  peuples 
d'Efpaene,  vaincus  par  L/Manlius  & L.  Lemuilus. 
Les  habita  ns  d’Yntercatia  s'étant  rendus  à Scipion 
Æmilien  ( ,4ppian.  Yberic. , p.  285  , D.  de  R.  602  , 
av.  J.  C . 1S7)  * fournirent  dix  mille  (ayons  à l'ar- 
mée de  L.  Lucullus.  Une  retenue  faite  fur  la  foîde, 
fournift'oit  au  icftc  de  l’équipement. 

Lorfquc  les  foldars  avoient  bdoin  d’habits,  il 
leur  en  ètoit  délivré  , & le  quclkur  en  retenoir  le 
prix  fur  leur  paye.  ( Polyb. , J.  VI , c.  37  ad  fin , ). 
une  des  loix  que  C Gracchus  tir  palier  en  faveur 
du  peuple  ( Plutarch. , p.  837.  A.  de  R.  6 31 , av. 
J.  C . 112  ) , portoit  qu’il  feroir  fourni  des  habits  aux 
troupes  (ans  aucune  retenue  ; mais  cette  loi  fut 
abrogée  , & la  retenue  rétablie. 

Pcrcennius  foulcvant  les  légions  de  Pannonie  , fe 
plaint  de  ce  que  la  foMe  rachète  les  habits  , les 
armes  , les  tentes.  ( Tacit,  AurcL  /.  /,  c.  18  , de  /. 
C.  16). 

La  milice  étant  devenue  perpétuelle  fous  les  em- 
ercurs,  les  troupes  furent  habillées  aux  frais  de 
état,  St  une  contribution  fut  établie  pour  cet  objet. 
Avant  le  régne  de  Valentinien  Ii‘r  , le  fufceptor  vef- 
sium,  c’cft-a-dire , celui  qui  levoit  la  contribution 
pour  l'achat  des  vêtements  militaires  , ètoit  pris 
parmi  les  membres  qui  compofoiem  le  tribunal  du 
pro-conful.  Valentinien  ordonna  qu’un  des  princi- 
paux des  dècuries  , ou  un  des  honorait  fût  nommé  à 
cet  emploi.  On  appclloit  honorait  ceux  qui  croient 
decorés  de  quelque  dignité,  foit  qu’elle  ne  fut  que 
fiétivc  & honoraire  ,fOit  qu  elle  tût  réelle  & avec 
fondions.  Il  excepta  cependant  ceux  qui  en  étoient 
exemptés  parles  privilèges  de  la  milice  palatine  , 
ou  qui  ayant  rempli  d’autres  offices  « avoient  obtenu 
quelque  dignité;  il  fit  enjoindre  au  pro-conful  d’A- 
frique que,  pour  obvier  à la  fraude,  l’emploi  de 
fujeepteur  des  vêtements  ne  feroit  qu’annuel , mais 
cependant  conféré , de  forte  que  le  tribunal  pro- 
confulaire  reliât  refponfable  des  rifques  du  choix. 
( Ccd.  Theod  de  veft,  mit . , le  g.  1 , de  J.  C.  36  Ç ). 

Valens  ordonna  que  la  contribution  pour  les  vê- 
tements militaires  fût  portée  à fon  trélor  entre  les 
caiendres  de  lépiembre  & celles  d’avril , c’eft-i- 
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dire,  emre  le  premier  de  fep'embre  8t  le  tfî  mari, 
&i  remit  i la  jutiieexiu  préfet  dit  prétoire  la  dicifton 
de  la  peine  qui , en  cas  de  négl  jenit  de  la  part  du 
r-.âeurde  1»  province  ou  de  ion  tr.bunal , (eroit  in- 
fligée a l’un  ou  à l'autre.  ( It,  Leg.  ■ i , id.  coi.  Juftin. 
Ug.  i ). 

Le  même  prince  impofa  la  Thrace  proprement 
dite , à un  vêtement  par  vingt  attelages  ; la  Scythie, 
la  Mifie  , l'Egypte  & les  dillriâs  d Orient , l'Afie 
proprement  dite  , & le  Pont , à un  vêtement  par 
vingt  attelages  j mais  de  lorie  que  les  provinces 
d’Orienr  eurent  la  liberté  de  payer  la  taxe  en  or, 
excepté  TOiVoene  & 1 Ifaurie.  ( 1t.  Ltg.  III  de  J.  C. 
377.  Juftin.  le  g.  II). 

L’illyric , avant  Arcadius,  payoît  pour  chaque 
chlanyde  deux  trémifes  ou  les  deux  tiers  d'un  fou 
d’or  ( 10  liv.  2 f.  1 tiers).  Ce  prince  exigea  le  lou 
entier.  ( Lee.  IV , Juftin.  III , de  J.  C . 396  ). 

Théodore  le  jeune  ordonna  que  l'argent  prove- 
nant de  la  taxe  pour  les  vêtements , feroit  varié 
dans  le  trélor  des  fiteries  largcjfts  , & qu’il  en  feroit 
donné  cinquièmes  aux  foldats  les  plus  diAînguéf 
par  leur  bravoure  ; l’autre  fixième  aux  fabricants 
en  étoffe  de  laine,  pour  que,  fans  qu’ils  y por- 
dilfcnt,  6c  que  le  public  fût  léfe , ils  puticnt  fournir 
aux  rirons  6c  aux  (impies  foldats  les  vêtements  de 
l’efpèce  qu'ils  paroitroient  dèfircr.  ( lb.  O Juftin . le  g» 
ultim.  de  J.  C.  423  ). 

LETTRES.  Nous  parlerons  dans  cer  article. des 
lettres  que  les  généraux  d’armée  écrivent  6c  de 
celles  qu'ils  reçoivent  des  lettres  qui  font  le  fon- 
dement d’une  rufe de  guerre,  & de  celles  qui  in- 
terprètent ou  éclaircifletn  un  paffage  d’une  loi  mi- 
litaire. 

§•  1. 

Lettres  its  generaux. 

Le  marquis  de  Santa-Crux  recommande  an  gé- 
néral de  mettre  à couvert,  un  jour  d’affaire  , fci 
lettres  & fes  papiers.  Si  les  ennemis  parvenoient  i 
s’emparer  de  fa  correfpondance  , des  ordres  qu’il 
auroit  reçus  Sc  des  plans  qu’il  auroit  tracés , ils 
pourraient, avec  facilité  , prévenir  les  coups  qu’il 
auroit  réfoiu  de  leur  porter  , & en  porter  eux- 
mêmes  qu’il  lui  feroit  prcfque  impoffible  de  parer. 
La  perfonne  aux  foins  de  laquelle  le  général  confie 
la  garde  de  fon  perte  feuille, doit  être  d une  fidélité 
extrême,  6c  avoir  l’ordre  , en  cas  d’événements 
malheureux , de  brider  touts  les  papiers  relatifs  à 
l’avenir,  & touts  ceux  qui  peuvent  faire  connoîire 
la  véritable  fituaiion  des  amiires.  Le  générai  furpris 
dans  un  camp  , dans  une  ville , dans  un  polie  , 
doit,  d’après  les  mêmes  principes ,&  à l’exemple 
du  maréchal  de  Villcroi  é Crémone  , commencer 
par  brûler  lui- même  fes  papiers. 

Le  marquis  de  Santa-Crux  recommande  encore 
au  général  de  garder  une  copie  de  toutes  les  lettres 
qu’il  écrit , 6t  de  toutes  celtes  qti’tl  reçoit  ; ce  fé- 
cond confeil  eft  aiiift  important  que  le  premier  ; b 
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copie  delà  torrefpondance  entière  dji  général  fera  j 
aux  yeux  de  la  puiflitnee  qui  lui  aura  confié  l'on  au- 
torité, l’apologifte  le  plus  (Tir  un  ouvrage  pré- 
cieux à Ceux  de  fa  poftérité.  Le  général  aura  à 
craindre  , il  eft  vrai , l'infidélité  de  fon  fccrétaire  & 
de  ta  pcrlbnne  chargée  de  la  garde  de  ce  dépôt  ; 
mais  en  choififfant  avec  foin , en  furveillant  avec 
attention  , & en  traitant  avec  bonté  les  hommes 
qui  l’entourent , il  préviendra  les  effets  que  1 éclat 
de  l’or  des  ennemis,  ou  le  brillant  de  leurs  pro- 
meftes , pourroient  faire  fur  eux  Quelques  cor- 
rompus ou  ailes  a corrompre  que  foient  les  hommes, 
ils  ne  conçoivent  le  projet  de  trahir  que  ceux  qui 
manquent  des  qualités  qui  continuent  le  maure 
aimable,  & des  vertus  qui  le  rendenr  cftimablc. 

L'hiftoire  rapporte  que  François,  duc  «le  Guifc, 
le  duc  d Albc  , & quelques  autres  généraux  cé- 
lèbres, écri voient  eux  mêmes  toutes  leurs  dépêchés. 
Ces  exemples  font  beaux  ; le  général  qui  lesimirc- 
xoit  préviendrait  beaucoup  d abus  & échapperait 
ù beaucoup  de  dangers  ; cependant,  comme  les  dé- 
tails nombreux  que  nos  grades  armées  entraînent 
après  elles  , confument  infiniment  de  temps , nous 
penfons  que  le  géncial  ne  doit  point  entreprendre 
aujourd’hui  de  faire  lui-même  toutes  fes  dépêchés  ; 
qu'il  doit  fe  borner  aux  plus  importantes , 6c  à ne 
jamais  figner  fans  les  lire , ni  les  lettres  qu'il  a dic- 
tées , ni  moins  encore  celles  dont  il  a feulement 
donné  he  difpofirif.  Un  lecrctaire  peut  employer 
des  expre fiions  faires  pour  blcffer  l'amour  propre 
de  celui  à qui  elles  font  adreffées,  & c’eft  la  répu- 
tation du  général  qui  fouffre  de  cette  bleftùre  ; il 
peur  encore , ou  par  erreur  , ou  par  crime  , tron- 
ucr  ou  falfifer  les  penfees  du  chef  de  larmée , & 
elà  des  maux  fans  nombre.  Les  généraux  & les 
grands  ne  devroient  jamais  oublier  d’aiileurs  , 
que  deux  lignes  écrites  par  eux  mêmes  font  plus 
agréables  aux  militaires  François,  lots  même  qu’elles 
annoncent  un  refus  , qu’une  page  entière,  quelque 
favorable  qu’elle  foit , lorfqu'ciie  eft  tracée  par  une 
main  étrangère. 

Si  le  général  ne  peut  faire  lui  meme  tomes  fes 
dépêches  , au  moins  ne  doit  il  jamais  fe  difpenfer 
de  lire  tomes  celles  qu’il  reçoit , & de  les  lire  dès 
qu’il  les  a reçues.  Un  avis  très  important  peut  être 
confignc  dans  une  lettre  mal  plice , mal  peinte  , 
mal  écrite  & fignée  par  un  inconnu  , ou  par  un 
homme  du  peuple.  11  eft  des  grands  qui  ont  la  pe- 
titefte  de  ne  décacheter  eux-mèmes  que  les  lettres 
miles  fous  enveloppes  ; d’autres  qui,  après  avoir 
lu  la  fgnaiurc,  di/ènt  nonchalamment  à leurs  fe- 
crétaires:  vous  me  rendiez  compte  de  tout  cela  , 
& vous  y répondrez.  Que  le  général  fc  garde  de 
ccrte  conduite  , que  l’on  peut  caraDérifer  d’indé- 
cente ; qu’il  ne  cherche  point  d’excufe  pour  la  pal- 
lier ; s’il  employé  bien  touts  fes  moments  , il  en 
trouvera  allez  pour  remplir  ce  devoir  indifpcn- 
fitblc. 

J’ai  dit  que  !c  chef  d’une  armée  doit  lire  fes  lettres 
auftitôt  qu’il  les  a reçues  : une  anecdote  configoéc 
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dans  fhiftotre  de  François  l<r  vient  a l’appui  de 
cette  ma  me.  Ln  1 742  , Routières , gouverneur  de 
Turin  , reçoit  uuc  lettre  par  laquelle  ou  l’avertit 
que  les  impériaux  doivent  un  tel  jour  , à telle 
heure  & rie  telle  manière  , furprendre  la  ville 
dans  laquelle  il  commande  ; Bout. ères  met  fans 
. l’ouvrir  ctttc  lettre  dans  fa  poche  bt  l'y  oublie;  les 
Impériaux  arrivent , trouvent  la  garuifon  enfcvelie 
dans  la  fécuriic  la  plus  grande  , attaquent  avec  ar- 
deur,, combattent  avec  avantage  , & auroient 
vaincu  , fans  doute , s’ils  n’as  oient  point  eu  à faire 
à des  François. 

Quant  aux  lettres  qui  contiennent  des  ordres  & 
à celles  qui  font  deftiuées  à fervir  de  rccompenfe 
au  mérite , nous  nous  en  occuperons  dans  les  ar- 
ticles O&DRI  & Rlcompinsi.  Poyei  ces  mots. 

§.  1 1. 

Des  lettres  comme  Jlratagcmet . 


Nous  allons  rapporter  ici  quelques  opérations 
militaires  dont  des  lettres  écrites  ou  interceptées 
ont  fait  le  fuccès  ; nous  nous  refolvons  à tranferire 
ces  événements , parce  qu’on  ne  peut  guères  don- 
ner de  principes  généraux  fur  l’art  des  itratagèmes , 
& parce  que  l’hmoire  eft  prefque  toujours  le  meil- 
leur inftituteur  qu’on  puiife  fournir  aux  guerriers. 

Gelon , roi  de  Siracufe  , ayant  appris  par  des 
dépêches  faifics  fur  un  Courier  dont  un  détache- 
ment de  fon  armée  s’eft  emparé , qu'Amilcar  , gé- 
néral des  ennemis , doit  le  lendemain  offrir  dans 
fon  camp  un  grand  facrifice , 6c  qu’un  renfort  de 
cavalerie  que  ce  général  attend  doit  le  joindre  le 
même  jour  , conçoit  auftitôt  le  projet  de  fur- 
prendre fon  ennemi,  en  employant  une  rufe  de 
guerre.  Il  choifit  dans  fon  armée  un  détachement 
de  cavalerie  de  la  même  force  que  celui  qui  eft 
attendu  par  les  Carthaginois  , & il  donne  â l’offi- 
cier qu’il  met  à la  tête  de  ce  corps , les  inftruélions 
les  plus  détaillées  fur  la  conduite  qu’il  doit  tenir. 
Le  détachement  part,  arrive  devant  le  camp  des 
ennemis,  y eft  introduit  à la  faveur  de  fon  déguife- 
ment  ; à peine  y eft-il  entré  • qu’il  fond  fur  les 
Carthaginois  , defarmés  & occupés  du  facrifice  ; il 
en  tue  un  grand  nombre , & fe  retire  dès  l'inftanc 
où  lès  ennemis  , revenus  de  leur  étonnement  , 
commencent  à lui  oppoferuae  vive  rtfiftance. 

Marcellus  vient  d être  tué , fon  cachet  tombe 
entre  les  mains  d’Annibal  ; ce  général , auftî  adroit 
quhabile  , s'en  fert  pour  donner  aux  troupes  Ro- 
maines & aux  villes  voifmcs  du  champ  de  bataille  , 
des  ordres  favorables  à fes  projets.  Ce  firaragéme 
auroit  eu , fans  doute  , le  fuccès  le  plus  grand  , fi 
Crilpinus , collègue  de  Marcellus , ne  s'eroit  hâté 
de  de  fa  bis  1er  les  troupes  & les  commandants  des 
places  , en  leur  apprenant  la  mort  de  Marcellus  , 
6c  en  leur  défendant  d’obéir  aux  ordres  qui  fe- 
roient  fccllcs  du  fceau  de  ce  général. 

Comme  il  n’cft  aucun  militaire  François  qui 
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n’ait  lu  ou  qui  ne  doive  lire  b vie  du  chevalier 
Bayard  , nous  nous  difpen  ferons  de  rapporter  la 
manière  pleine  d’adrefle  dont  il  fe  fervit  pour  faire 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis  qui  l’ailié- 
geoient  dans  Mczières , des  lettres  propres*  à ietner 
entre  eux  ur.e  grande  mtfiiucUigencc. 

L'intrépide  dêfenfcur  de  Metz  connoifloit  bien 
fans  doute  la  vie  de  Bayard  ; il  réufiir  à tromper 
Charles  Quint,  en  employant  un  moyen  prafque 
fcmblabîc  à celui  dont  le  chevalier  lans  peur  & 
fans  reproche  aveit  lait  ufage.  Il  fit  tomber  avec 
adrefle  entre  les  mains  de  1 empereur , une  lettre 
qu'il  paroifïbitavoir  écrite  pour  inilnure  fon  roi  de 
la  fiîuaticn  dans  laquelle  il  fe  trouvoir  ; il  témoi- 
gnoit  û joie  de  ce  qu’on  l’avoit  attaqué  par  la  par- 
tie de  fa  place  qui  étoit  la  plus  forte  , & il  conve- 
noir  qu’il  auroit  eu  moins  d avantage  , fs  on  avoit 
ouvert  la  tranchée  viw-vh  un  autre  point  qu’il 
défignoir.  Charles  Quint  donna  dans  le  piège;  il 
changea  le  lieu  dçs  attaques  , abandonna  Je  point 
le  pins  foible  , attaqua  le  plus  fort  , 6c  Metz  tut 
fauvé. 

Les  Impériaux , aux  ordres  du  marquis  du  Guaft , 
afliègent  Mondovi  ; malgré  la  vivacité  de  leurs  ai* 
raques,  leurs  progrès  font  lî  lents  , eu 'ils  font  fur  le 
point  de  faire  leur  retraite.  Cependant  un  de  leurs 
partis  fe  faifitd’une  /mrrquc  Bouriéres,  gouverneur 
de  la  province , adrelle  au  commandant  de  la  place; 
du  Guaft  apprenant,  par  cette  lettre f que  Boutiéres 
exhorte  cet  officier  à fe  défendre  jtiiqu’à  l aittrc- 
niité,  & lui  annonce  un  prompt  fccours  ,fc  refout 
à lever  pronnremer.t  le  fiége  ; mais  voulant  cepen- 
dant cltayer  fi  b rufe  le  fervira  mieux  que  la  force , 
il  fuhAitue  à 1a  lettre  de  M.  de  Bout  éres  , une  lettre 
entièrement  contraire  : elle  confient  en  effet  un 
ordre  de  capituler  le  plutôt  poüible.  Le  comman- 
dant privé  , par  ccttc  lettre  ,^|c  l’cfpoir  du  fecours 
fur  lequel  il  comptoir , bat  la  chamade  6c  fe  rend. 

I.e  cardinal  de  Granvcllc  employa  aufil  pour 
rendre  Charles- Quint  m.  itre  de  la  vi  le  de  Saint- 
Dizier , un  firatagéme  du  même  genre.  Ce  poli- 
tique habile  ayant  intercepté  h clef  du  chiffre  dont 
le  duc  de  Guife  fe  fervoit  dans  fa  correspondance 
avec  Sanccrre  , gouverneur  de  la  place  , fabriqua 
une  lettre  par  laquelle  le  général  François  paroilîoit 
ordonner  au  gouverneur  de  capituler.  Le  roi,  lui 
difoît-il , quoique  très  fatisfaîr  de  votre  conduite , & 
taloux  de  conferver  Saint-Dizicr , fe  voit  obligé  de 
j*abvndonncr  ; il  ne  peut  point , pour  fecourir  cette 
place,  courir  le  hafatd  d’une  bataille  ainfi  , &c. 
Sancttrc  reçoit  cette  dépêche  , il  affcmble  le  con- 
fcil  de  Eucrre  , déchiffre  2a  lettre  fous  leurs  yeux  , 
y trcu^pl  ordre  de  capituler,  & malgré  toute  fa 
répugnance  , efl  forcé  de  s’y  foumettre. 

Il  eff  prcfque  impoffible  do  favoir  fi  Guftavc 
Adolphe  avoit  lu  dans  l'hifioire  cle  Siracufe,  la  con- 
duite de  Gclon  avec  Amilcar  6c  les  Carthaginois  ; 
mais  il  y a tant  de  rcffcmblanco  entre  ce  que  fit  ce 
prince  ;Aur  fe  rendre  maître  de  1a  ville  de  l>a- 
vesker , 6c  ce  que  le  roi  de  byraeufe  avoit  eaécusc 
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pour  furprendre  le  camp  des  Carthaginois,  qu’on 
peut , es  mefemble,  citer  le  fa  t que  nous  allons 
rapporter , comme  une  preuve  évidente  de  l'utilité 
de  la  leflure  de  1 hifioîrc. 

On  amène  au  roi  de  Suède  un  Danois  dépêché 
au  roi  de  Dannemarck  > par  le  commandant  <lt  la 
ville  de  Davesker  ; ce  Danois  efl  porteur  d’une 
lettre  par  laquelle  le  commandant  de  la  place  prie 
fa  majcrté  Danoife  de  lui  envoyer  cinq  cents  che- 
vaux , dont  il  a befoin  pour  arrêter  les  courfcsdcs 
Suédois , & les  empêcher  de  mettre  le  pays  à con- 
tribution. Guftavc  a lu  à peine  cette  dépcche , qu’il 
conçoit  le  projet  de  s’emparer  de  Davesker  par 
ftratagéme;  il  fait  prendre  l’habit  Danois  à cinq 
cents  cavaliers  Suédois  choifts  parmi  l’élite  de  fes 
troupes  ; il  fe  met  à leur  tête  , marche  pendant  la 
nuit  avec  promptitude  , & il  arrive  de  très  bonne 
heure  proche  de  la  ville.  La  conformité  d’habits  & 
de  langage  trompe  les  Danois , les  portes  s’ouvrent , 
Guftavc  entre , met  le  fabte  a la  main  , tombe  fur 
la  garnifon  défarméc,  & s'empare  de  touts  les 
poftes  importants  avant  que  les  troupes  Danoifes 
ayent  le  temps  de  revenir  de  leur  frayeur  Ce  de 
leur  étonnement. 

La  vie  du  prince  Eugène  nous  fournit  encore  lia 
exemple  célèbre  d’un  ftratagéme  fondé  fur  des 
lettret  ; nous  ne  le  tranferirons  pas  ici  ; nous  avons 
eu  occafion  de  le  rapporter  dans  le  paragraphe  VI 
de  la  ftAion  première  de  l’article  Général. 

Nous  ne  mettrons  pas  fous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs les  réflexions  qui  découlent  des  exemples 
que  nous  venons  de  rapporter , elles  font  trop  na- 
turelles , trop  funplcs  pou.  avoir  befoin  d’être 
exprimées. 

§.  III. 

Del  lettres  faites  pout  interpréter  Us  loix. 

Si  touts  les-miniftres  qui  avant  M.  le  comte  de 
Saint-Germain  ont  été  chargés  en  France  du  dépar- 
tement de  la  guerre,  avoient  comme  lui  rendu  à 
la  nation  un  compte  détaillé  de  leurs  projets,  de 
leurs  opérations  & de  leurs  cireurs  ; s’ils  avoient 
peint,  après  leur  retraite  , les  obflacles  qu’une  in- 
trigue anlfi  halle  que  fecrette,  leur  a oppofées,  les 
difficultés  que  l’ambition  ouverte  des  grands  a pro- 
d g liées  fous  leurs  pas,  &c.,le  minifière  de  la  guerre 
feroit  aujourd'hui  ou  moins  envié , ou  certainement 
environné  d'écueils  moins  confidèrables  St  mains 
nombreux.  Quel  eft  en  effet  le  miniftre  qui , après 
avoir  lu  dans  les  mémoires  de  M.  le  comte  de 
Saint-Germain  le  détail  des  maux  que  les  lettres  in- 
terprétatives firent  à la  réputation  & au  grand  ou- 
vrage qu’il  avoit  voulu  édifier , ne  tremblera  pas 
tomes  Us  fois  qu’il  fera  oblig  d’en  ligner  une  de  ce 
genre?  Tranl’crivOns  les  exprimions  deM.de Saint- 
Germain  , elles  I méritent  ; dans  un  court  efpace 
elles  renferment  degramles  leçons;  elles  apprennent 
cerne  fembJc , aux  miniftres,  que  les  loix  qu’ils 
piomulguem  r.c  peuvent  être  trop  long-temps  mc- 
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ditécs , trop  précités  , trop  claires  ; qu’ils  doivent 
orrer  la  plus  grande  attention  dans  le  choix  des 
ommes  à qui  ils  donnent  leur  confiance , accueillir 
la  vérité  quoiqu'elle  fe  prefente  tous  des  formes 
auftères  & meme  rebutantes;  & enfin,  que  les 
lettres  interprétatives  peuvent  nuire  à la  réputation 
d'un  miniOre  & au  bien  du  fervice.  « Il  y eut  des 
plaintes,  dit  M.  de  Saint  Germain  , des  réclama- 
tions , des  queftions  & des  doutes  fur  les  ordon- 
nances de  conftimtion  6c  de  réglement , qui  ont 
donné  lieu  à deséclaircilTements  , à des  interpréta- 
tions contre  lefquelles  il  ma  paru  qu’on  s'étoit 
beaucoup  élevé.  C’eft  dans  cette  circonflance  que 
j'îû  éprouvé  combien  on  pouvoit  tromper  un  mi- 
nirtre  6c  abufer  de  fa  confiance.  Ces  doutes  , ces 

?[uertions  m’ayant  toujours  été  prefentees  ifolées  6c 
ans  que  la  lot  fur  laquetle  elles  portoiety  fût  mile  en 
oppofition , & dans  les  moments  où  j’avois  la  tète 
remplie  de  mille  autres  objets  plus  importants  , on 
cft  parvenu  à me  faire  donner  des  décifions  con- 
traires à l’efprit  de  la  loi , 6c  toutes  contradiéloires 
cntr’elles  : je  fus  averti  de  cette  trahifon  criminelle 
par  un  mémoire  qu'un  officier  général  eut  le  cou- 
rage de  m'adrdTer  , qui  mettoit  en  oppofition  les 
loix  avec  les  interprétations  ; mais  ce  mémoire  étoit 
écrit  avec  tant  d'humeur  6t  de  fiel , que  je  le  brûlai 
après  l’avoir  lu.  J'en  fuis  fâché  aujourd’hui.  Sue 
pouvois  le  mettre  fous  les  yeux  du  public  éclaire  , 
en  verrait  par  la  critique  même  , la  force  & la 
fohdité  de  la  conftitution  militaire  aôuelle  » en  le 
dégageant  des  changements  que  ces  interprétations 
y ont  occafionnés  , 6c  en  ramenant  tout  au  fens  ht 
réral  des  ordonnance^». 

Je  ne  fais  cc  que  pouvoit  contenir  le  mémoire 
que  M.  de  Saint-Germain  brûla , mais  je  doute  qu'on 
plrifle  y trouver  rien  de  plus  fort  que  les  phrafes 
fui  van  tes  ; elles  font  extraites  de  la  correfpondance 
de  M.  de  Saint  Germain  avec  un  officier  général  au 
fervice  de  France , & relatives  à l’objet  qui  nous 
occupe.  Apres  avoir  parlé  des  queftions  captieufes 
6c  riaicules  , lofficicr  général  dit  au  miniftrç  : « 11 
me  paroit  que  vous  en  êtes  accablé;  j'en  juge  par 
les  lettres  interprétatives  que  nous  recevons  jour- 
nellement. Vous  n'avez  donc  pas  voulu»  M.  le 
comte , vous  mettre  en  garde  contre  ces  dangereux 
pièges.  Je  vois  avec  douleur  qu'on  vous  y a entraîné, 
& j’en  ai  bien  plus  encore  quand  j’envifage  les  con- 
féquences  dangéreufes  qui  en  réfultcm.  Je  vous 
conjure  donc  de  nouveau  , à genoux  » n'écrivez  plus 
d £•  lettres  interprétatives  ; attendez  le  retour  des 
chefs  de  divifion  , ralTemhlcz-les  en  fuite  ; écoutez 
leurs  okfcrvations  ; pelez  les,  difeutez-  les  avec  eux , 
rééliriez  les  loi*  , fi  vous  jugez  qu’elles  peuvent  en 
avoir  b. foin  : mais  ne  les  dégradez  pas,  6c  n'avi- 
liriez pas  votre  autorité  par  cette  foule  d interpré- 
tations & de  contradiéliont  ».  Il  ajoute  quelques 
teins  après  : « Détruire  fansccfle  des  loix  fagement 
promulguées  par  des  lettres , c’efi  les  dégrader  6c 
affoiblir  le  refpeél  qu'on  leur  doit.  Il  ne  faut  pas 
répéter  à tout  moment  la  pafquinade  des  aides- 
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majors  de  cavalerie  & de  dragons , qu’on  a d’abord 
dépouillés  des  dtoùsqucleurdonnoit  l'ordonnance  , 

& rètabliscnfuitc,  parce  que  cct  e dernière  decifion  " 
intereflbit  le  fortdu  frère  u un  commis  de  bureaux. 
Cctie  oblcrs’ation  n a échappé  a pcrlonne , & j'en 
ai  été  ajfiigé  pour  vous  ». 

Les  mémo. res  de  M.  de  Saint-Germain  nous  ont 
montré  que  les  Lûtes  interprétatives  peuvent  être 
funeftes  à la  pcrlonne  des  ir.imflrcs.  Un  ouvrage 
plus  moderne  va  nous  les  faire  voir  tunellesau  bien 
du  fervice  : c'cft  l'auteur  de  l'examen  critique  du 
militaire  fiançois , qui  va  parler,  u II  faut  révéler , 
dit-il , touts  les  maux  fecrets  qui  nous  tourmentent , 
ou  , pour  mieux  dire , touts  les  abus  qui  régnent 
dans  les  bureaux  de  la  guerre  , St  celui  que  je  vais 
dévoiler  ne  fl  pas  des  moins  importants. 

Si  la  rétractation  ett  fàcheufc  pour  tout  le  monde, 
elle  l’ett  bien  d avantage  pour  les  minières  dont 
elle  décèle  trop  publiquement , ou  le  manque  de 
favoir , ou  le  manque  de  prévoyance,  aux  yeux 
d’un  public  déjà  fi  porté  a les  en  accufer.  C’eft  pour 
leur  éviter  ce  défagrément , que  les  commis  de  la 
guerre  ont  imagine  des  lettres  contrail.âoires , qui 
f ufpendent , abrogent , anéantirent  les  ordonnances. 
Ces  lettres  n étant  connues  que  des  officiers  aux- 
quels elles  font  particuliérement  adrelfées  , elles 
échappent  à la  publicité  , & l’on  ignore  les  rétrac- 
tations; voilà  le  moyen  commode  St  continuelle- 
ment employé  pour  couvrir  les  incunféquences  8c 
les  Incertitudes  mimrtèridles  ; il  a le  fâcheux  in- 
convénient de  fubftituer  par  tout  le  dèfordre  de 
l’arbitraire  à la  fiabilité  du  code  ; quand  il  ne  faut 
qu'une /rt/.-e  pour  détruire  une  ordonnance , la  plus 
petite  objeüion  la  diâe , i!  en  part  de  touts  les  bu- 
reaux , St  au  bout  de  trois  ans , cette  collcélion  ma- 
nuferite  anéantit  entièrement  la  collection  d’ordon- 
nances , qui  alors  devfent  dangereute  au  militaire  ; 
car  elle  égireron  infailliblement  celui  qui  s'en  fer- 
viroit  pour  étudier  nos  loix;c'eft  la  copie  de  foi- 
xante-dix  ou  quatre-vingt  lettres  qu'il  faut  que 
chacun  fc  procure  aujourd'hui,  c’ed-à-dire,  qu'il 
faut  être  initié  dans  les  bureaux  des  quartiers- 
maitres  pour  pouvoir  difeerner  les  ordonnances  qui 
ont  confcrvé  quelque  valeur  d'avec  celles  qui  font 
annullècs  ». 

On  fera  filrement  tenté  de  croire  , en  lifant  ce 
partage , que  fon  auteur  a exagéré  les  abus  pour  les 
rendre  plus  fenftbles.  La  peinture  qu’il  fait  ell  ce- 
pendant , il  faut  en  convenir,  de  la  vérité  la  plus 
exafle  ; j'ai  fous  les  yeux  nn  mamifcrit  compofe  de- 
plus  de  cent  cinquante  grandes  pages  , entièrement 
remplies  de  lettres  interprétatives  ; & enCQsp  ce  re- 
cueil n'efi  il  pas  complet;  il  ne  comicn™ue  les 
lettres  adrefféesà  un  fcul  régiment  ; s'il  renfermoit 
celles  qui  ont  été  envoyées  aux  autres  corps  de 
l’armée  , & celles  qn'om  reçues  les  majors  & les 
commandants  des  différentes  places  du  royaume,  il 
fernit  infiniment  plus  confidéiahle. 

Il  crt  bien  difficile , je  ne  l'ignore  point , de  créer 
des  loix  qui,  prévoyant  touts  les  cas,  levant  touts 
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le*  joutes,  résolvant  toutes  les  difficultés,  & ré- 
pondant d’avance  à toutes  les  queftions  captietifcs 
ou  ridicules  que  la  mauvaife  foi  ou  l’ignorance 
peuvent  faire,  rendent  inutiles  les  explications  , 
les  commentaires  & les  lettres  interprétatives  : mais 
fl  feroit  poflible,  il  feroit  avantageux  , on  devoit 
même,  ce  me  fcmble,  toutes  les  fois  qu’il  fc  préfentc 
quelque  cas  qui  n'a  pas  été  exaftement  prévu  par  la 
loi , toutes  les  fois  que  les  volontés  du  légiûatcur 
fi’oifi  point  été  énoncées  aflez  clairement  pour  être 
comprifcs généralement  &.  de  la  même  manière, 
toutes  les  lois, en  unraot,qu*une  lettre  interprétative 
efl  nécc  flaire , on  devroit , dis-je  , la  méditer  aufli 
long-temps,  la  faire  rédiger  avec  le  même  foin  que 
la  loi  elle  même,  lui  donnerja  meme  fanfhon  , & 
en  l’adreflaiu  imprimée  à tours  les  corps,  lui  donner 
la  même  publicité.  Ainfi  tours  les  militaires  connoi- 
troient  les  loix  dans  toute  leur  étendue  , ainfi  les 
lettres  interprétatives  feroient  toujours  la  véritable 
expreflion  des  volontés  du  lègiflaicur  ; elles  ne  fe- 
roient plus  en  contradiction  avec  les  ordonnances 
u'cllcs  ne  doivent  qu’expliquer,  & ne  conticn- 
toiemplus  des  phrafes  ou  bafles,  ou  triviales,  ou 
capables  défaire  des  blcflures  profondes  à l'cfprit 
militaire  &.  à 1 honneur  des  ininiflres.  ( C ). 

LEVÉE.  Aélion  de  raflemblcr  des  hommes  defli- 
jîés  au  fcrvicc  militaire. 

Les  Uviet  fuppofent  un  ordre  , une  forme, un 
ibuverflh  & des  loix.  Dans  les  petites  peuplades 
fauvagts , il  n’y  a point  de  levées , mais  des  allocu- 
tions volontaires  pour  faire  la  guerre. 

Touts  les  membres  de  la  focietc  étant  égaux  & 
libres , il  faut  qu’un  de  ceux  qui  font  reconnus  ca- 
pables d cire  chefs  à la  guerre , & qui  veut  lever  la 
h.ichc  , perfuade  à fes  compagnons  de  prendre  part 
à l’cmrcprife  quM  a projerée. 

Dans  les  fociétes  qui  ont  une  forme  de  gouver- 
nement, lefouvcrain  ayant  fetil  le  droit  de  faire  la 
guerre , a fçul  aufli  le  droit  de  faire  des  levées. 

Les  anciennes  républiques  avant  retenu  en  grande 
partiol'égalité  naturelle,  touts  les  citoyens  y etoienr 
tenus  au  fervice  militaire:  mais,  comme  ils  éioient 
aflujcttis  a une  autorité  fouverainc  exercée  par  un 
certain  nombre  de  citoyens,  la  forme  des  levées 
xiécciTaircs  pour  une  guerre  réfolue  étoit  déterminée 
par  la  loi , & un  ordre  émane  cfe  l’autorité  fouve- 
ratne  en  fixoit  le  «ombre.  L’enrôlement  y étoit 
forcé,  parce  que  les  membres  de  la  focicte  étant 
peu  nombreux,  le  fouverain  n’auroit  pu  entre- 
prendre des  guerres  confldérablcs  par  un  cnrôle- 
Jement  volontaire.  C ert  par  la  mémo  raifon  que  , 
dans  les  pays  partagés  originairement  entre  des 
chefs  conquérants,  le  (ervice  militaire  a été  forcé  : 
leurs  fcigneurics  étant  peu  étendues  , & l’aflcélion 
de  leurs  l'ujcrs  légère  ou  nulle , ils  auroicn^iu  peu 
d’hommes  dans  les  guerres  qu’ils  le  faifoient. 

Les  levées  par  enrôlement  volontaire  & par  en- 
rôlement forcé,  ont  "été  adoptées  dans  les  grands 
ftm  ; celles-là  comme  cordantes  pour  les  beloins 
jirt  militaire.  Tome  III. 
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pefirtaflents  ; les  autres  pour  les  befoins  fubits, 
comme  promptes  & fures. 

Les  loix  concernant  les  iPvcct  déterminent  I* 
forme  de  l'enrôlement , 1 âge , la  taille , le  temps  du 
(ervice.  Dans  les  grands  empires . où  le  fervice  mi- 
litaire n'emploie  qu'une  petite  partie  des  citoyens , 
l'apprcnriflage  commence  avec  l'cqiôlcment.  Dans 
les  anciennes  républiques , où  l'état,  (bible  par  lui- 
mîmc.avoù  befoin  de  défenfeurs , tout  citoyen  étoit 
cflcnticllemcnt  foldat  ; & le  but  principal  de  l'édu- 
cation publique  étoit  de  former  des  gens  de  guerre. 
Nous  allons  voir  quelles  croient  à cet  égard  leur» 
inflitutions. 

Athéniens. 

Forme  des  levées. 

Avant  Ccecrops , les  Grecs  encore  fauvages  ; 
n’avoient  point  de  loix  militaires.  («v./.  C. , 1857). 
Théféc  ( 1 13 1 ) , en  réunifiant  dans  une  feule  ville' 
& fous  une  feule  adminifiration  , les  douze  bour- 
gades de  Cœcrops  , s'étoit  fans  doute  rélcrvé , avec 
le  commandement  militaire  , l'autorité  de  régie* 
l’ordre  de  la  milice  : mais  nous  ignorons  fes  infiitu- 
tions.  Au  temps  d’Agamemnon  ,lcs  rois  faifoient 
tirer  au  fort  dans  chaque  famille , ceux  qui  dévoient 
les  fuivre  à la  guerre.  Si  les  jeunes  gens  que  le  fort 
défignoit,  n’obéiflbiem  point,  ils  étoient  afiujet- 
tis  a une  amende.  Les  loix  militaires  furent  en 
ufage  fous  les  neuf  Archontes  , dont  l'un  , nommé 
Polemjrqut , adminiflroit  tout  ce  qui  concerne  la 
guerre  , & celles  qu’érablit  Dracon , nous  font  in- 
connues. ( Thucid. , -t  10  , B.  llïad.%  /.  XXIV . v, 
400.  l.XIII , v.  169). 

La  ville  d'Athène  s’étant  confidérablement  aug- 
mentée , le  befoin  d'établir  un  ordre  dans  le  fervice 
militaire  , s'y  fit  fentir:  celui  de  Solon  cft  le  plu» 
ancien  que  Uùftoirc  nous  fafle  connoitre.  (pdv.J.  C. 

59°  ). 

Théféc  avoit  divifé  le  peuple  en  trois  tributs; 
fçavoir , les  praticiens . les  laboureurs  & les  arti- 
fiins.  Il  avoit  attribué  à la  premié-re . ladmini  firation 
de  la  religion  & des  loix  , & établi  l'égalité  entre 
les  citoyens  h tout  autre  égard.  Solon , laiflant  aux 
plus  riches  les  premiers  emplois,  & voulant  ad- 
mettre au  gouvernement  lereficdu  peuplât , divifa 
les  citoyens  habitants  d'Athènes  & du  territoire  de 
l’Attiquc  , en  quatre  clafles , fuivant  leurs  divers 
degrés  de  fortune.  ( Plut.uch.  ThtJ. , p.  1 1 , C.  ). 

•Dans  la  première , furent  compris  les  opulents  , 
qui  pofiïdoient  au  moins  cinq  cents  médimnes  de 
revenu  , ou  1330  feptiers  en  grains  , fruits  ou  pro- 
duits tant  fecs  que  liquides  ; ce  qui  fetoit , fuivant 
le  prix  aéluel  du  bled , à 10  liv.  le  feptier , 27,000  I. 
de  noire  monnoie.  ( P lut.tr ch.  ,p.  87 , F.  Mem.  da 
[■Jc.nl. , tout.  T III , p.  37*- 

Dans  la  fécondé , les  riches  ou  chevaliers  qui 
poffédoiem  au  moins  300 médimnes  (810  feptiers. 
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eu  i6,j»o  lir.  ) , & pouvoicnt  entretenir  un  cheval 
propre  à la  gucire. 

Dans  la  tr.ifiéme , les  médiocrement  riches , gui 
poffédoient  too  médianes  , (540  fepùers  ou 
10,800  liy.  ). 

Dans  la  quatrième,  ceux  qui  n'aveient,  qu'un 
revenu  inférieur  à cette  eftimation  , ou  ceux  qui, 
n'ayant  aucun  revenu  , vivoient  de  l'excrcicc  d’un 
métier  ou  d'une  profeffion. 

Solon  attribua  aux  trois  premières  cia  (lies , tout  le 

Cids  & touts  les  honneurs  dp  1a  magillrature  , & 

: chargea  en  même  temps  de  touts  tes  frais  de  la 
uetre.  Tour  citoyen  étant  né  lbldar , U dellinê 
ans  ces  trois  clafTes  à remplir  les  emplois  civils  fit 
militaires , l'cducation  publique  fut  dirigée  vers  ccs 
deux  principaux  objets. 

Touts  les  enfants  nés  dans  ces  clafTes  , étoient  en- 
voyés chaque  jour  aux  écoles  publiques , nommées 
P'/wurtt.  On  les  y amenoit  de  grand  m.  tin  , fie  on 
les  ramenoit  chez  eux  avant  U chù  edu  iour,  de 
crainte  que  les  ténèbres  ne  donnalfrm  des  <<cca 
fions  d'altérer  l'innocence  de  leurs  mœurs.  Cétoit 
dans  la  même  vue  que  Solon  avoir  infinité  une 
autre  loi  très  fevète.  Si  un  citoyen  qui  avoir  pâlie 
Jàgc  de  l'enfance , excepté  le  (ils  du  chef  de  I école  , 
ou  Ion  frère  , ou  fon  gendre,  enttoit  dans  la  laile 
des  enfants  quand  ils  y étoietft  , il  etoit  puni  de 
mort  ; & le  maître  qui  le  permettoit , encourou 
la  même  peine.  ( Æfchyn. , fcr.  Su  on.  ). 

Les  tnaitres  dévoient  avoir  au-del-  de  quarante 
ass.  Après  le  chef  de  l’école  , les  premiers  maîtres 
étoient  les  pidatrikes  ou  maures  de  patcllre.  Ceux- 
ci  ayant  examiné  la  cenditution  des  enfarts,  les 
formoient  en  compagnies  , leur  preferivoient  un 
régime  propre  i entretenir  leur  fanté  . 8t  les  appli- 
quoient , fuivant  leurs  forces , aux  exercices  de  la 
courte, du  faut.de  la  danfe,  delà  lutte  & du  difquc. 
Celui-ci  comprenoit  l’art  de  lancer  le  javelot.  Si 
quelques«enfants  annonçoient  une  fojee  extraordi 
naire , on  les  léparoit  des  autres , avec  I ag-ément 
de  leurs  parents  ; on  les  affujettifToit  à un  régime 
particulier,  & à des  exercices  plus  forts,  afin  J'en 
former  des  aihelères  qui  pudeur  un  jourdifputerle 
prix  clans  les  combats  olympiques , phyfiques  ou 
■émèens  ; jeux  induites  dès  les  temps  les  plus  te 
culés,  pour  exciter  8f  entretenir  l’ardeur  narurclle 
qui  porte;  les  jeunes  gens  aux  exercices  du  rrrps. 
On  y acconroit  de  toutes  les  partiÿ-de  la  Giéce. 
Chaque  ville  ambitionnoit  l'honneur  d’y  fournir 
des  athelètes,  & fur-tout  un  vainqueur.  II  étoit  ra- 
mené en  triomphe  dans  fa  patrie;  on  abattoir  une 
partie  des  murs  de  la  ville  pour  l’y  recevoir.  Il  avoit 
à la  g>  erre  un  rang  honorable , une  place  didiuguée 
dans  les  adcmblées  du  peuple;  il  étoit  non  - 1 i ’e 
rede  de  fa  vie  aux  dépens  du  tréfor  public.  Malgré 
ces  didinSions  flatteufes,  la  profemon  athlét:t|ue 
ne  fut  j-mats  embraftéc  dans  athènes , que  par  un 
trèopeMi  non  bre  de  citoyens.  Outre  qu  elle  eai- 
geoit  une  cenditution  \ une  vigueur  peu  cent- 
muues,  elle  ne  procuroit  aux  corps  une  force  ex-  ; 


L E V 

traordinnire  /qu’aux  dépens  de  celle  de  l'cfprir  » ® 
ne  formoit  pas  même  la  meilleure  efpèce  de  loi* 
dats,  parce  que  l'cxcés  de  nourrirure  6c  de  fom- 
mcil  auquel  on  les  accoutumoit  dés  l’enfance , les 
rendoit  pareffeux , indolents  & maladifs. 

Ainfi  , touts  les  citoyens  dont  l’ambition  plu» 
éclairée  deftinoit  leurs  enfants  , non  à fe  donner 
dans  une  affcrnbléc  folcnnclle,  mais  à fervir  utile- 
ment leur  patrie  en  paix  6c  en  guerre,  ne  les  ap- 
pliquoicnt  aux  exercices  gymnattiques  , qu’autant 
qu’il  le  falloit  pour  développer  leurs  forces , fit  le» 
rendre  capables  des  travaux  guerriers.  Aux  exer- 
cices du  corps , on  joignoir  ceux  de  1 etprir.  Il  y 
avoit  dans  les  gymnafes  , des  maîtres  de  gram- 
maire , qui  cnfcignoicnt  aux  enfants  a lire  , à écrire 
&.  à parler  purement  la  langue  nationa  e,  la  feule 
que  les  Grecs  appriffet*!  de*  maîtres  de  iuuii.ni 6 
qui  leur  formoicitt  la  voix  pour  les  difpolcr  a par- 
ier en  public  , & leur  faifo.eot  chanter  des  poémts 
propres  à leurinfpirer  l’ardeur  guerrière,  tel*  que 
ceux  d Homère  , ou  bien  i»  Iccr  lot  mer  i;>  nue  rs  * 
tell  que  ceux  d H fionde , dt  Ehocylidc , de  ~k  héog- 
nis  6c  de  Symonide  i enfin  , des  mai  re*  d'élo- 
quence , art  fi  chéri  des  Athniens , 6c  it  néceffaire 
a touts  ceux  qae  leur  fortune  6c  icur*  talents  def- 
tinoient  aux  premiers  em,  lois. 

Deux  autres  ûienccs  que  l’on  enfeignoit  atiffî 
dans  les  gymnafes  , concerne  ent  parnuilièrc ment 
la  profemon  des  armes:  c’cioient  les  math  #->n  ;ucs 
6c  la  tactique.  11  paroîr , par  ce  que  Xennphon  dit 
dans  la  Cyropéd  e , que  les  maîtres  n’enfeignoient 
dans  les  gymnafes  que  ce  qui  concernoit  lis  diffé- 
rents oidres  de  batailles. 

Cette  éducation  tin  ffoit  à dix-huît  ans  , ( âçt  mi - 
lirai  re  ).  Joui  citoyen  parvenu  à cet  âee  , étoit 
tenu  par  la  loi,  de  fe  préfemer  devant  les  magif- 
trats  nommés  te  xi  arque  s*  Ceux  ci , après  un  examen 
de  fes  mœurs,  le  revetoicnr  d’une  armure  dans  le 
temple d’Agrante . fille  deCœcrops,  en  préknce 
d*.  peuple,  3c  lui  faifoient  prêter  le  ferment  fuivant? 
« Je  ne  déshonorerai  point  ces  armes  facrées  , ÔC 
je  n'abandonnerai  point  le  chef  d^la  troupe  dans 
laquelle  je  fervirai.  Je  combattrai  pour  les  temples 
& les  choies  facées,  fetd  & accompagné.  Je  ne 
laiffrrai  point  ma  patrie  moins  qu’elle  ne  m’a  été 
tranfiiiitc;  je  travaillerai  au  con’raire  à la  rendre 
plus  foitc  & plus  {briffante.  Je  m’embarquerai 
pour  fon  fervice  , 8 i je  cnlriverai  la  portion  de 
terre  qui  me  tombera  en  partage.  J’obéirai  aux  loi* 
établies, 6t  à toutes  celles  que  le  peuple  établira 
d’un  confentement  général.  Si  quelqu'un  veut  reit- 
verfer  ccs  !©  x , ou  refufe  de  s’y  foumettre  , je  m’y 
oppoferai , foit  feul , foit  dé  concert  avec  les  autres  ; 
& je  défendrai  la  religion  de  ma  patrie.  J en  prend» 
à kit»  un  les  dieux , Ag'arte , Enialius , Mars  , Ju- 
piter , Ÿlielo , Hcgucmone  ».  ( jdriflot.  ia  fuids 
wcevttfifXêf  ). 

Les  jeunes  gens  reçus  de  la  forte  , & formés  par 
compag.j.cs  , étoient  employas  à Ja  ear  de  la 

vülc  6c  «les  forts  qui  défcndoicut  les  frontière»  & 
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le  territoire  de  l' Afrique,  ou  dans  quelques  ttpé- 
Citions  peu  importantes.  Ils  s'y  lornioient  aux 
exercices,  au  Service  , a la  difciplmc  St  aux  travaux 
militaires.  A l'àgc  de  vingt  ans  , ils  venoient  fe  re* 
pi  fleurer  aux  magiftrats  , qui  les  inferivoient  alors 
iur  le  regiftre  de  leur  tribut.  ( Ulp'um  in  Demofth. 
Olinth.  3.  Pollux  Onomajl.  , l.  VIII , c.  9 , Æfchin  , 
in  Ctefiph.  ). 

Pour  fcivir  dans  la  cavalerie,  il  falloir  fubir  un 
examen  différent  de  celui  que  fubiffoicnt  ceux  qui 
étoient  dcftincs  à l'infanterie.  Les  généraux  ne  pou- 
voient  pas  changer  le  fervicc  d’un  citoyen , oc  le 
faire  palTer  de  la  cavalerie  dans  l’infanterie.  ( Lyjlas , 
A labia  J.  ) 

Depuis  i'àge  de  vingt  ans  jttfqu’à  quarante , ( du- 
rée du  ftrvice ),  les  citoyens  en regi rires  , étoient 
obligés  , lorfqu’on  les  y appelloir , de  marcher  aux 
expéditions  ordonnées  par  la  république  , dans 
quelque  pays  que  ce  fur.  Cependant,  commue 
befoin  eff  la  loi  fuprême  , il  y eut  des  occafions  où 
l’on  prit  des  foldats  avant  dix-huit  ans  & après  qua- 
rante. Conon  enrôla  des  citoyens  au-deffous  de 
dix-huit;  Phorion , des  oâogénairesr  au  temps  de 
Démofthène  , on  en  prit  de  quarante-cinq  ans  pour 
monter  les  Trirames.  f Ulpïan.  in  Demoflh.  Olinth . 
///,  Alex.ab.  Alex.  , lib . /,  c.  lo  , av.  J.  C . 361  ). 

En  général , t ut  ciroycn  âgé  de  quarante  ans  . 
n'éteit  plus  tenu  qu'à  la  dèfcnfe  du  territoire  de 
l’Attiquc  ; 6c  cette  obligation  duroir  jufqu’à  foixante 
ans.  Les  premières  magiOraturcs  n’en  difpcnfoient 
pas.  Les  feuls  citoyens  qui  en  fu fient  exempts  , 
étoient  les  fermiers  des  revenus  publics , & les  di- 
refteurs  des  fêtes  de  Bicchus.  Au  refte  la  difptnfe 
de  fcrvice  extérieur  après  l'âge  de  quarante  ans  , 
ne  regardoit  que  les  fimples  foldats , & ce  que  nous 
nommons  bas  officiers  ; ceux  qui  afpiroienr  aux 
premiers  grades , ou  que  leurs  talents  y avoient  éle- 
vés , continuoient  fulqu'à  la  fin  «le  leur  vie  de  bri- 
guer les  fuffrages  dans  leurs  tribus , 6c  ne  Ce  re- 
fufoient  à aucune  expédition.  Il  refioit  donc  tou- 
jours dans  l’Attique  un  corps  de  troupes  deftiné  à 
fa  détente  ; favoir,  touts  les  jeunes  gens  de  dix 
huit  ans  6c  de  vingt  ans  , 8c  touts  les  citoyens  de- 
puis quarante  jufqu’à  foixante. 

Athènes  retiroir  aufli  quelquefois  des  fervites 
militaires  de  ceux  que  Pon  nomtnoit  cohabirants 
OU  étrangers. 

Les  cohabitants  ( juniMt  ) étoient  des  citoyens 
de  quelques  autres  villes  grecques  qui,  préférant 
i’Attique  à leur  patrie , avoient  obtenu  de  l'aréo- 
page la  pertnifiion  d’y  établir  leur  domicile , 6c  s'y 
étoient  tranfportés  , familles , corps  6c  biens  , fous 
condition  de  payer  une  redevance  annuelle,  6c  de 
fe  mettre  fous  la  tutelle  d’un  citoyen.  Ils  n'étoient 
point  obligés  au  fervice  militaire  ; mais  dans  les 

Î;uerres  confidérablcs , plufieurs  fe  préfemoient  vo- 
ontairement  ; 6c  quand  ils  s'étoient  diftingués  par 
leur  zèle , leur  exaditude  ou  une  adion  d'éclat , on 
, leur  accordoit  Yatelie  , c'eft- à-dire  , l'exemption  de 
la  redevance  ; cet  objet  d inxérét  Us  excitoit  à offrir  * 
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leufs  fervïces  ; 6c  la  république  y trouvant  l’avan- 
tage de  ménager  le  fang  des  citoyens  , les  refufoit 
rarement.-  Ils  pouvoient  même  obtenir  le  droit  de 
cité  , mais  il  falloir  que  Palpitant  fut  recommandé 
ail  peuple  par  mille  citoyens , 8c  que  lafie  d'adop- 
tion fut  approuvé  dans  une  aficmblée  générale 
compofée  au  moins  de  fix  mille.  On  accordoit  aufli 
quelquefois  les  mêmes  faveurs  à ceux  qui  avoient 
été  bannis  de  leur  patrie.  ( Alex.  ab.  Alex.  I.  IV  t 
e.  10.  Plut.  Solon,  p.  91  , F.  ) • 

Les  étrangers  ( it*$i  ) étoient  pareillement  des 
citoyens  d’autres  républiques  qui  venoient  s’établir 
dans  Athènes  , mais  fans  y tranfporter  leurs  biens  ; 
en  payant  un  tribut  annuel , 6c  fc  mettant  fous  U 
tutelle  d’un  citoyen  , ils  obienoicnt  la  permifiion 
d’exercer  une  profeflion.  Comme  ils  «pouvoient 
aufli  parvenir  par  le  fervice  militaire  à 1 atelie  8c 
au  droir  de  cité  , ils  s’offroient  dans  les  temps  de 
guerre , & on  en  formoit  des  compagnies. 

Les  cfclaves  , plus  nombreux  eux  feuls  que  le 
refle  des  habitants  de  l’Actique , étoient  principale- 
ment employés  au  labourage  . ou  à quelque  pro- 
feflion lucrative,  rarement  dans  les  guerres  de 
terre  , & plus  fréquemment  fur  les  vaiffeaux  où 
l’évafion  étoit  moins  à craindre.  Ils  pouvoient , par 
des  fcrvices  éminents,  acquérir  la  liberté,  mais 
non  le  rang  de  citoyen  ; 'alors  leur  état  dififéroitpeii 
de  celui  des  habitants  (pirs/*»?)  ; comme  euxjlx 
payoienr  une  capitation  , mais  un  peu  plus  forte,  & 
ils  étoient  tenus  de  prendre  un  pan  on.  Quant  à 
ceux  que  leur  mairre  affranchi  doit,  ils  revoient  dans 
fa  dépendance  , pouvoient  cire  pour  fut  vis  pour 
crime  d’ingratitude,  6c  ramenés  dans  certain  cas  à 
l’état  de  fervitude. 

Généraux  & officiers. 

Les  troupes  extérieures  8c  intérieures  étoient 
commandées  par  des  officiers  dont  les  principaux 
étoient  les  / Iragctes , ou  généraux.  Pour  être  élut 
flragètes,  il  falloit  pofféder  des  biens  fonds  dans  le 
territoire  de  l’ Afrique,  & ctre  père  d'enfants  vi- 
vants ; c'étoient  pour  le  peuple  autant  d’orages  de 
la  fidélité  de  fes  généraux. 

Environ  quatre-vingt  dix  ans  après  Solon  ( arl 
J.  C.  364  ) , Cliflhène  ayant  divife  le  peuple  en 
dix  tribus , l’eleâion  des  flragètes  fut  réglée  d'a- 
près cette  divifion.  Touts  les  ans,  en  paix  comme 
en  guerre,  le  peuple  s'aiTcmblcir  à un  jour  marqué 
pour  procéder  à cette  éJedion.  Chaque  tribu  éliloit 
ion  général  ; & comme  toutes  avoient  un  droit 
égal  au  commandement , les  dix  flragètes  étoient 
égaux  en  pouvoir  ; s’ils  marchoient  touts  dix  k 
l’arm  e , ce  qui  n arrivoit  que  dans  tes  dangers 
extrêmes  , ils  la  commandoient  alternativement 
chacun  un  jour.  Lorfque  dans  le  confeil  de  guerre 
les  vo*x  étoient  partagées  , on  appelloit  le  pôle- 
marque  pour  décider  le  diffèrend.|C  cfl  le  nom  d‘un  » 
ancien  officier  militaire  qui  commandoit  fous  les 
rois  avant  1 éiabliffcmenr  des  flragètes.  Il  ne  lui  ref- 
toit  de  fes  anciennes  fondions  que  la  prérogative 
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de  commander  l’aile  droite  lorsqu’il  étoit  à l’armée. 
Dans  le  temps  des  Aragétes , ccitc  circonAancc  de* 
vint  rare  ; le  pîlemarque  ne  fut  plus  qu’un  magiftrat 
chargé  de  rendre  la  juAice  entre  le  citoyen  6c  l’é- 
tranger. ( Hcrodot.d,  VyC.  66.  VI % p.  370  ). 

La  difficulté  de  trouver  touts  les  ans  du  géné- 
raux capables  de  commander  les  armées , 6c  la  mul- 
tiplication du  nombre  des  généraux  qui  dévoient 
en  être  la  fuite  , doivent  faire  penfer  au  premier 
coup  d’oe  1 que  cdtte  inûitution  ctoit  tics  vicicufe  , 
& on  pourroit  la  ccnfurcr  comme  le  fit  Philippe  de 
Macédoine.  « J’envie , difoit-il , le  bonheur  des 
Ath  'niens , ils  ne  font  point  embarraffts  pour  créer 
touts  les  ans  dix  généraux , & parmi  touts  mes  fu- 
jets  je  n*ai  encore  trouvé  que  le  feul  Parmeficon  ». 
Mais  il  Lflir  o.^ferver  que  ces  dix  Aragétes  n ctoienr 
pas  tours  employés  au  commandement  des  armées, 
ils  formoiem  un  coufeil  général  dadminifiration 
militaire  ; or  un  homme  médiocre  à la  tête  d’une 
armée  pouvoit  être  un  fageadminiîlrateur,  ( Ulpian, 
in  De  mot!  h.  contra  Ni  J.  ) 

Quoique  l’on  procédât  touts  les  ans  à une  élec- 
tion nouvelle,  on  ne  choififfoit  pas  toujours  dix 
nouveaux  Aragères  ; les  fuffrages  fe  réuniiTbient 
fouvent  fur  ceux  qui  s’étoient  diAingu’S  dans  cct 
emploi , comme  le  prouvent  les  exemples  de  Thè- 
minocle  , d’Anfiide  , de  Limon  , deNicias,  8c  fur- 
tour  celui  de  Phocion , qui  fur  élu  quarante-cinq 
fois  fans  avoir  jamais  follicité  ccttc  faveur. 

La  république  n’employant  pour  chaque  expé- 
dition qu’une  partie  de  fes  forces  , il  ctoit  nécef- 
fairc  qu’il  reliât  dans  Athènes  quelques  Ara  gères 
•pour  régler  ld^  affaires  de  la  guerre  , entretenir  une 
correfpondance  avec  les  chefs  de  l'armée,  leur  en- 
voyer des  fecours , 6c  faire  face  à l’ennemi  qui 
pouvoit  fe  préfenter. 

Ce  grand  nombre  de  généraux  donnoit  au  peuple 
la  facilité  de  choifir  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
talent  ; ou  fi  aucua  ne  réuniffoit  toutes  les  qualités 
nécc  flaires  à un  général  en  chef  , de  fupplécr  à 
telles  qui  lui  manquoient,  en  luiaffociant  des  col- 
lègues qui  les  poffédaffent.  Il  pouvoit  corriger  le 
courage  trop  ardent  de  l’un  par  la  froide  circonf- 

Îieéfcon  de  l’autre  ; alors  ils  leur  donnoient  pour 
es  concilier  un  troifiéme  collègue  d’un  caractère 
doux  Sc  liant.  Il  étoit  difficile  & rare  que  le  peuple 
le  trompât  fur  le  choix  des  hommes  les  plus  dignes 
de  commander  ; chaque  tribu  étoit  trop  peu  nom- 
breufe , 6c  avoit  trop  d’intérêt  à connoitrc  la  capa- 
cité de  touts  fes  membres  , pour  que  les  talents 
puffent  y être  ignorés  ou  méconnus.  Les  candidats 
étoient  jugés  par  des  hommes  qui  ne  les  avoient 
jamais  perdus  de  vue  depuis  l'emancc  , qui  avoient 
furveillé  leur  conduite  dans  les  gymnafes  , dans 
les  camps,  dans  le  commerce  de  la  vie;  & fi  le 
Aragètc  élu  ne  répondoit  pas  à l’efpérarice  de  fa 
• tribu,  cet  inconvénient  ne  duroit  que  jufqu'à  le- 
leftion  fuivante. 

Ce  grand  nombre  d’éleélions  enrr^enoirleimi- 
fetien  dans  touts  Içs  citoyens.  JU  a y ça  ^voit  pppun 
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n » avec  des  talents  qui , en  s’attachant  à la  pro- 
feffion  militaire  , n’eût  rcfpérancc  de  réunir  les 
fuffr.iges  en  fa  faveur  , 8c  d’cnipéchcr  que  le  faîut 
de  la  république  11c  dépendit  de  deux  ou  trois 
têtes , dont  la  mort  auroit  îaiffé  l'état  fans  reffottfee  , 
ou  qui  auroient  pu  abufer  foir  du  befoinque  l’on 
auroit  eu  d’eux , foit  de  la  faveur  du  peuple.  Ce 
dernier  inconvénient  paroifioit  fi  grand  , que  dès 
qu’il  s’élevoit  un  citoyen  dont  les  talents  effaçoient 
ceux  de  tours  les  autres  , 6c  attiroit  les  regards  du 
peuple  dans  les  occafions  imporantes  , la  répu- 
blique feprivoit  pour  un  temps  de  leurs  fervices  ; 
on  Vcxiloir  pour  dix  ans  , mais  fans  lui  infliger  au- 
cune Aétriffure  , 8c  uniquement  pour  qu'à  Ion  re- 
tour il  trouvât  les  emplois  remplis  par  des  collègues 
qui  divifaffent  la  faveur  du  peuple. 

Sous  les  Aragétes  étoient  dix  taxiarques , dont 
<^acun  commandoii  l’infanterie  de  fa  tribu.  Outre 
effte  fonébon,ils  ctoient  chargés  de  choifir  l’af- 
fiîtte  des  camps , d'y  faire , ainfi  que  fur  les  routes , 
préparer  des  marchés  où  les  officiers  8c  foldats 
puuént  acheter  les  denrées  dont  ils  auroient  bc- 
foin  , 6c  d’y  maintenir  la  police. 

Compofition  des  troupes. 

Sous  les  taxiarques  ctoient  les  officiers  fupérietirs 
ou  chiliSfques  , c’eA-à  dirc , commandans  de  mille 
hommes  ; grade  qui  paroit  répondre  à celui  de  nos 
colonels.  Sous  ceux-ci  les  officiers  inférieurs  ou 
commandants  de  cent  hommes  & de  cinquante 
hommes  au  deffous,  les  commandants  de  dix  Sc. 
de  cinq  hommes  répondent  à nos  bas-officiers. 

La  cavalerie  avoit  deux  généraux  nommés  hy 
parques  ; fous  eux  ctoient  dix  phylarques , dont 
chacun  commandoit  la  cavalerie  de  fa  tribu.  On 
peut  préfumer  que  les  officiers  , de  même  que  les 
Jlragctes , n’alloicnt  pas  touts  à l’armée , 6c  qu’il 
cm  refloit  dans  l’Attique  pour  commander  les 
troupes  dtfAinécs  à la  garde  du  palais  , fur- tout 
dans  les  premiers  temps  de  la  république  , où  la 
cavalerie  étoit  à peine  de  trois  cents  hommes. 
Lorfque  ce  nombre  fut  augmenté , il  eA  vraifem- 
blable  que  celui  des  généraux  employés  le  fut  pa- 
reillement. Le  même  ufage  peut  fe  prefumer  en- 
core plus  vraifembhiblement  pour  les  taxiarques  , 
dont  le  nombre  égaloit  celui  des  Aragétes  , 6c  n‘é« 
toit  pas  néccffairedans  l’armée. 

L’hyparquc  ayant  été  nommé  , fa  cri  boit  & prioit 
les  Dieux  qu’ils  lui  accordaffent  de  penfer  , de 
dire  & de  faire  ce  qui  leur  feroit  le  plus  agréable , 
6c  en  même  temps  le  plus  cher,  le  plus  glorieux 
6c  le  plus  utile  à lui , à les  amis,  & à la  république. 

Il  devoir  enfuitc  faire  prendre  les  armes  à la  ca- 
valerie qui  étoit  fous  fes  ordres , afin  d’en  compter 
le  nombre  preferit  par  la  loi , & de  le  tenir  tou- 
jours complet. 

Il  devoit  avoir  foin  que  les  chevaux  fuffent  nour- 
ris de  manière  à être  toujours  en  é.at  de  fenrir,  à 
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«e  qu’ils  fulTent  propres  à la  guerre , dociles  , point 
récalcitrants , marchant  d'un  pas  (Tir  dans  toutes 
fortes  de  terreins.  ' 

Outre  les  phytarques  deftinés  à l’aider  dans  (es 
fonctions , il  avoit  un  confeil  dans  lequel  étoient  des 
orateurs  chargés  de  contenir  les  cavaliers  dans  le 
devoir,  par  la  terreur  des  châtimepts,  & de  mitiger 
dans  le  confeil  de  dtfeipline  les  jugements  trop  lé- 
stères.  ( Xcnaph.  ixxaf%.  ). 

Ce  confeil  pouvoit  faire  faire  le  temps  du  fcrvice 
aux  cavaliers  qui  negligeoient  leurs  chevaux  , fit  ré- 
former leschcvaux  vicieux , récalcitrants  ou  inca- 
pables de  fuivre  les  autres.  ( ibid.  ). 

Les  monuments  aqpiens  ne  nous  apprennent 
point  fi  dans  les  éleélioin  annuelles  des  généraux, 
on  élifoil  auffi  les  autres  officiels , ou  fi  i’on  atten- 
doit  pource  choix  que  la  guerre  fût réfolue. On  fera 
tenté  d'ado  tter  le  premier  fentiment,  fi  on  fait  at- 
tention que  cette  Icétion  aurait  retardé  le  départ 
des  troupes , & l’ouverture  de  la  campagne  , qui 
pouvoit  demander  quelquefois  de  la  célérité  ; de 
plus,  qu  il  y avott  tours  les  ans  à Athènesunc  pompe 
religieufe  , à laquelle  touts  les  citoyens  affilloient  en 
armes , & qui  pouvoit  être  regardée  dans  l’ordre 
politique  comme  une  revue  générale  des  forces  de 
fa  nation.  Cette  cérémonie  fuppofe  néceflairement 
des  officiers  de  tout  grade  à la  tête  des  troupes.  Au- 
roit-on  employé  dans  cette  pompe  folennctle  d'autres 
chefs  que  ceux  qui  dévoient  commander  à la  guerre, 
6 t dont  les  Services  avoient  métité  cette  diftiniton  ? 
L’infanterie  fut  toujours  regardée  par  les  Grecs 
comme  la  principale  force  des  armees.  Elle  étoit 
compofée  d'optiles  , ou  foldats  pefamiiient  armés  , 
& de  pfiles , ou  foldats  armés  à la  légère.  Ceux  - ci 
étoient  compofés  à-peu-près  comme  les  optiles. 
( Ariflol.  lUietar,  ). 

La  conflmltion  primitive  fubfifla  jufqu'à  la  guerre 
contre  les  Perfes.  Les  citoyens  des  trois  premières 
claffits  furent  feuls  chargés  de  la  défenfc  de  la  ré- 
publique , parce  qu’ils  étoient  les  feuls  que  leurs 
profeffions  miljéiu  en  état  d’acheter  des  armes  , (les 
vivres  , (St  de  payer  une  rançon  lorCqu'ils  étoient 
faits  pntonniers.  Mais  quand  la  formidable  puiffiince 
des  Perfes  menaça  la  Grèce  de  la  fervitude  , le  dan- 
ger fit  les  befoins  de  l’état  armèrent  touts  les  ci- 
toyens fans  diftinflion  de  claffits.  Lorfque  la  Grèce 
fut  délivrée  , fit  que  les  Grecs  de  l'Afie  mineure 
ayant  conçu  l’efpérance  de  fecouer  le  joug  des  Per-* 
des,  eurent  obtenu  l’alliance  & les  fecours  des  Athé- 
niens , la  quatrième  claffe  des  citoyens  d’Athènes  , 
c’eft-à-dire  , la  claffe  pauvre  8c  mercenaire , fe 
voyant  armée  ,nombreufe  , fit  devenue  néceffaire , 
déclara  qu'elle  ne  communiquerait  point  avec  les 
trois  autres  , fi  on  n’aboliffoit  la  loi  qui  l’excluoit 
des  charges,  & fi  on  n’établiflbit  qu’il  n’y  aurait 
point  d’autre  diflinâion  entre  les  citoyens  que  celle 
do  mérite  perfonneL  Les  trois  autres  elaffes  préfé- 
rèrent fagement  cette  innovation  à une  guerre  in- 
«ffioc.  ( Ay.JtC,  479  ). 
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Solde, 

Mais  des  citoyens  fcldés , qui  ne  poffèdoient  quo 
ce  qu'ils  pouvoient  gagner  perfonnellement  par 
l’exercice  de  leurs  profeffions  , n’auroient  pu  four- 
nir à leur  entretien  que  par  un  brigandage  définie- 
lit  de  la  dilcipline.  Il  fallut  donc  pourvoir  à leur 
lubfiftancc , leur  entreéen  St  leur  armement  par 
une  foldc , fie  l'état  fe  vit  alors  dans  la  néceffité,ou 
de  les  faire  fervir  feuls , ce  qui  les  aurait  infailli- 
blement rendus  maîtres  delà  république , ou  d’é- 
tendre cette  infiitution  à toutes  les  elafles.  Ce  der- 
nier parti  fut  pris  , même  pour  la  cavalerie.  Le  lan- 
taffin  opine  reçut  deux  oboles  par  jour  ( 7 f.  4 d.  ), 
ou  dix  dragmes  par  mois  ( toliv.);  le  cavalier  fix 
oboles  ( 1 livre  ) , ou  trente  dragmes  par  mois  t 
( 3°  liv-  )• 

Suivant  la  détermination  de  M.  Diipuy  ( Alt».1 
de  V Acad, , 10m.  XXI'llI , p.  691 , A'.  ) , le  denier 
romain  eft  à ta  dragme  atiiquc  comme  } f : à j y}. 
Le  denier  romain  = 75  grains  d’argent , poids  de 
Paris.  Ç)n  a donc  , le  denier  eft  à la  dragme  : : 3 y : 

: 75  = 3s.  Le  grain  d’argent  en  matière 
pure  , a cours  aéluellcment  en  France  à raifon  d’en- 
viron 1,861,187  deniers.  Aiufi,  la  dragme  attaque 
eft  à- peu  prés  une  livre  de  notre  monnoie,  St  le 
denier  romain,  18  fous.  Mais  comme  nous  ignorons 
quel  étoit  le  rapport  du  prix  des  denrées  à cette  va- 
leur , nous  ne  pouvons  pas  juger  de  ce  qu’elle  étoit 
pour  le  foldat. 

Cette  innovation  parut  d’abord  avantageufe , 
arcc  que  la  première  i’olde  fut  prife  fur  les  contri- 
utions  volontaires  des  Grecs  de  l’Afie  mineure , 
pour  la  liberté  defqucls  la  guerre  s’entreprenoir. 
Elle  foulageoit  toutes  les  elaffes  de  l’état , St  don- 
noit  les  moyens  d’aguérir  la  dernière , qui  n’av"it 
point  jufqu  alors  rendu  de  fcrviccs  militaires  ; mais 
ces  contributions  dévoient  ceffer,  la  république  fe 
trouver  chargée  d’une  dépenfe  permanente  , qui  ne 
pouvoit  que  retomber  fur  les  citoyens  des  prem^res 
elaffes.  Ce  moment  fit  naître  la  haine  St  la  difeorde 
entre  les  divers  ordres  de  l’état  ; le  petit  peuple  8c 
les  orateurs , qui  captoient  fa  bienveillance  , opi- 
noient  toujours  pour  la  guerre  , parce  qu'elle  fui 
fourniffoît  des  moyens  davancenunt  fit  de  fubfif- 
tance  ; les  riches  au  contraire  la  redouroicm  fit  s’y 
oppofoient,  parce  qu’cll»  diminuait  leurs  revenus 
8 1 les  forçoit  de  centtaéler  des  dettes.  ( Pluurch. , 
Pericl  , Vlpian, , in  Demojlk. , de  Syntax. , Demojl/t, 
Phylipp . / , Suid. , voce  *er*yitrrt  ). 

Dans  la  fuite , la  folde  fut  confidcrablement  aug- 
mentée: chacun  des  oplits  qui , dans  la  guerre  du 
Péloponnéfe  affiégeoient  Polidéc  ( avant  J.  C , c. 
418  ) , recevraient  deux  dragmes  par  jour  ( a liv.  ) , 
l'une  pour  lui , fit  l'autre  pour  un  uperitc  ou  valet. 
Dans  le  traité  entre  les  Athéniens  & les  Argicns , 
-il  futfiipulé  que  fi  une  ville  qui  aura  reçu  un  fe- 
cours de  troupes  , veut  le  retenir  au-delà  de  trente 
jours  , elle  fera  tenue  de  donner  par  jour  à chaque 
optile , p file  & archer , trois  oboles  d'Ægine  ( 18  f. 
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7dcn.)  ; la  dragmc  d’Ægine  valoît  dix  oboles  ae* 
tiqties  « & à chaque  cavalier  une  dragme  d'Ægme  , 
( i liv.  1 6 f.  8 den.  ).  ( Thucid . , liv.  ill , y.  i8a  , 
C.  av.  J.  C.  c.  468  , v.  p.  378  , av.  /.  C#  4 1 5 ). 

Alliés  6*  Mercenaires. 

Outre  les  fecours  en  trdhpes  que  les  Athéniens 
firoient  de  leurs  alliés  , ils  prenoient  à leur  folde 
des  troupes  mercenaires  , tic  Couvent  ils  en  avoient 
plus  que  des  nationales.  On  voit  toutes  ces  efpéces 
de  troupes  dans  le  dénombrement  que  fait  Thuy- 
cide  de  l'armée  Athénienne,  qui  fit  voile  de  Co- 
ntre en  Sicile.  Il  y compte  quinze  cents  Athéniens 
enrôlés  ( t*  *«r*  >iy*  ) , & fept  cents  thèles  ou  ci- 
toyens de  la  première  claflc  , qui  étoient  epibates  ; 
c’efl  à-dire  , montoient  les  vaifleaux  ; le  rerte  étoit 
ou  des  villes  fu jettes  d’Athènes  , ou  des  Argieos  , 
au  nombre  de  cinq  ceirs,  ou  des  Mdjcnicns  & des 
mercenaires , au  nombre  de  deux  mille  cinq  cents." 
( ThuciJ liv.  1 y y.  78 , B . ). 

Lac  éotMOKiENS. 

Education , forme  des  levées  , enrôlement . 

Nous  ignorons  les  loix  tic  ufaees  fuivis  à Lacédé- 
mone fous  les  Pclopides  tic  les  Heraclides  pour  l'en- 
rôlement & la  levée. 

La  rivalité  des  deux  rois  qui  gouvernoient  cette 
ville,  St  l’amour  de  la  liberté  que  fes  habitants 
avoient  confervé  , caillèrent  des  diflfemions  , ic 
amenèrent  un  grand  changement  dans  la  conflit*- 
tion  de  l'état.  Lycurgue  , né  du  fang  des  rois, 
homme  intègre  tic  bon  ciioyen  , en  fut  chargé  par 
le  peuple.  Il  avoit  voyagé  en  Afie , en  Egypte  , en 
Crète,  pour  en  étudier  les  loix.  Ce  fut  fur-tout  à 
celles  de  Crète  qu'il  donna  la  préférence. 

Il  cotreprit  de  former  un  peuple  vertueux , diffé- 
rent de  touts  les  autres  ; pailihle  chez  foi , tou  jours 
prêt  î fe  défendre.  Il  régla  tic  limita  l'autorité  des 
deux  rois,  en  plaçant  uu  fénat  de  vingt-huit  vieil- 
lards entre  eux  tic  le  peuple.  Il  établit  l’égalité  par 
un  partage  égal  des  terres;  bannit  le  luxe  tic  l’avarice 
en  inbfli tuant  une  monnoie  de  fer  à celle  d’or  & 
d'argent;  les  voluptés  des  repas  privés,  par  Péta- 
bliflement  des  repas  publics , où  régnoit  U fruea- 
lité. Chaque  citoyen  y venoit  armé,  apportoit  des 
aliments  Amples , retournoir  de  nuit  chez  lui , fans 
flambeaux:  les  ro:s  n'en  croient  pas  exempts.  Les 
monuments  tic  les  édifices  dénués  d’ornements  , ne 
furent  plus  qu'un  abri  contre  l’intempérie  des  fai- 
fons.  ( Plutarck.  > Lycurg. , av - /.  C . 876  ). 

L’éducation  fut  réglée,  & tendit  fur- tout  à for- 
mer des  hommes  robuftes , capables  de  jouir  fage- 
inent  des  biens  de  la  nature,  tic  d’en  fupporterles 
maux  avec  courage.  Les  enfants  nés  contrefaits  , 
étoient  expofés  fur  lo  mont  Taygete;  ceux  que  la 
nature  avoir  formés  avecfuccés , lui  étoient  laides. 
Aucun  lien  ne  s'oppofoit  à leur  développement  : Us 
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étoient  lavés  jvec  <ln  vin  ; on  le*  aecoututnoit  dès 
le  plus  bas  âge  â l'abdincnce  , à b foiitude , aux  té- 
nèbres. ils  étoient  jufqu  à les:  ans  entre  les  mains 
de  leurs  parents  : à cet  âge  commençait  leur  éduca- 
tion publique.  On  ne  les  confioit  pas  à des  maures 
mercenaires  , c étoient  des  citoyens  qui  formoicnt 
des  citoyens.  Tout  le  f> i’téne  d éducation  tendoit  â 
les  rendre  e (clives  des  lo  x , a les  former  aux  peines 
d'une  vie  dure,  i leur  donner  des  mœurs  graves  6c 
honnêtes , à les  inflruire  des  arts  & des  fçiences 
utiles , & fur-tout  à leur  apprendre  celui  de  com- 
battre 8t  de  vaincre.  Ils  matchoient  les  pieds  nuds, 
avoient  la  tète  Sa  fée , jotioient  cnfcmble  prefque 
nuds.  Dans  chaque  claire  , celui  qui  ntontroit  le 
plus  d'efprlr  & d'intelligence  , 6e  le  plus  d'ardeur 
pour  la  guerre , en  devenoit  le  chef.  Les  autres 
obcilToietit , & fubiffoient  fans  murmurer  les  peines 
<pi’il  ir.ihgeoit.  Ils  combattoient  entre  eux  devant 
ceux  qui  étoient  plus  âgés  : ceux-ci  les  excitoiegt  6c 
rema  quoient  les  pics  courageux.  Ils  dormoiem  en- 
fcmble fur  des  lus  qu'ils  fe  faifoient  eux  ■ mêmes 
avec  les  aigrettes  des  rofeaux  de  lEurotus.En  hiver 
ils  y méloient  le  duvet  d'une  autre  plante,  quidon- 
noit  quelque  chaleur  ; ils  quittoient  la  tunique , & 
portoient  un  manteau  qu’ils  recevoient  chaque  an- 
née. En  général  tous  les  citoyens  fe  regardoient 
comme  leurs  péres.leurs  mil  [tuteurs  & leurs  maîtres. 
Les  vieillards  qui  rcmarquoient  des  enfants  d'un 
heureux  caraflere , s’y  attachoient , les  accompa- 
gnoienr  aux  lieux  d exercice  , & les  inAruifoient 
eux- mêmes  ; il  n'y  avoit  ni  temps , ni  lieux , où  ils 
ne  fuffent  furveillés. 

Dn  citeyen  choift  parmi  les  plus  fages , dirigeoit 
toutes  les  claïïes.  Il  pouvoir  les  alTemblcr , les  ré- 
primander, les  faire  jeûner  ; chaque  clafle  étoit  con- 
duire par  un  jeune  homme  des  plus  fages  & des 
plus  braves  : on  le  nommoit  ivini  : il  devoir  avoir 
ilenx  ans  au-deflùs  de  l'âge  de  pubené , c'ert-à  dire  . 
vingt  ans.  Lotfque  les  ivinti  étoient  dans  la  vil!» 
av.ee  leur  troupc.ilsemploy  oient  leurs  élèves  comme 
des  uperttti  ou  ferviteurs.  Ils  envoyoienr  les  plu» 

I grands  chercher  du  bois , les  plus  pairs  des  légume» 

! 8t  d'autres  aliments  , mais  furtivement  comme  i 1» 
uerre , foit  dans  les  jardins , foie  aux  lieux  où  le» 
ommes  prenoient  leurs  repas.  Ceux-ci  obfervoient 
& prenoient  le  moment  où  ceux  qui  gardoient  ces 
chofess'cndormoientoufcnégligcoient.  S'ils  étoieai 
^découverts , on  les  battoit  de  verges.  Un'd’eux 
‘ayant  pris  un  jeune  renard,  l'enveloppa  dans  fou 
manteau  ; 6c  , quoique  cet  animal  lui  déchirât  1» 
ventre  avec  les  dents  6c  les  ongles , il  le  fouffnt  e» 
(ileace  , 8c  en  mourut.  ( Plaurch. , p.  ço , £.  ). 

Mais  ce  que  ces  enfants  fupportoient  au  templ» 
de  Diane  Taurique  ne  feroit  pas  cm  , s'il  n'étoic 
pas  attefté  par  les  plus  graves  auteurs  de  l’antiquité  . 
dont  quelques-uns  en  turent  témoiat.  Ils  y étoient 
conduits  touts  les  ans,  6c  tellement  batcusde  verges, 
que  le  fang  e»  couloir  de  toutes  parts.  Leurs  peres 
6c  leurs  parens  étoieat  préfents , 6c  les  exbortoiem  ; 
8c  ces  enfants  , à t'envi  des  un»  des  autres , ne  laif- 
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Soient  pas  échapper  un  Seul  gimiffement.  Quelques* 
uns  expiroient  fous  les  coups , fit  montroientun 
viiigc  gai , jufqu’à  la  mort.  L'éducation  Spartiate 
domptoit  jufqu’à  ce  point  la  nature , ou  plutôt  en 
faifoirune  autreinconnueà  touts  les  autres  hommes. 
C’ctoti  employer  la  férocité  à produire  la  vertu. 

Un  ufag:  plus  humain,  en  ce  qu'il  tendoit  à faire 
juger , apprécier , honorer  les  moeurs,  étoit  celui 
d'accoutumer  les  enfant?  prefque  dès  le  betçeau  à 
cor.noitrc  &.  eftimer  les  meilleurs  citoyens.  On  leur 
demandoit  Souvent  quel  étoit  le  meilleur  où  le 
moins  bon  de  Sparte  ; celui  qui  héfitoit  palfoit  pour 
une  amc  lente  au  chemin  de  la  vertu  : on  eaigeoit 
de  plus  une  réponle  breve  fie  motivée.  On  aimoit  à 
Sparte  un  dilcours  piquant . mêlé  de  grâce  ; un 
grand  fens  en  peu  de  mots.  La  culture  de  l’elprit 
n'y  étoit  pas  négligée.  On  y e leienoit  des  lettres , 
des  ans  fit  des  lcicnccs,  ce  qui  elt  vraiment  utile. 
Le.  rhéteurs,  les  dialefl.ciens . les  philolophcs  qui 
n'étoient  que  difcoureurl , en  étoient  écartés  ; la 
morale  y etoit  plus  enfeignée  par  l'exemple  fie  I ha- 
bi.ude  , que  pa:  les  préceptes.  On  inlp.roit  aux  en- 
fants l'horreur  de  l ivrcde , en  amenant  devant  eux 
dcsefclavet  que  l’un  avoit  ennivrrs.  On  les  exer- 
çoit  aux  daines  guerrières , que  Lacédémone  difoit 
tenir  de  Caftor  fie  Poilux.  Elles  terminoiear  touts 
leurs  excrcices.On  les  inftruiloit  de  Ihiftoire  8c  des 
antiquités  ; on  leur  apprenoit  la  muftque  ; on  leur 
faifott  lire  les  pt  ë net  ci  pablcs  d'enflammer  le  cou- 
rtage ou  former  les  moeurs , telles  que  celles  d'Ho- 
mère; de'Tyttée,  de  Terpandre,  d'Aliman  , de 
Spendon.  Une  poéfie  fage  St  cliafle  , jointe  au  fiiode 
muftcal  le  plus  noble  fit  le  plus  modefle , faiioit 
l'ornement  de  leurs  jeux , de  leurs  fêtes,  de  leurs 
exercices  . fit  des  aflcmblées  civiles.  1 1 cien  dit.que 
rien  no  fe  falloir  à Lacédémone  fans  les  mufes:  on 
fo-tnoii  Jcs  enfart,  à une  éloquence  grave , précife, 
fi.  e fit  v ivc, genre  Hans  lequel  les  Spartiates  n’eurent 
point  d’égaux.  Mais  en  les  inflruifant  ainfi  dans 
toutes  Jes  connoifîances  humaines  , on  leur  appre- 
no.t  à réserver  pour  eux  feuls  ce  qu’ils  s’en  étoient 
app-opriè  , à cacher  aux  yeux  étrangers  les  lu- 
miér..s  qu  ls  avoient  acquiles,  fit  à n’ambitionner 
que  la  iupériorité  m traire  (HfdcliJ. , Politie.  , 
HtroJi.m.  IX  . ?a  Panfart.  III , t V , 
f.  6co,  F.  Pluta'Ch , Lvcurg  , 6>  injlitut.  laoon. 
Platon  , Pyag  r.  , mm.  I q .jî  ). 

Les  enfants  étoient  préfentés  nuds  aux  magiflrats 
touts  les  dix  jours.  Cei  x dort  le  torps  étoit  fort, 
les  chairs  fermes , les  n ufcles  robufles  , reces'oient 
des  éloges  ; ceux  qui  étoient  gras  8c  mous,  des  ré- 
primât! 'es  fit  des  coups.  Le«  |eunes  gens  prépofés 
aux  différentes  s laites  , n'infl  geoient  *es  pi  mtions 
que  devant  les  migtflra'S  fit  les  vieillards.  Ceux  ci 
n'interrompoient  pas  celui  tpti  puniflôit.;  mais  lorf- 
qu.  les  erfants  étoient  retirés , il  étoit  puni  lui- 
même  s’il  s étoit  montré  trop  indulgent  ou  trop 
févèt  r 

Les  jeunes  gens  étoient  exercés  èchafler  , rager , I 

lutter  , courir  «fauter  ,lantcr  le  diiquc,  munir  les  j 
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armes , prendre  & garder  les  rangs , fe  romprp , Ce 
reformer  8c  combattre  : Lycurgue  avoir  banni  le 
ugilat  8c  le  panneracc.  Ils  avoient  même  des  com- 
ats réels , mais  nuds  fit  fans  armes.  Partagés  en 
deux  troupes,  ils  palToicni  d’abord  fur  des  ponts 
dans  une  efpccc  d île , fe  combattoiem  feul  à feul 
avec  les  pieds,  les  mains  , les  dents  , les  ongles  , 
fans  aucun  ménagement;  enfuite  réunis  en  troupes , 
ils  fe  chargeoienr  fit  s’efforçoiem  mutuellement  de 
fe  pouffer  dans  l'Euripe.  II  étoit  honteux  de  s'avouer 
vaincu.  Plu.ôt  que  de  céder  , ils  autoient  combattu 
jufqu'a  la  mon.  ( Cicer.  Tufcul, , liv.  V ). 

Après  le  combat  fie  quelques  repos  , ils  danfoient 
au  fon  des  flûtes  : c'étoit  leur  délaffctncm  fie  leur 
plaiftr  ; l’oifivetè  n'etoit  pas  petmife  à ceux  qui  for* 
totem  de  Padolefcence.  Us  cominuoicnr  les  mêmes 
exercices  jufqu'à  ce  que  l'âge  leur  permit  les  charges 
civiles  ou  les  emplois  militaires , fit  ce  n’étoit  pas 
avant  trente  ans.  Lycurgue  voulut  aufii  qu'il  y eût 
entre  Iss  éphèbes  ou  adolefcents , une  rivalité  fon- 
dée fur  te  tcffentimenr  fit  la  jaloufic.  Les  ephos 
choiftffoien:  dans  cette  elaffe  trois  jeunes  gens , dont 
chacun  en  ihoiliffoit  cent  autres , en  dilant  lcsrai- 
fons  qu’il  avoit  de  les  préférer  St  de  rejetter  leurs 
compagnons.  Ceux  qui  n’étoient  point  admis  à cet 
honneur  dwenoient  ennemis  de  ceux  qui  les  avoient 
exclus  fit  de  ceux  qui  étoient  clioifis.  Les  uns  St  les 
autres  s’obfervoient , fit  cherJioient  dans  leurs  ri- 
vaux des  aidons  contraires  à 1 honnêteté.  Le  com- 
bat fnivoit  toujours  une  querelle  fort  entre  entre  * 
eux.  Tout  citoyen  étoit  libre  de  les  féparer.  Celui 

3ui  nVbciffoù  pas  à l'inflant  même , étoit  conduit 
evant  les  épliores,  fit  févércment  puni.  Dans  un 
Spa-tiate,  la  tolère  même  devoit  obéir  aux  laix. 

Elevés  dans  ces  travaux  continus  au  foin  de  leur 
ville,  la  vie  des  camps  leur  paroiffuir  un  repos  ; c’é- 
toit-là  feulement  qu’ils  avoient  une  efpéce  de  luje, 
qu’ils  laifloien:  croître  leurs  cheveux , qu’ilslesfoi- 
gnoient  fit  lesarrangeoient . lorlqu’ils  dévoient  mar- 
cher à l'ennemi . comme  les  jeunes  gens  des  autres 
cités  pour  aller  à une  fête. 

Ceux  qui  s'attaclioient  à des  enfants  partageoient 
avec  eux  ou  le  blâme  , nu  les  éloges.  Un  enfant 
ayant  jeté  dans  le  combat  un  cri  peu  généreux , le 
citoyen  qui  l'aimoit  fut  puni  par  les  rnagiftrats.  Si 
pliiucurt  s'a  taeiioient  au  même  enfant , ils  tcunif- 
foient  leurs  fo.ns  fans  rivalité,  pour  le  rendre  plus 
parfait , fit  cet  ameur  éeoit  fi  honnête  que  l’on  vit 
les  citoyens  les  plus  refpeâahles  .1  m .r  ainfi  de 
jeunes  enfants  d une  tendreffe  vraiment  paternelle, 

8i  les  femmes  s’attacher  de  même  à de  jeunes  filles. 

*(  F lato.  Hipp  Mtyor. , t>.  îS?  , D.  ). 

Celles  c.  ne  connniffoiem  point  !a  molleffe  dans 
laquelle  on  é'.evoit  leur  fexe  per-tom  ailleurs.  Les 
vues  du  lègiflareur etoient  de  former  des  corps  £< 
des  âmes  vignu-eufes  . ii  en  chuiliou  les  moyens 
jufuucs  dans  le  feiti  de  leurs  mères.  Il  fallu. t des 
corps  rohtiflt*  |W'iir  en  >-  ».fc  de  U .n  . s.  Le» 
j:  un-  s fill.  s furent  exercées  lacour  'a  lutte, à 
lancer  le  difquc  fit  le  javelot.  En  certains  jours  loleo- 
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net, , elles  paroîfloiem  nues  , danfoicnt  & chafl- 
toicnt  devant  l'aiTcmblce  des  jeunes  gens.  Elles 
louolent  dans  leurs  chantons  ceux  qui  fe  dit'lm- 
guoient  le  plus  , & lançoient  des  traits  fabriques 
contre  ceux  qui  les  méritoient.  Ainfi  le  jeune  Spar- 
tiate dont  elles  avoicht  hrnoré  les  vertus,  fe  retiroir 
le  cœur  plein  de  joie  & d émit  ation  : celui  qu’elles 
avoient  noté  de  leur  blâme  ito  t plus  puni  que  par 
un  châtiment  corporel.  Cette  efpèce  de  jugement 
feprononçoit  devant  les  rois , les  vieillards  Stic 
Teflc  des  citoyens. 

La  gravité  de  l atTcmblée  , l'attention  de  touts  les 
efprits  occupés  de  l’arrêt  que  I on  alloit  porter  , & 
de  l'honnêteté  des  mœurs  dirigées  Contre  le  bien 
publ  c , voiloient  mieux  ces  jeunes  filles  que  les  vë- 
t.'ments  ne  le  font  dans  une  ville  (ans  moeurs.  Leur 
nudité  n’excitoît  i Sparte  que  le  défirdu  mariage. 

Cette  union  même  y tenoit  quelque  choie  a.  la 
guerre  ; chacun  des  jeunes  gens  cnlevoit  la  femme 
qu’il  s'êtoir  choifi , ne  la  vo)  oit  jamais  qu’en  fcCrct* 
peu  (’e  tcinps.chaquc  fois.  Ainfi  l’amour  conjugal 
ne  s’altéroir  point  par  l'habitude  , ni  le  tempérant 
ment  par  l’excès. 

Ces  loix , contraires  à toutes  les  autres  , pro- 
d ni  firent  une  race  extraordinaire  > grande  , ro* 
bufle  , grave,  fdencieufe  , fupèrieure  a tout»  les 
plaifîrs  recherchés  par  les  autres  hommes,  principa 
lement  occupé  de  l’art  de  la  guerre,  n’afpirant  à 
d’autre  gloire  qu'à  celle  dcsarnits  . fi  excefltvemcnt 
auftère  en  fes  mœurs  , qu'il  lui  étoit  difficile  en  ré- 
trogradant , de  revenir  à la  corruption. 

Qr  que  les  rois  ne  fuffert  pas  ftriélement  affu- 
jettis  à ces  règles , on  les  accoucumoit  dès  le  plus 
bas  âge  à obéir  aux  loix  , à vivre  frugalement , à 
fupporter  la  fatigue  , le  froid  6c  le  chaud , la  faim  6c 
la  fo:f  comme  touts  les  autres  citoyens. 

Tels  éroient  les  exercices  jufqu’â  lâgede  puberté. 
A cette  époque  on  fe  reUchoir  un  peu  de  l'auto- 
rité de  la  difcpline  : on  permettoit  aux  jeunes  gens 
de  lai  (Ter  croître  leurs  cheveux , de  porter  des  armes 
& l’habit  des  hommes.  La  carrière  militaire  leur 
étoit  ouverte;  ils  recevoieur  le  titre  d’appremifs  mi 
de  nouveaux  (»«*0  » 6c  faifoient  ferments  d’avoir 
les  mêmes  amis  6c  les  mêmes  ennemis  que  leurs 
rois  , 6c  de  partager  avec  eux  , en  tour  lieu  6c  en 
tout  temps , les  biens  6c  les  maux.  Alors  ils  vi- 
voient  dans  la  ville,  fous  la  même difeipline  que 
dans  un  camp,  uniquement  occupés  du  fervicede 
la  république  , 6c  a giflant  conflamment  d'après  ce 
principe  , qu'ils  n’appartenoient  pas  à eux-mêmes  , 
«nais  à la  patrie.  Lorfqu'ils  n’écoient  pas  retenus  par 
aucun  autre  devoir,  ils  alloient  infpcéler  Sc  infini!  re* 
les  enfants  , ou  apprendre  des  vieillards  à foutenir 
dignement  le  rang  de  citoyen.  Ce  rang  apparrenoit 
à touts  ceux  qui  étant  nés  en  mariage  légitime  de  pa- 
rents Lacédémoniens  ou  même  étrangers , avoient 
étr  élevés  dans  Sparte  dés  le  berceau  , 6c  qui  per- 
fèvéroient  dans  la  même  infiiturion  jufqu’à  l’àge  de 
trente  ans.  Le  droit  de  cité  fut  accordé  aux  héra- 
clitcs  , descendants  de  Procüs  6c  d Euripthène.  j 
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( PlutArch. , Lycurg. , p.  33  £ 34  , D.  Athen&i.  j 
Vipn.  Ælian.  Par.  hijl.  Alix.  sb.  Alex . /.  /f',  c.  io). 

On  le  donnoir  autfi , mais  rarement,  à ceux  des 
alliés , ou  même  à des  étrangers  qui  s'étoient  diftin- 
gués  par  des  fervices  éminents  rendus  à la  répu- 
blique , ou  qui  éroient  défignés  par  des  oracles, 
comme  le  furent  Tbalès  de  Crète , Therpandre  , 
Phcrecide,  Tyrrie  , Ti  fa  mène.  On  l’accorda  même 
à des  hilots , dans  la  guerre  de  McfTéne.  Ceux  - et 
étoient  les  defeendants  des  anciens  habi  ants  d Hi- 
los , qui  furent  vaincus  par  Agis,  filpd’JEuryfthéne , 
6c  réduits  à la  fervitude.  ( PlutArch . , Lycurg. , Pau- 
fart.  dttic. , strijlid  , Platon,  orat.  2 , Lycurg.  orat. , 
Athehai  dtpnos  tp.  iy  t ). 

Les  MeflénienS  aflujettis  par  les  Spartiates  ( av. 
/.  C.  1060)  , fubirent  le  même  fort  , & furent  com- 
pris fous  le  même  nom.  Ce  fut  à cctre  efpèce  de 
corps  mitoyen , entre  les  eicl.ives  8<  les  domeftiquti 
citoyens, que  furent  confiés  l'agriculture  8c  l’exer- 
cice des  arts  méchaniques  : ils  en  étoient  chargés 
fous  la  condition  d’un  tribut  déterminé  , qu'on  ne 
pouvoir  augmenter  ni  diminuer.  Il  arriva  donc  que 
certains  hiïorcs  devinrent  p'us  riches  que  leurs 
maîtres.  Une  ancienne  loi  d Agis  ordonnoit  qu’ils 
ne  pourroient  être  ni  affranchis , ni  vendus  par  leurs 
maîtres  . hors  de  Laconie , efpèce  d’cfclavcs  publics. 
Il  n’apparrenoit  qu'au  peuple  de  les  mettre  en  li- 
berté. Ces  hilotes  nuihrenr  Couvent  à Lacédémone 
par  la  révolte  6c  la  délernon  : c’ctoit  un  peuple  en- 
nemi, nourri  dans  fon  feirt.  ( Strab.  , liy.  PJIftp. 
36e  ^ A.  B.  AriJJi  t.  polie  , liv./IY 
Les  Lacédémoniens  étoient  obligés  au  fervice 
militaire  juf ju’à  foirante  ans  ou  plu**,  exactement, 
jufqu  a environ  quatante  ans  après  1 âge  de  puberté. 
S ils  contrevinrent  à cette  loi,  ce  ne  fut  que  rare- 
ment, puisqu’ils  robfcrvèrcnt  même  après  L bataille 
de  Leuêlres  ; mai*,  il  paroi;  par  l’exemple  d’Agéfilas, 
qui  parta  en  EgVpte  à quatre-vingts  ans  , qu  il  étoic 

Îiermis  aux  rois  6c  peut-être  aux  généraux  de  pro- 
onger  leurs  fervices  autant  que  I amour  de  la  pa- 
trie le  leur  infpiroit , 6c  que  leurs  forces  le  leur  per- 
metroir.  t 

La  république  armoit  les  hilotes  , lorfque  desbe- 
foins  prenants  Kcxigeoicnr.  Dans  la  féconde  guerre 
contre  Mcfiènc  (jv.  J.  C. , 681.  ) , Syrréc  confeilla 
d enrôler  les  plus  robufies  de  ces  efclavcs  , 8c  ce 
confeil  fut  fuivi  à la  bataille  de  Platée  (<jv.  J.  C. , 
48l-)iily  *vott  cinq  mille  Spartiates , dont  cha- 
cun avoir  fept  hilotes  armés  à la  légère.  On  les  voit 
autfi  dans  la  guerre  du  Péloponèfe  , à l’attaque  de 
Pyle  en  Thrace,  fous  Brafidas  ; en  Sicile,  fous 
Euritus , 6^n  plufieurs  autres  lieux.  ( P au  (an.  Mcf 
fen.  Athcn.  f p.  271.  Herodat  p 306  & 514,  id. 
Thucid. , p.  aj  5 , c.  D.  ay.  J.  C. , 424  , & p.  30$  % 
C.  » av.  J.  C. , 406). 

Les  affranchis  étoient  admis  au  fervice  militaire, 
6c  formèrent  quelquefois  une  grande  partie  des  ar- 
mées Lacédémonicnntft  Agénias  demanda  , pour 
fon  expédition  en  Aüe , trois  mille  affranchis  ou 
Néodamodif  : ç’éteient  des  hilotes  £iis  en  liberté  , 

non 
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non  pur  les  citoyens  dont  ils  cultivoient  les  terres 
& aanainiftroient  Us  biens,  mais  par  l’autorité  pu- 
blique. Quoique  cette  cfpèce  d'efclavc  fervît  des 
maîtres  particulier*,  le  peuple  coofervoit  quelque 
droit  fur  eux.  a 

Cvmpofuion  des ‘troupes. 

Lycurgue  divifa  l'infanterie  & la  cavalerie  de  la 
république  en  fix  corps  appelles  mores  t comm  o- 
des chacune  par  un  nolémarque , quatre  locagucs, 
huit  pentccofteres  , leize  enomerragucs.  Xénophon 
qui  nous  inftruii  de  cette  divifion  , n’ajoute  point 
le  nombre  dont  chaque  partie  de  la  more  etoit  com- 
pofèc.  ( Av.  J . C.  a 876.  de  Lacadem.  repub.,  p. 
686,  J?.). 

Si  on  prend  le  mot  pcntecojVre  dans  fa  fignifica- 
tioft  propre , c’eft  a-dirc  , de  troupes  de  cinquante  , 
le  loi|e  c'toitdeett.t,  l’éaomotlc  'de  trente  - cinq, 
la  more  de  quatre  coms,  & les  fix  mjres  formoient 
deux  mille  quatre  cents  hommes.  Il  fe  peut  que 
ccs  nombres  ayent  etê  employés  au  «temps  de 
Lycurgue,  & que  dans  la  luire  celui  des  jeunes 
gens  en  état  de  porter  les  armes  s’étant  accru , on  ait 
«iigmcmé  celui  des  mores , ou  leur  force  , & peut- 
ctre  touts  les  deux. 

Thucydide  ( liv»  V »p.  391  , C. , £ 392  , A. , av. 
J . C. , 418.)  nous  présente  une  compofuion  diflfé- 
rente , mais  en  nous  avcnitfanr  que  ce  « cil  qu’une 
cftumtion.  Ccd  dans  le  récit  de  la  bataille  qu'Agis 
livra  aux  Argiens  & s leurs  alliés  , près  de  Manti- 
née.  « Je  ne  puis , dit-il , donner  examinent  le 
nombre  des  troupes  dans  les  «leux  armées,  ni  en 
général,  ni  en  détail.  Celui  des  Lacédémoniens  n'é- 
toit  point  connu  , parce  qu’ils  cachent  leur  inftiru- 
tion.  Cependant  on  peut  trouver  par  le  calcul  fui- 
vant , le  nombre  des  troupes  qu’ils  avoient  à cette 
bataille  : ils  formoient  fept  A >jfes , fans  les  feirires 
qui  croient  au  nombre  de  fix  cents.  Chaque  lofle 
étoit  de  quatre  pentecoftères  , de  quatre  énomotics. 
Chaque  énomotie  combattoit  fur  quatre  à fon  pre- 
mier rang.  Quant  à la  profondeur,  elles  n'étoient 
pas  toutes  formées  également,  mais  fuivanr  la  vo- 
lonté du  locaguc.  En  général  elles  croient  fur  huit. 
Quant  à la  totalité , le  premier  rang  étoit  de  quatre 
cents  quarante-huit  hommes  ».  D’après  ceci, chaque 
l'ffe  avoir  à fon  premier  rang  64  hommes,  & cioit 
de  572  , chaque  pcmecoftes  de  cent  vingt-  huit, 
chaque  cnomore  de  trois  cents  vingt-cinq  : Ck  l’éno- 
motc  étoit  fur  huit  de  hauteur , combattoit  fur 
quatre  de  front , comme  le  dit  cct  hiftorien. 

Suivant  Diodorc  , la  mort , au  temps  d’Agéfilas , 
étoit  de  cinq  cents  à Leurres  ; les  énomotics 
étoient  fur  trois  de  front,  & douze  de  hauteur,  c’eft- 
à-dirc  , de  teente-fix  hommes. 

Outre  les  troupes  ordinaires,  il  y avoit danlles 
armées  Lacédcmoniennes  un  corps  d élite  nommé 
feintes  ; c'étoir  la  feule  troupe  qui  eût  le  privilège 
d erre  placée  en  ligne  , féparémenr , à la  gauche  de 
l'armée.  Ils  l'occupoicnt  à la  bataille  qu'Agis  livra 
tux  Ar’eiens  , prés  de  Maminéc  , & leur  nombre 
Art  giiliiuirc . Tome  lll. 
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étoit  de  fix  cents.  Ils  étoient  atifii  les  fctiis  qui  mar- 
chaient devant  le  roi  avec  les  cavaliers  explora* 
teurs  ; mais  ce  n'étoit  que  lorfque  nul  ennemi  n« 
paroiffoir.  Dans  l'aétion  ils  foutenoient  les  divifions 
trop  preflëes  par  des  forcesfupéricurcs.  Cette  troupe, 
compofce  des  plus  braves  foldats  , étoit  d'un  grand 
fecours , fie  Couvent  caufe  de  la  viâoire.(  Thucyd. , 
/tv,  V ,p.  390  , D. , 39a.,  A . Xenoph.  de  Lscxd.  rc- 
publ. , p.  688,  F.  Diodor.,  liv.  XV , p.  473, — 
330,  C.  ). 

11  y avoit  dans  les  troupes  de  Lacédémone  des 
efpéces  de  fervants  ou  écuyers  nommés  upafpiies  , 
qui  étoient  chargés  de  porter  les  armes  des  chefs  , 
6c  d’emporter  les  btcfTés  hors  du  champ  de  bataille. 
( Xenoph. , liv.  IV ,p.  559,  A , 543  , D.). 

. Solde. 

On  ne  voit  pas  que  les  troupes  de  Sparte  ayent 
jamais  été  Coudoyées  par  la  répubiique.C'iaquc  Spar- 
tiate ayant  des  terres  , pouvoit  s'entretenir  II  la 
guerre , fit  les  hilotes  affranchis  étoient  Couvent 
plus  riches  que  leurs  maîtres.  Mais  lorCqtic  les  Lacé- 
démoniens s’engageoiem  au  Cetvice  d’un  prince 
étranger,  ils  en  recevoient  une  Colde. 

Troupes  alliées . 

Les  Cccours  que  Lacédémone  tiroir  de  Ccs  alités, 
étoient  en  hommes  ou  en  argent.  C’eft  du  moins 
ainfi  que  fut  ftipulc  celui  qu'elle  reçut  dans  la  guerre 
contre  Olinthc.  Elle  envoya  demander  aux  ville* 
alliéef une  levée  de  dix  mille  hommes , en  ajoutant 
qu  elles  étoient  libres  de  fournir  des  hommes  ou  de 
argent  à raiCon  de  trois  oboles  d’Ægi  ne  par  hommes, 
( 1 3 fous  7 dcn.  fit  detn.  ) , 8c  que  ceux  des  alliés 
qui  fourniroient  de  la  cavalerie  , donneroient  à 
chaque  cavalier  !a  paye  de  quatre  oplites. 

Lorfqu’Agéfiias  entra  en  Bæotic , les  Lacédémo- 
niens & leurs  alliés  étoient  divilés  en  dlxdaffes, 
relativement  aux  levées  sdes  troupes.  Comme  cha- 
cune fourniffoit  plus  ou  moins  d oplites , de  cava- 
liers ou  de  pfilcs,  on  avoit.valué,  pour  égalifer  les 
contingents,  qu  unoplite  feroit compté  pour  deux 
pfilcs  , fie  un  cavalier  pour  quatre  oplites.  (Diodor., 
liv.  xy,p.  349  , ad  fin.  av.  J.  C.  ,373  ). 

Les  troupes  dts  alliés  furpaffoient  toujours  de 
beaucoup  celles  de  Lacédémone.  Dans  cette  expé- 
dition d'Agéfiias , il  a»  oit  dix-huit  mille  hommes , 
dont  deux  mille  fix  cents  feulement  étoient  Lacé- 
démoniens. Le  même  général  demanda,  pour  palier 
en  Afic,  trente  ou  quarante  Spartiates,  deux  ou 
trois  mille  affranchis,  Si  fix  mille  alliés.  (Xenoph. , 
Apefil.,p.  63a,  B ,av.J.  C.,  391). 

La  principale  force  des  armées  de  Sparte  confif- 
toit  en  infanterie.  Lycurgue  inftitua  une  cavalerie  , 
6c  une  claffe  de  citoyens  nommés  chevaliers  , qui 
entretenoient  les  chevaux,  mais  qui  ne  les  mon- 
toient  pas.  Us  préféroient  alors  le  fervice  de  l'in- 
fanterie, parce  que  dans  ce  temps-là  celui  de  la  ca- 
valerie n'étoit  qu’un  fervice  ds  troupes  légères. 
Lyctfguj  divifa  la  cavalerie  en  fix  corps , nommés 
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ouimcs  , de  cinquante  hommes  chacun.  Cinq  cava- 
liers des  plus  â^ss  étoient  congédiés  tout*  les  ans. 
( Sjr.it. , l X ,p.  .;3 1 , O. , jJ  fin.  Htrodoi. , liv. 
y III , c.  1 16.  A ri  fl.  pohtic.  ,1,1V  ,c . j , tout.  II , p. 
}6ç , B.  Hvoiùi.  ,p.  2 71 , liv.  1 , c.  £>7  ). 

Il  y avoir  de  la  cavalerie  dans  la  première  guerre 
de  Sparte  contre  Meflcae  i ma  s elle’  étoit  trct-mé- 
diocic  : alors , dit  Paulamns , les  Pèloponéfiens  n'é- 
toient  point  habiles  dans  lequitation.  (Slctfenuc. , 
<rv.  J.  C. , 743  ). 

Les  Lacédémoniens  n'a  voient  pas  de  cavaleries 
Platée.  On  en  voit  de  temps  en  temps  dans  leurs 
années,  pendant  la  çticrrc  du  Péloponéfe,  mais 
en  petit  nombre  , & c étoient  prefquc  toujours  lés 
Thébains  & leurs  autres  alliés  qui  la  fournitfbiem. 
Après  la  prife  de  Pyle  ils  levèrent  quatre cenrs  clic» 
valiers  & des  archers , contre  leur  coutume,  dit  Thu- 
cide.  ( Liv.  IV , p.  288 , A ).  * 

Ageùhs  paila  en  Afie  fans  cavalerie  ; il  en  tirages 
villes  grecques  de  ce  pays  , qui  lui  fut  très-utile , & 
dont  il  emmena  une  partie  en  Grè:e.  A Leuftrcs,  les 
Lacédémoniens  n'avount  pas  huir  cents  chevaux, 
&c«oit,  fuivant  Xénopbon  , de  mauvaife  cava- 
lerie. Lorfqit’il  y avou  une  expédition,  ceux  qui 
étoient  dciiinès  a la  cavalerie  fe  préfemoient , rece- 
voient  un  cheval  & des  armes  telles  qu'on  les  leur 
tlonnoir,  marchoient  aulft  tôten  campagne  tans  au- 
cune autrq  préparation  , & c étoient  les  hommes  les 

If.  us  faibles  6c  les  moins  fcnfibles  à 1 honneur  que 
’on  choiAflbit  pour  ce  fervice.  Peu-à-pcu  cependant 
la  cavalerie  Lacédémonicnne , ainii  que  1 Athé- 
nienne , s’aguerrit  contre  celle  des  Thébains , & 
parvint  quelquefois  à la  combattre  avec  avanrag^. 
f Liv.  VI,  p.  596  , B, , av.J.  C.,  368.  Xcn<ph.  , 
liv.  VI  ). 

La  meilleure  , la  plus  nombreufe , & peut-être  la 
plus  ancienne  cavalerie  de  la  Grèce , tut  celle  de 
Theflalie  , pays  abondant  en  pâturages. 

Toutes  les  républiques  grecques  en  curent  à leur 
fervice  autant  qu'il  leur  fut  polfible  ; mais  comme 
l’entretien  en  étoit  fort ^her , elles  n’en  avoient  que 
très  peu.  Cette  cavalerie  rendit  aux  Thébains  de 
rancis  fervices , & devint  célèbre  fous  Jalon , tyran 
le  Phèrcs.  Alors  la  Theflalie  & fes  allies  pouvoient 
armer  vingt  mille  oplitcs  & huit  mille  chevaux.  La 
cavalerie  Thellaiienii*  étoit  excellente  pour  charger 
en  phalange;  le  choc  en  ^roit  terrible,  mais  elle 
n’étoit  pas  aufli  bonne  comme  troupes  légères, 
pour  cicarmoucher  & combattre  feula  fcul.  (Xeno- 
fh.  I.  IV , p.  fSj.  D.,av.J.C.  367).} 

Les  loin  & ufages militaires  des  autre!  républiques 
& colonies  grecques  nous  font  peu  connu*.  En  gé- 
néral clics  imitoienc  plus  ou  moins , ou  les  Athé- 
niens , ou  leur  métropole  ; quant  à Lacédémoqp , 
on  l’admiroit  plus  qu'on  ne  pouvoir  l'imiter. 

Le  nombre  des  généraux  Bxoticns  , nommés 
b&oiarquts , a beaucoup  varié-  On  eu  voir  dans  leurs 
armées  > tantôt  un  , tantôt  quatre  , fept  6c  même  juf- 
qu’à  onze.  Il  paroit  qu’ils  étoient  tires  de  différentes 
vVillcs  ba^huines.  Thucydç  (liv,  IV, p.  313  ,A. 
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av.J.  C. , 420.)  parle  d’un  Pagcndas  qui  étoit  de 
Beonrquc  di  Diehcs  avec  Arianthide.  On  peut 
croire  qu’ils  commandoient  tour  à tour,  puifque  ce 
même  Pagondas  avoit  le  commandement  de  1 armée 
bxotic.me  ,dans  laquelle  il  y avoit  dix  autres  ba»o- 
t arques,  & qu’ii  combattu  les  Athéniens  contre  l'a- 
vis de  fes  collègues.  Leur  commandement  étoit  an- 
nuel, 6c  il  étoix  prêtent  par  la  toi  de  le  quitter  apréi 
l’année  révolue  , fous  peine  de  mon.  Lparuinoi.das 
6c  Pclopidas  Payant  retenu  après  la  bataillé  de 
Leurres,  furent  accufés  & abfous.  Les  bscotarqucs 
décidoient  enfemb  e à la  pluralité  des  voix  les  opé- 
rations militaires.  Les  voix  furent  partagées  dans  le 
confsil  qui  précéda  la  bataille  de  Leucircs.  Il  étoit 
compofe  de  ftx  bxotarques  ; un  feptiéme  , perfuadé 
par  £ para  inonda s , entra  dans  le  confeil , & le  dé- 
cida pour  l’aéhon.  ( P lut  or  ch.  / elopid.  Çor/uL  AV/*. 
t pain  in.  Alex.  ml>  AUx,  , liv.  IV,  c.  G.  Diodor. , 
liv.  XV p.  4S3  ).  ’ 

Dans  la  Macedoine , état  foible  jufqu’à  Philippe , 
le  roi  faillit  les  frais  de  la  guerre  ; il  fourniflbit  les 
armes  6c  les  vivres.  Mais  les  détails  nous  manquent 
fur  cet  objet.  Lotfqu' Alexandre,  état  t âliabylone, 
incorpora  des  Pertes  dans  fes  trompes , il  compofa 
chaque  file  ou  décurie  , de  feize  hommes , dont 
quatre  étoient  Macédoniens.  Le  premier  des  Macé- 
doniens étoit  d.c  argue  : d»-s  trois  autres , l’un  étoit 
dimotvitè ; c’eft-à  dire,  qu’il  recevoit  une  haute-paye 
double  de  celle  du  foldat  ordinaire:  les  trois  autres 
étoient  dècoijlalet , tk  recevo.ent  une  paye  moindre 
que  colle  du  dimotvitè , & plus  grande  que  celle  du 
foldat.  ( Arian . , l.  VU , p.  193  , S9.  ). 

R O M A I NS. 

Enrôlement  6*  levée  des  troupes, 

Romulus , chef  de  la  colonie  qui  fonda  Rome  ; 
ayant  été  c\u  roi  par  le  contentement  du  peuple  , 
le  oivifa  en  trois  parties , qu’il  nomma  tribus.  En- 
fuite  , prenant  dans  chacune  le  citoyen  le  plus 
diftingué  , il  lu'tcn  confia  l'adminifiration.  Ce  chef 
fut  ‘appcll*  tribun.  Il  fous-divifa  chaque  tribu  en 
dix  parties  , qu’il  nomma  curies  , donf  chacune  eue 
par-  bernent  un  chef  choifi  parmi  Ici  plus  braves, 
& nommé  curion.  Les  curies  furent  encore  fous-di- 
vifées  eu  cndccadcs,  & le  chef  de  chacune  appelé 
decunon.  ( Av.J.C  , 749.  Dionyf.  Halte,,  l . il  , 
c.  7.  ). 

il  p.  rragea  enmiic  les  terres  en  trente  ponions 
égales,  qui  furent  afligr.ées  par  le  fort  aux  trente 
curies.  I y at  une  autre  divifton  du  peuple  en 
praticiens  ou  citoyens  nobles  8c  riches,  qui  furent 
chargés  de  l’adnuniflrâtion  de  l'état,  & en  plé- 
béy>i.n>  ou  pauvres  , qui  exercèrent  les  arts , le  né- 
goce , & n'eurent  point  alors  dans  les  adcmblces 
de  voix  délibérative.  11  fut  permis  à chaque  plé- 
béyen  a.  fe  thoiGr , parmi  les  praticiens , un  patron 
ou défe  -or  de  fes  droits. 

Komulus  établit  un  afylepour  le.  habitants  de. 
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ailles  d*Italie  que  la  tyrannie  ou  l'olrgarchîê  èoff- 
traignoir  à s’expatrier  : il  les  reçut  fans  examiner  la 
cauic  de  leur  fuite,  les  admit  au  droit  t!c  cité,  fit 
leur  donna  une  part  des  terres  enlevées  à l'ennemi* 
( Dioayfi , /.  Il , c.  15.). 

La  même  divifion  du  peuple  fut  confervée  après 
la  fccepûon  des  Sabins  dans  Rome  : mais  alors , les 
• Romains  (culs  formèrent  une  tribu  fous  le  nom  de 
Ramnti  ou  Ramn;n[e » ; les  Sabins  une  autre,  fous 
celui  de  Taettns  } fie  les  Tofcans  une  troifièrae , qui 
porta  le  nom  de  Lucèrcs . Les  noms  des  tfentes  prin- 
cipales Sabines , furent  données  aux  trente  curies. 
PiutarehAn  RontuL.  Feÿ.  voce  lu+eres.  Varr.  de  line, 

a/., /./K). 

Les  anciens  Romains  avoicnc , comme  les  Spar- 
tiates , l’ufiigî  barbare  de  faire  p$rir  les  enfants 
contrefaits.  Le  nouveau  roi  ordonna  que  les  ci- 
toyens élev;.ffent  tours  leurs  enfans  ma1  es  , ainfi  que 
leurs  filles  aînées  , fie  n’en  fiffenr  périr  aucun  avant 
l âge  de  trois  ans  , à moins  qu’il  ne  fut  né* contre- 
fait ou  monffrueux  : alors,  fes  parents  dévoient  le 
montrer  à cinq  de  leurs  voifms  , St  lorfque  ceux-ci 
jugeoient  qu'ils  dévoient  être  expofés,  les  parents 
pouvoient  le  taire. 

L'exercice  de  l’art  militaire  & de  l'agriculture 
fut  réfervé  aux  citoyens.  Pendant  la  pa  x,  ils  ne 
s’occupaient  que  de  l'économie  rurale  : ceux  qui 
habitoient  les  campagnes , ne  venoienr  à la  <ûlle  que 
pour  vendre  fit  acheter  des  denrées  au  marché  qui 
i'y  tenon  tours  les  neuf  jours*  f V*trr, , /.  /,  c,  28  ). 

Servius  Tullius  , fit  une  nouvelle  divifion  du 
peuple.  Il  en  forma  quatre  tribus  , à chacune  def- 
quelles  il  donna  un  chef , fit  afligna  un  quartier  dans 
Rome  , avec  défenfes  de  changer  de  demeure , de 
faire  dans  une  autre  tribu  que  dans  la  fieune  , des 
cnregiftrements  de  troupes  , fit  des  levées  de  con- 
tributions pour  les  frais  de  la  guerre.  F.n  fuite  , fans 
avoir  égard  à l’ancienne  divifion  relative  à l’ori- 
gine des  peuples,  il  régla  l’adminiftranon  militaire 
luivant  la  divifion  locale  qu'il  avoit  inftituée.  Il  éta- 
blir dans  chacune  des  quatre  trihq^pn  chef,  qu’il 
chargea  de  connoitre  le  domicile  dechaque  citoyen 
de  fa  tribu. 

Il  divifa  suffi  le  peuple  du  territoire  de  Rome  , en 
tribus  , dont  le  nombre  ert  incertain.  * 

Il  établit  dans  les  terreins  montagneux , & fur  les 
collines  les  plus  propres  à retirer  fit  mettre  en  fureté 
les  laboureurs  , desjjtfpëces  de  refuses  appelles 
pagi.  Les  habitants  or  la  campagne  s y reûroicnt 
dans  le  cas  d'une  invafion  hoftile. 

Ceux-ct  eurent  auffi  leurs  m agi  fi  rats  , dont  cha- 
cun fut  chargé  de  prendre  connoilTance  des  habi- 
tants de  fon  diftriS , de  leurs  noms,  de  leurs  poflef- 
fions  ; d en  recevoir  les  importions  , fit  d’afieinbler 
au  befoin  ceux  qui  dévoient  prendre  lesarmes. 

Il  infiitua  dans  chaque  tlifinti  un  autsljdédié  aux 
dieux  infpcéleurî  fit  tutélaires  , fie  une  fête  qu’il 
nomma  papsrulcs. Touts  les  habitants  furent  obligés 
de  s'y  rendre  chaque  année  , hommes , femmes  & 
enfants  t & de  remettre  aux  prêtres  chacun  une  mé- 
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daîlîe  , ljuî  étoit  differente  fuivant  le  fexe  fit  fuivant 
l âge  au-dcffoHS  fie  au-dclfus  de  la  puberté.  Par  le 
nombre  des  médailles , on  connoill’oit  facilement 
celui  des  habitants , difiingués  parage  fie  par  fexe. 
Le  inèmd  roi  établit  que  la  famille  Je  tout  citoyen 
qui  naiifoit,  mouroit,  ou  étoit  in/crit  au  nombre 
des  hommes,  donneroit  une  certaine  pièce  de  mon- 
noie  ; fit  il  afiigna  trois  différents  lieux  pour  les  dé« 
pofer  J (avoir,  pour  celles  delà  naiffance,  le  rré- 
for  de  Junon  Lucine ; de  ladolcfccnce , celui  de  la 
Jeuneffe  ; de  la  mort , celui  de  Venus  Lébitine  ; 
ufage  qui  faifoit  connoitre  chaque  armée  le  nombre 
total  des  citoyens , fit  celui  des  prunes  gens  qui 
parvenoient  à l’âge  de  la  milice.  i 

Il  ordonna  que  tout  citoyen  Romain  donnât  fon 
nom  , fon  âge , ceux  de  fon  père  fit  de  fa  mère  , de 
fa  femme  , de  (es  enfants , le  lieu  de  fon  domicile 
dans  la  ville  ou  dans  les  bourgades,  fit  confirmât 
fa  déclaration  par  le  ferment,  mus  peine  pour  les 
contrevenants  fit  fauffaires,  de  la  contifcation  de 
leurs  biens , & d’être  fouettés  fit  vendus. 

Il  établit  enfuite  le  cens  ou  la  divifion  du  peuple , 
en  cinq  çlafl’es , luivant  la  valeur  des  biens  de  chaque 
citoyen. 

Dans  la  première  , furent  compris  ceux  qui 
avÿent  un  capital  de  100,000  as  ou  livres  de  cuivre, 
(135,000  hv.  ),  8 onces  de  cuivre,  = 1 denier 
romain,  = t8  f.  Le  denier  romain  eut  cette  va- 
leur depuis  l’an  de  Rome  485 . julqu'cn  662.  ( Mcm, 
de  r Acad  Dupuy , Fient.  de  C Al  ad. , t.  XX FUI  f* 

р.  691  fr  751).  * 

-Dans  la  fe.onde  , de  too.ooo  as  à 75,000  , 

( 101,550 liv  ).  » 

Dans  la  troilième , de  50,000  as  , f 67.500  liv.  \ 

• Dans  la  quatrième,  de  55,000  as,  f 55.Ï50  liv.  1. 
Dans  la  cinquième,  de  1 1 ,000  as , ( 14,850  lie.). 
Suivant  Titc-Live  , ou  de  15,500  as,  ( 16,875  '•)• 
Suivant  Denis  d'HalicarnalTe  , 

La  première  claffc  fut  divifie  en  quatre-vingts 
centuries , dont  quarante  compofecs  , des  plus 
âges,  furent  deftinèes  à la  garde  de  la  ville,  qua- 
rante, composes  des  plus  jeunes, àétre  employée* 
dans  les  expéditions  extérieures.  ( Dionyf.l.iy , 

с.  16,  Liv.  i /,  e.  45  ). 

Onféparade  la  fécondé , les  citoyens  au-defliis 
de  quarame-cinîjans  , de  ceux  qui  avoient  l ige  mi- 
litaire , & on  forma  des  premiers  (lîx  centuries  def- 
tinées  à garder  la  ville;- des  féconds,  dix  autres 
centuries  chargées  des  guerres  extérieures. 

La  troiliènie  Si  la  quatrième  , furent  divifees 
comme  la  fécondé , en  vingt  centuties  , St  fuivant 
l'âge-  . • j 

La  cinquième  , en  trente  centuries  , dont  quinze 
des  plus  âgés , Si  quinze  des  pies  jeunes. 

Il  y eut  de  plus , quatre  centuries  fans  armes  ; 
deux  pour  la  conftruüion  & je  tranfport  des  ma- 
chines , la  fabrique  Si" l’entretien  des  armes  ; deux 
de  trompettes  8c  autres  inrtrumeïtts , fuivant  Denis 
d'Halicarnafl'e , Sc  trois  fuivant  Tite  - Live  , qui 
joint  ici  les  tcctnfef.  Les  ouvriers  furent  joints  jiç- 
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Ion  Tire  Live  . aux  ce  n ru  ries  de  la  première  cîafle  ; 
félon  Denis  d'H  ilicarnafle  , à celles  de  la  leçon  de  : 
ctdui-ci  ajoute  qu’on  les  attacha  , fui  veut  leur  âge  , 
moitié  aux  centuries  des  plus  jeunes  ; que  les  trom- 
pettes & autres  imminents  , divifés  de  même  fui- 
vant  lage , furent  joPhts  à U quatrième  claffe  , 
moitié  aux  centuries  des  plus  âgés,  moitié  à celles 
des  plus  jeunes*  The-Live  dit  qu’ils  firent  partie  de 
h cinquième  cl.iflc. 

Tout*  les  citoyens  dont  les  bien?  é o'ent  ati-def 
fous  de  12,500  ou  1 1,000  as  , furent  exempts  d'  in- 
pofuion  S c de  fervice  militaire.  Ceux  :if>rmoinr 
une  fixième  clalîe,  de  beaucoup  plus  nombreuse 
que  chacune  des  cinq  attires. 

On  diflingua  cette  clafie  exempte  de  la  milice  , 
en  probe  (aires  , qui  n’avoienr  que  15  as  , ( 2025  I.) , 
& furent  nommés  ainû  , parce  qu'ils  ne  fervoicrir 
Tétât  qu’en  lui  donnant  des  citoyens , & en  captic 
e en  fi  ,.qui  n’avoient  aucun  ben,  ou  tout  au  plus, 
38  j as , ( 510  liv.  6 f.  ).  Dans  les  befoins  extrêmes, 
0.1  armoit  les  probetaircs  aux  dépends  de  la  répu- 
blique, Ma  ri  u s fut  «le  premier  qui,  dans  la  guerre 
contre  les  Cimbres,  enrôla  la  plupart  des  capite 
cerf , foit  par  beloin  , foi’  parce  ju'ils  a voient  con- 
tribué à fir-n  aggrandificmcnt.  ( A ut.  GM.  NcfL  At- 
tic.  , /.  Xi\c.  10.  Av.  ).  Ç. , ici.). 

Après  avoir  réglé  par  âge  le  ccr.s  du  peuple  , 
Servius  établis  que  les  citoyens  au-delTous  de  d.x* 
fept  ans  . fcroicut  compris  au  nombre  des  enfants  , 
’(  P&ri  ) » ceux  qui  étaient  p arvenus  à cet  âge  , inf* 
crm»  comme  foldats , 6c  comme  capables  us  fetvir 
la  république.  U nomma  unions  , touts  les  ci- 
toyens qui  étoient  entre  d x fept  6c  qunranc-fi* 
uns , Sf  fcniôut , ceux  qui  étoic:»:  au  dc(Tus.  (/V’-A , 
/.  A' , c.  17 , Ernefli.  8°.  A ut.  GAI  , /.  À',  c.  18.  ). 

De  d'X  fept  ans  à quarante  fix  , les  citoyens 
pouvoient  être  enrôles  pour  les  expéditions  mili- 
taires. Ils  étoient  libres  de  fervir  avant  ou  après 
ces  deux  termes.  Maistcuc  le  temps  pendant  lequel 
tin  citoyen  fervoit  avant  dix  fept  ans , ce  lui  «oit 
pas  compté.' 

Pendant  la  fécondé  guerre  punique  , (de  R.  541 , 
av.  J.  C.  , 112,  le  fônat  ordonna  qu’on  enrôlerait 
dans  1 Italie  les  citoyens  capables  du  fervicc  mdi- 
mire , quoiqu’ils  n’ctrfi’ent  pas  dix-Gpt  ans,  & que 
les  tribuns , s’ils  le  jugeoiem  convenable  , propo 
feroient  au  peuple  de  compter  a ces  jeunes  gens  Jes 
années  de  fervice , comme  s’ils  avoient  commencé 
à dix-fept  ans  ou  au  defius.  Après  quarante  fix  ans  , 
on  n’obl'geoit  au  fcrvice  militaire , qu’en  des  cas 
extraordinaires  ; 5c  on  n’étoit  employé  le  plus  fou- 
▼ent  qu’à  la  girde  de  la  ville.  Quelquefois  on  m- 
vitoit  les  citoyens  au  defïiis  de  cet  âge  , à s’enrôler 
voient  .îrcment , & on  les  nommoit  alors  evocati. 
Quant  aux  généraux,  quelques-uns  pnfloient  de 
beaucoup  ce  terme  s Camille  fervoit  encore  à plus 
de  quatre-vingts  ans.  ( LiV. , /.  XXV  9c.  5.  Plu- 
turc  h , in  Camill.  ). 

Mais  dans  les  befoins  prenants  , on  pafla  les 
deux  termes  de  a milice.  Après  la  bataille  de 
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Cannes , ( L'v.  /.  XXII fc.  57 , Je  R.  53S , dv.  /.  C. , 
2x5  ) , le  diflateur,  M.  Ami:  s,  enrôla  des  jeunes 
gens  .ni -défions  de  dix-feptans;  6c  il  paroit  que 
ces  enrôlements  prématurés , étoient  devenus  fré- 
qner.ts  au  temps  des  Gracques , pu'fque  C Grnccus 
fit  porter  une  loi  qui  défendoit  de  contraindre  les 
citoyens  au  fervice  militaire  avanr  dix-fepr  ans  , 

( Viutarch.  in  Grncc  , p.  837.  A . de  R.  6\  2 , /•  G. , . 
121  ).  Sous  le  confulqt  de  P.  Cmnelius  (jeiiugu'r  , 
ii  de  M.  Bœbi  !<  , (“Liv.  I.  XL,  c.  , Je  R.  ^2  , 
jv. /.  181.),  les  préteurs  curent  ordre  d’en- 

?•  1er  jufqu  à cinquante  ar.s.  Dans  la  guerre  coût re 
Parlée  , le  fenat  jugea  néccfiairc  de  n’accordcr 
IVxcmption  à aucun  citoyen , depuis  dix- fept  ans 
jiifqti'à  cinquante.  (Liv.,  I.  XLll , c.  33  , Je  R. 
581 9av.J.C.,  171.;. 

Levée  des  tronpes . 

Romtdus  ayant  défigné  dans  chacune  de  fes 
trois  tribu*,  les  jeun. s gens  qui  étoient  en  crat  de 
porter  les  armes , leur  ayant  nomme  des  cfBdcxs  , 
n avoit,  Icrlqu’il  vouloit  marcher  a U guerre  , qu’à 
donner  fes  ordres  aux  tri  bu  us.  Ceux-ci  les  faifoiurii 
pi f:’cr  aux  centurions , ceux-ci  aux  décurions  , qui 
a Temhloiem  aufii-tôi  les  troupes,  & les  condui- 
foient  au  rendex-vous  indiqué.).  Dionyf. , l.  //, 
c.  14.). 

Au  temps  de  h république , îorfque  la  guerre 
était  réfolue  , le  peuple  niTemblé  par  curies , décer- 
itoit  aux  confuts  , &t  quclquctois  aux  prêteurs  , le 
c immauxdcmcnc  des  troupes,  Ht  les  généraux  fat— 
fuient  aulli-iôt  les  préparatifs  de  la  campagne.  Us 
employoient  trente  jours , lorfqu’unc  grande  célé- 
r te  n'y  étoit  point  nécefiaire.  Les  jours  étoient 
11  unmes  dits  ju'U.  On  plaqoit  au  haut  du  Capitole 
deux  vexillcs , dont  l’une  étoii  rouge  ; c’étoit  le  fi- 
gnaï  de  iWanicriv'  ; l'autre  , vc;d  de  nur  , ûsoit 
celui  de  la  cavalerie  , de  laquelle  Neptune  étoit  le 
dieu  tutélaire.  Dans  l’çfp.-.cc  de  ces  trente  jours  , 
on-fa  fuit  :iccs  ordina  rts  ; on  prenoic  les 

aufpiccs  ; en^Rnfdioit  les  l.vres  factcs  ; je  fénat 
régioit  le  nombre  des  troupes  , 6c  ordonnoit  Tcn» 
îolemu.t,  Le  jour  auquel  les  citoyens  qui  avoient 
l’âge  militaire  , dévoient  fe  préfenter,  étoit  indiqué 
dans  Rome  par  un  édit  consulaire  , hors  de  Rome, 
par  des  héraults  ; 3c  cet  enrô  entent  fe  renmivcîloit 
touts  les  ans  , mc^ic  peièiu  h paix.  ( £:v.  , 

/.  XX XIX , c.  20.  Dionyf.  5W/ Alt  ,p.  553.  Volyb.  , 

/.  VI  ,c.  17.  Liv. , /.  XLll y c.  33.  ). 

Le  conful , le  diél^eur,  01»  par  fon  ordre,  le 
mairre  de  la  cavalerie  , 6c  quelquefois  le  préteur  , 
taifoit  Tcnrôlenicnr.  Afiis  fur  un  tribunal , ou  fur  la 
chaifc  curulc , il  faifoit  app.ller  les  jeunes  ci* 
toyens  ; ceux-ci  étoient  olbgl’s  de  répondre;  & on 
les  infcriyoit  lur  le  caralo  ; La  levée  lie  faifoit  le 
plus  fouvent  au  Capitole , & quelquefois  au  champ 
de  Mars, lorfquc  les  confuls  cru  gnolenr  le  conflit  de 
la  puifi’ance  tribunirienne  , qui  ne  s’étendait  pas 
hors  de  Rome.  ( Liv . , /.  XX II , c.  i x ,*  XXV  *3  ^ 
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X XXIX , ;ô;  XI.ll , ta.  Cictr  Je  Invtnt. , I.  Il  : dats.  L’an  de  Rome  602  , le  peuple  ayant  accula 
c.  93  ; XLlll , 14  6-  alibi.  D<  R.,  159,  as.  J.  C , lesconfuli  d'ufer  de  partialité  dans  les /rv«i , & 

494  ; J;  II,  192 , av.  J.  C. , 449.  Liv.  !,  XXf'f,  d'enrôler  pour  les  expédition,  les  moins  périlleufes, 

c.  j 1.  y lyl.,1.  l'I , c.  17. Liv.,  I.  III , c, 69.  Di v-  ceux  qu’ils  vouloicnt  favorifer  , le  fmat  ordonna 

nyf. , L Vlil.p.  334.).  que  pour  former  les  légions,  un  tirerait  les  foldars  _ 

On  adopta  dans  la  fuite  une  autre  forme  de.  au  fort.  {Iàv.  I.  iy , c.  46.  Xppian.  lier , p.  181. ). 
levée , au  temps  de  Polybe.  Les  confuls  défignés , & • 

le  peuple , nommoiem  d'abord  les  tribuns  ; favoir  , ' Temps  du  firvice. 

quatorze , tirés  du  nombre  de  ceux  qui  aveient  cinq 

ans  deftrvice,  & dix  de  ceux  qui  en  avoieni  dix.  La  dorée  dufervice  fut  réglée,  pour  la  cavalerie, 
Lotfque  touts  les  citoyens  qui  étoient  en  âge  "de  à dix  ans;  pour  I infanterie  , a fe  te  , & même  juf- 
(ervir,  éioient  venus  dans  l.a  ville , Se  que  le  jour  qu'à  vingt  quand  les  circonstance  i'exigooient.  A11- 

pre'erit  pour  la  levée  étoir  arrivé  , on  les  rfTcm-  cun  citoyen  r.c  pottvoit  exercer  de  charge  civil* 

b’oic  au  capitolc.  I-cs  plus  jeunes  des  tribuns  , qu’après avoir fervi dix  ans. ( Polyb.  L Vl.c.  17). 

nommés  , foie  par  le  peuple,  foit  par  les  géné-  (-es  loix  vaViêrcr.t  finis  les  empereurs.  Mécène 
faux,  fe  partageoient  en  quatre  diwûuns,  parce  confeilloit  à Aupufle de  laitier  an  fojdat  quelques 

ç :c  la  première1  & principale  levée  ctoit  de  quatre  années  avant  ce. tes  de  la  vicillelTe , afin  qu’elle  fût 

légions.  Les  quatre  tribuns  eut  avoient  été  nom-  tranquille  St  commode.  Sous  Tibère  , les  légions 

me.  ; Us  premiers  ctoienr  afligaés  à la  première,  15  révoltèrent , parce  qu’il  n'y  avoir  pius  rien  de 

les  trois  fuivants'i  la  faconde,  les  quatre  autres  r<  bac  pour  l.a  durée  du  fcrvice  ; tllcs  demandèrent 

h troif  éme , les  trois  derniers  à la  quatrième.  Des  le  renouvellement  de  l'ancienne  loi , qui  en  fixait 

dix  iribunsles  plis  âgés, les  deux  premiers  nommés  la  durée  à fe'ze  ans  , & qui  fubfilîoit  encore  pour 

étoient  placés  dans  I;  prem  ire  légion  , les  trois  fui-  les  gardes  prétoriennes.  Celles  des  Gaulés  fuivirer.t 

valus  > dans  la  féconde,  les  deux»autres  dans  la  cet  exemple.  Il  y avoir  dans  celles-ci  des  vétérans 

trnifiéme  , les  trois  derniers  dans  la  quatrième.  ,qui  avoient  fervi  plus  de  trente  ans.  L’emp.ereur 
( Pvfyb. , t.ric.  17.  ),  ordonna  de  congédier  ceux  qui  avoient  fervi  vingt 

Cette  nomination  C*  répartition  des  tribuns  étant  ans , de  licentier  ceux  qui  en  avoient  fervi  feize  ; 
f„i;e  de  forte  que  toutes  les  légions  euffent  un  .égal  niais  de  les  retenir  aux  enfeignes , en  les  affranchif- 

nombre  de  chefs.  Ceux  de  chaque  légion  fiégeant  fant  de  tout  fervicc  , excepte  le  jour  d’un  combat. 

Séparément , tiroient  au  fort  les  tribus  les  unes  ( Dio.  /..  /.  U , Je  R.  726.  'av.  J.  C.  \j.  Tacit. 

après  les  antres  , & appelloient  celle  dont  le  nom  annal.  4 l , ap.  J:C.  14,37). 

venoit  de  fornr.  Us  y choififloiem  quatre  jeunes  Le  commencement  du  fervice  militaire  ne  fut 
gens  , atifli  égaux  qu'il  étoit  poflible  par  lage  Si  la  pas  mieux obfervé.  Hadrien  avoit  quinze  ans  lorf- 

ftature.  Les  quatre  premiers  s’étant  avancés , les  qu'il  y entra.  Parvenu  à l'empire , il  défendit  de 

tribus  de  la  première  légion  en  prenoient  un  , ceux  recevoir  des  foldars  trop  jeunes , St  de  les  rercoir 

de  la  ftemide  un  autre  & de  même  tnfuite  ceux  au-delà  du  terme  fixé  par  les loix  anciennes  jeepen- 

dc  la  troiftème  St  de  la  quatrième.  Quatre  »urcs  da'nt  l’abus  continua.  On  voit  par  une  infeription 

jeunes  gens  ayant  été  clin  lis  , & s'étant  prèfentés  du  règne  d’Antomn  Pius  ( de  J.  C.  138—161  ) , 

comme  les  premiers  , les  rribuns  de  la  fécondé  .qu'un  jeune  homme  de  quatorze  ans  commandoit 

légion  avoient  cette  fois  le  premier  choix,  & ceux  une  turme  dès  fa  première  campagne.  Vers  la 

des  autres  enfuite  ; de  forte  que  les  tribuns  de  la  temps  de  Gordien-lc-/eune  ( de  }.  C.  233 Ï44  ) , 

p-emière  prenoient  le  dernier.  Le  choix  fur  les  t>n  enrôla  des  enfants  qui . fans  faire  aucua  fer* 

quatre  luivanrs , appartenait  aux  tribuns  de  la  trot-  vice , recevoient  la  ration  militaire.  Milïthée , beau- 

fiéme  légion  , & le  dernier  des  quatre  reftoir  à père  St  miniftre  de  ce  prince,  voulut  en  vain  rcta- 

ceux  de  la  féconde.  En  ftiivan:  toujours  cer  ordre  blir  les  anciennes  loix.  ( Fuirent,  p.  116  ,'infeript. 

alternatif , les  légions  étoient  à-peu-piès  égales.  197  ). 

Lorfqü’on  avoit  levé  de  cette  manière  le  nombre  Taille  (e  condition. 

des  foldars  preferit  , on  choififi'oit  les  cavaliers. 

Mais  cet  tifage  ancien  ne  fubfiftoit  plus  au  temps  de  * La  plus  grande  taille  du  foljat  romain  , celle 

Polybc.  Alors  , c’étoienr  ceux-ci  qui , d’après  l'état  dont  parle  Vtgéce,&  qu’il  dit  avoir  été  recherchée 

du  cens,  étoient  choifis  les  premiers  par  le  cen-  avant  lui  pour  les  cavaliers  des  ailes  & pour  les 

feur.  On  dreflôit  un  catalogue  général  tle  chaque  foldats  des  premières  cohortes  , éroit  tic  lîx  pieds  ' 

légion,'&  tout;  les  centurions  avoient  celui  de  leurs  ( 5 pieds  3 pouces  3 , 6 lignes  ) , ou  toirtau  moins 

troupes.  Us  défignoient  un  foldat  vivant  par  un  de  cinq  pieds  dix  pouces  romains  ( 3 pieds  3 pouces 

T écrit  à'ia  marge  ; un  foldat  mort , par  un  t>  Sc  un  6 lignes  ) ; la  taille  moyenne  étoir  de  ( 3 pieds  7 

tiron  ; an  dcrtbfs  de  dix-fept  ans  , par  un  A ma-  pouces  ),  3 pieds  10  lignes  ; mais  on  preooit  au» 

jufcule.  ( Iftdur.  Origin. , 1. 1 ,c.  23.).  dxflous , même  dans  les  gardes  prétoriennes.  Un 

Lorfqu'on  n’avoit  befoin  que  d'en  petit  nombre  Romain  s'étant  préfemé  à l'em|>crcur  Hadrien  pour  • 

de  troupes  , on  tiroit  au  fort  les  tiisns  ; S:  celles  les  cohortes  prétoriennes  , lui  dit  qu'il  avoi:  cinq 

qu'il  avoit  marquées  -fournifioient  feules  les  fol-  pieds  fix  pouces  ( 4 pieds  1 1 pouces  ,10,3), 
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Hadrien  ordonna  qu’il  fût  enrôlé  dans  le?  cohortes 
de  la  ville  , Ck  que  s'il  y fer  voit  bien , on  le  lit  pal- 
fer , après  trois  ans  , dans  celle*  du  prétoire  ; Va- 
lentiniâa  6c  Valcns  fixèrent  la  taille  du  told.it  a 
cinq  pieds  fept  pouces  ( 5 pieds  10  lignes  ).  ( Veget. 
/.  /,  c.  5.  Ce  J.  Thtod,  l.  Vil  y lit . 1 3 , leg.  3 Dofirh.  # 
grjmmat.  I.  III  % ap.  J.C.  117  , 138.  Cüd.  Titcod. 
de  tiron , leg.  lll , de  J.  C.  367  ). 

Outre  le  bien  6c  la  taille  > la  loi  exigea  , fous  la 
république , que  le  foldat  fut  citoyen  Romain;  & 
elle  excluoir  de  la  milice  les  arrifans  , les  mar- 
chands , les  affranchis  & les  efclaves.  Cependant 
la  ncccifuc  les  ht  quclquciois  admettre.  L’an  de 
Rome  414  , dans  une  irruption  fubircules  Gaulois  , 
on  enrôla  des  artifans  6c  gens  de  métier  fî den- 
taires , cfpèce  peu  propre  à la  mi!i*.c,  dit  Tite-Live  ; 
& trentre-trois  ans  apres  , les  Romains  attaqués 
en  même  temps  parles  Santnitcs,  les  Tofcans , les 
Umbricns6c  les  Gaules  » admirent  à la  milice  les 
citoyens  au-deffus  & au  deffous  de  l'âge  preferit , 
6c  meme  les  affranchis.  Depuis  ce  temps  jufqu'à  la 
guerre  focialc  , il  n’y  eut  d affranchis  enrôlés  que 
pour  la  marine  , fervice  regardé  comme  intérieur  à 
celui  de  tare  , 6c  on  n’y  recevoir  que  des  affraft» 
chis  qui  avoient  des  enfants.  ( Liv.  VIII  % c.  20  ; 
X , c.  11.  Appian.  ht  II.  civ.  I. 1 , p.  379  , C.  Liv . /. 
XXII  y c.  1 1 -HXXXVly  2.  f/i  ton.  LXXIV.  Tacit. 
kifi.  L I y c.  87  , de  R.  66}  y av.  J.  C.  40  ). 

Après  la  bataille  de  Carnes  j on  acheta  huit 
mille  efclaves  des  plus  vigoureux  , & on  leur  de- 
manda s’ils  vouloicnt  fervir  à la  guerre  : ils  y con- 
fenr’rent  , prêtèrent  le  ferment , furent  enrôlés  , 
armés , 6c  distingués  par  le  nom  de  v3l0r.es  ; on 
en  acheta  aufîi  en  Apulie  deux  cents  foixante-dix 
pour  recruter  la  cavalerie.  R#mc  proféra  cette  levée 
difpendieufe  à l’avantage  de  racheter  à moindre 
prix  fes  prifonniers  ; 6c  doux  ans  après,  ces  nou- 
veaux lôldars  méritèrent  leur  liberté  par  une  vic- 
toire éclatante.  ( Liv.  I.  XXII  y c,  37  , ad  fin • 
Çcelius.  I.  XXV , c.  23.  Macrob.  Satum.  I.  I » e.  11. 
Val.  Maxim.  I.  VII . c.  6 , §.  I , de  R.  538 , av.  J. 

C 113). 

A cette  même  époque  , le  dictateur , M.  Junius , 
déclara  déchargés  de  crimes  ou  de  dettes  , ceux 
ui , ayant  été  arrêtes  pour  l une  ou  l’autre  de  ces 
eux  caufes  , coafemiroicnt  à s’enrôler , 6c  il  y en 
eut  fix  mille;  dernier  fecours , dit  Tite-Live,  d une 
répub’ique  défcfpéréc , où  l’honnétc  cède  i futile. 

([  L . XX III y c.  14  , de.  R.  337 , av.  J.  C.  a 16  ). 
Ces  levées  extraordinaires  ne  furent  point  rc* 

. fïouvcllécs  avant  Marius  : celui-ci  enrôla  les  ci- 
toyens pauvres  6c  les  efclaves.  Mais  dans  ces 
temps  de  licence  6c  de  difcorjjc,  le  fuccès  en  fut 
différent.  Ces  efclaves  armes  s’abandonnèrent  à 
de  telles  violences,  que  Scnorius  fe  vit  obligé  de 
les  faire  invertir  6c  maffacrcr  dans  leur  camp,  au 
nombre  de  quatre  mille.  ( Plutirch.  mar.  & fertor . 

9 p.  370,  D.  Aurel.  vi(t.  de  R.  668,  av.  J.C.  85  ). 
Pendant  leurs  guerres  civiles  , Cæfar  6t  Pom- 
pée enrôlèrent  des  efclaves.  Avguftc  fuivi»  ces 
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exemples , & ils  furent  renouvelles  fré  que  m aient 
durant  tout  l’empire.  ( M utob.  Satura.  I.  Il , e,  11. 
CetJ.  belL  civil.  1. 1 , s.  XXIV . Sunon.  Au  g.  c.  16  , 
25.  Dio.  I.  IV.  de  II.  703  , av.J.  C.  48  ). 

Le  même  prince  refufaaux  foldats  h permiflion 
d’exercer  les  arts  mechamques  pour  Ion  propre 
litige  : « quoique  je  tache , difoit  il  dans  fes  régle- 
ments , que  le»  arts  U métiers  foient  un  exercice 
qui  n’ert  point  étranger  au  foldat , je  crains  qu’en 
leur  p ermettan.  le  moindre  travail  pour  mon  ulage  , 
ils  n 'excédent  bientôt  les  feules  bornes  que  je  puîné 
tolérer  ».  ( Digefi.  leg.  XII  y g.  / ). 

Les  empereurs  fuivanis  donnèrent  plufieurs  or- 
donnances concernant  les  citoyens  qui  pouvoient 
être  admis  à la  milice  , qui  feront  rapportées 
ailleurs. 

Du  ferment • 

Herodien  nomme  le  ferment , Taugufie  myftère 
du  gouvernement  Romain  ; c’écoit  le  principal  8c 
le  premier  lien  de  la  difciphne  : ni  aéle  facré  qui 
conflituoit  Je  citoyen  comme  dèfenfeur  de  la  pa- 
trie, 6c  lui  conécroit  le  droit  d’employer  pour  le 
fervicc  de  l’état  la  force  des  armes  ; des  qu’un  li- 
centicmem  l’en  avoir  délié  , il  ne  pouvoir  plus  , 
fans  crime  , prendre  part  à la  guerre  publique.  Le 
confpl  Popilius  ayant  congédié  une  légion  où  le 
fils  de  Caton  le  cenfeur  étoir  nouvellement  en- 
rôlé y ce  jeune  homme  , qui  aimoit  la  guerre , refta 
dans  l'armée  ; dès  que  fon  père  l’eut  appris  , il 
écrivît  au  conful  d’engager  fon  fils , par  un  nou- 
veau ferment,  s’il  lui  permettoit  de  rentrer  dans 
les  légions , parce  qu’ayant  perdu  fon  droit  6c  fa 
qualité  de  foldat  , il  ne  pouvoir  plus  combattre 
contre  les  ennemis  de  la  république.  ( Cuir,  d e 
ojjic.  4 / , c.  36  ). 

Tant  que  les  confuls  firent  les  levées  , ce  fut 
entre  leurs  mains  6c  au  moment  de  l’enrôlement , 
que  les  foldats  faifoient  le  fc*  nient  en  préfence  de 
leurs  enfeignes  , suffi  rcfpcétablo  pour  eux  que 
les  images  des  Dieux  mêmes.  Ils  juroient  de  fuivr q 
Us  confuls  contre  quelque  ennemi  quils  les  conévi- 
fijfent  y de  ne  point  abandonner  leurs  enf  eignes  , 6»  do 
ne  rien  faine  qui  fut  oppofe  à C intérêt  du  peuple  Ro- 
main. [Dionyf  L VI , p.  373  ; VIII , 3 3 3 ; /.  X , 
643  ; XI  y 723  , de  R.  293  , av.J.  C.  460). 

Lorfqn’ils  étoient  formés  en  centuries  6c  déçu- 
r.cs,ils  faifoient  entre  eux  un  fécond  ferment  % 
nommé  conjuration  , par  lequel  ils  fc  promet- 
toient  de  ne  fe  quitter  ni  peur  caufe  de  terreur , ni 
pour  fuir  le  danger  y 6»  de  ne  fortir  des  rangs  que  pour 
prendre  ou  demander  un  trait , ou  pour  frapper  Ien~ 
nemi , ou  pour  fauver  un  citoyen * L’an  de  Rome  3 3 7 , 
les  foldats  jurèrent  devant  leurs  tribuns  de  s'affembler 
fur  l'ordre  de  leurs  confuls , d*  de  ne  pas  fe  retirer  avant 
qu  ils  l'euffent  permis  ; ferment  qu’ils  n’avoient  fait 
jufqu’alors  que  devant  les  confuls; & ils  joignirent 
pour  la  première  fois , à ce  ferment  folennel,  celui 
qu’ils  fe  faifoient  en  particulier  par  décuries  & par 
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centuries.  ( Liv,  I.  XXII  , c.  j8  ; U Beau,  ment, 
eom.  XXX 'Y , p.  23  3 ). 

Mais  foit  que  le  Icrment  fût  prêté  pardevant  les 
confuls  ou  pardevant  les  tribuns , il  étoit  fa  t tant 
au  nom  des  confuls  aâuels , que  de  ceux  qui  pour- 
raient leur  être  fultrogcs , St  non  pas  au  nom  de 
tel  ou  tel  conful.  Longue  P.  Valerius  eut  été  tué 
dans  la  fedition  qui  s'éleva  l'an  de  Rome  293 , "Si 
eut  été  remplacé  par  L.  Q.Cincinnatus  , celui-ci , 
fans  faite  une  nouvelle Jetée  , ordonna  que  touts 
les  citoyens  qui  avoient  fait  le  ferment  pardevant 
le  conful  Valerius , fe  rcnduTcnt  le  lenJcmain  en 
armes  au  lacRegille.  Alors  les  tribuns  , St  non  les 
troupes , objefterem  que  le  ferment  fait  à Valerius 
ctoit  anéanti  par  fa  mort.  Mais , dit  Tîte  Live  , le 
m épris  des  Dieux  n’exilloit  point  encore  :!oin  d'in- 
terpréter le  ferment  i les  loix  conformément  à fa 
volonté , chacun  régloit  fes  mœuts  fur  elles.  AinG 
l'obligation  du  ferment -,  rcflrcinte  au  conful  qui 
avoit  fait  la  levée , n étoit  qu’une  fubtilité  inventèg 
par  des  faâieux,  6c  n'amoit  pas  été  moins  oppoféc 
a la  raifon  qu’à  la  religion  ; pudique  dans  le  cas 
où  le  général  aurait  été  le  premier  jour  de  la  cahi- 
pagne  , l'armee  auroit  été  licenciée  ; abfurdité 
qu'on  ne  peut  pas  fuppofer , non  feulement  dans 
le  gouvernement  Romain  , mais  dans  celui  du 
peuple  le  plus  barbare.  ( Liv.  I.  III , c.  20  ). 

Au  temps  de  Polybe,  lorfque  les  tribuns  avoient 
achevé  l'enrôlement,  chacun  d'eux  aflembloit  les 
foldats  de  là  légion  , 6c  choililloit  le  foldat  le  plus 
capable  de  prononcer  le  ferment  d'une  voix  dif- 
tinâe.  Celui-ci  jurait  le  premier  J obéir  6e  £ exécuter 
1er  ordres  des  chefs  autant  qu’il  étoit  en  lui  ; touts  les 
autres , défilant  en  ordre  , juraient  de  tenir  le  fer- 
ment fait  par  le  premier).  PoJyl.l.  VI , c.  19  ). 

Dans  les  occaftons  prenantes  , on  abtégcoit  les 
formalités.  Quand  le  conful  Mmuttus  lut  tuive- 
loppc  dans  fon  camp  par  les  Sabms  ( de  R.  295  , 
etv.  J.  C.  458)  ,L.  Q.  Cincinnatus  nommé  diéta- 
teur,  ordonna  que  touts  les  d oyens  d'âge  mili- 
taire fe  trouvaflent  avant  le  coucher  du  loltil  au 
champ  de  mars  « y forma  fes  légions,  & partit  vers 
l’entrce  <le  la  nuit.  Douze  ans  après  , lo.'fque  les 
Saques  St  les  Volsques  vinrent  faire  le  ravage 
jufqu  aux  portes  de  Rome  , les  jeunes  citoyens  , 
far  tes  ordres  des  conluls  S.  Q.  Capitolinus  St 
Aggrippa  Furius  , fe  réunirent  au  Champde-Mars 
dés  le  lendemain  à la  pointe  du  jour  ; les  enfeignes 
furent  ponces  , les  centurions  choifis  par  les  co- 
Jiortcs  ; l'année  partit  à la  quatrième  heure,  St  alla 
camper  à dix  milles  de  Rome.  C Liv  I.  III , c. 
S7 . 69  1. 

Ces  levées  fubites  n 'avoient  lieu  que  lorfqu'un 
danger  cmittent  menaçoit  la  république.  On  don- 
noir  à cette  crife  de  l’état  le  nom  de  tumulte.  Le 
ferai  ordounoit  qu'il  fût  proclamé  ; le  diélatcur  ou 
le  con  i.l  l'annonqoit , faifoit  publier  le  jujiitium 
eu  la  fufpeqlioi!  des  actes  privés,  dèfenuoit  tout 
travail,  tout  commerce,  route  occupation  particu- 
lière. La  pourpte  n'accompaguoit  plus  les  faif- 
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ccatix  ; les  femmes  en  deuil  reropliffoient  les 
temples  j les  fénateurs  quittoient  le  laticlave;  touts 
les  citoyens  prenoient  l'habit  militaire  ; le  conful 
montoit  au  capitule  , prenoit  les  vexilies  rouge  St 
verd  de  mer  , s'écrioit,  que  ceux  qui  veulent  Jauvcr 
U république  me  fuivenr,  St  levoit  des  troupes  à la 
hâte.  On  les  nommoit  fubitarii  milites  , U fanes  tu- 
multuarix  , tumultuarius  exercitus  ; St  comme  elles 
prétoient  le  ferment  toutes  cnfemble,  on  le  nom- 
tnoit  conjuratio.  Alors  les  levées  fe  faifoient  non- 
lculemcnt  dans  la  ville  ; mais  dans  toute  l’Italie. 
L'an  575  , lorfque  la  nouvelle  de  la  prifedu  camp 
Romain  par  les  lilriens  parvint  à Rome  , on  y fit 
une  levée  générale  , comme  on  avoit  coutume  de  le 
faire  dans  les  lentilles. On  créoit  pour  ces  levées  , 
des  co'iujîhUeurs  ou  commifTaires  qui  altoient  en- 
rôler dans  les  villes  St  dans  les  campagnes , les 
jeunes  gens  d'âge  militaire.  Dans  l’année  qu’Anri- 
bal  autoit  pu  mieux  employer  qu'à  la  prile  de  Ta- 
rante , ïix  eonquiftieurs  parcoururent  les  villes  St 
les  bourgs  Grues  à cinquante  milles  de  Rome , avec 
ordre  d’enrôler  touts  ceux  qui*  étoient  en  état  de 
porter  les  armes  , même  au-dclfous  de  l'âge  pref- 
crit.  On  nommoit  evocatio  cette  troifiémc  cfpècc 
de  levée.  Le  foin  en  étoit  quelquefois  confié  à des 
proconfuls , St  Couvent  aux  légats  ou  lieutenants  du 
général  au  temps  de  Ctefar  St  de  Pompée.  ( Liv.  I. 
III , c.  5 , 17  , /F',  2 6 , 31.  Cicer.  Philippin.  V, 
3 1 ; Lucan.  I.  XI.  Serv.  in  Æneid.  VII . V , 1 . Liv. 
I.  XXXI,  c.z-,XL,z6-,XLl,c.q-,  XXV, c.  1 , 
5.  Serv.  loco  citai 0 ; Liv.  I.  XXIII , c.  31  ; Cerf,  tell, 
gall.  I.  VI , belL  civ.  I.  1 ). 

Des  fuppléments. 

Dans  le  cours  d’une  longue  guerre  , ou  levoit 
chaque  année  des  fuppléments  ou  recrues  que  l'on 
envoyoit  à l’armée.  Il  y avoit  de  plus  à la  fuite  des 
légioas  un  certain  nombre  de  furnuméraires  nom- 
mes adeenji , adjcripticii  , adoptait,  options ; ceux 
qui  avoient  l’âge  militaire  racevoiem  la  ration  St  la 
folde,  les  autres  fervoient  à leurs  frais.  ( Nonn. 
voce  optiones.  Cad.  Tkeodof.  I.  VII , 1. 1,  leg.  2 ). 

On  formoit  aufli  .fuivant  le  befoin  , des  cohortes 
fépaiées,  que  l’on  nommoit  extraordinaires  ; elles 
étoient  deflinées  à la  garde  des  villes  Sc  des  pofles 
oit  un  grand  nombre  de  troupes  n’étoir  pas  néccf- 
fairc  , St  on  les  faifoit  enfuire  paner  à l'armée 
comme  fuppléments.  Quand  le  général  manquoit 
de  recrues , St  que  deux  légions  croient  devenues 
• trop  foihlcs  ppur  le  fervice  de  campagne  , on  en 
réunifient  deux  en  une  feule , qui  pr.-uoit  le  nom 
de  g emina  ou  geme Ha  ; enfin  on  laifTbit  dans  Rome 
deux  levions  nommées  wbar.a  , tant  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  ville  , que  pour  les  envoyer  où  il  étois 
nèecfTaire.  ( Cecf.bell,  civ.  I.  ///.  Liv.  l.XXXl  , 
c.8). 

Dans  la  ue>rc  cont.e  Perfie  , pluficurs  ci- 
toyens s'en  ôlérent  vol  ) .aircm.  , parce  que 

ceux  quiavotcut  lervt  dans  la  guerre  précédente  , 
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ou  en  Afic  contre  Antiochus,  s’y  ctoicnt  enrichi*. 
11  y eut  aufli  des  enrôlemems  volontaires  Tous  les 
empereurs.  Tibère  , feignant  le  dciTein  de  voyager 
dans  les  provinces  de  l'empire  , prétexta  le  grand 
nombre  des  vétérans , la  nêcdÜié  de  compléter 
les  légions  par  de  nouvelles  levées , le  petit  nombre 
de  foldars  volontaires,  & l'indifciplmc  ordinaire 
à cette  cfpèce  d'hommes , qui  ne  i'c  préfemoicn.  , 
de  leur  propre  mouvement  , que  parv*c  qu'ils 
étoient  vagabonds  & pauvres. 

Ve  fajfcmblèe  particulière  des  lésions. 

Les  tribun*  ayant  fait  prêter  le  ferment,  intîi- 
quoient  un  lieu  & un  jofir  oit  les  loldatMle  chaque 
légion  dévoient  s’aflemblcr  dans  Rome  tans  armes, 
pour  y être  centuriis.  Ils  les  divifoient  d'abord  en 
rriaircs,  princes,  haftatres  ücvélites.  Dans  chacun 
de  ces  ordres,  les  vélires  exceptés  , ils  choifif- 
foietît  pour  centurions  au  nombre  de  dix,  ceux 
qui  s’étoient  le  plus  didingucs  par  leurs  qualités 
perfonnelles.  Le  premier  élu  croit  primtpile  , en- 
fuite  ils  en  choifinoienc  dix  autres , tk  chaque  cen- 
turion faifoit  choix  d'un  ferrefile. 

Csttcê.lçélion  étant  faite  , ils  fotmoient  les  trente 
manipules  , de  concert  avec  les  centurions  & deux 
fcrrctilcs,  & repartiraient  les  velircs  il  nombre 
égal  entre  les  manipules  ; enfuitc  les  centurions 
choififToicnt  dans  chaque  manipule  deux  porce- 
cn  feignes. 

On  nommoitdeux  chefs  pour  chaque  manipule  , 
afin  que  l’un , en  cas  de  befoin , remplaçât  l'autre 
à l'infant  , & que  cette  divifion  ne  pût  jamais 
être  fans  chef , parce  que  les  aéiions  de  guerre  ne 
foufiVtnt  point  de  delai. 

Dans  le  choix  des  centurions,  on  avoit  moins 
d'égard  à l’audace  & au  mépris  du  danger,  qu’à  la 
fcicnce  militaire  & à la  valeur  froide  & ferme  ; on 
prêtèrent  non  ceux  qui  étoient  propres  à charger 
témérairement  6c  à commencer  le  combat,  mais 
ceux  qui  , lorfquc  l'ennemi  avoir  l'avantage  , 
étoient  capables  de  tenir  ferme  & de  mourir  dans 
leur  rang.  On  procédait  de  la  même  manière  à la 
formation  des  turmes&au  choix  de  leurs  chefs,  i 
Enfuitc  les  tribuns  preferivoienr  aux  centurions  & 
foldats  tour  ce  qui  conccrnoit  l’armement  propre  1 
à chaque  efpêce  de  troupe  , & Us  renroyoitnt 
chez  eux. 

De  CdJfemMct  de  C armée. 

Les  confuls  n’ayant  dans  Rome  aucune  autorité 
militaire , affigr.oient  aux  légions  un  rendez-vous 
au  dehors,  foit  aux  portes , fort  au  champ  de  Mars  , 
foit  en  un  lieu  veifin  , feue  d'un  côté  oii  l’on  alloit 
porter!»  guerre  «comme  L.  Q.  CincinnatUS,  au  lac 
Rcgilie  ; Lcenas,  au  temple  de  Mars  ; Marius  Aciiius, 
à Bri  iules , pour  palTcr  en  Grèce.  ( Liv. , /.  /// , c. 
ao;  VU*  23  ; XÏCXll,  31  , 32 , 5cc.de  /?.,  , 

d°3  * , a v.  J,  C . 460 , 3 5 0 , «y  i ).  Lorfquc  plu- 
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fleurs  armées  forcoient  en  meme  temps , les  gêné* 
taux  les  alTembloient  ordinairement  en  des  lieux 
differents.  Le  l'è.iat  nommoii  quelques-uns  de  Tes 
membres  pour  accompagner  le  general , foit  con- 
flit, pro  confulou  prcicur  , & .lui  fervir  a 'aide  & 
de  confcil.  Mais  quelquefois  cct'e  nomination  ct.it 
Indice  au  conful  même.  On  choiblToit  les  meilleurs 
citoyens  , les  plus  habiles  dans  l ait  de  la  guerre  , 
les  plus  illuftr.  s par  des  viéloircs  fie  des  triomphes. 

Le  titre  qu'on  leur  donnait , étoit  celui  de  légat. 
Le  plus  fouvent,  chaque  conliil  en  avoit  un,  le  dic- 
tateur deux , fis  c étoit  lui  qui  les  choififfoit.  ( Liv. 

17.).  Leur  emploi  etoit  révéré  parmi  les 
Romains,  fis  comme  facré.  Ils  reunilfoienr  en  leur 
perfonne,  l'autorité  du  gén  ral , fis  la  fainteté  du 
lacer  Joce,  ( üienyf.  .1.  XI , r.  706  ).  Us  ctoicnt 
dans  le  campiomme  , ambafltucuis  du  peuples  Ro- 
main , fis  lieutenants  du  général.  Ils  annonçoient 
les  volontés  fis  les  oralrcs  du  fenat  fie  du  peuple  , 
concernant  la  paix  fis  la  guerre  ; interprétoient  leurs 
décrets  ; veilloicnt  aux  intérêt?  de  la  république; 
trjitoiem  avec  les  nations  ennemies  ; donnoient 
leur  avis  dans  les  confeils  ; rendoient  compte  au 
final  de  la  conduire  du  tonful  , de  la  ulifcipliue  * 
qui  régnftit  dans  ! armée,  des  allions  de  l'officier  , 

Un  loîdat  dans  les  camps  fis  dans  les  combats.  I s 
commandoient  quelquefois  les  troupes  fous  l'auto- 
rité  du  coionel , & le  remplaçoient  s’il  étoit  abfcnt. 
Dans  la  bataille  livrée  contre  les  Etrufques  , par  C. 
Manlius  fis  M.  Fabius  ( Dionyf.,1.  IX,/’.  36S  , 
de  R.  273  , jv.  J.  C. , .do.),  Q , frère  du  con* 
fui,  fis  qui  lui-ménie  avoit  obtenu  deux  fois  le  con- 
fulat , feivoir  comme  légat  dans  l’armée,  fis  cont- 
mar.doit  l’aile  gauche.  Dans  celle  que  le  diâaienr 
AuiusPoflhumiusf  Je  R.  257,  evunt  J.  C. , 436  ) , 
gagna  cnmre  les  Latins,  M.  Valerius,  qui  avoit 
triomphé  le  premier  des  b^'ns,fis  relevé  le  cou- 
rage de  Rome  , abattu  par  les  fuccès des  Etrufques , 
commandoir  la  cavalerie  romaine  en  qualité  de 
légat;  fis  Titus  Hxrminius  , autre  légat  , arréia 
les  troupes  romaines  dans  "leur  fuite,  & les  ra- 
mena au  combat.  ( Dionyf. , l.  VI,  p.  349  , 2 ;n  ). 
Dans  la  guerre  queSp.  Fi  rius  lit  contre  les  Equ,-., 
Publius , fréta  du  conful , étoit  légat  dans  l’armée. 

Q.  Fabius-Maxirous  , fut  légat  de  ion  fila  ; Scipion 
l’Africain  le  fut  de  fon  frère. ,(  Dionyf. , /.  )X  , 

р.  610  , de  R 289  , <rv.  J.  c.  464.  Liv. , /.  XXIV, 

с.  44  ; XXXVI l,  c.  t.  ). 

Mais  on  en  donnait  quelquefois  un  beaueoup 
plus  grang  nombre.  Le  pro  conful  Ch.  Manliut 
Vulfo  , failant  la  guerre  dans  la  Gallogréce  , ( Liv. , 
l.  XXXVIII , c.  44 , Je  R.  566 , ev.  J.  Ç, , 187  ) , 
avoir  dix  Légats.  Le  fénat  en  donna  trois  au  con- 
ful  Fulvius  , qu’une  blelTure  avoit  mishors  d'état  de 
commander  : il  en  donna  dix  éi  Cæfar , fis  vingt-cinq 
à Pompée  dans  1a  guerre  des  Pirares.  ( Alex.  ,èi 
Alex. , l. , VI  c.  3 . Arpitfj.  tell.  Milhnd. , p.  236  ). 

Lorfquc  le  fin-t  u avoir  pas  nommé  de  légats  ait 
général , & que  celui-ci  en  avoit  befoin  , ii  avoit 
le  pouvoir  des  dioiiir  , fis  de  les  employer  de  la 
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manière  qti’îl  jugeoit  la  plus  utile.  St  U mort  enlc- 
voit  un  légat , ou  iî  quelques  drconftaaces  l’ap- 
pelloient  ailleurs  , le  conful  pouvoir  en  nom- 
mer un  autre  à fa  place.  (Alex.  sbAlex.,L  VI  t 
j). 

Les  légats.,  en  qualité  de  magidrats  publics  , 
avoient  des  liseurs  lorfqu’ils  étotent  chargés  de 
commandements  particuliers  , comme  Q.  rlcmi- 
nius  , envoyé  à Locres  par  Scipion  pour  y com- 
mander la  garnifon  ; & s'ils  avoient  eu  dw&  fuccés 
éclatants,  ils  pouvoient , feuls  & fans  le  conlcil  , 
obtenir  les  honneurs  du  triomphe.  Ils  furent  ac- 
cordés à Nentidius  , légat  de  M.  Antoine  , qui 
•voit  défié  Pacore  & les  Parthes.  Quelquefois  le 
fénat  confioit  un  commandement  à un  Icul  légat , 
fans  conful  ni  préteur  ; 6c  cette  commifiion  eioit 
nommée  libation  libre.  ( Ltv. , l.  XXIX , c . 9.  Ap- 
pian.  Bell.  Parth  , 137,  i>.  Alex,  ab  Alex.  /.  n, 
c.  3.  ). 

Un  quêteur  accompagnoit  le  général  à l'armée 
pour  l’aider  en  certains  details  , fur  tout  en  ceux 
qui  concernaient  le  payement  des  troupes  , les 
contributions  & le  partage  du  butin.  Cet  emploi 
fut  établi , on  peut  érre  confirmé  dans  Rome  ‘dès 
la  première  année  du  confulat , ( Alex.  ob.  Alex, 
i.  II  y c.  i , Je  R.  244 , av.  J.  C.  509  ) , 6c  les  pre- 
miers qui  en  furent  revêtus  dans  les  comices  par 
curies , furent  P.  Veiurius  & M.  Minuties.  Il  y en 
eut  dès-lors  dans  l’armée.  Trois  ans  après , on  tes 
voit  vendre  le  camp  que  Porfenna  avoit  abandonné 
à l’armée  Romaine  ; ( Dyonys.  I.  Vy  p.  303  ) ; l'an 
de  Rome  332,  les  confuls  proposèrent  d'en  aug- 
menter le  nombre , 6c  d’en  nommer  quatre , dont 
deux  ferviroient  à la  ville  8c  deux  à l’armcc  ; ce 
■e  fut  que  douze  ans  après  qu'il  en  fut  créé  un 

Eireil  nombre  , dont  un  praticien  6c  trois  plé- 
èiens.  Jufques-U  cet  emploi  n'avoit  étc  confié  qu’à 
des  Praticiens.  ( Liv.  I.  IV , c.  43 , 34). 

Quelquefois  ils  riroient  entre  eux  au  fort  le  fer- 
vice  de  l’armée.  Lorfqu’it  y avoit  plus  d'armes  que 
de  quêteurs  créés  par  le  peuple  6t  defhnès  à y 
fervir,  les  généraux  en  aomnioient,  6c  ils  ce  pou- 
voient celTcr  leurs  fondions  que  Urfque  le  gênera) 
quitroit  le  commandement  ; quelquefois  le  fénat 
envoyoit  des  quêteurs  dans  les  provinces  , avec  le 
droit  d'y  prendre  toutes  les  marques  de  la  fupréme 
raag  ftrattire  , d’avoir  les  liéleurs  , d’y  rendre  U 
jufiiee  ,_6c  d’y  commander  les  troupes.  Les  ci- 
toyens les  j>lus  diftingués  ne  dédaignèrent  pas  cet 
emploi  ; il  tut  géré  par  C.  Q.  Capttolinus , après 
trois  confuiats  , & M.  Porcius  Caton  , décoré  par 
un  triomphe.  La  queture  fut  attribuée  , par  la  loi 
Pëmptia , aux  feuls  citoyens  confulaires  élus^>ar 
les  luffragcs  du  peuple  ; & les  quêteurs  furent  ad- 
mis alors  au  confeil  de  guerre  avec  le  légat , les 
oilicicrs  qui  étoient  de  l'ordre  du  fénat , tribuns  , 
& les  centurions  des  premières  manipules.  ( Alex, 
ab  Alex.  UI y c.  2). 

. Cet  emploi  fut  multiplié  fous  les  empereurs.  Il 
y eut  des  préfets  du  tréfor  militaire  dans  les  pro- 
Art  miiiuyc,  Toute  III . 
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▼incei , dans  le.  légions  & dans  les  co!torrt.s  ; on 
irouve  , fous  le  règne  de  Commode,  uu  P.  dus 
Marcellinus , enfe.gne  & quêteur  d une  cohorte 
britannique  ; un  C.  Cornélius , quêteur  de  II  qua- 
trième cohorte  de  la  première  légion.  Les  cn- 
feignes , failam  ptnie  du  tréfor  public , y étoient 
renfermées  ; le  quêteur  eu  avoit  la  garde  , & les 
faifoit  tranlporter  au  rendez-vous  générai.  ( Gruttr , 
MXCl , I , tCCCXLlV,  q , CCUX,  3 A",  3 ; 
XCIV  ; a , Je  J.  C.  1 10 , D XXX  VI II , y ). 

Dans  les  premiers  ftècles  de  la  république  , le 
commandement  des  armées  fut  confié  aux  feuls 
confuls.  Lorfque  les  guerres  fe  multiplièrent  & fe 
firent  plus  loin  de  Rome,  on  eut  bcloin  d'un  nu- 
giftrat  pour  rendre  la  jufticc  dans  l'abfecce  des 
confuls , & l’on  en  créa  un  avec  le  ritre  de  pré- 
teur. Il  fut  tiré  de  la  claffe  des  patriciens  , fit  le  pre- 
mier fut  Spurius  Furiuj  , l'an  387.  ( Liv.  I.  VII , c. 

1 ).  On  attribua  au  préteur , ainft  qu’au  didateur  Sc 
au  conful , les  honneurs  de  la  chaire  curulc  , les 
mêmes  aufptccs  fit  fix  liéleurs.  Ce  nouveau  magif- 
trat  fut  regardé  comme  collègue  du  conful , nui» 
cependant  d’un  rang  inférieur.  Vingt  neuf  ans 
après , le  peuple  partagea  cette  magiftraturî  avec 
les  patriciens  : le  premier  plébéien  qui  la  remplit 
fut  Q.  Publius  Philo.  ( IJ.  I.  VIII,  c.  51  ).  L an 
504, dans  lequel  Atilitts Calatinus  commanda  tire 
armee  hors  d’Itr  lie  , quoique diâatctir,(  U F.pitom. 
XIX  ; Dio  l.  XXXVI  ,p.  1 8 , B.  ) , on  créa  deux 
préteurs  ; fit  les  armées  fe  multipliant  avec  les 
guerres,  on  en  donna  la  conduite  aux  ptéteurs 
comme  aux  confuls  3 vers  l'an  311  , quinze  ans 
après , les  mêmes  befoins  obligèrent  d’en  créer 
quatre.  11  y en  eut  fut  dans  ta  première  guerre  de 
Macédoine  (Je  R.  56a  ) , dix  au  temps  de  Sylla  ( Je 
R.  665  ),  un  plus  grand  nombre  fous  lules-Celâr 
(707  ) , feite  fous  Auguftc  ( 754),  St  dix-huit  fous 
Claude  (de  J.  C.  41  ).  ( AUx.  ai.  Alex.  l.II  ,c.  13  ). 

Lorfqu’ea  des  befoins  urgents  la  république  n’a- 
voit  point  allez  de  généraux  , ou  que  te  fénat  ou  le 
peuple  étoit  fatisuit  de  la  conduite  d’un  conful  , 
l’un  ou  l’autre  lui  prorogeoit  le  commandement 
pour  fix  mois , un  an  , ou  jufqu’à  la  fin  d’une 
gutrre  , fit  il  prenoit  alors  le  titre  de  proconful  , 
avec  tours  les  honneurs  8t  prérogatives  du  confu - 
lat , les  liéleurs , les  faifccaux , la  chaire  curulc , la 
prétexte , les  légais  , les  quêteurs  fit  le  triomphe. 
Cependant  il  étoit  fubordooné  aux  confuls,  obligé 
de  fe  préfeuter  devant  eux  avec  les  liôeurs  St  les 
faifeeaux  , de  defeendre  de  cheval  en  leur  pré- 
fence  ,1k  d’exécuter  leurs  ordres.  Dés  qu'il  rcmroit 
dans  Rome  , les  fonélions  ceflbient,  les  confuls 
étoient  préfents.  Un  décret  particulier  étoit  néccf- 
faire  pour  égaler  le  proconful  aux  confuls , foit 
dans  Rome  , fuit  hors  de  Rome  ; ce  fut  aiafi  que 
Scipion  , proconful  en  Afrique  , partagea  le  com- 
mandement avec  le  conful  Ttb.  Claudius  ( Je  R, 
337),  St  que  Q.  F ulvius  revenant  de  Capoue  , 
commanda  dans  Route  (541  ).  Le  premier  pro- 
conùtj  fut  Q.  Publias  , qui  triompha  des  Paiépog 
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litains.  («tiv.  I.  XXX,  c.  a 7 ; XXVI,  c.  8.  AUx.  ob. 
Alex . c.  vj  , /.  //  ). 

Il  y eut  de  même  des  préteurs  6c  des  quêteurs 
dont  les  fondions  furent  prorogées , & qui  por- 
tèrent alors  le  nom  de  proprateurs  & de  prvquêteurs . 

Chaque  légion  avoir  à fa  fuite  des  valets , des 
vivandiers  & des  ouvriers  de  toute  efpèce.  Ceux-ci 
étoient  for.  > les  ordres  d'un  chef  qui  avoit  le  titre 
de  prêter.  ( Grutcr . 633  , 3 ).  Elle  avoit  aulli  un 
médecin  au  temps  des  empereurs  , 8c  ces  princes 
accordèrent  divers  privilèges  aux  médecins  légion- 
naires ; te!  que  celui  de  rentrer  dans  les  biens  qui 
leurauroiem  été  enlevés  pendant  leur  l*ervicc,& 
l'exemption  des  charges  civiles  > tandis  qu’ils  étoiertt 
à l'armée.  On  tranfportoit  des  machines  de  guerre 
à la  fuite  de  1 armée.  ( Digefl.  I.  / V , fit.  09Ug.  35, 
cod.  I.  X9rit.  32  , le  g.  I.  Çolumn.  Trjj.  ) 

Sous  l'empereur  l.con  , les  chefs  des  tagmes  & 
bandes  des  divers  départements,  6c  les  cavaliers  les 
plus  riches,  étoient  obligés  d'avoir  des  valets  libres 
ou  efclaves , ainft  que  des  charriots  , & de  taire 
înferire  les  uns  6c  les  autres  au  temps  de  la  levée  , 
de  crainte  qu'ils  ne  négligeaient  de  s’en  procurer  , 
& ne  fuient  obligés  de  prendre  des  cavaliers  pour 
veiller  à leurs  équipages  , & qu'ils  ne  diminuaient 
ainft  le  nombre  des  combattants.  Ceux  oui  n*é- 
toient  pas  allez  riches  dévoient  fe  réunir  pluficurs 
cnfemble  pour  avoir  un  valet  6c  un  charriot,  ou 
des  bêtes  de  charge.  ( Léo.  c.  VI 9 1 3 ). 

Le  meme  prince  ordonna  que  chaque  décurie 
0x1  chambrée  eût  un  charriot  léger  & facile  à trainer, 
pour  porter  fes  tentes , fes  uftenfiles , fes  outils , fes 
vivres , 6c  un  cheval  de  bât  par  une  ou  deux  décu- 
ries , afin  que  s'il  étoit  nécefuire  de  faire  en  avant 
une  marche  prompte  , les  troupes  puffeot  porter 
pour  huit  ou  dix  jours  des  vivres  , 6c  attendre  les 
charriots  qui  marchoient  plus  lentement  ; lesfoldats 
de  la  république  n'avoient  ni  chevaux  ni  charriots. 
{Léo.  c.  *7,  §.27). 

Lorfqu’on  manquent  de  valets  poor  conditirê  les 
bagages  , on  y employoit  les  foldats  les  plus 
faibles  , à raifon  d'un  homme  pour  trois  ou  quatre 
botes  de  charge.  Un  des  plus  intclligeos  portoit 
l’cnfeignc  que  devoit  fuivre  î’étulde  ; c’étoit  le  nom 
qu’on  donnoit  alors  aux  bagages.  Ces  condudeurs 
avoient  des  chefs,  tant  dans  i'iofameric  que  dans 
U cavalerie  : il  y en  avoir  un  dans  chaque  mené  ; 
tk  c croient  ces  chefs  qui  difpofoient  les  charriots  , 
chauffe- trapes  6c  autres  machines  qu'on  plaçoit  au- 
tour de  l’armée  pour  fa  fureté,  l.es  bœufs  & les 
chevaux  de  chaque  troupe  , foit  méfie  ou  bande  , 
avoient  une  marque  particulière.  ( Léo.  c . IV % §. 
3 1.  MauiitA.  XII  tc.  VIII , §.  7.  Contant.  Porphyr . 
/•  22  )•  . 

Il  y avoit  dans  l’armée  des  antimenfeurs  , ou 
érukenfeurs  qui  étoient  chargés  de  connoitre  les 
routes  6c  les  lieux  propres  à ai’coir  un  camp.  ( Léo, 

Des  menfturs  , cenfeurs  ou  menfurofeun  qui  me- 
fcroiënt  6c  irarquoicm  le  camp. 
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Des  explorateurs  ou  fculcat  eurs  qui  alloient  otr- 
ferver  l’ennemi  & en  rapporter  des  nouvelles.  Pla- 
cés en  des  lieux  convenable»  , avant  & pendant 
le  combat,  ils  veilloientaux  mouvements  de  l'en- 
nemi , avertlffoieni  des  incutrions  fubites  & de. 
einbufeades.  On  en  tiroh  d.ux  des  meilleurs  tagmes, 
huit  on  dix  de  chaque  ttirnte , St  on  prenoit  les  plu» 
vigilants  , les  plus  aùifs  St  les  plus  hardis,  f Maurit. 
I.lt.c.  10). 

Des  cantêtturs  ou  exhortsteurs  chargés  d'animer 
le»  troupes  pendant  l'aétion  ; on  choihffeir,  pour 
cet  emploi , les  plus  éloquents  , 6i  en  même  temps 
les  plus  braves , afin  que  leur  exemple  rendit  leurs 
exhortations  plus  perfuafîves.  Avant  le  jour  du  com- 
bat, chaque  lurmarque  devoit  exhorter  fa  troupe, 
le  général  route  t'armée.  11  y avoit  des  homme» 
chargés  de  fecourir  les  blettes  pendant  le  combar. 
Ils  étoient  fans  armes  ; on  les  nommoit  defpotates 
ou  depot  mi  es  ; on  les  choifitfbit  légers  , agiles  & 
courageux.  Ils  étoient  placés  a cinquante  pas  en 
arrière  de  la  première  ligne , 6c  huit  ou  dix  par 
chaque  bande , pour  relever  'es  b le  (Tes  6c  empêcher 
qu  i s ne  luttent  foulés  par  la  fécondé  ligne.  Ils  re- 
cevaient du  tréfor  impérial  un  écu  pour  chaque- 
foldat  qu’ils  confervoient.  Lorfque  l’ennemi  étoit 
mis  en  fuite,  6c  que  la  fécondé  ligne  les  avoit  dé- 
paffes  , i's  ramattbient  les  dépouilles , les  remei- 
toient  aux  décarques  de  leurs  tagmes  , ôc  pn  rcct> 
voient  quelque  partie  pour  leurs  foins.  Ainfi  le» 
cavaliers , itirs  de  ce  burin  , ne  demandoient  point 
de  cheval , &*garüoient  leurs  rangs.  ( Léo.  L Xll , 
§.  71 , 37.  Mauiit.  /.  VII , c.  3 ; II,  c.  8 ). 

Pour  fauver  plus  facilement  les  blettes,  ces  dé-' 
pontes  avoient  des  chevaux  dont  la  felle  portoit 
deux  étriers  , l'un  attaché  à l'arçon  de  devant  9 
l’autre  à celui  de  derrière , afin  de  monter  avec  le 
bldlé  qu'ils  emmenoient  ; ils  portoient  aufü  de 
l’eau  pour  ceux  qui  tomboient  en  défaillance.^ 

Un  protonotaire  étoit  charge  de  l’adminittration 
économique  ; un  ckartuloire  renoit  les  regittres  du 
général,  & vcilloit  à la  police;  un  préteur  fjifoit 
les  fondions  du  juge.  Ces  trois  officiers  croient  fou- 
rnis au  général  à certains  égards  , 6c  rendaient 
compte  à l'empereur  de  leur  adminittration.  ( Léo 9 

'•  l1','  *î  )-. 

L'armée  étoit  fuivie  par  tles  charriots  qui  por- 
toient les  machines  de  guerre , les  armes  de  re- 
change, & de  petits  bateaux  de  cuir,  ou  d autre 
ni  ancre , pour  palier  les  lacs  & les  rivières.  ( Léo. 
c-r,%.  4,  f &/«*.) 

Au  temps  de  la  république  , de  use  préfets  nom- 
més par  le  général , régloient  tout  ce  qui  concer- 
noitTéconomie , l’adminiflration  & la  police  du 
camp.  Ils  tiroient  d'aberd  de  la  totalité  des  troupe» 
alliées  une  réferve  que  le  confiai  employoit  pour 
les  coups  de  main  & les  tâtons  de  vigueur.  Elle- 
étoit  compoféc  à-peti-prés  du  tiers  de  ta  cavalerie  , 
St  du  cinquième  de  l’infanterie  al  ièe  , le  refie  étoit 
divifè  en  deux  parties  que  l’on  ncromou  <ii/< s 4 
{Polyb.  I,  VJ , c.  114  !• 
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Des  levée*  fous  lis  emperturs. 

Sous  Àugufle  ( Dioi.  L.,liv.  U.),  la  (Tir été  du 
prince  , l’étendue  & l’éloignement  des  frontières 
rendirent  nèceffaire l’inâiturion  d'une  milice  pe'rpé 
tuelle.  L'empereur  établit  un  corps  de  légion  tou- 
jours fubfdlant , & on  ne  leva  plus  que  des  recrues. 
Cependant  Vitellius  ( Tatit.,ùv.  Ul,  c,  j8  , de  J. 
C.  £9.  ) renouvella  l'aricienne  forme , lorlqu’il  ap- 
prit que  Vcfpafien  marchoit  contre  lui  à la  tête  d'une 
armée.  Mais  ce  renouvellement  ne  fut  que  paflager, 
La  milice  perpétuelle  fubfifta  ; le*  provinces  furent 
chargée*  de  fournir  les  recrue*  , 6t  obtinrent  la  li- 
berté de  racheter  cette  contribution.  Alors  celle* 
qui  préfér  èrent  de  fournir  des  foldats,  ne  donnèrent 
que  des  hommes  de  la  lie  dit  peuple.  11  y eu:  des 
officiers  prépofés  pour  les  e»amin  r,  l’ot  & les  pré- 
fents  tes  corrompirent;  ils  mirent  prix  à leur  indul- 

tence  ; & l'avidité , l’amour  du  luxe , l'cfprit  de  dé- 
aucltc,  que  U jouiîlance  accroît  8c  irrite,  introdui- 
éiront  bientôt  des  vexation*  de  tout  geme.  Ccsexa 
«inateui*  vendirent  bientôt  les  exemptions  à ceux 
qui  étoient  en  état  de  fervir  ; ils  choifirent  les  vieil- 
lard* , afin  qu'ils  le  rachetaffem , Si  des  enfants  pour 
en  abufer.  ( Tacie. , hijl.  IV,  p.  318  ).  Ceux  qui  en 
recevoient  l'argent  , enrûloiem  des  recrues , rc 
éevoiont  ceux  qui  demattdoicnt  le  plus  bas  prix  , 
afin  de  s'approprier  un  excédent  plus  confulerable. 
Ces  abusèrent  naître  une  multitude  de  ioix  , d’or- 
donnances , de  rcfcripts  , Si  de  règlements  fur  le 
choix  des  foldats , les  exemptions , le  prix  Si  i'em- 
ptui  des  rachats,  la  fourniture  des  chevaux,  les 
mslverfations  & autres  objets  femblabies. 

Sons  le  règne  de Trajan,  un  citoyen  prétendit 
devoir  être  exempt  du  fervice  militaire , parce  que 
l'otgaDC  de  la  génération  , qui  ert  double  dans 
l'homme  , étoit  (impie  cher  lui.  Ce  prince  ordonna 
par  un  refeript , que  ceux  qui  feraient  ainfi , fait  ce 
nailTance  ,'fo«  par  accident , ferment  afiitjetiis  au 
fervice  militaire.  (Digejl. , leg.  IV,  Je  ri  milit.  après 
J.  C.  98  , t sy).  Le  jurifconfulie  Avrius  Menandes, 
qui  rapporte  cette  loi , ajoute  que  Sylla  & Cotta  , 
étoient  nés  avec  ce  défaut.  Suivant  un  autre  refeript 
du  mime  prince,  un  citoyen  qui  s’eagageoit  pour 
fc  fouiî/aire  à une  peine  capitale,  devoir  être  jugé 
au  corps  dans  léqtiel  il  s'étoit  enrôlé , & ne  pas  être 
renvoyé  au  lieu  oit  l'accufaiion  avoir  été  faite.  Sui- 
vant les  privilèges  de  U milice,  il  devoir  dire  en- 
tendu à ton  corps,  fuppofé  que  leprocès  fût  iuftitué 
ou  noté  pour  y être  entendu  lorfque  les  informa- 
lions auroient  été  faites  au  lieu  du  délit.  ( Digcf. , 
/iv.  IV , de  J.  C. , tj’i  — 1 17  ). 

beptime  Sévère  & Caracalla  ordonnèrent  que 
ceux  qui  vouloienr  donner  leur  nam  pour  la  milice  , 
fe  prélen  raflent  à ceux  qui  avoient  le  droit  de  les 
examiner,  & ils  tlevoiemétre  avertis  que  s'ils  n’em- 
krafloient  le  parti  des  armes  que  pour  fe  mettre  à 
couvert  d'un  procès , l’ufage  étoit  de  les  délier  du 
ferment  fut  la  demande  de  leurs  adverfaires.  ( Coi. 
/afin,  qui  militari  pojfur.t  le",  1 , de/.  C.  193— si’). 
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Dioclétien  défendit,  non-feulement  que  les  fils 
de  décurîon  , mais  que  tout  citoyen , quel  qu'il 
fût , s’enrôlât  dans  les  légions  pour  fe  fouftraire 
aux  charges  civiles.  ( Ibid.  leg.  Il , de  J.  C.  *94 — ; 
306  ). 

Jutqu’i  Confiant»)  , tout*  les  habitants  des  pro- 
vinces contribuèrent  en  commun  i la  fourniture 
des  recrues.  Sous  ce  prince , les  propriétaires  de 
biens  fonds  fuppoirèicnt  fetils  cette  chatge.  Le 
mandement  pour  cette  fourniture  étoit  nommé  si- 
ronum  indiSio,Sl  la  fourniture  même , tironum  colla- 
lia.  On  envoyoit  à cet  effet  dans  les  province*  des 
efpëccsde  colleiicurs  nommés  mmarii.  Outre  Je 
choix  des  nouveaux  foldats,  cette  mifîion  a voit  pour 
objet  d’empêcher  que  les  citoyens  ne  tentanent , 
en  crabraflant  le  fervice  militaire  , de  fe  fouilraire 
à celui  des  curies  , ou  en  fe  faifant  recevoir  au 
nombre  d. s décurions , d’éviter  la  milice  armée. 

( Ccd.  Theodof.  de prtviUg, U'-  Il I , de  J . C.  306)* 

Dans  un  refeript  adreflê  à Sévère , préfet  du  pré- 
toire , Ce  iftamin  difoit  : « nous  ne  voulons  pas 
que  les  fus  de  vétérans  , fous  prétexte  des  privi- 
lèges accordés  i leurs  pères , foient  exempts  de  la 
milice  ; m iis  nous  ordonnons  qu'ils  foient  appelles 
au  fervice  par  un  programme  affiché  dans  toutes 
les  villes  . qu'on  en  fade  uneexaâc  pcrauifmon  , 
8c  qp'ils  foient  contraints  d'entrer  dan»  le  fervice 
militaire  , ou  de  fuppotter  les  charges  curiales. 
Votre  tribunal  en  fera  l'examen  depuis  vingt  ans 
jufqu'à  vingt-cinq.  Si  les  fils  des  vétérans  qui  ont 
fervi  dans  la  cavalerie  veulent  entrer  dans  ce 
corps,  qu'ils  foient  libres  à cet  égard  , pourvu 
qu'ils  ayent  un  cheval  propre  it  ce  fervice.  S'il  y 
en  a qui  en  ayent  deux  ou  un  feut  bon  cheval  îvec 
unefclave,  qu'il  leur  foit  auffitôt  donné  le  grade 
de  circiJor , avec  deux  rations , quoi  qu’il  ne  foie 
d’ailleurs  accordé  qu'à  ceux  qui  ont  déjà  fervi. 
Nous  ordonnons  qu'il  foit  intimé  aux  décririons  de 
chaque  ville  d’appellcr  foudain  aux  charges  cu- 
riales les  fils  des  vétérans  qui , ayant  lage  ci-deifus 
ptefetit , refuferont  le  lervicc  militaire  , ou  n'en 
feront  pas  trouvés  capables,  pourvu  toutefois  que 
leur  patrimoine  le  permette.  Quant  à ceuxqui  vou- 
dront fervir,  mais  qui,  pour  quelque  défaut  per- 
fonncl,  ne  feront  pas  propres  à la  cavalerie, St  pa- 
roîrront  l'être  au  fervice  légionnaire  , tjtuhi  foient 
remis  au  prottéleur  commis  à ceteff-.  r,  pour  qu'ils 
foyer»  envoyés  vers  nous  1».  ( Cad.  TkiaJ.  de  fihu 
milit.  leg.  Il , de  J.  C.  3 î6  ). 

Le  même  ptince  ordonna  que  les  fils  de  vétérans 
qui , ayant  feize  ans , ne  vondroient  ou  ne  pour- 
raient pas  fervir,  fnlTent  atîujettis  aux  charges  cu- 
riales , Si  qtie  les  fds , foit  des  vétérans , foit  des 
prépofés  ou  de*  proteéleurs , ou  de  ceux  qui  avoient 
rempli  dans  la  milice  un  grade  quelconque  , fup- 
portaffcnt  lefdites  charges , s’ils  étoient  infirmes  St 
avoient  affez  de  bien,  u Nous  avons  reconnu , dit- 
il  , que  plufieurs  s’éto'tent  énervés  p3r  une  nourri- 
ture trop  délicate  Si  trop  recherchée.  Que  ceux 
donc  qui,  étant  infirmes  Si  pères  de  famille  font 
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propres  aux  fondions  publiques  , foient  cfcoifis 
pour  augmenter  le  nombre  des  décurions , 6c  que 
les  ordres  des  villes  ne  diffèrent  pas  d’impofer  ces 
charges  à ceux  qui  pourraient  les  lupporccr  ; excep* 
tant  ceux  que  leur  vigueur  6c  leur  courage  rendront 
capables  de  défendre  la  république.  Nous  enjoi- 
gnons aux  ducs  des  limites  de  ne  permettre  à au- 
cun (ils  de  vétérans  de  prêter  inutilement  le  fer- 
ment militaire.  Qu'ils  fafient  un  foîgneux  examen 
de  ceux  qui  ont  déjà  é«é  reçus  , & que  ceux  qu’ils 
trouveront  incapables  du  fervice , loent déliés  de 
ici  r ferment  , U envoyés  au  prefet  du  prétoire  ». 

( JL.  J.  l'f.  IJ'ydc  j.  c.  331,  y,  353  ). 

Confiance  écrivit  à Antoine,  commandant  en 
Méfopotamie , dobfcrver  que  les  fils  des  vétérans 
ou  de  fol<Ia:s  ne  fufi'ent  point  aggrégés  aux  tribu- 
nal* prcfiduux.  ( Ib.  leg.  VI , de  J.C.  349)* 

Il  ordonna  que  les  nouveaux  foldats  prefentés 
ne  pourraient  être  reçus  qu’apiés  un  examen  de 
leur  origine  ,fair  en  présence  des  décurions , 6c 
que  ceux-ci  fuflent  admis  a en  témoigner  , de 
crainte  que  ru  c! qu'un  voulant  fc  fotiftraire  au  fer- 
vice  militaire  , n’y  réufsit  a la  faveur  du  nom  de 
d.cnion.  Quant  au  corps  d«,s  troupes  auxiliaires , il 
preferivit  aux  chefs  deny  recevoir  aucun  citoyen, 
que  lorfquc  le  refteur  de  la  province  aurai?  certifié 
qu’il  n’étoit  pas  déçu  rien  ; 6c  à l'égard  de  1 ârt*fixè 
au  commencement  de  la  dix  neuvième  ann.e,  il 
confirma  cure  difpofition.  ( Ib.  de  Tiron . Ug.lydc 
J.  C.  “K  53  , de  Jeeur.  XIX  ). 

Valentinien  & Valens  exemptèrent  leurs  do- 
maines de  la  fourniture  des  tirons  dans  les  pro- 
vîntes ou  elle  étoit  cfi’ccfive  ; mais  non  dans  celle 
oit  elle  étoit  rachetée  par  une  fomme  d’argent 
oti’on  nommeit  aurum  tironicum.  Lorlque  les  h/bi- 
nnts  des  provinces  foi  rniiTotenc  les  chevaux  en 
ncture , on  envoyoitqudqeeSjCrj/rirri  ou  écuyers , 
pour  examiner  (i  les  chevaux  avoient  la  forme,  la 
taille  & l’âge  preferit.  Ces  envoyés  ayant  commis 
d'énormes  malverfations,  Valentinien  6t  Valent 
tentèrent  d’y  remédier  , en  ordonnant  qtfiils  ne 
recevraient  en  Foire  , pour  le  droit  d'examen , 
nommé  probj  , qu  un  fou  d’or.  ( 1 5 liv.  3 I.  2 d.  ) 
Us  prononcèrent  la  peine  d’une  amende  contre 
ceux  qui  donneraient  davantage , 6c  celle  d’une 
amende  de  gent  livres  d’argent  (75-7  liv.  10  f.  ) 
contre  le  tribunal  du  prêtaient  de  b province  , fi  , 
étant  informé  qu’on  avoir  donné  plus  que  ne  le 
pi  rtc ir  l’ordonnance,  i!  ne  foiimetcoir  pas  les  con- 
trevenants n la  rigueur  rie  la  jufiiee.  ( ib.  de  Tiron. 
Irg.  Il  ,dc  J.  C.  365  ). 

Les  mêmes  princes  ordonnèrent  que  touts  ceux 
nul,  étant  d'origine  militaire  , auraient  ceibra/Té 
la  msgifirature , feraient  contraints  de  la  quitter, 
& que  les  vétérans  auxquels  le  repos  étoit  accordé 
apres  leurs  travaux  , ferment  tenus  de  préfenter 
pour  la  milice  ceux  de  leurs  enfants  q»  'une  confti- 
tution  vigotireufr  rendort  propres  aux  fatigues  de 
la  giren  t.  Ils  voulurent  de  plus  que  , fi  quelque  ci* 
joycn  de  famille  militaire  dégénérant  de  fou  ori- 
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g’ne  , s'éroit  afiociè  aux  offices  de  judîca*ure , & 
aveit  déjà  , foir  par  l’âge  , fuit  par  les  infirmités  , 
perdu  la  force  ncceffairc  pour  fouteflir  les  travaux 
guerriers,  if  fût  retiré,  quoique  tard  , de  fa  lâché 
retraite  , 8c  afiiijetti  aux  fondions  curiales.  ( CW. 
Théo  J.  le%.  unie.  Jufiïnian.  id.  dt  J.C.  363  ). 

Ils  fixèrent  la  taille  des  tirons  à cinq  pieds  fept 
pouces  ufucls  , ou  cinq  pieds  deux  pouces  fix  lignes 
de  nos  pieds.  Ils  ordonnèrent  que  les  Colons  8c 
autres  habitants,  chargés  de  la  fourniture  des  che- 
vaux, payafient  par  tite  vingt-trois  fous  d'or  , 
(348  liv.  1 1 f.  6 d.  ) parce  que  cette  forme  tic  Uvèe 
ttoir  plus  commode  ù plus  expéditive  que  celle  c;i 
nature,  qui  fouffroit  des  retards  par  la  fraude  de 
ceux  qui  en  étoient  chargés  ( Ib.  Uç.  III  ). 

Sous  ces  deux  empereurs  , plusieurs  militaires 
meno  ent  à l’armée,  fous  prétexte  de  parenté  OU 
comme  vivandiers,  des  hommes  de  condition  libre 
qui  évitoient  ainfi  le  fervice  , 6c  deve noient  dans 
le  camp  des  bouches  inutiles.  Ces  deux  princes 
ordonnèrent  que  ceux  qui  a7oicnt  auprès  d’eux 
des  hommes  de  ce  genre  . eu  fient  à les  déclarer 
aux  tribuns  8c  aux  chefs  des  cohortes,  afin  qu’on 
les  enrôlât , 6c  que  l’armée  fut  accrue  d'une  jeu- 
nelTe  nombreux;  que  s’ils  n’obéifioient,  ils  fe- 
raient mis  dans  leurs  corps  ajwès  tout»  leurs  cama- 
rades, notés  pour  avoir  trahi  leur  devoir,  8c  punis 
par  le  regret  des  honneurs  accordés  à d’autres.  Ils 
ajoutèrent  que  ceux  qui  dénonceraient  ces  perfides 
recèle  tirs , feraient  récompenfés  par  un  grade  fu- 
péricur , Sc  que  ceux  qui  recèleraient  ainfi  des 
jeunes  gens  propres  au  fervice , pafTe rotent  à un 
gr.idc  inférieur.  ( Coi.  Théo  J.  de  m:lit • le  g.  X , dt  J. 

f.  3 67  )•  , , 

Valentinien  ordonna  que  les  comtes  honoraires 
fourniraient  trois  chevaux  propres  au  fervice  , Sc 
que  lespréfidens  honoraires  en  fourniraient  deux  , 
parce  que  cette  forme  de  levée  ctoit  plus  prompte  ; 
il  ajouta  qu’elle  fe  ferait  touts  les  cinq  ans , afin 
que  les  contribuables  fufient  moins  grèves  par  une 
contribution  régulière  & fixe  , que  par  celles  qui , 
antérieurement  a fon  ordonnance  , étoient  fré- 
quentes & liibircs.  ( Ibid,  le*  unie,  de  oblat.  equor. . 
de  J.  C.  x 69  ). 

11  dérendit  qu’on  reçût  aucun  vsgnbond , c’efl- 
à dire , qu’on  admit  parmi  les  tirons  fournis  par  tins 
province , des  habitants  d’une  autre  province.  Il 
étendit  cette  loi  aux  vétérans,  8c  ne  permit  d’ad- 
mettre dans  les  recrues  de  chaque  province , que 
ceux  qui  étoient  nés  & avoient  été  élevés  dans 
cette  province , St  qui  ctôient  compris  dans  les 
rôles  du  cens  , ou  du  nombre 'des  furnuméraires 
nommes  aderefeentes.  11  ordonna  que  ceux  qui  fe- 
raient préfet) tés  fufierr  tires  d'abord  des  aderef- 
eentes ; U que  s’ils  ne  fuffiloienr  pas  , on  prit  des 
citoyens  inlcrits  dans  le  rôle  du  cens.  ( Ibid.  le*. 
VI . de  J.  C.  370). 

Avant  le  règne  de  ce  prince,  les  adcrfcenlts  ou 
furnuméraires  ddtinés  aux  remplacements,  rece- 
vaient une  paye  i il  y eu  avoir  de  deux  cfpèccs.  Les 
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uns  n’étant  point  encore  en  état  de  fervir , étoient 
entre  les  mains  descampi-doflores  ,ott  maîtres  du 
camp  qui  les  exerçoient  ; les  autres  ayant  l'âge  mi- 
Ttaire'fic  la  vigueur  fuffifante  aux  fatigues  du  fer- 
vice,  pouvoient  £ye  admis  dans  les  légions.  Va- 
lentinien voulant  retrancher  cette  dèpenfe  , or- 
donna que  les  Curnuméraires  inlcrits  dans  les  râles 
ou  matricules , feroient  à la  charge  de  leurs  parents 
iufqu’à  ce  qu'ils  hiiTent  en  état  de  fervir  , & non  à 
celle  du  hic.  ( CW.  ThcoJ.  leg.  XI , de  J.  C.  37a  ). 
Valentinien  & Valons  voulant  , S l’exemple  de 
Cooftantin„  faire  porter  la  fourniture  des  tirons 
fur  les  biens  fonds  plutôt  que  fur  les  per  for.  nés , 
réfolurent  d'abolir  l’emploi  nommé  rraiolypie , qui 
dèvaftoit  l'intérieur  des  provinces , 8c  dans  lequel 
ilsvoyoicnt  deux  abus  intolérable^;  (avoir,  que 
ceux  qui  l’exerçoicnt  demandoient  fouvciu  de  Tar- 
ent au  lieu  des  foldars  que  les  propriétaires  de 
ien-fonds.ne  pouvoient  fournir , 8<  que  1 achat  des 
tirons  étrangers  , c’eft  à dite  d'une  autre  province  , 
s’elliinoit  fort  au-deffu»  de  fa  valeur  réelle  , pour 
déraciner  entièrement  fes  maux.  Ils  ordonnèrent  ta 
ceffition  de  tou  e exemption  prrfonntlle , 8c  impo- 
fèrent  â chacun  l’obligation  de  fuppotter  cette 
charge  à proportion  de  (es  biens  fonds  ; fi  quelques- 
uns  Tes  perduient , ils  n’ .noient  plus  contribuables. 
Les  mimes  princes  preferivoient  que  ceux  qui  en 
avoient  une  valeur  fi  médiocre  qu’ils  ne  pouvoient 
fournir  un  foldar,  formeraient  entre  eux  écs  affo- 
dations  jufqu'a  la  concurrence  du  bien-fonds  que 
devoir  un  homme  ; alors  chacun  des  alTociés  le 
fourniffoit  à fon  tour.  Dans  les  provinces  qui 
pavoient  en  argent  la  fourniture  des  foldats, chaque 
affocie  payait  fi  pan  de  Timpofition.  Le  prix  d un 
tiron  étoit  évalué  itrente-fix  fous  d'or  (545  livres 
4 f.  1 d.  ),  & â filatures  fous  pour  fon  habillement 
8c  fon  équipement  (90  liv.  1 9 f.  ) ; cette  capitation 
étoit  payée  â des  col  ccleurs  qu'on  nomma  leriwna- 
rii , !el»»jrii , turm.irii , 8c  c.ipuularii. 

II  (ut  défendu  aux  fils  de  vétérans,  par  une  loi  de 
Valentinien  , de  Valère  Ûc  de  Gardien , d'exercer 
dans  les  villes  les  offices  publics  de  greffier , de  no- 
taire, de  tenir  des  comptes  8c  autres  chofes  fenibla- 
blcs.  Ceux  qui  en  étoient  munis  furent  rappelles  à la 
milice , parce  que  , dit  le  texte  de  la  loi , ceux  qui 
n'ont  ni  la  force  ni  la  taille  requife  pour  la  milice 
comiuterifc,  peuvent  être  admis  dans  la  rioenfe  ou 
dans  la  caffrtaanc.  ( Ib.  leg.  b'ill,  de  J.  C.  ; 71  ). 

Valentinien  , Gardien  8e  ThéotJofe-le- Grand  , 
rappelleront  dans  la  milice  armée  non  feulement 
les  fils  de  vétérans  6c  de  fold  tts  qui  fervoient  dans 
les  tribunaux  de  judicature  . mais  ceux  auffi  qui  ne 
s'occupaient  que  de  leurs  affaires  privées  , 6c  vou- 
lurent qu  il  nyeùt  aucune  cicufe  qui  put  les  fouf- 
traire  avfcrvice  militaire.  ( Ib.  leg.  -Y.  de  J.  i . jbo). 

Il  fut  fiuué  par  une  loi  que  les  fils  de  principi- 
laires  qui  , parvenus  à Tige  légitime,  n avoient 
poiat  eac.ue  fervi  dans  les  troupes  , ic  voudraient 
y entrer  dans  l’annee  qui  fuivoit  celle  oit  ils  au- 
raient cté  fournis  aux  charges  curiales , ne  feroient 
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pas  écoutés  dans  leurs  demandes  tardives.  S'il  y 
avoit  dans  la  même  famille  deux  fils  6c  un  patri- 
moine affetc  confiderable  pour  ftiflire  aux  fondons 
de  deux  o»drcs  différents , un  des  deux  fils  devoir 
être  attaché  â 1a  curie  , l'autre  à ta  milice  ; 8c  dans 
les  familles  qui  avoient  trois  ou  quatre  fils  & plus, 
l'un  étoit  appelle  à la  curie  , les  autres  au  fcrvice 
militaire.  ( Ibid.  leg.  XI,  Jujlinitn.  Il,  id  ) 

Théodofeexclutdtf  fervice  militaire  les  efclaves, 

s cabarctieis , ceux  qui  fervoient  dans  tes  bou- 
tiques décriées  ^fimojjrumininijleri.i  t.tbcnurjn  ) , 
le. ciiiftniers , les  boulangers,  cettxâ  qui  la  batl'cffe 
de  leur  condittoa  interdiloir  l'état  militaire,  Si  cttuc 
qui  étant  détenus  dans  les  prifons , dévoient  y fttbir 
le.  peines  qu'ils  avoient  encourues.  Il  ordonna  aux 
m ûtres  de  la  milice  de  contraindre  ceux  qui  pré- 
fenreraieut  un  t.  Ida»  tiré  d;  ces  conditions  prof- 
crites.à  en  fournir  trois  d une  condition  fupérieure. 
( /f  Ig.  rill , de  J.  C.  380  ). 

Il  voulut  que  les  collcffetlrs  employés  à la  levée 
des  irotiixs  tuffent  des  hommes  cnoifis  & à l'abri 
de  tout  foupçon.  11  d.elara  que  s'ils  prévariquoit-nc 
dans  leurs  gellions  , ils  feraient  punis  r igo  U r eu  fe- 
raient , ainft  que  les  juges  qui  l'auront  fouffert , ô£ 
1rs  habitmts  qui , par  avidité  6c  fous  prétexte  île 
ci  aime,  auraient  partagé  leurs  déprédations.  ( U, 
le  g.  IX  , de  J.  C.  380  ).  . 

Suivant  une  antre  loi  du  même  prince , Celui  qui 
étoit  convaincu  d’avoir  fait  inferire  un  efclave  d'un 
autre  , étoit  condamné  à payer  au  trèfor  impérial 
une  livre  d’or  ( 1091  liv.  8 f.  t d.  ) , Sc  l’elclavo 
étoit  rendu  à fon  maître,  pourvu  que  celui-ci  eût 
ignoré  le  délit.  ( ‘b.  leg.  XI , de  J.  C.  38»  ). 

Il  preferivit  que  tout  citoyen  qui  fe  préfenreroit 
pour  être  enrôlé  . ferait  tenu  de  déclarer  fon  do- 
micile , fon  extradion  , 8c  les  noms  de  fes  parents , 
Sc  qu’on  ne  l’en  croirait  que  d'après  les  témoignage^ 
d'hommes  très  honnêtes  ; cette  précaution  avoit 
pourobjet  d'empêcher  qu'ou  nedécT.nii  les  charges 
des  curies,  6c  qu’on  n’alpiràe  au  fctvice  imlirtùre  , 
lorfqu’on  ne  pouvoir  pas  être  reconnu  d'exrraéliou 
8c  de  condition  libre.  ( Ib.  Je  J.  C.  383  , leg.  I ). 

Il  ordonna  que  tour  citoyen  qui  voudrait  s’en- 
gager parle  ferment  militaire,  fttdrcffer  desaffes 
dans  la  ville  où  il  irait  né,  ou  dans  laquelle  il 
avoit é'u domicile,  Sc  prouvât  qu’il  n'ètoit  fils  ni 
petit-fils  de  déettrion  , ni  fitjet  en  aucune  manière 
aux  charges  de  la  curie.  S'il  n’avoit  pas  obfervé 
cette  formalité  , la  loi  ordonnoit  qu'il-  fut  banni  des 
troupes  h perpétuité,  Sc  qu'il  ne  pût  ôireexcufë  ni 
par  le  temps  du  fon  furvice  , ni  (tar  ies  préroga- 
tives militaires  ; 8c  s'ilctoit  prouvé  que  les  ordres 
des  villes  enflent  favorifé  un  citoyen  pour  le  fouf- 
rraîreaux  charges  curiales  en  lui  donnant  de  faux 
aéles,  ils  encouraient  une  punition,  f Ib.  le’.  Il,  dt 

/-C?  8s). 

Atcaditis  Si  Honorius  prescrivirent  au  maître 
de  la  milice  , d'pbferver  foigneulémcHt  que  les 
Colons  fie  ceux  qui  faisaient  valoir  des  bois  patri- 
moiiuux  (fjkuen/er  ) , defllnéj  aux  pj;ur..ges , ne 
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iu-fent  pas  admis  s'ils  vcnoicnr  fe  pré  Tenter  volon- 
tairement ,ou,ne  fuffent  pas  contraints  de  s'enrôler. 
(deJ.C.  39?— 408  ). 

L’empereur  Honorius , pendant  U guerre  qu’il 
fit  à Gidon,  ordonna  que  ica  domaines  ne (croient 
point  exempts  des  levées  *'&  les  fénateurs  voyant 
leurs  biens  fonds  furchargés  par  la  fourniture  des 
nouveaux  foldats , offrirent  au  prince  de  racheter 
cette  contribution  ; ce  qui  leur  fut  accordé  fous  la 
condition  de  payer  pour  chaque  foltiat  vingt-cinq 
fous  d'or  £ 394  li v.  2 f.  4 d.  ) , avec  l'addition  qui 
ferait  jugée  néccifaire  pour  ! Habillement , l'équipe- 
ment & la  nourriture.  Il  fut  preferit  b ceux  qui  pré- 
-féroient  cette  forme,  de  faire  porter  auffuàt  leur 
argent  au  tréfor.  ( Ib.  kg.  Xll , de  J.  C.  397  ). 

Une  autre  loi  du  mémcprince  exprime  la  même 
volonté , & l'étend  aux  biens  fonds  ac  fon  domaine 
privé , qui  croient  nommés  perpeiuurii , c eA-i  d.te 
affermés  à bail  ampliithéotique. 

Arcadius  6c  Honorius  voulurent  que  les  fils  de 
vété'rans  qui  exerqoient  des  offices  de  judicaturc  , 
ne  fuffent  point  rappelles  au  fervice  mlitaire,  & 
que  depuis  la  date  de  leur  édit , ils  ne  puffent  paf- 
fer  des  offices  civils  dans  les  troupes.  ( Ib.  kg.  Xll, 
de  J.  C.  398  ). 

Honorius  ordonna  que  les  contribuables  pour  la 
fournirais:  des  chevaux  payaffent  par  tête  vingt  fous 
d'or  ( 303  liv.  3 f.  4 d.  ) , & qu’il  en  ferait  donné 
fept  à chaque  foldat  (106  liv.  1 f.  a d.  ).  Le  même 
prince  fit  payer  en  argent  cette  cantriburion  dans 
les  provinces  d'Afrique , fit  donner  en  prefent  aux 
comtes  des  écuries  deux  fous  d'or  pour  chaque  che- 
val ( 30  liv.  fi  f.  4 d.  ) , & en  affigna  fept  auffi  par 
chaque  cheval  aux  foldats.  ( Ib.  de  tquif.  kg.  Il , de 
l.  C.  401  ). 

Léon-le-Thrace  ordonna  que  les  décurions  , 
leurs  fils,  touts  les  citoyens  fujets  aux  charges  d'une 
curie  , Us  cohortsks  ou  membres  des  tribunaux  éta- 
blis dans  les  provinces  , ne  pourraient  à l'avenir 
embraffer  l erat  militaire.  ( Cad.  J uflinUn . kg.  Ib', 
de  J.  C.  457—474  )■ 

Zenon  abolit  l'ancien  ufage  qui  attriijuoit  au 
maiire  de  la  milice  6c  aux  ducs  le  choix  des  nou- 
veaux foldats.  L ordonna  qu'on  n’en  reçût  aucun  , 
/oit  dans  l’infanterie,  foit  dans  la  cavalerie,  fans 
les  lettres  facrées  d’approbation  émanées  de  fa  di- 
vinité ( fini  ntftri  numinis  facra  probatoria  ) ; que  fi 
après  un  examen  réfléchi , Ici  maîtres  de  la  milice 
& Us  ducs  jugeoient  neceffaire  de  remplacer  ceux 
que  la  mort  avoit  enlevés , ils  euffeni  à déclarer  au 
prince  le  nombre  6c  l'cfoèce  des  gens  de  guerre 
qu’ils  demandoient , ainfi  que  le  cotps  & la  fron- 
tière où  ils  dévoient  être  envoyés , afin  qu'on  n'ad- 
mit dans  la  milice  que  ceux  qui  feraient  munis  du 
fceau  divin  de  fa  majeflé.  Il  prononça  une  amende 
de  cent  livres  d'or  f 99765  liv.  ifi  f.  8 d.  ) , contre 
l'office  ou  tribunal  au  maître  de  la  milice  qui  aurait 
violé  fa  loi  en  quelque  partie.  ( CW.  Jufiin.  kg. 
XV U y d'  J-  C.  474—490  )• 

/pfttn  le-Tliracç  voulut  que  l«s  citoyens  pou- 
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vant  prouver  qu’il  leur  avoit  été  accordé  de  faire  à- 
la  fois  plufieurs  fervices  non  réunis  par  un  ancien 
ufage  , mais  ftparcs  fie  différente  l’un  de  l'autre  # 
euüent  le  choix  tant  de  celui  qu’ils  voudraient  con- 
server , que  de  ceux  qu’ils  voudraient  abandonner  ; 
de  forte  qu’ils  reftaücnt  cocrtJmnenr  dans  celui 
qu’ils  auroient  préféré  , fit  que  fans  délai  ni  diffi- 
culté , ils  fuffent  exclus  de  ceux  qu’ils  auroient  té- 
jettés.  Il  défendit  a tout  citoyen  de  porter  le  nom 
de  plulicurs  ordres  ; interdit  généralement  l’ufage 
de  faire  plufieurs  fervices , 6c  de  joindre  un  titre  de 
dignité  à celui  de  quelque  autre  emploi.  Il  voulut 
ue  ceux  qui  le  folliciteroient  pour  cette  réunion 
‘emploi  défendue , fuffent  punis  d«  leur  témérité, 
uoi  qu ’infrudueufe , par  une  amende  de  drx  livres 
’or  ( 10914  livres  ).  Il  prononça  la  même  peine 
contre  ceux  qui  auroient  obtenu  , par  des  voies 
fubrcptices , la  juffion  du  prince  , ( ce  qui  arrive  , 
dit-il , quelquefois  ) , ainh  qu’aux  officiers  & tribu- 
naux ou  rcUortoient  ces  fortes  d’affaires  ; fit  qui , 
ne  s’oppofant  point  à ces  furprifes , auroient  rejettè 
fa  loi.  « S il  fe  fait , ajoute  t-il , quelque  atte  con- 
traire à ces  difpofitiQns , que  touts  fâchent  qu’il  2 
été  traofigé  fie  configné  dans  les  registres  publics 
fans  mon  confentcment  , fie  qu’il  foit  regardé 
comme  n’ayant  été  ni  obtenu  , ni  accordé  , ni  in-, 
féré  à aucunes  matricules.  Que  touti  ceux  qui  ,rem- 
plifiànt  des  emplois  miliraires  ou  civils  , oui  été  ou 
feront  commis  par  nous  à l’adminirtration  des  pro- 
! vin ccs  , ou  au  commandement  de  quelque  corps 
I militaire  que  ce  foit , fâchent  que  le  grade  qui  leur 
a été  conféré  par  notre  augurte  fanchon  , leur  fera 
confervé  , & qu\ls  pourront  reprendre  leur  pre- 
mier emploi  quand  ils  fe  feront  démis  de  leur  ad- 
ministration. Nous  voulons  de  plus  que  fi  l’office 
qu’ils  doivent  quitter  cft  de  ceux  que  Ion  peut 
vendre , il  leur  foit  permis  de  le  faire  paffer  4 
d’autres  ,fic  d’en  recevoir  le  prix  , conformément  à 
ce  qui  s’eff  fait  jufqu'à  prélcnt.  ( JL  leg,  V,  de  J% 
C.  f 18—517). 

Jufiinicn  interdit  la  milice,  tant  armée  que  nod 
armée  , c’cft-à-dirc,  le  fervice  militaire  fit  la  magif- 
traturc  , a touts  ceux  qui  tenoient  des  boutiques  ou 
des  atteiiers , foit  dans  Rome,  foit  dans  les  pro- 
vinces. I!  en  excepta  cependant  les  changeurs  , c# 
confidération  de  leur  utilité  pour  touts  les  contrats , 
fit  leur  permit  la  milice  non  armée  ; mais  il  leur 
défendit  l’autre.  Quant  aux  changeurs  fie  mar- 
chands qui  avoient  déjà  fait  un  fervice  militaire , il 
leur  permit  dé  le  confcrver , fit  les  menaça  de  les 
en  priver  , s'ils  reprenoient  le  commerce.  Mais 
ceux  qui  fabriquoient  des  armes  pouvoient  exer- 
cer la  milice  convenable  à leur  profeifion,  conftr- 
ver  leur  commerce.  ( Leg.  unie,  négociât,  ne  militent . 
de  J-  C.  527 — 565  ). 

Le  même  empereur  ordonna  que  fi  des  efclaves 
tentoient  d’entrer  dans  le  fervice  militaire  à l’infçu 
de  leurs  maîtres , ceux-ci  pourroient  aller  devant  le 
juge  compétam  alléguer  leur  ignorance , fie  pourvu 
qu'il  n ’y  eut  pas  de  preuves  contraires  , les  rame- 
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nzr  fous  leur  autorité  ; mais  fi  l'efclave  s’étoit  en- 
rôlé au  fçu  de  fon  maître  , celui-ci  croit  déclaré 
déchu  de  fa  puilTancc , 8t  même  du  droit  de  patro- 
nage ; l’efclave  devenoit  ingénu  , Sc  rtrtoit  au  fer- 
vice  lorl'qu'il  en  étoit  jugé  capable,  autrement  il 
étoit  renvoyé.  Quant  auxefclavcsqui  avoiem  fenri 
& qui  fervoient  encore,  quand  cette  loi  fut  pu- 
bliée , elle  autorifa  leurs  maitres  a les  répéter  dans 
l'efuace  de  trente  jours , fous  la  condition  que  s'ils 
taraeient  plus  longtemps,  ils  feroient  déchus  de 
même  de  leur  puillance  6c  de  tout  droit  de  patro- 
nage. ( CoJ.  Juflin.  Icg.  P7  )■ 

L'empereur  Léon  le  philofoplie  , preferivit  à 
fes  généraux  de  ne  choifir  les  fol dats  ni  enfants  ni 
vieux  , mais  d’âge  viril , forts  . courageux  , dans 
un  tel  érat  d’aifancc,  qu’ils  puiTent , tandis  qutls 
iervoient  à l'armée , avoir  cher  eux  d’autres  gens 
qui  cultivaflcnt  les  terres  ■ 8c  acheter  l'armement  8c 
l'équipement  néceflaire  ; enfin  n'ayant  que  des 
biens  exempts  de  tout  autre  fervice  publique. 

Nous  ne  voulons  pas,  dit-il,  que  nos  compa- 
gnons d’armes,  ( Se  j’appelle  ainft  touts  ceux  qui 
font  deflinés  à combattre  pour  notre  empire  8c 
our  l'état  chrétien  des  Romains),  foieat  fournis 
une  autre  fervitude  quelconque  , qu'i  celle  de 
l’impôt  public  ». 

On  prépofera  aux  bandes  les  chefs  ou  dronges 
qui  en  feront  les  plus  capables , qui  feront  les , plus 
ndèles  , les  mieux  intentionnés  pour  l'empire,  & 
les  pl  us  diftingués  par  leur  bravoure  ; rien  n'em- 
pêche qu'ils  ne  foient  les  plus  riches  & les  plus 
nobles  par  leur  extraélion  comme  par  les  qualités 
de  l'ame.  L’obéiffance  des  hommes  bien  nés  eil 

Çlus  prompte , 6c  la  richefle  leur  fert  à aider , dans 
'occafton  , ceux  qui  leur  font  fubordonnês  ; fou- 
vent,  par  de  légers  dons , ils  peuvent  fe  concilier 
leur  bienveillance  , 8c  les  difpefer  à combattre 
dans  le  danger  jufqu’â  la  mort. 

Léon  ordonna  que  tours  les  foldats,  cavaliers  & 
valets  fuflent  enregiftrés  lorfqu’on  raflembloit  1 ar- 
mée. ( Fuyrj  Tacu.  c.  4 , p.  35  , §.  i , } , c.  6 , §. 
15  ; Cvnflnnt.  p.  16  ). 

François- 

Dcpuis  l’établiffement  de  la  monarchie  jufqu’an 
règne  de  Charles  VU  , les  feigneurs  vaflaux  de  la 
couronne  étoient  tenus  de  fournir  un  contingent 
déterminé  d hommes  de  guerre  au  roi , i fa  réqui- 
fition.  Ils  avoient  de  même  des  arrière-vaffaux  obli- 
és  de  leur  fournir  un  certain  nombre  proportionné 
leurs  facultés.  Le  prince  St  chaque  feigneur  fai- 
fbit  tenir  un  rôle  de  fes  vaflaux  & du  nombre 
d’hommes  que  chacun  devoit  fournir.  Le  feigneur 
avoit  le  commandement  des  troupes  qu'il  pmenoit 
au  roi.  Le  prince  écrivoit  lui-même  aux  grands  fei- 
gneurs pour  les  convoquer. 

Le  temps  ordinaire  du  fervice  étoit  de  quarante 
jours.  Ainfi  la  guerre  ne  confirtoit  alors  qu'en  expé- 
dition de  peu  de  durée,  On  trouve  même  dans  nos 
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anciens  rôles , que  quelques  gentilshommes  n'é- 
toient  obligés  de  fervir  que  cinq  Jours,  d’autres 
quinze  .d'autres  vingt-cinq.  Pendant  le  fiège  d’A- 
vignon en  na6,  Henri, comte  de  Champagne  , 
demanda  au  roi  la  periniflion  de  fe  retirer  après 
quarante  jours,  de  confiuetudir.e  gallican  J , fuivam  la 
coutume  franpoife. 

Nos  rois  prolongèrent  ce  temps  dans  certaines 
occaftons.  Saint  Louis  dit  dans  une  ordonnance, 

« que  le  baron  6c  fes  hommes  doivent  fuivre  le  roi 
en  fon  oft  , 6t  le  fervir  (oixante  jours  8c  foixantc 
nuits  avec  autant  de  chevaliets  qu'il  doit , quand  il 
en  efl  femons  ».  Il  fe  réferve  même  le  droit  de  les 
retenir  s’il  en  a befoin  ; u que  fi  le  roi  , 3j0ute-r.il , 
veut  retenir  le  baron  plus  longtemps  , il  doit  bien 
demeurer  8t  ne  s’en  revenir  ».  Et  cela  même  a du 
être  toujours  en  ufage  ; celui  qui  a pouvoir  de  faire 
une  fotnniation  6c  de  contraindre  a s’y  rendre , a 
aufli  pouvoir  de  la  rcnouveller  quand  il  le  juge  né- 
ceflaire.  Lan  1 30} , Philippe-le-JBel , après  la  jour- 
née de  Courtrai  , ordonna  un  fervice  de  quatre 
mois. 

Les  grands  feudataires  dévoient  fetvice  de  plu- 
fleurs  chevaliers , St  les  amcnoient  à l’armée- 
Quelques  uns  dévoient  un  che  valier  6t  demi  . alors 
•deux  fe  rc  unifloient.  Chacun  fournifloit  un  cheva- 
lier; le  troifiéme  était  armé  à frais  communs.  Les 
moindres  feudataires  dévoient  fervice  de  leur  per- 
fonne  feulement , les  uns  comme  chevaliers,  le» 
autres  comme  écuyers. 

Tout  homme  qui  avoit  quatre  métairies  étoit 
obligé  au  fervice  militaire.  Celui  qui  n’en  avoit 
qu'une  s’aflocioit  à un  autre  qui  eu  avoit  trois  : Pua 
allait  à l’armée , l’autre  foumilToit  l'cquipage. 

Outre  ces  redevances  de  fiefs  , le  roi  avoit  droit 
de  convoquer  touts  fes  fujets  ; mais  il  ne  le  faifoit 
que  dans  les  grands  befoins  de  l’état.  L’an  1301, 
Philippele-Bel  ordonna  que  touts  les  François 
nobles  6t  non  nobles,  de  quelque  condition  qu’ils' 
fuflent , qui  anroient  âge  ae  dix  huit  ans  S<  plus  , 
jufqu’à  l'âge  de  (oixante  , fe  linfliem  prêts  à mar- 
cher. Touts  n’entroient  pas  en  campagne  : ceurt 
qui  étoient  chargés  des  levées  faifoienr  un  choix. 

Les  feudataires,  8c  fur-tout  les  abbayes,  étoient 
' obligés  aufli  de  fournir  des  charriots  6c  chevaux  de 
charge.  Quelques-uns  ne  redevoient  qu’une  lomme 
d'argent  ; d’autres  riétoient  tenus  qu'a  la  garde  de 
quelque  château.  Sous  Philippe  lc-Hardi  1a  châtel- 
lenie d llTouduri  étoit  exempte  du  fervice.  Il  efl  dit, 
en  un  rôle  de  117 1 : ujean  T^isus-U  Bois  ne  doits, 
tfl  ne  chevauchée , car  il  efl  du  fié  i lffoudun  ».  Il  pa- 
roit  que  ces  rôles  du  fervice  militaire  croient  tenus 
avec  beaucoup  de  négligence  , peut-être  â caufe 
des  mutations  8c  partages  qui  arrivoient  dans  le» 
fiefs , 8 c que  les  levées  fe  faifoicut  fouvent  d’après 
les  déclarations  des  vaflaux. 

Ceux  qui  ne  venoient  pasâ  la  fommation  étaient 
condamnés  à une  amepde.  On  lit  dans  un  capitu- 
laire de  Charlemagne  ( XI*  an.  de  fon  règne  ) ; 
Quiconque  Mer  homes  in  fifle  tainsue  fueru  , 4ç 
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ventre  contcmferit  .plénum  keribannttm  comportât , fe - 
cundum  legem  franco  rum  , id  efi  60  [oh  do  s folvat . 
Une  ordonnance  donnée  par  Philippe  - le  - Hardi 
en  1271 , impofe  des  amendes  à ceux  qui  ne  s’é- 
toient  pas  rendus  à fes  ordres. 

Les  fiefs  ne  fournitToicnt  qi:e  de  la  cavalerie.  Ce 
furent  les  villes  qui  furent  tenues  à fournir  de  l’in- 
fanterie , lots  de  l'inftirution  de  la  milice  des  com- 
munes fous  Philippe  i<r. 

On  donnoit  le  nom  de  ban  h l’ordre  par  lequel  la 
milice  étoit  convoquée.  Ce  nom  fignifioit  ancien- 
nement tome  efpéce  de  fommation  , foit  en  juf- 
tice,  foit  pour  corvées , ou  fcrvice  militaire,  fit  c. 
U fut  appliqué  particulièrement  à la  convocation 
de*  vafnux,  que  l’on  nomma  aufiî  heribin  , ah  ban  , 
a' b an  , d'où  vint  peut-être  arrière-ban , qui  fut  tra- 
duit en  latin  retrobannum  , nom  que  l’on  (î#nn.j  au 
rappel , en  ens  urgent,  des  vaffuux  déjà  licenriéf. 
Ceft  ce  qu’on  voit  dans  une  charte  de  Louis  Hntin 
en  faveur  des  feudataires  de  Normandie:  Aobiles 
sut  ipnobiies  qui  nobis  aut  fuccejjoribus  nofiris  in 
ftterrts  6*  exercittbus  certa  deber.r  firvitia , ipjis  pefo- 
ititts  liberi  remontant  & immunes  ; nec  ulterius  per 
mos  aut  fuiceffores  noflres  poffént  copi  inviti  a J s' ta 
[ervitîa  exercitiis  nobis  facienda  , r.  iji  in  ca/u  quo 
rétro- bannum  in  c ou j a imminent  i fie  ri  oporferet . 

Il  eft  employé  dans  la  coutume  de  Normandie, 

our  figniher  un  ban  commun  par  tout  le  duché. 

hilippc-le-Bcl  ordonnoit  en  1304  , au  bailli  de 
Chaumont , de  faire  crier  par  anicre  ban  par  toute  la 
baillte  & es  rejj'ortt  f icelle  , tant  en  fes  propres  terres 
( dit  roi  ) comme  en  fes  fiefs  , arrière -fieft , 6*  es  terres 
de  fs  autres  fujets , que  toutes  manières  de  gens , tant  ! 
nobles  comme  non  nobles  , tant  de  pied  comme  de  che- 
val , de  dix-huit  ans  jufquà  foirante  , fuffent  à lui 
fujpfamment  appareille^  , 6rc.  Le  même  mot  arrière- 
ban  fc  trouve  dans  la  cronique  de  du  Gucfciin 
pour  féconde  convocation 

Car  il  vous  vient  fecours  O un  arrière-ban. 

Le  père  Daniel  croit  quon  la  employé  pour  la 
convocation  des  arrière-vaffaux  ; mais  il  n en  ap- 
porte aucun  exemple  : cependant  il  fe  pourroit 
qu’il  eût  eu  auflr  cette  lignification. 

Dans  les  temps  dont  je  viens  de  parler  , le  ban 
& l'arrière-ban  furent  la  convocation  de  la  milice 
ordinaire.  Mais  lorfque  Charles  VII  eut  infltruc  les 
compagnies  d’ordonnance  , on  ne  radembla  plus , 
4>ar  cette  convocation,  qu’une  milice  extraordi- 
naire dans  les  befoins  urgents.  Ce  changement  dans 
ia  deftination  en  apporta  dans  les  ulagcs.  Le  temps 
du  fcrvice  des  feudaraires  devint  le  même  pour 
touts.  François  premier  le  fixa  à trois  mois  dans  le 
royaume , fit  à quarante  jours  hors  du  royaume. 
Sous  Henri  II  & depuis  ce  règne,  le  fcrvice  du 
ban  & de  l'arriére- ban  fc  fit  fous  une  feule  forme, 
qui  fut  celle  de  chevau-légers.  Charles  Vil  le  convo- 
qua très  rarement,  & Louis  XI  fi  fouvent , que  la 
lioblefle  en  porta  des  plaintes.  Ce  fréquent  fcrvice 
gvoit  rendu  les  troupes  des  fiefs  allez  bonnes.  Elles 
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dégénérèrent  fous  Louis  XII , & achevèrent  de  fe 
décrier  fous  Henri  II.  Cette  milice,  compofée  de 
jeunes  gens  fans  expérience , levée  par  des  hommes 
qui  dtfpcnfoient  leurs  amis  , leurs  parents  , & touts 
ceux  qui  les  payoient , devoir  être  très  mauvaife. 
Elle  fut  trouvée  telle  , lorfque  Louis  XIV  la  con- 
voqua en  1674.  ( V.  Daniel , mil.  franc.  Du  Cange- 
Gloss.  Recueil  des  ord.  concernant  le  ban  6r  arrière- 
ban  ).  ( K.  ). 

L erabliffcmenr  d’une  milice  perpétuelle  a changé 
en  France  la  forme  des  levées  de  chaque  pays. 
Voici  celles  qui  font  propres  à la  France. 
L’enrôlement  y eft  ou  volontaire,  ou  forcé.  La 
I première  fe  fait  par  engagement  pour  les  troupes 
| réglées;  la  fécondé , par  le  fort  pour  le  fervice  de 
I la  miüce:  l’une  Ôc  l'autre  ont  leurs  principes  fit 
leurs  procédés  particuliers.  Nous  égayerons  de  les 
taire  connorrrc  en  fuivant  l'cfprit  fit  la  lettre  des 
ordonnances  fit  reglements  militaires , fit  les  deci-. 
fions  des  minières. 

Troupes  réglées. 

Il  cft  défendu  à touts  fujets  du  roi  de  faire,  or- 
donner ou  favoriser  aucunes  levées  de  gens  de 
guerre  dans  le  royaume,  fans  exprès  commande- 
ment de  fa  ma  je  fi -• , à peine  d'être  punis  comme  re- 
belles fit  criminels  de  lèze  - ma/efté  au  premier 
chef;  fit  à touts  foldats,  fous  pareilles  peines  , de 
s’enrôler  avec  eux. 

Au  moyen  du  traitement  que  le  roi  accorde  aux 
capitaines  de  fes  troupes  , ils  (ont  obligés  d’entre- 
tenir leurs  compagnies  complet! es  , en  engageant 
des  hommes  de  bonne  volonté  pour  y fervir. 

L’engagement  cil  un  afle  par  lequel  un  fujet  ca- 
pable s’engage  au  fcrvice  militaire  d’une  manier* 
fi  étroite  , qu’il  ne  peut  le  quitter  fous  peine  d« 
mort , fans  un  congé  a b fol  u , expédié  dans  la  forme 
preferite  par  les  ordonnances.  Un  engagement  peut 
être  verbal  ou  par  écrit;  il  doit  toujours  cire  vo- 
lontaire. Les  ordonnances  militaires  de  France  en 
ont  fixé  le  prix  à trente  livres  , l’âge  à feize  ans , fit 
le  urme  à fix. 

Le  prix  étant  réglé  à trente  livres , les  cavaliers , 
dragons  ou  foldats  ne  peuvent  prétendre  leurs  con- 
gés abfolus  , qu'ils  n ayenr  reftitué  ce  qu’ils  au- 
roienr  reçu  au-delà  de  cette  fomme  , ou  qu’ils 
n’ayent  fervi  trois  années  de  guerre  au-deia  du 
temps  de  leur  engagement , ou  rempli  confécutive- 
menr  deux  engagements  de  fix  ans  chacun  dans  la 
même  compagnie. 

L'âge  étant  fixé  à feize  ans , les  engagements  con- 
trats au-deflbus  de  cet  âge  font  nuis  , fit  les  enga- 
gés, en  ce  cas , ne  peuvent  être  forcés  de  les  rem- 
plir , ni  punis  de  mort  pour  le  crime  de  defertion. 

Enfin  le  terme  étant  fixé  à fix  ans  , il  ne  doit  pas 
en  être  formé  pour  un  moindre  temps , à peine  de 
nullité  des  engagements , fit  de  catTation  contre 
l’oflicier  qui  les  au  r oit  reçus  ; fie  les  cavaliers,  dra- 
gous  & foldats  ne  peuvent  prétendre  leurs  congés 
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àbfolüs , qu'a  près  avoir  porié  les  armes  & fait  réel- 
lement fervice  pendant  ftx  années  entières , du  jour 
de  leur  arrivée  à la  jjoupe  , fans  égard  aux  abfcnccs 
qu’ils  pourroient  avoir  faites  pour  leurs  affaires 
particulières. 

Ceux  qui  font  admis  aux  plates  de  brigadiers 
dans  la  cavalerie  fit  les  dragons,  & icelles  de  for- 
gent , caporal,  anfpeflade  Si  grenadier  dans  l'infan- 
terie, doivent  fervir  dans  ces  places  trois  ans  au- 
delà  du  terme  de  leurs  engagements.  Ces  trois  an- 
nées ne  font  comptées  , pour  ceux  qui  paûctit  fuc- 
cefTivement  à plufieurs  hautes  payes , que  du  jour 
qu'ils  reçoivent  la  dernière.  Il  leur  cil  libre  de  re- 
noncer à ces  emplois  & aux  hautes-payes  , pour  fc 
conferver  te  droit  d'obtenir  leurs  congés  à I expira- 
tion de  leurs  engagements. 

La  raille  nécclfaire  pour  ceux  qui  prennent  parti 
dans  les  troupes  réglées , ifcfl  pas  déterminée  par 
tes  ordonnances  ; elle  l’cfl  a cinq  pieds  pour  les 
miliciens.  • 

Les  proposions  d'engagements  qui  prefenrent 
des  conditions  évidemment  cxcclfives  & illufoires , 
tse  peuvent  être  regardées  comme  férieufes  , ni 
opérer  d'engagements  valables  ; mats  en  te  cas  , 
les  badinages  fur  ce  qui  regarde  le  fervice  militaire , 
ne  doivent  pas  refler  impuni. 

Les  engagements  ne  mettent  point  à couvert  des 
décrets  judiciaires;  il  efl  même  défendu  d enrôler 
des  fujets  prévenus  de  la  juflice,  des  libertins,  & 
même  ceux  qui  ont  déjà  fervi , s'ils  ne  font  por- 
teurs de  congés  abfolus  d’un  mois  de  due  au 
moins. 

Quoique  le  terme  des  engagements  foit  fixé  à 
ftxans.le  roi  trouve  bon  néanmoins  que  les  fol- 
dais  congédiés  par  droit  d'ancienneté  paillent  être 
enrôlés  pour  un  moindre  temps,  foit  dans  la  même 
compagnie,  fo:t  dans  une  autre  du  même  corps  , 
pourvu  que  ce  foit  pour  une  année  au  moins  ; fa 
majeflé  permet  aufli  aux  régiments  étrangers  à fon 
fervice  , de  recevoir  des  engagements  de  trois  ans. 

Un  foldat  enrôlé  avec  un  capitaine,  nepcutéire 
réclamé  par  un  autre  capitaine  auquel  il  fe  feroit 
adreffè  précédemment  ; l'ufagc  efl  contraire  dans 
le  feul  régiment  des  Gardes-Françoifes. 

Les  capitaines  peuvent  enrôler  les  fils  de  gen- 
tilshommes & d’officiers  militaires  ; mais  il  efl 
cfufagedelcuraccordcr  leurs  congés  sbfolus  lorf- 
qu'ils  font  demandé*.  Cetre  pratique  s'obfcrvc 
aufli  en  faveur  des  érudiaots  dans  les  univerfités  du 
royaume,  en  dédommageant  les  capitaines. 

Il  efl  défendu  à tours  officiers  d’enrôler  les  ma- 
telots claflës , 6c  les  habitants  des  iles  de  Ré  Sc  d'O- 
leron.  Pareilles  défenfes  font  faites  , fous  peine  de 
caffation  , d'engager  les  miliciens  , 6c  aux  mili- 
ciens de  s’engager  , fous  peint;  des  galère»  perpé- 
tuelles. 

Les  foldats  dcj’hôtcl  royal  des  invalides  ne 
peuvent  être  enrôlés  qu’avec  permiffion  du  fecré- 
taire  d'érat  de  la  guerre. 

Les  ortfonnances  défendent  aux  capitaines  ftan- 
Art  miiiuirt.  Tome  LU.' 
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çoîs  d’enrôler  des  foldats  nés  fous  une  domination 
étrangère,  à l'exception  de  ceux  de  la  partie  de  la 
Lorraine  fituée  à la  gauche  delà  rivière  de  Sarte,  6c 
de  ceux  de  la  Savoie  6c  du  comtat  Vcnaiffin  ; 8c 
par  réciprocité , il  cil  défendu  aux  capitaines  des 
régiments  étrangers  au  fervice  du  roi , de  recevoir 
dans  leurs  compagnies  aucuns  fujets  François  , 
même  delà  partie  (le  la  province  de  Lorraine  , 
fuuéc  fur  la  gauche  de  la  Sarre  ; en  confèqucncc , 
tout  fujee  du  roi  engagé  dans  un  corps  etianger  au 
fervice  de  fa  majeflé  , peut  être  réclamé  par  un  ca- 
pitaine François,  en  payant  trente  livres  de  dé- 
dommagement au  capitaine  etranger  ; £c  récipro- 
quement tout  fujet  étranger  ferrant  dans  un  régi- 
ment François  , par  un  capitaine  étranger , en 
payant  patcil  dédommagement  au  capitaine  Fran- 
çois , pour  fervir  refpeâEivcment  dans  leurs  com- 
pagnies pendant  fix  ans  , à compter  du  jour  qu'ils 
y patient , fans  égard  au  temps  pour  lequel  ils  fe 
('croient  engagés -ou  auroient  fervi  dans  lc*pre- 
m.éres  compagnies  ; l’intention  de  fa  majeflé  étant 
que,  pour  ration  de  ces  fix  années  de  fervice,  il 
leur  foit  payé  par  les  capitaines  quinze  livres  en 
entrant  dans  la  compagnie  , 6t  p.  rcillc  tomme  trois 
années  après.  Hors  ces  cas , on  ne  peut  obliger  un 
foldat  à fervir  dans  un  corps  autre  que  celui  pouo 
lequel  il  s’eft  engagé. 

Il  efl  défendu  aux  capitaines  d'enrôler  aucun 
cavalier , dragon  ou  foldat  des  compagnies  avec 
lcfquelles  ils  font  en  garnifon  , quoique  porteur 
d un  congé  abfolu  ; à peine  aux  capitaines  de  cafTa- 
tion  , & de  perdre  le  prix  des  engagements,  Si  aux 
engagés  de  continuer  a fervir  dans  les  compagnies 
qu’ils  auroient  quittées. 

Les  Alfacicns  peuvent , par  le  droit  de  leur  naif- 
fance , fervir  également  dans  les  régiments  Fran- 
çois & Allemands  au  fervice  du  roi. 

Les  fujets  de  l’état  d’Avignon  & du  comtat  Ve-f 
naiffin  qui  s'enrôlent  dans  les  troupes  de  fa  ma-: 
jcftéjOnt  trois  jours  pour  ferèrraficr  de  leurs  en- 

tagements  , en  refiituant  I argent  qu'ils  ont  reçu 
t payant  en  outre  trente  livres  d'indemnité  au  ca- 
pitaine ; 6c  fi  étant  engagés , ils  defertent  & entrent 
dans  les  confins  du  pape,  lc<  capitaines  ne  peuvent 
répéter  que  l’habit , les  armes  Si  l'engagement  qu'ils 
ont  emportés. 

Les  capitaines  étant  autorifès , en  vertu  de  leur 
état  Si  commiffion  , à faire  des  recrues,  peuvent  en 
charger  des  officiers  fubaltcrnes  ou  des  fergents  , 
en  leur  donnant  des  pouvoirs  par  écrit.  La  né- 
celîité  , qui  malheureufement  fait  étendre  ces  pou- 
voirs aux  cavaliers,  dragons 8c  foldats  , ouvre  la 
porte  à toutes  fortes  d'excès  , de  fimflctés  , de  ma- 
nœuvres criminelles , toutes  egalement  contraires 
aux  droits  des  citoyens  qu'elles  violent  , 6c  à la 
dignité  du  fervice  qu'e'lî»  dégradent.  Le  malheur 
eft  encore , 8c  nous  fo-uffron»  d’être  forcés  de  le 
dire,  queces  pratiques  odieufes,  couvertes  du  voile 
impofant  du  fervice  du  roi , trouvent  communé- 
ment un  appui  coupable  3c  fecrct  parmi  les  officiers 
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m;mc , en  nui  l'ir.iérèt  èioiiffc  quelquefois  le  fcn- 
ttmcttt  île  la  jttf  ice  ; enfoire  que  ces  pratiques  de- 
meurent fouveut  impunies , malgré  les  cris  de  l'op- 
primé, le  zèle  des  minières  , & toute  la  protcéiion 
qu'ils  accordent  aux  loix. 

La  connoirfancc  & le  jugement  des  comeflations 
pour  rnifoit  d’engagements  militaires  , appartient 
aux  intendants  des  provinces  du  royaume-  C’eft  à 
eux  qii’cit  fpéeialemem  confié  , par  cette  attribu- 
tion , le  foui  important  tk  glorieux  de  défendre  la 
liberté  des  fujets  contre  les  artifices  & les  violences 
«les  gens  de  guerre  . fur  le  fait  des  engagements  ; 
6t  l'on  auroit  bien  lieu  de  gémir , que  dans  un  gou- 
vernement attffi  jttffe  que  celui  fous  lequel  nous 
avons  le  bonheur  de  s-ivre  , ces  magiflrats , par 
leur  vigilance  & l'autorité  dont  ils  font  depofi- 
raires,  ne  pw'Tcnt  enfin  parvenir  à détruire  des 
abus  auffi  condamnables. 

Nous  efpérons  qu'on  nous  pardonnera  d'avoir 
o(é  jfever  ici  une  foible  voix  dans  1a  caufc  de  l'hu- 
manité. 

Milieu, 

Elles  fouffrent  beaucoup  , fans  doute  , des 
moyens  forcés  qu’on  efl  obligé  d'employer  pour 
recruter  & entretenir  les  corps  des  mi!  ces  ; mais 
ces  moyens  font  néceffi-ircs  : le  lég  ff.ttcur  doit 
feulement  s'occuper  du  foin  d'en  tem  -irer  la  ri- 
gueur , par  tours  les  adouciffements  polliblcs  , & 
de  les  I ère  tourner  aJJ  profit  de  la  fociètè. 

Les  milices  font  la  puiffince  naturelle  des  états  ; 
elles  en  étaient  même  autrefois  toute  la  force; mais 
depuis  que  les  fouverains  ont  à leur  foldc  des  corps 
de  troupes  toujours  fubfiftants , le  principal  efl  de- 
venu l'acceffbire. 

Le  corps  des  milices  de  France  eft  entretenu  en 
paix  comme  en  guerre,  plus  ou  moins  nombreux, 
fuivant  les  conjonctures  & les  befoins , & forme , 
en  tout  temps,  un  des  plus  fermes  appuis  de  notre 
monarchie  , environnée  de  nations  puiffantes , ja- 
loufcs  & toujours  armées. 

Le  roi , pour  concilier  l'intérêt  de  fon  fervice 
avec  l'économie  intérieure  des  provinces  , par  rap- 
port à la  culture  des  terres  , ordonne  en  temps  de 
paix  , 1a  féparation  des  bataillons  de  milice  , lef- 
quels , en  ce  cas  , ne  font  affemblés  qu'une  fois  par 
an  pour  paffer  en  revue,  3c  etre  exercés  pendant 
quelques  jours. 

C'cft  ainfi  .que  fans  nuire  aux  travaux  cham- 
pêtres,on  prépare  ces  corps  à une  difeipline  plus 
parfaite  ;&  qu’on  y cultive  , dans  le  lotfir  de  la 
paix  , les  qualités  militaires  qui  doivent  opérer  leur 
utilité  pendant  la  guerre. 

Les  intendants  des  provinces  font  chargés  de 
faire  la  hvee  des  augmentations  & des  remplace- 
ments qui  y 'ont  ordonnés; ils  fixent  p3rdesétar.x 
de  répartition  , le  nombre  d'hommes  que  chaque 
patoilTc  doit  fournir  relativement  à fa  force  , 6c 
procèdent  à la  l.-vit , chicun  dans  leurs  départe- 
ments , foit  par  eux- mimes , foit  par  leurs  iuJbdélè- 
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gué*.  Cette  îtvee  fe  fut,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  * par  voie  de  tirage  au  Tort  entre  les  lujtr»  mili- 
ciabies  ; il  en  faut  au  moins  qtaatre  pour  tirer  un 
milicien. 

Les  garçons  fujets  à la  milice,  de  loge  de  feize 
ans  au  moins,  de  quarante  au  plus,  & les  jeunes 
gens  mariés  au-deflous  de  l’âge  de  vingt  ans , de 
la  taille  de  cinq  pieds  au  moins , fains  , robustes , 
fit  t n état  de  bien  fervir , doivent , fous  peine  d’etre 
déclarés  fuyards  , Ce  présenter  au  jour  indiqué  par- 
devant  le  com  mi  faire  charge  de  la  lev/e , à l'effet 
de  tirer  au  fort  pour  les  communautés  de  leur  refi- 
dence  aftuelle  ; ils  en  fubiffent  deux  chacun  : le 
premier  règle  les  rangs  par  ordre  numérique , le 
fécond  décide  ceux  qui  doivent  fervir. 

Dans  les  paroiffes  où  il  ne  fc  trouve  pas  dans  la 
claffe  des  garçons  fit  celle  des  mariés  au-deffous  de 
vingt  ans,  le  nombre  de  quatre  miliciables  pour 
chacun  des  miliciens  demandés , on  a recours  aux 
hommes*mariés  au-dcflùs  de  l’âge  de  vingt  ans  fie 
au  délions  de  quarante.  Ils  tirent  d'abord  au  fort 
pour  fournir  entre  eux  les  hommes  néccifaires  à 
loindre  aux  autres  claffes , fit  compléter  le  nombre 
de  quatre  miliciables  pour  chaque  milicien  , & ceux 
que  le  fort  a choifis , tirent  entuite  concurremment 
avec  les  garçons  fie  les  jeunes  mariés.  Ceux  des 
miliciables,  garçons  ou  mariés  auxquels  le  (orteil 
échu  , font  fur  Ic-ch.wnp  en  régi  lires  & GgnaLs  dans 
le  procès-verbal , fie  dés  ce  moment  acquis  au  fer- 
; vice  de  la  milice.  L’imerét  de  la  population  fcmble- 
roit  exiger  que  l’on  n’y  affùjettit  pas  les  hommes 
mariés  ; aulîi  quelques  intendants,  pénétrés  de  la 
nécefljté  de  protéger  Us  mariages,  s’élevant  au- 
deffus  de  la  loi , prêtèrent  de  tirer  un  milicien  entre 
deux  ou  trots  garçons , à l'inconvénient  de  faire 
tirer  les  hommes  mariés  ; d’autres  les  en  difpcnfent 
à l'âge  de  trente  ans  ; mais  ne  feroit-il  pas  plus 
avantageux  de  les  en  difpenfer  tout  à fait,  fie.  en 
meme  temps  d’alTujettir  de  nouveau  au  fort  , les 
loldats  des  milices  congédiés  qui  , après  un  inter- 
valle d annees  déierminé  , depuis  leur  premier  fer- 
vice  , fe  trouveroient  encore  célibataires  au-deffous 
de  l’àgc  de  quarante  ans  ? Cette  nouvelle  reffource 
mettroit  en  état  d'accorder  l'exemption  abfolue  de 
milice  aux  hommes  mariés  , fans  opérer  un  suide 
fcnftblc  dans  le  nombre  des  fujets  miliciables.  Nous 
hafardons  cette  idée  fur  l'exemple  à peu  près  fem- 
blablc  de  ce  qui  fe  pratique  da*ns  le  lcrvice  des  mi- 
lices gardes- côtes  du  royaume. 

Tout  fujet  miliciabic  convaincu  d’avoir  uféd’ar- 
tificcv-pour  fcfouffraire  au  fort  dans  le  tirage  , eft 
cenfé  milicien  de  droit , 8 c comme  tel  condamné 
de  fervir  à la  décharge  de  fa  paroifle , ou  de  celui 
auquel  le  fort  cft  échu. 

Le  temps  du  fervice  delà  milice  étoir  de  fix  an- 
nées pendant  la  dernière  guerre  ; il  a f'tè  réduit  à 
cinq  depuis  I.i  paît.  Les  lolihts  de  mit  ce  reçoivent 
exactement  leurs  congés  âbfolu s i l’expiration  de  ce 
terme,  a moins  que  tes  çireonftanccs  n'obligent  à 
en  fufpcndre  la  d. livrante.  Ce  font  les  intendants 
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Îii  les  expédient  , & il  cft  défendu  aux  officiers 
en  donner  aucun , à peine  d'être  callès,  ï'oyc^ 
Licenciement. 

. Le  fervice  volontaire  rendu  dans  les  troupes  ré* 
glces  , ne  difpenfc  pas  de  celui  de  la  milice. 

11  ne  doit  y être  admis  aucun  pallâgcr  ni  vaga- 
bond. , 

11  cft  défendu  à tout  milicien  d'en  fuhftituer  un 
autre  à fa  place , hors  un  frère  qui  fc  prefeme  pour 
fon  frère,  à peine  contre  le  milicien  de  fix  mois  de 
prifon  & de  dix  années  de  icrvicc  aii-dela  du  temps 
qu'il  fe  trouvera  avoir  fervi , de  trois  années  de  ga- 
lères contre  l'homme  (ùbftitué , & de  cinq  cents 
livres  d'amende  contre  les  paroiffes  qui  auroient 
toléré  la  fr.brtiturion.  Cette  dilpofirïon  rigoureufe 
cft  ordonnée  pour  favorifer  le  travail  des  recrues 
des  troupes  réglées  ; on  s'en  écarte  dans  qnelqucs 
provinces  par  une  facilité  peut  être  louable  dans 
ion  motif,  mais  très  contraire  par  fon  effet  au  véri- 
table intérêt  du  fervice. 

* Les  fuyards  de  la  milice  , ceux  qui  fe  font  louf- 
traits  au  tirage  par  des  engagements  fimulés , ou 
“ui,  après  avoir  joint  un  régiment , reftent  plus  de 
x mois  dans  la  province  , font  condamnés  à dix 
années  de  fervice  de  milice. 

Il  cil  libre  à un  milicien  qui  a arrêté  & fait  confti- 
tuer  un  fuyard  en  fon  lieu  & place, de  prendre  parti 
dans  les  troupes  réglées. 

Les  fuyards  conftirués  n’ont  pas  le  droit  d’en 
faire  conftiruer  d'autres  en  leur  place.  V.  Fuyard. 
Les  miliciens  qui  manquent  aux  affemblées  indi* 

Îiées  de  leurs  bataillons , doivent  être  contraints 
y fervir  pendant  dix  années^  au-delà  du  terme  de 
leur  engagement. 

Ceux  oui  défertent  des  quartiers  d’affemblce,  ou 
qui  s'enrôlent  dans  d’autres  troupes  f font  condam- 
nés aux  galères  perpétuelles.. 

Il  «fl  défendu  de  donner  retraite  à aucun  garçon 
fujet  ï la  milice,  à peine  de  cinq  cents  livres  d’a- 
mende ; de  faire  ou  toléref  aucune  contribution  ou 
cotifation  en  faveur  des  miliciens  fous  la  même 
peine  ; & aux  miliciens  de  faire  d attroupement  ou 
exaâion  fous  prétexte  du  fervice  de  la  milice  , à 
peine  d’être  poursuivis  comme  perturbateurs  du  re- 
pos public. 

Les  foldats  de  milice  font  affujettis  comme  ceux 
des  autres  troupes  , aux  peines  portées  par  les  or- 
donnances touchant  les  criiry-s  & délits  militaires. 

Si  dans  une  communauté  où  il  faut  pluficurs  mi- 
liciens, deux  frères  ayant  père  ou  mère  fe  trouvent 
dans  le  cas  de  tirer  , & que  l’un  deux  tombe  au 
fort , l’autre  en  cft  exempté  pour  cette  fois.  S il  s’en 
trouve  trois , & que  les  deux  premiers  foient  faits 
miliciens,  le  troifième  eft  tiré  du  rang  , & ainfi  à 
proportion  dans  les  autres  cas , de  manière  qu  i! 
refte  aux  pères  ou  mères  au  moins  un  de  pluficurs 
enfants  fujers  à la  milice. 

Sont  exempts  du  fervice  de  milice , les  officiers 
de  juftice  & de  finance  Sf  leurs  enfsnrs  ; les  em- 
ployés aux  recettes  & fermes  du  roi;  les  médecins  , 
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chirurgiens  & apothicaires  ; les  avocats  , procu- 
reurs , notaires  fit  huilhcrs;  les  étudiants  dans  lis 
univerfués  & les  collèges  depuis  un  an  au  moins  ; 
Us  commerçants  & maîtres  de  métiers  dans  les 
villes  où  il  y a maitrife;  les  fujets  des  pays  étran- 
gers domiciliés  dans  le  royaume;  les  maures  des 
polies  aux  lettres  8c  aux  chevaux , & pour  ceux-ci 
un  poliilion  par  quatre  chevaux  ; les  laboureurs  lai- 
fan:  valoir  au  moins  une  charrue , & un  (ils  011  do- 
meffique  à leur  choix , s’ils  en  font  valoir  deux  ; les 
valets  fervant  à la  perfonne  des  ccdéfiafliques , des 
officiers , gentilshommes  & autres. 

On  fc  plaint  depuis  longtemps  de  voir  jouir  de 
cette  exemption , les  valets  aux  perfonnes;  à la  fa- 
veur d’un  tel  privilège , cette  claffe  oifive  & trop 
nombreufe  enlève  continuellement  & fans  retour , 
au  travail  de  là  terre  & aux  arts  utiles,  ce  qu’il  y 
a de  mieux  conflitué  dans  la  jeuneffe  des  cam- 
pagnes , pour  remplir  les  antichambres  des  grands 
& des  riches.  Tout  bon  citoyen  eipére  du  zele  pa- 
triotique des  miniürcs  , une  loi  rcAtiéiive  fur  cet 
abus. 

Il  feroir  trop  long  de  détailler  ici  tes  autres  claltcs 
qui  jouifTcmde  l'exemption  de  la  milice,  nous  nous 
bornons  à celle-ci , Sc  renvoyons  aux  ordonnances 
pour  le  fuiplus. 

Mais  avant  de  terminer  cet  article  , qu'il  nous 
foit  permis  de  jetrer  un  regard  fur  l’ordre  ries  la- 
boureurs , celte  portion  précicufe  des  fujets  qui 
mérite  tant  de  confidération  , Sc  qui  en  a fi  peu  : 
elle  paroît  avoir  etc  trop  nagl  gée  dans  la  difpenl'a- 
tion  des  privilèges  relatifs  au  lervice  de  la  milice. 
Dans  une  de  nos  plus  belles  provinces  , où  l'agri- 
culture laiiguiffiiit  par  le  malheur  des  temps  , on 
lui  a rendu  fa  première  activité  en  augmentant , à 
cet  égard  , les  privilèges  de  l'agriculteur. 

Il  a été  réglé  que  les  laboureurs  qui  feroienc 
valoir  une  charrue , foit  en  propre , foit  à ferme  , 
& entretiendront  au  moins  quatre  chevaux  toute 
t année,  quelle  que  foit  leur  cotre  â la  taille , outre 
l’excmptfbn  perfonnelie  , en  feront  jouir  un  de 
leurs  tils  au-deffiis  aie  l ige  de  feize  ans , fcrvanc  à 
leur  labourage , ou  â ce  défaut  un  domefîique. 

Que  ceux  qui  feront  valoir  pluficurs  charrues  trt 
propre  ou  à ferme,  ou  entretiendront  suffi  toute 
l’année' quatre  chevaux  par  chacune,  outre  le  pri- 
vilège perlonnel , auront  encore  celui  d exempter 
par  chacune  charrue,  foit  un  fils  su -de  tins  de  I âge 
de  fc'ze  ans  lèrvant  à leur  labourage,  loir  au  defaut 
un  domeftique  à leur  choix. 

Et  en  même  temps  que  les  maîtres  de  mèiier* 
où  il  y a maiirife  approuvée,  qui  ne  feront  pat 
mariés  & n auront  pas  l'âge  de  trente  ans,  feront 
fujcis  à la  milice  ; mais  que  ceux  au  deiTus  de  cet 
âge,  qui  exerceront  publi  juement  leur  profeffioa 
à boutique  ouvatte  dans  les  villes  , en  feront 
exempts. 

Sut  1 heureufe  expérience  de  ces  difpofitinns  fa- 
'utaites,  ne  feroit-d  pis  poffiblc  d étendre  leur  in- 
fluence aux  autres  provinces  du  royaume  i On  a» 
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peut,  fans  gémir , y voir  l’état  péniM«  & néceflaîre 
fiu  mofieffe  laboureur,  dans  l'avifTement  8i  l’ou- 
bli , tandis  que  des  corps  d'artifans  bas  ou  fri- 
voles y jouiflcni  de  prérogatives  utiles  8c  flat- 
seufes  , fous  prétexte  de  chef-d  œuvres  8t  de  ré- 
ceptions aux  maitrifes. 

Ccfi  a la  fagelle  du  miniflère  à établir  la  balance 
des  privilèges  8<  des  encouragements , à lcsdifpen- 
fer  aux  uns  8t  aux  autres , 8c  a déterminer  mlqu’à 
quel  degré  ceux-ci  doivent  être  lu '-.ordonnes  à ce- 
lui-là pour  le  plus  grand  avantage  de  ta  fociété. 
( Cet  Article  efl  Je  M.  Dv  rival  et  Jet  ). 

LICENCIEMENT.  Réforme  des  troupes  , en 
tout  ou  en  partie. 

En  France,  les infpeâeurs-généraux  d’infanterie 
& de  cavalerie  , font  charges  de  cette  opération 
pour  les  troupes  réglées , les  intendants  des  pro- 
vinces pour  les  milices. 

Troupes  re'gUts. 

Lorfqu’il  s’agit  de  licencier  quelques  compagnies 
d’un  corps  > l’infpefleur  commence  par  incorporer 
les  moins  anciennes  ou  les  plus  fotbles  dans  les 
autres  , qu’il  cotrplette  d s foldats  les  plus  en  état 
de  fervir  : it  tire  enfuite  de,  compagnies  confer- 
vées , les  foldats  qui  le  trouvent  uu  incapables 
de  continuer  leur  fervice,  ou  dans  le  ca,  d entrer 
à l’hôtel  des  Invalides  ; après  eux  , les  foldats  les 
moins  bons  à cooferv.r,  8c  fur-tout  ceux  de  nou- 
velle recrue  , comme  étant  moins  propres  à entre- 
tenir dans  le  corps  l’cfprit  de  valeur  qu’ils  n’ont 

fui  encore  acquérir , 8c  plus  capables  de  reprendre 
e travail  de  la  terre  ; enfin , ceux  qui , par  l’ancien- 
neté de  leur  fervice  , ont  droit  de  prétendre  d’éire 
congédies  les  premiers  , 8c  de  préférence  , les 
hommes  mariés.  Les  capitaines  ne  peuvent  rien  ré- 
péter aux  foldats  congédiés . du  pr  x de  leurs  enga- 
gements étant  dans  le  licenciement  renvoyés  comme 
lurnuméraircs. 

Les  réformés  font  enfuire  partagés  par  Mandes  , 
fuivant  leurs  provinces  , 8c  conduits  fans  armes  , 
fur  des  routes  avec  étapes , par  des  officiers  chargés 
de  leurs  congés  , qu’ils  leur  remettent  fucceflive- 
snent  dans  les  lieux  de  la  route  les  plus  à portée 
de  leurs  villages.  Pour  leur  faciliter  les  moyens  de 
s’y  rendre , le  roi  leur  fait  payer  en  même  tetnjts 
q liv.  de  gratification  a chacun , leur  lai  fiant  de  plus 
l’habit  uniforme  Ce  le  chapeau.  Iis  doivent  s’y  ache- 
miner immédiatement  après  la  délivrance  du  leurs 
conges , fous  peine  à ceux  qui  font  rencontrés  fur 
les  frontières  forant  du  royaume  pour  paffur  à 
l’étranger , d’étre  arretés  8c  punis  comme  defer- 
tcurs  ; 8c  à ceux  qui  s’arrêtent  dans  les  villages  de 
la  route  , fans  raifon  légitime , d’étre  arrêtés  comme 
vagabonds. 

A l’égard  des  foldats  licenciés  des  régiments 
étrangers  au  fervice  de  fa  majeflé,  on  les  fait  con- 
duire fur  des  toutes  par  des  officiers  jufqu’a  la 
frontière  , où  ils  reçoivent  une  gratification  en  ar- 
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gent  pour  leur  donner  moyen  de  gagner  leur  pays! 

Nous  avons  Icxpérience  qu'au  moyen  de  ces 
rudentes  raclures  , les  réformes  les  plus  nom- 
reulcs  n’ont  pas  caule  le  moindre  trouble  à la  tran- 
quillité publique. 

Les  précautions  font  les  mêmes  dans  les  ré- 
formes de  la  cavalerie  & des  dragons.  Les  infpec- 
teurs  y ajoutent,  par  rapport  aux  chevaux  , l’atten- 
tion de  faire  tuer  touts  ceux  qui  font  loupçonnés  de 
morve  , de  faire  biûler  leurs  équipages  , 6c  de  ré- 
former toutes  les  juments , pour  être  dtilnbuécs  & 
vendues  dans  les  campagnes. 

Lorfque  \c  licenciement  eA  peu  confîdérable,  ou 
que  les  réformés  fe  trouvent  de  provinces  diffé- 
rentes , & écarté'  les  uns  des  autres , de  manière  à 
ne  pouvoir  é;rc  raffernblés  pour  marcher  cnfcmble» 
les  inipccleurs  les  laifient  partir  fculs  ; 6c  en  ce  cas  * 
leur  font  délivrer  la  labtiüance  en  argent  à propor- 
tion de  1 éloignement  des  lieux  ou  ils  doivent  le 
rendre , outre  la  gratification  ordonnée. 

Au  moment  du  licenciement  ,on  fait  vifitcr  les  ré- 
formés fotipçonncs  de  maux  vénériens , de  feorbut 
ou  autres  maladies  contagieufes  ; & ceux  qui  s’en 
trouvent  atteints , font  traités  avant  leur  départ , tk 
guéris  dans  les  hôpitaux  militaires.  • 

Milites. 

Pour  exécuter  le  licenciement  d'un  bataillon  de 
milice , l’intendant  commence  par  en  conflater  l'état 
par  une  revue,  en  diftinguam  les  miliciens  de  i a 
gépèralitè  de  ceux  qui  n’en  font  pas  : il  complette 
les  compagnies  de  grenadiers  & d;.  grenadiers  pof» 
fiches  . avec  ce  qu’il  y a de  plus  diftingné,  de  mieux 
conflituè  , 6c  de  meilleure  volonté  dans  les  foldats 
des  autres  compagnies  ; il  délivre  des  congés  ab- 
folus  à l'excédent  dsi  complet  , en  les  donnant 
d’abord  aux  miliciens  étrangers  à 1a  province,  en- 
fuie aux  plus  anciens  miliciens  de  la  province 
£k  aux  plus  âgés  , de  même  date  de  fervice  ^ il  con- 
ferve  les  fergens  6c  grenadiers  royaux  qui  ont  la 
vologté  de  continuer  de  fervir  ; fait  dépofer  en 
mngafin  les  habits  , armes  6t  équipements  des  fol- 
dats , & fépare  le  bataillon  jufqu  à ce  qu'il  piaife  au 
roi  d’en  ordonner  l'affembléc  , foit  pour  être  em- 
ployé à foi  f.rvice  , foit  feulement  pour  paffer  en 
revue,  6té:n*  exercé  pendant  quelques  jours  aux 
manoeuvres  de  guerre.  Voy.  Levée  des  troupes. 

Dans  pltificurs  généralités  les  iau-ridints  , lors 
du  Ircencinnenr , congédienr  p?r  préférence,  comme 
furnumérairvs  Sc  fans  diftinélion  d’ancienneté  de 
fervice  de  milice, touts  les  hommes  mariés  que  des 
conjonflure*  forcées  ont  obligé  d'y  entrer. 

On  permet,  par  didméfion , aux  fergtnrs  & gre- 
nadiers, d’emporter  leurs  habits,  à charge  de  les 
tenir  5c  représenter  en  bon  état.  . 

Lors  du  renvoi  des  miliciens , on  leur  paye  trois 
I*  urs  de  foldc  après  celui  de  la  fèparation  , pour 
leur  donner  moyen  de  fe  retirer  ch  ex  eux. 

Tant  que  dure  la  fèparation  tics  bataillons  de 
milice  , le  roi  accorde  trois  fols  par  jour  aux  fer-. 
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gents  des  compagnies  de  grenadiers  royau*  , un  fol 
aux  grenadiers , dix  huit  deniers  aux  tambours  def- 
dites  compagnies»  & deux  fols  aux  fergents  des 
compagnies  de  grenadiers  poftiches  fit  de  fufiliers. 

Les  miliciens  qui  ont  fervi  fix  années  , fit  obtenu 
leur  congé  abfolu  , ne  peuvent  plus  être  affujettis 
au  fervice  de  la  milice  : ils  jotùffeot  de  l’exemption 
de  la  taille  pendant  l’année  de  la  date  de  leur  congé , 
en  venu  de  certificats  qui  leur  font  à cet  effet  déli- 
vres parles  intendants  ; fit  ceux  qui  fe  marient  dans 
Le  cours  de  cette  année  , joui  lient  de  ce  privilège 
encore  deux  années  de  plus. 

L’exemption  a lieu  , tant  pour  U taille  induf- 
trîelle  que  pour  la  personnelle  , pour  leurs  biens 
propres  ou  ceux  du  chef  de  leurs  femmes  ; fit  dans 
le  cas  où  ils  prendi oient  pendant  ce  temps  des 
fermes  étrangères  , ils  font , pour  raifon  de  leur 
exploitation  , taxés  d’office  modérément  par  les  in- 
tendants. 

Dans  les  provinces  où  la  taille  efi  réelle,  ils  y 
font  fujets , mais  exempts  des  impofitions  extraor- 
dinaires. 

Pendant  leur  fervice , les  miliciens  doivent  être 
diminués  de  dix  livres  fur  leurs  cottes  ptrfonnelUs 
pour  chaque  année  : ils  font  auffi  exempts  de  capi- 
tation fie  de  collecte  pendant  ce  temps , s’ils  ne  font 
valoir  que  leurs  biens  propres , U leurs  pères  , de 
collée  pour  le  même  temps  , pendant  lequel  en- 
core leur  cotre  à la  taille  ne  peut  être  augmentée. 

Ceux  qui  ont  été  incorporés  dans  les  troupes , 
doivent  jouir  des  mêmes  exemptions. 

C’cft  par  ces  adouciffe  mènes  qu’on  tempère , au- 
tant qu'il  efi  poffible  , la  rigueur  du  fervice  forcé 
du  milicien  , fie  la  fcvér  tè  d'un  état  auquel  il  ne 
s’efi  pas  voué  volontairement. 

Lors  de  U fépflration  des  bataillons  ,on  a, ‘pour 
les  miliciens  attaqués  de  maladies  contagicufes , la 
même  attention  que  pour  les  foidats  réformés  des 
autres  troupe**  ; on  les  fait  recevoir , traiter  fit  gué- 
rir dans  les  hôpitaux  du  roi , avant  de  permettre 
leur  retour  dans  les  pnroiffes.  Cette  fage  précaution  j 
efi  auffi  glorieufe  au  prince  , qu’avantageufe  à l'hu-  i 
inanité. 

L’évcremcnt  d’un  licenciement  déftré  par  le  fol-  ; 
dat , efi  une  efpéce  de  difgrace  pour  l’officier.  Il 
nous  relie  à dire  un  mot  fur  le  fort  des  guerriers 
malheureux  qui  s’y  trouvent  enveloppés. 

L’infpvtaur  examine  d’abord  les  officiers  qui  , 
parlent  âge , kirs  bleffurcs  ou  leurs  infirmités,  i 
font  reconnus  hors  d’état  de  continuer  à fervir  , fit 
dans  le  cas  de  mériter  des  penfions  de  retraite , ou 
d ctte  admis  a fhôtcl  des  Invalides  : fur  les  mé- 
moires qui  en  font  dreffés , il  y efi  pourvu  par  le 
minitlètc , fuivant  Tcxigcnce  des  cas.  , 

Lorfquc  la  réforme  du  corps  efi  générale , tnuts 
les  autres  officiers  font  renvoyés  dans  leurs  pro- 
vinces , où  ils  jeuiffent  d’appointements  de  réforme , . 
fuivantlcnr*  grades,  à l’exception  des  lieutenants 
les  moins  au*  Uns,  qui  n’ont  pu  encore  mériter 
cette  récompenfe  par  leurs  fervices. 
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S’il  ne  s’agît  que  d'une  fimple  réduction  de  coma 
pagnits,  le  principe  efi  déplacer,  dans  l'arrange- 
mem  du  corps , les  plus  anciens  capitaines  à la  tête- 
des  compagnies  confervées  ï les  moins  anciens, 
aux  places  de  capitaines  en  fécond  ; aptes  eux,  les  m 
plus  anciens  lieutenants  , fit  de  préférence  , toute  les 
maréchaux  des  logis  ou  fergents  qui , par  la  difiinc- 
tion  ou  aticiennete  de  leurs  ferviecs  , ont  été  éle- 
vés au  grade  d’officier.  Si  quelques  circonftances  ne. 
permettent  pas  de  confcrver  ces  officiers  de  for-- 
«une , le  roi , dans  ce  cas,  leur  accorde  quinze  fols 
par  jour  pour  les  aider  à fubfîficr  pendant  la  paix. 

Les  lieutenants  les  moins  anciens,  font  renvoyés 
dans  leurs  provinces,  avec  une  gratification  pour 
leur  donner  moyen  de  s’y  rendre , en  attendant  que 
les  circonfiances  permettent  de  les  rappclicr  au  fer- 
vicc. 

Nous  nous  bornons  à ces  connoiffances  géné- 
rales fur  les  opérations  des  deux  forces  de  licencie- 
ments , fie  renvoyons  aux  ordonnances  militaires 
pour  les  autres  détails  qui  y ont  rapport.  ( Ar- 
ticle de  Af.  Ü V rival  cadet  ). 

LIEUTENANT.  Otficier  defiiné  à remplacer  • 
celui  qui  le  précède  en  grade. 

Le  lieutenant  efi  le  fécond  officier  de  la  compa- 
gnie, foit  de  cavalerie,  foit  d'infanterie,  foit  de 
dragons.  En  l’abfcnce  du  capitaine , il  a le  même 
pouvoir  que  lui  dans  la  compagnie.  Quand  une 
compagnie  d’infanterie  efi  en  oitionnance  , le  lieu- 
tenant le  polie  à la  gauche  du  capitaine  , fie  à la 
droite  fi  l’cnfeigoe  s’y  rencontre.  En  Tabfcnce 
dit  capitaine  , Te  lieutenant  conduit  la  compa- 
gnie , quand  elle  efi  formée  en  bataillon  : mais  le 
capitaine  y étant , le  lieutenant  fera  à la  queue.  Il'efi 
armé  dans  un  combat,  comme  le  capitaine  : il  en 
efi  à-peu-prés  de  même  du  lieutenant  de  cavalerie 
où  de  dragons. 

Il  y a des  lieutenants  en  pied  fie  des  lieutenants 
réformés , dont  Us  rangs  entr’eux  ont  été  réglés  par 
les  ordonnances,  à- peu-prés 8i  à proportion  comme 
ceux  des  capitaines  fie  des  coloncls.cn  pied , fit  des 
capitiines  fie  des  colonels  réformés. 

L'auteur  d’un  livre  intitulé  : Y Alphabet  Militaire , 
remarque  une  chofe  fort  extraordinaire  en  ce  genre  ; 
fçavoir  , que  du  temps  de  Charles  IX  , tout*  les  lieu- 
tenants des  compagnies  d infanterie  furent  réfor- 
més : u J’ai  fouvenancc , dit-il , de  Us  avoir  vus  li- 
cencier du  temps  de  Charles  IX.  Il  efi  vrai  qu’ils 
curent  le  choix  de  reprendre  les  enfeignes  qui 
ctoicnt  fans  parti.  Je  ne  fçais  d’où  cela  pouvoir 
naître  : mats  je  fçaîs  qu’incontinent  après  , nous 
fûmes  à la  guerre.  Ce  fut  puérilement  auparavant  la 
S.  BathéUmi  : j’etois  alors  en  garnifon  à Abbeville , 
dans  la  compagnie  de  M.  d’Eguour  l’ainé , quiavoit 
U régiment  de  Piémont  ». 

La  charge  de  fous-/i*  utenant  , quand  il  y en  a , 
eft  la  troiftème  charge  de  la  compagnie.  Cette  charge 
n'efi  pas  fort  ancienne , fit  je  ne  *.ru;s  pas  qu'il  en 
foit  fait  mention  avant  le  règne  de  Henri  IV.  De- 
puis que  1e  titre  de  capitaine  a été  en  ufage  dans  la 
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gendarmerie  , dans  1a  maifon  du  roi  & dans  les 
autres  troupes  , on  voit  des  lieutenants  , des  en* 
feignes , des  guidons, 'des  cornettes , de»  maréchaux* 
des- logis,  die.  ; mais  jufqu’au  temps  que  je  viens  de 
marquer , je  ne  me  louviens  point  d avoir  vu  de 
foils-lieuun*ints. 

Le  premier  que  j’aie  trouvé  avec  cette  qualité, 
cil  RI.  de  la  Gutche  de  S.i  nt  Gc*ran , qui  hit  enfuite 
capitaine  lieutenant  des  Gendarmes  de  la  Garde.  Il 
eff  die  dans  tes  provifjon*  pour  cette  charge  , en  la- 
quelle il  fuccécia  à M.  le  maicchal  de  Souvré  , qu’il 
avoit  é é fait  fou s-lieutenant  de  cette  compagnie  par 
Henri  IV. 

Dans  les  rôles  des  Cherau  - Légers  de  la  Garde  , 
nui  font  a la  cour  des  aydes,  on  ne  voit  point  de 
fous  -lit Menante  avant  fan  1665.  Dans  le  plus  an- 
cien rôle  que  j’aye  vu  de  U première  compagnie 
des  Moufquetaires , il  y a un  (eus  lieutenant  : mais 
ce  rô'c  n’eft  que  de  l an  1643  i »fn*y  en  a jamais  eu 
dans  les  q.istrc  compagnies  des  Gardes-du- Corps, 
ni  dans  les  deux  compagnies  de  cent  gentils- 
hommes. 

Dnr  s les  livres  ferla  milice,  faits  du  temps  de 
Henri  IV  , on  ne  voit  point  de  fous  lieutenants  : 
mais  d ois  les  Difcours  Militaires  du  fitur  le  Nor- 
mand , impriir  1s  en  163a,  du  temps  de  Louis  XIII , 
il  eft  fait  mention  de  fous  • lieutenants  dans  la  cava- 
lerie. Il  falloir  qu’il  y en  eut  quelques-uns  de  (on 
temps  : mais  cela  ne  dura  pas.  Il  faut  en  excepter 
la  compagnie  colonelle  de  la  cavalerie  légère,  ou 
il  y a un  fous-lieutenant , & qui  obéit  dans  le  corps 
au  co  ne  t.*  qu*  p>*rte  la  cornette  blanche. 

Pour  ce  qui  cft  de  l’inflitution  des  (ous- lieute- 
nants dans  les  régiments  d’infanterie , je  n’en  trouve 
point  avant  l'an  1657  : le  roi  en  créa  tin  dans  les 
compagnies  du  régiment  des  Gardes  FrançoifcS  ; 
il  eu  mit  aufli  dans  les  Gardes-Suiffe* , 6t  enhn  dans 
les  autres  régiments  d’infanterie  : mais  pour  ceux-ci, 
on  m'a  alluré  qu’il  n'y  en  avoit  point  eu  avant  1068. 
On  les  fupprima  dans  la  fuite  , & on  les  rétablit 
en  1687,  pour  placer  dans  les  troupes  plus  de  neuf 
cents  jeunes  gentilshommes, que  le  roi  faifotr  élever 
& former  pour  la  guerre  dans  plufieurf  places  fron- 
tières du  royaume  , comme  à Strasbourg  , à Long- 
wy  î &c.  Ordinairement  on  fupprime  la  plupart 
des  fous-lieutenants  à la  fin  d une  guerre  , 6c  on  les 
rétablit  quand  on  en  commence  une  nouvelle. 

Dans  toutes  les  compagnies  de  la  maifon  du  roi, 
excepté  les  Gardis-du-Corps,  il  y a des  fous -heu/e- 
nams  : il  y en  a aulli  dans  toutes  les  compagnies  de  ; 
gendarmerie.  Ce  font  les  féconds  officiers  de  toutes  1 
ces  compagnies.  ( Daniel , Mi . Fr. , totn.  II). 

Lieutenant  - Général.  Ce  titre  ell  donné  k j 
des  onicicrs  de  juffice  • on  le  donne  aux  gouver- 
neurs de  provinces  dans  l'étendue  Je  leur  gouver-  | 
ne  ment  ; on  le' donne  même  en  divers  endroits  à 
ceux  qui  commandent  dans  une  province  ou  dans 
de  certains  diftrifh  , foui  les  ordres  du  gouver-  j 
neur.  Il  y a eu  quelquefois  des  lieureiuni généraux 
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années  à des  officiers  de  guerre  qui  ont  le  comman- 
dement immédiat  fous  celui  qui  commande  l'armée 
-en  chef.  C'efi  de  ces  derniers  dont  je  vais  traiter  ici. 

Mais  il  faut  encore  obferver  que  celui  à qyi  l’on 
donne  aujourd'hui  le  nom  de  général  d armée  , n’cfl 
lui*mcme,à  parler  proprement  6c  exaâcment,  que 
lieutenant-général , en  tant  qu’il  rcprélcote  la  per- 
fonne  du  prince  a la  tête  des  armées  ; 6c  pendant  ua 
très  longtemps,  il  n avoit  en  effet  que  ce  titre  de 
i ieu  tenant  - gérera  l. 

Ce  titre,  pris  en  ce  fens,  ctoit  en  ufage  fous  le 
règne  de  Charles  VU.  Le  fameux  Jean  , comte  de 
Duaois,  le  prenoit  dans  les  aéics  publics,  parmi  fes 
qualités:  Jean , bâtard  d'Orléans  , comte  Je  Dunois  , 
chambellan  de  France  , & lieutenant-général  du  roi  , 
chef  des  arrière-bans  de  France  ; c'elt  ainfi  qu’il  fe 
qualifie  dans  un  aéte  de  l’an  14^0,  que  j'ai  cité  en 
parlant  de  la  charge  de  porte-oriflamme  ; 6c  on  lui 
donne  pluficurs  fois  ce  titre  dans  les  hiftoires  du 
règne  de  Charles  Vil. 

Il  cft  aulli  donné  dans  les  hiffoires  du  même 
règne  , au  comte  de  Clermont , fils  du  duc  de  Bour- 
bon , 6c  au  comte  de  Vendôme  , toufin  du  comte 
de  Clermont.  On  le  voir  fouvent  dans  les  hilloires 
des  règnes  fuivants  ; & dans  tours  ccs  endroits  , il 
fignifie  celui  qui  commandoir  en  chef  un  corps  d'ar- 
mée, par  la  raifon  qu’en  cette  qualité,  il  tenoit  la 
place  du  roi , qui  eft  le  commandant  né  de  toutes 
fes  armées  ; 6c  c’ell  par  une  efpèce  d'.ibus  6c  d'abré- 
viation dans  les  difcours  , que  le  chef  d’une  armée 
a été  depuis  appcilé  général , au  lieu  de  lieutenant - 
général. 

Celaefffi  vrai , que  dans  les  patentes  que  le  roi 
donnea  un  général  d’armée  pour  le  commandement, 
il  ne  l’y  qualifie  que  de  fon  lieutenant  général. . 

Ccli  JIM  fi  , par  exemple  , qu’il  s’exprime  , dans 
celles  qu’il  donna  à M.  le  vicomte  dtTurenne, 
lorfqu’il  \u\  confia  le  commandement  de  l’armée 
d’Allemagne  . après  la  mort  du  maréchal  de  Gué- 
b riant  , qui  mourut  de  la  blcflure  reçu» au  fiège  de 
Rorueil  : « Louis , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de 
France  & de  Navarre  : à tous  ceux  , 6tt.  Après  la 
perte  fenfible  que  nous  avons  faite  de  notre  très 
cher  6c  bien  amé  coulîn  le  comte  de  Guébriant , ma- 
réchabde  France,  notre  lieutenant  général  en  notre 
armée  d’Allemagne. ...  N eus  avons  eftirré  ne  pou- . 
voir  faire  un  plus  digne  choix  que  de  notre  très 
cher  6c  bien  amé  coulîn  le  vicomte  de  Turcnne  , 
maréchal  de  France. . . . Sçavoir  faifpns  que  par  ccs 
caufes  & autres  confidéra fions  à ce  nous  mou- 
vants. • . . nous  avons  notrcdlt  coufm  le  maréchal 
de  Turenne  , fait,  conftitué  & établi,  Lofions  , 
continuons  6t  établirons  par  ccs  prèfentes , fienccs 
de  notrc.main  , notre  lieutenant- général , reprelen- 
tant  notre  perfonae  en  notredite  armée  d’Alle- 
magne , 6tc.  ».  • 

tncore  du  temps  de  Henri  IV  , dit  le  maréchal 
de  Biron,  premier  du  nom  , 011  appcüoit  Ample- 
ment du  nom  de  lieutenant  du  roi , celui  qui  cora- 
mandoit  l’armée. 
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Nonobftanf  cela  , l’ufage  cft  aujourd’hui  qu’un 
maréchal  de  France  commandant  une  armée,  lois 
môme  que  le  roi  y eft  en  perfonne  , eA  appelle 
général  ; & cela  par  deux  raifons  : U première  , 
qu'efîecti veinent  il  a le  commandement  general  fur 
toutes  les  troupes  & fur  touts  les  officiers  qui  com* 
polent  l’armée;  la  féconde,  pour  le  ÿiAingucr  des 
autres  lieutenants-généraux  qui  portent  maintenant 
• ce  titre  dans  les  armées  , &.  auxquels  Î1  cA  attribué 
en  un  autre  fens  que  celui  dans  lequel  il  eA  donné 
au  général  dans  fes  patentes  : car  le  titre  de  lieute- 
nant-général lui  eA  donné  comme  rçpréfcmaot  la 
perfonne  du  roi  à la  tête  de  l’armée  ; & les  autres 
ne  le  portent  ^as  feulement  par  rapport  au  rot , 
mais  suffi  par  rapport  au  général  meme,  dont  ils 
tiennent  la  place  dans  la  partie  de  l'armée  qu’ils 
commandent  fous  fes  ordres  , & parce  qu'à  fon  dé 
faut , c’cA-à  dirc  , parercinple,  au  cas  qu’il  tut 
tu&,  foi:  dans  une  bataille , foie  dans  un  fiège , 
c’ell  à eux,  félon  leur  rang  d'ancienneté , à com- 
mander l’armée  ; d’où  vient  que  dans  leurs  patentes, 
il  ert  exprmié  qu’ds  commanderont  les  troupes  dom 
l’armé'.*  etl  com po(ée , ions  1 autorité  de  nos  luuc- 
nants -généraux  qui  commanderont  en  chef  nos  ar- 
mées. Il  y a encore  une  dificicnce  dans  leurs  pa- 
tentes ; car  dans  celles  de  lieutenant- général , à qui 
l’uiage  donne  le  titre  de  général , il  cft  dit:  Nous 
avons  fait , conftitué  notre  lieutenant -general  N.  ; & 
dans  les  patentes  de  ceux*  dom  je  parle , il  eft  dit  : 
Nous  a\ons  fait,  conftitué  N. , l'un  de  nos  lieute- 
nants généraux  , pour  marquer  que  dans  une  armée 
il  n’y  eu  a qu’un  de  la  première  efpèce  , qui  feul 
reprélente  le  fouverain,  6c  qu  il  y en  a ou  qu’il  peut 
y en  avoir  plufieurs  de  l’autre  efpèce. 

L’infcription  des  parentes  des  • l.eutenants  géné- 
raux àont  il  s'agit  ici , eA  encore  remarquable  : ce 
ne  font  point  des  proviûjns  comme  pour  plu- 
fiçurs  autres  charges  militaires  ; ce  n’c A point  non 
plus  un  brevet  comme  pour  les  maréchaux  de 
camp;  l'infcription  eA  telle:  Pouvoir,  lieutenant - 
général , d’armée  pour  le  fleur  N. 

11  eA  arrivé  quelquefois  uu’un  maréchal  de  France 
même  Dortât  cette  qualité  lorfqu’il  avoit  un  prince 
au-deftus  de  lui*qui  commandoit  f armée  en  chef» 
comme , par  exemple  , à In  bataille  de  Hocroi , le 
maréchal  de  l’Hôptul  étoit  lieutenant -general  fous  le 
duc  d’Anguicn. 

La  charge  de  lieutenant-général  eA  la  plus  haute 
dignité  de  l’armée  , après  celle»  de  maréchal  de 
France.  Le  lieutenant-général  eA  le  premier  entre 
ceux  qu’on  appelle ojjicitrsg'ncraiiX'Cj'eft  un  grade 
où  l’on  parvient  aujourd'hui  après  être  monté  à 
celui  de  brigadier  , & enfuîtes  celui  de  maréchal  de 
camp.  On  ne  le  regarde  point  comme  une  Ample 
commiffion  : celui  qui  en  cft  pourvu  , en  conrerve 
lericrc,  meme  en  n’en  faifant  plus  les  fondions. 
Ce  font  eux  lui  aillent  le  général  de  leurs  confeils  , 
qui  commandent  les  ailes  d'une armee;  ou  l'infan- 
terie dans  une  bataille  , à moins  qnM  n y ait  plu 
fteurs  maréchaux  de  France.  Ils  commandent  les 


LIE  ? » i 

troartiers , les  attaques  6c  les  tranchées  à un  liège, 
chacun  à leur  tour.  On  les  charge  ailffi , pour  l’ordi- 
naire , des  gros  détachements  que  le  général  lait  de 
fon  armée  , foit  pour  inveflir  une  place  qu’il  veut 
affieger  , foit  pour  d’auttes  delTeim. 

Cette  charge  .telle  qu’elle  ell  aujourd’hui,  n’eft 
pas  fort  ancienne  en  France:  il  n’en  eft  fait  aucune 
mention  parmi  les  officiers  d’année  ,*ni  par  du  Til- 
let , qui  ecrivoit  fous  le  règne  de  Charles  IX,  ni 
par  du  Haillan  , dont  le  livre  fut  imprimé  du*temp$ 
de  Henri  III.  Je  n ai  pas  d’idée  d’en  avoir  vu  non 
lus  fous  le  régne  de  Henri  IV.  Le  maréchal  de 
iron  .dans  fon  livre  des  maximes  de  guerre  , n’en 
dit  rien  , 6c  parle  du  maréchale  camp  comme  du 
premier  officier  après  le  commandant  général. 

Oit  commence  à trouver  de  cette  nouvelle  ef- 
pèce de  lientenMU- gé  étaux  fous  le  règne  da 
Louis  XIII.  Il  n y en  avoir  pis  dans  toms  les  corps 
d’armée  ; Si  une  marque  évidente  de  cela  , c’eft 
que  dans  les  lettres  où  les  généraux  rendoient 
compte  au  cardinal  de  Richelieu  ou  aux  fecrétaires 
d'etat , des  confeils  de  guerre  tenus  pour  quelque 
expédition  , ils  difent  qu  ils  ont  affemblé  leurs  ma- 
rèchaux-de  camps , 6c  ne  font  nulle  mention  de 
Itruttnant-géntraux , dont  ils  n'auroient  pas  manqué 
de  parler , s’il  y en  avoir  cO  dans  les  armées.  On 
voit  encore  uaiis  la  patente  par  Ir.qucl  c le  roi 
Louis  XIII  faifoit  le  duc  de  Savoye  capitaine  géné- 
ral des  armées  de  France  , 8t  de  celles  des  alliés  en 
1633  , que  le  mareJial  de  Crèqui , touts  les  marc- 
chaux-de-camp , colore' s , 6cc. , avoient  ordre  de 
lui  obéir , fans  qu'il  foit  fait  là  aucune  menrion  de 
lituttnjms-f’tniraux.  * 

Cependant  il  y en  eur  dès-lors  quelques-uns  ; 
( le  pouvoir  de  lisunnanl-générat  dfmnè  à Bernard 
Nogaret  d’Epernon  , duc  de  la  Valette,  eft  du  4 
juillet  ifiai  ; celui'  du  marquis  de  Saint-Chamond 
du  4 décembre  1630  ( K.  )).  Car  dans  les  prépara- 
tifs que  l’on  fit  pour  attaquer  les  F.fpagnols  l’an 
1638  , le  p'incc  de  Condè  devant  entrer  avec  une 
armée  en  Efpagnc  , il  eft  dit  qu’il  devoir  avoir  pour 
lieutenant- géncr-l  le  marquis  tic  la  Force.  Pareille- 
ment le  duc  de  Longueville  qui  devoir  agir  en 
Franche-Comté,  avoit  pour  fon  lieutenant-général 
M.  de  Feuquières.  Ces  témoignages  fuffifent  pour 
montrer  qtfen  ce  temps-lr  il  y eut  des  litrrenants- 
généraux  fous  les  commandants  en  chef  dans  le» 
armées  de  France  ,6c  que  quand  il  plaifoit  au  roi 
d'en  nommer , il  n’en  mettoit  ordinairement  qu’un 
dans  une  armée  , & rarement  deux.  lime  paroîr, 
par  quelques  exemples  , que  fur  la  fin  du  ré’gne  de 
ce  prince , quand  deux  maréchaux  de  France  rou- 
loient  enfemhlc  dans  la  même  armée  , ils  avoient 
fous  eux  chacun  un  lieutenant-géntral.  Je  crois  qu« 
ce  n’étoit  alors  qu’une  fimple  commiffion  , & 
qu'on  ne  donnoit  cette  qualité  que  par  une  lettre 
de  fer  ice  pour  une  campagne.  C"cft  donc  fous  le 
règne  do  Louis- le  Grand  que  l’ufage  a été  introduit 
de  mettre  dans  une  armée  plufieitrs  lieutenants-gé- 
néraux ious  les  ordres  du  commandant  en  chef, 
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qui  enflent  ce  titre  en  charge , & en  vertu  d'un 
pouvoir  expédie  fans  être  limité  à une  campagne  ; 
car , comme  je  l ai  déjà  remarqué  , ce  terme  de 
pouvoir  ett  le  titre  que  l’on  met  à leurs  lettres-pa- 
tentes. 

Trois  raifons  me  paroiflent  avoir  déternj  né  ce 
prince  à ce  te  multiplication  de  üeuttnaiti- géné- 
raux. La  première  ett  que  c’ert  un  grade  d’honneur 
qu’il  crut  utile  d inférer , s’il  cfi  permis  de  m’expri- 
mer ahift , entre  le  maréchal  de  camp  & fe  maré- 
^chal  de  France  , comme  entre  le  colonel  & le  ma- 
réchal de  camp  , il  mit  encore  depuis  le  brigadier; 
& ccrrc  utilité  conftrte  en  ce  que  chacun  de  ces  di- 
vers degrés  par  tcûpiels  on  monte  , fatisfair  au 
moins  pendant  que^uc  temps  l’ambition  de  loffi- 
cicr  ; au  lieu  que  quand  il  n'y  avoit  point , ou 
qu’il  n'y  avoit  guère  de  lieutenant s généraux  , Sc 
auffi  très  peu  de  maréchaux  de  camp,  comme  je  le 
dirai  dans  la  fuite  , un  colonel  ou  un  mettre  de- 
camp  ctoit  longtemps  à attendre  quelque  dittme- 
tion  & quelque  titre  permanent  qui  l'élevât  au-def- 
fus  du  rang  où  il  étoit  depuis  pluficttrs  année*. 

La  fécondé  raifon  eft , que  les  officiers  partant 
par  ces  divers  degrés  , fc  forment  mieux  dans  le 
commandement  &.  fe  rendent  plus  capables  en  paf- 
fant  d’un  moindre  à un  plus  étendu,  & delà  juf- 
qu'à  celui  de  lu u tenant-général. 

La  troilléitie  raifon  ett  que  fous  ce  règne , fur- 
tout  depuis  1671,  les  armées  ont  été  infiniment 
plus  nombreufes  que  fous  les  régnes  précédents; 
enforte  que  des  corps  auxquels  on  donnoir  aupara- 
vant le  nom  d 'armée  , fe  l'ont  appelles  depuis  des 
camps-volants  ; il  a fallu  donc  multiplier  les  officiers 
à proportion  de  la  multiplication  des  troupes  ; & il 
convenoit  que  des  détachements  auffi  nombreux 
que  des  corps*  d'armées  que  les  maréchaux  de 
France  fe  faifoient  auparavant  honneur  de  com- 
mander, euffent  a leur  tête  un  officier  avec  le  titre 
de  lieutenant- général. 

Cette  multiplication  de  lieutenants-généraux  com- 
mença pendant  la  minorité  du  roi  & le  minirtere 
du  cardinal  Mazarin  ; mais  on  en  a fait  encore  en 
bien  plus  grand  nombre , fur-tout  depuis  la  pre- 
mière guerre  de  Hollande  de  167a;  car  dans  la 
guerre  de  1667  , je  ne  trouve  guéres  que  les  mar- 
quis de  Bcllefons  , d' Hum. ère  s , de  Créqui , qui 
lurent  depuis  maréchaux  du  France  , le  duc  de 
Rohanois  6c  le  fteur  du  Partage  , auxquels  on 
donne  le  titre  de  lieutenant-général.  La  plus  nom- 
breuse promotion  s’en  fit  en  1704,  où  il  y en  eut 
plus  de  foixanre. 

En  parlant  du  titre  de  capitaine  général  dans 
l’hirtoirc  de  notre  ancienne  milice,  j’ai  dit  que  le 
cardinal  Mazarin  reflufeita  ce  titre  en  1 6f6  en  fa- 
veur de  M.  de  Cartel nau  , non  pas  avec  la  même 
autorité  qui  y étoit  autrefois  attachée  , tk  qui  étoit 
en  effet  celle  de  général  d’armée  ; mais  feulement 
pour  lui  donner  droit  de  commander  d'autres  lieu - 
tenants  généraux , fans  rouler  avec  eux  , étant  lui- 
même  fous  les  ordres  du  général.  Le  cardinal  en 
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ufa  a;nfi  pour  ne  pas  tour-à-fait  mécontenter  Caf- 
te nau,  qui  le  prciieit  de  lui  faire  donner  le  bâton 
de  maréchal.  M d'Uxalles  eus  auffi  alors  le  merne 
titre.  M.  de  vfon  pelât  & quelques  autres  anciens 
liiutenants-ge-icraux  s étant  rcrircs  à cette  occafto* 
pour  njetre  pas  commandés  par  tes  deux  officiers  , 
on  en  fit  de  nouveaux  , du  nombre  defqucls  furent 
MM.  de  Cré-JUi,  d'iiutniérw , de  Bcllefons  6c  de 
Gadngnei  • • 

Cette  nouvelle  qualné  de  capitaine  général  ne 
dura  pas  lougrcmp»  ; 6c  Ton  en  revint  a l ancien 
ulJoe  » qui  étoit  qu  un  lieutenant  général  ne  com- 
mandait point  ceux  qui  avoienr  le  même  itre.  Cela 
fc  pratiqua  jufq ti’cn  1 an  1690,  quq  le  foi  donna 
au  marquis  de  Bouffiers  des  patentes  qui  lui  furent 
données  en  1691  & 169a.  Ces  patentes  que  j'ai 
vuc< , font  les  mémos  que  l’on  donne  aux  géné- 
raux d armée  pour  l'étendue  du  commandement. 
M le  comte  de  Tcfl-  au  commencement  de  la  der- 
nière guerre  , eut  suffi  le  titre  de  capitaine  gênerai 
dans  les  troupes  d Italie  en  1701  , ou  il  commanda 
d autres  lieutenants  généraux.  Je  trouve  auffi  que  le 
duc  de  Navaü.c  c*  le  feu  duc  de  Noaillcs  ont  eu  ce 
titre. 

Régulièrement  parlant , le  rang  des  lieutenants - 
généraux  eft  réglé  entre  eux  par  (ancienneté  de 
leur  promonon.  Un  jour  de  bataille  , le  plus  ancien 
commande  l’aile  droite,  à moins  que  quelque  rai- 
fon particulière  ne  détermine  le  général  à faireune 
autre  difpofition  de  concert  avec  eux  , comme  il 
arriva  à la  bataille  des  Dunes  en  165*  , où  M.  de 
Turennc  donna  le  commandement  de  l’aile  droite 
au  marquis  de  Créqui  , qui  n’étoit  pas  fi  ancien 
lieutenant- général  que  le  marquis  de  Gadagne  , le- 
quel il  mit  a la  tête  des  corps  de  bataille , parce  qu'il 
cmendoit  parfaitement  linfahrcrie.  ( Daniel,  mil. 
franc . tom.  Il  ). 

Lieutenant  de  roi.  Officier  remplaçant  le 
gouverneur  d’une  place  de  guerre  dant  le  com- 
mandement de  cette  place.  * 

Lieutenant-colonel.  Officier  remplaçant  le 
colonel  dans  le  commandement  d*un  régiment. 

Quelques  années  après  que  les  régiments  d’in- 
fanterie eurent  été  inttitués  en  France  , fie  aû  plus 
tard  lorfque  le  duc  d'Epernon  pofleda  la  charge  de 
colonel  général , ce  grand  officier  avoit  une  com- 
pagnie dans  chaque  régiment  d'infanterie  , qu’on 
appelloit  la  colonelle , qui  étoit  toujours  la  première 
du  régimenr.  Celle  du  mertre-dc-camp  n’étoit  que 
la  féconde,  même  dans  le  régiment  des  gardes.  Le 
capitaine  qui  commindoit  la  colonelle  portoit  le 
titre  de  lieutenant-colonel  y c’ert-à-dire  , qu’il  tenoit 
la  place  du  colonel  général  à la  tête  de  la  compa- 
gnie qui  appartenoit  au  colonel  général.  Ce  titre , 
en  ce  fens , fut  aboli  dans  les  régiments  d’infante- 
rie , quand  le  roi  fuppriroa  la  charge  de  colonel 
général.  La  compagnie  du  meftre>de  camp  , qui  prit 
alors  le  titre  de  colonelle,  devint  la  première,  & 
celle  qu’on  avoit  jufqu’alors  appclléc  la  colonelle  , 
devint  la  fécondé. 

11 
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Il  y a néanmoins  encore  des  lUttt  tuant  s-coloncls 
dans  les  régiments  d’infanterie  françoife  , de  cava- 
lerie &.  de  dragons.  Celui  qui  a ce  litre  eft  le  capi- 
taine de  la  fécondé  compagnie  ; il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  lituu-.u/u  d^  la  compagnie  colo- 
nelle, ou  de  la  meflre  de-camp,  qui  cil  le  fécond 
officier  de  cette  compagnie , & a qui  l’on  donne  or- 
dinaircmenf  comm  liion  de  capitaine  après  quelque 
temps  de  fervice  ; mais  il  n’a  que  le  rang  de  der- 
nier capitaine,  excepté  dans  le  régiment  des  gardes» 
où  il  prend  rang  du  tcmp>  de  fa  commifâon. 

Avant  l’an  1689  , il  n’y  avoir  p^int  de  lieutenant- 
cohr.cl  dans  les  régiments  fui  A',  s en  titre  d’office. 
M.  dcReynô'd  , qui  efl  aujourd’hui  colonel  du  ré- 
giment des  Gardes-Suiffes  , fut  le  premier  lieute- 
nant-colonel de  ce  même  régiment. 

Dans  les  corps  de  cavalerie  étrangère  , le  lieute- 
nant colonel  efl  le  premier  capitaine  du  régiment  , 
& il  le  commande  en  labfcnce  du  colonel  ; dans  l s 
régiments  françots  de  cavalerie,  c’cft  le  major  qui 
fait  les  fon&ioqÿ  de  lieutenant-colonel , & qui  a les 
prérogatives. 

Dans  le  régiment  des  Gardcs-Françoifes , celui 
qui  commande  la  colonelle  fous  le  colonel , porte 
le  titre  de  capitaine  lieutenant  commandant  la  co 
loncISc. 

Comme  la  charge  de  lieutenant-colonel  efl  confi 
dérable  fie  importante,  & qu’elle  efl  exercée  par 
des  officiers  de  mérite  8c  d’expérience  , on  y a 
ajouté  des  diftinélions  marquées  dans  les  ordon- 
nances. 

« Il  y difpenfe  les  lieutenants  colonels  des  régi- 
ments d’infsnterie  de  monter  la  garde  dans  les 
places  ;il  ordonne  nue  bien  que  les  colonels  foiertt 
préftnis  au  corps , les  lieutenants-colonels  auront  le 
choix  de  leurs  logements  préférablement  aux  capi- 
taines. fans  qu’ils  loient  obligés  de  les  tirer  avec 
eux  ; qu’en  outre  il  leur  foir  loifible  de  choifir^ptes 
les  colonels  , celui  des  quartiers  dans  lequel  ils 
viendront  commander , cncoae  bien  que  leurs  com- 
pagnies ne  s’y  trouvent  point  logées;  que  quand  les 
régiments  feront  en  bataille  , fie  que  les  colonels 
feront  préfents  à la  tête,  les  lieutenants-colonels 
coflfervcrom  le  pas  devant  touts  Jcs  capitaines  ; 
qu’en  l’abfence  des  colonels  , ils  auront  commua- 
dément  fur  tours  les  quartiers  des  régiments , & 
qu’ils  commanderont  le  ûcond bataillon,  quand  le 
colonel  fera  prêtent  pour  commander  le  premier  ». 

n II  efl  encore  ordonné  que  les  lieutenants-colo- 
nels des  régiments  de  cavalerie  , en  l’abfence  des 
meures  da-camp , & fous  leur  autorité,  en  leur 
préfence  , commanderont  lefdïts  régiments  de  ca- 
valerie , & ordonneront  aux  capitaines  des  corn- 
pagnics  , & à touts  les  autres  officiers  defdits  régi- 
ments , ce  qu'ils  auront  à faire  pour  le  fervice  de  fa 
fnajeilé  , & pour  le  maintien  fie  rètabl'idem-nt  def- 
dites  compagnies  , & que  par  tout  où  ils  fe  trouve- 
ront, ils  commanderont  à touts  capitaines  fie  ma- 
jors de  cavalerie.  ( Daniel,  mil.  franc-  torn.  Il), 
jirt  Militai  <- Tome  II l. 
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LIGNE  MAGISTRALE.  Tracé,  des  remparts 
qui  forment  l'enceinte  d’une  place  de  guerre. 

Ligne  DE  COMMUNICATION.  Partie  tic  rempart 
ou  de  tranchée  fane  pour  communiq;  er  à couvert 
d'une  pièce  de  fortification  a une  autre. 

Lignes  parallèles.  , ou  places  J".’. mes.  Tran- 
chées parallèles  an  front  attaqué  d une  place  & qui 
lembralTent.  Voyi  j Places  ( attaque  (J  es  ). 

Ligne  des  ÉPAUffïS.  Ligne  droite  tirée  par  les 
points  des  épaules  d un  foldat , qui  font  les  plus 
extérieurs  6c  les  plus  diflanrs  l'un  de  l’autre.  Lorl- 
que  les  lignes  des  épatles  de  touts  les  hommes  qui 
tonnent  un  rang  font  dans  le  même  alignement  ,ce 
rang  efl  parfaitement  aligné. 

Ligne  de  défense.  Ligne  de  l’angle  du  flanc  à 
l'angte  fl.tnpié  du  baflion  oppofé. 

li  y a deux  fortes  de  lignes  de  dèfenfe  , fa  voir , la 
rafastti  6c  U fichante. 

La  ligne  de  dé  l'en  fe  efl  ratante  lorfqu’ellc  fuit  le 
prolongement  de  la  face  du  baflion  , comme  la 
ligne  C 1' . planche  première  de  la  jartifi cation  , figure 
première  ; elle  efl  fichante  lorfquc  Ce  même  prolon- 
gement donne  fur  U courtine  ; alors  la  partie  de  la 
courtine*,  coinprite  eitrre  cette  ligne  & l’angle  dit 
flanc  ,le  nomme  fécond  flanc.  fVptf  F EU  DE  COUR- 
TINE. 

Le  nom  de  ligne  de  défenfe  rafantc  lui  vient  de  ce 
que  le  i'oldat  place  à l'angle  du  flanc  , peut  raser , . 
avec  la  balle  de  fon  fofil , toute  la  longueur  de  la 
Gcc  du  b.i'lion  oppol’é,;  & le  nom  de  fichante  , de 
ce  que  la  face  du  baflion  donnant  fur  la  courtine  , 
le  foldat  de  l’angle  du  flanc  alignant  fon  ftifll  fur 
la  face  du  baflion  oppofé  , fa  balle  entre  dans  le 
baflion , fe  trouvant  atnft  tirée  dans  une  dire flion 
qui  concouit  avec  cette  face. 

La  ligne  Je  dèfenfe  exprime  la  diflance  qu’il  doit 
y avoir  entre  le  flanc  & la  partie  la  olus  éloignée 
du  baflion  qu’il  doit  défendre.  C'eft  pourquoi  il 
s’agit  de  déterminer  i°.  quelle  efl  cene  partie  ; 
.“.  avec  quelles  armes  on  doit  la  défendre  ; 
quelle  efl  la  portée  de  ces  armes  ,&  par  confèquenc 
la  longueur  de  la  ligne  Je  dèfenfe. 

On  règle  la  longueur  d/h  ligne  de  défenfe  par  la 
diflance  du  (line  aux  partie*  du  baflion  oppofé  qui 
en  fon:  les  plus  éloignées  . & qui  ne  peuvent  pas 
être  défendîtes  par  ce  baflion  ; ces  parties  font  de 
deux  fortes. 

t°. Celles  qui  font  abfolumentles  plus  éloignées, 
comme  lacontrefcarpc  vis-à-vis  1a  pointe  du  baf- 
tton  ; cette  partie  étant  vue  de  deux  flancs , & vis- 
à-vis  de  l’angle  flanqué  oit  le  partage  du  foffé  ne 
fc  fait  point  pour  l'ordinaire , il  en  rifulte  qu’elle 
n’eft  pas  celle  qui  a le  plus  befoin  de  dèfenfe. 

îv.  Celles  qui  font  les  plus  ncceflaircs  à dé- 
fendre font,  par  exemple,  la  moitié  ou  les  deux 
tiers  d : la  face  du  baflion , parce  que  c’eft  là  que 
l’ennemi  attache  le  mineur  éx  qu'il  cherche  à faire 
brèche.  Ainfi  en  prenant  pour  la  longueur  de  la 
ligne  dé  défenfe  b diflance  de  l’angle  du  flanc  à 1* 
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moitié 'ou  aux  deux  tiers  de  la  face  du  baflion  op- 
pofé  , î<  réglant  cette  dittance  fur  la  moyenne  por- 
tée des  armes  avec  lefquelles  on  veut  défendre  ou 
flanquer  toutes  les  parties  de  l'enceinte  de  la  place , 
il  s’enfuir  que  le  flanc  défendra  la  partie  la  plus 
cflcnticlle  , c’ctt-i-dire  l’endroit  de  la  face  du  baf- 
tion  ou  l'ennemi  doit  s'attacher  pour  faire  brèche  , 
& qu'il  défendra  auili  la  coarrefcarpe  vis-à-vis 
l'angle  flanqué,  parce  que  la  grande  portée  des 
armes  en  ufage  pourra  parvenir  jufju'à  cette  con- 
trefearpe  , qui  n’efl  pas  fort  éloignée  de  l'angle 
flanqué. 

Pour  la  défenfe  de  toutes  les  parties  de  la  forti- 
fication , on  fefert  du  fufil  & du  canon.  Àutlî  la 
ligne  de  defenfe  doit  être  de  la  longueur  <kî  U 
moyenne  portée  de  celle  de  ces  deux  armes  qu’on 
juge  la  plus  avantageufe. 

Il  y a eu  autrefois  une  grande  diverfné  de  fenrî* 
ment  à ce  fiijcr  entre  les  ingénieurs  ; les  uns  vou- 
loient  que  la  ligne  de  défenfe  fut  réglée  fur  la  portée 
du  canon  , parcs  (fuc  par-là  on  éloignoit  dav.in'agc 
les  battions  les  uns  des  autres , ce  qui  dinvnuoit 
la  dèpenfe  de  la  fortification  ; les  autres  préten- 
dolent  que  cette  ligne  tut  déterminée  par  la  portée 
du  moufquet  ( qui  ett  à-peu  près  la  même  que 
celle  du  fufil  dont  on  fe  fert  généralement  aujour- 
d'hui à la  place  de  moufquet  ).  Ils  jflLguoient  pour 
cela  que  les  coups  du  canon  font  fort  incertains  ; 
que  lorfqu’il  vient  à être  démonté  , on  ne  peut  le 
rétablir  fans  perdre  bien  du  temps,  ce  qui  rend  le 
flanc  inutile  pendant  cet  intervalle.  Cette  queflion 
a été  décidée  en  faveur  de  ces  derniers , avec  d’au- 
tant plus  de  raifort  * que  la  défenfe  do'fulil  n’cxclud 
point  celle  du  canon  , ce  qui  n’ett  point  réciproque 
à l’égard  du  cinon.  D’ailleurs,  comme  le  dit  lecér- 
va!ier  de  f'IUe , il  faut  , lorfque  l’on  fortifie  une 
place  , fermer  Us  yeux  Ce  ouvrir  la  b.mrje.  La  ligne  de 
défenfe  étant  ainfi  fixée  à la  portée  du  fufil , il  a 
fallu  apprendre  de  l’expérience  quelle  etteetre  por- 
tée ; on  l’a  trouvée  de  1 10 , 140 , & même  de  1 50 
toifes  pour  les  fufils  en  ufige  dans  les  places.  Il 
s’enfuit  donc  que  fa  longueur  ctt  detarminee  de* 
puis  nojufqu’à  150  toiles,  mais  non  au-delà. 

Il  fe  trouve  cependant  quelques  fronts  de  places 
où  la  ligne  de  défenfe  ett  plus  longue  , mais  ccs 
fronts  ne  fonrpas  alors  fort  expofés  j ils  fe  trouvent 
le  long  des  rivières  ou  vis-à-vis  des  endroits  dont 
l’accès  n’efi  pas  facile.  Dans  ce  cas  la  ligne  Je  dé- 
fenfe peut  excéder  fa  longueur  ordinaire  fins  in- 
convénient. D’ailleurs  ente  longueur  fc  trouve 
encore  raccourcie  ou  diminuée  par  la  tenaille  qui 
ctt  vis-i-ViS  la  courtine,  & qui  corrige  une  partie 
de  ce  qu’elle  peut  avoir  de  aéfeéhieux  ; je  dis  «7e 
ifjrtii  , parce  que  la  défenfe  de  la  tenaille  étant  fort 
oblique  , n’équivaut  jamais  à celle  du  flanc , qui  ett 
bien  plus  direéle/  Voye\  Dlfense.i 

Lorfqu’il  fe  trouve  des  fronts  de  place  où  la  ligne 
de  défenfe  excède  la  portée  du  fufil , on  doit  corri- 
ger cet  inconvénient  en  conftruifant  des  flancs  bas 


L IG 

en  efpèee  de  faufle  braie  vis-à  vîs  les  flancs  ( Q}; 

Lignes.  Kctranchcmems  qui  ferment  l’cntree 
d’un  pays  à l ennemi , ou  qui  couvrent  les  troupes 
qui  font  un  fiège  contre  les  attaques  extérieures  8c 
contre  les  entreprifes  des  afliegés.  Ces  dernières 
lignes  font  appelées  lignes  de  circonvallation  & de 
contrevallation.  * . 

Toutes  I es  lignes  font  formées  d’un  fofle  & 
d’un  parapet  avec  la  banquette:  elles  font  flan- 
quées par  des  redans  ou  par  tics  battions  \ elles  ont 
auili  quelquefois  des  dehors  Si  un  avam-fofle  : ccs 
dehors  font  ordinairement  des  demi-lunes  & des 
redoutes. 

Cis  lignes  de  circonvallation  & de  contrevalla- 
tion , font  de  la  plus  haute  antiquité  : il  n'en  ett  pas 
de  même  de  celles  qui  ont  pour  objet  tic  couvrir  un 
pays  ou  une  province  pour  empêcher  l’ennemi  d'y 
pénétrer.  L'ufage  , félon  M.  de  bcuqtiéres , ne  s’en 
ett  introduit  que  fous  le  règne  de  Louis  XIV.  Ceux 
qui  l’ont  propofe,  ont  cru  ^pouvoir  garantir  par- 
li  un  pays  des  contributions,  donner  la  facilité 
aux  partis  de  faire  des  courfcs  chez  l’ennemi , & af- 
funr  la  communication  d’une  place  à une  autre , 
fans  qü’il  fois  befoin  d'y  employer  des  efeorres  Le 
célèbre  auteur  que  nous  venons  de  citer,  trouve, 
ave:  raifon  , qu'il  n’ett  point  aifé  de  faire  des  lignes 
qui  remplifl'ent  ces  trois  objets:  « L’expérience, 
dit-il , ne  nous  a que  rrop  convaincus  qlic  les  lignes 
n’cmp-èchcront  point  le  pays  de  comiibuer , puif- 
qu’il  ne  faut , pour  établir  la  contribution  , qu’avor 
trouvé  une  feule- fois  l’occafion  de  forcer  cette 
ligne  pendanr  1s  cours  de  la  guerre  , pour  que  la 
contribution  foit  établie  ; après  quoi,  quand  même 
les  troupes  qui  ont  forcé  les  lignes , aiuoient  été 
obligées  de  fe  retirer  promptement , la  contribu- 
tion fe  trouve  avoir  été  demandée  : & dans  un 
traité  de  paix  , pour  peu  que  le  traité  fe  fafltt 
avec  égalité  , il  faut  tenir  compte  des  lommes  ira* 
pofées  , quoique  non  - levées  ; enforie  qu’elles 
entrent  en  rompenfation  avec  celles  qui , au  temps 
du  traité  , fe  trouvent  dues  par  le  pays  ennemi. 
Ainfi  les  lignes  ne  font  d’aucune  utilité  pour  garantir 
de  la  contribution  ». 

» La  fécondé  tai fou , qui  ett  celle  d’établir  des 
contributions  dans  le  pays  ennemi,  n’ett  pas  bonne, 
parce  que  ce  ne  font  pas  les  partis  qui  forent  des 
lignes  qui  l’établiflent,  mais  ceux  qui  fonent  des 
places  ». 

A l’égard  des  communications,  fi  l’on  confidère 
ce  que  coûte  la  conflntffion  , l’entretien  des  lignes 
Si  la  qualité  des  troupes  qu'il  faut  pour  les  garder , 
on  trouvera  qu’il  y a plus  d’avantage  à faire  efeorter 
les  convois , 8c  à employer  les  troupes  à la  garde 
des  pla:cs.  • 

Les  lignes  faites  pour  la  défenfe  d’une  longue 
étendue  de  pays , ont  auflî  beaucoup  d inconvé- 
nient» : fl  finit  une  grande  quantité  de  troupes  pour 
les  garder  ; & comme  l'ennemi  peut  les  attaquer 
par  telle  partie  qu’il  juge  à propos  , il  ctt  difficile 
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Je  réunir  effet  de  force  dan*  le  Même  heu  pour 
lui  réfirter.  Si  l'on  fe  trouve  d'ailleurs  en  état  tic 
fortir  fur  l'ennemi , on  ne  peut  le  faire  quen  dé- 
filant , & avec  une  grande  perte  de  temps. 

Le  feul  cas  où  les  lignes  peuvent  être  d une 
bonne  défenfe  ,c’cft  lorfqu’elles  ont  peu  d’étendue , 
& qu’elles  ferment  néanmoins  l'entrée  d’un  grand 
pays  à l’ennemi , qu’elles  font  foutenucs  par  des 
places  ou  par  des  cfpèces  de  camps  retranchés  de 
dirtance  en  dirtance , de  manière  qu’ils  peuvent  fc 
fccourir  les  uns  & les  autres , & qu’on  puifle  réunir 
enfemble  aflfcz  dégroupés  pour  battre  l’ennemi  qui 
aurait  percé  dans  quelqu’etendue  de  la  lie ne.  Ce 
n'eft  Que  par  des  portes  particuliers,  fortifiés  dans 
l’intérieur  de  la  ligne  , que  l’on  peut  parvenir  à la 
foutenir  contre  les  attaques  de  l’ennemi  : c’ert  auffi 
ce  que  l’on  doit  faire  dans  les  lig*e1  de  circonval- 
lation , fi  l’on  veut  fc  mettre  en  état  d’en  charter 
l’ennemi  lorfqu’il  a pu  y pénétrer.  Les  princes 
d’Orange  ne  manquoicnr  pas  , à limitation  des  an- 
ciens, de  fuivre  cette  mérhode:  non  - feulement 
leurs  lignes  croient  exactement  fortifiées  , mais  les 
différents  quartiers  des  troupes  dans  les  lignes , 
letoient  également.  11  en  étoit  aîora  à peu -près  de 
l'ennemi  qui  avoir  pénétré  dans  la  ligne  comme  il  en 
feroit  d’un  afliégeant  qui , ayant  forcé  les  troupes 
qui  défendent  la  brèche  d’un  ouvrage  , y trouve- 
xoit  des  retranchements  qui  contiendroicnt  de  nou- 
velles troupes  contre  lefquelles  il  faudrait  foutenir 
une  nouvelle  attaque,  & qui  pourraient , en  tom- 
bant vigoureufement  fur  lui,  profiter  du  déforcîre 
des  ficnnes,  pour  les  chalfér  entièrement  de  l’ou- 
vrage. 

Si  des  lignes  (ont  fort  étendues  , ce  que  l’on  peut 
faire  de  mieux  , lorfque  l’ennemi  vient  pour  les 
attaquer,  c'eft  de  réunir  les  troupes  enfemble  , de 
leur  faire  occuper  un  porte  avantageux  vers  le 
centre,  où  l’on  puirte  combattre  avec  quel  qu’c fpè- 
rance  de  fuccès.  Si  l’on  fc  trouve  trop  foible  pour 
©fer  rifquer  le  combat,  l’on  doit  abandonner  les 
lignes  , oc  fc  retirer  en  arrière  dans  les  lieux  les  plus 
favorables  à 1a  défenfe  d’un  petit  nombre  contre  un 
grand. 

M.  de  Feuquîères,  après  avoir  expofé  le  peu 
d’avantage  qu’on  avoir  tiié  des  lignes  conrtruites  de 
fon  temps  , conclut  delà,  « que  ces  lignes  ne 
peuvent  trouver  de  confulération  que  dans  l'efprit 
d’un  général  borné , qui  ne  fait  pasfe  tenir  près  de 
fon  ennemi  en  fîircté,  par  la  fituation  & la  bonté 
d’un  porte  qu’il  fe  fera  choifi  pour  conrcnir  fon  en- 
nemi fans  être  forcé  de  combattre  ma’çré  lui  , 6c 
qui  fc  croit  toujours  commis  dès  qu’il  ne  voit 
point  de  terre  remuée  entre  fon  ennemi  & lui  ». 
Cet  illurtrc  auteur  obfervc  que  M.  le  Prince  & 
M.  de  Turenne  , n'ont  jamais  eu  befoin  de  lignes 
pour  fe  foutenir  pendant  des  campagnes  entières  à 
portée  des  armées  ennemies  , quelque  fupérioritè 
que  ces  armées  eurtent  fur  les  leurs  ; qu'ils  les  cm 
•snpécbécs  de  pénétrer  dans  le  pays , en  fc  préfén- 
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tant  toujours  de  près  à leur  ennemi  ; & cela , par  le 
choix  feul  des  portes  qu'ils  ont  lu  prendre.  M.  le 
maréchal  de  Créqity  en  a ufé  de  même  dans  des 
campagnes  difficiles  contre  M.  le  duc  de  Lor- 
raine. M.  le  maréchal  de  Luxembourg , contre  le 
(entiment  duquel  l'ufjge  des  lignes  s’tft  établi  en 
France , a toujours  été  petfuadé  que  cet  ufage  étoit 
pernicieux  à un  général  qui  fqait  la  guerre  ; & il 
n’a  jamais  voulu , quelque  coramodiré  qui  pût  en 
rcfultcr,  que  fon  armée  campât  dans  le  dedans  des 
lignes. 

Les  lignes  font  du  reflort  de  la  guerre  défcpftve. 
Les  premières  dont  on  ait  eu  conno'ffiince , font 
celles  qui  couvroient  le  pays  depuis  1 Efcaut  jufqnâ 
la  mer , cm  foi  : mais  ce  n'a  été  que  dans  la  guerre 
de  1701 , qoe  1 on  a fait  principalement  ufage  des 
lignes . 

Ces  longs  & ruineux  retranchements,  quoique 
réprouvés  par  les  plus  grands  généraux  , St  par 
les  auteurs  militaires  les  plus  célèbres,  ayant  en- 
core un  grand  nombre  de  partifans  , nous  exami- 
nerons dans  cet  atticle  leurs  avantages  Si  leurs  in- 
convénients, St  flous  finirons  pir  un  réliilrat  des 
uns  6t  des  autres  > artn  de  mettre  ics  gens  du  métier 
en  état  de  fuivre  l'opinion  qui  leur  paroitra  la  mieux 
fondée. 

1”.  Les  lignes , difent  ceux  qui  les  aiment , font 
bonnes  , lorfqu’on  veut  couvrir  un  grand  pay^,  St 
le  garantir  des  contributions: 

a".  Elles  donnent  le  moyen  d'envoyer  des  partis 
dans  le  pays  ennemi , & d'y  lever  des  contribu- 
tions , 

3°.  Elles  facilitent  la  communication  , fans  ef- 
corte  , d’une  place  à une  autre  ; 

4“.  Elles  a (Turent  les  quartiers  d'une  armée  ; 

3°.  E'ies  font  très  favorables  pour  faire  un  guerre 
défenfivc. 

Voilà  les  principales  raiforts  qu’on  a eues  pour 
maître  les  lignes  en  ulage  ; nous  allons  voir  celles 
qu'on  peut  y oppofer. 

1°.  Les  lignes  ne  peuvent  empêcher  un  pays  de 
contribuer,  parce  que  .comme  l'obferve  le  marquis 
de  Feuquières , il  ne  faut  pour  établir  des  contribu- 
tions , qu'avoir  trouvé  une  feule  fois  le  moyen  de 
les  forcer  pendant  tout  le  cours  d'une  guerre  , pour 
que  les  contributions  ayent  lieu  ; attendu  que  , 
quand  même  les  troupes  qui  ont  pénétré  dans  le 
pays  auroient  étc  pteffées  de  fe  retirer , les  contri- 
butions ayant  été  demandées , on  eft  obligé  en  trai- 
tant de  la  paix  , pour  peu  qu’elle  fe  fafl'e  avec  éga- 
lité , de  tenir  compte  des  tommes  impofées , quoi- 
qu'elles n’ayent  pas  été  levées  ; lefquelles  fomrocs , 
pour  l'ordinaire , entrent  en  cempenfations  avec 
celles  qui , lors  du  traité , fe  trouvent  ducs  parle 
pays  ennemi. 

i\  Ce  ne  font  point  les  partis  qui  fortent  des 
lignes  .qui  érablilTent  les  contributions  dans  le  pav* 
casent)  ; ce  fout  d'ordinaire  ceux  qui  fortent  tlet 
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place*.  A:n{j , furîlîîé  des  lignes  à cet  cgirJ  , ne  doit 
être  de  nulle  confidération. 

3*.  Li  f ciïit  j que  donnent  les  // g et  pour  com- 
muniquer fans  cfeorte  d’une  place  à une  rutre,  cft  . 
félon  M.  de  Feuquicres , allez  ptaufihle  pour  le 
détail  de  ceux  qui  veulent  aller  ieuls:  mais  dans  le 
fond  , fi  c'elt  pour  la  lû  été  des  convois , cotte  fa- 
cilité n’eft  qu’ahpatente  : « Ah  refle  , dit  cet 
auteur  célébré  , fi  le  prince  réfléchi  ffoit  fur  la  quan- 
tité de  troupes  que  ces  lignes  occupent  pour  leur 
garde  , je  luis  très  perfu.i  lé  qu’il  trouveroit  ccs 
troupes  p fus  utilement  employées  à la  garde  des 
places , aux  efeortes  des  convis,  6t  dans  les  nr- 
mies , qu'à  la  garde  d-s  lignés  ; & que  s’il  Te  faifoit 
informer  de  ce  rue  ces  lignes  ont  cotfé  à l’on  pays 
pour  leur  conftrtiâron  tk  pouf  ltur\ntrencn , il 
trouveroit  que  ces  fortunes  extraordinaires , excé* 
dtroierff  cc'tM’deff  contr  istions  que  le  pays  auroit 
payées  volowîd  cmdht  ». 

4°.  Les  lignes  n’apurent  point  les  quartiers  d’une 
armée  qui  les  aura  pris  derrière  elles  , parce 
qu’elles  ne  font  pas  moins  que  dans  tout  autre 
cas  , expofeesà  être  franchies  pdt  l'ennemi , qui  le 
fera  ratlemblé  en  dérobant  les  igpuvumenrs  , & 
qiiYo-s  ces  quartiers  ne  feront  pas  moins  percés 
6c  enlevés  , fur  tout  s’ils  n'ont  pas  le  temps  de  fe 
ré  a ni  r. 

5*.  L'uCage  qu’on  pr  trnd  faire  des  liants  dans 
une  guerre  détenfive , efl  on  ne  peut  pas  plus 
mauvais.  L’expérience  a fuflif miment  fait  connoùre 
ht  fauffetè  de  ce  fyflèmc , dont  on  doit  être  con- 
vaincu par  plufieurs  raifons  incomeflables.  i°.  Les 
lignes  cmbrafTent  ordinairement  plus  de  rerrein 
qu’on  n’a  de  troupes  pour  les  garder.  *•.*  L’incer- 
titude du  lieu  de  l’attaqae  , qui  obi  ge  àrenir  tours 
les  polies  garnis  , les  aiîoiblit  touts  ; ik  les  troupes 
éparpillées  fur  un  front  extrêmement  étendu  , ne 
peuvent  plus  s'cntre-fccourir  lorsqu’elles  font  at- 
taquées. 30.  Si  elles  fent  allez  courtes  & allez  bien 
arnies  de  troupes  pour  être  foutenucs  , l’ennemi 
onne  tant  d’attention  de  côte  6c  d’autre  * qu'il  par- 
vient à les  faire  dégarnir.  St  I on  y refle , il  exé- 
cute le  projet  dont  il  a fait  la  démonflrarion  , tk 
qui  n’étoit  d’abord  que  pour  donner  le  change. 
4°.  Le  foldat  efl  moins  brave  derrière  un  retran- 
chement qu’en  rafe  campagne , tk  principalement 
le  foldat  françois,  qui  mitonne  beaucoup,  ç*.  Il 
tiiffit  que  les  lignes  foient  forcées  dans  un  endroit, 
pour  erre  emportées.  «Que  d'x  hommes , dit  le 
maréchal  de  Saxe  , mettent  le  pied  fur  un  retran- 
chement , tout  fuira  ; c’eft  le  cœur  humain  ». 
6a.  L’ennemi , libre  dans  fes  mouvements  , petit 
former  differentes  attaques  , & les  former  dans  les 
endroits  tk  de  la  manière  qu’il  lui  plaît , avec  cctre 
confiance  6c  cette  certitude  de  réuflir  qu’on  doit 
avoir  quand  on  attaque  des  retranchement*  d’une 
aulli  grande  étendue.  HepoulTé  , il  peut  recom- 
mencer l'attaque  autan;  de  lois  qu’il  juge  à propos  , 
& c*cft  un  de  fes  plus  grands  avantages  ; au  lieu  que 
ce  font  prefque  toujours  les  mêmes  troupes  qui 
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défendent  les  différents  polies  des  lignes*  Les  enne- 
mis , dit  un  auteur  anonyme,  par  des  attaques  fuc- 
cellives  & multipliées , le  reuouvcllerft  fans  celle  ; 
c’eil  une  hydre  qui  reproduit  de  nouvelles  tètes  à 
chaque  inftanr.  A latin  , le  foldat  retranché  fent  fes 
forces  epuifé. s j i!  ne  peut  plus  combattre;  il  ne 
v<vt  plus  que  le  danger,  St  il  fuit  pour  l’éviter. 
7°.  Enfin  , on  ne  peut  pas  cfpirer  de  vaincre  en- 
tièrement , en  combattant  a couvert  des  lignes  9 
parce  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  fuivre  l'ennemi 
dans  fa  retraite  , ik  qui  a toujours  le  temps  de  faire 
les  difpolrions  qui  doivent  l’afinrer.  • 

Ce  font  la  plupart  de  ccs  raifons  qui  ont  fait  dire 
que  , quelles  que  foient  la  bravoure  des  troupes , la 
vigilante  Ôt  I habileté  du  général,  des  lignes  ntta- 
quees  font  des  lignes  foreit*  ; tk  cette  vérité  cil  ap- 
puyée d'un  aflez  grand  nombre  d'exemples  , qui  lui 
donnent  un  nouveau  poids. 

En  1703  , les  lignes  qui  convroient  le  pays  de 
V.ICS , où  commandent  le  comte  de  la  Motte  , furent 
forcées  par  le  baron  de  Spaart. 

Fn  1703  , le  maréchal  de  Villars  força  celles 
de  Wciffem bourg. 

Dans, la  même  campagne  , celles  qu’on  avoit 
conduites  depuis  la  M. baigne  jufqti'au  Demcr, 
quoique  gardée*  pnr  toute  1 armée  du  roi , fous  les 
ordres  du  mirêchal  de  Vtlleroy  , furent  forcées  pnr 
le  duc  de  Malboroug. 

Celles  de  Sroihoflcn  , à la  conftruflion  dtfquclles 
le  prince  de  Bade  aéoit  employé  un  temps  con- 
fi-Jérable  , cic  qu’on  regardait  comme  imprenables  , 
turent  forcées  en  170-7  par  le  maréchal  de  Vil* 
jars  , en  très  peu  de  temps  , 6c  fans  perdre  un 
lent  homme.  • 

Celles  dEtlingçn,  en  1734»  qui  avoient  été 
faites  avec  autant  Je  loin  que  celles  de  Stolhoffen  , 
n’arrêtèrent  pas  l’armée  du  maréchal  de  Berwick  , 
qui  alloit  inveflir  Pliilisbourg. 

En  1774  , celles  de  Wçiffcmbonrg  furent  forcées 
par  l'armée  françoife , fous  les  ordres  du  maréchal 
de  Coigny , en  moins  de  deux  heures. 

Si  l’on  a vu  des  lignes  qui  n’ayent  pas  été  forcées , 
telles  que  celles  de  la  Lys  à Ypres,  celles  de  la 
Hivnc  à i.i  Sambre,  6c  pluficurs  autres  qu’il  cfi 
imirile  de  ci;v.r , c’tft  parce  qu’elles  n’ont  pas  été 
attaquées , ou  parce  que  les  généraux  chargés  de 
les  défendre  , ayant  connu  tout»  leurs  inconvé- 
nients , ont  pris  le  para  de  fc  difpofer  comme  s'il 
n’y  en  eût  point  eu.  On  voit  qu’en  1691  , le  mar- 
quis de  Villars  fourint  les  lignes  de  Courtray  , en 
pofl  mt  & réunifiant  fes  troupes  en  avant  vers  le 
contre  de  ces  lignes  , fans  que  l’ennemi  ofàt  les  paf- 
fer  par  le»  ilancs  , de  crainte  qu’il  ne  tombât  fur  eux 
par  derrière. 

S'il  y a eu  des  lignes  attaquées , 6c  qui  n’ayeru 
p;s  été  forcées, ça  été  par  quelque caufc  ou  quelr 
qu’evéoement  imprévu , comme  A arriva  a 1 attaque 
de  celles  de  Stolüo.fen  en  1703  , ou  le  corps  du 
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marquis  de  Blainvikic  , qui  devoir  attaquer  la 
gauche  , s’égara  clans  les  montagnes  , 6c.  ne  put  le- 
çon de  r l'a  traque  du  maréchal  de  Vdlars*  qui  le  Ijj* 
foie  vers  le  centre.  . 

Il  réfultc  de  tout  ce  quon  a dit  dans  cet  article  , 
x®.  que  les  lignes  font  inutiles  pour  couvrir  un 
pays  6c  le  garantir  des  contributions  ; que  ce  qu  on 
petit  faire  de  mieux  en  pareil  cas  , eft  d'avoir  des 
points  d’appui  qui  foiem  retranchés  îk  fuflnamment 
garnis  de  troupes  , avec  des  patrouilles  le  long  des 
pofles  , qui  le  fuccèdeut  les  unes  aux  autres  , & 
qui  fe  croifent  continuellement  , afin  qu’on  foit 
averti  de  l’infiantoù  l’ennemi  aura  parte  , & qu'on  • 

Îiuirte  fe  mettre  en  devoir  de  le  couper , 5c  de  le 
aire  repentir  de  fon  entreprife? 

a°.  Que  fan*  lignes  9 on  peut  envoyer  des  partis 
dans  le  pays  ennemi , pour  y établir  des  contribu- 
tions , en  les  faifant  fortir  des  places  ou  de  l armée  , j 
félon  que  l’on  jugera  à propos  , ou  que  les  circonf-  j 
tances  le  permettront. 

3°.  Qu’il  nert  pas  nécefliiirc  d’avoir  des  lignes 
pour  pouvoir  communiquer  d’une  place  à une 
autre  ; qu’il  fuffit  de  donner  ^es  efeones  aux  con- 
vois pour  alfurer  leur  marché. 

4°.  Que  des  lignes  ne  font  nullement  propres  à 
garantir  une  chaîne  de  quartiers  ; qu  il  vaut  infini- 
ment mieux  qu’ils  fioient  couverts  par  des  têtes  bien 
fortifias  , ou  par  quelque  rivière  difficile  à paner  , 
en  prenant  d’ailleurs  toutes  les  précautions  nécef- 
faires  pour  pouvoir  en  cas  de  brtoin  les  rafleinbier 
promptement. 

5°.  Qce  l’ufagc  des  lignes  crt  tellement  dange- 
reux , qu’un  général  chargé  de  défendre  une  fron- 
tière avec  des  forces  inférieures  ; ne  do’t  jamais 
s'y  renfermer;  qu’il  faut  au  contraire  qu  il  fe  tienne 
toujours  près  de  l’ennemi , pour  le  fatiguer  , le 
harceler  pat*  des  alarmes  continuelles  , lui  couper 
fes  communications  , fes  vivres  & fes  fourrages , 
& faifir  l'occafion  de  le  combattre  avec  fupériorité  ; 
qu’il  choifirtè  unepofition  avantageufe  que  l’ennemi 
ne  puirte  éviter  pour  pénétrer  plus  avant  ; qu  il  la 
fortifie  de  manière  à ne  pouvoir  y être  attaqué 
fans  faire  craindre  à l’ennemi  un  malheur  inévi- 
table, comme  fit  le  marquis  de  Villars  en  1691  ; 
que  s’il  ne  peut  conferver  fa  pofition  , il  en  ait  re- 
connu ptufieurs  qu'il  puilTe  occuper  les  unes  après 
les  autres , afin  de  gagner  du  temps  , & de  forcer 
l’ennemi  après  une  campagne  fatiguante  , d’aller 
hiverner  dans  fon  pays  ; qu'il  faut  enfin  qu  il 
cherche  à imiter  le  maréchal  de  Créqui  dans  fa  cam- 
pagne en  Lorraine  & en  Atfacc  en  1677 , dont  la 
conduite  ert  une  fourcc  inépuifable  d’inrtruélion. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  doit  faire  réprou  - 
ver le  fyrtème  des  lignes  pour  toujours  , nous  di- 
rons quil  n’a  jamais  été  connu  des  anciens  ; que  , 
ni  Turcnne,  ni  Comté , ni  Crcqujy  , ni  Luxem- 
bourg » n’en  ont  jamais  eu  la  penfee  , & que  ce 
n’a  été  que  dans  la  guerre  de  fucteiîion  qu  il  a 
été  le  - plus  fuivi.  Or  , nous  remarquerons  que 
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dans  cette  guerre  , le  génie  de  Louis  XIV  n'  tanc 
plus  le  même  , que  Louvois  n'è'ant  plus  fon  mi- 
niflte , que  la  nation  n ’éiant  plus  guidée  par  les 
grands  hommes  que  nous  avons  cités  , Ôc  qu’un  ef- 
prit  de  timidité  s’étant  emparé  du  monarque  , du 
minirtre  & des  armées  , I on  s’en  tint  fur  prefque 
tomes  les  frontières  . à une  défenfive  ruitjeufe  par 
l’entretien  5c  la conftruâion  des  //£":«,  qui,  bien 
loin  d’opérer  des  avantages  , oçcaûonnèreiu  au 
contraire  toutes  fortes  de  malheurs. 

Nous  ajouterons  que  ces  fortes  d’ouvrages  ont 
eu  le  même  fort  en  Allemagne  qu’en  France , & 
que  le  prince  de  Bade  , qui  en  avoir  confirait  pour 
couvrir  fon  pays  , en  a reconnu  à fes  dèpensl  inu- 
tilité; que  ni  Montccuculli,  ni  le  prince  Eugène , 
n’en  ont  jamais  fait  uùge  ; & que  de  nos  jours  , le 
maréchal  de  Saxe  n'en  a parlé  que  jiolt  les  con- 
damne!. u Je  crois  toujours  entendre  parler  des  mu- 
railles de  la  C hine , quand  j’entends  parler  des 
lignes  , dit  ce  général  ; les  bonnes  font  celles  que 
la  nature  a faites  , 6c.  les  bons  retranchements  font 
les  bonnes  dilpofitions  5c  les  braves  troupes  «.  Aies 
Rêveries , tom.  U , ckap.  9.  ( M.  D.  L.  R.  ).  Cepen- 
dant , l’art  ne  peirt-il  pas  quelquefois  aider  la  na- 
ture ? 

D+f  attaque  des  lignes  qui  couvrent  un  pays. 

Avant  que  de  parler  de  l’atrague  des  lignes  qui 
couvrent  un  pays , comme  cet  ufage  ne  sert  intro- 
duit que  dans  ces  derniers  temps  , 8c  que  je  ne 
puis  l’approuver  que  dans  un  feul  cas,  je  commen- 
cerai ce  chapitre  par  rapporter  ce  que  difent  ceux 
qui  les  ont  introduites  & miles  en  ufage  pour  de 
prétendues  utilités , la  manière  dont  on  les  conf- 
rruit , 5c  enfuite  celle  dont  on  les  attaque  avec 
fuccès. 

Ceux  qui  ont  introduit  l’ufage  des  lignes  pour 
I couvrir  un  grand  pays  , ont  prétendu  par-là  ga- 
rantir de  contributions  le  pays  couvert , en  crab.ir 
dans  le  pays  ennemi , & faciliter  les  communica- 
tions fans  efeones  d’une  place  à une  autre.  V oihi  les 
trois  objets  principaux  des  lignes. t 

A cela  je  réponds  , ( 5c  l’expérience  ne  nous  en  a 
que r»op conva  ncus),  quelles  n’ero pécheront  point 
le  pays  de  contribuer  ; puifqu  il  ne  faut  pour  éta- 
blir la  contribution  , qnUnc  feule  fois  avoir  rrouvé 
l’occafion  de  fi-rc.r  cette  ligne  pendant  tout  le  cours 
d’une  guerre  . pour  qu’elle  foit  établie  ; après  quoi , 
quand  même  les  troupes  qui  ont  force  les  lignes  9 
auraient  été  obligées  de  fe  retirer  promptement , la 
contribution  fe  trouve  avoir  été  demandée;  5c  dans 
un  traité  tfe  paix  , pour  peu  qu’elle  fe  farte  avec 
égalité  . il  faut  tenir  compt  des  lommes  impofées, 
qllijuc  non  levées  ; tnforte  qu’elles  enrrem  en 
eoropenfation  avec  celles  qui , au  temps  du  traité, 
fe  trouvent  duc*  par  le  pays  ennemi.  Atnfi  , les 
ügm  * rc  font  de  nulle  utilité  pour  garantir  de  ta. 
contribution. 
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La  fécondé  raifon  , qui  eft  celle  d'établir  des  con- 
ir  butions  dans  le  pays  ennemi , n'eft  pas  bonne. 
Ce  ne  (ont  point  les  partis  qui  ibricm  de  la  ligne 

Îui  éublifle n la  contribution  , ce  font  ceux  qui 
ortent  des  places. 

Celle  de  la  facilité  pour  la  communication  d'une 
place  à l'autre  , eft  un  peu  plus  apparente  pour  le 
détail  de  ceux  qui , à couvîrt  de  la  ligne  , veulent 
aller  feuls.  Voyez  pour  cet  effet  ce  que  nous  avons 
dit  page  19; — 196,  en  nous  appuyant  du  fuffrage 
de  M.  de  Feuquières. 

Voilà  quelles  ont  été  les  premières  raifons  pour 
mettre  In  lignes  en  ufaee  ; OC  ce  que  j'oppolè  à ces 
raifons , inc  paroit  fuffilant  pour  les  détruire , fans 
rapporter  ici  les  exemples  qui  juftifient  ce  que 
j'avance  contre  les  lignes. 

On  a fait  dans  les  deux  dernières  guerres  un  troi- 
fiètne  ufage  des  lignes , fur  lequel  je  m'étendrai  , 
feulement  pour  en  faire  fentir  le  mauvais.  On  a 
voulu  faire  un  fyftéme  nouveau  d'une  guerre  défen- 
five  ,•  derrière  des  lignes  d'une  longue  étendue  de 
pays  ; & l'expérience  a fait  connoitre  la  fJbffeté 
de  ce  fyllème  , qui  réfide  en  deux  points  incomcf- 
ubles. 

Une  armée  dans  des  lignes  , n'en  peut  plus  forrîr 
qu’en  défilant  ; & par  conféquent , l'ennemi  qui  s'en 
approche , eft  libre  dans  tviits  fcc  mouvements  , 
qu'il  fait  aufft  hafardeux  qu'il  lui  plaît , fans  craindre 
d'inconvénient. 

Une  armée  dans  des  lignes , n'y  eft  jamais  en- 
femble  , parce  qu’il  faut  qu'elle  garde  un  rropgrand 
front  ; 6t  par  conféquent , lorfque  l'ennemi  attaque 
un  endroit  de  1a  ligne , dont  il  a dérobé  la  con- 
noiflance,  foi t par  un  mouvement  que  la  conftitu- 
tiondti  pays  lui  aura  donné  la  facilité  de  cacher, 
foit  par  une  marche  de  nuit , pendant  qu'il  fera  at- 
taquer le  côté  oppofé  à celui  de  fa  véritable  at- 
taque , il  eft  certain  que  cer  attaquant  n'aura  jamais 
à faire  qu'à  une  partie  de  l'armée  , dont  le  refte  ne 
pourra  même  marcher  aufecours  du  corps  attaqué, 
que  très  difficilement  & en  colonne , ce  qui  eft  pé- 
rilleux. 

Ainfi  je  conclnds  que  l'armée  qui  rft  contrainte 
dans  touts  fes  mouvements , eft  toujours  iniérieure 
à celle  qui  fait  touts  les  fiens  avec  une  liberté  fi  en- 
tière . qu'elle  peut  hafarder  les  moins  prudents  , fans 
craindre  d'en  être  châtiée. 

Les  dernières  lignes  qui  ont  été  conflruitcs  dans 
la  vue  de  ce  nouveau  fyftèmc  de  guerre  défenfive  , 
ont  eu  une  trop  grande  étendue  : il  a fallu  em- 
ployer il  leur  garde,  un  trop  grand  nombre  de 
troupes;  ce  qui  n'a  pu  fe  faire  qu'en  «ffoibliffant 
l'armée  ; ou  bien  avec  toute  l’armée  , ce  qui  a fait 
qu'elles  ont  été  forcées  toutes  les  fois  qu'cllesqpnt 
été  attaquées. 

Des  lignes  d’ailleurs  dans  line  fi  grande  étendue  , 
se  peuvent  être  fuffifamment  garnies  de  ret'ans  & 
d’ouvrages  fermés  ; ainfi  elles  ne  peuvent  jamais 
être  bonnes. 


L I G 

^ Le  feul  cas  auquel  je  puivapprouver  les  lignes , 
c’eft  quind  elle*  font  courtes,  qu’elles  couvrent 
une  grande  étendue  de  pays  , 6c  qu'elles  font 
appuyées  & foutenues  par  des  places , de  ma- 
nière que  la  diftance  foit  petite  entre  les  places  6c 
les  gros  portes  fortifiés  qui  foutiennent  les  lignes  , 
en  forte  que  l’on  puifte  réduire  l'armée  qui  les  veut 
attaquer,  à des  points  d'attaque. 

Je  parte  à préfont  à la  manière  d'attaquer  avec 
fuccès  les  ligna  qui  couvrent  un  pays. 

J'ai  dit  précédemment  , que  touts  les  mouve- 
ments  de  celui  qui  attaque  font  libres  ; par  confé- 
.quent,  lcsfaifanr  où  & comme  il  lui  plaît , il  eft 
prefqu'impofïible  qu'il  ne  rcutfùTe  dans  Ton  def- 
foin. 

L’ennemi  qui  veut  attaquer  ces  lignes  gardées, 
foit  Amplement  par  un  corps  de  troupes  , foit  par 
l'armce  entière , exécute  ce  deflein  de  deux  ma- 
nières. 

Si  les  lignes  font  gardées  par  un  corps  de 
troupes  , cette  entreprifo  eft  fort  aifée.  Ôn  y 
marche  cnfomblc  jufqu'à  portée  de  la  ligne  ; on 
lui  dérobe  de  nuit  ufle  marche  , en  laiftant  toujours 
devant  lui  quelques  troupes  pour  retenir  fon  at- 
tention jufques  vers  le  temps  de  la  fin  de  la  nuit  , 
& celui  qu'on  juge  convenable  pour  rejoindre  le 
corps  qu’on  aura  fait  marcher  , pour  forcer  la  ligne 
par  un  endroit  qui  aura  été  dégarni.  « 

On  fo  forme  dés  qu’on  eft  entré  dans  la  ligne , 
8c  l'on  marche  diligemment  au  corps  qui  eft 
commis  à la  garde  de  la  ligne , lequel  ne  fo  trou- 
vant pas  , ou  tout  enfomblc  ou  en  bataille  , eft 
forcé  d'abandonner  toute  la  ligne  pour  fo  retirer 
fort  en  arrière  » ou  de  combattre  avec  défavautage. 

Cette  opération  eft  prefque  toujours  fùre  à exé- 
cuter , dans  la  fuppo.ition  qu’on  a marché  à ces 
lignet  avec  un  corps  fupérieur  à celui  qui  les 
gàide. 

Que  fi  Ton  marche  avec  tome  l’armée  pour  at- 
taquer des  lignes  dans  lesquelles  l’armée  ennemie 
foroit  entrée  pour  les  garder  6c  les  foutenir,  c eue 
opération  eft  encore  plus  aifée  à exécuter  que  la 
première  , dont  je  viens  de  parler  ; parce  que  les 
mouvements  de  cette  armée  ainfi  allongée  en-d> 
dins  de  la  ligne , font  plus  périlleux  à faire  en  co- 
lonne , que  ceux  d’un  corps  médiocre  ; & qu’il  eft 
prefque  toujours  fur , que  pourvu  que  cette  ligne 
fo  trouve  forcée  en  un  foui  endroit , on  fo  trouve 
plus  promptement  formé  6c  en  bataille  en-dedans 
de  la  ligne . que  ne  le  peut  être  l’attaqué  , qui  fo 
trouve  en  colonne,  6c  Couvent  féparé  de  la  partit; 
de  ton  armée,  qui  fo  fora  trouvée  en-delà  du  lieu 
par  lequel  la  ligne  aura  été  forcée. 

Ces  mouvements  pour  attaquer  des  lignes  éten- 
dues & gardées  par  une  armée  , doivent  toujours 
être  faits  de  nuit , afin  de  dérober  la  connoitfance 
de  la  véritable  attaque  , qui  doit  toujours  être  fa- 
vorifée  par  quelque!  autre»  fautes  attaques  fort 
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éloignées  8c  fort  vives , pour  y attirer  l'attention 
de  1 ennemi. 

La  véritable  attaque  même  ne  doit  commencer 
qu'un  temps  confidèrable  après  les  fauffes  , afin  de 
donner  le  temps  à l’armée  attaquée  dans  les  lignes 
de  faire  quelque  mouvement  du  côté  de  la  fauflTc 
# attaque  , 6c  au  général  celui  de  s'y  porter  lui- 
même. 

Un  grand  front  ne  peut  jamais  être  fi  uni , qu’il 
ne  fait  ailé  , à l’attaquant , de  caclier  fe*  principaux 
mouvements,  au  moins  en  partie.  Ainfi ce  fera  fur 
la  connoifTance  qu’il  aura  {«is  du  tenein  , qu’il 
fera  fa  difpofition  pour  l’attaque. 

Remarques,  * 

Comme  j’ai  dit  dans  mes  maximes  tout  ce  qu’il 
y avoir  à dire  pour  & contre  ces  lignes , je  me 
contenterai  de  rapporter  ici  les  exemples  que  j'ai 
vtis-de  leur  inutilité,  non-feulement  pour  les  deux 
objets  des  courfes  6c  des  contributions  dont  on 
prétend  par  leur  moyen  garantir  un  pays  , mais 
même  de  l’entrée  de  l'armée  ennemie  dans  ce  pays 
couvert  de  lignes  , quoique  gardées  par  une  armée, 
principalement  lorfquc  l'étendue  de  la  ligne  s’ert 
trouvée  ^>lus  confidèrable  que  celle  du  Front  de 
l'armée,  ce  qui  arrive  toujours. 

Les  lignes  les  plus  courtes  que  nous  ayons  conf-, 
truites  pour  nous  couvrir  un  pays  que  nous  avons 
voulu  exempter  de  la  contribution  , ont  été  les 
lignes  de  Courtrai , entre  la  Lys  & l'Lfcaiir. 

Elles  furent  abandonnées  pur  MM.  de  la  Vallerte 
& de  Villars , toutes  les  deux  fois  qtie  les  ennemis 
ont  fait  marcher  un  corps  de  troupes  ftipérieur 
celui  qui  lesgardoit  ; en  quoi  ces  deux  généraux 
ont  prudemment  agi , avec  différence  pourtant  dans 
leurs  mouvements. 

M.  de  la  Vallctte  , trop  foible  , fut  obligé  de  fe 
retirer  fort  en  arrière,  dans  un  lieu  où  il  pût  être 
en  fureté,  jufqu’à  ce  que  M.  de  Luxembourg  pût 
le  mettre  à l'aile , par  le  gain  de  la  bataille  de  Ner- 
winde. 

M.  de  Villars , qui  avoit  un  corps  de  treize  à 
quatorze  mille  hommes,  prit  un  fort  bon  parti  ; il 
jugea  que  s'il  (e  préfenmit  à l eiTncmi  pour  foute* 
nir  la  li;ne , il  y (eroit  aifémcm  forcé  , parce  qu’il 
feroit  plus  foible  que  l’ennemi  partout  où,  à la  fa- 
veur de  la  nuit,  il  feroi*  fon  principal  effort.  Il  fe 
choifit  donc  un  ton  polie  en  dedans  de  h ligne , 
vers  fon  centre. 

* Cette  contenance  retint  l'ennemi , qui  n'ofa  ni 
marcher  à lui  pour  l'atrtqucr  dans  ce  porte  où  il 
étoit  enfemble,  ni  marcher  en  avant  pour  péné- 
trer dans  le  pays  , en  prêtant  le  flanc , ou  en  lailiant 
derrière  lui  le  corps  de  M.  de  Villars. 

Le  parti  judicieux  que  M.  de  Villars  a pris  dans 
cette  oc  carton  , prouve  la  fureté  de  ma  maxjÿc 
contre  lufage  de  tfette  efj>èce  de  lignes , 6c  fait  évi- 
demment connoirre  que  le  rifque  d’un  corps  de 
troupes  qui  veut  foutenir  une  ligne  dans  tout  fon 
front , ert  toujeuts  fort  grand  ; 6c  que  le  choix  d'un 


LIG  199 

pofte  avantageux  pour  empêcher  un  enpQpti  de  pé- 
nétrer dans  le  pays , eft  le  plus  fur. 

Les  lignes  de  la  Lys  it  Yprcs  n’ont  point  été  for- 
cées , parce  qu’elles  n’ont  point  été  attaquées  ; mais 
auflî  a-t-il  fallu  les  garder  en  i6yj  aTcc  toute  l’ar- 
mée ; & elles  n’ont  fervi  que  d'une  exeufe  à M.  le 
maréchal  de  Villeroy  , pour  ne  pas  battre  M.  le 
prince  d Orange  , loifqn  il  vint  camper  à Becclatr. 

Car  fi  ce  général  n'avoit  point  eu  ordre  de  gar- 
der la  ligne  ik  de  couvrir  Ypres , il  ne  fe  feroit  pas 
apparemment  difpenfé  d’accablerM.  le  prince  d’O- 
range  fi  près  de  lui , beaucoup  plus  foible , &:  campé, 
fort  défayarttageufement  ; & félon  toutes  les  ap- 
parences, M.Ie  prince  d’Orange  ne  fe  feroit  pas 
féparé  , comme  il  fit  dans  cette  occafion  , s'il  rt’a- 
voit  pas  en  à faire  à ur.e  armée  qui  étoit  obligée  à 
fouir  de  fes  lignes  en  défilant,  pour  marcher  à lui. 

Cette  orcalitrn  perdue  par  M.  Ic  maréchal  de 
Villeroy,  prouve  encore  la  vérité  de  ma  maxime 
contre  Image  de  ccttc  tfpéce  de  litr.es , lorfipie  je 
dis  que  I’iiti  de  leurs  plus  grands  défauts , cil  celui 
de  la  nécelTité  prefque  indifpcnfablc  ou  fc  trouve 
le  général  chargé  de  leur  garde,  de  voir  faire  à 
fon  ennemi  des  mouvements  hafardeux,  fans  pou- 
voir l'en  châtier;  parce  qu’il  lie  fauroit  fortir  de  fa 
ligne  qu’en  défilant  , & que  par  la  pet  te  confidé- 
rable  de  ce  temps , il  laifferoit  à fon  ennemi  celui 
de  redrefTer  fon  mouvement  hafardé  ; & qu'il  au- 
roit  le  temps  de  le  faire  fûremetn , S de  le  battre  à 
moitié  forti  de  la  ligne,  parce  qu’il  auroit  fait  ce 
mouvement  hafardé  fort  près  de  la  ligne. 

Les  lignes  qui  ont  été  faites  de  la  Hayne  à la 
Sambre  n’ont  point  été  forcées  , parce  quelles 
11’ont  point  été  attaquées.  Mais  fi  on  avoit  fait  un 
calcul  jufie  de  ce  que  leur  conflruflion  & leur  en- 
tretien ont  coûté  au  pays  que  l'on  a prétendu 
couvrir  , je  fuis  perfuadé  que  l’on  trouveroit  que 
cette  fomme  cgalcroit  tout  au  moins  celle  que  les 
ennemis  auroient  pu  lever  par  leurs  contributions  , 
fuppofé  même  que  les  garnirons  des  places  n'euffent 
pas  pu  les  empêcher  de  pénétrer  le  pays  parles 
petits  partis  ;&  fi  l’on  avoit  ajouté  à cette  dépend: 
ie  nombre  d’hommes  employés  à la  garde  de  ces 
lignes , on  trouveroit  encore  que  leur  fervice  au- 
roit  été  plus  utile  dans  les  armées. 

Les  lignes  de  la  Meufe  & de  la  Senxoye  n’ont  pas 
été  plus  utiles  à la  Champagne  .&  aux  tfois  évê- 
chés , f qui  leur  conflruâion  & leur  garde  ent  coûté 
dis  fommes  immenfes  , fans  qu'elles  ayen:  fervi  à 
autre  chofe  qu’à  enrichir  ceux  qui  ont  été  chargés 
de  les  garder. 

Les  lignes  de  Wciffembourg  & de  Hagueneau  , 
pour  couvrir  la  bafle-Alfacc , ont  été  forcées  ou 
abandonnées  dès  que  les  ennemis  y ont  paru  en 
état  de  les  attaquer.  Quel  a été  l'inconvénient  de 
cet  abandon  } Il  n’a  pruduit  à nos  ennemis  que  la 
fatislaâion  de  camper  quelques  jours  en-dedans  de 
la  ligne. 

M.  le  maréchal  de  Villars  qui  commandoit  l’ar- 
mée du  roi , a pris , dans  cette  occafion  , le  mémo 
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parti  qu’Avoic  pris  aux  ligna  de  Courir»!  ; :!  s’crt 
tenu  çafentblcy&  l’ennemi  n’a  o é lui  prêter  le 
ri  ne  pour  pénétrer  en  Alfa  ce.  Le  rifque  en  auroit 
été’trop  grand  pour  lui  ; il  n’a  même  oie  s'avancer  , 
de  pair  que  Ion  pain  , qu’il  ne  pouvoir  tirer  que 
de  Landau , ne  lui  fut  enlevé.  Atnfi , après  avoir 
relié  quelques  jours  en-dedans  de  la  li^ne  ,à  en  par- 
tager les  fourrages  avec  l'armée  du  roi  , il  a été 
oblige  d’en  rdlonir. 

Si  M.  le  maréchal  de  Villars  s’étoir  faix  un  poirt 
capital  de  garder  la  ligne  de  près , Si  qu’elle  eut  été 
forcée  en  quelque  endroit ,(  ce  qui  feroit  fans  doute 
arrivé),  ton  armée  atiroit  été  lé  parée ou  prife  en 
flanc  , hors  d’état  de  pouvoir  f«  présenter  de  f ont 
à l’ennemi , qui,  quand  même  il  n’aii'oir  hdttu 
qu’une  petite  partie  de  l'armée  y fe  fer  oit  acquis 
une  fuperiurité  qui  auroit  dilré  toute  1.»  campagne. 

Ce  qui  s'ert  paiTe  dans  cette  occafion  prouve  en- 
core la  vérité  de  mes  maximes  fur  les  lignes. 

On  iair  anOi  quel  a été  le  fuccès  des  grandes 
lignes  court  mite  s au  commencement  dv  la  guerre 
prèfente,  pour  couvrir  touts  les  Pays-Bas  catho- 
liques. 

Les  nouvelles  lignts  raccourcies  qui  ont  été 
confinâtes  après  l’abandon  des  autres  depuis  la 
Multiligne  jufqu’au  Démer , n’ont  pas  eu  un  fuccès 
plus  heureux,  quoique  gardées  par  toute  l'armée 
du  roi  fous  les  ordres  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
le roy. 

On  prit  pour  un  detfein  formé  fur  Namur,  les 
démonrtrat’ons  que  M.de  Marlboroug  fit  d’atta- 
quer les  lignes  du  côté  de  la  Méhaigne  ; on  s’y 
porta,  pendant  qu’à  la  faveur  de  la  nuit  les  enne- 
mis marchèrent  au  quartier  de  M.  de  Roquclatire, 
qui  avoit  la  gauche  de  l'armée  par  ou  ils  entrèrent 
dans  la  ligne  fans  aucune  oppofition. 

Dans  cette  occafion  , M.  le  miréchal  de  Villeroy 
avoit  pris  un  parti  différent  de  ceux  de  M.  le  maré- 
chal de  Villats  en  Flandres  Sc  en  Allemagne  , dont 
je  viens  de  parler.  On  voulut  garder  tout  le  front 
de  la  ligne  ,&  par  confèquent  l’armée  étoit  féparéc 
& hors  d’état  d’oppofer  un  front  à l’ennemi  capable 
de  foutenir,  avec  fuccès,  l’effort  général  qu'il  s’é- 
toit  préparé  à faire  contre  une  petite  partie  de 
l'armée. 

Ain  fi  l*  nnemi  entré  dans  la  ligne  ft  trou  voir  par- 
tout plus  fort  que  ce  qui  pouvoir  lui  être  oppofe  ; 
parce  qu’il  avoit  feparé  l’armée , & qu’on  ne  pou- 
voir plus  s’oppofer  à lui  de  front  ; aufli  ledéfordre 
fut-il  fort  grand.  L’armée  ainfi  fé parce  fe  retira 
prefque  en  fuyant  jufques  derrière  la  Dill  , & 
abandonna  ainu  à l’ennemi  un  grand  pays  tout  en- 
tier, que  fans  ligneiW  n’auroir  pu, tout  an  plus, que 
partager  pendant  quelque  temps  avec  notre  armée 
pour  les  fourrages  feulement,  Sù  fans  établiflèmenr. 

Dans  cet  exemple  malheureux  de  lignes  forcées 
avec  une  perte  confidérable  Sc  un  grand  défavan*  i 
rage  pour  la  fuite  de  la  guerre , parce  qu’on  a voulu  , 
Jcs  garder  dans  tout  leur  front , je  trouve  encore  la  ; 
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certitude  de  mes  maximes  , fur  le  danger  que  court 
! un  general  qui  veut  les  garder  de  ccttc  manière. 

Voici  do  lignes  construites  pour  couvrir  un  pays 
dans  des  vue  s differentes  de  telles  dont  j’ai  parlé 
jufqu’à  prêtent , fur  iefquelles  je  m’eiendrai , pour 
taire  voir  que  cette  espèce  d’opération  de  guerre 
peut , dans  de  certaines  conjectures  , trouver  une 
apj  hc  it.on  judicieufe. 

• Lu  i’annee  I70y , par  la  perte  de  Lille  arrivée 
l’année  pi  éccdcute  , p.r  les  malheurs  intérieur;  du 
royaume  ou  les  grains  le  mes  manquoicnt  abfolu- 
ment,  U par  le  peu  d.'tt:cr,tion  que  l'on  avoit  eu  à 
mettre  l a mée  du  roi  en  Flandres  , hors  clc  crainte 
Je  mourir  louis  les  jours  de  faim  , M.  le  maréchal 
de  Villars,  chargé  du  commandement  de  ccttc  ar- 
mée , étoit  réduit  à la  faire  continuellement  vivre 
! i ufufiti  : fans  pouvoir  jamais  saflurcr  d’avoir 

du  pain  pour  huit  f u s. 

On  voit , par  cetrfle  expofé  , que  M.  le  maré- 
chal de  Virai s étoit  contraint  , non-feulement  par 
le  manque  abfolu  des  vivres,  mais  encore  par  1 im- 
polfibilite  entière  où  il  l'e  trouvoit , de  vivre  hors 
de  la  portée  des  lieux  où  on  lui  fourniifoir  le  peu  de 
tarineque  l’on  pouvoir  raflerablcr  dans  3a  Picardie. 

L’ennemi  ,au  contraire  , avoit  dans  Lille  , fur  la 
Lys  ,&  du  côté  de  la  mer,  tout  ce  qui  lui  étoit  né- 
ccffaire  pour  faire  vivre  fon  armée  Sc  dns  muni- 
tions de  guerre  pour  entreprendre  fur  les  places  du 
roi.  M.  le  maréchal  de  Villars  avoir  donc  égale- 
ment à craindre  , dans  1 impoffibilité  où  il  fe  voyoit 
de  faire  faire  des  mouvements  à fon  armée , que  les 1 
ennemis  n’cnrrépriflènt  fur  les  places  de  la  mer , 
fur  celles  de  l’Artois  ,fur  Douai,  & fur  celles  de 
l'Efcaut. 

Les  ennemis,  avant  que  xle  fe  déterminer  au 
ftège  de  Tournai  , lui  donnèrent  pendant  deux 
mois  toutes  ces  attentions  indifpenfables  à prendre  ; 
& comme  ils  croient  cnfemble  entrera  Deule  & la 
Scarpc  , ils  le  forcèrent  à s’étendre  depuis  l'abbaye 
d'Aunai  jufqu’à  Dcnain  , fur  l'Efcaut. 

On  voit , par  cette  fituarion  étendue , que  M.  de 
| Villars  étoit  dans  la  néceffité  de  fe  mettre  par-tout 
en  état  de  refirter  allez  de  temps  à un  effort  général 
de  l'ennemi , avcc#unc  partie  de  fon  armée  , pour 
pouvoir  efpérer  d’être  joint  pour  l’autre  avant  que 
d’être  forcé. 

Ccttc  entreprife  étoit  également  à craindre  du 
côté  de  la  Scarpe.  L’ennemi  avoit  occupé  fur  cette 
rivière  les  abbayes  de  Haunon  Sc  de  Saint-Amand  , 
& Morraine , au  confluent  de  la  Scarpe  Sc  de  l’Efi 
caut. 

Du  côté  de  la  Deule , l’ennemi  pouvoir  paffer 
cette  rivière  au-deffous  de  Lille  , pour  venir  dé- 
boucher fur  la  Bartfée  , & fe  porter  à Béthune  , ou 
même  fur  Aire , en  fe  fervant  de  la  Lys  pour  y 
co^luire  tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  le 
fiège  de  cette  place.  * 

Cette  fituation  de  l'ennemi  obligea  donc  M.  le 
maréchal  de  Villars  à chercher  les  moyens  de  le 
réduire  à des  points  principaux  d'entreprife , en 

cas 


'/• 


/ 


Digitized  by  Google 


LIG 

tas  qu'l  voulût  exécuter  quelques  parties  du  pto- 
jet  que  nou<  avions  le  plus  à craindre  , qui  étoit 
celui  de  Béthune  & d’Aire , ou  celui  de  Douay , 
qui  étoit  capitafpour  nous  ; parce  que  c étoit  dans 
cette  place  que  nous  avions  le  peu  de  vivres  & de 
munitions  ae  guerre  qui  avoient  pu  être  raflem- 
blés. 

, Pour  empêcher  que  l’ennemi  ne  dewucblt  par 
le  pont  Awcndin  , & l’obliger  à pafTer  la  Deulc  , 
ou  à Haut- Bourdin  , ou  au-deflbus  de  Lille  , il  fit 
quelques  ouvrages  devant  le  pont  Awcndin  , & y 
lai  (Ta  M.  d’Artagnan  avec  la  gauche  de  fon  armée  , 
pour  empêcher  que  l’ennemi  ne  débouchât  par  les 
portes  qu'il  occupoit  fur  la  Scarpe  ; il  le  chaffa  de 
Hannon;  occupa  l’abbaye  de  Marchicnncs  j fit  la  re 
des  lignes  depuis  la  Scarpe  jtlfqu  à Denain  , fur 
l’Efcaut  ; y plaça  toute  fa  droite,  & fc  tint  de  fa 
perfonne  à portée  de  Douay , afin  d être  également 
à portée  de  fa  droite  & de  fa  gauche.  ^ 

. Cette  dtfpoGiion  étoit  bonne  , parce  qu’elle  pa- 
Toir  aux  grands  inconvénients;  & M.  le  maréchal 
de  Villars  a eu  raifon  dans  cette  occafion  d avoir 
recours  à la  conrtruâion  des  lignes  pour  couvrir  un 
p-iys  , parce  qu’il  ne  faifoit  pas  un  objet  principal 
do  fes  lignes  , & que  fa  feule  vue,  dans  leur  conf- 
truélion  , n’éioit  que  celle  de  fe  procurer  un  temps 
aflez  confidéiablc , pour  avoir  celui  de  rartemblcr 
toute  fon  armée,  oc  de  combattre  1 ennemi  avant 
que  d’être  forcé. 

« Ainfi , puifqu’elJcs  font  dan^ereufes  à garder 
de  fr  ont,  elles  font  inutiles  àconîlruire,parce  que , 
par  les  exemples  précédents  > j’ai  prouvé  que  les 
pays  qu’on  a voulu  couvrir  par  des  lignes  , n’ont 
été  confetvés  que  par  des  portes  avantageux , qui 
entêté  pris  parles  généraux  chargés  de  la  ea:de 
des  lignes  , fans  aucune  attention  pour  ces  lignes 
mêmes , qu’ils  ont  toujours  abandonnées,  comme 
importables  à garder  de  front , fans  expofer  leur  ar- 
mée îi  de  fort  grands  inconvénients  ». 

Depuis  la  perte  de  Mons  en  la  meme  année 
1709  , on  vient  de  conrtruire  tic  nouvelles  lignes. 
Ce  font  celles  dont  la  gauche  eft  8ppuyée  à Valen- 
ciennes , & la  droite  à Barlcmont , fur  la  Sambre  , 
en  traverfanr  ta  forêt  de  Mormaux;  fie  depuis  Bar- 
lemont  el’es  font  continuées  le  long  delà  Sambre , 
en  tcnant»Maubct*ge  , Thuin  , Marchiennes  , Au- 
pont  fit  Charleroy. 

La  première  pnrrie  de  ces  lignes  , depuis  Valen- 
ciennes jttfqn’â  Barlcmont,  parott  la  plus  judicieu- 
fement  penfée  , parce  quelle  trouve  le  Quefnoy 
dans  fon  centre  , & qu’ainfi  une  armée  qui  auroir 
pour  objet  la  défenfe  de  ces  lignes , trouveroit  plus- 
tifément  à fe  tenir  enfemblc  pour  foutenir  la  ligne . 

Mais  elle  a deux  défauts  confidêrables  : le  pre- 
mier , c’eft  qu'elle  abandonne  Condé  , dont  on  ne 
peut  plus  empêcher  que  l'ennemi  ne  forme  le 
fiège  quanti  il  voudra  , avec  une  armée  d’obfcr- 
vance , qu’il  ne  fc  plâce  entre  l’Honneau  & la  ligne  , 
fit  qu’il  ne  renferme  l’armée  du  fiège  dans  de 
bonnes  lignes  decirconvallation  , avec  des  ponts  fur 
Art  militaire . Tome  lil. 
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ta  Hayne  > pour  la  communication  des  deux  a r* 
mets.  • 

Le  fécond  défaut  de  cette  ligne , c’en  que  comme 
elle  fe  reploie  fur  Barlcmont  au  travers  de  la  (orée 
de  Mormxirx , elle  découvre  Maubeuge;  de  ma- 
nière que  fi  l’ennemi  .après  avoir  palîi  I1! tonneau 
fe  prèle ntoit  devant  la  partie  de  1a  tigne  qui  eft 
•ntre  Valenciennes  8c  le  Quefnoy , & que  par  une 
marche  de  nuit  il  fe  couvrit  de  la  partie  de  la  forer 
de  Mormaux,  qui  eft  en  dehors  de  la  ligne  , il  eft 
certain  qu’il  ne  lui  feroit  point  difficile  de  fur- 
prendre  le  partage  de  la  Sambre  entre  Barlcmont 
& Maubeuge,  & d'avoir  invefti  cette  place  par 
ce  cûré-ci  de  la  Sambre,  avant  que  Ion  eût  pu  y 
porter  l’armée  entière. 

Ainfi  donc  je  foutiens  que  dans  l’envie  de  faire 
de  nouvelles  tignet , il  aurait  été  beaucoup  plus  ju- 
dicieux d'en  appuyer  la  gauche  à Coudé , 8t  U 
droite  à Maubeuge,  le  long  de  I Honneau,  & en 
laiflanr  cette  petite  rivière  à la  demi-portée  du  ca- 
non de  la  ligne  fau'emen: , pour  ôter  à l'ennemi  U 
potfibilité  de  fe  former  entre  IHonneau  6t  la  ligne, 
Scd'y  faire  aucun  mouvement 

En  la  traçant  de  cette  manière  , on  y trouvoi» 
encore  plufieurs  autres  avanrage*  : tç.  on  lui  don- 
noit  moins  d’étendue  ; a®,  on  l’appuyoit  à deux 
places  que  l'on  protégopit  par  cette  ligne;  3".  on 
éviterait  les  attentions  indtfpenf.ibles  pour  la  partie 
de  la  ligne  depuis  Barlcmont  jufqu’4  Maubeuge, 
qu'il  fera  fort  difficile  d’avoir,  par  les  raifons  du 
rccxJude  que  fait  la  Sambre  depuis  M :ubcuge  juf- 
qu'à  Barlcmont , qui  éloigne  la  proteétion  de  cette 
partie  de  la  ligne. 

La  faconde  partie  de  la  nonvtllc  ligne,  de  put* 
Barlcmont  jiifqu'à  Ciiarleroy , devint  même  beau- 
coup plus  difficile  à foutenir , parce  que  l’ennemi 
fc  portant  vis-i-vis  de  Maubeuge  , en  intention  de 
forcer  la  fiant  de  la  Sambre  , fait  dans  la  parrequi 
eft  entre  Barlemont  & Maubeuge,  ou  emte  cene 
place  & Marchiennes , au, pont  où  l’on  a établi  un 
pofte  confadérible  , il  eft  certain  que  l’ennemi  airli 
place  fe  trouveroit  enfemblc  pendant  que  I armée 
du  roi  fe  trouveroit  faparéc  par  la  Sambre,  puif- 
qu'il  faudrait  qu’en  même  témps  elle  veillât  à la 
confervation  de  la  ligne  depuis  Marchiennes  ]u(- 
qtt’au  Quefnoy.  Donc  cette  nouvelle  ligne  a éti 
tracée  contre  toutes  les  règles  que  j’ai  marquées 
pour  la  conftruSion  8f  les  ufages  des  lignes  deftt- 
nées  à courir  un  pays. 

Cette  mode  des  lignes  a parte  chez  nos  ennemis. 
M le  pfincc  de  Bad  ;n , dans  le  commencement  de 
cette  guerre . en  fit  faire  pour  couvrir  fon  marquir 
fat  Elles  étoient  appuyées  la  droite  au  Rhin  , cou- 
vre du  marais  6<' du  village  retranché  de  Bichel  ; 

b gauche  à la  montagne  fur  laquelle  il  y avoit  beau 
coup  de  canon  & de  bons  forts.  Elles  ont  été  ref- 
pcflccs  pendant  quelques  années  par  les  généraux 
des  armées  du  roi  en  Allemagne  ; mais  quand  cra 
a voulu  les  tourner  par  leur  gauche,  elles  ont  éti 
| abandonnées  pat  Us  ennemis. 
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Les  lignes  que  l’empereur  a fait  faire  pour  la 
baffe- Autriche  & la  Moravie , contre  les  courtes  des 
mécontents,  ne  font- elles  pas  tours  les  jours  for- 
cées , même  pardes corps  de  cavalerie  des  mécon- 
tents, qui  n'ont  pourtant  aucune  folidttc  pour  at- 
taquer ? 

Enfin,  pour  finir  mes  réflexions  fur  ces  efpèces^ 
de  lignes  confiâmes  dans  la  vue  de  couvrir  un 
pays  contre  les  courfes  , les  empêcher  de  contri- 
buer , ou  même  pour  y renfermer  une  armée  » 
jofe  alfurer  qu’élit  s ne  peuvent  trouver  de  confi- 
d.ration  que  dans  l'efprit  d’un  général  borné , qui 
ne  fait  pas  fe  tenir  prés  de  fon  ennemi  & en  fureté , 
par  la  fituation  & la  bonté  d'un  pofie  qu  il  fe  fera 
choifi  pour  contenir  fon  cnnenu  , fans  cire  forcé 
do  combattre  malgré  lui,  & qui  fe  croit  toujours 
commis  , dés  qu'il  ne  voit  point  do  terre  remuée 
entre  fon  ennemi  & lu!. 

Aufli  n'avons-nous  jamais  vu  que  M.  le  Prince  & 
M.  de  Turenne , les  deux  plus  grands  capitaines  du 
dernier  ftèclc  , ayenr  feulement  jamais  peiné  à 
cette  manière  de  faire  la  g terre,  lis  et  oient  [r  fr- 
tant  bien  habiles  , & d’un  génie  de  guerre  tV pé- 
ri - u r à rouis  lesgénéraut  de  leur  temps  Ces  grands 
hommes  fe  fonrfouvent,  pendant  des  campagnes 
entières  , maintenus  à porté-  de-,  armées  ennemies-, 
fort  liipérîeures  à celles  qu'ils  commandoient , & 
les  ont  empêchées  de  pénétrer  dans  notre  pays , 
fans  / gnet , en  fe  préftntant  toujo-jts  de  prés  à 
leur  ennemi  ; & cela,  par  le  choix  lcul  des  polies 
qu'ils  oui  f(u  prendre. 

M.  le  maréchal  de  Créqtty  , qui , comme  je  l’ai 
dit  ailleurs  , a foutenu  des  campagnes  difficiles 
contre  M.  le  duc  de  Lorraine  ,a  ignora  l'ttfage  des 
lignes.  Enfin,  M.  de  Luxembourg,  qui  a giorieu- 
fement  fuivi  ces  grands  hommes  dans  le  comman- 
dement des  armées , & contre  le  femiment  duquel 
cet  u l'âge  des  lignes  s'efi  établi  en  France  , en  a 
toujours  & fi  Sien  fenii  le  ridicule  . que  pour 
quelque  raifon  de  commodité  que  ce  fît:  être  , il 
n'a  jamais  voulu  que  fon  armée  campât  dans  le 
dedans  des  ligner. 

Après  routs  ces  exemples  rapportés , je  conclus 
que  ces  lignes  , pour  couvrir  un  pays  conrre  Us 
courfes,  ne  peuvent  jamais  produire  cct  effet  que 
quand  elles  font  courtes  par  leur  front , qu’elles  ne 
peuvent  être  tournées  , ou  les  troupes  qui  Us 
gardent,  forcées  par  leur  flanc  au-delà  Ictendue 
du  pays  qu’elles  peuvent  contenir  en  bataille  , & 
qtt'ii  cil  toujours  très  dangereux  à.un  général  de  s'y 
renfermer  avec  fon  armée. 

De  fastaque  des  lignes  Je  circonvallation. 

L’attaque  de  ces  lignes,  ne  doit  être  exécutée 
qu’avec  connoilTance  entière  de  leur  difpofition  & 
conftruftion  , du  nombre  des  troupes  qui  y font 
renfermées  , & de  l’état  de  la  place  qu’on  veut  fc- 
courir. 

C’cfl  toujours  un  dangereux  parti  à prendre  , 
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que  d'attendre  fon  ennemi  dans  d alignes:  il  eft 
très  rrre  que  celles  qui  ont  été  attaquées , n’aycnt 
etc  forcées  ; & la  forte  raifon  xie  £iire  des  lignes  , 
ne  doit  être  que  pour  empêcher  les  petits  fecours  , 
fit  donner  du  repos  à l'armée  , qui , fans  ctla  , fc- 
roit  obligée  de  paffer  Us  nuits  fous  les  armes. 

Mais  It  l’ennemi,  fe  confiant  à la  bonté  de  fon 
retranchement , néglige  d’en  fortir , & de  venir  au- 
devant  de  l'armée  pour  combattre , il  faut  s’appro- 
cher defditcs  lignes  tout  le  plus  qu’il  ci)  pofliblwj 
prendre  pour  fon  camp  la  fituation  h plus  avama* 
ueufe  ; y demeurer  avec  patience;  fatiguer  toutes 
les  nuiis  l’armée  ennemie  par  des  déinonflrations 
d’attaque,  & tout  le  jour  , en  l’empêchant  de  four- 
rager & de  recevoir  des  convois  ; lui  dérober  la 
coutioifTance  du  côté  par  lequel  on  veut  faire  le 
plu»  grand  effort  ; affembler  quantité  de  fafcinc*  & 
de  claies  ; être  , s'il  fc  peut , convenu  avec  la  place  t 
des  fignaux  refpeéhfs  par  lefquclson  s’inflruir  éga- 
lement de  ce  qu’on  a refalu  de  faire  ; & enfin , le 
jour  de  l’attaque  des  lignes  déterminé , s’en  approche  r 
avec  grand  filence  des  que  la  nuit  fera  dote  ; com- 
menccr  l’attaque  une  heure  avant  le  jour  ; en  for- 
mer pluficurs  faufTcs,  avec  autant  de  vigueur  que 
les  vraies , afin  d’y  attirer  les  forces  & l’attention 
de  l’ennemi  ; faire  follement  commencer  Us 
vraies , & augmenter  fucccflivcmcm  l’effort  ; avoir 
un  grand  nombre  de  travailleurs  avec  des  fafcinc  s 
fie  outils,  pour  ouvrir  les  endroits  ou  l’on  aura  com- 
blé la  ligne;  faire-porter  des  fafcincs  par  toute  11 
cavalerie  , qui  les  viendra  fcrufqucment  jerter  où 
l'infanterie  en  aura  befoin  ; fc  faifir  des  barrières  , 
fit  les  ouvrir  ; faire  prendre  porte  n rinfanterie  fur 
Us  redans  dont  elle  aura  chaffé  l’ennemi  ; former 
des  corps  & des  lignes  de  troupes  à mefure  qu’on 
fera  entré  dans  le  camp  ; charger  brufquement  tout 
ce  qui  s’opjjofera  n ce  coipsj  taire  pendant  ce  rcmrs 
travailler  fans  relâche  h combler  & ouvrir  tout  lé 
plus  grand  cfpace  de  lignes  qu’il  fe  pourra  ; garder 
enfemble  toure  la  fécondé  ligne . pour  fouiccir  la 
première  qui  fert  entrée,  & ne  1 introduire  dan*  le 
dedans  des  lignes  , qu'à  mefure  que  celle  qui  y fera 
fc  fera  avancée  , & aura  donné  de  terrein  pour  la 
placer  commodément  ; féparer  & ouvrir  ainf;  le 
iront  de  l’armée  ennemie  ; ne  point  laiifer  déban- 
der perfanne  pour  piller,  que  l’on  n’ait  entièrement 
battu  l’ennemi  , fie  qu’on  ne  l'ait  c lia  fié  hors  de 
fon  camp. 

Quant  à la  pourfuite  , elle  fe  réglera  fur  la  con- 
tenance ou  le  dèfordre  dans  lequel  on  le  verra. 

La  place  , de  fan  côté  , fi  elle  le  peut , dort  favo- 
ri fer  l'attaque  du  dehors  , fait  en  fartant  du  quar- 
tier attaqué  , fait  p-r  une  grande  fortie  fur  la  tran- 
ebée  , pour  laquelle  elle  le  conduira  fur  le  futcès 
de  l’attaque  des  lignes. 

Si  la  place  fort  fur  la  tranchée , les  gens  armés 
de  la  fortie , doivent  être  ftiivis  d'un  grand  nomme 
de  travailleurs , pour  détruire  les  logements  fie  1rs 
boyaux  de  la  tranch;e  , à mefure  qu'on  aura  châtié 
l'ennemi  ; à fin  qu’en  casque  l’attaque  dcla/upt* 
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ne  réufKffe  pas  cette  première  fois , la  place  ait  au 
moins  .retardé  fa  perte  par  U deflmiiion  d’une 
partie  de  la  tranchée. 

Que  fi , par  hafard  , on  ne  rcuffilToit  pas  11  l'at- 
taque des  ligne  s la  première  fois , en  cas  que  la 
perte  n’eût  pas  été  trop  grande  , il  ne  faudroit  pas 
lis  rebuter , parce  que  , comme  c'cft  prefquc  tou- 
jours une  faute  à un  ennemi  d'attendre  dans  fes 
lignes  ,il  faut  lâcher  d'en  profiter  ; . ce  que  l'on  peut 
faire  arec  d'autant  plus  de  facilité , que  par  le  porte 
qu'on  aura  pris  , on  lui  aura  fans  doute  ôté  le 
moyen  de  fortir  de  la  ligne  pour  donner  bataille  , 
afin  de  ne  fe  plus  troueer  dans  le  danger  où  il  a 
été  d’être  forcé  dans  fes  lignes. 

11  peut  même  arriver  que  cet  ennemi,  ainft  ren- 
fermé dans  fes  innés,  ou  foit  devenu  préfomp- 
tueur  par  la  réuflïic  de  fa  première  défenfe  , ou 
que  fes  établiffcments  contre  la  place  artiègée  , lui 
en  fartent  cfpcrer  une  prompte  rcduflion  , malgré 
la  préfonre  & la  vue  de  l’armée  de  fecours  En  ce 
cas , il  faut  fe  corriger  tics  fautes  qu’on  a faites  à 
la  première  attaque,  8:  en  former  une  nouvelle 
mieux  conduite  ; & cela  , par  deux  raifons  : 

La  première  , parce  que  la  préfenec  de  l’armée 
de  fecours  ramène  la  garnifun  & la  rend  opi- 
niâtre dans  fa  défenfe  ;la  fécondé  , parce  que  les  at- 
tendons de  l’armée  qui  fait  le  fiège  , fur  celle  qui 
veut  feconrir. la  place,  re  lui  permettent  pas  de  la 
prerter  atirti  vivement  qu’elle  le  feroit  ; parce  qu’elle 
eft  occupée  à fa  propre  confervation  , 8t  qu’elle  ne 
peut  pouffer  le  travail  de  l’attaque  avec  autant  de 
vivacité  qu’elle  le  feroit , fi  elle  ctoit  fans  attention 
contre  le  dehors. 

J’ai  dans  mes  maximes,  qnelles  font  les  raifons 
de  la  conrtruèlion  des  lignes  de  circonvallation  , le 
danger  que  court  le  général  lorfqu’tl  y veut  at- 
tendre fon  ennemi , 8t  quelle  eft  la  manière  de  les 
attaquer  avec  fuccés. 

Pour  appuyer  mes  maximes , je  rapporterai  des1 
exemples  de  lignes  forcées  & de  lignes  protégées 
par  des  armées  d’obfervance. 

Les  lignes  d’Arras  étoient  les  meilleures  qui  euftent 
jufqu’a  préfent  été  faites,  3c  pour  la  pureté  def- 
quelles  on  avoir  apporté  le  plus  d’airenrioti  : clics 
furent  cependant  forcées  par  MM.  les  maréchaux 
de  Turenne.  de  la  Ferlé  8c  U’Hocqnincourt,  même 
avec  fort  peu  de  peric  , parce  qu’elles  furent  atta- 
quées par  trois  endroits  différents,’  auxquels  on 
ajouta  encore  de  fauffos  attaques  4 que  l’on  prit  le 
u-mos  de  la  nuit  pour  les  attaquer , & qu’il  fut  im- 
poffible  â l’ennemi  de  juger  dans  l’obfcurité  , entre 
plufieurs  attaques,  quelles  étoient  les  férieufes. 

Lorfque  lcsTurcs  affligèrent  Vienne,  en  l’année 
1683  , ils  s’y  renfermèrent  dans  des  lignes.  Leur 
armée  étoit  infiniment  fupéricure  à celle  qnc 
l’Empereur  avoit  pu  raffembler,  fîc  ils  pouvoient 
venir  au  devant  de  l’armée  chrétienne  pour  la  com- 
battre , fans  quitter  le  ftége.  Ils  négligèrent  de  le 
faire. 
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M.  le  duc  de  Lorraine  fe  chargea , avec  la  plus 
grande  partie  de  l’infanterie,  d’attaquer  les  lignes 
par  le  haut  du  Danube.  Le  roi  de  Pologne,  /ean 
Snbiesky  , avec  toute  fa  cavalerie , 8c  une  partie  de 
celle  de  l’empereur,  tourna  le  camp  des  Tûtes  par 
des  montagnes  ,-fans  être  vu  dans  fa  marche  , 8c  fit 
fon  attaque  par  le  bas  du  Danttbe  8c  le  flanc  , que 
les  Turcs  croyoient  impratiquables.  Il  pénétra  dans 
la  ligne.  Le  premier  défordre  qu’il  y c.iufa  , rendit 
heureux  le  fuccès  de  l’attaque  de  M.  de  Lorraine  ; 
de  manière  que  les  Turcs  , également  forcés  par 
les  deux  extrémités  8c  le  centre  de  leurs  lignes  , 
n’ayaat  point  intérieurement  affez  de  terrein  pour 
fe  former  8c  oppofer  un  front  confidéiahlc  , furent 
forcés  à une  fuite  honteiife  , & à l'abandon  en- 
tier de  leur  camp  St  du  fiège. 

En  l’année  1706  , M.  le  duc  de  Savoye , & M.  le 
prince  Eugène  forcèrent  les  lignes  de  Turin , dans 
iefquctlcs  M.  de  Martin  8c  M.  de  la  Ecuiitadc 
avaient , pour  ainft  dire  , forcé  M.  le  duc  d'Or- 
léans d'entrer  avec  toute  fon  armée  , venue  de 
Lombardie  , pour  foutenir  le  fiège  , dont  M.  de  la 
Feuillade  étoit  chargé. 

Tout  le  monde  fait  que  ce  fiel  eux  événement 
.eft  arrivé  par  le  côté  oit  M.  de  la  Eeuil'ade  avoit 
négligé  de  faire  des  lignes , parce  qu’il  n'avoir  pas 
prevu  que  l'ennemi,  libre  dans  fes  mouvements 
par  l’entrée  de  l'armée  dans  les  lignes  , pourrait , 
en  partant  la  Doire  , tourner  le  Camp  du  c'tè  de 
Chivas  , qui  ctoit  le  quartier  le  moins  garni  de 
troupes  , 8c  où  il  n’y  avoit  point  de  lignes. 

Ce  manque  d'attention  étoit  bien  grand  : car 
comment  ne  s'imagine-t-on  pas  qu'un  ennemi 
qu'on  laiffe  le  maître  de  la  campagne,  8c  de  dure 
les  mouvements  avec  liberté  , préférera  l'atuiuue 
d’un  quartier  fort  petit , féparé  du  gros  de  l’armée  ? 
Voilà  quelle  a été  la  faute  qui  a fait  battre  l’armée 
du  roi  tlevant  Turin. 

Après  avoir  rapporté  ces  trois  exemples  de  lignes 
forcées , parce  que  l'on  a cru  les  pouvoir  garder  , 
je  pafferai  aux  trois  autres  exemples  de  lignes  pro- 
tégées par  les  armées  d’obfervance. 

Lorfque  le  roi  fit  le  fiège  de  Mons  en  l’annce 
1891  . M.  le  prince  d’Orange  raffembla  une  armée 
confidérable  pour  faire  lever  ce  fiège.  M.  de  Luxem- 
bourg lui  fut  oppofé  avec  une  armée  d obfervance. 
Il  fut  toujours  le  placer  fi  bien  pour  couvrir  la 
fiège,  nue  M.  le  prince  d'Orange  ne  pur  com- 
battre M.  de  Luxembourg , ni  interrompre  le  fiège. 

En  l'année  169a,  quand  le  roi  fit  le  fiège  de 
Namur,  M.  le  prince  d'Orange  voulut  encore  fc- 
courir  cette  place.  M.  de  Luxembourg  lui  fut  encore 
oppofé  avec  une  armée  d'obfcrvance.  Ce  glnéral  , 
fort  inférieur  en  infanterie,  futft  habilement  con- 
duire fes  mouvements  pour  empêcher  l’ennemi 
d’entrer  dans  la  Méhaigne  , qu'il  le  contraignit 
d’abandonner  ledcffein  de  recourir  la  place. 

En  l'année  1708,  lorfque  l’armée  du  roi  marcha 
pour  le  fecours  d;  Lille  , afliégée  par  Iqs  ennetn-s, 
M.  le  prince  Eugène  ne  laiffa  devant  la  place  que 
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l'infanterie  néceffaire , & fe  choifit  un  porte  avan- 
tageux fur  les  hauteurs  de  Seelin  , entre  ce  bourg 
& les  ligna.  On  ne  jugea  - pas  praticable  de  l'atta-, 
q ue r ainli  porté , parce  qu'il  avoit  fa  droite  & fa 
gauche  affûtées  , & que  l’on  ne  pouvoit  taire  d'et- 
toris  contre  lui  que  par  fun  front  , qu'il  avoit  re- 
tranché. 

Ces  trois  exemples  fur  le  meme  fujet  font  pour- 
tant , dans  la  manière  de  protéger  un  liège  par  une 
armée  hors  des  ligiui  , touts  ditterenis  les  uns  des 
autres. 

Pour  protéger  le  fiège  de  Mous  , M . de  Luxem- 
bourg alfa  au-devant  de  l'ennemi  tout  le  plus  qu'il 
lui  fut  polîible  ; il  s'oppofa  à lui  en  pleine  cam- 
pagne , toujours  en  état  de  combattre  de  front  < 
mais  avec  avantage,  pat  le  choix  de  le*  portes  , qui 
lui  donnoicm  la  libellé  de  charger  fou  ennemi  eu 
flanc , en  cas  qu’il  <5Ùt  ofé  le  lui  prêter  pour  s'ap 
prochcrdit  fiège  , pendant  que  fon  front  croit  ft 
avantageux,  qu'il  ne  craignoit  point  que  M.  le 
prince  d Orange  o ât  l'aboi  Jer. 

Par  cette  conduite  attentive  St  habile,  il  donna 
le  temps  au  roi  d’achever  paifliriement  fon  fiège  , 
& de  prendre  Mons. 

Pour  protéger  le  fiège  de  Namur , M.  de  Ltixcm-, 
bourg  eut  une  conduite  toute  différente  de  celle 
u’i)  avoit  eue  au  fiège  de  Mons , parce  que  b 
tuaiion  de  cette  place  étoit  différente. 

Il  ne  falloit  point  lalffcr  entrer  l'armée  de  M.  le 
prince  d'Oratige  dans  la  Mèhaigne  , parce  que  fi 
elle  y étoit  entrée , elle  auroit  pu  pouer  fa  droite 
à la  Samhre,  auquel  cas  les  attentions  contre  le 
fecours  auroient  cti  doubles;  favoir,  du  côté  du 
château  , qui  ert  entre  la  Sarabre  St  la  Munie;  St 
du  côté  de  la  ville,  qui  ert’ entre  la  Sambrc  St  la 
baffe  Mciifc.  Cependant  l’ennemi  avoit  beaucoup 
de  canon  ; il  éioh  fon  fupérieur  en  infanterie  , St  il 
s’agiffoil  de  garder  avec  une  cavalerie  fnpèrieure , 
les' bords  d'un  ruiffeau  affea étroit  & garni  de  bois. 

Ce  fut  ce  que  M.  de  Luxembourg  fit  avec  uni 
de  capacité,  dans  la  manière  de  fe  placer  toujours 
devant  fon  ennemi,  dans  une  dirtance  aff.z  otefu- 
rée  pour  qu'il  n'ofàt  hafarder  ce  paffage  de  la  Mé- 
h.-.igdc  , qu’il  ne  fut  jamais  poffiblc  à M.  le  prince 
d'Orange  d’affurer  un  corps  d'infanterie  en-dedans 
de  la  Mèhaigne  , capable  d y ptouger  le  paffage  du 
refte  de  fon  armée. 

Ces  attentions  continuelles  durétent  même  dix 
ou  douze  jours  , St  furent  toujours  , de  la  part  de 
M.  de  Luxemboutg  , fi  remplies  de  pénétration  St 
St  de  jugement  parfait  des  mouvements  que  M.  le 
prince  d'Urange  pouvoit  faire,  que  ce  prince  fut 
contraint  de  pouvoir  pieudrc  Namnr , fans  avoir 
pu  lefecourir. 

Pour  protéger  le  fiège  de  Lille  par  le  côte  de 
Seelin,  qui  a été  le  feul  où  l'on  ail  tenté  le  fecours 
de  cette  place , M.  le  prince  Eugène  n'eut  befoin 

Sue  de  le  choifir  un  bon  porte , où  il  put  avoir  les 
ancs  couverts , St  fon  front  ton.  Ceft  ce  qu'il 
trouva  fur  les  hauteur»  de  Seelin.  Ainfi  fon  opèra- 
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tion  ayant  été  unique , je  ne  dois  le  louer  que  da 
bon  choix  qu’il  fit  de  ce  porte , & non  de*  diffé- 
rents mouvements  » puifqu’il  n en  eut  qu'un  feul  à 
faire  pour  le  potier  lut  cette  hauteur. 

Ce  n'ert  pe  int  par  oubli  que  je  n'ai  pas  parlé  ici 
de  la  bataille  de  Cartel , donnée  pour  protéger  la 
fiège  de  Saint-Omer.  Ct.te  action  pou  voit  avoir 
rapport  à la  nutitte  de  ce  chapitre  ; mais  comine 
les  ci rconfla nccs  de  cette  aétion  feront  traitées 
dans  le  chapitre  fuivanr,  qui  ert  celui  de  mes  ré- 
flexions fur  les  batailles  auxquelles  je  me  fuis 
trouvé  t ou  qui  fejonr  données  de  mon  temps  , 6c 
dont  j’ai  été  inrttuit  , je  m'abllieudrai  d’eo  par- 
ler ici. 

Je  finirai  donc  mes  réflexion*  fur  la  matière  des 
lignes , en  difant  que  la  raifon  d.ciùve  Ôc  certaine 
de  ma  maxime  , Oc  de  ne  jamais  attendre  ion  en» 
nemi  dans  des  lignes  de  circonvallation»  6c  de  le 
combattre  hors  de  la  ligne  , ert  fcnfiirtc , nonrtitlc- 
ment  par  les  exemples  nue  je  viens  de  rapporter  9 
mais  encore  en  ce  qu’il  ell  ‘d'une  vérité  ionisante 
que  , renfermé  entre  la  place  & les  lignes , on  elt 
toujours  gêné  dans  fes  mouvements  ; & qu'au  con- 
traire l’ennemi  ert  libre  dans  les  liens  , qu’il  les 
couvre  de  la  nuit,  qu’il  fait  fes  principaux  efforts 
où  il  lui  plaît  de  les  faire,  fc  ckgarmiram  fans 
crainte  p«r*  tcuc  où  il  le  veut;  qu'il  fait  autant  de 
fautTes  attaques  qu'il  lui  convient  d’en  faire  , pour 
rendre  par-tout  les  attentions  égales  ; qu’il  cft  fur 
que  celle  de  (es  attaques  qui  profpérc  > lépare  en 
rentrant  l'armée  attaquée  dans  fes  lignes  , fans 
quelle  puirt'c  fc  rejoindre  , la  force  à la  fuite,  6c 
à l’abandon  de  fon  camp  6c  fiège , parce  qu’elle 
n'a  point  de  terrein  pour  fe  reformer  en  arrière 
entre  le  front  de  fon  camp  6c  la  place;  & enfin 
que  l'armée  qui  atend  l'ennemi  dans  fes  lignes , 
pouvant  erre  attaquée  p*clque  toujours  par  toute 
la  circonfvrence  de  la  ligne  , elle  ne  peut  avoir 
aucun  tlanc  en  fuicté,  St  nefs  peut  jamais  trou- 
ver en  état  de  refirter  à la  colonne  ennemie  qui  a 
forcé  un  endroit  de  la  ligne.  ( Fctiquières  \ 

LiNGt  & CHAUSSURE.  On  comprend  feus 
ces  mots  touts  les  effets  de  petit  équipement  que 
le  roi  ne  fournit  pas  au  foldat.  Tels  font  les  fc  n- 
hers  , les  cheniiûs  , les  cols  , Us  guêtres  , les 
bas , 6<c.  • 

Pendant  tout  le  temps  où  le  régime  flodal  fub- 
firta,  6t  meme  longtemps  après  le  moment  où 
l'on  eut  reconnu  la  néccrtité  de  tenir  confiamment 
fur  pied  un  corps  de  troupe  tonfidérable  , les  gens 
de  guerre  furent  chauffés  & vêtus  chacun . fuivant 
fon  goût  6t  fes  moyens.  L’expérience  ayant  en- 
feigné  cependant  que  l'homme  de  guerre  calculant 
mal  la  durée  de  fon  linge  & de  fa  chjujjure , ou 
comptant  fur  des  reffources  qui  lui  rnanquoient  au 
befoin , ou  pour  parler  plus  vrai  , ne  calculant 
prefque  jamais,  fe  trouvoir fou  vent, dés  le  milieu 
de  la  campagne,  dépourvu  de  touts  les  objets  né- 
certaircs  à fon  entretien  , on  s’occipa  des  moyens 
de  remédier  à cet  inconvénient  ; on  ordonna  d a- 
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tord  qu’un  certain  nombre  de  citoyens  fe  coufe- 
roient  pour  entretenir  l’homme  qu'un  certain 
nombre  d'autres  citoyens  avoient  levé  ; cet  orn  e 
dura  peu  ;.lci  Uifcuiltoni  qui  s'elevoient  entre  les 
contribuables  St  les  retards  qui  s'en  (invitent , lu 
firent  abandonner  ; l'état  Ce  chargea  alot»  , au 
moyen  d uce  légère  redevance  qn  on  lui  paya  , üc 
fournir  fts  (Udats  de  linge  St  de  chauffiure , coirnne 
il  les  foutntiroit  d'armes  St  d habits.  Les  admimltra- 
teurs  , afin  de  fe  ddta.ralTer  des  details  nombreux 
dans  lcfqucls  ils  aurolem  été  obligés  d entrer , con- 
fièrent à chaque  capitaine  le  foin  d'entretenir  la 
compagnie,  & ils  leur  aflignèient  pour  Cela  une 
fomme  fixe  qu'on  leur  paya  chaque  -ointe.  Ce  le- 
cond  arrangement;  préférable  lans  toute  au  pre- 
mier, offrit  cependant  des.atm  ; 1 amour  de  lor, 
qui  fe  glilfe  dans  rouis  les  cœurs  , fie  l incurie  H na- 
turelle aux  homme»  quand  leur  propre  ir.tur-t  ne 
les  réveille  point , obligèrent  encore  que  fois  de 
changer  de  moyens.  On  accoida  a chaque  bas-c  i 
cier  & à chaque  foldat  une  augmentation  de  paye, 
deflinéeà  l'entretien  de  fon  luge  & de  la  ckaujjwe, 
cettt  augmemaiion  lut  de  18  livres  pour  lus  pre 
miers , Si  de  9 liv.  pour  les  féconds;  on  forma  , 
avec  ces  foin  mes  , une  auljg  particulière  connue 
fous  le  nom  de  mâjfe  de  liage  & chauffure , & on  re- 
C'a,  Dardes  loix  faces  , la  manière  dont  ccitcmaiie 
feroit  ad.ninillrée.  Le  pr.x  des  manércs  premières 
& celui  delà  main-d  œuvre  ayant  haufle  en  pro- 
portion de  l'augmentation  du  numéraire  , on  re- 
connut en  176a  , que  les  lomntes  de  18  éc  de  *>hy- 
ne  pouvoicnr  lu  dire  à leur  deftination  ; en  coafe- 
ouence  on  . les  porta  à 24  & à il-  Ces 
fuient  fufiifantes  pendant  un  temps  allez  confite 
rablc  ; le  font  elles  encore  aujourd'hui  ? C c(l  ce 
que  nous  examinons  dans  les  articles  Masse  de 
LINGE  8c  CHAUSSURE  , MAGASIN  fit  PETITt  MON- 
TURE. (C)  ......  j 

LITS  MILITAIRES.  Les  lin  militant  font  de 
trois  efpèces  : les  lits  de  camp  deflincs  aux  officiers 
pendant  la  guerre  ; les  lits  de  camp  placés  dans  les 
corps  de-garde  , Si  les  lits  des  officiers  St  des  fol* 
dats.dans  les  garoifons  & les  quartiers. 

§•  i- 

Dtt  lits  de  camp  des  officier! . 

On  donne  le  nom  de  lit  Je  camp  aux  lilt  qu  11  efl 
permis  aux^fbcivrs  des  troupes  trançoifes  de  por- 
ter avec  eux  à l’armée.  Les  pieds  fie  les  quenouihe» 
de  ces  lits  fe  brifent  fit  fe  démontent , enfortc  que 
le  lit  entier  fe  met  avec  facilité,  quand  on  veut  le 
tranfporter,  dans  un  grand  porte  manteau  deftiné  à 
cet  objet.  _ _ . 

Nous  ne  donnerons  point  ici  la  defcriptton  du 
lit  de  camp , on  la  trouvera  dans  le  diûionnaire  des 
manufaéiuret  fie  aits,  tome  fécond , article  Tapis- 
SIER  , page  ziô. 

Quoique  le  lit  décrit  dans  article  que  nous  vc- 
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tiens  de  citer  foit  le  meilleur  8e  le  plus  en  ufage  , 
je  crois  cependant  qu'on  poutroit  le  Amplifier  fie 
le  rendre  plus  léger.  Ne  feroit-il  pas  poliible  (le 
faire  ufage  des  lin  connus  dans  la  marine  fous  le 
nom  de  cadres  à [an^loije  r Ne  pouiroit  on  pas  fa- 
cilement fil  [ pendre  ccs  cadres  à l aide  de,  deux  pi- 
quets i Un  des  mâts  de  la  tente  pourroit  remplacer 
un  des  piquets  ; peut-être  lïi'me  les  deux  mais 

pourraient  être  ctr.p  oyés  à cet  objet. 

Dans  le  cas  où  le  cadre  à l angloife  oflriroit  des 
inconvénients  que  nous  n avons  pu  prévoir  ^ ne 
fcroit-il  pas  pouiblc  de  fe  fervir  des  lits  de  meme 
genre  que  ccui  qui  font  connus  fous  le  nom  de  lie 
de  /angle,  Deux  cordes  de  huit  à dix  lignes  de  dia- 
mètre ne  pourro  ent  elles  pas  remplacer  les  deux 
longues  pièces  de  bo*s  auxquelles  les  fangîcs  font 
attachées , & quatre  barrettes  de  fer  de  lix  lignes 
d cquauflhge , les  quatre  gros  madriers  qui,  en  fc 
croifaiu  , loutienncnt  ces  lits. 

Les  lits  de  camp  feroient  dignes  d exercer  rinduf- 
irie  des  ouvriers  qui , par  état , font  obliges  de  les 
conflruirc  Si  de  les  vendre. 

Si  l'on  étoii  alluré  de  trouver  dans  tours  les 
camps  une  quantité  afllz  grande  de  paille  ou  de 
feuilles  fcc  h es  pour  remplir  une  efpece  de  pail- 
lafTe  qu'on  poutroit  pratiquer  dans  la  doublure 
d'une  peau  d’ours  , cc  lit  militaire  feroit  auffi  fairi 
que  le  lit  de  camp  , moins  difpcndieux  & plus  aifé  à 
tranfporter. 

§.  II. 

Des  lits  de  camp  placés  dans  Us  carps- Je-garde, 

On  trouve  dans  chacun  des  corps-dc-cardc  conf- 
truits  dans  les  villes , les  forts  & les  châteaux  du 
royaume  , une  cfpêcc  d’eflrade  fur  laquelle  les 
hommes  de  garde  qui  n*or;t  dans  le  moment  au- 
cun devoir  à remplir , peuvent  fc  placer  Si  fe  livrer 
au  fommcil , ou  du  moins  le  chercher  J cette  cf- 
trade  eft  compofèc  de  planches  de  fa  pin  alTemblt.es  9 
St  perte  le  nem  de  Ut  de  camp  clic  cft  ordinaire- 
ment adoflcc  i un  des  murs  du  corps  de-gârde  j clc 
afix  pieds  de  longueur,  & affez  d’etenduc  pour 
que  la  moitié  des  foldats  de  fcrvice  puHTe  s y pla- 
cer en  même  temps  ; Pextrcmité  des  planches , qui 
toltchc  le  mur  St  qui  repréfente  la  tête  du  lit , cft 
élevé  au  defliis  du  fol  du  corps-dc-garde  d'environ 
2 pieds  & demi  ou  3 trois  pieds  ,&  l'autre  extré- 
mité , qui  repréfente  les  pieds  du  lit , ne  l’eft  que 
de  13  à 18  pouces.  On  met  toujours  à l'extrémité 
inferieure  des  planches  du  lit , lin  madrier  qui  les 
déborde  de  deux  pouces  au  moins  , Si  qui  crt  def- 
tiné  à empêcher  les  foldats  de  gifler  ; on  met  auûî 
quelquefois  à la  tête  du  lie  une  planche  de  8 à 10 
pouces  de  largeur  qui , portant  d'un  côté  contre  le 
rnur , Si  de  l'autre  contre  le  lit  Je  camp , &.  formant 
avec  ce  dernier  un  angle  de  35  â 40  degrés  , pro- 
duit un  effet  femblablc  à celui  du  rraverfin.  On  ne 
ddVroit  jamais  omettre,  ce  me  fcmble  , de  procu- 
rer aux  foldati  ccttc  dernière  commodité  que  ï'Uz 
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prit  des  loi*  militaires  ne  peut  condamner  , & qm 
peut  être  néccflaire  à la  confervation  de  la  famé 
des  troupes. 

§.  1 I L 

Des  lits  militaire*  placés  dans  Us  quartiers  , Us  pa - 
y liions  O Us  café  me  s. 

Avoir  élevé  des  grands  édifices  dans  lefquels  il 
étoit  poflible  de  ralfembler  St  loger  les  troupes , 
c’ctoic  avoir  beaucoup  fait  ; mais  il  refloit  encore  à 
placer  dans  les  appartements  qu'on  avoir  conf- 
iants , des  lits , des  bancs  , & tours  les  autres  effets 
indii’penfablement  néccffaircs  au  foldat.  On  ima- 
gina d'abord  , pour  remplir  cet  objet , d’obliger  les 
citoyens  à faire  tranfporrcr  dans  les  cafcrncs  les 
effets  nécessités  à leur  ameublement  ; mais  on 
s’apperçut  bientôt  que  ce  moyen  ne  chargeait 
guéres  moins  les  citoyens  cjuc  le  logement  en  na- 
ture. En  forçant,  en  effet,  un  malheureux  artifan 
a fournir  un  matelas  , on  le  réduifoit  fouvent  à 
coucher  fans  ceffefur  la  paille  ; en  enlevant  à un 
autre  une  paire  de  draps,  on  le  privoit  quelquefois 
des  feuls  qu’il  eût.  Les  gens  de  guerre  ctoicm  d ail- 
leurs prefaue  toujours  mal  couches  ; les  contri- 
buables , toit  que  la  pauvreté  les  y forçât  , ou 

Jtu’ils  cruffent  toujours  avoir  trop  fait  pour  les  dé- 
enfeu;  s de  la  patrie,  ne  livroient  prcfque  jamais 
que  des  fournitures  très  mauvaifes  ; pour  parer  à 
louts  ces  inconvénients  , il  falloit  que  l'etat  fe 
chargeât  de  meubler  les  cal'ernes  ; ce  tut  auffi  ce 
qu’il  fit  ; mais  les  premiers  adminiftrateurs,  ou  ef- 
frayés par  les  dépenfes  énormes  que  devoir  entraî- 
ner l’achat  des  meubles  des  cafernes  , ou  ne  calcu- 
lant peut-être  que  pour  le  court  efpace  de  temps 
pendant  lequel  ils  comptoicm  relier  dans  le  minil- 
lère,  ou  trop  «mprefTés  de  jouir  de  leur  ouvrage, 
& d’en  faire  jouir  les  foldats  & le  peuple , aiméient 
mieux  louer  d’une  compagnie  pour  un  temps  li- 
mité 8c  pour  un  prix  fixe  , payable  chaque  année , 
touts  les  meubles  néccffaircs  dans  les  cafernes  , 
que  de  les  acheter  ou  de  les  faire  conftruirc  aux 
dépens  de  l’état.  Ils  eurent  tort  fans  doute  ; je 
n’héfite  point  à le  dire  8c-  à affirmer  que  s’ils 
svoient  mûrement  réfléchi  fur  lopération  qu’ils 
avoient  à faire  , le  roi  auroit  depuis  longtemps , en 
toute  propriété  8c  fans  avoir  augmenté  les  dépenfes 
de  l’état , affez  de  ch  .«lits  en  fer  8c  de  bons  matelas  , 
pour  coucher  toutes  fes  troupe*.  Il  ne  falloit,  pour 
cela  , que  laHTsr  fubfiftcr  pendant  30  ou  40  ans  , 
Tordre  anciennement  établi  , 8c  employer  chaque 
année  les  6 ou  700,000  livres  du  prix  du  loyer  en 
•fabrication  & en  achats.  Ce  qui  11e  fut  pas  fait 
alors,  ne  pourroit-il  pas  fc  faire  aujourd'hui?  C'eft 
aux  adminiftrateurs  à décider  la  queftion  ; pour 
nous . jettons  un  coup-d’œil  fur  ie  traité  que  l'état 
a fait  le  premier  janvier  17S0  , avec  une  compa- 
gnie qui  s'cfl  chargée  de  fournir  les  lits  militaires 
tufqu’au  dernier  décembre  17S8. 

Les  lits  des  lieutenants  • colonels  8c  majors 
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doivent  avoir  3 pieds  & demi  de  largeur;  ils  doivent 
être  à l’ange  8c  compofés  chacun  d une  padlaiTe  9 
d’un  lit  de  plume,  dun  matelas 8c  d’un  iraverfin. 

Le  lit  des  officiers  fu  balte  rncs  eft  à quatre  co- 
lonnes ; il  eft  élevé  de  terre  de  1 a à 1 5 pouces  ; il  a 
6 pieds  de  long,  3 de  largeur  oc  6 de  haut  ; il  eft 
garni  de  rideaux  de  ferge  üU  d’une  autre  étoffe  de 
laine  de  meme  qualité  ; il  eft  compole  d une  pail- 
lalfc  qui  doit  être  remplie  de  o a 43  Lvres  de 
paille  renouvelles  touts  les  fix  mois;  de  deux  ma- 
telas remplis  chacun  de  26  livres  de  laine  de  bonne 
qualité  ; ils  doivent  être  rebattus  tours  les  ans,  (k 
alors  rechargés  de  laine;. dun  iraverfin  garni  de 
plume  pefant  cinq  livres  , 8c  enfin  d’une  couverte 
ds  laine  blanche  nne  de  7 pieds  4 ou  6 pouces  de 
longueur,  fur  3 pied*  4 a 6 pouces  de  largeur  ; les 
draps  de  toile  blanche  8c  de  chanvre,  doivent  avoir 
8 pieds  10  pouces  à y oie  d s de  longueur,  fur  3 
pieds  416  pouces  de  iarg.mr.  Ils  font  blanchis 
touts  les  13  jours  depuis  le  premier  mai  jufqu’au 
dernier  feptembre , 6c  de  trois  en  trois  "femaincs 
pendant  le  refte  de  Tannée.  * 

Le  lit  des  bas  officiers  6c  des  foldats  eft  compofé 
d’une  couchette  en  bois  de  cJiène  , 6c  quand  ce 
bois  manque  , en  ou  en  orme  ; ccrtc  cou- 
chette eft  élevée  de  12  à 15  pouces  de  terre  ; elle 
a quatre  preds  de  largeur  6c  3 pieds  9 pouces  de 
longueur;  la  pai Halle  eft  remplie  de  40  à 45  livres 
de  paille  renouvellèe  touts  les  fix  mois  ; le  matelas 
rempli  de  bonne  laine  bien  cardée,  doit  pefer, 
avceletravcrfin,  3 s livres  ; on  ne  comprend  point 
dans  ce  poids  celui  de  la  toile  qui  recouvre  ces 
objets.  L’entre* preneur  a la  liberté  de  faire  entrer 
dans  le  traverfin  , qui  a trois  pieds  de  tour , une  ou 
au  plus  deux  livres  de  crin.  La  couverture  de  laine 
blanche,  doit  avoir 8 pieds  6 priées  de  long  fur 
7 pieds  4 pouces  de  large.  Ces  couvertures  font 
fouvent  le  fujet  des  réclamations  8t  des  plaintes  du 
foldat  ; le  poids  n’en  étant  pas  fixé  par  le  traité  , les 
entrepreneur*  fe  permettent  fouvent  de  les  laiffcr 
parvenir  à un  degré  de  vétufte  fi  grand  , qu’elles 
n’atteignent  plus  le  but  de  leur  iniiiturion.  Un  olfi- 
| cicr  général , un  commiffaire  des  guerres,  vien- 
nent - ils  vifiter  les  cafernes  , ordonnent-ils  de 
changer  les  couvertures  , l’entrepreneur  fc  con- 
tente de  doener  â un  régiment  celles  qui  ont  été 
reformées  dans  un  autre  , 6c  prefqite  toujours  fans 
avoir  pris  d'autre  foin  que  de  faire  boucher  lès 
trous  les  plus  apparents  avec  des  lambeaux  d’une 
étoffe  aum  uféc  que  celle  qu’on  a <^cvée.  Ces 
Couvertures,  fufTent-cllcs  bonnes  , une  feule  peut» 
elle  fuflire,  pendant  l'hiver,  dans  le*  provinces  fcp- 
tcnrrionales  de  la  France  ? Les  draps  du  foldat  font 
de  toile  demi  blanche  , ils  ont  8 pieds  G pouces  de  , 
lorg  fur  6 pieds  4 pouces  de  large.  Ils  doivent  être 
Ictfivés  auiii  fouvent  que  ceux  des  officiers. 

Les  lits  appelles  demi- fournitures  l’ont  formés 
d’une  couchette  faire  err  châlit  ou  portée  fur  des 
r rai  rca  ux;  ils  font  com  pôles  d’une  couverture,  de 
deux  paires  de  draps,  d’une  pailla  (fe  8c  d’un  tac  à 
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paille.  Tonts  ces  objets  ont  la  même  dimenfion  que 
ceux  des  lin  entiers. 

L’entrepreneur  doit  fournir  aux  lieutenants-colo- 
nels tk  majors  deux  ferviettes  par  femaine  ; une 
table  de  bois  de  chêne  avec  l'on  tiroir  ; deux  faej- 
tcm's;  1 8 chai  les  garnies  de  paille;  un  pot  à l'eau 
Ut  fa  cuvette;  un.pot-dc-chambte  de  fayance  ; deux 
motterets  , une  pelle  & deux  pincettes  de  lcr  ; deux 
chandeliers  de  cuivre  ; un  porte-manteau  à hx  bou- 
tons , Sc  pour  la  cuifinc  deux  gros  chenets  , une 
pelle  & des  tenailles. 

La  fourniture  des  chambres  des  officiers  fubal- 
ternes  eff  compofce  d’une  table  (cm  b labié  à celle 
des  officiers  fnpé rieurs;  de  cinq  chaifcs  6c  un  fau 
teuil  couverts  de  paille  ; ti*un  pot  à l’eau  8c  fa  cu- 
vette ; d’un  pot- de- chambre  de  fayance  ; d’une 
paire  de  chenets  ou  motrcrecs  de  fer  avec  b pellc- 
a feu  6c  pincettes;  d'un  chandelier  de  cuivre  ; de 
mouchettes  d'acier  ; d'un  porte-manteau  à 6 bou- 
tons 6c  de  2 ferviettes  par  lcmaine. 

La  fourniture  des  chambres  où  deux  officiers  fu- 
balternes  logenr  eufemble  , cil  compofce  de  2 lits  , 
-rie  1 fauteuils , de  4 chaifes  , de  a tables,  ci’ucc 
fcii'e  garniture  de  feu  ; toms  les  autres  objets  font 
doubles.  . - • 

Les  lits  des  domeff iqties  des  officiers  font  fem- 
blables  à ceux  des  foldars.  • 

Le  roi  p?ye  38  livres  par  an  pour  chacun  des  lits 
des  officiers  fupérieurs  ; 35  livres  pour  chacun  de 
ceux  drs  offic:ers  fnbaiternes  ; 12  livres  pour  cha- 
cun de  ceux  dos  foldats  qui  font  placés  en  France  ; 
18  livres  pour  ceux  de  i’Jlle  de  Cone  , 6:  8 livres 
pour  les  demi-fournitures. 

On  fixe  au  commence  ment  rie  chaque  bail  le 
nombte  des  lits  dont  lec.it  a fectoin  , 6t  d’après 
cette  ri  ia  ri  on  le  roi  j -aye  les  lits , quoiqu’il*  rtc  le< 
employé  pas.  Si  l’état  employé  un  plus  grc.nd 
nombre  de  lits  que  ceux  qu’il  a demandés  par  le 
bail , iîlts  paye  le  même  prix  que  les  autres.  L’en- 
trepreneur tft  obligé  d’avoir  5500  lit  en  referve. 

L’état  fournit  aux  < ntreprencurs  les  m agi  fur. 
dont  ils  ont  btfoin  ; il  sérgage  encore  à leur  payer 
ce  qui  fera  pris  pat 'lu s ennemis  , perria  ou  garé 
par  un  cal  fortuit  ; fi  le  roi  veut  faire  camper  ries 
troupes  ou  faire  tranfpomr  de*  Un  chns  des  lignes 
ou  toute  attire  part  que  dé  ns  des  lieux  couvent, 
ou  doit  faire  un  procès  verbal  d'eflimnrion  avant 
Ken  lève  ment  des  lits , 6c  un  au  moment  où  ils 
rentrent  dans  les  quartiers  ouïes  inagafjns,&  le 
prix  du  dépéri ffiemen t eff  payé  narl’éiar.  Le  rrznf- 
po*  t d< 9 ht r eff  fait  dans  tonts  les  cas  aux  dépens 
du  foi  ; rnis  les-  entrepreneurs  en  tant  les  avances. 

II  cft  défendit  aux  officiers  rie  faire  fervir  h s 
draps  6c  les  couvertures  aillèi.rs  eue  dans  les  ca 
fernes , Ht  à l’entrepreneur  de  louer  à qui  que  cc 
foit,  même  les  lits  en  réferve. 

Quand  un  régiment  change  de  garnrfon  ow  de 
quartier,  tout  ce  qui  fo  trouve-  pciriii  ou  endom- 
,r'igé  eff  payé  par  rehff  oui' Ta  éjird  ou  dêtcriioié. 
C’cff  le  quwtier-ff1ai:iV'irêfciriçr'.qtû-cvil.durgé  üe| 
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cet  objet  ; quand  il  s'élève  des  difeuffiens  entre  les 
militaires  8c  les  fournifleurs  , le  tréforier  de  la 
guerre  paye  à ces  derniers  les  dégradations  confia- 
tées  par  un  procès  - verbal  du  cornmtlTaire  des 
guerres  chargé  de  la  police  du  corps , & il  retient 
cc  qu’il  a payé  fur  la  fubMance  du  régiment. 

Le  roi  efl  le  maître , à l’expiration  du  bail , de 
changer  l’adminiflration  afluellc  des  lits  miliuiret  ; 
il  peut  auflt  les  donner  à une  compagnie  nouvelle; 
.mais  il  s el)  engagé  à payer  à la  compagnie  qui  les 
fournit  attfburd  hui , le  prix  de  l’efiimation  de  touts 
les  objets  qui  lui  appartiennent. 

On  fournit  au  corps  royal  de  l’artilletie , aux  mi- 
neurs , aux  invalides  tfc  à la  cavalerie , un  lit  pour 
deux  hommes  ; une  partie  de  l’article  14  du  traité 
que  nous  présentons  , fcmbte  indiquer  que  l’on 
doit  fournir  anffi  à l’infanterie  un  lit  pour  deux 
hommes , car  il  'dit  : « l'entrepreneur  fournira  un  - 
lit  pour  deux  hommes  effeéiits  fur  le  piejl  dis  re- 
vue. , lefquclies  fournitures  feront  augmentées  on 
diminuées  fuivant  le  mouvement  des  corps  ; faqs 
cependant , voici  un  fdchsux  corttütf , fans  cepen- 
dant qu’elles  piaffent  jamais  excéder  i;o  pour  les 
bataillons  d’infanterie  trançoife  , & -fif  pour  les 
baladions  d’infanterie  étrangère  ».  Or,  250  lits 
ne  comiendroixnt  que  500  hommes.,  i»  unéat.iî- 
lon  cil  compoféde  572  hommes  ; il  y a «h  11c.  ;.!t,s 
d’un  tiers  des  foldats  qui  couchent  trois  dans  u,n 
U(  de  quatre  pieds  de  largeur. 

Combien  ne  me  feroif-il  point  facile  , fins  trep 
charger  le  tableau,  St  far.>  me  livrer  a de  vaincs 
déclamations,  d’oiftir  à mes  lefhturs  des  objets 
capables  dq  faire  fur  eux  l'imprcilion  la  plus  dop. 
h ttruufe  ; je  n’autois , pour  cela,  qu’à  leur  repry- 
fenteratn  ictir.c  adolescent  CQUcbJ  cotre  de. ta  v.cux 
foudards  qui  ont  patte  leur  journée  à fumer  du  ta- 
bac peu  odoriférant , ou  à boire  a longs  traits  do 
l'cfptit  de  vin  dèia  empin  iratlqtic  ; je  u’aurois 
qu’à  leur  tappeller  que  ccs  deux  hommes  ignorent 
p.-éiquc  abfolcmeot  l’uf ig*  de  l’catt  ; qu’ils  1 o-.e::t 
pendant  une  femaine  entière  le  mine  liège , les 
memes  bas.  & qu’une  lueur  âcre  N toet.de  découle 
prefqutç  fans  ceflcde  lf»ns  pores  ; je  it'ciîr  • entjn 
qu’à  placer  la  fcènc  fur  un  Ht  de  4 pie  os  da  lar- 
geur .dans  un  appartetmut  peu  Vif  e,  peu  .etc  , 
üc  dans  lequel  font  rahembiés  1 5 ou  ïo  hommes  , 

& je  ferois  fur  d’émouvoir  les  hommes  les  moins 
délicats  & les  moins  fenlibles.  Combien  l impicf- 
fton  ne  feroit-elle  pas  plus  profonde,  li  je  mon* 
trois  les  maladies  déboutantes  fit  ccn'rgieufes  dont 
les  catnaradesde  cc  jeune  liomitte  petts  eut  être  af- 
feéWs  ! mais  bâtons-nous*  de  tirer  le  rideau  fur  te 
fpeélaclo  ; il  n’eft  aucun  militaire  , quelque  c’evé 
qu’il  foir,  qui  n’ait  femi, comme  nous , U nécciïîtè 
de  le  faire  ccfTcr  ; un  officier  général  que  j’ai  dé- 
figné  dans  l'article  Caserne,  a fait  faire  dans  une 
dé* nos  grandes  gardions  l'effitt  de  quelques  lits  de 
jumvqlle  invention  ; il  voulu  bien  arc  eboifir  pour  « 
•diriger,,  fous  fes, ordres,  cette  .opération  tuile  ; dis 
jnUtUircs.i«.ihls  utillqs  ofûtiein,  a ïctiyi,  des  (10- 
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dèles  plus  on  moins  commodes  ; il  y en  avoit  qui , 
au  moyen  des  cordes  & des  poulies , le  relevoiem 
contre  le  mur  ; d'autres  qui , avec  le  lecours  d'une  | 
bafcule  , arrivoient  au  même  but  ; d'autres  qui  ne 
le  momroiew  que  pendant  la  nuit,  & qui , pen- 
dant le  jour,  étoient  placés  fous  les  autres.  Mais 
toutes  ces  couchettes , auoiqu'ingénieufes , ayant 
offert  de  grands  inconvénients  , ort  décida  qu'il 
falloir  s’en  tenir  à trouver  le  moyen  de  faire  cou- 
cher les  foldats  à deux  ; ce  fut-là  le  dernier  vœ% 
des  officiers  généraux , des  officiers  fupérieurs  & 
des  officiers  fubalternes  qui  furent  appelles  à une 
cfpice  de  confeil  qu'on  tint  fur  cet  objet.  Si  ce 
fut-là  que  fe  bornèrent  les  defirs  des  bas  officiers 
Si  des  foldats  qu’on  y admit.  Il  faut  latisfaire  les 
uns&  les  autres , l’humanité  & l'intérêt  de  l'érat 
nous  le  difent  d’une  commune  voix  ; mais  pour  y 
'parvenir,  il  faut  ou  augmenter  l’étendue  des  ca- 
fernes  , ou  diminuer  le  nombre  des  foldats  dans 
chaque  garnifon  ; ce  n’efl  pas  à moi  à décider  le- 
quel de  ces  deux  partis  efl  préférable , ma  tâche  cil 
remplie  fi  j’ai  téuffi  à prouver  qu'il  ne  nous  refte 
qu  a opter  entre  ces  deux  moyens.  ( C.  ) 

LOGEMENT.  Diftribution  des  officiers  & fol- 
dats dans  les  maifons  qu’ils  doivent  habiter. 

Les  officiers  & foldats  logent  en  des  cafcrnes 
ou  dans  les  maifons  des  particuliers.  L'ordre  qui 
doit  y être  obfervé  a été  réglé  par  les  ordonnances  ; 
on  peut  y recourir.  Je  vais  rapporter  ici , comme 
beaucoup  moins  connu  , ce  qui  nous  relie  de  celles 
des  empereurs  Romainiàce  fujet. 

Confiance  6c  Confiant  permirent  aux  habitants 
des  provinces  de  donner  aux  gens  de  guerre  qu'ils 
recevoicm  dans  leurs  maifons,  l’huile  , le  bots  & 
autres  fournitures  nommées  fulgamum  ; mais  en 
même  temps  de  porter  plainte  aux  commandants 
des  troupes  contre  ceux  qui  oferoient  l’exiger  avec 
violence.  Le  motif  allégué  par  ces  princes , étoit 
que  l’humanité  volontaire  des  habitants  n éprouvât 
aucun  obfiacle  , Si  que  leurs  biens  ne  fouffnffent 
aucun  dommage  contre  leur  volonté  , & celle  des 
magiflrats  & des  fermiers  ou  régiffeurs  qui  leur  fer- 
voient  de  patrons.  ( Cod.  Thtod.  leg.  /,  Je  ftlg.imo , 
Je  J.  C.  340  ). 

Ils  défendirent  à tout  comte , tribun , comman- 
dant ou  foldat , fous  des  peines  très  graves,  d’exi- 
ger de  leurs  hôtes  fous  le  nom  de  jjlg.imum  , des 
matelas , du  beis  ou  de  l'huile  , & de  leur  enlever 
aucune  de  ces  chofes  malgré  eux  Si  les  magifirats. 

( Id.  leg.  II , &•  Jujlin.  leg.  unie.  Je  J.  C.  344  ). 

Une  loi  de  Çonflanrin  exempta  les  fénaieurs  du 
iogemeot  de  gens  de  guerre.  Valentinien  Ier  interdit 
à ceux-ci  les  fynagogucs.  « Il  n’y  a dit-il  , déjfoge- 
ment  convenable  pour  eux,  que  les  maifons  des 
particuliers , & non  les  lieux  confacrés  aux  exer- 
cices religieux  ».  ( Coi.  Théo  J.  Je  mêlai,  leg.  /,  de 
J.  C.  365.  IJ.  Ug.  II  , Jujlin.  IV,  de  J.  C.  363  ). 

Théodofe  voulut  qu’aucune  maifon  de  particu- 
lierne  fît  exempte  de  logement  , excepté  cellgdes 
ex  préfets , des  cx-maitres  de  cavalerie  ou  d’infaa- 
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1 'te, rie , des  cx-confeiliers  du  prince  * & des  ex- 
I grands  chambellans  ; mais  de  forte  que  l’cxemp- 
| tion  ne  s’étendit  qu’à  la  mailon  que  chcifiroit  cha- 
cun deux  pour  I habiter , & que  les  autres  maifons 

r l’ils  poflederoicr.t  Croient  fujettes  aux  logements. 

u.ug.mt<uj.c.  384). 

Le  même  prince  ordonna  que  .lorfqu’un  menfor 
ou  fouiricr  2uxq\i  écrit  fur  la  porte  d’une  maifon  (a 
marque  & le  nom  de  celui  qui  devoir  y loger  , fi 
quelqu’un  étoit  affez  hardi  pour  l’effacer -,  il  fubiroit 
la  peine  infligée  pour  le  crime  de  faux.  ( Id.  leg. 
Il  . J u fl/n.  I y de  J.  C’.  393  ). 

Il  confirma  la  loi  qui  défendoît  à tout  homme  de 
guerre  d’exiger  de  fini  hôte  le  jalgamumt  c’cft  à- dire 
le  bois,  I huile  t les  matelas  & les  autres  fourni- 
tures. ( Ccd.  Theod.  leg.  ///). 

Arcaditis  preferivit  aux  gens  de  guerre , avec  la 
fevérité  des  anciens  ftatms  , & fous  les  mêmes 
peines  , de  n’inquiéter  en  aucune  manière  les  cités 
& les  curies  ; il  défendit  que  l’on  fit  chauffer  des 
bains  privés  pour  l'ufage  des  tribuns  ou  des  comtes 
inferieurs , & n’accorda  ce  privilège  qu’aux  comies 
8t  main  es  de  la  milice  revêtus  de  la  dignité  à'illuflrcs. 
Il  défendit  en  même  temps  d'exiger  à ect  égard  au- 
cune contribution  , fous  peine  de  rendre  le  double  , 
les  militaires  devant  fe  contenter  des  rations  qui 
leur  étoient  fournies  par  l’empereur  & par  les  pro- 
vinces. ( Id.  ne  comit.  & trïb.  Uvacra  , 6 ’c.  Jujlin . Ug. 
unie,  de  J.  C.  406.  Id.  Ug.  Il' y de  J.  C.  416  ). 

Théodofe  lc-Joitne  que  le  duc  de  la  limite  de 
l'Euphrate  , pour  éluder  la  loi  d’Arcadius  , qui  in- 
terdtfoit  les  baids  privés  , exteeoit  un  irémilTc  par 
jour  pour  le  bois  & les  bains  (ç  liv.  z f.  ) , ordonna 
que  les  ducs  de  ectoe  limite  qui , depuis  trois  ans 
avoient  exigé  cette  contribution  , rend  fient  le 
double , & défendit  cette  exaélion  fous  la  meme 
peine.  ( Id  ne  comit.  Ug.  Il , de  J.  C.  417  ). 

Arcadius  établit  que  , dans  quelque  matfon  que 
le  prince  ou  ceux  qui  le  fervoitnt  féjournaffcnr  , 
pour  écarter  toute  injufiice  de  la  part  des  fouriers 
ou  des  officiers  , & afin  que  chacun  occupât  fans 
trouble  & fans  crainte  les  parties  qui  lui  étoient 
affignées,  le  propriétaire  auroir  les  deux  tiers  du 
logis  , l’hôte  l’aurre  tiers  ) que  la  maifon  ayant  été 
diviféc  en  trois  par;*  , le  propriétaire  auroit  le  droit 
de  choifir  U première,  le  militaire  la  féconde,  & 
que  la  troifiéme  feroit  Iniffée  au  propriétaire.  U 
cxcèpra  de  ce  partage  les  ergjfleriu , ou  lieux  deffi- 
nés  à placer  de  la  marchandée , afin  de  les  fouf- 
traire  aux  dommages  que  les  gens  de  guerre  y 
pourroient  faire.  Cependant  fi , comme  il  nrrivolt 
le  plus  fouvent,  il  n’y  avoit  pas  d’écurie  comprife 
dans  la  part  du  militaire  , il  en  feroit  alligné  une 
dans  les  ergjfleria  , à moins  que  le  proprietaire  n’y 
pourvut  d’une  autre  manière.  Quant  au  logement  de 
ceux  qui  avoient  le  titre  tTil'uftresy  l’empereur  vou- 
lut que  le  propriétaire  & l’officier  euiîcur  chacun 
une  moitié  de  la  maifon,  de  manière  que  l’un  fit 
les  parts  & an?  l’autre  clioifit.  Il  prononça  la  peine 
d'une  amende  de  30  livre*  d’or  (31742  livres  ) 
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contre  ceux  qui , étant  revêtus  du  titre  à'illuflrts  \ 
nobferveroient  pas  ion  ordonnance  \ St  celle  de 
la  perte  de  leur  emploi  contre  les  autres  militaires 
qui , par  une  témérité  réprélienfible  , violeroicnt  ce 
réglement.  ( Id.  leg.  VI , Juflin . III , de  J.  C.  400^. 

Le  même  prince  exempta  de  logement  les  pré- 
toires des  juges  ordinaires , lorsqu'ils  étoient  pré- 
sents. Il  défendit,  fous  peine  d une  amende  de  5 liv. 
d'or  ( 3433  livres  ),  que  les  geos  de  guerre  lo- 
geaient dans  les  mations  de  campagne  & dans 
celles  de  ville  qui  a voie  ni  appartenu  à Gildon , 
ennemi  public  , 6c  à fes  fattcllites,  & qui  étoient 
réunies  au  domaine  impérial.  ( Id.  leg.  Vil,  de  J. 
C.  409,1V.). 

Il  exempta  de  logement  les  maifons  des  fabri- 
cants d’armes,  8c  Spécialement  ceux  d'Antioche. 
( Id.  les.  VI IL  Juflin . IV,  id.  ). 

L'Afrique  étoit  en  proie  fous  Honorius  aux  con- 
cuflîons , aux  déprédations  6c  autres  fléaux  de  ce 
genre  , fur-tout  dans  ce  qui  concernoic  le  logement» 
Ce  prince  ne  crut  pouvoir  obvier  à de  fi  grands 
maux  que  par  la  loi  fuivantc.  Il  ordonna  que  nul 
fourrier,  quelque  fut  celui  qui  l'enverrait  , n’ap- 
procliat  d'une  maifon  de  campagne , foit  publique , 
foit  particulière,  fltuée  en  Afrique , tk appartenante 
au  prince  ou  à quelque  autre  que  ce  fût.  Il  accorda 
aux  propriétaires  , aux  fermiers  , & au  peuple 
*n2me,  la  liberté  de  punir  St  de  châtier  celui  qui 
viendrait  pour  y marquer  le  logement . « Et  qu  ils 
ne  craignent  pas  , dit-il  » de  fc  rendre  criminels  ; 
qu'ils  lâchent  que  la  vengeance  efl  abandonnée  à 
leur  libre  arbitre , St  que  le  premier  qui  trouvera  le 
fourrier,  a droit  de  repoufler  le  facrilège  ».  Il  ajouta 
queradminiflrateur  6c  les  principaux  de  fon  tribu- 
nal qui  auroienr  député  le  fourrier  à quelque  bien 
de  campagne  , feroient  bannis  pour  un  temps. 
Quant  ï l’nofpitalité , il  la  permit , à condition  que 
le  paflager  ne  demanderait  rien  de  ce  qui  ferait 
néce  flaire  pour  la  nourriture  des  hommes  & des 
animaux  , que  le  voyage  ferait  continu  , 6c  que  nul 
ne  féjourneroit , de  crainte  que  le  féjour  ne  caufât 
quelque  dommage  au  propriétaire.  Il  condamna 
tout  adminîflratcur , tour  homme  de  loi , appari- 
teur, homme  de  guerre  qui , fai  Tant  route  , de- 
manderaient quelque  choie  en  quelque  lieu  que 
ccfiit , à payer  10  livres  d'or  ( 6906  liv.  ) « Nous 
voulons  tellement , dit-il  , extirper  cette  coutume 
fcélèrate , que  les  propriétaires  qui  auront  fourni 
quelque  chofe  ne  relieront  pas  impunis  , s’il  eti 
vrai  qu'ils  l'ont  offert  volontairement  contre  notre 
ordonnance  ». 

Honorius,  par  une  autre  loi  , défendit  toute 
exaâïon  de  la  pan  des  gens  de  guerre  , 8t  leur  en- 

rignit  fpécialemcnt  de  ne  point  demander  le  bain. 
Cod.  Theod . /.  XIII.  Juflin.  VI,  de  J.  C.  41 4 ). 
Théodofe-le- Jeune  ayant  pris  des  terreins  ap- 
partenants à quelques  particuliers  pour  y conduire 
le  nouveau  rempart  qu'il  fît  contraire  à Conflanti- 
nople , pafla  avec  les  propriétaires  un  contrat  d'é- 
change , par  lequel  il  leur  abandonna  l'ufagc  de 
Art  militaire , Tome  II  J. 
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tours  de  fon  nouveau  mur  fans  réferve.  Cepen' 
danr  il  ordonna  enfuite  que  les  troupes  allant  en 
campagne  ou  en  revenant , pourraient  ctre  logées 
dans  les  rez  de-chatilTée  de  tours  concédées  ; ajou- 
rant que  les  poflelTeurs  ne  dévoient  pas  regarder 
cette  dtfpofhion  comme  injufle  6c  contraire  au  pri- 
vilège des  édifices  publics  , parce  que  celles  qui 
étoient  concédées  devenoient  des  maifons  particu- 
lières , dont  un  tiers  étoit  detiiné  par  la  loi  au  loge- 
ment des  gens  de  guerre.  ( Ib.  leg.  41 , de  oper.pubL 
IcL  le  g.  XIII  y de  metau  Juflin.  VII , de  J.  C.  411  ). 

Valentinien  III  exempta  de  logement  les  premiers 
médecins  du  palais  ; les  maîtres  qui  enfeignoient 
dans  Rome  les  belles- lettres  , les  fciences , les  arts 
libéraux , St  fpccialement  les  profefleurs  de  pein- 
ture , pendant  leur  vie  , pourvu  qu’ils  ftifTent  de 
condition  libre.  ( Cod . Juflin.  leg.  VIII , de  id.  417  ). 

Théodofe-le- Jeune  ordonna  que  touts  les  ci- 
toyens, de  quelque  ordre  qu’ils  Aillent  , 6c  de 

Quelque  dignité  qu'ils  enflent  été  revêtus , jouiraient 
es  privilèges  qui  leur  avoicnr  été  accordés  pour 
leurs  maifons , à rai  Ton  de  leurs  dignités  ou  de 
leurs  fervices,  tandis  qu’employés  en  des  expédi- 
tions pour  le  falut  de  la  république  , Us  occupe- 
raient d'autres  domiciles  en  d'autres  villes  6c  pro- 
vinces ; mais  que  fi  l’empereur  étoit  préfent  dans 
Conflanrinople  , nulle  maifon  , pas  même  celle  des 
iüuflres  , ne  ferait  exempte  de  logement , excepté 
celles  dans  lesquelles  il  ferait  conftaré  qu'ils  ha- 
birenr.  ( Cod.  Theod.  de  me  tut.  leg.  XIV , de  J.  C*. 
4*7)- 

Suivant  une  ordonnance  du  même  prince,  au- 
cun homme  de  guerre , propriétaire  d'une  maifon 
dans  Couflanfmople  , ne  pouvoir  exiger  de  loge- 
mini  dans  la  maifon  d'un  autre  , ou  bien  il  auroir 
fallu  qu'on  laflujcttir  lui-même  à recevoir  dans  la 
lionne  des  gens  de  guerre  ; tSc  il  ne  pjroilToit  pas 
convenable  qu'ayant  rèfcrvé  aux  il  lu  (Ire  s une  de 
leurs  maifons , le  prince  leur  permit  d'exclure  touts 
les  autres  habitants  de  leurs  propres  domiciles , 8c 
d:  porter  les  embarras  de  l'incommodité  dans  les 
maifons  étrangères.  ( Id.  leg.  XV , de  J,  C.  430  ). 

Une  autre  ordonnance  du  même  empereur  por- 
toit  que  lesconfulaires  pourraient  avoir  dans  Conf- 
tantinoplc  deux  maifoDs  exemptes.  S'ils  venoient 
à mourir , & que  ces  maifons  palTalTent  i leur, 
pères , leurs  femmes  & leurs  eiifans , leurs  frères 
8c  feeurs  , une  des  deux  ctoit  exempte  ; mais  fi  un 
confulrirc  ne  lailfoit  qu'une  maifon  , elle  jouilToit 
de  l'immuniié  dans  les  degrés  qui  viennent  d'être 
nommés.  Ç Id.  leg.  XVI , de  J.  Ç.  43  j ). 

Quant.a  ceux  qui  avoient  mérité  la  dignité  de 
la  préfeélure , foit  par  l'exercice  de  cette  charge  , 
foit  en  rem p Niant  les  fondions  de  maître  de  la 
milice  ou  de  chambellan  du  prince , ou  qui  avoient 
obtenu  le  brevet  honoraire  de  cette  dignité  ; outre 
l'exemption  qui  leur  étoit  accordée  pour  une  mai- 
fon par  une  loi  antérieure  , ils  eurent  pour  toute 
leur  vie  celle  d’une  féconde  nuufon  , i l’exception 
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d'une  fixième  partie;  S<  lori'uu'xprês  leur  rtiort 
ces  deux  nuîfiui»  reroumoient  à leurs  parents  , 
femmes , enfants  , frères  ou  lieu r 5 , une  feule  «toit 
divifèc  en  tr-ùs  parts  , dont  deux  an  choix  du  pnf- 
tclTeur  étoient  exemptes  ; la  t ro  le  me  paît  était 
afliijcttie  au  logement  , mais  feulement  pour  un 
tiers. 

Lorft|ue  les  antres  illujlrti  qui  avoient  l’exemp- 
tion pour  une  maifott  venaient  à mourir,  lems 
héritiers  dans  les  degrés  ci  deffns  nommés  en  juuif- 
ioient  pour  une  moitié  de  cette  ma.fon  à leur 
choix;  l’autre  moitié  y était  fujeite  pour  un  tiers. 

Suivant  une  autre  loi  de  Théodofe  le-  Jeune , les 
citoyens  fujets  au  logement , & qui  Pavaient  fourni 
au xmctatcuri  ou  qui  les  avoient  utisfaits  de  quelque 
manière  que  ce  fût, ne  pouvoient  être  inquiétés 
par  aucune  difculfion , ni  demande  & penfion.  Nul 
citoyen  , de  quelque  ordre  qu'il  fût,  ayaift  dans 
Conûantinople  une  maifon  exempte,  nepouvoit, 
fous  le  prétexte  des  privilèges  militaires , exiger  le 
lofcwnt  dans  la  maifon  d'une  autte  , & cette  dif- 
pofition  s’étentloit  aufli  aux  ptovinces.  ( Cod.  Juf- 
lin.  leg  IX). 

Quant  à ceux  qui,  étant  en  aflivité  ou  hors  du 
fcrvice  , avoient  obtenu  le  titre  honoraire  d'i"/- 
lu'lre , ils  ne  pouvoient  prétendre  en  aucune  ma- 
nière 1 l'exemption  du  logement  , St  il  en  ctoit 
ainfi  de  ceux  qui , ayant  été  ndminlûrateurs  , 
avoient  obtenu  le  titre  de  JpeBjtiHet , St  reçu  du 
prince  le  titre  honoraire  à'i'.laflre.  Si  quelqu'un 
étant  en  fervice  aéluel  avoit  l'immunité  pour  fa 
propre  maifon  , de  même  que  celle  de  la  penfion 
pour  le  tiers  de  cette  maifon  , & qu’à  raifon  du 
fcrvice  militaire.il  prétendît  loger  dans  une  mai- 
ion  étrangère  ; s’il  ctoit  exempt  par  fa  dignité,  il 
prrdoit  le  privilège  de  la  loi  a laquelle  il  s'étoit 
efforcé  de  fe  fotirtraire  ; St  s’il  n’étoit  revêtu  d’au- 
cune dignité  , il  étoit  contraint  à payer  cent  livres 
d'orau  tréfor  des  facrces  largeiTes  , ( 1 09140  liv.). 

Les  empereurs  fuivants  donnèrent  encore  plus 
d’étendue  à l’exemption  accordée  aux  confulaires 
6t  aux  illuftres.  Valentinien  111  St  Marcien  or- 
donnèrent que  ceux  qui  auroient  trois  maifons 
exemptes  , pendant  qu'ils  vivroient , St  que  leurs 
héritiers,  luit  père  St  mère,  foit  femmes,  fils  , 
frères , fœurs  ou  neveux , jouiraient  de  I cxemp- 
cion  pour  deux  de  ces  maifons;  mais  ils  n’accor- 
dèrent l’immunité  aux  fimnles  confulaires  non  pra- 
ticiens , de  même  qu’aux  praticiens  non  confu- 
laires , que  pour  deux  maifons  , à raifon  de  moitié 
pour  chacune;  8c  les  héritiers  dans  les  degrés  qui 
viennent  d être  énoncés  , ne  l’obtinrent  que  pour 
irioitié  d'une  de  ces  maifons.  ( U.  leg.  X , de  J.  C. 
450 — 457)- 

Quant  aux  préfeéloriens  & aux  maures  de  la 
milice  , deux  d*  leurs  maifons  furent  exemptes 
pour  toute  leur  vie  , 8c  ce  droit  paffà  à leurs  héri- 
tiers dans  les  degrés  déjà  fpécihés  , 8c  pour  une 
fèulc  maifon.  Les  maîtres  des  tribunaux  ou  quê- 
teurs eurent  une  demi-maifon  «xempte  pour  toute 
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leur  vie , & leurs  héritiers  dans  les  degrés  déjà 
défignés  un  quart  ; tes  comtes  du  palais  , ceux  des 
protecteurs , ceux  des  faefées  largeiTes  , ceux  des 
largetfcs  privées  , & le  primicicr  des  notaires , dé- 
coré du  titre  de  fpe&abilis  , eurent  une  maifon 
exempte  pendant  leur  vie,  6c  leurs  héritiers  une 
moitié  avec  les  deux  tiers  de  l’autre  moitié.  Les 
iUujlres  qui  avoient  obtenu  du  prince  une  dignité 
honoraire  , étoient  tenus  d’ouvrir  leurs  maifons 
pour  le  tiers  fixé  par  la  loi , excepté  les  magafins  , 
greniers  & autres  édifices  femblables. 

L'exemption  pour  une  maifon  accordée  aux  pri- 
miciers  des  notaires  dans  Conftaminoplc,  fut  éten- 
due aux  dix  premiers  tribuns  notaires  nommes/w 
tonotairet.  ( CotLJujUn.  leg.  XI , de  J . C . 474““ 

4<^°  ). 

Les  juges  qui  voyageoient  & les  gens  de  guerre 
avoient  introduit  l'ulage  d’exempter  de  logement 
les  habitants  des  provinces  pour  une  contribution 

Ju’ils  en  rccevoient  & nommoient  énidemetica. 
uflinien  le  fupprima  , 6<  défendit  que  le  gouver- 
neur d'une  province  , lorfqu’il  y faifoit  fa  tournée , 
en  inquiétât  les  habitant* , 6c  exigeât  d’eux  quoique 
celui,  foit  fous  ce  prétexte,  foit  pour  leur  per- 
mettre d’avoir  des  armes,  fous  peine  d’être  privé 
de  fa  dignité , de  la  confifcation  de  fe s biens  6c 
d’un  exil  perpétuel.  ( IJ.  leg . ultim.  Novell.  128, 
c.  21 , 134  ; c.  1 , de  J.  C.  527—565  ). 

La  permifijon  d’avoir  des  armes  n’étoit  accordée 
que  très  rarement  Ô<  dans  les  occafions  les  plus  ur- 
gentes. Lorfquc  fofs  Théodofc-le  Jeune  les  côtes 
de  l'Empire  furent  menacées  par  une  flotte  de  Gen- 
fcric  , l’empereur  autorifa  les  habitants  des  pro- 
vinces à prendre  les  armes  pour  leur  défenfe. 
( Novell.  Thevdof.  t.  20  ). 

Logemfnt  des  gens  de  guerre.  Nous  avons 
prouvé  dans  l’article  Casernes  qu  il  imporre  infi- 
niment à la  difciplinc  des  troupes  & â la  tranquil- 
lité des  citoyens  , que  les  foldats  françois , Jorf- 
qtiMs  font  en  garnifon  ou  en  quartier,  fuient  logés 
dans  des  édifices  uniquement  deftinés  à cet  objet  ; 
nous  avons  préfenté  dans  ce  même  article  quelques 
idées  fur  l’emplacement , la  conftruélion  6e  la  dd- 
rribution  de  ces  édifices  ; nous  y avons  annoncé 
que  nous  ne  nous  occuperions  que  fou»  le  mot 
m.tri.he  de  la  manière  de  loger  les  troupes  qui 
voyagent  dans  l'intérieur  du  royaume  ; nous  avons 
parlé  dans  l’article  Lits  militaires  des  meubles 
qu’on  trouve  dans  les  cafernes , & de  la  manière 
dont  ils  font  fournis  ; nous  avons  offert  enfin  dans 
les  articles  Camp  , Barraque  6c  Tentes,  des 
détails  fur  le  logement  des  troupes  en  campagne  ; il 
ne  nous  refle  donc,  pour  completter  ce  que  nous 
avons  â dire  fur  le  logement  des  gens  de  guerre , qu’à 
indiquer  les  principales  ordonnances  que  nos  rois 
ont  rendues  fur  cct  objet. 

La  première  ordonnance  relative  au  logement  des 
gens  de  guerre  fut  rendue  par  Louis  XII  ; ce  fut  en 
1498  que  ce  prince , conlhmmcm  occupé  du  bon- 
heur de  fes  peuples,  effaya , en  fixant  par  une  loi 
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pofitîvc  les  droits  des  militaires  & les  devoirs  des 
citoyens , de  mettre  des  bornes  aux  plaintes  & aux 
réclamations  que  les  troupes  faifoient  fans  cède  , 
& à celles  qu’excitoient  leurs  violences  8c  leurs 
cxaâions.  Les  princes  qui  fucccdèrcnt  au  père  du 
peuple  fe  firent  un  devoir  de  fuivre  fes  traces  ; ils 
firent  à fon  ouvrage  des  changements  heureux  ; 
mais  il  étoit  réferve  à Louis  Xl\  & à fon  fuccelTeur 
fmon  de  le  rendre  parfait , du  moins  de  le  porter  a 
un  fi  haut  degté  de  perfection , qu’il  n’offre  plus 
aujourd'hui  qu’un  très  petit  nombre  de  vices.  Nous 
les  verrons  bientôt  difparoitre  , fans  doute  , ces 
taches  légères  , la  bonté  parternelle  du  roi  qui  nous 
gouverne , fon  amour  pour  l’ordre  & la  juftice  nous 
en  font  de  furs  garants  ; oui , j^en  fuis  certain  , nos 
neveux  diront  quelque  jour  , fi  c’cft  Louis  XII  qui 
a commencé  ce  grand  ouvrage,  c’efi  Louis  XVI 
qui  l’a  couronné  ; & ce  trait  de  reflemblance  en 
beau  n’cft  pas  le  feul , ajouteront-ils  , que  ce  der- 
nier prince  a eu  avec  le  premier. 

Nous  ne  mettrons  pas  fous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs les  ordonnances  militaires  qui  ont  vu  le  jour 
avant  le  régne  de  Louis  XIV  ; nous  ne  les  arrête- 
rons pas  non  plus  fur  celles  que  les  miniftres  de  ce 
prince  ont  rédigées  ; les  unes  8c  les  autres  ont  été 
effacées  de  toutes  les  manières  par  celle  que 
Louis  XV  a rendue  en  1768.  Nous  ne  transcrirons 
pas  cependant  ici  cette  dernière  ordonnance  , on 
h trouvera  dans  le  chélionnairj  des  finances , tome 
a , P*?*  721 . article  Logemen  r ; nous  nous  borne- 
rons donc  à offrir  quelques  réflexions  fur  un  de 
fes  principaux  articles. 

Cec  article,  fur  lequel  nous  allons  nous  arrêter  un 
infunt , eft  confacré  à faire  connoitre  les  ptrfonnes 
qui  jouilfent  en  France  du  droit  de  ne  point  loger 
les  gens  de  guerre.  En  lifant  cet  article , divifé  en  un 
grand  nombre  de  paragraphes  ,&cn  y voyant  le 
nom  de  toutes  les  claues  de  la  nation  , riches  ou 
aifées,  on  eft  tenté  de  croire  qu’une  politique  lage 
& adroite  l'a  diélé  , & qu  elle  a marqué  les  loge- 
ments militaires  dans  les  maifons  des  citoyens  les 
plus  indigents  , afin  de  bannir  l’amour  du  luxe 
du  coeur  du  guerrier,  & de  lui  perfuader  que  fon 
fon  eft  moins  fâcheux  que  celui  d’une  grande  par- 
tie de  la  nation.  Mais  , ne  nous  égarons  point  dans 
des  fpéctilations  fi  élevées;  ne  prêtons  point  aux 
lègifiateurs  des  idées  qu'ils  n'ont  jamais  eues  ; ren- 
trons dans  le  vrai  ; on  a marqué  le  logement  des  gens 
de  guerre  dans  l'habitation  des  dallés  de  la  fociété 
Les  plus  baffes  & les  plus  pauvres,  parce  que  les 
plus  riches  8c  les  plus  puiffantes  ont  conftammcnt 
retenu  pour  elles  touts  les  avantages  des  afloda- 
tions,  & en  ont  fait  retomber  toutes  les  charges 
fur  les  plus  foibles.  Le  foldat  ne  difpute  au  ma- 
nœuvre, au  malheureux  journalier,  le  trirtc  grabat 
fur  lequel  lui, fa  femme  8c  fes  enfants  font  plutôt 
cnratfès  que  couchés  , que  parce  que  l’homme  riche 
fe  croiroit  flétri  s’il  fupporroit  le  poids  du  logement 
des  troupes.  Je  fais  bien  que  le  défordre  dont  je 
gémis  eft  né  depuis  longtemps  ; U y a des  fiècles 
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qu'on  ne  voit  plus  l'habitant  des  ville»  aller  joyeux 
au-devant  des  troupes  vicforicufcs , s’empreffer  de 
leur  offrir  un  logement  agréable  ou  commode , cher- 
cher par  lés  attendons  a les  dédommager  de  leurs 
peines  & de  leurs  facrifices , 6c  s'en  retourner  tris- 
tement lorfque  les  concitoyens  lui  ont  ravi,  par 
leur  empreflemeut  , l’cfpoir  d'avoir  un  militaire 
pour  hôte  ; il  y a longtemps  que  l'on  voit , an 
contraire , ceux  qui  n’ont  pu  acquérir  ou  ufurper 
le  droit  de  ne  point  loger  les  gens  de  guerre , at- 
tendre avec  une  vive  inquiétude  le  militaire  au- 
quel ils  doivent  donner  une  retraite  ; quand  leua 
hôte  paroit , la  peine  eft  peinte  fur  leur  figure  ; ils 
le  conduifent  avec  un  air  morne  St  chagrin  dans 
l'endroit  qu'ils  lui  defttnent  ;i!s  ne  lui  donnent  que 
ce  qu'ils  ne  peuvent  abfolutnent  lui  rcftifcr , & ils 
s’eftiment  heureux  quand  ils  peuvent  l'obliger , par 
les  dégoûts  qu’ils  lui  prodiguent , à chercher  ail- 
leurs un  logtment  plus  commode  , 6c  fur-tout  un 
hôte  plus  honnête. 

Eft-il  donc  dangereux  d'admettre  des  militaires 
dans  fa  maifon  ! Eft-il  humiliant  de  donner  un 
afyic  momentané  k celui  qui  met  conftaniment 
nos  maifons  6c  nos  biens  à l’abri  des  efforts  de 
l'ennemi  ? ou  bien  enfin  la  charge  du  logement  des 
troupes  eft  elle  affea  grande  pour  accabler  ceux  qui 
la  fupportem  ? Non  : nos  armées  ne  font  plus  com- 
pofées  d'hommes  farouches  & fans  loix  , à qui  les 
crimes  les  plus  atroces  foient  familiers  , qui  fe 
faffent  publiquement  un  barbare  piaiftr  de  faire 
trembler  leurs  hôtes  , ou  pour  leurs  jours  , ou  pour 
Uionncur  de  leurs  femmes  , 8c  qui  s'arrogent  le 
droit  de  s'emparer  , avec  violence  , de  tout  ce  qui 
peu:  leur  convenir.  Nos  guerrier  s , s’ils  ne  fonc 
point  exempts  de  vices,  font  au  moins  obligés  » 
par  une  difeipline  févère , à cacher  leurs  penchants 
vicieux.  L’état  fourniffant  à fes  défenfeurs  une  fub- 
fiftancc  abondante,  l’impôt  du  logement  n’eft  fen- 
fible  quc.pour cette  claffe  d'hommes  qui,  pour  ha- 
bitation , n a qu'un  réduit  obfcttr,  pour  lit  qu’une 
trtfte  couchette , 8c  qui  ne  peut  aujourd  hui  difcon- 
tinuer  fes  travaux , ou  rien  fottftraire  de  leur  pro- 
duit, fans  être  privé  demain  des  aliments  les  plus 
néceffaircs.  Qu'importe  au  contraire , au  citadin 
aifé  , qu’un  appartement  dans  lequel  il  n'cmro 
prefque  jamais , qu'un  lit  dont  il  ne  fait  point  tifage , 
refte  vuide  ou  foit  occupé  par  un  militaire!' La 
confommarion  de  quelques  petits  morceaux  do 
bois , d'une  chandelle  6c  de  quelques  grains  de  fel , 
peut-elle  faire  à la  bourfe  detotitsles  citoyens  com- 
pris parmi  les  exempts,  une  brèche  fcnftble  ? Ce 
ne  font  donc  ni  les  dépenfes  que  le  logement  des 
troupes  occaftonne  , ni  les  embarras  qu'il  camé, 
ni  les  dangers  qu’ii  fait  courir , qui  fent  naitre  dans 
le  cœur  dès  François  . naturellement  hofpitaiiers  , 
l avetfton  qu'ils  montrent  contre  ce  te  cfpêce  d im- 
pôt ; c'eft  l'orgueil  qui  la  leur  infpirc  ; c’efl  i cet 
orgueil  (lue  nous  devons  attribuer  une  opinion  éga- 
lement fiinefle  aux  militaires  8c  aux  citoyens  !e» 
dIus  indigents.  C'eft  fur-tout  aux  avides  financiers 
V Ddij 
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que  l’on  cÎoît  s’en  prendre  de  la  naiffarice  de  ce 
préjugé  & des  force;  quM  a acquifes.  £n  met- 
tant  à l'enchère  le  droit  de  ne  point  loger  les 
troupes , ils  ont  dit  à la  nation  : u il  eff  bas  , il  cil 
ignoble  de  partager  Ton  toit  avec  les  gens  de 
guerre;  il  n'y  a que  la  lie  du  peuple  qui  puifïe  , 
tans  rougir,  iupponcr  cette  humiliation  *.  C’eft 
ainfi  que  l'cfprit  fifcal  dénatnre  le  caraélére  6c.  dé- 
truit les  vertus.  Qu'il  foit  à jamais  flétri  celui  qui , 
le  premier,  a vendu  le  droit  de  ne  point  loger  les 
gens  de  guerre  ; c’cft  lui  qui  a placé  cet  aâe  d'hu- 
manité , cet  ade  que  je  fuis  tenté  d’appeller  ver- 
tueux , parmi  les  devoirs  bas  6c  fervilcs.  Ah  ! qu'il 
étoitpeu  philofophe,  qu’il  connoiifoit  mal  le  cœur 
humain  6c  les  véritables  intérêts  de  l’état , celui 
qui , le  premier  , a mis  l’exemption  de  logement  au 
rang  des  prérogatives  honorables.  Comment  eihil 
polfible  qu’on  ait  imaginé  de  donner  pour  récom 
pente  à un  citoyen  , cc  qui  tourne  au  détriment 
des  autres  ? 

Si , à l’exemple  de  Platon  , de  Thomas  Motus  ou 
du  baron  de  Haller , j’ofois  créer  une  république  , 
ou  fi , plus  audacieux,  j'entreprenois  de  h.mruoe 
nouvelle  Salcnte , je  menagerois  dans  chacun  des 
palais  du  fouverain  un  appartement  fimple  , mais 
commode  ; on  liroit  fur  la  porte  de  cct  apparte- 
ment : aux  defenfetirs  de  la  patrie.  On  trouveroit 
dans  les  hôtels  des  princes  , des  grands  & des  mi- 
nitires , un  appartement  femblable  6c  une  inferip- 
tion  pareille  ; ces  appartements  leroient  toujours 
occupés  avant  ceux  que  le  refle  des  citoyens  au- 
rotent  aufll  ménage  dans  leurs  maifons.  Là  cabane 
du  m inœuvre  , le  chaume  du  laboureur  6c  le  ré- 
duit de  l’artifan  utile , (croient  les  (culs  endroits 
où  l’on  ne  trouveroit  point  de  logement  pour  les 
militaires;  ne  regardez  point  comme  une  humilia- 
tion , dirois-je  h ces  malheureux  , l’exemption  que 
je  vous  ai  accordée  de  ne  point  loger  les  défendeurs 
de  letar , c’cft  la  juftice  qui  m’a  infpiré  cette  idée  ; 

f>ar  vos  travaux  confiants , vous  rende*  fc-en  plus  à 
a partie  que  vous  ne  lui  devez  6c  qu'elle  ne  fait 
pour  vous  ; jouiffez  en  paix  du  fruit  de  vos  la- 
beurs ;ft  la  fortune,  jufte  une  fois  , augmente con- 
ftdérablerrcnt  vos  propriétés  , alors  je  vous  per- 
mettrai de  payer  cette  efpécc  d'impôt.  Si  les  mi- 
niftres  de  la  religion  portaient  leurs  réclamations 
jufqif 'h  moi , je  leur  dirois:  je  commis  vos  droits , 
vos  privilèges  , je  fais  que  les  méditations  pro- 
fondes que  vos  devoirs  exigent  demandeur  de  la 
tranquillité  8c  de  la  liberté,  suffi  je  ne  vous  or- 
donne point  de  loger  des  militaires;  mais  je  vous 
le  demande  au  nom  de  la  piété  & delà  région  ; 
en  vous  chargeant  vous-même  de  ccr  impôt  bien 
léger  pour  vous  , vous  exercerez  un  aéle  de  cha- 
rité vive  envers  les  ciroyens  indigents.  U d'ail- 
leurs vos  bons  exemples  6c  vos  diicours  ramène- 
ront peut  être  quelques  militaires  dans  la  voie 
qu’ils  n'auroient  jamais  dû  abandonne:  , 6c  que 
vous  devez  être  jaloux  de  leur  voir  Cuivre. 

Je  dirois  a U uobleffe  aClueUemtut  au  1er  vice  % | 


L O I 

c’cft  pour  vous-nême  , c cd  pour  vos  enfants , c’efl 
pour  les  compigncms  de  vos  travaux  , que  vous 
laites  le  léger  fa  cri  hcc  que  je  venu  demande  ; en 
conlentant  a donner  retraite  , peut-être  une  feule 
fois , a un  de  vos  camarades , vous  obtenez  le  droit 
de  loger , pendant  trente  ans  , dans  des  mations  ou 
vous  n'aurez  qu’a  vous  applaudir  de  l'accueil  que 
vous  recevrez,  des  foins  q u ôn  vous  prodiguera  , 
6c  vous  ne  craindrez  point  d'étre  à charge  a vos 
hôtes.  Je  tiendrois  a-peu-pres  le  même  langage  a la 
nobleffe  qui  ne  lcroit  point  au  lervice  , 6t  j’ajoute- 
rois  de  plus  : c’eff  pour  avoir  fervi  1 eut  les  armes 
à la  main  que  vos  aïeux  ont  été  honores  de  l'epe- 
ron  doré  ; c’eft  parce  qu’on  a efpérè  que  vous  imi- 
teriez leur  conduite,  qu’on  vous  a confcrvé  leur» 
privilèges  ; eft- il  jufte  que  vous  jouilliez  des  pré- 
rogatives qu’ils  ont  obtenues  , ii  vous  n imitez  pas 
les  -étions  qu’ils  ont  laites  ? À toutes  les  av.tr.» 
’ clatTes  je  dirois  : c’eff  a vous  , fortunés  poffèftun» 
de  nos  campagnes  icr»iles , c’eft  a vous,  qui  ères 
vivement  intéreftes  a la  confervation  8c  au  bien 
être  du  foidat  , à iui  fournir  un  lit  fur  lequel  il 
piiiffc  oublier  fes  fatigues  ; c’eil  à vous  in  lui  procu- 
rer un  abn  commode  , & non  au  fimple  amfan  , 
qui , comme  l'âne  de  la  fable,  peut  impunément 
changer  de  martre  plu  Heurs  fois  dans  un  jour.  \ os 
veuves  6c  vos  filles  feront  feules  dtfpenfccs  du  /opr- 
ment  perfonnel  ; ce  n’eft  pas  que  je  craigne  de  voir 
mes  foldais  manquer  aux  égards  6c  au  rclpeâ  qui  eft 
dû  à leur  fexc  , mais  des  femmes  toujours  foibles  & 
timides  , pourroient  concevoir  cette  efpèce  de 
crainte , 6c  je  dois  la  leur  épargner.  Si  ces  motifs , 
6c  quelques  autres  que  je  pourrois  faire  valoir  , r.e 
triomphoient  point  d’une  vanité  auffi  petite  que 
mal  entendue  , alors  je  recourrois  à la  févérité  ; 
des  hommes  intègres  (croient  charges  de  la  vtr.fi- 
ctrion  des  titres  d’exemption,  6c  par  leur  févérité» 
ils  parviendroient  fans  doute  a ouvrir  à mes  troupes 
un  grand  nombre  de  maifons  que  des  inju:  ices  , 
des  ufurpations  odieufes , ou  de  faux  expefes  leur 
ont  fermées  (C.  ). 

Logement.  Tranchée  faite  fur  le  haut  du  glacis 
on  dans  un  ouvrage  d une  place  aiÜégce,  duquel 
l’affiégeant  s’eft  emparé.  On  en  fait  le  parapet  avec 
des  gabions  , des  fafeines  . des  facs  à.  terre  , 6c  on 
v conftruit  beaucoup  de  traverfes  tournantes  pour 
le  garantir  de  l’enfilade.  V.  Places  ( attaque  des  )* 
LOIX  MILITAIRES.  Les  loix  militaires  fort  !cs 
règles  que  l’aiirdrité  iuprème  prefcrit  à ceux  de  fes- 
fttjcts  qui  lu:  ont  promis  volontairement , ou  qui 
font  obligés  par  état  de  la  fervir  les  armes  a la  nain. 

On  no  sV  tend  point , fans  doute,  à trouver  ici 
un  traité  complet  fur  les  loix  militaires  ;il  faudrait», 
pour  le  compofer,  avoir  le  génie  de  Momcfquieu  » 
6c  pour  le  renfermer  un  cfpace  plus  vafte  que  ce- 
lui dont  nous  pouvons  difpoler.  Ce  que  nous  al- 
lons mettre  ions  les  yeux  de  nos  lefletir*  doit  erre 
coniidèré  moins  comme  un  ouvrage  achevé,  que 
comme  un  cll'ai . ou  pivôt  em  ore  comme  la  table- 
des  chap.it es  d*un  grand  ouïr.  ge.  J'ai  e.,ran  des 
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thines  dans  îefquelles  ils  étoieni  épars,  les  maté- 
riaux que  j’offre  aujourd'hui  ; je  les  ai  raffemblés  , 
tk  j'ai  eiTayé  d'en  dégrolLr  quelques-uns  , afin  d’é- 
pargner à l'homme  de  génie  qui  entreprendra 
quelque  jour  de  conduire  l'édifice  > un  travail 
prefque  méchanique , ëc  qui  auroit  pu  ou  laffer  la 
patience  , ou  épinier  une  partie  de  les  forces. 

Immédiatement  avant  d écrire  cet  article , j'ai 
relu  avec  toute  l'attention  qu’ils  méritent , Loke , 
Monreiquieu  , Rouffeau  , 6c  quelques  autres  écri- 
vains moins  célèbres , mais  qui  , néanmoins  , ont 
des  droits  à notre  efiime  ; je  n'ai  trouvé,  dans  les 
ouvrages  que  ces  hommes  illuAres  nous  ont  laides , 
que  très  peu  de  choie  fur  les  loix  militaires  ; mais 
les  principes  généraux  qu’ils  ont  pofés  fur  les  loix 
civiles , crant  fouvent  applicables  aux  loix  mili- 
taires , ils  me  ferviront  de  guide.  J’ai  relu  aufli  les 
ouvrages  des  guerriers  qui  ont  tourné  leurs  regards 
vers  cet  objet  important  ; ils  feront  fans  celle  fous 
fncs  yeux,  ils  m’apprendront  à reconnoitre  les  vrais 
Caractères  des  loix  militaires  , ôt  à faire  une  julte 
application  des  principes  que  je  puilerai  dans  les 
loix  civiles. 

§•  ï. 

Origine  & cfprit  des  loix  militaires. 

Les  premiers  hommes  qui  fe  radcmblèrent  ou 
pour  défendre  à main  armée  ce  qu'on  vouloit  leur 
ravir,  ou  pour  reprendre  ce  qu'on  leur  avoit  dé- 
robé, ou  pour  s’emparer  eux-mêmes  de  cequiétoit 
l’objet  de  leur*  défirs,  ayant  fenti  dès  le  premier 
jour  de  leur  raffemblemcnt . qu’ils  n’arriveroienr  ja- 
mais à leur  but  s'ils  ne  faifoient  pas  à la  paillon  qui 
les  animent  le  facridcc  d’une  grande  partie  de  leur 
liberté , durent  dés  lors  s’afiujettir  fans  peine  à des 
loix  pofitives  , 6c  promettre  de  leur  obéir  avec  fou- 
JDilfion.  On  peut  en  effet , à l’aide  d’un  grand 
nombre  de  fuppofitioos , concevoir  un  peuple  vi- 
vant pendant  la  paix  fans  loix  politives  ; on  peut 
même , abfolument -parlant , imaginer  une  nation 
entière  plongée  pendant  un  temps  confidérable 
dans  l’anarchie  la  plus  grande  ; mais  dès  qu  on  raf- 
fernhle  quelques  hommes  armés  , on  eft  obligé  , 

3 uniques  fuppofitions  qu'on  fade,  non-feulement 
c leur  donner  un  chef,  mais  de  leur  impofer  des 
loix. 

On  ne  peur  guères  vempêcher  de  convenir  que 
les  premières  loix  civiles  de  chaque  peuple , n yt m 
été  rédigées  dans  une  affer  blèe  générale  de  la  na 
tion,  & qu’elles  n’ayenrétc  le  rel,ilnrdc  volonté 
libre  des  tous  les  aiïbciés  ; mais  on  ch  forcé  d’afiî- 
gntr  une  autre  origine  aux  premières  loix  mili- 
taires. Le  premier  vainqueur,  enorgueilli  parles 
fuccês  qu’il  avoit  eus  , St  animé  par  les  avantages 
aue  la  viéloire  lui  avoir  procurés,  ( elle  lui  avoit 
uiccefiïcemeat  fournis  quclques-un»  de  fes  fem 
blables  ) , conçut  le  t l d’lir  d’ticndru  fes  con- 
quêtes , 6 f <!  angine  rcrr  le  nombre  de  fes  t-fdaves. 
Four  laus faire  cette  pailiou  oouvule , il  dut  pro- 
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pofer  à tours  ceux  qu’il  avoit  déjà  Tournis  , de  le  fé- 
conder dans  l'expédition  qu’il  avoit  réfolue  ; 6c 
pour  les  y déterminer , il  dut  leur  tenir  à peu  prés 
le  langage  fuivant  : Ceux  d’entre  vous  qui  me  fui- 
vront  dans  la  courfe  qHe  je  vais  faire,  obtiendront 
fur  ceux  que  je  vaincrai , les  memes  droits  que  j’ai 
fur  vous  ; ceux  qui  me  féconderont , feront  admis 
au  partage  du  burin  que  je  ferai , & du  tribut  que 
j'iinpofcrai  aux  vaincus  ; ceux  qui  m’obéiront  avec 
le  pin*  de  zèle  , feront  diilinguès  d’avec  les  autres  ; 
6c  ceux  qui  combattront  avec  le  plus  d’intelligence 
& de  valeur , marcheront  à l’avenir  immédiatement 
après  moi  : ceux  au  contraire  qui  n’exécuteront  pas 
mes  commandements,  qui  manqueront  de  fidelité, 
de  valeur  ou  d’obéiffancc  , feront  châtiés  ou  punis 
avec  rigueur. 

Tel  Tut  fans  doute  le  premier  code  militaire  : ots 
y reconnolt  clairement  l’origine  de  nos  loix  de  fub- 
fiflance  üi  de  paye  , d’encouragement  St  de  récom- 
penie  , de  châtiment  St  de  punition  : mais  on  y 
vait  encore  plus  difiin&ement  celle  de  l'autorité ab- 
folue  dont  le  chef  des  guerriers  a conftammeot  joui, 
même  chez  les  nations  les  plus  jaloufes'de  leur  li- 
berté naturelle.  Par-tout  en  effet  les  armées  ont  été 
foumifes  à une  autorité  defpotique  : touts  les  peu- 
ples ont  fenti  que  les  puilianccs  intermédiaires  , 
ces  contre-poids  qui  (ont  fi  heureux , fi  nécc  fiai  res 
dans  l’ad  mi  ni  rt  ration  civile , feroient  dangereux  6c 
nuiiibles  dans  des  corps  dont  l’union , le  fecrct  ëc 
la  célérité  font  la  force. 

§.  ii. 

Cjra&ère  des  loix  militaires* 

Les  loix  militaires  ne  peuvent  point,  comme  Ici 
loix  civiles  , être  divifées  en  loix  naturelles  ou  im- 
muables , & en  hix  arbitraires  r aucune  loi  pure- 
menr  militaire  , n'efi  naturelle  . & aucune  n’ert  rel- 
; lcnienr  jufle , qu’aucune  autorité  ne  puifie  ni  la 
' changer  r.i  l’abolir  : on  doit  donc  fc  borner  à divifer 
les  loix  militaires  en  loix  confiitutives  & en  loix  de 
police.  La  première  de  ces  deux  claffes  comprend 
les  loix  relat'vcs  à la  levée,  à la  formation  & à la 
divifion  des  troupes  ; 6c  la  fécondé , les  loix  triom- 
phales. pénale* . fomptuaires  ; celles  de  fubordi- 
narion  & de  difei;  line,  de  fubfifiance,  de  paye, 
d’armwmcnr,  &c. 

Nous  allons  i ffuyer  d’offrir  les  principes  géné- 
raux que  lt  legill  ueur  miliraire  doit  fuivre  en  rédi- 
geaot  h>  loix  martiales.  Nous  ne  ferons  point  l’ap- 
i pücaticn  d?s  piincipes  que  nous  poferons  ; cela 
nous  mènerait  trop  loin  : mais  nous  fâcherons  de 
prouver  en  } eu  de  mon» , que  chacun  d’eux  eff 
jnfie  6c  conforme  *ux  notions  généralement  reçues 
par  les  bons  cfpritj. 

On  auroit  conçu  une  opinion  très  fa u fie  des  loix 
militaire»,  fi  on  les  croviit  faites  principal*  n enr 
pour  tmoofer  un  joug  aux  gens  le  gverre.  Leur 
premier  objet , c’cü  de  mener  les  guerriers  à la 
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v!âoire , en  les  obligeant  de  Cuivre  le  chemin  le 
plus  propre  à les  y conduire  ; le  fécond , cft  de  les 
faire  vivre  pendant  la  paix  de  manière  à ce  que  , 
loin  d'être  a charge  à la  nation  , ils  lui  foient  utiles  ; 
& le  troifiéme  , eft  de  les  rendre  aufti  heureux 
qu  ils  peuvent  l'étre , en  les  obligeant  à agir  félon 
leurs  véritables  interets.  Tout  ce  qui  peut  éloigner 
les  guerriers  d’un  de  ces  trois  objets  ♦ cft  roanifcf- 
temem  vicieux  , & doit  par  conféquenr  être  abrogé 
ou  modifie.  Ainfi , toutes  les  loix  milité. tires  doivent 
réunir  les  caraâéres  fuivants  : 

i.  Elles  doivent  être  juflee  ; c’eft-à*dire  conformes 
autant  qu’il  eft  poffible  aux  loix  de  la  nature  & à la 
conftmttion  de  l’homme.  Si  le  législateur  donnoit 
aux  militaires  des  loix  qui  choquaient  les  principes 
de  la  nature  , de  la  morale, du  droit  des  gens  ou 
de  la  rel  gion  , il  infpireroit  contre  les  réglements 
qu'il  aurc.it  faits , l'horreur  la  plus  grande. 

a.  Elles  ne  doivent  rien  ordonner  <£ imprxtiauabU. 
Dès  que  les  militaires  auraient  reconnu  qu’il  leur 
cft  phyftquement  impoffiblc  de  faire  tout  ce 
qu’cxigcnj  les  loix  auxquelles  ils  font  fournis,  ils 
concevroient  contre  clics  une  grande  défiance;  & 
pour  une  feule  difpofition  fautive  qu’ils  auroient 
rencontrée,  ils  fe  croiroicnt  autorités  à di  feu  ter 
toutes  les  autres.  Les  loix  d’une  exécution  trop  diffi- 
cile , ne  font  propres  d'ailleurs  qu’à  compromettre 
l'autorité. 

q.  Les  loix  militaires  doivent  cm  nécejfaires , (/ 
ne prejcrire  rien  d inutile.  Toute  loi  inutile  cft  perni- 
cicufe  : clic  gène  le  mouvement  de  la  focièré.  C’eft 
ainfi  que  dans  une  machine  bien  faite  , une  roue  de 
lus  re  feroit  que  retarder  la  rotation  des  autres, 
es  guerriers  ne  doivent , comme  le  refte  des  ci- 
toyens , facriücr  inutilement  aucune  partie  de  leur 
liberté;  & ils  la  perdroicnr  en  vain  cette  liberté, 
s'ils  croient  obligés  à faire  de  telle  ou  telle  ma- 
« etc  une  exécution  indifférente  en  clic-même  :& 
{Tailleurs,  les  loix  inutiles  ou  indifférentes  , n’af- 
foibliffent  elles  point  les  loix  néceffaires  ? Com- 
ment la  loi  qui  ordonne  une  chofe  inutile , ou  qui 
preferit  des  régies  fur  une  aâion  indifférente  , le- 
roit-dlc  aimée  & refpeélée  , & par  conféquent  ac- 
complie avec  exactitude  l Elle  n’cft  aux  yeux  des 
guerriers  , qu’un  joug  pefant  impole  par  un  maître 
tyrannique , capricieux  ou  barbare. 

4.  Elfes  doivent  être  folennellement  notifiées . Si  je 
puis  ignorer  les  volontés  des  loix , je  ne  fuis  point 
coupable  lorfque  je  les  enfreins  ; & ft  elles  ne 
m’ont  pas  été  notifiées  d'une  manière  folen- 
nelle , elles  n’ont  fait  fur  mon  efprit  & fur  mon 
coeur  qu’une  impreffion  légère. 

5.  Les  loix  militaires  doivent  être  accompagnées 
d'une  fanflion  convenable.  C’eft  parce  qu'elles  pref- 
crivcnt  des  ebofes  difficiles , & qu'elles  défendent 
des  a fiions  agréables , qu’elles  ont  befoin  d’une 
grande  fanâion.  Nous  examinerons  dans  le  para- 

raphe  quatrième,  fi  cette  fanâion  doit  confifter 
ans  la  promeffe  d’une  récompenfe  ou  dans  la  me- 
nace d’une  peine. 
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6.  Elles  doivent  être  telles  ejue  les  mil  traire  s ft 
portent  Sctx-mémcs  à leur  obfcrvat ion.  Toutes  les 
fois  qu’il  faut  employer  fans  ceffe  la  contrainte  pour 
qu’une  loi  foit  conüamment  obfervée  , on  peut  af- 
furer  qu’elle  eft  vicieufe.  Souvenons- nous  que  les 
Ephores  enjoignoienr  aux  citoyens  , non  d’obéir 
aux  loix  , mais  de  les  aimer.  Oonncz-donc  des 
loix  douces,  équitables  , quon  puiffe  aimer,  elles 
fe  foutiendront  d’elles-mêmes:  fi  vous  nous  don- 
nez au  contraire  des  loix  dures  ou  tyranniques  . 
vous  ferez  bientôt  obligé  de  les  abolir  ou  de  les 
modifier  , ou  de  les  laifter  tomber  en  défuétude. 

7.  Les  loix  militaires  doivent  être  univerf elles , Je 
ne  déciderai  point  fi  le  prêfidcnt  Hcnault  a eu  tort 
ou  raifon  , de  dire  que  l'uniformité  des  loix  civiles 
eft  un  projet  rempli  d’inconvénients  ; mais  je  crois 
pouvoir  affirmer  que  les  loix  militaires  de  chaque 
peuple  doivent  être  une  : c’eft  de  l’unité  que  naît 
l’harmonie  , 8c  c’eft  de  l’harmonie  que  nait  la  force. 
Toute  loi  militaire  qui  n’eff  point  générale  , eft 
donc  vicieufe.  D’après  ce  principe  incontcftable  , 
le  légiflateur  donnera  â toutes  les  parties  femblables 
la  meme  forme , le  meme  vêtement , les  memes 
armes  ; & fi  la  néccffuc  le  force  à faire  des  excep- 
tions , il  les  motivera  de  la  manière  la  plus  elatrew 
J’entends  encore  par  le  mot  univerf  elle  , qu’elles 
doivent  également  obliger  les  grands  8c  les  petits  , 
les  piaffants  8c  les  foibles.  Dès  qu’elles  arrachent 
leur  bandeau  pour  diftinguer  ceux  qu’elles  tient 
fous  leur  empire  , dès  qu’elles  foibliffent  avec  un 
feul  , elles  perdent  leur  autorité.  Sur  rout  , fouve* 
nons-nous  d’Ofiris  , de  Charondas,  de  Zaleucus  , 
Junius  Brunis.  d’Epaminondas , de  Manlius  Tor- 
qtianis  , de  Pofthumius  Tiburtus  , de  Flavius 
Flaccus. 

8.  Elles  doivent  s'entraider  mutuellement.  Ainfi  9 
l’obfcrvation  de  l'une  prépare  celle  de  l'autre  , & 
la  rend  plus  facile  ; ainfi , toutes  les  contradiâions 
difparoilïent , & jamais  on  ne  voit  les  fujets  incer- 
tains de  ce  qu’ils  doivent  faire. 

9.  Il  doit  régner  le  plus  grand  -accord  pojfible  entre 
les  loix  militaires  6r  les  loix  civiles.  Les  loix  infé- 
rieures doivent  concorder  avec  les  fupérieures  ; 
c’eft  un  axiome  dont  rout  le  monde  convient.  Or , 
les  loix  militaires  ne  font  que  des  loix  inférieures  : 
elles  ne  doivent  donc  prclcrire  rien  de  contraire  à 
ce  qu’ordonnent  les  loix  fupérieures  J’appelle  loix 
fuperieures , les  loix  fondamentales  & confiitutives 
de  l’état  ; celles  qui  font  relatives  au  droit  public 
& au  droit  des  çens  : je  donne  le  même  nom  aux 
loix  civiles  qui  règlent  les  fucceffions , les  partages  9 
les  ventes  ,&c. 

10.  Les  loix  militaires  doivent  être  claires.  Toute 
loi  équivoque  cû  injufte  : elle  frappe  fans  avertir. 

it  .Le  flyle  des  loix  militaires  doit  être  fimplc  b 
précis.  Si , au  lieu  de  l’cxpreffion  direâe , elles 
fe  fervent  d’une  expreffion  réfléchie  , elle  peuvent 
n'ètrc  point  entendues  , ou  peuvent  l’être  mal. 

ia.  Les  loix  militaires  doivent  commenter  dire  Mè- 
nent par  Us  termes  de  jujfion.  Si  U loi  cft  mauvaife  r 
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le  préambule  cherchera  en  vain  à la  juftifier  ; fi 
elle eft  bonne,  elle  n’a  que  taire  dapologifte.  La 
mauvaife  foi  du  légiflateur  qui  veut  juftifier  u ncioi 
vicieule  , eft  bientôt  reconnue  ; 6c  la  défiance  ou 
le  mépris  naiftcru  promptement  de  cette  connoif- 
fance.  S»  le  légiflateur  croit  devoir  rendre  raifon 
d'une  partie  des  ordres  qu'il  donne,  il  faut  que 
ces  raifuns  forent  vraies,  6c  dignes  de  la  loi. 

13.  Il  ne  fout  point  que  les  loix  militaires  per- 
mettent de  changer  ce  qu  elles  ont  décidé , ni  d’y  faire 
la  plus  petite  addition. , fur  tout  pendant  la  paix . 
Des  que  l'on  permet  à un  homme  , quel  qu’il  foit , 
de  faire  fubir  à la  loi  le  changement  le  plus  léger, 
on  fait  renaître  le  pouvoir  arbitraire  , qu’on  avoit 
détruit  en  créant  des  loix  : 6c  perfonne  n’ignore 
que  le  plus  grand  des  maux , c’eft  ti’étre  fournis  à un 
pouvoir  de  ce  genre.  Oui , je  penfe  , avec  un  des 
magiftrats  les  plus  éloquents  de  notre  fiécle  , qu'il 
vaut  mieux  être  gouverné  par  les  loix  les  plus 
dures  , que  par  la  volonté  de  l'homme  le  plus 
doux.  La  loi  ne  change  jamais  : on  peut , avec  une 
attention  fuivie  , fc  mettre  à l'abri  dune  loi  , 
quelque  violente  qu'elle  foit  ; mais  les  pallions 
peuvent  corrompre  la  volonté  de  l’homme  le  plus 
doux;  6c  cela,  dans  des  circonftanccs  fi  impré- 
vues , qu'on  n’eft  jamais  fur  de  ne  point  rencontrer 
un  tyran  barbare,  là  où  on  avoit  laide  un  maure 
suffi  facile  qu'humain. 

Çe  que  je  viens  de  dire  des  additions  , eft  égale* 
ment  applicable  aux  modifications  : modifier  une 
loi , c’efi  véritablement  lui  donner  une  étendue 
plus  ou  moins  grande  que  celle  qu'elle  avoit  ; c'eft 
par  conséquent  faire  une  loi  nouvelle  ; 6c  ce 
droit  Sacré  n'appartient  qu'au  légiflateur  lui- même. 

11  en  eft  encore  des  interprétations  comme  des 
additions  : il  n'y  a que  les  loix  obfcures  qui  ont 
befoin  d'être  interprétées.  Or,  quand  u ne  loi  pré- 
fente l'efpric  de  pluficurs  fens  à la  fois , il  n’y  a que 
Je  légiflateur  lui-même  qui  puiffe  déclarer  quel  efl 
celui  qu'il  a en  vue.  Je  fçais  bien  que  pendant  la 
guerre,  il  o’eft  point  toujours  poffible  de  recourir 
au  légiflateur;  aulfi  ai  je  prévu  ce:te  circon fiance 
cruelle  , 6c  en  ai-je  fait  une  exception  à mon  prin- 
cipe. Le  général  doit  dans  les  camps  , jouir  d'une 
autorité  femblable  à celle  dont  les  délateurs  étoient 
revêtus.  Les  loix  doivent  quelquefois  fe  taire  pour 
un  moment  devant  les  volontés  du  chef  de  l'ar- 
mée ; mais  il  faut  que  leur  filencc  foit  nécefiaire  , 
6c  que  le  diôatcur,  en  le  leur  impofanr,  fe  pré- 
pare à leur  rendre,  quand  leur  règne  fera  revenu  , 
un  compte  détaillé  de  fa  conduite. 

14.  Les  loix  militaires  doivent  tout  prévoir.  Je 
fçais  bien  aue  ce  principe  n’eft  point  incontcfiable, 
&q  u’on  a ait  que  les  loix  ne  doivent  contenir  que 
det  décidons  ginérales.  J adopterois  peut-être  ces 
réflexions  , fi  j'écrivois  fur  les  loix  civiles  ; mais  je 
ne  le  don  point  en  parlant  des  loix  mihuirtt:  les 
cas  dont  ces  loix  ont  à juger , ne  font , ni  aufli  mul- 
tipliés , ni  auffi  variés  que  ceux  des  loix  civiles  ; & 
il  eft  poffible  , & même  facile  de  les  prévoir  toute. 
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Les  loix  civiles  ont  pour  interprètes  , des  hommes 
exercés  dès  longtemps  dans  lart  de  rendre  la  juf- 
tice  ; 6c  les  loix  militaires , des  hommes  qui  n'ont 
peint  été  initiés  dans  la  fcience  des  Aux,  6c  à qui 
leur  cfprit  général  eft  peu  connu.  Que  les  loix  mi- 
litaires prévoient  donc  tours  les  cas , ou  bien  les 
juges  fages  recourront  fouvent  au  légiflateur  , 
tandis  que  ceux  qui  nu  le  feront  point , tomberont 
dans  des  erreurs  funefics.  Ce  principe  eft  particu- 
lièrement applicable  aux  loix  pénales  : les  détails 
qui  feroient  iuperflus  dans  les  autres  Uix , font  in- 
difpcnfablcs  dans  celles-ci.  Lai  (Tons  donc  aux  nu- 
gi  fi  rais  le  foin  de  comparer  les  faits  omis  avec  les 
faits  indiqués , 6c  nous  militaires  , ne  jugeons  que 
fur  la  lettre  de  la  loi. 

1 5.  Les  loix  militaires  (t un  peuple  confédérale  9 
qui  efl  formé  depuis  longtemps , doivent  différer  de  celles 
S une  nation  qui  a le  dé/ir  ou  le  befoin  de  s’aggrandir. 
Les  loix  qui  font  qu'un  peuple  fc  rend  maître  des  au- 
tres ne  peuvent  être  les  mêmes  que  celles  qui  main- 
tiennent  fa  puifiànce.  L’exemple  d’un  grand  nombre 
de  peuples  nous  prouve  la  vérité  de  ce  principe. 

16.  Le  légiflateur  militaire  doit  révoquer  exprejfié- 
ment  les  loix  qui  ne  doivent  ou  ne  peuvent  plus  être 
obfervèes.  En  laifiant  fubfifier  des  loix  monts , ou 
tombées  en  défuétude  , on  affaiblir  les  loix  vi- 
vantes, 6c  celles  dont  l'obfervation  eft  efientielle. 

17.  Les  loix  militaires  doivent  être  conformes  au 
génie  , aux  meeurs  , au  caraêlère  , aux  manières  , aux 
ufages  t aux  opinions , & fur-tout  aux  préjugés  de  la 
nation  pour  laquelle  elles  font  deflinées.  Il  eft  absolu- 
ment poffible  de  donner  à une  nation  de  bonnes 
loix  civiles  , quoiqu'on  ne  connoifie  point  parfai- 
tement fou  génie  ; quelques  villes  de  l'ancienne 
Grèce,  6c  quelques  républiques  d’Italie  en  font  la 
preuve  : mais  il  eft  prefqii'impofiible  qu'un  étran- 
ger , ou  meme  qu'un  homme  qui  a vécu  longtemps 
fous  un  climat  lointain  , puific  donner  à un  peuple 
de  bonnes  loix  militaires.  Le  code  de  quelques 
pui fiances  modernes  en  fait  foi.  C'eft  en  effet  des 
loix  militaires  qu'on  doit  dire  ce  que  Solon  difoit 
des  Tiennes:  Je  n'ai  point  donné  aux  Athéniens  les 
meilleures  loix  poffihles  , mais  les  meilleures  qu'ils 
pu  fient  recevoir.  Ccft  fur-tout  pour  régler  les 
récompenfcs  6c  les  peines  , 6c  la  manière  de  com- 
battre , que  cette  connoiffancc  eft  effemidle.  Si 
I on  fait  jamais  un  traité  fur  les  loix  militaires  9 
chacun  des  mots  génie , moeurs  t préjugés , 6<c.  fera 
certainement  le  fujet  d’un  long  chapitre  : il  en  fera 
de  même  de  ceux  qui  font  compris  dans  le  n°.  18. 

18.  Le  légiflateur  militaire  doit  avoir  égard  à 
r étendue  du  pays  que  poffèdc  U nation  pour  laquelle 
il  travaille  , J fa  population  , à U nature  de  for.  fol  & 
de  fes  frontières , à fort  commerce  , à fes  riche fjes. 
Quelle  foule  de  combinaisons  ce  peu  de  mots 
ivoffrent-ils  point  ? Quel  génie  ne  faut-il  pas  avoir 
pour  pefer , calculer , embrafTcr  d'un  feul  coup- 
d’ceil  touts  ces  objets  divers  i 11  eft  fans  doute  bien 
difficile  de  gouverner , de  conduire  une  grande 
armée  ; mais  il  l'eft  infiniment  plus  de  lui  diéur 
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des  loix.  Le  général  eft  au  légiflateur  miliraîre  , ce 
que  l’ouvrier  qui  perpétue  le  mouvement  d'une  ma- 
chine en  la  icmontant , eft  au  mécanicien  qui  l’a 
inventée. 

19  .Le  génie  & la  puijfance  des  nations  voifinet  , 
doivent  influer  Jur  les  loix  militaires.  Des  voifms 
riches  , uniquement  occupes  du  commerce  ou  de 
l’agriculture  , n'exigent  point  que  le  légiflateur 
prenne  contre  eux  les  mêmes  précautions  que  contre 
des  voifms  militaires  par  effence  , ambitieux  ou  in- 
quiets ou  remuants  par  caraûôrc.  Si  la  France 
n'etoit  entourée  que  des  Suiffes  pauvres , des  Hol- 
landois  commerçants,  ou  des  petites  républiques 
d Italie  f elle  ne  devroit  point  avoir  une  conftiru- 
tion  militaire  femblable  à celle  qu’elle  a donnée  à 
Ion  armée. 

10.  Le  climat  doit  influer  fur  les  loix  militaires. 
La  plupart  des  loix  bonnes  pour  l’habitant  des  pays 
brûles  par  un  foleil  ardent , ne  pourroient  conve- 
nir à des  militaires  qui  feroient  deftincs  à vivre  au 
milieu  des  glaces  du  nord.  Mais  pour  les  pays  tem- 
pérés & les  peuples  qui  ne  font  diftants  que  de 
quelques  degrés , l'influence  du  climat  fur  les  loix 
cft  peu  conudérable. 

ai.  Le  légiflateur  militaire  doit  avoir  égard  au 
genre  de  gouvernement  de  la  nation  à laquelle  il  va 
donner  des  loix.  Une  république,  une  monarchie  & 
un  gouvernement  dcfpotique  doivent  prendre  cha- 
cun des  moyens  différents  pour  lever  6t  entretenir 
une  armée  ; mais  dès  que  les  armées  font  fur  pied » 
elles  doivent  être  régies  par  les  mêmes  loix. 

ai.  Rien  dans  l’état  militaire  ne  doit  être  régi  par 
la  coutume  ou  parCufage.  Il  cft  bien  difficile  que  les 
légiflateurs  militaires  prévoient  , dès  le  premier 
abord  , touts  les  cas  poffibles  ; mai»  ils  peuvent 
peu  à peu  y parvenir.  Dès  qu'il  s’ell  établi  dans  un 
corps  une  coutume  011  un  ufage  analogue  à l’efprit 
qui  dirige  l'armcc , c’ert  à la  loi  à s’en  emparer, 
c’cft  à elle  a le  rendre  général.  L'uniformitc  eft  en 
effet  plus  effentiellc  encore  parmi  les  militaires  que 
dans  toutes  les  autres  claffes  des  citoyens  ; elle 
réuflu  non- feulement  à mafqucr  les  irrégularités  & 
à les  rendre  moins  fenftbles  > mais  clic  parvient  à 
les  dénaturer  au  point  qu’elles  paroiffent  avanta- 
ge ufes.  Si  les  coutumes  ou  les  ufaees  font  vicieux , 
il  faut  les  abolir  ; une  loi  exprefte  peut  feule  y 
réufltr. 

13.  Toutes  les  loix  militaires  doivent  être  raffem - 
Blé  es  dans  un  fcul  code  , fans  cependant  être  confon- 
dues. Lorfque  les  loix  ne  font  pas  raffcmblécs  en  un 
fcul  corps,  il  y en  a néceffaircmcntqui  fe  contre- 
difent  entre  elles , 8c  elles  manquent  de  cette  unité 
C effentiellc  8c  à toutes  les  chofes  importantes. 
Dans  nos  recueils  de  lois e militaires  , vous  trou- 
verez fouvent  un  article  relatif  aux  récompenfes  , 
à coté  d’un  article  qui  a l’habillement  pour  objet  ; 
une  difpofttion  qui  te  rapporte  aux  marches , à côté 
d’une  autre  qui  regarde  la  fubordination  ; les  de- 
voirs du  capitaine  confondus  avec  ceux  du  caporal. 
Comment  la  confuûon  U plus  grande  ne  naitroit- 
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elle  point  de  ce  mélange  l Suppofons  au  contraire 
que  chaque  partie  du  code  contient  tout  ce  qui  cft 
relatif  a une  claffc  des  loix  , & qu’il  ne  contient  que 
cela  ; fuppofons  encore  que  chaque  individu  puiffe 
trouver  de  fuite  ce  qu'il  doit  faire  dans  touts  les 
cas  potlibles  , alors  les  oh  feu  rites  feront  rares  & 
les  contradictions  prefque  impol&bles. 

24.  Les  loix  militaires  doivent  être  examinées  de 
temps  en  temps  , afin  d'y  faire  les  changements  que  les 
ci'conflanccs  rendent  nccejfaires . Un  peuple  voifin  , 
ennemi  naturel  d'une  nation  , a-t-il  fait  dans  fon 
militaire  quelque  changement  considérable  ? une 
puiffmee  nouvelle  s’eft  elle  élevée  ? une  puiffance 
toiblc  a-t  elle  pris  un  grand  accroiâemcnt  ? en  un 
mot, les  rapports  de  la  nation  ne  font-ils  plus  les 
mêmes , il  faut  qu’une  grande  partie  de  fes  loix 
militaires  éprouve  des  variations  ; il  faut  donc  re- 
voir le  code  de  temps  en  temps,  pour  lui  faire  fu- 
bir  les  changements  défis  par  les  circonftauccs.  U 
faut  le  revoir  encore  pour  pror>;cr  des  idées  heu- 
reufes  que  les  écrivains  ont  données , 8c  pou;  faire 
difparoitre  peu  à peu  les  traces  de  l’ancienne  bar- 
barie ; on  ne  peut  nier  que  1a  plupart  de  nos  loix 
martiales  ne  portent  encore  l’empreinte  d es  fièclcs 
d'ignorance  qui  les  ont  vu  naître.  Les  légiflateurs 
modernes  font  fl  perfuadès  de  la  nécefflté  de  faire 
ds  temps  en  temps  des  changements  aux  loix, 
qu’ils  ont  fait  une  loi  de  leur  révifion. 

sp  Les  loix  militaires  ne  doivent  point  être  les 
mêmes  che{  la  nation  dont  tout  citoyen  efl  foldat  , 8* 
c/te{  celle  dont  les  déj'enfcurs  s'enrôlent  volontaire- 
ment. Ce  principe  cft  applicable  non  aux  loix  de 
police,  mais  aux  loix  conftitutives. 

26.  Les  loix  militaires  ne  doivent  non  feulement 
être  bonnes  , mais  propofêes  à propos.  Les  loix  tirent , 
en  effet , comme  touts  le*  autres  objets , une  partie 
de  leur  force  de  la  circonftancc  dans  laquelle  elles 
paroiffent. 

Quoique  nous  ne  prétendions  pas  avoir  raffem* 
blé  ici  touts  les  caraétères  que  les  loix  militaires 
doivent  réunir,  nous  nous  croyons  cependant  fon- 
dés à dire  qu’un  code  diélé  d’après  les  principes  que 
nous  avons  pofés , rendroit  les  gens  de  guerre  heu- 
reux & utiles,  8c  tjonneroità  notre  nation  roui  le 
poids  que,  pour  le  bonheur  & la  tranquillité  de 
l’Europe,  elle  doit  avoir  dans  la  balance  politique 
de  cette  partie  du  monde. 

£ ML 

A qui  appartient  le  pouvoir  de  donner  des  loi*  aux 

militaires . 

Le  droit  facré  de  donner  des  loix  aux  guerriers, 
ce  droit,  le  plus  beau  fans  doute  que  l’homme 
puiffe  exercer,  appartient  exclusivement  à l'auto 
rire  fuprème  , au  peuple  dans  la  démocratie  , au  fé- 
nat  dans  l’a riftocratie,  & au  monarque  dans  touts 
les  gouvernements  où  l’autorité  abfolue  efl  confiée 
à un  fcuL  Mais  le  monarque , le  ftnat  «u  le  peuple 

doivent 
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Joivent-ils  rédiger  eux-mêmes  les  loix  nouvelle» 

2 u ils  veulent  lubfiituer  aux  anciennes  ? Quelque 
clairé  quo  foit  un  prince , quelque  fage  que  Toit  un 
fénat  ou  un  peuple  affcmblés,  il  leur  eli  impofiihle 
de  connniire  allez  bien  tours  les  petits  détails  de 
l'art  militaire  , pour  preferire  avec  jufteffe  la  ma- 
niéré dont  ils  doivent  être  exécutés.  Les  guerriers 
peuvent  feuls  préparer  dignement  les  loix  que  les 
guerriers  doivent  Suivre.  Ce  feroit  donc  à des  guer- 
riers que  devroit  être  confié  le  foin  de  préparer  le 
code  des  guerriers  ? Mais  dans  quelle  elaffe  de 
militaires  doit-on  choiftr  les  hommes  defiinès  à 
remplir  cette  tâche  importante  & difficile  ? Toutes, 
jufqu  a celle  du  fimple  capitaine  , doivent , ce  me 
fenible  , être  fuccertivement  appellées  , par  dépu- 
tés , i cette  efpêce  de  congrès.  Ces  officiers  lubal- 
ternes  peuvent  feuls  , en  effet , connoitre  a fonds 
Se  avoir  préfents  les  menus  détails  fur  lefquels  la 
hi  doit  p onoucer.  Le  code  ainfi  préparé  ne  dss- 
vroit-il  point,  avant  de  recevoir  la  fanélion  de 
l'autorité  fupreme,  être  mis  fous  les  yeux  de  l'ar- 
mée entière?  Ce  ne  feroit  point  pour  demander  le 
confenremem  des  troupes  qu'on  expoferoit  le  code 
à leurs  icgards , mais  pour  connoitre  leurs  opinions. 
Les  loix  militaires , femblables  aux  Itix  que  les 
conquérants  diélent , n’ont  pas  befoin  de  la  partici- 
P "ion  de  ceux  qui  doivent  leur  obéir  ; mais  comme 
elles  ne  peuvent  fe  pafferd'étre  bonnes  Se  fages  , 
car  il  n'y  a que  celles-là  qui  durent  & qui  foient 
oMcrvécs , ne  leur  procureroit-on  pas  le  moyen 
d arriver  à ce  haut  degré  de  perfection  , en  per- 
mettant à l'armée  de  les  méditer  avant  de  leur  jurer 
une  obéiffance  abfolue  ? Oui , fans  doute  , le  prince 
qui  dirait  à fes  guerriers  , comme  les  décemvirs  le 
dirent  aux  Romains  : « jettez-lcs  yeux  fur  les  loix 

?*>e  nous  avons  dreffées,  nous  n’y  avons  épargné  ni 
oin  ni  attention;  mais  un  peuple  entier  eff  plus 
éclairé  qu'un  petit  nombre  d'hommes , ainfi  nous 
prions  chacun  de  vous  en  particulier  d’examiner 
ces  loix.  Faites-en  le  fujet  de  vos  converfatiors  ; 
voyez  ce  qu'il  faudrolty  ajouter  ou  en  fupprimer; 
foyer  vous-ménics  les  cenfciits  des  loix  qui  doivent 
fervir  de  fondement  à votre  bonheur  ».  Le  prince 
qui  tiendrait  à fes  guerriers  ce  langage  noble , au- 
rait bientôt  un  code  militaire  aiiffi  parfait  que  l'é- 
taient les  loix  des  douze  tables  pour  le  fiede  où 
elles  furent  rédigées , fit  fa  condcfcendance , loin 
d avilir  1 autorité  fupréme,  la  rendrait  plus  refpcc 
table  & plus  facréc.  Un  fouverain  qui  délibère  avec 
fes  fujeis  . qui  veut  entendre  de  leur  bouche  ce 
«jui  peut  le  mieux  convenir  à leurs  befoinv  St  à 
1 honneur  de  l'état  , montre  qu’il  aime  Se  qu’il 
cherche  la  vérité,  Se  il  la  trouve  ; il  prouve  qu’il 
fouhaitc  & qu'il  mérite  l’amour  de  fes  peuples , Si 
il  l'obtient. 

Après  que  des  militaires  nommés  par  l'autorité 
fupréme  auraient  donc  préparé  le  code  des  guer- 
riers , or.  pourrait  le  faire  imprimer  fous  le  titre  dV- 
prtuvtdt  la  lépflation  milium , Se  ce  feroit  là  les 
sables  de  chêne;  on  pourrait  enfuite  adreffer  un 
An  militaire.  Tome  111. 
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exemplaire  de  cette  épreuve  à chaque  officier  géné- 
ral , à chaque  officier  l'upérieur , & à chaque  com- 
pagnie d'infanterie , de  cavalerie  , Sic.  ; joindre  à 
cet  envoi  une  lettre  par  laquelle  le  fouverain  per- 
mettrait, ordonnerait  même  à touts  les  officiers  de 
fon  armée  d'adreffer  à un  confeil  nommé  pour  cet 
objet,  les  obfcrvations  & les  réflexions  qu'ils  croi- 
raient pouvoir  être  utiles  à la  perfeflion  au  code  Se 
au  bien  de  fon  fervice.  On  pourroit  enfin  fixer  à 
trois  mois  le  temps  pendant  lequel  chaque  fujet 
pourroit  jouir  de  la  noble  & heureufe  liberté  de 
porter  aux  pieds  du  trône  8e  de  prèfenter  à fon 
maître  fes  idées  fur  la  perfection  des  loix  mili- 
taires. Ce  terme  de  rigueur  arrivé  , le  confeil 
nommé  par  le  fouverain  , après  avoir  raffemblé 
fous  chaque  article  les  divetfes  obfcrvations  qu'on 
lui  aurait  adreffées , après  avoir  détruit  les  objec- 
tions 6c  fait  difparoitre  les  contradifhons  , rédige- 
rait de  nouveau  le  code  militaire  , & ce  tcroit-là  les 
colonnes  d'airain.  Oui,  touts  les  gens  de  gitctre 
obéiraient  avec  un  zèle  extrême  à des  loix  nécef- 
fairement  excellentes,  St  à la  perfeélion  dcfquelles 
ils  auraient  contribué.  Touts  feraient  pénétrés  des 
fsmimenrs  de  la  teconn  'iff.iucc  U plus  vive  Si  de 
l'amour  le  plus  tendre  pour  un  maître  qui,  pou- 
vant impofer  des  loix  d élues  par  (a  volonté  feule  , 
d lignerait , à l’exemple  de  plulieurs  empereurs  Ro- 
nnins,à  celui  de  C’-arle  le  Sage  Se  de  Henri  le- 
Grand , écouter,  confuber  meme  ceux  pour  qui 
elles  feroiem  defiinées.  Touts  les  militaires  , en- 
flammés du  plus  noble  enthoufiafme  , ne  croiraient 
jamais  avoir  porté  pendant  la  guerre  la  valeur  affez 
loin  , & ils  craindraient  toujours , pendant  la  paix  , 
de  ne  pas  répondra  ÿignement  parleur  conduite  , 
à des  preuves  fi  peu  eîjuivoques  de  la  bonté  de  leur 
monarque.  Quant  au  miniflre  de  la  guerre  qui 
aurait  confciilé  à fon  maître  de  faire  Tùbir  cette 
épreuve  aux  loix  militaires , j'ofe  affurcr  qu'il  fe 
concilierait  par  cela  feul , l’amour  de  touts  les 
guerriers  , 1 eftime  durable  de  la  nation  , Se  les 
louanges  de  lz  jufle  poftérité. 

§.  IV. 

De  la  fanSion  des  loix  militaires. 

Me  fuis-je  fait  illufion  , an  penfant  qu’une  armée 
pénétrée  des  fentiments  nobles  Se  purs  qui  doivent 
régner  dans  l’ame des  gens  de  guerre,  fuivroit  avec 
confiance  des  loix  dépourvues  de  fanétion  r Non,  je 
n’ai  point  été  égaré  par  l'idce  que  je  me  fuis  faite  du 
pouvoir  de  l’amour  de  la  patrie , de  la  force  du  fen- 
t,ment , de  1 honneur  Se  de  la  puiffance  que  la  reli- 
gion ont  fur  les  hommes.  S'il  étoit  poflible  à un 
îégillateur  militaire  de  placer  dans  famé  des  guer- 
riers ces  trois  refforts  puiffants  , Se  de  leur  donner 
toure  l’énergie  dont  ils  font  fufceptibles,  il  pourroit 
fe  difpcnfcr  de  recourir  aux  peines  Si  de  faire  bril- 
ler des  récompenfcs;  l’amour  de  la  patrie  donne 
en  effet  le  courage  le  plus  noble  Se  le  plus  conG 

Et 
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tant;  on  fe  facri5e  (an»  peine  :i  ce  qu'on  a!me  : il 
élève  l’a  ne  au-dciTus  des  pc:i:s  intérêts  perfon- 
ncls  ; il  bannit  les  luines  ; il  éteint  les  jatoufics;  il 
termine  les  di/ifions  ; il  étend  les  vues  *,  il  élève  , 
il  épure  le  cœur  ; en  un  mot  t il  fortifie  imites  les 
veVtus  & il  les  porte  jufqu  a renthotifiafme.  Quelles 
vertus , quels  efforts  gtrn.rcux  ne  prod.iit  point  le 
difir  d*ê;rc  eflim:  par  les  autres  Sc.  de  s'eAitner  foi- 
in;me  ? Combien  de  fois  la  religion  n'a-t  d e pas 
tait  d'une  troupe  de  brigands  fan»  loix , des  foldars 
auifi  valeureux  q*:e  fidèles , aufïi  fournis  qu’intré- 
pides? Mais  puifptc  les  peuples  chez  qui  l’amour 
de  la  patrie  a régné  avec  le  plus  de  force,  qui  ont 
été  les  plus  fenfibles  à l'honneur,  les  plus  fournis  à 
l’empire  de  la  religion  , ont  cru  qu'ils  dévoient  , 

Îiour  alTiirer  à leurs  loix  militait e une  obcifTance 
uns  ré  erve , joindre  à ces  fentiments  le  fecours 
d’une  fanélion  convenable  , il  faut  bien  , à leur 
example , recourir  à ce  même  moyen. 

La  rrifte  vérité  m’avoit  à peine  montré  la  nécef* 
(ué  d'une  fa nélto n , qu’une  illufion  nouvelle  s’ert 
pré  font  ée  à m<  « Ne  fero't-il  pas  poflible,  me  fuis-je 
dit , de  ne  donner  aux  loix  militaires  que  des  ré- 
compenfcs  pour  fanélion  ? Séduit  une  fécondé  fois, 
j'ai  cherché  d ms  l'hiftoire  fi  quelque  peuple  fameux 
par  la  guerre , s'cfl  bo'né  à propofer  des  récom- 
penfes  à fes  guerriers  , & dans  tes  ouvrages  des 
philofophes , fi  quelqu'un  «feux  apenféqu'on  peut, 
taris  faire  nfage  des  pc'nes  , afltirer  aux  loix  mili- 
tons l’obéilTancc  qui  leur  cfl  duc;  l'accord  détours 
les  hifloriens  St  de  tout  s les  écrivains  politiques 
ayant  dérruit  ce  fécond  efpoir  , je  me  fuis  dit  en- 
core: puifqtie  les  récompenses  feules  ne  fuffifem 
pis.  puifque  pour  conduire  les  nuliiaires  au  but 
qu'ils  doivent  atteindre,  il  faut  quelqnefois  recou- 
rir aux  peines,  examinons  au  moins  fi  l’on  doit 
faire  plus  fréquemment  ufage  des  récompe nies  que 
des  punirions.  J'ai  vu  , avec  le  plaifir  le  plus  vif, 
dms  le  code  militaire  des  Romains , qu’ils  a voient 
mu'tipiié  les  récompenfcsavecune  efpèce  d’excès  , 
& qu’ils  avoietn  été  infiniment  fobres  fur  les  pu- 
nitions ; il  penfoit  avec  raifon  , ce  peuple  fage  , 

3ue  Jes  rccompcnfes  élèvent  , fortifient  , agrnn- 
ifient  l’ame . au  lieu  que  les  peines  la  rapetiflènt , 
la  nbatffent , l'énervent  ; il  croyoit  que  les  récom- 
penses légères  qu’on  a obtenues  font  un  garant  cer- 
tain qu'on  en  obtiendra  de  plus  grandes  , comme 
les  premières  peines  qu’on  a fubies  font  un  garant 
prefque  certain  qu’on  en  fubira  de  plus  graves.  J'ai 
\u  , il  efl  vrai , en  continuant  mes  recherches,  un 
des  plus  grands  hommes  que  la  France  art  pro- 
duits , Montefquieu , a durer  que  les  loix  tirent  plu- 
tôt leur  force  de  la  peur  que  de  l’efpérance  , & 
qu’il  n’y  a que  la  crainredu  châtiment  qui  les  fatfe 
obfcrvw  ; mais  j’ai  bientôt  rencontré  auffi  un  fa- 
var.t  recommandable  ciTayer  de  renverfer  le  fyf- 
téme  qui  attribue  à la  peut  terne  la  force  des  loix  ; 
je  me  luit  rangé  dans  le  parti  de  ce  dernier,  parce 
qu’il  m’a  paru  le  plus  glorieux  pour  l’humanité  , 
parce  qu’il  efi  foutenu  par. des  raifons  fçlidc»  , &. 
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fur  tout , parce  que  i’écrts  pour  des  militaires , 
pour  des  militaires  françois  , qui  toujours  ont  été 
plus  fenfibles  à la  ricompenfe  la  plus  légère  qu’à 
la  peine  la  plus  grave. 

Je  n’enircprcndrai  point  de  difeuter  à fonds  cette 
quefilon  importante  ; il  fandroit , pour  la  refondre , 
fa  re  un  gros  ouvrage,  & ie  l’ai  déjà  prononcé,  cet 
article  ne  doir  être  confi  ^éré  que  comme  la  table  des 
matières  dVjr  livre  fur  les  taix  milttjires.Jc  me  bor- 
nerai donc  à dire  avec  Henri  de  Jufii , auteur  d’un 
livre  allemand  intitulé  : Je  la  ruton  & Je  Ctjfence 
Jet  ceps  politiques , qu’il  y a une  infinité  de  cas  oit 
l’homme  , Si  fur-tout  l’homme  de  guerre  n’étant 
point  fufceptthle  de  peur,  ce  fentiment  ne  peut 
faire  la  force  tk  l’efficacité  des  / -ix  qu’il  doit  fu  vre. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  ici  de  l cfpè  e de 
peines  dont  le  léeiilateur  doit  faire  ufage  , ni  des 
récompenfes  qu’il  doit  proposer;  ce  fera  dans  les 
articles  Peines  & Récompenses  que  nous  noue 
occuperons  de  ces  objets  importai»»,  f'vyrf  Ré- 
compenses & Peines. 

LUNETTE.  Petite  demi-tune.  On  confirait  cet 
ouvrage  fur  le  prolongement  de  la  capitale  , d’une 
demi- lune  , ou  d’un  angle  rentrant  du  chemin  cou- 
vert au-delà  du  glacis.  On  le  fait  régulier  ou  irrégu- 
lier, fuivanc  le  terrein  , & le  plu»  Couvent  de  terre, 
fans  revêtement , avec  un  fo(Té  & un  chemin  cou- 
vert. Ces  fortes  d’ouvrages  fervent  à cloigntr  de 
la  place  t’aÜiègennt  ; il  faut  abfolument' qu'il  s’en 
rende  maître  avant  d'attaquer  le  chemin  couvert. 

On  nomme  nofli  lune: tes  deint  petits  ouvrages 
qu’on  met  furie»  deux  faces  d’une  demi- lune  pour 
les  couvrir  & la  fortifier  ; ( l'.  FORTlFîCATlON  , 
Construction  df.s  lunettes  , fig  190  ).  Le» 
grandes  lunettes  couvrent  en  entier  les  faces  ; les 
petites  n*cn  couvrent  qu’une  partie.  Depuis  le 
fièee  de  Lille  en  1708,  on  donne  le  nom  de  te» 
natlles  aux  grandes  lunettes, 

LUXE.  Il  ne  nous  appartient  po’mt  d’examiner  fi 
le  luxe  augmente  ou  diminue  la  popularion  ou  les 
riche  (Tes  des  états  ; s’il  nhücit  ou  corrompt  les 
mœurs  & les  venus  des  paihbles  citoyens  ; s’il  for- 
tifie ou  affaiblit  leur  bonheur  ; & enhn , s'il  ne  fait 
point  fleurir  les  arts  agréables  aux  dépens  des  arts 
utiles  : ces  queflions  importantes  feront  difeutée» 
dans  les  di&onuairts  de  morale  & d’économie  po- 
litique ; quant  â nous , nous  devons  uniquement 
chercher  à fçavoir  s’il  augmente  nu  diminue  la 
force  des  armées  ; s’il  fortifie  ou  affaiblit  les  ver- 
tus néceflaires  aux  guerriers  ; s'il  efl  favorable  ou 
nuifible  aux  progrès  de  l’art  de  la  guerre  ; & enfin  , 
s’il  influe  fur  le  bonheur  des  militaires. 

L’homme  qui , pour  fçavoir  fi  le  luxe  eft  utile  ou 
nuifible  aux  états  , interroge  les  écrivains  polirques,  , 
ne  faut  Couvent , après  de  longues  études , & des 
méditations  profondes , ni  ce  qu’il  doit  penser , ni 
ce  qu’il  doit  croire  : il  a vu  des  écrivains  il  lu  lires 
prodiguer  des  louanges  au  luxe  , & d'autres , lui 
faire  les  reproches  les  plus  graves.  Comment  ne 
flottcroit-il  pa» , d’après  cette  divcrütc  d’opinioos* 
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(Sans  une  grande  incerritude  ? Celui  qui  reut  confi- 
derer  le  luxe  fous  un  afpedt  militaire , eft  bien  plus 
heureux  ; les  écrivains  didactiques  de  touts  les  âges 
& de  toutes  les  nations  , lui  dilent  d'une  voix  una- 
nime : l'amour  du  luxe  tk  des  fijpcrfluités,  caufe 
toujours  des  revers , ou  empêche  du  moins  d’avoir 
de  grands  fuccès.  Les  armées  composes  de  guer- 
rier» que  l'amour  d i luxe  domine  , font , ajoutent- 
ils  , infiniment  difficiles  à mouvoir,  parce  qu’elles 
font  furchargêcs  de  bagage  ; à nourrir  , parce 
qu’elles  ont  à leur  fuite  un  nombre  immenfe  de 
bouches  inutiles  ; à tenir  rafiemldées  , parce 
qu’elles  exigent  cîcs  dépenfes  auxquelles , ni  les 
revenus  de  ferai  , ni  les  fortunes  des  particuliers 
ne  peuvent  fuffire  ; à loger,  parce  qu’elles  ne 
peuvent  trouver  dans  les  camps  Si  dans  les  quar- 
tiers , les  mêmes  commodités  qu’au  fein  des 
grandes  villes  ; à difcipÜner , parce  que  le  luxe 
dénature  l’efprit  militaire  , & aiToiblir  ou  détend  le 
rcftbrr  de  la  fubordination  ; à faire  combattre  avec 
fuccès  , parce  que  le  luxe  décourage  celui  qui  le 
traine  après  lui , & augmente  l’ardeur  de  celui  qui 
le  convoite;  parce qu’ilcorrompt  les  moeurs,  énerve 
le  corps  , afToiblit  les  facultés  de  lcfprit  & détruit 
celles  du  coeur  ; en  un  mot,  difent-ils , la  frugalité 
& la  fimplicité  militaires  , triomphent  toujours  du 
luxe  &.  des  fuperlluités , & s’emparent  de  leurs 
trophées.  Quelques  ouvrages  militaires  qu’il  par- 
coure , il  tiouvc  par  tout  les  mêmes  amenions  ; il 
les  rencontre  encore  dans  les  livres  des  phitofophes 
anciens.  Suit-il  Homère  dans  le  camp  des  Grecs , il 
n’appcrç'iit  fur  b table  des  géuéraux  que  de  grottes 
viande»  rôties  , fans  apprêt  ; parcourt  il  la  répu- 
blique de  Platon  , il  voit  le  législateur  bannir  de  fa 
ville  ccs  guerriers  recherchés  , amis  des  feftins  de 
Sici'e  , que  le  luxe  a introduits  ; il  trouve  clans  les 
ouvrages  modernes,  le  luxe  condamné  en  termes 
encore  plus  pofuifs.  Le  luxe  , difmt-ils , ne  peut 
manquer  de  pervertir  les  guerriers  : plus  l’amc 
multiplie  fes  rapports,  plus  elle  s’affioiblit.  Il  ne 
faut  pas  , ajoutent-ils  encore,  que  le  guerrier  puifife 
trop  regarder  derrière  lui  : le  courage  veut  être 
libre  ; & l’homme  abandonné  au  luxe  , eft  un  ef- 
clave  efféminé,  commandé  à la  fois  par  mille  ty- 
rans. S’il  ouvre  enfin  un  des  plus  grands  & des 
meilleurs  ouvrages  de  Monrcfqurcu  , U gran- 
deur 6»  Ij  décadence  des  Romains  , il  y trouve  le 
paffige  fuivant  , qu’il  ne  peut  appliquer  qu'aux 
militaires  : Le  malheur  n’cft  pas  , du  ce  génie  im- 
mortel , que  le  luxe  tègne  dans  un  état  , mais  qu'il 
règne  dans  dos  conditions  qui , par  b nature  des 
cliofes , ne  doivent  avoir  que  le  nécefiaire  phy- 
iîque. 

Suppofons  cependant  que  ces  afTcrtions  uni- 
formes & réuni. 's,  n'ont  point  convaincu  cct  homme 
défireux  de  s’inftruirc  ; fuppofons  qu’il  dife  : 11 
peut  fc  faire  que  les  écrivains  militaires  , entraînés 
par  l'exemple  de  quelques  moralises , flrtt  porté 
plus  de  moroftté  que  de  raifon  dans  leurs  écrits 
contrôle  luxe;  il  peut  fe  üirc  qu'Uj  ayent  cru  ne- 
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ce  flaire  à leur  gloire  d'aflcéîsr  un  rigoureux  ftoi- 
cifme.  Je  veux , avant  de  me  décider  , interroger 
les  événement  dont  l’hifroire  ancienne  nous  a tranf- 
mis  le  fouvenir.Suivons-le  dans  fes  recherches , le 
fpeélacle  dont  il  fera  le  témoin , nous  offrira  fans 
doute  quelque  grande  leçon. 

En  parcourant  l’hiftoiie  des  Egyptiens, il  verra 
que  ce  peuple  riche  , fut  fubjugué  d'abord  par  un 
peuple  nomade,  forti  des  déferts  de  l’Arabie,  & 
pauvre  par  conféquent  ; il  verra  l'orgueilleux  Sé- 
foflris  planter  des  colonnes  triomphales  dans  toutes 
les  contrées  riches  qu'il  parcourut , mais  ne  pou- 
voir en  élever;fur  le  territoire  des  TbracCs,  pauvres 
8t  fans  lux*.  Les  Scythes  pénètrent  dans  la  riche 
Egypte  : l'or  eft  cette  fois  mile  à fes  poffcffeurs  ; 
il  paye  la  retraite  des  ennemis.  Les  Perles  & le» 
Egyptiens  font  depuis  longtemps  en  guerre  ; la  vic- 
toire paffe  alternativement  d'un  parti  à l'autre  ; 
Tachos , Roi  de  ce  dernier  peuple  , implore  le  fe- 
cours  des  Lacédémoniens  ; Àgèfilas  arrive  en 
Egypte  ; il  ne  traine  après  lui  ni  richeflcs  ni  luxe  , 
& le  parti  qu’il  embrafle  eft  vainqueur. 

En  tournant  fes  regards  vers  l'Affyrie , il  voit 
Ninus  concevoir  le  projet  infenfe  de  conquérir 
le  monde  ; il  le  voit  pouffer  fes  conquêtes  très 
avant  1 mais  il  s'apperçoit  que  ce  prince  a eu  la 
fageffe  de  s'allier  avec  des  Arabes  auffi  pauvres  que 
ceux  qui  avoient  conquis  l'Egypte  : il  s’apperçoit 
encore  que  ce  piincc  ell  arrête,  dès  qu'il  mardi» 
contre  les  Bacbicns , peuple  aufli  chargé  de  luxe 
que  les  Arabes.  L'hifloirc  des  premiers  Altyriens  ne 
lui  offrant  aucun  autre  détail  fur  les  opérations  mi- 
litaires , il  pallera  au  lecortd  empire  des  Affyricns , 
toutefois  après  avoir  vu  le  luxe  rctiverfer  le  trône 
de  Sardanapalc  : il  verra  le  fécond  empire  détruit 
par  les  Mèilcs , qui , fous  Cyras  , étoient  pauvres 
& fans  luxe  ; il  rencontrera  bientôt  les  Pcrfcs  conf- 
tamment  battus  par  les  Scythes  errants  & fubjugué s, 
tout  chargés  d’or  qu'ils  étoient , par  les  Macédo- 
niens couverts  de  fer.  Et  fuivant  Alexandre  dans 
fes  conquêtes  , il  verta  ce  héros  repouffé  par  ccs 
ir.émes  Scythes  t il  découvrira  que  le  luxe  fut  la 
caufe  dtî  troubles  qui  artivèrent  dans  l'armée  de  ce 
prince  aptes  fa  cunqLéte  d'Afte;  que  lue  prières  , 
nilesorjres,  ni  l'exemple  de  ce  conquérant,  ne 
purent  rétablir  l'ancienne  fimplicité  macédonienne  ; 
& qu'il  fut  obligé , pour  décider  fon  armée  à le 
fttivre  dans  les  Indes , de  pour  lui  procurer  des  fuc- 
cès , de  faire  confutqer  par  le  feu  les  riches  dé- 
pouilles dont  elle  s' croit  chargée.  Dans  l'iiifioire 
de  Syrie , il  verra  un  Antiochtts  qui  fur  tué  , & dont 
l'armée  fut  détruite  par  les  Par  thés  , parce  qu’elle 
trainoit  après  elle  un  luxe  exceffif  & une  quantité 
innombrable  d'hommes  plutôt  defiiiiés  à l’entre- 
tenir qu'à  combattre  l'ennemi.  Quand  il  jettera  un 
coup  d'œil  fut  les  républiques  de  la  Grèce , il  verra 
Lacédémone  s'anéantir , dès  qu'au  mépris  des  fages 
inflirutions  de  Licurgue,  elle  eut  admis  dans  fou  Icin 
l'or , & avec  lui  le  lux e , qui  en  cfl  une  fuite 
prefque  inévitable  ; Athènes,  perdre  fa  force  St 
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tes  vertus  saris  la  guerre  du  Péloponête , époque 
de  Tes  richeffes  & de  Ton  luxe.  Si  delà  il  paffe  en 
Italie,  il  verra  la  république  romaine  changer  de 
face  dés  qu'elle  eut  acquis  les  tréfors  renfermés 
dans  Carthage  , 8c  devenir  la  proie  de  Tes  ennemis 
quand  elle  eut  accumulé  les  richeffes  de  l'Afie,  & 
adopté  fon  luxe. 

Si  l’hiAoire  moderne  ne  lui  montre  point  , 
comme  l’hiAoire  ancienne , de  grandes  révolutions 
produites  par  le  luxe  feul , c'eA  parce  que  ce  poiion 
defiructeur  a pénétré  avec  une  rapidité  prefque 
égale  chez  tours  les  peuples  modernes.  Il  ne  pour- 
ra cependant  s’empêcher  de  reconnoitre  Tes  effets 
dans  la  deAruflion  du  trône  des  fomptueux  ca- 
lifes par  les  Arabes  indigents  ; d’avouer  que  les 
Tartares  , fans  richeffes  & fans  luxe , ont  conquis 
plufieurs  fois  la  Chine , les  Indes  & la  P<trfe  , pays 
«ù  l oifiveté  & les  délices , campagnes  du  luxe , ont 
fait  depuis  longtemps  de  grands  progrès  ; il  con- 
viendra enfin  que  les  Suides  doivent!  l’impofCbiliré 
de  s'adonner  au  luxe  , l'heureufe  liberté  dont  ils 
jouiffent. 

Mais  fuppofons  encore  que  l’Homme  qui  veut 
s’inAruire  , n’efi  point  ébranlé  par  le  fpeâacle  im- 
pofant  de  ces  ttônes  renverfés , de  ces  empires  dé- 
truits , fuppofons  qu’il  dite:  Vous  attribuez  au  luxe 
des  effets  qu’il  n'a  point  eus  ; ces  grandes  révolu 
tions  ont  été  produites , non  par  le  luxe , mais  par 
l’habileté  des  généraux  , la  valeur  des  foldats , ou 
par  d’autres  caufcs  qui  nous  font  inconnues  : avant 
de  me  rendre  , je  veux  interroger  les  généraux  il- 
luAres  ; je  veux  fçavoir  ce  qu'ils  ont  penfé  du  luxe  : 
fi  touts  l’ont  fui  St  regardé  comme  pernicieux  , 
mon  opinion  fera  fixée.  Puifqu’i!  le  faut , montrons 
à ce  feeprique , que  touts  les  généraux  illuAres  ont 
condamné  expreffément  le  luxe  , ou  par  leurs 
propos  , ou  plus  expreffément  encore  par  leur  con- 
duite. 

Epaminondas,  ce  Thébain  célèbre  qui , né  dans 
la  pauvreté  , obtint  par  tes  talents  Si  tes  vertus,  le 
commandement  des  armées  Thébaines , & les  ren- 
dit continûment  viélorieutes  , étnit  peifiradé  que 
les  richeffes  & le  luxe  corrompent  les  guerriers. 
Il  renvoya  un  de  tes  écuyers  qui  avoir  retiré  une 
groffe  fortune  d'argent  de  la  rançon  d'un  prifon- 
nier  : u Rends-moi  mon  bouclier,  lui  dit-il  avec 
induration  , 8t  vas  paffer  le  rcAe  de  ta  vie  dans  le 
vin  de  dans  la  débauche  : c’eA  fans  doute  ce  que  tu 
t’es  propoft  en  atmffant  injuAement  de  grandes 
richeffes  ; elles  t’attachent  trop  pour  que  tu  puiffes 
déformais  fexpoter  à la  guerre  comme  tu  iaifois 
lorfqtie  tu  étois  pauvre  ».  Ce  grand  homme  ne  te 
bornoit  pas  à bannir  le  luxe  du  fein  de  fon  armée  ; 
plus  févere  pour  lui  que  pour  les  auttes , il  te  rè- 
duifoit , même  pendant  ta  paix  , au  néccffairc  le 
plus  abfolu.  Ayant  été  invite  par  un  de  fes  amis  , à 
un  repas  que  le  luxe  & la  délicateffe  fembloient 
avoir  ordonné  , il  te  fit  apporter  des  nuits  les  plus 
greffiers  , afin , dit-il , de  ne  pas  oublier  1a  manière 
donc  U devoir  vivre  à la  guerre. 
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Agéfilas  , n A de  Lacédémone  , dont  nous  a '-on* 
déjà  parlé  dans  le  commencement  de  ccr  article  • 
étott  toujours  vêtu  d'une  étoffe  fimple  St  groflsète  : 
il  couchoit  fur  une  fourrure  des  plus  communes. 
Les  Egyptiens  lui  ayant  offert  des  parfums  exquis  » 
des  couronnes  d'or  & des  habits  fomptueux  , il 
dillribua  à tes  efclaves  touts  ces  objets  précieux  . 
Bt  ne  réferva  pour  lui  que  des  viandes  grof- 
fières. 

Perfonne  n’ignore  la  haine  que  les  premiers  Ro- 
mains avoient  pour  le  luxe  & les  fupcrfiuités.  Ne 
difons  pas  avec  Saim-Evremont , que  les  Fr  b ri- 
cins , les  Cincinnatus  , les  Camille*  ne  mépri- 
foient  le  luxe  , que  parce  qu'ils  n'en  connoiffoient 
point  le  prix  ; difons  plutôt  que  c’cft  parce  qu’ils 
en  connoiffoient  les  dangers. 

Les  rois  de  Macédoine  n 'croient  diAingués  du 
reAe  de  leurs  guerriers  , ni  par  la  magnificence  de 
leurs  habits , rrt  par  la  fomptuofiié  de  leurs  équi- 
pages, ni  par  la  délicateffe  de  leur  table  : ils  vi- 
voient  comme  les  Amples  foldats.  Si  Alexandre 
eût  cunAammem  imité  leur  exemple , fes  conquêtes 
n'auroient  point  eu  de  bornes. 

Lorfque  Scipion  fut  mis  à ta  tète  des  armées  ro- 
maines , il  ne  fongea  point  d’abord  à combattre  les 
ennemis  , mais  à vaincre  le  luxe  qui  règnoit  dans 
tes  troupes.  Il  fupprima  les  lits  , les  tables  St  les 
autres  objets  inutiles  ; il  ordonna  à tes  foldats  de 
diner  debout  ; il  ne  leur  permit  de  manger  à ce 
premier  repas  que  d'un  feul  mets  , préparé  fans 
feu  , & au  fécond , que  des  viandes  bouillies  ou 
Amplement  rôties. 

Les  empereurs  romains  qui  ont  voulu  rétablir  la 
difeipline  militaire , ont  touts  commencé  auffi  par 
bannir  le  luxe.  VefpaAen  dit  avec  un  ton  févére  à 
un  officier  de  lés  troupes  qui  fe  prêter, ta  devant 
lui  parfumé  : « J’aimerois  mieux  que  vous  fentiillea 
l'ail  n.  Adrien  , Alexandre  Sévère  , Aurelien  , Ju- 
lien , touts  ont  agi  de  même  d’après  ce  principe.  Le 
dernier  de  ces  empereurs  avoit  un  foin  extrême  que 
tes  troupe,  euffem  avec  abondance  les  vivres  qui 
leur  étotent  nêcetfaires  ; mais  il  proferivit  avec  at- 
tention les  aliments  trop  délicats  , ou  qui  ponvoicnr 
porter  à queiqri’excès.  Lorfque  la  vengeance  & 
l'ambition  ie  firent  marcher  conrre  les  Pertes,  ap- 
percevanc  un  jour  à la  fuite  de  l'armée  plufieurs 
chameaux  chargés  de  liqueurs  & de  vins  exquis  * 
il  défendit  aux  chameliers  de  paffer  outre  : « Em- 
portez, leur  dit-il,  ces  fourecs  empoifonnées  de 
voluptés  & de  débauches  ; un  foldat  ne  doit  boire 
du  vin  que  lorfqu’it  l’a  pris  fur  l'ennemi  ; & je 
veux  moi  même  vivre  en  foldat  ». 

Attila, ce  vainqueur  de  toutes  les  nations  bar- 
bares, & en  quelque  façon  de  prefque  tomes  celles 
qui  croient  policées  , nous  cA  repréfenté  par  les 
hiAoriens , logeant  dans  une  petite  maifon  de  bois  , 
& conlervani  toute  la  fimpliciié  des  Huns. 

Nos  anciens  preux  étaloient  un  g tard  luxe  dans 
les  tournois  ; leurs  armes  croient  magnifiques  ; 
leurs  chevaux  choiùs  avec  foin  ; mais  pendant  in 
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guerre  les  habits  riches  & les  tables  fomptueufes 
étoiem  bannies.  Du  Gueiclin  n’eut  prei^ue  jamais 
d'autre  lit  que  la  terre.  Je  me  fuis  trompe  en  difant 
que  les  anciens  preux  n’a  voient  d autre  luxe  que 
celui  des  chevaux  & des  armes  ; ils  faifoient  élever 
dans  leurs  châteaux  un  grand  nombre  de  jeunes 
gentilshommes  & de  detnoifelles  de  condition  qui  , 
ayant  reçu  le  jour  de  parents  pauvres*  n auroicnt 
pu  recevoir  dans  leur  famille  une  éducation  con- 
forme à leur  naifiànce.  Cette  jeuneflé  iniéreflante 
étoit  formée  là  aux  exercices  & aux  vertus  qui  dé- 
voient un  jour  en  faire  des  chevaliers  accomplis  U 
des  (emmes  eftimablcs.  Chaque  leigneur  metioit 
de  l’amour-propre  à en  nourrir  un  grand  nombre  ; 
à l'cnvi  ils  leur  faifoient  donner  une  éducation  foi* 
«née.  Si  cette  coutume  , remarque  M.  de  Sainte- 
ralaye  * avoit  la  vanité  pourbafe  , au  moins  elle 
concouroit  au  bien  public , & elle  imitoit  la  vertu. 
Il  feroit  aflez  curieux  de  favoir  comment  cette  cou- 
tume utile  a été  changée  ; pourquoi  les  grands  * au 
lieu  de  damoifeaux  6c  de  varlets,  n'ont  plus  que 
des  laquais  & des  valets  ? Pourquoi , au  lieu  d éle- 
ver des  damoifelles  , ils  ruinent  leur  fortune  en 
fourniflTant  aux  caprices  de  ces  femmes  oui , après 
avoir  perdu  leur  réputation , vendent  publiquement 
leurs  charmes  ? 11  taudroit  favoir  fic’eft  la  noblcflc 
pauvre  qui»  par  vanité,  a délerté  les  palais  des 
grands  , ou  les  grands  qui  , par  leur  ton  6c  leurs 
manières  , ont  rebuté  la  noblefle  indigente,  mais 
fenfiblc.  Ne  fc’roic  il  pas  poflible  de  faire  renaître 
ces  coutumes  antiques  & louables  ? Le  luxe  des 
pages  ne  fcroit-il  pas  plus  heureux  que  celui  des 
valets , celui  des  damoifelles  aue  celui  des  couni 
fannes  ? Pour  moi  j’en  crois  Montaigne  : « c’ert  un 
bel  ufage  de  notre  nation  , qu'aux  bonnes  maifons 
nos  enfants  foient  reçus  pour  y être  nourris  & éle- 
vés pages  comme  une  elchole  de  noblefle  ; & cft 
difeounoifte  6c  injure  d’en  refufer  un  gentil- 
homme ». 

La  journée  de  Contras  eft  encore  une  preuve 
que  l’armée  la  plus  brillante  6c  la  plus  riche  n’eft 
point  la  meilleure  : après  cette  bataille  fameufe , on 
préfente  à Henri  IV  les  bijoux  6<  les  autres  magni- 
fiques bagatelles  dont  Joycufe,  tue  pendant  1 ac- 
tion , s’écoit  paré  ; il  dédaigne  d’en  taire  ufage  ; il 
ne  convient,  dit-il , qu’à  des  comédiens  de  tirer 
vanité  des  riches  habits  qu’ils  portent.  Le  véritable 
ornement  d’un  général  cft  le  courage  8c  la  prétence 
d’efprit  dans  une  bataille  , 6c  b clémence  après  la 
viâoire  ». 

On  ne  vovoir  briller  ni  l’or  ni  l’argent  dans  l’ar- 
mée de  Guftave  Adolphe  , mais  le  fer  S(  l’acier  ; 
point  d’équipages  pompeux,  de  vaiflllleprécicufe , 
objets  inutiles  qui  ne  font  qu’exciter  le  courage  de 
l’ennemi;  il  donnoit  l’exemple  de  la  fimplicité  & 
de  la  frugalité  ; il  couchoit  aufli  fouvem  & auflî 
volontiers  fur  un  peu  de  paille  , que  les  autres 
princes  fur  le  duvet  ; cette  conduite  le  rendit  cher 
tux  foldats  8c  forriha  fon  rem  >r.  mirent. 

Je  me  contenterai  de  nommer  Charles  Xllÿper- 
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Tonne  n'ignore  qu'un  feul  habit  compofoit  fa  garde- 
robe  , une  peau  d'ours  fon  lit , & les  mets  les  plus 
greffiers  fa  nourriture. 

Terminez  vos  citaiions  , me  dit  ici  le  feeptiquo 
que  je  veux  convaincre  , je  vois  bien  que  le  luxe 
cil  lunefte  aux  armées,  puifque  la  plus  grande  par- 
tie des  generaux  illuftres  l’ont  banni  loin  d’eux  & 
de  leurs  troupes  ; mais  ell-il  un  obllacle  au  bon- 
heur de  chaque  guerrier  en  particulier  ? Oui , fans 
doute  : je  me  contenterai  de  dire  ici  que  ce  n'eft 
point  une  table  excellente  , de  riches  habits  , des 
équipages  leftes  qui  peuvent  rendre  les  militaires 
heureux  , c eft  un  avancement  rapide  vers  les  hon- 
neurs & les  dignités  militaires , c’eft  la  conftdéra- 
tion  du  public , l’ellinK  de  leurs  fupcricurs  , l'ami- 
tié de  leurs  égaux , l'amour  de  leurs  fukordonnés  ; 
fit  le  luxe , au  lieu  de  produire  ces  efters  Si  de  faire 
naître  ces  femimems  , en  produit  d'oppofés  , en 
fait  naître  de  conttaites  ; c’eft  encore  du  jufle  équi- 
libre entre  nos  dèftts  & les  moyens  de  les  fatis- 
fairc  , que  nait  notre  félicité , & le  luxe  détruit  cet 
équilibre  au  lieu  de  le  produire.  Vous  verrez  dans 
l'article  MaVHS  les  preuves  de  tout  ce  que  je  viens 
d'avancer.  — Je  n'ai  pas  befoin  de  rccoivfir  à cct 
article  , reprend  alors  mon  antagonifte , je  viens  de 
faire  palier  devant  mes  yeux  les  armées  modernes 
& les  loix  qui  les  régiifent  ; ce  fpeâaclc  m'a 
prouvé  , mieux  que  vos  raifonnements  & vos 
exemples , que  le  luxe  eft  funefte  , car  touts  les 
gouvernements  l'ont  banni. — Quelle  erreur!  ja- 
mais peut-être  il  n'a  régné  avec  plus  de  force  ; 
prefquc  par-tout  on  a oublié  que  les  vertus  font  le 
plus  bel  ornement  du  guerrier , & que  le  fer  feul 
doit  former  fa  parure.  Daignez  me  fuivre  dans  une 
de  nos  grandes  garntfons  , fuivczmot  dans  un 
camp  de  paix  , accompagnezmoi  à l’armée , & en 
voyant  les  militaires  de  toutes  les  clalfes  fe  per- 
mettre une  foule  de  dépenfes  abulives  dans  leurs 
rapports , foit  avec  leur  fortune  , foit  avec  leur 
état , vous  conviendrez , ou  que  nous  avons  befoin 
de  nouvelles  loix  foniptuaires , ou  au  moins  de 
faire  revivre  & obfervcr  celles  qui  ont  été  ancien- 
nement promulguées. 

Le  tambour  bat,  je  vole  au  champde  mars  ; 
un  régiment  manœuvre  , il  cft , me  dit  on , en 
grande  furade  ; ce  mot  m'étonne  ; les  armes  font- 
elles  mieux  tenues  qu’à  l'ordinaire  l Us  munitions 
de  guerre  plus  abondantes  ! Non  ; mais  les  habits 
font  mieux  blanchis , les  foldats  mieux  peignés , & 
ils  portent  des  guêtres  d'une  blancheur  éblouif- 
fante.  Quel  abus  de  -roots  & de  chofes  ! PalTons 
cependant  ; j’appciçois  un  homme  fnpcrbc  , à fon 
babif  d’une  nchefle  extrême  , à fon  chapeau  fur- 
monté  d’un  haut  panache  , à fa  canne  enrichie  de 
chaînes  d'un  métal  précieux,  un  Sauvage  lespren- 
droit  certainement  pour  le  général  du  corps  qui 
manœuvre  ; ce  n'eft  pourtant  que  le  chef  d'un  pe- 
tit nombre  d’hommes  qui , par  les  tondions  dont 
ils  font  chargés , ne  peuvent  être  m s au  rang  des 
combattants  ; n.cft-ce  pas  là  une  d.'penfc  de»  plus 
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abufives  dans  touts  Tes  rapports  ? ( Poye^  Tam- 
bour major  ).  Derrière  cet  homme  marchent 
des  tambours  Itrclurgés  d’un  gaion  qui  , pour 
« être  ni  d’or  ni  d’argent , n’en  elï  pas  moins  cher  , 
& d’un  entretien  difficile  ; plus  loin  c’cft  une 
troupe  nombreufe  de  muficicns  ; je  les  compte  , 
j’en  vois  jufqu’à  trente  ; l'argent  & l'or  brillent  fur 
leurs  habits  ; les  gages  qu’il  faut  donner  à ces  ar* 
tiftes , Tacha  : * l’entretien  de  leurs  habits,  n’clVce 

ftoint  encore  là  des  dépenfes  abufives  dans  tours 
etirs  rapports  ? ( Voye^  Musique  ).  Je  vois  bientôt 
un  homme  monté  fur  un  cheval  (uperbe  ; je  re- 
garde le  courficr  avec  cornplailancc  , un  guerrier 
peut  étaler  cette  efpèce  de  luxe , mais  pourquoi 
ccue  lioufle  chamarée  d’or , ces  crcfpines  longues 
ik  touffues  , ces  bo/ferres , ces  boucles  d'argent  ? 
Le  cheval  cft  d un  guerrier  & le  harnois  d’un  char- 
latan. Bientôt  un  corps  de  cavalerie  défile  devant 
moi , touts  les  chevaux  font  de  la  même  taille , 
cela  ne  m’étonne  point  ; mais  ils  font  touts  de  la 
meme  couleur,  cela  me  furprctld  ; pour  raflembler 
un  fi  grand  nombre  de  chevaax  du  même  poil,  on 
il  faut  les  payer  très  cher,  ou  en  admettre  dont  la 
robe  cft  le  plus  grand  mérite  ; cette  uniformité 
n’eft-cllc  pas  abuhve  r ( Voye\ Uniforme  ).  Le  ca- 
valier crt  vêtu  fimplement  , mais  le  cheval  efl 
chargé  de  pompons  , de  rofeites , & un  bridon 
élégant  le  conduit  ; fon  équipage  eft  couvert  de 
galons  ; lixe  encore  que  tout  cela.  Il  faut  de  l’uni- 
formité , dit-on  ; on  cünnc  des  calons  de  fil  au  ca- 
valier, pour  que  l’officier  puinè  en  porter  d’ar-  : 
gent  ; ch  bien  , cc  font  ces  galons  d’argent  qui  font 
un  vrai  Izxe , & qu’il  faut  réformer  royer  Epau- 
lettes ) ? Que  diriez-vous  donc,  me  réplique- 
t-on  , fi  vous  voyiez  certains  corps  de  notre  ar- 
mée, l’habit  du  fimplc  foldareft  chargé  de  galons 
d’argent , fon  chapeau  eft  bordé  de  la  même  ma- 
nière ? Je  dirois  qu’on  a méconnu  les  vrais  prin- 
cipes militaires,  qu'on  a oublie  que  Louis  XIV  , ce 
prince  à qui  on  peut  reprocher  avec  juAice  un 
amour  immodéré  pour  le  luxe , avoit  cependant 
exprclTément  défendu  à touts  les  militaires  de  fou 
royaume  , de  porter  fur  les  habits , les  cafaques  , 
les  jtiftaucorps  , les  baudriers  , les  gants  , les  capa- 
raçons des  chevaux  , les  couvertures  de  mulets  ni 
autre  objet  fervant  à leur  habillement  ou  leur  équi- 
pement , des  dentelles,  des  galons , des  franges  , 
delà  cannetrlle,  & toute  autre  forte  d’agrément 
en  argent  ou  en  or  fin  , ou  faux. 

Lai  lion  s rentrer  dans  leurs  quartiers  les  troupes 
qui  viennent  de  paffer  fous* nos  yeux,  & fmvons 
leurs  officiers.  Ils  s’afleyent  autour  d’une  table 
couverte  d’un  premier  fervice,  compofé  d’un  grand 
nombre  de  mets  des  plus  délicats;  c’eft  donc  un 
jour^efctc?  Non  , c’eft  un  repas  ordinaire  ; un  fé- 
cond fervice  plus  recherché  que  le  premier  arrive; 
des  vins  précieux  le  fujvent , les  fruits  fe  préfement 
à leur  tour,  ils  font  accompagnés  de  vins  encore 
plus  rares  & de  liqueurs  d’un  grand  prix  ; dira- t on 
encore  que  cc  n’eft  point  U des  dépenfes  abufives 
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dans  leur  rapport  avec  la  fortune  des  militaires  8e 
avec  leur  état  , les  chefs  de  ces  officiers  leur 
donnent  au  moins  l’exemple  de  la  frugalité , de  la 
fobriéte  ? Non  , non  , ils  portent  le  luxe  encore 
plus  loin  que  leurs  fubordonnés.  Le  riche  Lucullut 
auroit  fait  fervir  avec  peine,  dans  le  plus  faflueux 
de  fes  fallons,  un  feftin  auffi  fplcndide  que  ceux 
qu  on  trouve  chez  les»  chefs  îles  corps  militaires  ; les 
mets  les  p’us  exquis  , les  porcelaines  les  plus  pré- 
cicufcs  , les  cri  h aux  les  plus  riches  couvrent  leur 
table,  & cependant  Louis  XIV  & fon  lucccffeur 
ontprolcrit  expreliemenr  cc  luxe  condamnable.  Le* 
équipages  des  chefs  du  militaire  françois  ne  font 
pas  moins  recherchés  que  leur  table  ; le  prélat  ou 
le  financier  le  plus  faftueux  , la  femme  la  plus  élé- 
gante & la  plus  lenluelle,  ne  trouveroienr  leur* 
voitures  ni  trop  Amples  ni  trop  rudes.  Auffi  les 
officiers  fubalrernes  , entraînés  par  les  exemples  de 
leurs  chefs,  regardent  comme  une  efpèce  de  def- 
honneur  d*  voyager  à cheval  tk.  de  te  fervir  des 
voitures  publiques;  il  leur  faut  au  moins  un  ca- 
briolet à glaces  & à relions  ; bientôt  ils  ne  vou- 
dront plus  faire  ufage  que  de  voitures  à quatre 
roues  , Ci  l’on  finira  par  voir  les  offi.icrs  françois 
ne  voyager  que  dans  des  brrlines.  Efi-cc  ainft  que 
des  militaires  devroient  voyager  ? N’efi  ce  point  là 
un  luxe  abufif  & qu'il  faut  fe  hâter  de  réformer? 

Pour  avoir  une  idée  du  luxe  du  militaire  fran- 
çois, voyez  un  régiment  en  marche  ; quel  nombre 
immenfe  de  charr.ots  1 une  contrée  entière  peut  à 
cine  fournir  les  chevaux  ncceifaires  à traîner  le 
agage  qu’il  tranfporte  ; point  d’officier  qui  n’art 
plufieurs  malles  ; peu  de  bas  officiers  qui  n'ait  la 
| hernie  ; point  de  foldat  qui  puiffe  porter  touts  fes 
effets.  Ne  font-ce  pas  encore  là  des  dépenfes  abu- 
fives dans  touts  leurs  rapports  ? 

Voulez-vous  favoir  pourquoi  l’on  ne  voit  point 
en  France , pendant  la  paix  de  grands  raffcmble- 
ments  de  troupes  ? C’ell  parce  que  le  luxe  qui  règne 
dans  farinée  a rendu  les  camps  de  paix  à charge  & 
aux  finances  de  l’état  & à la  fortune  des  particu-* 
liers.  Tout  officier  général  veut  tenir  une  table 
fomptueufe , avoir  une  foule  d'aides  de  camp,  une 
livrée  riche  tk  nombreufe , une  grande  quantité  de 
chevaux  qui , par  leur  légèreté,  ayent  acquis  de  la 
réputation  à Neuf- Mark,  tk  qui,  par  leJr  figure  , 
fixent  les  regards  des  fpeéhteurs  ; ils  veulent  être 
logés  auffi  commodément  que  dans  Paris , & trou- 
ver jutques  fous  la  tente  militaire  les  plaifirs  aux- 
quels leur  féjour  continuel  dans  la  capitale  les  a 
accoutumés.  Les  colonels  veulent  briller  du  meme 
éclat  que  ceux  qu’ils  éclipfent  fouvent  à la  cour  ; 
les  lieutenants-colonels , les  majors , les  capitaines 
&.  les  autres  officiers  fubaiternes  , feduirs  par  ces 
exemples , croyent,  en  les  imitant , fe  rapprocher 
de  leurs  jeunes  chefs  ; une  clalTe  d’officiers  nou- 
velle ment  créés  eft  venue  depuis  peu  ajouter  au 
mal  ; je  veux  parler  de  cette  jeuneffe  brillante  qui , 
connue  fous  le  nom  d’officiers  à la  fuite  ou  de  rein- 
plaçempni , vient  paffer  fous  Ici  drapeaux  trois  ou 
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quatre  trois  de  chaque  année  ; beaucoup  d'entre 
eux  font  nés  de  parents  riches  , Se  ceux  qui  n ont 
pas  été  favorablement  traites  par  U fortune  , aiment 
mieux  voler  l'avenir  que  de  ne  point  jouir  du  pra- 
fenr. 

Voulez* vous  favoir  enfin  quel  fera  le  tort  de  nos 
armes  dans  la  première  guerre  que  nous  entre* 
prendrons.'  Dcm?ndez  fi  le  luxe  des  valets,  des 
chevaux,  des  tables,  des  équipages  tera  bientôt 
détruit.  S’il  cft  anéanti  longtemps  avant  la  guerre  , 
efpèrcz  tour  ; s’il  fubfific  autant  que  la  paix,  crai- 
gnez tour.  Ce  n’cft  point  en  effet  au  moment  où  l’on 
va  entrer  en  campagne  qu’il  faut  promulguer  des 
loix  fomptuaircs  ; il  cft  impoftible  que  l’homme 
ui , dans  fa  garnifon  a toujours  joui  des  commo* 
ités  de  la  vie , puiffe  fans  mécontentement  6c  fans 
murmures,  abandonner,  à votre  volonté  , les 
douces  habitudes  qu’il  a contraélées  de  longue  main. 
Ce  fi  donc  demain,  c’eft  aujourd'hui  qu’il  faut  com- 
mencer i exécuter  cette  révolution  heureufe  ; 
chaque  jour . chaque  infiant  perdu  efi  irréparable, 
comment  la  produire  cette  révolution  ? Par  les  loix 
fomptuaircs  les  plus  rigides.  Les  loix  de  ce  genre 
peuvent  être  facilement  violées  par  un  peuple  en- 
tier ; mais  une  armée  ne  les  viole  qu’autant  que  fes 
chefs  y donnent  la  main.  Commencez  par  réformer 
les  chefs  , fans  cela  vous  manquerez  votre  objet. 
Fjxcz  le  nombre  de  convives  que  les  militaires  de 
touts  les  grades  pourront  avoir  dans  les  armées  , 
dans  les  camps  , dans  les  quartiers  & dans  les  garni- 
fons  ; fixez  le  nombre  de  ferviccs  ; la  quantité  de 
plats  de  chaque  fcrvice  ; la  qualité  des  vins  & des 
liqueurs  ; la  diverfité  en  ce  genre  efi  un  luxe  fu* 
nefie,  même  à la  fanté  ; comptez  le  nofnbre  de 
valets , quelque  nom  qu’ils  portent  ; defeendez  juf- 
n’à  prefcrire  les  vêtements  que  cette  efpéce 
'hommes  parafites  doivent  porter;  ils  tiennent  à 
l’crat  militaire,  ils  doivent  être  vêtus  avec  fimp!t* 
cité.  En  fixant  le  nombre  des  chevaux  de  Telle  , 
foyez  économe , & foyez  avare  en  fixant  celui  des 
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Macana.  Maffue  des  Abénaquis. 

MACHICOULIS.  Galerie  Taillante  au-delà  du 
nud  d’un  mur,  & foutenue  par  des  confoles  ou 
corbeaux  de  pierre.  Les  intervalles  qui  revoient 
entre  ces  fupports  , formulent  autant  d'ouvertures 
par  lefqucllcs  on  découvroit  le  pied  de  la  muraille  , 
& on  jettoit  fur  l’ennemi  des  pierres , de  l’huile 
bouillante , des  Traits  , &c.  On  voit  encore  des 
mâchicoulis  aux  tours  & aux  murailles  des  anciennes 
villes.  On  a dit  auffi  majpcoulis  ou  mxflccoulis  , fui- 
vant  Félibien  , ( Dtàion.  <T .irchitett.  ) , qui  croit 
qu'on  a ainfi  nommé  ces  galeries , parce  qu’t  lies 
fer  votent  à faire  couler  des  mufles  l'ur  les  affail- 
laïus* 
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chevaux  de  voiture.  J'ai  ouï  dire  que  le  marétlul 
de  Ëe'.lc-lfie  avoir  défendu  au  comte  de  G -for s , 
Ton  fils  , de  voyager  en  voiture  avant  le  moment 
où  il  feroit  chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Louis.  Ce 
que  ce  miniftre  fit  comme  père  , n'aurcit-il  pas  du 
le  faire  comme  adminifiraitur  ? Quel  mal  relui:  e- 
roit-il  d'une  loi  qui  d^fendroir  à tout  guerrier  de 
monter  en  voiture  dans  fa  garnilon  ou  dans  fes 
voyages,  avant  d’avoir  obtenu  la  croix  de  Saint- 
Louis  , ou  d'avoir  été  mis  par  U médecine  au  rang 
de  ccs  hommes  malheureux  qui  ne  peuvent  luppcr- 
rer  l’ufagè  du  cheval?  Fixez  le  prix  des  auberges  des 
oificiers  fubaltcrnes , celui  de  leurs  habits  6c  de  leurs 
logements  ; fixez  le  poids  de  leurs  bagages , &e.  ; 
vous  rendez  des  ordonnances  faites  pour  peupler 
l’armée  de  gentilshommes,  6<  vous  ne  fongez  pas 
à éteindre  le  luxe  qui  tes  en  bannit.  Ne  craignez 
point  efétre  trop  minutieux  ni  trop  fcvêre  ; n’ecou- 
ttz  point  ces  diclamateurs  qui  vous  diront  que 
vous  ruinez  le  commerce  ; le  luxe  militaire  a peu 
d’influence  fur  la  riche  (Te  de  la  nation  , 6c  il  en  a 
beaucoup  fur  fa  gloire.  Pour  vous  encourager  , 
vous  faut-il  de  grands  exemples?  je  vous  citerai  un 
capitulaire  de  Charlemagne,  une  ordonnance  de 
Philippe-le  Bel , 6c  un  grand  nombre  d'autres  loix 
rendues  par  nos  fouverains  6c  configures  dans  l’ar- 
ticle LOIX  SOMPTUAIRES  du  tliélionnairc  de  jurif? 
prudence  ; ccs  loix  auxquelles  je  vous  renvoyé  fort 
bien  plus  févércs  que  celles  que  je  propofe  ; vos 
loix  une  foi  s portées,  faites-les  obfiervcr  avec  une 
rigueur  extrême  ; pour  peu  que  vous  foibiiflicz  une 
feule  fois,  votre  ouvrage  cfl  détruit,  avec  lui 
votre  gloire , & peut-être  celle  de  la  nation  ; car  je 
J’ai  prouvé , le  luxe  cft  l’ennemi  le  plus  dangereux 
de  toute  confiitution  militaire  ; il  diminue  la  force 
désarmées,  il  affoiblit  les  vertus  néceffaires  aux 
gens  de  guerre , il  arrête  l’art  militaire  dans  fes 
progrès , 6c  loin  de  contribuer  au  bonheur  des 
guerriers  , il  rend  leur  fort  par-tout  6c  toujours 
moins  heureux.  ( C.  ) 
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MADRIER.  Planche  fort  épaifle.  On  en  fcie 
ufage  pour  conftruire  les  ponts  : on  les  emplois 
dans  l'attaque  des  places,  pour  couvrir  les  fapeurs 
& les  ouvriers  qui  font  U defeente  du  folle  & 
autres  travaux  du  liège. 

MAGASIN.  Bâtiment  où  l'on  conferve  les  mu; 
nitions , foie  de  guerre  , foir  de  bouche.  11  y a des 
migdjint  dans  les  places  j il  y en  a pour  l'armée. 
Ceux-ci  font  placés  fur  l'arrière  , Ce  doivent  être 
dülribucs  en  phtfieurs  lieux  les  plus  i portée  de  l'ar- 
mée qu'ileü  poffiblepourcn  voirurer  commodément 
les  proviftons  au  camp.  Il  eft  très  important,  dans 
les  lieux  où  l'on  a de  grands  nu^djint , de  veiller 
fo'gneufctDent  à leur  confervarion . & d'en  pêcher 
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les  efpions  ou  gens  ma!  intentionnés  , d’y  mettre 
le  feu.  Il  feroit  bien  à fouhaùer  que  le  génital  eût 
toujours  des  états  bien  exaéh  de  ce  qm  fe  trouve 
dans  chacun  des  magafins  de  l'armée  ; on  ëviteroit 

far- là  , dans  des  circonffances  malhctircufcs  où 
on  fe  trouve  obligé  de  les  diflîper  fit  de  les  aban- 
donner , l’inconvénient  de  s’en  rapporter  pour  leur 
effimation  , à la  bonne  foi  de  ceux  qui  en  font 
chargés.  D'ailleurs , le  général  feroit  par-là  en  état 
de  juger  fi  les  entrepreneurs  des  vivres  remploient 
exaÛement  les  conditions  de  leurs  marchés  pour  la 
uantité  des  munitions  qu’ils  doivent  fournir.  M de 
anta-Cruz  prétend  qu’il  eft  à propos  que  le  general 
ait  des  gens  ahdès  qui  vifitem  les  magafins , Oc  qui 
lui  rendent  un  compte  exaét  de  l'etat  des  provi- 
fions  , pour  saflùrer  li  elles  font  conformes  aux 
mémoires  que  les  entrepreneurs  en  donnent-:  «Ces 
fortes  de  gens , dit  cet  auteur , fout  dans  l'h  ibitude 
de  différer  l’exécution  des  engagements  auxquels 
ils  font  obligés,  dans  l’efpérancs  de  trouver  quelque 
conjonéhtre  favorable  d'acheter  à bon  marché  , & 
de  pouvoir  faire  pafffer  pour  bon  ce  qui  eff  gâté , ou 
de  manquer  à leur  traite  par  malice  ou  par  noncha- 
lance , en  difant  toujours  que  tout  eff  prêt  ; ce  qui 
peut , continue  toujours  le  même  auteur  , être 
caufe  de  la  perte  d'une  armée  qui  , fur  cette 
croyance  , fe  fera  mife  en  campagne  ».  ( Refi. 
milit.  ). 

Magasin  a voudrï.  On  nefaifoit  point  autre- 
fois Ae  magafins  à poudre , comme  on  le  pratique 
aâucllemcntdans  notre  fortification  moderne.  On 
la  ferroit  dans  des  tours  attachées  au  corps  de  la 
place  ; ce  qui  étoit  fuje:  â de  grands  accidents  : car 
quand  le  feu  venoit  à y prendre,  foit  par  hafard 
ou  par  trahifon , il  fe  formoit  une  brèche  dont  l'en- 
nemi pouvoir  fe  prévaloir  pour  fe  procurer  la  prife 
de  la  place. 

Les  magafins  à poudre  , fuivant  le  modèle  de 
M.  le  Maréchal  de  Vauban  , ont  ordinairement  dix 
toiles  de  longueur  dans  oeuvre , fut  vingt-cinq  pieds 
de  largeur.  Les  fondements  des  longs  côtés , ont 
neuf  ou  tlix  pieds  d’élévation.  Sur  ces  fondements  , 
on  élève  des  pieds  droits  de  neuf  pieds  d’épaifleur , 
lorfque  la  maçonnerie  n'eff  pas  des  meilleures  , & 
de  huit  pieds  feulement , lorfnu'cllc  fe  trouve  com- 
potée  de  bons  matériaux.  On  leur  donne  huit  pieds 
de  hauteur  au-deffùs  de  la  retraite  ; de  forte  que 
quand  le  plancher  du  magafin  eff  élevé  au-deffùs  du 
rez-de-chauffée  , autant  qu'il  eff  néceflaire  pour  le 
mettre  â l’abri  de  l'humidité , il  refte  à-peu-près  fix 
pieds  depuis  l'aire  du  plancher  jufqu'à  la  naiffance 
de  la  voûte.  Cette  voûte , qui  eff  à plein  cintre , a 
trois  pieds  d’épaiffeur  au  milieu  des  reins  : elle  eff 
çompoféc  de  quatre  voûtes  de  briques  répétées 
l’une  fur  l’autre  ; l’extrados  de  la  dernière  eff  ter- 
minée en  pente  , dont  la  direélion  fe  détermine  en 
donnant  huit  pteds  d’épaiffeur  au-deffùs  de  la  clef; 
ce  qui  rend  l’angle  du  faite  un  peu  plus  ouvert 
qu’un  droit. 

Les  pignons  fe  font  chacun  de  quatre  pieds 
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d’épaiffeur  , élevés  jufqu’aux  pentes  du  toit , 8c 
meme  un  peu  au  defiùs.  Les  pieds  droits  ou  longs 
côtés , fe  fou-.icRRcnt  par  quatre  contre-forts  de  ux 
p eds  d épaiflèur , & quatre  de  longueur , cfpacés 
de  doiTze  pieds  les  uns  des  autres. 

Dan:  le  milieu  de  l’intervalle  d’un  contre-fort  à 
l’autre  , on  pratique  des  évents  pour  donner  de  l’air 
aux  magafin..  Les  dés  de  ces  évents , ont  ordinaire- 
ment un  pied  6c  demi  en  toutfens;  Scl'efpace  vuide 
pratiqué  autour , fe  fait  de  trois  pouces  de  largeur  , 
contournés  de  manière  qu’ils  aboutiffent  au  pare- 
ment extérieur  6c  intérieur , en  forme  de  créneaux. 
Ces  dès  fervent  à empêcher  que  des  gens  mal  in- 
tentionnés ne  puifiùr.t  jetter  quelque  leu  d'artifice 
our  faire  fauter  le  magafin.  Pour  prévenir  ce  mal- 
eur.il  eff  encore  à. propos  de  fermer  les  fentes 
des  évents  par  plufieuts  plaques  de  fer  percées  , 
parce  qu'autrement  , on  pourrait  attacher  à la 
queue  de  quelque  petit  animal , une  mèche  ou  quel- 
qu’autre  artifice  , pour  lui  foire  porter  le  feu  dans 
les  magafins  ; ce  qui  ne  feroit  pas  difficile  . putf- 
qu'on  a trouvé  plufieurs  fois  dans  Us  magafins  i 
poudre  , des  coquilles  d'œufs  & des  volailles  que 
les  fouines  y avoienr  portées.  ( Science  des  Ingé- 
nieurs , par  M.  Belidor  ). 

Les  magafins  à poudre , ainfi  conftruùs  , font 
voûtés  à l’épreuve  de  la  bombe.  11  ne  leur  eff  ar- 
rivé aucun  accident  à cet  egard  dans  les  villes  qui 
ont  le  plus  fouffett  des  bombes.  Il  en  eff  tombé 
plus  de  8o  fur  un  des  magafins  de  Landau  , fans 
qu’il  en  ait  été  endommagé.  La  même  chofe  cfl 
arrivée  dans  les  fièges  de  plufieurs  autres  villes  , 
notamment  au  fiége  de  Tournay  de  1709  : les  al- 
liés jertétent  plus  de  45,000  bombes  dans  la  cita- 
delle , dont  le  plus  grand  nombre  tomba  fur  deux 
magafins  qui  u’cu  furent  point  ébranlés. 

Les  magafins  à poudre  fe  placent  ordinairement 
dans  le  milieu  des  baffiens  vuides  : ils  y font  plus 
ifolés  de  la  place  en  cas  d’accident , & entièrement 
cachés  à l’ennemi  par  la  hauteur  du  rempart.  Il  y a 
cependant  des  ingénieurs  qui  les  font  auffi  conf- 
truire  le  long  des  courtines  , afin  de  fe  conferver 
tout  l’efpace  du  baftion , pour  y former  différents 
retranchements  en  cas  de  belo  n. 

Pour  empêcher  qu’on  n’approche  des  magafins  , 
on  leur  fait  un  mur  de  clôture  à douze  pieds  de 
diftance  tout  au  tour:  on  lui  donne  un  pied  & 
demi  d'èpaifleur , & neuf  ou  dix  de  hauteur. 

La  poudre  , qui  eff  en  barril , s'arrange  dam  le 
magafin,  fur  des  efpèces  de  chantiers , à-peu-près 
comme  on  arrange  des  pièces  de  vin  dans  une 
cave.  ( éfoyej  Belidor , Science  des  Ingénieurs  ). 

MAIL  ou  MAILLET.  Arme  dé  main  : efpèce  de 
long  marteau  dont  on  fe  fervoit  autrefois  dam  les 
combats:  « Jean  V , duc  de  Bretagne  , dans  un 
mandement  pour  convoquer  les  communes  de 
fon  duché,  leur  marque,  entr’autres  armes  dont 
les  foldats  pourraient  être  armés  , un  mail  de 
plomb  ». 

«En 
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» En  i3ft  , dans  la  bataille  des  trente,  fi  fa- 
mcufc  dans  les  h i flotte  s de  Bretagne , & qui  fut 
am'i  nommée  du  nombre  des  combattants , qui 
étoient  trente  de  chaque  côté,  les  uns  du  parti  de 
Charles  de  Blpis  & du  Roi  de  France  , 8c  les  autre* 
du  parti  du  comte  de  Montfort  6c  du  roi  d'Angle- 
terre ; dans  cette  baraillc  , dis-je , nu  plutôt  ce 
combat , il  ert  marqué  que  Billcfort , di)  parti  des 
Anglois  , fappoit  d'un  ma M<1  pelant  vingt-cinq 
livres  ; que  Jean  Rouflclct , chevalier,  8c  Tnflan  de 
Pellivien  , écuyer,  tours  deux  du  parti  ftattçois , 
furent  abattus  d'un  coup  de  mat/,  6c  Triftan  de 
Pellivien  , autre  écuyer  du  même  parti , bielle  d’un 
coup  de  marteau  n. 

« Une  autre  preuve  de  l'ufage  des  maillets  pour 
les  bridais  , cil  ce  qu'on-rapporte  de  là  l'édition  des 
Parifiens  au  commencement  du  règne  de  Charles 
VI,  où  la  populace  f au  fujet  des  nouveaux  im- 
pôts , força  l’arfenat , & en  tira  quantité  de  maillets 
pour  s'armer  6(  aflbmmcr  tes  commis  des  douanes  ; 
ce  qui  ht  donnera  cet  feditietix  le  nom  de  mailla- 
tins  ».  ( Partiel , Mil.  Franc.  )•  ( Q )• 

MAJOR.  Officier  chargé  des  détails  du  fervice 
des  troupes. 

M ajois  Général.  C'crt  un  des  principaux  offi 
ciers  de  l'armée.  Il  donne  l’ordre  qu'd  a reçu  de 
l'otlicicr  général  , à touts  les  majors  des  brigades  ; 
il  ordonne  les  détachements , 6c  il  les  voit  partir  ; 
il  affigne  aux  troupes  les  polies  quelles  doivent  oc- 
cuper. Il  doit  tenir  un  regiilre  exaél  de  ce  que 
chaque  brigade  doit  fournir  de  troupes , & com- 
mander les  colonels  6c  lieutenants-colonci* , félon 
leur  rang  : il  doit  aufli  avoir  grande  attention  que 
le  pain  l'oit  bon,  6c  qu’il  ne  manque  rien  aux 
foldats.  I 

I.e  major-général  va  au  campement  avec  le  mar.l- 
chal-de-camp  de  jour  : il  diflribue  aux  majors  des 
brigades , le  rerrein  qne  leurs  brigades  doivent  oc- 
cuper. 

Le  jour  d’une  bataille  , le  major  général  reçoit  du 
général  le  plan  de  fon  armée  , pour  avoir  la  dirtri 
hution  de  t infanterie.  Scs  fondions  dans  un  ftège 
font  fort  étendues  : il  avertit  les  troupes  qui  mon- 
tent la  tranchée,  les  détachements  & les  travail- 
leurs; il  commande  le  nombre  de  fafeines  6t  de 
gabions  qui  convient  chaque  jour , 8c  il  a foin  d» 
faire  fournir  généralement  tout  ce  qui  efl  nécelTaire 
i la  tranchée.  Cet  emploi  demande  un  officier  ac- 
tif , diligent , expérimenté , & bien  entendu  en 
toutes  choies.  On  lui  paye  hoo  l;v-  par  mois  de 
quarante-cinq  jours,  fans  le  pain  de  munition,  lia 
pour  le  fonlager,  deux  aides -majors  - tenir  aux  .St 
piuheurs  autres  aides.  Les  aides  - majors  généraux 
font  d'anciens  officiers  qu’on  prend  dans  l'infan- 
terie : il  ont  too  écus  par  mois  de  campagne  , ou 
de  quarante-cinq  jours. 

Chaque  brigade  d'infanterie  efl  obligée  d’en- 
voyer un  fetgem  d'ordonnance  chei  le  rtajor- 
général  : il  s'en  fert  pour  faire  porter  aux  brigades 
les  ordres  qu’il  a à leur  donner. 

Art  militaire.  Tome  III. 
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Cette  charge  eil  de  ia  création  de  Louis  XIV  : 
elle  ne  donne  point  rang  parmi  les  officiers  géné- 
raux ; mais  le  major-general  a toujours  quelque 
grade  , foie  de  brigadier  , de  marcchal-de-camp  , 
ou  de  lieutenant  g.néraL 

Quand  le  major-général  vifite  les  gardes  ordi- 
naires 6c  autres  détachements  portés  autour  de  l'ar- 
mée ou  ailleurs , elles  doivent  le  recevoir  étant 
fous  les  armes , mais  le  tambour  ne  bar  pas. 

On  trouve  fous  Charles  IX  , dans  un  regirtre 
de  l’extraordinaire  des  guerres  de  1568,  un  major 
de  l'infanterie  feançoil'e.  . 

Major  de  brigade  Je  cavalerie  ou  Sinfar.- 
terie.  Cell  un  officier  qui  prend  l’Oidrc  du  majtr- 
général,  6c  qui  le  donne  aux  majors  particu  tiers 
des  régiments.  C’efl  à lui  à tenir  la  ffiain  que  le* 
détachements  qu’on  commande  de  fa  brigade 
(oient  complets.  Il  doit  les  mener  au  render  1 ous  , 
foit  pour  les  gardes,  (bit  pour  les  daachemcnts  : 
c’efl  lui  qui  porte  l'ordre  ail  brigadier.  Il  doitaflirtçr 
aux  dirtribntions  des  vivres  qu'on  fait  aux  troupe* 
de  fa  brigade  : c’crt  lui  qui  fan  faire  üexercice  aux 
troupes  dont  elle  eft  compofee. 

Major  de  régiment.  Cet  officier  fait  à- peu- 
plée dans  le  tégimenr  les  mêmes  fonction,  que  le 
major  - général  dans  l'infanterie.  Il  crt  chargé  de 
frire  les  <qi  ments . d’allém'jler , infpeflcr  8<  faire 
monter  les  gardes  & détachent  tirs  ; d'aller  prendre 
l'ordre  du  major , de  le  porter  au  coromandanr,  de 
le  donner  aux  fergents  ou  marcchaux-drs-lngis  ; de 
veiller  1 la  police  6c  diictplioc  du  corps , de  l'exer- 
cer. 6cc. 

Tour  major,  foit  d'infanterie,  de  cavalerie  on 
de  dragons , tient , du  jour  de  la  date  de  fa  cont- 
m thon  de  capitaine,  rang  avec  ceux  de  fon  ré- 
gimenr , 6c  commande  à touts  les  capitaines  reçus 

après  lui. 

lis  peuvent  vlrtter  les  régiments  & compagnies , 
foit  dans  les  villes  op  dans  le' plat  pays  , aurtî 
lonvcnt  qu'ils  le  jugent  à propos  : ils  affilient 
aux  revues  que  les  impeétcurs  ou  commiflaires  ta 
font. 

Un  major  de  cavalerie  , peut  fe  mettre  à U tète 
de  l'efeadron  de  fon  régiment , te  le  commander 
toutes  6c  quames  fois  il  le  déftre , lorfque  fon  rang 
lui  en  donne  le  commandement. 

Les  majors  doivent  en  campagne  , tenir  un  état 
des  travailleurs  , ainfiquedes  fafeines  6c  gabions 
que  le  régment  fournir,  buvant  le  nombre  que 
le  major  général  en  demande  b la  brigade , afin 
que  lotfqu'ils  reçoivent  le  payement , ils  puiffent 
faire  exaétement  a chacun  ie  compte  de  ce  qui  lui 
revient. 

Ii»doivent  de  plus  tenir  un  contrôle  bien  exafl 
des  efficiets  qui  marchent  aux  travailleurs  pendant 
un  ftege , afin  que  dans  un  autre  on  continue  le 
tour  : les  différents  mouvements  que  les  régi- 
ments font  n'y  doivent  apporter  aucun  chan- 
gement. 

Ils  doivent  aufli  confctvcr  le  contrôle  des  où*. 

Ff 
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cier*  qutfont  du  eotif.il  de  ruerre,  gt!n  qu*auenn 
capitaine  n’cn  !oii  dnm  lois-,  ou’n  re»  que  tout* 
le*  autre*  en  auront  été  une  ton  chacun , à me- 
fur*  qu'il*  fe  trouveront  au  corp*. 

Les  majors  St  aidcs-ntajjrj  de  tégun*r,ts  , vont  à 
l’ordre  chez  le  major  de  brigade  , qui  le  leur  difle 
avec  les  details  concernant  le  fervicc  de  leur  ré 
giment  & ceux  que  le  brigadier  a recommandé*  : 
ils  vont  enfuite  porter  le  mot  à leur  colonel;  chaque 
aide-aw/erva  le  porter  tu  commandant  de  fon  ba- 
fltillon  , & lui  fait  leâute  de  1 ordre  : le  major  ne 
porte  peint  k mm  au  lieutenant-colonel , lorfque 
le  colonel  eA  préfent. 

Le*  majors  marchent  avec  leur  colonel  : lorf- 
qnili  fout  majors  de.  brigade  , le  colonel  n’a  avec 
lui  qu'un  aide  major. 

Le  major,  6c  en  l’on  abfence  l’officier  chargé dia 
détail , tient  un  contrôle  des  officiers  du  régiment , 
avec  la  date  de  leur  commiffion  , depuis  le  colonel 
ÿuf’qu’aiut  fou*- lieutenants  ; te  jour  de  leur  récep- 
tion ; les  charges  vacante*  , depuis  quand  & pour- 
quoi , fan*  y comprendre  ceux  qui  n’ont  pas  été 
reçut  à leur  charge  ; le  nom  des  officier*  ablcnts  ; 
le  temps  de  leur  départ',  le  lieu  de  leur  demeure  ; 
l’ilsont  congé  ou  non,  pour  quel  temps,  St  l.t 
rations  : il  doit  donner  une  copie  de  ce  contrôle 
au  comrnitTaire  des  guerres,  lors  de  la  première 
revue  , St  à chaque  changement  de  garnifon  , tir 
une  autre  copie  , mois  par  mois , des  changements 
arrivés  depuis  la  précédente  revue. 

L’officier  chargé  du-  détail  , doit  écrire , com- 
pagnie par  compagnie  , dans  les  colonnes  marquées 
fur  les  rcgiAres  que  la  cour  envoie  à cet  effet  , 
le*  noms  propre*  de  famille  & de  guerre  des  fer- 
genrs  tic  foldais , le  lieu  de  leur  naiffance,  la  pa- 
roiffe  , la  province  , la  jurifdiélion  , leur  ége  , 
leur  taille , les  marques  qui  peuvent  fervir  à le* 
faire  rc-connoitre. , leur  métier  , la  dire  de  leur 
arrivée , & le  terme  de  leur  enrôlement  , en  les 
plaçant  fur  le  regiAre , fuivant  leur  rang  d'ancien- 
neté dans  la  compagnie  - la  même  choie  doit  être 
obfetvée  pour  les  cavaliers  , les  dragons  tic  le* 
troupes  étrangères. 

Il  lui  eft  défendu  , fous  peine  d’être  caffé , St 
d'un  an  de  priforr,  d’employer  aucun  nom  de  fol- 
dat  fuppofé. 

Il  marque  fur  ce  regiflre  , régulièrement  & I 
côté  de  chaque  article  , la  date  précife  des  change* 
ment*  , i mefure  qu’ils  arrivent , (bit  par  la  mort , 
les  congés  abl’olut , ou  la  défertion  des  foldats  : il 
envoie  tours  les  mois  4.  la  cour  l’état  & le  finale- 
ment de*  foldats  de  recrue  arrivés  pendant  le  mois 
précédent. 

Il  tient  un  contrôle  des  engagements  limités  de 
chaque  compagnie  : il  y fait  mention  des  fommes 
qu’il  vérifie  avoir  clé  données  ou  promifes  peur  fes 
«■Battements. 

Il  djirenregiflrer  & motiver  tout*  le*  congés  des 
foldats  , fous  peine  de  perdre  fe*  appointements 
pendant  un  mois  pour  chaque  onuffion. 
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l!  doit  suffi  tenir  un  état  exaâ  du  temps  St  de* 
motifs  des  congés  limités  de  ceux  qui-rte  font  en- 
gagé* que  pour  un  temps , Sc  en  donner  copie  au 
commiiTaire  des  guêtres  , pour  y avoir  recour»  en 
cas  de  befoin. 

Les  majors  de  cavalerie  , doivent  tenir  un  con- 
trôle ftgnalé  des  chevaux  de  leur  régiment  : Us  en 
font  rclponfabl.s , tic  payent  300  livre*  pour  chacun 
de  ccui  qui  font  détourné*. 

Les  majors  d’infanterie  font  fenls  chargé*  desde- 
nicts  St  de»  maffes  : il»  en  répondent  ; ils  peuvent 
fe  fervir  d’un  aide  - major  dont  ils  font  garants  ; ils 
doivent  donner  lotus  les  mois  un  bordereau  figné 
d’eux  à chaque  capitaine  du  compte  de  fa  compa- 
gnie : te  même  compte  doit  être  fur  leurs  livres , fit 
figné  par  le  capitaine. 

Ceux  qui  font  pourvus  des  charges  de  major  ou 
aide-m.J/or,  n’en  peuvent  point  pofleder  d autre* 
en  même  temps. 

Les  jours  de  bataille , les  majors  doivent  être  4 
cheval  pour  fe  porter  par-tout  ou  il  cA  befoin  pour 
faire  exécuter  les  ordres  du 'commandant. 

Telle*  étoient  les  ton  étions  du  major  : de  nou- 
velle* ordonnances  le*  ont  changées  , d'autre*  les 
changeront  encor*.  Les  bornes  de  ce  tiiélionnaire 
ne-noos  permettant  pas  d’embraffer  toutes  ces  va- 
riations , nous  renvoyons  aux  ordonnances  ac- 
tuelles fur  l’adminiAration  fit  la  police  des  corps. 

Major  de  peaCE.  Cet  officier  y commande  en 
l’ahfence  du  gouvernetirfic  du  lieutenant  de  roi  , fit 
veille  à ce  que  le  l'ervice  militaire  s’y  falfe  avec 
cxaélitude. 

Tours  les  majors  Je  place  n’avoient  pas  ancienne, 
nement  le  pouvoir  de  commander  en  l’abfence  du 
gouverneur  & du  lictitcnant'dcToi  : mais  fous  le 
miniAèrc  de  M.  de  Louvois , il  fut  réglé  que  ce  pou- 
voir feroit énoncé  dans  toutes  les  comm. (fions  des 
majors  ; ce  qui  a été  depuis  obfcrvé  , à l'exception 
de  quelques  villes , telles  que  i'éronne  , Abbeville , 
Toulon,  St  quelques  autres  où  le*  nugiArars  font 
en  droit  , par  des  privilèges  particuliers  , de  com- 
mander en  l'abfence  du  gouverneur  ou  comman- 
dant naturel. 

MAISON  MILITAIRE  DU  ROI.  Louis-Ie- 
Grand  eA  celui  de  tovts  les  rois  de  France  de  la 
troifième  race  qui  a eu  dans  fa  matfon  St  pour  la 
gardede  fa  perfonne  une  milice  plus  aombreufe  , 
plus  lefle  fit  plus  chciific.  En  remontant  jt.ftju'à  " ' 
François  I ' tic  à Louis  XII , 8t  depuis  Louis.XH 
jufqua  Hugues  Capet  , on  ne  trouvera  rien  de 
comparable  en  ce  genre.  EA-ce  pour  le  bien  du 
peuple  ? 

le  fais  ici  mention  de  Louis  XII  St  de  François  I"  , 
parce  que  ce  font  d:ux  princes  dont  la  magnifi- 
cence . pour  leur  garde  , par.  il  avoir  le  plus  ap- 
proché de  celle  du  feu  roi.  On  le  voit  par  les  o é- 
moires  mannferits  dé  Robert  de  la  Mark  , dit  le 
maréchal  de  Fleuraugc , dont  j’ai  déjà  cité  J'exuait , 
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8c  dont  je  vais  mettre  ici  h fuite  pour  le  dénom- 
brement de  toute  la  garde  de  François  Ier. 

Ci  ft  dlvife  de  Vital  dis  gardes  du  rai  de  France. 

Premièrement,  il  a pour  fa  garde  deux  cents 
gentilshommes  de  fa  maifon , 8tc. 

« Après  cette  garde  „ continue  le  maréchal  de 
Fleurange , nous  avons  les  plus  prochains  du  roi , 
viner-cinq  archers  Eeoffois;  ce  font  ceux  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  g a> des  de  la  manehr,  qui  s'appellent 
les  archers  du  coys , 8c  ont  un  fayon  blanc  à une 
couronne  au  milieu  delà  pièce  devant  l’eAomac  , 
8e  font  lefdits  fuyons  toute  chargés  d'orfèvrerie  de- 
puis le  haut  jufqti'en  bas  , Si  font  lefdits  archers 
fous  la  charge  du  fieur  d'Aubigny  , 8c  couchent 
les  plus  près  de  la  chambre  du  roi.  Ledit  fleur  d'Au- 
bigny cfi  capitaine  de  tours  les  Ecoffoi» , quifont 
cent  fans  ces  vinet-cinq  , 8c  encor*  cent  hommes 
d'armes  qui  ne  font  point  compris  ès  gardes . . . 
Après  ces  EcolTbis,  vous  avez  quatre  cents  archets 
François  qui  portent  les  fayons  d’orfèvrerie  ,8t  de 
mêmes  gages  que  les  Ecoffois  ; 8c  les  hoquetons 
des  couleurs  du  roi  tout  couverts  d'orfèvrerie  , 
tout  aux  devifes  du  roi , 8c  font  les  chefs  defditt 
quatre  cents  archers.  Le  capitaine  Gabriel  pour 
cent,  M.  de  Savicny  cent  autres,  M.  de  CrufTol 
pour  cent , 8c  M.  N.  l’antre  cent  ». 

Les  deux  compagnie»  des  cent  gentilshommes 
faifant  un  corps  de  qtraiorze  i quinze  cents  che- 
vaux , la  compagnie  des  gardes  EcofToifes  , 8c  les 
compagnies  des  gardes  Frauçoifes  faifant  plus  de 

Suaire  cents  hommes,  comme  le  dit  le  maréchal 
e Fleurange  , il  s'enfuit  que  route  la  garde  à che- 
val de  François  Ier  étoir  de  deux  mille  hommes  , 
8c  qu’elle  approchoit  pour  le  nombre  de  celle  du 
toi  d'aujourd'hui.  En  effet , le  même  feigneus  par- 
lant dans  un  autre  endroit  de  l'expédition  de 
Gennes , dit  que  Louis  XII  y avoit  avec  lui  dix- 
huits  etnrs  chevaux  de  fes  gardes  ; mais  la  diffé- 
tence  qu'il  y avoit , c'eA  que  les  deux  compagnies 
des  cent  gentilshommes  n'étoient  de  quatorze  à 
quipze  cents  chevaux  que  quand  cefdiics  bandes 
éroicm  en  armes  , c’efl-i-dire  en  temps  de  guerre  , 
8c  lorfmi'il  étoit  queAion  de  fuivre  le  roi  à l'armée  ; 
an  lieu  que  les  troupes  qui  compofent  la  maifon  du 
ni  font  toujours  fur  pied  , 6c  entretenues  meme 
en  temps  de  paix. 

Ce  n'eA  que  fous  le  règne  de  Louis  XIV  qu'on 
a proprement  parlé  de  la  maifon  de  roi  comme  d'un 
corps  féparé  dans  les  troupes.  Il  y en  a deux  rai- 
fons  • la  première , que  la  maifon  du  roi  avant  ce 
temps-lè  n'étoit  pas  u nombreufe  ; charpie  compa- 
gnie des  gardes- du  corps  fous  Louis  XIII  8c  fous 
les  roit  précédents  , n'étoir  que  fur  le  pied  de 
cent  hommes  ; au  lieu  que  fous  le  règne  de  Louis- 
le-Grand,  par  les  augmentations  qu'il  fit  depuis  la 
paix  des  Pyrénées , les  quatre  compagnies  faifoient 
cnfcmbfe  un  corps  de  plus  de  quatorac  cents 
hommes , 8c  même  ils  ont  été  pendant  un  temps 
de  plus  de  feue  cent*.  Il  a aujourd'hui  deux  com- 
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pagnies  demonfquctaires , 8c  il  n’y  en  avoit  qu’une 
tous  le  roi  Louis  XIU.  Enlin  avant  Henri  IV  , il 
n'y  avoit  ni  gendarmes  de  la  garde  , ni  chevau- 
légers  de  la  gatde , comme  je- le  dirai  en  traitant  de 
ces  deux  compagnies. 

La  féconde  raifon  pourquoi  on  ne  pa'rloit  point 
de  la  maifon  du  roi  comme  d'un  corps  feparé  dans 
les  troupes , cA  que  les  gardes-du-corps  n'étoient 
prcfquc  point  regardés  comme  un  corps.dc  milice, 
mais  feulement  comme  une  Ample  garde  dont  le 
fervice  étoit  borné  aux  fonéhons  qu'ils  exercent 
encore  aujourd'hui  h la  cour.  Ils  n'alloient  guéres 
à l'armée  que  quand  le  roi  y alliait , 8c  pour  y faire 
leurs  fondions  ordinaires,  quoiqu'ils  comhatriffenr 
auflî  dans  l'occufion.  Sous  le  roi  Louis  XIII  & au 
commencement  du  régne  de  Louis  XIV  , ce  n'è- 
toient  point  des  hommes  d'élite  ; c'étoient  des  gens 
qui , pour  la  plupart , s'enrôloienr  dans  ces  com- 
pagnies pour  être  exempts  de  taille  , 8c  jouir  des 
autres  privilèges  attachés  à cet  emploi.  Ils  ache- 
toient  ccs  places  des  capitaines  ; & cette  vénalité? 
ne  fut  absolument  abolie  qu'en  1664,  comme  j« 
le  dirai  dans  la  faite.  Le  meme  abus  étoit  dans  le* 
autres  corps  de  la  maifon  du  roi  ; les  capitaines 
même  des  gardes-du-corps  & les  autres  officiers 
n'étoient  pas  toujours  des  perfonnes  qui  euffent 
beaucoup  fervi. 

Enfin  la  maifon  du  roi  faifoit  fi  peu  un  corps  fé-' 
paré  à l’armée  comme  aujourd’hui , que  mémp  à la. 
guerre  de  1667  les  chevau-légers  de  la  garde,  les 
gendarmes,  les  gardes-du-corps  Si  les  moufque- 
taires  fervirent  mêlés  parmi  la  cavalerie  légère.  Oit 
les  meitoit  encore  alors  è la  tète  des  brigades  de 
cavalerie,  & ce  ne  fut  qu'en  1671  qu’il  fut  réfolu 
que  toutes  ccs‘  compagnies  feroient  un  corps  fê- 
paré  , qui  fut  appelle  la  maifon  du  roi. 

Depuis  que  cette  milice  eut  été  mife  en  l'état  où 
elle  fut  depuis , 8c  que  Louis  XIV  y eut  fait  di- 
verfes  réformes  , qu'il  eut  rembomfé  ou  dédom- 
magé plufieurs  des  officiers  , 8c  qu  il  tes  eut  rem- 
placés par  des  gens  d'expérience  8c  d'une  valeur 
éprouves  , ce  furent  les  meilleurs  troupes  8c  les 
plus  redoutables  qu'il  y eût  dans  le  monde;  elles  fe 
-font  fignalées  dans  toutes  les  batailles  8c  dans 
toutes  ies  rencontres  oh  elles  ont  étc  employées. 
Le  combat  de  Lettre  entre  autres  , Ait  un  prodige 
qui  furprit  toute  l'Europe.  Vingt-huit  efcadrnns 
commandés  par  M.  le  maréchal  de  Luxembourg  , 
la  plupart  de  la  maifon  du  rai , en  combattirent 
foixànte  8t  quinze  des  alliés,  malgré  leur  vigou- 
reufe  réfiAaucc  , 8t  leur  prirent  quarante  érendarts. 
Ce  haut  fait  d armes  fut  |ugc  digne  d'étre  tranfmis  .1 
la  pofférité  par  une  médaille  d'un  très  bon  goût  .ou 
cetie  défaite  eff  exprimée  , & expliquée  par  cette 
légende  : F IR  TUS  FQUlTi  ’M  PRÆ  T OR  !A  AO- 
IIU  M , c’eA  à dire , exploit  dé  ha  valeur  des  troupes 
de  la  maifon  du  roi.  La  bravoure  des  Mottfquetaires 
dans  les  fameux  ftèges  qui  fe  font  faits  fous  ce 
règne,  leur  vivacité  8c  leur  intrépidité  dans  les 
attaques  U dans  les  giiauts , ou  rien  ne  leur  refaf- 

Ffi; 
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tçit,  ont  snflt  beaucoup  contribué  à la  gloire  fit  à 
la  réputation  que  la  maifm  du  roi  s’aaqou  alors  , 6c 
qu'elle  conferve  encore  aujourd’hui.  Il  en  cft  de 
même  des  gendarme*  & des  cbevau-légers  de  la 

garde. 

Dans  l'ufagc  de  l’armée  , on  n'entend  par  la  mai- 
Jon  du  roi , que  les  compagnies  qui  fervent  à che- 
val, c'éft-à  dirc,  les  frarles-du- Corps  , les  pen- 
d armes,  Ic^Chevau  Légers  & les  Mottfqueuires , 
& la  gendarmerie  qui  t en  campagne  , cil  cenfcc 
être  en  quelque  façon  de  la  m.r  jon  du  roi , ppur  la 
raifort  que  j’ai  dit  ailleurs  ; mai<  dans  les  états  de 
la  France , on  y comprend  au^Ti  les  deux  régiments 
d'infanterie  de  la  garde  du  roi , ceil-i-dirc  , le  ré- 
giment des  Gardes  Françoife*  , le  régiment  des 
Gardes  Suiffes  , & la  compagnie  des  cent  Su'rfles. 
3e  ferai  l'hiftoirc  des  unes  oc  des  autres. 

Les  corps  de  miliee  de  la  maifan  du  roi , fans  y 
comprendre  la  gendarmerie  , font  donc  de  deux 
fortes.  Les  unes  font  le  fervice  à ckeVul  ; ce  font 
les  quatre  compagnies  des  Gardes  - du  • Corps  , 
auxquels  on  a joint  les  Grenadiers  achevai  , la 
compagnie  des  Gendarmes , celle  des  Chevau- 
Lcgers  , & les  deux  compagnies  des  Moufquc- 
taircs , qui  fervent  atflî  ù pied  dans  les  lièges  , 
mais  qui  fervent  ordinairement  i cheval  en  cam- 
pagne. Ceux  qui  font  le  fcrvice  à pied  , font  le  ré- 
giment des  Gardes  - Fraoçoifes , le  régiment  des 
Cardes- Suilïes  les  cent  SuifTes.  ( Dahul%  milice 
françoife  ). 

MAITRE  CAA’ ALI  ER-  On  dit  un  iLtachenntm 
4e  cinquante , cent  maures , pour  dire  cinquante , 
cent  cavaliers. 

MALLÉOLE.  Flèche  de  rofeau  fendue  vers  foft 
milieu  en  forme  de  quenouille.  Les  pâmes  conte- 
nues entre  les  fentes  étant  preâfées  & rendues  con- 
caves, on  tnettoit  dans  la  concavité  qu’elles  tor- 
môient , des  matières  inflammables  . comme  des 
étonpes  enduites  fle  poix.  On  lançon  ce»  flèches 
contre  les  tortues  , le»  mur» , les  murs  de  bois  , 
mais  de  forte  que  le  jet  fut  (bible , afin  que  le  feu 
•e  s éteignit  pas.  ( Amm.  M. treuil,  L î j ). 

MANCHE.  Vayeç  Division. 

MANÈGE.  Inftruflion  des  troupes  de  cavalerie. 

Pourquoi  l’art  de  monrer  a cheval  a-t-il  cédé  de- 
puis longtemps  de  faire  des  propres  ci  de  le  per- 
feii. tiiiuer  ? C ’ed  que  bien  loin  Je  s tire  appliqué  à 
augmenter  le*  moyens  de  conlètver  le»  chevaux 
& de  les  monter  avec  pracefit  fureté , on  a voulu 
chercher  des  méthodes  rl.tTéremeS  d équitation  , on 
a établi  de»  fyflemes  lut  les  premiers  principes  de 
cet  art  ; on  a jette  des  doutes  fur  ceux  qui  pa- 
ioi lient  les  mieux  démontrés , & loin  de  UapiiJicr 
ces  principes , afin  de  lee rendre  plus  arl.s  a ap- 
prendre & à pratiquer , oo  s'eftopiniatrcàvuukiir 
en  propofer  qui  tout  contraires  a la  (irufiure  de 
EhommeSc  nuifible»  àcellc  du  cheval . . . 

C'eft  en  train  que  quelque*  éc  . y ers  amoureux 
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de  leur  art,  8t  cherchant  k l'approfondir  , y cou* 
facrcnt  tout*  leur*  moment*  ; ce  11  en  vain  que  con£ 
tant  ment  attaches  aux  bons  principes , ils  cherchent , 
par  leurs  travaux  , à les  rendre  toujours  plus  ri  fis , 
foit  pour  les  faire  comprendre  , foit  pour  les -faire 
pratiquer.  Les  connoiflances  qu’Us  peuvent  acqué- 
rir deviennent  inutile*  aux  autres  , & prefque  à 
eux  mêmes  ; aux  autres  » que  rinunanitnité  aâuelle 
a jette  dans  l'incertitude  fur  les  meilleurs  prin- 
cipes ;àeux  rfiômcs  , qui  ferubleot  * pour  ainft  dire» 
fe  donner  un  ridicule  en  reliant  attaches  à ce  qu’ils 
ont  pu  apprendre  des  plus  grands  mairres  St  de 
leur  propre  expérience. 

Si  Vcfpècc  de  fchtfme  qui  vient  de  fe  (ortner  for 
l'équitation  né  toit  pa*  fait  pour  avoir  les  fuites  le* 
plus  ftmeftes  ; fi , en  fc  permettant  de  dilputer  fur 
les  principes , il  ne  s’^nfuivoit  pas  néccilairemeni 
des  maximes  nuifrbles  aux  hommes  St. aux  che- 
vaux ; fi  Ton  ne  fe  foumciion  pas  à une  ir»auv?ife 
pratique  en  èraiLritifam  une  théorie  d*ngereufc  , peu 
importeront  de  s’élever  contre  des  abus  qui  fe  bor* 
neroient  à des  mots.  Mais  n’croit-cc  pas  aflez  qt»e 
des  haras  négligés  à l’excès  ne  tourniiïcnr  déjà  que 
de  mauvaifes  efpcces  ? N'étoit-ce  pas  trop  rue  de* 
colonel*  imprudents  ruinaient  gardes  manœuvres 
outrées  , les  chevaux  de  leur  régiment,  fans  que 
i on  voulût  encore  augmenter  tout*  cc$  moyens  de 
dtrtrn&ion  , foit  en  permettant  des  divtfions  dan* 
le  peu  d’inftrtaSion  qui  relie  , foit  en  abandonnant  » 
comme  on  le  fait , i'èducaiion  & la  confervation 
des  chevaux  des  troupes  à cheval  ? 

D'après  ces  détails,  malhcurcufement  trep  vrais* 
on  fendra  combien  il  eft  eiïenticl  de  s'occuper  fé- 
rieufememà  établit*  fur  l’équitation  des  principes 
uniformes , clairs,  en  petit  nombre  , invariables, 
v'cs  intelligibles  dans  la  théorie,  & infini  ment  fa- 
ciles dans  la  pratique  .....  Ces  principes  une  fois 
an  étés  , il  ne  feroir  pas  moins  nécdLire  qu’il* 
futTenr  ceux  de  touts  les  écuyers  , de  touts  (es  ma» 

, fie  de  routes  Us  troupes  à cheval  qui  font  ci! 
France.  , * > 
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Je  vais  hafjrder  de  communiquer  quelque*  idées 
fur  ces  fujets  importants , bien  moins  avec  les  pré» 
tentions  d'un  homme  de  cheval  , qu'avec  le  déûr 
unique  de  voir  s’établir  des  moyens  puiftam*  donc 
il  puiffe  rcfulter  le  plus  de  bien  pofitble. 

Parmi  un  grand  nombre  de  caufes  qui  ont  dû 
nuire  jufqu'à  préfent  aux  projets  de  l'équitation  , 
je  ne  m’arrêterai  qu’à  quatre. 

La  première  , U manque  d’ unanimité  dans  tes  prirt» 

erpis.  ^ 

La  fecor.de,  trop  peu  de  théorie  & une  pratique 
ttap  courte ..  A r i 

La  irOifièrae , aucune  tffist  i U rkompcajf  pour 
cuut  f tu  Cou  iajlmit  data  Man  Sr  qui  t’y  fignainu  , 
dvks’tufuirU  manqui  dt  mwMteo.  ,,  - 

La  i|n.itrième , aucun  itaiUJfenunt qui pttifft  (tendra 
la  feinter  dam  lt  royaume  ni  dont  Uiuoupcs  à ctevai. 
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Première  cause. 

Manque  S unanimité  dans  les  ptinctpts • 

Chaque  an  doit  avoir  fes  règles  , & après  avoir 
été  éprouvées  par  des  expériences  confiâmes  v elles  j 
doivent  être  devenues  claites  Si  uniformes  ; on 
doit  avoir  rejette  celles  qui  contrarioient  la  nature , 
pour  ne  s'arrêter  qu'à  celles  qui  , plusfimplcs  dans 
leur  marchet  étoient  aulTt  les  plus  laci.es  fit.  les 
plus  fores  dans  1 exécution.  Cette  manière  de  le 
conduire  devient  d'autant  plus  néceffatre  * que  1 art 
efl  plus  difficile  fit  plusexpofèà  des  variations  par 
la  dépendance  où  il  fe  trouve  des^  individus  qu  d 
veut  former.  D'apres  ces  vérités,  1 équitation,  qui 
s'occupe  en  même  temps  des  moyens  d apprendre 
à l'homme  à connoitre  , à dompter , à edu  quer  fit  à 
monter  les  chevaux , efl  fans  contredit  un  des  arts 
le  plus  difficile;  il  exige  les  règles  les  plus  fages  , 
les  mieux  calculées . les  plus  insatiables  fit  les  p.us 
uniformes  , puifqu’jl  tend  à former  , j oie  dire , 1 un 
par  l'autre  , deux  agents  qui , chacun  ont  un  carac- 
tère fit  des  volontés  ; fans  ces  précautions  tudif- 
penfaWes  , quel  cft  l’homme  qui  pourrait  cfpércr 
d'étudier  avec  fruit , un  art  dont  les  régies  ne  1c- 
roient  pas  très  claites  fit  démontrées  par  des  expé- 
riences qui  , douvent  réitérées  , eulfent  toujours 
donné  les  mêmes  réfultats  é Quel  eft  celui  qui 
pourrait  croire  que  ces  règles  loni  bonnes , Il  elles 
n : oient  pas  uniformes  , ceft-â-dire  . univerfetle- 
ment  reconnues  pour  telles  ? Comment  ofer  facri- 
ficr  du  temps  à les  connoitre  « li  elles  n ctoienr  pas 
invar. ables  f Comment  pouvoir  le  periuader  que 
ces  règles  font  celles  diétees  par  la  nature , ft  elles 
fatiguent  l'homme  fit  dètruilent  le  cheval  ? Com- 
ment enfin  fe  periuader  quelles  font  les  meilleures, 
ft  la  fpécu laiton  en  efl  difficile  fit  incompréh.nfiblc, 
& la  pratique  nuifitde  fit  prefque  impolfible  ? 

Connoitre  fa  flrufdurc  relativement  à la  maniéré 
dont  il  faut  monter  le  cheval  8c  le  conduire  ; con- 
noitre la  conformation  intérieure  fit  extérieure  de 
l'animal  qu'on  veuf  former  fit  monter  , afin  de 
favoir  fentir  fe»  mouvements  fie  de  pouvoir  les 
apprécier  félon  la  nature  8c  les  forces  ; étudier  en- 
fttite  le  caraflère  Je  ce  même  animal , atin  d avoir 
plus  de  moyens  de  le  travailler , 8c  de  ne  pas  sexpo- 
fer  à des  contradicfions  continuelles,  qui  ne  larde- 
raient pas  à affaiblir  fes  articulations  fie  à le  ruiner , 
en  le  lottmettant  à une  obèilTance  forcée  ; acqué- 
rir par  là  une  poflibilité  de  lui  donner  telle  on  telle 
habitude  , Sc  de  détruire  chex  lui  tel  ou  tel  détam  , 
tel  ou  tel  vice .. . Telles  font  les  connoiifance*  que 
doit  acquérir  l'homme  qui  veut  être  lavant  dans 
l’art  de  l'équitation.  Or  , ]e  le  demande  , quel  efl 
l'homme  qui  pourrait  acquérir  parlui-mème  routes 
ces  connoiffanees  , à moins  d'y  employer  une  par- 
tie de  fa  vie  , encore  feroit-il  expofé  a palier  fré- 
uemment  d'une  erreur  à une  imprudence  , at 
une  imprudence  à une  faute  Ml  cft  donc  ctlcnucl 
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de  s'aider  des  connu  (Tances  des  autre»  , & de  fo 

foumettre  à connoitre  d’abord  les  règles  de  l'ait 
qu’on  veut  apprendre  , atin  de  pouvoir  les  prati- 
quer enfuite  avec  fruit . . . Mats  , comment  con- 
noitre ces  régies  , fi  elles  ne  font  pas  nues  f Com- 
ment 1 homme  encore  ignorant  pourrait-il  fe  déci- 
der à te  I ou  tel  principe  , fi , fur  le  même  objet , il 
les  trouve  infiniment  différents  ? Quelque  maitre 
qu'il  choiltlfc , quelque  livre  qu’il  confultc  , que 
de. ien.lra-t-il  ,ü,  voulant  s'inllruire davantage  8c 
écouter  d’autres  maitre»  ou  lire  d’autres  livres  , il 
les  trouve  ahfolument  qppof.s  entre  eux  ; ft  les  uns 
blâment  les  antres  avec  mépris  , affeélem  de  fe  te- 
nir à mi’le  lieues  de  leurs  idées  , 8c  d’en  prôner 
d'abfolumciit' eontradiéloires ? . . . A qui  auroir-il 
recours  pour  fe  tirer  de  cette  cruelle  anxiété , fur- 
tout  fi  l’on  r.égl  geoit  dans  les  premières  écoles . 
dans  celles  qui  font  fous  les  yeux  de  M.  le  grand 
écuyer , d'être  parfaitement  d accord  fur  ces  même* 
principes  , Si  ft  ce  n’cft  pas  de  ces  mêmes  écoles 
uc  fortent  invariablement  les  principes  qu’on 
oit  fuivre  dans  tout  le  royaume , fit  qui  devraient 
établir  cette  unanimité  fi  abfolument  nécefîaire 

Pour  afTurer  les  progrès  St  la  perfeflion  de  l’art  d* 
équitation  ? 

Seconde  cause. 

Trop  peu  Je  théorie , une  pratique  trop  courte • 

Ainfi  que  tout»  les  autres  arts , l’équitation  a fa 
fpéculation  fie  fa  pratique  ; fa  fpèculaiion  , qui  n’cft 
autre  chofc  que  la  connoifiance  inopérauve  des 
régies  de  cet  art  ; fa  pratique,  qui  n’efl  que  l’ufago 
habituel  Sc  réfléchi  des  mêmes  règles.  Or  , dan» 
cet  art  plus  que  dans  tout  autre , il  efl  difficile, 
pour  ne  pas  ti  re  impoflible,  de  pouffer  loin  la  pra- 
tique fans  la  fpéculation.  Ici  la  pratique  doit  pré- 
senter les  d fficultès  , la  fpéculation  doit  les  lever  ; 
on  ne  peut  donc  pas  longer  à féparcr  l’une  de 
l’autre  , fit  il  faut  que  1 homme  (jui  veut  pofleder 
un  peu  à fond  l’art  fi  difficile  de  l’equltation , joigne 
une  pratique  aflidue  à une  fpéculation  continuelle. 

Sans  ces  précautions , ou  cft  trop  expofé  à n’ac- 
quérir que  des  demi-conooiffances  , plus  nuifibles 
peut-être  que  l'entière  ignorance  , à pe  favoir  I* 
tèrvir  que  machinalement  de  fes  jambes  fie  de  fes 
btas , fans  favoir  les  diriger,  par  unctèie  infimité,  à 
notre  enfin  que  de  demi- 'avants,  que  l'orgueil  rend 
préfomptueux , fie  qui  ne  tirant  Umts  rcffourcts 
que  de  ia  force  , font  dans  limpoffibilité  de  com- 
muniquer à leurs  élèves  cette  fimplicité  dans  U* 
moyens  Sc  dans  le  travatl , qui  feule  peut  inflruire 
l'écolier  d'une  minière  fure  fie  durable , 8c  confer- 
ver  l'animal  en  le  rendant  agréable. 

Combien  le  véritable  écuyer  vous  paraîtra  éloi- 
gné de  ces  moyens  ; à une  ftcuifture  avantageufe  il 
aura  tqu  joindre  une  tète  froide  fie.  lace ...  A de 
l aâivité  . .oindra  de  la  douceur , de  la  patience^ 
de  U lut  Julie  & de  U fermeté  -,  fit  la  pratique  vont-. 
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tante  fera  tou'ours  éclairée  cher  lui  p»r  la  fpicula- 

tion  la  jéiis  aflïdue. 

Avec  de  la  hardieffe  , du  jugement  & la  connoif- 
faute  de»  moyen»  qui  produifent  l'ohéiffance  , il 
ne  fc  laiffer,»  poini  maitrifer  par  l'animal  qu'il 
monte , fit  il  évitera  en  même  temps  de  l'avilir. 

Avec  une  patience  inaltérable , il  fupportera  l’ar- 
deur «u  la  vivacité  de  fon  cheval , St  évitera  de  fe 
laiffer  aller  à la  moindre  inquiétude  , dan»  la 
crainte  de  retarder  pour  toujours  la  docilité  de  l'a- 
nimal , en  altérant  fon  agrément  St  fe»  force». 

Ainfi  faifant  continuellement  un  heureux  ufage 
de  fes  connoilTances  fpéculatives  & pratique» , le 
bon  écuyer  pourra  feu!  contribuer  à la  perfeélion 
de  fon  art  ; ce  qui  fert  à prouver  toujours  davan- 
tage que  trop  peu  de  fpeculation  St  trop  peu  de 
pratique  nuilênt  infiniment  à l'équitation.  Voyez 
eu  effet  l'écolier  qui  a le  plut  de  difpofitions  , ce 
n'eft  que  très  tard  qu'il  parvient  à (émir  les  mou- 
vements de  l'animal  , St  fans  tes  fenrir,  peut-on  les 
connciire  , les  apprécier  St  les  régler  fclon  la  nature 
St  fes  forces  ? Mais  combien  il  y a loin  encore  delà 
? la  connoiffance  du  caraflére  de  l'anima!  ! Cepen- 
dant tours  les  écuyers  conviennent  qu'il  ert  infini- 
ment effcntiel  de  travailler  fur  ce  caraâère  , fans 
quoi  il  eaifteroit  trop  fouvenr  entre  les  deux  agents 
des  contradictions  très  fatiguantes  pour  l'homme, 
& tré»  rieftruétives  pour  Achevai.  Tout  s'accorde 
donc  à prouver  la  néceflité  d’étudier  plus  long- 
temps qu'on  ne  l'a  fait  jufqu’i  préfent , fi  l'on  veut 
acquérir  les  vtaies  connoiffance»  de  l'équitation, 
& parvenir  à favoir  bien  monter  fit  dteffer  un 
cheval  ■ , . 

Troisième  cause. 

Aucune  efpèce  Je  ricompenfe  pour  ceux  que  tou  inf 
truie  Jane  cet  art  & qui  s'y  dijlingucnt  , d'oie  fuit 
le  manque  i émulation. 

Pourquoi  les  écuyers  de  la  grande  écurie  font- 
ils  cltoifis  pour  montrer  à monter  à cheval  à tout» 
les  princes  ? Pourquoi  les  grandi  fctgneiirs  fit  tant 
de  gens  comme  il  faut,  follicitent-tls  fi  ardemment 
auprès  de  M.  le  grand  écuyer,  la  permilffon  de 
laiffer  monter  leur»  enfant»  dans  le»  manèges  de  la 
grande  écurie  ? C'eft  que  l'on  croit  affez  commu- 
nément que  cette  école  eft  la  meilleure. 

Pourquoi  avoit-on  , il  n'y  a pas  longtemps , dans 
ces  mêmes  écoles , des  élèves  de  la  gendarmerie  ? 
Pourquoi  y avez-vous  encore  des  gardes  du  Roi  f 
Pourquoi  y donnez-vous  des  leçons  atouts  les 
pages  ? N’eft  ce  pas  afin  d'en  faire  des  hommes  de 
cheval  ! N'efl-ce  pas  afin  que  les  uns , rentrant 
dans  leurs  corps  refpcélifs  , fit  les  autres  placés 
dans  des  troupes  h cheval , puiffem  y porter  de 
bons  principes  , ramener  à ceux  qu’on  auroit  ou- 
bliés , fie  détruire  les  mauvais  qu'on  xuroit  pu  adop- 
ter?.... Mais  pourquoi  ce  but  qui  paroiffoit  fi 
/âge , ce  but , le  feul  qu'on  a dû  fe  propofisr  jufqu’à 
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prefent , fit  qu’on  doive  fe  propofer  bien  plu»  en- 
cote  aétuellemcn: , a-t  il  été  aum  mal  rempli  ? Pour- 
quoi fort  il  auffi  peu  d'hommes  Vraiment  infttuits 
des  manèges  ? Pourquoi  n’en  fort  il  peut-être  aucun 
qui  foit  en  état  de  montrer  à d'autres  ? C'eft  d'abord, 
( comment  pouvoir  nous  empêcher  de  le  dire  ? ) 
parce  que  les  mairres  eux-mémes  ne  font  pas  par- 
faitement d'accord  entr'eux  ; c’efl  qu’on  ne  s’efl  pas 
encore  fournis  à cette  unanimiré  fi  néceffaire.  Ht 
fans  laquelle  on  né  rétiffira  jamais  parfaitement  ; 
c’cfl  qtt’en  commençant  à s'éloigner  des  principes 
fcriipuleufc ment  fuivis  yufqu,a  préfèm  par  ceux 
qu  on  regarde  àjufte  titre  commode  grands  maître», 
chaque  écuyer  fe  permet  aéhteilement  de»  inter- 
prétations de  ces  principes , qui  en  éloignent  infets- 
fiblement  , St  rendent  trop  incertaines  les  leçons 
qu’ils  en  donnent..,.  C'eft  que  les  écoliers  relient 
trop  peu  dans  les  écoles»..  C’eft  enfin  , ( fit  cette 
raifon  devient  plus  forte  h la  fuite  des  autres)  » 
parce  qu’on  ne  diftinguc  ni  l'on  ne  récompeufe 
ceux  qui  s'appliquent  davantage  que  les  autres  : 
ceux-ci  annonçant  de  plus  grandes  difpofitions  , 
parviendrotent  (urement  à devenir  de  très  bons 
écuyers,  s’ils  étoient  encouragés  par  des  louanges, 
Stexcircsà  l’émulation  par  l'clpoir  des  récompcnfea 
fit  des  diftinébons. 


Quatrième  cause. 


Àucun  itakliffement  qui  puife  étendre  la  fcïenct , ni 
dans  le  royaume  , ni  dans  les  troupes  a cheval 


Nous  voici  arrivés  à la  dem'ére  des  caufes.qna 
nous  avons  indiquées , fit  à celle  en  même  temps 
qui  contribue  le  plus  h ta  décadence  de  l’art  de 
l'équitation  , & qui , corrigée  avec  fageffe  , pou- 
voir porter  cet  art  au  feul  but  qu'il  doit  avoir,  la 
fureté  des  hommes  qui  moment  i cheval  fit  l’édu- 
cation ainft  que  la  confervation  de  toute  cfipéce  de 
chevaux , fur-tout  ceux  pour  la  guerre. 

St  l’équitation  n’étoit  qu’un  art  de  luxe  & d'agré- 
ment , il  feroir  peu  important  d’en  étendre  U 
connoiffance  : mais  outre  qu'il  forme  des  homme* 
pour  les  chevaux , fit  des  chevaux  pour  les  hommes  ; 
outre  qu’il  apprend  aux  premiers  i monter  avec 
grâce  fit  fûreté  ; outre  qu'il  fe  fert  des  fécond* 
pour  la  promenade  , la  famé  , les  voyages , la 
chaffe,  il  forme  principalement  des  chevaux  pour 
la  guerre.  Depuis  que  la  cavalerie  eft  devenue  une 
des  armes  eftènrielle»  de  nos  armées».,  le  parti  que 
le  roi  de  Pruffc  avok  tiré  de  fa  cavalerie  btca 
dreffée  , dans  la  guerre  de  1755  , avoir  con- 
vaincu de  la  nccelfiié  de  s'occuper  à la  paix  de 
cette  partie  cffentielle.  M.  de  Choifeul  établit  donc 
des  manèges  pour  les  troupes  à cheval , 8c  choifit 
des  écuyers  pour  lesjinftruire  : mais  il  arriva  malheu- 
reniement  une  chofe  rrop  commune  dans  te*  nou- 
veaux établi ffements  : en  outre  des  principes  8c  de 
l'inftruâion  , on  voulut  nue  chaque  cavalier  fût  ua 
écuyer , fie  chaque  cheval  tut  cheval  de  manège,  O* 
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fatigua  les  uni,  on  ruina  les  autres  ; & à peine 
s'etoit-il  écoulé  quelques  années  , que  déjà  la 
France  ne  pquvoil  plus  compter  (ur  aucuns  des 
chevaux  de  (a  cavalerie  : l'abus  extrême  qu'on 
avoit  fait  du  befoin  d inilruirc  les  chevaux  des 
troupes  à cheval , fit  tomber  dans  un  aune  incon- 
vénient: les  manèges  furent  lupprimes  , 6c  avec 
eux  l'infiruâion  ; la  cavalerie,  qu'on  ne  pouvoir 
pas  remonter  tout-à-la-lois  , conletva  une  partie 
de  les  chevaux  ruines,  & remplaça  l'autre  par  des 
chevaux  trop  jeunes  & trop  peu  formes.  Plufteurs, 
jeunes  colonels  ne  réfléchirent  point  à ce  double 
inconvénient.  Touts  les  militaires  qui  avoient  été 
en  ProfTc , ou  en  entendraient  parler , ont  voulo  inf- 
truire  la  cavalerie  à charger  en  muraille  8c  autre, 
ruent  : les  vieux  chevaux  n’y  refifiérent  pas , 8c 
les  jeunes  s'y  énervèrent  au  point  de  n’étre  plus 
en  ctai  de  pouvoir  faire  une  route  un  peu  longue.... 
C-  n'cfl  pas  fans  peine  qu’on  olè  retracer  ici  un 
tirbicau  au  lit  affligeant  de  1a  fttuation  de  la  plus 
grande  partie  de  nos  troupes  à cheval;  Curation  dont 
ou  ne  s'apperçoit  que  ttop  dans  ce  moment-ci , & 
d'on  s'cnfiiivetu  dus  maux  qui  ne  pourront  que 
s'accroître  fi  l'on  ne  travaille  pas  ponctuellement  à 
les  arrêter. 

Un  des  moyens  les  plus  puidams  pour  y réufTtr , 
feroit  d'établir  dans  clwquc  régiment  de  cavalerie , 
un  écuyer  & un  fous  écuyer....  L’écuyer  , avec  le 
grade  de  capitaine,  d'abord  300ol.d'appointeneot, 
& l'agrément , fans  quitter  fa  place , de  monter  en 
grade  , ainfi  que  dé  voir  augmenter  fes  appointe- 
ments félon  fon  mérite  8c  les  fervices  qu'il  aurait 
rendus  dans  fa  partie....  Le  fous-écuycr  , grade 
de  lieutenants,  1100  liv.  d'appointements  , 6c  le 
même  avantage  que  l'écuyer , d'avancer  en  grade 
8c  en  augmentation  d'appointements....  Ces  nou- 
veaux rflibicrs  pourront  fe  monter  à-peu  prés  à 
■ ;o , & coûter  environ  100,000  écus  par  an  : mais 
on  rcirotiveroit  fort  ailément  cette  dépenfe  , & 
au  delà,  dans  les  épargnes  qu'on  feroit  fur  l'achat 
des  chevaux  , dont  ou  ne  tarderoit  lias  de  faire 
une  bien  moindre  confommatioo....  Entrons  dans 
quelques  détails. 

lttflruâton  des  cavaliers  & des  jeunes  officiers  , 
éducation  (les  chevaux....  leur  nourriture....  leur  lo- 
gement.... leur  maladie  , travail,  panfement  ; leurs 
harnois  , leur  réforme. ..  examen  oc  admiffion  des 
remontes....  Telles  devroient  être  les  differentes 
parties  qui  feroient  du  reffoit  du  nouvel  écuyer , 
ainfi  que  du  fous  écuyer. 

Après  ces  deuils  , on  (entira  aifément  que  fi 
l'on  parvenoit  à former  ou  à fe  procurer  des 
écuyers  8c  des  fous-écuyers  capables  de  veiller  à 
toutes  ces  différentes  parties  , on  tarderoit  bien 
peu  à être  affurés  d'avoir  une  excellente  cavalerie  , 
des  chevaux  qui  durcroicnr , £1  une  grande  éco- 
nomie. 

InJlruRion  des  hommes.,.,  éducation  des  chevaux. 

Touts  les  chevaux  qui  artiveroient  dans  un  ré- 
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giment , ayant  palf  par  les  mains  de  l'écuyer  011 
du  fous-écuyer , ainfi  que  les  recrues  ...  coonoif- 
f’ant  la  capacité  , le  caraétère , la  nature  8c  la  force 
des  uns  8c  des  autres  . ils  veilleroicnt'à  accorder 
l'efpéce  des  chevaux  avec  la  connoiffance  qu  ils  .tu- 
toient tics  cavaliers  ; 8c  ils  s'affiucroicnt  par-  là  tics 
uns  8c  des  autres....  Ainfi . à un  cavalier  peu  fuf- 
cepuble  de  s'inftruire , ils  donneroient  un  cheval 
fage  8c  plus  forme*.,  à un  cavalier  au  contraire  qui 
attroit  des  moyens  , ils  remettroiem  un  cheval  dans 
le  cas  d'acquérir  8c  de  gagner.  Si  pour  récompen- 
fer  celui-ci  , ils  lui  avoient  confié  11:1  joli  cheval , 
ils  lui  ôteroient  pour  le  punir  , fi  ils  s'ap  perce  voient 
qu’il  en  eût  moins  foin.  D'ailleurs , les  chevaux 
dreffes  d abord  , auraient  infiniment  plus  de  doci- 
lité , de  confiance,  de  folidité  6c  d'agrément  ; ce 
qui  rendrait  le  cavalier  plus  fur , plus  confiant  8c 
plus  tranquille  fur  fon  cheval , que  lorfquc  par 
l'ignorance  de  l'un  8c  de  l'autre  , ils  fonrcominucl- 
letnent  en  contradiction  cnfemble. 

On  fe  garderait  bien  de  tourmenter  les  anciens 
officiers  8c  cavaliers  pour  les  rendre  plus  inflrutts  ; 
le  bien  ne  s'opérerait  que  lentement,  par  grada- 
tion , 8c  d'après  les  feuU  bons  principes  dont  on  le- 
roir  convenu  dans  les  écoles  de  la  grande  écurie  à 
VcrCatI.es  , où  on  les  aurait  appris.  Avec  cette  ma- 
nière prudente  de  fe  conduire  , on  aurait  lieu  d'ef» 
pérer  que  les  eonnoilfancts  s’étendant  de  jour  en 
jour  , 11  feroit  affez  difficile  que  les  anciens  offi- 
ciers St  cavaliers  n'abandonnalfcnt  pas  les  |>réjugés 
dangereux  qu'ils  pourraient  avoir , 8c  ne  fabulent 
pas  avec  empreflement  l occafion  de  connoitre  8c 
de  mettre  en  ufage  des  principes  clairs , ftmplcs  , en 
petit  nombre  , 8t  d’une  exécution  facile. 

Quant  aux  jeunes  officiers  , ils  feraient  tenus  à 
avoir  un  cheval  defeadron  , qu'ils  monteraient  au 
moins  trots  fois  chaque  fetnaine,  pour  le  former , 
ainfi  qu’eux  , fous  la  leçon  de  l'écuyer , qui  leur  ap- 
prendrait à le  connoitre  St  à le  dreffer  fans  l’ufer. 
Après  avoir  conduit  ainfi  fticccffivcmcnt , & peu  à 
peu  , les  cavaliers  & les  officiers  à connoitre  leurs 
chevaux,  8e  à les  monter  ; après  avoir  démontré 
par  une  pratique  confiante  , qu'un  cheval  bien 
monté  8c  biendrefle,  n'cfl  jamais  exppfé  à t'ufer 
par  le  fervice  qu’on  lui  demande  , on  ne  courrait 
fans  doute  plus  le  ril'quc  d'entendre  murmurer  les 
officiers  , qui  découragent  8c  dégoûtent  fouvem  les 
cavaliers , 8c  s'oppofènt  par- là  au  bien  qu'on  pour- 
rait faire, 

Nourriture. 

On  croit  qu'il  feroit  avantageux  que  chaque  ré- 
giment des  troupes  à cheval , eut  pour  la  nourriture 
de  fes  chevaux  , un  pourvoyeur  qui  lui  eroit  at- 
taché , dont  les  marchés  feraient  connus  des  chefs, 
ainfi  que  des  ccuycrs  , qui  veilleraient  fur-tout  fur 
la  qualité  des  matières....  11  feroit  attffi  iiécclTatre 
qu'on  ne  diminuât  jamais , fous  quelque  prétexte 
que  ce  pu i (le être , la  nourriture  des  clic  aux,  8c 
qu  ils  eufi'ent  allez  de  paille  , ou  qu'elle  fût  allez 
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bien  diflribuée  pour  qu’ils  ne  fuife*t^as  fotnréfit  fur 
le  pavé  comnv-’  à prifent. 

N.  B.  Il  feroir  trop  fatignint  pour  foi , 8c  trop 
faAidienx  pour  les  autres  , d’entrer  ici  dans  dés  de- 
tails fur  toutes  les  friponneries  que  fc  permettent 
les  crftrepreneurs  des  fourrages  & leurs  commet- 
tants, 8c  fur  la  qualité  & fur  la  quantité,  poids  , 
mefurc , 8cc.  ainli  que  fur  les  retranchements  que 
donnent  certains  chefs  de  corps  fur  la  nourriture  des 
chevaux , fur  tout  fur  l'avoine  , à laquelle  on  fuhf- 
titue  du  fon , fous  le  prétexte  trop  fouvenr  fpécicux 
de  fe  procurer  par- la  des  moyens  de  fub venir  à 
certaines  depenfes  qu’on  s’eli  permifes  mal  • à* 
propos. 

Logement. 

En  général , les  écuries  dont  on  fe  fort  pour 
les  chevaux  de  la  cavalerie , fon;  baffes  , mal-faines, 
point  aérées  , affez  vaAes. 

Travail , panftment , maladies. 

Avec  de  meilleures  écuries  , le  ménagement 
dans  le  travail , un  panfemenr  plus  (oigne , une 
nourriture  plus  abondante  8c  meilleure  , on  pré- 
Viendroit  infailliblement  ces  épidémies  qui  gagnent 
dans  beaucoup  de  régiments , 5c  qui  ne  font  que 
la  fuite  de  la  dangereufe  manière  dont  on  fe  con- 
duit en  couchant  mal  les  chenaux  , eu  les  panfant  h 
l’eau  lorfqu'ils  ont  encore  chaud , en  les  faifanr 
rentrer  fuancs  à l’écurie  , 8c  les  v biffant  refroidir 
au  lieu  de  les  panfer  ; en  ne  feparant  point  des 
autres  ceux  quijerrent;  en  négligeant  des  rhumes 
ou  des  gourmes  à ceux  qui  commencent  à en 
avoir,  &c.  ; des  officiers  inflruits  , foign^ox,  8c 
chargés  fpcci.dcment  de  tours  ces  objets  , décide- 
roiem  bien  vire  les  officiers  8c  les  cavaliers  à n’avoir 

£lus  aucune  de  ces  négligences  ft  pernicieufes , 

: confcrveroicnt  par  là  beaucoup  de  chevaux. 

Harnois  , réforme  , remonte. 

Il  feroit  bien  inutile  de  s'arrêter  à prouver  com- 
bien il  ferok  effenticl  que  les  écuyers  fuffent  char- 
ès  de  veiller  à la  minière  dont  on  fair  les  harnois 
es  chevaux  : il  ne  faut  pas  regarder  comme  une 
chofe  indifféteme  à leur  confctvation  , la  manière 
dont  leurs  brides  8t  leurs  lélles  font  faites , ainfi 
que  la  manière  dont  elles  vont  à leur  bouche  8c  fur 
leur  corps.. . Quant  aux  reformes  8c  aux  remontes , 
fi  il  ne  pouvoit  être  qu’unie  qu'aucun  cheval  ne 
fQl  réformé  qu'avec  l’attache  des  écuyers,  combien 
davantage  fcroit-il  cffcnticl  qu’on  ne  reçût  aucun 
cheval  de  remonte  qu’aprés  qu'il  auroit  érè  (cru- 
pulcufcment  examiné  par  les  écuyers. 

Exercices. 

Ce  qui  ne  contrihitcroit  pas  moins  à la  conferva- 
tion  des  chevaux , ce  feroit  de  ne  plus  fe  permettre , 
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comme  on  1'»  fcir  jufqu'à  préfent  d'excéder  Ici  che- 
vaux par  des  manœuvres  forcées  , qui  les  merrent 

bientôt  prefquc  routi  hors  de  fervic* Ofons  le 

dire  , avec  ie  pal , & des  reprifes  de  trot  très 
courtes  , on  parviendrait  tris  (Virement  à rétablir 
Venfemble  ou  à l'augmenter.  Ces  fortes  de  ma- 
nœuvres auroient  le  double  avantage  de  former  les  , 
hommes  'fit  de  fortifier  les  chevaux  ; au  lieu  qu’ac- 
tuellemcnt  on  les  énerve  tout  de  fuite  par  le  trot  fit 
le  galop , qu’on  fe  permet  de  leur  faire  prendre 
trop  tûr&  continuer  trop  lqngrcmps.„.  Des  chevaux 
bien  dreités  acquiérent  indubitiblemcm  la  force  fit 
la  docilité  qui  donnent  les  moyens  d’exécuter  les 
manœuvres  les  plus  vives,  fans  en  être  altérés, 
pourvu  qu’on  les  leur  falTe  faire  rarement. 

N.  B.  Le  cheval  de  guerre  doit  être  drclTé  comme 
celui  de  chalfe.  Si , avant  d'avoir  été  longtemps 
préparé  au  travail  par  des  marches  très  longues , an 
pas,  fit  des  repril-.s  de  rror  très  courtes,  on  lui 
fait  faire  des  manoeuvres  trop  longues,  au  lieu  de 
fe  procurer  un  cheval  capable  des  plus  grandes  fa- 
tigues , par  l’exercice  modéré  de  fes  membres  , ou 
les  énerve,  fit  on  les  met  bientôiJio*  d'état  de  pou- 
voir jamais  fervir. 

Mais  il  ne  fuffi:  pas  d’avoir  fait  appercevoir  en 
partie  tout  le  bien  qui  devroir  fuivre  de  la  création 
d une  place  d'écuyer  fit  de  fous-écuyer  dans  chaque 
régiment  des  troupes  * cheval , il  relie  encore  a 
■ indiquer  les  moyens  les  meilleurs  fit  les  plus  fûrs 
pour  fe  procurer  des  fujets  feuls  capables  de  bien 
remplir  ce  s différentes  places. 

Jufqu'i  préfent , cerf  parmi  mefficurs  les  pages 
du  roi , de  l’une  8<  l'autre  écnrie  , qu'on  a clioifi 
les  écuyers  cavalcadours , ceux  aux  coureurs,  8t 
ceux  chargés  de  l’école  d'èqiiitafion  ; fit  on  fair 
combien  , parmi  les  différentes  perfonnes  qui  ont 
occupé  ces  differentes  places , il  s’eft  trouvé  fonvenc 
d'excellents  hommes  de  cheval  , ainfi  que  des 
hommes  qui  ont  répandu  les  plus  grandes  lumières 
fur  l’art  de  l'iquiration. ...  ce  feroit  donc  parmi 
mefficurs  les  pages  de  l'une  fit  l'autre  écurie , qu'on 
chotfiroit  les  fujets  tleftinés  h remplir  les  places 
qu'on  propofe , St  é occuper , cxclufivcment à tours 
autres  ,à  l'avenir,  les  places  qui  viendraient  i vac- 
quer...  Meilleurs  les  pages  étant  routs  très,  bien  nés  , 
i portée  de  recevoir  chez  le  roi  une  éducation  peu 
commune , ayant  un  nom  a foutenir,  dèfircux  (ou- 
vent  de  gloire,  de  réputation  fit  d'avancement,  fs 
trouvant  à portée  d'étre  plus  aifément  infiruirs 
dans  les  mani’ts  de  la  grande  écurie , font  fans 
'contredit  préférables  a rouis  les  autres. 

N.  B.  Mais  comme  il  pourrait  être  trop  long 
d'attendre  qu’on  eût  formé  parmi  mefiieurs  les 
pages  , des  écuyers  8t  des  fous-écuyers  pour  routs 
les  régiments  des  troupes  à cheval , on  pourrait 
d'abord  demandera  mefficurs  les  colonels  fit  infpce- 
teurs  de  cavalerie  , de  défigner  dans  leur  régiment 
ou  infpeéiion  , ceux  de  meilleurs  les  officiers  dont 
ils  font  très  conrenrs , qui  , étant  fortis  des  pages  , 
ont  continué  de  s'appliquer  avec  fiiccès  à I cquita- 
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tion  , afin  que  fi  ils  y coafentoient , on  pût  les  en- 
voyer à Verfailles  pour  y paflor  quelques  mois, 
& y être  remis  à l'unilormué  des  principes  & à 
l'inllruélion  de  ce  qui  pourroit  être  relatif  u la 
nouvelle  place  qu'on  leur  deflineroit.  Dès  que 
chaque  régiment  auroit  un  écuyer,  il  pourroit  at- 
tendre qu'on  lui  envoyât  un  fous-écuyer , objet 
qui  fe  remplirait  fucc  Jlivcinc-nt  dès  qu'il  fie  trou- 
veroit  des  fujets  parmi  meilleur,  les  écuyers  élèves. 

Dans  la  première  éducation  des  trois  ans  de 
tnefHeurs  les  pages , meflieurs  les  écuyers  du  «tô- 
lière indiquernient  à monficur  le  grand  écuyer  , 
ceux  d'entre  ces  meflieurs  qui  à la  flrufliirc , la 
bonne  volonté , l'application  , l'afliduiré  au  travail 
dans  les  maniai,  la  fpéculatioa  au  dehors,  join- 
droient , de  l'aveu  des  gouverneurs , un  caraflère  , 
des  moeurs  , de  l'aptitude  , de  l'application  , des 
connoiflances,  & une  conduite  fans  reproche.... 
Les  pages  choifis  , & dont  on  lixeroit  le  nombre  , 
défignés  fous  le  nom  à'écuyers-i'xvet , continuc- 
roient  de  relier  dans  leur  écurie  refpcâivc  , joui- 
roient  des  memes  prérogatives  que  les  premiers 
pages  , fie  ne  feraient  tenus  qu'à  certains  exercices 
dont  on  convicndroit  , fie  examinés  à la  lin  de 
chaque  année , fuit  fur  la  pratique  8t  la  fpéculation  , 
fiait  fur  leur  manière  de  Ravoir  drefler  un  cheval , 
fur  les  connoiflances  qu  ils  auraient  acquifes  en 
hipiatriqtte , foit  fur  celles  relatives  à tout  ce  qui 
peut  regarder  un  cheval , Se  les  differents  objets 
dont  ils  devraient  être  chargés  dans  un  régiment.... 
Si  après  deux  ou  trois  ans,  on  s'appercevoit  aux 
examens  , qu’il  y eût  parmi  les  écuyers-élèves , 
des  fujets,  ou  qui  ne  répondraient  pas  par  leurs 
progrès  à ce  qu'on  avoit  cfpcrc  , ou  qui  auraient 
développé  des  vices  ou  des  défauts  qu'on  ne  leur 
avoit  pas  connus  , on  les  placeroit  tout  de  fuite 
dans  un  régiment,  à l'inflar  des  autres  pages  qui 
fortent  des  écuries  lorfqu'ils  y ont  fait  leur  temps. 

Chaque  année  il  y aurait  un  concours  parmi 
les  écuyers  élèves , après  lequel  on  pourroit  don- 
ner de<  marques  diflinSives  à celui  ou  ceux  qui 
auraient  prouvé  le  plus  de  connoiflances  acquifes 
depuis  le  dernier  concours. 

Quand  il  y aurait  une  place  à nommer  , on 
donnerait  à chacun  des  deux  écuyers  élèves  recon- 
nus les  plus  forts , un  ou  deux  chevaux  à drefler  , 
après  en  avoir  bien  conflaté  l’état , alin  de  pouvoir 
mieux  juger  enfuitc  iufqu 'à  quel  point  de  perfec- 
tion l’aurait  mené  celui  qu’on  aurait  chargé  de  le 
drefler  ; on  nommerait  celui  qui , d'après  les  fuf- 
frages  de  meflieurs  les  écuyers  & des  gouver- 
neurs , feroit  confirmé  par  monficur  le  grand- 
écuycr. 

N.  B A peine  fe  feroit-il  écoulé  quelques  années 
après  cet  établiffement , que  meflieurs  les  écuyers 
auraient  déjà  trouvé  dans  chaque  régiment,  parmi 
les  cavaliers  ou  leurs  bas-ofiieiers , un  aflez  grand 
nombre  de  fujets  diftingucs  8t  hiflruits  pour  pou- 
voir les  choifir  afin  d'eu  être  jitlés.  Ils  poufferaient 
<e  nombre  iufiju'4  deux  par  compagnie  , auxquels 
Art  milium.  Tout  III. 
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on  donnerait  des  diflinflions  , une  paye  plus 
forte  , fit  la  dénomination  A'icuytts-aijudants .... 
Leur  bonne  conduite,  leur  application , leurs  pr«- 
grés , feroient  la  radon  qui  déterminerait  à leur  ac- 
corder touts  les  agréments , toutes  les  douceurs  8c 
touts  les  égards  dont  ils  feraient  fufccptibles. 

C'efl  en  dire  aflez  fans  doute  pour  faire  apperce- 
voir  touts  les  avantages  du  projet  qu'on  propofe  : 
mais  nous  ne  fçavons  pas  réftller  en  Unifiant  à 
l'envie  de  faire  fentir  que  par  ce  projet , on  re- 
médierait à touts  les  maux  dont  on  vient  de 
parler. 

Décidé  à ne  confier  qu'à  meflieurs  les  écuyers- 
élèves,  l’inllruélion  dans  touts  les  corps  des  troupes 
à cheval  , 8c  le  maintien  des  bons  principes  , 
t°.  on  fenriroit  plus  que  jamais  combien  il  leroit 
cflcntiel  d’établir  dans  les  maniget  de  la  grande 
écurie,  des  principes  clairs  , Amples,  aifés,  inva- 
riables Sc  uniformes....  a”.  La  même  raifon  néccf- 
fiteroit  une  plus  grande  fpéculaiien , & une  pra- 
tique plus  continue....  3".  On  feroit  parvenu  à fe 
procurer  de  grands  moyens  d'émulation  fit  de  ré* 
compenfc....  4".  Enfin  , on  aurait  affuré  on  éta- 
bliflement  qui , étendant  dans  le  royaume  les  con- 
noiffances  fur  l'équitation  , procurerait  i’inflruflion 
fit  la  confervation  des  chevaux  de  toute  la  cava- 
lerie. ( Le  chevalier  Je  Scrvjn  , major  d'infanterie) 

MANGAN  ou  MANGONNEAU.  Machine  à 
j citer  des  traits  Sc  des  pierres. 

u On  voit , dit  le  P.  Daniel,  dans  YhiJIoirt  de 
• h milice  franfoife  , les  mangonnaux  mis  en  ufage 
fur  la  fin  du  règne  de  Charles  V , 30  ans  après 
qu'on  eut  commencé  à fit  fervir  du  canon  en 
F rance.  On  les  voit  encore  bien  avant  dan»  le  régne 
de  Charles  VI  ,oii , avec  les  bombardes  ou  canons , 
il  cfl  fait  mention  de  ces  autres  machines  fous  le 
nom  d 'engins.  Lee  engins  fi>  bombardes  , dit  Je aa 
Jurerai  des  Urfins,  en  parlant  du  fiége  de  Ham  , 
que  lefire  Bernard  d'Albret  défendoit  contre  Jean  , 
duc  de  Bourgogne  , furent  affis  , £>  tiroitnt  bien 
chaudement.  On  jettoit , dit-il  plus  bas , dans  U ville 
de  Bourges  , par  le  moyen  des  engins  , grojfei  pierres 
gui  fai  fuient  beautoup  de  mal  aux  habitants  ». 

MANIEMENT  DESARMES.  Le  but  qu'on  fe 
propofe  dans  ect  exercice,  efl  d’apprendre  au  foldat 
à tirer  promptement  fit  jufle.  Il  ne  fiur  pas  s'écar- 
ter ici  de  ce  qui  mène  droit  à ce  but , pour  chercher 
ce  qui  efl  plus  ou  moins  gracieux  , fie  par  confis- 
quent arbitraire. 

Si  pluficurs  hommes  formés  en  troupes,  placés 
l'un  prés  de  l'autre,  8c  occupant  chacun  18  pouces 
en  quarté  feulement,  n 'exécutent  point  enfemble 
les  différents  mouvements  nécelfaircs  pour  manier 
le  fuftl , ils  fe  heurteront , s’embarrafleront;  leurs 
mouvements  feront  plus  lents  ; ils  tireront  moins 
judo,  Sc  n'atteindront  point  l'objet  que  l’on  fe  pro- 
pofe , celui  de  tirer  promptement  Sc  jufle.  C cfl 
donc  cet  enfemble  cffentiel  on'il  faut  rechercher.  11 
dépend  de  trois  chofcs  ; de  la  compofition  du  ma- 
niement S armes  ? de  l'exécution  8c  del'inllruâioq, 
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Quant  h la  compofirion  , qu'elle  foît  telle  que  les 

maint  de  touts  lesjo'datt  . tycn : dans  chaque  mouve- 
ment un  cfptcc  égal  à parcourir „ Djns  les  maniement t 
d armes  donnes  à norre  infanterie  depuis  environ 
trente  ans,  on  a vu  de»  temps  toujours  faits  en* 
femblc,  même  par  des  troupes  peu  inftru’tes.  Cet 
effet  , qui  a quelquefois  fur  pris,  avoit  une  caufe 
fun pic  : dans  ces  temps  , les  mains  de  touts  les  fol* 
dats  parcouroienr  desefpaces  égaux. 

Les  pojtùons  du  foUat  feront  ai  fées  autant  quelles 
peuvent  t être  , ( & je  s vêtements  anfji  ). 

S’il  cfl  gêné  dans  fes  mouvements,  ils  feront 
inégaux  , lents  , incertains  , tk  manqueront  d’en* 
femble. 

Quant  à l'exécution,  il  faut  premièrement  exiger 
l’obfervation  d'un  point  de  difeipline  fans  lequel 
il  n’y  a ni  inftruûion  ni  exécution  : ce  point  efl  le 
ülcnce. 

Obfervons  enfuite  que  le  plus  grand  degré  de 
viteffe  «ft  à-peu  prés  le  meme  dans  tours  les 
hommes,  & qu’au- deffous  de  ce  degré  , il  y en  a 
une  infinité  «ratures  qui  diffèrent  touts  entre  eux.  Il 
feroit  très  difficile  que  plufieurs  obfervaffcnt  conf* 
tamment  un  de  ces  degrés  dans  une  fuite  de  mou- 
vement. En  mufique,  plus  la  mefure  efl  vive  , plus 
elle  efl  nifée  à obiferver  : de  meme  dans  le  manie- 
ment des  armes  9 plus  chaque  mouvement  efl  vif, 
plus  il  efl  fait  enfemble. 

Il  faut  donc , que  touts  les  folJatt  qui  forment 
une  troupe  , exécutent  chaque  temps  ou  mouvement 
avec  le  plus  grand  degré  de  vitejfe. 

Mais  fi  la  main  de  chaque  (oldat  ne  prend  pas  le 
chemin  le  plus  court  entre  le  point  qu’elle  quitte  & 
celui  qu’elle  va  faifir , les  cfpaces  parcourus  feront 
inégaux  , ainfi  que  les  temps  ; & les  vite  fies  érant 
égales , i’enfemble  n’exiffera  plus. 

* La  main  de  chatfue  foldat  doit  donc  aller  en  chaque 
temps  , par  U ligne  la  plus  courte  , faifir  lefujil. 

Si  cette  main , après  avoir  faif»  le  fufij , efl  incer- 
taine , ft  elle  change  de  place , elle  ne  fera  pas 
prête  i repartir  au  commandement. 

Ainfi , dès  quelle  a faifi  le  fu fil , elle  doit  refier 
fixe  6*  immobile  ; quand  même  elle  ne  feroir  point 
«xaélument  à la  plate  qu’elle  doit  prendre:  cet  in- 
convénient «fl  moindre  que  l’autre. 

Quant  à 1 inflru&ion  , les  fotchts  de  recrue  ayant 
ord  naircment  une  intelligence  bornée  , fur  tout 
4. ns  «il  exercice  tout  nouveau  pour  eux  , font  in- 
capables de  concevoir  une  longue  fuite  de  mouve- 
ments , & de  les  retenir. 

Ainft , rinftruéleur , après  les  avoir  placés  comme 
il  efl  preferit , & delà  manière  la  moins  gênante  , 
doit  fe  garder  d’enfeigner  au  nouveau  foldat  le 
maniement  des  armes  tout  entier  , comme  je  IVi  fou- 
vent  vu  faire.  Il  lui  montrera  un  fcul  comman- 
dement , le  fera  exécuter  d’abord  très  lentement , 
lui  expliquera  les  polirions  , lui  en  donnera 
^exemple  > ne  paffera  au  fécond  commandement , 
que  lorfque  le  nouveau  foldat  aura  bien  conçu  le 
premier^  U n’en  montrera  ainli  qu’un  petit  nombre 
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i h fois  , Inféra  exécuter  lentement  d’abord,  $c 
puis  un  peu  plus  vite , puis  très  jite  , quand  il  fera 
certain  que  fou  élève  les  aura  bien  conçus  , qu'il 
cnnnoit  bien  les  pofirions , & les  prend  exaéte- 
ment.  Lorl'qu'il  demandera  enfuite  l'exécution  d’un 
commandement , non-feulement  il  l'indiquera  pat 
les  mots  qui  l'expriment , mais  il  l'exécutera  , afin 
de  le  rappeller  parfaitement  à l'élève. 

Cette  méthode  érigé  d’abord  de  la  patience  ; 
mais  el'e  la  récor.ipent'e  amplement  : elle  épargne 
beaucoup  de  peine  & de  temps  , & à l'inüruéicur , 
de  aux  nouveaux  foldats  qu'il  inftruit.  Je  n'en  dirai 
point  davantage  fur  la  manière  de  mettre  en- 
fuitî  plufieurs  hommes  & plufieurs  troupes  eo- 
fcmblc  : ce  font  les  mêmes  princpes  ; il  ne  (aut 
que  les  expliquer.  Je  recommanderai  lur -tout  aux 
infiruéfeurs  douceur  Se  patience* 

MANIFESTE.  Ecrit  public  dans  lequel  un  fou- 
v c-a in  erpofe  les  raifons  qui  l’engagent  a déclarer 
la  guerreà  un  autre  fotiverain.(  fèjq  Déclara- 
tion DE  fîUEitltï. 

MANIPULE.  Divifion  de  la  légion.  ( FVrjtç 
LÉtîtON  ). 

MANŒUVRE.  Mouvement , (ou  fuite  de  mou- 
vemenis  ou  d évolutions  ) , par  lequel  une  troupe 
change  fa  pofuion,  relativement  à celle  de  l'en- 
nemi , foit  ptèfent , foit  fuppofè  tel.  ( Tiy  tq  Tac- 
tique). 

MANTEAU  D'ARMES.  Alanttju  de  toile  de 
coutil , fait  en  cône  , dont  on  couvre  les  faifeeaux 
d'armes,  pour  garantir  les  fufils  de  la  pluie.  ( F'ujrtç 
Faisceau  ). 

MANTLLET.  Parapet  mobile  fait  de  planches 
ou  madriers.  Ceux-ci  ont  environ  trois  pouces 
d’épa  fleur  : ils  font  cloués  les  uns  far  les  t.t.tres 
jufqu'à  la  hauteur  d'environ  ftx  pieds  , joints  or- 
dinairement avec  du  fcr  blanc , & portés  par  de 
petites  roues.  Dans  les  fièges , ils  fervent  aux  fap- 
petirs  pour  les  garantir  de  la  moufquctcrie  : ils  fe 
fervent  aujourd  hui  plus  ordinairement  d'un  gabion 
farci. 

Il  y a une  autre  forte  de  manteltt  couvert  par  le 
haut , dont  les  mineurs  font  ufage  pour  approcher 
des  murailles  d'une  place  ou  d'un  château. 

MARAUDE.  Pillage  que  les  foldats  font  fans 
ordre  & contre  les  ordres , dans  les  villages  & cam- 
pagnes voifnics  du  camp. 

La  minuit  cil  très  dangereufe  : elle  révolte 
l’habitant,  dévafte  le  pays,  empêche  les  payfans 
des  environs  du  camp  d’apporter  leurs  denrées  , 
par  ta  crainte  d’être  pillés  en  y venant  : clic  fait 
aufli  périr  beaucoup  de  foldats  . qui  font  tués  par 
les  payfans.  Lorfque  les  maraudeurs  font  pris  par 
te  prévôt  de  l'armée  , il  les  fait  pendre  fur  le 
champ. 

On  pourvoit  apporter  quelque  remède  à ta  ma- 
raude, fl  on  rendoit  les  colonels  rcfponfables  des- 
défordres  de  leurs  foldats  , (St  fi  on  punifToit  l'offi- 
cier particulier  quand  oïl  trouveroit  ton  foldat  bots 
du  camp.  En  établiiTaw  cette  police , on  ne  feroit 


Digitized  by  Google 


MAR 

pas  longtemps  à s’appercevoir  du  changement 

3u'un  tel  ordre  apporteroit  dans  une  armée.  Mais 
e faire  pendre  fimplemcnr  tin  malheureux  qui  a 
été  pris  fur  le  fait , c’eft  un  foible  remède.  Le  pré- 
vôt ne  prend  que  les  plus  maladroits  : cela  ne  va 
pas  à la  fourre  du  mal  ; & c’ert  ne  rien  faire  d'im- 
portant pour  arrêter  là  maraude.  Des  appels  fré- 
quents , & une  grande  exaélitudç  à punir  les  foldats 
trouvés  abfents  , font  la  reffource  la  plus  (Tire. 

MARCHE.  Mouvement  par  lequel  iui  corps  de 
troupes  fe  porte  d’un  lieu  dans  un  autre. 

Des  marches  en  général,  & de  leurs  différents  objets . 

Les  marches  des  armées  fe  doivent  régler  fur  le 
pays  où  Ton  veut  marcher , fur  le  temps , fur  l'at- 
tention à la  portée  de  l'armée  ennemie , & fur  le 
deflein  que  Ton  a formé.  En  général  , on  doit  tou- 
jours marcher  comme  on  cft  campé  ou  comme  on 
▼eut  camper,  & comme  on  veut  combattre. 

Lorfqu'on  fc  règle  fur  le  pays  où  l’on  veut  mar- 
cher , il  faut  confidirer  premièrement  de  quelle  na- 
ture il  eft  ; fi  on  ert  hors  de  portée  de  l'ennemi , 
ou  fi  on  le  peut  rencontrer  dans  la  marche. 

Si  le  pays  crt  ouvert , il  faut  marcher  en  bataille  , 
non  pas  de  front , mais  en  colonne  par  aile  , celles 
de  ta  oavalcric  couvrant  le  corps  de  l’infanterie  ; & 
ftiivant  l'éloignement  ou  le  voifinage  de  l'armcc  en 
nemie , placer  le  gros  8c  menu  bagage  entre  les 
colonnes  ou  derrière  les  colonnes. 

Si  l'ennemi  ert  hors  de  portée , il  ne  faut  pas 
pour  cela  laiffer  en  dehors  des  colonnes  les  gros 
ni  les  menus  bagages , non  plus  que  l’artillerie  , 
qui  doit  toujours,  autant  qu  il  ert  pofliblc  , occu- 
per la  marche  la  plus  proche  de  l’infanterie. 

Il  ne  faut  jamais  laitier  à découvert  les  colonnes 
d’artillerie  , de  gros  & de  menus  bagages , à canfe 
ti’il  les  faut  garantir  contre  les  petits  partis,  foit 
es  places,  Toit  de  l’armée  ennemie,  qui  fe  pré- 
vaudroient  de  ce  manque  de  précaution. 

Si  l’ennemi  ert  proche,  & que  le  pays  foit  allez 
ouvert  pour  que  l'on  puiffe  marcher  fur  pluticurs 
colonnes  , il  n z faut  laitier  entre  les  marches  des 
deux  colonnes  , que  la  feule  colonne  d’artillerie  , 
St  faire  marcher  derrière  l’armée  , ou  fur  la  droire 
ou  fur  la  gauche  des  colonnes , tours  les  gros  & 
menus  bagages  en  dehors  des  colonnes  des  troupes. 

En  ce  cas  là , on  les  couvrira  de  ce  qu'il  con- 
viendra de  troupes  pour  les  garder  contre  les 
partis  qui  pourroienr  s’ètre  glilTés  dans  les  der- 
rières de  l’armée , ou  ou»  feroient  embufqués  fur 
les  flancs  ; & l’on  ne  iouflfrira  jamais  que  ccs  co- 
lonnes devancent  la  tète  de  l’armée. 

Une  Drècaution  générale  , ert  d’avoir  toujours 
St  indifipenfablcmenr , un  nombre  de  travail  leurs  à 
la  tête  de  chaque  colonne , pour  raccommoder  les 
ponts  , ouvrir  les  partages  trop  étroits , 3t  raccôtn- 
moder  de  mauvais  pas  dans  les  chemins  , afin  que 
rien  ne  retarde  la  marche  de  l’armée  8c  n’oblige  à 
défiler.  Ceci  s'entend  d'une  marche  imprévue  St  te- 
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nue  fccrette  pour  des  raifons  ; fans  quoi  il  eft  pru- 
dent au  général  , dès  qu’il  crt  arrivé  dans  un 
camp  , de  fe  faire  préparer  d’avance  plusieurs 
marches , pour  fe  fervir  de  celle  qui  lui  conviendra 
lorfqu'il  voudra  marcher. 

Si  on  fe  règle  fur  le  temps  , il  fufttt  de  dire  qu’oit 
ne  doit  jamais  , fans  néceflîré,  forcer  les  marches  ; 
elles  ruinent  les  hommes  St  les  chevaux.  Si  on  eft 
attentif  aux  mouvements  que  l’ennemi  peut  faire 
dans  le  temps  de  la  marche  , elle  ne  fauroit  être 
faite  avec  trop  de  précaution  , St  doit  être  débar- 
raftéc  de  fes  gros  & menus  bagages. 

Les  attentions  par  rapporta  l’ennemi  , font  en 

Srand  nombre.  Ou  l’on  marche  à lui  pour  le  com- 
attre,  ou  l’on  fe  retire  de  devant  lui  pour  éviter 
le  combat  ; ou  l’on  change  de  camp  pour  fe  don- 
ner des  commodités  , toit  pour  les  vivres  , fo‘t 
pour  les  fourrages  , ou  l’on  veut  les  ôter  à l'en- 
nemi ; ou  l’on  veut  l'attirer  dans  un  nouveau  pays  » 
ou  l’on  veut  empêcher  qu’il  n'y  entre  ; ou  l’on 
veut  palier  des  défilés  ou  une  rivière  devant  lui  v 
ou  l’on  veut  empccher  qu’il  ne  les  parte  ; ou  l’on 
veut  invertir  une  place  dont  on  croit  pouvoir  faire 
le  fiège  , ou  l’on  veut  empêcher  qu’il  n'en  invef- 
tiffe  une  qu’on  auroit  peine  à fecourir  quand  l'in— 
veftiture  en  fer  oit  faite. 

Voilà  donc  dix  objets  différents  que  le  général 
peur  avoir  de  faire  marcher  fon  armée , St  qui  s’exé- 
cutent de  différentes  manières. 

La  marche  idc  l’armée  fe  réglant  donc  fur  l’cxé- 
curion  d’un  deflein  qui  tombe  dans  un  des  c** 
dont  je  viens  de  parler , il  eft  préfuppofé  que  lez 
événements  précédents  vous  ont  mis  cnéiatd’exè- 
curer.  Car  il  eft  de  la  prudence  à la  guerre  , de  ne 
jamais  rien  entreprendre  fans  avoir  prévu  tout  ce 
qui  en  petit  troubler  le  fuccés.  La  réputation  d heu- 
reux ne  fuffit  pas  à un  général  ; celle  de  fage  & de 
prévoyant  lui  ert  plus  utile  St  beaucoup  plus  né- 
ceffxirc. 

Quoiqu'il  foit  prefque  irapofïible  de  donner  des 
règles  certaines  fur  toutes  les  différentes  manières 
de  faire  marcher  une  armée  dont  je  viens  de  par- 
ler , cependant  je  ne  laitierai  pas  de  pofer  des  prin- 
cipes généraux  fur  chaque  manière  de  marches , 
ui  fuffiront  pour  preferire  des  maximes  capable* 
-faire  éviter  les  principaux  inconvénients  qui 
peuvent  arriver  dans  les  marches  , & pour  lofe 
rendre  Aires  & ai  fées. 

Lorfqu’on  marche  à l’ennemi  pour  le  combattre  , 
ou  I on  part  de  loin  , ou  l’on  part  de  près.  Si  l’on 
part  de  loin  , il  faut  multiplier  , autant  qu’il  crt  pof- 
fible  , les  colonnes  de  iroupes,  afin  de  faire  plu* 
de  diligence  , au  moins  jufqu’à  ce  que  l’on  foit  à 
port£c  du  pays  où  l’on  croit  trouver  l’ennemi. 

En  ce  cas  il  faut  tâcher  de  fe  procurer  plufieurs 
marches  pour  la  colonne  d'artillerie  , même  en 
faire  marcher  quelques  brigades  à la  tête  des  co- 
lonnes d’infanterie , 8c  cela  afin  que  l'artillerie  ar- 
rive affez  tôt  pour  être  placée  fur  la  ligne  fuivant 
l’ordre  de  bataille.  —s 

Ggij 
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L>*5  jras  h.igsqîs  de  l'armée  doivent  avoir  été 
îejvoyjse.)  heu  ou  ils  toient  en  fureté , 8c  les 
menus  barges  ne  doivent  marcher  qu'à  fa  fuite  , 
même  de  loin , 8c  Uiflauc  entre  eux  8c  les  troupes  , 
1111e  di  flan  ce  qui  empêche  qu'ils  ne  fc  brouillent 
avec  les  colonnes  des  troupes , fi  elles  faifoient 
quelques  petites  haltes,  pour  des  raifons  qui  n‘ ar- 
rivent que  trop  fréquemment  dans  les  manhes. 

Cette  di  tance  doit  même  être  fuffifat.te  pour 
lailTer  un  cfpace  entre  les  menus  bagages  6c  >a  fé- 
condé ligne  , capable  de  réformer  fans  embarras 
la  première  ligne , fi  dans  le  commencement  du 
combat  i!  v en  avoit  une  partie  de  renverfee  par 
l'ennemi.  Il  efl  même  encore  p’us  prudent  à un  gé- 
aérai  qui  marche  à fon  ennemi  pour  !c  combattre, 
d'être  ahfnlument  débarratTédc  fes  menus  bagages, 
quand  même  l'armée  en  devroit  loudrir  quelques 
heures. 

Il  faut  mettre  à la  tête  des  colonnes  de  bagages , 
des  détachements  qui  contiennent  les  valets , 6c  les 
empêchent  de  s'approcher  de  trop  près  des  co- 
lonnes des  troupes  , comme  il  vient  d'être  dit  , à 
leur  queue  , 6c  fur  les  flancs  des  efeortes , pour  les 
empêcher  d'etre  pillés  6c  mis  en  confufion  par  de 
petits  partis  ennemis,  qui  pourroient  être  dans  les 
flancs  ou  dans  les  derrières  de  l’armée. 

11  faut  que  la  marche  du  corps  de  l'armée  foit  pré- 
cédée de  quelques  heures  par  un  corps  de  cavale- 
rie , ou  de  cavalerie  6c  d'infanterie  , fuivant  le 
pays  , afin  que  ce  corps  détaché  éclaire  la  marche  , 
& empêche  que  l’armée  ne  fo;t  furprife  en  co- 
lonne, en  cas,  comme  il  peut  fort  bien  arriver  , 
que  le  hafard  eût  fait  faire  a l’ennemi  le  même  mou- 
vement pour  marcher  en  avant,  que  l’on  ferait 
pour  aller  combattre. 

Ce  corps  détaché  doit  être  commandé  par  les 
officiers  généraux  de  jour,  s'ils  font  gens  de  con- 
fiance , finon  le  général  en  doit  choifir  de  bons 
pour  une  pareille  commilîion , parce  qu'elle  cfl 
d’une  fort  grande  conféquence. 

Ce  corps  doit  faire  des  haltes  de  temps  en  temps , 
parce  que  comme  il  marche  légèrement  6c  fans  au- 
cun embarras,  il  ne  faut  pas  qu’il  s’éloigne  trop 
du  corps  de  l’armée , auquel  il  faut  qu  il  donne 
continuellement  des  nouvelles  de  ce  qu  il  voit  ou 
de  ce  qu’il  apprend.  Et  pour  cela  il  doit  avoir  pîu- 
fi.uirs  petits  partis  devant  lui  6c  fur  fes  flancs  ; la 
b:, turc  du  pays  par  lequel  il  pafle,  lui  fert  de  règle 
pour  la  manière  de  fe  conduire  avec  fureté  & pru- 
dence. 

Il  faut  que  touts  les  officiers  généraux  marcher:: 
à u têt:  des  ailes  8c  des  colonnes  fuivant  l’ordre  de 
bataille , 6c  les  officiers  particuliers  h la  tète  de  leur 
corps. 

Les  nouvelles  gardes  doivent  précéder  la  marche 
du  corps  de  l'armée.  C cfl  à la  tête  de  ces  gardes 
que  doit  marcher  le  maréchal  de  camp  qui  entre 
de  jour  , 6c  le  lieutenant-général  de  jour  à la  tète 
du  corps  det?ché  de  toute  l'armée. 

Le  campement  doit  cire  gardé  au  corps  de  l'ar- 
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méc  jnfiju’à  ce  qu’on  foit  arrivé  fur  le  terreîn  ou  le 
général  veut  camper  fans  avoir  trouvé  rennenu.- 
Alors  le  maréchal  de  camp  ayant  poilé  les  nou- 
velles gardes  tout  le  plus  avant  qu’il  fc  peut  pour 
découvrir  le  pays,  U le  lieutenant  - général  avec 
le  corps  détache  s'etant  avancé  pour  couvrir  les 
gardes , le  maréchal  de  camp  revient  pour  détermi- 
ner la  droite  & la  gauche  du  camp  ;il  envoyé  cher- 
cher le  campement , & dit  rtbue  le  ttrrein  fur  le- 
quel cnfuuc  l’armée  arrive  , 8c  fe  met  en  bataille 
par  première  6c  féconde  ligne,  pofe  les  armes  6c 
campe. 

On  fait  cependant  arriver  les  bagages  ; aprèa 
quoi  on  doit  taire  fortir  les  tourrageurs  , qui  , pour 
ce  premier  foir , ne  doivent  fourrager  qu’en  dedans 
des  gardes.  Le  fourrage  rentré,  les  troupes  déta- 
chées reviennent  au  camp  , les  girdes  fe  rap- 
prochent du  pofle  que  le  maréchal  de  camp  leur 
aura  niaïqué-,  6c  lonque  la  nuit  efl  proche,  elles 
reviennent  à leur  pofie  de  nuit  que  le  maréchal  de 
camp  leur  aura  ai:  fil  marqué. 

Après  que  l’ordre  cli  donné , les  partis  comman- 
dé. forcent  du  camp  6c  s'avancent  vers  le  lieu  où 
l’on  fait  qu’efl  l’ennemi  pour  tenir  l’armée  avertie 
de  toute  crainte  de  furprife  , 6c  pour  éclairer  la 
marche  du  lendemain,  en  cas  qu’il  y en  ait  une  à 
faire. 

Voilé  à-peu-près  ce  qui  fe  peut  donner  de 
maximes  générales  fur  la  manière  de  marcher  en 
avant  Sc  vers  l'ennemi.  Tout  ce  qui  fe  peut  prati- 
quer d’ailleurs  en  pareil  cas  de  plus  particulier , 
confifle  dans  la  nature  du  pays  que  l’armée  traverse. 

Que  fi  l’armée  marche  en  arriére  pour  éviter  le 
comhat , elle  fait  marcher  d'avance , & même  avant 
la  nuit  qui  doit  précéder  la  marche  en  arrière  , le» 
gros  6c  les  menus  bagages  avec  une  bonne  efeorre  , 
dont  le  commandant  fait  jufqu’où  il  faut  qu’il 
marche  ; en  lui  te  la  plus  grande  partie  de  l'artille* 
rie,  avec  une  part  e du  corps  deftiné  à fa  garde  , 
n en  confervant  que  quelques  brigades  auprès  de 
l'infanterie  en  cas  de  befoin. 

Toute  l'armée  fe  tient  en  bataille  fous  les  armes 
jufqu’à  ce  que  tout  le  camp  foit  débarraffiê.  Que  fi 
l’armée  a des  défilés  derrière  fon  camp  , ils  doivent 
avoir  été  auparavant  ouverts  , 6c  les  ouvertures  6c 
pafuges  multipliés  autant  qu’il  aura  été  poflible  » 
6c  leur  tète  gardée  par  de  l'infanterie , 6c  même 
du  canon  , s’il  fe  trouve  des  endroits  propres  à y 
en  placer,  pour  être  fervi  contre  l'ennemi  avec 
fuccès. 

On  doit  tenir  de  vantla  première  ligne  les  vieilles 
gardes  du  camp , 6c  un  corps  détaclié  pour  faire  l'ar- 
rière-garde de  tout.  Les  nouvelles  gardes  peuvent 
faire  la  tète  de  l’armée  lorfqu’elle  fe  met  en  marche .9 
afin  d'être  placées  où  elles  doivent  ctrelorfque  l'ar- 
mée arrivera  furie  terrein  où  il  a été  réfol  u de  la 
camper. 

Lorfque  les  défilés  font  entièrement  dcbarralTés., 
Sc  leur  tête  gardée  par  l'infanterie  qui  y auta  ét£ 
portée  i Tannée  marchera  par  la  fecomie  ligne  à c»; 
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tonne  renverfée  , 8c  chacun  des  officiers  oui  con- 
duit une  colonne  entrera  dans  le  défilé  qui  lui  a été 
marqué,  observant  bien  de  ne  point  embrouiller 
la  marche  d une  aune  colonne. 

Quand  cette  féconde  ligne  a pafle  le  déülé,  elle 
fe  retourne  & fe  met  en  baraille  pour  attendre  que 
la  première  foit  paflTée , ou  pour  la  foutenir  en  cas 
qu’elle  toit  preflée  par  l’ennemi. 

Lorfqu’ii  en  efl  ion  proche  & qu’il  veut  abfolu- 
ment  engager  une  affaire,  on  doit,  les  jours  qui 
précédent  la  marcha , avoir  fait  faire  un  grand  re- 
tranchement qui  couvre  le  front  de  l'armee , quel- 
quefois même  deux.  Ce  fécond  ne  doit  pourtant 
être  que  grands  redans  devant  les  défilés , pour  y 
placer  beaucoup  d’infanterie  ÿ les  fiancs  de  ces  re- 
dans doivent  être  ouverts,  pour  que  la  cavalerie 
purfle  entrer  dans  les  défilés  par  les  côtés  fans 
couvrir  les  redans  , dont  le  feu  de  l'infanterie  qui 
y eA  placé  doit  protéger  fon  entrée. 

En  ce  cas  il  eA  bon  que  ce  foit  la  fécondé  ligne 
d’infanterie  qui  entre  de  jour  dans  ces  redans  , de 
qu’il  n’y  ait  que  la  féconde  ligne  de  cavalerie  qui , 
marchant  à l’entrée  de  la  nuit  , fe  forme  de  l'autre 
côté  du  défilé;  & après  que  tout  ce  qui  eA  à marcher 
cA  placé  , on  fait  marcher  la  première  ligne  en  co- 
lonne renverfée  , qui  continue  fa  marcha  jufqu’â  ce 
qu’elle  ait  patin  le  défilé  où  elle  fe  met  en  bataille, 
pour  y attendre  l’arrivée  du  corps  détaché  , les 
gardes  , 8c  er.ture  l'infanterie  qui  ctoit  dans  les  re- 
dans devant  les  défilés , & celle  qui  en  gardoit  la 
tête  ; après  quoi  touts  ces  corps  étant  rejoints  à l’ar- 
mée dans  leur  ordre  de  marcha  , les  vieilles  gardes 
& le  corps  détaché  en  font  Tarrièrc-garde,  jufqu’à 
ce  qu'on  loit  arrivé  dans  le  camp  qu’on  aura  voulu 
prendre. 

Que  ft  l'armee  qui  veut  éviter  le  combat , a une 
rivière  à paffer  au  lieu  de  défilé  , les  précautions  à 
prendre  pour  la  fureté  font  encore  bien  plus 
grandes.  Et  voici  en  général  celles  que  je  penfe 
qu’on  doit  obferver. 

Le  général  doit  enfermer  fon  armée  dans  de 
bonnes  lignes,  qui  en  couvrent  les  flancs  jtifqu’à  la 
rivière  de  l'autre  côté  de  laquelle , en  dehors  de  fes 
flancs  , il  doit  établir  de  grofTcs  redoutes  bien  rem- 
plies de  canon  & d’infanterie , afin  que  l'ennemi 
ne  prenne  point  les  flancs  de  l’armée,  & ne  cherche 
point  à féparer  les  troupes  qui  feront  en  bataille  , 
des  ponts  fur  lefquels  elles  doivent  pafler.  On  doit 
aufii  faire  un  fécond  retranchement  qui  couvre  tours 
les  ponts , & qui  foit  ouvert  de  diAancc  en  dif- 
tance  à côté  des  ponts , pour  laifler  le  paflage  libre 
a la  cavalerie  , dont  la  retraite  efl  toujours  beau- 
coup plus  difficile  que  celle  de  l’infanttrie,  lorf- 
qu’il  faut  qu'elle  pafle  fur  des  ponts.  Dans  ce  fé- 
cond retranchement  doit  être  placé  un  gros  corps 
d'infanterie. 

Intérieurement  à ces  deux  retranchements , on 
peur  encore  couvrir  d'un  redan  chaque  pont  * & y 
mettre  de  l'infanterie  , pour  faciliter  la  levée  def- 

cfits  ponts  quand  l'armée  aura  achevé  de  pafler. 
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Les  gros  & menus  bagages  doivent  avoir  pré- 
cède d’un  temps  confit! érable  la  marcha  de  l'armee  , 
la  cavalerie  doit  aufii  précéder  la  ma  che  de  l’infan- 
terie. La  pr » ni  cre  infanterie  qui  pafle  la  rivière  doit 
être  police  8c  retranchée  fur  l’autre  bord  , dans  les 
redoutes  qui  doivent  proroger  les  flancs  de  l’armee. 
Rien  ne  doit  être  vu  marcher  par  l'ennemi , afin 
qu'il  n’apprenne  pas  le  temps  de  la  marche  pour  at- 
taquer, patee  que  le  détordre  efl  fort  à craindre  en 
pareil  cas;  & fi  l’ennemi  eii  à la  vue  du  camp  , il 
ne  faut  marcher  que  de  nuit , après  pourtant  que 
le  fécond  retranchement , les  redans  8c  redoutes 
auront  cré  garnies  de  jour  pour  éviter  le  détordre. 
Ce  temps  doit  pourtaut  être  pris  de  manière  que  ce 
mouvement  ne  piiifle  point  être  vu  par  1 ennemi. 

La  troifièrec  manière  de  faire  marcher  l’armée  t 
qui  eA  celle  où  elle  change  dé  camp  pour  b com- 
modité des  fubfiflances , n’a  rien  de  particulier 
pour  les  précautions,  8c  tombe  dans  les  maximes 
générales  pour  les  marchas . 

La  quatrième,  qui  eA  celle  où  l'on  marche  pour 
ôter  à l'ennemi  ou  des  fourrages  commodes,  ou 
des  facilitas  pour  des  convois  de  vivres  , n’a  point 
aufii  de  maximes  particulières.  L’utilité  de  ce  mou- 
vement dépend  de  la  connoiffiincc  exaéle  que  le 
général  a acquife  du  pays  où  il  lait  la  guerre. 

La  cinquième  , qui  efl  celle  de  forcer  l’ennemi 
à quitter  le  pays  où  il  eA , n'a  point  encore  de 
maxime  particulière  pour  fon  exécution. 

On  peut  feulement  dire  que  fon  utilité  ne  fe  fera 
fentir  qu’au  cas  que  l’on  puifle  , par  cette  nuirche  , 
faire  craindre  à fon  ennemi  ou  une  entreprife  fur 
uelqu’un  de  Tes  poAcs  dépourvus  , ou  une  courfe 
ans  ton  pays  par  un  corps  de  cavalerie  qui,  pen- 
dant qn’il  fera  dehors  , fera  couvert  de  l’armée  , 
8c  fans  crainte  d’étre  battu. 

Lu  fixièine  manière , qui  cA  celle  d’empéchcr 
l’ennemi  d’entrer  dans  un  pays  , n’a  point  encore 
de  maximes  particulières  pour  fon  exécution.  Son 
utilité  réfidc  entièrement  dans  la  capacité  du  géné- 
ral , qui  fait  fe  choifir  le  meilleur  poAe  pour  ce 
deflein. 

La  fepriéme  manière,  qui  eA  celle  de  pafler  des 
défilés  , ou  une  rivière  devant  fon  ennemi , ou 
d’empècher  qu’il  ne  les  pafle  devant  l’armée , a des 
régies  particulières  pour  être  exécutée  finement. 
En  voici  les  principales. 

Ces  défilés  font  caufés  ou  par  des  montagnes 
qui  reflerrent  la  marcha  de  l’armée  8c  la  réduifent  à 
une  colonne  feule , ou  par  des  marais  ou  forêts  , ou 
par  une  rivière , ou  par  des  ravines  difficiles  k paflef 
& à rendre  praticables. 

Si  ce  défilé  eA  de  la  première  efpëce  , il  faut  fa- 
voir  fi  ces  montagnes  ont  plufieurs  gorges  , fi  l’ar- 
mée oui  veut  pafler  eft  du  côté  où  la  montagne  efl 
plus  clevée  ou  la  plus  humiliée  fur  la  plaiue. 

Si  ce  paflâge  de  montagnes  a plufieurs  gorges  , il 
faut  taire  entreprendre  plufieurs  des  plus  contiguës 
par  l’infanterie  de.  l’armée  .laquelle  aura  des  déta- 
, chemems  qui  monteront  & le  tou  tiendront  toujours 
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au  plus  haut  de  la  montagne  , un  peu  avant  des 
colonnes  qui  marcheront  au-defibus;  de  manière 
que  fi  l'en  nemi  cft  porté  fur  le  plus  haut , il  put  fie 
craindre  que  pendant  que  les  détachements  l'occu- 
peront en  tête , ii  ne  foit  tourné , 6c  enveloppé  par 
le  corps  qui  marche  au-deiTous. 

Que  fi  l'ennemi  a barré  toute  la  gorge  d’une  hau- 
teur  à l'autre  , il  faut  l’attaquer  de  nuit  , dans  tout 
cet  efpace  , par  plusieurs  endroits  ; parce  qu’il  fuf- 
fit  d'en  forcer  un  feul  pour  fc  rendre  maître  de 
tout  le  front  qui  fe  trouve  féparé , 6c  dont  la  droi.e 
6c  la  gauche  de  l’endroit  forcé  ne  peuvent  fc  re- 
joindre pour  former  un  corps  capable  de  refifler  au 
corps  qui  a forcé  6c  qui  eft  enfcmùlc. 

Comme  il  ne  fe  petit- pas  aulli  que  cette  gorge 
«'ait  des  revers,  l'infanterie  qui  aura  été  conduite 
dans  les  gorges  voifincs , & a qui  il  aura  etc  pref- 
crit  de  tâcher  de  monter  fur  les  revers  de  la  gorge 
qu’on  a réfol u d’attaquer  ferieufement , occupera 
ou  déplacera  furement  l’infanterie  ennemie  qui 
tient  la  hauteur  de  l'un  des  deux  côtés  , 6c  tendra 
par  couféquent  l’attaque  du  front  plus  praticable  ; 
ce  qui  efi  d’autant  plus  fûr , que  l'ennemi  forcé  en 
un  endroit,  ne  pouvant  plus  fe  rejoindre  avec  le 
refic  des  troupes  portées  furie  front  qu’il  a voulu 
défendre  , fera  contraint  de  fe  retirer  en  détail  pour 
tâcher  de  fe  rejoindre  ; pendant  lequel  temps  les 
détachements  qui  auront  été  envoyés  pour  gagner 
le  haut , en  é:anr  les  maîtres  , 6c  marchant  en 
avant  , toujours  en  fc  foutenant  , faciliteront  la 
m arche  du  gTOS  corps  qui  s’avance  par  le  bas. 

Je  fais , par  expérience  , qu’il  y a des  natures  de 
pays  où  les  gorges  fe  trouvent  tellement  refierrées 
par  des  rochers  , qu’elles  forment  une  chaîne  inac- 
ceflible  jufqu’au  plus  haut  de  la  montagne.  En  ce  1 
cas,  pour  en  déporter  l’ennemi  , il  n’y  a de  parti  à 
prendre  que  celui  de  gagner  les  revers. 

Si  ces  défiles  font  caufés  par  des  marais  qui 
barrent  abfolument  le  pays  , 8c  que  , par  exemple , 
les  marais  d’un  côté  tiennent  à une  rivière,  6c  de 
Tautreà  une  place,  6c  qu’enfin  on  ne  les  puiffe 
tourner , il  n’y  a de  parti  à prendre  pour  les  palier, 
que  d’y  faire  des  chauffées  de  fafeines  , 6c  d cipace 
en  efpace  des  redoutes  dans  les  lieux  du  marais 
qui  feront  les  plus  fecs , 6c  où  l’on  pourra  placer 
quelque  infanterie,  6c  même  du  canon  , afin  que 
la  colonne  qui  fera  en  marche  fur  cette  chauffée  loir 
protégée,  6c  m: inc  couverte  parle  feu  du  canon 
6c  delà  moufqucterie  qui  fera  dans  ccs  redoutes. 

Après  touts  ces  foins  , fi  l’ennemi  qui  veut  em- 
pêcher le  pacage  de  ccs  marais  fait  fe  placer  , 
comme  nuis  de  vos  mouvements  6c  de  vos  ou- 
vrages ne  peuvent  échapper  à fa  vue,  il  lui  fera 
bien  aifé  d’cmpécher  qu’on  ne  réuflifle  dans  cette 
entreprife. 

Si  ccs  d :filés  font  caufés  par  une  forêt  dont  le 
fond  foit  marécageux , 8c  où  il  n’y  ait  que  quelques 
chemins  fccs , dans  lesquels  l’ennemi  auroit  fait  des 
abattis  6c  placé  de  l'infanterie,  comme  les  déblais 
de  ces  abattis  font  longs  à faire  fous  le  feu  de  l’en- 
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nemî , cet  ouvrage  coûtera  bien  des  hommes  & du 
temps.  11  n’y  a d'expédient  que  de  bien  fouiller 
toute  la  forêt  par  fon  travers  , elTayanr  de  trouver 
quelque  partage  ou  négligé  par  l’ennemi , ou  éloi- 
gné de  fes  principaux  abattis  , afin  d’en  pouvoir 
prendre  les  flancs  ou  les  derrières  ; auquel  cas  on 
le  déportera  ailémem,  après  quoi  il  ne  reliera  d’où- 
vrage  que  celui  déranger  ces  arbres  coupés,  pour 
faciliter  la  marche  des  premières  colonnes  d'artille- 
rie ou  de  cavalerie. 

Mais  comme  dans  ces  cas  l’ennemi  ne  tient  ces 
abattis  que  par  de  l’infanterie  détachée  , 6c  qu’il  fe 
fera  apparemment  pofté  dans  la  plaine  avec  fon 
armée , à d. fiance  d’empêcher  qu  on  ne  puiffe  dé- 
boucher du  front , lorfqu’on  eft  parvenu  au  bord 
de  la  forêt , il  faut  s’étendre  autant  qu’il  efi  pof- 
fible  ; déborder  le  front  de  l’ennemi  s'il  fe  peut  ; 
placer  du  canon  à plufieurs  endroits  ; gagner  du 
terrein  fur  la  plaine  par  des  ouvrages  oui  teront  gar- 
nis d infanterie  8c  de  canon  ; lier  eniùite  ces  ou- 
vrages les  uns  aux  autres  , afin  d’y  placer  toute  une 
ligne.  Après  cela , fui  van  t la  confiitution  du  pays  , 
la  fécondé  ligne  retranchée , foit  pour  gagner  par 
la  droite  ou  la  gauche  le  flanc  de  l’armée  ennemie  , 
foit  pour  marcher  de  front  6c  attaquer  l’ennemi  » 
après  avoir  pendant  la  nuit  rafé  touts  les  ouvrages 
i qu  on  aura  faits  les  nuits  précédentes  , afin  qu’il  ne 
refle  aucune  réparation  entre  les  deux  lignes  d’une 
année  qui  s’avance  pour  combattre. 

Ni  ce  défile  pour  aller  à l’ennemi  efi  une  rivière  , 
clic  a des  guis  ou  elle  n’en  a poinr.  Si  clic  a des 
gués  qui  fotent  fépa rés  6c  dans  une  diftance  hors 
de  la  vue  , il  en  faut  furprerdre  quelqu’un  par  des 
mouvements  de  nuit,  6c  avoir  difpofc  des  troupes 
de  manière  que  pendant  qu  elles  partent  à ce  eue  t 
on  paroirte  occuper  forteme.it  l’ennemi  en  quelque 
autre  endroit  éloigné  de  celui  où  l’on  parte , & que 
ces  attentions  éloig  îécs  que  Ko n donne  à l'ennemi 
ne  finirent  qu’avec  la  nuit. 

Il  faut  beaucoup  de  vivacité  dans  ce  motivc- 
menr , parce  qu’il  faut  être  en  bataille  de  l’autre 
côte  de  h rivière,  en  érat  de  recevoir  l’ennemi  , 
avant  qu  il  ait  eu  le  temps  d’y  marcher  avec  un 
front  capable  de  culbuter  ce  qui  auroit  parte , 6c  qui 
fe  (croit  étendu  pour  former  un  front  plus  grand 
que  celui  de  l’ennemi , qui  n’y  peut  d'abord  arriver 
qu’en  colonne. 

Souvent  ces  gués  peuvent  fe  trouver  vis-à-vis 
d’une  hauteur.  En  ce  ca%  il  faut  faire  paficr  route  la 
cav  le  rie  la  première , afin  de  s’v  placer.  Souvent 
suffi  ils  peuvent  être  près  de  quelque  défilé  , qu'il 
faudroit  que  l’armée  ennemie  paflat  devant  vous  ; 
6c  en  ce  cas  il  faut  faire  parter  l’infanterie  la  pre- 
mière, afin  ou’elle  garde  le  défilé,  6c  foutienne  un 
combat  pendant  que  la  cavalerie  parte , Sc  fc  re- 
forme derrière  l’infanterie  ou  fur  fon  aile  , fuivant 
le  terrein. 

Si  la  rivière  qu’on  veut  pafler  n’a  point  de  gué  , 
il  faut  obferver  fi  les  bords  en  font  hauts  St  efear- 
pés , 8c  de  quel  côté  cft  la  fupériorité  des  bords  ; 
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pîree  que  fi  clic  Te  trouve  du  côté  de  l'ennemi , il 
elt  inutile  d’en  tenter  le  partage , on  n’y  ré  u (Tir  oit 
pas. 

Il  faut  obferver  encore  fi  la  rivière  a plufieurs 
îles,  & fi  les  îles  font  couvertes  de  bois:  en  ce  cas  , 
on  peut  fe  rendre  maître  de  quelques-unes  de  ces 
Ücs  , faire  un  pont  fur  la  branche  de  la  rivière 
jufqu’à  I île  ; voir  de  quelle  nature  ert  le  terrein  du 
coté  de  l’ennemi  i s’il  efi  de  manière  qu’on  n’y 

Fuiffe  prendre  aucun  établiffemenr  pendant  que 
on  conrtruit  le  pont  entre  l’ile  8c  le  bord  ; Sc  fi 
l’armée  , à la  faveur  de  cet  èrabliflemcnr , peut 
palier  par  la  droite  ou  la  gauche  du  retranche- 
ment, fans  pouvoir  être  combattue  par  l cnnemr  , 
avant  qu’elle  fuit  entièrement  palTée  , fans  quoi 
Fentreprife  ne  réuifira  pas. 

Que  fi  ce  font  des  ravines  confidérables  8c  dif- 
ficiles qu’on  veut  palTer,  & que  l’ennemi  fo  r h 
portée  de  s’v  oppofer , il  faut  encore  ohferver  de 
quel  côté  ert  la  fupérioritédu  terrein  , fans  laquelle 
cerre  opération  ne  peur  réiilfir. 

Il  faut  obferver  la  nature  du  fol  : fi  elle  eft  de 
roche,  clic  eft  prefque  impoffiblc ; fi  elle  eft  de 
terre  que  l’on  puiffe  renverfer  des  deux  côtés  & 
réduire  en  talut  , cela  peut  devenir  praticable. 
Mais  dans  ce  cas  , la  plus  grande  difficulté  eft  que, 
comme  cette  efpèce  de  travail  eft  fort  longue  , il 
peur  être  détruit  en  un  moment  par  le  premier 
orage.  Je  n'en  parlerai  ici  que  pour  ne  rien 
omettre  de  toutes  les  opérations  de  guerre. 

Sur  toutes  les  différentes  manières  de  cette  fep- 
tième  nature  de  marche , il  n'y  en  a aucune  fur  la- 
quelle on  puiffe  s’affûter  de  la  réuffite , fans  une 
grande  fupériorité  de  force  fur  l’ennemi , qui  fait 
qu’il  ne  peut  pourvoir  à rom , ou  fans  avoir  k faire 
à un  général  borné  dans  fes  lumières  , 8c  qui  ne 
fera  pas  placé  dans  une  diftance  qui  ne  fera  pas 
convenable  , pour  empêcher  fon  ennemi  d’ofer 
hafarder  de  dénier  près  de  lui , fans  craindre  d’étre 
forcé  à combattre  avant  que  d’avoir  eu  le  temps  de 
fe  former. 

Lorfaue  le  général  aura  conduit  fon  projet  juf- 
qu'au  point  de  faire  marcher  fon  armée  pour  invef- 
tirune  place  , qui  eft  la  hu  tième  des  manières  de 
marcher,  il  y a plufieurs  chofes  à obferver,  tant 
p.ir  rapport  à la  fituation  de  U place  qu’on  veut 
invefiir,  que  par  rapport  à la  connoifiance  de  ce 
mouvement  , qu’il  faut  dérober  à l’ennemi. 

Comme  dans  la  fuite  de  ce  difeours  , il  fe  trou- 
vera un  chapitre  particulier  de  la  manière  d’mvef- 
tirune  place,  je  ne  parlerai  ici  que  de  celles  d’y 
marcher:  il  y en  a deux. 

Ou  l’armée  eft  affemblée  précédemment , ou 
elle  eft  encore  dans  les  places  & portes  voifins. 
Elle  ert  affemblée , proche  de  celle  des  ennemis,  ou 
elle  ert  hors  de  portée  : fi  elle  ert  proche , il  faut 
que  la  marche  foit  vive  , faire  avec  précaution  , dé- 
barraffée  d’équipages,  8c  l’inverti  tu  re  fi  bien  re- 
connue , que  la  marche  feule  de  l armée  la  faffe. 
Cette  manière  d’invertir  une  place , ert  fouvc.it 
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dnrgcreufe  , parce  que  l'armée  qui  invertit , peut 
avoir  été  fuivie  d'atîee  prés  pour  n’avoir  pas  le 
temps  «le  fe  rejoindre  & de  s’oppofer  à l’ennemi 
qui  vient  en’ bataille  ; ainrt  je  ne  la  confeillerai 

jamais. 

Il  ert  bien  plus  (Tir  d’oppofer  route  l’armée  à 
celle  de  l’ennemi  , en  tenant  la  place  que  l’on 
veut  invertir  derrière  , & en  couvrant  ainfi  le  corps 
dertiné  à faire  le  fiège  ; ce  qui  tombe  dans  le  cas 
de  faire  un  fiège  av.c  deux  armées , l’une  d’obfer- 
vanec , qui  ert  celle  que  j’ai  placé;  au-devant  de 
l’ennemi  , & l’autre  qui  doit  fe  renfermer  dans  des 
lignes,  & faire  le  fiège. 

Si  on  ert  hors  de  portée  de  l’ennemi,  i!  y a moins 
de  précaution  à prendre  ; 6c  en  ce  cas  là,  le  gé- 
néral peut  garder  les  menus  bagages  avec  lui  , fi  la 
conrtitution  du  pays  par  lequel  il  doit  marcher  lo 
lui  permet. 

Si  ce  fiège  fe  fait  à l’ouverture  de  la  campagne  , 
& que  l'armée  foit  iéparée  feulement  par  de  gros 
corps,  il  faut  que  trute  la  cavalerie  qui  compofe 
l’armée  , par-tout  où  elle  fera  , ait  des  ordres  fc- 
crets  pour  marcher  à différentes  heures  , fuivant 
la  dirtancc  où  elle  fc  trouvera  de  la  place  qu’on 
veut  Invertir  ; que  le  terrein  que  chaque  corps  de 
cavalerie  doit  occuper  dans  l'invcftiture  , lut  foit 
précifement  marqué , & que  toute  la  cavalerie  (e 
trouve  en  même  temps  autour  de  la  place. 

Il  faut  tâcher  de  prendre  fes  mefures  de  manière 
que  l’invefliture  fc  faffe  avant  le  jour  , afin  qu’à  la 
pointe  du  jour  , il  ne  puiffe  plus  rien  fortir  de 
place,  & qu’il  n’y  air  qu'à  marquer  le  terrein  de, 
camps  St  des  lignes.  L'infanterie  doit , autant  qu'il 
fc  peut , avoir  fuivi  la  cavalerie  de  prés,  afin  de 
pouvoir,  dès  fon  arrivée  , marcher  fur  les  ter- 
reins  qu'elle  doit  occuper  dans  la  circonvallation. 

La  neuvième  manière  de  faire  marcher  une  ar- 
mée , cft  quand  elle  a pour  objet  de  garantir  une 
place  d'être  invertie. 

Lorfque  dans  la  fuite  je  parlerai  des  lièges  , on 
y trouvera  les  précautions  qui  doivent  être  prife* 
par  le  prince  , tant  pour  les  approvifionnemcms  de 
vivres  & munitions  de  guerre  , que  de  troupe» 
pour  la  défenfe  de  la  place. 

Il  ne  s'agira  donc  ici  que  de  ce  qui  regarde  le 
général , qui  doit  veiller  de  fi  prés  ait  mouvement 
de  l'ennemi,  qu'il  ne  puiffe  lui  dérober  une  rnverti- 
ture.  Il  faut  peur  cela  qu’il  fe  place  de  manière 
qu'il  couvre  toujours  , ou  an  moins  tienne  de  pré, 
les  places  qui  peuvent  être  les  objets  d attaque  de 
l'ennemi. 

Que  fi  l'invertirure  de  ccs  places  ert  coupée  par 
une  rivière  ou  ruiffeau  difficile  à partir,  une  forci 
ou  des  défilés  , il  faut  qu'il  fc  campe  de  manière  à 
pouvoir  arrivera  cette  place  par  le  côté  par  lequel 
l'ennemi  n'en  peut  pas  avoir  fait  l'invertirure  avant 
fon  arrivée  , ou  n'y  puiffe  pas  être  placé  avec  un 
corps  fupérieur  à celui  qtt  il  pen:  y mener  avec 
diligence  ; qu’il  marcht  à l’ennemi  (ans  aucun  ba- 
gage de  l'.rmée , fe  retire  derrière  Its  places  pour 
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v être  en  fureté , tant  dans  leur  féjour  qu'en  la  re- 
joignant. 1 

Lorfque  le  général  arrive  à portée  de  l’ennemi, 
il  faut  qu'il  l'attaque  avec  vivacité  , (k  ordonne  à 
tout  cc  qui  peut  pénétrer  jufqu’à  la  place  , de  le 
faire  fans  s'arrêter  ; parce  qu’il  arrive  presque  tou- 
jours qu’une  place  qui  reçoit  un  fecours  dans  le 
temps  de  fon  invertit  lire  , déconcerte  allez  l’ennemi 
pour  le  faire  défirtcr  de  fon  entrepnfc. 

Le  fecours  entré  , s'il  cft  raifonnable,  le  généra! 
doit  fe  retirer  promptement  hors  déportée  de  l'en- 
nemi , principalement  s'il  n’a  pas  marché  avec 
toute  fon  arm  ée , la  rejoindre , pour , après  cola  , fi 
l'ennemi  perfifte  dans  fon  entre;  rife,  chercher  les 
occafions  de  le  forcer  dans  fe$  lignes , ou  de  battre 
quelqu'un  de  fes  convois  , ou  de  le  refferrer  dans 
les  fourrages. 

Si,  au  contraire,  le  coté  par  lequel  il  fera  arrivé  à 
la  place,  n’a  pu  être  inverti  par  l'ennemi,  à eau  le 
des  difficulté’»  qu'il  aura  trouvées  à y palTcr,  il  faut, 
en  ce  cas , qu'il  s'y  tienne  jufqu'à  cc  que  le  relie  de 
fon  armée  y foit  arrivée  ; ce  qui  fera  furement  reti- 
rer l’ennemi  , parce  que  fon  entreprife  deviendra 
impoffible  à exécuter. 

A la  fin  de  l’année  1673  , lorfque  M.  de  Luxem 
bourg  eut , par  ordre  du  roi,  abandonné  les  con- 
quères  de  Hollande  jufqu'à  la  Meufe  , & qu’il  fut 
arrivé  prés  de  Martrick  avec  le  corps  de  troupes 
qu'il  ramenoit  en  Fiance,  il  fut  que  M.  le  prince 
d’Orange  étoit  campé  fur  la  grande  chauffée  avec 
toutes  les  forces  des  Efpagnols  & des  Hollandais  , 
& qu’il  avoir  même  été  joint  par  un  corps  coufidé- 
rable  de  la  cavalerie  de  l'empereur. 

L’ennemi  fc  trouvoit  donc  ainfi  fort  fupérienr 
en  cavalerie,  6c  il  n'aurait  pas  été  prudent  à M.  de 
Luxembourg  de  fe  commettre  dans  un  pays  allez 
ouvert , avec  auffi  peu  de  cavalerie  qu’il  en  avoir. 

M.  le  maréchal  ae  Scliombcrg  avoir  raffemblé  un 
corps  de  cavalerie  auprès  de  Charleroy  , pour  venir 
au-devant  de  M.dc  Luxembourg;  mais  la  difficulté 
étoit  que  ces  deux  généraux  puffent  fc  rejoindre  , 
malgré  M.  le  prince  d’Orange  qui  étoit  entredeux. 

11  s’agiffoit  donc  dans  cette  occafion  de  tromper 
l’ennemi  par  des  mouvements  faux  , qui  fuffent 
capables  de  donner  un  temps  affez  confidérable 
pour  faire , fans  rifque  , la  jonélion  de  la  cavalerie 
de  M.  de  Schombcrg  avec  l’infanterie  de  M.  de 
Luxembourg. 

Pour  y parvenir,  ce  général  feignit  de  ne  plus 
avoir  deffein  de  rentrer  en  France  par  Charleroy  , 
& de  vouloir  traverfer  la  Condros  & les  Ardennes 
pour  arriver  à la  Meufe.  Ces  démonrtrations  firent 
déplacer  M.le  prince  d’Orange.  Il  s’avança  jufqu'à 
Hui&Namur,&  ce  fut  ce  temps- là  que  M.  de 
Luxembourg  prit  pour  paffer  brufquement  la 
Meufe  à Maffrick  , & pour  joindre  auprès  de  Ton- 
grus  M.  de  Schomberg  , qui  s’étoir  avancé  pour  cet 
effet  ; de  forte  que  ces  deux  généraux  fe  joignirent, 
fans  que  M.  le  prince  d’Orange  put  s’y  oppofer. 

Cet  exemple  fait  connoitre  que  1a  bonne  con- 
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duîte  d*un  général  dans  fa  marche  , lui  procure 
prdque  toujours  la  certitude  de  la  faire  heureufe  , 
Ck  le  luccès  du  deffein  pour  lequel  il  l'a  entreprife- 

La  belle  marche  que  M.  de  Momécuculli  avoit 
Faite  quelques  mois  avant  celle  dont  je  viens  de 
arler , Ûf  par  laquelle  de  Wirtzbotirg  il  fc  porraau 
as  Rhin , pour  donner  le  moyen  à M.  le  prince 
d’Orange  de  faire  le  fiège  de  Bonn  , & de  joindre 
l’armée  de  l’empereur  & celle  des  Holland  ois  , 
ayant  trouvé  la  place  ailleurs  , lorfque  j ai  parié  de 
1 enlèvement  du  convoi  de  Wirtzbourg,  je  n’en 
reparlerai  point  ici. 

L’année  1674  nie  fournira  plufieurs  exemples 
de  belles  marches . 

La  première  a été  celle  que  fit  M.  de  Turenne 
lorfque  partant  de  ta  hauteAlface  , où  il  croit  avec 
une  partie  de  fon  armée  , pour  couvrir  la  conquête 
de  la  Franche-Comté  , il  alla  battre  un  corps  de 
troupes  que  les  ennemis  avoient  affemblé  à Smrz- 
heim  , entre  Philisbourg  & Hcilbrout. 

Cette  longue  marche  avoit  été  fi  habilement  & fi 
fecrétemcnt  préparée  par  M.  de  Turenne  , qui 
avoir  fucceffivement  avancé  des  troupes  fur  la 
route  de  Philisbourg,  que  l’ennemi  fut  attaqué  6c 
battu  , fans  avoir  eu  aucune  connoiffancc  précé- 
dente des  mouvements  que  ce  général  avoit  faits 
pour  rendre  fa  marche  plus  vive. 

La  fécondé  belle  marche  fut  celle  que  M.  le 
Prince  fit  faire  à l’armée  du  roi,  en  partant  du 
camp  d'Efpières  pour  fecourir  Oudcnardc , affiégè 
par  M.  le  prince  d Orange.  L'armée  o’ayan:  pu  arri- 
ver d’affez  bonne  heure  pour  être  placée  furies  hau- 
teurs qui  étoicnt  au-detius  de  la  ligne  de  circon- 
vallation , M.  le  Prince  ne  voulut  pas  qu’elle  s’en 
approchât,  pour  ne  pas  donner  d inquiétude  à l’en- 
nemi ni  même  la  penféc  de  forcir  de  fa  ligne  pour 
occuper  ces  hauteurs,  cc  qui  auroit  rendu  fon  fe- 
cours  plus  difficile. 

Ce  prince  fe  difpofa  donc  feulement  toute  la 
nuit  à occuper  à la  pointe  du  jour  les  hauteurs  ; 
un  brouillard  fort  épai*  qui  couvroit  la  terre  un  peu 
avant  le  jour,  cacha  aux  yeux  la  retraite  de  l ar- 
mée ennemie  , & fit  perdre  à M.  le  Prince  le  fruit 
de  fes  beaux  mouvements , donc  il  ne  pût  pas  même 
profiter  fur  l'arrière-gardc  de  l'armce  ennemie  ; 
parce  que  M.dc  Souches,  qui  commandoit  l’armée 
de  l’empereur,  fc  fervir  avec  capacité  de  la  confti- 
tution  du  pays , pour  faire  faire  le  crochet  à la  ca- 
valerie de  l’empereur , & la  mettre  en  bataille  fur 
une  hauteur  qui  fe  trouvoit  derrière  l’armée  du  roi  , 
dont  elle  n 'étoit  féparée  qtte  par  un  petit  tuiffeau 
qui  couloit  entre  les  deux  hauteurs. 

Cette  contre-marche  d'une  armée  qui  fembloit  fe 
retirer  pour  éviter  une  affaire , étoit  fi  judicieufe  , 
que  M.  le  Prince  n'ofa  rien  entreprendre  fur  fon 
amè-e  garde  , parce  qu’il  ne  pou  voit  marcher  à elle 
fans  prêter  le  flanc  à M.  de  Souches  ainfi  placé. 

La  troifième  belle  marche  de  cette  campagne  a été 
celle  que  M de  Turenne  fit  faire  à l'armce  du  roi 
à la  fin  du  mois  de  décembre,  lorfque  ce  général 
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qu'm  le*  (paniers  d'hiver  qu’il  avoit  feint  de  faire 
prendre  à l'armée  dan»  la  Lorraine,  pour  tomber 
par  Tanne»  8c  Bcdfort  fur  le»  quartiers  que  l'armée 
des  ennemis , infiniment  fupéneure  a la  Benne, 
croyoït  tranquillement  conferver  dans  la  haute- 
A1  lace.  11  les  força  de  les  abandonner  après  pln- 
fieurs  combats , 8c  d’en  aller  prendre  d'autres  de 
l’autre  coté  du  Rhin. 

Comme  les  quartiers  que  M.  le  maréchal  de  T-u- 
renne  occupoit  étoient  fort  lèpares , mai»  pourtam 
touts  à portée  du  pied  des  montagnes  qui  font 
enrre  l’Alface  & la  Lorraine  , ce  grand  général 
avoit  envoyé  de»  ordre»  à touts  les  quartiers  de 
marcher,  comme  s'ils n'avoiem eu  defl'cin  que  de 
s'étendre  pour  la  commodité  des  fubfiftances ,.  ou 
pour  aller  prendre  des  quartiers  d'hiver  en  Franche- 
Comté  . 8c  couvrir  cette  province  nouvellement 
conquife,  trop  voifine  de»  quartiers  que  les  enne- 
mi» occupoigpt  dan^s  la  hauce-Alface. 

Toute»  les  toute»  que  "M.  de  Turcnne  avoit  en- 
voyées aux  troupes,  liniffoienr  vis-à-vis  des  paf- 
fages  par  lefquels.  il  vouloir  rentrer  en  Alface  ; 
ainfi  toutes  les  troupes , fans  lefavoir  elles-mêmes, 
fe  trouvèrent  en  même  temps  aux  deux  rendez- 
vous  généraux  de  Tannes  & de  Bcdfort , d'où  elles 
partirent  pour  entrer  dans  la  haurc-Alface,&  tom- 
bèrent furies  ditfcrems  quartiers  des  ennemis , qui 
furent  touts  attaqués  en  meme  temps , fans  avoir 
eu  aucune  connoilfance  du  mouvement  général  de 
l'armée  de  M.  de  Turenne. 

Cet  exemple  l-.-rvira  à faire  connoirre  qu’il 
faut  être  toujours  attentif  fur  les  moindres  mouve- 
ments qu'un  général  habile  fait  faire  à fes  troupes , 
parce  que  l’on  doit  être  perfuadé  qu’il  n'en  fait  ja- 
mais faire  d’inutiles,  & qu'ils  cachent  toujours  un 
deftein,  Si  conviennent  a fon  exécution. 

En  l'année  1676  , M.  le  maréchal  de  Schomberg 
Br  une  fon  belle  marche  pour  fe  retirer  de  devant 
M.  le  prince  d'Orange , après  lui  avoir  fait  lever  le 
fiège  de  Maeftricht.  Il  étoit  fort  inférieur  à ce 
prince,  qui  vouloit  le  combattre  ; cependant  il  fut 
ii  bien  ménager  fes  mouvements  & fc  couvrir  du 
Jaker  , qu'il  entra  enfuite  dans  la  Méhaigne  & ga- 
gna Charleroy,  fans  qu’il  fût  pofiibleà  M.  le  prince 
d'Orange  d'engager  une  affaire  , quelque  dèfir  qu'il 
en  eût. 

En  1667,  toutes  les  marches  de  M.  le  maréchal 
de  Créqui  devant  M.  de  Lorraine , furent  belles  & 
favantes.  Ce  maréchal , durant  quatre  mois , ne  per- 
dit jamais  fon  ennemi  de  vue , & s’oppofa  toujours 
de  front  à touts  les  mouvements  en  avant  qu'il 
voulut  faire  , foit  pour  entrer  en  Lorraine  du  côté 
de  la  Saare , foit  pour  paffer  la  Meufe  du  côté  de 
Mouzon  , fans  que  dans  aucun  des  mouvements 
hardis  que  M.  le  maréchal  de  Créqui  fit  faire  à fon 
armée , M.  de  Lorraine  pût  trouver  l'occafion  de  le 
combattre  ; parce  que  M.  de  Créqui  , qui  vouloit 
éviter  un  engagement  général , compaffa  fi  fage- 
ment  jufqu’à  fes  moindres  mouvements , qu'il  ne 
donna  jam  iis  à ce  prince  aucun  temps  qui  pût  lui 
An  Militaire,  Terni  I U. 
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procurer  la  poffibiliié  de  combattre  avec  appa- 
rence d'un  fuccès  heureux. 

Tout  ce  qui  a été  fait  par  M.  le  maréchal  de  Cré- 
qui dans  le  cours  de  cette  campagne  , a trouvé  fa 
règle  dans  la  difcullion  des  différents  objet»  qu’une 
armée  peut  avoir  pour  marcher. 

U eft  certain  que  ces  marches  ont  toutes  eu 
quelque  partie  des  préceptes  & des  attentions 
qu'an  général  doit  avoir  lorfqu'il  fait  marcher  fon 
armée , différemment  appliquée  fuivant  la  confti- 
turien  particulière  du  pays  où  il  s elf  trouvé  dans 
la  nécefBté  de  s’oppoler  aux  mouvements  de  fon 
ennemi. 

Il  commandoit  en  1694  l’armée  du  roi  en 
Flandres  fous  M.  le  Dauphin.  L’armée  éfoit  cam- 
pée à Vigitamont , Hui  & 1a  Meufe  derrière  elle  , 
celle  des  ennemis  éioit  campée  à Tavières , la 
droite  appuyée  à la  Méhaigne.  Par  ces  deux  goû- 
tions il  eft  «ifé  de  voir , qu’après  touts  les  four- 
rages de  ce  pays  également  confommès  par  les  ar- 
mées^ l’ennemi  n ayant  plus  rien  à craindre  pour 
Liège  , ne  pouvoit  avoir  d’autre  parti  à prendre  que 
do  venir  finir  fa  campagne  en  Flandres  , en  occu- 

Iiam  Courtrai  avant  nous , 8c  en  s'affunnt  par-là 
es  fourrage»  d’enrre  la  Ly»  8c  l'Efcaut , 8c  le  pofte 
de  Courtrai , pour  y faire  hiverner  un  corps  confi- 
dérable  de  troupes.  M.  le  prince  d'Orange  crut 
qu'il  feroit  aifément  ce  mouvement , fftrce  que 
pour  l’exécuter , il  avoit  au  moins  trois  ou  quatre 
marches  fur  l’armée  du  roi. 

Cependant  M.  de  Luxembourg  qui  étoit  dans 
une  attention  continuelle  fur  les  mouvements  de 
l'ennemi,  commençoit  la  Tienne. 

Pour  cet  effet , quelques  jours  avant  que  l'en- 
nemi fe  tnjt  en  mouvement , il  fit  avancer  fur  fa 
marche  des  brigades  de  cavalerie  jul'qu'à  la  hauteur 
de  la  Bufiière  fur  la  Sarnbre , fous  prétexte  de  cou- 
vrir le  pays  d’entre  Sarnbre  8c  Meufe  cqntre  les 
courfcs  de  l'ennemi , 8c  fit  faire  une  diligence  fi 
extraordinaire  à toute  l'armée , dés  qu’elle  com- 
mença à marcher , que  fa  téie  arriva  à Haute  Rive  , 
fur  l’Efcaut , quelques  heures  feulement  avant  la 
tête  de  l'armée  ennemie.  Celte  avance  lui  fuftit 
pour  empêcher  M.  le  prince  d'Orange  de  faire  des 
pont»  fur  l’Efcaut,  8(  l’obliger  d'aller  paffer  ceite 
rivière  à Oudcnarde , & U Lys  auprès  de  Gand  , 
pour  aller  finir  fa  campagne  à Rouffclaer  , fans 
avoir  pu  empêcher  M.  de  Luxembourg  de  faire 
fubfifter  l'armée  le  refte  de  la  campagne  aux  dé- 
pends de  la  châtellenie  de  Courtray  8 1 des  Efpa- 
gnols , 8c  même  au  delà  de  la  Lys. 

Tout»  ce»  exemples  de  belles  marches  fuffifent 
pour  faire  connoitre  l'utilité  dont  elles  ont  été 
pour  les  fuccès  avantageux  qu’elles  ont  produits  , 
8c  quelle  a été  la  différence  de  la  capacité  des  gé- 
néraux qui  les  ont  faites , d’avec  celle  des  généraux 
ui  les  ont  commandées  depuis  ce  tempî-la  ( Mém. 
e Feuqmcrct  ) f'bytç  Campagne  DE  C.RCQUI  , 
Puyfêgur , art  it  la  guerre, 
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Détails  concernant  Us  m-nrchcs  des  guides. 

Don  Sanchode  Londogno  remarque  fort  à pro- 
pos qu'il  y a peu  de  fondement  à faire  fur  les  ïnf- 
rru'ti'jns  que  les  payians , qui'nonr  pas  fervi  de 
guides , donnent  iur  U qualité  des  chemins  j parce 
que  leur  ignorance  & leur  ruflicitè  ne  leur  per- 
mettent pas  la  connnifiance  des  ponts  , des  b sis  , 
des  marais,  3c  des  aurres  endroits  ou  l'on  peut  pal- 
ier , & ceux  qui  font  impraticables. 

11  ell  important  que  les  guides  foient  courageui 
& prudents  ; qu’ils  ne  foient  pas  trop  intércUes  ni 
ivrognes.  Il  ell  ailé  de  favoir  quelles  preuves  ds 
ont  donné  de  leur  courage  3c  de  leur  orudcnce  ; fi 
vous  les  cboififTez  dans  ces  profilions  dont  je 
viens  de  parler,  alors  ils  auront  déjà  l'avantage 
d'dtre  accoutumés  au  péril,  à la  fatigue,  a la  rufe 
Ht.  au  maniement  des  atmes. 

Dans  le  choix  des  guides , il  importe  encore  de 
prendre  des  perfonnes  qui  ayent  donné  des  preuves 
évidentes  de  leur  fidélité  , ou  qui  foient  d une  fa 
mille  8t  d'un  pays  où  chacun  cil  attaché  à votre 
fouverain.  A inclure  que  vous  entrez  fur  les  terres 
cnnediies  que  vos  anciens  guides  ne  connoillent 
pas,  recrutez  en  quelques  nouseaux  de  ces  mêmes 
endroits.  S! ufez  de  la  précaution  de  choitr  ceux 
que  , par  (Je*  crimes  énormes  qu'ils  ont  commis  , 
vous  aurez  lieu  de  croire  irréconciliables  avec  leur 
fouverain;  ou  prenez  des  hommes  qui  ayenr  du 
bien  à perdre  dans  le  pays  d-  nt  vous  vous  êtes 
déjà  rendu  maître , ou  qui  ayent  des  enfants  , des 
femmes  & autres  proches  parents  qu'il  faut  envoyer 
en  lieu  de  fureté  , oit  ils  feront  entretenus  St  bien 
gardés , afin  qu’ils  fervent  d’ôrages,  8c  répondent 
de  la  fidélité  de  leurs  pères , de  leurs  maris  ou  de 
leurs  frères. 

ChoifilTez  lès  officiers  de  la  compagnie  des  guides 
parmi  vos  meilleurs  partifans  de  cavalerie . quand 
il  faudra  même  tes  avancer  & leur  faire  quelque 
autre  avantage.  Un  ingénieur  qui  aura  vifité  tout 
le  pays  & qui  en  ^ura  drelTé  la  carte  géographique , 
pourra  auffi  fervir  utilement  de  capitaine  des 
guides. 

Il  cft  à propos  de  connoitre  le  génie  de  chaque 
guide  fur  le  rapport  que  ies  officiers  qui  les  con- 
duifem  ou  que  ceux  de  ht  même  compagnie  vous 
en  feronc;  parce  que  fi  les  guides  pèchent  du  ciré 
de  la  timidité  . 8c  que  la  marche  foit  vers  les  enne- 
mis . on  peur  la  fuppofer  un  peu  plus  aifée  qu’ils 
rie  la  repréfentent  ; ou  fi  ces  guides  font  avides  des 
occafions  8c  du  burin  qu’ils  efpèrenr  d’y  faire 
foyer  perfuadè  que  ces  chemins  que  vous  ne  cou- 
uoilüz  pas , 8c  qu’ils  vous  propofent  peur  une  expé- 
dition, ne  font  pas  tout-à- fait  auffi  bons  8c  auffi 
courts  qu’ils  le  dilent. 

J ai  entendu  dire  a M.  Sambians  , général  des 
alcres  de  Malthc  , que  loifqu'tl  s agifloit  de  fortir 
c ce  port , on  étoii  perfuadè  que  le  temps  étoir  un 
peu  meilleur  que  ne  le  difoicm  les  pilotes , qui 
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avoient  leurs  m liions  8c  leurs  familles  dansMalthr; 
mais  quand  les  galères  avoient  chargé  du  bled  ou 
quelque  au  re  cltofe  dans  les  ports  de  Sicile , 3c 
qu'on  les  confultoit  fur  le  (iépart  , les  officiers 
ne  doutoieni  pas  que  le  temps  ne  fût  un  peu  moins 
bon  que  les  pilotes  ne  l'affitroicnt  , parce  au’il* 
fuppoloieiu  en  eux  un  empreffement  de  reromner 
à Mahhe  , tant  pour  y voir  leurs  familles  , que 
po»r  y trafiquer  les  différentes  marchandées  qu  ils 
avoient  achetées  en  Sitile.  Jufqu'a  ce  que  les  pi- 
lotes , les  commîtes  8t  les  matelots  euffent  em- 
ployé leur  argent , ils  dtfoienc  toujours  que  le 
temps  étoit  contraire. 

La  pratique  la  meilleure  8t  la  plus  commune  efT 
qu’il  y ait  toujours  dans  la  garde  du  général , tin  ou 
deux  gmdes  avec  leurs  chevaux  équipés , pour  gui- 
der les  détachements  que  les  occurrences  obligent 
d envoyer  iubitement.. 

S’il  eflde  quelque  confé.quctye  pour  vous  d'être 
inftrtiif  des  plus  petites  pinicuiarités  par  rapport  à 
un  chemin,  examinez  différents  guides  pour  voir 
s’ils  font  d’accord  fur  les  informations  qu’ils  vous 
donnent  ; car  s’ils  ne  font  pas  conformes,  c’eff  une 
preuve  que  quelqu'un  d’eux  ne  dit  pas  vrai  , & 
vous  pourriez  être  trompé  en  vous  liant  aux  uns  ou 
aux  autres.  Dans  cette  diversité  de  rapports  , jp 
crois  qu’il  eft  néceffaire  que  vous  vous  informiez 
des  autres  guides , particulièrement  de  ceux  qui  t 
ayant  pratiqué  ce  chemin  , doivent  vraifcmblable- 
ment  le  mieux  connoitre. 

Ayant  pris  l'avis  des  guides,  fi  vous  devez  bientôt 
mettre  à exécution  l’expédition  que  vous  médiry , 
vous  retiendrez  ces  guides  dans  votre  maifon  ou 
dans  quelque  autre  endroit , à vue  d’un  officier  en 
qui  vous  avez  de  la  confiance  , qui  ne  leur  permet- 
tra de  parlera  qui  que  ce  foit  ; car  les  gu  kl  es  font 
pour  l’ordinaire  des  hommes  de  baffe  extraction  , 
qui , s’étant  montrés  fidèles  hier , peuvent  aujour- 
d'hui fe  laiiTer  fuborner  , & devenir  infidèles  en 
communiquant  vos  projets  aux  efpions  que  le*  en- 
nemis ont  dans  votre  armée  , & ces  efpions  ne 
tarde  trient  pas  d'en  donner  avis  au  gén  ral  en- 
nemi. Vous  pouvez  auffi  en  même  temp*  interro- 
ger vos  guides  fnr  differents  chemins  , afin  qu'une 
denund-*  fi  générale  ne  puiffe  pas  faire  com- 
prendre fj  pr  jcifémem  quel  ert  votre  deffein. 

A cette  première  raifon  , qui  fait  voir  qu’il  ne 
fuu  pas  trop  vous  fier  aux  guides,  ajoutez  que  la 
crainte  peut  leur  faire  prendre  la  fuite,  lorfaue  les 
ennemis  chargent  fur  la  marche  la  troupe  où  ils  font. 
D’ailleurs,  fi  vous  les  laiffez en  liberté  , ils  ne  font 
tour  Iç  jour  que  fc  promener  de  l'avant-garde  à 
l’arrière  garde  , 5c  dans  une  occurrence  inopinée  , 
ii  peut  être  de  conféquence  qu’un  guide  fe  fut  tenu 
à l’on  poffe  ; ainff  il  eft  bon  de  configner  chaque 
guide  à un  officier  St  à deux  foldats  qui  ayenr  feu^ 
le  ment  attention  qu’il  ue  s'écarte  pas  de  troupe 
qu'on  Ici  a affignee. 

Afdru  ;l,  faute  d’avoir  pris  ctue  précaution» 
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ne  trouva  pas  te  gué  de  la  rivière  de  Mctaure  » & 
fon  armée  lut  battue  par  le  conful  Claude  Néron. 

En  1541  , les  Altcminds  fe  mirent  en  marche 
pour  aller  furprendre  Budc  , ayant  compté  fur  fin- 
ie'iigencc  qu'ils  avoient  avec  Borneoiifc,  qui , en 
effet,  leur  ouvrit  une  porte;  mais  peu  après , Bor- 
ne mile  effrayé  s’alla  tacher  pour  éviter  le  danger  ; 
de  forte  que  les  Allemands  ne  Tachant  plus  dans 
l’obfcuriié  de  la  nuit  comment  s y prendre  pour 
pourfuivre  leur  deffein  ou  pour  le  retirer , man- 
quèrent non-feulement  la  furprife  , mais  ils  furent 
encore  fort  maltraités  dins  leur  retraite. 

L’odicier  qui  eft  chargé  du  guide  ne  le  biffera 
ni  hoir;  avec  excès  , ni  dormir  , fur  tout  lorfqu'on 
rencontre  deux  chemins  ; car  fi  le  guide  dort , fon 
cheval  peut  prendre  celui  qu’il  ne  faut  p îs  , & la 
troupe  fuivroit  le  même  , croyant  que  c’cft  le 
meilleur. 

Par  l'exemple  de  ce  qui  arriva  lorfqu’on  compta 
de  furprendre  Tortofe , vous  verrez  que  dans  toute 
expédition  importante  vous  devez  mener  plus  d'un 
guide  , parce  qu'il  peut  être  rué  par  les  premières 
décharges.  Vous  trouverez  encore  cet  autre  avan- 
tage en  ne  vous  fiant  pas  à un  feul  guide  , que  fi 
fon  infidélité  le  porte  à vous  conduire  par  quelque 
mauvais  chemin  ou  par  des  détours  qui  retardent 
votre  marche  y les  autres  guides  ne  manqueront  pas 
àm  vous  avertir  qu’il  ne  faut  pas  prendre  cette 
route  , & vous  évirerez  par- là  d’êrre  trompé. 

Un  jour  aujyiravanr  que  votre  armée  fe  mette  en 
marche  , détachez  des  efpions  & des  partis  qui  vous 
donnent  des  nouvelles  fures  du  porte  que  l’armée 
ennemie  occupe,  & qui  fe  tiennent  à portée  d ob- 
ferver  fes  mouvements  pour  vous  en  donner  avis  ; 
car  autrement , fi  les  ennemis  venoient  à faire  une 
manhe  fecrette  , vous  vous  trouveriez  expofé  à un 
dangerconfidérable  ; puifqu’cn  fe  mettant  en  em- 
bulcade  fur  votre  marcht , vous  leur  préfenteriez  le 
flanc  dans  le  temps  que  vous  croirfez  les  avoir  en 
front  ; ainfi  que  je  l’ai  prouvé  en  parlant  des  fur- 
p ri  fes  Ck  des  embufeades. 

Choififfcz  pour  ces  partis  les  foldats  qui  con- 
noiffent  mieux  le  pays , afin  que , de  quelque  porte 
que  leurs  officiers  les  détachent , ils  fâchent  le  che- 
min que  vous  rencontrerez  ; il  faut  auffi  qu'ils 
ayent  un  peu  de  cipacité  , pour  qu’ils  he  vous 
jettet*  pas  dans  l’embarras  par  la  relation  qu’ils  vous 
feront  rie  ce  qu’ils  auront  vu  , & qu’ils  ne  changent 
pas  la  fubrtance  de  ce  que  l’officier  vous  envoyé 
dire  par  eux; ils  doivent  ê:re  d’une  fidelité  recon- 
nue* de  peur  qu’au  lieu  de  vous  porter  l avis  , ils 
ne  partent  chez  les  ennemis , & que  vous  ne  foyez 
par-là  expofé  à apprendre  trop  tard  les  mouve- 
ments que  l’armée  ennemie  aura  faits.  Le  meilleur 
ert  de  laiffer  à l’officier  le  choix  des  foldats  quil 
voudra  avoir  avec  lui. 

Je  fuppofe  que  les  officiers  de  ces  partis  con- 
noiflenr  parfaitement  le  pays  , & que  vous  les  inf- 
truifez  de  l’heure  à laquelle  votre  armée  fe  mettra 
en  marche , & du  chemin  qu’elle  tiendra , afin  qu’ils 
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Tachent  où  vous  adrelTcr  les  avis  qu'ils  auront  4 
vous  donner  fur  les  mouvements  que  les  ennemis 
feront.  • 

Il  ferait  bon  que  le  commandant  du  parti  portât 
une  montre , du  papier  & de  t'encre , afin  dé  pou- 
voir vous  marquer  I heure  à laquelle  ils  obfervent 
quelque  mouvement  confiderahle  , fans  Ctaindre 
quelque  équivoque  dans  l'a  relation  que  vous  (croit 
un  foidat  charge  de  vous  porter  un  avis  de  vive 
voix. 

. Lorfque  l'officier  détachera  un  foidat  pour  vous 
inllruire  de  ce  qui  fe  paile , il  lui  apprendra  en  fe- 
cret  l’endroit  où  il  doit  vuss  ajier  trouver , cachant 
toujours  aux  autres  que  votre  armée  foir  en  marche , 
afin  que  les  ennemis  n'en  foycni  pas  informés  par 
quelques-uns  d'eux  qui  défert.roienî.  St  ce  dont  l'of- 
ficier du  parti  vous  donne  avis  cfl  d une  grande 
cenféquence,  il  dépêchera  par  différents  chemins 
deux  ou  trois  foldats,  afin  que  l'un  vienne  jufqu'à 
vous,  quoique  l'aune  par  malice  ou  par  malheur 
tombe  entre  les  tnains  des  ennemis. 

Il  cil  abfolumenr  néceffaire  de  eboifir  pour  com- 
mandants de  ces  partis  , des  oflicieft  d'une  v ai  eut 
reconnue  St  d’une  prudence  éprouvée  ; car  il  y a 
des  hommes  qui , malgré  ce  qu  tk  voyent  de  leurs 
yeux,  fe  laiflem  frapper  par  des  imaginations  que 
leur  timidité  leur  prélente  ou  qui , pour  ne  pas 
s'expofer  au  danger  , ne  s'approchent  pas  autant 
qu'il  le  faudrait  pour  faire  une  véritable  décou- 
vene.  Il  y en  a d'autres  qui , avides  de  gloire , fans 
aucune  prudence,  tâchent,  par  toutes  fortes  de 
voies  , de  perfuader  à leur  cln  f d'en  venir  à un 
combat.  Croite  les  premiers , c'efl  rifquer  de  ternir 
fa  réputation  , en  ne  icudiffant  pas  dans  une  occa- 
fi  on  favorable  ; fit  fe  régler  fur  les  avis  des  féconds , 
c'efl  fouvenr  fe  mettre  dans  le  danger  de  perdre 
fon  armée. 

Quinte  Curce  parlant  des  efpions  de  Darius  , 
dit , « que  lorlqu'ils  ne  peuvent  pas  découvrir 
quelque  choie  de  vrai , la  crainte  leur  fait  imagi- 
ner ce  qui  et!  faux  ». 

Le  matécbal  de  Montluc  rapporte  que  lorfqu’il 
fervoit  fous  le  maréchal  de  Briffac  , les  François 
manquèrent  l'occafton  de  battre  une  partie  de 
leurs  ennemis  , parce  que  M de  Caflegiac  ayant 
été  chargé  d'aller  reconnttitre  un  vallon  voiftn  , 
rapporta  qu'il  avoit  découvert  dans  ce  vallon  plus 
de  400  chevaur  ; de  fo'te  que  le  maréchal  de  Brif- 
fac , appréhendant  une  gradé  embui'cade,  fit  halte, 
fit  l’on  apptit  enfuire  qu’il  n'y  avoir  po  nt  de 
troupes  dans  ce  vallon  , fie  que  ce  que  Cafteeiac 
avoit  vu  , étoit  des  payl'ans  & des  femmes  qui  fe 
reliraient  i Calais. 

Mc  trouvami  Tudelle  de  Novarre  avec  mon  ré- 
giment,  je  vis  un  homme  qui  venoit  de  Borgia  , 
Si  qui  ad  roit  à don  Charles  île  Saint -G  ls , lieute- 
nant général,  qu'il  y avoit  des  milliers  d ennemis 
aux  portes  de  Tudelle  Comme  on  lui  répondit 
que  cela  ne  pouvoit  pis  être,  parce  que  nos  pa- 
trouilles n'eo  donnoient  aucun  avis  , il  jurait  d* 
Hhij 
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toute  fa  force  qu'il  les  avoit  vus  , & qu’il  s'éioit 
échappé  comme  par  miracle  , quoique  tout  cela  fut 
faux.  La  peur  avoit  fait  tant  d'impreflion  fur  cet 
itomme , que  prenant  les  ombres  des  oliviers  pour 
des  ennemis  , il  afTuroit  que  les  murailles  de  la 
porte  des  Capucins  étoient  couvettesde  cavalctie  ; 

je  penfe  que  G nous  l'avions  prefle  davantage , il 
fc  fût  engage  a nous  les  faire  voir  fur  la  table  où 
nous  (dupions. 

Ce  qui  porta  les  Turcs  à donner  la  bataille  de 
Lcpante  , qu'ils  perdirent , fut  le  peu  de  capacité 
de  Caracoue,  ou  le  déGr  imprudent  qu'il  avoit  d'en 
venir  4 un  combat  : essayant  été  détaché  par  le 
généraliflimc  Ali-Bacfta  , pour  aller  rcconnourc  le 
nombre  des  vaitTcaux  chrétiens  , il  rapporta  qu'il  y 
en  avoit  beaucoup  moins  qu’il  n'y  en  avoit  en 
effet. 

Des  marches  en  pays  couvert. 

Si  vous  marches  par  des  bois  ou  des  montagnes 
qui  peuvent  cacher  un  corps  confidérable  d’enne- 
mis , vous  ferez  non-feulement  battre  le  chemin 
vers  joire  avant  garde , mais  encore  fur  les  ailes  , 
qui  font  les  endroits  où  fe  forment  les  plus  périt 
l.uics  embufeades  , parce  qu’alors  les  ennemis 
chargent  avec  leur  front  votre  flanc. 

Lorfque  la  feule  infanterie  ennemie  fuffit  pour 
vous  battre  , ou  pour  commencer  le  combat  en  at- 
tendant que  leur  cavalerie,  qui  efl  en  embufeade 
(ur, le  flanc,  dans  un  pofle  éloigné  .arrive,  St 
que  vous  marchez  par  des  plaines  couvertes  de 
grandes  moifldns , de  hautes  Herbes  ou  de  brouf- 
failles  , je  crois  qu'il  efl  alors  encore  plus  nécef- 
lairc  de  faire  battre  fur  les  ailes  , parce  que , pour 
■ne  fervir  des  termes  de  Strada , u il  faut  tfe  défier 
davantage  de  quelque  embufeade  , plus  l’endroit 
où  l’on  a pu  la  taire  efl  découvert  ». 

La  raifon  efl , que  les  ennemis  penferont  que 
vous  marcherez  dans  cet  endroit  avec  moins  de 
précaution  , 8c  qu'ils  auront  toute  la  commodité 
d'obferver  à loifir  la  marche  de  votre  armée,  8c  de 
fortir  de  leurs  embufeades  en  ordre  de  bataille  ; 
avantage  qui  ne  fe  rencontrerait  pas  dans  unterrein 
où  il  y aurait  des  bois  8c  des  ravins.  Auffî  Polybe 
remarque  qu'Annibal  choifu  une  plaine,  comme  le 
pofle  le  plus  propre  pour  drelter  une  embuf- 
eade h... . Sempronius.  Faites  attention.  4 ces  pa- 
roles , qui  fout  voir  que  ce  fut  par  les  memes  rai- 
f’ons  que  j'ai  alléguées  : a Les  bois , dit-il , étoient 
fufp.Os  aux  Romains,  4 caufc  des  embufeades 
fréquentes  que  les  Gaulois  y drefToient. ...  Ils 
ignoraient , uns  doute , que  les  plaines  font  fou- 
vent  plus  propres  que  les  bois,  pour  cacher  Si 
pour  tavorifer  les  embufeades . parce  qu’on  peut  y 
voir  venir  de  loin  les  ennemis  , 8c  q«e  de  temps 
en  temps  on  y trouve  des  endroits  oii  l'on  peut 
fe  cacher  : car  un  ruiffeau  qu'on  rencontre  , pour 
peu  que  fes  bords  foient  élevés,  des  rofeaux  8c 
autres  herbes  qui  croifTcm  dans  tes  marais , des 
ronces  8c  autre»  choies  fembUbles,  peuvent  ca- 


M A R 

cher  t’infanterie  , & fouvent  même  h cavalerie, 
pourvu  qu'on  ait  foin  de  baifier  les  armes , qui 
poutroient  reluire,  8c  doter  les  cafqucs  , ou  du 
moins  les  aigrettes  , que  leur  éclat  pourrait  faire 
découvrir.  ». 

Comme  ceux  qui  battent  fur  les  ailes , vont  hors 
du  chemin  , ils  rencontrent  fouvent  des  fofTés , des 
murailles  de  terre  ou  des  haies,  dont  les  prairies  8 C 
les  champs  cnfcmencés  font  entourés, ou  quel- 
qu'autre  femblablc  obflade , qui  les  obligent  4 faire 
un  grand  circuit , 8c  quelquefois  à revenir  fur  leurs 
pas  : c'efl  pourquoi  il  ferait  4 propos  qu'ils  por- 
ufTcnt  des  fappes  8c  des  ferpes  pour  ouvrir  un 
pillage  4 leurs  chevaux,  8c  qu'il  y eût  avec  eux 
de  l'infanterie  qui  allât  rcconnoitrc  les  endroits  ou 
les  chevaux  ne  peuvent  pas  pafTer. 

Ne  vous  engagez  pas  4 pafTer  un  défilé  ou  une 
rivière , fans  avoir  fait  avancer  les  partis  nécef- 
faires  pour  bien  rcconnoitrc  fi  4 l'autre  bord  de  la 
rivière  ou  du  défilé , il  n'y  a pas  des  troupes  en- 
nemies qui  puifTenr  charger  une  partie  des  vôtres 
avant  que  tome  votre  armée  ait  parlé.  Les  exemples 
de  Mahomet , de  Fabrice  Colone , de  Luce  Valere  , 
des  Temuriens  , 8c  d'Ifmaél , pourront  vous  en 
convaincre.  Je  fuppofe  encore  que  vous  favez  que 
dans  le  cas  dont  il  s'agit , un  parti  détaché  pou- 
vant être  furpris  par  les  ennemis , qui  fe  feront  mis 
en  embufeade  , il  faut  que  le  parti  ordinaire  marcha 
4 1a  vue  de  votre  avant-garde.  Néanmoins  , le  plus 
fur  efl , que  rrois  ou  quatre  partis  fe  (uivent  à telle 
diflancc  l'un  de  l'autre , que  l'amére-gardc  du  pre- 
mier foit  toujours  vue  par  les  foldats  du  fécond  qui 
bartentle  pays,  fit  ainft  fucccfüvement  jufqu'à  la 
tète  de  votre  armée. 

A moins  d’une  grande  néceffirè  , vous  ne  devez 
pas  entrer  dans  un  défilé  , lorfque  vous  n'avez  pas 
a (Tcz  de  jour  pour  achever  de  le  pafTer.  Lorfqu'il  y a 
plufieurs  de  ces  défilés  proches  les  uns  des  autres , 
vous  devez  pafTer  par  tours  en  même  temps , en  af- 
fignant  à toutes  les  brigades  le  Tien  , fuppofez  qu'à 
la  Tortie  elles  puifTent  fe  joindre  en  un  corps  avant 
que  les  ennemis  les  attaquent  divifées. 

En  traverfant  un  défilé , les  foldats  8c  les  officiers 
de  différents  corps  , ne  doivent  pas  Te  mêler  les  uns 
avec  les  autres  , 4 caufe  de  rembarras  que  cela  fe- 
rait lorfque  chaque  régiment  devrait  fe  former.  Il 
faut  y faire  garder  le  filence  , St  empêcher  qua  les 
équipages  ne  fc  mêlent  pas  avec  les  troupes. 

Si  le  défilé  que  vous  voulez  pafTer . efl  un  pont 
ou  un  gué  , je  vous  renvoyé  4 mon  traité  du  paffa^e 
des  rivières. 

Lorfqu'on  marche  par  des  défilés , on  a ordinai- 
rement quelques  petits  canons  4 l'avant-garde  8c  à 
l'arrière-garde.  Les  meilleurs , dans  ces  occurences  , 
font  ceux  de  la  dernière  invention,  qui  fe  chargent 
par  la  culafle  ; 8c  quoiqu'ils  ne  péfent  guère* 
moins  que  les  autres  , 8c  qu’on  ne  les  porte  pas  fur 
des  mulets  „ ils  ont  néanmoins  les  avantages  dont 
je  parlerai  dans  mes  calculs  militaires,  far.s  avoir 
les  défauts  des  canons  ceurts  Ce  chambres  , 
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qu'on  tranfporte  fur  un  mulet  ou  fiir  un  che- 
val. Jfe  parierai  dans  la  fuite  , de  la  difiribution 
ordinaire  des  brigades  d'artillerie  ; mais  ce  ne 
fera  qu’en  partant , parce  que  je  me  réferve  de 
traiter  au  long  dans  mes  calculs  militaires , de  tour 
ce  qui  regarde  l'artillerie. 

5 h,  pour  faire  parte r votre  artillerie,  ou  pour 
faire  parter  votre  armée  avec  un  plus  grand  front , 
vous  trouvez  fur  Votre  chemin  des  ruincaux  ou  des 
canaux  fans  ponts  qui  vous  font  obrtactc  , de  pe- 
tits fentiers  à travers  les  bois  , des  haies  ou  autres 
empêchements  qu’il  vous  foit  aifé  de  lever , & que 
l ‘éloignement  de  l>rmée  ennemie  le  permette  , dé- 
tachez des  pionniers  un  jour  auparavant  de  vous 
mettre  en  marche , qui , avec  un  ingénieur , un  offi- 
cier d'artillerie  & une  bonne  efeorte , Siéront  toute 
ces  çm barras. 

Cermanicus  voulant  parter  par  certains  chemins 
étroits  de  l'Allemagne  , fit  avancer  Cécinna  avec 
quelques  troupes,  pour  agrandir  les  fentiers  des 
bois , pour  jetter  des  ponts  fur  les  ruirteaux  , & 
pour  élever  un  partage  fur  les  marais. 

Si  le  voifinage  des  ennemis  ne  vous  permet  pas 
de  détacher  bien  avant  des  pionniers  , l'infanterie 
de  votre  avant-garde  doit  porter  des  outils  pour 
raccommoder  les  chemins  te  mieux  qu’elle  pourra , 
parce  qu'il  y a des  endroits  qui  arrêtent  infiniment 
moins  pour  les  applanir  & les  rendre  pratiquâmes , 
que  pour  les  parter  à la  file.  Une  heure  de  travail 
en  abrège  louvent  quatre  démarché , fur-tout  lorf- 

Îu'il  s’agit  d'artillerie  ou  de  quelqu’autre  charriage 
crt  pelant. 

Florentin  de  Perceval , dans  fon  traité  in  Parfait 
finirai  J artillerie  , dit  que  les  petits  ponts  fur  les 
ruirteaux  qui  n’ont  que  dix  i douze  pieds  de  large  , 
fe  font  avec  des  troncs  d’arbres  qui  fe  trouvent  or- 
dinairement auprès  de  ces  ruirteaux  ; que  , faute 
de  ces  troncs  d arbres , ou  de  grortés  planches  que 
l'on  porte  fur  des  charrettes  , on  doit  fe  fervit 
de  poutres  , qu'on  prendra  des  édifices  les  plus 
proches  , fur  lefquelles  on  jettera  trois  rangs  de  faf- 
cines  bien  liées,  & par-dertus,  du  gazon  ou  de  la 
terre  bien  battue  i & alors  .quoique  les  poutres  ne 
foieni  pas  bien  mortes  , elles  ne  taillent  pas  de  fup- 
porter  le  poids  du  canon.  Perceval  veut  que  cha- 
cun de  ces  ponts  air  quinze  pieds  de  largeur , & que 
fi  le  truirteau  eft  plus  large , fans  être  fort  profond', 
on  jette  le  pont  fur  des  chevalets  faits  de  madriers 
de  dix  h douze  pieds  de  diamètre.  On  comble  les 
bourbiers  & les  ornières  des  charrettes  qui  font 
fort  profondes , avec  des  fafciues  & de  la  terre  par- 
dertîis  : le  fable  feroit  meilleur , fi  od  pouvoir  en 
avoir  commodément. 

De  la  cavalerie  Jane  Jee  défilée. 

Tomes  les  fois  que  vous  marcherez  par  des  dé- 
filés , portez  votre  cavalerie  au  centre  , a l'arrière- 
garde  , ou  dans  tel  autre  endroit  auquel , félon  la 
tlifpoûtion  des  ennemis  , elle  courra  moins  sic  [ 
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danger  d’etre  attaquée  ; parce  que  s'ils  venoiem  i 
la  charge , elle-même  renverferoit  votre  infanterie  , 
qui  dans  la  plaine  , comme  chacun  fçatt , marche 
i fes  ailes. 

M.  le  maréchal  de  Momluc  parle  avec  éloge  de 
la  retraite  que  fit  en  fon  temps  en  Piémont  don  Al- 
vare  de  Santa  , avec  un  gros  de  troupes efpagnoles. 
pourfuivi  de  prés  par  l'armée  françoife  , qui  étoir 
fous  les  ordres  du  maréchal  de  Brirtac  , i!  fit  parter 
dans  un  défilé  fa  cavalerie  la  première  , & fournit 
avec  fon  infanterie  le  choc  des  François , parce  que 
s’ils  avoient  battu  ta  cavalerie,  elle  auroit  elle- 
même  mis  en  défordre  fon  infanterie. 

Comme  il  n’ert  pas  aifé  aux  efpions  ennemis  de 
favoir  au  jurte  de  quel  nombre  de  troupes  votre 
armée  crt  compofée  , à moins  qu’ils  ne  la  voyene 
défiler,  toutes  les  fois  que  vous  marcherez  par  des 
défilés,  vous  propoferez  des  officiers  pour  empê- 
cher qu'aucun  payfan  pi  aucun  homme  qui  auroit 
même  l'habit  de  foldat , excepté  qu'il  ne  foit  connu, 
ne  s'arrête  auprès  de  ces  défiles  : car  il  pourrait , 
fous  ce  déguifement , reconooître  votre  armée  ; Bc 
vos  officiers  fe  faifiront  de  ceux  qui  paraîtront  trop 
affinent*  i obfervcr  dans  ces  endroits  ce  qui  le 
parte. 

S’il  y a à craindre  que  les  ennemis , pour  vous 
empêcher  la  retraite  , ne  viennent  occuper  le  che- 
min par  lequel  il  faut  que  vous  repartiez  , faites 
couper  & brûler  les  arbres  & les  brourtailles  qui 
pourraient  favorifer  les  ennemis  pour  vous  incom- 
moder à votre  retour.  Mais  s’il  lie  [encontre  dans 
ce  porte  des  obfiacies  plus  difficiles  à furmonter  , 
faites  le  garder  par  un  détachement  qui  fe  retran- 
chera , ahn  que  les  ennemis  trouvent  la  même  dif- 
ficulté à en  faire  déloger  vos  troupes  , que  vous  en 
auriez  h en  charter  les  leurs. 

L’événement  a fait  voir  que  fi  les  confiais  Titus 
Véturius , & Spurius  Porthumius , avoient  fait  gar- 
der le  partage  par  lequel  ils  arrivèrent  aux  fourches 
Caudinef , fi  fatales  aux  Romains  , ils  n'eurtieni  pas 
éprouvé  le  malheur  de  perdre  toute  leur  armée. 

Des  marches  en  fays  de  pUine , ou  coupés  de  plaines 
(rie  défilée. 

Lorfque  vous  rencontrerez  alternativement  fur 
votre  marché , des  plaines  & des  défilés , aptés  avoir 
parte  ces  deniers  , vous  rangerez  vos  troupes  pour 
marcher  en  bon  ordre  dans  les  plaines  où  vous  en- 
trerez, parce  que  les  ennemis  pourraient  s'être  mis 
en  embufeade  fur  les  montagnes  ou  dans  les  bois 
qui  font  un  peu  plus  loin  , pour  vous  attaquer 
avant  que  votre  armée  , qui  avoit  défilé,  ne  foit 
formée. 

Je  fuppofe  que  vous  n’entrere*  pas  avec  vos 
troupes  dans  des  vallons , qu'après  que  le>  batteurs 
d’ertrade  auront  reconqp  les  hauteurs  du  front  & 
des  flancs  , & qu'ils  vous  auront  donné  avis  que  la 
campagne  efi  fure.  Cependant,  fi  ces  bois  & ces 
montagnes  ont  fi  peu  d étendue  qu'il  ne  s'y  puirts 
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pas  cacher  un  nombre  confidcnble  d'ennemis,  il 
ne  fera  pas  néceflaire  de  ranger  toujours  l'armée 
après  avoir  pafié  un  défirl , parce  que  ce  feroit  trop 
retarder  la  marche  , 8c  fatiguer  inutilement  les 
troupes  en  les  tenant  tout  un  jour  en  mouvement , 
ik  cela  , pour  faire  peut-être  une  lieue. 

Dans  une  plaine  eu  il  y a quelque  chofc  à craindre 
de  l'armée  ennemie  , il  faut  marcher  avec  tout  le 
front  de  la  première  ligne  , ou  du  moins  par  bri- 
gade ou  par  régiment , eu  échelle , & en  bon  ordre  , 
félon  que  la  grandeur  de  la  pl.iine  le  permettra  , 
afin  de  pouvoir  en  moins  de  temps  mettre  l'armée 
en  bataille  ; mais  vous  n’avez  pas  lieu  d’appré- 
hender d'en  venir  à un  combat , parce  que  les  en- 
nemis (ont  trop  loin  , ou  qu'ils  n’ont  pas  allez  de 
troupes  , proportionnez  le  front  de  votre  armée  à 
celui  quelle  peut  tenir  en  mioche  dans  le  chemin 
frayé  8c  dans  le  bon  terrein  des  côtés , fans  mettre 
les  troupes  dans  les  bourbiers  , dans  les  brouf- 
faillesou  dans  les  endroit  pleins  de  pierres  ou  de 
cailloux  ; ce  qui  ne  ferviroit  qu’à  faire  mouiller  ou 
fatiguer  les  foldats  , 8c  à leur  faire  ulcr  leurs  habits 
8c  leurs  foulicrs. 

Lorfquc  les  ennemis  font  * un  côté  du  chemin 
que  vous  devez  tenir , marchez  en  colonne  , parce 
qu’avec  un  feul  mouvement , vous  vous  trouverez 
en  bataille  , frifant  face  aux  ennemis  ; & dans  tout 
terrein  oit  cinq  hommes  de  front  peuvent  conte- 
nir, une  ligne  en  colonne  peut  agir  avec  les  ofti 
ciers.  Enfin  , la  bonne  règle  générale  , cfl  de  difpo- 
fer  la  marche  dc^  manière  que  l’armée  puiffe  fc  met- 
tre plutôt  en  bataille, feloo  le  plan  que  vous  vous 
êtes  formé  pour  un  jour  de  combat , & félon  l'en- 
droit où  vous  croyez  rencontrer  les  ennemis. 

Vous  verrez  dans  rinfloire  de  Flandre , écrite 
par  le  Cardinal  Bentivoglio  , & dans  celle  du 
monde,  par  Caefar  Campana  , qu’Alcxandre  Far- 
nèfe  obferva  cet  ordre  dans  fa  marche , dès  qu’il 
entra  en  France  à 1a  faveur  de  la  ligne  qu'il  y avoir 
faite. 

Si  vous  marchez  à la  vue  des  ennemis , où  fi 
VOUS  les  découv»ez  fur  votre  marche  , quoique  vous 
ayez  deffein  de  la  continuer,  commencez  d abord 

Î»ar  faire  faire  halte  à vorre  avant  garde,  afin  que 
es  troupes  fc  puaient  réunir  à leur  corps.  Il  cfi  bon 
alors  de  faire  halte  dans  quelqu’endr oit  fort  par  fa 
fituation  , de  peur  que  les  ennemis  ne  chargent  les 
premières  troupes  qu’ils  rencontreront  , avant 
qu’elles  fc  foient  réunies.  Si  l’artillerie  cfi  conduite 
fur  des  charrettes  , on  la  montera  fur  des  affûrs  , & 
Vous  donnerez  les  mêmes  ordres  que  fi  vous  vous 
prépariez  au  combat. 

Je  fuppofe  que  les  brigadiers  & les  officiers  des 
régiments  marchent  toujours  avec  leurs  brigades  , 
& les  officiers  généraux  à la  tête  des  troupes  deffi- 
nées  à fervir  fous  leurs  ordres  un  jour  de  bataille, 
fans  leur  permettre  de  prendre  le  devant  pour  jouir 
du  frais  de  U rmtinèe , 8c  arriver  au  nouveau  camp 
fans  chaleur.  On  fait  que  les  officiers  de  jour,  ou 
qui  font  de  garde  à l'armée  , reçoivent  de  leur 


M A R 

lieutenant-général  l’ordre  de  la  partie  de  la  ligne 
dont  chacun  doit  être  chargé,  pour  la  parcourir 
d'un  bout  à l’autre  , 8c  ordonner  ce  qui  eft  n:cef- 

fatre. 

Lorque  les  ennemis  ne  paroiffent  qu'au -deli  d’un 
bois  , un  ravin  ou  un  défilé  qui  ert  à votre  flanc  , 
fi  vous  ne  voulez  pas  vous  arrêter  pour  les  Jhta- 
qiicr  , biffez  un  détachement  de  foldats  d’élire 9 
lotitcm:*  de  quelques  pièces  de  campagne  , logées  9 
s’il  fc  peur,  fur  quelqu’endroit  qui  domine,  afin 
que  ce  détachement  y faffe  tête  aux  ennemis  , juf- 
qu’à  ce  quç  tout  votre  bagage  , l’artillerie  8c  l'armée 
ayent  paffè.  Vous  en  uferez  rlc-b  même  manière 
lorfquc  vous  marcherez  h côté  d une  place  en- 
nemie , pour  éviter  qu  une  troupe  fortie  de  la  gar- 
nifon,  ne  vienne  vous  enlever  quelque  foldat  ou 
quelque  bagage  qui  feroit  reflé  en  arriéré.  • 

Si  une  nviére  ou  quelqu’autre  bcctirence  vous 
oblige  de  paffirr  àlt  portée  du  canon  d une  place 
ou  d’un  fondes  ennemis  , que  ce  foir  de  nuit , & 
à l heure  qu’il  n’y  a pas  de  lune  ; marchez  en  fi- 
lencc  , & fans  pipe  ni  mèche  allumée  , pour  éviter 
une  partie  du  ravage  que  IVttlIeric  pourroit  frire  , 
qui , de  cette  manière , ne  fauroit  tirer  forrjufle; 
& fi  la  batterie  ennemie  cfl  par  le  flanc,  elle  fera 
d'autant  moins  d’effet , que  vous  marcherez  avec 
moins  de  front. 

Le  général  Monduc.propofa  ce  même  expé- 
dient au  maréchal  Strozzi  , qui , pour  venir  aira-* 
quer  auprès  de  Sienne  l’armée  d’Et pagne  , com- 
mandée par  le  marquis  de  Marignan , ne  pouvoir 
pas  éviter  absolument  ‘e  palier  à la  portée  du  ca- 
non d un  fort , que  Marignano  avoit  fait  conftruire 
fur  le  p.ilTage  de  Strrzzi. 

Touies  les  fois  que  l’on  marche  par  un  pays  où 
il  y a du  rifque , on  pl  ice  les  vivres  8t  le  bagage  où 
il  y a plus  de  troupes  entr’eux  8c  les  ennemis  , 8c. 
où  ceux  ci  ne  peuvent  pas  couper  le  chemin  a votre 
armée  , ni  l'empêcher  de  fe  mettre  en  bataille  en 
un  iiiftant. 

S’il  y a aux  flancs  qui  ne  regardent  pas  les  en- 
nemis , une  rivière , un  marais , un  garni  canal, 
ou  b mer,  on  frit  marcher  les  vivres  8c  le  batpge 
avec  leur  cfconc,  entre  toute  l’année  8c  une  de 
fes  defeafes. 

Les  vivandiers  de  chaque  régiment  marchent 
aveole  bagage  de  leur  rég;mem  , 8c  le  bagage  de 
chaque  corps  doit  aller  plus  ou  moins  devant  ou 
derrière  , félon  le  rang  que  le  corps  occupe  dans 
les  lignes  , afin  de  proportionner  ainfi  le  temps  de 
1 arrivée  du  régiment  au  camp  , à celle  du  bagage. 

Par  b même  raifan , le  b.ig  ige  des  officiers  géné- 
raux devroit  marcher  à b tète  des  troupes  defii- 
nées  à fervir  fous  lt  urs  ordres , près  dcfquellcs  il 
feroit  important  qu’ifc  fe  logeaffent , 8c  qu’ils  cam- 
paffent  toujours. 

Les  équipages  du  cap  taine  général,  de  l’inten- 
dant, du  major'-g  néral  , des  maréchaux  de-logis 
deacavalerie  Sc  de  dragons  . des  cominiffjires  de 
guerre  , du  prévôt  8c  autres  perfonnes  du  quar- 
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lier  général , marchent  à la  téie  du  bagage  de  toute 
l'armée  , ou  à celle  de  l'hôpital  , qui , pour  le  fou- 
lagemenr  des  pauvres  malades,  doit  précéder  le 
bagage  des  troupes  ; & lorfqu’il  n’y  a pas  à craindre 
de  l'ennemi  / l'hôpital  marche  avec  (on  efeorte  aux 
heures  les  plus  commodes , félon  que  la  faifon  8t  le 
climat  demandent  qu'on  le  garantiffe  de  la  chaleur 
ou  du  froid. 

Les  vivres  généraux  de  l’armée,  marcheittaprès 
les  équipages.  Les  officiers  des  partis  qui  efeorrent 
le  bagage  Ce  les  vivres , ne  doivent  pas  pefincttrc 
que  les  valets  , les  voituriers , les  vivandiers  , 
prennent  aux  autres  la  place  qui  leur  a été  def- 
tinée  ; autrement  , tout  ne  feroit  que  dlfpute  & 
condition  : ni  qu'ils  s’écartent  du  chemin,  parce 
qu’ils  ravagent  le  pays,  & que  lespayfans  les  tuent 
ou  les  font  prifonniets. 

Il  feioit  bon  que  le  commandant  de  cette  efeorte  , 
fût  pour  le  moins  colonel , afin  qu’il  fe  fît  refpcfter 
davantage  , & qu  ayant  pris  par  écrit  du  général , 
l'ordre  de  la  marche  de  l'hôpital , des  bagages  Si  des 
vivres  , il  le  remit  à un  officier  qui  , avec  un 
parti,  fe  tiendra  fur  le  chemin  jitfqu’â  ce  que  ces 
trois  corps  ayant  achevé  de  défiler  ; conformément 
a ce  même  ordre , on  détache  de  l’efeorte  les  partis 
avancés  qu’on  juge  néceffaires.  Le  refie  de  l’clcorte 
fe  divife  en  cinq  parties  , dont  la  première  eft  pour 
l’avani  garde  , la  fécondé  pour  le  centre  , ta  troi- 
fième  pour  l'arriére  gatde  , les  deux  dernières  pour 
fe  tenir  tout  le  long  de  par  files;  l'une  depuis  la 
première  jufqu'i  la  fécondé , & l’autre  dcpuis*la 
féconde  jufqu'à  la  troifiémc. 

Lorfque  par  rapport  au  chemin  que  votre  armée 
tient  , celui  que  vous  donnez  fur  un  flanc,  aux 
vivres , à l’hôpital  Si  aux  bagages  , fe  trouve  fi 
étroits , que  de  la  tète  à la  queue  de  ces  trois  corps , 
il  ’refle  beaucoup  plus  d’erendue  qu’il  n’y  en  a de 
l’avanr-garde  à l’arnére-garde  de  l’armée  , s’il  fe  ren- 
contre auprès  du  fécond  chemin  , formez  dans  ces 
deuz  chemins  deux  coloncs  ; c’ert-à-dirc  une  pour 
le  bagage  , & l’autre  pour  les  vivres , Si  ajoutez 
l'hopuai  St  la  plus  petite. 

Je  dis  la  mûrie  chofe  , lorfque  vous  faites  mar- 
cher le  bagage  1 la  tète  de  l’armée  , parce  que  vous 
avez  les  ennemis  à votre  anière-garde,  ou  lorfque 
vous  les  mettez  à la  queue  , parce  que  les  ennemis 
font  vers  votre  avant-garde  : car  en  faifant  ainfi 
marcher  le  bagage  par  plufieurs  chemins , il  déter- 
minera plutôt  fa  marche , & votre  armée  l'attein- 
dra, quand  même  le  chemin  que  tient  votre  ar- 
mée feroit  plus  difficile  ; fur-tout , fi  le  bagage  , 
l’hôpital  Si  leS*vivrcs  marchent  par  détroits , où 
une  charrette  quirompe,  un  mulet  qui  tombe,  ar- 
rêtent longtemps  rouie  la  colonne,  u un  officier  de 
l’efcorte  n’accourt  vite  pour  remédier  à cet  incon- 
vénient. 

On. avertira  les  commandants  des  colonnes  des 
vivres  & du  bag.ge,  de  ne  pas  tant  hâter  leur 
marchi  , que  fi  les  ennemis  l.s  attaquent , ils  ne  fe 
trouve»!  pas  i portée  d’étre  Secourus  par  votre 


R 147 

ratfon , réglera  fon  pas 


M A 

armée',  qui  , par  la  même 
fur  celui  du  bag*gc  St  des  vivres.  On  fuppofe  que 
cloaque  colonne  a ton  elcorte. 

Les  munirions,  l'artillerie  8c  les  provifions  de 
fon  parc  , dont’ vous  ne  comptez  pas  de  vous  fervir 
fur  la  mardi.  vont  à la  tête  du  bagige  fur  une 
colonne  ou  fur  une  ligne  féparéc , entre  le  bagage 
& votre  armée , ou  entre  le  bagage  £c  les  vivres  , 
choiliffant  toujours  pour  le  train  de  l’artillerie  , le 
chemin  le  plus  commode  8c  le  plus  (Tir  : chacun  faic 
qu’on  comprend  dans  le  tra.n  de  l’artillerie  , les 
ponts  8c  toute  la  réferve  des  outils , des  pionniers  , 
des  mineurs 8c  des  ouvriers,  comme auffi  le  bois , 
les  métaux , les  armes  8c  les  munitions  pour  l'in- 
fautene  8c  la  cavalerie.  Les  ingénieurs  font  encore 
compris  dans  le  corps  de  l'artillerie  ; St  leur  ba- 
gage St  celui  des  officiers  de  ce  corps,  marchent 
avec  l'artillerie. 

Avec  le  train  de  l’artillerie , U y ai  chaque  bri- 
gade des  charrons  , des  tonneliers  ,qui  mettent  fur 
une  charrette  leurs  outils , les  doux  & le  bois  dont 
ils  ont  befoin  pour  raccommoder  derempsen  temps 
les  barrais  de  poudre  , les  caiiTons  de  munitions  , 
les  charrettes  de  l'artillerie,  les  affûts.  Ces  ouvriers 
mettent  encore  fur  cette  charrette  , une  chèvre  8c 
un  cric  pour  monter  les  mortiers  Si  les  canons  fur 
d’autres  affûts  , lorfque  les  premiers  font  rompus. 
Il  y auffi  use  efeorre  qui  porte  des  outils  de  pion- 
niers pour  rétablir  les  chemins  qui  fe  gâtent  par 
les  premières  pièces  qui  partent , ou  qiÆn  n'a  pas 
eu  le  temps  d'accommoder  avant  la  marckt. 

Il  y aura  encore  dans  chacune  de  ces  brigades  , 
un  ou  plufieurs  commiffaires  d’artillerie,  dont  la 
principale  arrention  doit  être  celle  qnt  fuir  : 

Qu’on  éieignc  les  feux  qui  fe  trouvent  près  du 
chemin  où  le  charriage  doit  paffer , 8c  qu’aucune 
perfonne  avec  une  pipe  ou  mèche  allumée  , ni 
même  avec  un  fufil  dont  le  chien  de  la  platine  ne 
fera  pas  abattu  fur  le  badiner,  n'approche  des  char- 
rettes de  1a  poudre , des  bombes  8t  des  grenades 
chargées.  • 

Que  de  l'une  i l'autre  de  ces  charrettes,  il  y enr 
ait  trois  ou  quatre  quifoienl  chargées  de  matières 
moins  comburtiblcs  , afin  que  le  feu  , qui  pourroic 
prendre  par  les  étincelles  que  les  fers  des  chevaux 

8t  les  roues  font  fortir  des  pierres  , caufent  moins 
de  ravage.  • 

Qu'on  raccommode  fur -le -champ  ou  qu'on 
change  un  barril  de  poudre  qui  fe  rompt,  & que 
l'on  balaye  ou  que  l'on  mouille  bien  la  poudre  ré- 
pandue avant  que  les  autres  charrettes  partent. 

Que  fur  les  charrettes  de  la  poudre  on  ne  mette 
ni  pierres  à fufils  , ni  morceaux  de  fer  qui , venant 
à fe  choquer  par  les  cahots , pourroient  faire  du  feu. 

Que  Ion  couvre  avec  de  la  toile  cirée  ce  que  le 
pluie  pourroit  endommager. 

Quou  ne  mardi  pas  fi  vite , que  les  chevaux  & 
les  mulets  fe  fatiguent  trop  , 011  que  les  charrette» 
ompem  , ni  ai  fit  plus  lentement  qu'il  ne  faut. 

Que  les  officiers  ne  furchargem  pas  avec  leur» 
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«guipages  les  charrettes  du  train  de  l'artillerie , ni 
celles  iur  lesquelles  Sont  les  canons  & les  autres 
bagages  du  rot  ; en  quoi  il  ne  fera  pas  aifé  de 
rculiir. 

On  fait  toujours  marcher  avec  les  troupes  quelques 
légers  canons  montés  lur  les  aflîlts  g & s’il  y a 
quelque  apparence  d'en  venir  à un  combat  fur  la 
marche , on  fait  conduire  >oute  l'artillerie.  Vous 
verrez  dans  mes  calculs  militaires, que  je porte  une 
brigade  d'artillerie  entre  deux  corps  de  troupes  de 
la  première  ligne.  Par-la  fi  l’armée  a l’avantage  de 
rencontrer  pluficurs  chemins  à une  diftance  conve- 
nable les  uns  des  autres , au  lieu  do  marcher  par  le 
flanc  en  trois  colonnes  , ou  de  front  fur  trois 
lignes , elle  marche  en  autant  de  divifions  qu'elle  a 
de  brigades , afin  d’arriver  plutôt  pour  parter  une 
rivière  , fecourir  un  porte  , ou  pour  occuper  un 
camp  avantageux. 

A la  tête  du  chaque  brigade  des  troupes  les  plus 
proches  des  ennemis , on  fait  marcher  la  brigade 
d’artillerie  qui  lui  correfpond  ; & fi  le  chemin  que 
quelqu’une  des  troupes  tient  ne  le  permet  pas  , la 
brigade  d’artillerie  s’incorporera  avec  l’autre,  qui 
eft  plus  [‘roche  , afin  de  pouvoir  prendre  fon  pre- 
mier porte , lorfqu’un  meilleur  chemin  ie  lui  per- 
mettra. 

Si  l'armée  marche  de  front  en  bataille  lorfque  les 
ennemis  font  vers  l'avant-garde  & proche  , les 
brigades  d'artillerie  iront  dans  les  intervalles  de 
celles  des  troupes  de  la  première  ligne;  & quand 
l’armée  marche  en  bataille  , les  ennemis  à l'arrière- 
garde  , ces  brigades  d'artillerie  fe  placeront  dans 
les  intervalles  de  celles  des  troupes  de  la  ligne  la 
plus  proche  des  ennemis,  foit  que  la  fcconde  ait 
çonfervé  fon  rang , ou  que  la  première  ait  occupé 
ce  polie  d’honneur. 

Si  les  lignes  entières  marchent  par  le  flanc  , afin 
par-là  de  taire  face  aux  ennemis  qui  font  à leurs 
ailes  , les  brigades  d’artillerie  vont  dans  les  inter- 
valles des  brigades  de  troupes  de  la  ligne  la  plus 
voifîne  des  ennemis , fans  obferver  fi  cette  ligne 
ert  la  première  ou  la  féconde. 

Je  dis  enfin  que  la  règle  propofèe  pour  les 
troupes  doit  fervir  pour  T’artillene,  c’ert-à-dire, 
qu’elle  doit  marcher  dans  le  porte  ou  vous  croiriez 
pouvoir  vous  en  fervir  pour  le  combat  ; car  autre- 
ment il  fe  perd  du  temps  , & l'on  fe  jette  dans 
l’embarras  8t  la  confurton , parce  qu'en  faifant  paf 
fer  l’artillerie  d'un  endroit  à l'autre , on  coupe  le 
chemin  à quelque  corps  de  troupes , ou  l'on  ren- 
contre des  difficultés  qui  ne  fe  feroient  peut-être 
pas  trouvées  dans  le  droit  chemin. 

Si  vous  vous  mettez  en  marche  dans  le  deffein  ou 
dans  la  crainte  d'en  venir  à un  combat , vous  de- 
vez vous  munir  pour  deux  jours  de  pain  St  d'a- 
voine, que  vous  ferez  porter  fur  des  mulets  qui 
fuivrom  par-tout  votre  armée  vaincue  ou  viâo- 
rieufe,  fans  être  obligé  de  vous  écarter  du  chemin 
par  lequel  vous  pourfuivez  les  ennemis,  eu  par 
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lequel  vous  faites  retraite  pour  y trouver  l'un  8f 
l’autre. 

Des  marches  de  nuit. 

Comme  il  n'cfl  pas  portible  que  vos  partis  avan- 
cés puirtem  la  nuit  reconnoitre  s'il  n'y  a point 
d'embufeades  fur  les  ailes  quand  on  efl  dans  un 
pays  de  montagnes , vous  ne  devez  marcher  que 
de  jour , à moins  d'une  preflante  néccffitè.  A cette 
première  raifon  on  peut  ajouter  que  celui  qui  eft 
attaque  par  dej  ennemis  qu’il  ne  voit  pas,  s'ima- 
gine toujours  qu'ils  font  fupérieurs  en  nombre  , 
comme  je  le  prouve  dans  mon  traité  des  (urprifet  , 
par  l’exemple  de  Fernand  Coïtés. 

Tire-Live  rapporte  qucleconful  Lucius  Corne- 
lins  Mernlj  , éviia  de  tomber  dans  une  dangereuse 
embufeade  qui  lui  avoir  été  dreffie  par  les  Gau- 
lois , par  la  courume  où  il  étoit  de  ne  pas  s’expofer 
à être  attaqué  de  nuit  pendant  fa  marche , qu'il  ne 
commençoit  jamais  qu'avec  le  jour.  La  clarté  lui 
fit  découvrir  l'embufcade  des  Gaulois  , qui  furent 
battus,  s'étant  perfuadés  que  l’armée  Romaine 
donnerait  inconfidérément  de  nuit  dans  leur  em- 
bufeade. 

Ce  péril  augmeme  , quand  même  les  ennemis 
feroient  beaucoup  intérieurs  , lorfque  vous  mar- 
chez par  un  pays  que  vous  ne  connoirtez  pas  aufli 
bien  qu’eux.  Il  ne  fufiit  pas  dans  une  adion  que 
les  guides  connoifl’ent  le  terrein  , parce  qu’ils  ne 
peuvent  pas  fe  trouver  par-iout , ni  difcerner  quels 
font  les  portes  qu'il  conviendroit  .a  vos  troupes 
d'occuper;  d'ailleurs  fi  vous  êtes  battu  ,lcs  guides 
s’échapperont , quelque  foin  qu’on  prenne  pour  les 
garder  , ou  ils  s'étourdiront  de  telle  forte,  qu’ils 
11e  vous  rendront  plus  raifon  de  la  moindre  chofe 
que  vous  leur  demanderez  ; & dans  cet  embarras 
vous  ne  faurez  par  où  faire  votre  retraite.  Si  au 
contraire  vous  battez  les  ennemis , vous  ne  pour- 
rez pas , fur  le  feul  avis  des  guides , pourfuivre  les 
vaincus  avec  la  même  fureté  que  s’il  étoit  jour , 8c 
que  fi  le  terrein  vous  éroit  connu. 

Salurte  donnant  la  raifon  pour  laquelle  Jugurtha 
& Bocchus  avoient  attaqué  Mariur  de  nuit  , dit 
« qu'ils  avoient  compris  que  s’ils  étoient  vaincus  , 
I*  nuit  leur  ferviroit  à s'échapper  , & qu’elle  ne 
leur  ferait  aucun  obflacle  s’ils  étoient  viAorieux  , 
parce  qu’ils  connoiffoient  le  pays  ». 

Une  des  raifons  qui  porta  Cafar  à refufer  d’en 
venir  à un  combat  avec  les  Egyptiens , fut , ainlî 
qu’il  ledit  lui-même,  « parce  que  la  miitappro- 
choit  , 8t  que  les  Egyptiens  connoiffoient  trop 
bien  nn  terrein  qui  lui  étoit  inconnu  ». 

Si  vous  marchez  de  nuit  dans  un  pays  où  vous 
avez  à craindre  de  ta  part  des  ennemis , recomman- 
dez à vos  guides  qu  avant  d’arriver  à un  défilé , à 
un  bois  ou  à un  ravin , ils  vous  en  avertiffent , pour 
ne  pas  vous  y engager  fans  l’avoir  fait  rccon- 
noîrrc  autant  que  l'oblcurité  de  la  nuit  le  peur  per- 
mettre , 8t  fans  avoir  bien  réuni  vos  troupes. 

Dans  ces  marches  vous  avertirea  les  comman- 
dants 
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dan»  des  brigades  , qui  avertiront  suffi  leurs  corps 
que  les  ennemis  peuvent  les  attaquer  cette  nuit  ; 
qu’ils  doivent  par  conféqucnt  tenir  leurs  armes 
chargées  Si  .uno/cécs  , & d'être  fur  ictus  gardes  , 
pour  ne  pas  fe  laitier  furprendre  , « parce  qu’on 
ut  éviter  une  partie  des  traits  que  l’on  prévoit», 
ais  comme  je  ne  fatirois  donner  les  rations  de  ce 
fentiment  d'une  manière  aulli  élégante  que  Solis  le 
fait  en  parlant  d'une  retraite  de  Cortès  , je  rappor- 
terai des  termes  qui  fervent  extrêmement  à mon 
fujer  : « il  exagéra  à fes  foldats , dit-il , dans  cette 
occafion , la  difficulté  Sc  les  périls  de  l'entreprise  , 
parce  que  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  que  les  Mexi- 
cains ne  combattaient  pas  de  nuit , avoit  fait  trop 
d’impreffion  , Si  il  ctoii  néceftaire  d’infpirer  la 
défiance  pour  éloigner  la  fécurité,  cette  ennemie 
flarteufe  dans  les  actions  miliraires  , qui  portent  les 
efprits  à la  nonchalance  pour  les  jeiter  dans  le 
trouble  ; au  lieu  qu’une  crainte  accompagnée  de 
prudence  fait  qu’on  1e  pré  cautionne  ordinairement 
contre  une  honteufe  frayeur  ». 

En  marchant  de  nuit  par  un  pays  où  il  y a des 
bo?s , il  ne  feroit  pas  quelquefois  inutile  que  vos 
partis  avancés  menaient  avec  eux  quelques  chiens , 
qui  s’écartent  ordinairement  de  côté  Si  d'autre  du 
chemin  > & qui  ;iboyent  dés  qu'ils  (entent  de  loin 
la  moindre  personne;  alors  ccs  partis  s'approche- 
roiem  pour  reconnoitre  s’il  n’y  a point  quelque 
embufeade  dans  cct  endroit. 

Le  roi  d’Efpigne  , Philippe  IV  , dans  la  place  de 
Porro-Héricoie,  dans  fon  château  de  Mont-Philippe 
Si  dans  le  fort  de  l'Etoile*  faifoit  donner  du  pain 
de  munition  à quelques  chiens  qui  » toute  la  nuit  * 
todoient  autour  de  ces  poftes,  Se  fervoient  autant 
que  les  fertinclles  & les  meilleures  patrouilles; 
parce  qu’au  plus  petit  bruit  des  partis  ennemis  qui 
fortoient  d OrbitcUe  &du  fort  Saint-Etienne,  ces 
chiens  aboyoier.t  avec  tant  de  force , qu’ils  tc- 
noient  la  garnifon  alerte;  & fi  les  dé  radie  mens  de 
cette  garnifon  alloient  en  partis,  les  chiens  alloicnr 
devant,  Sc  découvroicnt  toutes  les  embufeades  des 
ennemis  , ou  indiquoient  le  chemin  que  les  memes 
ennemis  prenoient  lorfqu’ils  fe  retiroient  après 
avoir  été  battus. 

On  mit  dans  Acrocorinthe  quatre  cents  foldats 
& cinquante  chiens  de  garnifon.  Il  paroitque  dom 
François  Pinel  Sc  dom  Etienne  Pellet , ces  géné- 
raux fi  habiles  , avoient  eu  connoifiance  de  ce  trait 
d'antiquité  , puifqu’ils  fe  fervirent  de  ce  même 
moyen  iorlqu’ils  étoient  commandans  dans  les 
places  de  Tofcaoe,  pour  fuppléer  par-là  aux  pa- 
trouilles dans  les  petites  garnifons  des  places. 

1 outes  les  fois  que  dans  les  marches  de  nuit  vous 
trouverez  deux  chemins  , biffez  à cet  endroit  un 
officier  jufqu’à  ce  que  toutes  les  troupes  ayent 
pa/îé  , afin  qu’elles  ne  prennent  pas  l’un  pour 
l’autre,  parce  qu’il  eft  difficile  que  chaque  régimeot 
ait  fon  guide  , Sc  quand  même  ils  l’auroient , ne 
peut-il  pas  arriver  aiiément  qu’une  partie  de  l'ar- 
rière-garde d’un  corps  fe  diviic , & qu’elle  fc  perde 
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où  les  deux  chemins  fe  féparent,  fur-tout  s'il  y a 
entre  les  deux  des  arbres  qui  piivent  de  cette  pe- 
tite lueur  dont  la  nuit  favorile;  carie  bruit  dis 
foldats  qui  vont  par  un  chemin  peur  auclquefoic 
faire  prendre  l’autre  aux  troupes  qui  ntivent , Sc 
qui  ne  s'apercevront  de  leur  erreur  que  lorfqu’in- 
> lenftblcmcnt  elles  fe  feronr  éloignées  davantage 
de  la  pointe  ou  de  l’angle  qui  a f.it  la  réparation 
des  deux  chemins  ; aufii  nous  voyons  chaque  jour 
que  non-iculcnicnr  des  régiments  Si  des  brigades 
perdent  le  chemin  , mais  encore  des  colonnes  en- 
tières. 

Il  faut  donc  dans  ces  fortes  de  marche,  fur-tout 
s'il  y a des  défilés,  que  l'avant  gai  de  aille  fort  ren- 
iement , ou  que,  en  entrant  dans  la  plaine,  elle  at- 
tende que  l’arrière-garde  joigne.  Dans  ce  dernier 
cas  , l'avant-garde  doit  laitier  à l'arrière  garde  le 
terrein  qui  lui  efl  néceftaire  pour  fonir  du  défilé. 
Si  delà  jufqu’au  uofte  où  l'avant-garde  fait  halte  ; 
on  biiTcra  de  dilfance  en  diflance  des  foldats  avec 
des  mèches  allumées  ou  des  tambours  qui  , de 
temps  en  temps , donneront  deux  ou  trois  coups 
de  baguette  lur  la  caifte  , afin  qee  les  troupes  qui 
font  reftées  derrière  en  défilant , fâchent  par  où 
elles  doivent  joindre. 

Lorique  les  Grecs  marchoicnt  de  nuit,  connoif- 
fam  le  danger  qu'il  y avoir  que  quelques  troupes 
de  l'arrière-garde  ne  s’égarafTent , ils  mettoient  à 
l’avant-garde  celles  qui  avoient  une  armure  pe- 
famé , afin  que  ce  poids  les  obligeât  à marcher  len- 
tement. 

Quoique  les  manchet  accélérées  fe  faftent  do 
jour,  s’il  y a des  défilés  & qu'il  l'oit  important  que 
votre  avant-garde  ne  s’arrête  pas , il  taut  préven  r 
chaque  colonel  qu’il  ait  foin  de  biffer  un  officier 
dans  l'endroit  où  l’on  commence  à perdre  de  vue 
le  régiment  qui  doit  fuivre  le  ficn.  Outre  cela  , il  y 
aura  un  guide  à chaque  brigade  , Sc  le  comman- 
dant de  cette  brigade  faura  l'endroit  où  il  doit  fc 
rendre  ; parce  que  ccs  officiers  dont  on  vient  de 
parler  peuvent  être  faits  prifonniers  , ou  être  mis 
eu  fuite  par  quelque  paru  ennemi. 

Le  capitaine  des  grenadiers  ou  le  commandant 
qui  marche  à b tête  de  chaque  corps  , le  lieute- 
nant colonel  qui  eft  à l’arrière-garde  , lescapiraines 
Si  les  enfeîgnes  qui  font  à la  tête  de  leurs  compa- 
gnies , & les  lieutenants  à la  queue,  les  fergems 
Si  caporaux  qui  ma-chcntk  côté,  ne  doivent  pas  per- 
mettre qu’aucun  foldat  fe  détache  de  b marche  ou 
forte  de  fon  rang , excepté  pour  certaine  nécelfité 
naturelle , Sc  alors  le  fergent  l'attend  pour  lui  faire 
joindre  b compagnie. 

Si  ce  foldat  s’arrête  , parce  qn’il  ne  peut  plus 
marcher  de  laffirude , on  lui  laiflfe  un  caporal  de 
confiance,  qui  attend  que  l’officier  commandant 
d’un  parti  d'infanterie  Si  de  cavalerie  qu’il  y aura 
à l’arriére  garde  de  toute  l’armée,  arrive  avec  un 
guide  pour  le  conduire  au  camp  deftiné.  Ce  parti 
aura  ordre  de  fuivre  au  pas  les  eftropiés  & de  re- 
çonnoitrç  les  côtés  du  chemin  pour  ramaffer  touis 
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le»  fultlail  qui  fe  feront  écartés  par  laffitude  , par 
malice  ou  pour  dormir  ; ces  précautions  fervent 
aufü  pour  éviter  la  défertion  £c  les  vols.  On  peut 
encore  remédier  au  vol , en  partant  fur  la  muche 
quelque  revue  inopinée,  & en  puniflant  les  capi- 
taines fi  vous  trouvez  qu’il  manque  plufieurs  loi- 
dats  de  leurs  compagnies  ; parce  que  ces  foldats 
ic  font  fans  doute  débandés  pour  piller,  ou  ilscon- 
duifem  les  équipages  de  leurs  officiers. 

plufieurs  loidats  parmi  certaines  nations  s'ar- 
rêtent, parce  qu'ils  font  ivres  ; mais  ils  feront  bien- 
tôt en  état  de  pourfuivre  leur  route  fi  on  leur  jette 
tout  d'un  coup  de  l'eau  fur  le  front  & le  long  des 
épaules  , en  commençant  depuis  le  cou.  de  ne  pou 
vois  pas  me  perfuader  que  ce  remède  eût  un  effet 
suffi  prompt  ; jufqu’à  ce  que  dom  Rodrigue  de 
Kiela , capitaine  dans  le  régiment  de  Maurice  , 
m’en  fit  voir  l'expérience  fur  deux  foldats  qui , cou- 
chés par  terre , étoient  infenfibles  à la  voix  6t  au 
châtiment  de  leurs  officiers. 

Après  une  marche  fort  preffée , demandez  au  co- 
lonel un  état  des  hommes  qui  leur  manquent  ; & 
fi , malgré  ce  qui  a été  propofé , le  nombre  en  eft 
confidérable  , faites  battre  en  même  temps  toutes 
les  caiffes  & fonner  rouies  les  trompette» , ou  tirer 
quelques  coups  de  canons  & allumer  du  feu  fur  les 
hauteurs  qui  peuvent  être  vues  du  chemin  que 
vous  avez  tenu  dans  votre  marche , afin  que  les 
foldats  qui  fe  font  égarés  ou  qui  fc  font  arrêtés  par 
laffirude  , connoiflanr  que  votre  armée  a déjà  fait 
halte,  reprennent  courage  pour  arriver  ,&  ne  dé- 
fertent  pas  au  premier  endroit  qui  appartiendra 
peut-être  aux  ennemis , dans  le  peu  d efpoir  qu’ils 
ont  de  pouvoir  finir  la  marche , accablés  comme  ils 
foni  de  fommeil , de  foif  & de  fatigue , ou  par  la 
crainte  d'être  tués  par  les  partis  ennemis  ou  par 
les  payfans , lorfque  le  pays  eff  ennemi. 

Ce  fut  ce  même  moyen  qu'Alcxandre  mit  en 
ufage  pour  faire  joindre  l'armee  à plufieurs  de  ces 
foldats  qui , dans  ia  longue  marche  qu’ils  avoiem 
faite  dans  la  Sogdic  pour  arriver  au  Meuve  Oxo  , 
ï'étoiem  arrêtés  par  lafiitude  ou  par  l'accablement 
du  fommeil. 

S’il  ne  vous  convient  pas  de  donner  d'abord  à 
reconnoitrc  le  porte  où  vous  campez  , & par  con- 
séquent de  vous  fervir  de  l’expédient  bruyant  que 
je  viens  de  vous  confeiller,  & s'il  ert  à craindre 
que  pendant  que  le»  foldats  tardenr  à joindre  , l’a- 
vant-garde des  ennemis  ne  les  farte  prifonniers, 
ou  que  les  habitants  mal  intentionnés  ne  les  maf- 
facrcnt,  envoyez  un  parti  avec  les  voitures  du 
train  de  l'artillerie  ou  de  celui  des  vivres  , fur  le 
méia-.  chemin  que  vous  avez  tenu , jufqu'à  uneccr- 
taitte  alliance  où  vous  jugerez  que  les  foldats  au- 
ront commencé  d'être  fatigués  ou  de  s'égarer.  Le 
commandant  du  parti  fe-a  reconnoitre  les  environs 
du  chemin,  & appeller  de  temps  en  temps  à haute 
voix  , afin  que  les  foldats  qui  lé  feroient  égarés  ou 
endormi»  p client  entendre.  Il  ordonnera  aux  fol- 
«lars  qtul  remontrera  , de  fe  tenir  dans  un  iieu 
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élevé  qui  {mille  être  vu  du  chemin  , poor  y a f* 
tendre  le  retour  du  parti  ; & les  voitures  dont  on 
vient  de  parler  fcrviront  pour  les  loidats  qui  ne 
peuvent  plus  marcher , ou  qui  font  tombés  malades 
pendant  la  marche. 

En  parlaur  de  U conduite  que  doit  tenir  un  géné- 
rai  après  fa  défaite , vous  verre*  une  autre  manière 
de  ramifier  les  foldats  qui  fc  feront  écartés  de  voire 
armée  après  un  combat  où  vous  aurez  été  battu  , 
en  vous  fervant  des  habitants  du  pays  affeâionné  k 
votre  prince , & en  vous  adrefiant  au  juge  de  la 
contrée. 

Des  marches  fecrettts. 

Si  vous  voulez  vous  mettre  en  marche  pour  une 
expédition  fecrcttc,  & que  vos  troupes  foient  en 
quartier  ou  (eparées  dans  quelques  autres  endroits , 
écrivez  deux  lettres  à chaque  commandant  de  ces 
rroupes  ; dans  Tune  vous  lui  donnerez  les  ordres 
qu’il  don  fu ivre , en  lui  recommandant  de  tenir 
cette  lettre  fecrctie , &L  en  l’avertifiant  que  l’autre 
cfi  feinte  , afin  qu’il  la  hfe  en  public  j vous  lui 
marquerez  dans  cette  dernière  qu’il  fe  mettè  en 
mjuhe  pour  aller  palier  en  revue  dans  tel  endroit , 
ou  pour  changer  de  quartier  & autres  chofes  , qui , 
fclon  les  occurrences  , pourront  parottre  vraiiem- 
btables. 

De  ccttc  manière  , les  efpions  que  les  ennemis 
auront  (ans  doute  dans  les  lieux  où  font  les  troupes, 
ne  pourronr  pas,  avec  certitude , leur  faire  favoir 
vers  quel  côté  précisaient  la  marche  doit  être  ; fur- 
tout  ii  die  fc  commence  par  le  chemin  qui  paroic 
mener  à l’endroit  aftigné  par  la  lettre  que  le  com- 
mandant a lue  publiquement , 8t  fi  ce  commandant 
avec  fon  équipage  & celui  des  officiers  ne  fait  au- 
cun mouvement  contraire  au  bruit  qu’il  a répandu, 
arce  qu’il  ci\  aifé  d envoyer  enfuite  chercher  fes 
quîp.igcs  , & qu'il  n’y  a pas  un  grand  inconvé- 
nient que  les  officiers  s'en  pafient  pour  deux  ou 
trois  jours. 

Le  vicomte  de  Turennc  ayant  defiein  d’attaquer 
les  troupes  du  duc  de  Lorraine  , fit  courir  le  bruit 
qu’il  ailoit  paficr  les  fie  nues  en  revue  ; & fous  ce 
prétexte  les  ayant  fait  fortir  de  leurs  quartiers  fans 
rien  donner  à loupqonncr  à fes  ennemis , il  marche 
à eux  fie  les  joignit  a Stinzeim , avant  que  de  puficr 
le  Neker. 

Si  ks  troupes  que  vous  devez  faire  mettre  en 
marche  font  déjà  mficmblées  dans  votre  camp , il 
faudra  qu’à  l’heure  accoutumée  de  recevoir  l'ordre, 
vous  eu  donniez  un  différent  de  celui  que  quelque 
temps  après  vous  donnerez  pour  la  marche  ; parce 
que  vraisemblablement  les  penfionnaircs  que  les 
ennemis  ont  dans  voue  irmec  les  avertirent  d’a- 
bord de  ce  premier  ordre  , & s’il  fe  peut , que  les 
ennemis  rafiurès  fur  cet  avis  envoyent  leur  cava- 
lerie au  fourrage , on  qu’ils  (afient  quelque  déta- 
chement , ou  que  du  moins  ils  no  loyenr  pas  fur 
leur  garde  ccttc  nuit , jufqu’à  ce  que  par  quelque* 
défericurs,  ou  par  un  lètond  avis  de  leurs  cfpioQ*  » 
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fis  apprennent  votre  ma rchc , ce  qui  fera  toujours 
plus  tard- que  fi  vous  laviez  publiée  à l’heure  accou- 
tumée de  l’ordre  ; peu  apres  cet  ordre  vous  pouvez 
envoyer  fur  les  chemins  un  nombre  de  petits  par- 
tis qui , s'étant  mis  en  embufeade , arrêteront  touts 
ceux  qui  partent,  afin  que  les  ennemis  ne  reçoivent 
pas  le  fécond  avis  de  leurs  efpiont. 

Le  prince  d’Orartce,  quicommandoit  l'armée  des 
alliés,  voulant  en  169a  furprendre  cellede  France, 
campée  à Steinkerqnc  , à l’heure  accoutumée  de 
l'ordre  donna  celui  d’aller  le  lendemain  au  four- 
raçe  , & fous  certain  prétexte  retint  les  généraux 
julqu'à  dit  heures  du  fuir.  En  les  congédiant,  il  leur 
ordonna  de  faire  marcher  les  troupes  vêts  bitein- 
kerque , ou  le  prince  arriva  allez  tût  pour  fur- 
, prendre  les  François  , qui  n'avoient  pas  eu  avis  de 
ce  mouvement;  & fi  les  alliés  ne  rèulfircnt  pas 
dans  cette  occafion , c’efl  que  les  troupes  du  comte 
de  Waltleckfic  quelques  autres  n’arrivèrent  qu’une 
heure  après  celles  du  prince  , ce  qui  donna  le 
temps  aux  François  de  fc  meure  en  bataille,  parce 
que  le  prince  d’Orange  n’ofa  pas  les  attaquer  pen- 
dant que  les  troupes  n'étoient  pas  toutes  ralîcm 
Liées. 

Pour  n'étre  pas  obfervé  dans  une  marche  que 
vous  faites  de  jour  , prenez  par  un  pays  cou- 
vert , afin  que  les  partis  ennemis  ne  voyent  pas  la 
route  que  vous  tenez  Cependant  le  meilleur  eii  de 
marcher  de  nuit , & toujours  par  un  chemin  oit  il 
n'y  a point  de  villages  , ni  même  des  maifons  de 
campagne , fi  cela  cft  portible.  Dans  ces  fortes  de 
marche  les  fmStlars  ne  doivent  pas  parler  haut , ni 
allumer  du  feu  pour  fumer,  ni  pour  fe  chauffer  aux 
halrcs  qu’ils  font.  J’ai  dir , en  parlant  des  embttf- 
«ades  , pour  qu’elle  raifon  dans  les  marches  fe- 
erettes  il  ne  faut  pas  mener  des  chiens  , des  ju- 
ments , des  ânes , des  chevaux  hongrois , ni  mime 
ceux  qui , fans  être  coupés  , hennirtënt  fout  ent. 

Vous  changerez  quelquefois  de  chemin-  , fans 
pourtant  vous  écarter  trop  de  celui  que  vous  devez 
tenir,  afin  qu’un  foltl.it  qui  déferrera  ou  un  payfan 
qui  s'échappera  ne  puific  pas  dire  furemcm  aux  en- 
nemis vers  quel  endroit  vous  marcherez , 6c  pour 
en  ôter  la  connoiflancc  aux  cfpions  que  les  enne- 
mis auront  dans  votre  armée  ; perforine  ne  doit 
favoir  oit  rend  votre  marche , fi  ce  n'cft  les  généraux 
ou  les  principam  officiera  qui  conduifcnt  les  co- 
lonnes ou  les  brigades. 

Si  vous  croyez  que  ces  avis  devroient  erre  au- 
torifès  par  des  exemples  , vous  trouverez  dans  la 
guerre  civile  de  Portugal , que  prcfque  tout  ce  que 
je  viens  de  dire,  fut  mis  en  pratique  dans  la  marche 
qu’un  général  Portugais  fit  pour  furprendre  Val- 
verde. 

Vous  ferez  avancer  des  partis  qui  s'écarteront 
alfezpour  arrêter  tout*  les  payfans  qui  fc  trouve- 
ront dans  les  champs  ou  dans  les  maifons  à vue  du 
chemin  , de  peur  que  quelqu'un  d’eux  venant i s’é- 
chapper, ne  porte  aux  ennemis  la  nouvelle  de  votre 
fiarche  ; fi  c’en  de  jour , ccs  partis  fc  travcftifojjt 
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en  voyageurs  ou  en  cha (feu rs  , afin  qu’ils  puiifetit  » 
plus  ailèmenr  s'approcher  & arrêter  toutes  ks 
per  Tonnes  qu’ils  rencontrent;  & que  ceux  qui  s'é- 
chapperont oe  croyenc  pas  qu’ils  ont  vu  vos  partis, 
mais  une  troupe  de  voleurs  ; car  je  fuppofe  qu’ils 
n'auront  pas  découvert  votre  armée  , puifquc  vot 
partis  fe  feront  avancés  fort  loin. 

Aratus  . capitaine  Sicionien  , s’étant  mis  en 
marche  pour  aller  furprendre  Sicione  , qu’il  furprir 
en  effet , envoya  en  avant  quelques  foldats  , afin 
qu’en  s’approchant , en  habits  de  voyageurs  , d’une 
marfon  de  campagne  , ils  renfermaient  un  jardi- 
nier 8c  des  chiens  qui  y éioicnr;  le  jardinier  , afin 
qu’il  ne  portât  pas  à Sicione  la  nouvelle  de  la  marche 
d'Aratus  ; & les  chiens , pour  que , par  leur  aboyé- 
rucuc  continuel , ils  ne  la  découvrificnt  pas. 

Vous  défendrez  fèvèrement  que  dans  la  marche 
on  farte  courir  les  mots  halte  , marche , à droite  , Ht c. , 
parce  que  le  roi  ne  paye  pas  les  aides  de  camp 
que  pour  aller  de  côté  & d'autre  dillribuer  Us 
ordres  de  leur  commandant  ; car  ou  re  que  ccs  abus 
caufcro;ent  du  bruit  & de  la  confufion,  il  pourroit 
arriver  que  les  ennemis  euffent  dans  votre  armée 
des  hommes  affidés  qui  feroient  courir  la  voie  dans 
certaine  occafion  où  vous  en  recevriez  un  préju- 
dice confidérable. 

Des  marches  confédérées  par  rapport  au  nombre  & à ta 
qualité  des  troupes. 

Si  vous  êtes  fupérieur  en  cavalerie  , choififfez 
pour  votre  marche  un  pays  de  plaine,  & le  plus 
découvert  qu’il  vous  fera  portible;  & faites  le  con- 
traire fi  votre  force  confme  dans  l’infanterie. 

Lorfque  Phraate  , roi  des  Parthes , pourfuivit 
Marc  - Antoine  dans  fa  retraite  avec  un  grand 
nombre  de  cavalerie  , il  fouhahoit  que  Marc-An- 
toine prit  la  plaine  , afin  de  pouvoir  l’atraquer 
dans  un  endroit  où  la  cavalerie  pût  agir  librement. 
Marc-Antoine,  au  contraire,  dont  toute  la  force 
confiiloit  en  fon  infanterie,  prenoit  toujours  (a  mar- 
che par  les  montagnes  ; & par-là  les  quarante  mil!* 
hommes  de  Phraate  ne  lui  nuifirent  pas  beaucoup. 

Pour  mettre  votre  infanterie  à couvert  par  des 
montagnes,  prenez  garde  de  ne  vous  pas  engager 
dans  de  longs  défilés  , dans  des  paffages  extrême- 
ment difficiles , que  les  ennemis  font  à portée  de 
vous  difptJtcr;  fur-tout  fi  , après  qu’ils  auront  occu- 
pé l’ifiùe  de  ces  défilés  , ils  peuvent  encore  vous 
fermer  le  partage  par  lequel  vous  étiez  entré  ; car 
alors  ne  vous  étant  pas  portible  d’aller  en  avant  ni 
en  arrière  , ils  feroient  périr  votre  armée  de  faim. 

Pont! us  , capitaine  des  Samnites , mit  dix  de  fe$ 
foldats  habillés  en  bergers  fur  les  montagnes  voi- 
fines  de  l’armée  Romaine  , commandés  par  les 
confuls  Titus-Velturius  Calvinus  , & Spurius-Pof-. 
thtimius,  Sl  il  leur  ordonna  que  s’ils  éioient  faits 
prisonniers,  ils  diffent  que  les  troupes  des  Sammites 
étoient  devant  Lucerie , place  alliée  de  Rome.  Les 
Ronuûu  tfpmpéi  par  ççtte  rufe  , fe  mirent  cq 
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mauhe  poux  l’aî»cr  fccourlr,  & donnèrent  dans  le 
piège.  Comme  il  y avoir  fur' leur  chemin  un  val- 
lon qui  n’avoir  qu  une  feule  entrée  très  difficile,  & 
une  lorrie  très  rude  , que  les  Samnites  avoient  bar- 
ricadée & qu'ils  gardoient  , dès  que  l'armce  Ro- 
maine fut  crti:éc  dans  le  vallon  , les  Samnires  oc- 
cupèrent delà  même  manière  cette  entrée  ; de  forte 
que  les  Romains  fc  virent  inopinément  enfermés 
dans  ce  vallon  , fans  pouvoir  ni  avancer  ni  fe  reti- 
rer , & furent,  faute  de  vivres,  contraints  de  fe 
rendre  & de  fufcir  le  joug  , fans  en  excepter  les 
deux  confits  , qui , aux  dépends  du  nom  Romain  , 
rendirent  fameux  celui  des  fourches  caudines. 

Vous  devez  suffi  marcher  par  des  défilés  lorfque 
vous  ères  inférieur  en  nombre  de  toutes  fortes  de 
troupes,  afin  que  dans  quelque  endroit  que  les  en- 
nemis vous  attaquent  fur  votre  marche  y vouspuif- 
f\cr.  mettre  autant  de  front  qu’eux , 6».  éviter  le  dan- 
ger fî’érre  enveloppé  par  les  flancs. 

Lorfque  dom  Strgr.e  de  Cardona  fe  mit  en 
marche  en  1503  pour  aller  fecourir  Terra-Nova  , 
arnaquée  par  les  troupes  de  Louis  Xil  , roi  de 
France,  commandées  par  le  comte  de  Méléto , il 
conduifit  les  ficnncs  par  des  déniés  , parce  qu'il 
étnit  inférieur  en  nombre,  & quoi  qu’il  fut  inverti 
fu-  fa  marche , MélêiO  fut  battu. 

Si , inférieur  en  nombre  de  troupes  , vous  vous 
voyez  forcé  de  marcher  dans  la  plaine  , couvrez 
vos  flancs  par  les  charrettes  de  l’armée  , par  des  che- 
vaux de  frife , ou  autres  cliofes  fcmblablcs , prin 
cipalement  lorfque  vous  n’ètes  pas  fort  en  cava- 
lerie. 

Si  vous  craigniez  d’etre  attaqué  fur  votre  marche , 
& fi  vous  avez  beaucoup  de  troupes  armées  d'une 
armure  pefante  , vous  devez  rechercher  la  plaine 
où  clics  ne  fatiguent  pas  exceffivement.  Si  les  en- 
nemis , en  plus  grand  nombre  que  vos  foldats,  font 
armés  de  piques  , de  lances  ou  de  fagayes , quon 
ne  fauroir  bien  manier  dans  les  bois  , vous  devez 
les  côroyer.  Si  vous  appréhendez  d’étre  attaqué 
par  des  payfans , il  faut  marcher  dans  la  plaine  & 
dans  un  pays  découvert.  Enfin  , un  terrein , de 
quelque  forte  qull  puiffe  être,  vous  fera  favorable 
ou  défavanrageux,  félon  que  vos  troupes  ou  celles 
des  ennemis  feront  plus  ou  moins  accoutumées  à 
fc  battre  dans  l'un  ou  dans  l’autre  , foit  par  pelo- 
tons ou  en  une  ligne  formée , qui  n’agit  pas  com- 
modément hors  de  la  plaine. 

Des  marches  dans  un  pays  où  Peau  manque. 

S»  vous  avez  deux  ou  trois  journées  de  marche 

£2 r un  pays  où  l’eau  manque  , donnez  ordre  de 
onne  hture  que  chaque  foldat  & chaque  officier 
d'infanterie  s’achète  une  bouteille  de  cuir , qui 
contienne  affez  d eau  pour  les  deux  ou  trois  jours 
de  cette  marche;  faites  encore  remplir  d cau  une 
quantité  d outres  6c  de  barrils , qui  feront  rtanfpor- 
tés  fur  des  charrettes  ou  fur  des  mulets  ; il  faut  que 
je*  bouteilles  de  cuir  des  foldats  6c  des  officiers  de 
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cavalerie  foyent  plus  grandes  , afin  que  l’eau  qui 
leur  reliera  6c  celle  qui  fe  porte  dans  les  outres  & 
les  barrils  » ferve  pour  faire  boire  les  chevaux.  Les 
valets,  les  vivandiers  6c  les  autres  perfonnes  qui 
fuivent  l’armcc , auront  l'ordre  aulfi  de  fe  pourvoir 
de  bouteilles  de  cuir.  On  aura  foin  de  prendre 
garde  qu’ils  en  ayent  tours , podr  ne  pas  voir  en- 
fuite  des  hommes  6c  des  chevaux  mour.r  de  foif  fur 
le  chemin.  L'exemple  fuivant  de  Merellus  ajoute 
une  circonrtancc  il  ce  que  je  viens  de  dire. 

Le  conful  Metcllus  dans  la  guerre  contre  Ju- 
gurtha  , fe  fervit  fort  utilement  du  meme  expé- 
dient, lorfque  pour  aller  en  Thrace  il  traverfa  un 
pays  où  pendant  plufieurs  jours  on  ne  rrouvoit  pas 
d’eau.  Salurtc,  qui  rapporte  ce  fait  , ajoute  que 
Merellus  fit  biffer  le  bagage  6c  diarger  fur  les  bêtes 
ui  le  portoiem  les  outres  pleins  d'eau.  Cet  expé- 
:ent  cd  encore  meilleur,  parce  qu'autrernenr  ces 
chevaux  ou  ces  mulets  qui  fcroiem  chargés  des 
équipages  , ne  pourroient  pas  porter  la  quantité 
d’eau  néceffaire. 

Le  marquis  de!  Varto  , qui  commnndoit  l’arrrée 
d’Efpagnc  fous  les  ordres  de  l’empereur  Charles  V, 
ufa  de  cette  précaution  dans  la  marche  qu’il  fit  de- 
puis la  Colette  , parce  qu'il  fut  de  Mulcafen  , roi 
charte  du  trône  de  Tunis , qu' Adrien  Barbc-Rouffc 
avoir  fait  empoifonner  toutes  les  eaux  qui  fe  trou- 
voient  fur  la  marche  que  fon  armée  devoir  tenir. 

Saltuflc  nous  apprend  que  Marins  avoir  fait  aufli 
porter  de  l'eau  dans  des  out  es  lorsqu'il  marcha  à 
Garpa  , s'étant  fcivi  à cet  effet  des  peaux  d’une 
quantité  de  bertiaux  auM  avoit  fait  enlever  ; 6c  Sal- 
lurte  ne  dit  pas  que  Marins  fe  contenta  de  donner 
ordre  d’avoir  de  ces  peaux  , mais  qu’il  eut  foin 
que*  fon  ordre  fût  exécuté. 

Afin  que  l’eau  dont  vos  troupes  feront  pourvues 
puiffe  mieux  fuffire,  fi  le  temps  efl  fort  chaud,  mar- 
chez de  nuit , lorfque  cela  fc  peut  fans  inconvé- 
nient, & repofez  vous  de  jour  fous  la  meilleure 
ombre  que  vous  trouverez,  car  moins  vos  foldats 
fe  fatigueront , moins  ils  auront  foif,  8c  il  fe  con- 
fom niera  moins  d’eau. 

C’eft  ainfi  qu’agit  Iphicrate  dans  un  pareil  cas  ; 
6c  c’crt  le  confcil  ile  l’empereur  Léon  , dom  voici 
les  paroles  : « Si  vous  devez  paffer  par  des  lieux 
fecs  6c  arides  , portez  avec  vous  autant  d’eau  que 
vous  pourrez;  marchez  la  nuit , depuis  le  loir  jnf- 
qu’au  matin,  & donnez  tout  le  jour  au  fommcil  6c 
au  repos  ; ce  nui  fera  que  les  chevaux  auront 
moins  de  foif , or  qu’une  moindre  quamitè  d’eau 
fera  fuffifanre  ». 

Lorfque  Pompée  marcha  contre  les  Albanois , il 
ufa  de  la  précaution  que  l'empereur  confeille. 

Des  fourrages  lorfquon  marche  pour  aller  camper 
près  des  ennemis. 

L’empereur  Léon  donne  pour  confcil  , qu’en 
marchant  pour  aller  camper  à ta  vue  des  ennemis  , 
la  cavalerie  doit  porter  du  fourrage  pour  yingt- 
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quatre  heures  , à eau  le  de  la  difficulté  qu'il  y au- 
tüit  d’en  aller  chercher  le  meme  jour  que  vous  ar- 
riverez , fur-tout  lorfque  les  ennemi»  font  fupé- 
rieurs  en  cavalerie. 

Je  penfe  que  la  même  difficulté  d'envoyer  au 
fourrage  fuLûftcra  tours  le»  jours  fuivanrs  que 
vous  lerczâ  la  vue  des  ennemis;  ainfi  il  y a lieu 
de  croire  que  l'empereur  Léon  fuppofe  que  vous 
devez  combattre  le  lendemain.  La  ce  cas  fa  pré- 
caution eil  fort  bonne  » parce  que  vos  chevaux  au- 
ront de  quoi  manger  julqu’à  l'heure  du  combat  , 
fans  vous  expofer  au  danger  d'aller  au  fourrage  ; & 
ü les  ennemis  y envoyoient  un  peu  loin  , vous 
pourrez  les  attaquer , quand  les  troupes  qu’ils  au- 
ront détachées  pour  cela  leur  manqueront. 

C.ttc  même  précaution  de  l'empereur  Léon  cil 
bonne  encore  , fi  vous  avez  deficin  de  vous  éloi- 
gner le  lendemain  des  ennemis. 

Pmfieurs  auteurs  rapportent  divers  exemples  de 
quelques  généraux  de  l'antiquité  dont  les  uns 
avoient  découvert  les  embwfcades  dans  les  bois  , 
& les  pays  couverts  par  le  vol  des  oifeatix  qui  re- 
monroient  en  l’air  lorfqu’ils  partoient  par-deffus 
l'endroit  où  émit  l’embufcade,  tic  les  autres  par  la 
pouffière  qui  s'élevoit  du  porte  eu  les  ennemis 
étoicnr.  Pour  moi,  je  m’en  tiens  aux  précautions 

Î|ue  dans  les  premiers  chapitres  de  ce  traité  j’ai  con- 
cilié de  prtndre  par  rapport  à ces  portes  ; car  fi  à 
ces  marques  vous  difeontinuez  votre  marche , vous 
pourrez  être  très  fouvent  trompé  , parce  qu’un 
■cul  chaiTeur  ou  un  renard  fait  autant  relever  le  vol 
des  oifeaux  qu’une  armée , & un  troupeau  de  boeufs 
élève  amant  de  pouffière  qu’une  troupe  d’hommes* 
Pcrfonnc  n’jgnore  la  ridicule  aventure  qui  arriva 
en  Flandres  , où  la  marche  d’une  nouvelle  mariée 
fufpendit  celle  de  toute  une  armée.  Ainfi  tout  ce 
qu’on  peut  faire  par  rapport  à ces  remarques  , ert 
fie  détacher  vers  cet  endroit  des  partis  qui  re- 
viennent promptement  pour  rendre  compte  de  ce 
qu’ils  ont  découvert. 

Lorfqu’à  la  vue  du  chemin  que  les  ennemis  ne 
peuvent  pas  ignorer  que  vous  êtes  le  maitre  de 
prendre  , on  trouvera  des  troupeaux  épars  dans  la 
campagne  , craignez  qu’on  ne  les  y ait  conduits 
erprès  , afin  qu’une  troupe  d’ennemis  tombe  fur 
vous  lorfque  vos  foldats  fe  feront  débandés  pour 
les  enlever,  ce  qui  doit  s'entendre  Ifrfqu’il  y a 
dans  le  voifinage  quelque  lieu  propre  pour  un  em- 
bu feade.  En  ce  cas  , ne  permettez  pas  qu’aucun  de 
vos  foldats  fe  détache  qu’après  que  vos  partis  au- 
ront reconnu  la  campagne  par  le  front  & par  les 
flancs  ; car  autrement  vous  éprouveriez  ce  qui  ar- 
riva à Attinas  à l'cgard  des  Baélricns. 

Vous  devez  encore  craindre  quelque  embuf- 
cade  lorfque  les  ennemis  prennent  avec  précipita- 
tion la  fuite  devant  vos  troupes  , quoi  qu'ils  ne 
foyent  pas  inférieurs  en  nombre  , & qu’aucune 
autre  cirçonftancc  les  y oblige. 

11  faut  erre  auffi  beaucoup  dans  la  défiance  lorf- 
que vous  ne  trouverez  pcrfonnc  fur  un  chemin 
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que  les  payfans  ont  coutume  de  fréquenter,  parte 
quec’efl  une  niarqje  que  les  ennemis  anétent  touts 
les  payfans  ,dc  peur  que  fi , par  lia  lard  , quelqu'un 
«voit  découvert  i'embufeade , il  ne  vous  en  donnât 
avis. 

Du  départ  & det  marelles  en  paye  ami. 

Si  vous  voûter  que  les  troupes  fe  mettent  en 
r u rcAr  promptement , après  avoir  donné  les  ordres 
nécellatres  & le  temps  qu’il  faut  pour  les  exécuter , 
parotficz  à cheval  devant  votre  armée , car  lorf- 
qj’on  vous  verra  tout  prêt  , pe-lonnc  ne  voudra 
cire  le  dernier  à fe  faire  attendre. 

Catfar  fou  liai  toit  avec  imparicnce  de  palier  de 
Lihbéc  en  Afrique  ; afin  que  l'armée  fût  bientôt 
prête  à s'embarquer , il  mit  le  premier  la  tente  fur 
le  bord  de  la  mer , pour  faire  concoure  qu’il  alloit 
partir , é<  que  rien  ne  l'arrètoit  plus  que  le  retarde- 
ment des  troupes. 

Si  quelques  brigades  ou  quelque  régiment  c(l 
plus  parcfl'cux  que  les  autres,  faites-en  des  re- 
proches au  bngtulier  ou  au  colonel. 

Chacun  fait  que  pour  ôter  les  tentes , on  donne 
ordre  de  commencer  à telle  heure  de  battre  la  gé- 
nérale, parle  régiment  de  l'aile  qui  doit  faire  l'a- 
vant-garde , ou  toujours  par  la  droite,  de  commen- 
cer à battre  l'aflcmblée  par  ta  même  aile,  afin  de 
charger  le  bagage  ; de  commencer  de  la  même  ma- 
nière lorfqu'on  bat  pour  aller  aux  drapeaux  , ce 
qui  eft  pour  fe  former  ; St  afin  que  les  troupes 
commencent  à marcher , on  bat  la  marche  ; la  diffi- 
culté eft.que  les  tambours  qui  commencent , le 
fafTcnt  ait.  heures  preferites  ; parce  que  ft , pour 
dormir , ils  retardent  de  battre , la  marche  eft  retar- 
dée . & s’ils  devancent  confidérablement,  ils  ne 
donnent  pas  aux  troupes  le  temps  nécefîaire  à leur 
repos  & à leur  fommeil , & l'ou  crève  les  chevaux 
& les  mulets  de  bât , en  leur  taillant  pendant  plu- 
fieurs  heures  la  charge  fur  le  dns  ; je  me  fouviens 
d’avoir  été  repris  par  le  comte  trEflaing . parce  que 
m’ayant  donné  ordre  de  faire  battre  la  générale  au 
point  du  jour , je  la  fis  battre  à minuit , ayant  été 
trompé  par  la  lueur  de  la  tune,  couverte  de  quelques 
nuages  ; ainfi  le  commandant  du  régiment  par  le- 
quel on  doit  commencer  de  battre  , remettra  une 
montre  aux  officiers  de  piquet,  dont  un  d’eux  doit 
être  toujours  éveillé  , & leur  donnera  par  écrit 
l'heure  i laquelle  on  doit  commencer  de  battre. 

Dans  le  pays  ami , ne  permettez  pas  que  les 
troupes  marchent  dans  les  terres  enfemcncées  ; car 
la  guerre  caufe  allez  de  dommage  pat  néceiTiré  aux 
pauvres  ftijets , fans  lui  prêter  encore  un  préjudice 
qu'on  peut  lui  épargner. 

Annibal  marchant  dans  le  Tarentin  , dont  ilai- 
moit  les  habitants , ne  fouiTioit  pas  que  les  troupes 
s'écartaient  du  chemin  , de  peur  qu’elles  n'endom- 
mageafTent  les  terres  enfemeneées. 

Dans  la  dernière  guêtre  quelques-uns  t-aitC-'crt 
un  général  de  tidicule , 6.  les  autres  de  ctuc! , pour 
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avoir  tefùfé  l’offre  qne  lui  fit  une  ville  de  fournir 
tout  le  bois  néccrtàire  à (on  année , pourvu  qu  il 
ne  permit  pas  qu'on  coupât  les  arbres  ; ce  qui  fut 
caufe  que  les  arbres  fruitiers  des  jardins  où  ri  étoit 
campé  furent  ruinés.  Aftion  qui  irrita  davantage  les 
habitants  de  ce  pays  que  tout  ce  qu'iti  avorem  louf- 
fert  pendant  piufieurs  années  de  guerre. 

Toutes  les  fois  que  vous  marchez  dans  un  pays 
ami , faites  avancer  deux  petits  partis  avec  des  offi- 
ciers dans  touts  las  villages  de  l’avant-garde  , des 
ailes  & de  l’arrière-garde  voiûns  de  la  marche , afin 
d'empêcher  que  les  loidats  qui  fe  détachent  furtive- 
ment ne  les  pillent  ; vous  defiincrez  aulit  quelques 
autres  partis  pour  battre  la  campagne  , afin  que 
les  maraudeurs  n'enlèvent  pas  le*  troupeau*  qui  y 
paiffenr.  La  compagnie  du  prévôt  aura  dans  les 
mordus  la  même  attention , parce  que  c'eft  direc- 
tement à lui  de  veiller  fur  ce  dèfordre. 

Lorfqu’on  mordu  par  un  pays  où  il  n’y  a rien  à 
craindre  des  ennemis,  on  divtfe  l'armée  en  trois 
ou  quatre  corps  , afin  que  chacun  d’eux  allant  par 
différents  chemins  au  polie  défigné , les  lieux  qui 
font  fur  le  partage  foyent  moins  foulés,  & la  marche 
plus  commode  aux  troupes  qui  , ainfi  fcparées , 
trouveront  les  fourrages , les  vivres  8c  les  voitures 
néceffaires. 

Louis  XIV  donna  cet  ordre  lorfqu’il  fit  marcher 
fes  troupes  contre  la  Hollande.  Solis  parlant  de  la 
fécondé  marche  que  fit  Fernand  Cortès  depuis 
Zcmpoîa  jufqu’à  Tlanala  , qui  étoit  alors  ami , u dit 
qu’il  fil  cette  marche  par  deux  différents  petits  che- 
mins , pour  ne  pas  fouler  les  peuples , 8c  pour 
trouver  plus  facilement  des  vivres. 

Comme  nne armée  efl  fort  fujette  aux  maladies, 
h moins  d'une  nécerttté  ne  la  faites  pas  marcher 
continuellement  par  le  fort  du  foleil  en  été  , & 
dans  un  pays  chaud , ni  par  les  neiges  ou  les  pluies , 
fur-tout  de  nuit , en  hiver , 8c  dans  un  pays  froid  ; 
incommodité  qui  fera  encore  plus  grande  fi , dans 
le  camp  qu’on  va  occuper , il  ne  fe  trouve  pas  du 
bois  pour  que  les  foldats  fe  puiffent  chauffer  Sc  fé- 
cher , ou  s'ils  arrivent  fi  tard  qu'ils  n'ayent  pas  le 
temps  d'en  aller  couper. 

Il  efl  important  que  vos  foldats  ne  fe  mouillent 
pas  en  traverfant  de  petites  rivières , des  ruificaux , 
ou  des  fortes  remplis  d’eau  croupiffante,  & que  le 
moyen  de  l'empêcher  efl  de  faire  fur  ces  rivières 
des  ponts  avec  les  charrettes , de  jetter  de  petits 
ponts  fur  les  ruiffeaux  , 8c  de  combler  les  fortes 
■avec  des  fafcincs  , afin  que  le  foldat  confcrvc  fa 
famé  8c  fes  habits.  ( Réfies.,  de  Santt-Cru^  ). 

MARCHE  ( des  troupes  en  bataille  ).  Voye^ 
Tactique. 

MARÉCHAL  DE  BATAILLE.  C’étoit  autre- 
fois, dans  les  armées  de  France  , un  officier  dont 
la  principale  tonélion  étoit  de  mettre  l'armée  en 
bataille,  félon  l’ordre  dans  lequel  le  général  avoit 
réfolu  de  combatrre.  Ce  titre  ne  paroit  pas  plus  an- 
cien que  Louis  XIII  : il  s'eft  feulement  confervé 
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dans  le  commencement  du  règne  de  Louis  XTV.il 
n’en  efl  plus  queflion  depuis  la  guerre  de  Hol- 
lande, en  167a. 

Maréchal  de  France.  Premier  grade  mili- 
taire. 

Le  mot  maréchal  efl  dérivé  des  deux  anciens 
mots  allemands  mar  , cheval , St  fcalck  , ferviteur , 
cfclave , ( 8c  non  maître , comme  le  dit  le  père  Da- 
niel ).  Ce  nom  fut  donné  d’abord  à ceux  qui  avoient 
foin  des  chevaux.  On  lit  dans  la  loi  des  Allemands  : 
Si  maris  calcul  qui  Jupcr  duodecïm  caballos  e(l  occi - 
dilue,  quadraçênra  Jolidis  componatur . Si  un  maréchal 
qui  a infpeéhon  fur  douze  chevaux  , efl  tué  ,1a  com- 
poùtion  fera  de  quarante  fols.  (rit.  79,  art.  4): 
c’eft-à-dire  que  l’office  de  maréchal  étoit  autrefois 
une  intendance  fur  les  chevaux  du  prince,  aurti 
bien  que  celui  de  connétable  , mais  fubordonné  8c 
inferieur  à celui  ci. 

Ce  mot  fe  trouve  dans  la  loi  falique  : il  fe  trouve 
aurti  dans  l’ancienne  loi  des  Allemands,  comme  une 
charge  qui  regardoit  l’écurie. 

Il  me  paroit  par  l’hiftoire  , quoique  piufieurs 
pentent  autrement , que  la  dignité  de  maréchal  de- 
vint une  dignité  militaire  avant  que  celle  de  conné- 
table le  fut.  C’eft  du  temps  de  Philippe  Atigurte, 
que  l’on  voit  pour  la  première  fois  , feus  la  troi- 
Génie  race  de  nos  rois  , le  commandement  joint 
à cette  dignité  dans  les  armées. 

Selon  l'hiftolre , il  y avoit  un  maréchal  nommé 
Albéric  Clément,  dans  l'armée  que  Philippe-Au- 
gufle  conduilit  au-delà  de  la  mer  pour  le  lecours 
de  la  Terre-Sainte  : il  efl  dit  que  ce  maréchal  fut  rué 
au  fiège  d'Acre.  Mais  je  doute  fort  qu’il  (ûimaréchal 
de  France,  fit  qu’il  exerçât  dans  l’armée  les  fonc- 
tions attachées  depuis  à cette  dignité  : première- 
ment .parce  qu'il  n’eft  point  marqué  dans  t’hiftoire, 

?iu’il  eut  le  commandement  de  l'armée  fous  le  roi  ; 
econdement,  parce  quel'hifloire  de  Philippc-Au- 
gufte  ne  l'appelle  point  maréchal  de  Feance  , mais 
feulement  maréchal  du  roi  de  France , ma'cfcallus 
refis  Francia.  Or  , nos  rois  avoient  des  maréchaux  , 
c'efl-à-dire  des  officiers  avec  intendance  fur  les 
écuries  fous  le  connétable  , avant  que  la  dignité  de 
maréchal  8c  de  connétable  devinrtent  militaires;  8t 
ces  maréchaux , au  Si  bien  que  les  connétables , fui- 
voient  d'ordinaire  les  rois  à l'armée , comme  les 
autres  officiers  de  leur  maifoti.  Enfin  , comme  je 
l’ai  remarqué  en  traitant  de  la  charge  de  grand-fè- 
néchal , ceioit  Thibaut , comte  de  Blois  qui , au 
fiège  d'Acre  , où  il  mourut , aurti  bien  qu'Albéric 
Ciement  , commandoii  i’armeefous  Philippe-Au- 
gufle  : & à ce  fujet , Rigotd , liifioriographe  de  ce 
prince,  l’appelle  le  chef  de  celle  armée  : principem 
militia,  Ce  n'etoit  donc  pas  Albéric  Clément  qui 
lacommandoit  en  qualité  de  maréchal  de  France  ; 
& l'on  ne  voit  pas  même  qu’il  la  commandât  fous  le 
comte  de  Blois. 

Le  premier  donc  que  je  trouve  dans  l'hifloire  , 
avec  quelque  marque  dç commandement,  cil  Henri 
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CHment,  frère  de  cet  Albéric  : premièrement, 
parce  que  l'hifiorien  que  je  vient  de  citer , lui  donne 
l-i  qualité  de  marick.il  de  fronce  : Ægrotavit  Henriette 
maufcMus  Francia  ; fécondé mem  : parce  que 
Guillaume  le  Breton  dit  qu'il  étoit  1 la  tète  de 
l'avant-garde  dans  la  conquête  que  Philippe-Au- 
guAe  fit  de  l'Anjou  & du  Poitou. 

Htnricus  verô  moiieut  rir  torpVre  rwjgnus 
Virtbus  , armai*  nulli  virtutc  ftcundms  , 

Cujui  trat  primo**  f.tflarc  in  prttiia  pilutm 
Qt ûppe  Marejeaili  cîaro  julgtbjt  io.iore. 

Cela  montre  que  le  maréchal  avoit  dès-lors , en 
cette  qualité  ,un  grand  rang  dans  l'armée.  On  voit 
d'ailleurs  clairement  par  la  fuite  de  cette  cam- 
pagne , que  ce  maréchal  commando»  l'armée  : & il 
eft  dit  exprefièment  par  le  même  auteur,  trente 

£ag:s  aptes , qu'il  avoit  ce  commandement  fous 
nuis  , fils  du  roi , qui  en  étoit  lé  généraltffime  , St 
qu'il  l’avoit  par  fa  dignité  de  maréchal. 

J un  Marc/calii  cnn  Sis  pral.ttus  agebau 

Le  père  Anfelme , au  fujet  de  ce  maréchal  , 
avance  un  fait  faut , qui  n'a  pas  été  corrigé  dans  la 
nouvelle  édition  faite  par  M.  Dufourni , de  qui 
prouveroit  même,  contre  fon  intention,  que  les 
Maréchaux  de  France  ne  commandoicnt  pas  fou- 
vent  dans  les  armées.  Il  dit  que  ce  maréchal  étoit  à 
la  bataille  de  Bouvines.  Or  , dans  cette  bataille  , 
c étoit  le  chevalier  Gaurln , nommé  i l’évêché  de 
Scnlis  , qui  commando»  l'armée  fous  Philippe- 
AuguAe.  Ce  fut  lui  qui , non-feulement  la  mit  en 
bataille  , mais  encore  qui  faifoit  marcher  les  troupes 
pour  la  charge , ainfi  que  l'écrivent  les  deux  biilo- 
nens  de  ce  prince . que  je  viens  de  citer  : de  forte 
que  le  maréchal  Henri  Clément , n'auroit  pas  eu 
alors  le  commandement  général  ; & efieâivcment 
il  n'eft  fait  nulle  mention  de  lui  dans  cette  ba- 
taille. 

, Mais  la  fauffeté  du  fait  avancé , fe  prouve  par 
Rigord  , qui  marque  expreffément  que  ce  maréchal 
n’étoit  point  1 la  bataille  , & qu’un  courier  lui  étant 
venu  apprendre  la  nouvelle  de  la  viâoirc  que  le 
roi  avoir  remportée  , lorfque  ce  feigneur  étoit  ma- 
lade â l’extrémité  , il  lui  donna  pour  fa  peine  fon 
cheval  de  bataille , n’ayant  plus  rien  autre  chofe  à 
lui  donner,  parce  qu'il  avuitdèjadifpofé  de  touts 
fes  biens  en  faveur  des  pauvres. 

Quoi  qu’il  en  fott , on  ne  peut  douter  que  ce  ne 
fût  fous  ce  règne  que  le  maréchal  de  Fiance  ûjm- 
meoç.i  d’avoir  le  commandement  dans  les  aimées 
quand  il  y étoit  ; ce  qui  paroit  clairement  prouvé 
par  les  vers  de  Guiîlautnc-le-Breton , que  je  viens 
de  cirer.  Or  , le  maréchal  Henri  Clément  comman- 
do» l'armée  , & étoit  à la  tête  dé  l’avadt-garde 
dans  la  conquête  de  l’Anjou . dès  l'année  1104  ; fie 
le  connétable  Mathieu  de  Montmorency,  fécond 
du  nom  , qui  le  premier  eje  touts  les  connétables 
commanda  l’armée  par  coramiUion,  la  dignité  de 
fénèchal  étant  vacante  , -ne  lit  connétable  qu’en 
1218  ; d’où  il  s'en  fuitj  quoi  qu’en  ddè  l’autcui  de 
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V hifloire  dee  g'andi  oficiert  de  la  couronne  , que  et 
que  j’ai  dit  eil  vrai  ; fçavoir,  que  la  charge  de  ma- 
réchal commença  à devenir  un  oAice  militaire  avant 
que  celle  de  connétable  le  fût. 

Deux  chofes  me  parodient  remarquables  au  fujet 
de  ces  anciens  maréchaux  de  France:  c'eA,  premiè- 
rement , que  les  quatre  premiers  furent  touts  de  la 
même  famille  ; IÇavoir  , Albéric  Clément  , s’il  eft 
vrai  que  ce  feigneur  ait  eu  cette  qualité  de  maréchal 
de  Fiance  , & non  pas  Amplement  celle  de  maréchal 
du  roi  ; Henri  fon  frère , Jean  fils  de  Henri,  fie 
Henri  Clément , fécond  du  nom. 

L'autre  chofe  eA  , que  Henri  Clément , premier 
du  nom,  étant  mort  , & n'ayant  laiffé  qu’un  Alt 
en  bas  âge,  Philippc-AuguAe  donna  au  fils  la  di- 
gnité de  uia'échal  de  France  , & en  fit  faire  les  fonc- 
tions par  commifCon  , a Gautier  de  Nemours. 
L’hiAorien  cependant  remarque  expreffémenr  qu® 
cette  dignité  n’étoit  pas  héréditaire  : El  hoc  totum 
fuit  de  her.ignitate  regis  qui  hx'edilaria  fu.ee Cf  0 ht 
talihus  üfjti.i  1 locum  non  habet.  Mais  il  y a encore 
une  troifiènie  okfervation  à faire  i cet  égard  a® 
fujet  de  ce  Jean  Clément  ; fçavoir , que  quand  il 
fut  en  âge  d’exercer  la  charge  de  maréchal , il  donna 
unécrir  au  roi  Louis  VIII , par  lequel  il  déelaroie 
que  ni  lui , ni  fes  héritiers  , ne  réclamoient  point 
la  charge  de  maréchal,  comme  prétendant  qu'elle 
fût  héréditaire  dans  leur  maifon  ; & cela  fe  fit  fans 
doute  parce  qu'on  apréheoda  que  lui  étant  le  fé- 
cond ou  troifieme  maréchal  de  France  de  fuite  dans 
fa  famille  , & l'ayant  été  lui-même  en  bas  âge  , fes 
héritiers  ne  regardaient  cette  charge  comme  un 
héritage,  ainfi  qn'il  étoit  arrivé  aux  comtes  d'An- 
jou â i'égaid  de  la  dignité  de  grand  fénéchal  dm 
France. 

Bien  loin  que  la  dignité  de  maréchal  fût  hérédi- 
taire , il  paroit  par  plufieurs  endroits  de  nos  liif- 
roires , qu’autrefois  elle  n’étoit  pas  à vie  , 6c  que 
des-là  que  celui  qui  en  avoit  été  honoré  , recevoir 
un  autre  emploi  incompatible  avec  les  fonâionsde 
maréchal  de  France  , il  ce  (toit  de  l'ètrc.  C’eA  c»  que 
j'ai  remarqué  dans  l'hiAoire  du  régne  de  Philippe  de 
Valois  , au  fujet  du  feigneur  de  Morcul , maréchal 
de  France , que  ce  prince  choifit  pour  être  gouver- 
neur de  fun  fils  Jean  , qui  fut  Ion  fucccficur  fur  le 
trône. 

Ce  feigneur  repréfent*  au  roi , que  le  choix  qu’il 
faifoit  de  fa  pcifenoc  pour  le  mettre  auprès  du 
jeune  prince,  lui  -faifoit  honneur.;  mais  que  ne 
pouvant  recevoir  cet  emploi  fans  quitter  la  dignité 
de  maréchal  de  Fronce . cela  frroit  ton  à fa  réputa- 
tion , parce  qu'on  cro.roir  qu'elle  lui  avoit  été  ôtée. 
Voici  cc  qui  Ipi  fut  écrit  par  le  roi  lâ-defTus  : 

u De  par  le  Roi  : lire  de  Merci.» , vous  fçavet 
comment  nous  vous  deymes  l'autre  jour  que  nous 
vous  aviens  ordenc  pour  eAre  avec  Jean  noAre 
fils  , fit  à fon  fraia  ; St  vrayement , nous  ne  vous 
oAom  de  l'office  de  marchai  ^nnir  nul  mal  qui  foit 
en  vous , ne  pour  nul  défaut  qui  par  vous  ait  efié  en 
v*A<c  office  : mes  bous  voua  amont  miculxpiés  dc 
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Jean  noftre  fils,  que  nous  ne  ferions  nul  autre.  Si 
voulons  que  vous  vous  ordonnés  tantôt  pour  y ve- 
nir, & pour  y eArc  dorez-cn-avant  continuellement  : 
car  il  eA  teros  que  ceux  qui  font  ordenez  pour  y 
eArc  foienr  ; & fi  cA  miex  voArc  honneur  de  le  faire 
malmenant , qu’il  ne  feroit  quand  nous  ferons  plus 
avant  en  la  guerre  : & pour  ce  que  vous  nous 
priaites  quand  nous  vous  en  parlafmcs  que  nous  y 
voufiflîons  garder  voAre  honneur , vrayement  |j 
penfez  bien  , vous  trouverez  que  nous  vous  fa.fons 
trop  plus  grant  honneur  de  vous  y mettre  , que 
nous  ne  vous  ferions  de  vouslefficr  maréchal  : mef- 
mement  confideré  que  nous  voulons  que  vous 
foyes  tous  li  premiers  & li  principaux  de  fon  frain  ; 
car  il  n’eA  oneques  marefchal  de  France  qui  n’en  laif- 
faA  l’office  , pour  effre  li  premier  au  frain  de 
1‘aifné  fils  du  roi.  Si  nous  fcmble  qu'il  y eff  plus 
graot  qu’il  ne  feroit  i effre  marefchal  : car , pour 
plufieurs  fraudes  qui  fe  faifoient  pour  caufc  des 
droits  des  marefehaux  , nous  avons  ordené  que 
dorez-cn-avant  » nul  marefchal  ne  prendroit  nul 
droit , mais  feront  tournez  à noAre  profit  tous  les 
droits  qu’ils  foloicnt  prendre  ; & ils  auront  cinq 
cens  livres  tournois  chacun  d’eux  par  an  pourtoutes 
chofes  ; & ft  ne  les  auront  fors  feulement  durant 
les  guerres  ; & nous  voulons  que  vous  ayez  pour 
«Are  avec  noAre  fils , cinq  cens  livres  chacun  an  , 
lcfque'des  nous  vous  donnons  à voAre  vi , fi  vous 
y femblc  le  profit  plus  grant  que  en  l’office  de  ma- 
refchal ; pourquoi  vous  n’en  devez  effre  en  nulle 
mélancolie  , mais  en  devez  eAre  tout  liés , & pour 
honneur  & pour  profit.  Donné  à Becoiifcl  le  cin- 
quième jour  de  Juillet  ». 

Ce  fut  vers  l’an  1320,  fort  vraisemblablement , 
le  prince  Jean  ayant  alors  douze  ans  * que  le  roi  lui 
donna  un  gouverneur.  Le  feigneur  de  Morctil  fut 
Térabli  dans  fa  charge  de  maréchal , après  avoir  élevé 
le  prince  ; & on  le  trouve  avec  cette  qualité  l’an 
1316  , dans  un  compte  de  Barhclcmi  de  Drach.  Il 
y eut  dans  cet  intervalle  plufieurs  autres  m trèchaux 
de  France",  fçavoir,Jean  de  Beaumont,  Jean  des 
Barres  , Mathieu  de  Trie,  Robert  Bertrand  , 
Charles  de  Montmorenci  & Robert  de  Vaurin  , 
feigneur  de  Saint-Venant. 

On  voit  par  cet  a&e , non -feulement  qu’un  ma- 
réchal de  France  pouvoit  cefler  de  l’être , fans  même 
avoir  commis  le  crime  de  félonie , qui  lui  auroit 
fait  perdre  tout*  fes  titres,  mais  encore  que  Philippe 
de  Valois  retrancha  aux  maréchaux  certains  droits 
ou  profits  qu'ils  prétendoient. 

Charles  VIT  en  fupprimà  plufieurs  femblablcs 
dont  jouiflbient  les  connétables  , lorfquMl  inAitua 
les  compagnies  d’ordonnance , ainfi  que  je  l’ai  re- 
marqué en  parlant  de  la  dignité  de  connétable. 

Voici  encore  deux  autres  preuves  que  la  dignité 
de  maréchal  de  France  n’étoic  pas  à vie  autrefois. 
Arnoul  d'Andrehem , maréchal  de  France , quitta 
fous  Charles  V la  charge  de  maréchal  pour  avoir 
celle  de  porte-oriflamme.  Pierre  de  Rochefort  , 
ççtiypr , fut  retenu  maréchal  de  France , au  lieu  de 
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meffire  Jean,  Are  de  Rieux  & de  Rochefort , qui  ï 
fa  fupplication  8c  requête , a tic  déchargé  dudit 
office  par  lettre  du  roi  donnée  à Parts  le  12  Août 
1417.  On  trouvera  encore  daos  le  recueil  des  rots 
de  France  , de  duTtilet  , quelques  autres  exemples 
de  maréchaux  de  France  dépotés  ou  déchargés  , ainfi 
qu'il  parle  ; c'eA-à-dirc,qui  perdoient  le  rang  & le 
titre  de  maréchal  de  France  , apres  avoir  été  revêtus 
de  cette  dignité. 

L’ufage  contraire  n’étoit  pas  encore  entièrement 
établi , nume  fous  le  règne  de  François  Tr , puifque 
le  maréchal  d’Annebaut  ayant  été  fait  ara.r.d  de 
France , tut  fur  le  point  de  quitter  la  ciign.tc  de 
maréchal  : c'efl  ce  que  nous  apprenons  des  mémoires 
de  Brantôme. 

Il  dit  que  quand  le  maréchal  d’Annebaut  fut  fait 
amiral , le  roi  ne  voulut  point  qu’il  quittât  l’état  de 
maréchal , d’autant  que  l'amiral  ne  tient  point  rang 
aux  armées  de  terre  ; de  le  roi  vouloir  fe  fwrvir  de 
lui  en  terre  plus  qu'tu  mer.  Il  cA  donc  vrai  que  les 
maréchaux  perdoient  leur  rang  & leur  état  ; c’eA- 
à dire  leur  titre  6(  le  revenu  qui  y étoit  attache  , 
quand  ils  étoient  occupés  a des  tonâions  ircoropa- 
tibles  avec  l’office  de  maréchal , qui  étoit  de  com- 
mander dans  les  armées. 

La  raifon  étoit,  que  ccs  grandes  charges  étoient 
autrefois  cenfibles , incompatibles  en  France  , de 
qu’on  y regardoit  comme  un  abus  , qu'un  homme 
poffédat  une  charge  dont  il  ne  pouvoit  remplir  les 
fondions  , outre  que  cette  incompatibilité  donnort 
moyen  au  prince  de  récompenfer  un  plus  grand 
nombre  de  les  fujets.  C'eA  pourquoi , tous  le  régne 
de  Henri  III  , dans  les  états  de  Blois , où  1 on  pré» 
rendoit  faire  la  réforme  de  i état , il  fe  fit  quelques 
Aatuts  fur  cette  matière  : « Et  afin , dit  ce  prince  , 
que  nous  ayons  moyen  de  récompenfer  notre  no- 
bleffe. ...  nous  déclarons  que  nous  n’entendons 
qu’aucun  par  ci-après  , puiffe  être  pourvu  de  deux 
états  , charges  & offices  , mefmement  des  états  de 
grand  maître,  maréchal  ou  amiral  de  France,  grand- 
chambellan  , grand-maître  de  l'artillerie  , général 
des  galères  , grand-écuyer , colonel  des  gens  de 
pied  , gouverneur  de  province  , lefquels  nous  dé» 
ctarons  incompatibles , & ne  pouvoir  à l’avenir 
être  tenus  conjointement  par  une  même  perfonne  , 
quelque  difpenfc  qui  en  puiffe  être  obtenue  de- 
vant ». 

» Pareillement  ne  pourront  les  colonels  ou 
maîtres  de  camp  de  gens  de  pijd,  général  ou  ca- 
pitaines des  galères  , avoir  compagnies  de  gen- 
darmes ».  Mais  tout  cela  , nonobnant  ces  Aatuts  , 
ne  futguéres  mieux  oblcrvé  depuis  qu’il  l'avoit  été 
auparavant.  , 

D’abord  , il  n’y  eut  qu’un  maréchal  "de  France  , 
quand  le  commandement  dans  les  armées  fut  at- 
taché à ectte  dignité , comme  on  l’a  vu  par  ce  que 
j'ai  dit  au  fujet  des  premiers  maréchaux  fous  le 
règne  de  PhUippe-AuguAe  : mais  fous  celui  de 
S.  Louis  , on  en  vit  deux  ; car  quand  ce  prince 
alla  à fon  expédition  d'Afrique , lau  1 170 , il  .avoir 
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Safls  fofl  Armée , avec  cette  qualité , Raoul  de  Sof CS , 
feigneurd’Eftrées , & Lancelot  deSaint-Maard.il 
paroit  qu’il  y en  eut  toujours  deux  depuis  ce  temps- 
là  : dès  que  l'un  mouroit  ou  croit  déchargé  , toit  par 
démiffion  volontaire  , Toit  autrement  , le  roi  en 
nommoit  aufli  tôt  un  autre,  comme  il  eft  fou  vent 
marqué  dans  nos  hiftoires.  On  en  voit  davantage 
fous  Charles  VII  ; mais  c’ell  que  Henri,  Roi  d’An- 
cleterre  , qui  fe  difoit  roi  de  France  , en  faifoit  de 
Ion  côté  , & Charles  VII  du  tien. 

François  I ' en  ajouta  un  rroifième  ; fur  quoi  il 
faut  obl’erver  qu'on  pourroit  dire  que  ce  prince  fit 
Jun  quatrième  maréchal  % qui  fut  Gafpard  de  Coli- 
gny  , père  du  fameux  amiral  du  même  nom.  Mais 
ce  prince  déclare  dans  les  provifions  de  ce  fei- 
gneur,  qu'il  ne  le  fait  maréchal  que  par  avance  , 
pour  les  raiforts  qu'il  apporte,  & pour  occuper  la 
place  d'un  des  trois  maréchaux  vivans  qui  mourra 
le  premier.  En  effet , dès  que  le  maréchal  Jean- 
Marques  Trivulce  fut  mort  , Gafpard  de  Coligny 
reçut  une  nouvelle  confirmation  de  fon  état  de 
maréchal . prit  la  place  de  Trivulce,  6t  le  roi  n 'aug- 
menta point  le  nombre  di  trois. 

Henri  II  en  mit  un  quatrième. 

Fiançois  deux  en  créa  un  cinquième  par  extraor- 
dinaire ; ce  fut  François  de  Montmorency , fils  du 
connétable.  On  fit  ce  paffe-droit  en  fa  faveur  , pour 
Je  dédommager  de  la  charge  de  grand  maître  , 
dont  il  avoir  la  furvivance  , de  qui  fut  donnée  au 
ducdeGuife.  Charles  IX  en  ajouta  deux  nouveaux, 
& Henri  lil  deux  autres  à fon  retour  de  Po- 
logne. 

Il  fut  ordonné  aux  états  de  Blois  , fous  le  règne 
de  Henri  lil , que  le  nombre  des  maréchaux  feroit 
Jixé  à quatre  : mais  Henri  IV  fut  contraint  de  fe 
difpcnfcr  de  cette  loi  , partie  pour  récompenfcr 
les  ferviccs  de  quelques  grands  feigneurs  , partie 
parce  qu’il  avoit  betoin  d'eux , partie  pour  s’ac- 
commoder avec  les  chefs  des  ligueurs  ; & ce  fut 
par  cette  dernière  raifon  , qu'il  confirma  clans  cctre 
dignité  mefficurs  de  la  Chaftre  & de  Bois  Dauphin , 
faits  maréchaux  de  France  du  temps  de  la  ligue  par 
le  duc  de  Mayenne;  ce  qui  vérifia  la  prédiôion  de 
AL  de  Chanvalon  , qui  dit.  à or  duc , après  qu'il  cm 
fait  ces  maréchaux  , que  c*  étoient  des  bâtards  qui 
J croient  un  jour  légitimés  par  le  roi  aux  dépens  du 
parti  de  la  ligue.  Le  nombre  des  maréchaux  a été 
depuis  fort  multiplié  fous  le  règne  de  Louis  XIII, 
& encore  plus  fout  le  règne  de  Louis  le  Grand  , 
& il  jr  «n  avoit  jufqu'à  feize  l'an  1651  , 8c  jufqu'à 
.vingt  après  la  promotion  de  1703. 

Il  paroit  par  ordonnance  de  Henri  II , de  l’an 
1547,  qu’autrefois  les  maréchaux  Je  Fiance  avoient 
leur»  départements  pour  maintenir  l'ordre  dans  la 
gendarmerie  & dans  les  autres  troupes.  Ce  prince 
rétablit  ces  départements  par  fon  ordonnance  , 
entre  les  trois  maréchaux  Jr  /r.r/rcr, qui  ètoient  alors  , 
fçavoir,  le  prince  de  Melphe,  M.  de  la  Marck  , 
Ce if  ;ncur  de  Sedan  , St  M.  de  Saint. André. 

Le  prince  de  Melphe  eut  pour  fon  département 
militaire,  T amt  IU, 


M A R 2j7 

îfe  Dauphiné , la  Brcffc  , la  Savoye , le  Piémont  6c 
autres  villes  conquîtes  au-delà  dus  monts.  M.  de  la 
Marck  eut  la  Bourgogne  , la  champagne , la  Brie  , 
8c  aurres  pays  enclaves.  Le  maréchal  de  Saint  André 
eut  le  Lyonnois , le  Foret,  IcBcaujolois,  Dombes, 
la  haute  (k  haffe  Marche , Combraiiles,  haute  Sc 9 
baffe  Auvergne  , le  Bourbonnois,  le  Berry,  1« 
bailliage  de  Saint-Pierre  le  Mouftier. 

Ils  dévoient  vifirer  ces  pays  ou  les  faire  vifiter  ; 
s'ils  étoient  empêchés  d'ailleurs  ; faire  les  montres 
générales  de  la  gendarmerie,  entendre  les  plaintes 
des  perfonnes  lezées  par  les  troupes  , &c.  il  eff 
mêrtic  marqué  dans  leur  ferment , qu'ils  feront  ce* 
fortes  de  vifitcs. 

Henri  II  fait  entendre  que  cet  ufage  avoit  été 
négligé  fous  le  règne  de  fon  prcdcceffeur , & il 
le  rétablit  par  fon  ordonnance.  Cela  faifoit  que  les 
maréchaux  , meme  en  temps  de  paix  , avoient 
toujours  quelques  fortifions  de  leur  charge  , au  lieu 
que  quand  il  n'y  a point  de  guerre  , ils  n’onc 
louvent  d'autre  occupation  que  celle  de  faire  leur 
cour. 

La  dignité  de  maréchal  de  France'ed  du  nombre 
de  celles  qu'on  appelle  charges  de  U couronne  ; 6 1 il 
y a déjà  fort  longtemps  qu’elle  eft  de  ce  nombre  ; 
c'eff  ce  que  nous  apprend  rhifioiredes  grands  offi- 
ciers de  la  couronne , qui  cite  un  aâe  lur  ce  fujee 
du  temps  du  roi  Jean , où  il  ert  dit  : a en  l’arrert  du 
duc  d'Orléans  du  aç  de  janvier  1361  , eft  narre  que 
les  offices  de  maréchaux  de  France  appartiennent  a 
la  couronne , & l’excrcice  aufdtts  maréchaux  qui  en 
font  au  roi  foy  8c  hommage  ».  Il  me  paroit  que  cet 
hommage  , suffi- bien  que  celui  qui  fc  faifoit  pour 
quelques  autres  charges  , ne  confiftoir  que  dans  la 
cérémonie  de  l'inveftiture  8c  dans  le  ferment  de 
fidélité  que  ces  officiers  prétoient  entre  les  mains 
du  fouverain. 

Les  maréchaux  ont  un  tribunal  où  ils  jugent  des 
querelles  fur  le  peint  d'honneur , St  de  divers  autres 
chofes  qui  ont  rapport  à la  guerre  8c  à la  nobleffe. 
Ils  ont  des  fubdélégucs  & lieutenants  dans  les  pro- 
vinces pour  en  connoitre  en  première  infiance  avec 
la  jurifdiôion  au  palais  à Paris  , fous  le  titre  de 
connétablie  8c  maréchaufféc  de  France  , où  des 
officiers  exercent  la  jufiiee  en  leur  nom.  Quoiqu’il 
n*y  ait  plus  de  connétable,  leurs  fcnrcnces  font 
toujours  ainfi  intitulées  : les  connétable  & maré- 
chaux de  France  , à touts  ceux  qui  ces  préfentes 
lettres  verront  , falui  : parce  que  le  plus  ancien  ma- 
réchal de  France  repréfente  le  connétable. 

Au  tableau  de  la  connétablie  on  donne  aux  ma- 
réchaux de  France  le  titre  de  Monfcigneur-Sitjfire. 

Les  fubdélégués  ou  lieutenants  des  maréchaux  de 
France  étoient  autrefois  des  gentilshommes  de 
marque  ; c'ct oient  des  commiffions  qui  font  main- 
tenant des  charges. 

L’origine  de  ce  tribunal  de  la  connétablie  me 
paroit  aulfi  ancienne  que  les  prérogatives  & les  at~ 
tributions  du  connétable  ; car  félon  d’anciens  no* 
numenjs  que  j’ai  cités  ailleurs  , les  fetgems  d'arme* 
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qui  furent  inflitués  par  Philippe-Àugafte  avoient 
un  privilège  qui  étoit  de  n'etre  jugés  que  par  le 
roi  & par  Te  connétable.  Il  falloir  dune  que  le  con- 
nétable eût  an  tribunal.  De  plus  , les  gens  de  fon 
hôtel  ne  pouvoient  être  jugés  par  d'autres  fars  lui  , 
c'ert-à  dire  , que  par  lui  6c  les  maiires  de  fon  hôtel. 
Or  ces  maîtres  ètoienr  des  juges. 

Les  maréchaux  de  France  avoient  autrefois  cer- 
tains droits  pécuniaires  , ainf  qu'il  ell  énoncé  dans 
la  lettre  du  roi  Philippe  de  \ alois  au  maréchal  de 
Morcui , que  )’ai  transcrite.  Ce  prince  , comme  il 
ledit  lui  même  dans  cote  lettre,  les  leur  retran- 
cha à caufc  des  fraudes  qui  s’y  commettoient  ; il  ne 
marque  point  quels  étoicnt  ces  droits  : c\.ioit  ap- 
paremment fur  la  folde  des  Soldats  & quelque  chofe 
de  Semblable  à ceux  que  prenoit  le  connétable  , 
deSquels  j'ai  parlé  en  traitant  de  cette  dignité  ; ou 
bien  ils  étoient  Sur  les  denrées  qui  Se  diilribsioient 
dans  le  camp.  Ces  droits  preSentement  appar- 
tiennent au  grand  • prévôt  de  l'armée.  Le  roi 
Charles  V leur  avoit  déjà  retranché  les  droits  qu'jls 
prenoient  Sur  la  Solde  des  Soldats  , comme  on  le 
voit  pur  les  provisions  qu'il  donna  au  maréchal  de 
Blainville  en  1638 , rapportées  dans  lliitloire  des 
grands  officiers  de  la  couronne. 

Tout  le  revenu  de  leur  charge,  comme  l’a  dit 
ci-deffus  Philippe  de  Valois  , o'etoit  que  de  500  I. , 
encore  n'en  joutlloicnt  ils  que  durant  qu'ils  en  fai- 
foiem  actuellement  les  fondions.  Quand  iis  par- 
vient pour  quelque  expédition  , le  roi  leur  rfon- 
noit  un  cheval  de  Son  écurie  ; c'eft  ce  qui  paroit 
dans  une  ancienne  montre  de  gendarmerie  que  j’ai 
trouvée  parmi  divers  papiers  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris , qui  étoient  entre  les  mains  de 
feu  M.  du  Fourni , auditeur  des  comptes. 

u Ci  enSuivent  les  noms  des  Gendarmes  de  la 
retenue  de  Robert  Bertran  , Sire  de  Briqucbcc  , 
maréchal  de  France , faite  au  voyage  de  Flandres, 
où  il  Sut  envoyé  de  par  le  toi , monfeigneur,  aux 
gages  dudit  Stienenr , 8t  Sons  le  gouvernement  de 
W.  le  comte  d'Eu  , connétable  de  France , en  l’aide 
& confondu  comte  de  Flandres,  Sus  aucunes  dé- 
fo  Sri  fiance  s & rebellions  que  les  gens  de  la  ville 
de  Gand  li  SaiSoicnt  ; à quoi  il  appctla  & requit 
l’aide  du  roi  après  Noël,  l'an  «337  , avec  la  venue 
& montre  défaits  Gendarmes  baillées  & rendues 
adoneques  des  fufdits  Jelran  . ...  thréforier  de  la 
guêtre  pour  le  temps , pour  faire  fur  ce  le  compte 
des  gages  dudit  voyage  par  ledit  maréchal  Si  la 
garde  de  toute  fadite  retenue  ». 

« Premièrement  ledit  maréchal  Bonncret  monté 
fin  Son  cheval  gris  liart  de  la  livrée  du  roi  » ; ( ce 
qui  marque  qu'il  étoit  de  l'écurie  du  roi  ). 

n Item  , un  autre  cheval  Sien  propre  pour  Son 
corps , tout  liait, prix  de  300  liv.  tournois , &c.  ». 
Ce  Sien  propre  montre  encore  que  l’autre  lui  avoit 
été  fourni  par  le  roi.  C’èioit  des  diflinûions  dont 
«n  Se  faifoit  alors  grand  honneur. 

J'ai  déjà  remarqué  , <n  parlant  du  connétable  , 
■pajl  avoit  un  pareil  pr.vilege  exprimé  en  ces 
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terme?  r u Et  Ce  on  amène  plufieurs  chevaux  ponfl 
faits  d'armes  de  la  journée  » quand  le  roi  a pris  le- 
quel il  veut,  le  connétable  prend  ie  fécond  après»  ; 
apparemment  le  maréchal  prenoit  le  troifiéme. 

Ces  ufages  ont  changé  ; les  appointements  des 
maréchaux  font  devenus  beaucoup  conftdétablos  ; 
ils  font  maintenant  de  taooo  livres  , même  en 
temps  de  paix.  Je  trouve  dans  cet  état  de  la  Franco 
de  1598,  qu’ils  avoient  ces  gages  dès  le  temps  de 
Henri  IV.  Fi  quand  ils  commandent  l’armée , ils  ont 
encore  des  appointements  beaucoup  plus  forts,  lis 
font  de  8000  Uv.  par  mois  de  quarante-cinq  jours* 
On  leur  entretient  un  fccrétaire,  un  aumônier , un 
chirurgien  , un  capitaine  des  gardes  , & leurs 
garies  , & c. 

11  me  paroit  hors  de  doute  que  les  maréchaux  dt 
France  ont  eu  de  tout  temps  des  droits  honori- 
fiques , & que  les  gens  de  guerre  leur  ont  toujours 
rendu  de  certains  honneurs,  fur-tout  dans  les  ar- 
mées & dans  les  places  de  guerre  , & principale- 
ment quand  ils  commandaient  ; mais  le  ccrémon;al 
n’a  jamais  été  exaâement  rglé  en  cette  matière 
ju  (qu'au  règne  de  Louis  le  Grand.  Il  y a pluficurs 
ordonnances  de  ce  prince  Ivr  ce  fujet.  ( F.  ordon * 
concernant  Us  honneurs  militaires  0 U fcivice  des 
places  ), 

Avant  ces  ordonnances , la  cérémonie  de  bartre 
aux  clnmps  n’a  pas  toujours  été  nn  droit  incon- 
tetfable  pour  les  maréchaux  de  t rance.  Voici  fur 
cela  un  fait  a fiez  remarquable  que  I on  trouve  dans 
les  mémoires  de  Puyfcgur. 

u Sous  le  règne  de  Louis  XIII , en  1*633  * après- 
la  prife  de  Nancy  , dit  le  ftcur  de  Puyfégur,  le  roi 
envoya  M.  le  maréchal  de  la  Force  alGèger  Epinal  ’r 
& comme  il  fortoit  de  fon  logis  , étant  a la  tète  de 
ma  compagnie  qui  ètoir  de  garde  , il  me  dît  : M.  de 
Puyfcgur,  certes  , il  nie  femble  que  vous  devriez 
bien  battre  aux  champs  quand  je  fors  ,puifquc  nous 
(ommes  hors  du  royaume  ; car  pour  dans  le 
royaume  , je  fçai  bien  que  cela  n’cft  dû  qu’au  roi  ; 
je  lui  dis , Monfteur  , j’en  parlerai  à M.  de  la. 
lliére,  qui  commande  le  régiment , & à M.  Lam- 
bert ; fur  quoi  les  capitaines  s’aflemblèrent  , Sc 
m’envoyèrent  à Nancy  trouver  le  roi , à qui  je  dis 
la  prétention  de  M.  le  maréchal  de  la  Force  ; il  me 
dit  d'abord  que  cela  ne  lui  étoit  point  dû  , &,  qu’il 
ne  le  vouloir  pas;  je  lui  dis  : Sire,  il  dit  qu’il  fait 
bien  que  cela  ne  lui  eft  point  dû  en  France  , mais 
que  hors  du  royaume  il  lui  eft  dû  ; que  quand 
même  l’armée  de  Henri  IV  alla  dans  le  pays  de 
Juliers  , auflitôt  qu’elle  fut  hors  du  royaume  , elle 
battit  aux  champs  devant  M.  le  marichal  de  la 
Citaftre,  oui  la  commandoir.  Lorfque  le  roi  eut 
entendu  cela  , il  me  dit  : s’il  vous  le  commande  en- 
core une  fois, faites* le; mais  fouvenea-vous  de  ne 
le  faire  jamais  dans  le  royaume  , car  cela  ^appar- 
tient ou  à moi  ». 

Il  eft  hors  de  doute  que  la  chofe  fut  exécutée 
comme  le  maréchal  le  fouhaitoit,  6c  que  la  réponfc 
du  roi  pafla  pour  un  réglement;  car  le  même  M» 
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de  Piiyfègnr  parlant  de  la  revue  de  l'armée  qui  fe 
6r  en  1649  au  camp  de  CNflean-Cambrcfjs,  en  pré- 
sence du  cardinal  Mazarin  , dit  que  ce  cardinal  (or- 
tant  de  Ton  logis,  le  tambour  battit  pour  lui;  à 
caufc,  dit-il , qu’il  éioit  hors  de  France.  Au  rsfte 
les  ordonnances  de  Louis-le-Grand  ne  me  pa- 
toifleot  point  faire  cette  diftinûion  des  armùcs 
Lors  de  France  & des  armées  étant  fur  les  terres  de 
fa  domination. 

Le  roi  en  170Ç  ufa  d'une  très  grande  diftinflion 
•envers  touts  les  maréchaux  de  France  qui  vivoient 
alors , il  les  fit  touts  chevaliers  de  fes  ordres  , & 
leur  donna  le  cordon  bleu  ; il  n’y  eut  que  le  maré- 
chal de  Carinat  qui  n'accepta  pas  cet  honneur , par 
une  modeflic  fmguliérc , laquelle , avec  tant  d’autres 
qualités  qu’il  avoir  pour  la  guerre  & pour  le  cabi* 
lier , lit  toujours  une  partie  de  fon  caractère. 

Sur  l'endroit  cité  de  ^rantôme  au  fujet  de  l'ami- 
ral d'Aunebaut , on  peut  encore  remarquer  que  ce 
n’étoit  pas  La  mode  de  fon  temps  , de  parvenir  au 
bâton  de  maréchal  de  France  par  le  fer  vice  de  la 
mer;  mais  fous  le  règne  de  Louis-le-Grand  , où 
4 ce  fcrvice  eft  devenu  beaucoup  plus  confidérable  , 
on  a ouvert  ce  nouveau  chemin  pour  parvenir  à 
cette  haute  dignité  ; nous  en  avons  des  exemples 
dans  les  maréchaux  de  TourvilJe , de  Chafteaux- 
Renard,  fie  dans  les  deux  derniers  maréchaux  du 
nom  & de  la  maifon  d’Ertrées.  Jean  d'Eftrécs , père 
du  maréchal  d'aujourd’hui , ert  le  premier  qui  fraya 
cetre  route;  il  eff  vrai  qu’il  s croit  déjà  diftingué 
dans  les  troupes  de  terre  â pouvoir  parvenir  a ce 
terme  en  fuivant  les  voies  ordinaires.  II  le  repré- 
fenta  même  au  roi  quand  on  lui  offrit  de  comman- 
der fur  la  mer  ; & ce  prince  lui  répondit  que  ce 
commandement  ne  lui  feroit  d’aucun  préjudice  à 
cet  égard.  C’cA  un  nouveau  relief  pour  ce  fei- 
gneur,  d’avoir  le  premier  introduit  la  dignité  de 
maréchal  de  France  dans  la  marine;  fie  c’eft  une  re- 
marque importante  que  je  nedevois  pas  omettre 
dans  une  hiftoire  de  la  milice  françoife. 

Sous  les  règnes  précédents,  8c  même  encore 
pendant  longtemps  fous  le  règne  de  Louis  le- 
Grand , quand  deux  maréchaux  de  France  étoient 
dans  une  armée,  ils  rouloient  cnfemble  pour  le 
commandement , excepté  que  le  plus  ancien  avoit 
le  premier  jour  le  commandement.  Le  maréchal  de 
Chartillon,dans  une  lettre  au  cardinal  de  Richelieu , 
dit  qu’il  croyoit  qu’en  qualité  de  plus  ancien  , il 
auroit  aufli  droit  de  commander  un  jour  de  ba- 
taille, quoique  ce  ne  fût  pas  fon  jour  ; que  cepen- 
dant il  ne  s’en  éroit  pas  prévalu  à la  bataille  d'A- 
vetn  , où  il  laiffa  prendre  la  droite  au  maréchal  de 
Brezé,  fon  cadet.  Mais  il  y a plufieurs  années  que 
c’eft  le  plus  ancien  qui  commande  toujours  en 
chef.  Nous  n'avons  vu  qu’un  exemple  contraire 
depuis  longtemps  ; ce  fut  à la  bataille  de  Malpla- 
uet , où  les  ennemis  achetèrent  le  flérile  honneur 
e demeurer  maîtres  du  champ  de  bataille  par  le 
plus  horrible  carnage  qui  fut  fait  de  leurs  troupes. 
Çct  exemple  fut  celui  de  M,  le  maréchal  de  Bouf- 


MAR  259 

flers.  Il  éto’t  l'ancien  de  M.  le  maréchal  de  Villars, 
& voulut  bien  z cetic  journée  commander  fous  lu». 
Il  en  fur  bien  réccmpcnfé  par  l'honneur  qu’il  eut 
d’avoir  conférée  l’avantage  du  combat  à fon  aile 
droite  , mime  après  la  bli-lTitrc  du  maréchal de  VJ- 
lars,  & encore  plus  par  la  belle  & glorieuf  s retraite 
qu’tl  lit  en  bon  ordre  à la  vue  des  ennemis,  qui 
n’oférent  jamais  le  ponrfnivre.  Ces  deux  fei- 
gnants, en  cette  rencontre , fignaléter.i  chacun  leur 
zèle  pour  leur  roi  & pour  la  patrie  ; l’un  au»  dé- 
pens de  fon  fang , St  l’autre  par  fa  grandeur  d’ame, 
qui  le  fit  piller  par-deflùs  un  point  d'honneur  qu’il 
méprifa  pour  le  bien  de  l’état. 

Les  maréchaux  portent  pour  marques  de  leur  di- 
gnité , deux  bétons  d'aaur  femés  de  Peurs-de-lys 
d'or  t pâlies  en  fautoir  derrière  i'écu  de  leurs  armes. 
Ou  temps  de  lhifloricn  du  Haillan  , c'eli-à-dirc  , 
du  temps  de  Henri  III , les  maréchaux  coutumiè- 
rement mettoient  ait  côté  de  leurs  armoiries  une 
hache  d’armes,  comme  le  connétable  une  épée 
nue.  Un  auteur  qui  a écrit  fur  les  armoiries  , dit 
ue  « fur  quelques  anciens  tombeaux  Si  fur  la  porte 
e quelques  châteaux  , on  voit  les  armes  de  divers 
maréchaux  de  France , côtoyées  de  haches  d'armes  ». 
On  voit  par-là  que  les  bâtons  ajoutés  en  fautoir 
par  les  maréchaux  & les  deux  épées  mifes  par  le 
connétable  à leurs  armoiries  , ne  font  pas  fort  an- 
ciens. Je  crois  même  que  ces  fymboles  ne  furent 
pas  d’abord  en  tifage  dans  leurs  armoiries , Si  que 
ce  font  des  ornements  polliches  ajoutés  par  les  hé- 
raults  d’armes , félon  l'idée  de  ceux  qui  fe  méloient 
de  l'art  héraldique;  8t  qu’ils  tirent  ces  additions 
avec  d'autant  plus  de  ration,  que  l'cpée  , à l’égard 
des  connétables , 8c  le  bâton  à 1 égatd  des  maré- 
chaux , étoient  les  indruments  par  lefquels  ds  rece» 
voient  l’inveftiture  de  leurs  charges , comme  au. 
trefois  les  évêques  recevoicnt  l'inveflimre  de  leurs 
fiefs  de  la  main  du  fouverain  par  la  crodë  8t  paa 
l’anneau.  J’ai  lu  quelque  part  que  Vulfon  de  la  Co- 
lombiérc  itoit  l’auteur  de  plufieurs  de  ces  o ro t>' 
ments. 

Ce  qui  me  perfuade  de  la  nouveauté  de  ces  fym- 
boles, c'efl  que  parmi  divers  papiets  de  la  chambre 
des  comptes  de  Paris  , j'en  ai  vu  oit  étoient  les 
fccaux  du  connétable  de  CülTon  Si  du  maréchal  d* 
Gié,  où  ni  l'épée , ni  la  hache  d’armes,  ni  les  bâ- 
tons ne  font  point. 

Voici  le  ferment  qne  les  maréchaux  de  France 
font  entre  les  mains  du  roi  quand  ils  font  revêtus 
de  cette  dignité. 

« Vous  jurez  à Dieu  , votre  créateur,  fur  la  foi  & 
la  loi  que  vous  tenez  de  lui , 8c  fur  votre  honneur  , 
que  bien  & loyalement  vous  fervirez  le  roi  ci 

firéfent  en  l'office  de  maréchal  de  France  , duquel 
edirfeigneur  vous  a aujourd’hui  pourvu  envers 
touts  & contre  touts  qui  pourront  vivre  St  mourir, 
fans  perfonne  quelconque  en  excepter  , 8c  fans 
aulTt  avoir  aucune  intelligence  ni  particularité  avec 
quelque  petfonne  que  ce  foit  au  préjudice  de  lui 
« de  fon  royaume , & que  fi  vous  entendez  ebofe 
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qui  lui  Toit  préjudiciable  , Vfcus  lui  révéler:?  ; que 
vous  ferez  vivre  en  bon  ordre , juftice  fie  police 
les  gens  de  guerre  , tant  de  les  ordonnances 
u’autres  qui  (ont  & pourront  être  ci-après  à fa 
>lde  & fervice  ; que  vous  les  garderez  de  fouler 
le  peuple  & fujets  dudit  fcîgucur , & leur  ferez 
entièrement  guder  fit  obftrver  les  ordonnances 
fûtes  fur  lefdits  gens  de  guerre.  Que  des  deîin- 
quans  vous  ferez  taire  la  punition  , ju  lice  fit  cor- 
r;étion  telle  qu’elte  puitTc  être  exemple  à touts 
autres.  Que  vous  pourvoyerez  ou  ferez  pourvoir 
fit  donner  ordre  à la  forme  de  vivre  des  gens  de 
guerre  ; que  vous  irez  fit  vous  iranfportcrez  par 
toutes  les  provinces  de  ce  royaume  , pour  voir 
comme  iceux  gens  de  guerre  vivront,  fit  garderez 
fit  défendrez  de  tout  votre  pouvoir  qu’il  ne  foir  fait 
aucune  oppreffion  ni  molette  au  peuple.  Ht  jurez 
au  demeurant  que  de  votre  part  vous  garderez  fit 
entretiendrez  lcfdites  ordonnances  en  tout  ce  qui 
vous  fera  polîible  ; fit  ferez  & accomplirez  entière- 
ment tout  ce  qu’il  vous  fera  ordonné  félon  icelles , 
fit  de  faire  en  tout  fit  par  tout  ce  qui  concerne  ledir 
office  de  maréchal  de  France , tout  ce  qu'un  bon  fit 
notable  perfonnage  qui  ert  pourvu  comme  vous 
un  état  préfentement , doit  fit  ert  tenu  de  faire  en 
tou*  fit  par-tout  ce  qui  concerne  ledit  ctar.  En  ligne 
de  ce  8c  pour  mieux  exécuter  ce  que  dctttis , ledit 
feigneur  roi  vous  fait  mettre  en  la  main  le  bâton 
de  maréchal , ainfi  qu’il  a accoutumé  faire  à vos  pré- 
décefleurs.  ( Daniel  mil.  f'anç.  ). 

Maréchal  de  camp.  Officier  général  inférieur 
au  lieutenant-général. 

Le  m*rcc fut  de  camp  ert  un  des  premiers  St  des 
plus  confidérables  officiers  des  troupes:  c’ert  lui 
qui , de  concert  avec  le  général , ordonne  du  cam- 
pement fit  du  logement  de  l’armée  , fit  qui  lorf- 
qu'tllc  dqcampe  , prend  les  devants  pour  rccon- 
noitre  le  pays , fit  faire  marcher  les  troupes  en 
fureté.  Après  que  les  maréchaux  de  camp  ont  dé- 
terimné  la  ferme  fit  l’étendue  du  camp  , ils  lairtent 
le  ‘departement  du  terrein  au  maréchal  général. 
C’ert  une  des  fondions  du  maréchal  de  camp,  de 
porter  les  grandes  gardes  dans  un  porte  avan- 
tageux. 

Il  eft  certain  que  de  tout  temps  il  y a eu  dans  les 
armées  un  ou  plufieurs  officiers  chargés  de  ces 
fondions  : c.«r  c 'croit  une  néccftiré  de  marquer  un 
camp  pour  les  troupes  quand  clics  arrivoient  en 
quelque  lieu  , (Je  les  y ranger , d’affigner  à chaque 
cerps  fa  place  dans  les  campements , fitc. 

Je  crois  auec’étoicnt  autrefois  les  maréchaux  de 
France  qui  f.iifoicnt  eux-mêmes  ccrre  fonction  fous 
le  connétable  ; fit  cela  me  fcmblc  aflet  marqué 
dans  un  afte  que  j’ai  cité  en  traitant  des  préroga- 
tives du  connétable  , où  il  cfi  dit  que  les  maréchaux 
de  l’Ort  font  dtrtous  lui , & ont  leur  office  dirtinél , 
de  recevoir  les  gendarmes , ducs , barons , cheva- 
liers , écuyers  8c  leurs  compagnons  ; ce  qui  me 
paroit  artez  clairement  fignificr  que  c’étoit  aux  ma 
gdchaux  de  France  à dülnbucr  les  quartiers  aux 
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troupes  quand  elles  arrivoient  au  camp,  comme 
font  maintenant  les  marcchaux-decamp. 

Dès  le  temps  de  François  Ier , il  y avoir  dans  les 
armecs  des  uiuûcrs  qui  portoient  le  titre  de  marc* 
chai  de  camp  : mais  il  n’ert  pas  également  certain  , 
fi  avant  deux  cents  ans,  8 i même  depuis , c’étoit 
une  charge  & un  titre  permanent , ou  une  fimple 
commiifion  que  le  roi  ou  le  général  donnait  pen- 
dant une  campagne.  Pour  moi , il  me  paroit  que  cc 
n'étoit  qu'une  fimplc  commiifion  jufqu’au  règne  de 
Henri  IV,  ou  l’on  voir  les  perfonnes  qui  avoienc 
été  honorées  de  ce  commandement , mettre  parmi 
leurs  titres  ou  qualités , celui  de  maréchal  de  camp  , 
meme  hors  du  temps  de  guerre. 

Encore  fous  le  règne  de  Henri  IV,  il  n’y  avoic 
propr.ment  qu’un  maréchal  de  camp  dans  une  ar- 
mée J fie  ces  officiers  avoient  comme  des  lieutenants 
ou  des  aides  , qui  d’abord  ne  portèrent  que  le  titre 
â'aide-da-camp , nuis  qui , par  abus  , prirent  dans 
la  fuite  la  qualité  de  maréchaux  de  camp . M.  de 
Monrgommeri-Corbofon  , dans  fon  traité  de  la  mi* 
ficefrjnçoije , fait  cette  remarque  : c’ert  en  parlant 
du  colonel;  c’ert  à-dire  du  mertre  de  camp  d’un 
régiment  d'infanterie,  auquel  il  atiroit  fouhairé, 
contre  Tufagc  de  ce  temps-là,  qu’on  eut  donné  le 
titre  de  colonel  ; titre  qui,  un  peu  après  l’inflitution 
des  régiments  d infanterie  , a voit  été  affrété  à U 
perfonnedu  colonel-général , fie  aux  commandants 
des  légions. 

« Le  colonel , dît-il , ne  doit  obéirtance  abfolue 
qu’au  feul  général  & au  colonel  général , après  le 
roi  ; 8c  pour  le  dû  de  fa  charge  , recevoir  les  dé- 
partemens , places  d’armes  ou  champ  de  bataille  , 
ordre  pour  aller  ou  envoyer  à la  guerre  , pour  lo- 
ger ou  déloger , marcher  , faire  convois  , débander 
troupes  8 i entrer  en  garde  , <Tun  feul  maréchal-ge'* 
néral  Je  camp.  Quant  aux  aides  de  camp,  lcfquels 
s'appellent  maintenant  touts  maréchaux  d<  carnp  , 
ils  ne  lui  doivent  ni  peuvent  commander , finori 
lui  portant  ordre  exprès  figne  du  général  ou  du  ma* 
réchal- général  Ju  camp  ». 

On  voit  par  cet  extrait , que  du  temps  de  Henri 
IV  , & même  au  commencement  du  règne  de 
Louis  XIII , ( car  ce  livre  de  M.  de  Montgommcri 
fut  imprime  en  1617),  il  n’y  avoit  proprement 
ciu'ub  maréchal  de  camp  dans  une  armée,  auquel 
1 auteur  donne  le  titre  de  maréchal -général , pour  le 
ddlinguer  des  autres  , qu’on  appel  toit  maréchaux  Je 
cam.v,  mais  qui  n'avoient  pas  la  même  autorité, 
puisqu'ils  n’avoient  pas  droit  de  commander  aux 
mertres  de  camp,  qu'en  vertu  des  ordres  dont  ils 
croient  porteurs  de  la  part  du  maréchal  de  camp 
général . 

C’eft  de  ceux-ci  dont  parle  Te  maréchal  de  Biron 
dans  fon  livre  que  j’ai  cité , lorsqu’il  dit  que  le  ma- 
réchal Je  camp  doit  être  accompagné  de  t ois  ou 
quatre  aides  qui  ayent  hanté  les  maréchaux  de  camp9 
pour  bien  faire  l’afficrte  d’une  armée,  8tc.  Je  trouve 
en  effet  dans  les  comptes  de  l’extraordinaire  des 
guerres,  de  l'an  i(?j  5,  M,  de  Feuquières  fie  M.  d’Ef- 


Digiti 


M A R' 

tares , avec  le  titre  tic  ma-échaux  it  camp  dans 
l'armée  du  maréchal  de  Bois-Dau|  hi/1, 

On  partoii  encore  de  cette  manière  en  1630, 

3uand  on  vouloit  s’exprimer  avec  exaélitude:  car 
ans  l’hiftoire  du  maréchal de Tltoiras , l'auteur  , en 
racontant  la  manière  dont  on  fit  marcher  t’armée 
.pour  le  fccours  de  Cafal , dans  laquelle  ttois  maré- 
chaux de  France  commandoient  chacun  un  corps , 
parle  de  la  forte  : 

« Les  ma'échaux  it  camp  qui  fervoient  fous  le  ma- 
réchal  de  Sihomberg  , croient  les  fleurs  de  Feu- 
quières  8c  Frangipani ....  les  aides  étoient  U 
Haye  8c  Bcauregard.  Sous  le  maréchal  de  Marillac  , 
fervoient  le  marquis  de  Brelé , 8c  Chitelier-Barlot  ; 
fous  eux  , Rogics  8c  de  Bofctue  étoient  aides  de 
camp.  Sous  le  maréchal  de  la  Force  , étoit  feul  ma- 
réchal de  camp  le  vicomte  d'Arpajon  , homme  hardi 
8c  valeureux;  fes  aides,  Lafite , du  Fraifthe , le 
Vijan , du  Pleflis-Befanqon  8c  de  Vignol , aufii  aides 
en  ce  voyage  ». 

Le  maréchal  de  Biron  dit  encore , dans  le  petit 
ouvrage  que  j'ai  cité  , nue  quand  l’armée  eft  par- 
tagée en  deux  corps , it  convient  ou'il  y ait  deux 
maréchaux  ic  camp  , 8c  que  quand  elle  en  partagée 
en  trois  corps  , il  en  faut  ttois  : mais  il  ajoute  qu'il 
efl  1 propos  qu’un  des  trois  ait  l’autorité  fur  les 
deux  autres,  pour  éviter  lesjaioufics  8c  les  difpmcs 
pour  le  commandement. 

C’eft  ce  qui  fe  pratiquoit  en  effet  quelquefois. 
Ainfi,  en  i6îi,M.  de  Baffompierrc  fut  fait  par 
Irevet , premier  maréchal  Je  camp  ; 8c  en  vertu  de 
ce  brevet , il  commandoit  à touts  les  autres , 6c  ne 
touioit  point  avec  eux.  * 

A en  juger  par  un  état  de  la  France  , de  l’an 
j 398 , fous  Henri  IV  , il  n’y  avoir  qu’un  maréchal 
Jt  camp  en  titre  d'office  : car  dans  cet  état,  après 
le  dénombrement  des  maréchaux,  en  met  ce  titre: 
Maréchal  de  camp  , Charles  Gontaut , duc  de  Biron  ; 
8c  puis  fuit  la  lifte  des  meflres  de  camp  des  vieux 
corps  d'infanterie.  11  faut  ohfetver  que  quoique 
M.  de  Biron  fût  dès-lors  maréchal  de  France  , 8c 
que  dans  cet  état , il  fott  dans  la  tille  des  maré- 
chaux , cependant  on  le  met  encore  fous  le  titre 
particulier  de  maréchal  de  camp , parce  que  c'étoit 
une  charge  qui  lui  étoit  unique  : c'étoit  celle  de 
maréchal  Je  camp  général  des  camps  te  armées.  Au- 
jourd'hui il  n'y  a point  de  maréchal-général  Je  camp 
dont  les  autres  maréchaux  de  camp  foient  comme  les 
aides  on  lieutenants.  Le  rang  8t  l'autorité  fc  règlent 
entr'eux  par  la  feule  date  de  leur  brevet. 

Quand  il  n'y  avoit  point  de  lieutenant-général 
fous  le  général  dans  une  armée  , comme  il  n'y  en 
avoir  point  jufqu’au  temps  de  Louis  XHl , 8c  que 
même  fous  ce  tegne,  fouvent  il  n'y  en  cm  point , 
Je  maréchal  de  camp  ctoit  le  premier  ol&cier  des 
troupes  après  le  général. 

On  multiplia  les  maréchaux  de  camp  fur  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIII , 8c  au  commencement  du 
_règne  de  Lonis  XIV  : car  dans  le  rôle  det  armées  , 
de  l’an  164)  , j’en  trouve  cinq  pout  l'armée  du  duc 
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d’Enguien  ; fçasroir,  meflieurs  de  Gaflion  , de  U 
Ferté  • Senetcrre  , d’Aumont  , d’Efpcnan  8c  de 
Grancé  ; 8c  au  fiège  de  Thianville , fous  les  ordres 
du  même  prince , j'en  trouve  fept  ; fçavoir,  mef- 
fteurs  de  Gèvres , d'Efpenan , de  Gaffion , d'Au- 
mont , de  Pauluau  , de  Sirot,  d'Andelot , de  Nan- 
gis.  Après  la  paix  des  Pyrénées,  les  anciens  maré- 
chaux de  camp  étant  apparemment  morts  depuis 
cette  pair , il  en  refia  peu  ; 8c  je  l'çais  de  feu  AI.  le 
maréchal  de  Choifeul , que  quand  il  fut  euvoyé  au 
fecoms  de  Candie  , il  n’y  avoit  alors  que  quatre 
maréchaux  Je  camp  en  France  , St  qu’il  fut  fait  le 
cinquième  pour  commander  avec  ce  titre  les  troupes 
qu’il  commandoit  it  cette  expédition.  Depuis  ce 
temps  là , le  roi  multiplia  les  maréchaux  de  camp  , 
pour  les  mêmes  raiforts  que  j'ai  dites , pour  lef- 
quellcs  il  multiplia  les  lieutenants-généraux. 

Cette  multiplication  commença  avec  celle  des 
lieutenants  généraux  ; 8c  on  a fait  d’ordinaire  en 
même  temps  les  promotions  des  uns  8e  des  autres , 
aufii  bien  que  celtes  des  brigadiers. 

Quand  un  officier  efl  parvenu  au  grade  de  ma- 
réchal de  camp  , il  peut  vendre  fon  régiment , s'il 
en  a ; ce  qu'il  ne  peut  pas  faire  n’étant  que  bri- 
gadier : il  doit  mente  le  faire , fuivant  un  régle- 
ment que  le  roi  fit  durant  la  guerre,  qui  com- 
mença en  1688  ; mais  il  y a eu  des  exceptions  là- 
defns. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , on  voit  que  les 
fondions  de  la  charge  de  maréchal  de  camp  d’autre- 
fois , ont  été  comme  partagées  entre  le  lieutenant- 
gcnéral  8c  le  maréchal  de  camp,  depuis  l'inftitniioa 
des  lieutenants-généraux  : car  le  maréchal  de  camp  , 
en  vertu  de  cet  emplei , commandoit  immédiate- 
ment fous  le  général.  Il  conduifott  dans  les  batailles 
le  corps  de  réferve  ou  une  des  ailes  de  l'armée  ; 
tout  cela  regarde  aujourd’hui  pour  l’ordinaire  les 
lieutenants-généraux.  A un  fiège  où  il  y a deux 
attaques  celle  de  la  gauche  efl  commandée  par  un 
maréchal  Je  camp.  Si  celle  de  la  droite  par  un  lieu- 
tenant général. 

Les  maréchaux  de  camp  ont  aufii  des  honneurs 
militaires  réglés  par  les  ordonnances  , relativement 
à leur  grade. 

Marlch al-  général  des  camps  et  armées.- 
On  trouve  dans  l’hiftoire  des  grands  officiers  de  U 
couronne,  trois  maréchaux  de  France  qui  ont  porté 
le  titre  de  maréckrl-général  des  camps  6-  armées  ; 
fçavoir , le  maréchal  de  Biron  , fécond  du  nom  ; le 
maréchal  de  Lefdiguiéres  , depuis  connétable  de 
France , 8c  AL  le  vicomte  de  Turenne  ; 8c  l’on  n’en 
trouve  point  en  effet  d’autre  dans  notre  hifloire. 
Quant  aux  attributs  de  cette  charge , les  auteurs  qui 
en  ont  parlé  ne  s'accordent  point  entr’eux. 

Nous  apprenons  par  l'auteur  de  tu  vie  Je  M.Jt 
Lefdiguiéres  , que  ce  feigneur  étant  maréchal  do 
France,  cm  la  charge  de  maréchal-général  dis  campa 
& armées'.  Si  il  raconte  que  le  roi  Louis  XIII , pen* 
lant  à le  faire  connétable  de  France  , AI.  de  Lef- 
dituiéres  ,qut  fçavoit  que  le  duc  de  Luyr.es  j alors 
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le  grand  favori  du  roi , prérendoit  k cette  d'unité  , 
s’excufa  par  politique  de  l'accepter  , 8c  cunfcilla  au 
foi  de  la  donner  au  duc  de  Luynes  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté. Il  ajoute  que , « le  roi  voulant  fe  fatisfiaire  en 
l'afTe&ion  qu’il  avoir  pour  le  duc  de  Lcfdiguiérci  , 
H lui  envova  en  même  temps  le  pouvoir  de  mare- 
chal-général  des  camps  & armées  , avec  des  attribu- 
tions qui  lui  donnoient  prefque  toute  l'autorité  de 
connétable  , dont  on  pouvoit  bien  dire  q i*»l  porte 
doit  la  charge  en  effet,  & que  l'autre  n’en  avoir  que 
le  nom  ». 

Dès  que  la  charge  de  maréchal  des  camps  & armées 
étoit  jointe  à la  dignité  de  maréchal  de  France  , 
celui  qui  en  étoit  pourvu,  avoit  dans  un  fiège  tout 
le  commandement,  & toute  la  dire&on  du  fiège  , 

fuand  même  il  y auroit  eu  un  autre  maréchal  de 
rance  plus  ancien  que  lui  : c’cft  ce  que  nous  ap- 
prend la  même  hiftoire  du  connétable  de  Lefdi- 
guières  au  fujet  du  fiége  de  Saint-Jean  d’Angeli , en 
i6»«. 

u La  ville  de  Saint-Jean  d’Angeli  , dit  fauteur  , 
où  Soubize , frère  du  duc  de  Rohan  , s’etoit  en- 
fermé pour  la  défendre  , ayant  arrêté  la  cour , Au- 
riac , l’un  des  maréchaux  de  camp  de  l’armée  du 
roi , qui  fervoir  en  celle-ci  , 8c  s’étoit  auparavant 
logé  avec  quelques  troupes  au  bourg  de  Saint- 
Julien  , à un  quart  de  lieue  de  la  place  , remit  au 
duc  de  Lefdigiucres , comme  à fon  fupérieur  , ( en 
qualité  de  maréchal-général  des  camps  8*  armées  du 
roi  ) , le  commandement  des  armées  6c  la  direc- 
tion entière  du  fiège  à quoi  l’on  fc  préparoit.  Le 
duc  de  Brirtac  , à qui  la  qualité  de  maréchal  de 
France  attribuoit  le  commandement  de  l'armée  , le 
lui  déféra  auflî-tôt  ».  Sur  quoi  il  faut  obferver,  ce 
que  l'hirtorien  n’ajoute  pas  , que  le  maréchal  de 
Lefdiguières  éroit  au  moins  aurti  ancien  maréchal 
de  France  que  le  maréchal  de  Brirtac. 

Que  file  connétable  étoit  dans  la  même  armée, 
alors  le  maréchal-général  des  camps  & armées  n’agif- 
foit  que  par  fes  ordres , 8c  même  ne  faifoit  point 
fes  fondions  : c’ert  ce  que  le  même  hirtorien  té 
rooigne  en  parlant  du  fiège  de  Montauban  , qui  fe 
fit  la  même  année.  « Le  duc  ( de  Lefdiguières  ) , 
dit-il , étant  venu  de  Villemur  au  camp,  où  le  con- 
nétable de  Luynes  donnoit  de  compagnon  en  cette 
fouveraine  partie  du  commandement,  fe  contenta 
de  prendre  le  foin  d'un  quartier  avec  le  prince  de 
Joinville,  duc  de  Chevreufe,  8c  le  maréchal  de 
Saint-Géran  , qui  s’artocièrent  à l'attaque  de  l'en- 
droit nommé  le  Mouftier  ». 

I Une  chofe  cependant  à remarquer  , c'ert  que 

quand  le  maréchal  des  camps  & armées  étoit  le  cadet 
d’un  autre  maréchal  de  France  qui  fe  trouvoit  au 
meme  fiège , celui-ci  gardoit  en  certains  points  le 
rang  8c  les  prérogatives  que  fon  ancienneté  lui 
donnoit.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  du  maréchal 
de  BafTompierre  dans  les  oblcrvations  qu’il  fit  fur 
l’hifloire  de  France  de  Dupleix  , dans  le  temps 
qu’il  étoit  en  prifon  à la  Bafiille. 

Dupleix  en  parlant  du  fiège  de  Saint- Jean  d’An- 


MA  R 

gelî , s’étoît  exprimé  ainfi  : « Brirtac  céda  fe  prînj 
cipal  commandement  à Lefdiguières , en  qualire 
de  maréchal  général  des  camps  6*  armées  royales. 

M.  de  BafTompierre  corrige  l’hiftorien  de  cette 
manière.  « Il  ne  lui  céda  que  la  charge  de  maréchal 
de  camp  général  ; car  au  reîle  il  le  précéda  aux  con- 
feiU&au  commandement  de  la  première  attaque» 
qui  étoit  celle  des  gardes. 

Si  j avois  pu  recouvrer  les  provifions  de  M.  le 
vicomte  de  Turenne  pour  la  charge  de  maréchal 
général  des  camps  & armées  , j’en  surois  peut-être 
tiré  quelques  nouvelles  lumières  fur  ce  fujet  ; mais 
on  les  a cherchées  longtemps  inutilement  parmi 
les  papiers  de  la  maifon  de  Bouillon  ; tout  ce  que 
j’en  ai  pu  apprendre  d’un  célèbre  écrivain  qui  a 
fa*t  imprimer  l’hirtoire  de  la  vie  de  M.  de  Tu- 
renne il  y a plu fieurs  années,  fur  les  mémoires  les 
plus  furs  , laquelle  n’a  point  encore  paru  pour  des 
raifons  particulières  , c’crt  qu’ayant  eu  ces  provi- 
fions entre  les  mains , il  en  a tiré  la  date  , qui  eft 
le  5 d’avril  de  l’an  1660  , & qu’il  fc  fou  vient  dif- 
rinflement  d’y  avoir  lu  ces  termes  : « pour  en  jouir 
( de  cette  charge  ) aux  mêmes  droits , privilèges  8c 
prérogatives  dont  ont  joui  ceux  qui  en  ont  été 
pourvus  avant  lui  ». 

Ce  fut  au  fujet  de  cette  charge  que  Louis  XIV 
ordonna  en  1671 , que  M.  de  Turenne  ne  rouie- 
roit  point  avec  les  autres  maréchaux  pour  le  com- 
mandement^ ou’il  les  commanderait  touts.  Cette 
affaire  fit  de  l’éclat.  11  fallut  que  les  maréchaux  de 
France  fe  foumirtent  aux  ordres  du  roi.  Les  mare • 
cha:*x  de  Créqui  $c  d’Hu^uièrcs  furent  obligés  d’al- 
ler fervir  fous  M.  de  Turanne  au  camp  près  de 
Nartau  , fur  la  Loue.  Voici  la  lettre  que  le  roi  écri- 
vit à ce  général  en  cette  occafion  , & dont  les  deux 
maréchaux  furent  eux-mémes  les  porteurs. 

Lettre  du  roi  à M.  de  Turenne , qui  lui  fut  apport 
t ce  par  MM.  Us  maréchaux  de  Créqui  6»  d' H u- 
mières  au  camp  près  de  iS’iiJfau  9fur  la  Loue . 

« Man  coufm  , ayant  réfolu  de  me  fervir  de 
mes  coufins  les  maréchaux  de  Créqui  & tl  Hu- 
niicres  , en  qualité  de  mes  lieutenants  généraux 
fous  vous  dans  mon  armée  , de  laquelle  je  vous  ai 
donné  le  commandement  en  chef,  j’ai  bien  voulu 
vous  le  faire  favoir  par  cette  lettre,  & vous  dire 
que  mon  intention  cft  que  vous  ayez  à faire  re- 
connaître mefdits  coufins  les  maréchaux  de  Cré- 
qui 8c  d’Humières  en  ladite  qualité  de  mes  lieute- 
nants fous  vous  en  madite  armée  ; que  vous  leur 
fartiez  prendre  jour  alternativement , 8c  les  em- 
ployiez dans  les  fondions  de  ladite  charge  félon  8c 
ainfi  que  vous  verrez  être  à propos  pour  mon  fer- 
vice.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait , mon  cou- 
fin  , en  fa  fainte  & digne  garde.  Ecrit  à Saint-Gcr- 
main-en-Laye  le  30oélobre  1672.  Signé , Louis, 
& plus  bas , le  Tellier  ». 

Tout  cc  cju’on  peut  recueillir  de  ce  que  j’ai  rap- 
porté de  l’hirtoire  de  M.  de  Lefdiguières , & de  ce 
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que  j’a’rcité  du  maréchal  de  Baflempierre , c’ert  que 
la  charge  de  maréchal  général  rit  s camps  6r  arm  cet 
donnoit  , ce  fetnble  , à celui  qui  en  étoit  pourvu  , 
k commandement  dans  un  fiége  a l'eaclufton 
même  d’un  plus  ancien  dans  la  dignité  de  maréchal 
de  France  ; & qu’en  fécond  lieu  ce  plus  ancien 
maréchal  ne  laiffeit  pas  d’avoir  la  prcféance  dans  le 
confetl&dans  la  principale  attaque. 

Mais  il  paroît  extraordinaire  que  ce  maréchal  ré- 
itérai tin  camps  b armées  qui  avoit  le  commande- 
ment général  du  fiége , ne  pré filât  pas  au  confeil 
de  guerre.  Cette  difficulté  n’eft  point  rêfolue  par 
k fait  du  fiége  de  Saint  Jean  d'Angeli  dont  j'ai 
parlé,  non  plus  que  par  celui  de  Montauban  , qui 
lé  fit  la  même  année  ; car  le  connétable  de  Lttynes 
y étoit  préfent,  & c’ètoitlui  qui  préftJoit  au  con- 
feil  de  guerre;  de  plus,  comme  le  témoigne  l’au- 
teur de  la  vie  du  duc  de  Lefdiguières , le  conné- 
table au  fiége  de  Montauban  donnoit  totiis  les 
Ordres.  J’ai  déjà  tranferit  ce  qu’il  dit  là-delfus. 

Mais  écoutons  encore  raifonner  ‘le  comte  de 
Bufly  Rabutinlurce  fujetdatts  deux  de  fes  lettres, 
à l’occafton  du  refus  que  firent  les  maréchaux  de 
France  de  commander  fous  les  ordres  du  vicomte 
de  Turenne  en  1671,  au  commencement  de  la 
guerre  de  Hollande. 

a Cétoit , dit  il , une  qneftion  de  favoir  fi , étant 
auffi  redevables  au  roi  qu’ils  font  , ils  enflent  été 
excufables  rie  refufer  de  lui  obéir  en  cliofes  qui 
enflent  effeétivement  intérelTé  l'honneur  de  leurs 
charges  ; mais  de  le  refufer  en  chofes  où  ils  ont 
tort , je  ne  puis  les  exeufer.  11  efl  certain  que  les 
maréchaux  de  camp  généraux  ont  été  faits  pour  la 
fonélion  de  connétable.  Il  y en  a eu  peu  julqu'ici 
en  France.  Cette  charge  a été  créé*  pour  faire  cf- 
pérér l'épée  de  connétable  àceluiqtion  en  pour- 
voirait ; & cependant  pour  en  faire  les  fondions 
fous  un  autre  titre.  Je  ne  fâches  guéres  que  le  ma- 
réchal rie  Biron  , le  connétable  de  Lefdiguières , & 
M.  de  Turenne  qui  en  ayent  été  pourvus.  Une  rai- 
fon  convaincante  que  la  charge  de  maréchal  de  camp 
général  eft  au  deflùs  de  celle  de  maréchal  de  France, 
c'efl  que  quand  le  maréchal  de  Biron  fut  fait  maré- 
chal de  camp  général , il  étoit  doyen  des  maréchaux. 
Si  on  n’eut  pas  voulu  lui  donner  quelque  cltofe  att- 
deflus  de  ce  qu’il  étoit,  on  l’eût  lailfé  comme  il 
étoit.  Mais  pour  ajouter  l'exemple  à la  raifon , vous 
favez  qu’au  fiége  de  Clerac  M.  de  Lefdiguières , 
qui  n'étoit  encore  que  maréchal  de  camp  général , 
commanda  le  maréchal  de  Saint-Geran , qu'il  n'y 
avoit  pas  longtemps  qui  étoit  fon  camarade.  M.  de 
Turenne  efl  aujourd'hui  en  bien  plus  forts  termes 
avec  les  maréchaux  exilés.  Il  commandoit  les  ar- 
mées du  roi , que  ceux-ci  étoient  encore  au  col- 
Hge..,  .Il  y a dix  ans  que  j’ai  appris  ce  que  je 
viens  de  dire  du  feu  maréchal  de  Clerembaut  ». 

Voici  ce  que  dit  le  comte  de  Buffy  dans  fon 
autre  lettre  : « je  voudrots  bien , dit-il , demander 
& ceux  qui  vous  difent  que  l’on  ne  fit  le  maréchal 
de  Biron  maréchal  de  camp  finirai  que  pour  precè- 
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«1er  les  maréch.tux  de  France  , où  ils  ont  trouvé 
cela  ? car  je  leur  dirai  que  quand  on  lui  donna  cette 
charge  nouvelle,  il  étoit  le  doyen  des  maréchaux  h 
ül  cela  étant , il  les  prècédoit  par  fa  feule  ancien- 
neté. Pour  le  connétable  de  Lefdiguières  , n’étant 
encore  que  maréchal  de  camp  général  au  fiége  de 
Clerac  , il  envoya  dire  au  maréchal  de  Saint-Geran 
de  fe  retirer,  parce  qu’il éroit allé  à rcfcarmouclte 
comme  un  fimple  officier.  Je  vous  cite  des  endroits 
de  i’hiftoire  que  tout  le  monde  peut  voir  ; St  l’on 
vous  allègue  des  provifions  d une  charge  qui  ne 
font  point  publiques.  Il  faut  dire  auflî  la  vérité  i 
jitfqu'ici  j'avois  cru  que  les  provifions  de  M.  de 
Turenne  étoient  comme  les  autres  ; mais  1 ordon- 
nance que  le  roi  vient  de  faire , par  laquelle  il 
veut  que  M.  de  Turenne  commande  les  maréchaux 
de  France  feulement  pour  certc  campagne  , & fan» 
t'.rerà  confèquence , me  fait  croire  que  les  lettres 
de  maréchal  de  camp  général  ne  lui  en  donnoient  pas 
ie  privilège.  Cela  pourtant  m’embarraffe  ; car 
quelles  grâces  lui  font-elles  donc , à un  vieux  ma » 
récital  de  France  qui  a rendu  de  grands  fcrvice* 
pendant  la  guerre , St  que  l’on  a voulu  récompenfcr 
en  faifant  la  paix  ? Il  me  dit  auffiiôt  qu’il  fut  fait 
maréchal  de  camp  général , que  le  roi  en  lui  donnant 
cette  charge,  lui  avoit  dit  : je  voudrois  que  vous 
m’euffiez  obligé  â faire  quelque  chofc  de  plus  pour 
vous,  voulant  dire,  de  le  faire  connétable,  à quoi 
fa  religion  pour  lors  étoit  un  obfiacle  ».  ^ 

Je  vais  faire  quelques  courtes  obi'ervations  fur 
ces  lettres  de  M.de  Bufly.  Premièrement  , il  fi» 
méprend  dans  ce  qu’il  met  pour  principe  de  fe» 
raisonnements  , que  M.  de  Biron  étoit  le  doyert 
des  maréchaux  de  France  , quand  il  fut  fait  par 
Henri  IV  maréchal  des  camps  6r  armées.  Il  y et» 

' avoit  deux  vivans  encore  plus  anciens  que  lui  : 
favoir,  Albert  de  Gondy  , duc  de  Retz , au»  avoit 
eu  le  bâton  dès  l’an  1 574 , & «pu  mourut  la  même 
année  que  M.  de  Biron  , c’efl-â-dire , en  1601. 
L’autre  étoit  Henri  de  la  Tour , duc  de  Bouillon  , 
fait  maréchal  de  France  en  1591 , & mort  en  1613  > 
& Charles  de  Biron  ne  fut  honoré  du  bâton  qu’ets 

eccndement,  que  le  droit  du  maréchal  générât 
des.  camps  O armées  de  commander  aux  autres  ma- 
réchaux de  France , efl  fondé  fur  quelques  faits  ; 
car  au  fiége  de  Clerac  le  maréchal  de  Saint-Geran  , 
& au  fiége  de  Saint-Jean  d'Angeli,  le  maréchal  de 
Btiflac  , furent  fous  les  ordres  du  duc  de  Lefdi- 
guières , maréchal  des  camp  &■  armées  , quoique  le 
maréchal  de  Briflac  eût  la  préféance  dans  le  con- 
feil , comme  plus  ancien  marichal  de  France. 

Troifièmement , l'ordonnance  du  roi  citée  par 
M.  de  Bufly  , par  laquelle  il  fut  dit  que  les  maré- 
chaux obéiroient  à M.  de  Turenne  pendant  ht  cam- 
pagne de  1671 , 8t  fans  confécpience  , parait  prou- 
ver qu’il  n'avoit  pas  ce  droit  en  venu  de  fes  pro- 
viftons  de  maréchal  des  camps  6*  armées. 

En  q.utr  ème  lieu  , fi  M.  de  Turenne  n’avoix 
point  cette  prérogative  en  vertu  de  fa  charge  , quel 
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avantage  lu!  prOCuroit-elle  ? Ces  deux  articles  em- 
birraflcnt  le  comte  de  Burty  U moi  aulli;  il  faudroit 
donc  conclure , comme  il  femble  avoir  fait, que 
la  charge  de  marick.il  généra!  Je s camps  6r  armées  J u 
roi  n'étoit  qu'un  grade  qui  le  difpolbit  à la  dignité 
de  connétable , que  le  roi  auruit  eu  envie  de  réta- 
blir lorfqu'il  fit  M.  de  Turenne  maréchal  général  Jtt 
camps  6r  armées  ; ce  que  j'ai  cependant  beaucoup  de 
peine  à croire  , car  Louis  XUI  avoit  fuppruné 
cette  charge  pour  de  très  bonnes  raifons,  St  en  par- 
ticulier à caulede  l’exccflivc  puifTance  qu  elle  don- 
noit  4 celui  qui  en  étoit  pourvu  ; ration  capable 
de  faire  encore  plus  d'impreffion  fur  l'efprit  de 
Louis  XIV  que  fur  celui  de  Louis  XIII , à moins 
qu’il  n'eût  eu  detfein  de  relîreindrc  l'autorité  de 
cette  charge,  comme  il  fit  depuis  pour  celle  d'ami- 
ral de  France , de  colonel  général  de  la  cavalerie  , 
8c  quelques  autres.  ( Daniel  mil.  franc.  ). 

Depuis  Turenne  , M.  le  maréchal  de  Villars  a 
obtenu  cette  même  charge  en  *733  , fit  iVL  le  maré- 
chal de  Sa rc  en  1746. 

Le  maréchal  de  camp  cft  l’officier  de  l'armée  qui  a 
le  plus  dç  détail , lorfqu'il  veut  bien  s'appliquer  à 
remplir  touts  les  devoirs  de  fon  emploi.  On  peut 
dire  qu'uu  officier  qui  s’en  ert  acquitté  dignement 
pendant  fept  à huit  ans  de  pratique  fit  d'exercice 
cfl  très-capable  de  remplir  les  fondions  de  lieute' 
liant-général. 

C’eft  fur  le  maréchal  de  camp  que  roule  le  détail 
tjcs  campements  Sc  des  fourrages. 

Il  cfl  de  jour  comme  le  lieutenant-général , dont 
il  prend  l’ordre  pour  le  donner  enfuie  aux  majors- 
généraux  de  l'armée.  Son  porte  dans  une  armée , ert 
à la  gauche  des  troupes  qui  font  fous  les  ordres  du 
lieutenant-général  Sc  fous  les  f ans. 

Quand  le  général  veut  faire  marcher  l'armée , il 
donne  fes  ordres  au  maréchal  Je  camp  , <p\\  conduit 
le  campement  St  l’cfcorre  nccefTaire  pour  fa  fureté, 
aux  lieux  qui  lui  ont  été  indiqués.  Lorfqu'il  ert  ar- 
rivé, il  doit  envoyer  des  partis  dans  touts  les  en- 
droits des  environs  , pour  reconnoître  le  pays , fie 
obferver  s’il  n’y  a point  de  furprife  à craindre  de 
l'ennemi.  On  ne  fçauroù  être  trop  alerte  & trop 
vigilant  fur  ce  fujet  : mais  il  ert  à propos  de  ne  faire 
aller  i la  découverte  que  de  petits  partis  conduits 
par  des  officiers  intelligents , afin  de  ne  point  fa- 
tiguer exceffivement,  et  fans  néceffité,  les  troupes 
de  l'efcorte. 

Avant  de  faire  marquer  le  camp  , il  doit  en  pof- 
»er  les  gardes , 8c  fur-tout  n'en  pas  trop  mettre  ; car 
c’eft  ce  qui  fatigue  extrêmement  l’armée , quand 
i]  faut  les  relever  journellement.  Il  ert  abfolument 
nécertaire  d'épargner  aux  troupes  toutes  les  fa- 
tigues inutiles  : elles  en  ont  toujours  aflez  , fans 
qu’il  foit  befoin  de  leur  en  ajouter  de  fuperflues. 

Quand  les  gardes  font  portées,  & que  le  terrein 
eft  bien  reconnu , le  maréchal  Je  camp  doit  exami- 
ner, conjointement  avec  le  maréchal  des  logis  de 
l’armée  8c  les  majors  - généraux  , la  difpofition 
gq’il  veut  donner  au  camp  , 8c  obferver  de  mettre 
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les  troupes  dans  le  terrei.  qui  leur  convient.  IT 
prend  cnlhirc  les  points  uc  vue  néceflâîres  pour 
l'alignent  en:  du  camp  Le  maréchal  général  des  lo- 
gi*  tau  apres  cela  Ij  diftnbutinn  du  terrein  aux 
officiers-majors  de  l'infanterie  8c  de  la  cavalerie, 
qui  en  font  ta  répartition  aux  majors  des  régi- 
ments , fuivant  I étendue  fixée  pour  le  front  do 
iliaque  bataillon  Sc  de  chaque  efeadron. 

Le  maréchal  de  camp  doit  s’inftruire  des  fourrages 
qui  fe  trouvent  dans  les  environs  du  camp , Sc 
rendre  après  cela  compte  au  général  de  tout  ce 
qu’il  a fait  8(  obfervé. 

Maréchal  général  des  logis.  Le  martchalgéné* 
cal  de,  logis  de  l’armée,  a pour  principales  fondions, 
de  choifir  les  lieux  où  l'armée  doit  camper  ; Sc  lorf- 
que  le  général  a approuvé  fon  choix,  de  dirtribuer 
le  terrein  aux  majors  de  brigades,  qui  le  diftribuent 
aux  majors  des  régiments.  C’eft  lui  qui  marque  ce 
qu’on  appelle  le  quartier-général , le  parc  de  l’ar- 
tillerie , de  concert  avec  ceux  qui  la  commandent  , 
le  quartier  des  vivres,  Sc  celui  de  l’hôpital.  Il  v* 
touts  les  jouts  recevoir  l'ordre  du  général,  pour 
fçavoir  ce  qu’il  aura  à faire  le  jour  iiiivant.  C'ert 
lui  qui  forme  l’ordre  de  la  marche  , & le  commu- 
nique au  général.  U y marque  tours  les  lieux  par  où 
les  colonnes  doivent  pafTcr.  Il  a fous  lui  deux  four- 
riers qui  marquent  dans  les  villes  8c  les  villages  oit 
le  quartier-général  doit  être  établi , les  logements 
des  officiers  de  1 état-major. 

Si  l’on  en  croit  qudques  uns,  cette  charge  feroit 
comme  un  démembrement  de  celle  de  grand  maré . 
chai  des  logis  de  la  maifon  du  roi  : car  félon  eux , " 

( St  c’eft  ainfi  mie  parle  l'auteur  de  X'état  de  la 
France , de  1708),  « les  maréchaux  de  t logis  de  la 
[ maifon  du  roi  , qui  font  les  fubatternes  du  grand 
maréchal  des  logis , non-feulement  étoient  autre- 
fois chargés  du  logement  du  roi  8c  de  fa  maifon  , 
mais  encore  de  loger  les  armées  ». 

Je  ne  crois  pas  que  cela  foit  vrai  : ce  qu’il  y a au 
moins  de  certain  , c’eft  que  ni  dans  les  provifions 
de  M.  le  marquis  de  Cavois,  quia  pofféde  la  charge 
de  grand  maréchal  des  logis , depuis  l’an  1677  juf- 
qn’en  1716,  ni  dans  celles  de  M.  le  comte  de 
Foulai  fon  prédécefTcur , il  n’y  a rien  dénoncé  qui 
ait  le  moindre  rapport  4 cette  fonébon  ; fit  cette 
charge  ne  paroit  en  aucune  façon  être  une  charge 
militaire. 

La  charge  de  maréchal  général  des  lotis  de  l’armée  J 
ne  me  paroit  pas  plus  ancienne  fous  ce  ritre  , que  le 
régne  de  Louis-le-Grand.  Avant  lui , c’étoient  les 
maréchaux  de  camp  qui  faifoient  les  departements 
du  camp  pour  l’armée , aidés  des  majors  fie  des  eu- 
rtchaux  des  logis  des  régiments. 

Avant  rinftitution  des  régiments  d’infanterie , it 
y avoit  des  maréchaux  des  logis  dans  les  bandes  tant 
vieilles  que  nouvelles  , 6;  un  fourrier  qui  étoit 
comme  leur  aide  , pour  loger  fit  faire  camper  la 
bande.  Ces  fortes  d'officiers  ont  été  de  tout  temps 
néccftgires  dans  les  troupes  ; fit  avant  qu'on  y voie 
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Je*  noms  tpi’ils  portent  aujourd’hui , on  y trouve 
leurs  fondions. 

Les  maréchaux  généraux  itt  logis  doivent  avoir 
fine  conaoiffance  parfaite  du  pays  où  l’on  fait  la 
guerre  ; parce  que  ce  font  eux  qui  dirigent  les 
marches  , qui  marquent  le  camp  fous  les  ordres 
des  ma-échaux  de  camp  ; qui  diltiibuent  le  terrein 
que  doit  occuper  l'armée  , St  qui  marquent  les  lo- 
gements des  officiers-généraux , & des  autres  qui 
doivent  être  logés  ; c’cft  à dire  les  lieutenants- 
généraux  , les  maiéchaux  de  camp  , St  l’état-major. 

Les  maréchaux  des  logis  de  l'armée  ont  à leurs 
ordres  les  capitaines  des  guides  . dont  j'ai  déjà 
parlé,  & les  vaguemeftres.  Les  fonflions  de  ceux- 
ci  , font  de  vifuer  les  chemins  par  où  l’armée  doit 
pader , d'affembler  touts  les  équipages  les  jours  de 
marche  , & de  les  faire  marcher  feloh  l'ordre  or- 
dinaire , en  commençant  par  ceux  du  général , des 
officiers-généraux  St  des  corps , par  leur  ancien- 
neté, ou  félon  l'ordre  du  campement.  Il  y » un 
▼aguemeftre  général , un  pour  chaque  ligne  d'in- 
fanterie , un  pour  chaque  ligne  de  cavalerie  , pour 
chaque  brigade  8t  pour  chaque  régiment.  Le  feul 
vaguemeftre  général  cft  en  titre  d’office  ; les  autres 
fout  choifis  dans  chaque  brigade  d’infanterie  St  de 
cavalerie  , Si  dans  chaque  régiment,  auquel  on 
donne  deux  aide!.  Ils  marchent  à la  tête  des  colonnes 
& des  brigades. 

Le  vaguemeftre  général  va  touts  les  foirs  prendre 
Tordre  du  maréchal  général  des  logis  , pourfavoir  la 
ronte  que  les  bagages  doivent  tenir , St  enfuite  fe 
pourvoir  de  bons  guides,  & faire  avenir  les  ba- 
gages de  chaque  brigade,  de  fe  trouver  autour  de 
tes  fanions  , pour  défiler  félon  le  rang  St  le  polie 
des  brigades. 

MakIchal  des  logis.  Bas-officier  d’une  com- 
pagnie de  cavalerie.  ( foye^  Bas  OFFICIER.  ). 

Le  p ré  (idem  Fauchct , fur  la  fin  de  fon  livre  des 
dignités  5-  des  magijlrars  de  France  , dit  que  les  ma- 
réchaux des  logis  font  fort  anciens  dans  les  troupes 
de  France  , tantôt  fous  ce  nom  de  maréchal , St  tan- 
tôt fous  celui  de  fourriers. 

Pour  le  prouver , il  fuppofe  que  ce  nom  de  four- 
rier vient  de  fourrage  St  de  fodrum  , qui  en  effet, 
dans  la  baffe  latinité , fignifie  du  fourrage , Si  même 
en  général  des  vivres  pour  les  foldats.  Il  cite  fur  ce 
fojet  nos  anciens  romanciers  : 

Plus  é'use  lieue  font  Ii  fourriers  couru , 

Et  prenant  la  vitaille  qui  par  la  terre  fu. 

Et  un  roman  d'Alexandre: 

Les  (ouéoycrs  Moaftre , dont  qusrante  es  y a , 

Se  partirent  d'ici , fitôt  qu'il  ajourna , 

En  fourre  font  ailis  très  que  il  éclaira. 

Et  pour  montrer  qu'on  les  appelloit  auffi  du  nom 
éc  maréchaux  : 

Les  maréchaux  oflex  livre» 

Soliert , cambres  délivrer. 

Art  militaire . Tome  ///, 
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En  effet  ,une  des  fondions  du  maréchal  dis  logea 
d'une  compagnie  de  cavalerie  ou  d’infanterie  , étoit 
de  diftribuer  les  fourrages  6t  de  loger  le  régiment. 
On  leur  donne  encore  le  nom  de  fourriers  des 
tendes  d'infjnierie , dans  les  ordonnances  de  Fran- 
çois IR  St  de  Henri  II. 

Il  y avoit  un  maréchal  des  logis  dans  chaque  rér 
giment  d'infanterie  , qui , outre  la  fonéhon  donc 
on  vient  de  parler  St  qui  lui  donnoit  accès  touts 
les  foirs  auprès  de  fon  colonel  ou  du  major  , pour 
recevoir  leurs  ordres  , devoit  dans  une  marche  al- 
ler prendre  l'ordre  chaque  foir  du  mjréchal général 
des  logis  de  l’armée , pour  fçavoir  où  (croit  le  ren- 
dez-vous , St  en  informer  fon  colonel.  Cette  chatgo 
dans  les  petits  corps,  étoit  ordinairement  exercés 
par  l’aide-major  : ellel'eft  aujourd'hui  par  les  four- 
riers , fous  les  ordres  des  officiers  de  l’état  major. 

Il  y a auffi  un  maréchal  des  logis  dans  chique 
compagnie  de  cavalerie  St  de  dragons  : il  eft  charge 
de  divers  détails.  Outre  la  diftribution  des  four- 
rages , il  doit  vifuer  fouvent  les  écuries.  S:  voir  (t 
l'on  a foin  des  chevaux , (i  rien  ne  manque  à leurs 
harnois  , afin  que  la  compagnie  foit  toujours  en  état 
de  partir  au  premier  boute-lelle.  Ceftà  lui  à aller 
prendre  l'ordre  chez  Taide-major  pour  le  porter  à 
fon  capitaine  St  aux  autres  officiels  de  la  compa- 
gnie. Quand  la  compagnie  marche  , il  cft  à la 
queue  , pour  empêcher  les  cavaliers  de  quitter 
leurs  rangs  ; St  s'il  y a quelque  détachement  h 
faire  de  la  compagnie  , il  cft  ordinairement  chargé 
de  ce  foin. 

Il  y a des  maréchaux  des  logis  dans  tonies  les 
compagnies  de  gendarmerie  : il  y en  a dans  les 
gendarmes  de  la  garde  , dans  les  clievau  légers  do 
fa  garde  , dans  les  deux  compagnies  des  moufque- 
taires  : mais  ces  maréchaux  des  logis  font  fur  un  autre 
pied  que  ceux  des  compagnies  de  cavalerie  légère. 

Il  y en  a parmi  eux  qui  ont  des  brevets  de  meftre 
de  camp,  5e qui  peuvent  pa lier  de- là  au  rang  des 
officiers  généraux. 

Le  titre  8t  la  charge  de  maréchal  des  logis  , a été 
autrefois  dans  les  compagnies  des  gardes  du  corps. 
Dans  le  rôle  des  gardes-du-corps  de  i ,s>l  y a 
un  maréchal  des  logis  ; dans  celui  de  1 599  , & dans 
celui  de  160 a , il  y a trbis  maréchaux  des  logis:  il 
n'y  en  a plus  depuis  longtemps  dans  ce  corps. 
Cette  charge  y a ceffè  au  plus  tard  quand  on  y a 
multiplié  les  aides-majors  qui  font  chargés  du  dé- 
tail , les  uns  de  tout  le  corps,  les  autres  de  chaque 
compagnie.  ( Daniel , mil.  franc.  ). 

MARQUEUR.  Bas-officicr  ou  foldat  que  le  ma- 
réchal gènéraldes-logis  de  l’armée  envoyé  au  lieu 
deflinè  pour  le  quartier-général  , pour  marquer  les  - 
maifons  propres  à fervir  de  logement  aux  officiers 
de  l'état-major  , fuivant  leurs  grades.  Ils  marquent 
les  portes  de  ces  maifons  avec  de  la  craie. 

MARQUISE  Tente  qui  couvre  celle  qu'on 
nomme  canonière.  ( Tente). 

MASSE.  Somme  deftinée  à l'habillement  & 
l’équipement  d'une  troupe , ainfi  qu'à  leurs  rép*. 
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ration!.  ( Voyt{  Habillement  , tome  lit,  pre- 
mûre  partie , page  17  ). 

MASSUE.  Arme  d'efcrime  , dont  la  grofleur 
augmente  depuis  1a  poignée  jufqu’à  l'autre  bout. 
Foyer  Armes. 

MATRAS.  Trait  lancé  par  les  baliftes  f « s la 
féconde  race  des  roil  de  France.  Foye[  Armes, 
tome  r , pat?  1 <8. 

MÉDIATEUR.  Souverain  qui , en  conciliant  les 
intérêts  de  quelques  puiflances  difTidentes  , les  em- 
pêche de  fe  faire  la  guerre  ou  de  la  continuer  ; titre 
infiniment  plus  glorieux  que  celui  de  conquérant. 

MEGG.  Arme  de  pointe  en  forme  de  broche  , 
avec  laquelle  les  Turcs  pourfuivent  l’ennemi  à che- 
val pour  le  percer  à quelque  diftance.  Le  mepgtio'n 
fort  en  ufage  cher  les  Turcs  de  Hongrie , fur-tout 
pour  aller  en  parti  ; ils  l'attachoient  à ta  felle , fans 
oublier  le  fabre.  Cette  dernière  arme  eft  commune 
Il  l'infanterie  & à la  cavalerie  ; elle  pend  au  côté 
avec  un  cordon  de  foie.  ( V.  ) 

MKSTRE-DE  CAMP  GÉNÉRAL.  Officier  fu- 
pèrieur  de  la  cavalerie  . immédiatement  inférieur  au 
colonel  général  de  ce  corps.  Les  dragons  ont  auffi 
un  meflre-dt-casup  général. 

MESTRE-DE-CAMP.  Chef  d'un  régiment.  On 
a donné  autrefois  ce  nom  aux  chefs  des  régiments 
d'infanterie  & de  cavalerie.  On  l'a  reflreint  enfuite 
aux  chefs  des  régiments  de  cavalerie  ÔC  de  dra- 
gons. On  le  donne  aujourd’hui  aux  chefs  de  tours 
les  régiments  , en  attendant  que  le  caprice  en 
change  encore  l’ufage.  F oye ç Supplément  , Co- 
lonel 

MEURTRIÈRE.  Nom  que  l’on  donnoit  ancien- 
nement au  créneau. 

MILICE.  Conflitution  militaire.  On  dit  dans  ce 
fens  milice  G recque  , Romaine , Francoifc , &c. 

MILICE.  Corps  d'infanterie  formé  d’hommes 
levés  au  fort  dans  les  villes  , bourgs  Si  villages 
d'un  royaume. 

L’état  de  la  milice  d'Angleterre  monte  à 200,000 
hommes  , tant  infanterie  que  cavalerie  ; mais  il 
peut  être  augmenté  au  gré  du  roi. 

Le  roi  en  donne  la  direélion  ou  le  commande- 
ment à des  lords  lieutenants  qu'il  nomme  dans 
chaque  province,  avec  pouvoir  de  les  armer,  de 
les  habiller  Si  de  les  former  en  compagnies  , 
troupes  Si  régiments  , pour  les  faire  marcher  en  cas 
de  rébellion  St  d'invafion  , Sc  les  employer  chacun 
dans  leurs  comtés  ou  dans  tout  autre  lieu  de  l'o- 
béifiance  du  roi.  Les  lords  lieutenants  donnent  des 
commiflïons  aux  colotiels  & à d'autres  officiers  , Sc 
ils  ont  pouvoir  d’impofer  un  cheval  , un  cavalier, 
des  armes , 6 te. , félon  le  bien  de  chacun  , &c. 

On  ne  peut  impofer  un  cheval  qu'à  ceux  qui  ont 
S 00  liv.  fterlings  de  revenus  annuels,  ou  6000  liv. 
de  fonds  , St  uu  fantaffin  qu'à  ceux  qui  ont  solir. 
de  revenus  ou  600  liv.  de  fonds.  ( Chamkers  ). 

En  France  les  hommes  mariés  font  exempts  de 
la  milice  ; elle  efl  compoféc  de  garçons  qui  tireut 
«u  fort.  Us  doivent  é:.c  au  moins  âgés  de  leize  ans , 
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Sc  n’en  avoir  pas  plus  de  quarante.  Leur  taille  doit 
être  de  q pieds  au  moins  ; il  faut  qu'ils  foyent  en 
état  de  bien  fervir  ; on  les  affemble  enfuite  dans  les 
principales  villes  des  provinces , 8c  on  en  forme 
des  bataillons.  Par  l'ordonnance  du  roi  du  17  fé- 
vrier 1716,  les  milices  de  France  formoient  100 
bataillons  de  ta  compagnies,  & chaque  compa- 
gnie de  ;o  hommes.  Les  ordonnances  du  premier 
mars  Sc  7 mai  1778  les  ont  portées  à 100  batail- 
lons , fous  le  nom  de  troupes  provinciales.  ( Foys{ 
Ces  ordonnances  ). 

Plus  cette  nouvelle  inrtitution  de  nos  gouverne- 
ments modernes  efl  devenue  néceffaire , plus  il  fe- 
roit  intéreffant  qu’elle  fut  moins  onéreufe  aux  ci- 
toyens eu  particulier,  & plus  utile  à l'état  en  gé* 

lierai. 

Sous  ce  point  de  vue  nous  allons  examiner  1*.' 
ce  qu’étaient  le  milices  jufqu’à  leur  dernier  ritailiffe- 
ment  en  177S  ; 2°.  ce  quelles  font  à préfent  ; 3'.  enfin, 
ce  qu’on  penfe  quelles  devraient  être. 

1°.  Qu’efi-ct  qu  étoient  les  milices  jufqu’À  leur  der-, 
nier  rétablijfement  en  1778  l 

Il  ne  paroit  pas  qu'on  ait  connu  chez  tes  anciens 
cette  manière  d'avoir  des  foldats  , que  nous  em- 
ployons parmi  nous  pour  compofer  la  milice.  Dans 
les  différentes  républiques  de  la  Grèce,  touts  les 
citoyens  étoient  obliges  de  porter  les  armes  , de- 
puis uh  certain  âge  jufqu'à  tel  autre  ; dans  les  dif- 
férents états  de  l’Afrique  & de  l'Afie , les  fouve- 
rains  étoient  defpotes  , & les  fujets  efclavcs  ; chez 
les  Romains  personne  n'étoit  exempt  du  fervice 
militaire  ; les  chevaliers  dévoient  fervir  10  ans  , 
& les  gens  du  peuple  29  , depuis  l'âge  de  17  ans 
jufqu'à  celui  de  46,  & quelquefois  -Iff  30  ; dans  le 
relie  de  l'Europe  les  peuples  n'étoiem  , pour  ainfi 
dire,  que  des  hordes  militaires,  ne  connoiffanr 
d'autres  propriétés  que  celles  acquifes  par  la  force 
de  leurs  armes , & chez  lefquelles  le  fervice  mili- 
taire refia  d'obligation  abfolue , lorfque  plus  fiables 
elles  jettérent  les  fondements  des  différents  états 
qui  partagent  actuellement  l'Europe. 

Quelques  écrivains  ont  voulu  faire  remonter  l'o- 
rigine des  milices  jufqu’à  celle  des  communes  fous 
Louis-le-Gros  , environ  en  l'an  1108;  mais  il  ne 
paroit  pas , quand  on  y réfléchit,  qu'il  y eût  aucun 
rapport  entre  les  communes  & la  milice  levée  de 
nos  jours.  Pour  les  communes , il  fut  réglé  que  les 
villes  leveroient  elles-mêmes  des  troupes  de  bour- 
geois , pour  les  mènera  l'armee au  premier  ordre; 
ces  troupes  marchoicnt  fous  la  bannière  du  faint 
de  la  paroiffe  , le  curé  à la  tête  ; au  lieu  qu’aupara- 
vant  les  troupes  étoient  levées  par  le  fénéchal , lit 
marchoicnt  fous  fes  enfeignes. 

D’après  ces  détails  il  ne  fera  pas  difficile  d’ap- 
percevoir  que  des  troupes  compofées  de  bour- 
geois , tirés  des  villes,  ferrant  à leur  frais  & com- 
mandés par  des  chefs  qu'ils  choififioient  , ne  ref; 


Digitized  by  Google 


M I L 

femblent  en  rien  à noire  milice  ni  n'en  font  l'o- 
rigine. 

Les  francs-archers  ne  paroiflent  pas  être  davan- 
tage l'origine  de  la  milice  aâuelle  ; rapportons 
quelques  parties  d:  l'ordonnance  de  leur  forma- 
tion, elles  aideront  à prouver  ce  qu'on  avance. 

« Ordonnons  qu'en  chaque  paroiiïede  notre 
royaume  y aura  un  aroher  qui  fera  & le  tiendra 
continuellement  en  habillement  fuffifam  & conve- 
nable, & feront  appelles  les  francs-archers  ; lef- 
qcels  feront  élus  & choifis  par  nos  élèves  en  chaque 
élcâion  , les  plus  droits  St  ailes  pour  le  fait  de 
l’eïcrcice  détaxé....;  fans  égards  ni  faveurs  à lari- 
cheffe  & aux  requêtes  qu'on  pourrait  fur  ce  faire  , 
6c  feront  tenus  d'eux  entretenir  l’habillement  fufdir, 
6c  de  tirer  taxe  5c  aller  en  leur  habillement  les 
jours  ouvrables  , & leur  feront  payer  quaire  francs 
par  homme  pour  chaque  mois  pour  le  temps  qu'i’is 
nous  fervironr...  Ordonnons  qu’iis  5c  chacun  d'eux 
foîent  francs  & quittes  , 6c  iceux  en  exceptons 
de  toutes  tailles  St  mitres  charges  quelconques , 6cc. , 
l'an  1448  ».  y»y‘[  Archces. 

On  feroit  tenté  de  croire  que  cet  établiffemem 
de  Charles  VII  avoit  donné  l'idée  de  celui  qu'on 
forma  fous  Louis  XIV  en  1 683  i mais  il  ne  parait 
pas  qu’on  s’y  (oit  conformé  dans  la  milice  actuelle. 

Sous  Louis  XIII , le  cardinal  de  Richelieu  avoit 
projette,  outre  les  troupes  tenues  de  fou  temps 
feus  les  drapeaux , de  former  un  corps  de  milice  de 
60000  hommes , toujours  prêts  à fe  raffemhler  5c 
à marcher  au  premier  ordre  11  ne  paroit  pas  que  ce 
projetait  eu  lieu  ; on  fait  feulement  qu’en  163S 
Louis Xlllvoulant  faireune  levéede  3000  hommes 
de  pied  , s'adrefla  i la  ville  de  Paris,  laquelle 
manda  auduôt  aux  colonels  des  quartiers  de  la  re 
recherche  de  ceux  qui  voudraient  s ‘en;  Ver , & 
elle  fournit  ce  contingent  ; mais  cela  n’cft  pas  la 
milice  de  nos  jours  ; 011  pourroit  cependant  croire 
que  cet  exemple  a contribué  à faire  accorder  à 1a 
ville  de  Paris  le  privilège  d’avoir  un  régiment  qui 
porte  foa  nom  , qui  efl  compté  au  nombre  des  mi- 
lices , 8c  qui  cependant  n'efl  compofè  que  de  fol- 
dats  enrôlés  librement. 

F.n  1688  , Louis  XIV  fit  lever  13030  hommes  , 
qu’il  partagea  en  30  régiments  ; chaque  village 
fournit  un  ou  plufieurs  hommes  ; la  paroiffe  four- 
nilîbit  le  foldai  tout  équipé  8i  tout  armé  ; on  n’ètoit 
enrôlé  que  pour  deux  ans  ; cette  infiimtion  , 
comme  on  l'a  dit  plus  haut  , femble  affci  tenir  i 
celle  des  francs-archers.  Ces  troupes  furent  congé- 
diées à la  paix  de  Rifwick  ; on  en  revint  encore  à 
prendre  des  hommes  dans  chaque  pareille  ; mais 
on  ne  s'en  fervit  que  pour  recruter  les  régiments. 

Ce  ne  fut  donc  , à parier  firièlement , que  fous 
Louis  XV  , en  1716,  qu'on  commença  à prendre 
dans  les  différente*  villes  St  «suis  les  bourgs  & 
villages  du  royaume  ,un  certain  nombre  d hommes 
défignés  par  le  fort  ,qu’on  les  enrégimenta  , qu'on 
leur  fit  faire  la  guerre  , qu’on  les  licentia  à ta  paix  , 
mais  toujours  de  manière  à pouvoir  les  raffetnbler 


M I L t6j 

8t  s’en  fervir  quand  on  le  jugeroir  à propos;  ce  qui 
le  prouve  , c’elt  que  les  régiments  provinciaux  ne 
précédent  que  les  régiments  créés  depuis  le  73  fé- 
vrier tytfi  , ce  qui  femble  établir  incoatefiable- 
ment  la  véritable  époque  de  la  création  de  notre 
milice ; inllitution  reprife  en  174;  , pour  laquelle 
on  donna  une  ordonnance  en  1763  , qui  llatuoît 
que  l’on  en  mettroit  fur  pied  tm  corps  de  74530 
hommes  ; ordonnance  qui  fut  changée  en  1774  , 
pour  fixer  le  premier  nombre  environ  à 4400-3 
hommes,  dont  on  forma  104  bataillons  provin- 
ciaux, dont  les  grenadiers  devoit-nr  compoler  ti 
régiments,  qui  lubfifférent  jutqu'à  M.  de  Saint- 
Germain.  Ce  général,  devenu  imniffre , qui  fc  plai- 
gnoit  hautement  que  la  France  n’avoit  point  d ar- 
mée, & qui  ne  paroiffoit  occupé  qu'à  vouloir  en 
tonner  une  , fe  hâta  de  réformer  en  entier  les  régi- 
ments provinciaux  S:  ceux  des  grenadiers  royaux, 

3 u u Ve-non  de  voir  donner  li  iouvent  des  preuves 
e la  plus  grande  valeur  fous  fes  ordres  5s  ceux  des 
autres  génetatix  ; opération  qui  ne  fervit  qu’à  con- 
firmer Te  public  dans  la  mauvaife  opinion  qu'il 
avoit  pnl'e  des  connoiffances  de  ce  miniflreen  po-, 
Inique  ôc  en  conflitution  militaire. 

a”,  Qitejl-ce  rut  fent  actuellement  les  milices  depuis, 
leur  retailiffeneiu  en  1778? 

Les  différentes  puifTances  de  l’Europe  ont  afluef- 
lemenc  des  corps  de  troupes  nationales  qu'on  pour- 
rait regarder  comme  des  efpèces  de  milices  ; mais 
dans  chaque  état  les  troupes  font  différemment 
continuées, 

La  Ritjjîe  qui  avoit  eu  jufqu'à  préfent  un  corp* 
de  milice  qu'eileemployoit  à la  garde  de  les  fron- 
tières du  côté  de  l'Ukraine, dans  la  nouvelle  conf- 
titution  qu’ede  vient  de  donner  à fes  troupes  en 
1784,3  jugé  à propos  d'incorporer  fes  miliciens 
dam  les  differents  corps  de  troupes  réglées;  c'efl- 
à-dire  , que  chaque  compagnie  , dans  chaque  régi- 
ment , eft  compofée  d'un  certain  nombre  de  mm- 
ciens  qui  ne  fervent  chaque  année  pendant  la  paix 
qu’un  temps  fixe  & court. 

Le  Danemank  , par  une  ordonnance  du  ao  juin 
1778,  fixe  pour  l’armée  Danotfe,  les  efeadrons 
de  cavalerie  afin  hommes,  dont  150  miliciens. 
Seize  régiments  d'infanterie  doivent  avoir  765 
hommes  enrôlés  librement  , & 080  miliciens: 
Quatre  régiments  doivent  avoir  764  hommes  enrô- 
les librement,  & 490  miliciens.  Pour  l'armée  de 
Norwêge  , ouste  les  régiments  de  foldats  enrôlé* 
librement , il  doit  y avoir  13  régiments  de  milice  , 
chacun  de  1916  hommes. 

Les  miliciens  font  des  hommes  robuftes  Se 
grands  ; à la  moindre  infirmité  ils  font  réformés  , & 
fe  pays  ou  le  baillage  obligé  d’en  fournir  un  autre  ; 
ils  fervent  tes  uns  pendant  6 ans  , les  autres  pen- 
dant 11,  5c  ne  fe  trouvent  au  régiment  que  trot* 
femaines  chaque  année. 

En  Suide , où  il  u’y  a qu’un  petit  nombte  de  régi 
Llij 
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f.m.’nts  dont  les  foldsts  foient  enrôles  librement  J 
il  y a un  corps  de  troupes  nationales  qui , pour  la 
cavalerie  , Te  monte  à 9700  hommes , 8c  pour  l’in» 
fanterie  à 24843.  Ces  régiments  nationaux,  qui 
font  le  principal  fond  de  l'armée  , font  repartis 
dans  les  provinces  St  entretenus  par  le  pays  oui 
leur  donne  des  fermes  à eulriver  , qu’on  appelle 
bojlel ; en  temps  de  guerre  ils  font  à la  folde  ; mais 
outre  cette  efpéce  de  milice  il  y en  a encore  une 
autre  qui  n’eft  défignéc  que  pour  le  moment  de  la 
guerre  , 8c  dont  le  nombre  cft  égal  à celui  des  ré- 
giments nationaux. 

En  Vruffc  tout  fujet  ert  foldat  en  venant  au 
inonde , excepté  l’homme  noble; à l’âge  de  16  ans, 
fout  laboureur,  payfin  , artifan,  bourgeois  , &c. , 
*/l  infcritfur  le  rôle  du  cantonnement,  St  obligé 
de  joindre  la  compagnie  à qui  appartient  la  ville  , 
bourg  ou  village  eti  il  c/l  né- 

Le  militaire  y c/l  divifé  en  régiments  de  garni» 
fon  , qui  ne  font  compolès  que  de  gens  taxés  par 
leur  conduite  ou  leur  taille  ; en  régiments  francs 
qu’on  ne  lève  qu’au  moment  de  la  guerre , St  en 
régiments  de  campagne.  Ceux-ci  ont  chacun  deux 
bataillons;  chaque  bataillon  a cino  compagnies  , 
dont  chacune  e/l  de  200  hommes  , 00  nationaux  , 
80  étrangers  , & 40  nationaux  d’augmentation  , qui 
font  renvoyés  chez  eux  après  deux  mois  d’exer- 
cice , & relient  dans  le  cantonnement  du  régimcor, 
toujours  prêts  à le  joindre  ; des  80  autres  natio- 
naux , 64  fonr  ordinairement  aufli  renvoyés  chez 
eux  du  premier  juin  au  premier  avril.  La  cavalerie 
a aulTi  220 hommes , dont  64  étrangers,  114  na- 
tionaux , tk  22  d'augmentation  fur  le  pied  de  l'in- 
fanterie. 

£hc{  f empereur  £ Allemagne  on  compte  aéluclle- 
ixïent  près  de  70000  hommes  de  milice. 

En  Hollande  on  compte  19780  hommes  de 
troupes  nationales,  di/lribuées  en  60  bataillons, 
qu’on  augmente  en  temps  de  guerre  par  des  ci- 
toyens fournis  par  le  fort. 

En  ïuifle  tout  particulier  qui  fe  marie  c/l  obligé 
d’ètre  fourni  d'un  uniforme,  qui  devient  fon  habit 
de  fête , d’un  fufil  de  calibre  oc  de  tout  l'équipage 
d'un  fanra/lin  , & il  e/l  inferit  dans  la  compagn  e 
de  fon  quartier;  durant  l’été  , les  dimanches  8c 
les  jours  de  fêtes  on  exerce  ces  milice.  1 félon  l’ordre 
de  leur  rôle;  d abord  par  petites  efeouades , enfuite 
par  compagnies  , puis  par  régiment , jufqu’à  ce 
que  leur  tour  étant  venu , ils  fe  ra/Temblent  en 
campagne  , & forment  fucce/ïivement  des  petits 
camps,  dans  lefquels  on  les  exerce  à toutes  les 
manœuvres  qui  conviennent  à l’infant. rie.  Peu  ou 
point  détournés  de  leurs  travaux  , ils  n’ont  aucune 
paye  ; mais  fitôt  qu’ils  marchent  en  campagne,  ils 
ont  le  Dain  de  munition  8c  font  à la  folde  de  l’état  ; 
il  n’e/t  permis  à perfonne  d’envoyer  un  autre 
homme  n fa  place , afin  que  chacun  loit  exercé  iui- 
xnéme  , & que  touts  faiTem  le  fervice. 

Le  roi  de  Sardaigne  a des  troupes  provinciales 
fermées  par  des  hommes  qui  ont  tiré  au  fort. 
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En  Efpagne  le  corps  de  la  milice  \ compofé  de 
nationaux  que  le  fort  fait  foldat , fe  monte  à envi- 
ron 36000  hommes. 

En  Angleterre  il  y a une  milice  qui  tient  encore 
du  fcrvicc  auquel  on  étoit  obligé  fous  l'empire 
féodal  ; on  impofe  un  cheval  & un  cavalier  à tout 
homme  qui  a 600  livres  /lerling  de  revenu  , ou 
6000  liv.  ltcrling  de  fond;  on  impofe  un  fanra/liti 
à ceux  qui  ont  50  livres  /lerling  de  revenu , ou 
500  livres  llerhng  de  fond. 

En  France  1 par  l’ordonnance  du  30  janvier  8c 
premier  mars  1778,  on  a rétabli  les  troupes  pro- 
vinciales , 8c  on  les  a portées  à 106  bataillons  pro- 
vinciaux. 

24  bataillons  forment  7 régiments  deftinés  en 
campagne  au  fcrvicc  de  l’artillerie,  8c  5 qui  font 
attaches  à l’état-major  de  l’armée. 

2 bataillons  forment  le  régiment  attaché  i celui 
du  roi. 

2 bataillons  forment  le  régiment  de  Paris,  qui  e/l 
compris  au  nombre  des  troupes  provinciales  , 
quoique  les  foldats  qui  le  compofcnt  loient  enrôlés 
librement. 

78  bataillons , fous  le  nom  de  bataillons  de  garni» 
fon  , font  affcâés  aux  78  régiments  d’infanterie 
françoife  à deux  bataillons , & en  portent  le  nom. 

Les  104  bataillons  forment  , avec  leurs  compa- 
gnies de  grenadiers , 13  régiments  de  grenad.ers 
royaux. 

Chaque  régiment  de  grenadiers  royaux  e/l  com- 
pote de  2 bataillons  ; chaque  bataillon  de  4 com- 
pagnies; chaque  compagnie  , par  l’ordonnance  du 
pcmier  décembre  1781  , d’un  capitaine,  1 lieute- 
nant en  premier,  1 lieutenant  en  fécond,  2 fous- 
lieutenants,  1 fergent  major  , 4 fergents,  8 capo- 
raux , 95  grenadiers , 6c  2 tambours. 

L’étu-major,  d'un  colonel  ,d’un  lieutenant  colo- 
nel , d’un  major  , d’un  quartier  maitre-tréforier  , 
d’un  adjudant,  d’un  tambour  » major,  & pour  la 
guerre,  d’un  aumônier  & d'un  chirurgien. 

Chaque  régiment  provincial  d artillerie  ou  d’é- 
tat major  eft  compofé  de  2 bataillons  ; chaque  ba- 
taillon de  5 compagnies  , dont  une  de  grenadiers 
formant  les  régiments  de  grenadiers  royaux,  4 de 
fufilicrs  i chacune  de  ces  compagnies  a un  capi- 
taine, un  lieutenant  en  premier  , un  lieutenant  en 
fécond  , 2 fouvlicutenanis  , un  fergent-major , 4 
fergents  , 8 caporaux,  135  fufilicrs  & 2 tambours. 

L’ct.u-major  comme  celui  des  grenadiers  royaux, 
excepté  qu’il  y a de  plus  2 porte  drapeaux  par  ba- 
taillon. 

Le  régiment  de  Paris  même  formation  ; mais  fes 
compagnies  d**  grenadiers  n’entrent  point  dans  la 
formation  des  rcgim:m*  de  grenadiers  royaux. 

Chaque  bataillon  degarnifon  c/l  compofé  comme 
ceux  des  régiments  provinciaux  ; mais  l’état-major 
ne  confiée  qu’en  un  commandant  de  bataillon 
a)ant  rang  de  lieutenant-colonel,  8c  2 porte-dra- 
peaux. 

La  folde  de  ces  troupes  e/l  : pour  les  greaa- 
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dira  loyaux , colonel  , 3000  livres  ; fieotenant- 
colonel  , 1500  livres*,  major,  2000  livres  ; 8c 
140  livres  pour  fon  bureau } ( ces  trois  officiers 
font  payés  toute  Tannée  en  furportant  les  retenues 
de  la  capitation  ,lcs  4 deniers  pour  livre  , l(>  quit- 
tances, 8fc.  ) ; quartier-maître  , 1080  liv. , adju- 
dant , 360  liv.  ; tambour-major  , 170  liv.  ; chirur- 
gien , 1200  liv.  ; aumônier  , 600  liv.  ; capitaine  , 
2260  liv.;  lieutenant  en  premier,  720  liv.;  lieute- 
nant en  fécond  , 648  liv.  ; fous-lieutenant , 600  1.  ; 
fergent-major,  324  liv.  ; Urgent , 276  liv.  ; capo- 
raux , 186  liv.  ; grenadiers,  132  livres  ; tambours  , 
168  liv. 

Pour  les  régiments  provinciaux  , colonel  , 
2000  liv.  ; lieutenant  colonel , 1800  liv.  ; major, 

1 5 co  liv.  ; 6c  1 20  liv.  frais  de  bureau  ( ces  officiers 
payés  toute  l’année  ) ; porte-drapeaux  , 600  livres  , 
quarricr-maitre  , 1080  liv.  ; adjudant,  360  livres  ; 
tambour  major  , 270  liv.  ; chirurgien  ,1200  liv.  ; 
aumônier  , 600  liv.  ; capitaine  , 1260  liv.  ; lieute- 
nant en  premier  ,760  liv.  i lieutenant  en  fécond, 
648  liv.  ; f«nis- lieutenant , 600  liv.  ; fergent-major, 
306  liv.  ; fergents  , 240  liv.,  caporaux  , 168  liv.  ; 
liifilicrs , 1 14  liv  ; tambours  ,150  liv. 

Pour  les  bataillons  de  garnifon  , commandant , 
1600  liv  , & 120  liv.  frais  de  bureau  ( payé  toute 
l’année  ) ; porte-drapeaux  , 600 1.  ; quant  aux  offi- 
ciers , bas-  officiers  8c  tufiliers  , 6cc. , comme  dans 

les  régiments  provinciaux.  . 

Le  colonel,  commandant  de  bataillon  8^  major 
du  régiment  attachés  à ceiui  du  roi  , jouiffent  des 
appointements  des  colonels  , majors^  8c  comman- 
dants de  bataillons  de  garnifon  8c  régiments  pro- 
vinciaux , 8c  font  payés  comme  eux  toute  1 année. 

Lorfque  les  régiments  ne  font  pas  affimblés  , 
les  capitaines,  lieutenants,  (ous-lieu:enants  de  gre- 
nadiers royaux  8c  les  capitaines  feulement  des 
compagnies  des  régiments  provinciaux  8c  batail- 
lons de  garnifon  , jouiffent  d un  mois  d appointe- 
ments par  an. 

Quant  aux  officiers  qui  ont  pané  par  le  grade  de 
foldat , ils  reçoivent  par  an  , le  capitaine , 360  liv.  ; 
le  lieutenant  en  premier , 270  liv.;  le  lieutenant 
en  fécond  , 2^2  liv.  ,1e  fous  lieutenant,  ai 6 liv.  ; 
le  quartier-maître , 300  livres;  le  porte-drapeau, 
a 16  liv.;  8c  l'adjudant  198  liv. 

Lorfquon  aflctnble les  régiments  ou  bataillons 
pour  quelques  mois  ou  quelques  femaines  leule- 
ment,  le*  officiers  reçoivent  alors  ( indépendam- 
ment de  lem*  appointements  pour  le  temps  de 
TadembUe  ) , deux  mois  d’appointements  pour 
frais  de  voyage,  8c  Icn  bas-officiers  8c  foldats  2 f. 
par  lieue  pour  venir  de  leur  paroiffe  8c  y retourner. 

Les  cnriVemems  font  de  fixans , 8c  le  fort  dé- 
cide de  l’homme  qui  doit  être  enrôlé. 

Les  parorffes  fournirent  à chaque  foldat  provin 
cial  de  nouvelle  levée,  un  chapeau,  une  vefte  , 
une  paire àe  foi ih ers . une  paire  de  guêtre,  deux 
chemifes  de  iode  , un  havrefac  , un  col  noir  8c  un 
ruban  pour  les  cheveux  , payeot  en  outre  8 liv. 
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en  argent , dont  3 liv.  pour  le  comraiffaire  aux  le- 
vées , 8c  3 livres  pour  chaque  foldat  de  nouvelle 
levée. 

On  peut  regarder  comme  affez  arbitraire  la  ma- 
nière dont  font  formés  les  régiments  provinciaux 
8c  les  bataillons  de  garnifon  , ainfi  que  les  appoin- 
tements 8c  la  folde  des  perfonnes  qui  les  com- 
pofent  ; mais  il  n'en  eff  pas  de  même  des  moyens 
qu’on  employé  pour  les  recruter.  Cette  troupe  de- 
vient infiniment  onéreufe  au  royaume  par  la  ma- 
nière dont  on  fait  tirer  au  fort , par  les  perfonnes 
qui  en  font  chargées  , 8c  fur-tout  par  ces  exemp- 
tions fans  nombre  qui  réduifent  11  fi  peu  de  citoyens 
les  individus  obligés  de  tirer  pour  la  milice , 8c 
dont  encore  la  plus  grande  partie  font  pris  parmi 
les  gens  de  la  campagne.  11  feroit  trop  long  de  rap- 
porter ici  le  titre  30  de  l’ordonnance  du 

premier  décembre  1774  , concernant  les  régiments 
provinciaux  , à laquelle  renvoyé  celle  du  premier 
mars  1778  ; ce  titre  contient  plufietirs  pages  petit 
in-folio , donc  lepr  font  toutes  employées  à exemp- 
ter, prefque  fans  exception,  des  Citoyens  qu’on 
auroit  dû  foumettre  au  fon  de  préférence  ; les 
maux  qu’occafionnent  ces  exemptions  font  fi  fort 
connus  de  toute  la  nation  , 8c  les  effets  en  font  fi 
funefies , qu’il  eff  bien  moins  nécefiairc  d’en  parler 
que  de  chercher  à y remédier,  en  s'occupant  à 
trouver  les  moyens  qui  paroitroient  les  plus  avan*. 
tageux. 

3*.  Ce  que  devroient  t tre  les  milices. 

Un  des  grands  vices  de  la  conftinition  mili- 
taire aéluelle  , c’eff  non  - feulement  la  difficulté 
qu’on  a même  en  temps  de  paix  des  recrues  pour 
completter  les  troupes  qu’on  entretient  continuel- 
lement fur  pied  , mais  encore  la  mauvaife  efpéce 
d hommes  que  Ton  recrute  en  général , 8<  qui  ne 
font  la  plupart  que  des  enfants  ou  des  libertins  , 
que  les  premières  marches  , les  infiruéiions , les 
gardes , la  mauvaife  nourriture  font  bientôt  tom- 
ber maiade  , enfuye  languir  longtemps  ou  mourir. 

Si  Ton  rencontre  d’aufii  grands  obftacles  ï recru- 
ter pendant  la  paix , combien  ne  doit-on  pas  en 
trouver  & n’en  trouve- t-on  pas  en  effet  pendant  la 
guerre  l Nos  armées  d’ailleurs  font  furchargées 
d’une  fi  grande  quantité  de  vivandiers,  de  vivriers,’ 
charretiers,  domeftiques,  marchands,  ouvriers  , 
&c. , que  leur  nombre  furpaffe  quelquefois  celui 
des  combattants  , 8c  rend  encore  plus  difficiles  les 
moyens  d’avoir  des  recrues. 

Il  arrive  donc  prefque  toujours  qu’au  moment 
de  la  guerre  on  ne  peut  point  faire  les  levées  né- 
ceflaires  pour  fe  procurer  le  nombre  de  combat- 
tants dont  on  peut  avoir  befoin.  Que  fait  on  alors  ? 
on  facrifie  des  Tommes  énormes  pour  avoir  des  fol- 
dats , on  employé  routs  les  moyens  de  U léduéliop 
St  de  la  fraude  ( encore  la  néccffité  les  rend-elle 
facile  ) , 6c  on  remplir  les  armées  d’enfants , d’é- 
trangers , de  vagabonds , de  libertins , de  gcjis  ca* 
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cé  dente.  Tandis  que  nos  ennemis  refirent  fit  re3. 
prennent  de  nouvelles  forces  pour  nous  com- 
battre, nous  relions  dans  l'agnation,  fit  on  pour- 
roit  demandera  la  politique,  pourquoi  , en  temps 
fie  paix , nous  renfermons  aulli  inutilement  tant  de 
foldats  dans  nos  villes  de  guerre  ? 

On  fait  cependant  qu*il  faut  fe  préparer  des  refi* 
fources.  On  fait  qu’au  momcat  de  la  guerre  il  faut 
pouvoir  défendre  le  royaume  , & meme  arta {uer 
1 ennemi  chez  lui.  Dans  les  circonftanres  les  plus 
ordinaires , les  rroupes  aâuelleincnt  fur  pied  ne 
luffiroient  pas  ; mais  il  ert  des  mom  nts  encore 
plus  malheureux  où  le  royaume , attaqué  par  des 
ennemis  nombreux  fit  pui liants , doit  avoir  befoin 
d'un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  folJacs  pour 
le  défendre  ; fit  depuis  qu’on  fe  fert  de  1 infante- 
rie fur  les  vaiiTcaux  fit  dans  les  colonies  pour  leur 
déleu  fe  , on  ed  nécedtté  d’avoir  un  t>ien  plus 
grand  nombre  de  combattants  au  moment  de  la 
guerre  ; d’où  il  doit  s enfuivre  des  difficultés  prcfque 
incalculables , même  pour  porter  au  complet  les 
régiments  conferves  pendant  la  paix.  11  faut  donc 
chercher  des  moyens  fulfiiants  pour  remplir  & 
propos  l'un  fit  l 'autre  objet  ; ne  faudroit-il  pas  les 
chercher , comme  on  l a déjà  fait , mais  d'une  ma- 
nière très  dirièrcnic  , dans  un  corps  de  milice  qu’on 
ne  murroit  fur  pied  en  entier  ou  par  partie  qu’au 
moment  de  la  guerre  ; ce  corps  feroit  compolé  de 
citoyens  qui  continueroient  de  vaquer  à leurs  af- 
faires pendant  la  paix , fit  n’en  feroienc  diflraits 
que  très  rarement  pour  s’occuper  des  exercices  ini- 
htaires  ; ils  completteroient  les  légions  dans  touts 
les  temps,  fit  pendant  ta  guerre  on  en  feroit  mar- 
cher la  quantité  qu'on  croiroit  nécc  (faire  pour  la 
garde  des  côtes  , des  frontières , Ôte. 
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cochimes,  enfin  de  tout  ce  que  le  royaume  a 
d’hommes  foibles  ou  viciés. 

Ne  voulant  point  remédier  à des  maux  suffi 
cruels  en  changeant  la  conditution  atiuelle  > au 
moins  faut-il  les  diminuer  en  prenant  des  moyens 
plus  avantageux  à l'état  , fit  moins  à charge  aux 
citoyens  que  ceux  dont  on  s’cll  fervi  jufqua  pré- 
fçDL 

Précaution  d’autant  plus  fage,  qu’en  s'attachant 
aux  différentes  ordonnances  de  1776  , l’armée  , 
fans  y comprendre  les  troupes  provinciales  , les 
carabiniers,  la  gmdarmerie  6c  la  maifon  du  roi  , 
devroit  être  cpmpoljée  de  2)1,464  hommes  , tandis 
qu’elle  a il  peine  actuellement  14  0000  hommes  ,ce 
qui  fait  un  déficit  de  prés  de  100,000  recrues  qu'il 
faudroit  fe  procurer  au  moment  de  la  guerre. 

Que/r  font  les  moyen  f qui  peuvent  affurêr  â l'état  des 

deferteurs  qui  puijfcnt  cvmplttter  en  tout  temps  Us 

régiments  y O combattre  pendant  la  guerre  ? 

La  véritable  conditution  de  l’état  a toujours  con- 
fidé  dans  l’oblicaiion  que  chaque  fujet  contracte 
en  nailfant , de  fervir  fa  pairie  6t  de  la  défendre. 
Ce  devoir  ed  le  tien  de  la  focicrc,  & ce  concours 
pour  la  défenfe  commune  cd  une  des  premières 
vues  de  toute  aflociarion  politique  ; mais  leiat  au- 
quel il  faut  continuellement  des  magifirats  , des 
minidres  de  la  religion  , des  laboureurs , des  ani 
fans,  n’a  pas  toujours  befoin  de  fe  défendre,  parce 
qu’il  n’ed  pas  toujours  attaqué  fit  en  péril. 

Malgré  cette  vérité  inrêredance  , le>  fonverains , 
depuis  plus  de  deux  fiècles  , ont  fuivi  le  fyftëme 
nuifible  d’avoir  des  armées  continuellement  fur 
pied  ; il  feroit  peur  être  trop  difficile  de  détruire 
un  mal  devenu  néceiàire  , mais  on  doit  s’attacher 
à le  diminuer  ; on  doit  borner  au  nombre  abfolu- 
ment  effentiel  un  corps  qu’on  n’employc  prcfque 
jamais  utilement  pour  lui  ou  pour  l’état  ; qui  fe 
forme  en  partie , aux  dépends  des  profedions  utiles 
à la  fociété,  & qui  dévore  fes  membres  en  ne  leur 
procurant  qu’une  fubfiflance  modique , 6c  en  leur 
interdifant  les  moyens  de  fe  reproduire  par  le  ma- 
riage. 

il  y a près  d’un  fiècle  qu  on  s etc  accoutume  à ne 
voir  la  grandeur  du  royaume  que  dans  de  nom* 
breufes  armées  ; on  n'a  pas  voulu  réfléchir  que  cet 
état  de  force  nous  afToiblifToit  ; en  effet  , jamais 
chez  nous  la  paix  ne  fait  finir  la  guerre  ; après  la 
iignature  des  traités , nos  laboureurs  relient  encore 
enrégimentés  fie  nos  terres  en  friche.  Un  grand 
nombre  de  régiments  font  dtfperfés  dans  nés  gar- 
nirons , 6c  ces  troupes  accablent  l’état  autant  par 
les  dépenfes  immenfei  qu’on  fait  mal-à-propos  pour 
elles , que  par  le  tort  qu’elles  font  aux  arts  fie  à 
l’agriculture.  - 

Nous  ne  fommes  donc  jamais  préparés  aux  frais 
que  peut  occafionner  une  nouvelle  guerre,  parce 
qu'en  temps  de  paix  nous  ne  diminuons  que  bien 
peu  le»  dépenfes  qu’on  a faucs  dans  la  guerre  pré- 


Quels  font  les  moyens  let  plut  avantageux  pour  T état 
& les  moins  a charge  aux  citoyens , pour  lever  fi» 
entretenir  le  corps  de  milice  qu’on  croit  nécejf aire 
. en  France  ? 

La  levée  des  hommes  deftincs  à completter  no» 
milices  , la  manière  dont  on  les  entretient  , l’inf- 
truâion  qu'on  donne  aux  officiers  fit  aux  foldats, 
la  formation  de  ccs  corps , enfin  tout  ce  qui  en  dé- 
pend ou  ce  qui  y a des  rapports , paroit  exiger  des 
changements  devenus  nécclfaires  pour  le  citoyen 
6c  pour  l’état. 

Comment  expliquer  l’inconféqusnce  de  la  nation 
furies  idc'es  qu'elle  a prifes  ôt  confervécs  de  nos 
milices  ? Comment  concevoir  qu’on  ait  attaché  une 
efpèce  de  mépris  à des  corps  compolé  de  citoyens 
choifis  ? On  ell  forcé  de  louer  la  fermeté  fit  la  bra- 
voure qu’ont  montré  ces  troupes  dans  toutes  les 
occalions  j fit  par  un  contralfe  qui  tient  à l'efprit 
de  la  nation , on  s’arrête  à l’extérieur  fit  on  s’y  at- 
tache. On  ne  pafie  pas  à un  foldat  de  nos  bataillons 
provinciaux  , la  manière  dont  il  efl  vêtu  fit  la 
maladrclfe  avec  laquelle  il  fait  fon  fervice  lorf- 
qu’on  les  aÛëmbJc,  On  les  compare  à nos  foldat» 
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fi  bien  tenus  & fi  bien  drcffés  ; on  ne  veut  pas  voir 
que  ces  derniers  ne  font  que  des  hommes  fubor- 
nés , que  le  temps  & la  discipline  onr  formés  , & 
dont , pour  la  plus  grande  partie, rien  ne  peut  ré- 
pondre de  la  valeur  & de  la  bonne  conduite  ; tan- 
dis que  le  Soldat  provincial  eft  un  citoyen  qui 
quitte  la  bêche  , la  charrue  ou  Son  métier  , pour 
vêtir  un  inllant  l'uniforme  , Se  mettre  au  nombre 
des  dcfenfeurs  de  la  patrie , manier  peut-être  gau- 
chement Ses  armes  faire  pcfamment  des  ma- 
noeuvres , mais  dont  les  moeurs  & la  profelhon  ré- 
pondent de  la  fageffe  & de  la  btavoure. 

11  cil  vrai  que  des  caufes  bien  connues  ont  inf- 
piré  au  peuple  peur  le  nom  & l'état  de  milicien  , 
une  horreut&un  éloignement  malheureufcment 
trop  bien  fondé  ; trop  Souvent  on  a fait  éprouver 
aux  miliciens  des  traitements  cruels  ; on  en  a Sa- 
crifié une  grande  quantité  à la  guerre  ; on  a trop 
multiplié  les  exemptions  ; on  a mis  trop  peu  de 
foins  dans  la  manière  dont  on  lève  les  milices  ; les 
perfonnes  choifies  pour  préfitler  à ce  travail  s’en 
font  Souvent  occupés  avec  partialité  & injuflice  ; 
tout  enfin  a Semble  concourir  à augmenter  les  abus 
qui  pouvoienr  nuire  à cette  partie  précieufe  de 
notre  militaire. 

Cependant  il  efl  utile , il  cil  même  néceffaire 
d’avoir  des  citoyens  qui  puiffent  toujours  fe  raffem- 
bler  pour  combattre  au  premier  befoin  : mais  l'exé- 
cution de  ce  projet  Semble  Sufceptible  de  plufteurs 
tempéraments  qui , Sans  l’exercer  , corrigeroient 
les  inconvénients  aSttels  ,&  rendroient  les  milices 
plus  avantageufes  à l'état,  & moins  à charge  aux 
citoyens. 

Dans  chaque  fociété  , il  eft  efTentiel  de  con- 
noitre  le  nombre  des  hommes  qui  la  compofent, 
our  en  faire  le  meilleur  ufage  poflible.  Ce  denom- 
rement  efl  néceffaire  à la  politique  , pour  les  dif- 
férents objets  qui  intcrefTent  le  gouvernement  : il 
feroit  très  utile  pour  la  levée  des  milices  il  aidc- 
roit  à elafler  les  habitant'  du  royaume  ; & on  s'en 
ferviroit  pour  diftingucr  les  citoyens  qui , par  leur 
emploi  dans  l’état, ne  pourvoient  Servir  que  par  des 
avoués , de  ceux  qui  peuvent  6t  doivent  Soutenir 
cette  charge  par  eux  memes:  enfin  . on dtftingue- 
roit  dans  et  tic  dernière  clafTe,  les  hommes  oc- 
cupés aux  travaux  de  la  campagne  . de  ceux  em- 
ployés à des  objets  moins  utiles  pour  la  fociété. 

En  s'appliquant  à faire  un  fort  dot  x & tranquille 
aux  laboureurs,  l'état  en  efl  toujours  récompensé 
par  l'augmentation  de  Ses  richeffes  en  hommes  & 
en  produirions.  Cette  vérité  fl  importante , a été 
ignorée  bien  .longtemps  parmi  nous  : Texpérietjce 
& le  temps  l'ont  démontrée  d’ttoe  manière  bien  fen- 
fiblc  ; mais  le  gouvernement  y a fait  trop  peu  d'at- 
tention. On  a pris  la  plus  grande  partie  de  nos  mi- 
liciens parmi  les  gens  de  la  campagne  ; on  a forcé  , 
fans  diftinftion  , no',  laboureurs  à tirer  au  fort  ; 
on  a infpiré  à nos  jeunes  cultivateurs  , une  crainte 
qui  les  a fait  fuir  de  la  maifon  paternelle.  Le  fils  du 
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fermier  un  pou  aifé , a préféré  h fon  état  toute  pro- 
feflion  qui  pouvoit  éloigner  de  lui  un  pareil  facri- 
ficc  ; ic  le  fils  du  cultivateur  pauvre  , a déferré  fes 
foyers  au  moment  où  fon  travail  pouvoit  dédom- 
mager fes  parents  de  la  tlépenfe  de  l'avoir  élevé  , 
& leur  a caufé  par  fa  fuite  une  perte  irréparable. 
Ne  pourroit-on  pas  , pour  parer  à ces  inconvé- 
nients , ne  pas  faire  tirer  au  fort  les  gens  de  la  cam- 
pagne qui  font  attachés  à l'agriculture  , & leur,  per- 
mettre , dans  chaque  paroifle  , d’enrôler  librement 
le  nombre  d'hommes  qu'ils  tfevreient  fournir  & 
d'en  répondre  ; ce  moyen  affureroit , ce  famble , la 
tranquillité  des  labourcuts  , la  population  & la  cul- 
ture des  terres. 

Quant  it  la  clafTe  des  citoyens  que  leur  naiflance, 
leur  état,  ou  leur  emploi  éloigne  de  la  profeflion 
des  armes  , elle  contribueroit  en  argent  propor- 
tionnèment  h la  fortune  de  fes  membres  , St  ces 
contributions  ferviroient  à enrôler  librement  le 
nombre  d'hommes  que  devroit  fournir  cette  clafTe» 
La  troifième  clafTe , au  contraire  , qui  contien- 
drait tottts  les  autres  citoyens , tirerait  au  fort,  avec 
la  liberté  cependant  à celui  de  cette  clafTe  que  le 
fort  aurait  fait  foldat  , de  fc  remplacer  par  un 
avoué.  * 

On  concevra  aifément  combien  la  formation  de 
ces  différentes  claffes  exigerait  la  plus  févère  impar- 
tialité .La  fureur  des  privilèges  & des  exemptions 
efl  une  maladie  qui  tourmente  notre  nation  depuis 
400  ans.  Elle  relâche  fans  ceffe  les  refforts  du  gou- 
vernement ; clic  fait  beaucoup  de  tort  à la  levée 
des  troupes  qui  font  fur  pied  , & beaucoup  plus 
encore  a celte  des  milices  ; le  fatal  exemple  de 
prefquc  touts  les  ordres  de  l'état  qui  ont  voulu 
avoir  des  privilèges  , n'cft  pas  perdu  ; dans  les 
campagnes  le  payfan  , s'il  ne  peut  acquérir  des 
exemptions , fe  preffe  du  moins  d'aller  partager,  en 
les  fervant , les  privilèges  des  hommes  exempts  ;il 
acquiert  la  liberté  par  fa  fervitude  ; & le  maître 
qu’il  prend  dans  les  villes  le  délivre  de  mille  tyrans 
dansles  campagnes;  l'impôt,  la  corvée,  la  milice 
font  des  maux  qu'il  laifîe  fous  le  chaume  de  fon 
père  ; un  autre  efl  chargé  de  le  protéger  & de  le 
nourrir;  il  partage  fon  pouvoir,  fes  plaifirs  & fon 
luxe;  il  en  imite  les  moeurs , 8c  bientôt  il  com- 
mande à fes  pareils  , 8c  méprife  des  profeflions 
our  lefquclles  il  ètoit  deflitté  ; an  moins  en  éta- 
liffant  des  diflinâions  pour  la  milice  , on  aurait  dfl 
s'attacher  à n'en  pas  fonffrir  de  fufccptibles  de 
fraudes  , d'onéreufes  & d'humiliantes  pour  les 
hommes  qu'on  foutnrr  à tirer  au  fort. 

Enfin , en  commettant  les  fubdétégués  pour  la  le- 
vée des  milices , on  a ouvert  une  porte  de  plus  h 
l'injufltcc  ; eh  ! quels  font  les  hommes  qui  en  ont 
été  les  viéUmcs  r de  malheureux  payfans  fans  pro- 
teflcurs  , qui  paffenr  leur  vie  à travailler  pour  l'é- 
tat, ne  formant  d'autres  voeux  que  pour  le  bon- 
heur de  leur  roi , & ne  eonnoiffant  d'autres  bien» 
que  de  payer  le  tribut  avec  cxailm.de. 
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Details  fur  la  manière  dont  on  pourroit  lever  , for - 
mer + exercer  , punir , rècompenfer  te  fécond  corps  de 
milice  qu'il  feroil  nèceffaire  <f entretenir  dans  le 
royaume . 

*®.  Après  avoir  parlé  de  la  néceflîté  d'avoir  dans 
le  royaume  un  corps  de  milice  qui  puiffe  fe  ralTem- 
bler,  complerter  les  troupes  de  ligne  , combattre 
au  moment  de  la  guerre  , il  falioit  (avoir  quelles 
feraient  les  perfennes  qui  compoferoient  les  d.ffé- 
rentes  claiTes  qu’on  a propofées  ; il  falioit  parler  des 
obligations  de  chaque  clatTe  ; enfin  il  falloir  s'occu- 
per de  tout  ce  qui  intéreffe  cette  partie  de  notre 
milice  , ne  rien  laitier  à délirer,  applanir  les  dffi- 
cultés  , lever  les  obilacles  , 4c  éviter  en  même 
temps  l'ennui  des  minuties.  Tout»  ces  objets  exi- 
geoient  des  détails  , & on  va  les  donner  de  la  ma- 
nière la  plus  claire  & la  plus  précife  qu'il  fera  pof- 
fible. 

a®.  La  nouvelle  forme  qu'on  voudroit  donner 
aux  milices , forme  qui  devrait  être  invariable  , 
exigerait  quelques  légers  changements  dans  l’in- 
fanterie françoife. 

# 3“.  On  propoferoit  de  laitier  fur  le  pied  où  ils 

font  aéhieltcmcnt  tes  régiments  du  roi,  ceux  de 
l'infanterie  étrangère , Si  18  régiments  françois  , 
dont  on  augmenteront  le  nombre  fi  l'on  jugeoit  à 
propos , 8c  qu'on  detiineroit  au  fervice  des  vaif- 
i’aux  & des  colonies  ; les  6o  régiments  françois  qui 
réitéraient  compoferoient  le  corps  de  l'infanterie 
nationale  de  ligne. 

4°.  D'après  ce  nouveau  plan  , les  dragons  , les 
hutiards  , les  troupes  légères , l’infanterie  étran- 
gère , celle  de  la  maifon  du  roi , celle  de  la  ma- 
rine & le  régiment  du  roi , fe  recruteraient  comme* 
ils  le  font  aâuellemcnt  , & conserveraient  la 
forme  qu’on  jugeroit  à propos  de  leur  donner. 

5°.  Quant  à la  cavalerie  qu'il  faudrait  avoir , 
peu  nombreuse  8c  excellente  , on  la  recruterait , 
ainfi  que  l'artillerie , fur  l'infanterie  nationale  de 
ligne,  recrutée  elle-même  par  les  milices  appelées 
à l’avenir  infanterie  provinciale  , dont  la  formation 
torrefpondroit  avec  celle  de  l'infanterie  nationale 
de  ligne. 

6°.  On  formerait  30  brigades  des  60  régiments 
d’infanterie  nationale  de  ligne,  & on  donnerait  à 
chaque  brigade  le  nom  d’une  des  provinces  mili- 
taires de  la  France,  qu’on  diviferoit  en  30  parties 
à-peu-près  égales  en  population.  Chacune  de  ces 
provinces  contiendrait  aulfi  quatre  bataillons  d’in- 
fanterie provinciale.  ( Voye ç le  tableau  ci-apris  ). 

7*.  Après  avoir  reçu  les  ordres  de  la  cour  dans 
les  différentes  villes,  bourgs  & villages  de  chaque 
province  militaire  auxquels  auraient  été  joints  les 
modèles  des  tableaux  des  différentes  claiTes , les 
notables  de  chaque  paroiflè  & le  curé  s’affemble- 
roient  pour  divifer  les  hommes  de  leur  paroiffe 
dans  les  trais  claffes  qu'on  vient  de  défigner , pour 
£prç  de  chaume  un  ublcau  ex/fl  , & mettre  dans 
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chaque  colonne  le  nom  8c  l’état  des  perfonn#* 
qu’elle  doit  renfermer  depuis  l'âge  de  14  ans  juf- 
qu  a celui  de  35.  Ces  dide.ents  états  feraient  en- 
voyés cnfuite  au  gouverneur  de  chaque  province 
militaire. 

8".  En  partageant  la  France  en  30  parties  , & e* 
fuppofant  la  population  de  24  millions  d hommes 
( quoiqu’on  la  prétende  plus  forte)  , on  trouverait 
8c.o,ood  ames  pour  chaque  province  militaire  t 
dont  a-peu-pres  380,000  hommes  8c  420,000 
femmes. 


Les  homme* 
«tonaoi.m 
peu  -pics 


1 joo.;o  Homme*  nu»*' 
rie»  wa  r cul» 
Ssojj  Citron*  au* 
delius  de  t,( 
au 

tztjow  Cations  de  14# 
an*.  & au  def-f 
fout. 

)Oooo  Domrftiquet. 


Ce  qui  donne  4-pati* 
ptèi  in-960  hom- 
me* , depuis  14  an| 
joLju'à  j 


3*o«oO  htrnmcs. 


9”.  Nous  avons  afluellement  en  France  . en  j 
comprenant  les  milices,  fi  elles  éroicm  fur  pied  , 
environ  ajo.ooo  combattants  , ce  qui  donne  a-peu- 
7666  hommes  par  province  militaire  , par  confé- 
quent  à-peu  prés  la  î6*  partie  des  hommes  qu'on 
peut  enrôler , ce  qui  ell  au-dt iTous  de  la  propor- 
tion exigée , pour  ne  pas  nuire  à un  état  8t  l’épui- 
fcr.  Mais  on  ne  peut  s empêcher  de  convenir  que 
ces  troupes  ne  font  pas  complcttcs,  & qu’il  leur 
manque  plus  de  8o,ooo  hommes  pour  les  porter 
au  point  de  leur  compofttion  ; que  le  roi  dépcule 
des  fommes  énormes  pour  les  recruter  , & que 
les  recrues  font  prefque  toujours  composées  d'en- 
fants ou  de  mauvais  fujets.  Quant  i la  milia , fi 
l’on  vouloir  la  mettre  fur  pied  , ce  ne  ferait  en- 
core qu’aux  dépens  de  l’agriculture  Sc  des  arts. 

* i®.  Première  classe. 

Des  nobles  ou  vivant  noblement , 8cc. 

NoiUjjft  (T  tf  te  & Je  robes , 

Les  nobles  8(  leurs  enfants  ; les  magistrats  nobles 
ou  ennoblis  par  leurs  charges,  8c  leurs  enfants  ; les 
avocats;  les  notaires  ; les  médecins. 

Militaire  j. 


Tours  les  officiers  des  troupes  du  roi  8t  de  fa 
maifon;  tours  les  ingénieurs  des  ponts  Se  chauf- 
fées, 

Jujlice. 

Touts  les  magistrats  , maires  , échevins  ou  con- 
fuls  des  villes , eux  8c  leurs  enfants  , pendant  l'exer- 
cice de  leurs  charges  feulement  ; les  greffiers  , le* 
procureurs  en  exercice , & non  leurs  enfants. 

Commerce, 


Les  commerçants , les  marchands  en  gros  , les 
artiftes. 

finance^ 


Digitized  by  Google 


„ M I L 

Finance. 

te»  pourvus  de  charge  de  finance  quelconque 
ayant  au  moins  4000  livrés  d'appointements  ; les 
ptaiircs  de  polies  aux  lettres. 

£glife. 

Les  eccléfiaftiques  8t  les  moines , ceux  feule- 
ment qui  font  au  moins  fous-diacres. 

SECONDE  CLASSE. 

Des  laboureurs. 

Cultiwncun. 

Les  fermiers  , les  grangiers  , & généralement 
touts  les  l.iboureurs  ou  journaliers  ayant  des  terres 
à eux  qu’ils  cultivent , ou  employant  leur  temps 
à aider  i cultiver  celles  des  autres  ; les  jardiniers. 

Domtflifuec. 

Les  domeftiques  utiles  aux  travaux  de  la  cam- 
pagne , charretiers , bergers  , &c. 

Vignerons. 

Les  vignerons  placés  chez  des  particuliers , ou 
ayant  des  vignes  à eux  ; les  meuniers. 

Enfants. 

Les  enfants  de  touts  les  hommes  ci-deflüs  , s’ils 
font  comme  leurs  pères , uniquement  occupés  aux 
travaux  de  la  campagne. 

Troisième  classe. 

Des  hommes  qui  doivent  tirer  au  fort. 

Gtns  ayant  Jet  rtntts  ou  des  appointements. 

Touts  tes  bourgeois  ; drreSeurs  de  meflageries  ; 
maîtres  de  porte  aux  chevaux  employés  ; financiers 
au  dcflhus  de  4000  tiv.  d'appointements  ; portil- 
lons ; gardes-chartes  ; gardîs-cialons-,  &c. 

Gens  à gages. 

Toute  forte  de  domelliques. 

Gens  à talents. 

Touts  les  gens  & talents , attifant , maîtres , &c- 

Pauvre  peuple. 

Toutes  les  perfonnes  qui , dans  les  villes  , n’ont 
pour  fubfiftcr  que  les  travaux  de  leurs  mains. 

Art  mUitairt.  Tome  Lll. 
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tt*.  On  propofe  de  borner  le  nombre  des 
hommes  de  l’infanterie  na-  1t.  \ 

tionale  de  ligne  à . . . 98010 
De  la  cavalerie  à . 16680 

De  l'artillerie  à-peu-près  iaooo 
L'infanterie  provinciale 

i 10701a 

En  outre,  pour  l’infan- 

reric  de  la  maifon  du  roi , V 29000a  h 

fon  régiment , la  geodara  ( 

mcric  , I infanterie  é:ran- 
gère  .celle  pour  les  colo- 
nies & les  vairtaiix , les 
dragons  , les  hurtards  & 
les  troupes  légères , en- 
viron . ...  56300  h. J 

Ce  qui  fait  environ  9666  hommes  par  province 
militaire , c'eft-à-dire , un  peu  moins  du  vingtième 
des  hommes  depuis  14  jufqu’à  3 5 ans  ; mais  on  au- 
roit  alors  un  militaire  exercé  en  entier,  toujours 
prit  à entrer  en  campagne  , toujours  complet  fit 
compofé  de  bons  foldats , parce  qu’on  ne  pren-, 
droit  pour  les  recruter  que  des  hommes  connus, 
qui  reccvroient  leurs  premières  ir.ftruélions  dans  la 
province  &par  des  gens  de  leur  province;  en  outre 
les  régiments  pour  les  vaillaux  fit  les  colonies  pour- 
roient  fe  recruter  avec  des  enfants  trouvés  ; efpèce 
d'hommes  dont  jufqu'à  préfent  on  a trop  négligé 
l’éducation  , peut-être  même  l’exiftence,  fit  dont 
on  a tiré  trop  peu  de  parti. 

il”.  Dans  cette  nouvelle  formation  , les  1 26690 
hommes  de  troupes  de  ligne  occaftonncroicut  cha- 
que année  un  remplacement  de  5 ou  600  hommes 
à engage  ou  à rengager  dans  chaque  province  ; ces 
troupes  , au  nombre  de  116690  homme»,  coûte» 
roictit  au  roi  dans  la  conrtitution  actuelle  , environ 
deux  milllions  de  marte  pour  les  recruter,  qui , di» 
vifè  par  30  pour  chaque  province  , donocroit  i- 
peu-près  66666  livres,  dont  i!  faudroit  diminuer 
l'impofition  dans  chacune  , [tour  les  indemnifer  de 
la  nouvelle  obligation  oit  elles  feroient  de  fournir 
les  recrues  uéeertaires  aux  dépôts  des  troupes  pro- 
vinciales , d'où  elles  parteroient  dans  Us  troupes  de 
ligne. 

*13“.  Le  travail  du  claffement  des  hommes  fixé, 
les  nouveaux  états-majors  de  l'infanterie  provin- 
ciale , aflemblés  dans  leur  province  refpeélive  , re- 
eevroient  des  mains  du  maréchal  de  camp  dt  ligné 
pour  commander  la  brigade  , les  états  qui  lui  au- 
roient  été  remis  par  le  gouverneur  en  le  comman- 
dant de  la  province;  après  s’étre  partagé  le  travail , 
on  s’occuperoit  à aller  vérifier  dans  chaque  ville , 
bourg  Si.  village,  les  tableaux  des  frais  clartés. 

14".  Cette  vérification  finie  , chaque  état  major 
fe  ralfembleroit  dans  la  ville  fit  au  temps  convenu , 
pour  y travailler  à la  formation  des  tégiments  de 
l’infanterie  provinciale  ( comme  ci-après  n".  15°.). 

On  diviferoit  d'abord  chaque  province  militaire 
en  deux  parties , enfuite  en  quatre  , qui  côntien- 
d/oient  chacune  , autant  qu’on  le  pourrait , un* 
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égale  quantité  d'hommes  depuis  14  ans  jufqifà  3Ç , 
deftinés  à recruter  linfanicrie  provinciale.  On  dé- 
figneroit  en  fuite  une  ville  à-peu*  près  au  milieu  de 
■chacune  des  quatre  parties  , pour  l’aflemblèe  du 
bataillon  ; une  au  centre  du  diflriél  de  chaque  ré- 
giment pour  l'y  aflemblcr  , 8c  une  au  centre  de  la 
province  pour  le  raflemblemcm  de  la  brigade  ; 
dans  chacun  des  dirtrifls  de  chaque  bataillon  , on 
chloifiroit  douze  villes , bourgs  ou  villages  où  s’af- 
fcmbleroicnr  les  compagnies  du  bataillon. 

15".  Corps  de  f infanterie  national*  de  ligne. 


Il  y aurait  fous  le  nom  de  chacune  des  30  pro- 
vinces militaires  une  brigade  d'infanterie  nationale 
de  ligne  ; cette  brignde  (croit  compilée  de  2 régi- 
ments ; chaque  régiment  de  1 bataillons;  chaque 
bataillon  d'un  état  major  , de  2 compagnies  de 
grenadiers,  2 compagnies  de  chafleurs , 8 de  fi- 
lière ; chaque  brigade  ferait  commandée  par  un 
maréchal  de  camp  ; chaque  régiment  par  un  co- 
K>ncL 

Etat-major  de  bataillon. 

Un  lieutenant  colonel,  un  aide- major  ,un  (bus- 
aide-major  , un  enfeigne , un  fourrier-major , 2 
chirurgiens,  un  aumônier  * un  fergent-major  des 
muficiens,  24  (miliciens  , un  forcent  major  des  ou- 
vriers , 26  ouvriers  , ( 1 z vivandiers , un  bunetter  » 
2 armuriers , 3 tailleurs  ,4  cordonniers,  4 fraters  )) 
total , 60  hommes. 

Compagnies.  ( Elles  ont  toutes  la  meme  formation  ) 


Un  capitaine  , un  lieutenant , un  fourrier , 4 fer- 
génts  , 8 caporaux,  8 vétérans  , 30  foldats,  10  lur- 
numéraires  ; total , 63  hommes. 


ferai! 


Pour  Ici  fc, 

Biigadtsdc  Ç st.i j 
Mutante. ic  ( 

qji tonale.  J 


Corps  de  f infanterie  provinciale . 


Il  y aurait  dans  chaque  province  militaire  une 
brigade  d'infanterie  provinciale.  Cette  brigade  fe- 
rait compose  de  2 régiments  ; chaque  régiment  de 
a bataillons  ; chaque  bataillon  d'un  état-major,  de 
2 compagnies  de  grenadiers,  2 de  chafleurs,  8 de 
Cufiliers  ; un  maréchal  de  camp  vétéran  commande- 
rait la  brigade  ; chaque  régiment  ferait  commandé 
par  un  colonel  élève  8c  un  colonel  vétéran. 


Etat-major  de  bataillons  provinciaux . 


Un  lieutenant  colonel , un  aide- major , un  four- 
rier-major,  un  chirurgien  , un  fergem* major  des 
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muficiens  , 14  muficiens  , un  fergent -major  des 
ouvriers  * 19  ouvriers  , ( 12  vivandiers,  un  bufle- 
tier  , 2 armuriers , 2 cordonniers , 2 tailleurs  ) ; to- 
tal , 50  hommes.  a 

Compagnies  de  grenadiers  6»  de  chajjeurs. 

Un  capitaine,  un  lieutenant,  un  fourrier , 4 fer- 
gents  , 8 caporaux  , 8 vétérans  , 30  grenadiers  ou 
chafleurs  , 10  fui  numéraires  ; total , 63  hommes. 

Compagnies  de  fufiliers . 

Un  capitaine  vétéran  , un  lieutenant  éléve,  un 
fourrier  , 4 forgents  , 8 caporaux  vétérans  , 8 vé- 
térans , 30  fuhüeri,  20  furnuméraires  ; total, 73 
hommes. 

ftar-Maÿor  • . . fo  Stipdr  2 Régiments  3 f 44 
orcnadmi  1 à gj  n«  J Maréchal  de  Camp  . 1 

CJiuireurS,  ihrr..  12s  Ê ColuocU 4 

l uiïlicr* , S À7j  I 

^ Total  . . . 

Bataillons . . . 88î  f 

Uffamt  1 lrovtad*h  > >°  *• 

Mais  en  temps  de  guerre  les  grenadiers , ainfi 
que  les  chafleurs  de  l'infanterie  provinciale  étant 
lieftinés  à former  un  bataillon  de  grenadiers  & un 
de  chafleurs  qui  marcheraient  en  campagne,  l'état- 
major  de  ces  bataillons  ferait  compote  pour  cha-, 
cun  d’eux,  d’un  lieutenant-colonel,  grade  de  co- 
lonel, un  aide-major,  un  lous-aidc-major , un  four- 
lier* major  , un  fergent-major  des  muficiens  , un 
des  ouvriers,  un  aumônier,  un  chirurgien-major  , 
un  aide;  total, 9 hommes. 

30  bataillons  de  grenadiers  à 
9 hommes.  • . ...... 

30  bataillons  de  chafleurs  , 

idem  


Infanterie  provinciale . ; . 106470 
Etat-major 340 

Total  107010  h. 


Cavalerie. 

Il  y aurait  dans  chaque  province  un  régiment  de 
cavalerie  compofé  de  8 compagnies,  formant  4 cf- 
cadrons  8c  un  état-major. 

Etat-major, 

Un  colonel , un  lieutenant-colonel , un  aide- 
major  , un  fous  aide  major , un  fourrier-major , ua 
chirurgien,  un  aide  , un  auraôr.»ier  , 4 porte-éten- 
dards, un  fergent-major  des  muficiens  , 16  mufi- 
ciens , un  fergent-major  d'ouvriers  , 22  ouvriers, 
( 8 vivandiers  , un  bufleticr , un  armurier , un  ma- 
réchal , un  aide  , 4 cordonniers  , 4 tailleurs  , 2 fra- 
ters) ; total , 52  hommes. 


c. 
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8 compagnie»  J 63  h.  • • ; T î 304  «• 

Comme  l’infanterie. 

30  régiment  à 5 56  h.  . . ; ■ • 16680 

Total ‘4  17^6 

Artillerie. 

m 

A-pcti-prés  11000  h. 

16*.  Les  colonel»  habiteroient  les  villes  où 
doivent  s’aflemblcr  les  régiments  ; les  états-majors 
celles  où  devroient  s’iffembler  leur  bataillon;  les 
capitaines  , dans  le  lieu  de  l’affemblée  de  leur  com- 
pagnie ;&  les  bas-officiers , les  villes,  bourgs  ou 
villages  où  il  y auroit  des  foldats  de  leur  compa- 
gnie , feélion  ou  efcotiade  , &c. 

17'.  On  enverroit  enfuite  une  ordonnance  aux 
différents  notables  , par  laquelle  on  leur  enjoin- 
drait d’affembler  dans  le  courant  d’un  mois  difi- 
gné,  & dans  les  endroits  qu’on  leur  indiquerait  , 
les  différentes  dalles  , pour  leur  faire  connoirrelc 
nombre  d’hommes  que  chacune  devrait  fournir, 
de  la  taille,  nuds-pieds,  de  3 pieds,  de  14a  17 
ans;  de  3 pieds  un  pouce,  de  17  à 19; & de  5 pieds 
un  pouce  & demi , au  moins , de  17  i 18  , garçons 
bien  conformés  ou  mariés , mats  feulement  jufqu'à 
l’âge  de  33  ans  au  plus. 

i8\  La  milice  fe  tirerait  dans  les  villes  , bourgs 
8t  villages  deffincs  à l’affcmblée  des  régiments , ba- 
taillons St  compagnies , en  préfence  des  colonels  , , 
lieutenants-colonels  & capitaines;  dans  ces  diffé- 
rents endroits  y affilieraient  aufli  les  maires , éche- 
vins  ou  confuls  , & les  curés. 

19”.  Touts  les  hommes  qui  devroient  compofer 
les  deux  régiments  d’infanterie  provinciale , une 
fois  déftgnés  dans  chaque  province  , on  nomme- 
rait les  bas  officiers  de  chaque  compagnie,  qu’on 
choiüroit  pour  le  moment  parmi  les  vétérans  des 
troupes  actuellement  fur  pied  , ou  ceux  retirés  dans 
le  royaume  & en  état  de  fcrvir. 

io”.  On  ferait  enfuite  affembler  dans  les  villes 
défignées  à cet  effet , touts  les  foldats  de  chaque 
brigade , afin  de  les  enrégimenter  d’après  la  forma- 
tion indiquée  n°.  13. 

at°.  Après  avoir  fait  connoître  à chaque  foldat 
fes  officiers  & fes  bas-officicrs , les  avoir  tours 
fignalés,  & fait  des  contrôles  exafls  des  régiments  , 
des  bataillons  , des  compagnies , Scc. , en  mettant 
à côté  du  nom  de  chaque  foldat  fa  claffe  , s’il  ert 
avoué  ou  s’il  a tiré  au  fort , 8 ce. , enfin  fa  demeure  ; 
on  les  renverrait  chez  eux  & on  les  ferait 
fuivre  par  leurs  bas-officiers  , qui  iraient  s’établir 
dans  les  villes  , bourgs  eu  villages  rcfpcébfs  ou  il 
fc  trouverait  des  foldats  de  leur  fcflion  pour  les 
fergents , & de  leurs  efeouades  pour  les  caporaux 
& les  vétérans. 

11”.  On  retiendrait  feulement  dans  chacune  des 
villes  où  devroient  s’affemhler  le  bataillon , les  bu 
fletiers , armurier  , cordonniers , tailleur» , frater  at- 
taches au  bataillon  , afin  qu’ils  puffent  le  lcrvfr 
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quand  on  ne  s'aflemSlcroit  que  par  bataillon , & le 
fuivre  quand  on  s’aflcmbleroit  par  régiment  ou  bri- 
a Je  ; les  muficiens  & les  vivandiers  Ce  fixeroient 
ans  le  même  endroit  que  le  capitaine  de  la  com- 
pagnie où  ils  (croient  attaches. 

23*.  Mais  comme  il  y a actuellement  un  corps 
très  confidcrablc  de  milice  , on  ne  le  licencitroit 
qu’aptes  avoir  employé  dans  la  nouvelle  milice 
qu’on  formeroit , touts  MM.  les  officiers  , ainfi  que 
les  bas  officiers , grenadiers  & fufiliers  qui  conlen- 
tiroient  à y finir  cc  qui  leur  refleroit  à faire  de 
leur  congé  dans  U milice  aétuelle,  pour  lequel  en- 
gagement les  différentes  clafl’es  leur  donncroicnc 
une  fomme  convenue  & proportionnée  au  temps 
qu’il  leur  reâcroità  fcrvir. 

Obligations  de  chaque  cUffe. 

Il  feroir  permis  a ceux  d'entre  les  hommes  de  la 
troifiëme,  que  le  fort  feroit  foldat,  de  fe  faire  rem- 
placer par  un  homme  de  leur  troifièmc  clarté,  cil 
s'obligea nr  par  corps  à remplacer  fon  avoué  dans  le 
cas  de  défertion , infirmité  ou  mort , & en  payant 
une  fomme  qu'on  fixeroit  fuivant  les  facultés  de 
l'homme  qui  voudroit  fe  faire  remplacer , & qfi’on 
dêpoferoir  à la  caille  militaire  du  bataillon.  Quant 
à la  première  clarté  q ni  , par  fes  contributions  , 
fourniroit  aux  engagements  des  hommes  qu’elle 
devrait,  on  ne  pourroit  engager  pour  clic  aucun 
des  gens  attachés  aux  travaux  de  la  campagne  , 6c 
elle  répondrait  des  hommes  qu’elle  fourniroit  ; 
mais  ni  la  première  chlTc  , ni  la  troifiéme,  pour  les 
avoués  dont  elle  pourvoit  avoir  befoin  , ne  fc* 
roienr  libres  de  commencer  leurs  enrôlements  dans 
les  écoles  de  charité  ( (i  on  érabliflbit  celles  propo- 
fées  en  parlant  des  déferteurs  au  mot  Peines  ) , 
que  lorfque  la  fécondé  clartPe  y auroit  recruté. 

Complément  des  compagnies. 

A dater  de  la  formation  des  régiments  dam 
chaque  province,  on  fourniroit  A leur  complément 
A la  fin  de  chaque  année , en  fe  procurant  les  fol- 
dats néceffaires  avec  les  formalités  , te  dans  les 
villes  indiquées. 

Ce  feroit  à celte  époque  qu’on  complcrtcroit  l’in- 
fanterie nationale,  ék'qu'on  feroit  des  ré  vidons 
exaltes  des  tableaux  des  différentes  claffes  , afin 
d’y  faire  les  changements  qui  feraient  devenus  né- 
ce  flaires. 

Premiers  , féconds , troi fûmes , quatrièmes  congés  t vé- 
térance , invalide , 

Chaque  foldat  d’infanterio  provinciale , afin  de 
pouvoir  obtenir  (on  congé , feroit  obligé  de  fcrvir 
7 ans,  à dater  du  moment  où  il  auroit  prêté  fon 
ferment  ; s’il  vouloit  faire  un  fécond  congé  , U 
clarté  dont  il  cA  lui  feroit  compter  20  livres  à l'é- 
poque du  rengagement,  & So  liv.  lorfqu’il  I auroit 
M m jj 


\ 
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fir.i  ; fi  un  frcifféme  congé , 10  liv.  en  le  contrac- 
tant , tco  livret  en  le  limitant;  fi  un  quatrième 
congé , 40 livres  en  le  contractant,  tio  livres  en 
le  fiitillant  , ou  les  invalides  s'il  cil  cftropié  , finon 
la  véiirance  s’il  eff  encore  bien  ponant  ; ( cette 
vetcrance  donneroit  des  droits  au*  invali  l.s  dès 
l’inflatu  cil  l'on  deviendrait  eflropié , infirme  ou 
hors  d état  de  gagner  lit  vie  ). 

Habillement , équipement, 

Cl’aque  foldat  provincial  auroir  un  habit  complet 
tout»  les  quatre  ans , touts  les  deux  ans  une  vcfle  ; 
té  touts  les  ans  une  culotte , une  paire  de  bottines , 
un  rcflemelage  , une  cbemilie , un  col  ; les  fer- 
genis  , caporaux , vétérans  feraient  habillés  touts 
les  trois  ans;  touts  les  quatre  ans  iis  auraient  ur.e 
redirgore;  touts  les  data  ans  une  verte.  Si  touts 
les  ans  le  même  équipement  que  le  foldat  ; chaque 
foldat  ferait  tenu  à porter  fon  uniforme,  les  fêtes 
& dimanches  , jours  cil  il  ferait  exercé;  lesbas- 
oUi.ieis  feroiet  t obligés  d’étre  continuellement  en 
unif  orme  , foit  en  verte  , foit  en  redingoite , foit 
en  babit. 

Armement, 

Citante  foldat  conferveroit  chez  lui  l’armement 
qu’on  lui  aurait  confié , & il  en  répondrait  ; quand 
un  foldat  mourrait , fes  parents  auraient  loin  de 
porter  chez  un  has- officier  de  la  compagnie,  Par-, 
mentent  , habillement  Si  équipement  ,~  Si  d’en* 
prendre  un  reçu.  Si  un  foldat  emportoit , en  défer 
tant, quelque  partie  de  ^pn  habillement,  équipe- 
ment ou  armement,  fa  cblTe  le  remplacerait  au 
aouveau  foldat  qui  ferait  reçu  pour  tenir  fa  place. 

AJfemHéei  & exercices, 

Touts  les  dimanches  & fîtes  , les  bas-officiers 
affcmhlcroie.it , dans  les  villes  , bourgs  Si  villages 
dans  lefquels  il»  fe  trouveraient , les  Soldats  de  ccs 
differents  endroits  , & les  y exerceraient  aux  prin- 
cipes & au  détail  ; une  partie  de  l’exercice  confif- 
teroit  en  partie  au  chargement  des  armes  , au  t:r , 
à la  cible , St  fur-tour  à la  marche. 

Tout»  les  mois  , chaque  capitaine  choifîroit  un 
dimanche  pour  afiemblcr  St  exercer  fa  compagnie 
dans  la  ville , bourg  ou  village  defigrtés. 

(haque  année , pendant  quatre  femaines,  on 
ificmblcroit  ou  les  bataillons  , ou  les  régiments  , 
ou  la  brigade,  & on  exercerait  dent  foi»  par  jour , 
le  matin  au  détail , le  foir  aux  mar.  œuvres  Si  au  tir. 

Si  les  régiments  étoient  raffentblés , l’aide-major 
des  grenadiers  & celui  des  chaffeurs  pour  l'un  , 
les  fous-aides  majors  pour  l'autre,  exerceraient  en 
particulier  leurs  demi  bataillons  ; les  lieutenants- 
colonels  fe  rangeraient  pour  les  voir  un  certain 
temps  l'un  & l’autre;  j l’affèmblée  de  la  brigade  en 
aflentblcroit  à part  les  i au  Ultras  de  grenadiers  6c 
de  clu  fleurs. 
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N.  B.  11  efl  cependant  effemtel  d’obferver  que 
les  travaux  d.*  la  campagne  ne  fe  fai  Tant  pas  en 
même  temps  dans  chaque  province  , il  faudroit 
choiilr  le  temps  le  plus  convenable  pour  affenibk* 
les  crcupes^prpvinciales. 

ROUU , nourriture . 

Les  officiers, bas-officiers  & foldat  s fe  rcnîroient 
chaque  année  au  rendez-vous  indiqué,  s'y  nourri* 
roient  & s’en  retourneroient  au  moyen  d un  traite* 
ment  qu’on  b.ttroir;  quant  aux  aflemblécs  des  com- 
pagnies chaque  mois  , le  vivandier  feroit  payé 
pour  donner  un  repas  à la  compagnie. 

Àbfence. 

Aucun  foldat  de  l’infanterie  provinciale  ne  pour- 
roit  J a bien  ur  de  la  ville  , bourg  ou  village  cù  i! 
habiteroit , non  plus  que  des  affembiées  & exer- 
cices , qu’avec  tin:  pernilCoA  du.  capitaine  de  1a 
compagnie  dent  il  eu. 

Punirions . 

Tout  fimplc  f ildat  de  1j  tro.fièrtle  cl  a (Te  qui  dé- 
ferreroir  , feroit  puni  de  quatre  ans  de  fervice 
clans  les  pionnicis  ( propoiî  iud  Jcrtciirtau  met 
Pli  N*  ES  ) , ou  l’on  prcndroit  la  moi  lié  du  gain  qu’il 
pourroit  faiie  en  travaillant , pour  le  ver  cr  dans 
la  caille  militaire  ; fj  le  foldat  croit  un  avoué  , il  fe- 
roit condamné  à fept  ans  de  fervice  de  pionniers  , 
&.  ce  qu’on  auroit  de  fon  gain  donné  à la  perfonne 
dont  il  étoit  l’avoué,  6t  qui  feroit  obligée  de  le 
remplacer ; la  même  chofe  pour  ceux  fournis  par  la 
prem.ére  ou  la  fécondé  claflc. 

Tout  homme  de  la  (roiftème  claffe  qui  ne  fe  pré- 
fenteroic  pas  pour  tirer  au  fort  dans  le  temps  indi- 
qué , feroit  condamné  à feivir  quatorze  ans  dans 
les  troupes  provinciales. 

Les  idées  dont  on  vient  de  faire  part  feront 
trouvées  bien  différentes  de  celles  fuivîes  /ulqu  a 
préfent  ; mais  pour  les  juflificr , il  fuffira  d’exami- 
ne*  très  rapidement  fi  elles  ne  font  pas  conformes 
à la  faine  politique  & aux  idées  reçues  le  plus 
communément  chez  les  differentes  puiffanccs  ; 1» 
elles  ne  fort  pas  avanrageufes  aux  citoyens  en  gé- 
néral , & plus  particulièrement  à ceux  occupés  aux 
travaux  de  la  campagne;  & fi  clics  ne  rendoient  pas 
bien  meilleur  le  corps  des  troupes  retenues  fou  s 
les  drapeaux  , & bien  plus  encore  celui  de  l’infan- 
terie provinciale. 

Pour  prouver  mieux  ce  qu’on  avance  , on  va. 
s’appuyer  défaits  aficz  récents , & de  ce  qu’a  fait 
& penfè  un  de.vp!us  grand»  minières  donc  la  France 
punie  fe  glorifier.  Lonquc  M.  Turgct  arriva 
comme  intendant  dans  la  province  du  Limofm  ,Li 
trouva  la  guerre  établie , relative  mer  t su  tirage  des 
milices  \ la  moit  e des  g;rçons  le  lauv  oient  dans  les 
bois , l’autre  moitié , pour  ramener  ccs  fuyards  St 
les  tai  e déclarer  uuUciens  , les  \ ourlii; voient  ^ 
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sna'ns  armées  ; touts  les  travaux  ctoient  imerrofa- 
pus,  &.  le  fang  couloir  touts  les  jours.  Il  Ht  aver- 
tir par  les  cures  qu’il  (croit  inexorable  fur  les 
fuyards  ; mais  que  fi  les  garçons  le  prètoient  de 
bonne  volonté  * il  fe  préteroii  de  fon  côté  à touts 
les  qjoyens  de  Lut  adoucit  C obligation  de  fournir  des 
foldats  provinciaux  ; ( & pourquoi  ctue  obligation 
eft-cllcfi  pénible  ? c'eft  qu  elle  eft  trop  reftrciflte 
& qu’elle  eft  marquée  du  fceau  réprobatif  des  pti- 
viléges  ) ; en  conlèquence,  tl  prit  lur  lui  de  déroger 
à l'ordonnance  qui  défend  à ceux  qui  doivent  tirer , 
de  former  entre  eux  une  bourfe  pour  celui  qui 
tombera  au  fort  ; il  t lira  cette  contribution  , & il  ar- 
riva que  fouvent  un  ou  plufieurs  garçons  fe  pro* 
pofèrent  pour  fervir  volontairement  ôt  recevoir  la 
bourfe  ; cette  douceur  rétablît  la  paix , & les  ba- 
taillons provinciaux  furent  levés  fans  trouble  & 
compotes  de  meilleurs  foldats;  (mais  ce  bien  li 
grand  étoit  encore  un  grand  mal  , ék  occafionnoir 
un  impôt  fur  les  malheureux  ; impôt  d’autant  plus 
onéreux,  qu’il  ne  portoit  que  fur  bien  peu  d’indi 
vidus  déjà  levés  par  la  loi  qui  les  avoii  rcftr.ints  à 
un  nombre  infiniment  modique,  en  en  exemptant 
mal-à-propos  un  trop  grand  nombre,  qui.  plus  rai* 
fonnablement , auroicnt  dit  leuls  contribuer  de 
leur  bourfe  , puifqu'iis  ne  couroîcnt  pas  les  r.iques 
de  contribuer  de  leur  perfonne). 

Or , en  le  demande , ccup  nouvelle  manière 
n’équivaloit  elle  pas  à «hu'on  propofe  d^s 
avoués,  avec  la  differencaiPBi  orant  les  exemp- 
tions, on  rend  la  loi  plus  jufte,  & en  établit  ce 
niveau  toujours  fi  néctlLirc  quand  la  lot  cil  pénible 
& onéreufe. 

Quand  M.  Turgotent  accepté  la  place  de  con- 
trôleur-général , il  fe  rcffbuvint  combien  il  avoir 
parfaitement  réuffi  à changer  la  loi  tor  le  tirage  des 
milices  , en  tolérant  des  moyens  plus  doux  & plus 
furs  ; il  propofa  au  ccafeil  d’adoprer , pour  tout  le 
royaume , ce  qu  i!  avoit  toléré  en  Limofin  ;mais  le 
roi , pour  fe  décider , voulut  connoîrre  ta  façon 
de  penfer  des  infpe&curs  : la  plus  grande  partie 
rejetta  ce  projet  fi  fage , par  la  fente  rafon  que  les 
régiments  de  ligne  ne  pourroieor  plus  fe  recruter 
fi  la  milice  payoit  à volonté  les  recrues  quelle  en- 
rôleroit.  ( Je  m:  rappelle  qu’à  lots  je  ne  pus  cj’cm- 
pécher  tfobfcrver  à l’un  des  infpeâcurs  , M.  le 
comte  d'Hèrouvdle  , combien  il  étoit  malheureux 
qu’on  ne  voulût  pas  accueillir  le  projet  de  M.  Tur- 
got , en  y ajoutant  cetui  de  faire  recruter  les 
troupes  de  ligne  par  les  nouvelles  troupes  provin- 
ciales ; M . S HerouvilU  , fi  f avant  & ft  modefle , me 
répondit:  cetie  idée  e(l  abfolument  la  mienne  , mais 
je  n'ai  pas  etc  ajjt  ç fort  au  Comité  ). 

Cependant  M.  Tureot  prefibit  le  mtmftrc  de  la 
guerre  de  donnera  la  formaron  des  régiments  pro- 
vinciaux , une  régie  différente  , en  permettant  aux 
communautés  d’tiirclcr  librement  des  hommes 
tîonr  elles  répondroient  ; mais  il  «'croit  pas  cn- 
teidu  , & il  niaudiffo  r , ainfi  qu_-  tours  Us  bons 
citoyens  , ceux  qui , pat  une  rigueur  inuâk  & dé- 
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placée,  ont  rendu  l'obligation  defe  dévouer  pour 
le  fervicc  de  la  patrie,  odieufe  à la  nation  qui  fe 
pique  peut-être  le  plus  aifement  d'honneur  , fc 
qu’il  eft  la  plus  facile  tic  porter  à Hiéroïfme  mili- 
taire. 

Eh  ! qu’on  ne  dife  pas  qu*en  propofant  de  fou-: 
mettre  touts  les  citoyens  d’un  certain  âge  de  fer- 
vir par  eux- mêmes  ou  de»  avoués,  c’eft  les  fairo 
contribuer  deux  fois  , puifqu’iis  payent  déjà  le 
l'ouverain  pour  qu'il  ait  des  foldats,  afin  de  pour- 
voir à la  fureté  du  royaume.  Mais  les  dépenfes 
que  peut  occalîonncr  la  guerre  & l'entretien  des 
rroupes , doivent  être  diftinguces  de  celles  occa- 
fwnth.es  par  la  Icvc^les  foldats  &dcs  recrues  nè- 
cc flaire 5 pour  compRutcr  les  differentes  troupes. 
Or , en  diminuant  dans  chaque  province  la  partie 
de  Vimjôr  deftiné  à cet  objet,  il  refle  aux  fujers 
l’obliganon  d y fournir  de  leurs  perfonnes  , ou  par 
des  citoyens  ou’ils  décideront  aies  remplacer  ; ce- 
pendmi  une  fois  cet  objet  rempli,  il  n’en  relie  pas 
moursTobligation  au  roi  de  fournir  à la  fubfiflance 
de  fes  foldats  Ht  à toute»  les  autres  dépenfes  que 
peut  néccfiitcr  la  guerre  & la  défenfedu  royaume  , 
& c’eft  pour  ramplir  ces  différents  objets  qu'il  eft 
forcé  de  mettie  encore  la  plus  grande  partie  des 
impôts  ; d’ailleurs,  par  le  plan  propo’e  ne  fcmble- 
c- il  pas  que  tout  devient  infiniment  égal?  Ceux  que 
leur  nahîance  ou  leurs  places  éloignent  du  fcrvice 
militaire,  contribuent  de  leur  argent  à procurer  des 
foldats  , & affyrémcm  ils  font  bien  ceux  qui  ont  le 
plus  grand  intérêt  à la  défenfe  des  propriétés;  la 
troifiime  claffe  fournir  pcrfonnellemcnt , avec  U 
liberté  de  fe  faire  remplacer  ; mai*  ure  fois  Gaïdar  , 
ils  font  délivrés  de  toute  force  de  charge  ; U fé- 
condé clafle  enfin , fournit  par  des  remplacements  j 
mais  elle  a ta  reflource  de  prendre  d'abord  des  fol- 
dats dans  les  écoles  nationales  de  charité,  & en 
outre  l’cfpérancc  d’en  trouver  parmi  fes  membres  j 
une  fois  qu’on  auroit  adopté  les  gamifons  perma- 
nentes , le  travail  des  foldats  , huit  mois  de  l'an- 
née, & les  aiTemblégf  très  courtes  pour  la  milice  9 

ainfi  qu’on  l’a  propofé  en  indiquant  les  moyens 

e diminuer  la  défertion  au  mot  Peines) 

A la  fin  de  l’année  1784  , la  Hollande  s’occupant 
de  fa  défenfe  contre  l'empereur , donna  un  plan 
dcconfcription  militaire  , dont  voici  â peu  prés  la 
teneur. 

Ayant  examiné  les  liftes  & autres  dénombre* 
ments  des  gens  en  état  de  porter  les  armes , nous 
vou^enjoignons  de  choifir  par  provifions  Si  au 
forrWe  troisième  homme  de  ceux  qui  font  en  érac 
de  porter  les  artnes , avec  permijpon  à ceux  fur  qui  U 
fort  tombera  , de  mettre  un  autre  à leur  place  ; ( voilà 
bien  nos  avoués  ) entendant  que  ceux  qui  feront  en 
état  de  fervir  comme  officiers  & bas  officiers  , ne 
feront  aucune  difficulté  de  krvir  leur  patrie  ea 
cette  qualité» 

Seront  exemptés  cfe  l’armcrreat  les  tr.iniflresr 
mahres  d’écoles  , prêtres  dts  différentes  religions  , 

receveurs  de»  impôts  publics  » ojv tiers  peu s IV 
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tnirautê  OU  la  guerre,  les  pécheurs  , & c. , à condi- 
tion ou  ils  mutent , comme  dans  tes  anciens  temps  , 
quelqu'un  à leur  place  t 6»  qu  ils  le  payent  ; ( voilà 
bien  encore  les  avoués  ,&  à peu  déchoie  près  les 
moyens  qu'on  vient  de  propoter  ). 

Par  les  projets  dont  on  vient  de  faire  part  f 
u’aura-t-on  pas  évité  les  injustices , en  tailant  préfi- 
der  aux  tirages  des  milices  les  officiers  , aides  des 
curés , des  officiers  municipaux  Si  des  notables  ? 

N*aura-t-on  pas  cherche  avec  attention  à réunir , 
autant  qu’il  a été  poffiblc , linftruâion  militaire 
aux,occupations  qui  font  attachées  à la  profeflion 
du  nouveau  foldat  ? Ôc  en  voulant  avoir  un  foldat , 
n’a-ton  pas  obfcrvé  qu'il  & quc  Pcu  de 

temps  pour  le  former  ; mais  que  comme  citoyen  , 
il  n’en  avoir  point  à perdre  » afin  de  pouvoir  va- 
quer à fes  affaires. 

N'aura-t-on  pas  rendu  aux  défendeurs  de  l’état 
la  confidération  que  méritent  des  hommes  qui 
doivent  lui  être  auiii  chers  ? On  a cru  qn’dj^écen- 
danr  les  inftruâions  fur  tout  le  cours  de  fannée, 
il  feroit  prcfque  impofiible  au  loldat  de  ne  pas  fe 
former  & d’oublier  ce  qu’il  auroit  appris  ; on  a mis 
à la  tète  de  chaque  compagnie  d anciens  capitaines 
& d'anciens  foldats  , efpérant  qu’il  s’enfuivroit  une 
plus  grande  exaélirude  pour  U difeipline  , Si  une 
plus  grande  facilité  pour  l’inllriiélion. 

Eli  ! de  quelle  utilité  ne  poutroient  pas  être  en- 
core près  de  cent  mille  foldats  provinciaux  pour  la 
police  intérieure  du  royaume  ? Touts  jeunes , dis- 
ciplinés ^droits  , inftruits  , vêtus  Si  armes  unifor- 
mément , fous  un  chef  dans  chaque  ville,  village 
ou  bourg  , fergent , caporal  ou  vétéran  , ne  pour- 
roicnt  ils  pas  prêter  main-forte  » la  maréchaultèe  , 
(^>rfque  cela  feroit  néceflaire  ? Ne  pourroicnt-ils 
pas  contribuer  à la  tranquillité  des  foires  , des  mar- 
chés , des  fêtes  dans  le$  paroifies  ? Ne  pourroient- 
ils  pas  veiller  fur  les  récoltes  au  moment  de  leur 
maturité , &c.  ? Et  pour  ces  différents  objets,  ne 
pourroit-on  pas  fixer  des  rétributions  qui  pufient 
les  indcmniler  des  gains  quüls  auroient  faits  en 
travaillant  les  jours  où  on  les  employeroit.  ( Le 
chevalier  de  Servau  , major  ef  infanterie  ). 

MILICIEN.  Soldat  de  milice. 

MIQUELETS.  Troupes  légères  Efpagnoles  for- 
mées d’habitants  des  Pyrénées.  Elles  l’ont  propres 
à la  guerre  de  montagnes. 

MISÉRICORDE.  Efpèce  de  poignard  qui  étoit 
anciennement  d’ufage  dans  les  troupes  françoifes. 

MOINEAU.  Baftion  plat , petit  & bas  , pluê  au 
milieu  d une  courtine  dontjes  lignes  de  dercnfe 
excèdent  la  portée  du  fufil.  On  nomme  auflî  moi- 
neau une  demi- lune  placée  de  la  même  manière. 
MORION.  Efpèce  de  calque. 

MOT  , mot  du  guet.  Mots  fervant  de  figne  pour 
fe  reconnoitre. 

Il  y a des  mots  généraux  qui  fervent  à cet  ufage  , 
tels  que  France , Lfpagne  , &c.  Il  y en  a de  particu- 
liers qui  font  donnés  chaque  jour  à toutes  les 
poupes  d'une  armée  ou  d’uoe  place.  Citez  les  an- 
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cîens  , c’éroir  le  nom  d 1 n Dieu  » comme  Jupiter 
Stator , Fétus  Genitn* , Sic.  Chez  les  modernes 
c’ell  ordinairement  le  nom  d’un  faim  6c  celui  d'une 
ville,  comme  a.nt-Loiis  Si  Paris  , Saint-George 
Si  Lomrd  , Saïnte-Sop  ie  Si  Conflantinople.  On 
pourroir  y fubff  tuer  au)  urd'nui  le  nom  d’un  géné- 
ral St  celui  d’une  bataille  qu'il  a gagnée,  tels  que 
Condt  & Roercy  , Turenne  Si  Ensheim  , Luxembourg 
Si  Fleurai  ; ces  mots  ci  feroirnt  plus  militaires. 

Nous  renvoyo  ïs  aux  ord  jnnances  fur  le  fcrvice 
des  places  & fur  celui  de  campagne,  pour  la  ma- 
nière de  donner  le  mot  & de  le  faire  palier  à toutes 
les  troupes. 

MOULINET.  Converfion  centrale.  Foye{  Con- 
version & Tactique. 

MOUSQUETAIRES.  Troupe  de  la  maifon  du 
roi. 

II  y avoir  deux  compagnies  de  mou/quetaircr  , 
dit  le  père  Daniel  ( mi!,  franc.  ). 

Les  deux  compagnies  fout  compofées  , pour  la 
plupart , de  jeunes  feigneurs  Si  gentilshommes. 
Ceft  comme  la  première  école  où  ils  apprennent 
le  métier  de  la  guerre  Si  font  leurs  premières  armes* 
Quantité  d’officiers , fur-tout  ceux  de  cavalerie  Sc 
ceux  des  principaux  régiments  d'infanterie,  y ont 
fait  leur  apprentilfage.  Plufieurs  rctlenr  dans  le 
corps , & parviennent  » avec  le  temps , aux  charges , 
aux  penfions  , & ainyuérogatives  que  le  feu  roi  y 
a attachées. 

Ils  fe  font  infinim^^Giftingués  dans  les  fièges  , 
fur-tout  depuis  la  campagne  de  1672.  Ils  étoienc 
devenus  la  terreur  des  ennemis  dans  ces  occafions , 
Si  rien  ne  fut  plus  admirable  que  la  manière  donc 
ils  emportèrent  Valenciennes  l’an  1677.  La  valeur 
des  moufquetaires  Si  la  prudence  de  leurs  officiers 
les  rendirent  également  recommandables  en  cette 
rencontre. 

Elles  font  depuis  longtemps  fur  le  même  pied. 
Elles  ont  pareil  nombre  d’officiers  6c  de  même  ef- 
pèce. Il  y a autant  de  moufquetaires  dans  l’une  que 
dans  l'autre  ; ils  font  le  même  fervice  à la  cour , à 
l’armée,  dans  leurs  hôtels.  Ils  ont  même  folde  , 
mêmes  penfions  , mcm?s  prérogatives.  Les  mêmes 
changements  fe  font  faits  Ions  le  règne  de  Louis  1c- 
Grand  dans  les  deux  compagnies. 

Le  roi  eft  lui- même  capitaine  des  deux  compa- 
gnies, comme  il  l’cft  des  gendarmes  & desclievau- 
lcgers  de  la  garde  ; & ceux  qui  la  commandent 
portent  le  titre  de  capitaine-lieutenant , 

Il  y a deux  fous-lieutenants  , deux  enfeignes  , 
deux  corncrres  , huit  marécliaux-de-logis  , quatre 
brigadiers,  feize  fous  brigadiers  , un  porte-éten- 
dart  , un  porte-drapeau  , deux  cents  cinquante 
moufquetaires  dans  chaque  compagnie  , y compris 
les  brigadiers  , les  fous- brigadiers  , &c.  Mais  du* 
rant  la  guerre  on  en  reçoit  autant  qu’il  s'en  pré- 
fente  , pourvu  qu’ils  ayenr  les  conditions  requifes. 
Ces  furnum:raircs  ont  leur  folde  tandis  qu'ils  font 
le  fervice;  mais  la  guerre  étant  finie , il*  ne  l’ont 
plus , & attendent  leur  rang  pour  entrer  en  paye 
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& dans  le  nombre  des  deux  cents  cinquante.  II  y a 
dans  chaque  compagnie  fix  tambours  & quatre 
hautlAis  ; ils  n’ont  point  de  tùnballes  ni  de  troin- 
pertes. 

Outre  les  officiers  que  je  viens  de  nommer  , il  y 
en  a un  dans  chaque  compagnie  qui  fait  les  for.c- 
tions  de  major;  m*is  les  commandants  ont  toujours 
fait  & font  encore  exercer  cette  commiffion  par  qui 
bon  leur  fcmble.  Te!  é.o'.t  fêtât  des  deux  campa* 
gnies  des  moujquetaires  en  171$. 

Ils  fervent  à pied  & à cheval  » l’exercice  & les 
revues  fe  font  de  l’une  6c  de  l’autre  manière , tantôt 
en  bataillon  , tantôt  en  elcadron  ; lorfque  la  revue 
ou  l’exercice  fe  fait  à pied  Sc  en  bataillon,  le  dra- 
peau ert  d ployé , & il  a la  droite  fur  le  drapeau. 

L'an  1689  , lorfque  monfeigneur  le  duc  deBour- 
gognelfcura  moujquitjire  , les  deux  compagnies 
campèrent  à Vcrfailles;  & ce  prince,  tout  jeune 
qu’il  ètoit , fit  lexercice  en  prefence  du  roi.  Le 
marqHklc  Quincy  , alors  fous- Lrigadicr  de  la  fe- 
conderompagnic , le  teuoit  parla  main.  Ce  prince 
avoit  de  l'inclination  pour  cette  compagnie  ; mais 
pour  ne  point  caufer  de  ialoufie,  il  avtot  deux  ha- 
bits d'ordonnance  qu’il  mettoit  alternativement,  6c 
la  foubreverte  avoit  quelque  chofe  des  deux  com- 
pagnies. 

fonts  les  ans  le  feu  roi  paflbir  les  deux  compa- 
gnies en  revue , quelquefois  à pied  , quelquefois  à 
cheval , comme  il  lui  plaifoit  de  l’ordonner.  Il  Us 
a toujours  palfccs  à cheval  durant  les  dernières 
guerres. 

Les  moufquctsiFcs  vont  à l’armée  en  détache- 
ment , quand  le  roi  l’ordonne,  avec  les  autres 
troupes  de  la  ir.aifon  du  roi,  qui  lont  toujours 
commandées  par  un  officier  des  troupes  de  la 
maifon. 

Il  y a par-tout  un  rrou/qutia:rc  à l’ordonnance 
chez  le  general.  U le  fuir  par  tout  6c  mange  à fa 
table. 

#Dans  le  temps  que  le  roiaîloit  à l’armée,  les 
deux  compagnies  de  moufquctaïres  campoient  en 
fon  quartier , le  plus  près  de  fon  logis  qu’il  fe  pou- 
voit;  la  première  a la  droite,  la  féconde  a la  gauche, 
avec  leurs  étendards.  Quand  le  roi  vouloir  fe  pro- 
mener , ils  l'accompagne  ient , foit  par  détache- 
ment , (bit  tout*  en  elcadron  ; & cela  s ert  fait  en- 
core pour  feu  Monfeigneur,  quand  il  commandoit 
l’armée  oii  il  n’y  avoit  qu’un  détachement  de  cent 
cinquante  moufquctaires  de  chaque  compagnie  fans 
étendards.  Depuis  les  étendards  ont  marché  avec 
le  détachement. 

Le  roi  étant  à l’armée  , un  efeadron  de  fa  maifon 
xnentoit  la  garde  auprès  de  fon  logis  ou  de  fa  tente  , 
en  commençant  par  les  gardes  - du  - corps  , qui 
étoient  relevés  par  les  gendarmes , ceux-ci  par  les 
chevau-lcgers,  & le  tout  finifloit  par  l’cfcadron  de 
)a  fécondé  compagnie  des  moa/queuires  ; mats  il 
faut  remarquer  ici  en  partant  , que  la  compagnie 
des  gendarmes  EcoiTois  rnontoit  ccrte  garde  après 
les  chevau-  légers  6c  avant  les  meu/queuires  , quéi 
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qu’elle  ne  foir  pas  de  la  garde  du  roi  ; c’crt  un  droit 
des  gendarmes  Ecortois  qu’ils  fe  font  confervé. 

Quand  le  régiment  des  gardes  ne  fulvoit  pas , 
ou  qu’il  fe  trouvoit  trop  éloigné  du  lieu  où  le  roi 
étoit , les  moufqueuirts  montoicnr  la  garde  à pied 
par  brigades  , ou  en  plus  grand  nomhre , félon  que 
fa  majertc  l’ordonnoit,  avec  les  officiers  à propor- 
tion. Ceux  de  la  garde  y alloient  tour-à-tour,  comme 
les  îcgimcnts  des  gardos-françoifes  8cfuiiTcs. 

Les  étendards  des  moufqueuitvs  font  gar  Jés  à la 
tète  de  la  compagnie  par  un  fous-brigadier  & douze 
moufquctaius  avec  leurs  fufiis  ; ils  couchent  à l'é- 
tendard qu’ils  gardent  l'épée  à la  main  & bottés, 
6c  font  relevés  le  foir  à la  retraite. 

Dans  les  diverfes  campagnes  )a  moufquctjirrs  ont 
fervi  auxfiéges , tantôt  à cheval  pour  la  garde  de 
la  tranchée,  tantôt  à pied  aux  attaques  des  dehors  ; 
6c  c’crt  dans  ces  avions  de  vigueur  où  iis  fe  font 
le  p!us  fignalés. 

Dans  les  batailles  ils  ont  combattu  ï cheval  & 
en  efeadron.  Cependant  à la  journée  de  Cartel  , 
comme  on  rangeoit  l’armée  en  bataille , 6c  que 
les  moufquctéZ’rts  alloient  prendre  leur  porte , M.  le 
maréchal  d’Huinières  ayant  apperçu  derrière  des 
hayes  trois  bataillons  des  ennemis  , il  lit  meure 
pied  à terre  aux  moufquttaires , qui  , tout  bottés 

u’ils étaient , donnèrent  farces  bitaillons  , fecon- 

és  d’une  partie  du  régiment  de  Navarre  , les  dé- 
fendirent , 6c  remontant  à cheval,  allèrent  enfuite 
fe  ranger  à l’endroit  qui  leur  étoit  dtrtinc  dans 
l’ordonnance  de  ia  bataille. 

En  1665  , on  lit  un  détachement  de  quatre 
cents  moufqutuires  qui  furent  joints  aux  autres 
troupes  que  M.  de  Pradel  conduifù  au  fecours  des 
Hollandais  centre  l’évèque  de  Munrtor.  Les  deux 
compagnies  étoient  alors  chacune  fur  le  pied  de 
trois  cents  moufquaaires. 

En  1669, *11  s’en  fit  un  autre  détachement  pour 
!e  fccottrs  de  Candie.  Il  étoirdecent  quatre  mouf- 
quetaircs  de  la  première  compagnie  fous  lus  ordres 
de  M.  de  Maupertuis , alors  cornette  de  cette  com- 
pagnie; il  y avoit  suffi  un  détachement  de  la  fé- 
condé. 

Pour  ce  qui  cil  du  fcrvicc  de  la  cour , en  quelque 
endroit  que  foit  le  rei , il  y atouts  les  jours  un 
mouj.juajuc  de  chacune  des  deux  compagnies  qui 
va  à l’ordre.  Ils  fe  placent  ordinairement  à l’entrée 
de  la  chapelle  , & 5 il  y a quelque  ordre  à donner  , 
le  roi  le  leur  donne  ; les  deux  maufqutjirex  y font 
en  habit  d’ordonnance  , & rapportent  à l'hôtel  eu 
au  quartier  des  moufquetaires  l’ordre  qu’ils  ont 
reçu.  Ils  font  bottés  en  attendant  l’ordre.  Autre- 
fois avant  qu’ils  culTent  la  foubreverte  , ils  avoientf 
la  cafaque  fur  l’épaule  & fur  le  bras  gauche  dans 
cette  fon&ion. 

Quant  au  fervicc  dans  les  deux  hôtels  des  motif- 
quel  tiret , il  fe  réduit  a peu  de  chofe.  Il  y a tou- 
jours un  officier  de  jour , à commencer  par  le  prea 
tnier  marcchal  dcs-logis , & à finir  par  le  dernier 
brigadier , à qui  on  rend  compte  de  ce  qui  arrive. 
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lt  y a midi  un  fot!S-brigi<lier  de  garde  avec  quatre 
msufyiuttins  aui  éciir.es , pour  qu'on  ait  foin  cl  ri 
chevaux , de  le»  faire  panier , de  leur  fournir  le 
foin  6c, l'avoine,  6c tout  ce  qu'il  faut  aux  heures 
marquées.  Le  fous-brigadier  8c  les  quaire  ntouftut- 
sairci  couchent  aux  écuries , & font  relevés  le  ma- 
tin. Tel  cft  le  fervicc  des  moapjutiaires  à l'arasée  , 
à la  cour& aux  hôtels.  Je  vais  maintenant  traiter 
fépatcmsnt  de  l'tuftitution  des  deux  compagnies. 

J ai  eu  beaucoup  de  peine  à parvenir  juiqu'à  dé- 
couvrir la  première  origine  de  cette  compagnie, 
d'autant  qu’ayant  été  inftituée  déc  la  troiliétne  an- 
née du  règne  île  Louis  Xlll  , il  n'y  a plus  d’otii- 
ciets  du  corps  de  ce  temps-là  , 8c  que  leurs  fuc- 
cefïeurs  me  paroiffent  inutiles  ; enfin  lifant  les  mé- 
moires de  Puyfcgtir,  j'y  trouvai  ce  que  je  cher- 
chois  depuis  longtemps  : favoir,  que  la  première 
compagnie  des  mouji/uetatrls  fut  inllttuèe  par 
Louis  3ill , l’an  IÛÎÎ.  Voici  l'extrait  de  ces  tné 
moires  qui  regarde  Cotre  inflitution. 

u Apiés  cela  , dit  l'auieur,(  c'eft-à-dire  apres  la 
séduflion  de  Monipellier) , le  roi,  matcha  droit  à 
Avignon  , 8 C pendant  fa  nurclie  ilôia  les  carabines 
à fa  compagnie  de  carabins  , & leur  fit  bailler  des 
moufquets , 6c  donna  la  compagnie  vacante  par  la 
mort  du  capitaine,  au  fieur  de  Montalet  , la  lieu- 
tenance au  fietir  de  la  Vcrgou,  8c  la  cornette  au 
fieur  de  Montalet , fon  oncle  , qui  mourut  empoi- 
fonné  à NegreCpelice , étant  capitaine  dos  cara- 
bins , & qui  fut  lui-même  , après  ledit  fieur  de 
Montalet , capitaine  dcfdlts  mou/quctaircs.  Sa  ma- 
jefté  demanda  à M.  d’Epernon  ftx  de  fes  gardes  , 
pour  mettre  dans  ladite  compagnie  ; elle  voulut, 
& je  puis  même  dire  qu’elle  me  força  de  prendre 
line  cafaquc  de  moufi/uttaire.  La  difficulté  que  j’en 
faifois , n'étoit  pas  que  je  ne  fçttfle  fort  bien  que 
ce  m'étoit  un  grand  honneur  d'être  <lu|S  la  compa 
gnie  ; mais  j'appréhendois  fort  que  cela  ne  m'etot- 
gnàt  de  la  charge  d'enfeigne  qui  m'avoit  été  p-o- 
mife  à Montpellier.  Sa  majrfté  m'a Ifur a que  cela  ne 
me  rcculcroit  pas  , 8c  qu’il  me  meitoit  dans  fes 
mou fquet  aires , parce  qu'il  favoir  bien  que  j'étois 
un  vaillant  homme  8c  qui  avoit  fait  de  belles  ac 
fions.  Qu’il  ètoit  réfolu  de  ne  mettre  que  des  gen- 
tilshommes dans  cette  compagnie  qu'il  prcndroii 
dans  fes  gardes , comme  aulfi  quelques  loldats  du 
fortune,  mais  qu'il  ne  vouloir  pas  en  prendre  qu’ils 
n'culTent  fervi  8c  qui  ne  fe  fiiffent  trouvés  aux  oc- 
cafions , dèftrant  après  celx , quand  ils  auroient  été 
pendant  quelque  temps  dans  la  compagnie  ,lcs  en 
tirer,  St  les  difperfer  dans  les  vieux  8c  petits  régi 
ntents,  8c  leur  donner  meme  des  enfeignes  8c  des 
lieutenances  dans  les  gardes  ; 8c  lorfqu  ils  feroient 
dans  «n  de  ces  degrés , il  ne  leur  feroit  point  de 
tort  quand  les  charges  au  - defliis  d'eux  vaque- 
roient  pour  monter  aux  compagnies  , 8c  quM  me 
promette»  de  me  donner  la  première  enfeigne  ; c» 
qu'il  fit  dix-huit  mois  après  que  je  fus  entré  dan* 
ladite  compagnie  des  mouf/uesaires  ».  C'eft-là  tout 
ce  que  M.  de  Puyfégur  dir  fur  cet  article. 
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Le  premier  commandant  fous  le  titfe  de  capi- 
taine , fui  Montalet  ; il  eut  pour  fucccfieur  un  attire 
officier  d:  même  nom  , qui  avoit  d'abord  Pi  la 
cornette  de  la  compagnie , celui-ci  êtoit  capitaine 
des  rnrufq  tut  aires  en  it)a7  au  fccours  du  fort  de 
1 aile  d*-  Ré.  Montaiani  fuccéda  au  fécond  Monta-, 
let , & était  encore  capitaine  en  1634. 

Ce  te  même  année  il  donna  la  riémiflîon  de  fil 
charge  ; Jk  ce  fut  alors  que  le  roi  fe  fit  capitaine  de 
la  compagnie  des  tnjujquetaircs , & que  le  com- 
mandant prit  le  titre  de  cupitaine-lieute/unt.  C'eft 
ce  que  témoigne  IhiAorien  Duptcix  lotis  cette  an- 
née u Le  roi  Louis  Xlll  , dit-il  par  fes  lettres  du  3 
d'oâobre,  la  charge  de  capitaine  des  cent  moufque- 
tairts  étant  vacante  par  la  «lémifiion  volontaire  du 
fieur  de  Montelan , s'en  fit  lui-même  le  carfixaine  ; 
il  fit  capitaine-lieutenant  M.  de  TroisviflR,  du 
Roi*  fous-lieutenant , & Goulard  cornette  ». 

M.  de  Bafïompierre  dans  les  obfervatiu«s  fur 
rhiiloire  de  Dupleix , le  contredit  fur  1‘aqHfe  du 
cornette;  il  d;t  qu’il  n’y  en  avoit  pointé  mat» 
quM  y avoit  feulement  un  maréchal-des-logis  ,qui 
étoit  le  fieur  Goulard.  Je  ne  fçai  fi  la  critique  du 
maréchal  eft  jufie  en  cet  endroit , car  M.  de  ruyfé- 
pur  qui  étoit  de  la  compagnie , dit  exprefiément 
qu'il  y avoir  un  cornette  , & le  rôle  de  1640  met 
aulfi  le  fieur  Goulard  cornette.  J'y  trouve  deux 
fergents  dans  le  rôle  de  la  cour  des  aides  de  l'an 
16**3. 

Ce  M.  de  Troisvilles  , qui  depuis  fe  fit  appeller 
Trcvillc,  étoit  un  gentilhomme  de  Bcarn  j homme» 
fclon  les  mémoires  d’Artagnan  , suffi  cAimabie  par 
l’efprir  que  par  la  valeur  & la  fagelle  * qui  fit  fa 
fortune  par  Ion  mérite  , en  s'attachant  toufours  au 
roi  Louis  Xlll , (ans  s'embarralTer  de  faire  fa  cour 
au  cardinal  de  Richelieu.  Ce  minifire  , par  cette 
raifort , ne  Taimoir  pas , & cette  averfion  du  cardi- 
nal êtoit  un  motif  pour  le  roi  d'avoir  plus  d'arta- 
chcmenr  & de  considération  pour  Trcvillc.  Lacoiç- 
pagnie  des  mou] quêtai  es  croît  très  belle,  & le  car- 
dinal avoir  une  compagnie  des  gardes  compoféd 
aulfi  de  très  braves  gens.  Il  y avoit  une  émulation 
enrre  ces  deux  compagnies  qui  alloit  jufqu’a  la  ja- 
loufie,  de  forte  que  très  fou  vent  il  y avoir  des 
querelles  & des  combats  entre  les  moufquctaires  du 
roi  St  les  gardes  du  cardinal.  C'éroit  un  plaifir  pour 
le  roi  d’apprendre  que  les  moujquetaïres  avoient 
mil  mené  lesg»rdcs,  & le  cardinal  pareillement 
s'apphiid;tfcit  quand  les  moujqactatres  avoient  eu 
du  rlcïTous.  Comme  les  duels  étoient  défendus  » 
on  faifoit  aifément  p a fier  ceux  des  mottjquetaires  fie 
des  gardes  du  cardinal  pour  des  rencontres.  Le 
cardinal  en  prir  occafion  de  faire  quelques  tenta- 
tives pour  faire  calïêr  la  compagnie  des  tncufqtu- 
tains  , mais  il  ne  réulfit  pas. 

Quand  il  fut  mort , Trcville  n’eut  guères  plus 
de  complaifmce  pour  le  cardinal  Mazarin.  Ce  nou- 
veau minifire,  par  d’autres  vues,  lui  propofa  de 
donner  la  dcmiflîotl  de  la  charge  : il  rctufa , fie 
voyant  qu’il  periéveroit  toujours  d*ns  fon  rjus  » 

il 
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H fit  «fier  U compagnie  en  1646.  Les  lettré»  de 
curation  portent  que  c'étoil  pour  épargner  une 
dépenfc  dos  moins  néceffaires  ; mais  la  véritable 
raifort  éroir  le  refus  de  la  dèmiffion  de  la  charge 
que  le  cardinal  Mazarin  voulu. t donner  à un  de  les 
neveux. 

Le  roi  rétablit  cette  compagnie  en  1657  au  mois 
de  janvier-  Le  duc  de  Nevers , neveu  du  cardinal , 
en  fut  but  capitaine-lieutenant  ; Si  l'on  donna , 
comme  en  dédommagement  à Treville , le  gouver- 
nement du  pays  de  Foix  pour  lui , la  cornette  des 
moujijucuircs  pour  fon  fils  caduc,  St  l’abbaye  pour 
l’on  fils  aîné,  qui  avoit  pris  le  parti  de  l'égide. 

Dans  ce  rctablilTcincni  la  compagnie  eut  pour 
officiers  un  capitaine-lieutenant  , un  lous  licute- 
nant.un  cofeigoe  6tdenx  maréchaux-de-logis.  Q11 
ajouta  un  cornette  en  i6j8, -Le  nombre  des  rnouf- 
qutt.imt  tut  de  cent  cinquante. 

A M.  le  duc  de  Nevers  fuccéda  M.  d'Artagnan , 
au  mois  de  janvier  de  l’an  1667.  AM  d’Artagnan, 
qui  fut  tué  au  Cègc  de  Maéilricli , fuccéda  M.  le 
baillide  Fourbin,  au  mois  de  juin  1 673  ;& à celui- 
ci  M.  de  Mauperruis  , en  1684. 

Le  nombre  des  mjufjutuirtt  fut  d'abord  de 
cent.  Ils  n’étoient  pas  *u  moins  en  plus  grand 
nombre  en  1627  Quelque  temps  avant  que  la 
compagnie  fût  calTée , ils  furent  cent  trente;  & 
dans  le  temps  de  cette  calTaiion  , ils  n’etoiem  que 
cent.  Le  roi  les  rétablit  fur  le  pied  de  cent  cin- 
quante. 

Dans  le  premier  temps , le  fervice  des  mtufque- 
taires  àla  cour  ctoit  bornéà  la  garde  du  roi  quand 
il  fonoit.  Ils  marchoient  à cheval  deux  à deux  de- 
vant tours  les  autres  gardes.  A l'armée  ils  combat- 
toient  comme  aujourd'hui,  à cheval  6c  à pied. lis 
étoient  à pied  au  fecours  du  fort  de  t'dle  de  Ré. 

La  fécondé  compagnie  fut  infiituée  en  qualité 
de  mou/quelaircs  de  la  garde  du  roi , l'an  1 C60  ; 
«Ile  étoit  auparavant  au  cardinal  Maxarin , fous  le 
-titre  de  compagnie  Je  {es  mou/qutiaires  ; ce  cardinal 
les  donna  au  rpt  cette  même  année;  car  il  efi  dit 
-dans  la  relation  de  l’entrée  de  la  reine  g Paris , qui . 
-fe  fit  au  mois  d'août , qu'en  .«eue  entrée  la  com- 
pagnie des  mtmfyueuirei  que  fon  éminence  a doq- 
-nce  au  roi , commandée  par  les  fieqrs  de  Mvflic  ; 
6c  de  Montgaillard  , étoit  fuivie  de  la  compagnie  ' 
-dés  anciens  moufquetaires.  , , 

. La  fécondé  compagnie  des  moufyiutaircs  ue  fut  1 
montée  qu’én  1663  , pour  aller  en  Lprraine  à 
'l'expédition  de  Marfal , qui.ftu  pris  par  le  mq  nichai 
.de  là  Ferré.  Elle  n'ept  pas  d’abord  Iç  roi  pour  ca-  I 
.pitaine  ; «tais  le  ficur  de  Marfac  ayant  vendu  fa  ' 
compagnie  à M-  Cojbert-Maulevricr , frère  tliqrpi- 
niftre  , capitaine  au  régiment  des  gardes  à la  tin  de  j 
1664  ,un  commi  fiatte  vint  par  ordre  du  roi  à,Çha- 
renron  , où  étoit  le  qiaarjitt;,dcs  mqufqiufuius  de 1 
■CW  compagnie , cjdTa  oftciers.fii mouf- 

y uct. lires , & en  même  temps  la  rétablit  (ur  le  pied 
sic  la  première. 

, Le  roi , au  mois  de  janvier  de  l'an  1665  , s'en  fit 
An  militaire.  Tome  IJ  T. 
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le  capitaine , comme  il  l’étoit  de  la  première  com- 
pagnie. M.  de  Maulcvrier  prit  la  qualité  de  capi- 
taine-lieutenant ; la  fous-lieutenance  fut  donnée  à 
M.  de  Montbron;  la  cornette  à M,  le  comte  do 
Marfen,  éc  l'enfeigne  a M.de  Florenfac. 

L'infiallation  de  M.  Colbert  en  qualité  de  capi- 
taine-lieutenant , fe  fit  avec  cérémonie  ; les  deux 
compagnies  étoient  en  bataille  dans  la  cour  du 
vieux  fouvre  ; le  toi  lui  otdonqa  de  marcher  à ht 
tète  de  la  première  en  défilant , chaque  tjfficxr,  fé- 
lon fon  rang , étant  dans  les  divifions  , comme  fi 
les  deux  compagnies  n’en  avoient  fait  qu’une. 

Elle  eut  d'abord  fon  quartier  à Nemours,  & 
puis  à .Charenton  , & divers  autres  fuccefîivement  ; 
elle  cil  maintenant  logée  à l'hôtel  que  le  roi  a fait 
bâtir  , il  y a quelques  années,  au  fauxhourg  Saint-, 
Antoine. 

Dès  que  cette  compagnie  fut  fous  les  ordres  de 
M.  de  Maulevrier , comme  il  étoit  frère  du  mi- 
nillre,  tout  ce  qu  i!  y avoit  de  gens  de  qualité 
S’emprefièrent  pour  y faire  entier  leurs  enfants.  Il 
n’y  eut  rien  de  plus  beau  que  cette  compagnie  , 8c 
elle  l'emporta  de  beaucoup  fur  la  première.  Ce 
grand  feu  pafla  après  quelques  années.  Les  deux 
compagnies  revinrent  à-peu-prés  fur  le  même  pied, 
toujours  bien  entretenues  ; mais  ce  fut  la  jeune 
nohleffe  ordinaire  qui  en  fit , pour  aitili  dire , le 
fonds,  comme  aujourdhui. 

Les  moufauctairej  étoient,  dès  l’an  1663,  au 
nombre  de  trois  cents  dans  chaque  compagnie  ; Sc 
l'an  1668 , après  la  conquête  de  la  Franche-Comté, 
ils  furent  fixés  i deux  cents  cinquante  furies  états. 
Ils  ont  été  jufqu’âlafin  du  règne  du  feu  roi  force 
pied,  excepté , comme  je  l’ai  déjà  dit,  qu'on  re- 
cevoit  des  furnuftraires  en  temps  de  guerre  au- 
tant qu’il  s’en  ptéTentoit. 

Il  n'y  eut  d’abotd  pour  premiers  officiers  qu’un 
capitaine-lieutenant  , un  fous-lieutenant , un  en- 
feigne  & lin  cornette  ; mais  l'an  169)  ,1c  roi  dou- 
bla: lq^busrlieiqeqant,  l'enièigne  & la  cornette  ; Se 
il  y a eu  depuis  ce  temps-là  deux  lous-lieutenants, 
.deux  enfcignesj&  deux  cornettes. 

Jufqu’en  1692  il  n'y  avoit  que  fix  maréchaux. dq- 
logis  ; le  roi  eu  ajouta  deux  cette  année-là,  au  mois 
de  mai  ; Si  il  y,  en  a eu  huit  depuis  ce  temps-là.  Le 
nombre  de  brigadiers  a été  augmenté  jufqu’à  feize. 
£n- 1675  Ie  rji  infiitua  des  commiffioos  de  portq- 
.éteudard  & de  porte  drapeau  , avec  penftdn.  Ces 
commdlions  fon;  exercées  par  deux  moufquetairet. 

Les  deux  compagnies  des  mwff/tftairèe  ont  rang 
dans  la  tnaifon  du  roi  aptes  les  gardes- du-corps, 
les  gendarmes  Si  les  chcvau-léeers.  La  première 
.compagnie  des  moufiuctaires  3 Iapréféance  fur  la 
fécondé  ; & les  officiers  de  la  première  com- 
mandent 1(S  officiers  de  la  fécondé  de  même  cf- 
pèce. 

Pat;  rapport  q.ux#ut;es  corps , lgscapitaines  lieu- 
tenants des  moufquetaïres , 8 1 Iqj  autres  officias 
des  deux  compagnies  ont  en  , par  l’onlonnau«:  du 
roi  du  premier  mars  1718  , les  mêmes  prérogative» 
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des  capitaines-lieutenants  & des  autres  officiers 
des  gendarmes  delà  garde,  8c  des  chevau-légers 
de  la  garde  , dont  j'ai  tait  mrmion  en  traitant  de  la 
compagnie  des  gendarmes  de  la  garde. 

La  première  compagnie  avoir  droit  de  commit - 
rimus , comme  les  autres  commenfaux  du  roi , 
ainfi  qu'on  le  voit  par  la  déclaration  de  fa  majeflé , 
donnée  à Paris  le  26  de  novembre  164}  , qui  eft 
à la  chambre  des  comptes.  Mais  il  ne  lut  point 
mention  de  ce  privilège  dans  le  rctablidcment  de 
cette  compagnie  en  1657. 

Le  capitaine  lieutenant  crt  reçu  8c  mis  en  poflef- 
lion  de  fa  charge  à la  tète  de  la  compagnie  par  le 
roi  même  , qui  ordonne  aux  officiers  8c  aux  mouf- 
tjuctoircs  de  lui  obéir  en  tout  ce  qui  regarde  fou 
lèrvice. 

Les  autres  officiers  font  reçus  en  préfence  de  fa 
anajefté  lorfqu’il  fait  la  revue. 

Les  charges  Ce  vendoiem  autrefois , celle  de  ca- 
pitaine-lieutenant plus  de  100,000  livres , 8c  Iqs 
autres  à proportion  ; depuis,  le  roi  Louis  XIV  les 
donnoit  8c  taifoit  monter  les  maréchaux -des 'loris. 
11  y a plufieurs  années  qu’il  régla  que  lorfqu’il  y 
auroit  des  cornettes  vacantes,  elles  feroient  rem- 
plies alternativement  par  un  maréchal  des-logis  8< 
par  un  colonel  de  cavalerie  , comme  il  le  pratique 
dans  les  gardes-du-corps  ï l’égard  des  enfeignes  ; 
mais  jufqn'i  la  lin  de  ton  règne  les  cornettes  ont 
toujours  été  données  aux  maréchaux  des-logis  des 

moufijuet, tires. 

Le  capitaine-lieutenant  a de  paye  300  livres  par 
mois  , lieutenant , 8c  6 00  livres  comme  capitaine  , 
qui  appartiennent  au  roi  en  cette  qualité  , mais  que 
fa  majefté  lui  cède.  — 

11  a , outre  cela , 6000  livre*:  penfion. 

Les  fous-licutenams  , les  enfeignes , les  cor- 
nettes, 8t  jufqu'au  porte  - étendard  , outre  leur 
paye  , ont  pareillement  des  pcnGons  à proportion 
de  leur  grade. 

L'an  1688  , le  roi  accorda  des  penfions  iné- 
gales aux  cinquante-deux  des  plus  anciens  mouf- 

Î uct  aires  , félon  leur  ancienneté.  Toutes  c«s  pen- 
ons  font  attachées  au  corps. 

Les  mou/quciairci  ne  fe  (ervoient  autrefois  que 
de  tnoufquets  ; 8c  c'eft  delà  que  leur  eft  venu  le 
*om  qu'ils  portent.  Les  brigadiers  8c  les  fous-bri- 
gadiers dans  la  fuite  prirent  des  fitfils.  Depuis  plu- 
fieurs années  les  moufquttairts  ont  eu  auflt  des  fu- 
fils  à l’armée  , 8c  ne  fe  fervoient  de  tnoufquets  que 
dans  les  revues.  Aujourd'hui  ils  ne  s’en  fervent 
plus  du  tout  ; leurs  armes  donc  , font  le  fufil , l'é- 
pée 8c  les  piftolets.  Le  roi  fourniffoit  autrefois  le 
tnouf  met  ; mais  les  moufqurtairtt  fe  fourniffent  au- 
jourd’hui de  fufil. 

Les  drapeaux  des  mousquetaires  font  beaucoup 
plus  petits  que  ceux  de  l’infanterie.  L’étendard  eft 
de  la  grandeur  ordinaire  des  autres  étendards,  fa 
fi'irre  eft  quarrée. 

Le  drapeau  Sc  l’étendard  fontâ  fond  blanc  ; ceux 
de  la  première  compagnie  ont  pour  devife  une 
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bofnbeen  l'air,  fortie  de  fon  mortier  8c  tombant 
fur  une  ville,  avec  ces  mots:  quo  ruit  6r  Utkum  ; 
pour  exprimer  qu’en  chargeant  les  ennemis,  ils  y 
portent  la  mort  8c  le  ravage,  comme  fait  la  bombe 
par-tout  où  elle  tombe. 

La  devife  de  l’étendard  8c  du  drapeau  de  la  fé- 
condé compagnie  eft  un  faifeeau  de  doute  dards 
empennés  la  pointe  en  bas  , avec  ces  mors  : aJterius 
jouis  altéra  tels.  Cela  veut  dire  , que  le  roi  ayant 
ajouté  cette  fécondé  compagnie  à la  première  , elle 
lui  tiendra  lieu  d’un  nouveau  foudre  de  guerre, 
quand  il  faudra  combattre  les  ennemis  de  l’etat. 

Quand  le  roi  rétablir  la  première  compagnie  en 
1637,  on  y mit  un  trompeite  ; il  y a beaucoup 
d'apparence  qu'il  y en  avoit  eu  un  dés  fa  première 
inftiiution.  CJn  ôta  le  trompette  vers  l'an  1863,81 
l’on  mit  cinq  tambours  8c  un  fifre. 

En  1663  on  mit  trois  hautbois  dans  tes  deux 
compagnies  ; dans  la  fuite  on  ôta  le  fifre , Sc  on 
ajouta  un  fixième  tambour  8c  un  quatrième  haut- 
bois. Les  tambours  des  moufquetaires  font  beau- 
coup plus  petits  que  ceux  de  l’infanterie , 6c.  battent 
d’une  manière  tome  différente  8c  beaucoup  plu* 
gaie.  Les  moufquttairts  font  la  feule  troupe  de  ca- 
valerie de  la  maifon  du  roi  où  il  n’y  ait  ni  trom- 
pettes ni  timballes. 

Les  moufquetaires  , dès  l’irftitution  de  la  pre- 
mière compagnie  , eurent  la  cafaque,  comme  te 
dit  M.  de  Puyfégur  dans  fes  mémoires  en  parlant 
de  cette  inftitutiou.  C’étoit  l'unique  uniforme  qui 
les  diftinguAt  ; car  alors  on  ne  Ce  mettoit  pas  en- 
core fort  en  peine  de  l'uniformité  des  habits  dans 
les  troupes. 

Depuis  le  rétabliffement  de  la  première  compa- 
gnie , clic  fut  encore  quelque  temps  fans  avoir 
d’autre  habit  d'ordonnance  que  la  cafaque , qui 
étoit  toujours  portée  par  les  mottfiuctatrcs  dans  les 
exercices  & dans  les  revues.  Quand  le  roi  vouloir 
faire  quelque  revue  d’éclat , il  ordonnoit  de  quelle 
façon  il  vouloit  qu'on  fût  habillé.  Une  fois  il  or- 
donna que  la  compagnie  fui  en  buffle , 8c  les  plus 
riches  des  moufquetaires  mirent  quantité  de  dia- 
mans  fur  les  manches.  Une  autre  fois  il  leur  or- 
donna de  s'habiller  de  velours  noir. 

Quand  le  roi  eut  inftitué  la  fécondé  compa- 
gnie, qu’il  s'en  fut  fait  capitaine  en  1663  , 8c  qu’il 
l’eut  mife  fur  le  même  pied  que  la  première  , l’u- 
niforme fut  dans  chaque  compagnie  , 6c  elles 
avoient  chacune  le  leur  particulier.  Mais  après  le 
fiége  de  Maëftrich  , l’an  1673  , le  roi  ordonna  que 
les  deux  compagnies  auraient  le  même  uniforme  , 
excepté  que  la  première  portoit  le  galon  d'or,  8t 
la  fécondé  mettoit  de  l’argent  avec  de  l'or. 

En  1677,1e»  habits  furent  d’ècarlate,  8c  ils  en 
ont  tou  jours  été  depuis , avec  différentes  manières 
de  galon  St  de  braderie.  Les  poches  du  juftaucorps 
furent  en  long , 6c  Us  les  portent  encore  aujour- 
d'hui de  même. 

Les  cafaques  étoient  fort  courtes  , & tomboient 
feulement  fur  la  croupe  du  cheval.  Le  rai , pour 
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fon  entrée  1 Paris  iprès  fon  mariage  en  1660 , <n 
fil  faire  de  magnifiques  , qui  font  encore  conler- 
vèes  à Vinccnnes.  Depuis,  comme tla fallu  aller  a 
la  guerre  , on  a frit  lescafaques  de  la  longueur  du 
manteau  , defeendant  au  delfous  du  genou;  elles 
ont  quatre  croix  : une  derrière  la  calaque , une  a 
chaque  côté , & une  au-devant,  féparee  en  deux  , 

U moiiié  d’un  côté , 8c  la  moitié  de  l autre. 

L’an  1688,  comme  on  quittoit  les  calaques  de- 
puis  quelques  années  lorlqu’on  faifoit  1 exercice 
devant  le  roi  , parce  qu  elles  incommodoiont  les 
mou  fouet  airet,  il  ordonna  les  foubrevertes  . qui  font 
comme  des  juftaucorps  fans  manches  -,  elles  lont 
bleues  8c  galonnées  comme  les  cafaques  \ elles  ont 
une  croix  devant  6c  une  croix  derrière  , qui  lont 
de  vclouis  blanc , bord  les  d un  galon  d argent , es 
fleurs-de- lys  aux  angles  de  la  croix  font  de  meme., 
le  devant  8c  le  derrière  des  foubreveftes  sac- 
crochenr  au  côté  par  des  agraphes. 

Une  autre  railon  encore  détermina  le  roi  aux 
fou  brevettes  : c’ett  qu’en  combattant  à pied , ils 
n’avoient  paslacafaque  , 5c  en  combattant  a che- 
val ils  l’avoient  rejettée  derrière  les  épaules  ; cela 
faifoit  qu’ils  n’étoient  pas  fi  aifément  reconnus 
pour  ce  qu'ils  étoient  ; 8c  comme  on  avoit  remar- 
qué en  diverTes  ocofions  que  cette  troupe,  par  la 
feule  préfence  , jettoit  la  terreur  dans  les  ennemis, 
ainfi  qu’il  ert  arrivé  à la  bataille  de  Cartel , on  jugea 
à propos  de  leur  donner  un  habillement  dittingue 
& particulier , qui  les  fit  reconnoitre  au  premier 
coup-d'œil. 

Non-feulement  les  moufouetaires  , mais  encore 
les  fous  - brigadiers  , les  brigadiers  8c  les  mare- 
chaux-des-iogis  portent  la  ioubrevefte  ; il  n y a 
que  les  officiers  fupérieurs  qui  ne  la  portent  point. 

Les  cafaques  6c  les  foubreveftes  des  moufoue- 
t j ire  s de  la  première  compagnie , ne  font  diffé- 
rentes de  celles  de  la  fécondé  , qu’en  ce  que  les 
flammes  qui  font  dans  les  angles  des  croix  , lont 
rouges  pour  1a  première  , avec  trois  rayons  oc 
celles  de  la  fécondé  font  de  feuilles  mortes  6c  à 
cinq  rayons.  Les  chapeaux  des  moufouetaires  de  la 
première  font  galonnés  d’or , & ceux  de  la  Icconde 
d'argent.  Le  roi  fournit  la  cafaque  8c  la  foubre- 
vette  ; 8c  on  rend  l’une  8c  l’autre  quand  on  quitte 
la  compagnie. 

Les  hauts  officiers  ont  des  jurtaucorps  d ecar- 
late  , avec  des  vertes  , des  houttes  8c  des  bourfes 
de  pittolets  brodées. 

Les  mou  fouet  aires  portoient  autrefois  de  grottes 
bdtrcs  comme  la  cavalerie  ; mais  en  1683  , le  roi 
voulut  qu'ils  euffent  des  bottes  aifées,  de  vache  re- 
tournée , avec  un  éperon  attaché  derrière  , 6c  or- 
donna que  dans  les  voyages  de  fa  majefté  ou  ils 
faifoient  la  fonâion  du  régiment  des  gardes,  ils 
inonteroient  la  garde  bottes  ; mais  ces  fortes  de 
bottes  ayant  mauvaife  grâce  , ils  ont  porté  depuis 
des  bottes  demi-fortes  pour  marcher  aifément. 

La  féconde  compagnie  demeura  à pied  depuis 
£660  jufqu’à  1663  , qu’on  la  monta  pour  aller  en 
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Lorraine.  Les  moufouctairts  avoient  des  chevaux 
de  divers  poil  ; il  eu  avoit  été  de  même  de  U pre- 
mière compagnie  depuis  fon  inttitution  6c  depuis 
fon  rétabliflcmcnt  ; 8c  * l’entrée  du  roi  & de  1a 
reine  à Paris  , il  n’y  avoit  point  d’uniformité  pour 
les  chevaux  , mais  quand  le  roi  mit  les  deux  com» 
pagnies  fur  le  même  pied  en  1663  , les  moufouc- 
tjira  de  la  première  compagnie  , par  ordre  du 
roi , prirent  tours  des  chevaux  blancs  ou  gris  , & 
la  fécondé  des  chevaux  noirs.  C’eft  delà  qu  eft 
venu  le  nom  des  moufouetoiret  %ris  à ceux  de  la 
première  compagnie,  ÔC  celui  de  moufouetaires  noirs 
a ceux  de  la  fécondé  compagnie. 

Les  moufoustjtres  ont  été  lupprimes  par  une  or* 
donnance  du  13  décembre  1773. 

MOUSQUfc.TER.lE.  Troupes  armées  de  mouf- 
quets  ou  de  fufils. 

Si  l’art  de  tirer,  tant  accrédité  aujourdhui  chez 
toutes  les  nations  , peut  donner  quelquefois  de  i a* 
vantage  dans  un  combat,  il  n’eil  p-s  moins  vrai 
que  le  pins  fouvent  il  n’y  a rien  de  plus  incertain  , 
déplus  nuifible,  de  plus  dangereux ni  déplus 
ridicule.  En  vain  les  plus  grands  généraux  nous 
ont-ils  appris  à méprilcr  la  moufoueterie  , 6c  les 
moyens  de  vaincre  nos  ennemis  fans  en  avoir  bc- 
foin  ; en  vain  plufieurs  auteurs  r exportables  par 
leurs  talents  8c  leur  expérience,  fe  font  ils  élevés 
contre  cette  fureur  que  nous  avons  pour  le  feu  , 
nous  n’en  fommes  que  plus  opiniâtres  i foucenir 
re  (yttème.  Non  contents  d être  parvenus  a faire 
tirer  le  foldat  avec  toute  la  vivacité  pofliblc  , nous 
avons  vu , il  y a peu  d’années,  avec  un  enthou* 
fiafmc  fans  égal , un  fulil  dont  le  fecrct  important 
conttttoit  à pouvoir  tirer  neuf  coups  par  minute 
un  fufil  avec  lequel  nous  devions  , difoit-on  , a la 
première  guerre  , battre  nos  ennemis  par  - tout* 
Mais  cette  arme  , ou  quelque  autre  femblable  dont 
le  maréchal  de  Saxe  avoit  déjà  parlé , bien  loin 
d'étre  suffi  mcrveilleufe  qu'on  le^  prétend  , eft , à 
coup  <ur  8c  à touts  égards  , une  très  mauvaile  dé- 
couverte , uniquement  bonne  à augmenter  le  bruit 
5c  la  fumée , & qu’on  fera  bien  de  laifler  dans  le 
fi'.encc  8c  dans  l’oubli.  Nous  avons  , dans  le  temps , 
combattu  ce  fufil  par  un  mémoire  qui  ne  fera  pas 
de  trop  dans  ce  fupplcment.  ( l'oyci  1'articfe  Fusil 
A D£  A secret)  ; mais  afin  dcnelairter  rien  à dire 
contre  le  fufil  à dé  à fecret  , nous  ajouterons  ici 
que  chercher  à perfectionner  la  moufoueterie  , c clt 
travailler  pour  nos  ennemis  , qui  furement  en  iau- 
ront  toujours  faire  un  meilleur  ufage  que  nous , 
bien  plus  que  pour  notre  nation  , dont  le  fort  a 
été  de  tour  temps  U charge  , du  moins  jufqu  au 
commencement  de  ce  fiècle  , qu’on  a négligé  cette 
excellente  méthode  pour  s’adonner  aveuglément 
& obttinémem  à fart  de  tirer  des  coups  de  fufil. 

Le  feu  eft  le  plus  fouvent  très  incertain  , 8c  rien 
n’eft  plus  vrai.  Dans  quelque  pofition  qu’on  veuille 
fuppofer  une  troupe  d'infanterie  , foit  en  rafe  cam- 
pagne , foit  en  pays  de  montagnes  , il  eft  tncomef- 
tabic  que  le  vent , U pouflîère  ou  le  fojeil , les  cris , 
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le  bruit  & la  fumée  , qui  font  inévitables,  le  mou*! 
vement  perpétuel  & les  inégalités  du  terrain  qui 
font  que  les  foldatss'entfcheurtent,  tic  qui  changent 
l’ordre  & l'union  des  différantes  parties  d une 
troupe  & l'expo  (tnt  à fc  rompre  ; la  vivacité  avec 
laquelle  lé  foldat  charge  fou  tu  fil , qui  ett  caufe 
vju’il  répand  fouvent  la  moitié  de  fa  cartouche,  ou 
qu‘il  ne  la  pou  (Te  pas  au  fond  du  canpn  ; le  canon 
qui  devient  brillant  & craffeux  à force  de  tirer  ; la 
latine  qui  fè'deffèchc  & fc  détraque,  eu  dont  la 
a t te  ne  ne  donne  pins  de  feu  ; enfin  l'ardeur  qui 
échauffe  rentres  les  tètes  St  les  étourdit  ; tout  cela 
concourt  évidemment  à déranger  la  jufldTo  du 
tir,  & à diminuer  confidérablement  le  feu  & (on 
effet.  « Rien  , félon  le  maréchal  de  Saxe,  n’ert  f< 
fin  ni  fi  facile  à déranger  que  l’effet  de  l arme  à 
feu.  J'ai  vu  , dit  cet  auteur , des  falves  entières  ne 
pas  tuer  quatre  hommes  ».  Il  rapporte  qu'à  la  ba- 
taille de  Bellegarde,  il  a vu  tailler  en  pièces  deux 
bataillons  en  un  inftant  «après  avoir  fait  leur  dé 
charge  à trente  pas  fur  un  gros  de  Turcs  qui  les 
attaquoit  11  ajoute,  apres  avoir  donné  le  détail  de 
cette  a&ion  , qu'il  s'arrtdfa  à compter  les  morts  , 6c 
qu’il  ne  trouva  pas  trente-deux  Turcs  tués  de  la 
décharge  générale  de  ces  deux  bataillons  ; « ce 
qui  , dit- il  . n'a  pas  augmenté  l’cftime  que  j'ai  pour 
le  feu  de  l'infanterie  ». 

A Mat  plaquer,  où  on  eftime  .qu'il  y eut  1800,000 
coups  de  fiml  de  tirés  , fans  compter  les  coups  de 
Canon  , la  totalité  des  tués  & des  bleffés  des  deux 
arris  fut  au  plus  de  30,000  ho/h  mes.  « Mais  , dit 
olard  , qui  étoit  à cette  bataille  «combien  les  alliés 
perdirent-ils  de  monde  par  le  fer  à la  gauche,  6c 
dans  la  fortic  de  U.  droite  » ? 

A la  bataille  deCzafhu  , où  les  Prufliens  firent 
un  feu  prodigieux  , leurs  ennemis  perdirent  à 
peine  1000  hommes. 

La  ligne  pleine  des  Prufliens  à Rosbach , qui 
nous  fuivoit  de  près  , faifant  un  feu  continuel , ne 
nous  eau  fa  pas  une  grande  Ç*rte  ; du  moins  , le 
champ  de  bataille  que  nous  eûmes  occafionde  par- 
courir le  lendemain  de  l’affaire  , étoit  très  clair- 
semé de  morts  & de  bleffés. 

Souvent  même  on  a vu  des  troupes  faire  leur 
décharge  de  pied  ferme  fans  effet.  A Calcinato  , 
les  Prumens  que  nous  citons  volontiers  , parce  que 
leur  infanterie  patte  pour  celle  de  l'Europe  qui 
tire  le  mieux,  firent  une  de  ces  décharges  fur  la 
brigade  de  Piémont,  quoiqu'ils  fuffent  poflés  fur 
un  plateau , & qu’ils  eoffent  l'avantage  fur-  cette 
brigade  qui  aüoit  à eux  en  montant  ; & ficela  ar- 
rive à de  telle  infanterie  , combien  à plus  forte 
raifon  3 la  nôtre  , qui  n'a  ni  le  phlegme  , t»t  le  bon 
ordre  des  Allemands.  Quelquefois  un  coup  de  fufil 
lâché  par  accident,  fait  partir  fans  ut  lité  6c  fort  à 
contre*  temps  tout  le  fcu  d'une  troupe.  •*  Il  ne  faut , 
dit  l'auteur  des  Rêveries,  qu'un  feul  coup  en  pré- 
fence  de  l'ennemi  pour  faire  tirer  un  baiaiiloo , une 
brigade,  une  ligne,  une  colonne  entière  ; je  n'al 
que  trop  de  ces  exemples  a citer;  6*  nos  militaires 
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tj'enrfauroiem  difcunvenir.  A-U  le  Corde  bataille 
d’Hocbftet , vingt  deux  bataillon,  qui  étoicut  au 
Game  tirèrent  en  l’air  , & furent  dillipus  par  trois 
«feadrons  ennemis  qui  «voient  paUu  le  marais  de- 
vant aux  ».  Nos  colonnes  d’infanteries  à ftoshach, 
marchant  aux  ennemis  , firent  leur  déchargé  eu 
l'air  par  quelque  incident  de  cette  elpèce. 

Nous  croyons  pourtant , comme  le  dit  le  mari- 
cirai  de  Puyfégur , qu’une  décharge  d'mtanui.e 
faite  de  près,  a propos  St  par  des  gens  termes, 
peut  faire  tomber  beaucoup  de  monde.  Mou.  ne 
tommes  pas  moins  perfuadés  que  le  feu  d'une 
troupe  peut  être  fournis  à une  théorie  ; mais  cites 
nous  il  ne  s'exécutera  jamais  que  par  hilard  Sc  ma- 
chinalement. Un  affez  grand  nombre  de  batailles  Se 
d’aélions  de  guerre  auxquelles  nous  nous  (unîmes 
trouvés , ne  nous  permettra  jamais  de  prttfcr  au- 
trement. F olard  q ir.  avc'tt  fait  la  guerre  avec  appli- 
cation, étoit  de  ce  femiment.  « On  h beat.,  dit  il, 
apprendre  aux  François  l’art  de  tiret  par  pelotons , 
St  d’augmenter  leur  feu  , tout  cela  ne  leur  fera 
qu'une  occafion  de  ruine.  Ils  pourront  réufiir  dam 
la  théorie  8c  de  fangfroid , lorsqu'ils  n'auront  pas 
d’ennemis  en  préience  ; mais  dans  la  pratique  , on 
verra  que  l'ennemi  fera  dans  ton  avantage  tant 
qu’on  tie  l’abordera  pas  ; fon  feu  Ici  a p us  vil  . 
plus  uniforme  6t  plus  Suivi , 8c  celui  des  Français 
tout  au  contraire  ». 

Nous  ne  difeonvenons  pas  que  notre  feu  ne 
puifië  être  très  redoutable  à l’ennemi , St  lui  cau- 
ser beaucoup  de  perte  ; mais  tl  faut  pour  cela  que 
nous  fuyons  derrière  des  retranchements  quel- 
conque!. Il  efi  certain  qu’en  pareil  cas  les  foulais 
qui  tentent  l'avamagcde  leur  poftuoo,  dont  I at- 
tention n'cft  point  Jtftraire  par  las  mouvements  de 
l'ennemi , ni  par  ceux  qu'ils  obligent  de  faire  , ni 
par  le  commandement,  peuvent  charger  prompte- 
ment 8c  tirer  jufte.  D'ailleurs  , nous  avons  une  ma- 
nière de  tirer  qui  conhile  à faire  pafîer  aux  Soldats 
du  premier  rang  les  fufils  des  autres  rangs  y dont  le 
feu  eft  le  plus  vif,  le  plus  égal  8t  le  plu.  meurtrier 
qu'il  foit  polliblc  de  faire , 6c  à laquelle  on  ne  dsit 
pas-néglrger  d'exercer  i’infaoterie  ; car  dans  tout 
autre  cas  , fi  nous  ne  chargeons  pas  avecia  baïon- 
nette, nous  éprouverons  tout  le  contraire  , 8c  ce 
fera  la  faute  des  généraux  qui  préféreront  de  s'en 
tenir  à ce  genre  de  combat , ftpeu  propre  i notre 
nation  , 8c  non  celle  des  troupes  qui  feront  à leur, 
ordres.  . /i>uc  ici  r tÿt  : t*j  qiq 

Une  grande  partie  des  chofcs  qui  font  que  le  feu 
eft  fi  incertain , font  en.  même  temps  celles  qui  le 
renient  nuifiblc  8c  dangenui  ; elles  peuvent  mettre 
le  trouble  6t  la  confiifion  dans  une  troupe , &:  être 
caufe  de  fa  défaite  ; elles  empêchent  qx'on  ne 
voye  diftinâcmem  l'ennemi , 3t  qu’on  ne  puifTo  ju» 
gerde  fes  mouvements,  il  efl  arrivé  dans  quelques 
batailles  qu’à  ta  faveur  de  ta  famée  , des  généraux 
ont  employé  fort  utilement  de  ta  cavalerie  comte 
de  l'infanterie  qai  ne  t'y  attention'  pas.  Nous  .vbu- 
lons  que  ce  doyen  fou  commua  aux  deux  partis  « 


MOU 

mais  no«»  préférerions  toujours  de  voir  clair  en 
pareille  occafion.  Quand  les  foldats  ont  beaucoup 
tiré,  qu'ils  çroyem  avoir  fait  bien  du  nul  â l'en- 
nemi , ta  qu'au  lieu  de  cela  il  leur  paroît  encore 
entier  & terme  , & qu’ils  voyent  que  le  feu  au- 
quel ils  avoient  ans  toute  leur  confiance  ne  peut 
l'arrêter , que  même  il  en  a confervé  l’avantage  , 
leur  imagination  , qui  fettrgroffit  cet  avantage  , ne 
leur  préieme  plus  que  le  danger , & dès-lors  il  ne 
faut  pas  autre  cbaf  e pour  les  mettre  en  déroute. 
Mous  ajouterons  que  le  feu  peut  devenir  contraire 
aux  plus  grands  fuecès,  en  nous  mettant  hors  d’é- 
tat par  notre  perce,  qui,  quelquefois  ell  plus  con- 
fidérable  que  celle  tic  l'ennemi , & par  le  tléfordre 
Oit  il  nous  met  néceffairemenr  de  pouvoir  corn- 
pletter  la  viftoire.  « La  tirerie , dit  le  maréchal  de 
base,  fait  toujours  plus  de  bruit  que  de  mal , 6c 
fait  toujours  battre  ceux  qui  s’en  fersent  ».  Com- 
bien de  raifons  ne  voilà-t  il  pas , pour  en  revenir 
au  lèntiment  de  nos  plus  grands  maîtres  , qui 
veulent  qu’on  profite  du  nerf  & de  la  vivacité  de 
n*tre  nation  pour  marcher  droit  a l’ennemi , & le 
forcer  de  combattre  à aunes  égales  ; mais  toutefois 
avec  un  avantage  pour  nous  que  l’expérience  a 
tant  de  fois  confirmé. 

Il  ne  s'enfuit  pas  de  ce  que  nous  venons  de  dire , 
qu’on  doive  négliger  le  feu  , tant  s’en  faut  ; mais 
en  tâchant  de  le  tendre  fupéricur  dans  cette  par- 
tie, nous  voudrions  qu’on  le  fit  une  loi  de  ne  ja- 
mais tirer  qu  autant  que  la  nature  les  lieux  oit  l’on 
auroit  à combattre  ne  permettroit  pas  d’aborder 
rennemi  St  de  le  charger  ta  baïonnette  au  bout 
du  fuftl. 

Nous  avons  dit  que  le  feu  étoit  le  plus  fottvent 
ridicule  , St  ceft  une  * tiré  dont  les  exemples  font 
fuffifammenc  connus.  Combien  de  fois  n'.r  t-on  pas 
vu  des  troupes  féparées  p <r  une  rivière  ou  quelque 
autre  obfiaele  , que  r.î  les  unes  ni  les  autres  ne 
vottloient  ou  ne  pouvotent  franchir,  palier  des 
heures , même  des  journées  entières  à fc  luftller, 
fans  qu'il  en  fott  réfulté  autre  chofc  , finon  la 
perte  de  beaucoup  d’hommes  de  part  & d’autts  ! 

< M D.  L.  R.) 

A1GUVEMENT,  Paffage  d’une  pofition  à une 
«turc  pofition. 

La  tcience  du  mouvement  des  troupes  eft  une 
des  principales  parties  de  celle  du  gêner  al.  Celui  qui 
la  puftïde  fiipérieurcment  , peut  fouvert  vaincre 
fqn. ennemi  fans  combat.  Atillt  les  mouw menti-  fi- 
Tt'ftnis  & judicieux  qu'un  général  fait  exécuter  à 1 m 
armée, font-ils  de-s  marques  plus  certaines  de  fon 
jqtelhgeoce  üc  tjc  fan  gér.  , que  le  fuecès  d’une  1 
bataille  ou  |c  hafard  a quelquefois  plus  de  part  que 
■l'habileté  du  commandant 

. Ceft  par  des  mouvements  de  cette  cfpéee  que 
Catfar  fut  réduire  , en  Efflagne  , Atranius  finis  ci>m- 
-que  M.  de  Tuteur  étoic  au  mon:m:  de 
/triompher  de  Mpqtêcucuh  lorsqu'il  tut  tué  . de  que 
f>l-  le  maréchal  de  Cr.-qtty  trouva  le  tnoy  il  , .ri  1 
1677  , d’empéchcr  le  duc  de  Lqnaino,  qui  ayo.t 
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une  armée  fupérieurc , de  tien  entreprendre  contte 
lui. 

Dans  le»  différents  mouvements  que  l’on  fait  exé- 
cuter aux  troupes,  deux  chofes  méritent  beaucoup 
d’attention  t la  fimplicité  & la  vivacité  de  ces  mou- 
vi menu.  Il  eft  dangereux  d'en  faite  devant  l’en- 
nemi , qui  dérangent  l'ordre  de  bataille  , lorfqu’il 
eft  à portée  de  tomber  fur  le»  troupes  qui  les  exé- 
cutent ; mais  le  danger  difparoil  lorfqu'on  cil  af* 
furé  qu’il  eft  trop  éloigné  pour  pouvoir  en  profi- 
ter ; le  temps  , pour  cet  effet  , doit  être  apprécié 
avec  b ptus  grande  jufteffe.  Ceft  par  des  ntouvt- 
menti  bien  exactement  combinés  qu’on  peut  fur. 
prendre  l’ennemi , lui  cacher  fesdenéins , & l’obli- 
ger (auvent  de  quitter  un  pofte  avantageux  où  it 
feroir  très  difficile  de  le  combattre  fie  de  le  vaincre. 
Mais  pour  qu’ils  puiffem  répondre  aux  vues  du 
général , il  faut  que  les  troupes  y lovent  parfaite- 
ment exercées,  en  forte  qu'elles  lovent  en  état 
de  les  exécuter  fans  confuuou  6c  avec  beaucoup 
de  vîteffe  ou  de  célérité.  , 

lin  général  habile  contpafîe  avec  foin  tout»  fe» 
différents  mouvements.  Il  n’en  fait  aucun  qui  n'ait 
un  objet  d’utilité  , fott  pour  arrêter  les  démarche» 
de  l’ennemi , oupour  cacher  le  véritable  objet  qu'il 
fe  propofe.  Le»  mouvements  en  avant  , ou  pour 
s’approcher  de  l’ennemi  , ne  doivent  fe  laite 
qu'avec  beaucoup  de  circonfpcéiion.  On  ne  doit 
s’avancer  qu’autanr  qu'on  a fait  toutes  les  difpofi- 
tions  nécenaircs  pour  n ette  point  obligé  à rètro- 
rader  ; démarche  qui  décourage  toujours  le  fol- 
at , & qui  donne  de  la  confiance  à l’ennemi.  Il  eft 
un  cas  particulier  où  le  mouvement  rétrogradé , 
loin  d'avoir  aucun  inconvénient  , peut  être  très 
avantageux.  C’eft  lorfqu'on  l’employe  pour  attirer 
l'ennemi  au  combat  au  moyen  d'une  retraite  fimu- 
lee  ; alors  , »’il  fe  met  i la  pourfuite  de  l’aimée  & 
qu’il  abandonne  fes  poftes , on  fe  met  auffi  en  ba- 
taille en  état  de  le  recevoir  ; on  lui  fait  perdre  ainfi 
l'avantage  du  lieu  où  il  auroit  été  difficile  de  l'at- 
taquer. 

MUNITtONNAlRE.  Adminiftrateur  de  muni- 
tions de  bouche: 

Le  munitionnuirt  en  «hef  ou  général  de»  vivre» 
do  t être  confommé  dans  tout  ce  qui  concerne  le» 
achats  , la  manutention  , les  emplacements,  l'éco- 
nomie des  vivres  dans  les  fournitures  & diftribu- 
uous  , la  quantité  de  la  consommation  . 1a  con- 
duite St  direftion  de  ceux  qui  lui  font  fubordOtr- 
ne^ , St  le  iravail  de»  bureaux. 

Il  dvit  connaître  l'intérieur  du  royaBme  , le» 
frontières,  fc*  états  t'olftns -,  lVfpéOc  ,1a  quantité, 
le  prix  des  vivres1  que  ces  pày*  péswaeiit  fournir-, 
les  ports , les  rivières  , tes  canaux  , les  éljemins  gt 
juttes  moyens  qui  peuvent  les  porter  à leur  defti- 
n.ii  on;  exécuter  tes  ordres  qu  i!  reçoit  avec  nne 
extrême  vigilance,  donner  toujours  par  écrit  dp» 
ordres  précis  ; prévenir  te»  vttes  politique»  du 
miniftre  . preffcctlr  le»  déficit)-.  du  généraux  , 
a\  oir  pré’.ctjte»  toutes  le»  parue»  dtr  l’on  «dmtnlflra- 
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lion  .connoltre  I«v  difficultés  Sc  les  redoutées  qui 
peuvent  le>  vaincre  ; être  pénétrant , honnête  & 
pille  dans  le  choix  de  ceux  auxquels  il  donne  la 
confiance.  Toutes  ces  qualités , ou  du  moins  la 
plupart , Te  font  trouvées  réunies  dans  M.  Paris  du 
V'erney.  Il  avoit  de  grandes  vues  , croit  aéi.f,  vi- 
gilant j rien  ne  l’embarralToit.  Il  favoit  prévoir  les 
opérations  du  général  , vaincre  les  difficultés  par 
fes  précautions  , Ht  faire  fubfifter  les  armées  dans 
l'abondance.  Au  contraire  , les  munitionruirn  qui 
ne  connoilTent  le  fcrvice  que  de  nom , ou  qui  n'ont 
que  des  notions  relatives  aux  fournitures  de  garni- 
ions,  trouvent  tout  difficile  ou  impoffiblc  , même 
dans  les  pays  remplis  de  denrées  & traverfes  de 
rivières  navigables.  Ils  n'ouc  aucune  rcflource  dans 
l'imagination  , aucun  expédient  dans  la  pratique  ; 
le  fond  &.  la  forme  les  inquiètent  également  ; ta 
cupidité  les  éblouit  ; la  parcimonie  les  rend  tenaces 
fur  les  dépenfes  tes  plus  nécelTaircs , & les  fait 
marcher  terre-à-terre  d'un  pas  timide  & chance- 
lant. 

Le  miniftre  de  la  guerre  ne  doit  pas  avoir  beau- 
coup de  confiance  dans  un  munitionnairt  qui  offre 
de  fc  charger  du  fcrvice  des  vivres  à quelque  prix 
que  ce  foit.  U ignore  les  premiers  éléments  de  fon 
emreptife  ; il  ne  prévoit  pas  les  mécomptes , les 
malversations  de  tes  fubordonnés , dont  l’unique 
but  eft  de  s'enrichir  ; malverfations  dont  il  peut 
bien  diminuer  le  nombre  , mais  qu'il  ne  peut  em- 
pêcher entièrement  au  milieu  d'opérations  variées , 
imprévues  , toujours  vives  & fouvent  tumul- 
tueufes  ; ou  il  efpère  des  indemnités  quelquefois 
très  difficiles  à obtenir , ou  il  compte  remplacer  la 
médiocrité  du  prix  par  des  manœuvres  désbon-  ' 
nétes. 

Le  choix  du  munitionnairt  d'une  armée  efl  de  la 
plus  grande  importance.  Il  faut  bien  moins  s'y  ar- 
rêter aux  claufes  du  marché  qu’aux  talents  & aux 
qualités  qui  peuvent  affûter  le  fcrvice.  Sans  eux  , 
avec  le  marché  le  plus  avantageux  en  apparence  , 
l'armée  peut  courir  les  rifques  de  manquer  de 
pain , & le  général  d’étre  arrêté  dans  fes  opéra- 
tions faute  de  fubfiflances. 

Le  munitionnairt  doit  auffi  avoir  une  réputation 
fondée  fur  des  talents  éprouvés , des  fcrvices  réels, 
& un  grand  crédit , qui  ne  peut  être  fondé  que  fur 
line  probité  reconnue.  Il  y a des  circonfhnces  où 
ces  conditions  peuvent  mettre  i couvert  la  chofe 
publique  ; on  a vu  dans  la  guerre  terminée  en 
J7I4  , un  munitionnairt  général  ( M.  Fargès  ) , 
trouver,  par  fon  crédit  , les  moyens  de  foutenir 
dans  une  difeue  d'argent  & de  grains , le  fcrvice 
des  vivres. 

MUNITIONS.  Provifi'ons  des  chofes  nécefTaires 
aux  troupes.  On  diftingue  les  provifions  en  muni- 
tions de  guerre , qui  font  la  poudre  , les  boulets  , 
bombes,  balles,  grenades,  Sic.;  & en  munitions 
de  bouche , qui  font  les  vivres  & les  fourrages. 

Lorfqu'on  a deffein  de  faire  la  guerre  , les  mu- 
jutions  de  toute  efpècç  forment  un  objet  qui  mé- 
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rite  ta  plus  grande  attention.  Il  faut  en  faire  ded 
amas  de  longue  main  , üc  comme  on  ne  Je  peut 
fans  argent  , on  peut  établir  que  l’abondance  de 
cc  métal  eft  d'une  néceftîté  abfolue  pour  fe  pré- 
parer a la  guerre.  On  a déjà  obfervé  , article 
Guerre,  que  torique  Henri  IV  eut  deftein  de 
porter  la  guerre  en  Allemagne,  M.  de  Sully  l'en* 
gagea  a iulpendre  fes  opérations  jufqu'à  ce  qu’il 
eut  dans  fis  corires  de  quoi  la  faire  plufieurs  an- 
! nées,  fans  mettre  de  nouvelles  importions  furfeft 
peuples.  Longue  Pcrfée  fe  préparoit  à la  guerre 
contre  les  Ro.nains , il  avoir  en  referve , outre  Ici 
fouîmes  nécelfaires  pour  la  folde  & la  dépenfe  de 
fon  armée,  de  quoi  ftrpendier  dix  milles  hommes 
de  troupes  étrangères  pendant  dix  ans.  Il  avoic 
a malle  des  vivres  pour  un  pareil  nombre  d'années  ; 
fes  arfenaux  étoient  remplis  d'armes  pour  équiper 
trois  armées  auflî  nombreufes  que  celle  qu'il  avoit 
fur  pied; les  hommes  ne  dévoient  point  lui  man- 
quer; au  défaut  des  Macédoniens  , la  Thrace  lui 
en  offroit  une  fource  inépuifable.  Si  ce  prince  avoit 
porté  la  meme  conduite  6c  la  même  prudence  dans 
le  refte  des  opérations  de  la  guerre  à laquelle  il  fe 
préparoit , on  peut  douter  s’il  n’auroit  pas  trouvé 
le  moyen  d'arrêter  la  puiflancc  des  Romains.  Mail 
tant  de  chofes  différentes  concourent  aux  fuccès 
des  opérations  militaires  , que  ce  n'cft  pas  affez 
d’en  bien  adminiftrer  quelques  parties  , il  faut 
qu’elles  le  foyent  toutes  egalement*  Nous  rédui- 
rons volontiers  l'etTcntiel  des  préparatifs  neccf- 
faires  pour  commencer  la  guerre  à deux  objets 
principaux  , qui  font  l’argent  & de  bons  généraux. 
Avec  de  l’argent,  on  ne  manque  ni  d’hommes  ni 
de  munitions , & avec  des  généraux  habiles  , on  a 
toujours  de  bons  foldats  6c  de  bons  officiers;  on 
fait  la  guerre  avec  fuccès  , quel  que  foit  le  nombre 
d'ennemis  que  l’on  ait  à combattre  ; au  heu  que  , 
fous  des  généraux  médiocres  , les  préparatifs  for- 
més avec  le  plus  de  foins  6c  de  dépenfe,  ne  font 
fouvent  qu’une  charge  pour  l’etat,  qui  n'en  tire 
aucun  avantage.  Les  Romains  n’avoient  jamais  eu 
d’armée  plus  nombreufe  que  celle  qui  combattit  à 
Cannes  contre  Annibat  ; ils  n’avoient  jamais  fait 
plus  de  dépenfe  & pris  plus  de  précautions  pour 
vaincre  ce  redoutable  ennemi  ; mais  la  mauvaife 
conduite  de  Varron  leur  en  fît  perdre  tout  le  fruit* 
Une  des  principales  munitions  de  bouche  eft  le 
paio  ; celui  qu’on  diftribuc  à l’armée  & qu’on  ap- 
pelle par  cette  raifon  pain  de  munition  , contient 
deux  rations  \ ( voye^  Ration  ).  Il  fett  peut*  U 
nourriture  de  deux  jours  au  foldar.  Ce  pain  devoit 
pefer , fuivant  les  anciens  règlements  militaires  p 
trois  livres  ou  quarante-huit  oncês.  Mais  l’ordon- 
nance du  premier  mai  1758  ayant  augmenté  la  ra- 
tion de  quatre  onces  , il  pèle  aâucllement  cin- 
quante-fîx  onces  ou  trois  livres  6c  demie.  Il  doit 
être  compofé  de  deux  tiers  de  froment  6c  d’un  tiers 
de  feigle.  On  employé  ces  grains  fans  en  ôter  la 
paille  ou  le  gros  fon.  Il  doitétrç  cuit  & raffis,  & 
entre  bis  6c  blanc. 
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Comme  le  poids  du  pain  qu'on  donne  ordinai- 
rement pour  quatre  jours  au*  (oldat* , 8c  quel- 
quefois pour  fi*  , eu  fort  incommode  dans  les 
marches , que  d'ailleurs  il  exige  une  grande  quan- 
tité de  chamois  ou  de  caiffons  pour  le  voiturer  il 
la  fuite  de  l’armée , M.  le  maréchal  de  Sa*c  pen- 
foit  qu’il  feroit  fort  important  d’accoutumer  les 
troupes  à fe  nourrir  de  bifcuit.  Les  pourvoyeurs 
des  vivres , dit  cet  illuftre  général  , font  accroire 
tant  qu’ils  peuvent  que  le  pain  vaut  mieux  pour  le 
foldat  ; mais  cela  eft  faux  : 8c  ce  n’eft,  dit-il , que 

rmr  avois  occafion  de  friponner , qu’ils  cherchent 
le  petfuader.  En  effet , Montccuculi  6c  plufieurs 
autres  célèbres  auteurs  militaires , admettent  l’u- 
fage  du  bifcuit.  11  fe  conferve  très  longtemps  ; il 
faut  moins  de  voitures  pour  le  tranfporter  à la 
fuite  de  l’armée , 8f  le  foldat  peut  en  porter  pour 
huit  ou  dix  jours , 8c  même  pour  quinze  , fans  être 
charge  d’un  poids  confidérable.  Ces  avantages  mé- 
ritent fans  doute  la  plus  grande  attention.  Mais  fi 
l’on  veut  s’en  tenir  a l’utage  à cet  égard  , on  doit 
au  moins , comme  le  propofe  M.  le  maréchal  de 
Puyfcgur,  avoir  des  magafins  de  bifcuit  en  réferve 
dans  le  voifinage  des  armées  ; on  s’en  fert  dans  les 
cas  où  fes  mouvements  en  avant  l’éloignent  trop 
des  lieux  oit  elle  tire  le  pain  pour  en  avoir  commo- 
dément. 
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Outre  le  pain  , on  fournit  auffi  en  eampagne  une 
demi-livre  de  viande  à chaque  foldat  ou  cavalier  ; 
il  y a pour  cet  effet  de  nombreux  troupeaux  de 
boeufs  oc  de  moutons  à la  fuite  des  armées. 

Les  munitions  de  fourrage  font  auffi  de  la  plus 
grande  importance  pour  Tes  armées.  Lorfqu’on 
entre  de  bonne  heure  en  campagne , la  terre  ne 
produit  rien  pour  la  nourriture  des  chevaux.  11 
faut  par  confisquent  y fuppléer  par  de  nombreux 
magafins  à portée  des  lieux  où  l’armée  doit  agir  ; il 
en  faut  aum  pour  la  fubftllance  des  chevaux  pen- 
dant l’hiver,  lorfque  le  pays  que  l'on  occupe  ne 
peut  fournir  la  quantité  dont  on  a befoin. 

Comme  la  formation  des  magafins  peut  donner 
des  indices  à l’ennemi  des  endroits  ou  l’un  veut 
porter  la  guerre , il  faut  faire  en  forte  de  les  former 
fans  qu'il  en  ait  connoîffance  , ou  fans  qu’il  pulffe 
en  pénétrer  le  vètitablc  motif.  C’eft  un  art  particu- 
lier qu’avoir  . M.  de  Louvois  , 8c  cet  art  qu'il  a em- 
ployé plufieurs  fois  avec  fuccès  , n’a  pas  peu  con- 
tribué à la  gloire  des  entreprîtes  de  Louis  XIV. 

Suivant  M.  le  maréchal  de  Puyfégur , une  armée 
de  cent  vingt  mille  hommes  conlomme  chaque 
jour  environ  mille  facs  de  farine,  pefant  chacun 
deux  cents  livres  ( Q.  ) 
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NiD-DE-PlE.  Logement  fait  furie  haut  d’une  | lan8,e  d’un  bim°n  0B  d'une 
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O C Flèche  qui  porte  une  petite  boule  de  bois 
au  lieu  de  fer.  Les  Turcs  s'en  fervent  pour  l’exer- 
cice , ainfi  que  les  Tartares  ; mais  ceux-ci  les  ont 
plus  longues  8c  pins  groffes. 

OFFICIER.  Commandant  d’une  troupe. 

Ou  divife  les  officiers  en  officiers  proprement  dits 
Bt  tas-officiers.  Voye{  ce  dernier  moi. 

On  fous-dtvife  les  officiers  en  officiers  généraux 
officiers  particuliers . 

Les  officiers  généraux  ne  commandent  point  de 
troupes  particulières  ; ils  commandent  des  corps 
de  troupes  foit  à l'armée  , foit  dans  les  places.  Ce 
font  les  maréchaux  de  France , les  lieutenants-gé- 
néraux 8c  les  maréchaux  de  camp. 

Les  officiers  particuliers  font  chefs  de  troupes  par- 
ticulières. On  les  diflingueen  officiers  Supérieurs  8c 
officiers  inférieuso. 

Les  officiers  Supérieurs  font  le  meflre-de-  camp- 
brigadier  , ou  commandant  une  brigade , le  meftre- 
dc-camp  commandant  un  régiment , le  mertre  de- 
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camp  en  fécond  , le  mefl re-de  camp  à la  fuite  d’un 
corps , le  lieutenant-colonel , le  major.  Ces  offi- 
ciers ont  autorité  fur  tout  le  corps  auquel  ils  font 
attachés , 8c  n'om  point  de  compagnies. 

Les  officiers  particuliers  font  le  capitaine  com- 
mandant une  compagnie,  le  capitaine  en  fécond  , 
le  capitaine  à la  fuite , le  capitaine  de  remplace- 
ment , le  lieutenant  en  premier , le  lieutenant  en 
fécond  , le  fous-lieutenant  i la  fuite , le  fous-lieu- 
tenant de  remplacement.  Cti-officiers  n’ont  d’auto- 
rité direQe  que  fur  la  compagnie  à laquelle  ils  font 
attachés. 

Quant  aux  fonélions  8c  devoirs  de  chaque  ef- 
pècc  d’officiers  , veyrq  leurs  articles. 

ORDONNANCE.  Loi  militaire. 

Les  changements  arrivés  dans  les  arts  8c  dans 
les  mœurs  ont  modifié,  changé  , multiplié,  8c  mul- 
tiplieront fans  ce  lie  les  ordonnances.  Nous  n'avons 
encore  que  des  extraits  imparfaits  de  toutes  celles 
de  nos  rois.  Celles  qui  font  en  vigueur  fuififent 
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aux  militaires  pour  le  fervicc  journalier;  mais  elle» 
Oe  fulhfer.t  point  à 1 homme  d’erat  ÛC  a IVtflorien. 
Il  y en  a plulieurs  qui  l'ont  perdues;  d’autres  le 
perdent  ; un  plus  grand  nombre  fe  perdra  li  Ion 
n’en  prévient  l'anèanriflemcnt.  Parmi  celles  qui 
exirtenr,  plufieurs  font  très  difficiles  J retrouver, 
lcrfqOe  ceux  qui  écrivent  fhirtoirc,  ou  qui  font 
chargés  , fonde  modifier  les  anciennes,  foit  d’en 
rédiger  de  nouvelles  , en  ont  befoin.  Il  feroit  peut- 
être  digne  de  l'attention  du  roi  8c  de  fes  minières 
d’en  faite  faire  un  recueil  aufli  complet  qu’il  feroit 
poflible,  en  commençant  parle  petit  nombre  de 
loix  militaires  contenu  dans  les  capitulaires  de 
Charlemagne , & le  continuant  jufqu’à  nous , & 
ainfi  de  fuite,  St  de  le  faire  imprimer  & publier.  11 
faiidinii  le  rédiger  par  ordre  de  matières  , & y 
joindre  une  table  de  dix  en  dix  volumes.  Ce  feroit 
un  monument  utile  8c  honorable  que  1a  pofièrité 
reeevroit  avec  reconnoiffanec. 

Il  ert  dangereux  de  multiplier  les  oràonruncrs 
fans  néceflitc , par  le  petit  interet  de  ne  point  pa- 
roirreoifif  ,ou  de  fcmbler  avoir  des  vues  plus  fages 
que  fes  prédèccfleurs.  Mais  prétendre  avoir  un 
code  de  loix  immuable  ; cette  Habilité  n'efl  pas 
d'un  être  aufli  mobile  que  l’homme  , elle  n'appar- 
tient qu’à  la  narure.  Nos  idées  , nos  penfees , nos 
relations,  nosufages,  nos  arts,  nos  mœurs,  nos 
gouvernements  éprouvent  des  changements  conti- 
nuels. D’autres  temps  , d’autres  loix.  Il  y a en  tout 
un  julle  milieu:  changeons  fui  va  ntic  befoin  ; ne 
changeons  rien  fans  nèccflité- 

OrdONNaNCE.  Soldat , cavalier,  dragon  . huf- 
fard  envoyé  par  une  troupe  chez  l’officier  qui  la 
commande , pour  lui  en  rapporter  les  ordres  parti- 
culiers qu’il  pourroir  avoir  à lui  envoyer.  Il  faut 
tharger  de  cette  commiffiou  les  hommes  les  plus 
intelligents  . les  plus  capables  de  bien  rendre  les 
ordres.  8c  de  les  raoporter  promptement. 

ORDRE  DE  BATAILLE.  Dtfpofition  pour  le 
combat. 

' L 'ordre  Je  touille  doit  être  réglé  d’après  des 
maximes  générales. 

La  première  Scia  plus  importante  efl  de  rejetter 
tout  efprit  de  fyllénv  Nous  ne  pouvons  en  ceci  , 
comme  en  toute  autre  chofe  , nous  conduire  que 
•par  des  vues  d’une  certaine  généralité  ; mais  elles 
ne  peuvent  pas  être  abfolunent  générales , parce 
que  l'cfptit  humain  efl  fort  éloigné  de  cetre  hau- 
teur divine  qui  cmhrafle  touts  Tes  poffibles.  Tout 
change  en  nous  8c  autour  de  nous,  8c  un  fyflëme 
ne  convient  qu'à  un  feul  ordre  de  chofcs.  Chan- 
geons fuivanr  les  circonflances  t indépendantes  de 
nous  , ce  font  elles  qui  nous  tiennent  dans  leur  dé- 
pendance. N’admettons  point  cxclufivcmenr  l’ordre 
profond  , non  plus  que  l’ordre  mince , dont  on  a 
tant  8c  fi  vivement  difputé.  Difpofons  une  armée 
relativement  à l'cfpéce  de  fes  armes  & de  celles  de 
l'armée  ennemie;  à la  qualité  des  folia: s , qui  ne 
Vont  pic  toujours  Us  même  dans  la  même  nation  ; 
ITina'turé'des  lieux  , qui  varie  fans  celle. 
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Obfervons  ce  que  les  maitres  de  l'art  ont  pofé 

en  maximes.  ( K.  ). 

t Il  faut  toujours  que  lesailci  de  l’armée  foyent 
à l'abri  des  entreptifès  de  l'ennemi.  Cite  aile  dé- 
truite expofe  le  relie  à l’être  également  ; car  il  efl 
très  difficile  de  fc  loutenir  contre  une  attaque  do 
front  8c  de  flanc. 

Pour  éviter  cet  inconvénient , la  méthode  ordi- 
naire eft  d’appuyer  les  ailes  à quelque  forriboetion 
naturelle  qui  les garantilfe  dote  tournées  ou  en- 
veloppées; comme  par  exemple,  à un  marais  re- 
connu pour  impraticable  , à une  rivière  qu’on  ne 
peut  palier  à gué , à un  bois  bien  garni  ci  infante- 
rie , à un  village  bien  fortifié  , à des  hauteurs 
dont  le  fommet  ell  occupé  par  de  bonnes  troupes , 
de  l'artillerie , &c. 

Il  efl  évident  que  les  ailes  de  l'armée  dans  cette 
dilpofitioit  ne  peuvent  guère  éprouver  de  danger 
de  l'ennemi  ; mais  comme  cette  efpèce  de  fonift» 
cation  efl  permanente  , 6 C que  l’armée  peut  être 
obligée  d'avancer  ou  de  reculer,  il  arrive  que  fi 
elle  change  de  terrein  , elle  perd  la  proteélion  de 
fes  ailes.  Pour  éviter  cet  inconvénient , M.  le  che- 
valier de  Folard  propofe  de  les  couvrir  par  des  co- 
lonnes d'infanterie  ; ccs  colonnes  pouvant  fuivre 
touts  les  mouvements  de  l’armee , elles  forment 
une  efpéce  de  forufication  ambu  ante,  dont  les 
ailes  font  par-tout  également  protégées.’ Cette  fa- 
çon de  les  couvrir  clt  beaucoup  plus  avantageai* 
que  celle  qu'on  fuit  ordinairement , qui  ne  devroit 
avoir  lieu  que  lorfqu'on  efl  attaqué  par  l'ennemi 
dans  un  bon  polie  qu’on  ne  pourroit  abandonner 
fans  s’afloibltr.  u La  muatiun  naturelle  , dit  Monté- 
cuculi , peut , à la  vérité , afliirer  les  flancs  ; mais 
cette  fttuation  n'étant  pas  mobile , & n'étant  pas 
poflible  de  la  traîner  après  foi  . elle  n’efl  avanta- 
geufe  qu’à  celui  qui  veut  attendre  le  choc  de  l'en- 
nemi , 8c  non  à celui  qui  marche  à fa  rencontre , OU 
qui  va  le  chercher  dans  fon  polie  ». 

a".  11  faut  éviter  d’être  débordé  par  l’armée  en- 
nemie , où  , ce  qui  efl  la  même  chofe , lui  oppofer 
un  front  égal,  en  obfervant  néanmoins  de  ne  pas 
trop  dégarnir  la  féconde  ligne , 8c  de  fe  cooferver 
des  réferves  pour  foutenir  les  parues  qui  peuvent 
en  avoir  befoin. 

Lorfqu’il  n'cft  pas  poflible  de  former  un  front 
égal  à celui  de  l'ennemi , il  faut  encore  plus  d’at- 
tention pour  couvrir  les  ailes  ; outre  les  colonnes 
de  M.  le  chevalier  de  Folard  , qui  font  excellentes 
dans  ce  cas , on  petit  y ajouter  des  chevsun  de 
frite , des  charriots , ou  quelque  autre  efpèce  de 
retranchement  que  l’ennemi  ne  puifle  ni  forcer  ni 
tourner. 

y.  Chaque  troupe  Hoir  être  placée  fur  le  terrein 
qui  convient  à fa  manière  de  combattre.  Aiflfi'l'in- 
fanrcric  doit  occuper  les  lieux  'fmn-rés  ou  embar- 
nflcs.Sc  la  cavalerie  ceux  qui"fbm  libres  8c  ou- 
verts. 

4 “.  Lorfqu’il  y a des  villages  à portée  delà  ligne 
que  l’ennemi  ne  peut  pa»  éviter,  on  doit  les  forti- 
fier , 


Digitized  by  Google 


ORD 

fier,  les  bieri  garnir  d'infanterie  &de  dragôns  pour 
rompre  les  premiers  efforts  de  l'ennemi  ; mais  ces 
villages  doivent  être  affez  près  de  la  ligne  pour 
en  être  foutemis  , 6i  pour  que  les  troupes  puiiTent 
la  rejoindre  , fi  elles  font  obligées  de  les  aban- 
donner. 

Si  les  villages  fonttrop  éloignés  pour  la  commu- 
nication des  troupes  avec  le  refte  de  l'armée  , & 
que  l'ennemi , en  s’y  établtffant , puiffe  y trouver 
quelque  avantage  pour  fortifier  fon  armée  , on 
doit  les  rafer  de  bonne  heure  ; ne  point  fc  conten- 
ter d’y  mettre  le  feu,  qui  ne  fait  que  détruire  les 
portes  & 1/s  toits  des  maifons,  mais  renverfer  les 
murailles  qui  peuvent  fervir  de  couvert  & de  re- 
tranchement aux  troupes  ennemies. 

5°.  Obferver  que  toutes  les  parties  de  l'armée 
ayent  des  communications  sures  & faciles  pour 
le  fou  tenir  réciproquement , & que  les  réferves 
puiffent  fe  porter  par-tout  oit  leur  fecours  pourra 
être  néceffaire  ; on  doit  atifft  avoir  attention  de  les 
placer  de  manière  que  les  troupes  ne  puiffent  point 
fe  renverfer  fur  elles,  6c  les  mettre  en  défor  dre  , 
& qu’il  n’y  ait  point  de  bagage  entre  les  lignes  ni 
derrière  , qui  incommode  l’armée  dans  fes  rnouve* 
vcmenrs. 

6°.  Profiter  de  toutes  les  circonffances  particu- 
lières du  champ  de  bataille , pour  que  l’armée  ne 
préfente  aucune  partiofoible  à l’ennemi  ; un  géné- 
ral doit  confidérer  le  icrrcîn  qu’occupe  fon  armée  , 
comme  une  place  qu'on  veut  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe  de  touts  côtés;  l’artillerie  doit  être  placée 
dans  les  lieux  les  plus  favorables  pour  caufcr  la 
plus  grande  perte  qu'il  eff  pofiiblc  à l’ennemi. 

7°.  Comme,  malgré  la  bonne  difpnfition  des 
troupes  , il  arrive  dans  les  batailles  des  événements  ‘ 
imprévus  qui  décident  fouvent  du  füccês , on  doit 
prendre  de  bonne  heure  toutes  les  précautions 
convenables  pour  qu’aucune  troupe  ne  foit  aban- 
donnée à elle  même  , 6c  fe  ménager  des  rcffourccs 
pourfoutenir  le  combat  ; en  forte  que  s’il  faut  cé- 
der , on  ne  le  faffe  au  moins  qu’après  avoir  fait 
tifage  de  toutes  fes  forces.  C’cft  pourquoi  on  ne 
fauroit  trop  infifler  fur  la  nécefftté  des  réferves.  Si 
le  centre , on  l'une  des  ailes  a püé,  la  fécondé 
ligne  ou  les  réferves  peuvent  rétablir  l’affaire  ; 
mais  il  faut  pour  cet  effet  des  troupes  fermes,  va 
leureufes  , bien  exercées  dans  les  manœuvres  mi- 
litaires , 6c  conduites  par  des  officiers  habiles  6c 
expérimentés.  Alors  on  peut  rétablir  le  premier 
défordre  , 6c  même  faire  perdre  à l'ennemi  l'efpé- 
rance  de  la  viéloire  qu’un  premier  fuccés  auroit  pu 
lui  donner.  ( Voyt^  Guerre  ).  Il  eft  important 
que  le  champ  de  bataille  foit  bien  connu  , afin  de 
juger  des  lieux  propres  à chaque  efpéce  de  troupe  , 
félon  les  différents  endroits  où  l'on  peut  les  em- 
ployer. 

- flr.  Pour  foutenir  plus  ftirement  l’armée  & la 
rendre  encore  plus  refpeâable  à l'ennemi , les  re- 
doutes en  avant , fortifiées  d'un  foffé  6c  placées  ju- 
dicieufement  , font  d’un  excellent  ulage.  Elles 
An  Militaire,  Tome  III , 
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doivent  être  garnies  d'un  nombre  fuffifam  d'artil- 
lerie & de  foldats , pour  n'ètre  point  emportées  par 
une  première  attaque.  Si  quelque  partie  de  l'ar- 
mée fe  trouve  enfoncée  , les  troupes  des  redoutes 
doivent  prendre  l'ennemi  en  flanc  & de  revers , 
& lui  caufcr  une  grande  perte;  elles  ne  peuvent 
guère  manquer  de  le  gêner  dans  fes  mouvements, 
de  les  rendre  plus  lents,  fit  de  donner  le  temps 
aux  corps  qui  ou;  plié  de  fe  rallier  pour  le  repouf- 
fer.  M.  le  maréchal  de  Saxe  faifoit  grand  cas  des 
redoutes  dans  ces  circonflances.  M.  le  marquis  de 
Santa-Crue , qui  a écrit  avant  cet  illuflrc  général , 
en  parle  également  d'une  manière  ités  avanta- 
gent dans  les  rifitxions  militaires. 

Il  eft  difficile  de  ne  pas  penfer  fur  ce  fujet 
comme  ces  célèbres  auteurs  ; car  les  redoutes  ont 
cet  avantage  d’afliirer  la  pofttion  de  l'armée , de 
manière  qu  elle  a différents  points  d'appui  ou  de 
réunion  capables  d'arrêter  les  .premiers  efforts  de 
l’ennemi,  St  de  protéger  parleur  feu  l'armée  qui 
les  fourient. 

9°.  S'il  y a qiflique  partie  de  l’armée  qu'on 
veuille. éviter  de  faire  combattre , on  doit  la  cou- 
vrir d’une  rivière , d'un  marais,  ou,  au  défaut  de 
cette  fortification  naturelle  , de  chevaux  tle  frife, 
puits  , retranchements  , 6tc. , de  manière  que  l'en- 
nemi ne  puiffe  pas  en  approcher.  Ainfi , fuppofant 
qu'on  fe  propole  d'attaquer  par  la  droite  , & que  , 
pour  la  fortifier , on  toit  obligé  de  dégarnir  fa 
gauche  , on  la  couvre  de  manière  que  l'ennemi  ne 
puiffe  point ‘en  approcher  , & l’on  fait  alors  à la 
droite  les  plus  grands  efforts  avec  léliic  de  fes 
troupes. 

Il  efl  évident  que  de  cette  manière  un  général 
peut  s'arranger  pour  ne  combattre  qu'avec  telle 
partie  de  fon  arméfe  qu'il  juge  à propos. 

11  y a des  fi:uations  où  le  général  peut  juger  qne 
toutes  les  parties  de  la  ligne  tle  l'ennemi  ne  feront 
pas  également  en  état  de  combattre  : dans  ce  cas  , 
fon  attention  doit  être  de  dégarnir  les  endroits  les 
moins  expofés  pour  fortifier  ceux  qui  le  font  plus; 
mais  ce  mouvement  doit  être  caché  autant  qu'il  eft 
poflïble  à l’ennemi  ; car  , s'il  s'apperçoit  de  cette 
manœuvre , il  en  ufc  de  même  , & tout  devient 
alors  égal  de  part  & d’autre. 

On  peut  voir  dam  M de  Feuquières , qu’un  gé- 
néral voyant  l'ennemi  dégarnir  fa  droite  pour  for- 
tifier fa  gauche,  ne  put  être  engagé  à en  ufer  de 
même  pour  fortifier  fa  droire  -qu’il  garda  toujours 
la  même  difpofition  ; d'où  il  artiva  que  les  troupes 
de  cette  droite  fe  trouvant  attaquées  par  la  gauche 
oppofée  , t ès  fupérieure  en  nombre , ne  put , 
malgré  l’extrême  valeur  des  corps  les  plus  diftin- 
gués  qui  y étoiert  placés , fe  foutenir  contre  le 
grand  nombre  qu'ils  avoient  à combattre. 

10°.  Une  attention  encore  très  importante  dans 
la  difpofition  des  troupes  en  bataille  , c’efl  de  con- 
ferver  toujours  derrière  la  fécondé  ligne  & les  ré* 
ferves , un  efpace  de  terrein  a (fer  étendu  pour 
; que  les  troupes  ne  foyent  point  gênées  H.ns  leurs 
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manœuvre*  ; que  fi  , par  exemple  , la  première 
ligue  efl  forcée  de  plier  , elle  trouve  derrière  la 
féconde  affczde  pl  ice  pour  fc  rallier  tic  fc  refor- 
mer. Sans  cette  attention  , la  déroute  de  la  pre- 
mière ligne  ne  peut  guère  manquer  d'occaftonncr 
celle  de  route  l'armée. 

Telles  fout  en  général  les  principales  obferva- 
tions  qui  peuvent  fervir  de  bafe  à la  difpofirion 
des  troupes  dans  V ordre  de  bataille  \ la  nature  du 
cerrein  doit  décider  de  leur  arrangement  particu- 
lier. Ce  il  pourquoi  on  ne  peut  trop  s'appliquer  à le 
connoitre  parfaitement  , pour  en  tirer  touts  les 
avantages  qu  il  peut  procurer. 

Les  anciens  comptoient  fept  difpofitions  géné- 
rales des  armées  pour  combattre  ; elles  font  rap- 
portées par  Végoce  , ///,cé.  XX. 

La  première  efl  celle  du  quarré  long  f que  nous 
av.ons  donnée  à l’article  Armée.  ( Voye{  ce  mot). 
Ceux  qui  font  habiles  dans  ta  fcience  des  armes, 
dit  Vègèce,  ne  la  jugent  point  ( cette  difpofmon  ) 
la  meilleure  , parce  que  dans  l'étendue  que  l'armée 
occupe  , il  ne  fe  rencontre  pa^oujours  un  terrein 
égal  qui  lui  permette  de  marcher  également  payant 
atnfi  des  parties  plus  avancées  les  unes  que  les 
autres  , & formant  une  efpèce  de  ligne  courbe  , il 
arrive  fouvent  qu’elle  ell  rompue  ou  pcrcce.  D'ail- 
leurs cct  ordre  a l’inconvénient , û l’ennemi  eft  fit* 
pi  rieur,  d’expofer  l'armée  à être  prife  en  flanc  & 
A battue  à 1 “une  ou  l’autre  des  ailes,  ce  qui  entraîne 
la  défaite  du  centre  ou  du  corps  de  bataille.  Végèce 
prétend  qu’il  ne  faut  fc  fervir  de  l'ordre  dont  il  s’a- 
git ici,  que  lorfque  par  la  bonté  & L»  fuplrioriié 
des  troupes , on  efl  en  état  de  tourner  l'ennemi 
par  fes  deux  ailes  & de  renfermer  de  tours  côtés  ; 
il  efl  d’aurant  plus  dei  avantageux . que  les  troupes 
en  ligne  ont  de  plus  grands  intervalles  entre  elles. 
L'armée,  pour  peu  qu  elle  foit  couftdérable  , pré* 
fente  alors  un  front  d’une  longueur  exceflive  ; 
routes  fes  différentes  parties  font  trop  éloignées 
les  unes  des  autres  pour  fc  foutenir  mutuellement. 
La  fécondé  ligne  , qui  efl  dam  un  ordre  aufli/oible , 
répare  rarement  le  do  tordre  de  la  première;  tic 
comme  le  fuccès  du  combat  dépend  prefque  tou 
jours  , par  ccne  raifon  , de  celui  de  la  première 
ligne , il  p a mît  que  pour  fortifier  cet  ordre  autant 
qu’il  efl  poffibîe,  il  faut , comme  on  Ta  déjà  dit , 
combattre  en  ligne  pleine  , fit  fortifier  certc  ligne 
par  des  réferves  de  cavalerie  tic  d’infanterie. 

La  féconde  difpofition  générale  efl  l'ordre  oblique 
ou  de  biais.  Dans  cet  ordre  on  engage  le  combat 
avec  l'aile  droite  , pendant  que  l’autre  fc  rcfitfe  à 
l'ennemi.  Cette  difpofition  peut  fervir  à faire  rem- 
porter la  victoire  à un  petit  nombre  de  bonnes 
troupes  , qui  font  obligées  d'en  combattre  de  plus 
aombreufe*. 

Pour  cct  effet , les  deux  armées  étant  en  pré- 
fcnee  tic  marchant  pour  fc  charger  , on  tient  fa 
gauche  ( fi  l’on  veut  faire  combattre  fa  droite  ) , 
tors  de  la  portée  des  coups  de  l'ennemi , tic  l'on 
vcudba  lut  h gauche  de  farinée  oppofee  avec  tout 
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ce  qu'on  a de  plus  braves  troupes  , dont  on  a ev 

foin  de  fortifier  fa  droite. 

On  tâche  de  faire  plier  la  gauche  de  l'ennemi  , 
de  la  pouffer , ék  même  de  l'attaquer  par  derrière. 

Lorfqu’on  peut  y mettre  du  defordre  & la  faite 
reculer  , on  parvient  aifémtnt  avec  le  refte  des 
troupes  qui  fourtennent  f aile  qui  a engagé  le  com- 
bat , à remporter  ia  véloirc , 6c  cela  Tans  que  le 
refle  de  l’armée  ait  été  expofé. 

Si  l'ennemi  fc  fert  le  premier  de  cette  difpofi- 
tion , on  lait  palier  promptement  à la  gauche  la  ca- 
valerie & l'infanterie  qui  etl  en  réferve  derrière 
l’armée  , 6c  l'on  fe  met  amli  en  état  de  lui  réfifler. 

Cct  ordre  de  bataille  efl  regardé  par  touts  les  au- 
teurs militaires  comme  un  des  meilleurs  moyens 
de  s’afft.rer  de  la  viétoire.  C’efl , dit  M.  le  cheva- 
lier de  Folard , tout  ce  qu'il  y a de  plus  à craindre 
& de  plus  rufe  dans  U Taèhque. 

On  peut  voir  dans  Y art  de  la  guerre  de  M.  le  ma- 
réchal de  Puyfégur,  te  cas  qu't!  faifoit  de  cct  ordre. 
Comme  la  charge  des  troupes  doit  fc  faire  de  front 
tic  non  pas  obliquement  , cct  illuflre  auteur  ob- 
ferve  que  la  parue  avancés  de  la  hgne  oblique  # 
deftinée  à charger  l’ennemi  doit  prendre  une  po- 
fttioo  parallèle  au  front  qu  elle  veut  attaquer,  dans 
le  moment  qu’elle  fe  trouve  à portée  de  tomber 
fur  lui.  Les  autres  parties  de  ta  1 gne  doivent  alors 
fe  mettre  en  colonne  pour  foutenir  celle  qui  a 
commencé  l’attaque  , tic  avoir  atrenfion  de  fe  tenir 
toujours  hors  de  la  portée  du  fufil  de  la  ligne  en- 
nemie. 

Ce  meme  auteur  donne  dans  fon  livre  une  difpo- 
fition pour  l’ai taque  du  porte  de  M.  de  Mercy  à 
Nordlmgen.  Montécuculi  propole  auffi  le  même 
ordre  dans  fes  principes  fur  fart  militaire  : « fi  l'on 
veut , dit  cet  habile  général , avec  fon  aile  droite  , 
battre  la  gauche  de  l'ennemi,  ou  au*  contraire  , on 
mettra  fur  cette  aile  le  plus  grand  nombre  tic  les  mei'- 
leurcs  de  fes  troupes , tic  on  marchera  .1  grands  pas 
de  ce  côté-là , les  troupes  de  la  première  tic  de  la 
fécondé  ligne  avançant  également  , au  lieu  que 
l’autre  aile  marchera  lentement  , ou  ne  branlera 
point  du  tout  ; parce  que  tandis  que  l’ennemi  fera 
en  fufpens , ou  avant  qu’il  s’apperçoive  du  flrata- 
gème  , ou  qu’il  ait  fongé  à y remédier  , il  verra 
fon  côté  foiblc  attaqué  par  le  fort  de  l'ennemi , tan- 
dis que  fa  partie  la  plus  forte  demeure  oifive , tic 
efl  au  défelpoir  de  ne  rien  faire  ».  S'il  fe  rencontre 
de  ce  coté  là  quelque  village  , Montécuculi  con- 
feille  d’y  mettre  le  feu  , pour  empêcher  l’ennemi 
d'airaqucr  certc  aile  ; tic  lut  ôter  la  connoiffance  de 
ce  qui  fc  pafîe. 

M.  le  marquis  de  Santa- Crus*,  qui  admet  dans* 
le  cinquième  volume  de  fes  réflexions  mili  aires  r 
cette  même  difpofition  de  combattre  , lorfque  l’on 
a des  troupes  qui  ne  font  pas  également  bonnes  » 
obfcrvc  trois  chofes  qu’il  efl  ben  de  rapporter  ici 
en  peu  de  mots. 

La  première  , ce  fl  qu’il  faut  commencer  de  loin» 
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5 incliner  înfenfiblement  la  marche  de  l'aile  où  l'on 
i mu  Tes  meilleures  troupes. 

La  feionde  , qu’il  faut  toujours  mettre  les 
troupes  fur  lefquelles  on  compte  le  plus  vis-à-vis 
les  foibles  de  l’ennemi. 

Et  la  troifième , u qu’il  faut  choifir  le  terrein  le 
plus  avantageux  pour  l’aile  qui  doit  attaquer , & 
couvrir  l’autre,  fi  la  chofe  eft  potfibîc  , par  un  ra- 
vin, un  canal,  un  bois,  ou  une  montagne , afin 
que  ccs  obftacles  détournent  les  ennemis  de  vou- 
loir vous  attaquer  par  ce  côté-là.  Lorfque  ces  avan- 
tages nefe  rencontrent  pas,  on  peut  couvrir  cette 
aile  par  des  chevaux  defrile,  drs  tranchées  ou  re- 
tranchements de  charrettes,  beaucoup  d artillerie». 

La  troifiéme  difpoficion  ne  différé  de  la  précé- 
dente , qu’en  ce  qu’on  engage  le  combat  par  la 
gauche,  au  lieu  de  le  faire  par  la  droite. 

La  quatrième  difpofition  confiée  à engager  les 
combat  par  les  deu  x ailes  , en  tenant  le  centre  éloi- 
gné de  l’ennemi. 

Pour  réullir  dans  cette  difpofition  fans  craindre 
pour  l’infanterie  , qui  fc  trouve  pour  ainfi  dire 
abandonnée  de  la  cavalerie , voici  ce  qu'il  faut  faire 
félon  M.  le  maréchal  de  Puyfégur , qui  entre  à ce 
fi/(er  dans  un  detail  un  peu  plus  circonilancié  que 
Vcgécc. 

« Quand  les  armées  font  à cinq  ou  Cx  cents  pas 
•u  plus  l'une  de  l’autre,  il  faut  nue  celle  qui  eft 
fupérieure  en  cavalerie  faffe  doubler  le  pas  à fes 
ailes  pourallcrattaqucrcellcs  de  l'ennemi  ,& qu’en 
marchant , fon  aile  droite  fe  jette  un  peu  fur  fa 
gauche  , pour  déborder  par  les  flancs  celles  qu’elles 
vonrarta  juer,  en  fc  tenant  un  peu  obliques  pour 
ne  pas  trop  approcher  Jes  efeadrons  qui  joignent 
l'infanterie,  afin  de  les  obliger  par  là  de  fe  dépla- 
cer s’il*  veulent  vous  venir  attaquer.  Alors  s’ils  le 
font , il  s'enfuivra  qu’ils  ne  feront  plus  protiges 
de  l'infanterie.  Dans  ce  cas,  il  eft  confiant  que 
tout  l'avantage  eft  pour  l’armée  dont  les  ailes  iront 
atraquer;  & comme  ces  charges  de  cavalerie  font 
bien  ôt  décidées  avant  que  les  lignes  de  l'infanterie 
en  foient  venues  aux  mains  , le  combat  aux  ailes 
fera  fini  ». 

M.  de  Puyfégur  ajoure  qu'il  y a plufieurs 
exemples  de  batailles  dans  lesquelles  les  ailes  de 
cavalerie  fe  font  ainfi  chargées  avant  l’infanterie; 
mais  il  croit  que  cela  cil  arrivé  plutôt  par  h ifard 
que  par  deffein  , & il  en  donne  une  raifon  bien 
naturelle:  c’eft  que  la  cavalerie  allant  plus  vite 
que  l’infanterie  , fi  ceux  qui  la  conduifcnr  ne  la 
contiennent  pas  dans  fa  marche  , elle  efl  plutôt 
aux  mains  que  l’infanterie. 

Comme  il  eft  allez  ordinaire,  lorfque  la  cavale- 
rie a ainfi  battu  celle  de  l'ennemi , qu’elle  s'em- 
porte toute  à la  pourfuivre , & qu’elle  compte  le 
combat  fini  pour  elle  , M.  de  Puyfégur  obferve 
« que  ceux  qui  font  habiles  & qui  ont  des  troupes 
dreffées , n’en  biffent  aller  qu'une  partie  pour  em- 
pêcher l’ennemi  de  fc  rallier,  & qu’avec  le  furplus 
il»  vont  aider  leur  infanterie  à battre  celle  de  1 en- 
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nemî  en  11  prenant  par  lea  flânes  8c  par  derrière  » 

La  cinquième  difpofition  ne  d flore  guère  de  la 
quatrième  , on  couvre  feulement  le  centre  par  des 
troupes  légères  qui  empêchent  l’ennemi  d’en  ap- 
procher. Cette  précaution  le  met  plus  en  fureté, 

Sc  quel  que  foit  l'événement  de  l’attaque  qui  fe 
fait  par  ics  ailes , il  n'eft  pas  absolument  aban- 
donné à lui-méine. 

Obfervons  it  cette  occafton  que  les  anciens  fài- 
foient  de  leurs  troupes  légères  un  ufage  diffèrent 
de  celui  que  nous  faifons  des  nôtres.  Elles  conflf- 
toient  particulièrementen  archers  & en  frondeurs; 
ces  troupes  couvraient,  dans  l 'ordre  de  bauiUe , 
celles  qui  étoient  deftinèes  à»mbattre  d;  pied 
ferme  ; elles  fervoient  à commencer  le  combat. 
Après  qu’elles  avoient  Tancé  leurs  traits  fur  l’en- 
nemi , clics  fe  retiraient  par  les  intervalles  des  > 
troupes  en  bataille,  pour  aller  fe  placer  derrière  & 
bgir  fuivant  les  differentes  occafions  ; ainfi  le  centra 
dans  la  difpofition  dont  il  s'agit  étant  couvert  de 
ces  gens  de  irait,  trouvoit  une  proteflion  qui  le 
mettoit  à couvert  d’une  attaque  brufque. 

La  fmème  difpofition  e!t  prefque  femblable  i 
la  fécondé  & à la  ttoifième.  Dans  cet  ordre  on 
chonue,  pour  ainfi  dire  , l’armée  ennemie  perpen- 
diculairement avec  une  aile  fortifiée  des  meilleures 
troupes,  & on  tâche  de  la  percer  6c  de  la  mettre 
en  defordre.  Suivant  Végèce  Sc  M le  maréchal  de 
l*uyfégur,  cette  difpofition  eft  la-plus  avamageufe  • 
pour  ceux  qui, étant  inférieurs  eu  nombre  tic  ca 
qualité  d:  troupes  , font  obligés  de  combattre. 

Pour  former  cet  ordre , l'armée  étant  en  bataille, 

& s'approchant  de  l’ennemi , il  faut  joindre  votre 
aile  droite  à celle  de  la  gauche  de  l'armée  oppofèe , 

& combattre  cette  dernière  aile  avec  vos  meil- 
leures troupes  , dont  vous  dévot  avoir  garni  votre 
droite  Pendant  ce  combat  on  doit  tenir  le  refte  de 
la  ligne  â-peu-prés  perpendiculaire  au  front  de 
l’armée  ennemie  ;ft,  par  ce  moyen  , on  peut  U 
prendre  en  flanc  8c  par  derrière,  il  eft  difficile 
qu’elle  puifle  éviter  d être  battue;  car  votre  pofi- 
tiQn  , prefque  perpendiculaire  au  front  de  cette  ar- 
mée , l'empêche  d'étre  fecourue  par  fon  aile  droite 
& par  le  cotre. 

Ce  fut  fur  cet  ordre  qu’Epaminondas  combattit  i 
Lcuélres  St  à Mantinéc  ; mais  au  1 eu  qu'à  Lcuélres 
il  étoit  tombé  fur  l'une  des  ailes  de  I armée  enne- 
mie .àMantinéeil  dirigea  fon  attaque  fur  le  centre, 
alluré  , dit  Xénophon  , qu’avec  fes  meilleures 
troupes  il  enfoncerait  l’ennemi , 8c  qu’aprés  avoir 
fait  jour  à la  bataille  , c’eft-à  dire  au  centre , il  don- 
nerait l’épouvanre  au  refte. 

Enfin  la  feptième  8c  dernière  difpofition  géné- 
rale de  Végèce,  neconfifte  guère  qu’à  fe  confor- 
mer au  terrein  pour  mettre  l’armée  en  état  de  fe 
foutenir  contre  l’ennemi  en  profitant  de  tout  ce 
qui  peut  aflhrer  fa  pofition  , foit  pat  des  fortifica- 
tions naturelles  ou  artificielles. 

Il  eft  évident  que  les  fépt  dtfpofirions  précé- 
dentes peuvent  être  réduites  â cinq  , comme  nous 
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l’avons  obfcrvé  <1  ms  Us  éléments  de  Ta&iquc  ; 
car  la  féconde , la  trOiiiéiae  & la  Gxième  peuvent 
être  regardées  comme  la  même  difpofuion  ou  le 
même  ordre.  A l'égard  de  l’ufage  qu’on  peur  faire 
de  ces  différents  ordres  , il  dépend  des  circonf- 
tanccsdans  lefquelles  on  fe  trouve  obligé  de  com- 
battre. Les  anciens  ne  s'attach  oient  peint  à les  ob- 
ferver  fcrupuleufement.  La  fcience  de  la  guerre 
leur  en  fourni.ïoit  de  particuliers , fuivant  les  occa- 
fions  ; ils  fa  voient  fupplécr  au  nombre  par  la  bonté 
de  Y ordre  de  b si  aille , & déconcerter  l’ennemi  par 
des  manœuvres  inattendues  , en  changeant  leur 
ordre  de  bataille  au  moment  du  combat.  Ces  ma- 
nœuvres , dont  Tqcécution  étoit  prompte  & facile  » 
parce  que  les  généraux  prenoiem  eux-mêmes  le 
foin  dcxercerâ  de  difeipliner  leurs  troupes,  les 
iVifcicnt  fouvent  triompher  du  plus  fort  ; mais  il 
ii  y a que  la  fcience  & le  génie  militaire  qui  puiflcnc 
produire  ccs  re.Tources  ; jamais  éa  Ample  pratique 
de  la  guerre  ne  fera  imaginer  ces  chef- d'oeuvres  de 
conduire  qu'on  admire  dans  Scipion  8t  Annibal  , 
dans  phtftsiirs  autres  généraux  de  l'antiquité , & 
dans  quelques  modernes , tels  que  les  Coude,  les 
Turenne  , les  Luxembourg  , les  Créqui , &t.  La 
pratique  ne  peut  donner  niïc  génie,  ni  la  fcience  de 
la  guerre  ; le  premier  eff , à la  vérité  . un  don  de  la 
nature  que  l’art  ne  donne  point , mais  l’autre  eff 
ld  fruit  d’une  étude  longue,  ferieufe  & réfléchie. 
Cette  étude  fournir  des  idées  qu’il  feroit  fort  diffi- 
cile de  fe  procurer  foi-mime  ; par  fon  fecours  on 
fe  fait  tin  amas  de  préceptes  6c  d’exemples  qu’on 
peur  appliquer  enfuitc  félon  les  occalions  ; c cft 
pourquoi  nous  penfons  qu’on  peut  tirer  un  très 
g'anl  avantage  des  ordres  de  bataille  qu’on  trouve 
dans  les  hifforiens  8t  dans  les  au-eurs  militaires. 
C~  n’eff  pas  dans  la  vue  d'imiter  abfolumcnt  ces 
dtfpof»tions  qu’on  doit  les  étudier,  miis  pour  en 
failir  1 efprit , & pour  examiner  la  manière  dont  ils 
lépondent  au  but  que  leurs  auteurs  fe  propofoient 

On  n’entrera  point  ici  dans  un  plus  grand  détail 
fur  ce  qui  concerne  les  ordres  de  bataille  ; cette  ma- 
tière , pour  être  traitée  avec  toute  l'ctendue  dont 
elle  eff  fufceptible  , exigeroit  pluficurs  volumes. 
On  s’eff  renfermé  dans  les  observations  les  plus 
générales  & les  plus  cfTenricUes.  On  renvoie  ceux 
qui  voudront  des  détails  plus  circouffanciéx  & plus 
étendus  , à Végècc  , au  commentaire  fur  Polybe  du 
chevalier  de  Folard  , aux  Mémoires  milita  res  de  M. 
Gnifchar  J & de  M.  de  Marzcroy , qu’il  faut  abfolu 
ment  mettre  à la  Alite  du  precedent  ouvrage,  qui 
le  rcêliiie  dans  beaucoup  d’endroits,  8t  qui  donne 
des  idées  plus  exaftes  de  la  taftique  des  anciens. 
A ces  ouvrages  on  fera  très  bien  de  joindre  Y Art 
de  la  pi-rrt  de  M.  le  maréchal  de  Puyfégur*,  les 
Mémoires  de  Montécticuli , les  Réflexions  militaires 
de  M.  le  marquis  de  Santa-Cruz , les  Mémoires  de 
M.  le  marquis  de  Feuquiéres  , les  Rêveries  ou  Mé- 
moires fur  la  pierre  de  M.  le  maréchal  de  Saxe , 8fc. 

Ordre.  Ce  font  les  ordres  particuliers  que  le 
chef  d'une  troupe  lui  fait  donner  chaque  jour, 
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A Tannée  «le  lieutenant  général  de  jour  prend 
Vo'dre  du  général  ; il  le  donne  au  maréchal  de  camp 
de  jour,  qui  le  diffribue  au  major  généré  de  l’in- 
fanterie , au  maréchal  des  logis  de  la  cavaltrie , au 
major  général  des  dragons  , au  général  des  vivres  « 
au  capitaine  des  guides  , & au  prévôt  de  l’armée. 

Les  majors  de  brigade  de  l’infanterie  reçoivent 
Y ordre  du  major  général , 8c  ceux  de  cavalerie  & de 
dragons  du  maréchal  des  logis  de  la  cavalerie  8c 
du  major  général  des  dragons.  Dans  les  places  le 
commandant  donne  l 'ordre  6c  le  mot  au  major  de 
la  place  , qui  le  donne  enfuitc  aux  majors  & aides- 
majors  des  régiments.  ( Q.  ) 

Ordre  militaire  Payer  la  partie  de  Thiffoire; 

ORGUES.  Voyei  Herse. 

ORIFLAMME.  Poye^  Enseignes. 

OR1LLON.  Partie  faillante  du  flanc  du  baffion. 
Elle  eff  arrondie  ou  éqtiarréeÿ  dans  ce  dernier  cas 
on  la  nomme  épaulement. 

On  arrondit  les  orillons , afin  de  couvrir  davan- 
tage le  flanc,  de  rendre  les  angles  plus  forts,  8c 
qu  il  y ait  moins  de  parties  qui  pu'ment  être  bat- 
tues perpendiculairement  par  une  meme  batterie. 
On  ne  fait  des  orillons  qu'aux  places  revêtues  de 
maçonnerie,  parce  que  la  terre  a trop  peu  de  foli- 
dirc  pour  qu’ils  puiflenr  fc  foutenir  longtemps. 

Les  ingénieurs  avancent  plus  ou  moins  leur 
orillon.  M.  de  Vauban  l’avance  de  j toifes,  8c  M. 
de  Coihorn  de  24 , devant  fon  flanc  haut , pour  le 
mieux  garantir  des  coups  croifés.  L 'orillon  de  cet 
illuffre  ingénieur  eff  une  tour  de  pierre,  avec  un 
fouterrein  où  il  fait  des  cafemarcs  pour  6 pièces  de 
canon  , lefquelles  défendent  le  folle  8c  la  face  du 
retranchement  de  maçonnerie  qu'il  fait  dans  fon 
baffion.  ( Q.) 

On  pratique  dans  l’épaiffeur  de  Y orillon  un  ef- 
calicr  en  efeargat , par  ou  on  defeend  dans  le  foffè 
par  une  petite  porte  qui  eff  vis-à-vis  dfc  la  brifure. 

Pour  la  conffru&ion  « voye^  Fortification  , 
page  365  , tom.  II. 

OVATION.  Efpcce  de  triomphe.  Voye\  Ré- 
compenses. 

OUVRAGES.  Pièces  de  fortification  , retran- 
chement , lignes , tranchées. 

Ouvrage  a corne.  Pièce  de  fortification  com- 
pofée  d’une  courtine,  de  deux  demi-baffions,  joints 
à la  contrefcerpe  par  deux  longs  côtés  nommés 
branches  ou  ailes  , & d’une  demi- lune.  On  le  place 
fur  la  capitale  d'une  demi  lune  ou  d’un  baffion. 
Pour  la  conffruélion  , voyc[  FORTIFICATION  , tom, 
U . page  366. 

Ouvrage  a couronne.  Pièce  de  fortification 
compofée  d’un  baffion  , deux  courtines  , deux 
demi  baff ions  joints  à la  comrefcarpe  par  deux 
longs  côtés  nommés  branches  ou  ailes  , & deux 
demi  lunes.  On  le  place  fur  la  capitale  d’une  demi- 
lune  ou  d’un  baffion. 

( Pour  la  conftruflion , voye^  Fortification  , 
tome  II , page  368, 


Digitized  by  Google 


O U V 

, Ouvrage  a corne  couronné.  Ouvfage  à 
corne  couvert  par  un  ouvrage  i couronne. 

Ouvrage  a double  couronne.  Front  de  for- 
tification compofé  de  deux  baftions , deux  demi- 
bsti.ons , trois  courtines , deux  ailes  8t  trois  demi- 
lunes. 

Ouvrage  a tenaille.  Pièce  de  fortification 
comptttcadc  deux  faces  formant  un  angle  rentrant 
& de  deux  ailes. 

Ouvrage  a double  tenaille.  Pièce  de  forti- 
fication compofèe  de  quatre  faces  formant  un  angle 
faillant  8c  deux  rentrants  , 8c  de  deux  branches  ou 
ailes. 

Ces  deux  derniers  ouvrjges  ne  font  plus  em- 
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pktyés , vu  les  défauts  des  angles  rentrants  ou 
morts.  Cependant  en  poutroit  trouver  djns  les 
montagnes  des  endroits  où  ils  conviendtoienr. 
N'admettons  rien  exclufivcment  ; ne  rejetions  rien 
abfolument. 

Ouvrages  de  campagne,  foyc^  Retran- 
chements. 

Ouvrages  détachés  ou  extérieurs.  Pièces 
de  fortifications  qui  couvrent  le  corps  de  la  place. 
On  donne  aufii  ce  nom  aux  retranchements  que 
les  affiégés  font  dans  les  ouvrages  ou  derrière  les 
parties  du  corps  de  la  place  dont  l,s  revêtements 
font  ruinés. 


P AL 

P ALANQUE.  Redoute  ou  réduit  que  les  Turcs 
font  avec  des  troncs  de  jeunes  arbres  , plantés  peu 
loin  les  uns  des  autres  , donc  ils  entrelacent  les 
branches.  Us  en  font  quelquefois  une  efpèce  de 
muraille , en  les  recouvrant  de  terre  graffe.  Ces 
redoutes  font  quelquefois  très  fpacieufes,  Elles 
font  entourées  d'un  foffé  , ont  une  porte , un  pont- 
levis  , & au-deffus  delà  porte  un  petit  réduit  à 
quatre  faces , dont  le  parapet,  conftruit  en  plan- 
ches , eft  perce  de  trous  qui  fervent  de  créneaux, 
PAL  AS.  Sabre  turc  à lame  droite. 
PALISSADES.  Pieux  épointés , d’environ  neuf 
pieds  de  hauteur.  On  les  enfonce  de  trois  pieds 
dans  les  terres  , & on  les  a (Tenable  avec  des  linteaux 
ou  traverfiers.  On  en  met  fur  la  banquct:e  du  che- 
min couvert  & ailleurs  ; en  s*en  fert  suffi  pour 
faire  des  retranchements  dans  les  ouvrages  qu'on 
veut  difpmcr  à l’ennemi  ; on  les  place  à deux 

f)Ouccs  ou  deux  pouces  & demi  les  uns  des  autres  i 
es  p;citx  des  pMiJates  font  quarrés  & rangés  en 
Iofangc  , c’cft  ;ï-dire  , qu’ils  ont  deux  angles  fur  U 
ligne  , un  angle  du  côté  de  la  campagne , & l'autre 
angle  du  cô  c de  place.  Les  pjhJJ\nt<.t  font  debout 
ou  à-peu-près  perpendiculaires  à l’horifon  , en 
quoi  elles  diffèrent  des  fraifes  dont  les  pieux  font 
poies  prcfque  horifomnlemem.  l'ov<\  Fraise. 

Les  pjliffaJes  fervent  à fortifier  les  avenues  des 
poftes  ouverts,  des  gorges,  des  demi-lunes,  le 
fond  des  fofles , les  parapets  des  chemins  couverts , 
8c  en  général  roms  les  pofies  où  l’on  craint  des  fur- 
prifes  8c  dont  les  approches  font  faciles. 

Il  y a différents  fentimems  lur  la  manière  de 
planter  les  p.ilijfjda.  Vauban  a fait  fur  ce  fujer  une 
differtation  que  l'on  croit  devoir  donner  ici.  Tout 
ce  qui  vient  d’un  grand  homme  eft  précieux. 

« On  plante  les  pjljJjJcs  des  chemins  couverts 
de  quatre  manières. 

» l. a première  & la  plus  ancienne  eft  celle  de  les 
établir  (uric  haut  du  parapet,  à deux  pieds  prés 
du  bord  , qu'elles  furmonunt  ordinairement  de 
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trois  pieds  8c  demi  ; la  féconde  efi  de  les  planter 
en-dedans  , & joignant  le  parapet  contre  lequel 
elles  font  appuyées  , le  fnrmontanr  amant  que  la 
précédente.  La  troifième , c'eft  lorfqu’on  les  plante 
fur  la  banquette  près  du  bas  du  parapet,  à la  dif- 
tance  d'un  pied  8c  demi  du  haut,  à mefurer  de 
l'intérieur  du  linreau  au  Commet  dudit  parapet  , la 
pointe  furmootant  d’un  pied.  La  quatrième  eft 
nouvelle  , clic  n’a  été  pratiquée  que  dans  trois  oit 
quatre  fiéges  , où  l’on  prétend  s’en  être  bien 
trouve  ; c’eft  de  les  planter  à quatre  pieds  & demi 
ou  cinq  pieds  prés  du  pied  du  parapet  , dont  qjle 
égale  la  hauteur  ; on  la  coupe  vis-à-vis  des  bar- 
rières 8c  des  petits  paffages  de  trois  pieds  8c  demi 
d’ouverture,  efpacés  de  dix  en  dix  toiles  J’en  ai 
vu  d’une  cinquième  efpèce  pendant  la  campagne 
d’Hoiiande  , au  chemin  couvert  de  Nimeguc  , iur 
le  haut  du  parapet.  Ce  n’étoic  que  des  pieds  d'arbres 
branchus  plantés  par  la  tige  , avec  les  principales 
branches  aiguifées , comme  ellçs  fc  trouvoienr  , 
de  trois  à quatre  pieds  de  long , croifees  8c  emb.ir- 
raff.es  l’une  dans  l’autre  ». 

Les  meilleures  qualités  des  patijfudes  de  la  pre- 
mière efpèce  , font  d’empêcher  les  befiiaur  d’en- 
trer dans  le  chemin  couvert , 8c  de  faire  obftadc  à 
ceux  qui  voudroicnr  l’infulrer  avant  l’ouverture  des 
tranchées.  Ses  mauvaifcs  qualités  font,  i°.  de  fervir 
de  mantelet  à l'ennemi , 8c  de  lui  rompre  la  plus 
grande  partie  du  feu  de  la  place  , quand  il  eft 
appuyé  contre  ; i°.  d’ètrc  aifées  à couper,  parce 
qu’elles  feroient  aborder  de  plein  pied  ; 30.  de  ne 
pouvoir  couper  les  palijfades  rompues  dans  une  at- 
taque fans  les  mettre  à découvert  ; 40.  d’étre  fort 
fujettes  aüx  éclats  du  canon.  Quand  l’ennemi  veut 
attaquer  le  chemin  couvert , il  en  fait  rompre  ’ce 
qui  lui  plaît  par  fes  batteries  pour  lui  faire  des 
ouvertures  ,fans  que  les  aftlégcs  puiffent  y remé- 
dier , c’eft  pourquoi  on  ne  s’en  fert  plus. 

Les  bonnes  qualités  de  la  féconde  efpèce  d epa- 
lijfadc  , font  de  pouvoir  remplacer  à couvert  celles 
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ui  font  rompues , d’interdire  aux  beftiaux  l'entrée 

u chemin  couvert , & d'en  empêcher  l’tnlulte 
prématurée  comme  U précédente  ; au  furpius , elle 
en  a touts  les  autres  défauts  , c'cft  pourquoi  elle 
n'cfl  point  d’ufage  préfentement. 

Les  bonnes  qualités  de  la  truificme  efpéce  font 
i°.  de  ne  pouvoir  être  coupée  ; i°  de  ne  pouvoir 
être  fautée  que  très  difficilement  8c  avec  grand  pé- 
ril ; 3°.  de  ne  pouvoir  être  que  très  ditiicitemcnt 
pincée  du  canon,  qui,  n'en  pouvant  attraper  que 
les  pointes  , n'y  fait  pas  grand  éclat  , ne  déplacé 
jamais  le  corps  des  pjhjjades,  8c  ne  plonge  que 
très  rarement  jufqu'au  linteau  ;4°.  de  pouvoir  rem- 
placer 8c  entrer  en  fureté  celles  qui  viennent  à 
manquer,  parce  quon  le  peuufairc  à couvert;  5*. 
«le  ne  faire  nul  embarras  dans  le  chemin  couvert, 
étant  jointe  au  parapet  auquel  elle  fait  même  un 
bel  ornement. 

Elle  a pour  défaut , i°.  l'arrangement  des  facs  à 
terre , qu'on  ne  fauroit  placer  qu  en  fe  mettant  à 
découvert,  ou  en  les  foutenant  avec  des  efpèces 
de  chevalets  par  derrière;  l'un  eft  difficile  8c  cm- 
baaraifanr , 8c  l’autre  eft  trop  dangereux.  Le  fécond 
défaut  eft  fuppofé  que  les  facs  à terre  fuient  arran 
gés  fur  le  haut  du  parapet , qu'on  ne  p-ut  tirer  que 
directement  devant  foi  , parce  que  l’entre-deux  des 
pahjfades  8c  les  créneaux  des  facs  à t.rre  ne  per 
mettent  pas  le  biaifement  du  mouiquet  a droite 
gauche.  On  lui  reproche,  pour  tiodiéme  de- 
faut, les  barrières  qui  obligent  à débit  r les  gens 
commandes  aux  forties,  les  font  trop  tôt  décou- 
vrir , 8c  empêchent  qu’elles  ne  foient  d’un  fi  grand 
eflet  ; ce  qui  n'exclut  cependant  pas  les  barr  ères, 
puifqu’il  eft  néceflaire  d'en  avoir  pour  les  tonus 
8c  les  entrées  de  la  cavalerie  , 8c  i’ouvcm  ai.fli 
pour  finfanterie  ; ainfi  il  ne  peut  être  confidére 
que  comme  un  défaut  mêle  de  bonnes  qualités  ; 
celle-ci  cft  en  ufage  dans  toute*,  nos  places. 

La  quatrième  elpèce  a pour  bonne-,  qualités  , i°. 
d'ètrc  encore  moins  fujélte  aux  éclats  du  canon 
que  la  précédente,  parce  qu’il  ne  la  voit  point  du 
tout  ; a°.  de  ne  pouvoir  être  fautée  ni  coupée  ur.t 
que  les  nfliègès  la  défendront  de  pied  ferme  ; on 
remarquera  qu'il  cft  abfolument  nécefturc  de  la 
défendre  de  pied  ferme  , autrement  elle  feroit  plus 
aiféc  à couper  que  la  précédente  , parce  que  l’en- 
nemi en  fe  jetrant  entre  la  pulijfadt  6c  le  parapet , 
peut  y cire  rt  demi  couvert  par  pjliJfjJe  de  mdmc  ; 
30.  la  facilité  de  remplacer  à couvert  celles  qui  (ont 
rompues  ; 40.  celle  de  l'arrangement  des  facs  à 
terre , qui  fe  peut  faire  aulTi  à couvert  ; 5*.  celle 
des  forties  à 1 iraprovtfte , pouvant  pafler  par  def- 
ftis  le  parapet  8t  y rentrer  de  même  en  s’y  rejet- 
tant;  6 . le  moyen  de  pouvoir  mieux  défendre  le 
chemin  couvert  de  pied  ferme  , en  fe  tenant  collé 
contre  le  derrière  de  la  paliffddg  ; celui-ci , à la  vé- 
rité , cft  très  hafardeux  & peu  praticable. 

Ses  défauts  font , t°.  d’ètrc  fort  plongé  de  front 
& par  les  côtés  du  feu  de  l’ennemi , quand  il  a ga- 
gne le  haut  du  parapet  ; z°,  d’expofer  les  gens  qui 
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défendent  le  chemin  couvert  de  pied  ferme , au 
feu  hafardé  du  rempart  8c  des  demi-lunes  qui  les 
protègent , dont  les  parapets  étant  fort  en  défordre 
dans  le  temps  des  atta  pics  , il  eft  prefque  impof- 
fibic  que  ceux  de  la  place  ne  laitferu  échapper  une 
partie  de  leurs  coups  fur  les  leurs  quand  les  at- 
taques fe.fout  de  jour  , 6c  à plus  forte  raifon^piand 
clics  fe  font  de  nuit  ; ce  qui , joint  à la  quantité  de 
grenades  qui  tombent  de  la  part  des  affiégeans  , 
rend  cette  défende  extraordinairement  dang^reufe 
pendant  le  jour , 8c  abfolument  inloutenable  pen- 
dant la  nuit  ; 3''.  elle  expo(c  beaucoup  les  foldats 
qui  font  entre  le  parapet  8c  la  paüjfudt , tant  k l’é- 
clat des  grenades  qu’au  péril  de  ne  fe  pouvoir  re- 
tirer a temps  quand  l’ennemi  fort  de  fes  places 
d’armes  pour  l'attaquer  ; 40.  les  bords  du  parapet 
font  un  peu  de  temps  ébranles  par  les  forties  6c 
rentrées  des  troupes  qui  s'y  précipitent  ; celui  ci 
cft  médiocre  & facile  à réparer. 

A lcgard  de  la pjlifJdJt  branchue  de  Nimegue, 
elle  a cela  de  commun  avec  celles  des  lignes  de 
Oefar devant  Atexio,  quelles  {'croient  plus  propres 
à de  fembhbles  lignes,  qu’a  border  un  chemin 
couvert  ; elle  a touts  les  défauts  de  la  première  8c 
de  la  fécondé  efpè.e , c eft  pourquoi  clic  ne  me* 
r te  pas  de  tenir  place  ici. 

U y en  a qui  doub.cnt  les  paliffadts  des  places 
darmes  iur  les  angles  rentrants  , fuivant  la  mé- 
thode de  la  troilîeme  6l  de  la  quatrième  cipèce  * 
pour  pouvoir  les  défendre  de  pied  terme.  On  pré- 
tend qu’on  s’en  eft  bien  trouvé  à Graves  , à 
Mayence  , & en  dernier  lieu  à Keyferwcrt , en 
certe  ann  e 170a.  . > ./  Vf 

Il  eft  fans  diftuu’téquc  les paliffaJes  de  la  troi- 
fiéme  6c  de  la  quatrième  cfpèce  font  les  meilleures; 
mais  l’une  & l'autre  ont  de  très  grands  defauts.  La 
dermére  cft  à préférer  a l'autre,  parce  qu’on  ha- 
farde  moins  à défendre  le  chemin  couvert  de 
pied  ferme  k celle-ci , la  place  pouvant , en  certains 
cas  & eu  plein  jour,  hafanier  de  tirer  p-r-dcfTus 
’a  tète  de  ceux  qui  la  défendent , parce  qu’ils  font 
plus  bas  ; mais  non  à l’autre  , où  l’on  eft  plus 
elevé.  La  meilleure  défen  e des  chemins  couverts 
n cft  pis  , à mon  fens,  celle  de  pied  ferme  » il  en 
coûte  trop  , 6c  tôt  ou  tard  vous  en  êtes  cita  (Té 
avec  perte.  J'aimerois  mieux  la  défendre  en  cédanr 
les  par  ies  les  plus  à portée  de  l’ennemi  , & y re*? 
venant  après  lui  avoir  fait  cftuyer  une  demi  heure 
ou  trois  quarts  d’heure  le  feu  de  la  place  8t  des 
dehors , dont  les  défenfes  étant  bien  bordées  & 
non  contraintes , doivent  pour  lors  faire  un  grand 
effet.  On  pourroit  au  plus  Contenir  les  places 
d armes  de  pied  ferme , à la  faveur  des  doubles  pa- 
liffad's  , pendant  que  le  feu  de  la  place  pourroit 
agir  à droite  & à gauche  fur  les  grands  angies  tail- 
la ns;  mais  il  ne  1-ailTeroit  pas  d’être  encore  fort 
dangereux,  même  de  jour  , parce  que  le  foldat  eft 
mal  adroit , 6c  qu’il  ne  prend  pas  allez  garde  où  il 
tire;  c’eft  pourquoi  j’eftjme  que  le  meilleur  parti 
» prendre,  du  moins  le  plus  lûr,  eft  de  ne  tenir 
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qno  peu  de  monde  dans  le  chemin  couvert  quand 
l'ennemi  eft  à ponte  d’attaquer,  avec  ordre  de  le 
retirer  aux  places  d armes  plus  prochaines  de  la 
droite  St  de  la  gauche  des  attaques,  ou  il  faudroit 
tenir  de  fous  détachements  près  pour  revenir  de 
part  Sc  d’autre,  les  uns  par-defius  le  glacis , & les 
autres  par  le  chemin  couvert , ce  qui  letoit  bon  à 
lépétef  diyerfc>  fois , tant  quelles  rèuffiroiem.  Au 
furplus , toutes  les  paiff-idis',  de  quelque  manière 
qu’on  les  plante , ne  font  que  très  peu  d’obllacles 
aux  attaques  dirigées  comme  les  nôtres  , parce 
que  nos  maniètes  d'attaquer  font  fort  différentes 
de  celles  des  ennemis  , lefqucls  julqu’ici  n’ont 
point  du  tout  excellé  dans  la  cond^te  des  fièges. 

Avant  de  finir  cette  diiTertaiton  , j'ai  voulu  ap- 
prendre, autant  que  je  l’ai  pu,  ce  qui  s’efl  palfé 
à l'attaque  du  chemin  couvert  de  Keyferwert , tou- 
chant l'ufage  des  palijfadei. 

}' ai  appris , i“.  que  ce  chemin  couvert  avoit  été 
attaqué  le  9 juin  à une  heure  & demie  de  jour , par 
un  corps  de  fix  à fept  mille  hommes  partagés  en 
plufieurs  détachements  ; a*.  que  ( attaque , qui  fut 
des  plus  vives  6c  des  plus  opiniâtres,  avoit  duree 
plus  de  deux  heures , n ès  animée  de  part  S:  d’autre  ; 
après  quoi  le  feu  s’étant  ralenti , le  travail  des  en- 
nemis s’efi  trouvé  établi , non  fur  le  haut  du  para- 
pet , mais  à quelques  huit  ou  dix  pas  près  des  angles 
faillans , tk  en  quelques  endroits  plus  prés , mais 
aucun  fur  le  haut  ; 3”.  que  les  grands  angles  fail- 
lans du  même  chemin  couvert , favoir , ceux  qui 
environnoient  le  bafliott  & les  deux  demi-lunes 
du  front  de  l’attaque , ont  été  abandonnés  après 

?|uelque  réftffancc  de  peu  de  durée  , fans  avoir  été 
orcès  par  la  violence  de  cette  attaque  , mais  parce 
que  les  ouvrages  avancés  des  ennemis  commen- 
çoient  à les  plonger  Sc  à les  enfiler  dés  avant  l’at- 
taque , ce  qui  tuoit  & blcffoir  beaucoup  de  monde 
aux  affiégés  ; 4*.  que  les  deux  places  d’armes  à 
droite  Sc  à gauche  d’une  des  deux  demi  lunes  du 
front  de  l’attaque  ont  été  défendues  de  pied  ferme  ; 
5".  que  les  ennemis  n’nnt  pas  tenté  d’entrer  dans 
le  chemin  couvert , s’étant  contentés  de  fe  mon- 
trer en  bataille  & il  découvert  fur  le  haut  du  glacis , 
où  ils  ont  fait  un  grand  feu  de  leur  côté , Sc  cffnyè 
celui  de  la  place  S<  à découvert  ; 6".  que  1a  haute 
pulijfiit  du  chemin  couvert  tto  t plantée  dans  ce 
lèmps-là  j 7°.  qu’on  n’y  a ajouté  U baffe  qn’apiès 
les  attaques  déclarées  , c’eft-à-dire  , après  l’ouver- 
ture de  la  tranchée  ; ce  qui  s’eft  fait  à quelques  par- 
ties des  grands  angles  faillans  , Sc  aux  places 
d’armes  dudit  chemin  couvert  ; 8*.  que  les  paüf- 
ftdct  ont  été  très  peu  endommagées  du  canon  ; 
$”•  que  l’ennemi  n’a  point  tenté  de  les  couper  non 
plus  que  de  les  fauter. 

Il  faut  remarquer  que  tout*  les  officiers  d’une 
«les  deux  places  d’armes  vis-à-vis  la  demi-lune 
dont  les  ennemis  s’empasèrent  après  U prife  du 
chemin  couvcrr , ayant  été  tués  ou  bleffcs , elle 
fut  abandonnée  ; mais  que  l’autre  fut  défendue 
chaudement  jufqu’au  point  du  jour,  de  forte  que 
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M.  de  Blalnvüle  fut  obligé  d'envoyer  à l’officier 
qui  y commando»,  un  ordre  exprès  de  fe  retirer; 
ce  qu’il  fit  après  y avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 

Tomes  cos  expériences  , qui  s’accordent  parfai- 
tement avec  ce  que  j'en  avois  penfé , me  per- 
fuadcntquc  le  vrai  parti  à prendre  en  ce  fait,  efl 
de  planier  ta  haute  pjlijftde , quand  on  gafonne  le 
parapet  du  chemin  couvcrr , tout  au  tour  de  1a 
place  , de  l’entretenir  à perpétuité , & de  tenir  la 
baffe  en  réferve  dans  des  maeafins , ou  en  pile  de 
charbonnier  couverte  de  paille , pour  ne  la  plan- 
ter que  dans  le  temps  d'un  fiège  , 6c  feulement 
uand  les  attaques  feront  déclarées  fur  Ôt  le  long 
u front  attaqué.  Il  ne  faudra  pas  pour  cela  eu 
meure  davantage  en  provifion  , je  ferois  mémo 
d'avis  de  ne  doubler  la  pMiJJjsc  qu'aux  places 
d'armes  des  angles  rentrants  , comme  les  feules 
parties  qu’on  peut  foutenir  de  pied  ferme  , ne  me 
paroiffant  pas  que  d’autres  que  celles-là  le  puiffent 
être.  Quant  à la  haute p.ilifl'jdt , on  peut  la  rendre 
d'un  me.lleur  fervice , 6c  la  planter  en  l’efpaqant 
tant  plein  que  vuide  , un  cloud  coudé  avec  une 
pointe  relevée  de  trois  pouces  , occupant  la  milieu 
du  vuide  ,&  tenant  dans  le  bois  par  une  autre 
ointe  à-peu-près  de  pareille  grandeur,  bien  ébar- 
ée  6r  enfoncée  avec  force  dans  le  linteau  , après 
avoir  été  percée  d'un  petit  trou  de  virebrequin  Sc 
battue  jufqu'à  ce  que  tout  le  coude  foit  entre  dans 
le  bois  , avec  un  fermoir  ou  cifeau , la  pointe  dudit 
cloud  s'aliénant  avec  UpMiJdJe,  dont  le  linteau 
doit  erre  cnevillé  à un  pied  ou  quinze  pouces  plus 
bas  que  le  fommet  de  la  poliffôdt , qui  fera  „u:it 
ègtiiiae  d’une  pointe  de  douze  pouces  de  long , Sc 
plantée  à fix  ou  huit  pouces  près  du  pied  du  pa- 
rapet ; en  forte  que  de  ladite  paUffadt  au  fommet 
du  parapet , il  y ait  on  pied  Sc  demi  de  diftancc  , 
mefurée  horilôntalement  , l’épaiffeur  de  la  yjlif- 
f*i‘  non  compnfe,  ce  qui  fera  deux  pieds  d'éloi- 
gnement du  foldat  qui  tire  au  fommet  du  parapet. 
Suppofant  à préfent  que  les  facs  à terre  un  peu 
applaris  occupent  un  pied  de  large  , le  fufil , qui 
a trois  pieds  huit  pouces  de  longueur  de  canon 
paffera  de  ces  huit  pouces  au-dela  des  facs  à terre 
ce  qui  efi  ce  que  l’on  peut  dèfircr  de  mieux  en  pa- 
reil cas.  r 

A l’égard  de  la  pofe  des  facs  à terre  , reprochés 
à la  haute  pjlijfdde  comme  un  défaut,  à caufe  de 
la  difficulté , je  ne  fais  pourquoi  on  a oublié  de 
dire  qu’il  ne  tient  qu’aux  affie'gcs  de  les  pofer  dé» 
le  commencement  de  l’ouverture  delà  tranchée 
longtemps  même  avant  que  l’ennemi  foit  à portée 
d’incommoder  ceux  qui  les  pofent.  Pour  ce  qui  eff 
du  dérangement  que  le  canon  en  peut  faire , on 
peut , de  temps  çn  temps , faire  gliffer  quelque» 
foldats  entre  la  paTiffaic  8t  le  gafonnage  pour  le» 
réparerait  moyen  des  petites  barrières  à paffer 
un  homme , qu  on  y peut  faire  , ce  qui  ira  à fi  peu 
de  chofe , que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d’en  faire 
une  difficulté. 

f t parce  qu'on  lus  a encore  reproché  comme  ut» 
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netaut  de  ne  pouvoir  allez  biaifer  du  moufquet  ; 
je  penfe  l'avoir  fufiifammenr  réparé  en  ouvrant 
davantage  l'entre  deux  àes  palijfade  1 , 6c  en  aigui- 
l'ant  leurs  pointes  de  plus  loin.  Il  n'y  a donc  que 
les  Cornes  à faire  par-deffus  le  parapet , qui  femblcnt 
donner  quelques  avantages  à la  palijfade  balTe  ; 
mais  comme  ils  ne  peuvent  être  que  médiocres  6t 
de  très  peu  de  confidcration , & que  d’ailleurs  de 
telles  forties  font  pour  l'ordinaire  plus  de  mat  aux 
affiéges  qu'ils  ne  peuvent  en  tirer  davantage  , je 
ne  vois  pas  qu’on  doive  en  faire  grand  cas.  A l’é- 
gard des  éclats  , puifque  la  haute  palijjade  plantée 
.1  la  vieille  mode  , c'cfl-à-dire  , en  furmonrant  le 
parapet  d'un  pied  & demi , en  a fait  fi  peu  , que  la 
plus  grande  partie  des  paltjfades  touchées  du  canon 
aux  héges  de  Philisbourg , Ath  & Namur  , ont 
lêrvi  une  fécondé  fois , Sc  qu’on  ne  fe  plaint  point 
de  celles  de  Keyfetwerr,  on  aura  encore  moins  fu- 
jet  de  fe  plaindre  de  celles  d'Atli , que  j'ai  fait  ra- 
baiffer  de  neuf  pouces , & de  celles  que  je  propofe 
en  cette  correébon  , qui  doivent  être  réduites  à la 
meme  élévation  ; de  forte  que  moyennant  cela , 
il  n'y  1 plus  de  reproche  à lui  faire  , ni  aucun  lieu 
di  douter  que  les  avantages  de  la  haute  ne  fur- 
paffent  ceux  de  la  baffe.  Mais  je  reviens  toujours  i 
dire  que  l'une  & l'autre  font  bonnes  pour  toutes 
les  parties  qui  peuvent  être  défendues  de  pied 
ferme  ; voilé  ce  que  j'avois  à expofer  fur  les palif- 
fades , fur  lefquelles  il  me  fcmblc  que  j’ai  epuîfé 
tout  ce  qu’on  en  peut  dire  de  meilleur. 

M.  deCoéhorn  adonné  suffi  une  manière  de 
paliffader.  Poyrç  Fortification  , tome  ll,p.  401- 

PAN  DE  BASTION.  Partie  de  bajlion  terminée 
par  l'angle  de  l’épaule  & l'angle  flanqué. 

PANACHE.  Touffe  de  plumes  mife  fur  le 
cafque.  Voytr  Aigrette. 

PANDÔURES.  Efpèce  de  troupes  Hongroifes. 
Ce  font  des  troupes  légères  à pied.  On  les  tire  du 
comté  de  Bath  , dans  la  baffe  Hongrie,  des  environs 
d’un  bourg  nommé  Paniottr  , !ur  les  frontières 
du  Palatinat  de  Solth.  Elles  fervent  depuis  long- 
temps dans  les  armées  Turques  & Autrichiennes. 
Leur  armement  eonfifle  en  un  fuftl , quelques  pif- 
tolets  à la  ceinture  , un  fabre  hongrois , & un 
ou  deux  poignards  Turcs.  Les  paadouret  portent 
une  chemife  de  coton  blanche,  rouge,  bleue  ou 
noire,  de  grandes  culottes  turques,  des  fouliers 
croates , noués  avec  des  cotirroies , & des  furtouts 
courts.  Leur  infiniment  eft  un  tambour  turc,  plus 
étroit  en  haut  qu’en  bas , accompagné  de  petits 
hautbois.  Ils  font  forts  adonnés  au  pillage , & s'en 
font  honneur.  ( Emirs  hxic.  ) 

PANIER.  Bouclier  d’oficr  recouvert  de  bois  de 
tremble  ou  de  peuplier,  anciennement  en  ufage 
dans  l'infanterie  françoife. 

P ANN  ON  ou  PENNON.  Enfeigne  à longue 
queue  , qui  appartenoit  autrefois  à un  Ample  gen- 
tilhomme. C'en  proprement  un  guidon  à placer  fur 
une  tente.  La  bannière  étoit  quarréc  , 6c  quand  on 
ftifoit  quelqu'un  bannerct,  on  coupoit  1a  queue 
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de  fo n paneton,  d'où  eil  venu  l'ancien  proverbe  ,’ 
faire  de  pannoas  bannière , pour  s'élever  d'une  di- 
gnité à une  dignité  fupéneure.  Il  y a encore  à 
Lyon  des  capitaines  de  quartier  qu'on  appelle  pu r- 
nons , Sc  leurs  compagnies  pannonages.  Ce  mot 
vient  Scpannus , drap. 

PANnEROTESCHE  on  PALUCHE.  Epée 
longue  Sc  menue  que  les  huffards  portent  quelque- 
fois le  long  du  cheval  , depuis  le  poitrail  jufqu'l 
la  croupe  , au  défaut  de  la  Celle.  Ils  fe  fervent  de 
cette  arme  pour  poinrer  , en  l'appuyant  fur  le  ge- 
nou. Us  ne  l'empioient  guère  en  France  ; mais  elle 
fait  partie  de  leur  armement  dans  les  troupes  de 
l’empereur.  A/#,  franc , rem.  Il,  pag.  5 18.  ( Q,  ) 

PARADE.  Montre  d'une  troupe  pour  une  re- 
vue ou  infpeftion.  L’ordre  à rangs  ouverts  n’cft 
propre  que  pour  la pa-ade  ; un  régiment , une  com- 
pagnie , une  garde  prennent  alors  cet  ordre , pour 
que  l'officier  inlpecteur  pniffc  palier  dans  les  rangs  , 
(k  voir  fi  chaque  foldat  eft  dans  l'ordre'prefcrit  , 
par  rapport  à i armement , l'habillement  St  l'équi- 
pement. On  applique  plus  ordinairement  ce  mot 
aux  gardes , foit  en  garuifon  , foit  en  campagne. 
Lorlqu’ellcs  fe  rendent  au  lieu  indiqué  pour  leur 
afièmblée  , on  dit  qu’elles  vont  à la  parade  , 
qu'elles  montent  la  paraie. 

PARALLÈLES  ( lignes  ).  Poyrj  Places  ( at- 
taque des  ). 

Parallèles  des  anciens.  Il  parok  , par 
qiftlques  partages  des  auteurs  de  l'antiquité,  que 
les  tranchées , les  parallèles  répétées  , St  les  lappes 
couvertes  , dont  les  modernes  s’attribuent  l'inven- 
tion , font  uniquement  dues  aux  anciens  ; St  Ma- 
homet II  , qui  le  premier  les  remit  en  ulage  , au- 
roit  bien  pu  les  avoir  pnfc%  cher  eux.  Ii  eft 
étrange  qu  on  ait  ignoré  jufqu'atijourd'hui  que  les 
anciens  fe  fervoient  de  tranchées  dans  leurs  lièges , 
pour  communiquer  fans  péril , du  camp  à leurs  uat- 
tcrics  de  jet,  qu’ils  dreffoient  dans  leurs  parallèles , 
Sc  delà  & leurs  béliers.  Tout!  les  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  milice  des  anciens , dont  Jufte-Lipfe  , 
après  Philandcr,  peut  être  regardé  comme  le  chef , 
en  attribuent  la  gloire  eux  modernes.  L’auteur  de 
la  Milice  françoife  décide  , en  pluficurs  endroits  , 
que  les  approches  des  anciens  ne  fe  faifoient  pas 
par  tranchées  ; mais  cette  dccifion  n'eft  point  fon- 
dée, & nous  voyons,  par  un  très  grand  nombre 
de  paffages  grecs  8t  latins , que  les  approches  par 
tranchées  ou  par  blindes  parallèles  , éioient  en 
ufage  chez  les  anciens.  En  voici  de  Cxfar  , qui  le 
prouve  fans  réplique:  Cæfar  ayant  fait  entrer  les 
légions  à couvert  dans  la  tranchée  , les  encouragea 
b cueillir  le  fruit  de  leurs  travaux  , & propofa  un 
prix  à ceux  qui  monteroient  les  premiers  fur  la 
muraille.  Legtonet  intra  vineas  in  octuho  txpeditas 
exhortâtes  , ut  aliquando pro  tamis  lahorihus  fruHum 
viftjriee  percipertnt  ; iis  but  primi  murutn  afeendif- 
fent  ,ptam'ta  propofitit.  C'en  du  fiège  de  Bourges 
dont  il  s’agit  ici. 

La  vinea  eft  ici  toute  autre  chofe  que  ce  que  Lipfe 
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St  tout* Ie<  commentateurs  s’imaginent; (T.  ViKEA, 
fup.).  Les  approches  par  vinea  ne  foni  pas  moins 
formelles  dans  le  fiè^e  de  Nainur,  dont  Cæfar  fait 
la  defeription  dans  Ton  fécond  livre.  Ce  fameux 
conquérant , parlant  de  celui  de  Marfeille , dit  que 
les  afiiégés  étaient  fi  bien  tournis  de  machines , de 
paritcuiièrement  de  baKftcs,  qu’elles  lançaient  d’en 
liaur  d:$  foliveaux  de  douze  pieds  de  long  , armés 
par  le  bout  d’une  pointe  de  fer , qui  perçaient 
quatre  rangs  de  claies , 8c  s'enfonçaient  dans  les 
terres.  Ces  claies  «oient  donc  fur  plufieurs  rangs , 
par  intervalles  8c  par  parallèles. 

On  voit , par  Jofophe  , que  les  Romains  nem* 
ployoient  pas  feulement  les  claies  dt  les  faici- 
nages  pour  fe  couvrir , mais  qu'ils  le  fervoient 
•encore  de  gabions.  Les  Romains,  dit-il,  dans  fa 
defeription  du  liège  de  Jotapat,  couvroient  leurs 
travailleurs  de  claies  fit  de  gabions;  on  ne  pou- 
voit  fe  difpcnfer  de  remplir  ces  gabions  de  terre  , 
& on  ne  pouvoir  le  faire  qu’en  creufant  des  fof- 
fës  & en  fe  terrifiant.  Les  tranchées  font  vifibles 
dans  Titc  Livc  ; il  y a certaines  approches  qu'on 
peut  appt  lier  par  galeries  hors  de  terre  ; On  les 
trouve  dans  Grégoire  de  Tours  ; elles  font  fort 
fingulières  , St  je  ne  penfe  pas  qu'aucun  auteur  en 
ait  fait  mention  ; il  dit  qu’au  fiège  de  Comminges , 
Laudégéiile , général  de  l'arméj  de  Contran,  roi 
de  Bourgogne,  ayant  invefti  cctre  place, & pré- 
pare toutes  choies  pour  l’attaquer  , le  trouva  fort 
embarrafi'é  pour  approcher  de  la  ville  & la  battre 
avec  le  bélier  ; il  ne  trouva  pas  de  meilleur  expé- 
dient pour  le  mener  à couvert , que  de  ranger 
deux  nies  de  charriots  joints  boui-à  bout  ; on  cou- 
vrit l’entre-deux  dais  en  travers,  avec  des  chics 
par-deflïis,  ce  qui  formoit  une  galerie  , à la  faveur 
de  laquelle  on  pouvoit  marcher  fans  danger  juf- 
qu  auprès  de  la  ville.  8c  dont  Landégéfile  le  fervit 
pour  conduire  Je  bélier  8c  les  choies  né  ce  flaires 
pour  faire  le  fiège. 

Philippe  de  Macédoine  employa  ces  fortes  d’ap- 
proches au  ficge  d’Egi'ne,  mais  il  n’en  fut  pas  l'in- 
venteur; car  Diodore  de  Sicile  nous  fournit  un  fait 
parallèle  dans  fa  defeription  du  fiége  de  Rhodes  par 
Oémétrius  Poliorcetes  ; il  dit  que  ce  guerrier  cé- 
lèbre fit  confiruire  des  tortues  & des  galeries  creu- 
fêes  en  terre  , ou  des  fappes  couvertes  pour  com-  I 
xnuniquer  aux  batteries  ne  béliers  , & ordonna 
une  tranchée  blindée  par-dclTus , pour  aller  en  fu- 
reté 8c  à couvert  du  camp  aux  tours  & aux  tor- 
tues , & revenir  de  même.  Les  gens  de  mer  furent 
chargés  de  cet  ouvrage  , qui  avoit  quatre  fades  de 
longueur. 

On  trouve  les  approches  par  parallèles  creufccs 
dans  terre  , & par  blindes  , dans  plufieurs  eedrous 
de  la  coloone  Trajane  , & dans  l’arc  de  Sévère. 

Si  les  hiAoriens  Grecs  8c  Latins  n’expliquent  les 
approches  que  par  certains  termes  génériques  , 
c’eû  qu’ils  fuppofent  que  perfonne  a’ignorc  ces 
fortes  de  cheies , comme  nos  écrivait»  le  fup- 
jfeûfent  auffi  dans  1er  fiéges  qu’ils  rapportent.  Vé- 
Art  militaire . Tome  III t 
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gèce  n*eo  parle  pas  , mais  c'efl  un  abrévîatc-jf; 
d'ailleurs  il  n’a  écrit  qu?  dans  les  temps  d'igno- 
rance Si  de  barbarie  , où  l'on  ne  voyoir  prelqite 
aucune  trace  des  anciens  ufages.  ( F.  ) 

Les  paffàges  cirés  dans  cct  article  ne  prouvent 
en  aucune  manière  J’cxtflencc  des  tranchées  dans 
les  fiéges  des  anciens.  La  vigne  ou  vi/tca  étoit 
faire  de  claies  d’ofier.  Csfar  parlant  du  fiége  de 
Marfeille  , dit  : tanti  étant  ar.tt  quitus  in  oppiJo 
omnium  icrum  ad  bellum  apparat  us  , tantaque  multi - 
tudo  tormentortim  ut  eorum  vim  nulle,  contexræ  vi- 
minibus  vinca  fujlinerc  poffent.  ( Bell,  cîv.  /.  //,  c. 
il  ).  u 11  y a voit  depuis  longtemps  dans  l.i  ville 
un  fi  grand  approvisionnement  de  munitions  de 
guerre , & un  u grand  nombre  de  machines , qu’au- 
cunes vignes  tiffues  Jtofier  ne  pouvoienr  en  loute- 
nir  la  violence  ».  Il  parle,  peu  après,  d’une  tortue, 
dont  le  toit  étoit  couvert  de  vignes  : hoc  opus  omne 
tettum  vineis . ( ibitL  c.  10  ).  On  ne  trouve  nulle  parc 
ce  mot  avec  une  autre  lignification , jamais  fur- 
tout  en  un  fens  qui  indique  un  remuement  de 
terre , une  excavation , une  tranchée.  Au  contraire  , 
on  le  trouve  en  un  fens  très  oppofé.  Labienus  vou- 
lant palier  un  marais  voifin  de  Lutècc  , en  pré- 
fence  des  troupes  Gauloifes , employa  les  vignes. 
Primo  vineat  agere , cratibus  arque  aggere  paludem 
explere  , atque  iter  munire.  ( C<t(.  I.  Vlll , c.  58  ). 
Vtgécc  , traité  ici  avec  un  mépris  qu’il  eft  lois 
| de  mériter,  vivoit , il  cft  vrai,  dans  un  temps  où 
l’art  militaire  avoir  perdu  rcur  fou  éclat  ; mais  il 
avoir  & il  a abrégé  des  livres  où  les  anciens  ufages 
étoienr  décrits.  Il  dit  : vineas  dixerutu  vstercs  , quas 
aune  militari  barbaricoquc  ufu  eau  fuis  vccant.  £ lignis 
levioribus  machina  col  ligueur  , aita  pedibut  otfo  , 
lata  pedibus  fepttm , longs  pedibus  fex.  Hu jus  tcfluut 
munit  io  ne  dupliei  , tabulait  s crat /busqué  contexitttrm 
Lut  cru  que  que  vimine  Jepiuntur  ne  faxorum  ttlorum - 
que  impet  u pénétrent  ur.  fcxttinfecus  autem  , ne  im» 
mijfo  concrernentur  incendia  , crudis  ac  recentibui  co- 
riis  vel  centonibus  opf  iiur.  Ijlx , cum  plures  faüen 
fturint  junguntur  in  ordinem  , Jub  quibus  , fnbÇidentes 
tu.fi,  ad  fubruenda  murorun  pénétrant  fundamenta. 

( L.  II , f-  15  )• 

a Les  anciens  ont  nomme  vignes  ce  que  l’nflge 
militaire  & barbare  de  nos  jours  appelle  cjuftes. 
Cette  machine , conflruite  en  bois  légers  , efl  haute 
de  huit  pieds , large  de  fept  , longue  de  fi*.  Le 
toit  conufie  en  une  double  couverture  , faite  de 
planche)  & de  clous  ; les  côtés  font  suffi  entourés 
d’ofier,  afin  que  la  violence  des  pierres  & des 
traits  n’y  pénétre  pas.  A l'extérieur  , de  crainte 
que  le  feu  qu'on  peut  y jetter  ne  les  confume  , la 
vigne  efl  couverte  de  cuirs  cruds  & récents , ou 
d'etofiés  de  laine.  Lorfqu'on  en  a fait  plufieurs  , on 
les  joint  de  rang , 8c  les  troupes  à couvert  fous  ccs 
machioes  pénètrent  jufqu'aux  fondements  des  mu- 
railles qu’elles  veulent  renverfer  ». 

Cette  defeription  donne  une  idée  très  jufte  de  la 
machine  & de  ion  ufage.  Elle  explique  très  clai- 
rement cette  cxprdîion  qu'on  trouve  fans  ceffq 
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dans  les  Ivfloffcns  latins,  vincas  agere  , e'cflà  dire , 
apptachcr  de  U. place  en  formant  un  rang  de 
vignes.  Elle  nous  fait  entendre  ités  diftinéiement 
ce  que  dit  Cæfùr.  ( Bsll.gall.  I.  VII , c.  27  ).  Ltgio- 
net  intra  vin  tas  in  occttUo  expeditas  txho'tatus. 
« Cæfar  ayant  exhorté  fes  légions  à couvert  Oc  le- 
crètcment  dans  les  vignes  , &c.  ».  Enfin  elle  nous 
apprend  que  ces  machines  ne  formoient  point  un 
ou  plufieurs  rangs parjllites  à la  muraille,  comme 
font  imaginé  ceux  qui  voudraient  que  les  anciens 
eu  lient  tout  inventé.  S'ils  les  avoient  difpofécs 
ainfi,  ils  n’en  auraient  pas  couvert  les  Jeu*  côtes 
d’oiiers , de  cuits  6c  de  feutres  ; un  feul  ainlt  conf- 
truit  aurait  fuffi.  De  plus  , cette  difpofttion  ne  les 
aurait  pas  conduits  au  pied  des  tr.urs  qu’ils  vou- 
loient  détruire.  Au  contraire  , ils  les  difpofoient 
fur  un  rang  à-peu-près  perpendiculaire  à la  mu- 
raille , afin  d’y  aller  par  le  chemin  le  plus  court , 
6c  d’avoir  moins  de  machines  à contraire. 

Quant  à ce  que  Cæfar  dit  des  machines  des 
Matleillois , « que  des  ais  longs  de  doute  pieds  St 
armés  de  pointes,  lancés  par  les  plus  grandes  ba- 
Jiftes  , rraverfoient  quatre  rangs  de  claies  , 6c  al- 
loicm  s’enfoncer  en  terre  »;  JJ fera  e nim  peJtsm 
XII , eufpidibus  prxfixi , atpxe  hi  maximis  batiijlis 
mijl  per  IV  ordines  cratiun  in  terra  defigebantur. 
( Bel.  eiv.  I.  //,  c.  a ). 

Ce  pafftgc  ne  prouve  en  aucune  manière  que 
Oefar  tut  formé  avec  des  claies  ce  que  nous  nom- 
mon  s des  paralliles  't  il  faudrait  n’en  avoir  aucune 
idée  pour  entendre  ainft  t’expreffion  de  l’auteur. 
Nous  donnons  ce  nom  à des  tranchées  pârallUes 
entre  elles  & au  front  attaqué  , 6c  très  diffames 
l’une  de  l'autre.  Quelque  petite  qu’on  fuppofe  la 
diftance  entre  les  prétendues  paretlUlta  de  Cæfar  , 
fie  pieds  , fl  l’on  veut  , des  planches  de  douze 
p'cds  lancées  de  pris  ( cela  ne  pouvoit  être  autre- 
ment), lancées  de  haut  en  bas  , du  fommet  d’un 
mur  très  élevé  ( touts  ceux  des  anciens  Ictoicnt  ) , 
ne  pouvoicm  pas  percer  quatre  claies  à {ix  pieds 
de  dtfhncc  l’ttne  de  l’autre.  Ce  que  Cælar  a voulu 
dire , c'eil  que  1a  force  des  machines  marfcilloifes 
étant  très  grande  , on  avoir  cherché  à s’en  garantir 
en  mettant  quatre  claies  l’une  fur  l’autre,  au  lieu 
d’une  ou  deux  qu’on  employoit  ordinairement. 

PARAPET.  Partie  fupérieure d’un  rampait  , la- 
quelle couvre  ceux  qui  le  défendent.  Ota  dit  que 
ce  nom  vient  des  deux  mots  italiens  para  petto  , 
couvre-poitrine.  Voyeç  pour  fes  dimensions  dans 
les  différents  ouvrages  , Fortification  , Re- 
tranchement , Places  ( attaque  des  ). 

PARC  DES  VIVRES.  Leu  oit  font  dépofés  les 
vivres  d’un  corps  de  troupes , où  l’on  en  fait  les 
diftributions  , où  l’on  tient  les  équipages  des 
vivres.  a, 

PARTI.  Petit  corps  de  troupes  envoyé  en  expé- 
dition. 

Les  puifljnces  belligérantes  règlent  par  un  car- 
lel  le  plus  petit  nombre  d'hommes  dont  un  parti 
doit  être  coinpofc.  Au-deffou»  les  partis  font  ré- 
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putés  voleurs  8c  punis  comme  tels.  Ce  nombre  eft 
ordinairement  quinze  eu  vingt. 

Une  armée  eit  mieux  gard  .-e  par  les  partis  que 
pat  de  grands  corps  de  troupes  placés  en  avant. 
Ceux  ci  ne  peuvent  fe  dérober  à l’ennemi  , il  fait 
ou  ils  font  6t  les  évite.  Mats  vingt  ou  trente  * 
hommes  fe  gliffent  ailémcnt  auprès  d’un  camp  ou 
d’un  polie , fans  qu’on  les  apperçoive , peuvent 
reffer  longtemps  au  même  endroit,  6c  voir  fans 
être  vus. 

La  guerre  de  parti  efl  ce  qu’on  nomme  petite 
guerre  ; elle  prête  beaucoup  plus  que  l'autre  à la 
rufe  6t  au  Oraiagérae.  Celle  des  anciens  y a plus 
de  rapport  qu'à  la  grande  guerre  que  font  nos 
grandes  armee-  ; c'efl  aux  pirtifans  que  l’étude  en 
peut  être  plus  utile.  Cependant  les  principes  fon- 
da me  niant  de  l'une  6<  de  l’autre  font  les  memes. 

On  fait  font  de  farinée  , ptefque  toutes  Ici 
nuits  , îles  partis  d’infanterie  & de  cavalerie.  Leur 
objet  général  efl  d'être  informé  par  eux  de  ce  qui 
fe  pane  dans  le  pays , 8c  d'empéchcr  que  ceux  des 
ennemis  n’en  approchent. 

Ceux  qui  lortcnt  pour  aller  aux  nouvelles  font  , 
fuivant  le  pays  où  l’on  efl , ou  d'un  corps  parti- 
culier , ou  mêlés  de  cavalerie , de  dragons  , St 
même  d'infanterie , 8t  s’éloignant  pins  ou  moins 
de  l’armée , fuivant  les  vues  du  général. 

Ceux  qui  font  deftinés  à éloigner  les  partis  de 
l’armée  , s’cmbufquent  & fe  cachent  foigneufe- 
menr  pour  furprandre  ceux  des  ennemis  St  les 
battre.  Outre  ces  partis  d infanterie  ou  de  cavale- 
rie , fuivant  le  pays  pour  lequel  on  les  deffine  , il 
fort  a’.tfft  d’autres  partis  des  années  , dcltmés  pour 
couvrir  les  flancs  des  convois , pour  cmpècbcr  que 
l’ennemi  n’interrompe  les  fonâions  qu’on  veut 
faire  le  lendemain , Si  pour  faciliter  au  général  la 
connotffance  qu'il  veut  prendre  , ou  d’un  camp 
avantageux  , ou  d’une  marche , ou  même  de  la 
fituatton  du  camp  ennemi.  Ces  partis  doivent  être 
beaucoup  plus  forts  que  les  autres  , & pofés  fui-, 
vant  la  nature  du  pays. 

Ce  font-là  toutes  les  efpèces  différantes  de  partis 
que  l’on  fait  fortir  d'une  armée  , qui  ont  la  guerre 
pour  objet , St  que  l’on  dit  en  général  être  des  par- 
tis qui  vont  à la  guerre.  Touts  ceux-ci  font  com- 
mandés h l’ordre  par  le  général  ; St  ceux  qui  les 
conduifent  reçoivent  leurs  inftruflions  fur  ce  qu’or» 
veut  qu'ils  exécutent , & qu’ils  tâchent  d’apprendre 
dans  le  pays  oit  on  les  envoie. 

Souvent  ils  font  commandés  à tour  de  rôle 
tant  pour  les  officiers  , que  pour  les  foldats  6t  les 
cavaliers.  Souvent  auffi  le  général  choiGr , pour 
commander  tes  partis , des  officiers  de  bonne  vo- 
lonté , qui  connoiffem  le  pays  où  on  les  envoie  , 

& qui  ayedt  affez  de  capacité  pour  bien  voir  8c 
connoitrc  ce  dont  le  général  veut  être  inllrait. 

Il  y a d'autres  partis  qui  fortent  de  l'armée,  que 
l’on  nomme  volontaires.  Comme  ils  n’ont  prefque 
toujours  pour  objet  que  le  gain  particulier,  loit 
fur  les  convois,  foit  fur  les fourrageursi&  patineurs 
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3e  l’armée  tnrtemic , ceux  qui  tes  éodtmanienr  Si 
les  compofent  Te  choififlenr  entre  eux  , Te  propo 
fini  au  major-général  de  l’infanterie  , quand  ils 
font  de  ce  corps  , ( ce  qui  efl  prefque  toujours  ) , 
lequel , après  s’étre  informé  , premièrement , de  la 
Capacité  du  commandant  de  cr  parti , St  cnfuiie  de 
la  nature  de  fon  deffein  , lui  donne  un  paffe  port , 
«fin  qu’en  cas  qu’il  foit  pris , il  fe  trouve  avoué 
parti  de  guerre  , 8t  pu'me  être  ou  racheté  , ou 
échangé  , s’il  y a un  cartel  de  guerre  entre  les 
princes. 

Quand  ces  fortes  de  partifans  font  hardis  8c  ca- 
pables, 8c  que  le  pays  eft  un  peu  mêlé  de  bois  , 
ils  défolent  une  armée  qui  ne  prend  pas  toutes  les 
précautions  pour  s'en  garantir  , qui  font  celles 
dont  j’ai  parle  dans  le  chapitre  des  convois  , des 
■ fourrages  & des  pâtures. 

Il  y a encore  nne  autre  efpèce  de  partis , tant  de 
gnerre  que  volontaires.  Ce  font  ceux  qui  fortent 
des  places  ; leurs  objets  font  en  grand  nombre. 
Voici  les  principaux. 

Un  gouverneur  craint  d’ètre  afliégé , 8c  veut  fa- 
▼oir  précifément  les  mouvements  des  ennemis  , 

£our  en  donner  avis  au  prince  St  à fon  général. 

’arméc  ennemie  marche  près  de  fa  place.  Il  veut , 
pour  faveir  où  & comment  elle  campera , faire  des 
prifonniers,  pour  en  apprendre  quelque  chofe  de 
particulier  , oc  le  faire  lavoir. 

Il  a ordre  de  faire  fortir  un  convoi  de  fa  place 
pour  joindre  l'armée.  Comme  l’atTemblée  de  ce 
convoi  ne  peut  être  inconnue  à l’ennemi  , il  faut 
qti’il  en  affure  le  chemin  jufqu'i  portée  de  l'armée; 
oc  pour  cela  il  fait  fortir  pluheurs  partis  , qui 
fouillent  le  pays  par  où  le  convoi  doit  palier , qui 
s’informent  des  habitants  du  pays , 6c  qui , après 
avoir  donné  avis  de  tout  ce  qu’ils  ont  appris , s’em- 
bufquent  en  quelque  lieu  marqué  pour  protéger 
le  convoi. 

Si  le  gouverneur  a ordre  d’établir  des  contribu- 
tions , il  faut,  pour  cela,  qu’il  falfe  craindre  fa  gar- 
ni  fon  , & faJTc  pénétrer  tout  le  pays  par  de  gros 
partit  pour  l'établilTcmcnt  de  la  contribution  ^en- 
fuite,  fuivant  qu’il  fe  trouve  craint , il  fait  fortir  de 
petits partir  feulement , pour  l’exaélitudedcs  paye- 
ments , 8c  pour  Étvoir  ce  qni  fe  palTe  dans  le  pays 
ennemi.  Les  partis  volontaires  qui  fortent  des 
places  étant  de  même  nature  que  ceux  des  armées; 

& ayant  le  même  objet , il  ert  inutile  d’en  parler. 

La  hardiefle  du  partifan  qui  attaque  , décide 
prefque  toujours  du  fucccs  entre  partit  à-peu-près 
égaux  , en  pleine  campagne;  8c  fa  conduite,  pour 
être  bien  embufqué  8c  pour  furprendre  l'ennemi , 
qui  s’engage  dans  l'embufeade  fans  précaution,  en 
affure  la  rèuffite  dans  un  pays  couvert  6c  tetnpli  de 
défilés. 

Un  jeune  homme,  de  quelque  qualité  qu'il  foit , 
ui  veut  favoir  à fond  le  métier  de  la  guerre  , ne 
oit  point  tenir  au  dcftbus  de  lu'  d'aller  en  parti  , 
foit  àpied  , foit  à cheval , avec  les  bons  partifans 
de  I armée , 8c  de  s'en  faire  aimer  , afin  d'apprendre 
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dans  cette  efpèce  de  guerre  , pour  fe  rendre  dans 
la  fWi'.c  capable  de  I ordonner  à propos  , lorfqu'ii 
fera  parvenu  au  commandement. 

Une  aimee  ne  peut  etre  avertie  des  mouvements 
de  celle  des  ennemis  de  trop  de  manières  diffé* 
rentes  ; ainfi , quelque  quantité  d’efpions  qu’elle 
au  dehors  , comme  les  uns  pourraient  avoir  été  dc- 
couvcrrs,  & les  autres  empêchés  de  revenir  don- 
ner des  avis,  è caufe  que  l’ennemi  auroit  avancé 
un  corps  pour  couvrir  fon  mouvement,  il  eft  tou- 
jours très  utile  d'avoir  continuellement  des  partit 
dehors  , compofés  fuivant  la  nature  du  pays  qu’il 
faut  qu’ils  pénétrent , fit  par  lefquels  partis  le  géné- 
ral l'oit  averti  de  ce  qui  fe  pafi'c  à une  diftance  rai- 
fonnabte  de  fon  camp. 

La  méthode  des  Allemands  pour  la  fureté  de 
leurs  partis , parait  plus  judicieule  que  la  nôtre.  I's 
font  fortir  de  gros  corps  de  cavalerie  lorfque  l'ar- 
mée fe  trouve  dans  un  pays  ouvert.  Ces  corps  , 
par  leur  force  , peuvent  s’avancer  fans  rifquc.  ils 
pouffent  enfuire  de  petits  partis  devant  eux , que 
'es  nôtres  ne  peuvent  guère*  pouffer,  parce  qu’ils 
fe  trouvent  foutenus.  f Feuquürcs  ). 

Parti-bleu.  Petites  troupes  de  ioldais  de  diffé- 
rents régiments , qui  courent  dans  le  pays  ami 
comme  dans  cetui  de  l’ennemi  pour  piller  le 
payfân.  Ils  font  communémcnr  fans  chef,  6c  com- 
mettent des  brigandage?.  Les  foîdats  attrapés  ainfi 
en  parti . font  pendus  fans  rémi  ifi  on.  ( Q.  ) 
PARTISAN.  Commandant  d’un  parti. 

Un  partifan  intelligent  & entendu  dans  la 
guerre,  produit  de  grands  avantages  à l'armée  ; il 
en  éloigne  les  partis  ennemis  ; il  inllruit  le  général 
de  toutes  les  dfémarches  de  fon  adverfaire  ; >1  fert 
à étendre  les  contributions , à gêner  &à  harceler 
l'ennemi  dans  tours  fes  mouvements.  II  faut  de 
grands  talents  pour  bien  s’acquitter  de  cette  fonc- 
tion , & fur-tout  favoir  fupplécr  , par  l’art  & la 
rufe , à la  force  ; en  un  mot , comme  le  dit  fur  ce 
fujet  un  auteur  du  mérier,  « il  faut  beaucoup  de 
pénétration  St  d’intelligence  pour  faiftr  le  nœud  & 
la  difficulté  d’une  entreprife;  de  la  prudence  & de 
la  juftefle  dans  le  choix  des  moyens  propres  à 
l’exécution  ; du  fecrct  6c  de  la  circonfpe&ion  dans 
ta  conduite  ; de  la  grandeur  dame  Sc  l'intrépi- 
dité à la  vue  du  péril  ; enfin  une  préfencc  d’efprie 
en  toute  rencontre  , jufques  dans  le  feu  de  l’aélion 
même  ». 

Tout  officier  qui  va  en  parti  doit  être  muni  d’un 
ordre  du  général  en  bonne  forme , fans  quoi  lui  6c 
fa  troupe  font  regardés  comme  voleurs,  ou  gens 
fans  aveu , & punis  comme  tels.  Il  faut  que  le  parti 
foit  au  moins  de  vingt-cinq  hommes  d'infanterie  , 
ou  de  vingt  cavaliers  ou  dragons  ; fans  ce  nombre  , * 
s'ils  font  pris,  l’ordonnance  du  i©  novembre  17x0 
veut  qu'ils  fnient  réputés  voleurs,  & punis  de  1» 
même  manière. 

Les  partifans  ne  doivent  tirer  aucun  rafrakhif- 
l'cmetu  des  lieux  où  ils  paifent , qu’en  payant  de 
gréa  gré.  IlAe  doivent  difpofer  des  effas  pris.fu* 
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ii.ni.emi  qu'eprèt  qu’il  en  a été  il  relié  un  procès- 
verbal  pu  le  prévôt  de  l'armée.  Ceux  qui  cqgiii- 
pofcnt  jupar>vam  , font  réputés  voleurs  . & les 
particulier-,  qui  les  achètent,  recéleurs.  (Q.  ) 

PAS  MILITAIRE.  A'uyrpTACUQUï. 

Pas  de  camp.  Les  officiers  de  l’etat-tnajor  qui 
reconnoilTem  l'étendue  d'un  camp  St  la  diflribuent 
à l’armée,  la  m durent  quelquefois  au  plus  grand 
par , qui  cil  d environ  trois  pieds  ; c'cll  ce  pus 
qu'on  nomme par  dt  cjnp  , &.  c'cll  à cette  inclure 
qu'on  l’evalue. 

PASbAGE.  Le pajâge  des  défilés  & rivières  ert 
une  des  principales  opérations  de  l'art  militaire  : 
elle  foudre  beaucoup  de  difficulté  lorfque  le  géné- 
ral oppofi  cil  rufo St  vigilant,  St  qu'il  ne  négligé 
aucune  des  attentions  neccffiaires  pour  n’étre  puint 
furpris.  Les  ptincipes  étant  à-peu-prés  les  mêmes 
pour  l’un  St  l’autre  pejf.igt,  St  celui  des  rivières 
étant  le  plus  compliqué  & le  plus  difficile , nous 
nous  y bornerons  dans  cet  ouvrage  , tir  nous  al- 
lons rapporter  tout  ce  qu'en  ont  du  les  maîtres  de 
l'art. 

On  partie  les  rivières  pour  pénétrer  dans  le  pays 
ennemi , pour  combattre  l’armcc  oppoicc , pour  Ce 
retirer  St  le  mettre  en  fureté  à l'abri  de  la  rivière 
lorfque  les  clrconfiances  l'obligent  , fuit  par  la 
perte  d’une  bataille  ou  la  grande  fupériorité  de 
l’ennemi. 

Les  rivières  qu’il  faut  pafler  font  grandes  ou  pe- 
tites i celles  qui  ont  des  gués  fc  panent  a gué  ; les 
autres  fo  patient  fur  les  ponts  lorfqu’il  s'en  trouve 
dans  le  lieu  du  pajfjge,m ais  comme  les  ponts conf 
fruits  fur  les  rivières  font  en  petit  nombre  , que 
d'ailleurs  s'il  s'en  trouve  qui  puilfcnt  favorifer  le 
pjjf'tgt , l’ennemi  ne  manque  guéte  de  les  détruire 
pour  en  empêcher  i'ulage  , on  eil  obligé  d y fup- 
plccr  par  des  ponts  de  bateaux  ou  des  pontons  , 
ou  par  des  radeaux. 

Lorfqu’il  n'y  a point  d’ennemis  à combattre  , le 
peJJjge  des  rivières  cil  toujours  facile  , fou  qu’on 
le  fatle  à gué  ou  lur  des  ponts  de  bateaux  , fuppo 
fant  qu’on  a toutes  les  (i<  i. rentes  choies  nécef- 
faires  à leur  ceoilruélion.  Miis  lorfqu’il  s'agit  de 
travetfer  une  rivière  en  prvi'ence  de  l’ennemi  , 
qui  employé  touts  fes  foins  üé  fes  forces  pour  s’y 
oppofer,  il*y  a alors  beaucoup  de  précaution  à 
prendre  pour  éluder  les  difficultés  qu  il  peut  oppo- 
ser. Il  faut  joindre  enfemble  la  ruic  & la  turce 
pour  lui  faire  prendre  le  change  fur  le  heu  où  l’on 
a deifein  de  palier  ; faire  en  torte  de  lui  donner 
de  l'inquiétude  8c  de  la  jaloufie  fur  pluficttrs  en- 
droits , afin  de  l'engager  par-là  à partager  fon  ar- 
nu-’e  en  pluiieurs  parties,  qui  oppofent  alors  bien 
moins  de  riûilancc  que  fi  elle  étoit  r-unie. 

Quoiqu’il  foit  plus  faille  de  détendre  le  partage 
d'une  ris  iére  que  de  le  forcer,  parce  que  l'armee 
qui  veut  l’empêcher  eil  bien  moins  gênée  dans 
tes  maeosuvres  St  ies  mouvements  que  celle  qui 
veuf  iraverfcr  la  rivière,  il  arrive  cependant  que 
■*fcti  quil  etuieprend  réullit  prcfquc  ahujouis.  La 
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raîfoft-cn  ert  fans  dourc  qu’on  ignore  la  plupart 
des  avantages  de  la  riéfenfe  ; qu’on  ne  pénètre  pas 
aflez  les  derteins  tic  l'ennemi  , tic  qu’on  fe  laiiTe 
tromper  pnr  les  difpofuions  fimulées  qu’il  fait  dans 
un  endroit  » tandis  qu’il  efleétue  le  partage  dans  un 
autre  lieu  fur  lequel  on  n’a  eu  aucune  attention* 

Le  premier  objet  de  celui  qui  veut  faire  parter 
une  rivière  à Ion  armée  fur  une  rivière  non* 
gucable  , doit  être  d en  cunnoitrc  bien  exactement 
les  deux  bords , amfi  que  la  nature  du  terrain  qui 
fe  trouve  de  part  tic  d autre.  Il  doit  s'informer  A 
la  rivière  ert  fujerre  à grolfir  tout  d'un  coup  par 
les  pluies  ou  la  tome  des  neiges  dans  certaines  fai* 
Ions  de  l’année  , ou  bien  par  des  édufes  dont  l'en- 
nemi pourroit  fe  fetvir  pour  rompre  les  ponts  > tic 
augmenter  ainfi  la  difficulté  du  pajfdçe. 

A l’egard  des  lieux  les  plus  propres  au  pjjfo.'p 
de  la  rivière  , cc  font  ceux  où  les  bords  n om  point 
d'efearpement  ; où  ils  font  au  contraire  une  ef- 
péce  de  pente  infenfiblc  où  l'armée  peut  arriver 
aifcmcnr , tic  fc  mettre  en  bataille  de  l'autre  côté 
dans  une  polit  ion  avantagculc  pour  rcûrter  à l’en- 
nemi- 

Les  endroits  où  la  rivière  fait  une  efpèce  de 
coude  ou  d’angle  rentrant  , font  très  favorables 
pour  I è pjffaçe  9 aînfi  que  ceux  qui  font  au  con- 
fluent de  la  rivière  qii  on  veut  parter,  & d'une 
autre  rivière  navigable.  Dans  le  premier  cas,  ladif* 
pofition  de  la  rivière  donne  lieu  de  protéger  le  . 
pjffage  y ou  la  conitruéiion  du  pont  par  un  feu  d’ar- 
tillerie qui  découCrc  une  plus  grande  partie  du  ter-- 
rein  oppoië  ; tic  dans  le  fécond , on  a la  commo- 
dité d’adcmbler  les  bateaux  hors  des  yeux  tic  de  ta 
portée  de  l’ennemi  , tic  de  les  faire  defeendre 
promptement  tic  fans  obrtacle  dans  l’endroit  ou  il 
$ agit  de  conrtruire  les  ponts. 

Lorfqu’il  y a des  îles  dans  la  rivière  , cites 
peuvent  encore  fervir  à faciliter  le  p*ffi*g€  , fur- 
tout  fi  elles  font  boifccs.  On  joint  d’abord  le  ter- 
rein  de  l’ile  par  un  pont  qui  y aboutit  ; on  gagne 
enfuite  le  bord  oppofe  par  un  autre  pont,  qui, 
étant  prjtégé  du  feu  de  l'artillerie  que  J’on  éta- 
blit dans  1 île  & de  la  moufquctterie  , s'achève 
fans  grandes  diiticultés. 

Comme  le  pajfage  d’une  armée  qui  défile  fur  un 
fcul  pont  demande  bien  du  temps , que  d’ailleurs 
il  peut  arriver  que  le  pont  fe  rompe  par  quelque 
accident,  dans  le  temps  qu’il  n’y  a encore  qu’une 
petite  partie  de  l’année  de  parte , ce  qui  expofe* 
r«it  cette  partie  à être  battue  par  l'ennemi  ; fa  com- 
munication avec  l’autre  partie  fc  trouvant  ainfi  cou» 
pce  ou  interrompue  «il  cil  à propos,  pour  éviter 
ccs  inconvénients , de  faire  en  forte  d’avoir  allez 
de  bateaux  pour  construire  deux  ponts  à- la  fois  ,à 
peu  de  dillance  l’un  de  1 autre* 

Lorfqu’on  a touts  les  bateaux  tic  les  urtenfilcs 
nécertaires  pour  la  conftruâion  d'un  pont , on  le. 
fait  très  promptement , fur-tout  fi  l'ennemi  n'efL 
pas  en  force  fur  la  rive  oppoféc  pour  en  cmpL- 
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#ler.  M.  Ic  cîièvflîcf  dû  Folard  d't  , daat  Ton  com- 
mentaire fur  Polybe , avoir  vu  fairo  un  pont  de 
cinquante  pontonMur  le  Rliin  , qui  tut  achevé  en 
motus  de  huit  heures.  Cône  opération  ne  Te  fait 
pas  toujours  avec  la  même  diligence;  elle  dépend 
des  circoortances  plus  ou  moins  favorables  du 
terrein  , des  obrtaclcs  qu’on  éprouve  de  la  part  de 
l’ennemi , & particulièrement  de  l’habileté  de  ce- 
lui qui  conduit  ou  dirige  cet  ouvrage. 

Quelque  vivacité  que  I on  apporte  à la  conftruc- 
tion  du  pont  fur  lequel  on  veut  pafler  une  rivière  , 
l’ennemi , pour  peu  qu'il  veille  avec  attention  fur 
les  démarches  de  fon  adverfaire,  peut  toujours  en 
être  informé  ; & comme  le  des  troupes 

exige  du  temps,  il  lui  efl  facile  de  tomber  promp- 
tement fur  les  premières  troupes  parvenues  de 
l’autre  côté  de  la  rivière , & de  les  culDutcr  dedans. 
Pour  ne  point  être  expofè  à cct  inconvénient,  on 
ne  manque  jamais  , foit  qu’on  paffe  les  rivières  à 
gué  , ou  fur  des  ponts  de  bateaux,  de  protéger  le 
pafagt  par  des  batteries  établies  fur  le  bord  de  la 
rivière , & lorfqu’il  y a quelques  trouoes  de  parve- 
nues à l’autre  bord , on  fait , fans  différer  , un  re- 
tranchement pour  les  couvrir  & les  mettre  en  état 
de  réfirter  aux  attaques  des  differents  corps  que 
l'ennemi  peut  envoyer  pour  empêcher  ou  inquié- 
ter le  paüage.  On  agrandit  enfui  te  ce  retranche- 
ment à meiurc  que  le  nombre  des  rroupes  qui  y 
arrivent  devient  grand  , en  forte  que  toute  l’armée 
puifle  s’y  réunir  ou  s’y  aflembler , & le  porter  delà 
dans  les  lieux  que  le  général  juge  à propos  de  lui 
faire  occuper. 

Si  l'ennemi  eft  en  bataille  de  l’autre  côté  de  la 
rivière  que  l’on  veut  palier  , il  n’eft  guère  portible 
de  réuflir  dans  ccne  entreprise,  à moins  qu’on  ne 
trouve  le  moyen  de  l’cn  éloigner  par  un  grand  feu 
d’artillerie  , fécondé  de  celui  de  la  moitfquertcri?  , 
fi  la  largeur  de  la  rivière  n'excéde  pas  la  portée  du 
fufil.  Lorsqu’elle  a plus  d’étendue , on  peut  placer 
m des  fufiliers  dans  des  bateaux  , dont  les  bords 
foient  a fiez  élevés  pour  former  une  efpéce  de  para- 
pet, derrière  lequel  les  foldats  puifTem  tirer  à cou- 
vert aies  coups  de  l’ennemi.  Ces  bateaux  étant  pro. 
tégés  par  le  feu  du  canon  , & bien  garnis  de  fol- 
dat*  , arturent  la  conflruâion  du  pont , & ils  em- 
pêchent que  l’ennemi  ne  puiffe  en  interrompre  le 
travail. 

Si  l’ennemi  s’eft  fortifié  Cn r le  bord  oppofé  de  la 
rivière  par  de  bons  retranchements  , le  cil 

alors  prefque  importible  dans  cet  endroit , à moins 
qu’on  ne  trouve  des fituations  furie  bord  que  l’on 
occupe,  propres  à établir  des  batteries  qui  fou- 
droyent  & labourent  tout  le  camp  de  l’ennemi  , 
& qui  ne  lui  permettent  pas  d’y  demeurer. 

Comme  le  terrein  n’offre  pas  toujours  des  pofi- 
tions  aufli  avantageuses  pour  les  batteries  , ce 
qu’on  a de  mieux  à faire  en  pareil  cas  v c’efl  de 
chercher  à tromper  l’ennemi.  Pour  cet  effet  , on 
feint  d’abandonner  l’entreprife  pour  aller  chercher 
lia  où  il  y ait  moins  d’ obstacle  s à vaincre. 
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On  fait  marcher  l’armée  avec  tout  l’attirail  de» 
pont»  , & l’on  fe  met  en  devoir  de  faire  le  pajfart 
dans  des  lieux  éloignés  du  pont,  mais  on  laine 
fefrétement  un  bon  corps  de  troupes  dans  les  en- 
virons , avec  ordre  de  proiiter  du  départ  de  l'ar- 
mée ennemie  pour  affiner  la  tète  du  pont , fi  elle 
prend  le  parti  de  fuivre  celle  qui  veut  forcer  le 
P“ffaV- 

Si  l’ennemi  abandonne  fa  pofùion  , les  troupe, 
u’on  a lailTécs  pour  obfcrver  fe  baient  de  palier 
ans  de  petits  bateaux  pour  aller  occuper  le  bord 
oppofé  Si  s’y  retrancher  ; l'armée  revenant  enfuite 
pour  protéger  la  conftruélion  du  pont , peut , par 
ce  moyen  . effefluer  le  pjJJjgt  de  la  rivière  tan, 
grandes  difficultés.  Si,  au  contraire,  l'ennemi  relie 
toujours  en  fores  dans  le  même  endroit  , on 
cherche  à faire  le dans  quelque  autre  lieu 
plus  favorable  qu'on  a reconnu  pour  cct  effer. 
Quand  on  craint  qu'il  ne  vienne  s'y  oppofer  , on 
relie  avec  la  plus  grande  partie  de  I armée  vis  à-vis 
de  lui,  en  faifam  toujours  les  démonflrations  né- 
ceffaires  pour  lui  faire  croire  qu'on  veut  s’obftiner 
à forcer  le  dans  cct  endroit.  Pendant  ce 

temps  là , les  troupes  qu'on  a détachées  pour  cher- 
cher St  tenter  un  autre  pjjfjgc  , peuvent , en  ufanf 
de  beaucoup  de  diligence  , pafler  la  rivière  dan, 
le  lieu  où  elles  préfument  de  trouver  moins  d'obf- 
tacles , tk  lorfqu'elles  ont  formé  un  bon  retranche- 
ment à l’autre  nord  , tk  même  du  côté  quelles  sc- 
cupoient  d'abord  pour  mettre  les  deux  ifliics  dix 
pont  à l'abri  des  entreprifes  des  détachements  de 
i’ennemi  ; l'armée  alors  marche  i cct  endroit  où 
l'on  achève  de  conflruire  le  pont , & de  faire  paf- 
fer  les  troupes  malgré  les  efforts  que  l'ennemi  peut 
faire  par  les  détachements  de  fon  armée  pour  s’y 
oppofer.  Comme  il  n’eft  guère  poffiblc  qu’il  garde 
également  une  grande  étendue  du  coûts  delà  ri- 
vière , les  petits  corps  qu'il  peut  pofter  en  différent, 
endroits  ne  font  pas  luflàlanis  pour  empêcher  le 
pj]f*gc  ; il  faut  qu’il  leur  envoyé  du  feeours.  Si  ce 
fecours  forme  un  corps  conlidèrable , la  lenteur 
ou  la  pefanteur  de  fa  marche  donne  le  temps  de  fe 
fortifier  contre  lui  avant  fon  arrivée.  Si , au  con- 
traire , ce  corps  efl  petit,  fa  marche  eft  plus  lé- 
gère St  plus  prompte  ; mais  aufli  il  efl  plus  aifé  de 
fe  mettre  en  état  de  lui  rèfiftcr. 

Ou  voit  par-là , qu'en  rufant  un  peu  avec  l’en- 
nemi, & en  calculant  le  temps  de  la  durée,  le, 
différentes  manœuvres  qu’il  peut  faire,  on  peut, 
avec  de  l'adrefle  St  de  la  diligence  , le  tromper  8c 
traverfer  les  rivières  malgré  les  foins  qu’il  peux 
prendre  pour  s’y  oppofer.  C eft  ce  que  l'cxpéricnce 
fait  voir  touts  les  jours  à la  guerre. 

Les  précautions  ncceffàircs  pour  pafler  les  ri- 
vière, à gué  , font  à-peu -prés  le»  mêmes  que  lors- 
qu'il s'agit  de  le»  pafler  fur  des  ponts.  Il  faut  feu- 
lement avoir  foin  de  bien  faire  reconnoitre  les 
gués  avant  que  de  commencer  le  p^jf-tge  , St  s'a^- 
lurcr  que  l'ennemi  ne  les  a ni  garés , ni  rompus, 
ixmqu’oa  eft  parvenu  à palier  une  rivière  d«r 
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quelque  minière  que  ce  (oit , on  ne  doit  rien  né- 
gliger de  toutt  les  avantages  que  ce  terrein  peut 
procurer  pour  s'y  mettre  promptement  en  état  de 
defenfe  ; car  il  cil  certain  que  u l’on  a en  tête  un 
•onemi  aflif&  courageux,  il  ne  manquera  pas  de 
tomber  brufqucmem  fur  les  troupes  qui  ont  paflè 
la  rivière  pour  forcer  le  retranchement  qui  couvre 
le  pont  St  interrompre  le  pajptge.  Des  troupes  va- 
leurcufes  St  bien  conduites  ont , dans  ce  cas , quel 
qu'en  l'oit  le  nombre,  un  grand  avantage  dans  l'ac- 
tion ; elles  peuvent  dite  (ourenues  8c  fécondées  de 
celles  qui  les  fuivent.  au  lieu  que  celles  de  Tar- 
ante qui  pâlie  la  rivière  8c  qui  font  parvenues  à la 
Iraverfer,  ne  reçoivent  que  des  fecours  lents  8c 
tarj-fs  ; elles  font  d'ailleurs  totalement  perdues , 
pouf  peu  qu'elles  foient  pouflées  8c  enfoncées  , 
inconvénient  auquel  les  autres  font  moins  expo- 
fées.  Comme  l'ennemi  néglige  fouvent  de  profiter 
du  premier  inflant  pour  attaquer  les  troupes  qui 
panent  une  rivière,  il  n'efl  pas  étonnant  que  ce 
fdÇ'apt  réuffiffe  prefque  toujours  ; en  effet , s'il  hé- 
fiie  un  moment  , s'il  délibère  St  qu'il  temporife 
«lo  tant  foit  peu  pour  commencer  fon  attaque  , 
lorfqu'ii  n’y  a encore  qu’une  petite  partie  de  Tar- 
anèc  de  paflec , it  donne  le  temps  de  fe  mettre  en 
état  de  fui  réfiftcr  , de  le  combattre , 8c  même  de 
lui  faire  quitrer  le  terrein. 

Lorfqu'une  armée  fe  trouve  obligée  de  palier 
une  rivière  pour  s'éloigner  de  l’ennemi,  elle  doit 
prendre  de  grandes  précautions  pour  qu’il  ne 
vienne  point  la  troubler  & la  combattre  pendant 
cette  opération.  Non-feulement  les  ponts  doivent 
être  couverts  des  deux  côtés  de  la  rivière  par  de 
grands  retranchements  bien  garnis  de  troupes  , 
mais  il  faut  encore  que  l'armée  fe  renferme  elle- 
même  dans  des  efpéces  de  lignes  du  côté  de  l'enne- 
mi , qui  la  mettent  en  état  de  lut  rentier , s'il  veut 
l'inquiéter  dans  le  pajfjgt  **  rivière.  Ces  lignes 
peuvent  être  formées  par  une  efpêce  d’enceinte 
«le  plufteurs  rangs  de  redoutes  qui  fe  foutiennent 
les  unes  8c  les  autres  , de  manière  que  les  troupes 
en  fe  retirant , s’en  trouvent  couvertes  8c  proté- 
gées jufqu’aux  ponts  ou  au  bord  de  la  rivière.  Les 
troupes  qui  gardent  ces  redoutes  les  abandonnent 
è mefure  que  l’armée  fe  retire  ; lorfqu’elle  ell 
prefque  entièrement  paffée , elles  occupent  le  re- 
tranchement qui  couvre  les  ponts,  8c  lorfqu’on  a 
commencé  à les  rompre  , elles  gagnent  le  bord 
•ppofe  dans  des  bateaux  particuliers  préparés  pour 
les  recevoir.  ( Q.  ) 

Après  avoir  expofé  en  général  les  précautions 
qu’il  faut  prendre  dans  cette  importante  opération  , 
nous  allons  donner  les  maximes  prefentes  par  Fcu- 
quières  8t  Santa-Cnre. 

Si  l’on  veut  , dit  Feuquières  , furprendre  un 
pdjfige  ou  de  défilés , ou  de  rivière , on  le  peur 
faire  avec  un  corps  de  dragons,  alin  de  prévenir 
l’ennemi  parla  diligence  de  la  marche.  On  le  peut 
faire  aufli  avec  de  petites  pièces  de  canon  6c  des 
pjjarrençi  d’outils , fi  e’eft  pour  un  défilé. 
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Si  c’eft  pour  une  rivière  , il  "faut  ajouter  un 
nombre  fumfant  de  pontons , fi  la  rivière  n'pft  pas 
guéable,  8c  que  Ton  ait  pu  mener  avec  aflez  de 
diligence  un  corps  d'infanterie  avec  les  dragons. 
Il  faut  paflcr  brufquement  cette  infanterie  de  I autre 
côté  avec  des  outils  pour  s’y  retrancher , 8t  a durer 
la  tête  du  pont , afin  que  le  piffagt  fe  puiile  faire 
furcment  8c  commodément. 

L'armée  doit  marcher  peu  de  temps  après  le 
corps  détaché  pour  cette  expédition , afin  qu’il  ne 
foit  pas  trop  de  temps  lins  protection , étant  a pré- 
fumer que  l'ennemi  fera  un  effort  confiderabte 
pour  battre  ce  détachement , 8c  fe  garantir  des  in- 
convénients dans  lefquels  il  pourroit  tomber,  fi 
l'armée  paffeir,  fans  oppofition,  cette  rivière  ou 
ce  défile. 

Pour  prouver , par  des  exemples , que  ces  ma- 
ximes font  fure»  , je  rapporterai  ici  ce  que  j'ai  vu 
pratiqner  en  pareil  cas,  ou  ce  que  j'ai  pratiqué 
moi-méme  avec  fuccés. 

En  l'année  1672  , les  Hoilandois  ayant  perdu 
leurs  places  du  Rhin  en  fort  peu  de  jours  , 8e 
voyant  que  l’armée  du  roi  marchoit  à l'ISel , ils 
en  retranchèrent  les  bords  , & en  gâtèrent  ou 
crurent  gâter  les  gués  depuis  Campcn  jufqu'à 
Arnbeim  , comptant  que  les  places  lur  cette  ri- 
vière étant  munies  de  fortes  gar niions  , ils  pour- 
raient , avec  le  relie  de  leur  infanterie  8c  toute  leur 
cavalerie , fourenir  au  moins  quelque  temps  i Iffei. 
retranché , comme  je  viens  de  le  dire. 

Comme  l'efpacc  qu'ils  s’étoieat  propolcs  de  dé- 
fendre étoit  fort  étendu  , ils  fe  trouvèrent  égale- 
ment foibles  par-tout , St  n'y  purent  faire  aucune 
réfiAance. 

Cet  exemple  jufiiiic  qu’il  ell  itnpoffible  de  gar- 
der les  bords  d'une  rivière  lorfque  le  terrein  a gar- 
der ell  d’une  grande  étendue  , parce  que  l’atta- 
quant , qui  parait  faire  effort  en  plufteurs  endroits, 
afin  de  féparcr  les  forces  de  fon  ennemi , St  pour 
lui  donner  des  attentions  également  éloignées  les 
unes  des  autres , fe  déterminant  enfin  contre  le 
lieu  oit  il  trouve  le  moins  de  réfiliance , i'emporto 
toujours  fur  les  travaux  St  la  vigilance  de  fon  en- 
nemi , principalement  lorfqu'ii  fe  fert  de  la  nuit 
pour  exécuter  fon  emreprife , parce  que  le  temps 
lui  ell  favorable  pour  cacher  le  lieu  de  fon  princi- 
pal effort. 

Je  ne  parlerai  point  ici  du  fameux  pajfage  du 
Rhin  au  Toliiuis , arrivé  prefquVn  même  temps 
que  celui-ci  ; parce  que  c'eft  une  aélion  oit  la  feule 
témérité  a été  la  raifon  de  faréuffite,  St  qu’elle  no 
doit  jamais  être  citée  comme  un  exemple  i fuivre. 

A la  fin  de  cette  même  année  1671 , M.  le  ma- 
réchal de  Turenne,  qui  étoit  dans  Téleélorat  de 
Trêves,  du  côté  de  Cohlentz  , ayant  été  joint  par 
les  troupes  que  M.  le  prince  lui  avoit  envoyées  do 
la  haute  ivlolèlle,  rélolut  de  chaffer  de  la  Wèflpha- 
lte  M.  Téleèleur  de  Brandebourg  , qui , dans  cetto 
faifon , ne  croyant  pas  qu’il  fut  praticable  à M.  de 
Turcanc  de  faire  faite  un  pont  furie  Rhin,  avoit 
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donné  1 fon  armée  des  quartier»  d'hiver  entre  le 
Rhin  & le  Wèzer,  où  il  lacroyoit  fort  en  fureté. 

Cependant  M.  de  Turenne  lit  faire  un  pont  à 
Wcfcl  avec  tant  de  diligence  . que  Ion  anoee  paffa 
cette  rivière  lans  que  M.  de  Brandeboutg  pût 
avoir  le  temps  de  raücmbler  les  quartiers  , qu  il 
leva  avec  allez  de  confufion  , & qu'il  lit  marcher 
fépa rément  jufqu’au-deli  du  défilf  de  Berkcnbaum , 
où  il  n’ofa  pas  même  s’arrêter.  11  alla  encore  paf- 
fer  le  Wczer , abandonnant  ainli  toute  la  Weftpha- 
Ite  à M.de  Turenne,  qui  y raccommoda  tranquil- 
lement , pendant  tout  l'hiver  , Ion  armée  fatiguée 
des  marches  qu’elle  avoit  faites. 

Cet  exemple  convient  parfaitement  aux  deux 
fujets  de  la  matière  que  j'ai  traité  dans  ce  cita- 

Çitre.  On  ne  peut  trop  louer  la  diligecce  de  M.  de 
'utenne  à palfer  le  Rhin , avant  que  M.  de  Bran- 
debourg eût  pu  avoir  le  temps  «c  raliembler  fes 
quartiers  , & 1a  vivacité  av«c  laquelle  ce  grand 
général  fit  marcher  fon  armée  julqu’au  dctiTé  de 
Berkcnbaum  ; car  il  cil  certain  qu’il  n’auroit  été 
d’aucune  utilité  à M.  de  Turenne  d’avoir  pafîe  le 
Rhin  dans  cette  faifon , s’il  n'avoit  chalTé  AT  de 
Brandebourg  de  tome  la  Weflphaiie,  & qu'il  n’au- 
roit  pu  encore  établir  furement  les  quartiers  de  les 
troupes  , s'il  n’avoit  pouffé  ce  prince  au  delà  de 
ce  défilé  de  Bcrkenbaum  & du  Wezer. 

Ainfi , dans  cette  occafion , je  trouve  le 
d'une  grande  rivière  heureufemem  exécuté  par  la 
diligence  dans  la  confiruâion  d'un  pont , dans  une 
faifon  avtili  fàcheufe  ; & je  vois  le  fruit  du/u/jfc 
de  cette  rivière  , en  portant  l’armée  jufqu’i  un 
défilé  dont  la  poffelfion  donne  la  tranquillité  à des 
quartiers  fi  parés  que  l’on  veut  faire  prendre  à cette 
armée. 

Au  mois  de  décembre  1688  , je  furpris  le  pont 
de  Dilinghem  fur  le  Danube  , qui  étoit  gardé  par 
cinq  cents  hommes.  Les  ennemis  avoient  coupé 
l’arche  du  milieu  de  ce  pont,  qui  étoit  de  bois  , 
& y avoient  établi  un  pont-levis,  qui  fc  levoit  du 
côté  de  la  Bavière,  St  les  cinq  cents  hommes  oc- 
cupoient  une  grande  redoute  au  bout  du  pont  en- 
delà. 

Lorfque  j’approchai  du  Danube  , je  trouvai  le 
pont-levis  levé,  8c  cette  garde  placée  dans  la  re- 
doute 8c  for  les  deux  côtés  du  pont  derrière  le 
pont-levis.  Voilà  quelle  étoit  la  difpofitton  des  en- 
nemis. Pour  les  obliger  à abandonner  ce  pont  , 
voici  ce  que  je  fis. 

Je  reconnus,  en  m’approchant  du  pont , que  les 
ennemis  n’avoient  point  -percé  ce  pont  levis  ; 
qu’ainfi  les  hommes  que  j’avancerois  fur  ce  pont , 
feroient  à couvert  du  feu  de  l’ennemi  placé  fur 
pont , & que  fur  le  bord  de  la  rivière  du  côté 
de  Dilinghem  ; il  y avoit  des  chantiers  de  pou- 
trelles de  fapin  ; je  plaçai  des  dragons  à pied  à 
couvert  de  ces  poutrelles,  qui,  par  leur  feu  fur 
les  ennemis , qui  étoient  fur  la  partie  du  pont  au- 
delà  du  pont-levis , les  obligèrent  à abandonner 
cette  partie  du  pont , la  réferve  de  ce  qui  put  fe 
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mettre  à couvert  contre  le  pont-levis , qui  n’étoit 
plus  protégé  que  du  feu  de  la  redoute , qui  étoit 
dans  un  terrein  plus  bas  que  le  pont , & par  cette 
raifon  mon  feu  le  trouva  fupéricur  à celui  de  la 
redoute. 

Lorfque  je  fus  proche  du  pont-levis , je  vis  que 
les  ennemis,  quin’avoiem  coupé  que  depuis  peu 
de  temps  l’arche  pour  y établir  un  pont-levis  , 
avoient  laide  de  leur  longueur  les  poutres  fur  les- 
quelles les  montants  des  baffccules  étoient  pofés  , 
qui  excédoicnt  de  huit  ou  dix  pieds  de  chaque  côté. 

Cela  me  fit  penfer  à faire  pouffer  des  poutrelles 
de  deffùs  le  pont  fur  ces  poutres  , ce  qui  me  donna 
deux  petits  ponts  aux  deux  côtés  du  pont-levis  ; de 
ces  petits  ponts  je  fis  encore  pouffer  des  poutrelles 
fur  les  bords  du  pont  en-dedans  du  pont-levis  ; 
parce  que  je  vis  que  les  hommes  qui  s’étoient  ca- 
chés derrière  le  pont- levis, abandonnoient  cet  ett-f 
droit , où  ils  étoient  en  furetc  contre  mon  feu. 

Par  le  moyen  de  ce  nouveau  pont  , quelques 
dragons  , avec  leurs  haches  , rompirent  ta  ferrure 
du  pont-levis  , qui  fe  baiffa  , & touts  les  dragons 
marchèrent  pour  attaquer  la  redoute.  Elle  fut  aban- 
donnée par  les  ennemis , ce  qui  obligea  la  ville 
d’Aulbeurg , à douze  lieues  delà , de  payer  la  con- 
tribution. 

Ce  n’eff  point  par  un  ef^rit  de  vanité , que  je 
viens  défaite  un  détail  circonffar.cié  d’une  afiion 
que  j’ai  exécutée;  mais  feulement  pour  faire  con- 
noître  que  cttte  efpéce  d’opération  de  guerre  fo 
peut  exécuter  d’une  infinité  de  manières  différentes , 
dont  il  faut  faire  l’application  à la  nature  & à l'cf- 
péce  d’entreprife  qu’on  veut  exécuter. 

Car  dans  celle-ci , comment  m’auroit-il  été  pof- 
fiblc  de  me  rendre  maître  du  pont  de  Dtlinghen., 
fans  canon  pour  baltrc  la  redoute , fans  infanterie 
& fans  bateaux  pour  faire  une  diverfion  ailleurs 
fi  jcm’avois  pas  fait  attention  à ce  que  l’ennemi 
n'ayant  point  crénelé  le  pont-levis,  il  ne  pouvoir 
pas  m'empêcher  d’agir  fur  toute  la  moitié  du  pont , 
& fi  je  ne  m’étois  pas  lervi  de  ces  poutrelles  , pre- 
mièrement , comme  d’un  parapet , pour  affurer  pae 
mon  feu  le  travail  que  je  faifois  faire  furie  pont  ; 
fccondement , pour  me  donner  un  feu  fupérteur  M 
celui  de  la  redoute  ; troifièmemenc , pour  faire  ce* 
petits  ponts , à l’aide  dcfquels  je  fis  rompre  la  fer- 
rure ou  pont-levis  ? 

Dans  l’occafion  dont  je  vais  parier,  les  ennemi* 
achevèrent  un  pont  fur  le  Rhin  devant  moi , fans 
que  je  puiffe  m’y  oppofer  ; ce  fut  en  l'année  1(91. 

On  fait  que  lorfque  le  Rhin  déborde  & fort  de 
fon  lit , il  entre  dans  de  vieux  lits  qu'il  occupe  par 
fes  eaux , qui  biffent  pourtant  des  efpaces  de  terre 
plus  élevés  , & qui  demeurent  à fec  entre  le  véti- 
table  lit  du  Rhin  ces  vieux  lits.  Ce  fut  un  de  ces 
temps  favorables  que  les  ennemis  , campés  vis-à- 
vis  del'iffc  de  Santhovcn  , prirent  pour  faire  leur 
pont. 

Notre  général , campé  à Markeim  i neuf  lieues 
de  là , m’envoya  prendre  le  commandement  d'ua 
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corps  détaché  de  foo  armée  , pour  ob!eréer  les 
ennemis  de  plus  prés  ; lorfque  j'y  arrivai , je  trou- 
vai le  pont  fait  depuis  1 die  du  Santhovcn  jufqa’à 
la  terre , 'au-devant  de  laquelle  les  eaux  étoient 
encore  fort  hautes  dans  le  vieux  lit  du  Rhin  , Sc 
toute  l'armée  ennemie  déjà  paflee  fur  cet  clpacc  de 
terre  , qui  étoit  fort  confidrrable. 

Ainfi  n'olam  pas  me  commettre  pour  m'oppo- 
fer  à toute  l’armée  ennemie , dés  que  les  eaux  du 
Rhin  baifleroient , Sc.  que  le  vieux  lit  fcroit  à fcc  , 
( ce  qui  arrive  en  fort  peu  d’heures  ) , je  fus  obligé 
de  me  retirer  derrière  le  ruifteau  de  Spircback  , 
après  en  avoir  donné  avis  à notre  général. 

Cet  exemple  eft  rapporté  pour  apprendre , que 
lorfque  l’on  veut  s'oppofer  à la  conftruéfion  d’un 
pont  fur  une  rivière  de  la  nature  dont  je  viens  de 
dire  , qu’ell  le  Rhin,  cela  ne  fe  peut  faire  avec 
ftlccés  qu'avec  une  armée  égale  ; un  petit  corps 
n'ofaot  Ce  commettre  de  près  à l'inconvénient  de 
fe  trouver  de  plein  pied  devant  une  armée  fupé- 
rieure  , dès  que  le  Rhin  en  fe  retirant  a laide  à fec 
le  terrein  de  fon  vieux  lit,  que  l'on  autoit  cru  cite 
une  rivière  , fi  on  ne  connoitToit  le  pays. 

En  l'année,  1694  , M.  le  prince  d Orange  man- 
qua de  diligence  dans  fa  marche  de  la  Méhaigne  à 
l'Ëfcaut , 6c  des  attentions  néceflaircs  pour  pou- 
voir avoir  un  pont  pris  dans  Oudemarde , pour  être 
placé  à Hauterive  , fur  l'Ëfcaut,  as'ant  l'arrivée  de 
l’armée  de  M.  de  Luxembourg.  Ainfi  il  ne  put  exé- 
cuter fon  deflein  de  s'emparer  de  Cottrtrai , & de 
prendre  fes  quartiers  de  fourrages  aux  dépens  des 
châtellenies  du  roi. 

Cet  exemple  jtiftifie  que  , dans  les  ftirprifes  de 
rivières  Sc  de  défilés,  dont  la  réulîire  ell  capitale 
pour  l'exécution  d’un  deflein  , il  faut  que  le  géné- 
ral foit  vigilant  pour  prévenir  fon  ennemi , actif' 
pour  avoir  exécuté  fon  deflein  avant  que  l’ennemi 
foit  en  état  de  s'oppolcr  à l’exécution  ; tic  p . cau- 
tionné contre  touts  les  inconvénients  qui  peuvent 
futvenir  , & dont  fouvent  un  feul  eft  capable  de. 
faire  manquer  le  projer. 

L’année  1708  me  fournit  un  dernier  exemple 
fur  la  matière  de  ce  chapitre  ; Sc  une  réflexion 
confidérablc  à faire , c’eft  fur  le  peffjgc  de  i'Ef- 
caut  à Berkeim , fait  par  M.  le  prince  Eugène , qui 
a décidé  de  la  perte  de  la  citadelle  de  Lille. 

J’ai  dit  ailleurs  que  M.  de  Vendôme  avoir  formé 
de  fa  puiflante  armée  un  grand  cercle  autonr  de 
Lille.  Il  fuppofoit  que  l’ennemi  dans  le  centre  de 
ce  cercle  immenfe , n’y  pourrait  pas  fubfifler  pour 
les  vivres  Sc  les  fourrages  , pendant  le  temps  que 
le  fiège  de  Lille  pourroit  durer  ; qu’il  ne  poorroit 
tirer  des  munitions  de  guerre  de  dehors  de  ce 
cercle  gardé  ; & qo 'enfin  lorfque  l’cntreprifc  far 
Lille  ferojt  manquée  par  les  befjoins  indifpenfables 
dont  je  viens  de  parler  , le  prince  Eugène  ne 
pourroit  fortir  de  ce  cercle  , fans  tomber  dans 
quelque  inconvénient  capital. 

Cette  difpofition  , futvanr  me»  principes , étoit 
généralement  faufle.  Je  l’ai  prouvé  lorfque  j’ai 
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parlé  du  fyftème  de  la  guerre  défenfive  de  Pié- 
mont, cju’il  ell  aile  d’appliquer  à ce  fujet.  Lorfque 
j'ai  parle  des  enlèvements  de  convois,  j’ai  encore 
tait  que  la  fuppofïtion  de  ce  cercle  , par  rapport  au 
liège  de  Lille . avoir  été  faufle  pour  les  munitions 
de  guerre,  que  les  ennemis  avaient  tirées  d’Ol- 
lentle , iorfqu’ils  n’a  voient  pu  en  tirer  de  Bruxelles. 

de  fçai  que  l'on  me  dira  fur  l'applicarion  à mou 
fujet  des  pajfages  de  rivières  i que  ma  réflciiou 
n eft  pas  jufle  ; parce  que  ce  n eft  punit  la  faute  de 
M.  de  Vendôme  files  eouvois  d’Oflenle  ont  con- 
tinuellement parie,  Sc  qucc'cft  à M.  de  la  Mode 
feul  qu’il  faut  s’en  prendre  ; j'en  conviens.  Mai» 
que  M.  de  Vendôme  ait  ctu  que  , par  la  difpoli- 
tion  de  les  poftes  le  long  de  l'Ëfcaut  depuis  Tour- 
nai jufqu’à  Gand  , il  feroit  allez  tôt  raffemblc 
pour  s’oppofer  efficacement  au  lieu  où  l’ennemi  fe- 
roit fon  principal  effort  , foit  pour  pafler  fous  la 
proteelton  tl'Oudcnardc  , foit  pour  faire  ailleurs 
les  ponts  fur  I Efcaur , c’eft  ce  que  je  ne  puis  ja- 
mais imaginer  que  M.  de  Vendôme  ait  pu  croire  t 
| il  a trop  bon  efprit  pour  cela. 

Car  premièrement  , l'avantage  des  bords  de 
1 l’Ëfcaut  dans  tout  cet  efpace  , eft  pour  celui  qui  fe 
trouve  entre  la  Lys  Sc  l’Ëfcaut.  Ainft  il  a toute  & 
facilité  pour  établir  avantageufemenr  fes  battetics 
de  canon , pour  foutenir  la  conftruéfion  de  fon 
pont , Sc  protéger  fon  débouché. 

Secondement , la  rivière  eft  étroite . Sc  par  con- 
fisquent il  faut  peu  de  bateaux  pour  faire  un  pont  t 
Sc  peu  de  temps  pour  le  conflruire. 

Troifiémement  , dans  ce  temps  - là  les  nuits 
étoient  fort  longues , Sc  par  conlequent  les  mou- 
vements de  l’ennemi  longtemps  inconnus. 

Ainft  je  fuis  perfuadé  que  quand  même  M.  de  - 
Souretnon  , vis-à-vis  duquel  M.  le  prince  Eugène 
a fait  fon  pont  Sc  palTé  l'Ëfcaut,  auroit  fait  fon 
devoir  pour  interrompre  la  conftruâion  de  ce 
pont , M.  de  Vendôme  n’auroit  pas  encore  eu  aflex 
de  temps  pour  raflembler  un  corps  capable  de 
s’oppofer  au  débouché  de  M.  le  prince  Eugène  , 
que  j’ai  toujours  cm  maitre  de  pafler  l’Ëfcaut , lorf- 
qu'il  lui  feroit  utile  de  le  faire  dans  la  difpofttion 
où  M.  de  Vendôme  s’étoit  mis  pour  l’empécher. 

Je  flairai  donc  mes  réflexions  fur  cette  matière, 
en  difant  qne  le  général  qui  s'étend  le  plus  pour 
empêcher  que  fon  ennemi  ne  lui  furprenne  le  puf- 
fait  d'une  rivière  , eft  celui  qui  s’oppofe  le  moins 
efficacement  à cette  opération  de  guerre;  & que  le 
feul  moyen  fur  de  s’oppofer  à l’exécution  d’un  pa- 
reil projet  de  fou  ennemi , eft  de  fc  tenir  enferoble 
à une  portée  raifonnablc  des  lieux  où  l’ennemi 
peut  entreprendre  de  pafler, Sc  d’avoir  des  gens  fiait 
alertes  fur  les  bords  de  la  rivière , pour  être  con- 
tinuellement averti  des  dèmonftrations  de  fon  en- 
nemi , Sc  qui  foient  capables  de  difcerner  les  efforts 
apparents  d’avec  les  véritables , afin  que  l’on  ait 
le  temps  de  fe  porter  avec-toute  l’armée  fur  l’en- 
nemi pour  le  combattre  , foit  avant  qu’il  foir  en- 
tièrement paffé , foit  avant  qu’il  ait  pu  f*  former  . 
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& être  en  difpofition  de  combattre  après  avoir 
pafle. 

Cette  maxime  eA  egalement  bonne  à fuivre  pour 
empêcher  un  ennemi  de  pafler  une  rivière  ou  un 
d.fi'é  confid  érable  , parce  que  dans  ces  deux  occa- 
fio ns  le  fuites  crt  certain  , pourvu  qu’on  (bit  en 
forcc  devant  Ton  ennemi  , 6c  qu’on  le  combatte 
avant  qu\1  (bit  entièrement  patTe  , ou  qu’il  loit 
fopné  & en  é.»t  de  combattre , comme  je  viens  de 
le  dire. 

M.  de  Santa  Crnz  donna  encore  plus  de  dérails 
& de  lumières.  Lorf  ,ue  , dit  il , h principale  üiffi 
culté  pour  le  p £'*tgt  d une  rivière  vient  de  (a 
grande  profondeur,  ou  de  (bn  tourant  trep  ra 
pide.  fi  vo'w  manquez  des  préparatif'  nécetfrires 
pour  conflrurre  un  pont , ou  fi  la  r pid-CC  excèfljve 
des  eaux  ne  le  rc*met  pas  , cncrchvX  quelque  en- 
droit derr  ère  le  rivage  où  la  terre  Ion  plus  ba  ie 
que  la  rivière  ;c  >u  >cz  ta  fon  bord  , ô»  après  avoir 
àté  touts  les  obrtaJes  du  *errein  qui  pourroient 
s’oppofer  à fon  nouveau  cours , vous  détournerez 
l’eau  pour  rend  e le  lit  de  la  rivière  plus  bas,  afin 
de  l.t  pouvoir  pafler.  Si  ce  n’efi  p.is  allez  de  couner 
le  bord  dans  un  endroit  fcpl , vous  le  ferez  dans 
plusieurs. 

Ce  fm  ainfi  que  Caefar  pafla  au  gué  le  Sègre  , 
quoiqu’il  (ut  en  pré(ence  de  l’armec  commandée 
par  A ranius. 

Le  chevalier  de  la  Valliére  dit  qu’en  comblant 
une  rivière  à force  de  pierres,  on  l'oblige  à fe  faire 
un  autre  cours.  Il  fera  néanmoins  plus  facile  de 
dérotirner  les  eaux  en  faignam  la  rivière  , comme 
je  viens  de  le  propofer.  Suppofé  que  le  rerrein  ne 
fe  trouve  pas  aflez  bas  pour  cela  , au  lieu  des 
pierres  feules  que  la  Valliére  confeillc  pour  corn* 
i>1  eT  la  rivière  , plantez  dans  l’endroit  où  elle  crt 
la  moins  profonde , des  gros  pieux  fort  hauts;  jet- 
iez devant  & derrière  des  fafeines  chargées  de 
pierres  & attachées  à ces  pieux  , en  faifant  palier 
les  liens  par  les  bouts  fupérieurs  des  pieux  ; en- 
tremêlez* y de  part  8c  d’autre  des  facs , des  gabions , 
des  tonneaux  ou  des  caillons  remplis  de  terre  & 
de  pierres  , qui  furchargcm,  ainfi  que  je  le  dis  plus 
au  long  en  traitant  des  fiêgel , & de  la  même  rtla- 
niére  que  Lupicini  le  prcicrit  dans  fes  difeours  mi- 
litaires. 

Il  n’trt  pas  atifli  aifé  dans  )a  pratique  de  détour- 
ner les  eaux  d'une  rivière,  que  fou  vent  on  f«  l'i- 
magine; ne  vous  engagez  donc  pas  à une  entre- 
prife  que  vos  ingénieurs , après  une  mûre  confi- 
dér.ition  , ne  prèvoyem  qu’ils  pourront  furement 
réuflSr. 

Employez  , dans  de  femblables  travaux  , un 
grand  nombre  de  payfans.  l'en  donne  la  raifon  en 
traitant  des  lièges.  Il  eft  vrai  que  là  il  s’agit  d'ôter 
erittêremenr  à une  rivière  fan  ancien  cours,  & 
qu’il  nous  fuffit  ici  de  diminuer  fes  eaux  ou  fa  ra- 
pidité. 

Si  le  terrein  ne  permet  pas  de  détourner  aflez 
d'eau , afin  que  l'infanterie  puifle  pafler  , vos  cava- 
Art  militaire , Tome  Il(t 
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lîcrs  8c  vos  dragons  peuvent  pafler  cette  infante- 
rie en  croupe  ; mais  fi  le  danger  que  l'ennemi  ne 
furvicnne  ne  donne  pas  lieu  a la  cavalerie  de  faire 
autant  de  voyages  qu'il  en  faut  pour  pafler  toute 
l'infanterie  à l’autre  bord  , 6c  fi  la  rivière  couler ve 
trop  de  rapidité  , vous  mettrez  au  haut  des  gués 

Îjue-ques  efeadrons  de  cavalerie , qui  le  tiendront 
ermes  6c  bien  ferrés  , afin  que  la  torce  du  courant 
fe  rompe  contre  eux  , tandis  que  l'infanterie  paf- 
fe »a  plus  bas. 

Cae  ar  pafla  ainfi  la  Loire  , lorf'qtnl  marchoic 
contre  l’armée  de  Litavique»  6c  dom  Raimond  de 
Ccmiona  pafla  de  la  meme  manière  la  rivière  de 
firent»,  dans  la  guerre  contre  les  Vénitiens. 

11  .eft  i propos  que  Tintant:  rie  interrompe  de 
tempe  en  tem  »s  fon  pjjfaee,  6c  que  !e%  efeadrons 
fe  rerirent  pour  un  peu'  ae  temps  , afin  de  l.uflcf 
couler  les  eaux  qu  ils  ont  retenues , avant  que 
la  force  de  ces  memes  eaux  les  pu  i rtc  va. ocre. 

Quelques  auteurs  , 6c  en  particulier  Végèce  , 
veulent  que  I on  mette anffi  un  peu  au-deffous  des 
gués  des  efeadrons  qui  demeurent  fermes  , afin  que 
(e  famaflin  qui  auroit  été  entraîné  par  l’eau  puifie 
s’arrêter  a ces  eftarirons  , 6c  fe  lauver  par  leur 
moyen.  Cet  expédient  a été  mis  en  pratique  par 
plufieurs  généraux.  Il  me  parotr  pourtant  que  cette 
cavalerie  au  deflous  du  gué  arrêtera  l’eau  , 6c  par 
conféquenr  cet  efpacc  entre  les  deux  efeadrons 
fera  plus  difficile  à pafler.  Je  crois  donc  qu’ri  feroic 
feulement  à propos  de  prendre  ce  parti , lorfque 
la  difficulté  ne  vient  pas  de  la  hauteur  des  eaux  , 
mais  uniquement  de  la  rapidité  du  courant , ou  du 
moins  , il  ne  faut  pas  fi  fort  doubler  les  rangs  de  la 
cavalerie  portée  au  défions  du  gué  où  pafle  l’in- 
fanterie , que  le  cours  de  l’eau  ne  fou  arrêtée. 

Le  plus  (ur  feroir,  au  lieu  de  ces  rangs  de  cava- 
lerie au-deflbus  du  gué  , de  faire  traverser  des 
cordes  arrêtées  fur  les  bords  par  de  bons  pieux  , 
6c  foutenues  au  milieu  par  des  tonneaux  bien 
calfatés , afin  que  la  corde  ne  s'enfonce  pas  lorfque 
les  fantafltns  qui  auront  été  entraînés  par  l’eau 
viendront  à la  prendre.  A ccttc  corde  qui  traverfe  , 
feront  artachécs  plufieurs  autres  qui  pendront  dans 
la  rivière , avec  des  morceaux  de  bob  ou  de  liège 
au  bout , pour  que  ces  memes  fantaffins  puijfent 
plus  aifcn.cnt  les  voir  6i  les  faifir. 

Quelque  forte  de  troupe  que  ce  foit  qui  parte 
un  gué  rapide  , doit  te  pafler  avec  autant  de  front 
que  ce  gué  le  permet,  6c  fe  tenir  côte  à cote  les 
unes  avec  les  autres , pour  mieux  refirter  à la  force 
du  courant,  pour  pafler  plus  vite , & pour  fe  trou- 
ver déjà  rangées  à mefure  qu’elles  forientà  l’autre 
bord. 

En  *1672  , les  rrounes  de  1a  tnaifon  du  rot  de 
France  partirent  le  Rhin  plus  à la  nage  qu’au  gué  ; 
elles  étoiem  rangées  avec  aflez  de  front  8c  aflez 
ferrées  pour  pouvoir,  à la  faveur  les  unes  des 
autres,  vaincre  la  rapidité  de  l’eau  8c  foutenir  en-c 
fuite  le  choc , fi  elles  étoiem  attaquées  par  les  Hol- 
Undois,  que  le  général  Wurts  çommandoit  fut» 
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le  bord  oppofé,  St  «fui  ne  pur  empêcher  ce  pof* 
fiigt , à came  de  la  promptitude  avec  laquelle  le» 
François  fe  rendirent  fur  l'autre  rivage. 

Alexandre , dans  le  du  Tigre  , ordonna 

à fes  foidats  de  fe  tenir  Te*  uns  les  autres  , afin 
qu'ils  ne  puflem  pat  être  entrâmes  par  le  courant. 

Les  efeadrons  ou  les  bataillons  ne  doivent  pas 
marcher  fi  ferres  de  l'avant-garde  à l'arriére-garde , 
qu'en  arrêtant  trop  le  couraat  des  eaux  , iis  en 
augmentent  la  profondeur. 

La  meilleure  manière  de  prendre  les  gués  »A  de 
couper  un  peu  vers  le  haut , excepté  que  pour 
chercher  le  fond  bas,  il  ne  faille  s'écarter  de  cette 
règle  ; car  quelquefois  les  rivières  ont  des  bancs 
de  fable  qui  ferpentent . alors  il  faur  les  Cuivre. 

Lesfoldscs,  pour  éviter  quu  leur  vue  ne  s’é- 
blouiiîe  8c  fe  trouble,  doivent  Coure tt  regarder 
ta  terre  ; 8c  afin  que  la  meme  chofe  n’arrive  p-s 
aux  chevaux , qui  font  de  pied  ferme  dans  les  gués , 
ceux  qui  les  montent  alors  à étriers  fort  courts  , 
leur  tireront  de  temps  en  temps  la  bride  , afin 
qu'en  leur  infant  lever  la  tète , ils  voyent  la  terre. 

Pour  faire  parier  à une  troupe  de  cavalerie  une 
rivière  b la  nage , il  fufiû  de  choifir  un  endroit  où 
te  courant  ne  foit  pas  fort , 6c  oîi  le  terretn  de 
l'entrée  8c  de  la  fortie  foit  plein.  On  ne  dois  pas 
tirer  fi  fort  la  bride  aux  chevaux  qu'ils  fe  ren 
verfent , ni  tant  leur  lâcher  la  mon  qu'ils  puiflent 
•neagor  leurs  pieds  dans  les  rênes. 

Quoique  j'ac  dit  qu'en  pariant  un  gué  on  a cou- 
tume de  couper  1a  rivière  vers  le  haut , c'eA  tout 
le  contraire  à la  nage , parce  que  le  courant  fait 
defeendre  les  chevaux  , qui  perdent  pied  ; ainfi  il 
faut  mettre  à nager  les  chevaux  plus  haut  que  l'en- 
droir  où  ceux  qui  les  moment  ont  defiietn  d'aller 
iortir. 

J'ai  fuppofé  jufqu’ici , que  vous  n'avex  ni  ponts 
ai  baieaux  propres  à tranfporter  la  cavalerie  à 
l’autre  bord  de  la  rivière.  11  fe  peut  aufii  que  la 
profondeur  de  fon  lit  8c  le  terrein  des  bords  vous 
empêchent  de  pouvoir  vous  fervir  pour  la  pafler , 
des  moyens  que  je  vient  de  propofer.  Les  che- 
vaux mêmes  ne  pourront  peut- être  pas  la  traver- 
fer  avec  des  hommes  en  croupes , à eaufe  de  la 
violence  du  courant  & de  la  difficulté  de  l'abor- 
dage fur  l'autre  rivage,  ou  à caufe  que  vos  foi- 
dats font  peu  propres  pour  une  femblable  expé- 
dition. 

En  ce  cas  , vous  vous  fer  virez  de  petits  ba- 
teaux , 8c  à leur  défaut  de  radeaux  dont  vous  pou- 
vez faire  conftruire  ptufieurs  cents  en  un  jour  , 
puifqu'ilx  ne  confiftent  qu'en  des  pièces  de  bois 
ou  des  branches  d’arbres , jointes  fie  attachées  pir 
les  deux  extrémités  , avec  des  cordes  ou  de#  harts 
de  quelques  branchages  qui  fe  tordent , 8c  foutenus 
par-dciîeus  par  d’autres  pièces  de  bots  qui  tra- 
verlcut  8c  qu'on  attache  auffi  avec  des  cordes  ou 
avec  des  hartsdo  branchage.  Quelquefois  on  les 
garnit  d'un  mjrceau  de  bois  fait  en  lortue  de  rame 
peur  fervir  de  timon  ; mais  le  mcil'cux  «A  d'y  ai- 
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fâcher  h U proue  une  corde  , dont  quelques  foi- 
dats qui  favent  nager  parient  le  bout  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  , 8c  une  autre  corde  à la  poupe  , 
afin  que  pat  la  première  de  ces  cordes  on  tire  le 
radeau  à un  bord  , 8c  par  la. fécondé  on  le  retire 
vers  l'autre. 

Ou  met  fur  ces  radeaux  les  foidats  avec  leurs 
armes  Sc  les  felies  , 8c  l’on  fait  pafler  à la  auge  les 
chevaux , en  les  tenant  par  de  longs  licous.  Je  fu  p- 
pofe  que  s'il  y a quelque  chofe  à craindre  des  ii> 
Demis  , t'infamenc  lera  déjà  à l'autre  bord  , pour 
couvrir  le  pajfagc  de  la  cavalerie.  Je  fuppofe  en- 
core que  chaque  radeau  pourra  conte  ur  quarante 
fantafbns. 

Ce  fut  atnfi  qu'Annibal  parla  le  Rhône  m gré 
les  Gaulois,- Ayant  fait  parier  fccrettcment  à vingt- 
cinq  mille  plus  haut  , fous  Us  ordres  d’Annoo 
Bomtlear  , un  détachement  qui  vint  charger  les 
Gaulois  par  derrière , tandis  qu’Annibal  ràchoit  de 
les  forcer  par  le  front  de  deflùs  le»  radeaux  Sc  les 
petirs  bateaux  où  étoiertt  fes  foidats  , qui  broient 
par  les  licous  les  chevaux  qui  patfcient  à ia  nage. 

Ko  1580,  Darila  , meflrc-de-camp  général  d'Ef- 
pagne,  ne  trouvant  pas  d’autre  moyen  de  paffer  te 
Duuro  avec  fa  cavalerie,  pour  aller  attaquer  les 
troupes  de  dom  Antoine  , rot  de  Portugal , le  lui 
fit  travetfer  à 1a  nage  , les  foidats  qui  ctoietu  dans 
de  petits  bateaux  tirant  les  chevaux  par  le  licol. 

i-Xjui  Bernardin  de  Mendoza  vêtu,  pour  lepu/*- 
figt  des  ruifl'eaux  8c  des  petites  rivières  , qu’on  y 
traverfedes  charrettes  , fur  letquelles  on  tait  pal- 
ier 1 infanterie.  Le  maréchal  de  Montluc  rapporte 
ue  l’armée  de  France  , où  il  fervoit  , pefiâ  le  Pô 
e cctee  manière. 

Il  n'eA  pas  nêceflaire  de  s’étendre  beaucoup  fisc 
ce  point  , puifqu'on  peut  auffi  alors  faire  parier 
l'infanterie  en  croupe  de  la  cavalerie , ou  fur  des 
ponts , que  des  pionniers  qu’on  fait  avancer  vont 
conftruire.  J’ai  rapporté  néanmoins  ce  fentiinent 
de  Mendoza , pour  vous  donner  à connobrs  que 
vous  ne  devez  pas , fans  necelTtté , faire  mouillez 
votre  infanterie , en  lui  faifant  rraverfer  des  mares  , 
des  ruifl'eaux  eu  des  petites  rivières.  Car , outre 
quhls  gâtent  leurs  chauflùres  8c  leurs  habits , vous 
en  expofez  un  grand  nombre  à tomber  malades  , 
en  les  faifant  entrer  dans  l’eau  lorfqu’ïls  font  en 
fucur  per  la  fatigue  de  la  marche  ; airifi  il  en  coûte 
moins  d’avoir  tccours  à quelqu'un  des  expédiens 
propofés. 

Quoique  votrs  fâchiez  que  les  ennemis  f» 
trouvent  avec  un  tiers  ou  une  moitié  moins  de 
| troupes  que  vous  n’en  avez , 8c  que  vous  doutiez 
qu'ils  fbient  prés  de  la  rivière  que  vous  voulez  paf- 
fer , vous  ne  devez  pas  rifquer  ce  pjjfagt  fans  avoir 
.fait  avancer  a l'autre  boni  des  partis  qui,  par  les 
flancs  Sc  par  le  front-,  aillent  le  reconnoitra  , 8c  vdlts 
donnent  avis  fi  les  ennemis  n’ont  pas  à une  cer- 
taine diftance  quelque  corps  confidèrable  pour  ve- 
nir fondre  fur  votre  avant  garde,  auparavant  qu’elle 
puiffe  «ire  foucenue  par  vos  auues  troupe»  -,  fi  c Ut 
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de  ««,<«*  tp»riiidoiveni  mener  quelques  chiens; 
comme  je  l'ai  du  en  parlant  des  embu feades. 

Lor{qucpar4ioe  pluie  qui  continue  , ou  par  les 
nélges  qui  fondent,  la  rivière  croit  à chaque  inf- 
ant , ne  vous  engagez  pas  à la  pallier , fi , à propor- 
tion dst  eaux  quelle  mène  , vous  n’étes  pas  af- 
faire , avant  qu’il  ceffe  d'y  avoir  des  gués  , de  pou- 
voir (heure  à l'autte  bord  toute  l'année  , l'artille- 
rie , les  munitions  fie  les  vivres  que  vous  croyez 
oécefihires  pour  la  dèfenfe  Sc  la  lubfirtancc  de  l'ar- 
mée ; ce  qui  fe  don  entendre  lorsqu'il  y a danger 
que  la  ennemis  ne  furvicnneni  , tk  n'attaquent 
lapante  des  troupes  qui  a parte  , ou  qu'ils  ne  lui 
coupent  les  vivres  & les  fourrages  de  l’autre  côté 
de  la  rivière. 

Melata  , capitaine  des  Vénitiens  , courut  grand 
rifque  de  fe  perdre,  parce  qu'aprés  avoir  parte 
l'Ade  avec  une  partie  de'  fon  armée  , ccttc  rivière 
crut  fi  fou  par  les  pluies , que  le  pejfagt  étoit  déjà 
fermé  à fon  Irrière  - garde  , lorique  les  ennemis 
vinrent  attaquer  fon  avant  garde  , qui  ne  trouva 
d'autres  moyens  de  fe  fauver  qu'en  repartant  U ri- 
vière à la  nage. 

S'il  y a dînèrent*  gués  à telle  diflance  les  uns  des 
autres  , que  las  troupes  qui  palfcnr  puilfent  fe  re- 
courir, f uppo le  que  les  ennemis  les  chargent , di- 
vifez  votre  armée-  en  autant  de  corps  qui!  y a de 
gués , afin  qu'en  partant  par  tquts  ces  gués  en  i:u 
même  temps , les  troupes  fe  trouvent  plutôt  fur 
le-rivage  oppofé.  Je  dis  la  même  chofe  du  pjJ/kge 
des  d. files. 

Charles  V , duc  de  Lorraine , exécuta  de  cette 
forte  en  1677,  lorfque  potirfuivant  les  François  , 
Il  parta  I a Saille  avec  l'armée  .impériale  qu'il  com- 
maodoic.  . a 

Amiochus,  roi  de  Syrie,  dans  fon  p*(fagt  du 
Tigre  pour  aller  chercher  l'armée  de  Molon , divifa 
fon  armée  en  trois  corps  . qu'il  fit  .parter  en  mime 
temps  par  trois  endroits  différents. 

En  traitant  des  campements  . je  fais  voir  qu’il  y 
a beaucoup  d’avantage  de  finir  une  marche , en 
Cotte  qu'il  y ait  encore  alTez  de  jour  pour  recon- 
noitre  le  tarrein , pour  porter  favorablement  Us 
gardes  , pour  envoyer  à chaque  corps  fon  bagage  , 
pour  dillrihuer  les. parcs  d'artillerie  6c  les  vivres  , 
pour  aller  chercher  de  l’eau , du  bois  St  quelque 
fourrage.  Comme  il  y aura  toujours  plus  de  con- 
t fuûoii  dans  I epaffage  d’une  civière  que  dans  une 
marche  ordinaire , il  ert  encore  plus  nêccllaire 
qu’il  y ait  quel  que  relie  de  jour  lorfque  l’armée 
achève  de  palier.  Aiofi  quand  vous  ne  croirez  pas 
en  avoir  allez  pour  finir  c epjfijgt , attendez  au 
. lendemain  matin.  . 

J’ejceptt  cette  règle , lorfque  vous  favez  certai- 
nement qu’en  Reperdant  point  de  temps  de  votre 
part,  la  ennemis  ne  peuvent  venir  s’oppofer  i 
votre  pajfugt,  au  heu  qu  ils  le  pourraient . G vous 
leur  donnez  un  jour  de  plus,  parce  qu’ils  ne  font 
qu’à  une  cenainc  dirtancc. 

Dawd  paffkla nuit. le  Jourdain,  car  s’il  avoir  at- 
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tendu  jufqu’au  lendemain  matin , il  courolt  rifque 
detre  chargé  par  les  troupes  d'Abfalon,  fopérieurcs 
en  nombre  aux  fermes. 

Vous  pouvez  aulli  partir  de  nui:,  s’il  n’y  a pas 
de  danger  de  trouver  une  forte  oppcfition  de  la 
part  des  ennemis  , fie  s’il  n'y  a pas  a craindre  quel 
le  noyé  plus  de  gens  de  nuit  que  de  jour  ; lur- 
tout  (1  en  retardant  AjtaJfage,  il  peut  fe  rencontrer 
uclque  inconvénient  plus  confidêrable  que  celui 
e la  conftirton  , que  l’obfcurité  caufe  ; telle  que 
fc:oit  celui  de  ne  pas  profiter  d'une  forprife,  d'une 
embufeade  , d'un  lëcours , fit  c. 

St  le  pejfigc  de  la  rivière  (e  commence  de  jour, 
& ce  peut  finir  que  de  nuit , le  quartier  m aine  gé- 
néral de  camp  , eu  le  maréchal  de  camp  doit  aller 
avec  les  .premières  troupes  pour  porter  les  garda 
avancées , fie  reconnaître  le  terrein  avant  que  la 
nuit  vienne.  Si  votre  armée  doit  camper  auprès  , 
dùacliez  avec  le  même  officier , les  fourriers  & les 
autres  perfonnes  dont  je  parle  eu  traitant  des  cam- 
pements. 

Au  pjjfagt  d'une  rivière  vout  défendrez  k tout 
officier , loldar , ou  vaict  du  fécond  régiment , d'en- 
trer fur  le  pont  ou  dans  le  gué , que  tout  le  régi- 
ment qui  doit  le  précéder  fuivant  l’ordre  de  la 
marche  n'y  foit , 6c  asnfi  des  autres.  Car  .fi  une 
fois  ils  Ctoieni  mêlés,  fur-tout  de  nuit , il  y aurait 
un  extrême  défordre,  beaucoup  de  difficulté  à les 
divifer  fie  à les  ranger  de, nouveau, 

Par  cette  raifon  les  colonels  6c  les  capitaines 
donneront  leurs  foins  à faire  obferver  cet  ordre  Sc 
tout  le  filcnce  porttble  , la  confufion  étant  inévi- 
table oit  il  y a beaucoup  de  bruit. 

Qu'on  ne  biffe  approcher  de  b rivière  ni  équi- 
pages ni  vivandiers , que  toutes  las  troupes  n’ayetu 
paffé  , car  il  n’vfl  point  d oflicier  qui  ne  voulût 
que  fon  équipage  tùtavec  fon  régiment,  & quel 
embarras , quel  défordre,  quelle  confufion  ne  fe- 
roit-ce  pas  pour  le  paffpge  d es  troupes  , qui  fe 
trouveraient  parmi  des  «les  qui  tombent  , des 
charrettes  qui  fe  rompent , fie  des  valets  qui  ne 
font  que  cricr  i 

Afin  que  ce  qui  vient  d'être  preferitfoit  obfervé,' 
les  officiers  généraux  de  jour  fe  tiendront  à l’en- 
trée Sc  à la  Ionie  du  pont  Sc  du  gué , eu  quelques 
autres  principaux  officiers,  lorfque  ces  premiers 
officiers  iront  pour  ranger  les  treupts  à nicfure 
qu  elles  fortent  du  pont , ou  du  gué  , ou  du  défilé , 
ije  qu'ils  les  étendront  vers  le  Iront  ou  vêts  les 
flancs  , afin  quelles  n'embarrafient  pas  le pajjkge 
des  autres. 

S’il  y,  a divers  ponts  on  divers  gués , il  ert  mieux 
d'en  delliner  un  pour  le  bagage  , aptes  qu'il  aura 
parte  allez  de  troupes  pour  le  couvrir. 

Xercés  ayant  à traver'er  certaines  eaux  avec 
fon  armée , fit  palier  les  troupes  fur  un  pont  fie  le 
bagage  fur  un  autre. 

Il  ell  aifé  de  comprendre  que  s’il  y a un  pont 
ou  un  gué , l’infanterie  doit  palier  par  le  pont  it 
la  çaialcric  par  légué. 

Qq«j 
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En  parlant  de  la  guerre  offenfive , j'avertis  de 
quelle  manière  l'infanterie  qui  parte  au  gué  une 
rivière  doit  éviter  de  mouiller  Tes  armes  & les  mu- 
nitions , & comment  les  troupes  qui  ont  parte 
doivent  Te  ranger  en  bataille.  Si  vous  traverfer  une 
grande  rivière  dans  des  bateaux  , ce  que  je  dis  dans 
le  m me  endroit  des  débarguemems  par  mer  , 
vous  fournira  des  avis  que  vous  pourrez  appliquer 
à un  d.-barqueurent  d'une  rivière  navigable. 

Lorfque  les  ennemis  fe  trouvent  fur  l autre  bord 
d'une  riviéte  que  vous  voulez  patfer , examinez  fi 
à quelques  lieues  de  leur  camp  cette  rivière  efl 
gueable  ; ou  fi,  fans  être  entendu  des  ennemis  , il 
y auroit  moyen  de  conduire  au  polie  où  vous  avez 
déficit)  de  la  palier , affez  de  bateaux  ou  de  ra- 
deaux pour , dans  une  nuit , mettre  à 1 autre  bord 
toute  1 infanterie , & fi  auprès  de  ce  porte  il  y a 
quelque  endroit  de  la  rivière  où  votre  cavalerie 
puitVc  pader.  Si  cela  efl  , après  qu’il  fera  nuit , en 
montant , par  exemple , vera  l«  naut  de  la  rivière  , 
vous  ferez  marcher  avec  quelque  bruit  le  long  du 
rivage , tout  le  bagage  avec  une  bonne  efcortc. 
■Vous  ferez  remonter  auili  quelques  bateaux  , dont 
les  barre  liers  feront  entendre  le  bvuit  des  rames 
dans  l'eau. 

Peu  après  vous  marcherez  en  grand  filence,  en 
vous  écartant  delà  rivière  avee’lc  refte  des  troupes 
ver»  le  bas  ; & lorfque  vous  ferez  arrivé  au  lieu 
prémédité  , qui  doit  ctre  4 une  difhnce  raifon- 
nable  des  dernières  gardes  des  ennemis,  vous  fe- 
rez pafler  en  toute  diligence  s os  troupes  au  gué, 
ou  dans  les  bat,  aux  ou  dans  les  radeaux  que  vous 
y aurez  fait  tranfpotter. 

Cert  ainfi  que  Labrcrius  pafTa  b Seine,  en  trom- 
pant l'armée  de  Camulcgèoe,  qui  tàchoit  en  vain 
de  l’obferver. 

Le  bruit  dans  cette  faufle  marche  ne  doit  pas 
être  fi  grand  qu’il  fade  connoître  le  rtratagéme , ni 
fi  petit  que  les  ennemis  ne  l’entendent  pas. 

* Peur  év  ter  qu’un  déferteur  ou  un  efpioo  ne 
porte  la  nouvelle  aux  ennemis, de  l'operation  4 
laquelle  vous  vous  difpofcz , 3e  du  lieu  où  vous 
marchez  . qu'il  n’y  ait  que  les  officiers  généraux 
que  vous  devez  employer  dans  cette  aéhoo  qui 
fâchent  votre  projet  ; avant  que  les  troupes  fartent 
aucun  mouvement  pour  marcher  vers  l’endroit  où 
elles  doivent  ertcéÜvement  paffer  la  rivière , don- 
nez à entendie  que  votre  deffein  cft  de  la  paffer 
dans  un  endroit  tout  différent.  Les  ennemis  fous 
cet  avis  que  leur  donneront  leurs  efpions  , ne 
d opteront  peut-être  pas  que  votre  faillit  marche 
ne  foit  réellement  pour  exécuter  le  projet  dont 
le  bruit  s’ert  tépandti. 

En  traitant  des  furprifes  , j’ai  prouvé  que  les 
ennemis  gardent  ordinairement  avec  moins  d'exac- 
titude les  portes  qui  font  forts  par  leur  fituaiton. 
Dans  cette  fuppofition , il  me  paroit  qu’on  trom- 
pera p'us  aifémem  les  ennemis  , en  faifant  fem- 
ilant  de  forcer  un  gué  où  il  y a peu  d'eau  , tandis 
qu'une  grande  partie  de  votre  armée  part»  à la 


PAS 

fourdine  par  un  autre  où  il  y a plu»  de  éouram  8t 
plus  de  fond. 

Clèarque  franchit  ainfi  le  pacage  du  Rhin  , que 
les  ennemi»  lui  difputoient. 

llfcroit  bon  de  cho  fir  un  endroit  où  4 l’autre 
bord  fur  le  chemin  par  lequel  le»  ennemis  doivent 
necertairemem  venir , il  y eût  un  étroit  défilé  ; 
alors  vos  premières  troupe»  qui  partent  i'o.Cupe- 
ront , afin  qu’en  attendant  que  les  autre»  arrivent , 
elles  puirtënt  faire  tète  4 la  cavalerie  ennemie , qui 
fera  U première  qui  s’approchera  pour  vou»  stipu- 
ler le  i car  plu»  les  ennemis  trouveront  de 

défilés  fur  leur  chemin,  plus  il  leur  faudra  de 
temps  pour  leur  marche. 

Gominc  Ventura  dan»  fon  difeours  pour  excire» 
une  révolte  dtns  le  pays  de»  Turc»,  veut  que  le 
débarquement  fe  falTe  dans  un  terrein  rude  Se 
coupé  ; parce  que , dit  il  que  la  force  des  infi- 
delles  coofiflc  dans  (a  cavalerie  , qui  courroit  d'a- 
bord pour  s’oppofer.  & qui  ne  fauroit  bien  manoeu- 
vrer dans  un  fcmblable  terrein. 

Quand  il  n’y  auroit  pas  de  défilé  , fi  le  terrein 
de  I autre  côte  de  ia  rivière  efl  couvert  de  bois, 
coupé  par  des  ruiffeaux  , des  baies  , des  murailles 
de  jardins,  ou  par  des  ravines  , faite»  paffer  votre 
infanterie  la  première  ; mais  fi  le  pays  efl  en  plaine , 
que  ce  foit  la  cavalerie , que  1 intanterie  le  munirtc 
de  chevaux  de  frilc  , de  la  manière  que  je  le  dis  en 
patlarn  de  la  guerre  offenfive. 

Polir  franchir  le  paflage  d’une  rivière  fan»  com- 
battre , il  faut  faire  courir  le  bruit  que  vous  allez 
attaquer  une  place  ou  quelque  porte  important , fit 
faire  des  mouvements  qui  persuadent  que  c'ert  14 
réellement  votre  deffein  , afin  que  les  ennemis  , 
pour  accourir  au  fecours , quittent  les  bords  qu'ils 
gardoient. 

Si , lorfque  toute  l’armée  a pafC , votre  dertéin 
efl  d'attaquer  celle  des  ennemi»,  faites  vers  eux 
tout  le  chemin  que  vous  pourrez  avant  qu’il  foit 
jour , de  peur  qu’ils  ne  rcconnoirtient  où  efl  le  gros 
de  vos  troupes  ; car  jufqu’alor*  le  croiront-ils  peut- 
être  avec  le  bagage  , qu’ils  ont  entendu  marcher 
vers  le  haut  delà  rivière  , fit  probablement  pour 
obferver  ceite  marche  , il»  auront  détaché  une 
bonne  partie  de  leurs  troupes  , qui  leur  fera  faute  fi 
vous  les  chargez  avant  qu  elle  foit  revenue  joindre 
leur  armée. 

Si  l’armée  enncmitfefl  campée  fur  le  bord  ope 
pofé  de  la  rivière  fur  laquelle  vous  avez  deffein  de 
jerter  un  pont , vous  vous  prècautionnerez  de  plu- 
sieurs bateaux  de  toile , ou  des  pièces  de  bois  fi i 
des  cordes  néceflaires  pour  conflruiie  tes  radeaux 
dont  on  a parle. 

Vou»  ferez  charger  fur  des  charrettes  tout»  cet 
préparatifs, comme  aufii  des  fafetnes  , des  piquets, 
des  martes , des  pieux  avec  le»  pièces  de  bo-s  fit  les 
chevilles  néceffaires  pour  les  paliflades  , des  pèles  , 
des  pioches , de»  hoyaux  , de»  pic»  , de»  botes  , des 
fcroes,fiéc.  •*•••.< 

Ces  charrettes  fe  mettront  en  marche  pendant  U 
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suit,  St  le  convoi  marchera  avec  beaucoup  de 

{pence  St  toujours  loin  de  la  rivière  , afin  que  les 
gardes , les  patrouilles  & les  batteurs  d'eftrade  tjtie 
les  ennemis  auront  fans  doute  à quatre  ou  cinq 
lieues  de  charte  côté  , n'entendent  aucun  bruit. 

Le  lion  du  rendeZ’Vous  de  ce  convoi  fera  vis  b* 
▼is  que'que  porte  avantageux  , & s’il  fe  peut  vis- 
à-vis  quelque  petite  momagne  efearpée  aifée  à dé- 
fendre , qui  fe  trouvera  lut  le  bord  oppofé. 

C'crt  en  droiture  de  cette  montagne  qu’on  dé- 
chargera , qu'on  amènera  les  petits  bateaux  de 
toile  , 6c  qu’oo  conrttujr  t les  radeaux  dont  les 
pièces  de  bois  auront  été  tranfpurtées  déjà  unies 
enfembie , autant  que  la  longueur  des  charrettes 
aura  pu  le  permettre. 

Vous  ferez  palier  fur  ces  bateaux  3c  fur  ces  ra- 
deaux un  détachement  d infanterie  délite  , qui , 
avec  deux  ou  trois  ingénieurs,  fera  forti  de  v.  re 
camp  ou  de  vos  places , pour  arriver  au  rendez- 
vous  à-peu-près  daaf  le  même  temps  que  ces  pré- 
paratifs. 

Ce  détachement  fe  munira  de  touts  les  inftru- 
mems  de  pionniers  dont  on  vient  de  parler  , 3c 
dès  qu'il  fera  à l’autre  bord  , il  fe  retranchera  avec 
toute  ta  célérité  portable  fur  la  momagne  ou  dans 
le  terrein  avamageux  qui  aura  cté  choifi , afin  de 
fe  trouver  entièrement  couvert  avant  que  l'ennemi 
fupérieur  en  force  furvienne.  A la  faveur  de  ce 
porte  retranché  , il  fera  aifède  jetter  un  pont;  prin- 
cipalement fi  après  que  le  gros  de  votre  armée  fera 
arrivé,  vous  prenea  une  partie  des  précautions 
dont  je  parlerai  un  peu  plus  bas. 

Catfar  fit  pafler  le  Sègre  à un  de  ces  détache- 
ments fur  de  petits  bateaux  dont  le  fond  étoit  d'un 
bois  très  léger  , 3c  les  côtés  de  liège  couvert  de 
peau.  Il  avoit  fait  tranfporter  ces  bateaux  fur  des 
charriais  iufqu’i  un  certain  endroit  du  bord  de  la 
rivière  ; 6c  le  détachement  s’étant  emparé  d’une 
momagne  qui  étoit  de  l'autre  côté , Cmfar  conf* 
truifit  là  fon  pont  fans  que  l’armée  voifinc  d’Afra- 
uius  pût  l'en  empêcher. 

Si  le  gros  de  l'armée  ennemie  efl  de  pied  ferme , 
celui  de  la  vôtre  ne  doit  faire  aucun  mouvement , 
jufqu’à  ce  quevous  publiez  croire  que  votre  déta- 
chement eft  retranché  ; parce  que  fi  les  ennemis  fe 
mettoient  en  marche  pour  vous  obferrer , ils  arri- 
veroieot  plutôt  pour  incommoder  les  travaux  du 
détachement.  Il  faut  pourtant  que  votre  armée  foit 
prête  à décamper  fi  les  ennemis , fur  la  nouvelle  du 
pojfagt  de  ce  détachement , marchent  vers  ce  porte. 

En  ce  cas  il  faut  tâcher  d’arriver  à temps  pour 
dreffer  les  batteries  , 3c  pour  vous  retrancher  rie  la 
manière  que  je  le  dirai  dans  la  fuite  , afin  de  flan- 
quer le  p>ed  de  la  montagne  où  le  détachement 
s ert  fortifié  , Se  afin  de  relever  les  troupes  du 
détachement  déjà  fatiguées  de  U marebe  3c  du  tra- 
vail coittinutl.i 

Afin  que  votre  marche  fût  plus  courte  que  celle 
que  les  ennemis  auraient  à faire,  il  faudrait  choifir 
un  endroit  où  U rivière  fit  un  coude  du  côté  des 
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ennemis , parce  qo'alors  ils  feraient  obligés  d’aller 
par  la  circonférence  , taudis  que  vous  irez  par  le 
diamètre. 

Au.iieu  de  faire  de  nuit  Se  détachement  dont 
nous  venons  i!c  parier,  & de  tegir  vo.rc  armée 
campée  , vous  pouvez  marcher  de  jour  avec  l’ar- 
mée , & laiffer  le  détachement  caché , qui  pourra 
pafler  & fe  retratKiicr  de  la  même  manière  , dès 

£e l’armée  ennemie  fe  fera  éloignée,  ce  qu’elle 
ra  probablement  pour  obfcrver  les  mouvements 
delà  voue.  Comme  las  ennemis  ne  manqueront 
pas  alors  de  taire  partir  quelque  petit  paru  fur  des 
bateaux,  au  guc  uu  a la  nage,  pour  venir  recon- 
noitre  tes  environs  du  camp  que  vous  avez  aban- 
donné , portez  votre  cmbui'ca. le  loin  de  la  r vièra 
3c  du  chemin  que  vous  tenez  dans  votre  marche, 
car  peur-etre  le  parti  ennemi  fuivra  U même  route 
pour  continuer  à vous  obfcrver  , fur-tout  fi  le  long 
d*  la  rivière  Hy  a des  gués  par  où  ils  puiffent  re- 
partir , fi  vous  vouliez  te  charger. 

Afin  que  les  ennemis  ne  s’apperçoivem  pas  que 
voire  armée  a fait  quelque  gros  détachement,  ou 
ntf  doit  pas  ferrer  la  marche  , St  tl  faut  porter  le 
même  nombre  de  drapeaux  3t  d'étendards , comme 
fi  ce  détachement  ne  manquoit  pas. 

L'auteur  du  dialogue  entre  le  grand  capitaine  3c 
le  duc  de  Naxera,  qui  rapporte  de  quelle  manière 
Cartur  parta  une  rivière  a la  vue  de  Uarmcc  de 
Vercingemorix,  queGefar  marcha  quelques  jour» 
le  long  de  cette  rivière  , 6c  que  fon  ennemi  mar- 
chent auffi  fur  le  bord  oppofé  pour  i’obferver. 
C*far  ayant  trouvé  un  terrein  couvert  de  bois , 
il  y campa.  Le  lendemain  s’étant  remis  eu  marche , 
Vercingemorix,  qui  vit  que  toutes  les  légions  Ro- 
maines communient  à marcher  comme  les  jours 
précédents  , fe  mit  en  marche  ; mais,  Cefar  avoit 
laiffë  en  embufeade  trois  cohortes  de  chaque  lé- 
gion, avec  ordre  de  jetter  un  pont  fur  la  rivière  , 
3c  de  fe  fortifier  de  l’autre  côté  , dès  que  l'armée 
de  Vercingemorix  fe  ferait  éloignée.  Les  cohortes 
laides*  en  embufeade  exécutèrent  I ordre  , & 
Catfar  ayant  fait  une  contre- marche , vint  pafler  la 
rivière  en  cet  endroit. 

Vous  pouvez  aufft  , par  tout  l’appareil  nécef- 
faire , faire  femhlant  de  vouloir  forcer  un  gué,  ou 
de  conftruire  un  pont , pour  détenir  dans  ce  porte 
l’attention  & la  force  des  ennemis  , tandis  que  le 
détachement  dont  on  a parlé  partir  par  un  autre 
côté, 

Guflave  Adolphe  , roi  de  Suède , ayant  derteiit 
de  pafler  le  Lee,  fit  femblansde  vouloir  forcer  le 
pajfjgt  dans  l’endroit  où  l'armèeSmpétiale , com- 
mandée par  le  comte  de  Tiliy  , étoit  fur  le  bord 
oppofé.  Pour  cela  il  commença  à battre  avec  70 
pièces  de  canon , le  bois  où  les  Impériaux  éto'ent 
campés,  3c tandis  qu'ils  donnent  là  toute  leur  at- 
tention . un  détachement  de  Guftjve  traverfe  la  ■ 
rivière  dans  un  antre  endroir,  fe  retranche  avant 
que  les  ennemis  s’en  apperçoivent . & conftruir nn 
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pont  fur  lequel  foute  l'armée  Suédoise  paffa  de 
Vautre  côté. 

Remarquez  que  fi  les  ennemis  ont  fur  la  rivière 
des  ponts  ou  des  gués  par  lefqnels  ils  peuvent 
Vous  venir  chaîner  , Il  cfl  niceffairc  qu'après  avoir 
bit  palier  le  détachement , il  relie  encore  allez  de 
troupes  dans  votre  armée  pour  foutenir  une  ba- 
taille que  les  ennemis  ne  manqueront  pas  de  vous 
livrer  , dès  qu’ils  apprendront  par  leurs  efpions  ou 
ar  vos  déferteurs , que  la  force  de  votre  armée  efi 
iminuée  par  le  détachement  que  vous  avez  fait. 

Judas  Machabée  , capitaine  des  Ifraëlites, ayant 
fçu  que  Gorgias  s’ètoit  détaché  de  I armée  de 
Lyfias , avec  hx  mille  hommes,  pour  le  venir  fur- 
prendre,  il  alla  par  un  autre  chemin  charger  près 
d'Emaus  le  gros  de  l'armée  de  Lyfias , qu’il  défit 
avant  que  Gorgias  eût  pu  le  trouver  au  combat. 

Vous  n’aurez  pas  à craindre  le  même  danger , fi 
les  ennemis , pour  venir  fur  votre  armée , ont  nê- 
ceffaircment  à paffer  quelque  défile  ; car  alors , 
quoique  fiipérieurs  en  nombre  , ils  s’erpoferoient 
à être  battus.  Par  la  même  raifon , ils  ne  s’aviferont 
pas  suffi  de  défiler  par  leurs  ponts  ou  par  leûrs 
gués  i la  vue  de  votre  armée  ; miis  fi  eu  contraire 
votre  armée  s’étoit  éloignée  , ils  l'ariendroiem  , 
avant  qu’elle  eût  pafie  le  pont  qu'elle  va  conf- 
truire  , s'ils  ne  rencontroiem  pas  dans  leur  marche 
ce  défilé  que  vOtu  défendez  , pendant  que  le  pont 
•'achève. 

Dans  un  pays  où  i I y a des  rivières  navigables , 
une  armée  ne  peut  faire  une  guerre  offentive , fi 
elle  n'ell  pas  ftipéneurc  en  nombre  de  bateaux, 
qui  fervent  particuliérement  à faciliter  aux  troupes 
4c  poffage  des  rivières  , Ce  la  conflruâion  des 
ponts. 

Je  regarde  comme  quelque  chofe  de  très  difii 
-elle , 6c  qui  coûte  bien  du  fang  , de  vouloir  jeiter 
un  pont  à la  vue  d'une  armée  ennemie.  Cependant 
fi  le  terrein  ne  vous  fournit  pas  quelque  avantage 
particulier  , commencez  par  d relier  de  fortes  8C 
nombreufes  batteries  fur  le  bord  que  vous  occu- 
pez, & il  un  endroit  qui  domine  le  rivage  oppufe. 
En  défaut  de  quelque  éminence  favorable  , élevez 
des  cavaliers  fort  hauts  pour  y loger  vos  batteries, 
retranchez  fur  le  bord  de  la  rivière  une  grande 
partie  de  votre  infanterie.,  qui  tire  continuelle- 
ment fur  les  ennemis  qui  s’approchcnr  de  l’autre 
«ôté.  Pour  cela  il  vons  feroit  avanrageuz  de  faire 
femblant  d'attaquer  un  polie , 8t  de  commencer 
.la-nuit  de  travailler  à un  autre  , afin  de  pouvoir, 
en  gagnant  quelque  temps,  couvrir  votre  infante- 
rie & vos  battwies  avant  les  ennemis  , parce  que 
s'ils  font  la  même  manoeuvre  que  vous  faites  , 
vous  n’aurez  pas  plus  de  droit  de  les  écarter  de 
leur  bord , qu'ils  n’en  auroicntde  vous  écarter  du 
vôtre. 

Si  votre  feu  oblige  les  ennemis  i fe  tenir  éloi- 
gnés , conftruifcz  le  pont  en  vous  couvrant , au- 
tant que  vous  le  pourrez , par  quelqu'une  des  ma- 
noeuvres que  je  vais  décrire  , afin  de  mettre  à 
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couvert  VOS  travailleurs  du  fufilSt  do  canon  de* 

ennemis  , qui  ne  manqueront  pas  de  fortifier  auflt 
près  que  vos  batteries  , qui  les  dominent , & voz 
retranchements  le  leur  permettront. 

Vous  pouvez  aulîi  , avant  de  commencer  le 
pont , taire  piller  i l’autre  bord  litr  des  (la  te  aux  , 
un  fort  détachement  de  famaffins  d élire  , qai  , 
outre  leurs  armes  pour  fe  détendre  , porteront  les 
inilrumems  nécefiaires  pour  fe  couvrit  é la  faveur 
de  votre  retranchement  8 £ des  batteries  de  votre 
flanc.  On  fait  qu'alin  qu’une  troupe  fe  puiflie  forti- 
fier plus  promptement  , elle  fe  precautionne  de 
gabions , de  petits  lacs  de  terre , de  grands  facs  de 
lame , des  chandeliers , de  fauchions  , de  morceai» 
de  paluTades  de  cinq  a ftx  pieux  déjà  cloués  en- 
femblc , Sec.  a 

Il  l’eroit  bon  pour  l'expédition  que  je  propofe  ; 
de  trouver  un  endroit  ou  la  rivière  fit  un  angle  on 
une  portion  de  cercle  de  votre  côté  , 6c  où  elle  At 
étroite  , parce  qu'aktrs  voit»  artiHerie  8c  votre 
m ju  1 quitter ic  Aanqueroient  le  bord  oppofèoit  votre 
détachement  le  ren-anche.  S'il  y rendit  , il  n y a 
plus  de  diiticulré  ni  de  danger  a jetrer  le  pont. 

Ce  fut  en  obfcrvant  pretque  tout  ce  qui  a été 
dit  jufqu'ici , que  François , ma-quis  de  Mantoae  , 
général  de  l’année  de  Louis  XII . roi  de  France  , 
jeita  en  ijo;  un  pont  fur  le  Garillan  , tandis  que 
les  troupes  du  roi  d'Etpagne , commandées  par  le 
grand  capitaine  , èroiem  de  l’autre  côté. 

Le  chevalier  de  la  Valliere  différé  peu  de  mon 
opinion  fur  ce  que  je  viens  de  propufer.  Il  ajoute 
feulement  qu'âpres  avoir  fait  conflrttire  une  demi- 
lune  de  l'autre  côté  de  là  rivtere , il  faut  élever  un 
ouvrage  à corne  , & oser  delà  une  l'gnc  qui  fe 
déterminera  à un  autre  ouvrage  ê come  afin  que 
dans  l’elpace  des  deux  8t  dans  cet  intervalle  que 
vous  laifferez  entre  la  ligne  8t  II  rivière  , les 
troupes  le  puiffent  loger,  fans  crainte  d être  atta- 
quées a découvert  avant  que  toute  1 armée  ait 
pallié.  La  Valliere  avertit  encore  que  fi  vos  travail- 
leurs viennent  a être  chatges , ils  doivent  le  retirer 
dans  les  folles  jufqu’i  ce  que  les  ennemis  écartés 
par  le  feu  de  la  partie  de  l'ouvrage  qui  aura  été 
achevé  , ils  puiffent  revenir  aux  travaux  que  voua 
foutiendrez  de  l’autre  bord  , en  étendant  des  bat- 
teries jufqu'où  la  ligne  commence. 

Toui  ce  que  dit  la  Valliere  me  paroît  fort  bien 
penfé.  J’ajoute  que  fi  vous  craignez  que  les  en- 
nemis ne  viennent  charger  les  travailleurs  8c  leur 
efeorte  par  l'efpace  qui  cfl  entre  la  rivière  8c  la 
ligne  , avant  qu’elle  f oit  finie  , il  faut  , à chaque 
diftance  de  cinq  ou  fix  cenrs  pas  , tirer  une  cou- 
pure de  cette  ligne  à la  rivière , ou  conliruire  une 
redoute  qui  fers  c de  coupure. 

En  traitant  de  la  guerre  defenfive  , je  parle 
des  moyens  pour  empêcher  que  les  ennemi»  ne 
jettent  un  pont  à voire  vue  , d’où  vous  concluriez 
qu’il  faut  laiffer  allez  de  terrein  entre  la  fortifica- 
tion 8c  la  rivière  , pour  que  votre  armée  poiffe 
faire , fan»  coafùfton , les  mouvements  uéeewires , 
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il  élever  de  bonnes  contre  batteries  « «fin  que  le* 
pièces  de  canons  que  les  ennemis  dcttineni  d’un 
côté  pour  rompre  les  pontons  ou  les  tonneaux  de 
votre  pont,  ne  putffent  pas  faire  grand  feu. 

Lorfque  toute,  votre  armée  eû  entre  la  rivière  & 
la  li^ic  dont  je  viens  de  parler  , û les  ennem.s 
taru  en  prétence,  vous  dé  nolirca  cette  ligne  avant 
d'en  Cottir , pour  ne  pas  vous  voir  obligé  de  défi- 
ler; car  autrement  les  ennemis , quoi  qu'inférieurs 
en  nombre  , vous  cbargcroieat  avant  que  vous 
euflicz  rangé  en  bataille  les  troupes  , fur-tout  fi , 
par  leur  front , ils  peuvent  attaquer  votre  flanc. 

Ne  vous  fiez  pas  à un  pont  feul , s'il  cil  fort  avan- 
tageux pqur  votre  armée  d’avoir  un  pont  qui  Cùb- 
tfle  ; car  les  courants  peuvent  le  rompre,  ou  les 
ennemis  le  ruiner  Après  en  avoir  conftruir  un , 
Ce  vous  être  rendu  maitre  du  terrein  de  l'autre 
cité  de  la  rivière , il  eft  aifé  de  jetter  un  autre 
pont.  Je  fiippofc  que  vous  avea  routa  les  prépara- 
tifsTtèceflatres  pour  raccommoder  l'un  & l'autre 
lorfqu'ils  font  endommagés  ; je  fuppofe  aufli  que 
vous  fortifierez  leurs  tètes , fur  tout  celle  qui  re- 
garde les  ennemis  , (oit  pour  meure  i couvert  la 
garde  qui  cil  de  ce  côtc-li,  foit  parce  que  fi  le 
pont  vient  à fe  rompre  , il  vous  fera  ailé  d'en 
conflruire  un  autte  lorfque  vous  aurez  une  troupe 
retranchée  de  l'autre  côté  ; car  fi  cette  garde , faute 
de  s'etre  retranchée , fc  rcuroit  St  repaffoit  dans 
des  bateaux  , les  ennemis  ne  maoqueroient  pas  de 
venir  occuper  ce  terrein  St  de  s'y  fortifier. 

Quand  même  cette  garde  feroit  retranchée  , les 
ennemis  l’enlevcroicnt  s’il  n’y  a pas  un  fécond  pont 
pour  pouvoir  aller  à fon  fccours  ; car  il  y a des 
jours  où  1a  force  du  courant  ne  permet  pas  que  les 
baie  ux  partent  la  rivière  , quand  même  ils  feroient 
tirés  par  une  corde  ; Stfi  I on  veut  l'entreprendre  » 
il  y aura  tant  de  retardement  d’un  voyage  à l’autre , 
que  le  fccours  fuffifant  arrivera  trop  tard  , là  les 
ennemis  font  une  vigoureufe  attaque. 

11  s’en  fallut  peu  que  Gefar  ne  perdit  les  troupes 
commandées  par  Plancus  , le  courant  des  eaux 
ayant  rompu  le  pont  fur  lequel  elles  avoient  parte 
le  Ségre.  Elles  n'auroient  pas  été  fecourues , fi  Fa- 
bius , fur  un  fécond  pont  qu'il  avok  fait  conflruire , 
n'étoit  venu  avec  deux  légions  pour  fccourir  Plan- 
cus , qui  , en  attendant  , s'étoit  fortifié  fur  une 
montagne. 

On  peut  inférer  de  cet  exemple , qu'il  vous  fera 
avantageux  d'avoir  tiré  une  ligne  d'une  fortifica- 
tion à l'autre  de  la  tète  de  deux  ponts , pour  em- 
pêcher- que  les  ennemis  , quoi  qu’inférieurs  en 
nombre , ne  chargent  votre  armée  qui  défile , lorf- 
qu'cllc  parte  par  quelqu’un  de  ces  ponts  pour  aller 
Rcourir  les  troupes  qui  gardent  la  tête  de  l’autre 
qui  sert  rompu. 

Pour  ne  pas  vous  expofer  à ce  danger  , il  eft 
important  de  fortifier  les  ponts  des  dçui  côtés  de 
la  rivière  , lorfque  les  ennemis  en  ont  d'autres 
pour  venir attaquet  fut  l’un  6c  l’autre  bord  quelquet- 
uncs  de  vos  troupes  qui  fe  vouveroàeot  plu» 
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fotbles  après  les  détachements  que  vous  auries 

faits. 

En  traitant  des  attaques  des  places  (huées  fur  les 
rivières,  je  parle  des  précautions  dont  on  peut 
ufer , afin  que  les  ennemis  ou  les  eaux  qui  croirtettt 
ne  ruinent  pas  vos  ponts , qui  fom  déjà  conftruits. 
En  parlant  des  remues  des  troupes  , vous  trouve- 
rez de  quelle  manière  il  faut  palier  une  rivière  b la 
vue  des  ennemis , qui  font  du  même  côté  que  votro 
armée , fans  que  voire  arrière-garde  farte  une  perte 
confidérable  , quand  même  les  ennemis  feroient 
fupérieurs  en  nombre. 

Dota  Bernardin  de  Mendoza , dans  fa  théorie  8e 
pratique  de  la  gticiTe>&  Antoine  Lupicini , dans 
fes  dilcours  militaires  , diftnt  que  puur  faire  pafler 
la  rivière  à l'artillerie  qu’on  ne  peut  conduite  fur 
fes  afiùts  b caufe  de  la  beue  , ou  de  quelque  autre 
obrtacle  qui  fe  trouve  au  fend  , on  doit  démonter 
le  canon  , 8c  ayant  fait  ttavetfer  de  l'un  à l'autic 
bord  un  cable  bien  tendu  par  des  moulinets,  il 
faut  fufpcndre  le  canon  i ce  cable  , 8c  le  foutenit 
par  trois  noeuds  de  corde  a/Tca  lâches  , afin  que  1* 
canon  puiffe  glilTer  le  long  du  cable  ; il  faut  enfuit* 
attacher  au  dauphin  du  canon  de  bonnes  cordes  , 
que  de  l'autre  côté  de  la  rivière  on  tirera  fortement 
avec  des  moulinets  ; Mendoza  tapporte  l'avoir  vu 
lui-meme  pratiquer  ainfi,  8c  que  le  canon  aluni 
entre  deux  eaux  , ccs  mêmes  eaux  aident  b le  fou- 
tenir. 

Pour  moi , j'avoue  naturellement  que  je  crajn- 
drois  que  ce  cable  ne  rompit  avant  de  pouvoir  fè- 
tendre  allez  pour  faire  pafler  b l'autre  bord  la  pièce 
lorsqu’elle  fe  trouverait  au  milieu  du  cable.  Je 
penfe  qu'il  y auroit  moins  de  danger  8c  moins  de 
difficulté  fi  , du  bord  où  l’on  commence  b fuf. 
pendre  le  canon  au  c-ible,  on  artachoit  bien  fure» 
ment  ce  cable  au  liaut  d'une  longue  8c  grofle 
poutre  plantée  en  terre.  Oe  cette  manière  le  canon 
pourroit  couler  plus  aliènent  vers  l'autre  côté  de 
la  rivière , fur  tout  fi  fur  le  bord  où  l'on  vent  faire 
ailes  la  pièce  , on  charge  le  cable  d'un  autre  poids 
très  lourd  pour  contrebalancer  celui  du  canon  , 6c 
empêcher  le  cable  de  courber  (i  fon  dans  le 
centre. 

On  conçoit  aifémtnt  que  ces  noeuds  de  corde 
doivent  être  doubles  , c’cfl-b-dire  , que  la  corde 
dont  chacun  eft  fait , doit  premièrement  entourer 
le  cable  , 8c  s'attacher  en  lui  te  au  canon  par  un 
fécond  noeud  en  trois  endroits  , c’efl-à-dire  , prés 
de  la  bouche  du  canon  au  milieu  , 8c  près  de  lx 
culafle.  Les  cordes  qui  compoferont  ccs  trois 
nœuds  différents  6c  le  cable , feront  bien  garnis  de 
fuit",  afin  que  ces  nœuds  coulent  plus  facilcmcuc 
le  long  du  cable. 

Lupicini  propofe  un  autre  expédient  en  la  ma- 
nière qui  fuis:  u qu'on  attache , dit  il,  le  canot»  b 
deua  cables , qui  vers  l'endroit  de  ces  toumlions  le! 
tient  i fon  affût  ; qu'on  éteqde  au-delà  de  l’autre* 
bord  un  de  ces  cable»  , qui  doit  être  allez  long 
pour  que  deux  mille  hommes  puifless  y être  appla-. 


qués  pour  le  tirer;  que  fur  le  bord  où  ert  la  biéce, 
on  applique  au  fécond  cable  quinze  cents  hommes , 
& fi  ces  cables  ne  font  pas  alLz  longs  , qu  on  en 
ajoute  d'autres  ; faites  q >e  ces  deux  mille  hommes 
& ces  quinze  cents  homm.s  tirent  chacun  de  leur 
côté,  en  ligne  droite  dircéleraemoppofèe  , vous  ver- 
rez alois  que  le  canon  commencera  a le  fui  pendre 
& à fe  laiffèr  porter  vers  le  bord,  où  le  plus  g 'and 
nombre  des  hommes  ert  le  plus  fort  , ainh  q ic  je 
l’ai  vu  pratique'.  Il  faut  neanmoins  avertir  que  Scs 
quinze  cents  hommes  doivent  la  fier  autant  de 
cordes  entre  eux  & le  canon  , que  la  rivieie  a de 
large  ; car  autrement  ils  feroicnr  obligés  de  lâcher 
des  mains  la  corde  avant  que  la  néce  fût  a 1 autre 
bord.  Cette  manière  de  faire  paher  1 artillerie  fera 
aifée  fi  une  feule  perfmnc  pr:fide  à la  inaoocu  re, 
afin  qu’à  fa  voix  touts  ceux  qui  font  dcrtincs  a tirer 
obéirtent,  & qui  , à cet  effet , garderont  un  grand 
iîlence  *». 

Je  penfe  qu’il  cft  extrêmement  difiicle  que  trois 
ïnille  cinq  cents  hommes  qui  tirent  en  cables  , 
fartent  cette  union  de  force  qui  ert  nécclTnre;  car 
fi  cette  union  n’ert  pas  précite  dans  les  unes  6c  les 
antres , 6c  fi  les  quinze  cents  ne  cèdent  pas  éga- 
lement à la  force  fupèrieitrc  des  deux  mille , le 
canon  tombera  dans  la  rivière.  Si  I on  peut  le  t rer 
delà  à l'autre  bord  par  le  moyen  des  cabe/lans  & 
des  moulinets  , tout  cet  appareil  feroit  inutile.  Il 
fc  prélente  en  foule  pluiieurs  autres  difficultés  : 
mais  comme  Lupicini  adore  qu’il  Ta  vu  pratiquer  , 
il  ne  m’eft  pas  permis  de  combattre  l'expérience 
qu’il  dit  en  avoir  vu  faire.  Je  me  contente  donc  de 
propofer  mon  idée  fur  ce  point. 

S’il  me  falloit  faire  pafTer  des  canons  à l’autre 
bord  d'une  rivière  profonde  , fans  avoir  ni  ponts 
ni  bateaux,  ['attacherais  chaque  canon  fur  ux  ou 
huit  madriers , joints  enfcmble  par  trois  ou  quatre 
poutres  mifes  en  travers , & liées  par  de  grofTes 
chevilles  ; fi  cette  fertede  machine  ne  fuffiloit  pas 
pour  foutenir  le  poids  de  la  pièce  fans  aller  au 
fond  , j’y  ajouterois  des  tonneaux  vuides  fit  bien 
calfatés  , ou  des  peaux  remplies  de  vent  , que 
j'attacherais  «ui-demis  des  madriers. 

Il  feroit  très  aifé  de  tirer  tout  cela  avec  de  bons 
tables  qui  fe  rouleroient  autour  des  cabeOans  ou 
des  moulinets  9 arretés  fortement  par  des  troncs 
ou  des  madriers  plantés  à plomb  , fur-tout  fi  à 
quelque  dirtance  plus  haut  de  l’endroit  où  l’on 
commence  à faire  pafTer  le  canon  , il  y a un  autre 
petit  moulinet  pour  fervir  à retenir  la  machine  par 
une  corde  qui  y cft  attachée  , & qu’on  lâche  à 
mefure  que  le  canon  avance,  afin  que  le  courant 
ne  l'entraîne  pas  trop  bas  ; car  il  y auroit  plus  de 
peine  à le  faire  remonter  qu'à  lui  faire  traverfer  le 
cours  des  eaux. 

Si  le  fond  de  la  rivière  ert  interrompu  par  des 
bancs  de  fable  fur  lequel  la  mactfne  ne  pourrait 
pas  flotter  , mettez-y  deux  forts  effieux  fur  quatre 
rpues  beaucoup  plus  hautes^  ou  d'un  plus  grand 
diamètre  jufqu'aux  moyeux , que  n’eft  la  grafleur 
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d«  tonneaux,  afin  que  les  roues  fervent  où  lel 
tonneaux  ne  peuvenr  pus  flotter. 

louant  a la  d. ‘fente  du  pjffagt  des  rivières,  il 
faut  s appliquer  à pénétrer  les  dellêins  de  l'ennemi  t 
à bien  reconnoitre  les  endroirs  uù  le pifftgc  doit 
lui  être  le  plus  facile  àc  le  plus  avantageux  ; ce  font 
fur  ce*  lieux  qu\l  faut  veiller  avec  la  plus  grande  • 
attention , fans  fc  négliger  néanmoins  fur  les  autres 
endroits  On  ne  doit  point  trap  étendre  fon  armée 
pour  garder  a-h-fon  une  grande  étendue  de  ri- 
viére , il  itiffit  d’avoir  de  bons  portes  ou  des  re- 
d utc>  de  diitance  en  dirtance  dans  les  lieux  où 
I un  prétiime  que  l’ennemi  peut  tenter  le  pafjjçe  9 
de  Uirc  en  f >rre  de  notre  point  furprts  , Cx  de  s at- 
tacher a bien  demêler  tes  mouvements  feints  des 
vér  tab  es.  Lorlq.  on  a bien  pri>  toutes  les  piécau- 
tions  que  la  fct.nce  de  la  guerre  fuggere  a cet 
egard  , on  pwut  rendre  le d une  rivière  très 
üitkcdc  à 1 eiincm  . ]!  efl  m cvflirir  de  cnn . enrfe 
fign^uv  avec  les  d fieront*  portes  q »i  gardent  le 
bord  de  la  ivicrc,  6c  m.in.*avcc  les  ha  b tams  des 
villages  voihns  , pour  être  informé  promptement 
de  toutes  les  déraarch  s de  l’enneni'.  S.  malgré  les 
ttoiipes  qu  on  lui  oppofe  , il  » eu  forcer  le 
dans  un  en  ‘roit,  il  faut  s y retrancher  & s’y  bien 
cpauler  cor  tre  le  feu  de  fon  arnllerre;  la  cavalerie 
doit  être  allez  élo.gnéc  pour  n'en  avoir  rien  à 
craindre,  de  cette  manière  elle  eft  en  état  d agir 
avec  plus  de -force  & d'impéruoflrc  , lorlqu’il  s’agit 
de  lui  donner  ordre  de  charger. 

Si  malgré  les  obrtacles  qu’on  oppofe  i l'ennemi* 
il  parvient , fous  U proteaion  du  teu  de  fon  artil- 
lerie , à établir  fes  ponts  6c  à commencer  de  faire 
paiTer  fes  troupes  , on  ne  doit  pas  pour  cela  aban- 
donner la  défente  du  mais  tomber  coura- 

geusement & fans  délibérer  , fur  les  premières  qui 
l'ont  franchi  , pour  les  culbuter  dans  la  rivière 
ou  leur  faire  regagner  leurs  ponts  ; comme  l’en- 
nemi ne  peut  les  foutenir  que  difficilement  * une 
attaque  vigoureute  ne  peut  guère  manquer  de 
réuflir.  Si  on  ne  peut  parvenir  à les  charter  entière- 
ment , on  retarde  au  moins  le  pjjfogt , 6c  l’on  fe 
foutient  ainfi  pendant  tout  le  jour.  Lorfque  la  nuit 
ert  venue,  & qu*îl  y a lieu  de  craindre  que  l'en- 
nemi ne  te  trouve  trop  en  force  , le  matin  , pour 
qu’on  puirte  lui  réfirter,  on  fe  retire  pour  aller  oc- 
cuper un  porte  avantageux  à peu  de  dirtance  , oii 
l’on  puirte  lui  en  Impofer  ou  le  gêner  dans  les  opé- 
rations qu’il  a deffein  d'exécuter. 

Quand  on  détend  une  rivière  qui  peut  fcpaffer 
à gué , il  faut  avoir  foin  de  rompre  & de  'garder 
les  gués  ; on  y jette  pour  cet  effet  des  chaufics- 
trapes  , des  arbres  avec  toutes  leurs  branches  , % 

bien  amarrés  avec  de  forts  piquets  dans  le  fond 
de  la  rivière,  des  madriers  attachés  de  même  6c 
bien  lardés  de  grands  clous  dont  la  pointe  fort 
en-dehors  , &c.  ( Q.  ) 

PASSE  - VOLANT.  Homme  fuppofé  enrôlé 
qu’un  officier  préfente  à une  revue.  Cette  fraude 
ert  commife  par  le  capitaine  pour  convertir  à fon 

profit 
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ffofit  la  paye  d’un  homme  qui  ferait  véritablement 
enrôlé.  Elle  cft  punie  par  les  ordonnances.  V 
Peines. 

PATOU  PATOU.  Arme  des  habirams  de  la 
«Ouvclle  Zélande  ; c’eft  une  cfpéce  de  hache. 

PATROUILLE.  Ronde  faite  par  une  pente 
troupe  pour  la  fureté  St  la  tranquillité  d’une  ville 
d’une  place  de  guerre  ou  d'un  camp.  On  nomme 
•pin  patrouille  la  petite  troupe  qui  fait  la  ronde. 

Les  patrouiller  doivent  îire  peu  ilombrcufes  I 
parce  que  leur  fonfl  on  n'eli  que  d’avertir  de  ce 

?|tii  fe  parte.  Quatre  hommes  & un  appointé 
uffifenr  ordinairement.  Dans  un  porte  voifin  de 
l'ennemi  on  les  double  quelquefois , parce  qu’elles 
peuvent  rencontrer  les  patrouilles  ennemies.  Les 
patrouilles  font  le  moyen  le  plus  fur  de  fe  bien 
garder.  Comme  elles  changent  de  lieu  à chaque 
tnrtanr , elles  font  plus  furesfe  découvrent  mieux 
le  danger  que  les  fentinelles  qui  occupent  tou- 
jours le  même  porte.  Quand  on  ert  prés  de  l’en- 
nemi , on  doit  faire  faire  de  nuit , 8c  quelquefois 
de  jour , dans  les  pays  fourés  , de  fréquentes  pa- 
trouilles , & en  charger  les  hommes  les  plus  in- 
trépides 8c  les  plus  intelligents.  C’ert  peut  être 
pour  avuir  négligé  cette  précaution  que  le  géné- 
reux d'Artàs  a péri  ; mais  doit-on  le  plaindre  ! il 
ert  fi  beau  de  mourir  comme  lui. 

Il  n’y  a pas  jufqu’à  ce  petit  corps  nommé  pa- 
irouiile , qui  ne  doive  obferver  les  maximes  de  la 
uerre.  Celui  qui  le  commande  doit  faire  marcher , 
quelque  dirtance  devant  lui , un  foldat  brave  8c 
intelligent  ; c’eft  fon  avant-garde.  Ce  foldat  mar- 
chera doucement . s’arréreta  de  temps  en  temps 
pour  écouter , Si  s’il  n’emend  rien  , reprendra  len- 
tement fa  marche.  Le  commandant  doit  être  con- 
venu avec  lui  d’un  ftgnal , tel  qu’un  coup  fur  le 
fufil  ou  fur  la  giberne.  Si  le  foldat  d’avant-garde 
entend  quelque  bruit  fufpeét  éloigné  , il  fera  le 
fignal , St  la  patrouille  le  joindra.  Si  le  bruit  étoit 
fort  près  de  lui,  il  attendra  la  troupe , afin  que  le 
commandant  juge  par  lui  même. 

Celui-ci  tiendra  les  hauteurs  dans  les  pays  de 
coteaux  8t  de  montagnes  ; il  ne  descendra  vers 
les  fonds  que  dans  les  cas  où  il  ferait  nccertaire 
de  vérifier  ce  qu’il  peut  foupçonner  d’après  ce 
qu’il  a entendu  ou  apperçu.  S’il  découvre  un  corps 
d’une  certaine  force  , il  détachera  aurtitôt  un  de 
fes  foldats  peur  avenir  le  porte. 

. Les  précautions  que  les  patrou'tllee  doivent 

{rendre  dans  les  villes  8c  places  de  guerre  , & 
curs  fonctions,  font  preferites  par  les  ordonnances. 

PAU.  Lorfque  les  Tartares  Monguls  firent  la 
conquête  de  la  panie  fcptentrionale  de  la  Chine 
«n  1131 , ils  employoient  dans  les  fiéges  une  ma- 
chine appellée  pau.  il  y en  avoit  de  deux  efpéces  : 
l’une  fervoit  à lancer  des  pierres , 8c  s’appelloit 
chè-pau  ou  pau  à pierres  ; l’autre  fervoit  il  lancer  du 
feu  , 8c  s’appelloit  hopau  ou  pau  à feu.  Le  père 
Gaubil , jéfuite  millionnaire  , n’ofe  décider  fi  ces 
»<iur  étoient  de  vrais  canons  fcmblables  aug  nôtres 
Art  militant.  Tome  111, 
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ou  & nos  pierriets  ; cependant  il  parait  convaincu 
que  les  Chinois  ont  eu  l’ufage  de  la  poudre  t6oo 
ans  avant  qu’elle  fût  découverte  en  Europe  ; ces 
peuples  faifoienr  ufage  d’abord  de  morceaux  de 
bois  crenfés  ou  de  canons  de  bois  pour  jetter  des 
pierres.  Voye^  Armes. 

PAVESADE.  Retranchement  portatif,  à 1’abrt 
duquel  les  archers  tiraient  aux  défenfes  d’une 
ville  alTicgéc. 

•*  Les  pavefajes  dont  parle  l’auteur  de  l’iiiftoire 
de  la  milice  françoife  , dit  le  chevalier  Folard  , 

( tome  II , pjge  163  ) .étoient  en  ufage  longtemps 
avant  Philippe  Augufie  , 8c  Froiffart  ne  les  donne 
pas  comme  une  chofe  nouvellement  inventé**  Le 
père  Daniel  nous  les  repréfente  fous  la  figure  d'un 
bouclier  ; je  ne  fais  où  il  a pris  cela.  C'étoient  des 
mamelets  de  claies  qu’on  rangeoit  fans  doute  par 
lignes  parallèles  ou  obliques , du  camp  aux  tra- 
vaux les  plus  proches  du  corps  de  la  place,  der- 
rière lelquellcs  les  foldats  à couvert  ouvraient  un 
petit  forte  artez  profond  pour  les  maintenir  droites 
Bt  fermes.  On  les  rangeoit  dans  ce  forte , qu’on 
couvroit  enfuite  de  terre , ce  qui  fe  pratiquoit  dans 
les  fiéges  réguliers.  Mais  dans  les  attaques  d’in- 
fultc , on  y alloit  avec  moins  de  cérémonie , 8c  les 
claies  étoient  plus  petircs  , pour  être  tranfportées 
plus  aifément.  C'trt-là  le  retranchement  portatif , 
comme  l'appelle  le  père  Daniel , en  ufage  plufieurs 
fiècles  avant  celui  de  Philippe  Augurte  ; on  les  ap- 
pelait pavefajes  ou  tallcnas  , parce  qu’elles  fer- 
voient  à couvrir  ; mais  cela  ne  veut  pas  dire  que 
ce  fuffent  de  vrais  pavois.  Procope  8c  Anne  Com- 
nenc  font  mention  de  ces  fortes  d’ouvrages  dans 
leur  hirtoirc.  Salignac,  dans  fa  relation  dufiège  de 
Mctx  par  Charles  Quint  , dit  que  M.  de  Guifc  fit 
mettre  des  pavefajes  du  côté  des  brèches  n. 

Voilà  ce  que  Folard  avance  fans  en  apporter  au» 
cune  preuve,  au  lieu  que  le  père  Daniel  en  donne 
au  moins  quelques-unes.  Il  rapporte  un  vœu  de 
Guillaume  , qui  prouve  que  fes  archers  qui  ta- 
raient fur  les  remparts  étoient  couverts  par  des 
targes  ou  boucliers  que  («noient  d'autres  hommes. 

JJ  u*t  tarant  li  autre  t traient» 

Guillaume  - le»  Breton  raconte  qu’au  fiège  de  la 
Roche- Aumoine  en  Anjou  , par  Jean  , roi  d’An- 
gleterre f un  foldat  de  ce  prince  nommé  Engeoran  t 
alloit  fur  le  bord  du  folié  tirer  des  flèches  eomre 
les  affligés , 5c  fe  faifoit  précéder  par  un  homme 
qui  le  couvroit  de  fon  bouclier. 

Tune  pmctdeb.it  etm  parma  gare  ta  , fuhjua 

Nil  fibi  formulant  obfcjfot  damni fie  abat. 

Rigord  s’exprime  fur  le  meme  fait  plus  précîfd- 
ment , en  difant  : Quidam  de  obfdione  confueverat 
■ventre  ad  fojfas  , parmâ  pratenta  , quam  quidam  fa - 
malus  ante  ipfutn  pottabat  , non  manuali  qui  J cm 
p tir  m À tfed  immenfâ  , quj.es  in  ebjîdionibus  deferri 
fuient  « Un  des  aftiéeeants  avoit  coutume  de  tenir 
aux  folié*  çpuvert  duo  bouclier  qu'un  valet  po^ 
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toit  devant  lui  j ce  n'étoit  pas  un  bouclier  ordi- 
naire, mais  un  de  ces  grands  boucliers  qu’on  em- 
ploie dans  les  lièges  ».  (.page  ai  j ). 

Monfteclet,  parlant  du  liège  de  llaionne  en  163 1 , 
dit  que  le  comte  de  Foin  y avoit  deux  mille  arba- 
létriers & leurs  pavtfieux  ; & on  lit  en  note:  Pave- 
flux  y cètoieut  porteurs  de  pavois  grandi  efcuç , à cou- 
vert Je  quoi  Us  arbalétriers  rebandaient,  ( TY-ie.  3 ). 

On  couvrait  de  même  avec  des  boucliers  ceux 
ui  fappoient  les  murs.  Froiffart  parlant  du  fiège 
'une  ville  d'Efpagne , dit  : ( vol.  III , e.  70)  , U y 
eut  grant  foifan  de  morts  6*  de  bleffe ç ; mais  les  gen- 
darmes qui  aux  foffe{  entraient  , avotent  gros  varlets 
qui  les  pavefehstent  èr  aufii  eux . Le  même  auteur 
rapporte  ( vot.l,c,  109),  que  le  comte  Derbi 
alfiégeant  le  chartcl  de  la  Roche-Melon , & voyant 
une  partie  des  fofièz  emplis  tant  qu’on  pouvait  bien 
aller  jufquau  pied  du  mur , fit  arrouter  é»  bien  armer 
ée  mettre  en  bonne  ordonnance  trois  cents  archers  , & 
puis  fit  pajfer  par-devant  eux  deux  cents  brigands 
pavesclicz  qui  tenaient  grands  pics  O havets  de  fer. 

Il  n’cft  donc  pas  douteux  que  les  archets  qui 
tiraient  aux  défenfes  & les  Tapeurs  qui  ruinoient 
les  murailles , n'aycntétc  couverts  par  des  hommes 
tenant  de  grands  boucliers.  Folard  avoit  fans  doute 
lu  ces  preuves  incomeilablcs  dans  le  père  Daniel  ; 
mais  il  étoit  fi  prévenu , fi  préoccupe  de  (es  idées  , 
qu’elles  prévaloicnt  pour  lui  contre  1 évidence 
meme.  1!  eft  polfible  qu’ainfi qu’il  l’avance,  on  air 
empioyédes  claies  au  même  uiage;  mais  lespreuves, 
où  font-elles  ? 

l'AVESCHEURS.  Soldats  ou  valets  qui  tenoient 
des  boucliers  dont  ils  couvroient  les  archers  qui 
tiraient  fur  les  aiïîègés  , ou  les  travailleurs  qui  la- 
po  ent  la  muraille  d’une  ville  afiîégce. 

PAVILLON.  Partie  des  caferncs  deflinée  au  lo- 
gement des  officiers. 

PAVOl.  Grand  bouclier  dont  les  troupes  fran- 
çoifes  faifoient  anciennement  ufage  , fur-tout  dans 
les  fièges. 

PAVE,  l'oyeg  Solde, 

PÉCULE.  Biens  qu’un  militaire  Romain  acqué- 
rait avec  fa  part  du  butin  fait  à la  guerre. 

On  nomme  peculium  cafiren/e,  touts  lesbiens 
qu’un  fils  de  famille  , c’efi  à-dtre  en  ptiiffimce  de 
père , acquérait  comme  militaire  , en  pleine  pro- 
priété , de  forte  que  le  père  ne  pouvoit  en  priver 
ton  fils  , St  que  le  droit  paternel  étoit  nul  à cet 
i fard.  Le  citoyen  père  de  famille  pouvoit  pofiè- 
der  des  biens  militaires  bons  cafirenfia , un  patri- 
moine militaire , cafiren/e  patrimor.ium  ; mais  il  ne 
pouvoit  avoir  de  pécule  militaire. 

11  avoit  été  flattté  par  un  refeript  d’Hadrien  , que 
le  fils  de  famille  aâuellement  au  fervice  , étant 
inftitué  héritier  par  fa  femme  , imputerait  cefte 
fucceflion  à fon  pécule  militaire,  & que  lesefclavcs 
faifant  partie  de  cette  fucceflion,  St  qu’il  affranchi- 
rait, feraient  fes  propres  affranchis.  ( Digefi,  de 
pecul.  caflr.  It g XIII , Je  J.  C.  117—1  38  ). 

Une  loi  fubféquente  décida  que  la  dot  donnée 
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ou  promîfe  au  fils  de  famille  ne  pouvoir  pas  entrer 
dans  le  pécule  militaire.  Cette  loi , contraire  en  ap* 
parcnce  à la  précédente  * ne  l’ étoit  point  en  effet. 
Car  t dit  le  texte  même  de  celle  dont  il  s’agit , l'hé- 
rédité eft  acquife  par  droit  adventice  , c’clt-à*dire  , 
étranger  au  mariage  ; mais  la  dot  inhérente  à cet 
engagement  eft  defiinéeà  en  fupporter  les  charges  , 
vk  a fournir  Pentrcrien  & la  iiibfiftancc  aux  en- 
fants communs  qui  (ont  dans  la  famille  de  Paicut. 

C U.  L.  XVI  ). 

Alexandre  Sévère  écrivoît  à Prifcien  : « fi  tort 
fils  ctoit  en  ta  ptiiffimce  lorfqtre  tu  as  acheté  cer- 
taines c ho  fes  en  fon  nom  , il  n'cft  pas  douteux 
qu  elles  t'appartiennent  ; mais  on  impute  au  pécule 
militaire  les  biens- meubles  donnés  par  le  pèic  , la 
mère , Si  autres  parents  ou  amis  à celui  qui  va  4 
la  guerre  , de  méiqc  que  ceux  qui  font  acquis  4 
Poccafion  du  fervice , tk  dans  lefqticls  on  com- 
prend les  hérédités  provenant  de  ceux  qui  n’ont 
pu  être  connus  qu'à  Poccafion  du  fervice  militaire  , 
quand  même  il  y auroit  dans  ces  hérédités  des 
biens-mcublcs.  Quant  à l'hérédité  de  la  mère  , 
quoiqu’elle  foit  déférée  au  fils  en  fervice  afluel , 
elle  n’appartient  point  au  pécule  militaire.  Il  n’eft 
pas  moins  confiant  qu'un  tond  de  terre  donné  ne 
peut  en  fatre  partie , quoique  ceux  qui  font  achetés  " 
des  deniers  du  pécule  militaire  y deviennent  com- 
pris ».  ( Cod.  Juflin.  leg.  / , de  J.  C.  a ai — 135  )• 

Le  même  écrivoît  à Félix  r o un  fiis  de  famille 
ne  peut  rien  aliéner  fans  le  consentement  de  fon 
père . excepté  fon  pécule  militaire  ».  ( W-  kg-  //  )• 

A Fchcian  : « celui-là  eft  dans  Terreur  qui  t’a 
perfuadé  que  les  ferments  de  la  milice  Pont  dégagé 
du  lien  de  la  piiiiîance  paternelle.  Les  militaires 
font  toujours  en  pniflance  de  leurs  parents  ; mais 
le  pécule  militaire  leur  appartient  en  propre,  & le 
père  n’y  a aucun  droit  ».  ( Ib.  leg.  JH  ). 

Gordien  à (ïallus:  « puifque  tu  nous  préfentes 
que  tu  as  été  inftitué  héritier  par  tort  frère  , qui 
lcrvoît  dans  le  même  camp  que  toi , nous  jugeons 
conforme  à la  raifon  que  fa  fucceflion  foit  plutôt 
jointe  à ton  pécule  militaire  qu’attribuée  à ton 
père , en  puiffance  duquel  tn  os.  Il  eft  naturel  que 
i'affbciation  de  vos  ferviccs  & de  vos  travaux  ait 
augmenté  Taffc-éfioiî  fraternelle , & vous  ait  rendu 
plus  chers  l’un  à l'autre.».  ( Ib.  leg.  IV , de  J . C. 
133—144)- 

Dioclétien  & Maximien  à Philoftrate  : u à la  mort 
d’un  fils  qui  a fervi , le  pécule  doit  refter  au  père  à 
titre  de  pécule  , & non  pas  d’hérédité  ».  ( /b.  leg.  V , 
de  J.  C.  *84 — 3c  5 ). 

Théodofe  - le  - Grand  & Valentinien  II  accor- 
dèrent le  droit  de  pécule  militaire  aux  greffiers  , 
aux  fccréraires  & autres  officiers  du  tribunal  du 
préfet  du  prétoire.  ( Ib.  /.  VJ  t de  J.  C.  379 — 395  ). 

PÊCÜLAT MILITAIRE,  Larcin  dune  part  du 
butin. 

La  fameufe  loi  Julia , comprit  fous  le  nom  de  ptap 
lut , non  feulement  le  larcin  des  deniers  publics.» 
mais  encore  tout  ce  qui  étoit  facré , ou  qui  ap^ar- 


Digitized  by  Google 


P E I 

tenait  à la  république  ; tel  étoit  le  pillage  fait  fur  - 
les  ennemis.  Elle  régloit  la  punition  du  crime  fc-  T 
Ion  les  circonflanccs.  Elle  puniffoit  les  uns  par  la 
déportation  , 5c  les  autres  par  la  coniîfcation  de 
leurs  biens.  On  fut  obligé , fur  la  tin  de  la  répu- 
blique, de  fermer  les  yeux  fur  la  punition  du  pieu- 
Ut  militaire . En  vain  Caton  fe  plaignit  de  ta  li* 
ccnce  des  foldats  6c  des  généraux,  u Les  voleurs  , 
dit-il , des  biens  de  nos  citoyens , font  punis  ou 
par  une  prifon  perpétuelle  , ou  par  la  peine du 
rouer  ; fit  ceux  qui  volent  le  public  jouiffent  im- 

fmnément  de  leurs  larcins  dans  la  pourpre  fie  dans 
a tranquillité  ».  Mais  alors  tout  le  monde  étoit 
coupable  dcpécuUr. 

On  commettoit  même  ce  crime  dans  les  com- 
mencements de  la  république,  quand  on  s’arro- 
geoit  quelque  chofe  de  ce  qui  avoir  été  pris  fur 
les  ennemis.  Cjccron  , pour  rendre  [spéculât dont 
il  accufoit  Verrès  plus  odieux  , lui  impute  d avoir 
enlevé  uneftatuequi  avoir  été  prife  dans  un  pil- 
lage. Non-fculcment  on  pumtfoit  les  généraux  8c 
les  gouverneurs  comme  coupables  ae  péculat  , 
mais  encore  les  foldats  qui  n’apportoiem  pas  à la 
maffe  commune  ce  qu'ils  avoient  pfis  ; on  cxigeoit 
d’eux  , en  recevant  le  ferment  accoutumé  , qu  ils 
remeuroient  fidcl  tentent  le  butin  fins  en  rien  de 
lourner;  8c  c’ert  fur  le  fondement  de  ce  ferment, 
dont  la  formule  cil  rapportée  par  Aulugellc  » ( liv. 
XVI , c.  4 ) , que  le  jurifcoiifulie  Modcftin  a dé- 
cidé , ( f ad  LJu/.pecuUt.  ) que  tout  militaire  qui 
dérobe  le  pillage  fait  fur  les  ennemis  , cft  cou- 
pable de  péculat. 

Nous  ne  fortunes  pas  aujourd'hui  fi  féyères  : 
non-feulement  le  foldat  ne  remet  rien  aux  géné- 
raux de  ce  qu’il  a pris  dans  un  pillage , mais  les 
généraux  eux-mêmes  ne  rendent  compte  de  leurs 
pillages  ni  aux  princes,  ni  à l'état.  Cependant  ils 
ne  font  pas  touts  dans  le  cas  de  Scipion  I Afri- 
cain , accufé  devant  le  peuple  de  pèculat.  Ce  grand 
homme , à qui  fa  confcience  ne  reprochoit  rien  , 
fe  préfenta  dans  le  champ  de  Mars  , & fans  dai 
gner  entrer  dans  la  juftification  de  fon  innocence  : 

« Romains  , dit-il,  ce  fut  dans  un  femblable  jour 
que  je  vainquis  Amilcar  6c  les  Carthaginois.  Suf 
pendons  nos  querelles , 6c  rendons-nous  au  Capi- 
tole pour  remercier  les  dieux  protecteurs  de  la  pa- 
irie. Quant  à ce  qui  me  regarde , ajouta-t-il , fi  de- 
puis ma  tendre  jeunette  jufqu’à  ce  jour  , vous 
avez  bien  voulu  m’accorder  des  honneurs  parti- 
culiers, j’ai  tâché  de  les  mériter  , & meme  de  les 
iurpaffer  par  mes  allions  ».  En  finiffant  ces  mots  , 
il  tourna  fes  pas  vers  le  Capitole  , 8c  tout  le  peuple 
le  fuîvit  ( D.  J.  ) 

PEINES.  Châtiments  portés  parles  ordonnances 
contre  les  délits  militaires. 

Porté  par  la  nature  à une  liberté  illimitée  , 
l’homme  focial  a befoin  d'un  frein  qui  1e  retienne 
au-dedans  des  bornes  de  la  liberté  civile  , 6c  ce 
frein  efi  la  grainte  des  peines  infligées  par  les  loix. 
On  ne  çtBnoit  encore  aucune  loi  pénale  qui  ap- 
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proche  de  la  perfection  donr  clic  feroit  fiiicep- 
tiblc,  c'ott-â  dire  , qui  foit  aufli  avantageufe  à la 
fo  ci  été  qu'elle  peut  l’être.  Si  on  ouvre  les  codes  de 
toutes  1er»  nations,  on  y trouve  des  loix  utiles  6c 
nuifibles  à-la-fois  en  différentes  proportions  ; plu- 
sieurs crimes  très  différents  par  le  degré  du  dom- 
mage,  punis  par  la  même  peint  ; celle  de  mort  par- 
tout , 6c  fouvent  portée  contre  de  légers  délits  ; 
celle  d'infamie  , peine  plus  grande  chez  les  peuples 
qui  efiimeut  l'honneur  plus  que  la  vie  , prodiguée 
à un  grand  nombre  de  crimes  différents;  celte  de 
la  captivité  fccrète 6c fainéante, louvent  employée, 
quoique  peu  utile  6<  onèreufe  à l’état  ; celte  (tes 
fupplices  fccrets,  directement  contraire  au  but  des 
loix  , qui  efl  de  contenir  par  la  crainte  , 8c  indigne 
de  leur  majetté  comme  de  celle  des  nations , en  ce 
qu’elle  ne  tcmble  être  qu'une  petite  vengeance  pri- 
vée ; enfin  des  peines  biffées  à la  décificn  des 
juges  , érigés  pour  lors  en  législateurs  » 6c  même 
tes  juges  s’arrogeant  le  droit  d'interpréter  toutes 
les  loix  , ce  qui  tend  à la  dettruflion  de  toute  loi  , 
& met  dans  leurs  mains  la  puiffance  léeiflativc. 
Ett-ce  donc  que  la  juttice  efi  le  moindre  loin  des 
hommes  ? 

Plufieurs  auteurs  éloquents  6f  fages  ont  élevé  leur 
voix  humaine  contre  la  peine  de  mort.  Quelques- 
uns  l’ont  approuvée.  La  plupart  des  hommes  pa- 
roiffent  défirer  qu’elle  foit  abolie.  Il  y en  a cepen- 
dant qui  la  défendent  encore.  11  ne  fera  peut-être 
point  inutile  de  rechercher  quelles  rai  fon  s folides 

fieuveni  fervir  de  bafe  à leur  vœu.  La  plupart  al- 
èguent  qu’il  eft  jufte  que  celui  qui  a donné  la  mort 
reçoive  la  mort.  C’cfl  une  affertîon  qu’il  faut  prou- 
ver ; effayons  de  le  faire  ; mais  pour  y parvenir,  il 
efi  néceffaire  de  remonter  à la  fource  du  droit,  en 
confidérant  l’homme  dans  touts  fes  rapports* 

Une  peine  fuppofe  la  violation  8c  l’cxcrcicc 
d’une  loi.  Dans  la  première  des  fociétés  le  premier 
homme  qui , voyant  un  autre  homme  nuire  à fes 
fcrnbUblcs  ,cft  révolte  de  le  voir  ainfi  violer  la  foî 
donnée  en  contrariant  le  paâe  focial  8t  la  recon- 
noiffancc,  en  acceptant  des  fcrviccs,  a employé  de 
quelque  manière  que  ce  foit  une  force  fu  péri  dire 
pour  mettre  cet  aggreffeur , cct  homme  in  jufte  6c 
ingrat , dans  l'impuiffancc  de  nuire  , cct  homme  a 
donné  le  premier  exemple  de  la  juttice  Ik  de  la  pu- 
nition. Ainfi  l’origine  des  peines  efi  le  fentimem  de 
l’injufiice.  Mais  ce  premier  afteétoit-tl  jufte  ? Quel 
droit  avoit  ce  premier  juge  ? Quel  étoit  le  fonde- 
ment de  ce  droit  ? Pour  le  trouver,  recourons  au 
droit  naturel , 6c  obfervons,  avant  tout,  que  les 
auteurs  qui  en  ont  écrit  n’ont  point  des  idées  claires 
8c  précités.  Il  leur  a plu  de  nommer  cxclufivement 
état  de  nature  , le  plus  foiblc  , le  plus  bas  degré  de 
la  nature  humaine  , & ils  femblent  préfemer  l’état 
de  fociétè  comme  une  cfpèce  de  prodige  fumaitrc! 
quia  mis  » pourainfi  dire,  l'homme  hors  de  fa  na- 
ture. D’une  autre  part,  la  vanité  commune  à tojte 
notre  efpèce,  leur»  repréfenté  l’homme  comme  un 
i être  prcfquc  tout  céleftc»  qui  n’avoir  de  ranimai 
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que  l’envelope  extérieure;  ils  ont  bêrdu  de  fïïè  fei 
véritables  rapports  ; ils  ont  réalité  l'idée  abftraite 
de  nature  ; ils  en  ont  parle  comme  d’un  être  réel 

Î[ui  avoit  pour  nous  toutes  les  prédilections  ; ils  Te 
ont  écriés  avec  Ovide  : « tandis  que  les  animaux 
toujours  courbés  regardent  la  terre , un  Dieu  ou 
lu  nature  a donne  à l'homme  un  afpeâ  fublime  & 
la  faculté  de  voir  le  ciel  » , comme  fi  l'oeil  de 
loifeau  & du  quadrupède  n’étoit  pas  placé  aufîi 
avantageusement  pour  découvrir  l'étendue  des 
cieux.Eft-il  étonnant  qu’emportés  par  une  imagi- 
nation poétique  , ce  qu'ils  ont  dit  du  fondement 
des  loix  & des  peines  foit  fi  peu  farisfaifant , & que 
le  principe  n’étant  nas  établi , on  fc  trouve  embar- 
rifle  dans  les  conséquences  ? 

Revenons  à la  nature  ; le  principe  y eft  ; nous  l’y 
trouverons.  Voyons  l’homme  à fa  vraie  place  ; 
mais  voyons  le  fans  enthoufiafme  , dans  fes  véri- 
tables rapports.  Il  eft  du  règne  animal , il  en  fait 
partie.  Il  y a donc  un  droit  qui  lui  eft  commun 
avec  tours  les  animaux.  Ce  droit  contifte  dans  le 
pouvoir  d’agir  les  uns  fur  les  autres , que  la  na- 
ture a donné  à tours  les  êtres  animés.  La  mefure 
de  ce  droit  cft  l’étendue  de  leurs  facultés.  Le  vau- 
tour peut  faifir  & déchirer  la  colombe  , le  loup 
étrangler  l'agneau  ; ils  en  ont  le  droit.  Tout  ce  que 
peut  chaque  brure  , elle  en  a le  droit  fur  une  brute 
de  tout  genre  comme  de  même  efpècc  ; elle  en  a 
droit  fur  l'homme  , parce  que  dans  fon  rapport 
avec  elle , il  eft  un  animal  de  même  nature.  Ce 
droit  que  je  nomme  droit  animal,  cft  le  tondement 
de  l’empire  abfolu  que  l'homme  exerce  fur  les  an- 
naux. 

Mais  il  y a entre  les  hommes  des  rapports  qui 
n’exiftenr  point  entre  eux  ôt  les  brutes.  La  faculté 
de  former  des  penfées  , celle  de  les  communiquer , 
celle  de  tendre  vers  un  but  par  une  luite  combinée 
d ations  , rendent  1 homme  capable  de  faire  le 
bonheur  de  1 homme;  il  peut  le  fccourir,  l’éclai 
rer,  l inftruire  , étendre  l’ufage  de  fon  corps  , de 
fa  liberté,  de  fon  jugement,  de  fon  efprir,  de 
toutes  fes  facultés , & l'utilité  de  fes  travaux  peut 
m’avoir  dans  l’efpace  d’autres  bornes  que  celles  de 
la  terre  , & dans  le  temps  que  la  fin  de  fes  généra- 
tions. Le  pouvoir  de  connottre,  de  combiner  tk  de 
juger  étant  joint  dans  l’homme  au  défir  d'un  état 
heureux,  il  ne  lui  a fallu  que  l’inftm&  pour  fe 
réunir  & jouir  des  biens  naturels  avec  plus  d’ai- 
fancc , de  plaifir  & de  furetc.  Dès  que  chacun  a 
dévoué  à touts  le  produit  de  fes  forces  d’efprit  & 
de  corps , il  a eu  droit  aux  produits  des  forces  de 
touts.  Tel  eft  le  contrat  de  l'homme  avec  l’homme. 
Son  objet  eft  le  bonheur , fon  lieu  la  recoonoif- 
fance  ; tel  eft  le  principe  du  droit  propre  à 1 homme , 
& que  je  comme  droit  humain. 

Ce  droit  oblige  tout  homme  à l’égard  de  tour 
autre  homme , parce  qu'il  eft  un  effet  néceftaire 
des  rapports  mis  entre  eux  par  la  nature.  Il  les  en- 
chaîne l’un  à l’autre  avec  d autant  plus  de  force  , 
que  les  fervices  qu'ils  fe  renégat  fopt  grauds  & 
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Multipliés.  Delà  èette  gradation  de  l’amour  des  pa- 
rents , des  amis  , des  compatriotes , du  refte  des 
hommes , en  proportion  du  commerce  des  bien- 
faits. Dell  ce  (cntiment  doux  qui  nous  dit  à la  pré- 
fence  de  tout  autre  homme  : celui-là  auffi  travaille 
pour  moi . 

La  différence  du  climat  peut  rendre  l’homme 
plus  ou  moins  aétifdins  l’exercice  de  fes  facultés  ; 
mais  le  detir  du  bonheur  & la  raifon  qui  peur  l'ac- 
quérir , conduifent  l’Africain  comme  le  bamoiede. 
Le  droit  fondé  fur  les  facultés  de  l efpéce  humaine 
eft  le  même  dans  ton»  les  lieux  où  elle  exifte.  Il 
cft  immuable  & indeftruâible  comme  la  raifon  qui 
en  eft  l’cfence  ; ni  l’autorité  ni  le  temps  ne  pres- 
crivent contre  lui. 

Des  deux  rapports  naturels  de  l’hommtf,  l’utt 
avec  touts  les  animaux  , l'autre  avec  touts  ceux  de 
fon  cfpèce , il  cft  facile  de  déduire  la  lolurion  de 
toutes  les  questions  concernant  le  droit.  On  voit 
d’abotd  que  l'état  ifolé  , l’état  imaginé  par  les 
poetes  , adopté  par  Pufendorf  & par  d'autres  écri- 
vains de  tout  genre , & nommé  par  eux  état  de  na- 
ture , eft  direéiemem  contraire  , non  pas  à la  nature 
générai , parce  qu'il  ne  feroit  alors  qu’une  chi- 
mère, mais  à la  nature  humaine  ; que  dans  cet  état 
l’homme  lcroit  un  animal  très  impartait  dans  fon 
efpccc  , qui  auroir  en  loi  des  facultés  inutiles  , & 
même  nufibits , c.i  ce  que  leur  aétion  , toute  foible 
& languifer.tc  quelle  (croit  , 1 inquiétcroit  fans 
cefe , en  le  pouilant  vers  fa  fin  ; que  1 homme  cft 
| par  là  non  feulement  un  animal  , mais  un  animal 
tociable  ; que  celui  qui , ayant  vécu  feul  dans  les 
forêts  , ix  rencontrant  d’autres  hommes  , ne  fe 
licroit  pas  avec  eux  , manqueroirà  fon  inftinéf , & 
feroit  un  homme  déchu  , dégradé  ; que  celui  qui  , 
ayant  vécu  en  focièré  avec  fes  fcrablables , brife 
les  liens  qui  l’attachoient  à eux , cft  un  homme  cor- 
rompu qui  abandonne  le  rang  que  lui  avoit  aftigné 
la  nature , & rentre  dans  la  clafte  générale  des 
animaux. 

Tel  eft  en  général  l’état  de  l’homme  qui  nuivà 
un  autre  homme , 6c  en  particulier  de  celui  qui 
attente  à la  vie  d'un  autre.  Il  exerce  le  droit  des 
brutes  , le  droit  de  la  force.  L'homme  qu'il  at- 
taque rentre  avec  lui  fous  la  même  loi , & a droit 
de  lui  ôter  fa  vie  ; ce  n'cft  plus  un  homme  , c'eft 
un  animal  de  la  clafe  des  ours  & des  tigres.  Et 
non  feulement  celui  qu’il  attaque , mais  celui  qui 
voit  fon  frère  en  danger  doit  le  fecourir , & a 
droit  de  tuer  l’agrefeur.  Mais  ce  droit  qu'a  un 
feul  homme,  la  fociétc  attaquée  dans  un  de  fes 
membres  ne  l’a*r  elle  pas  ? Ne  peut-elle  pas  faire 
ôter  la  vie  à l’animal  furieux  qui  a voulu  la  priver  , 
ou  qui  l’a  privée  d’une  partie  de  la  tienne  ? N’a- 
doptons pas  légèrement  cette  conféqucnce  , de 
crainte  que  nous  ne  prenions  une  abftra&oo  pour 
une  réalité. 

Un  homme  privé  de  toute  raifon  par  la  colère 
ou  la  cupidité  , renonce  au  droit  Auma^p , defeend 
(Uns  le  drçit  animal , & s’élance  (tir  un  aut/e 
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homme.  Mais  celui-ci  qui  jouit  de  toute  fa  TaUbo  î 
a-t-il  le  droit  illimité  d'agir  en  brute  comme  l’a- 
gveffcur  ? 11  eff  évident  qu'il  peut  & qu’il  doit  op- 
pofer  la  force  à la  force  \ mais  il  n'a  pas  renoncé 
au  droit  humain , & il  doit  en  faire  ufage.  11  ne 
doit  exercer  le  droit  animal  dans  toute  ton  éten- 
due , que  lorfque  fa  raifon  ne  lui  montre  aucun 
autre  moyen  d'échapper  au  danger.  Si  par  une 
force  fuperieure  , de  quelque  nature  qu’elle  feit , il 
pouvoir  mettre  Ton  agreffeur  dans  l’impuiffance  de 
nuire , lui  confervant  la  vie,  & cependant  la  lui 
otoit  , il  manqueroit  de  générofué  , il  fe  degrade- 
roit , il  feroir  coupable  envers  lui  & la  focicié , il 
agiroit  à l'égard  d un  homme  comme  il  ne  le  feroit 
pas  i l'égard  d'un  cheval  méchant  dont  il  cfpére- 
roit  retirer  quelque  fcrvice. 

Si  un  homme  , femblable  à un  ciron  qui  attaque 
un  géant,  eft  affez  infenfé  pour  efpérer  quelque 
fuccés  en  oppofanr  fa  foibleffe  extrême  à la  force 
immenfe  de  la  fociété,  s’il  l'attaque  en  un  mot  ; 
cctrc  fociété  oui  doit  exercer  le  droit  humain  dans 
toute  la  plénitude  de  la  raifon , doit-elle  l’aban- 
donner en  enrier  , rentrer  avec  ce  vil  agreffeur  , 
ce  miférable  infenfé  dans  la  clalle  des  brutes  , & 
l’écrafer  de  tout  fon  pouvoir?  Doit-elle  faire  ce 
au'un  feul  homme  ne  feroit  pas  fans  déraifon  & 
lans  abaiflemenr  ? Elle  ne  peut  jamais  être  dans  les 
circonftances  de  l’individu,  contraint  Cwçe  d'autres 
moyens  de  fauver  fa  vie  , à priver  Mpagrcfleur 
de  la  fienne.  Elle  a une  force  infiniment*  plus 
grande  qu’il  ne  la  faudroit  pour  mettre  dans  rim- 
puiffance  de  nuire  quelques  foiblcs  êtres  qui  ont 
la  folie  de  l’attaquer.  Elle  a droit  de  les  priver  de 
leurs  biens  acquis  & de  la  liberté.  Pourquoi  ? 
Parce  qu’ils  les  tiennent  d elle  , qu'ils  en  ont  abufé 
contre  eile  , & que  rien  ne  penr  laffurcr  qu'ils  n'en 
abuferoient  pas  encore.  Mais  ce  n'eft  pas  d'elle 
qu’ils  tiennent  la  vie  ; elle  n’a  pas  le  droit  de  la 
leur  «Ver,  parce  quelle  a toujours  le  pouvoir  de 
prévenir  fit  d’empccher  les  effets  de  leur  démence. 
Le  feul  droit  qu’elle  ait  fur  la  vie  de  ces  infenfés  , 
eft  celui  de  les  contraindre  à la  rendre  utile  , parce 
ue  la  nature  le  veut , que  le  droit  humain  l’or- 
onne , & qu’elle  en  eft  l’exécutrice.  Elle  eft  comme 
telle  dans  l'obligaron  de  ne  rejetter  aucun  moyen 
d'utilité  ; fi  elle  en  omet  un  feul , elle  prévarique. 
Si  elle  tue  des  hommes  qu’elle  pouvoit  employer 
pour  le  bien  public  , elle  tran (greffe  fa  loi , & fe 
nuit  en  violant  le  droit  fondé  fur  1a  nature  hu- 
maine. On  ne  peut  pas  objeâcr  que  la  fociété 
manque  de  pouvoir  en  ce  point.  Q.iant  aux  meil- 
leurs moyens  de  l’exercer  , la  recherche  en  appar- 
tient aux  adminiffrateurs  de  la  chofe  publique  ; 
s’ils  n’en  trouvoient  point , il  y auroit  en  eux  dé- 
faut de  lumières  ou  négligence,  ou  dans  ladminif- 
tration  quelques  vices  cachés.  Je  ne  parlerai  point 
ici  de  la  raifon  alléguée  quelquefois  pour  la  peine 
de  mort,  que  la  loi  doit  venger  un  parri  ulier  & 
«ne  famille  offenfée  ; comme  fi  les  loix  &.  les  fo- 
$été*  de  voient  coonoiirc  & içty  'u  les  petites  paf- 
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fioftj  des  individus , & ce  reflentimént  fauvag» 
nommé  vengeance,  défendu  pat  la  loi  mime  qu’on 
réclame , condamné  par  la  morale , étranger  a une 
grande  ame.  Dans  l’examen  de  ce  point  de  droit, 
ainfi  que  dans  tout  autre,  on  ne  doit  pis  fèparer 
l'individu  de  la  fociété  ; c’cfl  elle  qu’il  faut  y confi- 
darer  comme  bleflèc  dans  un  de  fes  membres.  Faire 
cette  abftraélion  , c’eft  réduire  le  fait  au  combat  de 
deux  brutes  dans  lequel  une  des  deux  fuccombe. 

ht  peine  d’infamie,  plus  grande  parmi  nous  que 
\a  peine  de  mort , eft  quelquefois  infligée  d’une  ma- 
nière peu  raifonnable.  C’efl  une  cfltéce  de  mort 
civile.  Un  citoyen  déclaré  infâme  eft  un  membre 
gangrené  qu’il  faut  retrancher  du  corps.  Le  laifler 
dans  la  fociété , c’cft  une  contradiélion  évidente  ; 
c’eft  un  levain  pefiilentiel  qui  gagnerait  d’autres 
membres.  La  captivité  perpétuelle  avec  l’obliga- 
tion de  fctvices  publics  , cil  une  fuite  néceflaire 
de  l’infamie. 

L’équité  demande  une  proportion  exafle  entre 
le  délit  & \t  peine  , 8t  nous  fommes  encore  loin  de 
cette  perf’célion.  Il  me  fembie  qu’on  Amplifierait  ce 
grand  problème  , & qu’on  en  faciliterait  la  folu- 
tion  , en  réduifant  touts  les  délits  à un  feul  génie  , 
8t  les  conftdéram  comme  vol,  parce  qu’en  elfct  tout 
délit,  tout  crime  eft  un  vol.  La  trahil'on  eft  un  vol,  la 
dèfertion  eft  un  vol , la  négligence  dans  les  devoirs 
eft  un  vol , l’abus  de  confiance  eft  un  vol , l’incefle , 
l’adultère,  le  meurtre.  Sic. , font  autant  de  vols! 
Je  dirai  même  , par  occafion , que  cette  manière  de 
confidérer  les  crimes  pourrait  perfeâionner  la  mo- 
rale , parce  qu’elle  porte  dans  l’efptit  une  idée 
claire,  urécifc  , Si  plus  facile  à faifir  que  la  défini- 
tion ordinaire  de  la  juftice,  qui  eft  très  sbftraite  St 
peu  proportionnée  aux  entendements  vulgaires. 

On  réglerait  enfuitc  l’cftimation  dos  biens  vo- 
lés, & la  repréfentation  du  dommage , qui  eft  le 
premier  objet  de  la  loi,  non  pas  d’après  l'opinion 
particulière  où  lecaprice  peut  influer,  mais  d après 
l’opinion  publique,  & les  peines  d’après  celte  efli- 
mation.  Je  ne  peux  ici  que  donner  cette  idée  , & 
non  la  développer;  heureux  fi  quelque  militaire  ou 
quelque  jurifconfulte  la  juge  digue  de  fon  attention. 
Quoique  je  ne  puifle  la  préfenter,  de  même  que 
celles  qui  précèdent , que  d'une  manière  très  gé- 
nérale , elles  ferviront , fi  on  les  trouve  jufte»  f 3 
faire  apprécier  les  peinte  militaires  qui  ont  étè’en 
ufage  chex  quelques  rations  célèbres  , fit  quc  j-a; 
rapportées  en  partie  i l’arricle  Discipline.  Je  vais 
joindre  ici  un  ftipplément  à ce  que  j’ai  dit  de  celles 
des  empereurs  Romains  ; renfermées  en  des  livres 
de  loix  qui  ne  font  guéres  lus  que  par  quelques 
jurilconfultes  , elles  font  très  peu  connues.  1 

Peines  militaires  portas  par  Us  ordonnança  dit 
empereurs  Romains . 

Une  loi  de  Julcs-Csefar  ou  d’Augurte  déclare 
coupable  du  crime  de  lèfe-rnajcflé , celui  qui  aura 
fai  4iû>  If  , abifldojjsé  ua*  foiitrqû*  en 
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un  camp,  fait  la  guerre,  levé  des  troupes  ou  af- 
îcmbié  une  armée  (ans  ordre  du  prince,  refufé  de 
remetrre  l'armée  à Ton  fucceffeur  , abandonné 
l'empire  ou  la rmee du  peuple  Romain.  ( Marion, 
ad  digtfl.  le  g.  III  ). 

Un  refeript  d'Hadrien  ordonnoît  que  le  foldat 
qui  fc  bîcffcroit  en  voulant  s'ôter  la  vie  , n'encour- 
roit  point  la  peine  de  mort  , fi  on  reconnouloïc 
qu'il  avoit  voulu  cctTcr  d'être  par  impatience  de  la 
douleur  , ennui  de  la  vie,  maladie  , fureur  ou 
honte  ; mais  que  s’il  n’y  avoit  été  porté  par  au- 
cune de  ces  catifes  , il  ferait  puni  de  mort.  ( De 
<■>  >17—  '38)- 

Si  des  foldars  laiffoient  échapper  les  prisonnier; 
confiés  à leur  garde , ils  encouroient  une  peine 
proportionnée  à la  nature  de  leur  faute.  Un  ref- 
cripi  d'Hadrien  adrelTé  au  légat  Slatilius  Secundus, 
ordonnoît  que  lorfque  des  prifonniers  auroient 
échappé  aux  foldats  commis  à leur  garde  , on  exa- 
minât fi  c’étoit  par  cas  fortuit  ou  par  excès  de 
négligence  ; fi  un  fcul  prifonnicr  fur  un  grand 
nombre , ou  fi  pluficurs  s'étoient  évadés  , 6c  que 
l'on  punit  févérement  les  foldats,  fi  on  trouvoitquc 
leur  faute  ffit  grave , autrement  qu’on  leur  infligeât 
une  peine  proportionnée  à la  nature  du  délit.  ( Di  g. 
le  g.  XII , Je  eu  fl  j J.  reor.  ) 

Suivant  un  autre  refcriptdu  même  prince  adrcÇe 
à Sulvius  , légat  d'Aquitaine  , celui  qui  relâchoit 
les  prifonniers  remis  à fa  garde  , ou  qui  feiem* 
ment  les  gardoit  de  forte  qu’ils  fe  puffent  évader , 
devoir  être  puni.  Si  l’ivrcffc  ou  la  pareffe  du  garde 
étoit  la  cauie  de  l'évafion  , il  devoit  être  battu  de 
verges  . 8c  mis  dans  une  milice  inferieure  ; mais 
quami  l’évafion  croit  fortuite,  on  ne  devoit  infliger 
aucune  punition. 

Tout  folcfar  qui  étoit  convenu  d'un  prix  avec 
l’adultère  de  fa  femme  , devoit  être  délié  du  fer- 
ment, caflé  & déporté,  c’elV  à-dire,  relégué  dans 
une  ifle  , ce  qui  emportoit  la  mort  civile.  Les 
autres  citoyens  coupables  de  cette  profliturion  , ne 
fu biffaient  que  l’exil  8c  la  conflfeation  du  tiers  de 
leurs  biens.  ( Digtfl,  le  g.  Il , de  civilit.  qui  notait 
infant.  6*  de  adultcr.  leg.  VJ  J , ad  fin.  leg . XIV  , de 
fa  n‘n  ). 

Tout  foldat  qui  habitoit  fecrettcment  avec  la 
fille  de  fa  fdfeur  fans  qu'il  y eût  mariage  entre  eux  , 
fu b i doit  la  peine  portée  contre  l'adultère  ; le  légif- 
latcur  avoit  regardé  comme  plus  criminel  un  com- 
merce fccret  , qui  prouvoit  dans  le  coupable  le 
mépris  de  la  loi  , qu'un  mariage  public  qui  auroit 
fait  prefumer  l'ignorance  & l’erreur  t fur- tour  dans 
un  homme  de  guerre.  ( Leg.  II , §,  1 , de  adultcr.  ). 

Si  un  homme  de  guerre  accufé  d’adultère  ten- 
tait de  décliner  le  tribunal  naturel  du  mariaceufa- 
leur  , il  ne  devoit  être  ni  reçu  dans  fa  demande  , 
ni  défendu  par  la  prérogative  militaire  qui  évoquoit 
fa  caufe  en  d’autres  cas  par-devant  le  ficgc  mili- 
taire  ; mais  il  devoit  être  entendu  fans  délai  dans 
Iç  lieu  où  il  avoit  été  accufé.  ( Ccd,  Theod.  leg.  j 
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uliim.  aj  leg.  lui.  <tt  aJuller,  de  J.  C.  J93.  V.  Vopifei 
atrelian.  c.  7 ). 

Vnc  loi  publiée  par  Gratien  , renouvellce  par 
Théodofe  & Valentinien  11 , enjoignoit  aux  tri- 
bmi*  St  autres  gens  de  guerre , de  ne  point  s'écar- 
ter dans  les  campagnes , de  reflet  avec  leurs  en- 
seignes dans  les  logements  ordinaires  & publics  ; 
aux  commandants  des  provinces  Oc  des  villes,  de 
rendre  compte  à l'empereur  de  ceux  qui  contre* 

1 viendroient  à cette  ordonnance  , 6c  du  tribun  aux 

| ordres  duquel  ils  fervoient , afin  qu’ils  fuiTênt  févé- 
- rement  punis.  ( Cad.  Théo  J.  Je  re  mtlit . lez.  XII . 
Jujlin.  XI.  Je  J.  C.  384). 

Les  mêmes  princas  ordonnèrent  que  lorfque 
1 armée  camperait  fur  une  rivière  , il  ferait  dé- 
fendu d’en  touiller  les  eaux  par  des  immondices  , 
de  s’y  expofer  nud  à toutslcs  yeux  en  y menai» 
baigner  les  chevaux , St  prêtent  d'aller  hors  de 
la  vue  du  camp,  dans  les  parties  inférieures  de  la 
rjviêre,  c'cfl-à-dire , au-deffous  des  tentes.  Oc  de 
s y exercera  nager  comme  on  le  voudroit.  Il  fut 
enjoint  au  niaierc  det  deux  milices,  cavalerie  CSc 
infanterie,  de  tenir  la  main  à cette  ordonnance,  8c 
d avertir  touts  les  tribuns  qu’ils  s’expoferoienr  à 
des  peines  graves,  en  négligeant  de  la  faire  exécu- 
ter. ( CaJ.  Thcod.Lg.  XII l , Jujlin.  XII , Je  J.  C. 
Î91  )• 

Arcadius  Sc  Honorius  écrivoient  à Siiîîcon  , 
maître  de  lj)|i|tlicc  : « nous  voulons , pour  futilité 
publique  , qnC  nos  foldats  ne  partent  point  d’une 
légion  dans  une  autre  ; ainfi  que  les  comtes  ou 
ducs  chargés  de  commander  nos  troupes , fâchent 
que  non-feulement  il  n’eft  pas  permis  de  fa  rc 
pafTcr  un  foldat  des  légions  comilatentcs  St  pala- 
tines à d’autres  légions , mais  qu’aucun  d’eux  ne 
pourra  transférer  un  feul  homme  des  légions  /«1- 
Jocomiuieniei , riparienfes , cjjlriiiunies  ùc  autres  , 
parce  qu’il  cft  convenable  que  chacun  augmente 
en  honneur  6c  en  grade  par  fes  travaux , Sc.  non 
par  faveur.  St  quelqu’un  y contrevient , il  payera 
par  chaque  foldat  une  livtc  d’or  , ( 10,1  Üv.  g f.  ) 

( IJ.  leg  XV III , Je  J.  C.  400  ). 

JuAinicn  défendit  aux  gens  de  guerre  de  quitter 
les  portes  où  ils  avoient  été  placés  , Sc.  p’aller  fans 
fon  ordre  veiller  à la  fureté  de  quelque  porte  ou 
ils  feroient  appelles.  Il  ordonna  que  lorfqu'ils  y 
feraient  envoyés  , ils  ne  requirent  pas  une  autre 
paye  que  celle  qu’on  leur  donnott  aux  lieux  d’où 
on  les  auroit  tires  ; que  s’il  paroifïoit  convenable 
de  l’augmenter , le  furplus  ferait  fourni  par  ceux 
qui  les  appclloient  pour  1a  défenfc  de  leurs  biens  ; 
que  dans  le  cas  où  ceux  ci  le  refuferoient,  la 
troupe  appellée  ne  devoit  pas  fe  déplacer  , Sc 
qu'elle  devoit  retourner  à fon  porte.  L’empereur 
prononça  une  amende  de  30  liv.  d’or  ( 3174»  1.  ) 
contre  les  tribunaux  des  reâeurs  des  provinces  qui 
auraient  enfreint  cette  conftitution  , ou  fourtert 
quelle  fût  enfreinte.  ( CoJ.  Jujlin.  leg.  XV  U , Je 
J.C.  491—518). 

Lorfque  la  dilcipline  fut  dégradée , les  équipages 
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des  armées  devinrent  nombreux.  Les  empereurs 
permirent  à un  certain  nombre  d'officiers  de  me- 
ner à la  guerre  toutes  leurs  familles , & ordon- 
nèrent meme  qu’on  leur  fournit  gratuitement  des 
voitures  pour  les  tranfporttr.  Cependant  cette  mul- 
titude étant  devenue  excefTivcment  embarraf- 
fante  , Conftamius  & Conllans  diminuèrent  cet 
abus,  enjoignant  à ceux  quiavo'tent  obtenu  cette 
perraifïian  , de  ne  mener  avec  eux  que  leurs 
femmes  & leurs  enfants , & le»  efclaves  achetés 
du  pécule  militaire  . mais  non  les  efclaves  inferits 
au  rôle  du  cens, c’ert  à-dite  , ceux  qui  étaient  co- 
lons & fujets  à des  redevances.  ( A mm.  Marcell.  I. 
XX  , (.4, 8.  Coi.  Tfstod.  leg.  III.  Jujlin.  leg.  X ,dt 
te  milii.  dt  J.  C.  349  ). 

On  avoit  pourvu  anciennement  à la  fureté  des 
frontières,  en  donnant  à des  gens  de  guerre,  & 
fur-tout  à des  vétérans  , les  terres  qui  fervoient 
de  limites,  à condition  qu’ils  les  défendraient;  ce 
qui  étoit  une  efpèce  d’inféodation.  Oa  en  donna 
iutîi  aux  barbares  nommés  gemiles  , qui  étoient 
venus  volontairement  s’établir  fur  les  terres  de 
1 empire.  Honorius  , informé  que  quelques-unes 
des  terres  frontières  étoient  pollédées  par  des  ci- 
toyens qui  n’étoient  point  gens  de  guerre,  or- 
donna qu’ilj  enflent  à fortifier  8c  défendre  les  li- 
mites comme  l'avoieni  fait  ceux  à qui  ces  terres 
avoient  d abord  été  concédées , ou  qu’elles  fe  roi  cm 
transférées  .1  tics  etrangers  s'ü  s’en  préfentoit . ou 
li.en  i des  vétérans  . afin  que  l'obfervation  de  l’ari- 
cien  réglement  mit  les  retranchements  & les  fron- 
tières c n furcte  dans  toutes  fes  parties.  ( IJ.  de  teir. 
filll.  Itg.  I , de  J.  C.  439  y 

Le  même  prince  ordonna  que  mots  ceux  qui 
poflèderoient  des  te:  tes,  à quelque  titre  que  ce 
lut,  aux  environs  d s forrarefle*  frontières,  enflent 
i les  céder  & abandonner  , parce  que  lapoflcffion 
n’en  étoit  permife  qu’à  ceux  r,tt> tttacl>  on  avoit 
cotifiüa  détente  de  tes  fitte  reflet , fuirant  l'an- 
cien réglement  ; 8ë  que  fi  un  particulier  ou  un 
homme  de  guerre , non  commis  à la  défeofe  de  ces 
forts  , étoit  trouvé  faifi  des  territoires  qui  en  dè- 
endoient.il  fubiroit  une  peine  capitale.  & fes 
iers  feraient  confifqués.  (/J.  / g.  II,  de  J.  C. 
4*1  )• 

Tliéodofe-te’ Jeune  & Valentinien  III , enjoi- 
gnirent aux  chefs  des  troupes,  8c  fur -tout  de  celles 
qui  étoient  voifuies  des  nations  dont  on  avoit  te 
plus  à craindre , d être  prêtent*  à leurs  corps,  & 
d’obliger  les  foldats  de  s’y  trouver  vers  le  temps 
où  les  maîtres  de  la  milice  dévoient  s’y  rendre  , 
de  les  Cuivre  8*  féconder  dans  leurs  fondions  jour- 
nalières \ cTavoir  foin  des  réparations  & de  U 
Ç clôture  des  camps.  Ils  accordèrent  aux  officiers 
principaux  qui  a voient  le  commandement  dans 
les  camps  , le  dedommagement  de  leurs/wxcj , le 
douzième  de  l’annonce  donnée  aux  fotdats  fer  vaut 
fur  les  frontières  , & voulurent  que  car*  gratifi- 
cation fût  repartie  entre  eux  cocime  les  u:..;.*es 
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i Je  la  milice  le  jugeraient  convenable.  ( IJ,  les. 

\JF,deJ.C.Mi). 

Une  novèlle  du  même  Thcodefe  «joute  à ce* 
difpafnions  la  défertfe  de  briguer  le  commande- 
ment des  troupes  dans  le* provinces  frontières,  St 
de  ne  faire  aucune  retenue  fur  l’annonce  des  Sat- 
rafms  & autres  peuples , foit  alliés , foit  auxiliaires. 
Klle  prononce  la  cotififcation  des  biens  & le  fup 
plicc  du  glaive  contre  ceux  qui  exigeront  au  delà 
de  ce  qui  leur  cfl  attribué,  & contre  leurs  com- 

frtices.  Elle  ajoute  que  les  maîtres  de  la  mille* ,' 
ettrs  tribunaux , ou  ceux  de  tout  aurre  juge , feront 
tenus  de  payer  aux  troupes  de  la  frontière  le 
quadruple  de  ce  qui  leur  a été  extorqué , fans  que 
ni  les  uns  ni  les  autres  fê  puiflent  prévaloir  de 
brevets  ou  de  mandats  fttrpris  au  prince  , & enre- 
giflrés.  Elle  ftatueque  fi  les  folriats  employés  fur 
la  frontière  font  actuellement  en  pofletlioii  de  terres 
limitrophes  qui , leur  ayant  tic  dnfiibtiées  pour 
les  faire  valoir  à leur  profit  , ils  y foiert  itrètae- 
nus  , fans  qu'ils  puiflent  être  inquiétés  en  aucune 
manière  ; mais  que  fi  ces  terres  ern  potier  en 
d'autres  mains,  quelque  laps  de  tu  nos  que  es  pof- 
fefleurs  noiflent  alléguer,  elles  foient  rendues  aux 
mêmes  foldats  filtrant  l'ancien  partage,  le  115  le* 
mêmes  pt'mtt  pour  les  intrafleurs  décrié  ctfpoft- 
tton  , que  pour  les  et  1 uffionnaires  tpécifiés  û- 
dcffus  (. Scvell.  TheoJaf.  §.  31  , de  ami: ru  )■ 
L’ind.fcipline  multipli.  ces  délits  , èu  tur-rout 
celui  de  la  défertion.  L’abandon  que  de  lèches  ci- 
toyens faifoteat  de  la  patrie  , en  le  rendant  par  la 
mutilation  incapables  du  fervice  mi  itairc  , oesmt 
très  commun.  Sous  Attgufte  un  chevalier  Romain 
coupa  les  deux  pouces  à fus  deux  fils.  L'cir  e- 
reur  renoovella  contre  lut  i’anc;enne  prise  . oc  le 
fit  vendre  en  fa  prviut.ee  ; niais  voyant  que  Us  te- 
ceveurs  des  deniers  publics  couvraient  toujours 
l'cnchète , il  le  fit  adjuger  à fort  affranchi , afin  que 
celui-ci  le  reléguant  à la  campagne,  l'y  lailtàt  vivre 
en  liberté.  Dans  la  fuite  la  déportation  fut  ful.il>- 
tuée  à l'cfclavage , & à lintcriliftion  du  feu  & de 
l’eau.  L'exilé  perdait  le  droit  de  cité;  tes  biens 
étoient  ve-mltts  , & il  étoit  tranfjiutlê  dans  1 ne 
iflû  pour  n’en  plus  fottir.  Sous  Traj.tn  , un  pure 
mutila  Ion  fils  en  lui  coupant  les  deux  pouce5. 
L’empereur  ordonna  que  tout  citoyen  qui , lots 
d'une  levée  de  troupes  indiquée  à l'approcjtt  d'une 
guêtre,  mutileroit  fit  a fils,  afin  qu'il  fût  inhabi'e 
au  fcrs'ice  militaire  , fubiroit  l.t  déportation  ( F.:’. 
Max.  I.  Fl , c.  3 , §,  3.  Digejl.  Je  te  rr.i.'ll.  leg.  IF  , 
dt  J.  C.  98 — 1 ty  ). 

Confiantirr  voulut  que  ceux  qui , eu  fe  coupant 
les  pouces,  fe  feraient  fouflrv  s au  fcrvicc  mili- 
taire , hifîent  auflitôt  aggregés  aux  charges  cu- 
ria', es.  Valentinien  & Valens  cotintmèret: t cette  loi , 
en  pteferivant  d’employer  au  fervice  dent  ils  fe- 
raient capables,  ceux  qui  fe  mutiloicnt  volomai- 
r v -icnt.  Plais  bientôt  ces  deux  princes  IcviiTane 
! plu.  feveremenr,  prononcèrent  cort  e ce  délit  la 
! petit  tiu  leu,  ï<  menacèrent  de  feus  graves  le 
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propriétaire  de  biens  fonds  qui  ne  l'auro’t  p\s  ïilfi* 
péché.  ( Cod.  Theod.  leg.  I , de  fil.  miltt.  de  J.  C. 
319 .14.  dt  Tiron.  Itg.  IV  ,4c  J.  C.  367.  Id.  Itg.  V , 
de  J.  C.  368 — 370  ). 

Le  nombre  des  mutilés  augmentant  de  jour  en 
jour , Théodofe  ordonna  qu’ils  ne  fuflent  point 
exempts  du  fervice  ; mais  que  tels  qu'ils  étoiciu, 
ils  en  fupportafTent  les  travaux , fans  pouvoir  en 
obtenir  les  grades  & les  honneurs.  Quant  aux  ha- 
bitants des  provinces  qui  étoicm  lélès  par  ces  dé- 
lits , parce  que  fouvent  ils  ne  trouvoient  pas  le 
nombre  d’hommes  qu'on  leur  demandoit , le  prince 
leur  permit  de  prefenter , pour  un  foldat  qu'ils  dé- 
voient fournir  , deux  jeunes  gens  mutilés.  ( Id.  de 
tiron.  leg.  X , de  }.  C.  38  ■ ). 

Le  droit  militaire  des  Romains  diflinguoit  le  fol- 
dat  dèferteur  du  vagabond , nommé  tmonfor.  Celui- 
ci  étoit  le  foldat  qui , après  quelque  temps  d'ab- 
fcnce , revenoit  volontairement  aux  enfeignes  ; le 
dèferteur  ctoil  celui  qu'on  y ramenoit  après  une 
longue  abfence.  Les  édits  de  Germanicus  Gefar 
firent  quelque  changement  a cette  diftinâion.  Ils 
portoient  que  le  dèferteur  , foit  qu’il  revint  & fe 
préfentât  tse  lui-même , foit  qu'il  fût  pris  St  repré- 
senté , ne  fubiroit  pas  la  peine  de  la  défertion  , mais 
feroit  regardé  comme  emanfor , quel  que  fût  celui  à 
qui  il  fe  préfenteroit  , ou  par  qui  il  feroit  pris. 
ÇDigtJl.ltg.  ///,§.  a 3). 

Un  refeript  d’Hadrien  ordonnoit  que  les  foldats 
qui  reviendroiem  du  camp  des  barbares  , jouiroient 
de  touts  leurs  droits , s'ils  pouvoient  prouver  qu'ils 
avoient  été  pris , qu'ils  s'étoient  évadés  ,8c  qu’ils 
n'étoiem  point  transfuges  ; mais  comme  les  preuves 
itoient  difficiles , le  legiflateur  preferivit  de  rece- 
voir l'affirmation  de  celui  qui  auparavant  avoit  été 
effimé  & réputé  bon  foldat,  & de  rejetter  celle  du 
foldat parefleux , négligent , vagabond , vivant  peu 
avec  fa  chambrée.  ( Id.  §.  6 , de  J.  C.  1 17 — 138  ). 

Le  même  empereur  voulut  qu’un  transfuge  qui 
arrêterait  plufieurs  voleurs , ou  déclareroit  d'autres 
transfuges , obtint  fa  grâce  ; mais  qu'on  ne  l’accor- 
dât point  à celui  qui  noffriroit  que  la  promette  de 
fes  fervices.  ( U.  §.  8 ). 

Antonin  Pic  ordonna  que  le  dèferteur  qui  feroit 
livré  par  fon  père  , feroit  mis  dans  une  troupe  in- 
férieure , afin  , dit  ce  prince , qu'un  père  ne  pa- 
roifle  pas  avoir  livré  fon  fils  au  fupplice.  ( Id.  Itg. 
XIII . §•  6 , de  re  milit.de  J.  C.  138 — 16 1 ). 

Une  loi  de  M.  Aurele  , confirmée  par  Cara- 
calla  & par  Alexandre  Sévcre  , ordonnoit  que  les 
biens  des  foldats  morts  déferteurs  fuflent  confif- 
qués.  ( Cod.  Juflin,  le  g.  IV,  de  re  milit.  de  J,  C. 

IOJ— *17). 

Septimc  Sévère  St  Caracalla  voulurent  que  le 
dèferteur  qui  fe  préfentoitlui  mème après  cinq  ans 
d'abfence  , fubît  la  peine  de  la  déportation.  ( Dire fl. 
leg.  XIII , §.  6 , de  re  milit.  de  î.  C.  193 — 117  ). 

Un  refeript  de  Caracalla  ordonnoit  que  celui 
qui  , après  la  défertion  , s'enrôlerait  dans  une 
autre  milite , ou  fouffriroit  qu'on  le  choisit  , fût 
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Sun!  militairement  ; mais  fi  un  dèferteur  revenoit 
de  luimcme  à fes  enfeignes  , l'indulgence  de  l’em- 
pereur permettoit  qu'on  le  déporiàt.  ( Id.  Itg.  IV, 
de/.C.  ata, §.9.  Id.Ug.  V,§.  4). 

Dans  ces  temps  où  tout  dépendott  de  la  volonté 
du  prince  régnant,  l'intrigue  8c  la  faveur  impo-* 
foient  quelquefois  filencc  a la  loi  ; Gurdien  écri- 
voir  à un  de  fes  fujers  : « en  nous  repréfentant  que 
le  mari  de  votre  futur,  rétabli  par  notre  indulgence, 
a été  fept  ans  loin  de  fes  enieignes , vous  défîtes 
fans  railon  que  ce  temps  lui  foit  compté , comme 
s'il  eût  fervi  dans  les  camps.  Ainfi  , excepté  1& 
temps  accordé  aux  cminftuts , pour  fe  reprefemer, 
il  doit  achever  celui  que  la  loi  preferit , St  ne  peut 
exiger  de  paye  pour  celui  de  l'en  abfence.  ( Cod. 
Jufl.  leg.  V , de  te  milit.  de  J.Ç.  tq  3 ). 

Sous  le  régne  de  Valentinien  St  de  Valens  , un 
gtand  nombre  de  brigands  St  de  déferteurs  s’étant 
réfugiés  dans  les  Alpes , Valemirfien  crut  nécef- 
faire  de  févir  contre  ceux  qui  reeeloient  les  défer- 
tcurs.  Il  fit  publier  dans  toute  l'Italie  St  dans  les 
Alpes , une  ordonnance  portant  que  tout  Plébeîn 
chez  qui  on  prendroit  un  defertetir  , feroit  con- 
damné au  travail  des  mines  ; que  s'il  étoit  d'uno 
condition  plus  élevée,  la  moitié  de  fes  biens  fe- 
rotent  connfquès , & que  les  officiers  , de  quelque 
juge  que  ce  fût , fubiroienr  la  même  peine  , s'ils 
admenoient  des  déferteurs  dam  leurs  fociétés,  & 
ne  les  dénonçoient  pas.  ( Cod.  Theod,  de  dtjert.lee. 

I,  de  J.  C.  167). 

Gratien , Valentinien  I , & Théodofc  le-Grand  j 
ajoutèrent  i la  rigueur  de  cette  loi  ; i’s  condam- 
nèrent au  feu  tout  régifTeur  qui  foufitiroit  qu’un 
habitant  d'une  autre  terre,  propre  à la  milice  ett 
déjà  préfemé , fe  réfugiât  fur  le  fond  qu'il  faifoit 
valoir  ; ajoutant  que  fi  cette  peine  prononcée  contre 
les  efclaves  régiueurs  ne  fuffifoit  pas  , ils  la  fe- 
raient fubir  aux  poiïetteurs  des  biens-fonds.  ( Id. 
leg.  Il,  de  J.  C.  379  ). 

Le  tèlonaire  , ou  collecteur  du  rachat  des  nou- 
veaux foldats  , qui  dènosçoit  un  dèferteur,  fut 
exempté  pour  deux  ans  de  la  charge  nommée  n-o- 
tojlafte,  qui  conftfloit  à lever  les  impofnions.  ( Id, 
leg.  Ul,  Je}.  C.  380). 

Par  une  autre  ordonnance  de  Valentinien  I , 
celui  qui  donnoit  retraite  à un  dèferteur  dans  fa 
terre,  en  perdoit  la  poffeffion.  La  peine  du  feu  fut 
confirmée  contre  le  règitfeur  qui  fe  rendoit  com- 
plice du  crime  de  défertion  en  recelant  le  cou- 
pable , peut-être  dans  le  deflein  de  nuire  à fon 
maître.  L'efclave  qui  dénonçoit  un  dèferteur  obte* 
noit  la  liberté  ; i’ingenu  de  condition  ebfcure  , 
l’exemption  des  charges  civiles  ; 8e  la  loi  ne  con- 
cemoit  pas  feulement  ceux  qui  retiraient  des  li- 
rons fugitifs  , mais  ceux  qui  étoient  convaincus  _ 
d’avoir  donné  h d'anciens  foldats  une  retraite  hon- 
teufe.  ( Id.  leg.  Vil , de  J.  C.  375  ). 

La  loi  regardoit  comme  (lèierteur  tout  foldat 
qui,  en  temps  de  guerre,  n'étoit  point  à fes  en- 
feignes. Celui  qui  le  rcpréfenioit  volontairement, 
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©b'fcnoit  fa  grâce  ; mais  celui  qui  fe  cichoi:  par 
tine  licheré  criminelle,  en  quelque  lieu  qu'il  fût 
pris , foie  par  le  maure  de  la  maifon  où  il  $ 'étoit 
retiré,  foit  par  les  magifirats  qui  veilloieni  au  de- 
hors , devoit  cire  livre  à la  rigueur  de  ta  ju/tice , 8c 
périr  par  le  glaive  d’une  mort  ignominieuse.  Si  par 
laveur  ou  foibletfe , le  neéleur  de  la  province  ne 
maintenoit  pas  la  loi  dans  toute  fa  févérité,il  de- 
voir être  puni  par  la  perte  de  fa  réputation  & de 
/on  patrimoine , & les  principaux  de  ton  tribunal 
dévoient  fubir  une  peine  capitale.  ( IJ.  le».  IP  , 
Jullin,  /,  de  J.  C.  380.  Ibid.  Jujlin.  ). 

Thcodote-le-Grand  ordonna  que  fi  quoiqu’on 
retiroit  un  dêferteur  dans  fa  terre  ou  dans  ta  mai- 
don  , 8c  qu’il  y rertât  longtemps,  le  régifleur  en 
qui  ce  crime  auroit  été  volontaire , fubiroir  une 
j peine  capitale,  8t  que  le  propriétaire  qui  en  auroit 
été  complice  feroit  puni  par  la  perte  de  fa  terre  cù 
te  dêferteur  fe  feroit  caché,  ( IJ.  U».  V t Je  J.  C 

jSt).  . t 

Il  voulut  que  fi  un  tiron  défertoît  dans  l'année 
de  fa  préfentation  , 8c  peu  de  temps  après  , le  con- 
tribuant qui  i'avoit  préfeaté , payât  au  fife  le  prix 
fixé  pour  un  nouveau  foldat  , parce  qu’il  devoit 
être  attentif  à fournir  des  hommes  qui  perievé- 
raffent  conft-imment  dans  le  fcrvice , & non  pas 
des  fugitifs.  Il  prononça  que  les  régiffeurs  qui  au- 
toient  caché  des  déferteurs  feroient  livrés  aux 
flammes , que  le  maître  complice  feroit  puni  de 
mort , 8c  que  fes  biens  feraient  confifqués.  ( IJ. 
le  g.  ri , Je  J.  C.  381  ). 

Une  ordonnance  du  même  prince,  adreflee  au 
iricaire  du  diftricl  de  Pont  v preferivoit  à ceux  qui 
fauroienr  avoir  d.ms  leurs  terres  des  voleurs  ou 
des  déferteurs,  de  les  dénoncer  dans  fix  moii , à 
Compter  de  la  date  de  cette  ordonnance  , ou  de  les 
f;,ire  faifir  & traduire  devant  le  juge  , fous  peine 
de  la  conlifcation  du  bien-fond  dans  lequel  on 
trouveroit  enfuite  ces  voleurs  ou  déferteurs.  Si  le 
maître  de  la  terre  paroifloit  l’avoir  ignoré,  les  ré- 
gifTeurs , après  le  même  efpace  de  temps  , dévoient 
fubir  une  peine  capitale  , 8t  ceux  de  l’empereur  n’en 
éroiem  ooint  exemptes.  ( IJ.  teg.  VII 6»  XII  % Je 
id . 383  8c  403  ) 

Une  autre  ordonnance  de  Valentinien,  adrelTée 
à Florian  , préfet  du  prétoire  , portoir  que  , qui- 
conque auroit  reçu  un  dêferteur  , ou  le  Jauroit  ca- 
ché dans  fa  terre , fi  dans  lefpacc  de  deux  mois 
après  ta  publication  de  cet  édit,  il  ne  le  faiioit 
faifir  5c  préfenter  au  juge  ordinaire  , feroit  puni 
fuivant  fon  rang  8c  fa  qualité;  favoir , par  le  fuf- 
ttiaire  ou  les  travaux  de  mine  , s’il  étoit  lu  jet  à une 
peine  corporelle , & quelquefois  par  le  bannifle- 
ment  ; ou  fi , par  fa  naiüance  8c  fes  dignités , il 
croit  exempt  des  peints  corporelles  , contraint  à 
fournir  pour  chacun  de  ceux  qu'il  n'aura  pas  craint 
de  receler,  dix  jeunes  gens  des  plus  propres  au 
fervice  militaire,  ou  cinquante  livres  d’argent, 
(‘3763  liv.  f.  ).  Le  régifleur  ou  le  colon  con- 
vaincu d’avoir  caché  un  déforicur  à l’infçu  du 
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maître  de  la  terre , devoit  fubir  tme  peine  capitale* 
Mais  toute  recherche  fut  interdite  è l’égard  des  ti- 
rons fugitifs  pour  Icfquels  on  pouvoit  prouver  que 
le  prix  fixé  avoitété  payé. 

Les  déferteurs  arrêtes  dévoient  être  préfenté* 
aux  juges , à moins  que  le  préfet  du  prétoire  ne  fe 
trouvât  dans  la  province , «u  bien  quelques-uns 
des  chefs  de  troupes  qui  avoient  droit  de  condam- 
nera une  peine  capitale  ; les  accu  fes  ctoient  inter- 
rogés , mis  à la  queilion  , 8c  envoyés  par  exécu- 
tion du  juge  ordinaire  ou  par  le  tribunal  du  rec- 
teur de  la  province  au  préfet  du  prétoire,  qui  fai- 
foit fubir  aux  déferteurs  la ptine  prononcée  contre 
eux. 

Honorius  ordonna  que  quiconque  fachant  qu’un 
dêferteur  étoit  caché  dans  fa  maifon  ou  dans  fon 
patrimoine,  8c  dans  une  pofTefiion  retirée  & très 
éloignée,  le  feroit  conduire  s.uf!iî6t  volontaire- 
ment à ceux  qui  croient  chargés  des  recherches  de 
ce  genre , ou  à leur  défaut , au  rcékur  de  la  pro- 
vince, obtiendroit  Ibn  pardon  ; mais  que  Ci  dans 
l 'efpace  de  quatre  mois  après  la  publication  de  cet 
édit , on  ne  s’y  conformoit  pas , le  criminel  feroit 
tiré  de  fon  afyle,  & le  receleur  payeroit  pour  un 
dêferteur  une  livre  d’or,  ( 1091  hv.  8 f.  ) , pour 
deux  , deux  livres  d’or,  ou  fourniroit  deux  jeunes 
gens  en  état  de  fervir  ; & comme  piufieurs  nou- 
veaux foldats  qui  n’avoiem  point  encore  été  in- 
corpores , ou  d’autres  qui , ayant  reçu  la  marque  , 
ne  pouvaient  pas  être  regardés  comme  ayant  fervi 
fous  les  enfeignes  , il  fut  ordonné  que  quici  nquo 
retiendroit  un  nouveau  foldat , le  rendroit  avec 
deux  tirons , ou  payeroit  au  fife  deux  livres  d'or. 
Mais  cet  édit  ne  comprenoit  pas  ceux  qui  avoient 
obtenu  leur  congé  , même  pendant  l’ufurparion 
récente  d Eugène , pourvu  qu’il  fût  constate  que 
c étoit  après  avoir  fait  leur  temps  , ou  pour  caufe 
tVinfirmiiéi.  Quant  aux  efetaves  qui  étoicnt  entrés 
dans  les  troupes  , 6c  que  l’autorité  légitime  des 
juges  avoir  rendus  à leurs  maitres,  ceux-ci  pou- 
voient  les  retenir  fans  crainte  de  la  loi.  ( Id.  U& 
IX  , de  J.  C.  396  ). 

Arcadius  & Honorius  écrivoient  à Théophile  , 
vicaire  d’Afie  : « Si  tu  apprends  que  des  foldats 
ayant  quitte  leurs  troupes  errent  çà  & là  dans  les 
provinces , fais-les  arrêter  &c  garder  jufqu’â  ce  qu’il 
nous  en  ait  été  rendu  compte  , 6c  que  nous  ayons 
décidé  ce  qui  doit  être  fait.  Si  quelque  foldat  eft 
trouvé  dans  une  province  hors  de  la  légion , 6c 
qu'il  échappe  enfuite  , qu’ii  foit  puni  par  la  confis- 
cation dit  fours  fes  biens  , 8c  par  l’intcrdiélion  de 
tou»  grade  militaire.  ( Id.  leg.  XI II , de  J.  C’.  398  ). 

H.morius  Ô<  Thèodofe  voulurent  que  les  régif- 
feurs de  bien  fonds  qui  auroient  cru  devoir  retirer 
des  tirons  fugitifs  , & ne  les  auroient  pas  déclarés 
volontairement , füflcnr  traduits  en  juftice , & punis 
comme  rebelles  8c  infraâeurs  des  ordonnances. 
(Id.Itg.XXl). 

Honorius  preferivit  aux  proteRturs  envoyés  dans 
les  provinces  ? la  recherche  des  vagabonds,  de 


Digitized  by  Google 


3ii  ,P  EL 

n'inquiéter  en  aucune  manière  les  propriétaire*,  en 
menant  les  fugitifs  indigènes  de  ces  biens-fonds  , 
& de  ne  prendre  que  les  déferteurs  fils  de  vété- 
rans , les  vagabonds  , & ceux  que  leur  origine  af- 
fujertiffoit  à la  milice.  ( IJ.  leg.  À”,  Je  J.  C.  400  ). 

Suivant  un  rclcript  du  même  empereur  , li 
quelques  déferteurs  et  oient  trouvés  errants  dans  les 
provinces  , ils  devoieut  être  arrêtes  &.  conduits  de- 
vant le  juge,  pour  être  entendue  6c  mis  en  prifon 
après  l’aveu  de  leur  crime.  Cet  aveu  figné  par  les 
criminels  deveit  être  envoyé  au  préfet  du  pré- 
toire, & d'après  le  procès  inftruit , les  maîtres  de 
la  milice  de  voient  décider  du  fort  de  ces  défer- 
tcurs  ; fi  lorsqu'on  vouloir  les  laifir , ils  tentoient 
de  réfificr  à main  armée  , le  prince  autorifoit  à les 
traiter  comme  rebelle. , 6c  a les  extetminer  dans 
leur  téméraire  entreprife.  Il  ctoit  de  plus  enjoint 
aux  juges  des  provinces  d’examiner  avec  foin  les 
congés  6c.  pafle-ports  à la  faveur  defqucls  ils  pou 
voient  tenter  d 'échapper  à la  jufiiee.  Le  même  ref- 
cript  confirmoit  les  peines  portées  contre  ceux  qui 
recéloicnt  les  déferteurs.  ( Id . les;.  XI , JuJLn . //, 
de  J.  C.  403  ). 

Le  même  prince  atttorifa  direélemenr  tours  les 
habitants  des  provinces  à le  laifir  des  déferteurs , 
ai n fi  qu’à  punir  fur-le-champ  ceux  qui  ferotem  ré- 
liflanee  ; 6c  remit  ainfi  aux  particuliers  le  droit 
d’affurer  le  repos  commun  , 6c  d’exercer  la  vindicte 
publique  contre  les  voleurs  6c  les  déferteurs.  Ce- 
pendant les  nouveaux  foldars  fournis  récemment 
furent  excepté',  afin  que  les  contribuables  que  les 
réglements  obligeoiem  à en  payer  Peftimation  aux 
corps  dans  lcfqucls  ces  nouveaux  foldats  dévoient 
entrer , ne  furent  pas  grevés  de  celte  fomme  , 
pour  des  hommes  qui , à peine  enregistré* , a voient 
pris  la  fuite  Les peines  con:re  les  receleurs  furent 
de  nouveau  confirmées.  ( A4  leg.  Xlll  6*  XJV  ,de 
J.  C.403  ). 

Un  autre  édit  fournit  à toute  la  rigueur  des  loix 
les  déleiteurs  devenus  voleurs.  ( Id,  Ug.  XV , de 
J.  £.406). 

Les  tribuns  chargés  de  la  recherche  des  vaga- 
bonds 6c  des  déferteurs  en  Afrique  , ayant  com- 
mis - fous  ce  prétexte  , un  grand  nombre  de  vexa- 
tions 6c  de  conctiflions , Honorius  les  lupprima  , 
en  déclarant  que  fi  quelqu’un  tentoir  encore  d'exer- 
cer cet  emploi  pour  avoir  une  occafion  de  rapine  , 
il  fubirott  une  peine  capitale.  ( Ib.  Ug.  XVII  de 
/.  C.  412  ). 

Quant  aux  peines  militaires  portées  par  les  or- 
donnances des  rois  de  France , voye { ccs^ordon- 
nances  , trop  nombreufes  pour  être  rapportées 
dans  cet  oui  rage  ; voy<{  fur-tout  l’ordonnance  du 
premier  juillet  17x7,  & celle  qui  a paru  en  1786 
concernant  les  déferteurs.  Voye[  aulfi  Duel  , Dé- 
serteur , &c. 

PELOTON.  Petite  troupe , ou  efpèce  de  divifion 
d’une  troupe.  Voye^  Division. 

PELTE.  Petit  bouclier  rond.  Voye ç Armes  des 
Çrics. 
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PENNON.  Voye{  Pànnon. 

PERTUISANE.  Efpèce  de  pique.  La  hampe 
de  frêne  , longue  de  fept  à huit  pieds  ; le  fer  d’en- 
viron deux  pouces  à fa  partie  la  plus  large,  long 
de  dix  huit  à vingt  pouces  , quelquefois  canelc 
dans  fa  longueur.  Cette  arme  peut  fervir  à la  dé- 
faille des  retranchements  , des  remparts  & des 
vaiffeaux. 

PETITE  GUERRE.  Ceft  celle  qui  fe  fait  par  dé- 
tachement  ou  par  partis,  dont  l'objet  cO  d'éclairer 
les  démarches  de  l'ennemi , d’obfcrvcr  fes  mouve- 
ments, de  l’incommoder  ou  le  harceler  dans  toutes 
fes  opérations , de  furpreudre  fes  convois  , établir 
des  contributions  , &c.  Les  détachements  ou  les 
partis  qu’on  envoyé  ainfi  à la  guerre  font  compo- 
tes de  troupes  légères  6c  des  troupes  régulières  , 
de  cavalerie  & d’infanterie , plus  ou  moins  nom- 
breuses , fui  vaut  les  différentes  choies  qu’ils  doivent 
exécuter.  Cctrc  guerre  demande  beaucoup  d’intel- 
ligence 6c  de  capacité  dans  les  officiers  qui  en  ont 
le  commandement.  Ils  doivent  lavoir  dillmgner  le 
fort  6c  le  fo.ble  du  camp  & de  la  pofifion  de  l’ar- 
mée ennemie  , & juger  des  avantages  que  la  nature 
du  terrein  peut  donner  , pour  l'attaquer  ou  la  fur- 
prendre  , foit  dans  fa  marche  ou  dans  les  lieux  ctt 
elle  doit  fourrager.  Il  faut  audî  qu'ils  fâchent  pé- 
nétrer Jcs  deffcins  de  l'ennemi  par  fes  mouve- 
ments , 6c  qu’ils  l’obfervent  affez  exactement  pour 
n’étre  point  trompés  par  de  fauflcs  manœuvres* 
dont  l’objet  faroit  d’en  impofer  6c  de  furprendre 
l’armée  qui  lui  cfi  oppoféc. 

Des  partis  ou  détachements  conduits  par  des 
officiers  habtles  & expérimentés  , font  abfolumcnt 
,néccffaircs  pour  la  fureté  de  l’armée.  Un  général 
peut , par  ce  moyen  , n’erre  jamais  fur  pris,  parce 
qu’il  cft  toujours  informé  à temps  de  tours  les 
mouvements  6c  de  toutes  les  opérations  de  fi  n 
advetfaire.  Il  lui  rend  les  communications  diffi- 
ciles , de  même  que  le  tranfport  des  vivres  6c  des 
munitions  , & il  trouve  le  moyen  d’étendre  les 
contributions  jufqu'à  30 , 40 , 6c  même  50  heucs 
de  fon  camp.  Par  le  moyen  des  partis,  on  affure 
aufli  les  marches  de  l’armée  , & l’on  empêche  l’en- 
nemi de  venir  les  troubler  ou  les  inquiéter. 

Lorfqu’il  11e  s'agir  que  de  favoir  des  nouvelles 
de  l’ennemi  , les  petits  partis  font  plus  commodes 
que  les  grands  , parce  qu'ils  ont  plus  de  facilité  à 
fe  cacher  & à roder  avec  moins  d’inconvénient 
autour  du  camp  ennemi , attendu  la  célérité  avec 
laquelle  ils  peuvent  s’en  élo  gner  ; ces  petits  partis 
doivent  erre  de  cavalerie.  M.  le  maréchal  de 
Saxe  ne  les  vouloir  point  au  deffus  de  cinquante 
hommes.  Us  doivent  marcher  par  les  lieux  les 
moins  fréquentés  & les  plus  détournés  , fe  cacher 
ou  s’embufqucr  dans  les  bois  & autres  lieux  four- 
rés de  l’armée  ennemie,  & tâchcrde  faire  despri- 
fonniers.  Ceux  qui  commandent  Cts  partis  doivent 
toujours  fe  ménager  une  retraite  affiiré?  , & faire 
cnfortc  de  n’itre  point  coupés  6c  enlevés.  On  par- 
tage fa  troupe  en  petits  détachements  qui  fe  fou- 
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tiennent  les  uns  & les  autres , de  manière  que  Tl 
les. premiers  font  enlevés  , les  autres  puiffenr  ie  re- 
tfrer. 

Lorfque  les  partis  ou  les  détachements  font  def- 
fincs  à établir  des  contributions  , & à forcer  de  pe- 
tites villes,  châteaux  & autres  lieux  capables  de 
quelque  défente  , on  les  fait  plus  nombreux.  Leur 
conduite  demande  alors  à peu-prés  la  même  fcicnce 
jf  &la  même  intelligence  que  la  guerre  qui  fc  Tait 
entre  les  grandes  armées.  11  faut  veiller  avec  d'au- 
tant plus  de  foin  à la  confervarion  d:  fa  troupe  & 
& éviter  les  furprifes , qu'on  fe  trouve  cn7ironnc 
d'ennemis  de  toutes  parts  ; qu'il  eft  important  de 
brufquer  les  entreprîtes  que  l'on  fait . pour  ne  f>»* 
donner  le  temps  à l'ennemi  de  riffembler  des 
troupes  pour  s y oppofer  , & qu'il  faut  beaucoup 
de  fermeté  & une  grande  connoilTancc  du  pays 
pour  éluder  toutes  les  difficulté*  que  l'ennemi  peut 
employer  pour  s’oppofer  à la  retraite.  ( Q.  ) 

PLTITSVIEUX.  Sous  Louis  XIV  & Louis  XV , 
on  a donné  ce  nom  aux  fut  régiments  qui  fui- 
voient , dans  l’ordre  d'ancienneté  , les  fix  plus  an- 
ciens qu'on  nommoic  vieux  corps . Ce  nom  n'eft 
plus  d'ufage. 

PHALANGE.  Ordre  de  bataille  des  anciens  Ro- 
mains & des  Grecs  Voye{  Tactique. 

PHALARIQUE.  Gros  irait  qui  lervoît  à porter  le 
feu.  Tite-Live  le  décrit  ainfi , livre  XXI  : Phalarica 
erat  Saguntinis  mijjile  telum  , haftili  oblongo , 6* 
cetera  tereli  , preeterquam  ad  extremum  , ubi  ferrum 
extabat.  Et  Jîcut  in  pilo  quadratum  in  fluppJ  circum . 
li garant  , linebamqut  pice.  Ferrum  autern  très  in  lon- 
gum  habeat  pedes  , ut  cum  armis  transfigere  corpus 
pojjet.  Sed  id  maxime  , etiamfi  heefiffet  in  feuto  , nec 
penctrajfct  in  corpus  , pavorem  facicb.it' i quod  cum 
medium  accenfum  mitteretur , conceptum  ipfo  motu 
mu'tb  majorent  ignem  ferret  , arma  omitti  cogebat  , 
nudumque  militem  ad  infequentes  iffut  pretbtbat . 

La  phahrique  étoit  donc  un  gros  trait , & fi  gros  , 
que  Silius  Itaiicus  l'appelle  trabs.  Son  fer  avoir 
trois  pieds  Romains  de  longttcur  ; on  cnveloppoit 
le  fer,  qui  étoit  quarré,  d’éroupes  poiflecs , on  y 
znettoit  le  feu , & on  le  lançoit  avec  la  ballifte 
contre  les  tours  de  bois  appelles  fait , & contre 
les  machines  de  guerre  , quelquefois  même  contre 
des  hommes  dont  on  perçoit  le  bouclier,  U cui- 
ralTc  , 3l  le  corps  en>mcme  temps.  Les  Sagontins 
en  rirent  ufage  dans  la  défenfe  de  leur  ville , comme 
le  dît  Tite-Live  cité  ci-deffus.  ( D.  J.  ) 

PICORÉE.  Sous  Charles  IX  on  donnoit  ce  nortl 
à la  maraude.  Les  troupes , dit  la  Noue , avoient 
obfcrvé  d’abord  beaucoup  de  difcipline  ; mais  elles 
fe  portèrent  bientôt  aux  plus  grands  dé  (ordres 
chacun  fe  coinportoit  comme  s’il  y avoit  eu  un 
prix  propofe  à celui  qui  feroit  le  plus  de  mal  ; d’où 
s’enfuivit  la  procréation  de  la  picorèe.  L’amiral 
Coligny  ne  négligea  rien  pour  maintenir  la  difei- 
pline ; mais  malgîê  les  exemples  de  fé vérité  dont 
il  ufoit  pour  réprimer  ce  défordre  , comme  tout  le 
monde  y prenoit  part  , la  noble ffe , atnfi  que  le 
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fimple  foldat , il  ne  lui  fut  pas  poflîble  d'y  remé- 
dier entièrement. 

PILLAGE.  Enlèvement  des  effets  appartenants  à 
l’ennemi. 

Le  pillage  , aéle  de  peuples  barbares  , étoit  ordi- 
naire citez  les  anciens.  Une  armée  Grecque  ou  Ro- 
maine entroit  rarement  dans  un  pays  ennemi  fans 
le  ravager.  Les  Itirioires  font  remplies  des  récits  de 
ces  devaftations-  Cela  devoit  être  chez  des  peuples 
pour  qui  le  butin  étoit  un  de*  principaux  objets  de 
la  guerre , & cette  barbarie  a exifté  dans  toute 
l'Europe  jufqu'j  ce  que  les  princes  ayent  en  une 
milice  réglée  &:  payée  régulièrement.  Alors  on  a 
obligé  les  habinnrs  du  pays  ennemi  à fe  racheter 
du  pillage  par  des  contributions.  ( K.  ) 

Les  loix  de  la  guerre  permettent  d'abandonner 
au  pillage  les  villes  prîtes  d’aflaut  ; mais  comme 
dans  le  défordre  qui  s'enfuit  il  n’efl  point  de  li- 
cences ni  de  crimes  que  le  foldat  nefe  croyc  per- 
mis , l'humanité  doit  engager  , lorfque  les  circonf- 
tances  le  permettent,  à ne  rien  négliger  pour  em- 
pêcher ces  horreurs.  On  peut  obliger  les  villes  à 
fc  racheter  du  pillage , & fi  l’on  diflr.bue  exaélc- 
ment  & ridellement  au  foldat  l'argent  qui  peut  en 
revenir , il  n’a  point  lieu  de  fc  plaindre  d aucune 
injtirtice  à cette  occafion  ; au  contraire  , touis  en 
profitent  alors  également , au  lieu  que  dan*  le  pil- 
lage ,1e  foldat  de  mérite  eft  fouvenc  le  pins  mal  par- 
tage ; ce  n’eft  pas  feulement  parce  que  le  halard 
en  décide  , mais  c’cft  , dit  M.  le  marquis  de  S.mta- 
Cruz , qu’un  foldat  qui  a de  l^onneur  rcfic  à fon 
drapeau  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  rien  à craindre  de 
la  gamifon  ni  des  habitants  ; tandis  que  celui  dont 
l'avidité  prévaut  fur  toute  autre  choie , commence 
à piller  en  entrant  dans  la  ville , fans  attendre  qu'il 
lui  foit  permis  de  fe  Uébandefc 

Outre  le  pillage  des  villes  , qui  arrive  très  rare- 
ment, il  y en  a un  autre  qui  produit  le  relâche- 
ment de  la  difeipline , c’eft  la  dèvaflation  que  fait 
le  foldatdans  le  pays  où  le  théâtre  de  la  guerre  cft 
établi,  ce ptUage  accoutume  le  foldat  à fccouer  le 
joug  de  l obéiffance  & de  la  difeipline  ; l’envie  de 
conterver  fon  butin  peut  amortir  fa  valeur , & l'en- 
gager même  à fe  retirer  ; d’ailleurs  , en  ruinant  le 
pays  ,on  le  met  hors  d’état  de  payer  les  contribu- 
tions , & on  expofe  l’armée  à la  difette  ou  à la  fa- 
mine. On  fe  prive  ainfi  par  cette  licence, non-feu- 
lement  des  reffources  que  le  pays  fournit  pour  s’y 
foutenir,  mais  l’on  fe  fait  encore  autant  d’enne- 
mis qu*il  contient  d'habiranrs  ; le  pillage  de  tout  ce 
qu'ils  poffédent  les  mettant  au  défcfpoir  , les  en- 
gage à profiter  de  touts  les  moyens  de  nuire  à ceux 
qui  les  oppriment  auffi  cruellement. 

Le  pays  où  l’on  fait  la  guerre  , quelquefois 
l'exaâitude  de  la  difeipline  qu’on  fait  obfcrvcr  aux 
troupes  , fe  reflent  toujours  beaucoup  des  calami- 
tés qui  en  font  inféparables  ; c’cft  pourquoi  1 e- 
quité  devroit  engager  à ne  faire  que  le  mal  qui  de- 
vient abfolument  inévitable , à ne  point  ruiner  les 
chutes  dont  la  perte  n’affoiblit  point  l'ennemi , & 
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Îui  ne  ferrent  epi’à  indifpofer  les  peuples  ; telles 
ont  les  églifes , les  maifbns , château*  , &c.  ; les 
animaux  6c  les  infiniment*  qui  fervent  à la  culture 
des  terres  ffevroiem  être  confervés  avec  foin.  Dio- 
dorc  de  S.cile  nous  apprend  t|Ut.  parmi  les  Indiens , 
les  laboureurs  croient  regardés  comme  (itérés  ; 
qu'ils  travailloient  paifibleinent  & fans  avoir  rien 
à crain  Jre  à la  vue  même  des  armées , & qu'on  ne 
('avoir  ce  que  c'éioit  que  brûler  ou  couper  les  arbres 
en  campagne. 

La  fermeté  eft  très  néccftaire  dans  un  général 

ItouT  réprimer  l'ardeur  du  piiloft  parmi  les  troupes  ; 
es  exemples  de  fèvéritè  font  fouvent  à propos 
pour  cet  effet;  mais  il  faut  les  faire  de  bonne  heure  , 
afin  que  le  trop  grand  nombre  de  coupables  n'o- 
biige  point  à leur  pardonner. 

L.iri'que  des  troupes  font  une  fois  accoutumées 
au  pill.rre , au  défaut  de  l'ennemi  elles  pillent  leur 
propre  pays  , & même  leurs  magalins  ; c'cfl  ce 
qu’on  a vu  dans  plufieurs  occafions  , entr’autres 
dans  la  guerre  de  Hollande  de  1672;  mais  M.  de 
Louvois  fit  réunir  fur  le  povement  Je  toute  Forme e , 
•ce  qui  étoit  nccelTaire  pour  dédommager  les  entre- 
preneurs , S(  il  ordonna  d'en  ufer  de  même  toutes 
les  fois  que  pareille  chofc  arriveroit.  ( Ç.  ) 

PIONNIER.  Travailleur  employé  à l'armée  pour 
applanir  les  chemins,  en  faciftcr  le  partage  à l ar- 
ti'lcrie,  crcufer  des  lignes  Ik  de s tranchées,  & 
faire  tout»  les  autres  travaux  de  cette  efpëce  où  il 
s’agit  de  remuer  des  terre-.  Il  y a des  officiers 
généraux  TJui  veuletÿ  avoir  un  nombre  prodigieux 
de  pionnier!  pour  faire  la  clôture  d’un  camp,  les 
tranchées  d'un  fiège  , l'accommodement  des  che- 
mins , en  un  mot , pour  ôter  toutes  fondions  aux 
foldats  de  travailler  é la  terre,  parce  que,  flil’enr- 
ils,  ceux  d’aujourd'hui  ne  peuvent  être  affitjetris  à 
de  tels  travaux,  comme  les  anciens  Romains.  Ils 
ajoutent  encore , pour  fomenir  leur  opinion  , que 
le  foldat,  quand  il  arrive  au  quartier,  cil  allez 
harraffè , fans  l’employer  de  nouveau  â remuer  la 
terre.  11  eft  à craindre  qu’en  portant  trop  loin  ce 
fyftème,  on  ne  vienne  à gâter  les  foldats,  en  les 
épargnant  trop , & mal  à propos.  Il  faut  leur  pro- 
curer des  vêtements  , avoir  grand  foin  d’eux  dans 
le»  maladies  , & lorfqu’ils  font  bleffés  ; mais  il 
faut  les  endurcir  à la  peine , St  que  leurs  généraux 
leur  fervent  d'exemple  ; car  fi  vous  voulez  réduire 
le»  foldat»  à la  difette , tandis  qtte  vous  regorgerez 
d’abondance,  & 1 rravat  lér  tandis  que  vous  dc- 
nssitrerex  dans  l’oifiveté,  certainement  ils  murmu- 
reront avec  raifon.  Nous  ne  nions  pas  cependant 
qu'on  ne  doive  avoir  des  pionniers  pour  accom- 
moder les  chemins . St  faire  paffer  l’artillerie  ; mais 
cent  pionniers  fufftfcntà  un  grand  équipage.  Quant 
à la  clôture  du  camp,  le  foldat  eft  obligé  de  la  faire, 
parce  que  ce  travail  lui  donne  le  temps  de  fe  re- 
pofer  St  de  dormir  en  fcrctè.  D’ailleurs  c'eft  un 
i-  :v:sge  de  trois  ou  quatre  heures  ; pour  cet  effet , 
toute  lVmée  doit  y travailler,  ou  au  moins  la 
retrait,  qo?.u  I l’ennuui  cil  proche.  S’il  falloir  ne 
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donner  cette  besogne  qu'à  des  pionniers , il  en 
droit  dans  une  armée  autant  que  de  foldats  : ce  qui 
feroit  le  vrai  moyen  d’affamer  tout  un  pays,  Sc 
d'augmenter  l’embarras  qu'on  ne  fauroit  trop  di- 
minuer. Quant  aux  tranchées,  les  pionniers  n’y 
réiifJîflenr  guère  bien , & lorfque  le  danger  croù, 
les  plus  vaillans  foldats  n’y  font  pas  de  trop; en- 
core faut-il  les  animer  à ce  travail  par  un  gain  af- 
furé , des  pTomeflts  & des  rccompenfcs;  car  nul 
argent  n'eft  fi  bien  employé  que  celui-là.  ( D.  J.  y» 

PIQUE  Arme  d'eferime.  Elle  eft  compoféed’une 
hampe  ou  d’un  manche  de  bois  long  de  douze  ou 
quatoize  pieds  , ferré  par  un  bout  d'un  fer  plat  £c 
pointu,  que  l’on  appelle  lance. 

Celles  que  l’on  voit  dan*  les  monuments  faits  dtl 
temps  des  empereurs  romains  font  d environ  fix 
pieds  St  demi  de  longueur  en  y comprenant  la 
fer.  Celles  des  Mac  do  ru  en»  étaient  infiniment  plu* 
longues , puifque  tours  les  auteurs  s’accordent  à 
leur  donner  quatorze  coudées,  c eft  à* dire,  vingt-un 
pieds  de  longueur.  O.i  conçoit  difficilement  corn* 
ment  ils  pouvoienr  manier  avec  dextérité  & avanq 
tage  une  arme  de  ccrte  portée. 

On  dit  que  cc  nom  vient  de  pie , oifeau  dont  le 
bec  cfi  fi  pointu  qu’il  perce  les  arbres  ou  le  bois 
comme  une  tarriere.  D.tcangc  le  dérive  de pice , 
qu’on  a dit  dans  la  baffe  latinité,  & que  Turncbe 
croit  avoir  été  dit  quafi  fpica , à caufc  qu’il  rel- 
fcmhlc  à une  efpece  d'épi  de  bled.  Oétavio  Ferrari 
le  dérive  de  (pi euh.  Fauchct  dit  quela/t/ÿura  donné 
le  nom  aux  Picards  & à la  Picardie,  qu’il  prétend 
être  moderne  & être  venu  de  ce  que  les  Picards  ont 
renouvelle  l’ufagc  de  la  pique , dont  le  nom  eft 
dérivé  de  piquer , félon  cet  auteur, 

La  pique  a été  longtemps  en  ufage  dans  l’infanterie 
pour  fourenir  l’effort  ou  l’attaque  de  la  cavalerie  : 
mais  à prient  on  l’a  fupprrmée , & on  y a fubfti;u& 
U baïonnette  que  l’on  met  ou  que  l’on  vide  au  bout 
de  la  carabine  ou  du  moufquet. 

Cependant  la  pique  eft  encore  l’arme  des  offi- 
ciers d’infanterie.  Ils  combattent  la  pique  en  main  , 
ils  falucnr  avec  la  pique , &c.  Pline  dit  que  les*  La- 
cédémoniens ont  etc  les  inventeurs  de  la  pique.  La 
phalange  macédonienne  étorcompoféc  de  piquiers. 

Ce  n’eft  que  fous  Louis  XI  que  l'infanterie  fran- 
çoife  commença  à être  armée  de  piques , hallebar- 
des & autres  armes  de  longueur;  on  entremêla 
enfuiie des  fufiliers  dans  les  bataillons,  6c  ce  n’eft 
nu’au  commencement  du  règne  de  Louis  XIV  que 
l’infanterie  a quitté  abfolument  l’uûgc  de  la  pique 
pour  les  armes  à feu. 

La  pique  était  en  ufage  prefque  parmi  tout*  le* 
■peuples  de  l’antiquité.  Mais  on  n'a  pas  defîcin  de 
"arlerici  de  l’invention  de  ctttearmc;  des  pro- 
portions différentes  qu’on  lui  a données  dans  les 
temps  les  plus  reculés;  de  l'ufage  momentané  oit 
confiant  qu'on  en  a fuit , ni  des  avantages  plus  ou 
moins  confidérables  & de  toute  efpèce  qu’elle  a pu 
procurer  anx  diverses  nations  qui  en  connodîoienc 
l'excellence , 6c  qui  en  ont  lu  tirer  le  meilleur 
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parti  ; plufictfw  rutcurs  anciens  & modernes  ayant 
déjà  fait  ou  répété  toutes  Tes  recherches  : du  moins 
ce  qu'on  fe  propoiède  dire  fur  toutes  ces  que/lions, 
fera  très  court. 

On  lit  dans  quelques  auteurs  que  David  , le  ré- 
formateur de  la  taftique  Juive  , fat  toit  le  plu»  grand 
cas  de  la  pique  ; & on  peut  croire  que  ce  tilt  à 
l'aide  de  cette  arme  . en  effet  fi  redoutable,  que  ce 
héros  vainquit  IcsPliiliftins  , fubjugua  les  Moabius, 
mit  la  Syrie  fous  fa  puiffance,  battit  les  Ammoni- 
tes. Des  Juifs,  U pique  palTa  chez  les  Eçy tiens, 
qui  s’en  fervirent  avec  beaucoup  de  fuccès.  D'a- 

Frès  ceux-ci  les  Grecs  l'adoptèrent  ; 5c  dès-lors 
ufage  en  fut  établi  chez  la  plus  grande  partie  des 
cations,  & s'y  fourinr  jufqu’à  ce  que  les  Romains 
fc  fulTent  faitconnoitre  par  le  mélange  heureux  des 
armes  de  leur  légion  qui , joint  à leur  bravoure  6c 
à leur  difeipline , les  tit  triompher  par-tout  où  ils 
portèrent  la  guerre  Leur  ordonnance  6c  leur  difei- 
pline s'étant  corrompues,  5c  ayant  quitté  leurs 
armes  défenfives,  ils  ne  purent  plus  réfifter  aux 
Barbares  fonis  de  Germanie  , qui  firent  crouler  ce 
vafte  empire  fi  longtemps  6c  fi  univerfcUcmcm 
redoutable.  Depuis  ccite  tameufe  époque  jufqu’au 
temps  des  croiiades  , on  ne  trouve  rien  de  remar- 
quable dans  la  manière  de  faire;  alors  en  voit  la 
gendarmerie  combattre  avec  la  lance , cc  qui  a 
dur.*  jufques  bien  avant  dans  le  feizième  fiècle,  6c 
quelques  peuples , comme  les  Flamands,  qui  En- 
voient point  de  cavalerie,  fc  fervir  avec  luccès  de 
la  pique.  Mais  aucun  peuple  ne  fit  un  meilleur  ni 
plus  confiant  ufage  de  la  pique  que  les  Suifies;  6c 
il  paroit  que  c'efl  leur  exemple  qui  a déterminé  les 
autres  nations  de  l'Europe  à prendre  autfi  cette 
arme.  Du  Bellai  Langey , dans  l'on  livre  de  la  Dif- 
ciplint  militaire , nous  confirme  cette  opinion, 
a Les  exemples  de  la  venu , dit-il , que  les  Suiffq? 
ont  montré  avoir  au  fait  des  armes  à pied , font 
caufe  que  depuis  le  voyage  de  Charles  VIII  (au 
royaume  de  Naples  ) , les  autres  nations  les  ont 
imités  4 memement  les  Allemands  & Efpagnols, 
lefqucls  font  montés  en  la  réputation  qu’on  les 
tient  aujourd  hui , pour  autant  qu’ils  ont  voulu 
imiter  l’ordre  que  lefdits  Suiffes  gardent  , 6c  la 
mode  des  armes  qu'ils  portent.  Les  Italiens  s'y  font 
adonnés  après  eux , 6c  nous  finalement  ». 

Tout  militaire  qui  aura  fait  une  étude  particu- 
lière de  fon  métier , & qui  aura  de  l'expérience, 
ne  difeonviendi a. pas  de  l’utilité  des  piquet . Il  n’y 
a point  d’arme  plus  propre  à rallentir  l'impétuofité 
d’un  ennemi , ni  à lui  donner  de  la  terreur.  En 
effet , elle  a l'avantage  par  fa  longueur  de  pouvoir 
l'arrêter  à une  diftancc  affez  grande , pour  qu’il  ait 
le  temps  d’envifager  le  péril  auquel  il  s'expofe , 
en  abordant  une  troupe  qui  l'attend  de  pied  ferme  ; 
6c  comme  en  pareil  cas  rien  n'eft  plus  à craindre 
ue  cet  inftant  de  réflexion  qui  fufoend  l’ardeur 
u foldat , 6c  qui  l’éclaire  trop  fur  le  rifquc  qu’il 
court , il  doit  en  réfulcer  un  très  grand  avantage 
pour  celui  qui  efi  attaqué. 
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La  pique  efl  non-feutement  très  utile  pour  la  dé- 
fenfc  , mais  elle  l’efl  suffi  pour  l’attaque;  car  fume 
troupe  de  piquiers  en  attaque  une  de  fufiliers  , né- 
ceffaircment  la  première  atteindra  de  loin  la  fé- 
condé ; & fi  après  le  choc  la  pique  l’cmbarraffe  , 
elle  fe  fervira  fort  av.intageufement  de  l’épée. 
Maisc’ert  contre  la  cavalerie  fur-tout  que  la  pique 
doit  faire  un  grand  effet. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  de  l'excellence  de  cette 
arme,  fe  trouve  parfaitement  confirmé  par  l'auto- 
rité des  plus  grands  généraux.  ■■  Les  Suilus  , dit  le 
duc  de  Rohan  , ( Traité  d<  U guerre , chap.  i ) , ont 
beaucoup  plus  de  piques  que  de  mmifqucts  , & 
pour  cet  eues  fe  font  fait  redouter  en  campagne. 
Car  un  jour  de  bataille  où  on  en  vient  aux  mains,  le 
nombre  des  piquer  a beaucoup  d’avantage  fur  celui 
des  moufqucts.  La  pique  , ajoute  le  même  auteur, 
cil  très  propre  pour  réfifler  à la  cavalerie  , parce 
que  planeurs  jointes  enfemble,  font  un  corps  fort 
folide  , & très  difficile  à rompre  par  la  tète,  à 
caufe  de  leur  longueur , defque'.les  il  s’en  trouve 
quatre  ou  cinq  rings  , dont  les  fers  outrepaffent 
le  front  des  foiiats , St  tiennent  toujours  les  efca- 
droits  éloignés  d’eux  de  douze  à quinze  pieds  ». 

Selon  Montécuculli  ( voye q fes  Mémoires  ,1.1, 
cfi.  i ) , « un  gros  de  piques  ferré  etf  impénétrable  à 
la  cavalerie  , dont  elles  footieauent  d'elles-mémes 
le  choc  à vingt-deux  pieds  de  difiancc , & elles  la 
poulfcnt  même  par  les  décharges  continuelles  de 
la  monfqueterie  qu'elles  couvrent.  La  moufquete- 
ric  feule  tans  piquiers  , ne  peut  pas  taire  un  corps 
capable  de  foutenir  de  pied  ferme  llmpétuofité  de 
la  cavalerie  , ni  le  choc  & la  rencontre  des  pi- 

uiers  »,  Il  efl  dit  ailleurs  (/.  Il  ,ch.  a ) , en  parlant 

es  Turcs  : u Mais  la  pique  leur  manque , qui  cft  la 
reine  des  armes  i pied  , & fans  laquelle  un  corps 
d’infanterieattaqué  par  un  efeadron , ou  par  un  ba- 
taillon avec  des  piques  , ne  peut  demeurer  entier , 
ni  faire  une  longue  réftfiance  ».  Le  maréchal  de 
Luxembourg , à qui  on  avoit  propofé  de  fupprimtr 
la  pique  , répondit  qu’il  y confentiroit  volontiers  , 
lorfque  les  ennemis  n'auroient  plus  de  cavalerie. 
C'étoit  aitifi  le  fentiment  de  M.  de  Turcnne  & de 
M.  d’Artagnan  , major  des  gardes-franqoifes  , de- 
puis maréchal  de  Montefquiou , qui  connoiffoit 
parfaitement  l’infanterie. 

Quelques  exemples  de  ce  qu’on  peut  faire  avec 
les  piques  , achèveront  de  pcrfnader  combien  elles 
donnent  davantage  dans  tin  combat.  A la  bataille 
d'Avcin  le  maréchal  de  Chàtillon  , qui  étoit  à l'aile 
gauche  de  l'armèc  . ayant  ordonoé  au  régimenr  de 
Champagne  d'attaquer  les  bataillons  ennemis  qui 
lui  faifoient  face  , ce  régiment , conduit  par  le 
marquis  de  Varennes  , marcha  fur-lcchamp,  fes  pi- 
quiers piques  bniffées  , avec  tant  de  réfolution  8c  de 
vigueur , qu’il  enfonça  un  régiment  Elpagnol  St  ce- 
lui du  prince  Thomas.  Cette  attaque , qui  fut  fnu- 
ttnue  par  quelques  antres  régiments  , 6c  fuivie 
d’une  charge  de  cavalerie  qui  culbuta  l'aile  droit* 
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des  ennemis , décida  du  gain  de  la  bataille.  ( Rela- 
tion de  la  bataille  J* \Avein  ). 

Trots  mille  Suifles  à la  bataille  de  Dreux  , réfé- 
rèrent avec  leurs  piques  pendant  quatre  heures,  à 
toutes  les  forces  des  Huguenots  , qui  cfpéroient 
que  ta  défaite  de  ce  corps  leur  aflureroit  infailli- 
blement la  viAoire.  « Ces  Suifles  aflaillis  de  toutes 
parts,  & environnés  d’un  fi  grand  nombre  d’en- 
nemis , reçurent  le  choc  de  la  cavalerie  , piques 
baisées , avec  tant  de  valeur,  que  la  plus  grande 
partie  de  leurs  piques  furent  brifées.  Mais  leur  ba- 
taillon demeura  ferme  & ferré  , repouflant  avec 
un  grand  carnage  la  fougue  des  ennemis.  En  même 
temps  l'arriére  garde  des  calviniflcs  chargea  avec 
intrépidité  la  cavalerie  légère  , qui  rélilta  foible- 
nient.  Elle  fondit  enfuire  fur  les  régiments  de  Pi- 
cardie Sc  de  Bretagne , qui , de  ce  côté-là,  cou- 
vroient  le  flanc  des  Suifles  , rompit  fes  arquebu- 
fiers  & attaqua  les  Suifles  par  derrière  ; mais  elle 
y fut  fort  maltraitée  par  la  vigotireufe  réûftance 
qu’elle  y trouva.  Les  Suifles  ayant  ferré  leurs 
rangs,  faifoient  face  de  touts  côtés  ; cnfortc  que 
les  deux  tiers  de  l'armée  huguenote  -occupés  au- 
teur d eux  fans  pouvoir  les  entamer,  Sc  acharnés  à 
les  rompre , auraient  été  obliges  de  fe  rendre  à 
eux , ou  du  moins  de  fc  retirer  avec  une  grande 
perte,  fi  le  refte  de  leurs  troupes  ne  les  eût  bien 
fécondés  ».  ( Hifioire  des  guerres  de  France  , l.  III). 

Les  batailles  de  Novarre  , de  Marignan  , de 
Mmtcontour,  fourniflent  d’autres  exemples  très 
remarquables  de  l’intrépidité  des  Suifles  8c  de  la 
manière  avantzgeufe  dont  ilsfavoicnt  fe  lcrvir  de 
la  / ique. 

A la  bataille  de  Ncwbury  en  Angleterre,  qui  fe 
donna  entre  l’armée  du  roi  8c  celle  du  parlement , 
l'infanterie  de  ceite  dernière , abandonnée  à fes 
propres  forces , fe  maintint  dans  fes  rangs , 6c  fans 
ceflerun  moment  de  faire  feu,  elle  prefenta  un 
rempart  impénétrable  de  piques  au  furieux  choc 
du  prince  Robert,  6c  de  fes  troupes  de  noblefle  , 
dont  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  royale 
Ctoit  compofée.  M.  Hume  , en  parlant  de  cette  ac- 
tion , dit  qu’on  en  fait  particulièrement  honneur  à 
la  milice  Je  Londres , qui  faifoit  partie  de  l’armée 
du  parlement , Sc  qui  égala  d.ns  ccttc  occafun  ce 
qu’on  pouvoir  attendre  des  plus  vieilles  troupes. 
Cette  milice  , fans  expérience  St  fortie  récemment 
de  fes  occupations  méchaniqucs , quoiqu’exercce 
dans  fes  murs,  8c  plus  que  tout  cela  animée  , 
comme  l’obferve  l’hiflorien  , d’un  zèle  indomp- 
table pour  fa  caufe , n’eût  aflurément  pas  pu  réfif- 
ter  à tant  de  vieouretifes  attaques  fans  le  fecours 
de  la  pique . ( /ri/?,  de  la  mai  fan  de  Stuart , rom.  III'). 

Au  combat  de  Steinkcrquc  en  169a,  la  pique  ne 
fut  pas  moins  utile  que  l'épée  dans  cette  vigou- 
reufe  charge  que  fit  la  brigade  des  gardes. 

Bottée  , capitaine  au  régiment  tic  la  Fere  , qui  a 
fait  un  excellent  dialogue  fur  Futilité  des  piques  , 
rapporte  qu’à  la  bataille  de  Sencrf  les  piquicrs  fer- 
jrirent  très  utilement  à l'attaque  d’une  barrière  , 
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dans  un  chemin  creux,  8c  dans  les  haies  du  Til- 
lage de  Fay-Crcni , major  de  Lille  , qui  avoit  été 
capitaine  au  régiment  de  Navarre,  Sc  de  qui  l’au- 
teur qu’on  vient  de  citer  dit  tenir  le  fait , lui  en 
avoit  appris  un  autre  qui  n’efl  pas  moins  intéref- 
fant , & que  voici  : a A la  bataille  de  Caflel  , 
Desbordes  , major  du  régiment  de  Navarre  » 
voyant  notre  cavalerie  en  deiordre  , que  celle  des 
ennemis  fiiivoii  vivement,  à moi , dit-il  , piquicrs 
( en  parlant  à tours  ceux  de  la  brigade  , donr  éroit 
le  régiment  d--  la  reine  ) ; 6c  les  fanant  avancer  , il 
leur  ht  prèfcnttr  ia  pique  , l'appuyant  du  talon 
contre  le  talon  du  pied  droit , 8c  repofée  fur  le  ge- 
nou gauche  , le  fabre  croifé  fur  la  pique  , les  mouf- 
queraircs  reliant  en  bataille  derrière  les  piquiers , 8c 
faifant  pafler  notre  cavalerie  a droite  6c  a gauche  , 
il  arrêta  par  (un  feu  celle  des  ennemis,  6c  donna 
par  ce  mouvement  8c  cette  fermeté  , le  temps  né- 
ccflairc  à nos  gens  pour  fc  rallier  , 8t  par  conlé- 
quent  le  moyen  de  recharger  enfuite  celle  des  en- 
nemis , qui  ne  put  jamais  ébranler  la  brigade  de 
Navarre.  Creni , ajoute  Bottée  , nous  diioit  , un 
jour  qu’on  parloit  avec  regret  de  la  fupprelïion  des 
piques  , que  ce  régiment  s’en  étoit  fi  fouvent  fervi 
avec  diftin&ion  , que  pour  honorer  la  valeur  des 
piquicrs  , ils  marchoient  autrefois  à la  tête  du 
corps  lorfqu’il  défilou  ». 

De  quelque  poids  que  foient  les  autorités  Sc  les 
exemples  dont  on  s’eû  fervi  pour  prouver  l'utilité 
de  la  pique  , cette  arme , telle  qu’elle  étoit , Sc  de 
la  manière  qu’on  l’employoit , avoit  pourtant  de 
grands  défauts.  Elle  étoit  très  pefantc  Sc  très  diffi- 
cile à manier  ; une  fois  baiflfee  , le  foldat  la  relevoit 
avec  peine.  S’il  la  préfentoit  moins  en  avant , pour 
pouvoir  s’en  fervir  plus  commodément , touts  (es 
mouvements  ctoicnt  extrêmement  gênés,  par  la 
partie  du  talon  qui  fe  trouvoit  engagée  dans  le 
rang  fuivanr.  Dans  la  défenfe , comme  dans  l’at- 
taque, il  n’y  avoir  guère  que  les  piques  du  premier 
Sc  du  fccond  rang  qui  puflent  lervir  ; celles  de» 
autres  rangs  fc  trouvant  ramaflees  entre  les  files  , 
rcftoicnttiéccflairement  inutiles  & fans  effet;  car 
alors  les  piquicrs  des  rangs  poflerieurs  voyoient 
bien  difficilement  ce  qui  fe  paflbit  en  avant , Sc  ne 
pouvoient  porter  qu’au  hafard  leurs  coups  à droite 
Sc  à gauche.  Avec  cela  , la  pique  par  fa  longueur , 
étoit  fujette  à fouetter  6c  à iè  cafler.  Elle  étoit  cm- 
bar  raflante  , fur  - tout  dans  les  pays  coupés  de 
haies,  de  fofles , dans  les  bois  & dans  les  mon- 
tagnes. Le  maréchal  de  Catinat  faifant  la  guerre 
dans  les  Alpes  aux  Barbets , ôta  les  piques  à fes  fol- 
dats , parce  quelles  croient  moins  propres  pour 
ces  combats  de  montagne  , Sc  que  le  grand  feu  y 
étoit  beaucoup  plus  utile;  6c  l’on  continua  à en 
ufer  de  même  dans  les  guerres  d’Italie  , parce  que 
le  pays , oui  eft  fort  coupé  , ne  permettoit  pas  de 
s’érendre  beaucoup  en  plaine.  ( Daniel , htJL  de  U 
mil.  franç.  t.  II , l.  III).  En  un  mot , n’ayant  point 
de  mobilité»  comme  l obfervc  très  bien  fauteur 
des  Pléfions  , les  piques  étoient  moins  une  arme 


P I Q 

pour  chique  foldat  qu'un  cheval  de  firife  pour 
toute  une  troupe.  Dès  qu’on  avoil  gagné  le  tort, 
le  foldat  ètoit  défarmé.  Audi  a-t-on  vu  de  grands 
Corps  de  piquiers  battus  par  des  corps  qui  n'a- 
voient  que  des  armes  courtes  , 8c  affez  Couvent 
meme  par  des  piquiers  qui , par  leur  manière  de  Ce 
Cervir  de  leurs  piques , en  faifoient  en  quelque  forte 
des  armes  courtes  , & trouvoient  le  moyen  de 
rendre  inutiles  celles  de  leurs  ennemis.  Mais  à la 
vérité  , il  falloir , pour  de  telles  attaques  , la  valeur 
la  plus  déterminée.  Les  Romains  nous  fourniroient 
ici  beaucoup  d'exemples  , ft , à l'imitation  de  plu- 
fteurs  auteurs  anciens  & modernes  , nous  voulions 
attribuer  la  défaite  de  la  phalange  , du  moins  en 
grande  partie , à la  longueur  des  piquet  dont  fe  fer- 
voient  les  Grecs.  Mais  comme  nous  ne  fouîmes 
pas  tout-à-fait  de  ce  fentimenr , nous  preruWns 
nos  exemples  ailleurs.  « Carmignotc , général  de 
Vifconti  , duc  de  Milan  , le  trouvant  engagé  en 
raie  campagne  contre  dix-huit  mille  Suides  , touts 
piquiers  , s’en  alla  au-devant , quoiqu’il  n’eût  que 
fix  mille  chevaux  & quelque  infanterie  à leur  op- 
pofer.  Le  choc  fut  rude  , & Carmignole  rompu  8c 
mis  en  fuite.  Ce  brave  5c  déterminé  capitaine  ne 
fe  découragea  point  ; la  honte  lut  fervit  d'aiguillon 
pour  avoir  fa  revanche  tout  fur- le- champ.  Il  rallia 
ia  cavalerie  & revint.  Mais  lorfqu’ii  fc  voit  à une 
certaine  diflance  de  l'ennemi , il  fait  mettre  pied 
à terre  à les  gens  d'armes , qui  étoient  armés  de 
toutes  pièces,  5c  fond  fur  les  Suides  ferré  & en 
bon  ordre.  Il  en  vient  aux  mains , s’ouvre  un  paflage 
à travers  cette  foret  de  piques , en  gagne  le  fort , 5c 
ces  piques  deviennent  inutiles  5c  fans  effet  , à 
caufe  de  leur  trop  grande  longueur.  Les  Suides 
font  enfoncés ....  Le  carnage  fut  tel , qu'il  ne  s’en 
ed  guère  vu  de  pareil.  De  toute  cette  arm;c,  il  ne 
reda  que  «rois  mille  hommes,  qui  mirent  armes 
bas  ; le  reAe  fut  étendu  mort  fur  la  place  ».  ( FolarJ , 
traité  de  la  co  onne  ). 

Machiavel , qui  cire  aulîi  cct  exemple , nous  en 
fournit  deux  autres,  « On  avoit , dit  cct  auteur, 
débarqué  de  Sicile  dans  le  royaume  de  Naples,  de 
l’infartcrie  elpagnoîc , qu’on  envoyoirà  Gonfalve, 
qui  étoit  alBégé  dins  Barlette  par  les  François.  M. 
d'Aubigny  leur  alla  au-devant  avec  les  gendarmes 
5c  environ  4000  t'anraflins  Suides.  Les  Suides 
■vinrent  aux  mains  , 6c  avec  leurs  piques  hades 
firent  jour  au  travers  de  l’infanterie  efpagnole  ; 
mais  ceux-ci , à l’aide  de  leurs  rondaclies,  8c  par 
leur  agilité,  fe  mêlèrent  avec  les  SuilTes  , en  forte 
qu’ils  pouvoient  les  joindre  avec  l’épée;  d’où  s'en- 
suivit la  défaire  de  ceux  ci , & la  viâoire  des  Efpa- 
gnols.  Chacun  fait,  ajoute  Machiavel  , combien 
furent  tués  des  mêmes  Suides  à la  bataille  de  Ra- 
vennes , ce  qui  arriva  pour  la  même  raifon  , parce 
que  l'infanterie  Efpaf  noie  vint  l’épée  à la  main  fur 
eux , & ils  auraient  été  touts  taillés  en  pièces  , 
s’ils  neuffent  pas  été  fecctirus  psr  la  cavalerie 
fiançoifc.  Cependant  les  Efpagnols  s’etanc  bien 
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| refferrés  enfemble  , fe  retirèrent  en  lieu  de  fu- 
[ reté  11.  ( jlrt  Je  lu  guerre,  liv.  II  ). 

A la  bataille  de  Cerifoiles , cinq  mille  cinq  cents 
hommes  des  vieilles  lmidcs  françoifes , qui  enta- 
mèrent l'action  , battirent , |>ar  la  manière  dont  ils 
fe  fervirent  de  leurs  piquet . un  corps  de  dix  mille 
Allemands,  ce  qui  contribua  beaucoup  au  gain  do 
cette  bataille  ; Montluc  , qui  y ètoit , en  rend 
compte  affe2  clairement.  11  fait  d'abord  le  détail  des 
difpofitions  du  comte  d'Anguin  , & do  quelques 
efcarmouchcs  qui  précédèrent  l'affaire  ; puis  il  rap- 
porte l’avis  qu’il  donna  fur  la  manière  dont  on  dc- 
voit  combattre.  « Si  nous  prenons  , dit-il , la  pique 
au  bout  dudertière,  & nous  combattons  du  long 
de  lap/fur.nous  fommes  défaits  ; car  l'Allemand 
ell  plus  dexrre  que  nous  en  cette  manière.  Mais  il 
faut  prendre  les  piquet  à demi  , comme  fait  le 
Suide  , & baiffer  la  tète  pour  enferrer  & pouffer 
en  avant,  8t  vous  lèveriez  bien  étonné.  Alors  , 
continue  cet  auteur  , M.  de  Tais,  (colonel  des 
vieilles  bandes  ) , me  crioit  que  je  couruffe  au  long 
de  ls  bataille  leur  faire  prendre  les  piquet  de  cette 
forte , ce  que  je  fis.  le  m'encourus  devant  la  ba- 
taille , & mis  pied  à terre  ...  le  criai  au  capitaine 
la  Barte , ferment- major , qu'il  courût  toujours  au- 
tour du  bataillon  , quand  nous  nous  enf'ererions  , 
& qu'il  criât  lui  & les  fereents  derrière  tic  par  les 
côtés  : poejJii/oUats  ,po u/fr{,  afin  de  nous  pouffer 
les  uns  les  autres , 8c  ainfi  vinfmcs  au  combat.... 
( Voye\fet  Comme  main  t , tante  l , iiv.  II  ). 

Ces  différents  exemples , joints  aux  obferva- 
tions  qui  les  précèdent  , prouvent  évidemment 
que  la  trop  grande  longueur  de  la  pique  efl  un  dé- 
faut très  cffentiel  ; qu’un  corps  de  piquiers  qui  ne 
fera  pas  compote  de  gens  dtlitequi  fâche:  t fc  fer- 
vir  de  la  pique  â la  manière  des  Suides,  ou  qui  ne 
fera  pas  mêlé  d’armes  courtes , ne  fera  qu’un  cotps 
faible , 8c  que  l’audace  8c  l'habileté  auront  tou- 
jours beaucoup  d’afeendant  fur  le  nombre. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d’examiner  fi , en  faifant 
quelques  changements  à \ h pique  8cdans  la  manière 
de  l’employer  , on  n’eût  pas  pu  remédier  à une 
grande  partie  de  fes  défauts  ; St  fi  au  lieu  de  la  fup- 
primer  on  n’autoit  pas  dû  la  conferver  ; mais  cette 
difeuffion  aura  fa  place  dans  cet  article;  en  atten- 
dant , il  ne  il  pas  hors  de  propos  de  faire  voir  que 
le  fufil  avec  fa  baïonnette  ne  peut  fuppléer  à la 
pique  contre  le  choc  de  la  cavalerie,  i ’oytr  préala- 
blement dans  ce  fupplément  les  articles  Fusil  8c 
Mousqueterie. 

Le  maréchal  de  Puyfcgttr  regarde  le  fufil  avec  la 
baïonnette  comme  la  meilleure  arme  de  l’infante- 
rie; 8i  d'après  lui  , touts  les  auteurs  qui  fc  font 
éloignés  du  fyftéme  de  la  pique  ont  dit  la  même 
choie.  Ce  fentiment  étant  abfolumcnt  contraire  i 
l’expérience,  par  rapport  à ce  qu'on  fc  propofe  de 
dffeuter  ici , on  ne  (auroit  mieux  taire  que  de  rap- 
porter les  raifons  qui  paroiffent  avoir  déterminé  le 
maréchal  à l’adop  er , & de  dire  celles  que  l'on 
crcit  pouvoir  y oppofsr. 
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M.  de  Puyfegur  ( Art  de  U guerre  y t.  J , ch,  8 ) , 
Commence  par  blâmer , 6c  avec  grande  rail'on  , la 
manière  dont  on  difpofoit  les  piquiers  dans  Jes 
guerres  de  Louis  XIV.  il  obferve  que  fi,  au  lieu 
de  les  placer  comme  on  faifuit  alors,  au  centre  du 
front  des  bataillons  , on  eût  voulu  en  faire  un  ufage 
plus  utile  contre  la  cavalerie,  il  auroit  fallu  les  pla- 
cer au  centre  de  la  hauteur  qu’il  fuppofe  à cinq. 
« De  cette  manière , continue  le  maréchal , quand 
la  cavalerie  ennemie  approche , les  rangs  & les  files 
fe  ferrent  bien  6c  présentent  les  armes.  La  pique  qui 
a quatorze  pieds  de  long,  parte  de  plus  de  lèpt 
pieds  le  premier  rang  des  moufquetaires  ; les  deux 
premiers  rangs  mêlés  d officiers  le  tiennent  de  bout, 
ou  mettent  genou  à terre  pour  faire  feu  , fi  on  leur 
ordonne  ; 6c  comme  ils  font  couverts  par  les 
p:ques , ils  tirent  avec  plus  d a (Tu  rance  ; 6c  les  pi- 
quiers , couverts  par  les  deux  premiers  rangs  , pré- 
fentent  leurs  piques  avec  bien  plus  de  fermeté  ». 
Cet  auteur  ajoute,  en  rappellent  le  temps  où  les 
bataillons  fe  mertoient  en  bataHle  à dix  ou  doute 
de  hauteur , que  fi  alors  les  premiers  rangs  assoient 
été  mêlés  de  piques  6c  de  mou  fq  uct  s , il  eût  été  difi 
ficile  à la  cavalerie  de  les  forcer.  On  ne  voir  rien 
jufqu'ici  dans  ce  que  dit  M.  de  Puyfegur,  qui  ne 
prouve  Turilité  des  piques  contre  la  cavalerie  ; car 
qu’elles  enflent  été  mal  difpofées  pendant  long- 
temps , ce  n’éroit  aflùrément  pas  une  ration  de  les 
fupprimer  ; d’autant  que  nous  devions  lavoir  , 
puifquc  nous  avions  de  l'infanterie  à la  bataille  de 
Saint-Gothard  en  1664  , comment  on  pouvoir  s’en 
fervir  utilement.  ( Voyez  les  Mémoires  , liv.  ///t 
chap.  4.  Règlement  pou T la  bat  utile  de  Saint  G thard}, 

« Les  piquiers  à quatre  de  hauteur  avec  deux  rangs 
de  moufquetaires  devant  eux  , dit  Montécuculh  , 
formeront  ce  bataillon  à fix  de  hauteur  , 6<  tout  le 
relie  de  front.  Le  fuccés  de  la  bata.lle  , dit  plus  loin 
le  meme  auteur,  fit  toucher  au  doigt  combien  on 
avoir  eu  de  raifon  de  couvrir  les  piquiers  de  mous- 
quetaires, 6c  les  moufquetaires  de  piquiers  ». 

«Quoique  cette  manière  de  placer  les  piques  au 
centre  de  la  hauteur  , reprend  le  maréchal  de  Ptiyfé» 
gur , 6c  non  pas  au  centre  du  front , eût  été  plus 
utile  contre  fa  cavalerie  , néanmoins  les  occafions 
de  s'en  fetvir  font  fi  rares  , en  comparaison  de 
celles  où  elles  font  non-feulement  inutiles  , mais 
embarraflantes , comme  dans  tout  ce  qui  crt  pays 
coupé  de  haies  , de  fortes , 8cc. , pays  de  montagnes 
où  touts  les  piquiers  font  inutiles  6c  difficiles  à 
mettre  en  ordre  , que  ce  n’ert  pas  fans  raifon  que 
Fufage  en  a été  proferit  ».  Nous  fommes  convenus 
ci- devant , en  parlant  des  défauts  de  la  pique  , de 
ceux  que  le  maréchal  lui  reproche  ; mais  ils  nous 
ont  toujours  paru  infuffifanrs  pour  devoir  exiger 
la  fuppreffion  de  cette  arme  ; puifqu'il  y avoit  plu- 
fieurs  moyens , finon  de  la  rendre  utile  par  tout , 
au  moins  de  la  conforvcr  fans  qu'il  en  pût  réfulrer 
rien  de  nn'rtblc,  comme  on  le  verra  dans  cet  ar- 
ticle , 6c  peut-être  même  de  la  fupptéer  par  quelque 
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•ouverte  invention  , telle  que  celle  du  Fusil^ 
PIQUE.  F uyq  cet  article  dans  ce  fupplcmcht . 

M.  de  Puyfegur  prétend  que  dans  la  guerre  de 
1701  , ou  il  n y avoit  plus  de  piques  , du  moins  de- 
puis 1704 , cela  n’a  voit  rien  ôté  de  la  force  des  ba** 
taillons , 6c  que  s’il  y en  a eu  qui  ayent  été  renver- 
fés  par  de  la  cavalerie , ils  l’auroient  été  de  meme 
du  temps  des  piques.  Il  eft  ailé  de  s’appercevouj 
que  le  maréchal  le  trouve  ici  évidemment  en  coti- 
tradiéhon  avec  lut-même  fur  l’utilité  des  piquet 
contre  la  cavalerie.  Il  ne  faut  , pour  s’en  con- 
vaincre , que  fc  rappeller  ce  que  nous  avons  rap- 
porté de  lui  ci-devant  à ce  fujet  ; à moins  cepen- 
dant, qu’en  difant  que  les  bataillons  qui  ont  été 
rcnverlèj  par  de  la  cavalerie  , ne  l'eu  fient  pas 
moins  été  du  temps  des  piques , il  n’aitentcnJu  d* 
ternes  des  piques  mal  placées.  La  guerre  de  1701  * 
dans  laquelle  cet  auteur  avoit  été  employé,  6c 
qu’il  cite  pour  appuyer  fon  fentimem,  n’cli  point 
une  autorité  qui  lui  ion  favorable  , du  moins  Fo- 
lard  ôt  Bottcc  , qui  touts  deux  avoient  auflî  fervt 
dans  cette  guerre  , penfent  bien  différemment. 

« Les  experts  dans  l’infanterie  , dit  le  premier, 

( Traité  de  la  coto/..  chap.  12  ) , s'étonnent , avec 
raifon  , qu'on  ait  détruit  l'ufagc  de  la  pique.  Il  crt 
bien  plus  furprenant  , ajoute-t-il , qu’on  n’y  foit 
pas  revenu  , par  l'expérience  de  notre  dernière 
guerre  de  1701  , & parce  qu’on  auroit  4û  recon- 
naître de  'faible  dans  la  manière  de  combattre  de 
nos  voifins  , 6t  de  ce  qu’il  y a de  fort  & de  redou- 
table dans  la  nation  rrançoife.  A la  bataille  de 
Rocroi , dit  le  fécond  ( Etudes  militait  es  , tome  H , 
page  506),  le  bataillon  oélogone  du  régiment  de 
i ’ ica  r die  n auroit  pu  fe  maintenir  fans  les  piques  , & 
fan»  Xts  piques  y il  n’auroù  pas  fallu  du  canon  pour 
achever  la  défaite  de  l’infanterie  Lfpagmdc,  mais 
peut  être  ne  s’eft-il  pas  donné  une  icule  bataille  de 
la  dernière  guerre  ( 1701  ) ou  l’on  n’ait  eu  lieu  de 
regretter  les  piques , lui -tout  du  côté  des  vaincus  ». 
Quiconque  liru  avec  attention  ce  qui  s ert  parté  à 
la  fécondé  bataille  d’Hi>cft«t,à  Katnillics  , à Tu- 
rin, &c. , ne  pourra  douter  de  l’impartialité  du 
rapport  de  ces  deux  auteurs. 

«•  Ce  n’ert  pas  la  pique  feule  , dit  M.  de  Puyfé- 
gur  ( ytrtde  ta  guerre , ibid.  ) , qui  empêche  la  cava- 
lerie d’enfoncer  de  l'inf*nietie , mais  bien  l’otdre 
de  bataille  qu'eile  tient  ».  Pourquoi  donc,  répon- 
drons nous  à ccia , a-t-on  ft  fouvent  ru  des  corps  * 
d’infanterie  renverfés  par  de  la  cavalerie  ? S’il  y a 
quelques  exemples  du  contraire , ils  font  en  très 
petf  nombre.  Nous  en  avons  nous-mêmes  rap- 
porté ptufieurs  à l’article  Mousqueterie  ; mais 
encore,  peut-être  que  bien  examines  , ils  ne  prou- 
veroient  pas  grand  chofe  fur  la  réfirtance  que  peut 
faire  I infanterie  fans  piques  contre  la  cavalerie;  car 
il  ert  affez  vratfemblablo  pic  les  corps  qui  firent  la 
retraite  à Hochftet  6c  à Viljfviciofa , euflenr  été 
totalement  détruits  fans  la  nuit  qui  les  fauva.  La 
colonne  des  Anglois  à Fomcnoy  finit  par  être  tail- 
lée en  pièces  par  la  cavalerie , à la  vérité  à l’aido 
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& rinfimeriefic  du  canon,  ti  à Sandcrhaufen  le 
lègimcnt  Royal  Bavièrc  , quelque  brave  & ferme 
<ju  il  foir , eûi  été  infailliblement  enfoncé  » fi  la  ca- 
valerie qui  vint  de  (Tu  s eut  eu  plus  tle  nerf , & tju  elle 
eût  été  loutenuc , d autant  que  ce  régiment  nau- 
roit  pas  eu  le  temps  de  recharger  les  armes.  Au 
furplus,  nous  avons  un  fi  grand  nombre  d exemples 
è oppofer  à ceux-ci , qu’il  eft  aflex  fuperflu  d en- 
trer dins  un  plus  long  détail  à cet  égard.  Nous  fe- 
rons toutefois  de  l'avis  du  maréchal  » mais  non 
pas  quand  il  fuppotera , comme  il  le  fait,  ion  in- 
laoterie  à cinq  de  hauteur  & (typiques.  / 

« Si  l'infanterie,  continue  C2t  auteur  , eft  mi- 
truite  , fi  elle  fait  ménager  Ion  feu  & tirer  à pro- 
pos , en  un  moment  elle  fe  fera  fait  un  rempart 
d’hommes  & de  chevaux  qui  empêcheront  ceux  de 
derrière  d’approcher  ; car  il  faut  encore  que  le  che 
val  le  veuille  aulfi  bien  que  1 homme , 6C  1 un  & 
l’autre  de  tué  ou  de  bien  blette,  ne  lait  qu  embar- 
rafler  les  autres  ».  . 

Nous  avons  fait  voir  que  rien  n eft  fi  incertain 
que  le  feu  de  notre  infanterie  en  plaine , & que  le 
plus  fouvent  il  peut  lui  être  aufli  dangereux  que 
nuifible.  Ainfi  cette  reflburce  n’eft  pas  allez  fure 
contre  la  cavalerie  ; mais  clic  le  feroit  certaine- 
ment avec  les  piques  qui  fbnt  un  rempart , à 1 abri 
duquel  le  foldat  fait  fon  feu  avec  bien  plus  de  fer- 
meté. Du  rertc , on  fait  ( nous  avons  eu  plus  d une 
occafion  de  le  remarquer  nous- même  ) » qu  un 
cheval  qui  reçoit  un  coup  de  feu  n’en  eft  que  plus 
animé  , & fe  |erte  prefque  toujours  en  ayant;  mais 
que  fi  au  contraire  il  eft  blette  de  la  p°,n^c  d une 
arme  blanche  , quelque  preftè  qu’il  (oit  de  l épe- 
ron . il  avancera  bien  difficilement , & la  raifon  de 
cette  difTércncc  eft  aflez  fenfible.  Ceft  , comme 
l'ont  obfcrvé  plufieurs  auteurs  , par  les  yeux  que 
Ja  peur  entre  dans  l’ame  de  la  brute , ainfi  que 
dans  celle  de  l’homme.  Le  cheval  ne  fauroit  être 
effrayé  d’une  balle  qu’il  ne  voit  point;  à peine  ap- 
pcrçoit-il  d’où  elle  part.  La  douleur  d un  coup  de 
fnfil  ^'éteint  en  même  temps  quil  le  reçoit;  au 
lieu  qu’il  retient  d’autant  plus  vivement  un  coup 
de  pique  j qu  i!  voit  diftinâctncot  d ou  il  lui  vient , 
& qu’il  conçoit  que  plus  il  y reftera  , plus  fa 
blerturc  augmentera. 

u Cette  cavalerie  » ajoute  le  maréchal , ne  peut 
fe  fervir  d’aucune  arme  pour  attaquer  cette  infan- 
terie ; il  faut  auparavant  que  par  le  choc  & la  force  * 
de-.  chevaux  , elle  fou  entrée  dans  le  bataillon  ; SSc 
c’eft  à tjuoi  elle  n’eft  pas  fure  de  réutiir  contre  une 
troupe  ferme.  Le  fécond  rang  des  chevaux  , ni  les 
autres  de  derrière,  ne  poufleot  pas  facilement  le 
premier  ; mais  en  le  ferrant  de  près  , ils  l’em- 
pêchent feulement  de  reculer  & de  tourner  la  tète  ; 
l’infanterie , au  contraire  , qui  pour  lors  ferre  bien 
fçs  rangs  & les  files  , fe  pouffe , & les  rangs  fe 
foutieonent  l'un  l’autre  ; ainfi  pour  la  renverfer , il 
faut  des  hommes  bien  fermes  & des  chevaux  qui 
veuillent  avancer  , ayant  dans  le  nez  un  fi  grand 
feu.  Voilà  la  raifon  , pourfuit  M.  dcPuyfégur , qui 
Art  Militaire»  TumeîIL 
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a toujours  fait  dire  que  fi  l'infanterie  cnnnoitToit  fa 
force , la  cavalerie  ne  la  roniproit  point , & non 
pas  que  fa  force  ait  confiné  autrefois  en  ce  qu’elle 
eroit  armée  de  pique:,  qui  elt  une  arme  qui  n'a 
d'autre  mérite  que  fa  longueur  i>. 

Il  cil  prouvé,  par  une  expérience  confiante, 
que  la  cavalerie  a toujours  renverle  l'infanterie, 
excepté  en  quelques  occasions  où  celle-ci  a fu  faire 
un  bon  ufage  de  l'on  feu  , £<  parce  que  celle-là  pou- 
voir n'avoir  pas  aile*  de  nerf  ou  être  ma!  difpofêe 
& mal  dirigée.  Or , cela  cil  arrivé  p arce  que  le  plus 
grand  nombre  des  foldats  regardant  le  feu  comme 
leur  principale  force,  ne  longent  plus  à leur  baïon- 
nette , parce  que  quand  le  cheval  reçoit  le  coup  de 
baïonnette  , le  cavalier  eil  déia  fur  le  fanraflin  ; 
attendu  que , comme  l'obferve  Bottée  , ce  dernier 
tient  Ion  arme  de  façon  que  pour  être  en  état  de  l'a- 
longcr  il  faut  qu'au  premier  temps  il  en  dérobe  la 
moitié  en  arriére,  St  qu'il  peut  être  pris  fur  ce  temps- 
là  : que  le  cavalier , continue  cet  auteur , fe  trouve 
très  près  quand  fon  cheval  etl  hleffé  ; & qu’il  y a 
tel  cavalier  qui , alongé  fur  le  col  de  fon  cheval , 
porte  fort  bien  un  coup  de  fabre  à fon  ennemi  dans 
ce  même  inflam.  La  cavalerie,  difom-nous,  a tou- 
jours enfoncé  l'infanterie , pareeque  le  même  coup 
dont  le  cheval  cil  bielle,  peut  renverfer  le  foldat 
qui  porte  ce  coup;  parce  que  fi  la  buonru'irc  ne 
fait  qu’effleurer  le  cheval  , le  cavalier  fabre  lé 
foldat,  & perce  fon  rang;  parce  que  fi  le  cheval 
cil  tué  ; il  tombe  dans  le  rang  de  l'infanterie , £t  y 
caufe  du  défordre  ; St  que  fi  c'eil  le  cavalier  qui 
foit  tué,  le  cheval  n’en  va  pas  moins  fon  train,  Sc 
contribue  èga'ement  0 choc  de  la  cavalerie;  enfin, 
parce  que  l’infanterie , quelque  ferme  qu'on  la 
veuille  fiippofer , peut  être  attaquée  par  une  bonne 
cavalerie , bien  menée  & bien  foutenuc.  De  plus, 
le  preffement  des  rangs  fi  necefiaire  dans  l’infame- 
rie  en  pareil  cas , empêche  le  foldat  de  manier  ailè- 
ment  ion  fufil  ; d’ailleurs , il  ne  lui  donne  pas  plus 
que  le  feu  la  confiance  & la  fermeté,  qui  feront 
toujours  l'eiFe:  delà  pique,  ou  de  qac'qu 'autre  arme 
de  longueur , plutflt  que  de  toute  autre  chofe. 

M.  de  Puyfégur  finit  par  dire  que  fi  les  foldats 
qui  marchent  en  campagne  éto'enrcomme  ceux  qui 
font  employés  à la  défenfe  des  places , à mçme 
d'avoir  des  armes  de  rechange  de  route  cfpèce , ils 
s’en  ferviroient  [jour  les  differentes  attaques  qu’on 
pourroit  leur  faire  ; mais  que  ne  pouvant  porter 
chacun  qu'un  certain  poids,  il  faut  leur  donner 
une  arme  telle  qiïe  le  fufil  avec  fa  baïonnette,  qui 
leur  foit  utile  pour  toutes  fortes  d'occafions,  & 
qui,  dans  un  befoin  prcfiânt,  puiffe  fuppléer  à 
toutes  les  autres  ; qu'il  feroit  inutile  de  leur  en 
donner  d’autres  dont  ils  ne  pourroient  fe  fervir 
que  dans  un  fcul  cas , 6c  qui  les.  rendroient  eux- 
mêmes  inutiles  pour  toutes  les  autres  aélions,  fur- 
tout  encore  étant  facile  de  s’en  paffer;  & il  conclut 
qu’on  a eu  grande  raifon  de  fupprimer  les  piquet. 

La  dernière  obfervaiion  du  lAaréchal  ne  nous 
paroit  pas  mieux  fondée  que  les  précédentes.  La 
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difficulté  d'avoir  des  piquet  de  recharge  en  cam- 
pagne , n’cft  pas  une  raifon  qui  ail  dû  les  faire  ft  p- 
primer,  ni  qui  ptiiffe  empêcher  de  les  reprendre. 
Celte  aimc.qui  n’cft  pas  chère,  peut  fe  faire  par-rout, 
& fa  ferme  ni  fon  poids , ( les  anciennes  piques  pc- 
foient  environ  17  livres  ) en  la  fuppofani  réduite 
à une  longueur  fufliiams , ne  la  rendent  nullement 
emharralfantc  pour  le  rranfport.  Au  furplui , dès 
qu'elle  cil  indifpenfable , elle  vaut  bien  la  peine 

Îu’on  faite  queltju  effort  pour  n'en  jamais  manquer. 

>u  refie , le  rationnement  de  M.  de  Puyfégur  cfi , 
comme  le  dit  cet  auteur , conforme  à celui  que  fait 
Poiybe  quand  il  compare  l'ordre  de  bataiile  des 
Grecs  arec  celui  dus  Romains , & à tout  ce  que  les 
plus  favants  auteurs  militaires  ont  cit  fur  le  même 
111  jet  ; mais  pour  cela  les  armes  de  notre  infanterie 
ti  en  font  pas  plus  parfaites.  Nous  concluons  de 
toute  cette  difcufiîon  que  le  fuftl  avec  fa  baïonnette 
cfi  très  propre  pour  la  defenfe  particulière  d'un  f:ul 
homme  ; mais  que  quand  il  s’agira  d’un  corps  d’in- 
fantenc,  les  piqua  doivent  ai  être  inféparables  ; 
que  ce  font  elles  qui  en  lient  toutes  les  parties,  St 
qui  le  rendent  impénétrable , en  un  mot,  qu  elles 
font , plus  qu’aucune  arme  que  ce  foit , de  nature 
à faire  coimoitre  à l'infanterie  cette  force  dont  on  lui 
reproche  de  n'avoir  pas  1 idee , & à en  afiurer  le 
feu  danstouts  les  cas,  fur-tout  (i  elles  font  placées 
au  premier  6c  au  fécond  rang , où  elles  préfemenr 
un  obftacte  bien  plus  difficile  à vaincre  , que  quel 
ques  rangs  de  baionnetrcs , au  travers  delqucls  on 
perce  toujours. 

Il  faut  absolument  despiMts  dans  notre  infante- 
rie ; Si  fi  mut  ce  qu’on  a tli^ifau'ici  pour  le  prou  - 
ver  partit  infuffi&nt  ..ux  yeux  de  ceux  qui  ne  cefi 
fent  de  fe  faire  illufion  fur  louis  les  avantages  du 
fuftl  avec  la  baïontette , qu'on  croit  avoir  exafte- 
D*ent  apprécies , nous  n’en  reflétons  pas  moins  fer- 
mement arrachés  i notre  fentitner.t.  Nous  ne  dou- 
tons pas  même  que  quelque  jour,  mais  malheurcu 
fement  peut  étg:  trop  tard  , la  vérité  venant  à fe 
faire  fentir  fur  un  article  d’une  ai  fit  grande  confé- 
quencc , on  ne  reprenne  enfin  les  piquts  : nous 
«fions  le  pred-re , malgré  tout  ce  qu'on  pourca  nous 
répliquer,  qui,  à coup  fur,  ne  fournira  jamais 
une  decifion  contraire  à ce  que  nous  avons  avancé. 
Mais  fi  quelque  clirfe  tfi  capable  de  nous  ramener 
de  nos  préjuges  fur  le  fufil , Si  de  nous  acheminer 
à cette  beureufe  rés  olution , c'efi  fans  doute  le  ju- 
gement que  porte  de  notre  infanterie  un  des  plus 
grands  généraux  de  ce  fiéc'e:  écoutons-le.  « Je  me 
trouve  dit-il  ( Letre  du  marpeful  Je  Sexe  à M, 
efydrgenfon,  Puris , février  1750  ) , obligé  de  dire 
ue  notre  infanterie,  quoique  la  plus  valcurcufc 
cl  Europe,  n’efl  point  en  crac  de  Contenir  une 
charge  dans  un  lieu  oit  elle  peut  être  abordée  par 
de  l'infanterie  moins  valeureufe  qu'elle  , mais 
mieux  exercée  & mieuxdifpoféc  pour  une  charge; 
fit  les  fuccès  que  nous  avons  dans  les  batailles  ne 
doivent  fanfîbucr  qu’au  hafard  ou  à l'habileté  que 
nos  grnênèraux  ont  de  réduire  des  combat*  à des 
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p->ïn;ou  affaires  de  porte,  où  la  feule  valeur  des 
croupes  & leur  opiniâtreté  remportent  ordinaire- 
ment lorfque  le  général  fait  faire  fes  difpofitions 
en  ccnfêquence  , c'ertà-di:e,  de  manière  à pou- 
voir foutenir  les  attaques.  Mais  ccd  une  cliofe 
qu'on  ne  peut  pas  toujours  faire,  & que  le  géntral 
ennemi  peut  empêcher  s’il  eA  habite  , s'il  connoie 
vos  defauts  & (es  avantages.  Ce  que  j'avance  ici 
ert  fourenu  par  des  preuves.  A U bataille  d Hocbf- 
ter , vingt  deux  bataillons  qui  étoient  au  centre 
tirèrent  en  l’air,  & furent  diflîpés  par  trois  cfca- 
drons  ennemis  qui  avoient  paffé  le  marais  devant 
eux  : les  ennemis  furent  repottffes  au  village  de 
Biinthcm , 8c  les  régiments  qui  le  détendoient  ne 
fe  rendirent  qu’aprés  que  les  armées  de  France  & 
de  Bavière  furent  retirées.  Luzara  en  Italie,  affaire 
de  porte.  R-millics,  affaire  de  plaine.  Dcnain  , 
aff.iirc  de  porte.  Malplaquer,  ce  qu’il  y avoit  en 
I plaine  plia  *,  ce  qui  étoit  porté  fe  maintint  longtemps , 
& coûta  beaucoup  de  chevaux  aux  Allies.  Parme, 
affaire  de  porte.  Doëttingen  , affaire  de  pleine. 
Fonrenoi , ce  qui  ctoit  en  plaine  plia  ; ce  qui  etnit 
porté  le  maintint.  Raucoux,  affa  re  de  porte  uni- 
quement, quoiqu’il  y eût  beaucoup  de  plaine  ; 
nuis  on  n'attaqua  que  les  portes.  Lawfcld , affaire 
de  plaine  réduite  à de»  attaques  de  porte  ». 

Nous  pourrions  citer  ici  toutes  les  batailles  de  !a 
dernière  guerre  où  nous  nous  fo’mmcs  trouves , 
hors  une  dont  nous  avons  déjà  parlc,qui  s’eft  donnée 
en  plaine , 8c  où  notre  infanterie  combattît  pendant 
trois  heures  avec  autant  de  Lrmccô  que  de  valeur , 
6c  finit  par  enfoncer  les  ennemis  8c  les  difperfcr  ; 
mais  les  difpofitions  du  général  ctoient  fupérieurc- 
ment  faites  , 6c  le  gain  de  cette  aftàirc  fut  autant  le 
fruit  de  fon  habileté  & de  fon  courage  , que  de  la 
confiance  des  troupes , & de  lopin-à  reté  qui  en  tft 
ordinairement  la  fuite.  Ces  fortes  d’exemples  font 
fi  rares  qu’ils  ne  changent  rien  au  fenttment  du  ma- 
réchal , mais  il  le  feroit  bien  moins  fi  le  comman- 
dement des  années  fc  trouvoit  toujours  dans  de 
femhUhlcs  mains. 

Le  maréchal  de  Saxe  qui  avoit  vraifemblablcment 
déjà  fait,  du  moins  en  partie,  les  réflexions  ctit'on 
vient  de  voir  lorfqu*il  écrivit  fes  Rêviries , n’a  voit 
garde  d’oublier  la  pique  dans  fa  légion.  Aufli  dtt-il 
qu'on  ne  fauroit  fc  parier  de  cette  arme  dans  l'infan- 
terie, & qu'il  en  a toujours  ouï  parler  ainfi  a tours 
les  gens  habiles,  u Les  mêmes  raifons  , ajoure  cet 
auteur,  c’crt-à  dire,  la  négligence  8c  la  commodité 
qui  ont  fait  quitter  les  bonnes  chofes  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre,  ont  aurti  fait  abandonner  celle  ci. 
On  a trouvé  qu'en  Italie, dans  quelques  affaires,  clics 
n’avoient  pas  fervi,  parce  que  le  pays  eft  fort  coupé  ; 
dès-là  on  les  a quittées  par  tout,  6c  l’on  n'a  (ongé  • 
qu'à  augmenter  la  quantité  des  armes  à feu,  6c  à 
tirer  ». 

Une  des  grandes  objeftions  qn’ayenr  faite  contre 
la  pique  ceux  qui  ne  l’aiment  pas,  & que  fes  partifans 
ne  nous  paroiffent  point  avoir  affez  complettemenr 
réfutée,  c’cÛ  la  diminution  de  feu  occauonsée  pur 
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le  nombre  des  piques,  ConnoitTant  Cûfàrfie  ctfs  der- 
niers le  cara&ère  de  noire  nation , dont  Tarder  & 
l'abord  font  des  plus  redoutables  : également  per- 
fuidés  que  la  vraie  valeur  ne  confille  pas  dans  les 
combats  qui  fe  font  de  loin,  mais  dans  le  choc  & 
les  coups  de  main  qui  décident  toujours  une  afHon 
& lui  donnent  de  l'éclat  ; nous  maintenons  que  loin 

3ue  les  piques  puitTent  nous  uter  rien  d’aVantageux 
ans  les  batailles  qui  fc  donnent  en  rafe  campagne , 
elles  font  tout  au  contraire  un  moyen  fur  de  vain- 
cre nos  ennemis  : nous  en  avons  donné  ci-deflus  les 
raifons  les  plus  fortes.  En  même  temps  nous  ne 
(aurions  difeonvenir  que  dans  les  pays  coupés  & 
couverts  ces  armes  ne  foient  le  plus  fouvciu  inu- 
tiles ; mais  ce  n’eft  pas  encore  une  raifon  pour 
n’co  point  avoir.  Le  maréchal  dcSaxe  » qui  a prévu 
cere  objection  en  donnant  des  piques  à fon  infan- 
terie «dit  qu  alors  on  en  feia  quitte  pour  les  poicr 
à terre  pendant  le  combat , 8c  que  les  piquier*  ayant 
leurs  fufdsen  écharpe  pourront  s*en  lervir.  Il  leroit 
mieux  encore,  ce  nous  femblc,  de  remettre  les 
piques  au  parc  d'artillerie , toutes  les  fois  qù'on  pré- 
voiroit  n’en  pouvoir  pas  faire  ufage,  8c  de  n’en 
arder  qu'un  petit  nombre  qui , dans  quelque  pays 
e chicane  que  ce  puilfe être  t ne  feroit  jamais  inu- 
tile. Nous  ne  voyons  à cela  rien  que  d’aifé  à prati- 
quer , 8c  rien  de  iolide  à répliquer  ; mais  pour  mettre 
complcrtement  d’accord  les  anta^oniftes  de  ta  pique 
avec  fes  partifans , nous  avons  imaginé  une  arme 
qui  nous  a paru  aufli  fimple  que  lùre  8c  d’une 
utilité  générale  pour  l'infanterie.  Voyt{  Fusil- 
PIQVE. 

Les  dernières  piques  dont  on  s'eft  fervi  en  France 
{ordonnance  du  16  novembre  1 666  ),  ctoienc  de  qua- 
torze pieds  , & ne  potivoient  avoir  moins  que  treize 
pieds  & demi.  ( Voye { nos  planches  de  L'Art  Mili- 
taire , Armes  & Machines  de  guerre.  Pique , fip.  i ). 
Folard  qui  a défendu  la  pique , 8c  avec  chaleur,  après 
en  avoir  fait  remarquer  touts  les  défauts , propofe 
d’y  fubftituctune  pertuifane  de  onze  pieds,  v com- 
pris un  fer  de  deux  pieds  8c  demi  de  long , fur  cinq 
pouces  de  large  par  le  bas,  tranchant  des  deux  co- 
tés , 8c  fortifie  jufqu’àia  pointe  d’une  arrête  relevée 
d’environ  une  ligne  6c  demie.  Une  telle  arme 
(fiç.  a),  comme  le  dit  cet  auteur,  cft  bien  plus 
forte  8c  plus  avantageufe  que  la  pique , pour  réfifter 
à un  grand  effort , 8t  au  choc  de  la  cavalerie  ; outre 
qu'elle  n'eft  pas  moins  redoutable  par  U pointe  que 
par  le  tranchant  , elle  fe  manie  bien  plus  facile- 
ment , il  n’eft  pas  aifé  d'en  gagner  le  fort  ; enfin  la 
vue  feule  de  cette  arme  peut  donner  de  la  ter- 
reur ; un  feul  coup  étant  fuffifant  pour  mettre  le 
cavalier  6c  le  cheval  hors  de  combat.  Le  détail  que 
fait  ici  te  chevalier  des  avantages  de  la  pertuifane  , 
n’eft  aflu rément  point  exagéré.  Nous  fommes  per- 
fuadés  même  que  le  foldat  pouvant  raccourcir  ou 
alonger  cette  arme , 8c  frapper  de  toutes  manières , 
on  n’en  gagneroitpas  le  fort  aifément,  8c  que  dans 
une  mêlée  elle  feroit  bien  plus  de  ravage  que  le 
(ufil  avec  la  baïonnette.  M.  de  Mçfnil-Durand  r qui 
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a fait  fur  cette  arme , comme  fur  beaucoup  d autres 
chofes  , d'excellentes  obfervations , trouve  quelle 
cft  encore  trop  pc faute , de  pas  affez  maniable  : a il 
faudroit , dit-il  ( projet  de  Tactique  , ch.  4 , art.  6 ) , 
en  allégeant  la  pertuifane , non  Iculement  charger 
un  peu  le  talon,  mais  y meure  un  véritable  contre- 
poids , comme  au  bâton  de  coureur  , alors  on 
pourrait  s'en  fervir  fans  latflcr  prcfque  aucune 
longueur  pour  le  branle  ; Si  pour  peu  qu'on  la  re- 
tirât dans  la  main,  ce  qui  alongeroit  le  levier  du 
cootre-poids,on  la  rclevcroit  avec  grande  facilité 
même  d'une  main  » ; avec  cela  M.  de  Mcinil- 
Durand  voudroit  donner  au  piquier  un  petit  cou- 
teau de  chalfe , ou  plutôt,  un  grand  poignard  qui  , 
félon  cet  auteur , feroit  fort  unie  lorfqu'il.fe  trou- 
veroit  combattre  corps  à corps  , & un  piflolct  de 
ceinture,  dont  il  ne  fe  ferviroit  que  dans  la  plus 
grande  nécefliié  ; mais  qui , dans  ce  cas , ajoiite-t  il , 
feroit  d'un  grand  fecours,  Si  en  attendant  rendrait 
plus  ferme  encore  cet  homme  qui  fc  verre it  entra 
les  mains  tant  de  moyens  de  fe  défaire  de  fon  en- 
nemi. 

On  ne  voit  rien  de  trop  à ce  que  propofe  M.  de 
Mcfnil-Durand , dis  que  U pique  fera  légère  Si  ai  fcc 
à manier.  On  ne  rejette  point  Vidée  du  pifloler  ; 
mais  il  femble  que  cette  troiftême  arme  eft  aflez 
fuperâuc.  Il  fulBroit  donc  que  le  foldat  pût  faire 
ufage  en  mime  temps  de  h pique  Si  du  couteau  de 
chalTe;  fans  doute  cet  exercice  qui  a été  pratiqué 
tant  de  foi»  ne  feroit  pas  difficile  à lui  apprenurf. 
On  fait  que  les  Ecolîbis  favent  parfaitement  fc  fer- 
vir i- la-fois  du  fabre  & du  poignard.  Il  cil  vrai  qu’il 
y a dans  cette  forte  d’clcrime  quelque  chofe  ds 
different  de  celle  donti!  vient  d’être  qucAion  .paie 
on  ne  croit  pas  moins  cette  dernière  très  polfifc'e, 
puifque  nous  en  avons  l'expérience. 

Bottée  cil  auITi  d'avis  de  raccourcir  la  pique  ; il 
la  réduit  à douze  pieds . Sc  veut  que  la  hampe  foie 
plus  greffe , pour  qu'elle  foit  moins  fujette  à carter 
par  le  milieu  ; du  relie  il  admet , comtnc  autrefois, 
la  néeeflité  de  donner  une  épée  au  piquier. 

La  pique  du  maréchal  de  iaxe  (/?£.  5 ) , qu’il  ap- 
pelle pilum  ou  demi-pique  , a treize  pieds  de  long 
fans  le  fer,  qui  doit  être  léger  & mince,  a trois 
quarts  , & de  dix-huit  pouces  de  longueur  fur  deux 
de  largeur  par  le  bas  ; la  hampe  en  cft  creufe , de 
bois  de  fapin,  Sc  enveloppée  d'un  parchemin  avec 
un  vernis  par-dudits,;  elle  eft , dit  cet  auteur,  ttés 
forte  & ttés  légère , St  ne  fouette  pas  comme  les 
anciennes  piques.  Celle-ci  ferait , â notre  avis , pré- 
férable à toute  autre  , parce  qu'elle  n’empêcbc  pas 
te  foldat  de  porter  fon  fufîl , & qu'il  a une  longue 
baïonnette  qui  lui  fert  d'épée.  Nous  croyons  pour- 
tant que  dans  une  mêlée  elle  ne  feroit  pas  fort  ma- 
niable ni  trop  folide , à caufe  de  fa  longueur.  Nous 
voudrions  donc  qu'en  adoptant  la  hampe  creufe  de 
fapin , on  la  raccourcit  de.'quclques  pieds  pour  pou- 
voir lui  donner  plus  de  groffeur  , 8c  rendre  cette 
arme  d'un  meilleur  ufage. 

Le  nombre  des  piques  qui , autrefois  étoit  conC- 
Ttij 
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dèrabîe , diminua  à mcfure  que  les  armes  3 feu  fe 
multiplièrent.  Dans  les  armées  de  M.  de  Turenne 
tit  du  g and  Coudé , il  n’y  ce  avoit  plus  qu’un 
lier*  ; or  torique  Louis  XIV  , par  i’avi*  de  M.  de 
Vauban  , les  rit  fuppriirier  , le  nombre  en  aveir  été 
réduit  à un  cinquième.  L'ufage  étoit  de  les  placer 
au  centre  du  front  de  chaque  bataillon  ; mais  cctre 
difpofiron  croit  affurément  très  dèfavaiitagciife  ; & 
il  cil  alïez  étonnant  quelle  ait  été  fuivie  couftîmi- 
Hient  par  nos  plus  grands  généraux , fi  capables  de 
la  var.er,  comme  a voit  fait  Momecuctihi  a la  ba- 
taille de  Saint-Gothard,  avec  tant  de  fuccès. 

M.de  Puyfégur, qui  a blâmé  ave:  juik  raifon 
cette  ancienne  dilpoluion  , préféré  de  placer  tes 
piqtin  au  centre  de  la  hauteur  des  baladions  ; mais 
de  cette  manière,  la  pique  perd  une  partie  de  loti 
avantage , qui , tant  qu’on  n en*  vient  point  aux 
coups  de  main,  confine  dans  la  longueur;  enga- 
gée entre  plufieurs  rangs  , elle  devient  cojjarraf- 
lame  & fans  mouvement. 

Le  chevalier  deFolari  trouve  qu'un  cinquième 
de  piqua  par  bataillon  eft  fulfifanr.  Dans  les  corps 
qui  compofcnt  fa  colonne,  il  inéie  les  piquiers  al- 
ternativement avec  les  fufilicis , au  premier  rang 
de  chaque  fcftion,&  fur  les  deux  premières  files 
des  ailes.  Il  en  «fe  linfi.  fans  dours  , pour  remé- 
dier au  grand  défaut  de  la  pique, tù;  ti’ttre  plus  une 
arme  quand  on  en  a gagné  le  forr , quoique  la  pet- 
tuifane  foire»  quelque  forte  exempre  de  ce  défaut  ; 
c’cft  la  cinquième  ddpofuion  de  Momftuculli  fur 
le  mélange  de  la  moufqueierie  Ck  de<  piquiers. 

Bottée  plaçant  les  piques  devant  ou  demere  les 
fufilier* , ne  décide  rien. 

M.  de  Mefnil- Durand  ne  veut  qu’un  feptième 
d épiques , qu'il  placetoit  volontiers,  d*c-il,  toutes 
• aux  premiers  rangs  de  la  plelion  , attendu  que  le 
piquicr,  de  la  manière  dont  il  propofe  de  l armer , 
ne  c rai n droit  plus  qu’on  lui  gagnât  !c  for:.  Cette 
formation  eft  la  même  que  la  troiriéme  de  Monté- 
cucullt , & nous  paroit  la  plus  avantageuse  j nous 
en  avons  dit  toutes  lesrailons. 

Enfin  M.  de  Sixc  , qui  met  fes  bataillons  à ; 
quatre  de  hauteur,  place  fes  piquiers  aux  deux  der- 
niers rangs.  On  retrouve  dans  cette  dilpoluion  , 
quoique  la  mime  que  celle  dont  Montccuculli  le 
trouva  fi  bien  à Saint-Gothard  , une  partie  des  dé- 
fauts de  celle  «lu  maréchal  de  Puylegur.  Il  cil  vrai , 
comme  ’lobferve  l'auteur  des.  Rêveries  , que  de 
cette  manière  on  évite  l'inconvénicdt  de  mettre 
genou  en  rcrie  ; mais  la  nèceffité  de  ce  mouve- 
ment , torique  les  piquiers  font  au  premier  rang  , 
n’eft  point  une  railon  fi  défavorable  à cet  arrange- 
ment , puifqu’il  ne  s’agi*  point  de  tirer  en  atta- 
quant de  1 infanterie;  ÔC  qu’au  cas  contraire,  s’il 
arrive  qu’au  moment  qu’on  fera  mettre  genou  en 
rerre , l’ennemi  vienne  à faire  la  déchargé  , il  perd 
évidemment  une  grande  partie  de  fon  tcu.  Au  fur- 
plus  , nous  avons  communiqué  le  moyen  que 
■ous  avons  trouve  pour  remédier  à tours  les  dé- 
faut* de  ia pique,  & à ceux  des  dilici entes  difpofi- 


ttons  dont  il  vient  d’etre  quertion , & faire  yatt 
cormipnt  il  eft  pollible , avec  une  feule  arme  , de 
confetycr  la  même  quantité  de  feu  qui  eft  fi  fort  à 
ia  mod;  aujourd  nui , de  luppléer  la  pique , de  ta 
raccourcir  ou  de  la  fupprimer , fuivant  toutes  les 
circonltanccs  qu’on  voudra  fuppofer.  Voyer  Fusil- 
Pique. (Al.  D.L.R.)  1 

ÿ'oye^  a i article  Armes,  les  réponfes  aux  objec* 
nous  contenues  dans  cct  article.  Je  le  répète  en- 
core, tenons  b milieu;  n'admettons  & ne  rejet- 
tons  rien  abfolumcnr. 

PIQUEf.  On  appelle  troupe  de  piquet  dans  l'in- 
fa  11  te  ne  , cinquante  hommes  tirés  de  toutes  le* 
compagnies  des  régiments  de  l'année,  avec  un  ca- 
pitaine, un  lieutenant  6c  ibus-Iicutcnant  à la  tête. 
Le  piquet  de  la  cavalerie  eft  compofé  de  vingt  014 
vingi-cinq  mai  très  par  efeadron.  Les  foldats  & le% 
cavaliers  de  piquer  font  toujours  prêts  , pendant  la 
duree  de  leur  fer  vice  , qui  cft  de  vingt-quatre 
heures , à prendre  les  armes  au  premier  comman- 
dement. Dans  la  cavalerie,  les  chevaux  de  ceux 
qui  lont  de  piquet  font  feilés  , la  bride  toute  prêta 
a palier  dans  la  tête  du  cheval,  & les  armes  dis 
cavalier  toutes  préparées  pour  fon  fervice. 

I jure»  les  tii.férentes  troupes  de  piquet  font  ce 
qu  on  appelle  le  piquet  à l’armée  ; il  eft  deftiné  à 
garantir  le  camp  des  entreprîtes  de  l'ennemi.  A l'ar- 
mée il  y a chaque  jour  un  brigadier  , un  colonel  , 
un  lieutenant  colonel  & un  major  de  brigade  de 
piquet.  Lear  fervice  commence  les  jours  de  fc- 
jour  à I heure  que  les  tambours  battent  l’aifcmhiée 
des  gardes  ; £k  dans  les  marches  lorsqu'on  afTemble 
les  nouvelles  gardes  qui  doivent  marcher  avec  la 
campement.  Ces  officiers  fe  trouvent  à la  tête  despi- 
quets  toutes  les  fois  qu’on  les  aflcmbie  ; ils  doivent 
ta:re  chacun  leur  ronde  pendant  la  nuit , pour  exa- 
miner fi  tours  les  officiers  & foldats  de  piquet  font 
dans  l état  ou  il*  doivent  être,  lis  rendent  compte 
le  lendemain  aux  officiers  généraux  de  jour,  de 
tout  ce  qu’ils  ont  obfcrvé  dans  leur  rcuide.  ( Q.  ) 
PIQUET.  Pieu  cnfon.é  en  terre,  auprès  duquel 
on  planta  une  perche.  C’eft  un  infiniment  de  pu- 
nition militaire.  On  condamne  un  foldar  coupable 
de  certaines  négligences  dans  le  fervice,  à fe  tenir 
pendant  quelques  heures  un  des  pieds  fur  le  pi- 
qutt , en  fe  foutenaot  dune  main  avec  la  perche. 
Dans  les  camps  le  piquet  eft  planté  fur  l'aligne- 
ment des  fiiifceaux , 6c  dans  les  places  près  d’un 
corps-de  garde  ou  fur  la  place  principale. 
PÏQUIER.  Hommè  armé  d’une  pique. 

PIVOT.  Point  central , fur  lequel  une  troupe 
tourne  dans  un  mouvement  de  converfion. 

PLACE.  Ville  fortifiée.  On  nomme  place  r(gt- 
lrère , celle  dont  les  angles , les  cotés  6c  les  bafiiont 
font  égaux , place  irrégulière  , ccilc  dont  les  angles  > 
les  côtés  & les  basions  font  inégaux. 

On  divife  les  places  en  place*  de  première,  de 
féconde  6c  de  trentième  ligne.  * 

La  première  ligne  eft  compofée  de  places  donc 
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lf  polygone  eft  un  quiric , un  pentegene  ou  un 
hexagone.  • ' 

La  fécondé  de  places  dont  le  polygone  eft  un 
heptagone , un  oftogone  ou  un  décagone. 

La  uoiliéme  de  places  dont  le  polygone  eft  un 
endécagone  , un  dodécagone  fit  au  dcllut. 

On  torme  la  première  ligne  der  plus  petites 
places,  parce  que  fi  l’ennemi  les  prend,  la  perte 
n en  ell  pas  grande  , & on  les  reprend  facile- 
ment. S’il  s'attache  à pluficurs  , il  s'y  épuife , 8t  ar- 
rive moins  fort  aux  plus  fortes.  Ce  lont  comme 
les  gardes  avancées  d'une  armée. 

Celles  de  la  féconde  ligne  fetvant  d'entrepôts 
pour  les  magafins  , tiennent  le  milieu  entre  les 
grandes  & les  petites. 

Celles  de  troifième  ligne  font  plus  grandes  , 
afin  qu’elles  arrêtent  l'ennemi  plus  longtemps  , & 
donnent  le  temps  de  ratfcmbler , en  cas  de  fae- 
foin , des  forces  fuffifantes  pour  le  repouffer. 

Il  ne  faut  pas  ram  éloigner  les  places  de  pre- 
mière & fécondé  I gné , que  l'ennemi  puiffe  les  at- 
taquer fans  éire  inquiété  par  les  garmfons  de  celles 
de  troifième  ligne , ou  puiffe  s'attacher  à celles-ci 
avant  d’avoir  piis  les  autres. 

L'article  Fortification  enfeigne  à les  mettre 
en  état  de  défenfe.  Celui-ci  comprendra  l’art  de  les 
attaquer  & de  les défendie , d’après  Vauban,qui 
en  efi  le  créateur,  8t  dans  les  inventions  duquel 
on  ne  trouvera  jamais  que  peu  de  chofes  i rec- 
tifier. 

De  la  réfolution  des  filles. 

La  réfolution  des  fiège»  eft  une  affaire  de  cabi- 
net. Elle  eft  une  fuite  naturelle  de  la  fupériorité 
que  l'on  croit  avoir  fur  fes  ennemis  ; mais  leur 
exécution  étant  une  des  plus  férieufes  , des  plus 
importantes  & des  plus  difficiles  parties  de  la  guerre, 
elU  demande  auffi  le  plus  de  mefure  Sc  de  circonf- 
pcéfion.  Leur  fuccés  dépend  de  piufieurs  chofes. 

■ Du  fecret  , fans  lequel  il  eft  difficile  de 
téuffir. 

a*.  Des  forces  que  l'on  a fur  pied  pour  attaquer 
les  places  des  ennemis  & défendre  les  fiennes. 

3°.  De  la  difpofition  des  ennemis  i car  s’il»  font 
réunis  & auifi  forts  que  nous  , ils  peuvent  nous  em- 
pêcher d’en  faire. 

4°.  De  l'état  des  magafins  tes  plus  i portée  des 
lieux  fur  lefquels  on  peut  entreprendre. 

3°.  De  la  conjoncture  des  temps , car  touts  ne 
font  pas  propres  aux  fièges  ; Sc  rien  n’étant  plus 
ruineux  pour  les  armées  que  ceux  d'hiver,  il  faut 
les  éviter  tant  qu’on  peut. 

6°.  Des  fonds  néceffairet  à leurs  dépenfes  ; car 
l'argent  étant  le  nerf  delà  guerre,  fans  lui  ou  ne 
fcuroit  réuffir  en  rien. 

Ce  font  toutes  mefures  à prendre  de  longue 
main , qui  doivent  être  dirigées  à loifir  ; Sc  après 
tout  cela,  quand  on  croit  les  avoir  bien  prîtes, 
fouvent  tout  échappe  ; car  l’ennemi  qui  n’ert  jamais 
Raccord  avec  vous , pourra  vous  interrompre  , i“. 
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parce  qu’il  fera  atifli  fort  que  vous  , & qu’il  voua 
obfervera  de  près  ; ^>.  parce  qu’il  aura  aufîi  def- 
fein  d'entreprendre  de  fon  côté  fur  des  placts  donc 
la  conferraiion  vous  importe  plus  que  la  conquête 
de  celles  fur  lesquelles  vous  pourriez  entreprendre  ; 
3°.  parce  qu'il  fera  en  état  de  courir  fur  votre 
pays  & d'y  porter  Ta  défolation  pendant  que  vous 
ferez  occupé  au  fiègo  d'une  place  y d ont  la  prife  , 
qui  peut  être  incertaine , ne  vous  dédommageroie 
pas  des  pertes  que  vous  en  pourriez  fouftrir  ; 4% 
enfin  parce  qu’il  peut  fe  mettre  à portée  de  vous 
combattre»  avant  que  vous  publiez  être  établi  de- 
vant la  place  que  vous  voulez  atraquer* 

11  faut  bien  pefer  toutes  ces  conlidérations  avant 
que  de  fe  déterminer,  & prendre  toujours  fi  bien 
Ion  temps , qu’il  ne  pu»fle  vous  tomber  fur  les  bras 
avant  votre  éublilTctncnv.  Dans  l'un  & l’autre  cas  a 
le  mieux  ert  d’ètre  le  plus  fort , & d’avoir  deux  ar- 
mées quand  on  le  peut  ; favoir  , une  qui  aüiégc  « 
&.  l’autre  qui  obfcrve.  Celle  qui  artiege  fe  ren- 
ferme dans  fes  lignes  , comme  nous  dirons  ci- 
après,  & celle  qui  obfcrve  , ne  fait  que  roder  St 
occuper  les  avenues  par  où  l’ennemi  peut  fe  pré- 
fenter , ou  prendre  des  portes  & s'y  retrancher  , 
ou  le  fuivre  s’il  s’éloigne  , en  le  côtoyant  Sc  fe  pôf- 
tant  toujours  entre  lui  Sc  l’armée  allégeante  » la 
plus  avantjgeufemcnt  qu’il  fera  poiTible , afin  de 
n’être  pas  obligé  à combattre  contre  fa  volonté. 
Quand  on  peut  gagner  quelques  jours  , c’ert  un 
grand  avan'nge. 

Ces  deux  armées  doivent  toujours  fe  tenir  & por- 
tée l une  de  l’autre  , fur-tout  dans  le  commence- 
ment , afin  de  fe  pouvoir  entre-fecourir  Sc  tenir 
l’ennemi  éloigné  ; qui  doit,  de  fon  côté,  appré- 
hender de  Us  approcher  de  près  , de  crainre  que 
les  deux  enfembtc  , fi  elles  font  les  plus  fortes  , ne 
tombent  fur  lui,  Sc  ne  le  prennent  à leur  avantage. 

L’armée  d’obfcrvation  eft  encore  d’un  grand  re- 
cours à l’artiégeant  dans  les  commencements  du 
fiège , parce  qu'elle  veille  à fa  confervation  5c  peut 
le  favonfer , efeorter  fes  convois  , lui  fournir  de» 
fafeines  Sc  faire  pluficurs  autres  corvées.  Récipro- 
quement l’armée  allégeante  U peut  renforcer  dan* 
le  bel’oin,  après  les  fix  ou  fept  premier*  jours  de 
tranchée  , quand  elle  a bien  pris  fes  avantage» 
contre  la  place0 

C’ert  encore  une  circonflance  bien  favorable  dô 
pouvoir  attaquer  avant  que  l'ennemi  fe  puirter 
mettre  en  campagne  avec  toutes  (et  forces  ; ou 
dans  l'arrière- faifon  , après  qu’une  partie  de  fe» 
troupes  s’étant  retirée,  il  n ert  plus  allez  fort  pour 
s’oppofer  à nos  entreprifes. 

Pour  peuvo;r  exécuter  le  premier , il  efl  nécef- 
faire  d’avoir  de  grands  magafins  de  fourrages  à 
portée  des  lieux  fur  lefquels  on  veur  entreprendre  » 
& d’avoir  toujours  une  armée  d’obfervation,  s’dcft 
portable. 

Des  Magafins, 

Nous  avons  dit  qu’il  étoic  néce&ùre  d’avoir  d<f 
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n.'g.ifn?  prêu  & à portée  des  places  fur  lefqucilet 
l'on  a d.Iiein  ; niais  nous  n'avons  pas  dit  quels 
devaient  être  ces  mtgafins , 6t  combien  de  chaque 
eijièce;cclaeft  difficile,  St  ne  fe  peut  guère  ré- 
gler que  par  rapport  aux  places  qu’on  attaque.  On 
ne  fauro.t  manquer  de  compter  fur  un  mois  de 
tranchée  ouverte  , parce  qu'tl  n'y  a guères  de 
plate  qui  ne  puifTe  tenir  ce  temps-là,  quand  elle 
ert  un  peu  conûdérable  & défendue  par  gens  in- 
telligents , qui  veulent  faire  leur  devoir.  Le  plus 
lie  munitions  ne  fauroit  rien  gâter  ; mais  le  moins 
peut  faire  échouer  l'entreprile.  Nous  compterons 
donc  pour  les  poudres  : 

8 ou  9000  , félon  que  la  place  cft  plus  ou  moins 
forte. 

Cooco  gros  boulets. 

20000  de  huit  à douze. 

80  pièces  de  gros  canons  bien  fain  & en  bon 
érar. 

jo  à 3 5 de  8 & de  12  livres  de  balle. 

10  ou  20  de  4 pour  les  lignes. 

je  à 16000  bombes. 

40000  grenades. 

10  million  de  mèches. 

180  milliers  de  plomb. 

100,000  pierres  i fufil , fortes  Se  bien  choilies. 

50000  facs  à terre. 

joooo  petites  charges  à poudre  d’un  bols  dur , 
pour  mettre  dans  la  poche. 

100  plate  formes  de  canon  complettes. 

6o  plate-formcs  de  mortiers. 

24  mortiers  à bombes  St  autant  à pierres. 

60  artiits  de  rechange. 

. 50  pour  les  mortiers. 

Pinlteurs  tries  , chèvres,  triqucbalies  8c  traî- 
neaux. 

Des  étonpes  pour  jetter  de  l’eau  fur  le  feu , fem- 
blahlcs  à celles  dont  les  blanchifleufes  fe  fervent 
«n  Flandres. 

Quantité  de  bois  de  charronnage  , des  madriers 
de  réferve  St  de  menue  charpenterie. 

aoo  brouettes. 

Autant  de  trottes  avec  les  bretelles. 

40000  outils  bien  emmanchés  pour  la  tranchée 
8t  les  lignes  ; car  rarement  les  payfans  en  apportent 
de  tels  qu'il  faut , on  cft  toujours  obligé  de  leur 
en  fournir  de  l'artillerie. 

11  y a plufieurs  autres  chofes  dont  il  faut  fe  pour* 
voir  , comme  d'outils  de  mineurs  , de  bois  de 
mintelcrs , de  plufieurs  forges  , forgerons , char- 
pentiers St  de  charrons , St  fur  - tout  d’un  gros 
équipage  des  chevaux  d’artillerie.  On  fc  fort  en- 
core de  charriots  St  de  charrettes  de  payfans  com- 
mandés pour  cela. 

Si  c’efl  une  place  confidèrable,  dont  la  circon- 
vallation pnifle  avoir  quatre  à cinq  lieues  de  tour  , 
y compris  les  inégalités  qu'on  lui  fait  faire  . il 
faudra  commander  au  moins  1 5 à 18000  payfans , 
St  2 ou  jooo  charriots  , même  4000 , félon  que  la 
fUce  eft  grande  , £c  que  la  circonvallation  doit 
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avoir  d'étendue,  parce  qu'il  y aura  toujours  beau- 
coup des  uns  St  des  autres  qui  manqueront  ; il 
faut  avoir  de  la  rigidité  pour  cela  , St  châtier  fevè- 
rcment  les  défaillans  St  ceux  qui  déferlent  ; autre- 
ment plus  de  la  moitié  vous  abandonnera  dès  les 
premiers  jours.  Quand  les  lignes  font  achevées , on 
congédie  les  payfans  ; mais  il  et}  bon  de  retenir 
cent  charriots  pour  vouurer  les  gabions  St  fafeines 
à la  queue  de  la  tranchée , St  les  blelTés  à l'hôpital  i 
St  j ou  600  payfans  pour  faire  des  fafeines  St  des 
gabions, St  pour  entretenir  les  ponts  St  les  che- 
mins. On  fait  donner  le  pain  double  aux  payfans  , 
St  rien  de  plus.  Tout  ce  qu'on  leur  fait  faire  étant 
ouvrage  de  corvée  , il»  font  payés  par  leurs  vil- 
lages, avec  qui  ils  ont  coutume  de  s'accommoder. 
J'cltime  pourtant  qu'il  feroit  raisonnable,  de  payer 
ceux  qu’on  retient , à raifon  de  6 f.  par  jour , St  te 
pain  double;  cela  leur  feroit  prendre  patience  St 
les  cmpécheroit  de  déferler. 

De  rinvejliiure  Jet  places. 

Suppofons  préfentemenc  qu'on  puifie  éluder 
touts  les  inconvénients  dont  nous  venons  de  par- 
ler, que  toutes  les  mefurcs  foient  bien  prîtes,  les 
réfolutions  d’un  fiège  arrêtées , Sc  colin  les  armées 
en  campagne  St  en  état  d'agir.  Toutes  chofes  étant 
préparées, le  général , par  les  mouvements,  doit 
taire  foi  poffiblc  pour  éloigner  les  foupqons  que 
l'ennemi  peut  avoir  de  fes  delfeins  , St  les  détour- 
ner autant  qu’il  pourra.  Quelquefois  cela  va  juf- 
qu'à  invertir  une  place  qu'on  ne  veut  pas  attaquer, 
pour  faire  prendre  le  change  à l'ennemi , St  lut 
donner  lieu  d'artoiblir  la  garnifon  de  celle  fur  la- 
quelle on  a defTein.  Cejl  ainfi  que  les  alliés  en  1701  , 
paraiffant  menacer  Vpres  , nous  Jann'cer.e  octa/iom 
Je  tirer  la  meilleure  partie  Je  la  garnifon  Jt  Tour - 
nay  , qui  , ayant  été  inveftie  It  lendemain  , cette  ville 
qui  ejl  une  Jes  plus  fortes  places  Jts  Pays-Bas  , ne 
fut  pas  en  état  de  faire  la  ré/l  jante  qu'on  devait  ta 
attendri.  Quelquefois  on  poulie  l’ennemi  pendant 
quelques  tours  pour  l'éloigner  de  la  plate  que  l’on 
a deltein  d’attaquer  ; après  quoi , 6t  quand  les  af- 
faires font  réduites  au  point  qu’on  le  délire  , la 
première  chofe  qu'on  doit  taire , ce  11  l'invellirura 
de  la  place  ; ce  qui  fe  fait  ordinairement  par  un 
détachement  de  4 à 5000  chevaux,  plus  ou  moins, 
félon  que  la  garnifon  ctl  forte , commandés  par  un 
lieutenant  général , St  deux  ou  trois  maréchaux  de 
camp.  Ces  troupes  doivent  marcher  jour  St  nuit, 
avec  toute  la  diligence  poffible , jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  à une  lieue  ou  deux  de  la  place , où  faii'ant 
halte,  elles  règlent  leur  retranchement  particuliea 
St  les  difpofitions  de  i'inveftiture,  en  forte  qn'elles 
pu idc ni  arriver  toutes  à la  même  heure  à un  pets 
plus  de  la  portée  du  canon  de  la  place. 

On  ne  fe  doiqmomrcr  devant  la  place  que  pat 
des  détachements  qui , pourtant  de  touts  cotés  juf- 
qn'aux  portes  de  )a  ville  , enlèvent  tout  ce  qui  le 
trouve  dehors , hommes  St  befUaux.  Ces  détache- 
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«lents  doivent  être  foutenus  par  quelques  efca- 
«trons  qu'on  fait  avancer  autant  qu’il  cil  neceflaire  ; 
il  eft  même  avantageux  d’etfuyer  qudques  volées 
de  canon,  pour  avoir  lieu  deu  remarquer  la  por- 
tee.  Pendant  que  cette  petite  expédition  fe  fau , on 
doit  fe  faifir  de  toutes  les  avenues  favorables  auj 
fecours  qui  pourroient  le  jetter  dans  la  place  ; en 
un  mot , bien  invertir  1a  place  t la  ferrant  le  plus 
près  qu'on  peut , par  les  polies  que  l'on  prend  tout 
autour.  Le  jour  on  fe  tient  hors  de  la  portée  du 
canon  , & toujours  en  état  de  le  foutemr  les  uns 
les  autres  ; de  nuit  on  s'approche  à la  pottéc  ou 
noitfquet  » pour  pouvoir  former  autour  de  In  place 
un  cercle  garni  de  troupes  .en  lorte  qtt  il  n y relie 
point  ou  peu  de  vuidc  qui  n en  fott  rempli-  Ln  cet 
icat  on  tourne  le  dos  à 1a  place  , 8c  on  Utfpote  de 
petites  gardes  devant  6c  derrière  pour  notre  pas 
furpris.  On  fait  enfin  léiea  l'ennemi , de  quel  côté 
qu'il  puilft  fepiéfcnter,  tenant  toujours  la  monté 
delà  cavalerie  à cheval  , pendant  que  l'autre  met 
pied  à terre  pourlaire  un  peu  tepoicr  les  hommes 
üc  les  chevaux.  Le  matin  l'on  fe  retire  peu  à peu 
avec  le  jour , faifant  fouvent  halte,  jufqu'à  ce  que 
le  lever  du  foleil  donne  lieu  de  fe  retirer  au  quar- 
tier. On  pofe  des  gardes  ordinaires  qui  font  tête  a 
la  place , 6c  d'auttes  plus  fortes  fur  Us  avenues  du 
côté  des  fecours  ; après  quoi  les  efeadrons  qui  ne 
font  pas  de  garde  fe  reliront  au  camp  pour  le  re- 
poser , fans  le  déshabiller  ni  defceller  les  chevaux  , 
qu’autant  de  temps  qu’il  eû  nècertairc  pour  les 
panier. 

Fendant  ce  temps-là  celui  qui  commande  envoie 
des  partis  à la  guerre  pour  apprendre  des  nou- 
velle» des  ennemis  , 6t  continue  de  s arranger  & 
de  régler  fes  gardes.  On  commence  attili  à recon- 
Jtoitre  la  fituanon  1a  plus  convenable  pour  affenir 
fes  camps  6c  les  lignes  quand  l’armée  leu  arrivée , 
& c'eft  a quoi  les  ingénieurs,  qu’on  luppolc  de- 
voir être  arrivés  auffiiôt  que  le  détachement,  fe 
doivent  particuliérement  appliquer  quand  ceux  qui 
invefttlTent  ont  quelques  troupes  dinfanterie  avec 
eux  on  les  difpole  par  petites  gardes  fur  les 
principales  avenues  de  la  place,  foutcnM  par  de 
plus  grandes  quon  porte  derrière  elles;  au  défaut 
de  l’infan  erie  on  y emploie  des  dragons. 

Dès  le  jour  même  que  U place  ett  invertie,  tout 
fe  met  en  mouvement  ; l'artillerie  6c  fa  fuite  , les 
vivres  tk  touts  les  caillons , les  payians  6c  les  char- 
riots  font  commandés  ; enfin,  tout  le  charge  de- 
vant les  places  voifines  , 8c  fe  met  en  rnaicbe  pour 
fe  rendre  devant  la  place  invertie  , ce  qui  fe  tait  à 
la  diligeAce  tant  de  l'intendant  de  l'armee  qui  a 
fes  correspondances  avec  ceux  des  provinces , üc 
qui  fait  les  envois  dans  les  pays  voilins  quelques 
jours  avant  l'invertirure,  qu'a  celle  du  lieutenant- 

fèn  ral  d’artillerie . qui  de  fa  paume  les  munutons 
e touts  les  magafms  où  il  a fait  les  amas  ; il  em 
ploie  à cet  cff.-  des  chevaux  d artillerie  , 6c  les  char- 
riots  que  l'intendant  lui  fait  fournir,  le  tout  en  con- 
séquence de*  ordres  dugénéral  qui , pour  l'oidi- 
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mire,  a le  commandement  ftipêrieur  furies  pro- 
vinces voifines , 6c  à portée  de  la  place  dont  on 
veut  faire  le  fiége. 

Pendant  que  les  difpofitions  de  l'invefiiture  Ce 
fonr,  l’armée  marche  à grande  journée,  6c  arrive 
devant  la  place  pour  l'ordinaire  3 , 4 ou  5 jours 
après  l'invefiiture.  Le  lieutenant-génital  qui  l'a 
fane,  va  au  devant  de  l'atmée  environ  une  demi- 
lieue,  pour  rendre  compte  au  général  de  fes  dili- 
gences , 6c  le  général  fur  fon  rapport  fait  enfuitt 
la  derméte  dilpofiuon  pour  le  campement  de 
l'armée  au  tour  de  la  place. 

Le  lendemain  il  le  rcâifie,  & il  fait  avec  les  of- 
ficiers generaux  8c  les  principaux  ingénieurs,  le 
tour  de  la  place  pour  en  déterminer  la  circonvalla- 
tion. Aptès  avoir  réfolu  la  figure  8t  le  circuit  des 
lignes  , qui  cil  toujours  celui  qui  doit  être  la  régie 
du  campement,  toutes  les  troupe»  fe  placent  félon 
les  quartiers  qui  leur  font  dcfmiés , U le  général 
dirtribue  aux  officiers  généraux  cliacun  le  leur.  On 
règle  en  même  temps  le  quartier  du  roi,  celui  des 
vivres,  6c  le  pas  de  l'artillerie,  ce  qui  fc  rectifie  les 
jours  fuivants , Sc  autant  qu'il  eû  pofiiblc  , par 
• apport  aux  atiaqucs  de  la  place  dont  on  doit  déjà 
être  convenu  au  moins  en  partie;  il  faut  cependant 
difpofer  de  petites  gardes  avancées  aux  environs 
de  la  place , foutenucs  par  de  plus  fortes  pour  la  ref- 
ferrer  autant  que  l'on  peut,  8 1 les  potier  le  plus 
avantageufement  qn'il  fera  poflïbtc,  pour  empê- 
cher la  garnilon  de  fortlr  5c  de  fourrager , & après 
quoi  les  ingénieurs  tracent  les  lignes  a 1a  perche  Sc 
au  piquet,  afin  que  les  troupes  puilTcnt  régler  leur 
campa  demeure,  ce  qui  fe  fait  en  érablillaiii  le 
-front  de  manière  patallèle  aux  lignes , à 1a  diilance 
de  60 , 80 , 100  ou  1 ao  toifes  au  plus  ; on  les  trace 
après  cela  au  cordeau  avec  un  peu  plus  de  loifir  fie 
dcxaâùude. 

De  la  conflruHion  des  ponts  pour  fervir  -i  la  commu- 
nication des  quartiers , Ce  de  la  dij'pofition  fi>  facom 

des  lignes. 

Si  les  quartiers  font  féparés  par  des  rivières, 
grandes  ou  petites  , il  y faudra  faire  des  ponts  fur 
des  chevalets  fi  l'on  peut  ou  fur  des  bateaux  , mais 
plutôt  fur  des  chevalets,  parce  qu’ils  font  ordinai- 
rement plus  furs  fit  plus  fermes  j principalement  fi 
la  p/aer  croit  en  état  de  lâcher  quelque  gr  -ndeéclufe 
d'eau  qui  fût  capable  de  rompre  ceux  de  bateaux, 
comme  il  arriva  au  fiège  de  Valenciennes  en  rfitfi, 
qu’on  fut  obligé  de  lever  avec  perte.  Cette  place  fut 
artiégée  en  1636,  par  les  François  commandé»  par 
les  maréchaux  de  Turenne  fit  la  Ferté  Scnneterrc; 
mais  les  Efpagnols  commandés  par  dom  Juan  d’Au- 
triche 8c  le  prince  de  Condè , leurfit  lever  le  fiége, 
fie  leurs  quartiers  ayant  etc  divifès  par  la  rupture  de 
leurs  ponts  de  communication  , Je  maréchal  de  la 
Ferlé  demeura  ptifonnier.  Lan  1677,  le  roi  de  , 
France  en  lit  lefiégeen  petfonne,&  la  prit  d’afîam. 

JLc  meilleur  «fi  de  fàtrc.à  chaque  partage  trois  ou 
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quatre  pont*  de  quatre  ou  cinq  toifes  de  largeur 
chacun , éloignés  de  50  ou  60  toiles  les  uns  des 
autres,  & de  les  renfermer  touti  dans  la  ligne,  en 
fortifier  les  as’enues  par  quelques  redans , & après 
cela  on  entendra  les  approches  commodes  & ailées, 
& on  y mettra  des  gardes  pour  s en  mieux  affiner  , 
& pour  empêcher  qu’on  y gâte  rien,  • 

On  doit  obferver dans  la  difpofition  des  lignes: 

i°.  D'occuper  le  terrein  plus  as'amageux  des  en- 
virons de  UpUce  , (bit  qu’il  fe  trouve  un  peu  plus 
près  on  un  peu  plus  loin  ; cela  ne  doit  faire  aucun 
fcrupule. 

1“.  De  fe  porter  d:  manière  que  la  queue  des 
camps  ne  foit  pas  fous  la  por.èe  du  canon  de  la 
place. 

3°.  De  ne  fe  po.int  trop  jetter  à la  campagne , 
tuais  d’occuper  prècifément  le  terrein  nécelfuirc  à 
1a  fureté  du  camp. 

4“.  D’éviter  de  fc  mettre  fous  le  commandement 
qui  pourro. t incommoder  le  dedans  des  camps  & 
de  la  ligne  , ou  par  leur  fupérioritè  eu  par  leurs 
revers,  Lorfqtic  ces  défauts  fc  rencontrent  il  vaut 
mieux  occuper  ces  commandements , foit  en  éten- 
dant les  lignes  jufqucs-là  ,ou  en  y faifant  de  bonnes 
redoutes  ou  de  petits  fotts,  que  de  s’y  expofer, 
obfcrvant  de  faire  fervir  atilli  à la  circonvallation 
les  hauteurs  , ruifleaux,  ravins,  efearpemens,  ab- 
batis  de  bois  Si  de  huilions  , & généralement  tout 
ce  qui  approche  de  fon  circuit.  Si  qui  la  peut 
avantager. 

A mefure  qu'on  trace  les  lignes  on  en  diflribue 
le  terrein  aux  troupes  fi  on  ell  en  pays  où  on  ne 
puilTe  pas  avoir  de  payfans  ; ce'qui  fefait  également 
a la  cavalerie  comme  à l'infanterie , perfonne  n’é- 
tant exempt  de  cette  corvée;  mais  quand  on  peut 
avoir  des  payfans,  c'efl  à eux  qu’on  le  diftribuc  à 
mefure  qu’ils  fe  préfentent , à raifon  de  cinq  ou  fut 
pieds  courant  par  chaque  homme. 

La  mefure  commune  des  lignes,  quant  au  plan , 
doit  être  de  tao  toifes  d'une  {pointe  de  redan  à 
l’autre;  to  ou  ia  toifes  plus  ou  moins  n’en  dimi- 
nuent pas  la  bonté.  On  doit  obferver  de  les  placer 
toujours  fur  les  lieux  les  plus  éminents.  Si  jamais 
dans  les  fonds , 81  que  les  angles  des  redans  fuient 
toujours  moins  ouverts  que  le  droit.  ( Figure  3 1 1 
1 1 ). 

n donne  pour  l'ordinaire  18,  20  ou  23  toifes 
de  face  à ces  memes  redans,  fur  90  h 100  toifes  de 
courtine.  Au  furplus,  on  accommode  le  circuit  de 
la  ligue  à l'irrégularité  du  terrein  ; pourvu  qu'elie  fc 
flanque  bien  il  fuffit. 

L'ouverture  du  foffe  des  lignes  doit  être  de  1 3 , 
16  ou  18  pieds , fur  6 à fept  pieds  & demi  de  pro- 
fondeur , taluant  du  tiers  de  la  largeur. 

De  cette  façon  leur  folié  aura  18  pieds  de  large 
à l’ouverture , fa  largeur  au  fonds  fera  de  6 pieds , 
ce  qui  donne  1 2 Ipieds  de  largeur , réduite  fur  7 
pieds  & demi  def  profondeur , revenant  par  toife 
coûtante  à » toifes  & demie  cubes,  qui  tfl  l'ouvrage 
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qu’un  payfan  peut  faire  en  7 jours  à ne  fe  pas  beau- 
coup fatiguer. 

Sur  ce  pied-ü  nous  propoferons  les  mefures  des 
6 profils  Cuisants , dont  on  pourra  fe  fervir  pour 
régler  tomes  fortes  de  circonvallations,  n'eflimant 
pas  que  l’on  doive  en  employer  de  plus  forts,  ni 
qu’on  doive  fc  fervir  de  plus  faibles. 

Premier  profil  ( ftg-  313)- 

ried  noocc, 

» . . • r /T'  » i«  n 


Largeur  du  folle  à l'ouverture  . . 18 

Largeur  du  même  fur  le  fond  ...  6 m 

Sa  profondeur 7 6. 


Contenu  du  folide  de  fon  excavation.  13 
Le  temps  nécefftire  à ces  façons  ...  7 jours. 

Scconi  profil  (fig.  314  ), 

. • pire,  force} 


Largeur  du  foffé  à l'ouverture  ....  16 

Largeur  du  tond  du  meme 3 4 

Sa  profondeur '. 7 

Contenu  du  folide  de  fon  excavation 
par  toife  courante ix  3 


Le  temps  néceflairc  à ces  façons  ...  6 jours. 


Troisième  profil  ( fig.  3 1 3 ). 

T'P-t  POQCC. 

l argeur  du  fo(Tè  à l'ouverture  . . 14 

Largeur  du  même  lur  le  fond  ....  4 8 

Sa  profondeur «...  6 6 

Contenu  du  folide  de  fon  excavation 
par  toife  courante  «...  » 10 

Le  temps  néceflairc  à ccs  façons  . . • . 5 jours. 
Quatrième  profil  ( fig.  316). 

• pif;l . pODCO 

Largeur  du  foffé  à l’ouverture  ...»  ta 


Largeur  du  même  fur  le  fond  ....  4 

Sa  profondeur  6 

Contenu  folide  de  l’excavation  par  toile 
courante 8 2 


Le  temps  nèccffaire  à ces  façons  ...  4 jours. 
Cinquième  profil  ( fig.  3x7). 

' pIH,  poocr1. 

Largeur  du  foflé  i l’ouverture  ....  10 

Largeur  du  même  fur  le  fond 3 4 

Sa  profondeur - . ’ 6 6 

Contenu  folide  de  l’excavation  par  toife 
courante .’ 3 7 

Le  temps  nécefiaire  à ccs  façons.  2 jours  & demi. 
Sixième  profil  ( fig.  3 1 8 ). 

• pffd.  powr. 

Largeur  du  foffé  à l’ouverture  . . 8 

* Largeur 
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Largeur  du  même  fur  le  fond  î • • '•  i 

Ça  profondeur 5 

Contenu  f<>.  de  Je  l’excavation  par  toife 
Courante 4 6 

Le  temps  née  e flaire  à les  façons  . • , . 1 jours. 

Façon  des  lignes. 

On  employé  ordinairement  8 , 9 ou  10  jours  à la 
façon  des  lignes  pour  les  bien  faire  ; aux  apprêts 
du  parc  , à l arrivée  des  payfans  8c  des  munitions, 
Si  à fe  préparer  pour  Pouverture  de  la  tranchée. 
Pendant  ce  temps  les  ingénieurs  font  dÜtribué s le 
long  des  lignes,  qu'ils  partagent  entre  eux,  pour 
tfvoir  foin  que  les  mefures  y l’oient  oblervées  , Si 
qu’elles  fe  tafTent  bien.  La  diligence  avec  laquelle 
elles  fe  font  ne  permet  pas  qu’on  y puiffe  apporter 
grande  façon.  Il  faut  cependant  faire  cxa&emcnt 
obferver  les  taluts  des  foliés , Si  les  profondeurs 
demandées  pour  les  profils  ; autrement , foit  que  ce 
travail  fe  faite  par  des  payfans  ou  par  des'foldats , 
ils  en  feront  les  taluts  gras&  renflés,  Si  ns  donne- 
ront jamais  la  profondeur  néccllure  au  folié,  ni  la 
largeur  reqnüc  à fon  fond.  Le  principal  foin  de  ces 
ouvrages  eft  l’affaire  des  officiers  généraux,  chacun 
à fon  quartier,  & celle  des  ingénieurs  quant  aux 
mefures  Si  façons  qu’il  faut  leur  donner.  Il  faut 
aulfi  leur  donner  quelque  forme  au  devant  Si  au 
derrière  des  parapets  de  la  ligne,  ce  qui  peut  fe 
faire  quant  au  devant,  en  patronnant  Si  foulant 
bien  des  terres  par  lits  de  demi  pied  d’épais  , fur 
a ou  3 de  large,  les  frappant  aulfi  entalut  avec  la 
pèle  & le  plat  de  la  pioche;  L fi  ne  lie  de  l’œil  eft  ce 
qui  doit  ^gler  le  talut  extérieur  des  terres  ; comme 
il  ne  doit  fervir  qu’un  peu  de  temps , on  n’y  fait  pas 
grande  façon.  11  faut  cependant  recouper  les  terres 
du  takit  intérieur  , Si  les  fouler , même  les  fafeiner , 
fi  l’on  peut , de  fougère , de  genêts  , d’épines , de 
paille,  de  grandes  herbes,  Si  même  de  petites 
branches , Si  de  gazon  , enfin  , de  tout  ce  qu’on 
peut , afin  de  foutenir  les  terres  de  derrière  fur  un 
moindre  ralut  que  celui  du  devant , Si  que  les  fol 
dats  puiffent  au  befoin,  joindre  le  parapet,  & 
faire  feu  par  deffus.  11  y faut  aulfi  faire  une  ban- 
queue,  & pour  condufion  il  faut  rendre  l’élévation 
des  lignes , à très  peu  de  chofc  près , conforme  à 
celle  du  profil  qu’on  aura  choifi.  Les  ingénieurs  fu- 
balternes  doivent  alfiduemcat  prendre  ce  foin  , 
pendant  que  celui  qui  les  dirige  en  chef,  s’oc- 
cupe avec  les  principaux  à reconnoitrc  le  fort  8t 
le  foible  de  la  place,  pour, après  en  avoir  rendu 
compte  au  général , former  le  deffein  des  attaques. 

On  faifoit  autrefois  des  épaulements  dans  l'in- 
tervalle des  lignes  Si  de  la  tète  des  camps , à 
quelques  20  toifes  de  cette  tète,  & de  35  ou  40 
toiles  de  long , principalement  dans  les  parties  ex- 
pofëes  à quelque  commandement  de  dehors,  ra- 
rement fur  les  autres  Ils  «soient  difp^fès  par  ali- 
gnement 6c  parallèles  à la  tête  des  camps.de  9 
pieds  de  haut  fur  10  ou  ta  d'épais  , Btcfuré  au 
An  militaire.  Tome  II î. 


P L À 33 

fommet.  La  cavalerie  des  alfiégans  fe  met  derrière 
à couvert,  quand  on  attaque  les  lignes,  St  ne  les 
quitte  que  quand  il  faut  charger  ; cela  les  met  à 
l’abri  du  canon.  On  n’a  point  pratiqué  cette  nié* 
thode  depuis  50011  60  ans.  L’on  fortifioit  les  lignes 
par  des  Ions  Si  des  redoutes,  paliffadées  de  dif- 
tancc  en  difiance  ; on  reiranchoit  même  1a  plupart 
des  quartiers  tout  autour,  ce  qui  ne  fe  pratique  plus 
prefentement  , la  brièveté  des  lièges  n’exigtanr 
point  cette  précaution. 

Portes  8*  barrières  des  lignes . 

On  fait  les  portes  Si  barrières  des  lignes  fur  les 
avenues  des  grands  chemins  ordinaires , par  preu- 
rencc  aux  autres , 8c  après  cela  au  milieu  des  cour- 
tines; on  y fait  aulfi  une  portede  ai  pieds  de  large, 
qui  ferme. par  une  barrière  à fléau,  tournante  fur  un 
poteau , dont  le  fomraet  taillé  en  ptveau  eft  planté 
fur  le  milieu,  où  il  partage  l’ouverture  en  deux 
pa liages  égaux.  Ce  fléau  bat  contre  les  deux  autres 
poteaux , planté  aux  deux  extrémités  des  paffages 
avec  des  entailles  patrées,  auxquels  ils  s’accrochcnc 
Si  fe  ferment  avec  une  cheville  platte. 

On  doit  obferver  de  les  placer  toutes  à-peu-prts 
fur  le  milieu  des  courtines,  8c  de  les  couvrir  de 
redans  en  forme  de  demi-lunes.  » 

Contrevallation, 

Le$v contrevallations  font  de  même  qualité  que 
les  lignes,  excepté  que  le  profil  n’en  eft  pas  fi  tort. 
Elles  ne  font  pas  à négliger , principalement  aux 
lièges  des  places  dont  la  garnifon  eu  ^ 

l'armée  afliégante  peu  nombreufe  ; le  circuit  de 
celles-ci  doit  palier  par  le  derriète  de  la  queue  des 
camps  , à la  difiance  à-peu-près  double  de  la  tête 
des  memes  camps,  aux  lignes  de  circonvallation  » 
en  ferrant  la  place  le  plus  près  que  l’on  pourra,  fans 
les  trop  expo  fer  au  canon.  On  doit  profiter  de  totus 
les  avantages  du  terrein  qui  fe  rencontre  comme 
aux  autreslignes.  On  fait  aulfi  des  paffages  fermes 
de  barrières  de  la  même  façon;  mais  il  n’eft  pas  ne- 
ccffairc  qu’elles  foient  fi  fréquentes.  Si  de  les  cou- 
vrir par  des  ouvrages  détachés.  On  les  flanque 
de  redans  , mais  petits  8c  moins  fréquents  que  ceux 
de  la  circonvallation.  Au  furplus  . le  profil  de  celle* 
doit  être  à-peu-  près  comme  le  fixième  profil. 
113). 

_n  voilà  allez  pour  toutes  les  efpéces  de  lignes 
dont  on  fe  pourra  fervir,  lefquelles  fe  doivent 
toujours  régler  félon  les  befoins,  c efi-à-dire,  que 
fi  on  eft  réiolu  d’attendre  l’ennemi  dans  les  lignes , 
il  les  faut  faire  bonnes  comme  celles  du  premief 
profil  ( fig . 313  );  ®n  prend  le  parti  d’aller  au  de- 
vant de  lui  ; on  les  peut  faire  comme  on  voudra  , 
mais  le  plus  (Tir  eft  de  les  faire  bonnes.  Le  deuxième 
Si  le  troifiéme  profil  (/fg.  3 14  8c  313),  font  pour 
les  bonnes  ; le  tro-fième  8c  le  quatrième  (fig,  3 i<> 
Si  3 17  )>  pour  les  médiocres  ; & le  dernier  puer  ic* 

,V  v 
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avoir  toujours  tes  befoins  néccflaires  fous  la  main. 

IV.  De  faire  toujours  trois  grandes  lignes  pa- 
rallèles ou  places  d’armes»  les  bien  fituer  St  éta- 
blir, leur  donnant  toute  l'étendue  nécefiairc.  La 
manière  dont  l’ennemi  fe  défend  vous  peut  déter- 
miner à négliger  quelques  parallèles  en  avant  , 
comme  l'on  lit  a Ath  en  1697. 

V.  Embrafier  toujours  tout  le  front  des  attaques , 
afin  d’avoir  l'efpacc  nécefiairc  aux  batteries  8c 
flicts  d'armes. 

VL  Les  attaques  liées  font  préférables  à toutes 
les  autres. 

VII.  Employer  la  fape  dès  que  la  tranchée  de- 
viendra dangareufe , 8t.  ne  jamais  faire  à décou- 
vert , ni  par  force  , ce  que  l'on  peut  par  induflrie  , 
attendu  que  l'indullrie  agit  toujours  jurement  , 8c 
que  la  force  ne  réullit  pas  toujours , 8c  on  hafarde 
pour  l’ordiuairc  beaucoup. 

VIII.  Ne  jamais  attaquer  par  des  lieux  ferrés  & 
étroits , ni  par  des  marais  , St  encore  moins  par 
des  chauffées , quand  on  le  peut  par  des  lieux  fecs 
& fpacieux. 

IX.  Ne  jamais  attaquer  par  des  angles  rentrants , 
qui  puiffent  donner  lieu  à l’ennemi  d'enveiopper 
ou  croifer  fur  la  tétc  des  attaques  ; parce  qu'au  lieu 
d'embralfer , il  le  trouveroit  par  les  fuites  que  la 
tranchée  feroit  enveloppée  , comme  il  efl  arrivé  au 
dernier  fiège  de  Turin. 

X.  De  ne  point  embarraffer  la  tranchée  de 
troupes  ni  de  travailleurs , ni  de  matériaux  , mais 
ranger  les  uns  8c  les  autres  dans  les  places  d armes 
de  la  droite  & de  la  giuchc  , 8c  laitier  le  chemin 
libre  pour  le  fervice  du  travail , pour  les  allants  Sc 
venants. 

XI.  Le  moyen  le  plus  fut  de  bien  réuflir  aux 
fiéges , efl  d’avoir  une  armée  d’obfcrvation. 

XII.  Ne  jamais  porter  un  ouvrage  en  avant 
près  de  l'ennemi , que  celui  qui  le  doit  loutcnir  ne 
toit  en  état  de  le  faire  avantageufement. 

XIII.  Que  les  batteries  plongeantes  appelles  ri- 
cochets foient  toujours  fttuèes  fur  les  entilades  8t 
revers  des  pièces  attaquées  , 8c  non  autrement. 

XIV.  Employer  les  batteries  â ricochet,  8c  les 
cavaliers  de  tranchée  à la  prife  des  chemins  cou- 
verts , par  préférence  aux  attaques  de  vive  force , 
dans  toms  les  endroits  où  on  le  pourra  faire. 

XV.  Obferver  la  même  maxime  à l'attaque  de 
toms  les  dehors , 6c  même  du  corps  de  la  place. 

XVI.  Ne  jamais  tireratix  bâtiments  de  la  place  , 
parce  que  c’efl  perdre  fon temps,  Sc  confommer 
des  munitions  mal-â-propos  , pour  des  chofes  qui 
ne  contribuent  en  rien  à leur  reddition  , 8c  dont 
les  réparations  coûtent  toujours  beaucoup  après  la 
prife  de  la  place. 

XVII.  La  précipitation  dans  les  fiéges  ne  hâte 
point  la  prife  des  places , la  recule  fouvenr , 6c  en- 
fangiante  toujours  la  fcène  , témoin  Barcellone  , 
Landau  8c  plufteurs  autres. 

XVIII.  La  faifon  la  moins  propre  à l'attaque  des 
places  eâ  l’hiver , parce  que  e'cft  celle  des  mau- 
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vais  femps  8c  des  grands  froids,  qui  font  beaucoup 
fouffnr  les  troupes. 

XIX.  Attaquer  les  places  entourées  de  marais 
dans  les  temps  les  plus  fecs  de  l'année  , parce  que 
vraifemhlableinc.u  on  y fera  moins  incommodé 
des  eaux. 

XX. 'Au  x places  régulières,  il  faut  des  attaques 
régulières  ; mais  aux  places  irrégulières  , il  faut  at- 
taquer comme  on  peut , fans  toutefois  s’éloigner 
de  l'obfervation  des  règles  que  le  moins  qu’il  Ura 
pofliole. 

XXI.  Au  x places  où  il  y a cKàteau  8c  citadelle  , 
fi  d autres  ratfons  ne  prévalent,  comme  il  arrive 
fouvent , il  faut , autant  qu’on  pourra , attaquer  par 
la  citadelle , parce  que  la  citadelle  prife,  la  Ville 
fuit  nécefTairement  ; au  lieu  qu'en-  attaquant  la 
ville  1a  première  , on  a deux  f èges  à faire  pour  un. 

XXII.  Ne  jamais  s'écarter  ni  s'éloigner  de  l'ob- 
fervation des  règles  , fous  prétexte  qu'une  place 
n'cfl  pas  bonne  , de  peur  de  donner  heu  à une 
mauvaife  defc  défendre  comme  une  bonne. 

XXIII.  Les  attaques  par  des  lieux  ferrés  8c  étroits 
font  toujours  difficiles  8c  fujets  à de  grands  incon- 
vénients , parce  qu'on  n'y  peut  pas  toujours  ob- 
ferver les  règles. 

XXIV.  Toute  fortification  réglée  par  les  maîtres 
de  l’art  a toujours  quelque  choie  de  régulier , ou 
fort  approchant , à moins  que  la  filiation  n'y  ré- 
pugne tout-à-fait  ; il  en  doit  être  ainfi  de  la  con- 
duite des  attaques  bien  entendues. 

XXV.  Les  pays  de  marais  qu’on  ne  peut  ni 
écouler  ni  épuifer  , ne  font  propres  à l’attaque 
des  places , qu  autant  que  la  foiblclfc  de  leur  forti- 
fication Sc  de  leur  garnifon  en  favorife  l’emreprife  , 
8c  que  les  digues  par  où  on  les  peut  aborder  , 
donnent  moyen  , par  leur  largeur  8c  hauteur  , de 
conduite  une  tranchée  tout  le  long  avec  les  retours 
néccfiâues  , fans  être  contraint  de  s'enfiler  , 8c 
qu’il  fe  trouve  quelque  terrein  fec  â cûté  , plus  • 
élevé  que  la  fuperiieie  du  marais , pour  y pouvoir 
établir  utilement  des  batteries  de  toute  eipece,  qui 
fupplèent  en  partie  aux  conditions  demandées  dans 
les  cas  ordinaires. 

XXVI.  Attaquer  de  jour  quand  la  tranchée  a tel- 
lement pris  des  avantages , qu’il  n'y  a plus  d’en- 
droit dans  tout  le  front  attaqué  qui  foit  exempt  de 
la  fupériorité  du  canon , des  bombes , des  pierres  , 
delà  moufquetcrie , Sc  attaquer  de  nuit,  quand 
une  grande  partie  de  ces  endroits  ne  font  pas  dans 
les  cas  précédents. 

XXV IL  Tout  fiège  de  quelque  confidération , 
demande  un  homme  de  quelque  expérience  , de 
tête  8c  de  earaélère  , qui  ait  la  principale  difpofi- 
tion  des  attaques  , fous  l’autorité  du  général  qua 
cet  homme  dir  ge  la  tranchée  6c  tout  ce  qui  en  dé- 
pend .place  les  batteries  de  toute  efpéce , Sc  montre 
aux  officiers  de  l’anillerie  ce  qu'ils  ont  à faire  ; à 
quoi  ceux  ci  doivent  obéir  ponâuellemcnt , fans  y 
rien  ajouter  ni  diminuer. 

XXV 111.  La  même  raifon  fait  encore  que  ce  di- 
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refleur  dos  attaques  doit  commander  aux  ingé- 
nieurs , mineurs  , fapeurs , & à tout  ce  qui  a rap- 
port aux  attaques , dont  il  eii  comptable  au  général 
i'eul.  Par  la  raifort  que  quand  il  y a plufieurs  têtes 
à qui  il  faut  rendre  compte  , il  cft  im.  olïïble  que 
la coafufion  ne  s'y  mette; après  quoi  tout,  ou  la 
plus  grande  partie  va  de  travers , aH  grand  défavan- 
rage  du  fiége  & des  troupes. 

XXIX.  Enfin  ne  jamais  s'éloigner  de  l’obferva- 
lion  de  ces  maximes , parce  que  i on  ne  le  fauroit 
faire  fans  manquer  dans  une  chofe  ou  dans  l'autre, 
& fouvent  dans  tout. 

Préparatifs  des  attaquts. 

Dès  le  commencement  du  fiège  on  doit  faire 
provifion  de  gabions , & tenir  la  main  à ce  qu’ils 
fuient  bien  faits  & de  bonne  affiette,  8<  toms  égaux , 
de  8 , 9 ou  to  piquets  chacun  , de  4 à 3 pouces  de 
tour , allez  ferrés  8c  bien  bridés  , haut  St  bas , avec 
de  menus  brins  , 8c  de  fafeines  étoupées  en  partie  ; 
on  leur  donne  a pieds  St  demi  de  haut , fur  autant 
de  diamètre , afin  de  les  rendre  plus  maniables. 

Trois  ou  quatre  jours  avant  l'ouverture  de  la 
tranchée , à-peu-pris  dans  le  temps  que  les  troupes 
ont  achevé  de  camper  & fe  munir  de  fourrages, 
on  commande  des  fafeines  & piquets  à tant  par  ba- 
taillon St  tant  par  efeadron,  ce  qui  va  à 2 ou  3000 
pour  les  premiers,  St  12  ou  15  pour  les  derniers. 
La  longueur  des  fafeines  doit  être  de  6 pieds  fur 
24  pouces  de  touraux  reliures  qui  font  doubles  , 
St  les  fafeines  bien  faites , les  gros  St  petits  brins 
recroifiants  également  l’un  fur  l'autre  par  liaifon 
alternative.  Les  piquets  doivent  avoir  3 pieds  de 
long  fur  5 à 6 pouces  de  tour,  mcfurcs  vers  le 
milieu. 

Il  faut  remarquer  que  les  fafeines  St  les  piquets 
font  des  ouvrages  de  corvée , de  même  que  les 
lignes  ; mais  les  gabions  fe  payent  ordinairement 
5 f.  pièce  , à caufe  de  la  difficulté  de  leur  conrtruc- 
tion  , qui  demande  des  foins  & de  l'adreffe.  Touts 
les  corps  font  amas  de  ces  fafeines  à la  tête  de  leur 
camp  , où  chacun  d’eux  fait  fon  magafin  près  des 
îentinelles. 

Quant  aux  gabions , c’cft  un  ouvrage  de  fapeurs 
St  mineurs  bien  inflruits,  St  d’un  détachement  de 
Suides  qu'on  demande  à cet  effet  ; ceux-ci  font  or- 
dinairement plus  adroits  que  les  François  à ccttc 
forte  d'ouvrage.  On  doit  atidi  faire  amas  de  toutes 
les  chapes  St  barriques  vuides  de  l’artillerie  , de 
même  que  celles  que  l’on  peut  trouver  chez  les 
vivandiers  St  à la  campagne  , defquelles  on  paye 
même  prix  que  des  gabions. 

Préparatifs  du  pare. 

Pendant  qu’on  travaille  aux  lignes  8t  aux  prépa- 
ratifs de  la  tranchée , l’artillerie , de  fon  côté , tra- 
vaille à former  fon  parc  Si  fon  magafin  à poudre  , 
à monter  les  pièces  fur  leurs  asâûts  , préparer  les 
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plattes  formes  du  canon  6t  des  mortiers  , les  fëpi* 
rcr » ranger  Us  bombes,  boulets  , grenades,  les 
outils , a radouber  ce  qui  en  a befotn  , taire  les 
portières  & fronteaux  de  mires  ; on  travaille  et» 
même  temps  à faire  des  blindes  de  bois , ronds  ou 
quarrés  , de  3 ou  4 pouces  de  grofleur  , larges  de 
a pieds  & demi  à 3 pieds  , entre  deux  poteaux 
pointus  par  les  deux  bouts,  longs  de  3 à 6 pieds, 
entre  deux  traverses  de  13  pouces  de  peinte  à 
chaque  bout,  {fi g.  319). 

On  doit  auffi  faire  amas  de  roulettes  de  dur* 
rues  , de  madriers  pour  les  mantelcts  roulants  h 
l’ufagc  des  fapes.  On  amaflera  des  crocs  , fourches 
de  fers  Ô£  gros  maillert  à longs  manches  , des  pélet 
de  fer  emmanchées  longues  pour  les  tapes , des 
pioches  , des  brouettes  , des  facs  à terre  U des  pa- 
niers , dont  il  faut  toujours  avoir  grande  quantité* 

Les  mantelcts  propres  aux  fapeurs  font  des  ma- 
chines roulantes  , qui  ne  conviennent  qu'à  la  fape. 
Pour  les  faire , on  cherche  des  roulettes  de  charrue 
à la  campagne  , auxquelles  on  met  un  efiîeu  de 
4 à 5 pouces  de  diamètre , fur  4 à 5 pieds  de  long 
entre  les  moyeux  ; au  moyen  defquelles  on 
lerable  une  queue  fpurchue  de  7 à 8 pied»  de  long, 
à tenons  6t  mortoifes  , partant  les  bouts  de  la 
fourche  entaillée  dans  Tciiieu  ; on  les  arrête  ferme 
par  des  chevilles  ou  des  doux , les  deux  bouts 
traversent  fur  l’dlîeu  , partants  au  travers  du  man- 
celet , qui  crt  un  art'cmblage  de  madriers  de  2 pieds 
8 pouces  de  haut , fur  4 de  large,  penchant  un  peu 
fur  l'crticu  du  cô.é  de  la  queue  , pour  l’cmpéclier 
de  culbuter  en  avant.  Les  madriers  qui  compofent 
les  mantelcts  font  goujounés  l'un  A l'autre,  5c  te- 
nus enfcmble  pir  deux  traverfes  de  4 pouces  de 
larg;,  & deux  d epais , auxquelles  ils  font  cloués 
6c  chevillés  , & tout  le  corps  du  mantelet  appuyé 
fur  une  ou  deux  contrcfiches  , aflemblécs  dans  les 
traverfes  du  mantelet  par  un  bout  dune  part , 6c 
fur  la  queue  du  même  de  l'autre  , auouei  elles  font 
fortement  chevillées.  Les  plans  6c  les  profils  re- 
présentant ccttc  machine  , achèveront  de  faire 
comprendre  fa  conftru&on.  Comme  le  tranfport 
en  cil  incommode  , à caufe  de  fa  figure  & pelan- 
teur,  le  mieux  fera,  après  que  toutes  les  pièces 
auront  été  préparées  & préfentées  l'une  à l’autre  , 
de  les  marquer  6c  faire  porter  toutes  démontées  à 
la  tête  des  lapes  , Ôt  de  les  monter  là  , il  y aura 
bien  moins  d'embarras. 

Fig.  320.  Plan  d'un  mantelet. 

3*i.  Profil  d’un  mantelet. 

322.  Mantelet  vu  par-devant. 

323.  Mantelet  vu  par  derrière. 

324.  Chandelier.  Voyc^  le  lupplément* 

323.  Mantelet  double. 

Des  outils. 

Les  outils  dont  on  fe  fert  dans  les  fièges  font , 
pics  à hoyaux , pics  à rocs , pioches , pèles  de  fer  , 
lèches  communes  , feuilles  de  fange  , pèles  de  bou 
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ferrées  Se  non  ferrées,  & lochets  de  Flandres-  Ces 
derniers  font  les  meilleurs  de  touts , en  bon  terrein , 
Comme  celui  des  Pays-Bas;  rarement  font-ils  pro- 
pres ailleurs , parce  que  le  plus  luuvcnt  les  terres 
font  dures  & mêlées  de  tuf > cailloux  & pierrailles , 
où  ils  ne  font  pas  d’un  bon  ufage.  Les  pics  a hoyaux 
qui  ont  une  pioche  d'un  côté  te  une  pointe  de  l au- 
tre  font  bons , mêlés  avec  les  pioches  communes. 
Les  pèles  de  fer,  appellées  efeoupes , ne  font  pas 
mauvaifes  quand  elles  ont  une  bonne  douille  , t< 
qu’elles  font  bien  emmanchées.  Les  bêches  un  peu 
longues  qui  s'enfoncent  dans  la  terre  avec  les  pieds 
font  encore  aftèz  bonnes , parce  quelles  enlèvent 
la  terre,  & font  l’excavation  d’un  même  coup.  Les 
pèles  de  bois  ferrées  font  bonnes  parce  qu'elles 
prennent  beaucoup  de  terre  à la  fois,  mats  elles  fc 
caftent  facilement  ; les  moindres  de  toutes  font  les 
p -les  de  bois  non  ferrées  , parce  qu’elles  font  très 
caftantes,  & de  peu  de  durée  ; toutes  ces  efpèces 
d’outils  font  bons  pour  la  terre  6t  pour  les  rocail- 
lcs  ; les  fuivants  font  pour  le  bois  : lavoir , ferpe  , 
hache  commune , feies  de  toutes  elpéces , eifeaux  , 
fermoires  de  toute  grandeur , hachets  , daloirs , 
hcrmineues&c.,  & tours  autres  outils  appartenants 
à la  charpenterie,  ferroneric  6c  ferrurerie,  def- 
quels  il  doit  y avoir  plulieurs  boutiques  complètes 
dans  le  parc  ; même  des  tourneurs , pour  faire  les 
porte-feux  d^s  bombes  & des  grenades  , plateaux 
de  bois  pour  les  pierriers,  tampons  pour  les  mor- 
tiers & les  canons.  Il  doit  y avoir  de  plus  des  outils 
de  mineurs  pour  la  terre  tranche  , le  roc  & h;  tuf, 
les  murs  , &c.  Toutes  ces  fortes  d'outils  ,.  qui 
doivent  être  bien  emmanchés,  fc  tirent  des  m;:ga- 
fuis  où  il  y en  a pour  l'ordinaire  des  amas  de 
longue  main  , ailemblésà  loifir  pour  être  bons;  ils 
doivent  être  de  4 à 5 livres  , fabriqués  de  bon  fer  , 
de  bonne  trempe  ,&  bien  aüérés  fur  les  tranchants , 
avec  les  pointes  bien  renforcées,  de  bonne  & forte 
douille  à la  tête  , ce  qui  fc  voit  rarement , parce 
que  tout  cela  fc  prend  à des  prix  faits  , & que  Ton 
ne  tient  pas  la  main  avec  auez  dtxatfitude  à leur 
exécution. 

De  U reconnoiffance  des  places. 

11  y a présentement  peu  de  places  dans  l’Europe 
dont  nous  n’ayons  des  plans  ; la  plupart  même  font 
gravés  ; mais  quoique  ces  plans  foient  prefque 
touts  peu  exaéls  , on  ne  lailTe  pas  de  s'en  aider  de 
d'en  tirer  des  lumières  qui  ne  font  pas  inutiles , 
c’ell  pourquoi  je  crois  qu’il  ne  faut  pas  les  négli- 
ger , non  plus  que  les  cartes  des  environs  des 
places . 

On  trouve  encore  le  moyen  d'apprendre  quelque 
chofe  de  l'état  des  places  par  les  gens  du  pays , 
principalement  par  des  ouvriers  un  peu  intelli- 
gents , comme  maçons  , tailleurs  de  pierres , apj  a- 
relieurs  , tcrrafticts , entrepreneurs,  &c.  On  peut 
encore  introduire  quelqu'un  dedans,  qui,  après  y 
avoir  fait  quelque  féjour , vous  appor.e  des  nou- 
velles de  ce  que  vous  avez  voulu  fuvoir. 
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A tout  ce  qu'on  peut  apprendre  de  la  forte,  il 
ne  faut  pas  trop  s'y  hcr  ; on  peut  y ajouter  ce  que 
l'on  peut  eu  découvrir  par  foi-rneme  ; e’cft  pour- 
quoi il  faut  les  reconnu  itre  en  perfonne  , ou  les 
taire  rcconnoiire  par  des  gens  fuis  8c  intelligents  , 
ce  q.ii  le  doit  faire  à petit  bruit  , de  jour  Ëc  de 
nuit. 

De  jour , on  n’a  pas  la  liberté  de  s'approcher  de 
bien  prés  , à moins  qu'on  ne  le  falTe  prefque  fcul , 
parce  que  les  gardes  avancées  de  la plact  6c  le  ca- 
non vous  inquiètent  quand  vous  êtes  accompa- 
gne , 8c  vous  empêchent  d’approcher. 

Le  mieux  cil  d avoir  de  pentes  gardes  avancées 
derrière  foi  .cachées  dans  des  haies  ou  dans  quelque 
folie , foutcuues  par  d'autres  un  peu  plus  éloignées, 
à la  faveur  dcfquellcs  on  s'avance  feul,  ou  très 
peu  accompagné  ; ccite  pratique  rcullit  prtfque 
toujours , ce  lont  de  ces  fortes  de  choies  qu'ii  ht  r 
dérober  comme  on  peut,  8c  les  revoir  pluiîeuis 
fois. 

Ces  manières  de  reconnoître  la  place  n’inf- 
truifent  guères  que  du  chemin  à tenir  pour  les  at- 
taques du  nombre  8c  grandeur  des  badions  , cava- 
liers , demi  lunes , ouvtages  à corne  , redans , che- 
mins couverts  , &c.,ce  qui  ert  toujours  beaucoup  ; 
mais  s’il  y a des  fonds  près  de  la  pUct  , & autres 
couverts  qui  ptiilfent  être  bons  a quelque  chofe  , 
on  a peine  a les  bien  démcler,  8c  d'ordinaire  o î 
' ne  les  reconnoit  que  fort  imparfaitement  , non 
plus  que  les  eaux  dormantes  8c  courantes  qui  font 
près  ac  la  place. 

Pour  bien  démêler  tout  ceci , il  faut  les  recon- 
miitre  de  nuit , bien  accompagné  , afin  de  les  pou- 
voir approcher  Ce  toucher  , comme  on  d;t , du 
bout  du  doigt , ce  qui  ne  fc  fait  pas  fans  péril , en- 
core ne  voit  on  pas  grand  cho<e  ; mais  le  matin  en 
l'e  retirant  peu  i peu  avec  le  jour  , on  découvre  ce 
qu'on  vouloit  voir  d’une  manière  plus  parfaite. 
C’eft  en  quoi  il  ne  faut  rien  négliger  , car  on  re- 
tire de  grands  avantages  d'uoc place  Lien  reconnue. 

Au  lt.rplus  , ce  n ert  pas  une  chofe  bien  ailée 
que  dè.dèmélcr  le  fou  6t  le  foible  d'une  place  ■ 
vous  avez  beau  la  reconnoître  de  jour.8c  de  nuit  * 
vous  ne  verrez  pas  ce  qu  elle  renferme  dans  foi , fi 
vous  ne  l'apprenez  par  d';.uires  ; c’efl  pourquoi  il 
ne  faut  encore  rien  négliger  pour  en  être  inhruit. 

Il  n’y  a point  de  place  qui  n’ait  fon  fort  8c  fon 
foible,  à moins  quelle  ne  foit  d une  comlruûion 
régulière,  dont  les  pièces  de  rn.me  qualité  foient 
toutes  égales  entre  elles , & fitu.es  au  milieu  d'une 
piaine  rafe  Si  valte  , qui  l’environne  à perte  de 
vue,  Si  qui  n'avantage  en  rien  une  par.ie  plus  que 
l'autre , telle  qu’eft  le  Neuf  Brii'ack  ; pour  lots  ou 
peut  la  dire  également  furie 8c  foible  par  tout;  & 
en  ce  cas , il  n’efl  plus  queliion  que  d'en  réloudre 
les  attaques  par  rapport  aux  commodités  , c'cii- 
à dirc , par  le  côté  le  iihis  i portée  du  quartier  du 
roi , du  parc  de  l'anillcne  , des  lieux  dont  on  peut 
tirer  des  fafemes  Sc  des  gabions,  Si  des  accès  plus 
commodes  ; mais  comme  il  fc  trouve  peu  du 
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places  forfificesde  la  forte,  & que  prefque  toufes 
font  régulières  en  partie  , Ct  irrégulières  en 
d'autres , par  rapport  à leurs  fortifications  , prefque 
toujours  composes  de  vieilles  & de  nouvelles 
pièces,  clics  ont  toutes  quelques  défauts  ou  avan- 
tages , par  rapport  à la  fituation  , plus  grands  à un 
côté  qu  a l'autre  , ou  par  la  nature  de  la  campagne 
des  environs  , cela  fait  une  divcifiré  qui  nous 
oblige  à autant  de  différentes  obfervations. 

Si  !a  fortification  d’une  place  a quelque  côté 
fuué  fur  un  rocher  de  aj  , 30,  40  , 50  ou  60 
pieds  de  haut,  que  ce  rocher  foit  fain  & bien  ef* 
carpe  * nous  la  dirons  inacccfiible  par  ce  côté  ; fi 
ce  rocher  bat  au  pied  d'une  rivière  d'eau  courante 
ou  dormante  , ce  fera  encore  pis  ; fi  quelque  côté 
en  plein  terrein  eft  porte  par  une  rivière  qui  ne 
foit  pas  guéable  , & qui  ne  puifie  être  détourné  , 
que  cctrc  rivière  foit  bordée  du  côté  de  la  place 
d’une  bonne  fortification  capable  d en  défendre  le 
palTage , on  pourra  la  dire  inattaquable  par  ce  côté  ; 
due  fi  fon  cours  efl  accompagne  de  prairies  baffes 
& marécageufes  en  tout  temps , elle  le  fera  encore 
davantage. 

Si  1a  place  efl  environnée  en  partie  d'eau  & de 
marais  qui  ne  fe  puiffem  dcffécher , & en  partie 
jrtrcdlîblc  par  des  terreins  fecs  qui  bordent  fes  ma- 
rais , que  ces  avenues  foient  bien  fortifiées , 8c 
qu'il  y ait  des  pièces  dans  le  marais  qui  ne  foient 
pas  abordables  , 8c  qui  pu i fient  voir  de  revers  les 
attaques  du  terrein  ferme  qui  les  joint;  ce  ne  doit 
pas  être  là  un  lieu  avantageux  aux  attaques , à ; 
caiife  de  ces  pièces  inacceuibles , parce  qu’il  faut 
pouvoir  embraffer  ce  que  l'on  attaque.  Si  la  place 
cfi  toute  environnée  de  terre  bafle  fit  de  marais, 
comme  il  s'en  trouve  aux  pays-Bas  , & qu'elles  ne 
foient  abordables  que  par  des  chauffées  , il  faut  : 

i°.  Conftdércr  fi  on  ne  peut  point  deffccher  les 
marais  , s’il  n’y  a point  de  temps  dans  l’annnée  où 
ils  fe  defièchent  d’eux  memes , & en  quelle  faifon  , 
8c  en  un  mot  fi  on  ne  peut  pas  les  faire  écouler  & 
mettre  à fec. 

i°.  Si  les  chauffées  font  droites  ou  tortues  , enfi- 
lées en  tout  ou  en  partie  de  la  place , & de  quelle 
étendue  cfi  la  prairie  qui  ne  l’efl  pas , St  à quelle 
diftance  de  la  place , quelle  en  efi  la  largeur,  & fi 
l’on  peut  y tournoyer  une  tranchée  en  la  défilant. 

30.  Si  on  peut  affeoir  des  batteries  au-deffùs  ou 
à côré  , fur  quelque  terrein  moins  bas  que  les 
autres,  qui  puiffent  croifer  fur  les  parties  atta- 
quées de  la  place. 

4°.  Voir  fi  les  chauffées  font  fi  fort  enfilées  qu'il 
n'y  ait  point  de  traverfale  un  peu  confidérable  qui 
feue  front  à la  place  d’afiez  près  , 8c  s’il  n’y  a point 
quelque  endroit  qui  puifie  faire  un  couvert  confi- 
o érable  entre  elles  , en  relevant  une  partie  fur 
l’autre  , & à quelle  diffance  de  U place  elles  fc 
trouvenr. 

30.  Si  des  chauffées  voifines  l’une  de  l’autre  qui 
aboutiffent  à la  place  fc  joignent,  8c  en  quel  en- 
droit, fi  étant  occupées  par  les  attaques,  elles 
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fe  peuvent  entre-fecourir  par  des  vues  de  canon 
croître* , ou  de  revers  lur  les  pièces  attaquées. 

6".  De  quelle  nature  et)  le  rempart  de  la place  8c 
de  fes  dehors  , fi  elle  a des  chemins  couverts  , fl 
les  chauffées  qui  les  abordent  y font  jointes , fie 
s'il  n’y  a point  quelque  ayant-folié  plein  d'eau  cou- 
rante ou  dormante  qui  tes  fêparent  ; où  cela  fe 
rencontre  , nous  concluons  qu'il  Se  faut  jamais  at- 
taquer par-là,  pour  peu  qu'il  y ait  d’apparence 
d approcher  de  la  place  par  ailleurs  , parce  qu'on 
eft  prefque  toujours  enfilé  fit  continuellement 
efearpé  du  canon , fans  moyen  de  s’en  pouvoir 
défendre , ni  de  s’en  rendre  maitre  , ni  embraffer 
les  [unies  attaquées  vers  la  place. 

A l’égard  de  la  plaine , il  faut  : 
t*.  Examiner  par  où  l’on  peut  embraffer  le* 
fronts  de  l'attaque , parce  que  ceux-là  font  tou- 
jours à préférer  aux  autres. 

a".  La  quantité  de  pièces  à prendre  avant  de 
pouvoir  arriver  au  corps  de  la  place , leur  qualité 
fit  celle  du  terrein  fur  lequel  elles  font  fnuécs. 

3°.  Si  la  place  eft  baflionnée  fit  revêtue. 

4".  St  la  fortification  efl  régulière  ou  à-peu  près 
équivalente. 

50.  Si  elle  eft  couverte  par  quantité  de  dehors , 
quels  8t  combien , parce  qu’il  faut  s'attendre  à au- 
tant d’affaires  qu’il  y aura  de  pièces  à prendre. 

6°.  Si  les  chemins  couverts  font  bien  faits  , con- 
treminés  St  paliffadés  , fit  fi  les  glacis  en  font 
roides , St  non  commandés  des  pièces  fupcricures 
de  la  place. 

7°.  S’il  y a des  avant-foffès  St  de  quelle  nature. 

8\  Si  les  foffés  font  revêtus  8c  profonds , fccs 
ou  pleins  d’eau  , de  quelle  profondeur;  fi  clic  eft 
dormante  ou  courante  , fit  s'il  y a des  éclufes,  fit 
la  pente  qu’il  y peut  avoir  de  rentrée  des  eaux  à 
leur  fortie. 

9°.  S’ils  font  feci , fit  fi  les  bords  en  font  bas  8c 
non  revêtus  ; au  refte  on  doit  compter  que  les 
plus  mauvais  de  touts  font  les  foffés  pleins  d'eau 
quand  elle  eft  dormante. 

Les  folles  qui  font  fecs  , profonds  8t  revêtus 
font  bons  ; mais  les  meilleurs  font  ceux  qui , étant 
fecs,  peuvent  être  inondés  , quand  on  le  veut, 
d’une  groft'e  eau  courante  ou  dormante  , parce 
u'on  peut  les  défendre  fecs,  fit  cofuite  les  incit- 
er, & y exciter  des  torrents  qui  en  rendent  le 
trajet  impoflible.  Tels  font  les  foffés  de  Valen- 
ciennes du  côté  du  Quefnoy , qui  font  fccs  , mai, 
dans  lefquels  on  peut  mettre  telle  quantité  d'eau 
dormante  ou  courante  qu'on  voudra  , fans  qu'on 
le  pttiffe  empêcher.  Tels  font  encore  les  foffés  de 
Landau  , place  moderne , dont  le  mérite  n’cft  pas 
encore  bien  connu.  Cette  place  toute  neuve  8(  fans 
être  achevée,  a déjà  foutenu  trois  grands  ftèges, 
dont  aucun  n’a  été  conduit  avec  une  grande  intel- 
ligence , fie  les  défenfes  l'ont  été  encore  plus  mal. 

Les  placct  qui  ont  de  tels  fofiés  arec  des  réfer- 
voirs  d'eau  qu'on  ne  leur  peut  ôter , font  très  dif» 
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fi  elle*  i forcer  , quand  ceux  qui  les  défendent 
fa  vent  en  taire  ufage. 

Les  foflés revêtus  dès  qu’ils  ont  io , n,  15  , ao 
& pieds  de  profondeur , font  a mil  fort  bons , 
parce  que  les  bombes  ni  le  canon  ne  peuvent  rien 
contre  ces  revêtements , & que  l'on  n'y  peut  entrer 
uc  parles  defeentes  , c’cft-à  dire , eo  défilant  un 
un  , on  deux  à deux  au  plus , ce  qui  eft  fujet  à 
bien  des  inconvénients  , car  on  vous  chicane  par 
différentes  fontes  fur  votre  paffage  6c  vos  loge- 
ments de  mineurs , ce  qui  caufc  beaucoup  de  re- 
tardement & de  perte  ; outre  que  quand  il  s’agit 
d’une  attaque , on  ne  la  peut  foutenir  que  foible- 
ment , parce  qu’il  faut  que  tout  paffe  par  un  trou 
ou  deux , & toujours  en  déniant  avec  beaucoup 
d'in  commodité. 

Il  faut  encore  examiner  fi  les  foffés  font  taillés 
dans  le  roc,  fi  ce  roc  eft  continu  6c  dur  ; car  s’il 
eft  dur  6c  mal  atfé  à miner,  vous  ferez  oblige  de 
combler  fes  foliés  jufqu  au  rez  du  chemin  couvert 
pour  faire  votre  paffage , oui  eft  un  travail  long  6c 
difficile , principalement  s'il  cft  profond  ; car  ces 
manoeuvres  demandent  beaucoup  d’ordre  & de 
temps  , pendant  lequel  1 ennemi  qui  fonge  à fe 
détendre,  vous  fait  beaucoup  fouffrir  par  les  chi- 
canes. Il  détourne  les  matériaux , arrache  les  faf- 
cines , y met  le  feu  , vous  inquiète  par  fes  forties 
6c  par  le  feu  de  fon  canon  , de  fes  bombes  6c  de 
fa  moufqucterie , contre  lequel  vous  êtes  obligé  de 
prendre  de  grandes  précautions  » parce  qu’un 
grand  feu  de  prés  ert  fort  dangereux  ; c’cft  pour- 
quoi il  faut  de  nécefficé  l’éteindre  par  un  plus 
grand , 6c  bien  difpofé. 

Après  s’être  bien  inffntir  de  la  qualité  des  forti- 
fications de  la  plsce  que  l’on  doit  attaquer,  il  en 
faut  examiner  les  accès  , & voir  fi  quelque  rideau  , 
chemin  creux  ou  inégalité  de  terrein  peut  favori- 
fer  vos  appioches  , 6c  vous  épargner  quelque  beur 
de  tranchée.  S il  n’y  a point  de  commandement 
ui  puiffe  vous  fervir  , fi  le  terrein  par  où  fe 
oivenr  conduire  les  attaques  eff  doux  6c  aire  k 
renverfer , s’il  eft  dur  ôc  mêlé  de  pierres , cailloux 
ou  rocaille*  , ou  de  rochers  pelés  dans  lequel 
on  ne  puiffe  que  peu  ou  point  s'enfoncer. 

Toutes  ces  différences  font  confidérables  , car  fi 
c'eft  un  terrein  aifé  à manier,  il  fera  facile  d’y 
Caire  de  bonnes  tranchées  en  peu  de  temps  ,6ton 
y court  bien  moins  de  rifque.  SM  cft  mêlé  de 
pierres  & de  cailloux,  il  fera  beaucoup  plu»  diffi- 
cile , 6c  les  éclats  de  canon  y font  dangereux. 

Si  c’eff  un  roc  dur  6c  pelé  dans  lequel  oti  ne 
puiffe  enfoncer  , il  faut  compter  d'y  apporter 
toutes  les  terres  6c  matériaux  dont  on  aura  befoin  , 
de  faire  les  trois  quarts  de  la  tranchée  de  fafeines 
6c  de  gabions , même  de  balots  de  bourre  & de 
laine  . ce  qui  produit  un  long  6c  mauvais  travail , 
qui  n’efl  jamais  à l'épreuve  ou  canon,  6c rarement 
du  moHfquet , & dont  on  ne  vient  à bout  qu’avec 
du  temps,  du  péril  6c  beaucoup  de  depenfu*  ; c’eff 
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pourquoi  il  Suit  éviter  , autant  que  l*on  peu» , d’at- 
taquer par  de  telles  avenues. 

Choix  Sun  front  Je  place  crf  terrein  égal  le  pins  fa- 
votahie  pour  C attaque. 

Il  faut  examiner  8t  compter  le  nombre  des 
pièces  à prendre  ; car  celui  qui  en  aura  le  moins  ou 
de  plus  mauvaifes , don  être  conftderè  comme  le 
plus  foible  , fi  la  qualité  des  foliés  ne  s'y  cppofe 
point. 

11  y a beaucoup  de  pUcet  fttuèes  fur  des  rivières 
qui  n'en  pccupem  que  l'un  des  côtés , ou  ft  clics 
occupent  l'autre , ce  n’ell  que  par  de  petits  forts  , 
ou  des  dehors  peu  contidérables , avec  lefquels  on 
communique  par  un  pont  ou  par  de»  bateaux , aér 
defaut  du  pont  \ tclctoit  autrefois  Srenay  , & tels 
tont  encore  Sedan  , Metiéres , Charlemom  CSC  Na- 
mur  fur  la  Meule,  Metz  8c  Thionvillc  fur  la  Mo- 
fellc,  Huningue,  le  vieux  Brifack  , Strasbourg  6c 
PEitlisbourg  lur  le  Rhin , 6c  plufieurs  autres. 

Où  cela  fe  rencontre  , il  eft  plus  avantageux 
d'attaquer  le  long  des  rivières , au-dctVus  ou  au- 
deffous , appuyant  la  droite  ou  la  gauche  fur  un 
de  leurs  bords , 6c  pourtant  une  aune  tranchée 
vis-à  vis , le  long  de  l'autre  bord  , tendant  à fe 
rendre  maître  de  ce  dehors  , ou  d’occuper  use 
fituation  propre  à placer  des  batteries  de  revers  fur 
le  côté  oppolé  aux  grandes  attaques. 

Comme  les  batteries  de  cette  petite  attaquo 
peuvent  auffi  voir  le  pont  fervant  de  comtaunica- 
tion  à h place  de  ce  dehors  , les  grandes  attaques 
de  leur  côté  en  pourroient  faire  autant,  moyen- 
nant quoi  il  l'eroit  difficile  que  la  place  y pût  com- 
muniquer longtemps  ; d'où  s’enfuivreit  que  pour 
peu  que  ce  dehors  fut  prefl'é , l'ennemi  l'abandon- 
neroir,  ou  n’y  ferot»  pas  grande  reddance,  prin- 
cipalement s’il  cli  peut  6c  peu  contenant  ; mais  ce 
ne  ferott  pas  la  meme  choie  ù c’étoit  une  partie 
de  1a  ville  ou  quelque  grand  dehors  , à-peu-prés 
de  la  capacité  de  Wick,  qui  fait  partie  de  la  Ville 
de  Maftrickh  ; tout  cela  mérité  d'èrre  bien  démêlé  , 
6c  qu’on  y farte  de  bonnes  8c  fériculés  réflexions  , 
car  il  ell  Certain  qu'on  en  peut  tirer  de  grands 
avantages. 

Apres  cela  il  faut  encore  avoir  egard  aux  ri* 
vières  8c  aux  ruirteaitx  qui  traverfem  la  ville  , 6c 
aux  marais  6c  prairies  qui  accompagnent  leur 
cours  ; car  quand  les  terrein»  propres  aux  attaques 
abonnirent  contre  , ou  les  avoifinent  de  prés , foie 
pir  la  droite  ou  par  la  gauche , cela  donna  moyen , 
en  prolongeant  les  placer  d'armes  jufques  fur  les 
bords , de  barrer  les  forties  «le  ce  côte-là,  6c  de 
mettre  toute  la  cavalerie  enficmblc  fur  le  côte  des 
attaques  qui  n'eft  point  tavorifé  de  cet  avantage , 
ce  qui  eft  un  autre  bien  ccnftdèrahle,  parce  que 
fe  treusamen  état  de  fe  pouvoir  porter  tout  en* 
(amble  à l'aéhon , elle  doit  produire  un  plus  grand 
effet  que  quand  elle  eft  fépr.réc  en  deux  partis* 
éloignées  l'une  de  l'autre. 
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Outre  ce  que  defTiis , il  cft  bon  encore  de  com» 
mmder  journellement  un  p.qitct  de  cavalerie  & 
de  dragons  dans  les  quartiers  plus  voifim  des  at- 
taques , pour  les  pouiTer  de  ce  côté  là  » s’il  arnvoit 
quelque  (ortie  extraordinaire  qui  boulevcrfti  la 
tranchée. 

Pour  conclu  G on , on  doit  toujours  chercher  le. 
foikle  des  places  , & l’attaquer  par  préférence  aux 
autres  endroits  , à moins  que  quelque  confidéra- 
tion  extraordinaire  ne  vous  oblige  den  ufer  au- 
trement. Quand  on  a bien  reconnu  la  place , on 
doit  faire  un  petit  recueil  de  fes  remarques  avec 
un  plan , 6c  le  propofer  au  général  & à celui  qui 
commande  l'artillerie  , avec  qui  on  doit  agir  de 
concert  ,6c  convenir,  après  cela,  du  nombre  des 
attaques  qu'on  peut  faire;  cela  dépend  de  la  force 
de  i’armic  & de  l’abondance  des  munitions. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  avantageux  de  faire  de 
faufies  attaques,  parce  que  l'ennemi  s'appercevant 
de  la  fauffeté  dès  le  troifième  ou  quatrième  jour 
de  la  tranchée , il  n’en  fait  pas  plus  de  cas  , tk  les» 
méprife , ainfi  c’cft  de  la  fatigue  & de  la  dépenie 
inutile. 

L’on  ne  doit  point  faire  non  plus  d'attaque  fé- 
parce , à moins  que  la  garnifon  ne  loit  très  lotble , 
ou  l’armée  très  forte,  pa»-ce  qu'elle  vous  oblige  à 
monter  auflî  fort  à une  feule  qu’à  toutes  les  deux , 
& que  la  féparation  les  rend  plus  foibles  6c  plus  , 
difficiles  à fervir. 

Mais  les  attaques  les  meilleures  & les  plus  ; 
fac.lc^font  les  attaques  doubles,  qui  font  liées, 
parce  qu’olles  peuvent  s’entrefecounr  ; clics  font  j 
pins  aifees  à fervir  , fc  concertent  mieux  , 6c  plus 
facilement  pour  tout  ce  qu’elles  entreprennent,  8c 
ne  lai  fient  pas  de  faire  divcrfion  des  forces  de  la 
garnifon. 

11  n'y  a donc  que  dans  certains  cas  extraordinai- 
res 8c  néccflîiés , pour  lefqueis  je  pourrais  être 
d’avis  de  n’en  faire  qu’une,  qui  font  quand  les 
fronts  attaqués  font  fi  étroits  qu'il  n’y  a pas  aflez 
d'efpicc  pour  pouvoir  développer  deux  attaques. 

Il  faut  encore  faire  entrer  dans  la  rcconnoi fiance 
des  places  celles  des  couverts,  pour  rétablifiemcnt 
du  petit  parc  , d'un  petit  hôpital,  6c  du  champ  de 
bataille  pour  l'aiTemblée  des  troupes  qui  doivent 
monter  à la  tranchée,  6c  des  endroits  les  plus 
propres  à cacher  les  gardes  de  cavalerie. 

Le  petit  parc  de  place  en  quelque  lieu  couvert, 
à la  queue  des  tranchées  de  chaque  attaque , il  doit 
être  garni  d’une  certaine  quantité  de  poudre,  de 
balles,  grenades  , mèches,  pierres  à fufil , ferpes  , 
haches,  blindes , mantelets , outils  6cc. , pour  les 
cas  furvenants  6c  préfents,  afin  qu’on  n'ait  pas  la 
peine  de  les  aller  chercher  au  grand  parc  quand  on 
en  a befoin. 

Près  de  lui  fe  range  le  petit  hôpital , c’efl-i-dire , 
les  chirurgiens  6c  aumôniers,  avec  des  tentes, 
patllatfcs,  matelas,  6c  des  remèdes  pour  les  pre- 
miers appareils  des  bleftures  ; outre  cela  chaque 
bataillon  mène  avec  foi  fes  aumôniers , chirurgiens 
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majors  Scfratcrs,  qui  ne  doivent  point  quitter  la 

queue  de  leurs  troupes. 

A l'égard  du  champ  de  baraille , pour  l’aiTemblée 
des  gardes  de  tranchée  qui  doivent  monter , comme 
il  leur  faut  beaucoup  de  terrein , on  les  aficmble 
pour  l'ordinaire  hors  la  portée  du  canon  de  la  place f 
6c  les  gardes  de  la  cavalerie  de  même;  celles-ci 
font  placées  enfuire  fur  la  droite  & la  gauche  des 
attaques , 6c  plus  à couvert  qu’on  peut  du  canon  , 
6c  quand  il  ne  s’y  trouve  pas  découvert,  on  leur 
fait  des  épaulemenrs  à quatre  ou  cinq  cents  toifes 
de  la  place  y pour  les  gardes  avancées,  pendant 
que  le  plus  gros  fe  tient  plus  reculé  hors  de  1* 
portée  du  canon. 

Quand  il  fe  trouve  quelque  ruifleau  ou  fon- 
taines près  de  la  queue  des  tranchées  ou  fur  leur 
chemin , ils  (ont  de  grand  fecours  pour  les  foldats 
de  garde  : c’cft  pourquoi  il  faut  les  garder  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  les  gâte , 6c  quand  il  (croit  né- 
ceiTairea  en  alîurcr  le  chemin  par  un  bout  de  tran* 
chée  fait  exprès , on  n’y  doit  pas  hefiter. 

On  doit  auili  examiner  le  chemin  des  troupe* 
aux  attaques , qu'il  faut  toujours  accommoder  St 
régler  par  les  endroits  les  plus  fccs  6c  les  plus 
couverts  du  canon. 

Quand  le  quartier  du  roi  fe  trouve  à portée  des 
attaques , elles  en  font  plus  commodes , mais  cela 
ne  doit  point  faire  une  fujétion  confidérablc. 

Il  eft  bien  plus  important  que  le  parc  d'artillerie 
en  foit  le  plus  prés  gu’il  cft  poftiblc. 

C’eft  encore  une  efpècc  de  néccfiîté  de  loger  les 
ingénieurs , mineurs  Ôc  Tapeurs  le  plus  près  des  at- 
taques qu’on  peut  , afin  d’éviter  les  incommodités 
des  éloignements. 

Les  attaques  étant  donc  réfolucs,  on  règle  les 
gardes  de  la  tranchée; (?*  oir;  l’infanterie  furie  pied 
d’être  du  moins  ai  (fi  forte  que  les  trois  quarts  de  la 
garnifon,  & la  cavalerie  d’un  tiers  plus  nombreufe 
que  celle  de  la  place , de  forte  que  fi  la  garnifon 
éroit  de  quatre  mille  hommes  d'infanterie  , la 
garde  de  la  tranchée  doit  être  au  moins  de  trois 
mille,  6c  fi  la  cavalerie  de  la  place  étoit  de  400 
chevaux,  il  faudroit  que  celle  de  la  tranchée  (ut 
de  600. 

Autrefois  nos  auteurs  eflimotent  que  pour  bien 
faire  le  fiége  d’une  place , il  falloit  que  I armée  af- 
fiégante  fut  de  10  fois  plus  forte  que  la  garnifon, 
c’cft-à  dire,  que  fi  celle-ci  étoit  compofe  de  iood 
hommes,  l’armée  devoit  être  de  tocoo;  que  fi 
elle  étoit  de  2000  hommes  , l’afiiégcant  devoit  être 
de  20000,  & fi  clic  étoit  de  3000  hommes,  il  falloir 
que  l’armée  , à peu  de  choie  près , fut  de  30000 
félon  leur  cfiimation , en  quoi  ils  n'avoient  pas 
grand  tort  ; 6c  fi  l’on  examine  bien  toutes  les 
manœuvres  à quoi  les  troupes  font  obligées  pendant 
un  fiègc , on  tv'cn  fera  pas  furpris , car  il  faut  touei 
les  jours  monter  6c  defeendre  la  tranchée  , fournir 
aux  travailleurs  de  jour  6i  de  nuit , à la  garde  des 
lignes,  à celle  des  camps  particuliers  & des  géné- 
raux, 4 l'efcorte  des  convois  & fourrages;  faire 
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des  fafcines,  aller  au  commandement,  au  pain,  à 
la  guerre,  Sic.  ; de  forte  quelles  font  toujours  en 
mouvement , quelque  groife  que  puifte  être  une 
armée , ce  qui  croit  bien  plus  fatiguant  autrefois 
qu'à  préjent , parce  que  les  lièges  dûroient  le  dou- 
ble & le  triple  de  ce  qu'ils  durent  aujourd’hui,  St 
qu’on  y faiioit  de  bien  plus  grandes  pertes  , & on 
n’y  regarde  plus  de  A près,  6c  on  n’héfite  pas 
d’attaquer  une  place  à 6 ou  7 contre  un,  parce  que 
les  attaques  d'aujourd’hui  font  bien  plus  favantes 
qp’cllcs  n’étoient  autrefois. 

Il  y a cependant  une  chofe  a remarquer  fur  l’an- 
cienne hyporhèfcde  l'attaque  des  places^  qui  cft  que 
je  ne  conlciüerois  pas  à une  armée  de  10000 
hommes  d'attaq ner  une place  où  il  n’y  en  auroit  que 
mille,  qu’on  feroit  obligé  de  circonvaller.  La  raifon 
eA  que  toute  circonvallation  devant  te  régler  fur  la 
portée  du  canon  de  la  place , & fur  les  défauts  6c 
les  avantages  des  environs,  on  eA  obligé  de  la  faire 
aulTi  grande  pour  les  petites  armées  quc*pour  les 
grandes. 

Or,  il  eft  bien  certain  qu’une  armée  de  1000 
hommes  circonvalleroit  fort  mal  une  place , fi  on 
la  vouloit  attaquer  dans  les  formes  ordinaires  , 6c 
même  qu’une  de  vingt  mille  ne  la  circonvalleroit 
que  faiblement.  Car  il  n’y  a point  de  place,  fi  pe- 
tite qu’elle  foit , qui  n’ait  du  moins  trois  ou  quatre 
cent  toifes  de  diamètre  avec  fes  fortifications  ; delà 
aux  lignes  il  doit  y avoir  encore  14  ou  1 500  cents 
toif;S  pour  n’avoir  pas  le  canon  dans  le  derrière 
des  camps,  ce  qui  fait  3000  toiles;  joignez  les  à 
-490  de  diamètre , vous  aurez  3400  toifes  de  dia- 
mètre pottr  toute  la  circonvallation  , -qui  vous  don- 
nera pour  fa  circonférence  toyoo  toifes,  en  la 
fnppofant  parfaitement  circulaire  , 6c  fi  clic  ne  l’cA 
pas , elle  fera  encore  plus  grande.  Si  l’on  ajoute 
pour  les  redans  Si  fimtofités  de  U ligne  3 ou  400 
toifes»  on  trouvera  qu’il  n’y  a guère  do  circonval- 
lation , fi  petite  quelle  foit,  qui  n’ait  au  moins 
12000  toiles  de  circuit,  c’eA-à-dire,  prèsde  5 lieues 
de  2500  toifes  chacune,  qui  font  a-peu-psés  les 
lieues  communes  de  France. 

Il  eA  aile  de  concevoir  que  des  lignes  de  cette 
étendue  feroient  très  foiblement  gardées  par  une 
armée  de  10  à 12000  hommes , qui  feroit  chargée 
de  l’attaque  d’une  place , tk  de  toutes  les  autres 
corvées  tndifpenfablcs  des  fièges  ; ce  qui  prouve 
évidemment  qu’une  armée  de  cette  force  ne  feroit 
pas  en  état  de  foutenir  l’attaque  d’une  armée  de 
fccours  qui  fe  pré  fente  roir  à fes  lignes.  C’cA  ce 
qui  fait  que  ccttc  propofition  qui  feroit  fort  bonne 
pour  les  armées  de  aoooo  hommes , ne  le  feroit 
pas  pour  celles  qui  font  au-deflous , à moins  qu’elles 
ne  luttent  fourenues  par  une  armée  d obfcrvarion 
capable  deteuir  l’ennemi  en  refpeâ,  6t  de  l'empê- 
cher de  renier  un  grand  fccours. 

Pour  les  petits  tecours,  comme  ils  fe  font  à la 
dérobée,  quand  les  lignes  font  faites,  il  n’en  patte 
que  rarement , 6*  même  l’ennemi  ne  les  tente  pas. 
Revenons  à la  difpofition  des  attaques. 

,j4rt  militaire,  fume  lll. 
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Ccft  ici  où  les  ingénieurs  doivent  faire  parcitre 
toute  leur  capacité  , car  la  difpofition  des  attaques 
•A  principalement  de  leur  rciîcrt. 

11  n'y  avoit  rien  autrefois  de  plus  -rare  que  !g> 
gens  de  ccttc  profeflion , 8c  le  peu  qu’il  y en  avoit 
iubfifinit  ftpeude  temps,  qu'il  é:o l encore  plus 
rare  d’en  voir  qui  eulfent  vu  5 ou  6 Cègcs.  Ce 
petit  nombre  étoit  fi  cipofe,  étant  toujeurs  fur 
les  travaux , qu’ils  étoient  ordinairement  hors 
d’état  de  lervir  par  leurs  bleflùrcs,  dès  le  com- 
mencement ou  ic  milieu  d’un  ftège , ce  qui  les 
empéchoit  den  voir  la  fin,  & par  confèquent 
d«  s’y  rendre  favant  ; cela  joint  à bien  d'atttres  dé- 
fauts dans  tcfqucls  on  tomboit , ne  comribuoit  pas 
peu  à la  longueur  des  fiiges , & aux  pertes  con- 
fidérables  qu  on  y faifoit.  Mais  depuis  que  le  roi 
a commencé,  faire  la  guerre  en  perfonne,  fa  pré- 
fence  a infpiré  plus  d’eiprit  & de  conduite  aux  ar- 
mées, 8t  fa  majelli  ayant  reconnu  par  clic-mémc 
combien  il  lui  étoit  nécefiaire  d’às-oir  des  gens 
éclairés , capables  de  la  fervir  dans  les  lièges  6c 
dans  les  yUces,  elle  a mis  fur  pied,  6c  er.. retenu 
un  bon  nombre  d'ingénieurs;  quantité  do  gens, 
même  de  ta  noblerte , s’étant  jettes  dans  cette  pro- 
fefiion , attirés  par  fes  bienfaits,  8c  parla  dtftinc- 
tion  qu'ils  y ont  trouvée  ; de  forte  que  bien  qu’on 
en  tue  6c  eftropie  beaucoup  , le  roi  n’en  manqua 
pas  , & on  ne  fait  point  de  fièges  depuis  long- 
temps qu’il  ne  s’y  en  trouve  ;fi  Sc  40  , qu'on 
fépare  ordinairement  en  6 brigades  de  6 ou  7 cha- 
cune , afin  qu  a chaque  attaque  on  en  puilTe  avoir 
trois , qui  le  relèvent  alternativement  touts  les  14 
heures;  ce  qui  fait  que  jamais  la  tranchée  n'efi 
fans  ingénieurs  , lefùuels  fe  partageant  les  foins 
du  travail],  font  qu’il  va  toujours,  8c  qu’il  n'y  a 
pas  une  heure  de  perdue. 

Comme  il  faut  de  la  fubordination  dans  touts 
les  corps  , celui-ci  en  a plus  befom  qu’aucun 
autre , parce  que  tout  ce  qu  il  fait  doit  être  con- 
certé 8c  dirigé- par  un  chef  intelligent , qui  difiribue 
à chacun  d'eux  ce  qu’il  a à faire  , 6c  auquel  touts 
répondent.  Il  y a autant  de  brigadiers  que  de  bri- 
gades , qui  ont  touts  leur  fous-brigadier , qui  com- 
mande aux  autres  en  fécond , Sc  qui,  avec  le  bri- 
gadier , difiribue  le  travail  à toute  la  brigade.  Touts 
te  doivent  relayer  tour  à tour,  parce  qu'il  n'y  a 
guères  d’hommes , fi  robnfte  qu’il  foit , qui  pnilTc 
Soutenir  tin  auflâ  gtand  travail  i^ue  le  leur,  trente 
heures  durant  ; car  pour  bien  «acquitter  de  leurs 
fondions  , le  jour  qu’ils  relèvent , ils  doivent  aller  , 
dès  les  10  à it  heures  du  tnatin,  avec  les  prin- 
cipaux rcconnoitrc  cc  qu'ils  auront  à faire  , pour , 
enfuite , difiribucr  les  travailleurs  qui  leur  font 
donnés , félon  les  befoins  qu'ils  ont  reconnu  en 
avoir  ; après  quoi  ils  vont  les  recevoir  au  rendei- 
vous  , oit  iis  les  préparent  félon  les  difpofiiions 
qu'ils  ont  faites.  Ils  peuvent  bien  fe  partager  6c  fe 
relayer  la  nuit  8c  le  jour;  mais  ils  ne  doivent  ja- 
mais quitter  la  tranchée , que  ceux  qui  Us  r. lèvent 
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ne  foien;  arrives,  & qu'ils  ne  leur  ayent  enfeigné 
le  travail. 

De  Couverture  de  la  tranchée,  ( Fig.  32 6). 

Quand  tout  efl  bien  dîfpofé  » que  tonts  les 
payons  font  établis  , les  lignes  avancées  aux  deux 
tiers  ou  trois  quarts  de  leur  façon , qu’il  y a de 
bons  amas  de  fafeines  à la  tête  des  camps , que  l'ar- 
tillerie efl  en  état  de  pouvoir  mettre  du  canon  çn 
batterie  dans  trois  ou  quatre  jours  , la  place  étant 
bien  reconnue.  & ne  parodiant  rien  au  dehors  qui 
puifTe  vous  traverfer,  & les  attaques  enfin  ref- 
lues, on  prcnl  jour  pour  Pou  vertu  re  de  la  tran- 
chée, on  choifit  en  même  temps  les  lieux  les  plus 
propres  à faire  cette  ouverture  , où  l’on  met  des 
marques.  On  reconnoît  les  alignements  prolongés 
sinfi  qu'ils  font  marqués  AD  , B D , CE,  des  ca- 
pitales des  pièces  qu’on  doit  attaquer , le  long  def- 
quellcs  on  fe  doit  conduire , & qu'il  faut  marquer 
par  des  piquets  , auxquels  on  attache  des  bou- 
chons de  paille  marqués  F,  le  prolongement  des 
capitales  lé  connoic  & fc  dirige  en  alignant  la 
pointe  des  pièces  qu’on  doit  attaquer,  par  celhs 
du  chemin  couvert  qui  les  enveloppent , ce  qui 
donne  deux  pointes.  Le  troifième  , marque  par  un 
piquet  en  alignement  d^deux  premières  en  lieu 
iur,  où  vous  puiflîez  approcher  commodément.  Le 
quatrième  fe  prend  en  alignement  des  trois  pre- 
mières , après  quoi  on  n’a  qu’à  continuer  fur  ces 
deux  derniers  pour  fuivre  le  prolongement  à me- 
fure  qu’on  s’approche , en  plantant  autant  de  pi- 
quets qu’on  a befoin. 

Moyens  de  mefurer  la  d'rfiance  de  C ouverture  de  la 
tranchée  au  chemin  couvert . 

On  ne  fauroit  trop  prendre  de  connoifTance  fur 
tout  ce  qui  regarde  les  places  qu'on  veut  attaquer  ; 
celle  de  favoir  leur  éloignement  jufqu’à  l’ouver- 
ture de  la  tranchée  , n’eft  pas  la  moins  néceflaire, 
puifqu’clle  peut  donner  moyen  aux  affligeants  de 
favoir  à point  nommé  l’éloignement  oit  l’on  fe 
trouvé  journellement  des  dehors  les  phis  avancés 
pendant  le  cours  des  attaques  , ce  qui  donnera 
moyen  en  même  temps  de  bien  placer  les  places 
dVrncs , & fervira  pour  diriger  le  chemin  des 
tranchées , parce  que  l’on  fait  toujours  où  l’on  efl , 
& combien  il  en  rcfle  à faire  pour  arriver  aux  ou- 
vrages de  !a  place. 

Suppofez  donc  le  lieu  bien  pris  dans  le  prolon- 
gement de  l'une  des  capitales  inarquée  pour  l'ou- 
verture de  la  tranchée.  Si  l’on  veut  favoir  précifé- 
mefit  la  diflance  qu'il  y a de  l'angle  le  plus  avancé 
du  chemin  couvert , il  n’y  a qu  à fe  fervir  des  opé- 
rations de  la  trigonométrie  pour  la  trouver  avec 
précifion  \ mais  comme  on  n’a  pas  toujours  des 
tables  de  finus  & de  logarithmes  dans  la  poche  , 
voici  un  moyen  Ample  qui  nef!  pas  moins géomé- 
trique que  Us  autres. 
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Soit  donc  la  capitale  prolongée  A B {fi g.  327  ) ,’ 
l’angle  du  chemin  couvert  A tft  le  lieu  où  l'on 
veut  couvrir  la  tranchée  B ; après  avoir  pris  garde 
à fc  mettre  en  lieu  où  l’on  puitïe  avoir  l elpacc  nc- 
«flaire  à l’opération  , il  n'y  a qu’à  former  l’angle 
droit  B , fit  tirer  la  ligue  B C , avec  des  piquets  de 
60, 8o  ou  100  toife*  , plus  ou  moins,  vous  cou- 
perez certe  ligne  en  trois  ou  quatre  parties  égales. 
Cela  fait  fur  fon  extrémité  G , formez  un  autre 
angle  droit  B C D , & tirez  la  ligne  G D indéter- 
minémenr  ; alignez  l’un  des  piquets  de  la  traver- 
falc  B G , comme  E avec  l’angle  du  chemin  cou- 
vert A ; vous  aurez  deux  points  qui  ferviront  à 
faire  trouver  dans  leur  alignement  le  point  F , fur 
la  ligne  C L)  ; mefurez  enfuite  C F avec  une  toife 
pour  connoitre  fa  largeur  , enfuite  fl  C E efl  le 
tiers  de  B E , prenez  trois  fois  la  longueur  CF, 
vous  aurez  la  diflance  A B connue  en  roifes  ; car 
les  deux  triangles  A B E , E C F , étant  femblablcs , 
le  côté  *A  B efl  au  côté  C F , comme  P E eft  à 
E C ; mais  B E efl  triple  de  C E , donc  A B fera 
triple  de  C F ,«&  par  conféqucnt  pour  avoir  1 A B , 
il  faut  prendre  trois  fois  1a  longueur  de  C F.  Il 
faudra  en  faire  autant  aux  autres  attaques , pour 
être  fur  de  toutes  vos  diflances. 

L’ufage  de  cette  connoifTance  cA  que  toutes  les 
fois  qu’on  veut  favoir  le  chemin  qui  reAeàfaire, 
il  n’y  a qu’à  faire  mefurer  celui  que  l’on  * fait , le 
rcfle  fera  ce  qui  refléà  faire,  ce  qui  fervira  à re- 
marquer la  diflance  la  plus  propre  à placer  les 
places  d’armes , batteries  , logement , &c.  ; pen- 
dant que  tout  cela  fc  difpofe , le  général  règle  l’é- 
tat des  gardes  de  l’infanterie  & de  cavalerie , fur 
le  pied  d’avoir  cinq  ou  flx  jours  de  repos. 

On  règle  en  même  temps  la  cavalerie  qui  doit 
porter  la  fafcinc,  & les  travailleurs  de  jour  6c  de 
nuit,  qui  doivent  être  en  fort  gtand  nombre,  les 
premières  & fécondes  gardes , ce  qui  fc  fait  un 
jour  ou  deux  avant  l’ouverture  de  la  tranchée , à 
la  diligence  du  major  général  & du  maréchal  gé- 
néral des  logis  delà  cavalerie,  qui  ont  foin  d’a- 
vertir les  troupes,  & de  bien  reconnoitre  la  fltua- 
tion  des  gardes. 

Ces  deux  offleiers  doivent  s’entendre  avec  le 
direéleur  général  de  la  tranchée  , recevoir  de  lui  * 
les  demandes  journalières  qu’il  efl  obligé  de  leur 
faire  fur  les  befoins  delà  tranchée,  6c  avoir  foin 
de  les  y faire  fournir  très  exaâemenr. 

Tout  cela  préparé , le  direéleur  règle  fon  dé- 
tail avec  les  ingénieurs  ; il  les  inflruit  du  lieu  par 
où  il  veut  ouvrir  la  tranchée  , & il  a foin  de  leur 
faire  prendre  de  la  mèche  , des  piquets  , des  mail- 
lets pour  la  tracer,  ce  que  l’on  fait  porter  en  pa- 
quets par  des  fbldats  ; ce  font  ordinairement  des 
fapeurs , lcfqucls  ont  foin  de  tenir  tout  prêt. 

Lorfque  tout  efl  ainfl  réglé,  on  pofp  une  petite 
garde  près  des  lieux  deflinés  aux  ouvertures,  pour 
empêcher  qu'on  y dérange  rien,  6c  qu’on  ne  Ici 
fréquente  pas  trop  ; car  il  efl  beau  de  cacher  fon 
dclièin  autant  qu'on  peur. 
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Le  jour  de  l'ouverture  étant  venu , les  gardes  s’af- 
fcmblent  fur  les  trois  heures  après  midi , fe  mènent 
en  bataille, après  quoi  on  (14  la  prière  ,1e  géné- 
ral les  voit  défiler  fi  bon  lui  fetnble  ; les  travail- 
leurs s'aflctnblent  aulfi  prés  delà  , tout?  munis  de 
fafeines  , de  piquets,  8c  chacun  d'une  pèle  & une 
pioche  , 8c  quand  la  nuit  approche  , & que  le  jour 
commence  à'tomber  , les  gardes  fe  mettent  en 
marche , chaque  foldat  portant  une  fafeine  avec  Tes 
armes , ce  qui  fe  doit  pratiquer  à toutes  les  gardes  ; 
à l'égard  des  outils  , il  fuffit  d'en  faire  prendre  aux 
travailleurs  ,les  deux  premières  gardes,  6c  de  les 
faire  laifler  à la  tranchée  oit  on  les  retrouve. 

La  garde  de  la  cavalerie  va  en  même  temps 
prendre  les  portes  qui  lui  ont  été  marqués  fur  la 
droite  8c  la  gauche  des  attaques  , ou  fur  l'une  des 
deux  , félon  qu'il  a été  jugé  convenable  ; tout  cela 
fe  fait  le  premier  jour  en  ftlcncc , & fans  tambour 
ni  trompette  ; les  grenadiers  8c  autres  détache- 
ments marcheront  à ta  tète  de  tout , fui  vis  des  ba- 
taillons de  la  tranchée  , & ceux-ci  des  travail- 
leurs , lefquels  font  touts  difpol'és  par  diviflon  de 
50  en  $o  , chaque  divifton  commandée  par  un  ca- 
pitaine , un  lieutenant  & deux  fergents.  On  les 
fait  marcher  par  quatre  ou  ftx  de  front  jufques  près 
de  l’ouverture  de  la  tranchée,  où,  quand  la  tète  efl 
arrivée  , le  brigadier  ingénieur  du  jour  qui  a fon 
delTcin  règle , va  pofer  les  brigades  en  avant , par 
où  fc  doit  conduire  la  tranchée  pendant  que  les  ba- 
taillons s’arrangent  à droite  6c  à gauche  de  l’ouver- 
ture de  la  première  tranchée,  derrière  les  couverts 
qui  s'y  trouvent,  finon  aux  endroits  qui  auront 
été  marqués  par  leur  major,  où  ils  déchargent  leurs 
fafeines  ; en  finie  de  quoi  ils  fe  repofent  fur  leurs 
armes  en  filence  , toujours  prèrs  à exécuter  les 
ordres  qui  leur  font  donnés.  Pcqdant  cet  arrange- 
ment, le  brigadier  de  jour  qui  a pofé  fes  détache- 
ments , donne  le  premier  coup  de  cordeau , & 
montre  ce  qu’il  y a à faire  au  fous-brigadier,  pour 
continuer  à tracer  la  tranchée  ; il  fait  enfuite  déf- 
ier les  travailleurs  un  à un , pottani  la  ftfcinc  fous 
le  bras  droit,  rt  la  place  ert  à droite  , 8c  fous  le 
gauche,  quand  on  la  lairtcà  gauche, & commence 
lui-mémc  par  pofer  le  premier  des  travailleurs  , & 
puis  le  fécond , troifièmc  , quatrième  , cinquième , 
fccc. . l'un  après  l'autre,  leur  commandant 
- 1 ”.  Le  filence. 

a“.  De  fe  coucher  fur  leur  fafeine. 

q'.  De  ne  point  travailler  qu'on  ne  leur  com- 
mande. 

Quand  il  en  a pofé  quelqne  nombre , il  cède  la 
p’ace  au  premier  ingénieur , qui  continue  à pofer 
6c  faire  pofer  pendant  que  lui  , brigadier  , va 
prendre  garde  aux  traces  ; tout  cela  fe  continue  de- 
là forte  jufqti'à  temps  qu’on  ait  tout  pofé,  obfer- 
Vam  tien  ; 

• Tout»  les  replis  & retours  de  la  tranchée. 

, i°.  De  faire  avancer  les  gens  détachés  , à rae- 
ftira  qu'on  avance  le  tracé. 

3 • De  couvrir  toujours  les  brifurcs  des  retours 
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[Mr  fin  prolongement  de  deux  ou  trois  totfes  eu 
arriére,  pour  couvrir  les  enfilades , ce' qui  fc  fait 
aux  dépends  de  la  ligne  en  retour,  & ainfi  de 
toutes  les  autres. 

4°.  De  taire  jetter  la  terre  du  côté  de  la  place. 

J“.  De  prendre  bien  garde  de  ne  pas  enfiler,  ni 
aulfi  de  lé  trop  écarter  ; mais  de  rater  les  parties 
les  plus  avancées  des  dehors  de  la  place , à quelque 
dix  ou  vingt  toifes  de  prés,  ce  qui  fe  fait  plutôt 
par  eliime  qu'autrement , à moins  qu'on  air  com- 
mencé à tracer  avanr  que  le  jour  foit  tour-à  fait 
tombé,  ce  qui  ert  toujours  mieux,  lorfqu'on  le 
peut  fans  grand  rifque. 

6".  De  ne  pas  s'éloigner  des  capitales  prolon- 
gées A D,  B D,  dont  il  faut  renouvellcr  les  pi- 
quets F de  temps  en  temps , & les  coéffer  d'un 
bouchon  de  paille,  afin  de  les  reconnoitre,  même 
de  quelques  bouts  de  mèches  allumées  pendant  la 
nuit , parce  qu’il  1c  faut  faire  une  loi  de  ne  s'en  pas 
éloigner,  6c  de  les  fréquemment  croifer,  6c.  par- 
comequcnt  Les  reconnoitre  de  temps  en  temps , 
pour  pouvoir  fc  diriger  félon  elles , afin  d'éviter 
les  écatrs  8c  retours  inutiles , parce  que  ce  font  les 
vrais  guides  qui  nous  doivent  mener  à la  place. 

Pour  mieux  faire,  il  faut  pofer  les  retours  à faf-r 
cincs  comptées,  afin  d'en  lavoir  toujours. les  me- 
fures  ; G la  fituation  des  ouvertures  ert  favorable  , 
il  ne  fera  pas  impoflibic  qu’on  puiffe  parvenir  juf- 
qu'à  la  première  parallèle  , ou  place  d’arme  , dès  la 
première  nuit  ; mais  fi  on  ert  obligé  d'ouvrir  de 
fort  loin , cela  fe  rend  moins  aifé , 8c  il  faudra  em- 
ployer beaucoup  plus  de  travail. 

Il  ert  à préfumer  que  le  direétcur  général  aura 
fait  fon  projet  fur  le  pied  d'avancer  jufques  là  ; à 
quoi  j'ajoute  , fi  cela  fe  peut , delà  commencer  un 
retour , ne  fût-ce  que  par  une  cinquantaine  de  tra- 
vailleurs. 

Ce  qui  ert  dit  ici  pour  les  attaques  de  la  droite 
fe  doit  aulfi  entendre  pour  celle  de  la  gauche 
chacune  d’elle  devant  aller  le  même  train  , 6c  tou- 
jours marcher  de  concert  ; de  forte  que  quand 
l'une  trouve  quelques  difficultés  qui  la  retardent 
l'autre  la  doit  attendre , pour  éviter  les  inconvé- 
nients auxquels  font  fujets  ceux  qui,  allant  trop 
vite,  ne  fc  précautionnent  pas  aflez. 

Quand  le  travail  ert  difpofè,  on  fait  haut  les 
bras,  8c  tout  le  monde  travaille , avertirtant  tou- 
jours les  travailleurs  de  jetter  la  terre  du  côté  de 
ja  place  ; on  fe  diligente  tant  que  l'on  peut  jufqu'au 
grand  jour , pour  lors  on  fait  mettre  les  détache- 
ments à couvert  fur  le  revers  de  ce  au'il  y a de 
fait  de  la  place  d'arme  , 8e  derrière  les  plus  proches 
replis  de  la  tête  des  tranchées , où  on  les  fait  cou- 
cher fur  le  ventre , car  elles  font  encore  bien  foibles  • 
au  matin  ; après  cela  on  congédie  les  travailleurs 
de  la  nuit,  8c  on  les  relève  par  un  pareil  nom!  re 
de  jour , commençant  par  la  tête,  au  contraire  de 
ceux  de  la  nuit  qu'on  a commencé  par  la  queue. 

Il  ert  rare  que  cette  première  journée  puifle  tien 
achever  les  ouvrages  qu'on  a commencé , quelques 
* X X ij 
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(oms  qu'on  fe  p u î (Te  donner  pour  cela , parc*  que 
d'ordinaire  t>n  entreprend  beaucoup. 

On  ne  rio.t  pas  cependant  congédier  les  travail- 
leurs de  jour , qu'ils  n’ayent  à peu-prés  achevé 
l'ouvrage  de  la  largeur  tic  profondeur  qu’on  le 
veut  mettre  , ce  quiell  bien  difficile  à obtenir  des 
ouvriers , qui  ont  toujours  grande  envie  de  s'en 
retourner , de  très  peu  d'achever. 

C cfi  pourquoi  il  eft  à propos  de  faire  parcourir 
le  travail  de  la  première  nuit  par  un  détachement 
de  ioo  ou  îoo  hommes  à chaque  attaque,  qui  ne 
feront  autre  chofe  que  d'achever  St  barrer  ce  qui 
a été  commencé  la  première  nuit. 

La  fécondé  garde,  le  mafque  (tint  levé,  <jn 
monte  la  tranchée  tambour  baitanr  , 6c  On  pofe 
encore  à découvert  ; mais  il  s’en  faut  bien  qu'on 
entreprenne  autant  de  travail  que  la  première  nuit. 

Celle-ci  doit  s'employer  par  préférence  à la  cou- 
tinuaiion  de  la  prem  ère  place  d'armes  , &c  à qui  il 
faut  donner  toute  retendue  nécetTaire  , & cepen- 
dant poulTer  ce  qu'on  pourra  en  avanr,  en  croifant 
toujours  les  capitales  , dont  il  faut  avoir  foin  de 
marquer  les  prolongements  à mefure  qu'on  s'avan- 
cera vers  la  ville , & les  piqués  à chaque  fois  qu'on 
Us  croife  , afin  de  les  rendre  toujours  plus  remar- 
quables. 

La  p.'j.r  d’armes  entreprife  fur  toute  fa  longueur 
doit  être  achevée  dans  toute  la  perfeélion  qu'on 
pourra  lui  donner  à la  fin  de  la  troifiéme  garde, 
parce  qu'elle  doit  être  la  demeure  fixe  des  batail- 
lons , jufqu’i  ce  que  la  fécondé  foit  faite. 

Outre  la  p-etniere p/act  d'armes,  que  jeconfidère 
comme  l'ouvrage  de  la  fécondé  6c  troifiéme  nuit , 
quoique  commencé  dès  la  première  , je  fuppofe 
que  les  deux  tranchées  auront  marché  en  avant 
confidcrablcmcnt , mais  non  jufqu’à  la  fécondé  pa- 
rallèle ou  place  d'armes,  il  ne  (croit  pas  prudent 
de  fe  tant  avancer. 

Les  travailleurs  de  jour  de  cette  garde  doivent 
être  fournis  en  nombre  égal  à ceux  de  la  nuit,  & 
le  travailleur  de  jour  commencé  par  la  tête  .comme 
celui  de  la  nuit  par  la  queue. 

Tout  le  monde  doit  contribuer  è prefler  & per- 
feflionnerlc  travail  de  jour  tant  que  l'on  peut  ; 
après  quoi  & quand  il  eft  en  état , il  faut  faire  avan- 
cer les  premiers  bataillons  dans  la  place  d armes  , St 
ne  mettre  que  des  détachements  dans  les  ouvrages 
de  U tête,  avec  ordre  de  «s  point  tenir  ferme  , fi 
l’ennemi  vient  à eux. 

Le  troifiéme  jour,  il  faudra  encore  faire  monter 
force  travailleurs  , afin  d'en  pouvoir  employer 
y ou  400  è perfeélionner  ce  qui  manquera  des  jours 
précédents,  & arriverila  féconde  ligne  parallèle 
.011  place  d’armes,  i laquelle  il  faut  travailler  aulji 
avec  la  même  vivacité. 

Comme  ic  feu  doit  commencera  devenir  dange- 
reux , il  faudra  employer  les  fapes  , non  qu'il  faille 
renoncer  toutà-fait  à pofer  encore  à découvert 
quelque  partie  de  la  troifiéme  nuit  ; mais  il  faut  le 
i.irj  diicrctement,  & pour  cela  trouver  quelque 


P L A 

terrein  favorable  qui  fournifîè  un  demi  couvert  ; 
ou  prendre  le  temps  que  le  feu  de  la  place  eft  fort 
rallemi , comme  il  artive  fouvent  après  les  deux  ou 
trois  premières  heures  que  les  gens  fondas  de  ti- 
rer; pour  lAis  on  peut  dérober  un  temps  pour  po- 
fer 100  ou  tao  travailleurs  6c  plus , fi  le  tcu  con- 
tinue à diminuer  ; mass  c'cft  ce  quoi  il  ne  faut  pas 
abincr,  parce  qu'il  faut  tenir  pour  mixiiue  , de  ne 
jamais  cxpoicr  Ion  monde  mal  .-propos  6c  fana 
grande  raifon , ce  qui  fc  fait  bien  moins  fouvent 
qu  il  ne  feroit  à defirer  parmi  nous , fans  que  cela 
nous  avance  beaucoup  ; au  contraire , rien  n’cft 
plus  capable  de  retarder  le  travail  ; c'cft  pourquoi , 
après  la  fécondé  nuit , il  ne  faut  plus  pofer  a dé- 
couvert fans  grande  circonfjaeclion. 

De  la  fape. 

La  fape  faifant  une  partie  confidcrable  de  la 
tranchée  , je  crois  qu'il  cit  à propos  d expliquer  la 
manière  de  la  conduire , avant  que  de  palier  outre. 

Nous  entendons  par  la  upc  , la  tète  d'une  tran- 
chée poulfcc  pied  à pied , qui  chemine  jour  St  nuit 
également,  quoi  qu’elle  avance  peu  en  a;. patence; 
elle  fait  beaucoup  de  chemin  en  eÜct , pa.ee  qu  elle 
m.rche  toujours;  c'cft  un  métier  qui  demande  une 
efpèce  d'apprcntuTage  -,  pour  s'y  rendre  iiabiie  , 
auquel  on  ell  bientôt  fait , quand  le  courage  St  le 
d-iir  du  gain  font  tic  la  parue. 

Voici  comme  elle  fe  conduit. 

L'ouvrage  étant  tracé , 6c  les  Tapeurs  inftruits  du 
chemin  qu’ils  doivent  tenir,  ou  commence  par 
faire  garnir  la  tète  de  gab.or.s  , fafeincs,  facs  à 
terre,  fourches  de  fer,  crocs  , maillets,  mame- 
Uts , Sic. 

Cela  fait , on  perce  la  tranchée  par  une  ouver- 
ture que  les  fapturs  lent  dans  l'épadîeur  de  Ton  pa- 
rapet, à l'endroit  qui  leur  eft  montré,  après  quoi 
ic  Tapeur  qui  mène  1a  téie , commence  de  faire 
place  pour  Ion  premier  gabion,  qu'il  pofe  fur  fou 
plan  , Si  l'arrange  de  la  main  , du  cioc  6c  de  la 
fourche  du  mieux  qu'il  peut,  pofant  le  deffus  def- 
fous,  afin  que  ta  pointe  des  piquets  des  gabions 
débordant  lefomtnet,  puilTe  fervir  à tenir  les  faf- 
cines  dont  on  le  charge;  cela  fait , il  le  remplit  de 
terre  en  la  jettant  de  biais  en  avant , St  fe  tenant 
un  peu  en  arrière  pour  ne  pas  fe  découvrir  ;.à  me- 
fure qu’il  remplit  le  premier  gabion,  il  frappe  de 
temps  en  temps  de  Ion  maillet  eu  de  fa  pioche 
contre,  pour  faire  entafïcr  la  terre. 

Fig.  3x8.  Plan  d'une  tète  de  fape. 

j it).  Sape  vue  par  derrière. 

j 30.  Sape  vue  par  devant. 

331.  Profil  de  l'excavation  des  quatre  fapeurs. 

331.  Profil  d'une  fape  achevée. 

Le  premier  gabion  rempli , il  en  pofe  un  fécond 
fitr  te  même  alignement , qu’il  arrange  St  remplit 
de  même;  aptes  un  troifiéme,  un  quatrième  ,(e 
tenant  toujours  i couvert  St  derrière  ceux  qui  font 
remplis , ce  qu'il  continue  toujours  de  la  forts  ; 
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nuit  parce  que  Ici  joints  des  gabions  font  fort 
dangereux  avant  que  la  fapc  foit  achevée  , il  les 
faudra  fermer  de  deux  ou  trois  facs  à terre  pofés 
bout  fur  bout  fur  chaque  point,  que  le  fécond  fa- 
peur  arrange  , après  que  le  troiftéme  & quatrième 
les  lui  ont  tait  palier." 

Au  vingtième  ou  trentième  gabion  pofé  6t  rem- 
pli , on  reprend  les  fapes  de  la  queue  pour  les  rap- 
porter en  avant , afin  de  les  épargner  , de  forte 
qu'une  centaine  de  facs  à terre  bien  ménagés  , 
peuvent  fuffire  à conduire  une  fapc  depuis  le  com- 
mencement du  fège  jufqu’à  la  fin. 

A l'égard  de  l'execution  de  la  lape , voici  comme 
elle  fe  doit  conduire. 

Le  premier  fapeur  creufe  un  pied  & demi  de 
large  fur  autant  de  profondeur , taillant  une  benne 
de  fur  pouces  au  pied  du  gabion  , & taluant  un  peu 
du  mémecôic- 

Le  fécond  élargit  de  fix  pouces  & approfondit 
d'autaut.ce  qui  fait  deux  pieds  de  large  <5c  autant 
de  profondeur. 

Le  troiftéme  & le  quatrième  creufent  encore  cha- 
cun d’un  demi  pied  , 6c  élargillcnt  d'au: tnt , font 
les  taluts8c  réduifent  les  fapes  à trois  pieds  de  pro- 
fondeur & autant  de  largeur  par  le  haut,  revenant 
à deux  pieds  St  demi  fur  le  fqnd  , les  raluts  parés , 
ce  qui  cil  la  mefure  que  nous  demandons  pour  la 
rendre  parfaite.  Il  refie  quatre  hommes  à employer 
de  la  mime  efeouade , qui , fe  tenant  en  repos  der- 
lière  les  autres , font  rouler  les  gabions  St  fafeines 
aux  quatre  de  la  tète  , afin  que  les  premiers  fapeurs 
les  rtouvent  tous  la  main  ; ils  leur  font  aufii  glif- 
fer  des  fafeines  pour  garnir  le  dclfus  des  gabions 
quand  Us  font  pleins  , lavoir,  deux  furies  bords  & 
une  dans  te  milieu  , qu'on  a foui  de  faire  entrer 
dans  les  piquets  pointus  des  gabions  , qui  fur- 
moment  le  fommet , afin  de  les  tenir  fermes , après 
quoi  on  les  charge  de  terre. 

L’excavation  de  ces  trois  pieds  de  profondeur 
fournit  les  terres  nécefiaires  à remplir  les  gabions, 
6c  une  malle  de  parapet,  formant  un  talut  à terre 
courante  du  .côté  de  la  plact  rempli  de  haut  en 
bas , qui  ne  peut  être  percé  que  par  lq  canon. 

Quand  les  quatre  premiers  fapeurs  font  las  , & 
qu’ils  ont  travaillé  une  heure  ou  (leux  avec  force  ', 
ils  appellent  les  quatre  autres  , lefquels  prenant  la 
place  des  premiers , travailleront  de  même  force  , 
jufqu'à  ce  que  la  laffirude  les  oblige  à rappillcr 
les  autres,  obfcrvantque  celui  qui  a mené  la  tête 
prend  la  queue  des  quatre  à la  première  reprife  du 
travail , car  chacun  d eux  doit  mener  la  tète  à fon 
tour,  & pofer  une  pareille  quantité  de  gabions  ; 
afin  d’égaler  le  péril  & le  travail  ; de  cette  façon  , 
on  fait  une  grande  diligence  quand  la  fape  eft  bien 
fournie. 

Au  furplus , on  fait  marcher  la  fape  non-feule- 
ment en  avant , mais  aufii  à côté , fur  les  prolon- 
gements de  la  droite  & de  la  gauche  ; 8t  pour  l’or- 
diuairb  on  voit  des  4 , 5 6c  6 fapes  dans  une  feule 
tranchée  , qui  toutes  cheminent  à leur  fin. 
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Dans  le  même  temps  , celui  qui  dirige  les  fa- 
peurs  doit  avoir  foin  de  faire  (ervir  des  gabions 
6c  fafeines  à la  tête  des  fapes  , ce  qui  fe  tait  par 
l’intervention  de  celui  qui  commande  la  tranchée  , 
qui  lui  fait  fournir  le  monde  dont  il  a befoin. 

Le  moyen  d’étre  bien  fervi , ferait  de  donner 
6 deniers  de  chaque  fafeine  , portées  de  la  queue 
des  tranchées  h la  tète  des  fapes  , payés  fur-le- 
champ  à la  fin  des  voyages  , ou  d'une  certaine 
quantité  ; chaque  foldat  en  peut  porter  aifetnent 
trois , 6c  faire  trois  ou  quatre  voyages  ; il  faudrait , 
par  la  même  raifon  , donner  1 1.  des  gabions , en 
obfervant  cette  petite  libéralité,  les  fapes  feraient 
toujours  bien  6c  aifèment  fervies. 

11  efi  encore  à remarquer  qim  quàhd  on  a af- 
faire à des  ennemis  un  peu  éveillés , ils  cannonent 
la  tête  des  fapes  avant  que  votre  canon  tire , de 
manière  que  fouvent  on  cfi  obligé  de  les  abandon- 
ner ; mais  fi  on  y cfi  forcé  de  jour , on  s’en  dédom- 
mage pendant  la  nuit. 

A mefure  que  la  fape  avance,  on  fait  garnir  celle 
qui  cfi  faite  par  les  travailleurs  qui  l'ctargifleat , 
jufqu'à  ce  qu’elle  ait  to  ou  11  pieds  de  large  , fur 
3 de  profondeur , pour  lors  elle  change  de  nom  8c 
s’appelle  iranciit,  11  elle  fert  de  chemin  pour  aller 
à la  place  ; mais  on  U nomme  place  d ‘armes  ü elle 
lui  fait  face , 6c  qu'elle  foit  dilpofec  pour  y placer 
des  troupes. 

Ces  fortes  d’ouvrages  , qui  fuppofent  de  l'ad  refie 
6c  de  l'intelligence  , 8c  qui  fc  font  avec  danger, 
doivent  être  bien  payés , fi  l’on  veut  être  bien 
fervi. 

Le  prix  le  plus  raifonnablc  de  la  fape  doit  être 
de  40  f.  la  toife  courante  au  commencement , la- 
voir , tout  le  long  du  travers  de  la  fécondé  place 
d’armes  , Sc  ce  qui  fe  trouve  antre  clic  & la  troi- 
fième. 

a liv.  to  f.  pour  la  troiftéme  place  d’armes  8(  le 
travail  jufqu’au  pied  du  glacis. 

3 liv.  pour  celle  qui  le  fait  fur  le  glacis. 

3 liv.  to  f.  pour  Celle  qui  fe  fait  1er- le  haut  du 
chemin  couvert. 

5 liv.  pour  celle  qui  entre  dans  ledit  chemin  cou-  . 
vert. 

to  liv.  pour  celle  qu’on  fait  au  partage  des  fo fiés 
fecs. 

10  liv.  s’ils  font  pleins  d’eau , 8t  quand  elle  fera 
double  , comme  cela  arrive  quelquefois,  il  la  fau- 
dra payer  au  double  , félon  ies  endroits  où  on  la 
fera. 

A l'égard  de  celle  qui  fe  fera  dans  les  brèches 
des  bafiions  6c  demi-lunes , elle  n'a  point  de  prix 
réglé  , parce  qu’eile  efi  expofée  à tout  ce  que  la 
place  a de  plus  dangereux , c'cfi  pourquoi  félon  le 
péril  auquel  ils  feront  expofés  , il  faudra  donner  te 
que  l'on  jugera  a propos. 

Le  toife  fe  doit  taire  par  un  fcul  ingénieur  pro- 
pofé  pour  cela  à chacune  des  attaques;  le  mime 
fait  le  compte  dus  brigades  en  préfence  des  officiers 
6c  forgent»  , qui  ont  loin  après  de  faire  difinbucr 
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aux  cfcouades  ce  qui  leur  revicnl  ; c’eft  pourquoi 
ils  doivent  conttôlcr  touts  les  jour»  ce  que  clucun 
aura  fait  d’ouvrage  , de  concert  avec  l'ingénieur 
qui  fera  le  loifé , fur  le  prix  defquels  on  pourrait 
retenir  un  dixiéme  pour  les  officiers  & fergent»  , 
afin  de  les  rendre  plu»  exaéls  à relever  & faire  fer- 
vir  les  fape». 

En  olifervant  cet  ordre  , comme  touts  feront  in- 
ters (les  à ce  travail , il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne 
le  pouffe  avec  toute  la  diligence  poffible , Si  I on 
peut  cfiimer  qu’ils  feront  So  toifes  en  14  heures. 

Au  furplns , l'ingénieur  qui  les  toifera  , le  doit 
fiire  tours  les  24  heures  , 8i  toujours  laiffer  des 
marques  fenfiblc^à  la  fin  de  chaque  toifé , 8c  tenir 
rcgiltre  de 'tout  .afin  que  quand  on  voudra  le  Ve- 
rdier , on  le  puiffe  faire  fans  confnfion. 

Or , 80  toifes  à 2 liv.  la  toife,  font  t6o  livres  , 
dont  ôtant  le  dixiéme,  qui  eff  16  liv.,  il  reflet; 
pour  les  fapeurs  144  liv. , qui , diftribuées  1 24 
hommes  , font  6 liv.  pour  chacun  , ce  qui  eff  un 
gain  ra'tlynnahle  ; ils  ne  gagneront  guères  davan- 
tage dans  le  courant  du  fiegc,  quoique  le  prix  de 
la  lape  augmente  à mefure  qu'ils  approchent  de  la 
placé,  parce  que  le  péril  augmentant  aufli , il  cft 
fur  que  plus  ils  en  approcheront,  & moins  Us  fe- 
ront d'ouvrage. 

O n a accoutumé  de  leur  payer  quelque  chofe 
de  plus  que  le  prix  de  la  toife  courante  pour  chaque 
coupure  qu’ils  font  dans  la  tranchée  , par  la  railon 
qu'il  y a là  plus  d’ouvrage  qu'ailleurs  ; cela  fc 
peu:  réduire  à doubler  le  prix  de  1a  toife , & rien 
plu*. 

Au  refte,  il  y a une  chofe  à quoi  les  officiers 
doivent  bien  prendre  garde,  c’cfl  que  fouvent  les 
tapeurs  s’enivrent  à la  tête  de  leur  fape  , aptés 
quoi  ils  fe  fent  tuer  comme  des  bêtes  , fans  pren- 
dre garde  à ce  qu'ils  font  ; c’eft  de  quoi  il  faut  les 
empêcher,  en  ne  leur  permettant  pas  d’y  porter 
du  vin  qui  ne  foit  inclé  de  beaucoup  d’eau. 

Comme  rien  n’eff  plus  convenable  à la  fureté, 
diligence  8c  bonne  façon  des  tfanchécs , que  cette 
manière  d’en  conduire  les  têtes  & de  les  ébau- 
cher , rien  n’eff  suffi  plus  néceffaire  que  d’en  ré- 
gler la  conduite  ; car  outre  que  ta  diligence  s’y 
trouvera  , il  eff  certain  qu’on  préviendra  beau- 
coup de  friponnerie  qui  s’y  font  par  la  précipitation 
confufe  avec  laquelle  elles  fe  conduifent  ,-qui 
font  qu’il  y a toujours  de  l'embrouillement , & 
quelqu’un  qui  en  profite. 

Des  ligna  parallèles  appellies  places  d'armes. 

Après  avoir  décrit  la  fape , fa  conduite , & le 
moyen  de  l’employer  utilement , nous  la  laiderons 
pour  un  temps  fe  diriger  à droite  & à gauche  des 
capitales,  & faire  Ion  chemin  vers  la  place,  pen- 
dant que  nous  expliquerons  la  façon,  l'ufage  & 
les  propriétés  des  places  d'armes,  que  nous  nom- 
merons ci-après  lignes  parallèles,  ou  Amplement 
ligne  première  , féconde  Si  troifieme  , pour  éviter 
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la  eonfufion  que  la  reffemblance  de  leurs  noms 
avec  les  places  d armes , de  la  pljce  pourrait  caufer. 

Sou  donc  qu  011  ouvre  la  tranchée  de  près  ou 
de  loin  , la  première  s'établit  à jco  toifes  ou  en- 
viron des  dehors  de  la  place.  Quand  on  peut  l'éta- 
blir plus  près,  il  n'en  eff  qué  mieux.  Cette  diffance 
doit  êtieobfervée  dans  toute  la  circulation  qu'on  lui 
fait  faire,  fis  confidérèe  comme  le  plus  grand  éloi- 
gnement , où  les  forties  des  ennemis  puiffent  don- 
ner «teinte ; c'eft  pourquoi  l'on  n’en  propofe  leta- 
büffcment  qu'à  cetre  diffance. 

Comme  on  n’a  point  donné  de  règle  certaine 
jufqu’ici  pour  la  façon  Si  fituarion  des  places  d’at- 
mes  , cela  fait  qu'il  y a toujours  eu  quelques  con- 
tufions , St  qu’elles  n’ont  pas  toujours  été  fort 
bien  fituées. 

La  première  foi»  que  ces  fortes  de  lignes  ou 
places  d’armes  ont  été  pratiquées,  fut  au  liège  de 
Maertrichr,  fait  en  1É73  parle  roi  en  perlonne. 
Les  attaques  furent  conduites  par  M de  Vauban, 
Si  cette  redoutable  place  fut  prife  en  1 3 jours  de 
tranchée  ouverte.  Depuis  ce  temps  elles  ont  été 
employées  dans  touts  les  fiàgcs  que  les  François 
ont  fans,  mais  avec  plus  ou  moins  d’exaéfitude.  Le 
fiège  d’Ath  fait  en  1697  , cil  celui  oii  elles  ont  éré 
exécutées  avec  le  plus  de  prccifion  , & le  peu  de 
temps  ik  de  monde  que  ce  fiège  couia , en  a jufftfié 
la  borne. 

La  figure  de  la  prem'èro  doit  être  circulaire, 
un  peu  applatie  furie  milieu,  elle  doit  aulA  cm- 
brader  toutes  les  attaques  par  fon  étendue,  qui  fer» 
fort  grande,  8c  déborder  la  féconde  ligne  de  15  à 
30  toifes  de  chaque  beut.  Quant  à fes  autres  me- 
ltires , on  peut  lui  donner  depuis  1 1 jufqu’à  1 ç 
pieds  de  large  fur  3 de  profondeur,  remarquant 
que  dans  les  endroits  où  l'on  ne  pourrait  pas  crou- 
ler 3 pieds  à caufe  du  roc  ou  du  marais  qui  fe 
peuvent  rencontrer  dans  le  terrein  qu'elle  doit  oc- 
cuper, il  faudra  l'élargir  davantage  afin  d'avoir  les 
terres  néceffaires  à fou  parapet.  Jufqu'à  ce  qu’elle 
foit  achevée , on  n’y  doit  pas  faire  entrer  les  batail- 
lons , mais  feulement  des  détachements  à mefure 
qu'elle  fe  pçrfcffionnera. 

Les  u figes  de  cette  ligne  ou  place  d’armes  fonr  : 

î".  De  protéger  les  tranchées  quife  pouffent  en 
avant  jufqu’à  1a  deuxième. 

a°.  De  flanquer  & de  dégager  la  tranchée. 

3“.  De  garder  les  premières  batteries. 

4".  De  contenir  touts  les  bataillons  de  la  garde 
fans  en  embarraffer  la  tranchée. 

3*.  De  leur  faire  toujours  faire  from  à b place  fur 
2 ou  3 rangs  de  hauteur. 

6'.  De  communiquer  les  attaques  de  l’une  à 
l’autre  , jufqu’à  ce  que  la  fécondé  ligne  foit  étahiie. 

7'.  Elle  fait  encore  l'effet  d’une  excellente  con- 
trovallarion  contre  la  place  de  qui  elle  refferre  6c 
contient  la  garnifon. 

La  fécondé  ligne  doit  être  parallèle  à la  pre- 
mière, St  figurée  de  même,  mais  moins  éfendue 
de  25  à 30  toiles  de  chaque  bout , & plus  'avancée 
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vers  la  place  de  120,  140  ou  14Ç  toifes  ; ces  lar- 
geurs St  profondeurs  doivent  être  égales  à celles 
delà  première  ligne.  Il  faut  faire  des  banquettes 
à l'une  6c  à l’autre»  & border  leur  (bonnet  Je  rou- 
leaux de  fafeines  piquetées , pour  leur  tenir  lieu  de 
facs  à terre  ou  de  paniers  julqu'à  cc  qu’elles  foient 
achevées  ; on  n'y  fait  entrer  que  des  détachements 
pendant  qu'on  y travaille.  La  tranchée  continue 
toujours  .Ion  chemin  jufqu’à  ce  qu'elle  foit  par- 
venue à la  di  fiance  marquée  pour  la  troifième  ligne  ; 
de  forte  que  la  fécondé  n'efi  pas  plutôt  achevée 
qu’on  commence  la  troifjème  , & avant  même 
qu'elle  le  foit  totalement  ; pour  lors  on  y fait  en- 
trer les  bataillons  delà  première  ligne»  6c  on  ne 
laiffe  dans  celle-ci  que  la  rcfervc,qui  eft  environ 
le  tiers  de  la  garde;  pendant  tout  cela  te  travail  de 
la  tranchée  fait  fon  chemin  de  l’une  à l’autre  juf- 
qu'à  la  troiftème. 

Les  propriétés  de  la  fécondé  ligne  font  les 
mêmes  que  celles  delà  première;  il  n y a point 
d'autre  différence»  fi  cc  n'efi  qu’elle  approche  beau- 
coup plus  près  de  la  place. 

A 120,  1 40  ou  143  toifes,  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  au  deià  dc  U deuxième  ligne  , on  établit 
la  troifième  plus  courte  & moins  circulaire  que  les 
deux  premières;  ce  qu’on  fait  pour  approcher  du 
chemin  couvert  autant  que  l’on  peut , 6c  éviter  les 
enfilades  qui  font  là  fort  dangereufes. 

De  forte  que  fi  la  première  ligne  efi  à 3 cents 
toifes  des  angles  les  plus  près  du  chemin  couven, 
la  fécondé  n*cn  efi  plus  qu'à  160 , 6c  la  troifième  à 
1 5 0u  à 20  toifes  feulement , ce  qui  fuflu  à l’aide  des 
demi  -places  d’armes  , dont  nous  parlerons  tantôt 
pour  foutcnir  toutcs-lcs  tranchées  que  l'on  pouffe 
en  avant  quand  les  batteries  ont  tellement  pris 
l’afccndant  fur  les  ouvrais  de  la  place , que  le 
feu  efi  éteint , ou  fi  fort^pibli  qu’on  peut  impu- 
nément le  meprifer. 

Mais  fi  la  garnifon  efi  forte  8c  entreprenante  , 
& que  les  batteries  à ricochets  ne  puiffent  être 
employées  , il  faut  s’approcher  jufqu’à  la  portée  de 
la  grenade,  c’eft-à-dire  à 13  ou  14  toifes  près  des 
angles  faillans,  comme  ces  forties  font  bien  plus 
dangereufes  de  prés  que  de  loin  , il  faut  aufii  per- 
fectionner ccttc  tigne  plus  que  les  deux  autres  , 
y donner  plus  de  largeur  , 6c  la  mettre  en  état  de 
faire  un  grand  feu , 6c  qu’on  puiffe  paffer  par-deffus 
en  pouffant  les  facs  à terre  ou  les  rouleaux  de  faf- 
eines devant  foi , ce  qui  fc  fait  en  lui  donnant  un 
grand  talut  intérieur , 6c  avec  plufieurs  banquettes 
depuis  le  pied  jufqu’au  haut  du  talut. 

C’eft  fur  le  revers  de  celte  dernière  ligne  qu'il 
faut  faire  amas  d’outils , de  facs  à terre , piquets , 
gabions  8c  fafeines»  fort  abondamment  pour  four- 
nir au  logemçnt  du  chemin  couvert , 6c  les  ranger 
en  tas  féparés  près  des  déboucheracms  avant  que 
de  rien  entreprendre  fur  le  chemin  couvert»  fur 
quoi  il  y a une  chofe  bien  férieufe  à remarquer; 
c'efi  que  comme  les  places  de  guerre  font  prefquc 
toutes  irrégulières  6c  différemment  fituccs , il  s'en 


P L A 3ji 

trouve  fur  des  hauteurs  ou  le  ricochet  ayant  peu  de 
prife  ne  pourrait  pas  dominer  avec  niiez  d’avan- 
tage;  foit  parce  que  les  angles  des  chemins  cou- 
verts en  font  ttop it.'vés , 6c  qu’on  ne  trouve  pas 
de  fuuations  propres  àplactr  fes batteries;  td'c  cil, 
par  exemple  , la  tète  deTttraNova  au  château 
■de  Namur,  celle  du  fort  Sa:m-P:erre  à Fribourg  en 
Brifcaw,  le  fort  Saint-André  de  Salins,  la  cita  Telle 
de  Perpignan,  celle  de  Bayonne , celle  de  Mont- 
nudi,  6c  quelques  tètes  de  Phtlif bourg  , & plu- 
ficurs  autres  de  pareille  nature. 

Il  y a enccrc  celles  où  les  lituations  qui  pour- 
raient convenir  au  ricochet,  font  ou  des  marais, 
ou  des  lieu*  coupés  de  rivières  qui  empêchent  l’em- 
placement des  batteries  , & celle  enlîn  où  les  gla- 
cis élevés  par  leur  fituation  font  fi  raides  qu’on  ne 
peut  prolonger  le  chemin  couvert  parle-  logements 
élevés  en  cavaillers , qu’on  peur  faite  vers  le  milieu 
du  glacis , comme  on  dira  dans  la  fuite.  Lorfque 
cela  fc  tcncontrera , on  pourra  être  obligé  d’atta- 

?ucr  le  chemin  couvert  de  vive  force  ; en  ce  cas  il 
audra  approcher  la  troiftème  ligne  à la  portée  de 
la  grenade,  comme  il  a été  dit,  où  bien  en  faire 
une  quatrième  afin  de  n’avoir  pas  une  longue  mer- 
che  à faire  pour  joindre  l’ennemi , tk  toujours  la 
faire  large  fit  fpacicufc  , afin  qu'on  s’y  punie  ma- 
nier aifémeot  , & qu'elle  puifie  contenir  beaucoup 
de  monde , & une  grande  quantité  de  maiciiaux 
fur  fes  revers. 

Cette  ligue  achevée , on  y fera  entrer  le  gras  de 
la  garde  ou  les  gens  commandés,  & l’on  placera  la 
réferve  dans  la  deuxième  ligne.  La  première  ligne 
demeurera  vuidc,  & ne  fervira  plus  quede  cou- 
vert au  petit  parc,  à l’hôpital  de  la  tranchée  qu’oti 
fait  avancer  jufques  là,  & au*  fafeines  de  provi- 
rions que  la  cavalctie  décharge  dans  les  commence- 
ments le  long  de  ces  berds,  6c  quand  il  s'agit  d’un 
renfort  extraordinaire  de  la  garde  ou  des  travail- 
leurs , ce  qui  n'arrive  que  quand  on  veut  attaquer 
le  chemin  couvert  ou  quelques  autres  pièces  con- 
fidérables  des  dehors , & on  les  y peut  mettre  en 
attendant  qu’on  les  emploie. 

Au  furplus , fi  le  travail  de  la  première  & fécondé 
nuit  de  tranchée  peut  fc  pofer  à découvert,  celui 
des  deux  premières  placn  d'armes  pourra  fc  pofer 
de  même , parce  qu’on  efi  allez  loin  de  la  place  pour 
qHe  le  feu  n'en  foit  pas  encore  fort  dangereux , 6c 
ce  n’efl  guère  que  depuis  la  deuxième  tigne  qu’on 
commence  il  marcher  à la  fape  ; mais  pour  ne  point 
perdre  de  temps  , 6c  pouvoir  ramer  de  jourSc  de 
nuit,  on  peut  employer  la  fape  à l’exécution  de 
la  dîhxicmc. 

Outre  les  propriétés  que  la  troifième  ligne  a de 
communes  avec  les  deux  premières  , elle  a encore 
celle  de  contenir  les  foldats  commandés  qui  doi- 
vent attaquer,  & touts  les  matériaux  nccefTaircs 
fur  fes  revers. 

Ceft  enfin  là  oit  l’on  délibère  & réfont  l’attaque 
du  chemin  couvert , où  l’on  fait  fes  difpofitions , 
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oii  l’on  règle  lei  troupes  qui  doivent  attaquer,  & 
d'où  l’on  part  pour  l'infulte  du  chemin  couvert. 

Il  faut  ohferver  que  c'eft  de  la  féconde  ligne 
qu’on  doit  ouvrir  une  tranchée  contre  la  demi-lune 
C (/fg.  526),  qui  fe  conduit  comme  Us  autres, 
c'eft-adire.a  la  lape  , 8c  le  long  de  fa  capitale  pro- 
longée C E,  & quand  les  trois  tètes  de  la  tranchée 
feront  parvenues  à la  diflance  demandée  pour  l é- 
tablilfemem  de  la  troifiétnc  ligne  ; on  y pourra 
employer  fi x fapes  en  mime  temps  ; favoir  i à 
chacune,  qui  prenant  tes  unes  à la  droite  & les 
autres  à la  gauche  , fe  feront  bien  jointes  , & 
comme  les  parties  plusvoifmes  delà  tranchée  fe 
pctfeéhonncnt  les  premières,  on  y pourra  faire 
entrer  le  détachement  à mefttre  qu’elles  avancent, 
& ou  les  fortifiera  plus  ou  moins,  félon  que  les 
fortie*  feront  plus  ou  moins  à appréhender. 

Des  denti-pleKcsefanr.es. 

Quand  la  garnifon  eft  nombreufe  & entrepre- 
nante, & que  les  intervalles  des  grandes  lignes 
font  de  mo  ou  145  toifes,  comme  il  faudrait 
qu'elles  fulïcnt  pour  être  bonnes,  on  pourra  cou- 
per ccs  mêmes  intervalles  en  deux  parties  à-peu- 
prés  égales  par  des  crochets  ou  demi-lunes  de  40 
a 50 toifes  de  long , figurés  comme  les  marques  R 
(jfg.  qif>);  elles  ferviront  a placer  les  détache- 
ments qui  doivent  appuyer  les  travailleurs  ; ces 
demi  lignes  ou  Aem'tpljccs  d'armes  ne  font  bien 
néceflâires  qu’entre  les  deuxième  & troifiétnc  li- 
gnes , pour  pouvoir  foutenir  de  prés  les  têtes 
avancées  de  la  tranchée,  jufqu’â  ce  que  la  troi- 
fiéme  ligne  foit  achevée  ; leurs  largeurs  8c  profon- 
deurs doivent  être  comme  celle  des  tranchées,  ou 
encore  mieux  , comme  celle  des  grandes  ligues. 

. Pour  conclufion , les  propriétés  des  trais  grandes 
lignes  , & des  demi-lignes  font  : 

1°.  De  lier  & de  communiquer  les  attaques  les 
unes  aux  autres , par  touts  les  endroits  ou  il  eft 
befoin. 

1°,  C’eft  fur  leurs  revers  que  ce  font  touts  les 
amas  de  matériaux. 

i\  Elles  dégagent  les  tranchées , & les  débar- 
rallent  des  troupes , laiffam  le  chemin  libre  aux 
allants  & venants. 

4“.  C’eft  dans  fes  lignes  que  fe  rangent  les  dé- 
tachements commandés  pour  les  attaques,  & que 
fe  règlent  tomes  les  diipofitions  quand  on  veut 
entreprendre  quelque  chofe  de  confidérablc , foit 
de  vive  force  ou  autrement. 

5“.  Elles  ont  enfin  pour  propriété ’fmgulièrc  & 
très  eftimablc , d’empêcher  les  fouies  ou  du  moins 
les  rendre  inutiles,  8c  de  mettre  en  état  de  ne 
point  manquer  le  chemin  couvert. 

D;s  Sorties. 

Msximcs  générales  pour  les  prévenir  ou  les  rendre 
inutiles. 

1.  La  première  8c  la  plus  important*  de  toutes , 
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eft  de  bien  faire  perfectionner  les  trois  places 
d'armes , 8c  de  les  mettre  en  état  de  fcrvirà  taire 
feu  lur  l'ennemi  , de  même  que  les  autres  loge- 
ments, que  nous  appelions  demi  places  d'armes. 

II.  De  ne  faire  aucun  ouvrage  qui  n'ca  foit 
flanqué  a une  bonne  port  c. 

III.  De  n'en  point  pouffer  en  avant  , que  ceux 
qui  les  doivent  foutenir  ne  foient  en  état  de  le 
faire. 

IV.  De  bien  difpoler  les  troupes  dans  les  places 
d’armes  , tenir  les  ailes  Sc  lu  milieu  toujours  plus 
fort  que  les  autres  parties  , & deltiner  le  gros  de  la 
garde  pour  faire  feu,  6c  les  grenadiers  6c  gens  dé- 
tachés pour  marcher  aux  ennemis  quand  il  en  fera 
temps  , n'oubliant  pas  de  fe  ménager  une  referve , 
qui  fera  furre  du  tiers  ou  du  quart  de  la  garde , 6c 
qui  tiendra  lieu  de  trolfié.nc  ligne. 

V.  Infirairo  journellement  la  garde  de  cavalerie 
de  ce  quelle  devra  faire  en  cas  de  fortie  , 6c  l'obli- 
ger d envoyer  au  lieutenant  général  de  tranchée 
quelque  ofhcier  intelligent  pour  recevoir  l'es  ordres. 

\ LRenouveller  tou. s le.  jours  la  difpofiiion  des 
gardes  à caufe  de  1 avancement  des  tranchées  , 6c 
les  régler  comme  ft  on  étoit  afliiré  que  l'ennemi 
dut  faire  fortie , 6c  en  conféquence  de  bien  inf-, 
traire  les  poftes  de  ce  qu'ils  auront  à faire. 

VIL  Ne  jamais  s'opiniâtrer  à foutenir  des  ou- 
vrages imparfaits,  mais  céder  6c  faire  retirer  les 
gens  armés  Sc  les  travailleurs  fur  le  revers  des 
places  d'armes  voifmes , Initiant  agir  le  feu  de  U 
tranchée  , qui  fera  beaucoup  plus  de  mal  à l'en- 
nemi que  la  réfiftance  qu'on  pourrait  lui  fairff,  en 
s'opiniâtrant  à lui  tenir  tète  dans  des  lieux  dci'a- 
vantaaeux  qui  ne  feraient  pas  cn  étar. 

Vlfl.  Par  la  même  raifon  , no  fe  point  prefler 
d'aller  au-devant  de  l'ennemi , mais  l'attendre  , le 
laifttr  engager , 6c  eflùj^Je  feu  des  places  d’armes, 
tant  6c  li  longtemps  qu^Wrouvera  a propos  de  s’y 
expofer,  6c  quand  il  fera  affaibli  6c  bien  engagé, 
le  taire  charger  par  Us  grenadiers  St  gens  détachés, 
pendant  que  la  garde  de  cavalerie  , qui  aura  eu  lé 
temps  de  venir,  tombera  fur  lui  de  .ion  côté,  foit 
en  le  coupant , ou  en  le  preflânt  par  Us  coins. 

IX,  Après  avoir  battu  la  fortie , ne  la  point  pour- 
fuivre  avec  beaucoup  d'opiniâtreté  , mais  fe  con- 
tenter de  la  pouffer  6c  renrermsr  chez  elle  ; après 
quoi  fe  jetter  promptement  dans  la  tranchée  , pour 
ne  pas  demeurer  expofé  au  feu  de  la  place  , qui  , 
étant  préparé , fera  pour  lors  fort  dangereux. 

X.  Tenir  encore  une  fois  pour  maxihie  très  cer- 
taine , d«  11e  fe  jamais  trop  prefler , mais  de  laifTer 
agir  votre  feu  quand  il  eft  bien  dtfpofé , Si  ne  re- 
venir fur  l'ennemi  que  quand  on  le  verra  en  dé- 
fordre  8c  fort  engagé  ; & pour  conclufion  , ne  fe 
pas  faire  une  affaire  de  lui  voir  rqnverfer  une 
douzaine  ou  deux  de  gabions , & metrre  le  feu  à 
quelque  bout  du  travail  imparfait,  car  fi  votre  feu 
eft  bien  conduit , il  le  payera  très  chèrement. 

Ces  maximes  fttftiront  pour  indiquer  les  difpofi- 
tions  néceflâires  à fe  pouvoir  oppofer  aux  fouies 

avec 
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avec  beaucoup  d'avantage  , & même  pour  empê- 
cher l'ennemi  d'entreprendre  rien  de  confidêrabie  » 
car  il  cil  certain  que  h on  établit  des  places  d’armes 
comme  il  cil  proposé  dans  ces  mémoires,  que  la 
difpofition  des  troupes  y Toit  bien  appropriée',  l'en- 
nemi ne  pourra  faire  de  lorries  qu’il  ne  rencontre 
tête  pour  tête , toute  la  garde  de  la  tranchée,  & 
que  fi,  d’autre  côté,  les  batteries  à ricochet  font 
bien  fervies , il  ne  pourra  s'atTembler  en  nul  en- 
droit des  chemins  couverts  oppofes  aux  attaques  ; 
nnfi  il  n'y  aura  que  peu  ou  point  de  fortie. 

On  pourra  donc  en  demeurer  là  , & finir  cet  ar- 
ticle; mais  comme  on  pourrait  ne  le  pas  trouver 
allez  détaillé,  nous  allons  expliquer  plus  au  long 
ce  que  l'on  doit  obferver  pour  empêcher  les  for- 
tics,  ou  les  rendre  inutiles. 

Les  foriies  ont  toujours  pour  objet  de  faire  du 
mal  aux  affiègeants , ce  qui  arrive  de  plufieurs  ma- 
nières. 

1°.  De  battre  la  tranchée  en  tout  ou  en  pattie. 

1°.  De  rafer  quelque  bout  confidêrabie  St  mal 
protégé  de  Tes  logements. 

a”.  De  retarder  le  progrès  des  attaques. 

q".  D’attirer  l’allîégeant  fous  le  feu  de  la  place , 
pour  lors  très  bien  préparé. 

3°.  De  reprendre  quelque  partie  du  chemin  cou- 
vert nouvellement  perdue  , 8t  où  l’alliégeant  ne 
fera  pas  bien  établi. 

(°.  Le  clialTtr  d’une  brèche  où  il  fera  encore 
mai  affermi  , foit  dans  les  demi-lunes  , comte- 
gardes  , ouvrages  à corne,  ou  dans  l'enclos  de  la 
place  même. 

7*.  De  chicaner  le  paffage  du  foffé. 

8*.  Et  enfin  de  chaffer  ou  tuer  le  mineur  dans 
fon  trou.  Voilà  en  général  les  objets  de  toutes  les 
forties. 

Nous  divlferons  les  forties  en  extérieures  & in- 
térieures. Les  extérieures  font  celles  qui  fe  font 
hors  des  chemins  couverts.  Les  intérieures  font 
celles  qui  fe  font  dans  l’enclos  des  mimes  chemins 
couverts. 

Des  fottiet  extérieures. 
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quartiers  les  p.us  expofés  à la  place  feront  bien  re- 
tranchés ; qu'on  y fera  bonne  garde  nuit  & jour  ; 
que  pendant  la  nuit  ils  auront  des  batteurs  d'ef- 
trade  entre  eux  St  la  place  pour  les  avertir  ; que 
touts  les  jours  ils  renforceront  leurs  gardes  ; St  enfin 
u'ils  fe  mettront  en  état  de  n'avoir  rien  à craindre 
e ce  côté- là  ; St  que  de  plus  ils  auront  toujours 
un  piquet  commandé  de  cavalerie  8c  d'infanterie  , 
our , à tout  évènement , s’en  pouvoir  fervir  au 
efoin.  Moyennant  ces  précautions  , il  tll  morale- 
ment tmpolfible  qu'une  fortie  reuififfe  , quelque 
grande  St  bien  concertée  qu’elle  puiiTc  éire. 

Si  la  fortie  fe  fait  fur  la  tranchée , l’ennemi  ou- 
vrira en  même  temps  toutes  les  barrières  du  che- 
min couvert  oppofies  aux  attaques , & même  Celles 
d»la  droite  St  de  la  gauche  qui  les  débordent,  afin 
de  pouvoir  fortir  plufieurs  corps  à-la-fois.  Touts 
eniemble  attaqueront  tout  le  front  des  tranchées. 
Si  cela  arrive  a la  première  ou  fécondé  garde  de 
tranchée  , ecite  ferne  pourrait  échouer  , St  s’exuo- 
fer  a fouffrir  une  grande  perte , parce  qu’elle  s'éloi- 
gnerait trop  de  la  place,  St  qu  elle  effuyeroit  long- 
temps le  feu  de  1a  tranchée  avant  que  dén  pou- 
voir venir  aux  mains,  tans  que  de  fa  part  elle 
putffe  lui  rendre  ta  pareille;  que  de  plus  elle  fe 
mettrait  eu  état  d'être  coupée  par  la  cavalerie, 
tant  de  ^a  garde  que  du  piquet  , St  chargée  en 
même  temps  par  les  grenadiers  St  gens  détachés 
de  la  tranchée  , foutenus  des  bataillons , ce  qui 
ferait  très  capable  de  la  batire  St  défaire  entière- 
ment. 

C’cff  pourquoi , quelque  forte  que  puific  être 
une  garnifon  , je  r.e  crois  pas  qu'elle  fe  doive  com- 
mettre jamais  à de  pareilles  aventures.  Les  deux 
ou  trois  premiers  jours  de  la  tranchée  elle  peut 
faire  faite  feulement  quelque  galopade  de  cavalerie 
de  peu  d’effet , & incapable  de  rien  déranger  aux 
attaques. 

Les  quatre  ou  cinq  premiers  jours  de  la  tran- 
chée , on  fera  encore  bien  loin  du  chemin  couvert; 
comme  la  fécondé  place  d’armes  pourroit  bien 
n'érre  pas  achevée , il  ne  ferai:  pas  impofiîble  que 
l'ennemi , dans  le  défir  de  profiter  de  cette  imper- 
feélion  , ne  pût  hafarder  11  r.e  fortie , s'il  étoit  bien 
fort.  Il  cft  à préfumer  que  la  première  place  d’armes 
fera  pour  lors  achevée  & occupée  par  la  garde , Sc 
la  fécondé  commencée , mais  non  totit-à-fuit  ache- 
vée ; en  ce  cas , la  difpofition  ftiivantc  pourra  fervir 
u repanffer  la  fortie , St  rendre  fes  efforts  inutiles. 

i*.  Bien  garnir  les  extrémités  de  la  première 
ligne  oir  place  d'armes , 8t  le  milieu  par  des  grena- 
diers Si  gens- commandes , & le  furplusdela  même 
ligne . le  border  par  des  bataillons. 

1°.  Si  la  féconde  place  d’armes  eft  bien  avancée  ; 
quoique  non  achevée,  y faire  tenir  deux  outrais 
bataillons . avec  des  détachements  St  des  grena- 
diers à l’extrémitc  des  ailes. 

3".  Une  compagnie  de  grenadiers  à la  queue  des 
travailleurs  les  plus  avancés , 8t  quelques  détache- 
ments pour  Us  fout  cuir,  avec  tics  fcminclle»  à la 


On  peut  divifer  les  forties  extérieures.  Les  géné- 
rales ne  s’entreprennent  que  quand  une  garnifon 
eii  bien  forte,  ou  que  la  place  a reçu  quelque  ren- 
fort confidêrabie  , qui  la  met  en  état  de  braver  les 
alfiègeants  St  de  pouvoir  faire  impunément  de 
grandes  entreprifes  fur  eux. 

Ces  forties  fe  peuvent  réduire  aux  projets  fui- 
vants  : celui  d’abattre  la  tranchée  , ou  d’enlever 
quelque  quartier  des  plus  à portée.  Ce  dernier  ne 
le  peut  exécuter  que  quand  l’affiégcant  eff  très 
foible  , par  rapport  à la  garnifon  ; pour  lors  c’cfi  à 
lui  à le  fenrr  St  à voir  s’il  eft  en  état  de  continuer 
le  fiége  ; s’il  ne.l’ert  pas , il  doit  lever  le  piquer  le 
plus  promptement  qu’il  lui  fera  pollible.  S’il  fc 
trouve  en  état  de  le  continuer  , il  cft  à prefumer 
qu'il  ne  fe  luitTcra  pas  furprendre  , qu’il  fe  fera 
precautionné  d’une  bonne  contrevallation;  que  les 
Art  utilitaire.  Tome  111. 


Digitized  by  Google 


3Î4  P L A 

tête  du  travail , bien  avertis  de  ce  qu’elles  auront  à 
faire , & le  furplus  de  la  garde  poflé  de  manière 
qu'elle  puilTc  border  les  plue»  d’armes  & tours  les 
logejnents  à feu  qui  feront  en  état. 

Cela  bien  difpofè  , & toutes  les  gardes  faifant 
front  à lap/uer , il  y aura  encore  piunewrs  inllruc- 
rions  à donner  aux  troupes  de  la  tranchée.  I.a  pre- 
mière , de  bien  avertir  touts  les  polies  de  ce  qu’ils 
auront  à faire  pour  ne  pas  fe  lailfer  furprendre. 

La  fécondé  , de  ne  point  tenir  ferme  dans  les 
parties  imparfaites  du  travail , mais  céder , & faire 
retirer  les  travailleurs  & gens  armés  de  la  tête 
dans  les  revers  marqués  des  places  d’armes  pro- 
chaines , & I aider  agir  le  feu  de  la  tranchée. 

La  troiftèm: , de  ne  fe  pas  prelTcr  d’aller  aux 
ennemis , mais  d’attendre  qu’ils  foienti  quinze  pis 
de  la  tranchée , avant  que  de  faire  fortir  les  grena- 
diers & gens  commandés  pour  aller  fur  eux. 

La  quatrième,  de  faire  tout  le  feu  poffiblc  des 
logements  & places  d'armes  pendant  tout  le  temps 
que  les  ennemis  feront  en  marche  pour  venir  à 
vous  ; cela  bien  obfervé , donnera  un  grand  avan- 
tage li  l’afliégeant. 

Pendant  que  ceci  fe  pafTcra  , la  garde  de  la  cava- 
lerie , qui  doit  être  avertie  en  montant  la  tranchée 
de  ce  qu’elle  aura  à faire  en  cas  de  fortie , aura 
vraisemblablement  difpofé  devant  elle  deux  ou 
trois  petites  troupes  de  30  ou  40  maîtres , chacune 
commandées  par  de  bons  lieutenants , qui , obfer- 
vant  la  marche  des  ennemis  , attendront  qu'ils 
fuient  bien  engagés , & le  fignal  qui  leur  fera  fait 
de  la  tranchée  avant  que  de  partir  ; 8c  quand  ils  fe 
verront  à quelques  10  ou  40  pas  près , pour  lors 
ces  petites  troupes  doivent  partir,  & prendre auffi- 
tôt  le  galop  , pour  aller  ou  charger  par  tes  flancs  , 
ou  les  couper  tout-à  fait , pendant  que  les  grena- 
diers , fortant  des  places  d’armes  , les  attaqueront 
par  la  tête.  Le  gros  de  la  garde  de  la  cavalerie , di- 
vifé  en  plufieurs  efeadrons,  doit  fuivre  au  trot  , 
polir  foutenir  ces  détachements , & faire  fon  pof- 
fible  pour  couper  la  fortie.  Si  elle  efl  foutenue  par 
la  cavalerie  de  la  place , comme  i!  n’en  faut  pas 
douter , il  ne  faudra  pas  manquer  de  la  faire  charger 
par  quelques-uns  de  vos  efeadrons,  pendant  que 
d’autres  foutiendront  les  petites  troupes  , 8c  fe 
joindront  avec  elles  pour  achever  de  rompre  le 
gros  de  la  fortie  , qu’il  faudra  pourfuivre  tant  que 
l'an  pourra , fe  mêler  avec  elle , & s'en  épauler 
contre  le  feu  de  la  place  ; mais  fitôt  que  les  enne- 
mis feront  recognés  dans  leur  chemin  couvert,  il 
faut  que  toute  l’infanterie  qui  aura  chargé , fe  re- 
jette dans  la  tranchée  , 8c  que  la  cavalerie  s'éloigne 
promptement , car  le  feu  de  la  place  , qui  fans 
doute  fera  bien  préparé  , deviendra  alors  fort  dan- 
gereux. 

Voilà  de  quelle  manière  on  peut  repouder  les 
grandes  forties  , fans  grande  perte,  les  quatre  ou 
cinq  premiers  jours  de  l’ouverture  de  la  tranchée. 
Quand  les  premières  8t  fécondés  ptaees  d’armes 
feront  achevées  , & garnies  de  troupes  qui  leur 
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conviennent , les  ennemis  n’en  entreprendront  plus 
de  femblablcs. 

Mais  comme  la  troifiéme  place  d’armes  fe  fait 
pour  l'ordinfire  fort  près  de  la  place , tic  qu’elle  ell 
affez  éloignée  de  la  fécondé  , il  pourroit  bien  arri- 
ver qne  l'ennemi  entreprendroit  encore  deffus 
avant  qu’elle  fût  achevée  ; cependant  les  pre- 
•mières  8c  fécondes  places  d’armes  étant  pour  lor» 
bien  garnies , l’ennemi  fera  moins  en  état  de  reuf. 
fir  que  ci-devant , car  il  fêta  beaucoup  relîerré  ; 
cependant  jufqu'à  ce  qué  la  fécondé  ligne  foit  en 
état  de  recevoir  du  monde  , il  pourra  bien  être 
tenté  d’entreprendre  ; c’efl  poutquoi  quand  la 
tranchée  fera  pouflée  jufqu’a  l'endroit  de  fa  fitua- 
tion , il  faudra  la  diligenter  avec  application  , la 
garnir  8c  border  de  troupes  à rnefurc  que  quelque 
parti  s’avancera  , avant  que  de  poufTcr  la  tranchée 
plus  avant , & enfin  la  mettre  en  état  de  recevoir 
quelques  bataillons. 

Lorfque  cette  place  d'armes  fera  une  fois  rem- 
plie des  troupes  qui  lai  conviennent , il  n’y  aura 
plus  d'autres  forties  à craindre  que  celles  qui  fc 
font  à la  dérobée , qui  font  toujours  petites , & ne 
s’entreprennent  guéres  qae  de  nuit.  Suppofez  ce- 
pendant que  l'ennemi  en  entreprit  quelqu'une  de 
conftdèrable  avant  qu’elle  fut  achevée , il  ne  fau- 
dra , pour  les  repouffer , que  tenir  la  conduite  ci- 
devant  propoféepour  les  quatre  «u  ciuq  premières 
gardes. 

Toutes  les  forties  à faire  entre  la  troifiéme  place 
d'armes  3c  le  chemin  couvert , ne  fe  font  que  pour 
tâcher  de  furprendre  quelque  bout  de  lapes  im- 
parfaits , renverferle  travail,  y mettre  le  feu,  6c 
obliger  les  polies  avancés  de  la  tranchée  à fe  dé- 
couvrir. 

Ces  forties  fe  font  ordinairement  par  10 , 10, 
30  ou  40  hommes  , appuyés  de  beaucoup  de  feu 
préparés'  contre  ceux  de  la  tranchée , ce  qui  ne 
faurenr  manquer  d'être  fort  fanglant,  vu  la  proxi- 
mité du  chemin  couvert , c'eff  pourquoi  il  ne  faut 
pas  s’y  expofer  ; mais  il  faut  bien  apprêter  le  feu 
de  la  troifiéme  place  d’armes  & le  laitier  agir  ; 
après  quoi , quand  il  fera  temps  d'y  faire  marcher 
quelques  compagnies  de  grenadiers , fc  fervir  des 
couverts  de  la  tranchée  tant  qu'on  pourra  , 8i  fur- 
tout  ne  fe  point  prefTer  d’aller  au-devant  de  cet 
forties , mais  céder,  6c  leur  donner  lieu  de  s'en- 
gager pour  les  attirer  fous  votre  feu  ; enfuite  de 
quoi , quand  ils  feront  bien  en  défordre  , les  faire 
pouffer  par  les  grenadiers  , fans  pourfuivre  trop 
loin  ; mais  fe  contenter  de  les  recogner  chez  eux  , 
8t  puis  fe  retirer  dans  vos  couverts. 

Comme  ces  forties  ne  peuvent  avoir  pour  ob- 
jet que  de  furprendre  quelques  têtes  de  tranchées 
imparfaites , ou  d'obliger  votre  monde  à s’expofer 
au  feu  apprêté  pour  cela,  il  faut  , pour  ne  s’y 
point  commettre,  donner  ordre  aux  fapeurs  Sc  i 
ceux  qui  les  joindront,  de  fe  retirer  promptement 
fur  les  revers  de  \a  place  d'armes  fitot  qu'on  verra 
paroitre  les  premières  tètes  de  la  fortie,  [ailler 
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hgîr  quelque  temps  le  feu  de  la  ligne  , & revenir 
fur  eux  quand  on  les  verra  affez  engagés  , fans  fe 
faire  une  affaire  de  les  voir  renverfer  une  douzaine 
ou  deux  de  gabions , 8c  y mettre  le  feu  , pourvu 
qu'on  le  leur  faffe  bien  acheter  ; une  heure  de  ré- 
paration bien  employée  fera  qu’il  n’y  paroitra  plus. 
Ceci  cil  une  répétition  de  ce  qui  a été  déjà  dit , 
je  l’avoue  , nais  l'importance  de  la  chofe  mérite 
bien  qu'on  la  répété  plufieurs  fois , plutôt  que  de 
manquer  à la  bien  éclaitcir. 

Des  fortin  intérieures. 

Si  après  être  logé  fur  le  parapet  du  chemin  cou- 
vert , l’ennemi  s'avifoit  d’y  revenir  avant  que  le 
logement  fut  bien  établi , il  ne  faut  point  s'opi- 
niâtrer à le  foutenir,  mais  il  faut  faire  retirer  les 
travailleurs  3t  gens  armés  à l'abri  des  cavaliers , 
& leur  laiffer  jetter  leur  feu  , qui  fe  réduira  peut- 
être  à faire  jouer  quelques  fougaffes.  Pendant  ce 
temps-là  il  faut  faire  fervir  les  ricochets  & remon- 
ter fur  les  cavaliers  pour  leur  faire  faire  feu  ; il 
eft  fur  qu’ils  ne'fortironr  pas  de  leur  chemin  cou- 
vert pour  défaire  ce  logement.  C’eft  pourquoi  ils 
n'y  feront  pas  grand  mal.  11  faut  donc  leur  laiffer 
quelque  temps  jetter  leur  première  fougue  , 6c 
après  quoi  les  mêmes  gens  qui  y étoient  à la  garde 
du  logement  ayant  repris  haleine,  ou  d'autres 

f[ens  Irais  , bien  munis  de  grenades  & de  ce  qu'il 
etir  fera  befoin  , reviendront  fur  la  fortie , Si  achè- 
veront de  lui  faire  quitter  le  logement  qu'il  faudra 
réparer  & mettre  en  état  de  pouvoir  le  foutenir 
lui  même  le  plutôt  qu'il  fera  poffible. 

Si  après  qu'on  aura  pris  les  traverfes  les  plus 
prochaines , l'ennemi  fait  mine  d'y  revenir,  vrai- 
fcmblablement  il  ne  le  fera  que  pour  avuir  le  temps 
de  faire  jouer  quelques  fougaffes  , Si  attirer  ce 

Îju'it  pourra  d'afficgeants  deffous  ; c’eft  pourquoi 
ans  avoir  d'empreflement  de  s’y  mettre,  il  faudra 
d'abord  céder  , & quelques  moments  après  les 
faire  brufquement  attaquer  par  une  compagnie  de 
grenadiers  , qui  les  pouffent  £(  délogent  de  la  , en 
même  temps  il  faudra  en  faire  entrer  trois  ou 
quatre  dans  le  chemin  couvert , pour  chercher  le 
trou  de  la  mine  , en  tirer  la  faucille,  la  rompre  ou 
l’enterrer , fi  on  ne  peut  l’arracher. 

Que  fi  pendant  toute  l’émeute  que  cette  aflion 
caulera , la  fougaffe  joue  , il  faudra  fe  loger  dans 
le  trou  qu'elle.tera , 8c  s’y  couvrir  auffitôt , enfuitc 
on  s'étendra  , 6c  l’on  achèvera  de  s’y  établir. 

Quand  on  fe  fera  rendu  mairre  des  places  d'ar- 
mes , des  angles  rentrants , fi  avant  d’avoir  mis 
les  logements  en  état  , l'ennemi  s’avifoit  d’y  re- 
venir par  une  fonie , il  faudroit  fe  conduire  comme 
ci-devanr , fans  fe  préfenter  ni  fe  mettre  en  peine 
de  la  foutenir  de  vive  force,  parce  que  le  feu  de 
la  place  d’armes  , celui  des  ricochets  Sc  des  bombes , 
6c  l’effet  des  pierriers  vous  en  feront  raifo*  dans 
peu. 

Que  fi  toutes  ces  chofes  ne  peuvent  l'obliger  à 
l'abandonne/,  1a  moindre  charge  le  déicygtqera 
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à s'en  aller;  ce  qui  doit  être  fuivi  d’une  réparation 
8c  d un  achèvement  parfait , qui  met  l'afftcgé  hors 
d'état  de  faire  de  pareilles  entreprises. 

Si  l’ennemi  taie  une  fortie  dans  le  folié  , ce  ne 
peut  être  que  dans  ceux  qui  feront  fecs , pour  là* 
cher  d’en  traverferle  partage,  y apporter  du  re- 
tardement , & nuire  à rattachement  du  mineur. 

Les  précautions  à prendre  contre  fes  forties,  qui 
font  ordinairement  foibles , font  de  bien  faire  pro- 
longer les  logements  du  chemin  couvert  dans  le 
forte  , le  plus  prés  qu’on  pSurra  , 8c  même  les 
batteries  contre  les  flancs  ou  il  fera  bon  d'avoir 
quelques  gargouffes  chargées  à balle  de  moufquccs , 
pour  en  cas  de  befoin  en  charger  promptement 
quelques  pièces. 

Outre  ce  que  deffus,  en  débouchant  dans  le 
forte , il  fiiudra  débuter  par  rétablir  des  logements 
adoffés  contre  fon  bord  extérieur,  qui  flanqueront 
le  palüge  des  deux  côtés.  Ils  doivent  être  allez 
étendus  pour  y mettre  à couvert  25  ou  30  grena- 
diers. 

Après  cela  on  travaillera  à l'épaulcmcm  ; il 
faut  le  charger  de  terre  le  plus  qu'on  pourra  , 
afin  qu’il  foit  moins  facile  à brifer , car  fi  les  en- 
nemis l'attaquent,  ce  ne  fera  que  dans  cette  vue. 
Cefl  pourquoi , fuppofé  que  l’eau  fut  près  de  la  fit» 
perficie  dix  fond , il  y faudroit  faire  des  trous  , Se 
fe  pourvoir  de  coupes  pour  jetter  de  l’eau  de  temps 
en  temps  fur  l'épaulcment , Sc  le  mouiller.  Il  feia 
bon  aurti  de  percer  dans  le  forte  par  plufieurs  def- 
centes,  8c  d’avoir  dans  le  logement  le  plus  pro- 
chain , quelques  compagnies  de  grenadiers  pour 
accourir  au  fecours  de  l’épaulemeni. 

Quant  au  mineur,  fi  on  fait  brèche  avec  le  ca- 
non il  ne  fera  pasqucrt&n  de  fortir  fur  lui;  6c  û 
après  l'éboulcment  du  canon  on  juge  qu'il  fini 
nèceffaire  d’eo  attacher  un , répanlcment  qui  fer» 
pour  lors  achevé  , 8c  le  logement  fait  pour  foutenir 
l'un  8c  l’autre,  muni  du  monde  nèceffaire,  feront 
fuffifans  pour  le  protéger  fans  fe  mettre  en  peine 
d’y  faire  autre  chofe. 

A l’égard  du  retour  des  ennemis  fur  des  loge- 
ments en  brèche , fur  lefquels  on  ne  feroit  que 
foiblement  établi  ; c’cft  une  chofe  affez  commune 
aux  gens  qui  veulent  fe  défendre  quand  on  les 
preffe  trop. 

Nous  dirons  de  quelle  manière  on  doit  fe  pro-' 
curer  cet  établiflement , Iprfque  nous  parlerons  de 
la  prife  de  la  demi  lune , qui  eft  un  moyen  fur  de 
prévenir  les  retours,  6c  de  faire  du  moins  qu'ils 
ne  foient  pas  tlangéreux  ; 8c  comme  ce  qui  fe  fait 
pour  une  demi-lune  en  cas  pareil,  fe  peut  faire 
pour  une  contregarde  , ouvrage  à corne,  baftion 
8c  autres  pièces  revêtues , nous  finirons  ici  le  cha- 
pitre des  forties , qui  font  très  peu  fréquentes  de- 
puis l’ufage  des  places  d’armes  , du  - moins  les 
grandes. 

Des  laiteries  de  canon. 

Si  l'on  s’en  rapporte  à l’opinion  commune  de 
Yyij 
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li  plupart  des  gens  ,&  principalement  des  offi- 
ciers d'artillerie , il  faut  mettre  du  canon  en  batte- 
rie dès  le  premier  jour  de  la  tranchée  ; pratique 
qui  dans  le  fond  n'eft  bonne  qu'à  faire  du  bruit , & 
à confommer  des  munitions  très  inutilement,  parce 
que  du  canon  tiré  de  5 ou  éoo  toiles  n’a  point  de 
force  contre  des  parapets  à l'épreuve  , & n'ajulle 
que  par  le  plus  grand  hafard  du  monde;  c’eft  pour- 
quoi on  ne  doit  placer  de  batterie  dès  le  commen- 
cement du  liège , que  lorfque  quelque  rideau  vous 
approche  de  la  places  jufte  portée;  autrement  il 
faut  de  nécelfitè  avancer  jufqu'à  la  première  ligne , 
& même  jufqu’à  la  deuxième , pour  faire  des  batte- 
ries qui  puilfent  faire  l'effet  qu'on  fe  prapofe,  qui 
cft  de  démonter  le  canon  de  1 ennemi,  & de  le 
chaffer  de  fes  défenfes. 

Au  premier  cas  on  peut  travailler  aux  batteries  le  1 
troifième  jour , pour  tirer  le  cinquième. 

Au  fécond , on  ne  doit  pas  efpérer  d'en  pouvoir 
tirer  avant  le  fixiéme  ; je  crois  ce  fécond  parti  le 
meilleur , parce  que  fi  l'on  attend  jttfques-là  , on 
pourra  placer  les  batteries  ftavantagoufement  qu’on 
ne  fera  pas  obligé  de  les  changer  de  place  tant  que 
le  fiè»a  durera  ; ce  qui  ell  un  grand  bien  üc  un 
ménage  confidérahlc,  en  ce  qu'on  ba:  de  plus  pu  ; , 
fie  qu'on  ne  confomme  point  tant  de  munitions 
mal-à-propos. 

L'objet  de  ces  batteries  doit  être  double  ; favoir, 
tle  démonter  le  canon  qui  cft  devant  vous,  & d’é- 
teindre le  feu  de  l’ennemi  en  le  chaffant  de  fes  dé- 
fenfes. Pour  cet  effet , il  n’eft  pas  néceffaire  de 
placer  les  batteries  différemment , fi  elles  fe  trou- 
vent bien  pour  l'un , elles  feront  bien  pour  l'autre. 

Soit  donc  le  front  de  ^ place  attaque  AB  (jîj. 
)a6,  ayant  pour  dehors  la  demi  lune  C,  il  tant 
chercher  le  long  des  parallèles  les  points  oit  les  pro- 
longements des  faces  attaquées , tant  de  la  demi- 
lune  que  des  baftions  , viendront  les  couper  & le 
marquer  ; rendre  ces  lignes  fenftbles  par  des  pi- 
quets, comme  S , & en  même  temps  réfoudre  la 
fttuatton  des  batteries  qui  doivent  toujours  fe  pla- 
cer en  avant , & hors  la  place  d'armes , comme  eft 

G , H , I , K , L. 

Ces  fituations  étant  déterminées , on  ouvrira 
des  fapes  pour  y communiquer  par  un  bout  de 
tranchée  fait  exprès  ; après  quoi  on  en  diflribuc  le 
terrein  à l’artillerie , qui  fait  inceffamment  fes  pré- 
paratifs pour  cet  effet. 

Quand  la  nuit  commence,  on  achève  de  les 
difpofer , fur  qhoi  on  doit  obferver  : 

I.  De  faire  front  dircfl  à la  partie  qu'on  veut 
battre. 

II.  De  porter  tellement  les  découvertes  furl'intè- 
tieur  des  pièces  attaquées , que  les  deux  tiers  des  ca- 
nons puiffem  enfiler  direélement , 6t  par  plongée, 
les  faces  dés  pièces  oppofées  aux  attaques. 

III.  D'ouvrir  les  embrafures  de  manière  que  des 
mêmes  pièces  on  puiffe  écharper  un  revers  fur  les 
Chemins  couverts  qui  font  face  aux  attaques. 

IV.  D’établir  les  plates  formes  de  ccs  batteries  . 
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suffi  haut  que  le  niveau  de  la  campagne  & plu* 
fi  l’on  peut  ; mais  parce  qu'il  cft  impoffible  de 
bien  ajutler,  que  les  plates  formes  font  pliantes  Sc 
mal  faites , comme  il  arrive  fouvent,  on  donnera 
ici  le  détail  d'une  batterie  telleqtt'il  faudroit  qu'elles 
fuffent  tomes,  pour  qu’on  en  tirât  touts  les  avan- 
tages poffibles. 

Conjlrulliên  /Tune  batterie. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  le  lit  du  canon  fût  élevé 
de  5 ou  6 pieds  au  demis  de  la  terre  ferme  , pour 
être  à raifonnable  hauteur  ; mais  cela  pourroit  faire 
perdre  plus  de  temps  que  cet  avantage  n'en  peut 
iairc  gagner.  Il  faut  donc  fe  réduire  à i'ttfa  gc  or- 
dinaire, qui  cft  de  les  elever  jufqu’au  niveau  de 
la  campagne , 6c  quelques  pieds  de  plus  s'il  eft 
poftiblc. 

Difpofer  l’cfpace  fur  le  pied  de  18'à  ao  pieds 
du  milieu  d’une  cmbrafureà  l’autre,  fur  la  largeur 
de  18  à 20  pieds  de  plaie  forme. 

Faire  les  parapets  de  3 toiles  d’épais  fur  la  hau- 
teur de  7 pieds  & demi  au  moins.  La  matière  de 
fes  parapets  , que  l'artillerie  appelle  épaultmtnt , 
doit  erre  de  la  terre  pr’de  furie  lieu  au  devant  de  la 
bartciie,  foulée  de  lit  en  IL , & fafetnée  en  bouriffe 
& parcirent,  prop  ement  vêtis,  fit  bien  piquetés, 
cc  qui  doit  faire  l.aifon  avec  les  lits  pofés  en  bou- 
tifie,  atin  que  le  parement  fe  fuutienne , 6c  ne 
fu  plombe  pas , remarquant  que  celui  des  embra- 
furcs  do  t être  auflî  fait  de  meme* 

Les  embrafures  doivent  avoir  1 pieds  & demi , 
& trois  pieds  d ouverture  à la  gorge  au  plus  étroit, 
& 8 ou  9 pieds  au  plus  large , iur  2 pieds  Si  demi , 
& 3 pieds  de  genouillère. 

Les  plates  formes  doivent  être  compofécs  de  3 à 
6 gites  par  embrafures  de  bois  quarrès , à 5 à 6 
pouces,  fur  18  à 20  pieds  de  long,  d’un  heurtoir 
de  6 à 7 pouces  quarrès  , & de  6 à 7 pieds  de  long , 
de  18  madriers  d’un  pied  de  large,  2 pouces  6c 
demi  d’épais,  fur  7 pieds  & demi  de  long,  pris  du 
heurtoir , revenant  a 1 3 pieds  & demi  iur  le  der- 
rière des  plates  formes. 

Les  gites  de  ces  plates  formes  doivent  èrre  po- 
fcs  fur^la  terre  battue,  & bien  également  appla- 
nis  . aflcmblés  par  entailles  avec  leur  heurtoir  en 
égdc  diftance  , ouvrant  également  fur  le  derrière, 
comme  il  eft  figuré  à leur  plan  particulier  ; ccs 
gites  proprement  arrêtés  par  des  piquets,  & l’en- 
1 redeux  rempli  de  même  de  terre  battue,  & bien 
prcftcc , fur  laquelle  on  pofe  après  les  madriers. 

Toute  la  plate-forme  d’une  pièce  doit  avoir  18 
à 20  pieds  de  long,  fur  7 6c  demi  de  large  au 
heurtoir,  revenant  à 13  pieds  & demi  fur  le  der- 
rière , avec  une  pente  de  4 ou  6 pouces  du  derrière 
au  devant , obfcrvant  de  la  tenir  toujours  la  plus 
élevée  qu’il  fera  poflible. 

11  faut  de  plus  porter  l’intérieur  de  chaque  at- 
taque d'un  cordon  de  fafeines , 6c  le  blinder  avec 
de  gros  rouleaux  bien  liés,  les  arme?  de  portières 
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J l'épreuve  du  moufquet,  & que  chaque  pièce 
foit  munie  d’un  fronteau  de  mire. 

Les  batteries  achevées , on  y mène  le  canon  )8c 
ce  qu'il  faut  pour  le  fervir.  Au  fttrplns , pour 
bien  faire  une  batterie  il  y faut  au  moins  em- 
ployer deux  jours  tic  une  nuit , ou  deux  nuits  & 
un  jour , & relayet  fouvent  les  ouvriers  ; il  vau- 
droit  mieux  y mettre  plus  de  temps,  & qu'elles 
fùffem  bien  faites. 

Tant  qu'il  s'agira  de  démonter  le  canon  ennemi , 
on  pourra  battre  il  pleine  charge  ; mais  auffitôt 
qu'il  fera  démonté,  il  faut  battre  en  ricochet;  pour 
cet  effet  il  faut  mettre  les  pièces  fur  la  femelle, 
c’eA-àdire,  à toute  volée,  6c  charger  avec  des 
mefures  remplies  8e  raclées  avec  exaélitude , ver- 
fant  la  charge  dans  là  lanterne,  & la  conduifant 
doucement  au  fond  de  la  pièce , fur  laquelle  on 
coule  la  bourre , appuyant  deffus  avec  le  refou- 
loir,  fans  battre  la  pièce  chargée  de  la  forte;  poin- 
tée 8c  pofée  fur  la  femelle  , comme  il  efl  dit  ci- 
dclfus,  il  n’y  aura  plus  que  le  trop  ou  le  trop 
peu  de  charge  qui  puiffe  empêcher  le  coup  d'aller 
où  l’on  veut  ; mais  on  a bientôt  trouvé  la  véritable 
charge  qu’il  lui  faut , car  en  Chargeant  toujours  de 
snéme  poudre  & de  miittjmefurc,  on  l'augmente 
& diminue  jufqu'à  ce  que  l'on  voie  le  boulet  en- 
trer dans  l'ouvrage,  effleurant  le  fommet  du  para- 
pet ; ce  qui  fe  voit  aifément,  parce  qu’on  conduit 
le  boufes  i l'œil. 

Quand  on  a une  fois  trouvé  la  vraie  charge, 
il  n'y  a qu'à  continuer  ; comme  la  pièce  ne  re- 
cule pas  au  moins  fenftblcment , à caufe  de  cette 
charge  qui  efl  beaucoup  plus  petite  que  la  charge 
ordinaire  ; tant  que  la  même  poudre  dure , le  bou- 
let fc  porte  toujours  où  il  doit  aller. 

Oblervcz  a u 11!  que  quand  on  change  de  poudre 
al  faut  prendre  garde  au  ricochet , & le  régler  de 
nouveau,  8c  quand  il  eA  trop  fort,  c'eA-à-dire, 

uand  il  eft  élevé  conftdérablcment,  il  fera  bon 

e l’appaifcr , & d’employer  pour  cet  effet  le  coin 
de  mire,  & augmenter  la  charge  afin  de  le  roidir 
un  peu  d'avantage;  il  en  devient  plus  dangéreux. 
Mais  il  faut  prendre  garde  à deux  chofes  : l’une , 
de  ne  pas  trop  roidir,  parce  qn'il  pourrait  paffer 
fans  plonger;  8(  l'autre,  qu’il  rafe  toujours  les  pa- 
niers dont  les  foldats  affiéges  fe  couvrent , 8c  quand 
il  en  abat  quelques-uns,  il  n’eA  que  meilleur;  car 
c’eli  la  perfeélion  de  bien  tirer,  que  de  rafcrlc 
fommet  du  parapet , le  plus  prés  qu'il  eA  poifihlc, 
fans  1e  toucher  ; un  peu  d'exercice  U de  bon  feus 
l'ont  bientôt  réglé. 

Il  faut  encore  bien  prendre  garde  à ttnechofe, 
c’eA  que  le  ricochet  ne  doit  pas  taire  bond  fur  le  pa- 
rapet des  faces  prolongées , mais  fur  le  temparr 
qui  eA  derrière  ; c'eA  pourquoi  il  faut  toujours  laif- 
fer  4 toiles  ou  environ  , depuis  le  devant  des 
pièces  qu'on  bat , jufqifi  l’endroit  où  l’on  pointe 

Quand  il  y a lieu  de  changer  d'objet,  & de 
battre  en  revers  fur  le  chemin  couvert , ou  dans 
le  foffè , ou  fur  l'arrière  des  baAiorn , il  n'y  a qu'à 


donner  un  peu  de  flafque  à la  pièce,  la  repointer, 

6c  toujours  l’abattre  tur  la  femelle , 8t  remonter 
enfuite  le  ricochet  jufqu'à  ce  qu'on  foit  ajuAé; 
aptes  quoi  il  n'eA  plus  néceffaire  d’y  toucher. 
Quand  les  pièces  font  dirigées  fur  ce  qu’on  veut 
battre , comme  clics  ne  reculent  point , on  peut  les 
affermir  pour  la  nuit  & le  jour,  & quand  même 
il  Jaudroit  les  contenir  par  des  tringles  clouées  fur 
les  plates  formes  pour  s’en  mieux  affurer,  cela 
n'en  ferait  que  mieux.  A'qyrç  pour  les  figures  le  dic- 
tionnaire d'artillerie. 

Le  nombre  des  pièces  aux  batteries  à ricochets 
duit  être  depuis  ^ jufqu’à  8 ou  io  , fi  l'on  en  mer- 
toit  moins  le  ricochet  feroit  trop  lent , & laideron 
du  temps  à l'ennemi , dont  il  pourroi:  fe  prévaloir 
pour  fe  travetfer  8c  travailler  à fes  retranchements. 

Pour  cette  ration,  on  me  doit  jamais  permettre 
de  tirer  en  falve , mais  toujours  un  coup  l’un  après 
l’autre , par  intervalles  égaux. 

On  ne  doit  non  plus  tirer  à ricochet  qu'oo  ne 
charge  avec  des  mefures  ; c’efi  de  quoi  il  taut  être 
abondamment  fourni. 

Les  mefures  nèceffaires  doivent  être  de  fer 
blanc,  comme  celles  dont  on  mefure  lefel,  fa- 
voir , d'une  once  , de  î , de  3 , de  4 , de  8 onces, 
qui  font  la  demi-livre,  & enfin  de  16  onces  qui 
font  la  livre. 

Cette  quantité  par  chaque  pièce  peut  fuffire,  & 
meme  on  pourrait  s’en  paffer  de  moins , car  s’il 
s’agit  de  charger  d'une  once,  vous  en  aurez  la  me- 
fure ; fi  de  a , vous  l'avez  auffi  ; fi  de  ; , de  même  ; 
fi  de  4 , vous  l'avez  encore  ; fi  de  5 , ajourez  4 à 4 ; 
fi  de  6 , ajoutez  1 à 4 ; fi  de  7 , ajoutez  3^4,  la 
huitième  fait  la  demi-livre,  qui,  répétée  a fois, 
fait  la  livre  ; 3 fois  fait  1a  livre  & demi,  & 4 fois 
fait  a livres. 

Il  vaut  mieux  néanmoins  avoir  quelques  mefures 
de  plus,  pour  tic  point  tâtonner,  & les  faire  tou- 
tes numérotées  avec  bien  de  l'exaAitude;  on  eA 
bientôt  accoutumé  au  ricochet , qui  eA  la  meilleure 
8c  la  plus  excellente  manière  d'employer  utilement 
le  canon  dans  les  fiéges. 

Les  propriétés  de  ccs  batteries  dans  jes  commen- 
cements d'un  ftège  , font  : 

I.  De  démonter  promptement  les  barbettes,  fit 
toutes  les  autres  pièces  montées  le  long  des  facea 
des  baAions  6c  demi  lunes , qui  peuvent  incommo- 
der la  tranchée,  en  battant  à pleine  charge. 

II.  De  plonger  les  foffés , y couper  les  commu- 
nication. de  place,  aux  demi-lunes,  principale- 
ment s’ils  font  pleins  d’eau. 

III.  De  chaffer  l'ennemi  des  défenfes  de  la 
pUc: , oppofées  aux  attaques , en  battant  à ricochet. 

IV.  De  chaffer  l’ennemi  des  chemins  couverts , 

& de  tellement  l’y  tourmenter  par  la  rupture  des  .„ 
paiifi'ndes,  en  les  plongeant  d’un  bout  à l’autre  ,’• 
qu’il  foit  obligé  de  les  abandonner. 

V.  De  prendre  le  derrière  des  flancs  & des  cour- 
tincs  qui  peuvent  s'oppofer  aux  paffages  des  fof- 
fés , 6c  tes  rendre  inutiles, 
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VI.  D'être  d'une  grande  économie  ea  ce  qu'elles 
peuvent  fervir  tant  que  le  fiége  dure , fans  être 
obligé  de  changer  les  batteries. 

VII.  De  conrommcr  fept  on  huit  fois  moins  de 
poudre  que  les  autres  batteries , & de  ne  jamais  ti- 
rer inutilement. 

VIII.  De  tirer  plus  juffe  & plus  promptement, 
& bien  plus  efficacement  que  toutes  les  autres  nja- 
niètes  de  battre. 

Après  les  batteries  à ricochet , il  n’en  faut  pas 
d’autres  que  celles  du  chemin  couvert , car  pour 
ce  qui  eff  de  rompre  les  dcfcnfcs  , outre  quelles 
font  de  longue  difcuflîon . c’eft  (jne  erreur  ; on  ne 
le  fait  jamais  , & il  n'arrive  point  qu'dn  parapet  à 
l’épreuve  foit  a liez  rafé  pour  que  l'on  ne  s en  pimfe 
plus  fervir;  d'ailleurs  cela  cft  inutile  quand  le  rico- 
chet cft  bien  placé  8t  qu'il  fait  fon  devoir  ; ainfi 
toutes  les  autres  batteries  ncceflàires  doivent  s'éta- 
blir fur  le  haut  du  parapet  du  chemin  couvert , & 
le  doivent  border , elles  font  toutes  de  même  cf- 
péce  , mais  elles  ont  differents  ufages. 

Les  premières  en  ordre  doivent  être  les  deux 
D D , de  4 pièces  chacune  , deftinée  à l’ouverture 
de  la  demi  lune  C (fig.  33  J ).  On  les  place  de  part 
& d'autre  de  fon  angle,  a peu- prés  dans  les  en- 
droits marqués  DD  , & quand  la  demi- lune  eft 
prife  , on  les  peut  changer  de  place  , en  les  met- 
tant un  peu  à droite  8c  à gauche  pour  enfiler  fon 
foiré , altn  de  pouvoir  battre  en  brèche  les  épaules 
des  baftions , comme  on  voit  en  E E. 

Après  que  les  brèches  font  faites  , foit  à la  demi- 
lune*»]  aux  baffions , & bien  éboulées,  on  tient 
ces  batteries  en  leur  premier  état,  toujours  prêtes 
à battre  le  haut , jufqu'à  ce  qu'on  en  foit  le  maître  ; 
on  biaife  même  les  embrafures  , pour  aggrandir 
davantage  les  brèches  , obfervant  que  pour  taire 
brèche  avec  le  canon  , il  faut  toujours  battre  en 
falve,  8c  le  plus  bas  qu'on  peut,  mais  jamais  le 
haut,  parce  que  cela  attire  des  ruines  au  pied,  qui 
rompent  l'effet  du  canon. 

Pour  bien  faire,  il  ne  faut  pas  que  la  fape  ait 
plus  de  6 à 7 pieds  de  haut.  On  ne  doit  jamais 
uitter  le  trou  qu'on  bat  qu'on  ne  l’ait  enfoncé  de 
à 1 o pieds  au  moins  ; après  quoi  ou  leur  fait  élar- 
gir la  brèche,  comme  on  l’a  dit  ci-deffiis,  qui  eff 
une  affaire  de  14  heures  au  plus  ; on  peut  donc 
dire  que  les  batteries  des  demi-lunes  ont  trois 
ufages  : 

Le  premier  cil  celui  d’ouvrir  la  pièce  attaquée. 
Le  fécond , de  battre  le  haut  de  la  brèche. 

Et  le  troiftènae  , d'ouvrir  le  corps  de  la  place  près 
des  orillons. 

Les  fécondes  batteries  en  ordre  font  celles  mar- 
quées H H (/;.  333  ) ,qui  s'ctabliffcnt  furie  haut 
du  chemin  couvert , devant  les  faces  des  baffions 
A 8c  B qu'on  veut  ouvrir. 

Celles-ci  font  compofécs  de  6 , 7 1 8 pièces  cha- 
cune ; leûr  ufage  eff  de  battre  en  fape  le  pied  des 
baffions  fur  toute  l’étendue  des  faces , pour  y faire 
prêche  ; & quand  les  brèches  font  faites , 8c  autant 


• P L A 

abattues  qu'on  le  déftre,  on  conferre  une  partie  de 
ces  pièces  pour  battre  le  haut , 61  on  en  recule 
3 *u  4 fur  le  derrière  de  la  plate-forme , defquelles 
on  bouche  les  embrafures  avec  une  barrique  rem- 
plie de  facsà  terre  8t  d’autres  , qu’on  range  à côté. 
Elles  lervent  pour  lors  à chafler  l’ennemi  du  haut 
des  brèches,  Ui  achever  d’abattre  les  defenfes  , 
pendant  que  les  ricochets  continuent  à plonger  8c 
enfiler  les  dedans  , 8c  l'empéchcnt  de  s’y  préfenter. 

La  troifiéme  efpéce  de  batterie  du  chemin  cou- 
vert font  les  marquées  1 1 , qu'on  oppofe  aux 
flancs  ; celles-ci  font  pour  l'ordinaire  de  3,6,7! 
8 pièces  , félon  l'efpace  que  l’on  peut  avoir.  Leur 
ulage  eff  de  démonter  le  canon  des  flancs  oppo- 
fés , ce  qui  n'eft  pas  bien  aifé , £c  ne  fe  fait  qu’en 
rompant  le  flanc  même , 8t  en  abattant  toutes  fes. 
défenfes , ce  qui  va  quelquefois  à une  longue  con- 
teffation , quand  elles  ne  font  pas  aidées  par  les 
échappées  des  ricochets  8t  par  les  bombes , même 
par  les  pierriers  , l’un  & l’autre  y pouvant  être 
très  utilement  employés  , quand  elles  font  bien 
placées. 

Au  /tige  de  Fribourg  en  1713  , la  place  fut  prife 
avant  qu'on  eût  pu  entièrement  démonter  les  batteries 
des  flanc  1 , parce  que  Ift  orillons  les  couvraient  de 
revers. 

On  peut  encore  placer  des  batteries  de  canon 
fur  les  places  d'armes  des  angles  rentrants,  comme 
il  eff  marqué  au  plan  K K , dont  l’ufage  eff  de  faire 
brèche  à la  courtine , 8c  de  tourmenter  Les  tenailles. 
Celles  ci  font  rares,  8t  ne  doivent  pas  trop  bien 
réu(fir;c'eff  pourquoi  il  vaut  mieux  y mettre  des 
pierriers. 

Outre  ces  batteries , qui  toutes  fe  placent  fur  le 
haut  du  chemin  couvert , on  peut  encore  ajufter 
des  ricochets  fur  les  flancs , les  plaçant , comme  il 
eff  marqué  fur  le  plan  , en  K K , moyennant  quoi , 
il  y a peu  d’endroits  où  le  canon  de  l'ennemi  puiffe 
tenir  longtemps. 

Voilà  à- peu -près  toute»  les  batteries  prati- 
quables , à moins  qu’on  n’ait  toujours  recours  à des 
revers  éloignés  6c  léparés  des  attaques  par  des  ri- 
vières 8t  des  eaux  non  guéablcs , ce  qui  arrive  affea 
fouvent  aux  places  qui  font  fort  irrégulières  8c 
fituces  fur  des  rivières , comme  on  l’a  pratiqué  à 
Namur , lorfque  le  roi  s’en  rendit  maître , 8c  à 
Brifaclt.lorfqiie  monfeigneur  le  duc  de  Bourgogne 
en  fit  le  fiége  8c  le  prit. 

Réflexions  fur  F ufage  des  batteries  de  canon  qui 
• tirent  à pleine  charge, 

• 

Il  n’y  a rie»  de  plus  important  que  le  bon  nfage 
du  canon  dans  un  fiége  ; mais  il  eh  très  rare  d’en 
voir  qui  foit  bien  fervi , 8c  encore  plus  qui  ajufte 
comme  il  le  devroit.  On  s'étonne , avec  raifon , de 
l'inégalitc  de  fes  coups  8c  de  leur  peu  d'effet  ; mais 
peu  de  gens  en  voyem  le  défaut,  11  eff  cependant 
très  vifible  , puifqu'il  ne  provient  que  de  la  mau- 
vaife  conffruâion  des  plates-formes  8c  de  l'inéga-, 
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lîté  de  la  charge  qj^’on  lui  donne  ; pour  tirer  plus 
jufte  , rl  faut  donc  : 

i°.  Faire  ces  plarcs-formes  complexes  t fondes 
& non  pliantes  , comme  celles  dont  on  fe  fert. 

a*.  (Jharger  de  mefure  , comme  il  eft  propofe 
pour  les  batteries  à ricochet. 

3°.  üblcrver  les  coups  qu’on  tire  * 8c.  quand  on 
aura  bien  ajuflé , les  marqoer  fur  le  coin  de  mire  « 
ou  fur  la  femelle  , 8c  recharger  de  même  tant  qu  il 
y aura  de  la  même  poudre.  Quand  les  barrils  fur 
lefquels  on  fe  fera  réglé  feront  yuides , il  faudra 
examiner  de  nouveau  les  premières  charges  dont 
on  fe  fervira  ; il  cft  (ur  que  tant  qu  on  chargera 
de  la  même  poudre , les  coups  ajufteront  incom- 
parablement mieux. 

Enfin  il  ne  faut  point  fe  négliger  fur  les  batte- 
ries} mais  les  faire  folidement , avec  les  foins  & 
précautions  propofés  , moyennant  quoi , on  en 
verra  de  bons  effets  ; c’eft  fur  quoi  le  général  doit 
étendre  fes  foins  avec  application , 8t  ne  s’eti  pas 
rapporter  aux  officiers  d’artillerie , qui  » par  négli- 
gence ou  par  intérêt  * pourroient  fe  relâcher  de 
leur  devoir  à cet  égard  . ce  qui  efl  d une  confè- 
quence  infinie  ; car  c’eft  le  bon  emploi  du  canon 
& des  bombes  qui  prend  les  places  St  abrège  les 
lièges. 

Des  batteries  à bombes  O à pierres. 

Les  batteries  à bombes  doivent  être  fituées  à 
droite  , & à gauche  de  la  tranchée , affez  éloignées 
d'elle  pour  que  les  allants  & les  venants  n’en  foyent 
point  incommodés. 

A l'égard  de  leur  di fiance  de  la  place , il  faut 
les  placer  entre  les  premières  & fécondés  places 
d'armes  ,ou  attenant  Sc  joignant  les  batteries  à ri- 
cochet, afin  qu’elles  puiffet»  auffi  battre  d'enfi- 
lade ; ainfi  leur  fituation  la  plus  convenable  efl  les 
endroits  marqués  O.  ( Fig.  316  ). 

Le  parapet  de  leurs  batteries  doit  être  de  la 
qualité  de  celui  du  canon  , excepté  qu'on  n’y  fait 
point  d’embrafures.  Comme  il  importe  peu  que 
leurs  plates-formes  foient  élevées  ou  non  , on  peut 
les  enfoncer  de  a ou  3 pieds  pour  plus  grande 
commodité  & pour  avoir  plutôt  fait , & les  éloi- 
gner de  9 ou  10  de  l’épaulement. 

Pour  établir  une  batterie  à bombes  , il  faut  pré- 
parer un  efpace  de  10  à 11  pieds  quarrès  pour 
chaque  mortier , qu’il  faudra  applanir&  bien  battre 
à la  demoifelle , avec  une  pente  de  4 pouces  du 
derrière  au  devant , fur  lequel  on  pofera  des  pou- 
trelles de  bois  quarté,  tant  plein  que  vuide,  de  8 
à 9 pouces  de  gros  , fur  9 à 10  pieds  de  long  , 
qu'on  arrêtera  ferme  fur  le  terrein  par  des  piquets. 
Après  avoir  égalé  leur  diftance  & leur  pente  , on 
remplit  les  environs  & les  entre-deux  de  la  plate- 
forme de  même  terre  battue,  & égalée  au  rez  des 
poutrelles , qui  feront  couvertes  de  madriers  bien 
joints  fur  les  poutrelles  l’un  contre  l’autre , de  3 
pouces  d'épais  , fans  être  cloués  ni  chevillés  fur 
les  poutrelles  , mais  feulement  arrêtés  par  des  pi- 
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quels  tout  autour,  de  maniéré  que  quand  il  s'agira 
de  les  défaire , on  le  puitfe  fans  les  gâter.  Cela 
fait,  on  environnera  1a  plate  forme  dune  tringle 
tout  autour  , pour  arrêter  le  recul  du  mortier  ; un 
aura  foin  de  bien  déblayer  Oc  applanir  les  envi- 
rons , afin  que  leur  fervice  foit  libre  8c  dégagé  , 
remarquant  que  la  diftance  d'un  mortier  à l’autre 
doit  être  de  13316  pieds.  Il  faudra  en  même  temps 
prolonger  un  bout  de  i’épaulement , & faire  un 
trou  ou  deux  bien  couverts  , à quelque  dtflattce  fè- 
parée  de  la  batterie  , pour  mettre  en  fureté  les 
poudres  8c  les  bombes  chargées. 

Tout  cela  préparé  de  la  forte,  il  n’y  aura  plus 
qu’à  mettre  les  mortiers  fur  les  plates -forme s ; fi 
on  les  place  bien  la  première  fois  , il  ne  fera  plus 
néceffatre  de  les  changer  ; c’eft  pourquoi  il  faudra 
les  approcher  dés  le  commencement , du  moins 
autant  que  les  batteries  à ricochet , marquées  fur 
le  plan  G , H ,1,K,  L,(/i».  316). 

Cela  fait,  Oc  les  mortiets  monts  fur  les  plarcs- 
formes , il  faudra  Amplement  tirer  aux  défenfes  , 
aux  batteries  de  la  place  , Oc  dans  le  centre  des  bâf- 
rions Oc  de  la  demi-lune  , où  on  peut  faire  des  re- 
tranchements , Oc  non  aux  maifons , parce  que  ce 
font  autant  de  coups  perdus , qui  ne  contribuent  en 
rien  à la  prife  de  la  place , St  les  dommages  qu’on 
y fait  tournent  toujours  à perte  pour  l'alfiégeam  ; 
c'eft  pourquoi  il  eft  néceflaire  de  bien  apprendre 
aux  bombardiers  ce  qu’ils  doivent  battre  , Sc  leur 
défendre  très  expreffément  de  tirer  aux  bâtiments. 

Des  mortiers  i pierres. 

Les  pierriers  fe  doivent  mettre  bien  plus  prés 
que  les  batteries  à bombes  ; leur  fituation  , quant 
à la  diftance,  fe  partage  en  deux,  dont  la  pre- 
mière cft  entre  U tre  thème  place  d’armes  & le  pi-.tl 
du  glacis,  parce  qu'ils  ne  portent  pas  loin;  St -ta 
fécondé  , (ur  les  angles  taillants  & rentrants  ctu 
chemin  couvert, tant  des  demi  lunes  que  des  bâf- 
rions. Il  ne  faut  à ceux  ci  qu'un  èpaulcment  comme 
aux  batteries  à bombes  , 8c  une  plate-forme  toute 
fimplc , parce  qu'il  ne  s'agit  pas  de  foutenir  l’effort 
d'une  groff*  charge  «comme  aux  mortiers  a bombes. 

Le  vrai  lieu  de  les  bien  placer  ferott  dans  le  che- 
min couvert,  fur  les  angles  flanquants  & rentrants; 
mais  ils  y feroient  trop  difficiles  i fervir. 

Au  furplus,  les  mortiers  â bombes  font  de  ti  à 
13  pouces  de  diamètre  ; fi  on  en  pouvoit  avoir  eue 
demi  douzaine  de  l’efpèce  appellee  eomming r ,qui 
ont  16  ou  18  pouces  , & 100O  bombes  far  mor- 
tiers , ils  feroient  très  utiles  pour  faciliter  t’èbouie- 
ment  des  brèches  & ruiner  les  retranchements. 
Ceux  de  8 pouces  font  de  peu  de  tervice  ; les 
pierritrs  font  beaucoup  moins  chargés  de  métal 
que  les  autres,  ils  doivent  être  de  18  pouces  de 
diamètre. 

On  feroit  fort  bien  de  battre  en  ricochet  les  faces 
des  demi-lur.es  collatérales  M & N , ( fig.  316  ) , 
qui  ont  vue  fur  la  droite  & U gauche  des  attaques , 
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parce  qu’elle»  ne  laiffem  pas  d'incommoder  beau* 
coup  de  leur  moulqueterie  6c  du  canon. 

On  s’cft  beaucoup  arrête  au  détail  des  fapes  » 
des ^iacrrtl'armes  fit  des  batteries  à ricochet , parce 

Îpic  ce  font  des  nouveautés  dont  les  propriétés  ne 
ont  pas  encore  bien  développées  , non  plus  que  la 
manière  de  bien  placer  les  mortiers  à bombes  6c 
les  pierriers. 

Les  Hollandois  employent  depuis  peu  quantité 
de  petits  canons  courts  , qu’ils  appellent  oi/us  , 6c 
de  petits  mortiers  à grenades  portatifs  par  deux 
hommes , avec  quoi  ils  en  tirent  une  fort  grande 
quantité;  mais  cela  demande  trop  de  ferviecôc  de 
dépenfe , 8c  ils  ne  font  pas  de  grand  effet , il  vaut 
mieux  s'en  tenir  aux  gros  canons  , à nos  bombes  6c 
aux  pierriers. 

Ce  n’eft  pas  que  l’on  ne  puiffe  employer  le  canon 
de  4 , de  8 & de  ta  livres  de  balle  à la  tranchée  , 
mais  en  augmentation  des  batteries  à ricochet  feu- 
lement. 

Continuation  de  U tranchée. 

Si  l’on  a pouffé  les  tranchées  en  même  temps  que 
leurs  pinces  d armes , elles  feront  arrivées  au  pied 
du  glacis  aullitôt  que  la  troifiéme  ligne  fera  ache- 
vée , & jufques-là  fa  conduite  en  doit  étte  uni- 
forme ; on  doit  feulement  obfervcr  : 

i°.  De  ne  jamais  s’éloigner  des  capitales  prolon- 
gées qui  leur  lervent  de  guides. 

a".  De  raccourcir  leur  retour  à mefure  qu’on 
s'approche  de  la  pldce , comme  il  efl  marqué  au 
plan. 

a”.  DeneJes  jamais  enfiler  fans  une  néceflité 
ablolue  ; 6c  lorfqu’on  fera  contraint  de  le  faire  , 
de  couvrir  les  enfilades  par  de  bonnes  truverfes  , 
avant  que  l'ennemi  enpuiffe  profiter. 

Les  traverfes  font  des  bouts  de  tranchée  fépa- 
rés , qui  fervent  à couvrir  les  revers  6c  les  enfi- 
lades , félon  les  endroits  ou  on  les  applique. 
Comme  elles  ont  differentes  figures  , nous  les 
expliquerons  par  les  qualités  qui  conviennent  le 
plus  3 l'ufage  qu’on  en  fait  ; favoir  : 

Les  tranchées  doubles.  ( F:g.  3 34  ). 

Les  tranchées  à crochet.  {Fig,  335  ). 

Les  direéles.  ( Fig.  336  )•■ 

Et  les  tournantes.  ( Fig.  3 37  ). 

Renvoi  des  lettres  pour  ces  quatres  figures. 

A.  Foffi. 

C.  Chemin  couvert. 

D.  Paliffades. 

E.  Parapet. 

F.  Tranchée. 

G.  Traverfes. 

FL  Parapet  de  la  tranchée. 

1.  Revers  de  la  tranchée. 

Les  tranchées  doubles  font  celles  dont  l'un  des 
côtés  fert  île  traverfe  à l’autre , pour  fe  couvrir  mu- 
tuellement contre  les  revers  6c  enfilades  qui  vien- 
nent des  deux  côtés. 
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Les  tranchées  à crochets  fi^  font  fur  totits  les 
retours  de  la  tranchée,  fur  les  extrémités  des  1U 
gnes  tk  places  d'armes,  6c  fur  ceux  des  cavaliers. 

Les  direfles  fervent  à boucher  les  enfilades  à 
quoi  on  cft  quelquefois  contraint. 

Et  lestournamesfontprincipalement  employées,’ 
tant  dans  les  logements  du  chemin  couvert , dont 
on  n'eft  pas  encore  bien  le  maître,  que  dans  le» 
grandes  pièces  , comme  baffion  , demi-lunes  8c 
ouvrages  a corne.  On  les  emploie  auffi  quand, 
après  en  avoir  pris  quelque  ouvrage  , on  prolonge 
la  tranchée  vers  le  centre,  6c  pour  en  achever 
d’occuper  le  dedans , îc  y faire  quelque  établiffer 
ment. 

Les  figures  de  tours  ces  ouvrages  font  repréfen« 
tées  dans  la  planche  1 a. 

Des  avants-fojfïs. 

Dans  les  lieux  où  il  fe  trouvera  des  avants-foffé* 
pleins  d’eau  , il  les  faudra  combler  un  peu  en  biai- 
iant,  s’enfilant  de  l’arrctè  du  glacis,  8c  du  fur- 
plus  s'épauler  comme  au  paffage  du  foffé  de  demi- 
iunes. 

Ceux-ci  font  beaucoup  plus'aifés;  mais  il  eftà 
remarquer  qu’il  ne  faut  pas  entreprendre  ces  paf- 
fages  que  l'on  ne  foit  fortifié  fur  fonbord,  par 
une  forte  parallèle,  ou  plutôt  que  latroiftèmc  li- 
gne ou  pince  d’armes  ne  foit  bien  établie,  8c  en 
état  de  foutenir  par  ton  feu  le  paffage,  6c  tout  ce 
qui  fe  fera  au-delà  de  l’avant-folfé.  Quand  on 
l’aura  paffé,  il  faudra  s’étendre  un  peu  le  long  du 
bord  du  glacis  , à droite  6c  à gauche,  afin  d'y  loger 
quelques  détachements  pour  foutenir  les  travail- 
leurs de  près,  qui,  après  cet  étibliffement,  ga- 
gneront le  milieu  de  i’arrete  , environ  à moitié 
chemin  de  la  paliffade , pour  delà  s’étendre  à droite 
6c  à gauche , 6c  gagner  T'cnfiladc  du  chemin  cou- 
vert par  un  des  cotes  de  fon  angle,  que  le  ricochet 
enfilera  plongée  de  l’autre  , établiffant  auffi  les 
cavaliers  dans  leur  temps,  6c  aux  fins  propofées 
pour  l’attaque  des  chemins  couverts  des  pays  fccs. 

Quand  le  glacis  efl  plat  6c  fort  large,  on  y fait 
quelque  fois  paffer  toure  la  troifiëmc  ligne , auquel 
cas  la  prife  du  chemin  couvert  en  efl  plus  facile; 
mais  il  fe  trouve  rarement  affez  large , 6c  quand 
cela  efl  ainfi,  on  doit  faire  plufietirs  paffages  de 
foffé , car  il  faut  toujours  être  en  état  de  partir  par 
de  greffes  troupes. 

De  la  prife  du  chemin  couvert. 

Suppofant  la  tranchée  arrivée  à moitié  du  glacis , 
on  fera  en  état  de  choifir  l’un  de  ces  deux  partis  ; 
favoir , d'attaquer  le  chemin  couvert  de  vive  force , 
ou  par  induflrie. 

Si  l'on  choifit  celui  de  l’induflric , ce  ne  pourra 
être  que  par  l’effet  des  batteries  à ricochet,  foute- 
nucs  de  la  proximité  des  pinces  d’armes  6c  des 
cavaliers  qu  on  aura  fait  pour  împofer  au  chemin 

couvert , 
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couvert  * parce  que  les  unes  mehent  les  palîffadel 
en  détordre , & charte  ru  l'ennemi  de  fes  défenfes , 
& les  autres  impofant  par  leur  fupériorité,  la  place 
ne  fera  plus  tenable  , attendu  meme  la  proximité 
de  cette  troifième  ligne , qui  contenant  de  fort 
gros  détachements  , joint  à toute  la  garde  de  la 
tranchée , pourront  mettre  les  affiegeans  ctîétat  de 
tomber  tout  d'un  coup  furie  chemin  couvert  par 
un  gros  corps,  & d’envelopper  St  tailler  en  pièces 
tout  cc  qui  fs  trouvera  dedans  dans  un  inrtant  ; 
chofe  à quoi  l'ennemi  doit  s’attendre , fans  qu’il  y ait 
apparence  d éviter  ce  coup;  ce  qui  bien  confidéré, 
la  raifon  veut  que  les  .-uTiegès  ne  fc  commettent  pas 
a recevoir  un  échec  qui  paroîc  effroyable,  fans 
fruit,  & fans  aucune  apparence  de  le  pouvoir  évi- 
ter que  par  l'abandon  du  chemin  couvert. 

Les  apparences  prefque  certaines  font  donc  qu’ils 
ne  s’y  hafarderont  pas , & qu’ils  n’y  bifferont  que 
de  petits  détachements , auquel  cas  les  ricochets  & 
les  petits  cavaliers  b b (fig  } 53),  que  nous  fup- 
pofons  fais  à moitié  du  glacis,  prendront  infaillible* 
ment  le  chemin  couvert,  fans  coup  férir. 

Mais  fi  cc  chemin  couvert  n’efi  point  battu  de 
ricochets,  qu’on  ne  foit  pas  en  état  de  le  dominer 

{>ar  les  petits  cavaliers,  qu'il  foit  bien  traverfé,  & 
a garnilon  fonc,on  fera  peut-être  obligé  d’en  ve- 
nir aux  mains  , & de  le  forcer  par  une  attaque  gé- 
nérale. 

En  ce  cas , après  avoir  achevé  & muni  abon- 
damment la  troifième  ligne  d’outils,  facs  à terre, 
gabions  & fafcincs,  on  fatr^ommnnder  8 ou  10 
compagnies  de  grenadiers  d'extraordinaire  , plus 
ou  moins  félon  que  la  garnifon  fera  forte  ou  toi- 
ble,  avec  d’autres  dérachemcnrs  de  fufiliers  difpo- 
fés  tout  le  long  de  la  troifième  ligne  ou  place  d ar-« 
mes,  fur  3 ou  4 rangs  de  hauteur,  rangés  contre 
le  parapet  ; les  travailleurs  commandés  derrière 
eux , fur  îe  revers  de  la  place  d’armes , fournis  de 
gabions , fafeines , facs  à terre , &c. , & de  chacun 
deux  outils. 

Quelque  temps  avant  cela  on  doit  avoir  averti 
les  batteries  de  canon  , bombes  & pierriers  de  fe 
tenir  prêtes , & de  cc  qu’ils  ont  2 faire,  comme 
suffi  du  temps  qu’on  attaquera,  afin  qu’ils  fe  met- 
tent en  état,  de  même  que  les  autres  portes  de  la 
tranchée  qui  doivent  courir  à i'aélion  ; quand  tout 
ert  prêt  on  donne  le  rtgnal . ce  qui  fc  fait  par  une 
certaine  quantité  de  coups  de  canon , ou  de  bom- 
bes, defqucls  les  trois  ou  quatre  derniers  traînent  un 

fieu,  afin  de  donner  le  temps  aux  troupes  de  fedéve- 
opper.  Quand  le  dernier  coup  a fini  le  fignal,  touts 
les  gens  commandés  partent  brufqucment  par  def- 
lus  les  parapets  de  U place  d’armes,  marchent  à 
grands  pas  au  chemin  couvert , qu’ils  enveloppent 
de  tours  côtés,  & entrent  dedans  par  les  ouver- 
tures, chargent  tout  ce  qu’ils  rencontrent,  & en 
chaffent  l’ennemi,  pendant  que  les  ingénieurs  éta- 
blirent promptement  les  travailleurs  fur  le  haut 
de  fon  parapet,  lefqucls  ne  font  pas  plutôt  arran- 
gés qu'on  leur  fait  inceflammcnc  fournir  des  facs 
Art  militaire.  Tome  II/, 
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â terre,  & des  fafeines  par  d’autres.  On  rappelle 

fircfque  en  même  temps  les  troupes  qui  ont  chargé, 
cfquels  fe  viennent  rallier  derrière  les  travailleurs, 
où  ils  rertent  genou  en  terre  jufqu'à  ce  que  le  lo- 
gement foit  en  état  de  les  couvrir. 

Pendant  cette  aélion,  qui  cft  toujours  très  violente,' 
toutes  les  batteries  de  canon  & de  mortiers  tirent 
incertain  ment  aux  défenfes  de  la  place , auffi  bien 
que  les  places  d’armes  de  U tranchée , qui  ont  des 
vues  fur  les  memes  défenfes. 

La  place  de  fon  côté  fc  défend , & met  tout  en 
ufage  pour  repouffer  l’affiégcant;  comme  ta  plus 
grande  partie , ou  pour  mieux  dire  tout  ce  fpeâacle 
ic  fait  à découvert  de  la  part  des  affiégeans  , & dure 
quelquefois  deux  ou  trois  heures,  il  y a toujours 
beaucoup  de  fang  répandu  de  la  part  de  ceux  qui 
attaquent , & de  ceux  qui  défendent , mais  pour 
l’ordinaire  beaucoup  plus  des  premiers  que  des 
derniers  ; c’ert  pourquoi  toutes  les  fois  qu’on  peut 
fe  rendre  maître  du  chemin  couvert  par  industrie, 
fans  être  obligé  d’en  venir  aux  mains , c’eil  fans 
contredit  le  meilleur  moyen  qu’on  pu i rte  employer. 

Suppofons  préfentement  que  les  ricochet’,  foient 
bien  difpofés , & que  leur  effet,  joint  à celui  des 
cavaliers  & de  la  place  d’armes , puirtent  donner 
aflez  d'afeendanr  fur  le  chemin  couvert , pour  im- 
pofer  à un  ou  à pluficurs  de  fes  angles,  par  les’ 
enfilades  ou  plongées  des  cavaliers;  pour  lors, 
quand  la  tranchée  (cru  parvenue  au  pied  du  glacis  , 
il  n’y  aura  plus  guères  de  retour  à faire  , encore  ne 
pourra-ton  pas  s’empêcher  de  les  enfiler;  mais  il 
faut  tâcher  que  cc  ne  foit  que  du  chemin  couvert , 
& brifer  fouvent , moyennant  quoi  on  couvre  ai- 
fément  les  enfilades  dont  les  coups , partant  d’un 
lieu  près  ôc  peu  élevé , ne  font  que  rafer  l'horr- 
fon  , & ne  plongent  guère. 

Après  le  deuxième  ou  troifième  retour  au  plus/ 
le  mieux  fera  de  s’enfiler  le  long  de  l’arrête  du 
glacis  par  une  fape  double  qui  fe  couvre  des  deux 
côtés  à l’ordinaire,  & qui  couvre  fa  tête  par  des 
mantelets  roulants  , oi  dis  gabions  pleins  de 
fafeines , & de  facs  à terre  que  les  fapeurs  pouffent 
& arrangent  devant  eux,  félon  leur  befoin  ; moyen- 
nant quoi  ces  deux  tranchées  s’achèvent  fans  beau- 
coup de  péril,  pourvu  qu’on  fuivc  directement 
l'arrête  , car  les  ouvertures  de  la  palifiadc  qui  font 
en  pointe.  & joignant  le  parapet,  font  un  biais 
qui  ne  préfente  point  l'arrête,  mais  vis-àvis  des  fa- 
ces feulement;  il  n’y  a tout  au  pics  que  la  place  d’un 
fufilicr  ou  deux  , qui  puiffir  voir  la  tète  des  tran- 
chées , à qui  il  cft  facile  d’en  impofer  par  le  fende  la 
troifième  ligne , qui  doit  être  pour  lors  en  état, 
& par  les  ricochets. 

Quand  on  fera  afc  avancé  pour  juger  que  l’on 
n’eft  plus  qu*.i  ou  14  toifes  du  chemin  couverr, 
ce  qui  fe  coitti ou  par  le  jet  des  grenades  à main, 
dont  la  portée  ne  va  pas  plus  loin;  il  faudra  s’arrê- 
ter U , & s’étendre  à droite  & à gauche  du  che- 
min couvert , ayant  foin  de  fc  bien  couvrir  contre 
les  enfilades  des  angles  faillans  de  la  droite  & de 
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h gauche.  Quand  on  fera  parvenu  jufqu’i  doubler 
le  chemin  couvert  de  7 ou  8 toifes  Je  chaque 
côté,  il  faut  fe  barrer  contre  lea  enfththt  par  de 
groffes  traverfes  alTet  étendues  pour  couvrir  entiè- 
rement le  derrière  des  cavaliers. 

Il  eA  à remarquer  que  la  tliflance  de  14  toifes 
met  l’intérieur  de  ces  cavaliers  à couvert  de  l'effet 
des  grenades  , 6c  hors  de  la  lutation  des  mines. 
Car  fi  formerai  ne  veut  pas  chambrer  trop  prés  de 
la  paliflade,  de  peur  de  la  faire  lauter  & de  s'ou- 
vrir , il  ne  voudra  pas  non  plus  les  faire  fi  éloignés , 
que  leur  effet  ne  puiffe  nuire  au  logement  établi  fur 
le  haut  du  parapet , ce  qui  arriveroit  s’il  les  pouf- 
foit  à une  diffance  à-peu-près  égale  à celle  des 
cavaliers;  c'eià* pourquoi  il  ne  le  fera  pas,  8c 
vraifemblablement  il  prendra  un  milieu  qui  fera 
de  ne  point  halarder  le  faut  de  la  paliffade , & de 
chambrer  fa  mine  à portée  de  pouvoir  nuire  aua 
logements , c'eft-à-dire , qu’il  aéra  fait  fes  mines  à 

4 , 5 ou  6 toifes  de  la  paliffade , qui  eft  à-peu-près 
la  moitié  deladillance  aux  cavaliers;  en  ce  cas, 
elles  ne  feront  pas  de  mal  au  kgement , en  bor- 
dant ledit  chemin  couvert  Je  près,  ni  au*  cava- 
liers, parce  qu  i s en  feront  dillatis  de  7 à 8 toifes , 
fi  ce  n eff  par  la  chute  de  quelques  débris  de  mine, 
qui  étant  peu  de  ehofe,  ne  f.  ront  pas  grand  fracas. 

Au  furplirs,  comme  les  mines  f.  font  & fc 
chargent  avec  la  conllruSton  des  cavaliers,  leur 
fituation , aufîi  bien  que  leurs  effets , font  toujours 
fort  incertains. 

De  U conflruftion  Jts  cavaliers.  ( Fig.  sjff  , 
profil  t)9  ). 

Plan.  A.  Foffé  de  la  place. 

B.  Chemin  couvert. 

C.  Glacis. 

D.  Cavalier. 

£.  Matériaux. 

Suppofons  la  tranchée  étendu^  à droite  & i 
gauche  des  angles  faillants  dont  on  veut  chaffer 
l'ennemi,  à la  ditlance  de  14  ou  16  toifes , comme 
on  l'a  dit  ci-devant  ; en  doublant  cet  angle  de  7 à 
8 toifes , il  faudra  : 

1°.  Leur  donner  la  capacité  des ptjett  d'armes; 
dans  cette  fttuation  il  eff  à préfumer  que  l’on  fera 
1-peu-pres  au  niveau  du  chemin  couvert. 

1°.  Avoir  fait  grand  amas  de  gabions,  fies  à 
terre  , & fafeines  de  toute  cfpècc , au  logement  le 
plus  près. 

)*.  Avoir  des  travailleurs  de  relais , tottts  prêts  , 
& quand  le  jour  commencera  à tomber , travailler 
de  force  à l'éi rvatiou  de  ce  logement,  ce  qui  fe 
fait  promptement,  en  y employant  3 ou  4 ran- 
gées de  gabions , pofés  l'un  fur  l'autre  , en  retraite 
d'un  pied  6c  demi  l'un  de  l'autre,  pour  fervirde 
relais , 6c  d'autant  de  banquettes. 

4°.  Arrafer  le  deffus  de  chaque  gabion  après 
qu'ils  feront  remplis  de  fafeines  6c  de  terr.-,  juf- 
qu’à  ce  que  CC  ,e tic  élévation  , on  puific  plonger  à 
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TaîTe  dans  le  chemin  couvert  ; après  qooi  border 
le  fommet  de  ccs  cavaliers  de  facs  à terre , en  y 
fiiifam  les  «rénaux  néccflàires,  obfervant  d'élever 
aufli  lès  traverfes  à pareille  hauteur,  & même  un 
peu  plus  haut.  Tout  cela  bien  poulie  peut  être 
fini  au  grand  jour , & en  état  d'y  taire  monter  des 
grenadiers,  qui , plongeant  de  près  dans  le  chemin 
couvert  , en  éluderont  infailliblement  f ennemi, 
y étant  aidés  des  bombes  , des  pierres  , & des  bat- 
teries à ricochet,  & étant  inttruits  des  endroit» 
où  il  faudra  tirer , ils  ne  manqueront  pas  de  bien 
tourmenter  l'ennemi  dans  fes  dctcnles , & dans  les 
parties  du  chemin  couvert,  un  peu  éloigné  des 
pointes  les  plus  avancées. 

L'ennemi , en  l'abandonnant , ne  manquera  pa» 
de  mettre  le  feu  à les  mines,  s’il  y en  a,  ce  qui 
tera  le  fignal  de  fa  reiraite.  S'il  le  lait,  il  y faudra 
(aire  pafter  des  travailleurs  qui  fc  logeront  dans  les 
trous  qu'c 'les  auront  faits,  tk  en  mène  temps  oc- 
cuper les  deux  côtés  de  1 angle  , en  fe  logeant  des 
deux  côics  de  la  palifiade , tk  s'y  couvrant  en  toute 
diligeiKe. 

Four  cet  effet,  il  faudra  avoir  ménagé  des  for- 
ties  par  ta  r 'te  de  la  double  Cape  ; fc  dis  par  la 
têtu  , car  il  vaut  mieux  que  ce  foit  par* là  que  par 
les  extrémités  de  #la  droite  & de  la  gauche,  parce 
qu  on  n'aura  qu’à  un  peu  écarter  les  mantelcts  6t  tes 
fa  es  .1  terre,  cpn  pourront  (aire  empêchement,  cc 
qui  fera  bientôt  fait. 

Pu»  de  temps  après  on  fera  la  communication 
au  logement,  pai  la  'prolongation  de  la  fape;  il 
fuffira  pour  cet  effet  de  pofer  25  à 30  gabions  de 
chaque  côté  de  l'ai  gle  , & d'y  faire  palier  en  même 
temps  beaucoup  de  facs  à terre  pour  couvrir  les 
'joints  des  gabions  , de  donner  moyen  aux  travail- 
leurs de  (e  mettre  à couvert  pr*mpt;:inert , n’ou- 
bliant pas  de  fe  bien  traverser  aux  deux  extrémités» 
Si  les  ricochets  & les  bombes  font  bien  leur  de- 
voir Hans  ce  temps-là,  on  n’aura  pas  grand  feu  à 
eifuyer. 

Le  travail  de  ce  logement  doit  être  continué  par 
des  travailleuis  relayes,  qui  en  peu  de  temps  le 
mettront  en  état  d’y  demeurer  en  furetr.  Il  faudra 
continuer  à le  pcrfc&ionrtr  jufqu’à  ce  qji’il  foit 
en  état  de  faire  feu  aux  defenfet  de  la  fhet , ce 
qui  demande  beaucoup  de  foin , parce  qu’il  fait r 
que  ce  prolongement  (oit  fur  & commode,  que 
les  créneaux  fusent  bien  fûts,  & qu'il*  pu  dent 
plonger  dans  le  fond  du  chemin  couvert,  biaifé 
ïùr  les  battions  & demi* lunes,  & que  la  commu- 
nication foit  bien  achevée. 

Aufluôt  que  cc  logement  fera  en  état , il  faudra  y 
faire  entrer  un  détachement , avec  ordr  de  ne  pas 
s’opiniâtrer  2 le  Contenir  dès  le  commencement, 
fi  l’ennemi , contre  toutes  les  apparences  , fe  met- 
to!t  en  tête  d'y  revenir;  mais  de  lailfer  ag»r  les 
ricochets  & les  bombes  qui , jointes  au  feu  de  U 
place  d’armes  & des  cavaliers  , l’auront  bientôt 
écarté.  Etablir  ap.s  cela  des  Capes  a droite  & à 
; gauche  , pour  plonger  & étendre  le  logement , 
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fins  s'écarter  du  bord  du  prrapet , ou'il  faut  tou- 
jours ferrer  de  prés,  réduire  celui  acs  logements 
à lépaiflèur  néceffairc  pour  réftfler  au  canon  , & 
toujours  perfeélionner  ce  qu'on  fera , à mefure  que 
l'on  avancera , 6c  le  bien  traverfer  contre  les  en- 
filades ,6c  revers  des  basions  6c  demi-lunes. 

Quand  on  fera  parvenu  près  des  premières  tra- 
verfes  du  chemin  couvert,  fi  l'ennemi  les  garde 
encore  , comme  il  ne  pourra  y avoir  que  peu  de 
monde,  on  pourra  le  chaüer  par  une  compagnie 
de  grenadiers,  Sc  jetter  fi  ou  7 hommes  allurés  dans 
le  partage  de  la  iraverfe  , avec  des  outils,  afin 
qu'ils  s’y  logent , 6c  en  même  temps  prendre  garde 
à la  fougalfe,  car  fi  l'ennemi  demeure  là,  ce  ne 
fera  qn’eo  intention  de  la  taire  puer  à propos , s'il 
le  peur.  C’eil  pourquoi,  foit  qu'on  prenne  le  che- 
min couvert  de  force,  ou  par  indullrie,  il  ne  faut 
pas  manquer  de  faire  entrer  a ou  3 hommes  har- 
dis pour  chercher  l'embouchure  des  mines , 6c 
pour  en  arracher  le  fauciflon.  Précaution  qui  a 
prefque  toujours  réufli. 

Quand  on  fera  parvenu  aux  traverfes  les  plus 
prochaines  de  la  pointe,  qui  font  celles  tpi  pour 
l'ordinaire  bordent  la  place  d'armes , il  faut  faire 
une  entrée  dans  le  chemin  couvert,  6c  le  percer 
pour  cela  vis-a-vis  le  milieu  des  premières  traver- 
fes, afin  d'en  couvrirfa  tranchée  pour  la  défiler; 
bien  enfoncer  fes  partages,  les  faire  de  bonne  lar- 
geur Sc  les  blinder  ; de  plus , il  les  faut  rendre 
atfés  & commodes , 6c  les  prolonger  vers  le  bord 
du  forte,  à la  fape,  fe  couvrant  de  la  traverfe. 
Quand  on  y fera  parvenu  , il  faudra  les  joindre 
de  part  6c  d autre , le  long  de  la  portion  de  cercle 
autour  de  l'angle  du  folfé  , laitTanc  une  épaiffeur  à 
l'épreuve  devant  foi,  à caufe  du  canon , des  flancs 
& des  courtines. 

Ce  logement  ainfi  établi , fera  tenu  bas  & fort 
enterré  , afin  qu’il  ne  farte  point  d'empêchement  à 
celui  qui  fera  derrière , fur  le  haut  du  parapet  du 
chemin  couvert.  Son  ufage  fera  da  faire  feu  furies' 
brèches  de  près,  6c  d'y  placer  des  pierriers  en  cas 
de  befoin. 

11  faut  continnerà  couler  dans  l’épaiffeur  des  pa- 
rapets du  chemin  couvert  jufqu'aux  places  d’armes 
des  angles  rentrants  , d'où  il  faudra  peut  être  chaf- 
fer  l’ennemi  de  vive  force  , fuppofè  qu’il  s’y 
tienne  encore,  comme  cela  fc  peut.  Il  eit  cepen- 
dant vrai  que  les  ricochets  6c  les  bombes  pou- 
vant fort  l'incommoder  fur  le  derrière  des  places 
d’armes , il  n'y  a guère*  d’apparence  qu'il  s'opi- 
niâtre à y demeurer , fur  tout  quand  il  fe  verra 
ferré  de  près  par  les  fapes  de  la  droite  6c  de  la 
gauche,  le  feu  des  bartions  8c  des  demi-lunes  ne 
le  foutenant  que  très  foiblement , parce  qu’il  fera 
éteint  par  celui  des  bombes  6c  des  ricochets  des 
attaques , qui  doit  être  d'une  grande  vivacité  dans 
ce  temps-là.  F.n  tout  cas , ce  fera  l’affaire  d’une  ou 
deux  compagnies  de  grenadiers , qu’il  faudra  faire 
partira  propos , après  avoir  averti  6c  fait  apprè-  , 


P L A 363 

ter  les  batteries  de  canon  8c  de  mortiers  , avec 
lefqttelles  il  faut  convenir  d'un  lignai. 

La  prife  des  plias  d’armes  rentrantes  du  che- 
min couvert  achèvera  de  l'occuper  tout  entier  ; il 
faudra  enfuite  s'établir  tout  le  long  6c  le  bien  tra- 
verfer , jufqu'à  ce  que  tout  foit  bien  occupé , cou-- 
per  ces  memes  places  d'armes  par  les  gorges  , 
comme  celles  des  angles  flanqués  , entrer  dedans  , 
& s'y  bien  établir.  Les  endroits  K K montrent 
comment  cela  fc  peut  faire. 

Des  batteries  qu'il  faut  établir  fur  le  chemin  couveril 

C Fis-  333  )- 

Sitôt  qu’on  fera  établi  fur  le  chemin  couvert; 
on  doit , fans  perdre  de  temps , s'appliquer  à trois 
choies. 

La  première,  à diflribuer  la  place  aux  batteries 
qui  doivent  agir  contre  les  fl  tocs. 

La  féconde , aux  batteries  deflinées  à faire  brèche; 

La  troifième  , aux  defeentes  du  forte. 

, La  place  des  batteries  oppofee  aux  flancs  cfî 
marquée  i , 6c  celle  des  batteries  qui  doivent  ou-, 
vrir  les  bartions  h. 

A l’égard  des  defeentes,  les  endroits  les  plus 
propres  à les  faire  lonr  marqués  /,  l , tant  à la 
demi-lune  qu'aux  bartions. 

En  étabilthyit  les  batteries  fur  le  chemin  cou- 
vert , il  fau.lt  a avoir  égard  encore  à trois  chofes  : 

La  première  , à l’épaulement , qu'il  faut  faire  fort 
près  du  bord  du  parapet. 

’ La  fécondé,  de  bien  ouvrir  les  embrafures. 

Et  la  troifième  , de  les  bien  dégorger , Sc  leur 
donner  une  grande  pente  du  derrière  au-devant, 
pour  les  mettre  en  état  de  plonger  jufqtl'au  bas  du 
vêtement  où  l’on  veut  faire  brèche. 

De  la  deftenti  du  fojfi  de  la  demi-lune. 

Fig.  340. 1 , h.  Brèche. 

C.  Forte. 

n.  Travailleurs  qui  arrangent  les  fxfcines. 

g.  Contrefcarpe. 

f.  Logement  fur  le  glacis. 

Fig.  341.  d.  Brèche. 

A.  Forte. 

l.  Travailleurs. 

m.  Logement  fur  le  glacis. 

a , b.  Gallcric  fouterraine. 

Les  foffés  font  fecs  , ou  pleins  d’eau  dormante 
ou  courante.  Vils  font  fecs , l'on  commence  l'ou- 
verture de  leur  deftente  plus  prés  ou  plus  loin  , 
fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  profonds.  Si  cette 
profondeur  eft  fort  grande , comme  de  18,  10, 
33  à 30  pieds,  il  faudra  commencer  l'ouverture 
dès  le  milieu  du  glacis , £c  partèr  en  galerie  de  mi- 
neurs par  ëeffous  le  logement  de  la  contrefcarpe 
8c  le  chemin  couvert , pour  fortir  à peu-prés  aufli 
bas  que  le  fond  du  foffé  , comme  il  eft  marqué  au 
plan  6c  au  profil  A , planche  14  , ce  qui  le  pratiqua 
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à Montmedy  & à Stenay  fort  heureufement , 8c 
cc  qu'on  doit  faire  en  cas  pareil  à tomes  les  places 
dont  les  fofl*es  font  fecs  « fort  profonds.  Si  le 
fofCè  n’a  que  12  à 15  pieds  de  profondeur  , il 
fuffira  de  pafTer  au  travers  des  parapets  du  che- 
min couvert , Si  avoir  foin  de  bien  blinder  la  def- 
cerne  , & de  s’enfoncer  4 à 5 pieds  au  dclTous  de 
la  banquette  , prolongeant  la  rampe  en  arriére  au- 
tant qu’il  fera  néceftâirc,  pour  l’adoucir  en  avant 
& la  rendre  moins  roide  ; conduire  enfuitc  le  relie 
en  rampe  St  à ferpe  découvertes,  fur-tout  le  travers 
du  chemin  couvert  , fe  prolongeant  le  long  des 
traverfes  jufques  fur  le  bord  du  fofle.  Quand  on 
l’aura  joint , on  travaillera  à l’approfondilTement 
de  la  defeente  autant  qu’il  fera  nècelTaire,  réglant 
le  fond  en  marche  d’efcalicr , s’il  cft  nécefiaire  , 
foutenu  par  des  planches  avec  des  piquets. 

Obfervez  de  bien  étayer  les  terres  des  bords 
pour  les  empêcher  de  s’ébouler  & tomber  dans  la 
defeente. 

Si  le  foffè  eft  plein  d’eau  dormante  , dont  la 
fupcrficie  foit  élevée  de  3 , 4 ou  5 pieds  prés  du 
bord  , la  def  ente  fera  plus  facile , parce  qu’il  n'y 
aura  que  peu  de  rampes  à feue  ; mais  il  faudra  tou- 
jours épauler  très  forcement  du  côté  «le*-  H mes , Si 
marcher  en  galerie  couveric  , compose  de  fai- 
cincs,  fou:cnucs  par  de  fortes  blindes  plantées  de 
part  Si  d’autre  , à 5 ou  6 pieds  l'une  de  l’autre  , 
avec  d’autres  pofccs  en  travers  , ce  qui  fera  la  lar- 
cur  de  la  galerie  fur  6 pieds  de  hauteur.  Il  fau- 
ra  la  charger  de  2 ou  3 lits  defafeines  pofés  avec 
la  fourche  , afin  qu’il  n'y  relie  pas  de  jour.  Autre- 
fois on  les  fai  foit  par  des  alTcmblagcs  de  char- 
penterie , une  de  bois  quarrèc,  couverte  par  les 
côtés  Si  par  le  deiïus  , de  madriers  à l’épreuve  du 
moufquer,  6c  fur  le  tout  par  des  peaur  de  bœuf 
fraîchement  tues.  Outre-cela  , la  côté  oppofé  aux 
flancs  fe  faifoit  à l’épreuve  du  canon  ; ce  qui  fc 
continuant  fur  tout  le  pafiage  du  fofTé  , employoit 
bien  du  temps  Si  de  la  dépenfc , & ne  laiuoit  pas 
fouvent  d'être  interrompu  , parce  que  rarement  le 
feu  du  canon  de  la  place  t qui  pouvoir  avoir  vue 
deftus  , étoit  bien  éteint , non  plus  que  celui  de  la 
moufqueterie  ; mais  depuis  que  l’on  a fu  fc  rendre 
maitre  de  ce  feu  par  les  ricochets  Si  quantité  d'ar- 
tillerie , on  y fait  moins  de  façon. 

De  U prife  de  la  demi-lune . ( Fig.  333  ). 

La  prife  de  la  demi-lune  devant  précéder  celle 
des  basions  , nous  nous  attacherons  à décrire  les 
préparatifs  qui  doivent  précéder  (on  attaoue  & fa 
prife.  On  embrafle  les  angles  des  deux  cotés  de  4 
ou  3 pièces  de  canon  , chacun  marqué  d , {planche 
Il , ) commençant  les  deux  cnfemblc  par  la  pointe, 
en  tirant  vers  les  épaules  , jufqu’à  ce  qu’on  ait  fait 
32615  toiles  de  brèche,  bien  éboulées  de  part  Si 
d’attre  de  fon  angle  flanqué  ; obfcrvant  toujours 
de  battre  en  fape  de  3,4,566  pieds  près  du 
pied  des  murs  au  plus,  Oc  de  ne  pas  tirer  un  fcul 
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coup  de  ces  batteries  contre  le  haut  , mais  tou* 
jours  contre  le  bas  Si  en  falve,  rsmalTant  touts  les 
coups  cnfemblc.  Il  ne  faut  pas  quitter  les  endroits 
auxquels  on  fe  fera  attaché  , qu’on  ne  voie  tomber 
la  terre  du  derrière  du  revêtement  ; cela  marquera 
qu’il  eft  entièrement  coupé. 

Cette  manœuvre  exécutée  6 la  lettre  , on  biaifera 
les  pièces  fur  ce  qui  n'a  point  été  entamé.  On  fait 
ainlidcs  autres,  & taluant  le  pafi*age  des  foffés  , 
marqué  /,  (flanche  II  ) , vis-à-vis  Pextréroité  des 
brèches  du  cctè  des  épaules,  &c. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’il  talioit  couvrir  en  ga- 
lerie le  trajet  du  chemin  couvert,  parce  qu’il  eft 
plongé,  enfilé.  Si  fujet  aux  pierres  Si  grenades. 
Cette  galerie  ne  doit  point  avoir  moins  de  4 pieds 
Si  detn*  à 5 de  large  , même  6 ; il  l'ufiit  de  l’épautcr 
du  côte  de  la  place. 

Pour  la  bien  faire,  il  faut  avoir  des  blindes  , plus 
fortes  de  poids  que  les  communes.  Si  le  tollé  de  la 
demi- lune  eft  fcc,  il  faudra  prendre  dans  le  fond 
la  terre  n ceftaire  à fc  couvrir , fi  l’on  peut  s y 
enfoncer,  & y employer  beaucoup  de  falcines  St 
fa  es  à terre. 

Quand  la  terre  eft  rare,  on  en  fait  brouetter , fi 
la  galerie  eft  large  Si  commode,  finon  on  la  fait 
pairer  de  main  on  main  avec  des  paniers  ou  a la 
p Je  O *-'rc  eda  ,on  y employé  encore  une  grande 
quantité  d-  falcines  , qui  tft  1 clpèce  de  matériaux 
le  p us  en  uf-igc  pour  ces  fortes  d’ouvrages. 

Pendant  qu  on  y tera  employé  , il  faudra  animer 
les  ricochets  un  peu  vivement,  & même  les  en- 
foncer de  quelques  pièces,  un  jour  ou  deux  avant 
l’ataque.  il  faudra  ai.ffiajuftcr  les  batteries  à bombes 
St  à pierres  , afin  d’occuper  ceux  qui  feront  à fa 
détente  , les  empêcher  d’inquiéter  le  partage  du 
fofté , Si  les  obliger  de  le  retrancher  dans  fa  gorge; 
il  faudra  même  lairc  battre  fa  communication  u la 
place  par  les  ricochets  de  baftion. 

Si  tour  cela  eft  bien  conduit , la  défenfe  de  cette 
pièce  deviendra  très  dangcrciifc pour  ceux  qui  la 
foiuiendront.  11  ne  faudra  point  le  prefler  de  l’at- 
taquer, mais  laifier  bien  ouvrir  les  brèches  en  bat- 
tant toujours  en  fape  ; le  parapet  fuivra  l'eboule- 
ment  quand  le  revêtement  teta  tombé.  Si  les 
contreforts  ne  fuivem  pas  , il  les  faudra  battre 
suffi , Si  y employer  le  canon  des  batteries  biai- 
fees , comme  celles  qui  font  marquées  qui  f 
peu  de  temps  après,  Si  quand  la  demi-lune  fera  em- 
portée , pourront  être  utilement  employées  contre 
les  baillons  ; il  faudra  auili  faire  tirer  des  bombes 
dans  l'excavation  , Si  fur  le  bord  meme  des  brèches 
8c  du  canon  dans  le  haut,  q.  and  il  ne  refte  plus 
que  peu  d’épairteur au  parapet;  Si  pendant  qu’on 
travaillera  à cct  ébotilcmeut , continuer  les  paf- 
fages  du  folié  de  part  St  d’autre . Si  les  bien  épau- 
ler, en  forte  qu’on  y puifie  être  a couvert,  & que 
la  delcente  foit  libre  & dégagée. 

Il  faut  fe  préparer  en  même  temps  au  logement 
par  l amas  des  matériaux  néceftaircs- , comme  fuf- 
cincs,  gabions,  lacs  à terre,  quantités  d’outils, 
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dont  il  faudra  faire  des  provifions  le  plus  près 
qu'il  lira  pofïîble,  fans  embarrafler  la  tranchée  , 
6c  les  ranger  fur  le  revers  par  tas.  On  aura  foin 
de  bien  accommoder  les  logements  qui  doivent 
faire  feu,  préparer  toutes  les  batteries  de  canon, 
de  bombes  & de  pierners,  faire  commander  5 ou 
6 compagnies  de  grenadiers  d’extraordinaire  à 
telle  rin  que  de  raifon,  6c  avertir  ceux  qui  coin* 
manderont  les  batteries  de  ce  qu’ils  auront  à faire , 
fuivant  les  fignaux  qu’on  leur  fera  ; pour  cet  effet, 
les  taise  venir  fur  les  lieux  pour  les  voir  de  plus 
près,  & recevoir  leurs  iqtf  ru  étions. 

Le  Ggnal  fe  pourra  faire  par  un  drapeau  qu’on 
élèvera  fur  la  pointe  des  logements  du  chemin 
couvert,  en  lieu  où  il  peine  être  vu  de  toutes 
les  batteries  en  même  temps  & des  logements  , 
obfervant  de  faire  ôtertouts  les  autres;  moyen- 
nant quoi , tout  étant  prêt,  les  fuüls  palTés  entre 
les  facsà  terre,  prêts  à faire  feu,  on  attendra  en 
filencc  le  lignai , qui  fera  de  bluffer  le  drapeau 
quand  il  faudra  faire  feu  , & de  le  batffer  quand  on 
le  voudra  faire  ccffcr.  Cela  préparé  de  la  forte,  6c 
les  brèches  en  état , on  fera  monter  2 ou  3 fa- 
neurs dans  la  brèche  , non  vers  h pointe  » mais 
lur  la  droite  6c  la  gauche , joignant  les  endroits  où 
finira  la  rupture  des  murs  du  Coté  des  épaules , où 
il  fe  fait  pour  l’ordinaire  un  couvert  entre  la  par- 
tie du  revêtement  qui  demeure  fur  pied  & celle 
qui  tombe. 

Ces  2 ou  3 fapeurs  fe  mettront  dans  ces  cou- 
verts, 6c  tireront  les  décombres  en  bas,  en  remon- 
tant vers  le  haut  ; ils  feront  plate  pour  eux  & 
pour  a ou  3 auircsqifony  fera  monter,  avec  ordre 
à tours  de  4 en  revenir  quand  l'ennemi  fe  mettra  en 
devoir  de  les  en  chafler.  Dans  ce  cas  , atifijtôr 
qu'ils  en  feront  dehors , il  faudra  faire  le  lignai , & 
les  batteries  de  toute  efpèce  & les  logement»  fai- 
fant  leur  devoir,  il  eft  lur  que  Vennemi  n’y  de- 
meurera pas  longtemps  , & qu’il  s’en  fera  bientôt 
écarté. 

Si:ôt  qu’on  s’en  appercevra  , il  faudra  bai  (Ter  le 
drapeau , 6c  faire  remonter  les  fapeurs  , qui , re- 
prenant leur  ouvrage  , le  diligenteront  de  leur 
mieux,  avec  ordre  de  l'abandonner  comme  la  pre- 
mière fois , dès  que  l'ennemi  fe  repréfentera  ; ce 
qu'il  pourra  bien  faire  une  fécondé  fois  , & même 
une  troifième.  A chaque  fois  d faudra  tou  jours  re- 
commencer à faire  jouer  ks  batteries , même  celles 
du  chemin  couvert , ce  qui  ccartera  certainement 
l'ennemi , 6c  biffera  la  liberté  d’établir  le  loge- 
ment; ce  11c  fera  apprremment  que  la  premiéic  6c 
féconde  fois  qu’ils  reviendront  qu'ils  feront  joter 
les  mines, s’il  y en  a.  ce  qui  fera  Sa  marque  in- 
faillible qu'ils  abandonnent  l’ouvrage  ; ccs  mines 
ne  feront  pas  d’un  ç*and  effet , attendu  qu’elles 
joueront  à vaidc  , fi  nos  gens  n’y  font  pas  , ou 
dans  1 endroit  où  il  n’y  aura  perfonne,  comme  a la 
poinrç,  ou  dans  celui  où  il  y en  aura  peu  , auquel 
cas  elles  ne  pourront  attraper  que  3 ou  4 hommes 
au  plus.  Cependant  les  fapeurs  auront  préparé 
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quelques  couverts  dans  l’excavation  , qu*d  faudra 
occuper  par  de  petits  détachements , quand  il  fera 
temps , fans  fe  trop  prclTcr  ; mais  fitôt  qu’ils  au- 
ront abandonné  l’ouvrage,  il  faudra  travailler  de 
' vive  force  au  logement , & le  bien  adiirer  dans 
l’excavation  des  brèches , fit  non  plus  en  avant  ; 
enfuite  l’étendre  à droite  & à gauche  fur  le  rem- 
part , Si  y entrer  par  des  fapes  , formant  une  por- 
tion de  cercles  qui  occupent  tout  le  terre-plein  de 
fon  angle  flanqué  ; d’où  l’on  coulera  après  par  les 
extrémités  le  long  des  faces  de  la  droite  fit  de  la 
gauche , jufqu’à  ce  que  l’on  fe  foit  mis  en  crat  do 
| forcer  les  retranchements  de  la  gorge  , ce  qui 
| n’ira  pas  loin. 

La  luire  du  logement  de  la  demi-lune  fera  con- 
tinuée jufqu  a fon  entière  occupation  , qui  ne  fera 
déterminée  que  par  la  prrfc  du  retranchement , de 
I a gorge  , s’il  y en  a , & par  lèiabliilèmcnt  fait  tout 
le  long  de  fes  bords , ce  quife  fera  par  le  prolon- 
gement des  fapes  à droite  fit  à gauche  le  long  du 
rempart , comme  il  a été  dit  ci  dedus  , & par  une 
tranchée  menée  par  le  dedans  de  la  place.  Les  pro- 
longcmenrs  des  tapes  mettront  à portée  de  prendra 
les  traverics  , St  en  état  de  voir  la  communication 
de  la  tenaille  h la  demi-lune  , fit  la  tranchée  facili- 
tera les  attaques  des  retranchements  de  la  gorge 
quand  il  en  fera  temps. 

Nous  avons  fuppofé  que  la  demi-lune  étoit  re- 
vêtue ; examinons  maintenant  celles  qui  ne  le  font 
pas,  ou  qui  ne  le  font  que  de  gazon  , ou  de  pla- 
cages fraités  fit  palùTadcs. 

Il  faut  procéder  à leur  attaque  de  la  même  ma- 
nière qu’à  celles  qui  font  revêtues  jufqu’à  l’ouver- 
ture des  brèches , c’eft-à-dirc , que  les  attaques , lea 
batteries  de  toute  façon , les  logements  du  chemin 
couvert  ; les  defeentes  Si  paflages  de  fofliè  doivent 
être  la  même  chofe. 

A l’égard  des  brèches  , comme  il  ne  fera  pas 
qucflion  derevèicmcnt , il  fuffira  de  rafer  1a  fraife , 
les  paliiTades  ou  la  haie  vive , s’il  y en  a , de  bien 
labourer  les  taluts  extérieurs  de  la  pièce  & d’en 
rompre  la  pointe  , afin  que  tours  ces  eboulcmenu 
fallut!  fit  facilitent  de  grandes  montées,  dont  on 
fe  ftrvira  quand  on  voudra  la  faire  attaquer,  foit 
en  gros  ou  en  détail  , foit  par  lune  ou  par  l'autre 
des  manières  que  l’on  a ci  devant  expliquées. 

Dupjfrip  du  fojf; , du  corps  de  h place,  if  de  la 
manilre  Je  Je  rendre  maître  des  baJUans. 

Pendant  l’attaque  de  la  demi-lune , on  a dû  tra- 
vailler aux  defeentes  dufrfle,  aux  ba(lions,8t  elles 
doivent  avoir  percé  dans  le  grand  fofle  ; 

auquel  cas  , s’il  cil  fçu  , il  faudra  procéder  à fon 
paflage . comme  à celui  de  la  d-mi-lune,  St  ne  pas 
manquer  de  l'adorer , en  jettam  quelque  monde 
detlms  l à qui  d faudra  faire  un  petit  couvert. 

S M clt  de  la  nature  de  ceux  qui  fe  peuvent  dé- 
fendre fecs  fi  p'cin  d’eau , il  faudra  prendtc  garde 
à ne  pas  déboucher  plus  bas  que  la  lupcrficie  de 
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l'eau,  quand  il  crt  plein , parce  qu'il  inonderoit 
la  defeente  , ce  qu’il  faut  éviter. 

Voici  donc  ce  qu'il  finit  obferver  dan»  ce  paf- 
fiige.  Quand  il  cil  plein  d'eau  , on  fait  palier  la  fiaf- 
cine  de  main  en  main,  en  rangeant  100  ou  120 
hommes , plus  ou  moins  , en  baye  , félon  les  bc- 
foins,  à deux  pas  l'un  de  l'autre , adolîê»  contre  le 
parapet,  qui  ta  font  palier  de  main  en  main  juf- 
qu'à la  tète  du  pont.  A mefure  que  l’on  pallé , le 
tapeur  qui  mène  la  tète , l'ajufte  en  épauleraient  fur 
fa  droite  ou  fur  fa  gauche,  félon  le  côté  vers  le- 
quel il  doitfe  couvrir.  Quand  il  en  a jetiè  une 
allez  grolïe  malle  pour  pouvoir  en  être  couvert , il 
s'avance  de  quelques  pas , 8c  pour  lors  il  travaille 
au  pont , 8c  pique  la  fafeine  de  haut  en  bas  devant 
foi , en  la  plongeant  dans  l’eau.  Quand  elle  vient 
3 hauteur  de  la  fuperficie  de  l'eau  , il  en  pofe  des 
lits  en  travers , fur  lefquels  on  fait  voiturer  un  peu 
de  terre , qu’on  répand  tout  le  long  pour  la  faire 
enfoncer.  Enfuite  on  recharge  fur  le  même  lit , 
jufqu'à  ce  que  le  partage  fou  ferme , & élevé  de 
quelques  pieds  au-deflits  de  la  fuperficie  de  l'eau , 
lurla  largeurdc  tià  15  pieds,  qui  efl  celle  qu’il  faut 
donner  au  pont.  Pendant  cette  manœuvre  on  for- 
tifie toujours  l'épaulement , en  y jettant  des  faf- 
cines  un  peu  en  avant , à la  fourche  , qu’on  ar- 
range comme  on  peur.  On  l'élève  conlidérablc- 
ment,  parce  que  les  fafeines  s'affeffenr  toujours 
allez.  Quand  on  s’apperçoit  que  la  fafeine  touche 
le  fond  du  folié,  & que  1 épaulement  eft  affermi , 
on  lui  fait  un  parement  de  fafeines  reliées  & at- 
tachées avec  des  piquets. 

Il  faut  obferver  que  fi  le  debouchement  efi 
plongé  des  ballions , il  faut  commencer  ce  partage 
par  former  une  montagne  de  fafeines  devant  foi , 
qu'on  élève  de  8, 9 à 10  pieds  de  haut.  On  fe 
coule  derrière  pour  travailler  à l'épaulement , & 
enfuite  à la  galerie  , entretenant  toujours  ladite 
montagne  8c  Fa  pouffant  en  avant , jufqu'à  ce  que 
l’on  foit  toui-â-fair  au-deffus  des  plongées , après 
quoi  on  retire  peu  à peu  les  fafeines  de  la  mon- 
tagne , 8c  on  les  employé  à l’épaulement  & au 
pont , continuant  toujours  ce  partage  jufqu’au  pied 
des  brèches  , qui  doivent  être  fort  avancées  quand 
on  y parviendra. 

Que  fi  le  bartion  plonge  fur  le  débouchcment, 
ce  ne  fera  pas  artcz  de  cette  montagne  de  fitfeines 
devant  foi , il  y faudra  ajouter  une  bonne  éc  forte 
galerie , qu'on  avancera  peu  à peu  à l’abri  de  la 
montagne,  comme  il  a déjà  été  dit,  ee  qui  fera 
continué  au3i  loin  que  1a  plongée  pourra  s'é- 
tendre , & même  au-delà. 

Mais  fi  l'eau  du  forte  étoit  greffe  & courante  , 
ou  qu’elle  puiffe  devenir  telle  par  le  moyen  des 
éclufes , il  faut  convenir  de  bonne  foi  que  ta  plus 
difficile  manière  des  attaqnes.eff  celle  du  .partage 
de  Ce  forte  , principalement  quand  on  ne  peut  dé- 
tourner le  courant  , ni  l'r.ffoiblir  par  le  dehors. 
Alors , à moins  d'y  porter  du  foin  oc  de  t'adreffe , 
il  cft  bien  difficile  d'y  téulfir  , fi  ou  ne  trouve 
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moyen  d'éteindre  totalement  le  feu  de  la  place  , 
& que  l'ennemi  ne  puiffe  plus  tirer  des  flancs , des 
faces  ni  des  courtines , non  plus  que  des  tenailles; 
encore  n;  peut  on  éviter  que  les  bombes  , les 
pierres  £c  les  grenades  ns  vous  inquiètent  beau- 
coup. 

Si  l’on  pouvoir  éluder  tout  cela  , on  feroit  ce 
qu'on  voudroit  , Si  on  travai'.leroit  dans  ce  folié 
comme  ailleurs  ; mais  on  a beau  f-lre , on  n'ca 
peur  éviter  qu'une  partie  , & il  faut  demeurer  d'ac- 
cord que  cet  ouvrage  c!l  extrèn  crient  dangereux  , 
car  on  n'y  peur  travaille»  qu’à  découvert;  pour 
peu  qu'on  loir  vu  , on  n'y  tèurtlra  que  fort  lente-, 
ment  & à force  d’y  perdre  du  monde. 

Le  moyen  le  plus  fûr  c.l  de  tâcher  de  rompre 
les  éclufes  à force  de  bombes  & de  canons  , comme 
l’on  fit  à Atii  en  tfSjp  , ou  s'en  rendre  maître  lorf- 
qu'ellcs  font  à "portée  de  cela.  Si  l'on  réurtit, le  par- 
tage de  ce  forté  fe  fera  comme  nous  l’avons  expli- 
que ci-defles  ; fi  l’on  n’en  peut  venir  à bout,  ca 
partage  fera  fort  difficile. 

Examinons  cependant  ce  qu’il  y a à faire  en  pa- 
reille occafion , & fuppofons  pour  cela  un  folié  de 
pUct  dans  lequel  parte  un  courant  confidérable. 
Ce  courant,  nourri  par  une  rivière  quicoulera  au 
travers  , ou  par  un  réfervoir  qui  le  dillribucra  dau* 
le  tollé  de  temps  en  romps , au  moyen  des  éclufes 
qui,  ouvrant  Si  fermant  par  reptifes,  comme  il 
s'en  trouve  dans  beaucoup  de  pUcet , donnera  des 
courants  tel»  que  l'aflicgé  voudra  ; que  ce  folié 
foit  l'un  ou  l'autre , il  eft  fûr  que  le  courant  fera 
continué  fort  ou  foible  , ou  répété  de  temps  en 
temps  par  édufe  , 8c  que  pour  lors  il  n'y  aura 
d'autre  moyen  d’en  faire  le  partage  que  par  une 
grorte  digue  au  travers  du  forte , allez  forte  pour 
arrêter  les  eaux  à la  même  hauteur  que  les  éclufes 
peuvent  les  retenir,  en  forte  que  leur  niveau  ne 
puiffe  furmonter  celui  de  la  digue  à deux  pieds  prés. 

Pour  parvenir  à cet  effet , il  faut  faire  amas  d'une 
très  grande  quantité  de  fafeines  , bien  fuurces  de 
pierres , de  gazon  & de  terre,  afin  qu'elles  aillent 
plus  promptement  à fond  ; il  faut  établir  cette  digue 
iur  une  grande  largeur,  8c  la  fortement  terra  lier, 
battre  même  les  terres , 8c  piloter  1a  digue  pour 
l'attacher  fur  le  fond  du  forté  ; en  un  mot  il  finie 
la  rendre  fort  folide , l'avançant  peu  à peu  jufqu'à 
3 ou  4 toifes  prés  du  pied  du  revêtement , où  pour 
lors  le  courant  étant  relfcrré  , tourmentera  beau- 
coup. Il  faudra  fe  ferrir  de  tout  ce  qu’on  pourra 
pour  faire  le  chemin , comme  de  gros  gabions  farcis 
de  pierres  8c  coulés  à fond , qui  tailleront  quelque 
partage  à l’eau  , des  tonneaux  remplis  de  même  , 
des  chevalets  que  l'on  chargera  de  pierres  , terra 
& fafeines  tant  qu'on  pourra  , même  de  bateaux 
coulés  à fond , fi  on  en  peut  avoir , le  tout  avant  de 
tirer  un  feul  coup  de  canon  vis-à-vis  pour  faire 
brèche.  Après  qu'on  fera  parvenu  par  tomes  fortes 
de  moyens  à reflcrrer  le  courant , jufqu’à  ne  lui 
tailler  plus  que  1 , 3 ou  4 toifes  de  partage  au  pied 
du  revêtement  qu'on  aura  bien  affurc , la  tête  de  la 
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digue  & qu'on  l’aura  élevée  , de  manière  que  le 
gonflement  des  eaux  ne  la  puiffe  lurmonter  , il 
faudra  pour  lors  battre  vivement  le  pied  du  revê- 
tement vis-à-vis , jufqu'i  ce  qu’il  tombe  dans  le 
fo{Té , ce  qui  achèvera  viaifcmblablement  d'enfer- 
mer le  paflage.  Que  s’il  ne  l’eft  pas  tout-à-fait,  il 
faudra  attacher  un  mineur  fur  ta  jonffion  du  mur 
refié  de  bout  Bc  la  partie  éboulée  , 8c  enfoncer  la 
mine  bien  en  avant  , vis-à-vis  la  tête  du  pom , afin 
que  fon  effet  achève  de  combler  ce  qui  laiffe  en- 
core un  pillage  au  courant , & s'il  en  telle  quelque 
partie  qui  ne  foit  pas  fermée  , il  faut  faire  paffer 
quelques  travailleurs  au  pied  de  la  brèche , qui  s'y 
logeront , 6 1 y feront  les  éiabliffcmenis  nécedaires 
à pouvoir  contribuer  à fon  achèvement , en  y tra- 
vaillant de  leur  côté. 

Pour  donner  quelque  mefure  fur  laquelle  on 
ptiiffe  compter , & qui  puilTe  fervir  de  règle  à Ces 
paff-iges , nous  dirons  : 

i®.  Qu.  la  première  choie  fur  laquelle  on  doit 
être  exactement  infituit  avant  de  travailler  au  paf- 
fage,  cil  de  l'avoir  combien  l'eau  peut  s'élever  aux 
êcluies. 

a“.  Quel  eft  leur  ouverture. 

3".  Quel  efl  la  largeur  du  foffé. 

4°.  Quel  volume  d'eau  pâlie  quand  les  èdufes 
fonr  ouvertes. 

De  quel  profondeur  il  efl  quand  les  eaux  y 
jouent  île  pleine  force. 

6*.  A quelle  hauteur  elle  peut  monter  dans  le 
lieu  où  l'on  veut  faire  fon  paltage. 

Suppoions  maintenant  que  1 vau  fe  puilTe.  élever 
de  6 pieds  de  haut . que  fa  profondeur  ordinaire  au 
bas  des  memes  éclufes  foit  de  4 pieds , & qu'il  y 
ait  a pieds  tic  bandes  depuis  l’éclufe  jufqu'au  pat- 
fuge  du  foflê  , le  tout  fera  ia  pieds , auquel  il  en 
faut  ajouter  a pour  l'élévation  de  la  digue  , au- 
tlcûus  de  la  fuperticie  de  l'eau, ce  qui  fera  14  pieds 
en  tout  pour  /élévation  totale  de  la  digue.  11  faut 
donner  au  moins  le%double  d’èpai  fleur , faifant  28 
pieds  , fi  on  veut  la  bien'  a (Tarer,  & comme  il  a 
déjà  été  dit»  il  la  faut  bien  terrafler,  charger  de 
pierres,  & piloter,  fans  v comprendre  l'épaule* 
meut , nui , n étant  compote  que  de  fa  (ci  n es , n’aura 
de  refinance  contre  la  poulT-c  de  l'eau,  que  .celle 
qui  lui  fera  donnée  par  la  dgue  Ainfi , il  faudra 
employer  au  moins  ?o  milliers  de  fafeines  pour  un- 
feul  patfage,  fans  compter  celles  que  ic  courant  en* 
traînera,  les  facs  à terre  , les  pilots,  ôr  antres  ma- 
tériaux , & le  temps  qu'il  y faudra  employer  , qui 
fera  bi.*n  long,  encore  n’olcroif • ou  s’aflurcr  de 
rèuifir  ; ce  qui  prouve  la  bonté  des  foliés  d eau 
courante  an  dertus  de  touts  les  autres  , & encore 
mieux  la  d fluulié  de  les  partir.  Voila  cependant 
la  manière  la  plus  affiliée  de  le  pouvoir  fa  rc  & 
à laquelle  il  en  faudra  v nir,  fi  on  veut  faire  parier 
des  troupes  6c  du  canon  fur  les  battions. 

Il  y a encore  un  autre  moyen  qui  ert  excellent, 
mais  d n*eri  pr.mquablc  que  dans  les  fotTés  étroits, 
revêtus  & fort  hauts  de  bord,  <^u*  feroit  d attacher 
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deux  mineurs , l’un  au  baftion , & l’autre 
botd  du  foffé  , placés  vis-à-vis  l'un  de  l’autre.  Si 
on  chambre  affei  avant  de  part  & d'autre,  & que 
les  mines  foient  grandes  tic  bien  chargées  , il 
pourra  arriver  que  lcifr  effet  comblera  le  foffé  tout 
d'un  coup , principalement  fi  l’eau  arrêtée  ne  peut 
pas  s'élever  de  plus  de  f ou  6 pieds  au-deffus  du 
courant  ; le  moyen  efl  prompt  8c  s'exécute  à peu 
de  frais  mais  il  n'cfl  pas  fi  certain  que  le  premier. 

Sitôt  que  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  expédients , 
on  aura  arrêté  le  courant , il  faudra  travailler  en 
diligence  fit  avec  une  extrême  application , à ache- 
ver de  donner  toute  la  folidité  poffiblc  à la  digue. 

Il  n'y  a pas  d'autres  moyens  de  le  paffer  fur  lcf- 
qucls  on  puiffe  compter  pour  quelque  fureté  ; car 
d’y  employer  des  chevalets  , ponts  volants , ra- 
deaux, outre  qu'il  en  (audroit  toujours  revenir  à 
faire  un  pont  folidc , on  n'y  pourra  travailler  qu'à 
découvert , & on  ne  trouvera  ni  fureté,  ni  pombi- 
lité , ni  utilité  à leur  conllruAion. 

C'efl  pourquoi  je  croii  qu’il  faut  préférer  la  mé- 
thôdc  qua  l'on  vient  dèxpliquer,  qui  fufiira  pour 
les  places  médiocrement  défendues  , 8c  où  les  cou- 
rants feront  faibles  ; mais  fi  la  garnifon  étoit  forte 
8c  la  défenfe  condui  e par  des  gens  habiles , 8c 
qu'il  y eut  des  tenailles , il  fandroit  y apporter  plus 
de  précaution , parce  que  les  tenailles  n 'étant  point 
expofées  au  ricochet,  ni  aux  revers , & aux  paf- 
fages  du  foffé , on  ne  peut  les  battre  rue  de  biais. 

Dans  cette  («nation , les  tenailles  pourraient  ap- 
porter de  grands  obfiactes  au  paffage  du  foffé  , fi 
on  cmployoii  toutes  fortes  de  moyens  pour  l'ente 
pécher. 

boit  donc  que  le  foffé  foit  fec  ou  plein  d’ean  , 
s’il  s’en  rencontre  où  l'on  prévoit  que  cela  puiffe 
arriver , il  faudra  occuper  toute  la  demi  lune  juf- 
qu'à  la  gtsige  , comme  il  a déjà  été  dit , & en 
même  temps  faire  un  paffage  esuvert  du  chemin 
couveit  à la  brèche  vis-à-vis,  travaillera  l’établif- 
fement  d une  batterie  de  4 ou  5 pièces  fur  l'anglo 
flanqué  de  la  demi- lune  , où  l'on  fera  paffer  le  ca- 
^ non  à force  de  bras  , de  cabeflans  Sc  de  chèvres. 
Cette  batterie  fera  préparée  contre  le  milieu  de  la 


courtine  , 8t  principalement  contre  1a  tcna.llc  , à 
la  porte  de  fortic  par  où  on  y communique.  Pour 
tat  effet,  il  faudra  bien  affermir  l’un  des  palîàges 
du  foffé  , & ah  n qu'il  puiffe  fervir  au  canon  , le 
paver  de  gites  8c  de  madriers  pour  le  rcnJrc  plus 
commode  oc  ouvrir  le  chemin  couvert . pour  ache- 
ver de  lui  faire  un  paiîage , St  en  même  temps 
faire  une  rampe  fur  la  bteche  pour  en  faci'iter  la 
montée.  Il  vaut  mieux  mettre  cette  batterie  fur  la 
pointe  que  dans  le  fond  de  la  gorge,  parce  qu'elle 
fera  plus  ailée  a placer  81  à fervir,  plongera  da- 
vantage, découvrira  mieux  1a  poterne  de  la  com- 
munication , 8c  ne  fera  pas  li  expofce  au  feu  déjà 
fUct  qu  elle  le  fero  i fi  on  s'avançoit  jufques  dans 
la  goige.  ( Fig.  333  ). Il  faut  faire  en  même  temps 
deux  autres  batterie»  fur  les  deux  pia.es  d'armes 
du  chemin  couvert , d’autant  de  pièces  kk , & une 
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de  mortiers  i pierres  dans  le  logement  le  plus 
près  de  la  gorge  de  cette  demi-tune,  duquel  il 
faudra  bien  artitrer  la  communication , & la  rendte 
commode  au  brouettage  des  pierres  qu'il  y faudra 
voiturer.  Tomes  ces  batteries , c'eft-.;-dire  celles 
des  deux  plues  d'armes  k , de  celles  de  la  demi- 
lune  avec  les  pierriers  St  les  bombes  , font  princi- 
palement deftmées  à impoler  à cette  tenaille  , St  à 
empêcher  qu'elle  ne  nulle  beaucoup  au  partage  des 
grands  fortes. 

A l'égard  des  deux  flancs  de  l'attaque , quoique 
les  échappées  des  ricochets  les  prennent  par  der- 
rière , les  batteries  direftes  par  devant  , & les 
bombes  & les  pierres  par  touts  les  côtés , il  n’ell 
pas  cependant  inutile  de  leur  préparer  à chacun  un 
ricochet  de  j pièces  k ; car  s'il  y a beaucoup  de 
canon  dans  la  plue,  les  affiégés  pourront  tant  re- 
charger , qu’ils  rrouveront  moyen  d'en  fubflituer 
toujours  quelques  pièces  à celles  qui  feront  dé- 
montées. 

Les  officiers  d’artillerie  des  places  qui  favent  leur 
métier  , ne  manqueront  pas  de  mettre 'du  canon 
fur  la  courtine  du  front  attaqué  , moins  pour  tirer 
direélemenr  devant  elle  que  pour  battre  d'écharpe 
fur  les  logements  du  chemin  couvert  devant  les 
baflions  A & B {fig.  533  ) ; les  pièces  tirées  par 
des  embrafures  bradées  , coupées  dans  l'épailTeur 
du  parapet  tic  la  courtine  , incommodent  tort  ces 
logements  & le  debouchetnent  de  la  defeente  du 
foffé,  & même  le  commandement  du  partage  , 
dont  elles  voyent  une  bonne  partie.  Elles  tontarés 
mal  aifées  à démonter , parce  que  les  batteries  op- 
posées aux  flancs  ne  peuvent  les  voir , Sc  que  leur 
recul  étant  trop  enfoncé,  il  efl  très  difficile  de  les 
trouver  , 3 moins  que  de  mettre  du  canon  fur  les 
parapets  des  places  d'armes  , d où  on  les  puitî'e 
battre  direélemenr.  C'eftà  quoi  il  ne  thui  pas  man- 
quer dès  qu’on  en  fera  maître  , & qu'on  s’apperce- 
vra  qu’il  y aura  des  pièces  de  car.on  fur  la  cour- 
tine , qu'on  fera  auffi  rechercher  par  les  bombes  Se 
les  pierres , il  faudra  encore  tâcher  de  leur  éiffiltr 
un  ricochet  ou  deux , ce  qui  efl  aP.ee  difficile,  à 
moins  qu’il  n’y  ait  quelque  tuarnue  de  la  courtine 
qui  puideen  faire  connoitre  l’alignement  p-tr-def- 
lus  les  baflions , comme  un  portai! , des  guérites , 
quelque  grand  bâtiment  adoric  centre  le  dcrr.ére 
du  rempart , ou  des  arhtcs  plantés  â la  ligne  ; 
toutes  ces  remarques  ne  doivent  pas  manquer 
d’être  obfervées. 

Un  bon  plan  peut  beaucoup  aider  à ces  décou- 
vertes , parce  que  fi  le  prolongement  de  1»  cour- 
ine coupe  en  quelque  endroit  les  f ices  , cela  joint 
aux  autres  remarques , pourra  indiquer  Ion  enfi- 
lade, & en  même  temps  les  endroits  propres  à 
placer  les  ricochets.  Les  batteries  L L (fig-  326), 
des  demi-lunes  collatérales  , pourront  ta  re  cct  ef- 
fet , ou  bien  on  en  fera  fur  les  extrémités  de  la 
fécondé  place  d’armes , comme  en  S S.  Dans  ces 
fortes  de  batteries  il  faudra  fe  fouvenir  d'èlcver  le 
coup,  &de  charger  un  peu  plus  les  ticochctSi 
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Au  furplus,  il  faut  fi  bien  prendre  fes  mefures 
fur  touts  ces  expédients,  que  les  befoins  qu'on  en 
pourroit  avoir  foient  toujours  prévenus  , S:  que 
toute  cîio.e  te  farte  dans  Ion  temps  ; car  c’ell-là  le 
grand  fecret  pour  bien  conduire  ues  attaques,  que 
de  favoir  faire  exécuter  chaque  chofe  à propos. 

Il  faut  toujours  tfippofcr  que  la  place  qu’on  at- 
taque doit  faire  une  v.goureule  dèfénfe  , 6e ne  ja- 
n.  iis  compter  fur  la  foiblcflè  de  la  t -allante , car 
ot!  y cil  prcfque  toujours  trompé, 

Suppolcns  prélèn-ement  les  partages  du  forte  des 
bafl.ous  en  état , & les  brèches  ouvertes  & bien 
éboulées , il  y faudra  procéder  comme  à la  demie 
lune , y faire  monter  peu  de  monde  dans  les  com- 
mencements , jufqu’a  ce  qu'ayant  fait  totnocr  le 
parapet  en  bas  6e  bien  adoucir  la  montée,  on  foit 
en  état  d’y  Etire  monter  de  petits  détachements  , 
fit  pour  lors  il  le  faut  fane  avec  ordre  de  ne  rien 
opimùtrcr,  préparant  les  ricochets  , batteries  di- 
reéles , bombes  te  pierres  , pour  être  icrvu  comme 
à la  demi-lune,  toujours  en  vue  d’y  répéter  les 
mêmes  expédients. 

Mais  h les  baflions  avoient  des  retranchements 
revêtus  dans  leur  gorge  , il  pourra  arriver  que  les 
affiégés  s'opiniâtreront  à foutenir  les  brèches.  En 
ce  cas , il  faudra  le  préparer  i les  y forcer  , 6c 
après  les  avoir  bien  reconnues  St  préparer  les 
montées  , les  taire  attaquer  à la  féconde  ou  troi- 
ftème  fois  de  vive  force  , par  de  gros 'détache- 
ments qui , ayant  repoulTé  l'ennemi , auront  ordre 
de  fe  loger  fur  le  haut  dans  l’excavation  des 
brèches , St  non  dans  le  dedans  des  pièces,  St  apres 
les  logements  achevés,  ouvrir  des  lapes  à droite 
& à gauche  du  terrein  vers  les  gorges.  Que  fi  c e- 
toit  un  vieux  corps  de  place  revêtu  qui  tut  fermé 
à ces  memes  gorges,  comme  à Barcelonne  & à 
beaucoup  d'autres  places , l'on  pourroit  être  obligé 
de  faire  monter  du  canon  fur  les  bailions , i quoi 
il  ne  faudra  pas  héfiter  ; üt  cependant  l’on  (9  cou- 
lera â droite  & à gauche  vers  les  flancs , le  long  des 
banquettes. 

On  pourra  faire  abandonner  les  tenailles  en 
chemin  faifanr,  fi  l’artiégè  les  occupoit  encore  , en 
coupant  de  petits  logements  dans  l’èpaifleur  des 
parapets  des  flancs , quand  on  aura  coulé  juf’ques- 
la.  Pendant  ce  temps- 11  on  s’approchera  du  retran- 
chement de  la  gorge  par  le  haut  üc  le  bas  , dans 
le  même  temps. 

Les  défenfes  de  ce  retardement  feront , quelque 
temps  aptés,  battues  fans  relâche  du  canon  quo.n 
aura  monté  fur  les  baflions  i il  faudra  auffi  chercher 
â le  battre  de  bombes  fit  de  pierres  tant  qu'on 
pourra,  & enfin  y attacher  le  mineur. 

De  V attaque  des  places  urcgulilrcs. 

Il  fe  trouve  peu  ou  point  de  grandes  places  qui 
foient  abfolumcnt  régulières.  La  plupart  tiennent 
bien  quelque  chofe  du  régulier  , mais  beaucoup 
plus  de  l'irrégulier  , parce  que  les  villes  ayant  été 
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billes  & fermées  de  murailles  , ou  fortifiées  à l'an- 
tique , avant  que  la  fortification  moderne  fût  en 
-tifage  , on  a profité , autant  qu’on  a pu  , de  ce  que 
la  vieille  enceinte  avoit  de  meilleur,  pliant,  ac- 
commodant , & meme  altérant  lot  règles  de  la 
nouvelle  fortification  en  faveur  de  ce  qu’on  a 
trouvé  de  bon  dans  la  vieille.  C’eft  ce  qui  fait 
«jti'on  trouve  peu  de  fortifications  de  grandes  places 
qui  foicnr  régulières  ; tout  eft  plein  d’irrégularité, 
Ce  de  pièces  accommodées  à leur  fituatlon  , haut  te 
bas , plat  ou  coupé  de  rivières,  ou  ajiiftè  à ce  qu’il 
y a de  vieux  faits , & très  fouvent  félon  le  caprice 
de  ceux  qui  les  ont  bâties.  On  prend  feulement 
garde  qu’il  n’y  ait  rien  de  contraire  aux  bonnes 
maximes  de  la  fortification , & c’eft  le  mieux  qu’on 
puiiTc  faire. 

Tout  cela  fe  réduit  & obferver  que  toutes  les 
pièces  fc  flanquent  bien  , que  la  ligne  de  defenfe 
ne  foit  pas  trop  longue  , que  toutes  les  parties  fe 
foutiennent  l’une  & l’autre  , St  fe  puiftent  entre- 
communiquer ; que  touts  les  parapets  foient  à l’é- 
preuve du  canon  , St  ees  mêmes  pièces  environ- 
nées de  fofles  tfc  chemins  couverts  paliffadés , Sic. 

Quand  tout  cela  eft  à peu-prés  obfervé  , le  relie 
tombe  dans  des  règles  fort  communes , pour  let- 
quellcs  on  n’a  fouvent  eu  que  de  foibles  attentions. 

C’eft  pourquoi  .comme  la  diverfité  des  fituapons 
contraint  fouvent  de  fe  relâcher  8c  d’admettre  des 
figures  fort  bifarres  , qui  ne  laiftent  pas  d’avoir  du 
bon  , il  arrive  aufti  que  le  fort  & le  foible  des 
plaça  fc.  préfente  fort  diverfement , St  que  les  ac- 
cès à ces  memes  plaça  y caufent  une  infinité  de  di- 
verfité  , par  la  manière  dont  la  fortification  fe  pré- 
fente aux  attaques , par  l’inégalité  des  accès  haut 
& bas  , par  les  estrecoupements  de  leurs  avenues , 
des  rivières , ruifteaux  , marais.  Sic. ; par  les  bi- 
farreties  des  couverts  qui  les  environnent,  par  la 
multiplicité  des  dehors , bâtis  en  différents  temps  , 
& par  des  génies  très  différents  ; par  le  relferrement 
des  efpaces  qui  peuvent  nous  y conduire  , & par 
je  ne  fais  combien  d’autres  accidents  de  terrein  qui 
accompagnent  prcfque  toujours  les  vieilles  fortifi- 
cations. 

Il  faudrait  autant  de  règles  qu’il  y a de  places  , 
fi  on  vouloit  propofer  leurs  attaques  toutes  inf- 
truites  & corrigées  ; c’eft  ce  qu’on  n’entreprendra 
pas  de  faire , cela  mènerait  trop  loin  ; on  fe  con- 
tentera de  propofer  une  certaine  quantité  de  places 
des  différentes  figures  , comme  autant  d’exemples 
capables  de  donner  les  ouvertures  néceflàires  à 
l’inftruftion  des  attaques,  de  celles  qui  peuvent 
avoir  quelque  rapport  avec  elles. 

\Attssques  S un  front  de  place  couvert  <T  un  ouvrage 
à corne. 

De  touts  les  dehors  ajoutés  à la  fortification  , 
aucun  n’égalc  en  mérite  les  ouvrages  à corne  bien 

f lacés,  non  fur  le  milieu  des  courtines,  mais  fur 
es  capitslcs  des  baftions  dont  ils  embraflent  les 
airs  Militaire.  Tome  HL 
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faces  entières.  En  ect  état , leurs  longs  côtés  font 
défendus  du  canon  des  courtines  à feu  rafant , & 
par  les  deux  demi  - lunes  collatérales  , qui  leur 
donnent  des  flancs  fichants  de  40  à 50  toiles  cha- 
cun , qu’on  ne  leur  peut  ôter,  parce  que  la  tête  de 
cet  ouvrage  voit  de  revers  fur  l’attaque  de  ces 
pièces,  & les  foutient  jufqu’à  ce  qu’on  s’en  foit 
rendu  maître. 

Or , fuppofè  la  place  bien  revêtue , l’ouvrage  à 
corne  fit  fa  demi-lune  avec  les  deux  collatérales 
aufti  revêtues , leur  fofté  profood  & revêtu , & le 
tout  environné  d’un  chemin  couvert  bien  condi- 
tionné , ce  qui  eft  une  des  plus  grandes  perfec- 
tions qu’on  peut  donner  à la  fortification  ; il  ne  faut 
pas  moins  de  temps,  de  précaution  & de  travail 
pour  fc  rendre  maiire  de  ce  feu)  ouv'rage,  que  pour 
le  front  du  corps  de  la  place  bien  baftionné  ; & 
quand  il  eft  pris,  la  place  demeure  en  Ton  entier  : 
il  faut  faire  de  nouvelles  attaques  contre  la  place 
par  le  dedans  de  la  gorge , qui  eft  toujours  un  lieu 
fon  difficile  8i  fort  dangereux. 

Pour  juger  de  fon  mérite  par  rapport  à ceux 
qu’on  exige  lur  les  courtines , il  faut  favoir  que 
pour  pouvoir  s’en  rendre  maitre  , il  faut  prendre 
Ion  chemin  couvert  , fa  demi-lune , l’ouvrage  à 
corne  avec  toutes  Tes  traverfes  , & les  deux  demi- 
lunes  collatérales , ce  qui  ne  vous  mène  qu’à  un 
ballion  , nue  vous  ères  après  obligé  d’attaquer  avec 
les  deux  faces  avec  beaucoup  d’incommodité.  Ce- 
pendant tout  cela  ne  produit  que  l’équivalent  d une 
attaque , & voilà  cinq  pièces  à prendre  pour  y par- 
venir , y compris  le  chemin  couvert , fans  compter 
les  retranchements  intérieurs  de  cet  ouvrage  , qui 
peuvent  encore  donner  de  l’occupation. 

Mais  quand  un  ouvrage  à corne  eft  finie  fur  le 
milieu  d’une  courtine,  on  ni  à prendre  que  fon 
chemin  couvert,  fa  demi-lune  , l’ouvrage  à corne 
avec  fes  traverfes , St  quelquefois  la  demi-lune  du 
corps  de  la  place , qui , pour  l’ord.naire,  eft  petite 
& de  peu  de  défenle , par  les  fupériorités  que  l'é- 
lévation du  rempart  prend  fur  elle;  tout  cela  ne 
fait  que  quatre  pièces  à prendre  : cependant  la  prife 
de  cet  ouvrage  vous  mène  aux  deux  baftions  col- 
lateraux avec  bien  plus  de  commodités  , que  la 
première  corne  ne  fait  à un  feul  baftion. 

D'où  il  fuit  que  les  ouvrages  à corne  placés  fur 
les  capitales  prolongées  de  baftion , (ont  en  tout 
préférables  à ceux  qui  font  fur  tes  courtines,  ce 
qui  fe  pratique  aufti  préfentement , autant  que  le 
terrein  le  peur  permettre. 

Lorfqu’unep/ecefeta  accompagnée  defemblable* 
pièces  , on  fera  bien  d'éviter  , autant  que  l’on 
pourra  , de  l’attaquer  par-  là  ; mais  lorfquc  l'on  fera 
obligé  de  le  faire , il  faut  s'y  prendre  comme  au 
corps  de  la  place , & y employer  les  tranchées  , 
places  d’armes  , cavaliers  , batteries  à ricochets , 
de  même  que  par-tout  ailleurs. 

Comme  cette  attaque  n’a  rien  que  de  femblable 
aux  attaques  que  nous  avons  déjà  inftruitcs  , non 
plus  que  les  defeentes  & partages  de  forte , nous 
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s'en  dirons  rien  de  plus  particulier  jufqu'i  la  prife 
de  la  corne  ; mais  lorlquon  fera  maître  âc  cet 
ouvrage  , il  faudra  loger  3 ou  4 pièces  de  canon  fur 
chacun  des  demi-baftions  , & 6 ou  8 fur  le  milieu 
de  la  courtine  pour  être  employées. 

iQ.  Contre  les  retranchements  & traverfes  du 
dedans. 

Et  i°.  contre  le  baftion  même  dont  il  faudra 
battre  les  defenfes  , & fi  on  pouvoir  le  plonger  allez 
bas,  le  battre  en  brèche  ; fi  cela  ne  le  peut , il  faut 
occuper  fon  chenfin  couvert  à l'ordinaire  > ou  le 
bord  de  fa  contrefcarpc , s’il  n'y  a point  de  che- 
min couvert , Ôc  y établir  des  batteries  pour  faire 
brèche  aux  deux  laces , dans  le  temps  qu'on  tra- 
vaillera au  partage  .des  deux  foliés. 

Pendant  que  la  tranchée  s'avancera  par  le  dedans 
de  l'ouvrage  à corne , on  marchera  aux  demi-lunes 
collatérales , dont  la  prife  fuivra  celle  de  cc  grand 
ouvrage  , à quelques  jours  prés. 

Attaque  d'une  place  \ filait  fur  une  grande  rivière . 

(Fig.  341). 

Soit  une  tète  de  place  dont  l'attaque  a été  réfo- 
lue  , bâtie  furie  bord  d'une  rivière  de  80  ou  100 
toi  fes  de  large , avec  un  pont  défions  fait  de  ba 
teaux , ou  (ur  pilotis , foutenus  à la  tète  par  un 
efpèce  de  dehors  ou  petit  fort  D , fie  le  fort  atta- 
gui  de  cette  place  renforcé  par  un  ouvrage  à corne, 
/ait  comme  ii  eft  marqué  3 , planche  12  , & la  tran- 
chée fuppofée  avancée  jufqu'a  la  rroifième  place 
charmes;  nous  reprendrons  les  attaques  pour  les 
condu  reà  leur  fin,  fuivant  l'ordre  ci  devanr  prêt- 
ent pour  U dtfiri butîon  générale  des  attaques,  dont 
il  ne  faut  jamais  s'éloigner  jufqu'â  la  prife  de  l'ou- 
vrage  à corne , qnc  Ton  doit  attaquer  comme  un 
front  d:  place.  Ce  qui  étant  fait,  il  faudra  établir 
des  batteries  fur  les  demi  - basions  de  la  même 
corne , comme  dans  le  premier  exemple  , Ôc  p.rcer 
dans  l'ouvrage  par  les  angles  rentrants  de  la  cour- 
tine 6c  des  flancs , ficc. , & delà  marcher  en  avant 
vers  les  traverfes  4 , comme  il  eft  marqué  au  plan , 
planche  23. 

A mefure  qu'on  fe  rend  maître  de  cette  corne  3 , 
on  doit  couler  le  long  des  chemins  couverts , de 
ce*  longs  côés,  continuer  la  tranchée  vers  les 
ballons,  fe  dirigeant  par  les  capitales,  on  s'ap- 
prochera des  angles  du  chemin  couvert , dont  on 
fe  pourra  emparer  peu  de  temps  après  la  prife  de 
la  orne.  Le  lurplus  fe  doit  conduire  à I ordinaire. 
1 L ü M , marqueront  les  places  des  batteries  à 
ricochets  , à prendre  de  part.Ôc  d'autre  de  la  ri- 
vière. O eft  une  tranchée  qui  va  chercher  le  front. 
I)  N , à N des  batterie*  des  deux  cotés  de  la 
rivière  , pour  tirer  au  pont  & le  couper.  Le  fur- 
plus  de  ccs  aita  ues  tombant  dans  la  conduite 
ordinaire,  n’a  pas  befoin  de  plus  grande  expli- 
cation. 

Attaque  d une  place  entourée  de  fauffes  braies. 

S'il  étoit  queftion  de  l'attaque  d'une  place  où  il 
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y eût  des  fauffes  braies  qui  fourniffent  une  défenle 
double,  balte  & rafante,  & qui  rende  le  partage 
du  folié  delà  place  difficile  8c  très  dangereux , on 
pourroit  le  rendre  inutile  par  l’effet  du  ricocher, 
lequel  eft  leur  grand  deftruéleur  , 8c  par  les  batte- 
ries du  chemin  couvert , qui  les  enfilent  de  revers 
6c  de  plongée , de  forte  qu'on  les  fait  aifément 
abandonner.  Comme  l’ennemi  peut  revenir  de 
temps  en  temps,  & faire  abandonner  le  partage  du 
forte  avec  grande  perte , pour  peu  qu’on  y de- 
meure , le  mieux  eft  d’en  couvrir  la  tète  par  cette 
montagne  de  fafeines  dont  il  eft  parlé  au  paff.<ge 
des  fortes. 

Il  y faut  ajouter  l'ufage  toujours  prêt  de  bombes 
8c  de  pierres. 

Attaque  dune  plac t ayant  une  vieille  enceinte  cou- 
verte de  dehors  à la  moderne . 

Quand  on  attaque  de  vieilles  places  dont  les 
corps  ne  font  flanqués  que  par  des  tours  & revê- 
tements terrartes  , 8t  fondés  fur  hernie,  il  fe  ren- 
contre affez  (cuvent  qu’ayant  de  bons  foliés  , elles 
font  d’ailleurs  environnées  de  dehors  qui  fuppléent 
allez  bien  au  défit!?  d-.sbaftions,  comme  Tournai , 
Douai,  Barcelonne,  & autres  On  attaque  celles- 
ci  par  tranchées  fiibattcres,  comme  les  autres, 
auquel  cas  les  ricochets,  places  d'armes  8f  lapes  , 
y peuvent  être  d’ufage  comme  aux  autres  pla.es. 

Soit  donc  un  front  de  place  attaqué  comme  le 
plus  foible  , ayant  fes  remparts  a l’ordinaire  , en- 
vironné d'un  bon  folié  tout  autour,  fit  d'une  cein- 
ture de  dehors,  il  en  faudra  diriger  le»  attaques  à 
l'ordinaire,  y employant  les  trois  plaça  d'armes, 
les  lignes  de  direéhon  . battent , fapes  fie  tran- 
chées , aiafi  qu’a  toutes  les  autres. 

Il  y a beaucoup  de  vieilles  places  qui  font  for- 
tifiées Je  la  forte , 8c  qui  ne  lailTent  pas  de  pou- 
voir réfifler  quelque  temps  ; mais  cette  réfiftance 
n'cft  pas  longue,  car  file  forte  eft  fcc,  8c  les  de- 
hors de  terre  non  revêtus  , de  groffes  harrertes , 
bien  placées,  les  mettent  bientôt  en  défordre  par 
la  rupture  de  leurs  fraifes  & paliffades , & par  le 
déchirement  de  leur  gatonnage  , Ôc  de  leurs  haies 
vives  , s'ils  en  ont. 

Rarement  après  le  chemin  couvert  perdu,  & 
les  defeenres  fie  partages  des  foliés  avancés,  les  gar- 
nirons attendent  un  alfaut  général , principalement 
fi  le  corps  d . la  place  eft  fort  endommagé  fie  ouvert  ; 
c’eft  pourquoi  il  faut  p'onger  le  corps  de  la  placé 
par  les  b ut  crics  à ricochet , 8c  fe  battre  en  brèche 
de  celles  des  places  Afir  mes,  en  meme  temps 
u’on  travaille  au  pauage  des  foliés  F.  La  défenfe 
e fes  dehors  de  terre  à foliés  fecs,  eft  forr  dange- 
reux quand  les  ba'teries  des  artiégeans  font  l ien 
leur  devoir;  car  croifant  de  routes  parts,  il  n’y 
a guéres  de  fraifes  8c  de  paliffades  qui  n’en  foient 
rompues. 

St  les  fortés  font  pleins  d'eau  , c'eft  aurre  cho'e; 
on  peut  attendre  le  partage  des  folles  de  toutes  les 
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pièces , tint  que  leur  communication  arec  la  place 
peut  iiibfifier  ; nui»  qujnd  elles  font  rompue» , il 
eA  diflicile  que  les  retranchement» , non  plus  que 
les  communication» , puiffent  fubfifter  ; auquel  «as, 
le  plus  fùr  pour  ceux  qui  les  défendent,  quand  il» 
fe  voyem  en  cet  état , cil  de  n’y  hafarder  que  peu 
de  monde  à la  fois  , & de  ne  pas  attendre  l'extré- 
mité. 

Il  n’en  eA  pas  de  même  du  corps  de  la  place, 
s’il  a un  bon  foffé  ; comme  on  ne  pourra  l’aborder 
que  par  les  comblements  , & paffages  qu  on  y 
fera  , s'il  n’y  a pluficurs  brèches,  & mime  d’affez 
grandes , la  gitnifon  , félon  qu  elle  fera  forte , 
pourra  hafarder  d'y  foutenir  un  affaut  coûteux , . 
parce  qu’on  né’pourra  aller  à eux  qu’en  défilant  ; 
«nais  il  n’en  feroit  pas  de  même  s il  y avoit  des 
batteries  à ricochet  qui  enfilaffcnt  le  rempart  par 
les  deu»  bouts  ; pour  lors  il  ne  feroit  pas  au  pou 
voir  de  la  garnifon  de  s’y  présenter  en  grofe  troupe , 
h moins  que  d’être  fréquemment  traverfee  , ce  qui 
ne  feroit  pas  capable  d empécher  qu’il  ne  fût  em- 
porté , fi  les  brèches  étoient  grandes , & les  affté- 
geants  en  état  de  s'affcmbler  au  pied  des  brèches 
avant  que  de  monter. 

Attaque  ï une  place  fuuie  dam  un  marait.  ( Fig.  543). 

Suppofoiis  une  autre  place  tellement  environnée 
de  marais  ,qu’oa  ne  la  puiffe  aborder  que  par  des 
chauffées , 1 ; fi  ces  marais  ont  quelques  écoule- 
ments , il  ne  faudra  pas  manquer  de  les  techercher 
& de  les  deffecher  tant  qu'on  pourra , c'eA-à-dire , 
en  tout  ou  en  partie,  fie  de  détourner  en  même 
temps  les  eaux  qui  les  forment  & entretiennent , 
foit  rui (féaux  ou  rivières.  C’eft  ce  qu’on  doit  faire 
dés  le  commencement  du  fièee  , & ce  qui  fe  fait  af- 
fex  facilement  en  pays  plat.  Mais  fi  tout  cela  ne  Aff- 
ût pas , tx  qu’on  n'en  puiffe  venir  à bout , il  faudra 
t'y  prendre  d'autre  façon  , 8c  tâcher  de  l'aborder 
par  les  chauffées,  auquel  cas  on  examinera  leur 
largeur  Se  leur  élévation  au-defftis  du  marais,  fie 
le  terrein  fec  de  leur  droite  fie  de  leur  gauche  qui 
les  bordent,  & fur-tout  fi  elles  font  enfilées  par  la 
place  en  tout  ou  en  partie. 

Si  les  chauffée»  n'ont  d'élévation  que  celle  qui 
eft  néceffaire  au  deffécbemcnt  du  chemin  , c’eA- 
à-dire,  prefque  au  nivean  du  marait , cela  ne  vau- 
dra rien  , parce  qu'on  ne  pourra  enfoncer  fans 
trouver  l’can. 

Si  la  chauffée  eA  étroite , comme  de  deux  toifes 
•u-au-deffoui , fit  enfilée,  elle  ne  vaudra  rien  non 
plus , parce  qu’on  ne  s’y  pourra  conduire  par  dé- 
tour. 

Si  elle  n’eA  point  accompagnée  à droite  ou  à 
gauche  de  quelque  terrein  fec , qui  puiffe  fervir  à 

E lacer  du  canon , il  n’y  aura  pas  moyen  de  rien 
tire. 

Mais  fi  1a  chauffée  étoit  de  5 , 6 à 7 toifes  de 
large  , fur  3 , 4,  5 pieds  de  haut , avec  de  bons 
taluts  des  deux  côtés , qu’il  y ait  quelque  terrein 
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lux  environs  élevés  d’un  ,deux  ou  trois  pieds  au* 
deffus  de  la  fupetficic  du  marais , fit  que  plufieuts 
autres  chauffées  pareilles  concourent  i la  même 
avenue , on  pourra  s'en  fervir  faute  de  mieux. 

11  faudra  d ailleurs  examiner  où  I on  pourra  pla- 
cer les  batteries  à ricochet  Se  à bombes  , & le  faire 
adroite  St  à gauche  des  chauffées  tant  que  l'on 
pourra,  pour  n'en  point  embarraffer  la  tranchée 
que  le  moins  qu'il  fera  pofKble;  que  fi  le  rerrein 
cA  fi  ingrat  qu'on  ne  pu.lte  trouver  où  les  mettre, 
on  les  placera  lur  les  chauffées , en  les  faifant  en 
redans , comme  les  figures  L fit  M le  repréfentent. 

Le  fiége  de  Mons  a eié  une  e pèce  d;  compofè 
de  tout  cela;'car  on  détourna  la  Trouille  de  la 
place,  fit  tam  que  le  hége  dura  , on  travailla  à l'é- 
coulcmcm  des  marais  qui  fum  aux  environs  de  la 
forne  de  cette  rivière  de  la  ville  ; en  marcha  tou- 
jours par  îles  avenues  forr  étroites , la  planche  î8 
montre  affez  clairement  le  furplus  de  la  conduite 
qu’on  pourra  tenir  à ces  attaques , qu'il  eA  boa 
a éviter  tant  qu’on  pourra. 

Attaques  d'une  place  fituée  fur  une  Hauteur. 

Suppofons  une place  fituée  fur  une  hauteur,  qni 
préfente  pour  fon  foible  un  front  fi  clevé,  fit  dont 
l'avenue  foit  fi  étroite , qu’on  ne  puiffe  trouver  où 
placer  le  ricochet , telles  à pew-pres  que  font  Char- 
ieroy,  le  château  de  Natnur,  fit  le  fort  Saint- 
Pierre  de  Fribourg  en  Brii'caw  , le  forr  Saint  André 
de  Salins , & les  citadelles  de  Perpignan  St  de 
Bayonne  ; on  ne  pourrait  pas  obferver  toutes  les 
règles  ci-devant  preferites,  ni  porter  des  batteries 
| ricochet  par  tout  où  il  en  feroit  befoin  ; en  ce 
cas , il  faut  faire  en  partie  ce  qu'on  ne  peut  faire 
en  tout , 8c  en  placer  où  l’on  peut  ; car  il  n’y  a 
point  de  places  , quelque  fituation  avantageufe 
qu'elle  ait , qui  ne  prèfente  toujours  quelques  par- 
ties foibles  qui  peuvent  être  en  prife. 

Si  la  fituation  eA  bien  reconnue  fit  le  ricochet 
placé  , il  eA  rare  qu'on  ne  trouve  moyen  d'enfiler 
quelqu’une  des  pièces  attaquées , fit  c’eA  à celles- 
là  qu  il  fè  faut  principalement  attacher,  fanstoutes- 
fois  ceffer  d'agir  contre  les  autres  par  les  voies  or- 
dinaires. Quant  à celles  qui  ne  peuvent  être  bat- 
tues en  ricolhet  pour  être  trop  élevées, il  faut  voir 
à quoi  peut  aller  cette  élévation  à-peu-près  ; car  fi 
une  pièce  n’eA  élevée  au-deffus  de  !a  fituation  du 
ricochet  que  de  5 , 10,  15  à 30  toifes,  fit  que  la 
batterie  foit  diAante  de  zço , 300 , 330  toifes  , on 
pourra  l'enfiler  par  plongée  ; il  n’y  a qu'à  bien  ré- 
gler la  charge  8c  molir  le  ricochet  , jufqu'à  ce 
qu'on  voie  entrer  le  bouler  dans  les  pièces  , en  ef- 
fleurant le  parapet. 

Soit , par  exemple  , la  face  d’un  baAion  attaqué 
élevé  de  13  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  batte- 
rie , 8c  cette  batterie  fituée  à 150  toifes  de  la  place , 
on  voit  parle  coup  de  canon  tiré  de  la  batterie  fie 
réglé  à une  certaine  élévation  , qu’il  ne  ceffera  pas 
de  1a  plonger  St  d‘y  faire  fon  effet  ; il  n’y  a pour 
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cela  qu’à  donner  la  charge  jufte , il  cft  certain  qu’on 
portera  le  boulet  où  Ton  Tondra. 

Quand  on  ne  pourra  pat  placer  le  ricochet  di- 
fc&emenr  fur  l’enfilade  , il  faudra  l’ajiiftcr  un  peu 
plus  au  dettùs  eu  au-dciïous  ; il  ne  biffera  pas 
d’être  encore  bon  6c  de  faire  effet , mais  moins  que 
quand  il  eft  dire&emcar. 

Au  furplus  , lorfque  la  fituation  eft  tellement 
avantagcufc  qu’on  ne  peut  pas  trouver  où  placer 
des  batteries  à ricocher , il  faut  avoir  recours  aux 
batteries  dircéles , & les  faire  croifer  tant  qu’on 
peut.  Mont  Royal,  ci-devant  une  des  meilleures 
places  de  l’Europe , étoit  absolument  inacccttible 
au  ricochet,  de  quel  côté  qu’on  put  fc  tourner. 

Toutes  les  places  qui  font  fuuèes  fur  des  élé- 
vations plus  grandes  que  ia  ou  i;  toifes  , font 
prefque  hors  d’atteinte  du  ricochet  , parce  que 
quand  il  faut  pointer  le  canon  fi  haut,  l'affût  ne 
le  peut  foutenir  , ou  bien  il  faut  mettre  une  charge 
fi  foible  , que  le  boulet  n’a  pas  la  force  de  s’étever. 
Contre  ces  fortes  de  places  , on  trouve  ordinaire- 
ment de  l’avantage  à couler  le  long  des  rampes  , 
on  n’y  eft  pas  tant  vu  , 6c  le  terrein  y eft  meilleur  ; 
mais  il  faut  en  même  temps  marcher  par  le  haut, 
autrement  les  forties  feroient  fort  dangereu fes  pour 
les  tranchées  qui  fe  trouveroient  dans  le  bas. 

Il  y auroit  beaucoup  d’autres  chofes  à dire  fur 
l’attaque  des  places  de  toute  cfpècc  , mais  on  n’au- 
roit  jamais  fait  ; car  comme  il  n'y  en  a pas  une 
qui  fe  reftemble  de  figure  6i  de  fituation  , il  n’y  en 
a point  qui  n'oblige  à mettre  queh|iics  diverfités 
dans  les  attaques , & lorfque  l’oblcrvation  des 
règles  devient  impoftîble  en  tout , ou  en  partie , il 
faut  que  le  bon  lens  y fuppléc  ; mais  il  faut  tou- 
jours les  avoir  en  vue , 6c  ne  s’en  éloigner  que  le 
moins  que  l’on'peut.  Il  y en  a même  dé  générales 
qui  fe  peuvent  obfcrver  prcfque  par-tout  ; comme 
de  ne  fe  pas  enfiler  fans  couvrir  l’enfilade  par  des 
traverfes  , de  ne  point  faire  de  lignes  inutiles,  de 
marcher  à la  fapc  dès  que  la  tranenée  devient  dan- 
gereufe  , d’appuyer  toujours  la  tranchée  par  de 
bonnes  lignes  parallèles,*  ou  place  d armes , & de 
placer  la  dernière  tout  contre  le  chemin  couvert, 
A quoi , fi  l’on  ajoute  le  bon  ufage  des  batteries  de 
toute  efpice,  on  ne  fera  que  très  peu  de  faute  , 
quelque  place  que  l’on  puifte  affiéger. 

'Attaques  des  places  fur  des  fommtis  de  montagnes  & 
fur  aes  efearpements . 

Dans  l'exemple  précédent , nous  avons  fuppofé 
que  1a  place  étoit  ftrttéc  fur  une  hauteur  médiocre  ; 
mais  il  s’en  tronve  de  beaucoup  plus  élevée  , fur 
des  fommets  de  montagnes  !k  fur  des  rochers  pref- 
qu’inacccftibles , avec  des  efearpements  naturels  , 
ou  faits  à la  maiu  , qui  les  fortifient  confidérable- 
ment,  ce  qui  mérite  bien  qu’on  en  éclairciffe  les 
attaques  un  peu  plus  amplement. 

Il  y en  a qui  n’ont  d’accès  poffiblc  que  par  les 
avenues  de  leurs  entrées , qui  font  pour  l’ordinaire 
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étroites  ; pterreufes  6c  pleines  de  rocs , dont  \t 
fuperficie  eft  pelée  , les  abords  très  peu  fpacicux 
pour  des  attaques , & nullement  propres  pour  lef 
batteries  à ricochet  6c  les  places  d’armes , ni  même 
pour  les  petits  cavaliers  du  chemin  couvert  ; telle 
efl  en  partie  Luxembourg  , 6c  tel  étoit  Mont* 
Royal  - la  - Mothe  , Clermont  en  Argon®  , Hom- 
bourg  8c  Birchs  , petites  villes  qui  étoient  très 
bien  fortifiées  en  leur  temps  , dont  la  plupart  font 
démolies. 

De  telles  places  font  ordinairement  petites  6c  in- 
commodes pour  les  abords  du  commerce  nécef- 
faire  à leur  entretien  , injectes  à manquer  à’ tan  , 
très  aifccs  à bloquer  , 6c  de  très  petite  confè- 
quence  pour  la  guerre  de  campagne,  à moins 
qu’il  n’y  ait  des  villes  qui  leur  loient  attachées , 
auxquelles  elles  fervent  de  citadelle.  Celles  qui 
n'en  ont  point  ne  font  bonnes  qu’à  établir  les  con- 
tributions , inquiéter  les  pays  voifins , & les  armer 
par  leurs  partis.  Tels  font  en  Franche  Comté  le 
château  de  Joux  , le  fort  Saint-  André , te  le  châ- 
teau Betin  , 6c  plufieurs  autres-;  6c  tels  furent  en- 
core Longwy  6c  Clermont , Scirick  6c  Monzoa  , 
fur  les  frontières  de  Champagne  6c  de  Lorraioe. 

Dans  les  ficelés  pattes , il  y en  avoit  une  infinité 
d’autres;  car  on  ne  fort  finit  gucrcs  que  fur  des 
hauteuis  prefque  inacccttibles  , qui  ont  été  démo- 
lies 6c  la  plupart  abandonnées  , à caufe  de  la 
difficulté  de  leur  accès , parce  que  ces  places  ne 
peuvent  contenir  que  des  garnilons  foiblcs  6c  de 
peu  d’entreprife  : on  n’y  peut  faire  d’entrepôts  ni 
de  magafins  pour  les  armées , à caufe  de  leur  pe- 
titetfe  6c  de  la  difficulté  de  leurs  abords  , toujours 
roides  , difficiles  6c  embarrattànts  pour  les  char- 
riots  ; mais  elles  font  excellentes  pour  contenir  les 
pays  conquis  à peu  de  frais  , inquiéter  le  pays  en- 
nemi 6c  y étendre  la  contribution  ; il  en  relie  en- 
core un  grand  nombre  de  Semblables  dans  les  pays 
de  montagnes  ; il  y en  a fur-ront  dans  le  pays  d’Ar- 
ragon  , de  Valence  6c  dans  la  Catalogue  , qui  ont 
donné  beaucoup  d’affaires  aux  armées  d'Efpagne  , 
6c  qui  ont  empêche  pendant  longtemps  la  reddi- 
tion entière  de  ces  royaumes , comme  Venafque  , 
Solfone , Cardone  & autres. 

Les  fièges  les  plus  convenables  à la  reddition  de 
ces  places  font  des  blocus  de  3 , 4 , f , 6,  7 6c  8 
mois  ; pendant  ce  temps  là  leurs  munitions  fe 
confommcur , 6c  leurs  garnifons  s’affoiblittent  par 
la  defenion  ; ù cela  ne  fuffit  pas  pour  les  réduire, 
on  prend  fon  temps  pour  les  attaquer.  C'eft  air;û 
que  fc  firent  les  ficgcs  de  Clermont  6c  de  Mourtm, 
apres  avoir  été  bloqués  des  rioq  6c  fit  mois. 

Quand  ces  fièges  commencent  pat  des  blocus  , 
on  lai  fit  les  avenues , on  reffcrre  les  places  le  plus 
près  que  Ion  peut  ; on  les  c.rconvalle  quelquefois 
par  des  lignes  61  des  forts,  quand  elles  font  un 
peu  confid  râbles  , on  prend  enfin  routes  les  me- 
fitres  pottibles  pour  empêcher  qu’il  n’y  entre  ni 
fccours  ni  vivres. 

De  tels  blocus  ne  fe  pratiquent  plus  guères  , 6c 
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depuis  le  fiège  de  Perpignan  par  le  roi  Louis  Xlll & là  établir  la  dernière  place  d’armes  à M Ou  i f 
nous  n’avons  vu  en  France  que  celui  de  Mont-  toifes  du  chemin  couvert , s’il  y en  a.  Après  qu’tlLa 

Mciian  , fit  en  Italie  celui  de  Verceil , pendant  la  fera  bien  achevée , & abondamment  munie  de  tour 

dernière  guerre  ; en  Allemagne , Hongrie,  Tran-  ce  qui  fera  nèceflaire  pour  pouvoir  infulter  le  che- 

filranie  , Croatie  , Dalmatie  , on  a eu  fouvent  re-  min  couvert  avec  avantage , & après  avoir  bien 

cours  à cet  expédient , suffi  bien  que  dans  les  der-  ruiné  les  défenfes  & labouré  le  haut  de  fon  para* 

nières  guerres  de  l’empereur  , St  des  Vénitiens  pet , St  mis  fa  paliffade  dans  le  plus  grand défordre 

contre  les  Turcs,  qui  ont  été  terminés  par  le  traité  qu’il  lera  poffible,  par  le  canon  fie  par  les  bombes  , 

de  Carlovitz  en  1698.  il  faudra  entreprendre  de  s’y  loger.  Comme  les 

Les  blocus  fc  font  par  des  corps  médiocres  ; ils  paiiffades  ne  le  ruinent  pas  , à beaucoup  près  , fi 

prennent  des  quartiers  à quelque  diftance  do  la  facilement  par  les  batteries  direâcs  que  par  les  re- 

pUie , d'où  ils  harcellent  fans  ceffe  la  girnifon  St  vers  fit  ricochets , il  faudra  faire  de  graads  amas  do 

les  habitants  par  des  partis  , en  rodant  autour , bat-  fafeines  fit  de  facs  à terre  avant  que  de  l’attaquer  , 

tant  l'eftradc  le  jour  fie  la  nuit  fur  les  avenues  , tant  pour  fournir  au  chemin  couvert,  que  pour  en 

pour  empêcher  que  rien  n'y  entre  ni  ji’«n  forte.  pouvoir  faire  jetter  une  quantité  entre  les  palif- 
Quand  ce  blocus  fe  convertit  en  fiège  réglé  , fades  fit  le  bord  du. parapet  par  des  gens  armés  > 
on  refferre  davantage  la  place  , 6 i après  avoir  pris  afin  de  fe  faire  un  pillage. 

toutes  les  précautions  poffibles  contre  les  fccours , Ce  logement  fait  St  bien  établi , il  faudra  fuivre 
fit  fait  les  préparatifs  néceffaires , on  ouvre  enfin  1a  les  règles  générales  le  mieux  qu’on  poutra  , c'eft- 

tranchée  par  les  avenues  les  plus  pratiquablcs  , à-dire , placer  du  canon  fur  le  liaur  du  parapet  pour 

fur  quoi  on  doit  obferver  trois  chofes  : .battre  en  brèche , faire  des  trous  de  mineurs,  5c 

i“.  D'éviter  touts  les  eudrpits  inaccelfibles.  travailler  aux  defeentes  de  folTés  , foit  en  prenant 

i*.  De  ne  point  attaquer  par  des  rampes  unies  pardeffous  le  chemin  couvert  , fi  le  fieffé  cft  pro- 
fit fort  rsides  , le  long  dcfiquelles  les  ennemis  fond , ou  j ciel  ouvert , s’il  ne  l'eft  pas , trouver 

puiffent  rouler  de  groffes  pierres  , bombes,  barrils  après  cela  le  moyen  de  battre  les  flancs  du  canon  , 

foudroyants , chevaux  de.frifes  roulants,  des  char-  des  bombes  fie  des  pierres  , ce  qui  n’efi  pas  tou- 

riots  chargés  de  pierres  fie  de  fieu,  8c  autres  artifices,  jours  ailé  à faire. 

3’.  De  ne  point  attaquer  par  des  lieux  trop  fu-  A Montmédy  , on  ne  put  battre  le  flaoc  de  la 
jets  aux  plongées  de  la  place , 8c  tout-à-fiait  dénués  droite  que  de  l'angle  rentrant  du  chemin  couvert , 

de  fituations , qui  puiffent  avantager  les  batteries  vis-à-vis  le  milieu  de  la  courtine , l’angle  Taillant 

fit  placée  d’armes,  mais  bien  par  les  plus  acccl-  oppofé  manquant  d’efpace,  fit  étant  d’ailleurs  trop 

fibles  fie  «ii  le  terrein  fera  moins  contraire  ; car  il  fous  le  feu  des  grenades  du  baflion  devant  lui , oc 

cft  certain  qu’il  n’y  a point  déplacés  élevées  où  il  trop  expofiè  aux  revers,  6c  écharpé  de  fa  gauche  ; 

n'y  ait  des  accès  plus  favorables  les  uns  que  les  comme  ce  flanc  étoit  couvert  d’un  petit  oreillon  , 

aurres.  on  fut  affes  longtemps  à le  battre  , fans  pouvoia 

Après  donc  que  par  d'exaâcs  obfervations  on  fe  le  ruiner  tout  à fait, 
fera  bien  afluré  du  fort  8 1 du  foible  de  la  place , 8c  II  fe  trouve  fouvent  que  les  revêtements  de  ce< 
enfuite  déterminé  fur  le-  choix  des  attaques  , il  placée  ont  de  grands  efearpements  de  roc  au  pied  ; 

faudra  faire  comme  aux  autres  placée  dont  il  a été  il  en  faut  bien  examiner  la  hauteur,  pour  voirft 

parlé  ci-devant , fit  y employer  le  couvert , le  dé-  l’éboalcmerndes  brèches  faites  par  le  canon  pour- 

couvert  , la  tape  , les  places  d'armes  , Sc  les  batte-  roit  s’élever  jufqu'au  défaut  du  roc  , 6c  s’il  n’y  a 

ries  direâcs  au  défaut  du  ricochet.  Quoique  les  point  de  défaut  ou  veines  dans  le  rocherjqui  puiffa 

parallèles  ou  place  d’armes  ne  puiffent  pas  enve-  favorifer  l’attachement  du  mineur , enfin  fi  le  roc 

lopper  le  front  de  l’attaque  autant  qu'il  feroit  à cft  dur,  mol,  à bancs  rompus  fie  par  feuillets, 

délirer , il  ne  faut  pas  laiffer  d’en  accompagner  la  A Momtnédi  on  trouva  bien  un  grand  efearpe- 
tranchée  , quand  elles  n'auroient  que  30  , Éo  à 100  ment  au  pied  du  baflion  ; mais  en  même  temps  le 

toifes  d'étendue,  afin  de  pouvoir  foutenir  ce  que  roc  ètoit  plein  de  veines , dont  on  fe  fervit  pour 

l’on  pouffera  eri  avant  ; placer  du  mieux  qu’il  fera  l'attachement  du  mineur.  Il  eft  auffi  à remarquer 

pofftble  les  batteries,  et  fur-tout  qu'elles  décou-  qu’on  perça  , dès  la  moitié  du  glacis , par-deffus  le 

vrent  bien  ce  qu’elles  voudront  battre;  qu'elles  chemin  couvert  de  cette  place,  trois  defeentes  de 

croifent  .autant  qu'il  fera  poffible  , fur  les  défenfes.  • foffé  qui  débouchèrent  d'abord  au  niveau  de  fon 
Il  y faut  employer  une  nombreufe  artillerie  , fi  fond  , ce  qui  donna  moyen  d’y  mettre  du  monde 

l’on  peut , afin  quelle  puiffe  faire  de  grands  effets  pour  attacher  Si  foutenir  le  mineur,  qui , fans  ce 

en  peu  de  temps.  recours , n’aurcit  pas  pu  tenir  , parce  que  le  canon 

Les  batteries  i bombes  on  à pierres  bien  placées  du  flanc  gauche  tonrmentoii  beaucoup  fon  loge- 

daivent  être  d'un  bon  ufage  contre  des  petits  lieux , ment , fit  y tua  bien  du  monde  avant  que  le  canon 

qui , étant  pour  l'ordinaire  ferres , pierreux  , pleins  de  ce  flanc  fût  démonté.  Les  ennemis  y jctiérent 

de  rocs  fit  rccaillcs,  font  fujets  a beaucoup  d’é-  d’abord  une  infinité  de  fléaux  d’artifices,  bombes 

clats.  C’cft  à la  faveur  de  toutes  ces  batteries  qu'il  & grenades  , qui  firent  beaucoup  de  peine  jufqu’à 

faut  pouffer  la  tranchée  jufqu’au  pied  du  glacis  t ce  que  le  mineur  fut  tout-i-fait  enfoueé  dans  lu 
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roc  , c'eft  fur  quoi  il  faut  extrêmement  ft  prèctn* 

lion  ner. 

A Stenay,  1er  affliger  allumèrent  un  grand  feu 
au  pied  du  baliion  de  U gauche  , devant  le  irou  du 
mineur,  qui  l en  chaD'a  lans  retour. 

Au  premier  fiège  de  Manhould , les  mineurs 
furent  chartes  de  leur  irou , & l'ennemi  oblige  de 
changer  d'attaque. 

Au  fiège  de  Moutsun,  Us  affiègés  firent  un  fi 
grand  feu  au  pied  de  la  brèche,  qu’on  fur  deux  jours 
lans  en  pouvoir  approcher.  Crû  s'eft  vit  à plufieun 
places  , 6>  ton  avait  propofi  de  faire  la  même  chofe 
au  dernier  [tige  de  Lille , Ji  les  munitions  avaient  pri- 
ais dé attendre  l'ajaut. 

A Clcrmoni , on  s'y  prit  autrement.  On  attacha 
trois  mineurs  prefque  en  même  temps,  l'un  fur 
la  pointe  d'une  grande  demi-lune  bâtie  fur  le  pen- 
chant de  la  montagne  qui  couvroit  l'unique  porte 
de  cette  place  , dont  le  revêtement  croit  beau  St 
ttès  épais , mais  fans  comrclort  ; c’eli  pourquoi  les 
faces  n'étoient  point  terraffées  , mais  feulement  les 
flancs  d'une  épaule  à l’autre,  a , 3 , foutenues  par  un 
fécond  rcculemem  formé  en  portion  de  cercles , 
comme  on  peut  voir  à la  planche  30. 

Les  deux  autres  mines  étoient  ouvertes  à moi- 
tié des  glacis , les  galeries  étant  pouffées  plus  de 
30  pieds  audeffous  du  chemin  couvert,  dont  on 
ne  pouvoir  fc  rendre  maître,  à caufe  de  Ut  trop 
grande  proximité  du  baflion  , dont  le  pied  ne  lait- 
doit  que  a toifes  entre  lui  6 c le  parapet  du  chemin 
couvert,  fans  le  forte  entre  deux.  On  pénétra  plus 
de  trente  pieds  fous  le  corps  de  la  place , & on  y fit 
trois  mines , dont  la  première  devoit  être  chargée 
de  1600  liv.  de  poudre  , la  feeonde  de  6000  liv., 
& la  troifième , du  côté  du  bourg , coudée  fous  la 
partie  appellèe  Donjon,  quoi  qu’il  n'y  en  eût  plus, 
devoit  être  de  ifi  ou  18000  liv. 

Ces  mines  étoient  prêtes  à charger,  & on  en 
■ttendoit  de  terribles  effets  ; mais  il  eff  fur  que 
celle  de  la  demi-lune  n'auroit  fait  qu'ouvrir  le  re- 
vêtement , & que  le  refle  n’auroit  pas  fuivi , parce 
qu’il  n’y  avoit  rien  quefes  retranchements  darrière, 
qui  étoient  loin  , St  bien  revêtus. 

Il  y avoit  beaucoup  d'apparence  que  les  deux 
autres  auraient  fait  de  grands  efearpements,  & que 
les  brèches  n'auraient  pas  été  acceffibles.  On  les 
fle  voir  aux  ennemis  dans  le  temps  qu’on  les  al- 
loit  charger,  ils  en  eurent  peur,  & fe  rendi- 
rent. S'ils  avoient  été  bien  habiles  en  fait  de  mines , 
ils  ne  l'an  raient  pas  fait , fit  fe  faroient  tirés  d’af- 
faire avec  bien  plus  d'honneur  qu'ils  ne  le  firent. 

Cela  étant  exécuté  à propos  t on  fe  rendra  aifé- 
ment  maître  des  tours.  La  place  ne  fera  pas  ce- 

endant  encore  ouverte  , mais  comme  elle  fera 

ien  prête  de  l'être,  St  qu'il  ne  reftera  plus  de 
flancs  aux  ennemis  , ils  battront  apparemment  la 
chamade , une  plus  grande  rcftflancc  ne  pouvant 
fervir  qu’à  empirer  leur  condition  , 8t  à les  faire 
prendre  prifonniers  de  guerre.  Ceft  pourquoi  il 
ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne  fe  rendent  aullîtôt, 
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fur-ton»  fi  pendant  les  attaques  de  la  contre-gtrde 

& de  U tour , on  a eu  foin  dtï  bien  tirer  des  boni* 
bes  St  des  pierres  dans  les  derrières  , & aux  en- 
virons des  tours;  que  s’ils  ne  la  taifuicnt  pa.,  il 
faudrait  s établir  dans  les  ruines  de  ces  tours,  s’y 
fortifier , St  rompre  les  galettes  de  la  droite  St  de 
la  gauche  par  des  fougafies,  fie  en  fuite  en  venir 
a de  plus  grandes  mines,  dont  l’effet  achèverait 
d ouvrir  ta  place , ft  1 ennemi , foigneux  de  fou 
lalut , ne  prévient  fa  perte  par  une  prompte  reddi- 
tion , fur  quoi  011  fera  pour  tors  en  ctar  de  lui 
faire  des  conditions  ton  dures. 

Des  fondions  de»  ofuiers  généraux  à la  tranchée. 

Le  général  qui  commande  l’armée  qui  fait  le 
fiège,  a une  autorité  a'Uolue;  il  difpofe  Sc  ordonne, 
comme  il  lui  plair,  tout  ce  qu  regarde  les  attaques, 
& I ou  ne  doit  faire  aucune  enrrcpri C:  contid.rable 
que  par  tes  ordres  ; mais  il  doit  confuhcv,  avant  de 
r.en  réfoudre , l’ingénieur  général  qui  a la  ilircélio» 
des  attaques  le  défaut  dobfcrvaiion  de  cette 
circonflance  a coûté  fouvent  la  vie  à bien  du 
monde. 

1!  eft  très  important  que  le  général  vifite  la  tran- 
chée,  mais  de  temps  en  temp.  feulement , St  non 
touts  les  jours.  11  doit  y ven  r peu  accompagné , St 
vifiter  tout;  fc  faire  rendre  compte  fur  les  lieux  de 
chaque  chofe  en  partienhar,  Bc  donner  des  or- 
dres fur  tout , autant  qu'il  le  jugera  néccflairc. 

Si  les  attaques  font  féparècs , la  lieutenant  gé- 
néral de  jour  choifit  celle  qu'il  lui  plaît  ; fi  elles 
font  liées,  comme  il  a le  commandement  général, 
il  commande  aux  deux,  tx  par  conféqucnt  il  doit 
occuper  le  milieu  entre  les  deux , mais  non  pas  i 
la  tête  des  attaques , parce  que  les  allées  St  venue* 
des  gens  qui  ont  affaire  à lui,  embirrafferoient  le 
travail  ; outre  qu’il  ferait  trop  éloigné  du  gros  des 
troupes , le  milieu  de  la  tête  des  bataillons  eft  le 
lieu  qu'il  lai  convient  le  mieux.  Il  peut  & doit 
viftter  de  temps  en  temps  la  tête  des  ouvrages. 

Le  plus  ancien  maréchal  de  camp  doit  fe  mettre 
à la  droite,  l’sutrc  à la  gauche  , les  brigadiers  à la 
queue  des  détachements  les  plus  avances. 

Le  lieutenant  général  de  jour  commande  à la 
cavalerie,  infanterie,  artillerie,  ingénieurs,  mi- 
neurs, fie  généralement  tour  ce  qui  regarde  la  fu- 
reté fie  l'avancement  des  attaques  ; mats  il  fe  doit 
concerter  avec  le  direfleur  de  la  tranchée , Se  ne 
rien  entreprendre  rii  réfoudre  fansfa  participation, 
car  ce  dernier  eft  lame  fie  le  véritable  mobile  de* 
attaques. 

L'application  particulière  d’un  lieutenant  géné- 
ral doit  être  de  bien  porter  les  troupes  , régler  le* 
détachements , faire  fervir  les  têtes  de  la  tranchée, 
fit  fournir  des  travailleurs  extraordinaires  quand 
on  lui  en  demande. 

Les  maréchaux  de  camp  font  la  même  chofe 
que  le  lieutenant  général , par  fubordinatton , fie 
ils  doivent  recevoir  fes  ordres , St  les  reodre  aux 
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brigadiers»  & ceux-ci  aux  colonels,  qui  les  diftn- 
buent  à leurs  régiments , à qui  ils  ont  foin  de  les 
faire  exécuter. 

Quand  il  y a quelques  entreprifes  à faire , c’eft 
le  lieutenant  général  qui  en  doit  ordonner  l'exécu- 
tion, par  l’avis,  St  fur  l expofédu  directeur  général. 

Lorfqu’il  y a eu  de  ces  premiers  officiers  dans 
une  armée  , ce  n’cft  pas  une  néceflité  que  le  lieu- 
tenant général  de  jour  couche  à la  tranchée,  il 
fuffit  qu  il  la  vilitc  pendant  le  jour,  & qu’il  y donne 
fes  ordres. 

Quatre  lieutenants  fuffifent  pour  une  armée  com- 
mandée par  un  maréchal  de  France,  le  double  des 
maréchaux  de  camp,  8t  le  double  de  ceux-ci  en 
brigadiers , c’cft-u  d re  que  s’il  y a quatre  lieute- 
nants généraux,  il  devra  y avoir  huit  maréchaux 
de  camp,  St  feize  brigadiers;  un  plus  grand  nom- 
bre cft  inutile , & bien  plus  à charge  que  ngcctfauc 
dans  les  aimées. 

Des  rois  4e  des  priâtes. 

Si  les  roîs  ou  de  grands  princes , dont  la  vie 
eft  prècieufe  aux  peuples,  croient  en  perfonne  à 
larinee,  Sc  qu'ils  voulurent  voir  la  tranchée,  ce 
qu’on  ne  peut  défapprouver , il  faudroit  prendre 
les  précautions  fui  vantes  fur  le  temps  & les  cir- 
coniijnces  de  ces  vifires. 

i".  Que  cela  n’arrive  pas  fouvent,  mais  feule- 
ment deux,  trois  ou  quatre  fois  tout  au  plus  pen- 
dant un  fiège. 

i°.  Que  ce  ne  foit  qu’à  des  places  confidérables , 
Si  non  a des  bicoques. 

y.  Que  la  tranchée  foit  bonne,  & autant  affurée 
qu  on  peut  le  faire. 

4*.  Qu’ils  voient  l'ouverture  de  la  tranchée  fi 
bon  leur  femhle  ; mais  qu'ils  ne  la  vifucm  plus  que 
lorfque  le  canon  fc  lcra  rendu  maître  de  celui  de  la 
place, 

ç°.  Que  la  nuit  qui  précédera  les  vifires  qu’ils 
voudront  taire , on  envoyé  une  partie  de  leur  garde 
à la  tranchée,  distribuée  par  petirs  pelotons  en  dif- 
férents endroits , pour  pius  grande  lurcté  de  leurs 
personnes. 

6°.  Qu’ils  y aillent  fort  peu  accompagnés , 8c 
feulement  d'un  capitaine  des  gardes , de  trois  ou 

Quatre  de  leurs  officiers,  de  cinq  ou  fix  feigneurs 
e leur  cour,  ou  des  officiers  généraux,  6 i du 
direâcur  de  la  tranchée  qui  doit  marcher  immédia- 
tement devant  eux,  pour  leur  fervir  de  guide , 6c 
leur  rendre  compte,  en  chemin  taifant , de  toutes 
chofcs.  • 

7°.  Qu’il  ne  fe  fafle  aucun  mouvement  de 
troupes  pendant  qu’ils  feront  à la  tranchée , mais 
qu  elles  le  rangent  toutes  fur  le  revers , 8c  laiffant 
le  côté  du  paraoet  à fa  marche. 

8".  Qu'on  fafTc  afTeoir  touts  les  foldats,  leurs 
armes  à la  main,  les  officiers  fe  tenant  dehonr  du 
même  côté , le*  chapeau  à la  main,  fans  lai&cr  pa- 
roiue  leurs  eipontons  par-dclfus  la  tranchée. 
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y Qu’ils  vifrtent  tout  jufqu’à  la  troifième  place 
d’armes  , même  jufqu’à  la  queue  des  fapes  , afin 
qu’ils  en  foient  mieux  inflruits. 

io°.  Qu’ils  montent  de  petits  chevaux  bas  de 
taille,  doux  , qui  ne  foient  pas  ombrageux  , pour 
faire  leur  tournée  , au  moins  jufqu’a  la  fécondé  pa- 
rallèle ou  place  d’armes,  n’etant  pas  poifiblc  qu’ils 
y puiflent  fournir  à pied , quand  les  tranchées  font 
un  peu  avancées. 

1 1°.  Qu'on  leur  fade  un  ou  deux  repofoirs  dans 
les  endroits  de  la  tranchée  les  pius  convenables  ; 
ces  mêmes  lieux  pourront  fervir  apres  de  couverts 
aux  officiers  généraux  de  garde. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  d.t  fur  la  tran- 
chée , il  faut  encore  ajouter  une  vériré  confiante  : 
c'efl  qu’il  n'y  a aucun  lieu  iûr  dans  la  tranchée  » 
quelque  foin  qu’on  fe  puillc  donner  de  la  bien 
faire.  Comme  il  n’y  a rien  qui  puillc  mettre  à cou- 
vert des  bombes  8c  d:s  pierres  quand  on  cfl  fous 
leur  bordée  , 8c  que  la  place  en  tire  » il  n'y  a point 
non  plus  de  parapet  de  tranchce  qui  ne  puifîeéire 
perce  par  le  canon  à 8 pieds  au  dcüus  du  fom- 
met  ; & dans  l'infiuiic  de  coups  de  moufquets  qui 
fe  tirent , il  y en  a toujours  quantité*  dont  les 
balles  rafent  le  haut  des  parapets,  s’amortiffem  8c 
plongent  la  plupart , avec  encore  allez  de  force 
pour  blefler  & tuer  ceux  qui  en  font  atteints. 

Ilya  plus,  des  coups  de  biais  ou  d'écharpes 
qui  raient  auffi  le  parapet  de  la  tranchée,  s'amor- 
tirent , 8c  ne  font  pas  moins  dangeteux  , parce 
qu'oa  ne  peut  guères  les  éviter. 

Quand  on  eft  fous  la  portée  des  grenades , c'eft 
encore  pis  , les  coups  de  feu  font  là  dans  leur 
force , 8c  bien  plus  certains  ; outre  que  les  éclats 
des  grenades  8c  des  bombes  volent  par-tout , 8f 
vont  le  plus  fouvent  tomber  où  on  ne  les  attend 
pas , c’cft  pourquoi  je  crois  qu'il  cfi  de  la  prudence 
que  les  grands  princes  , de  1a  vie  defqucls  dépend 
le  fort  des  états , dans  les  vifites  qu'ils  feront  dans 
la  tranchce,  ne  pafTent  point  au-delà  de  la  troé* 
tienne  place  d'armes.  Ils  ne  doivent  pas  même  aller 
jufques-lâ. 

De  la  manière  d'empêcher  Ut  fecourt. 

Après  avoir  expofé  dans  les  articles  précédents 
tout  ce  qu’on  a jugé  de  meilleur  8c  de  plus  utile 
pour  l’a.taque  des  placet  , il  relie  encore  à expli- 
quer la  conduite  que  les  allégeants  peuvent  tenit1 
pour  empêcher  les  <econrs  d’y  parvenir, 

t".  Il  eft  premièrement  nécctlaire  que  les  lignes 
foient  bonnes  . bien  laites , Iraifées  6c  pahlfadéts, 
s’il  eli  pofhble  , en  tout  ou  en  partie,  non  lur  le 
haut  A du  parapet  , comme  on  l’a  pratiqué  ea 
quelques  end/oits  , ou  dans  le  fond  du  folTé  B • 
comme  on  a feu  en  d’autres  lieux  , mais  le  long 
du  bord  extérieur  comme  on  a fait  an  chemin  cou- 
vert ; les  palitlades  ne  valent  rien  ailleurs,  ou  fort 
peu  de  choie;  car  la  première  A p ut  autant  fervir 
à l’ennemi  qu’a  nous , 8c  1s  fécondé  B n'empéehe 
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pas  que  le  foffe  foit  rempli  en  fort  peu  de  temps  ; 
par  la  grande  quantité  de  falcinet  que  l'ennemi  y 
Jette. 

Il  faut  obferver  que  l'élévation  de  la  pointe  ne 
doit  furpafTer  celle  du  fotnmet  du  parapet  que  de 
15  à t8  pouces  au  plus,  autrement  elle  pourrait 
nuire  au  feu  de  la  ligne.  11  faut  encore  mieux  la 
planter  tout-à-fait  hors  de  la  ligne , i t(  oa  jo 
pas  du  folfé  , comme  D , auquel  elle  doit  être  pa- 
rallèle , & pancher  la  pointe  vers  le  dehors  d'envi- 
ron 45  degrés  , enterree  de  3 pieds  tnefurès  à 
plomb  , en  ayant  4 de  faillie  hors  de  terre  , & la 
tète  élevée  de  3 pieds  au-dclfus  de  la  campagne. 
En  cet  état , elle  ne  fera  que  peu  ou  point  d empê- 
chement au  feu  de  la  ligne , & l’ennemi  ne  la  pou- 
vant couper,  ni  faire  lauter , elle  l'arrêtera  tout 
court  un  efpace  de  temps  allez  conCdérable  , pen- 
dant lequel  le  feu  delà  ligne  le  fera  beaucoup  iouf- 
frir  ; mais  ce  moyen  eft  plus  à déftrer  qu'a  efpèrer , 
à caufe  de  la  difficulté , & prcfquc  impoflibilité  , 
d'avoir  une  affez  grande  quantité  de  palilfadcs , & 

. de  la  longueur  du  temps  qu'il  faudra  y employer , 
qui  eft  absolument  contraire  à la  diligence  avec  la- 
quelle on  eft  obligé  de  faire  les  lignes.  Il  faut  donc 
fe  réduire  à la  façon  commune  , les  faire  bonnes  , 
& leur  parapet  avec  fa  banquette  , quand  on  ne 
peut  autrement. 

1".  Mais  comme  elles  ne  font  pas  toujours  ac- 
eeflibles  de  coûts  côtés , & qu'il  fe  peut  trouver  des 
rivières  , étangs , marais , quelque  grand  ravin  ou 
efearpement  qui  en  fortifie  les  approches  8c  en 
couvre  une  partie  , il  peut  arriver  que  la  plact 
afliégée  fc  trouvant  dans  un  pays  de  bois  , on  pour- 
rait en  armer  les  endroits  les  plus  foibles  ; & en  ce  ( 
cas,  il  ne  faudrait  pas  manquer  de  faire  la  pâli T- 
fade  D,  8(  faire , s’il  eft  polftble  , quantité  d'épau- 
lemems  à la  moitié  de  la  diftance  , entre  la  ligne  & 
la  tête  des  bataillons , parallèle  à l’un  6<  à l’autre  , 
comme  il  eft  repréfenté  pljache  33.  Ces  épaule- 
mems  ayant  40  toifes  environ  de  long,  8t  9 à 10 
ieds  d'épais,  mefurés  au  fommet  , fur  autant  de 
auteur , en  diftance  les  uns  des  autres’  de  30  a 60 
toifes  , fervent  i epuvrir  la  cavalerie  qui  fe  met 
derrière  , 8c  même  les  bataillons  contre  les  plon- 
gées du  canon  & du  moufquet  pendant  une  attaque. 

Le  prince  d'Orange  , Maurice  , Frédérich  8t 
Henri,  fe  faifoiem  une-  fi  grande  application  de  bien 
faite  leurs  lignes , qu’ils  y employoient  des  mois 
entiers  ; aulîi  étoient-elles  fi  bonnes  , oit’on  ne  les 
y a jamais  forcés  , quoiqu’elles  ayent  été  Couvent 
attaquées  Ils  ne  fc  contentoient  pas  de  faire  de 
bonnes  lignes , ils  y ajouraient  des  forts  particu- 
liers , de  diftance  en  diftance , 8c  fortifioicm  leurs 
quartiers  féparément , félon  l’ufagede  leur  temps; 
iis  y ajoutoie.ni  même  des  dehors  fur  les  endroit» 
les  plus  expofés , qui  arrétoient  les  ennemis,  8 £ 
donnoiem  le  temps  aux  troupes  des  quartiers  voi- 
fins  d’arriver  8c  de  fecourit  les  endroits  attaqués  , 
ce  qui  les  a toujours  fait  échcoir , 8t  mis  en  dan- 
ger d’être  battus  dans  leu»  retrait*.  On  y faifoit  suffi 
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dei  avant  fofles,  E;  mais  l'expérience  â fait  coii* 
noirre  qu'ils  n’écoient  bons  qu'a  fournir  un  grand 
couvert  à l'ennemi. 

30. 11  faur  faire  des  bûchers  de  deux  ou  trois  char- 
retées de  bois  fccs,  à quelques  *o  ou  30  pas  hors  de 
la  ligne  , vis  à vis  des  angles  flanqués  6c  fur  le  mi- 
lieu des  courtines  f également  cfpacécs,  6c  mettre 
le  bois  debout,  garmifant  le  milieu  de  même  bois 
& de  paille  féche  , laifTant  une  petite  ouverture 
pour  y mettre  le  feu  quand  on  a donné  le  fignal. 
J'é/yeç  la  planche  33. 

Voilà  quels  peuvent  être  les  préparatifs  les  plus 
pratiquâmes  des  lignes  contre  les  lecours  ; mais  il 
faut  avouer  que  tomes  ces  précautions  font  tou- 
jours mal  obfervces  & ne  nous  garantirent  pas 
d'tnfultes.  L’exemple  récent  de  Turin  en  eft  une 
preuve , & il  faut  convenir  que  iorfqu’on  peut 
avoir  une  armée  d'obfcrvaiion,  elle  remédie  mieux, 
fans  contredit , à touts  les  inconvénients  des  fe- 
cours  , & pour  lors  il  n’eft  pas  ncccûaire  de  fc  tant 
précautionner. 

11  n’y  a que  quatre  manières  de  fecourir  les 
places  , qui  font  ; 

i°.  Dy  conduire  des  fecours  à la  dérobée  , 
comme  il  eft  arrivé  à Lille,  ce  qui  n'oblige  pas 
toujours  à la  levée  du  fiége. 

a".  De  vive  force  , quand  l’aflî’gcant  fortant  de 
fes  lignes , va  au  devant  «le  l’armée  du  fecours,  ÔC 
lui  donne  bataille. 

3*.  Quand  l’ennemi  prend  le  parti  le  plur  fur  , 
qui  eft  de  taire  diverlion  en  attaquant  une  des 
places  des  allégeants  qui  puifte  lui  tenir  lieu  d’une 
cfpéce  d'équivalent. 

4.  Quand  il  prend  le  parti  d'attaquer  les  lignes 
de  jour  on  de  nuit. 

Nous  avons  dit  à-peu-près  ce  qu'il  y a à dire  fur 
le  premier  dans  l'article  de  l'Investiture  , il 
nous  relie  à nous  expliquer  un  peu  au  long  fur  les 
trois  autres. 

Il  arrive  donc  allez  fouvent  que  quand  l’armée 
aftiegeante  fe  fent  fupéricure  ou  égale  à celle  du 
fecours  , elle  fort  des  lignes,  marche  au-devant,  fe 
pofte  le  plus  avantageusement  qu  clic  peut  , & lui 
préfente  bataille. 

Pour  fe  mettre  en  cet  état  , l’armée  afliégeante 
laide  au  moins  la  tranchée  garnie  & fortifiée  de 
quelques  troupes  , & le  furplus  foiblement  invefti 
de  quelques  autres  pour  garder  le  camp  & les  ba- 
gages ; ce  moyen  eft  très  hafardeux  & peu  fur , fi 
l’armée  affiégeante  n’eft  très  fupérieurc  à celle  de 
fecours , qui  , profitant  fouvent  de  la  forric  des 
troupes  hors*  des  lignes  , .jettent  des  fecours  de 
troupes  & de  munitions  dans  la  place , pendant 
qu'elle  vous  amufe  d’un  autre  côté  par  unedifpofi- 
tion  apparente  de  fe  préparer  à combattre  ; c’cft 
pourquoi  ce  moyen  ne  fe  doit  employer  qu'à 
bonne  enfeigne  , & en  prenant  bien  fçs  avantages 
pour  n'étre  point  furpris. 

Il  y a celui  de  la  divcriion  , au  lieu  de  fecourir, 

U place  prend  le  parti  d'en  aftiéger  une  de  fort 

côté, 
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côté.  Celui -ci  ne  fecourc  pas  la  place  affiégée  , 
mais  il  cherche  à Te  cenfoler  de  fa  perre  par  la 
prîfe  d'une  autre  place  qui  lui  puiile  tenir  lieu  d'é- 
quivalent. 

Ce  qu’il  y a à faire  pour  le  premier  afliégeant , 
efi  de  hâter  d’achever  le  fiège  entrepris , & de  mar- 
cher promptement  au  fecours  de  celle  que  l'ennemi 
affiège  pour  la  fauver* 

Venons  à la  manière  la  plus  ordinaire  de  don- 
ner fecours  à une  place  affichée. 

Une  armée  qui  fc  difpofc  à afliéger  une  place  Ce 
précautionne  /premièrement  * tfetouis  fes  befoins 
ordinaires  Si  extraordinaires.  Ses  ordinaires  font  les 
•utils  à remuer  la  terre  & couper  le  bois  , le  canon 
ôc  fon  attirail , ceux  la  la  fuivent  par-tout  ; fes 
extraordinaires  confident  à fe  munir  de  beaucoup 
de  fafeines  & de  clayes  pour  comWer  tes  folfés 
des  lignes , ceux-rt  fe  trouvant  fur  tes  lieux  , Si 
dans  le  temps  & félon  que  le  befoin  requiert.  Ccrtc 
armée  ne  manque  pas  de  tirer  au  Ai  tout  ce  qu'elle 
peut  de  troupe*  de  fes  garnifons  pour  fe  renforcer. 
Cela  fait  Si  l'armée  en  corps  , elle  s'approche  peu 
à peu  , Sc  prend  pode  près  des  lignes  , le  plus 
avantageufement  qu'elle  peut. 

A Arras , l’armée  françoife  fe  campa  a Mouchy- 
Ic-Preux  , pode  avantageux  , Sl  s’y  retrancha.  A 
Valenciennes,  les  ennemis  fe  portèrent  à Famars, 
autre  porte  avantageux  , où  elle  fe  retrancha  pareil- 
lement. Il  ne  faut  pas  douter  que  toutes  les  ar- 
mées de  fecours  n’en  fedent  autant,  & qu’elles  ne 
commencent  pjr-là  \ car  elles  n'iront  pas  étour- 
diment donner  dans  des  lignes  au  moment  de 
leur  arrivée.  On  veut  voir  clair  â ce  que  Ton  fait  ; 
& de  plus  , comme  il  ed  bon  de  lailîcr  affifthlir  les 
adiègeanrs , elle  prend  fon  temps , & fe  choilit  une 
Jjtuation  avanrageufe  à une  lieue  ou  environ  des 
lignes.  Là  elle  fe  retranche , Sl  attend  le  moment 
favorable  , pendant  lequel  cil»  fai  fit  des  petits 
portes  des  environs  qui  peuvent  lui  ét*c  bons  à 
quelque  chofe.  Après  cclp , elle  fait  reconnaître 
les  lignes,  Sl  ne  manque  pas  de  donner  toute  ta 
jalouue  poffibîe  aux  alTicgeants  , & cela  de  tours 
côtés , c«  qui  ne  fe  parte  guérev  fans  plusieurs  ef- 
carmouches  de  cavalerie  qui  ne  décident  rien  , 6t 
qu’on  n’engage  de  la  part  des  ennemis  que  pour 
avoir  lieu  d'approcher  les  lignes  de  plus  près , Si 
d’en  reconnoitre  mieux  les  approches , de  la  part 
des  adîégeanrs  pour  empêcher.  Pendant  que  cela 
fe  parte , l'armee  de  fecours  fc  prépare  des  che- 
mins , fait  des  ponts  fur  les  rivières  , s'il  y en  a , 
& qu’il  lui  foît  néceflaire  d’en  avoir,  Sc  (e  met  en 
état  de  donner  de  la  défiance  aux  aftiégea^ts  de 
touts  côtés  , donne  de  fes  nouvelles  à la  place , en 
reçoit  des  ficnnes  , Si.  fe  concerte  avec  elle  pour 
le  temps  Si  la  manière  d 'attaquer  les  artiégeants  ; 
ceux-ci,  qui  l’obfcrvcnt , & qui  ont  du  fe  tenir  pour 
bien  avertis  depuis  qu'ils  ont  vu  l'ennemi  prendre 

fiortc  près  d'eux  & s’y  retrancher , donnent , de 
cur  part,  tout  le  bon  ordre  qu*il|  peuvent  à leurs 
aôaires,  en  réglant  Si  partageant  les  portes  que 
jirt  militaire.  lame  III. 
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chaque  régiment  doit  foutenir  ; on  couche  ordi- 
nairement au  bivouac  , pour  n’étrd  pas  furpris 
pendant  la  nuir  , on  ordonna  des  piquets  & des 
corps  de  rèlcrves  par  touts  les  quartiers  , afin  de 
pouvoir,  en  diligence  , fe  porter  aux  lieux  atta- 
qués , à quoi  les  dragons  font  plus  propres  que  les 
autres  troupes  , parce  qu’ils  fe  peuvent  porter  avec 
prompritude  fur  les  lieux  , fuppléer  au  defaut  d’in*- 
t tanterie , border  les  lignes  pour  un  temps , Si  char- 
ger à cheval  quand  il  en  cil  befoin.  On  dirtribue 
des  munitions  aux  troupes  , afin  qu’elles  n’en 
manquent  pas  ; on  fait  de  petits  magafins  aux 
portes  ; on  difpofe  le  canon  aux  endroits  où  on  le 
croit  mieux  placé  ; on  envoyé  de  grands  Si  pe- 
tits partis  hors  des  lignes  pendant  la  nuit  , pour 
avoir  des  nouvelles  des  ennemis  , 6c  tâcher  de  dé- 
couvrir leurs  mouvements , Si  on  réveille  les  in- 
telligences & les  efpions. 

Le  temps  pris  pour  l’attaque  étant  venu , clic  fe 
fera  de  jour  ou  de  nuit  ; ii  c’ert  de  jour , toutes 
feintes  étant  inutiles,  I ennemi  fe  met  en  bataille» 
i infanterie  en  première  Si  fécondé  lig°e,  & la 
cavalerie  derrière  elle,  en  deux  ou  trois  autres 
lignes  , chaque  bataillon  portant  des  fafeines  pour 
combler  les  fortes  de  la  ligne.  En  cct  état , 6c 
après  avoir  choifi  l’endroit  qu'il  veut  attaquer , il 
marche  droit  à la  ligne , toujours  en  bataille  avec 
piufieurs  détacliemcntsuicvant  lui  pour  crtuyer  les 
premiers  feux. 

L’afllégeant  qui  a dû  fe  préparer  de  îa  forte , il 
n’e.d  guères  poflifcrte  que  1 ennemi  puifle  forcer  la 
ligne.  Si  je  n’ai  point  ou’t  dire  qu'on  y ait  reuffi  , 
fi  ce  n’ert  à cctle  de  Cazcl  par  M.  le  comte  d'Har- 
court , qui  en  vint  à bout  comme  par  miracle , après 
y avoir  été  repoufle  trois  ou  quatre  fois,  & il  y a 
plus  de  6o  ans  que  cela  efl  arrivé.  L’exemple  de  ce 
qui  ert  arrivé  devant  Turin  en  i/Ofi,  ne  prouve 
pas  qu'on  doive  attendre  de  grands  fuccés  de  ces 
attaques  ; les  lignes  y étoient  mal  formées,  les 
retranchements  trop  ferrés  , enforte  que  ta  cava- 
lerie ne  s’y  pouvoit  tourner , 6c  que  l’on  n’y  pouvoir 
déployer  que  dix  ou  douze  bataillons  ; ajoutons  à 
cela  la  mtlfintelligence  des  généraux. 

Si  l’ennemi  prend  le  parti  d’attaquer  de  nuit,' 
c’ert  â-dire  , à la  pointe  du  jour,  l’affaire  fera  bien 
plus  férieufe , comme  il  dérobera  fa  marche,  Sc 
cachera  fon  deflein  le  plus  qu’il  lui  fera  portiblc, 
fera  mine  de  vouloir  l’attaquer  par  un  endroit  de 
ligne  , pendant  qu’il  fe  préparera  à tomber  fur 
1 autre  , tâchant  par  touts  moyens  de  donner  le 
change  par  de  fautes  apparences , s’il  peut  les  trou- 
ver en  cet  état  ; c’ert  halard  s’il  ne  reuflit  quand 
l'affaire  ert  bien  menée,  cartel  parti  qui  fera  gardé 
par  mille  hommes  , peur  être  attaqué  par  mille 
autres , foutenus  par  piufieurs  corps  l’un  devant 
l'autre,  qui , fc  portant  vigoureufemenr , il  eft  bien 
difficile  d’empécher  que  l’ennemi  ne  parvienne 
j u {qu’à  la  ligne , 6c  que  s'attachant  au  parapet,  il 
ne  le  borde  de  fon  côté  , 8t  ne  charte  les  adié»eans 
de  l'autre  par  un  feu  fup^r.eurâ  celui  du  dedans. 

Bbb 


Digitized  by  Google 


378  P L À 

pendant  qu’avec  dci  travailleur»  il  y feroit  des  ou- 
vertures pour  en  faciliter  l’entrée  à fes  troupes.  Ce 
coup  eft  d'autant  plus  à craindre,  que  fi  on  n'eft  pas 
bien  averti  du  delTein  de  l’ennemi,  on  fe  tient  à 
peu  de  chofe  près , également  par  tout  fur  fes  gar- 
des , ce  qui  eft  un  très  mauvais  parti  à prendre. 

Comme  une  ligne  en  cet  état  ne  peut  être  que 
très  foible , l’ennemi  y a de  grands  avantages  fur 
elle,  car  il  fe  porte , à la  faveur  de  l’obfcurité  , 
jufques  fort  p'és  du  foftë , avant  que  d’étre  dé- 
couvert; ne  trouvant  qu’une  foible  rcftftance,  il 
force  les  lignes  avant  que  le  piquet  & le  fecours 
des  afliégeans  fait  arrivé  au  l eu  de  l’attaque. 

C eft  amfi  que  les  lignes  de  Lérida  en  Catalogne , 
d’Arras  fie  de  Valenciennes  en  Flandtes  . furent 
autrefois  forcées,  Si  que  toutes  celles  que  l'on  at- 
taquera de  la  forte , le  feront , ou  feront  en  grand 
danger  de  l'étre,  fi  l’on  ne  prend  pas  des  mefurcs 
plus  fortes  que  celles  qu’on  pyrnd  ordinairement. 

Ce  qu'on  doit  faire  en  pareil  cas  eft  donc  de 
tâcher , en  toute  manière , de  découvrir  le  deflein 
de  l'ennemi , fur  le  lieu  & le  temps  qu  i!  doit 
attaquer.  / 

Ce  deftein  , qu’il  a intérêt  de  cacher,  ne  peut 
être  découvert  que  par  une  etuéle  uhfervation  de 
fes  mouvements  , fit  ayant  plusieurs  cfpions  dans 
fon  camp,  qui  doivent  fe  jener  journellement  dans 
le  vôtre , fur  tout  dans  le  temps  qu'ils  le  verront 
partir  pour  venir  aux  lignes,  fit  parles  prifonniers 
qu’oqYera. 

Si  l'on  voit  l’ennemi  s’attacher  à reconnoirre  un 
côté  de  la  ligne  plus  que  les  autres , & que  ce  côté 
foit  aftcz  près  de  lui  pour  qu'il  puiftc  en  approcher 
dans  une  nuit  de  marche  , pour  pouvoir  l'attaquer 
le  lendemain  ait  point  du  jour  , fi  la  place  ou  I en- 
clos des  lignes  eft  traverfé  par  des  rivières,  dont 
l’un  des  deux  côtés  foit  feulement  occupé  par  l'en- 
nemi , & qu’il  faffe  plufieurs  ponts  deftus,  comme 
j , 4 ou  5 ; c’eft  un  figne  évident  qu'il  a delTein 
d'y  faire  paffer  plufieurs  colonnes  à la  fois,  de 
meme  s'il  le  faift  de  quelques  châteaux  ou  mail'ons 
fores  au-delà  de  cette  rivière,  qu'il  ne  lui  foit  né- 
celfa-re  que  pour  lui  aider  à cacher  fon  delTein. 

Jo  gnant  toutes  ces  apparences  enfemble  , on  ' 
pourra  cnnjeélurer  que  1 ennemi  a deftein  d'atta- 
quer par  le  côté  le  plus  à portée  de  ces  ponts,  prin- 
cipalement fi  l'inégalité  du  rerrein  peut  cacher  fa 
marche , ou  qu’il  foit  compofe  de  plaines  unies , où 
il  n’y  a rien  qui  puiftc  retarder  fa  marche  Si  comp- 
ter qu’il  ne  fera  que  de  faulTes  attaques  vis-J  vis  de 
fon  camp,  & partout  ailleurs,  ce  qui  arrivera  in- 
failliblement. 

Une  autre  obfervatlon  importante  J faire,  eft 
que  fi  après  avoir  eftimè  la  diftance  qu’il  y a des 
autres  côtes  de  la  ligne  au  camp  de  l’ennemi , on 
ttouve  qu’il  n’en  puifte  faire  le  chemin , ni  arriver 
avant  le  jour,  par  la  marche  d’une  nuit’d'été,  qui 
ne  dure  que  cinq  ou  lix  heures,  il  faut  voir  fi  le 
temps  qu  il  lui  faut  peut  s’accorder  avec  ce  qu’on 
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aura  appris  des  cfpions,  de»  prifonniers  & de! 
rendus. 

A propos  d’efpions , je  crois  qu’on  n'en  fouroit 
trop  avoir , & qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’on  en  pût 
recevoir  des  nouvelles  tout»  les  jours  .plutôt  deux 
fois  qu'une,  principalement  quand  l’ennemi  fe  pré- 
pare à venir  attaquer,  & enfin  , quand  il  fe  mettra 
en  marche  peur  venir  aux  lignes , c’eft  alors  qu’ils 
peuvent, en  obfcrvant  dequet  côté  l'ennemi  tourne 
la  tétc , voir  fur  quelle  partie  de  la  ligne  ii  va 
tomber. 

Si  à tout  ce  qni  vient  d’étre  dit  on  ajoute  en- 
core la  découverte  des  grands  fit  petits  partis  qui 
doivent  baitrc  leftrade  pendant  la  nuit,  fous  la 
portée  du  canon  des  1 gnes  , il  eft  prcfque  impof- 
iible  que  l'ennemi  puiftc  empêcher  quil  ne  fuit 
découvert  if  fort  bonne  heure;  auquel  cas,  il 
faudra  achever  de  bien  garnir  les  côtés  de  la  ligne 
par  où  il  peut  y abotder , en  y tirant  des  troupes 
de  ceux  qui  ne  font  pas  à portée  par  leur  trop 
d éloignement. 

Il  ne  faut  pas  oublier  aufti  de  garnir  1a  ligne  de 
canons  de  ce  côté,  quelques  jour,  auparavant , Si 
le  tenir  en  bon  état , de  faire  garder  les  tûchers, 
s'il  y en  a , par  deux  ou  trois  loldats  chacun  , qui 
auront  ordre  d’en  allumer  1efcu.au  fignal  qui  fe 
fera  par  un  certain  nombre  de  coups  de  canon,  dont 
on  fera  convenu.  Quand  on  fera  afturè  du  côté  par 
où  l'ennemi  s’approche,  on  donnera  le  fignal  quand 
il  fera  aux  deux  nets  de  la  portée  du  canon  ; auffi- 
tôt  on  allumera  les  bûchers,  8c  Ton  fera  retirer 
les  boute-feux  dans  la  ligpe  , par  des  endroits  qui 
leur  auront  été  marqués.  Ces  feux  allumes  fup- 
plécroqt  au  défaut  de  lumières  qui  pourroicnt  en- 
core manquer,  fie  feront  un  jour  attificiel  d'autant 
plus  dangereux  pour  l’ennemi , qu’on  tire  beau- 
coup mieux  , fit  plus  droir  â la  lueur  que  de  jour. 
Si  toutes  ces  obfetvations  font  faites  avec  foin  , 
je  me  perfuatle  qu’on  parviendra  à corriger  le  mal- 
heur des  lignes  attaquées  de  nuit , par  la  raifon 
que  ne  provenant  que  de  l'incertitude  où  l'ennemi 
vous  trouve  , elle  fera  élevé»  fitôt  qu’on  fera 
averti  de  fon  deftein. 

Aptés  tour , il  faut  convenir  de  bonne  foi  que 
de  touts  les  retranchements  que  U guerre  em- 
ployé pour  attaquer  & défendre,  aucun  n'eft  fi 
mauvais  que  les  lignes  de  circonvallation;  la  rai- 
fon eft  que  leur  circuit  eft  toujours  de  beaucoup 
trop  grand  pour  le  nombre  des  troupes  qui  doivent 
le  défendre;  car  fuppofé  le  diamètre  d’une  cir- 
convallation de  3400  toi  fes,  qui  eft  le  moins  qu’il 
pu  (Te  avoir,  comme  on  l'a  déjà  dit,  la  circonfé- 
rence t1  y compris  les  redans  & les  détours , fera 
au  mous  de  12000  toi  fes,  ou  de  prés  de  cinq 
lieues  communes  de  France. 

Que  fi  pour  border  une  ligne  de  cette  étendue 
on  donne  feulement  3 pieds  à chaque  foldat,  il 
faudra  240Q0  hommes  pour  un  feut  rang , & pour 
3 de  hauteur , 72000  hommes  de  pied  , fans  rien 
compter  pour  ia*feconde  ligne  ni  pour  les  tran-. 


Digitized  by  Google 


37? 


PL  A 

ichées  & le»  antres  gardes  , qui  demanderoient 
bien  encore  autant  de  monde.  Où  trouver  des  ar- 
mées de  cette  force  ? Et  quand  on  dègarniroit  1a 
moitié  des  lignes  les  moins  expofées  pour  renlor- 
cer  celles  qui  le  feraient  le  plus,  on  ne  parvien- 
droit  pas  à les  garnir  fudilamment , Il  beaucoup 
près , d’autant  plus  que  fi  les  pièces  ailiégèes  font 
un  peu  confiderables  , la  circonvallation  deviendra 
bien  plus  grande  que  celle  qui  cil  ici.luppofée  , 
ce  qttiéloigne  encore  plus  delà  poflibilitè  de  les 
pouvoir  bien  garnir  ; tell  pourquoi  l’on  peut  har- 
diment a durer  que  de  touts  les  retranchements  d'ar- 
mée , la  circonvallation  cfl  toujours  le  plus  mau- 
vais ; quelque  foin  que  l’on  puiflé  prendre  de  la 
rendre  bonne  , & le  mieux  qu'on  puilfe  faire  dans 
un  ftège  réglé,  cfl  d’avoir  recours  aux  armées  d’ob- 
fervxtton. 

Examinons  maintenant  quel  doit  être  la  force 
d'une  armée  d'obfervation-,  par  rapport  à celle  de 
fecours  ; cela  n’eft  pas  aifé.  Il  cfl  certain  néanmoins 
qu'elle  doit  toujours  être  proportionnée  aux  forces 
de  l’ennemi  ; 8c  pour  bien  éclaircir  ceci , ayons  re- 
cours i quelques  exemples. 

Il  dit  donc  qu'il  cfl  xbfolument  nécedaire  d'être 
bien  informé  «les  forces  que  l'ennemi  peut  mettre 
en  campagne  , Si  c’efl  à quoi  on  ne  fauroit  trop 
donner  d attention  ; fuppofons  , après  cela  , qu'on 
puiffe  y mettre  15000  hommes,  8c  nous  55 000  ; 
s'il  s'agit  d'un  ftège , on  pourra  faire  une  armée 
(Hsbfcrvation  , 8c  fi  on  peut  fe  donner  quelques 
jours  d’avance  pour  faire  les  lignes , la  chofe  en 
fera  plus  aiféc-  Que  cela  foit  ou  non  , fi  l’ennemi 
fe  met  en  état  de  les  approcher  , on  pourra  lui  op- 
pofer  18  à 10000  hommes  , en  obfcrvant  qu’ils 

Prennent  un  pofle  avantageux  i portée  des  lignes , 
! où  ils  s’y  doivent  bien  retrancher  ; car  fi  une  ar- 
mée bien  pofléc  ajoute  un  bo-i  retranchement  aux 
avantages  de  la  fit uaiion  qu’elle  occupe , elle  fera 
aifômcm  tête  i une  qui  fera  d'un  tiers  plus  fort 

Î|u'elle,  8c  quanti  même  elle  le  ffta  davantage; 
1 l’armée  d'obfervation  fait  bien  fe  conduire  , 
U cfl  fllr  que  l’ennemi  n'ofera  l’attaquer , parce 
que,  lorfquellc  fe  trouvera  prête  à combattre,  elle 
pourra  encore  tirer  des  feconrs  de  l'aflîégeante , de 
même  que  celle-ci  pourra  lui  en  donner  de  fon 
cêié.  Ce  qui  cfl  ici  propofè  par  cet  exemple  , peut 
s'appliquer  à de  plus  grandes  armées , & fe  ref- 
treindre  i de  plus  petites , félon  la  force  de  l'en- 
nemi à qui  l'on  a à faire. 

Que  fi  l'ennemi  fe  préfente  h quelque  côté  des 
lignes  éloignées  de  l’armée  d’obfervation  , il  fera 
choix  de  celle-ci  d’entrer  dans  la  circonvallation  , 
& de  fe  préfenter  fur  deux  lignes  du  côté  qu’il 
pourra  attaquer  , ou  de  prendre  pofle  i côté  de 
lui , pour  le  charger  en  flanc  pendant  qu'il  atta- 
quera de  front  ; le  temps  , les  circonflances  , les 
foliations  des  lieux , les  conféquenccs  qui  en  doi- 
vent réfulter  , déterminent  au  parti  qu’on  doit 
prendra. 
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De  la  défenfe  des  places.4 

Quoiquë  plufieurs  gouverneurs  , fe  fiant  trop  en 
leur  courage  , ayent  négligé  la  fcience  de  défendra 
les  places , cette  fcience  cfl  cependant  ttés  efti- 
mable.  Us  ont  cru  qu'il  fuffifoit  d'avoir  expofé  leur 
vie  dans  toutes  les  occafions  ou  recherchées  eu 
offertes  durant  le  fiège  , pour  avoir  rempli  leur 
devoir.  L'exemple  de  plufieurs  places  qui , bien 
que  prifes  faute  de  conduite , ont  été  défendues 
avec  beaucoup  de  valeur  & d'éclat , les  a fait  tom- 
ber dans  cette  erreur , St  ils  u'oot  point  craint  le 
blâme  qu'ils  pouvoient  mériter  , en  fe  rendant  plu- 
tôt qu'ils  ne  l'auroient  fait , s’ils  avoient  daigné 
joindre  à la  valeur  la  fçience  qu'ils  ont  négligé 
d’apprendre. 

Cette  fcience , fi  nèceflàire  à un  gouverneur  , ne 
peut  s'acquérir  que  ttés  médiocrement  par  la  lec- 
ture des  meilleurs  livres  ; elle  veut  une  applica- 
tion plus  étendue , & l'expérience  feule  peut  la 
former.  11  efl  aifé  de  juger , par  le  grand  nombre 
des  fautes  qui  fe  font  faites  dans  la  défenfe  des 
places , 8c  des  fauffes  maximes  qui  y ont  été  re- 
çues , combien  cette  heuteufe  expérience  efl  rare 
Si  difficile  à acquérir. 

Plufieurs  gouverneurs  ont  cru  que  leurs  dehors 
étant  pris , 8c  le  mineur  attache  au  corps  de  la 
place  , ou  tout  au  plus  le  bafiion  étant  ouvert , ils 
pouvoient  capituler  avec  honneur  , après  avoir 
paru  l’épée  à la  main  fur  le  haut  de  la  brèche  , i la 
tète  d’un  bataillon  qui  ne  combat  point , mais  qui 
feulement  cffiiye  tout  le  feu  du  canon  8i  de  la 
moufqticterie  de  l’attaque , Si  fe  retire  enfuitc  de 
la  brèche  derrière  quelque  foible  retranchement  t 
qui  fenible  n'avoir  etc  fait  que  pour  la  capitulation 
des  troupes , St  non  pour  la  défenfe  de  la  place. 

La  caufe  d’une  fi  prompte  capitulation  efl  quel- 
quefois le  raifonnement  des  officiers , qui , ména- 
geant peu  leur  honneur  Si  leur  gloire  , Si  voulant 
le  conserver  quelques  petits  équipages , perfuadent 
au  gouverneur , qui  fouvent  peut  bien  être  per- 
fuadé  , qu'il  pcut-capituler  avec  honneur , 8i  qu’il 
yaut  beaucoup  mieux , par  un  traité  volontaire  , 
alfurerla  liberté  des  habitants  , & fortir  tambour 
battant , enfeignes  déployées  , balle  en  bouche  , la 
mèche  allumée  par  les  deux  bouts , & tramer  avec 
foi  quelques  pièces  de  canon  Si  des  équipages , 
que  d'attendre  à une  extrémité  prochaine , tk  cou- 
rir le  rifque  d'étre  emporté  de  vive  force.  Ils  lut 
représentent  qu'une  partie  de  fes  foldats  font  bluf- 
fés , d'autres  malades , 8t  que  ceux  qui  font  en  état 
de  fcrvir  font  rebutes  par  les  longues  veilles  St  les 
grandes  fatigues  qu'ils  ont  eues , & qu’ils  méritent 
bien  qu'on  Songe  à leur  confervation  ; ils  en> 
plcyent  enfin  cent  autres  raifons  pour  infinuer  au 
gouverner  le  deflein  qu’il  avoit  peut-être  déjà 
pris  de  capituler.  U efl  bien  ailé  qu'ils  lui  en  faflene 
l’ouverture  ,&  après  quelques  formalités,  il  con- 
vient avec  eux  qu'il  faut  fe  rendre  , comme  fi  ua 
fi  bbij 
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baftion  qui  ne  peut  être  dépouillé  de  fa  chemifc 
qu’en  un  feul  cpdroir , donnai:  une  libre  entrée 
aux  ennemis  , Sc  que  Ton  n'eût  revêtu  la  place  de 
fes  remparts  que  pour  une  capitulation  , que  «des 
troupes  ont  fouvent  faite  dans  de  foibles  retran- 
chements, & même  en  rafe  campagne;  comme 
s'il  étoit  impoffiblè  de  réparer  une  brèche  5c  de  la 
bien  défendre  , & de  faire  de  bons  retranchements 
les  uns  derrière  les  aimes  ; ce  qui  cependant  cfi 
aile  , comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite  de  cet 
ouvrage. 

Nous  avons  expliqué , en  partant  de  l’attaque  des 
places , la  manière  de  les  défendre.  Nous  avons 
même  fuppofè  que  le  gouverneur  de  la  ville  affié- 
gée  étoit  intelligent , qu’il  profitoit  des  avantages 
que  lui  pourroit  fournir  la  duration  ou  la  conftruc- 
tion  de  fa  place , pour  faire  une  longue  & belle  de- 
fenfe,  6c  qu’il  ne  fc  tendoie  qu'à  l’extrémité.  Il 
S*en  faut  beaucoup  que  les  places  qui  ont  été  affié- 
gées  depuis  trente  ans , foit  par  les  François  ou  par 
les  ennemis  , ayent  fait  une  defenfe  fi  bien  con- 
duite, fi  l’on  excepte  Ivciferwcrt.  Cependant  il  ne 
feroit  pas  impoffiblè  de  pratiquer  encore  plus  de 
chicanes  , 5c  de  rendre  la  defenfe  pins  longue  Sc 
plus  mineufe  à l’afitêgeam , f»  les  gouverneurs  & 
les  officiers  des  places  étoient  mieux  inftruits  de 
leur  devoir  qu’ils  ne  le  font,  51  s’ils  vouloient  bien 
facrificr  leurs  intérêts  à leur  gloire  & au  bien  de  la 
patrie.  C’efl  ce  que  nous  allons  expliquer. 

Nous  fuppoferons  que  la  place  efl  fufiifamment 
munie  dç  troupes,  dartilleiie  » de  munitions  de 

f;uerre  5c  de  bouche  , de  médicaments  Sc  de  toutes 
es  autres  chofes  néceffaires  pour  la  nourriture  & 
le  foulage  ment  des  troupes > & pour  la  défenfc  de 
la  place. 

Des  moyens  Sempichtr  le  Jtèçe  S une  place. 

Nous  commencerons  cette  troifième  partie  par 
la  proportion  d'un  moyen  qui  pourroit  fervir  uti- 
lement à empêcher  le  fiège  d une  place  \ voici  en 
quoi  il  confiée. 

Il  eft  confiant  que  l’un  des  plus  fïirs  moyens 
d’empèchcr  le  fiègc  d’une  place , c’eft  d’oppofer 
une  armée  à celle  des  ennemis , qui  la  tienne  en 
échec  5c  l’empêche  de  fc  déterminer  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit  ci-devant  ; mais  comme  ce 
moyen  n’efi  pas  infaillible,  attendu  l’inégalité  des 
armées  , 6c  que  l’ennemi , qui  ne  nous  fait  pas  con- 
fidence de  fon  deffein  , peut  fouvent  vous  tromper 
«fcms  les  différentes  vues  qn’il  vous  prèfente,  par 
la  divcrfité  de  fes  mouvements , cherchant  à vous 
donner  un  combat  dont  l’événement  eft  plein  d’in- 
certitude , à quoi  il  n'eft  pas  toujours  fage  de  fe 
commettre  ; il  me  paroît  que  l’expédient  le  plus  fur 
pour  fe  retirer  d’affaire , eft  de  faire  un  camp  re- 
tranché fous  les  plates  qui  peuvent  êtreteffi ègées. 
Ces  camps  , ainfi  que  nous  l’avons  dit  à la  fin  de 
la  feeonde  partie  , doivent  être  de  capacité  conve- 
nable à pouvoir  *cn fermer  i0  à 12000  hommes, 
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dîfpofés  fur  deux  ou  trois  lignes  , félon  l'efpace  ,, 
qu’il  faut  bien  chotfir  ; car  il  n’y  a point  de  place  qüi 
ne  prefems  quelque  endroit  plus  favorable  5c  plus 
avantageux  l un  que  l’autre. 

i\  Si  ces  camps  font  confiruits  avec  foin , 6c 
qu’on  y mette  le  temps  néccffairo,  on  pourra  le* 
rendre  très  bons , en  uonnant , par  exemple  ,5,6 
37  toifes  réduites,  de  largeur , à leurs  fortes  , fur 
9 à 10  pieds  de  profondeur.  Alors  relevés  de  2 à 
3 pieds  , rabattus  en  glacis  du  côte  de  la  cam- 
pagne , en  forte  que  la  iuperficie  foit  rafee  par  le 
feu  du  retranchement  ; il  en  forcira  affez  de  terre 
pour  lui  faire  un  parapet  de  12  pieds  depaiffeur, 
niefuré  au  foramcc , avec  trois  banquettes  , afin 
que  la  cavalerie  puifie  être  en  fureté  derriéie. 

Ce  retranchement  étant  bien  flanqué  , galonné 
d.vant  & derrière,  fut  monté  d'un  pe.it  fuuout  au 
lieu  de  panniers  , 5c  paliffadé  en  pente  fur  la 
ber  me,  ou  garni  d’une  haie  vive,  le  tout  accompa- 
gné de  battetics , traverfes  Ôc  épaulemenis  nccef- 
(aires  , tk  le  terrein  des  environs  étant  bien  applani 
jufqu’à  l’extrême  portée  du  canon , un  tel  camp 
ne  fauroit  manquer  d être  excellent  5c  en  état  de 
bien  réfificr  à une  infultc , notamment  fi  le  foffé  a 
5 , 6 6c  7 pieds  d’eau , ou  fi  fon  bord  extérieur  eft 
cfcarpê  , en  taluant  de  demi  pied  fur  pied  ; car 
pour  lors  il  fera , à peu  de  choie  près  , le  mime 
effet  qu’un  foffè  revêtu. 

2°.  Si  donc  un  camp  retranché  de  la  forte  eft 
gardé  par  un  corps  de  10  à x 2000  homme* , indé- 
pendamment de  la  garnifon  , que  je  fuppofe  devdlr 
être  d ailleurs  conforme  à ce  qui  eft  marqué  dans 
la  table  précédente,  il  eft  prefque  fur  que  l’en- 
cemi  ne  fera  p:is  le  fiègc  en  queff  ion  , ou  que  s’il 
le  fait,  il  en  aura  le  démenti , car  voici  à-peu  pics 
quelle  feroit  fa  fituation. 

30.  Supposons  qu’il  affiège  la  place  ,il  fera  obligé 
d’abord  de  faire  une  circonvallation  d’une  étendue 
i mm  en  le  , à catife  du  camp  retranché  , 6c  de  la 
bien  garnir  d^roupes  ; 5c  comme  il  faudra  qu’il 
farte  des  lignes  très  bonnes  5c  bien  précaunonnées  , 
ces  manoeuvres  lui  confommeront  bien  du  temps  , 
Sc  pourront  même  l’empêcher  d’avoir  une  armée 
d'obfervation. 

40.  Si  malgré  ces  difficultés  , il  s’opiffârre  à vou- 
loir faire  le  fiège  , & que  pour  cet  effet  il  faffe  de 
fi  grands  efforts  qu’il  mette  fur  pied  une  armée 
d’obfervation  , ccllc-ci  fera  vraisemblablement  fi 
foible , qu’elle  n’ofera  approcher  de  notre  armée 
principale,  ni  en  foutcnirla  prèlencc. 

50.  Si  pour  fe  fortifier,  elle  affaiblit  l’armée  af- 
fiégeante  , les  troupes  du  camp  retranché,  fortifiées 
de  celles  de  la  garnifon  , pourront  entreprendie 
fur  fes  quartiers  les  plus  foibles  , 6c  lui  jouer  fou- 
vent de  fort  mauvais  tours. 

6°.  S’il  attaque  la  place , la  garnifon , fortifiée  par 
les  troupes  du  camp  , fera  en  état  de  faire  des  ior- 
ties  équivalentes  à de  petites  batailles,  qui  pour- 
ront l'affoihlir  5:  le  mettre  dans  un  grand  dMbrdre. 

70,  Si  pour  prévenir  le  mal  que  le  camp  lui 
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fourra  faire , il  fe  réfout  à l'attaquer  le  premier  , il 
le  fera  dans  les  règles  , c’elt-àdire  , par  tranchées 
6c  batteries  , ou  par  une  infulte  generale. 

8". Si  t'cll  dans  les  règles  , les  ttoupesdu  camp, 
afiiflces  de  la  garnifon  , pourront  lui  farre  de 
randes  lentes  , qui  l'endommageront  confidéra- 
lemem,  6c  fc  donneront  le  temps  de  lui  fubfli- 
tuer  à couvert  pluficurs  retranchements  les  uns  de- 
vant les  aunes,  pendant  que  l’ennemi  fera  obligé 
de  faire  toutes  fes  tranchées  & fes  batteries  à dé- 
couvert , ce  qui  le  retardera  confidérablcment , & 
donnera  aux  troupes  du  camp  tout  le  temps  nècef- 
faire  de  faire  ce  qu'elles  voudront,  6c  parconfé- 
quent  de  lui  oppofer  retranchements  fur  retranche- 
ments , ce  qui  réduira  l’ennemi  il  des  pertes  & à des 
peines  toujours  nouvelles. 

2°.  Si  l'ennemi  attaque  par  une  infulte  générale  , 
toutes  les  apparences  font  contre  lui , patee  qu'il 
fera  oblige  d’effuyer  tout  le  feu  des  retranche- 
ments pendant  un  long  efpace  de  temps  , fans  pou- 
voir rendre  la  pareille  à ceux  du  dedans,  ni  pou- 
voir joindre  le  folTé. 

io°.  Si  par  une  epiniâtreté  mal  entendue , il  re- 
vient pluficurs  fois  à la  charge , après  avoir  été  r<- 
poufTe  fouvenr , fes  pertes  augmenteront  de  plus 
en  plus  ; mais  fuppofant  qu'il  parvienne  à gagner 
te  haut  du  retranchement,  les  troupes  du  camp, 
fortifiées  delà  cavalerie  8t  dss  fecours  de  la  garni- 
fon , pourront  le  chaffcr. 

1 1*.  Si  malgré  tout  cela , il  *'y  maintient  , après 
en  avoir  été  plufieurs  fois  repouiTé  , il  n’ofera  y en- 
trer qu'il  ne  fe  foit  fait  des  ouvertures  dans'le  re- 
tranchement, pour  faire  paffer  fa  cavalerie.  Or, 
comme  ces  ouvertures  ns  pourront  pas  fe  faire 
bien  vire  , à caufc  de  la  foiidité  du  retranchement, 
la  cavalerie  du  camp  , jointe  à fes  grenadiers  , 
pourra  tomber  far  les  premiers  paffes  de  l’ennemi , 
6c  les  ramener  bien  vite , ou  du  moins  les  contenir. 
Pendant  ce  temps-là , elle  pourra  s'emparer  du  fe 
coud  retranchement , le  faire  valoir , & taire  fa 
retraite  quand  il  en  fera  temps  , d,  nnant  à l'infan- 
terie tout  le  loifir  de  fe  retirer  dans  les  dehors  de 
la  place , à quoi  les  canons  bien  difpofés  la  favori- 
feront  beaucoup.  Ainft  touts  les  corps  pourront 
s'y  rendre  fans  défordre , après  avoir  eu  le  foin  , 
quelques  jours  auparavant,  d'y  retirer  leurs  petits 
bagiges  , c'ell-à  dire  , les  choies  abfolument  nc- 
ceifatrcs.  Ces  troupes  une  fois  campées  dans  ccs 
dehors , donneront  un  grand  renfort  à la  garnifon, 
qui , par  ce  moyen  , deviendra  puilfante  & en  état 
de  donner  bien  des  affaires  à une  armée  qui  aura 
déjà  beaucoup  feuffert. 

il".  Cette  garnifon  étant  donc  forte  & nom- 
breufe  au-delà  du  néceffaire,  fa  réftflance  vraifetr.- 
blablemcm  fera  proportionnée  à fes  forces,  & pour 
lors  les  forties  ne  feront  point  épargnées.  Quelle 
apparence  y a-t-il , après  cela  , qu’une  armée  affoi- 
blic  par  les  afiions  précédentes  de  l'attaque  du 
camp , puiffe  encore  trouver  allez  de  icffouree  en 
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elle-même  pour  furœonter  toutes  les  fortes  oppolî- 
tions  qui  lui  feront  faites  f 

H°.  Si  cette  armée,  que  je  fuppofe  des  plus 
fortes  , fe  renferme  toute  entière  dans  les  .ignés  , 
l'ennemi  n'en  aura  point  d’ohfervauon  ; s u u en  a 
point,  la  nôtre  , quelque  mcdiocre  quelle  putlfu 
être , deviendrai  mamelle  de  la  campagne  tant  que 
le  liège  , qui  ne  fanroit  manquer  d'étre  long  , Du- 
rera , St  fera  en  état  de  prendre  des  puftes  avanta- 
geux , de  s’y  retrancher  , de  lui  couper  les  vivres  , 
d’enlever  fes  convois,  de  courir  & de  ravager  ton 
pays. 

14*.  Si  l’ennémi  met  une  armée  d'obfcrvatinn 
fur  pied  , il  c.1  certain  que  l'étendue  imrueitfe  des 
lignes  fera  qu'elles  feront  toujours  ma!  garnies , I ar- 
mée affiégcante  foit  affaiblie  , 6c  même  en  danger 
de  fc  voit  enlever  quelques  quartiers.  1,  faut  con- 
venir de  plus  t qu  elle  fera. obligée  à de  grottes 
gardes  de  tranchée , iè  à lien  garnir  tes  bgnts,  fi 
elle  veut  éviter  d'étre  battue.  11  doit  néceffatre- 
tnem  réluhcr  de-  la , que  l'armée  d'obièrvatton  fera 
obligée  de  fecourir  l’année  allégeante , ce  qui  af- 
faiblir* celte  là  au  point  de  n'ofer  paroitre  devant 
notre  armée  , qui  pourra  profiter  de  cette  ioibleffo 
pour  s’approcher  oas  lignes,  prendre  di.  peilies  au 
plus  près  du  camp  retranché,  & s’y  retrancher 
elle-même-  ; par  ce  moyen  elle  mettra  une  parrie 
des  quartiers  ennemis  entre  le  camp  retranché  & 
elles , où  ils  fe  trouveront  dans  une  très  mativaifa 
fituation. 

1 5“.  Si  l'ennemi  fortifie  fon  armée  d'obi’eri  ation 
pour  fe  mettre  en  état  d'aller  combattre  la  nôtre  , 
il  ne  le  pourra  faire  qu'en  afioibhffant  l'armée  af- 
fiégeante,  ce  qui  l’cxpofcra  aux  ir. fuites  du  eatnp 
retranché  . quelque  bonnes  que  puiffent  être  les 
lignes.  D'ailleurs , fi  notre  grande  armée  elt  bien 
retranchée  , l'ennemi  ne  peut  faire  une  eniteprtle 
fur  elle  fans  fie  commettre  beaucoup. 

16°.  Si  pour  renforcer  fes  quartiers  , l'ennemi 
prend  le  parti  d’affaiblir  les  plus  éloignés  , |cs 
troupes  du  camp,  fortifiées  de  celles  delà  * arm- 
fan,  pourront  battre  fes  quartiers  l’un  après  l'antre; 
di  forte  que,  de  quelque  côté  qu’on  puiffe  cot.fidé- 
rer  la  fituation  de  i ennemi  en  cet  état,  les  appa- 
rences ne  lui  promettent  pas  un  bon  fuccèv  ; 6c 
tout  bien  coniïdéré , il  parott  qu’il  y a bien  de  l'im- 
prudence a hafarder  de  telles  enrreprifes. 

17’.  Si  l’ennemi  prend  le  parti  de  fortifier  Ces 
lignes  par  des  redoutes , comme  on  faifoit  ancien- 
nement , il  pourra  bien  parvenir  à s’y  mettre  enfin 
en  furctc  ; mais  cette  précaution , qui  lui  coûtera 
bien  du  temps,  n’empêchera  pas  que  les  troupe* 
du  camp  ne  puiffent  faire  leur  devoir  à la  défenfc 
de  la  place,  qui  , pendant  ce  temps,  pourra  fe 
mettre  en  état  de  lui  tailler  de  ta  befagne. 

18’.  Au  furplus , on  fuppofe  ce  cantp  fourni  ce 
tcuts  fes  befoins  , tant  pour  la  fubiiflancc  t’es 
hommes  que  pour  celle  des  chevaux  ; il  n'y  » 
point  de  place  en  première  ligne  de  notre  fron- 
tière , ni  m’mc  de  la  féconde , où  l'on  ne  piiiff» 
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trouver  des  finirions  qui  favoriferom  tes  ouvrages 
de  ce  camp , notamment  s’ils  font  faits  avec  un 
peu  de  loiltr  St  de  circonfpeflion  , fans  atterre  le 
péril  d'un  ftège , qui  fait  précipiter  toutes  chofcs 
St  ôte  le  plus  fouvent  les  moyens  de  faire  ce  que 
l'on  vaudrait  pour  fe  mettre  en  état  de  bien  faire  ; 
la  dépenfe  en  ferait  médiocre  & futilité  incompa- 
rable. 

19*.  Je  fais  l’objeftion  qu’on  me  fera  contre  ces 
camps , qu’il  eft  l'afibiblilTemcnt  de  l'armée  prin- 
cipale jmnais  on  doit  confidèrcr  que  ce  n'eft  que 
pour  un  temps  très  médiocre  , ce  détachement  ne 
devant  durer  qu'autant  que  le  péril  durera.  La 
grande  armée  ne  manquera  pas  de  fttuation  avan- 
tageufe  pour  fe  camper  St  fe  retrancher  ; elle 
pourra  même  fort  incommoder  l'ennemi  dans  fes 
cbnvois  St  dans  fes  fourrages , tant  par  elle-même 
que  par  fes  partis.  Après  tout,  he  vaut -il  pas 
mieux  qu'elle  demeure  quelque  temps  dans  une 
cfpèce  d'inaâion  , que  de  voit  perdre  une  bonne 
puce  à fa  vue,  fans  aucun  moyen  de  la  pouvoir 
fecourir  , comme  il  arriverait  infailliblement  fi 
l'ennemi  pouvoir  mettre  fur  pied  une  armée  d'ob- 
fervation  un  peu  forte  j je  pourrais  ajouter  en- 
core que  l'armée  affiégeante  fe  trouvant  en  partie 
inveilie  par  notre  grande  armée  , la  difficulté  des 
convois  St  du  fourrage  ferait  feule  capable  de  l’o- 
bliger à la  levée  du  Itcgc. 

Des  devoirs  des  gouverneurs. 

Le  premier  devoir  d’un  gouverneur  conlifle  : 
1*-  Dans  une  parfaite  coanotffance  de  fa  place  , en 
gros  8t  en  détail , de  minière  qu'il  entende  bien 
les  propriétés  de  chaque  pièce  de  fa  fortification , 
la  conduite  qu'il  faut  tenir  pour  leur  defenfe , St 
jufqu'où  elle  peut  fe  poulfer. 

a".  De  ne  point  fe  laifler  corrompre  ai  fur- 
prendre  par  les  ennemis  couverts,  ni  par  les  amis 
apparents  , mais  de  fo  conduire  toujours  avec  une 
défiance  générale  qui  ne  donne  fujet  à perfonne 
d'ofer  même  lui  rien  propofer  de  contraire  au  fer- 
.vicè  du  rai. 

y.  D'avoir  une  attention  continuelle  fur  fa  gar- 
nilon , fur  les  rondes  St  patrouilles  qui  s'y  font , 
8t  fur  fes  gardes,  de  les  voir  monter  8c  defeendre  , 
de  les  vifitet  fouvent  dans  les  corps-de  garde , pour 
voir  fi  chacun  cil  4 fon  polie  8t  y fait  fon  devoir. 

4".  De  faire  fouvent  le  tour  de  fon  rempart , d’en 
viliter  toutes  les  parties  , notamment  les  ponts  , 
portes  St  fermetures  , les  égoûts  même , St  toutes 
lus  entrées  St  forties  d'eau , qu'il  faut  tenir  toujours 
bien  en  état  St  en  fureté  , pour  que  l'ennemi  ne 
s'y  glirte  par  aucun  endroit. . 

5 • D'avoir  la  mime  attention  pour  toutes  les 
parties  quicompofcnt  les  dehors  ; les  viliter  toutes , 
& en  connoitre  à fond  les  défauts  St  les  avantages , 
rr.éme  ceux  du  terrein  des  environs,  jufqu'à  portée 
& demi  de  canon  de  U place,  Si  en  faire  de  bons 
plans  particuliers. 
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64.  Il  n'elt  pas  moins  nécelfaire  qu’il  ait  une 
carte  générale  St  bien  rationnée  de  toute  l'étendue 
de  fon  gouvernement , avec  une  defeription  exaile 
des  maifons  St  des  bourgeois  qui  les  habitent , du 
nombre  des  chevaux  St  des  charrues , Sic. , St  fur- 
tout  des  arts  St  métiers  qui  s'y  trouveront  ; il  faut 
renouveller  tours  les  ans  ce  dénombrement. 

7°.  Il  faut  qu'il  fade  toutes  les  nuits,  ou  qu'il 
faite  faire  par  le  lieutenant  de  roi  ou  le  major , les 
rondes  à des  heures  différentes  ; il  parlera  4 toutes 
les  fcntinelles  , vilitera  les  armes  St  eargouffes  des 
foldats  , appellera  celles  du  dehors  , St  les  obligera 
4 répondre , pour  tenir  tout  fon  monde  en  haleine. 

8’.  11  faut  bien  établir  4 propos  le  nombre  des 
fcntinelles  autour  de  la  place , fur-tout  le  long  des 
pafiâges , des  portes,  des  entrées  St  forties  d'eau  , 
St  avoir  des  guiteurs  fidèles  St  intelligents  fur  les 
plus  hauts  clochers , pour  être  averti  de  tout , Sc 
pour  prévenir  jufqu'aux  moindres  furprife*. 

90.  Mettre  des  confignes  4 ces  mêmes  portes  ; 
qui  auront  foin  d'interroger  les  gens  qui  s'y  préfets- 
teront , pour  lavoir  qui  ils  font , d'oui  iis  viennent 
St  où  ils  vont  ; St  félon  leur  réponfe , les  conli- 
gner  aux  officiers  de  garde  pour  les  faire  mener  au 
gouverneur , ou  pour  les  1 aider  palier  s'ils  n’ont 
rien  4 dire. 

to*.  Confidèrcr  fa  place  comme  fa  maîtredë  ,' 
pour  lui  donner  tours  fes  foins  St  fes  adiduités, 
dehors  8t  dedans , eonferver  les  arbres  de  fon  rem- 
part, les  faire  élaguer  touts  les  ans , en  benne  faifon , 
remplacer  ceux  qui  manquent , planter  des  bois 
taillis  dans  touts  les  taluts  du  rempart  des  demi- 
lunes  , & autres  lieux , notamment  de  l'ofier  franc, 
parce  qu'il  efl  fort  nécelfaire  dans  ks  places  pour 
faire  des  paniers , des  hottes  , Sic.  Les  arbres  du 
rempart  doivent  être  facrés  , St  tellement  rcfpeflés 
que  jamais  on  ne  les  coupe  qu'en  vue  d’un  liège  , 
pour  en  faire  des  affûts , plates-formes  , palilfades 
St  cabanes,  contre  les  demi-bombes  St  les  pierres. 
On  peut  cependant  en  couper  quand  ils  lent  en 
maturité,  St  les  faire  fécher  longtemps  avant  que, 
de  les  mettre  en  oeuvre,  ou  les  eonferver  dans* 
des  magafms , ohfervant  d'en  planter  d’autres  en 
même  temps  8 ( en  même  quantité. 

il*.  Viftter  fouvent  les  magafins  4 poudre  Sc 
l'arcenal;  fe  faire  un  plaifir  de  faire  bien  arranger 
les  munitions.  Si  les  tenir  féchemem  St  propre- 
ment, chacune  4 la  place  qui  lui  eft  deffinée.  On 
doit  fe  rendre  fort  févère  14  deffus  envers  les  garde- 
magafins,  qu’il  faut  obferver  de  près,  pour  s’af- 
furcr  de  leur  fidélité  St  de  leur  exaftitude. 

ta*.  Se  faire  aimer  fincéremem  de  fon  état 
major  , 8t  de  fa  garni  fon , en  leur  rendant  juftice, 
St  leur  faifant  touts  les  plaiftrs  qui  dépendront  de 
lui,  les  priant  fouvent  à fa  table,  St  leur  faifant  une 
part  judicieufe  des  émoluments  permis  de  fa  place , 
félon  la  quote-part  qui  revient  4 chacun  de  droit 
ou  d’ufage.  Quand  il  y a quelques  petites  places 
appartenantes  aurai,  qui  ne  font  point  occupées, 
St  qui  font  propres  4 faire  de  petits  jardins , ou 
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peut  en  donner  aux  gardes  magafins,  & aux  capi- 
taines des  portes,  parce  qu'ils  font  cenfés  en  quelque 
façon  faite  partie  de  l'état-major. 

15".  Un  des  meilleurs  avis  qu'on  puiffe  donner 
è un  gouverneur  de place,  c’eft  de  ménager  fur  fa 
table  , fur  fon  jeu , & fur  fes  dèpenfes  extraordi- 
naires les  moins  néceflaires,  une  fomme  de  a ou 
jooo  livres , & de  1a  faire  convertir  en  demi  écus, 
quarts  St  demi  quarts  d’écus,  qu'il  mettra  dans  une 
cadette  où  il  ne  touchera  qu’en  cas  de  Mge , St 
que  la  tranchée  ne  foit  ouverte  ; pour  lors  il  en 
mettra  dans  fes  poches  touts  les  jours  pour  les  dis- 
tribuer ça  fit  lit  en  vifuant  fes  poftes,  aux  foldati 
nécclfit.ux  , qui  font  exténués  de  fatigues,  de  faim, 
di  foif , ou  qui  font  malades.  J'ai  remarqué  plu- 
fteurs  fois  quun  efealin  ou  deux  donnés  a propos 
à un  bauvre  foldar,  lui  font  plus  de  bien  qu’un  écu 
donné  quand  il  eft  à fon  aife,  & enfanté;  ce  qui 
peu  à peu  lui  attirera  l'amitié  des  foldats  de  fa  gar- 
nifon.  Il  eft  bon  de  leur  dire  que  fi  on  leur  donne 
peu , on  leur  donnera  prefque  touts  les  jours , afin 
d'exciter  leur  confiance  fit  leur  courage  i bien  faire. 
Ces  petites  libéralités  qu’un  gouverneur  fait  i fes 
dépens,  ne  doivent  point  l’empêcher  d'en  faire  de 
grofleslux  depen  du  roi,  aux  officier,  bteflés , St 
aux  foldats  qui  fe  feront  d.ftingtiis , ayant  foin  de 
les  accompagner  de  paroles  gracieufes  fit  compa- 
ti liantes  i leuts  maux  ; tien  nefl  plus  capable  que 
Cela  de  lui  attirer  leftime  fit  le  cœur  de  la  garnifon. 

Ccfl  dans  la  paix,  mieux  que  dans  la  guerre, 
que  le  gouve  ncur  peut  fe  donner  tout  entier  à 
l'étude  de  la  place , St  s'appliquer  a tout  ce  qui  peut 
y convenir , parce  que  c’tft  dans  les  temps  de  re- 
pos St  de  loifir  que  l'on  peut  faire  tel  arrangement 
qu'on  veut;  c-’eft  donc  pendant  la  paix  quil  doit 
examiner  touts  les  befoins  de  fa  plact. 

Des  ftuterreins. 

Les  foiit-sreitis  font  d'une  grande  nécelfité  pen- 
dant un  liège , pour  y loger  les  poudres  St  les 
matières  combuflibles,  oblervant  qu’il  faut  lesdi- 
vifer  auront  qu’il  fera  pofiïble,  St  les  meure  en  dif- 
férai s lieux  éloignés  les  uns  des  autres.  Ccfl  pour- 
quoi il  eft  à propos  de  bien  examiner  non  feulement 
les  fuuterreins  appartenants  au  roi,  mais  encore 
ceux  des  particuliers  St  dés  communautés  ou 
couvents  ; tenir  regiflrc  de  leur  quantité,  longueur , 
largeur  St  hauteur , afin  de  juger  combien  ils 
pourraient  contenir  de  poudre  enchappée,  St  re 
marquer  ceux  qui  font  voûtés  i plein  ceimrc  , 
comme  étant  les  meilleurs. 

Les  caves  communes  qui  n’ont  qu’une  brique 
d’ép.fltur , font  les  plus  mauvaifes  de  toutes  les 
vcuies  ; celles  è deux  briques  d’épaifTeur,  & ap- 
prochant du  plein  ceintre  , valent  mieux*,  mais  les 
meilleures  font  celles  qui  ont  trois  briques  d’épaif- 
fetir, quand  elles  font  chargées  d- quatre 3 cinq  pieds 
de  terre,  ou  de  deux  011  trois  étages  de  planches 
au-deilus  ; on  peut  S'y  fier,  pourvu  qu’elles  foient 
bifgn  fiches. 
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Dis  magafins  i poudre. 

Nos  magafins  à poudre,  faits  1 la  moderne , font 
fort  bons , fit  jufqu’îci  il  n’en  eft  arrivé  aucun  ac- 
cident fâcheux , bien  qu’il  foit  tombé  de  grade! 
bombes  dedùs , en  plusieurs  endroits  ; je  ne  fuis 
cependant  pas  d’avis  qu’on  s’y  fie  trop , parce  que 
contenant  pourl’ordinaire  90  i too  St  sao  milliers 
de  poudre,  fi  par  malheur  le  feu  y prenoit,  cet 
accident  ferait  capable  de  bouleverser  toute  une 
ville , fit  de  tuer  U moitié  des  habitans.  Dans  les 
endroits  où  il  «n  manquera,  il  en  faudra  faire 
faire  de  provisionnels  par  les  mineurs , fous  le 
rempart,  St  fous  les  lieux  élevés,  étayés  de  bois 
dans  touts  les  endroits  qui  le  pourront  porter! 
ceux-ci  font  fujets  à de  grandes  humidités , fit  ne 
valent  pas  grand  chofe.  Ce  font  des  ouvrages  qui 
peuvent  fe  faire  peu  âpeu  fous  toutes  les  parties 
du  rempart , on  peut  meme  en  faire  fervir  les  con- 
tremints  qui  Refont  point  oppofées  aux  attaques 
de  la  place , ainfi  que  les  portes  des  fortits  dont  on 
peut  fe  pader. 

Quand  on  en  pourra  faire  de  maçonnerie  fous 
les  faces , flancs  fit  cuutrines  des  haftions , ou  fous 
uelques  autres  parties  des  remparts , ou  au  dedans 
e la  place,  ils  feront  bons  par-tour,  félon  les 
façons  qu’on  leur  voudra  donner.  11  n’en  faut  pas 
faire  qui  n’ayem  au  moins  huit  pieds  de  largeur , 
afin  dy  pouvoir  mettre  deux  rangées  de  bamques 
en  chappées , de  deux  pieds  fit  demi  de  long  cha- 
cune, fit  de  laifler  au  milieu  une  allée  de  trois 
p;eds.  Les  murs  de  ceux-ci  doivent  être  ado  (lis  d’une 
pierrée  ou  muraille  fèche,  d’un  pied  fit  demi 
d’épaifleur,  mouflïc  8t  bien  arrangée  par  main 
de  maçon  ; la  voûte  très  bien  faite , i .plein 
ceintre ,*de  deux  pieds  fit  demi  d'épaiffeur/avec 
un  extrados  bien  cimenté,  une  cheminée  à feu  fur 
le  derrière,  dont  les  tuyaux  débouchent  dans  le 
parapet  ; ces  tuyaux  ne  doivent  pas  avoir  plus  de 
fix  pouces  de  largeur  par  le  haut,  à leur  fortie,  de 
peur  que  lef  bombes  ne  les  embouchent.  A l’égard 
de  ta  longueur  de  ces  fouterreins,  on  peut  leur 
donner  celle  qu’on  jugera  à propos  leurs  voûtes 
doivent  être  recouvertes  de  quatre  doigts  d'épais  d« 
bongrevin,  avec  cinq  à fix  pieds  de  terre  au-deftus. 
Quand  il  y aura  lieu  d'accoler  deux  ou  trois  fou- 
terreins cnfcmble , même  quatre,  ils  n’en  vaudront 
que  mieux,  fit  fe  f rom  à meilleur  marché.  Si  an 
lieu  de  huit  pieds  de  largeur  on  leur  en  donne  neuf, 
ils  en  feront  meilleurs , puilque  t’allée  de  large  fera 
plus  commode  pour  le  runuemcnfdes  barriques. 
Si  on  leur  donne  dix  pieds  , le  fouterrein  fera  plus 
grand,  fit  capable  de  contenir  plus  de  munitions  , 
mais  on  n’y  pourra  niett  e que  deux  rangées  de 
barriques  qui  occuperont  le  milieu  ; on  pourra  cn- 
gerber  trois  barriques  I une  fur  l’autre,  en  laiHant 
deux  allées  du  côté  des  murs  , de  a pieds  fie  demi 
de  large  chacune.  Si  on  leur  donne  ir  pieds,  les 
deux  allées  auront  chacune  3 pieds , mais  il  n’y  aura 
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touj  mrt  que  deux  rangées.  Si  on  leur  donne  n 
pigés  t!c  largeur,  l'elpace  en  fera  beau  & grand  ; 
mais  Ti  on  y met  trois  rangées,  elles  occuperont  le 
milieu,  &on  pourra  engeber  de  trois,  6c  mètnc  à 
celle  du  milieu  de  quatre , dans  le  bel  on,  avec  deux 
allées  aliénant  des  murs  , de  a pieds  3 pouces  cha- 
cune de  large , ce  qui  eft  un  peu  étroit.  Remarquez 
qu'il  ne  faut  pas  que  les  barriques  touchent  la  terre , 
Cl. ns  quelles  porieni  lurdes  chantiers  de  bois. 

On  donnera  aux.  voûtes  de  ceux-ci  a ou  3 pieds 
d’cpailTeur,  & ou  les  fera  toujours  à plein  ceiatre , 
on  les  cimentera  avec  loin , ik  on  les  environnera 
d une  pierrée.  Comme  il  n’y  aurait  point  de  rem- 
part allez  élevé  pour*lcs  pouvoir  recouvrir  de  5 à 
C pieds  de  terre , il  en  faudra  enfouir  le  fol  de  4 , 
5 à 6 pieds  au-detîous  de  fa  bafe , fi  le  front  & la 
qualité  du  terrein  le  permettent  ; quand  on  en 
voudra  faire  de  plus  grands , il  faut  les  engager 
fur  les  fur-touts  des  pointes  ou  des  angles  flanqués 
des  haftions  & des  demi-lunes , car  fen  voudtois 
nulli  quelques-uns  dans  ccs  pièces.  On  en  pourra 
mettre  encore  fous  les  cavaliers , fous  les  profiles 
traverfes  , &t  fous  les  Inities  des  moulins  à vent, 
fous  les  autres  élévations  qui  fe  trouveront  dans  la 
pUcc. 

Des  magajtns  fouterreins  pour  Us  vivres  6r  Us  autres 
munitions . 

La  conftru3ion  d'un  ou  deux  bons  fouterreins 
fouis  les  ans  , n'iroit  pas  à une  dépenfe  bien  con- 
frjerabie  , St  produiroit  un  très  grand  bien  au  bout 
de  huit  ou  dix  ans  dans  une  place,  qui  par  ce 
moyen  fe  trouveroit  abondamment  pourvue  de 
bons  St  excellents  magafms  propres  à tout;  mais  il 
faut  fur  toutes  chofcs  les  bien  précautionner  contre 
l'humidité,  autrement  tout  s’y  corrompereir.  Pour 
cet  cfifet,  il  faudra  les  paver  de  briques  cboifies 
entre  les  plus  cuites,  pofècs  de  champ  St  debout, 
fur  un  maCifde  maçonnerie,  avec  pente  du  créé 
des  égouts  les  plus  commodes  ; il  fera  mime  bon 
de  leur  en  faire  exprès. 

C cü  dans  les  grands  fouterreins  qu’il  faudra  faire 
des  fours  , avec  toute  la  fuite  St  les  accompagne- 
ments d une  boulangerie. 

Quand  quelque  bourgeois  fera  bâtir,  il  faudra 
l'engager  à faire  de  bonnes  caves  avec  des  puits  St 
des  'cheminées  , & tout  ce  qu'il  faudra  pour  y 
pouvoir  habiter  en  fureté  dans  le  temps  d'un 
ftège  , le  tout  avec  double  plancher  au-deflus  , 
St  beaucoup  de  fumier  St  de  fafetnes.,  en  cas  de 
liège.  C’eft  encore  un  confeil  à donner  aux  cou- 
vents , pour  retirer  leurs  principaux  effets  en  fureté. 

Comme  les  magafms  à poudre  demeureront 
vutdcs  en  ce  temps-il , le  gouverneur  en  choiera 
un  pour  fa  demeure,  un  autre  pour  mettre  les 
biefibs  de  conlidéranon  , St  un  troiûème  pour 
mettre  des  munitions  importantes;  pour  ce  qui  cil 
des  grandes  villes  où  il  fe  trouve  beaucoup  de 
fouterreins  , il  y a toujours  afiet  de  lieux  propres 
à fc  mettre  en  fureté. 
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C’«ft  dans  les  grands  vuides  qui  fe  trouvent 
dans  l’enclos  de  ces  places  que  je  voudrois  faire 
camper  les  troupes  de  la  garnifon  pendant  un  fiège, 
& non  tes  loger  dans  les  cafcrncr  près  des  atraques , 
où  ii  y a apparence  que  les  coups  échappés  de* 
ennemis  feronr  de  grands  ravages. 

Le  gouverneur  ne  doit  pas  ic  donner  moins  d’at- 
tention pour  favoir  où  il  mettra  les  autres  muni- 
tions en  fureté , telles  que  les  feux  d'artifices , les 
armes  de  rechange , les  bombes  & grenades  char-  % 
gées,  les  farines,  les  chairs  Talées,  les  boiffons , 
&c.  ; & à mefure  qu’il  fe  fixera  à quelque  chofe, 
il  fera  bon  d’en  faire  un  mémoire  ,à  ta  charge  de  le 
revoir  fouvent,  & d’y  ajouter  ou  diminuer  ce  qu’il 
jugera  à proues  ; c’ell  ainfi  qu’il  doit  peu  à peu 
dilpofer  fes  affines , pour  n’en  être  point  çmbar- 
raffé  dans  le  temps  d’un  liège. 

Je  lui  conf.illc  de  plus  de  faire  le  projet  de  fis* 
difpofmons  pour  les  emplois  fuhalterocs  à diffe- 
rents officiers  de  fa  place , pendant  un  fiége.  Par 
exemple  , foit  que  le  roi  lui  nomme  un  confeil  ou 
non,  il  fera  b. en  de  s’en  faire  un  d’avance,  coro- 
pole  du  lieutenant  de  roi , de  l’intendant  ou  com- 
mi  flaire  ordonnateur , du  commandant  d^  Parol- 
ière, du  principal  ingénieur,  des  deux  premiers 
colonels  de  la  garnifon , & fuppofe  qu’il  y ait  des 
brigadiers,  les  y faire  entrer,  & ne  rien  faire 
d Important  fans  prendre  t’avis  de  ces  perfonnes  là , 
fauf  à lui  de  faire  enfuiic  ce  qu’il  jugera  à propos. 

De  V emploi  & de  la  deflinathn  des  principaux 
officiers  de  la  garnifon  en  temps  de  jiège. 

On  donnera  au  lieutenant  de  roi  le  commande- 
ment gênerai  des  dehors,  notamment  des  chemins 
couverts , avec  des  officiers  fubalternes , en  qualité 
d’aides  de  camp,  pour  porter  les  ordres , & un  des 
aides-majors  de  la  place.  Ce  fera  à lui  à garnir  les 
polies  qui  lui  feront  confiés , du  monde  néceffaire, 

& de  leur  preferire  ce  qu’ils  auront  à faire  ; à four- 
nir les  munitions  néceflaires , bombes^  balles  , 
poudre,  grenades  ; à faire  touts  les  matins  ra- 
ma lier  les  munirions  répandues  le  long  des  poffes; 
il  doit  faire  auffi  les  déracltcments  des  eens  com- 
mandés pour  les  forties , & les  diriger;  faire  réta- 
blir les  paliflades  & les  barrières  rompues  ; faire 
remettre  des  facs  à terre  & des  paniers  fur  le  para- 
pet, &c.,  &à  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  fes 
foins,  dont  il  rendra  compte  au  gouverneur. 

On  chargera  le  commandant  de  l’artillerie  du 
foin  général  de  tout  ce  qui  regardera  le  fcrvice  & 
le  mouvement  du  canon  , des  batteries  nouvelles, 
de  la  réparation  des  vieilles , du  changement  de 
pièces,  des  piquets,  fafeines,  plates-formes,  ou- 
tils, & du  monde  nécelTaircs  pour  ces  opérations. 

Il  doit  fournir  les  munitions,  foit  pour  lecaoon, 
les  mortiers  à bombes  & à pierres,  &c.  ; foit  pour 
les  armes  des  troupes,  de  quoi  il  rendra  touts  les 
jours  compte  au  gouverneur. 

L'intendant , ou  commiffaire  ordonnateur , di- 
rigera 
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figera  leurs  vivres  la  police  & l'hôpital;  ordonner* 
de  tours  les  payements,  tant  des  troupes  que  des 
ouvrages  des  revues , de  U diflribution  du  pain  , 
du  vin  , des  chairs  Talées,  le  tout  avec  le  conten- 
tement du  gouverneur. 

Comme  la  deftiofe  des  afltégées  efl  un 

méucr  pénible  pour  tout  le  monde,  il  faut  réparer 
Us  forces  perdues  par  une  nourriture  abondante  ; 
Ccd  pourquoi , au  lieu  que  le  pain  de  munition  ; 
n’cft  pour  l’ordinaire  que  d une  livre  6c  demie  , il 
faut  qu’il  foit  pendant  tout  te  fiége  de  deux  livres, 
bien  cuit  5c  bien  conditionna.  Si  on  veut  le  déchar- 
ger de  20  livres  de  Ton  par  (Vptier,  le  pain  en  fera 
beaucoup  meilleur , 6c  les  foldats  en  feront  mieux 
nourris.  Tours  ces  foins  regardent  encore  le  corn- 
mi  fia  rc  ordonnateur,  ainti  que  de  faire  livrer  la 
viande , le  lard , du  nomage,  des  pois , des  fèves  , 
6cc. , du  vin , de  la  bière , de  l’eau. de-vie , & les 
chofes  néccfi’aircs  à ta  vie. 

I.c  directeur  de  l’hôpital  fera  chargé  du  foin  des 
malades  & des  bletîfes,  fous  la  direction  d’un  com- 
ni  flaire  qui  aura  foin  de  les  vifitcr,  6:  de  les  voir 
panfer  journellement  ; il  pourvoira  à leur  nourri- 
ture ; le  tout  fous  les  ordres  de  l’intendant , qui  en 
rendra  compte  au  gouverneur. 

Le  grand  magafin  ne  fera  point  de  diflribution 
de  poudre,  déballés,  ni  autres  munirions , que 
par  les  ordres  du  gouverneur,  6c  en  prcfcncc  du 
major  de  la  place  * ou  de  l'un  des  aides-majors  ; il 
rendra  compte  toutslcs  foirsdefes  conforaoiations , 
fans  y manquer.  Comme  il  aura  beaucoup  d'af- 
faire^il  faudra  lui  donner  des  aides  du  corps  de 
Tirtilleric,  lesquelles  auront  foin  que  les  atmes 
fuient  réparées  promptement  par  les  armuriers  & 
fcrrurtetsprépofêsà  cela,  6c  que  celles  de  rechange 
foient  dtttribuées  aux  troupes  fans  aucun  délai, 
dont  le  garde  magafiu  tirera  des  reçus  des  majors 
des  régiments,  pour  prévenir  les  abus. 

Touis  les  majors  des  régiments  feront  chargés 
du  détail  de  leur  gégiment , par  rapport  aux  armes, 
6t  à tout  ce  qui  concerne  la  oioufqucterie.  Comme 
on  a changé  depuis  peu  les  vieilles  armes  en  nou- 
velles , 6c  les  moufqucts  en  fuffls  , les  majors 
auront  foin  d'en  apprendre,  le  manicnipnt  à leurs 
foldats,  afin  qu\U  fâchent  s’en  fervir#  il  fera  du 
foin  des  aides-majors  de  parcourir  tout»  les  matins 
6c  tours  les  foirs  les  poilcs  de  leurs  régiments , pour 
faire  rama  fier  les  murTitions  répandues,  comme  les 
niches,  les  balles,  pierres  a fufil , 6c  de  châtier 
ceux  qui  les  difiipent  mal-à-propos. 

L’ingénieur  en  chef  fera  chargé  de  fifire  réparrrlcs 
brèches  faites  parle  canon  ennemi,  du  répaiflifle- 
mem  des  parapets , d’en  faire  fairede  nouvelles  , des 
communications  6c  bouts  de  tranchées  néceflaircs 
derrière  les  brèches,  pour  communiquer  d’une  tra- 
verfe  à l’autre  ; des  ponts  fleur  d’eau  ; radeaux,  ba- 
teaux pour  communiquer  aux  fofl’és  ; de  remplacer 
les  paiiflades,  6c  généralement  de  faire  tout  ce 
qui  appartiendra  à la  ibryficiLtion , dont  il  diflri- 
/ut  miliaire.  Tome  IJ  J, 
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buera  le  foîn  h fes  fubaltcrnes,  6c  aux  ouvriers 
qui  feront  fous  lui. 

Quant  aux  ouvrages  d’artillerie , ils  feront  di- 
rigés parles  officiers  de  ce  corps,  fous  l'autorité  * 
de  celui  qui  les  commandera  ; mais  pour  la  fitua- 
tion  des  batteries  , elle  fera  choifie  par  le  gouver- 
neur , fur  la  propofition  qu’en  fera  l'ingénieur  ,.de 
concert  avec  le  commandant  de  l’artillerie. 

A l'égard  des  cqfitrc-mines , elles  doivent  être 
préparées  de  longue  main  , avant  !efiègc,par  l’in- 
génieur de  la  place  , auterifé  du  directeur  général, 

6c  par  l’officier  des  mineurs  qui  les  commandera  , 
lelquels  auront  tours  leur  relation  au  gouverneur 
6c  à l’ingénieur  en  chef,  quand  il  fera  queftion  de 
les  charger  6c  de  les  faire  jouer. 

Le  commandant  de  la  cavalerie  fera  chargé  de  la 
direél  on  du  toutes  les  gardes , tant  des  dehors  que 
des  dedans  ; ce  fera  lui  qui , par  les  ordres  du  gou- 
verneur ou  du  lieutenant  de  roi  en  fonabfence,'  * 
réglera  les  Amies  6c  les  courfcs  de  la  cavale: ie,  & 
qui  la  ter  a agir  de  jour  6c  de  nuit  ; il  aura  foin  aufll 
des  gardes  diftnbu.cs  dans  les  carrefours  de  la 
ville,  pour  empêcher  les  aflemblécs tumulmenfes, 

6c  défaire  routes  Us  patrouilles  à cheval,  de  l’une 
61  du  l'autre  garde. 

Le  gouverneur  choifira  entre  les  bourgeois,  les 
plus  nonne  tes  gens,  pour  les  taire  capitaines  de 
bourgeois.  Ceux  ci  feront  uniquement  employés 
□ prendre  garde  au  feu , 6c  à l'éteindre  quand  il 
s'allumera  quelque  part.  Peur  cet  effet,  on  leur 
partagera  roms  les  quartiers  de  la  ville  qui  pebver.t 
y être  expofés , afin  .que  chacun  d’eux  tache  de 
quoi  il  fera  chargé. 

Les  m agi  fl  rats  doivent  prefque  toujours  être  af- 
feQsbJéi  pour  donner  les  ordres  convenables  à la 
bourgeoifie  , 6c  avoir  toujours  quelqu’un  de  leur 
corps  auprès  du  gouverneur. 

Tour  le  détail  de  la  défenfe  étant  ainfl  diflribué 
aux  chefs,  chacun,  félon  fon  emploi , fe  trouvera  à 
ur.e  heure  marqbèe  chei  le  gouverneur,  pour  lui 
rendre  compte  des  chofes  dont  il  aura  été  chargé,  6c 
recevoir  l’es  ordres  fur  la  continuation  de  ce  qu'il 
aura  à faire.  Tours  les  majors  des  corps  s'y  trou- 
veront aulft  à leur  tour , pour  prendre  l'ordre , 6c 
delà  ils  fc  rendront  chez.  1 ss  gardes  magafins  pour 
y prendre  les  munitions  néceflaircs  à leurs  pofles , 
ce  qui  f?ra  exécuté  de  même  en  préfence  du  major 
de  la  place  , pour  les  autres  corps. 

Quant  aux  majors  6c  aides-majors  de  la  place  i 
ils  feront  uniquement  deflinés  à faire  diflribuer  les 
munitions;  à prendre  garde  que  le  garde  ma  g afin 
n’excéde , 6t  ne  foit  excédé  au-delà  de  ce  qui  aura 
éié  ordonné  ; à vifiter  les  pofles , les  corps-de- garde 
du  dedans  pendant  la  nuit , 6c  du  dehors  pendant 
le  jour;  k diriger  les  gardes;  à faire  ouvrir  8c 
fermer  les  portes,  6c  à taire  exécuter  par-tout  les 
ordres  du  gouverneur  ; c’eft  pourquoi  ils  fe  feront 
toujours  accompagner  par  des  gens  armés  qui  ne 
les  quittent  point.. 
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Des  difpojîthns  qui  doit  faire  un  gouverneur  menac- 
d’un  f'cge. 

Dans  une  longue  paix  , les  gouverneurs  & les 
principaux  officiers  des  places  lortes  oublient  que 
leur  ville  peut  dire  alliégée  , 8c  ils  en  négligent  les 
environs.  Ils  permettent  aux  bourgeois  cic  taire  des 
jardins  entouras  de  haies  8c  de  fortes,  de  planter 
des  arbres , quelquefois  m ime  de  bâtir  des  mations 
fous  la  portée  du  canon  de  la  pUce , ce  qui  ne  dc- 
vroit  jamais  fe  permettre.  Mais  lorfqu’unc  place 
peut  craindre  d'étre  affiégée,  il  faut  abtolument  ré- 
parer cette  faute  8c  tout  rafer. 

Le  gouverneur  ne  doit  jamais  rien  fouffrir  fous 
la  portée  de  fort  canon  qui  puirtc  lui  dérober  la  vue 
de  l’ennemi.  Il  ne  dois  y laifi’cr  aucun  forte  fec  à 
remplir , aucun  buirtoo  à couper  , aucune  émi- 
nence , s'il  cft  portible , fans  la  faire  rafer  6c  ap- 
planir. 

Le  gouverneur  ne  doit  jamais  s’abfenter  quand 
il  y aura  guerre  déclarée , ni  découcher  de  fa  place , 
s’il  ert  pojfible,  notamment  fi  clic  eft  frontière  tic 
h première  ligne  ; mais  il  doit  y réfidcr  aflidue- 
ment,  lui  6c  tout  fon  état-major.  Pour  lors  fon  ap- 
plication & la  leur  doit  redoubler  pour  la  fureté,  de 
la  place  ; il  doit  faire  agir  les  compagnies  franches 
dans  ce  temps- là  , pour  établir  la  contribution  , la 
potirter  le  plus  loin  qu’il  pourra  , 6c  apprendre 
des  nouvelles  des  ennemis  ; car  il  faut  toujours  fa- 
voir  ce  qu’ils  font , 6c  même  à quoi  ils  penfent , 
s’il  ert  portible  ; cette  connoirtance  dépend  artez 
des  manœuvres  qu’on  leur  voit  faire.  C’ell  auflî  le 
temps  de  faire  agir  les  amis  qu’il  pratique  pendant 
la  paix,  afin  qu’il  foit  mieux  informé  des  delfeins 
que  l’ennemi  pourroit  avoir  contré  lui  ; c’ert  encore 
celui  de  répéter  le  dénombrement  des  familles  de 
l’on  gouvernement , de  la  quantité  d hommes  6c  de 
charriots  qu’on  en  pourroit  tirer  au  hefoin  pour  le 
ft-rvice  de  la  place , 6c  du  déta  I de  tout  ce  dont 
nous  avons  fait  mention  ci-fleflus. 

S’il  fe  voit  dans  le  cas  d être  afliégé  , il  doit  con- 
tinuer d’envoyer  des  partis  roder  à l’entour  des  ar- 
mées Sc  des  places  ennemies,  pour  en  apprendre  des 
nouvelles  plus  certaines  ; faire  cependant  amas  de 
toutes  chofes  nécelTaire*  à une  bonne  de fenfe  , 
faire  convertir  les  bleds  en  farine  , commander  aux 
bourgeois  de  s’en  approvifionner  pour  trois  mois  , 
6c  obliger  ceux  qui  font  inutiles  dans  un  liège  , 
comme  les  femmes , les  vieillards  , les  enfants , les 
moines  6c  les  religieufes,  de  fortir  de  la  place . 

S’il  apprend  que  les  ennemis  font  quelques  dé- 
marches de  fon  côté  , il  faut  qu’il  farte  rentrer  fes 
partis,  de  peur  qu’ils  ne  foyent  coupés , 6c  n’en 
lairtcr  dehors  que  quelques-uns  pour  taire  des  pri- 
fonniers  , afin  d’apprendre  par  eux  des  nouvelles 
plus  ceriaines. 

Il  fera  bon  qu’il  farte  dès- lors  tours  les  prépa- 
ratifs à une  prompte  dçfcnfe  , 6c  qu’il  fe  tienne  fur 
fes  gardes , comme  s’il  devoit  eue  inverti  6c  af- 
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fi  . i tour  montfnr.  Pour  coc  effet,  il  doit  tour t 
Li>  ; rs  s’attaquer  lui-tnémi*  en  fccrer , •&  cher- 
cher *u:mi  de  différentes  derenfes  qu’il  peut  in- 
venter de  nouvelles  attaques. 

Dévoies  des  gouverneurs  après  Cinvefliture  de  U 
^>Uce. 


La  plupart  des  gouverneurs  n’ont  pas  plutôt  ap- 
pris qu’ils  font  invertis  , qu’ils  contribuent  eux- 
mémes  à faciliter  aux  ennemis  L'attaque  de  leur 
place  y en  leur  marquant,  par  des  canonadcs  réité- 
rées , le  terrein  quils  doivent  occuper  pour  leur 
campement,  bi , au  contraire  , ils  demeuroient  dans 
le  filence , il  pourroir  arriver  de  deux  chofes  l’une  : 
ou  que  leur  camp  auroit  trop  d’étendue  , ou  qu’il 
n'en  auroit  pas  allez.  Dans  le  premier  cas,  la  cir- 
convallation en  feroit  d’une  garde  plus  difficile 
contre  les  fecours  qui  peuvent  venir  à la  place  ; s’il 
fe  rrouvoit  trop  proche , quelques  jours  après  , 
lorfque  le  canon  des  remparts  commenceroir  à ti- 
rer , l’affiégeant  feroit  obligé  de  s’éloigner  6c  de 
recommencer  fes  travaux. 

On  doit  donc  lairtcr  l’ennemi  affeoir  fon  camp  à 
fon  aile  , fans  lui  tirer  d’autre  canon  que  celui  des 
barbettes,  auquel  on  donnera  feulement  demw- 
cliarge  , pour  ne  pas  lui  montrer  où  il  doit  placer 
fes  camps  ; s’il  les  établit  trop  près  de  la  place , ce 
fera  ram  mieux, il  faudra  l’y  lairtcr  bien  établir  , 
6c  après  qu’il  y fera  campé  , changer  le  canon  des 
barbettes,  8c  y en  mettre  de  plus  forts,  puis  tirer 
fur  fes  camps,  s’ils  font  à portée  ; ce  qui  l’obligera 
à décamper  8c  à changer  de  place , 6c  lui  caufera  du 
retardement. 

Lorfque  la  ville  fera  invertie  , il  ne  faut  pas  fe 
commettre  avec  l’ennemi  les  premiers  jours  ; mais 
s atacher  à de  petites  efcarmou:hcs  d;  cavalerie  8c 
d’infanterie  , avec  leurs  coureurs  6c  leurs  petites 
gardes,  foutenus,  par  de  l'infanterie,  toujours  en 
cédant  terrein  , pour  les  attirer  le  plus  près  de  la 
pUue  qu’il  fera  portible.  Cependant  on  ne  doit  pas 
tirer  un  feul  coup  de  canon  que  l'ennemi  ne  foir 
fort  prés , on  ne  doit  pas  même  laitier  paroitre  trop 
de  gens  fur  te  rempart;  mais  quand  il  fera  bien  à 
portée  , pour  lors  on  doit  le  faluer  de  toute  l’artil- 
lerie qui  pourra  le  voir; on  doit  enfuite  faite  pouf- 
fer les  plus  avancés  jufqu’à  ce  que  l’ennemi  tourne 
têt?  6c  pou  fie  les  nôtres  à fon  tour  , lefquels  étant 
foutenus  par  le  canon  rechargé  de  nouveau , & par 
quelques  grenadiers  détaches  avec  la  cavalerie  , 
remettront  encore  l’ennemi  fur  le  retour  avec 
perte  , fans  doute,  de  quelques-uns  des  liens  ; ceci 
peut  fc  faire  en  plufieurs  endroits  des  environs  de 
la  place  , 6c  fc  répéter  à plufieurs  reprifes 

On  continuera  cependant  à faire  garde  de  cavale- 
rie hors  de  la  place  à deux  cents  & deux  cems  cin- 
quante toifes  du  chemin  couvert , dont  il  faudra 
tenir  les  barrières  ouvertes  , afin  que  fi  les  gardes 
font  repourtées  , elles  puirtent  s’y  retirer.  On  com- 
mencera à mettre  en  ufage  fes  difporttions  pour 
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faire  la  garde  dans  le  chemin  couvert,  Bc  pour,  de- 
là , pouvoir  foittenir  nos  gardes  avancées  de  cava- 
lerie, à laquelle  on  fera  bien  de  joindre  quelques 
compagnies  de  grenadiers  pour  la  tonifier»  S il  y 
a quelques  couverts  aux  environs  où  elles  puaient 
fc  mettre , il  faudra  les  y porter , ce  qui  fera  très  à 
propos  pour  réprimer  les  iofolcnccs  des  aftiegeants, 
s'ils  s a vi font  de  les  venir  chercher. 

C'eft  dans  ce  tcmps-là  que  la  garnifon  pourra 
fortir  avantageufement  la  baïonnette  au  bout  du 
it*fil , ce  qui  fera  rartembler  beaucoup  d’ennemis 
fous  le  feu  du  canon  de  la  place  , où  iis  ne  trouve- 
ront pas  leur  compte. 

Quelques  jours  avant  l’arrivée  des  troupes  en 
xicmies  , il  faudra  mettre  le  feu  à toutes  les  niailons 
4k  bàtimenrs  des  dehors  qui  pourroient  favorifer 
les  gardes  de  les  approche»  , ainfi  qu'à  touts  les 
fourrages  de>  environs , afin  que  l'ennemi  n'en 
profite  point. 

Lorfque  l’ennemi  s’avancera  pour  reconnoirre 
les  lieux  tes  plus  commodes  pour  l'attaque , ce.  qui 
fc  fait  ordinairement  un  jour  ou  deux  avant  I ou- 
verture de  la  tranchée  , & quelquefois  le  même 
jour,  ( car  quoique  les  environs  de  la  place  ayent 
été  déjà  reconnus  par  différentes  perfonnes  , le  gé- 
néral y va  cette  dernière  fois  pour  fe  réfoudre  ) , 
le  gouverneur  doit  bien  prendre  garde  qu’aucun 
des  ficns  ne  foit  pas  fait  prifonnier  ; car  le  foldat 
le  plus  mal  habile  peut  quelquefois  donner  des  avis 
importants. 

Si  les  ennemis  qui  fe  font  approchés  de  la  place 
font  foiblcs  , il  faut  faire  fortir  un  plus  grand 
nombre  de  foldats  , pour  les  tenir  éloignés  par  le 
feu  de  leur  moufqueterie  ; fi  l’ennemi  crt  fort,  on 
. ne  doit  laifilrau  dehors  que  quelque  peu  de  cava- 
lerie ou  d'infanterie  , qui  puirie,  par  une  prompte 
retraite  , lui  faire  efiuyer  tout  le  feû  de  la  place. 

Dans  ces  occafions  , les  gens  forris  de  la  place 
doivent  s'attacher  à tirer  fur  les  particuliers  , parce 
qu’un  général  qui  va  reconnoirre,  fe  détache  ordi- 
nairement du  gros  qui  l’accompagne  , & ne  fe 
lairtc  fuivre  que  de  quelques  ingénieurs  ou  officiers 
intelligenjs , Ht  capables  de  remarquer  avec  lui  les 
défauts  delà  place  y & de  lui  aider  à chqpfir  l’en- 
droit le  plus  commode  pour  fes  attaques.  C’ert  fur 
ces  gens-là  que  ceux  qui  font  commandés  au  de- 
hors doivent  faire  feu;  car  ce  font  des  ictes  qu  il 
vaut  beaucoup  mieux  abattre  qu’un  plus  grand 
nombre  de  moindre  impo: tance,  puisqu'il  n’y  a 
guères  que  ceux  qui  doivent  être  chargés  de  la 
principale  conduite  des  attaques, auxquels  le  gé- 
néral aura  permis  de  le  fuivre. 

Au  commencement  du  fiége,  quoique  l’ennemi 
ferre  la  place  de  près  par  fes  gardes  avancées,  il 
faudra  toujours  envoyer  des  partis  hors  du  chemin 
couvert  pendant  la  nuit  , qui  ne  s’éloigneront 

Îuères  plus  de  cent  à deux  cents  toiles  de  la  place. 
Is  s’y  tiendront  ventre  à terre  , cachés  dans  dis 
fonds  , ou  dans  des  lieux  couverts , s’il  y en  a ; les 
partis  demeurant  en  filencc  tâcheront  de  découvrir 
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ceux  qui  s’avanceront,  de  les  couper,  &de  prendre 
quelques  ingénieurs  ou  de  les  tuer. 

Pendant  que  l'ennemi  travaillera  à faire  Tes  lignes 
6c  les  préparatifs  pour  I ouverture  de  la  tranchée , 
les  gardes  avancées  dé  ia  place  auront  de  conti- 
nuelles cfcarmouches  avec  tes  tiennes  , en  obfer- 
vam  de  ne  pas  trop  s'avancer , pour  qu’elles  ne 
foie  ne  pas  coupées. 

Comme  il  cil  important  de  favoir  de  quel  côté 
l'ennemi  attaquera  , on  pourra  le  démêler , eu  ob- 
fervant  la  partie  où  nos  troupes  auront  plus  de  dé- 
favantage , où  le  relTerremcnt  des  gardes  fera  plus 
fréquent  ; on  en  jugera  aufli  par  l'amas  des  mati- 
naux plus  abondant  , 6c  par  l’établillement  du 
parc,  qu’on  tithe  toujours  de  faire  à portée  de 
l'ouverture  de  la  tranchée.  Tout  cela  pourra  fe  dé- 
couvrir des  lieux  élevés  de  la  place  avec  de  bonnes 
lunettes  ; mais  il  fera  encore  plus  fur  de  l'ap- 
prendre par  des  cfpions. 

Peur  cet  effet , il  fera  bon  d'avoir  une  certaine 

?uaniKC  de  foldats  atïides  dans  la  compagnie 
ranebe  , 4 la  haute  paye,  qui , faifant  femblaut  de 
déferter,  prendront  parti  chez  les  ennemis  ; & 
quand  il  y aura  quelques  mouvements  importants , 
Ils  fe  jetteront  dans  la  place  , non  touts  a-la  fois, 
mais  en  différents  temps , félon  la  leçon  qu’on  leur 
aura  faite.  11  ne  faudra  pas  qu'ils  déferlent  touts 
à-la-feis  , ni  qu'ils  fâchent  les  deffeins  les  uns  des 
autres  , de  peur  qu'ils  ne  fe  trahiffent. 

Ceildansce  temps- 14  que  le  gouverneur  doit 
régler  les  gardes  de  la  place , & celles  des  dehors  & 
des  chemins  couverts;  premièrement , fur  le  pied 
d'attendre  l’ennemi  de  touts  côtés  , parce  qu'on  ne 
fauroit  être  bien  infoifciè  du  parti  qu’il  prendra. 

11  fera  bon  , dans  ces  premiers  temps  , d’avoir 
un  piquet  de  cavalerie  & d'infanterie  prêt  à mar- 
cher , St  en  état  de  renforcer  les  endroits  attaqués, 
mais  pour  n'agir  que  pendant  la  nuit  & dans  les 
chemins  couverts. 

Il  efl  à prélumer  que  le  gouverneur  aura  eu  foin 
de  fe  munir  d'un  chiffre  pour  donner  de  fes  nou- 
velles au  général  tU  aux  villes  prochaine*",  & qu'il 
fera  convenu  des  ftgnaux  pour  établir  une  e.'pèce 
de  correfpondancc  du  plus  haut  clocher  de  la 
ville , avec  un  ou  deux  de  la  campagne , 4 une  ou 
deux  lieues  aux  environs.  Le  général  aura  loin  d’y 
faire  mettre  une  garde , avec  un  homme  intelli- 
gent , qui  aura  une  copie  des  Ggoaux  réciproques, 
au  moyen  de  quoi  il  pourra  être  averti  de  ce  qui 
fe  paffera  dans  la  place  , fuivant  les  principaux  évé- 
nements dom  ils  feront  convenus  avant  le  flége. 

Manœuvra  Je  la  garnifon  pendant  les  premiers  jours 
<f  un  ftege. 

Le  gouverneur  ayant  reconnu  le  deffein  de  l’en- 
nemi par  le  lieu  de  l'ouverture  de  la  tranchée , il 
doit  faire  travailler  diligemment  à des  fourneaux 
fous  le  glacis  de  la  contrefcarpc , & avancer  aux 
pointes  des  angles  faillants  de  la  même  contrcf- 
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carpe , de  petits  travaux  enfoncés  en  forme  de 
contre-garde  , fous  le  parapet  defquels  on  fera  autfî 
quantité  de  petits  fourneaux,  où  il  fera  planté  des 

F alidades  à deux  pieds  du  parapet  au-dedans  de 
ouvrage,  élevées  d'un  pied  & demi  plus  que  la 
hauteur  du  petit  travail. 

Le  jour,  ou  plutôt  la  première  nuit  de  l’ouver- 
ture de  la  tranchée  , le  gouverneur  doit  demeurer 
dans  le  filence  jufqu'à  ce  qu'il  foi:  alfuré  du  vfai  lieu 
de  l 'attaque.  Il  doit  tenir  toute  la  garnifon  fous  les 
armes,  S c s’alïurcr  contre  les  furprifes , parce  que 
l’ennemi  pourroit  feindre  plufieurs  attaques  , & 
par  ce  moyen  emporter  quelqu’un  des  dehors  , 
duquel  il  pourroit  le  faifir  a la  faveur  de  quelque 
folié,  rideau  , ou  autre  couvert  voitin  qn’on  auroit 
négligé , ou  auquel  on  n aurait  pas  eu  le  temps  de 
fonger  à remédier.  Cela  arnvanr,il  n'y  a rien  à 
ménager , il  faut  tout  hafarder  pour  châtier  l’en- 
nemi qui  s’en  feroit  empare,  réparer  ce  qu'il  au- 
roit détruit , de  détruire  ce  qu’il  auroit  fait  pour  fc 
couvrir;  tâ:hev  de  fortifier  ce  lieu  là  mieux*  qu’il 
n’ètoit  auparavant , foit  par  des  ouvrage*  de  ma- 
çonnerie , de  terre  , ou  du  moins  de  palittadcs  ; & 
j’ofe  m'mealurer  que  quoique  la  pré'ence  de  l'en- 
nemi foit  un  obttacle  très  incommode  n qui  veut 
réparer  ou  conttruire  des  travaux  , cet  obttacle 
néanmoins  n'cft  pas  infurmontable  , puifque  l’on  a 
vu  à Lerida , en  1647,  les  attiégés  fonder , élever 
une  muraille  a 1 épreuve  du  canon,  entre  l’cuver- 
turc  de  la  tranchée  ôc  la  plœt , ;i  qui  elle  formoit 
une  fécondé  enceinte  du  côté  de  la  place. 

Le  vrai  lieJ  de  l'artaque  n ciant  plus  douteux  au 
gouverneur , il  ne  doit  s’y  oppofer  par  aucune  for- 
tie  , mais  fe  contenter  de  ijf  cr  quelques  coups  au 
bruit , ft  ce  n’ett  que  l'ennemi  s’approche  de  trop 
près  ; alors  il  faut  ordonner  qu  on  fade  feu  de 
toutes  parts,  & faire  travailler  nuit  & jour  aux 
contre-mines  de  la  demi-lune  & des  battions  arta- 
ués  , fi  clics  n’étoient  pas  faites  auparavant  ; faire 
égorger  les  emhrafures  au  dedans  fie  au  dehors  de 
la  place  , dans  touts  les  lieux  qu'il  jugera  les  plus 
nécettaires  , pour  oppofer,  s’il  ett  pottible , un  plus 
rand  nombre  d'artillerie  aux  batteries  ennemies. 
)ans  les  combats  de  troupes  contre  troupes  , l’a- 
vantage demeure  le  plus  fouvent  h celui  qui  tire 
le  premier,  lorfque  d'ailleurs  fon  artillerie  cil  la 
plus  nombreufe  « la  mieux  fervie. 

Je  foirhairerois  cependant  qu’un  gouverneur  ne 
fe  fervir  jamais  de  fon  canon  que  pour  rompre 
quelque  batterie  plus  foible  que  cetle  qu’il  y peut- 
oppofer  , ou  quelque  logement  qui  1 incommode- 
rait dans  la  fuite , parce  que  l’on  doit  ménager 
ex  rèmement  1a  poudre  dans  une  place  affiégee. 
D'ailleurs,  à bien  considérer  toutes  chofcs  , les 
attiégeants  ont  prefque  toujours  plus  de  canon  que 
les  ad'iégés,  & plus  de  munirions  , ce  qui  les  rend 
lotir-à-fait  fupérieurs , principalement  aux  places 
ordinaires.  Ainfi  je  crois  qu’il  feroit  plus  utile  de 
réferver  la  poudre  pour  la  moufqtietcrie  , qui  en 
cenfume  moin»  de  fait  plus  de  mal  aux  affiégeunts , 
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& pour  de  petits  fourneaux  ; car  la  charge  de  dix 
ou  douze  pièces  de  batterie  , placée  tous  un  loge- 
ment , le  détruit  plus  facilement  que  cent  volées  de 
canon. 

Pour  revenir  à notre  défenfe  , fnppofons  que 
l’ennemi  foit  en  état  d’ouvrir  la  tranchée  le  fep- 
tiéme,  huitième,  neuvième  ou  le  dixiéme  jour  de 
fon  arrivée  devant  la  place  : il  faut  , d abord  que  fe 
gouverneur  faura  le  côté  de  l’attaque,  qu’il  y tarie 
mener  le  plus  de  canon  qu’il  pourra  , fie  qu'il  ren- 
force la  garde  du  chemin  couvert  vis-à-vis. 

Je  mettrais  en  batterie  , pendant  la  première 
nuit , tours  les  tu  fils  à chevalets  , à cinquante  ou 
cent  toiles  hors  des  glacis , en  lieu  avantageux  , ou 
d’un  accès  difficile  , les  faifanr  garder  par  deux 
compagnies  de  grenadiers  fit  par  la  garde  de  cava- 
lerie. Je  ferais  enfuiie  reconnoitre  de  pies  les  crT- 
nemis  par  quatre-vingt  ou  cent  cavaliers,  qui  paf- 
feront  brufqueincnt  au  travers  de  leurs  travailleurs  , 
chargeant  fit  tuant  tout  ce  qu’ils  rencontreront. 
Quand  ils  les  au  ont  bien  mis  en  defôrdrc  , ils  fc 
retireront  derrière  les  fufils  à chevalets , ou  aux 
feux  a'iumes  à la  quatrième  ou  cinquième  bair.ére 
du  chemin  couvert  tics  plues  d'armes  prochaines, 
qu’on  taillera  ouvertes  |>our  les  recevoir  au  cas 
qu'ris  luttent  pourfuivis  ; finon  , ils  tourneront  tète 
fie  fc  rangeront  derrière  es  grenadiers  & les  che- 
valets , qui . dans  ce  teinps-là , doivent  faire  grand 
feu.  Si  cetle  courte  ett  bien  exïciucc , l’ennemi  mis 
en  dé  ordre  aura  de  la  peine  à fe  rallier  de  tome  la 
nuit;  mais  comme  le  coup  ett  hafardeux,  il  fau- 
dra faire  tirer  en  même  temps  des  moi  tiers  du 
chemin  couvert , cinq  ou  fix  balle'  ardentes  a tout# 
voice , pour  éclairer  fit  mieux  découvrir  I ennemi  ; 
ce  qui  fervira  de  ftgnal  aux  batteries  louruees  de 
ce  côté  là  pour  y tirer  autti , en  devant  leur  coup  , 
a caufe  de  l'éloignement  de  l’ennemi.  Voil  1 à quoi 
il  faudra  s’en  tenir  la  première  nuit;  un  peu  avant 
le  grand  jour , il  faudra  faire  retirer  les  fuftls  à che- 
valets dans  le  chemin  couvert , & les  bien  net- 
toyer , pour  s’en  fervir  pendant  le  jour,  fit  les 
tranfporter  dans  les  angles  du  chemin  couvert  les 
plus  avancés. 

On  pourra  encore  tenir  la  garde  de  cavalerie 
hors  dO  ta  place , fur  tont  ft  la  tranchée  ett  fort 
éloignée  , ou  s'il  y a quelque  couvert  où  l’on 
putlic  la  mettre,  finon  il  faut  la  faire  retirer  dans 
le  chemin  couvert , 6c  la  porter  dans  les  places 
d’armes  à droiic  St  a gauche  pendant  le  jour.  Lorf- 
qu'on  découvrira  pleinement  la  tranchée  , il  faut  ^ 
la  cannoner  tant  qu’on  pourra  , avec  jugement  & 
non  au  hafard.  Il  faudra  autti  difpofer  les  batteries 
fixes  fur  le  front  des  attaques,  tant  fur  les  faces  des 
battions  que  fur  \m  courtines  , commencer  par 
l'étublitleinent  des  plates-formes  fie  tout  ce  qui 
•s'enfuit , fit  oppofer  nos  batteries  aux  tiennes  ; 
tnn  sde  les  prendre  en  biais  .autrement  fon  canon 
auroit  bientôt  démonté  celui  que  nous  pourrions* 
lui  oppoier. 

Il  faudra  retterrer  les  gardes  de  la  place  fur  cette 
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avenu;,  meltre  beaucoup  de  monde  «bas  le  che- 
min couvert , & garnir  les  demi-lunes  Si  les  autres 
dehors  ; -à  l'igsrd  du  cotps  de  U place  , il  faut 
m'étire  le  bivouac  derrière  & vis-à-vis  l’attaque. 

De  la  ligne  Je  contre-approche. 

Le  jour  qui  fuit  la  première  nuit  de  l’ouverture 
de  U tranchée  , le  gouverneur  doit  connoître  , par  I 
ce  premier  travail  de  l’ennemi  , ce  qu'il  pourra 
faire  la  fécondé  , 6c  jufqu’a  quelle  diflance  des  tra- 
vaux de  la  place  il  pourra  conduire  fon  attaque. 

S il  juge  que  la  tête  de  la  tranchée  puiffe  arriver  à 
la  ponce  du  piftolet  de  fcs  dehors , il  ira,  par  une 
ligne  de  contre-approche,  fur  la  droite  6c  fur  la 
gauche  des  attaques  , 6c  enfilera  par-là  une  ou  plu- 
sieurs lignes  du  travail  de  l’ennemi , félon  qu’il  les 
au  a plus  ou  moins  avancées,  & fuivam  la  direction 
qu’il  leur  aura  donnée. 

Tant  de  gens  ont  parlé  de  cette  ligne  de  contre- 
approche  fans  l'expliquer , que  plufieurs  uerfonnes 
©ne  cru  que  c’étoit  une  ligne  imaginaire.  Quelques- 
uns  ont  pris  pour  cette  ligne  , les  logements  qu’on 
a lait  furie  bord  d'une  rivière  que  l'allié  géant  étoit 
obligé  de  paffer  pour  conduire  Ion  attaque  vers  la 
p'ace  aftiegée , comme  il  arriva  au  paifage  de  U 
rivière  d'Aithe,  au  ftège  de  Sainte-Ménchould , 6c 
dans  la  définie  de  plufieurs  autres  placit  ; mais 
la  vérité  cil  que  perfonne  ne  l’a  mile  en  ufage  de 
notre  temps.  Cette  ligne  cil  une  espèce  de  tranchée 

Sue  l’afficgé  lait  depuis  fon  chemin  couvert  , à 
roite  6c  a gauche  des  attaques  , pour  enfiler  les 
travaux  de  l'ennemi  ; elle  doit  être , à mon  avis , 
éloignée  de  cinquante  à loixanre  roifes  de  l’at-' 
taque  , & d’une  longueur  telle  que  l’on  jugera  né- 
ccffairc  , pour  voir  de  revers  l'ennemi  dans  fon 
travail.  L ouverture  doit  être  faire  en  dehors  des 
placet  d’armes  ou  réduits  , placés  dans  l'angle  ren- 
trant de  la  contrefearpe , entre  la  demi  lune  non 
attaquée  & le  baftion  attaqué. 

Il  faut  placer  aux  côtés  de  l'ouverture  de  cette 
ligne  de  contre  approche,  de  petites  pièces  d'ar- 
tillerie, & dans  la  demi-lune,  vis-à-vis  cette  même 
ouverture,  de  bonnes  pièces  de  canon,  pour  la 
nettoyer  en  cas  que  les  ennemis  voulu  fient  s’y  lo- 
ger après  en  avoir  chatte  les  affiégés. 

L'ennemi  fera  des  retours  pour  s’épauler  contre 
cette  contre-ap ’rochc,  où  il  poulie ra  une  ligne 
pour  la  joindre,  croyant  la  rendre  fans  elfet  ; ma:s 
cette  même  ligne  qu’il  fera,  rendra  fa  cavalerie 
inutile  contre  les  forties  des  affiégés  , on  re  qu’une 
autre  ligne  plus  éloignée  & plus  étendue  fera  le 
même  effet  que  la  première  , & rendra  à cette 
première  ligne  l'ufage  pour  lequel  elle  avoir  été 
fait»,  avant  la  j ‘nélion  qu’en  avoit  l’ennemi  avec 
l'attaque  ; d'autant  que  le  feu  de  ce»tc  fécondé 
ligne  de  contre  approche  verra  en  flanc,  & de 
revers  , celle  de  (a  jonftion,  laquelle  étant  vue  fera 
inutile  6c  favorable  aux  affégés. 
bi  U tranchée  cil  fur  une  ligne  droite  hors  l'en- 
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filade  des  travaux  de  la  place , & affurée  feulement 
par  des  redoutes  de  dittance  en  diflance  , les 
Ignés  qui  feront  dans  l!intervallc  des  redoutes 
feront  affiircment  vues  de  la  ligne  de  contre-ap- 
proche, 6c  par  confequent  elles  feront  défertes. 

Si  entre  les  redoutes  les  ennemis  ont  fait  de  gran- 
des places  d'armes , le  feul  remède  eft  de  les  atta- 
quer de  front,  à force  de  grenades  , tandis  que  les 
gens  commandés  les  chargeront  en  flanc,  6c  que 
le  canon  6c  la  moufqueteiie  de  la  place  feront  un 
feu  perpétuel  fur  les  redoutes. 

Des  forties , 

Les  forties  faite»  à propos  peuvent  confidcra- 
blemcnt  retarder  les  approches.  L'ordre  qu’il  fau- 
droit  y ob  fer  ver  feroit  de  faire  marcher  à la  tète 
un  petit  bataillon  de  quatie- vingt-dix  hommes, 
trente  de  front,  fur  tiois  de  hauteur,  & trente 
grenadiers  formeroient  un  quatrième  rang  allant 
aux  ennemis , où  étant  ai  rivés  ils  pafferoient  par 
les  intervalles,  6c  fe  porteroient  entre  le  premier 
& le  fécond  rang,  ou  bien  ils  prendroient  le  devant 
fans  l’affujctrir  à l’ordre  du  bataillon  , félon  l'oc- 
cafion  qui  le  préfemeroit.. 

Les  quatre  vingt-dix  hommes  feroient  armés  de 
toutes  pièces  , ayant  en  main  de  fortes  6c  longues  «, 
pertuifancs,  ou  fourches  à crochets  , ou  autres 
armes  de  pareille  nature,  l'épée  6c  les  piflolcts  à la 
ceinture.  Un  autre  bataillon  de  cent  - quatre-vingt 
hommes  fuivroit  de  prés,  à trente  de  front  fur  Ux 
de  hauteur , dont  le  premier  rang  feroit  aufli  armé 
de  toutes  pièces,  & les  autres  à [ordinaire,  6c  les 
chefs  de  nies  ainfi  armés , feroient  l’arrière-garde 
dans  la  retraite.  Après  le  fécond  bataillon  marche- 
roient  deux  cents  travailleurs,  avec  des  outils, 
pour  ra  fer  le  travail  de  l’ennemi  ; quinze  on  vingt 
feroient  chargés  de  feux  d'artifice,  pour  brûler  ce 
qui  ne  pourroit  pas  être  détruit  promptement,  & 
quelques-uns  porteroient  les  chofcs  ncccffaires  à 
endetter  le  canon  , fi  l’on  n’avoit  pas  le  loilîr  de 
l’amener  dans  la  place , ou  de  l'expofer  à l’artillerie 
des  affiégés.  Derrière  tour  cela  un  bataillon  de  trois 
. ou  quatre  cen*s  hommes  doit  marcher  au  petit 
pis,  à la  tête  des  travaux  ennemis,  6c  là  faire 
liai  e , fi  ce  n’eft  que  ceux  qui  les  précédent  enflent 
hefotn  de  fon  fecours  pour  achever  de  vaincre. 

Il  eft  peu  d’a&ion  dans  la  guerre  où  la  diligence, 
la  vigueur  & la  bonne  conduite  foient  plus  ncccl- 
faires  qu'en  cclle-ci.  Parla  diligence,  vous  Air- 
prenez  1rs  ennttr.is  ; par  la  vigueur,  vous  les  met- 
'te*  en  dtforrfre,  & les  contraignez  d’abandonner 
un  travail  qu'ils  ne  gagneront  6c  ne  rétabliront  pas 
facilement  quand  vous  l'aurez  détruit;  & par  la 
bonne  conduite  vous  vous  fervez  de  leurs  travaux 
contre  eux-mêmes,  & laites  enfuicc  d’une  fuite 
forcée,  une  belle  retraite.  Enfin,  la  bonne  con- 
duire garantit  prefque  toujours  des  dangers  qui 
iuivent  la  itiaoraife. 

La  première  for  lie , qui  a pour  objet  h deffruc- 
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lun  des  travaux  ennemis,  doit  être  faite  le  jour 
de  l’ouverture  de  U ligne  de  contre-approche  , 
parce  que  le  feu  de  cette  nouvelle  ligne  verra  en 
liane,  6c  derrière  l’ennemi  dans  l’on  travail,  fit  ne 
Initiera  aux  gens  i'ortis  qu  une  partie  de  la  tranchée 
a furmtmter  , puifque  la  défenfe  des  lignes  fera 
réparée  fi  l’attaque  va  d’angle  en  angle,  ou  ce  qui 
efi  la  même  choie  , de  retour  en  retour , St  que  la 
parue  vue  de  la  contre-approche  fera  abandonnée 
par  ceux  qui  feroicm  à la  garde , qui  le  feront 
retirés  aux  endroits  que  la  contre-approche  ne  peut 
voir.  Si  la  fonic  prend  les  alliégeans  dans  cette 
marche , on  ne  doit  pas  douter  qu’elle  ne  les 
conduifs  au  dehors  de  touts  leurs  travaux , pref- 
que  fans  peine. 

L’ordre  que  je  propofe  pour  les  forties , n’étant 
pas  une  loi , ne  doit  pas  être  fuivi  fi  exaâcment 
qui!  puifilt  ôter  à l’alficgé  une  occafion  de  chaifer 
l'afliégcant  de  fon  travail.  Les  connoifiances  que  le 
gouverneur  aura  de  la  foiblcfie  6c  de  la  mauvatle 
conduite  de  ceux  qui  feront  de  garde  i la  tranchée, 
doit  obliger  de  les  attaquer  avec  plus  ou  moins 
de  force,  il  doit  encore  te  faire  lorl'que  le  mau- 
vais temps  aura  mis  l'ennemi  en  état  de  ne  pou- 
voir fe  fervir  de  fes  armes  h feu  contre  les 
troupes  qui  fortironr  fur  lui.  Comme  le  fucccs  des 
forties  lait  un  des  principaux  retardements  de  l’at- 
taque , le  gouvettieur  ne  doit  pas  fe  contenter  d'a- 
voir une  feule  fois  battu  l’ennemi,.  & détruit  fe* 
travaux , il  doit  fi  bien  prendre  fes  melurcs  par 
lui-méme,  que  fans  trop  fatiguer  fes  foldats  il 
rebute  l’alfiégeant,  tantôt  par  de  petites  , fit  mêmes 
de  fauffes  forties , fit  tantôt  par  de  véritables , qui 
produifem  leurs  cfTets. 

.Je  ne  far  quelle  raifon  a pu  empêcher  jufqulci 
les  gouverneurs  de  faire  fortir  de  leurs  places 
quinze  ou  vingt  maîtres  , pour  chaffer  les  travail- 
leurs de  l’attaque.  Je  ne  demande  pas  que  cette  pe- 
tite troupe  combatte  , mais  qu'elle  tonde  feule- 
ment fur  fut  ou  fept  cents  hommes,  qui  n’ont  pour 
toute  arme  que  l’cpcc  & la  pèle,  St  qui  ne  deman- 
dent qu’un  prétexte  pour  fe  retirer,  ou,  pour  mieux 
dire,  pour  prendre  la  fuite.  Quelque  foin  que 
prenne  enfuite  un  officier  général  pour  raffcmblcr 
les  pionniers  , il  efi  certain  qu’il  ne  s’en  trouvera 
pas  la  moitié,  ce  qui  retardera  extrêmement  le 
travail.  Outre  l’effet  de  cette  petite  l'ortie  dont  je 
viens  de  parler , elle  en  produira  un  autre  non 
moins  confidèrable  que  le  premier  , puifqu’clle 
fervira  à découvrir  les  polies  que  tiendront  les 
troupts  commandées  fur  la  droite  St  la  gauche  des 
attaques,  pour  foutenir  les  travailleurs  ; lcfqucls 
étant  reconnus  par  les  alfiéges , ils  feront  feu  à 
coup  fur  fur  les  troupes  qui  n’ont  point  de  couvert 
pour  les  en  garantir. 

Si  l’on  oppofe  à ce  que  je  viens  de  dire  que  ces 
mêmes  troupes  iront  a la  charge  fur  ce  petit 
nombre  de  cavaliers  .commandés  feulement  pour 
donner  l’épouvante  à des  travailleurs  ; je  dirai  ce 
(jue  j’ai  déjà  dit , qu’ils  aç  vont  pas  là  combattre 


P L A 

des  gens  armés , mais  feulement  pouf  châtier  des 
pionniers  , fit  découvrir  les  polies  de  ceux  qui  les 
foutiennenr,  6c  fe  retirer  fans  combattre  ; cela 
réunifiant  tant  foit  peu  , ce  fera  toujours  une  nuit 
inutile  aux  ennemis. 

Je  fuis  furptis  que  dans  toutes  les  défenfes  des 
places  qui  ont  été  attaquées  pendant  une  fi  longue 
fuite  de  guerres , aucun  des  gouverneurs  n’ait  fait 
fortir  de  la  place  huit  ou  dix  braves  foldats  aflex  in- 
telligents pour  prendre  ceux  qui  ont  le  principal 
foin  de  la  conduite  des  attaques.  Rien  , ce  me 
femble , n’eft  plus  facile  à exécuter , puifque  l’on 
ne  peut  pas  ignorer  que  ceux  qui  font  chargés  de 
ccndu  re  les  lignes  de  la  tranchée,  vont  tecon* 
noitre  ou  tracer  les  ouvrages  fans  bruit , très  peu , 
ou  point  dit  tout  accompagnés , fit  qu’il  n’eft  pas 
difficile  à huit  ou  dix  hommes  bien  téfolus  de  fe 
glilfir  fur  le  ventre  , à la  faveur  de  la  nuit,  St  de 
prendre  par  derrière  celui  qui,  ne  craignant  rien 
derrière  lui,  n’a  pour  objet  que  fon  travail.  Tout 
ceci  doit  être  exéqpté  fans  bruit. 

Suite  des  manceuvres  de  la  garaifon  après  Vouvcriurc 
de  la  t:  anche e. 

La  féconde  nuit  l’ennemi  fe  reâifiera  & conti- 
nuera tic  pouffer  en  avant  ; comme  il  fera  encore 
trop  loin  pour  que  la  moufqueterie  de  la  place 
puilTe  l’atteindre , il  faudra  fe  contenter  de  faire 
feu  des  polies  les  plus  avancés,  6t  continuer  à 
tirer  du  canon  3c  des  fufils  à chevalets , obfer- 
vam  qu’à  mefure  que  l’ennemi  s’avancera,  il  ne 
fera  plus  néceffaire  de  tant  hauffèr  les  coups  ; c’eft 
pourquoi  il  faudra  touts  les  jours  rcnouvcllcr  l'cffai 
de  la  portée  des  armes  , afin  de  fe  régler  pour  la 
nuit  fuivantc.  On  pourra  bien  faire  une  petite 
fortie  pendant  la  nuit , pour  tâcher  de  déranger 
l'ennemi , 8c  voir  où  il  en  efi  ; mais  je  ne  fuis  point 
d'avis  que  la  garde  de  cavalerie  répète  la  courfe  de 
la  nuit  précédente , parce  que  vraifcmblablement 
l'ennemi  y fera  préparé  , fit  la  fortie  feroir  trop 
dangereitle;  il  ne  faut  pas  non  plus  faire  de  fortie 
de  jour  ; l'ennemi  ferait  trop  éloigné , fit  l’on  for- 
tiroit  des  avantages  de  la  place  pour  l’aller  chercher. 

La  troificmc  nuit , comme  l’ennemi  commence 
à s’approcher , , il  faudra  faire  grand  feu  du  che- 
min couvert , 6c  un  peu  lever  les  coups  c’eft  à 
quoi  les  majors  des  régiments  Jt  les  officiers  auront 
attention  , car  il  faut  que  le  feu  foit  conduit  fige- 
ment. Les  deux  premières  heures  de  la  nuit, 
(comme  c’eft  le  temps  où  l'on  pofe  les  travailleurs), 
cc  premier  feu  fe  fera  parles  deux  tiers  des  gardes; 
les  deux  heures  fuivances , par  le  tiers  qui  n'aura 
point  tiré  ; les  deux  autres  heures  d'après  .par  l’un 
des  premiers  tiers  de  ceux  qui  auront  fait  feu  pen- 
dant les  deux  premières  heures  ; les  deux  fuivantes, 
par  lautre  tiers  de  la  garde,  fe  repoferapl  faut 
qu’il  nétoye  fes  armes,  fit  qu’il  les  recharge  aufittôr, 
peur  ne  point  difeonrinuer , ni  affoiblir  le  feu. 

Pendant  la  nuu  il  fera  bon  de  faire  quelques  pe- 
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cites  forties  pour  donner  l’a!  <rme  aux  travailleurs 
des  ennemis,  & voir  les  p.  grés  qu'ils  ftiont  ; 
obfcrvant , i“.  de  ne  point  finie  ces  lorties  chiec- 
tement  devant  les  attaques  poui  ne  pas  le  meure 
entre  deuit  feux , mais  de  prendre  toujours  à 
droite  ou  à gauche  ; a*,  de  ne  point  faire  cefTur 
tout  le  feu  pendant  la  marche , mais  le  taire  conti 
nucr  des  endroits  dont  les  vues  feront  détournées 
des  marches  de  la  fortie  , alin  qu’elle  n’en  foit 
point  incommodée,  fie  que  l’ennemi  ne  s’en  ap- 
perçoive  point  ; 3“.  entre  une  ou  deux  petites 
lorties  d’en  faire  quelqu’une  qui  foit  plus  forte 
quand  elle  fe  pourra  faire , fur-tout  dans  un  temps 
favorable  pour  cela  ; 4*.  d’obfervcr  que  les  retours 
doivent  toujours  être  accompagnés  de  feu  1 a éclai- 
rer fur  barrières , pour  montrer  aux  troupes  les 
lieux  de  leur  retraite  ; j°.  de  faire  tirer  quelques 
balles  ardentes  du  côté  de  l’ennemi , pour  tâcher 
qu’il  foit  vu  de  notre  moufqueterie  ; 6°.  De  fa- 
vorifer  la  retraite  des  nôtres  par  une  douzaine  ou 
deux  de  coups  de  canon-  La  cavalerie  de  garde  fe 
tiendra  hors  du  chemin  couvert  pendant  cc  temps- 
la,  pour  foutenir  les  nôtres,  8t  donner  l’alarmtf 
de  pfitftcurs  autres  côtés,  par  d’autres  troupes  de 
cavalerie.  Pendant  le  jour  , il  faut  que  tout  fc  ren- 
ferme dans  le  chemin  couvert,  oit  il  fitfiira  de 
faire  un  feu  ce  huit  à dix  hommes  de  chacun  des 
grands  angles  les  plus  avancés,  qu'un  officier  diri- 
gera lagetuent  pour  que  le  foldat  ne  lire  point  au 
ha  fard. 

A la  troifième  journée , qui  fera  la  fuite  de  la 
troifième  nuit,  je  ne  vois  pas  que  l’ennemi  putfle 
être  encore  aflez  prés  de  1a place  pour  entreprendre 
une  fortie  de  jour,  fans  quitter  les  avantages 
cq  la  pt.ice , c’efl  - à - dire  , la  protection  du  teu 
de  fon  canon  , qui  porte  jufqu  â cent  ou  cent- 
vingt  toiles  du  chemin  couvert.  Au-delà  de  cet 
efpace,  jetrouve.aux  fonies  qu’on  fait  beaucoup 
d'ofleniation,  & peu  d'utilité,  parce  qu’il  faut  con- 
ferver  la  garnifon  pour  les  grand»  coups.  Car 
quand  on  fait  une  fortie  de  trop  loin , on  c l tou- 
jours ramené  avec  perte  St  avec  confufion , ce 
qui  jette  la  conflernation  dans  la  garnifon  ; c’efl 
acheter  trop  cher  un  certain  brillant  inutile.  Il  faut 
donc,  pour  réfoudre  une  fortie,  1".  quel  ennemi 
vous  en  fournifTc  les  moyens  par  les  fautes  qu’il 
fera  dans  la  conduite  de  fes  tranchées,  ou  places 
d'armes,  inconfidéremcnt , qui  font  mal  foutenucs; 
a",  que  la  difpofition  du  terrein  puilTe  cacher  une 
partie  de  votre  marche  pour  l’aller  chercher  , 6t 
que  votre  feu  punie  favorifer  la  retraite  de  vos 
troupes. 

St  l’ennemi  s'y  prend  bien  , il  ne  manquera  pas 
de  commencer  a établir  fes  batteries  dès  le  fécond 
jour , ce  qui  l’occupera  du  moins  jufqu'au  qua- 
trième & cinquième.  Dès  que  fon  canon  com- 
mencera à tirer , il  faudra  defeendre  Te  nôtre  de 
defftts  les  barbettes  pendant  le  jpur,  & l'y  remonter 
pendant  la  nuit.  On  pourra  quelques  jours  aupara- 
vant couvrir  ccs  barbettes  par  deux  ou  trois  rangées 
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il  gabions  pleins  de  terre  St  de  fumiers , de  quatre 
p edsfic  demi  de  diamètre,  fur  autant  de  hauteur , 
fie  cela  dès  qu'iT commencera  il  tirer,  il  continuera 
à le  taire  avec  plus  de  violence. 

Le  fixiéme  jour , comme  tout  fon  canon  fera  en 
batterie,  il  fera  grand  brui; , mais  il  ne  faut  pas 
s'en  étonner,  car  ce  gtand  feu  n'aboutira  qnâ 
déchirer  le  fommet  de  vos  parapets,  fans  taire  tic 
brèche  qui  puifTe  vous  mettre  en  danger. 

Quand  la  garnifon  efl  forte,  fit  l'alficgeamfoible, 
celui-ci  ne  fait  ordinairement  qu'une  attaque,  ou 
s'il  en  fait  deux , elles  font  liées,  Cc  parti  efl  fans 
doute  le  meilleur,  parce  que  le  fers'ice  de  la  tran- 
chée efl  plus  commode,  fit  le  fecours  de  l’une  à 
l'autre  plus  facile , on  y employé  moins  tic  monde, 
fie  un  fcul  parc  peut  fudire  a leurs  befoins  ; en  un 
mat,  elles  fe  foittienncnt  beaucoup  mieux  contre 
les  fortie»  que  les  autres. 

Si  la  garnifon  efl  foible  6c  l’affiégeanr  fort,  il 
pourra  taire  une  troifième  attaque  féparée  des 
deux  liées,  pour  faire  plus  de  diverfton  ; mais  ces 
attaques  font  rares  & prcfque  toujours  faudes  ; 
pour  lors  elles  impofem  peu  a la  place  quand  elles 
font  reconnues  pour  telles  , parce  qu'elles  ne  fe 
mettent  point  à portée  d cffityer  une  grande  fortie 
ni  de  rien  entreprendre  ; ainfi  de  pareilles  attaques 
font  plus  nuifibles  à l'affiègeant  qu  à l'affiégé. 

La  quatrième  nuit , I ennemi  continuera  de  pouf- 
fer fes  attaques  vers  la  place  , plus  ou  moins  pré- 
cautionnées , félon  l'intelligence  de  ceux  qui  les 
conduifent.  S'il  fe  préçautionne  par  des  places  • 
d’armes  bien  difpofées  , la  marche  en  fera  plus 
lcnrc  8c  la  tranchée  plus  furc  ; s'il  fe  néglige  fie 
qu’il  ne  penfe  qu’a  faire  chemin  , comme  il  s'avan- 
cera étant  mal  fouiemt,  on  pourra  entreprendre 
fur  lui , foit  par  des  forties  bien  condnires  , foit 
par  l'effet  du  canon  bien  dirigé , foit  par  les  fecours 
de  la  cavalerie  fie  de  rouis  les  trois  enfcmble.  De-là 
en  avant,  la  conduite  de  I cnnemi  doit  être  afTez 
uniforme.  Jufqu  a ce  qu'il  foit  à port  e d'entre- 
prendre Air  le  chemin  couvert , tout  fe  palfera  à 
avancer  fa  marche,  i affiner  fa  tranchée  le  plus 
qu’il  pourra,  fie  à remuer  Sc  fervir  le  canon  de  fes 
batteries  , ainfi  que  fes  mortiers  à bombes  fie  à 
pierres.  Tout  cela  ne  le  fera  pas  avec  la  inéine  di- 
ligence qu'au  commencement , à caul'c  du  travail, 
ui  augmente  à mefure  qu'on  approche  , & du  feu 
e la  place,  qui , découvrant  de  plus  près , devient 
plus  meurtrier  fie  plus  dangereux. 

Comme  les  pierres  81  les  grenades  jettées  avec 
les  mortiers  font  plus  molfaifantcs  que  les  bombes, 
fie  qu'elles  tuent  fie  bleffent  beaucoup  de  monde , 
il  faudra  s’en  prècautionner  de  fon  mieux  par  des 
bonnets  d'oficr  faits  comme  des  hottes,  matelaffécs 
par  le  dedans,  8c  dont  le  fond  fera  fourré  de  foin. 

On  fe  fera  de  petites  place ■ de  diflaece  en  dif- 
tance , joignant  le  parapet , qu'on  recouvrira  par 
des  paltfTades  appuyées  fit  rangées  en  appentis , fie 
par  des  loges  de  rondins  de  bois  & de  madriers 
enfoncées  dans  les  taluts  des  remparts  Sc  au  bord 
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des  foflSs  Si  des  tnverfes.  Quand  l'ennemi  com- 
mencera à tirer  des  bombes  6c  des  «pierres,  il  fau- 
dra tenir  ta  garde  dans  des  lieux  couverts  , au  plus 

f>rès  des  attaques , & ne  girn:r  le  vis-à  vis  pendant 
c jour,  que  par  de  petits  détachements  fouvent  re- 
levés , qui  fe  coleront  comte  les  parapets  ; mais  la 
nuit,  il  faudra  que  toute  la  g«rdc  s'y  trouve,  & 
border  les  parapets  de  tout  ce  qu'en  aura  de  monde. 

De  U difenje  des  places  contre-minier. 

Si  Ton  y faifoit  bien  attention  , Si  ft  l'on  vouloir 
mettre  quelque  proportion  entre  la  détente  d’une 
plate  Sl  la  manière  dont  on  les  attaque  aujourd'hui , 
les  contre-mines  en  devroiem  être  le  principal 
moyen  ; car  de  fe  borner  à U détente  fupérieurc 
ou  extérieure  , ce  nefl  pas  atîèz  , 8c  l'aflîègé  doit 
toujours  y avoir  de  l'infériorité.  11  eff  donc  de  fon 
intérêt  , ne  pouvant  oppofer  à l'affiegeant  des 
forces  égales  , de  l’attirer  dans  des  terreins  étroits, 
oit  avec  un  petit  front  il  puitTe  rendre  inutile  celui 
de  l'ennemi , qui  lui  eff  infiniment  fuperieur , & le 
réduire  à un  front  égal  au  fien  ; c’eft  ce  qu'il  peut 
faire  par  le  moyen  des  contre-mines  , Si  c’eft 
prefque  l’unique  relTource  qui  lui  reffe.  En  effet, il 
n’eft  pas  avantageux  à laffiege  d’expofer  Tes  troupes 
en  pleine  campagne  , dans  des  fortics  où  il  y a fou* 
vent  plus  de  bravoure  que  de  prudence  , üc  où  la 
perte  qu'il  fait , fi  petite  qu’elle  puÜTe  être , eft 
infiniment  au-delîus  de  celle  qu'il  peut  caufer  a fon 
* ennemi.  C’eft  pourquoi,  au  lieu  de  fortir,  il  j!c- 
vroic  plutôt  s'enterrer.  Lorfque  l’ennemi  vient  à 
lui  par  des  tranchées  , il  doit  aller  au  devant  de  lui 
par  des  lignes  de  contre-approche  , comme  nous 
l’avons  dit  fp*f>  *77  * afin  de  pouvoir  l'enfiler  Si  le 
voir  de  revers  dans  fes  travaux.  Si  l’ennemi  vient 
à lui  par  U fape , il  doit  faire  de  même  ; ft  l’ennemi 
s’enfonce  de  dix  pieds  , il  doit  s’enfoncer  de  quinze 
eu  vingt,  parce  que  dans  les  mines , celui  qui  a le 
defious  cil  toujours  le  maître  de  celui  qui  eft  au- 
deffus. 

Une  efeouade  de  mineurs  qui  vont  fous  une 
tranchée , fous  des  logements  ou  fous  des  batte- 
ries , Si  qui , en  les  faifant  fauter,  déconcertent  les 
troupes  Si  les  travailleurs , font  vingt  fois  plus  de 
befogne  que  des’  bataillons  entiers  qui  fortiroient 
fur  ces  mêmes  tranchées  ou  fur  ces  batteries  , Si  ils 
ne  rifquent  pas  tant , ou  pour  mieux  dire  , prefque 
rien  ; il  femble  donc  que  les  contre-mines  font  le 
feul  champ  de  bataille  où  l'afliègé  puifte  fe  battre 
de  pair  avec  l’aflîégeanr,  & Tiuême  avoir  une  grande 
lupériorité  fur  lui  ; car  celui-ci  perd  alors  fon  avan- 
tage du  nombre , 6c  c'eft  dans  les  mines  qu'une 
douzaine  de  mineurs  ou  de  travailleurs  repréfentent 
toute  une  armée  ; Pafftègé  y recouvre  un  avantage 

3ue  réellement  il  n'avoit  pas,  fur-tout  fi  les  galeries 
es  contre-mines  font  préparées  d'avance. 

Il  n’y  a pîrfonnc , pour  peu  qu'il  entende  le  mé- 
tier de  la  guerre,  qui  ne  convienne  des  difficultés 
qui  fe  rencontrent  dans  Je*  mines  que  l’rfié^cant 
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eft  obligé  de  faire  ; d’ailleurs  , fi  ces  mineurs  font 
écrafés  ou  rués  dans  leurs  trous,  ils  ne  (auroient 
les  remplacer  avec  autant  de  facilité  que  le  peut 
faire  l'alfiégc  , celui-ci  pouvant  aller  de  pio  n pied 
dans  fes  galeries  de  comre-minv*  , fans  aucun 
rifque  d’y  être  écrafé  par  1 ebouiement  des  terres. 
Il  n’y  a-  pas  même,  jufitu’à  l’un  agi  nation  , qui  ne 
foit  contre  l’allicgeanr,  6c  ne  lui  forme  mdie  chi- 
mères, au  lieu  que  1'aHugé  n’en  a point  à com- 
battre, parce  qu'il  connolc  d’avance  touts  les  tours 
& détours  de  les  labyrinthes  fouterrcius  , 6c  qu'il 
peut  y faire  le  brave,  tandis  que  te  mineur  ennemi 
a le  malheur  d’en  faite  la  découverte  à fes  riiques  , 
d'autant  plus  que  prefque  toujours  il  ne  fait  ni  où  il 
cfi  , ni  ou  il  va.  D’aillours  , le  mineur  ennemi  eft 
obligé,  le  plus  fouvent  , de  travailler  dune  main 
& a genoux  , 6c  d'attaquer  ou  fe  d. fendre  de 
l'autre.  Non  feulement  its  mains  , mais  touts  les 
Cens  font  partagé*  ; la  vue  lui  fert  bien  fioiblcmeut 
pour  conduire  fon  travail  dans  des  routes  fi  obf- 
curcs  ; I ouïe  eft  appliqu  c *a  écouter  fi  le  mineur 
de  l’affiégé  travaille  pour  venir  au-devant  de  lui  , 
6t  fouvent  il  eft  embarraffe  à ne  pouvoir  juger  de 
quel  côté  il  vient  ; l'odorat  y cfi  fouvent  blclfc  par 
les  vapeurs  foutcrrcincs  , ou  par  la  rclpiraiion  in- 
terceptée parla  trop  grande  condensation  de  l'air. 

Du  côté  de  l’affiége  , la  pofition  tft  toute  diffé- 
rente ; fes  mineurs  peuvent  attendre , en  toute 
fureté  , ceux  de  l’affiégeant , fur-tout  fi  la  place  eft 
contre-mînée  d’avance.  Si  elle  ne  l’cft  point , il 
n’eft  pas  fort  difficile , avec  un  peu  d’attention  6c 
de  recherche , de  s'aiTurer  du  lieu  ou  travaille  le 
mineur  ennemi , 6c  de  fe  mettre  à portée  de  l'at- 
tendre. Lorfqu'on  s’apperçoit  qu’il  ert  prêt  à don- 
ner dans  la  contre-mine,  on  peut  le  prendre,  le 
tuer,  ou  l’étouffer  dans  fon  trou. 

Enfin  , l'afliégc  a tant  davantage  fur  l’aflîégeanr 
dans  cette  guerre  fouterreine  , qu’il  eft  furprenant 
qu’on  en  faffe  ft  peu  d’ufage  , Si  que  1 ennemi 
vienne  à bout  fi  facilement  de  s’emparer  d'une  place 
par  le  moyen  de  la  fape  Si  des  mines  , fur-tout 
quand  la  place  peut  être  conrre- minée.  C’efl  pour- 
quoi les  princes  ne  dcvtoient  pas  épargner  ni  re- 
gretter l'argent  qu'il  peut  leur  coûter  pourlaconi- 
truftion  des  galeries  de  contre-m  nes,  ni  pour  la* 
folde  d'un  corps  compofé  de  mineurs  habiles  6c 
exercés  , fur-tout  pour  les  places  importantes  6c 
pour  les  villes  frontières  qui  font  les  chefs  de» 
royaumes  , 6c  dont  la  perte  eff  d’une  grande  con- 
féqucnce'.  Le  tout  bien  examiné , cette  dépenfe 
n’eft  pas  abfolument  bien  confidêrable , eu  egard 
à ce  que  coûtent  les  fortifications  d’une  place , 6c  à 
l’intérêt  qu’on  a de  la  confcrver. 

Par  le  moyen  des  contre-mirtcs , on  peut  non- 
feulement  défendre  opiniâtrement  & pied  à pied 
le  glacis  Si  le  chemin  couvert , mais.aulii  touts  les 
ouvrages  extérieurs , ainfi  que  ceux  du  corps  de  la 
place.  Efl-on  forcé  d’en  abandonner  quel  lu  un  , on 
peut  y laifler  établir  l'ennemi , 8c  l’enfcvelir  enfuit© 

1 fous  Us  ruines  de  l’ouvrage  meme.  P$r  ce  moyen , 
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un  gouvernent  intelligent  ne  (cm  pas  obligé  de  fouvem  1m  entlaînoicnt  dan»  leur  fuite , fur-tout 
faire  battre  la  chamade  aurtitôt  qu'il  voit  le»  baf-  dans  les  forties  qui  Ce  font  de  nuit  ; l’obfcnrité  grof- 
ticna  de  fa  pie et  ouverts , & les  partages  de  leur»  fiflant  les  objet»  , fait  fouvem  voir  à celui  qui 
forte»  prefque  achevés , comme  cela  arrive  ordi-  fuit, un  grand  nombre  d'ennemis  qui  le  Auvent, 
mirement  ; ce  qu'il  ne  peut  faire  avec  honneur,  »u(u  les  (orties  de  nuit  ne  fe  font-elles  prtique  ja- 
car  un  bartion  à peine  entamé  n’eft  pas  un  pré-  mais  que  pour  donner  l'épouvante  aux  aflicjeantt 
texte  furtif  tnt  pour  t’abandonner  ainfi.  les  plus  avancés  , fur-tout  aux  travailleurs.  Celles 

On  m'objencra  peut-être  que  les  foldats  font  qui  fefom  de  jour  étant  plus  tclatantes.demandcnt 
déccuragés  lorsqu'ils  fe  voyeni  réduits  a leurs  der-  de  plus  grands  fuecès.  Mais  comme,  avec  le 
niers  retranchements , mais  fi  ces  retranchements  temps , il  faut  céder  le  terrein  du  travail  avancé  ; 
font  faits  de  longue  main , comme  ceux  qu'on  voit  foit  que  par  la  force  ou  par  la  fape  les  ennemis 
aux  biffons  du  corps  de  la  place  , ( plancha  6 8c  s'en  foient  rendus  les  maures , on  doit  y avoir  fait 
7),  il  cfl  certain  que  ces  mimes  loldats  défen-  quantité  de  petits  fourneaux , auxquels  on  pionne  le 
iront  la  brêt  hc  avec  valeur  , fur-tout  s’ils  font  tou  en  fe  retirant , 8c  qui , par  leur  effet , détrui- 
coinmandés  par  de  bonsoSïcicrs  , parce  qu’ils  ver-  ront  le  logement  St  l'ouvrage, 
ront  derrière  eux  un  bon  retranchement  en  éiat  de  J'ai  déjà  dit  qu'il  falloit  préparer  quantité  de  pe- 
lés recevoir , & derrière  lequel  ils  pourront  encore  tits  fourneaux  tous  le  glacs , pour  s’en  fervir  dans 
obtenir  une  capitulation  digne  de  leur  bravoure,  le  befoin  ; voici  le  temps  de  les  mettre  en  ufage  , 
Dans  ces  différente»  attaques  , l’affiégeant  fera  fi  ce  n’eft  que  l’ennemi,  qui  aura  vu  la  prife  fct  le 
toujours  de  très  ÇrolTes  pertes  , parce  que  l'afliégé  bouleverfament  des  premiers  travaux , appréhen- 
peut  lui  oppofer  un  front  aurti  grand  que  le  fieu  , dant  de  femblables  accidents , ne  porte  pas  le  lo- 
fie  meme  plus  grand  , & que  le  premier  «Il  obligé  gemer.t  fur  te  haut  du  glacis , fc  contentant  de  Ten- 
de fe  loger  fur  les  décombres  d'une  brèche  Sc  é'y  vir  uiner  par  la  fape  , St  d'aller  par  la  même  fapo 
faire  monter  du  canon  , pour  fe  rendre  maure  éventer  les  fourneaux.  A la  vérité  ce  chemin  cfl  le 
d'un  retranchement  dont  le  feu  ert  très  voifin,  & plus  lûr,  mais  aurti  il  crt  le  plus  long, 
pour  ainfi  dire  à bout  touchant.  D'ailleurs  , les  Quelque  l’ennemi  ait  évente  les  fourneaux  qui 
contre-mines  peuvent  le  faire  fauter  , 8c  s’il  3 la  auront  été  fait»  fous  le  glacis  , les  logements  qu’il 
précaution  de  fe  rendre  maitre  de  celles  qu’il  a lieu  aura  fait  au  deffus  ne  feront  pas  en  fureté  des 
d’appréhender,  avant  que  de  monter  à Partant,  mines,  parce  que  l'afliégé  en  pourra  faire  au  tlef- 
comme  il  cft  de  la  prudence  de  le  faire  , il  ne  le  fous  des  fourneaux  qui  auront  etc  éventés , 8c  le* 
pourra  qu’après  la  pette  d’un  temps  conftdérable  , mines  feront  d'un  plus  dangereux  8t  plus  furpre- 
6c  qui , quelquefois , lui  eft  très  cher.  nant  effet , parce  qu’elles  feront  plus  d exécution  , 

8c  que  le  péril  fera  moins  attendu.  Une  fortic  faite 
De  U défenfe  du  chemin  couvert.  au  même  moment  augmentera  la  furprife  Sc  le  des 

couragcmcnt  des  ennemis. 

Comme  il  faut  que  l’ennemi  fe  rende  maître  des  On  doit  obfervcr  une  chofc  très  effentielle  dan* 
travaux  avancés  avant  que  d'attaquer  la  coniref-  la  conflruélion  de  ces  mines  , qui  cfl  de  prendre 
carpe  à laquelle  ils  font  attachés,  il  faut  qu’il  en  garde  que  par  leur  effet  elles  ne  renverfent  le  chc- 
eliaffe  l’afliégé  par  la  force  , ou  qu’il  aille  pied  à min  couvert  dans  le  foffè,  au  lieu  de  boulevcrfer 
pied  faire  fon  logement  au  deffus  par  la  fape.  Si  le  logement  voifin  des  ennemis  8c  la  fape  qu'ils  au- 
c’cfl  par  la  force , il  faut  l’attendre  de  pied  ferme  , rom  commencée  pour  la  defeuate  du  folie.  Pour 
8c  l’éclairer  avec  des  lances  8c  torches  à feu  , lef-  cela  il  faut  prendre  garde  que  la  chambre  de  la 
quelles , à trente  ou  quarante  pas  , jeticront  un  feu  mine  foit  plus  éloignée  du  bord  extérieur  du  foffè, 

qui  s'attachera  8c  brûlera  tout  ce  qu'il  rencontrera  qu’il  11’y  aura  de  hauteur  de  terre  à enlever  au- 

de  combuflible.  Si  malgré  les  feux  d'artifices  8t  le  deffus.  Ce  n’cft  pas  qu'il  faille  attendre  que  l’en- 
feu du  canon  logé  dans  les  places  d’armes  retran-  nemi  ne  s’enfonce  point  fous  terre  pour  aller  éven- 

chées  , qui  doit  rafer  les  faces  attaquées  de  ces  pe-  ter  les  travaux  fouterreins  qui  auront  été  préparés 

tits  dehors  , l'ennemi  s’obfline  à s’y  loger , on  doit  par  les  afSégés  j en  ce  cas  , il  faut  atnufcr  l’ennemi 

abandonner  l’ouvrage  jufqu’i  ce  que  le  logement  qutam  qu’on  pourra  , en  lui  difputant  fon  loge- 
ait commencé  4 fe  faire  ; pour  lors , ne  reliant  plus  ment;  mais  lorfqu’il  croira  avoir  bien  avancé  la 

que  les  travailleurs  à découvert,  il  faut  faire  for-  tête  des  tranchées  8t  fes  logements , il  fout  les  en- 
tir  cent  hommes  armés  pour  attaquer  la  tête  de  la  lever  par  des  mines  8c  des  fourneaux, 8c  renverfer 
tranchée,  tandis  que  cent  autres  feront  feulement  aurti , s’il  «fl  pofliblc  , la  place  d’armes  qu’il  aura 
le  tour  de  l’ouvrage  pour  le  nettoyer.  faite  pour  la  fureté  de  fes  travaux  avancés,  8t  l’o- 

J’ai  remarqué  , dans  tout»  les  lièges  où  je  me  bligcr,  par  ce  moyen , 3 chercher  fous  la  terre  la 
fuis  trouvé  , que  quelque  foible  qu’au  été  une  for-  fureté  qu’il  n’aura  pu  trouver  deffus.  Ainfi  l’en- 
tie  faire  fur  le  travail  des  afftégeants , quand  ce  tra-  nemi  fera  forcé  de  faire  quantité  de  travaux  fou- 
vatl  eft  proche , elle  a toujours  fait  lâcher  le  pied  terreins  , auxquels  on  doit  s’oppofer  par  des  ra- 
aux  plu»  avancés  , lefquels  épouvantés  , fe  ten-  meaux  entrecoupés  , qui  auront  tout»  communi- 
verfoient  fur  ceux  qui  dévoient  les  foutenir,  & cation  à la  grande  galerie  des  mines.  Les  rameaux 
Art  milium.  Tome  III.  D d d 
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étant  faits  1 (Swpos , facilitèrent  la  conftroaion  iei 
fourneaux  & des  mines , qui  feront  faits  aux  lieux 
où  il  en  fera  befoin , pour  renverfcr  les  travaux 
des  ennemis  , & rendre  » par  ces  mêmes  moyens , 
ces  travaux  inutiles , ou  du  moins  les  retarder.  # 

Comme  ces  petites  chicanes  dépendent  de  la 
conduite  du  gouverneur , & que  la  □iccffité  des 
temps  & la  commodité  des  lieux  fourniffent  des 
moyens  d’en  inventer  de  nouvelles,  il  eft  certain 
que  s'il  fait  tx  s'il  veut  fe  bien  défendre  , l’ennemi 
ne  gagnera  pas  un  pouce  de  terrein  depuis  qu’il 
fera  arrivé  i la  portée  du  piftolei  de  fes  dehors  , 
qu  il  ne  lui  en  coûte  beaucoup  de  temps  ; autre- 
ment i!  ferait  inutile  de  fortifier  les  places  üt  de  les 
favoir  défendre  , fi  cetttf  mime  fuence  ne  nous 
faifoit  connoitre  que  leur  ufage  e(l  de  rendre  une 
médiocre  quantité  de  foldats  égale  en  force  à une 
ptiWîar.te  armée. 

Bien  que  par  ce  difeours  il  femble  que  je  veuille 
rendre  les  fUcts  imprenables,  ou  du  moins  jjuc 
j’aye  deflein  de  perfuader  que  la  fortune  doit  déci- 
der qui  des  deux  doit  être  le  vainqueur  , ou  du  gé- 
néral affligeant,  ou  du  gouverneur  affligé;  ce  n ell 
pas  mon  feotiment , puifque  je  fuis  pertuadé  qu'une 
année  qui  attaque  trae  place , doit , avec  le  temps , 
malgré  toute  la  rcftllance  de  l’alliêgé , demeurer 
viélorieufe  ; mais  aufS  le  gouverneur  faifant  bien 
fort  devoir  , il  peur,  pendant  une  longue  defenfe  , 
arriver  des  chofes  qui  obligent  l’ennemi  à lever  le 
fiége.  I.e  nombre  des  morts , celui  des  bluffes , les 
maladies,  le  mauvais  temps  , le  masque  de  four- 
rages , de  vivres  &.  de  munitions , la  crainte  d'un 
fecours  , ou  des  chofes  encore  plus  importantes , 
peuvent  forcer  l'ennemi  d abandonner  le  ûège 
d'une  place  qu'il  avoir  attaquée  dans  les  formes , 
mais  qui  a été  bien  défendue. 

L’auiùgcant  ayant  environné  tout  le  glacis  par  la 
Étpe , & fait  fon  logement  au.deflùs,  n’efl  pas  en- 
core maître  du  chemin  couvert  ; il  faut  auparavant 
qu'il  rompe  les  paliffades  qui  (ont  plantées  dans  le 
même  chemin  couvert,  ainfi  que  celle»  du  petit 
travail  avancé,  ou  qu’il  pafTe  par  deflous  les  palif- 
fades  par  d'autres  lapes. 

Peur  s’y  oppofer , on  doit  avoir  fait  dans  le  che 
min  couvert  pluftesrs  traverfes  mobiles  , telles  que 
font  les  portes  des  barrières  , lefquelles  étant  ou- 
vertes , couvriront  ceux  qui  feront  auprès  des  pa- 
lifTades  immobiles , & les  garantiront  du  feu  des 
Bancs.  En  effet , l’ennemi  sciant  rendu  maitre  de 
la  hauteur  du  glacis,  chacune  des  faces  qui  forment 
les  angles  flanques  dn  parapet  du  chemin  couvert, 
ferviront  de  flanc  aux  affligeants  contre  ceux  qui 
doivent  le  défendre  ; & fans  ces  traverfes  mobile, , 
le  moindre  petit  défordre  qui  arriverait  aux  aflié- 
S*  dans  cet  endroit,  pourroit  mettre  les  chofes  en 
tel  éiat , ou  il  ac  feroit  plus  poUible  de  s'y  rétablir. 
Quand  l'ennemi  voudra  entreprendre  fur  quelque 
partie  du  chemin  couvert,  il  n'y  tirera  plus  de 
pierres  ni  de  bombes , &c  > pour  lors  il  faudra  bor- 
der les  parapets  & nouai mem  les  lieux  attaqués; 
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fe  difpofer  à faire  jouer  les  mines  du  fond , pouf 
faire  fauter  les  batteries  & les  cavaliers  que  l’en- 
nemi auroit  pu  établir  fur  le  chemin  couvert  , ob- 
fervant  de  ne  pas  endommager  la  paiilTade , en- 
core moins  le  parapet  du  chemin  couvert,  non 
plus  que  les  bords  du  forte,  qu'on  doit  rétablir 
foigneufement  par  des  paliffades  que  l’on  dois 
avoir  toutes  prêtes  , pour  remplacer  celles  qui 
auront  etc  enlevées.  Quand  l’ennemi  charte ra  nos 
troupes  du  chemin  couvert , les  dernières  parties 
u'ils*  doivent  abandonner  , ce  font  les  places 
‘armes  , d'où  ils  fc  retireront  dans  les  retranche- 
ments b ; ils  s’y  arrêteront , & nous  donneront  le 
temps  de  retourner  à Sa  charge,  ou  de  nous  retirer 
en  bon  ordre  par  le  petit  chemin  J.  Lerfqu’on  no 
pourra  plus  tenir  dans  les  retranchements , & qu’il 
n’y  aura  plus  d'apparence  qu’on  puirtc  y revenir  ,* 
il  faudra  enterrer  des  bombes  en  pluficurs  endroits 
des  environs  du  retranchement , où  elles  ferviront 
beaucoup  à favoriier  cette  retrait*,  en  y mettant  le 
feu  à propos. 

Comme  le  feu  du  chemin  couvert  doit  être  fort 
vi£dans  ce  temps-là,  il  faut  foigneufement  tenir  la 
main  qu'il  ne  manque  point  de  poudre,  balles  , 
pierres  à fufd , mèches  , armes  de  rechange , me- 
fures  de  bois  ou  de  fer  blanc,  à charger,  &c.; 
faire  réparer  à tours  moment»  les  ouvertures  qui  fc 
font  au  chemin  couvert,  & notamment  l'artillerie 
doit  faire  de  fon  mieux  pour  n'étre  point  furprife 
par  les  aâions  extraordinaires  qu'on  tente  pour 
lors  ; c’crt  pour  quoi  il  faut , encore  un  coup , que 
les  paluTades.ne  manquent  point,  & qu’il  y ait  de» 
geos  inftruit»  à les  bien  remplacer. 

Première  manière  d? attaquer  le  chemin  couvert , par 
une  in  fui  te  générale. 

Revenons  à notre  défenfc  : fuppofant  un  chemin 
couvert  bien  fait , & par  cpniequent  rraverfé  à 
propos,  miné  & palifiâdé  de  meme  avec  un  glacis 
très  fournis  au  feu  des  ouvrages  fuuérieurs  de  la 
place , mais  dont  le  fommet  ert  labouré,  & un 
peu  en  défordre  par  l'effet  des  bombes  & du  ca- 
non des  attaques.  Suppofons  aufli  la  tranchée  Ci 
fort  avancée,  que  feiineini  foir  à portée  d’entre- 
prendre fur  la  place  d’armes  qui  doit  précéder  l’at- 
taque ; que  les  tranchées  font  liées  & non  féparée* 
ni  défunies  par  aucun  endroit  , enfortc  quelles 
prennent  également  le  chemin  couvert  à quinze, 
dix-huit , vingt  ou  vingt-cinq  toifes près  de  la  pa- 
Üffadc  ; qu'elles  embralïcnt  tout  le  front  attaqué  , 
& qu'en  fia  il  y paroiffe  une  difpofitton  à une  ialitUe 
générale. 

Je  ne  fuis  nullement  d’avis  de  l'attendre  ni  de 
la  foutenir  de  pied  ferme,  puifqu’il  ert  fur  qu'oa 
y fera  emporté,  notamment  file  ricochet  s'en  ell 
mêlé  ; il  vaut  donc  mieux  prendre  le  parti  de  cé- 
der, mais  en  gens  de  guerre  qui  favenr  bien  leur 
métier,  plutôt  que  de  hafarder  de  perdre  une 
partie  çoAÛderabk  de  la  garnifon , dans  une  aâioa 
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•6  l'on  eft  fûr  d'ètrc  battu.  Ainfl,  au  lieu  de  rem* 
plir  de  troupes  le  chemin  couvert , il  faut  en  affoi- 
blirpeuà  peu  les  gardes,  & ne  laifler  qu'un  ca^ 
pitame  & cent  cinquante  hommes  feulement  dam 
chacun  des  grands  angles  (aillants  ; un  lieutenant 
& trente  hommes  derrière  chacune  des  traverfes, 
& no  lieutenant-colonel,  quatre  capitaines  & deux 
cents  hommes  dans  chacune  des plactx  d'armes; 
cela  fouteolt  d’un  bivouac  prcfque  suffi  fort,  fera 
capable  de  faire  un  alfa  grand  feu,  û*la  pUce 
d’armes  des  attaques  commence  à fe  former  en 
plufieurs  lieux  qui  ne  font  encore  que  foffilés  8c 
non  joints. 

On  pourra  continuer  le  jour  fui  vaut  avec  le 
meme  nombre  d’hoinmes;  fi  cette  pUc e d'armes 
efl  encore  impaifaite,  on  pourra  s’y  foutenir  avec 
autant  de  monde;  mais  ft  la pUce  d'armes  pareil 
jointe  Si  achevée,  il  n’y  aura  plus  lieu  de  douter 
que  l'ennemi  ne  fe  prépare  à une  infulte;  car  s’il 
n'avance  rien  entre  la  pUce  d'armes  & le  chemin 
couvert,  & qu’il  n’en  contourne  point  les  angles 
faillants  de  plus  prés,  c’eft  Cgne  qu'il  la  veut 
prendre  d'infulte.  Quand  on  s’apperccvra  de  toutes 
ces  difpofitions , il  luffira  de  laiffer  vingt  hommes 
dans  chacun  des  angles  l'aillants , avec  un  lieute- 
nant Si  un  fergent,  dix  hommes  derrière  les  tra- 
verfes, commandés  par  autant  de  fergems,  &i  cent 
hommes  commandes  par  deux  capitaines,  dans 
chacune  des  pUus  d'armes , avec  ordre  précis  de 
faire  bonne  contenance  jufqu'a  ce  qu’ils  voient 
l’ennemi  pouffer  les  fafeines , 8c  palier  par-tleiius 
le  parapet  de  la  pUce  d’armes;  pour  lors  ils  lui 
feront  leur  d. charge  le  plus  près  qu'ils  pourront. 
Si  gagneront  ensuite  le  derrière  de  la  traverfe  la 
plus  prochaine.  Là  ils  re.-ourncronr  la  fête,  & re- 
chargeront. Si  l’ennemi  tombe  par-tout  en  groffe 
troupe,  il  faut  gagner  le  petit  chemin  le  long  du 
foflî,  par  les  defeentes , fie  fe  retirer  derrière  les 
pljcts  d'armes,  où  il  faudra  faire  terme.  Si  on 
droit  trop  pouffe  on  fe  retirerait  dans  les  demi- 
lunes  prochaines,  Si  derrière  les  tenailles,  fi  le 
forte  eu  fcc.  La  retraite , par  ce  petit  chemin  , ne 
portera  aucun  empêchement  au  u u des  remparts , 
Ce  donnera  lieu  aux  nôtres  de  fe  retirer  avec  bien 
moins  de  péril  8c  de  coofufion  qu'ils  ne  feroient 
s’il  falloit  longer  tout  le  chemin  couvert,  parce 
que,  difparoiilant  tout  à coup,  l’ennemi  qui  fera 
contenu  par  le  grand  feu  du  rempart , les  perdra 
bientôt  de  vnc,  ou  ne  les  verra  que  fort  impar- 
faitement. Pendant  ce  temps-'à  toute  la  garmfon 
doit  être  fous  les  armes , la  demi-lune  de  ( attaque 
garnie  de  trois  à quatre  cents  hommes , les  baflions 
d'autant , Si  les  (lemi-luncs  collatérales  d’environ 
deux  cents  hommes,  c’efl-à-dire , de  tout  ce  que 
l’on  pourra.  Il  peut  fort  bien  arriver  que  les  en- 
nemis tombant  avec  un  très  grand  corps  fur  toute 
l'étendue  du  chemin  couvert,  l’emporteroient,  6t 
chafaoient  tout  ce  qui  s’y  trouverait,  ce  qui 
les  en  rendra  les  maîtres;  mais  comme  il  cft  à 
préfumer  que  le  gouverneur  aura  bien  difpofé  fes 
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affaires  pour  le  foutien  de  cette  affiou,  & quai 
aura  bien  inflruit  touts  tes  officiers  de  ce  qu’ils  au- 
ront à faire  pottr  diriger  leur  feu  ; aufïîtôt  qu’il 
verra  les  ennemis  fortir  de  leur  pUcc  d'armes , & 
occuper  le  haut  du  parapet  de  ion  chemin  cou- 
vert , les  liens  chaffés  Si  pourfuivis , il  faudra  qu’il 
fafTe  donner  le  lignai  pour  faire  feu  de  toutes  parts 
fur  les  parties  abandonnées , non  feulement  de  la 
moufquetterie,  mais  du  canon  , des  pierrlers , Sc 
des  mortiers  à bombes. 

Si  l’ennemi  attaque  vigoti reufement  , Si  qu’il 
s’obfline  à foutenir  ce  qu’il  aura  occupé,  il  pourra 
s’étjblir , tant  bien  que  mal , fut  les  angles  les  plus 
avancés  du  chemin  couvert  ; s’il  peut  l’embraffer 
tout  entier,  fie  s’y  maintenir , cela  abréger*  fes 
affaires  de  quelque*  jours;  mais  fi  le  feu  du  rem- 
part Si  des  demi-lunes  cft  bien  fervi , il  lui  coulera 
cher.  C'cft  pourquoi  ü deux  heures  après  que  1 en- 
nemi aura  elfuyé  le  feu  du  rempart,  on  voit  lieu  à 
iatre  une  groffe  fortie,  on  pourra  revenir  par  la 
droite  & la  gauche  des  attaques,  le  long  du  g.aeis, 
tandis  que  les  gardes  qui  auront  été  chnffécs  du 
chemin  couvert,  poutrunt  les  attaquer  St  revenir 
à leurs  pofles  par  te  dedans. Ces  coups  font  beaux, 
mai*  fort  hafardeux  ; c’cft  pourquoi  il  fer*  bon  de 
tenir  ces  détachements  prêts  St  loris,  mais  il  ne 
faudra  point  entreprendre  la  fortie  fans  avoir  bien 
examiné  l’état  où  l'ennemi  peut  être. 

Au  turplui  , dès  qu’on  fe  préparera  à aban- 
donner le  chemin  couvert , il  faudra  en  retirer  toute 
les  outils  & les  munitions.  On  aura  giana’c  atten- 
tion de  bien  ménager  alors  le  fou  du  rempart  de 
manière  qu'il  puiffe  i ne  longtemps  continué,  ce 
qui  ne  fc  peut  faire  qu’en  le  tlivifar.t  en  deux  par- 
ties égales  qui  fc  relèvent  d’heure  en  heure , ou  de 
demi.hcure  en  demi-heure , excepté  dans  le  com- 
mencement , a la  première  heure , apres  quoi  la 
partie  deflince  au  repos  fe  retirera  & nétoyera  fo* 
armes  pendant  que  l’autre  continuera  le  feu  jufqti'à 
ce  que  celle-ci  reprenne  fa  place,  St  la  relève  à 
fon  tour.  Si  par  la  f.'.rtie  on  parvient  à chaffer  l’en- 
nemi , ou  reprendre  les  portes  d’où  l’on  aura  été 
chaffé,  il  faudra  rafor  tout  ce  que  les  ennemis  y 
auront  fait,  s’il  efipoffible;  lâcher  de  s’y  main- 
tenir , Si  garder  les  retranchements  des  pUctr 
d’armes  retranchées  tant  qu’on  pourra , parce  que 
cela  retardera  l'ennemi,  Sc  pourra  donner  Heu  à 
quelque  retour.  Ccd  ainfi  que  M.dc  Blainville  dé- 
fendit le  chemin , Sc  perdit  près  de  deux  mille  cinq 
cents  hommes  ; j’ea  al  les  preuves  entre  les  mains , 
St  l’expericnce  m’apprend  que  de  touts  les  che- 
mins couverts  que  nous  avons  attaqués  de  la  forte , 
nous  n'en  n’avons  manqué  aucun , Sc  toujours  avec 
grande  perte  de  la  pa«  des  ennemis.  Au  furplus, 
ces  mémoires  ne  font  que  pour  donner  des  préceptes 
généraux  , auxquels  les  gouverneurs  intelligents 
ajouteront  ou  diminueront  ce  qu'ils  croiront  neeef- 
faire  pour  une  meilleure  défenfe  de  leur  pUcr  , 
aux  difpofitiotu  de  laquelle  il  faut  toujours  s’agit; 
jeuit.  _ ^ 
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fera  qu'à  h demi-fape,  & pied  à pied.  S'il  fuit  fai 
Secende  manière , en  y itablifldnt  des  cavalier t de  paliffade  de  trop  près,  6c  qu’il  ne  laifie  pas  une 

tranchée.  épaiffeur  convenable  du  côté  de  la  place , il  faudra 

le  canonncr  des  batteries  biaifes  X,  des  faces  des 
Si  l’ennemi , apres  avoir  établi  fa  place  d'armes,  basions;  lui  tirer  des  bombes,  & beaucoup  do 

au  lieu  d'attaquer  le  chemin  couvert  par  une  in-  pierres , preainr  garde  toutefois  que  leur  chute 

fuite  générale,  avance  des  bouts  de  tranchée  le  n’aille  pas  tomber  jufques  fur  les  derrières  des 

long  des  capitales  prolongées,  pour  s'approcher  de  traverfes  les  plus  prochaines  F.  Si  fon  logement 

la  paliffade  j ufqu’à  mi-glacis,  8c  que  delà  il  s’étende  cft  encore  imparfait,  6c  qu’il  n’ait  point  affez  de 

à droite  & à gauche  pour  contourner  les  angles  plonge?  dans  l'angle  Taillant  , il  faudra  y faire 

-Taillants,  on  pourra  prendre  cette  manœuvre  pour  gliffer  des  grenadiers  de  temps  en  temps,  qui,  en 

un  figne  certain  qu’il  veut  vous  en  chaffcr  par  le  ferrant  le  parapet  de  près  , pourroient  s’approcher 
moyen  des  cavaliers  de  la  tranchée,  qu’il  a deffein  des  angles  Taillants  , 6c  y jet  ter  quelques  douzaines 

de  faire  pour  enfiler  6c  plonger  le  chemin  couvert,  de  grenades  pour  y troubler  l’ennemi , 6c  puis  s’en 

A ceci  on  pourra  oppofer  les  batteries  biaifes  revenir;  il  faudra  aufii  lui  avoir  préparé  de  petites 

de  canons , dilpofces  d’avance  fur  les  faces  des  baf-  mines  à un , deux  ou  trois  toi  Ce  s devant  les  rodants 

lions  ; pour  cet  effet , il  faudra  ouvrir  les  enibra-  qui  coupent  le  paffages  des  traverles  6* , 6c  prendre 

fures  la  nuit  même  qu’il  élevera  fes  cavaliers , pour  Ion  temos  pour  y mettre  le  feu  à propos  , quand 

être  en  état  de  les  battre  dès  le  matin.  Conur-s  ces  l'ennem.  fera  deilus.  Je  fuis  affuré  que  le  fourien 

çavalicrs  ne  feront  faits  qu'avec  de  petits  gabions  ferme  d s traverles  le  contraindra  à les  attaquer 

de  tranchée,  pofés  l’un  for  l’autre,  & garnis  par  infuite  à découvert  quand  il  s’en  fera  mis  ailex 

de  facs  à terre  6c  de  fafcinesà  la  hâte,  il  fera  aifé  près. 

de  les  rendre  inutiles  en  peu  do  temps , la  première  Jeconftdcre  la  prife  de  ces  premières  traverfes 
fois  ; mais  comme  le*  batteries  ennemie*;  ne  man-  comme  des  entrepôt4-  d’où  l’ennemi  partira  aulTi'ôc 

queront  pas  d’attaquer  les  nôtres,  6c  qu’ils  travail-  qu’il  s’y  fera  bien  établi,  pour  s’approcher  des  fê- 
leront de  toutes  leurs  forces  à rétablir  & fortifier  condes,  oit  il  fera  oblige  de  répéter  la  même  nu- 

plus  (o)idement  leurs  cavalier»,  on  n’y  gagnera  r oeuvre  , & les  aflî’gés  d’ufer  des  mêmes  défenfet 

plus  qu’une  journée  on  deux  de  retard.  Après  cela  qu’aux  premières,  I)dà  il  fera  fes  approches  pour 

il  ne  reftera  plus  qu’un  moyen  aux  affiegè» , pour  attaquer  les  places  d’armes  des  angles  rentrants, 

vetarderda  perte  des  grands  angles  Taillants , ce  fera  Comme  celles-ci  feront  bien  plus  protégées  que  les 

de  fure  fauter  les  cavaliers  dans  le  temps  que  les  traverfes,  Ôc  plus  garnies  de  monde  , l’ennemi  doit 

ennemis  les  occuperont.  y trouver  plus  de  réûOance  ; c’cft  pourquoi , outre 

Ce  moyen  ne  peut  avoir  lieu  que  par  l’effet  des  lec  r fLu  mêlé  de  grenades  , balles  â feu  pour  éclai- 

jnines  du  front,  fie  parles  rameaux  pouffes  à l’a-  rer  , bombes  de  pierres , piques  à hallebardes , le 

vance  jufqu’.i  l’angle  Taillant  de  la  place  d’armes.  feu  des  basions  fit  des  demi-lunes  leur  lera  d’un 

Onpeutcompter  que  le  jour  d’après,  ou  le  fuivant,  grand  fccours  ; on  pourra  au  ffi  y ajourer  celui  îles 

les  ennemis  feront  en  état  de  plonger  dans  vos  mines,  s’il  v en  a de  préparées , ôc  enfin  , le  fou- 

angles  faillanrs,  & de  vous  en  chaTer  peut-être  tien  de  pied  ferme,  & les  retranchements  é, 

avant  qu’il  foit  grand  jour  , moyennant  quoi  les  même  planche. 

albégés  feront  obligés  de  déguerpir,  fit  de  fe  refu-  I Si  l'ennemi,  ap-ês  s’en  êtreapproché  d’affezprès, 
gier  derrière  les  traverfes  marquées  .{même  plan-  fe  met  en  état  de  les  infuher,  il  faut  que  le  momie 

che  ) Sc  pourvu  qu’on  ne  le  poulie  prf»  plus  loin.  fie  les  munitions  n’y  manqtumr  point  pour  les  dé- 

C'eft  le  dernier  remède  quoa  puiffe  y apporter  ; fendre,  parce  que  l’affaire  fera  longue  fi  on  les 

car  dès  qUe  l’ennemi  commercera  à tirer  des  ca-  fondent  comme  il  faut,  fit  que  l’ennemi  y perdra 

valiers,  la  garde  fera  obligée  de  fc  retirer,  fit  de  beaucoup  de  monde  avant  qu'il  s’en  foit  rendu 

laiffer  au  plus  quatre  ou  cinq  hommes  des  plus  maître.  Si  on  ne  peut  l’en  chafler,  il  faudra  fe  retirer 

tfiurés  , à l’extrémité  des  angles  (aillants  , bien  pen-à-peu  dans  les  retranchements,  & de'à  dans 

couverts  de  paniers  fit  de  facs  à terre,  & munis  les  demi-lunes,  parles  ponts  de  communication, 
de  leurs  bc  foi  r s pour  y pouvoir  impofer  quelque  ou  par  tes  ponts  à radeaux,  bateaux  armés,  fitc. , 

rcfpc&,  fit  tenir  une  journée,  ferrant  l’angle  de  fit  laiffer  peu  de  monde  dans  le  petit  couvert  mé- 

fort  pîès.  Là  ils  feront  feu  du  mieux  qu’ils  pour-  nagé  à l'angle  rentrant  de  la  contrefcarpc,  pour 

rôtit  fur  ce  qui  paroîrra  s’approcher  d eux , & y favorifer  la  retraite. 

jetteront  des  grenades  de  temps  en  temps,  Sc  des  II  feroit  fort  à défirer  nue  touts  les  angles  ren» 
feux  d'artifice,  jufqu’i  ce  «ju’ils  fuient  contraints  t mus  des  foffes,  dans  le  derrière  des  places  d'armes, 

d’abandonner  8c  de  gagner  les  traverfes  prochaine*,  fu fient  tronqués , & que  l’cfpace  retranché  par  cette 

Sitôt  que  l’ennemi  vous  aura  chaffé  de  ces  grands  coupure  fut  abaiffé  à un  pied  de  l’eau , s'il  y en  a 

angles  faillanrs,  il  ne  manquera  pas  de  s*y  Ingïr,  dans  les  foffes  , ou  à mi-hauteur  du  bord  , *’il  n’y 

fie  de  s’y  maintenir  par  les  avantages  qu’il  s'y  fera  en  a pas  ; les  affiégés  fe  retireroient  plus  facilement 

pratiqués;  il  s’étendra  enfuite  à droite  fie  à gauche  par  le  petit  chem  • d,  fit  trouvant  là  un  peu  de 

peur*  s’approcher  des  traverfes  6»,  ce  qui. ne  fe  couvert,  ils  pourroient  s'y  rallier  pour  tâcher  de 
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reprendre  une  partie  de  ce  qu'ils  aurotent  perdu , 
& donner  de  l'inquiétude  à l'ennemi. 

Troijlcmt  manière  <T attaquer  U chemin  couvert  par  les 
mines. 

ê 

Si  l'on  attaque  le  chemin  couvert  par  les  mines , 
l'ennemi  s'en  approcher^  le  pins  près  qu'il  pourra  , 
après  quoi  il  pouffera  plufieurs  rameaux  6c  gale- 
ries vers  le  chemin  couvert , à deffein  de  renverfer 
le  parapet  & la  patiffade,  de  rompre  & d’enfoncer 
les  galeries,  meme  le  bord  du  foffé,  & de  s'éta- 
blir fur  l'effet  des  mines.  Mais  fi  vous  l'avez  pré- 
venu par  d'autres  mines  plus  baffes , 6c  plus  en- 
foncées que  les  fiennes  , ou  que  vous  ayez  fait  de 
longue  main  une  galerie  majeure  fous  le  chemin 
couvert , d'où  l’on  puiffe  pouffer  des  rameaux  en 
avant  fur  le  terrein  où  il  doit  ptffer  , il  eft  confiant 
qu'il  ne  ré  ultra  point  fi  l'on  fait  prendre  le  temps 
à propos  pour  y mettre  le  feu,  & qu'on  étouffera 
la  plupart  de  :es  mineurs,  fans  qu  ils  nuiffent  l'é- 
viter ; car  en  tait  de  mines  , celui  qui  eu  le  premier 
pofié , 6c  qui  peut  prendre  le  deflous,  eft  toujours 
znaitre. 

Quatrième  manière  compofée  des  précédentes. 

La  quatrième  manière  d'attaquer  les  chemins 
couverts , eft  cempoféc  des  trois  autres  ; car  fi  on 
y fait  plufieurs  iniultes  en  détail  , tantôt  fur  une 
partie  6c  tantôt  fur  une  autre  , fi  on  y emploie  les 
cavaliers  quand  on  le  pourra  , 6c  qu'on  approche 
tellement  les  tranchées  à la  fape  , qu'à  force  de  les 
baufier  on  parvienne  à voir  jufques  dans  le  chemin 
couvert,  6c  enfin  que  pourafiurer  les  logements  fi 
prochains,  on  y emploie  non-feulement  le  fufil  & 
la  grenade  , mais  aufiî  les  mines  baffes  6c  les  fuper- 
ficiclles,  eu  un  moi*toiit  ce  que  l'on  peut , les  allié- 
es , comme  premiers  portés , doivent  être  en  état 
’oppofer  à ces  attaques  tout  ce  qui  a été  dit  ci- 
dcfi'us , 6c  doivent  y tenir  jufqu’^  ce  qu'une  force 
majeure  les  en  chafle. 

Comme  il  fe  trouve  des  places  qui  ne  font  acccf- 
fibles  que  par  des  digues , des  chauffées  . ou  des 
avenues  fort  étroites,  qui  ne  biffent  pas  affez  de 
terrein  aux  attaques  pour  embraffer  tout  W front 
attaqué  auquel  elles  ont  à faire , au  juel  cas  ce  ter- 
rein  le  trouvera  fi  rc (Terré , que  le  front  de  la  forti- 
fication aura  beaucoup  plus  d étendue  que  celui 
des  attaques , je  tiens  que , fuppofe  que  h gamifon 
foit  forte , on  peut  fonrenir  l'infulre  du  chemin 
couvert  de  uicJ  ferme.  C'.-fi  dans  ce  cas  que  la 
double  pahffide  peui  être  d’ufage  à condition  que 
le  ricochet  n'aur^aucune  vue  d'enfibde  ni  de  re- 
vers ■ ur  le  ch^l^Bconvcrî , ni  fur  les  t'ortificartons 
qui  les  foutiennWt  ; car  s'il  y en  a , cette  paliffade 
n'y  fervira  de  rien,  & fera  plus  de  mil  que  de  bien. 

Il  faut  préparer  toutes  fortes  de.  chicanes  contre 
l'ouverture  de  la  fape  ; ( je  dis  delà  fape  , quoi 
qu'on  en  faffe  plufieurs  pour  entrer  dans  le  chemin 
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couvert  ) , & comme  ordinairement  l'oufertur*  da 
celle  qui  eft  rleftinéc  pour  le  partage  & U defeento 
du  foflé  , fe  fait  vis-à-vis  la  face  au  baftion  atta- 
qué , à-peuprès  un  tiers  vers  la  pointe,  an  doit; 
fi  le  foui  eft  fec  , avoir  préparé  des  fourneaux  pour 
renverfer  non-feulement  la  fape  , mais  encore  I* 
logement  voifm  ; 8c  quand  meme  cela  ne  fe  pour- 
rait, le  foiré  étant  plein  d’eau  , l’ennemi  ne  ferait 
pas  encore  le  maître  du  chcmia  couvert , bien  que 
la  fape  fût  commencée  , & même  ouverte  pour  y 
entrer , puifque  l’on  ne  doit  point  l’abandonner 
entièrement  que  l’ennemi  n’ait  logé  fon  canon  le 
long  des  faces  du  parapet  de  ce  même  chemin 
couvert,  pour  détruire  les  paliffades  & les  tra- 
verfes  mobiles  qui  font  plantées  au- dedans. 

Il  faut  aufti  avoir  fait  fous  les  mêmes  faces  de 
bons  fourneaux , pour  renverfer  les  batteries  quand 
elles  font  prêtes  à tirer  ; toutefois  il  ne  faut  mettre 
le  feu  à ces  fourneaux  que  le  plus  tard  qu’il  fera 
poflible  , & attendre  que  le  canon  des  flancs 
(impies  ou  doubles  de  la  place  ait  tâché  de  ruiner , 
dans  leur  conftruélion , ces  batteries  qui  leur  font 
oppofées. 

Cependant  le  chemin  couvert  ne  fera  pas  entiè- 
rement abandonné , puifqu’on  pourra  toujours  y 
aller  & venir  de  l’un  & de  l’autre  côté , à la  faveur 
des  traverfes  mobiles  & des  places  d’armes  retran- 
chées ;&  lorfqu'on  fera  forcé  de  le  quitter,  fans 
efpoir  de  retour-,  on  doit  mettre  le  feu  aux  four- 
neaux dont  il  eft  parlé  ci-deftus. 

L’afliégeant  n'ayant  plus  d’ennemi  à combattre 
dans  le  chemin  couvert  , attaquera  les  placée 
d'armes  retranchées  , qui  lui  donneront  de  la  peine 
à prendre,  fi  elles  font  revêtues  de  maçonneries  , 
ou  bien  fraifies , ou  paliffadées  dans  le  fond  de 
leur  foffé  ; l'afliégcant  fera  obligé  de  s’en  ouvrir  le 
partage  par  des  fourneaux  , qui  ne  fe  feront  pas  fa- 
cilement fi  le  foffé  eft  bien  défendu  ; ainfi  l’attaque 
de. cette  petite  pièce  retardera  de  quelques  jours 
celle  des  autres  , plus  importantes  à laconfervation 
de  la  place.  Celui  qui  commandera  dans  ces  petits 
dehors  doit  s’y  retrancher  par  de*bonnes  palif- 
fades , pour  la  fureté  de  fa  retraite.  En  fe  retiranr  , 
il  doit  mettre  le  feu^ux  fourneaux  qui  auront  été 
faits  pour  détruire  , s'il  fe  peur , toutf-'ouvrage  ; ou 
bien  il  attendra  que  l’ennemi  ait  fait  fon  logement 
au  dedans , pour  l'envelopper  dans  les  mêmes  dé- 
bris. 

Dlfenfe  de  l'avant- foffé  & de  tavant-chemin  couvert. 

Il  y a beaucoup  de  places  qui  ont  des  avants- 
foffés  à l'extrémité  de  leur  glacis,  ce  qui  fuppofe 
ncccffairement  un  avant  chemin  couvert  ; autre- 
ment les  avant  foffés  feraient  autant  de  défauts 
confi  (érables  aux  lacet  . en  ce  qu’ils  entp.-che- 
roient  les  forties  8 1 les  fecours  ; ce  qui  fe  répare 
par  un  avant-chemin  couvert , qui  corrige  ce  dé- 
faut Comme  cet  avant  chemin  couvert  eft  fort 
éloigné  des  ouvrages  fupérieurs  de  la  place,  8c 
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qu'il  en  feroit  par  confèqueut  mat  protégé , on  re- 
tranche , pour  cet  effet , les  place s d'armes  du  pre- 
mier chemin  couvert  , dont  on  fait  de  petites  demi- 
lunes  baffes , de  vingt-cinq  à trente  totfes  de  face , 
appcllécs  lunettes  y environnées  de  bons  foffés , bien 
pabffadés  , ou  d’une  haye  vive  fur  la  hcrme,  quand 
elles  font  de  terre,  comme  toutes  celles  qui  fe  font 
aux  plates  où  il  y a un  foffé  plein  d'eau.  Si  elles 
font  bien  entretenues  6c  gardées  par  cent  ou  deux 
cents  hommes  , elles  protégeront  l'avant-chemin 
•ouvert,  & donneront  le  temps  aux  gardes  avan- 
cées des  grands  angles  de  fc  retirer  plus  commo- 
dément ; elles  enfilent  l'avant- folle  6f  nuifent  beau- 
coup à fon  paffage , flanquant  le  premier  chemin 
couvert , à qui  elles  fauvent  l’infulte  générale , & 
elles  obligent  l'ennemi  de  les  attaquer  dans  les 
formes,  ce  qui  retarde  d'autant  le  ûège. 

Voilà  ce  qu'on  peut  faire  à-peu-pr<!s  pour  la  dé- 
fenfe  des  chemins  couverts;  mais  cette  défenfe  ne 
peut  avoir  lieu  fans  le  fecouts  des  traverfes  , qui 
donnent  moyen  de  la  prolonger  & de  la  couper 
en  pluficnrs  parties. 

Les  retranchements  revêtus  8c  préparés  de  longue 
(nain  ne  font  pas  moins  néceffaires  à la  défenfe  des 
places  que  les  traverfes  ; car  il  n’y  a pas  moyen 
d'en  faire  de  nouveaux  qui  puiffent  réfifler  à un 

trand  feu  de  bombes  pendant  un  fiège  ; on  peut 
ire  que  les  uns  6c  les  autres  font  néceffaires  à un 
point  que,  fans  eux,  on  ne  peut  pas  faire  une 
bonne  défenfe. 

Les  foffés  fecs  qui  ont  de  la  profondeur  font 
d'un  mérite  fupérieur  à ceux  qni  font  pleins  d'eau  , 
parce  que  les  communications  de  la  place  font  bien 
plus  foutenables , 8c  que  les  mines  bien  ménagées 
y peuvent  être  d’an  grand  fccours  ; au  lieu  que  les 
pierres  , les  ricochets  8c  les  bombes  rompent,  à la 
longue  , tours  les  ponts  à fleur  d’eau  , fixés  ou  flot- 
tants, fans  en  pouvoir  conferver  aucun  , ce  qui 
vous  réduit  i une  impoflibilité  de  bien  défendre 
vos  ouvrages,  8c  vous  fait  perdre  bien  du  temps  6c 
du  monde  pour  relever  vos  gardes  6c  y faire  por 
ter  les  munitions  néceffaires  , notamment  dans  les 
demi-lunes  ,à  moins  que  d'y  faire  des  petites  portes 
dans  les  tenailles  8c  dans  les  gorges  des  demi- 
lunes  , le  tout  voûté  à l'épreuve  de  la  bombe. 

Tant  que  le  chemin  couvert  n'eft  pas  pris  , tout 
l'orage  des  attaques  tdmbe  fur  lui  Sc  fur  les  pièces 

3ui  le  protègent  ; mais  fa  prife  eft  ordinairement 
uivic  de  l'attaqne  des  grands  dehors , comme  des 
demi-lunes,  ouvrages  i corne,  ouvrages  couron- 
nés , 8c  de  toutes  les  autres  pièces  revêtues , ter- 
xaflees  , 8c  environnées  de  foffés.  Comme  les  demi- 
lunes  , les  ouvrages  à corne  8c  ‘ceux  i couronne 
font  les  plus  avancés  dans  la  campagne  8c  Ici  plus 
csnftdérablcs , ils  font  aulfi  ordinairement  les  pre- 
miers «naquis. 

Defenfe  des  ouvrages  à cerne  Sr  d couronne, 
Suppofjns  donc  que  routes  les  opérations  prccé- 
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dente*  qui  ont  çaufé  U prife  du  chemin  couvert  ; 
ayent  été  faites  à l’ouvrage  à corne , qui  doit  é:re 
d ailleurs  bien  revêtu  , terra  (Té  à l’épreuve  , de 
même  que  fa  demi-lune  « & envlronnné  d’un  folle 
revêtu  ou  plein  d’eau  ; l'uppolons  aufli  que  toutes 
fes  parties  frient  bien  retranchées  , traverses  & 
contre- mi  nées  , & qu'il  y ait  quantité  de  fouter- 
reins  pour  meure  les  munitions  en  fureté  ; car  aeft 
à- peu-prés  tout  ce  qu’on  peut  leur  délirer;  il  faut 
encore  fuppofer  l’ennemi  maître  & bien  établi  fur 
le  chemin  couvert.  Cela  étant , il  travaillera  iu. 
à faire  des  batteries  , les  unes  contre  les  Bancs 
oppofés  tic  la  communication,  les  autres  , pour 
faire  brèche  à la  demi-lune , ou  pour  y attacher 
le  mineur  , tic  les  autres  pour  faire  brèche  aux 
demi- billions  ; a*,  il  ouvrira  fes  descentes  du  fofîè , 
tant  à la  demi-lune  qu'aux  demi-baftions  , remar- 
quant que  le  vrai  lieu  de  ces  defeentes  eft  vers  le 
milieu  des  faces  de  la  demi-lune  , & vers  le  haut 
des  ailes  de  la  corne  ;.il  évite , par-là  , de  débou- 
cher dans  les  enfilades  qui  pourroient  être  .embou- 
chées dw*canon  ou  du  moufquet,de  quelque  autre 
endroit  de  la  pUce  que  l’aBiégeant  ne  pourroit  mat-, 
t ri  fer. 

Les  oppofîtions  qu’on  peut  mettra  à l’établilTe- 
mem  de  ces  batteries  font , i0.  de  les  faire  fauter  v 
comme  nous  1 avons  dit  ci-devant , après  avoir  dif- 
pofè  Jes  mines  pour  est  «Ber , & bien  caché  leur 
entree  ; 2°.  de  les  bombarder  tic  battre  de  pierres 
tant  que  l’on  pourra  ; 30.  d employer  les  traverfes 
pour  leur  rompre  ou  diminuer  la  vue  des  objes 
qui  en  pourront  être  maltraités  ; 4”.  d'élever  des  bat- 
reries  bianes  qui  peuvent  feprendredans  l’ouvrage 
à corne  esc  fur  les  autres  parties  éloignées  du  corps 
de  U p Lice , & d’avoir  des  ports  voûtés  à /épreuve 
des  bombes , dans  la  tenaille  St  dans  le  réduit , ou 
derrière  la  demi  lune , de  fix  pieds  de  largeur  dans 
œuvre , fur  vingt-quatre  de  longueur  t Sc  trois  à 
quatre  pieds  de  profondeur  d eau  , & plus,  fi  on 
peut  leur  en  donner.  Ces  ports  doivent  être  ca- 
pables de  contenir  un  bateau  de  vingt  pieds  de 
long  & de  quatre  rie  large , ayant  deux  pieds  6t 
demi  de  creux , le  tout  mefuré  dan»  œuvre;  ce  ba- 
teau fe  conduira  par  le  moyen  d ufte  cor  Je  tendue 
roide  en  travers  du  folle,  dans  laquelle  corde  fe- 
ront pstfees  des  poulies  attach  .es  par  d autres  cor- 
dages au  bateau.  Deux  petites  cotdes  amarrées  au 
milieu  de  l’avant  & de  l’arriére  , tic  tirées  tantôt  du 
côté  de  la  tenaille  & tantôt  de  celui  de  ta  demi- 
lune,  te  feront  aller  tic  venir  fans  oue  per  fon  ne  pa- 
roilTe,  pourvu  qne  ceux  qui  font  dedans  veuillent 
fe  bailTer  un  peu  ; Rc  en  prenant  le  temps  à propos  * 
il  fera  difficile  à l’ennemi  de  l'atteindre.  Il  faudra 
en  avoir  cinq  ou  fix  de  mème^-nadeur  dans  les 
foffés  des  autres  fronts , & y a^Bjntoder  les  po- 
ternes * tant  du  corps  de  la  plac^$ ic  des  ouvrages 
à corne,  afin  que  quand  il  eu  manquera  , on  puifle 
en  fubffituer  d’autres  en  les  faifant  paffcr  par  les 
forties  , & y fl rer  même  ceux  des  fuiTés  quand  il  y 
aura  quelque  ckofe  à raccommoder , à quoi  l’on  ne 


Digitized  by  Google 


P L A 

pourra  paj  travailler  dans  le»  ports;  ces  bateau* 
pourront  porter  jufqu'à  quarante  hommes  par 
voyage  , avec  leurs  armes  , pourvu  qu’ils  l'oient 
bien  arranges. 

Outre  ces  bateau»,  on  peut  avoir  des  ponts  or- 
dinaires à Heur  d’eau  ; mais  ils  ne  dureront  guère* 
.&  feront  toujours  les  premiers  rompus. -Les  ra- 
deaux pourront  prendre  leur  place  ; on  les  fi  t de 
bois  blanc,  comme  étant  le  plus  léger,  de  neuf  à 
dix  pouces  quarrès  , affemblés  par  travées  de 
quatre , cinq  & ûx  pièces  , de  doute  pieds  de  long 
par  la  tête,  par  le  milieu  dcfquclles  on  patfe  des 
clefs  de  charpenterie  de  même  bois,  qui  les  ar- 
rêtent ferme  , après  quoi  on  les  couvre  de 
planches.  Si  l'on  peut  y ajouter  quelques  barrils  ou 
tonneaux  bien  étanchés , ils  en  porteront  mieux; 
f non  on  les  redoublera  par  d’autres  travées  de 
même  bois , appliquées  par-deffous  les  fupérieures. 

Malgré  ces  trois  moyens  de  communiquer  dans 
les  dehors  oit  il  y a des  fortes  pleins  d'eau  , il  faut 
avoir  l'attention',  les  premiers  jours  du  ftége  , d y 
faire  palier  d'avance  les  gros  matériaux  néceffaires 
à leur  défenfe  , comme  paniers  , facs  1 terre  , 
brouettes  , outils  , bonne  quantité  de  poudre  , 
plomb  , boulets , 8cc. , avec  des  plates-  formes , du 
canon  , des  affûts  de  rechange  , des  fafeines  , des 
palifladcs  & des  vivres  ; mais  tout  cela  fuppofe 
qu’il  y aura  des  fouterretns  où  l’on  puiffe  les  mettre 
il  couvert. 

De  U de  junte  du  fojp. 

Les  defeemes  de  folle  fe  font  à ciel  couvert , 
quand  les  fortes  font  pleins  d'eau  , & par  fape 
quand  ils  font  fecs  6c  profonds  ; ceux-ci  fe  font  par 
des  mineurs,  au  moyen  des fouterreins  de  quatre 
ieds  6c  demi  de  large  , fur  la  hauteur  de  fix,  6c 
ien  étayés  par  des  bois  préparés  à cet  effet. 

Si  le  folié  eA  f«c  5c  profond , on  pourra  , de 
temps  en  temps  , fur-tout  pendant  la  nuit,  faire  de 
petites  forties  à la  dérobée  , ou  marchant  fans  bruit 
le  long  du  petit  chemin  fait  au  bas  du  bord  du 
folTé  ; on  écoutera  & l'on  prêtera  fouvent  l’oreille 
pour  découvrir  fi  le  mineur  eft  prêt  il  percer  ou 
non.  Quand  on  aura  remarqué  l'eadroit , il  faudra 
avoir  une  batterie  biaife  toute  prête  , de  deux 
pièces  de  canon , pour  déchirer  le  fpmraet  de  vos 
parapets  , fans  faire  de  brèche  qui  puiffe  vous 
mettre  en  danger. 

Quand  la  garnifon  eft  forte  8c  l'affiégeant  foible , 
celui-ci  ne  fait  ordinairement  qu’une  attaque,  ou 
s'il  en  fait  deux,  elles  font  liées.  Ce  parti  eff  fans 
doute  le  meilleur , parce  que  le  fervice  de  la  tran- 
chée eff  plus  commode , St  le  fecours  de  l'une-à 
l'autre  plus  facile,  on  y emploie  moins  de  monde , 
8c  un  feul  parc  peut  fuffire  à leurs  befoins  ; en  un 
mot , elles  fe  foutiennent  beaucoup  mieux  contre 
les  forties  que  les  autres. 

Si  la  garnifon  eff  foible  & l'affiégeant  fort,  il 
pourra  faire  une  troifiéme  attaque  féparée  des  deux 
liées,  pour  faire  plus  de  diverfion;  mais  ces  at- 
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laques  font  rares  6c  prcfque  toujours  fattlTes  ; pour 
lors  elles  impofent  peu  a la  place  quand  elles  font 
reconnues  pour  telles  .parce  quelles  ne  fe  mettent 
point  à portée  d efluyer  une  grande  fortie  ni  de 
rien  entreprendre  ; ainfi  de  pareilles  attaques  font 
plus  nuifiblcs  à l'affiégeant  qu’à  l'airiégé. 

La  quatrième  nutt , t ennemi  continuera  de  poufi 
fer  fes  attaques  yers  la  place , plus  ou  moins  pré- 
cautionnies , félon  l’intelligence  de  ceux  qui  le* 
conduifent.  S'il  fe  précautionne  par  des  places 
d'armes  bien  difpolécs  , la  marche  en  fera  plu» 
lente  6c  la  tranchée  plus  fore;  s’il  fe  néglige  8e 
qu’il  ne  penfe  qui  faire  chemin  .comme  ifs’avan- 
cera  étant  mal  foutenu , on  pourra  entreprendra 
fur  lui , foit  par  des  forties  bien  conduites , t'oit 
par  l’effet  du  canon  bien  dirigé,  foit  par  les  fc- 
cours  de  la  cavalerie  6c  de  tout*  les  trois  cnfemble. 
Qc-la  en  avant  ; la  conduite  de  l’ennemi  doit  être 
affea  uniforme.  Jufqu'à  ce  qu’il  foit  à portée  d’en- 
treprendre fur  le  chemin  couvert,  tout  fe  partira 
à avancer  fa  marche,  à affurcr  fa  tranchée  le  plu* 
qu’il  pourra , & à remuer  8c  feryir  le  canon  de 
fes  batterie»,  ainft  que  fes  mortiers  à bombes 6c 
à pierres.  Tout  cela  ne  fe  fera  pas  avec  la  même 
diligence  qu'au  commencement , à caufe  du  travail 
qui  augmente  à inclure  qu'on  approche,  6<  du  feu 
de  la  place  , qui  , découvrant  de  plus  prés,  de- 
vient plus  meurtrier  8c  plus  dangereux. 

Comme  les  pierres  8c  les  grenades  jettées  avec 
les  mortiers  font  plus  malfaifames  que  les  bombes, 
8c  qu’elles  tueur  8c  bleffem  beaucoup  de  monde  , il 
faudra  s’en  ptécautionner  de  fon  mieux  par  des 
bonnets  d'ofier  faits  comme  des  bottes , matclaffés 
par  le  dedans  , 8c  dont  le  fond  fera  fourré  de  foin. 

On  fe  fera  de  petites  places  de  diffance  en  dif- 
tance  , joignant  le  parapet , qu'on  recouvrira  par 
des  palifl'ades  appuyées  8c  rangées  en  appentis  f 6c 
par  des  loges  de  rondins  de  iyis  8c  de  madriers 
enfoncés  dans  les  taluts  des  remparts  8c  au  bord 
des  fortes  8c  des  traverfes.  Quand  l'ennemi  com- 
mencera à tirer  des  bumbes  8c  des  pierres , il  fau- 
dra tenir  la  garde  dans  des  lieux  couverts  au  plus 
près  des  attaques  , 8c  ne  garnir  le  vis-â  vis  pen- 
dant le  jour  que  par  de  petits  détachements  fou. 
vent  relèves,  qui  fe  coteront  contre  les  parapets' 
mais  la  nuit , il  faudra  que  toute  la  garde  s’y 
trouve , 8c  border  des  parapets  de  tout  ce  qu'on 
aura  de  monde. 

Défenfe  de  la  demi-lune  de  rouvrage  i carne  Se  de  fon 
• reduit. 

L’ennemi  s’étant  rendu  maître  de  tout  le  chemin 
couvert , travaillera  au  partage  du  foffé  de  la  demi- 
lune,  le  comblera,  s'il  eff  plein  d'eau  , 8c  s'épau- 
lera du  côté  des  flancs  oppofés  , c’eff  à-dire  , 
contre  les  faces  des  baftions  , qui  fervent  de  flanc* 
aux  faces  des  demi-lunes.  Il  faudra  brûler  l’épaule- 
ntent , 8c  ce  qui  pourra  être  confumé  du  pont,  par 
les  feux  d'artifices , & aller  au.  devant  du  mineur 
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par  les  contre- mines.  Si  le  foflï  efl  fec , l'ennemi 
ira  par  une  galerie  foutcrreinc  ou  couverre , au 
pied  delà  muraille,  attacher  le  mineur, quil  faut 
inquiéter  par  de  petites  forties  Couvent  réitérées  ; 
une  bonne  paliffitde  dans  le  fond,  &.  dis  c-pon- 
nièrcs  aux  extrémités , feroient  d'un  grand  fc cours. 

Mais  foit  que  la  brèche  fc  taffe  par  la  Cape  , par 
la  mine  ou  par  le  canon  , cilc  détiendra,  à la  fin  , 
liiez  raifonnable  pour  donner  entrée  aux  enne- 
mis , & iis  emporteroient  facilement  h demi- 
lune,  fi  elle  n’étoit  pas  bien  retranchée,  quoique 
d'ailleurs  elle  fût  bien  défendue. 

Le  retranchement  doit  être  d?  la  même  forme  & 
de  la  même  hauteur,  ou  un  peu  plus  que  le  para- 
pet de  la  demi-lune,  & doit  être  palifladé  dans  le 
fond  de  fonfofle;ce  retranchement  ainfi  fait,  il 
faut  planter  pIuGcufS  palifladcs  les  unes  fur  les 
aurres  , de  diftance  en  diflince , en  partant  du  pa- 
rapet de  la  demi-lune  attaquée  jufqu’au  bord  du 
foiTé  de  fon  retranchement , & que  tout  ceci  foit 
fait  avant  la  brèche  achevée  ; car  il  ne  feroit  plus 
temps  de  planter  des  palifladcs  au  moment  qu'il 
faut  fonger  à fe  défendre.  Elles  fervircmt  d un 
flanc  intérieur  pour  la  défenfc  de  la  brèche  , 
lorfque  les  ennemis  voudront  s’y  loger , ce  qu  ils 
auront  de  la  peine  à faire  tant  que  les  traverfes  fe- 
ront en  état  de  réfi/ler  ; ils  feront  enfin  contraints 
de  les  détruire  les  unes  après  les  autres  par  des 
fourneaux. 

L'ennemi  ayant  furmonté  toutes  ces  difficultés  , 
fe  logea  la  fin  fur  le  haut  de  la  brèche , & ensuite 
fur  le  haut  du  retranchement  ; mais  G le  foiTé  de 
ce  retranchement  eft  rempli  de  bois  commun  , 
mêlé  de  feux  d'artifice , pour  l’aider  à s’enflammer, 
je  ne  vois  pas  par  où  l'ennemi  pour  roi  t entrer  dans 
ce  retranchement , & fubfifier  dans  le  logement 
qu’il  aura  fait  fur  le  haut  de  la  brèche  de  la  demi- 
lone.  • 4 

Cette  forte  de  défenfc  ne  convient  qu’aux  foliés 
étroits , tels  que  font  ceux  des  places  d’armes  & des 
retranchements  dans  les  angles  rentrants  de  la  con- 
trefearpe  , & dans  ceux  qui  doivent  être  faits  dans 
la  demi-lune  & dans  le  baflion  attaqué , à caufe  de 
leur  peu  de  largeur,  & L’on  ne  doit  pas  craindre  , 
tant  que  le  feu  durera  , que  l’ennemi  aille  plus 
avant,  G ce  n’eft  par-deflous  terre  ; nuis  on  doit 
être  précautionné  , par  des  galeries  fouterreines  , 
contre  les  travaux  fouterreins  des  ennemis  ; & 
quand  même  la  brèche  feroit  faite  à la  demi-lune  , 

1 ennemi  n'ofera  jamais  hafarder  d’y  entrer  pour 
s'y  loger,  tant  que  la  lunette  ou  place  d armes  fub- 
fiflera. 

Si  l'on  ne  veut  pas  fe  fervir  de  cette  défenfe  pour 
les  petits  foliés , il  fôut  avoir  recours  aux  autres 
défenfes  ordinaires  , mais  peu  pratiquées  , & obli- 
ger l’ennemi  de  faire  la  dclccnte  avec  la  même  pré- 
caution dont  il  s’efl  fervi  pour  entrer  dans  celui 
de  la  demi- lune,  qui  fera  défendu  de  même,  G on 
y a planté  des  paliflades  au  fond , & fait  des  ca- 
ponnières  aux  extrémités  ; les  bois  des  caponniéres 
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doivent  éire  bien  joints  par-dcffbus , de  crainte  que 
l'ennemi  n'y  jettât  do  la  pondre,  la  quelle  encrant 
par  les  ouvertures  6c  le  feu  y étant  mis,  rendrait 
ces  caponniéres  inutiles.  Pour  éviter  ces  accident» 
du  t'eu  , il  faut  non-feuleuient  bien  joindre  le» 
bois , mais  encore  le»  couvrir  de  terre  6c  de  peaux 
d'animaux  fraiclieraem  écorchés. 

Avant  que  1 ennemi  fe  foit  fait  un  padago  pour 
entrer  dans  le  retranchement , il  faut  encore  s’être 
retranché  par  des  paliffades  , qu’on  peut  défendre 
quelque  temps,  fcc  fe  retireraveela  plus  grande  par- 
tie des  troupe»  qui  fervoieiit  à la  garde  de  la  demi- 
lune  ; 6c  lorfque  l'on  efl  obligé  de  fe  retirer  tout- 
i-fait , il  faut  donner  le  feu  aux  fourneaux  qui  au- 
ront été  faits  pour  détruire  les  retranchements. 

Si  l'ennemi  vient  à vous  par  la  mine , au  lieu  de 
vous  attacher  à rencontrer  les  mineurs  , vous  de- 
vez vous  porter  le  plus  avant  que  vous  pourrez 
fous  la  brèche  , & cbatger  en  deux  ou  trois  endroit» 
féparès  fous  fon  étendue  , ce  qui  vous  fera  un 
moyen  fur  de  lui  faire  foutfler  desfougaffes  à caif- 
fons  dans  le  nez , quand  il  vous  approchera  de  trop 
prés.  Il  efl  néceffairc  que  ces  manœuvres  précédent 
le  temps  que  l’ennemi  pourra  fe  rendre  rnaitre  du 
bas  des  brèches  .afin  que  les  mines  étant  chargées  , 
il  n'entende  point  de  bruit  qui  puiiTè  lui  donner  de 
la  méfiance,  6c  de  n'y  donner  feu  que  quand  il 
voudra  le  loger  fur  les  brèches  , après  que  la  feinte 
de  quelque  (ortie  y aura  attiré  du  monde;  le  coup 
efl  excellent,  mais  il  doit  être  bien  conduit  6c  ne 
s'employer  qu'en  fécond  lieu,  quand  les  tougaffe» 
auront  |oué. 

Pendant  qu’on  travaillera  à ces  mines  , on  en 
préparera  d'autres  que  m’appellerai  mirui  vtUntcs  , 
parce  quelles  feront  formées  d'un  ou  plufleun 
caillons , longs  de  cinq  à fix  pieds , de  bois  fort , 
de  deux  ou  trois  pouces  d'épaiflcur , capables  de 
contenir  trois  à quatre  quintaux  de  poudre  chacun , 
bien  goudronnés  6c  pofés  au  bas  des  brèches.  Dé» 
qu'on  verra  le*  premières  batteries  difpofées  pour 
battre  les  dèfenfes , il  faudra  les  arranger  au  pied 
du  mur  , le  plus  bas  qu'on  pourra,  y appliquer 
les  augets  6c  fauchions  , pour  pouvoir  y donner 
feu  du  derrière  de  la  tenaille , ou  de  la  porte  de 
fortie  de  l’orillon  . couvrir  6c  bien  enterrer  le  tout 
dans  les  ruines , 6c  y ajouter  des  fafeines  6c  du 
gros  bois.  Il  faut  biffer  les  décombres  6c  ceux  qui 
tomberont  d’en  haut,  biffer  faire  la  brèche  & s’y 
préfenterenfuite  hardiment  , la  défendre,  l'opi- 
niâtrer,  mais  céder  un  peu  pour  attirer  l'ennemi 
dans  le  haut , 6c  fe  donner  patience  qu'il  y ait  bien 
du  monde  , après  quoi  on  donnera  feu  6c  on  re- 
viendra auffîtot  fur  lui  pour  achever  de  culbuter  ce 
qui  fera  refle  dans  b brèche.  Cette  opération , viai- 
fembbblcment,  mettra  fin  à l'affaut  de  ce  jour-là. 

L'effet  des  mines  volantes  doit  précéder  celui 
des  autres  , lequel  ne  doit  avoir  lieu  que  quand 
l'ennemi  fe  fera  rétabli  dans  le  pied  des  brèches  ; 
pour  lors  s'il  y a des  mineurs  attachés,  il  faudra 
faire  jouer  nos  mines.  Si  l’ennemi  ne  s'aitache  qu'à 
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battre  de  foo  tlion  pour  agrandir  le*  broche* , on 
pourra  l'attendre  jufqu’à  ce  qu'il  donne  l afliut , & 
qu’tl  fe  pone  dans  le  fommet  des  brèches.  Le  coup 
leroit  beau  è q«i  pourroit  le*  prendre  dans  le  temps 
qu'ils  s’artembleroient  dans  cette  brèche. 

Les  afliégé*  feront  fuivre  cela  par  une  grande 
quantité  de  pierres , de  grenades  fie  de  bombe»  , 
jettant  dans  les  intervalles  forces  branchages  8c 
épines  fans  être  liées , afin  que  les  ruines  tombant 
delïùs , falTent  un  fafcinage  embrouillé  , qui  |omt 
à celui  de  la  fraife , avec  les  arbres  du  rempart  éla- 
gués , à moitié  ébranchés  & appointés  , feront  un 
empêchement  à la  montée.  On  pourra  encore  y 
rouler  des  charriots  chargés  de  bois , fourrés  de 
fafeines  goudronnées  St  bien  allumées , de  barrtls 
foudroyants  pleins  de  bombes  & de  grenades  , y 
faire  tomber  d’autres  bombes  par  le  moyen  de 
planches , couliffcs  ou  petites  bafcules , de  pots  à 
feu  , & autres  choies  dont  on  pourra  s'avilcr  ; le 
fout  exécuté  par  des  gens  fermes , qui  fe  préfentent 
bien,  foutenus  par  un  grand  feu  de  l'artillerie  St  de 
la  moufqueteric  rangées  derrière  les  traverfes , St 
les  retranchements  bien  garnis  de  inonde  ; routsces 
obflades  préfemés  enfcmblc  St  a propos  à l'ennemi, 
lui  feront  manquer , peut -éire  , U brèche  pour  1a 
rroifièmc  fo.s. 

Ce  qui  eft  ici  propofé  pour  la  défenfe  des  brèches 
de  la  demi-lune  , peut  s'appliquer  à toutes  les 
pièces  revêtues, aufli  bien  qu  aux demt-baftions  des 
ouvrages  à corne,  aux  grandes  demi-lunes  de  !a 
place , contre  gaddes  , Stc. , parce  que  toutes  font 
de  même  nature , quoique  de  différente  figure.  Si 
les  foffès  font  fecs , les  communications  en  feront 
plus  aifées , St  par  conféqucnt  la  défenfe  plu*  vive  ; 
mais  il  faudra  bien  précauiionner  le*  gorge»,  même 
quand  le*  foffés  fcroient  plein*  d'eau  ; car  on  peut 
les  vuider  par  la  rupture  de  quelque  bàiardeau  , 
d'une  éclufe , d’une  faignée , Stc. 

Si , après  toute*  ccs  réfiftances  fagemem  con- 
duites , l'ennemi  fe  rend  maître  des  brèches  de  la 
demi-lune  , St  qu'il  s'y  trouve  un  bon  réduit  bien 
revêtu  , ce  réduit  foutiendra  les  traverfes  de  fa 
droiie  St  de  fa  gauche , impofera  à la  brèche  qui 
fera  devant  lui,  Scnéceffitera  l'ennemi  d'aller  bride 
en  main , St  de  régler  la  fécondé  partie  de  fon  lo- 
gement en  tirant  une  ligne  d'une  traverfe  à l’autre , 
c efi  le  mieux  qu’il  puilTe  faire.  Je  dis  d une  tra- 
verfe  à l’autre , parce  que  fi  la  réftftancc  a été  telle 
à peu-près  que  nous  venons  de  l'expofer,  vraifem- 
blablement  celles-ci  feront  abandonnées  , parce 
que  la  brèche  fe  fera  étendue  jufqu'à  découvrir  leur 
derrière  , St  les  faire  voir  de  revers  par  les  loge- 
ments du  chemin  couvert.  Les  ennemis  s’y  établi- 
ront donc , St  travailleront  à y faire  une  bonne 
batterie  , compofée  de  trois  ou  quatre  pièces  de 
canon , qu'il  faudra  tâcher  de  faire  fauter  par  l’efîei 
d'une  mine  bien  roefurée*  St  chargée  d’avance. 
L’ennemi  ouvrira  en  même  temps  des  fapes  â 
droite  8c  à gauche , pour  couler  dans  le*  t paiticurs 
du  parapet  St  du  terre-plein  , vert  les  fécondes 
Art  militaire.  Tarte  ///, 


» P L A 4oï 

traverfes  ,qui , étant  bien  flanqués  du  réduit , pour- 
raient tenir  ternie  St  obliger  l’ennemi  à s’avancer 
pied  ,<  pied , tandis  que  ta  batterie  fe  mettra  bien 
en  état  de  battre  le  réduit,  lequel  étant  petit  & 
battu  de  fort  près , ne  tardera  pas  à fe  rendre. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient , il  faut  avoir 
dilpofé  d’avance  deux  batteries  biaifts  de  trois 
pièces  chacune  , fur  la  courtine  du  corps  de  1* 
p/ace , pour  croifer  fur  celles  de  l'ennemi , ce  qui 
1 inquiétera  fort , 8c  encore  plus  fi  leur  effet  peut  fe 
jutndre  a celui  de  la  mine  dom  nous  venons  de 
parler;  mais  il  n'en  faudra  ouvrir  les  embrafure* 
que  quand  l’ennemi  aura  ouvert  les  bennes.  Tan4i* 
que  U demi-lune  & fon  redut  le  défendront , i’en#. 
nemi  pourra  bien  démanteler  les  lianes  de  rou- 
lage à corne , faire  fa  deftente  & avancer  le  paf- 
iage  du  foire  , it.niprc  .e,  communications  , établir 
pLiilieuis  batteries  ul^^s  angles  rentrants  du  che- 
min  couvert  de  U demi  lune  de  l’ouvrage  à corne  « 
maltraiter  la  tenaille  St  ouvrir  les  faces  des  deux 
demi-bail. tins  de  ccr  ouvrage  , Sc  même  la  cour* 
une  d'entre  ceux  ; mais  il  n aura  oiè  y fiure  de  lo- 
gement Cèil  pourquoi , auffitôt  que  le  réduit  qui 
•aifoit  fon  princ  pal  obftaele , fera  abandonné , 8e 
qu’il  fe  fera  logé  dans  fa  gorge  St  dans  celle  de  la 
demi-lune  , il  achèvera  fes  partages  du  forte  de 
l’ouvrage  â corne,  & de  bien  épauler  lis  ponis. 
Quand  tout  cela  fera  prêt , vrailcmblablemcnt  il 
donnera  l'aflaut  aux  deux  demi  baibom  de  cet  ou- 
vrage , par  piufieurs  détachements  de  grenadiers 
l'un  devant  l’autre  , foutemis  par  des  c>rps  entier* 
& par  rcut  le  tcu  des  logements.  On  pourra  y faire 
les  mêmes  oppofition»  qu'a  la  demi  lune  de  lou- 
vra^e  à corne  ; Sc  quand  on  ne  pourra  plus  y te- 
nir , ou  fe  retirera  de  traverfe  (ulqu'aux  retranche- 
ments ; c’eft  U où  l’ennemi  trouvera  un  nouveau 
Ironr  de  fortification  compofé  d’une  grande  demi- 
lune  Sc  de  deux  contre-gardes  de  la  droite 6c  de  la 
gauche,  que  nous  fuppufons toutes  bien  revêtues  , 
amfi  que  leur  forte , leurs  remparts  terratTcs,  contre- 
mines  , St  garnis  de  fouierreins  Sc  des  communica- 
tions nécefiaire*  ; voilà  donc  une  nouvelle  attaque 
à faire  par  un  endroit  très  difficile , à la  fuite  d’une 
autre  qui  aura  déjà  occupé  l'ennemi  longtemps, 

Défenfe  de  U demi- lune  du  carpe  de  la  place  O de 
fan  réduit.  * 

Suppofons  , après  cela  , que  l'ennemi  foit  affex 
maître  de  l’ouvrage  à corne  pour  y établir  des  bat- 
teries , il  fera  obligé  d'en  faire  une  fur  la  courtine 
de  cet  ouvrage  Sc  dans  les  deux  gorges  , pour 
battre  la  demi-lune  & le*  deux  contre-gardes , St  d'é- 
tablir aurti  deux  ricochets  fur  les  poinies  du  même 
ouvrage  à corne  , de  trois  pièces  chacune.  Cet 
ctabliuemcnt  fera  difficile  & demandera  beaucoup 
d'induftrie,  du  temps  & du  travxil.  Pendant  que 
l’ennemi  fera  occupé  à ces  pénibles  manœuvres, 
les  affiégès  prépareront  d'avance  des  fougatîc*  en 
caillons  au  bas  des  brèches , chargeront  les  mines 
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«j u il*  auront  fur  & au-delà  des  coupures  des  re- 
tranchements fur  les  pointes  de  la  demi-lune  9r 
des  deux  contre-gardes  , garniront  les  iduterreins 
de  b dcmi  lrm  : tu  du  réduit  de  toutes  les  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche  nécelTaircs , parce  qne 
l'on  peut  bien  y être  deux  ou  trois  jours  fans  pou- 
voir communiquer  à l'ouvrage  , à caufe  de  la  fré- 
quente rupture  des  ponts  , fi  ce  font  des  foliés 
pleins  d'eau. 

Il  faudra  anffi  apprêter  des  batteries  fur  les  baf- 
tions  de  la  place , dans  les  endroits  qui  peuvent  dé- 
fendre la  demi-lune  8c  les  longs  côtés  de  l’ouvrage 
à corne , & fur  les  extrémités  de  la  courtine  8c  des 
batteries  biaifes  fur  les  «ndroits  éloignés  du  rem- 
part qui  auront  vue  fur  les  attaques  , notamment 
fur  les  batteries  ennemies.  U ne  faudra  ouvrir  les 
embrafures  des  nôtres , qu^Jorfque  I ennemi  fe 
fera  arrangé,  8c  qu'il  aura  otflVt  les  benne*. 

On  ne  doit  pas  douter  qu'il  ne  commence  par 
battre  vivement  la  demi-lune  par  la  pointe  , 8c  les 
deux  contre-gardes  par  les  faces  , 8c  qu'il  n'en 
mette  en  peu  de  temps  les  défenfe*  en  défordre  ; 
mais  ft  les  revêtements  de  ces  pièces  ne  font  éle- 
vés qu’à  mi-hauteur,  avec  une  berme  de  bonne 
largeur,  il  ne  fera  pas  fitôt  brèche , parce  que  la 
plus  grande  partie  des  ruines  du  haut  tombant  fut 
la  berme  fetont  arrêtés  , & augmenteront  la  re- 
ftflance  du  parapet , dont  le  bas  fe  trouvera  mieux 
garni  par  la  chute  de  ces  ruines.  Cependant  l’en 
nemi , qui  vraifemblablement  ne  s'en  fera  pas  tenu 
à l'établidement  fimple  de  ces  batteries  , quoique 
d’une  manoeuvre  dure  St  pénible  , qui  lui  doit  oc- 
cuper be  ucoup  de  monde,  aura  pouffe  en  avant 
ce  qo'ilaura  pu  à la  demi-fape  , 8c  qu’il  aura  per- 
fectionne peu  à peu  ; d’où  il  arrivera  que  fi  fes  bat- 
teries font  bien  fervies , en  moins  de  deux  fois 
vingt-quatre  heures  , il  deviendra  inaitre  du  feu, 
ce  qui  fe  perfeétionnera  les  jour"  fuivants.  Pour 
lors , il  lui  fera  facile  de  fe  porter  fur  le  bord  du 
folié  de  ces  pièces  , d'y  prendre  établifTemcnt , 6c 
de  travailler  à faire  les  defientes  eb  nombre  fuffi- 
fant , ce  qui  fera  bientôt  fuivi  d'un  comblement  8c 
du  paflage  des  foflès , au  moyen  de  quoi  il  fe  por- 
tera au  pied  des  brèches,  lefquelles  vraifemblable- 
mem  feront  fort  avancées.  Au  furplus,  à niefure 
que  le  feu  des  affligeants  prendra  accroiflement , 
celui  des  alfîégés  s'affaiblira  , de  manière  qu'il  n'y 
aura  pas  moyen  d'empêcher  le  progrès  de  l'en- 
nemi à force  ouverte  ; c’eA  pourquoi  il  faudra 
avoir  recours  aux  fouterreins  , c'eft-à-dir*  , aux 
mines  8c  aux  traverfes,  en  tin  mot  à la  défenfe  des 
brèches , de  la  manière  qu’elle  a été  ci-devam  expli- 
quée , n’en  connoiflànt  point  de  meilleure.  S'il  y a 
une  galerie  majeure  qui  règne  le  long,  de  la  bafe 
de  ces  pièces , en  la  gardant  bien , on  aura  fou- 
vent  moyen  de  jouer  de  fort  mauvais  tours  à l'en- 
nemi par  l'effet  des  mines. 

S'i  l'ennemi,  après  avoir  bien  ouvert  les  brèches , 
mis  toutes  le*  defeetnes  8c  les  paffages  du  foffé  en 
star , attaque  les  trois  pièces  en  même  temps,  fou- 
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tenu  qu'il  fera  de  tout  fon  canon  bien  difpoié  Sc 
de  fa  moufqueterie , il  eft  fan$  difficulté  qu’il  en 
gagnera  le  haut  avec  aflez  de  facilité  ; mais  fi  on  fe 
Tert  bien  des  mines  Si  des  fougafics,fc<  que  l’aUiégé 
fuit  aflez  heureux  pour  que  l’ennemi  ne  les  ait 
point  éventées  , elles  pourront  l’incommoder  con- 
fidérablenicnt  ; le  furplus  de  cette  défenfe  doit  fe 
conduire  comme  celle  qui  a été  proposée  pour  la 
première  demi- lune  de  l’ouvrage  à corne. 

Mais  fuppofons  que  rennemi  fe  fort  logé  fur 
l'angle  flanqué  de  la  demi  lune  Si  fur  les  deux 
contre-gardes  d'à  côté  , dés  la  fécondé  attaque  , 
comme  je  n’en  doute  pas  , fi  les  batteries  de  l'ou- 
vrage à corne  font  bien  fervies , il  doit  en  établir 
d'autres  fur  les  angles  flanqués  de  ces  trois  pièces» 
& après  qu’il  fera  introduit  dans  les  gorges  6c  qu’il 
s’y  fera  établi , il  travaillera  aux  defeentes  du  foffé 
de  la  demi-tune  « pour  delà,  en  perçant  toute  l'é- 
pai fleur  de  fon  rempart,  fe  porter  furie  bord  du 
foffé  dy  réduit  ; tandis -qu’a  la  laveur  des  fapes  qui 
feroat  leur  chemin  par  le  haut , il  le  plongera  vers 
les  gorges , tanr  de  la  demi-lune  que  des  deux 
contre-gardes , fi  fes  batteries  font  bien  leur  devoir* 

A tout  cela  , il  n’y  a point  d autre  d. feule  à taire 
que  de  dilpmer  le  terrein  de  traverfe  en  traverfe, 
d’employer  l'effet  des  mines  fuivies  de  quelques 
petites  (unies  faites  â ur>pos.  Si  de  ne  l’abandon- 
ner qu'a  la  force.  L’ufage  de  ces  trois  h.urcric»  fera 
pour  celle  de  la  |>oinre  de  la  demi-lune , de  rompre 
6t  ouvrir  celle  du  réduit  ; S pour  celles  des  contre- 
gardes  , d'ouvrir  6c  faire  brèche  à la  demi  lune  » 
pour  achever  de  s’en  rendre  maitre  , 6c  pour  f® 
procurer  des  vues  fur  îe  milieu  des  faces  du  ré- 
duit ; ce  qui  ne  fe  pour  a qu'en  ouvrant  Si  appla- 
niffant  les  brèches  du  milieu  des  faces  de  cette 
demi  lune,  & en  abaiflant  fort  bas  fon  terre-plein, 
•fin  de  donner  de  la  découverte  à fes  batteries* 
Cette  manoeuvre  employera  bien  du  temps,  mais 
l'effet  en  eff  lûr;  car  dès  que  les  brèches  de  la 
demi  lune  donneront  aflez  de  jotir  aux  batteries  de* 
ta  poinre  des  contre-gardes,  elles  pourront  battre 
le  réduit  parle  milieu  de  fes  laces  6c  y faire  brèche  ; 
de  forte  que  ce  réduit , petit  de  foi-meme , le  trou- 
vant ouvert  en  trois  endroits , & fa  communica- 
tion étant  peut-être  coupée,  il  n'y  aura  plusd  autre 
parti  à prendre  que  de  charger  fes  mines,  retirer 
peu  à peu  le  monde  Sc  les  effets  qui  feront  dedans  , 
6c  le  faire  fauter  , afin  de  le  rendre  moins  utile  6c 
te  plus  dommageable  à l'ennemi  qu’il  fera  poflible. 

Défenfe  d'un  ouvrjçe  à corne  dirigé  fur  la  capitale 
d* un  baflion» 

L’ouvrage  à corne  fait  en  queue  d’hironde , Sc 
placé  fur  la  capitale  prolongée  d’un  baflion  , n’a 
pas  le  même  avantage  pour  la  défenfe  du  dedans  , 
attendu  que  ce  dernier  préfente  de  la  demi  lune  à 
l'ennemi,  au  lieu  quel  ouvrage  à corne  lui  pré- 
fente  le  baflion  même,  ce  qui  femb'c  le  conduire 
par  un  chemin  bien  plus  court  au  corps  de  la 
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place , h l'ouverture  duquel  l'ennemi  peut  travailler 
dis  qu'il  aura  mis  fes  batteries  fur  la  courtine  de 
l'ouvrage  à corne.  Cependant  on  peut  dire,  en  fa- 
veur de  cette  fmntion , qu’elle  ne  donne  d’accès 
I l'ennemi  que  par  un  feu!  baftion  , auquel  toute 
la  garnifon  fe  réunifiant , on  aura  plus  de  facilité 
&davanragcà  fe  défendre,  parce  qu'il  ne  fe  fera 

Eoint  dediverfion  t & qu'elle  nécedite  l’ennemi  à 
i prife  des  deux  demi -lunes  collatérales  &.  de 
leurs  réduits , fans  quoi  lafficgeant  n’auroit  aucun 
accès  à U brèche  qui  pût  être  foutenable , ce  qui 
répare  bien  fon  unique  défaut.  Çeft  pourquoi  , loit 
que  ces  ouvragîs  fc  trouvent  difpofés  fuivant  l’un 
ou  l'autre  de  ccs  deficins , ou  de  quelque  autre  ap- 
prochant , la  défsnfe  du  dedans  de  ces  p.éccs  bien 
entendue  occafionncra  de  longues  & périlleufes 
difeufiions  à l’ennemi , 6c  il  ’n'tn  fera  pas  moins 
obligé  de  s «tendre  dans  la  campagne,  6c  de  mar- 
cher aux  grands  angles  du  chemin  couvert  de  droite 
& de  gauche,  où  U pourra  bien  ’efluyer  quelques 
forrics , s’il  n’en  prévient  les  accidents  en  étendant 
les  places  d'armes  qui  doivent  foutenir  les  loge- 
ments , ou  pour  mieux  dire  , en  élargiiTnnt  toutes 
fes  attaques  ; les  angles  feront  une  défenfc  telle 
qu’il  a été  dit  ci-devant. 

Dcfenfe  <f  un  ouvrage  à corne  placé  au-devant  d'une 
courtine . 

Après  que  l’ennemi  fe  fera  rendu  maître  de  l’ou- 
vrage , & qu’il  fe  fera  bien  étendu  le  long  de  fon 
chemin  couvert , il  établira  fes  batteries  wr  les  pa- 
rapets de  fes  angles  , contre  les  flancs  oppoles  , 
d'une  pan,  6c  pour  faire  brèche  de  l'autre  ; ce  qui 
doit  ici' s’entendre  de  la  fuite  des  attaques  de  l'ou- 
vrage à corne,  Gtué  fur  la  courtine.  Le  premier 
effet  de  ces  batteries  fera  de  battre  les  flancs  op- 
pofés  ; le  fécond  , de  rompre  les  ponts  de  commu- 
nication du  réduit  ; le  troifiéme , de  déchirer  la 
tenaille.  L’artillerie  des  flancs  ne  dort  pas  durer 
bien  du  temps  ; mais  le  feu  du  canon  , des  bombes 
& les  pierres  de  la  place  pourront  interrompre  fou- 
vent  les  batteries  des  ennemis  , & donner  quelques 
bons  intervalles  à celles  de  la  place. 

11  n’y  aura  que  les  bateaux  à cinquenelle  , que 
nous  appelions  paquebot  y pour  leur  donner  un 
nom  dirtingué  , qui  pourront  s'échapper;  car  les 
ennemis  auront  bien  de  la  peine  à les  empêcher 
d’aller  6c  venir,  tant  que  le  réduit  fuhfiftera  ; & s’il 
vient  à être  pris  , il  ne  fera  plus  queflion  de  com- 
munication. Jufques  là  on  pourra  fubflituer  d’autres 
paquebots  pour  le  dedans  de  h place  y pour  rem- 
placer ceux  qui  feront  coûtés  à fond. 

Quand  toute  la  gorge  de  l'ouvrage  à corne  de  1a 
demi-lune  6c  celle  de  ion  réduit  feront  occupés  par 
l'ennemi,  il  y trouvera  place  à faire  de  bons  loge- 
ments pour  la  moufquererie  ; il  ne  lui  fera  .pas 
même  impofliblc  , après  que  les  afliégês  feront 
chafle$  de  ccs  ouvrages , de  faire  des  delcentes  de 
foflé  par  les  extrémités  des  cornes , tandis  qu’il 
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en  feroit  d’autres  par  le  talut  des  placer  d'arme» 
du  chemin  couvert  ; ce  font  même  les  lieux  les 
plus  convenables  & où  I on  puifle  les  mieux  placer. 

Au  debouclicment  des  delcentes , on  ne  faute  t 
oppofer  que  des  batteries  b mites  préparies  d'a- 
vance dans  la  courtine , qui  incommoderont  d’au- 
tant plus  les  commencements  de  ces  pillages  , 
qu’on  ne  pourra  que  iris  difficilement  les  démonter. 

A mefure  que  les  ponts  & les  partages  des  fortes 
avanceront,  ils  fe  découvrirent  aux  tfancs  de  la 
place  , qui  les  incommoderont  fort  par  les  batterie» 
oppofées  ; mais  l’ennemi  ayant  occupé  touts  les 
dehors  qui  pourroient  lui  empêcher  les  accès  de  la 
place , fe  trouvant  bien  établi  8c  maître  des  bords 
du  forte , s’attachera  a fon  partage  , 8c  fera  bientôt 
parvenu  au  pied  des  brèches. 

Ce  que  fartiégé  peut  lui  oppofer  en  ce  cas , con- 
fifte  dans  le  canon  de  fes  flancs  ; tant  qu'il  pourra 
fubftrter , dans  celui  des  batteries  'hiailcs  ; dans  la 
moufqueterie  de  la  courtine  3 1 des  tenailles , dans 
les  pierres , 8c  quelques  autres  moyens  dont  nous 
avons  déjà  parlé  , fur  tout  dans  de  fréquentes  for- 
ties  fur  le  partage  à la  faveur  des  tenailles. 

Au  furplus , l'ouvrage  à corne  placé  fur  la  cour- 
tine conduit  l’ennemi  à deux  battions,  ce  qui  fait 
l'effet  de  deux  anaques  liées  enfemfcle , qui  font 
beaucoup  plus  dangereufes  pour  la  place  que  celle 
de  l’ouviage  à corne  fur  un  bartion  qui  l’oblige  à 
prendre  plus  de  pièces,  6c  ne  le  conduit  qu'a  un 
fatil  bartion  Parlons  encore  de  cet  ouvrage  limé  au 
devant  d'un  batiion. 

Comme  ces  attaques  fe  réunirtènr  toutes  à celles 
du  batiion  , l'ennemi  fera  obligé  , après  avoir  oc- 
cupé les  gorges  entières  de  l’ouvrage  a corne , & 
de  fes  deux  retranchements,  d’y  établir  des  batte- 
ries; manœuvre  longue  8c  difficile.  Mais  ces  bat- 
teries étant  une  fois  bien  établies,  battent  rude- 
ment les  deux  flancs  oppofés  qui  défendent  le  bar- 
tion , 8c  le  baAioa  même , le  forté  entre  deua,  par 
la  pointe,  6c  par  fes  deux  faces,  ce  qui  y pro- 
duira une  grande  brèche,  vis-à-vis  de  laquelle  on 
pourra  faire  quatre  defeentes , 6c  autant  de  partages 
de  forte , fans  que  t’afliégé  puiflic  y remédier  qu  en 
y tirant  quantité  de  canons , de  bombes , de  pierres 
8c  de  grenades , le  tout  accompagné  8c  fomeou 
d une  bonne  moufqueterie  bien  dirigée. 

Dcfenfe  Jet  bafians  du  carpe  de  la  place  ,6-  de  leurt 
retranchements. 

Les  ennemis,  félon  les  apparences  , n’ayant 
plu,  perfonne  à craindre  au  dehors  de  la  place , 
iorfqtte  l’ouvrage  à corne  8c  fa  demi-lune  feront 
entièrement  abandonnés  par  les  afliègés  , 6c  que 
les  artiégeans  y auront  établis  leur.logement  ,i!s  ne 
penferouc  plus  qu’à  combler  le  grand  forte,  s’il  eft 
plein  d’eau,  8<  s’il  eft  fec,  ils  feront  une  galerie 
iburerreine  ou  couverte , ou  peut-être  ils  le  con- 
tenteront de  s'épauler  contre  le  flanc  oppofé  pour 
partir  le  forte , oc  c’crt  ce  partage  qu'il  faut  retardes 
autant  qu’il  fera  pofl&ic. 
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Si  le  ftrté  eft  plein  d'eau , il  faut  faire  ce  que  j’ai 
déjà  dit  pour  la  défenfe  de  celui  de  la  demi-lune , 
qui  efl  d'en  ruiner  l'épauletnent  par  le  canon  des 
flancs , & par  des  feux  d'artifice  que  des  bateaux 
pourront  y appliquer  fans  péril. 

Si  le  forte  cil  fec , on  pourra  beaucoup  incom- 
moder l'artiégcant  par  des  fortics  de  troupes  qui 
partiront  du  derrière  des  tenailles  , fit  qui  y auront 
leur  retraite.  Alors  l’ennemi  aura  fans  doute  beau- 
coup de  peine  à palier  ce  forte , & a attacher  le 
mineur  au  pied  de  la  muraille  du  baflion  , d'autant 
u’on  doit  avoir  planté  une  bonne  & forte  palirtade 
ans  toute  l'étendue  des  faces  des  billions  attaqués 
vers  le  milieu  de  leur  forte,  aux  extrémités  de  la- 
quelle on  aura  fait  de  bonnes  caponniéres  pour 
détendre  ces  mêmes  palirtades;  ainli  le  mineur  ne 
pourra  s'attacher  fitôt  au  corps  de  la  place , fit  ne  le 
fera  au’avec  beaucoup  de  crainte  & de  danger,  fi 
toute  la  palirtade  n’eft  pas  entièrement  ruiné , mais 
elle  fera  très  difficile  à ruiner  fi  le  folié  efl  d’une 
profondeur  raifonnable  , fit  d’une  largeur  propor- 
tionnée à fa  profondeur.  Tandis  que  l'ennemi 
s'occupe  à furmonter  ces  difficultés,  il  faut  lui  en 
préparer  de  nouvelles  , auxquelles  apparemment 
il  ne  doit  plus  s'attendre. 

Il  arrive  très  rarement  que  l'afTaillant  dans  fon 
attaque  cm  brade  plus  d’un  des  côtés  de  la  place  ; ce 
qu’il  en  «coupe  ordinairement  de  plus  , c’crt  le  ter- 
rein  nécertairc  pour  les  batteries  oppofées  aux 
flancs  des  baflions  attaqués  , fit  comme  ces  batte- 
ries ne  peuvent  fubftrter  fans  un  épaulement  qui  les 
couvre  des  endroits  de  \i  place  qui  peuvent  les  voir 
fit  ne  font  point  attaqués,  c’cfl  cet  épaulement  qu’il 
faut  détruire.  Pour  y parvenir  facilement  on  doit 
poqrter  une  galerie  fouterreine  partant  du  fofTéde 
la  demi  lune  non  attaquée,  la  plus  voifmc  de  l'at* 
taque  , allant  jufques  fous  les  épaulemenrs  où  l’on 
fera  des  fourneaux  qui , par  leurs  effets  , laiiTeront  1 
à découvert  les  flancs  des  batteries,  lesquelles  fe-  : 
ront  bientôt  démontés  par  le  canon  de  la  demi- 
lune  non  attaquée,  fit  des  autres  endroits  de  la 
place  qui  pourront  les  découvrir,  ce  qui  fe  peut 
fit  doit  é:rc  fait  à la  droite  & à la  gauche  des  atta- 
ques, s’il  efl  poffible,  en  même  temps,  afin  de 
furprendre  daos  ce  moment  les  ennemis  par  une 
fortie  foutenue  du  feu  de  tours  les  ouvrages  de  la 
place  les  plus  proches  de  l'attaque. 

Il  faut  encore  attaquer  les  ennemis  dans  les  lieux 
qu'ils  doivent  préfumer  ne  pouvoir  être  attaqués, 
& pour  le  faire  (ùrement  je  foubaiterois  qu’il  y 
eût  une  galerie  fouterreine  partant  du  milieu  de  la 
courtine,  allant  à l’angle  formé  par  les  deux  demi- 
gorges  de  la  demi-lune , laquelle  ferviroit  dans  fon 
partage  de  caponniëre  pour  la  défenfe  du  fofle,  fit 
ferviroit  aulTi  de  chemin  pour  conduire  à la  demi- 
lune  , fous  laquelle  il  faut  faire  plufieurs  mines, 
auxquelles  on  ne  doit  pas  donner  le  feu  que  l’en- 
nemi ne  foit  occupé  à donner  laflaut  au  corps  de  la 
place. 

Le  feu  éta^t  mis  aux  mines  qu’on  aura  placées  fous 
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le  logement  de»  ennemis , quelle»  détruiront  , il 
faut  aller  fe  reporter  à la  demi-lune , fit  s'y  rarturer 
un  logement , s’il  cft  portible.  Cette  diveriion  don- 
nera lieu  aux  allicgès  de  réparer  la  brèche  laite  au 
corps d.  la  place,  ou  donnera  du  temps  fuffilam- 
ment  pour  s'établir  dans  la  demi-lune.  Car  on  peut 
douter  fi  l'ennemi  abandonnera  fon  attaque  au 
corps  de  la  pUct , ou  s'il  ira  pour  fouicnir  fes  gerrs 
attaqués  & vaincus  dans  la  demi-lune. 

Véritablement  deux  affaires  de  cette  nature  arri- 
\ vant  en  même  temps , peuvent  donner  de  l'embar- 
ras au  plus  habile  général;  mais  fi  on  a fait  partir 
un  rameau  du  canal  des  minet  faites  fous  la  demi- 
lune  , ces  débris  de  la  brèche  de  la  demi-lune  pour- 
ront être  facilement  renrerfès  par  un  fourneau; 
ainfi  l'ennemi  n'aura  plus  de  partage  pour  entrer 
dans  la  demi-lune , & feroit  forcé  de  i’atiaquerde 
nouveau  comme  auparavant. 

Au  furplus , comme  les  batteries  de  l’affiégeant 
établies  fur  le  chemin  couvert  battent  le  pied  du 
revêtement  du  corps  de  h place,  elles  ne  manque- 
ront pas  de  l'abattre . de  le  faire  tomber  par  grolles 
pièces , & de  tirer  en  bas  une  grande  parrie  du  pa- 
rapet après  elles.  Il  faudra  y remédier  en  retran- 
chant le  terre-plein  derrière  les  brèches.  Celle  du 
corps  de  la  place  pourra  cependant  être  réparée, 
& félon  les  occafions  qui  peuvent  fe  rencontrer , il 
ne  fera  pas  impofîible  de  faire  quantité  de  choies 
dans  le  torté , qui  empêcheront  le  mineur  de  s'atta- 
cher fi  promptement  une  féconde  fois  au  corps  de 
la  place  ; mais  comme  le  grand  nombre  des  afiïé- 
geans  qui , tour  à tour , fe  fuccédent  les  uns  aux 
autres , & qui  font  tours  les  jours  de  nouvelles 
attaques,  force  à la  fin  les  affiégési  fe  retirer  dans 
leur  place  , & par  leurs  travaux  différents  , leur 
ôtant  jufqu'à  l’cfpoir  de  joindre  le  mineur  par  le 
dehors , il  faut  longer  par  le  dedans  à éventer  fon 
travail  par  le  moyen  des  contremines. 

La  brèche  fe  fera  à la  fin  par  la  mine , ou  par  de 
petits  fourneaux  ; elle  pourra  aurtt  être  faite  par  le 
canon  , fi  le  foffé  crt  plein  d'eau , ou  même  fi 
étant  fcc  il  cft  fort  large.  Car , comme  on  vient  de 
le  dire,  l’ennemi  pourra  battre  le  pied  delà  mu- 
raille par  ,fon  fanon  logé  fur  la  contrefcarpc  op- 
pofée.  Ainfi , la  place  feroit  bientôt  prife , quelqun 
défenfe  qui  pût  cire  faite,  fielle  n’étoit  pas  garantie 
par  un  bon  retranchement  i plufieurs  rangs  de  pa- 
liffades  les  unes  derrière  les  autres,  allant  du  pa- 
rapet du  baflion  jufqu'au  bord  de  fon  retranene- 
ment , comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  la 
demi- lune. 

Suppofons  que  l'afCêeeant  foit  bien  entendu,  il 
fe  gardera  bien  de  prelTcr  l'affaut,  il  voudra  ag- 
grandir  les  brèches,  les  applanir  & en  faciliter  les 
montées , fort  qu'elles  ayent  été  faites  par  l'effet 
des  mines  ou  par  celui  du  canon , ou  par  tours  les 
deux  enfemble.  11  ne  manquera  pas  de  tourmenter 
les ‘tlerrières  des  brèches  , en  y tirant  une  fort 
grande  quantité  de  bombes,  à deffein  d'y  mettre 
tout  en  confuCon.  Comme  ccue  défenfe  efl  d'une 
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grande  confluence , le  gouverneur  reprendra  tonts 
les  moyens  propofes  ci-deffus,  & les  fera  meure 
en  ufage  par-tout  ce  qu’il  aura  de  meilleures  trou- 
pes dans  la  garnifon  , officiers  «5c  foldats , qu  il  ra- 
nimera du  mieux  qu’il  lui  fera  polfible. 

Cependant  il  fera  monter  à cheval  toute  1a  ca- 
valerie , qu’il  difperfera  par  troupes  dans  les  places 
& les  carrefours  de  la  ville,  pour  empêcher  les  re- 
muements tumultueux  qui  pourroîent  y arriver  ; 
on  commandera  quelques  bourgeois  pour  porter 
les  matériaux  6c  les  munitions  neceflaires  aux  brè- 
ches ; remporter  les  bltfftés  ; apporter  à manger  6c 
à boire  aux  troupes  qui  y referont  fur  pied  jour 
& nuit , tant  que  l'ennemi  fera  en  état  de  donner 
aflfaur. 

Les  magiArats,  dans  leur  chambre  aflemblés  a 
l'ordinaire,  auront  une  plus  grande  attention  en- 
core à fournit  tout  ce  qui  leur  fera  demandé , afin 
que  tout  concoure  à une  vigoureufe  défenfc,  que 
je  fuppofe  telle,  & par  rapport  à la  bonté  de  la 
fortification  , & par  rapport  à l’expérience  du  gou- 
verneur & au  courage  des  troupes. 

Si  l’ennemi , fans  fe  rebuter  par  tout  ce  qu  on 
aura  pu  lui  oppofer,  perfévère  toujours  à pour- 
fuivre  fes  attaques , il  parviendra,  à la  fin  , à ga- 

tner  le  haut  des  brèches , où  il  trouvera  encore 
ien  des  chicanes.  11  faudra  qu’il  ruine  ces  rangs 
de  paliiTadcs  dont  nous  avons  parlé  ci- de  (Tus  , les 
uns  après  les  autres,  par  des  fourneaux  ^ivaot  que 
de  pouvoir  fe  loger  fur  le  haut  de  la  brèche.  Lorf- 
qu’il  y fera  arrivé  6c  qu’il  voudra  y établir  fes  lo- 
gements , il  trouvera  trois  ou  quatro  pièces  de  ca- 
non qui  le  battront  en  écharpe,  tandis  que  d’autres 
pièces  d’artillerie  placées  dans  le  retranchement , 
en  feront  autant  de  front.  Si  les  baAions  attaqués 
font  entourés  d’une  double  enceinte  ou  faufle 
braye , dont  le  yrre-plein  fott  d’une  longueur  rai- 
sonnable , l’ennemi  y ayant  fait  brèche , aura  en- 
core celle  du  baAion  à faire  , à laquelle  il  lui  fera 
nés  difficile  de  monter , fi  le  terre-plein  de  la  faulfc 
braye  eft  bien  retranché  par  pluficurs  rangs  de  pa- 
Lfladcs , traverfant  ce  meme  terre-plein , lesquelles 
ne  pourront  être  détruites  par  les  ennemis,  s'ils  ne 
détruifent  entièrement  toute  la  face  de  la  fauffie- 
braye. 

Le  plus  (ur  & le’ plus  utile  de  touts  les  retran- 
chements , eA  celui  d’ua  petit  ou  d’un  moyen  baf- 
tion  pratiqué  dans  les  baAions  attaqués  ; parce 
qu’un  retranchement  fait  de  cette  manière , forme 
une  fécondé  place  qui  a prefque  les  mêmes  dé- 
fentes, & qui  par  conféquent  peut  être  défendue 
de  même.  D’ailleurs  l’attaque  ch  étant  plus  éloi- 
gnée , 6c  la  défenfe  prefque  égale  à ce  quelle  étoit 
auparavant , la  rèftftance  y doit  être  plus  grande  , 
étant  mpins  pénible  6c  moins  périlleufe  que  l’at- 
taque du  premier  baAion. 

Celui  qui  défend  ayant  toujours  fes  forces  unies 
& peu  de  terrein  à garder  , il  le  garde  prefque 
fans  péril,  au  lieu  que  l’affiégeant  doit  ftfrtir  de  la 
tranchée,  pafler  le  foiTé,  6i  venir  àl’aflaut  à dé- 
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ceuvert  ; ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  beaucoup  de 
perte , puifque  le  Aanc  du  baAion  ne  peut  avoir 
été  fi  fort  ruiné  que  celui  du  retranchement  ou 
baAion  intérieur  ne  fubfiAe  , n’ayant  pas  été  battu. 

Le  gouverneur  doit  avoir  fait  abaiffer  le  liane 
du  baition  intérieur  , comme  auffi  dégorger  des 
cmbrafurcs  fans  les  ouvrir  par  le  dehors , tctqr.elles 
étant  couvertes  St  fécondées  du  flanc  du  baAion  in- 
térieur , étonneront  les  ennemis,  Si  renverferoni 
à leur  tour  les  baiterics  qui  leur  font  oppolces  , 
qui,  alors  , feront  moindres  en  nombre  que  celles 
des  baAions  attaqués.  Elles  ruineront  enfuite  le 
partage  dit  fofle  , s’il  n’cA  fouterrein  , 8t  «feront 
les  logements  faits  au-dedans  ; après  quoi  il  faut 
aller  aux  ennemis  logés  fur  la  brèche,  les  com- 
battre , les  déloger , Si  faire  fervir  leur  logement 
de  réparation  à la  brèche,  en  lui  donnant  plus 
d’épaiffeur , Si  le  garder  il  la  faveur  des  traverfes 
déjà  faites,  finon  en  refaire  d'autres,  fi  clics  font 
détruites- 

Cette  aélion  n’cA  pas  fi  difficile  qu'elle  paroît,  8c 
fans  doute  elle  a plus  befoin  de  conduite  que  de 
force , puifque  les  ennemis  ne  peuvent  pas  être 
logés  en  grand  nombre  fur  le  baAion , n'ayant 
pour  fe  couvrir  8i  pour  étendre  leur  logement  , 
qu'une  petite  partie  de  rempart  qui  fera  reAée  de 
l'effet  de  la  mine  ; le  reAe  du  dedans  du  baAion 
étant  occupé  par  le  retranchement  8c  fon  forte. 

Les  choies  étant  en  cet  état , la  face  du  baAion 
toute  déchirée,  le  foffii  tout  labouré  , la  garnifon 
affoiblie , une  partie  des  munitions  confemmèe , 
les  foldats  fatigués  #6c  tout  efpoir  de  fecours 
prefque  entièrement  perdu  , il  peut  y avoir  encore 
beaucoup  d’autres  affaires , avant  qu'on  foit  obligé 
à capituler. 

fl  faudra  alors  que  les  mineurs  affiégés  fe  re- 
tranchent dans  les  galeries  majeures  par  de  bonnes 
traverfes  , 8c  qu'ils  préparent  à l'ennemi  d'antres 
mines  , quand  il  voudra  s'étendre  à droite  St  à 
auche.  S'ils  font  intelligents , Sc  qu’ils  reinplifl'ent 
ien  leur  devoir , ils  préviendront  toujours  les 
mines  de  l'ennemi , fans  que  les  nôtres  (oient  pré- 
venues que  très  difficilement.  Malgré  tout  cela  , on 
doit  s'attendre  que  les  affiégeants  glifferont  le  long 
des  faces  vers  les  flancs , où  chemin  faifant  ils  pour- 
ront être  arrêtés  par  les  traverfes  8c  les  petites  for- 
tics  que  les  affiégés  feront  à la  faveur  des  mines  , 
c’eA  ce  qui  leur  fera  prendre  le  bas  , pour  pou- 
voir s'approcher  de  touts  côtés  du  retranchement; 
c’efl  i quoi  leur  perfèvérance  les  amènera , s'ils 
cheminent  en  avant.  Pour  fe  faciliter  les  moyens 
de  s’étendre  , ils  monteront  du  canon  fur  le  haut 
des  brèches  ; mais  s’ils  en  montent  peu , il  ne  leur 
ftrvira  pas  de  grand  chofe  , parce  qu'il  fêta  battii 
par  celui  d»  retranchement;  s'ils  y en  montent  en 
nombre  égale  , ou  davantage , cela  leur  caufera 
bien  du  retard. 

Cependant , pour  peu  qu’ils  avancent  chemin 
ils  arrivetont  fur  le  bord  du  foffé  du  retranche- 
ment , 8c  quand  Us  y feront  une  fois  bien  établis  , 
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quoique  ce  bord  foit  contrcmîné  & les  mines 
prêtes , il  ne  faudra  pas  fe  prefler  de  les  faire  jouer , 
parce  que  le  refpcft  quelles  impofvom  pourra 
fervirà  modérer  l'ardeur  des  afBègeants,  qui,  d’ail- 
leurs , feront  rebutés  ou  bien  près  de  l'être  , puifque 
rien  ne  ralentit  tant  l'ardeur  du  foldar  que  le  dépit 
clcrrc  obligé  de  recommencer  un  travail  qu'il 
croyoit  fini , & d'attaquer  de  nouveau  une  place 
qui , félon  la  coutume,  devroit  être  pnfe. 

En  effet , fi , comme  je  l’ai  déjà  dit,  les  batteries 
ennemies  font  détruites  , les  logements  dans  le 
fuffe  raies  , les  ennemis  cliaffés  de  la  brèche  qui 
fera  réparée,  enfin  li  le  gouverneur  ne  manque  ni 
d'habileté,  ni  de  valeur , il  faut  que  l'ennemi  lève 
le  fiége , ou  qu’il  recommence  fur  de  nouveaux 
frais  , d’attaquer  le  corps  de  la  place.  On  peut  en- 
core allonger  la  cUtcnfc  , foit  en  attaquant  la  demi- 
lune  & la  gardant , après  y avoir  ruiné  , par  Us 
mines  , les  logements  des  ennemis  , foit  en  faifant 
au  pied  de  la  brèche  un  fourneau , pour  en  boule- 
veilcr  les  décombres , & la  rendre  moins  prati- 
quable. 

Les  ennemis  ayant  fur  monté  tours  les  obOaclcs , 
& obl.gé  le  gouverneur  à quitter  le  baftion  & ion 
retranchement  , il  doit  fc  rosircr  dans  les  autre» 
retranchements  qu'il  aura  fait  de  nouveau  au-de 
dans  de  la  place.  L’ennemi  fera  contraint  de  les 
prendre  par  tranchée,  par  logement , par  galerie 
dans  le  fofTé , après  en  avoir  fait  la  defeente  par 
fapc  , par  fourneaut , par  mines , 8c  enfin  par  af 
faut , au.fi  bien  que  le»  rcraochcmcnrs  qui  pour- 
ront être  derrière  ce  premW.  Ainfi  l'ennc-mi . au 
lieu  d’un  liège  ou  d’une  attaque , fera  ob  igè  d en 
faire  plufienrs  , après  quoi  le  gouverneur  n’ayant 
plus  de  terrein  pour  fe  retrancher , 8c  ayant  dé- 
truit tours  les  retranchements  qu’il  aura  été  con- 
traint d’abandonner  , il  pourra  alors  confentir  , 
arec  honneur,  à une  capitulation  qui  ne  peut  être 
que  glorieufe  pour  lui  8tpour  les  troupes  qui  au- 
ront été  fout  fes  ordres , puifqu'il  n'abandonne  aux 
ennemis  qu’une place  démolie,  dont  les  ruines  fer- 
viront  de  monument  à fa  gloire. 

Remarque  fur  t ctaHiJ[ement  dis  aJJSêgeantt  au  haut 
de  la  triche» 

On  rie  doit  pas  douter,  fuôt  que  l'ennemi  aura 
gagné  le  haut  tics  brèches,  8c  qu’il  aura  affez  d’éta- 
blilVement  pour  pouvoir  s’étendre  à droite  8c  à 
gauche , qu’il  ne  le  farte  peu  à peu  , tant  pour 
gagner  du  terrein  8c  fe  rendre  bien  le  maître  des 
basions  , que  pour  s’approcher  Sc  occuper  les 
flancs  , où  fi  on  ne  le  laine  faire  , il  fe  logera  dans 
répaifleur  des  parapets,  pour,  delà,  plonger  à ré- 
tirs  le  derrière  de  la  tenaille  8c  en  chalîcrics  aflié- 
gis.  En  effet,  il  ponrra  très  bien  y riuffir,  s’il 
attaque  les  deux  baffions  à-la-fois  ; car  s'il  efl  bien 
tmitre  du  feu  de  la  place  , celui  des  fîmes  , la  te- 
naille ne  recevra  plus  de  proteélion  que  de  la  cour- 
tine > laquelle  étant  foible  8c  alfée  àpatcr.l'cn- 
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nemî  pourra  fe  faire  un  chemin  dans  les  ruines 
tombées  aux  pieds  des  baffions , 8c  en  s'appro- 
chant de  la  tenaille  pour  lors  abandonnée,  fe  faire 
des  partages  au  navets  des  foffès  qui  la  féparent 
des  flancs  de  la  place.  Delà  , en  s'étendant  le  long 
de  Ubcrme.il  s’y  fera  un  ctabliffemcnt  conffdé- 
rablc,  d’où  il  partira  aux  brèches  de  la  courtine  t 
s’il  y en  a , à quoi  s’attachant , la  place  fe  trouve- 
roit  fort  preflee. 

11  n’y  a point  d’autres  remèdes  à cela  que  les  fou- 
gartes , fi  on  s’y  prend  de  bonne  heure  , fmon  le 
déblai  du  pied  des  brèches  peodant  la  nuit , 8c  les 
flancs  bas  , s’il  y en  a dans  les  baffions  ; de  faire 
de  l'ccondes  mines,  8c  de  prendre  touts  les  autres 
moyens  propofes  pour  la  défenfe  des  mêmes  baf- 
tions. 

Au  refte,  cette  défenfe  ne  peur  avoir  lieu  pre- 
mièrement , que  dans  le  cas  où  les  deux  baffions 
funt-occupés  par  l’ennemi , 8c  aptes  qu’il  fera  logé 
fur  le  haut  du  rempart , 8c  qu’il  en  aura  gagné  les 
flancs.  Secondement , fi  l'ennemi  nes’ell  attaché 
qu'à  un  baffion , on  pourra  conferver  la  moitié  de 
la  tertaillc  , auquel  cas  l’atiiégeant  ne  pourra  point 
profiter  de  l’autre.  Troifièmement , ceci  ne  peut 
arriver  que  quand  l'ennemi  fera  tellement  maître 
des  baffions,  q Vil  ne  lui  reliera  plus  que  le  re- 
tranchement à forcer. 

Je  ne  dirai  rien  de  plus  touchant  la  défenfe  des 
demi-lundi  féparées  des ouvragesà  corne,  attendu 
qu’il  n’y  a que  la  même  conduite  à tenir , les  demi- 
lunes  devant  fe  défendre  les  unes  comme  les 
autres  ; il  n’y  a pas  non  plus  d’autre  conduite  à te- 
nir pour  la  défenfe  des  contre-gardes. 

Place  basse.  Poyrq  Càsemate. 

PLAN.  L’objet  de  la  guerre  étant  de  s'emparer 
d'un  pays , foit  une  province  , un  royaume , ou  , 
fi  l’on  veut,  une  partie  du  monde,  un  plan  de 
guerre  doit  être  formé  fuivant  le  principe  général 
de  l'attaque.  ( J'eyrj  Attaque  ).  11  confifte  à cn- 
ceindre  le  pays  attaqué  par  le  côré  où  l’on  peut 
donner  le  plus  d’entraves  aux  forces  ennemies , 8c. 
agir  contre  elles  avec  toutes  les  flennes.  Le  fuccès 
dépend  plus  de  cette  difpofition  des  forces  qu’on 
peut  employer , que  de  leur  quantité.  Je  vais  en 
(.  citer  deux  grands  exemples.  Le  premier  fera  celui 
d'Alexandre.  Avant  lui  aucun  général  n’a  connu  la 
guerre  avec  en  génie  aurti  vartc.  Dans  la  conquête 
de  l’Afle , il  n’employa  fon  art  qu’avec  de  grandes 
penlëes.  Il  attaqua  cette  partie  de  la  terre  fuivant 
les  mêmes  principes  dont  l’application  particulière 
à l’attaque  des  places  couvrit  de  gloire  Vauban.  Sni- 
vons-le  un  moment  dans  fa  conquête.  Avant  de 
paffer  la  mer,  fl  imprime  à la  Grèce  8c  à la  Marte 
la  terreur  de  fon  nom  8c  de  fes  armes  , traverfe 
l’Hellefpont , parte  le  Grauique  , défailles  Petfes , 
8c  les  abandonne  à leur  épouvante , pourfuit  le 
plan  de  guerre  qu’il  avoit  formé.  Il  marche  à la 
conquête  de  tontes  les  villes  maritimes  , s’empare 
d’Ephèfe  , de  Milet , d’Halicarnaffe  , de  la  Lycie , 
de  la  Pamphylie , entre  eu  Cilicie , pays  monta- 
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cneux  , où  Darius  engage  imprudemment  fa  nom» 
brculc  cavalerie.  Ce  monarque  ignoroit  qtKî  1 or 
6t  les  troupes  font  des  indruments  qui , dirigés  par 
une  ame  forte  fit  un  grand  génie  , produifent  des 
jmraclcs;  mais  qui,  dans  les  mains  d’un  prince 
foiblc  fit  fans  lumières  , font  une  cpéc  anx  mains 
d'un  enfant , avec  laquelle  il  fe  bleflc.  Alexandre 
dilîipe  , en  quelques  moments  , les  troupes  innom- 
brables des  Perles.  C'cft  ici  que  le  caraélèrc  & le 
génie  militaire  de  ce  prince  éclate  le  plus.  Ni  le- 
clar  de  deux  viék>ire$,ni  l’ardeur  de  la  jeunede  , 
ni  celle  de  l’ambition  , ne  troublent  en  lui  les  re- 
gards allurés  de  l’homme  de  guerre.  Il  voit  fuir 
devant  lui  les  ennemis  difpcrfss  , & ne  Us  fuit  pas. 
11  faut,  auparavant,  que  fes  gtandes  vues  foient 
remplies.  Il  marche  à Tyr , fit  neft  Rebuté  ni  par 
les  obilacles  que  les  remparts  , 6c  les  mers  fit  les 
tempêtes  accumulent  , ni  par  une  délcnfe  opi- 
niâtre , prolongée  durant  fept  mois.  Maître  de  cette 
place , oc  bientôt  de  Gaza  , il  paffe  en  Egypte  , où 
il  établit  piufieurs  gouverneurs  , ne  croyant  pas 
qu’il  lut  fur  de  confier  à uu  feul  ccrte  grande  région. 

Voila  donc,  par  la  pnic  d?  toutes  les  villes  ma- 
ritimes , une  vade  communication  établie  entre  la 
Grèce  & Varmec  Macédonienne  , la  flotte  des 
Perles  privée  de  refuge  fit  rendue  inutile  , fie  une 
ligne  d attaque  cm  bradant  l’Aûe  depuis  la  Propon- 
tide  jufqu’à  la  mer  rouge.  Alors  Alexandre  s'a- 
vance au  cœur  du  pays»  dans  la  Mœiopotffnie  , 
défait  Darius  prés  d Arbclles , mats  ne  le  pourfuit 
point  encore.  Il  falloit  s’emparer  du  cours  des 
grandes  rivières  , fit  s’atTùrer  des  plus  fortes  places. 
Babylonc  fie  Sufe  lut  ouvrent  leurs  portes.  Alors 
il  fuît  Darius  en  Mcdie,  & après  la  mort  de  Ion 
ennemi  , pafl*e  en  Hyrcanie  , afin  d'étabiir  du 
olfe  Pcrfique  à la  mer  Cafpienne  , une  fécondé 
gne  d’attaque , qui  ferved  appui  à de  nouvelles 
conquêtes.  * . 

Telle  fut  la  hauteur  où  le  génie  d'Alexandre  s’é- 
leva dans  l’art  de  la  guerre  • fit  j’oie  dire  que 
de  ce  côté  il  en  atteignit  Us  bornes.  Avant  lui, 
quelques  généraux  avuient  entrevu  fie  au  s en  u.age 
une  partie  de  ces  grands  principes  ; il  les  crubrada 
d’un  coup-d'œil  fie  les  appliqua  dans  toute  leur 
étendue. 

Mais  les  principes  créés  par  le  génie  ne  font 
propres  qu’au  génie  ; lui  feul  peut  les  appliquer. 
Nul  général  n?a  fait  ufage  de  ccut-ci  depuis  leur 
inventeur  jufqu'à  Gudave  Adolphe.  Changeons 
ici  feulement  les  noms  , fie  nous  allons  revoir 
Alexandre. 

Gudave  s’étoit  fait  connoîire  aux  Polonois  fit 
aux  Rudes  par  piufieurs  viâoires  II  avoir  cof»  ,u.s 
une  parric  de  la  Prude  fit  de  1a  Livonie.  Alors  le 
Danemark  fit  la  Suède,  attaqués  piufieurs  toi*  par 
l'Empereur , craignoieot  encore  de  l’étre.  La  conf 
thution  de  l’Empire  fit  la  liberté  de  l'Allemagne 
étoient  menacées , fes  princes  tremblants , fes  - lec- 
teurs éperdus,  fes  provinces  ravagées  ; tout  pU«  it 
fous  une  puiûànce  formidable.  Gudave  feul  où 
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former  le  projet  de  la  mettre  bas.  Ce  jeune  roi 
fort  de  fes  ports  à la  tête  de  quinze  mille  hommes. 

Il  va  braver  des  armées  nombreufes , conduites  par 
des  généraux  expérimentés , fit  jufques-là  toujours 
viftorieux.  Mais  fon  génie  efl  plus  puifTant  que  les 
Tilly  fie  les  Wallendein  , fie  les  deux  cents  mille 
foldars  de  l’oppreifcur  de  l’Empire.  Stralfund  lui 
efl  aflùrc  par  la  prife  de  Ville  de  Ru» en  , l’embou- 
chure de  l’Oder  par  celle  de  Vine  d’Ufedom  ; 
Stectin  lui  ouvre  fes  portes.  La  prife  des  places 
fituées  fur  l'Oder  depuis  Francfort  jufqu’à  1a  mer  , 
fie  celle  de  Francfort  même  , lui  frayent  une  route 
dans  le  pays  ennemi;  celle  des  villes  de  la* mer 
Baltique  allurcnt  fa  communication  avec  la  Suède. 
Les  armées  ennemies  ne  peuvent  arrêter  fes  fuc- 
cès , ni  les  rigueurs  de  l’hiver  fufpendre  fes  opé- 
rations. Mais,  avant  de  s’avancer,  il  veut  avoir 
établi  le  long  du  rivage  fa  première  ligne  d'at- 
taque , en  éludant  les  Impériaux  de  tout  le  Mcc- 
klembourg.  Jufqucs-là  il  avoir  agi  avec  prudence 
8t  lenteur  en  fe  tenant  fur  la  detenfive  ; fit  tandis 
que  les  cruautés  rie  l’armée  Impériale  fie  de  fon 
général  leur  faifoient  amant  d'ennemis  que  les 
pays  qu’ils  ravageoienr  avoient  d’habitants  , Guf- 
tave  fit  fes  Suédois  fc  fai  foi  cm  chérir , rcfpeâcr  , 
bénir  , comme  libérateur  ; chacun  les  fecondoit 
fie  s’en  fai  toit  gloire  , fit  cette  armée  at  gjpen- 
toit  fans  ceffe.  Alors  les  électeurs  de  Saxe  « de 
Brandebourg,  le  landgrave  de  Hefl'e,  les  ducs  de 
Poméranie  fit  de  Mctklcmbourg  fc  déclarent  pour 
le  roi  de  Suède , fit  Gudave  donne  l’eflor  à fon 
génie  & à fon  courage , cherche  Tilly  à Lcipfick  , 
fit.  défait  ce  général  orgueilleux  ^ qui  fe  vanroit 
de  n’avoir  jamais  perdu  de  bataille.  Ici  le  moderne 
Alexandre  ne  marcha  point  à Darius.  Piufieurs 
hommes  incapables  , quoique  très  éclairés  , de 
concevoir  les  vues  de  ce  grand  homme,  ont  ofé 
lui  reprocher  de  n’avoir  point  ufé  de  fa  viâoire.4 
Mais  fon  gcnic  fupérieur  embraflbir  un  objet  plus 
vade , fit  n avançoit  vers  lui  qu’à  pas  certains.  Ce 
n’étoit  ni  une  armée , ni  une  capitale,  ni  un  prince 
ennemi  qu’il  venoit  combattre  , mais  un  empire 
entier  qu'il  attaquoit  fit  vouloir  cnccindrc.  Guf- 
tave  continue  fa  ligne  par  la  Thuringe  fit  la  Frar.r 
conie  , jufqu’à  Francfort  fit  Mayence,  donr  il  fe 
rend  maitre.  Ccd  aiufi  que  pour  attaquer  les  états 
de  l’empereur , il  établit  une  fécondé  ligne  depuis 
la  Vidule  jufqu’au  Rhin  , appuyée  de  part  fie 
d’autre  à fes  deux  a' liés  , la  Pologne  & la  France. 
Dès  qu’il  a rempli  ces  vues  profondes , il  dirige  fa 
marche  vers  la  capitale  , pafle  le  Léech  devant 
Ttlly  fit  les  Bavarois  , quil  défait  , prend  Auf- 
bourg,  Munich  , 8(  tandis  aue  les  Saxons  entrent 
i en  Silefie  à la  gauche  de  l'attaque  fit  que  des 
troupes  Fmnçniies  fit  Suédoifes  pénétrent  dans 
| VA. tace  à b droite , le  roi  de  Suède  occupant  le  ► 
centre,  revient  au  fecours  de  Nuremberg,  me- 
nace par  toii'rs  les  forces  de  l’Empire  ; pourfuit 
Wallendein  dans  b Saxe,  & l’atteint  aux  plaines 
j de  Luuen , terme  fatal  de  fes  fuccès.  L’Europe  en- 
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tière  déplora  la  perte  de  ce  grand  homme.  La 
Suède  arrofa  de  (armes  le  tombeau  de  (on  héros , 
dont  les  fublimes  vertus  auroient  fait  le  bonheur 
de  Ton  peuple  pendant  la  paix  , comme  fes  talents 
militaires  en  firent  alors  6c  en  feront  à jamais  la 
gloire. 

Obfervons  que  Guftave  avoir  parfaitement  com- 
biné touts  les  avantages  qui  émanent  du  principe. 
11  attaquoit  l’Empire  par  l'endroit  le  plus  (bible  ; il 
embraUoit  un  front  très  vafte.afiti  d'employer  à la- 
fois  toutes  fes  forces  8c  toutes  celles  de  fes  alliés , 
tant  en  hommes  qu'en  munitions,  tic  de  n’en  croi- 
fcrïc  embirrafler  nulle  parties  opérations.  Ce  font 
des  parties  fccondaires  auxquelles  il  faut  faire  une 
grande  attention.  Si  vous  embraffez  un  front  trop 

Îietit , vous  ne  pourrez  pas  y déployer  vos  troupes , 
e fervice  de  vos  munitions  y fera  ferré  tic  etn- 
barralTè , l'ennemi  vous  enferrera  vous-méme , Si 
au  lieu  d'être  attaquant,  vous  ferez  attaqué.  Cell 
à ce  changement  d'état  de  la  guerre  que  doit  tendre 
celui  qui  le  tient  fur  la  défenfive.  Il  tâchera  d'era- 
pécher  l'établiffement  des  lignes  d’attaque  , de  le 
rompre  en  reprenant  les  polies  que  l'ennemi  aura 
occupés , de  former , s’il  efi  polTible , une  ligne  de 
contre-attaque  plus  valie  ,&  d'embralfer  lui-même 
celle  avec  laquelle  on  fe  propofe  de  l’enecindre. 
Si  frfoiblcfTe  ne  lui  permet  qu'une  défenfive  pa- 
reille 4 celle  d’une  ville  affiégèe,  il  fuivra  . autant 
qu’il  lui  fera  poffiblc  ,les  principes  de  défenfe  don- 
nés dans  l'article  Guerri  ; mais  s’il  efi  bien  atta- 
qué , il  ne  peut  que  reculer  fa  défaite. 

Un  flan  de  guerre  bien  conçu  eft  invariable.  11 
doit  être  fuivi  avec  prudence  , patience  & aâiviré, 
fans  aucune  précipitation.  On  pourroit  perdre 
beaucoup  de  temps , fi  on  fe  flattoit  d’en  gagner 
éh  allant  trop  vite  ; un  pUn  de  campagne  ell  rela- 
tif & fubordonnè  au  plan  de  guerre  ; il  en  fait  par- 
tie. Le  travail  d'une  campagne  dans  une  guerre  , 
efi  comme  le  travail  d’une  nuit  dans  un  liège;  il 
tend  4 l’objet  principal.  S'il  efi  interrompu  , fuf- 

Fendu  par  des  opérations  contraires  de  la  part  de 
ennemi , il  faut  réparer  cette  perte  de  temps  dans 
une  autre  campagne  qui  tend  toujours  4 l’objet 
unique  , à rétabliuement  des  lignes  d'attaque.  On 
peut  voir  aux  autres  articles  , tic  fur-tout  au  mot 
guerre , les  autres  principes  fccondaires  &.  dépen- 
dants de  ce  principe  général. 

POIGNARD,  /'oyrç  Armes. 

POITRLNAL.  Arme  pyro  - ballifiique.  Elle  te- 
nait le  milieu  entre  l’arquebufe  8t  le  piftolet  ; on 
s'en  fervoit  fous  François  Ier , 8c  il  en  eft  fait  men- 
tion dans  une  relation  du  fiége  de  Rouen  , par 
Henri  IV  , en  1591.  Cette  arme  , plus  courte  que 
Je  moufquet , mais  d’un  plus  gros  calibre  , croit 
portée,  4 caufe  de  fa  pefanteur , à tin  baudrier , Si 
couchée  fur  la  poitrine  de  celui  qui  la  vouloir  tirer  ; 
c’efi  pourquoi  elle  éioit  nppelièe  poitrjnal  ( O.  J.  ). 

POLICE.  Jufqu’à  préfent  on  a borné  à très  peu 
d’objets  la  police  des  armées  , où  on  l’a  confondue 
pvec  la  difeipliae  à mais  ces  deux  pu  tic*  fontiufi- 
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nimeot  diftinfles  l’une  de  l'autre  ; ne  eonfidère-t-on 
une  armée  que  comme  defitnée  à agir  contre  les 
ennemis  de  l'état , alors  c'eft  un  corps  purement 
militaire,  auquel  il  faut  une  difclpline.  Mats  fi  vous 
vous  occupez  des  moyens  de  procurer  aux  indivi- 
dus qui  compofent  cette  armée  , de  la  nourriture , 
des  vêtements , des  commodités , des  agréments  , 
fi  vous  voulez  en  écarter  les  maux  qui  cherchent  i 
s'y  introduire  de  touts  les  cités , une  armée  alors 
devient  un  corps  civil  , auquel  il  faut  une  pulict  ; 
St  toutes  les  démarches  qu'on  eft  obligé  de  faire  , 
les  précautions  qu'on  efi  obligé  de  prendre  pour  lui 
procurer  les  avantages  dont  on  vient  de  parler , 
font  du  reflbrt  de  cette  potier. 

Ne  pouvant  s'occuper  pour  le  foldat  qui  va  com- 
battre , que  des  objets  abfolument  indifpenfables 
pour  la  fubfifiance , les  gouvernements  ont  toléré 
a la  fuite  des  armées,  (en  beaucoup  trop  grand 
nombre  peut-être  ) , des  vivandiers  , des  mar- 
chands , des  ouvriers  de  toute  efpéce.  Les  armées 
fe  trouvant  aulli  allez  fouvent  campées  auprès  de 
bourgs  , villes  ou  villages,  où  le  foldat  trouve  â 
acheter  les  différents  objets  dont  il  peut  avoir  be- 
foin.  Souvent  il  lui  efi  nèceffaire  d’échanger  la 
monnoie  qu’il  a reçue  de  fon  fouverain  , a^ec  celle 
du  peuple  chez  lequel  il  achète  ; il  efi  forcé  de  fe 
fervirdes  poids , des  mefures  de  ces  mêmes  peuples; 
quelquefois  on  a du  butin  4 lui  difiribuer , il  campe , 
il  marche  , il  fourrage  , il  va  en  détachement , il 
fe  trouve  4 portée  de  bois  où  il  y a du  gibier  ; de 
rivières  où  il  y a du  peifion  ; de  terres  , de  jar- 
dins qui  font  couverts  de  grains  , de  fruits  , de  lé- 
gumes ; il  a befoin  de  bois  pour  fe  chauffer  on 
taire  cuire  fes  vivres , certains  ouvriers  lui  font 
quelquefois  néceffaires;  enfin  les  befoins  l’afiiégenc 
de  tome  part , ainfi  que  les  maux  8c  les  maladies  , 
tic  il  efi  infiniment  ifolé  8c  4 la  merci  de  la  multi- 
tude avide  & trompeufe  4 laquelle  il  efi  obligé  d'a- 
voir recours  ; d'un  autre  côte , le  foldat  n'cft  que 
trop  enclin  4 abufer  de  l'efpèce  de  force  que  Semble 
lui  donner  (on  état , fes  armes , le  befoin  qu'on  a 
de  lui , l'habitude  qu’il  a de  combattre , &c.  ; il  efi 
donc  infiniment  effentiel  qu’une  police  éclairée  tic 
très  exaâe  , veille  continuellement  4 ce  qu'il  ne 
Soit  trompé  fur  rien , 8c  qu’en  même  temps  touts 
ceux  que  l’appât  du  gain  fait  courir  4 la  fuite  des 
armées , y trouvent  jufticc  , fureté  & prottflion. 

La  police  des  armées  eft  donc  très  étendue,  puis- 
qu'elle doit  s’occuper  de  la  fureté  des  individus  qui 
les  compofent , au  dedans  & au  dehors. 

Surclé  au  dehors. 

Cette  fureté  regarde  s*,  les  armées  elles-mêmes  ; 
a”,  les  campa  en  finirai  Sr  en  particulier  ; 3*.  le  fol- 
dat ; 40.  Us  dijfirentee  perfoemes  dont  il  peut  avoir 
befoin  ; 5“.  enfin  certaines  précautions  qu’il  efi  nécef- 
/ dire  que  l’on  prenne. 

1*.  Sûreté  aur  dedans  pour  l armée. 

La  police  doit  empêcher  les  aiTemblécs  fufpeâes , 

elles 
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elle»  ont  prefque  toujours  un  but  contraire  stu 
bien  public  ; c’eft  dans  ccs  affemblées  que  fc  con- 
certent les  moyens  de  marauder , de  piller , de  dé- 
ferrer , Couvent  même  on  y forme  de  plus  noirs 
complots. 

Elle  doit  tâcher  d’étouffer  dans  leur  principe  , 
les  propos  féditieux  : ils  tendent  touts  à troubler 
* le  repos  public  ; ils  font  très  dangereux  , fit  occa-1 
donnent  Couvent  des  défordres. 

Autant  qu'elle  le  peut  t la  police  doit  empêcher 
ces  raifonnements  trop  connus  dans  nos  armées , 
qui  tendent  à faire  lufpeâer  les  ordres  ou  à les 
rendre  méprifables. 

a”.  Sûreté  en-dedans  pour  le  camp. 

Les  attroupements  font  fuivis  pour  l’ordinaire  de 
défordres  auxquels  on  remédie  quelquefois  diffici- 
lement ; il  eft  du  devoir  de  la  police  de  les  empê- 
cher ; les  querelles  commencent  ordinairement  au 
jeu  , fit  finiffent  par  des  batteries  & des  duels  ; la 
police  prendra  les  mefures  les  plus  fages  pour  pré- 
venir les  uns  , empêcher  les  autres , juger  les  diffé- 
rents , arrêter  les  altercations  particulières  , & pu- 
nir les  coupables,  notamment  les  agreffeurs.  Elle 
«ura  foin  que  pendant  la  nuit  tout  foit  tranquille 
dans  les  tentes , & que  par-tout  les  gardes  « les 

fiatrouilles  foient  exaéles  à maintenir  le  bon  ordre  ; 
a police  veillera  auffi  fur  le  feu,  en  ne  fouffrant 
aucune  lumière  dans  les  tentes  des  foldats  fit  des 
officiers,  ni  aucun  feu  dans  les  intervalles  entre  les 
tenres  , ni  i portée  du  parc  d’artillerie,  après  une 
certaine  heure  ; elle  ne  permettra  non  plus  nulle 
part,  après  l’heure  fixée,  ni  danfc,  ni  jeux,  ni 
boiffon  ; elle  chaffera  du  camp  les  hiles  ou  femmes 
débauchées,  fi  dangereufes  pour  les  forces  du  fol- 
dat , qu'elles  énervent  , fit  trop  Couvent  pour  la 
fanté , dont  elles  oeçaftonnent  la  perte. 

3°.  Sûreté  éu-dedatu  pour  le  foldat. 

La  famé  du  foldat  eft  un  des  points  les  plus 
inftants  de  cette  fureté , fit  quoique  les  difpofitions 

3ui  regardent  cette  fanté , ne  paroiffent  être  que 
u reflort  des  médecins  & des  chirurgiens  , les 
moyens  généraux  , fit  peut-être  les  plus  impor- 
tants qui  occafionnent  cette  confcrvation  fit  y con- 
courent , font  du  reffort  de  la  police  ; c’eft  elle  qui 
doit  écarter  tout  ce  qui  pourroir  altérer  la  famé  , 
& procurer  au  contraire  ce  qui  peut  contribuer  à la 
maintenir  & à la  fortifier;  ainfi  il  faut  un  air  pur , 
delà  bonne  eau , des  nourritures  Aines , un  régime 
régulier. 

Air. 

Pour  empêcher  l'infeflion  & la  corruption  de 
l’air, fi  nuifible  dans  les  armées,  quand  il  n’eft  pas 
très  fain  , chofe  malhcureufemem  fi  commune  , 
fur-tout  dans  les  grandes  chaleurs , par  les  exlia- 
laifons  des  excréments  , des  entrailles  & du  fang 
Art  militaire.  Tome  II!. 
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des  beftiaux  tués  , des  chevaux  & des  hommes 
morts , la  police  fera  exaâemem  boucher  les  la- 
trines touts  les  deux  jours  , St  fera  très  rigide  , 
après  avoir  obligé  les  boucliers  à tuer  leurs  bétes 
la  nuit  fit  très  loin  du  camp  , à tenir  la  main  i ce 
qu'ils  en'emerrent  les  entrailles  dans  des  foffes  très 

firo fendes;  elle  prendra  la  même  précaution  pour 
es  hommes  fit  les  animaux  morts  ; en  veillant  auffi 
fur  la  propreté  dans  les  hôpitaux , elle  contribuera 
i y entretenir  un  air  pins  pur. 

Eau. 

Comme  l’eau  eft  un  article  très  important  ponr 
la  fanté  , la  police  examinera  dans  toute  leur  éten- 
due , celles  qui  peuvent  être  néceflaires  pour  la 
boiffon  de  l’armce  ; elle  marquera  celles  qui  feront 
les  plus  faines , les  fera  purifier  fit  maintenir  dans 
leur  pureté,  en  prenant  les  moyens  dcmpccber 
qu’elles  ne  foient  ni  rtoubices,  ni  corrompues  par 
la  négligence  , la  malpropreté  ou  le  trop  grand, 
nombre  de  ceux  qui  viendront  en  puifer. 

" Nourriture. 

Après  avoir  affiflè  aux  diftributions  du  pain  & 
de  la  viande  que  le  roi  fournit  au  foldat , après 
avoir  empêché  les  fraudes  qui  peuvent  fe  com- 
mettre , relativement  au  pain  de  munition  , &c.  , 
la  police  empêchera  les  boiffons  frelatées  fit  artifi- 
cielles , la  vente  des  fruits  qui  ne  fom  pas  murs  , 
fit  des  objets  défendus  par  les  médecins , &c. 

Régime. 

Quoique  les  foldats  faffent  ordinaire  , il  eft  cep. 
tain  que  l’irrégularité  avec  laquelle  Hs  prennent 
leurs  repas , bons  ou  mauvais , ne  pour  que  con- 
tribuer au  dépériffement  de  leurs  forces  le  de  leur 
fanté.  Pourquoi  n’i-t-on  pas  encore  fuivi  le  con- 
feil  fi  fageau  maréchal  deSaxe  , d’avoir  des  vi- 
vandiers dans  chaque  compagnie,  qui  feroient  uni- 
quement occupés  de  la  nourriture  du  foldat,  ce 
qui  lui  cr  affureroit  une  bien  meilleure,  & le  dé- 
barrafferoit  des  marmites  & autres  uftenfiles  de 
cuifine  ? M.  de  Saxe  propofoit  auffi,  à l’inflar  des  • 
Romains  , de  faire  ufage  du  vinaigre  , dont  le  fol- 
dat mettroit  quelques  gouttes  dans  l’eau  qu’il  vou- 
droit  boire  ; on  fait  que  le  vinaigre  eft  refrigora- 
lif,  fudorifique  8c  corroboratif;  il  eft  recherché 
comme  préfervatif  contre  les  contagions,  St  peut 
être  regardé  comme  fpécifiquc  contre  les  épidé- 
mies. Que  de  raifons  pour  s’en  fervir! 

Après  s’ètre  occupé  d’abord  des  objets  les  plus 
généraux  relativement  à la  famé  du  foldat , il  faut 
que  la  police  s'occupe  de  ceux  plus  particuliers  , 
qui  exigent  des  détails  & des  foins  continuels. 
Tels  font  touts  les  objets  qu’on  ne  fournit  pas  au 
foldat , & qu’il  eft  obligé  d'acheter  ; ainfi  , le  pain 
pour  la  foupe , le  vin , la  viande , l'eau-de  vie  , ta 
bierre  , les  légumes , l’huile , le  beurre , le  fro- 
mage , le  fel,  le  tabac,  &c.;  il  n'eft  que  trop  com- 
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mun  de  voir  apporter  d/ns  les  camps  les  mar- 
chandées rebutées  ailleurs  ; la  police  doit  donc 
veiller  fur  leur  qualité  ; elle  doit  empêcher  leur 
fcdftficaiion  ; elle  doit  donc  avoir  I mfpcilion  fur 
toutes  les  denrées  ou  marchandées  dont  on  peut 
avoir  befoin  dans  les  camps , & qui  ne  doivent  y 
être  introduites  que  par  fa  permidion  ; elle  doit 
aulïi  fixer  leur  prix  d après  le  premier  achat  , tes 
fiais  de  tranfport , les  rifques  courus,  & le  gain 
ue  doit  faire  le  vendeur  ; par  la  même  raifort,  elle 
oit  veiller  fur  les  poids  , fur  les  indurés , &c. 
Après  avoir  fixé  des  poids  8t  des  mefurcs  uni- 
formes , la  police , pour  parvenir  à empêcher  la 
fraude  dans  la  viande  & dans  le  pain , établira  des 
boucheries  8(  des  boulangeries  , dont  il  lera  dé- 
fendu , fous  de  grièves  peines,  de  fortir  ni  viandes 
Di  pains  , avant  qu'on  ne  les  aye  attentivement 
examinés. 

On  pourroir  prendre  les  mêmes  précautions  pour 
les  différentes  boiffons  , ainfi  que  pour  les  fruits , 
.les  légu  mes  , 1 huile  , le  beurre  , & il  en  réfulteroit 
meme  une  plus  grande  tranquillité  & fureté  dans 
les  camps  , où  on  ne  bifferait  plus  pénétrer  tours 
ces  marchands  & marchandes  qui  ne  cefient  de  les 
parcourir,  8t  qu.  peuvent  continuellement  voir  & 
favoir  ce  qui  s y patfe  ; chaque  objet  auroit  donc 
Ion  marché  particulier  fur  les  derrières  du  camp  , 
dont  tours  feroient  réparés  de  manière  à ne  pou- 
voir pas  être  infirme  de  ce  qui  fe  parte  ; il  en  (croit 
de  même  pour  les  cafés , cabarets  ou  autres  lieux 
dans  lefqucls  on  permettrait  aux  foldats  & aux 
officiers  de  s’aflcmbler  pour  leurs  plaifirs  ou  leu; s 
befuins  ; par  ce  moyen  la  police  feroit  infiniment 
mieux  faite  & plus  aifee  à exécuter. 

Mais  corgme  l'attention  de  la  police  ne  peut  pas 
s'étendre  fur  la  qualité  de  toutes  les  ckofes  dont 
l'armée  oeur  avoir  hcfoin  , elle  fe  bornera  aux 
chofes  1 * plus  nécert'atrcs  ; cependant  comme  il 
arrjvc  très  fou  vent  que  les  fourberies  dans  la  na- 
ture des  différentes  denrées  ne  fe  commettent  pas 
toujours  par  les  vivandiers  ou  les  marchands  de 
l’armée , mais  par  ceux  qui  les  leur-  vendent , il 
fera  à propos  que  le  pouvoir  de  la  police  s'étende 
au  moins  fur  ces  objets  jufques  fur  les  marchands 
des  villes  & des  villages  qui  tromperaient , afin  de 
les  punir  fans  avoir  recours  à la  juftice  du  lieu  , qui 
ne  châtie  ordinairement  que  ceux  qui  n’ont  pas  le 
moyen  de  la  corrompre. 

Mais  outre  ces  objets  , il  y en  a qui  ne  regardent 
que  la  partie  des  vêtements  , celle  des  commodités 
ou  des  agréments  qu’on  voudrait  fc  procurer  ; 
d’autres  ont  des  rapports  avec  les  monnoies , ceux- 
ci  avec  le  butin  qu’a  pu  faire  le  foldat  & gt.’on 
doit  lui  diftribuer,  &c,  que  la  police  n’en  n gl:ge 
aucuns  , que  toute  efpèce  de  marchandife  foie  lcru- 
pulcufemert  examinée  avant  d’ètrc  livrée,  qu'au- 
cun marchand  ou  ouvrier  ne  puifle  abufer  du  be- 
foin ou  de  b fantaifie  que  peut  avoir  l'officier  ou 
le  foldat  , qu'ils  ne  fe  ferveat  que  des  poids  & 
mefurcs  fixes  par  la  police. 
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# Quant  aux  monnoics , plufieurs  fois  il  efi  arrivé 
qu’on  a ha u (Té  leur  valeur  au- dertu*  du  cour»  or- 
dinaire ; on  fait  circuler  des  efpéces  qui  n avoiem 
pas  cours  , les  foldats  foulfrcnt  de  ces  variations  , 
ainfi  que  de  la  néceifité  ou  ils  fe  trouvent  de  fe 
fervir  de  pièces  étrangères , parce  qu’à  mefure  que 
l’argent  augmente  de  valeur , le  prix  des  denrées 
monte  à proportion  , & les  marchands  , forcés  de  « 
prendre  ne  la  monnoie  qui  n'a  pas  cours  ch«.z  eux  , 

& fur  laquelle  ils  craignent  de  perdre , augmentent 
auffi  le  prix  des  marchandises. 

Le  butin  fait  fur  l’ennemi  , appartient  de  droit 
à ceux  qui  ont  contribué  à i'en  priver  ; mais  pour 
l'ordinaire  la  plus  grande  partie  tombe  entre  les 
mains  des  valets , des  femmes , des  vivandiers , 8cc. , 
le  refte  paffe  par  tant  d'autres  mains,  qu*il  ne  refte 
rien  , ou  prefquc  tien  pour  le  foldat , a qui  il  de- 
vrait feul  appartenir  ; il  faut  donc  que  1a  police 
prenne  un  foin  particulier  de  cette  portion  de  la 
propriété  de  quelques  foldats  ; il  faut  qu  elle  pa- 
nifie févérement  ceux  qui  s'en  empareraient  injuf- 
tement , qu'elle  veille  à ce  que  adiilnburion  s'en 
faiïc  avec  équité  , fk  qu  elle  fade  vendre  à l’en- 
chère & publiquement  les  effets , afin  que  les  fol- 
dats à qui  ils  appartiennent  toient  moins  trompés 
par  les  acquéreurs. 

4*.  Sûreté  au-dedans  pour  les  vivandiers , marchandé 
ù ouvrurs. 

Pour  encourager  les  marchands  8c  les  vivandiers 
à apporter  dans  les  armées  les  commodités  qui  y 
font  nécelTaircs , 8c  s’attacher  à y entretenir  l'a- 
bondance » il  faut  que  la  police  protège  legrs  biens 
6c  leurs  perfonnes  ; en  conféqueucc  cite  établira  la 
plus  grande  fureté  dans  les  marches  publics , ga- 
rantira de  toute  efpéce  de  violence  les  demeures 
des  marchands , ainfi  que  leurs  terne» , fournira  des 
fcntinelles  à celles  qui  font  les  plus  fréquentées  , 
donnera  des  parte- ports  , rendra  toutes  les  ave- 
nues très  fures , & punira  rigourcuUmcnt  touts 
ceux  qui  pourraient  donner  la  moindre  atteinte  à 
cette  fureté,  atteinte  qui  pourrait  retarder  les  opé- 
rations de  l'armée  par  la  difficulté  des  fubfiilaoccs. 

Si  Ja  police  , par  fon  exaâicude  , parvient  à éta- 
blir fureté  & proteélion  pour  les  marchands  8t  les 
vivandiers  , les  vivres  & les  commodités  manque- 
ront bien  rarement  dans  l’armée  ; les  habitants  des 
lieux  voifins  du  camp  s’emprefleront  d’y  apporter 
en  quantité  & de  leur  plein  grc,  tout  ce  dont  iis 
pourront  fe  paiTer,  & dont  ils  cfpércront  pouvoir  fe 
défaire  avec  quglque  avantage. 

Outre  Us  vivandiers  8c  les  marchands,  il  faut 
encore  a l'armée  des  ouvriers  , dont  Us  moins  in- 
difpcnfables  font  les  charrons  , les  armurers,  les 
felliers,les  maréchaux-ferrants , Us  railleurs,  les 
cordonniers,  &c.  ; il  faut  réparer  ce  qui  te  gâte  , 
remplacer  ce  qui  fe  perd.  La  police  artùrera  dont  1a 
tranquillité  dans  l'armée,  y diminuera  les  defagré- 
ments  & les  dépenfes , en  veillant  à ce  qu'il  y ait 
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ï U faîte  totits  les  ouvriers  dont  on  peu*  y avoir 
b e loin  , à ce  qu'ils  (oient  bons , intelligents  , mu- 
nis des  outils  qui  leur  font  ni’cefâiires  ; à ce  qu’il 
n’y  en  ait  que  le  nombre  fuffifartr,  6c  fur- tout  à pla- 
cer enfembic  ceux  qui  profelfent  les  mêmes  mé- 
tiers , de  façon  à diminuer  la  confufion  & le  dé- 
sordre , 6c  à faciliter  aux  perfonnes  qui  peuvent 
•voir  affaire  à eux  , les  moyen»  de  les  trouver  tout 
de  fuite  ,*  ainfi  qu'on  l'a  demandé  pour  tours  les 
autres  objets  qui  doivent  fe  vendre  ou  fe  faire  dans 
le  camp  , pour  la  vie  , la  commodité  ou  l’agrément 
de  ceux  qui  font  obligés  de  l’habiter. 

5*.  Précaution  à prendre  pour  augmenter  encore  , 
autant  qu'il  tjl  pofiîblc  , ta  tranquillité  b le  bien- 
être  du  foldat  au- de  dans. 

Cependant  fi , après  avoir  pris  toutes  les  tnc- 
furcs  dont  nous  venons  de  parler  pour  établir  la 
fureté  dans  les  marchés  pour  les  murchandifcs  , les 
vivandiers  & les  marchands  , ainfi  que  pour  en 
écarter  la  fraude , les  habitants  du  voifinagc  du 
camp  , par  mauvaife  volonté  ou  d’autres  motifs , 
refufoient  de  faire  ce  qui  dépendroii  d’eux  pour 
pourvoir  l'armée  , la  pdicc  devroit  s’occuper  des 
moyens  de  les  y «contraindre.  Ainfi  fi  une  ardiév 
fe  pourvoit  quelque  temps  dans  un  lieu  où  les 
vivres  feroient  rares , la  police  taxeroit  le»  habitants 
à une  certaine  quantité  de  comeftible  de  differentes 
efpèces  » qu’ilf  feroient  obligés  de  fournir  pa:  jour  , 
& qu’ils  pourroient  vendre  à leur  volonté , i moins 
qu’ils, ne  vouluffenr  paffer  les  prix  fixés;  alo  s la 
police  les  oblige  roi  t à s’v  conformer , de  même 

3ue  fi  elle  ttoit  obligé  d exiger  des  livraifon*  par 
es  habitans  un  peu  éloignés  ; elle  s'occuperoit 
euffi  à ce  que  l’armée  eur  un  certain  nombre  de 
vivandiers,  bouchers  3c  boulangers  , 6c  une  fois 
leur  nombre  fixe,  elle  n’en  fouffriroit  ni  n’en  to- 
léreroit  aucuns  autres.  Maïs  pour  encourager  ces 
perfonnes  fi  néceffaires  , la  police  leur  donneroit 
toutes  les  facilités  poffibles  , comme  des  fourrages 
pour  un  certain  nombre  de  chevaux  , & meme  des 
avances  pour  les  équipages  & les  marchandées , 
au  cas  qu‘ils  ne  puffent  pas  fubvenir  à toutes  ces 
dépenfes  de  leur  propre  fond. 

La  police  devroit  auffi  prendre  des  précautions 
pouraffurer  lefervice  des  portes  pour  les  lettres  , 
& diminuer  la  confufion  6c  le  détordre  qui  règne 
fouvent  dans  cette  partie. 

Une  précaution  encore  infiniment  effentielle  , 
c’eft  d’crapécher  le  foldat  d’aller  chercher  des 
vivres  dans  la  campagne;  on  ne  le  leur  permet  ja- 
mais que  ce  ne  foit  au  préjudice  des  habitants  , & 
fouvent  de  l’armée  meme.  Fuffent-ils  conduits  par 
des  officiers , ils  trouvent  toujours  trop  de  moyens 
pour  commettre  des  défordres  qu'il  eft  bon  d*évi- 
ter.  Ils  détruifent  deux  fois  plus  de  vivres  qu’ils 
n’en  rapportent  au  camp  ; il  eft  donc  bien  plus 
avantageux  que  la  police  fe  charge  de  faire  porter 
au  camp  ces  mêmes  vivres,  ann  qu’il  o’y  en  ait 
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point  de  perdn  , & que  les  habitants  ne  (oient  ni 
léfés  ni  -vexés. 

Enfin  , quoique  plufieurs  régiments  ayem  une 
bibliothèque,  comme  le  tranipon  en  efi  coûteux, 
embarralîant  , fit  augmente  beaucoup  trop  lo 
nombre  des  équipages  dans  les  armées  , on  pour* 
roit  borner  à très  peu  de  livres  mil  iaires,  la  bi- 
bliothèque qu'on  permettroir  a chaque  régiment 
pendant  la  guerre.  Mais  pour  l'agrément  , la  dif- 
traflion  & l'occupation  de  Mefficurs  les  officiers , le 
police  pourroir  choilir  un  entrepreneur  qui,  moyen- 
nant une  Comme  modique  que  chaque  officier 
payeroir  par  mois , feroit  provifitatt  de  bons  livres 
dans  tours  les  genres , ( excepté  ceux  militaires  que 
les  régiments  auroient  avec  eux  ) , qu'il  loueroit 
cnluite  à raifon  d'une  certaine  reconnaiffance  pro- 
portionnée à la  valeur  du  livre  & au  temps  du 
louage’;  on  en  deduiroit  l'avance  faite  précédem- 
ment. Cette  entreprise,  infiniment  utile , remédie- 
roit  au  défeeuvremem  de  beaucoup  d’officiers  , 
qu’elle  empècheroit  peut-être  de  mai  faire. 

Sûreté  ou  dehors. 

Cette  fureté  regarde  t*.  let  chemins  à tracer  pour 
les  marches  6e  Us  marches  elles  memes  ; a°.  Itj  cam* 
piments  ; q*.  te.  fourrages  ; 4°.  les  détachements  g 
5".  les  hahtani  de.  pays  où  l’on  pafii  pendant  Us 
marches  , 6e  ceux  gui  avojèntnt  Us  camps  où  Von 
s'arrête. 

Après  avoir  détaillé  rouis  les  objets  fur  lefquels 
doit  veiller  la  po  1er  au  dedans , objets  qui  doivent 
l'occuper  continuellement  touts  le.  jours  & à rouis 
les  inftantsdu  jour  St  de  la  noir,  il  faut  parler  de 
ceux  qui  exigent  des  Curetés  au  dehors,  mais  qui 
font  moins  habituels  que  les  premiers  , parce  que 
les  armées  ne  font  pas  toujours  en  marche , & que 
I on  n'envoie  pas  touts  les  jours  au  fôurrage  en 
détachement , &c. 

1*.  Marches. 

Quand  l’armée  doit  fe  mettre  en  marche  pour 
faire  quelques  recouvrements,  on  a foin,  lors- 
qu'on en  a le  temps  , de  marquer  les  chemins 
qu'elle  doit  Cuivre  ; alors  la  police  doit  faire  aver- 
tir les  propriétaires  de  faire  couper  les  bleds  ou 
autres  denrées  dans  route  la  longueur  & la  largeur 
des  chemins. 

Une  fois  l'armée  en  marche  , comme  c’efl  pen- 
dant ce  remps-U  que  fe  commettent  les  plus  grands 
excès  contre  les  propriétaires  , que  les  femmes  , 
les  valets  & les  vivandiers  abandonnés  à eux- 
mêmes  ruinent  les  campagnes , pillent  6e  molefient 
les  habitants , & foht  ordinairement  plus  de  ra- 
vages que  les  troupes  mêmes , la  police  veillera  arec 
exactitude  à ce  que  tout  foit  dans  l'ordre  ;&  comme 
nous  avons  demandé  que  touts  les  marchés  , mar- 
chands & ouvriers  Aident  réunis  dans  un  fcul  en- 
droit, on  aura  foin  dans  les  marches  que  touts 
foient  aufifi  enfçmbjp , & marchent  réunis- fous  J’ef- 
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corte  d'un  détachement  de  la  police  ; les  valet*  ! 
non  plus  que  les  foldati  , ne  pourront  , fous 
quelque  prétexte  que  ce  fait  , s’éloigner  de  leurs 
corps  refpeâifs  ou  de  leurs  bagages  ; à I egard  des 
vivandiers , comme  ils  font  obligés  de  s'occuper  à 
faire  des  provifions  , ils  font  forcés  , pour  en  trou- 
ver, de  s'écarter  & d'entrer  dans  les  villages  fit 
dans  les  maifons  ; la  police  défignera  chaque  jour 
ceux  qu’elle  voudra  permettre  d’aller  à la  provi- 
lïon  , elle  fera  inferire  leur  nom , 8t  pour  une  plus 
grande  furetc,  elle  établira  dans  touts  les  villages 
par  lefquels  ou  auprès  defqucls  palTent  les  co- 
lonnes , des  gardes  deflinées  i réprimer  les  dè- 
fordres  ; elle  enverra  en  outre  des  patrouilles  fur 
toute  la  marche  , fit  principalement  aux  environs 
des  colonnes  des  bagages  de  l’artillerie  , & de 
celle  des  vivandiers  , ouvriers  & marchands. 

2°.  Campements. 

Quand  on  aura  défignè  l’endroit  où  l’armée  doit 
camper,  la  police  fera  couper  fur  le  front  8 c dans 
toute  l’étendue  du  campement  , les  denrées  qui 
pourroient  s’y  trouver,  & les  fera  mettre  à part , 
pour  qu’elles  fervent  à l'ufage  de  1 armée  ; elle  fera 
suffi  couper  fit  bûcher  le  bois  néceffaire  i l'armée , 
le  fera  ranger , & veillera  à fa  diftriburion  , empê- 
chant par-lé  que  l'on  puiffe  avoir  des  prétextes 
d* abattre  du  bois  à volonté , fit  veillant  a ce  que 
perfonne  ne  fe  permette  pareil  défordre. 

Elle  s’occupera  des  eaux  , aura  foin  de  faire 
goûter  quelles  font  les  meilleures  .afin  de  les  indi- 
uer,  de  les  rendre  bien  propres  St  bien  courantes  , 
'en  faciliter  les  abords , 8t  d'y  mettre  des  fenti- 
nelles  pour  empêcher  qu'on  ne  les  trouble , & y 
maintenir  l'ordre  larfqu’on  viendra  en  puifer. 

}“.  Fourrages. 

La  police , foit  dans  les  marches  , foit  pour  les 
campements  , s’occupera  à connoitre  quels  font  les 
endro  ts  les  plus  propres  pour  les  fourrages  en 
verd  ; elle  les  défignera  , ainfi  que  l'efpace  auquel 
il  faudra  fe  borner  ; afin  de  ne  point  faire  de  dé- 
gâts , elle  tâchera  de  les  empêcher  ; quant  aux 
fourrages  au  fec , elle  préférera  Ici  livraifons  de 
la  part  des  propriétaires,  afin  d a durer  leur  tran- 
quillité St  une  plus  grande  abondance  dans  l’ar- 
mée ; en  conféquence  elle  avertira  i temps  les  ha- 
bitants de  battre  les  bleds  ou  autres  grains , & leur 
ordonnera  de  préparer  hors  des  villages  l'amas  des 
denrées  néceffaires , afin  qu’il  ne  fe  gliffe  perfonne 
dans  les  maifons , & éviter  par-là  les  défordres. 
Elle  défendra , fur  rout,  que  qui  que  ce  foit  ne 
force  les  habitants  à donner  Ses  chevaux  , des 
charriots  ou  des  guides , fans  l'ordre  du  général  & 
de  la  police  , ni  ne  touche  aux  denrées  deflinées  à 
l'armée  ; elles  feront  diflr, buées  dans  le  plus  grand 
ordre , ou  livrées  aux  différents  ouvriers  qui  de- 
vront les  employer  pour  l'armée , fit  dont  on  fixera 
lefalaire  pour  leurs  peines. 
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An  moyen  de  ces  précautions  une  armée  fub* 
fiflera  deux  fois  plus  longtemps  qu’elle  ne  peut  le 
faire  afluellemcnt , les  opérations  feront  plus  allu- 
rées; fit  les  habitants , certains -d'être  à l’abri  des 
vexations  , s’emprefTerom  de  concourir  aux  be- 
foins  de  l’armée  , St  d’y  répandre  l'abondance. 

4°.  QètaehemeBts. 

Quand  une  troupe  fort  du  camp  pour  aller  en 
détachement , il  faut  que  le  chef  réponde  de  fa 
conduite  , qu’il  ne  foit  permis  à perfonne  de  chaf- 
ler , ni  de  pécher  , ni  de  s’écarter  des  chemins , ni 
de  s'arrêter  dans  les  villages  , enfin  il  faut  lesfou- 
mettre  à la  police  la  plus  exaile. 

La  police  veillera  à ce  que  le  détachement  qui 
doit  fortir , ait  les  guides , les  vivandiers  , boulan- 
gers, bouchers , ouvriers  qui  peuvent  lui  être  né- 
ceffaires, fans  quoi  il  pourrait  être  expofé  a man- 
quer de  ce  dont  il  auroir  un  befoin  indifpenfable  , 
ou  le  chef  ferait  obligé  de  biffer  les  foldats  s'oc- 
cuper à fe  procurer  ce  qui  leur  manquerait , d’où 
il  naîtrait  naturellement  des  défordres  fit  des  maux 
fans  nombre  ; il  ne  ferait  pas  non  plus  hors  de 
propos  que  la  police  fit  fuivre  chaque  détachement 
par  un  certain  nombre  de  fes  foldats  du  guet  à 
cheval. 

j°.  Habitants , C/c. 

Quand  même  on  voudrait  mettre  i part  l'huma- 
nité St  le  droit  des  gens,  il  ferait  encore  de  l'inté- 
rêt particulier  d'une  armée,  de  ménager  les  habi- 
tants du  pays  où  l’on  fait  ia  guerre,  ainli  que  leur» 
biens  , fie  de  leur  accorder  toute  proteâion  confie 
les  violences,  les  vols  fit  les  dégâts; fans  ces  pré- 
cautions fages  St  néceffaires  , on  manque  bientôt 
de  fubfiflances , on  efl  gêné  dans  fes  opérations  , 
forcé  fouvent  de  quitter  des  pofitions  avantageufes, 
fit  d'en  prendre  d'autres  qui  procurent  à l'ennemi 
des  moyens  dont  il  profire,  & dont  il  vous  rend 
b viélime  ; on  le  répété  fans  ceffe , mais  on  l'ou- 
blie plus  vite  encore.  Voulez-vous  vous  affurer 
des  Succès  à la  guerre , affurez  vous  des  fubfif- 
tances , fit  que  jamais  vous  ne  foyez  ni  gêné  ni 
contrarié  par  elles.  Eoferois  prefquc  dire  que  le* 
fubfiflances  font  à une  armée  , ce  que  font  le  faog 
fit  les  humeurs  dans  le  corps  humain  ; fe  rea- 
contre-t-il  le  moindre  obflacle  dans  les  vaiffeaux  , 
bientôt  ils  s engorgent , St  il  fe  prépare  une  obf- 
truôion  ; elle  s’y  forme,  elle  y augmente  , b cir- 
culation efl  arrêtée , b maladie  arrive  fit  l'homme 
fouffre,  réfille  avec  peine , languit  ou  meurt. 

Cependant  ces  fubfiflances  fi  néceffaires  dan* 
une  armée , c’efl  la  police  qui  peut  le  plus  contri- 
buer à les  lui  procurer  , fit  fur-tout  à influer  fur 
leur  plus  longbe  durée , par  une  diflribution  fage  , 
continue  , fit  faite  fans  contrainte.  Mais  jufqu'h 
préfent  on  a trop  négligé  cette  partie  fi  cffentlclle  ; 
elle  exige  , elle  feule  , une  perfonne  très  intelli- 
gente , qui  s’en  occupe  uniquement , fit  qui  faclt* 
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tôunir  une  grande  aSivité  à une  juAe  févérité.  Celte 
perfonne  devrait  étte  connue  foui  ta  qualité  de  gé- 
néral de  U police-,  mais  comme  cette  parue  exigèrent 
des  connotffanccs  fur  la  guerre , le  droit , le  com- 
merce, la  médecine,  les  peines  à infliger,  &c.  , 
connoiffimces  qui  ne  peuvent  pas  fe  trouver  dans 
un  feut  homme,  au  point  ou  cela  feroit  néctf- 
faire  , il  feroit  important  que  le  general  de  la  po- 
lice fût  aidé  par  un  confeil  auquel  il  préfirferoit  ; ce 
confeil  feroit  compol'é  d’un  officier  général , d'un 
médecin,  d’un  homme  verfé  dans  les  loi*  fit  le 
commerce  , fit  d’un  prévôt  de  la  maréchauffëe  , 
dont  les  fondions  feroient  bornées  à tenir  fous  fa 
garde  les  eoupbles , fit  à leur  faire  infliger  tes 
peines  auxquelles  ils  feroient  condamnés,  ou  par 
les  ordonnances  du  confed  de  la  police  , ou  par  le 
Confeil  lui-même. 

Le  commandant  de  l'armée  donnerait  fes  ordres 
au  général  de  la  police  , celui-ci  en  ferai  part  au 
confeil, & fes  délibération»  feroient  enfuite  pré- 
sentées au  commandant  de  l'armée,  qui  les  figne- 
roit  fi  il  vouioit  les  approuver. 

Indépendamment  du  confeil  de  police , le  géné- 
ral aurait  des  lieutenants  , lefjuels  auroient  à leurs 
ordres  des  officiers , des  bas  officiers  & des  troupes 
à pied  fit  à cheval , fous  le  nom  de  guet  ; le  grand 
prevôt  auroit  fous  lui  la  maréchauflee. 

Le  guet  ne  feroit  compofë  que  par  det  foldats 
vi’’  ‘.H  ayant  la  plaque,  ou  par  des  invalides  en 
état  de  fervir.  Les  bas  - officiers  feroient  choifis 
parmi  ceux  de  l’infanterie  fit  de  la  cavalerie,  fit 
dans  ie  guet  de  Paris , les  officiers  ne  feroient  choi- 
fis que  parmi  les  officiers  de  fortune , ou  retirés  ou 
en  afliviié  ; quant  au»  lieutenants  du  général  de  1a 
police , ils  auroient  rang  de  lieutenant  colonel,  fit 
feraient  'choifis  parmi  tes  lieutenant-colonels  St  les 
majors  de  l'infanterie  8c  de  la  cavalerie  les  plus 
iuflruits,  St  les  plus  en  état  de  bien  remplir  une 
place  auffi  pénible , auffi  difficile  St  auffi  impôt- 
tante. 

Comme  il  ne  faqdroit  pas  trop  multiplier  ces 
troupes  , dés  qu’une  patrouille  ou  quelque  autre 
ttoupe  du  guet  auroit  arrêté  un  coupable  , elle  le 
temettroit  à la  maréchauffëe  ; dés  qu’elles  auroienr 
befoin  de  main-forte  St  qu’elles  en  demanderaient 
à quelque  troupe  que  ce  puitTe  être  , aucune  ne 

Fourrait  s’y  relufer  a la  réquifition  que  leur  feroit 
officier  ou  le  bas-officier  qui  commanderait  une 
patrouille  ou  une  troupe  du  guet. 

L'uniforme  de  ces  troupes  devroit  être  trèsdif- 
tinfl  de  celui  des  différentes  troupes  qui  compo- 
feroient  l'armée. 

Quant  au  moyen  de  les  foudoyer  pendant  ta 
guerre  , on  trouverait  des  reflôurces  peut-être  plus 
que  fuffifames  , dans  les  gratifications  tirées  des 
habitants  pour  la  furetc  de  leurs  poffeffions,  dans 
un  impôt  peu  confidérable  fur  les  vivandiers , cot- 
feticts  , ouvriers  , fit  toute  efpèee  de  marchands; 
dans  les confifcations  , les  amendes  pécuniaires, 
& une  retenue  fur  les  ventes  publiques , &c.  ; pen- 
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dant  la  paix  les  membres  de  ce  corps  ou  rentre- 
raient aux  invalides,  ou  fe  retireraient  chet  eux 
avec  une  paye  fuffifathe  pour  leur  fubfiftance. 

La  police  générale  ainü  établie,  il  feroit  effen- 
tiel  que  celle  pattictillère  des  corps  fût  fubor- 
donnèe  à celle  de  l’armée  ,-fans  cela  les  fautes 
contre  U police  reAeroient  très  fouvem  impunies  ; 
tout  doit  concourir  au  même  but , qui  eft  le  bien 
public  ; il  faut  donc  détruire  une  indépendance 
nuifible  au  bon  ordre  ; la  police  des  corps  une  fois 
fubordonnée  à la  police  générale , on  fe  hiteroie 
d'abolir  cette  coutume  impitoyable  de  punir  de 
mort  un  miférable  foldat  qui  a volé  un  choux  ots 
une  rave;  cette  févérité,  au  lieu  de  remédier  a» 
mat,  ne  fert  qu’i  l'agraver  ; fi  le  foldat  eA  pris , il 
dl  pendu  & perdu  ; ii  il  n’eA  pas  pris  , il  a déferté  , 
6c  il  eA  encore  perdu  ; mais  l'ennemi  en  profite  , 
fie  la  perte  eA  double,  d’atitam  une  les  marau- 
deurs font  pour  l’ordinaire  les  hommes  les  plus 
braves  6c  les  plus  courageux  de  l’armée. 

Cependant  en  admettant  , comme  on  le»pro- 
pofe,  une  police  exafle . juAe  8c  févète,  touisles 
différents  corps  de  l’armée  concourent  avec  elle  à 
ce  que  fes  ordonnances  fuient  ponfluellemcnt  exé- 
cutées ; le  camp , les  villages  qui  l’avoifîncm , les 
Campagnes  qui  l'entourent , les  marchés  où  les  fol-, 
dats  doivent  trouver  ce  qui  leur  eA  niceffaire , 
tout  enfin  ce  qui  peut  tendre  à augmenter  la  fureté 
au  dedans  Sc  au  dehors  , étant  continuellement 
funjeillés  par  les  refpeâables  vétérans  qui  eoro* 
poferoient  le  guet,  on  a lieu  de  croire  qu'on  éta- 
blirait une  abondance  fuffifantc  fut  tous  les  objets, 
qu’on  jouirait  d'une  bien  plus  grande  tranquillité  , 
fit  qu’il  y auroit  bien  moins  de  défordres  St  répri- 
mer. ( Le  chevalier  de  Servent , major  d'infonet  rte  ). 

POLYGONE.  Enceinte  de  place  qui  a plufieuu 
côtés.  On  nomme  au St  polygone , un  front  de  forti- 
fication deAiné  i inAruire  les  jeunes  ingénieurs  & 
artilleurs  dans  l'art  d'attaquer  les  places , & on  fait 
devant  ce  front  tout  le  hmulacre  d'un  fiége.  11  y a 
des  polygones  dans  les  écoles  de  génie. 

PONTS  8c  CHAUSSÉES.  Les  anciens  peuple» 
ne  mettoient  pas  au  rang  des  admintflrations  bril- 
lantes , celle  de  l’entretien  des  chemins  publics. 
Suétone  nous  apprend  que  Cæfar,  la  première  fois 
qu’il  fut  créé  conful , fe  tint  offenfé  de  la  propofi- 
tion  qui  fut  faite  au  fénat , d’ajouter  cette  direction 
I celle  des  eaux  fit  forets , aux  autres  fondions  du 
confubi  ; 8c  Plutatquc  rapporte  que  dans  une  oc- 
caften  eu  1:  parti  dominant  du  confeil  deThébe» 
étoit  contraire  à Epaininondas  , on  conféra  la 
charge  des  chemins  à ce  célèbre  général , comme 
pour  l’humilicr,  lorfqu’il  s'atiendoit , avec  rjifon  , 
a èrte  coiginuc  dans  les  premières  dignités  de  la 
république.  Sa  vertu  fut  bien  s'en  venger  par  cette 
belle  réponfe  fi  digne  d une  grande  am-efic  du  zèle 
d'un  bon  citoyen  : « Je  ferai  enforte,  dit-il,  que 
la  baffelfe  de  cet  office  ne  me  nu»  a pas  tant,  que  la 
dignité  de  ma  perfonne  lui  profite  n ; fans  doute 
cette  idée  de  vtlité  que  le»  Thébains  auachoiem  à 
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la  dfrcÉlion  des  chemins,  ne  pouvoît  naître  que 
des  femiments  peu  convenables  dans  lesquels  tls 
vi voient  fur  la  profefiion  du  commerce.  On  lait 
que  les  Romains  le  regardoient  aufti  avec  mépris  , 
n'y  ayant  dans  leurs  préjugés  que  la  valeur  & la 
fcience  militaire  qui  dudent  conduire  aux  grand. s 
magrilraturcs.  Cependant  h voirie  étoir , chez  eux , 
confiée  aux  édiles  curules , charge  distinguée  , tou- 
jours remplie  par  des  Pairicicns , & par  laquelle  il 
falloir  néceflairement  pafler  pour  arriver  aux  plus 
éminentes  ; mais  il  pareit  qui  l'exception  de  ces 
voies  célèbres  , plutôt  faites  aux  abords  de  Rome  , 
pour  annoncer  la  majeftè  de  l'Empire , que  pour 
aucune  utilité,  puifqu  une  telle  magnificence  n’aug 
mentoit  point  la  facilité  des  approvUionnemcnts , 
la  guerre  «oit  l’unique  objet  de  l'attention  fingu- 
lièrc  que  les  Romains  donnoient  aux  chemins  pu 
blics  , & de  ces  chauffées  fi  renommées  , que  leur 
folidiré  a conservées  jufqu’â  nous  dans  la  iJcl 
gique  & dans  pluficurs  provinces  de  ce  royaume  ; 
aufii  tes  appelloicnt.ils  voies  militaires  , ce  qui  leur 
faifoit  regarder  la  charge  municipale  d’édile  comme 
militaire  elle-même , d'amant  mieux  que  le  foin 
dapprovifionner  les  armées  lui  étoic  confié. 

Outre  le  motif  de  tranfporter  les  armées  , avec, 
une  extrême  célérité , par-tout  où  la  défenfe  de 
l’empire  le  requéroit,  la  politique  d’Augufte  ap 
perçut  deux  autres  grands  avantages  dans  la  mul 
tiplication  des  chemins  ; l’un  , de  contenir  les 
troupes  & les  peuples  dans  l'obéilTancc , en  1<*  y 
forçant  par  un  travail  fi  dur,  qu’il  leur  ôtâi  l'envie 
de  cabalcr , en  ne  leur  laifiant  pas  le  loifir  de  rcfpi- 
rer  ; l'autre , d'expédier  plus  promptement  les  cou- 
riers  qu'il  avoit  établis  ; & c'cii  ce  qui  donna  un 
progrès  fi  rapide  à la  conftruèlion  de  toutes  ces 
chauffées  , dont  l’étendue  & la  folidité  ont  égale- 
ment étonne  l’univers.  Alors  Iss  premiers  hommes 
4e  l’état  s’occupèrent  de  ce  foin  pour  faire  leur 
cour  à l’empereur;  & fes  fuccefieurs  les  plus  fages  , 
tels  que  Tr»jan  & Adrien  , fe  firent  gloire  de  l'i- 
miter. Mais  comme  la  force  de  l'empire  n'êtoir 
appuyée  que  fur  celle  des  armes , il  fut  renverfé 
par  le  même  efprit  de  conquête  qui  l'avoir  élevé  , 
& les  chemins  périrent  par  l'ignorance  & l’avarice 
des  barbares. 

Avec  plus  de  lumières  que  n’en  avoient  les  Thé- 
bains  & les  Romains  eux- memes  fur  les  vraies 
fources  delà  puiflance,  nous  avons  pris  aufii  des 
idées  plus  faines  fur  la  dignité  du  commerce.  Nous 
le  regardons  comme  le  fourien  le  plus  ferme  d’un 
rand  état , & nous  faifons  une  maxime  capitale  du 
evoir  de  le  favorifer , de  l’étendre  & de  l’aug- 
menter. Nous  regardons , avec  raifon  , comme  une 
des  plus  nobles  fondions  du  gouvernentem  , la  di- 
reftion  des  mmrens  qui  peuvent  conduire  à ce  but, 
& celle  des  chemins,  comme  un  des  moyens  les 
plus  favorables  au  commerce  ; deux  fondements 
inébranlables  , quand  ils  font  inséparablement  unis. 
Aufii  avons-nous  vu  que  le  premier  citoyen  qui  a 
ouvert  ccîte  carrière , droit  le  plus  grand  homme 
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d'état  que  la  providence  eût  jufques-là  fait  naître 
parmi  nous , St  d'une  Haute  naiilance  , dtfiingué 
par  des  honneurs  éclatants,  6c  , ce  qui  cil  infini-* 
ment  plus  précieux  , honoré  de  l’intime  confiance 
du  plus  grand  de  nos  monarques,  dont  le  difeer- 
nc'mcnt  tégloit  le  choix  , Sc  dont  le  choix  garanrif- 
fou  l'equite  il  ne  femble  pas  qu’aprés  cet  exemple, 
aucun  Icigneur , quelque  élevé  qu'il  fût , trouvât  la 
direction  tics  chemins  au-deffous  de  Ton  rang  , 6c 
je  fins  perfuade  que  Ica  plus  dignes  de  la  première 
clalTe  r,e  me  déduoient  pas  ; mais  l’exemple  même 
s’y  oppoferoit , en  ce  que  le  duc  de  Sully  avoit 
l'adminitiranon  de.  finances  , St  que  tout  con- 
court à faire  décider  que  celle  des  ponts  & chauffées 
y foira  jamais  unie.  La  corrcfpondance  direéle  3c 
continuelle  que  ce  ininifire  entretient  avec  les  m- 
tendans  , cheville  v-ouv : 1ère*  de  ceitc  machine, 
leur  dépendance  de  fes  ordres  pour  tout  ce  qui 
peur  la  taire  mouvoir,  l'intérêt  qu’ils  ont  de  con- 
tribuer à l'accouipliffement  de  fes  defleins,  & de 
lui  taire  conooitre  leurs  talents  , la  fupériorité 
qu  ils  cicrceni  eux-mêmes  pour  d’autres  détails  , 
sur  des  fous-ordres  qui  peuvent  feula  aider  a la 
manœuvre  de  celui  ci , toui  dit  que  les  fuccés  fc- 
roient  moins  fûrs  , moins  prompts  , St  peut-être 
impolfibles  dam  les  mains  de  toute  autre  autorité. 
Il  ne  s’agit  plus  que  de  voir  fur  quels  principes  il 
doit  diriger  la  matière.  * * .. 

Il  y auroit  de  l’indécence  à demander  qu’un 
contrôleur-général  des  finances  entrât  dans  les  bas 
détails  de  toutes  celles  qui  lui  fonc  fournîtes,  St 
fur  tout  dans  la  méchanique  de  celle  - ci  , puif- 
qu’elle  occuperoit  tout  entier  l’ouvrier  le  plus  ha- 
bile qui  s-oudroit  en  manier  touts  les  reflbrts.  Un 
minime  ne  doit  voir  les  objets  que  dans  leur  tour. 
La  cane  général  du  ros’aume  , même  réduite'au 
plus  petit  pied  , lui  fu dit  pour  la  dircâion  des  ponts 
6/ chauffées.  C’eft  a (Ter  qu'il  connoiflë  en  gros  les 
routes  St  les  chemins  royaux  , les  rivières  navi- 
gables qui  les  coupent , les  principales  villes  qu'ils 
travetlcm  , les  ports  8t  les  entrepôts  où  ils  abou- 
rident  ; qu'il  fâche  à quelle  depenfe  annuelle  monte 
leur  entretien , 8t  quelles  font  les  charges  nécef- 
faires  de  l'état  du  roi  ; quel  fond  on  doit  impofer 
annuellement  pour  en  former  la  recette  , 8t  ce 
qu'il  doit  en  accordera  chaque  généralité.  Il  ferait 
à fouhaiter  que  cette  deilination  fût  inviolablcment 
fuivie  en  temps  de  guerre  comme  en  paix  , 8t  que 
dans  ce  premier  cas,  le  retranchement  tombât  fur 
des  parties  moins  preflantes.  L’emploi  du  fond  des 
ponts  Ce  chauffées , â l’objet  pour  lequel  il  efl  levé  a 
tourne  entièrement  au  profit  de  l’etat , non-feule- 
ment en  ce  que  la  vente  des  matériaux  St  le  prix  de 
la  main-d'ceuvrejfervem  au  payement  du  tribut  , 
mais  encore  en  ce  que  le  travail  augmente  le  débit 
des  denrées , St  que  ces  deux  bienfaits  portent  di- 
reâcmcnt  fur  les  claffes  des  fujets  les  plus  recom- 
mandables. Ces  réflexions  ne  peuvent  échapper  à 
un  oHniftre  éclairé;  mais  je  fais  anfTi  qu'en  le  fup- 
pofajst  capable  de  renoncer  à des  préjugés  dont 
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l'ancienneté  ne  jufUtie  pas  les  inconvénients  » il 
eft  des  cas  où  Ion  ne  peut  Te  guider  par  fes  propres 
* lumières , ni  par  la  reélitudc  de  Tes  intentions  , fit 
où  l’on  eft  entraîné  par  des  circonftances  inexo- 
rables ; auffi  n’ai-je  pas  la  témérité  de  pouffer  plus 
loin  mes  réflexions,  fit  je  reviens  à mon  fujet. 

Quand  j’ai  dit  qu’un  minière  ne  pouvoir  fuivre 
le  detail , je  n’ai  pas  prétendu  qu’il  dut  en  ignorer 
les  parties.  Sans  cette  connoiffance  , il  ne  pourroit 
juger  fi  elles  font  conduites  fagement  ; & dc-là 
vient  qu’un  minière  qui  les  poffède , eft  toujours 
fi  fupérieure  à ceux  qui  n'ont  qu’une  théorie  fu- 
periicielle  , & qui,  jugeant  de  tout  nar  une  imagi- 
nation déréglée  , changent  de  fyftème  à chaque 
moment , ou  , pour  mieux  dire,  n’eu  ont  jamais. 

11  fera  louable'  dans  le  minière  , chef  de  la  di- 
reélion  , qu  il  en  connoiffe  les  membres  , c*cft-à- 
dire  , qu’il  foit  informé  du  mérite  perfonnel  des 
fujets  qui  travaillent  médiatement  fous  fes  ordres. 
Premièrement  l des  intendans  qui  les  exécutent 
avec  le  plus  d’inreltigcncc  fit  d'aét.vité , fit  de  ceux 
qui  pa.oiiTcut  y prendre  le  moins  d’intérêt.  En  fé- 
cond lieu  , des  commidaircs  que  le  confcil  tire  des 
bureaux  des  finances  ; enfin  , des  infpeâeurs  géné- 
raux & de*  ingénieurs  en  chef  ; eu  forte  que  h leur 
proteâeur  direâ  en  cette  partie  venoit  à leur  man- 
que/ , ils  ne  tombaient  pas  dans  l’oubli  avec  leurs 
talents  fie  ieurs/ervices. 

U ne  doit  pas  non  plus  ignorer  les  formes  géné- 
rales auxquelles  ce  département  eft  affiijvtti , puif- 
qu’il  eft  Je  premier  juge  de  leur  pratique  , & qu’en 
examinant  iî  elles  font  conformes  au  droit  com- 
mun , il  peut  ou  leur  donner  plus  de  force  fiq  d'ac- 
tivité , ou  les  tempérer  félon  le  befoin. 

De  f adminiflration  des  ponts  & chauffées. 

Le  magiftrar  qui  eft  chargé  du  détail , régit  dt- 
rertement  par  lui-méme  la  généralité  de  Paris.  Elle 
eft  diviféc  en  deux  départements , dont  l’un  com- 
prend ta  ville,  fes  faubourgs  &.  banlieue , fous  le 
titre  de  pavé  de  Paris.  L’autre  s’étend  , fous  le  nom 
de  ponts  & chauffées  , jufqu’ajut  bornes  des  géné- 
ralités dont  il  eft  environné^  Danstfouts  les  deux , 
les  formalités  du  droit  & de  la  police  font  rem- 
plies , tant  par  le  bureau  des  finances  en  corps , 
que  par  des  tréforiersde  France  de  la  même  compa- 
gnie , qui  ont  des  commiftions  particulières  du  roi. 

Pour  la  conduite  des  ouvrages  du  pavé  de  Paris , 
il  y a , fous  le  commiffaire  , un  jnfpeftcur  général 
fie  quatre  fou*-infpeéleurs  ; on  y entretient  autlî 
un  garde  Je  la  prévôté  de  l'hôtel  pour  l'exécution 
des  o tir  es. 

Les  ti avaux  des pontt  échauffées  du  furplus  de 
la  généralité  . font  dirigés  par  des  ingénieurs  en 
chef,  ou  des  fous-infp:  fleurs,  fur  les  plans  & la 
conduite  d'un  infpefîeur  général. 

La  r*gie  direfic  des  provinces  eft  confiée  aux  in- 
tendant , fous  les  ordres  du  miniftre  8t  l'inftruftioni 
particulière  du  tommifiairc  général.  Chaque  inten- 
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dant  y remplit  le*  formes  du  droit  & de  la  police  , 
par  la  propre  autorité  dont  il  eft  pourvu,  & par 
celle  d'un  tréforier  de  France  de  fa  généralité , re- 
vêtu d'une  commiffion  du  roi.  Il  y a dans  chacune 
de  ces  généralités  , un  ingénieur  en  chef,  fit  quel- 
quefeis  deux  ; pluftcurs  fous-infpefteurs  , fous-in- 
génieurs 5c  élèves , par  proportion  à la  quantité 
d'ouvrages  qu’on  y fait  ; 8c  tours  ces  odiciers  8e 
l’art  font  fubordonnés  i un  infpcéteur  général. 

Il  y a , pour  tout  le  royaume  , un  premier  ingé- 
nieur 8c  cinq  infpeâeurs  généraux.  Ces  places  prin- 
cipales font  remplies  par  les  ingénieurs  en  chef 
les  plus  expérimentés  , & qui  ont  été  jugés  les 
pjus  capables.  Ils  forment  enfemble  une  efpèce 
d’état-major. 

Enfin  le  roi  entretient  à Paris  une  école  ; où  des 
maîtres  gagés  infirnifent  les  élèves , non-feulemenc 
des  mathématiques  & du  deffein  , mais  encore  des 
deux  architeflures  , publique  8c  civile. 

Outre  ces  deux  départements  du  pavé  de  Paris , 
8c  des  ponts  8c  chauffas  du  royaume  , l'adtninif- 
tration  en  embralle  un  troifiéme;  c'efi  celui  des 
turcics  8c  levées  des  rivières  de  Loire , Cher  Sc 
Allier,  auquel  préfide  pour  la  police,  pour  les 
formalités  5t  pour  la  vifite  des  ouvrages , un  offi- 
cier en  titre  de  1 intétidant.  Il  y a pour  les  projets 
5c  la  conduite  des  ouvrages , un  ingénieur  géné- 
ral , deux^  ingénieurs  en  chef  qui  lui  font  litbor- 
donnés , l'un  pour  le  haut , l'aime  pour  le  bas  de 
la  Loire , 8c  plusieurs  fous-infpcfléurs  ou  fous- 
ingénieurs. 

Je  parlerai  amplement  à la  fuite  de  cet  article , 
de  l’origine  8r  des  progrès  de  tours  ces  établiffe- 
ments  , ainfi  que  des  fondions  de  touts  les  officiers 
qui  en  ont  la  manutention  , S(  je  fuivrai , pour  ce 
détail , l’ordre  dans  lequel  je  viens  de  les  tiéftgncr. 

Qu’on  fc  repréfente  maintenant , au  milieu  de 
tours  cesagens,  le  magiflrat  qui  Us  gouverne; 
fans  celle  occupé  à les  tenir  rout  à-lafois  dans 
une  aâion  cominiielle  ,$£  dans  un  ordre  tjtti  pré- 
vienne la  plus  légère confiifion  ; qui,  toujours  at- 
tentif à la  difeipline,  n’en  veille  pas  moins-fur  les 
mœurs  8c  fur  la  conduire  de  tant  de  fujeis  , qui  les 
empêche  de  s’entrechoquer  dans  l'exécutioh  des 
ordres  ; qui  fâche  exciter  les  uns  , retenir  les 
autres , éteindre  les  haines  8t  les  jaloi.Ges  , accor- 
der les  contrariétés,  étouff.rles  diflenftons , diffi- 
per  les  petites  cabales , punir  8c  récompcnfer  i 
propos. 

Qui  air  toujours  repréfentés  I fes  yeux  la  carte 
générale  d’un  grand  royaume  , 8c  les  plans  par- 
ticulier» des  citent  n,  ’8c  des  rivières  dont  ce 
royaume  ell  percé  dans  tours  lesftm.  Qui  air  dif- 
tribttées  dan.  fa  te  e les  grandi  s rouies  qui  le  tra- 
ver  ènt  tlu  nord  au  fnd , 8c  du  levant  à l’occident  • 
qui  fâche  h quels  commerces  e les  fervent,  pour 
donner  la  préférence  t celles  qu:  la  méritent  le  plus 
pour  cet  objet.  Qui  voie  du  même  coup-d'ccil  ies 
branches  abouni.antes  à ccs  routes,  8c  les  rameaux 
plus  ou  moins  importants  que  chacune  produir  ; 
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qui , fans  éire  alTcz  verfé  dans  l'art  pour  former  traîné  par  l’une  ou  par  l’autre , à prendre  îe  man- 
lui-même  un  projet  de  conftruâion,  y ait  acquis  vais  parti ,8c  toujours  en  crainte  de  fe  faire  des 

allez  de  conno'ùTance  pour  juger  de  la  bonté  du  ennemis  dangereux  , s’il  n'écoute  que  la  ration  6c 

plan  qu'on  lui  préfente  ; qui  puiffe  le  dtfeuter  dans  l'équité. 

tours  fes  points  , par  fa  forme  8c  fes  proportions  Si  ce  projet,  qui  excite  tant  de  clameurs  8c  de 
relatives  au  local , par  la  nature  & la  qualité  des  mouvements , regarde  la  province , il  en  fort  une 

matériaux,  par  la  difficulté  des  tranfports,  parle  hydre  de  nouvelles  difficultés,  à moins  que  l'in- 

prtx  de  la  main-d’œuvre,  parles  obltacles  qui  en  tendant  8c  l'infpeéleur  général  ne  foient  parfaite- 

peuvent  arrêter  l'exécution  , ou  la  fufpendre , par  ment  d'accord.  Mats  fi , par  une  fatalité  qui  n'eft 

les  moyens  qu'il  y aura  de  les  détourner  op  de  les  que  trop  commune  , ils  font  d'avis  contraire , quel 

livrer  ; enfin  par  la  depenfe  qui  réfultera  de  touts  embarras  ! l’tnlpcdeur  mérite  toute  la  confiance  par 

ces  objets  raflcmblés.  Encore  ne  voudra-t-il  pas  fes  lumières  ; le  préfet  ell  refpcâable  par  fon  rang  , 

s’en  rapporter  à les  feules  lumières  , fi  le  projet  ell  6c  il  fe  croit  Couvent  en  état  de  redrelfer  l’homme 

allez  important  pour  mériter  une  plus  ample  dif-  d'art  üc  la  dtreftion;  car  il  y a peu  d'imendans  qui 

euffion  ; mais  l'examen  auquel  il  le  foumettra  le  n'ayem  leurs  fyllèmes  à part  (ur  cette  matière  , & 

jettera  dans  de  nouveaux  doutes , parce  qu’il  eft  qui  ne  fe  jugent  très  capables  de  la  gouverner  en 

rare  que  deux  archiceâes  penfent  uniformément  chef  ; ce  qui  peur  être  tort  vrai  de  que.ques  uns, 

fur  la  même  queftion  ; 6t  il  faudra  qu’aptes  avoir  mais  qu'il  peut  être  permis  de  ne  pas  prélumer  de 

pcfé  les  avis  de  part  Sc  d’autre , 11  fe  détermine  par  tours.  11  faut  donc  que  le  commiflairc  généra!  con- 

Fa  feule  force  de  fon  jugement.  Aura-t-il  pris  Ion  noiffe , par  une  étude  très  fuivie,  les  préjugés  , le 

parti  fur  les  ralfons  les  plus  palpables  , il  s’élèvera  génie  8c  le  caraflére  de  touts  ces  commiflatres  dé- 

des  oppofttions  de  la  part  des  puiffances  ; des  re-  partis  ; qu’il  les  tourne  à fon  fentiment  par  des  ré- 

préfentations  fans  fin  de  COrps.de  chapitres.de  «exions  mefurées,  par  des  invocations  propres, 

communautés  laïques, qui  n’entendirent  jamais  leurs  par  des  ménagements  pcrfonnels  qui  mntéreiTeut 

intérêts  , 8c  de  communauté*  régulières  qui , en  pas  le  fond  des  chofes  , ou  qu  il  en  vienne  a bout 

étendant  toujours  les  leurs , ne  peuvent  en  aban-  par  une  fermeté  qui  fubjuge  leur  obftinarion.  11  ell 

donner  la  pourfuite,  quelque  injufte  qu’elle  foit  ; obligé  de  tenir  la  balance  dans  un  équilibre  très 
des  follicitarions  prenantes  de  touts  les  particu  difficile , entre  l'intendant  qui  veut  ordonner  à fon 

liers , chacun  aura  fait  fa  ligue , 8c  réuni  touts  fes  gré , Sc  l’ingénieur  qui  ne  veut  obéir  qu'à  l'auto- 

expédients.  Ici  l'alignement  excitera  des  mur-  rite  première , de  laquelle  il  tire  tout  fon  relief,  8c 

mures.  On  le  fait  palier  fur  des  terreins  précieux  ; qui  to  glorifie  de  la  faire  valoir.  Un  autre  genre  de 

on  coupe  des  jardins  8c  des  vergers;  on  s'éloigne  contraduftion  s'élève  entre  les  fubdéligués  , foute- 
d'un  bourg  où  les  voyageurs  8c  les  voituriers  trou-  nus  de  l'intendant  qu'ils  reprèfement , 8c  les  tngè- 

voienr  touts  les  fecours  dont  ils  pouvoient  avoir  nieuts  qui  veulent  les  réprimer.  La  vanité,  infépa- 

befoin , 8<  qui  fera  ruiné  par  l’abandon  de  l'an-  table  du  cœur  humain , appelle  la  difeorde.  Elle 

cien  chemin.  Il  ne  pourra  plus  payer  les  impofi-  fouffle  fon  poifon  fur  les  rivaux  6c  leur  fuite  ; la  da- 
tions dont  il  eft  chargé , perte  fenfible  pour  l’état  ; fenfion  s'y  met , & de  là  des  jaloufies  natffcnt , des 

fes  habirants  auront  la  douleur  d'être  commandés  haines , des  querelles , de  faux  rapports  , quelque- 

pour  travailler  à leur  propre  deftruflion.  Là , dira-  fois  des  dénonciations  8c  des  accufaiions  odieufits. 

ron  , l'emplacement  du  pont  qu'on  va  bâtir  eft  Imaginons  me  intelligence  éternellement  occupée 

mal  c’hoift  ; fes  abords  auroient  été  plus  beaux , fes  à mettre  d'accord  touts  ces  contraires  , â les  rame- 

rampes  plus  douces  8c  plus  commodes,  fi  on  l'a-  ner  à un  point  de  réunion  & à une  même  façon  de 

voit  porté  au-deffous  ou  au  deffus  ; le  parti  con-  penfer , dont  dépend  le  fuccès  des  entrepriles  ; car 

traire  foutient  que  ces  objeâions  font  vaines  :1e  s’il  y a deux  principes , les  conféquences  qui  en 

nouveau  chemin  abrégera,  il  paffera  fur  un  ter-  découleront  feront  deftruâives  l’une  de  l'autre, 

rein  plus  uni;  il  y aura  moins  d’ouvrage  à faire  , Si , à tant  de  difcuQions , dont  la  fource  eft  ima- 
& conféqucmment  moins  de  dépenfe  pour  l’état , riffable,  8t  fe  répand  fur  la  furfocc  de  vingt-quatre 

raifons  fans  réplique  , 8c  qui  doivent  l’emporter,  prnvinces  , nous  ajoutons  les  queflions  judiciaires 

A la  nouvelle  de  ce  débat , touts  les  propriétaires  qui  fe  prèfentent  touts  les  jouis , nous  trouverons 

fe  rangent  du  côté  qui  les  favorife  ; ils  écrivent , que  fi  les  premières  affeflent  davantage  , les  der- 

donnent  des  mémoires , dreffem  des  plans  exagé-  niéres  n’occupent  pas  moins.  Tantôt  c'eft  une  rfle 

rés , font  agir  leurs  proteffeurs  8c  leurs  amis  ; la  à fupprimér , dont  les  engagiftes  réclament  le  rem- 

cour  Sc  la  ville  font  partagées;  l’affaire  devient  fi  bourlèment  fur  des  titres  tufpcâs  ; une  pêcherie: 

férieufe  , on  a jette  tant  de  doutes  8c  de  défiances  qu'il  faut  détruire , parce  qu’elle  nuit  au  pont  qu’on 

dans  l’efprit  du  magiftrat,  qu’il  fufpend  l’exécu-  veut  rétablir.  Le  propriétaire  avoit-il  le  droit  de 

t on.  Plus  il  eft  pénétré  de  l'amour  du  bien  public , pèche , ou  ne  l'avoit-il  pas  t La  poffeffion  dont  il 

plus  il  eft  en  garde  contre  les  attaques  de  la  puif-  argumente  eft-elle  un  titre  fuffifant  ? Aujourd'hui 

fonce  6c  les  importunités  de  la  faveur;  plus  il  ce  font  des  maifons  à démolir  , dont  il  faut  in* 

craint  de  fe  déterminer  par  leur  influence.  Heu-  demnifer  les  propriétaires,  en  aflùram  les  droits 

reux  fi,  malgré  fes  précautions,  il  n'eft  pas  en-  de  leuis  créanciers  ; demain  c’eft  une  carrière  de 

pierre 
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pie  ru  it  (mille  ; que  le  poffeffeur  veut  enclore  pour 
fe  louftraire  au  privilège  des  entrepreneurs.  Ici 
c'eft  un  feigneur  qui  prétend  tirer  un  droit  de  for- 
tage , ou  bien  une  communauté  qui  répète  un  droit 
de  pâture  pour  fes  befliaux.  Là  , un  fond  de  main- 
morte , dont  il  eft  julte  de  remplacer  le  revenu 

Î|u'elle  perd.  Ailleurs , des  bois  à e (farter  pour  la 
ureté  des  voyageurs.  Tantôt  , un  péage  qui  fe 
perçoit  fur  le  chemin  abandonné  , & dont  on  re- 
demande la  continuation  fur  le  nouveau  chemin  ; 
mille  autres  queftions  qui  nailTent  des  diverfes  ef- 
pèces  produites  par  les  événements,  Si  qui  de- 
mandent autant  de  décidons  (St  de  formalités , foit 
pour  l’ordre  & pour  la  juilice  , foit  pour  la  dé- 
charge des  payeurs.  Je  ne  les  propofe  pas  cepen- 
dant comme  difficiles  b ré  foudre , mais  je  les  donne 
pour  longues  à examiner , par  la  prolixité  des  re- 
quêtes des  demandeurs  , & par  la  multiplicité  des 
pièces  dont  ils  s’efforcent  de  les  foutenir  ; & je 
dis  que  le  temps  coule  rapidement  pendant  qu'on 
travaille  à les  inftruire  , n l’on  veut  découvrir  foi- 
mème  le  nœud  des  difficultés , & en  faire  un  rap- 
port exaft  au  miniftre- 

Daos  toutes  les  autres  adminiftrations  des  affaires 
d'érat , telles  que  la  guerre,  la  marine , &c. , les 
objets  font  plus  réduits  aux  règles  générales.  Dans 
celle  des  fonts  (e  chjuffies , il  Faut , fias  altérer  le 
principe , en  faire  prefque  autant  d’applications  dif- 
ferentes , qu’il  y a des  cas  différents  ; Si  les  erreurs 
de  fait  y font  d’autant  plus  à craindre , qu’indé- 
pendamment  de  la  perte  qu'elles  caufcnt  à l’état , 
elles  font  trop  fouvent  Incorrigibles.  Je  pourrais 
en  ajouter  plufieurs  exemples  à celui  du  pont  de 
Moulins. dont  j'ai  dit  un  mot  dans  mon  avant- 
propos  i je  me  borne,  pour  abréger,  à un  ouvrage 
fait  de  nos  jours  , & que  j’ai  vu  dans  ma  jeunetle. 
Je  le  cite  d’autant  plus  volontiers  , qu’H  eft  mis  au 
rang  des  beaux  monuments  , par  l’auteur  du  Traité 
Je  U population  ; c’eii  celui  de  la  montagne  de 
Juvift , à trois  lieues  de  Paris.  On  y érigea , en 
1714,  non-feulement  fans  nécefftté  , mais  contre 
toute  raifon,  une  arche  de  cinquante  deux  pieds 
de  hauteur  ; fes  murs  en  aile , prolongés  i propor- 
tion , fe  trouvant  trop  foibles  pour  foutenir  la 
poufféc  du  poids  énorme  des  terres  dont  ils  font 
chargés  , plièrent  Si  s’entr'ouvrirent  au  bout  des 
deux  ans  ; & le  feul  remède  que  l’art  pût  imaginer 
contre  ce  péril  imminent  de  ruine , fut  de  foutenir 
l’édifice  par  des  arcs  doubleaux  qui  lui  fervent  tout 
à-la-foit  d’étançens  Si  d’étréfillons  ; mais  outre 
que  cet  expédient  augmenta  confidérablement  la 
dépenfe,  déjà  prodigieufe,  eu  égard  à fon  objet , 
il  ne  fit  qu'empêcher  le  dépériffement  du  principal 
ouvrage , en  arrêtant  le  progrêt  du  mal , donc  il  ne 
pouvoit  guérir  la  caufe. 

On  ne  peut  donc  trop  louer  l'ufagc  qui  fut  in- 
troduit, dès  le  temps  de  cette  correâion,  de  ne 
jamais  entreprendre  aucuns  travaux  publics  de 
quelque  importance,  fans  en  avoir  auparavant  fou- 
rnis les  projets  à plufieurs  favans  de  l’art , donc 
Art  Militaire.  Tome  lit. 
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chacun  faifoit  fes  obfervations  en  particulier , Sc 
(ans  l'avoir  enfuitc  expofé  à la  critique  de  touts 
les  infpoétcurs  généraux  affemblés.  Cet  ufage  a 
paffé  en  règle  , 6c  s’efl  étendu  à toutes  les  quef- 
tions  dignes  d’un  eximen  férieux.  Les  tréforiers 
de  France , commiffaires  du  confeil , les  infpec- 
teurs  généraux  , & tes  ingénieurs  en  chef  des  pro- 
vinces , qui  fe  trouvent  a Paris  pendant  l'hiver  , 
s’affemblcnt  une  fois  la  femaine  chez  le  commif- 
l'aire  général.  Là  , les  plans  Si  les  devis  font  mis 
en  fa  préfence  fur  le  bureau  ; chacun  y dit  fon 
avis  fans  jalouCc  Si  fans  partialité  ; ou  s’il  arrivoir 
que  ces  pallions  influaflcnt  fur  le  femiment  de 
quelqu'un  , le  fupérieur  ne  tarderait  pas  à s'en 
appercevoir  , Si  malheur  à celui  qui  aurait  ainfi 
tenté  de  le  furprendtc.  Ces  a Semblées  qui,  lotit 
d'abréger  fon  travail  particulier  avec  chaque  inf- 
peéleur  général  & chaque  ingénieur  en  chef,  l'aug- 
mentent St  le  multiplient  (n'eo  prennent  pas  moins 
uatre  fèances  entières  par  mois  , & ne  diminuent 
e rien  fon  travail  courant , commun  à touts  les 
détails  des  adminiUrations.  Ce  fi  une  correfpon- 
dance  continuelle  avec  vingt  quatre  intendant  , 

( car  les  pajrs  d’états  fc  régiffent  eux-mêmes  ) , 
avec  vingt-lix  ingénieurs  en  chef,  fix  infpeâeurs 
généraux , pendant  fix  mois  qu’ils  font  entourés  , 
avec  touts  les  particuliers  à qui  il  plaît  de  faire  des 
repréfentations  par  écrit , avec  les  feigneurs , les 
amis,  les  donneurs  d’avis  fecrets  , a qui  fouvent 
il  faut  répondre  de  fa  main  ; ce  font  des  audiences 
à donner  au  public  deux  fois  ia  femaine.  Cèll  un 
travail  journalier  avec  les  fecrétaircs  & le  chef  dis 
bureau.  C’eft  l’état  des  caiffes  à examiner , 6t  la 
diflribution  des  fonds  à faire  aux  entrepreneurs  ; 
foin  qui  exige  une  comparaifen  exafie  de  letat 
aélttel  de  chaque  ouvrage  fur  les  certificats  des 
ingénieurs;  c’efl  enfin  une  méditation  fuivie  fur 
la  lituation  générale  de  touts  les  travaux,  de  la- 
quelle réfulte  une  application  toujours  aûive  à les 
faire  marcher  touts  à-la-fois  d'un  pas  mefuré  fur  la 
force  de  chaque  entreprife,&  fur  les  différents 
moyens  qui  concourent  à leur  exécution. 

J efpére  qtt'après  avoir  réfléchi  fur  l'étendue  des 
occupations  dont  je  viens  de  faire  une  defeription 
fuccinte,  Si  qui  n’efl  pas , à beaucoup  piès , fur- 
cbargée  , aucun  de  mes  lefteurs  ne  trouvera  pas  que 
j’aie  trop  avancé  , quand  j’ai  dit  que  le  détail  des 
ponts  Ce  chauffées  pouvoit  occuper  tour  entier  un 
homme  ordinaire , fût-il  même  très  inftruit  & très 
laborieux;  mais  il  y a cette  différence  entre  ttnef- 
prit  médiocre  & un  génie  puifiant , que  le  pre- 
mier multiplie  fon  travail  par  les  aides  qu’il  fe 
procure,  8c  qu’ils  fervent  au  fond  à l’abrcger  ; l’ar- 
ttfte  commun  emploie  indiftinflement  fes  ou- 
vriers , Si  par-là  s'affujettit  à retoucher  tout  ce 
qu'ils  font.  L’artifte  rare , par  un  jufle  difeerne- 
menr  de  leurs  talents  , fait  s’approprier  tout  ce 
qui  fon  de  leurs  mains;  fes  inrtruftions  favantes 
ont  développé  le  germe  des  idées  que  chacun  de 
fes  élève»  pouvoit  produire  , & il  leur  a commit- 
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nique  l’art  de  les  multiplier  & de  les  étendre  à force 
de  les  exercer.  C’eA  ainfi  que  , remîtes  à dwS 
hommes  paît  ris  d'un  limon  plus  raffiné  que  celui 
des  aurres , les  matières  d état  les  plus  vaAes  & les 

flus  compliquées  , s’abrègent  & fc  Amplifient  par 
analyfc  qui  les  réduit  en  extraits.  Ce  tableau  per- 
droit  beaucoup  de  fon  mérite , s'il  étoit  vrai  que 
tour  va  de  foi  même  dans  les  détails;  mais  je  luis 
bien  éloigne  d’en  convenir.  Je  penfe , au  contraire , 
que  fi  on  les  livrait  à leur  propre  penchant , ils 
tomberoient  bientôt  dans  la  confusion  « & iroient 
oit  Panurge  envoie  les  âmes  indignées  de  ccs  corps 
putréfiés  , qui , de  leur  vivant  , n'étoient  detnurs 
ni  prêteurs . 

Des  intendant  des  provinces . 

Nos  inrendans  représentent  les  Miffi  Dominici , 
dont  l hidoirefait  remonter  l’origine  jufqu’au  règne 
de  Clovis  II , fils  de  Di^obcn , mais  qui  ne  furent 
habituellement  employés  que  fous  Charlemagne  & 
les  fucccffeurs  de  (a  race.  Je  ne  trouve  , dins  cctre 
comparaifon  , que  deux  diffemblances  : l’une  con- 
fiée en  ce  que  l’on  n’avoit  recours  aux  Miffi  Do- 
minici  , que  dans  le  cas  urefiant , lorfque  l’impu- 
nité avoir  laiffé  monter  fi  haut  les  abus  , qu'ils  au- 
raient pu  ébranler  le  gouvernement , fi  l’on  n’y 
avoir  remédié;  au  lieu  que  les  intendans  font  per- 
pétuels , & inffitués  pour  prévenir  toute  forte 
d’excès , en  maintenant  l’ordre  ; la  fécondé  diffé- 
rence vient  de  ce  que  les  anciens  délégués  étoient 
tirés  des  trois  ordres  de  l'état , erant  utriufque  ordi- 
nit  proceres  ; & qu'au  contraire  cctre  place  cA  de- 
puis longtemps , parmi  nous » affe&ee  à une  feule 
clafTe  d'un  feul  ordre.  Dans  tout  le  reAe , la  parité 
ne  fauroit  être  plus  exa&c;  les  anciens  députes.... 
à régi  b us  in  provincias  cum  amplijjima  pot  date  mit- 
tebantur  ; les  nôtres  font  également  départis  par  le 
roi  dans  les  provinces,  avec  une  autorité  qui  n’a 
d'autres  bornes  que  fon  tribunal  fouverain.  Les 
fondions  des  premiers  avoient  les  mêmes  objets 
que  celles  de  nos  intendans  de  juAice , police  & 
finances  ; referebantur  ad  jujlitiam  , 6»  difcipünam 
public am , & ad  vtâigahum  curam . Ils  avoient  enfin 
à leurs  ordres  des  officiers  inférieurs  répandus  en 
pluficurs  diAri&s...  miffi  minores  difeurrentes.  Ces 
îubdélégués , comme  ceux  de  nos  intendans , pour- 
voyoient  aux  cas  ordinaires  , Strenvoyoient  à leurs 
fupérieurs  la  décifiondcs  difficultés  qu'ils  n’avoient 
pas  l'autorité  de  réfoudre  , & quiJquid  exinde  quoi 
commendamus  per  fc  adimplere  nun  poterint , { dit 
Charlcs-le*Chative  , en  parlant  de  ccs  délégués  infé- 
rieurs ) , admijjot  majores  , per  ipfum  miffaticum 
conjliiutos  référant  ; ut  cum  illorum  confilio  , £ auxi- 
lio  impleaat. 

L’hiAoire  fait  un  honneur  infini  k ÀuguAe  d’a- 
voir commis  des  magiflrats  provinciaux , qui  lui 
rendoient  compte  de  tout  ce  qui  fc  paffoir  dans  l’é- 
tendue de  fon  vafie  empire  » & fur  les  avis  def- 
quels  il  prenoit  ces  juAcs  raclures , qui , en  coa- 
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fervant  la  paix  dans  tout  l’univers  , lui  firent  fer- 
mer le  temple  de  Janus.  Nos  hiAoriens  n’ont  pas 
moins  regardé  comme  un  trait  du  génie  éclairé  de 
Charlemagne , d avoir  mis  en  œuvre  les  mêmes 
moyens  pour  tenir  les  loix  en  vigueur , punir  le 
crime , r.  primer  la  licence  , étouffer  les  diffenfions, 
diifiptT  les  cabales,  calmet  les  émotions.  Par  quelle 
fatalité  un  êtablificinent  fi  fage  auroit-il  perdu  de 
fon  mérite , en  devenant  plus  régulier  &.  perma- 
nant  , lorfqiril  eft  fenfibte  que  nous  lui  devons  la 
paix  intérieure , qui , depuis  plus  d’un  fiéele  , régné 
conAamment  dans  cette  monarchie  ? Peut  on  con- 
cevoir rien  de  plus  utile  pour  un  état , qu’une  cor- 
refpondance  vive , continuelle  , par  laquelle  le 
prince  cA  touts  les  jours  inforihe  de  ce  qui  fe 
j>alTe  depuis  le  centre  jufqu’aux  extrémités  les 
plus  reculées  de  fon  royaume»  qu'une  magiA ra- 
ture qui  doit  veiller  fur  toutes  les  autres  , qui  » 
fans  rien  uturper  de  l’autorité  qu’exercent  les  cours 
fupéricures  fur  les  juges  inferieurs»  tient  ces  der- 
niers dans  la  règle  , & ne  fouffriroit  pas  que  les 
premiers  s’en  écartaffent  fans  en  informer  le  fou- 
verain ; qui  contient  les  officiers  municipaux  dans 
le  cercle  de  leurs  devoirs,  en  ne  permettant  pas 
qu'ils  foulent  ou  qu'ils  furchargent  les  communau- 
tés » fuit  par  des  emprunrs  onéreux  , foit  par  une 
mauvaife  difpofttion  de  leurs  revenus  ; qui  eA  fans 
ceffe  occupée  à redreffer  les  torts  , à pourfuivre 
les  crimes , à purger  la  fociété  de  ces  membres 
honteux , qui  la  deshonorent  en  vivant  de  rapine 
comme  des  Ta: tares  , & qui  font  toujours  errans  » 
fans  jamais  vouloir  fe  fixer  ; à détru  re  la  paref- 
feufe  mendicité  » prefque  auffi  funeAe  que  le  vol 
de  vive  force  ; à procurer  la  fureté  aux  voyageurs  ; 
à maintenir  l’union  parmi  les  citoyens  ; a faire 
naître  l’aboodance , en  favorisant  1 agriculture  & 
la  population  ; à garantir  les  peuples  de  l’oppref- 
fion  des  traitants  ; k protéger  les  foibtes  contre  les 
forts  ; à réclamer  les  grâces  du  roi  pour  des  ci- 
toyens utiles  ; à intercéder  pour  les  peuples  affil- 
ées de  calamités  ; à faire  rentrer  les  revenus  dit 
fife  , ,fans  Icfquels  le  fouverain  ne  pourroir  ni  fou- 
tenir  les  charges  de  la  république , ni  repouffer  les 
atraques  de  l’ennemi;  k faire  enfin  fleurir  le  com- 
merce par  la  vivification  des  manufactures*.  par  la 
réparation  des  chemins  & la  confervation  du  lit 
des  rivières. 

Cependant  l’auteur  moderne  que  j'ai  .déjà  cité  , 
& k qui  je  dois  principalement  l’idée  de  cet  ou- 
vrage» Terrible  avoir  pris  k tâche  de  décrier  le  rai- 
nifiére  des  intendans.  Il  va  jufqu’i  leur  donner  des 
noms  burlefques,  en  les  traitant  de  paffe-partour  » 
de  chryfoloeues,  de  juges  bottés.  Il  voudrait  » ce 
fembie,  qu’ils  ne  fc  milaffent  pas  de  ta  police,  & 
qu'elle  fut  uniquement  exercée  par  les  cours  fupé- 
ricares  , lorfqu’ailleurs  il  met  en  principe:  « que 
jamais  gens  de  juAice  ne  furent  propref  au  gouver- 
nement en  grand  ».  Je  doute  que  la  diAinChon  des 
êtres  fauve  ici  la  contradiction.  La  politique  a-r  elle 
un  reffort  plus  puiffant  pour  régner  plus  paifible- 
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ment  qne  celui  de  la  police  ? Et  de  tôuts  les  ©b* 
jets  de  l'adminiftration , y en  a t-il  un  qui  exige 
une  inftruélion  plus  fomruairc  , une  exécution  plus 
prompte  . ni  un  regard  plus  continuel  &*  plus 
ctendu  ? Donc  , rien  n’cft  moins  du  refiort  d’une 
compagnie  de  juges  affemblés,  & tours  occupés 
d’ailleurs  du  pénible  & difficile  foin  de  rendre  la 
juiiice  contcnticufe  ; Sc  rien  ne  convient  moins  à 
dc>  magillrats  cr  és  ni  hoc , qui  ont  le  pouvoir 
nccdTntrc  pour  réprimer  & pour  arrêter  les  abus  à 
leur  fotircc.  D tes  qu'ils  ne  doivent  point  en  abu- 
fer , en  le  pondant  au  delà  des  loix  vérifiées  par 
les  cours  fupérieures  , j‘en  demeurerai  d’accord  , 
& j'adopterai , fans  reOriâion  , tout  ce  que  vous 
recommandez  fur  les  qualités  néeciTaires  aux  in- 
tendans* 

Je  ne  me  fuis  pas  inutilement , ni  même  indif- 
tinftemcnc  jettê  d-ns  cette  digreffion , puilqu’cllc 
a un  rapport  fi  direéf  a la  matière  pour  laquelle 
j’écris,  6c  qu’elle  a formé  un  chef  dans  p!uheurs 
remontrances  des  cours  fupérieures , même  tout- 
à-1  heure  dans  renregiftrement  de  la  déclaration  du 
17  avril  dernier, qui  fufpend  divers  privilèges  en 
ce  qui  concerne  l’exécution  de  la  taille.  Je  traiterai 
ailleurs  cette  queftion  à fond  avec  tout  le  refpea 
que  je  dois  à la  magiftrature  ; mais  avec  le  zèle  Si 
la  vérité  qu’un  bon  citoyen  doit  à fa  patrie.  En  at- 
tendant , j’ofe  mettre  en  fair  qu’il  faudroit  renon- 
cer à la  réparation  des  chemins , s’il  étoit  néccf- 
faire  d’en  foumerrre  les  moyens  à la  délibération  Sc 
à la  diligence  des  juges  ordinaires  , comme  du 
temps  de  François  Ier  ; au  lieu  que  par  le  miniftére 
aÔit  des  com miliaires  départis , on  eft  fur  d’y  par- 
venir fuccelîivemcnt , non-feulement  fans  fouler 
les  peuples,  mais  encore  en  extirpant  de  la  fociété 
l'herbe  peftilcmicllc  qui  en  fuffoque  le  bon  grain  , 
c’eft-à-dire , en  détruifant  la  mendicité , objet  fi 
p reliant  6c  fi  digne  de  la  vigilance  du  miniflère  » 
dont  je  fuis  convaincu  que  nous  ne  tarderons  pas 
à voir  les  effets.  Ce  n'cft  donc  point  dans  l’inten- 
dance elle  meme  que  réfideroient  les  inconvénients 
que  déplore  l’auteur  du  Traité  de  U population  ; il 
faudroit , s’ils  exiftoient,  les  attribuer  à la  médio- 
crité des  fujers  que  la  faveur  auroit  élevés  à cette 
place  importante;  le  remède  à ce  mal  eft  facile  , 
puifqu’il  confifte  dans  le  choix  , & peut-être , (je 
ne  dis  pas  dans  le  retour  au  principe  de  l'ancienne 
conft'tution  , utnufque  ordinis  proceres  ) , mais  vrai- 
fcmblablement  dans  l’admiffion  de  toutes  les  pre- 
mières ciaffes  de  l’ordre  judiciaire  , fans  autre  ac- 
ception que  celle  dx  mérite  Sc  de  la  vertu.  Ce 
temps  arrivera  fans  doute  lorfque  nous  y'penfc- 
rons  le  moins  ; que  fait-on  s’il  n’eft  pas  prochain  ? 
Oui,  j’efpére  voir  de  mes  yeux  écrafer  lcs-iètes 
innombrables  de  l’hydre  des  privilèges , qui  fcmble 
n’avoir  été  enfantée  par  les  malheurs  de  l’état  , 
que  pour  les  rendre  incurables.  Un  foleil  nouveau 
vient  nous  luire  ; il  arrive  à fon  midi  fur  notre  ho- 
rifon , pour  difliper  touts  les  nuages , & nous  don- 
ner des  jours  fcrcins , â la  gloire  du  mcilleut  des 
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rois  & de  la  nation  la  plus  ridelle.  Je  poufterois 
loin  mes  reflexions  fur  ce  fujet,  ri  je  fuivois  les 
mouvements  de  mon  pamotifme.  Je  me  comcntc 
de  m’écrier  , dans  l’exralè  où  me  jettent  de  ri  heu- 
reux commencements , tu  quoqut  C.  Ibertu*  cris . 

J’ai  du  que  la  carte  fur  laquelle  le  mimftre  étu- 
die les  pians  & les  correlpondances  des  chemins, 
doit  être  tirée  furune  échelle  t és  courte  ; j’ai  fait 
entendre  que  le  fous  mimftre  devoit  en  avoir 
deux  : une  très  grande  pour  la  généralité  de  Paris, 
qu’il  conduit  directement  par  lui  même  ; l’autre  , 
moins  longue  , pour  les  provinces , qu’il  ne  régir 
qu’mdireélement  par  le*-  inftmâons  qu'il  donne 
aux  intendans , & par  les  éclaircitfcnumts  qui  ré- 
fx  lient  de  leurs  ré  ponte*  ; le  tout  indépendamment 
des  plans  topographiques  de  chaque  route  , 8c 
autres  chemins  dont  la  réparation  eft  ordonnée.  Je 
vais  maintenant  augmenter  encore  la  fécondé  de 
ces  échelles  pour  l’ufage  des*commiffaires  dépu- 
tés , parce  qu'il  faut  l’allonger  à mefurc  que  le  ter- 
rein  diminue  Sc  (c  rétrécit,  & qne  les  objets  de- 
mandent à è re  développés  ; à plus  forte  raifon  , 
doit-il  auffi  être  aidé  des  plans  particuliers  des  pro- 
jets qu’il  fait  exécuter.  En  un  mot  , un  intendant 
eft  obligé  de  connoitre  non-feulement  les  routes 
& les  grands  chemins  qui  traversent  fon  départe- 
ment, mais  encore  leurs  naiffances  , leurs  progrès 
& leurs  aboutiflants  ; il  »e  doit  pas  même  ignorer 
les  communications  par  lefquclles  il  peut  donner 
un  plus  grand  débouchcment  aux  denrées  6c  aux 
manufaélures  , en  leur  facilitant  l'abord  aux  em- 
barquements Sc  aux  dépôts.  Il  doit  sTnftruire  juf- 
qu’à  la  précirion  du  nombre  des  habitants  de 
chaque  paroiffe , de  leurs  voitures  , bétes  de  fomme 
& de  trait  ; en  faire  paffer  les  dénombrements  par 
tant  de  contrôles  Si  de  vérifications  , que  fes  re- 
cherches ne  puiffent  être  mîtes  en  défaut  ni  par  la 
négligence  , ni  par  ta  malice  , & donner,  à ccr  ef- 
fet , des  inftruftions  ri  claires  pour  les  dreffer,  que 
les  efprirs  les  plus  bornés  puifient  les  entendre  ; les 
dénombrements  font  ri  cffentiels  à l’objet  que  je 
traite  , outre  les  autres  fccours  que  la  politique  en 
peut  tirer  , qu’un  commiffaire  départi  n’en  peut 
trop  faire  un  de  fes  foins  les  plus  aflidus  ; mais  par 
où  y parviendra-t-il , Si  comment  pourra-t  il  exer- 
cer dans  toutes  les  autres  parties  le  varie  pouvoir 
qui  lui  eft  confié  , s’il  n'eft  fécondé  par  des  fubdé- 
légués  intelligents  Si  fidèles  , fur  lefquels  il  puiffe 
compter  pour  l’exécution  de  fes  ordres  ? Il  n’en 
faut  donc  point  choirir  dont  la  probité  ne  fait 
généralement  reconnue , Si  qui  n’ait  affez  de  lu- 
mières 6c  d’équité  pour  mériter  l’approbation  pu- 
blique. Ce  choix  eft  facile  à un  intendant , par  les 
occarions  fréquentes  qu’il  a de  mettre  ces  officiers 
aux  épreuves.  Il  a dû  , en  paffant  par  les  villes  6c 
par  les  bourgs  , encourager  les  habitants  foiblcs 
Si  timides  à fe  plaindre  s’ils  étaient  maltraités.  Il  a 
pu  confulter  des  perfonnes  éclairées  8c  non  fuf- 
peéfes.  Je  le  répété , la  conduite  d’un  fubdélégué 
ne  peut  échapper  aux  perquifuions  d’un  intendant 
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qui  veut  tërieufejnent  en  être  informé;  mai*  leur 
ufage  le  plus  commun  eft  de  prendre  ce  qui  Te 
prélente , ou  de  conferver  ce  qu'ils  trouvent  en 

Îilace , (uns  y regarder  de  trop  près.  tticntôt  ils  le 
aident  prévenir  par  les  flatteurs , qui  favent  s'empa- 
rer de  leur  confiance  » & alors  l'évidence  même  ne 
pourroit  les  frapper.  Ils  traitent  de  calomnie  tout  ce 
qu'on  ofe  leur  découvrir  contre  ces  protégés.  Ils 
vont  jufqu’à  craindre  de  fe  livrer  au  doute  6c  aux 
éclaircifferacnts  , tandis  que  la  hauteur  6i  l'avarice 
des  indignes  dépolitaires  de  leur  pouvoir  » font  des 
ravages  effroyables  à la  faveur  de  l’impunité; qu’ils 
fe  comportent  en  petits  tirans , vendent  au  plus 
offrant  la  jttftice  & les  exemptions , font  tourner  à 
leur  profit  les  foulagements  accordés  au  peuple,  & 
menacent  d’écrafer  tout  ce  qui  ofcroit  s'oppofer  à 
leurs  violences.  Ce  feu  , qui  dévore  tout , ne  s’ar- 
rêtera point  , fi  quelque  vexation  énorme  , ou 
quelque  crime  atroce  ncfoulèvemce  peuple  tou.e, 
& ne  forcent  le  nugiftrat  à co.inoitre  enlin  , pour 
la  première  fois  , l'infâme  infiniment  de  fes  injuf- 
ticcs. 

Ce  tableau,  mis  dans  un  autre  jour,  peut  éga- 
lement représenter  les  bureaux  d’un  intendant , 
qui  n'aurotenc  pas  étécomp  »fés  avec  a plus  grande 
circonfpeéLon.  J en  ai  vu  dont  le  fonvenir  tait  hor- 
reur , qui  facrifioient  publiquement  la  matière  fur 
laquelle  j'écris  ; qui  perccvoienc , à titre  de  droit 
fur  les  adjudications , des  rétributions  indues  ; fai 
foient  donner  pour  rie  l’argent , la  préférence  des 
entreprifes  à des  ouvriers  également  indue  les  & 
îgnorans , & dorromuoient , par  leur  exemple,  les 
coopcratcurs  du  fervice , quand  ils  pouvoient  les 
attirer.  S il  y en  avoit  dont  la  probité  leur  réliilà; , 
ils  ne  tardoient  pas  à leur  faire  éprouver  ce  que 

Îieut  le  reffentimsnt  d’une  ame  baffe  ; car  celles  qui 
ont  bien  placées  n’en  om  point.  Ces  hommes  in- 
tègres cncouroient  la  dilgrace  de  l’intendant  fauf- 
fement  prévenu.  On  leur  fufeitoit  des  délateurs  , 
on  foutenoii  contre  eux  la  défobéiffance  & la  ré- 
volte des  entrepreneurs  furpris  en  flagrant  délit. 
Tout  manquoir  pour  l'exécution  des  ordres  fupè- 
jieurs  ; les  obftacles  naiffoient  des  caufes  mêmes 

3 ui  auroient  dû  les  détourner , 6c  la  déprédation 
es  deniers  étoit  telle , qu'ils  fembloient  fondre 
dans  les  mains  des  ordonnateurs  , fans  qu'il  ea  rel- 
iât ni  veflige  ni  trace  fur  les  chemins. 

11  efl  très  aifé  à un  intendant  de  fe  mettre  à cou- 
vert de  touts  ces  dangers  : i®.  en  donnant  à l'in- 
génieur au»  fert  près  de  lui , une  confiance  m du- 
rée jufqu  a ce  qu’il  le  connoilfe  parfaitement  ; mais 
entière  , quand  les  épreuves  & la  réputation  cau- 
tionnent également  fa  probité  ; i°.  en  fe  tenant  fi 
févérement  k la  règle  fur  tout  ce  qu’il  ordonne  , 
qu'il  trouve  fa  décharge  dans  les  rapports  de  cet 
ingénieur,  toujours  gararn  des  faits  qu'il  attelle  , 
& fur  lefqucls  la  décifion  fe  préfente  d’elle  meme 
à un  juge  éclairé  ; 3*.  en  chargeant  l’ingénieur 
éprouvé  de  lui  rendre  un  compte  fidclle  de  la  con- 
duite de*  fubdélégucs;  40.  en  apprenant,  par  l’é- 
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rade  des  plans,  des  devis  & des  détails,  les  pre- 
miers principes  de  (architecture  publique  , & en  les 
pouffant  auffi  loin  que  fon  talent  le  comportera.  U 
ne  doit  pas  toute«ois  porter  (ambition  de  s’y 
rendre  habile  , jufqu’à  vouloir  differter  avec  les 
maîtres.  Un  muficien  répondit  en  pareil  cas  ait 
père  d'Alexandre  : « à Dieu  ne  plaiîe  , feigneur  , 
que  vous  (alliez  ces  chofes  mieux  que  nous  ».  Mais 
il  lui  fera  glorieux  de  bien  concevoir  les  effets  du 
plan  dont  il  s'ag  ra  , & fur  lequel  le  gouvernement 
ne  manquera  pas  de  lui  demander  fon  avis;  ou  y 
prendra  d’autant  plus  de  confiance , qu'on  le  (aura 
plus  intelligent.  Si,  par  un  defir  Je  briller , com- 
mun à tout,  les  artulcs  , (ingénieur  propoloit  une 
conflruélion  périlleufe,  ou  des  ornements  dépla- 
cés, (intendant  devroit  fans  doute  le  fa.re*remar- 
querau  coin  tu  ilia  ire  général , & lui  faire  part  non- 
feulement  de  fes  propres  réflexions  6c  de  celles 
des  connoiffeurs  , mais  encore  des  obier  valons  du 
public  , qui  ne  font  jamais  à mèprifer  fur  les  af- 
faires locales. 

La  manutention  de  l'ordre  dans  la  recette  & la 
dépenfe  des  fonds  deflinés  aux  travaux  publics  , 
cil  encore  un  objet  bien  effenticl  de  (attention 
d’un  intendant.  Il  doit  avoir  en  petit  (arrangement 
qui  règne  dans  (infpeéhoo  de  la  caille  generale  ^ 
tenir  lui-mème  un  reg  ftre,où  il  por.era  régulière- 
ment en  recct.c  les  rcinifes  faites  au  tréforier  parti- 
culier, & en  dépente  toutes  les  femmes  qu  il  tire 
fur  lui.  Il  doit  fe  faire  reprél’entcr  touts  les  mois  le 
journal  de  caiffe , le  viuter  ex  le  collationner  au 
lieu  ; n'admettre  aucun  payement  qui  ne  luit  juf- 
tiriè  par  des  qu  {tances  comptables  , 6c  n'en  jamais 
ordonner  que  fur  les  certificats  de  (ingénieur  qui 
conduit  J o jvrage  , 6c  qui  déclaré  ce  qu’il  y en  a de 
fait.  Il  cfl  des  cas  où  le  prix  des  matériaux , rendus 
à pied  d'oeuvre , peuvent  mériter  des  à-compte  , 
quoique  les  attelicrs  ne  foient  pas  encore  établis. 
Il  en  eft  où  (approvifionnemenc  ne  doit  être  con- 
fîdéré  que  comme  un  devoir  & une  avance  né- 
ceffaire  de  (entrepreneur. 

Enfin  (exaditude  à faire  exécuter  les  ordon- 
nances 6c  les  réglements  , doit  être  regardée  » par 
ce  magistrat , comme  une  obligation  étroite  dont 
il  ne  peut  jamais  fc  difpenfer.  Les  peines  encou- 
rues par  les  contrevenants  peuvent  fans  doute  , & 
doivent  meme  quelquefois  être  modérées , parce 
qu’il  ne  feroit  pas  jufle  de  traiter  (ignorance 
comme  la  méchanceté,  ni  la  pauvreté  comme  U 
richcffe  ; mais  il  n’eft  permis  qu’au  légiflarcur  de 
déroger  à la  loi , ou  d’en  changer  les  difpofitions. 
Les  forfncs  doivent  auffi  être  inviolables  , leur 
établiffement  ayant  eu  pour  objet  de  maintenir 
(ordre  , de  prévenir  1a  fraude  , 6c  de  conferver  à 
chacun  fes  fondions  6c  fes  prérogatives.  Il  n'cft 
permis  ni  de  les  abolir , ni  de  les  traiter  arbitrai- 
rement comme  en  ufage  de  mode,  dont  le  ca- 
price difpofe  à fon  gré.  Les  rompre , déplacer  on 
anéantir  les  fondions  , eft  exercer  un  defpotifœe 
d'autant  plus  dangereux,  que  la  perte  de  1a  fubor- 
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Anation  en  eft  fourern  la  contcqucnce , & qu’elle 
tourne  toujours  au  détriment  du  i'crvice. 

Si  , à touts  ccs  principes  f onda  mentaux  , Un* 
tendant  veut  joindre  une  extrême  application  à re- 
connoitre  par  (es  yeux  la  topographie  de  fa  géné- 
ralité, h nature  du  terrein  & le  plan  de  chaque 
chemin , le  cours  de  chaque  rivière  , les  caufes  de 
leurs  débordements,  la  (ituanoa  des  lieux  qui  con* 
tiennent  des  carrières  célèbres  , le  local  des  paf- 
fages  où  il  feroic  nécetfaire  de  contraire  des/w/x/j; 
s'il  veut  s’informer  de*  quotité*  des  péages  qu  on 
y perçoit  , par  la  leélure  des  pancartes  qui  doivent 
y etre  attachées  ; examiner  à quelles  charges  ils 
font  exactement  acquittes  ; s çn  faire  rapporter  les 
titres,  en  fufpendrc  proviûonnellenient  l’effet  s’il 
les  juge  illégitimes  , 6c  dans  ce  cas  , en  faire  pro- 
noncer la  lupprelfion  par  le  confeil.  S’il  cherche 
à découvrir  dans  chaque  ville  & dans  chaque  vil- 
lage les  hommes  les  plus  dignes  de  fa  confiance  , 
pour  les  charger  de  lui  donner  des  avis  relatifs  à 
l’exécution  des  travaux  , ou  d’y  exercer  quelque 
emploi , il  lé  rendra  aulîi  célèbre  qu'utile  dans  cette 
partie  iméreflante  , & l’honneur  qu’il  y acquerra  , 
le  dédommagera  de  les  peines.  Le  bien  qu  on  tait 
au  public  ne  meurt  jamais  , & porte  toujours  avec 
lui  fa  récompenfe  , quand  clic  ne  confilleroir  que 
dans  la  fatisfaciion  intérieure  de  l'avoir  procurée  ; 
avantage  d’autant  plus  précieux  à l'homme  de 
bien  , qu’il  cft  a couvert  des  traits  de  l'envie. 

Des  iriforiers  de  France • 

Ces  officiers  ferrent  d’une  illuAre  tige  ; mais  on 
peut  les  mettre  à la  tète  des  plantes  qui  ont  le  plus 
dégénéré. 

Il  n’y  eut  d’abord  qu'un  fcul  tréforier  général 
de  France  , chef  ordonnateur  des  finances  du 
royaume  , qui  s’appclloit  le  grand  tréforier  de 
France  ; c’étoit  l’un  des  quatre  officiers  de  la  cou- 
ronne , formé  du  débris  de  la  cierge  de  maire  du 
palais  ; (avoir , le  connétable  , le  chancelier , le 
grand-tréforier &.  le  grand- maitre.  Cet  ordrefub- 
iifta  jufqu'à  Phiiippe-de-Valois  , qui  érigea  un  fé- 
cond tréforier  gênerai  de  France  ; Charles  V , un 
troifiémc  ; Charles  VI  , un  quatrième  ; & ce 
«ombre  de  quatre  ne  fat  point  augmenté  jufqu’au 
régne  de  Henri  II  , qui  en  créa  l’eue  tout  d'un 
•coup , en  leur  rcunilTant  les  offices  des  feize  géné- 
raux des  finances  qui  avoient  été  formés  aupara- 
vant. Ce  nombre  de  feize  répondoit  à celui  des 
receveurs  généraux  des  finances,  que  François  1er 
avoir  établis  pour  les  feize  provinces  dont  le 
royaume  étoit  alors  compofé  ; en  forte  que  chacun 
d’eux  eut  pour  ordonnateur  un  tréforier  de  France 
gèuéral  des  finances  , titre  qui  leur  eA  toujours 
demeuré.  De»là  les  provinces  ayant  pris  le  nom 
de  généralités  , on  créa  par  la  fuite , dans  chacune  , 
tin  bureau  , c’eA-à-dire  , une  compagnie  complerrc 
de  dix  ou  douze  tréforier»  de  France  généraux  des 
fioauce*  y 6c  ce  nombre  s’eA  fucccÜivemem  accru 
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dans  chaque  bureau  , à mefure  que  les  befolns  de 
fèiat  ont  forcé  le  gouvernement  de  recourir  a 
cctie  voie  d’emprunt , également  onéreufe  à l'état 
& aux  titulaires. 

Il  n’ert  pas  de  mon  fujet  de  pouffer  plus  loin 
l’iiiftoire  de  la  décadence  de  ces  officiers.  Il  me 
fi. dira  de  dire  que  par  linrtitution  d’un  furinten- 
dant  & de  plufieurs  iniendans  des  finances  , faite 
par  François  I"  , enfin  par  celle  d’intendant  de 
jullice  , police  & finances  dans  rouies  les  généra- 
lités , d'ordonnateurs  de  fonds  qu'étoient  les  tré- 
foriers  de  France  , ils  font  devenus  fimplcs  or» 
donnatcurs  de  forme , très  fubordennés  dans  toutes 
les  parties  dont  la  jurifdiéhon  leur  cft  refiée.  Dés 
l'an  1 50Ï,  ils  connoiffoient  de  la  voirie  .par  un  édit 
du  mots  d’oéfobrc  qui  la  leur  attribua.  François  l*r 
la  leur  ôia  par  l’édit  de  Crcmieu  du  mois  de  juin 
1536.  11  cft  certain  qu'ils  l'avoiem  en  1609  ; 
Louis  XIII  la  leur  confirma  par  édit  du  mois  d'a- 
vril 1617.  après  avoir  réuni  à leurs  offices,  au 
mois  de  février  en  1616  , celui  de  grand  voyer 
dç  France  , qui  avoit  été  créé  au  mois  de  mai 
>599  » & depuis  elle  leur  a été  conftammcnt  ré- 
fervee , mais  en  première  inftancc  , rcffurriffanic 
aux  parlements  ; en  forte  que  jottiffanr , principa- 
lement à Faris.de  touts  les  privilèges  des  cours 
fupèrieiires  , non-feulement  il  tt'eft  pas  reconnu 
qu'ils  en  ayem  le  tribunal,  mais  ils  font  toujours 
traités  , dans  les  édits  burfaux , comme  ne  l’ayant 
pas.  Je  traiterai  ailleurs  cette  queftion.  D'un  autre 
côté,  par  la  réunion  de  la  charge  de  grand-voyer, 
& par  leur  inftitution  primitive  en  corps  d'officier, 
i’s  avoient  le  droit  d'ordonner  les  ouvrages  neufs 
£Sc  d’entrciicn  , tant  du  pavé  de  Paris  , que-  des 
ponts  & ch.usjjtts , & d'en  faire  payer  les  adjudica- 
tions fur  les  mandements.  Ce  pouvoir  a été  ref- 
treint,  ainli  que  les  antres  , à la  feule  formalité  , 
avec  cette  différence  , que  fur  les  conreftations 
qui  s'élèvent  entre  particuliers  , à l’occafion  des 
ouvrages  ordonnés  par  le  roi  , leurs  ordonnances 
reffortiffent  nuement  au  confeil.  Sa  majefté  a bien 
voulu  encore  , pour  les  con!'oler  en  quelque  façon 
d’avoir  été  dépouillés  de  leurs  plus  grandes  préro- 
gatives , commettre  des  députés  de  leur  corps  , 
ui  peuvent!  erre  regardés  comme  des  limulacrcs 
e leur  ancienne  autorité  , tant  pour  l’impofirion 
des  tailles  & pour  l'infpeâion  du  domaine  royal, 
que  pour  la  direéhon  des  chemins.  Leur  compa- 
gnie jouit  auffi , mais  à Paris  uniquement , de  l’at- 
rribution  d'adjuger  les  ouvrages,  à moins  qu’il  ne 
plaife  au  gouvernement  de  les  adjuger  au  confeil. 

Ainfi,  dans  la  généralité  de  Paris,  il  y a un  rré- 
forier  de  France  , commiffaire  du  confeil  pour  la 
dircâion  du  pavé  de  Paris,  & quatre  peur  l'inf- 
peflion  des  ponts  6>  chauffées  ; l’établiffement  de  ces 
derniers  ne  lire  fa  date  que  du  temps  de  la  ré- 
gence. Le  roi  s’en  rapportoit  auparavant  à la  com- 
pagnie , qui  députoit  elle-même  quatre  officiers  du 
fémeftre  pour  aller  vifiter  les  travaux.  C’ètoit  aleri 
une  véritable  corvée  pour  eux , parce  que  les  atte- 


iii  P O N 

lit  ri  , quelque  peu  qu’il  y en  eût , étant  épars  & 
fort  éloignés  de  la  rélid,nce  , il  leur  en  aurait  trop* 
coûté  fi  leur  vifite  eût  été  régul  ère.  Il  falloir  donc  , 
ou  que  cette  infpeâion  lût  très  négligée , ou  quelle 
fie  fit  aux  dépens  de  ceux  qui  en  étoicnr  chargée , 
à quoi  le  gouvernement  trouva  jjufte  de  pourvoir. 
Aujourd’hui  les  nouveaux  commiflaires  font  régu- 
lièrement leur  tournée  tout*  les  ans , fuivie  de 
l’ingénieur  de  leur  département  , pour  projetter 
les  ouvrages  à faire , &C  pour  recevoir  ceux  qui 
font  faits*  Ils  exercent  la  police  fur  les  chemins; 
ils  écoutent  les  plaintes  que  les  particuliers  veulent 
leur  porter,  foit  contre  d’autres  particuliers,  foit 
contre  les  officiers  & les  ouvriers  des  ponts  & chuuj- 
fées  ; ils  reçoivent  les  repréfentations  qu’on  veut 
leur  faire  , & rendent  compte  du  tout  au  commil* 
faire  général. 

A l'égard  des  autres  généralités  , il  n’y  a , dans 
chacune , comme  je  l'ai  déjà  dit , qu’un  trélorier  de 
France  commifiaire  du  roi  , qui  doit  procéder  , 
conjointement  avec  l’intendant , à llmpofnion  de 
la  taille , & à l’adjudication  des  ouvrages  ordon- 
nés , tant  pour  le  domaine , que  pour  la  réparation 
des  chemins  ; mais  ils  affilient  fi  rarement  à celles- 
ci,  qu’à  peine  en  pourroit-on  citer  des  exemples. 
C'cft  grand  dommage  qu’une  h bonne  inftitutton 
demeure  fans  fruit , & que  des  officiers  dont  on 
pourrait  tirer  de  grands  fcrviccs  , s’aviiilTcnt  dans 
l’oifiveté,  joui  (Tant  de  leur  état  comme  d’une  cure 
à portion  congrue  , fans  charge  d’ames.  L’ami  des 
hommes  regarde  bien  fenfément  ceux  qui  ne  fonr 
rien  , comme  des  chenilles  qui  rongent  l’état.  11 
cil  vrai  que  l’herbe  ert  très  courte  pour  celles-ci. 

Il  feroit  honteux  à un  tréforier  de  France  d’igno- 
rer les  réglements  qui  condiment  fa  jurifdiéhon  , 
& fur  lefquels  il  a touts  les  jours  à délibérer.  Audi 
ne  doit-on  préfumer  cette  ignorance  dans  aucun  ; 
mais  il  cd  à fouhaiter  qu’ils  apprennent  touts  la 
valeur  des  termes  de  l’art,  pour  en  faire  de  judes 
applications  ; qu'ils  entendent  clairement  les  con- 
ditions d’un  devis , pour  juger  fi  elles  font  exacte- 
ment remplies;  car  enfin  fi  le  rapport  de  l’expert 
met  abfolument  les  commiiTaires  à couvert  du  re- 
proche d’un  fupérieur,  il  ne  peut  les  tranquillifer 
fur  celui  que  leur  honneur  & leur  confcience  de- 
vraient leur  faire,  fi  par  ignorance  ils  avoient  lâ-  , 
chement  déféré  à un  avis  injude. 

Dtt  premier  ingénieur , des  irrfpefleurs  généraux  , 1 

ingénieurs  en  chef , fous-infpecleurs  6e  fous  •■ingé- 
nieurs des  ponts  & chauffées. 

Avant  le  minidère  de  M.  Defmarctz , le  public 
ignorait , je  crois , que  les  ponts  6e  chauffées  for- 
maient le  département  d’une  matière  d’état.  On 
entretenoit  , à la  vérité , une  efpèce  d ingcnieur  j 
dans  la  généralité  de  Paris , & cette  place  étoit  ! 
confiée  à un  religieux  , frère  lai , qui , de  fa  cé- 
lule  , donnoit  les  réceptions  d’oeuvre  fur  les  péril-  i 
i aux  certificats  des  curés  de  campagne  de  fa  con-  | 
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noiffance.  M.  Defmareti.  tii  commettre,  en  iyi#  »■ 
onze  architectes,  fous  le  titre  d’infpedcurs  des  ponts 
6e  chauffées  du  royaume,  qui  avoient  effectivement 
le  droit  d mdrumenier  dans  toute  fon  étendue , 8c 
vingt- deux  ingénieurs  , conformément  an  nombre 
des  généralités.  Par-là  l’infpeCteur  devoit , touts  les 
ans,  vifi  cr  deux  provinces  , mais  cet  arrangement 
pechoit  cfientiellcment  en  deux  points:  ! un  , par 
rinturfilaiKe  commune  des  appointements  & frais 
de  voyage  qui!  fixou  , tant  aux  infpeéleurs  qu'aux 
ingénieurs  ; l'autre  , par  1 égalité  du  (alairc  des  pre- 
miers. Etoit-il  jutte  , en  effet , que  l’infpeéteur  , à 
qui  le  fort  ou  le  choix  avoir  départi  les  provinces 
méridionales,  ne  fut  pas  payé  fur  un  pied  plus 
haut  que  celui  a qui  la  Picardie  & le  Soiffonnois 
croient  échus  f Aulfi  leurs  courfes  ne  furent-ellvS 
|amats  longues.  Cet  établifiement , lupprimé  en 
1716,  fut  réduit  en  1711,  a celui  d’un  infpedeur 
général,  un  prcm.cr  ingénieur,  8(  trots  infpeCl.urs 
des  ponts  & chauffes  de  France  , avec  un  ingénieur 
en  chef  dans  chaque  généralité.  Cc>  deux  pre- 
miers officiers  étoient  comme  le  confeil  de  la  di- 
reChori.  La  généralité  de  Paris  fut  départie  aux 
trois  autres , 3c  on  leur  en  adjoignit  un  quatrième 
en  171a  , par  la  fiippreffiun  qui  fut  ordonnée  de 
l'ingénieur- particulier  de  cette  généralité. 

L'adroimliration  aCtuelle  à retondu  3c  infiniment 
étendu  ces  érabliffemems  , en  réunifiant  la  place 
d’infpcôeur  général  à celle  de  premier  ingénieur  , 

8c  en  donnant  le  titre  de  généraux  à cinq  infpec- 
reurs , dont  j’ai  eu  occafion  de  parler  dans  les  ar- 
ticles précédents , 3c  auxquels  elle  a réparti  l’inf- 
peélion  de  touts  les  chemins  du  royaume.  Chacun 
d’eux  parcourt  tous  les  ans  le  nombre  des  pro- 
vinces qui  lui  font  échues  par  partage.  Je  ferai 
obligé  de  répéter  ici  plufieurs  circonftances  que  j’ai 
déjà  touchées  ; mais  il  en  réfultera  plus  de  clarté. 

Les  projets  des  ponts  du  premier  ordre  font  dé- 
volus au  premier  ingénieur  ; ceux  de  la  fécondé 
claffe , aux  infpc$curs  généraux  ; 8c  ceux  de  la 
troifième , aux  ingénieurs  des  provinces  ; ce  qui 
efi  réglé  par  le  prix  des  ouvrages. 

Il  y a un  ingénieur  en  chef  dans  chaque  généra- 
lité, quelquefois  deux  & plus,  quand  elles  font 
trop  vafies  , comme  Paris  8c  Grenoble. 

Chaque  ingénieur  eft  aidé  par  plufieurs  fous- 
infpedeurs  defiinés  à remplir  les  places  de  chef 
qui  viennent  à vaquer.  On  leur  donne  même  quel-  0 
quefojs  le  titre  d ingénieur  , quoiqu’ils  n’ayent 
pas  encore  de  département  ; mais  ces  cas  font 
rares  , 8c  n’arrivent  qu'en  faveur  de  quelques  fu- 
jets  diftingucs  par  leur  mérite  & par  l'ancienneté 
de  leurs  fcrviccs. 

Outre  les  fous-infpeâeurs  » on  emploie  dans 
chaque  département  autant  de  fous  - ingénieurs 
que  le  nombre  8t  l'étendue  des  atrelters  en  de- 
mande ; & enfin  des  élèves  qui , après  avoir  fait 
preuve  de  capacité  fur  la  théorie  , fonr  envoyés  fur 
les  travaux  pour  s’inftruire  dans  la  pratique. 

Chacun?  de  ces  dalles,  en  commençant  par  la. 
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dernière , eft  immédiatement  fubordonnée  à celle 
qui  la  précède.  L’ingénieur  en  chef  les  commande 
luivant  leur  rang,  en  l'ablcn.c  cie  l'inCpciieur  gé- 
néral ; dés  que  cetui-c»  paroit  , il  donne  les  ordres  , 
ce  qui  cft  conforme  à la  dilcipltnc  militaire,  avec 
cette  différence,  que  le  commandement  dans  celle 
des  ponts  6*  chauffées  , n’influe  abiolument  que  fur 
lefcrvice,  & ne  petit  nuire  ni  à l'honneur,  ni  à 
l'avancement  des  lu  jets.  Le  tribunal  ou  on  les  juge 
cil  ouvert  à totits , & fi  un  ingénieur  en  chef , ayant 
pris  en  haine  un  fous-ingénieur,  vouloir  .l'oppri- 
mer , il  hàceroit  peut-ètr'e  la  fortune  ; tout  au  moins 
on  entendroit  le  fubalcerne,  6i  li  fon  ennemi  avoir 
tort  , on  en  feroit  ration  à l offcnfé  , tant  or»  eft 
imbu,  dans  ce  département,  de  la  maxime  équi- 
table, qui  veut  que  la  répartition  de  l’autorité  ne 
multiplie  pas  le  trifle  pouvoir  d humilier  les  hom- 
mes , ou  de  leur  faire  d autres  maux. 

Je  fuis  réellement  fâché  que  l’ami  des  hommes 
ait  donné  lieu  de  penfer  qu’il  en  établiroit  de  toutes 
oppofées , s’il  en  étoit  le  maître.  « Un  gouverne- 
ment , dit-i! , auffi  augufte  que  le  nôtre  , n'i  beloin 
de  tenir  notes  que  des  chefs  n.  Mais  je  lui  de- 
mande d'abord  ce  que  fait,  au  choix  des  chefs  , la 
majeft  du  gouvernement , par  lequel  on  ne  peut 
entendre  , à l’egard  de  la  monarchie  , que  le  roi  ? 
C ..ft  fa  fagelTe , & non  fa  dignité  , qui  lui  répond 
de  lu  bonté  de  tours  les  autres.  Ce  chef  eft  à Ion 
cgird  , le  premier  fous-ordre  de  fon  gouverne- 
ment , & l'ordonnateur  de  tout*  les  fous-ordres  ; 
tk  ccrre  dégradation  continue  jufqu’a  la  dernière 
clarté  des  l'ujcrs  , dont  l’unique  partage  cft  1 obeif- 
fince,  mais  dont  la  confervation  cft  d’autant  plus 
chère  au  fouverain , que  c’eft  véritablement  elle 
feule  qui  agit  dans  touts  les  ordres  de  la  monar- 
chie. 

Suppofons  donc  que  ce  premier  chef  ne  tienne 
note  que  des  féconds , les  féconds  des  troifièmes  , 
& ai  n fi  de  fuite;  certainement  l’arrangement  fera 
le  meilleur  que  l’efprit  humajn  puifie  concevo.r , 
pourvu  ou  il  fc  fouticnnc  ju (qu'au  dernier  grade  ; 
mais  s’il  s'arrête  à l'un  des  points  intermédiaires  , 
& « qu'il  s’en  rapporte  à lui  des  détails  , du  foin  de 
cho  fir  les  fujets . 6l  de  celui  de  les  employer»* , je 
dis  tue  tout  eft  perdu , parce  que  les  fous  ordres 
iuféticurs  n'ayant  plus  d’autorité  fur  leurs  fub.il * 
ternes  , feront  hors  é’etat  de  les  contenir , & qu'ils 
deviendront  eux-mémcs  les  viélimes  de  toutes  les 
partions  du  chef  qui  dtfpofcra  des  détails.  Non , 
ré  > >ndra  l’ami  les  hommes , puifque  ce  chef  doit 
rendre  compte  à celui  auquel  il  eft  fubordonné  ; 
mais  je  répliquerai  *e  dans  la  plupart  des  états , 
cette  fubordination  cft  fixée  au  grade,  & ne  s’é- 
tend point  aux  détails  , outre  qu’il  réfulte  de 
l’hypothèfe,  que  le  fupérieur  du  chef  chargé  de 
ces  détails  ne  doit  point  s’en  faire  rendre  compte  , 
ni  écouter  les  plaintes  des  inférieurs , ce  qui  me 
paroit  une  maxime  de  la  plus  haute  injuftice  & de 
la  plus  grande  cruauté.  Je  ne  conclus  pas  pour 
cela  du  principe  contraire , qu’il  faille  autorifjr  les 
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fubahernes  b ccrrcfpondre  habituellement  avec  la 
tour  ; i.  mais  je  dis  qu'ils  doivent  avoir  un  accès 
libre  St  tût  au  tribunal  du  fupéricur  immédiat  de 
celui  qui  a (au  injure,  St  que  s’ils  n'y  (ont  pas 
écoutés , ils  ont  droit  de  remonter  de  degré  en 
degré  julqu  au  premier  chef,  dépolitaire  de  l'au- 
torité royale.  J ajoute  que  ce  premier  chef  ne  peut 
tenir  notes  de  ces  fous-ordres  , qu'autani  qu'il  en- 
itéra  dans  quelques  details  relatifs  à fon  rang  & à 
leurs  fondions.  Par  où  , f..ns  ceuc  précaution  , 
le  cardinal  de  Richelieu  auroir-il  découvert  & 
rompu  tant  de  trames , M.  de  Louvois  formé  de 
fi  grands  généraux  , St  M.  Colbert  tant  de  favans 
dans  touts  les  genres  ? Sans  cette  fage  correfpon- 
dance  , bien  differente  de  l’efpionnage  , fans  ce 
regiftre  fybillin , qui , félon  moi , ne  doit  contenir 
que  des  vertus  & de  belles  aâions  , &:  qui  ne 
doit  être  tenu  que  par  des  hommes  du  premier 
ordre  dans  leur  genre  , roui  le  génie  des  miniftres 
que  je  viens  de  cirer  , n'auroit  fait  que  blanchir 
contre  l'hypocrifie  , l'ambition  & l’avarice  de  tant 
de  chefs  Si  de  fous-chefs , qui  ne  cherchent  qu  i 
s’avancer  & à s'enrichir  aux  dépens  du  comm&n. 

Les  fuites  du  mitte  fapitnttm  font  deftruâives  de 
toute  hiérarchie , quand  ce  confeil , mille  fois  plus 
lacile  i donner  qu’a  fuivre.laiffe  la  porte  ouverte 
a l’injuftice  , ôt  autorife  l’impunité  de  celui  qui 
la  commet.  Il  me  rappelle  le  bon  mot  d’un  mi- 
nirtre  de  nos  jours , qui , très  verfédans  U dialec- 
tique , difoit  qu'en  matière  de. gouvernement  , 
prelque  tout  le  monde  favoit  faire  des  majeures  ; 
pour  des  mineures , ajouroir-t-il , rien  n’eft  fi  rare, 
le  ne  doute  pas  que  fi  l'ami  des  hommes  avoit  été 
informé  de  certe  remarque  , il  n’en  eût  profité, 
en  fa.fam  à fon  précepte  un  léger  changement.  Il 
auroir  écrit  : pont  Jnpimtcm  fui  pnrtm  mit  tnt.  Alors 
la  confequence  du  bon  choix  auroir  découlé  de 
fon  principe, & auroir  conduit  tout  naturellement 
l’auteur  à fa  conclufson  , qui  eft  que  , par  portai 
‘juxrit.  Ceci , au  furplus  , cft  une  differtarïon  que 
je  foumets  à fon  jugement,  & non  une  vaine  di- 
gr^flion,  un  écart  de  mon  fujet,  puifque  la  foli- 
dité  îles  maximes  que  j’ai  préconifèts,  fe  juflifie 
par  la  reflitude  du  choix  que  le  gouvernement  a 
fait  du  fage  qui  la  démontre  , en  ne  remettant  à 
fes  lous-ordres  que  la  portion  d'autorité  dont  ils 
ont  befoin  pour  (aire  remplir  les  devoirs , & non 
celle  qui  ponrroii  nuire  aux  perfonnes. 

Le  premier  ingénieur  6t  les  infpeâeurs  géné- 
raux refidem  à Paris,  pour  être  toujours  à portée 
de  recevoir  les  ordres  de  ce  magiftrat , à moins 
tju'iis  ne  foient  en  tournée.  Ils  s'affemblcnt , comme 
je  l'ai  déjà  dit,  une  fois  la  femaine  , chez  lui  , avec 
les  conimiff.iiies  du  bureau  des  finances  , les  rré- 
foriers  généraux  , St  autres  officiers  du  départe- 
ment. Là  , chacun  rend  compte  des  ordres  qu'il 
a reçus  la  femaine  précédente  , & en  reçoit  de 
nouveaux.  S’il  y a des  repréfenrations  à faire  , des 
doutes  à lever  , des  difficultés  à expliquer,  on  les 
expédie. 


r 


414  P 0 N 

On  examine  enfuite  Ici  grands  projets  qui  ont 
dcjafubi  l’examen  préparatoire  , Toit  du  premier 
ingénieur  , foie  des  inlpcéteurs  généraux.  Chacun 
«fl  invité  à dire  l'on  avis  fans  dufimulation  , & ils 
s’y  portent  touts  avec  zèle  pour  l’hooncur  de  leur 
proteffion  , & par  amour  pour  le  bien  public.  S’il 
y a partage  dans  les  avis  , on  écrit  de  part  & 
d'autre  ; les  objeâtons  & les  réponses  font  difeu- 
tees  à loiftr,  8c  quand  touts  les  doutes  font  appta- 
nis  , le  projet  e(t  approuvé  avec  les  reflriélions  8t 
modifications  qu'on  a jugé  à propos  d’y  mettre. 
Si , après  tant  de  précautions , il  furvient  aux  ou- 
vrages quelqu’un  de  ces  accidents  enfantés  par 
une  belle  émulation  , c’ert  que  la  prudence  hu- 
maine ne  peut  tout  prévoir , ou  qu  elle  eft  fou- 
vent  trompée  dans  l’exécution  de  fes  ordres,  par 
les  miféres  de  l'humanité.  Eft-il , dans  la  plus  fage 
politique  , une  partie  à laquelle  cet  événement  ue 
foit  pas  commun  ? 

Pour  être  élevé  au  grade  de  premier  ingénieur, 
ou  d’infpeâeur  général , il  faut  avoir  une  réputa- 
tion* parfaitement  établie  fur  une  longue  expé- 
rience , & fur  des  preuves  confiantes  de  capacité 
6c  d’intégrité.  Quelque  problème  qu’on  prapofe 
fur  la  conffniâion  , un  infpeâeur  général  doit  le 
réfoudre  fur-le-champ  par  les  principes  de  l'art  , 
& par  les  différentes  applications  qu’il  en  a faites. 

Ils  font,  pour  la  plupart,  également  verfés  dans 
l'architefture  civile , dont  les  deux  règles  font  com- 
munes aux  deux  genres , mais  dont  le  goût  ni  les 
diflributions  ne  le  reffcmblent  pas  ; 8t  il  cil  à fou- 
haiter  , pour  1 e bien  public , que  les  ingénieurs  des 
ponn  6-  chauffées  ne  négligent  point  celle-ci.  L'tl- 
luflre  magiffrat  qui  les  gouverne  crt  plus  péné- 
tré, queperfonne  , de  cette  vérité;  auffia-t-il  con- 
fidèré  comme  un  objet  digne  de  fa  prévoyance  , 
d'attacher  i l'école  qu'il  entretient , les  plus  favans 
maîtres  en  architecture  civile.  Ils  y forment  les 
élèves  par  leurs  préceptes  & par  l'étude  des  grands 
modèles  qu'ils  leur  donnent  à imiter.  On  ell  quel- 
quefois furpris  jufqtt’à  l'admiration  , de  voir  fortir 
du  génie  des  appremifs  ,des  idées  qui  feroient  hon- 
neur aux  architcâes  les  plus  célèbres.  Eh  ! quelle 
gloire  ne  reviendra-t-il  pas  à la  nation  j.  d'avoir, 
dans  toutes  les  parties  d'un  royaume  fi  étendu , des 
hommes  propres  à élever,  tout  à-lï-fois  ,des  ponts , 
des  dignes  8c  des  aqueducs  ; des  temples , des  pa- 
lais , des  places  publiques , des  fontaines , & touts 
les  autres  édifices  capables  d’exciter  le  refpeé)  des 
étrangers  , en  faifant  admirer  la  puiffance  8c  la 
fageffe  du  monarque  qui  protège  fi  hautement  les 
feiences  & les  arts-  Perfonne  n’ignore  à quel  degré 
de  gloire  ce  genre  de  magnificence  a élevé  les  Ro- 
mains. 

Lorsqu'un  infpcéleur  général  fc  met  en  tournée , 
il  donne  rendez-vots  à l'ingénieur  en  chef,  dont 
le  département  fe  trouve  le  premier  fur  fa  route  ; 
ils  le  parcourent  cnfemblc , & il  fait  fes  observa- 
tions à et;  ingénieur , fur  l'état  oit  il  trouve  les  an- 
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tiens  8<  les  nouveaux  ouvrages;  s’il  y découvre  de* 
défauts , il  en  indique  1a  correélion. 

Il  feron  , je  crois  , difficile  d'imaginer  un  crablif- 
fement  plus  utile  dans  fon  genre  , ni  une  adminis- 
tration plus  fage,  plus éçlattée  6c  plus  méthodique. 
Tout  ce  qu’on  en  pourrait  craindre  , ce  ferait  qu’à 
force  de  la  perfectionner , on  ne  la  rendit  trop 
chère , par  la  multiplication  des  fous-ordres.  L'a- 
mour du  commandement  fe  gliffe  avec  tant  de  fa- 
cilité dans  le  coeur  humain  , qu'il  ne  ferait  pas  fur- 
prenant  que  les  ingénieurs  en  chef  fuffent  trop 
dociles  à cette  voix  tlatteufe , en  demandant  plus 
de  fous-infpeéleurs  8c  de  fous-ingénieurs  que  le 
fervice  n’en  exigerait  , s’ils  vouloient  travailler 
eux-mèmes,  8c  moins  fe  répandre  dans  le  monde. 

Ces  réflexions  ne  peuvent  avoir  échappé  à un  . 
génie  auili  perçant  que  celui  qui  pré  fuie  au  dé- 
tail ; mais  il  ne  fauroic  voir  que  dans  la  fpécula- 
tion  du  cabinet , à laquelle  il  efl  facile  d’en  impo- 
fer  ; au  lieu  que  j’ai  fouvent  reconnu  , de  mes 
propres  yeux  , la  vérité  de  ce  que  j’annonce , fur- 
tout  depuis  que  le  luxe  a rendu  le  plaiiîr  fi  cher  & 
fi  dangereux  ; jamais  1a  régie  du  ni  tjüid  nimis  , 
n'eut  une  plus  jufle  application  , qu'au  fujet  qui  a 
excité  mon  innocente  cenfure.  Je  dis  très  inno- 
cente , parce  qu’elle  ne  regarde  perfonne  en  par- 
ticulier. 

Des  Ircforicrs  generaux  &•  particuliers  des  ponts  6c 
chauffée*. 

Il  y a deux  tréforiers  généraux  des  ponts  O 
chaufj èes  qui  réfident  à Paris,  Se  un  rréfotier  parti- 
culier dans  chaque  généralité.  Je  n’entrerai  pai 
dans  un  long  détail  au  fujet  de  ces  comptables  ; il 
me  fuffira  de  dire  qu’ils  ont  éprouvé , comme  tout* 
les  autres , en  divers  temps  , differentes  fuppref- 
fions  8c  révocations.  Que  la  finance  des  uns  6c  de* 
autres  étoit  peu  conftdérable  à leur  origine  , parce 
que  le  fond  de  leur  recette  étoit  fort  modique. 
Qu’en  171s  , les  premiers  furent  mis  fur  un  plut 
haut  ton  , & qu’enfin  leurs  charges  font  parvenu;* 
au  niveau  des  plus  conftdérables.  Celles  des  tréfo- 
riers provinciaux  ont  auili  acquis  un  accroiffement 
proportionnel  parles  fuppléments  de  finance  qu’oa 
lebr  a fait  payer  en  1743  & qji  1758.au  moyen 
de  quoi  les  uns  6c  les  autres  ne  peuvent  répondre 
de  leur  maniement. 

Pave  de  Paris. 

• 

J'ai  obfervé.ea  parlant  des  tréforiers  de  France, 
qu  anciennement  ils  dirigeoient  feuls  le  pavé  de 
Paris.  Us  fe  fervoient  alors  , pour  l’indication  des 
ouvrages  , d’un  expert  en  titre  d'office  fort  ancien , 
attache  au  corps  de  la  maçonnerie  , nommé  maître 
des  oeuvres.  Il  y eut  enfuite  des  contrôleurs  du  bar- 
rage créés  par  édit  du  mois  de  mars  1636,  auxquels, 
outre  les  fondions  de  conrtôlcr  les  quittances  du 
tréforicr  , on  ayoit  iropofé  la  charge  de  veiller  i 
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l'entretien  des  njei , de  vifitcr  les  pavés  neufs , 8c 
d'affirter  à ta  réception  des  ouvrages  ; tant  fut 
grande  dans  touts  les  fiècles  l'avidité  des  traitants  , 
qu’après  avoir  mis  à prix  d'argent  la  fcicncc  des 
loix  & la  distribution  de  la  jufticc , clic  a fai:  entrer 
les  arts  dans  les  tarifs  de  1a  vénalité , comme  fi 
l’on  pouvoit  acheter  les  talents.  M.  Co.bert  «voit 
trop  de  génie  pour  ne  pas  fentir  à quels  abus  un 
pareil  détordre  tendoit  ; il  rit  révoquer  touts  ces 
offices  par  édit  du  mois  d'août  1669,  & commit 
un  architeÔe  pour  l'indication  & la  conduite  des 
ouvrages  de  pavé.  Il  y a même  toute  apparence 
qu’il  ne  trouva  pas.  que  la  police  y fût  maintenue 
de  la  part  des  tréforiers  de  France  avec  une  at- 
tention digne  de  leur  état,  puifque  fur  le  rapport 
qu  il  en  fit  au  roi , fa  majefté  s'en  expliqua  dans 
des  termes  qui  autorifent  cette  opinion , par  deux 
arrers  qu'elle  réndit  en  fox  confcit.  Lite  commit, 
par  le  dernier  , l’un  des  tréforiers  de  France  , 
pour  avoir , fous  les  ordres  de  ce  minière  8c  les 
inriruélions  d'un  intendant  des  finances  , la  direc- 
tion générale  du  pavé.  Cette  nouvelle  forme  la 
mit  fur  un  meilleur  ton  ; mais  elle  déchut  encore 
en  1 69 j , par  le  rétabliffieraent  des  contrôleurs,  6c 
en  1 attaqua  plus  vivement  en  1708,  par  la  créa- 
tion d’un  infpeâcur  en  tirre  d’oriiee  , auquel  on 
attribua  , dans  cette  partie  , toutes  les  fondions  de 
l’architeÂe , fans  exiger  que  le  titulaire  fût  de  la 
profeffion.  La  faveur,  qui  enfanta  ce  petit  monftre 
de  finance  , le  défigura  par  des  traits  encore  plus 
marqués  , en  lui  conférant  le  droit  de  procéder  à 
fun  infpeéVon  , conjointement  avec  le  coramif- 
faire,  & celui  d'avoir  féance  dans  l’aflemblée  des 
tréforiers  de  France  , au  bureau  qu'ils  tcooient 
chaque  fernaine  pour  les  affaires  du  pavé.  On  ne 
penfc  pas  que  l’ordre  judiciaire  ait  jamais  été  violé 
plus  indignement  , & l’on  ne  conçoit  point  que 
cette  compagnie  n’ait  pas  fait  dans  le  temps  les 
plus  vives  repréfentations  contre  une  injure  h mar- 
qu<^  qui  ne  pouvoit  être  que  le  fruit  de  la  fur- 
pril^  ou  que  fi  elle  en  fit  , elles  n’aycnt  pas  été 
favorablement  écoutées.  Je  ferois  cependant  facile 
qu’on  pût  m'acculer  de  vouloir  moi-même  , par 
cette  réflexion , témoigner  du  mépris  aux  experts  , 
& principalement  à ceux  qui  font  commis  pgr  le 
roi  ; mais  ils  ne  doivent  point  s’offenfer , fi  je  fou- 
tiens  la  fnbordination  que  les  loix  ont  mile  entre 
eux  6c  les  magirirats  , ni  qu’en  admettant  qu’un 
juge  peut  être  ami  d’un  expert  qui  procède  fous 
fes  ordres , je  prétende  que  l’ordre  feroit  blerie , 
s’ils  ètoient  pairs  & compagnons.  Les  chofes 
ctoient  néanmoins  encore  en  cet  état  en  1717  , 
brique  l’arrangement  6c  la  réformarion  générale 
du  département  furent  entrepris  ; & l’on  n’y‘  re- 
garda pas  comme  un  des  moindres  objets  de  ccrre 
réforme  , la  néccffité  de  corriger  un  abus  qui  trou- 
bloir  l’ordre  , 6c  ptéjudicioit  fenfibicment  au  fer- 
vice  : l infpeéleur  Sc  les  quatre  contrôleurs  du  pave 
de  Paris  furent  fupprimés.  A leur  place  on  fit  com- 
mettre un  ingénieur  en  chef,  à l’inflar  des  infpec- 
Art  miluntirt.  Toms  lll. 
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fetirs  généraux  des  pents  & ckaujfûs  , 8c  on  établit 
fous  lui  quatre  foui-infpcékurs  de  l'an  , pour  viri- 
ter  fans  ceife  le  pavi  de  Paris  , divifé  en  quatre 
quartiers  , avec  les  banlieues  qui  en  dépendent. 
Ils  veillent  en  même  temps  fur  les  contraventions  , 
8c  font  tenus  d’en  drclTcr  leurs  rapports  pour  les 
remettre  au  commiiîairc.  C^t  officier  donne  pa- 
reillement, fur  les  rapports  de  l'infpcéleur,  l’aligne- 
ment des  maifons  8c  murs  de  clôture  qui  abinuilTem 
ou  qui  ont  leur  face  fur  les  grands  chemins  de  1.? 
banlieue; mais  fes  fondions  ne  s’étendent  pas  aux 
maifons  de  la  ville , ni  à celles  des  faubourgs  de 
Paris.  Ces  derniers  alignements  font  réterves  au 
bureau  des  finances. 

' Ccft  ici  le  lieu  de  dire  que  par  édit  du  mois  de 
mars  1693  , portant  un  on  de  la  chambre  du  trefor 
au  bureau  des  finances , le  roi  créa  quatre  corn- 
miiVircs  de  la  grande  8c  petite  voirie  pour  fa  capi- 
tale. Par  la  grande  voirie  , on  entend  les  aligne- 
ments des  mations  pourlcfquels  ces  comm  iLires 
fervent  d’experts.  La  petite  voirie  confiée  dan* 
l’exécution  des  réglements  rendus  en  divers  temps , 
pour  empêcher  les  particuliers  d’anticiper,  fans 
permiriion  , fur  la  voie  publique , nar  des  bornes  , 
leuils , ou  autres  corps  faifant  faillie  ; 8c  pour  pré- 
venir les  accidents  qui  pourraient  arriver  , fi  chaque 
propriétaire  avoir  la  liberté  d’y  élever  à fon  gré 
des  balcons  , auvents  , enfeienes  , ôcc.  ; la  jurif- 
diélion  6c  la  police  de  l’une  8c  de  l’autre  de  ces 
voiries  appartiennent  auffi  aux  tréforiers  de  France, 
8c  quoiqu’elles  foient  difi:né>es  de  l admir.ifirjtion 
du  pavé  , j’en  parlerai  relativement  à la  largeur 
des  rues  ,qui  dépend  de  l’alignement  des  maifons  , 
8c  intéretfe  par  conséquent  la  fureté  8c  la  commo- 
dité des  habitants  , de  même  que  la  facilité  du 
commerce.  Si , depuis  un  ficelé , il  a paru  au  gou- 
vernement qu’il  fut  dîentiel  de  commettre  un  rré- 
foricr  de  France  permanent , pour  la  direélion  gé- 
nérale du  pavé  de  Paris,  combien  n’étoir-il  pas 
plus  eflentiel  d’en  établir  un  pour  donner  les  ali- 
gnements des  maifons  fur  les  rapports  d’un  habile 
architcélc , uniquement  attaché  à cct  emploi  ? Ne 
devoir  on  pas  prévoir  qu'en  laiffimt  cette  dircâion 
à des  comnulTairesque  le  bureau  des  finances  nom- 
mèrent à tour  de  rôle  , ils  ne  feroient  pas  tours 
également  exaéts  8c  intelligents  , 8c  que  les 
mêmes  caufes  auxquelles  on  imputoit  le  dépéri  fle- 
ment  du  pavé  de  Paris,  n’influeroient  que  trop  fur 
les  alignements  dont  la  conduire  cri  tout  aurre? 
ment  difficile  , 8c  porteraient  enfin  des  coups  mor- 
tels à la  décoration  de  cette  capitale  , objet  fi  pré- 
cieux au  gouvernement.  L’expérience  a fait  voir 
plus  d’une  fois  que  cette  prévoyance  eût  été  fage  ; 
mais  on  a plus  fait  que  d’y  manquer.  Il  femble 
qu’on  ait  travaillé  «1  mettre  des  obfiacles  au  redref- 
fement  des  rues,  en  multipliant  les  infpe&ions  qui 
doivent  y veiller,  & en  les  remettant  à des  autori- 
tés indépendantes.  Je  traiterai  cet  article  à fond 
dans  la  troifièttfe  partie  de  cet  criai.  Je  reviens  au 
pavé. 
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Pour  la  dépcnfc  des  ouvrages  de  ce  départe- 
ment , il  y a un  tréforicr  général , dont  la  recette 
eft  alignée  fur  le  produit  du  barrage , 6c  dont 
l'exercice  eft  en  tout  pareil  à celui  des  tréforiers 
généraux  des  ponts  6*  chaujfces , fi  ce  n’cft  qu’il 
n’y  a qu’un  feul  titulaire. 

Tardes  6»  levées. 

Il  y auroit  de  quoi  faire  un  volume  de  cet  ar- 
ticle l'cul , fi  l’on  vouloit  en  traiter  à fond  la  partie 
hiftorique  , dont  quelques  traditions  populaires 
font  remonter  l'origine  jufqu'aux  Romains.  Mais 
fans  chercher  à pénétrer  dans  une  antiquité  fi  reçu* 
léc , il  fuffira  de  dire  que  dès  le  règne  de  Charle- 
magne, l’entretien  6c  la  conftruélion  des  turcies 
& feyées  occupoicnt  le  gouvernement,  comme  un 
des  principaux  objets  de  la  police  économique  ; 
d’où  l'oo  doit  préfumerque  cet  ouvrage  immenfe 
étoit  déjà  très  ancien  , puisqu'il  faifoit  partie  de 
ceux  qui  étoient  fournis  à la  loi  commune  , tels 
que  les  ponts  6ç  les  chemins.  De  aggerilus  juxta 
ligerime  faciendu  , ut  bonus  mïjfus  idem  operi  pr&- 
ponatur>  dit  cet  empereur  dans  fes  capitulaires , 
lib.  4 , cap.  io,  Auffi  voyons-nous  que  nos  rois  de 
la  troifième  race  donnèrent  une  attention  fiiivie 
aux  digues  célèbres  dont  il  s'agit,  à mefure  qu’ils 
reprirent  leur  autorité  ufiirpée  , 8c  qu’ils  érablirent 
l’ordre  en  proportion  des  lumières  que  chaque 
fiècle  acquéroit. 

François  Irr  les  mît  fous  l’infpcélion  direâe  d’un 
officier,  qu'il  créa  tout  exprès,  avec  le  titre  d’in- 
tendant des  turcies  6c  levées,  qui  fubfifie  encore 
aujourd'hui, (ffis  aucun  changement  ; mais  il  faut 
convenir  qu’en  ipfltcuant  cette  charge  pour  de 
bonnes  fins  , on  oublia  d’en  aiïùjetrir  le  titulaire  à 
l’acquifition  des  talents  donc  il  auroit  befoiti , 6c 
qui  feroient  d’autant  plus  utiles  , qu’il  y a peu  de 
matières  dans  l’adminillrariou  intérieure  de  l'état , 
plus  dignes  d’une  attention  férieufe  par  l’impor- 
tance 6c  la  difficulté  de  la  manutention. 

Dans  l’ordre  général  que  M.  Colbert  entreprit 
de  réublir,ce  grand  miniflrc  ne  négligea  pas  un 
objet  fi  précieux  : il  réforma  les  abus  de  l’ancienne 
régie,  oc  procura  plufieurs  réglements  qui  la  ren 
dirent  plus  exaéle  & plus  régulière.  Jufqu’à  lui  les 
intendans  des  turcies  6c  levées  , accompagnés  de 
deux  contrôleurs  en  titre  d'office  , 6c  autfi  dépour- 
vus que  lui  des  connoiftanccs  de  l’art , indiquoient 
6c  adjugeoien:  les  ouvrages  ; les  officiers  des  élec- 
tions s mil  oient  aux  adjudications  dont  ils  gardoient 
les  minutes  , 6c  percevoient  des  droits  confidé- 
rables  fur  les  adjudicataires.  Enfin  les  receveurs 
des  tailles  , oui  remettoienr  dire&ement  aux  tréfo- 
Tiers  les  fonds  impofés  pour  les  travaux  , ne  s’en 
défarfifToient  qu’a  la  dernière  extrémité.  M.  Col- 
bert fit  commettre  un  ingénieur  pour  dreffer  les 
devis  6c  en  fuivre  l'exécution.  U régla  6c  diminua 
confidérablcment  les  droits  des  élus , 6c  fit  ren* 
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trer  à temps  les  fonds  deflinés  b ta  dépéri fe , en- 
fonte  que  le i adjudicataires  futent  payés  aux  termes 
de  leurs  baux.  Apres  Un  cet  ordre  fc  foutint  en 
apparence , mais  des  abus  plus  confidérables  fub- 
fr lièrent  Sc  s'accrurent  par  la  malvcrlatron  & par 
l'ignorance  ; les  ouvrages  étoient  auffi  mauvais  8c 
auiiî  chers  que  mal  ordonnés.  L'autorité  des  in- 
tendant, trop  grande  fur  ceuc  partie  , puifqu'elle 
alloit  jufqu'à  intervenir  la  defttnation  des  fonds  , 
& à l’appliquer  à des  ufages  particuliers,  étoit  en 
même  temps , comme  elle  l’eft  encore  , trop  bor- 
née fur  la  police,  & par  conséquent  trop  mépriice 
pour  être  d'aucune  utilité.  Je  ne  crois  pas  que 
cette  régie  , malgré  les  correélians  qu'on  y a faites 
depuis  trente  ans  , foit  encore  fans  défaut.  Je  pro- 
poserai refpcfhicufemcnt  dans  la  fuite  les  change- 
ments dont  je penfe  quelle  pourroit tenir fon  fatur. 

Dans  fon  état  aétuel , il  y a deux  corps  d'offices 
d’intendans  réunis  Sur  la  tête  d’un  feul  titulaire  ; 
fon  exercice  s'étend  par  conféqucnt  fur  tout  le 
cours  de  U Loire , de  l'Ailier  8c  du  Cher. 

Deux  contrôleurs  auffi  en  titre  , qui  affirtem  à U 
viftte  des  ouvrages  8c  aux  adjudications  que  fait 
l'intendant. 

Un  premier  ingénieur  qui  préfide  à la  conduite 
de  tout  le  département. 

Deux  ingénieurs  en  chef  , l'un  pour  la  partie 
, Supérieure  , depuis  Orléans  jufqu'à  Moulins  ; 
l'autre , pour  la  partie  inférieure  , depuis  Orléans 
jufqu'à  Angers. 

Plufieurs  fous  infpeélcurs  divites  dans  ces  deux 
départements  pour  veiller  fur  les  ouvrages  , & pour 
être  plus  à portée  de  remédier  aux  accidents  fubit» 

, qui  Surviennent  dans  les  crues  d'eau. 

Enfin  un  rréforier  général  qui  reçoit  direélemcnt 
des  mains  des  receveurs  généraux  , 8c  qui  paye 
fur  les  ordonnances  de  l'intendant.  Si  l'on  ne  coït* 
noiiToit  pas  lefprit  de  la  finance , on  auroit  peine 
b croire  qu’encore  que  cet  arrangement  de  redite 
eut  été  pris  dès  le  tninificrc  de  M.  Dcfmarcrs,  8c 
que  par-là  il  n'en  fût  plus  dû  aucunes  taxations  aux 
receveurs  des  tailles  , on  navoit  pas  laiiTé  d'em- 
ployer ces  taxations  à leur  profit . dans  les  états, 
des  ytreies  8c  levées , jufqu'à  la  réforme  de  1737  , 
temps  où  elles  furent  rejettées. 

L’opération  la  plus  utile  qui  jamais  ait  été  faite 
pour  la  direction  de  ce  département , eft  une  carte 
générale  des  lits  de  la  Loire,  du  Cher 8c  de  l'Ai- 
lier, qui  fut  levée  , pour  la  première  fois  , en 
1750.  Elle  eft  fubdivilée  en  autant  de  plans  qu'il 
y a de  cantons  défignés  par  les  états  du  departe- 
ment. 8c  touts  les  ouvrages  dont  les  bords  de  ce» 
rivières  font  revêtus  , y ont  été  fi  clairement  défit- 
nés  , qu’on  en  ditlinguc  facilement  les  différents 
genres  8c  les  dénominations.  On  ne  conçoit  pas. 
comment  il  étoit  poffible  , fans  ce  feenurs . de  ju>. 
ger  dans  l’intérieur  du  cabinet  , de  la  néccffité  des 
ouvrages  propolés.  Quand  les  ingénieurs  auroienc. 
pu  fournir  dans  touts  les  cas  , autant  de  plans  ji.tr- 
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«îculiers  qn’ili aurelcnt  conçu  do  projets, 
idée  auroit  on  tirée  de  ces  deffeins  ifolés , dans 
uncclpèce  où  il  eft  rare  qu’ils  n'intluent  pas  les  uns 
i’ur  les  autres  par  lear  dirc&ion  ? Audi  paroît-il 
qu’on  s’en  rapportoir  à l’aveugle  indication  des  in- 
cendans  , fur-tout  depuis  que  l’un  d’eux  fc  voyant 
très  accrédité  fous  le  rqgne  de  Louis  XIV  , s'ètoit 
emparé  de  la  confiance  du  gouvernement.  Il  don- 
noir  fes  avis  comme  autant  d orades  , dans  la  cer- 
titude de  n’ècre  jamais  contredit , 6c  abufoit  ainfi 
ouvertement  du  filence  que  lcs*loix  ont  gardé  lur 
le  vol  de  la  réputation. 

éDcs  moyens  quon  emploie  pour  f exécution  des  ou- 
vraies  des  ponts  & chauffées. 

Si  l'argent  eft  le  nerf  des  opérations  de  la  guerre , 
il  ne  l’eft  pas  moins  des  ouvrages  de  la  paix  ; toute 
la  différence  conlîfte  dans  ia  quotité  des  lommes 
que  prenant  ces  deux  objets  , dans  la  futtation  des 
peuples  qui  en  portent  !e  fardeau  , Si  dans  les  ef- 
fets qui  les  fuivent.  Non -feulement  les  depenfes 
de  la  guerre  font  immenfes  6c  fans  bornes , fur- 
tout  h le  défordre  s’y  joint  , mais  l'obtlruction 
qu’elle  jette  fur  le  commerce , met  les  peuples 
hors  d’étar  de  la  foutenir  longtemps.  Tour  au  con- 
traire, les  dépenfes  de  la  paix  font  modiques  6c 
limitées  ; elles  ont  de  plus  la  faculté  d augmen- 
ter les  revenus  de  l'ctat , & par-là  il  fcmblc  qu’au- 
cune conjoncture  n’en  devroit  interrompre  le 
coursç  mais , comme  je  l’ai  dit  ailleurs  , la  guerre 
cft  un  créancier  implacable  qui  égorge  tours  les 
autres,  6c  de-là  vient  que  quand  elle  preffe  , on 
remet  moins  de  fonds  au  département  des  ponts  & 
chauffées , qu’il  ne  lui  en  faudroit  pour  continuer 
les  travaux  commencés , & pour  en  entreprendre 
d’autres.  Il  faut  cependant  rendre  au  gouverne- 
ment la  juftice  de  convenir  que  depuis  quarante 
ans,  il  a été  allez  convaincu  de  la  nécdlité  de 
foutenir  cette  partie , pour  faire  payer  très  régu- 
lièrement en  temps  de  paix  , non* feulement  les 
fonds  impofés  pour  le  courant , mais  encore  les 
arrérages  des  années  précédentes , à l'exception  de 
l'exercice  entier  qui  fe  trouve  retardé  d un  an  , 
& j’ai  oui  dire  plus  d’une  fois  que  le  remplacement 
en  eût  été  infailliblement  fait,  fi  la  direction  avoit 
été  plus  accréditée , en  forte  qu’il  y a tout  lieu  d cl- 
pérer  que  dans  un  temps  plus  heureux,  ce  vuide 
fera  rempli , & les  fonds  deffmés  à quelque  ou- 
vrage d’éclat,  pour  rendre  aux  fujets  , par  le  tra- 
vail , le  fond  de  l’impofition  qu’ils  en  ont  fuppor- 
tée  ,6c  le  faire  refluer  ainfi  dans  le  commerce.  Mes 
ainis  les  ingénieurs  , ne  connoiffant  chacun  que 
fon  département , 6C  la  plupart  étant  beaucoup  plus 
jeunes  que  moi , n'ont  pu  m’apprendre  ni  la  fortune 
qu’on  deftinoit  avant  eux  , ni  celle  qu’on  accorde 
maintenant  aux  ponts  & chauffées  -,  mais  j’ai  fu 
d’ailleurs  que  l’une  & l’autre  depuis  ces  quarante 
ans,  alloient , année  commune  , à plus  de  trois  mil- 
lions, & ne  taontoient  pas  à quatre  ; on  ajoutoit  qu’il 
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s’en  folloit  beaucoup , 8c  je  le  crois  , que  cette  , 
Comme  lui  fuftilantc.  tri  effet , quand  je  me  repré- 
fente  qu'il  en  tant  déduire  l’cnircricn  de  tant  de 
ponts  répandus  dans  ce  valle  royaume  , celui  de 
l’immenfe  quantité  de  ceux  de  Paris , dont la  friper» 
ficie  augmente  toutsles  jours  . les  appointements  8c 
fiai»  de  tournée  de  tant  d’ofliciers  attaches  à ce  dé- 
partement , les  gages  des  tréCoriers  8(  de  leurs  con- 
trôleurs , les  taxations  de  retenue  6c  les  frais  d’ad- 
judication dont  il  cft  jufte  de  tenir  compte  aux 
entiepreneurs  ; je  conçois  que  le  réftdu  doit  êtte 
mince  pour  les  ouvrages  neuts,  8c  que  le  double 
n’y  fuiliroit  pas,  fi  l'on  vouloit.le»  faire  â prix 
d'argent;  il  a donc  néccflaircmcnt  fallu  y em- 
ployer les  corvées  ; c’eft  ici  la  pierre  d achoppe- 
ment contre  laquelle  tout  le  fyflètne  viendroit 
lé  brifer , fi  les  corps  les  plus  relpeffables  ne  rc- 
venoient  de  leur  prévention.  Comme  il  ert  impof- 
fible  que  des  contradiélions  qui  ont  frit  tant  d'éclat 
n'ayent  ébranlé  l’opinion  du  public  , qui  n'a  rien  i 
leur  oppofer , parce  qu’il  n'a  pas  la  plus  légère  no- 
tion de  fes  intérêts  dans  cette  partie , je  me  charge 
de  plaider  ici  (a  caufe  au  tribunal  meme  des  con- 
traüiâeurs  ; ils  font  trop  éclairés  pour  ne  pas  re- 
connoitre  la  vérité  quand  elle  paraîtra  devant  eux, 

6c  trop  vertueux  pour  ne  pas  lui  rendre  hommage. 

Je  uie  flatte  d'avoir  prouvé  rindifpcnfable  né- 
ceflité  des  chemins  relativement  à celle  du  com- 
merce , 8c  quand  cette  raifon  ne  ferait  pas  aflez 
dcc.ftve  pour  entramer  elle  feule  touts  les  ruf- 
frages  , je  ferais  fur  d’obtenir  encore  celui  de 
touts  les  voyageurs  6c  de  touts  les  propriétaires  de 
terres , par  les  motifs  de  leur  intérêt  & de  leur 
commodité;  ccs  trais  approbations  réunies  ne  me 
permettent  pas  de  craindre  que  ma  proposition  foie 
combattue,  ni  que  j’aye  de  nouveaux  arguments 
à pouffer  pour  1a  foutenir.  Nous  fommes  touts  * 
d'accord  fur  le  point  capital  dé  la  question  , il  ne  • 
s'agit  plus  que  d’examiner  attentivement  8c  fans 
prévention , quels  font  les  moyens  les  plus  ana- 
logitesjau  bien  de  l'état,  qu’on  puifle  employer  à 
la  réparation  des  chemins  6c  au  befoin  de  les  tenir 
toujours  pratiquâmes  ; car  il  ferait  inu:ilede  con- 
quérir dans  tout  autre  efprit  que  celui  de  con- 
te t ver.  . 

On  nous  indique , pour  ce  premier  objet , le 
travail  des  troupes  ; mais  on  ne  penfe  pas  au  fé- 
cond, à moins  qu'on  ne  fous-entcodc  que  quand 
nos  foldats  auraient  fait  les  chemins  , on  les  en- 
verrait en  quartier  d’entretien  comme  on  les  met  • 
en  quartier  d'hiver. 

Le  fécond  moyen  qu’on  propofe,  eft  le  travail 
des  criminels  qui  n'ont  pas  été  jugés  dignes  de 
mort. 

On  peut  y en  joindre  un  troifième , qui  cfl ce- 
lui des  pauvres  valides. 

Difcutons  ces  trois  ciaflTes  de  fujets  chacune  i 
part , comme  Perdre  8c  la  raifon  le  prefcrivent  , 
puifque  la  première  efl  très  noble , digne  de  tome 
la  protcôion  du  fouverain  & de  toute  la  rccon- 
Hhhij 
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• noihance  de  la  fociétè , Si  que  les  deux  autres  font  • Si  dans  le  camp , à la  vue  de  cet  appareil  tel* 

a infâmes.  ri  b ! e de  la  jufticc  militaire , qui  doit  faire  trembler 

Qu’etl-ce  que  le  militaire  en  France  ? Un  corps  les  plus  réfolus  , un  foldat  ne  laitfe.pas  de  s'expo- 
qui  le  dévoue  à la  défenfe  de  la  patrie , 6c  qu'on  fer  touts  les  jours  a la  mort  fur  l'appât  d’un  choux  , 
ne  peut  maintenir  que  par  le  principe  de  Thon-  ou  dune  poignée  de  fèves  , le  croiroiton  plus 
neur.  Cette  djfinitioti  répond  à la  doclrinc  de  touts  craintif  quant)  le  péril  feroit  moindre  , fi i qu'il  n'y 
les  bons  politiques,  do&riné  judicieufe  & frap-  auroit  point  de  fauvegarda  à refpetler  ? Car  enfin 
pante  , qui  n'a  pas  befoin  , pour  être  adoptée  par  la  peine  capitale  (croit-elle  impofee  au  maraudage 
la  nation  , de  l'apophtegme  fi  connu  du  p a y fan  vo)er,  elle  parobroit  fi  rigoureufe  en  comparant 
Suédois.  « Eh  ! que  deviendra  l'honneur  du  nom  la  différence  des  cas,  que  le  légiflateiir  frémirait 
J'oUat  »?  Mais  en  quoi  ce  foldat  fait  il  confifieror-  à la  prononcer , 'même  celle  de  la  lUtrillure  , i 
dinairemeot  l'honneur?  Eft-ce  dans  l'édification  caufe  quelle  rendrait  le  foldat  inhabile  a porter  les 
d'une  conduite  Si  d'un  langage  modelle  , ou  à pra-  armes , Si  priverait  la  républ-que  du  fccours  de 
tiquer  les  bonnes  mœurs  , la  chafteté  , la  tempé-  fon  bras.  La  peine  des  baguettes  feroit  donc  le 
rance  ? Non  , e’eft  1 battre  les  ennemis  , à ne  re-  dernier  terme  de  la  rigueur  ; Si  quelle  imprelfion 
douter  ni  péril  ni  fatigue  pour  remporter  la  vie-  ferait-elle  fur  le  coupable  , lorfqu’il  brave  celle  du 
toirc,à  r.e  faite  aucune  œuvre  vite  qut  pu i fie  , trépas  dans  une  pareille  circonftance  ? Il  n'y  a 
ta  le  dégradant,  lui  faire  perdre  la  fuperiorité  point  d'homme  railonnable  qui,  fur  la  foi  d’un 
dont  il  jouit  8c  qu'il  eacrce  impèrieufement  fur  le  frein  fi  l.-gcr,  ofiàt  garantir  au  letmier  la  moitié  de 
bas  peuple.  Queleftle  femiment  de  l'officier  qui  fes  légumes , ni  le  quart  de  fes  poulcs*8c  de  fes 
conduit  le  foldat  ? C’eft  de  l'entretenir  dans  ce  dindons  ; fie  d oit , pour  lors  , ce  milérable  tireroit- 
glorieux  préjugé  de  l'cftime  de  foi-même  , fie  de  il  de  quoi  payer  les  impoftriom  ? 
ne  connoitro  d'autre  fttbordination  que  celle  qui  L'incontinence  n'eft  pas  la  plus  lente  paffian  des 
l'affùjeitit  à fon  commandement  Partons  de  ces  hommes  en  général , ni , je  penfe  , la  moins  vive 
principes  pour  envoyer  nos  foldats  fur  les  che-  dans  les  gens  de  guerre.  Il  me  femble  voir  un 
roins  former  des  attel  ers  de  caillouteurs  fil  de  ter-  foible  troupeau  de  brebis  devenir  ta  proie  de 
radiers,  piocher  du  tuf  8c  des  roches  , pouffer  la  loups  affames.  Tel  feroir  le  fort  des  femmes  fie  de» 
brouette  , trainer  le  camion , arranger  des  pierres  filles  villageoifes  ; point  de  rufe  qui  ne  fût  mife  en 
dans  une  foffe  profonde  ; fi  le  plus  fournis  des  pratique  pour  les  (tirprendre;  8c  bientôt  lefuccé» 

peuples  trouvoit  fi  dur  qu'on. l'employât  à vaincre  enhardiffant  la  faim  ,1a  violence  aclteveroit.ee 

la  nature  att  lieu  de  lui  donner  des  ennemis  à que  la  fé  ludion  aurait  commencé  ; je  ne  réponds 

dompter,  fi  ces  foldats  fe  plaignoicnt  hautement  pas  même , 8c  je  parle  très  férieufement , que  la 
qu'on  les  traitât  comme  des  criminels  dont  on  au-  femme  du  fieigneur  châ'clain  8c  les  bourgeoifes 
refit  commué  la  peine  de  mort  en  celle  de  travailler  d'alentour  n’euirent  appris  comme  on  foupire  Sc 
toute  leur  vie  aux  chemins , ou  comme  tics  bétes  comme  on  parle  i la  garnifon.  Quel  dèfortlre  dans 
de  fomme  , en  leur  Enfant  porter  8c  trainer  dé-  les  familles  ! je  vois  des  pères  defolèi , des  mères 

* normes  fardeaux  , fit  s'ils  alloient  jufquà  fe  foule-  échevelées  , des  maris  en  fureur  , des  filles  en 
* ver  contre  leurs  commandants,  p«nfera-t-on  que  larmes  j le  curé , dont  les  anathèmes  ont  été  inu- 

la  vanité  fit  la  vivacité  françoife  fiipportcraient  «les , porte  fes  plaintes  à l'évêque , 8c  lui  peint  des 
patiemment  les  mêmes  fatigues  fur  les  infiru&ions  couleurs  les  plus  noires , le  comble  de  l'abomina- 
d’un  payfan , piqueur  d'ouvriers  , ou  fi  l’on  veut , tion  ; le  prélat  écrit  à h cour , tout  le  clergé  fe  joint 

fous  les  ordres  d’un  fous-infpeéleur  ? Ce  foldat  à lui , le  confeil  s’aflemble , fie  l’on  y conclut  que 

mépriferoit  l'un,  le  ba  lirait  peut-être , St  fe  mo-  l'idée  d'employer  les  troupes!  la  réparation  des 

queroit  de  l'autre;  il  crierait  quil  ne  s'ert  point  chemins  ne  pouvant  être  que  l'effet  d'un  zèle  pré- 

engagé  pour  être  efiUvc,  Sc  qu'iln’a  pas  quitté  la  cipité,on  ne  faurolt  trop  tôt  en  arrêter  le  fléau 
charrue  pour  être  attelé  au  tombereau.  Je  veux  par  la  révocation  d'une  nouveauté  fi  dangereufe. 
pourtant  , car  j'ai  allez  d’avantages  pour  ne  pas  O vous!  mon  illuftre  confrère  , s’il  eft  permis 
cra  ndre  d’en  céder,  je  veux,  dis  je  , que  fur  les  à un  écrivain  obfcur  de  prendre  un  titre  fi  brillant , 

plaintes  du  fous-infpcôeur , le  loldat  lût  puni;  vous , à qui  l'importance  des  mœurs  eft  fi  particit- 
outre  le  danger  qu'il  y aurait  qu'à  la  première  occa-  fièrement  connue  , qui  avez  démontré  avec  tant 

fion  il  s'en  vengea;  , la  peine  tomberait  fur  le  d'énergie  qu'elles  font  la  principale  force  d’un 

chemin  , parla  privation  du  travail  de  ce  foldat  de-  état , 8c  qu’elles  feules  font  dignes  de  la  fuperin- 
fohéiffant  ; Si  quelle  feroit  fa  peine  ? D’être  mis  au  tendance  du  fouverain  ; vous , dont  la  charité  s’eft 

fiiquct , ou  conduit  par  quatre  fufiliers  aux  priions  confacrée  à'fccourir  le  pauvre  8c  l’innoocnt , pour- 

c>  p us  prochaines  , autre  privation  de  travail  ; riez  vous  perfifter  dans  une  opinion  dont  la  fuite 

mais  j'avertis  que  le  cas  le  plus  ordinaire  feroit  ce-  la  moins  funelle  feroit  l'outrage  de  la  virginité , Sc 

lui  où  le  folclar  n’atiroit  point  tort , 8c  oit  l'officier  qui  égalerait  bientôt  la  corruption  des  campagnes 
traiterait  mal  le  plaignant  ; il  s'en  prendrait  à lui  à celle  des  villes  ? Non , je  jure  que  vous  en  re- 
dit dégoût  qu’il  aurait  pour  ce  bas  fervicc  , de  viendrez. 

l'ennui  où  le  jetterait  cette  vie  oifive  fit  grollière.  Si , après  avoir  mûrement  confidéré  les  inconvé- 
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nient*  dont  je  riens  de  donner  une  légère  efquifle , 
on  daigne  porter  un  œil  attentif  fur  touts  ceux  que 
j’ai  encore  à découvrir,  on  fera  étonné  de  oc  les 
avoir  pas  apperçus. 

Certainement  le  roi  ne  feroit  pas  travailler  le 
foldat  fur  l'unique  fond  de  fa  folde  , puifqu’clle  ne 
poufroit  futürc  à fa  fubfiftance  ; il  le  traiteroit  vrai- 
semblablement comme  en  campagne  ; quand  cet 
excédent  ne  reviendroit  qu’a  10  f.  par  jour,  & 
qu'oa  ne  fuppoferoit  pour  tout  le  royaume  que 
cinquante  mille  hommes  travaillants  , pour  ne  pas 
dégarnir  nos  places  frontières  , ce  feroit  750,000 1. 
par  mois,  & quand  nous  ne  compofcrions  cette 
campagne  que  de  quatre  mois  , elle  ne  laifleroit 
pas  de  revenir  à une  dépenfe  annuelle  de  trois 
millions  , a la  charge  des  peuples , lorfquc  l'effet 
de  la  paix  doit  être  de  les  foulager.  11  cft  vrai  que 
dans  la  fpéculatton  , l’ouvrage  qui  fortiroit  du  tra- 
vail de  cent  mille  bras , paraîtrait  fixer  à un  temps 
# très  court  la  réparation  totale  ; mais  nous  lavons 
déjà  obfervé , la  France  eft  bien  étendue  & pro- 
digieufcment  percée  de  chemins  ; les  détails  t>our- 
roienr  prouver  l’erreur  d’une  eftiroation  idéale , 8c 
faire  voir  que  quatre  années  ne  fuffiroient  peut- 
être  pas  pour  une  feule  province.  Or , les  pays 
d’état  diffraits  , nous  aurions  vingt-trois  générali- 
tés à parcourir  ; le  joug  des  troupes  feroit  donc 
indéfini , de  même  que  celui  de  1 impofition  , qui 
deviendrait  encore  plus  lourd  par  les  objets  lui- 
vanrs. 

On  feroit  certainement  camper  ou  barraquer  les 
troupes,  puifqu'il  n y auroit  aucun  moyen  de  les, 
loger  à portée  des  atteliers , 8c  qu'il  ne  convien- 
droit  pas  de  le  faire  quand  on  le  pourrait  ; ce  fe- 
roit encore  une  nouvelle  dépenfe  pour  l’état.  J’a- 
voue que  des  vivandiers  attirés  à ce  camp  venant 
à faire  renchérir  les  vivres , feroient  du  bien  aux 
cultivateurs  ; mais  ils  rendroient  en  même  temps  la 
journée  du  manotivricr  trop  chère  pour  les  villes  , 
bourgs  & villages  du  pays,  ce  qui  les  tireroit  de 
la  proportion  où  il  faut  les  tenir , pour  mettre  la 
tlaffe  moyenne  des  fu jets  .peut-être  la  plus  pauvre, 
en  état  de  faire  fes  ouvrages  de  pure  nécellîté.  Le» 
manufactures  fe  reffentiroiem  de  la  cherté,  8c  la 
consommation  des  marchandées  diminucroit , on 
pourroit  pefer  dans  la  balance  d’un  bon  calcul  tes 
avantages  8c  les  défavantages  de  cet  article.  J'i- 
gnore de  quel  côté  la  balance  tomberait  ; mais  je 
craindrais  qu’il  ne  réfultât  de  la  comparaifon  un 
procès  à faire  aux  chemins  dont  j’ai  à cœur  de  fau- 
ver  l'innocence. 

Une  autre  dépenfe  confidérablc  naîtrait  de  l'o- 
bligation oii  l’on  feroit  de  fournir  un  nombre  de 
voitures  proportionné  à la  quantité  de  terres  que 
tant  de  bras  remueraient , & à celle  des  matériaux 
qu’ils  employeroient.  D’où  les  tircroit-on  ces  voi- 
tures ? Je  fuppofe  que  touts  les  bœufs , les  che- 
vaux 8c  les  betes  ifines  des  cantons  où  les  atteliers 
feraient  établis  y puffent  fufiire , ce  ne  feroit  qu’aux 
dépens  de  l’agriculture  U du  commerce  qui  lin- 
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giiiroîent  ; obfervons , en  effet , qu'on  ne  pourroit 
employer  les  troupes  que  dans  fe  temps  le  plus 
propre  aux  travaux  de  la  campagne  8c  au  tranf- 
port  des  marchandises  ; mais  ce  n’cft  pas  tout , ou 
l’on  payerait  ces  voitures , ou  on  les  feroit  tra- 
vailler gratuitement.  Au  premier  cas  , la  dépenfe 
en  lero:t  très  ferieufe  ; au  fécond  , ce  feroit  irtino- 
fer  le  travail  à une  partie  dû  peuple  , & en  exemp- 
ter l'autre,  ce  qui  ajouterait  une  injuffice  criante 
à touts  les  füjets  de  reproche  qu’on  fait  à la  cor- 
vée générale. 

Quand  il  feroit  vrai  que  l’efprit  militaire  ne  dût 
pas  s’affoiblir  dans  une  pareille  occupation  , du 
moins  faudrait -il  compter  pour  quelque  chofe 
dans  l’ordre  de  la  politique,  la  crainte  bien  fon- 
dée de  la  défertion  des  foldars.  Il  faudrait  les  en- 
voyer fur  les  carrières  , dans  les  vignes  8c  autres 
terroirs  , pour  y tirer  5c  amafler  des  pierres  , du 
fable  & des  cailloux , Couvent  à une  & deux  lieues 
de  l'attelier.  Y aurait-il  de  l’indifcrétion  à préfumer 
qu’ils  ne  bifferaient  pas  échapper  une  occafîon  fi 
favorable  de  s'évader,  & que  routes  les  maréchauf- 
fées  ne  futfiroient  pas  à les  pourfuivre  fructueufe- 
ment  ? 

Je  fuis  bien  trompé  , fi  toute  la  fagacité  de  l’ef- 
prit le  plus  fubtil  découvrirait  des  remèdes  à tant 
de  maux  , fit  fi  cite  ne  feroit  pas  également  en  dé- 
faut fur  d’autres  objections  qu’on  pourrait  lui  faire. 

Suppofcns , par  exemple,  que  contre  mon  opi- 
nion, l’autorité  vint  à bout,  fans  s’énerver,  de 
fonder  cette  inflitution  , qu'en  réfulteroit -il  ? C'eft 
qu’au  terme  où  il  y auroit  ceot  lieues  de  chemin 
faites  aux  trois  quarts , il  faudrait  les  abandonner 
s’il  furvenoit  une  guerre  , & tout  ce  qu’on  y au- 
roit fait  demeurerait  perdu  , tandis  que  ces  nou- 
velles routes  feroient  imparfaites,  8c  les  anciennes 
qu’on  aurtfit  négligées  feroient  également  imprati- 
quables.  Nous  uc  favons  touts  que  trop  à quels 
courts  intervalles  fe  reduifent  les  temps  de  paix 
dans  ce  royaume  ; nous  n'aurions  donc  jamais  de 
chemins  ? Mais  je  veux  que  par  une  efpéce  de 
miracle  nous  nui  (lions  en  venir  à bout , a la  faveur 
d’une  tranquillité  que  nous  bifferaient  les  intérêts 
des  autres  puiffances  ; par  qui  feroit-on  entretenir 
■cctie  inexprimable  étendue  de  chemins  ? Je  ne 
penfe  pas  que  perfonne  ait  jamais  pouffe  la  liberté 
des  idees  julqu’à  imaginer  q^e  cet  entretien  pue 
être  impofé  aux  troupes  ; il  faudrait  donc  le  dairo 
à prix  d’argent,  alors  quelle  augmentation  de  tri- 
but 8c  quelle  charge  infupporrable  pour  le  peuple, 
ou  plutôt , quel  danger  qu'il  i’y  eut  plus  d’entre- 
tien pour  les  chemins  ; car  les  ponts  n’entrent  pour 
rien  dans  mes  objections  , 8c  il  n’en  efl  pas  moins 
indîfpenfable  de  les  rétablir  ; favons  nous  s’il  n’y 
en  a pas  actuellement  n faire  de  très  preffams  pour 
plus  de  vingt  millions  ? La  conclufion  cftt  raîfon- 
nement  fur  cette  hypothèfe  , fera  qu’il  faudrait  au 
moins  diftribuer  l’entretien  aux  communauràs  % 
tan:  il  vrai  que  la  flérilitc  des  rcffources  quel- 
conques qu’on  voudrait  fubfütuer  à cet  expédiant. 
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y ramènera  toujours  tic  démontrera  qu’ëîlcs  fe- 
roicnt  plus  onéreufes  au  peuple  que  celles  qu'on 
voudroir  lui  éviter  ; qu’au  Surplus  , on  f »i  agréer  au 
gouvernement  le  projet  du  travail  des  troupes  , tk 
qu'il  pût  réudir , je  me  réduirois  plus  promptement 
que  tout  autre  à la  feule  impofition  oc  l’entretien 
fur  les  communautés  ; mais  j’ofe  avancer  que  ce 
projet  ert  inlourenable  ÿ & il  ne  faut  pas  être  doué 
de  J'cfbrri  de  ptophétie  pour  fe  rendre  garant  qu’il 
ne  parfera  jamais  ; la  feule  répugnance  du  mirnitre 
de  la  guerre  y oppofera  toujours  une  barrière  in- 
fur  mon  table  ; aux  moyens  de  réferve  que  j’ai  dé- 
duits , il  ajomeroir  tours  ceux  qu’une  profonde 
connoiflânce  6t  de  l’efprit  6t  du  lervice  ni  Jiiaire 
pourroit  lui  difter. 

Je  crois  donc  avoir  démontré  qu’il  faut  renoncer 
pour  toujours  à cette  périlleufe  tentation  d’em- 
ployer les  troupes  à la  réparation  des  chemins  , 6c 
la  mettre  au  rang  du  beau  projet  de  réduire  tours 
les  iitstiAts  à un  fcul. 

11  * en  faut  bien  que  nous  foyons  dans  la  pofi- 
tion  des  Romains.  St  vous  exceptez  l'Italie , qui 
étoit  unie  depuis  longtemps  au  patriociftnc  de  la 
republique , tout  le  relie  de  l'univers  étoit  pour 
eux  pays  de  conquête , 6c  à ce  titre  de  conqué- 
rants ilsavoient  deux  intérêts  tout  oppofés  aux 
nôtres  ; l’un  , d’empêcher  que  l'oifivetê  ne  cor- 
rompit les  troupes , en  quoi  Augufte  * dont  la  po- 
litique mit  le  plus  en  œuvre  ce  remède,  fctnbloit 
prévoir  les  excès  auxquels  le  corps  militaire  fe 
porteroit  dans  la  fuite  ; l’autre  , de  contenir  les 
peuples  dans  l'obéi  fiance,  en  les  faifant  travailler 
avec  les  foldats.  Nous  n’avons  rien  à craindre  de 
pareil  par  la  nature  de  notre  gouvernement , & 
parce  que  toutes  nos  troupes  , ou  peu  s’en  faut , 
font  nationales  , tk  parce  que  jamais  fujets  ne  Rirent 
ni  fi  dociles  « ni  plus  fournis.  La  comparaifon  de 
Rome  avec  la  France  cft  donc  tout-à-fait  dépla- 
cée , 6c  ne  conclueroit  rien  pour  nous  faire  adop- 
ter les  maximes  des  Romains  relativement  aux 
chemins  , qnand  ils  n’y  auroient  employé  que 
leurs  troupes  ; mais  ils  y occupoicnt  tout»  les 
euples  fans  que  perfonne  fut  exempt  d’y  contri- 
ucr.  C’crt  qu  indépendamment  de  la  raifon  poli- 
tique qui  les  y cngnjgeoir , ils  fentoient  bien  que* 
les  foldats  ne  pouvoient  être  defltnés  à toute  forte 
d’ouvrages  , 6c  qu’il*  avoient  un  b «.foin  indifpen- 
fabl£  de  voitures  6c  de  bêtes  de  fomme  pour  le 
tranfport  des  matériaux  , d’autant  plus  que  nous 
ne  concevons  pas  où  ils  pouvoient  en  trouver  aflez 
pour  former  des  chauffées,  à la  vérité  moins  larges 
de  moitié  que  les  nôtres  , mais  plus  épaifTes  du 
triple  6c  du  quadruple.  Le  f»cur  Gautier  rapporte 
qu'ayant  eu  la  curiofité  d’en  faire  démolir  , il 
avoit  inutilement  cherché  dans  le  pays  des  ma- 
tières femblablcs  à celles  du  dccombre , 6c  qu’il 
n’avoit  même  trouvé  ni  carrière  , ni  rivière , ni 
montagne  qui  en  produisît  ; ils  les  tiraient  fans 
doute  du  fein  de  la  terre  j quelles  recherches  6c 
quel  travail  1 ( 
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Si , par  toutes  cet  raifons , je  fuit  fi  contraire  à 
l'idée  d'employer  de*  foidau  à la  réparation  des 
chemins,  je  pcnfciout  dmcrcmmew  a I égard  des 
puni , des  canaux  Ü des  ports  de  tncr.  h uiU  de 
vrais  objets  du  travail  des  troupes , parce  qu  elles 
y font  fédentaites  , qu’on  peut  leur  y procurer 
routes  le»  commudit  -s  convenables  a la  confétva- 
non  de  leur  famé , qu’elles  y font  toujoitrs  fous 
les  yeux  de  leurs  commandans  , 6c  qu’en  leur 
donnant  une  l.gère  augmentation  de  paye  , on 
leroit  une  épargne  confia  Arable  pour  Ictat. 

Examinons  nia  .item.ni  le  fccours  qu’on  pourroit 
tirer  du  travail  des  criminels  tenus  a la  chaîne  ; 
quand  il  n'iroit  pas  au  quart  de  celui  d'un  ouvrier 
ordinaire  , oit  en  tireroit  toujours  trois  grands  fer* 
vices  : le  premier , que  ces  hommes  ne  feraient 
plus , comme  ils  le  font  maintenant , abfolument 
perdus  pour  l’etat  ; 1;  fécond  , qu’ils  n'iroient  plu* 
corrompre  la  fociété , comme  ils  le  font  aujour- 
d’hui , en  fe  ùuvant  de  1a  chaîne  à laquelle  iis  loot 
condamnés  ; le  troifième  enfin  , feroit  d infptter 
pat  cette  peine  imprcicriptible  pins  de  tetreuraux 
feelérats , 8t  de  flétrir  plus  fürement  le  germe  du 
etime  ; mais  je  ferais  d’avis  qu'on  ne  répandit 
point  ces  forçats  fur  les  atrclicrs  des  chemins  ; it 
ferait  mieux , ce  me  fcmble  , de  les  attacher  à de» 
ouvrages  abfolument  fépatés  ; premièrement,  pour 
ne  pas  donner  aux  communautés  le  fpeâacle  rou- 
chant  de  voir  des  hommes  travailler  dans  les  fers  , 
ni  l'humiliation  de  travailler  avec  eux  ; en  fécond 
lieu  , pour  ne  pas  augmenter  inutilement  le  nombre 
aies  comités  , un  (eut  pouvant  commander  cent 
hommes  comme  dix,  lorfqu'ils  font  raflent  blés  j 
il  faudrait  les  attacher  à des  montagnes  qu’on  vou- 
drait applauir , à des  rochers , à des  carrières  dont 
on  pourroit  tirer  des  piertes  brutes  , & i touts  les 
autres  travaux  les  plus  durs , qui , en  leur  tenant 
lieu  de  jufte  fupplice  , procureraient  le  foulage- 
ment  des  communautés. 

Pour  dernière  reflource  , nous  avons  à faire 
ufage  du  travail  des  mendians  valides  , moyen 
efficace  d'en  diminuer  d'abord  le  nombre  , & fuc- 
ceflivemem  d’anéantir  la  mendicité.  On  pourroit 
former  de  ceux-ci  des  atteliers  fur  les  routes  , en 
leur  diflribuant  pareillement  tout  ce  qu’il  y aurait 
de  plus  pénible  ; mais  je  croirais  également  eflen- 
tiel  de  les  féparer  pour  les  fouftraire  à la  compaf- 
fion  des  communautés , qui  , pour  être  mal  en- 
tendue, pourrait  n’en  être  pas  moins  dangereufe 
à exciter  ; les  arrangements , pour  la  fubfifiance  de 
ces  deux  clafles  de  travailleurs , feraient  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  facile  pour  le  détail. 

Mon  objet , jufqu’à  préfent , a été  de  prouver , 
i*.  l'indifpenfablc  néceflitè  des  chemins  ; a . lim- 
puiflance  abfolue  où  eft  l’état  de  faire  ou  de  répa- 
rer, à prix  d’argent , tel  ponts  if  chatjl'tti  de  pre- 
mière néceflitè,  c’efl-à-dire , les  grandes  routes,  à 
plus  forte  raifon  les  chemins  du  fécond  & du  troi* 
ftètae  ordre  , dont  néanmoins  l'utilité  influe  fur 
celle  des  routes , au  point  que  U vivification  du 
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commerce  endé  pend  ; 3".  le*  obftactes  infuroton- 
tables  qui  s’oppofent  a l'idée  d'employer  les 
troupes  à ceitc  réparation  , fi  l'on  excepte  les 
ittraur  fédentaires  auxquels  elles  pourraient  fer-, 
sur  utilement.  U me  parait  réfulier  clairement  de 
ces  pteuve»  , que  l unt que  moyeu  d'executer  ce 
grand  projet  et!  d'en  charger  le*  communautés, 
en  les  aidant  du  travail  qu'un  peu*  tirer  des  crimi- 
nels St  des  mendiait». 

11  ne  tac  refie  plus,  qu'à  prouver  que  cette  impo- 
fition  qu’011  nomme  conte  , peut  être  réduite  a des 
conditions  fi  douces , qu'au  lieu  d’être  regardée 
Comme  l'abomination  de  la  défolation  fur  toutes  les 
campagnes  , elle  y devienne  la  fource  des  confo lo- 
uons ce  des  richeiles  ; c’eft  à quoi  j’eipère  de  n'a- 
voir aucune  peine  à parvenir. 

L'origine  de  l’ufage  habituel  dp*  corvées  pour 
la  réparation  des  chemins  , ne  remonte  pas  à etn- 

2 uame  ans;  ri  fut  d'abord  établi  fcir  des  principes 
(aux  ,fi  bifarre*  fit  fi défeQucux,  qu’tls ouvraient 
la  porte  ut  piçul.u  Sc  à une  efpêcc  de  brigandage  » 
tout  le  tend  rieftiac  à cette  depenfe  , tant  pour  le» 
frais  des  outils  & «titres,  que  pour  les  appointe- 
ments des  conduéleurs  , éioient  caches  fous  l'en- 
veloppa ou  d'adjudications  fi  clives  des  travaux 
dont  ou  chargeoit  tes  peuple*,  ou  de  baux  d'en- 
tretien de  chauffées  , auparavant  faits  à prix  d’ar- 
gent ; en  rapportant  une  réception  fimulée  de  ces 
ouvrages  , la  depenfe  était  partie  fans  difficulté 
dans  les  comptes  du  tréforier  général.  Ce  n'efl  pas 
que  cet  arrangement  fût  criminel  par  lui-même, 
& qu'il  ne  fut  peut-être  forcé  pour  ia  forme  , 
comme  je  le  dirai  ailleurs  ; mais  le  poil'on  qui , dé- 
pouillé de  fa  malignité  par  un  habile  clumifle  , 
devient  un  remède  louveratn  . lue , s'il  cal  préparé 
par  un  empirique  ignorant  ou,  fripon  ; la  dut  rence 
du  fuccès  dépend  de  la  capacité,  du  carnet, re  fk 
des  mœurs  du  fuietà  qui  l'un  donne  fa  confiance. 
Le  vice  confiftoit  ici  dan»  ia  plupart  des  provinces  , 
à ne  rendre  aucun  compte  au  gouvernement  de 
l'emploi  réel  de  ia  dépenfe  ; i lanTer  aux  conrtdcns 
la  liberté  d'en  abufer  en  la  rendant  arbitraire  ; à 
ignorer  que  touts  les  fous-ordres  fans  exception  , 
pdloient  chacun  dans  fa  partie  ; que  le  privilège  de 
l'exemption  étoit  publiquement  mis  en  vente  par 
que  pour  punir  certaines  00 m,i,  u- 
pas  gratifié  les  fangfucs  . on  !es 
chargeoit  de  plus  d’ouvrages  qu’elles  n’en  pou- 
voient  faire  ; à fouffrir  qu'on  diftribuât  à toutes 
leur  travail  à la  journée  à la  bouie-vue  , Lus  tâche 
fit  fans  proportion  ; qu'on  les  employât  à des  ou 
vrages  de  faveur,  fou  vent  perfonnels;  qu’on  les 
affctnb'à  dans  les  faifons  où  l’agriculture  avoir  be- 
foin  du  fecours  de  leurs  bras;  que  par  caprice  , 
cruauté  ou  ignorance  , on  les  fit  venir  de  dis 
lieues;  Stqu'enfin  les  matériaux  de*  ouvrages  de 
maçonnerie  adjugés  à prix  d’argeer . fuflent  gra-  i 
tuitement  portés  à pied  d'œuvre  par  les  commu- 
nautés. On  a peine  i comprendre  que  i'efprir  des 
ordonnateur*  de  bonne  foi  , pût  dite  dupe  à.  ce: 
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degré , de  la  bonté  de  leur  cœur  ; mais  quand  on  a 
longtemps  vécu , de  pareils  événements  ceffcm  de 
furprendre.  St  ce  détail  ne  contient  pas  touts  les 
genres  d'iniquité  dont  ia  corvce  qfl  lnfcepiible  , 
c’eft  que  je  ceux  ignorer  les  autres;  mais  il  ren- 
ferme ceux  dont  ou  l'accule  communénum.  Oh  ! 
je  recourrais  qu'à  ce  prix  lu  corvée  cfl  abominable  , 
qu  on  peut  la  comparer  aux  dévaflations  de  la 
guerre  oc  de  la  tamine  , & qu'il  n’eft  pas  étonnant 
quelle  ait  foule cé  touts  les  cœurs  fie  touis  les 
cfprits;  ijais  fi  au  lieu  de  ccnc  peinture  effroyable , 
je  prcfenic  une  direction  éclairée  , juiîe  , fevëre 
contre  ie  vite , cotnpaiiflame,  aux  peines  des  mal- 
heureux; fi  je  montre  un  gouvernement  qui  exige 
toutes  ces  pairies  dans  les  premiers  & les  féconds 
adminiftrateurs  du  détail , 6c  dans  ceux-ci  une  exé- 
cution littérale  des  infttuàions  qu’il  leur  donne  ; ft 
les  principes  de  ce  gouvernement  (ont  de  rendra 
la  contribution  aux  chemins  , générale  6c  fans 
exception , pour  toutes  les  cia  (Tes  fujettesà  la  taille  ; 
s’il  régie  que  la  plus  foire  tâche  des  pareilles  ne 
pouita  jamais  excéder  douze  journée*  de  travail 
dans  ls  cours  d'une  année,  & qu'on  ne  les  com- 
mandera jamais  que  dans  les  faifons  mortes  pour 
le  travail  des  champs;  qu’il  leur  farte  diftribuer 
l’argent  qui  proviendra  de  ia  corvée  de  repréfeo- 
ration , en  forte  que  les  COUIVOycurs  qui  auront  fait 
leur  tâche  gratuitement , foient  enfuira  payes  de 
celle  qu'iis  feront  pour  les  contribuables  qui  n’au- 
ront pu  ou  voulu  travailler  de  leurs  mains , St  que 
ceuc  répartition  équitable  empêche  déformais  les 
ouvriers  de  déferter  les  bourgs  & les  villages  pour 
fe  réfugier  dans  les  villes  par  l’efpérance  de  fe 
fiiuflra ire  â la  corvée  ; fi  cette  taxe  de  repréfeuta- 
fion.eft  fi  exaéL-mem  impofée  & fi  fcrupuleufe- 
ment  régie,  qu'en  puiffe  arbitrer,  fans  témérité  , 
qu’en  la  fixant  a 10  I,  par  jour  , le  manouvrier  fer» 
pay  é fur  un  pied  raifonnabie  du  travail  qu’il  avoit 
i -ru  donner  gratuitement , comme  je  l'expliquerai 
dans  la  troiîieme  partie  ; fi  la  moindre  omiffion 
dans  ie  dénombrement  eft  punie  comme  un  crime , 
quand  c lit  aura  cté  infpiréc  par  la  faveur  ou  par  la 
corruption  ; filon  établit  un  tel  ordre,  que  les 
fonds  ticfimét  aux  frais  ne  fortent  jamais  que  de 
ia  niant  des  tréloriers  fur  des  décharges  valables, 
certifiées  par  ics  principaux  prépofés , Sc  vifèes  par 
les  itittndans;  ft  l'on  interdit  a ces  magirtrats  la 
liberté  de  ramais  faire  faire  ou  permettre  qu’aucun 
ouvrage  (oit  fair  par  corvées,  fi  les  plans  ne  leur 
en  ont  étéadrefTés  par  la  direction  ; fi  :'on  donne 
aux  fubdélégués  des  furveillans  qui  répondent  de 
leur  .-.élivité,  de  leur  vigHaeci  lé  de  leur  défini*» 
réfifcmcnr  ; toutes  les  cours  lu.  cneures  ne  donne- 
rom-elle  pas  leur  fuffrage  à un  érablifTemeur  fi 
avantageux  , qui,  pour  lors  , au  lieu  de  ruiner  les 
laboureurs  & les  ma:. ouvriers , leur  procurera  un 
faiaire  qu'iis  n .uruieat  pu  gagner  dans  le  repos  ! 
J’ai  une  trop  haute  opinion  de  !a  magiftrature , 
pour  croire  qu'elle  napperçolve  pas  dans  ce  p}aii 
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mais  il  pourroïi  arriver  que  , fagernent  rîgoureufe 
comme  elle  l’efl  fur  l’obiervation  des  loix  fonda 
mentales , elle  fou  tint  eue  toute  imposition  crt  tu.) 
nopcls  . quand  elle  n c(t  pas  prononcée  par  l'auto- 
rité légitime  , par  une  loi  revêtue  de  toutes  le» 
formes  que  l’mftitunon  du  gouvernement  a pref- 
crites  , que  nos  fouverains  ont  ft  fou  veut  recom- 
mandées, & dont  leur  gloire  & leur  intérêt  leur 
crient  fans  celle  de  ne  jamais  s’écaiter.  J'ècourerois 
avec  un  profond  refpeâ  cet  oracle  de  la  vérité,  6t 
je  lui  rendrois , en  la  conférant  hautement , le 
plus  pur  hommage  qu’elle  puifle  attendre.  Oui  , 
tmtts  les  bon*  citoyens  le  publient  de  même  , il 
faut  une  loi  qui  autorife  les  corvées,  qui  apprenne 
aux  fujets  que  le  iouverain  ne  veut  ôc  ne  cherche 
que  leur  bonheur,  qu'il  n'exige  de  leur  amour 
pour  la  patrie,  que  la  contribution  dont  chacun  eft 
tenu  fuivant  fes  forces  Si  fes  facultés  , mais  qui 
n’en  veut  difpenfcr  aucun  qui  ne  le  foit  par  l’an- 
cienne loi , afin  que  le  poids  de  l'impofition  de- 
vienne plus  léger  pour  chaque  particulier , quand 
il  fera  réparti  lur  plus  de  tètes.  Les  intendant  font 
les  pins  intéreffés  à la  folliciter  cette  loi , qui  leur 
rendra  la  confiance  des  peuples  6c  portera  le  calme 
par-tout  ; jufques-tà  il  fera  toujours  trille  pour  ces 
magiflrats,  que  leur  obéilfarice  les  expofe  à la  çen- 
fure  des  facrés  dépofitaires  du  droit  commun  , & 
que  ta  calomnie  du  premier  audacieux  oie  s’en  faire 
un  prétexte  pour  femer  des  libelles  contre  leur 
probité.  J’effayerai  donc  moi,  foible  6t  inconnu  , 
mais  impartial  & ami  du  vrai , citoyen  adorateur 
<tu  bien  public , & brûlant  de  zèle  pour  le  fervice 
de  mon  prince  , j’effayerai  de  crayonner  les  difpo- 
fitions  de  cette  loi  falutaire;  foumife  à l’exainen 
fcrupulcux  d’un  minirtre  éclairé,  elle  recevra  de 
lui  la  lumière , la  force  6c  la  dignité  que  je  ne  pour- 
rois  lui  donner  , 6c  l'acclamation  des  peuples  en 
bénira  la  promulgation. 

On  met  donc  très  injullemenr  la  corvée  des  che- 
mins au  rang  des  caufes  de  la  dépopulation , puif- 
que  ce  n'elf  point  par  elle -même  qu’elle  peut 
nuire,  mais  uniquement  par  l’abus  qu'on  en  tait, 
ce  qu'on  peut  dire  des  meilleurs  erabliffements. 
Ce  reproche  peut  être  fait  à la  guerre , fléau  le  p'us 
de  11  ru  fleur  dans  nos  climats  , parce  qu’il  v cil  le 
plus  fréquent , Si  que  fur  cent  hommes  qu’il  enlève 
à l’agriculture,  il  ne  lui  en  rend  pas  dix;  il  peut 
6c  doit  être  fait  à l’initruftion  gratuite  , qui  rend  le 
payfan  orgueilleux  , infolent , pareffeux,  plaideur , 
qui  lui  fait  regarder  le  travail  avec  dédain  , ôc  l'in- 
cline à fc  tirer  de  fon  état  pour  devenir  huifiier  , 
clerc,  commis  aux  aides  Si  aux  gabelles,  ou  à 
prendre  le  parti  du  cloître , au  point  que  fi  Ion  re- 
cherchoit  1a  généalogie  de  tou's  les  moines  & reli- 
gieux , on  trouveroit  que  la  charrue  en  fournit  plus 
de  la  moitié  ; c’cfl-la  qu’on  peut  dire  hoc  fonte 
derivatn  clatles.  Tai  lu  dans  une  critique  fort  aigre 
de  l’cfprit  des  loix  , que  l’ignorance  n eft  bonne  h 
rien;  propofirion  abfurdc , qui  contredit  les  faits 
tu  féns  propre  & au  figuré  ; dans  je  premier , le 
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bonheur  du  bas  peuple  dépend  de  fon  ignorance? 
qui  entretient  en  lui  la  pureté  du  cœur  , par  la  fim- 
pucité  de  1 efprit . 6c  ne  lui  taille  contre  les  ennuis 
Si  les  dégoûts  de  la  vie,  que  I heureufe  reffource 
du  travail  qui  le  nourrit.  C'cft  pour  lui  que  la  fa- 
geffe  a prononcé  cette  fentence  : beati  qui  littéra- 
tures non  cognofcent.  Dans  le  fens  figuré  , l'auteur 
n'avoit  certainement  pas  confulré  les  frères  igno- 
rants ; ils  lui  auroient  appris  que  leur  influut  ell  le 
premier  du  monde  dans  l'art  d’acquérir  , Ôc  que  ce 
corps  lourd  écrafcra  dans  moins  de  cent  ans  celui 
des  fciences  Sc  de  la  belle  éducation , fi  le  ciel  per- 
met qu’ils  fubfdlent  jufques là  l'un  Si  l'autre. 

Le  luxe  efl  suffi  acculé  , à julle  titre  , d'être  un 
des  plus  grands  obfladcs  à la  population  ; mais  je 
n'ai  lu  nulle  part  que  dans  les  railons  qu’on  en 
donne,  on  ait  fait  entrer  celle  de  l'mrtruéhon  gra- 
tuite , quoiqu'elle  foit  un  de  fes  arcs-boutants  , par 
la  manie  qu'on  a de  ne  plus  engager  aucun  do- 
meflique  qui  ne  fâche  lire , écrire  6t  calculer  ; d’où 
fl  fuit  que  touts  les  eofans  de  laboureurs  fc  faifant 
moines , commis  des  fermes  ou  laquais , il  n’eft 
pas  furprenant  qu’il  n’eo  relie  plus  pour  le  ma- 
riage ni  pour  l'agricnlture. 

Mais  loin  que  la  corvée  nuife  à la  population  , 
je  foutiens  qu’elle  fera  propre  à l'encourager  , 
lorfque  l'effroi  de  ccr  impôt  lcra  banni  parla  piété 
du  légiflateur , 6c  que  les  peuples  l’envifageronr 
d’un  œil  tranquille  6c  ferein.  La  corvic  entretien- 
dra le  payfan  dans  l’habitude  du  travail , 6i  l’em- 

{ léchera  pendant  les  faifons  mortes  , de  fe  livrer  à 
a p are  de  6c  au  libertinage  , deux  caufes  certaines 
de  la  dépopulation.  J entends  toujours  la  corvée 
modérée,  telle  que  l’établira  la  loi  que  je  propofe , 

8c  qui  feroit  digne  du  fuffrage  public  , quand  elle 
nauroit  d’autre  mérite  que  de  réprimer  le  com- 
mandement arbitraire,  6c  de  mettre  les  peuples  à 
portée  de  fe  plaindre  , fi  quelqu'un  ofoit  la  violer. 

En  l’attendant  avec  toute  l’impatience  d'un 
homme  qui  fent  vivement  ce  qu’il  exprime  de  bonne 
foi  , j'oferai  dire  que  pour  le  bien  du  royaume  a 
cette  loi  devroit  être  générale  pour  toutes  les  pro- 
vinces. Je  fuis  bien  éloigné  d’oppofer  même  le 
doute  à l’équité  des  privilèges  dont  jouident  les  » 
pays  d'états  ; mais  je  ne  crains  pas  de  leur  man- 
quer , en  foutenant  qu’ils  font  fournis  à la  police 
générale  du  royaume  , 8c  que  la  loi  municipale  n’a 
pas  le  droit  d’enfreindre  celle  du  bien  commun. 
Qu'ils  fe  régiffenr  pour  l’impofition  6c  la  réparti- 
tion des  charges  , pour  l’adminiftration  de  leurs 
deniers  , 6cc.  ; il  n'y  a , dans  ces  exc  eprions , au- 
cun inconvénient  contre  l’ordre  général  de  la  fo- 
cièré  ; mais  que  les  états  de  Languedoc  , par  une 
délicareffe  dont  la  honté  ne  diminue  pas  les  effets 
pernicieux  , ne  veuillent  point  ufer  des  corvées 
dans  l'étendue  de  leur  gouvernement , tandis  que 
la  Bretagneâc  la  Bourgogne  les  emploient;  qu'à 
l’ombre  de  ce  privilège  , qui  rend  ce  travail  odieux 
dans  les  généralités  , on  faffe  attendre  plus  de 
trente  ans  des  routes  qui  euffent  pu  être  faites  en 
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fix  on  fept  années  , & dont  l'imperfection  arrête 
tout  court  le  commerce  de  trois  provinces  ; qu’il 
tue  foir  permis  de  Je  dire , c’eft  une  charité  mal 
entendue  , & qui  mérite  d’étre  avertie  par  le  ma» 
girtrat  fupreme  dont  touts  les  lujcrs  font  égale- 
ment les  enfants.  Que  fous  le  même  prétexte  d'une 
adminiftration  privilégiée  , ces  états  réduifent  à la 
largeur  des  fentiers  celle  des  plus  grandes  routes , 
fans  y être  autorifés  par  le  légiflateur  , l’ordre  n’en 
.foudre  pas  moins  ; mais  jetinis  fur  cet  article , fâ- 
chant qu’il  me  refte  encore  k rendre  compte  des 
ouvrages  de  deux  autres  départements  des  ponts 
& chauffées»  ( Effal  fur  Us  ponts  6*  chauffées  par  Al. 
Boulanger  ). 

POSE.  Sentinelles  conduites  par  un  bas-officier. 
On  nomme  po[e  montante  les  fentinelles  qui  vont 
être  pofées  en  fiélion  ; pofe  dtfccndanie  , les  fenti- 
nelles qui  viennent  d’étre  relevées  & font  rame- 
nées k leur  porte. 

POSTE.  Lieu  occupé  par  un  corps  de  troupes 
dertinc  à le  défendre.  Ce  corps  de  troupes  peut 
être  de  quatre  hommes  , commandés  par  un  bas- 
©fficier  ; il  peut  suffi  être  une  armée.  Un  pofic  ert 
bon  & avantageux  , lorfquc  la  défenfe  en  crt 
aifée  St  la  retraite  fure  ; il  eft  mauvais  6c  non  te- 
nable , lorfquc  l’attaque  en  eft  facile  , qu’il  ert 
commandé,  qu’on  peut  l'envelopper  fans  difficulté. 

Relever  un  pope  , c’ert  relever  les  troupes  qui 
l'occupent. 

On  nomme  poj le  avancé , celui  qui  crt  le  pins 
près  de  l'ennemi,  & le  plus  éloigné  du  corps  du- 
quel la  troupe  qui  l'occupe  ert  détachée. 

Poste  d'honneur.  C’cft  celui  qui  ert  jugé  le 
plus  périlleux.  On  donne  les  popes  d'honneur  aux 
plus  anciens  ou  aux  premiers  régiment*.  Les  flancs 
des  ligues  dans  la  formation  de  l’armée  étant  les 
endroits  les  plus  expofés  & les  plus  dangereux  , 
font  les pofles  d honneur  de  l’armée. 

Il  y a dans  l’infanterie  quatre  pofles  d honneur. 

Le  premier  eft  la  droite  de  la  première  ligne  ; le 
fécond  eft  la  gauche  de  cette  même  ligne  ; le  iroi- 
fiémc  , la  droite  de  la  fécondé  ligne  ; & le  qua- 
trième , laqçauchc  de  cette  ligne.  Cependant,  par 
un  ancien  ufage  , le  régiment  des  gardes  , qui  crt 
le  premier  régiment  de  France  , fe  place  toujours 
au  centre  de  u première  ligne. 

r A l’égard  de  la  cavalerie  , comme  elle  ert  divi- 
fée  en  deux  corps , favoir , de  la  droite  & de  la 
gauche  , elle  a huit  popes  d honneur , dont  les  quatre 
premiers  font  les  mêmes  que  ceux  de  l’infanterie  ; 
le  cinquième  crt  la  gauche  de  la  première  ligne  de 
l’aile  droite  ; le  rtxiemeeft  la  droite  de  la  première 
ligne  de  l’aile  gauche  ; le  feptième  , la  gauche  de 
la  fécondé  ligne  de  l’aile  droite  ; St  le  huitième  ert 
la  droite  de  la  fécondé  ligne  de  l’aile  gauche. 

Dans  les  differentes  brigades  de  l’armée  , les 
régiments  fuivent  la  même  règle  entre  eux  , c’eft- 
à-dire , que  le  premier  ou  le  plus  ancien  fe  met  a 1a 
droite  de  la  brigade  ; le  fccoud  à la  gauche  ; le 
Art  utilitaire.  Tome  III. 
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troifième  6c  le  quatrième  , s’il  y en  a un  quatrième  , 
fe  mettent  au  centre. 

Dans  Us  brigades  qui  ferment  la  gauche  des 
lignes  * la  gauche  eft  le  pofte  d honneur  ; ainfî  Je  pre- 
mier régiment  occupe  cette  place , 6c  le  fécond  la 
droite,  6cc.  ( ) 

POTERNE.  Faufle  porte  fituée  dans  le  milieu 
des  courtmcs  6c  fous  le  terre-plein  du  rempart  9 
pour  communiquer  aux  ouvrages  extérieurs.  On 
en  place  au fli  à 1 angle  de  la  courtine  ou  prés  de 
PorilioD. 

POUVOIRS.  Patentes  que  le  roi  accorde  aux 
lieutenants  généraux  de  fe$  armées  ; celles  des  ma- 
réchaux de  camp  font  des  brevets  , mais  les  pa- 
tentes des  lieutenants  généraux  s’appellent  des  pou- 
voirs ; ils  ne  peuvent  pourtant  pas  fervir  ni  com- 
mander en  venu  de  ces  feuls  pouvoirs  ; car,  quoi- 
qu’ils l’oient  donnés  pour  toute  !a  vie  , il  leur  faut 
cependant  à chaque  campagne  une  lettre  du  prince  , 
qui  s’appelle  lettre  de  fervue  9 qui  eft  adrelfée  au 
général  fous  lequel  ils  doivent  lcrvir,  fans  quoi  il 
leurferoit  inutile  daller  à l’armée  , car  ils  n'y  fe- 
raient pas  reconnus.  ( D.  J.) 

PRÉVÔT.  Officier  d’épée  6c  de  jufticc  , charge 
de  procurer  dans  une  armée  la  furets  publique  t 
d'arrêter  les  vagabonds , dèferteurs  , luborueurs  ; 
de  connaître  des  crimes  6c  délits  commis  par  gens 
de guerfe  , comme  vols,  maraude,  infraction  de 
fauve-garde  , violences , logement  fans  commif- 
lion  , 6cc.  Voye^  ordon.  de  1356,  1313,  *556, 
M7Î  . 1577  . M86,  1594,  »6i8,  1633  , 1654  , 
tkc.  l'oyrr  le  diétion.  de  Jurifpnidcnce. 

PRISON.  Lieu  deliiné  ï renfermer  les  foldats 
coupables  de  quelque  faute  ou  délit. 

Les  prifons  doivent  êire  falubres,  bien  aérées  , 
■tenues  proprement.  Il  feroitàdèfirer  qu’elles fuffent 
(binaires , c'eft-à-dire,  que  chaque  homme  y fut 
feul.  Les  cachots  fouterreins,  obfcurs,  humides  , 
meurtriers  , devraient  être  proféras.  Le  plus  grand 
avantage  de  la  fociété  cil  l'objet  de  la  peine.  Son  ef- 
fet doit  être  de  prévenir  la  récidive  de  l'homme  qui 
la'fubit , & la  contagion  de  l’exemple  pour  fes  fem- 
blables.  La  peine  qui  atteint  ce  but  eft  fuffàfante. 
Mais  ft  on  enferme  un  homme  dans  un  lieu  où  fa 
famé  s’altère , où  il  peut  devenir  perclus , où  fa 
vie  même  eft  menacée , la  peine  eft  injufte , en  ce 
ue  le  prifonnier  fouffre  au  delà  de  ce  que  l’intérêt 
c la  fociété  exige;  elle  eft  nuiftble  en  ce  qu'elle  le 
rend  moins  capable  de  fervir  enfuite  cette  fociété  , 
& quelquefois  l'y  enlève  par  la  mort.  Cependant  il 
faut  que  la  prifon  foit  affez  dure  pour  qu'on  ta  re- 
doute , allez  courte  pour  n'altérer  ni  la  fanté  ni  les 
moeurs. 

Chez  les  Romains  les  coups  tenoient  lieu  de  pri- 
fon  ; en  ce  point  leurs  officiers  étoient  dcfpotes  5t 
leurs  foldats  efclaves.  Le  même  cfprit , qui , en  gé- 
néral, eft  celui  des  militaires  , a voulu  introduire 
cette  peine  en  France  ;!a  nation  en  a été  indignée  ; 
je  délire  qu'elle  le  foit  toujours. 

RRISONNIER  DE  GUERRE.  ( Droit  de  U 
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guerre  ).  Militaire  pris  par  l’ennemi  les  armes  à la 
main. 

C’étoit  un  ufage  affez  univerfcllemim  établi 
autrefois,  que  touis  ceux  qui  étoient  pris  dans  une 
guerrefolemncllc  , foit  qu’ils  fe  fuiïcm  rendus  eux- 
mêmes , ou  qu’ils  euflent  été  enlèves  de  vive  force , 
devenoient  efdaves  du  moment  qu’ils  étoient  con- 
duits dans  quelque  lieu  de  la  dépendance  du  vu  n- 
«juciir , ou  dont  il  étoit  le  maître.  Cet  ufi'C  s'é- 
tendoit  même  à touis  ceux  qui  fe  trouvoient  pris 
mallieureilfement  fur  les  terres  de  l'ennemi,  dxns 
le  temps  que  la  guerre  s’étoft  ailun-ée.  De  plus, 
non- feulement  ceux  qui  étoient  fans  priJ'annurj  dt 
guerre  , mais  encore  leurs  descendants  qui  naif- 
f oient  dans  cet  efclavagc,  étoient  réduits  à la  même 
condition. 

Il  y a quelque  apparence  qui  la  raifon  pour  la- 
quelle les  nations  avoi  nt  établi  cette  pratique  de 
faire  descfclaves  da  is  la  guerre. é:oit  princifftle- 
ment  d.-  porter  les  troupes  à s'abllenir  du  carnage, 
par  le  profit  qu’on  retiru  t de  la  porteftion  des  en- 
claves ; au fTi  es  huloriens  remarquent  que  les 
guerres  civil  .s  ét-i  ent  beaucoup  plus  cruelles  que 
les  autres , en  ce  que  le  plu»  fotivent  on  tuoit  les 
prifjnnitrr , parce  qu'on  n’en  pouvoir  pas  faire  des 
efclavcs. 

Les  chrétiens  entre  eux  ont  aboli  l'ufage  de 
rendre  cfclaves  les  prifrniUrs  de  guerre  ; oit  le  con- 
tente de  les  garder  julqu’à  la  paix , ou  jufqu’i  ce 
qu'on  ait  payé  leur  rançon  , dont  l'eflimation  dé- 
pend du  vainqueur,  à moins  qu’il  n’y  ait  quelque 
cartel  qui  la  fixe.  # 

Les  anciens  Romains  ne  fe  portoient  pas  aifé- 
ment  à racheter  les  prifonniers  de  guerre  ; ils  exami- 
noient , t°.  fi  ceux  qui  avoient  cté  pris  par  les  en- 
nemis , avoient  gardé  les  loix  de  la  difcipline  mi- 
litaire , s’ils  méritoient  d’être  rachetés , 6t  le  parti 
de  la  rigueur  prévaloit  ordinairement , comme  le 
plus  avantageux  à b république. 

Mais  il  eft  plus  conforme  au  bien  de  l’état  &à 
l'humanité , de  racheter  les  prifunnierj  de  guerre , j 
moins  que  l'expérience  ne  farte  voir  qu’il  crt  né- 
ceflaire  d’ufer  envers  eux  de  cette  rigueur , pour 
prévenir  ou  corriger  des  maux  plus  grands , qui , 
fins  cela  . feroient  inévitables.  De  plus  , le  rachat 
des prifonnier  i de  guerre  eft  extrêmement  favorable 
aux  chrétiens,  par  rapport  k leurs  captifs  qui  font 
entre  les  mains  des  barbares  ; & fans  doute  que 
pour  parvenir  i payer  leur  rançon  , il  eft  très  per- 
mis de  tirer  des  églifes  les  vafes  facrés. 

Un  accord  fair  pour  la  rançon  d’un  prifonnier  de 
guerre  ne  peut  êrre  révoqué , forts  prétexte  qu'un 
prifonnier  fe  trouve  plus  riche  que  l'on  ne  l'avoit 
cru  1 car  cette  circonflance  du  plus  ou  du  moins 
de  richertc  du  prifonnier  , n’a  aucune  liait  ion  avec 
l’engagement  ; de  forte  que  fi  l’on  vouloit  régler  li- 
deftus  la  rançon  , il  falloit  avoir  mis  cette  condi- 
tion dans  le  traité. 

Quand  on  a fait  quelqu'un  prifonnier  de  guerre  , 
ou  n’acquiert  la  propriété  que  de  ce  qu’on  lui  a cn- 
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levé  efleflîvement  ; ainfî  l’argent  ou  tes  autres 
chofes  qu’un  prifonnier  de  guene  z cil  ioin  de  tenir 
cachés , ou  de  dérober  aux  recherches  que  l’on  a 
fûtes,  lui  demeurent  alluré;), ent  en  pleine  pro- 
priété^ par  conséquent  il  peut  s'en  fervir  pour 
fa  rançon  ; l’ennemi  ne  fauroit  avoir  pris  poftettion 
de  ce  dont  il  n’avoit  aucune  connoiftancc  ; 6c  cl  ail- 
leu  ri  le  prifonnier  n’eft  point  tenu  de  lift  déclarer 
tout  ce  qu’ii  poflede  ; c’eft  aiUÎi  la  décifion  de  Gro- 
tius. . 

L'héritier  d’un  prifonnier  de  guerre  eft-il  obligé  de 
payer  la  rançon  que  le  défunt  avoir  çromife  ? St 
le  prifonnier  eft  mon  en  captivité  , I héritier  ne 
doit  nen  , car  la  proroellc  du  défunt  fuppofoit  fon 
relâchement;  que  s’il  étoit  déjà  relâché  qu.md  il 
eft  venu  à mourir , l'héritier  doit  la  rançon  lias 
contredit. 

Mais  un  prifonnier  de  guerre  relâché , à condition 
d’en  relâcher  un  autre  pris  par  les  (iens  , doit-il  re- 
venir fe  mettre  entre  les  mains  de  l’ennenii , tori- 
que l’autre  eft  mort  avant  qu’il  ait  obtenu  fon  re- 
lâchement ? Je  réponds  que  le  prifonnier  Je  guerre 
relâché  n’eft  point  tenu  à ccrte  démarche  , car 
cela  n’a  point  été  ftipulé  ; cependant  il  ne  paroit 
pas  jufte  non  plus  qu’il  jouitte  de  la  liberté  en  pur 
gain  ; il  faut  donc  qu’il  donne  un  dédommage- 
ment, ou  qu’il  p3yc  la  rançon  du  prifonnier  mort  , 
à l’ennemi  envers  qui  il  s’clt  engagé. 

Un  prifonnier  de  guerre  doit  neanmoins  tenir  la 
parole  qu’il  a donnée  de  revenir  fi  la  guêtre  fub- 
lifte,  & qu’il  ne  foit  pas  échange,  parce  qu’il  n’au- 
roit  pas  eu  fa  liberté  fans  cela  ; 6c  qu’d  vaut  mieux 
pour  lui  & pour  l’état , qu’il  ait  la  permiftion  de 
s’abfcnter  pour  un  temps , que  s’il  demeuroit  tou- 
jours captif.  Ce  fut  donc  pour  farnfairç  à fon  de- 
voir, que  Régulus  retourna  à Carthage»  & fe  re- 
mit entre  les  mains  de  fes  ennemis. 

11  faut  juter  de  même  de  la  promcfl*c  par  la- 
quelle on  s engage  à ne  point  fervir  contre  le 
prince  dont  on  eft  prifonnier  de  guerre.  En  vain  ob- 
jefleroit-on  qu’un  tel  engagement  eft  contraire  a ce 
qu'on  doit  à la  patrie.  U n y a rien  de  contraire  au 
devoir  d’ttn  bon  citoyen  , de  fe  procurer  la  liberté 
qu’il  déftre  , en  promettant  de  s'abstenir  d’une 
chofe  dont  il  eft  au  pouvoir  de  l'ennemi  de  le  pri- 
ver ; la  patrie  ne  perd  rien  par-là  , elle  y gagne 
même  à certains  égards , puifqu'un  prifonnier  de 
guerre , tant  qu’il  n’eft  pas  relâché  , eft  perdu  pour 
elle. 

Si  Ion  a promis  de  ne  point  fe  fauver  , il  faut 
également  tenir  fa  parole,  quand  même  on  anroic 
donné  fa  promette  dans  les  fer)  ; mais  au  cas  que 
le  prifonnier  de  guerre  ait  donné  cette  parole , à 
conflit  ion  qu’il  ne  feroit  point  relferré  de  cette 
manière  , il  en  eft  quitte  s’il  eft  remis  dans  les  fers. 

St  les  particuliers  qui  fc  l'ont  engagés  à l’enneiffi 
ne  veulent  point  tenir  leur  parole  , leur  fouveraiti 
doit-il  les  y contraindre?  Sans  doute  ; en  vain  fe- 
roicm-ils  liés  par  leur  promette  , s'il  n'y  avoit 
quelqu’un  qui  pût  les  forcer  à s’en  acquitter. 
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Mats  un  roi  p'ifonnier  de  guerre  lui-même , pour- 
roit  il  conclure  un  traité  de  pan  obligatoire  pour 
la  nation  ? Les  plus  célèbres  écrivains  décident 
pour  la  négative  , parce  qu’on  ne  fauroit  préfumer 
railonnablement  que  le  peuple  ait  voulu  conférer 
la  louveraineté  à qui’que  ce  foit , avec  pouvoir 
de  l’eiercer  fur  les  chofes  de  cejte  importance 
dans  le  temps  que  ce  prince  ne  (croit  pas  mairre 
de  fa  propre  perfonne.  Cependant  à l'égard  des 
conventions  qu'un  roi  prisonnier  auroit  faites  tou- 
chant ce  qui  lui  appartient  en  particulier,  on  les 
doit  regarder  comme  bonnes  dit  valables. 

Le  leéleur  peut  confuiter  Grotius  fur  les  quef- 
tions  qui  concernent  les  prifonniers  de  guerre , de  la 
differration  de  Boeder,  intitulée  : Miles  copiions. 
Cependant  puifquc  S.  Louis  a été  fait  prtfonnier 
de  guerre , il  faut  que  j’ajoute  un  mot  du  prix  de 
fa  rançon  , qui  a tant  exercé  nos  hiftorient , fans 
qu’ils  foient  encore  demeurée  d’accord  fur  ce 
point.  On  peut  voir  leurs  différentes  opinions 
dans  la  vingtième  differtation  de  Ducange  fur 
Joinville  ; 6c  je  crois  qu'on  doit  plutôt  s’en  rap- 


P U I 435 

porter  à cet  hirtonen  , qu'à  ce  qn'eo  ont  écrit  touts 
les  autres  , puifque  d'ailleurs  il  avoir  affilié  au 
payement  de  la  tomme  qu'on  fit  au  foudan  d'E- 
gypte pour  retirer  S.  Louis  de  captivité.  11  affurc 
que  la  rançon  du  roi  fut  de  huit  cent  mille  bezans , 
qui  valoient  400,000  liv.  ; par  conièquent  chaque 
laexaut  devoit  valoir  10  f.  ; chacun  de  ces  fols  pe- 
foit  une  dragme  fept  grains  ; de  forte  qu’il  y en 
avoit  cinquante  huit  au  marc.  Sur  ce  fondement , 
il  me  femble  qu'on  peut  affûter  que  la  rançon  du 
roi  fut  de  cent  trente.fept  raille  neuf  cent  trente  un 
tqprcs,  deux  gros,  quatorze  grains  ; chaque  gros 
tournois  d’argent  de  ce  temps  là  pefoit  jurtement 
une  dragme  , cinq , lut  ou  fept  grains  de  notre 
poids  de  marc.  De  cette  manière,  Tes  centrrcnte- 
fept  mille  neuf  cent  trente-un  marcs  qu’on  donna 
pour  la  rançon  de  S.  Louis , fur  le  pied  de  5 1 liv. 
le  marc  d'argent , qui  crtfa  valeur  aéluelle,  font 
cinq  millions , trois  cent  quatre-vingt  dix  fept  mille 
quatre  cent  douze  livres  ( ZJ. J.  ) s 
PUITS.  Trous  faits  en  terre  devant  un  retran-, 
chcment  pour  en  empêcher  1 approche. 


QU  A 

Q UARREAU  , en  latin  quadrellus  , quardlus  , 

Îmudrilus  , quadrant.  Efpéce  de  groffe  flèche  dont 
e fer  pyramidal  avoit  une  bafe  quarrée.  - 
Les  quatre jux  étoîent  empenés  , & quelquefois 
empenès  d'airain.  Il  y en  avoit  de  fort  grands , 8c 
ceux-là  croient  lances  par  des  baliftes  ; les  autres 
Tétoient  avec  l’arbalète. 

Le  père  Daniel  remarque  qu’Aubigné  donne  le 
nom  de  quarreaux  du  temps  de  Henri  IV  , à des 
balles  de  piftolet;  ce  qui  lui  fait  penfer  qu'appa- 
remment  on  fe  fervoit  quelquefois  de  balles  quar- 
récs(Q.). 

QUART  DE  CONVERSION.  Voye^  Con- 
version. 

QUARTIER.  Lieu  occupé  par  un  corps  de 
troupes  poury  camper  ou  loger,  foit  en  campagne, 
dans  un  liège  ou  dans  les  places. 

Il  y a des  quartiers  de  plusieurs  efpèces  ; favoir , 
le  quartier  du  roi  Ou  quartier  général  dans  -un  fiége 
& en  campagne;  les  quartiers  de  cantonnement, 
de  fourrage  ;les  quartiers  d’hiver  , & les  quartiers 
.des  troupes  dans  les  places. 

Le  quartier  du  rot  ou  le  quartier  général  , efl  ce- 
lui où  loge  le  roi  ou  le  général  qui  commande 
l'armée. 

Le  lieu  choifi  pour  le  quartiir  du  roi  ou  le  quar- 
tier général  douce  le  nom  au  camp.  Il  doit  être  , 
autant  qu'il  eft  poffiale,  à la  queue  du  camp , vers 
le  centre  eu  entre  les  deux  lignes,  de  manière  que 
l'ennemi  ne  puiffe  ni  le  canonner , ni  l'infither.  Ce 
font  ces  deux  objets  qui  doivent  en  déterminer  le 
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choix  , & non  point  la  commodité  & le  nombre 
des  logements  qui  peuvent  s’y  trouver. 

Outre  le  quartier  général  ou  font  logés  les  princi- 
paux officiers  qui  comportent  l'état-major  de  1 ar- 
mée, il  y a encore  celui  de  1a  droite  & celui  de  la 
gauche , qui  font  occupés  par  les  officiers  géné- 
raux qui  ont  leur  porte  a ces  deux  parties  de  l'ar- 
mée. Ces  différents  quartiers  doivent  être  à cou- 
vert  de  toutes  les  cntrept.fes  de  l'ennemi.  On  les 
choifit , pour  cet  effet , entre  les  lignes  , ou  immé- 
diatement derrière.  On  fe  fert  des  villages  les  plus 
à portée.  Vils  fe  trouvent  expoiés  a être  enlevés  , 
on  les  couvre  par  des  corps  de  troupes  qui  les 
mettent  à l'abri  de  toute  furpnle.  Malgré  cette  pré- 
caution , il  faut  convenir  que  les  généraux  n'y  font 
pas  toujours  auffi  en  fureté  qu'ils  le  feroient  étant 
Campés  entre  les  lignes  ; d’ailleurs  leur  garde  eft 
encore  un  furctoit  de  latigue  pour  les  troupes  de 
l’armée. 

Les  généraux  Grecs  & Romains  , c’ert  à-dire , 
nos  maures  dans  fart  militaire , ont  toujours  campé 
au  milieu  de  leurs  troupes , comme  ceux  des  Turcs 
le  font  encore  aujourd'hui.  Les  princes  d'Orange  , 
ces  fameux  rertauratcurs  de  la  aifcipline  militaire 
en  Europe  , ne  campoient  pas  autrement.  Touts  les 
généraux  devroient  en  ufer  ainfi,  pour  n’étre  ja- 
mais féparés  des  troupes  qui  font  fous  leurs  ordres. 
C^étoit-là  le  fendaient  de  M.  le  marquis  de  Sama- 
Cruz.  il  dit  . dans  fes  réflexions  militaires  , que  les 
officiers  généraux  devroient  camper  à la  queue  de 
leurs  troupes,  & qu’il  nc'dcvroit  point  leur  être 
pensif  de  choiürun  logement  plus  commode  à une 
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fins  grands  diftance  ; autrement  , ajoute-t-il,  fi 
ennemi  venoit  fondre  à i’improvifte  fur  une  par- 
tie de  l’arm  je  , le  combat  (croit  fiai  avant  que  les 
généraux  fuiTent  arrivés  pour  commander.  Il  en 
apporte  un  exemple  arrivé  de  fon  temps  au  camp 
de  la  Garde.  Cet  événement , auquel  on  ne  feroit 
point  expofé  , fi  les  généraux  campoicnt  à la  queue 
des  troupes  , pourrait  arriver  allez  fouvent , ft  l’on 
avoit  en  tète  des  généraux  entreprenants  , 6c  fa- 
vams  dans  l’art  de  rufer  & de  furprcnd-c. 

Lorfq  fil  fc  trouve  des  villages  dans  l'intervalle 
des  lignes  , c’eft  dans  ce  cas  que  les  généraux 
peuvent  s’y  loger  fans  inconvénient.  Il  eft  v*ai- 
(émblablc  que  i’occafion  s'étant  préfentée  plufieurs 
fois  de  les  loger  ainfi  , les  commodités  qu’on  a 
trouvées  dans  ces  logements  en  ont  infcnfiblc- 
ment  établi  l'ufage  ; mais  comme  on  ne  doit  pas 
chercher  les  mêmes  aifances  à la  guerre  que  dans 
le  féjour  des  villes  , il  paroîc  qu’on  devroit  facri- 
fier  fans  peine  ^agrément  de  loger  dans  des  mat- 
ions , aux  avantages  qui  en  réfultcroient  pour  le 
fervice  , de  camper , comme  le  font  toutes  les  # 
troupes  5c  les  officiers  particuliers.  Les  officiers  gé- 
néraux dans  les  armées  du  roi  de  Prude , ne  font 
point  logés  dans  les  maifons , à moins  qu'ils  ne 
foient  incommodés.  Le  camp  du  roi  eff  au  centre 
entre  les  deux  lignes.  Li  campent  auifi  les  olii- 
cicrs  de  l’état  major  de  1 armée.  Les  iclds-maré- 
chaux  & les  generaux  , foir  d’infanterie  ou  de  ca- 
valerie . campent  félon  l’ordre  qu’ils  ont  dans 
l’ordre  de  bataille  ; mais  les  iieutenans  & les  ma- 
jors généraux  campent  derrière  leurs  brigades. 

Oa  ne  peut  douter  qu’un  des  principaux  devoirs 
des  généraux,  ne  foit  de  donner  l’exemple  aux 
troupes  de  toutes  les  fatigues  militaires.  Telle  éto;t 
au  moins  la  pratique  des  anciens.  Ils  n’exigeoient 
rien  du  foldat  qu’ils  ne  le  rident  eux- mêmes.  Ils 
éioicnt  bien  ai  fes  qu’il  vit  que  leur  nourriture  étoit 
fouvent  a u (Ti  frugale  que  la  Tienne  ; qu'ils  cou* 
choient  egalement  fur  la  dure  , expofés  de  même 
aux  intempéries  de  l’air  6c  des  faifons.  Rien  n’é- 
toit  plus  propre  à l’encourager,  a lui  faire  foufTrir 
patiemment  la  faim  , la  foit , les  travaux  pénibles 
<iu  camp , 6c  la  longueur  des  marches  dans  les 
chemins  difficiles.  Pour  Te  mettre  en  état  de  fou- 
tenir  cette  vie  durc  ou  militaire , les  anciens  s’ap- 
pliquoient , dans  le  fein  même  de  la  paix  , à rendre 
leurs  corps  forts  6c  robuffes  par  ks  exercices  les 
plus  fatigants.  Il  arrivoit  de-la  que  la  guerre  les 
trouvoit  préparés  à foutenir  les  veilles  & les  tra- 
vaux qui  en  font  inséparables  « fans  que  leur  ct>rp$ 
en  fouffrit  prefque  aucune  impreflion.  f'oyrç  Exer- 
cice. 

Les  quartiers  de  cantonnement  ne  font  autre  çhofe 
que  les  différents  lieux  , comme  petites  villes  9m 
bourgs  & villages,  à portée  les  uns  des  autres  ,* 
dans  kfquels  on  partage  l’armée  ; on  en  ufc  ainfi 
pour  la  faire  fubfiffer  plus  facilement,  5c  la  mettre 
a l’abri  des  rigueurs  du  froid  , foit  an  commence- 
méat  d une  campagne  , en  aue néant  que  la  terre 
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puiflTe  fournir  du  fourrage , foir  à la  fin , pour  ga- 
rantir les  troupes  de  1 intempérie  de  la  laiton , 
lorfqu’on  a affaire  à un  ennemi  qui  fe  tient  afient- 
blé  fans  prendre  fes  quartiers. 

Les  quartiers  de  f jurra^e  font  des  efpëces  de  quar - 
tiers  de  cantonnement  , dt  Ton  met  les  troupes 
lorfqu’eiles  ne  pcuicnt  pas  fubfiftcr  cnfemble  au 
commencement  ou  a la  tin  de  U campagne  , à 
caulë  de  la  difcttede  fourrage. 

Les  quartiers  J'hivfr  font  les  lieux  differents 
qu’une  armée  occupe  pendant  Tliiver  » ou  les 
troupes  doivent  trouver  le  repos  , les  commodités 
6c  les  fubliffanccs  néceffaires  pour  le  rétablir  des 
fatigues  de  la  campagne , 6c  fc  mettre  en  état  d en 
recommencer  une  nouvelle. 

Enfin  les  quartiers  des  troupes  dans  les  pUces 
font  celles  qui  leur  font  aÆgaécs  pour  garnifoa, 

P oyc{  Garnison. 

Lorfquc  les  armées  font  nombreufes  , on  eff 
oblige,  pour  la  commodité  des  fubfillances , de 
les  (ëparcr  en  plufieurs  parties  quand  la  faifo.n  de- 
vient lâcheufe  , 6c  de  les  établir  en  différents  lieux 
qui  forment  autant  de  quartiers . Ils  doivent  être 
dilpofès  de  manière  qu’ils  mettent  le  pays  en  ta- 
re te  , & qu'ils  fc  foutiennent  réciproquement. 

Chaque  général  d’armée  fait  enforte  detre  le 
dentier  à prendre  fes  quartiers , parce  que  celui 
qui  tient  plus  longtemps  la  campagne  peut  trouver 
1 occafion  de  tenter  quelque  emreprife  fur  fon  et>- 
nemi.  On  peut  encore  différer  de  prendre  fes  quar- 
tiers par  une  autre  confidération  ; c'eff  lorf^ue  les 
troupes  qu’on  commande  font  plus  propres  à fou- 
tenir les  rigueurs  6c  les  incommodités  de  la  faiion 
que  celles  de  l’ennemi.  En  l’abltgcant  de  tenir  fon 
armée  enlcmblc,  malgré  l'intempérie  du  temps , 
on  lui  fait  perdre  beaucoup  de  monde  par  ks  ma- 
ladies qui  en  réiultent  , tandis  que  les  foldats 
qu’on  a fous  fes  ordres  étant  plus  robuftes  6c  plus 
accoutumés  à fouffrir  les  injures  de  l’air  , ne  s’en 
reffentent  prefque  poinr. 

Lorfquc  de  part  6d  d'autre  les  troupes  font  nées 
à-peu-près  fous  le  même  climat  , comme  dans  ce 
cas  elles  fouffriroient  également  du  froid , on  prend 
ordinairement  des  deux  côtés  , vers  la  lin  chi  mois 
d’oâobrc  , ou  lorfquc  les  fourrages  commencent  à 
manquer  , le  parti  de  fe  retirer  pour  prendre  cha- 
cun les  quartiers . 

L'armée  devant  trouver  dans  les  quartiers  le  re- 
pos dont  elle  a befoin  , on  les  choifit  de  manière 
que  ks  troupes  ne  foient  point  obligées  d’etre  tou- 
jours fous  les  armes  pour  fe  garantir  des  entre- 
prifes  de  l'ennemi;  il  faut  d’ailleurs  qu’ils  foient 
affez  fiirs  pour  qu’une  petite  partie  des  troupes  fui- 
fife  pour  les  garder,  6c  qu’ils  couvrent  le  pays 
que  1 on  veut  conferver. 

Une  bonne  difpofuioq  à cet  égard  demande 
beaucoup  d’inrqltigence  & de  connoiffances  dans 
celui  qui  la  dirige  ; il  faut  qu’il  (bit  parfaitement 
inftrutt  de  tout  ce  qui  concerne  le  pays;  qu’il  ait 
égard  aux  circonâxoces  dans  lêfqueiies  Tarait 
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peut  Te  trouver  , qu  il  ait  attention  au  plus  on 
moins  cTaffcftion  des  habitants  , aux  forces  de  l’en- 
nemi, au  cara&ére  du  général  qu’il  a en  tê:e , à la 
nature  de  fcS  troupes  , U enfin  qu’il  jûge  de  touts 
les  évènements  qui  peuvent  arriver,  pour  tâcher 
de  les  prévenir  par  la  fagefie  de  les  difpofnions. 
On  ne  peut , fur  ce  fujet , donner  que  des  régies 
très  générales  ; mais  le  génie  &.  la  fcience  de  h : 
guerre  doivent  y fuppiéer.  Voici  celles  que  pref- 
crir  Montécnculli. 

11  faut , félon  ce  célèbre  général , fortifier  un 
camp  pour  tenir  les  troupes  en  fureté  auprès  de 
quelque  grande  ville  marchande , ou  de  quelque 
rivière  , afin  de  couvrir  le  pays  ; ou  bien  il  faut , 
& c’eft  l’ufage  le  plus  ordinaire  ,lcs  diflribucr  par 
groflfes  troupes  dans  les  lieux  ferrés  & voifins  , 
afin  que  les  quartiers  puificnt  fe  foutenir  les  uns 
les  autres. 

On  doit  encore,  ajoute  ce  grand  capitaine,  cou- 
vrir le  voifimge  des  quartier  par  des  forts , des 
rivières  t des  montagnes  , des  paftages  où  l’on  met 
des  gardes  de  cavalerie  , tant  pour  avertir  quand 
l’ennemi  vient , que  pour  empêcher  qu’il  ne  puifle 
faire  des  courfes  avec  de  petits  partis  , ou  pour 
lui  couper  les  vivres  derrière  & harceler  fon  ar- 
rière-garde s’il  emrjprpnoit  de  palier  en  grand 
corps.  Il  faut  auffi  ferrer  les  vivres  des  environs 
dans  des  lieux  fermés. 

L’évidence  de  ces  principes  eft  manifefte.  Ce 
font  à-peu-prés  les  mêmes  que  ceux  que  M.  le 
maréchal  de  Piiyfcgur  donne  dans  fon  livre  de 
Y Art  de  U guerre.  Il  y ajoaer  feulement , t*.  qu’il 
finir  choifir  un  lieu  dont  l'alfiette  puifîe  être  avan- 
taçcufe  pour  le  champ*  de  bataille  où  les  jupes 
doivent  fc  rendre  au  premier  fignal. 

Et  a0,  que  ce  champ  de  bataille  foit  p’a:è  de 
manière  que  toutes  les  troupes  puilîcnt  s’y  rendre 
longtemps  avant  l’ennemi.  Il  s'agit , pour  cet  effet, 
de  calculer  le  temps  neeeflaire  aux  troupes  des 
quartiers  les  plus  éloignés,  & cTcx^niner  s’il  eft 
plus  court  que  celui  que  l’ennemi  doit  employer 
pour  s’y  tranfporrer  ; joignant  à cette  attention  des 
patrouilles  ou  de  petits  partis  qui  rodent  conti- 
nuellement du  côté  de  l’ennemi  pour  éclairer  fes 
démarches  \ beaucoup  d’cxaélitude  dans  le  fer- 
vice  , &.  fur-tout  des  efpions  furs  & fidelles , on 
fc  met  par  là  à l’abr»  des  furprifes. 

* Les  quartiers  peuvent  être  pris  dans  le  pays  en- 
nemi ou  fur  la  frontière  de  celui  donc  on  eft  maitre, 
& dans  les  provinces  voifines.  Leur  difpofition 
dans  le  premier  cas  exige  encore  plus  de  précau- 
tions que  dans  le  fécond. 

Il  eft  eflenriel  d’avoir  vers  le  centre  des  quar- 
tiers une  efpèce de  place  forte,  capable  de  proté- 
ger, comme  le  dit  Montécuculi,  le  champ  de  ba- 
taille , & de  donner  même  une  retraite  aux  troupes 
dans  la  circonfhnce  d'un  événement  malheureux. 
Cette  pla^e  doit  renfermer  les  principaux  maga- 
sins de  l'armée  & les  gros  équipages  de  l’artïUerie. 
Comme  on  ne  trouve  pas  dans  lonts  les  pays  des 
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places  en  état  dedéfenfe,  le  premier  dcvo.r  du 
général  qui  règle  les  quaitiers , ell  d’en  former  lire 
de  cette  efpèce  ; le  travail  uéeeffaire  pour  cct  tf- 
le: , n’efl  ni  long  ni  difpendieux  , on  en  donne  une 
idée  dans  le  trotfiéme  volume  des  SU -UC  nu  de  lt 
guerre  Jes  frètes  , JeeonJt  édition . 

Une  place  , quelque  mauvaife  qu'elle  foit , étant 
réparée  avec  quelques  foins  , peut  braver  les  ef- 
forts de  l'ennemi  pendant  un  temps  confulérable  , 
fur-tout  dans  la  f-ufon  de  l’hiver,  cù  le  mauvail 
temps  empêche  le  transport  des  greffes  pièces  de 
batterie , ou  h la  terre  ell  gelée  , elle  fe  refufe  en- 
tièrement aux  travaux  des  approches.  On  dira 
peut-être  qu’il  y a des  excmplesde  plitficurs  places 
de  cette  nature  qui  ont  été  attaquées  S:  prîtes  pen- 
dant l’hiver;  mais  nous  répondrons  à cela  que  li 
ceux  qui  ctoietudans  ces  places  avoient  été  vigi- 
lansfie  habiles  dans  la  déleni'e  , l’événement  ta- 
rait été  vraifcmblablement  différent  ; car  ce  ne 
font  m les  murailles  , ni  en  général  les  fortifica- 
tions qui  défendent  lès  places  , mais  les  hommes 
qui  font  dedans.  Il  faut  joindre  à la  bonté  des  places 
le  génie , l'intelligence  & la  bravoure  de  leurs  tlé- 
fenfeurs , fans  quoi  il  y a peto  de  fccours  à at- 
tendre des  meilleures  fortifications. 

Indépendamment  île  la  place  d'armes  ou  du 
lieu  d'afiemblee  pour  les  quartiers  en  cas  de  bc- 
foin  , il  faut  occuper  & même  mettre  en  eut  de 
défenfe  touts  les  principaux  endroits  les  plus  près 
de  l’ennemi , & touts  ceux  qui  potirroient  lui  fer- 
vir  d'entrée  pour  pénétrer  dans  l’intérieur  des 
quartiers  ; cct  objet  mérite  tome  l'attentioo  des  offi- 
ciers qui  ont  le  commandement  de  ces  differents 
polies. 

On  n’eft  jamais  fttrpris  à la  guerre  que  par  fa 
faute;  perfonne  ne  doute  de  celte  vérité  ; mais  on 
croit  fouvenr  éluder  le  blâme  qui  en  rélultc , en 
prétendant  qu’un  officier  fur  lequel  on  fe  repo- 
foit  n’a  point  fait  fon  devoir.  Cette  exettfe  paroic 
affei  foible  ; car  comme  les  chefs  doivent  con- 
□oitre  le  mérite  dés  officiers  qui  font  fous  leur 
commandement , ils  ne  doivent  jamais  leur  con- 
fier des  emplois  audeffus  de  leur  portée;  s’ils  fe 
trompent  à cet  égard  , on  ne  peut  s'en  prendre 
qu’à  leur  peu  de  difeernement , & par  conféquent 
il  ell  a (Ter  jufle  qu’ils  partagent  une  partie  de  la 
faute  qu’ils  ont  donné  lieu  de  faire  ; c’eft  le  moyen 
de  les  empocher  de  donner  le  commandement  des 
polies  importants  à l’amitié  ou  à la  foliiciiation.  Au 
refie  , un  officier  qui  commande  dans  un  pofle 
qu'il  efl  abfolument  effentiel  de  confcrver , doit 
avoir  ordre  de  s'y  défendre  jufqu’à  la  dernière 
extrémité;  il  ne  doit  capituler  ou  l'abandonner  que 
fur  des  ordres  formels  & par  écrit  du  général. 

C’eft  en  fortifiant  fes  quartiers  que  Cæfar  fut 
meure  les  fiens  en  état  de  fe  foutenir  contre  l’en- 
nemi dans  les  Gaules.  On  voit  dans  fes  commen- 
taires ( fiv.  V ) , qu’aprés  fa  fécondé  expédition 
d'Angleterre,  il  fut  , contre  fa  coutume  ordinaire  . 
conuaimdeles  di  (perlée  en  différentes  provinces 
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voifines,  pour  la  commodité  des  fubfiftances  , à 
caufc  de  la  difcrtc  que  la  fcchereffe  avait  ocra  (ion 
née  dans  le  pays.  Ils  éroient  renfermés  dans  une 
étendue  d’environ  trente  trois  lieues,  & non  point 
de  vin^t-cinq  , comme  le  dit  d'Ablancourt.  Casl'ar  , 
pour  veiller  particuliérement  à leur  fureté,  prit  le 
parti  de  demeurer  dans  les  Gaules  jufqu’a  ce  que 
les  troupes  fu  tient  bien  établies  8c  bien  fortifiées 
dans  leurs  quartiers.  Celui  de  Sabinus  Ce  de  Cotra 
ayant  été  battu  Ce  détruit  par  la  rufe  que  les  Gau- 
lois employèrent  pour  engager  les  troupes  i en 
for  tir , le  quartier  de  Cicéron  , frère  de  /orateur  , 
qui  étoic  enHamaut,fm  attaqué  par  les  Gaulois 
tics  environs;  mais  la  réfiftanec  qu’ils  y trouvèrent 
donna  le  temps  à Casfar  de  venir  au  fecours  de  ce 
quartier,  ce  qui  obi  gea  les  Gaulois  de  fe  reiircr. 

Tel  eft  l’effet  qu’on  doit  fe  promettre  des  quar- 
tiers retranchés  ou  fortifiés;  il*  donnent  le  temps 
au  général  de  venir  au  fecours  de  ceux  oui  font 
attaqués  , 8c  de  faire  avorter  le  dcfTein  de  l'cn- 
netni.  C’eft , à la  vérité , un  travail  un  peu  fati- 
gant pour  les  troupes  qui  ont  alors  befoin  de  re- 
pos ; mais  elles  en  font  bien  dédommagées  par  la 
fureté  & la  tranquillité  dont  elles  jouiflenc  enfuite 
dans  les  quartiers. 

Chaque  quartier  Ao\%  être  compofé  de  cavalerie 
& d’infanterie  en  nombre  fuffifant  pour  le  dé- 
fendre , 8c  relativement  aux  vivres  que  le  pays 
peut  fournir.  La  cavalerie  fert  à faire  des  cou  ries 
pour  ctendre  les  contributions  ; l’infanterie  eft  par 
ticulièremenr  deftinée  à la  dèfenfe  du  qu»irtier. 
Chacune  de  ces  deux  efpèces  de  troupes  doit  être 
plus  ou  moins  nombreufe , fuivant  la  nature  du 
pays  , c'eft  à-dire , qu’il  eft  plus  montueux  ou  uni , 
& plus  ou  moins  abondant  en  fourrage. 

On  fait  quelquefois  des  quartiers  de  cavalerie 
feulement,  on  en  faitautfi  qui  n’ont  que  de  l’in- 
fanterie. Dans  ce  cas , les  quartiers  ac  cavalerie 
doivent  être  dans  des  lieux  furs , quifoient,  dit 
M.  le  marquis  de  Santa-Cruz  . de  défenfe  par  eux- 
mêmes,  parce  que  la  cavalerie  n'cft  pas  A bonne 
que  1 infanterie  pour  défendre  un  pofte  fermé. 

Une  attention  qu’on  ne  doit  point  négliger  dans 
rétabliffcment  des  quartiers , c’eft  qu’il  y ait  entre 
eux  des  communications  furcs  que  l'ennemi  ne 
putlTe  pas  couper.  Pour  cet  effet , il  faut  garder  8c 
fortifier  les  gués  Si  les  ponts , s’emparer  de  touts 
les  bacs  oui  fervent  au  paffage  des  rivières , 8c 
convenir  de  différents  fignaux  , pour  que  les  quar- 
tiers s’averriffent  réciproquement  de  tout  ce  qui  , 
peut  leur  arriver,  8c  des  fecours  dont  ils  peuvent 
avoir  befoin. 

Dans  un  pays  ennemi  qu’on  ne  peut  pas  préfu- 
mer  de  garder  , on  s'attache  à l'épuifer  autant  que 
l’on  peut , pour  le  mettre  hors  d’état  de  fournir 
des  fecours  à l’armée  oppofée* 

On  règle  la  contribution  que  les  peuples  doivent 
payer  relativement  à la  richeffe  6c  au  commerce  de 
chaque  lieu  ; on  fixe  les  termes  du  payement , 8c 
l’on  menace  les  habitants  de  les  exécuter  militai- 
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rêment  s’il*  n’y  fatisfom  point.  Lorfque  cette  aie* 
nace  ne  produit  nen  , 6c  qu  on  a des  preuves  que 
c’eft  par  mauvaile  volonté  de  leur  part,  on  tajc 
vendre  les  meubles  8c  le»  bdtiaux  , ix  /on  enlève 
tout  ce  que  l'on  peur.  Ces  moyens , ü fa.  t en  con- 
venir , répugnent  extrêmement  à l'humanité  ; il 
doit  être  bitn  dur  aux  âmes  lèuiiolfS  8c  bien  fai  - 
fantes  d'y  avoir  recours;  mais  tel  eft  le  malheur 
delà  guerre , qu’on  croit  pouvoir  en  jullifier  toutes 
les  horreurs  parles  avantages  qu  on  en  retire  pour 
foi-mime,  ou  par  le  mai  6c  le  préjudice  que  l'on 
caufe  à l’ennemi. 

On  ne  pariera  point  ici  du  détail  de  l'emploi 
des  troupes  dans  ie>  quartiers  ; le  geme  , l'in  élit» 
gence  6c  la  pratique  de  la  guerre  doivent  ftiggérçr 
tout  ce  qu’il  convient  de  faire  , félon  les  lieux  6c 
les  circonftances  , pour  faire  manquer  rours  les 
deffeins  de  l’ennemi-  Nous  remarquerons  feule- 
ment qu'un  des  principaux  moyens  d'y  parvenir  , 
eft  de  fc  procurer  des  cfpions  de  coure  cfpcce.  Il 
faut  en  avoir  pjrmi  les  troupes  , parmi  les  habi- 
tants des  lieux  que  l’ennemi  occupe  , 8c  même 
parmi  ceux  à qui  il  donne  fa  confiance  , ou  qui 
peuvent  être  inftruits  de  fes  deffeins.  Il  faut  avoir 
l'adreftc  de  les  découvrir  8c  de  les  intérelTer.  En 
prodiguant  l’argent  à propos  pour  ce  ftijer , on  ne 
doit  jamais  manquer  d'efpions.  L’avidite  du  gain  , 
ou  1 envie  de  fatisf-ire  quelquefois  de  prétendus 
méconrenremcnts  particuliers , ne  fournirent  que 
trop  de  gens  capables  de  fa;rifier  leur  devoir  6( 
leur  patrie  pour  fe  farisfaire.  il  ne  s'agit  que  d’em- 
ployer un  peu  d’an  poflY  les  connoitre  6c  pour  fe 
| les  attacher;  art  que  le  maréchal  de  la  Vîeillcville 
p iffédoit  fupérieuremem.  il  favoit  difeernet  parmi 
les  habitants  des  lieux  que  fes  troupes  occupoienr , 
ceux  qui  pouvaient  lui  donner  des  lumières  fur  la 
conduite  de  l’ennemi , il  ne  négligeoit  rien  pour 
fe  les  arracher.  On  voit , dans  les  Mémoire ï de  fa 
vie , qu’il  de  voit  à fes  cfpions  le  fuccès  de  U plu- 
part de  fes  erftreprjiès  , particuliérement  de  celles 
qu'il  fir  pend  tnt  le  fiége  de  Merz,  qui  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à la  levée  de  ce  fameux  liège. 

Il  feroit  peur-être  à propos  de  dire  un  mot  de  ce 
qui  concerne  les  attaques  8c  les  enlèvements  de 
quaitiers  ; mais  ce  que  nous  avons  dit  des  précau- 
tions qu'il  faut  prendre  pour  les  mettre  à couvert 
de  ces  fortes  d’emreprifes  , fuftit  pour  donner  une 
idée  des  occaftons  dans  lefquelies  on  peut  les  ten- 
ter , c’eft-à-dire  , lorfqu'ils  ne  font  point  à porrée 
de  fe  fourenir  réciproquement,  que  leurs  commu- 
nications peuvent  être  coupées , que  les  poftet 
qu'ils  occupent  ne  font  point  en  état  de  défenfe  , 
que  le  fervice  s'y  fait  avec  beaucoup  de  négli- 
gence, 8c  enfin  lorfqu’ils  font  commandés  par  des 
officiers  inappliqués  , qu’on  peut  fe  flatter  de  fur- 
premire  8c  de  faire  tomber  dans  le*  différents 
p'èges  qu’on  aura  l’adreffe  de  leur  tendre.  Ceux 
qui  voudront  un  détail  plus  circonftanrié  fur  ce 
tujet , pourront  avoir  recours  aux  Mémoires  de  M. 
le  marquis  d«  Fcuquiére*  * tom . U J , où  il  traite 
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des  (urprlfes  de  portes  & des  enlèvements  de 
quartiers. 

Les  quartiers , dans  un  fié ge,  font  les  différents 
lieux  qu'occupent  Us  troupes  campées  dans  les 
lignes  , fous  les  ordres  d'un  officier  général , fu- 
burdonné  néanmoins  au  généra!  chef.  Telle 
ét02t , au  moins  anciennement , la  formation  des 
quartiers  dans  le  ûège  des  places  , & telle  crt  en- 
core celle  qu'on  oblcrve  aujourd'hui  dans  les  ar- 
mées compofées  de  troupes  de  différents  princes , 
qui  ont  chacune  leur  général  particulier.  En 
rrance  » il  n'y  a point  actuellement  d’autre  qusr- 
titr  dans  un  l'.cge  que  celui  du  général.*  Mais  on 
donne  quelquefois  le  nom  de  quartier  à un  certain 
nombre  de  troupes  qui  occupent  différentes  par- 
ties de. lignes.  Ainfi  on  dit  le  quartier  de  la  droite 
& de  la  gauche , du  centre  » &c.  # pour  exprimer 
le  lieu  que  les  troupes  occupent  dans  ces  diffe- 
rentes parties  de  la  ligne  de  circonvallation. 

En  donnant  ainfi  le  nom  de  quartier  aux  diffé- 
rents terreins  des  troupes  dans  la  ciiconvallation  , 
ce  qu’il  y a de  plus  effentiel  à obfcrver  à cet  égard , 
c’en  que  touts  ces  quartiers  ayenr  entre  eux  des 
communications  furcs  St  commodes  pour  fe  fou- 
tenir  réciproquement.  On  doit , lorfqu’il  y a des 
rivières  ou  des  marais  qui  fèparcnr  les  troupes , 
faire  deffus  grand  nombre  de  ponts  pour  qu  elles 
fe  tranfponent  promptement  d’un  lieu  dans  un 
autre , fans  être  obligées  de  déh!er  fur  un  trop 
petit  front , qui  retarde  trop  le  fecours  & la  pro- 
tcélion  quelles  fc  doivent  mutuellement. 

11  n’elt  point  d’ufage  aujourd'hui  de  fortifier  au- 
cun quartier  particulier  dans  les  lignes  , fi  ce  n’eff 
quelquefois  celui  du  général  ; mais  on  n’y  mao- 
ucut  peint  du  temps  des  princes  d'Orange  , & 
ans  le  commencement  du  règne  de  Louis  XIV. 
Les  lignes  ayant  alors  plufieurs  quartiers  particu- 
liers fortifiés  , qui  offraient  une  retraite  aux  troupes 
dans  le  befoin  , elles  n croient  pas  forcées  pour 
avoir  été  percées  dans  quelqu’une  de  leurs  par* 
ries.  La  brièveté  qu'on  a voulu  employer  dans  les 
fiègcs  , a fait  fuppritner  plufieurs  attentions  qu’on 
prenait  autrefois  pour  mettre  les  lignes  à l’abri  de 
tour#  inhibe.  Le  grand  nombre  de  troupes  qu’on 
a en  campagne  , qui  luffifent  pour  faire  le  fiège , & 
former  une  armée  d'obfcrvarion  , a rendu  une 
partie  des  anciennes  précautions  mutiles.  Mais  par 
cette  conduite  il  arrive  que  le  fucçès  du  fiège  dé- 

Ïiend  de  celui  que  l'armée  qui  le  foutipnt  éprouve 
orfque  l’ennemi  vient  l'attaquer.  Les  anciens  n’é,- 
coient  point  expofés  à cet  inconvénient  ; il  peut 
arriver  d ailleurs  qu’on  fou  obligé  de  faire  un  licgç 
fans  avoir  le  fecours  d’ane armée  dobfervation  ; U 
paraît  que  dans  ce  cas  il  faudrait  au  moins  s’ap- 
pliquer, non-feulement  à faire  de  bannes  lignes, 
mais  encore  à fortifier  les  quartiers  pour  mettre  les 
troupes  en  état  de  les  défendre  avec  plus  de  fureté 
& d'opiniâtreté.  On  j'eut  voir  fur  ce  fu jet  le  fécond 
volume  de  la  guerre  des  firmes  , féconde  édition  , OÙ 
l’on  cft  entré  dans  un  grand  détail  fur  tout  ce 
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qui  concerne  la  fomtication  des  lignes  8c  des  dif- 
férents quartiers  d’une  armée  qui  (ait  un  fiège. 

Outre  les  quartiers  dont  on  vient  de  parler,  les 
armées  prennent  en  Efpagne , en  Italie , & dans 
les  autres  pays  chauds , des  qt uutitrs  d'eti,  Ce  font 
des  efpéces  de  cantonnements  qu'on  fait  occuper 
aux  troupes  pendant  les  grandes  chaleurs , où  ils  ne 
pourroient  que  très  difficilement  fupporter  les  fa- 
tigues Scies  travaux  militaires. 

Il  y a au  (fi  les  quartiers  d'affimhlée  St  les  quartiers 
de  tafraUhiJfcmeru.  Les  premiers  font  différents 
lieux  où  les  troupes  doivent  s’affembler  pour  fe 
meure  en  marche  ; les  autres  font  des  endroits 
abondanis  en  vivres  & en  fourrages , où  l'on  en- 
voie quelquefois  des  troupes  barattées  St  fati- 
guées , même  pendant  la  campagne , pour  fe  réta- 
blir St  fc  mettre  en  état  de  l'achever. 

Nous  olifetverons  ici  que  le  terme  de  quartier 
s'emploie  ordinairement  a la  guerre  pour  le  bon 
traitement  qu'on  promet  à des  troupes  qui  le 
rendent , ou  qui  mettent  les  armes  bas.  Lerfqu’on 
ne  veut  point  les  recevoir  à coinpofttion  , on  dit 
qu'on  ns  leur  donnera  point  de  quartier.  Demander 
quartier,  c'ert  demander  à fe  rendre.  Cette  façon 
de  parler  vient , fui  vint  le  diSionnaire  de  Chant.- 
bers,  de  ce  que  les  Hollandois  St  les  Efpagnols 
étaient  autrefois  convenus  que  la  rançon  d'un 
officier  ou  d'un  foldat  fc  payeroit  avec  un  quartier 
de  fa  paye.  De  forte  que  quand  on  ne  voulott  point 
le  recevoir  à rançon  , c'ètoit  refufer  l’offre  d’un 
quartier  de  fa  fotde.  ( Q.  ) 

Des  enlèvements  de  quartiers. 

Les  enlèvements  de  quartiers  fe  doivent  faire  de 
nuit , ou  à la  petite  pointe  du  pour.  Ils  font  plus 
aifés  à exécuter  fixe  font  des  quartiers  de  cavaliers , 

que  s'il*  étoient  o.  dinairjmcnt  plus  foigneux  à fe  • 

gxrder  .parce  qu’elle  le  peut  plus  aifétncnt. 

. La  téhAance  de  ceux  de  cavalerie  cil  beaucoup 
moindre , à caufe  de  l'embarras  des  chevaux  ; mais 
comme  le  butin  en  efl  plus  confidérable  6c  plus 
embarraffam  à ramener  en  fureté  , ils  doivent  erre 
faits  d’une  manière  tome  dif&rcnte  de  ceux  de 
l'infanterie;  St  comme  l'avis  de  t’emreprife  peut 
être  plus  promptement  porte  au  quartier  voifîn  , 
ou  mime  à l’armée  , il  ne  faut  employer  à l'exé- 
cution du  deftein  qu'une  petite  partie  des  troupes  , 
afin  d’être  en  état  de  foutenir  l’impéiuofrc  de  ceux 
qui  pet i vent  venir  au  fecours  , que  leur  diligedee  à 
arriver  empêche  prefque  toujours  d’être  en  état 
de  changer  ayec  fuccès  taie  groffe  troupe  qui  fe 
retire  tu  hfln  ordre. 

le  tiens  qu’il  efl  bon  St  néceffaire  pour  ces  fortes 
d’enlèvements  , de  mener  avec  foi  de  l’infanterie 
en  croupe  , elle  force  plus  aifément  les  barrières 
ou  lieux  retranchés , empêche  la  cavalerie  de  mon- 
ter à cheval , tire  des  écuries  les  chevaux  . les 
monte  ; 6c  fi  dans  la  retraite  il  fe  trouve  quelque 
dériiè,  elle  peut , fi  on  eft  prefté  par  l’ennemi , re- 
mettre pied  à terre,  St  faciliter  la  retraite. 
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L’enlèvement  des  quartiers  d'infanterie  ert  diffi- 
cile à exécuter  , à moins  qu’on  n’attaque  ccs  quar- 
tiers par  plufieurs  côtés  , avec  grande  fupérioritè 
de  feu  , de  nuit , 6c  lorfque  l’on  fait  que  la 
g:. rdc  eft  mal  difpofée  ou  trop  foiblc. 

Si  ce  quartier  d’infanterie  ne  peut  être  gardé  , il 
faut  d’abord  mettre  le  feu  dans  routs  les  endroits 
par  où  il  aura  pu  être  abordé  , parce  que  cct  cm- 
brafement  empêchera  les  troupes  de  fc  raflcmbler 
& de  fe  former  pour  faire  plus  de  réfirtancc,  ou 
quelquefois  même  de  repoufler  l'aTtarnianr  qui  fera 
partagé,  8c  dont  le  foldat  , plus  difficile  à tenir 
er.fcmble  de  nuit  que  de  jour,  pourra  s’étre  dé- 
bandé pour  piller  les  nui  Ions , avant  que  de  favoir 
fil  ’on  eft  entièrement  maître  des  quartiers. 

J’ai  peu  sut,  de  mon  temps,  d'enlèvements  de 
quartiers  qui  merirent  d’étre  cites  pour  exemple  , 
parce  qu’ils  ont  prefquc  toujours  été  pris  avec  les 
précautions  rcquifes  pour  leur  fureté  ; «infi  je  join- 
drai à cet  article  mes  réflexions  fur  les  enlève- 
ments des  corps  de  troupes  fèparés  des  armées, 
qui  ont  été  enlevés  par  la  négligence  de  ceux  qui 
les  commandoient. 

Parmi  les  enlèvements  de  quartiers  , je  rapporte- 
rai l’exemple  de  celui  de  M.  de  Montclar,  arrivé 
en  l’année  1676. 

Ce  général  ayant  voulu  faire  une  courfe  dans 
la  vallée  de  Saint-Pierre  , derrière  Fribourg,  fut  fi 
négligent  pour  ta  garde  de  fon  quartier  pendant  la 
nuit , qu’il  fut  enlevé  , & lui  pris  caché  dans  fa 
maifon. 

Si  M.  de  Montclar , qui  vouloit  pafler  la  nuit 
dans  un  lieu  ferré  des  deux  côtés  par  la  montagne , 
avoit  porté  plufieurs  gardes,  tant  aux  avenues  du 
quartier  que  fur  la  hauteur  des  deux  côtés  ; que 
les  rroupes  eurtent  fait  le  bivouac  en  dîfpofition 
1 de  (tnircnir  les  gardes  , & que  de  fa  perfonne  il 
eût  été  plus  vigilant  pendant  la  nuit , il  eft  certain 
qu’il  ne  feroit  pas  tombé  dans  l’inconvénient  d’étre 
pris  déshabillé  dans*  fa  maifon. 

Cct  exemple  fervira  à faire  connaître  combien  la 
vigilance  à la  guerre  ert  nécertaire  à l’officier  qui  ert 
chargé  d’une  expédition  particulière  pour  prendre 
fes  (urctés  pendant  le  temps  du  repos  , qui  cft  tou- 
jours celui  que  prend  un  ennemi  qui  cherche  à fe 
prévaloir  de  la  néccrtitè  de  la  nature , qui  demande 
du  repos  apres  une  longue  fatigue. 

l^’officier  donc  qui  fe  trouve  dans  un  quartier  de 
cette  efpèce , y doit  difpofer  fes  gardes  de  ma- 
nière qu’elles  puiflont  donner  le  temps  au  corps 
des  troupes  d’être  en  état  de  réfiOer  à une  fur- 
prife  de  nuit , oit  ledefordre  fe  met  aifemenr. 

Pour  cela  , elles  ne  doivent  dormir  qu'en  ba- 
taille & fous  les  armes  ; & pour  lui , il  doit  conti- 
nuellement veiller  la  nuit , 6c  obliger  une  partie 
A des  officiers  à en  faire  de  même , 6c  ne  dormir  que 
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!e  jour  ; & après  qu'<l  ert  alluré  qu'il  ne  peut  être 
approché  de  lui  t'ans  être  alTez-tôt  averti  pour  avoir 
le  temps  de  faire  fa  retraite  , lever  (on  quartier 
fans  confufion  , ou  combattre  s'il  croit  le  pouvoir 
faire. 

En  l'année  *693  , M.  le  comte  de  Tilly  étant 
venu  camper  proche  deTongres  .pendant  que  M. 
de  Luxembourg  campoir  avec  fon  armée  à l'ab- 
baye de  Hcglelcm  .fur  le  Getthe , ce  général  mar- 
cha avec  un  corps  de  cavalerie  pour  enlever  celui 
de  M.  de  Tilly.  Quelques  avis  qu’il  eut  de  la 
marche  de  ces  troupes  , quoiqu’un  peu  tard  , em- 
pêchèrent* l'enlèvement  total  de  fon  camp , qui  ne 
laifla  pas  d'cfliiyer  une  perte  a fiez  conftdèrable 
d’hommes  & d'équipages , & qui  n’eut  d’autre  parti 
à prendre  que  celui  de  la  fuite. 

On  peut  croire  d’après  cela  que  CM.  de  Tilly 
avoit  eu  pendant  la  nuit  plufieurs  partis  fur  l’armée 
de  M.  de  Luxembourg . il  ne  feroit  certainement 
pas  tombé  dans  cet  inconvénient. 

En  l'année  1694,  ce  même  comte  de  Tilly  fut 
enlevé  dans  un  château  où  il  avoit  pris  fon  loge- 
ment , féparé  par  un  marais  d’un  camp  volant , qu’il 
commandoic  prés  de  Tongres. 

Exemple  qui  fait  fentir  qu'un  homme  qui  com- 
mande , n'eu  jamais  excufable  de  fc  loger  peur  fa 
commodité  particulière  fans  précaution  pour  fa 
fureté,  & hors  de  diftance  de  communiquer  fans 
aucune  difficulté  avec  le  camp  qu’il  commande. 

En  l'année  1707  , M.  de  Vivans , campé  auprès 
d’Offembourg  avec  un  corps  de  cavalerie  derrière 
M.  le  maréchal  de  Villars  , qui  étoit  avec  fon  ar- 
mée â Etinghen  , a été  furpns  dans  fon  camp  par 
fa  négligence  pour  les  attentions  requifes  en  pa- 
reil cas  , & totalement  enlevé  avec  perte  de  tcuts 
fes  bagages.  Son  camp  étoit  fon  ptès  des  mon- 
tagnes , & il  n'avoit  aucun  parti  de  dragons  â pied 
deltors  de  ce  côté-là.  Il  faifoit  ce  matin-lâ  un  grand 
brouillard  , ce  qui  aurait  dû  augmenter  fon  atten- 
tion ; mais  il  dormoit  tranquillement , & ne  put 
fe  fauver  qu'en  chemife  , dans  des  vignes  proche 
de  fa  maiton  , où  il  trouva  â fe  «cher. 

Cct  exemple  fait  connoitre  deux  chofes  : la 
première,  qu'un  généra)  ne  doit  jamais  , par  pré- 
dilcflion  , charger  du  commandement  d'un  corps 
féparé  un  officier  général  en  qui  il  neconnoit  pas 
la  vigilance  & l'efprit  de  précaution  requis  pour 
la  fureté  de  ce  corps. 

La  fécondé  , qu'un  officier  général  chargé  du 
commandement  particulier  d’un  corps , fe  doit  con- 
tinuellement croire  en  danger  d’étre  furpris  par  un 
ennemi  vigilant , & ne  doit  jamais  fe  relâcher  fur 
les  alternions  à avoir  pour  l’entière  fureté  du  corps 
dont  il  cft  chargé.  ( Mém.  de  Fcuquiiret). 

. QUEUE  D ARONDE  eu  D'HIRONDE.  Ou. 

J vrage  de  fortification.  Voye^  Tenaille. 


RAKKUM. 
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R.AKKUM.  Javelot  des  Hottentots,  PV>yr{ 
Armes. 

RALLIEMENT.  RétablilTement  de  l'ordre  dans 
toutes  les  parties  d'un  corps  de  troupes  difperfc. 

RAMPE  (fortification.  ) Partage  en  pente  douce, 
pratiqué  fur  un  valut  pour  monter  d'un  tertcin 
inférieur  fur  un  fupérieur. 

RANÇON.  Somme  qu’on  paye  pour  un  prifon- 
nier  de  guerre  ou  un  efclave  à qui  on  fait  rendre 
la  liberté.  Poyr j Prisonnier  de  guerre. 

Il  eft  actuellement  artcz  d'ufage  parmi  les  puif- 
fances  qui  font  en  guerre,  de  convenir  d'échanger 
les  prifonniers  de  guerre , ou  de  payer  leur  rançon , 
eu  égard  à leur  grade.  La  convention  qu’on  fait 

Îiour  ce  fujet  porte  le  nom  d «cartel.  ht  rançon  d'un 
bldat  y eft  évaluée  à 10  ou  à ta  liv. , St  celle  d’un 
général  ou  maréchal  de  France,  à 50  000  livres. 
Matiana  rapporte  f liv  AT//,  ch.  18  ),  que  dans 
la  guerre  que  les  François  firent  contre  les  Efpa- 
gnols  en  Italie  , la  rançon  d’un  cavalier  étoit  le 
quart  d'une  année  de  fa  paye  ou  de  fa  folde  ; d’où 
Ion  croit  qu’ert  venu  le  terme  de  quartier  , dont 
on  fc  fert  pour  demander  à fe  rendre. 
Quartier  ( Q ). 

RANG.  Plufieurs  hommes  placés  les  uns  à côté 
des  autres. 

Rang.  Place  dans  un  ordre  déterminé.  Dans  un 
ordre  établi  fuivant  l’ancienneté  des  commirtaircs , 
chaque  officier  a ton  rang  parmi  ceux  de  même 
grade.  11  en  eft  de  même  des  corps.  Lorfqu'il  s'agit 
d'occuper  un  porte  d'honneur,  ou  de  remplir  un 
fervice  périlleux,  chaque  officier,  chaque  corps 
eft  jaloux  de  fon  rang.  Les  officiers  généraux  le 
font  aurti  du  rang  de  commandcmenr , 6c  l'on  a 
vu  quelquefois  s'élever  à ce  fujet  de  vives  alterca- 
tions. Elles  font  excufables  lorfqu'on  a le  temps  de 
difcuterles  droits  refpeâifs;  mais  déplacées  fur  un 
champ  de  bataille  oit  les  moments  font  précieux  ; il 
faut  là , comme  le  dit  Fabert,  marcher  à l’ennemi , 
& difputer  enfuite.  En  général  les  bons  citoyens 
& les  grands  hommes ’n  ont  jamais  difputé  fur  le 
rang,  quand  ils  ont  pu  fervir  l'état  dans  un  rang 
inférieur  au  leur.  Je  n’en  rappellerai  point  ici  plu- 
fteurs  exemples  qui  font  trop  célèbres  pour  qu'ils 
ne  foieet  pas  préfens. 

RATION.  Portion  réglée  de  vivres  ou  de  four- 
rage , qu’on  diftribue  à chaque  foldat , cavalier  6t 
officier. 

On  donne  poqr  les  chevaux  des  rations  de  foin 
& d’avoine , quand  on  ne  peut  pas  aller  au  four- 
rage. 

Les  rations  de  pain  pour  les  ffildats  font  réglées 
/ au  poids. 

Art  militaire.  Tome  III, 
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La  ration  de  pain  pour  les  foldats  eft  pour  l’ordi- 
naire d’une  livre  & demie  par  jour. 

On  donne  aux  officiers  plufieurs  rations  de 
pain  , félon  leur  qualité , & à proportion  de  l'é- 
quipage qu'ils  font  obligés  d'entretenir. 

Quand  on  augmente  la  ration  à des  jours  de  ré.’ 
jouiliance,  on  l’appelle  double  ration. 

En  France  1a  ration  de  vivres  pour  la  nourri- 
ture du  foldat  en  campagne  , eft  afluellement  de 
vingt-huit  onces  de  pain  , Sc  d'une  demi-livre  de 
viande.  En  route  , la  ration  pour  chaque  famafim 
doit  être  de  vingt-quatre  onces  de  pain  cuit  & 
raflis  , entre  bis  8c  blanc,  d’une  ^aime  de  vin  mc- 
fure  de  Paiis  , 8c  du  crû  du  lieu  , ou  d’un  pot  de 
cidre  ou  de  bierre,  mefure  de  Parts , 8c  d’une  livre 
de  viande  de  bœuf  ou  de  mouton  , au  choix  de 
l’étapier. 

La  ration  en  route  de  chaque  gen  larme  , gardc- 
du  corps  , chevau  légers  ou  moufqucuire  de  la 
garde  , gendarmes  ou  chevau-lcger  des  compa- 
gnies d'ordonnance  de  la  gendarmerie  , 8c  cel'c  de 
chaque  grenadier  à cheval , doit  être  compofée  de 
deux  pains  de  vingt-quatre  onces  chacun,  cuits  8c 
raffis , entre  bis  8c  blanc , de  deux  pintes  de  vin 
mefure  de  Paris  , 8c  du  crû  du  lieu  , ou  de  deux 
pots  de  cidre  ou  de  bierre  , mefure  de  Paris , 8c  de 
deux  livres  8c  demie  de  viande  de  bceuf,  veau  ou 
mouton  , au  choix  de  l'étapier. 

La  rasion  de  vivres  pour  un  cavalier  auffi  en 
route , eft  de  trcnte-Gx  onces  de  pain  , d'une  pinte 
6c  demie  de  vin  , ou  d'un  pot  6c  demi  de  cidre  ou 
de  bierre  , mefure  de  Paris  , 8c  de  deux  livres  de 
viande.  Celle  du  dragon  n'eft  que  de  vingt-quatre 
onces  de  pain  , d’une  livre  8c  demie  de  viande,  6c 
d'une  pinte  de  vin  , 6cc. 

A 1 égard  de  la  ration  des  officiers  , elle  aug- 
mente félon  leur  grade.  Voyelle  Code  militaire  de 
M.  Briquet, 

Indépendamment  de  la  folde  réglée  pour  chaque 
année  de  paix  8c  pour  les  mois  d’niver  pendant  la 
guerre  , le  roi  fait  fournir  une  ration  de  fourrage 
ar  jour  à chaque  brigadier,  cavalier,  carabinier, 
uffiard  , trompette  , timbalier , Sc  chaque  dragon 
monté  ; cette  rasion  de  fourrage  eft  compofée  de 

3uinze  livres  de  foin  8c  Cinq  livres  de  paille,  ou 
e dix  livres  de  foin  fans  paille  où  il  n’y  en  a point , 
8c  de  deux  tiets  d'un  boirteau  d'avoine , mefure 
de  Paris, 

Celle  que  le  roi  doit  fournir  pendant  la  guerre , 
aux  officiers  des  troupes  d’infanterie  , lorlqu'elles 
ont  fervi , ou  ont  été  deftinéespour  fervir  en  cam- 
pagne, eft  compofée  de  douze  livres  de  foin  8c 
huit  livres  de  paille,  8c  d’un  demi  boirteau  d'a- 
voine ; un  capitaine  reçoit  quatre  rations  par  jour  ; 
un  lieutenant,  un  fous  - lieutenant  ou  enfeigne  , 
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deux  ; un  oolonel , fix  ; un  lieutenant  - colonel , 
trois;  un  commandant  breveté»  deux;  un  major  , 
cinq  ; un  aide-major , trois  ; un  prévôt,  une  ; un 
aumônier , une  ; les  colonels  réformés  à la  ftiite  des 
régiments,  fix  ; les  lieutenants-colonels  , quatre  ; 
les  capitaines , deux  ; & les  lieutenants , une. 

Dans  les  camps  de  difeipline,  chaque  bataillon 
colonel  reçoit  quarante  rations  par  jour;  chacun 
des  autres  trente. 

Un  meftre-de  camp  du  régiment  de  cavalerie  ou 
de  dragons  qui  a fervi  ou  qui  a été  defiiné  pour 
fervir  en  campagne  , reçoit  fix  rations  de  fourrage 
de  cavalerie  ; un  lieutenant-colonel , quatre  ; un 
major  , huit  ; un  aide  - major , quatre  ; un  capi- 
taine ; ftx  ; un  lieutenant , quatre  ; un  cornette  , 
trois  ; un  marécbaldes-logis  , deux  ; chacun  des 
aumôniers  & chirurgiens  de  cavalerie  & de  dra- 
gons où  il  doit  y en  avoir , en  reçoit  une. 

Chaque  meftre-de*camp , on  lieutenant  colonel 
réforme  à la  fuite  des  régiments  de  cavalerie  fit.  de 
dragons , reçoit  fix  rations  ; chaque  capitaine  ré- 
formé , quatre  ; chaque  lieutenant  réformé , deux. 

Dans  les  camps  de  difeipline  , an  raeHre-de- 
camp  de  cavalerie  ou  de  dragons  reçoit  trois  ra- 
tions de  fourrage  ; un  lieutenant-colonel , deux  ; 
un  juajor , quatre  ; un  aide-major,  deux  ; un  capi- 
taine , trois  ; un  lieutenant  & cornette , deux  ; on 
en  donne  une  à chaaue  marc  chai- des -logis  ; deux 
n chaque  capitaine  réformé,  & une  à chaque  lieu- 
tenant refermé. 

Les  officiers , autres  que  les  colonels  , meftres- 
de-cimp,  lieutenants-colonels  en  pied  ou  refor- 
mes , & les  majors  des  régiments  qui  s’abfentent 
par  femefire  ou  congé  » n'ont  que  la  moitié  du 
fourrage  attribué  à leur  grade  ; tout*  ceux  qui  n'ob- 
tiennent pcinr  de  relief  après  sètre  abfentcs  fans 
congé , ou  l'avoir  cutrepafle , perdent  le  tour. 

La  fourniture  de  fourrage  fe  fait  aux  officiers  du 
jour  que  les  troupes  entrent  en  quartier  d hiver, 
jufqua  ce  qu'elles  fe  mettent  en  campagne. 

Il  n’en  w plus  fourni  aux  officiers  des  iroupes 
qui  refient  dans  leurs  quartiers  au  delà  du  dernier 
«vril  ; après  les  cent  cinquante  jours  du  quartier 
d’hiver  , les  places  du  fourrage  ne  font  plus  payées 
à la  cavalerie  logée  dans  les  généralités  , qu'au 
prix  coûtant  & fans  aucun  bénéfice  ; alors  le  tre- 
foricr  de  l’extraordinaire  des  guerres  rembourfe  à 
raiion  de  5 f.  pour  chaque  ration  de  ces  générali- 
tés ; elles  payent  la  fomrae  à quoi  monte  le  prix  de 
ces  places  de  fourrages  fournis  après  le  quartier 
d’hiver.  ( Q-  ) 

RAVEL  IN.  Nom  que  l'on  ddnnoic  ancienne- 
ment à la  pièce  de  fortification  nommée  aujour- 
d’hui demi  lune. 

RAVITAILLEMENT.  Secours  de  munitions  de 
guerre  & de  bouche  introduit  dans  une  place  qui 
en  manque. 

RÉCOMPENSES.  Les  peines  entretiennent 
l’ordre  par  la  crainte  , les  rêcompenfes  par  l’efpoir  ; 
celles  ci  ont  de  plus  le  grand  avantage  d'exciter 
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aux  aâions  fublimes.  La  réunion  de  ces  deux 
moyens  peut  feule  rendre  folide  & brillante  une 
coimitution  militaire.  Elle  n’a  été  aufB  parfaite 
dans  aucun  gouvernement  que  dans  les  ancienne* 
républiques  , parce  quelle  y étoit  plus  réglée  par 
l’équité  que  par  la  faveur. 

Dit  Gréa. 

Le* rtcomptnfcs  étoient  établies  dans  le*  armée* 
Grecque*  dès  le  temps  d Hercule  & de  Thifée. 
Elles  conftdoient  alors  dan*  une  portion  plu* 
grande  ou  plut  prccicufc  de  butin,  f Pluurck. 
Thtf.  f.  1 a.  A.  ) 

Le  même  ufage  fubfcloit  au  Cège  de  Troye.  Ou 
y voit  les  chefs  dillribuer  Us  dépouilles  de  l’en- 
nemi, relativement  au  .outage  des  combattants  , 
& les  exciter  par  l’efpoir  des  ricon:ptnfes.  ( IlUai. 
XI,  v,  703.  IX , v.  314.  A y II,  v.  2 19.  Oiyff.Xl , 
v-  133  )• 

Cet  ufage  fe  perpétua  dans  b Grèce.  Paufan- 
nias  eut  à Platée  la  dixiéme  partie  du  butin  choi- 
fie  fur  le  tout.  Sparte  récompenfoit  par  leddn  de 
la  liberté  lcscfclav-.,  qui  l’avoient  ferrie.  { Hero • 
dot.  I.  IX , c.  80,  ïhucyd . l.P  , p.  368  , A.  ) 

Une  aune  ricompvtft  qu’on  peut  nommer  na+ 
tionaic , étoit  le  jugement  de  la  Grèce  entière, 
qui  décidoit  quel  croit  le  peuple  qui,  dans  une 
guerre  , lui  avoit  rendu  le>  plus  grands  fervices  ; 
elle  fut  adjugée  aux  Athéniens  dans  la  guerre 
contre  les  Pertes.  Une  autre,  de  même  genre, 
étoit  le  jugement  de  l’armée  , qui  décident  quel 
étoit  le  peuple  qui  avoit  montré  le  plus  d'ardeur 
dans  une  bataille.  Les  Lacédémoniens  eurent  cette 
gloire  a Platée.  On  recherchoitcnfuite  dans  chaque 
peuple  le  combattant  qui  s’étoit  le  plus  difiingué  ; à 
cetre  même  bataille  ce  fut  Pofùionius  parmi»  les 
Spartiates.  ( Herodot.  L IX , c.  70.  Ijocrat . Paru  g. 
Dtmojlh.  de  falf.  légat.  ) 

Dans  Athènes , les  rêcompenfes  confinèrent  en 
promotions  aux  grades  fupérieurs,  en  proclama- 
tions , en  couronnes  & en  monuments.  Après  une 
viâoire  , le  général  aflembloit  les  troupes  , pour 
qu’elles  décidaient  à la  pluralité  des  fuffrnges  , 
quelle  tribu  avoit  contribué  le  plus  au  gain  de  la 
bataille,  quel  bourg  dans  cette  tribu  avoit  fourni 
les  plus  braves  combattants,  & quel  étoit  parmi 
eux  celui  qui  avoir  furpafTé  tours  les  autres.  Les 
tribus  & les  bourgs  tenoiem  regifire  de  ccs  dif- 
tinâions , & les  citoyens  qui  les  avoient  obtenues , 
n’éioicnt  pas  oublies  dans  les  éleâions.  Les  géné- 
raux n’eurent  d'abord  d’autres  rêcompenfes  que  leur 
part  du  butin  , l’honneur  de  commander , la  gloire 
de  vaincre , fit  le  bonheur  de  fervir  leur  patrie.  Le 
peuple  craignoit  qu’en  leur  accordant  des  honneurs 
extra»  rdinaires , ils  n’en  abufaiTenr.  Aptes  la  ba- 
taille de  Marathon  , Milriadc  demanda  la  permif- 
fion  de  piroitre  dans  l’^fTembiée  publique,  portant 
fur  ta  térc  une  couronne  de  laurier  ; elle  lui  fut  re- 
fufee.  Un  Athénien  lui  répondit  : quand  tu  feras 
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ftul  triompher  Athènes  , tu  pourras  demander  dot  iij - 
einClions  perfonnelles.  L’efprit  (1»  U république 
vouloir  qu’une  certaine  égalité  régnât  entre  Cet 
xntmbre»  , St  que  les  honneurs  affci  éclatants  pour 
effacer  tout»  les  autres , fuflcnt  réfervés  au  corps 
entier.  Cet  elprit  s'altéra  dsns  la  fuite.  Efchine  & 
Démoffhène  le  plaignent  que  de  leur  temps,  on 
fe  fût  éloigne  de  cet  ufage.  Alors  les  Athéniens  , 
pour  des  actions  beaucoup  moins  gloricufes  que 
celle  de  Marathon  , décernèrent  en  public  à leurs 
générau*  des  couronnes  8c  des  Aatues , ou  leur 
permirent  d’employer  la  part  du  butin  qui  leur  ap- 
partenons faire  ériger  un  temple, où  l'on  gravoit 
le  décret  honorable  qui  leur  accordoit  cette  per- 
million.  Le  citoyen  qui  montrait  le  plus  de  valeur 
dans  le  combat , obtenoit  des  couronnes , des  che- 
vaux , des  armes.  Alcibiade  fut  couronné  par  fon 
général . 8c  reçut  une  armure  complette  , pour 
s'étre  difflngué  dans  une  occafion  périllcufc.  Efchine 
s’étanç  lignait*  dans  un  combat  , reçut  une  cou- 
ronne du  chef  de  l’armée  , 8c  enfuitc  du  peuple , le 
prix  étoit  donné  fur  le  champ  de  bataille  même; 
le  général  y joignoit  des  qjoges.  ( Plutarch.  Sym 
poj.l.  /,  c.  io,  (r  in  eimone.  D.moflh.  Je  rep.  in 
AriJIocrat.  Efch.  de  coton.  Ifocrat.  de  Alcih.  Ejchin. 
de  falfà  légat.  ), 

Les  citoyens  eAropiés  à la  guerre  , ou  (i  griève- 
ment bielles  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fubfiiter  de 
leur  travail  , prcfcntoicnr  une  requête  aux  magis- 
trats. Ceux-ci  , après  avoir  conftaté  l'état  Sc  l'tn- 
digcnce  de  ces  braves  citoyens  , leur  affignoient 
fur  le  tréfor  public  une  penfion  alimentaire. 

Une  autre  efpéce  de  ricompenje  , étoit  les  hon- 
neurs funèbres  qu’on  rendoit  aux  morts  après  la 
bataille  , fuivant  l’ufage  conffant  de  toute  la  Grèce. 
Le  vaincu  redemandoit  fes  morts,  8c  on  ne  pouvoit 
les  lui  refufer.  Le  vainqueur,  maître  du  champ  de 
bataille  , retirait  les  fiens  le  jour  même  ou  le  len- 
demain de  l’aflion.  On  les  apportoit  dans  une 
grande  tente  dreffée  à cet  effet  ; chacun  alloit  y re- 
connoîire  ceux  de  fa  tribu  ou  de  fon  bourg  ; fi  le 
lieu  étoit  trop  éloigné  d’Athènes  pour  qu’ils  puffent 
y être  tranfportés , on  brûloit  les  corps , 8c  l’on  en- 
voyoit  leurs  cendres  k leurs  parents  , qui  les  ren- 
fermoient  dans  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres  ; fi 
la  bataille  s’étoit  donnée  fur  le  territoire  de  l’At- 
tique , chacune  des  dix  tribus  envoyoit  un  vafic 
cercueil  de  bois  de  cyprès  pour  ceux  de  fa  tribu. 
Il  étoit  fuivi  d’un  autre  charriot  couvert , cercueil 
figuré  de  ceux  dont  on  n’avoit  pu  retrouver  les 
corps.  L’armée  fuivoit  en  filence  cette  pompe  fu- 
nèbre jufqu’au  lieu  deAiné  pour  la  fépulture  ; le 
père  , ou  le  plus  proche  parent  de  celui  des  tuons 
ui  avoit  remporté  le  prix  de  la  valeur,  menoit  le 
euil  8c  prononçoit  l’oraifon  funèbre,  f Plutarch. 
in  Solon,  ht  ici  a.  Xenoph.  hifl.  U l.  Thucyd.  I.  Il  ). 

La  première  année  de  la  guerre  du  Péloponefe  , 
on  fit  à cette  cérémonie  un  changement  remar- 
quable. La  république  ayant  â combattre  prefque 
tout  le  relie  de  la  Grèce  , ne  pouvoir  que  faire  de 
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grandes  perte».  On  ne  crut  pas  devoir  l’effrayer  par 
le  retour  fréquent  de  Ces  lugubres  fpe&ades.  Mais 
comme  il  n’cùt  pas  été  juste  de  priver  des  hon- 
neurs accoutumés  les  citoyens  qui  avoienr  péri 
pour  le  fâlut  de  la  patrie , on  fixa  un  jour  où  la 
cité  s’acquittoit  de  ce  pieux  devoir  envers  ceux  de 
qui  les  cendres  avoient  été  envoyées  à leurs  pa- 
rents. On  leur  préparait  un  ccenoAaphc  aux  dé- 
penî  du  tréfor  public , 8c  l’orateur  le  plus  difiin- 
gué  prononçoit  l’oraifon  funèbre.  C’étoit  moins 
un  éloge  des  morts  , qu’une  exhortation  à fuivte 
leur  glorieux  exemple.  Dans  l’impoflibilité  de  les 
nommer  touts.  l’orateur  les  louoit  en  général,  8c 
ne  fe  permettoit  d’en  nommer  aucun.  ( Thucyd.  I. 
11 . p.  lit.  A.  (Ejchin.  in  Etejiph.  av.  J .C.  4)0  ). 

Lorsque  les  citoyens  tués  à la  guerre  laiflotent 
une  femme  , une  mère , des  parens  âgés  , l’état 
en  prenoit  foin , 8c  ils  étoient  fous  la  garde  du  po- 
lèmartjue.  Leurs  enfants  étoient  élevés  aux  frais 
de  la  république  jufqu’à  dix-huit  ans.  On  leurfai- 
foit  prêter  alors  le  ferment  militaire  ; on  leur  don-- 
noit  une  armure  complette  , 8c  ils  avoient  dans 
toutes  les  cérémonies  publiques  le  droit  de  pré- 
féance  fur  touts- les  citoyens  du  même  âge.  ( De- 
mojlh.  de  coron.  6r  contra  tepin.  (Ejchin.  de  coton.  ) 

Outre  ces  prix  généraux  de  la  valeur , le  chef 
deTsurmée  en  donnoit  pour  des  a étions  particu- 
lières. A l’affaut  de  Lccythe , Branda  , général 
des  Lacédémoniens , promit  cent  mines  d’argent , 

( 8i  liv.  to  f.  ) , à celui  qui  monterait  le  premier 
lur  le  rempart  ; 8c  lorfque  Dercyllidas,  général  de 
la  même  république,  ferma  par  un  retranchement 
la  Cherfonèlè  de  Thrace  , il  diAribua  le  travail  k 
fon  armée  , 8 promit  des  ricompenfes  , non-feule- 
ment à ceux  qui  auraient  achevé  les  premiers  la 
part  dont  ils  étoient  chargés  , mais  aufli  aux  autres  , 
luivant  qu’ils  l’auraient  mérité.  On  en  donnoit 
aufli  pour  l’exaâitude  dans  l’oblervation  de  la  dis- 
cipline. Agèfilas  ayant  paffè  en  Afie  , propofa  des 
prix  pour  les  troupes  d’infanterie  8c  de  cavalerie 
les  mieux  exercées  . 8c  pour  les  pelAatesSc  les  at- 
chcrs  qui  rempliraient  le  plus  parfaitement  ce  qui 
étoit  de  leur  office.  Lorfqu’il  fut  rappellécn  Grèce, 
il  vit  que  la  plupart  des  foldats  aimoicm  mieux 
relier  en  Afie  k garder  les  villes , que  de  porter  les 
armes  contre  des  Grecs,  8c  voulant  emmener  l’é- 
lite de  la  jeuneffe  du  pays,  il  propofa  des  prix 
pour  les  villes  qui  lui  enverraient  les  meilleures 
troupes,  6c  pour  les  chefs  des  mercenaire»  qui  le 
fuivroient  avec  les  corps  d’oplites , de  pelfl.ites  8c 
d’archers  les  plus  beaux  8c  les  mieux  armés.  ( Thu- 
cyd. I.  P.  Xenoph.  hijlor.  LUI , p.  *88.  B.  Xenoph. 
hifl.  I.  111 , p.  499.  D.  IV  , 513.  D.  E.  Agefil. 
655.  A ). 

• Philippe  de  Macédoine  ne  fut  pas  moins  attentif 
à diflribuer  des  ricompenfes.  Après  la  bataille  de 
Cheronéc  il  fit  enterrer  les  morts  , offrit  un  facri- 
fice  aux  Dieux  en  aâions  de  grâces , 8c  diAribua 
des  ricompenfes  à ceux  qui  avoient  montré  le  plus 
de  courage.  ( Diodor,  l.XVJ ,^.476— jjj  ). 

Kkkij 
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Alexandre,  après  la  bataille  d IiTe  , fit  donner  la 
fèpulture  aux  mon*  en  préfence  de  toute  l'armée 
fous  les  armes , fit  lui-métae  l’cloge  de  ceux  qu’il 
avoit  vu  combattre  avec  courage , ou  dont  ilivoit 
appris  les  aâions  de  valeur  par  la  voie  publique  , 
& les  honora  par  des  préfens  , chacun  luivant  fon 
mérite;  il  fit  ériger  des  Aatucs  dans  Dittm,  ville 
de  Macédoine , à vingt-cinq  foldats  de  la  troupe 
det  amis  , qui  avoieiit  été  tues  au  partage  du  Gra- 
niqpe  ; fit  rendre  les  derniers  devoirs  à ceux  qui 
avoient  péri  dans  cette  bataille , & déclara  exempts 
d impôts , de  tributs  & de  touts  fervices  perfon- 
nels  leurs  pères , leurs  mères  & leurs  enfants.  ( U. 

47—48  ). 

Lorfqu’étant  à Ecbatpne  il  congédia  fes  cavaliers 
Tkertaliens , il  leur  donna  deux  mille  talents  au- 
delà  de  leur  folde  , ( 11,000,000  liv.  ).  ( li.  I. 111 , 
p,  106  ; le  talent  CS  6000  liv.  ). 

A Suze,  il  dirtribua  des  couronnes  d'or  à ceux 
qui  s étoiem  dirtingués  par  leur  courage , St  paya 
les  dettes  de  toute  fon  armée  , qui  fe  montèrent , 
dit- on  , à vingt  mille  talents.  ( 1 10,000,000  liv.  ) 

(/d.i.r//,p.449). 

A l'attaque  de  la  Pierr*  en  Sodglane  , il  promit 
douze  talents  à celui  qui  monteroit  le  premier  dans 
la  forrererte  , une  moindre  au  fécond  , enfuite  au 
rroifième  , & au  dernier  trois  cents  dariques  , 
( 7810  liv.  ).  ( 14.  l.  IV , p.  181  ; U dorique , 16  L 
r/4d.  ). 

11  renvoya  dix  mille  foldats  que  leur  âge  ou  des 
blertitres  avoient  mis  hors  d’état  de  fervir , 8t  outre 
leur  folde  entière  , quoique  leur  temps  ne  fût  pas 
fini,  il  leur  donna  l'argent  néccffaire  pour  leur 
retour  & un  talent  à chacun.  ( 60,000,000  liv.  à IJ. 
1.  FI l,p.  464  ).  1 

fies  Romains. 

Si  aucune  difeipline  ne  fut  plus  fëvère  dans  fes 
loix  pénales  St  plus  attentive  à les  maintenir,  au- 
cune ne  fut  plus  grande  8t  phis  magnifique  dans 
fes  récompenjet.  Elles  étoient  proportionnées  â la 
grandeur  des  avions , St  pour  en  augmenter  l’é- 
clat, le  prix  , par  la  folemnité  , le  général  les  dtftri- 
buoit  en  préfence  de  l'armée.  Il  louoit  chacun  de 
ceux  qui  les  avoient  mérités , rappelloit  fes  belles 
aâions  précédentes , St  faifoit  le  récit  de  celles 
qu’il  alloit  récompenfer.  Quelquefois  les  légions 
elles  mêmes  décernoient  le  prix  du  courage  ou  de 
la  fcience  militaire.  ( P lin.  l.xyi.c.  a.  Polyb.  I. 
Vl.c.V\ 

Celui  qui , en  délivrant  une  troupe  entourée  par 
l'ennemi,  confervoit  à l’état  plufieurs  citoyens  , 
recevait  la  couronne  obfldionale ; elle  fut  d’abord 
d’herbe  vette , St  enfuite  on  la  fit  d’or.  L'armée  dk 
Minucius  , délivrée  par  le  diâatcur  L.  Q.  Cincin- 
marus , décerna  une  couronne  d’or  à fon  libérateur. 

( P lin.  1.  XXII , e.  4.  Liv,  1. 111  ,e.ia,  de  R.  aoe  , 
av.  J.  C.  4j8  ). 

Lotfque  le  tribunDccius , en  occupant  une  col- 
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line  qui  dominoit  le  camp  des  Sam  n*  tes  , eut  dclî- 
^orTJa'nc  engagée  imprudemment  dans 
un  dénie,  & qu’entouré  lui  même  par  l’ennemi, 
il  fut  revenu  au  camp  du  conful , fans  perdre  #tin 
foui  homme,  1 armée  tranfportée  de  joie  de  ces 
généreux  citoyens , qui  fe  font  exftafés  pour  elle  , 
fe  précipite  au-devant  d eux  .les loue , les  félicite  , 
rend  grâce  au  ciel , les  appelle  Ces  fauveurs , fes 
libérateurs  ; & lorfquc  les  Samnites  , attaqués  cn- 
fuite  par  les  confeits  de  Décius , eurent  éré  vain- 
cus , ce  conful  aficmblant  l'armée , loua  le  courage 
que  le  tribun  avoit  montré  avant  & après  le  com- 
bat, & outre  les  autres  dons  militaires,  lui  donna 
une  couronne  d or  & cent  bœufs,  dont  un  de  cou- 
leur blanche  & plus  grand  que  touts  les  aunes, 
avoit  les  cornes  dorées.  Les  légions  approuvant 
cette  rtcomptnfe  par  leurs  acclamations  , mirent 
elles-memes  fur  la  tête  de  Décius  la  couronne  ob- 
udionale , & les  foldats  du  détachement  qu'il  avoit 
commandé  lui  en  donnèrent  une  féconde  \ ccs 
mêmes  foldats  reçurent  du  conful  chacun  deux 
bœufs , deux  tuniques , & double  ration  de  fro- 
ment à perpétuité.  Entité  Décius  portant  fur  la 
I tète  la  couronne  obfldionale,  immola  un  bœuf  de 
la  plus  grande  taille  au  Dieu  Mars , donna  cent 
bœurs  a la  troupe , & les  légions  ajoutèrent  à ce 
don  celui  d’une  livre  de  farine,  & d'un  feptier  de 
vin  pour  chaque  Soldat.  ( /d. I.  Vil.  c.  \G  & a7  , 
deR.Aioy*J.JX.m).  3 î7 

Dans  la  Seconde  guerre  punique  , le  fénat  & le 
peuple  Romain  décernèrent  cette  couronne  à Q. 
Fabius  Maximus  , pour  avoir  délivré  Rome  ; tk 
dans  la  guerre  contre  les  Cimbres  , elle  fut  donnée 
à C.  N.  Teius  Atinas  qui  fervoitdans  l'armée  de 
Catulus  , ce  brave  homme  voyant  fa  légion  enfer- 
mée dans  le  camp  ennemi , & le  principle  héfiter , 
le  tua , faim  1 aigle,  fortit  du  camp  avec  la  légion  , 
&U  ramena  faine  ikfauye.  On  lui  accorda  de 
plus  l’honneur  de  facrifier  auprès  d’un  petit  feu  , 
(foculo  aceenfo  ) , au  fon  de  la  flûte , St  vêtu  de  la 
prétexte.  Elle  fut  auflï  décernée  à L.  Sicioiuj  Den- 
taltis,  8t  à M.  Calphurnius,  pour  avoir  délivré  en 
Sicile  dans  la  première  guerre  punique  , Régulas 
St  fon  armée.  ( Aulug.  1.  P,c.6.  de  R.  <->6,  av. 
/.  C.  *»7-  Aulug.  1.  iyt  c.  18.  Plin.  1.  XXI 1 , c. 
q , de  R.  657 , av.  J.  C.  toi.  lb.  de  R.  4</,  , av.  Jm 
C.  c.aç7> 

Après  la  couronne  obfidionale , la  civique  étoie 
la  plus  honorable.  Elle  fut  d’abord  de  chêne  verd 
( iltx  ) , enfuite  de  l'efpèce  de  chêne  nommé  r/cx- 
lus , & confacrc  à Jupiter , puis  de  chêne  commun 
( quercus  ) , enfin  de  toute  cfpèce  d’arbre  glandi- 
fère  que  l’on  rencontroit  , eh  ayant  feulement 
égard  au  fruit.  Elle  étoit  donnée  à celui  qui  fau- 
yoit  un  ciroyen , Soit  Romain  , fok  du  nom  La- 
tin  ÿ celui-ci  couronnoit  lui-même  fon  libérateur  » 
& $ il  ne  Itf  faifoit  pas  volontairement,  les  tribuns 
l'y  obligeoient  ; il  devoit , pendant  toute  fa  vie  » 
l'honorer  & le  refpe&er  comme  fon  père.  Maffu- 
riusSabions,  auteur  militaire,  cité  par  Aulugelle , 
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tlifoit  qu'on  ne  donnent  la  couronne  civique  il  celui 
qui  fauvoit  un  ciioycn , que  lorfqu’il  avoir  tué  un 
ennemi , St  confervé  la  plfce  où  il  combartoir. 
Pline  parle  aulli  de  cette  condition  , & il  parolt 
qu’elle  futnéceffaire  jufqucs  foin  l'empire,  puifque 
Tibère  ayant  été  confutie  à l’égard  d'un  foldat  qui 
avoit  fauvé  un  citoyen  St  tué  deux  ennemis  , mais 
qui  n'étoit  pas  relié  au  lieu  du  combat , répondit 
que  ce  foldat  lui  paroifToit  avoir  mérité  la  cou- 
ronne , parce  qu'il  avoit  confervé  un  citoyen  en 
un  lieu  fi  dèfavamageux  , que  ceux  qui  combat- 
toiem  courageufement  avec  lui  , n'avoient  pu  le 
conferver.  ( Win.  I.  XVI , c.  3.  Polyb.  I.  P / , c,  57. 
Ltpf.  I.  P , dialog.  17  ,p.  334.  Aulug.  I.  V , c.  6, 
fefl.  in  corond  ). 

Dans  la  guerre  contre  Tarquin,  Marcius  , Co- 
riotan  combattant  aux  yeux  du  général , St  voyant 
un  foldat  tomber  prés  de  lui , le  défendit , repouffa 
& tua  l’conemi  qui  l'avoit  bleffé , St  s’élançoit  fur 
lui.  Le  diâateur , après  fa  victoire  , décerna  la  cou- 
ronne de  chêne  \ Marcius.  Jules  Carfar  obtint  cette 
couronne  au  fiége  de  Mitiléne.  ( Plutarch.  p.  114. 
£.  de  R,  *57,  ov.  J.  C.  496.  Sutton,  c.  a ). 

L'aveu  du  citoyen  fauvé  étoit  néceflaire  ; tout 
autre  témoin  inutile  3 on  n'obtenoit  point  la  cou- 
ronne en  fauvant  un  ausiliairc,  fût  ce  même  un 
roi.  Sauver  un  général  n'ajoutoit  rien  i cet  hon- 
neur ; les  inllltuicurs  l'avoienr  mis  à fauver  un  ci- 
toyen , quel  qu'il  pût  être.  On  l'avoit  rendu  per- 
pétuel ; quand  le  libérateur  paroiffoit  dans  les  jeux 
publics  , touts  les  fpefiateurs  fe  levoient , St  le 
ienat  lui-même.  Il  avoit  place  auprès  des  fénateurs  ; 
à la  guerre  il  étoit  exempt  des  travaux  St  du  fer- 
vice  ordinaire  ; fon  père  oc  fon  aïeul  paternel  jçuif- 
foient  de  la  même  exemption.  ><  O moeurs  fu- 
blimes  ! s’écrie  un  ancien  , qui  rècompcnfoient  de 
tels  fervices  par  les  feuls  honneurs  ; qui , ajoutant 
le  prix  de  l’or  à d’autres  couronnes  , ne  voulurent 
mettre  i aucun  prix  femblable  la  confcrvation  d’un 
citoyen , St  déclarèrent  ainfi  que  fauver  un  homme 
pour  un  vil  intérêt , c'étoit  une  efpèce  de  crime  ». 
( Plin.  loco  citato.  ) 

La  troifiéme  couronne  étoit  la  murale,  delTinée  à 
celui  qui,  dans  l'attaque  d’une  .ville,  montoit  le 
premier  fur  le  rempart , malgré  les  etforts  des  af- 
fiégés.  Elle  fut  de  feuilles  d’arbres  dans  les  pre- 
miers temps  ; Romulus  en  décora  Hofius  Horti- 
lius,  aïeul  du  roi  Tullus,  parce  qu’il  avoit  péné- 
tré le  premier  dans  Fidène.  Dans  la  fuite  on  la  fit 
d'or , ainfi  que  la  quatrième , nommée  vallairc  3 on 
donnoit  celle-ci  à celui  qui  s'euvroit  le  premier 
un  paffage  dans  un  camp  attaqué.  La  murale  étoit 
difiingucc  par  des  créneaux,  la  vallaire  par  des 
paliflades.  Lorfque  Sylla  força  le  camp  d’Archc- 
laiis  auprès  d'Orchomène  , Bafile  y entra  le  pre- 
mier, & reçut  des  mains  du  général  1a  couronne 
valUire.  ( Pim,  Hii.  Appian.  Mukridat.  p,  aoj.  D. 
104.  A,  de  R. 66? , av.  J.  C.  86  ). 

Les  autres  aflions  de  valeur  avoienr  aufli  leur 
ticonpcnfc,  Le  fénat  &le  peuple  firent  élever  une 
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flatue  à Horatius  Codés  , & lui  donnèrent  autant 
de  terres  que  le  travail  d’une  charrue  pendant  une 
journée  peur  en  circonfcrire.  Après  ces  marques 
honorabies.de  la  reconnoitlancc  publique,  chacun 
s’empretfa  de  lui  en  donner  de  particulières  3 les 
plus  pauvres , pour  y conttibucr,  fe  privèrent  de 
leur  nourrituic.  ( Liv.  1. 11 , c.  10, de  R,  146 , av. 
J.  C.  507  ). 

Le  courage  de  Clélie  fut  récompcnfé  par  une 
(lame  èqueltre  vêtue  de  la  toge  , & placée  au  haut 
de  la  voie  facréc.  Ce  furent  les  pères  des  jeunes 
filles  qu’elle  avoit  délivrées  qui  firent  élever  cette 
llatuc  a leurs  frais,  avec  la  permifiion  du  peuple. 
( Liv.  ibid.  c.  13.  P tin.  t.  XXXIV  ,c.  6.  Dyontf.  L 
b'.PW)- 

On  érigea  des  fiatues  équellies  i Camille  & à 
C.  Mcxnius,  qui  avoient  défait  & fournis  l'un  les 
Tiburtins,  l'autre  les  Latins.  Lorfque  Q.  Marcius 
Trémulus  eût  vaincu  trois  fois  les  Hcr  niques  St 
les  eût  fournis, on  lui  érigea  une  llatuc  equeflre 
vêtue  de  la  toge  3 elle  fut  placée  dans  le  forum  , de- 
vant le  temple  deCaflor.  ( Liv.  I.  l'IIl , e.  13,  de 
R.  413  >«v.  J-  C.  333.  Id.leg.  IX  , c.  43.  P Un.  I. 
XXXI P , c.  5 , de  R.  447  , av.  }.  Ç.  306  ). 

Une  autre  recompenfe  du  même  genre  , étoit  une 
colonne  érigée  en  mémoire  d’une  vifloire  célèbre. 
Cet  honneur  fut  décerné  à C.  Mcnénius,  pour  avoir 
fournis  les  Latins, & â C.  Duillius,  qui  remporta 
le  premier  fur  les  Carthaginois  , uoc  vifloire  na- 
vale. Ce  fuccès  inefpéré  caufa  tant  de  joie  au 
peuple  Romain , quïl  permit  i Duillius  de  le  faire 
précéder  par  des  (lambeaux  6c  des  joueurs  de 
dûtes  , en  fe  retirant  chci  lui  après  le  fouper , 
comme  fi  , peu  content  d'un  feul  triomphe  , il  eût 
voulu  le  continuer  touts  les  jours  de  fa  vie  ( Plin. 
I.  X XXIV , c.  6.  Caio.  ap.  Cicéron.  Flor.  1.11,  c.  2 , 
de  R.  49a  , av.  J.  C.  a6i  ). 

La  peinture  fervit  aufli  à perpétuer  les  aflion» 
mémorables  3 M.  Valérius  Meflala  fit  repréfentec 
dans  un  tableau  fur  un  des  côtés  de  la  curie  liolli- 
lie , la  vifloire  qu'il  remporta  en  Sicile  fur  les  Car- 
thaginois. Les  inferiptions  étoient  aufli  un  monu- 
ment des  vifloircs  , des  aflions  de  valeur  , & de» 
recompenfe > qu’elles  obienoient.  ( Plin.  L XXXV  , 
de  R.  490  , av.  /.  C.  163  ). 

Le  citoyen  qui  fe  diflinguoit  par  un  courage  émi- 
nent , recevoit  une  couronne  d'or.  La  première  fuc 
donnée  par  le  diflateur  Aulus  Pofthumius  , à celui 
qui  avoit  le  plus  contribué  i la  prife  du  camp  des 
Latins , près  du  lac  Régille.  T.  Manlius  , qui  feul 
entre  touts  les  jeunes  Romains  , s'offrit  pour  com- 
battre le  Gaulois  , & qui  le  vainquit , reçut  des 
mains  du  diâateur  T.  Quintiu},  ce  prix  de  fon 
courage.  Le  confol  Lucius  Lentulus  décerna  rttte 
couronne  à Serg.  Cornélius  Mérenda,  après  la 
prife  d'une  ville  des  Samoites.  ( Plin.  I.  XXXI l!  . 
r.  a , de  R.  *57  , av,  J.  C.  496.  Liv.  I.  VU,  c.  10, 
de  R.  39a  , av.  /.  C.  361.  Plin.  lac.  eu.  de  R.  47S  , 
av.  J.  C.  175  ). 

De  même  que. la  couronne  murale  rapgeUoit, 
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par  fa  forme,  l'Idée  du  rempart  » & la  vallaire  celle 
d'un  retranchement.  La  couronne  donnée  à colui 
qui  avoit  eu  l’avantage  dans  un  combat  étnieflre  , 
poitoit  quelques  ornements  qui  l’annouçaffent,  & 
il  en  étoit  ainfi  des  autres  alitons  de  guerre. 

Celui  qui  frappoit  un  ennemi, non  dans  un  com- 
bat général  on  dans  un  alTaut , mais  dans  un  com- 
bat particulier  cherché  volontairement  & fans  y 
être  obligé  par  fon  devoir , recevoitune  halle  pure , 
c’ell-à-dire , faits  fer.  Lorfqu  il  avoit  tué  6c  dé- 
pouillé fon  adverfairc , on  lui  donnoit  une  pha- 
lère  , s’il  étoir  cavalier  , un  br-ffelct  ( -yiAAt..  ) , 
s’il  étoit  fantaflin  ; autrefois , dit  Polybe  , on  ne  lui 
donnoit  qu'une  halle.  ( Polyb.  4 VI , c.  37.  Strv. 
i»  virg,  v.  Lipf.  L.  V.  dialtg.  17.  Fejt.  ormilla  ). 

Le  braiTelet  d'or  ou  d’argent  étoit  réfervè  aux 
ciroyens  ; les  étrangers  ue  l'obienoient  pas.  Le 
collier  , autre  prix  de  la  valeur , étoit  d'or  pour  les 
étrangers  & les  auxiliaires  , d’argent  pour  les  ci- 
toyens ; il  y avoit  auffi  des  récompenfts  pour  ceux 
qui  avoient  le  plus  contribué  au  fuccés  d'un  com- 
bat. Les  préteurs  L.  Calpurnius  Ptfon  , 6c  L.  Q. 
Crifpius , ayant  défait  les  Espagnols  fit  forcé  leur 
camp,  donnèrmit  i leur  cavalerie  celui  là  des  pha- 
lèrcs  , l'autre  de  petites  chaînes  8t  des  boucles , 
( caftcllis  ac  fibulia  donavit  },  ( Plia.  tbid.  Xiv.  1. 
XXXIX,  c.  31 , dt  R.  568 , ev.  J.  C.  183  ). 

On  trouve  parmi  les  dons  militaires  de  petites 
cornes  d'argent  ( comicuh  argentii  ) ; L.  Papirius 
ayant  défait  les  Samnites , donna  de  petites  cornes 
6c  des  bracelets  d'argent  à touts  les  cavaliers.  ( U. 
I.  X , c.  44  .de  R.  460 , 4V.  J.  C.  193  ). 

Le  vexiile  fut  auffi  une  rccomvenfe  militaire.  Un 
fragment  attribué  par  Suidas  à Polybe  en  fait  men- 
tion ; elle  devint  plus  fréquente  vers  les  derniers 
temps  de  la  république  & tous  les  empereurs.  Ma- 
rius  demandant  le  confulat , difoit  : « Je  ne  peux 
montrer  de  mes  ancêtres  ni  fiâmes,  ni  bulles,  ni 
conlulats , ni  triomphes  ; mais  s'il  le  faut , je  prè- 
fenterai  des  halles  , un  vexiile  , des  phalères  6c 
d’autres  dons  militaires  »-  Aggripa  reçut  d'Au- 
gufle  , aptès  fa  viâoire  navale  , un  veiiUe  de  cou- 
leur bleue.  Aurclien  obtint  dix  halles  pures  6c 
quatre  vexillej  de  deux  couleurs.  Probus  fervant 
en  qualité  de  Tribun  contre  les  Sarmates  , reçut  , 
avec  d'autres  dons , quatre  vexilles  purs  , c ed- 
i-dire , une  feule  couleur.  Un  grand  nombre  d'inf- 
criptions  font  mention  de  cette  rccompenfe.  ( Saliujl. 
Jugunh.  c.  83  , de  R.  646 , av.  ].  C.  107.  Sution.  c. 
33.  Vopife.  de  J.C.aôj- Id.  dt  J.  C.  ïéo.  V.Gruter .) 

Il  faut  compter  auffi  parmi  les  dons  faits  ancien- 
nement aux  généraux  vainqueurs  ou  aux  ciroyens 
les  plus  braves,  celui  de  la  portion  de  terre  qu’on 
pouvoit  labourer  en  un  jour  ; celui  d’un  hètninc 
de  farine  , qu'on  nommoit  adortt im  , St  qui  étoir 
décerné  par  les  tribuns  militaires , par  les  troupes 
ou  par  le  peuple.  Lorfque  Manlius  eut  fauvé  le  Ca- 
pitole , il  reçut  avec  les  éloges  dus  à fa  valeur , les 
dons  militaires  accoutumés  , 6c  non  - feulement 
les  tribuns , nuis  auffi  touts  les  foldats , portèrent 
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volontairement  à fa  maifon  chacun  uné  demi-livre 
de  farine  6c  un  demi  feprier  de  vin.  ( Liv.l.  V , c. 
47  , F al.  taux.  Plia.  U Xl'Ill , c.  3 , g ,dt  R.  363  , 
av.  J.  C.  390  ).  Portons  encore  ici  le  don  d'une 
place  dans  le  cirque,  St  le  droit  d'y  avoir  la  chaire 
curulc , honneur  qui  fut  accordé  au  diâateur  Ma- 
rins Valèrius  , valu  tueur  des  Sabins  , 6c  à fes  def- 
cendsnts  ; le  titre  d tmpérator  attribué  au  général 
par  fou  armée  ',  tes  fttrnomt  donnés  pour  des  ac- 
tions particulières  6c  tirés  des  noms  des  villes 
prilès  ou  délivrées  , des  p2y*.foumis,  du  lieu  de  la 
viâoirc,ou  du  genre  de  la  rccompenfe  obtenue  , 
tels  que  ceux  de  Coriolanut , Torquatus  , C apitoie - 
nus  , Regillenfu  , Aficanu,  , Afiaiieus  ; le  don  fait 
aux  officiers  généraux  , aux  foldats  ou  aux  centu- 
rions , d'une  portion  de  butin  confinante  en  armes  , 
uflenliles  , vêtements  ou  argent  ; l'avancement  en 
grade  , l'augmentation  de  ration  fit  de  paye  , 
l'exemption  des  travaux  du  fervice  du  camp,  les 
enfeignes  particulières  données  à une  légion  , 
comme  les  éléphanrs  le  furent  a la  cinquième  pas 
Jules  Caefar,  6c  peut-être  ces  furnoms  de  trust- 
pkaate,  de  fulminante,  8t  autres  femblables  don- 
nés aux  légions.  ( Plia.  I.  XVIII,  c.  3.  Liv.  I.  II , 
c.  3 I , de  R.  139  , av.  J.  C.  494.  Appian.  Bell.  civ. 
1.  II, p.  435  >£- ) 

Les  trophées  6c  les  temples  perpètuoiem  auffi  la 
mémoire  des  allions  d’éclat  , des  viâoires  6c  des 
conquêtes.  L'ufage  des  trophées  fut  rare.  Le  peuple 
Romain , dit  Florus , ne  reprochoit  peint  les  fuc- 
cés à l'ennemi  qu'il  avoit  fournis.  Cependant  Do- 
mitius  Ahéoobarbus,  cooful  en  639  , Sc  Fabius 
Maximus  , firent  élever  des  tours  de  pierre  aux 
lieux  où  ils  avoient  combattu , 6c  y fufpendirent 
des  trophées  formés  des  armes  de  l'ennemi.  Pom- 
pée en  érigea  fur  les  Pyrénées  après  fes  viâoires 
en  Efpagne.  ( L.  III , c.  3.  Ib,  Saliujl.  ) 

L'ufage  des  temples  votifs  étoit  plus  commun. 
Plufieurs  généraux  promireat  aux  Dieux  des 
temples  8c  des  amels  , s’ils  revenoient  triomphants 
dans  Rome , 8c  ces  édifices  rappelloient  le  ibuve- 
nir  de  la  viâoire  8c  le  nom  du  vainqueur.  Lorfque 
l'armée  de  Roraulus  , prefTèc  par  les  Sabins  , cent- 
mençoit  à fuir,  ce  prince  promit  i Jupiter  de  llataer 
un  temple  qui  attellerait  à la  poliéritè  que  Rome 
devoir  fa  confervatien  au  ftcours  do  ce  Dieu. 
Aufiitôt  les  Romains  recommencèrent  le  combat 
avec  avantage.  M.  Attilius  Régulus,  voyant  les 
légions  ébranlées  6c  prêtes  à fuir  devant  les  Sam- 
nites, fit  vœu  d'élever  un  temple  au  même  Dieu 
ui  avoit  exaucé  Romulus  , fi  l'armée  , revenant 
e fon  effroi , rctournoir  au  combat  fit  en  fortoit 
viâorieufe.  Elle  le  fut , fie  le.fénat  regarda  comme 
un  devoir  facté  l'obligation  de  s'acquitter  envers 
un  Dieu  qui , deux  fois  , s’étoir  montré  proteâear 
de  Rome.  Dans  la  bataille  livrée  aux  Gaulois  fie 
aux  Samnites  , par  P.  Décius  , 8c  Q.  Fabius  Maxi- 
mus , celui-ci  voua  un  temple  fit  les  dépouilles  de 
l'ennemi  à Jupiter  vainqueur  ; M.  Marcel  lus , à 
l honneur  & aïs  courage  dans  la  guerre  contre  les 
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Gaulois  ; P.  Sempronius , à I»  fortune  priœigène 
dans  un  combat  comre  Annibal  aux  environs  de 
Crotone.  ( Liv.  1.1,  c.  îx,  U.  I.  X , c.  37  , ic  R. 
459 , av.  ).  C.  394.  Liv.  L X , c.  39  , ic  R.  458  , 
<v.  J.  C.  195. XXVU  , c.  15  ,ic  R.  53 r , av.J.  C. 
il».  XX IX , c.  36 , * K.  549  ,av.J.  C.  114). 

Une  autre  ucumpcnfc  des  plus  rares  4k  des  plus 
honorables  , confiftoit  dans  le  droit  de  coafacrer  à 
Jupiter  Férétrien  , les  dépouilles,  qu'on  nommeit 
op  vus  ; c’étoient  celles  qu  un  général  enlevoit  au 
général  ennemi  après  l’avoir  tué.  Un  autre  officier, 
suel  qu’il  fut , ne  pouvoit  prétendre  a cet  hoa- 
neur.  T.  Manlius  Torquatus  , 6t  M.  Valérius  , ne 
l’obtinrent  pas , parce  qu’ils  n’étoienr  généraux  ni 
eu*  ai  leurs  adverfaircs  ; 8t  quoique  M.  Craffus, 
général  d’une  armée  Romaine  , eui  tué  Deldon  , 
r-si  des  Bafiarncs , les  dépouilles  qu’il  lui  enleva 
ne  furent  point  regardées  comme  opirnes  , parce 
qu’il  n’èioît  que  lieutenant  d'Auguflc.  Cependant , 
fuivant  Variait , les  dépouilles  enlevées  au  général 
ennemi,  même  par  un  ftmple  le-ldat,  étoiect  ré- 
putées apimts.  Il  fe  peut  qu'on  leur  ait  donné  ce 
nom,  mais  qu'elles  n’aient  été  fufpcndues  dans 
aucun  remule.  f Fr  fl.  val.  max.  I.  lit,  c.  t.  Dio. 
I.  l.i). 

Les  premières  furent  confacrées  par  Romulus. 
Ce  prince  porta  lui-mèmc  fur  le  capitale  les  dé- 
pouilles d'Âcron  , roi  des  Cècinenfes  , qu'il  avoit 
tué  dans  le  combat  ; il  les  y dépota  contre  un 
chêne  révéré  des  bergers  comme  facré  ; il  y défi- 
gna  l’emplacement  d'un  temple  en  difam  ets 
mots  : « Jupiter  Férétrien  , moi  Romulus , roi  St 
vainqueur , je  t'apponc  ces  dépouilles  d'un  roi , 
& je  te  dédie  un  temple  que  je  viens  de  mefurer 
memalemcnr  ; lieu  deftioé  au*  dépouilles  opines, 
que  mes  defcendanis  , fuivant  mon  exemple  , y 
apporteront . après  avoir  tué  les  "rois  & les  chefs 
de.  ennemis  ». 

Numa  Pômpilîus  confirma  par  une  loi  la  volonté 
deRumulus,  Il  ordonna  que  les  dépouilles  de  ce 

fente  fiiffent  confacrées  dans  la  fuite  à Jupiter 
érétrien , comme  l’avoient  été  les  premières  ; 
mais  il  voulut  que  les  fécondés  le  fulfcnt  d’abord 
fur  l’autel  des  mers  , St  que  celui  qui  airoit  en- 
levé la  valeur  de  trois  ccmt  livres  de  cuivre  , 
(33  liv.  i f f.  ) , immolât  un  beruf  ;que  fi  le  prix 
des  dépouilles  alloit  à eem  quatre-vingt , ( 10  liv. 
J f.  ) , il  immolât  un  porc  , une  brebis  Sc  un  tau- 
reau ; que  les  trorfièmes  dépouilles  opimn  fuflenr 
d’abord  confacrées  â Janus  Qiiimiut  , St  que  le 
Vainqueur  immolât  un  bélier.  ( fcji.  Plutanh.  in 
marctllo  ). 

Les  fécondes  dépouilles  opimts  furent  dépofées 
dans  le  temple  de  Jupiter  Férétrien  , par  le  c 011  fui 
Atlius  Cornélius  Caffus  , qui  tua  Tohtmnius  , toi 
des  Véiens.  Lorfque  Caeftr  Augullc  entra  dans  ce 
temple  , ruiné  en  partie  , on  y lifoit  encore  fur 
«inc  cuirüTe  de  toile  . que  ic  conful  Coffus  avoit 
enlevé  ers  armes  ; St  Plutarque  dit  qu’il  entra  dans 
Rome  avec  tes  dépouilles  , porté  par  un  chat  i 
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quatre  chevaux  ; honneur  qui  ne  pouvoit  apparie* 
nir  i un  génétal  triomphant,  { Liv.  I.  IF  , c.  ly  , 
ic  Rv  3»f  , sv,  J.  C.  118  ). 

Les  troisièmes  furent  confacrées  par  M.  Marcel* 
lus  , qui , dans  la  guerre  contre  les  Gaulois  Infu- 
brietls  , ôta  U via  à Virdumar  , roi  des  Géfates. 
Ce  conful  imitant  Romulus , porta  lui-mème  au 
temple  ces  dépouilles  fufpcndues  à un  tronc 
d'arbre;  Sigomus  dit  avoir  vu  ehe*  André  Laurè- 
dano  , noble  Vénitien  , quelques  anciennes  mé- 
dailles d’argent  très  bien  cenfcrrées , où  Marcel- 
lus  étoit  reptéfenté  portant  ainfi  ces  dépouilles.  . 
( Liv.  tpitom,  XX  , Flor.  Eutrop.  Virgil.  I.  VI. 
trontin.  IV,  de  R.  f 3 1 , sv.  J.  C.  HZ.  Fsjl.  Roman, 
p.  246  ). 

Celles  que  les  officiers  particuliers  & les  foldats 
reccv oient  comme  portion  du  butin  ou  comme 
dons  militaires  , étoieut  fufpcndues  aux  portes  Ht 
aux  veftibules  de  leurs  maifons,  comme  témoi- 
gnages & monuments  de  leur  valeur.  Le  roi  or- 
oennoit  que  ces  dépouilles  y périffent  de  vèiufté; 
lorfque  la  maifon  étoit  vendue , il  n’étnit  permis  à 
l'acheteur  ni  de  les  réparer,  ni  de  le*  ôter.  ( Plia. 
1,2 (XXV , c.  a.  Plutorch.  qttajl.  Roman.  37  ).  Ceux 
qui  avoiem  reçu  des  couronnes , des  braffelets  , 
des  colliers  & d’autres  prix , les  portoiept  dans  les 
jeux  & dans  les  pompes  ; le  droit  de  potier  ces 
ornements  leur  appartenoiçexclufivement.  Ces  il- 
comptnfts  répandues  avec  une  efpèce  de  profufion  , 
entretenoient  dans  Rome  les  vertus  guerrières  ; 
touts  les  citoyens  y afpirolcnt.  L’occauon  de  les 
mériter  étoit  le  plus  grand  bonheur  pour  ceux  qui 
fervoient  dan»  l’attnée  , & l’objet  de  l’envie  & des 
regrets  de  ceux  qui  revoient  dans  Rome.  On  peut 
juger  des  effets  de  cette  excellente  infiinmon  , &c 
des  efforts  qu'elle  faifoit  faire  par  le  nombre  de* 
rccompcnfci  qu'obtinrent  quelques  citoyens.  Lorf- 

3ue  M.  Manlius  fut  acculé  , il  fit  expofer  aux  yeux 
u peuple  les  dépouilles  de  trente  ennemis  qu’il 
avoir  tués  , quarante  dons  militaires , parmi  lef- 
quels  étoient  deux  couronnes  murales  & huit  ci- 
viques. Sicius  Dentals»  avoit  eu  part  à cent  vingt 
combats;  il  avoit  tué  i la  vue  de  l'armée  , huit  en- 
nemis qui  avoient  défié  le  plus  brave  des  Romains; 

U avoir  reçu  quarante-cinq  bteffures  , toutes  par- 
devant  ; il  avoir  eu  de  (es  généraux  dix-huit  halles 
pures , vnigi  cinq  phaléres , trois  colliers  , quatre-  ’ 
vingt  brafielets,  vingt-fix  couronnes  , dont  une 
obftdionale , quatorze  civiques  , trois  murales  , 
huit  couronne*  d’or,  vingt  captifs,  vingt  boeufs, 
dix  mille  as  du  tieforpublic  , qui  font  ( 1175  liv.). 

Il  avoit  contribué  aux  viéloires  de  neuf  généraux  , 
8c  avoit  ftiivi  leur  char  dans  la  pompe  triomphale; 
honneur  fuprême  réferr  é aux  généraux  qui  ren- 
traient viâorieux  dans  Rome  â la  tête  de  leurs 
troupes  , feu  es  rémoms  de  leur*  oftions.  ( Pelyb.  I. 
VI  ,chap.  38.  THui.  I.  I.  Prtpcil.  I.  III  Liv.  L 
XXX V II.  P lin.  I.  Vil  , c.  38.  Val.  Max.  I.  III , 
c.  a , §.  1(1 , ic  N,  300  , ov,  /.  C.  453.  Liv.  I. 
XXXIX,  c.kj). 
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C étoit  le  plus  haut  degré  des  rècompenfes  mili- 
taires ; elle  ne  pouvoir  être  décernée  qu’à  un  dic- 
tateur, un  conful  ou  un  préteur.  On  l’accord» en- 
fuite  aux  proconfuls , & le  premier  qui  L'obtint , 
fut  Q.  Publius , qui  triompha  des  Palapolitains. 
On  1 accorda  auffi  à Pompée  , âgé  de  vingt  quatre 
ans  , &c  il  fut  le  premier  chevalier  Romain  qui  eut 
les  honneurs  du  triomphe.  Il  tailott,  pour  les  obte- 
nir, que  la  guerre  eût  été  déclarée  fuivanr  la  loi 
faire  contre  un  peuple  ennemi  de  Rome  6c  puii- 
fant;  que  la  viéloire  eût  éré  difficile  6c  fuivic  de 
• grands  avantages  ; que  le  général  1 eut  remportée 
avec  fon  armée  , & non  avec  celle  d’un  autre  con- 
ful. -Cependant  il  fut  dérogé  i celte  dernière  condi- 
tion par  le  préteur  L,  Fuxius.  Les  plus  anciens  du 
fénat  objeélèrent  inutilement  contre  lui  qu’il  avoir 
défait  les  Gaulois  avec  l’armée  du  conful  Auri- 
lius;  malgré  leur  oppofirion , il  obtint  l’honneur 
du  triomphe.  ( Liv.  Zonar.  de  R.  5 5 3 * aVm  ^ 
aoo  ).  Il  falloit  que  le  généVal  eût  été  envoyé 
expre dément  avec  un  litre  de  magift  rature , cum 
ma^iflratu  ; touts  les  fuccès  de  P.  beipion  en  Ef- 
pagne  ne  purent  engager  le  fénat  à déroger  en  fa 
faveur  à cette  loi  ; il  avoir  eu  le  commandement 
de  l’armée  fani  titre  ; à fon  retour  , il  demanda 
inutilement  le  triomphe.  ( Liv.  t.  XXXI , c.  ao. 
filin,  /.  VII.  Cicero  pro  leg.  Manil.  Eutrop.  6?c.  Liv. 
/.  VIII , c.  a6  , de  R.  4*7  , av.  J.  C,  316.  De  N. 
672  , av.  /.  C.  81.  Liv.  Epitom.l.  XXXIX . Aulug, 

L Vn  c.  6.  Liv.  I . XXVIII , c.  38  , de  R.  547  , av. 
J.  C.  206  ). 

Romulus  fût  Tindituteur  de  cette  folemnité. 
Dans  la  quatrième  année  de  fon  règne,  il  triom- 
pha des  Cœninentcs  & des  Àntemnatcs  ; dans  la 
iciziéme , des  Camerins  , & quelques  années  après , 
des  Véiens  & des  Fidenates  ; le  vieux  roi  des  Veiens 
fût  conduit  à ce  triomphe.  Touts  les  fucceffeurs  de 
Romulus  s’attribuèrent  cet  honneur  , excepté  le 
pacidque  5c  fage  Numa.  Tarquip  l’ancien  fut  le 
premier  qui  entra  daqs  Rome  , ou  peut-être  Valé-  ( 
rius  Publicola , dans  la  première  année  du  confu- 
hr.  (Platarch.  in  Romul.  Id.  in  fiublicol.  de  R.  244  , 
av.  J.  C.  ^09  ). 

Le  triomphe  fut  d’abord  accordé  par  le  fénat , 
lorfque  le  diéhteur  L.  Quintius  Cincinnatus  eut 
délivré  Minutius,  & fait  pafler  Tous  le  joug  l’ar- 
mée des  Lques.  Le  fénat  aflcmblc  par  Q.  Fabius , 
préfet  de  Rome,  ordonna  que  le  diéhtcur  entrât 
dans  la  ville  à la  tête  de  fon  armée,  gardant  le 
même  ordre  dans  lequel  elle  revenoir.  Le  général 
qnt  demandoit  le  triomphe  ne  pouvoit  pas  entrer 
dans  Rome;  il  s’arrètoit  aux  portes  avec  l’armée 
viâorieufe  , & faifoit  informer  le  fénat  de  fon 
arrivée  8c  de  fa  demande.  Auflîtôt  cc  corps  Ce  ren- 
dait au  temple  de  Mars  ou  â celui  de  Bellone.  Le 
général  s’y  trouvoit  , expofoit  fes  fuccès  dans* 
toutes  leurs  circonûances  , en  préfence  des  lé- 
gats , des  tribuns , des  centurions,  des  foldats , & 
demandoit  le  triomphe.  S’il  lui  étoit  décerné,  il 
entroit  dans  Rome  au  fon  des  txoïppettcs , ayant 
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fur  la  télé  une  couronne  d'or , qui  d’abord  fut  de 
l'aurier , vêtu  de  la  trabée  & de  U robe  peinte  , 
porté  fur  un  char  à quatre  chevaux  , précédé  par 
les  enfeigne* , l'or  Si  l'argent , Ci  I.  ponton  du  bu- 
tin la  plus  rare  Si  la  plus  précieult , par  les  chefs 
des  ennemis  pris  dans  le  combat,  par  les  images 
de  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie,  par  celle  oes 
Villes  priles , des  armées  défaites  , des  peuples  , 
des  monts  , des  fleuves  dompt.s.  Les  magtiirats  , 
les  flamines , les  prêtres  Si  les  pontifes , les  patri- 
ciens Sc  le  peuple  venoiem  au-devant  du  triom- 
phateur. L'artnec  le  fuivoit.  Si  premièrement  1a 
cavalerie  formée  en  turmes , cnfuiie  l'infanterie  par 
cohortes.  Les  foldats  qui  avoient  obtenu  des  cou* 
ronnes , des  pttaléres , des  colliers  Si  autres  ri- 
compenjer.en  ètoient  ornés.  Quelquefois  des  table* 
étotent  dreiTêcs  devant  toutes  les  mations  ; Si  les 
convives,  exprimant  leur  joie  par  des  chants  , des 
jeux  Si  des  danfes  , (uivoicm  le  char  triomphal  qui 
montoit  ait  capitole  ; là  , le  général  immoloit  un 
bot  ut.  ( Liv.  I.  Il l , c.  a y,  de  K.  ayj  , av.  J.  C.  458. 
Liv.  I.  XLV,  c.  40.  Alex.  ai.  al.  1.  H,c.6  ). 

Pendant  la  marche  triomphale  , l'air  retcntifToic 
des  chants  Si  des  acclamations  du  peuple  & des 
troupes;  les  républicains,  que  la  liberté  accomu- 
moit  à déployer  publiquement  toute  leur  ame  , 
prodiguoieot  tour  a tour  la  louange  ou  la  fatyre  au 
général  & aux  officiers  , que  leurs  talents  , leur 
courage  ou  leurs  défauts  avoient  dillingues  ; l’ef- 
prit  républicain  , qui  veille  fans  celle  à l'intérêt  gé- 
néral , qui  ferute  les  murs , qui  en  connoit  St  craint 
la  force  comme  les  foiblcfles,  qui  redoute  jufqu'i 
fon  enthouftafme  pour  les  vertus  les  plus  pures  , 
tempéroit  l'éclat  du  triomphe , foit  en  élevant  au- 
deffus  du  général'un  autre  citoyen  , foit  en  dévoi- 
lant les  fautes  Si  les  vices  du  triomphateur.  Lorf- 
quo  Q.  Fabius  triompha  des  Gaulois  , des  Sam- 
nites  & des  Etrufques , les  troupes  célébrèrent 
moins  la  viéioire  du  conful  que  le  dévouement  fu- 
bltmè  de  F.  Dédits  ; 81  quand  le  conful  C.  Néron  , 
plus  fournis  à la  loi , qui  refufoic  le  triomphe  au 
général  revenu  dans  Rome  fans  fon  armée  , ne 
voulut  que  fuivre  à cheval  le  char  de  fon  collègue 
M.  Lévius  , moins  digne  de  cet  honneur  , ce  ne 
fut  pas  celui-ci  qui  triompha  réellement  ; depuis 
les  portes  jufqu’au  capitole  , les  foldats  6c  le 
peuple  chantèrent  que  le  char  de  Livius  fut-il 
traîné  par  cent  chevaux;  1;  vériuble  triomphateur 
étoit  porté  par  un  feul  cheval,  6c  que  Néron  feroit 
à jamais  illu/lre  , tant  par  la  gloire  qu'il  avoit  ac* 
quife  dans  cette  guerre  , que  par  fon  rcfpeél  pour 
les  loix.Si  le  (acrifice  généreux  qu’il  leur  faifoit 
du  triomphe.  ( Liv.  I.  XXVI II , c.  p , de  R.  546  , 
av.  J.C.  ai 7 ). 

Les  coalttU  M.  Lépidus  8c  L-  Munatius  Plamus , 
furent  expofës  aux  traits  fatyriques  de  leur  armée; 
l’un  St  l'autre  avoit  proferit  fon  frère.  Comme  le 
mot  latin  Gemanus  lignifie  frère  6t  habitant  de  la 
Germanie,  les  foldats  chantèrent  à leur  triomphe  ; 
de  Gcrmar.ts  non  de  galiis  triumjrhar.t  duo  conjultt. 
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Les  troupes.de  J.  Cæfar  lui  reprochèrent  d'étre 
avare  de  rceompenfcs  , & de  les  avoir  nourris  à Dyr- 
rachmm  de  lapfance , efpéee  de  choux  fauvage  Us 
n’oublièreot  pas  fet  débauches  ; on  connoit  afl'e* 
ces  vers  : G.illtas  Cecfnr  fubejit  Le  utbant  fcrvxte 
uxoret.  ( Sueton.  c.  68,  Diofcorid.  Tkcophr.  I.IX, 
c.  tq.Plin.  L XX,  e.  9). 

Un  des  favoris  de  Csrlar,  Ventidius  Baffus,  fut 
suffi  ie  lujet  de  leurs  railleries.  Il  émit  Picentin  , 
& fui  pris  encore  enfant  avec  fa  mère  , pendant  la 
guerre  fociale  , dans  laquelle  Pompée  Siiabon  , 
ère  de  Pompée  le  Grand , fournit  les  (Efculans. 
a mère  le  porta  entre  fes  bras  devant  le  char  du 
vainqueur.  Parvenu  à l'adolefcence , il  vécut  du 
tain  qu'il  faifoit  en  louant  des  voitures  & des  mu- 
•cis  ; cc  commerce  le  fit  connoitrc  à J.  Catfitr  , qui 
l’emmena  dans  les  Gaules.  Ventidius  l'ayant  fervi 
avec  réle  & intelligence  , obtint  par  lui  la/lignité 
de  fénateur , ^nfuite  le  tribunar , 6c  peu  après  la 
préture.  Il  fut  enfuite  créé  pontife  & conful , hon- 
neurs qui  ne  rappellérent  que  plus  forremenr  au 
peuple  & à l’armée  fes  mulets  6c  fes  voitures.  En- 
voyé en  Aûe  par  Antoine  , il  y défit  trois  fois  k-s 
Partbcs  , & fut  le  premier  qui  triompha  de  ce 
peuple.  Les  troupes  chantèrent  a fon  triomphe  : 
«ceo&.-q  terrer , augures  , amfpices , voici  un  nouveau 
prodige -,  celui  qui  Joignait  tes  mulets  aile  créé  con- 
tai. ( Aulug.  I.  1 , c.  4.  Plutarck.  Anton.  Eutrop.  /. 
ni, de  R.  7n,nv.J.C.tf). 

Quelquefois  l’intérêt  particulier  tlidoit  l'éloge 
ou  la  fatyre.  Si  un  conlul  avoit  privé  Us  légions 
de  leurs  rècompcnfet  ordinaires , comme  le  fit  C. 
Valèrius , qui  leur  refufa  le  produit  de  la  vente  du 
butin , elles  s'en  venaeoient  pendant  le  triomphe. 
Au  contraire , elles  tavorifoiem  dans  fa  de  mande 
le  général  qui  avoit  temprré  la  rigueur  de  la  difei- 
pline  , & lui  prodîguoient  les  louanges.  Lorfque 
Cn.  Manlius  Vulfo  , vainqueur  des  Gallo-Grecs  , 
qu'il  avoit  attaqués  fans  l’ordredu  fènat,  eut  vaincu 
les  Thraccs  à fon  retour  , eut  obtenu  le  triomphe  , 
il  fut  aifé  de  fentir  qu'un  chef  indulgent  6c  ambi. 
lieux  étoit  l’objet  des  vers  que  l'on  y "chanta , 8t 
siu'il  devoir  plus  cet  honneur  à la  faveqr  des  ful- 
oats  qu'à  celle  du  peuple.  ( Liv.  L 30 , 6 , de  R, 
566,  uv. /.C.,187 5. 

Le  fénat  alioit  quelquefois  au-devant  du  con - 
fui  , fans  aitendre  fa  demande  , & lui  offroit  le 
triomphe.  Il  rendit  cetétonneur  â T.  Q.  Capitoli- 
nus,  qui  avoit  pris  Amium  6<  vaincu  les  Volfqucs  ; 
quelquefois  même  il  le  décernoit  à un  génèrdl 
avant  fon  retour.  ( Dyenif.  Alex.  ai.  Alex.  I.  Vf, 
c.  (1  , de  R.  183  , <rv,  J.  C.  468  ). 

Si  le  généra!  vainqueur  ne  commandeur  pas  en 
chef, -s'il  avoit  commandé  l’armée  dans  une  pro- 
vince qui  ne  lui  étoit  pas  échue  , s’il  n étoit  pas 
revenu  dans  Rome  avec  fes  troupes  , fi  la  guerre 
o’avoir  pas  été  déclarée  fuivaiK  les  formalités  pref- 
crites  par  la  loi  , fi  le  peuple  vaincu  n 'étoit  pas 
ennemi  déclaré  de  Rome,  s'il  s'étoit  fournis  fans 
réfiflance  , fi  la  viéloire  avoit  été  facile  tk  fans 
Art  militmec.  Tome  Ut. 
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effufion  de  fang  , il  n'obrenoit  que  le  fécond 
triomphe  , nommé  ovation.  21  n’y  facrifioit  qu'une 
brebis  ; il  cmroir  à pied  dans  la  ville  , fans  dur  , 
fans  trabée  , fans  toge  peinte  , tans  trompeites  6c 
fans  couronne  de  laurier  qu  d ur,  mais  feulement 
avec  une  couronne  de  inirthe  St  au  fon  des  flûtes , 
accompagné  par  le  iènat,  précédé  par  les  captifs, 
le  butin  6c  fon  armée.  Le  conful  P.  PoAliumius 
Tubcrtus,  fut  le  premier  à qui  le  fénat  accorda 
(‘ovation  , après  un  fuccés  contre  Us  Sabius,  qui 
n'avoit  coûié  nifaog  ni  bleltures  ; mais  quelque- 
fois la  faveur  fit  taire  la  loi  ; Spunus  Câlin, s ayant 
marché  contre  !es«Hcrniques , è,  les  ayant  enga- 
gés fans  combat  à faire  la  paix , obtint  le  triomphe, 
6c  il  fut  accordé  de  même  trois  fiècles  après  aux 
proconlbls  P.  Cornélius  Céihégus  , 6c  M.  Bœbtus 
Tamphilus  qui  avaient  fournis  les  Ligures  fans 
effufion  de  fang.  ( Plutarch.  querjl.  Roman.  Dionyf. 
Pitn.feji.  Aulug.  P Un.  I.  XV.  Dionyf.  V al.  max.  /. 

/ V,  c.  3 , de  R.  167  , av.J.  C.  486  ). 

L'ovation  tut  auffi  accordée  aux  généraux  qui  , 
ayant  eu  commandement  fans  titre  de  magiftra- 
ture  , s'étoiem  diflingues  par  de  grands  fuscès  ; 
lorfque  le  proconful  L.  Cornélius  Lentulus , reve- 
nant d'Efpagne  , demanda  le  triomphe , le  fenat 
répondit  que  fes  vifloires  lavoietu  mérité  , mais 
qu’il  étoir  fans  exemple  qu'un  général  n'ayant  ni 
titre  de  diflateur,  de  conful  ou  de  prêteur  , eût 
obtenu  cette  iccomp.nfe.  Le  fénat  inclinoit  à lui 
accorder  l'ovation  , 6c  le  tribun  Scmproutus  objee- 
toit  encore  que  les  fiècles  précédents  n‘co  offroienr 
pas  plus  d'exemples  ; cependant  il  céda  au  con- 
fentement  unanime  du  fénat , 8c  Cornélius  obtint 
cc  prix  des  talents  6c  des  qualités  militaires  ; ce  fut 
le  premier  triomphe  obtenu  fans  titre  de  magiftra- 
ture.  ( Liv.  de  R,  573  , a».  /.  C.  lia  , 1.  XL  , c, 
38.  Liv.  de  R.  5 53  , av.  ].  C.  aoo  ). 

Le  prêteur  M.  Heivius  Blafio  quittant  l'Efpagne , 
avoir  pris  pour  efeorte  un  détachement  de  fix  nulle 
hommes , tiré  de  l’armée  d'Appius  Claudius  Néron. 
Les  Celtibéres  te  préfentèrent  à lui  au  nombre  de 
vingt  mille;  il  les  battit,  en  tua  douzanniüe,  6c 
prit  la  ville  d’Iliturgc.  Cependant  le  triomphe  lut 
fut  refufé  . il  n’obtint  que  l'ovation  , parce  qu'il 
avoit  combattu  fous  les  aufpices  8e  dans  la  pro- 
vince d'un  autre  préteur.  ( Liv.  de  R.  558  , uv.  /, 

t.  <90-  . . - , - 

Le  preienr  L.  Manlius  Audinus  ayant  expofe  au 
fénat  ce  qu'il  avoit  fait  cn  Efpagtie  , la  grandeur  de 
fes  fuccés  parut  digne  du  triomphe  ; mats  l’ancien 
ufage  vouloit  que  le  gèaéral  qui  ne  revenoit  pa» 
avec  fon  armée  , n'obiint  pas  cet  honneur  , à 
moins  qu’il  n'cùs  remis  à fon  fucceffeur  la  pro- 
vince fouraile  8t  tranquille  ; on  n'accorda  que  l’o- 
vation à L.  Manlius.  ( Liv.  de  R.  568  , uv.  J C. 
>80- 

Pcrpenna  ayant  vaincu  les  efclaves  en  Sicile  , 
ne  demanda  que  l'ovation  , afin  de  ne  point  avilir 
par  le  nom  des  vaincus  la  dignité  du  triomphe. 
M.  Aquiliu*  ayant  défait  les  efclaves  dans  leur 
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féconde  guerre  , obtint  l'ovjtion  , ainfi  que  M. 
OaiTus  , après  avoir  défait  Spartacus.  Celui-ci  dé- 
daigna ta  couronne  de  mirthe  , 6c  obtint  un  féna- 
tus  coûfultc  , ^ui  lui  permit  de  triompher  cou- 
ronné de  laurier.  Vers  la  fin  delà  république  , on 
changea  l’ufuge  de  ne  paroitre  qu’à  pied  dans  l’o- 
vation. Tibère  , Drufus  , Augufle  , Antoine  , 
Oefar  entrèrent  à cheval  dans  Rome.  ( Oio.  Flor. 
de  R.  Ccfi  , av.  J.  C.  155.  Cicer.  de  Oraiore.  I.  U , 
de  R.  ç 53  , av.  J.  C.  100.  Aulug.  /.  V.  R lin.  L ÙCV, 
Citer . in  Pif  on.  de  R.  682  , av.  J.  C.  71  ). 

L’hiiloire  fait  mention  d’une  tcoifièine  efpèce  de 
pompe  qui  ne  fut  ni  triomphe  tfi  ovation.  Le  con- 
l’ul  P.  Servilius  ayant  vaincu  les  Volfqucs*,  6c 
n’ayant  point  obtenu  du  fénat  les  honneurs  du 
triomphe  , entra  dans  Rome  revêtu  de  la  tobe 
triomphale , couronné  de  lauriers  , précède  par 
les  lifteurs  couronnés  de  même  , accompagné  par 
le  peuple  , dont  il  avoit  la  faveur  , & fc  rendit  au 
Capitole  , où  il  s’acquitta  envers  les  Dieux  des 
vœux  qu’il  leur  avoit  faits  ; ce  fut  le  premier  pas 
du  peuple  vers  le  partage  du  droit,  d'accorder  le 
triomphe.  ( Dionyj.  de  R.  % 58  , av.  J.  C.  495  ). 

Quelques  confins  auxquels  cette  rtcompenje  fut 
rafùl'éc , s'en  attribuèrent  une  autre.  Au  lieu  de 
monter  au  capiiole»  ü?  allèrent  au  mont  Aibain  , 
fitué  près  de  komc  , & au  lieu  de  la  couronne  que 
le  triomphateur  avoir  droit  de  porter  dans  les  jeux 
ublics,  ils  y prirent  celle  de  myrrhe.  C.  Paptrius 
Lifo  donna  le  premier  exemple  de  ce  triomphe. 
11  fut  imité  par  Marcellus  'après  la  prife  de  Syra- 
eufe  ; par  Q.  Minutius  , qui  fournit  les  Ligures  ; 
par  le  préteur  C.  Cuèrécius  , qui  vainquit  les 
Corfes  ; alors  , dit  Tite  Livc , ce  triomphe  fans 
autorité  avoir  palTé  en  ufage.  ( L.  XLll;c.  21  , de 
R.  381  , sv.  J.  C . 172.  P lin.  L XP.  P" al.  Max.  I. 
J II.  de  R.  521 , av.  J.  C.  25  I.  Aur.  Vi&.  de  vie. 

■ Uluflrib.  y al.  Max.  Liv.  I.  XXVI , c.  21,  de  R. 
361 , av.  J.  C.  191.  f 36  , *iv.  J.  C.  197  ). 

La  pompe  du  triomphe  éioit  confacrée  par  les 
cérémonies  religieufes  ; c'étoit  la  fetc  de  Rome  6c 
de  les  Dfcux  tutélaires  ; le  fénat  ordonnoit  des 
fiipplications  pendant  un  ou  plu  fieu  rs  jours,  fui- 
vanr  la  grandeur  6c  l'importance  des  viâolrcs.  La 
défaite  des  Veiens  ôc  la  prife  de  leur  ville  caufa 
tant  de  joie  au  peuple  Romain  , que  le  fénat  or- 
donna , pour  la  première  fois,  quatre  jours  de  lup- 
plications,  8c  que  les  femmes  prévenant  le  decret , 
avaient  déjà  rempli  touts  les  temple?.  Lorfqu’on 
recevoir  en  même- temps  la  nouvelle  des  deux 
viâûires , les  fuppiications  croient  faites  pour  cha- 
cune féparémenr.  L.  Valu  ri  us  Poùtus  ayant  vaincu 
les  Equcs,  les  Volsqucs  , M.  Horatius  Barbarus  les 
Sabins , le  fénat  irrite  contre  ces  deux  confuls  , qui 
avoiciit  porté  plufieuts  en  faveur  du  peuple, 
réunit  en  un  futme  jour  les  fuppücations;lc  peuple 
les  rer.ouvella  le  lendemain  fans  décret  6c  fans 
ordre.  Les  vainqueurs  demandèrent  le  triomphe; 
le  fenat  le  refufa.  Alors  !c  tribun  L.  Julius  porta 
Ici.;  demande  au  peuple,  6c  malgré  les  repréfenu- 


RÉC 

rions  8c  tes  plaintes  de  la  plupart  des  final  eurs 
qui  difoient  que  jamais  le  peuple  n'avoit  décerné 
le  triomphe , que  le  fènai  feul  avoir  ce  droit , & 
que  les  rois  eux-méme»  n'avoient  jamais  attenté  à 
la  majeDè  du  premier  ordre  de  l’état  , toutes  les 
tribus  reçurent  la  demande  , 8c  ce  lut  la  première 
fois  que  le  triomphe  fui  accordé  par  le  peuple  fans 
l'autorité  du  fénat.  ( Ziv.  /.  XI,  e.  6j,  V.  13  , de 
R.  3J7 , av.  J.  C.  396.  IJ.  I.  III,  c.  55  , de  R.  304  , 
av.  J.  C.  449  ). 

Dans  la  fuuc  ces  deux  ordres  le  décernèrent  er.- 
femblc  ; le  dictateur  Mamérius  Amilius  triompha 
dès  Falilques,  des  Veiens  8c  des  Fidénatcs  , par 
oidrc  du  peuple  ; 8c  fur  un  Icnatus-confulte  , le 
dictateur  M.  Furius  Camille»  , des  Gaulois  , avec 
te  confentemeni  du  fenai  8c  du  peuple  le  diéla- 
leur  C.  Martius  Riuilus  , des  Tol'cans  , par  ordre 
du  peuple  , fans  l'autorité  du  Cinat , parce  qu’il 
éioit  Plébéien  , 8c  les  premiers  de  cet  ordre  qui 
fût  parvenu  à la  difiature  ; les  cotfTuls  C.  Flami- 
nius,  8c  P.  Furius , par  ordre  du  peuple  , après  le 
refus  du  fénat.  ( Liv.  I.  IV , c.  îo  , de  R.  3 16 , av. 
7.  C.  437.  Z.  VI , 4»  , de  R.  386  , av.  J.  C.  367. 
Vil , 17  , de  R.  397 , av.  J.  C.  336.  Zonar.de  R. 
530  , av.  J.  C.  123  ). 

La  pompe  des  premiers  triomphes  étoit  Ample. 
Ayan<  la  guerre  de  Pyrrhus  , on  n'y  avoit  vu  que 
les  troupeaux  des  Volfqucs  8c  des  Sabins  , des 
chars  Gaulois,  des  armes  brifées,  des  captifs  La. 
tins  8c  Samnites,  couverts  d’habits  grolftcrs.  Dans 
le  triomphe  de  Si.  Curiut , qui  délit  Pyrrhus  8c  les 
Samnites  , on  vit  des  Macédoniens , des  Thefla- 
liens , des  Molofles , de  l’or , des  habits  de  pourpre , 
des  tableaux  , des  riatues  8c  autres  produus  des 
arts  8c  du. luxe  de  Tarente;  ce  qui  attira  fur-tout 
les  regards  du  peuple  , ce  furent  les  éléphants 
chargés  de  tours  , qui  fuivoient  les  vainqueurs  la 
tête  haiRée  , comme  s ils  culTcnt  connu  les  mal- 
heurs de  la  captivité.  ( Lutrop.  Flor.  de  R.  478 , av. 
/.  C.  Ï73  ). 

Les  richefle»  de  la  Grèce  8c  de  L'AAc  rendirent 
les  triomphes  plus  magnifiques.  Dans  celui  du  pro- 
conful  M.  Fulvius , on  porta  devant  fon  char  cent 
doute  couronnes  d’or  , mille  quaire-vingt-trois 
livres  d’argent , deux  cents  quarante-trois  livre» 
d'or,  cent  dix-huit  mille  tetradragmes  iniques  , 
(471,000  liv.),  douze  mille  quatre  cem  vingt- 
deux  philippes  d'or,  dcux.ccnt  quatre  vingt  cinq 
Datues  de  bronze , deux  cent  trente  de  marbres, 
eu  grand  nombre  tl  arnics.de  ba’iDes  , de  cata- 
pullcs,  de  machines  de  toute  cf-ice,  vingt-fept 
-généraux  captifs  Gïtolicns  ou  Céphalicns , ou  Ai  jet 
du  roi  Amiochus.  ( Liv.  I.  XXXIX,  c.  6 8c  ÿ ,.de 
R.  366 , <rv.  y.  C.  187  ).  . . 

Le  char  Cn.  Manlius  Vulfo,  triomphant  des  Gau- 
lois d’Afte,  fut  précédé  par  deux  cents  couronnes 
d’or  , pefant  chacilhe  douze  livres  , deux  cent 
vingt  mille  livres  d argent, deux  mille  trois  cent 
livres  d>r , ccnr  vingt-fept  mille  tctradragincs  at- 
tiques  ( 308,000  liv.  ) , deux  cent  cinquante  mille 
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riftophores , feize  mille  troii  cent  vingt  pliilippes  qui  n itou  pas  voulu  triompher  des  citoyens  vam- 
d*or  , un  grand  nombre  de  dépouilles,  & cin-  eus  ; elle  ue  vit  pas  (ans  humilcment  Jules  C*lar 

quante-deux  chefs  captifs.  Un  feul  jour  n©  fui  plus  précédé  par  lej  imn^L-s  de  Caton , de  Scipion  , des 

fuifitant  pour  un  triomphe.  Paul  Emile  , vainqueur  autres  citoyens  qu  il  avoit  vaincus  , & exiger  le 
de  Perfée,  triompha  pendant  trots  )ours;dans  le  I triomphe  pour  le  conful  Q.  Max, mus,  & le  pro- 
premier , on  tran  I porta  les  tableaux  & les  ftatues  ; conful  Q.  Pedius , qui  avotent  en  Elpagnt  fur  des 
dans  le  fécond  , les  armes  & largent  en  fi  grande  Romains  quelques  toibles  avantages.  Elle  fentit 

quantité , que  pendant  cent  vingt  - quatre  ans  , alors  que  fon  elclavage  commençoit  : mais  trop 

jufqu'au  confulat  d'Aulus  Hiftius  & de  C.  Panfa,  foible  alors  pour  briler  fes  chaines.elle  eut  re- 
les  Romains  ne  payèrent  aucun  impôt.  ( liv.  I.  cours  aux  railleries , foible  dedommagement  pour 
XLV,  c.  4J  , de  R.  <86,  ar.  J.  C.  167.  Huurck.  fa  liberté.  Cxfaravou  fait  poner  dans  tes  triomphes 
i<  R.  586,  rv.  J.  C.  167).  ’ les  'mïSel  en  ivoire  des  villes  conjuifes;  dans 

Le  triomphe  de  Scipion  (Erailien  , après  la  prife  celui  de  Fabius  Se  de  Pédius , elles  furent  en  bois, 
de  Carthage  , ne  fut  pas  moins  magnifique  en  Cette  différence  , diélce  par  la  thticric  , excita  les 
fiatue* , en  tableaux  , en  argent*»  eq  or  & autres  rifétsdu  peuple.  Un  Romain  nomme  Lhryfipe  , d t 
dépouilles  des  nations  ; on  porta  quatre  mille  que  celles- ci  éioicm  les  boites  de  celles  de  Gefar.. 
quatre  cent  foixantc-dix  livres  d'argent.  On  vit  ( Quint ilian.l.  Vt).  s 
a uflî  à celui  de  L.  Mummius  , un  grand  nombre  Peu  après  le  triomphe  accorde  ou  refufe  fuivânc 
de  tableaux  & de  flatues  de  bronze  ou  de  marbre , le  caprice  d une  femme,  Lucius  Anionius  1 ayant 

trilles  preuves  de  l’opulence  de  Corinthe.  ( Plin.  demandé,  après  avoir  fournis  quelques  petites  peu- 

/.  XXX III , de  R.  607  , ** v.  /.  C.  146.  liv.  epïibm.  pladcs  des  Alpes , il  lui  fut  refulé  tant  que  Fulvio 

l Ilî  y de  R.  608.  av.  /.  C.  145  ).  s’yoppofa,  accorde  unanimement  des  quelle  y , 

Jules-Cacfar  difiingua  fes  triomphes  parles  at-  eut  confcntt.  Elle  engagea  même  te  peuple  a lm 
tributs  des  pays  qu'il  avoit  conquis  , lor (qu'il  accorder  des  couronnes  ; & comme  Antoine  n a- 
triompha  quatre  fois  pour  fes  guerres  dans  les  voit  rien  fait  qui  méritât  ces  honneurs  , on  difoit 
Gaules  , dans  l'Egypte  , dans  le  Pont  & dans  PA-  que  fon  triomphe  étoit  celui  de  Fulvie.  ( Dio . de 
frique.  L’appareil  du  premier  triomphe  fut  orné  R.?i*  ,av.J.  C.  41  ). 

de  feuillages  de  citronier;  celui  du  fécond,  d'é-  Caefar  Auguftc  renouvella  1 exemple  donné  par 
caille  ; celui  du  Pont , d’acanthe  ; &.  celui  d*A-  Jules  Gefar.  Il  triompha  des  citoyens  vaincus  à la 

frique  , d’ivoire.  ( VelUius  , de  R.  707  , av.  J.  bataille  d’Aâium  ; il  fit  plus , il  triompha  des  Gau- 

C,  ).  ldls  vaincus  par  le  proconful  Cacus  Cariiias.  De- 

C’étoit  du  tféfor  public  que  l’on  tirott  les  frais  puis  ce  temps  les  fupplications  & les  honneurs  du 

du  triomphe.  Le  fénar  Payant  refufé  au  conful  triomphe  furent  décernés  au  prince  pour  les  vic- 

Appius  Claudius , qui  avoit  défait  les  Gaulois  Sa-  toires  de  fes  généraux  ; ceux-ci , contidcres  comme 

laffiens  > parce  qu’avant  fa  viRoirc  il  avoit  été  dé-  exécuteurs  de  fes  ordres , ne  triomphèrent  plus 

fait  par  ce  peuple  » ce  général  eut  l’audace  de  qu  en  fon  nom  ; alors  on  vit » pour  la  première 

triompher  à fes  propres  frais  fans  le  confenrcmcnt  fois , un  étranger  fur  le  char  triomphal.  Ce  fut  L* 
du  peuple.  Un  tribun  indigné  voulut  l’arracher  de  Cornélius  Balbus , qui , ne  à Gadés  , avoit  obtenu 

fon  char  ; la  veftale  Claudia  , fille  du  corfful  , le  droit  de  cité,  & qui , parvenu  au  confulat,  avoit 

monta  fur  le  char  , cmhrafia  fon  père  » l’accompa-  fournis  les  Garamantes.  ( /./.  de  R.  724  » av.  J.  C . 

gna  jufqu’au  capiiole  , & contint  les  tribuns  par  le  29*  Piin» LV9de  R.j  3 , av.  J.  C.  20  ). 

-refpefl  de  la  religion.  ( Orof.  deR.6\oy  av.  J.  C.  La  fouveraine  puiffanee  envia  bientôt  aux  parti- 
143.  Cicer.  (Slian.  Suctun.  Tiber.  ).  ‘ culiers  l'honneur  de  triompher  comme  lieutenants. 

Mais  rien  ne  flatta  autant  l’orgueil  Romain  que  Agrippa  ayant  fomnis  le  Bofphore  , les  fupplica- 

le  fpeélacle  des  rois  conduits  cnchaîn  s devant  le  tions  fk  le  triomphe  lui  furent  décernés  ; niais 

char  du  conful,  Perfée  & deux  fils  devant  celui  comme  il  ne  rendit  au  fénar  nul  compte  de  fa  vic- 
de  Paul  Emile  ; Rituitus  ,*roi  d’Auvergne , cou-  toire , le  décret  refia  fans  effet  ; cette  adulation  de- 

vert  d’or  & de  pourpre  , porté  fur  un  char  d’ar-  vint  une  loi.  ( Dio.de  R.  739 , «rv.  /.  t.  14  ). 

gent  , tel  qu’il  fut  pris  dans  la  bataille  que  lui  livra  Les  généraux  fuivants  n écrivirent , concernant 
Q.  Fabius;  Gentius  , roi  d’Ulyrie,  fa  femme,  fes  leurs  iuccès , aucunes  lettres  publiques  ; aucun 

enfants  & fon  frère,  devant  celui  de  L.  Ancius  n’obtint  le  triomphe;  on  leur  accorda  feulement 

Gallus;  Jugurtha  , devant  celui  de  Jules  -Gefar.  l'ovation  & les  ornements  triomphaux.  Lorfqne 
Mais  ce  même  orgueil  fut  bleffé  en  y voyant  une  * Tibère  eut  fournis  les  Pannomens  , le  fénat  lui 

femme,  la  reine  Arfinoé,  devant  le  char  de  Gefar.  décerna  le  triomphe  ; mais  Auguitt  s y oppofa  , 

( Liv.  I.  XLVy  c.  40  , 43.  Hor.  de  R.  58 6 , av.  J.  & ne  lui  en  permit  que  les  ornements.  Il  les  lui 

C.  i6j%  63a  , av.  J.  C . 121.  G/uter.  de  K.  640  , av.  accorda  enfuitc  avec  4 ovation , amfi  qu  a Drufus 

J.  C.  104 . Dio.  de  R.  707  , *v.  J.  C.  4 6 ).  & à Lucius  Pifon.  ( Dio.  Sucton.  De  R.  743  , av.  /. 

Cependant  le  temps  approchoit  où  Rome  de-  C.  10).  .....  , , , 

▼oit  courber,  fous  le  pouvoir  d’un  feu! , fa  tête  or-  Ainfi  fut  abforbée  , par  I éclat  du  pouvoir  fu- 
gueilleufe.  EUc  avoit  loué  la  modération  de  Sylla , prèroc  , cette  magnifique  récomJfe^]\*  laquelle 
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Rome  & fes  généraux  dévoient  en  partie  leur 
gloire.  Dans  le  cours  de  fept  cent  ans , elle  fut 
accordée  plus  de  trois  cent  fois  ; après  fon  extinc- 
tion , les  fuccès  devinrent  plus  rares  , les  venus 
folitaires  fit  obfcures  ; le  vice  Éclatant  avec  au- 
dace , régna  & triompha  feul  ; les  récompiifcs  pro- 
diguées par  la  faveur , dérobées  p >r  l'intrigue  , 
perdirent  leur  prix  ; les  peines  infligées  par  l'in- 
juflice  ne  prodmftrent  que  l’indignation.  Il  n'y  eut 
plus  de  lien  facial  ,de  patrie,  d'ambition  publique. 
L'intérêt  particulier , le  fafle,  la  molleffe  , la  tyran- 
nie , la  rébellion  anéahtirent  ces  mœurs  auflercs , 
cette  inflexible  tlifeipline , cct  art  fublime  de  la 
guerre  , qui  avoient  éleve  Rome  au  faite  de  la 
puiflance  ; & détru.firent  enfin  cette  fuperbecftè, 
qui  , fcmblable  à la  difeorde  , portoit  l'a  tète  dans 
les  cieux  & foule  it  aux  pieds  la  terre. 

Les  nations  modernes  ne  connoiffoient  que 
deux  efpèces  de  rccortipcnfcs  : les  pécuniaires  & les 
diflmflives.  Dans  un  gouvernement  bien  régi*  , 
dans  une  conflituypn  militaire  parfaitement  or- 
donnée , tout  militaire  doit  recevoir  ce  qui  lui  eft 
néceflaire  pour  vivre  fuivant  fon  état  fit  fon  grade , 
& pour  réparer  les  malheurs  que  lui  font  éprouver 
les  accidents  de  la  guerre.  Dans  une  telle  conlli- 
tution  , les  récompcn(a  pécuniaires  feroient  inutiles. 
Dans  une  autre  moins  parfaite , elles  ne  lont  que 
la  réparation  d'une  injuflicc  , la  compenfaiion 
d’une 'dette  qui  n’a  pas  été  acquittée.  Quant  aux 
ricomptnfa  diftinflives  , touts  les  gouvernements 
Européens  en  ont  une  c’eft  un  ordre  militaire  ; 
en  France,  l'ordre  de  S.  Louis.  Il  y a différents 
grades  qui  font  prefque  toujours  conférés  à l'an- 
cienneté des  fervices  à tour  de  rôle,  8t  très  rare- 
ment à leur  efpèce , ou  i des  afhons  d'éclat , jamais 
aux  vertus  privées.  Seroit-ce  parce  que  les  chefs 
n’en  font  pas  juges  compétents  ? Il  leroit  jufte  , 
& par conféquent  très  utile,  de  multiplier  les  ri- 
compenjet  diftinflives  pour  rouis  les  miliiaircs 
comme  on  a multiplié  les  peines.  Il  ne  fuffit  pas 
d’étouffer  le  vice  , il  faut  produire  des  vertus. 

RECONNOISSANCE.  Examen  de  l’état  d'un 
lieu.  La  riconnSifl'jnce  peut  avoir  pour  objet  une 
province  entière , une  frontière  , une  pofition  , un 
camp  ennemi , un  champ  de  bataille , une  rivière  , 
une  marche  d'armée  , une  place  de  guerre,  un 
fort , une  redoute,  un  village,  une  maifon  , enfin 
tout  ce  qui  peut  être  confidèré  relativement  à l'at- 
taque St  a la  défenfe.  Ainfi . pour  bien  faire  une 
rtconnoijfjncc , il  faut  connoitrc  tout  ce  qui  eft  re- 
latif à l'attaque  à la  défenfe  de  l'objet  qu’on  exa- 
mine ; & pour  être  en  érat  d’en  faire  de  toute  ef- 

fèce  , il  faut  s'être  inflruitde  toutes  les  parties  de 
art  militaire. 

Le  fuccès  d’une  campagne,  8c  quelquefois  d’une 
guerre  , dépend  de  la  manière  plus  ou  moins 
exacte  dont  on  a fait  les  reconnoijJjr.(€s.  M.  le  mar- 
quis de  Fcuqulères  a marqué  les  fautes  principales 
qu’il  a vu  faire  en  ce  genre. 

La  cennoiffance  des  pays , dit-il , s’acquiert  par  | 
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les  cartes , par  les  converfations  qu’on  a avec  ceua 
qui  les  connoiflènt  ou  qui  en  font,  fit  encore  infi- 
niment mieux  par  ta  vue  6c  le  féjour  qu’on  y fait. 
Elle  eft  le  fondement  des  entreprifcs  a former  fur 
les  places,  des  marches  , des  campements,  des 
fubhllances , de  la  fureté  des  convois  fit  des  ba- 
tailles. 

Ainfi  on  peut  dire , que  non-feulcment  le  prince 
St  fon  conl'cil,  mais  meme  touts  ceux  qui  font 
chargés  d’exècuier  les  projets  , doivent  avoir  une 
connoiffaircc  parfaite  du  pays. 

Mes  réflexions  fur  ce  fujet  ne  tomberont  que  fur 
les  fautes  que  j’ai  vu  faire  , ou  dont  j’ai  eu  une 
connoiffancc  entière. 

il  eft  certain  qu’en  l’année  1667  , fi  le  roi , lorf- 
qu  il  déclara  la  guerre  i l'Ef  pagne  , avoit  d abord 
. porté  fon  armée  devant  Bruxelles  , capital  des 
Pays-Bas  catholiques , il  fe  letoit  facilement  rendu 
maître  de  Cc-tre  viilc  , dont  1a  perte  pour  les  Efpa- 
guols  autoit  emrjiné  celle  de  tout  le  pays , par 
les  raifons  que  j ai  dit. s ailleurs. 

Cette  faute  a été  faite  pat  le  manque  de  con- 
noiflance  exacte  de  la  conftitution  des  Pays-Bas, 
par  rapport  au  plan  général  de  la  guerre  qu’on  y 
vouloir  faire , Pt  qui  en  devoir  précéder  la  décla- 
ration & les  opérations  particulières. 

Dans  cette  occafion  , la  crainte  que  l'armée  ne 
manquât  de  pain  pendant  fa  marche,  n’étoir  pas 
d'un  poids  allez  confié . -table  ; l’on  fait  qu’il  eft  fa- 
cile d'en  taire  porter  au  foldat  pour  fix  jours  , & 

I on  pouvoir  faire  f'uivre  l'armée  d'un  allez  puiffant 
convoi  de  farine  pour  avoir  de  quoi  la  faire  vivre 
quinze  jours.  Ce  temps  éto  1 plus  que  fufhfant  pour 
foumettre  les  greffes  villes  fans  défenfe  qui  font 
auprès  de  Bruxelles , St  qui , dans  cette  failon  , au- 
roient  facilement  fourni  du  pain  â l'armée. 

La  crainte  de  ne  pouvoir  pas  conduire  avec  l’ar- 
mée, la  groffe  artillerie,  8t  fiiflifammcnt  de  mit- 
niiions  de  gudrre  pour  exécuter  l’entreprife  fur 
Bruxelles , n'étoit  pas  plus  raifonnablc.  On  y pou- 
voit  allument  pourvoir  par  l'affcmbléc  dcschevaujg 
8c  des  voitures  de  la  Picardie  Sc  de  la  Champagne , 
dans  une  faifon  où  ils  n'ètoient  pas  occupés  à 1a 
culture  ou  à la  récolre. 

D’ailleurs , Bruxelles  étoit  fi  dépourvue  , que  fa 
déferle  n’auroit  pas  été  longue  ; on  aurait  même 
trouvé  de  la  poudre  en  détail  dans  les  groffes  villes 
voifines  de  Bruxelles,  qui  aurait  fufli  pour  le  feu 
de  l'infanterie.  11  eft  même  raifonnable  de  croire 
que  pluficurs  places , même  de  guerre  , auraient 
fuivi  le  niOHvcment  de  cette  capitale , en  qui  la 
force  8t  les  finances  du  paus  refidoient  , parce 
qu’elle  eft  le  fejour  .des  grands  fit  la  réfidcnce  des 
tribunaux. 

Ainfi  1‘  on  comprendra  aifement  que  fi  Ton  avoit 
eu  une  connohTance  cxaôe  de  la  Flandres  nue  l’on 
vouloit  attaquer , & des  reflources  que  le  roi  pou- 
voir trouver  dans  les  pro.  inces  de  les  états  voi- 
fines  de  la  Flandres , il  auroic  été  facile  de  porter 
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d'abord  la  guerre  dans  le  centre  du  pays  , & de  le 
conquérir  dans  une  feule  campagne. 

En  l'année  167a  , le  manque  de  connoiffance 
exacte  des  niveaux  des  eaux,  des  canaux  de  la  Hol- 
lande & de  leur  effet , fut  caufe  que  l'on  perdit  le 
temps  de  s'approcher  d'Amflerdam  dés  que  le  roi 
fut  maitre  <1  Utrechr , & que  l’on  n’occupa  pas 
affex  tôt  Muyden  , doit  cette  grande  ville  tire  la 
plus  grande  partie  de  fes  eaux  douces. 

Ce  même  manque  de  connoiffance  des  niveaux 
des  eaux , nous  engagea  dans  la  fuite  à couper  des 
d'gues , qui  tirent  des  effets  contraires  à ceux 
qu  on  attendoit- 

En  1691 , le  roi  fe  détermina  à ne  faire  qu’une 
guerre  défenfive  en  Piémont  pour  l'année  1691  , 
fur  ce  qu'il  fut  repréfenté  qu’elle  étoit  foutenable  , 
pourvu  que  fes  forces  en  infanterie  fuflent  lupé- 
rieures  à celles  des  ennemis. 

Les  évènements  de  la  campagne  de  la  même  an- 
née 1691  , jnffihèrctjt  la  fauffetè  de  ce  projet. 
Quoique  Pignerol  fût  une  place  formidable  pour 
les  ennemis , que  nous  fuffions  maîtres  de  Nice  & 
de  Suze , & que  M.  de  Catinat  eût  pour  la  deferi- 
ftvc  le  double  plus  d'infanteiie  que  M.  le  duc  de 
Savoye  , ce  prince  ne  la  ffa  pas  de  prendre  Am- 
brun  derrière  M.  de  Catinat  , & de-là  autoit  péné- 
tré en  Dauphine , fans  la  petite  vérole  dont  il  fut 
furpris,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs.  • 

On  n’a  pas  mieux  connu  les  Alpes  dans  la 
guerre  qui  a commencé  en  Piémont  en  1705  ; nous 
n'étions  plus  maîtres  de  Pignerol  ; nous  avions 
rafé  Nice  après  l'avoir  prile  ; nous  poffedions  feu- 
lement Suze;  nous  voulions  la  protéger,  garder 
Exiles  St  Fcneffrcllcs , St  empêcher  que  M.  de 
Savoye  n'entrât  en' Provence.  On  fait  qu’il  en  a 
penle  coûter  Toulon , 8c  quarante-cinq  gros  vaif- 
feaux  que  te  roi  avoir  dans  ce  port , St  qu'il  en  a 
enfuite  coûté  Suze.  { 

Quoique  la  perte  de  cette  place  ne  doive  erre 
attribuée  qu’à  l'ignorhme  préemption  du  maré- 
chal de  Tcffé  , St  au  manque  de  connoiffance 
exrfla  du  Pays , je  ne  laifferai  pourtant  pas  de  faire 
voir  ici  en  quoi  réfide  la  fauffetè  du  projet  de  dé- 
fcnftve  pour  le  Dauphiné , que  la  connoiffance  du' 
pays  ne  put  jamais  redteffer. 

Le  Piémont  eff  tut  baffin  , autour  de  la  moitié 
duquel Vélévent les  Alpes;  par  confétfuem  celui 
qui  eff  dans  ce  badin  n’a  pas  plus  de  chemin  à faire 
pour  en  fonir  8t  paffer  en-deçà  , d’un  côté  du 
baffin  que  de  l'autre.  Il  faut  donc  que  les  atten- 
tions du  général  chargé  de  cette  défenfive  , foient 
égales  fnrtotit  demi  rond  , ce  qui  fait  qu'il  eff  infé- 
rieur par  tout  où  l’affaillant  fait  un  premiet*  effort , 

3ui  fera  toujours  général  de  fa  part  8t  couvert  par 
e faillies  démonstrations  éloignées  de  fon  véri- 
table objet. 

Il  eft  même  comme  impodible  que  cette  infé- 
riorité ne  dure  longtemps , parce  que  parla  conf- 
titmion  du  pays  en-deçà  tles  Alpes  , il  faut  bien  des 
jours  pour  rafîembler  des  troupes  placées  autour 
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du  baffin  ; d'ailleurs  la  prodigieufe  quantité  de  cols 
& de  partages  dans  les  montagnes  après  la  fonte 
des  neiges  , en  rend  toujours  1 entrée  facile  à celui 
auiveut  pénétrer  par  le  côté  du  Piémont,  8t  la 
difficulté  pour  s’y  oppofer  prefque  infurmontable. 

Ces  paffages  partent  prefque  touts  du  mémo 
centre , qui  eff  la  plaine  du  Piémont , & ont  pour- 
tant des  forties  en-deçà  fort  éloignées  les  unes  des 
autres.  C’eff  ce  qui  fait  que  les  différents  corps  de 
troupes  qu'on  eff  obligé  de  féparer  pour  s’oppofer 
aux  plus  aifés  de  fes  paffages  , font  trop  éloignés 
les  uns  des  autres  , & ne  peuvent  que  très  diffici- 
lement avoir  quelque  communication  enfemble. 

En  l'année  1708,  le  projet  de  défenfive  dans 
Suze,  a été  celui  que  l’on  a fuivi  de  ce  côté- là  ; on 
y a même  employé  un  général  qui  n’avoit  aucune 
connoiffance  du  pays.  Outre  fes  attentions  pour  la 
Provence  & le  bas  Dauphiné,  il  a été  obligé  d'en 
avoir  pour  1a  Savoye  , dégarnie  de  places  , St 
même  pour  le  haut  Rhône  , jufqu'où  l'on  a cru, 
durant  quelque  temps  , que  M.  de  Savoye  vou- 
loir pénétrer,  parce  qu’il  avoir  un  fort  gros  corps 
de  cavalerie  qui  xuroit  paru  inutile  pour  des  en- 
treprîtes dans  les  montagnes. 

Ces  attentions  raifonnables  ainfi  multipliées  , 
ont  doane  le  moyen  à M.  le  duc.de  Savoye , qui 
avoit  parte  un  corps  de  troupes  confidérable  juf- 
qu  a Saint-Jean  de  Maurienne , de  repaffer  tout  à- 
coup  par  les  deflus  de  Mondanc , & de  prendre 
Exiles , avant  que  notre  armée  , campée  prés  du 
fort  de  Barrault , pût  tecourir  cette  place  ; enfuite 
de  quoi  nous  avops  encore  perdu  FeneflrcUes  dans 
le  rragelas. 

Voila  quelles  ont  été  les  principales  fautes  qu’on 
a faites  de  mon  temps , par  le  manque  de  connoif- 
fancc  exaéle  du  pays  , par  rapport  à la  conffitution 
générale  de  la  guerre  de  Piémont  ; d'où  je  con- 
clus qu'il  n’y  a que  l'ignorance  qui  puiffe  avoir  fiit 
naître  la  penfee  qu’il  foit  pofiible  de  foûtenir  une 
guerre  defenfive  de  cecôtè-là,  exempte  de  quel- 
ques inconvénients  chaque  année. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  ce  qui  s’eff  paffé  dans 
la  guerre  de  Piémont  en  l'année  1690.  J'en  ai  fait 
une  mention  fuffilante  dans  mes  remarques  à l’ar- 
ticle qui  traite  des  difpofitions  & des  projets  de 
guerre. 

J'eiaminerai  présentement  quelles  ont  été  les 
fautes  que  le  manque  de  connoiffance  des  pays  a 
fait  faire  à nous  ou  à nos  ennemis , par  rapport  aux 
événements  particuliers  dans  le  cours  des  cam- 
pagnes. a 

A la  fin  de  l’année  J67J  , lorfque  M.  de  Luxem- 
bourg ramenoit  de  Hollande  un  corps  confidérable 
d'infanterie  , mais  peu  de  cavalerie  , M.  le  prince 
d'Orange  ayant  affemblé  toutes  les  forces  des  Hol- 
landois  & des  Efpagnols  , vint  à la  Meute  pour 
combattre  M.  de  Luxembourg  entre  Maèftrich  & 
Charleroy.  Cela  obligea  la  cour  d ordonner  à M. 
de  Schomberg  d’affenibler  toute  la  cavalerie  du 
Hainault  & de  Flandres , pour  venir  au-devant  de 
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M.  de  Luxembourg , fort  inférieur  en  Cavalerie  à 
M.  le  prince  d'Orange. 

L’objet  de  ce  prince  devoir  donc  être  d 'empê- 
cher ces  deux  généraux  de  fe  joindre  , & de  les 
combattre  l’un  ou  l'autre  avant  leur  jonâion.  Le 
manque  de  connoilTance  de  la  conftnution  du  pays 
lui  ht  prendre  pour  vraies  les  fauffes  dèmott.lra- 
tions  que  M.  de  Luxembourg  fit  pendant  qu’il  étoit 
campé  fur  la  rivière  d’Ourre  , de  vouloir  prendre 
fa  marche  par  la  Condros  fit  les  Ardennes,  pour 
gagner  Sedan  ou  Meziéres. 

Le  prinea  d'Orange  s’approclra  de  Huy  & de 
Namur , & par-là  s’éloigna  trop  de  la  grande  chauf- 
fée ; de  forte  que  M.  de  Scbomberg  pur , avec  fa  ca- 
valerie , s’avancer  jufqu’auptés  de  Tongrcs,  en 
même  temps  que  '■L  de  Luxembourg , par  ttnc 
marche  vive,  palïa  la  Meufeà  Maéftrich  , 8c  ar- 
riva à Tongres  fans  aucun  inconvénient. 

SiM.  le  prince  d’Orange  avoit  bien  connn  la 
Condros  & les  Ardennes  , il  anroit  fenti  quelles 
auroient  dû  être  les  difficutes  que  M.  de  Luxem- 
bourg  auroit  trouvées  dans  ce  pays-là  au  mois  de 
décembre,  pour  y pafferavec  une  armée  , qui  ne 
pouvoir  trouver  du  pain  que  dans  les  places  de  la 
haute  Mdufe  , après  avoir  quitté  Maéftrich  & 
Liège. 

En  l’année  1674  , M.  le  prince  qui  commandoit 
l’armée  du  roi  en  Flandres , étoit  campé  à la  com- 
nranderie  du  Piéton  , lorfque  M.  le.  prince  d’O- 
range , joint  à M.  de  Souches  , qui  commandoit 
l’armée  de  l’empereur , vint  camper  à Senef;  l’ar- 
mée d*  M.  le  prince  étoit  fort  inférieure  à celle 
des  ennemis,  qui  crurent,  par  cette  fupériorité  , 
pouvoir  faire  le  liège  de  Tournai. 

L’ennemi  préfomptueux  fe  flatta  de  pouvoir  dé- 
camper de  Senef  marcher  à Binchy  , en  prêtant 
le  flanc  à l’armée  du  roi  dans  le  commencement  de 
fa  marche.  Il  avoit  à paffer  deox  ou  trois  petits 
défilés  (éparès  les  uns  des  autres  par  de  perires 
plaines,  capables  pourtant  de  contenir  un  corps 
sflTei  puiffant  pour  recevoir  fon  arrière-garde  , en 
cas  qu’elle  tût  chargée  & renverféc.  . 

Si  M.  le  prince  d’Oranee  avoit  eu  la  précaution 
de  laiffer  des  troupes  dans  la  première  petite 
plaine  , pour  y recevoir  fon  arrière  garde  , qui 
étoit  dedans  & derrière  le  village  de  Senef,  il  cft 
certain  que  feu  M.  le  Prince  n’auroit  pu  entre- 
prendre que  fur  cette  arrière  garde , dans  le  temps 
qu’elle  fe  (croit  mife  en  mouvement  pour  quitter 
le  village  de  Senef,  & la  petite  plaine  qui  étoit 
derr.êre  ce  village  , & qu’il  n'auwit  pu  pouffer  les 
troupes  que  jufqu'au  premier  défilé. 

Mais  l’ennemi  préfomptueux , comme  je  l'ai  dit , 
& à qui  M.  le  Prince  , à la  faveur  d une  petite  hau- 
2 leur  qui  étoit  att-deffus  du  village  de  Senef . cachoit 
toute  fa  difpofttion  pour  l'attaquer  , méprifa  les  at- 
tentions particulières  & judicieufes  fur  cette  conf- 
titution  de  pays,  8c  continua  fa  marche  , comme 
ft  la  colonne  u'avoit  pas  été  coupée  par  ces  défilés , 
& quelle  ne  pût  pas  avoir  à craindre  un  ennemi 
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voilîn , & de  qui  on  ne  pottvoit  voir  les  «oimt- 
menrs  ; faute  dont  M.  le  Prince  profita  fur-lcr 
champ  , par  le  fuccès  que  tout  le  monde  a fùqu'a- 
voit  eu  b bataille  de  Senef. 

Exemple  qui  jufttfie  qu’un  général  , par  la  pré-* 
fomprion  de  fupériorité , ne  doit  jamais  fe  négli- 
ger iur  les  attentions  qu’t!  doit  avoir  pour  le  pay* 
où  tl  conduit  fon  armée , Si  pour  celui  ou  il  U 
fait  marcher,  foit  lorfqu’il  eft  à portée  de  fon  en- 
nemi , foi:  même  qu’il  s'en  croie  hors  de  portée , 
parce  que  fouvent  cela  fe  trpuvc  faux  par  la  vigi- 
lance d'un  ennemi , qui , par  un  mouvement  qu  on 
n'aura  pas  fit , fe  fera  mis  en  état  de  fe  prévaloir 
des  fautes  que  ion  adverlaire  pourra  avoir  cont- 
ntifes  par  fa  négligence , ou  fon  manque  de  con- 
noùTancc  du  pays  où  il  eft. 

Cette  négligence  penfa  perdre  une  fécondé  foi* 
M.  le  prince  d'Orange  au  liège  d'Oudenarde.  Si 
ce  prince  avoir  mieux  connu  le  pays  , il  n’auroit 
pas  abandonné  à M.  le  prince  les  hauteurs  qui 
etoient  fur  fa  ligne  de  circonvallation , & il  s'y  fe- 
rou  placé  avant  l’arrivée  de  l’armée  du  roi. 

Dans  certc  même  année  1674,  1a  comtoiffjnee 
czaéfe  que  M.  le  maréchal  de  Turenne  avoit  de 
i’Alfate  , lui  fit  Contenir  cette  province  contre  de» 
forces  infiniment  fupérieures  aux  fiennes , Si  le 
rendit  même  viétorieux  en  plufieurs  grandes  occa- 
fions.  dont  les  dernières  forcèrent  les  ennemis  à 
abandonner  les  quartiers  d’hiver, Ou  ilsfecroyoient 
l’olidcmcnt  établis  dans  la  haute  Aiface , pour  eu 
aller  chercher  d'autres  dans  l’Empire  de  l’autre  côté 
du  Rhin. 

L’année  ifisç  me  fournit  un  exemple  funeftedu 
manque  de  connoilTance  du  pays  où  l'on  fait  la 
guerre , dans  la  perte  de  la  bataille  de  Conzarbrick, 

Si  M.  le  maréchal  de  Créquy  avoit  mieux  connu  . 
les  gués  de  la  Saare , il  auroit  fil  qu  i!  y avoit  des 
gué*  aux  deux  côtés  du  pont  , ôc  u’auroit  pas 
campé  fon  armée  hors  de  portée  du  pont  & des 
gués. 

Les  ennemis , inftruits  que  la  cavalerie  de  M. 
le  maréchal  de  Créquy  étoit  au  fourrage , mar- 
chèrent à la  rivière  fur  trois  colonnes;  les  deux 
de  cavalerie  entrèrent  dans  les  gués  qui  croient 
aux  deux  côtés  du  pont  ; celle  d'infanterie  ne  put 
être  retenue  par  le  feu  de  la  tour  qui  ecoir  fur  le 
pont  , Si  qui  n’étoit  gardée  que  par  un  lieutenant  & 
vingt  hommes.  . 

Ainfi  rouie  l’armée  ennemie  fe  trouva  fort 
promptement  en  bataille  t & en-dcq*  de  la  rivière , 
marcha  à i'armée  du  roi  ,.qut  n'avoir  pas  eu  le 
temps  de  s’y  mettre , Si  la  battit  fans  peine. 

Cetlé  même  année  & prefque  dans  le  même 
temps  , fi  M.  de  Momécu'cult  avoit  ffen  connu  la 
Renchen  Si  la  Kimc,  il  auroit  aifcmeni  battu  l’ar- 
mée du  roi , lorfqu’aprés  la  mort  de  M.  le  maré- 
chal de  Tutennc , elle  fe  retira  de  Salsbach  à 
Aitcnheim  , où  étoit  fon  pont  fur  le  Rhin. 

Ou  fi  fans  la  furvre  au-delà  de  la  Kintte  pour  la 
combattre  à Alt enhein , comme  il  le  fit  fans  fuccès , 
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ce  général  avoir  paffé  le  Rhin  à Strasbourg , qui  lui 
étoit  dévoue , fit  eût  marché  à Schelc’fiat  , qui  , 
dam  ce  temps- là  n’étoit  point  fortifie  , s’il  y avoir 
été  placé  avec  fon  armée  , il  aurait  aifément  em- 
pêché que  celle  du  roi  ne  pût  palier  le  Rhin  fur  le 
pont  d'Altenhein  , à la  tête  duquel  il  lui  auroit  été 
ailé  de  fe  préfenter. 

Par  ce  mouvement , l'armée  du  roi  auroit  été 
obligée  de  remonter  le  Rhin  jufqu’à  Brifack  pour 
repayer  en-deçà;  auquel  cas  M.  de  Montécuculi 
avoit  encore  plus  de  temps  qu'il  ne  lui  en  falloir 
pour  marcher  avec  toute  fon  armée  vis-à-vis  de 
Biifack,  dont  il  auroit  aifément  détruit  le  pont 
• aptes  s’etre  rendu  maitre  du  mortier,  qui  étoit  la 
feule  fortification  qui  fût  en-deçà  du  Rhin. 

Ces  mouvements  furs  à être  faits  par  un  général 
qui  auroit  eu  une  connoiffance  exalte  du  pays  , 
rendoient  M.  de  Montécuculi  maitre  de  l'Alfate  , 
de  la  Lorraine  fit  de  la  Franche-Comté,  où  il  n’y 
avoit  point  de  troupes  ; ce  qui  lui  auroit  été  d'au- 
tant plus  ailé  à exécuter,  que  l'armée  qui  venoit 
de  battre  celle  de  M.  le  maréchal  de  Créquy , fe- 
rait fans*  oppofttion  entrée  dans  les  évêchés  , fie 
que  ces  deux  armées  jointes  f«  feroient  prouvées 
entre  l'armée  du  roi  de  l'autre  côté  du  Rhin  , & 
celle  qui  auroit  pu  être  formée  dans  la  fuite  der- 
rière la  Meufc  , ce  qui  n’auroit  pu  s’exécuter 
qu’après  un  temps  confidérable  , qui  auroit  été 
plus  que  fuffifant  pour  produire  la  perte  de  la  Lor- 
• raine  , de  l'Alface , fit  peut-être  méme'cclle  des 
trois  évêchés. 

Cet  exemple  cil  un  des  plus  marqués  pour  con- 
vaincre de  la  nècelfitè  indifpenfable  de  prendre 
une  connoiilance  exafte  des  pays  où  l’on  doit  faire 
la  guq|r*  , non-feulement  aux  environs  de  l'ar- 
mée , mais  même  fort  en  avant , & dans  l'intérieur 
du  pays  ennemi  , afin  d’être  en  état  de  profiter  , 
avec  avantage , d’un  événement  heureux.  * 

En  l'année  1678  , fi  M.  le  prince  d Orange  avoit 
bien  connu  la  fuuaiien  où  fe  trouvoit  l'armée  du 
roi  fur  la  Bruyère  de  Caflcau  , le  rutlTeau  de  Saint- 
Denis  étant  devant  elle  , quelque  envie  que  ce 
prince  pût  avoir  d'engager  une  affaire,  pour  trou- 
bler la  paixXtu'il  favoit  (ignée  avec  la  Hollande  , 
mais  qui  ne  l’étoit  pas  encore  avec  l’Efpagne , il 
n'auroit  pas  attaque  l’abbaye  de  Saint -Denis  , 
après  nous  avoir  vu  l’abandonner  pour  replacer  les 
troupes  en-deçà  du  ruiffeau  ; & il  ne  fe  ferait  pas 
opiniâtré  à engager  un  combit  qui  ne  pouvoit  ja- 
mais avoir  un  fuccés  heureux  pour  lui. 

En  l’année  1690,  fiM.dc  Luxembourg  n’avoit 
pas  profité  fur  le-champ  de  la  connoiffance  du 
pays  , pour  dérober  à M.  de  Waldeck  un  mouve- 
ment hardi  qu'il  fit  faire  à toute  fon  aile  gauche  , 
fit  qui  changea  toute  la  difpofition  apparente  de  fa 
bataille,  fit  le  mit  dans  le  flanc  droit  de  fon  en- 
nemi, il  n’auroit  pas  gagné  la  fameufe  bataille  de 
Fleuras. 

Je  ne  parle  de  cette  aflion  par  rapport  à la  ma 
tière  de  cet  article  , que  pour  faire  remarquer 
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qusl  y a d’autres  manières  de  eonftoitre  un  pays , 
que  par  l'étude  qu'on  en  a faite  fur  Us  cartes , ou 
par  les  entretiens  avec  ceux  qui  le  connoiffent. 

Ces  deux  manières  de  le  concoure  en  donnent 
une  idée  générale  , fur  laquelle  en  forme  un  plan 
de  guerre  ou  de  campagne  ; mais  fort  fouvent  c’efl 
le  coup-d'æil  vif  d'un  général  habile  qui  décide 
d'une  action  particulière  de  la  guerre  , par  les  avan- 
tages qu'il  le  procure  fur  fon  ennemi  dam  le 
temps  même  de  l'aélion , ou  dans  celui  qui  l’a  pré- 
cède , fit  dont  le  moment  ne  doit  pas  éite  différé. 

Dans  cette  même  année  à la  bataille  de  Sraf- 
farde , fl  M.  de  Savoye  avoit  connu  fon  pays  , il 
auroit  porté  fa  première  ligne  cinq  cent  pas  plus 
en  avant  qu'il  ne  la  porta  , fit  il  en  fut  le  maitre 
pendant  pluficurs  heures. 

Par  ce  mouvement , fon  armée  auroit  débordé 
de  beaucoup  le  front  par  lequel  l'armée  du  roi 
pouvoit  l’aborder.  Il  auroit  eu  fa  droite  protégée 
par  des  raffines  où  il  avoit  mis  de  l’infanterie  , 
qui  fe  trouva  trop  éloignée  de  la  ligne  pour  pou- 
voir la  foutenir  ; il  auroit  eu  fa  gauche  appuyée  à 
une  vieille  digue  du  Pô  , St  difficilement  auroit-il 
pu  être  battu,  s’il  avoit  pris  cette  difpofition. 

Ce  que  je  dis  de  cette  journée  , n’eff  que  pour 
montrer  que  la  connoiffance  d’un  pays  doit  faire 
femir  à un  général  que  quoique  le  lieu  où  il  veut 
attendre  fon  ennemi  foit  bon  , s’il  y en  a un  meil- 
leur proche  de  lui  qu'il  ait  lç  temps  de  prendre  , il 
ne  doit  jamais  négliger  de  le  faire , parce  que  c cd 
fouvent  un  petit  avantage  qu'on  fe  procure  par  fa 
capacité  , qui  fait  la  dècifion  d'un  grand  événe- 
ment. 


En  1691  , fi  M.  l’elefleur  de  Bavière  & M.  de 
Savoye  avoient  mieux  connu  leur  pays  , lorfque 
l’armée  du  roi  décampa  de  Moreitc  pour  venir  à 
Saluffcs  ; fi  ces  deux  princes  , dis-jc  , au  lieu  de 
marcher  à la  plaine  de  Rcvcl  en-deçà  du  Pô  , 
avoient  paffé  avec  toute  leur  armée  cette  rivière  à 
Moretce  dès  qu’ils  nous  virent'  en  marche  , Sc 
étoient  venus  fur*Saluffes  camper  dans  la  plaine 
deScarnafis,  il  auroit  été  bien  difficile  à l’armée 
du  roi  de  pafferla  Ilrampt  fit  le  vieux  lit  du  Pô  , 
pour  fe  retirer  du  côté  de  Pigncrol , fan^ftiycr 
un  échec  cenfidcrable. 


Il  auroit  même  été  impoffible  qu'elle  eût  pu  , 
‘dans  fon  féjour  à-Saluffcs  , prendre  les  fourrages 
qui  étoient  dans  le  pays  depuis  Saluffcs  jufqu’à 
Foffan.  Ce  mouvement  feul  auroit  forcé  M.  de 
Catinat  dans  ce  même  jour , à abandonner  la  gar- 
nifon  de  Carmagnollc. 

En  1691  , fi  M.  le  maréchal  de  Lorges  eût 
mieux  connu  le  pays  des  environs  de  Wormes, 
il  auroit  battu  M.  le  landgrave  de  Huflê  auprès  de 
Phcpersheim  , comme  je  l’ai  dit  ailleurs. 

En  1694 , la  grande  connoiffance  du  pays  prtr- 
curaà  M.  de  Luxembourg  les  moyens  de  préparer 
fes  marches  vers  la  Flandres  , 8c  d’y  devancer  M. 
le  prince  d’Orange  , quoique  ce  prince  eût  au 
moins  quatre  marches  fur  l’armée  du  roi. 
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En  ifiçf  , fi  M.  le  maréchal  de  Vlllero!  avnit 
auflî-bien  connu  le  dedans  de  la  Méhatgne,  que 
M.  de  Luxembourg  l'avoir  connu  en  1691,  il  y 
feroit  entré  par  le  grand  & le  petit  Lech  , fit  auron 
pu  battre  l’armée  ennemie  , nom  le  camp  man- 
quoit  de  fond  , & étoit  contraint  par  la  ravine  de 
Boueffe. 

Dans  cette  occafion  décifive  , pour  faire  lever  le 
fiège  de  Namur,  il  importoit  moins  à M.  le  maré- 
chal de  Villcroy  de  connoitre  le  front  du  camp  de 
l'ennemi  qu’il  vouloit  attaquer,  que  le  derrière 
de  fon  camp , parce  que  c’éroit  fa  mauvaife  difpofi- 
tion  intérieure , par  le  manque  de  communication 
de  la  droite  à la  gauche  de  la  fécondé  ligne,  quf 
faifoit  l'avantage  de  M.  le  maréchal  de  Vtlleroy  , 
dans  la  difpofitios  qu’il  pouvoir  donner  à fon  at- 
taque , dont  le  principal  effort  étoit  à fon  choix. 

En  1701 , fi  M.  le  maréchal  de  Catinat  avoit  eu 
une  entière  connoiffance  du  pays  entre  l’Adige  8t 
le  Pô , il  ne  fe  feroit  pas  autant  fépare  qu’il  le  fit  , 
& n’auroit  pas  expolc  l’armée  du  roi  à être  battue 
en  detail , comme  cela  penfa  arriver  au  combat  de 
Carpy. 

En  1704 , fi  M.  l’élefleur  de  Bavière  & M.  le  ma- 
réchal de  Marfin , après  la  malheureufe  journée  de 
Hochfiet,  a voient  connu  touts  les  avantages  de  la 
fttuarion  d'Ulm  , ils  ne  l'auroient  pas  abandon- 
née. Ils  auroient  pu  y être  joints  par  l'armée  de 
M.  le  matéchal  de  Vifleroy  , en  cas  que  les  enne- 
mis euffent  fongéà  entrer  en  Bavière  après  le  gain 
de  cette  bataille  , & fc  feroient  trouvés  en  état  de 
fe  maintenir  en  Allemagne  , au  moins  jufqu'à 
Ulm  , 8c  même  d’y  rétablir  les  affaires  du  roi  au- 
delà  du  Rhin  Sc  jufqu'au  Neckre. 

Dans  le  plan  général  de  cette  guerre  en  Alle- 
magne , la  connoiffancc  de  la  conititution  du  pays 
avoit  porté  M.  I cleéteur  à fe  faifir  d’Ulm  , comme 
d’un  poffe  néceffaire  fur  le  haut  Danube,  pour 
s’affurcr  une  communication  avec  la  France.  Il 
falloit  donc  fe  maintenir  dans  .ce  poffe , puifque 
l'uccafion  d'en  tirer  avantage  étoit  arrivée. 

En  1706,  fi  M.  le  maréchal  de  Villeroy  avoit 
voulu^  fervir  de  la  connoiffance  qu’il  avoit  du 
poffdj^V  Ramillies,  il  pouvoir , fans  crainte,  dé- 
garnir fa  gauche  pour  fortifier  fa  droite,  puifqu’il 
voyoit  que  l’ennemi  dégirniffbit  fa  droite  pour, 
faire  fon  principal  effort  à fa  gauche. 

Ce  général  qui  , à proprement  parler , n'a  voit 
perdu  a Ramillies  que  le  champ  de  bataille  , pou- 
voit  fe  fervir  utilement  de  Louvain  & des  retran- 
chements de  la  dTlle , de  Bruxelles  & de  la  Senne , 
ou  de  Gand , de  l'Efcaut  St  de  la  Lys.  Touts  ces 

ns  & bons  poffes  étoient  fuflïfammenr  connus , 

1 tranquillité  d'efprit  avointté  affez  grande  pour 
faire  réfléchir  fur  touts  les  avantages  qu'on  en  pou- 
voir tirer. 

Si , dans  la  même  année , M.  de  la  Fcuilladc 
avoit  mieux  connu  la  plaine  de  Piémont  St  le  pied 
des  Alpes, il  ne  fe  feroit  pas  amufé  pendant  deux 
mois  à courir  inutilement  après  M.  le  duc  de 
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Savoye,  fprti  de  Yurin  avec  fa  cavalerie  ; & quand 
il  eut  conduit  ce  prince  à l’entrée  de  la  vallée  de 
Luzerne,  il  n'auroit  pas  ,auffi  imprudemment  qu'il 
le  fit  , mandé  au  roi  qu'il  tenoit  1 ennemi  avec  fa 
cavalerie  dans  un  pays  d'où  il  ne  pouvoit  plus  lui 
échapper  ; St  ii  aurait  fu  qu'il  n'y  a aucune  def 
vallées  qui  aboutiffent  dans  le  Piémont,  qui  n’ait 
plufieurs  communications  par  des  femiers  prati- 
quâmes avec  les  villes  voifines , S(  qu'ainfi  M.  de 
Savoye  fortiroit  de  la  vallée  de  Luzerne  par  fa 
droite  ou  par  fa  gauche , félon  ce  qu'il  lui  con- 
viendrait de  faire  , pour  fe  dibarrauer  de  M.  de 
la  Eeuillade  qui  étoit  devant  lui. 

Si  MM.  de  Marfin  Sc  de  la  Feuillade  avoient 
feulement  connu  les  environs  de  Turin  , ils  au- 
raient fu  que  puifqu’ils  vouloient  faire  prendre  à 
M.  le  duc  d’Orléans  le  parti  d’attendre  M.  de  Sa- 
voye St  M.  le  prince  Eugène  dans  les  lignes  de 
Turin , ils  laifloient  amfi  1 ennemi  maître  du  choix 
de  fon  terrain  pour  l’attaque  des  lignes , leit  par 
un  cSté  de  la  droite  , foit  par  l'autre  ; St  qu’ainb  le 
côté  de  Chivas  devoit  avoir  d'auffi  bonnes  lignes 
que  le  relie  du  camp. 

Cependant , manque  de  connoitre  le  pays  , ces 
deux  généraux  n imaginèrent  jamais  qu'il  fût  prati- 
quablc  à l'ennemi  d'entreprendre  fur  le  quatiicr  du 
Balon  , Sr  de  paffer  la  droite  fi  proche  de  noire 
armée.  Ceft  pourtant  ce  qu’il  étoit  aifé  de  penfer, 
puifque  Ton  s étoit  renferme  dans  les  lignes  de 
circonvallation. 

Ce  même  manque  de  connoiffance  du  pays 
porta  encore  M.  de  la  Feuillade  à confeillcr  a M. 
le  duc  d'Orléans  , qui  ctoit  bleffè  , de  faire  marcher 
l'armée  à Pignerol,  où  elle  ne  pouvoit  trouver  au- 
cune fubfff&nce  , ni  pour  les  hommes  ,’0  pour 
les  chevaux  , au  lieu  de  lui  faire  repaffer  le  Pô  fur 
les  ponts  que  nous  avions  au-dcffùs  du  camp. 

En  Pannée  1707  , fi  M.  le  tnaicchal  de  Teffé, 
après  n’avoir  voulu  rien  faire  contre  M.  de  Savoye 
Sc  M.  le  prince  Eugène  , lorfqu'ils  abandonnèrent- 
l'entraprifc  de  Toulon  , avoir  connu  le  Piémont , 
St  les  facilités  que  M.  de  Savoye  pouvoit  trouver 
pour  forcer  des  marches  d'infanterie  dans  la  plaine 
dès  qu’il  y feroit  entré , ce  maréchal  aurait  promp- 
tement, renvoyé  de  Provence  toute  l'infanterie  , 
pour  protéger  le  Pragelas  St  Suze  , qui  , par  ce 
moyen  , auroient  été  ïuremeiir  garantis. 

Quoique  dans  cetra  occafion  l'on  puiffe,  avec 
raifon , accufer  M.  fe  maréchal  de  Teffé  de  n’a- 
voir pas  fupputé  les  journées  qui;  M.  de  Savoye 
avoit  à employer  pour  faire  cette  marche  de  Tou- 
lon à Suze , fur  la  connoiffance  qu’il  devoit  avoir 
de  ce  pays,  cependant  j’artribuerois  plus  aifément 
cette  grande  faute  à une  ignorance  préfomptueufe , 
qu'au  manque  de  cette  iupputation  , que  touts  les 
officiers  de  fon  armée  faifoient  pour  lui , & qu'il 
ne  pouvoit  ignorer. 

En  l’annce  1708  , fi  M.  de  Vendôme,  avoit 
mieux  connu  la  Flandres , il  aurait  penfè  que  pour 
fe  conferver  pendant  toute  la  campagne  une  fupé- 

riorité 
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YÎor'té  entière  fur  les  ennemis , fon  capital  étoit 
d’aflùrer  fa  jonflion  avec  M.  le  maréchal  de  Ber- 
wick , avant  que  M.  le  prince  Eugène  put  faire 
la  fienne  avec  M.  de  Marlborough , quoique  ce 
prince  en  partant  du  Rhin  fe  fût  donné  plufieurs 
marches  fur  M.  de  Berwick. 

M.  de  Vendôme , par  la  connoiflance  du  pays , 
ne  devoir  foncer  qu'a  faire  un  mouvement  qui , 
en  rcienam  Marlborough  entre  Louvain  & Bru- 
xelles, forçât  M.  le  prince  Eugène  à aller  cher- 
cher fa  jonétion  avec  M,  de  Marlboroug  par-der- 
rière le  Démer.  * 

Par-là  M.  de  Vendôme  faifoit  perdre  à M.  le 
prince  Eugène  tomes  les  marches  qu'il  avoir  ga- 
gnées fur  M.  de  Benvick  , qui , par  cc  moyen  , 
auroit  joint  M.  de  Vendôme  avant  que  M.  le  prince 
Eugène  ait  pu  joindre  M.  de  Marlborough. 

Cette  faute  dans  un  mouvement , que  la  con- 
BOlIfance  du  pays  devoir  faire  voir  à M.  de  Ven- 
dôme être  fur'pour  opérer  cette  jonflion  de  M.  de 
Berwick  avant  celle  de  M.  le  prince  Engine  , a été 
capitale  pour  la  campagne  ; car  la  jonflion  deM. 
de  Berwick  meitoit  M.  de  Vendôme  dans  une  fi 
grande  fupériorité  fur  M.  de  Marlborough  , qu’il 
lui  auroit  été  impofiible  de  tenir  entre  Louvain 
& Bruxelles. 

Si  M.  de  Marlboroug  avoit  pris  le  parti  de  pafTer 
le  Détner  npur  aller  au-devant  de  M.  le  prince 
Eugène  , il  abandonnoit  également  Bruxelles  & 
Louvain  ; s’il  s’étoit  rcciré  derrière  la  Senne  , il 
abandonnoit  Louvain  & Malines,  St  fa  jonflion 
avec  M.  le  prince  Eugène  devenoit  prefque  1m- 
poflible. 

Ainfi  il  eft  certain  que  fi  M.  de  Vendôme  avoit 
marché  à Genap , au  lieu  de  marcher  à Gand  , il 
auroit  retardé  la  jonflion  de  M,  le  prince  Eugène 
avec  M.  de  Marlborough  , d’aflez  de  jours  pour 
être  joinr  par  M.  de  Berwick. 

Si  M.  de  Vendôme  eût  mieux  connu  la  Flandres, 
après  avoir  manqué  la  jonflion  de  M.  de  Berwick 
avant  celle  de  M.  le  prince  Eugène  avec  M.  de 
Marlborough , il  n'auroit  eu  qu’à  tenir  la  Decdre  , 
pom  faire  faire  derrière  lui  le  fiège  d’Oudenardc 
après  l’occupation  de  Gand.  Si  meme  ii  avoit  pafTè 
l’Efcaut  fans  perte  de- lemps , il  pouvoit  venir 
manquer  Oudenarde  de  fi  près  , que  u les  ennemis , 
après  leur  jonflion  , avoient  voulu  avec  toutes 
leurs  forces  venir  empêcher  qu’il  n’en  fit  lefiége, 
au  moins  n’auroient  - ils  pu  déboucher  de  cette 
place  pour  le  venir  combattre , ni  faire  des  ponts 
fur  l'Ëfcaut  devant  lui , pendant,  qu’il  auroit  tenu 
les  bords  de  cette  rivière. 

Si  M.  de  Vendôme  eut  fait  ce  mouvement  que 
la  connoiflance  du  pays  lui  indiquoit , il  en  feroit 
réfulté  un  bien.  Il  auroit  confcrvé  la  conquête  de 
Gand  8t  de  Bruges  ; il  auroit  pu  faire  le  ftèg*  de 
Menin  derrière  lui , fans  qu’il  eût  été  poffible  aux 
ennemis  de  s'y  oppofer,  St  auroit  par  conféquent 
fauvé  Lille , (ans  avoir  à craindre  pour  Namur  ou  i 
Cbarleroy  pendant  le  liège  da  Menin , parce  que  | 
. militaire . Tome  fl J.  * 
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les  ennemi*  en  s'éloignant  de  Gand  , auroient  dé- 
couvert Bruxelles. 

Si  M.  de  Vendôme  avoit  mieux  connu  le  pays 
des.  environs  d’Oudcnarde,  il  n'auroit  pas  engagé 
le  combat  avec  une  tête  d'infanterie  dont  il  igno- 
rait le  nombre , que  le  pays  couvert  St  coupé  lui 
cacboit  entièrement. 

Enfin  fi  M.  de  Vendôme  avoir  bien  connu  la 
Flandres  & le  pays  fertile  qui  environne  Lille , il 
n’auroit’pas  imaginé  d’affamer  les  ennemis  au  fiège 
de  cette  place , en  les  enfermant  dans  ce  grand 
cercle , rit  il  croyoit  lés  tenir  ; 8c  il  aurait  jugé 
qu’étant  inférieur  par  toute  cette  circonférence , les 
ennemis  la  perceraient  fans  difficulté  par-tout  où 
ils  voudraient  faire  un  effort  pour  en  fortir. 

Si  M.  le  comte  de  la  Moitié  avoit  connu  un 
pays  où  il  commandoit  depuis  qninze  ou  feize  ans , 
il  lui  auroit  été  bien  aifé  de  fe  fervir  plus  avanta- 
geufement  qu’il  n’a  fait  , du  corps  confitiérable 
qu’il  avoit  à fes  ordres  , pour  empêcher  que  les 
ennemis  ne  tiraffent  des  convois  d’Oflende  pour 
le  fiège  de  Lille  ; & il  ne  fe  feroit  pas  fait  battre 
mal-â- propos  à Inendal , pour  ne  pas  connoitre  le 
pays  où  il  étoit  depuis  fi  longtemps. 

Eo  1709 , M.  de  Villars  a tiré  tours  les  avan- 
tages pofltbles  de  la  connoiflance  de  l'Artois , pour 
empêcher' que  les  ennemis  ne  pénétraflent  dans 
cette  province  , Je  ne  portaffent  leur  armée  du 
côté  de  la  mer.  Il  ne  peut  être  trop  loué  dans  fa 
difpofttion  générale  pour  parer  à un  aufli  grand 
inconvénient  ; mais  fa  difpofttion  particulière  pour 
recevoir  les  ennemis  à Malplaquer , n’a  pas  été  fl 
bonne. 

L’infanterie  de  fa  gauche  le  long  du  bois  de 
Sars  étoit  trop  étendue  , putfqu’elle  ne  pouvoit 
être  foutenuc  d’une  féconde  ligne  , St  qu’elle  pou- 
voir être  cmbraflîc  par  la  droite  de  l’ennemi , qui 
débordoit  notre  gauche  , laquelle  ne  voyoir  pas 
même  la  difpofition  que  l'ennemi  faifoit  pour  l’at- 
taquer, parce  que  fes  mouvements  lui  étoient  ca- 
chés par  les  retours  queformoitle  bois  au-deffus 
de  l'extrémité  de  notre  gauche  d’infanterie  de  pre- 
mière ligne. 

Le  centre  même  de  notre  infanterie  étoit  ott 
trop  avancé,  ou  trop  reculé  dans  la  trouée.  C’eft 
ce  que  les  plant  les  plus  exafls  m’ont  pu  faire 
bien  connoitre  ; 6c  ce  qui  me  parait  de  plut  cer- 
tain, c'cfl  que  le  parti  le  plus  raifonnable  à prendre, 
aurait*  été  celui  de  tenir  toute  l'armée  cn-deçà  de 
la  trouée  , dont  le  front  aurait  été  occupé  par  pltt- 
fteurs  lignes , en  recourbant  la  droite  & la  gauche 
fur  les  bois  de  Sars  $£  de  Jaufars , afin  quo  ces 
deux-ailes  puffetn  plus  facilement  charger  les  enne- 
mis en  flanc , lorfqtt'ils  feraient  débouchés  de  la 
trouée  pour  attaquer  notre  fron: , en  cas  qu’ils 
eitffem  ofé l’entréprendre , ce  que  je  ne  puis  croire. 

Si  même  M.  le  maréchal  de  Villars',  eo  arrivant 
le  9 au  camp  de  Malplaquct,  avoit  lui-même  re- 
connu le  pays  au-tdeià  de  la  trouée,  je  fuis  per-, 
fuadè  qu’il  auroit,  dés  ce  tuône  jour,  combattu 

M m tr 
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la  tête  des  ennemis  qui  paroilToir  au  "delà  de  ia 
trouée,  & aurait  fait  un  effort  pour  mettre  fou  ar- 
mée en  bataille,  eu  lai  (Tant  la  trouée  derrière  fon 
camp.  Cette  feule  djfpofmou  autoir  empêché  les 
ennemis  de  tenter  le  fiègc  de  Mons. 

En  l'année  1691  , le  roi  fit  le  fiege  de  Mons 
avant  le  temps  de  l'ouverture  ordinaire  des  cam- 
pagnes. M.  le  prince  d'Orangc  voulut  aflembler 
une  armée  affez  puiflahte  pour  faire  lever  le  fiègc  ; 
mais  M.  de  Luxembourg , à qui  le  roi  avoir  donné 
le  commandement  de  l'armée  d’obfcrvance  , fut  fe 
placer  fi  judicieufement  devant  l'ennemi,  qu’il  le 
contraignit  de  voir  prendre  la  place  fans  pouvoir  la 
iccourtr. 

Touts  les  mouvements  que  M.  de  Luxembourg 
fit  faire  à fon  .armée  , croient  d’une  guerre  d fen- 
five  judicieufement  dirigée  , pendant  que  1 armée 
du  roi  faifoit  le  liège  & dgiffoiroffenlivemcm  ; ce 
qui  prouve  que  les  mouvements  pour  l'offenfive 
& la  défenfrve  peuvent  être  pratiqué»  en  même- 
temps  par  une  armée,  quand  ces  mouvements  (ont 
tien  conduits. 

Dans  cette  même  année  on  devoit  ouvrir  la 
campagne  en  Piémont  par  le  liège  de  Turin  , Si 
tout  étoit  prêt  pour  cette  expédition  ; nuis  les 
ordres  de  la  cour  changèrent  fur  le  point.de  metirè 
ce  projet  à exécution  , &.  l'on  ouvrit  la  campagne 
par  le  liège  de  Carmagnole  , enluirc  par  le  chan- 
gement de  la  garuifon  de  Cazal , & l'intr  uduébon 
d'une  Comme  confidérable  d'argent  dans  cette 
place  , qu'on  jugeoit  bien  qui  ferott  longtemps  lans 
communication  avec  1 armée  du  roi  en  Piémont. 

L'arrivée  de  M.'l'éleîteur  de  Bavière  avec  un 
corps  confidérable  de  troupes , changea  dans  ce 
pays  la  conflitution  de  la  guerre. 

RECRUES.  Soldats  nouvellement  enrôlés. 

REDAN.  Pièce  de  fortification  compofée  de 
deux  faces  formant  un  angle.faiilam.  On  l’emploie 
dans  la  çonftruèlion  des  retranchements  & des 
lignes. 

REDOUTE.  Pièce  de  fortification.  On  lui  donne 
la  figure  d'un  quarré , d'une  étoile , d'un  bartion  , 
d'une  demi-lune.  On  place  quelquefois  les  redouta 
au  pied  d'un  glacis , 8c  alors  elles  s'appellent  com- 
munément lunettes.  On  en  conflruit  auffi  dans  les 
environs  des  places  , à la  portée  du  fuit!  des  ou- 
vrages les^rlm  avancés.  On  choifit  pour  cela  les 
fieux  par  ou  l’ennemi  peut  s’approchcrde  la  niace  ; 
les  redouta  placées  dans  ccs  endroits  fervent  à en- 
filer les  travaux  de  l'ennemi  dans  les  lièges , 8e  à 
lui  rendre  les  approches  de  la  place  plus  dtfficdcs. 
On  emploie  encore  ces  ouvtages  pour  couvrir  les 
éclufi»  8i  les  différents  portes  qu'on  veut  conferver 
dans  les  environs  des  places. 

Les  redoutes  doivent  être  placées  de  manière  que 
l'ennemi  ne  p.uifle  ni  les  tourner, ni  empêcher  leur 
communication  avec  la  ville.  On  doit  ohfcrver 

Îu’etles  ne  puiffem  pas,  après  avoir  été  prifes,  lui 
trvir  de  rempart  comte  les  feux  de  la  place. 

Peut  cocrtruire  une  redoute  visrà  vis  une  place  i 
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d’armes  rentrante , on  mènera  par  le  fommer  de 
l’angle  rentrant  de  la  comrefcarpe , & par  celui  de 
l’angle  faillant  de  la  place  d'armes  , une  ligne 

2u’on  prolongera  indéfiniment  vers  la  campagne* 
In  marquera  le  cemre  de  la  gorge  fur  ccttc  ligne 
capitale  à vingt  .trente  ou  quarante  toifes  de  cette 
place  d’armes  , fuivant  qu’on  voudra  que  la  rt- 
doute  i oit  plus  ou  moins  avancée  dans  la  campagne. 
On  mènera  par  ce  centre  une  perpendiculaire  il  la 
capitale  qu'on  prolongera  de  part  & d’autre  de 
cette  ligne , & fur  laquelle  on  prendra  quinze  ou 
vingt  toifes  pour  les  demi  gorges  de  l’ouvrage.  A 
l’extrémité  de  chaque  demi  gorge  on  élèvera  une 
perpendiculaire  à laquelle  on  donnera  dix  ou 
douze  toiles  ; elles  formeront  les  flancs  de  la  re- 
doute. On  les  joindia  par  Jeux  faces  de  vingt-cinq, 
trente  ou  trente  cinq  toiles , qui  le  réuniront  fur  la 
capitale.  On  donne  a cet  ouvrage  un  parapet  de 
fept  ou  huit  pieds  de  hauteur , & de  dix-buit  d é- 
pailleur , & on  y conflruit  une  ou  detx  banquettes  , 
en  forte  que  le  parapet  n'ait  que  quatre  pieds  ùl  demi 
d’élévauon  fur  la  banquette.  Cet  ouvrage  a un  foffiè 
de  hu.t  ou  dix  toifes  parallèle  à fes  faces  lurfqu’il 
cil  fcc  . & autft  à fes  flancs  quand  il  eAplein  d eau* 
Dans  L premier  cas  . il  forme  une  efpèce  de  rampe 
douce  dus  fLncs  à l'angle  banque  , où  il  doit  avoir 
huit  0v<  neuf  pieds  de  profondeur.  On  le  difpofe 
amft.ahn  qu’il  ioit  vu  du  chemin  couvert  dans 
toute  fon  étendue,  & que  I ennemi  , après  s'ea 
erre  emparé,  ne  s y trouve  pas  À couvert  du  feu 
de  la  place.  Les  redoutes  font  ordinairement  en- 
tourées d’un  chemin  couvert  ; lorsqu'il  y a plu- 
fieurs  fronts  de  fortification  accompagnes  des  re- 
douta au  pied  du  glacis , le  chemin  couvert  qui 
les  enveloppe  forme  un  avanr-chcmin  couvert  , 
comme  à Land eau , Luxembourg  6t  pluftetirs  autres 
places.  Les  redoutes  font  de  terre  ou  de  maçonne- 
rie ; il  y en  a de  voûtées  à l’cprouve  de  la  bombe  ; 
on  L s appelle  redoutes  ca^emétees.  11  y en  a à Luxem- 
bourg de  ccttc  efpèce  ; ces  redoutes  ne  peuvent 
guère  être  détruites  que  par  les  mines , ce  qui  eft 
une  afT.iire  difficile  & de  difculfion. 

On  communique  du  chemin  couvert  de  la  plSce 
aux  redoutes  & aux  lunettes  , par  une  efpèce  de 
double  chemin  couvert , qui  va  de  l’angle  faillant 
des  places  d ’armts  devant  lefqueiies  ces  ouvrages 
font  conftruin , à la  gorge  des  mêmes  ouvrages* 
On  conAruit  cetre  communication  en  menant  des 
parallèles  de  part  & -d’autre  de  la  ligne  , & à la 
difianoe  de  neuf  pieds.  L’élévation  de  terre  qui  lui 
ferr  de  parapet  fq  perd  en  glacis  comme  celui  du 
chemin  couvert  ; la  communication  a une  ban- 
quetre  de  chaque  côté  avec  des  palifTades.  L'tn- 
trée  du  chemin  couvert  eft  fermée  par  une  traverfe 
qui  empêche  que  l’ennemi  ne  voie  dans  la  place 
d'armes  après  s’érre  emparé  de  la  redoute.  On  pra- 
tique dans  l'épailïeur  du  parapet  de  la  commuai-  * 
cation  , à côte  de  la  traverfe , un  petit  pafiàge  de 
part  & d'autre  d'environ  deux  pieds  de  largeur;  la 
traverfe  a quatre  ou  cinq  toifes  de  longueur  de 
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trois  d'èpaiffinir  ; elle  a une  banquette  du  côté  in- 
térieur; vers  le  chemin  couvert  de  la  place  cette 
traverfe  fe  nomme  le  tambour  lie  fert  encore  i 
flanquer  ou  à défendre  ^communication  , laquelle 
a plufîeurs  tambours  ou  traverses.  Lorfqu’il  n’y  a 
point  d'avant-fofle  à la  place  , outre  la  communica- 
tion dont  on  vient  de  parler , il  y en  a ordinaire- 
ment une  autre  fouterreine  , qui  «fl  plus  Turc  que 
la  première  ; lorfqüc  les  redoutes  font  un  peu  avan- 
cées dans  la  campagne  , elle  met  en  état  de  les  fou- 
tenir  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  ; les  communica- 
tions des  redoutes  de  Luxembourg  font  de  cette 
manière. 

Il  faut  obferver  I*.  que  les  faces  de  redoutes  ou 
lunettes  doivent  être  défendues  par  les  branches 
du  chemin  couvert , fur  lefquelles  tombe  leur  pro- 
longement ; qu'ainfUl'angle  âanqué  de  la  redoute 
ne  pourroit  être  fort  avancé  dans  ta  campagne  , 
arce  qu’alors  le  prolongement  de  tes  faces  tom- 
eroit  au-delà  des  angles  du  chemin  couvert , au- 
quel cas  clics  ne  feroient  plus  défendues.* 

a*.  Que  l’angle  flanqué  des  redoutes  ou -des  lu* 
nettes  ne  doit  jamais  avoir  moins  de  faixantc  de- 

?,rés  ; s’il  fe  trouve  plus  aigu  , il  faut  diminuer  les 
aces  Ht  augmenter  la  gorge  de  quelques  toifes , de 
manière  cependant  que  la  redoute  ou  lunette  fe 
trouve  toujours  bien  flanquée  &* défendue  du  che- 
min couvert. 

3°.  Bien  prendre  garde,  dans  rétabliffemenr  des 
redoutes , & en  général  dans  la  pofnion  de  tours 
les  ouvrages  qu'on  construit  au-delà  du  glacis  , 
qu'ils  ne  puilTent  pas  être  pris  par  leur  gorge  ou 
tournés , c’ert-à  dire , que  l'ennemi  ne  puifle  pas 
diriger  ou  conduire  les  approches  entre  cet  ouvrage 
& la  place  , fans  être  obligé  de  l’attaquer  en  forme  ; 
car  autrement  la  conftru&ion  en  devient  totale- 
ment inutile  pour  fa  dèfenfe.  Les  redoutes  ou  lu- 
ndtres  vis-à-vis  les  places  d’armes  rentrantes  du 
chemin  couvert,  ne  font  point  auffi  expofées  à cct 
inconvénient  que  celles  des  places  d’armes  fail- 
lantcs  ; c’eft  pourquoi  elles  doivent  y être  placées 
préférablement.  Elles  ont  d ailleurs  l'avantage  , 
dans  cette  première  pofition  , de  pouvoir  prendre 
des  revers  fur  l’ennemi , lorfqu’il  veut  s’établir  fur 
les  angles  faillants  du  glacis  , qui  font  les  premiers 
objets  de  fon  attaque,  ce  qui  le  met  dans  la  nécef- 
fné  de  s’emparer  de  ces  ouvrages  pour  pouvoir 
avancer  fes  travaux  avec  fuccès. 

La  conftruâion  des  redoutes  qu’on  établit  dans  la 
campagne  , c’cft-à-dirc  , dans  les  environs  des* 
places  . n'eft  fufceptible  d'aucune  difficulté.  On 
donne  au  côté  des  redoutes  quarrée?  vingt  eu  vingt 
cinq  toifes  de  longueur;  la  gorge  de  celles  qui  font 
en  forme  de  hailions,  a qtiirrze  ou  dix-huit  toifes; 
les  faces  , dix  fept  ou  vingt  ; & les  flancs,  huit  ou 
dix.  On  peut  augmenter  OU  diminuer  ces  mefurcs  , 
fuivant  l’ufagc  particulier  auquel  chaque  redoute 
eû  deftioée , & a la  quantité  de  monde  qu'elle  doit 
contenir., 

11  tffl  d'ufage  de  relever  touts  les  jours  la  garde 
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que  l’on  met  rians  les  redoutes  ; mais  lorfqu’elles  fe 
trouvent  trop  éloignées  de  U place , on  les  conf- 
irait comme  des  efpèces  de  petits  forts  particu- 
liers ; on  les  fait  entièrement  de  maçonnerie  , 8c 
on  leur  donne  un  ou  deux  étages  , pour  y diftri- 
bucr  les  logements  nécefijtrc.  aux  officiers  8c  aux 
foldats  ou  on- y met  en  garnifon  ; on  y confirait . 
auffi  quelquefois  , quand  le  terrein  le  permet , un 
fouterrein  où  l'on  pratique  un  magafin  à poudre  , 
8c  un  autre  pour  les  vivres  ou  munitions  de 
bouche.  On  peut  auffi  y conftruire  une  citerne , 
dans  laquelle  on  conduit  les' eaux  de  la  pluie  qui 
tombent  fur  la  partie  fupérieurc  de  la  redoute,  la- 
uclle  partie  fe  nomme  plate-forme , à un  parapet 
e maçonnerie  percée  de  touts  côtés  par  des  env- 
brafures  pour  tirer  le  canon  , ou  des  créneaux 
pour  tirer  le  fuftl.  La  partie  fupérieure  de  ces  re- 
doutes faille  quelquefois  en. mâchicoulis  , afin  de 
faire  découvrir  le  pied  du  mur  de  la  redoute  ; on  les 
appelle  alors  redoutes  à mâchicoulis. 

. On  confirait  encore  des  redoutes  dans  les  lignes 
de  circonvallatibn  & de  contrevallation , dans  les 
différents  portes  qu'on  veut  garder  , 8i  même  quel- 
quefois devant  le  front  des  armées  en  bataille , 
pour  les  fortifier  St  leur  fervir  de  retranchement. 
Ces  redoutes  font  de  terre  » avec  un  rempart  fraifé. 

On  peut  encore  fe  fervir  des  redoutes  pour  for- 
mer une  efpéce  de  ligne  de  circonvallation  autour 
des  places  , comme  M.  le  maréchal  de  Saxe  IV 
voit  fait  à Maëftrich  en  1748  ; plutienrs  militaires 
penfent  que  cette  circonvallation  formée  d'Oli- 
vrages  ainft  détachés  , ert  plus  avantageufe  que 
les  lignes  ordinaires.  Nous  obferverons  feulement 
ici  fur  ce  fujet , que  les  plus  fameux  capitaines,  an- 
ciens St  modernes  , fe  font  fervistrés  avantageu- 
feroent  de  ces  lignes  ; qu'on  n'a  point  encore 
d’exemple  i alléguer  en  faveur  des  circonvalla- 
tions formées  de  redoutes  détachées  ; 8c  que  dan* 
un  objet  auffi  important , l'amour  de  la  nouveauté 
ne  doit  nous  porter  à changer  l'ancienne  méthode . 
qu'autant  qu'il  fera  bien  prouvé  que  la  nouvelle  eft 
plus  avantageufe  ( Q.  ) 

Redoute  a crémaillère.  C’ert  une  redoute 
ordinaire  dont  les  faces  forment  des  efpèces  de 
redans  perpendiculaires  les  uns  aux  autres  de 
trois  pieds  , tfe  côté  ou  de  faillie. 

L’objet  de  ces  redans  ctf  de  défendre  toutes  les 
parties  de  la  redoute  , c'eft  à-dire  , les  angles  qui  a 
dans  les  autres  confiruétions , ne  font  pas  défendus.- 
( Ingénieur  de  compagne  .par  M.  de  Clair  oc  ). 

Cette  forte  de  redoute  demande  du  temps  pour 
être  conflruite  folidement  St  régulièrement  , ce 
qui  fait  qu’elle  oc  peut  guère  s'employer  que  dans 
les  endroits  que  l’on  peut  fortifier  à loilîr.  ( Q.  ) 

RÉDUIT.  Efpéce  de  petite  demi -Urne  conf- 
t’ruite  au-dedans  d’un  autre  ouvrage.  Cefi  un  re- 
tranchement dont  les  murailles  ont  des  créneaux.  ' 
L’ufage  du  réduit  efi  de  donner  une  retraite  aux 
foldats  , lorfqu’ils  fe  trouvent  obligés  d'abandon- 
ner le  parapet  de  l'ouvrage  de  ce  réduit , ils  in- 
• Mmmij 
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commodent  beaucoup  les  logement!  que  l’ennemi 
veut  faire. 

Il  y a de»  places , telles  que  Landau  , le  Neuf- 
brifack,  &c.  dans  lefquelleslcs  ri  Juin  ont  un  rem- 
part St  un  parapet  comme  la  demi-lune.- 

Rlbuit.  Retranchement  fait  à la  gorge  d’un  baf- 
lion , St  qui  a le  même  ufage  qu’une  titadclle.  En 
général  c eft  un  efpace  fortifié , tant  contre  la  ville 
que  contre  la  campagne.  Loriquc  les  villes  font 
lort  grandes  & fort  peuplées , le  réduit  occupe  la 
partie  de  la  ville  oppoféc  à la  citadelle.  Le  terrein 
de  la  campagne  oppofé  au  réduit,  doit  vire  exac- 
tement fortifie,  parce  qu’autrement  l’ennemi  pour- 
roit  attaquer  d'abord  le  réduit , & fe  rendre  maitre 
edfnite  de  la  ville,  laquelle  n’eft  point  fortifiée 
contre  cet  ouvrage.  On  trouve  des  téduitt  à Straf- 
bqurg  , i Lille , Stc.  ; ils  ont  une  efpécc  de  garni- 
lon  particulière,  avec  un  commandant , des  bâti- 
ments néceflaires  pour  la  garnifon  , St  des  maga- 
fins.  Lorfquc  la  ville  n'eft  pas  allez  grande  pour 
qu’on  y confiruife  une  citadelle  , pn  fc  contente- 
d’y  faire  un  réduit , qui  a le  même  ufage  ; c’eli  ainfi 
qu'on  en  a ufé  à Landau. 

RÉFORME.  Réduction  qn’on  fait  dans  les 
troupes  pour  en  diminuer  le  nombre  & la  dépenfe. 

La  réforme  n’eft  pas  tout-a-lait  la  même  chofe  que 
la  licenciement  •,  elle  n’opère  qu'une  réduélion  dans 
les  corps  où  elle  cil  faite,  au  lieu  que  le  licen- 
ciement en  opère  entièrement  le  renvoi  ou  la  fup- 
pre/fion. 

Les  grands  états  font  obligés  d'avoir  toujours  un 
grand  nombre  de  troupes  entretenues,  même  en 
temps  de  paix , pour  garder  les  places , St  pour 
avoir  un  nombre  d'officiers  & de  foldats  bien 
exercés  dans  toutes  les  manœuvres  militaires.  Ce 
nombre  doit  néceflaircment  augmenter  en  temps 
de  guerre  ; mais  I la  paix  on  remet  les  troupes  à- 
peuaptès  dans  l’état  où  elles  etoient  avant  la 
guerre  ; pour  cet  effet , on  en  réduit  le  nombre  par 
une  réforme  que  l’ou  fait  dans  chaque  corps  de 
troupes. 

Comme  il  cfl  très  important  de  conferver  les 
officiers  qui  ont  fervi , pour-  leur  faire  remplir  les 
düTcrcnts  emplois  militaires  par  préférence  a tour 
xurre , on  prend  dans  les  réformer  les  arrangements 
qui  parodient  les  plus  convenables  à cet  efîet.  Dans 
la  réforme  faite  après  la  paix  d’Aix-la-Chapelle  en 
1748  , on  confcrva  les  capitaines  des  compagnies 
fupprimèes  dans  chaque  bataillon  , pour  remplir 
les  places  de  féconds  officiers  dans  les  compagnies 
auxquelles  on  réduifit  les  bataillons  ; & cela  en 
qualité  de  copitjine  en  fécond , avec  qz  f.  d’appoin- 
tements par  jour.  On  ne  conferva  .de  lieutenants 
que  le  norabic  néceflairc  pour  mettre  un  fécond 
officier  aux  compagnies  de  fuftliers  où  il  n’y  avoit. 
pas  de  capitaine  en  fécond. 

Pour  les  places  de  lieutenant  & pour  celles  d'en- 
feigne,  cl  es  furent  données  aux  plus  anciens  lieu- 
tenants ; les  h.utcnants-enfcigncs , ou  lieutenants 
en  fécond  qui , par  l'arrangement  pris,  fe  u-ou- 
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vèrent  fans  emploi , furent  envoyés  dans  four# 
provinces  fans  appointements  , excepté  ceux  dont 
les  commiihons  etoient  antérieures  au  premier  jan- 
vier 1744  , qui  turent  15b  liv.  d'appointements  de 
réforme . Le  roi  déciara  , par  l'on  ordonnance  du  10 
février  1749,  que  fon  intention  étoit  que  ces  lieu- 
tenants te  en  feignes  hificnt  rappelles  aux  places 
qui  viendraient  a vaquer  dans  les  rrgiments,  & 
qu'il  n’y  tût  point  nommé  d'autres  fujets  tant  qu’ils 
lubfifteroienr. 

Les  foldats  congédiés  furent  renvoyés  en  diffé- 
rentes bandes  dans  les  provincq>  d'où  ils  etoient  , 
fit  conduits  fur  des  routes  avec  étapes  , par  des  offi- 
ciers choifis  à cet  effet.  Le  roi  leur  tri  donner  a cha- 
cun 3 liv.,  & on  Icurlaifia  l'habit  uniforme  avec 
le  chapeau. 

RÉGIMENT.  Corps  de  trotrpes  compofc  de  plu- 
sieurs compagnies. 

Rien  des  gens  penfent  que  l'înfiitution  des  régi- 
ments fut. fane  en  France  fous  Charles  IX,  maisic 
P»  Daniel  prétend  qu’elle  le  fit  fous  le  règne  de 
Henri  IL  II  convient  que  le  nom  de  régiment  de- 
vint plus  commun  tous  Charles  IX  que  fous  les 
prcdéceffeun  ; mais  que  ce  qui  caraâérife  le  régi- 
mtnt  lubfiiloic  avant  1 établi  ffement  de  ce  mot. 

La  plupart  des  régiments  françois  portent  le  nom 
des  provinces  du  royaume , mais  ils  ne  font  pas 
pour  cela  compofcs  des  habitants  de  la  province 
dont  ils  ont  le  nom  ; les  foldats  en  font  pris  in- 
différemment de  toutes  les  provinces  du  royaume. 

Le  régiment  des  Gardes  Françoiles  eft  le  premier 
de  coûts  les  régiment j François  ; outre  le  fervice  de 
guerre  , il  eft  deftiné  à garder  les  dehors  du  palais 
du  rai.  Il  fournit  pendant  toute  Tannée  une  g irde 
nombreufe  chez  la  majefté , qui  fe  relève  tous  les 
quatre  jours;  le  refie  du  régiment  ne  s'éloigne  du 
heu  où  eft  le  roi , que  lorlqu’ii  cfi  employé  pen- 
. da.it  la  guerre.  Il  efi  compote  de  trente  compa- 
gnies de  fuliliers  , & de  trois  compagnies  de  gre- 
nadiers. Le*  capitaines  aux  gardes  ont  rang  de  co- 
lonels d'iafauterie  , comme  s’ils  commandaient  des 
régiments. 

Or.  appcUoît  autrefois  vieux  corps  dans  l'infante- 
rie, les  lxx  régiments  qui  ont  rang  immédiatement 
après  celui  des  gnrdes , parce  qu’ils  font  réputés  les 
plus  anciens  ; ils  etoient  toujours  entretenus  fur 
pied  dans  les  temps  ou  les  autres  troupes  croient 
réformées. 

. Les  régiments  de  Champagne  , Navarre  & Pié- 
mont , n étant  point  convenus  «le  leur  ancienneté  , 
il  a été  réglé  depuis  longtemps  qu’ils  jouiraient  al- 
ternativement chaque  année  des  prérogatives  de 
l’ancienneté  ; c'efi  ce  qu’on  appelle  rouler  dans  l'in • 
fanterie. 

Dans  l’infanterie,  les  régiments  ne  changent  point 
d«  rang , quoique  les  princes  en*  deviennent  co- 
lonels. 

On  appelle  régiments  royaux  dans  la  cavalerie, 
ceux  dont  le  roi , la  reine  St  les  enfants  de  France 
l'ont  colonels  ; on  les  appellcit  auiii  régiments  bleus 
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parce  qtt'ils  étoient  habilite  île  bleu , 1 l'exception  REPRÉSAILLES.  On  entend  par  repréfai  Les  , 
tie  celui  de  U reine , qui  étoit  vêtu  île  rouge.  ( y.  ceue  efpèce  de  guerre  imparfaite  , ces  actes  d hof- 

. Cavalerie).  Ils  font  commandés  par  un  mettre-  tilité  que  les  fouvetaius  exercent  les  tins  comte  les 

de-camp  lieutenant  , qui  a même  rang  que  les  autres. 

mettre*  de-camp.  Ces  rtgimentt , depuis  kur  créa-  On  commerces  afles  d’hoflilitè  en  arrêtant  ou 
lion , ont  été  confcrvte  dans  le  même  , nonobflam  les  perfonnes  ou  les  effets  des  l'ujets  d’un  état  qui 

la  mort  des  princes  de  France  qui  en  étoient  co-  a commis  envers  nous  quelque  grande  injuftice 

lontls.  • qu'il  refufe  de  réparer  ; on  regarde  ce  moyen 

On  appelle  régiments  Je  prince  .ceux  qui  ont  pour  comme  propre  à le  procurer  des  lurerés  à cet  égard , 
colonels  des  ptinces  du  fang , ou  légitimés  de  à engager  l'ennemi  à nous  rendre  juilice  ; Oc  au 
France  ; ils  cm  à leur  tête , outre  le  prince  qui  en  cas  qu  i)  perfide  à nous  la  refufer , de  nous  la  faire 
elt  colonel , un  mettre-de  camp  lieutenant,  lis  font  à nous- mêmes , l'état  de  paix  fubftftant  quant  au 
vêtus  de  gris , & ils  changent  de  nom  & de  rang  à furplus. 

la  mort  des  princes  qui  en  font  colonels.  • Grotius  prétend  que  \es  repréfailles  ne  font  point 

Régiments  Je  gentils  ho  mm:  s , font  les  régiments  de  fondées  fur  un  droit  naturel  & de  nèceflité  , mais 
cavalerie  qui  ont  pour  colonel  un  genrilhommt  feulement  fur  une  efpèce  de  droit  des  gens  xrbi- 
dent  ils  portent  le  nom.  Leur  rang  ne  change  traire  , par  lequel  plulieurs  nations  font  convenues 
point.  P.yrç  MESJRE  DE-CAMP.  ( Q.  ) entre  elles , que  les  biens  des  fujets  d'un  état  fe- 

REITRE.  Cavalier’allemand.  On  ne  les  connut  roient  comme  hypothéqués  pour  ce  que  I état  ou 
dans  ce  royaume  que  fous  la  régence  do  Catherine  le  chef  de  l'état  pourront  devoir,  (oit  directement 
de  Mcdicis.  Le  roi  de  Navarre  en  Coudoya  un  grand  & eux- mêmes , foit  en  tanr  que,  faute  de 
nombre,  qu'il  fit  venir  auprès  de  lui  pour  le  fou-  rendre  bonne  juttice  , ils  feroienr rendus  refpon- 
tien  defon  parti;  le  mot  ailetqand  eu  retter  , qui  fables  du  fait  d'autrui.  Grotius  paroit  avoir  bien 
lignifie  csvaüer.  ( /}.  J . ) jugé;  cependant  on  prétend’  généralement  que  le 

REMONTE.  Chevaux  dettintei  remplacer  ceux  droit  de  repréfaiiUs  cil  une  fu::e  delà  confiitution 
qui  manquent  dans  un  corps  de  cavalerie.  ' des  fociétés  civiles,  St  une  application  des  maxiotes 

REMPART.  Maflif  de  terre  formant  une  pièce  du  droit  naturel  à cette  confiitution  ; voici  donc  les 
de  fortification , ayant  parapet  3c  terre-plein.  On  rations  qu’on  en  appotte. 

dit  le  rempart  de  la  place  , d'une  demi-lune,  d'une  Dans  l’indépendance  de  l'état  de  nature,  & 
contre  garde.  avant  qu’ily  eût  aucun  gouvernement,  perfonne  ne 

Le  rempart  efl  entièrement  de  terre  ou  revêtu  de  pouvoir  s’en  prendre  qu  i ceux-là  même  de  qui  il 
maçonnerie.  Il  ett  revêtu  en  entier  ou  à demi.  y.  . avoit  reçu  du  tort , ou  à leurs  complices , parce  que 
Fortification.  perfonne  n'avoit  alors  avec  d'autres  une  liaiton 

RENCONTRE.  Combat  de  deux  corps  de  en  vertu  de  laquelle  il  pût  être  cenfé  participer  en 
troupes  qui  fe  trouvent  fans  fe  chercher.  En  ce  quelque  manière  à ce  qu'ils  faifoient  .même  fans 
fens,  rencontre  ei\  oppofée  à bataille  rangée.  Ainfi  fa  participation. 

l’on  dit,  ce  ne  fut  pas  une  bataille,  ce  ne  fut  Mais  depuis  qu’on  eut  formé  des  fociétés  civiles  , 
qu’une  fimple  rencontre.  La  bataille  de  Parme  en  c'cfl-à-dire , des  corps  dont  tauts  les  membres  s’u- 
1734,  fut  proprement  une  rencontre.  L'armée  de  nilfent  enfemble  pour  leur  défenfc  commune  , il  » 
l'empereur  marchant  poçr  invellir  & faire  le  fiége  néceffaireinent  réfulté  de-là  une  communauté  d in- 
de cette  ville , & l'armée  françoife  pour  s’y  op-  tèrèts  & de  volontés , qui  fait  que  , comme  la  fo- 
pofer,  ces  deux  armées  fe  rencontrèrent  fur  la  ciété  & les -puiffances  qui  la  gouvernent,  s'en* 
chauflee  de  Parme  , où  elles  combattirent  pendant  gagent  à fe  défendre  chacune  contre  les  in  lu  1res 
dix  heures  fur  un  front  feulement  de  deux  bri-  de  tout  autre  , foit  citoyen  , foit  étranger,  chacun- 
gade-.  (Q.  ) " . auffi  peut  être  cenfé  s’être  engagé  à répondre  de  ce 

RE  NI  OR  T.  Secours  011  nouvelle  augmentation  que  fait  eu  doit  fifre  la  fociéte  dont  ilefl  membre , 

d'homme* , d'armes , de  munitions.  ( Charniers  ).  ou  les  puiffances  qui  la  gouvernent* 

Un  général  qui  attend  im  renfort  de  troupes  doit  Aucun  éiablilTemem  humain  , aucune  liaifon  oit 
fe  tenir  fur  la  défenfive.,  & ne  point  fe  commence  Ton  entre,  ne  fauroii  difpenfer  de  l'obligation  de 
avec  l'ennemi  avant  qu'il  foit  arrivé.  Il  doit,  pour  cette  loi  générale  St  inviolable  de  la  nature  , qui 

cet  cfTet,  occuper  un  camp  fùr,  où  l'ennemi  ne  veut  que  le  dommage  qu'on  a caufé  à autrui  foit 

piiifTc  pas  le  forcer  de  combattre  malgré  lui.  Il  y a réj  a-é , à moins  que  ceux  qui  font  par-là  expof'f  s 
des  circonflances  où  Ton  doit  cacher  à l'ennemi,  à Souffrir,  n'ayent  manifeflcment  renoncé  au  droit 
lorqu  il  efl  poflible  de  le  faire , le  renfort  que  1 on  d'exiger  cette  répara  ion  ; 8t  lorfque  ces  fortes  d'é- 
a reçu  , St  cela  , afin  de  le  furprendre  en  l’atta-  tablitfe.ments  empêchent,  à certains  égards  , que 
quant  dans  le  temps  qu'il  croit  que  la  foiblcfle  de  ceux  qui  ont  été  lefte  ne  puitTcnt  obtenir  suffi  aifë- 
l'armée  qu'il  a en  tête  ne  lui  permettra  point  d’en-  ment  la  fatisfaélion  qui  leur  eft  due, qu’ils  Taiiroietlt 
gager  le  combat.  Cette  efpèce  de  rufe  a ctè  pra-  fait  fans  cela  , il  faut  réparer  cette  d fffculté  et» 

ttquéc  plufîcttrs  fols  & avec  fuccès  par  les  a*-  fottrnlflânt  aux  ituércfTès  toutes  les  autres  voies 

tiens.  ( Q.  ) pofîiblts  de  fe  faire  eiix-msmes  raifco. 
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Or , il  eft  certain  que  Ici  fociétés  on  1«  puif- 
fanccs  qui  les  gouvernent,  étant  armées  des  fîmes 
de  tout  le  corps,  font  quelquefois  encouragées  à 
le  moquer  impunément  des  étrangers  qui  viennent 
leur  demander  quelque  chofe  qu  elles  leur  doivent , 
& que  chaque  fujet  contribue  , d'une  manière  ou 
d'autre,  à les  mettre  en  état  d'en  ufer  ainli;  de 
forte  que  par-li  il  peut  être  ceofé  y copfentir  en 
quelque  forte  ; que  s’il  n'y  confent  pas  en  effet , il 
n'y  a pas  d'autre  manière  de  faciliter  aux  étrangers 
léles  la  pourfuitp  de  leurs  droits  , devenue  difficile 
par  la  réunion  des  forces  de  tout  le  .corps , que  de 
les  autortferà  s'en  prendre  â touts  ceux  qui  en 
font  partie. 

On  conclut  de-là,  que  par  une  fuite  même  de  la 
conllitution  des  faciétés  civiles  , chaque  fujet  de- 
meurant tel  , cil  refponfable  , par  rapport  aux 
étrangers,  de  ce  que  fait  ou  doit  faire  la  lociété  , 
ou  le  fouverain  qui  la  gouverne , fauf  à lui  de  de- 
mander'un  dédommagement,  lorfqu'rl  y a de  la 
faute  ou  de  l’injuftice  de  la  part  des  fupérieurs  j que 
fi  quelquefois  on  cft  fruffré  de  ce  dedommage- 
ment , il  faut  regarder  cela  comme  un  des  incon- 
vénients que  la  conllitution  des  affaires  humaines 
rend  inévitable  dans  tout  établilîement  civil.  Voici 
prifentement  U*  claufes  qu’on  met  aux  rcprifaitU ». 

“Les  reprtJ'ailLs , dit-on  , étant  des  aQes  (Tliorti- 
lité , & qui  dégénèrent  même  fouyent  dans  une 
guerre  parfaite,  il  ert  évident  qu'il  n'y  a que  les 
Souverains  qui  puiffent  les  exercer  légitimement , ] 
& que  les  fujets  ne  peuvent  la  faire  que  de  fou 
ordre  St  par  ion  autorité. 

D'ailleurs  il  cil  abfolumcnr  néceffaire  que  le 
tort  ou  l'injufficc  que  l’on  nous  fait , üc  qui  occa- 
sionne tes  reprifailles  , foit  manifeffe  Sc  évident , 
& qu'il  s’agiffe  de  'quelque  intérêt  plus  confidc- 
rable.  Si  l'injultice  cft  douieufeou  de  peu  de  con- 
féquence  , il  feroit  injufte  & périlleux  d'en  venir 
à cette  extrémité.  Se  de  s'expofer  ainft  à touts  les 
maux  d’une  guerre  ouverte. 

On  ne  doit  pas  non  plus  recourir  aux  repri/jilliî 
avant  que  d’avoir  tâché  d'obtenir  Taifon  , par 
toutes  les  voies  amicales  pofliblcs , du  tort  qui 
nous  a été  fait  ; il  faut  s’adreffer  pour  cela , au  ma- 
giftrat  de  celui  qui  nous  a fait  injuftice  ; après  cela  , 
fi  le  magiftrat  ne  nous  écoute  point , o*  nous  re- 
fufe  fatisfaétion , on  tâche  de  fe  la  procurer  par 
des  rtpriftillts , bien  entendu  que  l’intérêt  de  l’état 
le  requiert.  Il  n'eft  permis  d’en  venir  aux  repré- 
fitlUs , que  lorfque  touts  les  moyens  ordinaires 
d'obtenir  ce  qui  nous  eft  dû  viennent  à nous  man- 
quer ; en  telle  forte  , par  exemple  , que  fi  un  ma- 
giftrat fubalterne  nous  avoit  refufé  la  juftice  que 
nous  demandons , il  ne  nous  feroit  pas  permis  d'il- 
fer  de  repiifailles  avant  que  de  nous  être  adreffè 
au  fouverain.de  ce  magiftrat  même,  qui,' peut- 
être,  nous  rendra  juftice.  Dans  ces  circonftanccs , 
on  peut  ou  arrêter  les  fujets  d'un  état , fi  l'on  ar- 
rête nos  gens  chez  eux , ou  faifir  leurs  biens  & 
leurs  effets;  mais  quelque  jufte  fujet  qu’on  ait  d’u- 
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fer  de  repr é faille  t , on  ne  peut  jamais  direâemem,* 
pour  cette  Icule  raifon  . faire  mourir  ceux  dont  on 
* 'eft  fai  fi  ; on  doit  feulement  les  garder  fans  les 
maltraiter,  jufqu’à  ce  que  l'on  ait  obtenu  fatisfac- 
tion  ; d$  forte  eue  pendant  tout  ce  temps- là  ils 
font  comme  en  otage. 

Pour  les  biens  fait»  par  droit  de  reprèfaiUes  t il 
faut  en  avoir  foin  jufqu'à  ce  que  le  temps  auquel 
on  doit  nous  faire  fatisfa&ion  foit  expiré  ; après 
quoi  on  peut  les  adjuger  au  créancier  , ou  les 
prendre  pour  l'acquit  de  la  dette , en  rendant  à 
celui  fur  qui  on  les  a pris.ee  qui  refte,  touts  frais 
déduits. 

On  remarque  enfin  qu’il  n’eft  permis  d’ufer  de 
repréfailles  qu’à  1 egard  des  fujets  proprement  ainfï 
nommés , & de  leurs  biens  ; car  pour  ce  qui  eft  des 
étrangers  qui  ne  font  que  pafler,  ou  qui  viennent 
feulement  demeurer  quelque  temps  dans  le  pays  ^ 
ils  n'ont  pas  datiez  grandes  liiifons  aveo  l’eut  f 
dont  ils  ne  font  membres  qu’à  temps  , 6c  d’une 
manière  imparfaite , pour  que  l’on  puifle  fe  dé- 
dommager fur  eux  du  tort  qu’on  a reçu  de  quelque 
citoyen  originaire  & perpétuel , & du  refus  que  le 
fouverain  a fait  de'nous  rendre  juftice. 

Il  faut  encore  excepter  les  ambaftadeurs,  qui 
font  des  perfonnes  facrées , même  pendant  une 
guerre  pleine  6c  entière. 

Malgré  toutes  ces  belles  reftriâion?  , les  prin- 
cipes fur  lefquels  on  fonde  les  repréfailles  révoltent 
mon  ame;  ainfï  je  refte  fermement  convaincu  que 
ce  droit  fi&if  de  fociété  qui  autonfc  jin  ennemi  à 
facrifier  aux  horreurs  de  l'execution  militaire  , des 
villes  innocentes  du  délit  prétendu  qu'on  impute  a 
leur  foNverain  , eft  un  droit  de  politique  barbare  , 
6c  qui  n émana  jamais  du  droit  delà  nature,  qui 
abhorre  de  pareilles  voies  , 6c  qui  ne  connoit  que 
l'humaniré  6i  les  fecours  mutuels.  (/}./.) 

L'ennemi  peur  être  contenu  par  la  crainte  de 
la  reprèfaille.  Celui  qui  l'emploie  n'eft  point  un 
homme  injufte  ; mais  celui  qui  s'en  abfticnt  a une 
plus  grande  ame  6c  de  plus  grandes  vues.  Le  ref- 
pefl  & l*aifeâion  que  la  géuèrofité  lui  concilie  , 
l’idée  qu’elle  donne  de  fa  Supériorité  , feront  tou- 
jours plus  avantageufes  que  le  mal  qu'il  auroit  fait 
fouffrir  à des  inaocens.  « 

Représailles  (lettres  de),  droit  politique  ou 
lettres  de  marque.  Ce  font  des  lettres  qu’un  fouve- 
rain accorde  à fes  fujets,  pour  reprendre  fur  les 
biens  de* quelqu’un  du  parti  ennemi  l'équivalant 
d£  ce  qu’on  leur  a pris  , & dont  le  prince  ennemi 
n’aura  pas  voulu  leur,  faire  juftice.  (£>./.) 

RÉSERVE.  Partie  de  l'armée  que  le  général  ré- 
ferve  pour  s'en  fervir  où  il  en  eft  befoin.  Les  ré- 
jtrvtt  font  fous  le’  commandement  d’un  officier 
général  fuborclbnné  au  commandant  ; elles  ne 
campent  pas  ordinairement  avec  l'armce  , mais 
dans  des  lieux  à portée  de  la  rejoindre  fi  le  géné- 
ral le  juge  à propos.  Le  porte  le  plus  naturel  des 
ri  [.ne  s eft  derrière  la  feennde  ligne. 

Les  rifcrvts  font  ordinairement  compofées  de 
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lataillons  & (Tefcadrons , c’eft  à dire , de  cavalerie 
6c  d'infanterie.  On  en  a vu  jufqu’à  trois  dans  les 
grandes  armées.  Dans  une  bataille  , la  • rèftrve 
forme  une  efpèce  de  troifième  ligfie  ; le  général 
s'en  fert  pour  fortifier  les  endroits  qui  ont  befoin 
d’être  foucenus.  * 

Le  nombre  des  troupes  des  réftrves  n’eft  pas  dé- 
terminé ; il  dépend  de  la  force  de  l’armée  & de  la 
volonté  du  général.  En  .«747 , la  réfen/e  deTarméc 
du  roi  en  Flandres  étoit  coujpofèe  de  quatre  vingt- 
dix  efeadrons  & de  trente  bataillons. 

L’ufagc  de  M.  le  maréchal  de  Saxe  étoit ‘de 
mettre  les  meilleures  troupes  à la  réfente  ; ufage 
conforme  à la  coutume  des  Romains , qui  plaçoienc 
leurs  braves  foldats  à la  troifième  ligne , qui  f6r- 
moit  une  efpèce  de  rèftrve . 

Un  général  intelligent  ne  doit  jamais  faire  com- 
battre des  troupes  (ans  les  faire  foutenir  par  des 
rèftrvcs , parce  qifautrement  le  moindre  défordre 
dans  la  première  ligne  fuffit  pour  la  faire  battre  en- 
tièrement. Suivant  Végèce,  l’invention  des  réftrves 
cû  due  aux  Lacédémonien*.  L’es'  Carrhaginois  les 
imitèrent  en  cela  , & pnfuitc  les  Romains.  ( En- 
cyclopédieV 

R ETENufe. Partie  de  folde  réfervée  pour  diffé- 
rents emplois  On  fait  une  retenue  au  foldat  pour 

Payer  (on  linge,  fa  chauffu re , &c.,  on  en  fait  k 
officier  pour  des  abonnement*,  des  fournitures, 
des  déucnfes  de  corps , & c.  Foye^  Masse  , ÉQUI- 
PEMENT, . 

•RETIRADE  Rerranchement  fait  dans  une  pièce 
de  fortification  ou  derrière  l’enceinte  d’une  place , 
pour  fe  retirer  derrière,  & prolonger  la  défenfe 
lorfque  l'ennemi  s’eft  emparé  du  rempart. 

RETRAITE.  Mouvement  rétrogndc  d’un  corps 
de  troupes.  Ou  fait  retraite  après  un  combat  défa- 
Vantagcux , ou  pour  abandonner  un  pays  où  on  ne 
peut  plus  fc  fotiîenir. 

A parler  exaélement  , une  retraite  n’efl  qu’une 
efpèce  de  fuite  ; car  fe  retirer , dit  M.  le  chevalier 
de  Folard  , c'efl  fuir;  mais  cefl  fuir  avec  art  b un 
très  grand  art , 

Comme  les  retraites  ne  font  que  des  marches  , 
elles  fuppofent  les  principes  & les  régies  qu’on 
doit  y obferver;  ce  qui  concerne  le  paffage  des 
rivières , des  défilés  , « une  grande  connoiuance 
de  la  taéli  jue.  Il  faut,  de  plus  /avoir  le  jugement 6c 
le  cotip-d’œil  excellents  pour  changer  ou  varier  les 
difpomions  des  troupes , fuivant  les  circonOances 
des  temps  & des  lieux.  * • 

Lorfqu’une  armée , après  avoir,  combattu  long- 
temps , ne  peut  plus  foutenir  les  efforts  de  l'en- 
nemi , & qu’elle  efl  forcée  de  lui  abandonner  le 
chanTp  de  bataille,  elle  fe  retire.  Si  elle  le  fait  en 
ton  ordre,  fans  rien  perdre  de  fon  artillerie  ni  de 
fes  bigiges , elle  fait  une  belle  retraite  ; telle  fut 
celle  de  l’armée  françoife  après  la  bataille  de  Mal- 
plaquer. Il  eft  difficile  d’en  faire  de  cette  efpècc 
devant  un  ennemi  vif  à intelligent  ; car  s’il  pour- 
fuit  à toute  outrance,  la  retraite  9 dit  M.  k maré- 
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chai  de  Saxe  , fe  convertira  bientôt  en  déroute. 
Voy r{  ce  mot. 

Une  armée' que  le?  forces  fupérieures  de  l’en- 
nemi obligent  de  qüitter  un  pays , fait  auflî  une 
belle  retraite  , lorfqjt’elle  la  fait  fans  confufjon  6c 
fans  perte  d'artillerie  St  de  bagage. 

La  retraite  des  dix  milles  de  Xenophon  cil  la 
plus  célèbre  que  l'on  puifl'c  citer;  elle  a fait  l’admi- 
ration de  toute  l’antiquité , St  jufqu’à  ptéfent  il 
n'en  efl  aucune  qui  puiffe  lui  étte  comparée  , au 
moins  avec  jufticc. 

Qu'un  falTc  attention  que  les  dix  mille  Grecs 
qui  avoient  fuivi  le  jeune  Cyrus  en  Pcrfe  , fe  trou- 
voient , après  la  perte  de  la  bataille  St  la  mort  de 
ce  prince,  abandonnés  à eux  memes  Sf  entourés 
d’ennemis  de  toutsles  côté".  Que  néanmoins  leur 
retraite  fut  conduite  8t  dirigée  avec  tant  d’ordre  & 
d'intelligence  , que  malgré  lès  efforts  des  Pctfet 
pour  les  détruire  , 8c  les  dangers  infinis  auxquels 
ils  furent  expofes  dans  les  différents  pays  qu’ils 
curent  à traverfer  pour  fe  retirer , ils  furmoméient 
tout?  ces  obflades  St  regagnèrent  enfin  la  Grèce. 
Ceue  belle  retraite  fe  fit  fous  les  ordres  de  Xéno- 
phon , qui , après  la  mort  de  Cléarguc  St  des  autres 
chefs  , que  les  Perfes  firent  affafliner , fut  choifi 
pour  général  ; elle  fe  fil  dans  l’efpace  de  huit  mois , 
pendant  Icfquels  les  troupes  firent  environ  fixeenr 
vingt  lieues  en  cent  vingt  deux  jours  de  marche. 

M.  le  maréchal  de  Puyfégur  prétend , dans  fon 
livre  de  t 'Art  de  la  guerre  , que  tout  ce  qui  con- 
cerne les  retraite  t , peut  s’enieigner  par  règles  & 
par  principes.  Il  y. donne  en  effet  bien  des  obfer- 
vations  qui  peuvent  être  regardées  comme  la  bafe 
de  leurs  principales  difpoGiions  ; mais  il  auroit  été 
fort  avantageux  de  trouver  ces  principes  réunis  en 
un  feul  article  ; on  auroit  pu  s'en  former  des  idées 
plus  parfaire? , St  acquérir  bien  plus  aifément  les 
connoiffanccs  que  fe  s lumières  & fa  grande  expé- 
rience le  mctioient  en  état  de  donner  fur  cette 
importante'matière. 

Comme  le  fuccès  des  batailles  n’efl  jamais  cer- 
tain , les  retraiter  doivent  être  toujours  prévues  & 
arrangées  dans  l'efprit  du  général  avant  le  combat  ; 
il  ne  doit  plus  être  quenion  que  de  prendre  les 
mefures  néceffaiies  pour  les  exécuter  fans  dcfo[4te 
St  fans  conflifion  lorfqu’il  en  cil  befoin. 

L’objet  qui  mérite  le  plus  d’attention  dans  les  rc 
traites  , efl  la  marche  des  troupes  enfemble  St  tou- 
jours en  ordre  de  bataille.  Il  faut  éviter  avec  loin 
tout  ce  qui  pourroit  leur  donner  occafion  de  fe 
rompre  ou  de  fuir  en  défordre.  Dans  ces  moments 
.critiques  , le  général  a befoin  d'un  grand  fang- 
froid  St  d’une  gnmdepréfence  d’efprit  pour  veiller 
au  mouvement  de  toute  l’armée,  pour  la  raffûter  , 
lui  donner  de  la  confiance  , St  même  la  tromper  , 
s’il  efl  pofftblc , fur  le  danger  auquel  elle  fe  trouve 
expofée  ; enfin , faire  en  forte  qu’elle  ne  fe  per- 
fuade  point  que  tout  efl  perdu , & que  la  fuite  feula 
peut  la  mettre  en  fureté.  C'efl  un  art  qui  n’appar- 
tiem  qu’aux  grands  capitaines;  les  médiocres  ont 
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peu  de  reffource  dans  ces  occafiom;  ils  ne  furent • 
iiuc  être  , fuivant  l’expreffion  de  M.  le  maréchal  de 
Puyfégur  , £■  tout  cflà  l'abandon.  Sous ‘des  chefs  de 
cec.’fi  ei’pèce  :,lcs  retraites  Te  font  avec  beaucoup  de 
perte  Si  de. confiifion , â moins  qu’il  ne  fc  trouve 
des  officiers  généraux  affez  habiles  6c  affez  ci- 
toyens pour  (avoir  fupplécr  à l’incapacité  du  gé- 
itérai. 

L'armée  eft'pàftngée , dans  les'  retraites , fur  au- 
tant de  colonnes  que  les  chemins  6c  les  circonf- 
tances  le  permettent.  Les  bagages  6c  la  groffe  ar- 
tillerie en  forment  quelquefois  de  particulières  , 
auxquelles  on  donne  des  efeortes  affoz  nombreufes 
pour  repouffer  les  détachements  ennemis  qui  vou- 
draient s’en  emparer.  On  infère  l'artillerie  légère 
dans  les  colonnes  d’infanterie,  8c  à la  queue , pour 
affurerla  retraite , en  cas  que  l’ennemi  veuille  les 
attaquer. 

L’arrière-garde  eft  compose  d’infanterie  ou  de 
cavalerie , fuivant  les  lieux  qu'on  doit  traverfer. 
En  pays  de  plaine  , c’eft  la  cavalerie  qui  veille  à 
la  lureté’de  l'armée  ou  qui  Couvre  fa  marche  ; 6c 
dans  les  pays  couverts  , montueux  ou  fourrés  , 
c’eft  l'infanterie.  Cette  arrière-garde  doit  être  com- 
mandée par  des  officiers  braves  6c  intelligents  , 
dont  la  bonne  contenance  foie  capable  d’tnfpirer 
de  la  fermeté  aux  troupes,  pour  les  mettre  en  état 
rie  rèftdescourageufemenf  aux  détachements  que 
l’ennemi  envoie  à la  pourfuite  de  l'armee. 

Si  ces  détachements  s’approchent  4e  l’arrière- 
garde  pour  la  combattre  , on  la  fait  arrêter  , 6c  on 
les  charge  avec  vigueur  lorfqu.’ils  fonfc  à portée. 
Après  les  avoir  repouffès  , on  continue  de  mar- 
cher , mais  toujours  en  bon  ordre  6c  fans  précipi- 
tation. On  obfcrvc  auffi  de  couvrir  les  flancs  des 
ojlonnes  , par  des  détachements  capables  d’en  .im- 
puter aux  différents  partis  que  l’ennemi  pourroit 
envoyer  pour  effayer  de  les  couper. 

Lorfque  l’armée  qui  fe  retire  eft  obligée  de  paf- 
fer  des  défilés,  ©n  prend  toutes  les  srécautions 
convenables  pour  que  les  troupes  n’y  (oient  point 
attaquées,  6c  que  l’ennemi  n'y  puiffe  point  péné- 
trer. On  détruit  les  ponts  après  les  avoir  paffés  ; 
on  gâte  les  gués , 6c  l’on  rompt  les  chemins  autant 
que  1 2 temps  peut  le  permettre  , pour  arrêter  l'en- 
nemi dans  fa  pourfuite. 

Lorfque  l’armée  fc  retire  en  bon  ordre,  elle 
cherche  à occuper  des  pofles  avantageux  à quelques 
marches  de  l’ennemi , où  elle  ne  puiffe  être  forcée 
de  combattre  malgré  elle  ; ou  bien  elle  fe  re- 
tranche, ou  elle  fc  met  derrière  une  rivière  dont 
elle  c-ff  en  état  de  difputcr  le  paffage  à l’ennemi. 

Si  l'armée  eff  fort  en  détordre  6c  qu’elle  ne  puiffe 
pas  tenir  la  campagne  , on  la  difpcrfc  dans  les 
places  tes  plus  à portée,  en  attendant  qu’on  ait  Tait 
venir  les  fecours  dont  elle  a befoin  pour  reparoitre 
devant  l'ennemi.  On  lui  fait  auffi  quelquefois  oc- 
cuper des  camps  retranchés  fous  de  bonnes  places, 
OÙ  l'ennemi  ne  peut  l’attaquer, 
j Lorfqu’qn  veille  avec  attention  fur  tout  ce  qui 
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petit  contribuer  à la  fureté  de  l’armée,  & qu'en  la 
foifont , on  marche  toujours  en  bon  ordre , une  re- 
traite peut  fe  faire  fans  grande  perte  ; mais  le  for- 
cés dépend  entièrement  d.s  bonnes  difpofitions , 
6c  fur-tout  de  la  fermeté  du  général.  Il  doit  agir 
6c  commander  qyec  la  même  tranquillité  qu’il  le 
feroi:  dans  un  camp  de  paix  ; c’pft  ce  courage  d'ef- 
prit,  ftipé neur  aux  événements,  qui  caraâerifedes 
grands  capitaines p8c  qui  fait  les  grands  généraux. 

Ce  qui  peut  donner  de  la'confiancc  à un  général 
dans  les  retraites  , c’eft  l’opinion  avantagcule  qu’il 
fait  quc  l’armée  a de  fes  talents  6c  de  fon  courage. 
En  le  voyant  manœuvrer  paifiblemcnt  6c  fans 
crainte,  clic  fe  croit  «fans  danger.  Comme  la-peur 
alors  ne  trouble  point  le  foldat , il  exécute  tout 
ce  qui  lui  eft*  ordonné , 6c  la  retraite  fe  fait  avec 
ordre,  8c  pour  ainfidiie  fans  perte  ; il  ne  s’agit , 
pour  cela  , que  de  1a  tète  6c  du  fang  froid  du  gé- 
néral. 

En  effet , quelque  avantage  que  l’ennemi  ait  eu 
dans  le  combat , il  ne  peut  rompre  fon  armée  pour 
la  mettre  tonte  entière  à la  pourfuite  de  celle  qui 
fe  retire.  Une  démarche  aumâipprudenrc  pourroit 
l'expofer  à*  voir  changer  l'événement  de  la  ba- 
taille, pour  peu  que  l'armée  oppofeerne  foit  pas 
entièrement  en  détordre  , 6c  qii'on  puiffe  en  rallier 
une  partie;  car  c 'eft  une  maxime,  dit  un  grand 
capitaine,  que  toute  troupe  , quelque  grojfe  quelle 
foit  9fi  elle  a combattu , tjl  en  tel  défordre , que  la 
moindre  qui  furvunt  tjl  capable  de  la  défaire  abso- 
lument. Le  général  ennemi  ne  peut  aoric  foire 
pourfuivre  l’armée  qui  fe  retire,  que  par  différents 
détachements  plus  ou  moins  nombreux , fuivant  les 
ctrconftances , pour  la  harceler , tâcher  d’y  mettre 
le  défordre  , 8c  de  faire  des  prifonniers  ; mais  à ces 
corps  détachés  une  arrière-garde  formée  de  bonnes 
troupes  6c  bien  commandées  , fuffit  pour  leur  en 
impofer.  L’armée  viâoricufe  ne  peut  s'avancer 
que  lentement  ; elle  eff  toujours  ellc-mèmc  un  peu 
en  défordre  après  le  combat  ; le  général  doit  s ap- 
pliquer â la  reformer  6c  à la  mettre  en  état  de 
combattre  de  nouveau , fi  l’armée  adverfaire  fe  ral- 
lioit , fi  elle  revenoit  fur  lui , ou  fi  fa  fuite  n’étoit 
que  fimulée  comme  il  y en  a plufieurs  exemples. 
C’eft  une  chofe  longue  6c  difficile,  dit  M.  le  duc 
de  Rohan  dans  fon  Parfait  capitaine  , de  vouloir 
remettre  en  bon  erdre  une  armée  qui  a combattu  , 
pour  combattre  de  nouveau;  les  uns  s’amufant  au 
pillage , les  autres  fe  fâchant  de  retourner  au  péril , 
& touts  çnfemble  étant  «tellement  émus  , qu’ils 
n’entendent  ou  nç  veulent  entendre  nul  comman- 
dement. Pendant  ces  moments  précieux  on  a le 
temps  de  s'éloigner  fans  ctre  fort  incommode -des 
corps  détachés , pourvu  qu’on  ait  foit  les  difpofi- 
tions néccffaircs  pour  les  repouffer.  Ceft  ce  qui 
fait  penfer  qu’une  armée  bien  conduite , qui  a com- 
battu 8c  qui  fe  retire , ne  devroit  perdre  autre  chofe 
que  le  champ  de  bataille.  Auffi  voit-on  dans  l’hif- 
toire  que  les  généraux  habiles  en  perdant  une  ba- 
taille , n’abandonnent  guères  â l’ennemi  que  le 
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«frein  fur  lequel  ils  ont  combattu.  On  en  trouve 
un  grand  nombre  d'exemples  chea  les  Romains  ; 
on  pourroit  en  citer  de  plus  modernes  ; mais  on  fe 
contentera  de  remarquer  que  le' prince  d'Orange, 
Guillaume  JH,  roi  d’Angleterre  , fe  retira  toujours 
en  bon  ordre  après  fes  défaites , quoiqu’il  eut  en 
fête  des  généraux  du  premier  ordre , tels  que  les 
Condé  Si  les  Luxembourg,  C'eft  beaucoup  perdre  , 
à la  vérité,  mais  l’efpérance  d’avoir  bientôt  fa  re- 
vanche ne  s'évanouit  pas  pour  cela.  Cette  perte 
doit, au  contraire  , piquer  & aiguillonner  le  fol- 
dar , particulièrement  lorfqu’il  na  aucune  foute  à 
imputer  au  général.  . 

En  effet,  quoiqu'une  belle  retraite  foit  capable 
d’illuflrer  un  général,  M.  le  chevalier  de  Folard 

S rétend  que  ce  n’ert  pas  la  feule  reffource  qui  relie 
un  grand  capitaine  apres  la  perte  d’une  bataille. 
« Se  retirer  bravement  Si.  fièrement , c'eft  quelque 
chofe,  dit  ce  célèbre  auteur  ; c’eft  meme  beau- 
coup , mais  ce  n efi  pas  lè  plus  qu’on  pniffe  foire  ; 
la  bataille  n'cft  pas  moins  perdue  , fi  l’on  ne  va  pas 
plus  loin  ; c'eft  ce  que  fera  un  général  du  premier 
ordre.  Il  n^fe  contentera  pas  de  radier  les  débris 
de  fon  aimée  , Si  de  fe  retirer  en  bon  ordre  es 
préfence  du  victorieux  ; il  médttoea  fo  revanche  , 
retournera  fur  fes  pas , & conclura  de  fon  refte , 
avec  d'autant  plus  d'efpérance'de  réuffir , que  le 
coup  fera  moins  attendu  , St  d’un  tour  nouveau  ; 
car  , qui  peut  s’imaginer  qu'une  armée  battue  St 
terraffée  foit  capable  de  prendre  une  relie  réfo- 
lution  } 

» S’il  n’y  avoir  pas  d'exemples , continue  le  fa- 
vant  commentateur  de  Polybe , de  ce  que  je  viens 
de  dire  , je  ne  trouverois  pas  étrange  de  rencon- 
trer ici  des  oppofirions  ; mais  ces  exemples  font  en 
foule , non-feu  I entent  dans  les  anciens , mais  encore 
chea  nos  modernes.  Quand  même  je  ne  ferais  pas 
muni  de  ces  autorités,  ma  prqpoimon  ne  ferait 

Îias  moins  fondée  fur  la  raifcn , St  fur  ce  que  peut 
a home  d'une  défaite  fur  le  cœur  des  hommes  vé- 
ritablement courageux  ».  . 

On  peut  voir  dans  le-eommenaire  for  Polybe  , 
n , t , page  1 06  Si  foivante*  , des  éxemples  fur  ce 
fujet.  M.  deFolard  obferve  très  bien  que  ces  fortes 
de  deffeins  ne  font  pas  du  reflbrt  de  la  routine  or- 
dinaire , qui  ne  les  conduit , ni  ne  les  apprend , ni 
des  généraux  qui  la  prennent  pour  guide  dans  leurs 
action*.  Il  eft  aifé  de  s’appercevoir  que  les  grande* 
parties  de  la  guerre  y entrent.  Le  détail , Us  pré 
cautions  & les  mefures  qu'il  fout  prendre  pour 
réuffir  font  infinies;  fit  ces  foins  , dit  l’auteur  que 
nous  venons  de  citer , ne  font  pas  toujours  à la 
portée  des  efprits  & des  courages  communs.  « Il 
fout  toute  l'expérience  d’un  grand  capitaine , une 
préfence  d’efprit  fit  une  aflivité  forprenante  à pen- 
ser 8c  à agir  ; un  profond  fecret  Si  gardé  avec  art. 
Cela  ne  Utffit  pas  encote , fi  la  marche  n'efl  telle 
suent  concerté^ que  l’emwmi  n’en  puiffe  avoir  la 
moindre  conooiflancc , quand  R aurait  pris  soutes 
les  mefures  imaginables.  Avec  ces  précautions  , 
yirl  MillUirt.  Tome  II!. 
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des  deffeins  manquent  rarement  de  rèuffir  ; mais 
il  fout  qu’un  habile  homme  s'en  mêle  ». 

Les  retraites  qui  fe  font  pour  abandonner  un 
pays  oit  l’on  fe  trouve  trop  inférieur  pour  réfifter 
à l’ennemi  , ou  que  la  difette,  les  maladies , ou 
quelque  antre  accident  obligent  de  quitter , de- 
mandent aufli  bien  des  réflexions  & des  obfcrva- 
tions  pour  les  exécuter  fèvéreraent.  On  ne  fouroit 
avoir  une  connotflàn'ce  trop  particulière  du  pays  , 
de  la  nature  des  chemins  , des  défilés  , des  rivières 
& de  touts  les  différents  endroits  par  où  ion  doit 

Paffer,  On  doit  diriger  la  marche  de  manière  que 
eanemî  n’ait  pas  le  temps  de  tomber  fur  l'armée  ' 
dans  le  pa liage  des  rivières  Si  des  défilés.  Quand 
on  a tout  combiné  & tout  examiné  , on  peut  ju- 
ger du  fuccës  de  la  retraite , parce  qu’on  eft  en  état 
d'apprécier  le  temps  dont  on  a bcfoin  pour  fs 
mettre  hors  de  danger. 

La  marche  doit  être  vive  & légère. 

Les  équipages  doivent  partir  avant  l'armée  ; mais 
il  faut  faire  en  forte  que  l'ennemi  ignore  pour  quel 
fujet.  Il  y a plufieurs  manières  de  cacher  le  deffcînt 
qu’on  a de  le  retirer.  Voyt^  Marche  fit  P assagi 
DE  RI  VlfKE.  • 

La  greffe  artillerie  doit  partir  immédiatement 
après  les  équipages.  On  garde  feulement  avec  les 
troupes  plufieurs  brigades  légères , du  canon  pour 
s’en  fitrvir , comme  dans  les  retraites  qu'on  fait 
après  ia  perte  d'une  bataille. 

Avant  que  de  mettre  l’armée  en  marebe , il  faut 
avoir  bien  prévu  les  accidents  & les  inconvénients 
qui  peuvent  arriver , pour  n'être  forpri*  par  aucun 
événement  inattendu. 

Quand  les  retraites  (e  font  avec  art  , qu'an  a 
l’habileté  d'en  cacher  le  deffein  à l’ennemi , elles  fa 
font  avec  fureté,  même  m fa  préfence.  « C'eft  une 
opinion  vulgaire , dit  M.  le  maréchal  de  Paylîgur , 
de  croire  que  toute  armée  qui  fe  retire  étant  cam- 
pée trop  proche  dune  autre  , fuit  toujours  en 
fifque  d’être  attaquée  dans  fa  retraite  avec  défa- 
vantage  pour  elle.  I!  y a fort  peu  d’sccafions  où 
l’on  te  trouve  en  pareil  danger , quand  on  a étudié 
cette  œ-itiére,  & qu’on  s’y  eft  formé  en  exerçant 
fur  le  férrein  ». 

En  effet , la  retraite  de  M.  de  T urenne  de  Marient 
à Dcltveiller  en  1Ô74  , (c  fit  par  plufieurs  marches 
toujours  I portée  de  l'ennemi , fans  néanmoins  en 
recevoir  aucun  dommage.  « Ce  général , dît  M.  le 
marquis  de  Keuquléres  , étoit  infiniment  inférieur 
à M.  l’èlcâeur  de ‘Bra  ndebourg , qui  vouloit  le  for- 
cer d’abandonner  l’ASfacc,  ou  à combattre  avec 
défovantage.  -M.  le  maréchal  de  Turenn*  ne  vou- 
loit ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  partis  ». 

» Sa  grande  capacité  lui  fuggéra  te  moyen  de 
chicaner  l'Alface  par  des  déraonfltations  hardies  , 
qui  nais  epromettoient  pourtant  pas,  parce  qui! 
le  plaça  toujours  de  manière  qu'ayant  fo  retraite 
affûtée  pour  reprendre  un  nouveau  porte , fans 
craindre  d’ètre  attaqué  dans  fa  marche , il  fe  tenoit 
avec  tant  de  batdiefic  i portée  apparente  de  com- 
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battre  ce  jour-là , que  M.  de  Brandebourg  remee- 
• toit  au  lendemain  à entrer  en  action  , lorsqu'il  fe 
trouvoit  à portée  de  notre  armée  ». 

» Cétoît  ce  temps- là  que  M.  de  Turenne  ▼ou- 
loit  lui  faire  perdre  , & dont  il  fe  fervoit  pour  fc 
retirer , dès  qu’il  étoit  nuit , pour  aller  prendre  un 
polie  plus  avantageux  ».  Mém.  de  Feutjuières  , II  , 
xjtpjge  35a.  Yoyc\  fur  ce  même  fujet  les  mémoires 
ia  deux  dernières  ca/ftpjgnes  de  Ai.  de  Turenne . 

Outre  les  retraites  dont  on  vient  de  parler»  il  y 
en  a d’une  autre  cfpèce  qui  ne  demandent  ni  moins 
0 de  courage  , ni  moins  d’habileté.  Ce  font  celles  que 
peuvent  faire  des  troupes  en  garnifon  dans  une 
ville  , ou  renfermées  dans  un  camp  retranché  j 
afliégées  ou  inveflies  de  touts  côtés. 

Une  garnifon  peut  s’évader  ou  fe  retirer  fecrète* 
ment,  dit  M.  de  Beaufobre  dans  fon  Commentaire 
fur  Enic  le  taHicien  , par  quelque  galerie  fourcr- 
rainc , par  des  marais , par  une  inondation  qui  a 
un  guè  fccret , par  la  rivière  même , en  la  remon- 
tant ou  defeendar.t  avec  des  bateaux , des  radeaux , 
ou  en  la  partant  à guè.  Elle  le  peur  encore  par  une 
inondarion  enflée  par  des  éclulcs  qu’on  ouvre  pen- 
dant quelques  heures  pour  le  rendre  guéable- 

Pour  réuflîr  clans  cette  emreprife , il  ne  faut  pas 
que  la  ville  foit  exaflemene  invertie , 6c  que  les 
troupes  ayent  beaucoup  de  chemin  à faire  pour  fe 
mettre  en  fureté.  Comme  il  cil  important  de  rendre 
la  marche  légère  pour  la  faire  plus  leftcmettt  ou 
plus  promptement,  on  doit , s’il  y a trop  de  diffi- 
cultés à fe  charger  du  bagage  , ('abandonner,  8c 
tout  facrifier  à la  confcrvaiion  & au  falut  des 
troupes. 

Une  retraite  de  cette  nature  bien  concertée,  ne 
peut  guères  manquer  de  rcuflïr  heurectfement.  En 
tout  cas  , le  pis  qui  en  puWe arriver , e'eft  .comme 
le  dit  M.  Belidor , de  tomber  dans  un  gros  d'enne- 
mis , Si  de  fupporter  le  fort  qu’on  vouloir  éviter , 
c’eft-à-dire,  d’être  prifonniers  de  guerre;  car  ce 
n’cft  guère  que  dans  ce  cas  qu’il  faut  roui  rifquer  ,• 
pour  ne  point  fubir  cette  fàcheufe  condition. 

Quel  que  foit  l'événement  d'nne  aflion  de  certe 
efpéce , elle  ne  peur  que  faire  honneur  au  courage 
de  celui  quiofe-la  tenter.  C'eft  ainfi  que  M.  Péry 
fauva  la  garnifon  dUaeuenau  , que  les  ennemis 
vouloient  faire  prifonniere  de  guerre.  M.  Folard 
raconte  ce  fait  fort  au  long  dans  fon  premier  vo- 
lume de  fon  commentaire  fur  Polybc.  Nous  allons 
le  rapporter  d’après  le  marquis  dç  Fcuquières  , qui 
le  donne  plus  en  abrégé  dans  le  quatrième  volume 
de  fes  mémoires.  ’ 

u En  l’année  170Ç  , les  ennemis  avoient  afliégé 
Haguenau , fort  mauvaife  place  , dans  laquelle  M. 
le  maréchal  de  Villars  avoit  laiffé  M.  Péri  avec 
quelques  bataillons.  Comme  les  ennemis  fàifolent 
ce  ftége  derrière  leur  armée,  ils  ne  crurent  pas 
qu'il  leur  fût  néceffaire  d’inveftir  la  place  réguliè- 
rement. M.  Péri  la  défendit  autant  qu’il  lui  fut  pof- 
fible  ; mais  fe  fenunt  hors  d’état  d'y  faire  une  plus 
longue  rcûflancc , il  fit  battre  U chamade  un  peu 
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avaijt  la  nuit , 6c  propofer  des  articles  fi  avanta- 
geux pour  la  garnifon , qu’ils  ne  furent  point  acr 
cordés.  On  recommença  donc  i tirer  ». 

» Il  avoir  befoin  de  tout  ce  temps  U pour  éva- 
cuer les  équipages  de  fa  garnifon,  avec  efeorte  par 
le  côté  qui  n'étoit  point  tnvefli.  Après  quoi  la  gar- 
nifon fe  retira , ne  laiflant  que  quelques  hommes 
dans  les  angles  du  chemin  couvert , pour  en  entre- 
tenir le  feu  , lefquels  meme  ignoraient  ce  qui  fe 
paflbit  dans  la  place , afin  qu'un  déferteur  ne  pût 
avertir  l’ennemi  de  la  fortie  de  la  garnifon.  Quand 
M.  Péri  fe  crut  aflez  éloigné  de  Ta  place,  il  en- 
voya retirer  les  hommes  qu'il  avoit  laiffès  dans  les 
dehors,  6c  ils  le  joignirent  tranquillement.  Ainft  . 
il  retira  toute  la  garnifon  de  Haguenau  , 6c  il  re- 
joignit l'armée  fans  avoir  perdu  un  feul  homme 
dans  fa  retraite,  qui  ne  fut  connue  de  l’ennemi 
qu’au  jour,  lorfqu'tl  étoit  déjà  hors  de  portée d'étre 
joint  par  la  cavalerie  que  l’ennemi  avoit  pu  en- 
voyer  à fa  fuite  ». 

On  peut , i cet  exemple  , en  ajouter  un  autre 
plut  moderne  , mais  d'une  bien  plus  grande  im- 
portance i c'ert  1a  retraite  de  Prague  par  M.  le  ma- 
réchal de  Bellifl»  Quoique  cette  place  fût  blo- 
quée de  tours  côtés , les  troupes  de  France  , au 
nombre  d'environ  quatorze  mille  hommes , tant  de 
cavalerie  que  d infanterie  , en  forment  la  nuit  du 
16  au  17  décembre  174a.  « M.  le  maréchal  de 
Bertille  déroba  vingt  - quatre  heures  de  marche 
pleines  au  prince  de  Lobkowuz,  qui  n'étoit  qifà 
cinq  lieues  de  lui.  U perça  fes  quartiers,  & rraverfa 
dix  lieues  de  plaines , ayant  à t rainer  un  haras  de 
cmq  ou  fix  mille  chevaux  d’équipages , des  caif- 
fons , du  pain  , trente  pièces  de  canon  , tout  l’atti- 
rail , toute  la  poudre  ,lcs  balles  , les  outils , 6rc.  ». 

Il  arriva  à Egra  fans  échec , en  dix  jours  de 
marche  , pendant,  lefquels  l’armée  fil  trente-huit 
lieues  au  milieu  (Tes  glaces  & des  neiges , ayant 
été  continuellement  harcelée  de  huflards  en  tète, 
en  queue  6c  fur  les  flancs.  « On  ne  perdit  que  ce 
qui  n’avoit  pu  fupporter  la  fatigue  6c  la  rigufur 
inexprimable  dd  froid  , qui  avoient  été  l’un  6c 
l’autre  au-delà  de  route  expreflion  ».  Cette  belle 
retraite  coûta  fept  à huit  cent  hommes  morts  de 
froid  dans  les  neiges , ou  reliés  fans  force  de  pou- 
voir fuivre.  M.  le  maréchal  de  Bell.fle  avoit  U 
fièvre  depuis  fix  jours  lorfqu’il  fortit  de  Prague  ; 
cependant  malgré  celle  maladie  6c  fes  autres  in- 
commodités , il  foutim  avec  courage  les  fatigues 
extraordinaires  de  cette  pénible  , mais  célèbre  re- 
traite , que  les  fartes  militaires  ne  laiflèront  pas  de 
faire  paner  à la  portérirè  , avec  les  éloges  dus  à la 
conduite  8c  à la  fermeté  du  général  par  lequel  elle 
fut  entreprlfe  8c  exécutée. 

L’antiquité  fournit  plufieOrs  exemples  de  troupes 
qui , par  une  retraite  habilement  conçue  6c  exécu- 
tée , échappèrent  ayx  ennemis  qui  les  bloquotcnr. 
Nous  terminerons  cet  article  par  celui  d’Annibal  , 
fils  de  Gifcen , à Agrigeutc. 
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Les  Romains  avoient  formé  le  blocus  de  cette 
Tille  de  Sicile , qui  fcrvoir  d'entrepôt  aux  Cartha- 
ginois. 11  y avoir  cinq  mois  qti’Annibal  le  fouie-, 
noit,  iorfque  lefenat  de  Carthage  envoya  Hannon 
à fon  recours.  Ce  général  ayant  été  battu  par  les 
Romains  ,-Annibal , qui  n'avoit  plus  d’efpérance 
d’être  fecouru  , & qui  manquoit  de  tout , lit  des 
difpofitions  pour  fauver  fa  garnifon.  Il  fortùde  la 
place  avec  fes  troupes , la  nuit  même  qui  fuivit  le 
jour  du  combat:  il  arriva  /ans  bruit  St  fans  obf- 
raclcs  aux  lignes  de  circonvallation  St  de  contre- 
vallation des  ennemis  ; il  en  combla  le  folTé,  & il 
fit  fa  rttraitt  fias  que  las  Romains  s'en  apper- 
çuflent  que  le  lendemain.  Ils  détachèrent  des 
troupes  après  lui;  mais  elles  ne  purent  atteindre 
ue  fon  arrière  garde,  à laquelle  elles  firent  peu 
e mal.  Voyn  fur  ce  fujet  l’hifioirc  de  Polybe , liv. 
I , eh.  iij.  (Q.) 

La  retraite  étant  une  des  opérations  les  plus  diffi- 
ciles, les  plus  fivantes  & les  plus  dangereufes,  je 
vais  rapporter  les  préceptes  détaillés  que  donne  le 
marquis  de Santa-Cruz  fur  cette  grande  partie  de 
l'art  de  la  guerre. 

Comment  fi-  en  qytl  lieu  un  général  doit , après  une 
défaite  , rallier  les  fuyards. 

En  traitant  des  difpofitions  pendant  la  bataille , 
j'ai  dit  comme  on  peut  rétablir  un  combat  prefque 
perdu  , & faire  croire  qu’on  a eu  la  viâoirc  de  Ion 
côté , quand  le  fuccés  de  la  bataille  femblc  avoir 
été  indécis  ; je  traiterai  dans  la  fuite  des  retraites 
des  troupes  ; ainfi  il  ne  s’agit  ici  que  d'examiner  par 
els  moyens  on  peut  réparer  fa  perte  après  une 
route. 

Pour  cela , auflïtôt  que  vous  voyei  que  votre 
armée  au  lieu  de  faire  retraite , prend  la  fuite,  dé- 
tachez en  tome  diligence  des  officiers  de  confiance 
& d’un  grade  diftingué  , pour  aller  occuper  les 
chemins , détenir  les  fuyards  , les  rallier  . St  mar- 
cher avec  eux  en  bon  ordre  vers  le  lieu  où  if  con- 
viendra de  {aire  retraite.  Des  troupes  qui  fuvem  , 
à moins  qu’elles  ne  rencontrent  quelques  officiers 
de  dirtinaion  8t  de  confiance , bien  loin  de  faire 
volte-face  à l'ennemi , ne  continueront  pas  même 
leur  flûte  unis  enfemblÿ  Les  foldats  tireront  vers 
divers  côtés,  félon  quils  feront  gu'dis  par  leur 
frayeur  & leur  caprice  ; & quand  liste  trouveront 
enfin  éloignés  de  leurs  drapeaux  & de  leurs  offi- 
ciers , jls  aimeront  mieux  déferter  que  retourner  à 
leurs  régiments.  J'ai  vu  un  régiment  fe  débander 
de  telle  forte , qu'il  tarda  trois  mois  entiers  à fe 
réunir,  parce  que  fon  commandant  n'avoit  pas  eu 
la  fageffe  de  détacher  fur  les  chemins  des  officiers 
pour  détenir  les  foldats  qui,  par  une  terreur  pa- 
nique , & fans  apparence  d'ennemis , avoient  pris 
latuite,  de  forte  que  chacun  fe  retira  vers  l'en- 
droit que  le  hafard  ou  fon  inclination  lui  fitcholfir, 
& le  corps  prefque  entier  ÿs  tambours  ne  s'arrêta 
que  dans  une  province  fort  éloignée. 
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Après  que  l'armée  de  Scipion  eut  été  battue  par 
Cafar  au  voifinage  de  Thapfo  , ces  troupes  firent 
retraite  vers  un  camp  fortifie;  mais  n'y  ayant  trouvé 
aucun  officier  général  pour,  les  commander , bien 
loin  de  prendre  la  réfolittion  de  fe  défendre  dans 
leur  camp , elles  jettèrent  St  abandonnèrent  leurs 
armes , afin  que  leur  poids  ne  pût  retarder  lent 
fuite. 

Si , fur  le  chemin  que  les  fuyards  prennent , it 
y a un  gué  , un  pont  ou  un  défilé  derrière  lequel 
après  l'avoir  pauè  , on  puiffe  faire  halte  fans  rifquc 
d être  coupé  ou  enveloppé,  les  officiers  détachés 
dont  j'ai  parlé  auront  ordre  d’y  faire  tête  aux  en» 
nemis  , avec  les  troupes  qu  ils  auront  ralliées  , • 
fuppofez  qu'eu  égard  à leur  nombre  &.à  la  fitua- 
tion  étroite  du  dénié , ils  croyent  pouvoir  fe  dé- 
fendre derrière  ce  porte  , St  y arrêter  ceux  qui  les 
fuivent  dans  leur  fuite.  Il  faut  d'ailleurs  faire  at- 
tention que  touts  les  ennemis  ne  potirfuivcnt  pas 
les  fuyards  par  un  même  chemin  , mais  qu'ils 
prennent  les  différentes  routes  que  les  troupes 
raifes  en  déroute  ont  prifcs.que  p'ufieurs  fe  dé- 
bandent pour  aller  piller  le  champ  de  bataille,  St 
qu’il  y en  a peu  qui  fuivent  avec  autant  de  vitefTe 
que  les  vaincus  fuient. 

En  1653  » *es  mécontents  de  Hongrie  furent  mis 
en  fuite  parle  duc  de  Lorraine,  auprès  de  Pref- 
bourg  ; mais  dés  qu’ils  eurent  parte  un  ruiffeatt  è 
deux  lieues  de  l’endroit  où  ils  avoient  été  battus  , 
ils  firent  tête  aux  Impériaux,  qui,  n'efpérant  pas 
de  pouvoir  vaincre  les  avantages  que  le  teifcitt 
offroit  atuc  Hongrois , cédèrent  de  les  pourfuivre  ; 
en  forte  que  la  défaite  des  mécontents  n’eut  pas 
des  fuites  auffi  funeftes  qu'ils  avoient  d'abord  eu 
lieu  de  le  craindre. 

Plus  loin  Se  plus  longtemps  les  vainqueurs  fui-; 
vront  les  fuyards , & plus  ils  feront  de  prifonniers 
en  harcellant  continuellement  tes  vaincus  ; ils  en 
prendront  un  grand  nombre , St  plufieurs  autres 
haraffés , ertropiés  ou  blcffés  , ne  fe  Tentant  pas  la 
force  de  joindre  leurs  camarades , s’arrêteront  pour 
fe  rendre.  , 

Les  Danois  ne  perdirent  pas  tant  de  monde  à la 
bataille  de  Saërfqre,  qu'ils  en  perdirent  dans  leur 
fuite  , quand  , après  le  combat , les  Suédois  les 
pourfuivirent  fort  longtemps. 

Solis  rapporte  que  Cortès  ayant  éprouvé  quelque 
défavanrage  fur  la  chauffée  du  Lac  , où  Tes  troupes 
avoient  $té  un  peu  maltraitées  par  les  Mexicains  , 
s'arrêta  au  voifinage  de  ce  Lac , pour  y ramifier  les 
foltjats  difperfés  , St  que  par  ce  moyen  il  en  ra{- 
fembla  un  grand  nombre. 

Une  armée  qui  fuit  pendant  longtemps  fe  dé- 
truit , quand  meme  elle  ne  feroit  pas  pourfuivie  , 
parce  qu’elle  croit  toujours  que  l'ennemi  ert  à fes 
trouffes  , St  dans  un  défilé  ou  dans  le  paffage  d'un 
ni  les  f uyards  fe  précipitent  les  uns  fur  les  autres 
s'étouffent. 

Il  fe  perd  beaucoup  moins  de  monde  dans  un 
N n n ij 
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combat  malheureux  , que  dan*  une  fuite  précipi- 
tée. C’eft  la  réflexion  que  fournit  Plutarque  , lorf- 
qu'en  décrivant  de  quelle  manière  les  fuyards  dans 
la  défaite  de  Tigrane  , pour  accélérer  leur  fuite  , 
fc  renverfoient  les  uns  fur  les  autres  & s'étouf- 
faient , s'exprime  en  ces  termes  : « C'eft  ainfi  que 
tant  de  troupes  & tant  de  mille  hommes  périrent 
fans  a voir  reçu  aucune  bleflure , ni  avoir  vuverlé 
aucun  fàng. 

■ Ver*  quel  end-oit  Us  troupes  battues  doivent  foire 
retraite. 

En  traitant  des  difpofitions  avant  une  bataille , 
j’ai  dit  que  vous  dever  fecrettement  inflruire  vos 
généraux  de  l'endroit  vers  lequel  ils  doivent  faire 
retraite  avec  les  troupes  qui  font  rc  peélivemetit 
fous  leurs  ordres  , au  cas  d'une  défaite  , & qu'ils 
ne  puiflent  pas  prend-e  te  meme  chemin  que  vous. 
Je  vous  ai  confcillé  aufli  dâiligncr  a chacun  de  vos 
généraux  , deux  ou  trois  retraites  différentes  , afin 
qu'ils  puiflent  préférer  & choifir  celle  qui  leur  pa- 
roi  ira  la  meilleure  , pour  fe  délivrer  d'être  un 
peu  plus  longtemps  harcelé  par  les  vainqueurs. 

Dans  une  égale  convenance  des  autres  circonf- 
tances  , ne  faites  pas  retraite  par  des  chemin», cou 
pés  dans  un  pays  dent  les  habitants  peu  affection- 
nés à votre  prince,  font  naturellement  guerriers, 
parce  qu'ils  empéchcroient  vos  partis  de  s’étendre 
furies  flancs,  pour  y trouver  des  vitres  tu  des 
fourrages.  Ils  feraient  prifonniers  ceux  de  vos  fol- 
dats  qui , blcffés  ou  trop  haVaflés  , ne  peuvent 
fuivre  votre  marche.  Peut-être  même  députeront - 
tls  3 votre  gros  le  paffage  des  défilés  , afin  de  don- 
ner le  temps  à l'ennemi  de  s’avancer  pour  charger 
votre  arrière-garde  ; e'eft  ce  que  j'ai  prouvé  par 
divers  exemples  en  traitant  des  batailles. 

Je  dirai  néanmoins  dans  la  fuite,  qu'il cfl  quel- 
quefois bon  de  faire  retraite  par  un  pays  où  il  y a* 
«les  défilés  à paffer  , principalement  lorfque  votre 
force  conflfte  dans  l’infanterie  , parce  qu'alors  les 
ennemis  s’abfliendront  de  vous  fuivre  par  la 
crainte  de  quelque  embufeade , ou  du  moins  ils 
ne  détacheront  point  leur  cavalerie,  qui  ferviroit 
de  peu  dans  ccs  défilés  , contre  des  bataillons  qui 
four  l’arrière-garde  , cela  doit  pourtant  s entendre, 
dans  la  fuppolirion  que  vous  ayez  pu  prendre  dans 
votre  retraite  allez  d'avantage  tioiir  que  vos  der- 
rières troupe»  fe  trouvent  déjà  dans  le  défilé  , 
avim  que  l'avant-garde  des  ennemis  s’en  foit  ap- 
prochée, . 

Tâchez,  après  une  déroute,  de  conduire  l'ar- 
mée dans  un  pays  où , par  fon  abondance  8c  par 
l'affeftion  qne  les  peuples  portent  à votre  fouve- 
rain  , vous  êtes  affuré  de  trouver  de  la  fubfiflance  , 
& un  paflrgc’ libre  pour  recevoir  des  recrues  des 
autres  provinces  , des  remonte»  . de  l'argent , & 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  refaire  votre  armée. 

Si  plufieut»  provinces  de  votre  feuveraia  voua 
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préfement  ces  avantages , préférez  celle  où  , par 
les  défilés  8*  fes  rivières  , il  vous  paraîtra  plus  aifê 
d’empêcher  les  ennemis  de  pénétrer  plus  avant 
dans  vos  états. 

Quand  même  il  n'y  aurait  pas  de  défilés  8c  do 
rivières , il  eft  i propos  de  vous  retirer  dans  la 
province  où  les  places  les  plus  importantes  de 
votre  fouverain  ont  befoia  du  fccours  de  votre 
armée. 

Diodore  de  Sicile  parlant  des  Perfes , qui  fuient 
battus  par  Alexandre  à U bataille  d lflb , dit  : que 
quelques  capitaines  , après  la  déroute  , s' étant  jettes 
Jetas  les  pLcej  importantes  , rendirent  un  grand  fer - 
vice  à Darius. 

Ce  fut  pour  imiter  ces  fages  capitaines , dont 
Diodore  fait  l'éloge  , que  le  pnnee  Ptode  Savoye 
tâcha , par  toutes  lorte*  d’in  dances , de  porter  l’ar- 
mée françoife  à fe  retirer  après  la  bataille  de 
Turin  , pour  couvrir  l’état  de  Miian  , où,  par  fet 
places  confidcrablcs  & par  fes  rivières , on  pou- 
voit  fe  maintenir  en  Italie  , 8c  en  tirer  les  contri- 
butions abfolument  néceffaires  aux  alité»  pour  con- 
tinuer la  guerre,  Sc  la  porter  dans  le*  autre»  pro- 
vinces. 

Je  ne  prétends  pas  dire  pour  cela  qu’il  faille  en-  • 
fermer  un  trop  grand  nom  ' rc  de  troupes  dans  des 
places  mal  fourme»  de  vivres , 8c  dont  les  enne- 
mis pourraient  occuper  les  avenues  , parce  que 
ce  renfort  de  mon.e  ne  ferviroit  qu'â  les  faire 
prendre  plutôt  par  un  blocus. 

Cela  n’efl  point  a craindre , fi  la  place  où  un 
trop  grand  nombre  de  troupes  entrent  eft  fituée 
fur  une  rivière  qui  n'eft  pas  guéable , 8c  qui  a des 
ponts  par  lefquels  les  troupes  qui  font  de  trop 

fiour  fa  garnifo*  peuvent  fe  retirer  pendant  que 
es  ennemis  font  obligés  de  conftruire  quelques 
autres  ponts.  D'ailleuts  il  faudrait  que  l'armee  en- 
nemie fût  extiètncmem  confidérable  , fi  elle  fe  di- 
vtfoti  pour  former  un  parfait  blocus,  parce  qu'elle 
fc  mettrait  en  danger  d'être  battue  fur  l'un  ou 
l'autre  bord  de  la  rivière  , fans  que  les  troupes 
d'un  côté  puflent  fccourir  celles  de  l'autre. 

Si  vous  avez  laiffé  par  derrière  quclqucs-unes-de 
vos  places  avec  peu  de  troupe»  de  gannfons , crai- 
gnez que  les  habitants  , s'ijf  font  peu  affcéfio'nnés 
a votre  prince,  ne  s'en  rendent  les  ataitres , dés  . 
u'ils  apprendront  que  vous  avez  perdu  la  bataille, 
uppofè  que  ce  foupçon  foit  fonde  , que  votre  pre- 
mier foin  , en  vous  retirant  du  combat , fait  de 
détacher  vers  ces  places  un  renfort  de  troupes 
qui , par  une  marche  fo  cée  , tâche  d'y  arriver  , 

$ il  eil  pnflible , av«nt  que  1 1 nouvelle  de  votre 
défaite  y foit  parvenue,  Faites  même  partir  en 
porte  d'abord  .tprè»  le  combat  , des  officiers  de 
confiance  qui , en  entrant  dans  ces  place»  , donne- 
ront des  marques  de  joie,  comme  fi  votre  armée 
avoir  gagné  la  bataille  1 afin  que  les  habitants  , ' . 
malgré  les  avis  qu'ils  pani'ro  eut  avoir  reçus  du 
contraire , ue  fâchent  à laquelle  des  deux  nouvelles 
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îls  doivent  ajouter  foi  ; que  dam  cette  incertitude  ,’ 
ils  ne  prennent  aucune  rèfolution  , & que  fur  ces 
entrefaites  arrive  le  renfort , qui  les  empêche  de 
rien  ofer  entreprendre. 

Le  maréchal  de  Staremberg  tînt  cette  conduite 
i l'égard  des  Arragoneis , après  qu'en  1710  l’ar- 
mée de  la  Ligue  eut  été  défaite  a Vtllaviciofa  par 
celle  des  deux  Couronnes.  Dom  Ferdinand  Pigna- 
tellio  , duc  d’Htcar , qui  commarninit  dans  l’Àrra- 

Son,  ayant  appris  la  perte  de  1a  bataille  , lit  faire 
e grandes  rèjouilTanccs  poor  l’heurcirx  fuccès  du 
combat,  parce  qu'il  craignit  les  premiers  mouve 
ments  auxquels  cette  fundle  nouvelle  pouvoit 
porter  les  Arragonois , fi  elle  arrivoit  beaucoup 
avant  que  les  troupes  battues  fe  Aident  retirées 
dans  cette  province. 

Ariobarlane,  défait  par  Alexandre  , fe  retira  à 
Pcrfepolis  avec  le  relie  de  fon  armée  ; mais  les  ha- 
bitants de  cette  place,  quoiqu ils  ne  fuilcnt  pas 
mal  intentionnés  pour  Darius  , leur  fouveram  , fer- 
mèrent leurs  portes  à fon  général  (St  1 fes  troupes  , 
par  la  feule  crainte  du  vainqueur. 

Les  Athéniens,  qui  dévoient  leur  liberté  à Dé- 
métriut  Poliorcète  , ne  voulurent  jamais  lui  ouvrir 
les  portes  de  leur  ville,  lorfqu'aprés  avoir  été  battu 

£ar  tes  ennemis , il  vouloit  fe  réfugier  à Athènes. 

>es  habitants  éloignant  tout  fentirnent  d honneur 
& de  reconnoiflance  , réfutèrent  un  alylc  au 
vaincu , pour  ne  pas  irriter  le  vainqueur. 

De  U retraite  en  diront. 


Contarini , dans  fon  cours  de  la  guerre  , dit 
qu'une  armée  défaite  & nitfe  entièrement  en  dé- 
tordre , doit  divifer  fes  troupes  en  différents  corps , 
afin  que  chacun  fade  retraite  par  divers  chemins, 
non-feulement  pour  ne  pas  fe  rcnverf.r  les  uns  fur 
les  autres  , ou  trop  retarder  leur  marche  en  partant 
les  détales  , mais  encore  pour  éviter  que  les  enne- 
mis ne  fuivent  touts  ces  divers  corps  , parce  qu'il 
/l'eft  pas  podible  , dans  cene'  confufjon , que  le  gé- 
néral victorieux  fade  autant  de  détachement  allez 
nombreux , que  les  troupes  battues  prennent  de 
différents  chemins  ; je  le  prouverai  dans  la  fuite 
par  un  eaemple  du  prince  de  Condé.  Les  com- 
mandants de  ces  corps,  fans  leur  faire* faire  halte 
que  le  moins  qu’ils  pourront,  les  conduiront  au 
lieu  d’artemblée  , félon  l’orjjre  par  avance  que  les 
officiers  généraux  & les' brigadiers  en  auront  reçu 
en  cas  dune  défaite. 

Ce  que  Coma  ri  ni  propofe  fut  pratiqué  par  Cer- 
totius , lnrfqne  battu  par  Métellus  , il  ordonna  à fes 
troupes  de  foire  retraite  par  différents  chemins , en 
les  averudant  de  l’endroit  où  elles  dévoient  fe 
joindre. 

Frontin,  dans»  le  chapitre  XIII  de  fon  livre  fé- 
cond , donne  le  même  confeil  , St  il  ajoute  que 
Viriate , général  des  Portugais , après  avoir  été  dé- 
fait par  les  troupes  Romaines  dans  fa  retraite , a 
obfqrvé  la  même  conduite  que  Cettorius. 
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Cette  forte  de  ftratzgéme  efl  fort  ancien  , puif- 
que  nous  liions  dans  nos  livres  facrés  , 'que  Jacofj 
appréhendant  d’étre  attaqué  par  ton  frère  Efaii,  di- 
visa fes  gens  & fes  troupes  en  deux  parties,  afin 
que  fi  tj.ui  faifoit  main  baffe  fur  l’une  , Jacob  put 
fauver  l'autre. 


. Dans  cette  confufton  générale  d’une  défaite , il 
n'eft  pas  atilfi  aifé  de  rétablir  les  lignes  que  de 
former  des  bataillons  quarrès , ou  des  bataillons 
renforcés.  J'ai  fou  voir  combien  ccs  derniers 
étoient  avantageux,  lorfque  j’ai  irai  é des  moyens 
de  réparer  un  combat  prefquc  perdu. 

U ell  extrêmement  important  que  les  officiers 
généraux  tiennent  fecrec  le  lieu  ou  ils  conduiront 
les  troupes , fit  que  chacun  d’eux  doune  à entendre 
que  c ell  votre  arm  .e  qui  les  fuit  ; de  cetie  manière, 
les  peuples  , quoique  mal  intentionnés  pour  votre 
prince  , n’oferont  pas  prendre  les  armes  pour  vous 
difputer  les  pallagcs  , fit  le  général  ennemi  ne 
pourra  pas  apprendre  par  les  d.Terteurs  St  les  pri- 
sonniers , ou  les  efpions , vers  quel  endroit  fit  en 
quel  nombre  il  doit  foire  marcher  fes  détachements 

f lotir  atteindre  vos  troupes  , ou  pour  les  couper  ; 
es  troupes  elles-memcs  marcheront  avec  plus 
d’affurance  S déferleront  moins  , ft  elles  croyent 
que  celles  qui  fuivent  font  des  troupes  amies. 

Malgré  toutes  les  précautions  que  j’ai  confciilé 
de  prendre  pour  arrêter  fit  rallier  les  fuyards , fou- 
vent  on  n’y  réuflit  pas  , parce  qu  ordinairement , 
après  une  défaite  , les  foldats  fuient  à la  déban- 
dade , 6c  dans  une  marche  longue  6c  forcée , plu- 
lieurs  , qui  ne  peuvent  plus  rcftftér  à la  fougue  , 
s'enfoncent  dans  les  bois  , ou  entrent  dans  des  ra- 
vins , afin  d’éviter  d’étre  faits  pnfonniers.  Dans  ce 
cas  , ft  le  pays  vous  eft  affectionne , envoyez  d’un 
côté  6t  d’autre  des  payfans  en  nombre  pour  retir 
rer  ccs  foldats  des  bois  6t  des  ravins  , 6t  les  con- 
duire par  des  fentiers  cachés  6t  furs  au  porte  que 
vous  leur  aurez  marqué. 

C'eft  de  cette  manière  que  Philippe  V , roi  de 
Macédoine,  ramafla  plufteuri  foldats  qui  s’étoient 
perdus  dans  les  montagnes , après  que  fon  armée 
eut  été  battue  par  le  conful  Titus  Quintius  Flamt- 
nus  , auprès  du  fleuve  Aoo. 

Afin  que  ces  payfans  s'acquittent  fidcllement  de 
leur  commilfion,  metrez  à leurs  tètes  des  fergenrs 
ou  des  officiers  ; par-lit  vous  empêcherez  que  lis 
payfans  n'affaffinent  les  foldats  pour  les  dépouiller, 
iorfqu’ils  les  trouvent  déformés  8c  en  nombre  in- 
férieur; St  les  foldats  n'oferont  pas  sefufer  d’aller 
joindre  leurs  régiments.  Il  fout  par  conféquent  que 
ces  payfans  St  cA  nfficiers  portent  au  chapeau  la 
marque  de  leur  nation  , St  qu’en  langage  de  la 
même  nation  ils  appellent  de  temps  en  temps  , 8t 
invitent  les  foldats  dont  ils  pourront  être  ouïs  , i 
lesfuivre,  parce  qu'aiitremmt  les  foldats  ne  for- 
ti'ont  pas  de  l'endroit  où  ils  font  cachés , dans  l'ap- 
préhenfton  que  cc  ne  fût  une  troupe  ennemie  qui 
veut  les  furprendre. 

Il  ne  feroit  peut-être  pas  inutile  d’envoyer  ordre 
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-à  toutes  les  jurifdiâions  du  voifmage  d'arrêter  8c  | vous  mettez  i votre  arrière-garde  pour  retarder  li 

* I ennemis  qui  vous  fuivenr  , & pour  donner  . 


de  faire  conduire  à votre  armée  ou  aux  places  voi 
fines , touts  les  foldats  & tambours  qui  (croient 
trouvés  (ans  un  congé  par  écrit  t en  bonne  & due 
forme  , parce  qu'il  y en  a plufieurs  qui  prêtent  de- 
là contufion  d une  déroute  pour  dèferter. 

L'ordre  portera  que  pour  cette  fois , les  foldats 
défertcurs  ne  feront  pas  punis,  afin  que  par  un 
excès  de  compaifion , on  ne  leur  Initie  pas  le  paf- 
fage  libre.  On  promettra  aux  paylans  une  recoin 
penfc  raifonnable  pour  chaque  foldat  qu'ils  arrêie- 
ront  hors  du  chemin  qui  va  a votre  armée , & l'on 
menacera  dé  punir  d'une  griéve  peine  les  juges 
qui  n'auront  pas  exécuté  ponâucllement  vos 
Ordres. 

En  traitant  des  marches , j'ai  dit  par  quel  moyen 
on  peut  ramalfer  les  traîneurs  , meme  quand  on 
marche  par  un  pays  ennemi  ; comment  on  peur 
les  empêcher  de  s’égarer  ou  de  s'écarter  volontai- 
rement. Ces  mêmes  moyens  ferviront  atifii  dam  le 
cas  dont  nous  parlons , fuppofé  qu'il  n‘y  ait  pas 
trop  de  danger  pour  les  mettre  en  ufage,  à caufe 
de  la  grande  proximité  de  l’armée  ennemie. 

J’ai  examiné  dans  un  autre  endroit , fi  le  prince 
doit  ou  non  fe  trouver  i la  bataille  ; & en  parlant 
des  lièges , j’ai  prouvé  par  divers  exemples , que 
le  prince  ne  doit  pas  , dans  fa  retraite , s’arrêter 
dans  un  lieu  ou  dans  une  place  dont  les  ennemis 
Vainqueurs  peuvent  occuper  les  avenues. 

J’ai  confeilléau  général  de  l’armée,  pour  la  fureté 
de  £■  prrfonne  , de  changer  de  cheval  6c  d’habit 
dans  un  jour  de  bataille  ; cette  précaution  doit 
érre  encore  moins  négligée  par  rapport  au  fouve- 
rain , lorfque  fon  armee  a été  entièrement  défaite  , 

& que  fon  efcortc  a été  mife  en  déroute  ; car 
comme  il  feroit  plus  avantageux  pour  les  enne- 
mis de  le  prendre  , il  y a aufli  plus  à craindre 
qu’ils  ne  redoublent  leurs  efforts  pour  y réuflir.  Un 
officier  qhi  a un  excellent  cheval  ne  fe  détachera 
pas  de  fa  troupe  pour  pourfuivre  celui  qui  lui  pa- 
roirra  être  un  fimple  officier  ennemi;  mais  il  fe 
déterminera  à le  faire  , s'il  efpère  de  pouvoir 
prendre  prifonnier  celui  qu’il  reconnoit  pour  le 
louvcrain  ennemi. 

D'ailleurs  , un  prince  peut  rencontrer  quelqu’un 
de  fes  propres  guerriers  affez  infâme  pour  com- 
mettre le  plus  grand  des  forfaits  ; & fous  le  détef- 
table  efpoir  d’une  abondante  récompenfe,lc  livre 
i fes  ennemis  s’il  le  trouve  abandonné  de  fa  garde. 

Un  fouvetaiis  qui  aura  eu  la  précaution  de  fe 
munir  d’une  petite  fournie  en  or , pourra  peut- 
être  , s’il  n’eff  pas  reconnu  à la  f^eur  de  ce  pré- 
fenr . s’échapper  des  mains  de  quelques  foldats  qui 
l'auroient  fait  prifonnier.  ( 


Moyens  <f emgécHtr  lr\ennemis  Je  fuivre  votre  amie 
dans  fa  retraite. 

En  traitant  des  retraites  des  troupes , je  dirai  ce 
que  doivent  faire  les  partis  & les  détachements  que 


M 

pour  donner  le 

temps  a s'otre  gros  de  fe  mettre  en  fureté,  fur- 
J tout  lorfque  le  pays  eff  propre  pour  y former  des 
einbufeaaes  ; comment  on  peut  obliger  les  enne- 
mis à (aire  halte  , tandis  que  votre  infanterie  con- 
i ttnuc  fia  marche  ; en  quelle  forte  vous  pourrez  pro- 
trer  des  bois  que  vous  trouvez  fur  votre  retraite 
pour  éviter  que  les  troupes  ennemies  ne  chzrgent 
votre  arriere-garde  ; enhn  l’on  verra  ce  qui  doit 
fe  pr  riucrqiand  on -fait  retraite  par  des  {entiers 
ou  des  ujîlés  aiCs  à rompre  & à ruiner;  ce.qui  efl 
encore  plus  facile,  lorfqu’on  rencontre  des  ponts 
de  bois  ou  de  pierres  qtt  on  biffe  derrière  , 8t  que 
1 on  peut  couper  ou  faire  fauter  en  peu  d’heures. 

Publius  Cornélius  Scipion , père  de  Scipion  l’A- 
fricain , ayant  été  défait  par  Annibal  à b bataille 
du  Telfin  , évita  d’être  pourfuivi  dans  fa  retraite  , 
en  coupant  un  pont  fur  le  Pô , après  l’avoir  paffé. 
Marvau  II , Calife  des  Mahométans , fc  délivra  de 
la  même  forte  d’etre  atteint  par  l'armée  viélorieufe 
d’Abu  Muffin. 

. Ees  ThelTaliens  vainqueurs  ne  purent  point 
fuivre  l’armée  de  Thébes  qui  avoir  été  battue  t 
parce  que  Pélopidas , général  des  Thébains , donna 
ordre  à fon  arrière-garde  de  brûler  un  pont  auditôc 
qu’elle  l’auroit  parie. 

L’armée  chrétienne  fut  exterminée  par  les  Sarra- 
fins . pour  n’avoir  pas  rompu  un  pont  fur  le  Tafne 
qu’cHe  avoit  paffé.  Si  Mélec  Sala  , général  des 
Sarrafins , n’avoit  pis  trouvé  ce  patfage  pour  pour- 
fuivre les  fuyards  , faint-Louis  n’auroir  pas  été 
fait  prifonnier , parce  qu’il  aurait  eu  le  temps  de 
fe  retirer  avec  fes  troupes  à Damiéte  , où  il  avoit 
biffé  la  reine  Marguerite , fon  époufe  , avec  une 
forte  garnifou. 

Chacun  fait  qu’inonder  un  pays , c’eft  le  ruiner 
pour  quelques  années;  on  eff  pourtant  quelque- 
fois obligé  tlavoir  recours  à cc  moyen  , pour  ar- 
rêter les  progrès  d’une  armée  viéiorieufe  , Sc  de 
fubmerger  toute  une  contrée  en  détournant  le 
coûts  des  rivières , ou  en  rampant  les  digues.  Il  ’ 
èft  affez  difficile  qu’une  armée  mife  en  déroute 


S<  pourfuivie  par  fes  ennemis , puiffe  réuflir  dans 
b première  de  ces  opérations,  dont  le  projet  fou- 
vent  , indépendamment  de  ces  circonffances , ne 
fauroit  avoir  lieu  dans  l’exécution.  La  fécondé  opé- 
ration eft  courte  & facilg , lorfqu’on  eff  maître  du 
terrein  où  font  les  digues. 

Ceft  de  cette  dernière  manière  qu’en  ifiyi , la 
république  de  Hollande  fe  mit  en  fureté  contre  b 
puiffantc  armée  de  la  France  , lorfqti 'aucun  autro 
moyen  n'éteit  capable  d’arrêter  le  rapide  cours  des 
conquêtes  de  Louis  XIV. 

Si , à b faveur  d’un  paffage  étroit , vous  pouvez 
retarder  1 ennemi  pendant  quelques  jours , ou  l’o- 
bliger de  perdre  ces  mêmes  (ours  i faire  un  grand 
détour  pour  pénétrer  dans  votre  pays  , ou  pour* 
agir  contre  votre  armée , employez  ce  temps  à 
ruiner  les  vivres  & les  fourrages  que  vous  ne  pou- 
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vez  faire  tranfporter  dans  des  places  fortes  , afin 
qu'ils  ne  fervent  pas  pour  la  fubfiflance  des 
troupes  ennemies. 

Viriato,  général  des  Portugais  , faifant  retraite  , 
brûla  toutes  les  denrées  des  lieu*  qu'il  laifia  der- 
rière , pour  éviter  que  l'armée  viflorieufe  de 
Quintes  Scrvilius  Cépion  ne  le  fuivît. 

. /'ai  déjà  dit  dans  quelques  endroits  de  cet  ou- 
vrage , quelles  font  les  chofes  qu'il  faut  détruire  , 
8c  comment  cela  s'exécute.  J'ajoute  feulement  ici , 
par  rapport  au  cas  dont  nous  parlons , qu'on  ne 
doit  pas  détromper  les  peuples  fur  le  bruit  qui  fe 
répand  que  les  ennemis  exercent  les  plus  grandes 
cruautés  ; que  dans  les  lieu*  que  vous  avet  laiiTé 
derrière,  ils  ont  maffacrépluüeurs  perfonnes,& 
violé  les  femmes  & les  filles  , & qu’ils  y com- 
mettent toute  forte  de  crimes  & d'abominations  , 
parce  que  cette  prévention  portera  les  peuples  i 
exécuter  plus  promptement  l’ordre  que  vous  leur 
envoyez  de  fe  retirer  avec  leurs  beftiau*  6t  leurs 
effets , dans  les  places  ou  fur  les  montagnes  de  l'in- 
térieur, du  pays,  6c  de  brûler  touts  les  grains  & 
les  fourrages  qu'ils  n'auront  pu  enlever  pendant 
un  certain  temps  preferit.  Au  relie  , évitez  de 
prendre  une  fi  extrême  réfolution  , à moins  que 
vous  ne  la  croyez  abfolument  néctfiâire  pour  em- 
pêcher les  ennemis , faute  de  vivres , de  fourrages 
ou  de  charrois-,  de  continuer  i vous  fuivre , de 
vous  prendre  des  places  importantes  ,‘ou  de  réuf- 
fir  dans  quelque  autre  opération  confidérable  ; car 
il  y auroit  de  l’impiété  i facrifier  , fans  une  urgente 
Jléccflîté , les  biens  des  fujets  de  votre  prince. 

Les  Impériaux  ayant  été  défaits  en  1 707  à la  ba- 
taille d'Almanza , firent  courir  dans  leur  retraite 
touts  ces  bruits  dont  je  viens  de  parler  ; outre  cela , 
ils  répandirent  que  les  Lfpagnols  marquoiem  d'un 
fer  chaud  au  front  touts  les  prifonniers  qu'ils  fai- 
foient , afin  qu’on  pût  toujour»les  reconnoitre  pour 
efclaves.  Quoique  cette  invention  n'eût  rien  de 
vraifemblable , elle  fit  tant  d’impreffion  fur  les 
peuples , que  l’armée  du  roi  d'Efpagne  eut  beau- 
coup à foufftir  dans  les  marches  qu’elle  fut  obligée 
'de continuer,  parce  qu’elle  trouva  touts  les  lieux 
du  royaume  de  Valence  abandonnés  de  fes  habi- 
tants , qui , mal  intentionnés  pour  Philippe  V , s’é- 
toicm  retirés  avec  touts  leurs  effets , que  I»  brièveté 
du  temps  leur  avoit  permis  de  transporter. 

Manière  de  vérifier  le  nombre  Jet  hommes  qu’on  a 
perdu  dont  le  combat  ,&•  de  les  remplacer  promp- 
tement. 

Après  avoir  nus  en  fureté  le  refte  de  l’armée 
défaite  , & après  avoir  ramaflé  les  foldars  difper- 
fés , il  cft  neceffaire  de.vérifier  combien  il  vous 
refie  de  combattants  effeéüfs , afin  de  régler  vos 
Opérations  fur  leur  nombre  , & de  prendre  de 
juftes  mefurA  par  rapport  aux  recrues. 

Il  y auroit  un  grand  inconvénient , ainfi  que  je 
. l'ai  dit  ailleurs  , à fiqre  cette  vérification  fur  les 
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extraits  des  revues  des  commiffaires  ",  en  compa- 
rant la  revue  qui  a précédé  la  bataille  avec  celle 
uc  l’on  peut  ordonner  après  le  combat  perdu  ; 
'ailleurs,  je  penfe  qu'on  ne  doit  pas  pafiler  finit 
les  troupes  entrevue  , lorfque  1a  défaite  a été  con- 
fidérable , parce  qu’en  rendant  ainfi  toute  votre 
perte  authentique  , c'cft  abattre  le  courage  de  vos 
Soldats  , 8c  relever  celui  des  ennemis.  11  me  paroit 
qu’il  feroit  bien  plus  à propos  de  demander  fecré- 
tement*à  chaque  colonel  une  lille  des  hommes 
qu’il  a encore  dans  (cm.  régiment  en  état  de  com- 
battre , en  avertiffant  ces  colonels  que  ce  dénom- 
brement qu'on  leur  demande , n'eft  point  par  rap- 
port û la  paye , comme  je  l'ai  confcillé  dans  un 
autre  endroit  de  cet  ouvrage  ; le  prêt  du  premier 
mois  fe  doit  payer  conformément  à la  précédente 
revue , afin  d’éviter  l’inconvénient  dont  je  viens 
de  parler , & afin  que  ce  furplus  du  prêt  ferre  d’un 

ftetit  fecours  aux  officiers  pour  faire  leurs  recrues  ; 
a paye  du  mois  fuivant  fe  réglera  félon  U moitié 
de  la  différence  du  nombre  des  hommes  qu'il  y 
avoit  avant  la  bataille  , 6c  de  ceux  qui  fe  trouvent 
deux  mois  après. 

11  y a néanmoins  à craindre  que  les.liflcs  des  co- 
lonels ne  oontiennem  moins  de  monde  qu'ils  n'ont 
effeétivemem,  afin  de  perfuaderque  leurs  régiments 
ont  agi  avec  beaucoup  de  valeur,  6t  afin  d’obtenir 
un  plus  grand  nombre  d’hommes  de  recrue,  fup- 
polè  que  les  officiers  ne  foient  pas  obligés  de  les 
faire  ; ce t inconvénient  feroit  pourtant  moindre 
que  celui  de  rifqucr  une  nouvelle  opération  , fans 
avoir  un  nombre  fuffifant  de  combattants  , ou  de 
ne  pas  prendre  des  mefures  convenables  pour  les 
recrues.  Je  pourrois  citer  fur  ce  dernier  point  un 
exemple  bien  convaincant  ; mais  il  efl  fi  récent  , 
que  ic  me  tais  , pour  ne  pas  nommer  des  perfonnes 
que  je  veux  ménager. 

Engagez  les  colonels , les  infpeéteurs  , les  offi- 
ciers généraux  , l’intendant  & les  commiffaires  , & 
touts  leurs  fubalternes , de  donner  à entendre  dans 
leur  converfarion  & dans  leurs  lettres  , qu'on  n’a 
pas  perdu  autant  de  monde  qqp  réellement  on  en 
a perdu  ; faites  attention  aux  exemples  fuivans. 

Après.,  un  combat  douteux  entre  l’armée  de 
Thcbcs  & de  Lacédémone  , Epaminondas  , capi- 
taine des  Tbébains  , pour  éviter  qu’on  ne  recon- 
nût le  nombre  des  liens  qui  avoient  péri  dans  ht 
bataille,  donna  ordre  que  fans  fe  réunir,  chacun 
foupât  & dormit  cette  nuit  dans  l'endroit  où  il  fe 
■rouvoit  le  lendemain  matin  il  attaqua  de  nou- 
veau les  Lacédémoniens , & il  les  défit , parce  que 
leurs  efeadrons  s’étant  réunis  cerre  même  nuit , ils 
s’ètoient  intimidés  par  le  compte  qu'ils  avoient 
faits  de  ceux  qu’ils  avoient  perdus  dans  le  combat. 

Solis  rapporte  que  les  peuples  de  Tabafco  , na- 
tion guerrière  entre  les  Indiens  , avoient  un  foin 
extrême  de  retirer  les  bleffcs  8c  les  morts , afin 
que  leurs  ennemis  ne  s imufalfcnt  pas  à la  vue  du 
fang  qu'ils  avoient  réuandu.  Il  ajoute  que  dans  un 
combat  contre  Cortès  , il$  jtttoicm  des  poignées 
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de  pduflîère  en  l'air , pour  empêcher  les  Espagnols 
«te  voir  le  ravage  que  le  canon  caufoil  parmi  ces 
barbares. 

Didms , général  des  troupes  de  Rome,  après  une 
bataille  contre  les  Espagnols  , fit  ièctétement  en- 
terrer de  nuit  ceux  des  liens  qui  avaient  péri  dans 
le  combat  ; mais  il  lailfa  fur  le  champ  de  bataille 
les  cadavres  des  Elpagnols  les  ennemis , qui , le 
lendemain  , eurent  le  même  foin  de  faire  enterrer 
leurs  morts.  Comme  ils  ne  trouvèrent  qud*peu  de 
cadavres  des  Romains , ils  fe  perfuidérem  que  la 
perte  de  l'armée  de  Rome  n’avoit  pas  été  confidé- 
rable , & ils  acceptèrent  les  conditions  de  paix  que 
Didius  voulut  leur  impoi'er. 

L’artifice  perd  de  fa  force  quand  il  s’éloigne  trop 
du  vraàfetnblable  ; il  ne  faut  donc  pas  fi  fort  cachet 
fa  perte , qu’on  puiiTc  reconnoitre  ta  rufe  ; cela  ar- 
riverait , » , par  exemple , au  lieu  de  vingt  mille 
hommes  morts,  bleffcs  ou  prifofiniers  qu'il  y a 
dans  un  combat , «n  publioit  qu'il  n'y  en  a eu  que 
deux  mille. 

« Après  que  Pompée  eût  été  défait  à la  bataille 
de  Pharfale  , Labienus , un  de  fes  généraux  , fe 
mira  avec  les  troupes  battues  vert  Üuravzo , ou  il 
fit  courir  des  bruits  mêlés  de  fauffeté.  Il  oe  di8ï- 
mula  point , dit  Framin  , quel  avon  été  le  fuccès 
du  combat  ; il  publia  que  le  fort  en  devoir  paroitre 
égal  par  1a  bleffure  confidèrable  que  Cafar  avoir 
reçue  , & par  cette  feinte  il  releva  le  courage  du 
refie  de  l'armée  de  Pompée  n. 

Si  auprès  de  l’endroit  où  vdtte  armée  efi  venut 
camper  après  fa  déroute,  il  y a des  bourgs  & des 
villages  dont  les  habitants  raient  affeâés  à votre 
prince,  prenex  dans  ces  lieu*  autant  de  payfans 
que  vous  avez  perdu  de  foldats,  diflribuex-les  dans 
les  compagnies  félon  que  chacun  en  a befoin  pour 
4tre  complctte  ; car  fi  vous  formiez  dans  votre  ar- 
mée un  corps  entier  de  payûns , ils  embarrafie- 
tvuent  plus  qu’ils  ne  feraient  utiles  , fur  tout  fi 
votre  camp  n’efl  pas  retranché  ; mais  dix  ou  douze 
payfans  par  compagnie  , quand  ils  foat  bien  thoi- 
£$ , valent  autant  que  les  meilleures  recrues. 

Caefar  manquant  d'hommes  , incorpora  dans  fon 
infanterie  une  partie  des  matelots  de  fgn  aimée 
navale  ; par  ce  moyen  il  put  fe  fortifier  & fe  dé- 
fendre contre  l'armée  de  Scipion  & de  Labienus. 

- Afin  de  diminuer  la  répugnance  que  ces  payfans 
Mirant  de  venir  fervir  de  recrues  dans  votre  ar- 
mée, pro«ettez-leur  une  entière  liberté  de  pou- 
voir fe  retirer  auflitôt  la  campagne  finie  ; ayez  at- 
tention de  leur  tenir  exaâement  parole  , fans  quoi 
ils  ne  fe  fieraient  pas  une  autre  fois  à vos  pro- 
meffes.  Suppofez  que  vous  riaye»  pas  de  fufils 
tout  prêts  pour  armer  ces  payfans  , donnez  ordre 
aux  juges  des  lieux  de  leur  en  fournir  de  ceux  dés 
habitants.  Après  Sa  campagne , ces  fufils  feront  ren- 
dus à leur  maître,  8t  ceux  qui  feront  gâtés  leur 
feront  payés  aux  fiais  du  toi , félon  le  prix  évalué 
par  un  armurier  & un  commiffairc  i la  première 
fois  que  ces  payfans  feront  pafiès  en  revue , peur 
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éviter  tout  fujet  de  conteftatioa  , Oit  écrîrale  nom 
du  maître  à qui  chaque  fufil  appartient  ; je  dis  la 
même  cùofe  de»  baïonnettes,  des  fourniments  St 
des  cartouches  que  ces  mêmes  lieux  fourniront. 

Afin  que  ces  payfans  viennent  avec  moins  de 
peine  remplacer  dans  les  compagnies  les  foldats 
qui  manquent,  il  faut  envoyer  en  même  temps 
1 ordre  de  lever  la  milice,  & exempter  de  tirer  ait 
fort  ceux  qui  fe  feront  volontairement  offerts  de 
fervir  le  relie  de  ta  campagne.  Ce  f*roit-là  u> 
double  moyen  de  ne  pas  manquer  de  monde  ; car 
outre  les  milices  qu’on  lèverait , plufieurs  de  ceux 
qui  ne  feraient  venus  que  pour  fervir  une  cam- 
pagne ayant  pris  goflr  pour  U profeffion  , St  ayant 
lé  amitié  avec  les  vieuu  foldats,  continueront  à 
demeurer  dan»  les  troupes  ; e’efl  ce  que  nous 
voyons  chaque  jour  par  rapport  aux  foldats  qui, 
ayant  fini  le  temps  de  leur  engagement  .s'enrôlent 
de  nouveau  prcfque  touts  , parce  qu'accoutumés  à 
un  noble  métier  St  à U liberté  d'une  vie  oifeufe  , 
il  leur  parait  dut  de  retourner  â la  baffe  condition 
de  payfan , St  a la  fatigue  continuelle  de  la  charrue. 

En  traitant  des difpofitions  avant  la  guerre,  j’ai 
donné  divers  avis  touchant  les  recrues.  J'ajoute 
feulement  ici  qu'il  efi  important  qu  elles  arrivent 
avant  que  l'armée  fe  mette  eu  campagne , afin 
qu'on  ait  le  temps  de  les  iofiruire  dans  les  exer- 
cices de  la  guerre.  Le  chevalier  fylelzo  dans  fe* 
règles  militaiPes  donne  ce  même  confeil  , par  rap- 
port aux  chevaux  de  remonte,  parce  que  s'ils  ne 
font  pas  drefïés , ils  s'épouvantent  au  feu  , ils  n'o- 
béiffent  point , & ne  fervent  pas  pour  les  évo- 
lutions. 

Les  recrues  St  les  remontes  qui  font  pour  le 
compte  des  capitaines  fe  feraient  fort  lentement  , 

G chaque  régiment  n’avoit  pas  fa  malle  ; fuppofex 
qu'un  régiment  ait  fait  une  perte  extraordinaire 
pour  avoir  combattu  avec  beaucoup  de  valeur,  le 
roi  doit  lui  donner  quelques  fecours  extraordi- 
naires pour  l'aider  â remettse  fa  compagnie  en 
hommes  St  en  chevaux  , car  il  efi 'confiant  que 
dans  ce  cas  les  gratifications  ordinaires  ne  fuffi- 
roient  pa»  ; mai»  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  * 
cette  matière  , ni  de  prnpofer  les  réglement»  qu’il 
conviendrait  de  faire  par  rapport  aux  malles  des 
réeimentj. 

Les  corps  entiers  des  milices  levées  dans  un  pays 
affeff  .onné  à votre  prince  , 8t  les  compagnies  déta- 
chées de  payfans  pourront  fervir  dans  les  places  » 
lorfque  vous  n'avez  pas  de  vieux  corps  pour  y 
même  en  garnifon  ; je  voudrais  que  les  officiers  de 
ces  régiments  de  milice  fuffent  tirés  des  vieux 
corps  , & qu’on  leur  donnât  pour  fergents  des  ca- 
poraux d'infanterie  ; pour  lieutenants  , des  fous- 
lieutenants  ; pour  aide-tpajor,  des  fous- lieute- 
nants , pour  major,  des  aides  majors , & pour  co- 
lonel , un  gentilhomme  du  pays  où  les  milices  ont 
été  levées  , qui  ait  fait  la  guerre  ,*  St  qui  foit 
homme  de  dinuiRion  & de  mérite,  afin  qu'il  foit 
phts  aimé  & mieux  obéi  des  foldats  Si  des  officiers  ; 

* comme 
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comme  Von  doit  conferver  en  pied  ces  vieux  offi- 
ciers des  régiments  qui  ont  palîè  dans  ceux  de  mi- 
lice , il  faut  choifir  ceux  qui , par  leur  férvice  , mé- 
ritoient  cet  avancement.  a 

En  1706,  le  roi  d'Efpagne  forma  fes  régiments 
de  milice  de  la  manière  que  je  viens  de  le  propo- 
ser ; il  les  mit  dans  les  places  de  Cartille,  & ils  y 
Servirent  très  bien.  Je  puis  mime  affûter  d'avoir 
vu  dans  la  défenfe  de  Cindad-Rodrigo  , les  habi- 
tants de  cette  ville  faire  paroitre  autant  de  valeur 
qu’on  auroit  pu  en  efpérer  des  meilleures  troupes. 

Il  ferait  peut-être  à propos  de  mettre  les  batail- 
lons de  milice  en  garnifon  dans  les  placcs*les  plus 
voifines  de  leur  pays,  Soit  pour  leur  épargner  la 
fatigue  4’une  trop  longue  marche  , foit  afin  que  leur 
nouvel  état  leur  parodie  moins  dur  , en  les  éloi- 
gnant moins  de  leurs  maifons  Sc  de  leurs  proches. 

Lorfque  Néhémias  distribua  les  habitants  de  Jè- 
rufalem  pour  garder  la  vafie  enceinte  de  cette 
place , il  obferva  de  placer  chacun  auprès  de  fa 
maifon. 

J'ai  remarqué  que  très  peu  de  Soldats  déferlent 
des  régiments  provinciaux  dé  l'Eftramadure , pen- 
dant que  ces  régiments  font, dans  cette  province, 
à caille  de  la  commodité  qu'ils  ont  de  voir  qle  temps 
«n  temps  leurs  familles  & leurs  parents  ; mais  lorf 
qu'en  les  éloignant  ils  ne  peuvent  plus  jouir  de 
cet  avantage  , il  n’efl  prefque  plus  polEblc  d'arrê- 
ter la  défertion. 

Il  efl  toujours  à propos  d'avoir  quelque  batail- 
lon de  troupes  qui  , par  Son  exemple , infltuife 
ceux  de  milice , en  mêlant  dam  les  gardes  & dans 
les  autres  fonâions  quelques  foldats  des  anciens 
régiments  avec  ceux  de  milice  ; c’efl  ce  qui  fe  pra- 
tiqua à la  défenfe  de  Gindad  Rodrigo , dont  j'ai 
parlé  un  peu  plus  haut , où  l’on  fe  fervit  du  régi- 
ment d'infanterie  des  Affuries  pour  inflruire  , par 
Son  exemple  , ceux  de  milice. 

Les  milices  & tes  Compagnies  détachées  de  vo- 
lontaires mélces  avêc  des  partis  de  troupes , fcc 
commandées  par  un  officier  Sage  & courageux  , 
Servent  pour  incommoder  les  fourrages  8c  les  con- 
vois des  ennemis  , pour  enlever  des  troupeaux  8c 
prendre  langue  dans  le  pays  ennemi , pour  difpu- 
ter  dam  le  vôtre  le  paffage  des  défilés  à l’armée  en- 
nemie , 8c  à l'arrêter  ou  i'I'incommoder  dans  fa 
retraite  lorsqu'elle  a été  battue. 

On  doit  toujours  avoir  attention  de  mettre  à la 
tête  des  troupes  de  payfans  8c  de  volontaires , .un 
officier  qui  air  de  la  conauite  8c  de  la  confeience  , 
afin  qu'ils  ne  les  engagent  pas  dans  des  opérations 
qui  foient  au  delà  de  leur  force  8c  de  leur  courage  , 
8t  qu'ils  les  empêchent  de  voler  les  peuples  ; car 
un  payfan  qui  fait  le  métier  de  fojdar  croit  ou  fait. 
Semblant  de  croire  que  tout  eft  de  bonne  prife. 
C'cll  ce  qu'on  éprouva  , il* n’y  a encore  que  peu 
d'années  , dans  la  Sardaigne  , à 1 égard  de  ces. 
payfans  qui  vinrent  fe  prefenter  pour  fenrir  fous 
les  ordres  du  marquis  de  Leyde , capitaine  général 
de  l'armée  d’Efpagne. 

jitt  militaire,  tome  IU, 
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Combien  , dans  la  dernière  guerre  des  alliés 
contre  les  deux  couronnes , ne  nous  incommo- 
dèrent point  les  pajrians  en  Catalogne , 8c  dit  temps 
du  roi  Charles  11,  que  ne  fit  pas  Dom  Michel 
Trinchcria  avec  fes  Miquelets-,  Soutenus  feule- 
ment par  quelques  détachements  de  troupes  ! 11  efl 
vrai  que  les  Catalans , qui  font  naturellement  va- 
leureux 8c  accoutumés  à faire  la  guerre  , donnèrent 
toujours  de  1 inquiétude  aux  détachements  d’une 
armée  , poui  vu  qu'on  n'en  vienne  pas  à la  baïon- 
nette, ou  qu'il  ne  faille  pas  combattre  en  ligne, 
parce  qu’un  payfan  ne  vaut  rien  pour  ces  fortes 
de  combats , amli  que  je  l’a»  fait  obfcrvcr.  dans  un  • 
autre  endroit.  • 

L'infant  Petayo  ayant  reconnu  que  fes  payfans 
n’ètoient  pas  allez  aguerris  pour  pouvoir  tes  expo- 
fer  aux  Maures  en  rafe  campagne , les  logea  fur 
les  rudes  montagnes  des  Altrurles  , afin  que  l'a- 
vantage du  terrein  fuppleàt  à Icqr  manque  de  difei- 
plkic  ; 8c  lortquc  l'armcc  Maure  d'Aleaman  eût 
été  défaite , les  chrétiens , portés  fur  la  hauteur  de» 
montagnes  , lui  difputèrem  La  retraite  , 8c  firent 
main  baffe  fur  les  fuyards. 

Je  vois  en  Piémont , où  je  me  trouve  aujour- 
d'hui , des  régiments  de  milice  fi  bien  difeiplinés , 
qu'à  peine  on  peut  les  dirtmguer  des  vieux  corps. 
Ces  régiments  font  capables  non-feulement  d'agir 
dans  les  fonâions  dont  je  viens  de  parler,  mais 
encore  de  fervir  en  campagne  avec  l'armée. 

Un  autre fecours  que  Ion  peut  tirer  du  pays 
après  une  défaite  , eft  de  convoquer  toute  la  no- 
blette , 8c  de  lui  ordonner  de  joindre  l’armée  avec 
armes  & chevaux  ; c’ert  ce  que  fit  en  1 706  le  maré- 
chal de  Bctwick  à l'égard  de  la  nobleflc  de  Cartilie. 

Il  y a enfuite  trois  partis  à prendre  par  rapporté 
la  noblelfe.  Le  premier  ert  de  conferver  dans  le 


camp  les  gentilshommes  les  plus  propres  pour  fer- 
yir  , qui  feront  payés  par  ceux  qui , à cette  condi- 
tion, demanderont  permirtion  de  fe  retirer  chez 
eux. 

Le  fécond  parti  à prendre  , ert  d'obliger  ceux 
qui  fc  retirent , ou  qui  ne  viennent  pas,  d'entrete- 
nir un  fubrtitut  vêtu  , armé  6c  monté. 

Enfin  le  troifième  expédient , lorfque  les  gen- 
tilshommes pauvres  ne  peuvent  pas  foute'nir  cette 
dépenfe  , ert  de  leur  donner  une  folde , 8c  les  ra- 
tions de  pain  8c  d’avoine  , s’ils  veulent  demeurer 
dans  l’armée  pendant  la  campagne  , ou,  s’ils  veulent 
fe  retirer,  de  les  obliger  à laiffcr  leurs  armes  8c 
leurs  chevaux  pour  les  foldars  qui  n’en  ont  pas. 

Le  général  Montécuculi  prit  en  i66j  le  premier 
de  «es  trois  partis , par  rapport  aux  milices  de  Hon- 
grie. Le  roi  d'Efpagne  en  1706  , prit  celui  des  fubf- 
tituts  à l'égard  des  chevaliers  de  Saint-Jacques  de 
toute  l’Efpagnc  , 8c  celui  de  biffer  leurs  armes  8c. 
leurs  chevaux , à l’égard  des  gentilshommes  de  Caf- 
tille  la  vielle  , de  cette  partie  de  gentilshommes  8t 
de  fubrtituts  qui  relie  à l’armée.  Sa  majeflé  catho- 
lique formate  régiment  de  chevaliers  des  ordres  , 
pour  lequel  on  prit  les  armes  8c  les  chevaux  de 
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ceux  des  fubftttuts  qui  ne  pouvoient  pas  être  d'un 
fcrvice,  6c  que  l’on  renvoya. 

On  peut  aulG  promptcmeqi  renforcer,  l'armée , 
en  offrant  le  pardon  Sc  1a  paye  aux  bandits,  à con- 
dition qu'ils  viendront  auffitôt  fervir  pendant 
quelques  mois  dans  votre  armée.  Si  vous  y réuf- 
fiffez,  vous  les  empêchez  de  fe  jetter  parmi  les 
ennemis,  qui  pourraient  leur  faire  une' pareille 
offre. 

Les  Vénitiens , qui  manquoicntde  mdnde  pour 
fe  défendre  contre  1a  puiffante  ligue  de  Cambray  , 
trouvèrent  du  fecoiirs  dans  les  bandits  & les  exilés; 
ils  leur  accordèrent  une  amniftic  générale,  à l'excep- 
tion feulement  de  ceux  qui  avoiént  commis  quel- 

Îitie  homicide  volontaire , pourvu  qu’ils  vinffent 
ervir  pendant  quatre  mois  ; à leurs  frais  , dans  les 
troupes  de  la  république.  Ils  pardonnèrent  suffi  au 
comte  de  Colalto , qui  avoit  été  exilé  pour  avoir 
tué  fori  oncle  , à condition  qu'il  lerviroit  quatre 
ipois  dans  l'armée  Vénitienne  avec  cent  chevanx  à 
fes  dépens. 

de  dis  la  même  chofe  des  prifonniers  & des  en- 
claves à qui  on  offre  leur  liberté,  & à leurs maiires 
leur  rançon  ; mais  dans  tout  cela  je  fuppofe  que 
vous  en  avez  obtenu  la  permiffion  du  prince  , en 
cas  que  les  ennemis  vous  donnent  le  temps  de 
l'attendre. 

Le  diéfateur  Romain  mit  avec  fuccésdeux  expé- 
dients en  ufage  ; n’ayant  pas  trouvé  d’autres 
moyens  de  remplacer  les  hommes  que  les  Ro- 
mains avoient  perdus  à la  haraille  de  Cannes , il 
arma  les  prifonniers  & les  efclavcs , 8c  avec  cette 
forte  de  gens  ,1e  proconl'ul  Titus  Sempronius  G ta- 
chus  déni  l'arnice  Carthagmoife , commandée  par 
ltanon. 

Lerfqu'Abidos  fut  affiègée  par  Philipe  , roi  de 
Macédoine , les  habitants  de  cette  ville  donnèrent 
la  liberté  & leurs  elclaves  , qui  furent  d'un  très 
rand  fccours  par  les  efforts  extraordinaires  qu'ils 
rent  pour  la  défenfe  de  cette  place. 

On  peut  principalement  avoir  recours  à cet 
expédient , lorfque  votre  armée  eft  éloignée  du 
pays  qui  eff  affeélionné  b votre  prince  , ou  lorf 
qu'il  y t lieu  de  craindre  de  ne  pouvoir  pas  tirer 
promptement  des  provinces  voifmes  le  Or  cours  de 
ta  milice  & de  la  nobleffe  , en  attendant  que  vous 
receviez  de  quelque  autre  côté  des  recrues  ou  des 
«rosipes  de  renfort. 

Je  fuppofe  que  vous  ne  vous  ferviez  pas  des 
cfclaves  dans  une  guerre  contre  les  Tores  , ni  des 
prifonniers, lorsqu'ils  font  d’une  nation  qui  hait 
extrêmement  la  vôtre  , foit  par  motif  de  religion  , 
ou  par  une  antipathie  mutuelle  ; au  contraire , il  faut 
alors  éloigner  de  la  frontière  les  efclavcs  tk  les  pri- 
fonniers , pour  les  empêcher  de  fomenter  quelque 
révolte  dans  vos  places , ou  d'y  tenter  quelque 
furprife.  J'ai  rapporté  ailleurs  divers  exemples  à ce 
fiijer. 

Si  tours  les  expédients  que  j’ai  propofét  jufqu’tci 
Tous  paroiffent  trop  lents  ou  trop  difficiles  à pra- 
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tiquer , à caufe  que  vous  vous  trouve*  fort  avant 
dans  le  pays  ennemi , qu’il  ferait  trop  défavantu- 
geux  pour  vous  d'abandonner , il  ne  relie  pour 
dernier  recours  , d'autre  expédient  que  celui  d in- 
corpôrcr  pour  quelques  mois  dans  les  compagnies 
les  valets  , les  vivandiers  & autres  gens  de  la  fuite 
de  l'armée,  qui  en  forment  ordinairement  la  cin- 
quième partie.  On  peut  même  dans  un  pays  en- 
nemi , trouver  des  charretiers  8c  autres  hommes 
pour  le  train  de  l'artillerie  8c  des  vivres;  8t  ceux 
qui  auparavant  faifoient  ces  fon&ions  dans  l'ar- 
mée , accoutumés  aux  incommodités  & à la  plu- 
part dc5  dangers  de  la  guerre  , ferviront  infini- 
ment mieux  dans  les  régiments  que  les  recrues  or- 
dinaires. Il  faut,  dans  ce  cas  , promettre  aux  va- 
lets des  officiers  , aux  vivandiers  & aux  homme» 
qui  étoienr  employés  dans  le  train  de  l’artillerie  8c 
des  vivres  , leur  liberté  dans  un  court  délai , une 
paye  plus  forte,  que  celle  des  foldats  8c  quelque 
exemption. 

Le  général  Montécuculi  rapporte  dans  fes  mé- 
moires , qu’en  1663  le  grand  viftr  Mahomet  avoit 
mis  heureufement  te  moyen  en  pratique  pour 
remplacer  les  hommes  qui , après  la  prife  de  Ncits 
haufel,  manquèrent  dans  ion  armée. 

Comment  il  faut , avec  une  armée  qui  a été  mi/e  ut 

déroute , éprouver  te  fort  S une  fécondé  bataille, 

l'ai  traité  au  long  dam  le’cour»  de  cet  ouvrage 
des  motifs  qui  fe  préfentent  ordinairement  pour 
fouhauer  d en  venir  è un  combat , 8c  des  occalions 
où  Ion  doit  éviter  la  bataille;  à prefent,  fans  m’ar- 
rêter aux  circonffances  ordinaires  dont  fai  parlé  , 
je  fuppofe  que  vous  avez  un  plein  pouvoir  de  votre 
cour  d’jgii , félon  que  les  occurrences  de  la  guerre 
pourront  vous  y déterminer. 

Les  ennemis  , apès  avoir  perte  une  de  vos  aile* 
ou  quelque  endroit  de  votre  première  ligne  , 
peuvent , durant  la  bataillé , le  débander  pour  pil- 
ier ou  pour  fuivre  les  fuyards  ; il  y a lieu  d’efpèrcr 
de  les  vaincre  , fi  vous  les  clu-gez  alors  avec  celles 
de  vos  troupes  qui  n’ont  pas  encore  été  battues. 

Après  même  avoir  abandonné  le  champ  de  ba- 
taille , 8c  avoir  continué  quelque  temps  votre  re- 
traite , vous  devez  retenir  à la  charge , fi , par  de 
bons  efpions , 8t  par  un  grand  nombre  de  vos 
officiers  8c  de  vos  foldats  , vous  apprenez  qu’il  n’y 
. a que  peu  de  troupes  ennemies  qui  ne  fe  foieer 
pas  débandées  pour  le  pillage.  C’eff-là  l’occafien 
favorable  pour  remporter  b êiéloire  , pourvu  que 
vous  puitTicz  raffèmbler  un  corps  railonoable  de 
troupes,  8c  principalement  les  brigades  qui,  par 
quelque  obibel.e  du  tertein,  n’avoiem  puagir  dans 
le  combat , 8c  fe  trouvent  parconféquent  entières, 
& moins  intimidées  tfc  la  précédente  défaite. 

À la  bataille  de  Dreux , les  calvinilies  , com- 
mandés par  le  ptince  de  Condê , avoient  mis  en 
déroute  la  plus  grande  partie  de  l’armée  de 
Châtie»  IX,  roi  de  f rance , £c  avaient  bit  pti- 


. R E T 

' fonnier  le  dbnhétablc  , qui  en  étoit  le  généralif- 
fime.  Le  duc  François  de  Guife,  fécond  chef  de 
l'armée  du  rai , apprit  que  les  calviniftes  s'étoient 
débandés  pour  piller  le  camp , il  les  attaqua  au 
bout  d'une  heure  8c  demie  , les  battit , & ht  pri- 
fonnier  le  prince  de  Condè.  Il  p fl  à remarquer  que 
le  duc  de  Guife  atroit  toujours  confervé  les  troupes 
Oui  étoient  fous  fes  ordres  , rangées  en  bataille  , 
dans  l'efpérance  de  profiter  de  ce  dèfordre  des 
calvinifles.  • 

A la  bataille  de  Taro,  l'armée  de  1a  ligue  Vé- 
nitienne avoir  défait  celle  de  Charles  VIII , roi  de 
France  ; mais  les  Italiens  s’étant  débandés  pour  le 
pillage  , les  François  fondirent  fur  eux  > Sc  les 
mirent  en  fuite.  • 

L'armée  de  Louis  XI , roi  de  France  , étoit  vie-, 
torieufe  à la  bataille  de  Guineguafle  , elle  fe  dé- 
banda pour  piller  , & elle  fut  défaite  par  les  troupes 
de  Maximilien  , duc  d'Autriche,  qui  revinrent  une 
fécondé  fois  à la  charge. 

Allan  Cigata,  général  de  l'armée  de  Mahomet  III , 
. «voit  été  battu  par  les  troupe»  de  l'empereur  Ro- 
dolfe  , lorfquil  obferva  que  les  Allemands  s'é- 
toient mis  en  défardre  pour  piller,  principale- 
ment quand  iis  avoienc  approché  des  tentes  de 
Mahomet.  Il  contremarcha , fondit  fur  eux , les 
mit  ce  fuite , & leur  prit  leur  artillerie. 

Lorfquc  les  vainqueurs  fuirent  les'vaincus  fans 
ordre  6c  fans  précaution  , on  fera  prefque  tou- 
jours alluré  de  les  battre  fi , ayant  rallié  un  corps 
raifonnabic  de  troupes , on  contremarche  vers  eux 
d’un  bon  pas,  pour  ne  pas  leur  donner  le'temps 
de  fe  former  8c  de  revenir  de  la  frayeur  dans  la- 
quelle cette  attaque  inefpérée  les  aura  jettès. 

Henri  8c  Guncelin  , généraux  de  l'armée  de 
Valdemare,  premier  roi  de  Dannemarck,  ayant 
été  défaits  par  les  Vandales,  rallièrent  prompte- 
ment les  fuyards , & ayant  attaqué  les  vainqueurs 
qui  s'étoient  débandés , ils  les  battirent  6c  demeu- 
rèrent eux  mêmes  viâorieux. 

En  traitant  des  difpofitiotu  pendant  1a  bataille  , 
j'ai  prouvé,  par  l'exemple  des'Romains  6c  des 
Samnites , qu’en  revenant  contre  les  ennemis  pour 
les  charger  , il  faut  faire  remarquer  à votre  armée 
le  dèfordre  où  ils  font , & c par  conféquem  la  faci- 
lité qu'il  y aura  de  les  battre. 

Il  y a encore  mains  de  péril  de  eonretoarchcr 
contre  des  ennemis  viâorieux  que  le  défir  du  pil- 
lage a nqs  en  dèfordre  , s'ils  ne  font  accoutumés 
qu'à  combattre  en  ligne  & en  bataille  rangée  , 8e  fi 
au  contraire , votre  année  a quelque  expérience 
dans  la  manière  de  combattre  par  pelotons  & à la 
-débandade.  , 

Pierre  Marie  Gontarini  prétend  que  c'crt  la  nuit 
du  jour  qu’on  a été  battu , qu'il  faut  revenir  contre 
l'armée  ennemie , qui  dormira  fans  être  fur  fes 
gardes,  par  la  confiance  que  lui  donne  fa  précé- 
dente viâoire.  Si  l’on  fe  rappelle  ce  que  j'ai  dit 
dans  un  autre  endroit  de  cet  ouvrage  , fur  les  pré- 
cautions i prendre  la  nuit  du  jour  qu'on  a gagné  1a 
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bataille,  on  conviendra  qu'il  feroit  dangereux  de 
fuivre  toujours  ce  que  Contarinf  propoic , princi- 
palement fi  le  général  ennemi  a de  l'habileté.  Je 
penfe,  par  conféquent,  que  pour  former  une  pa- 
reille rèfolution , il  faut  avoir  un  nombre  conve- 


nable de  troupes , que  la  précédente  défaite  n’ait 
point  intimidées,  & ne  pas  agir  fur  des  conjectures  , 
mxis  fur  des  avis  certains  que  les  ertnemis  parient 
la  nuit  dans  le  dèfordre  , 6c  fans  être  fur  leurs 
gardes. 

Le  conful  Aldus  Manlius  Volfon  , après  avoir  - 
été  battu  en  Iflrie , revint  la  nuit  fur  fes  ennemis  , 
qui  ne  l'attendoient  pas , 8c  il  les  défit  ; mais  ce 
conful  ne  prit  cette  détermination  que  dans  les 
circonfbnces  dont  nous  veaons  de  parier,  & qui 
doivent  toujours  précéder,  pour  qu’une  parcillo 
rèfolution  foit  fage. 

Salarie  rapporte  que  Marius  ayant  été  maltraité 
dans  un  combat  par  les  troupes  de  Jugurrfia  6c  de 
Bochus  , fe  retira  fur  une  montagne , où  il  fut  in- 
verti pat  les  vainqueurs.  Marius  ayant  obfervéque 
ces  ennemis,  plein»  d’une  trop  grande  confiance  à 
eaufe  de  leur  fuccés  précèdent,  avoient  parié  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  en  danfe  8c  en  réjouif- 
fancet , les  laiffa  enfevelir  dans  leur  premier  fom- 
meil , & ayant  fondu  tout  d'un  coup  fur  eux  au 
point  du  jour , il  les  vainquit  fans  rèfiftance. 

' Le  difeours  que  je  vais  propofer  paroitra  peut- 
être  long  , mais  on  peut  n’en  prendre  que  ce  qui 
convient , félon  les  circonliances  où  l'on  fe  trouve. 
Si  l’on  m’oppgfc  que  ces  fortes  de  difeours  ne  fétu 
plusd'ufage,  je  prierai  le  leâeur  de  voir  la  ré- 
ponfe  que  j'ai  déjà  faite  i la  meme  objcâion  , en 
parlant  de  la  manière  dont  i!  faut  parler  aux  troupes 
avant  une  bataille  , lors  même  qu'il  ne  s'agit  pas , 
comme  dans  le  cas  prefem,  de  relever  le  courage 
abattu  par  une  défaite  précédente. 

Reptéfentez  vivement  aux  troupes  que  pour 
avoir  eu  du  défavantage  dans  un  premier  combat , 
elles  ne  doivent  pas  pour  cela  ne  pas  cfpérer  d’étre 
viâorieufes  dans  un  fécond  , parce  que  les  armes 
font  journalières  , & que  la  fortune  ne  fe  montre 
jamais  plus  inconfianie  que  dans  la  guerre.  Soute- 
nez cette  prjpofmon  par  des  exemples  des  armées 
qui , après  avoir  été  battues , ont  défait  peu  de 
jours  après  leurs  ennemis  vainqueurs;  exagérez 
fur  tout  la  home  qu’il  y a de  perdre  courage  à 
caufe  d’un  malheur  qu'on  a éprouvé. 

Vcfpafien  , pour  animer  à Gamalâ  (es  troupes 
intimidées  par  le  mauvais  fuccès  d'un  combat, 
leur  difoit  ; que  la  fortune  celferoit  d’étre  elle- 
même,  fi  elle  n 'étoit  pas  changeante  en  tout  mo- 
ment , qu’il  falloir  foutenir  fes  revers  avec  fer- 
meté , & qu’il  n’y  avoit  pas  moins  de  barieric  à fc 
laiffer  abattra  par  les  difgraces  , vjue  de  fe  mé- 
connoitre  par  les  profpérués. 

Scipion  l'Africain , pour  rétablir  le  courage  dans 
fon  armée  , qui  avoit  été  défaite  par  les  Carthagi- 
nois , lorfqu  elle  étoit  fous  les  ordres  de  fon  père 
6c  de  fon  oncle  , leur  failoit  voir  , par  divers 
O o o ij . 
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exemples  ; que  depuis  la  fondation  de  Rome  i les 
troupes  de  cette  redoutable  république  avoi'cnt  été 
très  fouvent  battues  , fit  que  dans  l’efpace  de  peu 
de  jours , on  avoit  vu  Tes  ennemis  vaincus  rem- 
porter fur  Rome  de  elorieufes  vifloires  ; ce  que 
Scipion  confirmoit  parles  guerres  de  Porfenna,  des 
Gaulois  St  dcs'Samnites. 

Attribuez  la  déroute  précédente  au  défavmtage 
du  terrein  , ou  à la  méfintclligence  des  généraux , 
• ou  à quelque  accident  qu'il  n'y  *a  plus  lieu  de 
craindre  , afin  que  vos  troupes  ne  croyent  pas  que 
c’eft  par  la  feule  valeur  des  ennemis  qu'elles  ont 
été  vaincues.  • 

Galion  de  Foix  , avant  la  bataille  de  Rivenncs  , 
repréfentoir  à foa  armée  que  fi  les  Efpagnols 
av  . tient  eu  quelques  avantages  fur  les  François  dans 
le  royaume  de  Naples , c'cft  qu’ils  avoient  tou- 
jours eu  lé  terrein  favorable;  mais  qu'alors  le  ter- 
rein  étoit  égal , puifquc  les  Efpagnols  n'avoient 
plus  en  leur  faveur  ces  rivières  & ces  foliés  qui  les 
avoient  rendus  viflorieux. 

Le  conful  Lttce  Valère  ayant  à combattre  contre 
les  Volfques  & les  Eques  , par  qui  les  Romains 
avoient  été  défaits  peu  auparavant , exhortoit  fes 
foldats  à faire  voir  comme  c’étoit  la  vérité  que  bien 
loin  que  leur  manque  de  valeur  eût  caufé  leur  mal- 
heur précédent , il  n'étoit  vénu  que  de  la  haine 
que  l’armée  portoit  au  décemvir  qui  la  comman- 
doit,  ce  qui  n’étoit  plus  â craindre  , leur  difoit  Va- 
1ère , en  exagérant  (on  amour  pour  les  Romains  & 
pour  chaque  guerrier  en  particulier. 

Le  diélateur  Mamerc  Emile  , pour  relever  le 
courage  de  l’armée  Romaine , n’attribuoit  point  les 
mauvais  fuccès  qu’elle  avoit  éprouvés,  à fa  lâcheté, 
ni  à la  valeur  de  fes  ennemis,  mais  uniquement  à 
la  méfmtelligence  qui  régnoit  entre  Titus  Quen- 
tius  Penus  , Marc  , Pofthume  & Aulus  Cornélius , 
tribuns  militaires  gui  comtnandoient  cette  armée  , 
& qui  étoient  toujours  défunis. 

Marabode  , roi  de  Souabc  , pour  animer,  fes 
troupes  contre  celles  d'Arminius,  leur  rejjréfentoir 
que  ce  n'étoit  que  par  un  coup  de  perfidie  qu'Ar- 
minius  avoir  eu  le  bonheur  de  battçp  Quintilius 
Varus.en  furprenant  trois  légions  extrêmement 
foiblcs  en  nombre,  & commandées  par  up  chef 
qui  vivoit  fans  défiance. 

llrafidas , Timocrate  , Lyeophron  & Gneme  , 
capitaines  Lacédémoniens  , pour  porter  leurs  fol- 
dats à livrer  une  fécondé  bataille  aux  Athéniens, 
qui  venoient  d'en  gagner  une , tâchoient  de  leur 
crfuader  que  la  flotte  de  Lacédémone  étoit  em- 
arrafféc  par  des  bâtiments  de  tranfports,  lorf- 
qu'elle  fut  furprife  par  celle  d’Athènes , & par  con- 
quent  que  les  Athéniens  dévoient  moins  leur  vic- 
toire à la  valeur , qu’à  la  rttfe  & à la  furprife. 

Avant  la  bataille  de  Cannes  , le  conful  Luce 
Emi'e  animoit  les  Romains  , en  leur  repréfentant 
que  leur  défaite  précédente  ne  pouvoir  être  attri- 
buée qu’au  conful,  qui  avoit  fait  la  guerre  fans 
unir  leurs  légions  avec  de  nouvelles  troupes  qui 
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n’étoient  pas  encore  aguèries  & difeiptinées ,'  St 
que  d’ailleurs  Annibal  avoit,  en  Tofcane, furpris 
I armée  Romaine  à la  faveur  d'un  brouillard  ; mais 
que  dans  cette  occafion , où  ils  n'avoiciu  à craindre 
aucun  de  ces  inconvénients  , ils  dévoient  fie  pro- 
mettre la  viétoire. 

Si  quelques  corps  de  troupes  auxiliaires  ou 
autres  qui  étoient  dans  l'armée  ennemie  lorfque  la 
vibre  a été  battue  , n’y  font  plus  , n'attribuez  la 
viéioire  que  les  enneénis  ont  remportée  , qu’à  la 
bravoure  de  ces  régiments  abfents  , afin  que  vos 
foldats  (oient  moins  intimidés  en  allant  combattre 
une  armée  qui  paroitétroen  polie  (lion  de  vaincre. 

En  1503 ,1e  grand  capitaine  haranguant  les  Ita- 
liens avant  d'entrer  dans  un  combat  contre  un 
nombre  égal  de  François,  leur  difoit  qu’il  ne  fal- 
loir point  juger  de  la  valeur  des  François  par  les 
heureux  fuccés  qu'ils  avoient  eus  auparavant  dans 
les  armes , parce  qu'ils  dévoient  touts  ccs  favo- 
rables événements  au  courage  & à la  fage  conduite 
des  Italiens  , alors  alliés  de  la  France,  qui  les 
avoient  alla  (le  s de  leurs  ttoupes  & de  leurs  con- 
feils. 

Suppofé  que  les  régiments  ennemis  foient  les 
mêmes  qui , auparavant , oui  battu  votre  armée  , 
tâchez  de  lui  perfuader  que  ce  ne  font  pas  pour 
cela  les  mêmes  vainqueurs , puifque  dans  relie  & 
relie  occafion  les  ennemis  ont  perdu  leurs  plus 
braves  guerriers  , & leur  ont  fubftitué  de  nou- 
veaux officiers  St  des  recrues  qui,  véritablement 
font  nombre , mais  qui  font  peu  à redouter. 

Quoique  l’armée  qui  eft  en  prèlence  foit  celle 
de  Macédoine , difoit  Darius  à fes  troupes  avant 
la  bataille  tTArbelle,  il  n’y  a pourtant  que  peu  de 
Macédoniens  , parce  que , ajoutent  il  , la  plupart 
des  vieux  foldats  d’Alexandre  ont  été  tués  dans 
les  avions  précédentes. 

Si  la  veille  du  combat  vous  appescevez.dans  les 
ennemis  quelque  apparence  de  crainte  , de  dc- 
fordre  ou  de  défaut  de  difcipfinc,  faitcs-lc  obfer- 
ver  i votre  armée. 

Si  le  general  -ennemi  & les  autres  principaux 
officiers  ne  font  pas  les  mêmes  qui  commandoient 
l'armée  lorfque  la  vôtre  aêtè  battue  , & s'ils  ne  font 
ni  fi  h al)  îles , .ni  fi  expétimeniés  que  les  premiers  , 
reprélehtez  le  à vos  troupes,  parce  que  fouvent 
un  général  fc  rend  aulli  redoutable  à fes  ennemis 
par  fa  réputation  , que  par  la  force  de  fo^  armée  , 
je  l'ai  prouvé  ailleurs  par  divers  exemples. 

Si  vos  guerriers  font  extrêmement  fenfibles  à 
l’honneur , exagcrez-leur  la  honte  qui  réjailliroit 
fur  eux  vils  différoient  de  rétablir  leur  réputation  , 
& d'effacer  le  déshonneur  de  la  défaite  précédente 
par  la  gloire  d’un  triomphe  qui  fuivra  de  près. 

Le  vice- préteur  Marcus  Marcellus  ayant  été  battu 
par  Annibal,  ne  fe  contenta  pas  de  faire  de  l'an- 
glants  reproches  â fes  troujtes  ; mais  le  lendemain 
qu’ils  avoient  réfolu  de  combattre  de  nouveau  J 
il  mit  à la  première  ligne  celles  qui  avoient  perdit 
leurs  drapeaux  dans  le  combat  précèdent , afin  que 
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pour  éviter  ftnfàmie  que  Marceline  leur  repro-  , 
choit , elle»  fiffent  de  puiflants  etïotts;  Comme 
(hrcellus  contmuoit  févércment  fes  reproches  , 
fes  foldats  pouffèrent  un  grand  cri  , en  lui  deman- 
dant pardon  de  leur  faute;  8<  dans'l’ardtur  qu'ils 
témoignèrent  d'en  venir  à un  fécond  combat,  Mar- 
cetlus  leur  donna  ordre  de  charger  , fit  ils  ga- 
gnèrent la  bataille. 

Marc  Antoine  ayant  reproché  à fes  troupes  d’a- 
• voir  fait  paroitre  de  la  crainte  & de  la  lâcheté  en 
combattant  contre  les  Parthes  , ces  reprochesftrem 
tant  d’imprelfion  fur  les  foldats  , qu’ils  deman- 
dèrent eux  mêmes  qu'on  les  décimât  pour  en  faire 
mourir  un  de  dix  , & ils  s'animèrent  de  telle  ma- 
nière les  uns  les  autres  â réparer  leur  faute , qu'on 
vit  en  eux  des  prodiges  de  valeur. 

Quand  ce  font  feulement  quelques  troupes  qui  1 
refufent  d’en  venir  à un  fécond  combat, -dites  d’un 
ton  ferme  que  du  moins  vous  êtes  cettain  qu'un 
tel  ou  un  tel  régiment  foutiendront  leur  réputation 
Bc  combattront  avec  valeur.  Par  lé  vous  vous  atti- 
rerez l'affeAion  de  ces  régiments,  vous  vous  affû- 
tez de  leur  obéiffance  , vous  les  engagez  â faire 

faroitre  une  nouvelle  ardeur  , & vous  donnez  de 
émulation  aux  autres. 

C’efl  ce  que  pratiqua  Cxfar  avec  beaucoup  de 
fuccés,  en  témoignant  la  confiance  toute  particu- 
lière qu'il  avoit  en  fa  dixième  légion  ; car  cette 
légion,  par  reconnoiffance  de  l'enime  dont  Cæfar 
l'honoroit , & les  autres  par  une  noble  émulation  , 
donnèrent  toutes  les  preuves  de  valeur  que  Cæfar 
pouvoit  en  attendre. 

Si  vous  remarquez  que  votre  armée  s’intiptidc  â 
caufe  de  fon  petit  nombre , tâchez  de  lui  perfuader 
que  les  ennemis  n'ont  groffi  le  leur  que  de  paylâns, 
de  valets  & de  vivandiers  qui  font  mal  armés  8c 
fans  expérience , 8c  qui , en  prenant  bientôt  la 
fuite , vous  bifferont  un  vuide  pour  pénétrer  dans 
leurs  lignes. 

A la  veille  de  la  bataille  d’Arbcllc  , Alexandre 
difnitâ  fes  troupes  de  conftdérer  que  l’armée  im- 
menfede  Darius  n’etoit  qu'un  amas  de  payfans  , 
Sc  que  fi  l'armée  de  foa ennemi  étoit  fttpérienre  en 
nombre  d'hommes , elle  étoit  inférieure  en  nombre 
de  foldats  & de  guerriers. 

Si  ia  fupériorité  en  nombre  des  ennemis  eft  fi 
. parfaitement  connue  de  vos  troupes , que  la  feinte 
que  je  vieni  de  propofer  ne  puiffe  pas  avoir  lieu  , 
xeprèfentez-leur  l'embarras  & la  difficulté  qu’il  y a 
de  faire  manoeuvrer  une  grande  armée , & par  con- 
féquent combien  il  eft  aifé  delà  battre  cn  l’atta-. 
quant  avec  ' vigueqr , pour  ne  pas  lui  donner  le 
temps  de  fubftituer  au  combat  des  troupes  fraîches. 

Avant  la  bataille  de  Tarichée,  l’emperettr  Tite  fif 
celte  représentation  à fes  troupes,  à caufe  qu’elles 
étoient  en  beaucoup  plus  petit  nombre  que  celles 
des  ennemis. 

a II  eft  bon  , dans  certaines  circonftancet,  de  don- 
nera entendre  que  vous  êtes  en  intelligence  avec 
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I quelques  réguneflts  des  ennemis , aiofi  que  je  l’ai 
prouvé  dans  un  autre  endroit. 

Si  lé  terrein  où  font  les  ennemis  eft  étroit , faites 
obfetver  à votre  armée  que  le  grand  nombre  eft 
inutile , puifque  les  ennemis  ne  fauroient  avoir  un 
plus  grand  front  que  vous,  & par  confèqupnt  il 
n’y  aura  pas  un  plus  grand  nombre  de  combattants 
de  leur  côté  que  du  vôtre. 

Ceil  par  cette  confédération  que  Démofthène  , 
fils  d’Alciftène,  avant  b bataille  de  Pilo, anima  les 
Athéniens  , qui  étoient  fous  fes  ordres , & il  rem- 
porta b victoire  contre  les  troupes  de  Sparte  , 
commandées  par  Thrafimèlide. 

Vous  pourrez  même  ajouter,  dans  ce  cas,  que 
les  premiers  fuyards  des  ennemis  ne  pouvant  pas 
fe  retirer  par-derrière  leurs  ailes  , renverferont 
I eux-mêmes  leurs  lignes , fie.  y mettront  le  défordre. 

Quel  que  le  tçrrcin  puiffe  être,  citez  des  exemples 
de  ces  petites  armées  qui  en  ont  battu  d'autres  infi- 
niment lupériettres  en  nombre  , principalement 
quand  elles  ont  furpaffé  les  ennemis  eu  valeur  8c 
en  conduite  , ou  quand  elles  ont  battu  pour  1a 
caufe  jufte. 

Sylb  en  agit  ainfi  pour  préparer  fes  troupes  à 
combattre  fans  crainte  contre  1a  oombreufe  armée 
de  Bochus  & de  Jugurtha. 

Phoritnon , capitaine  d’Athènes , avant  b ba- 
taille contre  b puiffante  Jigue  de  Sparte , comman- 
dée par  Gnème , Timocratè  & Bralidas , repréfen- 
toit  aux  fiens  combien  de  fois  des  armées , malgré 
leur  grand  nombre  , avoient  été  vaincues  par  la 
conduite  & b valeur  de  leurs  ennemis;  & que 
c'eft  moins  de  b multitude  que  de  l'habileté  du 
général  & de  b bravoure  des  guerriers , qu'il  fatu 
le  promettse  b viéloire. 

Scion  nos  livres  facrès , Judas  Machabée  , pour 
animer  le  petit  nombre  de  fes  Ifraëlites  à com- 
battre avec  confiance  contre  b formidable' armée 
de  Nicanor , les  faifoiem  reffouvenir  de  divers  cc- 
cafions  où  le  peuple  de  Dieu  avoit  taillé  en  pièces 
fes  ennemis,  beaucoup  fupérieurs  en  nombre-  « Ces 
paroles  de  Judas  Machabée  , ajoute  l'écriture 
fâinte  , tendirent  les  Ifraëlites  intrépides  & fermes 
dans  la  réfolutton  de  mourir  pour  leur  loi  & pour 
b patrie  ». 

ittfinuez  à votre  armée  que  plus  les  ennemis 
font  en  nombre , & plus  il  y a de  gloire  à les 
vaincrel 

Enfin  repréfentez  à vos  troupes  que  les  enne- 
mis ayant  taffemblé  toutes  leurs  forces  dans  leur 
armée , ce  jour , fi  elles  gagnent  b bataille , va 
mettre  fin  à toutes  les  fatigues  St  à tours  les  pé- 
rils de  b guerre.  Ecoutez  comme  , dans  une  fem- 
blable  occafion  , Godefroy , ce  véritable  héros  , 
parla  à l'armée  catholique  félon  l’idée  du  fameux 
Taffo.  « Braves  guerriers  de  l’Afie , dit-il , fléau  des 
ennemis  de  Jélus-Chtift  , voici  enfin  ce  jour  tant 
. dèfirêj  qui  doit  couronner  vos  travaux  ; ce  n’cft 
pat  fans  raifon  que  le  ciel  permet  qu'on  voie  ici 
raffemtlé  tout  ce  qui  vous  relie  d’ennemis  â corn- 
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haute  , il  veut  finir  U guerre  8c  lei  fatigue*  , en 
réunifiant  aujourd'hui  en  un  feul  tout  les  triomphes 
qu'il  vout  rèfervoir  ».  . 

O de'  nemici  di  Giefû  flagello 
Cempo  nûo  domator  dcll’  Oriente  , 

Ecc©  i'ultimo  giorno  : eccovi  queilo 
Clicgia  tanto  oraraafte  ornai  prefente. 

Né  tenta  alfa  cagion  chel'  tuo  rubello 
Popolo  in  un  s'accogüa  , il  ciel  contente. 

Ogni  voitro  nemico  hà  qui  congiunro 
Per  fornir  moite  guerre  in  un  toi  punto- 

Lorfqu'il  y a à craindre  que  les  troupes  ne  té- 
moignent de  la  répugnance  pour  l'eotreprifc  i la- 
quelle vous  voudriez  les  engager  , faites  agir  les 
colonels , afin  qu'ils  portent  des  officiers  de  con- 
fiance de  leurs  régiments  à faire  de  l'ardeur  pour 
cette  entreprife  auflitôt  qu’elle  fera  propofée  , & i 
entraîner,  par  leurs  exemples  , leurs  camarades  , 
qui  n’oferont  pas  s’y  oppofer  , de  peur  de  palier 
pour  moins  courageux  & moins  obéiffans. 

Ce  ftratagéme  fut  heureufemem  mi»  en  ufage 
ar  Cléarque , lorfque  les  Grecs  défapprouvoient 
entreprife  du  jeune  Cyrus  8c  refufoient  d'obéir. 
Quelques  troupes  de  Cortex  te  révoltèrent  , 
parce  qu'elles  vouloient  qu'on  fît  fortir  l'armée  de 
i’ifls  de  Cuba  ; Cortex  fit  (emblant  de  condefcendre 
b leur  demande , mais  en  même-temps  il  gagna 
fecrèrement  quelque*  autres  officiers  8c  foldats  ; 
qui,  comme  d'eux-mêmes,  formèrent,  avec  de 
grands  cris,  des  plaintes  contre  Cortex  , fur  ce 
qu'il  les  avoit  jufqu’ici  trompés  fous  l'efpérance 
qu'il  leur  avoit  donnée  d'habiter  8c  de  peupler  la 
riche  contrée  où  ils  fe  trouvoienr.  11$  ajoutolent 
que  fi  Cortex  vouloit  b préfent  fe  retirer  fans  fujet , 
ils  nommeraient  tin  commandant  pour  y demeurer 
fous  fes  ordres  ; cette  feinte  fit  tant  d’effet  fur  l’ef- 
prit  des  véritables  mutins , que  tumultuairement 
tk  d’un  tqn  de  menaces  , ils  demandèrent  routs 
d'en  poursuivre  U conquête,  ce  qui  étoit  l'inten- 
tion de  Cortex. 

Minière  <f empêche'  que  la  difgracc  du  général  qui 
aura  élé  fait  prifonnier  .ou  à qui  on  aura  enlevé 
fes  fceaux  6*  les  clefs  Je  fes  chiffres  , nexpofent 
pas  le  pays  où  farinée  à un  nouveau  malheur. 

J’ai  examiné  en  quelles  occafinns  8c  de  quelle 
manière  le  général  doit  expofer  fa  perfonne  aux  pé- 
rils d'un  combat.  En  parlant  des  difpofuions  avant 
la  bataille,  je  l'ai  averti  de  mettre  en  fdreté.  avant 
d'entrer  au  combat , les  ordres  qu'il  a reçus  du  fou- 
verain  , les  fceaux  , les  lettres  de  correfpondance 
avec  les  perfonnes  affidées  8c  les  cfpions  qu'il  a 
parmi  les  ennemis,  les  clefs  des  chiffres  8c  autres 
papiers , parce  que  s'ils  étoient  enlevés  par  les  en- 
nemis, iis  leur  apprendraient  les  deffeins  de  votre 
cour,  vos  intelligences,  8c  la  manière  de  déchif- 
frer les  lertres  qu'ils  avoient  auparavant  interccp 
. lées  , ou  d’en  fuppofer  d'autres  i la  faveur  du  vé- 
ritable cachet  8c  d’un  feing  contrefait.  Un  général 
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qui  tombe  entre  les  mains  d'un  barbare  ennemi 
peut  être  preffè  par  des  menaces  8c  des  tourments 
de  découvrir  les  perfonnes  avec  lefquellcs  il  a en- 
tretenu des  intelligences  fecrettes  , d'écrire  à un 
commandant  d'un  corps  de  troupes  de  faire  un 
mouvement  préjudiciable , ou  i un  gouverneur 
d’une  place  de  la  rendre  i une  troupe  qui  , tri- 
veflie  8c  parlant  la  langue  de  fa  nation  , paraît  être 
compofècdc  ces  régiments.  On  peut  voir  b ce  fu- 
jet [ exemple  de  Croye  , que  j'ai  rapporté  en  trai- 
tant de»  fteges.  il  n’etl  point  de  menaces  8c  de  dan- 
gers qu’un  génétal  ne  doive  méprifer  pour  don- 
ner une  preuve  éclatante. de  fa  confiance  8c  de 
fon  xéle  pour  le  fervice  de  fon  maître. 

Le  baclta  Stsan  ayant  fait  prifonnier  dom  Gaf- 
pard  de  Vallcx , gouverneur  de  Ttipoly  , pour  la 
religion  de  Malthe , envoya  b 1a  place  un  autre 
chevalier  (le  faim  Jean  , pour  dire  aux  dèfenfcur* 
que  s'ils  différaient  de  rendre  la  place  , il  alloi( 
taire  couper  la  tète  au  gouverneur  prifonnier. 
Dom  de  Vallex  i en  préfence  de  qui  cet  ordre  fe 
donnoit  » ayant  pris  la  parole , ajouta  avec  fer* 
racté  : dites  auffi  à mon  lilutenant  & aux  outres  ojji •* 
curs  , que  fans  s'embarrajfer  de  mon  fort , ils  ne 
penfent  quKd  remplir  leurs  devoirs  , & i foire  une  ho- 
norable & opiniâtre  difenfe. 

Alonzo  rérez  de  Guzman  » de  qui  eft  defeendu 
l'illuilre  maifon  de  Médina  Sidonia , étoit  gou- 
verneur de  Tarife  pour  dom  Sancho  IV , roi  de 
Caftille,  lorfque  cette  place,  en  1293  , fut  alüégéç 
par  les  Maures  ; pendant  ce  ûège  un  fils  unique  de 
Guzman  fut  fait  prifonnier,  les  Maures  menacèrent 
le  père  de  faire  mourir,  ce  fils,  s'il  ne  rendoit  au 
plutôt *la  place;  mais  ce  père  magnanime  répon- 
dit : que  quand  il  auroit  cent  enfons  entre  Us  maint 
d< t ennemi  ù , il  ne  vaudrait  pas  les  racheter  par  une 
infamie  ; que  s'ils  avaient  tant  de  dijîr  de  lui  6ter  la 
vie  , il  leur  envoyai  le  glaive , 6c  en  même  temps 
il  le  leur  jetta  de  defiut  la  muraille.  Quelques 
heures  après , comme  il  étoit  à table , les  foldats 
vinrent  en  foule  , en  i’appellant  par  des  cris  réité- 
rés , il  fe  leva  pour  favoir  ce  que  c'étoit , & voyant 

Îue  ccs  barbares  faifoient  mourir  cet  illufire  pri- 
ori nier  , hélas  l dit-il , avec  un  vifage  tranquille  , 
je  croy  ois  que  Us  ennemis  avoient  Jurpris  la  ville  , 
& s'étant  remis  3 table  il  continua  à manger  avec 
la  même  tranquillité.  Ce  trait  de  confiance , oui 
lui'  attira  l'admiration  des  hommes  dans  touts  les 
fiécles  , procura  la  liberté  de  la  place  \ car  les  bar- 
bâtes intimidés  par  cet  exemple  de  fermeté  6c  de 
valeur , levèrent  le  fiège , parce  qu’il  leur  parut 
plus  difficile  de  vaincre  le  cœur  de  ce  héros  que 
de  renverfer  les  murailles  de  U place. 

Pendant  que  Soliman  II  afiiegeoit  Zighet,  fes 
troupes  ‘firent  prifonnier  un  trompette  du  fils  aîné 
au  comte  d'Edrirr,  qui  défendoit  cettq  place.  So- 
liman envoya  à la  place  la  trompette  à laquelle 
pendoit  les  armes  de  la  maifon  d'Édriu  , 6c  fit  dire 
au  comte  qu'à  fes  armes  il  pouvoir  connoitre  que 
fon  fils  étoit  prifonnier , oc  qu'il  alloit  le  fore 
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mourir  i*it  ne  rendoit  U plies  à l’inflanr.  Le  qui  avoientétè  mifes  en  déroute;  j’ai  donné  au  fa 
comte  crut  la  chofe  ; mais  la  magnanimité  l’ayant  quelques  avis  pat  rapport  à l'endroit  ou  il  faut 
emporté  fur  fa  douleur , il  fe  tourna  ver»  les  dé-  arrêter  les  troupes  qui , apres  avoir  cte  battues  au 
fon leurs  8t  leur  dit  :;r  ne  doit  point  remédier  au  pré - lieu  de  faire  retraite , prennent  la  fuite  ; enfin  j ai 
iudice  du  iien public  à un  malheur  particulier,  oi  ma  dit  dans  quelle  provt-ce  fe  doit  retirer  le  refis 
diferace  vous  touche  , aftrmijfe^mo,  dans  ce  fenti-  d’une  armée  qui  a été  detaire , afin  que  Je»  ennemis 
ment , & aider- mai  à me  venge,.  Celui  qui  ejl  né  pu.ffent  rno.ns  profiter  de  leur  vifloire. 
pour  le,  grandes  aOions  doit  eue  prêt  à foutenir  te,  Sou  qu’une  armée  ait  combattu  ou  non , il  eft  / 
grands  revers  ; ceft  par  la  fermeté  dans  Us  malheurs  fuuvem  4 propos  de  fane  retraite  par  diveis  che- 
lue  nos  anciens  ont  étemifé  Uur  mémoire.  Ils  nous  mms  & en  corps  féparès  , lorsqu'on  fe  voit  abfo- 
0Bl  laiffè  tour  héritage  leurs  venus  O la  gloire  de  le,  lument  oblige  de  fe  reurer  , & que  Ion  prévoit 
imiter  peut-être  ne  trouv,  rons-nous  jamais  une  plu,  une  déroute  , ou  d être  pourfuivi  par  les  ennemis  ; 
telle  oec.-.fion  de  fauver  notre  patrie  ou  de  mourir  dans  ce  cas  voyez  les  avis  que  j'ai  donnes  lur  cette 

ayte  elle  * matière  en  traitant  de  la  conduite  d'un  général  apiis 

Catherine  Sforce,  dame  d'Immola  , fut  affié-  fa  défaite.  _ 

eée  dans  fon  château  par  Caefar  Borgia,  duc  de  tn  1585 ,1e  prince  de  Condé  ne  pouvant  Lire 
Valentinois',  qui  la  menaça  de  faire  périr  par  le  retraite  vers  la  Rochelle  fans  fe  mettre  évidem- 
elaivefes  fils  prifonniers  en  préfence  de  leur  mère,  ment  en  danger  d être  atteint  & battu  par  les 
£ elle  refufoit  de  rendre  la  place.  Sforce  4 ce  dif-  troupes  d Henri  111 , rot  de  France  , dtvifa  fon 

coûts  & 1 la  vue  de  fes  fils  prêts  à être  immolés  , armée  en  divers  corps , qut  prirent  différent»  clte- 

emra  dans  une  forte  de  fureur , & lui  répondit  du  mins  & arrivèrent  ihuts  bagues  fauves  , fans  avoir 
haut  des  murs  , en  levant  fes  jupes , quelle  avoit  reçu  aucun  dommage  , parce  que  Us  catholiques 
encore  là  le  moule  pour  faire  d'autres  enfans.  Cette  étonnes  de  cette  retraite  extraordinaire  du  prince, 
aflio»  qui  marqu'oit  tant  de  fermeté , intimida  fi  perdirent  le  temps  4 réfoudre  lequel  de  ces  corps 
fort  Us  affiégeams , qu'ils  levèrent  le  fiège  ; & U Us  futvruient. 
duc  de  Valentinois,  en  punition  de  fa  cruauté, 

eut  la  honte  d’être  vaincu  par  la  valeur  d'une  Moyens  de  gagner  quelques  heures  de  chemin  , Sr  pour 
femme  * quelle  raijon  U Jaur  faire  retraite  U même  jour  que 

Si  vous  apprenez  que  les  ennemis  ont  enlevé  'l'armée  ennemie  arrive  en  préfence  delà  vitre. 
vos  fceaux  8c  Us  clefs  de  vos  chiffres  que  vous  ......  , ..  . , .. 

aviez  tâché  de  mettre  en  fureté  avint  d'entrer  au  Le  maréchal  de  Montluc  d,t  qu  une  armée  qui  fe 

combat , dépêchez  auflitôt  des  officiers  de  con-  retire  a la  vue  de  1 ennemi  fans  avoir  pns  quelque 

fiance  au*  gouverneurs  des  places  8t  au*  comman-  avantage  de  chemin  , eft  prcfque  allurée  d etre 
dans  des  autres  portes  , pour  les  avertir  de  ne  pas  battue  , principalement  fi  elle  marche  avec  1 cm- 
fe  fier  aux  ordres  qu’ils  pourraient  recevoir  ca-  barras  d un  grand  charrois.  Cet  écrivain  confirme 
. chetés  de  votre  .cachet , 8t  écrits  en  votre  ancien  I fon  fentiment  par  divers  exemples, 
chiffre  jufqu'i  ce  qu’on  leur  ait  donné  une  nou-  Le  danger  augmeme,  s’il  faut  paffer  un  défilé  où 

velle  marque,  à laquelle  ils  ♦pourront  difeerner  toute  votre  arriére  garde  ne  pourra  être  entrée 

les  véritables  ordres  des  faux,  parce  que  les  en-  lotfque  l’avant-garde  des  ennemis  arrivera.  Je  l’ai 
Demis  en  comrefaifant  votre  feing,  pourraient,  4 prouvé  dans  un  autre  endroit, 
la  faveur  de  voire  chiffre  8c  de  votre  cachet , les  Afin  d affûter  la  retraite  que  1 on  fait  par  lin  ter- 
faire  tomber  dans  des  pièges  pour  vous  caufer  des  rein  où  il  fe  rencontre  des  défilés , il  fuffit  d’avoir 
échecs  confidérabtes.  ’ P"*  d'avantages  de  chemin  pour  paffer  lepre- 

Dès  que  Titus  Quintius  Crifpinqs  , général  de  mier  défilé,  le  pont  ou  le  bots , 8t  prendre  enfuite 
l'armée  Romaine , eut  appris  que  le  corps  mort  les  précautions  dont  je  parlerai  ci  après. 

•de  Marcellus , fon  collègue  dans  la  même  armée  , Dans  un  pays  tle  plaines  , il  eft  neceflaire  d’avoir 
étoit  demeuré  parmi  les  ennemis,  il  donna  a’visia-  un  plus  grand  avantage  , â moins  que  vous  ne 

ceffa  rament  4 toutes  les  places  d Italie  de  ne  pas  vous  retiriez  auffitut  quel  armée  ennemie  arrive 

ajouterfoi  aux  lettres  feeliées  de  l’anneau  de  Mar-  en  préfence  , fatiguée  par  une-  marche  longue  8c 

eelltts  • précaution  qui  empêcha  flapie  & les  autres  rude , parce  qu’alois  les  ennemtt  ne  pourront  pas 

polies  de  tomber  entre  les  mains  d’Annibal.  vous  fuivre  a auffi  grand  pas  que  vous  faites  re - 

r traite  , fur-tout  ii  vous  avez  eu  la  précaution  de 

Quand  et! -ce  ou  il  ejl  nécejfaire  de  faire  retraite  par  vous  délivrer  par  avance  des  embarras  dont  je  par, 

divers  chemins  en  plu fieur,  corps  féparéi.  lerai  dans  l’article  fuivant.  Quand  même  la  marche 

.des  ennemis  nouvellement  arrivés  n’auroit  pas  été 
Toute  retraite  eft  une  marche  , 8c  comme  j’ai  fatigante  , ils  ne  pourront  pas  fe  joindre  prompte-, 

déjà  traité  des  marches , je  renvoyé  à ce  que  j’en  ment,  fi  vous  leur  donnez  le  temps  de  fe  déban- 

ai  dit  force  qui  pourrait  manquer  ici  ; en  parlant  det  8c  de  s'éloigner  pour  aller  chercher  de  l’eau  , 

de  la  conduite  d'un  général  après  fa  défaite,  je  du  bois , des  piquets  8t  des  fourrages, 

propofe  divers  moyens  pour  rallier  les  troupes  Le  traitant  des  occaCons  où  il  faut  éviter  lr  cc m- 
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bat , j'ai  dit  qu'il  étoit  dangereux  de  fe  tenir  en  , 
prèfence  de  l'ennemi , lorsqu'on  a réfolu  de  ne  pas 
en  venir  à un  combat  ; cependant  comme  il  peut 
arriver  qu'il  vous  foit  important  de  conferver  un 
terrein  que  vous  été»  cnfuite  obligé  d’abandon 
ner , il  faut  examiner  par  quels  moyens  vous  pour- 
rez, faire  retraite  en  furc'é.  . 

Pour  cet  effet , quand  vous  faurei  que  l’armée 
ennemie  commence  à manquer  de -fourrage,  don- 
nez ordre  pendant  la  nuit  il  votre  cavalerie  de  fe 
difpofer  au  fourrage , & laiffez  adroitement  la  faci- 
lité à quelques  uns  de  vos  prifonuiers  de  s’échap- 
per , clin  que  par  eqx  ou  de  quelque  autre  ma 
niére,  les  ennemis  apprennent  que  vous  vous  pré- 
parez pour  le  fourrage.  Le  matin  votre  cavalerie 
prendra  fa  marche,  comme  fi  effeéliveraent  elle 
alloit  au  fourrage  , les  généraux  qui  la  commandent 
auront  ordre  de  lui  faire  faire  halte  auffuôt  qu’elle 
ne  fera  plus  vue  des  ennemis , & de  la  ramener  au 
camp  à grand  pas , lorfqu'ils  en  feronr  avertis  par 
un  lignai , de  quelques  bombes , ou  de  quelques 
fufées  volantes  tirées  d un  pofte  11  difiancede  pou- 
voir les  découvrir.  -, 

Les  foldats  du  flanc  ou  de  la  file  qui  regardent 
les  ennemis  & leurs  gardes  avancées  , iront  en 
veftes  ou  en  bonnets  , afin  que  fi  les  ennemis  les 
obfcrvem  avec  des  lunettes  d'approche,  ils  foient 
perfuadés  que  cette  cavalerie  va  ait  fourrage  ; elle 
aura  les  armes  & fies  Telles.,  fous  prétexte  .de 
-crainte  d'étre  chargés  ; mais  en  effet , pour  qu’elle 
ne  foit  pas  obligée  de  s'arrêter  dans  le  camp  pour 
feller  fes  chevaux  , l’endroit  vers  lequel  votre  ca- 
valerie marchera  pour  faire  halte , fera  éloigné  du 
chemin  que  vous  devez  tenir  dans  votre  retraite  , 
afin  que  fi  les  ennemis  /ont  avancer  de  ce  côté-là 
un  détachement  pour  y dreffer  quelque  embuf- 
cade,  ils  ayent  befoin  cnfuite  de  plus  de  temps 
pour  venir  vous  inebmmoder  fur  votre  retraite. 

Aufiïtôt  que  vous  aurez  détaché  votre  cavalerie, 
faites  fermer  les  barrières  du  camp  , fit  entourez  le 
de  fentinclles  de  la  manière  que  je  l’ai  dit  en  trai- 
tant ces  furprifes,  afin  qu’aucun  efpion  ou  défer- 
leur  ne  paffe  vers  l’ennemi  , pendant  que , fans 
bruit , vous  chargez  le  bagage  , Ht  que  .vous  l’af- 
femblez  derrière  quelques  collines , ou  dans  des 
ravins  que  les  ennemis  ne  peuvent  découvrir. 

Vos  officiers  & vos  foldats  auront  ordre  en 
même-temps  de  ne  pas  s’éloigner  de  leurs  dra- 
peaux , & d'étre  prêts  à lever  ic  piquet  quand  on 
le  leur  commandera  ; dés  que  vos  efpions  vous 
donneront  avis  qu’un  gros  corps  de  troupes  des 
cnnemiss'cft  éloigné  pour  aller  au  foutrage , faites 

* revenir  au  camp  votre  cavalerie , & levant  promp. 
tement  le  piquet , mettez  votre  armée  en  marche. 
Alors  les  ennemis  ne  fauroient  vous  atteindre  •, 

• puifque  vous  avez  gagné  fur  eux  le  temps  nécef- 
fairc  pour  charger  le  bagage  , fceller  la  cavalerie  , 

& pour  affemblcr  les  hommes  de  chaque  régiment 
avec  ccs  précautions  ; quelque  diligence  que  les 
ennemis  puiffent  faire,  ils  auront  befoin  de  deux 
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ou  trois  heures , & fi  une  fois  vous  avez  fur  eux 
Cc-t  avantage  , vous  le  conferverez , en  faifanrtou- 
jours  les  plus  grandes  marches  qu’il  vous  fera  pof- 
fible , jufqu  à ce  que  vous  arriviez  dans  un  pays 
qui , nar  fes  places  & fes  rivières,  vous  mette  en 
fureté  contre  vos  ennemis. 

Cxfar  ayant  été  battu  par  Pompée  auprès  de 
Du-azzs  , fit  retraite  vers  bappollonie.  Dans  fa 
marche  les  ennemis  s'approchèrent  fi  foit,  qu’ils 
en  etoient  déjà  venus  aux  ma>ns  avec  fon  arrière- 
garde.  Caefar  s arrêta  dans  fon  ancien  camp  d’Af- 
paragne,  où  ayant  défendu  de  décharger  le  ba- 
bage , & à tout  foldat  de  s’éloigner  de  Ion  pofte  , 
il  fit  fbrtir  fa  cavalerie  par  la  porte  du  camp  qui 
regardoit  les  ennemis , comme  fi  cette  cavalerie 
étoit  commandée  pour  le  fourrage , ôf  il  la  fit  ren- 
trer par  une  autre  porte  que  ‘les  ennemis  ne  dé- 
couvroient  pas.  Pompée  campa  auprès , 6t  croyant 
gue  réellement  la  cavalerie  de  C*tar  eton  allée  au 
fourrage , il  permit  à fes  troupes  de  s’écarter  pour 
chercher  ce  qui  leur  étoit  néceffaire.  Caefar  l'ayant 
obfervé,  fe  mit  en  marche  une  fécondé  fois  pour 
[ faire  retraite f(int  gue  les  ennemis  le  puffenr  joindre 
ce  jour-là  ni  le  fuivant , parce  gue  Caefar  avoir  fait 
partir  la  même  nuit  fon  bagage  , que  les  troupes 
avoient  ftlivies  peu  d'heures  après , en  confcrvant 
toujours  le  même  avantage  qu’elles  avoient  pris 
le  premier  jour. 

On  voit  dans  la  vie  de  Guillaume  III  de  Naffau  , 
que  le  maréchal  de  Schomberg-fit  de  cette  manière 
la  fameufe  retraite  de  Waren  , qdoique  M.  de 
Schomberg  vint  de  fccourirune  place  ; Guillaume 
de  Naffau  fe  faifit  de  telle  forte  des  paffages  pour 
le  retour , que  les  François  auroient  peut-être  eu 
de  la  peine  à échapper  fans  l'habileté  du  maréchal 
qui  les  cotnmandoit. 

Les  exemples  d Ifeaél  & de  Charles  V , duc  de 
Lorraine  , que  j’ai  rapportés  en  traitant  des  occa- 
fions  où  il  faut  tâcher  d'en  venir  à un  combat  , 
font  voir  qu’au  lieu  de  fourrages  , on  peut  feindre 
d'avoir  un  détachement  pour  ûtrprendrc  une  place 
ou  un  pofte  vers  un  endroit  éloigné  du  chemin  que 
vous  avez  téfolu  de  prendre  pour  votre  retraite , 
afin  que  fi  les  ennemis  envoyent  un  autre  corps 
de  troupes  pour  s'y  opppfer,  ils  ne  foient  plus  ea 
état  de  vous  fuivre  , à caufc  qu'ils  manquent  de  ce 
corps  de  troupes  qu'ils  ont  détaché. 

Si  les  ennemis  foupço'nnent  que  vous  avez  défi- 
fein  de  faire  retraite  dans  peu  de  jours,  il  eft  à 
préfumer  qu'ils  feront  prêts  à vous  fuivre  , parce  . 
qu’à  force  de  vigilance  & d’cfpions , ils  tâcheront 
de  découvrir  vos  menées  & vos  tufes  ; par  confé- 
quent  votre  premier'foin  doit  être  de  cacher  les 
deffeins  que  vous  avez  d’abandonner  votre  camp, 
en  quoi  on  peut  fouvent  rétiffir,  en  faifant  fem- 
blant  d’en  augmenter  les  fortifications , ou  en  en- 
voyant des  ordres  aux  lieux  circonvoifins  d'ap- 
porter dans  ce  même  camp  une  groffe  quantité  de 
vivres  & de  tourrages  , en  preferiyant  neanmoins  • 
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un  terme  qui  pnifle  donner  le  temps  à un  contre- 
ordre. 

Le  duc  de  Luxembourg  , maréchal  de  France, 
ayant  eu  quelque  davantage  dans  un  choc  contre 
les  Impériaux , vint  occuper  un  terrein  favorable  , 
& s’y  fortifia  comme  s’il  avoit  cU  de  (Te  in  de  s’y 
établ  r.  Les  ennemis  qui  étoient  en  préicnce  ayanr 
cru  que  c'étoit  là  fon  intention  , furent  un  peu 
moins  vigilans  ; & une  nuit  le  maréchal  ht  à la  four- 
dine  faire  retraite  à l’armée  Françoife. 

Dragut,  inverti  dans  les  Galbes  par  l'armée  na- 
vale de  Charles  V , commandée  par  le  prince  Do- 
ria , travailloit  fecrètement  la  nuit  à s’ouvrir  un 
canal  pour  faire  palier  des  galères  dans  le  golfe 
d’Agen , mais  afin  que  Dona  fc  perfuadàt  que 
Dragut  vouloit  fc  maintenir  dans  l’ifle  ; & par  con- 
fisquent il  ne  fc  trouva  pas  prêt  pour  lui  donner  la 
charte  de  ce  côté  là,  d’où  il  ferabloir  n’y  avoir 
rien  à craindre  ; les  troupes  de  Dragut  travai  liaient 
tout  le  jour  à fe  retrancher  dans  le  porte  appellé  ia 
tour  de  la  C an  tara , que  les  Impériaux  découvraient, 
& qui  , trompés  par  cet  artifice,  donnèrent  le 
temps  à Dragut  de  fioir  le  canal  8c  fe  mettre  en 
#fureté. 

On  peur  auiïi  entamer  un  traité  pour  l’échange 
des  pnfonniers  , pour  enterrer  les  morts  demeurés 
fur  le  champ  de  bataille  dans  un  choc  précédent  , 
pour  s’aboucher  avec  le  général  ennemi,  ou  pour 
convenir  d’une  fufpenfion  d’armes  , & pendant 
qu’on  travaille  à des  préliminaires  de  paix  ,8c.  fa  re 
retraite  ayant  de  ligner  le  traité , & avant  que 
votre  artifice  puirte  vous  faire  accufer  d’avoir  u(é 
de  mauvaife  foi  dans  la  négociation. 

Philippe,  roi  de  Macédoine,  ayant  été  battu 
dans  un  combat  contre  le  conful  Scrvius  Sulpitius 
Galba , rentra  dans  fon  ancien  camp,  qui  étoit  for- 
tifié, & afin  de  pouvoir  faire  retraite  la  nuit  du 
jour  que  le  combat  s’étoit  donné , il  envoya  de- 
mander au  conful  une  trêve  pour  enterrer  les 
morts,  mais  en  effet,  dans  la  vue,  par  cette  de- 
mande, de  donner  moins  à foupçonner  aux  Ro- 
mains. Dès  qu’il  fit  nuit,  Philippe  abandonna  fon 
camp  , St  fe  retira  à la  fourdine. 

Nicias , capitaine  d’Athènes , fe  voyant  fuivi 
de  près  par  l'armée  de  Lacédémone  , commandée 
par  Gilipe  , envoya  un  trompette  au  général  Lacé- 
démonien , pour  lui  offrir  <fc  fc  rendre  fous  cej* 
laines  conditions  ; pendant  que  Gilipe  s’entrete* 
noit  avec  le  trompette , Nicias  fit  retraite  , 8c  gagna 
art ex  de  chemin  pour  arriver  avec  fes  troupes  en 
«n  porte  fort  par  fa  fituatîon  , où  il  n’y  avoit  plus 
rien  à craindre. 

S il  ne  paroît  pas  vraîfcmblable  que  vous  puif- 
ftez  vous  maintenir  long’.cmps  dans  votre  camp , à 
caufc  que  vous  y manquez  de  vivres , de  four- 
rages , 8ic.,  donnez  ordre  à votre  armée  de  mar- 
cher le  jour  fuivant , Ôc  après  qu’il  fe  fera  parte 
allez  de  temps  pour  que  cct  ordre  puirte  être  connu 
des  ennemis , vous  donnerez  un  fécond  ordre  , 
afin  que  votre  armée  falîe  retraite  la  même  nuit. 
An  militaire , Tome  III. 
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François  Sforcc  mit  utilement  ce  rtratagème  en 
pratique  pour  furprendre  le  partage  de  l’Oglio  , 
que  Nicolas  Piccinino  lui  difputoir. 

Cortès  qui  étoit  inverti  dans  le  Mexique,  & qui 
favoit  que  les  Indiens  ne  l'amufoient  fous  prétexte 
d’une  capitulation  , que  pour  faire  confumer  les 
vivres  des  Efpagnols  , feignit  d’ignorer  leur.def- 
fein , 8c  envoya  une  fécondé  ambaffade  à fes  en- 
nemis , afin  de  conclure  le  traité  , en  leur  donnant 
à entendre  qu’il  avoit  réfolu  de  partir  dans  huit 
jours , de  il  n:  retraite  la  même  nuit. 

Avant  le  fécond  ordre  pour  charger  le  bagage 
& pour  fe  préparer  à marcher , il  faut  pofer  des 
fcntinelles,  drerter*des  embufeades  , & preferire 
tout  ce  qui  peut  favorifer  la  marche;  j’ai  parlé  de 
toutes  les  précautions  à prendre  fur  ce  fujet , en 
traitant  des  furprifes  Sc  des  marches,  je  ferai  voir 
bientôt  combien  il  ert  important  que  votre  cavale* 
rie  por  e quelque  fourrage  de  réferve  pour  la  halte 
qu’elle  fera  , fur  tout  lorïque  vous  n’avez  pas  pris 
un  allez  grand  avantage  pour  être  affiné  que  le» 
ennemis  ne  s ous  a. teindront  ^as  le  premier  jour 
de  votre  marche. 

De  quelle  manière  les  malades  , les  convalefcens  , & 

, les  gros  b tgtgts  doive  t prendre  quelques  heures  de 
ck:min  , afin  que  U refie  de>  t armée  fajjc  retraite 
fans  danger  Ce  fans  apparence  de  fuite . 

Il  fuffit  quelquefois  d’avoir  feulement  le  plu» 
petit  avantage  de  chemin  pour  mettre  une  armée 
en  fureté  , pourvu  qu  elle  marche  fans  l’embarras 
des  malades  , du  bagage  8c  de  la  groffe  artillerie  ; 
mais  il  rt’en  ert  pas  de  mime  , lorfqu’elle  ert  obli- 
gée de  marcher  au  pas  de  ces  trois  corps  pefans 
qui  caufent  beaucoup  de  retardement , principale- 
ment dans  les  chemins  bourbeux  & dans  les  défilés. 

En  ce  dernier  cas  , comme  auffi  lorfque  par  des 
rivières  qui  ne  font  pas  guéables,  par  des  mon- 
tagnes inacceffibles , ou  par  une  unique  avenue 
que  vous  avez  eu  la  précaution  d'occuper  , vous 
êtes  affuré  que  les  ennemis  ne  viendront  point  par 
un  rtanc  fondre  fur  votre  charriot , dans  touts  ces 
cas,  détachez  pendant  la  nuit  ce  gros  charroi  avec 
beaucoup  de  filence , & quelques  heures  avanc 
que  le  gros  de  l’armée  fe  mette  en  marche  pour  U 
retraite , faites  ôter  les  fonnettes  aux  mulets  & aux 
bœufs,  ordonnez  qu’on  graille  les  ertieux  , afin 
qu’on  ne  les  entende  pas  de  loin  , & défendez 
qu’on  allume  des  falots  & qu’on  pouffe  des  cris. 

Les  nuits  où  régnent  de  grands  vents  font  favo- 
rables dans  cette  occafion  , pour  empêcher  que  ce 
bruit  inévitable  des  valets  8c  des  charretiers  ne 
foit  entendu  des  ennemis. 

Il  n’y  aura  que  les  généraux  8c  les  principaux 
officiers  de  l’efcorte  qui  fauront  l’endroit  où  l’on 
va.  Ils  donneront  à comprendre  que  ce  charroi  ert 
fuivi  de  près  du  rerte  de  l’armée , parce  que  fur 
l’avis  de  quelque  dèferreur,  les  ennemis  pourroienr 
fe  déterminer  à envoyer  un  détachement  contre 
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ce  charroi , au  lira  qu'il  leur  faudra  beaucoup  plut 
de  temps  , s'ils  doivent  faire  marcher  le  gros  de 
leur  armée  pour  vous  fuivre. 

Dans  la  retraite  que  Gefar  fit  vers  Afparaga , il 
mit  en  marche  à l'entrée  de  ta  nuit  le  bagage  ef- 
corté  par  une  légion , & il  fit  partir  le  refte  de  l’ar- 
mée & trois  heures  du  matin. 

Si  le  temps  e(l  oèceffaire  pour  charger  pendant 
ht  nuit  le  bagage  Sc  la  groffe  artillerie,  ou  pour 
pafTer  les  défiles  , 8c  à retarder  de  telle  manière  la 
marche  du  charroi,  que  les  ennemis  puiffent  au 
point  dn  jour  la  découvrir  de  leur  camp,  faites 
entre  les  ennemis  & la  marche  du  charroi , allumer 
des  feu*  8c  courir  contimtellethent  des  partis,  afin 
que  la  fumée  & la  pouflière  empêchent  les  enne- 
mis d’obferver  votre  marche. 

La  fumée  d’un  bois  auquel  Amilcar  fit  mettre 
le  feu  entre  fes  troupes  St  celles  de  Denys,  em- 
pêcha les  Syracufains  de  découvrir  un  certain  mou- 
vement qu  Amilcar  fit  faire  à fes  trempes. 

Si  votre  armée  eft  débarraffée  du  gros  train  , 
elle  confcrvera  toujours  l’avantage  du  chemin 
qu'elle  aura  pris  dans  fa  retraite  ; & quand  même 
les  ennemis  atteindraient  fon  arriére  garde  8c  la 
harcèleraient , elle  pourra  plus  aifemem  échapper 
que  fi  elle  avoit  fes  malades  8c  l’embarras  des- 
charrois. Elle  fe  mettra  en  marche  au  fon  des  tam- 
bours 8c  des  trompettes , afin  que  la  retraite  n'ait 
pas  l’apparence  d'une  fuite,  8c  les  ennemis  voyant 
que  vous  ne  faites  pas  rttraitt  à la  dérobée  , auront 
lieu  de  penfer  qu’il  ne  faut  pas  que  vos  forces 
fuient  fort  inférieures  aux  leurs. 

Après  que  Gefar  eût  fait  partir  fecrétement  fon 
gros  bagage , il  fit  retraite  au  fon  des  trompettes , 
afin  que  Pompée , qui  un  peu  auparavant  avoit  eu 
de  l'avantage  dons  un  choc  , ne  prit  pas  la  retraite 
des  Romains  pour  une  fuite. 

Si  vous  penfez  qu’il  y auroit  trop  de  périls  pour 
le  gros  de  votre  armée  de  faire  retraite  à décou- 
vert , quand  même  elle  ferait  débarraffée  du  gros 
charrois,  foit  à caufe  du  petit  nombre  des  com- 
battants , ou  de  ht  proximité  d’un  défilé , dans  le 
pafiàge  duquel  votre  arrière-garde  auroit  beaucoup 
a fouffrir , ainfi  que  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite 
par  l’exemple  de  la  bataille  deSencf  ; dans  ce  cas 
faites  retirer  votre  gros  bagage  à la  dérobée , 8c 
joignez-y  toute  l’infanterie  , à l’exception  des  gre- 
nadiers & de  quelques  piquets  , compofés  des  fol. 
dats  les  plus  robuftes  8c  les  plus  légers . débarraf- 
fés  de  leurs  tentes , de  leurs  marantes  8c  des  pa- 
villons des  armes. 

Quelquefois  le  pays  peur  fournir  la  commodité 
de  faire  en  plein  jour  une  retraite  fecrette,  en  fai- 
fant  marcher  les  bataillons  8c  le  gros  bagage  der- 
rière des  montagnes  U fuffit  aufli  quelquefois  que 
les  troupes  qui  refient  dans  le  camp  fafTent  pa- 
raître un  front  fort  étendu  d’hommes  8c  de  tentes , 
tandis  que  les  autres  font  retraite  par  les  chemins 
les  plus  profonds,  afin  de  n’êtrc  pas  découvertes. 
Eu  l’un  6t  l’autre  de  ces  deux  cas,  prenez  la  pré- 
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caution  de  mettre  des  feminelles  avancées  , de 
faire  de  la  poulbère  8c  de  la  fumée  derrière  votre 
ligne  , 8c  d'y  augmenter  le  nombre  des  pièces  lé- 
gères d’arrillerie  que  vous  avez  confervèes  , afin 
que  les  ennemis  (oient  mieux  perfuadés  que  votre 
gros  fe  maintient  dans  le  camp. 

La  nuit  fuivante,ou  même  do  jour,  lorfque  vos 
bataillons  , votre  bagage  8c  votre  groiTc  artillerie 
fe  feront  fuffifamment  éloignés  , vous  ferez  faire 
retraite  à grands  pas  à vos  détachements  d infante- 
rie , à votre  cavalerie  8c  à votre  artillerie  légère, 
pour  laquelle  vous  aurez  confervé  un  double  train 
de  chevaux  , afin  qu’elle  puifTe  mieux  fuivre. 

Je  luppofeque  les  troupes  delà  première  marche 
ne  plieront  aucune  des  tentes  que  les  ennemis 
peuvent  voir  ; cependant , pour  éviter  l'inconvé- 
nient qu’il  y auroit  à les  abandonner , il  feroit  à 
propos  , quelques  jours  avant  la  retraite  , fous  pré- 
texte de  donner  une  meilleure  difpofition  au  camp, 
d'avoir  mis  l'infanterie , les  parcs  d’artillerie  6c  des 
vivres  dans  les  endroits  profonds  qui  ne  peuvent 
pas  être  découverts  des  ennemis  ou  des  hauteurs 
voilïnes. 

Si  le  terrain  ne  fournit  point  une  pareille  corn» 
modité,  il  faudra  biffer  dans  le  camp  le  nombre 
fuffifant  d hommes,  de  chevaux  8c  de  mulets  pour 
charger  8c  porter  les  tentes  des  troupes  qui  ont 
fait  rtcaite , parce  que  û l’on  donnoit  à la  cavalerie 
le  foin  de  ramaffer  les  tentes  , on  agiroit  contre  la 
fin  qu’on  fe  propofe , qui  cft  d’avoir  une  troupe 
légère  pour  couvrir  larriére-garde  ; d’un  autre 
côté,  il  feroit  fâcheux  8c  peu  honorable  d’aban- 
donner les  tentes  aux  ennemis,  puifque  ce  feroit 
leur  donner  un  motif  de  s'ériger  une  efpéce  de 
triomphe  , ce  qui  augmenterait  leur  parti  parmi  les 
peuples  8c  la  dêfertion  parmi  vos  troupes. 

En  1706  , le  marquis  de  Las  Minas  8c  Milord 
Galowai  prirent  une  grande  partie  des  précautions 
dont  je  viens  de  pailer,  lorfque  leur  armée  fe  re- 
lira d’auprès  de  Xadraque.  A la  faveur  de  certains 
ravins  qui  n’étoient  pas  découverts  par  les  troupes 
du  roi  d'Efpagne  , ils  firent  défiler  fur  le  foir  leurs 
gros  canons,  le  bagage  8c  la  plus  grande  partie  de 
linfantetie  , dans  cet  intervalle  de  temps  qu’il  y 
eut  jufqu’J  la  nuit;  ils  augmentèrent  les  batteries 
de  leur  légère  artillerie , 8c  la  pointèrent  contre 
■otre  camp  , 8c  firent  des  difpofirions  comme  s’ils 
avoient  eu  deffein  de  venir  nous  attaquer  ; à la 
nuit  ils  fereriréram entièrement,  fans  que,  part» 
difpofition  du  terrain , il  fût  poffible  à nos  géné- 
raux d’en  rien  apprendre  , 8c  ce  ne  fut  que  plu- 
ficurs  heures  après  que  nous  en  eûmes  avis  par  des 
déferteurs  Angloi». 

Dans  la  fameufe  retraite  que  dom  Michel  Pons 
fil  avec  fon  régiment  de  dragons  depuis  Morelle 
jufqu’en  Caflille , cc  colonel  s’apperçut  qu’un  va- 
let d’officier  conduifoir  un  mulet  fans  bât , & il  lui 
en  demanda  la  raifon,  le  valet  répondit  qu’il  la* 
voit  latffè  dans  le  camp,  à caufe  qu’il  étoit  gâté, 
8c  qu'il  auroit  effropié  le  mulet  ; cependant  dom 
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Michel  appréhendant  que  cette  inutile  dépouille 
ne  donnât  lieu  aux  ennemis  de  foupçonner  qu'il  y 
avoit  eu  de  la  précipitation  dans  fa  retraite,  donna 
ordre  au  valet  de  retourner  fur  Tes  pas  , & d’aller 
chercher  le  bât , quoique  les  ennemis  fe  fulTent 
déjà  mis  en  marche  pour  fuivre  les  troupes  qui  fe 
retiroient. 

D'une  retraite  Je  nuit. 

Si  c'efl  de  nuit  que  vous  faites  faire  retraite  au 
gros  de  votre  armée  ou  au  refie  de  la  même  ar- 
mé: , vous  pofierez  les  fentinelles  dont  j'ai  déjà 
parlé  , dans  les  endroits  où  étoient  les  gardes  avan- 
cées St  les  gardes  du  camp  , & elles  auront  le  mot 
du  guet  de  Ta  même  manière  que  cela  fe  pratiquott 
les  nuits  précédentes.  Elles  parleront  quelquefois  â 
des  petits  partis  d'officiers  & de  foldats  d'elites  qui 
feront  la  fonélion  de  rondes , & qui  auront  fois  de 
viliter  les  fentinelles  & de  tenir  les  feux  allumés  , 
parce  que  fi  les  ennemis  obfervoient  qu'il  n’y  a 
plus  ni  feu  ni  fentinelles , ils  connoitroient  que 
votre  armée  eA  décampée , St  ils  fe  difpoferoient 
plutôt  â la  fuivre. 

CeAius  Gallus  , gouverneur  de  la  Syrie  pour 
l'empereur  Néron  , oc  qui  étoit  campé  en  prèlence 
de  l'armée  des  Juifs , mit , pendant  une  nuit , fur  le 
toit  de  différentes  maifons  , quatre  cens  foldats, 
qui , de  temps  en  temps , crioient  : fai  va  là , afin 
que  les  Juifs  â ces  paroles  qu'ils  entendoient , truf- 
fent que  l'armée  Romaine  fe  détenoit  dans  fon 
camp  , quoiqu'elle  l'abandonnât  pendant  tout  ce 
flratagéme. 

Les  troupes  de  Démétrius  Nicanor  , roi  de 
Syrie , afin  de  pouvoir  faire  de  nuit  retraite  â la  dé- 
robée , biffèrent  leurs  feux  allumés , & l’armée  de 
Jonathas  qui  étoit  en  préfence,  n'eut  connoifTance 
que  le  lendemain  du  mouvement  des  ennemis , 
qui  avoient  déjà  eu  le  temps  de  paffer  le  Aeuve 
Eleuthère,  & de  fe  mettre  par-lâ  en  fureté. 

J'ai-  entendu  dire  à différents  officiers  que  l'ar- 
mée d’Efpagnc  avoit  fait  retraite  de  la  même  ma- 
nière , lorfquc  fous  la  conduite  du  prince  de  Vaude- 
mont , elle  fe  vit  obligée  de  fe  retirer  de  fon  camp 
d'Irlfeiles,  nonobfiam  que  les  François  fufTent  en 
préfence  & fupérieurs  en  force. 

Avcrtiffez  les  fentinelles  & les  petits  partis  dont 
je  viens  de  parler,  de  prendre  garde  de  ne  pas  dé- 
couvrir l'artifice  par  trop  de  précautions  , c'efi- 
â-dire  , que  lesYentinelles  ne  doivent  pas  crier  qui 
vive,  plus  fouvent  qu'à  l'ordinaire  , ni  les  petits 
partis  allumer  plus  de  feu  qu'on  avoit  accoutumé  ; 
ils  doivent , aft  contraire  , les  biffer  éteindre  peu 
à peu , à mefure  que  l’heure  d’apprêter  à manger 
paffe , 8c  que  les  foldats  s’étant  retirés  pour  dormir 
avoient  coutume  d'éteindre  les  fenx , a l'exception 
de  ceux  des  corps-de- garde  pendant  une  uifon 
froide. 

Pollen  rapporte  qu’Euménée  donna  le  même 
ordre  à ceux  qu'il  avpit  chargé  de  faire  des  feux 
fur  les  moniagaes  pendant  que  fon  armée  fjifoit 
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retraite  , afin  qu’Antigonus  , fon  ennemi  , crût 
qu’elle  étoit  toujours  fur  les  montagnes. 

Vous  laifTerez  auifi  dans  le  camp  quelques  boeufs  , 
des  chevaux  inutiles  & des  mulets  de  peu  de  prit  , 
difperfés  le  long  du  front , attachés  fortement  à 
des  piquets , & qui  auront  enduré  la  faim  , afin 
qu'à  leur  meuglement  & à leur  gémiffement , le* 
ennemis  fe  perfuadent  que  le  bagage  y eft,  & 
par  conféquent  que  l’armée  y eA  suffi. 

* Agis,  par  ce  A ratagéme, fit  décamper  fes  troupe* 
fans  que  fes  ennemis  , qui  étoient  à vue  , en 
euffem  connoifTance.  Polien  , qui  le  rapporte,  dit 
que  par  l’ordre  d’Agis  , ces  animaux  avoient  refiè 
longtemps  fans  manger  , afin  qu'ils  h fient  plus  de 
bruit. 

Les  feux  que  les  Perfes  entretinrent  tome  U 
nuit,  & les  gémiAéments  & les  cris  de  plufieurs 
bêtes  de  charge  que  Darius  HiAafpe  avoit  laide 
dans  fon  camp,  favorifèrem  fa  retraite  , que  fon 
armée  fit  à la  dérobée  vers  l'Hélefpont  ; car  par 
cette  rufe  celle  des  Scythes  qui  étoit  en  préfence  , 
ne  s'apperçut  que  le  lendemain  que  Darius  étoit 
décampé. 

Si  vous  penfez  que  peut-être  an  point  du  jour 
vous  n'avez  pas  encore  fait  aficz  de  chemin  , biffez 
dans  le  camp  un  bon  nombre  de  tambours  & de 
trompettes , qui  , difperfés  dans  le  terrein  que 
votre  première  ligne  a abandonné,  fonneront  la 
diane  ; de  cette  manière  vous  cacherez  encore 
votre  retraite  pendant  cette  demi  heure  , ou  ces 
trois  quarts  d'heure  qu’il  y a depuis  le  point  du 
jour , jufqu'à  ce  que  les  ennemis  découvrent  qu'il 
n’y  a plus  ni  tentes  ni  troupes.  Ils  feront  encore 
trompés  un  plus  longtemps , s’il  y a à cette  matinée 
du  brouillard. 

J'ai  appris  de plufieuft  officiers,  que  le dernieé 
duc  de  Vendôme  avoit  mis  cette  rufe  en  ufage 
avec  beaucoup  de  fuccès. 

Les  commandants  de  ces  petits  partis  qui  font 
demeurés  dans  le  camp  pour  vifner  les  fentinelles 
& pour  entretenir  les  feux  allumés , auront  foin 
de  faire  retirer  ces  mêmes  fentinelles. , les  tam- 
bours & les  trompettes  ; toutes  ces  perfonnes  fe- 
ront bien  montées  , afin  qu’elles  puiffent  fuivre 
au  pas  des  partis  qui  doivent  être  de  cavalerie. 

T'ai  dit  dans  un  autre  endroit  de  cet  ouvrage 
qu’il  faut  mettre  trois  hommes  en  fcntinelleà  cha- 
que poAe  ; que  ces  hommes  doivent  être  d'une  na- 
tion différente , afin  que  fe  défiant  davantage  les  uns 
des  autres  , ils  efent  moins  déferter.  On  doit  choi- 
fir  pour  ces  fentinelles  des  foldats  ou  des  fergents 
de  confiance.  Si  nonobAant  ces  précautions,  quel- 
qu'un vient  à déferrer,  le  premier  parti  qui  en 
aura  connoifTance , fera  battre  par  les  tambours  , 
ou  fonner  par  les  trompettes  la  retraite , ce  qui 
fera  répété  par  les  autres  partis , & en  même-temps 
ils  fe  joindront  tonts  dans  l’endroit  qui  leur  aura 
été  défigné  , afin  de  fe  retirer  enfetnble.  Le  com- 
mandant des  partis,  tors  même  qu'il  n’y  aura  point 
de  défertion , pourra  de  la  même  manière  avertir 
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tout*  les  pjrtis  lorfqn'il  juger»  qu’il  eft  temps  de 
Ce  retirer  ; & en  attendant  il  y aur»  toujours  une 
garde  avee  tes  tambours  Se  tes  trompettes,  pour 
eviter  qu’aucun  ne  dèferte  vers  l'ennemi. 

Si  les  ennemis , à caufe  de  la  hauteur  de  votre 
retranchement  & de  la  fitnatton  baffe  du  terrein 
où  ils  font , ne  peuvent  voir  que  quelques-unes  de 
vos  tentes  en  petit  nombre  , St  ûippofé  que  les 
défilés  qu'il  y a fur  te  chemin  demandent  de  ga- 
gner beaucoup  de  temps , afin  d'affurer  votre  rt-‘ 
{rj/tr  , dans  ce  cas  lailfez  ces  tentes  dreffees,  St 
mettez  fur  te  retranchement  des  cadavres  foutenus 
par  des  pieux  fiches  en  terre , ou  des  fantômes  de 
paille  revêtus  d’habits  de  foldats , & des  morceaux 
d’étoffe  ou  de  toile  de  ta  couleur  des  drapeaux  , 
mais  fans  armes,  parce  qu'il  ne  feroit  pas  hono- 
rable de  perdre  les  véritables  drapeaux, 

Jean  Acout , général  des  Florentins  , voulant 
faite  retraite  a la  dérobée  , trompa  fes  ennemis , en 
laiifant  quelques  drapeaux  plantes  fur  des  endroits 
éminents  ; 6c  les  Aquilècns , afin  de  n’ètre  pas 
pnurfuivis  dans  leur  rttraire , mirent  fur  1a  muraille 
des  ftarucs  au  lieu  de  feminelles. 

Pour  faire  une  retraite  fecrette  lorfqu’on  efl 
campé  en  préfence  de  l’ennemi , Cootarini  veut 
qu’au  lieu  de  donner  le  lignai  par  des  tambours  St 
des  trompettes , afin  de  commencer  la  marche , il 
vaudrait  mieux  avertir  les  colonels  que  le  fignal 
fe  fera  par  un  feu  qu’on  mettra  il  de  la  paille  fur 
une  telle  hauteur  défignée.  Pour  moi , je  ne  crois 
pas  eetre  précaution  néeeffaire , puifqu’il  fuffit  de 
prévenir  les  colonels  de  difpofcr  leur  régiment  à 
marcher  à mefurc  que  ceux  qui  les  précédent  fe 
mettent  en  marche  ; il  fera  bon  néanmoins  qu’ils 
(oient  averti]  par  avance  de  l’heure  de  la  marche , 
& du  polie  où  ils  doivent  envoyer  1 équipage. 

De  quelque  manière  que  cela  loir  , il  faut  que 
chaque  capitaine , lorfque  fa  compagnie  fera  af. 
femblèe  , faffe  la  revue  de  fes  foldats,  afin  de 
chercher  ceux  qui  pourraient  être  demeurés  en- 
dormis ; & li  après  être  rangés , il  doit  fe  paffèr  un 
temps  un  peu  confidérable  jufqu’au  moment  de  la 
marche , le  capitaine  leur  permettra  de  dormir  fur 
le  terrein  fans  quitter  leur  rang. 

Comment  en  peut  éviter  i être  fuivi  dont  ft  retraite. 

En  traitant  des  occafions  où  il  faut  éviter  le 
combat,  j'ai  dit  comment  on  peut  feindre  d'avoir 
des  intelligences  avec  quelques  troupes  des  en- 
nemis, ou  d'avoir  reçu  un  renfortde  votre  armée, 
afin  que  le  général  ennemi  ne  prenne  pas  la  réfo-  1 
lution  de  s’oppofer  à votre  tcirairt  pendant  ce 
temps  que  la  prudesce  exige  pour  éclaircir  ce 
foupçon. 

Si  par  quelqu’un  de  ces  moyens , pat  le  nombre 
de  vos  guerriers , ou  par  les  ordres  que  vous  fei- 
gniez avoir  de  votre  cour  pour  rifquer  une  ba- 
taille , il  peut  paraître  vratfemblable  que  vous 
avez  défient  de  la  donner,  détachez  quatre  eu  fis 
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partis  8é  cavalerie  avec  quelques  tambours  fit 

quelques  trompettes  bien  montés , afin  qu’après  un 
détour  convenable,  ils  viennent  donner  l'alarme 
à l’arutée  ennemie  par  différents  côtés , à l’heure 
de  la  nuit  que  vos  troupes  vous  paraîtront  prêtes 
à faire  titrant',  vous  avertirez  les  commandants  des 
partis  que  fi  les  ennemis  les  chargent , ils  tâchent 
de  fe  retirer  par  des  chemins  éloignés  de  celui  que 
le  gros  de  votre  armée  doit  tenir  dans  fa  tenant. 
Dans  ces  circonilances  , il  eft  probable  que  les 
détachements  ennemis  fuivront  vos  partis  par  ces 
chemins  écartés  de  celui  de  votre  tarant , un  que 
toute  l'armée  ennemie  demeurera  de  pied  ferme 
pour  obfervcr  ce  que  c’eft  que  cette  allarme  , & 
elle  vous  donnera  ainû  le  temps  d'avoir  quelque 
avantage  de  chemin  pour  voire  retraite , que  vous 
commencerez  auffttôi  que  vous  entendrez  les 
coups  de  fuftl  de  vos  partis. 

C'clt  de  cette  manière , félon  Polies  dans  fes 
ftratagêmes  de  guerre , qu  lphicrate  trompa  fes 
ennemis,  & Carete  les  Thtaces. 

Si  voire  armée  eft  affez  nombreufe  pour  que 
votre  rifoiurîon  d’attaquer  les  ennemis  puiffe  pa- 
raître croyable  à vos  propres  troupes,  répandez 
parmi  elles  le  bruit  de  cette  rèfoiuiion  avant  que 
vos  partis  fortent  du  camp  ; donnez  à entendre  que 
vous  les  détachez  , afin  que  les  troupes  ennemies 
qui  voudront  courir  après  eux  fe  trouvent  de 
moins  dans  le  combat,  torique  vous  chargerez  de 
front  l’armée  ennemie , ou  afin  que  les  ennemis  fe 
mettent  en  confulîon  St  en  délordre , lorfqu’en 
leur  donnant  l’alarme  de  tours  côtes  , & en  ton- 
dant fur  eux  en  même-temps  que  vos  partis  fe 
découvrent  , ils  ne  fauront  a quel  endroit  ils 
doivent  préférablement  accourir  avee  leur  plus 
grandes  forces  ; tout  cela  fert  pour  que  fi  quelque 
firldat  des  partis  eft  fait  priionmer  ou  dèferte,  il 
trompe  les  ennemis  , lorfqu’il  croit  leur  donnée 
un  avis  fidelle  ; c’eft  aulfi  par  rapport  aux  clpions 
qui  fortent  du  camp.  . 

Dans  ce  même  cas  rangea  l’armée  pour  la  re- 
traite comme  fi c’ètoit pour  le  combat;  on  pourra 
aulfi  pallier  l’ordre  de  charger  & de  faire  retirer  le 
bagage,  fops  le  prétexte  de  ne  vouloir  pas  l'expo- 
fer  au  fort  douteux  d’une  bataille  , ou  afin  qu’il 
fe  trouve  tout  prêt  pour  fuivre  votre  armée  vic- 
torieufe  ou  vaincue.  r 

11  peut  arriver  que  cette  feinte  d’avoir  reçu  un 
renfort  de  troupes  ait  lieu  pendant  quelques  heures 
parmi  les  ennemis,  fans  que  vos  troupes  y ajoutent 
foi  ; dans  ces  circonilances , faites  fortir  du  camp 
vos  partis  avant  qu’ils  ayent  obfervè  vos  difpofi- 
tions  pour  U tarant , parce  que  fi  quelques  déten- 
teurs de  ces  partis  les  découvrent  aux  ennemis  , 
en  les  daffuadant  en  même  temps  fur  ces  prétendus 
renforts  de  troupes  , ce  leroit  leut  donner  à con- 
noitre  que  vous  vous  préparez  à décamper , St 
leur  faire  prendre  aulfitot  des  mefures  pour  vous 
fuivre  dans  votre  titrant. 

Quelquefois  vous  pourrez  perfuader  a votre 
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armée  qu’un  fecours  que  vous  attende?,  eft  proche , . nouvelle  de  cette  fécondé  marche  , contraire  â la 
en  taifant  arriver  au  camp  des  officiers  en  polie  , première  , St  fi  les  ennemis  reçoivent  enluite 

qui,  avec  un  vifage  riant  St  des  paroles  inifté-  d'autres  avis , ce  ne  fera  peut-être  qnc  lorfqu’ils  fe- 

rienfes , le  donneront  à entendre.  M.  le  maréchal  ront  déjà  engagés  trop  avant  dans  le  taux  chemin, 

de  Bctwick  le  fervit  utilement  en  1706  de  ce  lira-  En  1706 , l'armée  de  la  ligue  décampa  d'auprès 
tagltne  , dans  La  vue  peut-être  d’cmpècher  que  de  Guadaixara  , 8c  fe  mit  en  marche  la  nuir  , 

l'armée  de  la  ligue  n'attaquât  h nôtre  , avant  que  comme  fi  clic  alloit  à Alcali  ; quelques  deferteurc 

le  fecours  que  nous  attendions  de  France  fût  ar-  portèrent  cette  nouvelle  au  camp  du  roi  d'Efpagne; 

rivé  ; moi-même  je  fuis  monté  le  foir  à cheval  pen-  auditôt  les  troupes  du  roi  catholique  marchèrent 

dam  huit  à neuf-jours  de  fuite,  pour  allerau  camp  en  droiture  vers  Alcali;  mais  les  ennemis  qui 

de  Xadraque  fur  le  chemin  d’Almanza  , afin  de  avoient  fait  cette  rufe  pour  nous  tromper , avoient 

voit  fi  je  ne  rencomrerois  pas  les  troupes  que  l’on  changé  de  route  , de  forte  qu'une  partie  du  jour 

difoit  chaque  jour  être  fort  proche.  fuivant  rt^  parta  avant  que  nos  généraux  purtentdè- 

Si  vous  marchez  par  unterrein  couvert  & coupé  , couvrir  ce  que  l'armée  ennemie  étoit  devenue. 

ayant  gagné  allez  de  temps  pour  y introduire  votre  Ne  différez  pas  de  quitter  le  faux  chemin  ,'  que 
arrière  garde  avant  l’arrivée  de  1 armée  des  enne-  les  ennemis  , qui  auroient  un  prompt  avis  de 
mis  , il  cil  à croire  que  U général  ennemi , dans  votre  dècampetr.ent , puiffent  vous  couper  le  vê- 
la crainte  de  quelque  embulcade,  principalement  ritable  , fur-tout  lorfqu'il  y a autant  de  vraifem- 

la  nuit,  n'ofera  pas  détacher  des  grenadiers , ou  de  blance  que  vous  pourriez  avoir  pris  l'un  comme 

la  cavalerie  pour  harceler  votre  arrière-garde  ; Se  l’autre,  (mitez  les  PUuécns , qui,  dans  la  retraite 
les  ennemis  arec  le  gros  de  leur  armée  , ne  pour,  dont  je  vais  bientôt  parler , ne  marchèrent  dans  le 

sont  jamais  vous  ôter  le  petit  avantage  que  vous  faux  chemiu  que  pendant  fept  rtades  , & huit 

aurez  pris  en  vous  mettant  en  marche  avec  eux.  ftades  , à peu  de  diff.rcncc  près  , ne  font  que  mille 
Annibal  évita  d'être  atteint  par  Marcellus , en  pas  geometriques. 
marchant  toujours  la  nuit , 8t  en  faifant  retraite  par  Commencez  la  retraite  par  le  chemin  que  p'us 
des  chemins  propres  pour  des  embufeades.  vraifc-mblablement  il  vous  convenoit  de  prendre  , 

Le  vicomte  de  Turenne  pour  fe  retirer  en  fureté  6t  continuez-là  par  celui  qu'on  peut  moins  vous 
à Mariendal , après  que  les  Impériaux  eurent  fur-  foupçonner  d avoir  pris. 

pris  fes  quartiers,  leur  fit  face  derrière  un  défilé  Lorfqu’Eupolpidas  & Théenette,  capitaines  des 
jufqu’à  la  nuit;  alors , à la  faveur  de  l’obfcurité  Se  Platêens , eurent,  dans  une  nuit  obfcure , forcé  la 

des  bois  , il  continua  fa  marche  fans  être  fuivi  de  ligue  du  Pcloponèfe  , pour  abandonner  Platée  & 

près,  parce  que  les  Impériaux  , dans  l'appréhen-  fe  retirer  dans  le  pays  ami  d’Athènes,  ils  irom- 
iion  de  quelque  embufeade , réfolurent  d'attendre  pérent  leurs  ennemis , en  commençant  leur  marche 
le  jour.  par  le  chemin  qui  les  menoient  vers  Athènes  , & 

Annibal  feignant  de  craindre  les  troupes  de  Paul  en  fe  retournant  enluite  pour  prendre  celui  qui 

Emile  & de  Tércnce  Varan,  fit  femblant  de  dé-  les  conduifoit  i Thébes  , puiffans  ennemis  alors 

camper , & laifia  dans  fon  camp  quelque  bagage  , des  Platêens  ; de  fotte  que  les  troupes  du  Pélopo- 

afin  que  les  Romains,  par  le  déftr  du  pillage,  fe  néfe , qui  ne  purent  jamais  penfer  que  les  l’ia- 

débandaffent  St  fe  miffent  en  défordre.  Ce  Urata-  téens  euffent  pris  cette  route  , manquèrent  abfo- 

gème  fervit  enluite  à Annibal  pour  éviter  que  l'ar-  lumcnt  le  chemin  par  lequel  les  ennemis  faifoient 

née  de  Rome  ne  le  fuivït , lorfque  peu  après  il  fit  refaite. 

effeflivement  retraite.  Selon  les  paroles  de  Tite-  Un  coude  qu'une  rivière  forme  du  côté  des  en- 
Live  , rapportées  par  Frachetta  , « Annibal  fc  mit  nemis , les  montagnes  inacceffibles  St  les  défilés 

en  marche  la  nuit  comme  il  avoit  fait  la  première  qui  pourraient  faire  quelque  obffaclc  aux  enne- 

fois;  il  lairta  aufii  deux  feux  dans  le  camp  Se  quel-  mis  , doivent  vous  déterminer  à prendre  la  fauffe 

ques-unes  des  tentes  qui  ëtoient  les  plus  exportées  ou  la  véritable  marche  par  un  chemin  plutôt  que 

à la  vue  des  ennemis , afin  que  la  crainte  d’une  par  l’autre , afin  qu’il  ne  foit  pas  C aifé  aux  enne- 

embufeade  femblable  à la  première,  arrêtât  les  mis  de  pouvoir  vous  approcher  ; ce  qui  peut  prin- 

Romains  , 8c  les  empêchât  de  le  Cuivre  ».  cipalement  arriver , torique  les  différents  rameaux 

Quand  on  dit  pour  mettre  ce  dernier  flratagème  d’un  chemin  fourchu  s'éloignent  toujours  davan- 

en  ufage  , d’abandonner  le  camp  , cela  doit  s’en-  tage  , Sc  que  pourpaffer  enluite  de  l’un  â l’autre, 

tendre  lorfque  ce  camp  n’eff  pas  fortifié , & qu’il  il  y a des  ravins  ou  des  montagnes  oui  obli- 

efl  aifé  d’en  occuper  un  autre  d’une  égale  force.  gent  â revenir  fur  fes  pas  , ou  qui  expofem , par 

Si , par  les  moyens  que  j'ai  propofès , vous  pou-  leurs  défilés  , à beaucoup  de  retardement  & de 

vez  décamper  quelque  temps  avant  que  les  enne-  danger. 

mis  en  ayent  connoiffance  , dirigez  d’abord  votre  Si  le  péril  d’étre  pourfuivi  efl  égal  de  touts  les 
marche  vers  un  endroit , Se  changeant  enfuitc  en-  côtés  , eboififfez  peur  la  véritable  retraite  le  ter- 

tièrement  de  chemin , cominuez-là  vers  un  autre  rein  le  plus  avantageux  au  nombre , à la  qualité  , 

côté  ; de  cette  manière  les  premiers  déferteurs  Se  aux  armes  Se  à la  coutume  de  vos  troupes.  l’ai  (ait 

les  efpions  ne  pourront  pas  porter  aux  ennemis  la  .ailleurs  divetfes  réflexions  j ce  fujet. 
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Les  officiers  généraux  & les  brigadiers  dcrtincs 
pour  conduire  les  colonnes  & les  brigades  de  l’ar- 
•Siée  , fauront  1 quel  endroit  ils  doivent  prendre 
une  nouvelle  route.  Outre  les  bons  guides  qu’on 
leur  donnera , chacun  d’eux  taillera  un  officier 
dans  l'endroit  où  fa  tronpe  Ce  détourne  du  pre- 
mier chemin , afin  que  cet  officier  puiffit  inllruire 
la  troupe  qui  fuit  la  Tienne  , du  chemin  qu’elle  doit 
tenir.  Ces  mêmes  officiers  arrêteront  tout  homme 
inconnu  qui  aura  oblervé  que  les  troupes  ont 
changé  de  chemin  , afin  que  fi  c'efi  un  efpion  , il 
n'en  puifie  pas  porter  l’avis  à l'ennemi. 

Avant  de  changer  de  route  ■ donnez  la  facilité  à 
quelques  prifonniers  de  s'échapper  ; mais  faites  en 
lortc  en  même-temps  que  ces  prifonniers  en- 
tendent des  officiers  difeourir  entre  eux , & qui , 
en  s’entretenant  de  l’heure  il  laquelle  l’armée  arri- 
vera en  un  tel  endroit , ils  nomment  comme  par 
mégard  l'endroit  où  vous  feigniez  d’aller  ; car  il  n’y 
a pas  de  doute  que  ces  prifonniers , après  s'être 
fauves,  ne  courent  au  plus  vite  en  avertir  le  gé- 
néral ennemi , qu'ils  tromperont  involontairement , 
en  croyant  lui  donner  un  avis  fidelle.  J’ai  rapporté 
fur  ce  point, dans  un  autre  endroit,  l"exeaple  de 
Didius. 

Si  vous  laiffiez  échapper  ces  prifonniers  à peu 
de  difiancede  votre  camp,  ils  porteraient  auge 
nérat  ennemi  la  nouvelle  de  votre  retraite  aflez 
tôt  pour  pouvoir  vous  atteindre  fur  votre  faux 
chemin,  ou  pour  vous  couper  le  véritable;  8c  fi 
vous  différez  trop  de  leur  laiffer  prendre  la  faire  , 
vous  per  lez  trop  de  temps  à marcher  dans  ce  faux 
chemin.  Par  confèqucnt  le  meilleur  eft , qu'après 
avoir  fait  marcher  quelque  temps  ces  prifonniers 
avec  votre  armée  , leur  efeorte  s’arrête  comme 
pour  arrendre  quelque  chofe  , jufqu'i  ca  qu'enfin 
ayant  laiffé  paner  toute  votre  arrière-garde , cene 
même  efeorte  , une  heure  après , leur  donne  là  fa- 
cilité de  s’enfuir , ft  ces  prifonniers  éroient  en  fi 
petit  nombre , qu’il  n’y  eut  pas  un  grand  inconvé- 
nient à les  perdre  touts  ; quelques  foldats  de  con- 
fiance de  cette  petite  efeorte  fuivant  l'ordre  fccret 

3 ne  vous  leur  auriez  donné,  faifant  fembiant  d’érre 
'accord  avec  les  prifonniers  , pourraient  défar- 
mer  le  refie  de  l’cfcorte;  & le  conduire  prifonnier 
à l’armée  ennemie. 

On  peut  auffi  en  même-temps  faire  déferter  par 
un  autre  chemin  un  foldat  de  confiance , qui  con- 
firmera l’avis  que  les  prifonniers  ont  donné  tou- 
chant la  route  que  vous  tenez.  Quand  même  les 
ennemis  apprendraient  dans  la  fuite  que  vous  avez 
fauffé  votre  marche  en  prenant  un  chemin  diffé- 
rent, ils  ne  puniraient  pas  pour  cela  votre  dèfer- 
teur  comme  efpion  double  , parce  qu'il  fera  conf- 
taté  que  vous  aviez  commencé  votre  marche 
comme  le  déferteur  l’a  affuré,  âc  il  alléguera  pour 
fa  défenfe  qu'il  n’a  pas  pu  favoir  û vous  avez  fait 
enfuite  une  contremarche.  D’aillenrs  la  relation 
conforme  de  leurs  prifonniers  qui  fe  font  échap- 
pés de  votre  armée , fervira  à jufiificr  l'innocence 
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du  déferteur , que  réellement  vous  ne  devez  pas 
inllruire  de  l'endroit  où  vous  allez  , de  peur  qu’en 
fe  voyant  entre  les  mains  des  ennemis  , il  ne  fe 
voie  forcé  de  découvrir  la  vérité  par  menace  ou 

Par  crainte.  Il  faut  donc  feulement  lui  dire  en 
tnftruifant , que  fous  prétexte  de  déferter  il  pâlie 
chez  l'ennemi  pour  revenir  dans  votre  armée  lorf- 
qu’il  en  trouvera  une  commodité  fure  , afin  de 
vous  informer  de  tout  ce  qu'il  aura  pu  découvrir  ; 
que  fi  on  lui  demande  la  route  que  vous  tenez,  il 
I avoue  ingénuement , pour  éviter  d'itre  puni  , 
d autant  mieux  , ajouterez-vous  , que  vous  n’avez 
plus  à appréhender  d’être  atteint  dans  votre  re- 
traite. On  peur  voir  à ce  fujet  les  exemples  d'Or- 
can  St  deSabinus. 

Un  petit  parti  de  cavalerie  fuivra  le  chemin  que 
votre  armée  a laiffé.  Il  y aura  avec  ces  partis  fïx 
ou  huit  mauvais  mulets  chargés  de  bahuts  vuides  , 
& quelques  charrettes  chargées  de  pen  de  valeur  ; 
les  e dieux  feront  fecs,  fans  être  graiffés,  fit  les 
boeufs  attelés  à ces  charrettes  auront  des  fon- 
nette>  , afin  de  faire  du  bruit  depuis  cent  pas  plus 
loin  où  vous  avez  abandonné  le  premier  chemin  ; 
le  parti  laiffcra  par-ci  par-là  un  bahut  ouvert  St  un 
mulet  auquel  on  aura  coupé  le  jarret,  afin  que  les 
troupes  des  ennemis  qui , fur  l’avis  des  prifon- 
niers St  des  défeneurs  dont  j’ai  parlé  , auront  été 
détachés  à vos  trouffes  , croyent , en  voyant  ces 
bahuts8t  ces  mulets,  que  votre  armée  a parte  par- 
là  , que  les  mulets  ne  pouvant  pas  fuivre  , on  les 
a efiropiés , St  qu’on  a mis  dans  d'autres  bahuts 
les  hardes  qui  étaient  dans  ceux-là. 

A un  quart  de  lieue  plus  avant  , le  parti  s'arrê- 
tera avec  les  charrettes  , qui  iront  8t  reviendront 
continuellement.  Un  tambour  donnera  de  temps 
en  temps  quelques  coups  de  baguette  fur  fa  caille  ; 
les  batteurs  d’efirade  du  parti  fe  tiendront  à un 
demi-quart  de  lieue  plus  en  arrière  à leur  premier 
coup  de  fufil  ; le  parti  drtellera  les  boeufs  St  les 
chaflera  devant  à grands  pas  ; le  parti  ni  les  bat- 
teurs d'eflrade  ne  s’arrêteront  point  pour  efcar- 
moucher  , parce  que  fi  quelque  foldat  étoit  fait 
prifonnier,  il  pourrait,  par  crainre,  découvrit  la 
rufe  ; & afin*  qu'aucun  d’eux  ne  défertc , on  choi- 
fira  des  foldats  de  confiance.  Ils  ne  perdront  ja- 
mais de  suie  le  tambour  , qui  fera  monté  fur  une 
jument , afin  que  les  chevaux  henniffent  ; toutes 
ces  apparences  peuvent  tromper  les  ennemis,  & 
les  obliger  de  continuer  à vous  fuivre  par  ce  même 
chemin  que  vous  ne  tenez  pas. 

Vous  pourrez  auffi,  par  la  même  route  , faire 
avancer  un  autre  parti , qui  occupera  une  mon- 
tagne ou  quelque  hauteur  que  les  ennemis  dé- 
couvrent de  leur  camp,  ou  du  chemin  par  lequel 
ils  vous  fiiivent.  Ce  parti  allumera  des  feux  comme 
fi  c’éroit  pour  montrer  le  chemin  à votre  arrière- 
garde,  ou  pour  lui  donner  à entendre  que  l’avant- 
garde  efi  arrivée  à cet  endroit  pour  y camper  , en 
proportionnant  à l'heure  de  fon  départ  le  temps 
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néceffaire  pour  qu'il  puiffe  parortre  poffible  qu'elle 
y fou  arrivée. 

Les  galères  de  Denys , tyran  de  Syracufe , don- 
noient  chalTe  à celles  d'Ariftide  , capitaine  d'E- 
leatée  , qui , pour  éviter  d'ètte  pourfuivi , lailTa  en 
mer  fur  des  lièges  Tes  falots  allumés  , & fit  route 
vers  Caulonie.  Denys  lui  donna  inutilement  la 
cbaïfi:,  parce  qu’il  tut  trompé  par  ces  falots,  fur 
lefqueis  il  mettoit  toujours  fa  proue. 

Frédéric  Malabate , chef  des  Guetphes  à Gènes , 
fe  fervit  du  même  artifice  avec  un  pareil  fuccis , 
pour  éviter  qu’Antuine  Doria  n'abordàt  fies  navires. 

Ammien  , pourfuivi  la  nuit  par  les  Perfes  , atta- 
cha une  lumière  fur  un  cheval.  11  fit  conduire  le 
cheval  vers  la  droite  , St  il  prit  fa  marche  vers  la 
gauche.  Les  Perfes  perdirent  du  temps  à fuivre 
cette  lumière  , & Ammien  mit  fies  troupes  en 
fureté. 

J’ai  dit,  en  parlant  des  embufeades  , comment 
on  peut  éviter  que  les  ennemis  ne  connoiffent  une 
marche  par  la  trace  des  hommes  8c  des  chevaux. 
Vous  m oppoferex  peut-être  ici  qu’il  n’eft  pas  aifé 
la  nuir  de  découvrir  cette  trace.  Je  réponds  que  les 
ennemis  pourroient  allumer  des  falots  pour  l’ob- 
ferver.  D'ailleurs , il  peut  vous  être  important  que 
même  après  que  le  jour  fera  venu , les  ennemis  ne 
foient  pas  détrompés,  parce  que  votre  armée  n'a 
pas  encore  affez  d avantage  dans  le  nouveau  che- 
min qu'elle  a pris. 

J1  ai  fait  voir  dans  les  articles  précédents  com- 
ment on  peut  éviter  que  les  ennemis  ayeat  con- 
noiflance  de  votre  retraite  a fier  tôt  pour  pouvoir 
vous  fuivre  ; de  quelle  manière  on  peur  les  empê- 
cher de  marchera  vos  troufles , lors  même  qu'ils 
en  ont  conaoifiance , St  par  quels  moyens  on  peut 
les  tromper  ît  leur  faire  prendre  une  route  diffé- 
rente de  celle  que  vous  tenez  : il  refte  à examiner 
quelle  doit  être  la  conduite  d'un  général  qui  fait 
retraite  lorfqu'il  n'a  aucun  avantage  de  chemin , & 
qu'il  efl  fuivi  des  ennemis  par  la  même  rouie  qu'il 
tient. 

Si , comme  je  l’ai  fait  voir  dans  un  autre  endroit , 
une  armée  qui  a été  battqe  peut  fe  mettre  en  fureté 
dans  fa  retraite  , en  coupant  les  ponts  aufiitôt  que 
fon  arrière  garde  les  a paffés,  à plus  forte  raifon  le 
pourra  faire  une  armée  qui  a'a  point  été  mifie  en 
déroute. 

Lorfque  Siaan, général  des  troupes d’AmuratlI, 
faifoit  le  liège  de  Gomar,  il  apprit  que  l’archiduc 
fe  préparait  à fecourir  cette  place  avec  de  puif- 
fantes  forces.  Sioan  fit  brûler  le  pont  que  fes 
Turcs  avoient  jetrés  fur  le  Danube , ce  qui  empê- 
cha les  Autrichiens  de  le  fuivre  dans  fa  retraite. 

Quelquefois  vous  ferez  obligé  de  faire  retraite 
par  un  chemin  où  les  ennemis  peuvent  vous  atta- 
quer en  forçant  par  un  pont  dont  ils  oat  fortifié  les 
têtes  par  un  détachement  de  l'armée  ou  de  quel- 
qu'une de  leurs  places.  Dans  ce  cas , avant  de  vous 
mettre  en  marche  , examinez  s’il  ne  feroit  pas  pof- 
fible de  [uiacr  ce  pont  ; en  quoi  il  n’eft  pas  dif- 
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facile  de  réulfir  , fi  c'efi  un  pont  de  bateaux  ou  de 
bots  ; s’il  eft  de  pierre,  tâchez  , par  une  marche 
fecrète  , de  vous  préfenter  devant  ce  pont , pour 
effayer  s'il  peut  être  ruiné  â coups  de  canon.  Je  ne 
crois  pas  que  dgis  cette  opération  il  y ait  à craindre 
que  les  enncm.s  vous  chargent , parce  qu’il  n'ell 
pas  vraifemblable  qu'ils  ofeut  défiler  devant  votre 
armée , comme  je  I ai  déjà  fait  obferver  en  traitant 
de  la  guerre  délcuftve. 

Si  au  lieu  d ttu  pont , il  y a entre  les  deux  ar- 
mées lia  défilé  que  les  ennemis  doivent  néceffaire- 
ment  palier  pour  vous  fuivre  dans  votre  retraite  , 
faites  rompre  ce  défilé  par  votre  arrière-garde  , 
parce  qu'alors  les  ennemis  feront  obligés  de  faire 
un  détoqr , ou  de  perdre  beaucoup  de  temps  pour 
raccommoder  le  paffage  , fur-tout  fi  ce  pafiage  eft 
fur  le  penchant  d'une  roche  efcarpèe , où  il  fuflit 
de  couper  fix  pieds  du  roc  , pour  qu'il  faille  plu- 
fieurs  heures  pour  reudte  le  chemin  pratiquable, 
ou  bien  l'on  y paffera  avec  tant  d'incommodité  , 
que  la  marche  fera  beaucoup  retardée. 

Lorfqu'en  1708  , fon  ilteffe  royale  M,  le  duc 
d Orléans  alloit  faire  le  ftège  de  Tortofe  , les'  enne- 
mis rompirent  le  pas  appellé  Jel  ajje  , & quoique 
les  ennemis  n'eufiem  laitle  aucune  troupe  pour  le 
défendre , l'armée  des  deux  Couronnes  fut  obli- 
gée de  s’arrêter  une  demi-journée  pour  raccom- 
moder ce  paffage  , encore  ne  fut  ce  qu'avec  beau- 
coup d'embarras  qu'on  y paffa  , y ayant  eu  plu- 
fleurs  chevaux  St  plufieurs  mulets  efiropiés. 

Vous  m’objeélerez  que  fila  montagne  ell  de 
terre , on  aura  bientôt  ouvert  un  chemin  au-deffus 
de  celui  qui  a été  détruit  , ou  bien  l’on  fera  un 
nouveau  paffage  au-deffous  en  foutenant  les  terres 
avec  des  madriers  8c  des  pieux.  Si  au  contraire  la 
montagne  ell  de  roche  , l'armée  qui  fait  retraite  , 
& que  l’on  fuppofie  i préfient  n’avoir  pas  un  grand 
avantage  de  chemin  , n'aura  pas  le  temps  de  s’ar- 
rêter pour  rompre  le  roc.  Je  réponds  que  fotivenc 
un  peu  de  terre  qui  s'échappe  St  s'écroule  facile- 
ment donne  lieu  â un  travail  immenfe  pour  for- 
mer un  chemin  fur  le  roc  qui  étoit  deffous , 8t 
qu'elle  vient  de  laiffer  â découvert.  Quand  même 
tout  le  penchant  de  la  montagne  feroit  de  terre , il 
faut  plufieurs  heures  pour  ouvrir  un  nouveau  paf- 
fage , St  il  ne  faut  que  quelques  minutes  pour 
rompre  un  chemin  en  divers  endroits.  D’ailleurs,  fi 
toute  la  montagne  efi  de  roche  vive,  ne  peut-oa 
pis  par  avance  y ouvrir  des  fourneaux , pour  les 
faire  enfuite  jouer  après  que  votre  arriére  garde 
aura  paffè  i 

Si , dans  votre  retraite  , vous  marchez  par  un 
bois  ou  â caufe  des  coupures  du  terrein  , du  tuf  ou 
de  la  ténacité  de  la  terre  glaife , il  n'y  ait  que  cer- 
tains chemins  abfolument  néceffaircs , faites  mar- 
cher en  queue  de  votre  arriére  garde  une  centaine 
d'hommes  qui  fâchent  bien  manier  les  grandes 
coignées  , St  qui  abattront  6 c feront  tomber  fur 
les  chemins  étroits  les  arbres  qui  en  font  les  plus 
proche^  Par  cette  précaution  , vous  arrêterez  fure- 
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ment  U marche  des  ennemis,  & principalement 
celle  de  la  cavalerie  , des  charrois  & lie  l'artillerie. 

Gafpard  Fluhx  , générai  des  troupes  deBvhcme , 
en  faifanr  abattre  dus  arbres  pour  embarraffer  les 
chemins,  retarda  la  jonéhon  dc«  troupes  du  roi 
Ferdinand  Si  du  duc  Maurice, avec  celles  de  l'em- 
pereur Charles  V ; Vegéce,  cet  ancien  écrivain  , 
avoit  aufli  propofé  cet  expédient. 

Lorfqu’tl  y a dans  les  bois  de  la  brouflaille  flèche , 
faites-y  mettre  le  feu  par  divers  parties , après  que 
votre  arriére  garde  fe  fera  un  peu  éloignée , ce 
qui  empêchera  les  ennemis  de  traverfer  le  bois; 
ou  s’ils  fe  réfolvcnt  à le  faire  , ils  feront  extrême- 
ment incommodés  par  la  fumée,  qui  les  mettra  en 
défordre , St  les  empêchera  même  de  .voir  vers 
quel  côté  vous  continuel  votre  retraite.  Vos  partis 
ne  mettront  point  le  feu  au  bois  que  votre  armée 
n’en  foit  entièrement  fortie , principalement  fi  le 
vent  vient  par  derrière  , parce  que  les  flammes, qui 
vont  plus  vite  que  les  troupes  , pourroient  les 
mettre  en  défordre  & leur  nuire  ; & fi , pour  évi- 
ter cet  inconvénient,  on  prend  fa  route  par  un 
des  côtés , vous  donnez  plus  de  facilité  à l'ennemi 
de  vous  joindre. 

Baudouin  , troifième  roi  de  Jérufalem , marchoit 
pour  aller  faire  le  fièze  de  Boilro  ; comme  il  par- 
fois par  un  bois , les  Arabes  y mirent  le  feu  , qui 
devint  fi  violent  par  les  flammes  que  le  vent  pouf- 
foit,  que  l'armée  chrétienne  fe  vit  en  danger  d’étre 
entièrement  détruite.  Dans  cette  extrémité , Ro- 
bert , archevêque  de-Nazareth , leva  tn  l'air  le  bois 
facré  de  la  croix , fur  lequel  Jéfus-Chrifl  avoit  ac- 
compli le  myflère  de  notre  rédemption,  St  à l'inf- 
tant  même  le  vent  ayant  changé  , l’incendie  fe 
tourna  contre  les  Arabes. 

En  traitant  de  la  conduite  d'un  gène  roi  après  fa 
défaite , j'ai  dit  en  quel  temps  & de  quelle  manière 
vous  pourrez,  après  un  combat  perdu  , empêcher 
l’ennemi  victorieux  de  vous  fuivre  dans  vorre  re- 
traite, foit  en  inondant  un  terrein  que  l'on  a paffé , 
foir  en  détruifant  les  grains  St  les  fourrages  que 
votre  armée  laifTe  par  derrière , foit  en  répandant 
certains  btuits  qui  obligent  les  payfans  de  tranf- 
porter  ailleurs  les  denrées  que  vous  n’avez  pas  eu 
le  temps  de  ruiner  ou  défaire  conduire  dans  des 
places  fures  ; & tout  cela  dans  la  vue  que  les  enne- 
mis , faute  de  trouver  de  la  fubfiflance , ne  puifîcnt 
pas  vous  fuivte  dans  votre  retraite-,  ce  qui  eft  beau- 
coup plus  aifè  d'étre  pratiqué  par  une  armée  qui 
n’a  pas  été  mife  auparavant  en  déroute.  Je  dois 
pourtant  ajouter  que  l'expédient  de  ruiner  les  vivres 
& les  fourrages  n’efl  bon  que  dans  la  fuppoGtion 
1".  qu’il  faut  plufieurs  jours  de  marches  avant  de 
pouvoir  arriver  à quelque  endroit  où  votre  armée 
foit  en  furcré  ; 1°.  que  vos  troupes  ayent  allez  de 
charrois  pour  tranfportcr  les  vivres  qui  leur  font 
néceilaircs , ou  pour  en  aller  chorcher  de  temps  en 
temps  dans  les  places  voifines,  car  autrement  votre 
armée  ne  fauffriroit  guéres  meius  que  celle  des  en- 
nemis. 


Du  détachement  pour  difputer  aux  ennemis  les  défilés 
que  votre  arricre-garae  a pajjls. 

Lorfqne  la  fituation  du  pays  ne  permet  pas  de 
mettre  en  uiage  les  expédients  que  je  viens  de 
propofer , fi  vous  avez  divers  défilés  à pafTer  dans 
votre  retraite , ayez  a votre  arrière-garde  un  déta- 
chement de  foldats  d'elne , armés  à, la  légère , qui , 
après  avoir  paffé  un  défilé  . fera  volte  face  , fe  ran- 
gera en  bataille  , St  fe  mettra  en  difpofïtion  d’ar- 
rêter lavam-garde  de  l'armée  ennemie , pour  don- 
ner le  temps  a votre  arrière-garde  de  palier  le  dé- 
filé fuivant , vers  lequel  le  détachement  marchera 
cnfuite  pour  faire  la  même  chofe , St  ainfi  d'un 
défile  à lautre  , afin  que  le  gros  de  votre  arrière- 
garde  ne  foit  jamais  obligé  de  s'arrêter  pour  com- 
battre. 

Quand  ce  font  des  bois  ou  de  rudes  montagnes 
qu’on  a à pafTer , le  détachement  fera  d'infanterie  ; 
mais  fi  ce  font  des  plaines  entrecoupées  par  de 
petites  montagnes  , le  détachement  fera  de  dra- 
gons , parce  qu’ils  fc  fervent  de  leurs  fufils  pour 
dilputer  aux  ennemis  le  paffage  d’un  chemin  étroit , 
8t  de  leurs  chevaux  pour  fe  retirer  promptement 
d’un  défilé  à l'autre , ou  au  corps  de  l’armée  , lorf- 
qu'il  n y a plus  de  défilés,  ou  qu’ils  font  obligés 
de  céder  a la  force  fupérieure  des  ennemis. 

Ce  fut  avec  ces  mêmes  précautions  que  le  duo 
de  Mayence  de  le  comte  de  MansfJdt  firent  vers 
la  Fère  cette  fameufe  retraite  , que  les  écrivains 
louent  fi  foit , puifque  fans  engager  jamais  le  gros 
de  leurs  troupes  contre  celles  d’Henri  IV  , roi  de 
France  . ils  mirent  leur  armée  en  fureté  à la  faveur 
d'un  détachement  compofé  d'un  grand  nombre 
d’officiers  & des  plus  braves  foldats  , & qui  , fous 
les  ordres  du  mime  duc  de  Mayence  & de  dont 
Auguflin  de  Mcxia,  mefire-dc-camp  Efpagnol  , 
difputa  les  pafiages  à l’armée  du  roi , julqu'à  ce 
que  celle  delà  ligue  fe  fût  affez  éloignée. 

Le  cardinal  archiduc  Albert , en  décampant  d’au- 
près d’Amiens , tira  grand  avantage  d’un  corps 
volant  de  deux  mille  hommes  d’élite  , qui,  feus 
la  conduite  de  dom  Diego  Pimente! , faifoient  face 
aux  François  toutes  les  fois  qu’il  ètoit  néceffaire , 
afin  de  donner  le  temps  au  gros  de  l'armée  Efpa- 
gnole  de  continuer  fa  marche  fans  inquiétude. 

Votre  détachement  pourroit  conferver  quelques 
légères  pièces  de  campagne  tirées  par  un  double 
train  de  chevaux , afin  do  mieux  arrêter  avec  cette 
petite  artillerie  l’avant-garde  des  ennemis,  pendant 
que  votre  arrière-garde  gagne  du  chemin.  En  com- 
mençant à tirer  avec  ces  pièces  avant  que  les  en- 
nemis s'approchent  à diliance  de  reconnoitre  la 
marche  de  votre  armée  , ils  pourroient  peut-être 
penfer  que  c'efl  là  votre  gros  au  lieu  d'un  détache- 
ment ; alors  les  troupes  de  l’avant-garde  ennemie 
feront  altc  pour  attendre  le  relie  de  leur  armée  , 
ainfi  que  je  le  ferai  voir  bientôt  par  un  exemple  du 
comte  de  Las  Minas. 

S’il 
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SU  rfy  a |W»  une  grande  diftance  entre  le  déta- 
chement St  I armée , les  ennemis  n’oferofu  pas  faire 
avancer  dès  troupes  pour  coupu  le  détachement , 
parce  que  fi  votre  arriére  ga  dP  reveiioit  fur  fes 

fas , & fi  le  détachement  préfentoit  deux  fronts  , 
un  pour  détenir  l'avant-garde  ennemie , & l’autre 
pour  inveftirla  troupe  qui  s’avance  , cette  troupe 
mile  ainfi  entre  deux  feux  St  chargée  des  deux 
côtes , ne  pourroit  guércs  éviter  fa  défaite  ; lorf- 
qu'au  contraire  votre  arrière-garde  s’éloigne  beau- 
coup de  votre  détachement , à caufe  que  la  dif- 
tanec  d'un  défilé  à l'autre  eft  grande , & que  le 
détachement  veut  conferver  le  défilé  , dont  il  dif- 
pute  le  pairage  aux  ennemis , jufqu'â  ce  que  votre 
arrière-garde  ait  pâlie  le  défilé  plus  avancé , alors 
le  commandant  du  détachement  jettera  des  partis 
dur  les  flancs,  pour  obferver  fi  quelque  troupe  fu- 
périeure  d’ennemis  vient  pour  le  couper  ; dans  ce 
cas  , le  détachement  fe  retirera , à moins  que  les 
avenues  de  l'arrière-garde  St  du  flanc  ne  fuifent  fi 
étroites  , que  le  commandant  fe  crût  en  état  de 
les  défendre  toutes  les  deux  jufqu'i  ce  que  les  en- 
nemis enflent  envoyé  quelques  autres  de  leurs 
troupes  pour  renforcer  celles  qu'ils  avoient  fait 
avancer  pour  couper  votre  détachement.  Dans  ces 
circoaftances  on  peut  prendre  les  précautions  fui- 
▼antes. 

Pendant  que  les  ennemis  s'avancent  vers  le  dé 
filé , votre  détachement  tâchera  d'embarrafler  leur 
paflage,  en  abattant  des  arbres  , en  coupant  les 
ponts , en  efearpant  les  chemins  , ou  en  brûlant  la 
Drouftaille  , ainfi  que  je  l'ai  dit  un  peu  auparavant. 
Il  feroit  même  bon  de  laifler  dans  les  pairages  les 
plus  étroits  8t  les  plus  profonds , un  ou  deux  che- 
vaux â qui  on  auroit  coupé  le  jarret , ou  des  amas 
de  bois  allumé  ; car  quoiqu'il  paroifle  que  toutes 
ces  manœuvres  conviennent  mieux  à un  partifan 
qu’à  un  général  d'armée,  il  eft  pourtant  certain 
que  le  moindre  ohflade  imprévu  retardera  beau- 
coup la  marche  d'une  armée  , parce  qa'tl  n'y  aura 
peut-être  pas  à la  tête  de  l'avant-garde  les  outils 
& les  inftruments  néccflaires  pour  ôter  à l’infta  t 
cet  embarras  qui  arrête  le  premier  corps.  Les 
autres , qui  ignorent  cet  inconvénient , continuent 
à marcher.  Les  premiers , poulies  fucccllivcmcni 
par  ceux  de  derrière  . tâchent  de  furmonter  i’obf- 
sacle  fans  s’amufer  àl'ôter.Sc  il  ne  pafleplus  qu’un 
foldat  pendant  qu'il  en  autoit  paiT;  trois.  Il  ne  fuP 
fit  pas  même  alors  que  le  général  envoie  deman- 
der au  train  de  l'aitillcrie  des  inftruments  St  des 
matériaux  , parce  qu'il  faudroit  trop  de  temps  pour 
aller  & pour  retourner,  à caufe  que  les  troupes  fe 
font  ferrées  extraordinairement. 

Deux  charrettes  que  la  cavalerie  d'Alexandre 
Famèfe  trouva  rompues  fur  le  chemin  , lui  eau - 
férent  un  grand  préjudice , torique  les  troupes 
d'Henri  IV  , roi  de  France , la  pourfuivoient. 

Détnétriu  Phaléréen  étant  fuivi  de  fort  près  par 
les  Lacédémoniens , les  retarda  dans  leur  marche , 
en  mettant  le  feu  dans  un  ptftagc  étroit,  à quelques 
j4ri  militaire.  Tome  Ilf. 
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charrettes  de  fon  arrière-garde.  Brafidas  fit  faire 
dans  le  même  paflage  des  tas  de  bois , & il  or- 
donna d'y  mettre  le  feu;  ce  qui  arrêta  les  ennemis, 
& donna  à fon  arrière-garde  le  temps  de  s'éloigner 
affez  pour  n’êrre  plus  infultèe  , St  pour  fe  retirer 
en  fureté. 

Des  moyens  J" arrêter  C avant-garde  ennemie. 

Votre  détachement  doit , fur  les  flancs  de  la 
marche  des  ennemis',  mettre  en  embufeade  , pen- 
dant la  nuit , des  petits  partis  d'infanterie  dans  les 
terreins  rudes  & coupés,  St  de  cavalerie  dans  la 
plaine,  avec  un  lambourde  un  trompette  à chaque 
parti  , afin  de  donner  l'alarme  par  le  flanc  aux  en- 
nemis , qui , vraifemblablement , fufpcr.dront  leur 
marche  jufqu’â  ce  qu’ils  ayent  reconnu  fi  ce  n'ert 
point-là  quelque  grolTe  embufeade. 

C’eftpar  un  femblable  ftratagéme  qne  M.  de 
Sérillac  fauva  le  maréchal  de  Strozzi  8t  révéque  de 
Sienne,  qui,  après  avoir  été  défaits  parles  Efpa- 
gnols , fziloient  retraite  entre  Sienne  St  Momal- 
cino.  Sérillac  donna  par  le  flanc  avec  quatre  trom- 
pettes l’alarme  aux  vainqueurs.  Le  comte  de  Mari- 
gnano  qui  les  commandait , s'arrêta  , 8t  craignant 
une  cmbufcade.il  fe  retira  par  un  côté,  tandis  qne 
le  maréchal  de  Strozzi  continua  fa  marche  par  un 
autre. 

Au  haut  de  la  première  montagne  où  le  détache- 
ment de  votre  arrière-garde  fera  halte  de  jour , il 
fe  formera  fut  un  feul  rang , afia  de  faire  croire 
aux  ennemis  , en  prèfentant  un  plus  grand  front, 
qu'il  eft  beaucoup  plus  confidérable. 

L’armée  des  deux  Couronnes  marchoit  en  1708 
our  aller  faire  le  fiège  deTortofe  ; quatre  mille 
ommes,  qui  faifoient  l'avant-garde,  firent  halte 
pendant  plus  d'une  heure  ; à la  fin  on  reconnut  que 
ce  qui  y avoit  donné  occafion  , étoit  110e  rangée 
d’arbrifleaux  d'une  même  haureur  plantés  au-deflùs 
d’une  raont3gne  pour  prendre  des  grives  , & qui  , 

' de  loin  , paroiffoient  efieélivement  des  efeadrons  , 
à caufe  qu'on  les  voyoir  pins  obfcurs  St  plus  fer- 
rés par  le  haut , ainfi  que  cela  arrive  par  rapport 
aux  corps  des  hommes  & des  chevaux , qui , ran- 
gés, forment  une  ligne  , dont  la  partie  inférieure 
eft  plus  claire  à caufe  du  jour  que  laiflent  les  pieds 
des  chevaux. 

C’cft  par  cette  raifon  que  dom  Bernardin  de 
Mendoza  , dit  que  pour  juger  de  loin  du  nombre 
d’une  troupe  de  cavalerie , il  faut  regarder  aug 
pieds  des  chevaux  , St  qne  fiéion  voit  du  jour  an 
travers, on  doit  inférer  qu'eue  n’a  pas  beaucoup 
de  hauteur.  Il  feroit  aifé  d'être  trompé  , en  ne  fui- 
vant  que  cette  règle  , fi  les  cavaliers  laifloient  tom- 
ber par  derrière  leurs  manteaux  étendus  prcfque 
jutqu'à  terre.  Il  eft  à fuppofer,  que  pour  avoir  re- 
cours à cct  expédient,  la  cavalerie  eft  poftée  fur 
quelque  hauteur  fupéricure  à l'endroit  d'où  les  en- 
nemis l'obfervent  ; car  autrement  on  ne  diftin- 
gucroit  pat  ce  jour  plût  clair  entre  les  pieds  des 
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chevaux.  Lorfqtte  les  partis  ennemis  découvrent 
votre  c .Valette  per  le  fl -ne , rcoforccz-le  par  deux 
rangs  de  plus. 

Si  vous  faites  retrait  de  jour  par  un  terrein 
propre  à drefler  des  embufeades , votre  détache- 
ment étendra  fur  les  flancs  quelques  foldats  , qui  ,* 
comme  par  mègarde  , fe  latfTcrom  voir  entre  les 
arbres,  ou  au  deffits  des  montagnes,  afin  que  les 
ennemis,  qui  fonpçonneront  quelque  embufeade, 
perdent  du  moins  te  temps  qui  efl  nàeçlTaire  à leurs 
batteurs  d'eflrade  pour  aller  jufqu'a  ce  pofle  , Sc 
rapporter  qu’ils  n’y  ont  point  trouvé  <f embufeade. 

Xutophon  nous  apprend  que  ce  flraragème  lui 
avoir  parfaitement  réufli  , lortqti'i!  fatfoit  retraite 
vers  Trébifonde,  par  un  terrein  rempli  de  bois. 

Quand  même  votre  détachement  auroit  mis  en- 
tièrement on  déroute  un  autre  des  ennemis  , il  ne 
doit  pas  le  fuivre  trop  longtemps  , parce  qu’il 
s’expoferoit  à être  battu  à -fon  tour  en  s'approchant 
de  trop  près  du  gros  des  ennemis  ; & fi  vous  contre- 
marchiez  avec  votre  armée  pour  le  foutenir , ce 
feroit  agir  contre  l'intention  que  je  fuppofe  que 
vous  avez,  de  ne  pas  retarder  votre  marche  & de 
ne  pas  vous  engager  dans  un  combat  ; par  confé- 
quent  il  faut  avertir  le  commandant  de  votre  déta- 
chement de  ne  pas  poutfuivre  trop  loin  le  déta- 
chement ennemi  qu’il  auroit  défait.  La  régie  qu’on 
pourrait  établir  feroit  de  le  fuivre  jufqu'a  l'entrée 
d'un  défilé , s’il  s’en  trouvoit  un  à une  diftance  rai- 
ionnable. 

Corbulon  donna  ces  mêmes  avis  au  comman- 
dant de  mille  chevaux  qu'il  détacha  de  fon  arrière- 
garde  , afin  que  l'armée  de  Trridate  ne  chargeât 
point  la  tienne. 

Si,  pendant  une  longue  retraite,  votre  arrière- 
garde  ou  Ion  détachement  efl obligé  de  combattre, 
vous  devez  changer  de  temps  en  temps  les  troupes 
qui  auront  combattu  , parce  que  les  foldats  qui  fe- 
ront prévenus  par  avance  qu'ils  n'ont  que  quelques 
heures  de  danger  i effuyer , s'y  expoferoot  avec 
plus  de  courage  ; fit  les  nouvelles  troupes  qui  en- 
treront fraichcsau  combat , foutiendront  mieux  la 
fatigue  8c  le  choc  que  celles  qui  font  déjà  haraffées 
St  blctTécs. 

Cm  fur  l'exécuta  de  cette  forte  , lorfque  dans  fa 
retraite  de  Zêta,  Labiénus  St  Afranius  chargcoient 
continuellement  fon  arrière  garde. 

Pour  ne  pas  retarder  votre  marche  en  tirant  de 
divers  régiments  les  tommes  d’élite  dont  j'ai  parlé 
dans  l'article  précédent , il  faut , en  fc  mettant  en 
marche  , placer  h l'arrière-garde  les  deux  ou  trois 
détachements  qui  doivent  fucceflivement  la  cou- 
vrir; vous  me  direz  peut  être  qu'au  lieu  de  déta- 
chements , les  derniers  régiments  de  l’arrière-garde 
pourraient  fuffïre  ? Je  répond)  que  pour  bon  que 
foit  un  régiment,  il  y a toujours  un  tiers  de  nou- 
veaux foldats , de  convalcfcems  ou  de  lâches  ; St 
il  cil  aifé  de  conclure  par  les  exemples  du  duc  de 
Mayenne  & de  l’archiduc  Albert , que  j'ai  rappor- 
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tés  un  pen  auparavant , que  de  tels  hommes  ne 
font  pas  propres  pour  l’opération  que  je  propofe. 

Chacun  peut  Mtilemcnt  comprendre  que  ca 
changement  de  troupes  ne  doit  pas  fe  faire  dans 
un  défilé , parce  qu  elles  fe  confondraient  fie  fe 
inettroftnt  en  dèfordre  les  unes  les  autres*.  Le  meil- 
leur pofle  pour  cela  ell  à la  fortie  d'un  défilé  , où 
celles  qui  doivent  entrer  en  aétion  fe  rangeront  en 
bon  ordre , en  taillant  aux  autres  un  pauttge  pour 
déboucher  librement,  fie  joindre  l’arriére-garde  de 
l’armée , tandis  que  ce  nouveau  détachement  arrè<e 
l’ennemi  , qui  vtaifcmblablemcm  n’ofera  pas  défi- 
ler en  préfencc  de  cette  troupe  rangée  en  bataille. 

Je  ne  me  fouviens  pas  précifément  fi  j’ai  dit 
dans  quelque  autre  endroit  de  cet  ouvrage , que  le 
comte  de  Pczuela , colonel  de  dragons , Sc  aujour- 
d’hui brigadier , avoir  choift  une  fcmblable  firua- 
tion  de  rerrein,  lorfqu'il  eut  ordre  , pendant  notre 
retraite  de  Talamanquc  , de  couvrir  avec  fon  régi- 
ment notre  avant-garde , qui  cemmençoit  d’étre 
maltraitée  par  les  Miquclcts  8c  les  volontaires.  Le 
contre  détint  de  cette  manière  les  ennemis , qui 
n’oférent  point  déboucher  par  un  défilé  à la  vue 
de  fes  dragons  , qu'il  avoit  formés  en  bataille  dans 
une  petite  plaine  qui  fe  trouvoit  à fifftie  du  dé- 
filé ; c’efl  ainft  que  me  l’ont  rapporté  divers  offi- 
ciers qui  avoient  été  préfens. 

Du  pajfage  i un  gui  ,tTun  pont  ou  S un  dèfilt. 

Si,  par  la  proximité  8c  la  vigilance  des  ennemis  j 
vous  prévoyez  qu’il  vous  fera  difficile  d’avoir  ga- 
gné allez  de  chemin  pour  que  route  votre  arrière- 
garde  foit  entrée  dans  le  défilé  avant  que  l’en- 
nemi vous  joigne  , craignez  d’être  battu,  quand 
mémo  vous  auriez  une  armée  fnpérieiire  , parce 
qu’ators  les  ennemis  choifironi  le  nombre  de  vos 
troupes  qu’ils  trouveront  â propos  d’attaquer,  fans 
que  les  autres  , déjà  engagées  dans  le  défilé  , 
puiflem  foutenir  celles  qui  font  chargées. 

Notre  armée  de  Flandres  , compofee  de  foixanre 
mille  hommes, en  1674,  alla  chercher  celle  ries 
François,  qui  n'étoit  que  de  quarante  mille,  fous 
les  ordres  du  prince  de  Condé.  Cet  illuflre  géné- 
ral, pour  fe  difpenfer  d’en  venir  à un  cembar,choi- 
ftt  un  camp  fort  par  fa  fttuation.  Nous  n’olâtnes. 
plus  attaquer  les  François , fit  nous  nous  mimes  en 
marche  vers  un  endroit.  Le  prince  , qui  n’xvoit  pas 
voulu  donner  la  bataille , eut  bientôt  avis  que  dans 
notre  nouvelle  marche  nous  avions  certains  étroits 
défilés  i palier.  Il  laifTa  le  temps  aux  Allemands  8t 
aux  Hollandois , qui  formoient  l’avant-garde  & le 
centre  , de  s’y  engager , fit  ayant  chargé  les  £fpa- 
gnols  , qui  faifoient  l’arrière  garde,  il  remporta  fur 
nous  des  avanrages  conftdérables  dans  ce  combat , 
qu’on  a nommé  h tatailie  de  Sinef. 

L’armée  de  l’empereur  Othon  avoit  prefque  , 
fans  oppofttion , traverfe  route  la  France  jufqii’à 
Paris  ; mais  elle  fut  enfnite  fort  maltraitée  par  les 
troupes  du  roi  Lotbaire , qui , ayant  attaqué  Othon 


’ Digitized  by  Google 


R E T 

an  partage  de  1a  Marne , défirent  enriércrrtent  fon 
arriercgarde. 

On  doit  conclure  de  ce  que  je  viens  de  djre 
qu'a  fin  qu'une  armée  puirte  faire  une  fcmblable  re- 
traite dans  les  circonftances  donc  il  l’agir,  il  faut 
enfermer  dans  le  retranchement  de  l'armée  la  tête 
du  défilé  , St  confiruire  une  autre  ligne  intérieure 
ou  deux , pour  que  1er  troupes,  i mefure  qu'elles 
partent  le  défilé , prudent  tenir  ferme  , 8c  fe  retirer 
du  grand  retranchement  au  petit , lelon  qu  elles 
relient  en  plus  petit  nombre  ; car  s'il  n’y  avoit 
qu'une  feule  ligne  , les  derniers  régiments  ne  fuf- 
fi  roi  eut  pas  pour  la  couvrir,  8t  ils  ferotent  forcés 
par  le  flanc.  Ils  fe  trouveruient  fort  éloignés  d'ail- 
leurs du  gué  ou  du  défilé  qu'ils  ont  derrière , fit 
à la  tête  duquel  il  y aura  un  front  avec  de  profonds 
& larges  foliés , afin  que  votre  arrière  garde , qui 
rompra  le  pont-levis  lorfqu'clle  l’abandonnera  , 
ne  puirte  pas  être  chargé  promptement  par  les  en- 
nemis, qui  auront  befein  de  quelque  temps  pour 
remplir  une  partie  du  folié  8c  entrer  dans  le  fort. 

Alexandre  Pharnéfe  , gouverneur  du  pays-Bas 
pour  Philippe  II,  tint  cette  conduite  lorfqu'il  parta 
le  Vaal  en  préfence  de  l'armée  Hollandoife , qui 
fe  préparait  à charger  celle  d’Efpagne. 

Dora  Diego  d’Alava  vêtu,  que  dans  un  cas  pa- 
reil , on  imite  Sertorius , qui , fe  voyant  en  Ef- 
pagne  obligé  de  palier  une  rivière  en  préfence  de 
fes  ennemis , tira  entre  eux  8t  fes  troupes  une 
lignp  , 8c  l'ayant  remplie  de  bols  fec  , il  y mit  le 
feu;  ce  qui  empêchâtes  ennemis  de  franchir  la 
ligne  pendant  que  Sertorius  pafloit  la  rivière. 

Polien  nous  apprend  que  Pélopidas  , Brafidas  8c 
Créfus  avoient  fait  la  même  choie. 

le  crois  qu'il  ne  feroit  pas  inutile , ni  même  trop 
difficile  , de  mettre  en  ufage  cet  expédient  dans 
les  fortes  de  la  redoute  conftruite  à la  tète  d’un  gué 
ou  d’un  défilé , parce  qu'une  médiocre  quantité 
de  bois  fuffiroit  pour  caufer  un  grand  incendie 
dans  une  fi  petite  enceime,  8c  pour  peu  que  cela 
retarde  les  ennemis , ce  fera  aller  pour  que  vos 
dernières  troupes  , qui  défendoient  la  redoute  , 
ayent  le  temps  de  fe  retirer.  Æncas  le  taéhcien  pro- 
pofe  aulfi  l’expédient  du  feu , pour  empêcher  d'en- 
trer dans  une  place  par  les  portes. 

On  fuppofe  qu’on  aura  fait  retirer  par  avance 
les  malades  , les  blcrtiés , le  bagage , 8c  le  train  de 
l'artillerie  8c  des  vivres  avant  de  mettre  les  troupes 
en  marche  pour  la  retraite.  • 

A mefure  que  les  troupes  auront  parte  de  l'autre 
cité  d'un  gué  ou  d’un  défilé , «Iles  prendront  du 
terrein  fur  l’un  8c  l'autre  flinc  , afin  de  lairter  un 
partage  libre  aux  autres  , 8 de  flanquer  les  enne- 
mis qui  fuivent  les  dernières. 

Agrès  la  mort  du  jeune  Cyrus  , les  capitaines 
Grecs  agitent  de  cette  forte  au  partage  du  fleuve 
Centrite. 

Vous  pourrez  suffi  mettre.cn  batteries  quelques 
légères  pièces  de  canon  quç,  vous  n’aurez  pas  en- 
voyées avec  le  gros  train  de  l’artillerie  , afin,  de 


R E T 49 t 

flanquer  (es  ennemis  , quand  même  vous  ne  de- 
vriez couvrir  ces  pièces  qu'avec  des  njantclets  , 
ou  avec  des  facs  de  farine  , de  laine  ou  de  tetre. 

S'il  vous  parait , nonobrtant  toutes  ces  précau- 
tions , qu’il  y aura  beaucoup  de  danger  à craindre 
pour  les  dernières  troupes  de  l’arriere-gardc,  je 
réponds  qu'il  y aura  encore  plus  d'inconvenients 
i y cxpoler  le  gros  de  l'atméc. 

Des  retraites  en  pays  Je  plsint. 

J’ai  déjà  fait  voir  qu’il  falloir  prendre  un  grand 
avantage  de  chemin  lorfqu’on  avoit  à faire  r.troite 
par  des  plaines  , parce  que  les  ennemis,  qui  ne 
craignent  point  alors  d’enibufeades , feront  avan- 
cer à grands  pas  leur  avant  garde  pour  joindre  votre 
arrière-garde  , la  harcellcr  , la  retarder  dans  fa 
marche , 8c  donner  ainfi  le  temps  au  gras  de  l'ar- 
mée ennemie  de  s’approcher.  L’avant-garde  des 
ennemis  peut,  dans  ce  cerrein  , marcher  avec  un 
front  conftdcrable  , St  étendre  fur  les  ailes  des 
batteurs  d'ctlrade , pour  reconnoitre  s’il  n’y  a 
point  d'embùfcades  ; 8c  par  conféquctu  les  moyens 
que  j’ai  propof'é.  jttfqu'ici  pour  retarder  leur  marche 
deviennent  inutiles. 

En  traitant  des  marches  , j’ai  dit  en  quel  ordre 
8c  avec  quelles  précautions  une  armée  doit  mar- 
cher dans  un  pays  de  plaines,  St  dans  celui  qui  cil 
coupé  alternativement  par  des  plaines  8c  des  défi- 
lés. Comme  je  fuppoie  k prêtent  que  vous  é es 
inférieur  en  nombre  , & que  vous  avez  réfolu  de 
ne  pas  hafarder  un  combat , je  vous  avertis  de  cou- 
vrir vos  flancs  fit  votre  arrière  - garde  avec  les 
charrettes  du  train  de  l'artillerie  , des  vivres  8c  des 
équipages  des  officiers,  principalement  fi  la  fupé- 
tiorité  des  ennemis  conlirte  dans  1a  cavalerie;  car 
j'ai  prouvé  dans  un  autre  endroit  de  cet  ouvrage  , 
que  le  moindre  embarras  qu'on  lui  oppofe,fert 
d’une  véritable  dèfenfe  contre  elle. 

Les  charrettes  avec  lefquelies  Timothée  couvrit 
fes  troupes  lorfqu’il  marchoit  vers  Olyntpic , les 
mirent  à couvert  des  infulccs  rte  la  cavalerie  des 
Corinthiens. 

Lorfqu’A'.ezandre  Pharnéfe  fe  retira  de  France 
en  Flandres,  il  fe  fer  vit- de  charrettes  pour  cou- 
vrir fon  armée  , Scelles  lui  furent  d’un  g-and  re- 
cours pour  fe  défendre  contre  les  troupes  Frao- 
çoifes,  qui  incommodoient  continuellement  l’ar- 
rière garde  de  l’armée  Efpagnole. 

Il  y aura  encore  moins  d’embarras  à entourer  les 
flancs  de  l'arrière  garde  de  chevaux  de  frife , dont 
chacun  feroit  manié  par  deux  foldats , en  les  fuf- 
pendant  par  deux  elpèccs  d'anfes  à leurs  extrémi- 
tés , parce  qu'j)  efl  plus  aifé  de  régler  la  marche 
d’un  foldat  ou  de  le  remplacer  quand  il  efl  tué  , 
qu’il  u’eft  ailé  de  gouverner  ou  de  remplacer  un 
boeuf  ou  un  mulet  qui  s’ert  épouvanté , ou  qui  a 
été  blertè.  .,  , 

Ce  feroit  encore  une  meilleure  dèfenfe  8c  moins 
embarurtânte , de  garnir  vos  ailes  8c  votre  arriéte- 
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garde  «Tan  nombre  de  piquiers,  & aa  défaut  de 
piquiers , de  former  un  rang  d'officiers  avec  leurs 
(pontons  , 8c  de  fergents  Sc  de  caporaux  avec  leurs 
hallebardes  & leurs  pertuifaunes. 

Quant  à moi , s’il  y avoit  un  nombre  fuffifant  de 
piquiers  dans  mes  bataillons,  je  voudrois  faire 
marcher  l’armée  qui  fait  retraite  dans  le  mime  ordre 
que  repréfente  mon  troifième  plan  de  bataille  , 
avec  cette  feule  différence , que  la  première  ligne 
de  mon  plan  marcheroit  en  couvrant  la  fécondé  , 
& au  lieu  que  les  détachements  de  dragons  fuivcnt 
les  bataillons  renforcés,  ils  les  précéderoienr , afin 
ue  le  front  des  combattants  fut  toujours  difpofé 
e la  même  manière  que  dans  le  plan. 

Ce  qui  vaudroit  encore  mieux , feroitde  former 
l'infanterie  en  brigades  renforcées , de  placer  la 
cavalerie  entre  deux  brigades  d’infanterie , & de 
laiffer  antre  une  brigade  St  l’autre  l’efpace  né- 
ceffrire  pour  qu’elles  ne  puiffitnt  pas  fe  bluffer  en 
croifant  leurs  feux.  Dans  cette  difpofition  , je  ne 
crois  pas  qu’il  fe  trouvât  des  ennemis  affez  témé- 
raires pour  ofer  charger  votre  cavalerie  au  milieu 
de  deux  brigades  d’infanterie  ; il  ne  leur  fera  même 
guères  poffible  de  défaire  votre  infanterie,  s’ils 
ne  marchent  qu'avec  ce  peu  de  hauteur  ordinaire 
qu’on  donne  aujourd'hui  aux  truupes. 

Il  n’y  a prefquc  pdint  de  plaine  qui  ne  fe  rérré- 
ciffe  dans  quelque  endroit  ; alors  , comme  votre 
front  eff  moindre , vous  pafferez  cet  endroit  ref- 
ferré  plus  promptement  que  les  ennemis  ; 8c  fi 
vous  êtes  obligé  de  défiler  par  des  portions  de  la 
ligne , vos  brigades  laifferont  paffer  votre  cavale- 
rie la  première. 

Au  lieu  de  brigades  renforcées , on  pourra  for- 
mer cinq  ou  fix  colonnes  d’infanterie.  La  cavalerie 
mareberoit  vers  la  réte  dans  les  intervalles  des  co- 
lonnes avec  une  hauteur  fuffifantc,  afin  que  le 
feu  de  chaque  colonne  portât  de  but  en  blanc  juf- 
qu’au  milieu  de  l’intervalle  ; de  cette  manière  le 
paffage  des  endroits  refferrès  feroit  plus  facile , & 
comme  l’éloignement  de  l'arrière-garde  de  la  ca 
valerie  â la  queue  des  colonues  d'infanterie  feroit 
plus  confidérable , les  efeadrons  feront  en  fureté 
contre  le  feu  que  peut  faire  l'avant-garde  enne- 
mie qui  fuit  de  près , ce  qui  efl  un  très  grand  avan- 
tage , ainfi  que  je  l’ai  prouvé  ailleurs. 

Les  ennemis  peuvent  avoir  leur  arrière-garde 
éloignée  . & vous  fuivre  de  fi  près  avec  leur  avant- 
age feulement , qu’il  n'y  ait  plus  qu'une  detni- 
eue  de  dlflance  de  leur  avant-garde  i votre  ar- 
rière-garde. Dans  ce  cas  , rangez  votre  cavalerie 
fur  un  front  étendu , Sc  faites-lui  mettre  pied  i 
terre  pour  donner  l’avoine  , ou  du  moins  pour 
foulagcries  chevaux  du  poids  des  hommes  i donnez 
ordre  de  dreffer  un  rang  de  tentes , & de  tirer 
quelques  volées  de  canon  contre  les  partis  avan- 
cés des  ennemis , pour  faire  voir  que  vous  avez 
de  l'artillerie  ; étendez  fur  les  ailes  quelques  dé- 
tachements de  cavalerie , qui  empêchent  les  enne- 
mis d'ubiérver  par  le  liane  ce  qui  fe  ÿiSf  derrière 
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cette  cavalerie , où  l'infanterie , le  bagage  8e  la 
greffe  artillerie  continuent  leur  titrant.  Il  eft  i 
préfumer  que  les  ennemis , qui  voyem  que  voua 
avez  fait  halte,  8c  qui , par  ces  apparences , doivent 
juger  que  vous  campez  dans  cet  endroit , fe  per- 
luadeot  auffi  que  toute  votre  armée  s'y  trouve 
raffemblée  , par  conféquent  ils  n’oferont  s’appro- 
cher de  plus  près  , 8t  ils  attendront  que  leur  ar- 
rière-garde foit  arrivée , quelle  fe  foit  rangée  en 
bataille , 8c  qu’elle  fe  foit  un  peu  repofee , dans 
ces  entrefaites  votre  armée  aura  eu  le  temps  de 
s’éloigne» , Si  alors  votre  cavalerie  levant  le  pi- 
quet , pliant  en  un  inftam  les  tentes  , 8c  redoublant 
le  train  des  chevaux  pour  la  conduite  de  votre  lé- 
gère artillerie  , marchera  à bon  pas  pour  joindre 
voire  infanterie. 

C’efl  de  cette  forte  quVn  1706  le  marquis  de 
Las-Minas  fauva  fon  armée , qui , le  jour  qu’elle 
arriva  i Guadalaxara  , auroit  été  jointe  par  notre 
avant  garde  ,fice  général  ne  nous  avoit  pas  trompé 
par  ce  firatagème. 

Au  lieu  de  faire  femblam  de  camper , on  peut 
faire  mine  de  fe  former  pour  combattre  ; alors, 
laiffez  quelque  infanterie , & difpofcz-li  de  ma- 
nière que , mêlée  avec  1a  cavalerie  8c  fans  hau- 
teur, elle  repréfente , en  apparence  .deux  lignes 
afin  que  les  ennemis  , avec  des  lunettes  d'approche, 
voyent  qu’il  y a de  l'infanterie  & de  la  cavalerie  , 
& qu'ils  ne  fonpçonnent  pas  que  votre  armée  con-, 
tinue  fa  retraite. 

Viriado , général  des  Portugais , pratiqua  pré» 
cifément  tout  ce  que  je  viens  de  dire  lorfqu'il  en- 
tra dans  les  terres  de  Tolède  ; il  arrêta  ainfi  l’armée 
fupèrieure  des  Romains , qui  le  fuivoient  de  près. 

Il  feroit  bon  de  laiffer  un  tiers  de  moins  d’infan- 
terie  que  de  cavalerie , afin  de  foire  «nfuite  retirer 
l'infanterie  en  croupe;  je  dis  un  tiers  de  moins, 
parce  que  vous  aurez  befoin  de  quelque  cavalerie 
libre  de  cet  embarras  ; d'ailleurs  , touts  les  che- 
vaux ne  fouffrent  pas  qu’on  les  monte  en  croupe, 
â moins  qu’ils  n’y  ayent  été  accoutumfs  par  avance. 

Pour  mieux  réuffir  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces 
deux  opérations , il  foudroit  que  ce  fût  après  avoir 
paffé  un  ravin , un  ruiffeau  ou  un  défilé  , que  les 
troupes  feigniffent  de  camper  ou  de  fe  ranger  en 
bataille  , parce  que  l’avant  - garde  des  ennemis 
craindrait  davantage  de  s'avancer , & cet  obftacle 
3 furmonter  retarderait  le  gtos  de  leur  armée.  U 
feroit  bon  auffi  de  faire  halte  dans  un  terrein  cou- 
vert par  drs  bols  .pour  mieux  cacher  la  marche  de 
votre  infanterie  ; d’ailleurs  les  ennemis  oferoient 
moins  s'approcher  par  la  crainte  de  quelque  cm- 
bufeade. 

Si  le  terrein  ne  vous  préfente  pas  ces  avan- 
tages , détachez  des  partis  qui , en  courant  conti- 
nuellement du  flanc  au  centre  , & du  centre  an 
flanc , élèvent  de  la  poufEère  qui  empêche  les  en- 
nemis d’ebfcrver  la  marche  du  gros  de  votre 
année. 

Epaminondas , capitaine  Tbèbain  , ordonna  i 
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quelques  troupes  de  cavalerie  d’élever , en  cou- 
rant , de  la  pouffière  entre  le»  deux  armée»  , afin 

Suc  celle  de  Sparte  , qui  étoit  en  préfence , n’ob- 
ervât  point  certain  mouvement  qu'il  vouloit  faire 
faire  à la  fienne. 

S'il  n’efl  pa»  poflible  de  mettre  un  défilé  entre 
l'avant-garde  ennemie  fit  votre  arriére-garde  , le» 
ennemis  ne  fe  bifferont  point  tromper  par  ce»  ap- 
parence», principalement  s'il»  font  plu»  fort»  en 
chevaux  , pa-ce  qu’il»  feront  avancer  toute  leur 
cavalerie  pour  charger  la  vitre  , fuppofcz  qu’H 
la  trouve  feule  ou  peu  accompagnée  d’infanterie  ; 
6c  fuppofei  qu’il  la  trouve  foutenue  par  toute 
votre  armée  , il»  fe  retireront  ver»  leur  gros.  Ce 
fage  raifonnement  fut  celui  de  Philippe  V & du 
maréchal  de  Berwiclc , qui  étoit  d’avi»  de  faire 
charger  par  toute  la  cavalerie  celle  du  marquis  de 
Las-Minas  , lorfqu’il  faifoit  retraite  à Guadalatara  ; 
mai»  malhcureufement  ce  fe» tinrent  n’étant  pas 
approuvé  de»  autres  généraux  , il  ne  fut  pa»  fuivi. 

Je  conclu»  donc  qu’au  ca»  que  vou»  ayez  de 
prenants  motif»  pour  éviter  une  bataille  , 6c  qu’il 
ne  vous  feit  pat  poflible  , par  tout»  les  moyens  que 
j’ai  propofés  jufqu’ici  , de  vous  délivrer  d’étre 
joint  dans  votre  retraite  par  les  ennemis , il  ne 
relie  d’autre  recours  que  celui  d’abandonner  des 
charrettes  & des  mulets  chargés  de  bagage»  dans 
divers  endroits  un  peu  féparés  les  uns  des  autre* , 
afin  que  les  premières  troupes  de  l’armée  enne- 
mie fe  débandent  8c  s’arrêtent  pour  enlever  les 
mulets  8c  les  chevaux  , 8c  pour  piller  8c  fouiller 
dans  les  bahuts.  Dans  ce  défordre , l’exemple  des 
premières  troupes  fera  bientôt  fuivi  des  autres 
corps  ; quelque  rigoureufes  que  foient  les  dé- 
fenfes , les  officiers  ne  feront  plus  les  maîtres  de 
retenir  les  foldats.qui,  voulant  tours  avoir  part 
au  butin  , retarderont  leur  marche  , 8c  vous  don- 
neront peut-être  le  temps  de  vous  échapper. 

Mithridate  faifant  retraite  vers  Cyzique , tailla 
quelque  bagage  fur  le  chemin , où  il  fit  aulfi  ré- 
pandre quelque  argent , comme  fi  cela  étoit  arrivé 
par  hafard.  Les  Romains  s’arrêtèrent  pour  ramafler 
ces  dépouilles  , 8c  les  troupes  de  Mithridate  eurent 
le  temps  d’arriver  en  fureté. 

Trifon , tyran  de  Macédoine , fe  voyam  fuivi  de 
trop  près  par  Amiochus  Sidètc,  fil  femer  fur  le 
chemin  une  grade  quantité  d’argent,  8t  pendant 
que  fes  ennemis  s’amufércnr  a le  ramafler , il  eut 
affez  de  temps  pour  fe  retirer  à Apamée. 

Atale.roi  d’une  petite  partie  del’Afie,  voyant 
à la  bataille  de  Chio  , que  le  navire  fur  lequel  il 
étoit  ne  pouvoir  éviter  de  tomber  entre  les  mains 
■ des  Macédoniens , donna  à travers  de  la  flotte  en- 
nemie auprès  d’Exjnhrée  ; mais  auparavant  il  mit 
fur  le  pont  de  fon  vaifleau  tout  ce  qu’il  avoit  de 
plut  précieux  dans  fon  équipage  ; les  Lacédémo- 
niens s’amufèrent  à piller  8c  à faire  du  butin,  6c  le 
navire  arriva  en  fureté  à la  place. 

A la  bataille  du  Taro,  Jean-Jacques  Triulce, 
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général  de  l’armée  de  Charles  VIII , roi  deFrance , 
teignit  de  faire  retraite , 8c  mit  fon  bagage  dans  un 
endroit  où  les  ennemis  puflent  le  prendre , afin 
qu’ils  fe  débandaflenr  pour  le  pillage  , ce  qui  ar- 
riva comme  Triulce  l’avoir  prévu  , oc  les  François, 
raillèrent  en  pièce  une  grande  partie  de  l’armée 
ennemie. 

Trois  légions  Romaines  commandées  par  Cé- 
cinna,  8c  iuveflies  par  Arminius  , fe  trouvoierft 
dans  un  défordre  extrême  8c  fans  efpérance  de 
pouvoir  réfifler  plus  longtemps , lerfque  les  Alle- 
mands , leurs  ennemis , fe  débandèrent  tout  d’un 
coup  pour  piller  l’équipage  des  Romains.  Cécinna 
profila  du  défordre  que  caufa  le  pillage,  pour  fe 
retirer  avec  fes  légions  dans  un  terrein  plus  favo- 
rable que  n’éroit  les  bourbiers  où  il  avoit  été 
chargé. 

Les  Maures  , fous  la  conduite  de  dom  Bêla  , 
furent  aitaqués  par  les  troupes  de  dam  Bermudc  II , 
roi  de  Léon.  Les  Maures  n’ayant  pu  foute;, ir  le 
choc  , fc  mirent  en  défordre  8c  plièrent  ; mai» 
ayant  obfervé  peu  après  que  l’armce  de  dom  Ber- 
mude  s’étoit  débandée  pour  piller  le  bagage , ils 
revinrent  i la  charge  avec  upe  nouvelle  ardeur  , 
8c  pourfuivirent  leurs  ennemis  jufqu’aux  portes  de 
Léon. 

On  m'oppefora  qu'abandonner  le  bagage  è fes 
ennemis , c’efl  relever  leur  courage  8c  abaiflèr  ce- 
lui de  fes  propres  guerriers  ; j’en  conviens  ; mais 
comme  je  fuppofe  ici  que  vous  êtes  en  danger  de 
perdre  l’armee  8c  l'équipage  fi  vous  vous  engagez 
dans  un  combat,  il  s’enfuit  qu'il  faut  du  moins 
fauver  les  troupes , fi  l’on  ne  peur  pas  fauver  l'é- 
quipage ; d’ailleurs  n’y  a-t-il  pas  infiniment  plus 
à cl'perer  d'une  armée  feulement  un  peu  intimi- 
dée, que  d'une  qui  aura  été  battue,  oc  donc  les 
foldais  auront  été  tués  ou  faits  prifonniers  ? Je  l’ai 
déjà  dit  dans  un  autre  endroit , u le  ebien  vivant 
vaut  mieux  que  le  lion  mort  ».  % 

Moyens  d extmptcr  t armée  den  venir  i un  combat , 
lorf qu't  lie  ne  peut  éviter  déire  jointe  dans  fa  re- 
traite. 

Si  vous  prévoyez  qu’il  vous  efi  irr.poflibie  d’é- 
viter d'étre  joint  dan»  votre  retraite  en  continuant 
votre  marche , vous  devez  faire  halte  dan»  lé  ter-  ’ 
rein  le  plut  favorable. que  vous  trouverez,  & que 
vous  pourrez  fortifier  en  peu  d'heures  par  Ici 
moyens  que  j'ai  propofé  en  traitant  des  difpoli- 
tions  avant  une  bataille  , parce  que  les  ennemis  , 

Jiuoiquc  fupérieurs  en  nombre,  ne  pourraient  pas, 
ans  témérité , vous  attaquer  dans  un  terrein  avan- 
tageux où  vous  vous  êtes  fortifié. 

11  fe  préfente  une  difficulté,  qui  eft  que  les  en- 
nemis comprendront  que  vous  fer»  obligé  de  dé- 
camper bientôt  faute  de  vivres  8c  de  fourrages , 8c 
^lar  conféquent  ils  fe  tiendront  toujours  en  état  de 
vous  fuivre.  Je  répond»  que  les  ennemis  n’auront 
pas  pins  de  moyens  que  vous  de  fubfiflcr  dans 
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cet  cndroh  , où  ils  fe  font  arrêtés  par  un  accident 

imprévu. 

Je  ftippofe  (pic  pour  faire  halte  vous  choifirez 
un  terrein  où  les  ennemis  ne  pourront  pas  vous 
couper  l'eau;  mats  fi  l'a  difette  ell  commune  aux 
deux  armées  à caufe  de  la  fèchereffe  & de  l'aridité 
c'u  terrein  , cette  circonftance  peut  vous  devenir 
favorable  , fi  vous  avez  la  précaution  de  faire  pro- 
vifton  des  outres  & des  barrils  dont  j’ai  parie  en 
traitant  des  marches  , parce  que  l'armée  ennetntc , 
qui  n'aura  pas  eu  la  même  prévoyance , fera  obli- 
gée de  s’éloigner  pour  chercher  de  l'eau , avant 
que  la  vôtre  foit  forcée  de  décamper  par  cette 
raifon.  Je  dis  la  mémechofe  par  rapport  aux  four- 
rages , fi  vorre  cavalerie  Üc  vos  voitures  en  portent 
pour  un  ou  deux  jours;  dans  ce  dernier  cas,  il 
faudra  faire  halte  dans  un  terrein  d'où  les  fourrages 
fuiTent  fort  éloignés,  parce  que  vous  pourriez  con- 
tinuer vorre  retraite  lorfque  la  cavalerie  ennemie 
fc  llfroit  écartée. 

Si  les  ennemis  , à caufe  de  l’éloignement  des 
montagnes  ou  de  l’obfcnrité  de  la  nuit , ne  peuvent 
pas  oBferver  vers  quel  lieu  vous  dirigez  votre 
marche , lailfez  dans  un  endroit  avancé  du  côté 
des  ennemis , un  gros  corps  de  cavalerie , & en- 
core plus  loin  des  partis  bien  montés , afin  que  fi 
les  ennemis  viennent  toujours  à vos  trouves,  ces 
partis  vous  avertiffenr  alTcz  tôt  pour  que  vous  puif- 
ftez  continuer  votre  marche  , ou  vous  ranger  en 
bataille  dans  le  terrein  avantageux  que  je  fuppofe 
que  vous  avez  choifi  pour  faire  halte.  Quand  les 
batteurs  d'eftrade  des  ennemis  rencontreront  la 
nuit  votre  gros  de  cavalerie , ils  ne  pourront  pas 
favoir  fi  toute  votre  armée  y eft  , St  fur  cet  avis  il 
eft  à prifumer  que  l’avant-garde  ennemie  s'arrêtera 
ou  pour  fe  former  en  bataille  , ou  pour  attendre 
fon  arrière-garde  tout  cela  vous  donne  un  cer- 
tain temps  pour  prendre  un  parti  convenable. 

Votre  gros  corps  de  cavalerie  ne  s’avancera  pas 
fi  loin  que , nonobstant  vos  partis , il  puilfe  être 
crapé,  ou  chargé  dans  le  pafiage  d'un  défilé.  Il 
tiendra  pendant  Ta  nuit  (cl  chevaux  fellés  fit  même 
bridés  ; on  leur  donnera  l’avoine  par  moitié  ou  par 
tiers  , afin  qu'une  bonne  partie  de  la  cavalerie  foit 
toujours  prête  8c  en  état  d’agir. 

Les  petits  partis  s'avanceront  le  plus  qu’il  fera 
poflibte  fur  toutes  les  avenues  de  l’armée  enne- 
mie , parce  qu’il  faut  préférer  les  avis  e fient  iets 
qu'ils  peuvent  donner  au  péril  qu’ils  courent  d'être 
faits  prifonniers. 

Les  chevaux  feront  aufii  fellés  dans  le  gros  de 
l'armée; les  officiers  fit  les  foldats  dormiront  vêtus  ; 
les  tentes  , fi  1a  faifon  le  permet , feront  pliées  & 
on  les  chargera  liées  , afin  de  pouvoir,  fans  aucun 
retardement , continuer  la  marche  lorfque  vous  le 
jugerez  néceflaire  fur  l'avis  de  vos  partis  , ou 
lorfque  votre  armée  aura  pris  la  nourriture  né- 
cefliire  8t  le  repos  fuffifant  ; la  même  chofe  s'obo 
fervent  les  jours  fuivants , jufqu'à  ce  qu’on  foit 
arrivé  dans  un  pays  où  tos  places  fit  les  rivières 
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dont  vous  commandez  les  ponts  , vous  mettent  à 
couvert  de  toute  infulte. 

Afin  de  mieux  perfuader  aux  ennemis  que  votre 
armée  fe  trouve  dans  le  même  endroit  où  ell  voire 
cavalerie  , détachez  des  payfans  ou  des  foldats  , 

ui , fous  les  ordres  de  quelques  officiers , sèten- 

ront  fur  les  ailes  pour  y allumer  des  feux  à pro- 
portion du  nombre  des  troupes  de  toute  votre 
armée,  qui,  dans  ce  cas,  n'en  allumera  aucun  ; 
mais  s’il  y en  a dans  l’endroit  où  votre  gros  a fait 
' halte , il  ne  doit  point  y en  avoir  dans  celui  où 
votre  cavalerie  avancée  efi  police,  fuit  afin  que 
les  partis  ennemis  donnent  dans  l'embufcadc  de 
cette  cavalerie  , foit  afin  que  les  ennemis  ne  con-  • 
noiffent  pas  cette  réparation  de  vos  troupes. 

En  traitant  des  difpofttisns  avant  U bataille., 
j’ai  fait  voir  de  quelle  manière  les  premières  troupes 
qui  ont  été  mifes  en  déroute  dans  un  combat  , 
doivent  fc  retirer  fie  fe  rallier.  On  peut  inférer  de 
ce  que  j’ai  dit  alors , que  fi  le  détachement  que 
vous  avez  laifië  à votre  arrière  garde  ell  chargé  par 
les  ennemis,  & que  prenant  la  fuite,  ils  fc  jettent 
en  confufion  fur  les  autres  corps  , qui  font  rctrMtt 
en  bon  ordte  , ces  corps , fur  lcfquels  ce  déta- 
chement fe  renverfe  pêle-mêle,  doivent  fe  ferrer 
fie  fermer  le  paffage  aux  fuyards  ; & fi , pour  les 
arrêter  ou  pour  leur  faire  prendre  leur  marche 
vers  les  ailes,  les  menaces  & les  remontrances  ne 
fuffifempas  , il  faut  tirer  fur  eux.  La  raifon  cil  , 
que  les  fuyards  intimidés,  mettroiem  en  dèlordre 
toutes  les  troupes  qu  ils  rencontreront  jufqu'à 
l’avant-garde , principalement  fi  c’eft  une  troupe 
de  cavalerie , qui , épouvantée , fuit  à toute  bttde 
par  un  terrein  étreit. 

Quelques  écrivains  prétendent  que  dans  ce  cas , 
les  troupes  rangées  en  bataille  doivent  s’ouvrir 
pour  laifiier  un  pafiage  libre  aux  fuyards  ; mais 
n’y  auroit-il  pas  à craindre  que  par  le  même  vuide 
& à la  queue  de  ceux  qui  fuient , Ls  ennemis  ne 
s’introduifent  jufques  dans  le  centie  de  votre  ar- 
mée ? Ce  qui  feroit  très  dangereux,  ainfi  que  je 
l’ai  fait  voir  dans  un  autre  endroit  de  cet  ouvrage. 

Lorfque  la  marche  efi  difpolée  par  brigades  ren- 
forcées ou  par  colonnes  de  la  maniéré  que  je  l’ai  dit 
précédemment , les  intervalles  fe  trouvent  fi  grands 
fit  chaque  brigade  ou  colonne  efi  fi  forte  par  elle- 
même  , qu’il  n y a point  d'inconvénients  que  les 
fuyards  le  retirent  par  les  mêmes  intervalles.  Il 
fuffit  que  la  cavalerie  qui  eft  entre  les  brigades  ou 
les  colonnes  s'avance  pour  leur  biffer  un  terrein 
pour  fuir,  jufqu'à  ce  qu’ils  arrivent  à un  endroit 
commode  pour  fe  rallier  fit  fe  former. 

L'empereur  Lion  veut  que  pour  jtaffer  un  dé- 
filé fit  pour  faire  "traite  avec  affurance  , vous 
mettiez  entre  lis  troupes  ennemies  fit  les  vôtres 
touts  les  prifonniers  que  vous  avez;  c'eft  ce  qui 
fut  pratiqué  par  le  conful  Paul  Emile , fit  par  Agè- 
filas , roi  de  Lacédémone.  Ce  confeil  me  paroit 
trop  cruel , fit  tes  fuites  en  feroient  funefies  , parce 
que  les  loix  fit  la  politique  delà  guerre  exigent 
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qu’on  ufe  d’un  bon  traitement  à l’égard  du  prifon-  nombre  inférieur  de  là  moitié  à celui  tics  vîmes , 

nier,  à moins  qu'il  ne  foit  rebelle  à fon  prince;  afin  que  les  atltres  troupes  des  ennemis  ne  foienr 

d’ailleurs  , comme  les  ennemis  par  droit  de  repre-  plus  allez  fortes  pour  vous  incommoder  fur  ce 
failles  traiteront  vos  prifonniers  avec  la  même  ri-  chemin  ou  fur  une  autre  route. 
gucur.il  s’établiroit  une  guerre  indigne  & pleine  Lorlque  l’avant-garde  ennemie  , pour  vous 
de  barbarie.  fuivre  trop  vivement , s'éloigne  beaucoup  du  corps 

Celui  qui  ufe  de  cruauté  envers  Us  vaincus  , di-  de  ion  armée,  faites  halte  avec  vos  meilleures 

foient  les  habitants  de  Milo  aux  ambaifadeurs  d'A-  troupes  armées  à ta  légère  , mettez-les  en  embuf- 

thènes,  donne  un  exemple  contre  luUmémc , fi  la  for-  cade  derrière  quelque  montagne  , quelque  petit 

tutu  lui  devient  un  jour  contraire,  bois  qui  les  cachent  , pendant  que  vos  autres 

troupes  continuent  leur  marche  à découvert , afin 
Quand  il  peut  être  avantageux  i en  venir  à un  comtal  que  les  ennemis , qui  croiront  que  lout  votre  gros 
dam  fit  retraite.  lait  retraite  , s’acharnent  toujours  à harceler  votre 

arrière  garde.  Il  eft  naturel  de  penfer  que  les  en- 
Si , après  avoir  paffé  un  défilé,  vous  remarquez  nemis  donneront  dans  rembufeade,  & que  vos 

que  les  ennemis  vous  fuivem  , rangez  fecrétemcnt  troupes , qui  y font  en  ordre  de  bataille  U difpo- 

vos  troupes  en  bataille,  Si  lorfqu'il  y aura  de  fées  a lontlre  tout  d’un  coup  fur  citz , les  d.  feront , 

vôtre  côté  un  certain  nombre  d'ennemis  que  vous  quand  même  ils  (croient  fupérieurs  en  nombre.  Il 

jugerez  à propos  d’attaquer , venez  fur  eux  , car  elt  néanmoins  de  la  prudence  de  former  l'embuf- 

quoique  les  autres  troupes  foient  proche  de  celles  cade  de  plus  de  monde  que  ii'cll  compofée  la 

qui  ont  débouché  pàr  le  défilé  , il  ne  leur  fera  troupe  qui  s ert  avancée  pour  vous  joindre, 
pas  pofGble  de  foutenir  celles  que  vous  chargez.  Ce  fut  de  cette  manière  que  Jean  Huniade  défit 
On  peut  fe  rappcller  l’exemple  de  la  bataille  de  l’armée  d'Amurat  11 , empereur  Ottoman  , lorfque 

Sénef , que  j'ai  rapporté  un  peu  auparavant , puif-  fous  les  ordres  de  Cafan  , elle  pourfuivoir  Huniade 
que  la  même  raifort  vaut,  luit  quon  attaque  l’a-  dans  (a  retraite, 

vant-gardc  ou  l’arrière-garde  , lorfque  les  autres  Horace  fut  viélorieutr,  parce  que  feignant  adroi- 
troupes  font  engagées  dans  te  défilé.  temem  de  prendre  la  fuite  , il  tevenoit  contre  cha- 

Si  vous  êtes  amtrè  de  pouvoir , par  le  moyen  cun  des  trois  Curiaces  , à mefure  que  l’un  d’eux 

d'un  fourneau  , rendre  le  chemin  impratiquable  s’étoit  inconlidcrément  trop  avancé.  Par  la  meme 

aux  ennemis  qui  doivent  vous  fuivre  dans  votre  rufe  , félon  Polybe  , Dioüimc  avec  -dix  galère* 

retraite,  donnez  ordre  une  ou  deux  nuits  avant  de  feulement , en  battit  vingt  de  fes  ennemis, 

vous  mettre  en  marche , d’ouvrir  ce  fourneau  avec  L’cmbuleade  fe  dreiTcra  loin  du  chemin,  afin 
beaucoup  de  fecret,  de  le  charger  , & de  rétablir  qu'elle  ne  foit  pas  découverte  par  les  batteurs  d’ef- 

la  terre  de  manière  que  U travail  ne  pxroiffc  pas.  trade  des  ennemis  ; les  troupes  qui  la  doivent  for- 

Je  dis  la  même  ebofe  d'un  pont  que  les  ennemis  mer  replieront  leur  marche  dans  un  terrein  allez 

auront  à partir  pour  vous  fuivre  ; ce  qui  s'exécute  dur  pour  que  les  traces  n'y  paroiflent  pas. 

encore  plus  aifètnent  lorfque  ce  font  des  ponts  Le  chevalier  Mclzo  donne  ces  deux  avis.  Il  au- 
couverts  de  bois  , foutenus  par  des  pilliers  de  rorife  le  fécond  par  l’exemple  de  dont  Ferrais 

pierres  qui  vous  donnent  la  commodité  d y en-  Gonzague  , qui , ayant  reconnu  par  les  vefitges  la 
fermer  de  la  poudre.  marche  d'une  troupe  Françoife , la  fuivit  avec  une 

Afin  de  donner  feu  aux  fourneaux  après  que  ce  autre  de  l’empereur  Châties  V,  la  défit,  & prie 

nombre  d'ennemis  que  v(As  voulez  attaquer  aura  prifonnier  auprès  de  Marfcillc  Montignan  , qui  la 

pafl’è  le  pont  ou  le  défilé  , un  ingénieur  de  votre  commando», 

arriére  garde  cachera  dans  la  poudre  du  fourneau  Si  le  détachement  quia  formé  votre  embufeade 
ou  au  bourde  fon  focifibn  , ou  de  ces  pi  fiole  ts  à bat  les  troupes  avancées  des  ennemis,  il  ne  les 

reflbrt  dont  j'ai  parlé  en  traitant  des  fiéges  ; cet  fuivra  pas  longtemps  dans  leur  déroute,  parce  qu’eu 

infiniment  fc  peut  régler  de  manière  à ne  donner  conrrcmarchant  vers  le  gros  de  l’armce  ennemie 

feu  que  dans  une  heure  ou  deux  , plus  ou  moins  , qui  s'avance  , il  fe  mettrait  en  danger  dctre  dé- 

felon  le  temps  que  vous  jugerez  néceflaire  pour  fair,  s'il  irait  rencontré  lorfqu'il  le  ferait  ainfi 

que  ce  nombre  d’ennemis  que  vous  avez  refolu  éloigné  du  corps  de  votre  armée, 

de  charger  ail  palfé.  ' Ce  fut- là  une  des  caufes  qui  contribua  le  phi  s à 

Quand  vous  entendrez  que  le  fourneau  a joué,  la  défaite  de  Curion  , lorfqu'il  pourfuivoit  les 
donnez  ordre  aux  troupes  que  vous  avez  laifltes  troupes  battues  du  roi  Juba. 
pour  cette  fin  en  embufeade,  ou  au  détachement  Attilius , conful  Romain  , vit  du  pon  de Tindare 
qui  couvrait  votre  arrière-garde,  ou  à route  l'ar-  que  la  flotte  de  Carthage,  commandée  par  A ani- 
mée de  marcher  vers  l’ennemi.  Selon  moi,  il  vaut  car , naviguoit  en  défordte,  aulîitôt  il  fort»  de  ce 

mieux  que  ce  foit  avec  toute  l’armée , enfuppu-  port  peur  lui  donner  la  chafle  avec  dix  navires 

tant  le  temps  qui  vous  cft  ncceflaire  pour  votre  feulement,  en  attendant  que  les  autres  fc  miflinr 

contremarche,  afin  de  fondre  fur  les  troupes  en-  à la  voile.  Dès  que  les  vaitfeaux  d'Attilitis  furent 

ncniies  lorfqu’il  n’en  aura  encore  paffé  qu’un  en  hante  mer  , les  Carthaginois  rcvirétcci  de 
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tord  , fondirent  fur  eu*  & les  prirent  tou»  ; mats 
ils  fe  détinrent  fi  longtemps  , que  le  gros  de  l'ar- 
mée navale  de  Rome  arriva  , & les  Carthaginois 
perdirent  dix-huit  vaifiTcaux. 

Le  plus  fur  ef)  de  former,  comme  je  l’ai  dit  , 
l'embufcade  à côté  du  chemin  , Si  de  tarifer  palier 
l'avant-garde  ennemie, afin  de  la  charger  en  queue 
en  même-temps  que  votre  armée  , ayant  fait  volte- 
face  , l'attaquera  de  front  ; alors  les  troupes  de 
l'embufcade  , au  lieu  de  rebrouffer  chemin  pour 
iuivreles  ennemis,  marchent  vers  votre  gros. 

Alphonfe  d'Avallos  , marquis  dcl  Vafto  , mit 
ainfi  en  déroute  la  cavalerie  Franqoife  , qui  pour- 
fnivoit  l'armée  Efpagnote  dans  fa  reitaite  de  Mar- 
l'eilte. 

- Une  partie  des  troupes  qui  fortent  de  l’embufcade 
fera  face  à l'armée  ennemie , afin  de  vous  afiiirer 
contre  les  partis  ennemis  qui  pourraient  venir  par 
derrière.  Mais  comme  j’ai  traité  ailleurs  des  cm- 
bulcades , j’y  renvoyé  le  lecteur. 

En  parlant  des  embufeades  , j'ai  dit  que  vous  de- 
vez en  fortir  auflïtôt  qu'on  vous  donne  avis  que  les 
ennemis  en  ont  eu  connoiflance.  J’ajoute  ici  que 
fans  attendre  cet  avis,  vous  devez  continuer  votre 
retraite  , fi  vous  voyez  que  l’avant-garde  des  en- 
nemis marche  avec  plus  d'ordre  qu’auparavant , 
qu'elle  fe  range  en  bataille  , qu  elle  s'arrête  & dé- 
tache fes  batteurs  d'eftrade  vers  tout*  les  côtés  ; 
tout  cela  fe  peut  obferver  avec  des  lunettes  d'ap- 
proche du  haut  d'un  édifice  voiftn  de  l'embufcade , 
ou  de  quelque  autre  lieu  éminent  couvert  de  feutl- 
lages. 

Retraite.  Batterie  de  caiffe  qui  annonce  la  rr- 
traite  devant  l'ennemi , ou  avertit  les  foldats  de  fe 
retirer  à leurs  quartiers  dans  les  garnifons  , & h 
leurs  tentes  dans  un  camp.  ( Charniers  ). 

RETRANCHEMENT.  Obflacle  qu'on  oppofe 
ï l'ennemi  pour  défendre  plus  facilement  & plus 
avantageufement  le  rerrein  qu'on  occupe.  Il  y a 
«les  retranchements  de  plufieurs  efpéces  ; les  plus 
ordinaires  confident  dans  un  fofic  dont  la  terre 
étant  jettée  du  côté  des  troupes  qu'on  veut  cou- 
vrir , leur  fert  de  paraoet.  On  en  fait  avec  des 
arbres  abattus  & placés  les  uns  fur  les  autres , 

( voye^  Abattis),  ou  avec  des  chamois  , avec 
des  pierres  fécheS , des  démolitions  de  vieux  murs , 
des  fcfcines  & des  terres  , &c  On  donne  auiü  le 
nom  de  retranchement  aux  coupures  qu’on  fait  dans 
les  dehors  de  la  fortification  & dans  les  bafiions  , 
pour  les  défendre  pied-à-pied.  Ces  fortes  de  re 
tranchcments  font  compofés  d'un  petit  rempart  Si 
d'un  parapet  ; ils  forment  le  plus  fouvem  un  angle 
rentrant , pour  en  défendre  l'approche  plus  avan- 
tageufement  ; on  les  fait  de  facs  à terre,  de  ga- 
bions , fafcincs  , , Sic.  On  donne  aufB  le  nom  de 
retranchement  aux  lignes  de  circonvallation.  ( Q.  ) 

La  difpolition  d'un  retranchement  doit  être  réglée 
fur  les  principes  de  la  fortification.  Balancer  égale- 
ment la  force  de  touts  les  points,  fortifier  ceux 
qui  font  naturellement  plus  foibles  , occuper  ceux 
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que  la  nature  a heureufement  difpofït  ; occuper* 
autant  qu'il  efi  pofiible  une  ligne  droite , coupée 
par  de  grandes  Si  fréquentes  faces  Taillantes  qui 
donnent  des  feux  croifes  fur  une  étendue  considé- 
rable ; voilà  le  principe  général. 

Celui  de  la  défenle  efi  de  rendre  touts  les  point* 
également  forts  autant  qu'il  efi  pofiible  , de  ren- 
forcer les  plus  foibles  par  de*  troupes  plus  furet  ou 
plus  nembreufes , par  desréferves,  par  une  plu* 
grande  quantité  d'artillerie  , Si  fur-tout  par  les  plus 
habiles  Si  plus  braves  généraui. 

Quant  à l'art  de  i'attauue , il  confifie  à difiin- 
guer  le  point  le  plus  faille  d'une  pofition  , St  t 
porter  fur  ce  point  les  principales  forces , candis 
que  par  une  ou  plufieurs  attaques  Simulées  , on 
riche  d'attirer  ou  du  moins  de  faire  tenir  en  place 
les  troupes  ennemies. 

M.  de  Feuquiércs  a donné  quelques  précepte* 
fur  l’attaque  d'une  armée  retranchée. 

Il  y a,  dit-il,  des  avantage*  qni  fe  peuvent 
prendre  fur  une  armée  qui , fe  trouvant  quelque- 
fois forcée  de  fe  mat  placer  par  des  raifons  inlur- 
monribtes  , aura  au  moins  fortifié  (on  camp  , 8c 
l'aura  rempli  de  vivres  Si  de  fourrages  autant  qu'il 
lui  aura  été  pofiible.  Si  qu'elle  aura  cru  en  avoir 
befoin.  En  ce  cas  , il  n’en  pas  fans  exemple  qu'on 
ait  fait  des  batteries  , ouvert  la  tranchée  , gagné 
quelque  tsrrein  fort  voifin  du  camp  de  l’ennemi , 
pour  y placer  du  canon  , Si  enfin  après  avoir  dé- 
truit OC  ouvert  une  partie  des  retranchements , qu’on 
les  ait  attaqués  de  vive  force  ; mais  il  faut  obfer- 
ver que  ces  fonds  d’attaques  ne  fe  doivent  faire  , 
autant  qu’il  efi  pofiible  , que  contre  les  flancs  du 
camp  , St  lorfqu’il  peut  être  attaqué  par  un  front 
plus  grand  que  celui  qu’il  peut  oppofer. 

Il  faut  même  obferver  qu’il  efi  bon  , avant  que 
d'attaquer  , d’avoir  pendant  quelques  jours  fatigué 
l'ennemi , & l’avoir  fait  tomber  dans  quelques  be- 
foins  efiemiels. 

En  général.,  cette  efpéce  d'attaque  d'une  armée 
retranchée  fuppofe  toujours  une  grande  fupèrio- 
rité  de  l'attaquant , St  même  une  nécefitté  de  fe 
commettre  à cette  aéiion  , qui  fera  toujours  d'une 
grande  confommation  d'hommes  , mais  aufli  qui 
pourra  produire  la  perte  entière  de  l'armée  enne- 
mie , ainfi  forcée  dans  Ton  camp. 

Je  n’ai  vu  que  denx  exemples  de  cette  efpéce. 

Le  premier  efi  d'une  pareille  aâion  , qui , au 
moment  de  Ton  exécution  , manqua  par  la  faute 
du  général  qui  l’avait  entrepeife  , 8c  à laquelle  il 
aurait  pourtant  infailliblement  réuffi  , comme  on 
le  comprendra  aifémenc  par  le  récit  que  je  vais 
en  faire. 

En  l’année  1677,  pendant  que  JM.  le  duc  de 
Lorraine  occupoit  M.  le  maréchal*  de  Créquy  , 
comme  je  l’ai  dit,  M.  le  duc  de  Saxe-Eifenach  , 
qui , avec  un  corps  de  dix  mille  hommes  avoit 
pafic  le  'Rhin  à Phiiisbourg , vint  rraverfer  toute 
l'Alface  devant  M.  de  Montclar  , dont  les  troupes 
étoieot  dans  les  places , & enfin  vint  fe  camper 
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•fprés  de  Bile , »fin  de  tirer  fes  vivres  de»  villes 
frontières.  Il  fe  plaça  trop  pris  du  Rhin  , proche 
d'une  route  que  nous  avions  dans  ce  temps-là  , au 
lieu  où  le  roi  a depuis  fait  bitir  la  forterelle  d’Hu- 
nineue. 

Ce  polie  ne  valoit  rien  par  plusieurs  raifons  : il 
étoit  trop  proche  de  la  rivière  , St  par  conféquent 
n’avoit  pas  de  fond.  Il  étoit  fournis  a la  plaine  par 
plufiruts  amphitéàtres  naturels  , qui  fuccefiire- 
ment  tomboient  fur  le  camp , au.’iiel  il  ne  don- 
noit  d'autre  fourrage  pour  fa  fubfiftancc  que  celui 
qui  irait  de  l'autre  c ôté  du  Rhin  , dès  que  M.  de 
Montclar  , avec  les  troupes  du  roi  auemblees  , 
viendrait  Ce  camper  fur  cette  plaine  , comme  il 
y vint  peu  de  jours  après  que  M.  de  Saxe-Eifenach 
eut  choifi  ce  poflc. 

Comme  je  n'examine  point  fi  ce  général  aurait 
pu  fr  placer  différemment  de  ce  qu  il  fit , & que 
je  n'ai  à parier  que  lùr  les  réflexions  qui  Ce  pré* 
fentent  à faire  fur  la  matière  de  l'attaque  d'une  ar- 
mée retranchée  , je  reprendrai  mon  fujet , en  di- 
fanc  que  M.  de  Montclar  ayant  pris  fa  marche 
entre  la  haart  fupériesire  fie  la  montagne  , fe 
trouva  .après  un  léger  combat  de  cavalerie  , maine 
de  ces  amphitéàtres  naturels  ; & dès  les  premiers 
jours  il  renferma  M.  d Eifeoach  dans  fon  camp  , 
dont  il  ne  pouvoit  plus  fortir,  ni  pour  combattre 

fiar  la  fupcrioritè  du  terrein  que  nous  avions  fur 
ni , ni  peur  fourrager  , que  de  l’autre  côté  du 
Rhin , en  paffant  le  pont  qui  étoit  fur  cene  rivière , 
derrière  fon  camp. 

Ce  camp  étoit  couvert  par  le  front  d’un  rttran- 
ehrment  allez  élevé  . le  long  duquel  il  y avoit  par 
efpaces  des  plates-formes  encore  plus  élevées  que 
le  retranchement , où  il  y avoir  du  canon  qui  pour- 
tant ne  voyoit  que  le  terrain  qui  étoit  entre  le 
camp  8c  le  premier  amphitcàtre  fur  lequel  il  ne 
pouvoit  voir,  & dont  il  étoit  dom  né. 

Par  la  gauche  il  étoit  couvert  d'un  retranckment 
placé  fi  proche  du  terrein  de  Bâle , qu'il  n'auroit 
pas  été  pofBble  que  les  troupes  du  roi  eu'Tent  pu 
fe  former  pour  attaquer  le  camp  de  ce  côté  la  , 
ailleurs  que  fur  cette  terre  fuiffv,  ce  que  MM.  de 
la  régence  de  Bâle  n'auroient  peut  être  pas  voulu 
fouffrsr. 

Par  la  droite , le  camp  étoit  aufft  fermé  d'un 
retranchement  ; mais  le  rerrein  extérieur  nous  étoit 
C avantageux,  qu'à  la  faveur  d'une  vieille  digue 
du  Rhin  & des  amphitéàtres  qui , de  ce  côté  là  , 
s'apprachoicnt  fort  près  du  front  du  camp  8t  de 
ce  Banc  droit , nous  pouvions  l’approcher  à cou 
vert  de  fort  près , y placer  du  canon  pour  ruiner 
le  retranchement,  & enfiler  le  camp,  qui,  d’ail- 
leurs , n’avoit  pas  confervé  en  dedans  affez  de 
terrein  pour  fe  mettre  en  bataille  entre  le  front  du 
camp  8t  le  retranchement. 

Cette  fituation  étoit  fort  tri  (le  pour  l'ennemi  & 
fort  avantageufe  pour  l’armée  du  roi , dont  aucun 
mouvement  ne  pouvoit  être  vu  par  le*  Allemands. 
M.  de  Montclar  avoir  même  bit  venir  du  gros  ca* 
Art  militaire.  Tome  IJl, 
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non  de  Brifàck , qui  battoit  avec  fuccés  U flanc 
droit  du  camp. 

Tout  concourait  à la  ruinctle  cene  armée , lorf- 
que  M.  de  Montclar  lui  laiffa  palfiblrmcnt  pendant 
la  nuit  repaffer  le  Rhin  fur  un  feui  pont , quoique 
le  bruit  de  l’artillerie  Si  des  bagages  fur  ce  pont 
portât  à fes  oreilles.  Ainft  s'échappa  cette  armée  , 
dont  un  autre  général  n'auroit  pas  biffé  fauver  un 
feul  homme. 

Le  fécond  exemple  de  l’attaque  d'une  armée  rc- 
tianchée  que  j'ai  vu  , efl  celui  de  Nerwinde,  fur 
lequel  je  ne  m'étendrai  point  ici,  en  ayant  parlé 
ailleurs , 8c  ayant  encore  à en  parler  dans  les  ré- 
flexions que  j'ai  à faire  fur  le  fujet  des  batailles, 

Je  finirai  donc  cet  article  par  b comparaifon  qui 
fe  préfente  naturellement  à faire  entre  deux  géné- 
raux, fur  leur  conduite  dans  deux  opérations  de 
guerre  d'une  meme  cfpècc. 

Le  premier , qui  efl  M.  de  Montclac  , biffe 
échapper  une  armée  qu'il  tenoit  enfermée  avec 
fon  artillerie  & fes  bagages , St  qui  ne  pouvoit  fe 
retirer  qu'en  paffant  fous  les  yeux  une  rivière 
comme  leRhin,  fur  un  feul  pont. 

Le  fécond,  qui  efl  M.  de  Luxembourg , bac 
totalement  une  armée  égale  à la  tienne , fupéricur* 
en  canon  fit  en  munitions  de  guerre  , retranchée 
avec  touts  les  avantages  du  terrain  , & qui  avoir 
plulieurs  moyens  de  fe  retirer  fans  combattre , fi 
elle  avoit  voulu  éviter  un  engagement.  ( le  a- 
fuient  ). 

REVERS.  Partie  intérieure  d’un  parapet  8c  d'tt* 
rempart.  Qn  dit  qu'un  ouvrage  efl  venu  de  revers , 
lorlqu'il  eft  près  d’un  lieu  d'où  1 ennemi  peut  dé- 
couvrir b partie  intérieure  du  parapet , le  terre- 
plein  , St  par  conféquent  les  troupes  qui  le  dé-, 
fendent.  • 

On  nomme  revert  de  la  tranchée  , le  côté  oppofô 
à fon  parapet  ; on  y pratique  ordinairement  une  ou 
deux  banquettes , afin  que  les  troupes  qui  gardent 
b tranchée  puiffent  monter  plus  facilement  fit  plus 
promptement  fur  le  revers  en  cas  d attaque  , afin  de 
biffer  b tranchée  comme  un  foffé  entte  elles  8c 
l’ennemi. 

On  donne  suffi  le  nom  de  revtrt  à 1a  partie  de 
l’orillon  d'un  bâillon  qui  efl  tourné  du  côté  de  b 
place. 

REVÊTEMENT.  Couche  extérieure  qui  fou- 
tient  les  terres  d’un  rempart.  Le  revêtement  efl  de 
maçonnerie  ou  de  gazon  Quant  à fes  ufages  8c 
dimenfions  , vuyi-ç  FoftTIFlCATION. 

RÉVOLTE  Refus  d obéiffance. 

Les  peuples  gouvernés  avec  douceur  & avec 
juffice  ne  fe  révoltent  jamais.  Violer  b juflice  ,c’eft 
donner  lieu  a la  fédition.  Arafi  avant  de  traiter  de 
b manière  d'appalfer  une  révolte,  je  parlerai,  dit 
Santa-Cruz  , des  moyens  de  l’éviter.  11  vaut  mieux 
prévenir  une  perte  que  la  réparer. 

Dit  caufrs  de  révolte. 

Il  fe  peut  trouver  des  miniffres  qui , par  un  zèle 
Rrr 
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faux  ou  iadifcret  par  ignorance  ou  par  intérêt  ; 
proposent  certains  expédients  qui , à la  première 
vue  , paroifTent  avantageux  pour  le  princes  6c  fe 
trouvent  fi  onéreux  pour  les  lujcts,  qu'ils  font 
naître  en  eux  une  averfion  contre  leur  fotiverain  , 
parce  que  tours  n'ont  pat  la  prudence  de  confidé- 
rcr  que  l’injufiice  ne  difpenfe  pas  de  la  fidelité. 

Childéric , roi  de  France,  châtié  du  trône  par 
fes  fujets  , qui  y firent  monter  Gitlon , recouvra 
la  couronne  par  le  moyen  de  Guyetnans , qui  , 
s'étant  infinité  dans  les  bonnes  grâces  de  Gillon  , 
lui  perfuada  de  ne  pas  fc  fier  aux  François  , & de 
les  gouverner  avec  rigueur.  Gilion  fuivu  ce  perni- 
cieux confeil  ; il  les  traita  durement , & les  chargea 
d'impôts , fins  épargner  les  fuppliecs  ; ce  qui  irrita 
fi  fort  les  François , qu’ils  rappelleront  Cbildéric. 

L'infame  comte  dam  Julien,  pour  faire  tomber 
l'Efpagne  entre  les  maint  des  Maures , confcilla 
au  roi  dom  Rodtigue  .dont  il  étoit  le  mmiflrc,  de 
défarmer  les  peuples  , en  lui  donnant  à entendre 
que  par-là  il  auroit  moins  à craindre  une  (édition  , 
& d'envoyer  fes  vielles  troupes  fur  la  frontière  de 
France , fous  prétexte  de  la  mettre  à couvert  des 
i.ifultes  des  François.  Alors  les  Maures  ne  trou- 
vant plus  que  des  places  fans  gatoifon , des  peuples 
défarmés , & des  lujets  qui  n’affeéiionnoiem  pas 
un  prince  fi  mal  confeillè , fit  rendirent  à peu  de 
frais  les  maîtres  de  l’Efpagne. 

Alcami , vifir  du  calife  Mofladcn , réuffit , par 
la  même  voie , à faire  chaflcr  fon  prince  du  trône , 
que  lui  enleva  Olaga  , empereur  des  Tartares  , 
avec  qui  ce  vifir  étoit  d'intelligence. 

Afin  qu’un  pays  ne  foit  pas  mécontent  du  gou- 
vernement , on  ne  doit  pas . fans  raifon  , en  mal- 
traiter les  particuliers  ; il  les  faut  conferver  dans 
leurs  biens , leurs  loix  , leur  religion , leurs  privi- 
lèges, 8c  ne  pas  les  furchargér  d’exceflives  contri- 
butions. 

Les  concuffions  de  Flonts  , gouverneur  de  la 
Judée  pour  l’empereur  Néron  , & les  mauvais  trai- 
tements qu’il  exerça  fur  les  peuples  qui  étoient 
fout  fes  ordres,  les  portèrent  à un  foulèvemenr 
qui  fut  fuivi  d’une  longue  6c  cruelle  guerre  entre 
les  Juifs  6c  les  Romains. 

La  Ttroltt  de  l’Angleterre  contre  Charles  Ier , 
vint  du  mécontentement  des  Anglois  ,qui  virent, 
avec  dépit , que  le  roi  s'emparait  des  bois  6c  des 
biens  de  ceux  qui  ne  reprclcntoient  pas  de  titres 
pour  prouver  qu'ils  en  jouiffoient  légitimement , 
malgré  la  longue  pofiéfbou  qu’ils  aliéguoient  en 
leur  faveur. 

Antigonus  III , roi  de  Macédoine , furnommè 
Dofon  , connoifToit  parfaitement  le  danger  qu’il  y 
avoit  d’agir  contre  les  anciennes  loix  , puifque 
dans  touts  les  ordres  qu’il  adrefioit  aux  niagillrats , 
il  finifloit  par  ces  paroles  : u fi  ce  que  l'ordonne 
par  ma  lettre  e(l  contraire  aux  loix , ne  m’obéiffei 
pas , 8c  ne  l'attribuez  qu’à  un  effet  de  mon  igno- 
rance ». 

L'empereur  Caligula  voulant  faire  mettre  fa 
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fiarae  dans  le  temple  de  Jérufalem,'  en  envoya’ 
l’ordre  à Pétrone  , gouverneur  (fe  Syrie.  Pétrone  » 
qui  frvoit  combien  chaque  peuple  fe  refient  des 
nouveautés  qu’on  introduit  dans  la  religion  , ré- 
pondit à Caiigula  : que  ce  qu’il  lui  ordonnoit  étant 
contraire  au  rite  des  Juifs , ils  pourraient  en  venir 
à une  guerre  contre  les  Romains. 

Une  des  caufes  du  tumulte  qui  arriva  à Naples 
en  1646  , fut  que  le  vice-roi  ôta  aux  Napolitains 
certains  privilèges  que  l'empereur  Charles  Y leur 
avoir  laides. 

Le  fculèvement  que  les  Coftques  fufeitèrent 
rcfque  en  même  temps  contre  Vladtflas,  rot  de 
ologne  , vint  de  ce  que  Komiclpolekl,  enfeigite 
de  1a  couronne  , avoit  logé  des  otficisrs  de  les 
troupes  dans  la  maifon  de  fiogdan  Keraelnicski  , 
qui  prétendoit  avoir  le  privilège  d'exemption  de 
logement. 

Bil'accioni  attribue  une  partie  des  foulèvemems 
de  Naples  contre  Philippe  IV , 6c  de  ceux  d'An- 
lererre  contre  Charles  I" , aux  excefiives  comm- 
utions que  ce  prince  6c  le  vice  roi  de  Napies 
avoicnr  miles  fur  l'un  6c  l'autre  de  ces  peuples. 

Ces  règles , comme  toutes  les  autres , ont  leurs 
exceptions  , puifqu’tl  faut  quelquefois  appauvrir 
adroitement  un  fujet  qui  t’eft  trop  enrichi , 6t  qui , 
par  fon  ambition  & fon  orgueil , voudrait  fe  faire 
un  chemin  à l’infidélité. 

Les  circonftances  du  temps  obligent  afiez  fou- 
vent  à faire  de  nouvelles  loix  , pour  conferver 
quelque  proportion  entre  ces  mêmes  loix  6c  les 
coutumes,  qui  changent  par  U fucccflion  des  an- 
nées. li  efi  auffi  à propos  quelquefois  de  donner 
une  nouvelle  interprétation  aux  loi*  qui  font  déjà 
établies  , & de  décerner  de  plus  griéves  peines 
contre  les  infraéleurs  , afin  de  les  mieux  faire  obfer- 
ver,. 6c  détruire  les  abus  qui  s'étoient  introduits. 
On  ne  doit  pas  cependant , fans  une  extrême  né- 
ceflttè , changer  les  coutumes , les  modes  & les  loix 
d'un  pays  ; 6 c lorfqu’on  fe  trouve  contraint  d'y 
faire  quelque  changement,  on  doit  chercher  l'expé- 
dient où  il  y a le  moins  de  rifque  à courir.  , 

Les  nouveautés  en  matière  de  religion  peuvent 
avoir  des  fuites  funefies.  S’il  faut  attacher  les  fujets 
à la  religion  catholique  , on  doit  aufli  prendre  le 
temps  convenable  lorfqu'on  veut  l'introduire  dans  • 
un  pays  où  régnent  les  autres  feéles. 

Dans  diverfes  occafions  où  il  faut  faire  des  dé- 
pends extraordinaires,  par  exemple , en  temps  de 
guerre,  les  impofuions  ordinaires  ne  fuffifent  pas 
au  prince»  °n  doit  alors  tâcher  de  les  augmenter 
fans  indifpofer  les  fujets. 

J’ai  dit  qu’on  ne  devoit  pas  toucher  aux  anciens 
privilèges  ; je  ferai  voir  plus  bas  qu’on  ne  doit  pas 
non  pius  accorder  à un  pays  de  trop  grandes 
exemptions. 

Il  fe  peut  que  certains  biens  ayent  été  notoire- 
ment ufutpes  au  prince  , 6c  qu’il  veuille  les  recou- 
vrer : U doit  alors  choifir  un  temps  où  il  ne  puifie 


R Ê V 

pis  craindre  ce  que  nous  venons  de  voir  que 
Charles  I" , toi  d'Angleterre , avoir  éprouvé. 

Del  aceufations  en  matière  (Fêtât. 

Le  nombre  des  faux  accufateurs  fait  croître  celui 
des  fujets  infidelles.  Un  injufte  foupçon  qu’un 
commandant  fait  paroitre  rend  fouvent  rebelles 
ceux  qui  -auraient  été  les  plus  fournis.  Le  reffenti- 
ment  de  la  mauvaife  opinion  qu’on  a conçue  d’eux , 
ou  Ia  crainte  de  ne  pouvoir  pas  convaincre  le 
prince  de  leur  innocence  , les  fera  recourir  aux 
armes  pour  fe  mettre  à l’abri  des  jugements  des 
tribunaux  8c  des  déportions  de  leurs  ennemis  ; 
ainfinc  faites  jamais  paroitre  de  la  défiance  qu'aprés 
avoir  vérifié  le  crime  8t  vous  être  alluré  de  la  per- 
fonne  du  coupable. 

Me  promenant  un  foir,il  y a fept  ans»  avec 
dom  Maurique , capitaine  général  d'Andaloufie , je 
iui  demandai  de  quels  moyens  il  s’étoit  fervi  pour 
‘éviter  , pendant  la  dernière  guerre , qu’on  ne  vît 
dans  ce  royaume  aucun  des  troubles  qu’avoient 
éprouvé  divers  autres  lieux  où  les  Anglois  8c  les 
Hollandois  n'avoient  point  de  commerce  , ni  par 
conféquent  nulle  plus  grande  pccafiondy  établir 
des  intelligences  ? Il  me  répondit  : en  n ajoutant 
jamais  foi  aux  rapports  8c  aux  aceufations. 

Silvain  » général  de  l’armée  de  Confiance , ap- 
prit que  ce  prince  le  foupçonnoir  injuflement  de 
trahifon.  Ne  fe  croyant  pas  en  fureté  contre  les 
aceufations  de  fes  ennemis  , il  prit  la  réfolution  de 
faire  foulever  les  troupes  , qui  le  proclamèrent 
empereur.  L’ambition  de  dominer  ne  ('y  détermina 
jpas  ; mais  la  crainte  de  la  mort,  8c  le  dépit  de  voir 

3ue  la  défiance  de  fon  prince  étoit  la  recompenfe 
e fa  fidélité  , lui  firent  prendre  ce  parti. 

Selon  Bonini , un  chef  des  conjurés  ne  s’adrefTe 
pas  pour  l'ordinaire  à des  hommes  capables  de  ré- 
véler le  fecret  ; d’où  il  conclut  que  n’étant  pas 
poffible  d’avoir  une  preuve  completre  de  la  coufpi- 
ratiou  , il  faut  ajouter  fini  aux  fimples  avis. 

Mécène  repréfentoit  au  contraire  à Augufte, 
qu’il  y avoit  un  très  grand  nombre  de  faux  accufa- 
teurs capables  d’agir  par  haine , ou  de  fe  biffer  fuA 
borner  a prix  d’argent  par  quelque  ennemi  de  l’ac- 
eufé.  Sur  ce  fondement  il  confeilloit  i Augufte  de 
ne  pas  ajouter  foi  aux  rapports  contre  divers  par- 
ticuliers que  fes  émiffaires  aceufoient  d’ambition- 
ner l’empire , 8c  de  vouloir  attenter  à fa  vie. 

Dam  la  dernière  guerre  des  alliés  contre  les 
deux  Couronnes  , nous  avons  vu  des  accufateurs , 

f ouffés  uniquement  par  un  motif  d’intérêt , dans 
efpérance  que  paroiffant  zélés  auprès  des  mi- 
nimes pour  le  fervice  du  prince , leurs  avis  fe- 
raient récompenfés.  Je  panche  infiniment  plus 
pour  le  fentiment  dé  Mécène  que  pour  celui  de 
Bonini  ; 6c  quoiqu’on  matière  importante  il  ne 
faille  pat  entièrement  négliger  le  moindre  avis  , 
comme  je  l’ai  déjà  prouvé  , il  ne  faut  faire  éclater 
aucune  réfolution  contre  l'honneur,  les  biens  ou 
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la  vie  de  l’accufé  ,.  qu'aprés  avoir  éclairci  la  vérité 
de  fa  faute.  Il  fuffira  juiqu'alors  de  faire  adroite- 
ment obferver  fes  démarches  , 8c  de  mettre  de 
bonnes  gardes  aux  endroits  qui  pourroient  être 
infultés;  « car  oit  efl-ce , s’écrie  Jufte-Lipfc  après 
Ammien , que  fe  trouvera  l’innocence  , fi  pour 
être  coupable , c'efi  allez  d’être  acculé  » ? 

Punir , fans  obferver  les  formalités  de  la  loi , 
c’efl  expofer  la  jufiiee  à palTcr  pour  tyxannie  , 
quand  meme  elle  feroit  accompagnée  de  quelque 
motif  fecret  de  raifou. 

Si  les  ennemis  s'aperçoivent  qu’on  peut  fi  aile- 
ment  féduirc  votre  crédulité,  il  n’y  aura  point  de 
rufe  que  leur  malice  ne  mette  en  ulâge  pour  vous 
donner  de  la  défiance  des  plus  fidelles  fujets , afin 
que  vous  ne  vous  trouviez  environné  que  de  mé- 
contents 8c  d’infidclles.  J’en  rapporte  ailleurs  di- 
vers ezemples. 

Si  vous  ne  devez  pas  entièrement  méprifer  un 
papier  d’accufation  fans  feing  qu'on  fait  tomber 
entre  vos  mains , il  faut  tout  au  moins  le  regar- 
der comme  fufpeâ , parce  que  le  foin  que  fon  au- 
teur prend  de  le  cacher  efl  un  indice  de  la  fauffeté 
qu'il  contient.  Trajao  écrivant  à Pline , luidifoit  : 

« qu'il  étoit  d'un  très  pernicieux  exemple  8l  contre 
les  moeurs  de  fon  fiècle , de  fonder  une  accufation 
fur  des  libelles  préfentés  fans  nom  d’auteur  ».  • 

Lorsqu'on  découvre  un  faux  aceufateur  qu'une 
intention  perverfe  a fait  agir , nulle  raifon  ne  doit 
le  délivrer  de  la  mort  infâme  que  l’acculé  aurait 
méritée  fi  fon  crime  avoit  été  certain.  Selon  Salo- 
mon , a le  faux  témoin  doit  périr  ». 

Nous  lifons  dans  le  deutèronome  : « fi  après 
d'exaâes  recherches  vous  trouvez  quelque  faux  té- 
moin qui  ait  menti  contre  fon  frère , vous  le  pu- 
nirez de  la  même  peine  qu'il  voulolt  faire  founrir 
à fon  frère  , 8c  vous  l’ôterez  du  milieu  de  vous  , 
afin  que  ceux  qui  en  entendront  parler  craignent 
de  tomber  dans  une  pareille  faute  ». 

Domiticn  eut  un  foin  particulier  de  faire  châtier 
(èvérement  fes  faux  accufateurs. 

Il  faut  changer  les  gaenifons  & Ut  commandants  dont 
Us  peuples  font  mécontents. 

Vous  devez  changer  la  garnifon  d’une  place 
lorfque  les  habitants  mécontents  pour  quelque  dé- 
mêlé qu'ils  auront  eu  avec  elle,  en  confetvem  du 
reffentiment,  ou  lorfque  les  troupes  auront  com- 
mis quelque  autre  détordre  confidérable  qui  pour- 
rait infpircr  au  peuple  un  défir  de  vengeaoce  , qui , 
pour  l'ordinaire  , eft  un  commencement  involon- 
taire de  révolte. 

Florus , gouverneur  de  la  Judée  pour  l’empe- 
reur Néron  , tira  de  Jérufalem  les  troupes  Ro- 
maines qui  y étoient , 6c  y fit  entrer  à leur  plaça 
une  autre  cohorte , fur  les  inftances  que  lui  firent 
les  habitants  , qui , ayant  reçu  quelque  mauvais 
l traitement  delà  première  cohorte  ■ auroient  pu  , 
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lut  le  motif  le  plus  léger  , en  revenir  de  nouveiti 
aux  mains  avec  elle. 

U eft  à propos  a u lit  de  changer  le  commandant , 
fi  les  peuples  fe  plaignent  de  la  conduite  , de  peur 
que  la  répugnance  d'obéir  i une  perfonne  que  Ton 
hait , ne  les  porte  à commencer  de  former  quelque 
réfolution  contre  le  chef,  qui  pourroit  eniuite  fe 
terminer  contre  le  prince  , ou  pour  éviter  meme 
tt’ils  ne  s’en  prennent  en  droiture  au  louverain  , 
ans  le  dépit  ou  ils  font  de  voir  que  leurs  plaintes 
contre  le  commandant  n'ont  pas  été  écoutées.  J'ai 
déjà  cité  ailleurs  fur  un  femblable  fujet  les  paroles 
de  Sirada.  * 

Le  grand  foulèvement  qui  arriva  dans  la  Dalé- 
carlie  contre  Eric  111 , roi  de  Suède  , vint  de  ce 
que  ce  prince  n'avoit  pas  voulu  changer  un  cer- 
tain Jolon , qui  en  ètoit  gouverneur , dont  les  Dalé- 
carliens  avoient  jufle  lieu  de  fe  plaindre,  & dont 
ils  demandoiem  avec  inflance  le  changement. 

Les  Syracufaîns  fe  plaignoiem  de  la  manière 
dont  Marcus  MarCellus . leur  conquérant,  les  avoit 
traites.  Comme  c’étoit  é lui  , nouvellement  èiu 
conful , d'aller  commander  en  Sicile,  le  fénat  Ro- 
main lui  lit  prciTcntir  qu’i!  fouhaiteroit  qu’il  chan- 
geât de  province  avec  la  ut  te  conful  Marcus  Valé- 
rius  Léviuus,  qui  devoir  aller  en  Italie  pour  la 
guerre  contre  Annibal ; ce  qui  fut  aintj  exécuté, 
pour  ne  pas  donner  occafton  au»  peuples  de  Syra- 
cafe  de  fe  révolter  en  leur  donnant  un  comman- 
dant qu’ils  avoient  en  horreur. 

Les  Sardes  , mécontents  de  leur  vice  • roi  , 
eurent,  en  1710,  recours  au»  aimes  d’un  autre 
fouverain  ; mais  la  cour  de  Vienne  ne  leur  eut 
pas  plutôt  changé  ce  commandant,  qu’ils  chan- 

flèrcnt  auflî  de  réfolution  , & au  lieu  de  foutenir 
es  troupes  qu'ils  avoient  demandées , ils  s’oppo- 
férent  en  grand  nombre  au  débarquement  que 
quatre  cents  hommes  vouloient  foire  à Terra  Nova, 
pour  fonder  quels  étoient  les  femiments  de  ces 
peuples. 

Avant  de  changer  un  commandant  dont  les 
peuples  fe  plaignent , il  faut  examiner  fila  plainte 
eft  jufte  , parce  qu’elle  pourroit  être  un  effet  de 
leur  malice  pour  le  débarralTer  d’un  chef  qui , quel- 
quefois a commencé  de  pénétrer  leurs  mauvais 
de  (Teins  , qu’ils  croyent  pouvoir  mettre  plus  faci- 
lement à exécution  , auparavant  qu’un  nouveau 
commandant  ait  eu  le  temps  de  conrtoitrc  le  géme 
& ks  intrigues  de  chacun  , eu  parce  qu’ils  Ce 
flattent  de  trouver  moins  de  conduite,  de  vigilance 
& de  valeur  dans  celui  qu'ils  attendent,  que  dans 
celui  qu'ils  ont.  Les  exemples  de  Birgére  II , roi 
de  Suède  , 8t  de  Charles  I” , roi  d’Angleterre,  en 
font  une  preuve. 

Les  habitants  d'une  certaine  place  tl’Efpaene 
léitérèrer.t  fi  fouvent  leurs  plaintes  contre  dont 
Charles  de  Saint  Gtl  , leur  gouverneur , qu’ils 
séuftirent  à le  foire  rappctlcr  ; mais  ces  habitants 
n 'avoient  pas  dans  leurs  plaintes  d’autre  motif  ni 
d'autre  fin,  que  de  iè  débarralTer  de  ce  général. 
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qui , fe  défiant  d’eux  , obfervoit  avec  foin  lettre 
pernicieux  delTcins , que  plufieurs  d’entre  eux  ne 
tardèrent  pas  de  faire  éclater  peu  après. 

Quand  même  la  plainte  portée  conue  un  com- 
mandant ne  partiroit  pas  d'un  efprit  de  malice  , il 
ne  faut  pas  le  changer  fi  elle  eft  injufte , parce  que 
la  complaifonce  ne  doit  pas  ctre  portée  jufqu'au 
point  de  pouvoir  faire  croire  que  c’eft  par  crainte 
qu’on  agit.  Si  une  fois  les  peuples  fe  l'imaginoïcnt, 
abufant  de  votre  bonté  , ils  perdroient  bientôt  le 
tefpcél  dû  a votre  jullice  , Si  le  refou Jroicnt  é en- 
treprendre ce  que  , fans  cet  e»cès  de  douceur  , Ut 
n’aurotent  pas  même  ofé  panier. 

Ceia  eft  encore  plus  vrai  à l’égard  de  la  popu- 
lace , qui  fe  moque  de  la  bride  fi  on  lui  fait  fentir 
le  fouet,  & qui  ne  connoit  point  de  milieu  entre 
Ce  foumettre  avec  balfelie  ou  dcfobeir  avec  orgueil. 
Piufieurs,  du  Bon. tu  , adorent  Jupiter,  parce  qu’ilt 
lui  voient  la  foudre  a la  main  ; ce  qu  ils  ne  (croient 
pas  , s’il  ne  portoit  qu’un  rameau  d olivier.  Le 
trône  de  Salomon  n'ètott  pas  environné  de  pigeon» 
ni  d'agneau»  , mais  de  lions.  Strada  nous  apprend 
u que  dans  un  homme  vd , Ion  audace  augmente  à 
mefure  qu’il  connoit  qu'on  le  craint  ».  Selon  Tite- 
Livc , u ta  populace  cil  naturellement  portée  a fer- 
vir  avec  balfelfe  , ou  à dominer  avec  arrogance  ». 

« La  populace , dit  Tacite  , fe  fait  craindic , fi  elle 
ne  craint  pas  ».  Le  même  auteur  rapporte  que  dans 
le  difeours  que  Drul'us  fit  aux  légions  revoit- es , il 
leur  repréfenta  entre  autres  choies , qu’il  n’ètoit  pas 
homme  a recevoir  aucune  imprelfion  de  crainte  , 
ni  capable  par  conséquent  de  céder  aux  menaces 
des  rcbe.Ies. 

Nchémias , gouverneur  de  Jérufalem  , dit  u que 
la  terreur  que  les  ennemis  vouloient  lui  infpirer, 
pour  l'obliger  à discontinuer  d’en  faire  bâtir  le* 
murailles , l’avoit  porté  â fuivre  ce  travail  avec 
plus  de  zèle  ». 

Les  calviniftes  d’Ecoffc  ne  parurent  jamais  fi 
infolcnrs  contre  leur  roi  Charles  1". , que  lorlque 
ce  prince  eut  confemi  de  fupprimer  le  tribunal 
appctlé  de  U commijijit  , ce  qui  avoit  été  le  motif 
1 des  premiers  troubles  qu  ils  avoient  excités  dan» 
te  royaume.  Ce  ménagement  de  Charles  1".  avec 
fes  fujets , ne  produiût  pas  feulement  un  mauvais 
effet  en  Ecolfc.  Sur  cet  exempte , les  calviniftes 
d'Angleterre  s'animèrent  les  uns  les  autres  à la  ri- 
vn.tr  en  s'emredifant  : » puilque  les  Eccffoisom 
réulfi  en  défobéiffant  au  roi,  les  Angiois,qui  les 
valent  bien,  peuvent  efpérer  la  même  chofe».  Le 
continuateur  de  Forefti  ajoute  que  l’audace  des  ré- 
voltés augmentait  à proportion  de  la  condefccn- 
dance  du  toi , qu  iis  rigardoient  euxmémes  comme 
une  lâcheté. 

La  conduite  que  tint  Charles  II , toute  oppofte 
à celle  de  fon  pète  , fit  un  effet  bien  different  ; car 
le<  Anglois  commençant  déjà  dans  le  pa  iement 
d’Oxford  â vouloir  ulurperquclqut  jurifdiébon  fur 
le  prince  , il  leur  fit  entendre  avec  des  paroles 
tics  vives  , qu’à  lui  feul  appanenoit  le  droit  de  leur 
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faire  des  loix  ; ce  langage  fii  tant  d’itnpreflîon , que 
les  parlementaires  ctlr^yés  , abandonnèrent  le  def- 
fejn  où  ils  étoient  d’impofer  à Charles  II  le  même 
joug  que  Charlc»  Ier  avoir  fubi. 

Inconvénient  de  permettre  aux  fujets  (Tacheter  des 
terres  Confidérables  dans  Us  états  d'un  autre  fou * 
verain . 

On  n’a  pas  beancoup  de  liberté  d’aller  vers 
quelque  endroit,  lorfque  par  une  force  contraire 
on  cit  attiré  vers  le  côté  oppofè;  & fi  cette  fécondé 
force  contraire  efl  conftderable , qui  peut  douter 
qu'elle  ne  retienne  & ne  contraigne  d’aller  vers 
elle  ? Il  n’eft  donc  pas  à propos  de  permettre  à un 
fujet  d'acheter , dans  les  états  d’un  autre  prince , 
des  terres  qui  puifflent  occuper  fon  attention  , ou 
fuborner  fon  affeâion , lorfque  dans  une  guerre 
entre  ces  deux  fouverains  , il  croira  faire  une 
moindre  perte  en  prenant  le  parti  de  celui  dans  les 
états  duquel  il  a des  plus  grands  biens  à conferver. 

Cefar  Albrige  défapprouve  fort  la  coutume  où 
eft  la  république  de  Gènes  , de  permetrre  à fes 
fujets  d'acheter  des  terres  dans  les  états  d’un  autre 
prince.  Lq  raifon  qu'il  en  donne  eft  , que  fi  cette 
république  vient  à être  en  guerre  avec  ce  fouve- 
rain  , ceux  qui  auront  moins  a perdre  à Gènes  que 
«tans  les  états  de  ce  prince , pourront  machiner  en 
fa  faveur. 

Commines  fait  la  même  remarque  au  fujet  d ‘Im- 
ber court  & du  chancelier  de  Bourgogne,  envoyés 
ar  leur  ducheffe  auprès  de  Louis  XI  , roi  de 
rance,  dont  Us  favorifèrent  les  intérêts  , parce 

2u'its  avoient  des  biens  con&lérablcs  dans  les 
rats  du  roi  de  France. 

Le  cbrifLanifme  fit  la  politique  obligent  égale- 
ment à ne  pas  permettre  que  les  riches  maltraitent 
les  pauvres  , parce  que  ces  derniers  pourroient 
peut  être  recourir  aux  armes  pour  fe  délivrer  de 
la  vexation  des  premiers , ou  pour  fc  venger  de  ce 
que  vous  le  fouftrez  ; au  lieu  que  vous  vous  affu- 
rez  davantage  de  leur  obéilTance  • en  empêchant 
qu’on  ns  leur  fafTe  iojuftice.  On  lit  dans  les  livres 
lacres  : a toutes  les  oations  lui  obéiront , parce 
qu’il  délivrera  le  pauvre  du  puiïïant  » ; & dans  un 
autre  endroit  :*  leigneur,  qui  cft  femblable  «t  vous? 
Vous  arrachez  te  foible  de  la  main  des  plus  puif- 
(anrs  , & le  malheureux  & le  pauvre  des  mains  de 
ceux  qui  les  oppriment  ». 

Les  hifloriens  rapportent  à la  loutfnge  de  Phi- 
lippe II,  roidEfpagne,  que  c’efl  principalement 
fous  fon  régne  que  les  pauvres  furent  à Couvert 
des  infultes  des  riches.  A Turin  , où  je  me  trouve 
actuellement , j’obfcrve  que  par  un  effet  delà  fa* 
geffe  & de  l’équité  de  Viâor  Amédée  , on  y rend 
une  aulTi  bonne  & aufTi  prompte  juftice  au  plus 
miférable  des  fujets , comme  au  premier  des  fei* 
gneurs. 

En  faifant  paroitre  que  vous  protégez  le  peuple , 
vous  vous  attachez  le  parti  le  plus  nombreux  , 


R É V joi 

parce  que  la  noblelfe  eA  toujours  eu  plus  petit 
nombre  que  le  peuple. 

Comm.zzi  nous  apprend  que  l'empereur  Domi- 
tien  avoit  agi  dans  cette  vue.  Dans  la  pénultième 
guerre,  nous  avons  vu  le  peuple  de  Catalogne, 
de  Valence  & d’Arragon , le  choifir  un  prince  , 
qu’ils  afTeâionnoient  malgré  la  noblcffe  de  ce 
pays  , dont  la  plus  grande  partie  demeura  fidclle 
au  roi  mon  maitre. 

Prenez  garde  pourtant , que  pour  tous  faire  ai- 
mer du  peuple  & pour  lui  plaire  , vous  ne  vous 
attiriez  la  haine  des  perfonnes  de  condition  , en 
leur  donnant  mal-à-propos  quelque  fujet  de  mé- 
contentement , ou  en  leur'  laifant  connoitre  que 
vous  leur  préférez  le  peuple. 

Suivant  Sture , gouverneur  & proteâcur  de  la 
Suède , où  le  parti  des  eccléüafiiques  eft  le  plus 
ptiifiant , il  tâcha  toujours  de  fe  les  conferver  favo- 
rables , en  affeéfant  d'être  porté  pour  eux , fans 
méprifer  néanmoins  les  autres  états  ou  ordres  du 
royaume  , ni  leur  faire  d'injuftice  qui  pût  lui  atti- 
rer leur  inimitié. 

Libufa  , duchefle  de  Bohème  , pour  avoir  rrop 
favorife  le  peuple , niécontenra  la  nobleilc  de  fus 
états. 

De  Ctxtlndion  Jet  pjrtilt 

S'il  y a dans  un  pays  de  cruelles  divifions , il 
faut  fe  hâter  de  les  appaifer,  afin  que  les  fujets  de 
votre  prince  ne  confùmcnt  pas  contre  eux- mêmes 
des  forces  dont  vous  pouvez  avoir  befoin  contre 
les  ennemis  de  la  couronne.  <>  L'union  , difoic 
Micipfa , roi  de  Numidic,  fait  croître  les  plus  petites 
cliofes , & la  défunion  détruit  les  plus  grandes  ». 
Nous  lifons  dans  S.  Mathieu  : « tout  royaume  di- 
vifé  en  lui-même  fêta  défilé  , & toute  ville  ou 
maifondiviféecootre  elle  même  ne  fibfillera  pas  t». 

Le  parti  qui  fe  trouve  le  plus  foible  a coutume 
de  recourir  aux  étrangers , qui , fous  prétexte  de 
donner  du  fccours  à un  parti ^fie  rendent  maîtres 
du  pays  de  touts  les  deux.  S.  Thomas  a oblérvé 
que  « quand  les  citoyens  combattent  les  uns 
contre  les  autres,  ils  ne  peuvent  pas  fe  joindre 
pour  réfAcr  aux  ennemis , & qu’il  arrive  même 
quelquefois  qu'un  parti  les  appelle  à fon  fccours  ». 
Nous  penfons , dit  AriAote,  u qucTamiric  eA  le 
plus  grand  bien  des  villes,  parce  qu'ainfi  elles  no 
feront  pas  agitées  par  des  firdmons  ». 

Cette  maxime  d'éteindre  les  faflions  fc  trouve 
confirmée  par  Commines  , qui  dit  qu’ordinairement 
une  guerre  civile  ou  étrangère  en  eA  la  fuite.  Elle 
fut  mife  en  pratique  par  Valérien  de  Luxembourg  , 
parle  comte  de  Saint  Pol  & par  Pierre  Trtfnel, 
évêque  de  Meaux  , gouverneur  de  Gênes  au  nom 
de  Charles  VI , roi  de  France.  Leur  premier  foin 
fut  d'appaifer  les  divifions  de«  familles  de  Gènes, 
où  ils  confirmèrent  la  tranquillité  jufqu'à  ce  qu'on 
vit  renaître  dans  cette  ville  les  faflions  des  Gibe- 
lins & des  G uelphes , qui  firent  perdre  Gènes  à La 
France. 
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Cette  même  rué  d'éteindre  les  pjrtis  fut  celle 
que  fe  propoftrent  Oélavicn  Frégofe , gouver- 
neur de  la  ville  de  Cènes  pour  Louis  XII , roi  de 
France  ; Henri , dans  le  douzième  interrègne  de 
Bohème  ; Piafto,  onzième  prince  de  Pologne  ; 
Jeau  Huniade  , gouverneur  de  la  Hongrie  pour 
le  roi  Ladiffas  , de  Grégoire  ; David  premier  Si 
David  fécond,  rois  d’Ecnde. 

Ce  n'eft  pas  affez  d’appaifer  à demi  les  diffen- 
tions  domeftiques , il  faut  en  arracher  jufrju'à  la 
moindre  racine  ; c'eft  ce  que  nous  enfeignc  l’exem- 
ple de  Numa  Pompilius , qui  défendit  qu'à  Home 
on  nommât  comme  auparavant  les  uns  Sabins , les 
autres  Romains,  les  autres  de  Komulus , Sic. , afin 
que  même  les  noms  des  anciennes  faéhons  n'en 
perpétuaient  pas  le  fouvenir. 

Je  n'ai  appuyé  mon  fentiment  fur  tant  d'exem- 
ples , que  parce  que  plufieurs  écrivains  font  d’une 
opinion  contraire  , entre  autres  Malvenu  & de 
Ville  veulent  qu’on  entretienne  la  dtvifton  entre 
le  penple.  Par  là  ils  prétendent  que  le  prince  aura 
moins  à craindre  d'une  révolu  ; car  les  deux  corps 
étant  défunis  , auquel  que  les  troupes  du  fouverain 
fe  joignent , elles  feront  fupérieures  au  parti  en- 
nemi. Cette  maxime  me  paroit  impie  St  (lange- 
reufe  , parce  que  le  parti  des  mécontents  tâcheron 
a u il  de  fe  renforcer  par  le  fecours  de  quelque 
prince  voifin , comme  je  t’ai  précédemment  prouvé. 
Si  vous  me  répliquez  qu'avant  que  les  mécontents 
cherchent  un  (ecottrs  étranger , vous  appaiferez  la 
dilTention,  je  vous  demande  quelle  afliirancc  vous 
avez  de  pouvoir  y réufiir  ? Il  n'eft  pas  toujours  fa- 
cile à celui  qui, uniquement  pour  fe  chauffer,  fait 
du  feu  au  milieu  dun  bois  fcc  , d'empêcher  les 
flammes  de  s'étendre  au  fouffle  d’un  vent  impé- 
tueux & foudain  , & de  brûler  toutes  les  plantes  , 
& peut  être  même  celui  qui  aroit  allume  le  feu. 

<i  Il  ne  dépend  pas , dit  Strada , de  celui  qui  a mis 
le  feu  à une  maifon  , d.-  preferire  des  bornes  aux 
flammei , le  feu  le  plus  léger  s'éteint  avec  peine  , 
lorfqu’il  a commencé  de  devenir  violent  ». 

Félix  8c  Ventidius  ne  purent  jamais  appaifer  la 
diffention  qu'ils  avoient  eux-mêmes  excitée  entre 
les  Samaritains  & les  Galilèens  ; c’cft  la  remarque 
de  Tacite. 

Ordinairement  nous  nous  en  prenons  à la  pierre 
qui  nous  a fait  broncher,  quoiqu’elle  foit  moins  la 
caufe  de  notre  chûte  que  notre  inadvertence.  Il  cft 
encore  plus  naturel  que  les  fujets  irrités  contre  le 

firince , s'unifient  eofemble  pour  fe  révolter  contre 
ui , dés  qu'ils  viendront  à s'apercevoir  du  motif 

Î|ui  lui  faifoit  fomenter  la  divifion.  C'eft  la  pen- 
ée  de  Commines  , confirmée  par  l'exemple  de 
Fercade  I"  , roi  d’Ecoffc  , qui  fema  la  divifion 
entre  lanoblcffe  pour  pouvoir  la  mieux  dominer  ; 
mais  les  nobles  du  royaume  ayant  reconnu  l’inten- 
tion de  leur  prince  , fe  lièrent  touts  contre  lui , St 
le  mirent  dans  une  prifon  , où  il  devança  la  fin  de 
fes  jours , par  1a  mort  qu'il  fi:  donna  lui-même  de 
fes  propres  mains. 
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Jufte-Lipfe,  qui  cft  entièrement  oppolé  an  feu- 
liment  de  ceux  qui  veulent  qu’on  fomente  la  divi- 
fion parmi  les  fujets , du  que  le  fouverain  qui  met 
en  pratique  ceue  maxime  , St  trouble  la  tranquil- 
lité de  (es  états  dans  l'unique  vue  de  tirer  avan- 
tage de  la  divifion  , ne  doit  pas  être  regardé 
comme  un  bon  prince.  Cette  opinion  eft  conforme 
à celle  d'Artllote  , qui , dans  ton  Trotté  Je  la  poli- 
tique  , veut  qu'un  prince  régie  & dirige  toutes 
fes  aéltons  à 1 utilité  de  fes  fujets. 

Je  dirai  pourtant  dans  U fuite  en  quel  temps  & 
de  quelle  manière  il  faut  femer  des  divifions.  J’a- 
vertis  par  avance,  qu alors  je  ne  parle  point  des 
fujets  ndclles  Ô(  fournis,  mais  feulement  des  re- 
belles qui  en  viennent  aux  armes  , 6t  chacun  fent 
que  les  règles  que  l’on  donne  a 1 égard  des  bons 
fujets  , doivent  être  différentes  de  celles  qu’il  faut 
meure  en  ulag:  contre  ceux  qu’on  doit  regarder 
comme  ennemis. 

De  la  dejlruâion  des  bandits. 

Les  troupes  de  bandits  qui  fe  retirent  fur  les 
montagnes  pour  tâcher  de  tirer  quc'que  forte  de 
vengeance , & celles  qui  fe  forment  pour  vivre  de 
vols,  peuvent  donner  lieu  à de  très  cruelles  fuites, 
parce  que  ces  fortes  de  gens  , qui  craignent  le  châ- 
timent , embraffent  le  parti  des  premiers  rebelles , 
ou  du  premier  fouverain  qui  leur  offre  de  la  pro- 
tection ; on  ne  doit  donc  pas  perdre  du  temps  à les 
détruire  ou  à leur  pardooner  , s'il  n'y  a pas  d'autre 
remède. 

Salufte  parlant  de  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti 
de  Catinat , « dit  que  touts  ceuxque  des  crimes 
avoient  chaffé  de  leurs  maifons , étoient  venus  le 

i' oindre  « ; Si  Tacite  parlant  de  la  confpiration  de 
'lotus  & de  Sacrovir , nous  apprend  a que  touts 
ceux  qui  craignoient  la  punition  de  leurs  crimes , 
avoient  embraffé  leur  parti,  parce  qu'ils  fe  voyoient 
forcés  de  tout  rifquc  ». 

En  Sicile,  où  le  grand  nombre  de  bandits  a 
obligé  de  chercher  des  expédients  extraordinaires 
pour  les  exterminer , on  obferve  depuis  longtemps 
la  loi  par  laquelle  un  bandit  qui  remet  un  de  fes  ca- 
marades entre  les  mains  de  la  juftice,  eft  pardonné  ; 
d’où  il  arrive  fréquemment  que  tes  troupes  de  ces 
fortes  de  gens  le  détruifent  , folt  parce  que  ces 
bandits  s'affaflinent  entre  eux  , foit  parce  que  fit 
défiant  dans  peu  les  uns  des  autres , ils  fe  réfugient 
dans  des  églifes , & ils  font  folliciter  leur  pardon. 
Vous  ro'objedcrez  peut-être  que  nonobftant  la  loi 
dont  je  viens  de  parler , on  voit  toujours  en  Si- 
cile quantité  de  bandits  ? Je  réponds  que  fans  cette 
loi , on  y en  verroit  infiniment  davantage.  Le  mar- 
quis deAfillens  & le  comte  d'Altamira  , l'un  vice- 
roi  de  Sicile  & l'autre  de  Sardaigne  ,vinrentà  bout 
de  les  détruire  prefque  entièrement , en  tâchant 
de  découvrir  quels  feigneurs  du  pays  les  proté- 
eeoient,6c  en  ordonnança  ces  feigneurs  ou  de 
leur  faire  quitter  Us  armes , ou  de  les  faire  arrêter  , 
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à peine  d'une  entende  très  confidérable  , fi , dans 
un  certain  temps  prefciit , ils  n'cxècutoient  pas  l'un 
eu  l'autre. 

Je  parlerai  plus  bas  des  moyens  pour  éviter  les 
vols  des  pay fans  qui  (e  font  révoltés , & les  courfits 
des  petits  partis.  Quelques-uns  de  ces  moyens 
jxnirroient  auffi  fervtr  à détruire  les  bandits  & les 
voleurs  d'un  pays  qui  ne  s’cfi  pas  encore  foulevé. 

Des  divertijements  qu'il  faut  donner  aux  peuples. 

Il  n’eft  pas  naturel  que  de  la  joie  que  donnent 
les  divertiirements  , un  paffe  tout  d'un  coup  à la 
fureur  des  féditions  ; par  cette  raifon  , on  a mis 
très  Couvent  en  pratique  la  maxime  qui  veut  qu'on 
djvertiffe  les  peuples  par  des  fêtes.  Par-là  on  peut 
efpérer  qu'eu  batiniflàm  l’oifiveté,  on  éloigne  ce 
qui  peut  donner  lieu  à l'imagination  de  former  fes 
chimères. 

L'empereur  Caligula  au  commencement  de  fon 
règne  , donnoit  dans  Rome  des  fêtes  continuelles , 
afin  que  l'efprit  des  Romains  diverti  par  les  lûtes , 
les  comédies  St  les  autres  rcjoiiiffances , ne  penfât 
pas  à la  revoitc.  Canut  11 , roi  d’Angleterre , en  ufa 
ainfidans  la  même  vue , de  peur  que  fes  cruautés 
ne  AlTent  fonlever  les  Anglois. 

Comme  dans  toutes  les  fêtes  publiques  chacun 
des  principaux  feigneurs  veut  fe  diflinguer  par  fa 
magnificence  , ils  font  infenCblement  beaucoup  de 
dépenfe,  & cet  argent  fc  partage  entre  les  mar- 
chands, les  ouvriers  St  autres  perfonnes.  Par-là 
vous  empêchez  le  feigneur , qui  n’eft  plus  fi  puif- 
fant , de  pouvoir  faire  un  parti , & vous  ôtez  au 
peuple  le  défir  de  le  fuivre  ; & l’un  St  l’autre  de- 
meurent dans  ce  jullc  milieu  que  S.  Thomas  croit 
fi  utile  pour  qu’un  pays  fc  confcrve  peuplé. 

Marc-Céfar  Albrige  remarque  que  les  artifans 
de  Rome  ètoient  contents  fous  Néron  , parce  que 
ce  prince  répandant  l'argent  avec  profufion , ils 
travailloient  tours  St  ils  étoient  riches. 

La  raifon  d'état  veut  quelquefois  qu’on  appau- 
vriffe  un  fujet  trop  riche  dont  la  fidélité  efl  fuf- 
pelle  ; je  dirai  plus  bas  en  quel  temps  & de  quelle 
manière  il  faut  le  faire. 

L'argent  eft , dans  une  monarchie  , ce  que  le 
fang  en  dans  le  corps  humain.  Le  corps  eft  malade 
dès  que  le  fang  ne  circule  pas  -,  ainfi  quand  le 
prince  devroit , à fes  frais  , entretenir  ces  fêtes  & 
ces  réjouiffânees  publiques  que  je  confeille,  il  peut 
regarder  cette  dépenfe  comme  bien  employée. 
L'argent  t^ui  refle  dans  fes  coflfes  eft  un  véritable 
préjudice  à fes  propres  intérêts , parce  que  les  fu- 
jets  qui  affrètent  d'imiter  jufqu’aux  vices  de  leur 
fouverain  , ainfi  que  je  l'ai  prouvé  , fc  feront  un 
mérite  de  régler  leur  économie  fur  celle  du  prince , 
ui , alors  , retirera  moins  de  fes  fermes , « verra 
iminuer  le  commerce  St  les  fabriques  de  fes  états , 
a proportion  que  la  confonunation  des  fujets  fera 
moindre.  C’en  pour  cette  raifon  que  plufieurs 
princes  permettent  l'ufagc  de  dtverfes  chofcs  qui , 
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n étant  pas  néccflatres  pour  la  décence  , ne  fervent 
qu'à  une  magnificence  flipertluc. 

Sous  l'heureux  règne  de  Louis  XIV’,  touts  les 
canaux  du  gouvcrncmeni  économique  ctoient  fi 
bien  difpofcs  , que  touts  les  dix  ans  les  revenus 
que  produisit  toute  la  France  entroient  dans  les 
coffres  du  roi  ; Si  quand  fes  miniilrcs  lui  repté- 
femèrent  qu’après  les  frais  immenfes  des  précé- 
dentes guerres , il  ne  convenoit  pas  de  s’engager 
dans  des  depenfes  suffi  grandes  que  celles  que  de- 
mandoicm  les  ouvrages  de  Marly  St  de  Verlailles , 
S.C. , fa  msjellé  très  chrétienne  leur  répondit  que 
ces  ouvrages  donneroient  à vivre  à un  grand 
nombre  de  perfor.ncs  qui,  peut-être  fans  cola, 
quitteroient  le  royaume  , faute  de  trouver  le 
moyen  d'y  fiibfiftcr  ; que  d'ailkurs  il  était  tou- 
jours maitre  de  faire  entrer  dans  fes  coffres  l'ar- 
gent de  fes  fujets. 

Ce  qui  me  paroît  le  plus  difficile  à des  peuples 
qui  veulent  te  foulcver,  ell  de  s'afiemhlcr  en  a fiez 
grand  nombre  pour  pouvoir  foutenir  le  commen- 
cement de  la  révolté.  Ainfi  oa  ne  doit  pas  per- 
mettre ccs  divertiflements  publics  dans  les  places 
mal  gardées  ,&  autres  lieux  où  Ion  peut  craindre 
quelque  furprife,  parce  que,  fous  prétexte  de  ce» 
têtes,  il  pourroity  venir  un  trop  grand  concours 
de  peuple  ou  d’étrangers  déguifès  pour  lur  prendre 
ces  .places  , la  tête  d’un  pont , l'endroit  des  ma- 
gafins , ou  un  petir  corps  de  troupes  qui  campe. 
Ces  grands  concours  de  peuples  font  auffi  dange- 
reux lorfque  la  fidélité  des  fujets  eft  fufpcéte  , que 
les  divtrtifTeroems  que  je  propol'e  font  utiles  à 
l'égard  des  fujets  fidelles  ; ainfi  fi  le  pays  eft  porté 
à la  révolte,  il  faut,  u félon  S.  Thomas  , pour 
conferver  la  paix , éviter  ce  qui  peut  donner  lieu  à 
un  trop  grand  concours  du  peuple  ». 

Les  Mexicains  , dans  leur  conjuration  contre 
Pierre  d'Albarado , àvoient  choifi  un  jour  où  ce» 
barbares  avoient  coutume  de  s'affcmblcr  pour  faire 
leurs  danfes  à l'honneur  de  leurs  idoles  ; & Solis 
remarque  qu’ils  avoient  pris  ce  jour  , parce  qu’ils 
fuppofoient  que  les  Efpagnols  ne  regarderoient  pas 
et  concours  (les  Indiens  comme  une  nouveauté. 

Quelques  Suédois  fous  Guftare  Vafa  , leur  roi  ; 
mécontents  du  gouvernement,  & ayant  deffein  de 
fe  révolter , ne  trouvèrent  pas  .pour  exécuter  leur 
projet , de  lieu  plus  propre  qti’Upfal , dans  un  cer- 
tain jour  de  foire  où  un  grand  concours  de  monde 
avoit  coutume  d’arriver  de  toute  part , parce  qu’ils 
pouvoient  ainfi,  fans  aucun  empêchement , s'unir 
pour  la  révolte  , qu’ils  mirent  réellement  à exécu- 
tion avec  aflez  de  fuccés. 

Des  privilègesl 

Les  trop  grands  privilèges  font  l'écueil  où  tAt  ou 
tard  la  fidelité  des  provinces  vient  échouer.  Les 
peuples  énùrgueillis  par  ces  fortes  d'exemptions, 
afpitent  à une  indépendance  qui  tes  rend  info- 
lcnts.  Jaloux  de  leurs  privilèges  , ils  coûtent  aux 
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armes  Toits  !c  moindre  foupçon  qu'ils  om  qu'on 
veut  y toucher.  D'un  autre  côté,  un  prince  accou- 
tumé peut-être  à donner  la  loi  à fes  ennemis  , ne 
petit  fonlTrir  que  des  fujets  ofcnr  lui  réfillcr , en 
lui  oppofant  des  privilèges  accordés  par  Ton  pré- 
déceffeur.  De  U commencent  à naitre  la  méûntel- 
ligence  entre  le  prince  & Us  fujets  , dont  une 
guerre  efi  pour  l’ordinaire  la  fuite.  Lorfque  ce 
pays  aura  été  fournis,  le  prince  doit  non-feulc- 
ment  lui  ôter  touts  les  privilèges  qu’il  avoit  au- 
defTus  des  autres  provinces,  mais  lui  laiiTer  même 
moins  de  liberté  ; d’où  je  conclus  que  les  princes 
ne  devraient  pas  être  prodigues  de  pareilles  dif- 
tinflions  , ni  les  peuples  fi  ardents  pour  les  obtenir. 

Quels  ravages  6c  combien  de  guerres  civiles 
n'a  pas  caufé  aux  Anglois  ce  qu’ils  appellent  leur 
grande  carte'.  Naples  & la  Catalogne,  pour  foute- 
nir  leurs  privilèges,  ont  éprouvé  les  mêmes  mal- 
heurs ; tandis  que  les  autres  provinces , qui  n’en 
avofent  pas  de  fi  exccflïfs  ,fe  font  confervces  dans 
la  fidélité  qu’elles  dévoient  à leurs  rois. 

Celui  qui  fc  trouve  dans  un  état  médiocre  & 
dans  un  certain  milieu  , n’afpire  pas  à monter  plus 
haut , lorfqu'il  court  rifqtte  de  tomber  pius  bas  ; 
mais  celui  qui  fe  voit  dans  la  fortune  la  plus  balte  , 
a hefoin  de  je  ne  fai  quelle  vertu  , pour  ne  pas 
afpirer  à un  fort  moins  malheureus  ; ainfi  , comme 
les  privilèges  ehctfiifs  tendent  les  fujets  trop  or 
gueillettx  , & par-la  ttop  dangereux  , on  peut  aülii 
les  rendre  mécontents  à force  de  les  abattre  6t  de 
reftreindre  leur  liberté  & leurs  privilèges.  Il  efi 
donc  à propos  d’accorder  aux  peuples  quelques 
exemptions  , afin  que  leur  affcétion  pour  les  con- 
ferver  raffûte  contre  l’ambition  qui  pourrait  les 
potier  à afpirer  à de  plus  grandes. 

De  C abondance , de  lu  i/ualiti , de  la  me/ure  b du 
prix  dee  vivra. 

La  populace  efl  une  forte  de  monflre  dont  te 
ventre  commande  à la  tète  ; qui  fait  confifier  fa 
félicité  dans  le  boire  & le  manger  ; qui  n'obéit 
qu'avec  répugnance  lorfqu’il  n’eft  pas  nourri  avec 
abondance  ; St  qui , au  contraire , foudre  patiem- 
ment le  joug  , lorfque  fa  faim  efi  raftafié  ; qu’un 
de  vos  principaux  foins  foit  donc  que  les  per- 
fonnes  établies  pour  conferver  l’abondance  dans 
une  province  , s'acquittent  de  leur  devoir. 

Dieu  avoit  fait  en  faveur  de  fon  peuple  des  mi- 
racles continuels  ; il  avoit  fait  pleuvoir  la  manne; 
il  avoit  fait  fortir  l’eau  des  tochcrs;  il  avoit  rendu 
douce  l'eau  falée;  il  avoit  ouvert  un  chemin  entre 
les  ondes , & avoir  opéré  une  infinité  d'autres  pro- 
diges. Cependant  les  Ifraélites  ne  biffèrent  pas  de 
fe  foulever  contre  los  conducteurs  que  Dieu  leur 
avoit  donnés  , dés  qu’ils  vinrent  à fouffrir  la  faim 
eu  la  foif;  ■■  & ils  auroient  mieux  aimé  être  morts 
dans  l’Egypte  en  mangeant,  que  de  fouffrir  1a 
faim  dam  le  défert  ». 

L'empereur  Claude  voulant  que  le  peuple  Ro- 
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main  fupporit  fans  murmure  fes  contributions 
qu'il  avoit  deftein  de  lui  impofer  , commença  par 
procurer  à Rome  l’abondance  du  pain , en  offrant 
de  payer  de  fes  propres  deniers  toutes  les  pertes 
que  les  négocians  en  bled  pourroiem  faire  dans  le 
tranfport  par  terre  ou  par  mer.  Par-là  les  Romains 
reçurent  fans  répugnance  les  contributions  qu'il 
tarda  peu  de  leur  impofer. 

L'abondance  des  vivres  ne  fuffit  pas  pour  con- 
tenter le  peuple; il  faut  encore  avoir  grande  at- 
tention qu'il  n'y  ait  pas  de  la  fraude  dans  Ij  inc- 
lure , le  poids  üc  la  qualité  des  vivres  , parce  que 
la  cherté,  qui  vient  du  malheur  d'une  mauvaife  ré- 
colte , envifagée  comme  un  fléau  de  la  main  de 
Dieu  , fe  fupporte  plus  patiemment  que  celle  qui 
efl  caufee  par  la  fraude  8t  l'avarice  tle  ceux  qui 
vendent,  ou  par  la  négligence  de  ceux  qui  font 
prépofés  pour  y mettre  ordre.  D’ailleurs , la  mau- 
vaife qualité  des  vivres  caufe  beaucoup  de  mala- 
dies dangereufes  ; ainfi  que  les  troupes  du  roi  d'Ef- 
pagne,  mon  maître , l'éprouvèrent  à Ceuta , où 
I on  fut  obligé  de  lever  le  liège  ; fur  quoi  fa  ma* 
jefté  catholique  fit  faire  de  très  exaâes  recherches  , 
pour  punir , par  de  jufles  châtiments  , les  per- 
fonnes  qui  avoient  eu  quelque  pan  à la  mauvaife 
qualité  de  vivres  qui  avoient  été  fournis. 

Selon  les  livres  lactés , « la  fàulfe  balance  efl 
une  abomination  devant  le  feigneur  ». 

En  1476  , les  tumultes  de  Palcrroe  ne  vinrent 
que  de  ce  que  le  préteur  avoit  fait  diminuer  la 
mcfùrc  du  bled  qui  fe  vendoit , pour  s'indemnifer 
de  la  perte  qu'il  avoit  faite  en  l'achetant , eu  égard 
au  prix  qu’il  aurait  fallu  le  vendre  fuivaot  la 
coutume.  «■"- 

Tacite  loue  le  foin  que  Néron  s'éroit  donné  i 
Rome  , pour  éviter  qu  on  n'y  vendit  du  froment 
d’une  mauvaife  qualité. 

Souvent  le  pays  efi  abondant  en  grains  , & le 
froment  ne  laitTe  pas  d cire  cher , foit  parce  que 
ceux  qui  en  recueillent  le  plus  s’accordent  pour  ne 
le  vendre  que  lorfqu'il  fera  moulé  à un  certain 
prix  , foit  parce  que  les  marchands  qui  l'ont  acheté 
des  premiers  commettent  un  femblable  monopole 
en  faifam  un  pareil  accord , ou  parce  que  le  prince 
a mis  quelque  ùhp&t  confidérable  fur  ce  grain.  Ces 
trois  abus  font  très  préjudiciables , & irritent  extrê- 
mement le  peuple. 

Pour  èvirer  le  premier  inconvénient  , il  faut 
mettre  un  prix  raifonnable  aux  grains  , obliger 
d ouvrir  les  magafms  & de  vendre  fuivant  le  prix 
taxé  ; 8c  comme  il  y auroir  de  l’injufiiee  fi  cet 
ordre  ne  regardoir  pas  généralement  toutes  fortes 
de  perfonnes  , il  faut  ouvrir  touts  les  m.igcfîns , 
ou  tirer  de  chacun  une  certaine  quantité  du  grain 
qui  y efi , pour  être  mis  en  rente. 

Afin  d éviter  le  fécond  inconvénient,  j’ai  vu 
en  Sardaigne  faire  pratiquer  très  exaélement  la  loi 
par  laquelle  il  efi  défendu  à tour  marchand  de  pou- 
voir acheter  , avant  midi , les  bleds  que  tes  payfans 
portent  dans  les  rilles  , en  fuppofant  que  dans  la 
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•matinée  les  bourg  toi»  auront  eu  le  temps  de  faire 
leur  provifion.  Ceite  précaution  , me  direi-vous  , 
n oie  pas  la  liberté  aux  marchands  d’aller  acheter 
le  hled  dans  les  villages  i Je  réponds  que  dans 
cette  même  ifle  , pour  tâcher  de  remédier  au  mal , 
on  va  dans  touts  les  lieux  faire  la  vifire  des  grains 
de  chaque  année  , fit  qu'on  ne  permet  pas  de 
vendre  ce  qui  cft  neccflairc  pour  l'entretien  de 
chaque  famille  St  pour  les  (émaillés  de  cette  an- 
née, Au  relie  , rien  n'eft  plus  conforme  aux  régl-S 
de  la  indice , que  d’empéenct  que  le  prix  des  grains 
ne  monte  auffi  haut  que  l'avarice  des  vendeurs 
voudrait  le  porter,  « Celui , difent  les  livres  faints , 
qui  refterre  le  froment  , St  ceux  qui  le  vendent , 
en  recevront  mille  bénèdiâions  ». 

Une  autre  louange  que  Tacite  donne  à Néron, 
eft  de  n’avoir  jamais  permis  que  les  grains  fe  ven- 
dirent a un  prix  excetlif. 

En  Caftille , le  pain  , la  farine  & le  bled  ne 
payent  aucune  forte  d’impôt.  Je  crois  même  que 
les  importions  fur  les  autres  denrées  , quoique 
moins  néceflâires  â la  vie , font  préjudiciables  aux 
fabriques  Seau  commerce.  Je  le  prouverai  plus  bas. 

Le  prix  qu'il  faut  mettre  aûx  grains  doit  être 
proportionné  à l’abondance  ou  â la  flérilité  de  la 
récolte , aux  autres  vivres , à l'argent  fit  aux  mar- 
chandifes  du  pays  ; autrement  , pluficurs  celle 
raient  de  travailler  â la  terre , s’ilsne  retiroienr  pas 
leur  dépenfe  St  qaelque  fruit  de  leur  travail  ; St 
comme  l'homme  ne  vit  pas  de  pain  feul , fi  le 
pauvre  laboureur  ne  vend  pas  à un  prix  raison- 
nable te  bled  qui  lui  rct’e , outre  ce  qui  lui  eft 
néccftaire  pour  nourrir  fa  famille  fie  reflémer , il  ne 
pourra  pas  remplacer  les  beftiaux  qui  lui  feront 
morts  , ni  acheter  les  autres  vivres  & l'habille- 
ment  dont  il  ne  peut  indifpenfablement  fc  paftèr. 
Dans  un  tel  défordre  , les  laboureurs  fit  les  pro- 

Îiriétaire*  des  biens  éléveroient  leurs  plaintes  contre 
e gouvernement. 

La  rivohe  de  Terme  en  1648,  vint  de  ce  que 
ceux  qui  gouvemoiem  , avoient  voulu  obliger 
ceux  qui  avoient  du  bled  â le  vendre  â un  trop 
bas  prix. 

Dans  Palerme  St  dans  pluficurs  autres  villes 
bien  policées , il  y 1 un  fond  tteftiné  à acheter  du 
bled  pour  deux  ou  trois  ans  ;6t  foit  que  la  moiften 
ait  été  flénle  ou  abondante,  le  bled  s’y  vend  tou- 
jours un  même  prix  raifonnable  , parce  que  fi  ce 
fond  deftiné  perd  une  année , il  gagne  l’autre.  Je 
trouve  dans  cette  pratique  des  avantages  coofidé- 
rables:  1°.  le  pauvre  n’achète  jamais  le  pain  plus 
cher  ; s",  s’il  vient  une  année  de  difette , on  trouve 
du  fecours  dans  cette  oéceftité  , fit  parla  on  évite 
les  maladies  épidémiques  , que  la  difette  caufe  tou- 
jours ; y*,  s’il  furvient  une  guerre  imprévue , ces 
amas  de  grains  fervent  à remplir  les  magafins  des 
places  fit  de  l'armée.  Enfin, lorlque  Dieu  châtie  une 
province  par  une  pefte,s’il  n'y  a pas  dans  les  villes 
des  provifions  de  bled , la  faim  fait  mourir  autant 
de  perfonnes  que  la  pefte  même  ; aiufi  qu’Avi- 
Art  mit  litre.  Tome  lll. 
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gnon  & Marfcille  en, ont  été , il  y a peu , de  iriftes 
exemples.  Tout  le  monde  appréhende  de  s'appro- 
cher du  lieu  où  eft  la  contagion  fit  d’y  porter  des 
vivres;  au  contraire,  chaque  lieu  évite  que  fes 
habitant!  ne  fortent , de  peur  qu’en  rentrant  ils  ne 
communiquent  le  mal. 

Il  eft  a croire  que  les  rois  d’Efpagne  avoient  eu 
egard  â ces  confidérauons  , puifqit  en  Sardaigne , 
ou  ou  leur  payoit  fix  réaux  par  muid  de  tout  le 
bled  qui  s'embarqueit  , ils  avoient  cependant 
exempté  de  cette  contribution  la  ville  de  Ogliari , 
pour  tout  le  grain  dont  elle  faifoit  provifion  chaque 
année  ; fit  la  filivante , après  avoir  remplacé  la 
première  provifion  par  une  nouvelle  , il  lui  éioit 
permis  de  le  faire  embarquer  fans  rien  payer  , 
pourvu  néanmoins  qu’il  n'y  eût  pas  difette  de 
grain  dans  le  pays. 

Avis  pour  éviter  ta  difette  des  grains  dent  unpryt. 

Il  arrive  fouvent  que  les  provinces  d’un  prince 
manquent  des  grains  que  celles  d'un  aucre  louve- 
ram  ont  en  abondance.  Si  ces  provinces  font  ma- 
ritimes , les  premières  tâchent  d'abord  de  tirer  des 
autres  le  grain  qui  leur  cft  néceftairu  ; fit  ceux  qui 
ont  des  grains  dans  les  fécondés , charmés  de  faire 
un  prompt  trafic  , ne  fongent  qu’à  gagner  fit  â 
vendre  en  gras.  Souvent  même  les  intendans  des 
provinces  fouftrent  que  le  bled  forte  , parce  qu’ils 
le  laiftcnt  tromper  par  les  habitants  , qui  leur  font 
entendre  continuellement  qu'il  refte  dans  te  pays 
pinède  grains  qu’il  ne  faut , ou  parce  qu’ils  veulent 
paifer  â la  cour  pour  des  perfonnes  zélées  pour 
l'intérêt  du  ptince  , en  rentrant  des  femmes  confi- 
dérables  des  droits  mis  fur  les  facs  ou  fur  les  em- 
barquements. Del  a vient  que  par  l'avarice  des 
laboureurs  ou  par  l’imprudence  des  intendans,  la 
Aérilité  nait  au  milieu  de  i’abondance.  « 

11  n’y  a encore  que  peu  d’années  que  la  Sicile 
l'éprouva  fous  un  certain  vice-roi  qui  fe  laiftoit 
gouverner  par  fon  fecrétaire  , qui  tiroit  de  très 

firoS  droits  de  touts  les  embarquements  qui  fe  fai- 
oient.  11  eft  donc  â propos  d'examiner  avec  foin 
quel  refte  de  grains  il  y a outre  la  provifion , fie 
les  femences  néceflâires  pour  une  ou  deux  an- 
nées, fie  ne  laitier  fortir  du  pays  que  ce  refte  , 
parce  que  cet  amas  de  grains  pour  quelques  an- 
nées eft  abfolument  nèceffaire  pour  les  raifons  que 
j'ai  déjà  touchées. 

Il  n’y  a prefque  jamais  de  difette  de  grains  en 
Caftille,  parce  que.  dans  cette  province , qui  eft 
éloignée  de  la  mer,  il  ne  s’y  fait  point  d’embar- 
quement de  bled  qui  fe  conferve  longtemps  dans 
les  greniers  ; fit  s’il  furvienr  une  mauvaife  année  , 
les  grains  de  la  précédente  fufiifenr  pour  y fup- 
plée:  ; le  contralte  arrive  dans  les  Allurics  , ma 
pairie , St  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Galice  , 
parce  que  ces  provinces  fe  trouvent  voifincs  de 
la  mer , d'où  Ion  tranfporte  dans  d'autres  tout  le 
grain  qui  rçfte  d'une  année.  11  eft  vrai  qu’on  n a 
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vas  Ta  encore  quel  remède  y apporter  , parce  que 
l'humidité  dans  ce»  provinces  empêche  que  le 
bled  puilTe  fe  conferver  plus  que  d’une  année  à 
l’autre.  . 

Après  la  permiflion  accordée  à un  pays  d’en 
pouvoir  faire  fortir  du  bled  , ii  faudroit  de  temps 
en  remp»  ordonner  de»  viftre» , pour  favoir  quelle 
quantité  de  grain  il  relie  , parce  que  , fous  pré- 
tcate  d’une  permiffton  , par  exemple,  pour  nulle 
muids , on  en  fait  embarquer  quinze  cents.  D’ail- 
leurs , on  en  tranfporte  fur  le»  côtes  par  des  routes 
écartées , atin  d’éviter  de  payer  les  droits  ; il  n’eft 
pas , par  conséquent , pomble  de  favoir  1a  quan- 
tité du  bled  qui  relie , par  les  regirtaes  qu’on  peut 
tenir  de  celui  qui  fort.  11  elt  donc  à propos  de 
faire  ceffer  le  tranfport  des  grains,  avant  qu’on 
commence  à faire  des  embarquements  de  la  ré- 
ferve  qu’on  juge  convenable  pour  le  pays. 

J’ai  déjà  fait  voir  clairement  qu’il  ne  faut  pas 
empêcher  rembarquement  du  bled  qui  relie  au- 
delà  de  la  réferve  nécefiaire , parce  que  ce  ferait 
porter  un  préjudice  eonfidérable  aux  laboureurs  de 
a ceux  qui  perçoivent  leurs  rentes  en  grains , fit 
éviter  que  l’argent  des  étrangers  n’entre  dans  les 
provinces  de  votre  fouverain. 

Lorfqu’un  prince  tire  d’une  province  étrangère 
des  grains  pour  remédier  à la  dileite  de  fes  états  , 
il  s’attire  l’affeétion  de  fes  fujets  , qui  fe  voyent 
délivrés  par  ce  fecours  du  mal  qui  les  menaçoit  , 
& fe  croient  obligés  à la  rccennotlfance. 

Hirode  voulant  fe  faire  aimer  des  peuples  de 
Judée , mécontents  de  fon  gouvernement , ht  jenir 
d’Egypte  une  quantité  eonfidérable  de  grains , pour 
les  ioulagerdans  la  mifère  de  la  flérihtéde  la  ré- 
colte , julqu’à  ce  que  fes  cruautés  le  rendirent  dè- 
teftable. 

Ceft  par  un  pareil  fecours  qu’Uneflas  , VIII*  duc 
d#Bohème,8t  Henri  , pendant  l’interrègne  de  cet 
état , appaifèrent  les  troubles  qui  s’y  ètoient  élevés. 

Le  commandant  peut  même , fans  que  le  prince 
s’en  mêle  , s’adreffer  à des  négociant  du  pays  , 
qui , à un  certain  prix  raifonnabie  , s'obligent  d’y 
faire  venir  la  quantité  de  grain  nicelTaire.  En 


1710,  le  marquis  de  Cafafucrtc,  gouverneur  de 
Majorque , en  ufa  aisfi , & délivra , par  ce  moyen , 
cette  Üle  de  la  m.ière  dont  elle  étoit  menacée  par 
la  mauvaile  récolte. 

S’il  arrive  qu’une  année  quelque  province  de 
votre  prince  ait  en  abondance  des  grains  dont  une 
autre  manque  , St  que  ces  provinces  foient  mari- 
times ou  peu  éloignées  l’une  de  l’autre  , vous  tire- 
rez de  la  première  le  grain  qui  cil  néccfTaire  pour 
Ja  féconde  , afin  de  ne  pas  faire  pafler  l’argent  hors 
du  royaume  ; Si  comme  les  nègocians  pourraient 
porter  le  grain  dans  quelque  autre  royaume  où  il 
ferait  plus  cher , il  faut  leur  faire  donner  caution 
de  rapporter  les  certificats  néceffaires  pour  prou- 
ver qu’ils  ont  débarqué  ce  grain  dans  le  port  pour 
lequel  il  étoit  deftioe. 

Ctfi  lui  fi  que  le  roi  d’Efpagne , mon  maître , 
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l’ordonna  ane  de  ces  années  dernière»  , où  la  réi 
coite  fut  abondante  en  Andaloufie , & flerile  en 
Catalogne. 

L’expédient  de  faire  venir  des  grains  d’un  pay* 
étranger  efl  bon  pour  une  année  , lorfqtie  malgré 
la  quantité  des  terres  cultivées  » la  récolte  a man- 
qué ; mais  il  ne  fiiut  pas  compter  toujours  fur  les 
provinces  étrangères . parce  que  dans  un  temps  de 
guerre  vous  ne  l'auriez  en  tirer  ce  recours.  Souvent 
même  les  provinces  les  plus  votûnes  n'orn  qu’une 
mauvaife  récolte  ; les  transports  par  terre  coûtent 
beaucoup  , & ceux  par  mer  font  rifqueux  ; St  fi 
un  vent  contraire  retient  un  peu  trop  longtemps 
tes  bâtiments  chargés , le  bled  s’échauffe  , fc  gaie 
Si  devient  pernicieux  a la  faute. 

Tacite  fe  récrie  ex'tèmenient  contre  le  gouver- 
nement de  Rome  à i'occilioQ  de  la  famine  que  cette 
ville  commença  de  foutirir  du  temps  de  l'empcrcur 
Claude  : il  ne  comprend  pas  comment  les  Italiens  , 
qui  pouvoienr  recueillir  en  Italie  la  quantité  de 
grain  qui  leur  étoit  nècel&ire,  aimoicot  mieux, 
plutôt  que  de  femer  , le  tirer  d'Afrique  & d'E- 
' gypte , Si  expofer  le  peuple  Romain  1 la  diferé- 
tion  des  vents  Se  de  la  fortune. 

Une  autre  raifort  qui  doit  porter  à ne  pas  tirer 
d un  pays  étranger  ce  que  vous  pouvea  avoir  datte 
le  vôtre , cft  afin  de  ne  pas  épuifer  l’un  d'argent 
par  vos  achats , tandis  que  par  votre  négligence 
vous  enrichiffcz  l’autre , qui  peut-être  un  jour  vous 
fera  ennemi. 

Licurgne , légiflatetir  de  Sparte  , pour  donner  à 
fon  pays  & à l’armée  l’abondance  qui  manquoit 
faute  d’hommes  qui  cultivaflent  les  terres  , accor- 
doit  de  grandes  exemptions  aux  étrangers  qui  ve- 
noient  habi  er  ce  pays , & des  privilèges  a ceux 
qui  avoient  des  tnfants.  Par  ce  moyen  , plufieure 
petfonnes  vinrent  s’y  établir , s’y  marièrent  , peu- 
plèrent Sparte  , cultivèrent  les  champs  , Si  four- 
nirent cette  province  de  grains. 

Lorfque  des  étrangers  vont  sVtablir  dans  cer- 
tains lieux  d Elpagne  qui  ne  font  pas  beaucoup 
peuplés,  le  roi.  mon  maître,  leur  accorde  divers 
privilèges , & leur  donne  des  terres  franches  per*- 
dant  quelques  années  , fur-tout  lorfque  ce  font 
des  perfonnes  pour  la  fabrique  des  draps  , du  pa- 
pier Si  autres  ouvrages  Hollandois , Génois  , Sec.  ; 
par  ce  moyen  on  augmente  les  fabriques  61  le 
commerce  ; par-là  on  peuple  iofenfïblemenr  les 
autres  pays  , parce  que  les  hommes  courent  an 
gain , Si  ils  gagnent  par  le  travail  & le  trafic. 

Si  la  même  impofnion  efl  mife  dans  une  ville 
qui  a cent  mille  habitants  , & dans  une  autre  qui 
n’en  a feulement  que  vingt  mille , l’impofùton  fe 
trouvera  néceffaircmcnt  ou  moins  onéreufe  peur 
chaque  particulier  , ou  plus  eonfidérable  pour  le 
prince  ; ainft  nous  voyons  qu’un  rèal  de  capitation 
en  France  mente  plus  haut  au  profit  du  prince, 
qu’en  Efpagne  deux  rêaux  de  la  même  impofnion. 

De  quelque  côté  qu’on  veuille  envifager  la 
ehofe , le  grand  nombre  des  fujets  cft  lé  plus  grand 
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Üféfor  des  fouverains.  L’Italie  8c  l'Efpagne  , mal- 
gré leurs  ricbeffc*  , fe  défendirent  mal  contre  les 
pauvres  armées  des  Lombards  & des  Gotbs , dont 
la  mifére  fut  le  motif  qui  leur  bt  entreprendre  ces 
vartes  conquêtes  , & leur  grand  nombre  fut  le 
moyen  qu’ils  employèrent  pour  réuffir. 

Ce  n’cft  pas  feulement  par  rapport  à l’abondance 
des  vivres,  à l'avantage  des  contributions  & a la 
force  des  armées  , qu’il  faut  qu'un  état  foit  bien 
peuplé , c'eft  encore  pour  la  gloire  du  prince  , 
parce  qu’il  ell  à préfumîr  que  les  naturels  du  pays 
demeureront , & que  les  étrangers  viendront  s'é- 
tablir dans  les  états  d'un  prince  qui  les  traite  avec 
douceur  & les  gouverne  avec  juftice.  Au  contraire, 
on  attribuera  à Is  dureté  ou  à l’avarice  du  fouvc- 
fain  , fi  fes  fujets  fortem  de  fes  étais  , & fi  les 
étrangers  reful’cnt  de  s’y  établir.  Je  ne  fai  fi  ce  n uit 
point  dans  cette  vue  que  Salomon  a dit  : u que 
dans  1a  multitude  du  peuple  confilloit  la  dignité 
de  roi , & fen  ignominie  dans  le  petit  nombre  u.  I 

Lorfque  ce  ne  font  pas  les  hommes  qui  man- 
quent , mais  feulement  des  travailleurs , à caufe 
de  l’oifivcté  de  de  ta  trop  grande  fainéamife , il 
faut  les  mettre  dans  la  néceiCte  de  travailler,  en 
chinant  rigoureuferoem  les  fainéaas  & les  vaga- 
bonds comme  des  gens  qui  manquent  à ce  quils 
doivent  à la  république,  St  dont  la  mifére  les  por- 
tera peut  être  un  jour  à la  rivolu  , eu  embralfant 
la  première  nouveauté  qui  fe  préfemera. 

Solon  mit  ce  confeil  en  pratique  à Arhènîs. 
Céfar  Albrige  veut  qu’on  envoyé  les  vagabonds 
aux  galères , afin  que  le  châtiment  des  uns  oblige 
tes  autres  à travailler. 

A Gènes  6t  à Turin  on  enferme  tonts  ceux  qui 
demandent  l’aumdne,  & on  ne  leur  donne  a man- 
ger qu'à  proportion  du  ttavail  que  chacun  peut 
raifonnablemem  faire;  ce  qui  oblige  touts  ceux 

3ui  ne  veulent  pas  finir  leurs  inurs  dans  cette  force* 
e prifon  , à s’occupera  différents  ouvrages. 

Si  la  cherté  vient  du  trop  grand  nombre  de  gens 
qu’il  y*  dans  un  pays  , on  peut  en  tirer  des 
hommes  pour  la  guerre.  On  peut  aulfi  tirer  plu- 
fieurs  familles  pour  en  former  des  colonies  dans 
quelque  pays  conquis.  Les  Romains  fe  font  fervis 
direrfes  fois  de  ces  moyens , St  Pcriclés  les  mit  en 
ufage  à Athènes  pour  remédier  à une  famine. 

Quelquefois  il  feroit  à propos  de  tirer  les  fa- 
milles pauvres  qu'il  y a de  trop  dans  une  pro- 
vince , pour  peupler  une  autre  province  du  même 
royaume  qui  manque  de  monde  ; & alors  on  don- 
nerait à ces  familles  de  ces  terres  franches  à culti- 
ver qu'on  nomme  royales  , & qui  font  ordinaire- 
ment incultes;  par-là , en  diminuant  la  mifére  d'un 
pays  , on  augmenterait  la  richeffe  de  i'aiurb  , 
puifque  ces  nouveaux  habitants  pourraient , au 
bout  de  quelques  années  , contribuer  aux  charges. 

C’eft  (ur  ces  memes  raifons  que  Cefàr  Albtige 
voudrait  qu’on  tirât  les  familles  qu'il  y a de  trop 
dans  Gènes , pour  les  envoyer  en  Corie , où  il  y a 
faute  d’hommes , pour  travailler  les  champs. 
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Par  cette  voie  on  augmentera  le  nombre  des 
ftijets,  parce  qu’il  eft  rare  que  le  pauvre  qui  mendie 
fon  pain  fe  marie  ; au  lieu  qu'il  ne  tardera  guères 
à le  faire  , lorfque  les  terres  qu'il  cultive  lui  four- 
niront de  quoi  entretenir  fa  famille. 

Par-là  encore  on  éteindra  une  race  de  mauvais 
garnements  , portés  à entrer  dans  la  première  ré- 
volte qui  fe  formera  , parce  que  n'ayant  ni  biens 
ni  métiers , ils  croyent  ne  rien  rifqucr  en  fomentant 
la  fedition  ; fit,  fuppofé  que  les  rebelles  viennent 
à manquer  leur  coup  , iis  fe  perfuadeat  que  pau- 
vres ht  inconnus , ils  pourront  aifément  fe  cacher 
parmi  le  grand  nombre  des  révoltés,  u Lorfqu’on 
voit  ^ dit  Platon  , des  mendiants  dans  une  ville  , 
on  peut  être  affurè  qu’il  y a des  auteurs  de  toutes 
fortes  dé  crimes.  La  misère  eft  U ceufc  de  plufieuis 
défordres.  Tacite  rapporte  queTacfarinas  com- 
mença fa  tévolie  en  aifctnblant  d’abord  les  vaga- 
bonds & les  voleurs  du  pays , fous  l'elpérance  qu’il 
leur  donna  du  pillage.  C'eft  de  lt  même  manière 
que  Jeplitè  & Abitncleck  formèrent  d’abord  leur 
parti.  S.  Thomas  nous  apprend  que  1a  misère  rend 
les  citoyens  mauvais  & féditieux,  parce  que  ceux 
qui  n'ont  pas  les  choies  néceflaires  à la  vie , tâ- 
chent de  fe  les  procurer  par  la  fraude  & la  rapine. 

Selon  Ariftote,  la  pauvreté  enfante  les  fëduions 
& les  crimes  s.  Le  même  S.  Thomas  ne  trouve 
d’autre  remède  à ce  mal , que  celui  que  j'ai  pro- 
pofé  ; favoir  : u de  donner  aux  pauvres  quelques 
terres  à cultiver,  afin  que  leur  uavail  leur  iour- 
niiTe  de  quoi  vivre  u.  . • 

Ce  feroit  une  aétion  digne  d'un  prince  , d’en- 
tretenir à fes  dépens  les  pauvres  enfants  , fur-tout 
les  orphelins  & les  enfants  trouvés , qui , peu 
d'annees  après  ,fc  trouveraient  capables  de  travail- 
ler dans  les  arfenaux  & les  fabriques  royales, 
ou  de  fervir  dans  les  armées.  Les  Turcs  éprouvent 
chaque  jour  combien  ccrtc  pratique  eft  utile,  par 
rapport  à leurs  janiffaires  , qui,  ne  reconnoiffane 
d'autre  j>ère  que  le  prince  , ni  d’autre  patrie  qu« 
leur  corps , ne  déferlent  jamais. 

Quand  même  ces  pauvres  enfants  n 'auraient  pas 
dans  la  fuite  l'inclination  de  fervir  dans  les  armées 
de  terre  ou  de  mer , & qu'on  ne  voudrait  pas  les 
y forcer , vous  y trouveriez  toujours  l'avantage 
de  diminuer  le  nombre  des  fainéans  ; car,  ces 
jeunes  gens,  ayant  appris  quelque  métier,  & ac- 
coutumes dés  leur  bas  âge  au  travail,  ne  trouble- 
ront pas  la  tranquillité  du  pays  , parce  qu'ils  com- 
prendront fans  peine  que  ccn'cft  pas  pendant  les 
troubles  que  les  artilans  peuvent  gagner  pour 
s'enrichir.  Enfin  , ce  que  cette  ceuvte  a de  pieux 
& de  grand  , vaut  bien  la  dépenfe  qu’on  peut  faire, 
quand  elle  ne  feroit  pas  même  un  devoir  preferit 
par  nos  livres  facrcs. 

L’empereur  Trajan  fit  nourrir  & enfeigner  à fes 
frais , les  enfants  des  pauvres  , non-feulcmcnt  dans 
Rome,  mais  encore  dans  toute  l'Italie. 

A l’égard  des  pauvres  filles  orphelines,  que  le 
p.ince  fera  élever  jufqu’à  l’âge  de  choifir  un  état, 

Sssij 
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outre  eu»  leur  travail  fournira  à ntte  partie  ie  Ii 
dèpcnfc , elles  contribueront  à peupler  davantage 
un  pays  , parce  que  fâchant  an  métier , & élevées 
dans  les  principes  de  la  vertu  t elles  trouveront  fa- 
cilement un  mari  : c’efi et  que  j’aiobfervc  à Gènes, 
où  il  y a différentes  mailons  & écoles  pour  les 
pauvres  filles  orphelines;  & non  feiilemeat  leur 
travail  fournit  a leur  entretien  & leur  habillement , 
mais  encore  à faire  un  fonds  pour  les  dorer.  Je 
vois  à Turin  , oit  je  me  trouve  i prêtent , le  même 
effet  de  cette  providence  : mais  je  m'écarte  tans 
y penfer  de  mon  fujet. 

De  f attention  au  foupçon  fur  Cinfdétité  Jet  p&plei. 

Lorfque  les  troupes  vivent  aux  dépens  d'un 
pays , eu  qu’elles  y commettent  des  désordres  , 
il  eft  naturel  que  les  habitant  fouhaitent  qu'on  re- 
tire ces  troupes  , par  le  feul  motif  de  voir  finir  le 
détordre  St  la  dépenfe  ; mais  quand  elles  fubfif- 
tent  uniquement  de  leurfolde  , elles  foulent  moins 
les  peuples  qu'elles  ne  leur  portent  de  profit , 
parce  que  les  peuples  s’cnrich'flcnt  en  vendant 
cher  des  vivres  , qui  peut  être  fans  cela  n’auroient 
pas  de  confommation.  D'ailleurs , les  artifans  & les 
marchands  gagnent  beaucoup  par  la  fabrique  & la 
vente  continuelle  des  armes  & de  tour  ce  qui  eff 
néceffairc  pour  l'habillement.  Par  confèquenr , fi 
malgré  ces  avantages  le  pays  agit  pour  n'avoir  pas 
des  troupes , c'eft  une  marque  qu'il  cherche  la  li- 
berté, pour  pouvoir  fe  révolter. 

Alexandre  étant  en  marche  pour  aller  à la  ca- 
pitale de  Panphelie  , la  ville  d'Afpanda  lui  envoya 
des  députés , St  lui  offrit  cinquante  talents  St  quel- 
ques chevaux  , s’il  vouloit  bien  ne  pas  lui  laiffer 
des  troupes.  Alexandre  lui  accorda  la  grâce  qu’elle 
deinantioit  ; mais  à peine  cette  ville  eut  appris  que 
ce  prince  émit  déjl  un  peu  loin  , & occup  t i faire 
le  fiege  de  Silliutn  , qu’elle  lui  refufa  l’obéiffance; 
de  forte  qu'il  fut  obligé  de  l’affiéger  pour  la  ré- 
duire. 

La  ville  de  Véfel  paya  cinquante  mille  ccus 
pour  les  troupes  de  Phibppe  HI,  afin  que  l'ami- 
rauté d'Arrngon  , fon  général , ne  mir  pas  garnifon 
dans  cette  p'ace  , où  les  habitants  offrirent  de  laif- 
fer libre  l’ufage  de  la  religion  catholique.  Mais 
aufli-tôt  que  le  duc  de  Clèves  , le  comte  Palatin  , 
& le  landgrave  de  Heffc  eurent  mis  en  campagne 
- leur  armée  contre  les  efpagnois , les  habitans  de 
Véfel  reeommencérenr  de  défendre  aux  catholi- 
ques l’exercice  de  la  religion  ; obligèrent  le  nonce 
du  pape  & les  catholiques  de  fonir  de  la  place,  8t 
firent  plufteurs  autres  chofes  déjà  préméditées, 
lorfqu’ils  avoient  payé  pour  n'avoir  pas  de  gar- 
nifon. 

Une  autre  marque  de  révolte , efl  lorfque  les 
habitants  font  p'us  fonvent  que  de  coutume  des  af- 
femblées,  fur-tout  dans  des  lieux  fecrets  où  l'on 
doit  prefumer  qu'ils  s affemblcnt  pour  prendre  des 
mcfurcs. 
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Snr  cet  indice , le  marquis  de  Los-  Vclez , vice* 
roi  de  Sicile,  découvrit  tu  1477  une  dos  révoltes 
des  habitans  de  Palerme. 

11  cft  à propos  de  détendre  ces  fortes  datîem- 
blées,  parce  que  rel  qui  propofe  de  vive  voix  un 
projet  de  loulévemcnt , noferoit  peut  - érre  pa* 
le  faire  par  écrit  ; d’ailleurs  , la  loUicitation  d'un 
fcul  homme  ne  fait  pas  ram  d’impreÆon  , que  lorf* 
qu'on  y cil  entraîne  par  ia  perfuafion  du  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  fe  trouvent  dans  ces 
aiTemblées  , où  l’on  tâche  dimueUcment  de  couvrir 
l’énormité  du  crime , & d'éloigner  la  crainte  du 
estiment  par  la  confidératioQ  de  la  multitude  des 
coupables. 

Un  des  réglements  que  fit  Simon  Macbabée  , 
capitaine  & grand- prêtre  d Ifraél , fut  que,  fans 
fa  per  million , perionne  ne  pût  convoquer  aucune 
aiTcmblée , h peine  d'être  déclaré  criminel. 

Cê far  * Albriee  ne  fe  récrie  point  tant  fur  au- 
cune autre  choie  , que  contre  certaines  confrairie» 
de  Gènes , où  il  prétend  que , fous  prétexte  de  dé- 
votion, on  s’afiemble  4>our  traiter  de  matières 
d’état , & peur  - être  pour  machiner  contre  le  gou- 
vernement de  la  république. 

Si  quelque  particulier,  capable  tfafprrer  à Ix 
fouveraincté , pour  s'attirer  l’affe^ion  au  peuple  ; 
fc  montre  plus  libéral  que  de  coutume,  & a pour 
lui  des  attentions  plus  grandes  que  fon  génie  8c 
fon  naturel  l’y  portent , c’eft  un  terrible  indice 
qu’il  médite  quelque  révolte  , parce  que  perfonne 
ne  force  fon  génie  8c  fon  naturel  fans  quelque  vue 
d’intérêt.  On  doit  également  tenir  pour  fufpett 
celui  qui , dans  les  conversations , embrafle  le 
parti  8t  la  plainte  de  ccs  fortes  de  mécontens  , qui , 
ayant  en  horreur  le  gouvernement,  font  aifés  i 
perfuader  de  prendre  les  moyens  de  la  Vengeance, 
jqn’ils  chercheront  dans  un  loulévemcnt  contre  le 
prince.  Catilina  mit  tout  cela  en  pratique  pour 
rcuftîr  dans  fa  conjuration. 

Caefar  6c  Pompée  ayant  propofe  de  répartir 
des  terres  auxpuivres,  Caton  d'Utiquc  comprit 
d'abord  que  par-là  ces  deux  chefs  voulaient  gagner 
l'afteâion  du  peuple , pour  parvenir  enfuite  à la 
fouverainetc. 

En  1547*  le  comte  Frifchi,  voulant  ufurper 
aux  Oorias  le  gouvernement  8c  l’autorité  qu'ils 
avoient  à Gènes  , failbit  de  riches  dons  aux  pau- 
vres de  cette  ville,  régaloit  fréquemment  la  no- 
blcfle  en  feftin , 6c  dans  toutes  les  occafions, 
donnoit  à tout  le  monde  des  marques  de  fon 
aflfeftion  & de  fa  libéralité  ; ce  qui  lui  attira  un 
parti  fi  puiftant,  qu'il  auroit  rêulTi  dans  fon  enrre- 
pnfc  s'il  n’avoit  eu  le  malheur  de  fe  noyer  en  en- 
trant dans  une  galère  des  Dorias. 

Le  fénat  romain  comprit  que  le  décemvir  Ap- 
puis Claudia*  méditent  une  confpiration  en 
voyant  que  ce  génie  fier  8c  altier  , faifoit  contre 
fa  coutume  toute  forte  de  courtoifics  au  peuple. 

1 Abfaton  employoit  toutes  les  marques  extérieures 
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d'affc&ion  pour  engager  fes.arois  à lu!  aider , pour 
parvenir  à la  tyrannie. 

Une  de*  choies  qui  fit  foupçouner  à Stenon 
5tur , proteâeur  de  la  Suède , que  Guftave  Troîle , 
archevêque  d'Upfial  avoir  delTein  d'caciter  une  l'é- 
dition, fut  qu'il  remarqua  que  Trafic  protégeait 
ceux  qui  éioieut  mécontents  du  gouvernement. 

M.  de  Balzac  obferve  qu’ordinairement  le*  re- 
belle*  font  précéder  la  revaut  par  de  faufiles  pro- 
phétie* fatale*  au.  fouverain  , qu'il*  répandent 
parmi  le  peuple , afin  qu’il  croie  qu'une  détermi- 
nation ctlefie  , écrite  dan*  le*  aflres , le*  portent 
à entreprendre  quelque  nouveauté , & exeufe 
en  partie  la  faute  de  leur  désobéiffance. 

Quelquefois  ils  inventent  des  miracle*  , aux- 
quels  on  doit  ajouter  suffi  peu  foi  qu  il*  font  peu 
fondé*  fur  la  religion.  Les  auteurs  de  pareille* 
inventions  font  ordinairement  des  hommes  per- 
ver*  , qui  abufent  de  ce  qu'il  y a de  plut  facré , 
pour  commettre  le  crime  ; ou  qui  , par  une  fauiïe 
idée  de  vertu , & par  une  foi  mal  éclairée , don- 
nent dan*  l'extrémité  oppofée , croyent  aveuglé- 
ment tout  ce  qui  a quelque  apparence  de  divin  , 
fan*  vouloir  péactrer  fi  ce  n’efi  point  un  effet 
de  l'artifice  humain.  On  doit  châtier  rigoureufe- 
ment  les  premiers,  6t  exiler  le*  féconds,  lorf- 
qu'après  la  corrcâion  il*  font  encore  opiniâtre* 
dans  leur  faute. 

On  fit  fous  Tibère  une  loi  qui  enjoignoit  aux 
tfirologues  & aux  rbagiciens  de  fortir  d'Italie , 
parce  que  quelque*  - uns  d'eux  avoieat  ofé  faire 
courir  de*  prédiction*  funefte»  à Tibère. 

Le  roi  d’Efpaene  , mon  maitre , chaffa  le  père 
Bulon  de  Madrid  , parce  que  l’armée  des  allié*  y 
étant  arrivée , il  alloit  prêcher  dans  lts  rues  en 
faveur  de  l'archiduc  , s'étant  laiffè  tromper  par  de 
faux  miracles , que  quelques  rebelles  diraient  être 
arrivés  , St  qu’ils  répandoient  par  tout. 

Des  Jîgnet  Je  révolte. 

Les  pafquinadet  & les  libelles  comrç  le  prince , 
ne  fe  font  que  pour  tâcher  de  diminuer  dans  les 
fujets  la  fidélité  <k  l’obéiffance  qu'ils  lui  doivent  ; 
infpirer  de  la  haine  pour  le  fouverain  , tel!  vou- 
loir ouvrir  un  chemin  à la  rtvolee  ; celle  d'Angle- 
terre , contre  Charles  I." , fut  précédée  de  fem- 
blables  écrit*. 

Si  de  pareils  libelles  courent  dan*  des  pays  , 
défendez  â toute  perfonne  de  les  lire  & de  les 
garder;  ordonne!  que  tout*  cei  x qui  en  auront 
des  exemplaires  , les  portent  auffi-tât  au  comman- 
dant ou  au  juge  du  lieu  ; oc  pcrmertei  pas  même 
qu'on  s'entretienne  du  contenu  de  ces  libelles  ; 
obligez  tours  ceux  qui  en  auront  oui  parler  de 
venir  le  déclarer  au  commandant  ou  au  juge  , afin 
de  faire  arrêter  comme  féditieux,  celui  qui  en 
aura  élevé  le  difeours.  Il  ert  important  d'empé- 
cher  que  de  pareil*  écrits  r.«  fe  divulguent , parce 
que  leur  malignité  oc  taUÎe  pu  de  faire  impreffion 
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fur  quelques  personnes.  Touts  ce*  auteurs  de  li- 
belles , de  palquinndes,  de  faiyres  infolcnte*  font 
digne*  de  châtiment,  & -Tibère  le*  déclare  cri- 
minels de  lèl'e  - majefté. 

Je  fai  qu'il  n’efi  pas  aifé  d'arrêter  entièrement 
le  cours  de  ces  fortes  d'écrits  ; lâchez  du  moins 
d’éviter  qu’ils  ne  fe  répandent  parmi  le  peuple, 
qui , plus  fufceptible  de  fauffe  impreffion  , donne 
plu*  aifèment  dans  U piège , St  remue  plus  faci- 
lement. 

Le  parlement  d'Angleterre  s’étant  foulevé  contre 
Charles  I." , fit  arrêter  un  juge  de  Londres  , Sc 
le  comte  de  Briflol  ; le  juge  pour  avoir  reçu  un 
mémoire , que  ceux  de  la  province  de  Kent 
lavoient  prié  de  remettre  entre  les  mains  du 
comte  ; 6t  celui-ci  pour  s’étre  chargé  du  mémoire , 
ui , contenant  un  nombre  de  raifons  en  faveur 
u roi , contre  le  parlement , aurait  pu  diminuer 
le  parti  des  parlementaires , fi  cet  écrit  éioit  de- 
venu public. 

A l'égard  de*  pafqninades  faite*  fur  de*  baga- 
telle* . j ai  déjà  prouvé  qu'il  falloit  totalement  les 
méprifer. 

St  les  ennemis , pour  tâcher  de  rendre  votre 
prince  odieux  à fts  fujets , font  courir  des  bruits , 
qu'il  importe  qu’on  ne  croye  pas , il  doit , par  de* 
manifeftes  , jufiàficr  fa  conduite,  & foire  voir  la 
foufieté  des  bruits  que  fe*  ennemis  répandent  : je 
le  prouverai  dans  la  fuite  par  les  exemples  du 
duc  d Alba,  de  Fernand  Cortex , & de  l'empereur 
Tire. 

Lorfque  les  affaires  d'Efpagne  ètoient  en  mau- 
vais état,  les  ennemis  du  rai , mou  maitre,  pu— 
bliéreut  qu'il  alloit  abandonner  le  royaume  , & fe 
retirer  en  France.  Le  roi  voyant  que  ce  bruit 
caufoit  quelque  défordre  parmi  les  troupes  & les 
peuples  qui  lui  étoient  fidelies  , fe  hâta  de  le  dé- 
truire par  un  manifefle  , où  il  fie  voir  1>  malice  & 
la  foufieté  de  I invention. 

Un  indice  de  révolte  plus  clair  que  ceux  dont 
on  vient  de  parler , efi  lorfque  le*  citoyens  per- 
dent le  refpcâ  qu’ils  doivent  aux  miniftres  du 
ptince , & n'exécutent  plus  avec  la  même  ponc- 
tualité leurs  ordres , principalement  ceux  qui 
pourraient  contribuer  à la  tranquillité  du  pays. 

Si  quelques-uns  de  ceux  qui  vous  font  déjà 
fufpeas , ceffent  de  vou*  voir , Sc  fe  retirent  entiè- 
rement de  vous  ; fi  lors  même  , que  fous  un  bon 
prétezte  vous  le*  foires  avertir  pour  vous  venir 
parler , ils  cherchent  une  exeufe  frivole  pour  ne 
pas  venir,  c’eft  une  marque  qu'ils  efpèrcnt  de 
pouvoir  dans  peu  foire  leur  coup,  & qu'ils  func 
occupés  à difpofer  route  chofc.  D’ailleurs  leur 
confcience  les  fait  craindre  que  leur  vifoge  & 
leur  contenance  ne  tes  aeenfem.  La  préfence  du 
juge  n’efi  pas  un  fpeffacl*  agréable  pour  un  cri- 
minel; Sf  celui  qui  fait  mal  craint  la  lumière. 

Csfor  ayant  convoqué  les  états  des  Gaules , 
les  provinces  de  Sens  , de  Chartres  & de  Trêve*  , 
refusèrent  d'y  envoyer.  Ccfar  regarda  leur  ex- 
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cufe  comme  une  marque  d’une  prochaine  révolte  i 
que  réellement  ces  provinces  macbinoicnr. 

Lorfque  les  éleÔeurs  de  Brandbourg  & de 
Sa»*  s’exemptèrent,  fous  de  mauvais  prétextes  ,de 
fe  trouver  à la  diète  de  Ratisbonnc,  l’empereur 
Ferdinand  II  foupçonna  dès  lors  que  ces  éle&eurs 
éfoient  d’intelligence  avec  GuAavc  Al  do  plie , roi 
de  Suède. 

En  iff)  ou  53  , Marie  , reine  d’angleterre,  fit 
appellcr  le  duc  de  Soffolck  pour  le  remettre  à 
la  tète  de  l'armée  contre  les  rebelles.  SofTolck, 
qui  étoit  un  des  conjurés  . fans  que  cela  fût  en- 
core connu  , s'imagina  qu’on  le  faifoit  appellcr 
pour  le  punir,  & prit  la  fuite  ; ce  qui  donna  à 
connoitre  à la  reine  que  ce  fujet  qu’elle  croyoit 
fidellc  , favorifoit  le  parti  des  révoltés. 

Une  autre  marque  prochaine  de  révolte , eA 
torique  les  payfans  fc  retirent  tout  d’un  coup  de 
vos  places  fit  de  votre  armée , où  ils  allotent  ven- 
dre des  vivres,  8c  faire  qnelqu’amre  commerce  ; 
puifque  rien  ne  fauroir  les  y obliger , qu’une  ré- 
solution concertée  de  saffembler  un  certain  jour 
déterminé  pour  prendre  les  armes  ; ainfi  qu'il 
arriva  en  Catalogne  fur  la  fin  de  l'année  1713. 

C eft  encore  un  indice  d’une  révolte  prochaine, 
torique  les  payfans  retirent  leurs  effets , leurs 
troupeaux  8c  leurs  famille  du  pays  voifin  de  celui 
où  font  vos  troupes. 

A cette  marque  8c  à celle  de  ne  pas  apporter  des 
vivres  au  camp,  comme  les  payfans  avoient  cou- 
tume de  faire , Cortex  découvrit  la  confpiration 
que  les  Indiens  de  Cholula  tramoiem  contre  lui. 

Si  l'on  trouve  un  amas  confidérable  de  muni- 
tions d'armes  cachées  dans  une  maifon  , une  ca- 
verne , ou  qitelqu’autre  endroit  d'un  pays  fufpeét , 
c'cA  une  preuve  évidente  d'une  révolte  quon 
médite , puifque  tout  cct  ama*>  de  munition  8c 
d'armes , n’eA  que  pour  les  diûribuer  en  Ton 
temps  aux  rebelles. 

Ce  qui  contribua  beaucoup  fous  le  confuliat  de 
Titus  Quintius  Capùolinio , 8c  d’Agrippa  .Mau- 
rius,  à découvrira  Rome  la  conjuration  de  Spa- 
reus'Méliuc,  fut  qu’on  trouva  dans  fa  maifon 
une  quantité  d'armes  , & le  grand  nombre  de  ceRes 
que  le  préteur  Caius  Sulpirius,  acheva  de  décou- 
vrir la  confpiraripn  de  Catilina. 

Les  avis  que  j'ai  donnés  jufqu’ici , peuvent  faire 
foupçonner  une  révolte  m9  mais  ils  ne  fuffifent  pas 
pour  en  convaincre,  8c  ne  faoroient  fervir  à 
découvrir  en  particulier  quels  fu je»  ou  quels  peu- 
ples fe  difpofent  à l'exécuter  : c eA  de  quoi  il  faut 
traiter  à prefent. 

JY»  dit  précédemment  qu’une  quantité  d'armes 
6c  de  munitions  qu'on  trouve  cachées,  cA  une 
preuve  évidente  de  révolte  ; cela  fe  doit  entendre 
d’une  quantité  plus  grande  que  celle  que  dans  un 
pays  ou  les  armes  font  défendues,  les  habitants 
pourroient  cacher  pour  la  chalTe , ou  pour  leurs 
vols.  J’ai  déjà  prouve  qu'il  y a du  rifque  à faire  pa- 
roitre  d’injuAc*  foupçons  fur  1a  fidélité  des  fujet*  ; 
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ainfi  , pour  éviter  que  des  précautions , qui  font 
fouvent  miles,  ne  deviennent  dangereuses > lorf- 
que  vous  ferex  reconnoitre  s’il  y a des  armes  8c 
des  munitions  dans  quelques  maifens  fufpeéles , 
prenez  le  prétexte  de  taire  chercher  des  déferteurs  v 
des  criminels  ou  des  contrebandiers,  donnant  à 
emendre  que  vous  avez  été  averti  que  les  domef- 
tiques  de  ccs  maifons  les  cachent , afin  de  prévenir 
par-là  ce  qu'un  fage  minifire  de  notre  fiécle  dit 
d uo  certain  royaume,  qu’une  méfiance  injuAe  en 
avoit  fait  naître  plufieurs  légitimes. 

Selon  l’écriture,  la  tentation  eA  l’épreuve  de 
tt  fidélité  ; ainfi,  lorfque  vous  foupçannerez  U 
fidélité  d’un  fujet , cherchez  en  un  autre  qui  le 
connoitfe  ; prévenez  ce  dernier  de  ne  pas  s’of- 
fenfer  des  marques  extérieures  de  dégoût  que  vous 
lui  donnerez , puifqfe  vous  ne  le  terex  que  dans 
la  vue  de  lui  fournir  un  prérexte  de  fe  plaindre, 
8c  de  faire  connoitre  à la  perlonne  dont  vous  vous 
défiez  qu’il  a lieu  d'étre  mécontent.  Après  cela , 
cet  officier  affidé  liera  une  connoiffance  plus  par- 
ticulière avec  cet  homme  fufpeâ  ( que  je  fuppofe 
par  exemple  Ion  compatriote  ) ; il  fera  tomber 
adroitcotem  la  converfaiion  fur  le  gouvernement , 
dont  il  paîtra  être  très  mécontent.  11  lui  don- 
nera :i Entendre  qu’il  n’cA  point  de  parti  qu’il  n’ero- 
bratfàt  volontiers , pour  fc  venger  des  injures 
qu'il  a reçues;  que  fon  juAe  reffentiment  lut 
ml  pire  ce  défir  ; qu’il  lui  ouvre  d'autant  plus  li- 
brement fon  coeur  , qu’il  efipcrfuadé  que  par  l’a* 
mitiè  qui  cA  entre  eux  tout  demeurera  fecret.  Sur 
une  pareille  ouverture  de  cœur,  ce  compatriote* 
s il  n eA  pas  extrêmement  avifé  8c  fage  , s’expli- 
quera fur  le  meme  fujet.  Il  eA  naturel  qu’il  ar- 
rive entre  ces  deux  hommes , ce  que  quelques- 
uns  cillent  de  deux  infiniment*  parfaitement  d’ac- 
cotd , dont  il  fuffù  qu’on  touche  l’un  pour  que 
l’autre  réfonne.  On  applaudit  fans  répugnance  à 
un  Godaient  étranger,  qui  eA  de  notre  goût, 
8c  qui  cA  une  approbation  du  nôtre.  J'ajoute  , 
que  fi  ce  compatriote  penfe  que  cet  officier  pourra 
lui  être  utile  dans  fon  defïein , l'emprefiement 
de  l’attirer  dans  fon  parti , lui  fera  plus  aifément 
ajouter  foi  à fes  plaintes , parce  que  rien  ne  rend 
les  hommes  plus  crédules , que  le  défir  8c  l’ef- 
pcranceîc’eA  la  penfée  deStrada. 

Le  duc  de  Guife  , en  1647,  découvrit  par  ce 
moyen  la  conjuration  que  Tanno  BalTo  , fauveur 
de  Génàro , 8c  Pierre  Damico  tramoient  à Naples  » 
par  les  fecrètes  menées  de  l’abbé  Bafqui. 

Laiinius  Larairis  fe  feignit  ami  de  Titus  Sahtnus , 
qui  aimoir  Agrippine , & étoit  mécontent  de  Ti- 
bère. Latiniu*  , dans  un  grand  nombre  de  conver- 
fations  particulières,  affeâa  de  fe  plaindre  de  Ti- 
bère ; 8c  ayant  découvert  que  Sahinus  étoit  du 
parti  d’Agrippir.e,  8t  oppofé  è Tibère,  il  l’ac- 
cu fa  devant  l’empereur. 

Si  celui,  dont  la  fidélité  eft  fufpeét  , aime  quel- 
que femme  , choifufea  un  homme  habile,  qui , è 
force  de  politeffc  tfe  de  préfens  , gagne  fecrèto- 
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ment  l'afleflion  de  cenc  femme , «fin  qu'elle  tire 
adroitement  de  Ion  véritable  amant  le  Iccret  qu'il 
vous  importe  de  (avoir.  Cer  homme  «Aidé  fcmdra 
d'entrer  dans  tout*  lesfentimems  de  cette  femme, 
pour  que  rien  ne  fuit  capable  d'mfpirer  de  la  ré- 
serve dans  la  convcrfation  de  ces  amants. 

Demandez  confcrl  a la  *pct  idnnc  dont  vous  vous 
défiez,  fur  quelque  expédition  à laquelle  vous  ne 
vous  attendez  pas,  mars  qui  pourroit  peut-ctre , fi 
clic  doit  mile  à exécution  , maintenir  ou  troubler 
la  tranquillité  d'un  pays  fufpeét.  Obfervcz  enfuite 
fi  I on  parle  de  cette  expéd.tion  , & fi  ceux  que 
vous  croyez  portés  a la  révolte , changent  quelques- 
unes  de  leurs  mefures  ; car  alors  vous  aurez  un 
plus  grand  motif  de  foupçonner  que  la  perfonne 
dont  vous  avez  pris  confcrl  , cil  dans  leur  parti  , 
puifqu'elle  a découvert  le  projet  que  vous  lqi  avez 
ptopofè , St  que  je  fuppofe  que  vous  n’avez  com- 
muniqué à nul  autre.  On  peut  voir  fur  ce  point 
l’exemple  d'Alcibiade. 

Une  fécondé  utilité  qu’on  peut  tirer  de  l’expé- 
dient que  je  tiens  de  propofer , cil  que  cette  per- 
fonne vous  croira  déterminé  b exécuter  le  projet 
fur  lequel  vous  lavez  confulté  ; St  fi  elle  en  lait 
part  à ceux  de  fon  parti , ils  feront  trompés  dans  les 
mefures  qu'ils  prendront,  puifque  , félon  toutes 
les  apparences , ils.  fe  précautionneront  contre  ce 
faux  projcr,fans  prendre  les  mefures  néceffaires 
contre  celui  que  vous  avez  réellement  en  idée. 
Je  l’ai  déjà  prouvé  par  l’exemple  de  Ventidius. 

On  pourra  encore , par  l'expédient  propofë  , 
obferver  fi  cet  homme  fufpcâ  vous  donne  un  coa- 
feil  malin  , qui  tende  infiniment  à donner  un  plus 
grand  mécontentement  aux  peuples  , jjt  à trou- 
bler davantage  la  tranquillité  du  pays , parce  que 
ce  feroir  une  nouvelle  preuve  quil  eft  mal  in- 
tentionné. 

On  ne  comprend  pas  comment  fe  fait  un  chan- 
gement de  théâtre  , fi  l'on  n’obferve  pas  l’artifice 
des  machinâtes.  Il  cfi  difficile  suffi  de  s’apperce- 
voir  des  préparatifs  pour  un  foulèvement , fi  l’on 
ne  fait  pas  attention  i la  main  qui  ic  dirige  ; ainfi 
lorfqu’on  foupqonne  un  prince  voifin  de  fomenter 
ta  revalu  de  vos  peuples , faites  adroitement  épier 
les  démarches  de  l'ambaflàdeur  , du  réfidenr  ou 
de  quelque  autre  miniftre  que  ce  prince  a parmi 
vous  ; & fi  e’eft  une  perfonne  capable  de  fe  laif- 
fer  fttbomcr  ou  de  fe  rendre  à quelque  autre  forte 
d’attaque,  tâchez  de  le  gagner  par  le  côté  le  plus 
foible  , afin  d'en  tirer  le  fccrct  qu’il  vous  importe 
de  fav*ir. 

Corn  mines  .qui  me  fournir  cette  réflexion  , rap- 
porte que  Louis  XI,  roi  de  France  , avoit  cou- 
tume d’envoyer  des  ambaffadeurs , afin  , par  leur 
moyen , de  fe  faire  des  intelligences  & un  parti 
dans  les  états  du  fouverain  où  ils  alloient. 

Marcus  CralTus  découvrit  les  déficit»  de  Del- 
don  , roi  des  Baftarnes,  en  fe  prévalant  des  excès 
de  vin  dans  lefquels  les  Ambaffadeurs  de  Deldon 
fe  plongcoient.  j 
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Pendinr  qu’on  obf.tvc  les  démarches  de  i’am- 
ba (fadeur  d’un  prince  fufpcâ . U cil  bon  qu’un 
minillrc  de  votre  fouverain  fuit  attentif  aux  prépa- 
ratifs de  guerre  que  ce  prince , qui  veut  tirer  avan- 
tage de  la  révolte  qu'il  excite  dans  votre  pays  , 
fera  fans  doute  de  fes  états. 

C eft  ainfi  que  le  pratiqua  Louis  XI  , à qui 
Charles  , duc  de  Bourgogne  , étoit  fufpcâ. 

L’aiiibzfTadcur  de  votre  fouverain  doit , pour 
ainfi  dire  , pêcher  .&  prendre  comme  dans  un 
fécond  filet  tout  ce  qui  a échappé  - vos  foins  fur 
les  négociations  de  vos  rebelles  inconnus ;&  quoi- 
qu’il paroilTe  inutile  de  cherchera  trouver  Hans  un 
état  étranger  ce  que  fur  des  affaires  de  votre  pays 
vous  n’avez  pu  découvrir  dans  votre  pays  même  , 
il  arrive  pourtant  fouvent  qu’on  parvient  plutôt 
par  les  détours  que  par  le  droit  chemin.  Quelque 
attention  que  l’on  ait , on  ne  peut  appercevoir  une 
haie  qui  vient  droite,  & on  la  voit  clairement  après 
le  premier  bond.  Dans  les  intelligences  , on  eft 
plps  ou  moins  rèfetvéà  en  parler,  qu'il  y a plus 
ou  moins  de  danger  à les  découvrir  ; & comme  le 
grand  éloignement  diminue  le  rifque,  on  a auffi 
moins  de  circonfpeâion  à cacher  les  projets,  à 
mefure  qu'on  cil  plus  éloigné  du  pays  où  ils  doi- 
vent s’exécuter. 

Les  miniflrcs  du  roi  d’Efpagncé  Rome  furent, 
avant  nos  généraux  de  Catalogne  , que  le  maré- 
chal de  fitaremberjr  fe  difpofoit  à furprendre  un 
des  châteaux  de  Lerida. 

Des  déclarations  que  font  les  criminels  qu’on  arrêtée 

Choififfez  quelques  hommes  adroits  & fecrera 
qui,  comme  s’ils  éioient  des  voleurs,  furprennent 
les  couriers  , & leur  enlèvent  les  lettres  qu'ils 
portent  pour  ces  lieux  qui  vous  font  fufpeâs  , afin 
de  voir  fi  vous  n'y  trouverez  pas  la  confirmation 
de  vos  foupçons  St  quelque  nouvel  indice  ; car  il 
eft  certain  que  fi  toutes  afTemblécs  leur  ont  été 
défendues , ils  ne  faurotent  concerter  leurs  me- 
fures que  par  écrit.  11  o'cft  pas  poflible  de  pouvoir 
trouver  à toute  heure  des  perfonnes  d’affez  de  con- 
fiance & de  capacité  pour  pouvoir,  par  des  commifi 
lion  verbales , remédier  aux  continuelles  difficultés 
quife  préfemenr  dans  la  difpofnion  périileufe  d’une 
confpiration  qu’on  ne  peut  exécuter  fans  que  des 
milliers  d’hommes , différents  entre  eux  en  inté- 
rêt & engénie , ayent  cortvenu  d’y  entrer.  Vous 
ferez  auflt  de  temps  en  temps  furprendre  les  voya- 
geurs qui  pourraient  porter  des  lettres , St  for- 
tout  les  domeftiques  ot  les  amis  des  perfonne* 
que  vous  foupçonnczle  plus  ; afin  de  ne  pas  don- 
ner à connoitre  que  cela  s’exécute  par  votre  ordre  , 
ceux  dont  vous  vous  fervirez  prendront  quelque 
argent  , des  armes  & des  chevaux  a ceux  qui 
portent  ces  lettres , dont  on  leur  fera  dans  la  fuite 
refittuer  la  valeur  par  main  tierce , lorfqu’en  bon 
politique  on  croira  le  pouvoir  faire  fans  rifque. 

La  conjuration  qu’en  152)  François  l."  , roi  de 
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France , «voit  difpoféc  en  Sicile  , fut  découverte  , 
parce  qu’on  arrêta  à Naples  François  Impérial  , 
qui  pafloit  en  France  avec  des  lettres  , qui  don- 
nércm  connoiflitncc  de  la  confpiration. 

Glofiut  faifanr  la  guerre  en  Chypre,  6 £ foup- 
çcnnanc  que  les  Grecs  de  Ton  parti  avaient  quel- 
que intelligence  avec  les  lonttos , teignit  d en- 
voyer en  Ionie  une  galère  dont  le  capitaine , tous 
divers  prétextes  , codera  pendant  quelques  jours 
fon  départ.  Quand  le  capitaine  vit  que  les  galé; 
riens  avoienr  déjà  reçu  plufieurs  Ici. res  que  di- 
vers particuliers  leur  avoient  remifes  pour  l'iouie, 
il  aiia  dans  un  port  voifin.  Glofius  y étant  arrivé  , 
demanda  aux  galériens  les  lentes  qu’ils  portoient , 
dans  lefquclles  il  connurccux  qui  lui  étoient  in- 
ridelles.  a 

Si  l’homme , 1 qui  par  votre  ordre  on  a enlevé 
les  lettres  , trouve  occation  d'en  donner  avis  à 
ceux  qui  les  lui  avoienr  remifes , les  auteurs  de 
ces  lettres  prendront  la  fuite.  Il  feroir  donc  à pro- 
pos que  dans  le  parti  choifi  pour  furprendre  ces 
lettres  , il  y eût  un  officier  qui  les  lût  ; & s’il  y 
trouvoit  quelque  chofe  d’important , il  arrèteroit 
le  porteur , qu  il  feroir  conduire  fous  bonne  garde 
dans  quelque  caverne  ou  dans  un  bois  , jufqu'à  ce 
qu’on  eût  mis  en  prifon  ceux  que , par  ces  mêmes 
lettres , on  connoîtroit  criminels  ; en  quoi  il  faut 
beaucoup  de  fccret  & de  précaution  , de  peur  que 
l'emprilonnement  de  l’un  des  coupables  ne  ferve 
d'avis  pour  faire  prendre  la  fuite  aux  autres. 

Fernand  Cortex  ayant  appris  la  conjuration  que 
les  Indiens  de  Cholula  machinoient  contre  fes 
troupes , voulue  en  éclaircir  les  circonflances  par 
la  déclaration  de  quelques-uns  d’eux  qu'il  fitarré. 
ter  ; ce  qui  Ce  fit  avec  tant  de  fecret  , que  les 
autres  citoyens  n’en  eurent  aucune  connoinance  , 
& ne  purent  par  conféquent  éviter  le  châtiment 
ue  ce  chef,  après  avoir  été  bien  informé , leur 
t fouffrir. 

Si  ces  lettres  font  foupçonner  des  intelligences 
contre  le  fouverain  fans  découvrir  allez  les  cou- 
pables, il  faut  offrir  au  porteur  de  lui  pardonner  , 
s’il  veut  les  déclarer  & dire  les  moyens  dont  cita 
cun  vduloil  fe  fervir  pour  exécuter  leur  deffein. 
Par  cette  découverte , il  vous  fera  aile  de  rompre 
toutes  les  mefures  des  conjurés , en  menant  en 
ufage  quelqu’un  des  expédients  que  je  propoferai 
dans  1a  fuite. 

Plutarque  rapporte  que  la  conjuration  de  Cati- 
lina commença  a fc  découvrir  par  les  lettres  que 
portoit  un  certain  Crotonès,  qui , ayant  été  adroi- 
tement arrêté  par  ordre  de  Cicéron  , découvrit 
toutes  les  particularités  de  cette  confpiration  , 
afin  de  fauver  fa  vie  , qu'à  cette  condition  on  lui 
avoit  promife. 

Ceft  en  parlant  de  la  découverte  de  cette  conf- 
piration , que  Salufte  dit , « que  Rome  avoit  été 
délivrée  du  danger  qui  la  menaçoit  ». 

Si  la  promdfc  de  la  vie  ne  fuffit  pour  tirer  une 
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véritable  eonfeffion  du  criminel  qu’on  arrête , il 
faut  lui  faire  donner  laquefiion.en  répétant  fou- 
vent  qu’on  lui  pardonnera  s’il  déclare  tout  ce  qu’il 
fait  fur  le  projet  de  la  révolte  St  le  nombre  des 
conjurés.  Je  dois  pourtant  avertir  de  ne  pas  vous 
laitier  furprendre  par  fa  dépofition  ; car  peut-être 
nommera  t-il  pour  fes  camarades  les  plus  fidetles 
fujets  de  votre  prince  , comme  le  fii  Cenon , qui , 
mis  à la  queflion  par  l’ordre  de  Ncatquc  . tyran 
d'Elée  , fa  patrie  . pour  lui  faire  déciater  les  com- 
plices d’une  confpiration  , nomma  tours  ceux  qui 
étoient  le  plus  véritablement  affectionné*  t Néarque. 

L’exemple  fmvant  doit  fetvir  à vous  précauuon- 
ner  fur  ce  point  contre  la  rulefic  l’impolltire. 

Le  marquis  de  Marignano  faifant  le  fiêgc  de 
Sienne , envoya  à un  homme  de  la  place  avec  qui  11 
étoit  en  intelligence , des  blancs  feings  de  quelques 
perfonnes  qui  en  avoient  été  exilées.  Cet  homme 
affidé  ayant  rempli  ces  blancs  feings,  écri  voit  à ceux 
qui  étoient  le  plus  oppofés  à l’empcreurCharles  V , 
oc  leur  marquoit  que  pour  mériter  la  bonté  de  fa 
majefté  , ils  dévoient  faciliter  à fes  troupes  l’entrée 
dans  la  place , que  le  parti  impérial  y étoit  déjà 
fort , & afin  qu’ils  connurent  ceux  qui  étoient  de 
ce  parti , pour  conférer  enfcmblc  de  quelle  ma- 
nière ils  pourroient  remettre  la  place;  il  les  aver- 
tiffoir  que  tours  ceux  qui  avoient  une  petite  croix 
blanche  à leur  porte,  étoient  d'intelligence  avec 
l’empereur.  Cet  homme  affidé  jettoit  lui-mème  fe- 
crétement  ces  lettres  dans  les  allées  des  maifons 
de  quelques  citoyens  , 6c  meitoit  de  la  même  ma- 
nière ce*  petites  croix  fur  lés  portes  des  plus 
fidelles  à la  république,  qui , ayant  été  acculés  , 
ne  tardèrent  pas  à le  reffentir  de  la  défiance  qu'on 
avoit  mai-â  propos  conçue  contre  eux  , & du  mau- 
vais traitement  qu’on  leurfaifoit  en  les  mettant  en 
prifon.  Dans  peu  la  ville  fut  CO  défordre  & en  di- 
vifion , St  M.  de  Montluc , qui  en  étoit  le  gouver- 
neur, comptoir  déjà  fi  peu  fur  les  habitants  , qu'il 
ne  favoit  prefque  s’il  devoir  s'obflmer  à faire  une 
longue  réfifiance  ; mais  l’artifice  ayant  été  décou- 
vert , les  foupçon*  finirent , & la  tranquillité  re- 
vint, en  cedant  de  maltraiter  ceux  qu’on  avoit  cru 
coupables. 

J’ai  parlé,  en  traitant.des  efpions,  d'un  autre 
expédient  propre  à tirer  le  fecret  d'un  fujet  fuf- 
pcél  qu'on  arrête  , lorfquc  la  menace  du  châti- 
ment & la  promedt:  du  pardon  ne  font  tus  capables 
de  le  lui  arracher  ; il  cfl  fur-tout  utile  de  mettre  cet 
expédient  en  ufage  , quand  il  n’y  a pas  contre  le 
prifonnier  des  indices  fuffifams  pour  lui  faite  don- 
ner la  queflion. 

Ce  que  j’ai  dit  fur  les  lettres  des  ennemis  qp’on 
intercepte  & fur  leurs  efpions  qu’on  fait  arrêter  , 
peut  fervir  auffi  pour  éclaircir  vos  foupçons. 

En  traitant  des  précautions  à prendre  dans  une 
place  nouvellement  cuaquife  , je  parlerai  d'une 
autre  manière  d'obfervcr  les  d -marches  des  étran- 
gers qui  viennent  d'un  lieu  fufpcâ. 
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Il  tfl  important  ie  faire  arrêter  en  même-temps  les 
principaux  chefs  { une  révolte  jui  n'ejl  pat  encore 
déclarée. 

Une  médecine  prife  dés  711e  l'humeur  qui  peut 
faire  du  ravage  fe  découvre  , détourne  ordinaire- 
ment la  maladie  dont  on  efl  menacé  ; elle  dimi- 
nue du  moins  la  force  du  mal.  En  éclairciffant 
quels  font  les  fujets  qui  fe  dil'pofent  à fe  fouiever , 
on  pourra  quelquefois  éviter  le  tumulte  , fi  vous 
cédiez  de  l'étouffer  d’abord  par  les  expédients  que 
je  vais  propofer. 

Lorfque  par  la  déclaration  d'uns  des  coupables , 
•u  par  quelque  autre  moyen  de  ceux  dont  j'ai 
parlé  , vous  venez  à découvrir  quels  font  les  chefs 
d’une  fédition  ^laquelle  on  fe  prépare  , vous  de- 
vez , fans  perdre  de  temps  , vous  auurer  à la  même 
heure  de  la  perfonne  de  rouis  ces  chefs  ; ainfi  que 
Salufie  rapporte  que  Cicéron  l'avoit  fait  é l’égard 
de  teuts  les  fauteurs  de  la  conjuration  de  Cati- 
lina , qui  fe  trouvoient  à Rome , parce  qu’il  cft  À 
croire  qu’ayant  retranché  les  chefs , le  corps  des 
féditieux  manquera  de  force  ; la  difficulté  cil  de 
ouvoir  éviter  que  quelques  - uns  n’échappent, 
armi  plufteurs  autres  expédients  que  les  diffé- 
rentes cenjonâures  peuvent  fournir  , voyez  fi 
celui  de  l’exemple  que  je  vais  rapporter  pourroit 
être  mis  en  pratique. 

Le  duc  de  Bourgogne  ( nommé  enfuite  dont 
Jean  V , roi  de  Portugal  ) , ayant  appris  la  con- 
juration qu’en  1641  les  habitants  de  Lisbonne 
tramoient , donna  un  billet  cacheté  h chacun  de 
ceux  qui  étoient  dans  fa  confidence  , avec  défenfe 
de  l’ouvrir  qu’à  l’heure  de  midi , fans  que  I un 
lût  rien  de  l'autre.  Touts  ayant  ouvert  leurs  bil- 
lets à l’heure  preferite , trouvèrent  un  ordre  pour 
aller  arrêter  fur-lc  champ  divers  complices  de  la 
confpiration , & les  conduire  en  des  lieux  diffé- 
rents les  uns  des  autres  , afin  que  les  perfonnes 
attachées  à ce  prince  venant  à fe  rencontrer,  ne 
puffent  pas  approfondir  fon  deffein  qu'après  qu’il 
auroit  été  mis  à exécution.  • 

Les  perfonnes  qui  vous  font  fecrètement  atta- 
chées doivent , dans  leurs  entretiens  avec  les  autres 
habitants  fufpeéfs  , comme  par  hafard,  faire  tomber 
les  difeours  fur  les  pays  qui , s’étant  foulcvcs  , 
avoient  été  abandonnes  par  le  prince  qu'ils  avoient 
choifi  pour  les  protéger  , parce  que  ce  prince  , 
pour  faire  enfuite  uae  pair  avantageufe  , laiffe  les 
rebelles  à la  merci  du  louverain  offenfe.  Meffinc  , 
par  rapport  aux  François  , & la  Catalogne , à l’e- 
gard des  Impériaux , en  font  un  grand  exemple. 

On  peut  auffi  leur  rappeller  le  louvenir  des  dif- 
férentes occafions  où  ces  princes.,  protcélettrs  des 
peuples  révoltés  , leur  ont  fait  enfuite  porter  le 
joug  d’un  gouvernement  dur  & le  poids  des  groffes 
contributions  qu'ils  leur  eut  impofées , nonobftant 
la  liberté  8c  les  exemptions  qu'ils  leur  avoient  pro- 
mîtes. Ces  confidérations  pourront  piut-étre  esn- 
Att  Militaire.  Tome  III. 
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tenir  les  habitants  en  paix  , parce  qu'il  n’y  a pas 
de  plus  grand  frein  pour  éviter  de  tomber  dans 
les  malheurs  àyenir,  que  de  fe  rappeller  les  mautc 
que  les  témérités  paffees  ont  attirés  ; car  l’enten- 
dement arrête  par  un  trille  fouvenir  les  caprices 
qui  partent  inconfidériment  de  la  volonté. 

La  réflexion  que  les  Gaulois  firent  qu'ils  pour- 
toient  peut-être  tomber  dans  un  état  pire  s’ils  fe 
lévoltoicnt  contre  Rome  , les  porta  À demeurer 
tranquilles  pendant  la  guerre  de  Vefpafien  St  de 
Vitcllius. 

Vous  devez  obferver  avec  attention  la  conduite 
des  peuples  qui , ayant  été  fournis  par  la  force  h 
l'empire  de  votre  prince , ne  fouffriront  qu’avec 
peine  de  vivre  fous  la  loi  ; particulièrement  ces 
perfonnes  qui,  dans  une  ville  ou  une  province 
auparavant  libre,  avoient  part  à un  gouvernement, 
tels  que  font  les  nobles  dans  les  republiques  arif- 
tocratiques , 8c  le  peuple  dans  les  populaires.  Je 
citerai  dans  la  fuite  divers  exemples  fur  cette  ma- 
tière. 

Jl  faut  honnir  du  pays  les  fujets  fufptêts. 

Si , dans  un  pays  dont  la  fidélité  eft  fufpefle  ; 
il  y a des  hommes  qui  ayent  beaucoup  de  crédit 
fur  l'efprit  des  habitants , qui  foient  d'un  génie 
entreprenant  , jaloux  du  commandement  , amis 
des  nouveautés  Sc  mécontents  du  gouvernement , 
cherchez  un  prétexte  pour  les  tirer  de  leurs  pro- 
vinces ; tel , par  exemple  , que  pourroit  être  celui 
de  leur  donner  un  emploi  avantageux  dans  un 
autre  endroit , où  ils  ne  pourroient  pourtant  pas 
avoir  occafion  de  faire ‘autant  de  mal  que  dans 
leur  pays.  Sous  ce  prétexte,  ils  ne  feront  pas  irrités 
contre  le  prince  , & leurs  parents  ni  leurs  amis  ne 
feront  pas  offenfés  comme  ils  le  feroient  s'il  pa- 
roiffoit  que  ce  traitement  a pour  principe  un  l'oup- 
çon  qu’on  a de  leur  fidéiùé , fur-tout  fi  ce  foupçon 
cfi  injufie.  Des  hommes  , tels  que  je  viens  de  les 
dépeindre,  font  très  propres  à troubler  la  tranquil- 
lité d'un  pays  , St  ceft-là  précifément  le  portrait 
que  Saluffe  fait  d'un  chef  des  rebelles  dans  la  per^ 
tonne  de  Catilina. 

Quand  Cxfar  alla  pour  conquérir  l'Angleterre," 
il  mena  avec  lui  les  principaux  feigneurs  des 
Gaules’,  fous  prétexte  d'en  avoir  befoin  pour  fon 
confeit  & pour  fon  armée,  mais  réellement  parce 
qu’il  étoit  entré  en  quelque  défiance  à leur  égarch 

Waldemar  III , roi  de  Dannemarck  , ayant  def- 
fein de  porter  la  guerre  dans  les  provinces  des 
idolâtres , réfolut , tous  des  prétcites  fon  hono- 
rables > de  s’y  faire  accompagner  par  Othon  , de 
peur  que  pendant  l’abfencc  de  Waldemar,  Othon 
ne  fufcitàt  des  troubles  dans  le  Dannemarck. 

L’empereur  Valcricn  marchant  contre  Sapor 
roi  de  Parfc  , mena  h fa  fuite  touts  ceux  qui  au- 
roient  pu  fc  frayer  un  chemin  au  trône , s'il  les 
avoit  laiffés  dans  le  pays  où  ils  s’étoient  faits  des 
partis, 

Ttt 
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Entre  les  homme»  du  génie  dont  je  viens  de 
parler , ayez  pour  plu»  fufpeèls  ceux  qui  ont  plus 
d'habileté,  parce  qu'ils  feront  plus  (prtilcsen  expé- 
dients pour  réulTir  dans  leurs  entreprifcs-.Oe  font 
donc  ceux-là  qu'il  faut  tirer  les  premiers  d’un  pays , 
& leur  donner  de  l'emploi  dans  un  autre  , afin  de 
ne  pas  imiter  dans  votre  foupçon  la  cruauté  de 
Tibère,  qui , ayant  ouï  dire  à Augufle,  fon  pré- 
dccefTeur , que  Marc  Lèpide  étoit  digne  de  l'em- 
pire fans  le  défirer , qtt'Afinius  le  défireroit  fans  le 
mériter , 8c  qu’Aruncius  pourrait  y afpiier  avec 
mérite  , ne  perdit  point  de  temps  pour  fuppofer 
dans  Arunctus  des  crimes  dignes  de  mort,  à la- 
quelle il  ne  fut  condamné  que  pour  avoir  de  trop 
grandes  qualités  , quoique  Tibère  tâchât  de  le 
faire  palier  en  public  pour  criminel. 

Un  lujet  d’un  génie  inquiet  8c  turbulent , pour 
pauvre  qu'il  foit , ne  laide  pas  d’étre  dangereux 
dans  un  pays  ou  il  a un  parti , parce  qu'il  ne  man- 
quera pas  de  trouver  quelque  prince  étranger  qui 
lui  prêtera  du  fecours  , 8c  qui  , peut-être  fous  ce 
prétexte,  fe  rendra  maitre  du  pays. 

Du  moyen  de  tirer  i unpsys  fufpelllet  fujets  exetf 
' Jivement  riches. 

Je  ne  donnerai  ici  que  des  règles  générales  ; 8t 
comme  mon  fenriment  pourroit  d'abord  vous  ré- 
volter , fufpendez  votre  jugement  jufqu'â  ce  que 
vous  ayez  lu  l'article  qui  fuit , où  je  rapporterai  les 
exceptions  fans  lefquelles  mes  avis  fur  cette  ma- 
tière ne  feraient  fondés  ni  fur  le  chriflianifme , ni 
fur  la  bonne  politique.  . 

J'ai  fait  voir  dans  l’article  précédent  quels  fujets 
il  fitloit  tirer  d’un  pays,  même  en  leur  donnant 
ailleurs  des  emplois  avantageux.  J'ajou'e  qu’d  faut 
mettre  dans  ce  nombre  ceux  qui  font  exceflïve- 
ment  riches;  mais  il  faut  que  les  charges  ou  les 
emplois  qu'on  leur  donnera  cachent , par  la  douce 
apparence  de  l’honneur  qui  y efl  attaché  , l’a- 
mertume de  la  dépêche  â laquelle  ils  engagent , 
afin  que  de  retour  dans  leur  patrie  , ils  ne  puiflent 
pas  former  de  grandes  entreprifes  ; far  fans  beau- 
coup d’argent  ou  fans  le  fecours  de  quelque  prince 
étranger , il  n'eft  pas  aifé  de  pouffer  bien  loin  des 
intelligences  où  l'on  ne  réuffit  ordinairement  que 
ar  la  fubordination.  D'ailleurs , dans  une  mé- 
iocre  richeffe , on  ne  porte  point  fes  vues  jufqu’â 
Une  extrême  ambition.  Quand  l’écriture  fainre  rap- 
porte que  Ptolomée  afpiroit  au  commandement 
qu’avoit  Simon  fon  beau-père  , le  motif  qu'elle 
en  donne , « c’eft  qu’il  avoit  beaucoup  d'or  8c  d'ar- 
gent , 8c  que  fon  cœur  étoit  devenu  ambitieux  ». 

Pour  une  preuve  encore  plus  claire  que  l'ambi- 
tion 8c  la  rcvtlte  jettent  leurs  racines  dans  les  excef- 
fives  richeffes  8c  la  trop  grande  abondance , faites  at- 
tention â ce  que  nous  lnons  dans  Efdtas,  du  peuple 
d'Ifraë!  : “ qui  abandonna  Dieu  , irrita  fa  co- 
lère, méprifa  fa  loi  8t  tua  les  prophètes  , dès  que 
par  un  effet  de  U bonté  divine , il  fe  vit  dans  l’a- 
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bontfanre  8f  en  pcffeffion  de  tomes  fortes  de  bien* 
8c  de  piaifirt  ». 

Selon  S.  Thomas  : » les  fujets  excefüvement 
riches  font  dangereux  dans  une  ville,  6t  ne  doivent 
pas  y être  fouflerts  *. 

Bocalini  fuppofe  qui  Tacite  , en  entrant  dans  le 

f;ouvernemenr  de  Lesbos , avoit  mis  en  pratique 
a maxime  d’appauvrir , par  des  emplois  hono- 
rables , un  fujet  trop  riche. 

Si  les  conjonâures  ne  permettent  pas  de  pou- 
voir appauvrir  par  cette  voie  , le  fujet  dont  je 
parle,  on  peut  fe  fervir  du  moyen  propofé  précé- 
demment , ou  de  ceux  qu’on  pourra  inférer  des 
quatre  premierrhexemples  que  je  vais  rapporter  ; 
car  cette  maxime  exige  qu’on  marche  par  les 
routes  les  plus  cachées , afin  que  le  fujet  ne  s’ap- 
perçoive  pas  de  l'intention  du  fouvorain , contre  le- 
quel il  pourrait  fe  hâter  de  former  d*s  réfolu- 
tions,  foit  par  le  reffentirtlent  de  la  défiance  qu'on 
lui  marque  , foit  par  le  défir  de  conl'crver  les  ri- 
cheffes. 

Philippe  II , roi  d'Efpagne  , donna  aux  grands 
tome  permiflïon  de  pouvoir  engager  St  aliéner  leurs 
revenus.  Comme  cette  nation  ell  extrêmement  por- 
tée â U dépenfe  , les  grands  fe  trouvèrent  par  li 
plus  en  état  d'en  faire  beaucoup  ; 8t  Philippe  rèuf- 
fit , par  ce  moyen  , i les  affoiblir,  fans  qu'ils  con- 
nuflent  quelle  avoit  été  la  fin  de  ce  prince. 

Prefque  touts  les  fouverains  ont  coutume  do 
choifir  les  plus  riches  de  leurs  fujets  pour  aller  re- 
cevoir une  princefle  â l'entrée  du  royaume , 8c 
pour  des  ambaffades  de  beaucoup  de  pompe  ; en 

Î|uoi  on  trouve  encore  l'avantage  que  ces  fonéfions 
c font  avec  plus  de  magnificence,  St  avec  moins 
de  dépenfe  pour  le  tréfor  royal.  • 

L'empereur  Aulus  Vireilius , fous  prétexte  de 
faire  honneur  aux  plus  puiflânts  chevaliers  Ro- 
mains , alloit  de  temps  en  temps  manger  chez  eux. 
Comme  de  pareils  feftins  coûtoient  beaucoup  , 
Vitellips  réuifit  par-là  â les  appauvrir  peu  à peu  ; 
8t  afin  qu’on  ne  s’apperçüt  pas  de  fa  politique , il 
obligea  fon  frère  à faire  encore  de  plus  grandes  dé- 
pendes. 

Il  Icmble  que  George  , roi  d’Angleterre , au- 
jourd’hui régnant , a mis  cette  maxime  en  pratique 
au  commencement  de  fon  régne , puifqu’il  alloit 
manger  plufieurs  jours  dans  les  m, nions  de  cam- 
pagne des  feigneurs  Anglois.  11  efl  vrai  que  peut- 
être  fon  intention  étoit  de  s’attirer  l’affcÀion  des 
fujets,  en  rendant,  pour  leur  faire  honneur,  la 
majefté  plus  affable. 

Nicolas  de  Gaza,  confeillcr  d’Elifabeth,  reine 
de  Hongrie , fe  défiant  des  principaux  feigneurs 
Hongrois , propofa  à Elifabcth  de  ne  pas  les  enri- 
chir par  des  emplois  lucratifs.  Us  ne  tardèrent 
guères  à s’en  appcrcevoir , 8t  ils  formèrent  une 
conjuration  contre  la  reine. 

Lorfque  pour  diminuer  h trop  grande  richefle 
des  fujets  fufpeéls , il  efl  néceffairc  de  faire  agir  le 
procureur  du  roi , ne  les  attaquez  que  AiccelÉve- 
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ment  les  uni  après  les  autres , afin  de  ne  pas  vous 
(aire  en  même-temps  un  fi  grand  nombre  de  puif- 
fants  ennemis.  Ne  leur  prenea  à tout!  que  peu  à 
peu  ce  que  vous  leur  êtes  , afin  que  pour  ne  rif- 

3 uer  de  perdre  ce  qui  leur  refie , ils  n'ofem  pas 
ifputcr  avec  force  fur  ce  que  vous  leur  retran- 
chez. Jufle-Lipfe,  qui  cft  de  ce  fentiment , dit  qu'il 
ne  faut  pas  les  précipiter  , mais  feulement  les  (aire 
descendre.  Il  le  prouve  pat  les  paroles  d'Arifiote  , 
[ui  enfeigne  qu'il  faut  le  faire  par  des  circuits  fie 
es  détours  , fans  leur  ôter  en  même-temps  toute 
forte  de  pouvoir  ». 

Je  prouverai  plus  bas  que  la  bonne  politique  de- 
mande que  cette  partie  de  biens- dont  on  prive  des 
fujetstrop  riches  , ne  doit  pas  aller  au  me  , mais 
dire  reparties  quelques  autres  particuliers. 

Au  refie , je  fupnofe  qu’en  voulant , par  la  dé- 
penfe  d’une  atnbauade , diminuer  la  trop  grande 
richefie  d'un  fujet  fufped , on  ne  l'envoie  pas  dans 
la  cour  d’un  prince  où  votte  fouverain  a des  affaires 
d'importance  à traiter,  encore  moins  faut-il  l'en- 
voyer à celle  d'un  prince  qui  pourroit  avoir  quel- 
que intention  de  favorifer  la  révolu  du  pays  de  ce 
fujet.  • 

On  doit  adroitement  détourner  le  mariage  dont 
un  feigneur  qui , par  Ton  haur  rang  , donne  déjà 
de  l'ombrage  à fou  prince,  traite  avec  une  parente 
de  quelque  prince  voifin  ; car  ce  prince  préférant 
d’étre  allié  à un  fouverain  plutôt  qu  a un  fujet,  lui 
prêtera  du  fecours  pour  lui  aider  à s'emparer  du 
pays  de  fon  maitre. 

Il  y a encore  plus  de  rifque  de  permettre  à un 
fujet  fufpcâ  de  le  marier  avec  une  princeffe  du 
fang  du  même  royaume  ; car  peut-être  il  cachera 
les  deffeins  que  fon  ambition  médite,  fous  l’appa- 
rence de  l’honneur  qu’il  recherche. 

Comazzi  faifant  réflexion  aux  alliances  que 
Ctefar  vouloit  faire  , dit  : que  pour  les  hommes 
privés , le  rruriagncfl  le  terme  de  ces  alliances , & 

Î[u’il  ti’cft  pour  les  princes  qu’un  moyen  qui  doit 
ervir  à leur  vue;  que  l’amour  conjugal  fait  leplai- 
fir  des  hommes  ordinaires  & le  trafic  des  politiques. 

Cette  réflexion  de  Comazzi  me  fournit  divers 
motifs  qui  doivent  obliger  le  prince  à prendre  des 
précautions. 

Un  fujet  marié  avec  une  princeffe  du  fang  de 
fon  maitre  voulant  afpirer  à la  tyrannie , pourroit 
tramer  des  intelligences  en  faveur  de  fa  femme  , 
pour  perfuader  ( quoique  fauffement  ) , qu’il  n'y  a 
point  de  crime  de  révolte  pour  des  fujets  qui  , en 
le  choîfifiant  un  nouveau  fouverain  , changent  de 
perfonne  fans  changer  de  famille.  Il  pourroit  auffi 
avoir  en  vue  de  s'acquérir  plus  de  lufire  par  fon 
union  avec  une  princeffe  qui  , en  quelque  ma- 
nière, tire  fon  mari  du  rang  des  autres  fujets  , qui 
n’acceptent  jamais  avec  plaifir  pour  maitre  , celui 

Su'ils  regardent  comme  leur  égal , ainfi  que  je  l'ai 
éja  prouvé. 

Pcrdicas  , pour  s’ouvrir  un  chemin  i la  con- 
quête delà  Macédoine,  poffédée  par  AntipatdV  , 
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fe  maria  avec  Cléopâtre  , fotur  d'Alexandre-lc- 
G ranci  ; & dans  la  meme  rue , Caftan  dre  epoufa 
Theflalonique  , autre  fœur  du  grand  Alexandre. 

Le  fouvetain  court  encore  plus  de  rifque  lorfque 
la  princeffe  de  fon  Ctng  , qui  veut  fe  marier  avec 
celui  qui  a d'autres  idées  que  celles  d'un  fujer , a 
fu , par  fort  efprh  ou  fon  mérite , fe  gagner  l’af- 
feclion  des  peuples. 

Ce  quî  fervit  davantage  à Guillaume  de  Naffau 
pour  fe  concilier  i'efprit  des  Anglois  , fut  la  tendre 
affeâion  qu'ils  avoient  pour  1a  princeffe  Marie , 
fa  femme , fille  du  rbi  Jacques,  à qui  Guillaume 
avoit  ufurpé  le  royaume. 

Louis  XIV  pour  déclarer  la  guerre  à Philippe  IV  , 
allégua  le  droit  qu’il  avoit  fur  certaines  places , i 
caule  d'une  infante d’Efpagne  mariée  en  France. 

Ce  qu'il  y a de  plus  à craindre  eft  , que  le  fujet 
porté  d une  ambition  démefurée  de  régner  fans 
être  arrêté  par  l'honneur  fie  la  confcience  , n« 
cherche ,•  par  de  fecrers  fie  exécrables  moyens  , à 
faire  périr  ceux  qui  précédent  fes  enfants  dans 
l'ordre  de  la  fucceflton , pour  couvrir  , fous  le 
prétexte  d’un  droit  légitime , le  projet  de  fa  ty- 
rannie. Vous  me  direz  peut-être  qu'il  y a le  même 
rifque  , lors  même  que  les  princeffcs  du  fang  royal 
fe  marient  avec  des  fouvetains  ? Je  réponds  que 
les  fouverains , par  la  grandeur  fie  1a  noblcffe  de 
leur  amc  , font  moins  capables  de  fe  former  des 
idées  auffi  infâmes  que  celles  d'un  fujet  qui,  s’é- 
tant avili  jufqu’à  penfer  à fe  révolter , donne  lieu 
de  croire  qu'il  peut  commettre  toute  forte  de  mé- 
chanceté. 

Tibère  rompit  le  mariage  que  Séjan  , qui  cotp- 
mençoit  alors  â lui  être  fufpcu , vouloit  faire  avec 
th ic  , veuve  de  Drufus  , empoifonné  par  Séjan  , 
qui,  par  de  pareilles  infamies  contre  les  enfants 
de  Gcrmanicus , auroit  cru  , par  fon  mariage  avec 
Livie , avoir  feul  le  droit  de  pouvoir  prétendre  à 
l’empire. 

Rendre  les  mécontents  fidellts  par  les  bienfaits. 

La  maxime  d’appauvrir  un  fujet  trop  riche  ne 
doit  pas  s'étendre* généralement  fur  touts  ceux 

Îiui  le  font , mais,  feulement  fur  celui  qui  eff  excef- 
Ivement  plus  riche  que  les  antres , parce  que  lui 
feul  pourroit  faire  pencher  la  balance;  au  lieu  que 
s'il  y en  a plufteurs  autres  â-peu-près  égaux , on 
confervera  un  certain  équilibre,  quand  même  ils 
augmenteroient  touts  confidéraBlement  en  riclicf- 
fes  ; fuivant  ce  principe  de  mathématique  , à par- 
ties égales  ajoutez  parties  égales,  le  tout  refie  égal. 
Si  vous  m'objeâez  que  plufteurs  riches  pourront 
fe  joindre  enfemble  pour  mettre  un  d'entre  eux  fur 
le  trône,  je  réponds  que  cette  mime  égalité  fera 
un  obflacle  à leur  union  pour  une  pareille  fin. 

Il  femblc  qu’Ariflote,  ne  craignant  rien  des 
fujets  qui  font  entre  eux  également  riches  , pto- 
pofe  feulement  des  précautions  â prendre  contre 
celui  qui  excède  de  beaucoup  les  aunes  en  pouvoir, 

T.tcij 
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puifqull  vent  qu’on  l'éloigne,  on  qu’on  l'exile; 
de  la  même  manière  qu'on  reiranclie  d’un  chœur 
de  mtifi  jus  un  muficien  , qui,  quoiqu'il  chante 
très  bien  , a la  voix  !i  aigue , qu'il  ne  lauroit  faire 
une  harmonie  agréable  avec  les  autres. 

Par  la  règle  de  retrancher’ le  fupetflu,  on  ne 
doit  pas  entendre  d'ôtcrle  néceŒairc.  Un  vaitTeau 
court  autant  de  rifque  lorfqu'il  efl  fans  lefl , ôc 
n’eft  pas  aflez  charge  , comme  lorfqu’il  Ueft  trop. 
Un  fttjct  excdfiveinent  riche  pourra  fe  révolter 
par  méchanceté  ; nuis  celui  qui  eft  extrêmement 
pauvre  ne  le  fera  que  par  néccllitè , & pour  cher- 
cher dans  un  changement  de  gouvernement  une 
meilleure  fortune.  Selon  Strada  , « la  trop  grande 
TichcfTe,  & la  trop  grande  pauvreté  font  caufe  des 
{éditions  ». 

Ainlt , en  fotirniflant  à la  noblcffe  trop  pu'lîante 
l’occaflon  de  faire  de  la  dèpenfe  fcon  doit  donner 
à celle  qui  eft  trop  abattue , des  emplois  qui  lui 
aident  1 fe  relever;  & faire  en  font  que  .celle  qui 
cil  médiocrement  riche  fe  conferve  dans  ce  jufte 
• milieu. 

Tacite  rapporte  que  T.bère  foulageoit  la  pau- 
vreté de  ceux  qui  n'y  étoient  pas  tombés  par  leur 
faute , & qu’il  puniffoit  ceux  qui , par  leurs  dè- 
fordres,  avoient  ruiné  leurs  maifons  ; mais  fi 
Tibère  , par  fes  grandes  vues  de  politique , sût 
donner  aux  uns  ce  qui  leur  manquoit , il  trouva 
encore  le  fecrct  d’ûtcr  aux  autres  ce  qu’ils  avoient 
de  trop. 

Ne  penfez  pas  que  je  prétende  vous,  confeillet 
de  chercher  des  prétextes,  ou  pour  parler  plus 
clairement , de  fuppofer  des  crimes  dans  un  (ujet 
fort  riche  , afin  de  lui  enlever  fon  bien , lorfqu’il 
n’efi  pas  infidcllc  au  prince  ; car , quoique  ccup 
maxime,  ait  trouvé  un  partifan,  chacun  l a r? 
gardée  comme  atifli  impie  que  l’ert  fon  auteur; 
mon  intention  eft  feulement  de  vous  perfuader 
d’employer  certains  moyens  colorés  pour  appauvrir 
ceux  dotât  la  fidélité  vous  eft  fufpe&e,  & dont  les 
dangereux  defleins  vous  font  certainement  connus. 
Alors  la  misère  du  fujet  n’eft  regardée  que  comme 
un  châtiment  pour  la  furetc  du  fouverain  , qui 
ne  l'appauvrit  pas  parce  qu’il  «ft  riche , mais  parce 
qu’il  fait  un  pernicieux  ufjge  de  fes  richeffes 
On  lit  dans  les  livres  facrès  t il  le  Dieu  puifiant 
n’abaifie  pas,  parce  qu’il  efl  puilïant  lui  - même  ; 
mais  il  ne  fauve  pas  les  impies  ».  Dans  tout  autre 
cas  ce  ferolt  une  tyrannie  de  la  part  du  prince , 
s'il  mettoit  en  ufage  cette  maxime  , puifquc  félon 
Ifocrate,  la  marque  d’un  bon  gouvernement  eft 
lorfquc  les  citoyens  fe  confervent  riches  & fidel- 
les.  Pline  , dans  le  panégyrique  à Trajan,  lui  dit  t 
« qu’une  gloire  , qui  lui  cil  propre  , efl  que  le  fife 
efl  Couvent  condamné  , dont  la  caufe  n’efl  jamais 
trouvée  mauvaife  fi  ce  n'efl  fous  un  bon  prince  ». 

Je  voudrois  que  vous  fufpcndifliex  le  châti- 
ment , même  à l’égard  de  ceux  que  vous  (avez  mal 
intentionnés  pour  votre  prince , jufqu'aprés  avoir 
éprouvé  fl , par  quelqu'auire  moyen,  un  ne  poutroic 
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pas  lef  ramener  ï leur  devoir;  fur-tour  quand 
leur  mécontentement  vient  de  quelqn’injuflice  , 
qui , réparée  , fut  ccflfer  Le  motif  de  plainte^ou 
lorfquc  • par  leur  génie  docile  ou  timide  vous 
pourrez  croire  qu  un  avertifTement  ou  une  me- 
nace pourroit  leur  faire  perdre  la  penfée  du  crime  , 
parce  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit  une  autre  fois  , 
il  y a moins  d'habileté  à faire  un  ennemi  d'un  mé- 
content » ou  d’un  vivant  un  mort,  que  de-  faire 
un  (ujet  ridelle  d'un  coupable.  Ce  fage  confeil  eft 
celui  de  l’eccléfiafliquc  & David  difoit  à Dieu  : 
v quelle  utilité  trouvez-vous  dans  mon  fang  , lorf- 
que  je  defeends  dans  la  corruption  ? La  pouffière 
confcifera- 1- elle  votre  nom  , ou  annoocera-t-clle 
votre  vérité? 

On  donna  pour  confcil  à Philippe  II , roi  de 
Macédoine , père  d'Alexandre  - le  - Grand  , de  fe 
précautionner  contre  un  brave  guerrier  qui  avoit 
quelque  fujet  de  mécontentement.  Philippe  jugeant 
ce  qu’il  valoit  , répondit  : quoi?  fi  j’avois  une 
partie  de  mon  corps  malade  , la  ferois  - je  couper 
(ans  éprouver  auparavant  fi  on  peut  la  guérir? 

Pluiieurs  veulent  que  c’eft  feulement  à force 
de  bienfaits , qu’on  peut  faire  changer  de  réfo- 
Itirion  à un  des  principaux  feigneurs , qui  ma- 
chine contre  fon  prince.  Ils  ajoutent  qu  il  feroit 
dangereux  de  le  punir  caufe  du  grand  nombre 
de  les  amis  ou  de  fes  parents.  Bocalini  obferve 
que  pour  épouvanter  le*  oifeaux  on  n’a  pas  befoitt 
d’arborer  des  pièces  de  velours , mais  feulement 
quelques  relies  de  vieux  haillons.  Cette  maxime, 
prife  fans  exception  , efl  à mon  avis  une  des  plus 
laudes  qu’on  puide  trouver  ; puifque  celui  qui  a 
pu  fe  refoudre  à commettre  un  crimtf  aufli  ina 
(âme  que  celui  de  la  trahifon  , n’a  pas  certaine* 
ment  une  aœe  noble.  Les  hommes  d’un  génie 
pervers  ne  fe  gagnent  pas  par  des  politefics  6c 
des  dons , dit  Dion  en  parlant  d’Ælicn  & de  Mar- 
ccllus , qui  après  avoir  reçu  plusieurs  bienfaits  de 
Vefpafien  , confpirèrcnt  contre  lui.  L’Ecclèfiaftique 
nous  enfeigne  , « que  les  pervers  fe  corrigent  dif- 
ficilement n. 

Amclot  remarque  que  les  génies  violents  ne 
fout  pas  capables  de  rcconnoinancc,  parce  qu'ils 
attribuent  les  politefles  qu’on  leur  fait  à la  crainte 
qu’ils  s’imaginent  qu’on  a d’eux.  C’cfl  aufli  U 
penfée  de  Strada,  qui  dit  : « qu'il  en  efl  de  ces 
âmes  infidclles  comme  de  ces  corps  mal  fains  , 
qu’on  rend  plus  malades  plus  on  leur  donne  de 
nourriture. 

Si  la  règle  de  difltmuler  aux  grands  leurs  pré- 
judiciables complots  étoit  généralement  reçue  , la 
certitude  qu’ils  auroienr  de  n’étre  pas  punis  re- 
doublerait leur  liardieffe  à tout  entreprendre  ; 
au  lieu  que  le  châtiment  de  quelqu’un  d’entre 
eux  leur  fera  connoîrrc  qu’ils  ne  font  pas  exempts 
. de  la  peine , ils  craindront  de  tomber  dans  le  m<.me 
danger.  J'ai  déjà  fait  voir  , par  divers  exemples, 
que  la  trop  grande  complaifance  d’un  comman- 
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éant  rend  les  fujers  plus  hardis  dans  leurs  mauvais 
deflcins.  • 

Marc  Porcie  Caton  , donnant  Ton  avis  dans  le 
finit  fur  les  fauteurs  de  U confpirarion  de  Cati- 
lina : s'ils  vous  voyent , diloit-il , tant  foit  peu  mol- 
lir , ils  feront  tours  furieux  En  effet , on  ne  tarda 

Îuères  * s’appercevoir  combien  cet  avis  ètoit  fa- 
utaire  ; puiiqu’au  rapport  de  Saluflc , à peine  l'ar- 
mée des  conjurés  eut  connoiffance  du  fupplice  de 
Lépipe,de  Céthégus  & de  quelques  autres,  que 
Catilina  fevit  abandonné  par  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  rertoienr. 

Tacite  , parlant  des  châtiments  que  Tibère  avoit 
fait  fouffrir  à ceux  qui  lui  étoient  fufpefts,  dit: 
qu'il  commença  par  Silius  , parce  qu'ayant  eu  pen- 
dant fept  ans  le  commandement  d’uae  greffe 
armée , ayant  ebtenu  l’honneur  du  triomphe  en 
Allemagne,  terminé  la  guerre  de  Sacrovir,  en 
Gaules , plus  il  tomboit  de  haut , & plus  fa  chute 
devoir  épouvanter  les  autres. 

Vous  pouvez  employer  les  bienfaits  pour  ré- 
duire un  mécontent,  Joifque,  parla  docilité  de 
fon  génie , vous  avex  lieu  de  crojre  qu'il  fera  fen- 
fible  à cette  marque  de  bonté , Si  au  moyen  que 
vous  lui  facilitez  d'obtenir  la  prétention  qu'on 
lui  avoit  injurtement  rcfuféc.  Cette  conduite , 
qu’un  prétexte  de  juflice  autorife , fuffira  pour  ap- 
paifer  tout  homme  dont  la  plainte  n'a  pas  pour 
fondement  la  méchanceté  de  ion  génie  , mais  feu- 
lement un  refus  déraifonnahle  qu’on  lui  avoit  fait  : 
j'en  ai  déjà  cité  plufieurs  exemples. 

Tl  eftà  propos  de  diffimulcr  l’offcnfe,  lorfque 
Ws  ne  vous  trouvez  pas  en  état  de  pouvoir  châ- 
tier le  coupable.  Il  eft  même  néccfTaire  alors,  en 
donnant  une  interprétation  à la  chofe , de  faire 
fcmblant  de  la  regarder  comme  un  fetvicc,  parce 
qu'il  feroit  honteux  pour  le  prince  de  faire  paroitre 
du  refTentiment  lorfqu'il  n’ert  pas  en  fhuation  de 
punir,  l'ajoute  , que  faire  connoitre  à un  fujet 
qu’on  n'ignore  pas  fon  crime  fans  le  perdre  en 
rnéme  - temps  «c’eft  le  faire  hâter  de  prendre  les 
armes  contre  fon  fouverain  , parce  que  fa  faute, 
étant  découverte,  il  cherchera  la  voie  pour  fe  fouf- 
traire  à la  peine. 

Strada  vous  avertit , u qu’il  n’y  a pas  de  fureté 
à offenfer  ceux  que  vous  ne  pouvez  pas  perdre  ». 
Tacite  dit  que  Tibère  diffunuloit  julqira  ce  qu’il 
pût  joindre  les  fupplices  aux  menaces  : c'efl  ainfi 
qu'il  en  ufa  à l'égard  d'Afmius  (faillis. 

Le  confcil  que  Pierre  de  Barba , gouverneur 
de  la  Havane  , donna , & que  Diego  Valaquuez, 
commandant  des  iflcs  , réfuta  mal  à propos  de 
fuivre  , fut , qu’il  témoignât  de  la  confiance  à Fer- 
nand Cortcz  ; qu'aux  bienfaits  paffés  il  en  ajoutât 
de  nouveaux  , & qu’il  effayât  d'obtenir  de  fa  rc-« 
connoiffance  ce  qu'il  ne  pouvoir  pas  efpérer  par 
les  menaces  ni  par  la  force. 

Lorfque  Judith,  fille  de  Cliarles- le  - Chauve  , 
roi  de  h rance , & veuve  d'Adolphe,  roi  d'Angle- 
terre, fe  retiroit  de  Fiance  , Baudouin,  gouver- 
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nenr  de  Flandres , au  lieu  de  faciliter  le  paffage  de 
la  reine,  l’arrêta  en  Flandres  fit  prétendit  l’épou- 
fer.  Charles  - le  - Chauve  , qui  fe  trouvoit  alors 
embarraffé  dans  plufieurs  guerres,  8c  hors  d'état, 
par  confèqucnt  , de  punir  une  telle  hardieffe, 
confemit  â ce  mariage;  & Lofant  fcmblant  d’en 
être  bien  aife , il  créa  Baudouin  premier  comte 
de  Flandres. 

Landric  ne  penfa  à tuer  Chilpéric,  roi  de 
France, que  lorfqu’ilfut  que  fes  amours  illicites 
avec  la  rente  Frédégonde  étoient  connues  de  Chil- 
péric. 

Des  précautions  A 1 égard  /un  ftsjct9  en  gui  U ejl 
néctjfaire  de  faire  paraître  Je  la  confiance. 

Quoique  vous  cachiez  la  défiance  que  vous 
avez  conçue  d'un  fujet , ne  laiffez  pas  de  pren- 
dre adroitcmcift  vos  précautions  contre  tout 
ce  qu'il  pourrait  entreprendre,  en  menant  hors 
d'inlultes  les  portes  les  plus  importans , où  il 
pourrait  avoir  des  intclligonccs.  La  bonne  règle 
exige  de  pourvoir  â fa  propre  defenfe  avant  qua 
de  penfer.à  l’offcnfe  qu'on  a reçue  ; c’ert  le  con- 
feilqui  fur  donné  à l'empereur  Claude  par  fes  amis, 
lorfque  Silius  projettent  de  fe  rendre  maître  de 
Rome.  « On  ne  doit , félon  Jufle-Lipfe  , penfer  à 
fa  vengeance  qu'aprè^  avoir  pourvu  à fa  fureté  ».  . 
Ainft , prenez  garde  que  votre  politique  , en  faifant 
paraître  delà  confiance,  ne  dégénère  en  une  er- 
reur, qui  augmenterait  le  danger , fi  vous  four- 
niffiez  des  occafions  aux  personnes  lùfpcélcs 
de  favorifer  les  ennemis  , en  leur  donnant , par 
exemple  , le  commandement  d’une  ville  , d’une 
province  , de  quelques  troupes  , &c..;ou  en  leur 
confiant  des  fecrets  importans,  par  rapport  à ce 
même  pays.  Le  prince,  comme  je  l’ai  déjà  prouvé, 
peut  les  combler  de  bienfait  dans  quelqu’autre 
endroit,  où  il  n’y  a pas  à craindre  qu'ils  puiffent 
en  abufer. 

La  caufc  de  la  perte  de  Charles  I.",  roi  d’An- 
gleterre , vient  d'avoir  donné  au  parlement  l’au- 
torité de  mettre  à fa  volonté  les  gouverneurs  dans 
les  places, ce  prince  s’étant  flatté  qu’il  pourrait, 
par  cette  marque  de  bonté , attirer  les  parlemen- 
taires i font  parti.  .> 

Alexandre,  reine  de  Judée , pour  gagner  quel- 
ues  principaux  feigneuts  du  pays  , mêcoiftents 
e fon  gouvernement,  leur  donna  le  comman- 
dement des  principales  places  ; mais  elle  ne  tarda 
guércsi  reconnaître  fa  faute , puifque  d’abord  après 
ils  le  remirent  à Arlilobule,  qui  afpiroit  à la 
couronne. 

Le  duc  de  Bragance  ne  laiffa  pas  de  prétendre 
au  trône  de  Portugal  , malgré  les  marques  de  con- 
fiance que  Phrlipe  IV  lui  avoit  données  quelque 
temps  auparavant,  en  lui  'confiant  le  comman- 
dement des  armées  de  ce  royaume. 

Ce  fut  par  ces  hommes  fufpeéls  , qu’on  avoit  le 
plus  comblé  de  bienfaits,  qu’en  1707  Us  châteaux 
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de  Naples  , don!  on  les  avoir  fait  gouverneur» , 
furent  remit  enirc  les  mains  de  nos  ennemis. 

Noiiobftanr  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  l'avoue 
que  les  bienfaits  peuvent  faire  quelquefois  un 
changement,  ainfi  qu’on  l'expérimenta  à Nolé, 
dans  la  perfonne  de  Marcelin»  ; mais  cela  eft  tare , 
& il  faut  être  réduit  au  dernier  remède  , pour  être 
obligé  de  fe  fier  à un  voleur , & vouloir  le  rendre 
fideiiu:  il  en  eft  alors  comme  des  malades  aban- 
donnés des  médecins  , à qAi  on  donne  tout  ce 
qu'ils  demandent,  & quoique  touts hâtent  leur  mort 
eu  contentant  leur  fantaifie  , il -y  en  a très  peu  qui, 
en  fatisfaifant  leur  appétit , fanent  faire  à la  na- 
ture des  efforts  qui  puiffent  fuppléer  â l'infuffitance 
des  remèdes. 

Les  Catalans  s’étant  foulevés  contre  Don  Jean  , 
roi  XVIII  d’Aragon,  la  reine  Jeanne,  qui  s'étoit 
retirée  à Giron , s’apperçut  que  ce  peuple  chance- 
Joit  aufli  dans  fa  fidélité  ; St  ne  pouvant  mettre 
alors  fan  recours , ni  dans  le  retardement , ni  dans 
la  force , elle  prit  fon  fils  par  1a  main , 8t  le  re- 
mettant aux  Gironndis.je  le  recommande»  leur 
dit- elle,  à votre  fidélité.  Ils  furent  fi  touchés  de 
cette  marque  de  confiance,  qu'ils  attaquèrent  & 
défirent  le  comte  de  Pallarès , qui  étoic  le  chef  de» 
révoltés. 

* Des  levées  de  troupes  dans  impays  pont  à U révolte. 

J'ai  déjà  prouvé,  par  les  exemples  de  Rome, 
de  Démctrius  & de  Bratiffas  , que  pour  affurer 
la  tranquillité  d’une  province , ii  faut  en  tirer  , 
fous  prétexte  de  guerre , les  plus  fénéans  , qui  pour 
l’orjinaire  feront  ceux  qui  prendront  parti  dans 
les  recrues  qu'on  y fera.  Jajoute,  que  par  ce 
moyen  on  diminue  le  parti  de  çeux  qui  trament 
une  révolte , parce  qu’immediatement  après  on  fera 
paffercet  recmes  dans  l’aYmée  ou  dans  les  garni- 
ions  d’une  autre  province  , où  , fous  la  fonâion  de 
folJats  , ils  fcromcncorc  des  gages  de  l’obciffance 
de  leurs  parents,  & de  la  fidélité  de  leur  pays. 

Poiictate  , craignant  une  révolte  dans  les  états  , 
négocia  fecrètement  avec  Cambyfe , roi  dePcrfe, 
pour  qu’il  lui  demandât  un  fccours  de  troupes  pour 
la  guerre  d’Egypte.  Pohcrate , fou»  ce  prétexte , 
tira  du  pays  ceux  qu’il  crut  les  plus  difoofés  à la 
révolte , ï<  les  envoya  au  fervice  de  Cambyfe , 
qui  te  chargea  de  ne  pas  les  laiffer  retourner  en 
leur  patrie. 

Quinte  - Curce  , parlant  d’Alexandre , dit 
qu’ayant  réfolu , avant  de  paffer  dans  les  Indes  , 
de  ne  tien  laiffer  derrière  qui,  dans  la  fuite,  pût 
lui  faire  obftacle,  il  ordonna  que  de  tentes  les 
provinces  on  lui  amenât  trente  mille  jeunes  gens  , 
pour  lui  fervir  en  même  - temps  d’ôtages  & de 
foldars  : ce  font  les  propres  paroles  de  Quinte- 
Curce. 

Fernand  Cortez , forlant  des  états  de  Zempoala, 
qu’il  venoit  de  foumettre,  pour  continuer  fes  con- 
quêtes , mena  avec  lui  quatre  cens  Zempoalen»  , 
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parmi  lefquels  il  y avoir  quarante  ou  cinquante 
gentilshommes  des  plus  qualifiés  du  pays  ; & quoi- 
que , dit  Solis  , ils  les  traitât  dés  lors  comme  fes 
toldats , dans  le  fond  de  fon  ame  il  les  rerenoit 


ful'peâ,  n'accordez  pas  les  brevets,  pour  ces  le- 
vées , à des  perfonnes  d’une  fidélité  peu  fure , 
parce  que , fous  prétexte  de  former  des  compagnies 
ou  des  régiment  pour  le  fervice  de  votre  prince, 
ils  poutroient  affembler  & armer  des  gens  de  leur 
faélini] , pour  en  venir  à une  révolta  ; comme  on 
le  verra  dans  la  fuite  par  les  exemples  de  Cyrut 
& de  Sienne. 

Il  femblc  que  cette  précaution  nous  jette  dans 
un  inconvénient , puifque  par  - là  , au  heu  de  rire» 
les  perfonnes  fufpeâes  du  pays,  vous  les  laiffcx  en 
liberté  de  taire  plus  de  mal , car,  par  ces  levées  , 
ce  feroit  tirer  de  chaque  lieu  ceux  qui,  étaot  les 
plus  affeftionnés  à votre  prince , pourvoient  em- 
pêcher une  révolte  qui  fe  trameroit  dans  leur  patrie. 
Je  réponds  que  ceux  qui  prendront  parti  parmi  les 
foldats  feront  toujours  ceux  dont  le  génie  eft  plus 
turbulent  & plus  fougueux , fans  que  ces  efprits 
ardents  fit  remuants  puiffent  nuirdans  les  armées, 
lorfque  leurs  officiers  feront  bien  affeéliomics  pour 
le  prince;  d’ailleurs  on  peut  mettre  chaque  com- 
pagnie de  ces  levées  dans  une  place  , dont  la  gar- 
nifon  fera  fupèrieure , fous  prétexte  de  les-  en- 
voyer dans  cette  place  pour  y recevoir  leur  paye. 

Qi tels  pofiei  il  faut  démolir  , (/quels  il  faut  fortifier, 

• 

11  me  paroir  qu’il  faudroir  démolir  tours  ces  pe- 
tit» châteaux  ancien»  , qui  l'ont  ordinairement  en 
grand  nombre,  fur-tout  lorfque  , ne  fe  trouvant  pa» 
précifément  furie  paffage  de  la  frontière,  ils  ne 
lauroient  fervir  de  Jcfenle  contre  un  prince  voifin , 
mais  feulement  d'afyle  aux  révolté t ; c’eft  ce  que  le 
prince  Pio  , gouverneur  général  de  la  Catalogne  , 
exécuta  dans  cette  province.  Si  vous  mettez  gar- 
nifon  dan»  touts  ces  châteaux  .votre  armée  relient 
trop  foible;  & fi  vous  n’y  mettez  pas'garnifon  , 
il  vous  coûteta  cher  pour  pouvoir  en  charter  des 
payfans  foulevés  qui  les  occuperont , fur  - tout  fi 
ces  châteaux  font  fitués  fur  des  montagnes  où  l’on 
ne  peut  pas  conduire  de  l’artillerie  pour  les  battre. 
Il  ne  vous  convient  pas  aufli  de  cenferver  ces 
portes  lorfqu’ils  font  petits  , comme  ils  font  ordi- 
nairement dans  ces  endroits  , parce  qu’on  ne  fau- 
roit  y mettre  que  peu  de  troupes , & dès  que  la 
moindre  bande  de  payfans  vient  fe  potter  dans 
les  défilés , 1a  garnifon  ne  domine  plus  le  pays  que 
jttfques  où  fon  feu  peut  porter  ; d’ailleurs  il  y a 
allez  d’autres  places  à garnir  & à fortifier  dans 
une  province  fufpeâe , comme  je  le  prouverai 
bientôt. 

Le  continuateur  de  Forefti , parlant  d’Henri  II , 
roi  d’Angleterre,  dit:  qu’il  fit  abattre  plufietirs 
foneteffes  qui  pou  voient  fervir  d’afyle  aux  rebelle». 
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fie  qu’il  en  fit  conftruire  plufteurs  pour  fervir  à 
la  defenfe  de  l’état. 

Pour  ôter  aux  peuples  la  penfée  de  fe  révolter , 
ou  la  facilité  de  pouvoir  faire  une  revalu , ayez  foin 
de  tenir  vos  châteaux , vos  citadelles  tic  vos  places 
tien  pourvues  de  ce  qui  ell  néceflaire  , parce  que 
les  citoyens  , connoiflar.t  la  difficulté  qu’ils  auraient 
â s’en  rendre  maures,  tic  à défendre  contre  vos 
panis  leurs  maifons,  leurs  troupes  tic  leurs  per- 
fonnes  , châtieront  toute  idée  de  révolte  , quand 
même  leur  iqclination  les  y porteroir. 

Le  comte  de  Bifaccioni , dit  : que  fi  tes  châteaux 
& les  places  de  Portugal  n'avoient  pas  été  auffi  dé- 
pourvues de  monde  , de  vivres  tic  de  munitions 
qu'elles  i’étoient , les  Portugais  ne  fe  feroient  peut- 
être  pas  hafardés  à proclamer  le  duc  de  Bragance 
pour  le  roi  ; tic  quand  même  ils  attroient  ofé  le 
faire  , ils  n’auroient  pas  réufC  dans  leur  entreprife 
avec  la  même  facilité , tic  en  auffi  peu  de  temps 
qu’ils  l’avoient  fait. 

Jofeph  rapporte,  qu’Ader  n’avoit  pu  venir  à bout 
de  faire  foulever  les  peuples  d’idumée  contre  Sa. 
lonyan  , parce  que  les  fortes  garnifons  que  Salo- 
mon y avoir,  mettoient  les  peuples  hors  d'état 
d’ofer  rien  entreprendre. 

Marguerite  .reine  de  Norvège  ,'de  Dannemarck 
tic  de  Suède  , appréhendant  un  foulévement  dans 
ce  dernier  royaume  , mit  fa  principale  attention  à 
s’emparer  des  places  tic  des  châteaux  que  les  peuples 
eardoient  auparavant,  parce  qu'elle  comprit  que 
fans  cet  afyle  ils  n’oferoient  pas  fe  révolter , ou 
ne  pourraient  pas  du  moins  joutenir  longtemps  la 
révolte. 

la  précaution  qu’EdOuard  L" , roi  d’Angleterre , 
prit , pour  éviter  le  foulévement  de  fes  peuples, 
futde  garnir  tic  de  fortifier  les  lieux  les  plus  impor- 
tant i mais  comme  cet  exemple  ne  fait  pas  voir 
a fier  clairement  quels  font  les  polies  qu’il  faut  for- 
tifier , je  vais  en  parler. 

Faites  ccnflruiVe  des  citadelles  qui  dominent  les 
Beux  où  le  grand  nombre  des  habitants  pourroit  fe 
défendre  contre  tes  garnifons  que  vous  y mettetiea  ; 
faites  aulü  fortifier  St  garnir  les  polies  qui  font  fur 
les  principales  rivières  , tic  les  autres  partages  ner- 
cclTaires  au  commerce  tic  â la  manière  de  vivre  du 
pays.  Il  faut  tâcher , en  peu  de  jours , de  mettre  ces 
ouvrages  en  état  de  défenfc  , afin  que  les  peuples 
voifms  n'ayent  pas  le  temps  de  prendre  leurs  me- 
fures  pour  les  empêcher.  * 

En  1 566 , le  duc  d'Albe  fit  conftruire , à Anvers , 
proche  ia  rivière,  une  citadelle  qui  commando» 
iaville.il  employa  à ce  travail  deux  mille  pion- 
niers , qui  d'abord  ne  firent  feulement  qu’élever 
la  terre,  afin  de  mettre  plutôt  la  garnifon  hors 
dlnfultc,  parce  que  le  nombre  des  habitants  étoit 
extrêmement  conftdérable.  Avant  de  la  faire  bâtir 
avec  la  brique  St  la  pierre,  comme  elle  efl  aujour- 
d'hui, te  duc  avoir  mis  , dans  celte  citadelle  (garni- 
fon Efpagnole  fit  Allemande,  avec  l’artillerie  6 < les 
munitions  de  la  ville , à la  faveur  de  ces  terres 
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élevées , qui  étolem  de  quelque  défenfe  contre  les 
habitants.  Par  - là,  il  les  tint  en  bride,  fans  leur 
donner  le  temps  de  confulter  entre  eux , ou  avec 
les  princes  voiftns. 

Birgèrc , général  de  l’armée  d’Eric  IX  , roi  de 
Suède,  fit  bâtir  la  citadelle  de  Tabafco  dans  un 
endroit  propre  à tenir  en  refpeâ  les  Finlandois 
qui , nouvellement  conquis  , pouvoient  lui  doaner 
lieu.de  craindre  une  révolte. 

Torquile  Canutfon  , maréchal  de  Suède  , tic  ré- 
gent de  cette  couronne  pendant  la  nhnoruéde  Bir- 
gére  II,  fit  élever  là  citadelle  de  Viburgo,  pour 
contenir  les  Careliens  dans  l'obéiffance. 

11  faut  auffi  garnir  avec  grand  foin  les  avenues 
du  pays  ennemi , par  où  les  rebelles  pourroienc 
recevoir  du  fecours. 

Louis  XIV  , roi  de  France,  pour  empêcher  que 
les  fanatiques , dans  leur  dernière  révolte , ne  re- 
çurent par  mer  un  fecours  étranger  , comme  réel- 
lement le<  ennemis  tentèrent  de  le  leur  donner, 
fit  garder  la  côte  avec  beaucoup  de  précaution. 
Sur  la  fin  de  la  dernière  guerre , les  alliés  ayant  fait 
un  débarquement  dans  le  même  pays , pour  le 
faire  foulever  de  nouveau  , le  duc  de  Noaillcs  vint 
avec  une  promptitude  extrême  au  fecours  ; S £ 
ayant  mis  en  déroute  les  Anglois  , qui  étoient  dé- 
barqués, il  ne  leur  donna  pas  le  temps  d’allumer 
le  fett  dangereux  d’une  guerre  civile  de  religion. 

il  faut  suffi  fermer  aux  peuples , dont  vous  vous 
défiez,  le  partage  de  quelque  pays  neutre,  d’où,  à 
force  d’argent , ou  par  une  permirtion  tacite  du 
prince  , ils  pourraient  tirer  des  hommes  , des  che- 
vaux, des  munitions,  tic  autres  pravifions  de 
guerre  tic  de  bouche  dont  ils  auront  befoin. 

Jean  II , roi  de  Suède  , par  fes  inflances  auprès 
de  l’empereur  tic  des  autres  princes  d’Allemagne , 
•biint  qu’ils  ne  permettraient  pas  aux  Suédois 
révoltés  de  tirer  de  leurs  étais  aucune  des  cliofes 
dont  ces  rebelles  avoient  befoin  pour  la  guerre 
qu’ils  faifoient  contre  leur  l'ouverain. 

Des  citadelles , attaque  déplacés  (r  blocus. 

Il  efl  aifé  de  comprendre  qu’on  doit  retenir  dans 
le  devoir  un  peuple.,  dont  la  fidélité  efl  fufpeéle  , 
par  une  citadelle  8c  une  forte  gamifon  , ou  en  dc- 
farmer  les  habitants  ; mais  comme  on  n’a  pas 
quelquefois  aflez  de  troupes  pour  y réuffir  par  la 
force,  il  faut  dire  comment  on  peut  en  venir  à 
bout  par  la  rufe. 

Si  les  habitants  de  la  ville , où  vous  avez  defTeia 
de  bâtir  une  citadelle , ne  foupçonnem  pas  encore 
que  le  prince  ait  de  la  défiance , on  peut  la  faire 
conflruire  dans  quelqu’endrolt  qui  farte  douter, 
ft  c’eft  plutôt  pour  la  défegfe  de  la  campagne , que 
pour  dominer  ia  ville  ; donnez  alors  à entendre  que 
c’efl  cette  première  vue  qui  oËligc  uniquement  à 
faire  cet  ouvrage,  afin  que  par -là  les  habitants 
foient  moins  expofés  à foutenir  un  liège  de  là  part 
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des  ennemis , fcu  pour  avoir  en  ce  cas  une  retraite 
pour  y capituler. 

Fernand  Cortez  , te  difant  de  la  ville  de  Tépea- 
ca  , y fit  conflruirc  une  citadelle  au  contentement 
des  habitants , parce  que  Cortez  leur  donnait  à en- 
tendre que  ce  n’étoirque  pour  les  mieux  défendre 
contre  les  Mexicains.  Si  ce  prétexte  ne  vous  pa- 
rait bon  que  pour  des  Indiens , voyons  par  quel 
autre  moyen  on  pourroit  réuffir  avec  des  Italiens. 

Faites  enforte  que  votre  prince  fafle  courir  le 
bruit  de  vouloir  bâtir  uneéglife,  un  hôpital,  un 
palais  , des  calcrnes  , ou  qiielqu'autre  ouvrage 
dans  un  lieu  élevé  delà  ville , ou  il  eil  néceffaire 
d’avoir  une  citadelle  ; mettez  la  main  à l'oeuvre , tic 
ddpoléz  toute  chofeavec  tant  d'art , que  la  ligure 
meme  ncpuiiîedonneraueun  foupçonauxhabiunts; 
comme  vous  l'allez  voir  par  l'exemple  (itivant  : 
s'il  fe  trouvoit  dans  cet  endroit  un  feigneur  qui 
vous  fur  allez  fidellc  pour  vouloir  l’entreprendre  , 
comme  fi  c'etoit  fon  propre  ouvrage,  on  donne- 
rait encore  moins  à foupçonner , parce  qu’on 
trouve  toujours  du  myrtère  dans  tout  ce  que  le 
prince  fait  ; d’où  naît , dans  le  fujet , une  certaine 
curinfité  qui , fi  elle  parte  jufqu’à  la  défiance  , fe 
termine  â une  révolu , ainfi  que  je  l'ai  déjà 
prouvé. 

En  1554,  le  pape  Paul  III,  voulant  s’affurer 
de  la  ville  de  Pérufe , dont  les  habitants  étoieut 
portés  à la  révolte , fit  courir  le  bruit  tfe  vouloir , 
du  palais  des  Balifgnis  , faire  conflruire  un  hôpital 
pour  les  malades  de  cette  ville,  & pour  les  Pèle- 
rins. On  commença  à travailler  comme  fi  c’étoit- 
la  le  vrai  defTcin,  faifant  entrer  touts  les  jours 
dans  Pérufe  des  lit» , 6c  les  autres  chofes  nècef- 
faires  pour  un  hôpital.  Quand  l'ouvrage  fut  en 
bon  état , fuivant  le  dertem  du  pape  , on  vit  un 
matin  que  le  prétendu  hôpital  ètoit  devenu  cita- 
delle avec  quantité  de  murailles  de  terre  , qui 
n'empèchoient  pas  de  voir  des  battions  allez  bien 
formes,  d'où  on  tira,  contre  les  maifons  de  ceux  qui 
n’étoienr  pas  attachés  au  pontife  , l'artillerie  qu'on 
y avoit  iranfportce  fecrétemcnt.  Par  - là  , Paul  III 
acheva  de  foumettre  entièrement  Pérufe.  J'ai  oui 
dire  à quelques  Pérufiens , qu’au  milieu  des  mate- 
lats  mis  fur  des  charettes  pour  le  prétendu  hôpi- 
tal, le  pape  avoit  fait  entrer  des  munitions  , des 
armes  , St  jufqu'à  de  la  petite  artillerie. 

Afin  que  vos  foldats  puiflem  fe  rendre  maîtres- 
des  places  où  ils  font  en  garnifon  lorfqueles  ha- 
bitants font  fupéricurs  en  force  , tic  ne  veulent  pas  , 
à ce  que  je  fuppofe  , permettre  qu’il  entre  une 
plus  forte  garnifon  , ou  lorfquc  vous  manquez  de 
troupes  pour  la  renforcer , feignez  d’avoir  reçu 
une  favorable  nouvelle.  Sons  ce  prétexte  ordon- 
nez à routs  les  gouverneurs  dé  ces  places  qu'un 
tel  jour  6c  en  une  même- heure,  ils  donnent  hors 
des  portes  des  fètei  8c  des  divertiffetnents  , afin 
que  les  habitants  venant  à.fhrtir  pour  les  voir  , la 
garnifon  puifle  , fans  obftacle  , lever  root  d’un 
coup  les  ponts , fermer  les  portes , s'affûter  des 
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principaux  portes , 6c  fe  faifir  de  tomes  le*  arme* 
qu’elle  trouvera  dans  les  maifons  des  citoyens  , 
lans  les  laiffer  entrer  qu’zprés  que  la  garnifon  aura 
fortifié  certains  endroits  qui  dominent  , tic  pri* 
quelques  autres  furet  précautions.  Je  vous  averti* 
qu  il  ne  faut  pas  taiffer  paffer  tant  de  temps  entre 
la  nouvelle  tic  les  rfjouirtances  , que  les  habi- 
tants puiffeut  découvrir  que  cette  nouvelle  eft  in- 
certaine ; ce  qui  les  jetterait  dans  quelque  foup- 
çon.  Pour  mieux  les  tromper , envoyez  le  même 
ordre  de  faire  des  fêtes  à toutes  les  autres  ville* 
dont  la  fidélité  n’efi  point  fufperte  ; faute  d’autre 
prétexte,  on  peut  prendre  celui  de  célébrer  le 
jour  de  la  naiflance  , ou  le  nom  de  quelque  prince 
tle  la  famille  royale. 

Démofthène  , capitaine  Athénien  , ne  fachant 
comment  foumettre  à fa  feule  obéiffance  Epidaure, 
dont  les  troupes  d’Athènes  faifoient  la  moindre 
partie  de  la  garnifon  , ordonna  hors  de  I»  place 
un  tournoi  général  ; tic  lorfqie,  fous  ce  prétexte, 
ies  troupes  des  autres  puiffances  furent  ferries  de 
la  ville  , le  petit  nombre  des  foldats  Athéniens 
ferma  les  portes  8c  fe  rendit  maître  de  la  place, 

Publius  Valérius  fe  fervit  du  même  flratagème 
dans  la  même  ville  d’Epidaure , dont  les  habitants 
étoient  fupéricurs  à la  garuilon.  Et  Phalaris  ufa  de 
la  meme  ru  fe  à l’égard  des  Agrigentins , ayant 
témoigné  un  jour  qui!  aurait  le  plaifir  de  les  voir 
lutter  hors  la  ville. 

Michel  Zitage  , arrêté  prifonnicr  dans  le  châ- 
teau de  Villagofvar,  par  Mathias  Corvin  , roi  de 
Hongrie,  fon  coufin,fe  rendit  maître  de  ce  châ- 
teau par  le  moyen  de  fon  cuifinier,  qui,  un  matin 
étant  monté  fur  la  muraille,  fe  mit  à crier  qu’il 
voyoit  des  troupes  des  Turcs  dans  11  campagne. 
A ces  cris  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon  for- 
tit  pour  aller  reconnoitro  , tic  Zilage  avec  quelque* 
autres  de  fon  parti  ayant  ferme  les  portes  , fe  ren- 
dit maître'  du  château. 

Pour  foumettre  une  ville  dont  vous  foupçonnéz 
la  fidelité  , tic  qu’il  vous  ferait  difficile  de  rèduirof 
par  un  fiège,  à caufe  du  grand  nombre  de  fes  ha- 
bitants tic  de  la  force  de  fes  murailles,  envoyez 
des  perfonnes  de  votre  confiance,  qui  , après  y 
avoir  acheté  tout  le  grain  qu’ils  auront  trouve  à y 
acheter  , le  feront  ttanfporter  ou  le  feront  fccréte- 
ment  gâter  8c  corrompre , afin  que  vos  troupes 
venant  enfuiteà  en  former  le  blocus  ,les  habitants, 
faute  cfc  vivres,  foient  obligés  de  fe  rendre  8e  de 
recevoir  la  loi  que  vous  voudrez  leur  donner.  Je 
ne  m’étends  point  ici  fur  les  circonftances  de  cet 
expédient,  tic  je  n'en  rapporte  aucun  exemple, 
n’aimant  pas  à répéter  ce  que  je  dois  dire  eu  par- 
lant desfièges  des  places. 

Monière  de  foire  entrer  dts  troupes  dons  un  lieu  fuf 
pccl  qui  refufe  de  reetvoir  garnijon. 

Vous  réulfirex  peut-ètre'à  mettre  garnifon  dans 
un  lieu  fufpeâ , fi , avant  de  découvrir  votre  def- 

fein  , 
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fei » , tous  faites  marcher  des  troupes  qui , fous 

firèteate  d'aller  dam  un  autre  endroit  dent  ce 
icu  eft  le  droit  chemin  , y feront  reçues  comme 
en  partant , fie  s’y  arrêteront  enfuite  , pour  y de- 
meurer en  garni  (on.  Les  habitants  auront  moins  de 
répugnance  à ouvrir  leurs  portes  i vos  régiments  , 
lorfqu'ilyanra  dans  ce  lieu  des  ponts  fur  une  ri- 
vière que  vos  troupes  doivent  nécertaircment  paf- 
fer  pour  arriver  à l’endroit  pour  leqne!  on  (ait  cou- 
rir le  bruit  qu’elles  font  en  marche , St  où  , fulvant 
les  occurrences,  il  ne  doit  pat  paraître  étrange 
qu’on  farte  avancer  des  troupes  , parce  que  la  vrai- 
iemblance  fert  beaucoup  h diminuer  le  foupçon. 

La  place  de  Bois-le-Duc , qui  étoit  alors  à l'ar- 
diiduc  Albert , fe  trouvoit  en  un  grand  péril , i 
caufe  de  l’armée  du  comte  Maurice  qui  l’attaquoir, 
8c  que  les  habitants  ne  vouioienr  pas  recevoir  de 
garnifon  , pour  ne  donner  aucune  atteinte  i leurs 
privilèges  qui  les  en  exemptoit  : le  marquis  Am- 
broile  Spinola  qui , avec  les  trempes  de  1 archiduc 
8c  de  Philippe  III , roi  d'Efpagne  , avoit  un  camp 
qui  communiqnoit  avec  cette  place  , demanda  aux 
habitant»  partage  pour  un  gfos  corps  de  vallons , 
leur  faifant  entendre  qu’il  vouloir  les  faire  fortir 
par  une  autre  porte , pour  s'aller  emparer  dans  la 
campagne  d’un  porte  avantageux.  Les  hahitants 
l'ayant  permis , & les  vallons  -i  tant  entrés , Spinula 
pria  les  magirtrats  de  cette  v ile  de  ibutirir  qu’ils 
y reftaflem  en  garnifon  ; 3c  contraints  alors  de 
faire  de  néceffité  vertu  , ils  ne  purent  le  refufer. 
Vous  pourrez  aurti  faire  entrer  d.s  troupes  dans 
un  lieu  dont  la  fidé'ité  cft  fufpeâe  , «n  y envoyant 
un  détachement  fous  prétexte  d'efeorter  un  convoi 
ou  un  commandant , en  faifant  courir  le  bruit  que 
ce  détachement  fe  retirera  dés  que  l’un  ou  l’autre 
aura  cté  mis  en  fureté.  Si  les  habitants  penfenr 
réellement  à une  révu/re , ils  feront  charmés  qu’on 
entrepofe  ce  convoi  dans  leur  lieu , dans  l’efpé- 
rance  de  pouvoir  s'en  fervir  contre  le  prince  , ou 
de  fe  faiiir  de  la  perfonne  du  jpmraandant  qui 
vient  fe  mettre  entre  leurs  mains,  afin  de  l'échan- 
ger enfuite  avec  quelqu'un  des  conjurés  qui  pour- 
rait être  fait  prilonnier  par  vos  troupes , & ceue 
manière  d'agir  artilicieufe  ne  fervira  qu'à  mieux 
d tromper  par  les  fàufles  précautions  quelle  fera 
prendre. 

En  tffiou  1551,  la  place  d'Albe-Julie  avoit 
pour  garoifon  les  troupes  du  cardinal  George 
Martinufius , évêque  de  Varadin  , foupçonné  par 
les  Autrichiens  d'érre  en  intelligence  avec  les 
Turcs.  Jean-Bapcirte  Caftaido  , général  de  l'armée 
d’Autriche , dit  au  cardinal  qu’il  vouloit  rendre  i 
Albe- Julie  l’artillerie  qu’il  en  avoit  tiré , & qu'afïn 
qu’elle  fût  conduite  en  fureté  dans  le  chemin  , il 
l'alloit  faire  efeerter  de  quelques  Allemands  , qui 
fe  retireraient  dès  que  l’artillerie  ferait  arrivée  dans 
la  place.  Le  cardinal  fut  d’accord  de  la  proportion. 
Cartatdo  donna  fccrèterflcnt  ordre  aux  officiers 
Allemands  de  l'efcorte  de  fe  fervir  de  cette  occa- 
sion pour  fe  rendre  mairtes  d’Albe-Julie.  Ils  y 
Jri  milileirt.  Terne  111. 
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réurtirent , & le  cardinal  fe  trouva  fournis  i use 
garnifon  , lorfqu’it  efpéroit  d'étre  fortifié  par  un 
train  avantageux  d’artillerie. 

Il  ferait  bon  d'avoir  fiait  entrer  auparavant  dans 
la  place  , peu  é peu  , par  intervalle  & l’un  après 
l'autre , quelques  officiers  8c  quelques  foldats  dé- 
guifiés  en  payfans , avec  des  armes  courtes  qu’ils 
peuvent  cacher , afin  que  fi  les  habitants  arrêtent 
I efeorte  à la  porte  de  la  place  fans  vouloir  la  lairtor 
entrer  , ces  officiers  8c  ces  foldats  forent  tout* 
prêts  à faire  main-hafle  fur  la  garde  de  cette  même 
porte , dés  que  l’efcorte  8c  le  convoi  en  appro- 
chent , comme  je  l’ai  dit  en  traitant  des  furprifes. 

On  peut  demander  aux  èchevins  d'une  ville 
fufpeâe  la  permiffion  d’y  établir  les  hôpitaux  de 
l'armée  , en  leur  repréfentanr  qu’on  y trouve 
quelque  commodité  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans 
une  autre  ville.  Cette  permiffion  obtenue , vos 
meilleurs  foldats  feront  fcmblant  d'étre  malades  , 
en  s'enveloppant  bien  la  tète,  8c  en  rendant,  par 
quelque  arciuce  , leurs  vifages  pâles.  Quand  if  y 
aura  dans  ce  prétendu  hôpital  un  nombie  fuffifant 
de  foldats  , ils  s'empareront  une  nuit  de  la  place 
Ou  de  quelque  porte  par  oit  pourra  entrer  un  dé- 
tachement, qu’a  cette  fin  vous  aurez  fait  appro- 
cher , en  ufant  des  différentes  précautions  que  j’ai 
détaillées  en  traitant  des  furprilès. 

C’ert  par  ce  moyen  que  Pompée  s'empara  de 
la  ville  de  Catane  , torique  les  Caianiens  refu- 
l'oienc  de  recevoir  des  troupes  de  Pompée  en  gar- 
nifon. 

Si  les  citoyens  ne  veulent  pas  permettre  que 
ces  (aux  malades  entrent  dans  leur  ville  avec  .des 
armes  8c  des  munitions  , on  peut  leur  en  fournir 
parle  moyen  de  quelques  habitants  des  lieux  voi- 
fins,  ou  les  faire  entrer  dans  des  tonneaux,  8c  fur 
des  charrettes  qu'on  fait  conrtruire  avec  l'artifice 
dont  j'ai  parlé  dans  mon  traité  des  furprifes. 

L'empereur  Frédéric  II  ns  fe  fiant  pas  aux  habi- 
tants de  San  Miniato , leur  écrivit  qu'il  avoit  ré- 
folu  d’envoyer  dins  leur  ville  les  prifonniers  8c 
les  cailles  du  rréfor,  pouryétre  gardés  les  uns  8c 
les  autres  pendant  qu'il  alloit  paffer  de  la  Tofcane 
dans  la  Pouille.  Les  citoyens  charmés  d’avoir  le 
tréfor , eu  endormis  par  cette  confiance  , accep- 
tèrent l'offre  . mais  ils  reconnurent  dans  peu  la 
tromperie  , car  Frédéric  fit  entrer  fies  mcdleers 
foldats  en  forme  de  prifonniers  ; 8c  les  csirtes , qui 
paroirtoieni  pleines  d’argent  , étoient  remplies 
d’armes,  dont  ccs  foldats  fe  fenrirent  dès  qu'il» 
furent  entrés  dans  San  Miniato , qui  fut  ainfi  fub- 
j liguée. 

Henri , duc  de  Mecklembourg , 8c  général  de 
i'armée  d’Eric  VIII, roi  de  Dannemarck,  ne  fachanc 
comment  mettre  garnifon  dans  Rortoc  , fit  marcher 
pendant  la  nuit  vers  cette  place  deux  charrettes  qui 
paroirtoieni  chargées  de  vivres;  mais  qui , dans  le 
vuide  , centenoicm  des  foldats  armés  , qui  fau- 
tèrent i terre  dés  qu’ils  furent  dans  la  place , 8c  en 
confervérenc  la  porte  ouverte , par  où  entrèrent 
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les  autres  troupes  qn’Eric  avoit  fait  avancer  juf- 
qu'a  une  certaine  alliance. 

Pour  mettre  en  ufage  ce  flratagême  du  duc  de 
Mecklemboiirg  , il  faudroit  être  .iifurè  auparavant 
que  les  reminclles  de  la  porte  n om  pas  coutume 
de  fonder  avec  un  long  fer  pointu  routes  les  char- 
rettes qui  entrent , pour  favoir  ce  qu’elles  con- 
tiennent au  milieu;  ou  il  faudroit  que  quelqu’ua 
de  ceux  avec  qui  vous  êtes  en  intelligence  fut  ce 
jour- là  un  des  habitants  degatde  à cette  porte,  8c 
qu'il  eût  adroitement  caché  ces  fortes  d'infini- 
niems.  On  doit  encore  être  afliiré  qu  on  n’obfcrve 
pas  dans  cette  ville  de  ne  lailfer  palier  les  char- 
rettes que  l'une  après  l'autre,  St  de  fermer  la  pre- 
mière barrière  pendant  que  la  charrette  pâlie  la 
fécondé,  alnfi  que  je  l'ai  expliqué  plus  amplement 
en  traitant  des  furprifes. 

Si  touts  les  expédients  que  j’ai  propofés  jufqu’ici, 
& touts  les  autres  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  , 
ne  fulfifcnt  pas  pour  que  votre  garnifon  puifiTc  s'af 
furer  d'une  grande  place  où  elle  efl  enfermée  , 8c 
fi  n'ayant  pas  affez  de  troupes  pour  renforcer  cette 
garnifon , vous  êtes  certain  que  les  habitants  ont 
réfolu  de  l’égorger  ou  de  la  défarmer , la  garnifon 
doit  les  prévenir  8t  les  furprendre  lorfqu’ils  feront 
afièmblis  8c  défarmés  , comme  cela  arrive  dans 
certaines  fêtes , ou  dans  quelque  autre  concours 
où  le  peuple  a coutume  de  fc  trouver  en  nombre 
& fans  armes.  L'expédient  efl  violent  ; mais  il  efl 
néccfîaire  lorfqu'il  efl  unique.  Ou  ne  trouve  pas 
qu'il  y ait  de  la  cruauté  à employer  le  fer , lorfquc 
tout  autre  remède  a été  inutile.  « On  ne  remédie  à 
de  grands  maux , dit  Strada , que  par  des  remèdes 
violents  ». 

Pierre  d'Albarado,  que  Fernand  Corfez  avoit  laiffé 
dans  le  Mexique  avec  quelques  troupes  Efpagnoles 
qu'il  commandoit , apprit  que  les  Mexiquains  , 
tous  prétexte  de  célébrer  une  de  leurs  fêtes  , 
avoient  pris  la  réfolntion  d’égorger  fur  la  fin  de 
cette  fête  tours  les  Efpagnols.  Albarado  n’ayant 
aucune  fortereiTe  où  le  réfugier,  ni  aucune  re- 
traite fure  à prendre  , prévint  les  Indiens  & les 
fttrprit  au  commencement  de  leur  affemblée  , 
avant  qu'ils  euffent  penfé  à prendre  leurs  armes  , 
qu'ils  as’oienr  cachées  dans  le  quartier  de  la  ville 
le  plus  proche  du  temple  où  ils  folennifoient  leur 
fête. 

Lucius  Pinarius  , préfet  Romain , qui , en  Sicile , 
étoit  gouverneur  de  la  ville  d'Enna  , ( aujourd'hui 
Caflro  J canne  ) , fichant  que  les  Ennois , fupé- 
rieurs  en  force  à la  garnifon  Romaine , avoient 
réfolu  de  fe  révolter , donna  ordre  à la  garnifon  de 
fc  tenir  prête  le  lendemain  , pour  attaquer  les  ha- 
bitants à un  certain  ftgnal  qu  i!  donnerait  avec  fa 
robe,  pendant  qu'il  entretiendrait  le  peuple  dans 
ttne  afiemblée  générale  qu’il  avoit  convoquée  à ce 
deffein  ; car  , difoit.il  à fes  troupes  , ou  il  faut  les 
furprendre , ou  ils  nous  fiirprcndront.  Tout  cela 
ayant  été  exécuté , les  rebelles  furent  maffacrés  ; 
Enna  demeura  foumife  aux  Romains , 8c  cette  ré- 
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folution  de  Pinarius  fur  approuvée  du  confié 
Marc  Marcelle. 

Comme  le  châtiment  dégénérerait  en  cruauté  , fi 
U peine  s’étendoit  fur  d’autres  que  fur  les  cou- 
pables , forcé  d'en  venir  à cette  violente  extré- 
mité , vous  devez  prendre  le  plus  de  précautioa 
que  vous  pourrez , pour  éviter  que  vos  troupes  ne 
le  fervent  centre  les  innocents  , du  glaive  qui  ne 
doit  frapper  que  les  rebelles  obflinés  , 8c  vous  ver- 
res dans  quelque  autre  endroit  de  ce  traité  com- 
ment S.  Ambroife  reprit  l'empereur  Titéodofe  , 
qui  avoit  puni  tout  un  corps  pour  1a  faute  de 
quelques  particuliers. 


De  f artillerie , des  armes  0 des  munitions. 

Il  faut , fous  quelque  prétexte,  faire  tranfporter 
dans  les  citadelles  ou  dans  quelque  autre  polie  de 
défenfe  , toutes  les  armes  qui  fe  trouveront  dans 
les  magaGns  destgrandes  villes  dont  la  fidélité  ctl 
fufpcdtc , afin  que  les  habitants  ne  s'en  fervent  pas 
contre  le  prince.  Je  dis  la  même  chofe  des  muni- 
tions; mais  il  fera  né  Affaire  d’ufer  de  beaucoup  d'a- 
dre.de  pour  yrèutVtr,fi  votre  garnifon  efl  petite  à 
proportion  du  nombredes  habitants , parce  qu'ils  ne 
feront  point  aifez  ignorants  pour  ne  pas  connoitre 
la  Gn  qui  vous  faita  gir  ;ainft  cherchez  des  prétextes 
qui , fuivant  l'occurrence  , pourront  mieux  cacher 
votre  intention , afin  que  le  peuple  ne  s'irrite  pas 
de  la  réfolution  qu'il  vous  voit  prendre. 

Il  ne  fera  pas  befoin  de  garder  tant  de  meftires  , 
fi  votre  garnifon  cd  forte;  il  fufüra  de  la  meute 
fous  les  armes , fous  prétexte  d’une  revue  on  d'un 
exercice  général , d'envoyer  enfttite  quelques  par- 
tis pour  fe  faifir  des  magafins  ; de  tenir  le  relie  de 
la  garnifon  en  état  de  fondre  fur  les  habitants , qui 
feraient  quelque  mouvement  pour  empêcher  Le 
tranfport  des  aimes  Sc  des  munitions  , ïc  d'avoir 
des  patrouilles  dans  les  rues  pendant  tout  le  temps 
du  tranfport.  ^ 

La  première  précaution  que  prit  le  chevalier  de 
Croè  en  entrant  dans  Tortefe  pour  eu  être  gou- 
verneur, fut  de  faire  fortifier  la  maifon  où  ètoient 
les  armes , parce  qu'il  avoit  lieu  de  fe  défier  de  U 
fidélité  de  plufieuts  habitants  qui  ètoient  nouvel-  • 
lement  conquis. 

On  peut  voir  dans  l’Iiidoire  des  guerres  civiles 
de  Naples  , quel  avantage  tes  révoltés  tirèrent  des 
armes  qu'ils  trouvèrent  dans  divers  magaGns  de 
cette  ville  ; 8c  dans  la  révolte  des  Portugais  , de 
quel  fecours  fut  la  proviftou  d'armes  que  le  duc 
de  Bragance  avoit  faite. 

Toute  l’artillerie  qui  efl  dans  les  lieux  dont  on 
foupçonne  la  Gdèlité , & dont  les  habitants  pour- 
raient fe  fcrvlr  contre  la  garnifon  , doit  étte  por- 
tée fur  les  basions  , dont  on  fottifiera  prompte- 
ment les  gérges,  fans  fe  mettre  en  peine  G la 
figure  8c  la  confiruélioif  de  cet  ouvrage  font  impar- 
faites , parce  que  contre  des  habitants  la  moindre 
fortification  l u tut.  Vous  pourrez  même  leur  per- 
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fuader  que  les  coupures  des  gorges  ne  font  ou- 
vertes que  contre  la  campagne  , à caufe  de  la 
crainte  que  vous  feindrez  avoir  que  les  ennemis 
n'attaquent  la  place.  Pour  une  plus  grande  fureté 
des  baillons»  vous  y ferez  conduire  la  même  nuit 
une  bonne  quantité  de  vivres  & de  munitions  » 
afin  que  fi  le  peuple  le  fouléve , vous  puilücz  le 
réduire  avant  que  ceux  qui  défendent  les  basions 
manquent  de  vivres,  Oc  afin  d'empêcher  que  les 
rebelles  ne  s'emparent  des  canons  des  courtines  , 
fi  vous  n'avez  pas  ofé  les  taire  conduire  dans  la  ci* 
tadelle  ,ou  en  cas  qu'il  n'y  ait  point  de  citadelle. 

Syracufe  a fon  artillerie  dreflee  de  la  manière 
que  je  viens  de  propofer,  ccrt-àdire , fur  les 
b j (lions  8c  dam  les  gorges  oit  elle  eft  braquée 
contre  la  ville;  en  forte  qu’une  petite  troupe  de  fa 
garde  à chaque  bartion  met  en  lureic  l'artillerie  & 
tout  ce  qui  cft  fur  les  battions. 

Chacun  fait  que  pour  mettre  à couvert  des  in- 
fuses des  habitants  les  gardes  des  portes , les  ca~ 
fernes , les  magafjns  & les  autres  portes  iropor* 
tants  , on  les  couvre  toujours  par  de  bonnes  palif- 
fades  ; quelquefois  on  y ajoute  un  parapet  avec  fa 
banquette  8c  fon  foffé  , afin  que  ces  gardes.  & les 
endroits  où  elles  font  placées  , ne  foicnt  pas  expo* 
fés  à une  fùrprife  des  habitants.  Si  dom  Adrien 
Verancur  , gouverneur  de  Tortofe  , n’avoit  pas 
pris  certe  précaution  , les  habùanrs  de  cette  vilte 
n’auroient  peut-être  pas  été  aufii  tranquilles  8t  fou- 
rnis qu'ils  le  furent  la  nuit  que  le  comte  de  Sta- 
remberg  tenta  une  première  fois  de  La  furprendre , 
puifqu’il  ne  manqua  aux  Allemands  pour  réullir  , 
que  de  parte r une  mauvaife  coupure  ; quoique  les 
trois  quans  des  habitants  fuflent  extrêmement  af- 
fectionnés pour  nos  ennemis , aucun  d'eux  ne  fit 
le  moindre  mouvement , parce  qu’outre  les  pa- 
trouilles qu'on  mit  dans  toutes  les  rues  , ils  fe 
voyoient  entourés  de  gardes  retranchées  contre  la 
ville  , qu'il  n'étoit  pas  aifé  de  pouvoir  forcer. 

Quand  on  a tout  lieu  de  craindre  une  fùrprife 
de  Ta  part  des  habitants,  touts  les  officiers  & le 
ouverneur  même  fe  logent  auprès  des  cafernes 
ans  un  endroit  où  ils  fc  retranchent,  prenant  pour 
prétexte  que  c'ett  pour  mieux  faire  obferver  la 
difeipline  aux  foldats,  8c  les  empêcher  de  fortir  la 
nuit  pour  aller  chercher  des  femmes  ou  commettre 
quelque  autre  défordre. 

Si  vous  croyez  qu'on  court  rifque  de  faire  fou- 
lever  le  peuple  en  faifanr  paraître  qu'on  a dettein 
de  tranfporter  dans  la  citadelle  ou  fur  les  battions 
l'artillerie  des  villes  dont  les  habitants  font  plus 
forts  que  la  gamifon,  il  feroit  peut-être  à propos 
de  faire  enclouer  touts  les  canons  par  vos  propres 
fcntinelles  , qui  fe  retireront  après  , 8c  feront  cou- 
rir le  brait  que  quelques  hommes  inconnus  les  ont 
furpris  , 8c  qu'en  leur  défendant  de  crier,  fous 
peine  d'être  martacrés  fur  le  champ  , ces  mêmes 
nommes  inconnus  ont  encloué  l'artillerie  ; alors 
faifant  femblant  de  crqire  qu'un  tel  excès  ne  peut 
avoir  été  commis  que  par  quelque  parti  du  peuple , 
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vous  xtous  en  plaindrez  fortement  aux  habitants  , 
afin  qu’ils  ne  s'aperçoivent  pas  que  toute  cette 
manoeuvre  n’eft  qu’une  invention  pour  dimi- 
nuée leurs  forces.  Ce  rtratagéme  fervira  encore 
pour  fémur  la  divifion  entre  les  citoyens  , parce 
qu'il  s'en  trouvera  plufieurs  qui  désapprouveront 
une  pareille  aâion  , & blâmeront  fortement  ceux 
de  leur  parti  qu’ils  foupçonneront  en  être  les  au- 
teurs. Si  vous  m’objeâez  que  contre  la  maxime 
déjà  établie , je  conseille  ici  de  femer  la  divifion 
parmi  le  peuple , je  vous  prie  de  faire  attention 
que  je  parlois  alors  des  fujets  fidelles  à'  leur 
prince  , 8c  qu'à  prêtent  il  s'agit  des  fujets  fufpcfts 
St  tacitement  rebelles  ; & on  ne  doit  pas , avec 
les  ennemis , établir  les  mêmes  règles  qu'avec  les 
amis. 

Cette  rufe  fera. peut-être  que  les  habitants , pour 
fc  difculpet  de  la  faute  qu'on  leur  attribue  , vous 
accorderont  quelque  autre  chofe  dont  vous  pour- 
rez avoir  befoin  pour  une  plus  grande  furcié  de 
vos  troupes. 

Dioclès  le  Mède  mît , pendant  une  nuit , avec  l'aide 
de  fes  amis , une  grotte  quantité  de  pierre  tout  au- 
tour de  fa  maifon  ,8c  le  lendemain  il  le  plaignit  for- 
tement de  ce  qu'on  avoit  artiégé  toute  la  nuit  fa 
maifon  à coups  de  pierres.  Les  Mèdes , en  fatisfac- 
tion  d’une  injure  qu’ils  crurent  certaine , donnèrent 
à Dioclès , leur  juge  , un  - lieu  feyt  8c  de  défenfe 
pour  y loger,  8c  lui  accordèrent  autant  de  gardes 
u'il  fouhaitoit  ; avantages  dont  il  fe  prévalue 
ans  la  fuite  pour  artiijcttir  les  Mèdes  fous  fa  puif* 
fance. 

Pifittrate , pour  faire  tomber  fous  f*  domination 
Athènes , fa  patrie  , fe  fit  fecrètcmcnt  plufieurs 
bleflurcs  , 8c  fuppofant  de  les  avoir  reçues  de  fes 
ennemis  , il  obtint  du  peuple  d’avoir  pour  garde 
un  certain  nombre  de  gens  armés , avec  Iciqucls 
s'érant  emparé  de  la  citadelle , il  fe  rendit  maître  de 
la  ville. 

Moyens  pour  déformer  des  habitons  peu  fidelles  & 
fjpèiieurs  en  force  à vos  troupes . 

Avant  qu’une  province  dont  la  fidélité  crt  fuf- 
pefte  vienne  à fe  révolter  ouvertement , feignez 
d'avoir  befoin  de  funfccours,  8c  demandez  aux 
lieux  dont  vous  vous  défiez  le  plus  , un  certain 
nombre  d'hommes  armés , qui  auront  ordre  de  fc 
rendre  dans  un  tel  cadroit  déterminé.  Lorsqu'ils 
feront  entre  vos  mains , fous  prétexte  d’un  nou- 
veau motif  de  défiance , faites-les  arrêter , 8c  après 
les  avoir  dêfarmés  , qu’ils  foient  conduits  dans  dif- 
férents portes  bien  furs.  Ces  armes  & ccs  hommes* 
feront  faute  à ces  mêmes  lieux  pour  pouvoir  exé- 
cuter leur  révolte . 

Céfar  Borgia  , duc  de  Valentinois  , voulant 
s'emparer  des  états  du  duc  d’Urbin  , lui  demanda 
un  fecours  d’artillerie  & de  troupes  pour  faire  la 
guerre  aux  Camérinicns.  Le  duc  de  Valentinois 
Payant  obtenu , revint  fur  fes  pas  pour  attaquer  le 
V v v ij 
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duc  d’Urbin  , qui  fc  trouva  avoir  de  moins  pour 
fa  défenfe  les  troupes  qu'il  avoir  données  à Céfar 
Borgia.  Il  y a de  l'indignité  i fe  fervir  de  ce 
moyen  , lorfqu’au  lieu  de  le  mettre  feulement  en 
ufage  contre  des  rebelles , on  l'emploie  contre  un 
prince  à qui  on  manque  de  foi. 

Si  les  peuples  ne  font  pas  fut  le  point  de  fe  ré- 
volter, ils  ne  refuferont  pas  le  fecours  dont  je 
viens  de  parler , de  peur  que  leur  défobéiflance  ne 
fit  foupçonner  leur  infidélité  ; & s'ils  font  prêts  i 
fe  foulcver  , ils  feront  charmés  peut-être  d'avoir 
cette  occafioo  d’introduire  dans  votre  armée  ou 
dans  vos  places  ceux  de  leur  parti , afin , par  leur 
moyen , de  marcher  plus  furcment  dans  les  pre- 
miers pas  de  1a  révolte. 

Acilius  Avida , aidé  des  fecours  que  quelques 
feigneurs  des  Gaules  loi  donnèrent , fournit  les  re- 
belles de  Tours  , qui  n’attendoient  qu’une  occa- 
fton  favorable  pour  fe  foulever. 

Fernand  Cortez  ayant  eu  connoiflancc  de  l'hor- 
rible confpirarion  que  les  peuples  de  Cholula  tra- 
moient  contre  lui  .leur  demanda  deux  mille  hom- 
mes pour  renforcer  fa  peiite  armée  Eipagnolc. 
Solis  , qui  le  rapporte  , dit  qu'ils  s’emprcllercnt  de 
lui  donner  ce  fecours  pour  mieux  cacher  leurs  def- 
feins  i que  Cortea  l'avoit  demandé  pour  dèlumr 
leurs  forces  , & avoir  en  fon  pouvoir  une  partie 
des  traîtres , qu'il  vouloit  châtier  ; fit  que  les 
Caziques  l'avolent  offert  pour  faire  paffer  dans 
l'armée  des  Efpaguols  des  ennemis  fecrets , St  t'en 
fervir  lorfque  l'occafton  fe  prèfenteroit. 

Si  vous  croyez  que  ce  n’ell  pas  affez  de  défar- 
mer  une  partie  des  habitants  de  la  manière  qu’on 
vient  de  dire  , & fi  vous  trouvez  du  danger  i les 
appeller  touts  en  campagne  pour  une  revue  géné- 
rale, parce  que  fans  dégarnir  vos  places  vous  ne 
pourriez  peut-être  pas  affembler  une  armée  fupé- 
ricure  au  grand  nombre  des  habitants  qui  s'y  ren- 
droient , divifez  vos  troupes,  fit  faitesles  entitf 
dans  vos  places  les  plus  grandes  & les  mieux  gar- 
nies ; quelques  jours  apres,  convoquez  les  milices 
de  chaque  lieu , ou  de  trois  eu  quatre , fuivant 
que  ces  lieux  auront  plus  ou  moins  de  miliciens , 
que  vous  défarmerez  à mefure  qu’ils  arriveront. 
Ayez  foin  de  faire  tenir  les  portes  fermées  pen- 
dant tout  le  temps  que  durera  l’expédition , & 
d'empêcher  que  perfonne  ne  forte  de  la  place  , 
afin  que  ceux  qui  doivent  venir  les  jours  iuivants 
n'ayent  pas  astis  de  ce  qui  fe  paffe  ; vos  fentinelles 
ne  permertront  pas  qu’aucun  habitant  monte  fur 
les  murailles , ou  s'approche  de  trop  prés  de  la 
porte,  de  peur  que  par  quelque  ligne  les  mili- 
ciens qni  continueront  d'arriver  , ne  foient  avertis 
de  ne  pas  entrer  St  de  fe  retirer.  On  peut  autlî 
mettre  des  patrouilles  hors  de  la  place  St  des  rondes 
fur  b muraille , afin  qu'aucun  habitant  ne  puiffe 
s’échapper  pour  en  aller  porter  la  nouvelle  aux 
autres  lieux.  11  feroit  pourtant. plus  à propos  de 
défariner  toutes  les  milices  en  un  même  temps  , 
lotfqu'on  a pluGcurs  places  dont  les  garijifoos  font 
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forte»  parce  qu’il  n’y  a point  de  ferrer  qui  tse 
tranfpirc  pendant  un  intervalle  de  plufieurs  jours, 
& quand  il  u'y  auroit  rien  autre  que  de  voir , que 
de  rouis  ceux  qui  font  entrés  le  premier  jour  dan» 
la  place  , aucun  n’ell  revenu , cela  feul  fondera  le 
foupçon  des  autres,  qui  refuferont  de  fe  mettre  et» 
chemin  fans  avoir  auparavant  éclairci  le  myflère. 

Les  habitant»  venant  à reconnoitre  que  votre 
deffein  eft  de  leur  ôter  les  armes , pourvoient  peut- 
être,  dans  l'efpérance  d'être  fecourus  St  fourenu» 
par  leurs  voilins,  fe  fervir  de  ce»  mêmes  armes 
contre  les  troupes  de  chaque  place  où  vous  vou- 
lez les  defarmer,  fit  quoique  )e  fuppofe  que  dans 
routes , la  garnifon  efl  fupèrieure  aux  milices,  ce- 
pendant, comme  tout  tumulte  efl  fuivi  de  mon»  & 
de  pilleries  , il  faut  chercher  un  moyen  pour  réuf- 
fir  St  éviter  en  même-temps  ces  malheurs.  L’au- 
teur du  Dialogue  entre  le  grand  capitaine  6>  le  duc 
de  Naxora  , propofe  celui  ci,  qui  efl  de  donner  à 
entendre  aux  habitants  de  chaque  lieu  , que  ce 
defarmement  s'exécute  feulement  à leur  égard, 
afin  que , perfuadés  que  les  autres  n'ont  pas  le 
même  (ujet  de  fe  plaindre , ils  n’en  efpèrem  pas 
du  fecours. 

Marc  Caton  mit  en  ufage  l’expédient  contraire  : 
il  fit  en  même-temps  rater  le*  murailles  de  di- 
verfes  places  d’Efpagnc  qui  lui  éroient  fufpeffes  , 
fans  que  les  habitant,  olaiient  s’y  oppofer , parce 
que  touts  croyoient  que  l'ordre  avoit  déjà  été  exé- 
cuté dans  tours  les  autres  lieux  , Si  par  confequent 
que  ce  feroit  feulement  expofer  leur  ville  au  ref- 
fentimenr  de  Caton  , de  vouloir  tenter  de  prendre 
des  mefures  avec  les  habitants  des  autres  places. 

Lorfque  c’efl  une  ville  feule  que  vous  voulez 
défariner , il  iuffit,  foes  prétexte  de  piller  les  ha- 
bitants en'revue , de  les  faire  fortirde  la  place, 
St  de  les  porter  entre  un  plus  grand  nombre  de  vos 
troupes  dés  qu’ils  feront  arrivés  en  pleine  cam- 
pagne ; alors  ils  n’oferont  pas  fi  aifemenr  fe  révol- 
ter, comme  ils  pourroicnr  le  faire  à l’abri  de  leur» 
maifons  finaux  clameurs  de  leurs  familles  ; leur» 
femmes  & leurs  enfants  qui  ferotit  demeurés  dans 
la  ville , ferrironr  comme  d'ôtages  de  ceux  que 
vous  prétendez  défarmer. 

Il  n’y  a que  peu  d’années  que  le  prince  Pio  le 
pratiqua  de  cette  manière. 

Il  me  femble  qu’on  pourroir  de  trois  manières 
dêfa-mer  un  corps  conftdérable  d’habitants  avec  un 
nombre  inférieur  de  troupes , en  les  faifant  trou- 
ver enfcmblc  en  pleine  campagne  , fous  prétexte 
d’une  revue  , d’un  exercice  , d'un  fecours,  &c. 

La  première  efl , lorfqu'en  faifaot  faire  l'exer- 
cice aux  milices  â leur  manière  , elles  laiffem  leurs 
arnaes  à terre,  & fe  mettent  i courir  â ce  qu'elles 
appellent  à la  fa/cine  ; car  alors  les  troupes  n'ont 
qu'à  marcher  promptement  pour  fe  faifir  de  leur» 
armes.  Pour  cela  il  eft  à propos  de  choifiv  un  en- 
droit . un  peu  éloigné  de  tout  bois  St  de  toute 
brouffaille,  afin  nue  ces  miliciens  s'écartent  da- 
vantage pour  1a  fafcine  ; car  j’ai  toujours  remarqué 
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qu'ils  n'ent  pas  de  plus  grand  plaifir  que  celui  de 
revenir  avec  un  rameau  ou  quelque  autre  chofc 
de  pareil. 

Une  fécondé  matière  feroit  de  choifir  un  grand 
jour  de  pluie  pour  la  revue  ou  l’exercice  des  habi- 
tants , & de  tenir  à couvert  les  armes  & les  muni- 
tions de  vos  troupes  dans  leurs  barriques,  ou  leurs 
tentes , jnfqu'à  ce  que  les  fiifils  & la  poudre  des  ha- 
bitants ayem  été  bien  mouillés  ; alors  vous  ferez 
marcher  contre  eux  vos  troupes  , qui  leur  donne- 
ront par  force  la  loi , qu'ils  ne  voudroient  pas  re- 
cevoir de  bon  gré , fur  - tout  li  vous  avez  quelque 
cavalerie , dont  les  fabres  ne  font  pas  moins  tran- 
chants un  jour  de  pluie. 

La  iroifième  manière  eft  de  faire  former  les  ha- 
bitants de  telle  manière  que  le  premier  mouvement 
de  vos  troupes , rangées  en  bataille , lei  mette 
néceffairemem  en  délordre  , ou  , fous  prétexte  de 
les  voir  défiler,  leur  faire  préfenter  le  flanc  à vos 
régiments  qui , de  front  & en  bon  ordre , tombe- 
ront fur  eux  ; mais  j’ai  traité  plus  amplement  cette 
matière,  en  parlant  de  1a  manière  d’artaquer  les 
ennemis  en  flanc  dans  une  bataille  rangée , ou  en 
fortant  d'une  embufCade. 

Avant  démettre  à exécution  les  expédients  pro- 
porcs , vous  témoignerez  d’ètre  content  des  habi- 
tants , parce  que  s'ils  s’appercevoient  de  votre  dé- 
fiance,ils  pourraient  rendre  inutiles  vos  ftratagèmes 
par  les  nouvelles  précautions  qu’ils  ne  manque- 
raient pas  de  prendre  ; & s’ils  venoient  i décou 
vrir  votre  intention  , ils  fe  déclareraient  ouverte 
ment  ennemis , & vous  n’auriez  plus  d'autre  voie 
pour  les  réduire  que  la  vive  force  : c’eft  ce  qui 
arriva  au  duc  d'Alençon  à l’égard  des  Flamand»  , 
après  avoir  manqué  fon  coup  dans  la  prétendue 
furprife  d’Anvers.  En  mettant  quelqu'un  de  ces 
expédients  en  pratique,  prenez  bien  vos  pre- 
mières mefures  ; car  autrement  les  fécondes  ne 
rénHiront  jamais. 

Tullus  Hoflilius , voulant  défarmer  les  troupes 
d’Albe,  alliées  de  Rome,  nefit  pas femblant  d’étre 
irrité  de  loffenfe  que  les  Albanois  lui  avoient 
faite  , ni  de  la  trahifon  qu’ils  avoient  tramée  ; au 
contraire;  il  leur  fil  un  très  - bon  accueil  , St  leur 
ayant  fait  favoir  que  le  lendemain  il  offrirait  un 
facrifice . il  leur  donna  ordre  de  venir  dans  le 
camp  des  Romains  pour  y aflifler.  L’armée  d'Albc 
y vint  fans  défiance,  & elle  fut  invertie  & dé- 
l'armée  par  les  troupes  d'Hoflilius. 

Quand  vous  êtes  fupérieur  en  force  aux  habi- 
tants de  la  place  que  vous  voulez  défarmer , dif- 
pofex  vo5  troupes  de  la  manière  que  je  l'ai  dit 

Îirécédemmcnt  ; fanes  enfuite  publier  un  ban  par 
equel  fous  peine  de  la  vie , il  fera  ordonné  i 
tours  les  habitants  de  porter  leurs  armes  pendant 
un  efpace  limité  d'un  certain  nombre  d’heures, 
«tans  uu  lieu  déterminé  où  il  y auta  des  cotnmif- 
faires  de  guerre , 6c  des  officiers  d’Artillerie  , ou 
des  gardes  • magafins  qui  Us  recevront , & aua- 
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chcroltt  une  cane  à chaque  arme , où  fera  écrit 
le  nom  de  celui  à qui  elle  appartient. 

Ce  terme  d’heures  preferites  étant  parte  , vous 
ferez  vifiter  les  endroits  les  plus  fecrets  des  mai- 
fons , tels  que  font  les  galetsu  ,les  caves  , les  ton- 
neaux , les  armoires , les  puits , qu’il  faut  fonder 
avec  des  crochets , les  paillaifes  & les  traverfms  des 
lits,  les  cofTres , les  tuyaux  de  cheminée,  &c.p 
vous  punirez  , avec  rigueur , le  maitre  de  la  mai- 
fou  où  il  fe  trouvera  quelqu’arme  cachée.  Vous 
choifir  ez  pour  ces  vifues  des  officiers  incapables  de 
fe  laitier  tubornor.  Peu  de  jours  après  vous  ordon- 
nerez une  fécondé  viftte  , & on  examinera  les  mu- 
railles nouvellement  bâties , Si  qui  fonnent  creux  , 
& les  terres  qui  paraîtront  nouvellement  remuées. 

Je  ne  voudrais  pas  iter  à un  gentilhomme  né 
fon  épée  , ni  un  fuul  de  charte  , parce  que  les  épées 
Ôc  ce  petit  nombre  de  fufils  de  charte  ne  fauroient 
nuire  beaucoup  â des  troupes  armées  de  gros  fufils 
& de  bayonnettes.  La  défenfe  de  porter  l’épée  caufe 
à un  gentilhomme  , ou  à un  citoyen  , qui  avoit  ac- 
coutumé de  1a  porter  , une  forte  de  honte  pu- 
blique , qu'à  quelque  prix  que  ce  foit  il  fouhaite 
de  voir  tin.r. 

Après  vous  être  ainfi  rendu  maitre  de  toutes  les 
armes , vous  donnerez  à entendre  que  vous  êtes 
perfuadé  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  été  dé- 
farmès  lont  des  fujets  fidclles  à votre  prince  ; mais 
qu'on  a cru  néccifairc  de  fe  faifir  en  général  de 
tuutcs  les  armes , foit  pour  ne  pas  oflenfer  quelques- 
uns  d'eux  en  particulier , foit  parce  qu'il  en  manque 
dans  les  atfenaux  du  roi  ; que  dès  que  vous  n’aurez 
plus  lieu  de  craindic  un  liège , ou  que  vous  aurez 
-éclairci  qui  font  ceux  que  vous  favez  confufément 
machiner  une  confpitation  contre  le  fouveraîn  , 
vous  rendrez  aux  autres  leurs  armes  ; que  c’eft 
pour  cela  que  , fur  un  papier  attaché  à chacune , 
vous  avez  fait  écrire  le  nom  de  celui  à qui  elle  ap- 
partient. Pour  le  mieux  faire  croire  , vous  rendiez 
peu  à peu  les  armes  à ceux  que  vous  connoifTcz  at- 
taches a votre  prince,  fans  les  rendre  pourtant  à ceux 
dont  le  zèle  & la  fidélité  pour  le  prince  font  d'une 
notoriété  publique  , afin  que  les  autres  à qui  on  ne 
les  rend  pas , ne  puilTcnt  pas  s'imaginer  qu’on  les 
traite  comme  rebelles.  Parmi  ces  fujets  ridelles , i 
qui  vous  ne  rcflitucrcz  pas  leurs  armes  , vous  en 
choifirez  quelques  - ans  des  principaux  , capables 
du  fecret , pour  les  inftruire  du  motif  qui  vous  fait 
agir  ainfta  leur  égard;  & prétextant  enfuirc  avoir 
de  nouvelles  raifons  pour  craindre  quelqu’entre- 
prife  de  la  pan  des  ennemis  , vous  dilcominuerez 
de  rendre  des  armes,  donnant  toujours  à entendre 
que  cela  ne  fera  que  pour  peu  de  temps. 

Je  parlerai  dans  la  fuite  des  ordres  que  vous  de- 
vez donner  après  avoir  dèfarmé  les  habitants. 

Del  officiers  &•  gornifons  des  places  où  les  srtécontens 
ont  des  intelligences. 

Si  tous  apprenez  que  les  cauemis  ont  des  Intel- 
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licences  dans  voire  pays , fans  favoir  prêcifêmem 
fi  c'cft  avec  quelques  officiers  des  garnitons  , cher- 
chez quelque  prétexte  pour  changer  ces  garnifons; 
gardez  vous  neanmoins  de  faire  paroitre  aucune  dé- 
fiance à l'égard  des  troupes.  Je  dis  la  meme  chofe 
des  gouverneurs  St  de  leurs  fubalternes  ; fuppoié 
qu’ils  ne  foient  pas  reconnus  pour  être  d'une  fidélité 
a toute  épreuve  ; car  les  ennemis  ou  les  peuples 
qui  méditent  un  foulèvemem,  pourroient  peut-être 
fonder  toute  la  réuffire  de  leur  projet  fur  quelqu'un 
«le  ces  odiciecs  : ainfi  , en  envoyant  cet  officier 
dans  un  autre  endroit , toute  la  machine  cil  ren- 
verfèc  , comme  je  l'ai  fait  voir  en  différons  endroits 
de  mon  traité  des  furprifes. 

Le  roi  d’Efpagne,  mon  maître , ayant  appris  que 
les  ennemis,  dans  la  dernière  guerre , avoient  des 
intelligences  dans  une  certaine  place  d'Efpagne, 
changea  tonts  les  régimens  8 1 les  officiers  fans  taire 
paroitre  aucun  foupçon,  ce  qui  fit  échouer  le  projet 
des  ennemis , qui  immédiatement  après  retirèrent 
un  gros  corps  ce  troupes  , ou , félon  toutes  le  ap- 

arênees,  ils  ne  l’avoient  porté  que  pour  être  plus 

portée  de  faire  le  coup  qu'ils  méditaient. 

Sigifmond,  roi  de  Suède,  foupçonnant  que 
Charles , fon  oncle , duc  de  Sudermanie , ména- 
geoit  une  négociation  dans  les  places  de  Finlande, 
en  changea  touts  les  gouverneurs  ; & dès  lors  le 
duc  ne  put  plus  rien  entreprendre  dans  cette  pro- 
vince. 

S'il  y a dans  les  prifons  d'un  payr  fufpeél  un 
nombre  conftdérable  de  prifonniers,  quand  même 
ils  ne  feroient  pas  arrêtés  pour  crimes  d’état , vous 
les  fcreztraduirc  dans’les  places  les  mieux  garnies  , 
ou  dans  une  autre  province  , pour  y être  gardés  en 
fureté , de  peur  qu'ils  ne  fe  joignent  aux  rebelles  , 
dont  le  premier  foin  e ft  ordinairement  de  mettre  en 
liberté  les  criminels  qui,  pour  éviter  la  corde , les 
galères  St  le  châtiment  qu'ils  méritent,  ou  une 
plus  longue  prifon  , fuivent  volontiers  la  parti  des 
révoltés • 

En  1647  • le*  rebelles  de  Naples  commencèrent 
par  ouvrir  les  prifons , & armèrent  les  prifonniers 
qui  ne  leur  furent  pas  d'un  petit  fecours  pour  ache- 
ver de  faire  foulevcr  le  peuple,  fur-tout  un  bandit , 
nommé  Perrona , fameux  par  fies  crimes. 

La  première  chofe  que  Pélopidas  & fos  cama- 
rades firent , après  avoir  tué  fecrètemenr  Archias 
& les  autres  tyrans  de  Thèbes , fut  d'aller  aux  pri- 
fons avec  un  homme  qu'ils  menoient  garroré  ; ils 
dirent  au  concierge  de  conftituer  prifonnicr  celui 
qu’ils  lui  remettoient  comme  criminel.  Le  concierge 
ouvrit  la  porte , & ils  le  mafiacrérent.  Ayant  mis 
e «fuite  en  liberté  touts  les  prifonniers  , ils  les  ar- 
mèrent, St  s’en  fervirent  pour  leur  aider  à achever 
de  fie  rendre  maîtres  de  la  place  St  de  la  fortereffe 
de  Cadmée. 

On  trouvera  dans  les  efclaves  plus  d'amour  pour 
Ja  liberté  que  dans  les  prifonniers;  on  y en  trouvera 
même  prefiqu'autant  que  dans  les  criminels. 

11  y a peu  de  temps  que  les  efclaves  de  Mallhe 
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voulurent  exciier  un  foulévement  dans  la  place  ; 
ainfi  quand  ils  font  en  grand  nombre , comme  il 
arrive  dans  les  provinces  voifincs  des  infidelies , il 
faut  les  éloigner  quand  on  peut  appréhender  qu'ils 
ne  s'unifient  aux  autres  de  leur  nation  , pour  tenter 
quelque  furprife.  Je  dis  la  même  chofe,  lot  fqu 'on 
a quelque  foupçon  fur  la  fidélité  de  cette  province, 
dont  les  citoyens  mécontents  pourroient  aifement 
mettre  les  ciclaves  dans  leur  parti , toutes  les  fois 
qu’ils  leur  offriraient  la  liberté.  Si  vous  m’objcClcz 
qu'il  y aura  dcl'injullice  a ptiver  les  particuliers 
de  leurs  efclaves  : je  réponds  qu’on  peut  lts  obliger 
de  les  vendre  dans  une  autre  province  moins 
proche  de  la  frontière,  Mais  , c’eft  affez  m'arrêter 
iur  cette  matiéte  ; voyons  ce  qu'il  efl  a propos  de 
faire  depuis  qu'une  rtvoltt  déclarée  a commencé, 
{ufqii'â  ce  qu'il  faille  pardonner  aux  rebelles  pour 
rendre  la  tranquillité  aux  peuples. 

Dts  mefurts  à pitni't  aujfnil  qui  qutlquc  partit  d'uni 
province  fi  révolte. 

Lorfque  vous  voyez  que  les  citoyens  d’un  lieu  fe 
rivolttnt , defiez  - vous  des  habitants  des  lieux  voi- 
fins  , ou  de  la  même  province  ; fur  - tour  de  ceux 
qu'une  même  raifon  peut  faire  agir  , parce  que  les 
premiers  ne  fe  feraient  pas  expofès  au  châtiment 
d'un  pareil  crime , s'ils  ne  seraient  flattés  de  l'efpé- 
ranced'ctre  appuyés  & foutenus. 

Diodorc  Athénien  , .parlant  des  Mytileniens  , 
difoit  qu’aucune  ville  ne  fe  révoltoit  fans  être  af- 
futée  de  l’affiflance  des  autres  , lorfque  par  elle- 
même  elle  n'avoit  pas  feule  affez  de  force  pour  fe 
défendre. 

Cela  fuppofé,  pour  éviter  que  les  féditieux  ne  fe 
puifient  joindre  facilement , & fe  fecoitrir  les  uns 
les  autres , à la  première  nouvelle  certaine  que 
vous  aurez  de  la  révolu , faites  marcher  un  corps 
confidérable  de  troupes , pour  venir  en  diligence 
s’emparer  des  villes  & des  portes  les  plus  impor- 
tants de  la  province.  Ne  faites  néanmoins  paroitre 
de  la  défiance  que  contre  les  peuples  déjà  foulevét , 
fur  lefquels  il  faut  tomber  St  les  attaquer  avant  que 
leur  nombre  augmente  davantage  , parce  qu'il  en 
eft  fouvent  des  fédirions  comme  de  certaines  ri- 
vières qu’à  leur  fource  on  peut  franchir  St  traver- 
fer  en  lautanr  , St  que  peu  après  on  ne  fauroic 
même  pafier  S gué  fans  un  grand  rifique.  u On  ar- 
rête aifément , dit  Cicéron  , un  mal  naiflânt , mais 
il  prend  de  nouvelle  force  à mefure  qu'on  le  lailfe 
invétèrer  ». 

Les  habitants  de  Vannes  fe  révoltèrent  contre 
Céfar  qui , ne  doutant  point  que  cette  révolu  ne 
fût  fuivic  de  celle  du  telle  du  pays  , y répandit  fes 
troupes,  pour  empêcher  que  quelques  autres  re-' 
belles  ne  s'unifient  à ceux  - là.  Par  - là  il  évita  que 
le  mal  ne  fe  communiquât  aux  provinces  plus 
éloignées , avant  que  fes  troupes  eufient  le  temps 
d'y  arriver  pour  les  contenir  danslobéifiance. 

Dès  que  Spitagnie  II , duc  XXII , St  dernier  de 
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Bohème  , fut  que  les  Moruves  étoient  mécontents 
de  l'on  gouvernement , fans  leur  donner  le  temps 
de  prendre  des  inclûtes  pour  une  révolte  , il  fondit 
lur  eux  tout  d un  coup  avec  un  corps  de  troupes. 

Ayant  exécuté  ce  que  je  viens  de  dire  , châtie* 
promptement  les  féditieux  qui  feront  tombés  entre 
vos  mains  , Ht  faites  publier  un  pardon  pour  les 
autres , qui  , dans  un  certain  nombre  de  jours , re- 
tourneront en  leurs  maillons  : je  traiterai  plus  bas 
ces  deux  points  fort  amplement. 

Faites  démolir  les  polies  dont  j'ai  parlé  précé- 
demment , fuppolè  que  vous  ayez  différé  de  le 
faire  .parce  que  vous  n'avez  pas  cru  avoir  un  pré- 
texte fuflilant  pour  pouvoir  perfuader  qu'on  rui- 
noit  ces  polies  , par  la  crainte  que  les  ennemis  ne 
s'en  emparraffent  un  jour.  S'il  n'eff  plus  temps  de 
dilümuler , faififfez  - vous  en  un  même  jour,  &à 
la  même  heure  , de  ceux  des  habitants  , qui  dans  le 
pays  peuvent  être  plus  dangereux  par  leur  el'prit 
turbulent , & par  le  crédit  qu’ils  ont  fur  i’efprit  des 
autres.  Envoyez -les  dans  une  place  où  ils  vous 
fervent  comme  d'otages,  & où,  fans  les  traiter 
avec  rigucor,  ils  foicm  bien  gardés.  Faites  leur 
dire  que  leur  vie  dépend  de  la  tranquillité  de  leur 
pays , parce  que  vous  favez  qu’ils  ont  été  les  au- 
teurs de  la  révolte;  mais  que  ü pour  réparer  leur 
faute , par  leurs  lettres  à leurs  parents  & à leurs 
amis , ils  appaifent  le  trouble  & ramèneqt  la  tran- 
quillité , vous  changerez  en  récompenfe  le  châti- 
ment qui  leurétoit  defliné. 

On  voit  dans  les  commentaires  de.  Cæfar  que  ce 
prince  (aifou  démolir  totits  les  polies  qu'il  ne  pou- 
v<  it  bien  garnir,  lorfqu'il  n’étoit  pas  affuré  de  la 
fidélité  du  pays. 

Le  même  Cirfar,  qui  ne  fe  6a  jamais  aux  Anglois, 
prit  deux  des  étages, &Spitiginie  H,  roi  de  Bohême, 
ne  s'affûta  des  Moraves  qu'en  retenant  auprès  de 
lui  trois  cents  des  principaux  d’entre  eux  pour  lui 
repondre  de  la  tranquillité  de  la  Moravie. 

Des  comtois  contre  les  rebtlltt. 

Comme  je  dirai  dans  peu  de  quelle  importance 
il  eft  de  faire  prifennier  le  chef  des  rebelles , & de 
quelle  autre  manière  on  peut  réuflir  à leur  ôter 
celui  qui  s'cfl  mis  à leur  tête  ; pour  ne  pas  tomber 
dans  une  ennuyeufe  répétition  je  me  contenterai  de 
rapporter  ici  l'exemple  fuivant.  a 

Vincellin , général  des  troupes  de  S.  Etienne  , 
roi  de  Hongrie  , contre  l’armée  des  rebelles , com- 
mandée par  Cupa  , connoiffant  parfaitement  qu'un 
corps  de  révoltés  de  fauroit  fubfifler  dès  qu’il  n'a 
plus  de  chefs , marcha  droit  dans  un*  bataille 
contre  la  perfonne  de  Cupa  ; il  le  tua , & par  cette 
mort  il  affura  la  viéioire  aux  royaliffes  , &mit6nà 
touts  les  troubles. 

Dans  un  combat  contre  des  rebelles  il  fautavoir 
en  vue  de  les  défaire  peur  les  réduire  fans  vouloir 
les  vaincre  pour  les  exterminer  ; car  , s'ils  font  au- 
jourd’hui des  ennemis  dangereux  , Us  feront  pait- 
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être  demain  des  fujeis  fidcltes.  Cette  feule  conft- 
dèration  devtoit  faite  pleurer  leur  perte  6 on  avoir 
pouffé  le  carnage  au  - delà  de  ce  qui  eft  néceffaire 
pour  s'affûter  1a  viâoire  ; c’ell  la  penfée  de  Siratla. 
Joab , avec  les  troupes  de  David  , fon  roi , ayant 
défait  les  rebelles  qui  lùivoiem  le  parti  d’Abfalon , 
ne  voulut  pas  pouffer  plus  loin  fa  viûoire  ; & pour 
éviter  un  plus  grand  maffacre  , il  empêcha  le  peuple 
de  pourfuivre  Ifracl  mis  en  fuite. 

Les  Tlafcaltéques  refusèrent  opiniâtrement  le 
paffage  aux  troupes  de  Conez  qui , par  leur  pays , 
voulait  s'approcher  du  Mexique.  Cortcz , qui  avoir 
en  vue  de  te  fervir  un  jour  des  armes  desTlaical- 
têques  contre  l'empereur  Motézuma,  leur  capital 
ennemi , & qui , pat  conféquent , les  regardait  déjà 
comme  des  peuples  qu'il  foumettoit  à l'Efpagne  , 
n'ufa  que  modérément  de  fa  victoire,  apres  les 
avoir  défaits  dans  une  bataille,  parce  que  , dit  So- 
lis  , fon  deffein  étoit  de  les  réduire , & non  pas  de 
les  exterminer. 

Vous  m'oppoferez  peut- être  que  quand  tours  les 
moyens , dont  on  a parlé  jufqu’ici , on  été  employés 
inutilement , c'cff  un  excès  de  patience  de  ne  pas 
profiter  entièrement  de  la  viéloire,  & uneefpéranco 
mal  fondée  de  s’attendre  à un  amendudient. 

Je  réponds  que  fouvent  l'exemple  peut  beaucoup 
plus  quela  raiion,  fur-tout  à l'égard  de  ces  hommes 
grofliers  & ruûiques  qui  fe  montrent  infenfibles 
aux  dangers  jufqu'à  ce  qu'ils  éprouvent  la  peine  ; 
du  moins  , rien  ne  fervira  mieux  à juflifier  la  ri- 
gueur , dont  on  fera  obligé  de  fe  fervir  dans  la 
luite  , que  touts  ces  moyens  de  douceur  qu'on  aura 
mis  vainement  en  ufage.  L’écriture  faintc  , parlant 
de  la  conduite  de  Dieu  à l'égard  de  fon  peuple  , 
qui  avoir  méprifé  fes  divins  commandements.nous 
fournit  divers  exemples  de  cette  bonté,  pour  faire 
rentrer  ce  peuple  en  lui-  même,  St  lui  donner  lieu 
de  faire  pénitence. 

Si  les  rebelles , en  abufant  de  votre  clémence  , 
vous  obligent  d'en  venir  à un  combat  ; ou  fi  dans 
le  premier  vous  jugez  par  leur  grand  nombre  & 
leur  obffination  qu'on  ne  fauroit  les  faire  craindrp 
fans  les  affoiblir , il  eA  néceffaire  alors  d'ufer  dé 
plus  de  rigueur  dans  la  vîfloire , afin  d'éviter  un 
plus  grand  malheur  dans  un  péril  ptus  prochain. 

Cefar  n'oublia  rien  en  Catalogne  pour  obliger 
l’armée  d’Afrauius  St  de  Pétreius  à fe  rendre  fans 
en  venir  à un  combat  fanglant , où  le  vainqueur  Se 
le  vaincu  auroient  eu  à pleurer  la  perte  des  Ro- 
mains; mais  lorfqu’enTheffalie  Csefar  s’y  vit  forcé, 
il  ne  balança  point  de  combattre  contre  Pompée  , 
Se  de  pourfuivre  fa  viétoire  avec  beaucoup  d'aât- 
vité. 

Lorfque  chaque  troupe  de  rebelles  veut  demeu- 
rer auprésdu  lieu  qu’ils  habitent , parce  qu’ils  n’ont 
ni  argent  ni  magafins  pour  vivre  phifteurs  jours  fans 
le  fccours  de  leurs  terres  , rarement  alors  ils  s’af- 
femblenr  pour  formet  un  gros  corps  ; au  contraire, 
ils  fe  divifent  en  diverfes  bandes  , parce  qu'ils 
«mbraffent  plus  de  pays , ils  fubfiAent  avec  plus 
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de  facilité , te  peuvent  fuir  plus  alfimem.  Dam  ce 
cas , faites  aulli  plufieurs  détachements  de  votre 
armée  pour  couvrir  les  portes  les  plus  importants , 
& pour  tomber  , par  divers  endroits , fur  les  bandes 
des  rtvtUis.  Ne  léparez  pourtant  pas  vos  détache- 
ments les  uns  des  autres , que  quelqu'un  d'eux  fait 
expofé  à l'infulte  d'un  parti  fupéricur  de  rebelles, 
qui  peuvent  fe  joindre  promptement,  parce  qu’ils 
n’ont  pasd’équipjgcquiles  cmbartafl'ejqu’ils  font  ac- 
coutumés à marcher  plus  vite  ti  pied  que  les  troupes, 
& connoilTtnr  mieux  les  défilés,  les  rentiers  St  les 
routes  fecrettes.  Si  les  habitants  de  la  province  ne 
vous  font  pas  affeâiennîs  , vous  ferez  rarement  & 
peu  furement  averti  des  mouvements  des  rivlttt  ; 
il  faut  donc  que  les  commandants  de  vos  détache- 
ments puiffent  réciproquement  le  donner  des  avis 
& du  fecours  ; qu’à  une  dirtancc  raifonnable  il  y ait 
» un  gros  de  vos  troupes , pour  aller  au  fecours  du 
détachement  qui  pourrait  en  avoir  befoin , St  qu'en 
chaque  lieu  vous  ayez  quelques  habitants  fidellcs  à 
votre  prince  pour  vous  fervir  d'efpions  lecrets.  On 
a éprouvé  dans  la  dernière  guerre  que  toutes  ccs 
précautions  auraient  été  néceffaircs  contre  les  ré- 
voltés d’Arragon  , de  Catalogne  & de  Valence. 

Tacite , parlant  de  Publius  Dolobella  , qui  ex- 
termina le  parti  des  rebelles , dont  Tacfarinas  s’é 
toit  fait  chef  , s’exprime  ainfi  : comme  l’expé- 
rience dans  plufieurs  aflions  contre  Tacfarinas  lui 
avoir  appris  qu’il  ne  faut  pas  attaquer  avec  une 
greffe  année  , ni  par  un  feul  endroit , un  ennemi 
qui  ne  fait  pas  face  ; il  divifa  fes  troupes  en  quatre 
corps  , dont  il  donna  la  conduite  aux  chefs  des  lé- 
gions 8t  aux  tribuns  , tandis  qu'il  alloit  de  touts 
côtés  pour  donner  les  ordres  convenables. 

Maniire  î attaquer  lei  rt belles. 

Les  troupes  des  rebelles  ne  font  ordinairement 
compofèes  que  de  la  plus  baffe  populace  ; G des 
hommes  de  condition  s y joignent  quelquefois , ils 
font  pour  la  plupart  fans  expérience  dans  la  guerre; 
te  jaloux  entre  eux  du  commandement , ils  fe  mê- 
lent touts  de  donner  des  ordres,  auxquels  chacun 
n’obéit  qu’à  regret  ; de  forte  que  dans  ce  corps 
monffreux  la  multitude  des  têtes  embarraffe  les 
mains  pour  pouvoir  agir. 

Les  rebelles  fe  représentent  continuellement  le 
peu  d'intervalle  qu'il  y aura  entre  leur  prifon  & leur 
Supplice  ; au  lieu  que  cette  penfïe  devrait  leur  inf- 
irer  l'ardeur  de  vaincre  ou  de  mourir  dam  le  com- 
at , elle  Itur  abat  le  ctxtir  par  le  fouvenir  de  leurs 
familles , & ils  n’ofent  cfpérer  d’une  viéloire  qu’on 
leur  difpute  la  fureté  qu’ils  croyent  trouver  dans 
une  fuite  prématurée. 

Un  i'oldat  de  profetGon  s’acquiert  de  l’honneur, 
& quelquefois  même  une  récomponfc  par  1a  blef- 
f«r*  qu'il  reçoit  ; mais  un  payfan  fait  réflexion  que 
s’il  vient  à ètreeflropié  il  ne  pourra  plus  travailler 
pour  gagner  fa  vie,  St  que  ton  malheur  fera  un 
perpétuel  témoignage  de  foi)  crime. 
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Lee  rébeHes,  en  s’attroupant  à la  hâte  , pour  fe 
mettre  en  campagne  , fe  fervent  des  première» 
armes  qu’ils  trouvent  fous  leurs  mains , telles  que 
font  des  tufils.dont  plufieurs  font  en  mauvais  état, 
& par  conséquent  inutiles , de  vieilles  piques , des 
hallebardes  , des  bâtons  ferrés  par  le  bout , &c. 
mais  en  fuppofant  même  ces  rebelles  bien  armes , 
obeiftants , Ck  commandés  par  un  bon  chef,  ue  for- 
meront - ils  pas  toujours  un  corps  peu  accoutumé 
au  danger , Ce  incapable  des  évolutions  8c  des  mou- 
vement, où  il  n'a  jamais  été  exercé  ? Silas  Babylo- 
nien , Niger  Pérayte,&  Jean  El'eoien  étoieot  des 
chefs  de  beaucoup  de  conduire , mais  ils  ne  purent 
empêcher  qu’Autoine,  gouverneur  d'Afcalon , 
pour  l’empereur  Néron  , ne  défit,  avec  environ 
cinq  cents  hommes , la  nombreufe  armée  des 
rebelles , dont  qne  fois  il  en  maffacra  dix  mille , 8c 
une  autre  fois  huit  mille. 

J’ai  toujours  vu  que  les  payfans  font  terribles 
pour  des  troupes  qui  fuyent  devant  eux,  & quils 
font  peu  à craindre  torfqu’on  détache  quelques 
partis  pour  les  invertir  a la  débandade , en  mar- 
chant a bon  pas  avec  le  gros  de  l’armée  pour  les 
foutcuir , & en  détachant , à la  vue  des  révoltés  , 
quelques  troupes  qui  fartent  femblant  de  leur  aller 
couper  U retraite. 

Dans  un  combat  contre  des  payfans,  il  eft  à 
propos  d’avoir  quelque  cavalerie,  quand  même  le 
terrein  ne  ferait  pas  propre  pour  elle.  Dans  la 
guerre  de  Catalogne  nous  avons  éprouvé  qu’ils 
craignent  peu  l’infanterie  ; perfuadés  qu’ils  font , 
qu  elle  ne  pourra  les  atteindre,  quand  ils  pren- 
dront la  fuite  : au  contraire , ils  fuyent  dans  touts 
les  endroits  où  ils  voyent  de  la  cavalerie,  fane 
faire  attenrion  fi  les  chemins  font  pratiquâmes 
pour  elle. 

Toutes  les  fois  que  vous  attaquez  des  payfans , 
tâchez  d'abord  d’en  venir  à l’arme  blanche  , car  ils 
font  peu  accoutumés  à cette  forte  de  combat , 8c 
pour  l'ordinaire  ils  n’ont  pas  de  bayonnettes  : d’ail- 
leurs , ils  valent  mieux  pour  le  feu  que  les  troupes, 
parce  qu'ils  tirent  mieux  , 8e  comme  ils  fe  battent 
fépatés , couverts  d’un  arbre  ou  d’un  rocher , il 
n’efl  pas  aifè  de  faire  porter  le  coup  fur  eux.  Nous 
avons  vu  dans  la  dernière  guerre  que  dix  - fept 
Miquclets , près  du  pont  deTrégo  , tuèrent  qua- 
rante François  du  régiment  de  Blèfois  , 8c  en  Méf- 
ièrent quarante  autres,  quoique  ces  troupes  ne 
manquaffent  pas  de  valeur , qu’elles  fuflem  d'un 
très  beau  corps  , & commandées  psr  de  bons  offi- 
ciers; mais  parce  que  n’emsndanr  pas  la  ma- 
nière irrégulière  dont  il  faut  faire  la  guerre  aux  Ml- 
queletsj’on  s’amufa  deux  heures  à (b  fùfiller  de  part 
&e  d'autre  , au  lieu  de  détacher  des  partis  pour  les 
déloger  de  certains  rochers  qu’ils  occupoient  prés 
du  pont  de  Trégo.  Le  contraire  eft  arrivé,  dsns  plu- 
fieurs occaftons  , au  comte  de  Las  Torrés , au  lieu- 
tenant - général  dom  Michel  Pons  , au  maréchat- 
de-camp  dom  Félicien  Brocamonte  , aux  briga- 
diers dom  Diego  Genzaléa,  dom  Jofeph  ÿallcco  , 
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dont  Jean  de  Cercéda  , 8t  à plufteurs  autre*  officier* 
de  nos  troupes  , qui  ont  tout»  eu  pour  maxime  de 
fe  mêler  d'abord  avec  les  Miquelcts , dont  ils  ont 
défait  des  corps  qui  avoient  fix  hommes  pou;  cha- 
cun de  nos  foldats . & dans  des  endroits  où  fut  de 
ces  mêmes  foldats  n'auroient  pas  dû  fumre  contre 
deux  Miquclets  qui  auroient  tenu  ferme. 

A la  raifon  que  j’ai  donnée  un  peu  plus  haut , 
j'ajoute  qu’en  ne  différant  pas  d’attaquer  les  re- 
belles , vous  ne  leur  donnerez  pas  le  temps  de  pou- 
voir, parunfiège,  par  une  intelligence  ou  une 
furprife , fc  rendre  maîtres  de  quelque  place  ou 
porte  fort , d'où  il  ne  vous  feroit  pas  aufli  aifé  de 
les  déloger  que  de  les  battre  en  rafe  campagne. 

Ce  fut  par  ces  motifs , que  des  que  David  eut 
appris  la  révolu  de  Séba , il  envoya  contre  les 
feulevés  une  armée  fous  les  ordres  de  Joab  , qui 
leur  livra  d'abord  la  bataille  !&  les  diffipa. 

On  ne  leur  donne  pas  non  plus  le  temps  de  for- 
tifier les  portes  qu’ils  occupent  déjà  , lorfqii’il  ert 
aifé  au  commencement  de  les  prendre  , & qu'il 
en  coûte  enfuùe  pour  les  charter  aptes  qu'ils  ont 
été  fortifiés. 

• Birgcr  II,  solde  Suède,  fit  marcher  prompte- 
ment une  armée  contre  les  rebelles,  avant  qu’ils 
eurtent  achevé  les  fortifications  de  Dalebourg,  où 
ils  travailloicnt  fans  difeontinuation  pour  avoir 
cet  afylc. 

Si  pendant  que  vous  les  taillez  en  repos  ils 
viennent  à réuffir  dans  quelqu’eapédition  , vous 
dorftez  à croire  qu'ils  ont  des  forces  fupérieures , 
Si  vous  verrez  augmenter  le  parti  par  d'autres 
peuples  qui , chancelants  entre  leur  inclination  & 
la  crainte  , n'étoient  demeurés  tranquilles  que 
parce  qu'ils  fe  déficient  des  forces  des  révoltés. 

Les  légions  qui  fervoient  en  Germanie , fous 
les  ordres  de  Caius  Silius  x étoient  portées  à la  ré- 
volu -,  mais  elles  ne  firent  paroitre  leur  deffein 
qu’après  avoir  obfervé  les  progrès  qu’avoient  faits 
les  foulevcs  de  l’autre  armée  romaine  , comman- 
dée par  Autus  Cincinna , dont  le  grand  nombre  des 
féditieux  les  mettott  à couvert  du  châtiment  qu'ils 
auroient  pu  auparavant  craindre. 

Par  cette  raifon  vous  devez , parmi  les  peuples 
qui  font  encore  tranquilles  , faire  courir  le  bruit 
que  le  parti  des  rebelles  ert  fort  petit. 

C'eft  ce  que  fit  Tibère  lorfque  les  trois  légions 
commandées  pas  Bléfus , fe  foulevérent  dans  les 
Pannonie*. 

Lorfque  vous  n'avez  pas  aflez  de  troupes  pour 
pouvoir  accourir  à tours  les  côtés , faites  fembtant 
de  les  faire  marcher  tantôt  vers  l'un  8c  tantôt 
vers  l’autre,  afin  que  les  habitants,  qui  attendant 
dans  tous  les  lieux  l'arrivée  de  vos  troupes  , n’efent 
pas  fe  déclarer  pour  les  rebelles.  Entretenez  ainfi 
ceux  dont  vous  vous  défiez  le  plus , 8t  écrivez  au- 

rurd'huiaux  uns  8c  demain  aux  autres  qu'ils  ayent 
préparer  un  logement  pour  un  corps  de  troupes  , 
& que  réellement  vous  ferez  paroitre  dans  divers 
endroits  du  pays , pour  faire  croire  que  vous  êtes 
An  militaire,  Tome  III. 
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maître  de  1a  campagne  ; ayez  foin  encore  de  ré- 
pandre le  bruit  que  vous  attendez  un  plus  grand 
nombre  de  régiments  d’une  autre  province , ou 
d'une  autre  armée. 

Le  maréchal  de  Momluc  nous  apprend  qu'il  avoit 
lui  - même  mis  en  pratique,  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès,  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  lorfqu'il  étoit  gou- 
verneur en  Guyenne  du  temps  de  la  révolte  det  hu- 
guenote. Le  conful  Romain , Mate  Porcie  Caton  , 
en  ufa  de  la  même  manière  pour  éviter  que  les  l'er- 
gétes  ( aujourd'hui  les  peuples  du  territoire  de 
Lèrida  ) ne  fuiviffent  contre  les  romains  le  foulé- 
vement  qui  avoit  déjà  commencé  dans  plufieurs 
autres  lieux  d'Efpagnc. 

J’ai  dit  ailleurs  par  quels  autres  moyens  on  peut 
s’acquérir  la  réputation  d’étre  fupérieur  en  force. 

Je  viens  de  parlqr  des  moyens  qui  paroiflent 
fufiifants  pour  abattre  une  révolte  mal  (outenue  ; 
mais  comme  je  n’ai  pas  dit  encore’  par  quelles 
voies  on  peut  déraciner  celle  qui  a de  profondes 
racines , je  reprendrai  ceue  matière  dès  fon  com- 
mencement , fans  toucher  pourtant  aux  règles  que 
j’ai  déjà  établies  , qu’on  a éprouvé  fouvent  netra 
pas  tout  à fait  inutiles, quoiqu'elles  ne  foient  pas 
toujours  entièrement  efficaces. 

Au  commencement  d'un  tumulte,  ne  vou;  lairtez 
pas  endormir  par  les  cris  de  vive  le  [roi,  car  ce 
n’ert-là  qu'un  déguifement  dont  les  conjurés  ont 
coutume  de  fe  fervir  pour  cacher  leur  mauvaife 
intention  ,afin  que  s'ils  ne  réurtilTent  pas  dans  leur 
entreprife  , on  ne  puiffe  pas  les  accufer  d’étre 
traîtres  au  prince  dont  ils  font  les  fujets , mais  feu- 
lement d’avoir  été  défobeirtants , ou  peu  relpcc- 
tueux  au  chef  fous  les  ordres  duquel  ils  font. 

C'eft  par  ces  cris  de  vive  te  roi  & périffe  U mou- 
voir gouvernement  , que  commencèrent  la  révolte 
do  Naples  pendant  que  le  duc  d'Arcos  en  étoit 
vice- roi  ; celle  de  Catalogne  , lorfque  le  comte  de 
Sainte-Colombe  y commandoit  ; St  les  troupes  de 
Palermc , fous  le  marquis  de  Los  Velez  , qui  en 
ctoit  vice  roi.  Cependant  le  deffein  de  tours  ces 
foulevés  étoit  de  fe  choifir  un  nouveau  maître; 
je  parle  du  peuple,  parce  qu«  ta  nobleffe  n'entra 
point  dans  ces  (aérions  , principalement  à Naples 
üc  à Paterme. 

Cette  diflîmularion  a fouvent  différents  motifs  : 
quelquefois  le  chef  de  la  confpitation  veut  faire 
croire  qu’il  ert  injustement  perféeme  ; qu’il  ne 
prend  les  armes  que  pour  la  fureté  de  fa  perfonne , 
fans  vouloir  offenfer  fon  fouveraih  ; par-là  il  s'at- 
tache un  nombre  de  perfonnes  qui , n’ayant  d'a- 
bord que  des  fentimems  de  compartion  , s’enga- 
gent infenfibiement  dans  le  parti  des  mécontents. 

Mallius  , premier  chef  des  troupes  de  Catilina , 
protertoit  continuellement , au  rapport  de  Salurtc  , 
qu’il  n'avoit  point  pris  les  armes  contre  la  patrie  ni 
contre  les  citoyens , mais  feulement  pour  mettre  fa 
vie  en  fureté  ; 8t  quand  Catilina  forrit  de  Rome 
pour  aftcmbler  l'armée  des  conjurés  , il  ne  ceftbit 
de  répéter  qu’il  alloit  chercher  un  exil  volontaire , 
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parce  qu'il  fa '/oit  que  fa  perfonne  éioit  fufpefle  I 
Home. 

Quelques-uns  lâchent  de  faire  de  leur  caufe 
propre  U caufe  commune  ; c’eA  encore  ce  que  Sa- 
hiftc  rapporte  de  Catilina  & de  ceux  de  fon  parti  ; 
parla  leur  détente  devient  générale  & leur  crime 
moins  connu. 

Quelques  autres  ont  pouffé  plus  loin  leur  artifi- 
cieufe  malice  : non  contents  de  feindre  d'avbir  re- 
cours aux  armes  pour  fauver  leur  vie  fie  pour  con- 
ferver  les  privilèges  du  pays  , ils  ont  taché  de 
petfuader  qu'ils  prenoient  les  armes  pour  le  fer- 
vice  du  prince  , Sc  que  ce  qui , à l'extérieur  , pa- 
roifioit  une  dèfobéiHance  , étoit , dans  le  fond  , 
un  véritable  zèle.  Par  cette  voie,  ils groffilfoicnt 
leur  parti  d’ignorants  8c  de  méchants  fujets.  Ces 
derniers  connoiffoienr  route  f'èoormité  du  Crime  ; 
mais  portés  à la  révolte , ils  afTeâoient  de  fuivre 
feulement  la  beauté  du  prétexte  ; Sc  les  premiers , 
aveuglés  par  le  motif  qui  leur  paroirtoit  juflc , ne 
regardoient  pas  par  quel  chemin  périlleux  leur 
chef  tes  conouifott  , jufqu’à  ce  que  s y étant  enga- 
gés bien  avant , ils  venoient  à regarder  touts  les 
pas  dangereux  qu'ils  avoient  faits  , fit  trouvoient 
alors  moins  de  péril  à continuer  qu  i fe  rerircr. 

Châties , duc  de  Sudermanie , qui , en  l'abfence 
du  roi  Sigifmond  , fon  coufin  , alloit  avec  les  gens 
de  fon  parti  s'emparer  des  meilleures  places  dè  la 
Suède  , n'oubliott  rien  pour  autorifer  la  conduite , 

rotcllant  n'avoir  d'autre  vue  que  le  fervice  de 

iglfmond  Si  le  bien  du  royaume  ; 6c  pour  y faire 
ajouter  plus  de  foi  , il  défendit  au  miniAre  Eric 
de  mal  parler  de  Sigifmond  dans  fes  fermons.  Le 
duc  par  de  femblables  artifices , fe  fit  un  gros 
parti  de  Suédois , qui  ne  connurent  la  révolu  qu’ils 
fav'orifoient , que  lorfqu'ils  s'y  trouvèrent  u en- 
gagés qu'il  n’etoit  plus'poflîble  de  reculer  ; alors 
même  il  continua  de  dimmuler,  faifaot  femblam 
de  ne  pas  vonloir  la  couronne  qu’on  lui  offrait  , 
afin  qu'en  l'acceptant  dans  la  fuite , il  pût  faire 
croire  qu’il  cédoit  par  comptaifance  aux  inftances 
des  Suédois,  pour  donner  a la  tyrannie  une  faufle 
apparence  de  juAice. 

Quand  mime  les  fédirieux  n'auroienr  d’aurre 
mauvaîlc  intention  que  celle  qu'ils  font  paroitre 
contre  le  commandant , leur  crime  , qui  approche 
de  celui  de  lëze-majeAé  , eA  digne  d'un  rigoureux 
châtiment,  parce  que-,  félon  la  remarque  d'Ame- 
tor , ils  perdem.  le  refpefl  au  prince  dans  1a  per- 
fonne du  commandant, 

« Celui  qui  vous  écoute  m’écoute , difoît  Jéfus- 
ChriA  à fes  foixantedouze  difciples  , Sc  celui  qui 
vous  méprife  me  méprife , 8c  celui  qui  me  mépnfe 
méprife  celui  qui  m’a  envoyé  ». 

Sou»  Tibère  , quelques  Romains  de  l'armée  qui 
étoit  en  Frifc  , allèrent  pour  tuer  Mennius  , leur 
officier;  cclui-ci les  voyant  approcher,  t'écria:  ce 
n'eA  pas  à moi  que  vous  venez  faire  violence  , 
mai»  à Germanicus  , votre  général , Ôc  i Tibère , 
voue  prince  légitime. 
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I Les  fëditieux  qui  veulent  fe  fïire  rendre  juAice 
par  la  force  , qui , les  armes  à U main  , demandent 
la  confervarion  de  leurs  privilèges  , ou  qui , par 
quelque  autre  voie  violente  , veulent  obtenir  ce 
qui  parait  même  raifonnabte  , doivent  auffi  être 
punis  ; c’cA  ce  que  je  prouverai  dans  la  fuite  en 
parlant  des  (oulèvemenn  des  troupes. 

D/t  trouptt  Uvitt  avant  la  révolte  dans  une  pro- 
vince qui  fe  fouler e. 

Les  troupes  levées  dans  un  pays  qui  s'eA  fou- 
levé  doivent  être  un  peu  fufpeâcs  , parce  que 
leur  propre  intérêt , le  défirde  rendre  quelque  fer- 
vice  à leur  patrie  , l’amour  8c  les  perfuafions  de 
leurs  patents  fie  de  leurs  amis , peuvent  beaucoup 
pour  faire  changer  de  Sentiment  fie  de  parti  3 ces 
particuliers  , qui , dans  une  autre  province , vous 
feront  des  gages  de  la  fidélité  de  leurs  conci- 
toyens , comme  je  l’ai  déjà  prouvé.  H eft  donc  à 
propos , fans  néanmoins  faire  paraître  la  moindre 
défiance  , d’envoyer  ces  troupes  dans  une  armée 
ou  dans  les  places  les  plus  éloignées  de  leur  pro- 
vince, d'où  il  ne  leur  foit  pas  facile  de  déferrer 
pour  fe  rendre  en  leurs  maifons  , fie  d'avoir  des  in- 
telligences avecJes  révoltés  de  leur  pays. 

Les  Portugais  qui  fervoient  en  Elpagne , fie  qui 
étoient  en  Catalogne  fous  les  ordres  du  marquis 
de  Los-Velei  , déferrèrent  fie  pa Aèrent  prefque 
touts  aux  ennemis  , dès  qu'ils  apprirent  qug  le 
Portugal  s’étolt  Soulevé  , fie  que  le  duc  de  Bragance 
avoit  été  mis  fur  le  trône. 

Dans  la  guerre  de  Catalogne  , une  cohorte  de 
Tortofe  fervoit  fidellcment  Pompée  ; mais  à peine 
eut-elle  fu  que  leur  ville  avoit  abandonné  le  parti 
de  Pompée  , que  toute  la  cohorte  qui  étoit  de 
garde  au  camp  d’Afranius  , pafla  à celui  de  C*far. 

Quand  on  eA  aflùrè  que  ces  régiments  natio- 
naux font  d’une  fidelité  0 toute  épreuve  , il  eA  à 
propos  de  les  laifTer  pour  faire  la  guerre  contre 
les  concitoyens  , parce  qu’ils  conisotuent  particu- 
lièrement le  génie  de  chaque  habitant , fie  on  peut , 
par  leur  moyen , avoir  des  intelligences  fie  de» 
avis;  comme  ils  favent  touts  les  chemins  fit  tout» 
les  fentiers,  ils  font  plus  propres  pour  les  courfes  ; 
par  leur»  continuelles  perfuafions , Ils  retiennent 
dans  leur  devoir  leurs  parens  St  leurs  amis , fit 
recrutent  des  hommes  de  la  province  , qui  pren- 
draient peur-étre  parti  parmi  les  ennemis  , s’il» 
n'avoient  pas  ces  régiments  nationaux  dans  leur 
voifinage. 

Le  roi  d’Efpagne  , mon  maître  , a éprouvé  tout* 
ces  avantages  dans  les  régiments  de  dragons  Cata- 
lans de  dom  Michel  Pons , ( aujourd'hui  de  don» 
Bernardin  Martmon  ) , fit  de  dom  Jofeph  Grmtan  , 
qui  fervirent  avec  beaucoup  de  diAinétion  dans  la 
grande  guerre  de  la  Catalogne  , foutevée  contre  fa 
majeûé  catholique. 

Si  touts  les  principaux  feigneurs  d’un  pays  qui 
fe  révolte  l’abandonnent  jour  fit  retirer  à la  cou» 


«u  prince  , le  tréfor  royal  eft  chargé  ëti  penfioet 
qu'il  eil  néceffaire  de  leur  faire , 8c  tes  ennemis 
s enrichirent  de  leurs  biens , qu'ils  confifquent. 
C'eft  pour  cette  raifon  que  le  roi  mon  maître , 
avant  l'évacuation  de  l’Italie  , donna  une  déclara- 
tion par  laquelle  ceux  qui  voudraient  demeurer 
dans  leurs  familles , ne  faiflcroient  pas  pour  cela 
d'étre  regardes  comme  bons  fujets.  « Si  vous  ve- 
ner  avec  moi  vous  me  ferez  à charge , difoit  David 
à Chafaï  , lorfqu’au  lieu  d’acceprer  les  fervice* 
qu’il  lui  offrait  contre  A bfalon  St  Archirophel , il 
lni  ordonna  de  demeurer  parmi  les  rebelles  ». 

Ce  faint  roi  nous  apprend  qu’il  y a encore  deu* 
avantages  à laiffer  les  principaux  8t  les  plus  hdelies 
fujets  parmi  les  rebelles  , parce  qu’en  fe  conciliant 
l'amitié  des  révoltés  , ils  peuvent  détourner  un 
mauvais  delTein  contre  vous  , & vous  donner  à 
propos  des  avis  dost  vous  pourrex  tirer  de  grandes 
utilités.  David  éprouva  ces  deux  avantage-!  par  le 
moyen  de  Chufa'i , qui  diifuada  Abiaton  de  fuivre 
un  confeil  d’Architophel , qui  tendoit  à la  perte 
de  David  , 8t  qui , d’un  outre  côté , l'avertit  de 
patïcr  au  plutôt  le  Jourdain  , avant  que  tes  troupes 
o'Abfalon  , beaucoup  ftipérieures  aux  Tiennes , fe 
irtiflent  en  marche  pour  le  pourfoivre  ; l'écriture 
fainte  nous  apprend  que  David  avoir  prévu  qu’il 
tirerait  ces  deux  avantages  de  Chufaï  , par  le 
(lifcours  qu'il  lui  tint  6c  que  le  texte  rapporte. 

Les  grands  de  Suède,  quoique  ennemis  de  la 
teine  Marguerite  , ne  purent  faire  aucun  progrès 
eonfidérablc  contre  cette  princeffe  , parce  qu'elle 
avoit  au  milieu  des  mécontents,  des  perfonnes  affi- 
dées  qui  lui  donnoient  à propos  les  avis  nécef- 
faires  pour  renverfer  touts  le*  deffeins  de  fes  en- 
nemis. 

Du  ferviets  qu'un  prince  peut  tirer  des  fujets  atta- 
chés à fan  parti , qui  demeurent  parmi  les  rebelles. 

Le  prince  dont  vos  fujets  rebelles  onr  réclamé 
la  proteâion  , no  manquera  pas , tôt  ou  tard  , de 
s’aifiirer  des  places  , par  des  citadelles  ou  par  dp 
fortes  garnirons  qu’il  y mettra.  Il  ne  tardera  pas 
non  plus  longtemps  à tremper  une  partie  des  efpé- 
tances  que  les  tévoltés  ont  conçues  des  paroles , 
ou  du  moins  des  démonflrations  de  ceux  qui  ont 
ménagé  les  intelligences , qui , pour  l'ordinaire  , 
ont  le  défaut  de  promettre  beaucoup  plus  que  le 
prince  ne  peut  tenir , parce  qu'ils  ne  vifent  qu’à 
réuflîr  dans  ta  négociation  pour  en  avoir  la  ré- 
compenfc , 6c  fc  repofent  enfuite  fur  le  prince 
pour  tout  ce  qui  peut  arriver.  On  croit  aiiement 
ce  que  l’on  fouhaite  ; ainfi  les  habitants  prennent 
pour  argent  comptant  tonte  forte  de  petites  offres  ; 
mais  quand  la  chaleur  du  fng  vient  à fe  refroidir , 
6c  qu’ils  viennent  à comparer  la  grandeur  du 
crime  avec  la  petiteffe  de  la  promeffe , ils  con- 
noiffenr  qn’ils  ont  été  trompés,  Sc  commencent  à 
*’en  repentir.  C’eft  alors  que  ces  perfonnes  qui 
vous  font  attachées  & qui  font  parmi  eux , peuvent 


vous  rendre  le  fcrvice  confidérable  de  leur  faire 
obferver  avec  adrefle , que  leur  nouveau  maitrea 
de  la  défiance,  qu’il  les  furchargtf 8c  les  opprime, 
6c  qu’il  les  trompe , en  ne  leur  tenant  pas  tes  pro- 
%melTcs. 

Faites  en  forte  que  ces  perfonnes  qui  vous  font 
affidées , 6c  qui  paffent  pour  être  des  plus  «ta- 
chées au  parti  des  fèditieux , vous  propofem  en 
leurs  noms,  foui  de  fpécieux  prétextes,  quelque 
chofe  que  vous  fouhaitex  , 6c  que  vous  n'obtien- 
driez peut  être  pas,  fi  vous  n’étiex  le  premier  1 
en  parler  ; car  outre  que  le  peuple  cft  greffier  8c 
déliant,  il  regarderait  comme  fufpefl  tout  ce  qui 
lui  ferait  propofè  de  la  part  de  fon  ennemi. 

Le  cardinal  Trivulce , vice-roi  de  Sicile  , mit 
en  ufage  cette  politique  , lorfquc  par  des  fujets  de 
confiance  qui  faifotent  (embuât  d'étre  amis  du 
peuple  de  Palerme,  6c  qui  allégttoîem  des  raifons 
apparentes  pour  le  bien  de  la  ville  , il  fit  en  forte 
qu’en  i6;6  on  lui  demanda  de  remettre  les  ga- 
belles fur  l’ancien  état  que  l'année  précédente  les 
révoltés  de  ce  même  peuple  avoient  fait  ôter. 

Homère  fuppofe  qu'Agamemnon  , général  des 
Grecs  qui  attaquoiem  Troye , les  voyant  dégoûtés 
de  l'entreprife  & réfolus  de  l'abandonner  , à eaufe 
de  la  longueur  d’un  fiège  de  neuf  ans , fit  courir 
le  bruit  qu’il  allait  fc  retirer  ; mais  il  fit  agir  fe- 
crètemcm  U liffe  8c  Neftor , pour  perfuader  à ces 
mêmes  Grecs  qu’il  Falloir  continuer  le  fiège , en 
leur  représentant  quelle  honte  ce  ferait  pour  eux 
de  le  lever.  Par  cette  voie  , Agamemnon  fe  vit 
fupplié  d’accorder  ce  qu’il  fouhaitoit  ardemment  , 
8c  ce  qu’il  n’auroitpas  ofè  propofer. 

Ces  perfonnes  affidées  peuvent  auffi,  fous  pré- 
texte d’éviter  que  vos  parris  n’infultcnt  le  pays 
fuuievé , confeiller  aux  rebelles  de  ne  pas  en  tirer 
les  troupes  qu’ils  ont  levées  , ou  celles  qu’ils  onc 
reçues  8e  quelque  autre  prince  ; ce  qui  fervira  cet» 
tainement  à infpirer  aux  habitants  de  la  haine 
contre  ces  troupes  i car  quelque  bien  difeiplinées 
qu’elles  (oient , on  ne  pourra  jamais  empêcher 
rembarras  des  logements  , le  dégât  du  bois  8c  des 
fourrages  , 8c  quelques  autres  défordres  qui  fe- 
ront encore  plus  fenfibles  aux  habitants  qui  n’oflt 
pas  éprouvé  les  fuites  d’une  guerre.  Ces  défordres 
feront  plus  confidérables  , u ces  troupes  des  re- 
belles (ont  de  nouvelles  troupes  , parce  qu’elles 
s'imaginent  que  c'eft  fe  donner  un  véritable  air  de 
foldat  que  de  voler , d'être  fans  honte  6c  fans  re- 
tenue , 8c  d’étre  cruel.  Je  le  prouverai  ailleurs  paf 
les  exemples  des  empereurs  Honorius , Cafar  6c 
Théodofe. 

Quelqu’un  de  ces  hommes  qui  vous  font  affec- 
tionnés , en  aficâant  d’avoir  des  fujets  de  mécon- 
tentement contre  vous , 8<  en  fe  conciliant  l’amitié 
des  rebelles  par  des  dons  8c  desprêfents,  doit  fe 
faire  choifir  pour  leur  chef,  afin  de  les  engager  en- 
fuite  dans  quelque  mauvais  pas , d'oü  ils  ne  puiffem 
pas  fottir  (ans  fe  rendre  ; pour  donner  plus  de 
croyance  à ce»  prétendus  mécontentements , il 
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faut  réellement  faire  précéder  extérieurement  à 
ion  égard  quelque  mauvais  traitement  de  votre 
part , amfi  que  je  le  dis  plus  particulièremeoc  par 
rapport  à une  autre  matière. 

Trois  mille  Macédoniens  fc  révoltèrent  en  Capa* 
doce  contre  Antigonus  , n étant  pas  poffible  de  les 
fournettre  alors  , à caille  de  la  fuuarion  forte  du 
terrein  qu’ils  occupoient.  Antigonus  fc  fervit  de 
Léonidas  , qui , failanr  Icmblant  de  fuivre  ce  parti , 
fe  retira  parmi  eux  , & ayant  gagné  leur  aücâion  , 
il  fut  élu  leur  chef.  Léo pub  s commença  d’abord  à 
leur  perfuader  de  ne  pas  fe  joindre  avec  les  enne- 
mis d Antigonus.  Peu  après  leur  ayant  bit  quitter 
le  lien  efearpe  où  ils  ctoicnt  pour  defeendre  dans 
la  plaine  , la  cavalerie  d'Antigonus  les  attaqua  avec 
avantage  , 6c  dans  ce  combat  Holcia  6c  les  autres 
chefs  de  la  révolte  furent  faits  prifonniers. 

Comment  on  peut  femer  U divijîon  parmi  les  rcvoltcj. 

Ces  perfonnes  affidées  dont  nous  parlons  doivent 
tâ:her  de  femer  des  défiances  & des  divifîons  entre 
les  hommes  6c  les  chefs  de  différent  métier  , & des 
diverfes  rues,  pnroiffes  6c  confrairics  qui  forment 
le  corps  des  révoltés  , afin  qu’en  détachant  quel- 
qu'une de  ces  communautés , vous  en  renforciez 
Votre  parti , en  affuibhffanr  celui  des  rebelles. 

En  1647,  un  des  fonlévements  du  peuple  de 
Palerme  finit  par  la  divifiun  qui  fc  mit  entre  les 
pêcheurs  & les  gens  des  autres  profeffions.  Cette 
divifton  fut  adroitement  femée  par  ta  r.obleffe  , 6t 
en  particulier  par  un  gentilhomme  de  la  maifon  de 
Rr.inciforie,  qui , ayant  rendu  Jofcph  Alexio  fuf- 
pcél,  attira  au  parti  du  roi  ces  pécheurs , dont  la 
noblcffe  fe  fervit  pour  faire  prifonnicr  Alexio  6c 
les  principaux  auteurs  de  ces  troubles. 

Pour  mieux  réuffir  , vos  troupes  doivent  plus  ^ 
épargner  les  terres  & les  maifons  de  quelques 
communautés  , que  celles  des  autres.  Dans  les  con- 
ventions , donnez  à entendre  que  vous»  êtes  beau- 
coup moins  irrité  contre  ccs  premiers  ; alléguez  de 
fpécieux  motifs  pour  faire  voir  que  leur  crime  cft 
pardonnable,  6c  quand  vous  ne  réuffirez  pas  par-là 
à infpircr  de  ta  défiance  contre  ccs  communautés  , 
il  cft  à croire  que  ces  corps  ou  ces  particuliers  que 
vous  diflinguez,  feront  fenfibles  à cetre  forte  de 
bon  traitement, & que  leur  rcconnoiffance  les  por- 
tera à fc  fournettre.  Les  exemples  de  Sifcbute  , de 
Craco  & d Alexandre,  que  j‘ai  rapportés  en  trai- 
tant des  premières  démarches  d’un  général  , en 
font  une  preuve.  « Si  vous  voulez,  dit  oeyerlinck , 
répandre  la  diffention  & le  foupçon  parmi  les 
chefs  de  l’armée  ennemie  , quand  vous  ravagerez 
les  champs  des  ennemis  , épargnez  non- feulement 
les  leurs,  mais  donnez-leur  encore  des  marques 
d’amitié  par  des  lettres,  ou  de  quelque  autre  ma- 
nière ». 

Si  la  noblcffe  commence  la  révolte , tâchez  d’a- 
bord de  mettre  le  peuple  dans  votre  parti  > & 
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faîtes  en  forte  de  gagner  la  noblcffe  , û le  peopî* 
fomente  la  (cdjtton. 

Le  peuple  de  Naples  ayant  excité  une  révolte  » 
Philippe  IV  , roi  d Lipagnc , mit  touts  fes  foins  à 
rerenir  dans  fon  paru  la  nobleffe , qui  lui  rendit 
des  fcrvices  conbdérables  contre  les  rebelles. 

Il  cA  aifé  de  féparcr  le  peuple  de  la  nobleffe  , 
par  rapport  à l’oppofirion  qu’il  y a entre  leurs  in- 
térêts U leur  génie.  La  noblcffe  veut  toujours  pri- 
mer 6c  commander.  Le  peuple , las  de  toujours 
obéir,  tire  de  fa  fervitude  un  motif  d inimitié  , & 
s’ennuie  d’érre  fournis  parla  qualité  de  la  naiiî’ancc 
à ceux  qu'il  pourrait affujettir  parle  nombre.  D’ail- 
leurs, la  jaloufie  , toujours  hardie , ne  craint  pas 
de  regarder  comme  ennemis  touts  ceuxqueile  re- 
connoit  pour  fupérieurs  ",  6c  les  riches  , ordinaire- 
ment orgueilleux  , irritent  encore  plus  par  leur 
façon  d’agir  , que  par  leurs  riche. Tes,  C’ed  S.  Tho- 
mas qui  m'a  fourni  cette  réflexion  ; 6c  les  livres 
faciès  nous  apprennent , « que  l'humilité  eft  une 
abomination  pour  le  fuperbe  » 6 c que  le  pauvre  cft 
l’exécration  du  riche  ». 

Si  la  nobleffe  6c  le  peuple  entrent  également 
dans  la  révolte , je  pcofe  qu’il  efl  plus  aile  d'infpi- 
rcr  delà  défiance  au  peuple,  parce  qu'il  eft  plus 
ignorant  6<  plus  fufceptible  d’irnprcffion  que  la 
nobleffe,  qui  a plus  d habileté  pour  découvrir  lar? 
tifîce  6c  plus  de  confiance  pour  fupporter  la  pe  rte. 

Ainfi , torique  vous  ruinerez  les  biens  des  re- 
belles, que  ce  foient  ceux  des  plus  avares , des 
plus  turbulents  , 6c  dont  on  le  défie  le  plus , eu 
épargnant  les  biens  de  ceux  avec  quion  peut  Soup- 
çonner que  vous  ctes  en  intelligence. 

Coriolan  voulant  defunir  le  peuple  6c  la  no- 
bteffe  de  Rome,  épargna  les  biens  des  patricien», 

6c  ne  ravagea  que  ceux  que  le  peuple  avoit  aux 
environs  de  cette  capitale.  n 

U me  parait  que  la  manière  la  plus  fure  pour  di- 
vifer  le  peuple  6c  la  noblcffe , cil  d'offrir  aux  ro- 
turiers la  propriété  des  biens  pour  lefquels  ils 
payoient  une  rente  aux  nobles  , 6c  de  diminuer  les 
exemptions  6c  les  prérogatives  que  la  noblcffe 
avoir  fur  eux.  De  cette  forte , le  peuple  cachant 
fon  avance  fous  le  voile  de  b hdeliré,  fera  fa 
caufe  propre  de  celle  du  prince. 

Goftave  I.cr , roi  de  Suède  , ne  pouvant  plus 
compter  fur  la  fidélité  du  clergé  de  fon  royaume  , 
fe  foutint  fur  le  trône  par  la  faveur  du  peuple  * 
dont  il  gagna  l’affeâion  par  des  édits  qui  élevoient 
le  peuple  fur  les  ruines  du  clergé  , qui  s’étoit 
prefquc  déjà  déclaré  ennemi  de  Gufiave.  Cctic  po- 
litique ne  doit  pas  être  imitée  dans  le  cas  injufte 
où  ce  prince  la  mit  en  ufage. 

Je  luppofe  que  vous  ne  promettez  au  peuple  les 
biens  de  ces  nobles  que  lorfqu’ils  auronr,  par  une 
révolte  incontcffable , donné  au  fifc  un  droit  clair 
de  les  confifquer,  6c  un  légitime  pouvoir  au  prince 
d’en  difpofer  à fa  volonté. 

Je  fuppofe  encore  que  vous  ne  mettrez  cet  expé- 
dient en  ufage  qu’après  avoir  éprouvé  10  unie  me  ni 
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teuts  îc$  âvtres  moyens  qui  pou  voient  faire  ren- 
trer la  nobleffe  foulcv.e  dan*  (on  devoir , parce 
que  ce  feroit  fermer  par-là  les  voies  a tout  accom- 
modement. 

Quelqu'un  ayant  confcillé  au  marquis  de  Saint* 
Philippe,  envoyé  du  roi  d’Efpague a Cènes , de 
propofer  à fa  mnjcrté  catholique  un  parti  facile  à 
prendre , avanrageux  8c  honorable  , mais  violent , 
ce  fage  minière  répondit  qu’il  y avoir  toujours 
aflez  de  temps  pour  prendre  une  extrême  réfolu- 
tion  , 8c  que  le  coup  de  la  mort  ne  devoir  fc 
donner  que  dans  la  dernière  néceflité. 

Les  différents  moyens  que  je  propofe  ailleurs 
pour  faire  naître  des  divifions  cntie  les  princes 
d’une  ligue  ennemie  , 8c  pour  pouvoir , par  des 
intelligences  , attirer  au  parti  de  votre  prince  les 
fujets  d’un  autre  fouvorain  , qui , par  une  injurte 
guerre  , détruit  leur  religion  8c  leurs  biens  , peu- 
vent autfi  convenir  à la  matière  dont  je  traite. 

On  peut  inférer  de  ce  que  je  viens  de  d.rc  , que 
vous  ne  fauriez  avoir  trop  d’attention  à ne  pas 
vous  laitier  furprendre  par  les  attifiecs  que  les 
ennemis  peuvent  mettre  en  ufage  pour  vous  don- 
ner dû  foupçon  8t  de  la  défiance  de  quelques  peu- 
ples ou  de  quelques  particuliers , qui  * dans  une 
province  fouievéc  , fe  confervent  fideiles  à votre 
prince  ; je  fai  fort  bien  que  l’exemple  iuivant  fc- 
roit  d’une  dangereufe  conféquencc  dans  la  pra- 
tique , parce  qu’il  n’cft  pas  permis  de  tendre  un 
piège  à l’innocence  ; mais  comme  on  connoît  le 
mal  par  le  remède  qu’on  y applique , je  ne  le  rap- 
porte que  pourfervir  de  précaution. 

Annibal  voyoit  à regret  en  Italie  trop  de  bra- 
voure & trop  de  bonne  conduite  dans  Q.  Fabius  , 
fon  compétiteur  , qui  commandoit  l’armée  Ro- 
maine ,&  qui , le  premier  , fufpcndit  le  cours  des 
viâoires  d’Annibal  ; pour  réuffir  à faire  ôter  le 
commandement  à Fabius , Annibal  fit  miner  tout 
le  pays  jufqu’où  fes  partis  pouvoient  venir,  à la 
rcferve  des  biens  qui  apparrenotent  à Fabius.  Le 
fênat  Romain  en  ayant  conçu  du  foupçon~  ôta  le 
commandement  à Fabius,  8c  envoya  en  Ta  place 
Paul  Emile  8c  Tércnce  Varron , qui  donnèrent 
moins  d’inquiétude  à Annibal,  6c  qui  furent  dé- 
faits peu  après  dans  la  bataille  de  Cannes.  L'in- 
jurtice  d'Anaibal  ne  demeura  pas  impunie  : car  les 
anibaffadeurs  Romains  qui  étoient  à la  cour  d’An- 
tiochus  , donnèrent  de  la  défiance  à ce  prince 
contre  Annibal.  Craignant  d cire  livré  à fes  enne- 
mis , il  parta  à la  cour  de  Pcrfe  , où  ne  fe  croyanr 
pas  encore  en  fureté , il  fe  donna  la  mort  par  le 
poifon , pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
Romains. 

Des  emplois  quil  faut  donner  à la  nohlejj'e  qui  , dans 

une  révolte  , fuit  ouvertement  le  paru  du  prime . 

Comme  les  plus  qualifiés  d’un  pays  qui  y ex- 
•citent  une  révolte  en  trouvent  d’autres  d’un  même 
rang  qui  s’oppofont  volontairement  à leur  delfcin , 
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fott  par  fidélité  à leur  prince , foir  dans  la  vue  de 
profiter  de  cette  occafion  pour  fa  us  faire  certaine 
inimitié  qu’il  y a entre  les  familles  des  provinces» 
lervez-vous  de  ccs  compétiteurs  des  rebelles , 8c 
confiez  leur  le  commandement  des  habiranis  affec- 
tionnés à votre  prince  , 6c  même  quelques  petites 
troupes , pour  les  encourager , pour  leur  apprendre 
la  dticipline  6c  les  loutenir  ; par-là  vous  ferez  voir 
aux  peuples  que  cette  nobleüc  embrarte  avec  zèle 
le  parti  de  voire  iouverain  , 8c  celle-ci , jaloufe 
du  pouvoir  que  quelques  autres  tâchent  de  s’ac- 
quérir , cherchera  tours  les  moyens  de  détruire  le 
parti  contraire. 

Ccrt  fur-tout  dans  les  dernières  guerres  contre 
la  France , que  nos  généraux  ont  éprouvé  com- 
bien le  fervicc  des  Mtquelets  étoit  utile,  puifqu’on 
domioiiâ  Trincherie  , leur  chef,  des  détachements 
de  troupes  , qui,  fe  joignant  aux  payfans  , leur  ap- 
prenaient à i'ervir  avec  plus  de  valeur  8c  de  dis- 
cipline. 

Dans  les  guerres  civiles  on  croît  ordinairement  t 
dit  Frachcta  , que  celui  qui  a plus  de  noblelïe  dans 
fon  parti  , a la  meilleure  caufe.  C'eft  pour  cela 
qu’Augurte  marchant  contre  Marc- Antoine  , mena 
avec  lui  les  principaux  chevaliers  6c  fénatcurs  Ro- 
mains. 

Julius  Florus  ayant  fou  levé  une  partie  du  pays 
contre  l’empereur  Tibère  , le  général  des  Romains» 
pour  détruire  ce  parti , fc  fervit  de  Julius  Indus  9 
compatriote  8c  ennemi  particulier  de  Florus  , étant 
bien  perfuadé  que  cette  inimitié  lui  feroit  faire  de 
puifiants  efforts  contre  Florus  , qu’il  défit  avec 
un  détachement  de  troupes  que  les  Romains  lui 
avoient  coché. 

Si  les  révoltés  s’obrtinent  à défendre  de  petits 
portes  à la  dernière  extrémité  , 8c  vous  font  perdre 
ainfi  un  temps  dont  vous  auriez  befoin  pour  de 
plus  grandes  entreprifes  , il  faut  en  faire  un  ri- 
goureux exemple  , afin  que  dans  la  fuite  la  même 
choie  n’arnvc  plus  , parce  que  ce  feroit  perdre 
de  précieux  jours,  8c  occuper  une  armée  contre 
quatre  vieux  châteaux  t plus  propres  peut-être  a en 
faire  des  colombiers  \ 8c  c’cil  pour  cela  que  j’ai 
déjà  confeillé  de  démolir  ces  portes. 

Le  m«réchal  de  Montluc  rapporte  qu'étant  nou- 
vellement arrivé  dans  le  Béarn  , où  il  commandoic 
les  troupes  de  Charles  IX  , roi  de  France  , il  prie 
djaflaut  Rabartiens,  8c  fit  paffer  au  fil  de  l’épée  les 
foldats  8c  touts  les  habitants  , afin  que  ce  fanglant 
exemple  apprit  aux  autres  peuples  qu’il  avoit  ordre 
de  conquérir  dans  ce  meme  pays  , à quel  traite- 
ment ils  dévoient  s'attendre  , s'ils  refirtoient  avec 
obrtination. 

Gsfar  fit  couper  les  mains  à tours  les  rebelles 
qui , à Cadenac  , lui  firent  une  réfiOance  ohrtinéc. 

Le  maréchal  de  Theflc  fit  pendre  le  gouverneur 
du  château  de  Miravet  , dont  les  rebelles  qui  le 
’dêftnuoient , lui  firent  perdre,  parleur  réfirtancc » 
un  temps  qu’il  vouloit  employer  à de  plus  grandes 
entreprifes» 
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Si  U rivolu  eft  fi  confidèrable , que  vous  pu’f- 
fcz  croire  que  ce  fanglant  exemple  ne  fuffiroit  pat 
pour  l'éteindre  , n’ufez  point  de  cette  rigueur  , 
parce  que  let  autres  révoltés  feroiem  le  même 
traitement  à vos  prifonniers  , & dans  peu  on  ne 
verroit  plut  qu'une  guerre  Tans  quartier  entre  let 
troupe*  St  les  habitants  , ainfi  que  nous  en  avons 
été  témoins  , il  n’y  a pas  encore  longues  années , 
dans  la  Catalogne,  & lorfqu'ils  ont  fait  pendre  un 
officîer , la  vengeance  eft  petite  de  faire  pendre 
enfuitc  vingt  payfans.  Pour  confirmer  ma  penfée  , 
je  pourvois  rapporter  un  exemple  bien  perfuafif 
arrivé  il  n’y  a pas  plus  de  douce  ans  ; mais  j'ap- 
préhende qu'un  général  nes’en  offenfe.  Plufieurs 
perfonnes  fe  fouviennem  encore  de  l’écrireau  que 
les  Miquelets  mirent  aux  officiers  qu'ilt  firent 
pendre  dans  l'hôtellerie  do  Sainte-Lucie. 

Au  refle , par  ce  que  je  viens  de  dire  , je  ne 
prétends  pas  vous  porter  à être  cruel  envers  les 
autres  ennemis. 

Il  ejl  avantageux  dt  riprimer  une  révolte  par  U forte 
lorfju'elle  ejl  excitée  par  la  populace. 

fai  prouvé  qu'une  trop  grande  douceur  â l'é- 
gard du  peuple  a des  fuites  dangereufes  ; & je  dis 
à préfent  que  fi  la  l'édition  eft  élevée  par  la  feule 
populace,  s’il  n’y  a pas  de  la  juftice  dans  ce  qu'elle 
demande , & fi  l'on  voit  qu’elle  cherche  â fe  choi- 
ftr  un  autre  maître , vous  devex  plutôt  employer 
la  force  & la  rigueur  que  la  tolérance  Sc  la  driTunu- 
lation.  Faites  attention  aux  raifotu  de  l'exemple 
fnivant. 

En  1647 , le  marquis  de  Los  Rios , vice  - rai  de 
Sicile,  ne  put  jamais  pacifier  entièrement  le  tu- 
multe du  peuple  de  Palerme,  nonobftant  toute 
la  complaifance  dont  il  nfoit  à fon  égard.  En  164$ , 
le  Cardinal  Triulce,  fon  fucceffcur  en  la  vice- 
royanté,  appaifa  non  - feulement  ees  troubles, 
mais  il  défarma  les  Palermirains  , leur  ôta  le  privi- 
lège qu’ils  avotent  de  garder  les  baillons  , & en  fit 
cônftruirc  de  nouveaux  pour  les  tenir  en  bride  ; il 
y réuffit  en  faifant  voir  qu’il  étoit  extrêmement  at- 
tentif & fêvére,  & toujours  prêt  .à  fe  fervir  des 
armes  pour  foumettre  les  rebelles,  fans  craindre 
leurs  menaces.  Comme  c'étoit  la  coutume  des 
vice  - rois , en  arrivant  à Palerme , d’aller  au  châ- 
teau de  Caftelantare  ; ceux  qui  étoient  attachés  au 
parti  du  roi , & qui , dans  des  felouques , étoient 
allés  â la  rencontre  du  cardinal , lui  confeillérent  de 
fuivre  cette  coutume  pour  ne  pas  s’expofer  aux  in- 
fultes  d’un  peuple  à qui  fon  prédècefleur  n’avoir 
jamais  ofé  fefiertc’eft  pour  cene  même  raifnn , 
répondit  le  cardinal , que  je  ne  veux  pas  aller  au 
château  , mais  au  palais  ; comme  il  y tut  effeélivc- 
ment , pour  donner  â connoitrc  quil  ne  craignoit 
pas  la  canaille  foulcvée. 

Leduc  de  Guife  , averti  par  fes  amis  de  ne  pa’s 
s’expofer  aux  infultesdu  peuple  de  Naples,  qui 
s’étoit  foule  ré- tant  de  fois  contre  les  gouverneurs , 
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léttr  répondit  que  le*  hommes  de  bien  portoient  fur 
leur  v liage  un  certain  air  qui  faifoit  trembler  le* 
méchants. 

Lorlqu'onfe  fert  de  la  vive  force  pour  étendre  let 
tumultes , il  ne  s'en  forme  pas  enfuire  de  nouveaux 
avec  la  même  facilité  que  fi  l'on  avoit  employé 
la  douceur  ; ce  qui  eft  encore  plus  vrai  3 l'égard 
du  peuple , qui  eft  a (Ter  méchant  pour  devenir  plus 
orgueilleux  par  la  complaifance  dont  on  ufe  à fon 
égard  ; s’il  quitte  les  armes  , lorfqu’on  lui  accorde 
ce  qu'il  prétend,  il  c/l  certain,  qu’â  l'ombre  du 
moindre  prétexe  , il  les  reprend  , dans  la  défiance 
qu’il  a qu’on  ne  lui  tienne  pas  tout  ce  qu'on  lui  '» 
promis,  ou  parce  qu'il  veut  qu'on  lui  accorde  en- 
core mille  autres  chofes,  auxquelles  il  n’auroit  ja- 
mais penfé , fi  on  ne  lui  avoit  pas  accordé  la  pre- 
mière prétention.  On  évite  ce  péril  quand  on  em- 
ploie la  force  pour  réduire  les  rebelles , parce 
qu'alors  on  punit  les  chefs  ; on  défarme  les  habi- 
tants; on  garnit  les  polies  qui  peuvent  mieux  do- 
miner les  lieux; enfin  , on  arrache  la  racine  de 
la  révolte , & on  en  détruit  1a  femence , ainfi  que 
je  le  prouverai  dans  la  fuite. 

Le  peuple  de  Naples  , s'étant  foutevé  à caufe  de 
quelques  nouveaux  impôts,  offrit  de  quitter  let 
armes , fi  on  vouloit  les  leur  ôter , & renouveller 
les  privilèges  que  l’empereur  Charles  V avoir  ac- 
cordés â cette  ville.  Le  duc  d Arcos  , qui  étoit  vice- 
roi  , le  leur  promit , & il  réuffit  ainfi  à appai- 
fer  le  tumulte.  Peu  de  jours  après  les  écoliers 
firent  une  émeute  , & demandèrent  la  confirmation 
de  leurs  anciens  privilèges  ; en  même  - temps  des 
garçons , qui  prenoicm  I aumône  dans  un  couvent, 
excitèrent  un  fécond  trouble  ; & les  armes  i la 
main , vinrent  demander  je  ne  fai  quelles  extrava- 
gances : enfin , tout  le  peuple , orgueilleux  de  la 
capitulation  qu’il  avoit  faite  avec  le  duc  d'Arcos  , 
fe  foulcva  fous  les  plus  légers  prétextes , reprit 
très  fouvent  les  armes , & chaque  fois  ces  mutins 
prétcndolent  quelque chofe  de  nouveau.  Cela  leur 
étant  accordé  , & la  paix  faite  , ils  fe  foulevoient 
cncortr  jufqu'à  vouloir  enfin  qu’on  ôtât  à la  no- 
bleffe  la  plus  grande  partie  des  privilèges  , dont 
elles  avoient  toujours  joui;  que  le  peuple  mit  garni- 
fen  dans  un  des  châteaux  de  Naples,&  autres  chofes 
extravagantes , qui  firent  comprendre  au  duc  d'Ar- 
cos que  la  douceur  dans  la  pacification  des  révolte t 
eft  un  remède  qui  ne  fait  que  pallier  le  mal  pen- 
dant quelques  jours , pour  le  faire  paroitre  enfuite 
avec  plus  de  violence  ; alors  , changeant  de  mé- 
thode , il  fe  ferait  de  l'armée  navale  Ht  des  troupes 
de  dom  Juan  d'Autriche,  & de  la  nobleffe  du 
royaume  pour  réduire  le  peuple  par  la  force. 

En  parlant  des  foulèvements  des  troupes , je 
dirai  qu'il  faut  ufer  de  douceur  avant  que  d'en 
venir  â la  force,  pour  donner  aux  rebelles  le  temps 
de  connoltre  leur  crime , pour  jufiifier  enfuite  la 
rigueur  des  châtiments  qu’il  faudrait  exercer  fur 
les  obftinés , fit  pour  ne  pas  tarifer  dans  l’efprit  des 
fujetsun  trille  fouveuir  des  malheurs  d'une  défait*. 
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Cette  maxime  paroit  contraire  à ce  que  je  vîen* 
de  dire  , mais  on  doit  (aire  attention  qu'il  s’agit  ici 
d'une  populace  ; S.  quoique  je  parle  ailleurs  d un 
foulévement  de  foldats  , comme  la  profeffion  des 
armes  les  a annoblis  8c  les  a aguerris  dans  les  com- 
bats , on  doit  attendre  d eux  un  plus  prompt  re- 

fientir  de  leur  faute*  il  faut  auffi  faire  attention  que 
es  fuites  peuvent  être  plus  daneereufes  à vouloir 
les  fou  mettre  par  la  force  , que  fi  on  avoit  à faire 
avec  des  habitants  , qui  ,par  leur  peu  d’éducation  , 
n'ont  que  des  fentiments  bas  , & dont  on  a moins 
à craindre  par  leur  ignorance  à favoir  combattre  , 
enfin  , les  exemples  que  je  rapporte , en  l’un  8t 
l'autre  cas  , font  voir , par  le  fuccés  , la  raifon  de 
différence  ; d’ailleurs,  je  ne  prétends  pas  empê- 
cher qu’on  fufpende  pendant  quelque  temps  la  ri- 
gueur contre  touis  Ici  rebelles  qu’on  croit  pou- 
voir foumettre  par  la  raifon  , & contre  ceux  dont 
il  faut  avoir  des  preuves  plus  claires  , afin  que  le 
châtiment  ne  paroiffe  pas  trop  prématuré  ; mais  ce 
retardement  demande  une  affurancc  bien  certaine , 
afin  de  ne  pas  tomber  dans  touts  les  inconvénients 
â craindre , lorfqu’on  fe  laiffe  endormjj  par  de 
feintes  propofuioas  de  paix  que  font  les  en- 
nemis. 

Dt  la  ttmforifation. 

Si , n’ayant  pas  de  forces  fuffifantes  pour  répri- 
mer l’infolence  d'un  pays  révolté,  vous  en  atten- 
dez bientôt , ou  û vous  avex  befoin  d'un  peu  de 
calme  pour  garnir  les  places  qui , dans  l’imprévue 
bourraique  dun foulévement,  fetrouvenr  dépour- 
vues , il  faut  condefcendre  à ce  que  les  habitants 
exigent  de  vous , â l’exception  néanmoins  de  leur 
remettre  des  places,  de  peur  qu’en  attendant  ce 
renfort  de  troupes,  les  rebelles  ne  maltrairent  ceux 
de  votre  parti  , 8c  ne  s’emparent  de  vos  places  mal 
gardées.  Selon  les  livres  facrès,  u il  y a un  temps 
pour  fe  taire , 8c  un  temps  pour  parler  ». 

Le  duc  d’Arcos , vice  • roi  de  Naples,  accorda 
tout  ce  que  demandoit  cc  peuple  , qui , dans  un 
efpacc  de  (Uu  de  jours , s’étoit  foulevé  pour  la 
quatrième  ou  la  cinquième  fois  , à la  réferve  néan- 
moins du  château  Saint-Eltnc.  La  fin  du  duc  , dans 
cette  condefcendance  , fut  de  gagner  du  temps 
pour  garnir  les  châteaux , & attendre  l’armée  na- 
vale de  dont  Juan  d’Autriche  qui  ne  tarda  guères 
d’arriver. 

Quelques  généraux , après  avoir  reçu  les  troupes 
dont  ils  avoient  befoin , ont  tâché  indireâement 
Si  adroit  Aient  de  donner  aux  rebelles  un  nou- 
veau fujet  de  la  défobéiffance , afin  d'avoir  un 
prétexte  de  prendre  une  autre  réfolution,  pour  ne 
pas  manquer  ouvertement  1 la  capitulation.  Pour 
ce  qui  regarde  la  confcience,  comme  la  théologie 
n’efl  pas  ma  profeffion , j'ignore  s’il  y a du  danger 
dans  une  femblable  pratique;  je  fais  pourtant  que 
S.  Thomas  dit:  «que  la  loi  qui  n'eft  pas  propor- 
tionnée â la  vertu , n'eft  pas  une  loi  » ; ainfi  if  me 
paroit  que  ce  traité , que  des  fujets , les  armes  à la 


R Ê V 535 

main  , ont  forcé  le  fouverain  de  conclure , ne  doit 
pas  fubfifter , parce  que  , bien  loin  d’étre  propor- 
tionné à la  vertu  , il  renferme  trois  nullités  confi- 
dérables  ; la  première  eftqoe  cc  traité  n'a  pas  été 
libre;  raifon  qui  difpcufc  même  des  voeux  ; la  fé- 
condé , que  ce  traité  n'a  pas  été  fait  pour  un  plus 
grand  bien  , puifque  je  le  fuppofe  injufte;  ta  troi- 
fiême,  que  les  rebelles  ont  violé  le  précepte  de 
l’obéifTance  due  au  fouverain , ayant  dérogé  en 
prenant  injuftcinent  les  armes  aux  droits  facré» 
de  la  légirime  fouveraineté. 

Nonobftant  ce  qu’on  vient  de  dire , j’aime  en- 
core mieux  m'en  tenir  aux  moyens  que  je  vais 
bientôt  propofer. 

On  regards  comme  quelque  chofe  de  peu  con- 
venable i la  génètofité  du  duc  d'Areos , d'avoir 
confeillé  à dom  Juan  d’Autriche  , que  fans  autre 
prétexte  que  celui  de  la  force , il  rompit  la  paix  qui 
venoir  d’éire  conclue  avec  les  Napolirains  , St  de 
faire  canonner  Naples  par  l'armée  navale  St  les 
châteaux;  ce  qui  furainfi  cxèqgtc , les  Efpagnols 
ayant  dans  cette  occafion  furpris  les  portes  de  Mé- 
dina St  du  S.  Efprit , St  les  poftes  de  Pizzofalcone 
Sc  de  Sainte  - Marie  la  neuve. 

En  15x6,  Antoine  de  Léiba  & le  marquis  Del- 
Vafto  , ayant  fait  entrer  dans  Milan  les  troupes  de 
l’empereur  Charles  V , peur  attaquer  le  château  , 
voulurent  dèfatmer  la  viile  qui  cotnmençoit  â faire 
quelques  remuements.  Comme  ils  cherchoicnt  un 
prétexte  peur  mettre  à couvert  leur  parole  fur 
certaines  capitulations  nouvellement  conclues  avec 
le  peuple  , ils  firent  un  jour  tuer  en  leur  préfence 
deux  ou  trois  Milanois,  en  ftippofant  qu'ils  n’a- 
voient  pas  ôté  leur  chapeau  en  paffant  devant  ,cux. 
Ce  fanglant  châtiment  ayant  fait  foulever  le 
peuple  , les  deux  généraux  prétendirent , qu'atten- 
du la  nouvelle  fednion , ils  n'étoient  plqs  obligés  â 
accomplir  ce  qu’ils  avoient  promis  ; 8c  faifant  en- 
trer dans  Milan  le  refte  de  l'infanterie  Efpagnole 
qui  s'étoir  approchée,  ils  défarmérent  les  Milanois  ; 
ce  prétexte  me  paroit  trop  cruel. 

Chriftierne  11 , roi  de  Danaemarck , pour  rompre 
U trêve  qu’il  avoit  faite  avec  les  Suédois , donna 
ordre  fecrèreraemà  fon  amiral,  que  fous  quelque 
prétexte  il  infultât  les  premiers  vaiffeaux  de  Suède 
qu’il  renconrreroit.  L'amiral  obéir , Sc  les  Suédois 
le  reffentirent  de  cette  injure,  qui  futfuivie  d'une 
guerre  entre  ces  deux  couronnes  comme  Chrif- 
tierne le  fouhaitoir. 

Les  raifons  que  j’ai  alléguées  en  faveur  de  la 
bonne  - foi,  font  uni  d'impreflion  fur  moi,  que 
malgré  les  exemples  contraires  que  j’ai  rapportés  , 
je  fuis  de  l'avis  de  Juftc-Lipfe , qui  veut  « qu’on  ait 
de  la  bonne-  foi  envers  ceux  - mémos  qui  en  man- 
quent ».  Je  dis  donc  que , fans  engager  votre  pa- 
role , vous  pouvez  entretenir  Us  rebelles  par  I ef- 
pérance  de  leur  accorder  des  capitulations  avanra- 
geufeSjCn  différant  adroitement  de  les  conclure, fous 
prétexte  d'attendre  la  confirmation  du  prince , ou 
en  demandant  du  temps  pour  réfoudre  lur  certains 
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points  , jufqu'â  ce  que  les  troupes  , qui  marchent 
Secrètement  pour  vous  venir  joindre , étant  arri- 
vées, vous  puiffiez  parler  fur  le  ton  qui  vous  con- 
vient;  car  alors  les  rebelles  ne  pourront  pas  attri- 
buer à votre  mauvaife  - foi , mais  à leur  ignorance , 
s'ils  font  trompés  fur  l’efpérance  d'un  traité  qui  n’a 
point  de  force  , s’il  n'a  pas  été  conclu , figné  & 
ratifié. 

Tacite , parlant  de  la  dêfobéillance  des  Thraccs, 
qui  menaçoient  Tibère  de  lui  déclarer  la  guerre 
s'il  ne  leur  rendoir  pas  certaines  libertés  qu'ils  de- 
mandoient  avec  violence , pendant  que  Sabinus 
étoit  chef  de  l'armée  qui  combattoit  pour  Rome 
dans  ces  pays,  s'explique  ainfi  : Sabinus , pour 
avoir  le  temps  de  joindre  fes  troupes  , entretint  les 
Thraces  par  de  belles  promelTes;  mats  dès  que 
Pomponius  Labeo, gouverneur  de  Méfie,  fut  arrivé 
avec  fa  légion,  & le  roi  Remethabz  avec  les  hommes 
de  fon  pays  qui  nous  étoient  demeurés  ridelles , 
joignant  à ce  fecours  les  troupes  qu’il  avoir  toutes 
prêtes,  il  marcha •ontre  les  rebelles. 

Les  foulevés  de  Hongrie  proposèrent  à leur  roi 
Bêla  I." , des  articles  de  capitulation  tout  à fait  in- 
folents.  Bêla , qui  n'étoit  pas  alors  en  état  de  leur 
répondre  par  les  armes,  leur  demanda  trois  jours 
pour  y penfer.  Au  bout  de  ce  terme , ayant  af- 
fernblé  un  nombre  fuffifanr  de  troupes , il  tomba 
fur  les  rebelles , & les  défit  entièrement. 

A l'égard  du  ferment , vous  devez  abfolument 
vous  en  exeufer  fi  vous  n'avez  pas  une  ferme  in- 
tention de  vouloir  1'accemplir  ; & laiflant  aux  Ca- 
fuifies  le  foin  d'en  déduire  plus  au  long  les  raifons , 
je  me  contenterai,  pour  toute  preuve  , de  raporter 
l’autorité  d'Ifidore , que  Jufle-Lipfe  a adoptée  : u de 
quelque  détour  de  parole,  dit-il , que  fc  ferve  celui 
qui  jure  ; Dieu , qui  eft  le  témoin  des  confctences , 
reçoit  ce  ferment  comme  l'entend  celui  en  faveur 
de  qui  il  ert  fait  »,  . 

A U fur  n i prendre  pour  fe  faifir  du  chef  des  rebelles. 

Si  le  chef  des  rebelles  s’enferme  dans  quelque 
place  que  vous  vous  trouvez  en  état  d'affièger , 
bâtez-  vous  de  vous  emparer  de  touts  les  portes 
d'alentour,  St  mettez  toute  votre  attention  a em- 
pêcher qu'il  ne  s'échappe  , fur  - tout  un  peu  avant 
de  capituler,  ou  durant  la  capitulation  , parce  que 
vraifcmblablement  ce  fera  alors  qu'il  tâchera  à le 
faire. 

Au  lieu  de  permettre  qu'on  capitule  pour  lui, 
réfervez  - vous  le  droit  de  pouvoir  le  prendre  dans 
les  bateaux,  ou  fur  les  charrettes  couvertes  qu’on 
accorde  â la  garnifon.  Doublez  les  fentinellcs  de 
votre  ligne  , afin  que  s'il  veut  fe  fauver , il  puific 
être  arrêté  de  toute  part.  Faites  reconnoittc  les 
déferteurs  de  la  place , les  officiers , les  foldats , les 
valets , & autres  qui  fe  retirent  après  la  reddition 
de  la  place  , de  peur  qu'il  ne  tâche  de  s'échapper 
fous  quelqu’un  de  ces  déguifements. 

bi  tout  cela  ne  fuffit  pas  pour  le  trouver , con- 
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fervez  ces  fentinellcs  jufqu'à  ce  qu’on  le  découvre 
ou  que  vous  ayez  fait  publier  un  ban  , qui  ,â  peine 
d'etre  pendu  , enjoigne  à tout  habitant  qui  l'auroit 
dans  fa  maifon  de  le  repréfenter , & promettez  une 
récompcilfe  confidérable  à quiconque  vous  don- 
nera avis  de  l'endroit  où  il  ert  caché  ; ordonnez  en- 
fuitc  â des  officiers  aélifs  & défintéreffcs  de  re- 
connoitre  les  maifons. 

Si  malgré  touts  ces  foins  & tomes  ces  recherches 
on  ne  le  trouve  pas  . faites  femblant  de  ne  le  plus 
cbetcheT,  & retirez  les  fentinellcs  du  camp  ; mais 
portez , pendant  plufieurs  jours , des  hommes  qui 
le  connoiffent , & qui  demeureront  cachés  auprès 
de  touts  les  chemins  au  tour  de  la  place,  & dans 
les  maifons  qui  font  à vue  des  portes,  afin  qu'otl 
puiffe  l'arrêter  s'il  fort  déguifé  en  eccléfiaftique , 
en  foldat , en  religieux , en  payfan  , en  femme  , 
&e.  ; car,  fouvent  un  homme  de  cette  forte  , 
quoique  d une  baffe  naiffance,  ert  capable  d'enle- 
ver le  royaume  à fon  prince,  comme  il  arriva 
dans  celui  de  Valence  â l'égard  de  Bazet  : ainfi  il 
importe  davantage  de  fc  faifir  du  chef  que  de 
prendteéa  place. 

11  coûta  cher  aux  Impériaux  d'avoir  laiffé  échap- 
per le  comte  de  Tefccli , chef  des  rebelles  du  châ- 
teau de  Rus  , & enfuite  de  celui  de  Licuba  , pen- 
dant que  le  général  Heiffer  attaquoit  ces  châteaux. 

Antiochu*  Sidctc , roi  de  Syrie  , affiègeant  Do- 
ria.oùle  rebelle  Trifon , fon  ennemi,  sèioit  en- 
fermé, fit  venir  tout  exprès  une  efeadre  de  vaif- 
feaux  â la  vue  de  cette  place , pour  l'empêcher  de 
pouvoir  fe  fauver  par  mer,  ayant  fait  fermer  par 
terre  touts  les  partages  par  cent  vingt  - huit  mille 
hommes. 

Bomba  , roi  XXIX  des  Goths  en  Efpagne , n’é- 
pargna ni  travaex  , ni  périls,  ni  dépetile  pour  pou- 
voir fe  faifir  d’un  nommé  Paul , chef  des  rebelles. 
Il  lui  en  coûta  un  liège , mais  il  le  prit  enfin  â 
Nimcs  , & fon  châtiment  acheva  d'abattre  entière- 
ment le  parti  des  foulevés. 

Je  propofe  ailleurs  divers  moyens  pour  faire 
prifonnier  un  général  un  jour  de  bataille , ou  pour 
le  furprendre  fur  un  chemin  que  par  vos  ennemis 
vous  favez  qu’il  doit  prendre  pour  reconnoîrre  un 
porte,  ou  pour  faire  une  partie  de  charte;  ces 
mêmes  moyens  peuvent  suffi  fervir  pour  fe  faifir 
d'un  chef  de  rebelles. 

Quand,  par  un  tribunal  légitime,  un  chef  de 
rebelles  aura  été  déclaré  traître,  & fa  tête  mife  à 
prix  , il  ne  me  paroit  pas  qu’un  général  fe  doive 
faire  un  fcrupule  de  faire  attenter  à fa  vie  par  les 
moyens  que  la  religion  en  ce  cas  ne  défend  pas, 
parce  que  fon  châtiment  alors  ert  commis  à toute 
perfonne  qui  trouve  une  manière  licite  de  l'exé- 
cuter. Le  chevalier  Comazz , parlant  de  l’aélion 
de  l’empereur  Galba  qui  appaifa  les  foulèvements 
d'Afrique  , de  Germanie  & de  Rome,  en  faifant 
a (l'affiner  Claudius  FonteyusSt  Nafidius  , s'exprime 
ainfi  : Galba  , ayant  fur  ces  rebelles  une  juridic- 
tion de  ptince , i'adaffin  était  le  bourreau,  & U 

mort 
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mort  des  conjuré]  étoit  leur  jufte  châtiment.  C'efl 
frire  trop  d'honneur  à un  traitre  de  lui  déclarer  U 
guerre  ; il  ne  faut  pas  le  vaincre , mais  te  punir. 

Le  duc  de  Noailles  , du  temps  de  Charles  II, 
roi  d’Efpagne  , ne  voulut  pas  permettre  que  les 
habitants  de  Catalogne , qui  fe  préparaient  à une 
révolu  en  faveur  de  la  France , égorgeaffem  les 
troupes  El'pagnoles  qui  étoieut  en  quartier  dans 
leur  pays.  Joab  , général  de  l'armée  de  David  , 
confentit  que  les  habitants  d'Abcia  tuaffent  Séba  , 
chef  des  rebelles  , qui  s'étoit  réfugié  dans  leur 
ville  avec  une  femme  , dont  Joab  le  fervit  pour 
traiter  de  la  mort  de  Séba.  Faites  attention  aux 
paroles  de  l'écriture  : « remettez  nous  Séba  feul , 
& nous  nous  retirerons  de  devant  la  ville  ». 
Cette  femme  répondit  à Joab  : on  vous  jettera  fa 
tète  par  deltiis  les  murs.  Elle,  s'etl  donc  adreiTée  h 
tout  le  peuple,  8t  lui  a parlé  avec  fageffe  ; St  ayant 
Elit  couper  la  tête  de  Scba  , fils  de  Bochrus , on  la 
jette  à Joab  , qui  fit  fonner  de  la  trompette , & cha- 
cun fe  retira  de  devant  la  ville  dans  fes  tentes  ». 
Salomon  ayant  fu  dans  la  fuite  que  le  même  Joab 
favorifoit  le  parti  d'Adonias,  le  fit  tuer  dans  le 
temple  par  la  main  de  Bananias. 

L’empereur  Adrien  donna  fes  ordres  pour  faire 
périr  quatre  chefs  d’une  confplration , qui  dés  lors 
s'évanouit.  Malet  Scach  , troillème  fultan  des  Sé- 
leucidcs,  fit  fccrètement  maffacrer  Caderd,  gou- 
verneur de  la  Caramanie  Perficnne , ne  fe  croyant 
pas,  fans  cette  mort,  en  fureté  fur  le  trône  de 
Malec. 

Tacite  , qui  rapporte  comment  Corbulon  s’y 
prit  pour  faire  périr  Tanafquc  , fugitif  des  troupes 
de  Rome  , êc  chef  des  Cauqties  rebelles , dit  que 
les  embûches  qu’on  lui  avoit  drcffces  eurent  leur 
effet , & qu'on  ne  fauroit  les  défapprouver  contre 
un  perfide  & un  défertcur.  L'empereur  Honorius 
en  ufa  de  la  même  manière  contre  Stilicon  , déter- 
miné à commettre  une  femblablc  perfidie.  Quoique 
le  crime  de  voleur  & de  bandir  ne  foir  pas  aulîi 
grand  que  celui  de  chef  de  rebelles  , j'ai  déjà  dit 
dans  un  autre  endroit  qu’en  Sicile  on  pardonnoitau 
bandit  qui  préfentoit  h la  jufiiee  la  tête  d'un  autre. 

Quiconque  a quelque  teinture  de  l'hiftoire 
n'ignore  pas  comment  on  voulut  attenter  à la  vie 
du  comte  de  Waleflin  , & à celle  du  prince  d'O- 
range  , parce  que  ces  deux  grands  hommes  avoient 
mal  foutenu  le  vrai  mérite  des  fouverains  en  af- 
pirant  à une  injufle  fouveraineté.  On  trouvera 
d'un  autre  côté  que  Fabrice  ne  permit  pas  qu'un 
infidelle  médecin  attentât  à la  vie  de  Pyrites , fun 
ennemi , Si  que  l'empereur  Charles  V ne  voulut 
pas  que  par  des  voies  inufitées  dans  la  guerre  on 
«tonnât  la  mort  au  fameux  Turc  Batberouffe. 

Touts  ces  différents  exemples  me  perfttadent 
qu'on  peut  licitement  mettre  en  ufaçe  certains  s 
moyens  contre  un  chef  de  rebelles  , qu  on  ne  doit 

Îas  employer  contre  uu  général  d'un  priuce  ennemi. 
t laiffe  aux  Cafuifles  à décider  quelles  bornes  la  rc- 
An  militaire,  Tome  III, 
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ligion  donne  fur  ce  point  ; je  fuppofe.  que  vous 
les  confulterez  dans  touts  les  cas  qui  ne  vous  paraî- 
tront pas  ordinaires  ,6c  que  pour  rouies  les  choies 
du  monde  vous  ne  voudriez  pas  faire  un  pas  con- 
traire à voire  confcicnce  ; j'ajoure  feulement  que 
vous  ne  devez  pas  donner  à eonnoitre  au  publie 
que  c’ert  vous  qui  avez  pris  ces  mefures  fecreuet 
contre  le  chef  des  conjurés.  L'empereur  Adrien 
6c  le  fultan  Malec  osèrent  de  cette  politique  dans 
les  deux  cas  dont  je  viens  de  parler. 

Des  ordonnances  à publier  dam  w J paye  où  des 
troupes  de  rebelles  courent  la  campagne. 

Faites  publier  les  ordonnances  fuivantes  dans 
les  lieux  dont  vous  foupçonnez  les  habitants 
d'avoir  quelque  commerce  avec  les  rebelles  qui , 
s'érant  retirés  fur  les  montagnes  , courent  1a  cam- 
pagne. 

Que  touts  les  habitants  trouvés  hors  des  limites 
de  leurs  lieux  , avec  armes  ou  fans  armes , feront 
réputés  ennemis  s'ils  n’ont  pas  des  paffeports  des 
commandants  ou  des  juges  de  ces  mimes  lieux  ; 
ce  paffeport , outre  le  nom  & le  portrait  de  l'ha- 
bitant, exprimera  encore  l'endroit  où  il  va,  le 
chemin  qu'il  doit  tenir  ,8c  pour  combien  de  jours 
il  efl  valable  ; (Je  cette  manière , les  habitants  ne 
pourront  pas  aller  librement  porter  les  nouvelles 
aux  ennemis  ;car  s'ils  font  furprij  hors  du  chemin  , 
ou  au-delà  du  temps  marqué  par  le  paffeport , ils 
encourront  la  peine  portée;  ils  ne  pourront  pas  non 
plus  fe  joindre  fecrètement  avec  les  rebelles  pour 
faire,  pendant  quelques  jours , des  courfcsSc  des 
vols  , 6c  s’en  retourner  enfuitc  dans  leurs  maifons , 
en  laiffanr  leurs  armes  cachées  dans  les  cavernes 
des  montagnes , parce  que  le  juge  ou  le  comman- 
dant de  chaque  lieu,  ou  les  commiffaires  de  chaque 
quartier  dans  les  grandes  villes  , auront  foin  , 
toutes  les  nuits  , de  faire  des  vifucs  , pour  voir  (ï 
ceux  qui  font  forris  avec  un  paffeport  pour  leurs 
affaires  particulières , rapportent , à leur  retour , un 
certificat  d'avoir  été  à l’endroit  pour  lequel  le 
paffeport  leur  avoir  été  donné  ; car  il  faur  obliger 
les  habitants  de  faire  vifer  ce  paffeport  par  les  ma- 
gifirats  , ou  par  le  commandant  de  touts  les  lieux 
où  ils  paffent , afin  qu'il  paroiffe  s'ils  fefont  écar- 
tes du  chemin  qui  leur  étoit  preferit  par  le  paffe- 
porr. 

Qu'il  foir  enjoint  à chaque  lieu  d'arrêter  touts 
les  etrangers  qui  y paffent,  lorfqu’ils  leront  trou- 
vés fans  ce  paffeport  ; que  dèfenfes  foient  faites  à 
tontes  perfonnes  tenant  hôtelleries  & à touts  au- 
tres , de  loger  ou  donner  des  vivres  à ceux  qui  , • 
fans  ce  paffeport , viendront  dans  leurs  maifons  , 

Îuand  même  ils  feroient  de  leur  connoiffance  ; ils 
eront  , au  contraire  , obligés  d’avertir  fur-le- 
champ  le  juge  ou  le  commandant  de  l'arrivée  de 
ces  étrangers  , afin  qu'on  examine  qui  ils  font  . 
d'où  ils  viennent , où  ils  vont , & pourquoi,  8:r. 
Ces.  paffagers , dans  un  pays  foulevè  , font  pour 


Digitized  by  Google 


R Ê V 

Perd  in  aire  ou  des  efpions  pour  favoir  ce  qui  fe 
palTe  Si  pour  fomenter  la  révolte , ou  des  hommes 
qui  ne  le  tiennent  pas  dans  leur  lieu  , parce  qu'on 
y obfcrve  les  mêmes  formalités , 8c  qu'ils  appré- 
hendent d'être  arrêtés. 

Qu’aucun  ne  puiffe  vendre  des  armes  , de  la 
poudre  » des  balles  , des  pierres  à fufil  , ni  des 
n\è:bes  , que  ceux  qui  en  auront  une  permiffion 
par  écrit , lignée  des  perfonnes  que  vous  nomme- 
rez pour  cc*a  dans  chaque  lieu«~Cc  privilège  par 
écrit  exprimera  la  quantité  de  chacune  de  ccs 
chofes  qu'on  leur  permet  d’acheter.  En  ne  donnant 
cette  permiffion  qu’à  des  gens  dont  on  efi  aflfuré  , 
il  fera  difficile  que  les  rebelles  qui  font  en  cam- 
pagne fc  puiflent  pourvoir  d’armes  8c  de  munitions. 

Que  nulle  perlunne  , fous  quelque  prétexte  que 
ce  puiffe  être  , fourniffe  aux  révoltés  des  vivres  , 
de  l'argent , des  chevaux  , des  felles , des  habits , 
ou  quelque  autre  chofe  qui  ferve  à la  guerre  , ni 
leur  donner  des  avis  , ni  ait  avec  eux  le  moindre 
commerce  , quand  même  ils  feroient  leurs  fils  ou 
leurs  frères.  Il  cfl  impoffible , fans  toutes  ces  cho- 
ies, que  des  rebelles  puiflent  fubfirter  longtemps 
en  campagne. 

Que  chique  lieu  foittenu  de  donner  avis  à un 
tel  polie  où  i!  y a de  vos  troupes  , dès  que  quelque 
parti  des  rebelles  entre  dans  le  territoire  de  ce 
lieu  . dont  les  habitants  formeront  le  toefin  Sc  allu 
nieront  des  feux  fur  des  hauteurs  défignèes  à cer  e 
fin , pour  avertir  les  peuples  du  voitinage.  Il  ert 
certain  que  fi  ces  peuples  Torrent  armés,  ils  met 
iront  en  fuite  ccs  petits  partis  qui  fe  détachent 
pour  commettre  leurs  hortilités  Si  leurs  vols. 

Qvc  tout*  les  habitants  des  lieux  qui  ont  des 
armesayentà  fe  défendre  contre  les  rebelles  qui 
voudraient  entrer  dans  ccs  mêmes  lieux  ; ( je  parle 
de  ceux  qui , par  la  multitude  de  leurs  habitants  , 
par  la  fituatioM  ou  par  leurs  fortifications , pour- 
ront le  faire  ).  Ces  memes  habirants  armes  feront 
obliges  de  fortir  pour  artaquer  les  petits  partis  de 
rebelles  qui  entreroient  dans  leur  territoire  , & 
de  marcher  au  fecours  des  autres  lieux  voifins  in- 
vertis par  les  révoltés  ; & fi  ces  habitants , voifins 
du  lieu  inverti , ne  fe  croyertt  pas  allez  forts  , iîs 
iront  occuper  les  hauteurs  & les  défilés  par  où  les 
rebelles  doivent  faire  retraite  , la  retarderont , 8t 
avertiront  les  troupes  les  plus  voifmes  devenir  les 
êburenir.  Ces  habitants  néanmoins  ne  pourront, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  ptiifle  être  , fortir  de 
leurs  lieux  fans  quelqu’un  des  officiers  de  milice 
que  vous  aurez  nommés  dans  chaque  lieu.  Ccs  offi- 
ciers doivent  être  d’une  fidelité  à route  épreuve, 
pour  retenir  les  habitants  dans  leur  devoir  ,8c  les 
empêcher  de  commettre  aucun  défordre. 

Que  les  armes  des  habitants  feront  remifes  dans 
le  corps  - de  - garde  ; il  faut  choifir  pour  eeta  dans 
chaque  Heu  le  porte  de  plus  de  défenfe  , comme 
fermt  par  exemple  un  château  , une  maifon  forte, 
ou  use  églife  dont  le  parvis  ou  la  cour  aurait  un 
bon  parapet  ; toit' afin  que  les  rebelles  , en  furgrc- 
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nant  quelques  maifons , n’en  emportent  pas  lef 
afin  es  ; fait  afin  que  les  habitants  ne  fortent  pas 
armés  fans  leurs  officiers  pour  aller  commettre 
quelque  défordre  : ce  porte  , où  feront  gardées  les 
armes , aura  toujours  une  bonne  garde  d habitants  ; 
on  mettra  au  long  de  l’enceinte  du  lieu  les  fenii- 
nelles  nèccrtaires  pour  le  garantir  d’une  f urpnfc,  ôc 
quelques  autres  le  jour  fur  les  clochers  8t  les  tours 
doit  Ion  peut  dé  ouvrir  plus  loin.  Lorfqu’U  n’ert  pas 
facile  de  pouvoir  défendre  tout  le  lieu  à caufe  de  fa 
trop-  grande  enceinte,  les  officiers  dca  milices  au- 
ront foin  d'en  faire  retrancher  une  partie,  Sc  on 
tranfporrera  dans  ce  retranchement  les  vivres  , le* 
munirions , Sc  tout  ce  qui  pourrait  fervir  aux  enne- 
mis. On  choifira  pour  ce  retranchement  un  endroit 
élevé  , afin  qu’il  ne  foit  pas  dominé  des  autres  mat- 
ions ; on  ouvrira  un  folié  fur  toutes  les  avenues  , 
fit  on  y court ruira  un  parapet  avec  fa  paliflade, 
ou , ce  qui  vaut  beaucoup  mieux , «ne  muraille 
avec  des  embrafures  , en  tâchant , par  de  petits  ou- 
vrages de  terre  , de  flanquer  les  portes  qui  en  ont 
plus  de  befoin. 

Que  dans  aucune  maifon  , ou  autre  endroit,  il 
ne  le  tienne  aucune  affemblée  fecrette,  fit  que 
l’habitant  qui  faura  où  il  y en  a quelqu'une  , fit 
n’en  donnera  pas  avis  fur  le  champ , fera  trairé 
comme  rebelle  , quand  même  il  n y aurait  pas 
affirté. 

Que  les  habitants  d’un  lieu  répondront  d’un  vol 
ou  d’un  meurtre  fait  dans  l’étendue  de  leur  teiri- 
toire  ; alors  ccs  habitants  que  je  fuppofe  attachés 
intérieurement  aux  révoltes , les  prieront  de  ne 
pas  venir  fur  leurs  terres  commettre  des  infultcs 
qu'ils  doivent  payer.  Par  un  pareil  ordre  M.  le  duc 
d'Orléans  empêcha  les  Miquclets  de  faire  plufieurs 
vols  pendant  la  pénultième  guerre  de  Catalogne  ; 
enforte  que  ces  Miquclets  furent  contraints  d’aller 
voler  fur  les  chemins  du  territoire  dlm  lieu  fort  at- 
taché au  roi , appelé  Pincil.  Mais  oit  peut  encore 
empêcher  ces  vols,  foit  en  portant  des  troupes 
dans  ces  endroits  , comme  M.  le  duc  d’Orléans  fit 
enfuite  dans  ce  même  territoire  de  Pincil , foit  en 
ordonnant  que  les  peuples  les  plus  voifins  feront 
rcfponfables  de  touts  les  vols  commis  par  les  re- 
belles dans  le  territoire  de  tel  6c  tel  lieu  , dans  la 
fiippofition  que  ces  peuples  plus  voifins  font  inté- 
rieurement portés  pour  les  rebelles. 

11  peut  pourtant  y avoir  en  cela  un  inconvénient; 
qui  eA  que  les  habitants  d’un  lieu  fidelle  au  prince 
iront  en  fccret  faire  des  vols  fur  leur  propre  terri- 
toire , dans  l’affurancc  où  ils  font  qu’on  en  rendra 
refponfable  les  peuples  fie  la  même  contrée  les 

filus  voifins;  à quoi  il  eft  ncceffaire  que  le  juge  ou 
e commandant  de  ce  lieu  aficâionné  au  foiivcraio 
ait  beaucoup  d'attention  , 8c  qu’il  obfcrve  avec 
foin  toutes  les  démarcfles  des  habitants. 

Que  les  lieux  répondront  de  la  vie , de  la  li- 
berté 8ç  des  biens  des  juges,  des  commandams  Sc 
des  officiers  de  milice  que  vous  leur  aurez  donnés , 
fi,  parla  malice  ou  là  négligence  des  habitant»  , 
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iU  font  pillés , pris  ou  tués  par  les  rebelle*  Tl  faut 
choifir  toutes  ces  pcrfonncs  dont  je  riens  de  par- 
ler, parmi  les  fujets  les  plus  ridelles  du  J>ays  & 
qui  ont  le  plus  de  mérite.  Ce  dernier  règlement  cft 
d’autant  plus  nécetfaire  , que  fans  cela  ces  per- 
sonnes fe  verroient  dans  peu  abandonnées  par  les 
habitants  , ou  expofees  au  danger  de  périr. 

On  trouve  dans  l'IiHleire  du  Fanatifnu  renau * 
velU,è crite  par  le  père  Louvrelevit , que  les  or- 
donnances que  le  maréchal  de  Momrevel  & M.  de 
Baville  , intendant,  rirent  publier  en  1 68 5 , par 
ordre  de  Louis  XIV,  pour  foumerrre  les  fanati- 

Î|ues  foulevés  en  Languedoc  & dans  les  Sévènes  , 
ont  prefque  conformes  aux  règlements  que  je 
Tiens  de  propofer.  On  verra  dans  cette  même  hîf- 
toire  une  infinité  d’exemples  qui  prouvent  com- 
biea  ces  ordonnances  furent  utiles  ; mais  Louis-le- 
Grand  ne  fe  contenta  pas  feulement  de  les  faire 
publier;  il  tint  fi  bien  la  main  à les  faire  obfervcr , 
que  peu  de  ceux  qui  y contrevinrent , évitèrent  la 
roue  ou  la  corddl  - 

Des  précautions  pour  obliger  les  rebelles  <f  abandon- 
ner la  campagne. 

Si  les  expédients  que  j’ai  propofés  jufqu’ici  n’etn* 
pèchent  pas  les  rebelles  de  lubrifier  en  campagne  , 
parce  qu’ils  profitent  des  munitions  , des  armes  , 
des  grains,  du  vin  , de  l'huile,  des  troupeaux  8c 
autres  prov. fions  de  guerre  & de  bouche  qu’ils 
trouvent  dans  les  hameaux  & autres  petits  lieux  , 
faites  tranfporrer  toutes  ces  provifions  dans  des 
places  Je  défenfe;  & afin  que  pendant  la  fureur 
de  la  révolte  les  familles  qui  habitoient  ces  ha- 
meaux 8c  ces  villages  puiflent  vivre,  faites  atten- 
tion à l’exemple  qui  fuit. 

Dans  le  mois  de  feptembre  1703,  Louis  XIV 
ordonna  que  dans  l’efpace  de  trois  jours,  touts  les 
habitants  de  cinquante-quatre  paroi  fies  eufient à fe 
retirer  avec  leurs  familles,  leurs  vivres  & leurs 
meubles , dans  les  lieux  les  plus  voifins  qui  étoient 
de  dçfenfe  où  il  leur  fourni  roi  t de  quoi  vivre,  afin 
que  les  révoltés  qui  couroient  la  campagne  ne 
purient  recevoir  aucune  commodité  , ni  aucune 
fubrifiance  da  us  eei  cinquante-quatre  paroifies.  Le 
maréchal  de  Montrevel  fit  donner  aux  habitants 
de  toutes  ces  paroifies  un  logement  comme  ri 
c'éroicnr  des  foldars , 5c  3 f.  par  jour  à chacun  des 
réfugiés. 

Les  premières  perfonnes  qu’on  doit  tirer  de  ces 
lieux  qui  font  fans  défenfe  , doivent  être  les  armu- 
riers , les  felliers , les  maréchaux  6c  autres  qui  , 
parleurs  métiers,  peuvent,  de  gré  ou  de  force, 
rendre  fervicc  aux  révoltés.  Donnez  ordre  qu’on 
déraoüfle  les  fours  qui  font  dans  les  lieux  qu'on 
abandonne  , 6c  qu’on  ôte  les  pierres  & autres 
pièces  eflenrielles  des  moulins , afin  que  les  rebelles 
qui  courent  la  campagne  venant  à manquer  de 
Coût , fe  voyent  forcés  de  recourir  au  pardon. 

Ea  1704,  M.  de  Julien  tira  un  très  grand  aran- 
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tage  ne  toutes  ces  précautions  contre  tes  Canulars 
ou  fanatiques  sic  France. 

Quand  l'expédient  que  je  viens  de  propofer 
peur  fouflrir  quelque  retardement , il  cft  à propos 
d'attendre  que  les  habitants  ayent  recueilli  Us 
fruits  de  leurs  récoltes,  de  peur  que  les  rebelles 
ne  les  brident , & alin  que  les  faindlcs  qui  citait, 
gent  d'habitation  en  les  portant  avec  foi  , ayene 
moyen  de  fuhfiltcr,  elles  tv  leurs  troupeaux  , pour 
lesquelles  jl  faudra  leur  accorder  des  pâturages 
dans  les  tartes  communes  des  lieu*  de  leur  de- 
meure , dans  celles  du  roi  ou  des  particuliers  , 
quand  même  le  prince  devroit  conuibucr  en  partie 
à la  depenfe.  Je  fuppofc  que  vous  vous  fervirez  de 
quelques  détachements  de  vos  troupes  pour  faite 
donner  ït  faire  obfervcr  cet  otdre  , par  rapport  à 
ce  changement  d'habitation  , & pour  efeorter  les 
convois  de  ces  habitants  , afin  de  les  défendre 
contre  les  infultes  des  partis  des  rebelles. 

Il  y a encore  à craindre  que  les  révoltés  n’en- 
lèrcntfur  les  chemins  les  vivres  qu'on  va  journel- 
lement vendre  dans  vos  places  , fans  que  vos 
continuelles  patrouilles  peinent  l'empècher,  ni  fe 
défendre  peut-être  elles -mêmes  d'étre  furprifes  ; 
car  les  partis  des  rebelles  qui , pour  l’ordinaire , 
fc  mettent  en  embufeade  auprès  des  chemins  , at- 
taquent la  patrouille  fi  elle  efl  peu  nombreufe  ; & 
fi  elle  efl  conftdèrable , Us  fe  tiennent  cachés  fan, 
fc  découvrir,  jufqu'â  ce  qu’elle  fe  foit  éloignée,' 
& font  enfuite  leur  prife  lur  les  autres  pafTagers  , 
rien  n'êtant  plus  conforme  à la  méthode  qu’ob- 
fervent  les  voleurs  , que  la  manière  dont  les  re- 
belles font  la  guerre. 

Pour  y remédier , faites  couper  routs  les  bot* 
de  part  & d’autre  des  chemins  , jufqu'au  dc-là  de 
la  portée  du  fuftl  ; fie  s’il  fe  trouve  auprès  de  ce* 
chemins  des  maifons  défertes  , des  baffes  cours  , 
ou  quelques  vieilles  murailles  capables  de  cacher 
une  embufeade,  faites  les  démolir  par  les  commu- 
nautés dans  le  reffort  defqitelles  elles  fe  trouvent. 

C'efl  ce  qu’en  1704  le  maréchal  de  Montrevel 
fit  faire  fur  les  chemins  de  Montpellier  , d'Alais  , 
d'Ufez  & d'Andufe , pour  délivrer  les  voyageur, 
des  vols  continuels  que  les  rebelles  avoient  faits 
jufqu’alors.  C'efl  auflï  ce  que  le  colonel  dom 
François  Buflameme  pratiqua  fort  utilement  dans 
U châtellenie  d'Ampofla. 

Plufteuts  des  expédients  que  je  propoferai  pour 
empêcher  les  courfes  des  partis  ennemis , peuvent 
fervir  auflï  contre  les  rebelles. 

Si  tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  ne  fufiit  pas  pour 
obliger  les  rebelles  à quitter  les  armes , parce  que 
leurs  parents  & leurs  amis  leur  envoyent  ce  qui  leur 
eft  néceffairc  pour  les  faire  fubfifïer  en  campagne  , 
faififfez-vous  dahs  touts  les  lieux  & en  même- 
temps  des  pères  , mères  , fils,  frères  & autres  pro- 
ches parents  ou  amis  que  vous  favez  certainement 
favortfer  1a  révolu  par  leur  confeil , leurs  avis  ou 
leurs  fecours , & les  ayant  fait  mettre  en  lieu  de 
fureté , vous  leur  donnerez  à entendre  qu'ik  ne 
Yyyij 
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feront  pas  relâchés,  jufqu’à  ce  que  les  rebelles  fur 
Iclquels  ils  ont  quelque  pouvoir  fe  foicm  rendus. 
En  ce  cas  » vous  leur  offrirez  un  nouveau  pardon 
(i,  dans  l'efpace  de  certains  jours  déterminés,  ils 
viennent  le  demander  ; ce  terme  paiTê  , fi  les  ré- 
voltés continuent  dans  leur  obftination , ces  pa- 
rens  & amis  payeront  de  leurs  propres  biens  les 
dégâts  que  les  rebelles  cauferOnt  aux  autres. 

M.  le  maréchal  de  Villars  en  ufa  ainfi  en  1704 
aux  environs  d*Ufcz  , à l’égard  des  parents  des  re- 
bcl  cs,dont  piufieurs  fe  rendirent  à lïoflance  de 
ces  memes  parents  , qui , pour  ne  pas  refter  tou- 
jours en  prilon  , & ne  pas  voir  perdre  leurs  biens  , 
leur  perfuadèrent  efficacement  de  remettre  les 
armes  & de  vivre  tranquilles. 

Les  habitants  ont  toujours  quelque  ennemi  par- 
ticulier parmi  leurs  propres  concitoyens  ; il  faut 
par  confctjuenr  ufer  de  beaucoup  de  prudence  & 
de  circonfpeélion  par  rapport  à ceux  qu’on  accufe 
de  donner  des  avis  ou  des  fecours  aux  rebelles  ; 
au  reûc  , je  fuppofe  que  le  crime  des  foulcvés  ne 
doit  pas  faire  punir  ceux  de  leurs  parents  ou  de 
leurs  amis  qui  n'ont  point  de  part  ni  au  commence- 
ment ni  à la  continuation  de  la  revoit* . L’écriture 
fainre  parlant  d'Amafias,  roi  de  Juda  , dit:  u qu’il 
fit  périr  fes  ferviteurs  qui  avoient  tué , fuivam  ce 
qui  cft  écrit  dans  le  livre  de  la  loi  de  Moifc  , 
comme  Dieu  le  lui  avoir  ordonné,  en  difant  : les 
pères  ne  mourront  pas  pour  leurs  fils  , ni  les  fils 
pour  leurs  pères  ; mais  chacun  portera  la  peine  de 
ion  crime  »• 

Du  châtiment  des  rebelles. 

JYidèja  donné  divers  avis  à un  commandant 
qui  fait  punir  un  ftijet  ; j’ajoute  à prefent  que  dans 
la  condamnation  d’un  rebelle  , excepté  que  fon 
crime  ne  foit  certain, & qu’il  ne  puiffe  point  être 
nié , vous  ne  devez  pas  vous  fervir  du  droit  de  la 
guerre,  mais  employer,  au  contraire,  les  formali- 
tés & les  preuves , afin  de  ne  pas  donner  lieu  de 
douter  fi  c’cft  un  jufte  jugement  ou  une  ven- 
geance, comme  il  arriva  à Galba  par  rapport  à la 
mort  de  Cingonius  Varron  6c  de  Pétrone  Turpi- 
lien  , où  les  défenfes  6c  les  formalités  accoutumées 
ne  furent  pas  obfervécs. 

Sans  cette  précaution  , vos  ennemis  regarderont 
votre  févérité  comme  une  tyrannie  ; 6c  ceux  meme 
qui  ne  fe  font  pas  déclarés  contre  votre  prince  , 
douteront  fi  l’énormité  du  crime  fuppofé  a mérité 
la  rigueur  du  chitimem  , parce  que,  pour  me  fer- 
vir des  termes  de  Titc-Live,  a on  ne  croit  pas 
qu’il  y ait  de  crime  lorfqu’H  n’a  pas  eu  fon  effet  ». 
Une  feule  des  défohciffances  de  Pharaon  fuffifoit 
à Dieu  pour  le  punir;  mais  il  voulut  le  rendre 
obfiinè  malgré  les  plaies  , les  (ignés  6c  les  prodiges 
que  Dieu  mulriplioit  en  Egypte  , afin  qu’on  vît 
plus  clairement  que  fa  perte  étoit  jufte. 

Donnez  à entendre  que  c’eft  pour  le  bien  com- 
mun que  ces  particuliers  font  puais  , en  publiant 
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I qfue  lei  rebelle!  font  moins  condamné!  ponr  avtHp 
manqué  a la  fidélité  due  au  prince , que  pour  avoir 
altérela  tranquillité  de  leur  pays  , Ce  avoir  donné 
occafi.n  aux  ravages  indifpenlablet  dans  la  guerre. 
La  peine,  u lelon  le  langage  de  Cicéron  , ne  doit 
jamais  être  rapportée  au  lucn  de  celui  qui  punit  » 
mais  feulement  a futilité  de  la  république  ». 

Dans  une  province  ouïe  fouverain  cft  baî,  la 
contifcation  des  biens  du  fujet  fera  regardée  comme 
un  effet  de  fon  avance,  bi  ce  fujet , en  mettant  fa 
perfonae  en  fureté , ne  fouffre  pas  dans  U pau- 
vreté de  fes  enfants  le  châtiment  de  fon  crime, 
faute  de  punir  fit  de  donner  cet  exemple  , on  fêta 
une  infinité  d'autres  coupables. 

Au  lieu  de  tomber  dam  l'un  ou  l’autre  de  ces  in- 
convénients , vous  tirerez  des  avantages  impor- 
tants de  ccs  conrifcatsons.  Si  vçus  diitribuex  ces 
biens  confifqués  partie  aux  officiers  8c  aux  Coldats 
de  vos  troupes , &i  partie  aux  communautés  fit  aux 
particuliers  qui  fe  font  confervés  ndellcs  dans  1rs 
pays  qui  s’efi  foulevé,  la  confifcation  ne  pourra 
plus  être  regardée  comme  l'effet  de  l'avance  dis 
prince  ; fit  autant  de  familles  ou  de  peuples  que 
le  fouverain  achève  de  fe  rendre  ennemis  par  Ira 
biens  qu’il  leur  ôte,  autant  en  affitre-t-il  dans  foa 
paru  par  ces  mêmes  biens  qu’il  donne  aux  autres, 
rce  que  celui  qui  reçoit  les  maifoos  , les  terre* 
les  autres  biens  qui  etoient  aux  révoltés  , com- 
prend aifément  qu'il  jouiroit  bien  peu  du  don  que 
le  prince  lui  fait , fi  les  rebelles  étoient  vainqueur* 
fit  les  plus  flirts. 

L'empereur  Sévère  diflribua  à ceux  de  fes  fujet* 
qui  lui  étoient  affeélionnés , les  biens  confifqués  de 
piufieurs  chevaliers  fit  fénatcurs  Romains  qui  ma» 
chinoicnt  contre  lui  en  faveur  d’Albinus.  ( 

Guillaume-le-Conquérant  en  ufa  de  la  même 
manière  à l’égard  des  biens  des  féditieux  d’Angle- 
terre , qu’il  donna  pour  récompense  a ceux  qui  l’a- 
voient  bien  fervi;  St  l’empereur  Probus  dillribu* 
à fes  vieux  foldats  les  terres  d’un  certain  pays  roi- 
fin  de  la  Cdicie  qui  s’étoit  révolté. 

Charles,  duc  de  Sud  trmaoie  , fit  enfuite  roi  XI 
du  nom  en  Suède , afpiraut  au  trône  de  Sigifmond, 
fon  coufin , confifqua  les  biens  des  Suédois  qui 
fuivoient  le  parti  de  Sigifmond  ; fit  afin  que  cette 
confifeation  , dit  l’hiflorien , ne  fût  pas  regardée 
comme  un  effet  de  fon  avarice  , il  dtffribua  ce* 
biens  à fes  officiers  , dont  par  ce  moyen  il  s'affina 
l’affcâion. 

Henri  VIII , roi  d’Angleterre,  affermit  dans  fon 
parti  divers  feigneurs  fit  piufieurs  communautés  . 
en  leur  donnant  les  biens  confifqués  aux  couvent* 
fit  aux  autres  eccléfiaftiqucs. 

Pac  une  même  raifon , fit  dans  une  même  vue , le 
ptinc*  peut  accorder  aux  peuples  qui  lui  confer- 
ventla  fidélité  , les  privilèges  fit  les  prérogative* 
dont  les  rebelles  jouiffoient , quand  même  cette 
grâce  anticipée  ne  devroit  avoir  fon  effet  qu'aprè* 
la  rèduétion  entière  du  pays. 

Charles  1,*' , roi  d’Angleterre  , ayant  été  male 
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•riïté  par  les  habitants  de  Londres,  & bien  reçu 
par  ceux  d York , décLra  que  dorénavant  les  cours 
de  la  julhce  ne  fe  tiendraient  plus  a Londres , mais 
à York.  « 

Vous  m’objeâcrez  peut-être  qu'on  ne  doit  pas 
imiter  la  conduite  d un  prince  qui  perdit  le  trône 
& la  vie  par  la  main  de  les  fumets.  Le  corme  Bitac- 
cioni , parlant  des  révoltes  d'Angleterre  , me  four- 
nit ma  réponfe,  en  difant  que  cet  expédient  & les 
mires  que  Charles  Ier.  employa  ctoient  fort  bons  , 
nuis  qu'il  les  mit  trop  tard  en  ulage. 

Les  peuples  ridelles  a voire  prince  eftimeront 
beaucoup  plus  les  privilèges  qu'on  ôte  à leurs  voi- 
fins  , que  d'autres  plus  honorables  Su  plus  utiles 
que  le  fouverain  pourroit  leur  accorder , parce 
qu’on  éprouve  chaque  jour  que  par  rapport  à 1a 
jurifdiétinn  , aux  pâturages  &.  aux  bois  , il  y a 
entre  les  lieux  voiiins  une  certaine  antipathie  a la- 
quelle rien  n’eff  comparable  ; St  dans  cette  fup- 
pofition  , non- feulement  vos  bons  fujets  ellime- 
ront  le  don  par  lui-même , mais  encore  parce  que 
vous  en  privez  leurs  voiiins. 

Les  habitants  de  Borxa , ennemis  de  ceux  de 
Magaillon  qui  s ctoient  révoltés , n’oublièrent  rien 
pour  donner  au  roi  d’Efpagne , mon  maître  , des 
preuves  d’une  extrême  fidélité»  Pour  taire  voir 
qu’ils  éioient  prêts  à tout  fouffrir  pour  fon  fer- 
vice,  ayant  été  avertis  par  nos  généraux  que  nous 
ne  pouvions  pas  les  recourir,  & qu'ils  euflent  à 
capituler  avec  les  ennemis  qui  les  alEégeoient . ils 
répondirent  qu'ils  ne  vouloientpas  perdre  la  gloire 
de  le  (aertfier  pour  leur  roi , 6t  le  laiflèrent  prendre 
d'affaut  & faccager.  Sa  majeilé  ayant  recouvré  le 
royaume  d'Arragon  , la  première  grâce  que  les 
babirants  de  Borxa  lui  demandèrent , fut  de  leur 
accorder  certaines  eaux  que  ceux  de  Magaillon 
avoiem , 6c  certaines  prééminences  fur  les  peuples 
de  ce  même  lieu.  Tadéle  de  Navarre , ville  fort 
affeftionnée  au  roi , demanda  à-peu  prés  la  même 
chofe  contre  celle  d Exca  de  los  Cavalleros,à caufe 
d’une  ancienne  inimitié  qui  regnoit  entre  clics, 
par  rapporta  leurs  différends  touchant  le  bois  ap- 
pelle Badine  ; ce  que  le  roi  mon  maitre  accorda  à i 
ces  deux  villes  ridelles  , ainfi  que  quelques  habi- 
tants de  ma  connoiffance  me  l ont  allure. 

Du  pardon. 

Après  avoir  défait  les  rebelles  , ou  ayant  ob- 
servé que  , fatigués  de  la  guerre  & abattus  par  la 
mauvaise  fortune  , il  n'y  a plus  à craindre  que  la 
clémence  que  votre  prince  leur  offre  foit  mépri- 
fée,c’eA  alors  la  conjonflure  favorable  de.faire 
publier  un  pardon  , qui  fera  accepté  volontiers , 
parce  que  chacun  appréhende  d'être  abandonné  de 
fes  camarades  ; chacun  craint  que  le  nombre  de- 
venant plus  petit  , les  derniers  n'ayent  plus  de 
peine  à avoir  leur  grâce , 6c.  touts  s’empreflent  à 
jouir  de  TamniAie  dans  le  temps  p/eferit. 

Ccft  ce  que  > dans  un  pareil  cas  , éprouvèrent 
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l’Echo,  furnomme  le  Noir, XIIIe  roi  de  Pologne  , 
& Sigilmond  , roi  de  Bohème,  dès  qu’aupres  de 
Broda  ils  eurent  mis  en  déroute  touts  les  rebelles 
qui  s'y  étoient  réunis. 

Dans  l'ammAic  que  vous  accordez  aux  révoltés; 
déduiléz  les  raifonsque  vous  auriez  de  les  punir , 
& combien  il  vous  feroit  aile  de  les  exterminer  t 
afin  que  la  vue  de  leur  crime  ôt  de  vos  forces  les 
rende  plus  fcnfiblcs  à U clémence  de  votre  fou- 
verain. 

Le  pardon  que  l’empereur  Claude  , h l'in  (lance 
d'Ennon  , Ion  confédéré , accorda  à Mithridate  , 
ponoit  que  Mithridate  avoit  mérité  de  fcrvic 
d'exemple  aux  autres  , & que  l’empire  Romain  ne 
manquoic  pas  de  forces  pour  le  châtier. 

Solis  parlant  de  la  paix&  du  pardon  que  Cortex 
accorda  aux  peuples  de  Tabafco  , apres  les  avoir 
vaincus  dans  une  guerre  opiniâtre  , s’exprime 
ainfi:«  Fernand  Cortez  répondit,  en  leur  repré- 
fentant  touts  les fujets  qu’il  avoit  d’être  irrité,  afin 
de  rendre  plus  eilimablc  le  pardon  qu’il  accordoit 
à la  vue  des  offenfes  qu’il  oublioit  ». 

Les  conditions  du  pardon  ne  doivent  pas  ctre 
auffi  dures  que  celles  que  vous  pourriez  leur  impo- 
fer  par  la  force  de  vos  armes  , parce  que  les  ré- 
voltés auront  moins  de  répugnance  â s’expofer  à 
un  danger  à venir * qu’à  accepter  une  rigueur  pré^- 
fente , oc  peut-être  dans  leur  défefpoir  ils  feraient 
des  efforts  qu'ils  n’avoient  ofé  tenter  pendant  la 
guerre  , ainli  que  je  le  prouverai  ailleurs  par  un 
exemple  de  la  reine  Marguerite  d’Anjou , contre 
les  révoltés  de  Londres. 

Ces  mêmes  coupables  voyant  que  votre  clé» 
mence  ne  leur  impefc  qu’un  châtiment  modéré  , 
donneront  par  leur  foumiflîon  exemple  aux  autres  ; 
6c  dans  leur  repentir  Us  fe  tiendront  peut-être  à 
eux-mêmes  ce  langage  de  l’écriture:  « ne  penfons 
plus  à nous  venger  pour  ce  que  nous  fondrons  ; 
faifons  attention  que  ces  châtiments  font  moindres 
que  nos  crimes  , 8c  que  le  feigneur  , qui  nous 
pnnit  comme  fes  ferviteurs  , aime  mieux  notre 
amendement  que  notre  perte. 

Quand  meme  vous  ne  retireriez  pas  cet  avan- 
tage politique  de  votre  clémence , vous  en  rece- 
vrez ce  fruit  intérieur  & bien  confolant , dont 
Dieu , félon  nos  livres  facré;  , récompense  toujours 
cette  vertu. 

Ce  feroit  au  contraire  une  erreur  oppofèe  à ce 
que  je  viens  de  dire , fi , par  un  défir  imprudent 
de  la  tranquillité  du  pays , vous  accordiez  aux  ré- 
voltés quelques  articles  qui  leur  laiffalTenr  une  voie 
ouverte  pour  fe  foulever  une  fécondé  fois  ; en  ce 
cas,  votre  viâoire  ne  leurauroit  point  donné  la 
loi  *elJe  leur  auroir  feulement  procuré  un  repos  » 
pour  pouvoir  enfuite  courir  aux  armes  avec,  plus 
de  violence.  Perfuadés  qu’ils  feraient  que  leur  dé- 
faite n’a  eu  d’autre  fuite  qu'une  tranquillité  qui  leur 
croit  ncceffaire  pendant  quelques  mois , ils  vien- 
draient revoir  leurs  familles  8t  taire  de  nouvcHes 
proyifions;  6c  tour  cela , s’il  m’efl  permis  de  m’ex- 
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primer  ainfj , paraîtrait  plutôt  un  fcmeftre  pour 
les  rebelles  qn  un  triomphe  pour  vos  armes. 

Jean  Cafimir  , roi  de  Pologne,  rendit  fouvent 
la  tranquillisé  au  pays  des  Cofaques  , en  leur  par- 
donnant après  les  avoir  défaits  ; mais  à peine,  pen- 
dant cette  paix  fimulée  , avoient-ils  rétabli  leurs 
troupes  , qu’ils  commençoient  de  nouveau  la 
guerre  contre  les  Poîonois  , parce  que  Jean  Cafi- 
mir avott  toujours  eu  la  rrop  grande  complaifance 
d'accorder  par  un  des  articles  de  paix,  la  permif- 
fion  aux  Cofaques  d’avoir  dans  leur  pays  un  gros 
de  troupes  nationales. 

Vous  exprimerez  dans  votre  amniflic , que  vous 
n’y  comprenez  pas  les  femmes  , les  petits  entants  , 
ni  les  vieillards  , dont  les  maris , les  fils  , les  pères 
ou  les  frères  qui  font  parmi  les  rebelles  , ne  vien- 
dront pas  fc  rendre  , parce  qu’autrement  votre 
pardon  feroit  d’un  grand  fouhgemcnr  pour  les  ré- 
voltés , qui , en  conservant  feulement  les  hommes 
propresà  porter  les  armes  , fc  déchargeraient  de 
toutes  les  autres  perfonnes  inutiles  auxquelles  on 
ne  doit  pas  permettre  de  revenir  dans  leurs  mai- 
ions  , quand  une  fois  elles  s'en  font  ablentée*  , 
excepté  que  leurs  proches  parens  ne  quittent  les 
armes.  Vous  verrez  , par  l’exemple  fiiivam  , com- 
ment les  habitants  de  Pife  trompèrent  leurs  en- 
nemis. 

En  1JO4,  les  Florentins  croyant  ruiner  le  parti 
des  Pifani  qu'ils  appelaient  les  rebelles  4 tirent 
publier  une  amniftie  par  laquelle  ils  pardonnoier.t 
a touts  les  habitants  du  territoire  de  Pife  qui,  s’é- 
tant réfugiés  dans  cette  capitale , viendroient  dans 
un  certain  nombre  de  jours  preferit , habiter  leurs 
hameaux  , leurs  villages  ou  leurs  terres.  Les  Pifan» 
interprétant  cette  déclaration  d’une  manière  avan* 
tageufe  pour  eux  , fe  défirent , fous  ce  prétexte  , 
de  toutes  les  perfonnes  qui , dam  la  ville  , ne  leur 
fervoiem  qu’à  manger,  fie  confervèrent  feulement 
celles  qui  pouvoient  leur  être  utiles  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  Florentins. 

Défendez-vous  , autant  que  vous  le  pourrez , de 
comprendre  dans  le  pardon  le  chef  des  rebelles , 
afin  que  chacun  voyant  qu’il  a toujours  à craindre 
le  fupplice  qu’il  a mérite,  il  ne  s’en  trouve  pas 
quelque  autre  qui,  imitant  fon  pernicieux  exemple, 
rafle  une  nouvelle  révolte,  parce  que  fouvent  l’ef- 
pérance  du  pardon  fait  naître  le  défir  du  crime. 

Celui  qui  a goûté  une  (bis  les  honneurs  de  l’ab- 
folu  commandement , ne  fc  foumet  qu’avec  peine 
à l’obéiflance  de  fujet , 8c  fe  réduit  avec  plus  de 
difficulté  encore  aux  foumiflions  d’un  coupable  qui 
S’eft  rendu;  fa  fkuation  étant  violente,  fa  fidélité 
ne  dure  que  le  temps  dont  il  a befoin  pour  trou- 
ver les  nouveaux  moyens  d’exciter  un  autre  fou- 
lèvement. 

Le  cœur  des  rebelles  ne  s’abattra  point  tandis 
qu’ils  fc  verront  encouragés  par  un  chef  qui  les  a 
conduits  à la  révolte  ; car  une  des  chofes  monf- 
trueufes  de  eet  horrible  corps  , efl  de  ne  pouvoir 
fe  mouvoir  par  fes  pieds  , mais  feulement  par  une 
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tête  étrangère.  «Tonte  multitude,  dît  Ttte-Lîv#; 
cft  comme  la  mer  immobile  par  elle-même  m 
Après  que  Biefuseut  défait  le  rebelle  Tacfarina* 
en  différents  combats,  Tibère  lui  donna  ordre  de 

firomettre  le  pardon  à touts  ceux  qui  quitteraient 
es  armes;  mais  de  tâcher,  à quelque  prix  que  ce 
fût , de  fe  faifir  du  chef  des  révoltés. 

Quoique  le  Cofaque  Bogdane  Chmelnielski  ; 
qui  ht  la  guerre  à Uladiffas  & i Je  an  Cafimir  , fes 
rois , eut  en  1649  , fait  la  paix  en  Sbaravie  , il  ne 
laifTa  pas  de  foulever  de  nouveau  le  pays , 8c  d’at- 
tirer les  Turcs  6c  lesTartires  contre  la  Pologne; 
en  quoi  il  n’auroit  pu  réufiir , fi  Jean  Cafimir  ne 
l’avoit  pas  laiffe  parmi  des  peuples  qui , fous  leur 
premier  chef , étoient  prêts  à tout  entreprendre; 
auffi  en  coûta-t-il  plu  fient  s batailles  a la  Pologne 
pour  pouvoir  le  réduire. 

Si , pour  xppaifer  les  rebelles  , il  faut  indifpen- 
fablcment  comprendre  leur  chef  dans  le  pardon  t 
vous  chercherez  enfuire  quelque  prétexte  hon- 
nête pour  le  tirer  du  pays  , quand  même  il  faudrait 
lui  accorder  de  plus  grands  avantages  dans  un  auere. 

Quoique  le  nommé  Cavalier  , chef  des  fana- 
tiques rebelles  et»  France , eut  capitulé  qu’il  relie- 
rait au  fcrvice  de  Louis  XIV  , fa  majeftétrès  chré- 
tienne conlîdéranr  combien  un  tel  homme  feroit 
dangereux  dans  fes  états , l’en  fit  fortir  par  des 
voies  qui  n’offenférent  ni  la  générofité  , ni  la  bonne 
foi  de  ce  prince , puifqu’il  lui  alïigna  dans  un  autre 
pays  une  penfion  considérable. 

Des  armes  & des  privilèges  des  révoltés  qui  fe  font 
rendus. 

Pai  déjà  parlé  de  U manière  de  défarmer  des 
habitants  , lors  même  qu’il  cft  néceffaire  d’ufer  de 
rofe.  J’ai  du  comment  on  peut  , avec  une  petite 
garnifon  , fe  rendre  maître  d’une  place  confidé- 
rable  par  le  grand  nombre  des  citoyens.  Je  traite 
ailleurs  des  loi* , des  privilèges  & des  coutumes 
d’un  pays  conquis  , 8t  de  celui  qui , depuis  long- 
temps , efl  fous  votre  domination  ; ainfi , pour  ne 
pas  tomber  dans  une  répétition  ennuyeufe , il  me 
reliera  peu  de  chofc  à dire  ici  fur  ces  matières. 

En  faifant  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidélité 
aux  peuples  qui  s’étoient  révoltés , ayez  foin  de 
les  défarmer;  mais  comme  cette  réfoluiion  les  irri- 
tera extrêmement , fi  nous  n’avez  pas  les  forces 
néccflaires  pour  agir  avec  fureté  , ne  faites  pas 
femblanr  d’y  penfer , jufqu’à  ce  qu’il  fe  préfente 
une  meilleure  conjoncture. 

Le  roi  d Efpync , mon  maître,  par  une  fage  dif- 
fimularion , laifla  aux  peuples  de  Valence  8c  d’Ar- 
ragon  leurs  armes  au  commencement  de  leur  ré- 
volte , pour  ne  pas  fe  les  rendre  plus  ennemis  , en 
faiiant  voir  un  dclTeiii  de  le$  châtier , lorfqu’il  n’a- 
voit  pas  les  forces  pour  l'exécuter;  mais  après 
avoir  gagné  la  bataille  d'Àlmanfa  , qui  fit  changer 
les  affaires  de  face  , le  roi  déforma  les  royaumes 
de  Valence  8c  d'Arragoa  , à la  rélcnrc  feulement 
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Je  quelques  lieux  & de  quelques  particuliers  qui 
lui  avoient  confervé  la  fidélité. 

Après  avoir  déformé  les  peuples  , vous  leur 
ôterez  les  privilèges  que  vous  croirez  préjudicia- 
blés  à la  junfdiéhon  , à l'intérêt  ou  à l'autorité  du 
prince,  Si  vous  les  leur  ôtez  touts  entièrement  , 
ayez  en  cela  pour  motif  fccrct  de  pouvoir  enfuite 
gagner  leur  ctfeviion  envers  le  fouverain  , en  ayant 
quelque  chofe  à leur  donner,  afin  de  foire  voir 
que  c ctoit  par  un  jufic  châtiment  qu'on  lesavoit 
dépouillés  de  touts  leurs  privilèges  , fit  que  c'efi 
par  un  effet  de  la  bonté  du  prince  qu’on  leur  en 
rend  quelques-uns. 

Lorfqu'Annc  de  Montmorency , connétable  de 
France  fous  Henri  II , fournir  bordeaux  , il  ôra  à 
cette  ville  touts  les  privilèges  qui  lui  parurenr  pré- 
judiciable* à la  couronne.  *. 

Le  roi  d'Eifjiagne , mon  maître  , dépouilla  les  Ar- 
ragonois  de  roms  les  privilèges  dont  ils  jouif- 
foicnt  ; mais  quand  fa  majefié  crut  qu'on  ne  pour- 
roit  plus  attribuer  à une  crainte  les  effets  de  fo 
bonté , il  les  rétablit  dans  leurs  anciennes  préro- 
gatives , à l'exception  de  celles  qui  fe  trouvèrent 
trop  oppofées  i l'inttrét  du  roi. 

Les  mêmes  précautions  à prendre  contre  les  ha- 
bitants d'une  place  nouvqllcmcnt  conquife  , peu- 
vent fervir  contre  les  habitants  des  villes  qui  , au- 
trefois, avoient  été  fous  la  domination  de  votre 
rince  , & que  vous  rèduifez  de  nouveau  fous  l'o- 
éiffance  de  votre  fouverain. 

Les  perfonnes  qui  fe  font  confervécs  fidelles 
parmi  des  peuples  rebelles  , font  dignes  de  récom- 
pense ; elles  ont  non  - feulement  le  mérite  d'avoir 
gardé  la  fidélité  au  milieu  des  foHiciiations  d’un 
pernicieux  exemple  , mais  encore  cçlui  d avoir 
ibuffert  par  la  perfecution  de  leurs  concitoyens , 
té  d'avoir  enduré  beaucoup  de  misères  6 c de  fa- 
tigues. 

Si  pour  fe  délivrer  de  cette  perfecution,  ou  pour 
Cuivre  les  troupes  de  leur  fouverain  , elles  ont 
abandonné  leur  pays  , il  y aurait  du  danger  i ne 
pas  récoaipcnfer  ces  fujets  fidelles,  à caufe  des 
snauvpifcs  fuites  que  cela  pourrait  avoir  dans  une 
antre  occafion  , car , irrités  de  fe  voir  traiter  comme 
les  rebelles  , 8c  expofés  par  - la  même  à leurs  rail- 
leries, ils  pourraient  peut  - être  une  autre  fois  ne 
as  cire  aufft  confiants  dans  leur  devoir.  Je  fois 
ien  qu'il  n’eft  pas  aife  d’indemnifer  un  particulier 
dans  rouis  les  privilèges  qu’on  ôte  à tout  un  peuple; 
niais  je  ne  vois  pas  qu'il  y ait  de  la  difficulté  à lui 
accorder  quelquautre  grâce  équivalente,  fit  à lui 
permettre  l'ufage  des  armes. 

Oo  contrevient  fouvent  à ce  que  je  viens  de 
dire  , quoique  les  princes  ne  manquent  ni  de 
bonté  ni  de  jufiiee,  mais  feulement  par  1a  pareffe 
& le  peu  d'équité  des  commandans  , qui  n’informe 
pas  la  cour  de  la  conduite , des  qualités  & des  U- 
lents  de  chaque  particulier  ; afin  que  fur  cette  con-  , 
noiffance  le  fouverain  proportionne  les  emplois  & J 
les  récompeofcs. 
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Le  roi  d'Efpignc , mon  maître , a comblé  de 
bienfaits  les  mations  de  Marimon  , de  Tabcrné , 
de  Grimace  , de  Copons , de  Belle!  , & autres  qui 
dans  le  loulévement  de  la  Catalogne  , leur  pairie, 
confcrvérent  leur  fidélité;St  tandis  que  Viflor- Amc- 
dèe  de  Savoie , roi  de  Sardaigne  , en  punition  de  la 
révolte  de  Modavi,  ne  permet  pas  à ce  peuple 
d'avoir  des  armes , il  occupe  dans  les  premiers 
polies  le  marquis  d’Orméa  , le  comte  de  Soutana  , 
ic  préfulem  Belletutti , St  plufieurs  autres  citoyens 
de  la  ville  de  Mondovic , qui , au  milieu  des  trou- 
bles , s’etoiem  difiingués  par  leur  fidél.té  & par  les 
fcrviccs  fignalés  qu'il»  avoient  rendus  chacun  ref- 
peébvement  dans  leurs  emplois. 

Outre  celte  raifon  de  politique,  la  confcience 
exige  de  difiingucr  l’innocent  du  coupable,  « Non , 
vous  ne  ferez  point  cela  , difoit  Abraham  à Dieu , 
lorlVjiie  dans  la  punition  de  Sodome  il  cfpéroir  que 
le  jufte  Lot  fortiroit  de  la  ville  avec  la  famille  ; 
vous  ne  tuerez  point  ; le  jufic -ne  fera  pas  traité 
comme  l'impie,  c'efi  ce  que  vous  ne  fourîcz  vou- 
loir; vous  qui  jugez  toute  la  tetre  , vous  ne  rendrez 
pas  un  pareil  jugement». 

Bien  loin  de  punir  les  uns  pour  les  crimes  des 
autres  ; les  livres  focrès  nous  apprennent  que  le 
mérite  d'un  petit  nombre  doit  taire  pardonner  à 
plufieurs.  u Si  je  trouve  dans  Sodome  cinquante 
jolies,  je  pardonnerai  à route  la  ville  à caufe  d'eux, 
répondoir  Dieu  à Abraham  , lorfque  pour  éviter  la 
dcllruébon  de  Sodome  , il  rcprélcntoit  à fo  divine 
majefié  qu'il  y avoir  parmi  ce  peuple  des  hommes 
jufies  : je  ne  ia  détruirai  point  fi  j’en  trouve  qua- 
rante - cinq  ; je  ne  la  frapperai  pas  fi  j'en  trouve 
trente  ; je  ne  ia  ferai  pas  périr  fi  |’en  trouve  vingt  ; 
je  ne  ia  détruirai  pas  fi  j'en  trouve  dix  ». 

Il  efi  nécejjûire  de  rendre  aguerri  un  payi  qui  i croit 
révolté. 

Je  penfe  qu’on  ne  fournit  trop  prendre  de  pré- 
cautions contré  des  peuples  qui  ont  été  une  fois 
rebelles  , parce  que  cette  maladie  efi  fujette  à de 
fréquentes  redîmes  , & rarement , difent  les  Livres 
faims;  « les  pères  pervers  font  des  enfants  fi- 
delles ».  Saint  Thomas  s'explique  encore  plus  clai- 
rement ; il  prétend  que  l'inclination  à la  vertu  ou 
au  mal  nous  vient  en  quelque  forte  des  patents  qui 
veulent  toujours  faire  leur  fcmUahle  , i it  que  c’efi 
par  accident  quand  le  contraire  arrive. 

Sur  cenc  luppofition  prenez  toutes  les  précau- 
tions que  vous  jugerez  convenables  parmi  celle.  quo 
je  vous  ai  proposes  , par  rapport  aux  peuples  dont 
la  fidélité  efi  lufpefie  ; outre  cela,  je  crois  qu’il  efi 
important  de  rendre  moins  aguerrie  la  province  nou- 
vellement conquife.  Pour  y parvenir , déformez  les 
peuples  ,-parce  que  le  défaut  d’armes , qui  en  fait 
oublier  l'exercice , fit  qui  diminue  l'inclination 
qu’on  avoit  à les  manier , rend  les  hommes  moins 
propres  h entreprendre  uno  révolu  qu’il  fout  fou- 
tenit  par  une  guerre. 
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Sous  le  ésnfulat  de  Titus  Vétuftus  & Daulus 
Virgidius,  les  Equcs  attaquèrent  le  pay . des  Latins, 
qui  dépcndoient  alors  de  Rome  ; les  Latins  deman- 
dèrent 1a  perroiftion  de  prendre  les  armes  pour  fe 
défendre  , ou  que  Rome  leur  envoyât  du  lecours. 
Les  Romains  acceptèrent  ce  fécond  parti , le  re- 
gardant moins  dangereux  que  celui  de  permettre 
aux  Latins  de  reprendre  l'exercice  des  armes, 
parce  que  le  fénat  Romain  fe  Soit  peu  à leur  fi- 
délité. 

Le  continuateur  de  Forefti  rapporte  que  les  der- 
niers rois  de  Daneraarck  fc  fervent  beaucoup  d'é- 
trangers , St  font  charmés  de  voir  le  peu  d'incli- 
nation que  la  noblelfe  du  pays  a pour  la  guerre  , 
parce  qu'ils  confdèrent  que  fi,  avec  l'exercice  des 
armes  cette  nobleffe  redevenoit  guerrière , comme 
elle  l'étoit  précédemment,  elle  poutroit  entre- 
prendre de  rentrer  dans  les  privilèges  dont  les  rois 
prédéceffeurs  l'ont  dépouillée. 

Il  ne  faut  plus  permettre  la  fabrique  des  armes 
dans  une  province  qui  a été  rebelle , afin  que  les 
habitants  ayent  moins  de  commodité  d’en  acheter, 
dans  le  deffein  de  les  cacher  , on  de  faire  raccom- 
tnoder  celles  qui  font  devenues  inutiles  par  la  lon- 
gueur du  temps  qu'elles  ont  été  cachées. 

Après  1a  dernière  réduflion  de  la  Catalogne  , le 
roi  d'Efpagne  fit  faire  défenfe  aux  armuriers  de 
vendre  ni  tufil  ni  piftolet  fans  un  billet  du  com- 
mandant général  de  cette  province,  qui  ne  don- 
noit  celte  permiffion  qu’i  des  perfonnes  de  con- 
fiance. Il  cil  vrai  qu'il  n’y  eut  pas  d'ordre  d'en 
tranfporter  les  fabriques  dans  une  autre  pays  , afin 
de  ne  pas  priver  les  troupes  du  roi  de  l’avantage 
que  les  armes  de  Catalegne  ont  fur  celles  de  Bit- 
cayc , ce  qui  vient  beaucoup  des  eaux  ou  de  l’air. 

Les  Daces  s'étant  foulevés  contre  Trajan  , une 
«les  conditions  du  pardon , que  cet  empereur  leur 
accorda  , fut  qu'ils  lui  remettroiem  toutes  les  ma- 
chines de  guerre,  & touts  les  ouvriers  qui  les 
fabriquoient. 

Fracheta  propofe  deux  expédients  peur  rendre 
un  pays  moins  aguerri  ; le  premier  eft  d'éloigner  la 
guerre  de  ceite  frontière  , afin  que  dans  une  longue 
paix  les  habitants  s'adonnant  à i’oifiveté  St  au  plai- 
sir , oublient  la  fatigue  & les  exercices  militaires. 
Il  confirme  ce  fentimem  par  l'autorité  de  Végèce  ; 
en  effet  on  remarque  que  les  provinces  du  cseur 
du  royaume  font  moins  guerrières  que  celles  des 
frontières , où  les  habitants  peu  à peu  s'accou- 
tument aux  incommodités  & aux  périls  de  la 
guerre:  d'ailleurs,  le  voifinage  d'une  armée  enne- 
mie peut  porter  à la  rivolu  des  fujets  mal  inten- 
tionnés. 

Le  fécond  expédient  que  Fracheta  propofe  , eft 
d'établir  le  commerce  dans  ce  pays , afin  que  les 
habitants  .venant  à s’y  adonner,  n'ayent  pasa’autrc 
penfee  ; d'ailleurs , le  gain  qu'au  y fait  procure  une 
certaine  commodité  qui,  à grands  pas,  mène  à la 
poltronnerie  ; & j'ai  prouvé  au  commencement  de 
çe  traité  que  le  commerce  n’eâ  jamais  ù bon  en 
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temps  de  guerre  ; par  conféquent  ceux  qui  en  vi- 
vent feront  touts  ieuts  efforts  pour  conlerver  la 
paix. 

Scion  faim  Thomas , les  hommes  adonnés  au 
commerce  ne  font  nullement  propres  pour  les 
armes. 

Il  relie  à favoir  par  quelle  voie  on  peut  infpirer 
aux  habitants  cette  inclination  pour  le  commerce. 
Cette  matière  n'eft  pas  de  ma  profeilion  , 8t  elle 
eft  fi  vafte , qu'un  plus  gros  volume  que  celui-ci 
ne  fuffïroit  pas  pour  en  dire  a llez  ; cependant,  pour 
fuivre  l'ordre  que  je  me  fuis  preferit  dans  tour  cet 
ouvrage , qui  eft  de  donner  quelques  moyens  pour 
parvenir  aux  fins  que  je  propofe,  je  dirai  en  abrégé 
ce  qui  me  paroit  le  plus  important. 

Le  commerce  fans  les  fabriques , cl)  comme  un 
jet  d'eau  fans  Cource  qui , à force  d'artifice , dure  le 
peu  d'heures  qu’on  emploie  à le  taire  jaillir. 

Pour  établir  dans  un  pays  des  fabriques  de  mar- 
chandées que  les  étrangers  viennent  acheter  , ou 
que  les  habitants  de  ce  même  pays  aillent  vendre  t 
il  faut  indifpenfablement  ôter  les  impôts  qui  font 
la  cherté  des  vitres  les  plus  communs  , St  exemp- 
ter d’impofitions  certains  lieux  oit  il  n'y  a prefque 
que  des  familles  de  fabricants,  parce  quil  n’eft 
pas  polGble  qu’ils  puillent  vendre  à bon  marché  C 
les  vivres  font  chers  , & s'ils  mettent  i trop  haut 
prix  leurs  marchandifes  , perfonne  n'achète  de  leur 
fabrique  , qui  tombe  enfuite  d'elle  - même  lorf- 
qu’on  ne  retire  pas  de  la  vente  les  frais  de  U dé* 
penfe. 

Ces  confidèrations  devroient  porter  les  princes  à s 
ne  pas  furcharger  d'impôts  les  marchands , parce 
qu'il  eft  certain  qu’il  faut  qu’ils  tirent  de  l'acheteur 
ce  que  le  .fouverain  leur  fait  payer.  Dailleurs , 
quand  une  chofe  eft  trop  chère  , il  s'en  ufe  moins , 
et  l'on  en  apporte  d’un  autre  pays  où  elle  eft  i 
meilleur  prix  ; ce  qui  fait  torabervotre  commerce; 
fur  lequel, par  un  faux  calcul, vous  établiffez  de  gros 
revenus  par  les  impôts  confidérables  que  vous  y 
aviez  mis.  En  vain  vous  voudrez  y remédier  par  la 
défenfe  des  marchandifes  étrangères  , parce  que 
certainement  on  n'empêchera  pat  la  contrebande 
quand  ily  aura  un  profit  confidèrable  à faire. 

J'entendis  dire , en  1716 , à un  habile  miniftre  ; 
qu'en  règle  d’arithmétique  deux  St  deux  étoient 
quatre  ; qu'en  matière  d impôts  deux  St  deux  font 
trois  ; quatre  St  quatre  font  deux  , 8c  que  huit  & 
huit  ne  font  rien.  Je  fus  furpris  de  la  nouveauté  de 
cette  propofition  ; mais  l'expérience  ne  tarda  guères 
à m’en  donner  l'explication.  Un  ordre  du  roi 
ayant  été  diverfemenr  interprété  â Cadix  St  au  port 
Sainte -Marie,  un  gouverneur  augmenta  l’impôt 
fur  certaines  marchandifes  , St  l’autre  le  rabaina  i 
St  quoiqu’il  n’y  ait  que  deux  lieues  de  diftance 
d’une  ville  à l'autre,  quand  on  vint  à faire  le  cal- 
cul du  produit , il  fe  trouva  que  les  droits  du  roi 
avoient  augmenté  dans  l'endroit  ou  l'impôt  avoit 
été  diminue;  St  au  contraire,  que  l'impôt  avoit 
moins  produit  dans  celui  uu  il  avoit  été  augmenté. 
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li  raifon  eft  que  Ici  marchands  gagnant  1 peine 
ce  qu'il  leur  faut  débourfer  pour  l’achat , rembar- 
quement ou  le  débarquement  de  ces  marchandées, 
ne  font  plus  ce  commerce  dès  que  l’impolition  eft 
trop  confiièrable  Au  conirabe , on  trouve  une 
forte  d'avantage  lorfqu’elle  ell  mite  fur  ce  qui  vient 
de  dehors  du  royaume  , parce  qu'en  évitant  par-là 
qucl'arg.m  ne  forte  , on  donne  aufli  plus  de  cours 
aux  ma  chandifes  du  pays  , dont  les  fabriques 
augmentent  à mtli  re  que  le  gain  qu’on  y fait  eft 
plus  grand  , & fut  lefqtullcs  on  ne  devoir  pas 
mettre  un  denier  d’impôt  ; les  exemples  limants 
en  feront  voir  le  motif. 

Barcelonne  v.  nant  d’être  prife  par  les  troupes 
du  roi,  un  officier  du  régiment  de  dpm  Antoine 
d'Ortbe,  acheta  une  paire  de  hottes  ftx  ce  us  ; huit 
jours  après  le  colonel  ayant  voulu  en  ach.  ter  une 
paire , on  lut  en  demanda  hit  t écus  , & comme  il 
repréfvntoit  à cet  arttlàn  qu’un  .de  fes  officers  ne 
les  luiavoit  payées  que  ftx , il  lui  répondit  : » quand 
J’ai  vendu  mes  bottas  le  prix  que  vous  médités, 
on  ne  nous  avott  mis  aucune  impnfnion;  car  , Mcf- 
fteurs  , ne  vous  y trompez  pas  , 8c  foyez  très  per- 
fuadès  que  c’eft  à vous  de  payer  , en  ce  que  vous 
achetez  , les  contributions  dont  on  nous  charge  •>. 

Depuis  plus  de  deux  cents  ans  que  l'Etpagne  a 
les  Indes  , à peine  avoir  - on  déclaré  dans  les  ports 
du  roi  une  livre  d'or,  parce  que  le  droit  du  roi 
étant  fort  gros , le  négociant  trouvoit  mieux  fon 
compte  à payer  un  contrebandier,  pour  le  faire 
entrer  par  les  défilés  des  montagnes  ; mais  le  roi 
ayant , il  y a quelques  années,  diminué  ces  droits 
à une  fomme  fort  modérée  , on  a vu  que  le  mar- 
chand aime  mieux  payer  que  de  donner  le  deux  ou 
le  trois  pour  cent  au  contrebandier , & de  courir  le 
rifqne  de  la  contrebande  ; & depuis  cette  modéra- 
tion on  a déclaré  tout  l'or  qui  cft  venu  des  Indes. 
Le  roi  ayant  aufli  baillé  le  droit  fur  l’argent , l’im- 
pôt a produit  beaucoup  davantage  par  1a  plus 
grande  déclaration  qu’on  en  a fait. 

M’entretenant  un  jour  à Gènes  avec  dom  Pierre 
Morano , homme  de  beaucoup  d'habileté  en  ma- 
tière de  commerce , il  me  dit  que  l'Angleterre 
payoit  cinq  écus  pour'  chaque  barril  de  hareng  que 
touts  Anglois  embarquoient  pour  les  étrangers  ; 
que  la  vue  des  Anglois  en  cela  étoit  d'animer  les 
pécheurs  8c  les  négociants  , 8c  que  ces  cinq  écus , 
dont  on  gratifioit  chaque  particulier . retournoient 
avec  ufute  au  bien  de  l'état , par  l'avantage  detirer 
l'argent  des  autres  royaumes,  d'avoir  beaucoup 
de  mariniers  expérimentés,  & un  grand  nombre 
de  vaiffeaux  qui,  à leur  retour , rapportent  des 
tnarchandifes,  dom  les  droits  quelles  payent  dans 
les  douanes  d'Angleterre  furpaflent  l'équivalent 
des  cinq  écus  pour  chaque  barril  de  hareng. 

Dans  quelques  provinces , par  urft  loi  établie 
en  faveur  du  commerce,  le  gentilhomme  qui 
l'exerce  ne  perd  ni  fâ  noblefle  ni  fes  privilèges. 
Dans  quelques  autres  provinces  il  Ce  fait  comme  , 
pour  ainfi  dire , une  parenrée  de  noblefle , afin  que 
An  müiuirt.  Tome  lit. 


R É V ,4, 

les  maifons  illuflres  qui  font  devenues  pauvtes  , 
puiffem  ic  relever  par  les  gains  du  trafic  ; alors  , 
ces  gentilshommes  remettent  dans  les  archives  pu- 
bliques leurs  turcs  & papiers  de  noblefle  pur  la 
laiftl-r  dormir , qui  eft  le  terme  dunt  on  (e  (ert  ; 8c 
pendant  tout  ce  temps  qu'tU  tiafiqucm  , ils  ne 
jouiftent  pas  de  certains  emplois  honorables;  nt...s 
ils  y rentrent  <lé>  que  la  noblefle  , s'étant  f.veillce, 
ils  retirent  leurs  papiers.  8c  s'abftiennent  du  com- 
merce , fans  que  cette  fufpenfion  de  noblefle  puilTe 
cire  un  empêchement  à toute  forte  de  preuves. 
On  voit  beaucoup  fleurir  le  commerce  en  An- 

Sleterre , à Gènes , St  dans  quelques  autres  en- 
roits  du  Notd  8i  de  l'Italie,  par  cette  grande  émula- 
tion qu’on  donne  à la  noblefle  pour  le  trafic  ; 
putfque  ptefque  touts  les  gentilshommes  négo- 
cient en  gros  , fans  préjudicier  i aucune  de  leurs 
prérogatives. 

Nous  avons  en  Efpagne  les  plus  abondants  & 
les  plus  riches  fruits  de  l'Europe  ; une  heuteufe  fi- 
tuation  entre  la  mer  Méditerranée  8c  l'Océan  , & 
un  chemin  ouvert  au  Mexique  & au  Pérou  , ou 
font  les  mines  de  l'or  & tic  l’argent  : avec  tout 
cela  U n’y  a point  de  royaume  ou  il  y ait  fi  peu 
de  commerce  , parce  que  le  fils  du  marchand  veut 
devenir  noble  , Si  le  noble  méprife  entièrement  le 
commerce , qui , par  conféquenr , n’eft  plus  exercé 
que  par  des  perfonnes  qui, n’ayant  pas  un  bien  fuffi- 
fant  pour  le  foutenir , fe  fervent  de  l'argent  des 
étrangers  , qui  tôt  ou  tard  emportent  dans  leur 
pays  tout  le  gain. 

Je  fais  fortTuen  que,  par  une  loi  <f  Efpagne , ceux 
qui  chargent  pour  les  Indes  ne  perdent  point  leur 
noblefle  ; mais , l'extravagance  d'un  ridicule  point- 
d’honneur  eft  ft  fort  enracinée  dans  notre  nation  , 
que  pour  y remédier  il  feroit  befoin  de  nouvelles 
ordonnances  du  roi , qui  accordaient  certains  pri- 
vilèges à touts  ceux  qui  auraient  des  vaiffeaux 
corfatres  ou  marchands  de  quarante  pièces  de  ca- 
non , 8c  ainfi  à proportion  jufqu’aux  vaiffeaux  de 
ligne  ; car  il  faudrait  piquer  par  le  point  • d'hon- 
neur notre  nation , puifqu’elle  n’eft  pas  fcnfible  1 
l'intérêt. 

Ces  vaiffeaux  marchands  8c  autres  bâtiments 
plus  petits  devraient  être  néccffairement  conftruits 
en  Efpagne  , avoir  le  pavillon  du  rai , & au  moins 
les  deux  tiers  de  l'équipage  de  la  nation.  Vous 
m'objeélerez  peut  - être  que  le  commerce  en  fouf- 
frirott  par  le  danger  des  corfaires  ennemis  , qu'on 
ne  craint  pas  quand  on  charge  fous  un  pavillon 
neutre. 

Je  réponds , que  même  en  temps  de  guerre  avec 
les  Anglois  & les  Hollandois,  on  affuroit  à Gènes 
à un  & demi  pour  cent  d'Efpagne  en  Italie  ; ce 
qui  peut  être  indemnifé  à nos  négociants , en  ra- 
baiffant  dans  les  douanes  l'équivalent  fur  les  mar- 
chandifes  qu'on  embarque  fous  notre  pavillon. 

Le  roi , bien  loin  de  perdre , gagnerait  beau- 
coup , parce  qu’au  lieu  que  nos  matelots  vont 
fervir  fur  Us  vaiffeaux  des  autres  nations, ceux 
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de  ces  nations  , attirés  par  !a  richefle  de  notre  ment.  Hier  même  j'ai  vu  des  lettres  de  Paris  qt/î 
commerce,  viendroienr  en  Efpagne  s'y  établir;  marquent  que  la  Seine,  par  la  trop  grande  té- 

& en  leur  accordant  enfuite  le  droit  de  citoyen  , cherefiê,  n'ayant  pas  affez  d'eau  pour  les  bateau*  , 

ils  peupleroic.it  le  royaume.  Les  Efpagnols  na-  on  payoit  dans  cette  capitale  une  piflole  ce  qui 
turels  auraient  ta  commodité  de  séxercer  fur  mer  ; auparavant  ne  valcit  qu'un  demi  ecu.  La  raifon 
& après  avoir  etc  quelques  années  matelots , leur  en  efl  claire  , puifqu’un  bateau  fcul  porte  beau- 

inclination  6c  le  bien  qu'ils  auroiemamafTé  les  por-  coup  plus  que  pluficors  charrettes  ,&  alors  meme 

teroient  à entrer  en  part  avec  les  négociants.  qu’on  fc  fett  des  chcvati*  pour  tirer  & remonter 

Les  fabriques  des  vaiffeau* , des  voiles,  des  cor-  centre  le  courant  de  l’eau,  il  en  faut  beaucoup 

dages  & des  canons  augmenteroient  ; le  prince  p'us  qu'au*  charrettes  a proportion  de  ce  que  le 
pourrait  fc  fervir  des  gros  bâtiments  pour  la  gnerte,  batteau  trunfporte. 

Si  des  petits  pour  le  tranfport,  6c  l’argent  pour  Ceux  qui  connoiftcnt  avec  quelle  application 
les  frets  refteroit  dans  le  royaume  , qui  autremcm  le  roi  d'Efpagne  , mon  maître  , penfe  a tout  ce 

paffe  dans  les  pays^trangers  : d’ailleurs , les  fujets  qui  peur  tendre  au  bien  de  fa  monarchie,  cf- 
fervent  toujours  mieux,  ainft  qu'on  l’a  éprouvé  pérent  deçà*  amour  de  père,qu’il  a pour  fes  peuples, 

dans  les  dernières  guerres  de  Sicile,  où  les  vaif-  qu’il  rendra  un  jour  en  Efpagne  quelques-unes 

féaux  Anglois  de  tranfport , qui  purent  s'échapper  de  fes  rivières  navigables.  Mais,  je  m'apoerçois 
avec  les  provisions  qui  étoient  fur  leurs  bords,  al-  que  je  fuis  trop  arreté  fur  une  matière  qui  ncfl 
lérent  joindre  l'armée  navale  de  l’amiral  Bing.  point  direâemenr  celle  de  ce  traité  ; je  prie  le  lec- 

L'argent  du  roi,  ni  celui  des  particuliers  , ne  for-  teur  de  pardonner  à ma  plume  qui , pour  fe  delaf- 

tiroit  pas  du  royaume  pour  acheter  des  vaifTeaux  ; fer  du  travail , a fait  quelques  traits  de  caprice , 
nous  pourrions  au  contraire  en  vendre  au»  autres  ou  qui , pour  parler  plus  franchement , sert  lamée 
nations  ; car,  fi  aujourdhui  nos  conftrufüons  de  enrraincr  où  l’amour  de  la  patrie  l’a  conduite. 
vaifTcaux  fon:  chères , ce  n'efl  pas  que  l'Efpagne  Le  fécond  expédient  propofé  par  Fracheta , dont 
manque  de  tout  ce  qui  eft  niccflaire  pour  les  conf-  j'ai  parlé  plus  haut , paroit  renfermer  un  incon- 
truire  ; mais  c’cfl  à calife  que  les  ouvriers  , peu  vénicm,  puifqu'au  lieu  de  châtier  les  peuples  qui 

Labiles , & en  petit  nombre,  fe  font  payer  au-  ont  été  rebelles,  on  les  récompenfe  par  le  cont- 

deli  de  ce  qu'il  faut  ; au  lieu  que  fi  les  conllruc-  mercc  qtt’on  établit  parmi  eux  : certe  maxime  de 

lions  étoient  mieux  établies , & qu’il  fe  conftruisît  les  enrichir , pour  les  rendre  moins  guerriers , pa- 
un  plus  grand  nombie  de  bâtiments  , le  prix  baif-  roit  contraire  à celle  que  j'ai  auparavant  confeillée, 

feroir  de  beaucoup , parce  que  pluficuts  bois  qui  qui  cft  d’appauvrir  par  des  voies  fecrettes  ceux 

relient  de  la  conllruflion  des  grands  vaifiTeaux  fer-  dont  la  fidélité  vous  efl  fufpeéle.  En  effet,  je  croix 

viroient  pour  les  petits.  Les  lalaires  ées  ouvriers  qu'avant  de  mettre  en  ufage  ce  fécond  expédient 

fit  les  tranfports  feroient  moindres , fi , comme  je  de  Fracheta  , il  faut  examiner  les  circonflances  ; 8e. 

l’ai  dit , on  ôtoit  les  impôts  fur  les  vivres , & fi  s'il  ne  paraît  pas  convenable  pour  un  p i V s"",  il 
on  rendoit  les  canaux  8t  les  rivières  navigables , peut  lctrc  pour  un  autre  dont  la  fidélité  n’cft  pas 
ainft  que  je  vais  le  propofer.  fulpeéle. 

Un  autre  obfiacle  au  commerce  d’Efpagne , efl  On  peurroit  peut  - être  aufli  éprouver  , pendant 
de  n’avoir  pas  des  canaux  ou  des  rivières  navi-  quelques  années , fi  cette  meilleure  fortune  que  le 

gables  , tandis  qu'on  pourroit  en  avoir  plusieurs  à prince  leur  procure  par  le  commerce  augmente  en 

peu  de  frais.  Ainfi  , tout  ce  qui  naît , 6e  tout  ce  eux  leur  affcélion  pour  le  fouverain  , ou  attendre 

qui  fe  fabrique  dans  le  cœur  du  royaume  ne  peut  que  le  prince  ait  fini  une  guerre  qu'il  a avec  fes 

être  tranfporté  que  fur  des  mulets  ou  fur  des  char-  voffîns , ou  quelqu’autre  affaire  importante  qui  li- 
teries , ce  qui  fait  que  tout  ne  fauroit  être  vendu  blige  à temporifer  & i ménager  les  rebelles  ; car, 

qu'à  un  prix  fort  cher , Sc  que  l’étranger  va  l'aclic-  Couvent  on  fait  par  politique  ce  qu'on  détruit  en- 
ter dans  un  antre  pays  où  il  le  trous'e  à meilleur  fuite  par  raifon  ; Si  pour  fortir  d'embarras  on  a 

marché.  Pour  cette  raifon  les  fabriques  des  mar-  recours  à des  moyens  que  la  feule  néceflùè  fait 

chandifes,  dont  l’étranger  a plus  de  befoin,  de-  prendre.  » Il  y a un  temps  pour  planter,  dit  l’Ec- 
vroient  fe  mettre  le  plus  proche  de  la  mer  qu’il  cléfiaftique  , & un  temps  pour  arracher  ce  qui  a été 
ferait  poflible  ; Si  il  faudrait  défendre  rigoureufe-  planté  » ; Sc  l’écriture  fainte  nous  apprend  dans  un 

ment  de  faire  fortir  du  royaume  la  matière  dont  autre  endroit , u qu’il  faut  régler  le  préfent  fur  le 

ces  marchandifes  fe  fabriquent , afin  que  l'étran-  préfent , 6e  l'avenir  fur  l'avenir  ».  D'ailleurs  le 

ger  fût  indifpenfablemcnt  obligé  de  venir  acheter  t prince , par  les’  contributions , peut  toujours  tirer 

à nos  fabriques , comme  cela  arriverait  par  excm-  l'argent  des  fujets  ; 8e  pour  établir  dans  un  autre 

pie  à l'égard  des  draps  fins  qui  ne  peuvent  fe  fabri-  pays  le  commerce  qui  dans  une  province  n’a  pas 

quer  qu’avec  nos  laines.  tout  le  fuccès  qu'on  en  attendoit , il  fuffit , fous 

Ces  canaux  8e  ces  rivières  feroient  encore  in-  quelques  prétextes  qui  cachent  la  fin  qu'on  fe  pro- 

finiment  utiles  pour,  le  commerce  intérieur  du  pofe.de  diminuer  dans  cette  nouvelle  province 

royaume  , pour  ce  qu’une  province  a de  trop  à Fes  droits  d'entrée  6l  de  fortie  fur  les  marchan- 

ccllo  qui  en  manque  , & échanger  ainfi  refpciuve-  dites , 6c  de  les  augmenter  dans  la  première  ; dés 
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fors  tond  les  r»égo«i  a ms  accourront  ifendroit  ou 
ils  irouveni  cet  avantage  dans  leur  trafic  , & peu 
à peu  1 argent  fonira  de  celui  ou  le  commerce  ne  va 
plus. 

La  profeflion  des  lettres  efl  encore  plus  tran- 
quille fie  plus  attrayante  que  celle  du  commerce  ; 
il  fera  donc  à propos  d’établir  dans  les  villes  que 
vous  voulez  rendre  moins  guerrières  des  écoles 
fie  dts  univerfués  , y fonder  des  chaires  St  des 
grades  , afin  que  l’honneur  & l'intérêt  qui  y font 
attachés  donneur  de  l’émulation  à la  jeunefle  pour 
s'exercer  dans  ccttc  carrière.  s 

Prefque  touts  les  écrivains  conviennent  que  le 
motif  des  Turcs,  pour  ne  pas  permettre  aux  fu* 
jets  l’étude  fie  le  commerce  , tft  que  fi  une  fois  ils 
étoient  attirés  parla  curiofité  des  fciences,  ou  par 
l’avidité  du  gain , ils  n'auroiem  plus  cette  même 
inclination  pour  les  armes , c’eft  la  fin  que  fe  pro- 
pofa  ce  prince  Goih  qui  , ayant  trouvé  dans  un 

Ïuys  de  les  conquêtes  une  taineufe  bibliothèque  , 
a fit  brûler , en  difant  que  s’il  laiffoit  fubfifter  tant 
de  livres , les  foldats  deviendraient  des  étudiants. 

Moyens  d’ appui  fer  les  rebelles, 

JYi  parlé  de  l’avantage  politique  qu’on  retire  en 
tifanc  de  clémence.  J’ajoute  qu’après  avoir  mis  en 
pratique  les  moyens  que  j’ai  proposés  jufqu  ici , : 
vous  devez  vous  montrer  aufii  bon  à 1 égard  des  | 
fujets  qui  fe  font  fournis  , que  vrns  aviez  paru  fé- 
vère  à l’égard  des  rebelles.  On  lit  dans  le  Deuté- 
ronome : « Je  tuerai  & je  ferai  vivre  ; je  frappe- 
ra» fit  je  guérirai  ».  Nul  prince  de  la  terre  ne  peut 
exiger  autant  d’obcilTance  de  fes  fi» jets  , que  le  roi 
du  ciel  a droit  de  prétendre  de  foumiflion  de  touts 
les  mortels  ; fie  cependant , par  un  effet  de  fa  mi- 
féricorde  divine , « il  promet  d’écouter  & d’être 
propice  aux  péchés  de  ceux  qui,  s'étant  convertis, 
invoqueront  fon  nom  , rechercheront  fa  face , fie 
auront  fait  pénitence  ». 

Un  des  premiers  foins  que  la  clémence  5c  la 
bonne  politique  exigent , eft  de  tâcher  de  faire  re- 
venir dans  leurs  maifonsceux  que  les  malheurs  de 
la  révolu  ont  obligé  de  les  abandonner  : je  parle 
ailleurs  des  moyens  qu’on  doit  mettre  en  ufage . afin 
que  les  citoyens  ne  refufent  pas  de  retourner  dans 
leurs  anciennes  demeures.  Imitez  en  quelque  ma- 
nière l’offre  qui  eft  faite  au  peuple  de  Dieu  qui , 
repentant  des  fautes  qui  l’avoient  difpcrfe  dans  les  1 
terres  étrangères,  vient  implorer  la  fouveraine  ! 
clémence. 

Faites  fêmblant , par  le  bon  traitement  dont  vous 
uferez  à l'égard  des  particuliers  fie  des  peuples , 
d'avoir  oublié  le  crime  de  leur  révol/e  , afin  qu  ils 
étouffent  peu  à peu  les  remords  de  leurs  conf- 
ciences , Ôc  que  la  crainte  d’un  châtiment  ne  leur 
faffe  pas  rechercher  un  autre  maître.  On  eft , dit 
Strada , jamais  en  fureté  parmi  ceux  qui  ne  fe 
£royent  pas  en  fureté  parmi  vous  ». 

£e$  Hongrois  qui  étoiem  en  garnifon  à Saint- 
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Job,  autfet  portes  de  Hongrie  , retournèrent,  en 
1 68 3 , au  fcrvice  de  Tékelt  avec  plus  d’empreffe- 
ment  qu’aaparavam , parce  qu’ils  virent  qu’on  châ- 
tiroit  en  eux  la  plus  petite  tante  comme  le  crime 
le  plus  énorme  , ce  qui  leur  fit  croire  que  fous  la 
domination  dé  l'cmpereurLéopold  ils  feraient  toute 
leur  vie  expofès  à la  crainte  de  divers  châtiments. 

Edouard  I."  , roi  d'Angleterre  , mit  Ion  prin- 
cipal foin  à perfuader  aux  Anglois  qu'il  avoir  ou- 
blié leurs  précédentes  révoltes.  Par -là  il  fut  bien 
fervi  8c  aimé  généralement  de  touts.  Cafitnir  III , ■ 
roi  de  Pologne  , en  ufa  de  la  même  manière  après 
être  remonté  fur  le  trône  d’où  fes  fujets  révoltés 
l’avoient  charte1.  Jacques  IV , roi  d'Ecorte , fit  pu- 
blier ur.e  amnirtie  générale  fur  touts  les  foulève- 
mctits  précédents.  t)om  Ferdinand-le  - Catholique 
tint  la  même  conduite,  lorfqu’après  la  mort  de  1 ar- 
chiduc Philippe , il  vint  gouverner  le  royaume  dont 
on  lui  avoit  honteufement  rcfufè  le  gouvernement; 
après  que  Jeanne  de  Caftdlc  « fa  fille , 5c  femme 
de  Philippe,  fut  devenue  entièrement  folle. 

Je  crois  encore  qu’il  faut  faire  ôter  ces  inferip- 
tious  8c  ces  autres  monuments  qui  perpétuent  dans 
le  pays  à préfent  fournis  le  fouvenir  de  fa  révolte, 
parce  que  ces  marques  de  honte,  qui  ne  peuvent 
qu'irriter , fervent  plus  à porter  la  vengeance  qu’à 
détourner  du  crime,  ç'cft  peur  cette  raifon  que 
le  roi , mon  maître,  fit  à Mertmc  effacer  une  inf- 
cription  qui , au  bas  de  la  ftatue  de  Charles  II , 
ràppelloit  le  fouvenir  de  la  précédente  révolté  des 
Mctftnois.  . , _ 

On  voit  dans  Phiflotre  du  Pays  - Bas  que  les 
Flamands  furent  extrêmement  choqués  de  la  fu- 
perbe  ftatue  que  dom  Ferdinand  do  Tolède,  duc 
d’Alhe,  fit  élever  à Anvers  avec  des  inscriptions 
6t  des  figures  , qui  repréfemoient  le  pays  rebelle 
abbatu  a fes  pieds. 

Araelot  donne  pour  maxime  de  ne  pas  faire 
reffouvenir  les  vaincus  de  leur  difgrace , St  il  cite 
l’endroit  où  Dlodore  de  Sicile  rapporte  qu’an- 
ciennement  les  Grecs  ne  permettoient  pas  que  les 
trophées  fuffent  d’autre  matière  que  de  bois, afin 
que  ces  monuments  de  difeorde  , ainfi  que  Dio- 
dorc  les  appelle , fuffent  plutôt  détruits. 

Tacite  parlant  du  trophée  que  les  troupes  de 
Germanicus  drertèrent  fur  les  terres  des  Alle- 
mands , que  ces  troupes  venoient  d’achever  de 
vaincre,  s'exprime  ainfi  : « ce  monument  caufa  plus 
de  douleur  8c  de  rage  aux  Allemands  , que  la 
honte  de  leur  défaire.  Ceux  qui  ne  penfoient  qu’à 
abandonner  le  pays  8c  à fe  retirer  de  1 autre  côté 
de  l’Elbe  , courent  aux  armes  , 8t  veulent  en  venir 
à un  fécond  combat  ; le  peuple  , la  nobleffe.les 
jeunes  gens  8c  les  vieillards  fondent  teut  d’un 
coup  fur  notre  nation  8c  la  mettent  en  déroute-». 

Ne  permettez  pas  qu’on  farte  le  procès  à ceux 
que  vous  favez  avoir  fecrètemcnt  favorifé  la  ré- 
volte ; ne  faites  pas  même  fêmblant  d’avoir  con- 
noiffance  de  leur  crime  , parce  qu’en  foumettant 
des  rebelle  armes  * ce  leroit  faire  prendre  k» 
4X11) 
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armes  J cetnr  qui  ne  les  avoient  pas  prîfes.  « Un 
péril  qui  devient  commun  , dit  Strada  , oblige  aiiê- 
rnent  les  hommes  à (:  joindre  • ce  mouvement 
perpétuel  troubleroit  continuellement  te  pays  qui 
(croit  fous  vos  ordres.  Tacite  vous  avertit  u de 
ne  pas  rechercher  ceux  qui  ont  foutenu  la  révolu 
par  leur  argent  , ou  qui  l’ont  favorifée'  par  leur 
confctl  ». 

L’empereur  Sigifmond  ayant  été  mis  en  prifon 
par  les  Hongrois  qui  s’étoient  révoltés  contre  lui , 
s ert  échappa  heureufemcm  , & avec  les  forces  que 
Yincefl.isfon  frère,  roi  de  Bohême,  lui  prêta,  il 
recouvra  la  couronne  de  Hongrie.  Comme  Sigif- 
msnd  avoit  éprouvé  , dans  une  autre  oc oa lion , 
qu'après  avoir  fournis  les  rebelles  r on  ne  pouvoir 
rechercher  enfoite  ceux  qui  avoient  favorifè  leur 
atti  tans  fe  faire  de  nouveaux  ennemis  déclarés  , 
ien  loin  de  fuivre  fa  première  conduite  , il  fit  au 
contraire  publier  un  pardon  général  & un  oubli 
entier  du  pafte.  Certe  conduite  lui  réufTu  beaucoup 
mieux  que  la  précédente. 

Quelques  années  après  la  perte  de  Naples  & de 
Milan , un  certain  minière  d'Efpagitc  qui  avoit 
confervé  en  faveur  du  roi  mon  maure,  des  intel- 
ligences dans  ce  pays  , palTa  au  fervice  de  l’Em- 
pire , Si  remit  touts  les  papiers  par  Icfquels  il  pré- 
tcr.doit  faire  coanoitre  évidemment  ceux  qui  favo- 
riloient  le  parti  du  roi;  mais  l’empereur , fans  les 
lire , les  fit  déchirer , pour  ne  pas  avoir  heu  d’en 
venir  peut-être  à de  rigoureux  châtiments,  & pour 
ne  pas  troubler  la  tranquillité  du  pays  en  réveil- 
lant la  crainte  ; conduite  digne  certainement  d’un 
auflî  grand  prince , & foit  politique  ou  clémence , 
elle  n’a  rien  d’inférieur  à celle  que  les  écrivains 
louent  tant  dans  Alexandre  , qui  ne  voulut  pas 
ouvrir  1a  calTette  où  éioient  enfermés  les  papiers 
qui  prouvotem  les  intelligences  de  Darius. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire  , je  ne  prétends  pas 
que  cette  affrélarion  de  confiance  vous  empêche 
d’être  attentif  & vigilant , parce  qu’on  peut  difli- 
mulcr  Si  prendre  fes  précautions  ; je  fais  qu’on  ne 
doit  pas  s’endormir  fur  les  cendres  d'un  feu  qui 
ne  fait  qu’achever  de  s 'éteindre.  « Les  flambeaux , 
dit  Strada  , qui  ne  font  que  d’étre  éteints , fe  ral- 
lument aifément  ».  Je  n’ignore  pas  que  de  cent 
traîtres  à qui  l’on  pardonne , il  y en  a quatre-vingt- 
dix  qui  ne  font  pas  repentants.  L'axiome  des  jus 
xifconfultcs  ne  m’eft  pas  inconnu.  Strada  m'ap- 
prend « qu’un  crime  en  fait  plus  aifément  commet- 
tre un  autre  ».  Les  livres  facres  nous  avertirent  u de 
ce  jamais  nous  fier  à notre  ennemi  ; que  fa  malice 
cfl  une  rouille  qui  s’attache  perpétuellement  ; qu’il 
faut  s’en  défier , lors  même  qu’il  paroit  humilié  ; 
ue  tel  enncuù  à qui  l’on  voit  verfer  des  larmes 
e fes  yeux,  fe  raffafieroit  de  notre  fang,  s’il  en 
txouvoit  l'occafion  ». 

Hédric  qui , du  fervice  d'Edmond  fon  roi , paffa 
i celui  de  Canut  , fe  réconcilia  enfoite  avec 
Edmond , St  lui  fit  plus  de  mal  alors  que  quand 
il  étoit  fon  ennemi  ; cat  Edmond  ayant  défait 
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Canut  dans  une  bataille  , Si  pousranr  exterminer 

fon  armèe.nelefit  pas  par  le  confeil  d’Hèdric, 
qoi , coofervam  encore  le  caractère  Si  le  génie  de 
■raiire , perfuada  a Edmond  , au  milieu  de  fa  vic- 
toire , d:  rcrenir  les  troupes  ; ce  qui  donna  le 
temps  à Canut  de  rallier  fi  bien  fes  f aidais  , qu'a- 
prés  la  fixait  d’Edmond  il  fe  fit  couronner  toi  d'An- 
gleterre, Canut , ce  fage  Danois , ne  tomba  pas 
dans  la  même  faute;  car  non-feulement  il  pnvs 
4e  toutes  fortes  d’emplois  Hédric  , qui , une  fé- 
condé fois , avoit  paffe  à fon  fervice  , mais  peu  de 
jours  après  il  le  fit  mourir. 

Moyens  Sempêehsr  que  lis  troupes  ns  ptnfesu  à ft 
révolter. 

Tout  ce  que  j’ai  propofé  jufqu'ici  contre  les  ré- 
volter des  peuples  , peut  (ervir  contre  les  foulève- 
menrs  des  foldats.  J'ai  prouvé  qu'il  faut  bannir 
parmi  les  troupes  l’oifiveté , qui  leur  donne  lieu 
de  fonger  à la  révolte.  J ai  dit  à quoi  on  dojt  les 
occuper  en  temps  de  paix.  En  pariant  des  deler- 
teurs  , je  rappelle  divers  moyens  qui  m’ont  paru 
propres  pour  éviter  de  donner  aux  troupes  cer- 
tains dégoûts  qui  les  portent  à déliertcr , Si  même 
à fe  foulevcr. 

J’ajoute  ici  qu'il  faut  chaffer  de  l’armée  tours 
ceux  qui  paroiffent  avoir  de  la  répugnance  â 
obéir  & qui  font  d’un  génie  turbulent , afin  que 
leur  pernicieux  exemple  n’en  augmente  pas  le 
nombre , Si  ne  forme  pas  quelque  fimlévement. 

Fernand  Correx  voulant  fe  défaire  de  quelque» 
foldats  de  fon  armée  qui  lui  parurent  difpofés  à le 
révolter  contre  le  deucin  qu’il  avoit  de  conquérir 
le  Mexique , les  mit  fur  le  vaifleau  de  François 
Montejo  , fous  prétexte  d’aller  reccnnoiire  les 
eûtes  que  Jean  de  Grijalba  venoii  de  découvrir. 

Si  vous  voulez  éviter  les  foulèvemenrs  des 
troupes  . ne  privez  pas  le  foldat  de  l’argentât  des 
autres  diofes  qui  lui  reviennent , ni  l'officier  de 
l’avancement  qu’il  mérite  , parce  que  l'un  fen  par 
intérêt , & l’autre  par  honneur.  Arillote  nous  ap- 
prend « que  les  (éditions  ne  naiffent  pas  feule- 
ment de  l’inégalité  des  biens , mais  encore  de  celle 
des  honneurs , avec  cette  différence  que  le  peuple 
foudre  avec  peine  l’inégalité  des  biens,  mais  en- 
core celle  des  honneurs , St  que  les  hommes  dif- 
tineués  s'offenfenr  de  l’inégalité  des  honneurs  »- 
S.  Thomas  commentant  ce  paffage  , dit  « que  les 
perfonnes  d'un  mérite  rare  qui  excellent  dam  leurs 
aélions,  ont  lieu  de  fe  plaindre , lorfque , fans  dif- 
tinélion  , on  ne  leur  rend  pas  des  honneurs  plus 
grands  qu'aux  autres  ».  Ce  péril  eff  J craindre  „ 
lorfque  le  prince  ne  difpenfe  pas  les  emplois  & les 
honneurs  à proportion  de  la  naiffauce  Si  des  fer- 
vices. 

Dom  Scipion  de  Caftro  dans  fon  inflruâion  des 
princes , s’exprime  en  ces  termes  : le  peu  d’utilité 
St  de  profil  offenfe  ordinairement  le  Las  peuple  i 
mais  une’inconfidécée  dsltnbtmun  des  honneurs 
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bteffe  dangereufement  le»  efpriu  des  grandi  ; 8t 

l'on  a vu  , par  uhe  infinité  d'exemples , que  I hon- 
neur d’iu;  emploi  accordé  à la  faveur  plutôt  qu’au 
mérite  , a fi  fort  aliéné  l’afleétion  de  ccu*  qui 
croyoienr  l’avoir  mérité,  que  dans  leur  refiemi- 
Hru-n t ils  ont  machiné  contre  le  prince. 

Si  les  troupes  commencent  à murmurer,  parce 
que  la  paye  ou  les  vivres  manquent , tâchez  d’en 
attribuer  la  caufe  à quelque  accident  imprévu, 
afin  que  la  haine  & les  murmures  auxquels  ce  re- 
tatdcnient  donne  lieu  , ne  retombent  pas  fur  vous 
ni  fur  votre  prince  ; tâchez  d’y  fuppleer  en  partie 
de  votre  propre  argent  St  de  celui  de  vos  amis  , 
parce  qu’il  eft  naturel  de  penfer  que  vous  retien- 
drez dan»  l'obciiïancc  des  troupes  qui  fc  croiront 
obligées  à la  reçonnoitTance  pour  ce  que  vous  faites 
pour  elles.  PoùParréter  leurs  plaintes  fur  tout  le 
reîle  Si  remédier  à la  préfentc  néceffité  des  vivres , 
donnez-leur  à comprendre  que  vous  attendez  dans 
peu  d’abondants  fecours , parce  qu’on  fttpporte  pa- 
tiemment les  maux, quand  on  dft  perfuadé  qu  on 
y apportera  bientôt  un  remède. 

Le  marquis  de  Pcfcara,  avant  la  bataille  de  Pa- 
vie,  appaifa  le  murmure  des  Allemands  qui  étoient 
prêts  â fc  fou  lever  faute  de  paye  > en  mettant  en 
vente  fa  vaiflclte  d’argent  de  celle  de  quelques 
officiers  Efpagnols. 

Germanicus  remit  la  tranquillité  parmi  les  lé- 
gions d’Allemagne  , en  leur  donnant , de /on  pro- 
pre argent  8c  de  celui  de  fes  amis , la  paye  qu’ils 
demandoient  les  armes  à la  main. 

Iphicrate  manquant  d’argent  pour  contenter  fes 
■roiipes  qui  s’étaient  matinées  faute  de  paye  , fe 
fervit  de  deux  hommes  qui , pendant  qu’il  donnoit 
fou  audience  , vinrent  lui  dire  publiquement  qu’ils 
avoicm  pris  les  devants  pour  lui  donner  avis  que 
les  fonds  pour  payer  les  troupes  alloient  bientôt 
arriver  ; fur  cette  efpérance  les  troupes  s’appai- 
fèrent. 

A la  fin  de  1709  8c  au  commencement  de  1710, 
la  garnifon  de  la  place  de  Porto-Hcrcolé  fut  ré- 
duite à une  fi  grande  mifére  , qu’elle  tt’avoit  plus 
ue  pour  cinq  jours  de  pain.  On  n’y  vendoit  point, 
‘autres  vivres , & quand  même  quelque  bâtiment 
feroit  venu  en  vendre  , perfonne  n’avoit  de  quoi 
en  acheter.  Depuis  trois  mois  tome  la  nourriture 
des  officiers  8c  des  foldats  ne  confifloit  que  dans 
quelques  herbes  qu’on  allok  chercher  dans  les 
champs.  On  ne  donnoit  aux  malades  pour  aliment 
exquis  dans  cette  néceffité,  qu’un  peu  de  bacail- 
llatt  8c  quelques  légumes  à demi  pourris  , ce  qui 
avoit  caufé  une  maladie  épidémique.  D’un  côté  la 
place  étoit  fermée  par  la  mer , 8c  de  l'autre  par  les 
Allemands  qui  étoient  â Orbitelle , beaucoup  fupc- 
rieurs  en  nombre.  Les  ennemis  avaient  trois  vaif- 
feaux  de  guerre  dans  le  port  voifin  de  Saint- 
Etienne.  Nous  n’avions  furees  côtes  que  quelques 
felouques  armées  8c  autres  petits  bâtiments  appel- 
les ganguiU.  Le  fort  de  la  guerre  étoit  pour  lors 
en  Efpagtte  , 8c  on  apprél  rend  oit  par  conféqucnt 
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qn’on  ne  donnât^  toute  fon  attention  8c  qu'on  ne 
dcllinât  tuuts  les  fonds  à défendre  le  cœur  du 
royaume  , fans  penfer  à une  place  fi  éloignée  ; ce- 
pendant la  garnifon  fut  toujours  confiante  , non- 
feulement  par  Ion  affeflion  pour  le* roi , mais  en- 
core patee  que  fon  gouverneur , le  général  doua 
Etienne  Bcllet , engagea  fa  vaifTelle  d'argent , fes 
pierreries  8c  lès  habits  , pour  remédier  aux  nécef- 
utès  les  plus  prenantes  ; il  fit  voir  que  ce  retarde- 
ment venon  d’un  certain  minifire  mal  intentionné 
qui  pouvoir  n’étre  plus  en  place,  comme  cela  étoic 
vrai , & il  animoit  continuellement  fes  troupes  par 
refpcrance  qu’il  leur  donnoit  de  recevoir  ua 
prompt  fecours  ou  par  nos  galères , ott  par  quelque 
prife  de  vivres  de  la  part  du  nos  corfaires , ou  par 
la  première  tempère,  qui  obligerait  les  bâtiments 

ui  auraient  chargé  des  grains  dans  le  por:  voifin 

e Monnjte  , où  étoient  les  magafins  du  pape  , 
d'entrer  dans  Potto-Hercolé , comme  en  effet  cela 
arriva. 

Plufieurs  fois  le  dégoût  des  troupes  vient  ou  de 
ce  qu’elles  craignent  les  ennemis  , ou  de  ce  qu'elles 
ne  le  forment  pas  une  bonne  idée  de  l’habileté  du 
général  ; alors  elles  fe  foulévenl  , 8c  fous  pré- 
texte de  plainte  contre  le  chef,  elles  refufent  de 
combattre.  On  trouvera  quels  expédients  il  faut 
meure  en  ufage  dans  ces  rencontres  8e  antres  fem- 
blables  , en  traitant  des  premières  démarches  d’un 
général  & des  occaftons  où  il  eft  eflèntiel  d’éviter 
le  combat. 

Si  le  foulévement  des  troupes  vient  d’une  haine 
bien  fondée  qu  elles  ont  contre  quelqu'un  de  leur* 
chefs , fon  châtiment  pourra  appaifer  les  révoltés, 
fuivant  ce  principe  : en  ôtant  la  caufe , on  faitccficr 
les  effets. 

Le  peuple  Romain  s’étant  foulevé  h caufe  qu’il 
avoit  en  horreur  Cléandre , ce  mauvais  8c  cruel 
minifire  de  l’empereur  Commode , le  tumulte  cefta 
par  la  permidion  que  l’empereur  donna  de  le  faire 
mourir. 

Louis  XIII,  raide  France,  ayant  abandonné 
fon  favori  Concini , maréchal  d’Ancre,  â la  ven- 
geance des  François , qui  s'étoient  fouievés  par  la 
haine  qu’ils  portoient  a ce  minifire,  calma  fur  ie- 
champ  ces  troubles  élevés  par  les  principaux  fei- 
gneun  de  France. 

Si  les  troupes  fe  rtvolunt  par  rapport  à la  haine 
qu'elles  ont  contre  un  officier  qui  ne  mérite  pas 
d'être  puni  comme  elles  le  demandent , il  fuffira  , 
fous  prétexte  d’envoyer  cet  officier  en  prifon  ou 
en  exil-,  de  le  faire  palier  dans  une  antre  armée 
ou  dans  quelque  autre  place.  Je  dirai  un  peu  plus 
bas  quand  eft-ce  qu’il  fera  temps  de  punit  enfuite 
ceux  qui , les  armes  à 1a  main  , ont  demandé  même 
ce  qui  étoit  jufte. 

Nicolas , roi  de  Dannemarcit , voyant  fes  fujets 
révoltés  contre  lui  par  la  mort  que  Magne  , foia 
fils,  avoit  donné  au  prince  Canut , envoya  Magne 
en  exil  , ce  qui  appaifa  les  fouievés.  Peu  après  , 
par  un  amour  paternel  hors  de  fiûfoo  , Nicolas 
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rapneUa  Magne  de  fon  exil , & cette  rélolution  Int 
fit  perdre  le  trône  & la  vie. 

J'ai  déjà  prouvé  par  piufieurs  raifons  qu’ii  ne 
faut  par  avoir  la  foibleffe  de  complaire  à des  peu- 
1er  qui,  fans  de  très  légitimes  fujets  de  plaimo 
ien  avérés , demandent  qu'on  leur  change  leurs 
gouverneurs.  Si  cette  précaution  efl  neceffair c à 
l’égard  de  ceui  dont  la  lidélitè  eft  (ufpeétc,  ci:e 
t’cll  infiniment  davantage  i l’égard  des  révoltés  , 
afin  de  ne  pas  vous  priver  d'un  bon  officier  qui 
fait  obflacle  a ries  mécontents  qui  cherchent  d’en 
venir  à une  révolu  ouverte.  I)  a-.llturs  , il  n etï  ja- 
mais permis  d’appaifer  parle  fa.ng  des  innocents , 
la  foi!  enragée  des  mutins , dont  Dieu , en  puni- 
tion de  votre  injnfiice  , permettrait  que  I obllina-^ 
tion  augmentât , parce  qu’un  des  effets  de  la  bonté 
divine  e(l  de  détourner  des  crimes  par  le  châtiment 
des  coupables.  . 

Les  princes  Valdemar  & Eric,  pour  monter  fur 
le  trône  de  Suède  , occupé  par  Birgére  II . leur 
frère  , commencèrent  par  lui  perfuader  que  les  ré- 
volutions précédentes  avaient  été  caufées  par  ta 
régence  du  grand  maréchal  Torchilc  ; 8c  lur  de  pa- 
reilles calomnies , ils  portèrcnt'Birgère  à le  faire 
mourir;  mais  dès  qu’il  manqua  de  cet  appui  St 
qu’il  n’eut  plus  Totchile . quiétoit  le  principal  St 
le  plus  fidelle  fujet  de  fon  royaume,  les  foulevés 
re  trouvèrent  plus  d’oppofuion  pour  suer  à Birgére 
la  couronne.  C’cfi  dans  cette  vue  que  Louis  XI V , 
malgré  une  grande  partie  de  fon  royaume  , laiffa 
longtemps  dans  le  miniftére  le  cardinal  Mazarin. 

Les  Anglois  s’etant  révoltés  contre  Charles  L"  , 
leur  roi  , cherchèrent  des  prétextes  apparents  , 
mais  injufles,  pour  faire  faire  le  procès  à touts 
ceux  qu’ils  connoiffotcnt  attachés  au  parti  du  roi , 

6 donnèrent  à connoitre  que  les  troubles  fini- 
roient , fi  on  puniffoit  le  comte  de  Straford  , viee- 
roi  d’Irlande  , de  tr>uts  les  fujets  le  plus  fidelle.  Le 
roi  refufa  d’abord  de  vouloir  figner  la  fentence  de 
mort  contre  le  comte  ; mais  aveuglé  par  l'efpé- 
raneeque  les  révoltés  lui  donnèrent , il  y a con- 
fient! enfin , malgré  les  remords  de  fa  confcience. 
Quand  Charles  Itr.  fc  vit  enfuite  fur  l'échafaud  , 
ou  il  alloit  perdre  la  couronne  & la  vie  , il  avoua 

u’il  attribuoit  le  foneffe  état  où  il  fe  voyoit  ré- 
uit , à la  mort  qu'il  avoit  fait  injuûement  fouffrir 
au  comte  de  Straford. 

De  t attaque  des  rebelles  nombreux. 

Si  le  nombre  des  foulevés  efi  petit  à proportion 
de  ceux  qui  font  fournis  à votre  obéiffance  , & fi 
vous  craignez  que  le  nombre  des  révoltés  n’aug- 
mente , ne  différez  point  d’attaquer  les  rebelles  ; 
puniffez  avec  rigueur  les  auteurs  de  la  fédition  ; 
reprenez  févércmem  tes  complices  , & immédiate- 
ment après , faites  publier  un  pardon  , afin  de  leur 
ôter  la  crainte  & le  foupqon  qui  pourraient  les 
rendre  obftinés  dans  leur  crime. 

C’eff  ce  que  fit  çn  pareil  cas  Guftavc  I." , roi  de 
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Suède  , lorfqu’en  1516  fies  troupes  fe  foulevèrent 

à Lofai. 

Si  auparavant  de  pouvoir  y apporter  remède  , 
le  nombre  des  rebelles  efi  devenu  conftderable  , 
de  fi  en  les  attaquant  il  y a à craindre  de  ne  pas 
les  foumettre,  ou  de  rendre  la  victoire  trop  chère 
ati  prince  par  la  groffe  perte  des  fujets  de  l'un  Si 
l’autre  parti , je  crois  alors  que  vous  devez  confit» 
durer  ii  vous  êtes  plus  aimé  ou  plus  craint  des 
troupes  foulcvces , tx  fi  ce  font  de  nouvelles  ou  de 
vieilles  troupes,  parce  que  dans  un  chef  aimé  les 
pr.éres  & les  careites  ont  plus  d’effet  ; 8c  dans  celui 
qui  efi  craint , les  mépris  Si.  les  menaces  peuvent 
davantage  ; Malvczzi  dans  fes  difcours  fur  Tacite  , 
fait  la  même  diftinâïon.  St  ce  font  de  nouvelles 
troupes,  il  efi  plus  aifé  de  les  intimider  ; mais  il 
efi  plus  fùr  de  les  piquer  d'honnriBt  , fi  ce  (ont  de 
vieux  foldats;  comme  ils  connoiffent  leur  forcé  & 
favent  la  mettre  en  oeuvre , la  douceur  feule  peut 
réprimer  leurs  mouvements , en  Us  attaquant  du 
côté  de  l'honneur , puifqu’elles  font  invincibles  du 
côté  de  la  force. 

Germanicus,  quiétoit  aimé  fans  être  craint  de 
fes  troupes  , courut  rifque  de  fe  voir  maffacré  , 
lorfqu’tl  voulut  leur  empêcher  de  prendre  l’éten- 
daid  qui  ètoit  dans  fa  tente  ; mais  il  les  calma  bien- 
tôt après  par  un  aimable  difcours  qui  les  attendrit  , 
Si  qui  mérite  d'ètre  lu  dans  les  annales  de  Tacite. 

L'année  de  dont  Sancho  IV , roi  de  Cafiilte , 
s’étant  foulevce  , ce  prince  févére  St  craint  fe  jetta 
au  milieu  des  féditieux , arracha  â un  la  lance  de 
U main  entre  deux  qui  lui  parurent  les  chefs  de  la 
fédition  , reprit  févércmem  les  autres , Sc  appaifa 
ainfi  le  tumulte. 

Lorfque  les  troupes  vétèrantes  de  Home  fe  fou- 
levèrent en  Frife’,  Mennius  les  obligea  de  fe  re- 
tirer dans  leurs  quartiers  d'hiver , en  leur  difant  , 
après  avoir  pris  lui-mème  un  étendard  à la  main  , 
6 i en  s’avançant  vers  le  Rhin  : que  quiconque 
abandonnerait  fon  polie  , aurait  la  honte  de  fe 
voir  traité  comme  défcrtcur. 

La  première  6c  la  vingtième  légion  de  Germa- 
, meus  s’étant  révoltées  , le  foulèventent  s’appaifa 
des  que  Germanicus  leur  eut  repréfentéque,pitif- 
qtte  fon  fils  & fa  femme  n’étoient  pas  en  fureté 
dans  le  camp , il  alloit  les  envoyer  fe  réfugier  à 
Ttéve  , en  leur  faifant  connoitre  par  ces  paroles  , 
qu'il  devoit  fe  fier  davantage  aux  habitants  de  cette 
ville , qu’aux  Romains  foulevés. 

Si  les  troupes  rebelles  unies  â celles  qui  font 
obéiffantes  , forment  un  nombre  affez  conudérable 
pour  donner  bataille  aux  ennemis , Si  s’il  n’y  a 
pas  d’autre  obfiadc  que  celui  de  la  révolte  même , 
effayez  de  porter  votre  armée  à combattre.  Vous 
pouvez  allèrent  faire  paroitre  que  c’cfi  là  votre 
intention , quand  même  vous  n’en  auriez  pas  le 
deffein , en  vous  fervant  des  expédients  que  je  pro- 
pofe , afin  que  les  ennemis  refufent  un  combat 
que  vous  leur  préfemez  ; alors  les  révoltés  met- 
tront toute  leur  attention  contre  U»  ennemis  co«^ 
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•inn*  de  leur  patrie , & toms  donneront  le  temps 
de  prendre  les  nu  Cures  née  affaires  pour  appar. cr 
le  foulèvement.  « Li  crainte  de  l’ennemi,  dit  Sa- 
lurte,  avoir  Couvent  retenu  la  ville  dans  Ion  de- 
voir » ; & l'on  voit  dans  Tire-Live  , que  les  Ro- 
mains avoient  mis  div cries  fois  avec  fitccés  cet 
expédient  en  ul'age  , lorfiiu'ils  n a voient  pas  trouvé 
d'autre  moyen  d appaiCer  les  troubles  civils. 

Si  vous  marchez  en  effet  pour  combattre,  ou  Ci 
le  gênerai  ennemi  ayant  connoilTancc  du  (bulève- 
ment  de  vos  troupes , vient  vous  livrer  bataille, 
dites  à vos  foldats  par  la  bouche  de  ceux  de  leurs 
officiers  les  plus  aimes  » 6e  reprêfentcz-lcur  vous- 
même  que  c’clt  ici  le  temps  d’effacer  par  la  vic- 
toire la  tache  de  lèur  defobéi  (Tance  , pour  Caire 
voir  que  les  tumultes  paffés  n’ont  été  qu  une  faute 
d intrépidité  , Cans  qu’elle  Coit  parvenue  juCqu’au 
crime  d’infidélité. 

Cette  repréfeotation  ftiffit  à Germanicus  pour 
rétablir  le  combat  que  les  légions  Romaines  , après 
un  fvulévemcnt  obftiné  , avoient  déjà  prcfque 
perdu  contre  les  Bruâercs  , les  Tubantes  6e  les 
Ufjpcttcs. 

Si  les  Coulcvés  refufent  d’aller  au  combat,  tâ- 
chez , par  toutes  forces  de  voies,  de  tes  éloigner 
de  pluücurs  lieues  de  l’armée  ennemie , en  met- 
tant entre  eux  des  rivières  ou  des  places , parce 
que  les  ennemis  , qui  (croient  proches  , ne  man- 
queroient  pas  de  leur  f aire  des  offres  confidérablcs 
pour  les  obliger  à prendre  leur  parti  , ou  ils  vien* 
droient  fondre  Cur  votre  armée , lorfque  la  d»vi- 
fion  parmi  ceux  qui  la  compoCent  en  auroit  détruit 
la  f^r ce  , qui  ne  confiffe  que  dans  l’union  6e  l'o- 
béi (Tan  ce. 

Les  Athéniens  n’eurent  point  de  peine  à dé- 
faire Orithie , reine  des  Amazones,  parce  qu'ils 
furent  profiter  d’en  tumulte  qui , uh  peu  avant 
le  combat , étoit  Curvcnu  entre  les  Amazones  & 
les  Scythes,  leurs  alliés. 

Pendant  que  les  Coulcvés  feront  à une  difianceà 
pouvoir  recevoir  Iccours  des  ennemis  , tâchez 
de  leur  complaire  autant  qu'il  vous  fera  polTible  , 
Cans  néanmoins  leur  remettre  des  places,  ou  leur 
donner  quelque  autre  facilité  de  Ce  rendre  plus 
formidables. 

Raiforts  pour  employer  U douceur  avant  la  force. 

Quand  on  voit  qu'il  n’y  a pis  lieu  d'appréhen- 
der que  le  nombre  des  Coulcvés  devienne  plus 
confidérable  , je  crois  qu’avant  de  répandre  le  faug 
de  l’un  & l’autre  parti  dans  un  combat , il  cft  à 

Îiropos  d’ufer  de  douceur,  afin  de  guérir  la  playe 
ans  1 irriter  contre  la  main  qui  U panfc  , pour  jtif- 
titier  enfuite  la  lêv_ rite  û laquelle  on  cft  forcé  de 
recourir  , lorfque  la  clémence  a été  inutile  , pour 
ne  pas  vous  priver  par  la  mort  des  rebelles  du  fc- 
cours  de  ceux  qui  feraient  revenus  à l’obéi  (Tance  , 
& afin  que  l’exemple  de  ceux  qui  Ce  confervem 
fidelles , ramèae  les  fédiiieux  à leur  devoir. 
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lier:  e(!  des  troupes  comme  delà  poudre  , il  font 
très  f igneufotncni  éviter  que  le  fou  n'approche  i 
mais  il  une  fois  il  y a pris  , il  n’y  a plus  de  remède 
que  U tailler  exhaler  en  petite  flamme  & en  fumée, 
parce  que  le  ravage  augmente  à mefttre  de  l'op- 
pofition  qu  elle  trouve  ; ainfi , il  y auroit  une  ef- 
pèccde  cruauté  d'attaquer  à fondant  un  gros  corp* 
de  troupes  foulevces,  fans  leur  donner  le  temp* 
de  dtfli;ter  les  nuages  de  leur  colère,  & de  Ica 
rendre  fcnfiblcx  à la  radon,  à l'honneur  & à la 
crainte  du  châtiment. 

Tacite  , parlant  du  foulèvement  delà  cinqu-èmo 
8r  vingt  - unième  légion  de  Tibère , quand  la  pre- 
mière & la  vingtième,  après  s’erre  révoltées, 
avoient  elles  - mêmes  puni  les  auteurs  des  révoltes, 
afin  d'obtenir  plus  allument  leur  pardon  de  Gcr- 
iiianiCiis,  leur  général , s'exprime  ainft  : quoique 
Germanicus,  après  avoir  rahcmblè  fos  troupes, 
fotrouvât  en  état  de  châtier  les  rebelles,  il  crut 
tjtt’il  èroit  plus  â propos  de  leur  donner  te  temps 
tut  repentir,  pour  voir  fi  à l'exemple  des  deux 
légions  ils  dcvanceroient  fa  vengeance  en  puniflant 
eux  - mêmes  les  principaux  coupables. 

Driifus  donna  auflt  le  temps  â fos  ttottpes  fou* 
levées  de  reconnoitre  leur  foute  , & du  demander 
leur  pardon. 

Précautions  contre  les  troupes  foulevces. 

Pendant  le  temps  que  vous  donnez  aux  troupe) 
révoltées  pour  fc  repentir  de  leur  crime  , les  offi- 
ciers qu'elles  chériflent  le  plus  , & en  qui  vous 
avez  confiance,  leur  rappelleront  leurs  forvices 
précédents , afin  que  la  confidération  de  ce  que 
leurs  forvices  font  encore  prefoms , & l’cfpérance 
de  la  récompenfc  , les  portent  à abandonner  la 
révolte , 

Dans  les  lettres  que  Tibère  écrivit  aux  trois 
légions  qui  s’ètoient  foulevces , S<  que  Dnifus 
leur  porta , ce  prince  les  foifoir  refibuvenir  des 
forvices  qu'elles  avoient  rendus  à l’empire  Ro- 
main. 

Ces  mûmes  officiers  iront  d’un  fàldat  â l’autre  , 
pour  leur  foire  comprendre  en  même  - temps  toute 
l'énormité  de  leur  crime , le  danger  évident  qu’ils 
courent,  éc^kmbien  ils  perdent  de  leur  gloire  s’ils 
ne  réparent  !Wr  foute  en  livrant  les  auteurs  de  la 
fédition  , ou  du  moins  en  abandonnant  leur  parti. 
D'un  atttte  côté , ils  leur  reprifemeroni  qu’en  agif- 
font  ainft , leur  crime  fera  fmcéreutent  oublié.  Par- 
la, ceffant  de  craindre  un  chitmiant  rigoureux, 
ils  ne  balanceront  plus  à fe  founfottrc  : pour  mieux 
réuffir , il  efl  à propos  d'affefter  de  vous  plaindre 
feulement  des  auteurs  du  tumulte  , afin  que  les 
aunes  cfpérent , avec  moins  de  défiance  , leur  par  : 
don , en  croyant  que  vous  forez  fotisfoit  par  le 
châtiment  du  chef. 

Ce  fut  de  cette  manière  que  Drufus  appaifa  le 
foulèvement  des  trois  légions  de  Bléfits , & que 
ies  féditieux  , en  témoignage  d'un  finecre  repentir. 
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cs  • uns  des  principaux  com- 
plices. 

Germanicu* , apprenant  que  la  première  & la 
vingtième  légion  s «oient  révoltées  , écrivit  à Çe- 
cinna  .officier  de  fa  confiance,  & lui  marqua  qu’il, 
te  metroit  en  marche  avec  une  puiffantc  armee , 
dans  la  ferme  réfelution  de  faire  paffer  tours  les 
rebelles  au  fil  de  l'épée  , fans  en  excepter  aucun , fi  i 
avant  fon  arrivée  ils  ne  chàrioicnt  pas  eux  mêmes 
les  principaux  coupables.  Cécinna  lut  ces  lettres  j 
aux  premiers  officiers  , & à ceux  qu’il  fa  voit  n’avoir  j 
pas  confcnti  à (a  fédition  ; il  leur  perfuada  d éviter  i 
la  mort  & d’épargner  l'infamie  du  f.pplue  à leurs 
camarades  , en  leur  reprèfentant  que  dans  la  paix 
on  écoute  les  raifons , mais  que  dans  la  guerre  les 
innocents  périffent  comme  les  coupables. 

Ces  officiers , pourfuir  Tacite  , fondent  les  fol- 
dat«  qu’ils  croyem  propres  à l’exécution  de  leur 
deffein,  & voyant  que  la  plus  grande  partie  des 
légions  eff  toute  difpofée  à rentrer  dans  ion  de- 
voir , ils  conviennent  avec  Cécinna  du  temps  quon 
choifira  pour  égorger  les  principaux  féditieux.  Le 
fignal  donné,  ils  tombent  fur  eux  , les  paffenr  au 
fil  de  l’épéc  dans  leurs  tentes  , fans  que  perfonne , 
excepté  les  complices  & les  exécuteurs  du  carnage  , 
fâche  par  où  a commencé  le  maffacre. 

Fracheta,  qui  dit  que  tours  les  rebelles  qui  fe 
perfuadent  que  leur  crime  ne  mérite  point  de  par- 
don font  obftinés  dans  leur  révolte  , le  prouve  par 
l’exemple  des  Capouans,  qui  refusèrent  de  paffer 
dans  le  camp  des  Romains  , quoiqu’ils  euffent  été 
abandonnés  par  Annibal , & que  le  vice  - conful 
Flaccus  les  en  priât.  Bonini  fait  la  même  réflexion. 

Fracheta  tint  pour  maxime  qu'un  général  doit 
faire  fcmblant  d’étre  perfuadé  que  dans  une  révolte 
le  crime  oc  tombe  que  fur  peu  de  perfonne*  : c'eff 
ce  qu’il  prouve  par  l'exemple  de  Qefar. 

En  parlant  des  révoltes  des  peuples , j‘ai  rapporté 
divers  exemples  qui  peuvent  aufli  fervir  dans  le 
cas  préfent. 

Comme  je  traire  ailleurs  fort  au  long  de  la  ma- 
nière de  fufeirer  des  divifions  parmi  les  ennemis , 
je  dis  feulement  ici  en  général  que  vous  devez  fe- 
mer  la  difeorde  & la  débance  entre  les  troupes  fou- 
levées  , & faite  en  forte,  par  des  doi^Sc  des  offres, 
de  détacher  du  parti  révolté  autanapommes  qu’il 
vous  en  faut  pour  que  le  vôtre  dcwnne  fupéricur 
au  leur. 

L’armée  de  Jean  CaGmtr , rof  de  Pologne  * s’étant 
foulevée  en  Lithuanie  , ce  prince  fe  prévalut  de  la 
divifton  qui  étoit  entre  les  féditieux  , qui  s’étoient 
feparés  les  uns  à la  droite  & les  autres  i la  gauche  , 
& fe  trouvant  par  - là  fupérieur  en  force , il  atta- 
qua avec  fuccès  ceux  de  la  droite. 

Le  confeiller  Bruffcl , un  des  chefs  des  rebelles 
fous  Louis  XIV  , abandonna  le  parti  des  révoltés 
par  l'offre  qui  lui  fut  faite  de  la  part  des  Royalties 
du  gouvernement  de  la  Baffille  pour  fes  fils.  Par 
une  femblable  voie  un  feigneur  de  difiinâèion  fe 
détacha  du  parti  des  mécontents^ 
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Punition  des  rebelles  objlinét . 

Lorfque  vous  vous  trouvez  plus  fort  que  les  le- 
ditieux  , ayant  range  vos  troupes  en  bataille  devant 
eux  , dites  leur  que  vous  êtes  perfuadé  que  ce  font 
leurs  chefs  <[uijvs  ont  trompés  , 6/  par  confisquent 
que  tout*  ceux  qui  le  repentent  de  leur  legé'-eté 
précédente , ayent  à paffer  de  votre  côté  : cela  fait  f 
difpolcz  tout  a chofe  , afin  que  les  chefs  . & ceux 
qui  font  demeuras  avec  eux  fuient  punis  par  la 
main  même  de  ceux  qui  avoient  fuivi  leur  parti  # 
afin  que  dans  la  fuite  perfonne  n’ofe  plus  fe  mettre 
à la  tête  d un  fou  èscmcnr , 6c  afin  que  vous  ayex 
la  gloire  d’avoir  ramené  la  tranquillité  fans  avoir 
encouru  la  nauie  que  le  châtiment  peur  attirer  ; 
puisque  par  l_  fervice  que  les  révoltés  vous  ren- 
dent , en  devenant  eux  ■ mêmes  les  exécuteurs  de 
la  punition  des  autres  , vous  vous  trouvez  difpenfé 
de  châtier  ceux  qui  reviennent  à vous  de  bonne- 
foi  , 6l  qui  rachètent  leur  vie  par  la  mort  qu’ils  don- 
nent aux  autres.  Faites  attention  à l’exemple  fui- 
vanr. 

Gcrmanicus  acheva  le  difeours  qu’il  adreffoit  à 
la  première  6c  à la  vingtième  légion  fouit  vces,  en 
leur  thfant  qu'il  s appcrccvoit  déjà  que  plufieurs  fe 
repentoient  de  la  faute  qu’ils  avoient  commife;  8c 
qti'ainfi  , pour  lui  donner  une  nnrque  fincérc  de 
leur  regret,  6c  un  témoignage  authentique  de  leur 
fidélité , ils  euffent  à s'éloigner  des  féditieux.  Alors 
ils  vinrent  en  foule  fe  jetter  à fes  pieds , avouant 
leur  crime,  demandant  la  punition  des  auteurs  de 
la  révolte , 6c  priant  Gcrmanicus  de  ne  pas  envoyer 
hors  du  camp  Agrippine  ni  Çaligula  : à quoi  Ger- 
manicus  répondit  qu’il  vou’oit  bien  leur  accorder 
la  grnee  de  leur  laitier  Cahgula  , mais  que  c’étoit  à 
eux  à executer  le  reft*;  leur  donnant  à entendre 
par  ces  paroles  que  le  châtiment  des  principaux  fédi- 
tieux les  regardoir.  Alors,  pourfuir  Tacite,  ils  vont 
fie  faifir  de  touts  ceux  qui  étoient  les  plus  féditieux  , 
& les  amènent  liés  devant  le*£étronius  , comman- 
dant de  la  première  légion , qui  rendit  juffice  de 
cette  manière  : Les  légions  étoient  au  tour  de  fon 
tribunal,  ayant  touts  l'épée  à la  main  ;un  tribun 
monirQÏt  d’en  haut  le  feldataccufé , 6c  fi  l’affcmhlée 
le  dédaroit  coupable,  on  le  pouffoit  en  bas  pour 
être  livré  à la  mort , 6c  chacun  fe  faifoit  un  plaifir 
d’égorger  fon  camarade  .comme  fi  c’eût  été  par-là 
fe  rendre  innocent.  Germanicus  ne  difoit  pas  une 
parole  à tout  cela  ; & ne  leur  ayant  rien  comman- 
dé «toute  l’horreur  du  maffacre  retomboit  fur  ceux 
qui  l’exccutoient.  . 

Chimar  s’étant  foulevé  contre  le  calif  Moffadi 
À flan , le  calif  repréfenta  aux  troupes  révoltées  Fin- 
juffice  de  Chimar , & leur  ayant  offert  le  pillage 
de  fes  biens,  elles  pourfuivirent  elles- mêmes  Chi- 
mar , dont  elles  favorifoient  auparavant  le  parti  ; 
de  forte  que  Moffadi , ayant  fait  châtier  ce  rebelle 
par  la  main  de  ceux  qui  avoient  fuivi  fa  révolte  , 
fui  difpenfé  de  faue  aucun  autre  exemple  Ayant 

témoigné 


Digitized  by  Google 


è 


R Ê V 

témoigné  é’ètre  Satisfait , il  les  affermit  dans  (on 

fcrvice. 

Quand  ces  troupes  foulevées  vous  ont  donné 
la  laiisfaâion  dont  je  viens  de  parler  , vous  ne  de 
vcz  ;>as  !cs  réformer  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiffe  Cire , p.rce  que  fi  vous  faifiez  voir  dans  cette 
occafion  que  vous  n avez  pas  pardonné  de  bonne- 
foi , il  arriveroit  dans  la  fuite  qu’en  pareil  cas  les 
troupes  foulevées  perfifteroient  Han»  leur  perni- 
cieuse obftm.tion.  J’en  ai  déjà  rapporté  divers 
exemples  ; il  faut  poi  rrant  les  tirer  de  l'endroit  où 
le  crime  a été  commis  , & ou  leurs  camarades  ont 
reçu  leur  châtiment,  afin  que  le  fouvenir  de  leur 
faute  & la  vue  du  lieu  ne  perpétuent  pas  en  eux  un 
fujet  d’affl  &ion  & de  crainte. 

Tacite  nom  apmend  que  Germanicus  en  avoit 
ufc  de  la  forte,  a l’égard  de  la  première  & vingtième 
légion  , pour  les  éloigner  d un  camp  doat  la  vue 
leur  faifoit  horreur  par  le  fouvenir  du  crime  , & par 
la  violence  du  remède  : ce  font  les  paroles  de 
Tacite. 

Des  troubles  qui  tendent  à une  révolte  formelle . 

Les  foulèvcments  commencent  fouvent  par  des 
mutineries  qui  dégénèrent  en  fuite  en  des  révoltes 
dangereufe*  ; ainli,  lorfquc  vous  vous  apptree- 
vez  que  certains  remuements  l & les  mutineries  de 
vos  troupes  tendent  à un  foulèvement  formel , ou 
par  la  haine  quelles  ont  contre  votre  prince,  ou 
parce  que  leurs  chefs  font  fubornés  par  les  enne- 
mis , ménagez  les  par  des  grandes  , mais  ambi- 
guës promeffes  ; tâchez  adroitement  de  ramener  à 
votre  obéiffance  autant  de  rebelles  que  vous  pour- 
rez ; demandez  au  prince  de  vous  envoyer  des 
troupes  des  autres  provinces  , qui , par  des  marches 
fecrettes  , ou  fous  prétexte  d une  autre  expédition, 
fc  joignent  à vous  , afin  de  furprendre  les  révoltés  , 
lorfqtie  loccafion  favorable  fe  préfentera  ; car  il 
efl  a croire  que  les  rebelles  fufpendront  en  atten- 
dant l'exécution  de  leur  deffein  , foit  par  l’efpé- 
rance  de  recevoir  le*  récompenses  promifes,  toit 
parce  que  n’ayant  pas  pris  toutes  les  m du  res  né- 
cc (Lires , ils  croiront  qu  il  y a encore  trop  de  péril 
pour  eux  de  faire  éclater  leur  infidélité. 

ChriAierne  IV  , roi  de  Dannemarck , voyant  que 
quelques-uns , parmi  une  partie  de  fes  troupes  fou* 
levées , s’obffinoient  3 vouloir  qu'on  leur  accordât 
certaines  demandes,  leur  donna  à entendre  qu’il 
fouhauoit  les  faiisfairc  en  tout.  Pour  le  leur  mieux 
perfuader  , comme  il  étoit  extrêmement  familier 
avec  les  foîdats , il  alla  boire  avec  eux  , ainfi  qu’il 
l'avoir  déjà  fait  pluficurs  fois  ; mais  quand  il  les 
eut  cnnivrés , ce  qui  étoit  la  fin  qu’il  fe  propo* 
foit,  il  les  fit  arrêter  & punir. 

Pendant  que  les  Jamâfiires  d’Amurat , empe- 
reur des  Turcs  , mctioicnr  en  pièce  un  françois  fen 
favori , ce  prince  failoit  femblant  de  prendre  pla  fir 
à ce  fpcélacle  ; mais  ayant  peu  après  , fous  je  ne  fais 
que)  prétexte , fait  entrer  dans  Conüantinople  un 
Art  nülitdire , Tome  ///, 
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gros  corps  de  cavalerie  , il  tomba  fur  ces  infolents 
Janiffaucs,  qui  éprouvèrent  que  la  main  d À mu  rat 
étoit  atrfli  rude  que  fa  ddlimulation  avoit  eiè  gr  aide. 

J'ai  déjà  dit  comment  on  doit  tetnporifer  avec 
les  rebelles  , & furprendre  ceux  dont  la  révolte  n eft 
pas  encore  déclarée. 

Lorfqtie  vous  aurez  fournis  par  la  force  les  fou- 
levé»,  qui  ctoient  venus  à une  rè\o  te  formelle, 
c’eft  affez  leur  garder  la  foi  promtfe , que  dv  leur 
fauver  la  vie;  car  il  eft  a pré  fumer  que  vous  ne 
leur  avez  pas  offert  davantage.  Mais  comme  les 
membres  de  ce  corps  horrible  ne  doivent  pas  refi- 
ler unis  , congédiez  les  foldats  qui  le  compofent  , 
ou  difpericz  - les  dans  différentes  provinces  & dans 
divers  régiments , afin  de  rompre  par  ce  tranfplan- 
cernent  les  m dures  que  les  ennemis  pourraient 
tenter  de  vouloir  prendre  de  nouveau  avec  eux. 

Fabius  Yatcus  crut  qu’il  devoit  dtfperfcr  les  co- 
hortes tumultueuses  des  Bavarois  qui  étoient  dans 
fon  armée  ; & Cafar  ne  trouva  pas  moics  néccf- 
faire  de  fparcr  les  troupes  qui  s étoient  lbulevécs 
dans  la  Campanie.  * 

Dés  que  remjîercur  Sévère  fut  monte  fur  le 
trône  , il  dégrada  & exila  à cent  milles  au  tour  de 
Rome  touts  les  fotdars  des  cohortes  Prétoriennes  , 
qui , dans  la  précédente  confpiration  , avoicnc 
donné  la  mort  à l'empereur  Pcrtinax. 

Si  touts  les  moyens  que  j’ai  propo fés  ont  été  inu- 
tiles pour  appail'er  la  révolte  , & fi  les  liabitaæs  ont 
de*  forces  iupéricures  aux  vôtres,  faites  éloigner 
vos  troupes  d’eux  , de  peur  quelles  ne  foient  iur- 
pnfes  ou  entraînées  parle  mauvais  exemple. 

• 

De  la  prèfence  du  prince  pour  app.iifer  le  foulèvcments 

Le  prince  ne  doit  pas  venir  en  pcrfoncc  ap- 
paiier  le  foulèvement  des  troupes , excepté  qu’il 
n’ait  des  forces  pour  pouvoir  furement  y réuf- 
fir,  parce  qu’outre  la  honte  qu’il  y aurait  peur 
un  fouverain  d’étre  vaincu  dans  les  différent*  qu’il 
a avec  fes  fujet  s , les  feutevés  pourraient  fe 
faifir  de  fe  pcrfbnnc  ; & fi  une  fois  , d’une  ma- 
niéré ou  de  l’autre , ils  lui  ont  manqué  de  refpcéfc 
face  a face  , la  grandeur  de  la  faute  ne  leur  laidant 
plus  cfpérer  de  pardon  , il  ne  faut  plus  s’attendre 
à un  repentir  ; quand  même  la  prèfence  du  prince 
aurait  réduit  le  plus  grand  nombre  des  fêditicux  , 
il  y aurait  encore  à craindre  pour  dernier  malheur 
que  le  plus  vil  d’entre  eux  n’ofàr  fe  porter  à la 
plus  infigne  atrocité  ; car,  comme  Jaurcgni  l'a  tra- 
duit , fi  ma  mémoire  ne  me  trompe  : 

L’énormité.du  crime  cft  fouvent  un  attrait , 

Qu jnd  on  croit  devenir  fameux  par  le  forfait. 

Lucaik. 

Le  prince  ne  doit  donc  pas  expo'er  fa  perfonne 
dans  un  foulèvement  de  troupes  , excepté  dans 
» une  dernière  extrémité  où  il  n’y  a pas  d’autre 
I moyen  d’appaifer  l’armée , & tic  conltmr  le 
l royaume,  parce  qu’alors  la  néccffité  difpeafe  le 
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fouverain  des  règles  ordinaires  ; & pour  me  fervîr 
des  paroles  de  Pierre  Corneille  dans  Cinna  : 

* II  faut,  pour  déployer  le  fouverain  pouvoir  , 
Sûreté  toute  entière  , ou  profond  détcfpoir. 

Scion  Tacite,  ce  furent  ces  deux  raiforts  qui 
portèrent  Tibère  à ne  pas  palier  en  perfonne  en 
Germanie , pour  y appaifcr  le  foulivement  de  ces 
légion*. 

L'empereur  Pubiius -Hclviui  Pertinax  s'étant 

Îiréfente  pour  faire  un  difeours  à fes  troupes  fou- 
evées,  enavoitdèja  ramené  à l’obéitTance  le  plus 
grand  nombre , lorsqu'un  foldat,  nomme  Trufie, 
ayant  quitté  fon  rang,  vint  le  frapper  d’un  coup 
«le  lance  qui  lui  donna  la  mort.  G eft  pour  cette 
mèmeraifon  que  l'empereur  Antonin  n'alla  pas  en 
perfonne  pour  calmer  les  foulèvemcnt»  de  la  Ger- 
manie.de  l'Angleterre  & de  la  Dacic  ; au  contraire, 
il,  demeura  dans  Rome,  8c  ne  fc  fervit  que  de  fes 
‘capitaines  pour  éteindre  cet  incendie. 

Quand  les  lisions  fe  mutinèrent  en  Hongrie  & 
en  Germanie,  Tibère  faifoit  répandre  le  bruit  qu'il 
fe  mettoit  en  marche  pour  aller  pacifier;  mais  il 
différait  toujours  fon  départ  fous  différents  pré- 
textes , afin  que  la  nouvelle  de  fa  marche  calmât  les 
féditieux,  ûns  s'expofer  au  rifque  de  l'exécution. 
C’eft-là  , i mon  avis  , une  fort  bonne  politique, 
parce  que  les  rebelles  fe  perfuaderon:  avec  raiion 
que  le  prince  ne  fe  met  en  marche  qu’aprés  avoir, 
pris  les  mefures  néceffaires  pour  pouvoir  les  châ- 
tier , s’il  n'ont  pas  recours  au  pardon  ; au  lieu  que 
s'ils  voyent  que  fon  arrivée  n’augmente  pas  fes 
ftrees , fa  préfence  fera  aufli  peu  tfimprelBon  que 
don  attente  caufoit  d'inquiétude.  On  ii'appcrfott 
l'éclair  dans  la  nuit  qu’avec  frayeur , fit  pluCcurs 
ne  regardent  comme  une  pierre  la  foudre  qui  eft 
tombée  fur  la  terre  , que  parce  que  la  menace  étoit 
générale  St  que  le  coup  n’a  eu  aucun  effet. 

Jufqu’ici  j'ai  traité  des  révolta  formées  de  def- 
fein  ptémédiré  ; j’ajoute  que  fi  on  n’a  pas  foin  d’ar- 
aéter.dès  le  commencement , ces  différents,  que 
quelqu'accidcnt  fait  naître  fans  y penfer , ils  dégé- 
néreront fouvent  en  un  combat  formel  des  troupes 
les  unes  contre  Us  autres,  ou  des  troupes  contre 
les  habitants.  Lorfque  1a  chaleur  eft  panée , & que 
la  colère  fait  quelque  place  1 la  ration , ceux  qui 
ont  commis  le  défordre  pourraient , par  la  crainte 
du  châtiment , chercher  leur  fureté  dans  la  protec- 
tion des  ennemis,  malgré touts  vos  efforts  â leur 
perfuader  que  vous  ne  regardez  pas  leur  crime 
comme  aufti  grave , ou  que  vous  pardonnez  aux 
coupables.  Deville  traite  fi  bien  cette  matière,  qu’au 
lieu  de  parler  par  mot  - même , j’ai  cru  qu'il  valoit 
mieux  rapporter  en  abrégé  ce  qu'il  en  dit,  en  y 
ajoutant  feulement  quelques  circonftaoces  pour  une 
plus  grande  intelligence. 

Les  différents  entre  les  foldats  & tes  habitants 
des  places  ou  des  quartier» , viennent  pour  l'ordi- 
naire de  ce  que  ces  derniers  ne  fournirent  pas  aux 
autres  tout  ce  qui  cil  aéccffàire  pour  le  logement , 
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8t  que  l'officier , ou  le  foldat,  dédaignant  d’aroti’ 
recours  à la  juftice  comte  un  habitant , 3c  voulant 
l'obliger  par  la  force  de  lui  fournir  au  delà  même 
de  ce  à quoi  il  cil  obligé  , le  maltraite  de  fait  ou  de 
paro'c;  alors  l'habitant  fortàlarae,  crie  au  fecôuts, 
que  les  votlins  . iméreffes  par  l'exemple  , lui  prê- 
tent volontiers.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  faites 
auparavant  publier  un  ban  , par  lequel , à peine  de 
la  vie, il  foit  défendu  â tout  habitant  de  crier  aux 
armes  contre  le,  foldats , St  à tout  foldat  contre  les 
habitants.  Perfonne  n'ignore  que , par  les  ordon- 
nances militaires  , la  même  peine  eft  portée  contre 
les  foldats  d’un  corps  , d'une  compagnie  ,on  d'une 
nation  qui  crient  aux  armes  contre  une  autre.  Le 
commandant  de  la  place  ou  du  quartier  doit  auftt 
faire  paraître  une  grande  exactitude  à rendre  juf- 
tice  aux  uns  & aux  autres,  parce  qu'ils  feront  per- 
fuadés  qu'on  peut  fans  péril  la  demander.  Si  que 
l’on  punit  l’habitant  qui  donne  moins  ,S<  l'officier 
ou  le  foldat  qui  exige  plus  qu'il  n'eft  porté  par  le 
réglement,  qu’à  cette  fin  on  aura  fait  publier. 

A Barcelonne  , l'appartement  que  l’officier  de 
chaque  rang  doit  avoir , eft  marque  dans  toures  les 
ma.fons  ; par  - U on  a remédié  aux  perpétuels  dé- 
bats des  habitants  avec  les  officiers , qui  préten- 
Ooicnt  toujours  peu  à peu  fe  rendre  maîtres  dix 
meilleur  appartement  de  la  maifon.  On  doit  ce  fage 
reglement  aux  foins  du  prince  Pio  , du  comte  de 
Montcmar  St  de  dom  Patiguo. 

Les  d fferents  les  plus  dangereux  parmi  les  fol- 
dats , font  ceux  qui  furviennent  entre  les  divers 
corps,  fur  - tout  quand  ils  font  dune  nation  ou 
d une  religion  differente;  St  ne  faclsant  pas  réci- 
proquement leurs  langues  différentes  , ils  prennent 
pour  une  in|urc  toute  parole  qu'ils  entendent  pro- 
noncée d’un  ton  haut.  Ils  difputent  fur  les  a étions 
paffècs;  chaque  nation  s’attribue  la  gloire  des  heu- 
reux fuccès , 8c  rejette  fur  l'autre  la  faute  des  mal- 
heureux évènements  ; la  jaloufic  régne  entre  les 
deux  nations , par  rapport  à la  plus  forte  paye , ou 
à la  plus  grande  affection  du  prince,  8c  cites  fiant 
des  railleries  fur  lents  coutumes  8c  leurs  modes. 

On  peut  remédier  à cette  occafion  de  défordre 
en  faisant  publier  un  ban , par  lequel , fous  peine 
de  la  vie , il  foit  fait  défenfe  à tout  foldat  8c  à tout 
officier  de  difputcr  fur  la  nation  ou  fur  la  religion 
avec  ceux  qui  font  d'une  différente.  Pour  plus 
grande  précaution,  fèparez , autant  que  cela  fe  peut, 
ces  régiments  qui.  ne  font  pas  d’une  même  nation 
6c  d'une  même  religion  ; « compofez  chacune  de 
vos  patrouilles  de  foldats  & d’officiers  de  l’une  8 C 
l’autre  religion  on  nation , afin  qu’elles  foient  plus 
refpeâées  de  touts  ceux  des  deux  partis  qui  peu- 
vent donner  lieu  au  défordre. 

Il  faut  ufer  de  ccs  mêmes  précautions  à l'égard 
des  régiments  d'une  même  nation  8c  d'sne  même 
religion,  lorfqu'ils  font  fon  oppofés  les  uns  aux 
autres , parce  que  dans  quelque  rencontre  précé- 
dente ils  en  éioicm  venus  aux  armes  & aux  in- 
jures. Je  me  appelle  d’avoir  vu  deux  régiments 
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Ffpagnoîs , qui  «voient  ram  d'antipathie  Ton  contre 
l'autre , <jue  pour  remédier  aux  querelle»  8c  aux 
mon  s qui  arrivoient  chaque  four  dan»  ta  place  où 
il»  étaient,  il  fallut  néceffairemem  en  changer  un.  Il 
eftdonc  à propo»  de  féparer,  dansdtflèremes  place* 
ou  différents  quartier»,  ce*  régiments  fi  oppofés 
le»  uns  aux  autre*. 

La  plupart  de*  querelle*  de»  foldats  contre 
d'autre»  foldats  .ou  contre  des  habitant»,  viennent 
<lc*  dilpute»  qui  nailTent  aux  jeux , aux  cabaret*  & 
dan*  le»  maifon*  des  femmes  publique»  ; c’eft  pour- 
quoi il  ne  faut  pa*  permettre  qu'il  s'ètablilTe  de» 
table»  de  jeu  , excepté  dans  des  endroits  qui  font 
h vue  des  corps*  de  -gardes  , afin  qui!  y ait  tou- 
jour»  des  officier»  & Ses  foldats  prêts  à accourir 
pour  décider  le»  coups  , 8c  châtier  ceux  qui  font 
du  bruit  ; mais  on  a:  doit  pas  fouffrir  qu'il  y ait 
ces  jeux  dans  les  cotps  - de-  gardes  , fi  on  veut  en 
bannir  le  défordre  8c  le  trouble.  On  peut  éviter  les 
deux  autre*  inconvénients  en  faifatu  rouler  des  pa- 
trouilles dans  les  rues  où  font  ce»  femme»  pu- 
bliques , & le»  cabarets  le»  plus  fréquenté». 

Si  malgré  toute*  ces  précautions  il  commence 
* s’élever  quelque  tumulte , une  pattie  des  officier» 
de  chaque  corps  doit  accourir  pour  punir  8c  faire 
retirer  leurs  foldat»  ; 8c  ayant  fait  arrêter  l'auteur 
du  trouble  , ils  promettront  de  donner  fatisfaâion 
à ceux  du  parti  contraire.  Le»  magînrats  8c  la  no- 
ble®: de  la  ville  doivent  faire  la  mêmechofe  lorf- 
qu'il  y aura  des  habitants  mêlés  dans  la  querelle, 
en  rrpréfentant  à ces  citoyen»  leurfaute  , les  fuite» 
qu'elle  peut  avoir , 8c  combien  il  efl  plu»  sûr  pour 
eux  d’avoir  recours  h la  juûice , en  la  demandant 
avec  refpeâ  8c  fan»  bruit. 

L’officier  de  bivac , ou  de  garde  de  la  place  , 
•'avancera  au  premier  bruit  avec  fa  troupe  , 8t  ar- 
rêtera tout»  ceux  qui  canfent  le  tumulte  s i!»  font 
inférieur»  en  nombre , ou  il  tâchera  de  les  rame- 
ner â leur  devoir  par  la  voie  de  la  douceur  s'il» 
font  fopérieurs. 

Le  gouverneur  fera  la  même  ebofe  ; 8e  pendant 
lort<ra  accompagné  de  fa  garde,  les  autres 
officiers  de  l'état-major  de  la  place  feront , avec 
line  partie  des  troupes,  occuper  les  châteaux,  les 
tours,  les  clochers,  les  parapets  de»  parvi*  des 
églifes,  6<  les  autres  polie»  qui  dominent  la  ville 
oit  le  quartier. 

Les  officiers  de  garde  aux  cafernes  , les  dernier» 

qui  en  font  fort"*,  & ceux  qui  doivent  monter  les 
premières  g trdes,  formeront  les  bataillons,  fans 
permettre  qu'aucun  foldat  s'écarte  jufqu'a  ce  qu'on 
ait  reçu  les  ordres  du  commandant  de  la  place. 

Les  officiers  de  garde  aux  porte»  les  feront  fer- 
«ter  8c  lever  le*  ponts  , pour  éviter  un  coup  de 
forptife,  au  ca»  que  le  tumulte  eût  été  fufeité  pour 
fàvorifer  les  ennemis. 

Toute»  ces  gardes  8c  les  autres  de  la  muraille  & 
des  battions . fermeront  le*  barrières  qui  donnent 
dans  la  ville  , pour  éviter  d'être  attaq.ee»  parles 
reoeilcs , 8c  rtc  recevront  aucune  troupe  de  gens 
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armé* , fi  elle  n'a  pa<  â fa  tête  un  officier  bien 
connu. 

Quelquefois  on  détache  tin  parti  pour  donner 
l'alarme  au  dehors  de  la  place  , afin  qo'en  accou- 
rant où  le  danger  commun  appelle  , les  foldat* 
abandonnent  leur  querelle  particulière  ; 8c  fi  une 
foi»  on  réuffir  à féparer  ces  corps  qui  conteftoienc 
enfemble , l'ardeur  de  la  querelle  paflëra  , 8f  l’on 
pourra  en  détacher  un  liori  de  la  place  pour  aller 
reconnoitre  la  campagne  . fous  prétexte  de  l'a- 
larme qui  a été  donn  e.  L’exemple  de  Ztlage  quo 
j’ai  rapporté  , me  fournit  cet  expédient.  On  peut 
enfuite  , en  fuppofant  un  mouvement  de»  enne- 
mis, ou  fous  quelque  autre  prétexte  , donner 
ordre  à ce  corps  que  fan*  rentrer  dan»  la  place 
d'où  il  eft  fortt , il  aille  renforcer  quelque  autre 
garnifoo  ; enfin  que  ce  foit  par  cette  voie  ou  par 
uue  autre  , il  faut  néeelfairement  féparer  ces  corp» 
qui  ont  été  en  conteflation  enfemble  , de  peur 
qu’il  ne  furvienne  un  fécond  tumulte  entre  le» 
régiment»  qui  ont  fufeité  le  premier.  Vous  devex 
aulfi  changer  les  troupes , lors  même  que  le  tu- 
multe eft  venu  d’on  démêlé  entre  elles  & tes  habi- 
tants. Je  i'ai  déjà  prouvé. 

Lorfque  le  commandant  de  la  place  ou  du  quar- 
tier voit  que  malgré  fe»  premiers  foin»  , le  tumulte 
augmente,  il  doit , Ifc  plus  fectétetuent  poffible,  8c 
à la  hâte  , envoyer  demander  des  troupes  aux  quar- 
tiers , aux  places  ou  au  camp  les  plus  proches  , .-fia 
de  pouvoir  fouwettre  par  la  force  , ceux  que  l'on 
n’a  pu  apprifer  par  mm  les  autres  moyens  ; & fi 
en  demandant  ce  renfort  de  troupes , il  lut  eft  libre 
de  chotfir  le»  régiments,  qu’il  prenne  ceux  dont  il 
ny  aura  pat  à craindre  que  pat  rapport  à la  nation  , 
à la  religion  ou  à quelque  aurre  motif , ils  putftenr 
embrafier  un  des  deux  partis  ,qui  forment  1s  tu-, 
multe;  car  ce  ferait,  au  lieu  d’eau , ajouter  encore 
du  bois  au  feu. 

De  J précautions  à C égard  des  commandants. 

Cette  matière  regSrde  direélement  le  prince,  & 
nullement  le  général  de  fon  armée  ; auffi  n'avois-je 
pas  eu  deffein  de  la  traiter.  Mais  un  capitaine  gêne- 
rai , dont  le»  avi»  font  pour  moi  des  ordres  véné- 
rable» , m’a  fait  obferver  que  je  devois  au  moins 
faire  connoitre  au  le&ur  que  le  prince  a fur  es 
point  de»  mefuret  à prendre  , qui , à la  vérité , font 
moins  néceflâires  que  quelques  autres  ne  le  pen- 
fent,  parce  qu’aujourd'mit  la  tyrannie  dans  les 
royaumes  neft  pas  auffi  atfèe  qu’elle  l'ctoit  Ans 
l’antiquité  ; je  l’ai  prouvé  ailleurs.  Il  ne  laiffe  pour- 
tant pas  de  fe  trouver  quelques  précautions  utile»  â 
prendre  qu’il  feroit  quelquefois  dangereux  d'igno- 
rer 8t  de  ne  pas  mettre  en  ufage  j car  en  femblable 
matière  ,fi  une  trop  grande  négligence  ou  une  diffi- 
mulation  de  la  part  du  fouverain  peut  donner  lieq 
à de  grands  defordres  , un  excès  de  défiance  peut 
auffi  porter  le  prince  k une  conduite  qui  paroitroit 
approcher  beaucoup  dé  1*  tyrannie.  Certe  matière 
A aaaij 
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d'i  délicate  , & je  ne  permettrai  à ma  plume  que  de 
Courir  légèrement  deifus. 

Si  on  a quelque  loupçon  qu'une  province  air 
deftein  de  vouloir  changer  de  maitre  , n'en  confiez 
pas  !e  commandement  à un  fcul  homme  ; au  con- 
traire, fi  auparavant  il  étoit  abfo'.u  dans  la  per- 
ion  ne  d un  vice*  roi  ou  d un  gouverneur  , divifez 
ce  pouvoir  entre  lui  Sc  quelque  confeil , outnbu- 
ml, ou  quelques  autres  miniftres parce  qu’il  n'eft 
pis  aile  que  lix  ou  huit  d'entre  eux  foient  d'accord 
pour  une  révolte  , qu'un  feul  pour  roi t peut-être 
tenter  s'il  avoir  par  lui  même  touts  les  moyens  de 
la  mettre  à exécution. 

On  doit  choifir  pour  ces  autres  miniftres  , des 
perfonnes  qui  n’ayent  aucune  liaifen  étroite  avec 
ce  gouverneur , afin  qu'elles  obfervcnt  avec  plus 
de  loin  fes  démarches  , & qu'elles  foient  moins 
portées  à donner  dans  touts  les  delîeins. 

Mécène  confeilloit  à Auguftc  de  ne  pas  confier 
à une  feule  perfonne  le  commandement  de  l'ar- 
mée & le  maniement  de  l’argent  pour  la  payer  ;& 
Catule  perfuadoit  aux  Romains  de  ne  pas  donner 
au  fcul  Pompée  tout  le  commandement  de  la 
guerre  contre  les  corfaires. 

Comme  Ventura  a obfervé  que  les  empereurs 
ottomans  divisent  le  commandement  militaire  St 
l’adminiftration  de  la  juftice  entre  les  Turcs  natu- 
rels St  les  chrétiens  renégats , afin  que  cette  diffé- 
rence de  qualité  St  d'origine  qui  met  un  obftacle  à 
leur  étroite  union  , les  empêche  de  convenir  pour 
une  confpiration  contre  le  prince  , parce  que  ceux 
qui  dépendent  uniquement  de  la  jurifdiltion  des 
uns,  ne  fe  laifTcront  pas  facilement  attirer  au  parti 
des  autres. 

Il  ne  faut  pas  confier  l'abfolu  commandement 
des  provinces  voifines  & fufpeéles  , à des  fujets 
trop  unis  entre  eux  par  l'amitié  , le  lang , la  pa- 
renté, ou  par  quelque  intérêt,  afin  d'éviter  qu’ils  ne 
fe  prêtent  la  main  pour  aspirer  à la  tyrannie  ; St  fi 
ces  pays  venoictu  à fe  perdre,  on  l'attribueroir  à 
une  imprudence  du  fouverain  , fans  que  la  fidélité 
précédente  de  ces  commandunts  pût  lui  fervir 
d'exeufe  , puifqu’en  les  mettant  dans  L’occatîon,  il 
leur  a fait  naître  le  dèfir  du  crime. 

Tacite  nous  fait  obferver  que  Lintulus  Getuli- 
cus , qtii  avoit  fous  fes  ordres  les  légions  de  la 
liante  Allemagne , ne  perdit  le  refpcél  & l’obéif- 
fancc  à Tibère , que  parce  que  Lucius  Apronius , 
fon  beau- père  , commandou  l’autre  armée  voifine. 

Un  grand  obftacle  aux  am  Lieux  dcfTeins  des 
comraandanis  , eft  de  changer  fouvent  de  gouver- 
neurs dans  les  pays  fufpeûs , parce  qu’en  peu  de 
temps  ils  ne  pourront  connoitrc  les  génies  , ga- 
gner leurs  affrétions , ni  prendre  les  autres  rac- 
lures pour  fomenter  un  parti  contre  le  prince. 
Julie- Lipfe,  qui  fondent  ccite  même  opinion,  la 
rouve  par  cette  autorité  de  Tite-Live ,.  qui  dit 
que  la  grande  garde  de  la  liberté  ou  de  i’em- 
pire  , eft  de  ne  pas  permettre  que  les  grands* gou- 
vernements foient  de  trop  longue  durée  ». 
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% Niccolucci  nous  apprend  que  1a  raifon  pour  ls* 
quelle  a Rome  on  cluiigeoit  li  fouvent  de  conftils  , 
étoit  afin  que  pluticurs  d'entre  eux  n'cntrepriiTenc 
pas  de  le  rendre  tyrans  de  la  patrie  , comme  Jules 
Cæfar  y parvint  par  le  moyen  des  coniulats  & des 
dillatures  perpétuelles. 

Je  ne  fai  pas  précifémcnt  quel  fut  le  motif  de 
Louis  XIV,  roi  de  France»  mais  )*ai obfervé  que 
rarement  un  de  fes  generaux  commandou  long- 
temps la  même  armée.  Je  conviens  que  ce  pouvoir 
être  aulïi  afin  qu'ils  connurent  touts  les  différents 
pays , IU  la  man.ère  de  faire  la  guerre  de  toutes  les 
nattons  ennemies. 

Comin  Ventura  partant  des  empereurs  ottomans, 
dit  qu'ils  ne  permettent  pas  que  les  familles  des 
grands  fc  perpétuent  longtemps  dans  le  gouver- 
nement des  provinces.  lh  fc  perfuadent  par  là 
meure  un  obftacle  à la  rcvAte. 

Je  dois  pourtant  avouer  que  ce  changement  fré- 
quent a des  inconvénients  considérables , comme 
je  le  dirai  dans  la  fuite  \ mais  on  en  évitera  la  plu- 
part , en  choitiftant  toujours  pour  gouverneur  des 
perfonnes  qui  règlent  leur  méthode  de  gouverner 
fuivant  le  génie  de  la  nation  qui  cft  fous  leur  ordre* 

Dans  un  pays  d’une  fidelité  fufpc&c,  il  y a du 
danger  de  donner  le  gouvernement  à celui  qui , par 
la  grandeur  de  fa  natlTance  , peut,  fans  beaucoup 
d'effort,  parvenir  jufqu’au  troue,  & a celui  qui  , 
par  fa  grande  richcftc  , peut  s’ouvrir  un  chemin  à 
la  fupréme  ambition.  Je  crois  aulli  qu’il  eft  dange- 
reux de  confier  le  commandement  des  provinces 
fufpeftcs  à une  pcrfoonc  qui , par  fon  habileté  dans 
fart  de  gouverner  , s'imaginera  s'être  acquis  par- là 
un  droit  à la  couronne.  J’cn  ai  rappottè  divers 
exemples. 

Tacite  a remarqué  que  Tibère  n’aimoit  pas  à 
envoyer  dans  le  gouvernement  des  provinces  , des 
hommes  qui , par  leur  haute  naifTancc  ou  par  leurs 
prodigicuies  richclfcs , auroicm  pu  afpirer  à fab- 
folu  commandement  ; il  dit  même  que  ce  prince 
fe  fervoit  beaucoup  dg  Poprus  Sabinus,  qui  ne- 
toit  ni  trop  ignorant  ni  trop  éclairé* 

Au  relie , je  ne  parle  ici  que  de  ceux  dont  la 
fidelité  eft  trop  fufpetle  pour  leur  confier  le  gou- 
vernement des  pays  portés  à la  révolte  ; car  fi  vous 
vous  fai  fiez  une  régie  générale  de  ne  donner  les 
emplois  qu’aux  perfonnes  de  peu  d'efprit&  de  peu. 
de  naiftance , vous  vous  attireriez  pour  ennemis 
ceux  qui , doués  des  deux  illuftres  qualités  oppo- 
fées , oc  croyant  avec  raifon  pouvoir  afpirer  a U 
préférence  des  charges , s’appercevroient  de  votre 
défiance  à leur  égard. 

Horace  Spanorchi  parlant  de  l’interrègne  de  Po- 
logne, après  la  mort  d'Etienne  Bâton  , dit  que 
Zamoïsk: , principal  feigneur  parmi  les  Polonois  , 
avoit  trouvé  un  obftacle  de  la  part  de  la  nobleffe  , 
pour  être  élu  roi , parce  qu'ayant  eu  du  temps  du 
roi  Etienne  le  gouvernement  de  prefque  touts  les 
domaines  de  l état , il  avoit  affeâ.  de  donner  les 
emplois  à des  perfonnes  de  peu  de  naUTauce  > au. 
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préjudice  des  feîgneurs  de  cc  royaume , qui  afpi- 
soient  à ces  mêmes  emplois. 

« Si  vous  commettez  le  gouvernement  de  U 
république  à des  perfonnes  de  baffe  naiffance  fit 
fans  cfprir,  difoit  Agrippa  à Atigtifie  , vous  vous 
attirerez  aufiitôt  la  haine  de  ia  noblcffc  St  des  per- 
fpnncs  de  mérite  , par  le  mépris  qu'ils  verront  que 
vous  faites  de  leur  fidélité , ce  qui  pourra  caufcr 
de  grands  défordres  ». 

Il  eft  à craindre  qu'un  homme  qui , de  l'obfcu* 
rite  dune  ba ffc  naiffance , paffe  à l'éclat  d’un  em- 
ploi élevé , n’épronvc  ce  qui  arrive  à celui  qui  , 
des  ténèbres,  paffe  à regarder  le  foleil,  St  qui 
voit  moins  à cette  lumière  qu’il  ne  voyoit  dans 
les  ténèbres.  « Les  yeux  font  offufqués  de  deux 
manières,  dit  Platon  , lorfque  de  l’obfcurité- on 
monte  à la  lumière,  St  lorfque  de  la  lumière  on 
defeend  dans  l’obfcurité  ».  Quand  meme  le  gou- 
vernement de  cet  homme  feroit  heureux  , fa  va- 
nité , mal  foutenue  dans  un  indigne  fujet , ne 
pourrait-elle  pas  fe  pervertir  en  préfompûon  , de 
même  qué  le  plus  doux  ncélar  devient  amer  , torf- 
qu’il  eft  mis  dans  un  vafe  impur  St  gâté. 

Dans  le  confeil  qu'Agrippa  donne  à Auguftc 
pour  le  détourner  de  confier  le  gouvernement  à 
un  homme  de  baffe  naiffance , « loyez  alluré  , lui 
dit  il , que  fi  un  tel  homme  gouverne  mal  , il 
vous  expofera  à plus  de  malheurs  que  les  ennemis 
mêmes  ; St  s’il  fait  quelque  chofe  de  bien  aufiitôt 
fa  préfomption  St  fa  fottife  vous  le  rendront  for- 
midable à vous -meme.  Enfin,  continue  Agrippa  , 
qn’efi-ce  qu'un  homme  de  baffe  ou  de  vile  naif- 
fance peut  faire  de  grand  ? Quel  ennemi  ne  le 
méprisera  pas?  Quel  citoyen  voudra  lui  obéir  ? 
Quel  foldat  n'aura  pas  honte  d être  fournis  à fes 
ordres  ? Je  g : crois  pas , Aogufte , que  je  doive  dé- 
tailler à un  prince  auflî  fage  que  vous  l'êtes,  touts 
les  maux  qui  peuvent  naître  delà  ». 

11  eft  certain  que  ceux  qui  font  fort  riches  font 
fiers  St  arrogans . jaloux  du  commandement , ama- 
teurs du  plaifir  St  ennemis  du  travail.  Malgré  tout 
cela  , il  n'y  a pas  moins  d'inconvénient  de  donner 
les  gouvernements  à des  fujecs  d une  baffe  naif- 
fance fit  d'une  pauvreté  extrême,  parce  qu’ayant 
l'ame  intéreffée,  fans  avoir  ni  biens  ni  honneurs 
perdre , il  cil  a craindre  qu’ils  ne  vendent  à un 
prince  les  troupes  ou  la  province  qu’ils  comman- 
dent ; c'efi  ce  qui  a fait  dire  à Platon  « que  l’exccf- 
five  richeffe  produit  les  délices , l’oifiveté  St  les 
troubles,  St  que  la  grande  mifëre  fait  naître  le 
défir  de  troubler  le  gouvernement , in fpire  l’a va- 
rice St  efi  la  fource  des  crimes  ». 

Les  richeffe*  font  pourtant , félon  S.  Thomas, 
un  gage  de  la  fidélité  des  fujets  envers  le  prince  ; 
« les  richeffes  , dit-il , que  les  fujets  ont  dans  un 
pays  , les  empêchent  de  vouloir  les  remettre  â un 
autre  ; St  c’efi  pour  cela  qu'il  paroît  en  pluficurs 
chofes,  que  les  riches  font  plus  fi  délies  que  les 
pauvres».  Arifiote  nous  apprend  « que  la  vertu 
cil  un  apanage  naturel  de  la  nobJeffe  ». 
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Quand  on  dit  que  dans  un  homme  de  vil  extrac- 
tion , les  allions  répondent  à la  baffeife  de  fa 
naiffance  , cette  règle  a fes  exceptions  comme 
toutes  les  autres  choies  du  monde.  Les  hifioriens 
nous  fourniffent  une  infinité  d’exemples  de  per- 
fonnes qui , malgré  l'obfcurité  de  leur  origine  , 
ont  fait  une  fin  illufirc  ; St  l'on  préviendra  une 
partie  des  traudes  auxquelles  la  pauvreté  peut  don- 
ner occafion  , en  afiignani  aux  commandants  des 
gages  qui  leur  l'oient  payés  ponctuellement , fit 
aficz  confidérablcs  pour  qu’ils  ne  fuient  pas  obli- 
ges de  chercher  de  l’argent  par  des  voies  illicites  ; 
car  il  n’efi  pas  douteux  que  fans  une  vertu  très 
lolide  , celui  qui  ne  trouve  pas  au  moins  le  moyen 
de  vivre  dans  l’emploi  qui  l’oblige  à. faire  de  la 
dèpen’c  , fera  tenté  de  voler,  ou.  fe  laiffera  atfe- 
ment  fuborner. 

Julie- Lipfc  rapporte  que  Bajazet  I<r.  ayant  con- 
damné à mort  une  partie  de  fes  cadis  , c’cfi  à- 
dire  de  fes  juges,  convaincus  d’avoir  vendu  la 
jufiiee , Ali  Hacha  lui  repréfema  que  n’ayant  au- 
cun gage  ni  émolument  afligné  , ils  étoienc  forcés 
de  voler.  Cette  réflexion  ayant  appaifé  Bajazet  , 
il  révoqua  la  fentencc , fit  afiigna  dans  la  fuite  aux. 
cadis  les  appointements  nécelfa  rcs  pour  qu'ils  ne 
fuffent  plus  obligés  à voler,  fie  qu  ils  ne  pullent 
plus  alléguer  cette  exeufe  de  leur  faute. 

Detoutes  ces  raifons  apportées  de  part  fie- 
d’aumPil  eff  ailé  de  conclure  qu'il  n'y  a point  de 
règte  xerraine  par  rapport  aux  choix  des  comman- 
dants trop  riches  ou  trop  pauvres , d’une  fort  il- 
lufire  naiffance , ou  d’une  habileté  extraordinaire  v 
ou  d’un  efprit  très  borné  & d’une  ignorance  ex- 
trême. S il  y en  avoit  une , il  me  paroit  qu’elle  de- 
vrait être  en  faveur  de  ceux  qui  le  trouvent  dans 
un  raifonnable  milieu , eu  égard  à ces  trois  diffe- 
rentes qualités. 

Outre  les  autres  preuves  alléguées  fur  la  pre- 
mière , j’ai  rapporté  l’autorité  de  Strada , qui  dit 
u que  la  trop  grande  richeffe  fit  la  irqp  grande  pau- 
vreté font  caufe  des  féditions  » ; fur  la  fécondé  fie 
1a  troifiéme , je  viens  de  citer  un  exemple  de  Ti« 
bère;  & Tacite  nous  apprend  « que  ce  prince  , 
qui  hatffoit  les  crimes , ne  chériffoit  point  les  émi- 
nentes vertus  , parce  qu  il  croyoit  avoir  à craindre 
pour  lui-même  de  ceux  qui  ctoient  trop  vertueux  , 
fie  qu’il  ne  pouvoit  attendre  des  méchants  qu'un 
fujet  de  honte  publique  ».  I 

Précautions  contrt  un  général  <f  armée  dont  le  prince 
foupçonne  la  fidélité. 

Si  le  général  d'armée  nommait  aux  emplois,  les 
officiers  croiraient  lui  devoir  toute  la  reconnoif- 
fance  de  leur  avancement.  C’efi  pour  cette  raifon 
que  les  rois  de  France  ont  aboli  la  charge  de  con- 
nétable dans  le  royaume;  le  prince  doit  par  con- 
féquent  fe  réferver  de  pourvoir  à touts  les  emplois 
militaires , même  dans  les  pays  les  plus  éloignés  , 
ainft  que  le  roi  d'Efpagne  mon  maître  l’a  prati- 
qué. J'ai  cité  ailleurs  à cc  fujet  un  exemple  «le 
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Tibère  ; je  ne  prétends  pourtant  pas  prouvef  par- 
là  qu’on  doive  ôter  au  commandant  en  chef  le 
droit  de  propofer  au  prince  ceux  qui  méritent 
d'èire  avancés  & d'étrc  nommés  aux  emplois  va- 
cants ; je  l'ai  précédemment  établi  fur  des  raifons 
qui  m'ont  paru  folides. 

Tite-Live  remarque  que  plufteurs  fcnatcuri 
avoient  lomcnu  le  parti  du  roi  Tarquin-lc-Superbe, 
châtie  de  Rome  , parce  qu’ils  avoient  été  fes  ci éa- 
tures. 

J'ai  fait  obferver  , en  traitant  des  qualités  d’un 
général , que  M.  de  Langé  , dans  fa  difcipHnc  mi- 
litaire , veut  qu'un  général  d'armée  ait  famille  , 
afin  que  craignant  de  la  Uificrdans  l'opprobre  & 
la  pauvreté , il  n’ofe  machiner  contre  le  louverain; 
j'ai  prouvé  , par  les  exemples  d’Alexandre-le- 
Grand  St  de  Cortex  , que  le  prince  doit  , fous 
quelque  prétexte,  attirer  à la cour  de  auprès  de  fa 
perfonne,  les  fils  ou  les  frères  d'un  commandant 
l'ufpcft,  afin  qu'ils  fervent  comme  d'otages.  On 
peut  auffi  donner  un  emploi  dans  les  palais  à la 
femme  de  ce  général. 

Lorfqu'il  arrive  que  le  prince  commence  d’en- 
trer en  foupçon  fur  la  fidélité  du  commandant  de 
fon  armée  , il  faut  éloigner  de  ce  commandant  les 
officiers  qui  ont  une  étroite  liaifon  avec  lui,  & 
qui  pourroieru  le  fervir  utilement  de  leur  confeil 
fit  de  leur  épée.  On  peut  prendre  pour  prétexte 
pour  les  écarter  , de  vouloir  les  avancdBrians 
quelque  autre  endroit»  Je  dis  la  même  choie  des 
régiments  dont  le  général  fe  feroit  plus  particu- 
liérement attiré  l'affection  , parce  qu'ils  fervent 
depuis  plus  longtemps  fous  fes  ordres , ou  qu'ils 
en  ont  reçu  plus  de  bienfaits.  11  eft  aifé  de  tirer 
ces  régiments  pour  en  former  un  détachement,  & 
les  éloigner  enfuite  davantage,  en  les  faifant  peu 
à peu  remplacer  par  d’autres  troupes.  Pendant  ces 
entrefaites,  non-feulement  le  prince  doit  cacher 
fon  foupçon,  mais  même  donner  à penfer  qu’il 
regarde  comme  un  fervicecc  qu'il  n’envifage  réel- 
lement que  comme  une  offenfe. 

Agrippine  appréhendant  que  Claude  ne  déclarât 
pour  fon  fuccclleur  à l’empire  Brirannicits  , plutôt 
que  Néron  , éloigna  touts  les  tribuns  '&  les  cen- 
turions qu’elle  eroyoit  afléflionnés  à Britannicus  , 
fous  prétexte  de  leur  avancement , afin  que  fi  Bri- 
tannicus  vouloit  afpirer  à l'empire  par  la  force  , il 
ne  fe  trouvât  perfonne  auprès  de  lui  qui  pût  fou- 
tenir  fon  parti. 

Philippe , roi  de  Macédoine , ayant  réfolu  de 
faire  arrêter  Léonce,  commença  par  éloigner,  fous 
divers  prétextes , les  troupes  en  qui  Léonce  auroit 
pu  trouver  un  appui  pour  en  venir  à une  révolu 
déclarée. 

Sol is  parlant  de  la  fédition  que  Cammafm  , roi 
deTexeuco  , avoir  excitée  contre  l'empereur  Mon- 
tezutna  , fon  oncle  , dit  que  Momezuma  fe  com- 
porta avec  beaucoup  de  réferve  auprès  de  fes  mi- 
niftrcs  , faifant  fcmblant  de  méprifer  le  crime  , 
pour  ne  pas  donner  de  1a  défiance  au  coupable  , 
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leur  difant  â cette  fin  que  cette  témérité  de  fon 
neveu  ne  devoir  être  regardée  que  comme  une  ar- 
deur de  jeuneffe , ou  comme  un  premier  mou- 
vement d'un  homme  fans  capacité  ; mais  en 
meme-temps  il  trama  une  confpiration  contre 
Cammafm  , ayant  gagné  par  des  dons  St  des  pro- 
melfes  fes  propres  domefiiques,  qui,  une  nuit  , 
l'attaquèrent  dans  fon  palais  , & l'ayant  fait  em- 
barquer dans  un  petit  bateau  qui  ètoit  prêt , ils  la 
conduifirent  prifonnier  au  Mexique. 

REVUE.  Examen  d’une  troupe.  L’objet  d’une 
revue  générale  efl  de  voir  fi  une  troupe  eft  com- 
plerte  , ft  chaque  foldat  ou  cavatier  efl  en  eut  de 
fervir,  bien  habillé,  bien  équipé , bien  armé  Si  bien 
exercé. Ce  font  les  officiers  généraux,  les  infpec- 
teure  généraux , fit  les  officiers  fupérieurs  qui  font 
les  revues  générales. 

Les  commifTaires  font  touts  les  mois  une  revue 

ftarticuiiére  de  touts  les  régiments  qui  font  dans 
cur  département , pour  conflater  le  nombre  de* 
foldats  ou  cavaliers  de  chaque  compagnie , St  s’ils 
ont  les  qualités  nêcefTaircs  pour  le  fervice. 

Les  extraits  de  revue  qu'ils  envoyent  au  miniftre' 
de  la  guerre  & aux  intendants  des  provinces,  con- 
tiennent le  nombre  St  la  qualité  des  hommes  , de* 
cheveaux  & de  l'habillement  des  troupes.  Ces  ex- 
traits font  (ignés  par  les  gouverneurs  ou  comman- 
dants des  places  ou  Us  régiments  font  en  gamifon  , 
St  s'il  n'y  a point  dans  le  lieu  de  gouverneur  ou 
de  commandant , ce  font  les  maires  , échevins  ou 
autres  maeiftrats  qui  appofent  leur  fignature. 

R1BAUDEQUER.  Arc  de  quinte  pieds  de  long, 
ou  de  douze  au  moins,  arrêté  fur  un  arbre  large 
d'un  pied  , où  I on  creufoir  un  canal  pour  y placer 
un  javelot  de  cinq  4 fut  pieds,  ferre,  empenné, 
St  fait  quelquefois  de  corne.  On  le  drefloit  fur  une 
muraille.  On  le  bandoit  avec  un  tour  ; la  chafTe  en 
étoit  telle  que  le  javelot  pouvoir  percer  quatre 
hommes  de  fuite.  Cette  machine  étoit  fembtabte 
au  feorpion  : on  l'appclloir  a arbalète  de  pajfe. 

RIBAUDS.  Corp.  tic  foldats  qui  fervoit  dans 
les  armées  de  Philippe  - Augufie.  Ces  ribauit 
étoient  des  gens  déterminés,  qui  affrontoient  har- 
diment les  plu»  grands  périls , quoiqu'ils  ne  fuffent 
armés  qu’à  la  légère.  lit  avoient  beaucoup  de  rap- 
port à nos  grenadiers  d'aujourd'hui  ; mais  ils  f« 
décrièrent  tellement  par  leurs  débordements , que 
pourftgnifier  un  débauché  qui  faifoit  gloire  de  fes 
débauches . on  difoit  que  c' ètoit  un  ribaud:  c’étoit 
une  injure  dès  le  temps  de  Saint  - Louis.  (£>•».  MIL 
franç.  ). 

RONDACHE.  Bouclier  rond  qu’on  ippelloit 
rondelle.  On  s’en  fervoit  encore  du  temps  de  Hen- 
ri IV:  (O.) 

RONDE,  terme  militaire  qui  ftgnifie  le  tour  ou 
la  marche  que  fait  un  officier,  accompagné  de  fol- 
dats, amour  des  remparts  d’une  ville  de  guerre 
pendant  la  nuit , pour  voir  fi  chacun  fait  fon  de- 
voir , ft  les  fentlnclles  font  éveillées , 8t  fi  tout 
cA  en  bon  ordre.  Dans  les  garnifont  exactes  , la 


Digitized  by  Google 


R O N 

fonde  marche  touts  les  quars-dlieures , de  forte 
qu'il  y a toujours  quelqu'un  iur  le  rempart.  L ©in- 
cier  qui  fait  fa  ronde  porte  du  feu,  ou  il  en  ia:t 
porter,  pour  examiner  plus  exactement  les  diffé- 
rents portes  qu’il  doit  viliter. 

Ronde  - major  eÜ  celle  que  fait  le  major.  Lorfque 
la  ronde  - major  arrive  à un  corps  - de  - garde , la 
fentinelle  qui  eft  devant  les  armes  , dès  qu  elle 
l’appcrçoit , lui  demande  qui  va  - là  ? on  répond 
ronde-major,  La  fentinelle  lui  crie  dtmeue  -là  ; ca - 
forai  hors  de  la  garde.  L’officier  qui  commande  la 
garde  fe  préfeme,  accompagné  de  deux  fulil. ers 
qu'il  place  derière  lui»  l’un  à fa  droite  , 1 autre  à 
la  gauche  » préfentant  leurs  armes.  Il  a aufli  avec 
lui  le  fergent  portant  la  hallebarde  ,8c  le  caporal 
de  configne  qui  porte  le  fallot.  L officier  demande 
qui  va- là  s on  lui  répond  ronde-major  ; il  die  avance 
qui  a t ordre.  Le  major  avance  ; 6c  l'officier , après 
avoir  reconnu  fi  c’ell  lui  - même  ou  1 aide  - major 
de  la  place  , lui  donne  le  mot  à l’oreille.  Le  ma- 
jor peut  compter  les  foldacs  de  la  garde,  & viiiter 
leurs  armes.  Cette  ronde  fe  fait  pour  vifiter  Tétât 
des  corps  de-garde  & des  fentinelles  ; favoir  fi 
touts  les  officiers  & foldats  font  à leurs  portes, 
& fi  le  mot  ert  bon  par  - tout.  Cert  pourquoi  il 
faut  que  le  major  vifitc  les  armes  6c  compte  les 
foldats , fit*  que  l'officier  lui  donne  le  mot  lui- 
même  ; car  autrement  comment  le  major  peut  - il 
favoir  fi  l’officier  a le  mot,  comme  il  a été  donné 
au  cercle,  fi  l’officier  ne  le  lui  donne  ainfi  ? Non- 
feulement  l’officier  doit  donner  le  mot  au  major, 
mais  encore  , dans  U règle  , le  major  ne  doit  le  re- 
cevoir que  de  lui.  L’officier  doit  bien  reconnoitre  , 
avant  de  donner  le  mot , fi  Vert  le  major  ou  l’aide- 
major  de  la  place  qui  fait  la  ronde , 6c  fi , (ous  ce 
prétexte,  quelqu'un  no  vient  pas  furprendre  l’ordre, 
ôl  favoir  i état  de  la  garde  6c  des  fentinelles.  C’cft 
pour  cette  raifon  qu  il  fait  porter  le  fallot , & les 
iufiliers  qu'il  prend  , font  pour  fa  fureté  6c  celle 
de  fon  porte;  auffi  n’eft-il  obligé  de  donner 
l’ordre  au  major  qu’à  la  première  ronde  qu’il  fait , 
& qu’on  appelle  ronde- major  ; & s’il  en  vouloit 
faire  une  fécondé  , il  faudroit  qu’il  donnât  lui- 
mème  l’ordre  au  caporal , qui  viendroir  le  recevoir 
comme  une  fimple  ronde.  Lorfque  le  major  a fait 
fa  ronde  , il  va  chez  le  gouverneur  lui  rendre 
compte  de  l’état  où  il  a trouvé  les  portes.  Il  doit 
«nfuite  aller  porter  l’ordre  au  Üeutcnam-de-roi , 
s’il  ert  dans  la  place,  quoique  le  gouverneur  foit 
préfenr. 

Lorsqu'on  dit  que  le  major  fait  fa  ronde  dès  que 
l’ordre  ert  donné,  on  entend  feulement  cjifÜ  ne 
la  fait  qu’après  ; car  il  n’y  a point  pour  lui  cl  heures 
précifes:  il  eft  bon  même  qu’il  la  ta  (Te  à des  heures 
incertaines,  afin  détenir  toujours  le  corps-de-garde 
aderte  ; mais  il  faut  toujours  qu’il  faffe  la  première 
pour  vérifier  l’ordre  dans  touts  les  corps-de-garde. 

L’officier  doit  auffi  recevoir  delà  même  manière 
la  ronde  du  gouverneur  & celle  du  lieutcnant-de- 
roi  ; augmentant  le  nombre  des  fufiliers  avec  Uf- 
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quel  ^ il  la  reçoit,  en  proportion  de  la  dignité  de 
celui  qui  la  fan  ; 6 L s’ils  la  faifoient  plu  fieu  rs  fois 
dans  une  même  nuit , il  doit  toujours  la  recevoir 
de  la  même  manière. 

L’ii:fpcélcur-génèral  qui  fc  trouve  dans  une  place, 
peut  aulli  faire  fa  ronde  : l'officier  doit  lui  donner 
le  mot , fans  eue  l'infpeûeur  foir  obligé  de  mettre 
pied  à terre  s il  elt  à cheval.  L’infpeaeur-particu- 
Iter  peut  auffi  faire  la  ficnne  ; mais  il  ert  reçu  par 
un  caporal , comme  une  fimpte  ronde . 

A l égard  des  finiples  rondes , dés  que  la  fentt- 
nellc  qui  ert  devant  le  corps  de  ga  de  les  voit  pa- 
roitre  ,on  leur  demande  qui  va- là  ? on  lui  répond 
ronde.  La  fentinelle  leur  cric  demeure- là  ; caporal 
hors  de  la  tarde , ro  de.  Le  caporal  de  polie  vient 
recevoir  la  ronde , 8c  demande  qui  va-là?  on  lui 
répond  ronde.  Il  dit  avance  qui  a tordre.  La  rende 
avance  & donne  le  mot  à l’oreille  au  caporal  qui 
la  reçoit  l’épée  à la  main  , la  pointe  à i’eftomac 
de  U ronde.  Si  le  mot  eft  bon  , le  caporal  reçoit  le 
numéro,  5c.  le  fait  mettre  dans  la  boîte;  il  fait 
figner  celui  qui  fait  la  ronde  , fuivant  l’ufage  parti- 
culier de  la  garnifon  , 6c  la  laiffe  paffer.  Si  le  mot 
n’ert  pas  bon  , il  doit  l'arrcter , & en  rendre  compte 
à l’officier  qui  examine  ce  que  c’cft. 

Lorfque  deux  rondes  fe  rencontrent  fur  le  rem- 
part , celle  qui  la  première  a découvert  l’autre  , a 
droit  d'exiger  Tordre,  à moins  que  ce  ne  fût  le 
gouverneur,  le  commandant  , le  lieutenant • de- 
roi  ou  le  major  qui  ta  fiiTcnt;  car  en  ce  cas  on  le 
leur  doit  donner.  On  fait  faire  des  rondes  dans 
une  place,  tant  pour  vifuer  les  fentinelles  & les 
empêcher  de  s'endormir  , que  pour  découvrir  ce 
qui  fe  parte  au  dehors:  c’eft  pourquoi  dans  les 
places  où  il  n’y  pas  un  chemin  au-delà  du  parapet, 
il  faut  que  celui  qui  fait  la  ronde  marche  fur 
la  banquette , & qu’il  entre  dans  routes  les  gué- 
rites pour  découvrir  plus  aifément  dans  le  folle , 
6c  qu’il  interroge  les  fentinelles  s’il  y a quelque 
choie  de  nouveau  dans  leurs  portes  , 6c  leur  farté 
redire  la  configne. 

Plufieurs  gouverneurs  obfervent  une  très  bonne 
maxime  » qui  ert  de  faire  une  rende  un  peu  avant 
qu’on  ouvre  les  portes.  Comme  il  eft  déjà  grand 
. jour  , certe  ronde  ert  très  utile  , parce  qu’on  peut  dé- 
couvrir du  rempart , qui  eft  très  élevé  , ce  qui  fe 
parte  dans  la  campagne. 

Le  tiers  des  officiers  qui  ne  font  pas  de  garde, 
doivent  faire  la  ronde  toutes  les  nuits  à des  fleures 
marquées  par  le  gouverneur , 6c  doivent  tirer 
touts  au  fort,  fans  dirtinélion  du  capitaine ^>u  du 
lieutenant,  l’heure  à laquelle  ils  doivent  la  faire  ; 
& le  major  de  la  place  a foin  de  faire  écrite , fur 
un  regirtre  , le  nom  de  touts  les  officiers  de  tond*9 
& l'heure  à laquelle  ils  doivent  la  faire,afin  de  pou- 
voir vérifier  fi  quelqu’un  y a manqué.  Les  officier» 
doivent  la  foire , à peine , pour  ceux  qui  y man- 
uent , de  quinze  jours  de  prifon  , & de  la  perte 
e leurs  appointements  pendant  ce  tempt-là  , qui 
font  donnes  à l'hôpital  do  la  place,  (t) 
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Ronde  des  o»ficiers  de  piquet.  En  cam- 
pagne  « le  brigadier,  le  colonel  , ie  lieutenant-co- 
lonel de  piquet,  font  la  ronde  dans  le  camp  pen- 
dant la  nuit.  Le  brigadier  règle  l'heure  à laquelle 
chacun  doit  la  faire.  Celui  qui  la  fait  parcourt  la 
tête  & la  queue  du  camp,  il  parte  entre  le»  deux 
lignes  , afin  d’examiner  s’il  ne  s’y  commet  aucun 
dèfordre.  Il  vifiie  de  remps  en  temps  quelques 
piquet»  à fon  choix  , pour  favoir  s’il»  font  alertes. 
Pour  cet  effet,  il  demande  à voir  le  piquet  d’un 
bataillon  ; la  feminellc  du  piquet  de  ce  ba*aillon 
l’arictc  à quinze  pas  , en  lui  criant  halte-là  : le  ca- 
poral approche  St  dit  avance  qui  a l'ordre  afin  de 
recevoir  le  mot  de  celui  qui  fait  la  ronde.  Le  mot 
reçu  & l’oflicicr  reconnu  , le  caporal  va  rendre 
compte  au  capitaine  ,,qui  a du  , pendant  ce  temps, 
faire  alTemhler  fon  piquer  fans  armes  ; le  capitaine 
avance  , Icfponton  à la  inain,  efcortc  par  d-ux  fu- 
siliers préfentant  leurs  armes  fix  pas  en  avant  de 
la  fentinellc  i il  dit  avance  à C ordre  ; pour  lors  le 
brigadier , ou  le  colonel , ou  le  lieutenant-colonel 
de  piquet , avance  & reçoit  le  mot  : le  capitaine 
quitte  enfuite  l’efponton  , & il  fait  voir  fon  pi- 
quet en  bataille  dans  1 intervalle , prêt  à prendre 
les  armes,  ff) 

RONDE  che ç les  Turcs,  On  fait  chez  les  Turcs  , 
comme  parmi  nous,  la  ronde  pour  obfcrvcr  fi  les 
fcr.tinelles  font  leur  devoir:  les  Turcs  rappellent 
kol.  Cette  ronde  part  du  corps- de-garde , 8e  le  chef 
n’a  qu’un  fimp'.e  bâton  à la  main  ,avec  un  caporal 
qui  porte  le  fallot.  Il  eft  attentif  que  la  fentinelle  , 
obligé  de  veiller  à tel  porte,  crie  jtçder  Allah  , 
c’eft-à-dire , bon  Dieu.  Si  les  fcntinelles , foit  par 
négligence  , foit  qu’elles  fuient  endormies  , ne 
crient  pas  ;i  temps  , on  les  met  en  prifon  , on 
leur  fait  donner  la  bartonnade.  Le  condu&cur  de 
ccs  rendes  retire  une  afpre  d'augmentation  fa  vie 
durante.  Les  Turcs  n’ont  pas  lufage  de  donner 
l’ordre  comme  nous  , ni  dans  les  places,  ni  dans 
les  gardes  autour  de  leurs  camps. 

RONDELLE.  Rouclier  de  figure  ronde  ou 
ovale  . nommé  aufli  rondache.,  (Q.) 

ROUTE.  Etat  des  villes  8c  villages  où  doit  lo- 
ger une  troupe  qui  fe  tranfporie  d'un  lieu  d'un 
royaume  dans  un  autre,  8c  qu’on  doit  y recevoir 
conformement  à l’ordre  du  roi  joint  à cet  état. 

Lorfque  le  rci  trouve  à propos  d’accorder  des 
routes  pour  des  recrues  ou  des  remontes  , il  veut  & 
•ncend  que  les  majors  des  régiments  envoyant  au 
commencement  du  quartier  d'hiver  au  iecrétaire 
d’etat  jfc  la  guerre  , les  mémoires  des  routts  dont 
chaque  capitaine  aura  befoin  , foit  pour  les  recrues 
d hommes  ou  le»  chevaux  de  remonte  de  fa  com- 
pagnie , dans  IcfqucU  mémoires  ils  doivent  mar- 
quer le  nombre  qui  manque  à chaque  compagnie 
pour  la  rendre  complettc  fur  !c  pied  de  la  dernière 
revue.  lî»%  doivent  cJéfigner  aufli  le  premier  lieu 
d'étape  où  la  route  devra  commencer  f il  faut  que 
ce  foit  autant  qu’il  crt  poliiblc  une  ville  ou  un  chef- 
lieu  déîeélion. 
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Il  y a beaucoup  de  réglements  pour  préventf 
les  abns  qui  peuvent  fc  güffer  dans  les  routes* 
Voyelles  ordmn  (Q.) 

Route  . cfpéce  de  brigands  qui  ont  longtemps 
ravagé  la  France  , & qui  formoient  un  corps  de 
troupe*  Uonr  les  rois  le  font  feryis  dans  pUiflcurt 
occ  fiHK,  mais  oui  furent  entièrement  diffioés 
fous  le  règne  de  Charles  V.  Foyer  Compagnies. 

(Q) 

RUSES.  Moyens  qu’on  employé  pour  tromper 
& «urprendre  l'ennemi.  Le*  rufes  militaires  /e 
nomment  ordinairement  flrata*éme. 

Suivant  Thucydide , la  plus  belle  de  toute*  les 
louanges  911  on  peut  d >nn„r  à un  général  d’ar- 
mée, e(l  celle  qui  s'acquiert  parla  rufe  8c  le  rtra- 
tagème. 

Les  Grecs  èroienr  grands  maîtres  dans  cerart: 
c’crt  plutôt  une  fcience  , car  l’an  de  tromper  fine- 
ment à la  guerre  peut  être  très  aifément  réduit  en 
principe'  & en  méthode.  On  y excelle  infiniment 
plus  par  l'acquit  que  par  le  naturel,  puifqu  cn  effet 
la  guerre  ell  la  (cienced  s tromperies...  Plutarque 
dit  qu’a  Lacédémone  on  metroit  une  grande  dif- 
férence entre  ccnx  qui  furmoncoicnt  leurs  enne- 
mis par  la  rufe  , & ceux  qui  les  vainquoicnr  par  la 
force  ouverte , 8c  que  les  premiers  immoioient 
une  plus  grande  viéfime. 

Homère  , qui  crt  le  confcillerdes  gens  de  guerre, 
dit  qu’il  faut  faire  du  pis  que  l’on  peut  à ton  en- 
nemi , 8(  que  1a  tromperie , de  quelqu’efpèce 
qu  elle  puiffe  être  , crt  toujours  permife.  Il  parole 
nffez  que  Grotius  ert  de  cet  avis  dans  fon  excel- 
lent ouvrage  , de  jure pacis  & belti , que  bien  peu 
de  gens  de  guerre  lifcm.  Il  rapporte  un  grand 
nombre  d’autorités  refpcéhbles  8t  très  favorables 
aux  rufe f 8c  fourbes  militaires.  Tout  leur  ert  per- 
mis , jufqu'ap  menfonge.  Il  cite  bon  nombre  de 
théologien*  & quelques  faims , entre  autres  Saint- 
Chryfortome , qui  dit  que  les  empereurs  qui 
avoient  ufé  de  fmprife,  de  rufe  8c  d’artifice  pour 
réufltr  dans  leurs  derteins , croient  très  louables. 
Il  a raifon  , pui finie  récriture  ert  toute  remplie  de 
rtratsgèmes  8c  de  rufes  militaires. 

La  viétolrc  qui  s’acquiert  par  la  force  8c  par  la 
fupériorité  du  nombre  , ert  ordinairement  l’ou- 
vrage du  foldat,  plutôt  que  celui  du  général  ; mais 
celle  qu’on  remporte  par  la  rufe  8c  par  l’adreiTe  crt 
uniquement  due  à celui-ci.  L’une  8c  l'autre  font  la 
reffource  des  petites  armées  contre  les  grandes , 
& toutes  le*  deux  la  pierre  de  touche  de  la  va- 
leur 8t  de  l’intelligence.  Cette  reffource  ne  peut 
être  que  dans  refprit  8c  dans  le  cœur.  L’un  fe 
trouve  toujours  tranquille  Sc  toujours  préfent 
dans  les  plus  grands  périls  ; il  faut  avoir  l’autre 
bien  haut  & bien  ferme  pour  foucenir  8c  affron- 
ter un  ennemi  puiffant  8c  redoutable. 

Un  general  qui  fe  met  à la  tète  dime  armée 
étonnée  par  les  défaites  précédentes , qui  n’offre 
presque  que  de  nouveaux  foldnts  à la  ptacc  des 
vieux  qui  ont  péri  dans  les  batailles  , qui  les  ex- 

pofe 
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pofe  contre  de  vieilles  troupes  accoutumées  i 
vaincre  , & qui  rend  touts  les  deffeins  de  l’enne- 
mi inutiles , par  la  force  de  ion  efprit  & par  l'arti- 
fice de  fes  mouvements  ; un  général , dis-je , tel 

3ue  celui-ci,  cil  un  homme  dif  premier  ordre, 
e la  haute  voice , & il  a un  courage  au-deffus 
de  touts  les  autres , digne  d'être  admiré. 

Celui  qui  compte  fur  le  grand  nombre  de  fes 
troupes  & fur  leur  courage,  n’a  pas  befoin  de 
rufti  contre  un  ennemi  qui  n’a  qu’une  petite  ar- 
mée à lui  oppofer.  11  laide  faire  au  nombre  ; il 
lui  fuflit  de  tâcher  la  détente  , & le  coup  part , il  e(l 
adttré  de  l'effet  par  fes  troupes.  Les  vtfloires  de 
la  plupart  des  conquérants  , d'un  Attila  , d’un 
GengisKan  , d'un  Ttmurbec , ont  été  le  prix  de 
leur  nombre  ; mais  celles  diAnnibal  furent  celui 
de  la  rufe  8c  de  la  fagede  audacicufe  de  ce  grand 
homme.  Je  conclus  de  tout  ceci , dit  M.  de  Fo- 
lard  , que  nous  n’avons  fait  que  copier  depuis  le 
commencement  de  cet  article  , que  tout  général 
qui  n’efi  pas  rufé  , ell  un  pauvre  général. 

Comme  l'art  de  rufer  ne  peut  s’apprendre  par  la 
pratique , par  la  routine  , qu’il  faut  lire  & étudier , 
non-feulement  ce  que  P >lyen  & Frontin  ont  écrit 
fur  ce  fujet , mats  encore  tout  ce  que  les  hiflo- 
riens  nous  ont  tranfmis  des  rufes  des  grands  capi- 
taines , il  n’eft  pas  étonnant  de  trouver  peu  de 
généraux  adea  habiles  dans  cette  matière  , potlr 
en  faire  un  ufage  fréquent.  Il  fai  t,  de  plus,  un 
cfptit  vif  & intelligent , qui  faiftde  le  moment 
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d'employer  les  rufes  y qui  fâche  tes  varier  fuivînt 
les  circonflances  ; & c'efl  ce  qui  ne  fc  rencontre 
pas  fréquemment.  aM.  de  Folard  , qui  nous  fournit 
prefquc  toute  la  matière  de  cet  article  v obferve 
que  les  anciens  sappliquoicnr  beaucoup  à la  lec- 
ture des  ouvrages  qui  traitent  des  rufes  ou  des 
ftraraeèmes  militaires  ; leâure  qui  lui  paroit  plus 
riéccllaire  à un  général  qu’à  tout  autre  ; car  outre  , 
dit-il , qu'elle  t^l  très  a m ufa:ite  , & encore  plus 
inflruchve,  l'ignorance  où  I on  eft  là-dcfftis , fait 
que  Ton  eft  toujours  nouveau  contre  la  rufe  6c 
le  ftrat.ngême  ; 6c  lorfqu’on  ne  les  ignore  point , ou 
apprend  à les  rendre  inutiles , ou  à les  mettre  en 
ufage  dans  l’oc'cafion.  Ce  qu'il  y a de  bien  fur» 

Prenant , c’eft  qu'ils  ont  toujours  leur  effet , & que 
on  donne  toujours  tout  au  travers , quoiqu'il  y 
en  ait  un  très  grand  nombre  qui  ayent  été  prati- 
ques mille  fois.  Enfin  la  guerre  , dit  le  célèbre 
commentateur  de  Polybe , ert  fart  de  rufer  & de 
tromper  finement' par  principes  & par  méthode. 
Celui  qui  excelle  le  plus  dans  cet  art , cft  fans 
doute  le  plus  habile  ; mais  chacun  rufe  félon  la 
portée  de  fon  efprit  6c  de  fes  connoiflances  Deux 
généraux  médiocres  fe  tromperont  récipsoque- 
ment  touts  les  deux  comme  deux  enfants  ; deux 
habiles  comme  des  hommes  faits  ; ils  mettront  en 
œuvres  tout  ce  que  la  guerre  a de  plus  fubril  , de 
plus  grand  6c  de  plus  merveilleux.  Poye{  Sur- 
prises. { Q.  ) 
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S ABRE  ott  Cimeterre.  Epée  tranchante  qui  a 
beaucoup  de  -largeur , 6c  dont  la  lame  ert  forte  , 
pefiante , épaiffe  par  le  dos  6t  courbe  vers  la  pointe. 
Ce  mot  vient  de  fabef%  qui  a la  même  fignincation 
en  allemand  , ou  du  mot  fclavon , fabla  , efpèce  de 
fabre. 

SAC  A TERRE.  Sac  de  moyenne  grandeur 
qu'on  eAttüt  de  terre , 6c  dont  les  foldats  bordenr 
une  tra(|P|Pb  ou  les  parapets  des  ouvrages  . pour 
tirer  entre  deux.  On  les  fait  de  bonne  toile  d’é- 
loupes,  ou  toile  faite  de  bon  fil,  le  plus  fore  qu'il 
fe  peut , & d'une  bonne  fabrique , bien  ferrée. 
Le  fac  à rem  doit  avoir  environ  «deux  pieds  de 
hauteur  fur  huit  ou  dix  pouces  de  diamètre  Quand 
le  terrein  eff  dur  6c  de  roche  , on  fe  fert  dans  les 
tranchées  do  facs  à terre  8c  de  gabions  ; otî  en  fait 
suffi  des  batteries  dans  pltifieurs  occafions. 

Sac  a LaIne  , eft  un  fac  qui  ne  diffère  dn  fac 
à terre  , que  parce  qu’il  cfl  plus  grand  & qu'il  eft 
rempli  de  laine.  On  s’en  ferr  pour  les  batteries  6c 
les  logements  dans  les  endroits  où  il  y a peu  de 
.terre.  * 

Sac  A poudre  , font  des  ftet  remplis  cle  poudre, 
• qui  en  contiennent  quatre  ou  cinq  livres > 6c  qu'on 

Au  Militaire,  tome  I U. 

■ # 
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jette  fur  l’ennemi  avec  la  main  , comme  les  gre- 
nades. Il  y en  a de  plus  gros  qui  contiennent  qua- 
rante ott  cinquante  livres  de  poudre  , & qui  fe 
lancent  avec  le  monter.  ( Çj.  ) 

SADAR  NAGARA.  Les  Turc»  appellent  ainû 
les  deux  pêtitts  cailles  ou  timbales  qui  fervent  de 
ftgitjl  pour  la  marche.  Les  hachas  à trois  queue» 
ont  deux  t mbalters;  les  timbales  font  à chaque 
côté  de  la  feilc , tu  on  les  bat  comme  chez  nous. 

SALADE.  Une  efpèce  de  cafqtte  léger  affe» 
femblahle  au  pot  en  tâte.  Or|  lui  donne  auffi  le 
pom  de  hjureuighuti.  La  filuJe  étoit  appelée  ma- 
rivn  dans  l infanterie. 

On  voit , par  les  commentaires  de  Montluc , 8t 
les  autres  écrits  militaires  du  même  temps,  qu’on 
donnoit  le  nom  de  f.tlaJes  aux  gens  de  cheval  qui 
en  étoient  armés  Ainft  pour  exprimer , par  exem- 
ple , qu'on  avoit  envoyé  deux  cents  cavaliers 
dans  un  polie  ou  dans  un  détachement , on  difoit 
qu’on  y avoit  envoyé  deux  cents  faladcs.  ( Q.  ) 
SAPI’E.  Tranchée  que  font  les  foldats  â cou- 
vert du  feu  d'uue  place  par  un  maritelet  bu  un 
gabion  farci  qu’ils  font  rouler  devant  enx.  Çet 
ouvrage  diffère  particulièrement  de  la  tranchée  % 
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ci»  ce  que  celle-ci  fe  fait  à découvert  ; 8t  que  la 
fappe  fc  confirait  avec  plus  de  précaution  , parce 
quelle  Te  fait  plus  près  de  la  place. 

Lq  fappe  a moins  de  largeur  que  la  tranchée , 
mais  on  l'élargit  enfuite;  elle  nen  diffère  plus 
alors  , 8t  elle  perd  fon  nom  de  fappe  pour  prendre 
.celui  de  tranchée. 

11  y a plufieurs  fortes  de  fappes: 

La  fimple  , qui  n’a  qu'un  feul  parapet. 

En  fappe  double , qui  en  a deux. 

La  fappe  volante , qui  fc  fait  avec  des  gabions 
que  l'on  ne  remplit  pas  d'abord.  On  trace  avec 
ces  gabions  l’ouvrage  qu'on  veut  former,  & l'on 
y fait  aller  enfuite  les  travailleurs  de  la  tranchée 
pour  les  remplir  de  terre.  Cette  forte  de  [appt  ne 
peut  guère  fe  pratiquer  que  la  nuit , lorfqu’on  e fl 
encore  loin  de  la  place,  & dans  les  endroits  où 
le  feu  de  l'ennemi  n’eft  pas  fort  conCdérable. 

La  demi-fappe  eff  celle  dans  laquelle  on  pofé 
à découvert  plufieurs  gabions  fur  un  alignement 
donné , qu'on  travaille  enfuite  h remplir , après 
avoir  fermé  les  emte-deui  des  gabions  avec  des 
lacs  1 terre  ou  des  fagots  de  fappe. 

Enfin  la  fappe  couverte  efl  un  chemin  qu'on  fait 
fous  terre  pour  meure  les  fappeurs  à couvert  des 
grenades , 1 l'approche  des  ouvrages  qu'on  veut 
attaquer.  On  ne  laiffe  par-deffus  que  deux  pieds 
de  terre , qu’on  foutient  s’il  en  eff  befoin  , St  qu’on 
fait  tomber  quand  on  veut.  Cette  fappe  , qu’on  ne 
met  guéres  en  pratique,  peut  être  utile  dans  plu- 
ficuts  occafions  pour  cacher  fon  travail  à l’ennemi. 

La  fappe  ordinaire  ou  la  fimple  fappe  n'efi  autre 
cliofe  qu’une  tranchée  pouffee  pied  b pied , qui 
chemine  jour  8c  nuit  également.  Quoiqu’elle 
avance  peu  en  apparence , elle  fait  beaucoup  de 
chemin  en  effet , parce  qu'elle  marche  toujours. 
C’eft  un  métier  qui  demande  une  efpèce  d’ap 
prentiffage  pour  s’y  rendre  habile,  auquel  on  eff 
bientôt  lait,  quand  le  courage  8<  le  défir  du  gain 
font  de  la  partie.  ( é'ayrf  Places),  (attaque  des  Y 
" SARDAR.  Nom  d’un  officier  qu’on  tire  du 
corps  des  janiffaires  pour  quelque  expédition  par- 
ticulière d’une  certaine  importance,  comme  pour 
être  à la  tète  de  quelques  détachements  en  temps 
xlc  guerre.  Ce  mot  eff  dérivé  de  la  langue  Perfane , 
où  >1  fignifie  un  chef,  un  commandant.  Audi  un  fsr- 
dar,  en  Turquie , eff  le  commandant  d'un  détache- 
ment de  guerre  , & il  eff  toujours  accompagné  , 
dans  fon  entreprife,  d'un  député  & de  deux  fe- 
trétaires;  mais  fon  emploi  finit  au  retour  de  Ion 
expédition  , foir  qu'elle  ait  réuffi  ou  non  (Pocock , 
Defcriot.  de  f F.  gypse  , p.  iqé  ).  ( D.  J.  ) 

SAUVEGARDE.  C’eft,  à la  guerre,  ta  pro- 
tefflon  que  le  général  accorde  k des  particuliers 
pour  eon  ferrer  leurs  châteaux  , maifons  ou  ter- 
res , & les  mettre  h l’abri  du  pillage.  Le  garde 
ou  le  foldat  qui  va  refider  dans  ces  lieux  , fc 
nomme  auffi  fuuvc-garJe.  Il  a un  ordre  par  écrit 
contenant  l'intention  du  général.  Il  eff  défendu , 
fous  peine  de  la  vie , d’entrer  dans  les  lieux  où 
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font  envoyés  les  fauve-gardes , 6t  de  leur  faire  ÏB- 
cune  violence.  Le  profit  des  fauve-gardei  appartient 
au  général , & il  peut  les  étendre  amant  qu'il  le 
juge  à propos.  Cependant  le  trop  grand  nombre 
de  fauve  gardes  eff  au  détriment  de  I armée  , qui  fe 
trouve  privée  de  tout  ce  que  les  lieux  confervés 
pourvoient  lui  fournir.  L'irfqu’un  lieu  où  il  y a 
des  fauve-gardes  fc  trouve  furptis  par  l'ennemi , les 
fauves-gardes  ne  font  pas  prifonniers  de  guerre. 

SCOPETIN.  Cavalier  armé  d'une  [copetse  ou 
cfcopetre  ",  car  on  trouve  l'un  & l'autre  moi  dans 
Monet.  L’efcopette , dir  Furerière,  eff  une  arme 
à leu  faire  en  forme  de  petite  arquebufe.  Les  gens 
d'armes  s'en  fervoient  fous  Henri  IV  8t  Louis  XIIL 
Elle  porto»  quatre  h cinq  cents  pas.  ( D.  J.) 

SECOURS.  Troupes  ou  munitions  que  l’on  fait 
entrer  dans  une  place  affiégée. 

Quoiqu’on  ne  doive  entreprendre  un  liège 
qu'après  avoir  pris  toutes  les  précautions  conve- 
nables pour  ne  point  manquer  cette  entreprife  , & 
réfuter  à touts  les  efforts  de  l'ennemi  qui  voo- 
droit  en  empêcher , il  arrive  cependant  quelque- 
fois qu'il  affemble  fon  armée  plus  promptement 
qu’on  ne  le  croyoit , ou  que  le  fiége  étani  plus 
long  qu’on  n'avoir  cru  , on  fe  trouve  obligé  de  le 
combattre  , pour  ne  point  interrompre  l'opération 
du  fiège. 

Il  y a , dans  ce  cas , deux  partis  à prendre  : le 

fircmier  , d'attendre  l’ennemi  dans  les  lignes  ; & 
e fécond  , d'y  laiffer  une  partie  de  l’armée  pour 
leur  garde  St  pour  continuer  les  travaux  des  ap- 
proches , 6c  .d  aller  avec  le  refte  au-devant  de  l’ar- 
mée ennemie  pour  la  combattre  hors  de  la  portée 
des  lignes  & de  la  place. 

Ce  dernier  parti  paroit  avoir  moins  d’approba- 
teurs que  le  premier  ; mais  fi  nous  ofons  dire  notre 
feotiment  fur  ce  fujet , nous  croyons  qu’on  ne 
peut  rien  preferire  de  générai  a cet  égard  , parce 
que  ce  font  les  circonflances  particulières  dans  lef- 
quelles  on  fe  trouve,  qui  doivenr  décider  de  la 
conduire  qu'il  faut  renir  en  cette  occafion. 

Si  l’armée  affiégeante  n’a  rien  i craindre  pour 
la  fureté  de  fes  convois  , fi  elle  eff  nom- 
breufe  pour  bien  garnir  touts  fes  poll^j^k  mettre 
fes  lignes  par  tout  en  état  de  faire  un^Wnne  dé- 
fenfe , elle  doir , dans  ce  cas , fe  borner  i les  dé- 
fendre , pour  ne  point  faire  dépendre  le  fuccès  du 
fiége,  de  l'évéecmem  toujours  incertain  d'une  ba- 
taille ; mais  fi  elle  fe  trouve  gênée  pour  fes  four- 
. rages  , fi  l'ennemi  peut  couper  tk  intercepter  fes 
convois , elle  doit,  fa  elle  eft  affea  forte  pour  aile* 
au-devant  de  l’ennemi  £t  pour  laiffer  un  nombre 
de  troupes  fulfifant  pour  con  inuer  le  fiège  St  ré- 
fifter  à tours  les  efforts  de  la  gamifon , elle  doit , 
dis-je  , dans  ce  cas , prendre  le  parti  d’aller  le  com- 
battre pour  fe  délivrer  de  toutes  les  inquiétudes 
qu’il  peut  lui  donner.  • 

L'armée  affiégeante  doit  encore  prendra  le  même' 
parti , fi  1a  circonvallation  df  U place  eff  trop  étetv 
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mettre  l’événement  du  fiége  au  hafard  d'un  com- 
bat,  on  doit , dans  ce  car , ic  contenter  d empê- 
cher l'ennemi  de  forcer  les  lignes , continuer  les 
opérations  du  liège  , meme  à fa  vue  , comme  on  le 
fît  à Phili&bourg  en  1734  , à la  vue  du  prince 
£ugene  , dont  l'armée  étoir  campée  à la  portée  du 
caiKw)  de  la  circonvallation  de  cette  place. 

Tel  étoir  l’ufjge  des  anciens  ; on  remarque  que  * 
leurs  plus  grands  generaux  ne  fortoiem  de  leurs 
lignes  pour  combattre  dans  Içs  fièges  , que  lorf* 
qu’ils  fe  trouvoient  avoir  de  grands  avantages  fur 
1 ennemi  , ou  lorfqu'il  étoit  abfolument  nécefTaire 
de  le  faire  pour  fe  procurer  des  fubfiflancc-  ; au- 
trement ils  fe  bornoient  à défendre  leur  camp  ou 
leurs  lignes.  Virgile  , qui  fait  parler  fon  héros  re- 
lativement aux  préceptes  des  plus  grands  géné- 
raux lui  fait  recommander  k fes  troupes  en  quit- 
tant fon  armée,  de  ne  point  fortir  de  leurs  tetran- 
"chemgpls  , quoiqu'il  pût  arriver,  poLr  combattre  % 
mais™  fe  borner  à défendre  leur  camp. 
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Bue  poor  qu’elle  puiffe  bien  défendre  roules  fes 
différentes  parties.  Quand  elle  feroir  même  alors 
inférieure  à celle  de  l'ennemi , elle  ne  peut  guères 
fe  difpenfer  de  fortir  des  lignes  pour  aller  le  com- 
battre. Il  n’ert  point  rare , dans  les  fartes  militaires, 
de  voir  une  armée  inférieure  arrêter  St  meme 
vaincre  une  armée  plus  nombreufe_j  le  tout  dé- 
pend de  l'habileté  du  g-néral  pour  choiûr  des 
portes  avantageux.  En  «liant  ainfi  au-devant  de 
l’ennemi , on  peut  lui  en  impofer  par  cette  dé- 
marche hardie , le  furprendre  même  quelquefois  , 
& le  battre  comme  le  fit  M.  le  maréchal  de  Tal 
lard  au  fiége  de  Landau  ,en  1703. 

•Il  y a encore  piuficurs  attire,  eontidérations  qu 
peuvent  fetvir  à determiitet  le  parti  qu  il  convient 
de  prendre  contre  une  arm  te  qui  vient  au  fecours 
d'une  place.  Si , par  eaemple . l'ennemi  otl  fupé- 
rieur  en  cavalcrie.il  ert  plus  avantageux  de  i at- 
tendre dans  les  lignes, que  d'aller  au-devant  .parce 

Îue  cette  cavalerie  lui  tera  peu  utile  dans  l'attaque 
e la  ligne  , St  qu’elle  lui  donnerait  beaucoup  da- 
vantage en  combattant  en  plaine. 

Si  l’on  a des  troupes  de  nouvelles  levées,  ou 
étonnées  par  quelques  défaites , il  ert  certain  qu'on 
pourra  les  contenir  St  leur  faire  faire  leur  devoir 
plus  aiftment  derrière  le  parapet  des  lignes , qu’en 
rafe  campagne. 

Si  l’on  ert  fupérieur  en  artillerie , on  peut  encore 
fe  borner  i la  défenfe  des  lignes  ; l'artillerie  étant 
mieux  fituée  derrière  les  retranchements  qu'en 
plaine  , peut  caufcr  une  très  grande  perte  à l’en- 
nemi ; dans  une  bataille  on  peut  aifément  en  arrê- 
ter l’effet  ; le  fecret  n’en  ert  pas  grand  , dit  quel- 

3 11e  part  M.  le  chevalier  Folard  , il  ne  s'agit  que 
'en  venir  promptement  à l'arme  blanche. 

II  ferait  allé  d’appuyer  les  préceptes  précédents 
par  des  exemples  ; mais  comme  les  circonllances 
ne  font  jamais  exaâement  les  mimes,  on  ne  peut 
en  tirer  des  règles  furcs  pour  la  conduite  qu’on  doit 
tenir  dans  les  cas  femblables.  On  a vu  d'ailleurs 
luficurs  fois  le  hafard  St  la  témérité  rèuffir  dans 
es  entreprifes  que  le  fuccês  même  ne  pouvoit 
juftifier  aux  yeux  des  maîtres  de  l’art.  C’eft  pour- 
uoi  ce  font  moins  les  exemples  qtli  doivent  déci- 
er  du  parti  que  l’on  doit  prendre  dans  les  diffé- 
rentes fituations  où  l’on  fe  trouve  à la  guerre  , que 
la  connoiffance  dés  moyens  que  l’ennemi  peut  em- 
ployer pour  l'exécution  de  fes  deffeins , St  l’exa- 
men des  expédients  que  la  nature  du  terrein , le 
temps  St  les  circonftances  particulières  peuvent 
fournir  pour  s’y  oppofer.  Après  avoir  mûrement 
réfléchi  fur  ces  différents  objets  , fi  le  plus  grand 
nombre  de  raifons  militent  pluidt  pour  un  parti 
que  pour  l'autre  , c'cft  celui-là  qu'il  faut  adopter. 

Ainfi  lorfqu’on  trouve  qu’il  y a plus  d'ineonvè- 
eient  à attendre  l’ennemi  dans  les  lignes  que  d'en 
fortir  pour  le  combattre  , on  doit  aller  au-devant 
de  lui  , 8c  choifir  les  portes  les  plus  avantageux 
pour  cet  effet.  Mais  fi  les  lignes  font  en  bon  état , 
& que  nulle  raifon  particulière  n'oblige  de  com- 


. . . Ita  dfeident  prjtceperat  eptimuf  anr.it 
Æff.n  : fi  qua  inter  ta  fortuna  faiffit , 

Neu  firuere  au  dirent  aciem  » aeu  credere  campa  ; 

Caflra  modo  & tutos  fer  tarent  Aggtrc  muros. 

jfcneid.  lib.  XL 

SECRET.  Cert  une  maxime  incomertiblemcnt 
vraie , dit  Fcuquièrcs  , que  du  fecret  & de  la  dili- 
gence dépendent  la  rèufbte  8t  le  bonheur  de  toutes 
les  entreprifes. 

Le  prince  ne  doit  commettre  fon  fecret  qu’à  fon 
confeil  St  au  feul  général  ; St  le  général  ne  le  doit 
commettre  qu’à  ceux  qui  doivent  être  indifpcnfi- 
blement  chargés  de  la  diligente  expédition  du  pro- 
jet arrêté,  fit  feulement  quant  à ce  qui  les  regarde. 

Ceci  fe  doit  entendre  des  operations  de  guerre 
qui  fe  trouvent  dans  le  cas  de  demander  nn  fecret 
inviolable , 8t  qui  doit  rerter  entre  très  peu  de  pêr- 
fonnes  jufqu’au  moment  que  doit  commencer  l'exé- 
cution du  tlcffcin  formé;  car,  il  fepréfeme  fou  vent 
à la  guerre  des  cas  dans  lcfqitels , quoiqu'il  faille 
un  çnai  fecret , cependant  il  ert  d’abord  entre  plu- 
fteurs  perfonnes , comme  les  officiers  généraux  , 
l'intendant  de  l’armée  , le  commandant  de  l'attil-, 
lerie  , St  le  munitionnaire  général. 

Ces  cas  font  de  différente  nature  , comme  lors- 
qu'il faut  délibérer  fur  le  choix  d’une  entreptife  , 
quand  on  fe'  trouve  en  état  d'en  avoir  en  main 
luficurs  à exécuter,  s’il  efl  nécefTaire  de  com- 
attre  , St  où  il  faut  conduire  un  ennemi  pour  re-  , 
cevoir  la  bataille  de  lui  dans  un  porte  avanta- 
geux ; fi  lorfqu'on  ert  obligé  de  marcher,  8t  qu'on 
le  peut  faire  de  différentes  manières  , on  le  doit 
faire  de  l’une  ou  de  l’autre. 

Dans  touts  ces  cas  , j'ofe  dire  que  tours  1rs  avis 
font  bons  à prendre,  pour,  de  touts  les  différents 
fentiments  ,«n  compofer  le  meilleur , parce  qu'il 
arrive  fouvent  que  plufieurs  ayant  fait  attention  les 
uns  à une  chofe  , les  autres  à une  autre , on  évite , 
par  l’entière  connoiffance  que  Ton  acquiert , de 
tomber  , en  faifant  ces  mouvements , dans  les  ; 
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inconvénient*  qui  n’auraient  point  été  prévu* , & 
qui  pourraient  avoir  des  fuites  fàcbeufcs. 

J’aimets  l'intendant  & le  munitionnaire  général 
dans  ccs  délibérations  , parce  que  toujouts  il  faut 
vivre  & être  fùr  de  la  fubfiftsnce. 

Je  n’ai  de  réflexion  à faire  fur  le  fujet  de  cet  ar- 
ticle , que  pour  la  différence  & h comparai  l'on  des 
jninidères  de  guerre  que  j'ai  vus. 

Sous  celui  de  M.  de  Louvois , miniflre  habile  6c 
d'une  grande  capacité, 6c  qui  avoit  une  attention 
foigneufe  à ne  propofer  au  roi  que  des  gens  qu'il 
croyoit  habiles  , 6c  qui  , effeâivement , ctoient  les 
plus  cajtables  d’exécuter  les  entreprifes  concertées 
avec  un  grand  jeettt  , elles  ont  prcfque  toutes 
xéulli. 

Sous  le  miniflére  de  M.  de  Barbezieu , qui , b 
caufe  de  fa  jeuneffe , ne  s'ell  pas  trouvé  fi  fort 
le  maitre  du  choix  de  ceux  qui  ont  été  employés , 
ou  qui  peut-être  même  s’abandonnoit  à féb  pré-  ' 
vendons  plus  que  ne  faifuit  M.  de  LouvdV  fon 
père , plus  accrédité  que  lui  dans  l’efprit  du  roi  , 
les  entreprifes  n'ont  pas  toujours  été  exécutées 
avec  un  anfb  grand  /«errr , Si  par  conlcquent  n'ont 
pas  été  fi  heureufes. 

Sous  le  miniftère  de  M.  de  Chatnillard  , homme 
que  le  goût  fcul  du  roi  a élevé  à une  charge  princi- 
pale dont  il  n'avoit  pas  la  plus  petite  teinture  , 
nous  avons  vu  , 6t  nous  voyons  encore  les  affaires 
de  la  guerre  manquer  pufque  toutes  , parce 
qu’il  n’y  a plus  de  furet , 6c  que  tout  fe  trouve 
pénétre  6c  fu  longtemps  meme  avant  l'exécution  , 
de  manière  que  rien  n eil  inconnu  à nos  ennemis.  I 

Le  miniflre  incapable  de  former  par  lui-même 
des  projets  de  guerre  6c  des  plans  de  campagne  , 
s’en  cft  remis  à ceux  qui  n’auroient  dû  être  tout 
au  plus  que  les  cupides  de  ce  qu'il  auroit  du  pen- 
ser. Iui-mémc.  A i n fi , trop  de  gens  fc  font  trouves 
employés  pour  arranger  l'exécution  d'un  projet 
dont  le  ficret  de  voit  allure r la  réuffitc. 

Les  exemples  de  ce  que  je  dis  feroient  aufft 
nombreux  à rapporter  , que  les  occafions  où  le  fe - 
cm  auroit  été  néccffairc  fe  font  préfentées.  Ceux 
mêmes  queaM.  de  Chatnillard  a choifis  pour  tra- 
vailler fous  lui , fe  font  trouvés  pour  la  plupart 
incapables  des  emplois  dans  fes  bureaux  infiniment 
au  deflui  de  leur  portée.  Ainft  le  fecrèt  n'a  point 
cté  gardé  par  des  gens  qui  ne  fa  voient  pas  penfer. 

Voilà  en  gros  quelles  ont  été  les  véritables  rai- 
fons  du  dépériffement  des  affaires  du  roi  par  le 
manque  de  fteret. 

SEMESTRE.  Permiffion  accordée  alternative- 
ment aux  officiers  de  s'abfentcr  de  leur  corps  pen- 
dant le  quartier  d hiver. 

Les  femcflret  ont  été  différents , félon  les  diffe- 
rentes conjonctures.  Après  la  paix  de  Nunègue  , il 
fut  fait  une  ordonnance  le  20  août  1679,  q«>  per- 
mettait à la  moitié  des  officiers  de  l'infanterie  de 
s'abfentcr  pendant  les  mois  de  feptembre  , octobre 
6c  novembre  ; 6c  à l'autre  moitié  pendant  le»  mois 
de  décembre , janvier  6c  février  fuivants , à coftdi- 
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tion  de  fervir  tours  eofemble  pendant  les  fix  autre* 
mois. 

En  168 1 , il  fut  permis  aux  deux  tiers  des  offi- 
ciers de  cavalerie , infanterie  6c  dragons  » de  s’ab* 
fenter  pendant  novembre , décembre  « janvier  6c 
février  , pour  l'autre  tiers  s'abfcnter  l'année  fui- 
vante  pendant  les  quatre  mêmes  mois,  avec  l’un 
des  deux  tic;*  qui  avoir  eu  congé  l'année  précé- 
dente. 

En  i6Si9Ufuc  permis  au  tiers  feulement  def- 
dits  officiers , de  s'abfentcr  pendant  ccs  quatre 
mois  , de  manière  qu'en  trois  années  conlccutives  , 
touts  les  officiers  putfènt  fucceûivemeiir  profiter  de 
ce  congé.  Cette  dernière  difpofuion  a lubftilê  de- 
puis. Poyei  Us  ordûK.  ( Q.‘  ) # 

SENTINELLE.  Soldat  placé  en  quelque  poffe 
pour  découvrir  les  ennemis  9 prévenir  les  fur* 
prifes , 6c  arrêter  ceux  qui  veulent  pafler  fans  ordre 
6c  fans  fe  faire  connoitre. 

Ce  mot  cft  moderne  ; il  n’y  a pas  longtemps  que 
l'on  difoit  être  aux  écoutes  , pour  figmhcr  ce  que 
l’on  dit  à préfent  être  en  fentïneUc . Ménage  dérive 
ce  mot  d Jcntïcndo , du  verbe  apperccvjir. 

Sentinelle  perdue  , foldat  quon  place  dans  un 
pofte  dangereux  6c  prcfque  dèfcfpéré. 

La  Jennnelle  doit  refter  à fon  pofte  9 quoi  qu'il 
puiffe  arriver  9 à moins  qu'elle  n'en  fou  relevée 
jiar  fon  officier.  Pendant  la  durée  de  fon  fcrvice 
ou  de  fa  faâion  , fa  perfonne  eft  en  quelque  fa- 
çon regardée  comme  facrée  elle  peut  arrêter  6 1 
empêcher  de  paffer  quelque  officier  que  ce  foit  9 
fans  pouvoir  être  maltraitée  ou  punie  quaprés 
avoir  été  relevée , c’cft-à-chre  , qu  i!  air  été  mis  un 
autre  foldat  à fa  place.  ( Q.  ) 

SERGENT.  Bas- officier.  C’cft  un  foldat  qui  a 
paffè  par  les  degrés  d'anfpcffade  6c  de  caporal  t 
avant  d'obtenir  celui  de  ferment»  Ses  principales 
fondions  font  de  vciiler  à ce  que  les  foldats  fadeur 
leur  fcrvice,  à leur  apprendrB  le  maniement  des 
armes,  & à veiller  for  leur  conduite. 

Les  Urgents  tiennent  un  rôle  du  nom  des  foldats 
& de  leurs  logements.  Ils  doivent  les  viftter  le 
foir  6 1 le  matin  , fur-tout  après  que  la  retraite  eü 
battue,  afin  de  connoitre  ceux  qui  font  libertins 
ou  débauches , 6c  de  les  faire  châtier.  Ce  font  eux 
qui  pofent  le  corps  dc-gardc  6c  les  feminelles  dans 
les  endroits  qu'on  a marqués.  Ils  vont  prendre 
l'ordre  du  major  de  la  place  tcuts  les  faits.  Ils 
s’affcmblenr  en  rond  autour  de  lui  dans  la  place 
d’armes , 6i  ils  ont  le  chapeau  bas.  Le  major  donne 
le  mot  à l’oreille  au  plus  ancien  qui  cft  à fa  droite» 
Celui-ci  le  dit  de  même  au  fuivam  ; ainii  ce  mot 
fait  le  tour  du  cercle  6c  revient  au  major  ,qui  cou- 
noit  par  là  ft  touts  l'ont  retenu. 

Sergents  d'armes  , fervientes  armorum  ; garde 
inftUuée  par  Plu  lippe-  Augufte  pour  la  confervatioa 
de  fa  perienne. 

Les  armes  des  ftrgems  (Carmes  ctoient,  outre  la 
ma  (Te  d'armes , l'arc  6c  les  flèches.  Ils  avoient  suffi 
des  lances.  Cette  garde , qui  étoit  d’abord  aile 2 
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flomfîreufe  , fin  diminuée  par  Philippe  de  Valoif 
& Supprimée  par  Charte*  V , pendant  la  prifon  du 
roi  Jean  fon  père.  ( Dan,  miil.franç.  ) ( Ç>.  ) 

Le  nom  de  ftrgent  cil  un  des  plus  anciens  de  ceux 

3ui  foient  reliés  dans  les  troupes.  Nous  voyons 
ans  Rigord  & dans  Guillaume-lc  Breton  , hiAo- 
riographesde  Pnilippe-Augufte , que  ce  nom  ùt 
donnait  à touts  ceux  qui  étaient  dans  le  fervic e , 
fuit  de  cavalerie,  Toit  d'infanterie , qui  n'ètoiem  ni 
gendarmes , ni  écuyers  , ni  archers  , ni  dans  le 
corps  des  ribauds  , ni  dans  quelques  autres  qui 
avoient  des  noms  particuliers  , &.  qui , d'ailleurs  , 
n '«oient  ni  goujats  , ni  vivandiers , ni  du  nombre 
d'autres  gens  qui  ont  coutume  de  fuivre  les  armées. 

Ces  ftrgtnts  étoient  figoi&cs  dans  nos  anciennes 
hifloircs  écrites  en  latin , par  le  mot  de  [ententes  ; 
d’où  eA  venu  te  nom  françoil  de  fergents,  c'eft-à- 
dire  , gens  qui  étoient  dans  le  üervice. 

Depuis  que  le  nom  de  [ondoyer s ou  de  foldats 
fut  venu  en  ulage , c'eA  à-diae , depuis  que  nos 
rois , outre  les  troupes  que  leur  amenoient  leurs 
vaflaux,  prirent  des  hommes  à leur  foldc  particu- 
lière , le  nom  de  foldat  fe  communiqua  tnlenfible- 
ment  à touts  ceux-  qui  portoient  les  armes  ; & je 
crois  que  Philippe-AuguAe  fut  le  premier  qui  , 
outre  les  vaflaux  , ht  des  troupes  de  cette  efpéce  ; 
avec  le  temps  le  nom  de  ftrgent  ou  de  [entent 
ceflâ  d'être  commun  pour  ftgmtier  un  homme  qui 
et  dans  le  fervice.  Entin 'quand  Louis  XU  s'ap- 
pliqua à mettre  la  difeipline  dans  l'infanterie,  ce 
nom  de  ftrgent  fut  reAreiut  à certains  bas-officiers 
qui  avoient  quelque  commandement  dans  les  com- 
pagnies Asus  le  capitaine  , le  lieutenant  & l'en- 
feigne.  Quand  on  commença  à donner  le  nom  de 
tondes  à une  troupe  de  foldats  commandés  par 
un  capitaine  , ce  qui  arriva  aufli  fous  Louis  Xll , 
on  appclla  ces  officiers  ftrttrut  Je  bande , & on  les 
appelle  communément  aujourd'hui  Amplement  fer- 
gente.  ( Dan,  mil.  franc.  ). 

Sergent  di  bataille.  H y a,  dans  les  troupes 
d'Allemagne  & d'Efpagne  , des  fergents  généraux 
de  bataille  qui  ont  chacun  dans  leur  diitrid , le 
même  commandement  que  nos  maréchaux  de 
camp  ont  dans  nos  armées;  je  dis  chacun  dans 
leur  diAriél , car  ils  ont  des  fergents  généraux  de 
bataille  pour  l'infanterie  , ils  en  ont  pour  la  cavale- 
rie , ils  en  ont  pour  l’anitlcrie  ; mais  en  forte  qu'un 
ftrgent  général  de  bataille  de  l'infanterie  n’a  nul  raïp- 

Ïiort  à la  cavalerie  ni  à l'artillerie , & de  même  ce- 
ui  de  h cavalerie  ou  celui  de  l'artillerie  ne  fe 
mêlent  point  de  l'infanterie. 

Les  fergents  de  bataille  , quand  il  y en  a eu  dans 
je*  armées  de  France  , ne  paroilTem  point  avoir 
jamais  été  partagés  pour  leurs  fondions  comme 
dans  Içj  arm.es  d'Allemagne  & d'Efpagne;  cette 
charge  étoit  confidérable,  à en  juger  par  un  dif- 
cours  manuferit  fur  la  guerre  que  j'ai  vu  & qui  étoit 
fait  par  un  homme  entendu  , autant  qu'il  me  paroir , 
feus  le  régne  de  Henri  IV  ou  de  Louis  XIII. 

-il  y eft  dit  « qu’en  l'abfençe  des  maréchaux  de 
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camp  , le  ftrgent  Je  bataille  doit  commander  ; que 
fa  charge  'eft  au-defl'us  des  autres  ; qu'il  a fiance 
dans  le  confeil  ; qu'il  peut , quand  les  troupes  font 
en  garnifon , aller  par  les  garnifons,  St  faire  meure 
les  troupes  en  bataille  ; favoir  le  nombre  des  gens 
de  guerre  , & s’ils  font  bien  armés  ; qu'il  en  doit 
rendre  compte  au  roi  & au  général , & même  au 
fecrètaire  de  la  guerre  , ( quand  c't  A dans  le  temps 
de  la  guerre  ) , & voir  en  tout  autre  temps , car 
cela  eu  de  la  fonâion  du  ftrgent  de  bataille  -,  St 
qu'anciennement  ils  avoient  vingt  - quatre  gardes 
ordinaires,  6<  ail  oient  faire  la  vutte'par  les  fron- 
tières au  lieu  du  commi flaire  qu'on  y envoie.  Aufli, 
ajoute-t-il,  doivent- ils  être  des  hotflmes  choifis , 
forts  , capables  & courageux  ». 

On  voit  par  cet  extrait  que  les  fergents  Je  bataille 
avoient  non- feulement’ au  commandement  dans 
les  armédêj  mais  qu’ils  faifoient  aufli  les  fondions 
des  infpcaeurs  d'aujourd'hui. 

Quant  à ce  qui  regarde  le  commandement , ce 
qui  ca  eA  rapporté  ici  femble  être  confirmé  par  un 
endroit  des  mémoires  du  feu  maréchal  duc  de 
Noailles  , où  il  dit,  en  parlant  de  lui- même:  «je 
vins  paûcr  le  relie  de  l'hiver  à Paris  ( c'étoit  en 
1646  ) , & j'y  fangeai  bien  moins  aux  divertifle- 
mems  qu'à  faire  ma  cour  ; je  commcnçois  à m’en- 
nuyer de  n’ètre  que  Ample  colonel  ; je  demandai 
que  l’on  ms  fit  fergent  de  bataille , ce  qui  étoit  alors 
au-rlsdùs  des  meftres-decamp , & i on  m’en  donna 
le  brevet  ».  Je  trouve  aufli  M.  de  la  Motc-Hou- 
deiicai.it  avec  ce  titre  en  163 5 ou  16)6,  avant 
que  d être  maréchal  de  France. 

An  refle, quelque  confidérable  que  fût  la  charge 
de  ftrgent  de  bataille  , il  eA  certain  que  c'éroit  un 
grade  inférieur  à celui  de  maréchal  de  bataille  ; 
cela  fe  prouve  évidemment  par  l'eiemple  de  M. 
• de  la  Valiére , lequel , comme  je  l’ai  obtervé , étoit 
ftrgent  de  bataille  en  1643  - & 1*  même  année  au 
ftège  de  Thionville  , maréchal  de  bataille.  J'ai  vu 
encore  deux  brevets  du  fleur  de  la  Boeffière  , 
feigneur  de  Chambers  , gentilhomme  du  Vexin 
François  ; dans  le  premier  , daté  de  1646  , il  eA 
fait  fe  -gens  Je  bataille  , 3t  dans  le  fécond  , qui  eA 
date  de  1647,  il  monte  à la  charge  de  maréchal 
de  bataille.  Il  fut  tué  à la  bataille  de  Lens  en  l’an 
1648  , étant  mcflre-de-camp  du  régiment  Mazarin 
de  cavalerie  , qui  étoit  de  vingt  compagnies  ; il 
étoi^maréchal  de  camp , quoiqu'un  ccttc  occaflon 
il  combattit  à la  tète  de  fon  régiment.  » 

On  voit  ce  tirrede  ftrgent  de  bataille  dès  le  temps 
de  François  I",  dans  une  de  fes  ordonnances  pour 
lesalégions  ; mais  il  ne  faut  pas  s’y  méprendre , car 
par  le  nombre  de  ces  officiers  qu'on  appelle  en 
cet  endroit  fergents  de  bataille , & qui  dévoient  être 
As  dans  une  efeouade  de  cent  hommes , & par 
leur  paye,  qui  eA  moindre  que  celle  des  cerne- 
niers , c’eA -à-dire , des  officiers  qui  commandoient 
cent  hommes  dans  la  légion  , il  eA  manifeAe  que 
ccs  fergents  de  bataille  n'etoient  que  dsi  fergents  de 
bande. 
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Mail  on  trouve  des  fcrgcnn  géniraux  de  bataille 
comme  des  officiers  de  diftinéhon  dés  le  temps  de 
ce  prince.  Brantôme,  dans  fon  Di/co u-i  dci  cola- 
nth  , en  parlant  de  la  bataille  de  Cèril'oles  en 
1544  , « le  fergent  de  bataille  eft  a cheval  pour  al- 
ler par  les  rangs , par  le  devant,  par  le  derrière  & 
par  les  côtés  ou  ailes  , afin  de  mettre  prompte- 
ment ordre  à ce  qui  <ft  néceflaire  ». 

Pareillement  fous  Henri  II  , fon  fuccefleur  , 
voici  ce  que  le  baron  de  Vill*s , qui  étoit  en  Pié- 
mont à la  fuite  du  maréchal  de  Briflfac  , dit  dans 
fes  mémoires  : « le  14  du  mois  d'août  tjji  , Lille 
des  Mars  , ferment  général  de  bataille  de  1 infanterie 
françoife  , commandant  préfentement  i Muni 
Calve , certifie  à Monfeigncur  de  BrilTac,  mars 
chai  de  Fiance,  gouverneur Sc  lieutenant  général 
pour  le  roi  deçi  les  Monts , qu’en  chacune  des 
compagnies  qui  font  i Mont  Calve,  j’ai  vu  le 
nombre  des  hommes  qui  font  ci- après  écrits 
comme  s'enfuit , cft  ajouté  le  rôle  des  officiers  , 
des  corcelets  , c'eft-à-dire  , des  piquiers , des  ar 
quebufiers  & des  malades  de  cette  garnifon  , «St  le 
tout  figné  des  capitaines  de  chaque  compagnie  ». 
On  doit  encore  obferve»  fur  ce  témoignage  du  ba- 
ron de  Villars  , que  le  fergent  de  batathe  ne  fe  me- 
loit  que  de  l’infanterie.  Le  fieur  de  Vicfaret  rit  la 
fonfiion  de  fergent  de  bataille  à la  journée  d’Ivri  , 
«ù  Henri  IV  défit  l’armée  de  la  ligue.  Je  trouve  le 
fieur  de  Miraûmont  avec  ce  titre  dans  l’extraordi- 
naire des  guerres  en  1604. 

On  voit  dans  l'état  de  1645  de  l'armée  du  duc 
d'Anguien  , deux  ftrgents  de  bataille  , favoir  , le 
fieur  de  Lefchelle  & le  chevalier,  de  la  Valiére  , 
dont  j’ai  déjà  parlé.  On  trouve  ce  dernier  peu  de 
temps  après  dans  l’état  de  l'armée , qui  affiégeoit 
Thionville  , devenu  maréchal  de  bataille  , & il 
fut  maréchal  de  camp.  J’ai  vu  auflï  dans  un  autre 
état  de  la  même  année,  M.  de  Laugeron  fergent 
de  bataille.  On  m’a  encore  montré  le  brevet  de 
fergent  de  bataille  pour  le  fieur  de  Bourgogne  , qui 
mourut  en  1656,  étant  nommé  au  gouvernement 
de  Damnvilliers.  Ce  brevet  eft  daté  ira  mois  d'août 
lfi;t  ; je  pourrois  en  nommer  encore  d'autres; 
mais  cela  fuffit  pour  montrer  que  cette  charge  a 
été  longtemps  dans  nos  armées. 

Je  crois  que  la  charge  de  fergent  de  bataille  a 
celle  depuis  la  paix  des  Pyrénées , car  on  n'en 
yoit  plus  depuis  ce  temps-ll  dans  les  éutwdes 
troupes;  il  paroîr  que  les  fondions  de  ces  fortes 
d’officiers , fait  Maréchal , foit  fergent  de  bataille , 
varioient  feloq  la  volonté  des  princes  & des  mi- 
nifires  de  la  guerre  ; c'eft  pourquoi  on  ne  pém 
donner  une  notion  de  ces  charges  qui  conviennent 
i touts  ceux  qui  en  ont  porté  le  titre.  Je  ferois 
encore  affex  porté  à croire  que  1a  charge  de  fer- 
gent de  bataille  fut  très  conftdérable  ; mais  que 
«ans  la  fuite  on  mit  au  deffiis  de  lui  un  officier  i 
qui  on  donna  le  titre  de  maréchal  de  bataille,  en 
|ni  attribuant  avec  la  preféance  , les  principales 
fondions  du  fergent  de  bataille.  ( Dan . mil,  f rang.  ) 
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SERRE-FILE.  Ceft  le  dernier  homme  d’une 

file.  ( ^.) 

SERVICE  MILITAIRE.  C’eft  le  fenrice  que  les 
troupes  font  à U guerre.  Ce  Jervice  peut  être  fait 
par. des  nationaux  ou  par  des  étrangers.  y»yc\  fur 
ce  fujer  les  ouvrages  pour  & contre  les  [ervtces  mi. 
Ltaires  étrangers  f cvnjidérés  du  côte  du  droit  6*  de  la 
morale  , tant  par  rapport  aux  jouverains  qui  les  au - 
torijent  ou  les  ce  mettent  t qu'aux  particulier j qui  s*y 
engagent , publies  pour  mettre  le  public  en  état  de 
juger  Jatnenunt  de  l'ufage  des  peuples  anciens  6*  mo- 
dernes à cet  égard  j Ce  en  particulier  de  celui  des 
Saijjts  » par  Lnys  de  Bochar , profejfeur  en  droit 
en  kiiloi'e  à Laujanne  , en  trois  tom. 

Les  differentes  qucltions  que  M.  de  Bochar  exa- 
m ne  dans  cet  ouvrage  font  très-curicufes  & très 
importantes. 

Il  »’ag  t de  favoir  : 

i . a S'il  eft  perm-A  à quelque  homme  que  ce 
foit  de  fe  louer  ind>ff  remment  a un  prince  étran- 
ger pour  porter  les  armes  , fans  s’embarrafler  dé 
ta  juftice  ou  de  l’injuftice  des  guerres  que  ce 
prince  peut  avoir». 

av.  u Si  un  prince  ou  un  fouverain  quelconque 
peut  vendre  a un  autre  fouverain  les  régiments  , 
ou  promettre  de  lui  en  fournir  ». 

j®.  « Si  un  fouverain  peut  permettre  que  fur  fes 
terres  un  autre  fouveraip  lève  des  troupes  , tout 
cela  fans  s’embarraffer  de  leur  deftinarion  que 
d une  manière  politique  6c  indifférente  à la  juftice 
ou  à 1 injuftice  des  armes  ; & en  cas  que  cela  fe 
puifie  faire  pour  un  , fi  cela  peut  en  même  temps 
fe  ftiire  pour  plufieurs  ». 

Il  eft  aifé  de  s’appercevoir  que  ces  differentes 
queftions  font  fort  intéreffanrés.  Nous  n’entrerons 
cependant  dans  aucun  détail  fur  ce  fujet , parce 
^ju  il  feroit  difficile  de  le  faire  fan*  loi  donner  beau»* 
coup  d'.érendüe  , nous  nous  contentons  donc  de 
renvoyer  à l’ouvrage  de  M.  de  Bochar  , ou  au 
vingt* un  & vingt  deuxième  volumes  de  la  Biblio- 
thèque raifonnée  , où  l’on  trouve  un  extrait  de  cet 
ouvrage  qui  peut  en  donner  des  idées  affezexa&es. 

Il  v a eu  dans  touts  les  temps  des  pays  dont  les 
peuples  fourniffoient  indifféremment  des  troupes  i 
ceux  qui  vouloiem  les  payer,  u Les  Gaulois , dit 
M.  le  chevalier  de  Folard  , faifoient  métier  d’aller 
tuer  les  autres  pour  de  l’argent , & de  s’entretuer 
quelquefois  comme  bons  patriotes  , parce  qu’ils  fe 
vendoient  indifféremment  aux  deux  partis  , de 
forte  que  les  mêmes  drapeaux  fe  trou  voient  fou« 
vent  oppofés  les  uns  contre  les  autres.  Cela  fero- 
bloit  fort  barbare  6c  fort  inhumain  , continue  le 
favant  commentateur  de  Polybe , comme  s’il  n’é- 
tait pas  libre  <i  chacun  d’aller  exercer  fon  métier 
par-tout  où  il  trouvera  de  l’avantage.  On  repro- 
choit la  même  chofe  aux  Etoliens.  Polybc  & Tite- 
Live  fe  fâchent  bien  fort  contre  cette  conduite* 
Philippe  de  Macédoine  , fi  célèbre  par  fa  guerre 
contre  les  Romains , traitant  de  la  paix  avec  Q. 
Flammius  » reprocha  à un  préteur  des  Etoliens  foa 
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infidélité  8c  l'avarice  de  fa  nation  , qui  n’avoit  nulle 
bonté  de  fournir  des  troupes  a une  puiiîancc  , Ôc 
d'en  enyoyer  à fon  ennemi.  Les  Gelâtes  ( que  M. 
de  Folard  croit  être  les  peuples  du  Languedoc  ou 
des  provinces  méridionales  des  Gaules  ) , faifoieot 
plus  que  cela  , car  ils  luivoient  indifféremment 
toutes  les  puiïïances  qui  vouloieot  deux.  On  pou- 
voit  comparer  leurs  princes  » dit  toujours  M.  de 
Folard  , à des  marchands  de  bœufs  fie  de  moutons , 
qui  , après  les  avoir  vendus  , les  envoyent  à diffé- 
rentes boucheries  pour  être  égorgés.  Il  y a bien 
des  états  aujourd'hui  qui  font  le  même  métier  ». 
Comm.  fur  Polybe , Q.  lir,pag.  135  ( Q ) 

SEYMENY-BASSY.  Les  Turcs  appellent  ainfi 
le  premier  lieutenant  général.  Il  commande  non- 
feulement  les  janUfaires  Seymongs , mais  encore 
lcrfque  l’aga  marche  en  campagne , il  prend  le 
titre  de  Kmmokan  , ou  de  fon  lieutenant  à Conf- 
taminople.  Il  peut  mettre  fon  propre  cachet  fur  les 
ordres  qu'il  expédie , 6c  commande  à touts  les 
fardars  ou  colonels  de  fon  gouvernement  , fans 
compter  qu'il  a le  maniement  de  toutes  les  affaires 
des  lanttfalre*.  ( Ÿ.  ) 

SIÈGE  Attaque  d’une  place. 

Les  P*  les  plus  célébrés  de  l’antiquité  font 
ceux  de  Troye,  de  Tyr , d Alexandrie  , de  Nu- 
m.ince  , &c.  ; & parmi  les  modernes , ceux  d Of- 
tendc , de  Candie  , de  Grave , de  Prague , fitc. 

Les  fièges  peuvent  fe  divifer  en  plufieurs  ef- 
pèces,  fui  van  t la  nature  des  villes  quon  doit  atta- 
quer , & la  méthode  qu’on  y employé. 

Le  premier  eft  le  fiège  royal  ou  le  véritable  fiège  ; 
c\ft  celui  dans  lequel  on  fait  tout  s les  travaux  né- 
eefljires  pour  s'emparer  de  la  place , en  châtiant 
fucceflivement  l'ennemi  de  toutes  les  fortifications 
qui  la  défendent  ; cette  forte  de  fiège  ne  fe  fait 
qu’aux  villes  c on  fi  durables  fit  importantes  , 6c  c’cft 
de  ce  fiège  qu'on  entend  parler  ordinairement  » 
lorfqu'on  dit  qu  une  armée  fait  le  fiège  d’une  place. 

Le  fiège  qui  ne- demande  point  touts  les  travaux 
du  fiège  royal  , fc  nomme  fimplement  attaque  ; 
c’eft  pourquoi , lorfqu’un  corps  de  croup  js  eft  en- 
voyé pour  s’emparer  d’un  pofie  important , comme 
d’un  château  ou  de  quelque  aut  e petit  lieu  occupé 
par  l’ennemi*  on  ne  dit  point  qu’on  va,  en  faire  le 
/lige*  mais  l’attaque. 

M.  de  Folard  dans  fon  Traité  de  t attaque  & de 
la  defenfe  des  places  des  anciens , blâm^avec  raifon 
ceux  qui  confondent  le  fiège  avec  le  blocus  ou  le 
bombardement.  Il  attaque  à ce  fujet  un  officier  d ar- 
tillerie * dans  un  mémoire  donné  â l’académie  des 
fciences  fur  la  méthode  de  tirer  Us  bombes  avec  [ac- 
cès , ne  met  aucurfe  différence  entre  un  fiége  dans 
les  formes  fie  un  bombardement.  Cet  officier  réduit 
à vingt-cinq  les  défauts  où  l'on  tombe  dans  le  jet 
des  bombes  pour  y remédier*  & Us  corrige  autant 
que  faire  fe  peut  \ voici , dir-il , ce  que  fai  pratiqué 
aux  fièges  de  Nice  , -Alger  , Gènes , Tripoli , Rofe  , 
Palamos  , Barcelonne  , Altcan  , 6r  nombre  <f autres 
places  que  f ai  bombardées . « Qui  ne  croiroit  , en 
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lifant  celi  , dit  M.  de  folard,  qu’Algcr  * Gènes  & 
Tripoli  ont  foutenu  un  Jùgt  } Et  ces  Jîigts  font 
imaginaires , du  moins  de  fon  temps.  Ces  trois 
villes  furent  bombardées  par  mer , fit  perfonne  ne 
mit  pied  à terre  ; c’eft  donc  improprement  qu'on 
fe  fert  du  terme  de  fùgc , lorfqu  il  s'agit  d'un  bom- 
bardement , confondant  ainfi  l'un  avec  l’autre  ». 
Voyez  Places.  ( attaque  à a ). 

SIGNAL.  Signe  que  l’on  lait  inftruire. 

Les  finaux  étant  arbitraites  , doivent  être  con- 
venus. On  y emploie  les  fons , tels  que  ceux  de 
la  voix , des  inftruments  , des  armes  à feu  , ou  les 
objets  les  plus  fcnfibtes  de  la  vue,  comme  le  feu 
pendant  la  nuit,  la  fumée  pendant  le  jour,  les 
fufées , les  bombes  , les  dtapeaux  , Sic.  On  y em- 
ployera  peut-être  les  ballons  airollatiqucs. 

On  a voulu  divifer  les  fignaux  en  vocaux , demi- 
vocaux  fit  muni.  Les  vocaux , a i-on  dit , fe  font 

fia r le  moyen  de  la  voix  ; les  demi  vocaux , par 
es  inftruments  fie  les  armes  à feu  ; les  muni , par 
les  objets  vifibles  ; mais  outre  que  ces  fortes  de 
divifsont  n’ont  aucune  utilité  , celle  ci  eft  on  ne 
peut  pas  plus  impropre  ; les  fons  des  inSntments 
ne  font  point  des  voix  , & il  n’y  a point  de  fiscaux 
muets,  ils  parlent  touts. 

Folard  préféroit  les  corps-de-chafle  entre  touts 
les  inflruments.  11-dit  que  « dans  une  affaire  géné- 
rale ou  dans  un  combat,  le  bruit  des  tambours, 
celui  du  canon,  les  décharges  continuelles  de  l'in- 
fanterie , 8c  les  cris  militaires , ( comme  s’il  en 
exiftoit  aujourd’hui  ) , empêchent  de  diftinguer  les 
Jîgnaux  faits  avec  les  tambours.  Comment  a-t-il  pu 
efpérer  de  tirer  du  cors-de-chafle  des  Jîgnaux  qui 
fudënt  entendus  au  milieu  du  btuit  8c  du  tumulte 
d'une  aflion  ? Il  eft  évidemment  impoflible  d’en 
trouver  de  cette  efpèce.' 

Les  anciens  ont  fait  un  grand  ufage  des  Jîgnaux , 
8c  fur-tout  de  ceux  qui  fe  faifoient  par  les  feux. 

Les  premiers  Jîgnaux  de  cette  nature  parodient 
avoir  été  ceux  qui  fervoient  de  guides  aux  vaff- 
feaux.  Homère  compare  l’éclat  ou  boucher  d'A- 
chille <•  aux  feux  qui , brillant  fur  les  montagnes 
en  des  dations  folitaires  , frappent  les  yeux  des 
matelots  , tandis  que  les  tempêtes  les  emportent 
malgré  eux  loin  de  leurs  amis  ; & lorfquc  par  le 
conleil  de  Junon  , Achille  fe  préfente  (ans  armes 
à l’acmée  Troyenne  ,-  Minerve  couvre  de  Ion 
égide  les  rohtiftes  épaules  du  guerrier  ; elle  répand 
autour  de  fa  tête  un  nuage  d'or  duquel  elle  fait  jail- 
lir une  flamme  éclatant*;.  Comme  lorfqu'on  voit 
monter  jufqu’aux  deux  la  fumée  forrant  d’une  ville 
que  les  combats  environnent , 6c  que  fes  habitants 
défendent  tout  le  jour  avec  courage , dis  que  le 
foleil  fe  couche  , un  grand  nombre  de  flambeaux 
y brillent , leur  éclat  s’élève  dans  les  airs  , fignal 
vifible  aux  peuples  voiGns , s’il  en  eft  qui , venant 
fur  des  valifeaux , v Aile  rcpoufîer  ['attaque  de 
Mars , ainfi  de  la  tête  trachille  la  flamme  s’élevoit 
au  ciel  ».  ( lliad.  XIX , v.  17}  XVlll , v 203  ). 
Nous  trouvons  plus  de  détails  à cet  égard  dans 
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l'Agamemnon  d'Achille.  Un  efclave  eft  prépofé 
par  Clytetnneftre  pour  obferver  les  finaux  qui 
doivent  annoncer  la  prrfe  de  Troye  1 cetre  pnn- 
cefle.  Le  poète  nomme  huit  flânons  ou  ces  finaux 
étoient  placés  ; il  y avon  donc  neuf  intervales  en 
y comprenant  celui  qui  étou  entre  Troye  & la 
première  ftation  , & celui  qui  etoit  enrte  Argos  Sx 
la  dernière.  La  dillunce  directe  entre  ces  Jeux  villes 
etoit  d'environ  cent  cinquante  lieues  ; mais  comme 
les  Dations  n'étoicm  pas  iur  une  I gné  droite , on 
peut  évaluer  à deux  cents  lieues  leipacc  quelles 
occupoient , îc  à-peu-prés  a vingt  trois  lieues  les 
intervalles  qui  ètoicnt  entre  elles,  bi  le  poète  a ob- 
fervé  hdcllement  Icsufages  du  temps duni  il  parle, 
les  filiaux  par  les  feux  croient  connus  dés  le  liège 
de  Troye  ; mais  ce  dont  on  ne  p :ur  douter , c elt 
qu'on  les  employoit  au  temps d'Ho-nere,  6t. quant 
aux  diflances  des  Dations  cuire  elle»  , on  don 
croire  qo’Achille  y a confervè  la  vraifemulance. 
f SUn.it  l'acad.  tom.  Alll , pjg.  qot.  Av.  J C. 

tS)  ). 

Cet  ufage  fe  retrouve  plufieurs  fois  dans  1 hif- 
toire  grecque.  Lorfque  l'avant-gardc  de  1 arm.e  na- 
vale de  Xcrcés  eut  pris  les  trois  vaifleaux  videttes 
des  Grecs , l’avis  en  fut  donné  par  des  feux  de 
Scyathus . au  camp  d'Ariemifium.  Ce  furent  les 
feux  qui  portèrent  dans  Atkénc’s  la  nouvelle  delà 
prife  de  Salancine  par  les  Pélopon. liens;  qui  an- 
noncèrent à ceux-ci  dans  lille  de  Corcire  l’ap- 
proche de  la  florte  Athénienne , commandée  par 
Eurymédon  ; qui  avertirent  Srafidas  de  s'appro- 
cher de  Torone  . que  ce  général  prit  par  intelli- 
gence , qui  annoncèrent  à la  flotte  Athénienne  au- 
près de  Seftos  Centrée  de  celle  des  Peloponéfiens 
dans  l'Hellefpoat  ; qui  informèrent  Alexandre  que 
Ptolomée  avoir  tourné  le  rocher  d’Aornc  ; qui , 
des  cimes  les  plus  élevées  du  mont  Tifaé  en  Pho- 
cide,  8c  des  ifles  d'Eubée  8c  de  Péparèthe,  ap- 
prenoient  à Philippe  les  mouvements  de  l'armee 
du  proconful  P.  Sulpicius  , 8c  du  roi  Attale.  ( Ht- 
rodot.  I.  P II , p.  444  , jv.  J . C.  480.  Thucyd . /.  Il  , 
/>.  164,  c.  stp  r.)i(.  O.616.  C.  <tv. /.  t\  415  , 
4X0,  407.  Ar/ian.  de  exped.  alex . I.  I y , p.  508  , 
8".  .iv.  J.  C.  315.  Liv.  I.  XXVlll  ,r.(t  6.  Polyb. 
I.  X ,c.  59,  de  R.  «4 , dv.  }.  C.  199  ). 

Les  J îgnaux  par  les  feux  fe  dounoient  avec  des 
torches  de  bois  réfmeux  ou  d'autres  matières  in- 
flammables. Ils  ne  fervirent  d'abord  qu'à  faire  con- 
noitre  un  petit  nombre  de  circonflances  , telle 
que  l’arrivée  des  enncmiv'ou  celle  d’un  fecours  ; 
pour  celle  là  , on  agitoit  les  torches  ; pour  l’autre , 
on  les  tesoit  élevées  & fans  mouvement.  Ainfi 
l'utilité  de  cette  efpèce  de  Jïpei "fut  très  bornée 
dans  leur  origine  ; ils  étoient  infuffifants  pour 
tranfmettre  un  grand  nombre  d’avis  très  impor- 
tants à la  eueric.  Armas  Jg  raélicien  tâcha  d’en 
étendre  l’ufigc  à un  plus  gmad  nombre  de  circonf- 
tancet  : il  imagina  de  donner  à ceux  qui  étoient 
chargés  de  faire  les  Jïçnaux  , des  vafes  de  terre 
dent  la  capacité  fût  aulft  égalé  qu'il  était  poflibfe  , 
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hauts  d'environ  trois  coudées  , ( } pieds  8 pouces 
10,5  lignes  ),  fit  large  d'une  feule,  ( 1 pied  a 
pouces  ,ii,5  lignes  ).  Ils  avoient  des  platcqux  de 
liège  d'un  diamètre  un  peu  moindre  que  l'oiincc 
des  vafes.  Au  centre  de  ces  plateaux  on  plantoit 
des  baguettes  d'égale  longueur  , divifées  en  par- 
ties égales  , de  trois  doigts  chacune , ( a pouces  ) ; 
on  attachoit  à chaque  drvifioft  une  bande  diftmcte 
de  celte  des  autres  divrftons  , & on  écrivoit  fur 
chaque  bande  les  circonflances  les  plus  ordinaires 
à la  guerre  & les  plus  importantes  à faire  con- 
noitre , en  oblcrvant  que  les  6andes  corrcfpon- 
dantes  porraflent  la  même  épigraphe.  Il  frllott  ob- 
lerver  aulft  très  foigneul'ement  de  donner  le  même 
diamètre  aux  ouvertures  par  lefquclles  de  voit  s'é- 
couler l'eau  dont  on  remplifloitles  vafes.  ( Thucyd. 
bchol.  1.  //,/>.  164  , «.6  ). 

Ces  efpèces  de  clcpfrdies  étant  portées  aux  lieux 
choifls  pour  donner  les  finaux , on  mettoit  fur 
l'eau  les  lièges  armés  de  leurs  baguettes.  Quand.011 
voulait  uanimittre  un  des  avis  inferits  fur  les 
bandes  , on  allumoit  une  torche,  & on  la  tenoit 
élevee  jufqu'à  ce  qu’on  eut  répondu  dé  la  Dation 
voiflne  par  l'élévation  d'une  autre  torche  ; alors  . 
011  les  abailfoit  toutes  deux  en  même  temps  , Sx  on 
ouvroit  les  clepftdres  quand  les  I éges  Sx  les  bâtons 
s’êtoient  abaiffis  avec  l'eau,  de  forte  que  la  bande 
ponant  l'avis  que  l'on  vouloir  communiquer  fut  à 
hauteur  des  bords  du  vafe  , on  éle  von  de  nouveau 
la  torche  à la  ftation  d’où  partoit  l'avis  , attflitôt 
ceux  qui  étoient  à la  ftarion  voifine  fertnoient  la 
clepfidrc,  & lifoient  l'infeription  qui  répondoit 
aux  bords  du  vafe. 

Cette  invention,  quoiqu’lngênieufe,  étoit  en- 
core très  imparfaite  , parce  qu  on  ne  pouvoir  ni 
prévoir  touts  les  événements , ni  en  faite  con- 
noître  toutes  les  circonflances  , telles  que  l'efpèco 
des  troupes  , des  vaifleaux  , des  vivres  , leur 
nombre , leur  deflination , la  partie  du  pays  dans 
laquelle  ils  étoient  St  autres  femblab'es. 

Cléoxène  , ou , félon  d autres,  üémoclire  ima- 
gina un  moyen  beaucoup  plus  parfait , en  ce  qu'il 
etoit  général , 8c  Polybc  le  pcrfeâionna.  Il  confif- 
toir  à defigner  les  caraâèrcs  de  l’écriture , 8c  par 
conféqucnr  a écrire  par  le  moyen  des  torches.  Ceux 
qui  vcilloient  à chaque  Dation  avoient  cinq  ta- 
blettes , fur  (hacune  defquelles  étoient  écrites  cint| 
lertres  ; la  dernière  en  comcnoit  quatre  ; celui  qui 
avoit  à donner  avis , le  faifoit  connoître  en  élevant 
deux  torches , 8c  atrendoit  que  ceux  de  la  ftation 
voifine  y répondant  de  même  , enflent  montré 
qu’ils  étoient  attentifs  ; alors  les  deux  torches 
étoient  abaiflïes  de  part  8c  d'autre,  8c  ceux  de  la 
première  Dation  commençoient  par  défigner  la  ta- 
blette où  fe  trouvoit  la  première  lettre  du  premier 
mot  qu’ils  vouloient  écrire.  On  indiquoit  la  pre- 
mière tablette  par  une  torche  élevée  à la  gauebe  ; 
la  fécondé , par  deux  ; la  troifièmc , par  trois , 8c 
ainfi  des  autres.  On  marquoit  enfuite  de  1a  même 
manière  par  une  ou  plufieurs  torches  élevées  à 1a 
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'droite  , 1c  rang  que  1a  lettre  oceupoit  dans  ja  ta- 
blette defignée  , & en  répétant  cette  opération 

fiour  chaque  lettre  , on  écrivoit  tout  ce  qu'un  vou- 
oit  faire  connoître. 

Ceux  qui  étoient  chargés  de  ces Jîguux  dévoient 
obfcrver  d'employer  aufli  peu  de  mots  qu'il  ctoit 
pnlTiblc  ; il  falloir  donc  fes  choifir  intelligents  , 

St  les  former  à cette  efpèce  d’écriture  , que  l'habi- 
tude rendoit  facile. 

Afin  d'en  rendre  l’exécution  moins  fujette  à 
l’erreur  , on  avoiti  chaque  flation  un  inilrumcnt 
dioptrique  compnfé  de  deux  tubes , dirigé  l’un  fnr 
* la  droite  & l’autre  fur  la  gauche  de  celui  qui  de- 
voir donner  I cfignat  ; les  tablettes  étoient  pofées  à 
côté  de  l’inflrnment,  dans  une  (âtuation  verticale  , 

& on  élevoit  à droite  & à gauche  un  épaulcment 
de  dix  pieds  de  long  & de  la  hauteur  ordinaire 
d’un  homme, afin  que  les  torches  élevées  fulTcnt 
très  apparentes , & qu’étant  abaiffées  derrière , elles 
fulTcnt  parfaitement  cachées. 

Les  Humains  fo  fervi-ent,  ainlï  qne  les  Grecs  , 
des  figntux  par  les  feux.  Le  d.ihtcur  AulusPof- 
thumiut  les  employa  l’an  de  Rome  312  , dans  la 
guerre  contre  les  Volfqucs  ; Scipion  , au  fiége  de 
Numance;  Catfar,  dans  les  Gaules  & à Dyrau- 
bium.  Celui-ci  en  nous  l'apprenant  , ajoute  que 
c’étoit  unufagedes  temps  les  plus  anciens,  / upc - 
riorh  irmptrii  confuetudo.  ( l.iv.  I.  IV , c.  17.  Ap- 
pui. Ml.  hij'p  p.  306.  £.  de  K.  610,  (iv.  /.  C.  I J 3 . 
Cetf.  Bell.  GM.  I.  U.  Civil.  III , c.  65  ).  • 

Végèce  en  fait  auffi  mention  , ( /.  III , c.  1 ).  Ju- 
lius Africanus  en  a parlé  dans  un  affez  grand  dé- 
tail. On  voir , par  ce  qu’il  en  dit , quo  les  Romains 
avoient  profite  de  l’invention  des  Grecs  é cet 
égard , 8c  de  celle  de  l’olybe.  Nous  allons  traduire 
en  entier  ce  qu’en  a dit  J.  Africanus.  ( si;)  xlthn 
MM.  de  tj  tibl.  du  roi’’).  . 

o Ceux  qui  feront  chargés  di>  foin  des  Jîgaïux  , 
doivent  être  vigilants  . attentifs , St  fur-tout  cou- 
rageux , afin  que  dans  l’occnfiop  la  crainte  des  en- 
nemis ne  les  mette  pas  en  fuite , & ne  leur  fafle 
pas  omettre  l’annonce  de  l’invafion  par  le  moyen 
des  fignaux.  Ils  doivent  raffembler  d’avance  des 
broutfailles  fcches  , de  la  paille  , du  foin  , des 
branches  uasbres  ; de  laevaiffir  ou  de  vieux  vête- 
ments jettés  fur  le  feu  font  beaucoup  de  flammes 
& une  fumée  épaifle  qui  s’élève  très  haut* 

Ils  allumeront  les  ftux  lorfqu’il  fera  encore  in- 
certain fi  le  mouvement  que  l’on  apperçoit  cft 
celui  de  quelques  animaux  fauvages  ou  de  quel- 
ques transfuges,  ou  d’une  troupe  ennemie  ; mais 
quand  il  fera  évident  que  ce  font  les  ennemi!  en  . 
trmes,  il  faudra  tripler  & quadrupler  les  feux  ; en 
les  multipliant , on  peut  le  plus  fouvent , comme 
le  difent  quelques-uns  des  anciens  auteurs  , & > 
lorfqueles  ennemis  font  en  vue,  etrfairc  favoir  le 
nombre.  Il  faut  alors  allumer  autant  de  Aux  que 
l’on  eflirac  qu'il  paroit  de  milliers  d'hommes.  Il 
arrive  que  l'ennemi  fc  montre  plufieurs  fois  pen- 
dant le  jour , fc  tient  enfutte  tranquille  , 8c  répète 
An  niliuire.  Tome  III.  . 


plufieurs  fois  cette  démnnflrarion  ; alors  Jcs  feux' 
allumés  à chacune  de  ccs  apparitions  mettent  en 
fuite  les  habitants  <u  pays.  Les  hommes  chargés 
d aftguux , trompés  eux-mêmes  par  cent  feinte  , 
relient  en  repos  dans  lrtirs  mations  ; cependant 
l’ennemi  exécutant  fon  projet,  les  furj»end  & les 
faifir  tou  :s.  A mil , après  avoir  annoncé  une  coupla 
de  fois  U nuit , par  les  feux , & le  jour  par  la  fil- 
mée, ccs  premières  dém. nilrations  8c  l’ennemi 
faites,  en  petites  troupes  , ils  doivent  reflet*  k 
leurs  polies  , & les  liahiranis  le  préparer  à la  fuite , 
mais  ne  point  quitter  leurs  habitations.  Il  cft  auffi 
néccflaire  que  ceux-ci  foient  inflruits  de  ce  que 
les  /ignaitx  figmtient  ; ils  font  communs  a tous  , 
& intlituês  pour  être  entendus  par  ceux  qui  doi- 
vent prendre  la  fuite , comme  par  ceux  qui  les 
tjonner.t. 

Les  Romains  ont  cutrcpris  d’exécutcrune  ebofe 
qui  me  paroit  admirable:  c’efl  d ccriicgur le  moyen 
(Jcs  feux  tout  ce  qu’ils  veulent  tranfinertre  ; 8t 
voici  comme  ils  l'cxècutcnt  : ils  clioififlent  les  lieux 
les  plus  propres  à l'ufage  des  fîgnaux  , l'im-à  la 
droite  , l'aune  à la  gaucho,  & l'aune  au  milieu.  Ils 
divifeot  enliiite  les  lettres  de  l'alphabet  enrre  ces 
trois  endroits , & attribuent  k celui  de  la  gauche 
depuis  TA  juf^u'a  l'I  ; à celui  du  milieu  depuis  l’I 
julqu'i  l’S  ; àr celui  de  la  droite  depuis  l’S , jufqu'au 
Z.  Lorfqu’ils  veulent  defigner  i'A  , ils  allument  un 
feul  feu  audicu  marqué  à la  gauche,  deux  pour  le 
B,  trois  pour  lcC,  & ainfi  de  fuite;  veulent-ils 
defigner lié  Ils  allument  un  fcul  feu  au  centre  , 
deux  pour  l'I. , trois  pour  CM  ; de  même  quand  ils 
veulent  defigner  l’S  , ils  allumcnc.un  feu! 'feu  au 
lieu  marqué  k la  droite  , deux  pour  le  T , troi* 
pour  l’U , Rtc.  ; c'efi  ainfi  qu'ils  dèfignenr  les  lettres 
fans  aucun  égard  à leur  valeur  numérique  ; ils 
nUlIumcnt  pas  les  flambeaux  cent  fois  pour  C, 
mais  trois  foi?  feulement  à la  gauche,  comme  il 
vient  d’étre  dit.  Ils  communiquent  donc  entre  eux 
de  ccttc  manière  , de  forte  que  les  uns , en  écrivant 
avec  leurs  flambeaux  comme  avec  les  lentes  , 
tranfmettent  ce  qu’ils  veulent  faire  favoir,  & que 
les  autres  l’apprennent.  Enfuite  ceux  qui  ont  reçu 
l’avis  le  font  pafler  3 d'autres  places  pour  le  rece- 
voir , & ceux-ci  é d'autres  encore , jufqu'aux  der- 
niers. . 

Il  ferait  quelquefois  poflible  d'employer  ccs 
méthodes  pour  indiquer  des  mouvements  de  corps 
d’armées  oc  de  divifions  détachées.  Il  le  ferait  auffi 
d’employer  pour  les  manœuvres  des  filiaux  a-pui- 
prés  femblanlcs  .1  ceux  dont  on  fait  trfage  pour  les 
manœuvres  des  flottes  ; ils  feraient  beaucoup  plus 
prompts  que  les  avis  donnés  par  des  aides  de 
camp  Se  officiers  de  l’état  major , fans  toutefqis 
fupprimer  ceux-ci,  parce  qu’il  faut  toujours  pren- 
dre double  précaution  , fur-tout  à la  guerre.  L’u- 
faee  qu’on  pourrait  y faire  des/gnmrx  de  ce  genre 
cft  une  matière  toute  neuve  qu’il  ferait  utile  d'ap- 
profondir. 

SIGNALEMENT.  Defctiption  des  traits  gêné-, 
C c cc 
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raux  d’une  perfonne.  Le  finalement  comprend  Ta 
iormc  générale  du  vifage  6c  de  fes  punies  ;la  na- 
ture & U couleur  des  cheveu#,  des  Coure  ils , de  la 
barbe  , du  teint , des  yeux  -,  la  hauteur  de  la  taille  ; 
la  forme  des  épaules , fîti  corps  , des  mains  , des 
genoux  , des  jambes,  des  pieds  ; la  complexion  ha- 
bituelle , les  marques  accidentelles  de  la  peau. 
Comme  l'idée  que  l'entendement  perçoit  a la  vue 
d’un  cbjccefl  toujours  générale  , 6c  que  le  finale- 
ment l’dl  auflî , il  eft  r-re  que  celui  quî  le  compare 
à la  perfonne  indiquée  ne  la  reconnoific  pas  avec 
certitude  ; il  peut  en  prendre  une  autre  pour  elle 
au  •premier  abord  ; mais  à l'examen  il  cil  difficile 
qu'il  ne  rcconnoilïb  pas  Ton  erreur.  Si  le  fignalt* 
ment  étoit  m-nutieufement  détaillé  , la  comparai- 
son & l'examen  deviendroient  beaucoup  plus  diffi- 
ciles & moins  fors*  Ccd  par  cette  raifon  qiie  des 
portraits  qui  ne  présentent  que  rcofemble  général 
des  traits  très  Couvent  avec  l’original  une 
j’clïbinblancc  plus  frappante  que  ceux  qui  font 
très  détaillés;  qu’une  ébauche  cft  Couvent  beaucoup 
plus  reflemblame  qu'un  portrait  fini  , 6c  qu'un 
peintre  en  achevant  un  portrait  , altère  ordinairc- 
«nent  la  rwffembftpce.  Lidée  que  la  mémoire  con 
ferve  d*un  objet  eft  un  finalement  auquel  on  le 
reconnoit  fans  Ce. tromper. 

On  tient  un  regiftre  des  finalement!  de  tours 
les  foldats  qu’on  enrôle , afin  de  les  reconneirre 
s’ils  s’évadent.  Ljtl'qu’un  Joldat  a déferré  , fon 
finalement  eft envoyé  aux  dmciers  de  la  maréchauf» 
fé.*,  & donne  p*r  eux  aux  cavaliers  qui  font  char- 
gés de  l’arréty  s’ils  le  rencontrcnr. 

SOCAK.  Soldat  à pied  de  la  garde  du  grand 
«ietgncur  ; les  folaks  ont  un  bonnet  pareil  à celui 
des  tthorfiadgis  , St  portent  chacun  un  a/e  à la 
main.  Leur  Verte  de  defious  en  rctrouiTéc  jufqu’à 
la  ceinture  , avec  des  manches  pendanres  ; la  cfcc- 
mife,  qu'ils  ont  par-defifus  les  calcçffns,  cil  brodée 
fur  coutures.  ( Du  Loir  ). 

SOLDAT.  Homme  foldé  pour  un  fervice  mili- 
taire. On  donne  particulièrement  ce  nom  à ceux 
qui  fervent  à pied. 

Les  devoirs  du  foldat  font  touts  renfermés  dans 
l’obéifTance  pour  ce  qui  concerne  le  fcrvicc  mili- 
taire: elle  doit  être  à cct  égard^exaélc , entière, 
fans  refns  quelconque  , fans  aucun  murmure  ; il 
doit  cette  obéitfiincc  à touts  fes  (upérieurs  ; il  leur 
doit  le  rcfpeél  moral  & les  fignes  ufueis  de  ce  ref- 

feâ  en  proportion  de  la  fupérjorité  de  leur  grade. 

1 doit  exécuter  avec  tou;  le  loin  , toute  l’applica- 
tion 6c  l'intelligence  dogr  il  cfl  capable , ce  qui 
lui  cû  preferit  tant  par  les  ordonnances  , que  par 
les  ordres  particuliers  de  fes  fupérieurs.  Quant  aux 
«qualités  du  foli.it  ,voye{  Choix. 

SOLDE.  Paye  de  l’homme  qui  s'eft  engagé  à unt 
fervice  militaire.  Dans  les  premiers  temps  de 
toutes  les  fociétcs,  ceux,  qui  étoient  en  état  de 
porter  les  armes  les  ont  employées  à la  défenfe 
commune  , fans  recevoir  aucune  folie . 

Les  citoyens  Romains  fcrvircnc  a leujs  frais  peu- 
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dartt  tes  trois  premiers  ftéclef.  Apres  la  prîf« 
d’Anxur,  le  féast  ,fans  aucurre  demande  de  la  part 
du  peuple  r.i  de  les  tribuns , alligna  un efjUe  à l’in* 
fanterie,  & pourvut  à fon  payement  par  une  itn- 
pofition.  Au  défaut  de  payement  de  la  part  des  ci- 
toyens impofcs,le  colleélour  avoit  droit  de  faifir 
leurs  meubles.  Cette  ioipufjf.on  augmenta  en  pro- 
portion du  nombre  des  troupes  , & dura  jufqu  aria 
conquête  de  la  Macédoine.  Depuis  cette  époque, 
jufqu'â  l’année  qui  fnivit  la  mort  de  Cæiar , les 
fonds  de  la  folie  furent  pris  du  tréfor  public  ; 6c 
lorfque  penda  t les  guerres  civiles  il  (e  trouva 
épuré  , on  y fuppléa  comme  le  fit  Marius  , pir'» 
l’or  & l'argent  des  temples.  ( Liv.  I.  IV , <r,  19 , ai. 
fin.  V.  10,  de  R.  347 , «iv.  /.  C.  406.  I. 

V!f  , c.  10.  De  II.  593  , av.  J C.  158.  P lui  are  h . 
CS  mil.  Val,  Maxim  l.  Vil , c.  6 
Depuis  l’établilTemem  de  la  Jolde  jufqu’à  Jules- 
Cæfar,  elle  fut  d'environ  un  tiers  du  denier,  ou 
6 f.  2 d.  de  notre  monnoic  , fans  di  Hindi,  un  de 
véîite,  kafiats , prime  ou  triatres.  Cacfar  doubla, 

!i  2 f.  4 d.};  Domirien  l’augmenta  d un  quart, 

1 3 f.  j d.  ) , ( de  J.  C.  81  ).  Les  centurions  rcce- 
voient  le  double  du  foldar.  On  exigeoit  quelque- 
fois des  peuples  vaincus  la  paye  d'un  an  ou  de  fuc 
mois  pour  toute  l’armée.  Les  Falifques  payèrent 
certe  contribution  à Camille  ; les  Samnites  à C. 
Clamius  Si  an  d élateur  Lucius  Papirlus  Curfor  ; 
les  Etrufques  à Publius  Décius  ; les  FaUfques  à 
Spuriu*  Carvilus  ; Quelquefois  les  généraux  fiu- 
foienr  cet  nfage  de  l’argent  qu’ils  retiroient  de  la 
vente  des  dépouilles.  ( Mèm.  de  faead.  Dupuy  , /. 
•XXV lit , p.  679.  Le  Beau , X XXX l , page  191, 
Sue  ton.  Caf.  c,  26  , de  R.  705  , «iv.  J.  C . 50.  Polyb . 
/.  VI , c.  37.  Liv.  /.  V y c.  27  , de  R.  339  , av.  J . 
C.  394.  Û.  L VI  / , c.  2 , de  R.  424  , av.  J.  Ç.  3 2(ù 
IJ  J.  Vfll  ,c.  36  , de  R.  444 . av.  /.  C.  309.  ld.  /, 
IX , c.  41  y de  R.^4^6  S av.  J.  C.  297,  ld.  I.  X , c. 
46  , de  R.  460  , av.  J.  C.  193  ). 

L’ap  de  R.  330,  les  tribuns  confulaircs  qui  af- 
fîégeoient  Véïes , Vefpérant  pas  de  prendre  cette 
ville  d’emblée,  firent  travailler  aux  approches  , Sc 
ordonnèrent  de  conflruirc  des  barraques  , choie 
nouvelle  p«ur  les  troupes  Romaines.  Les  tribuns 
du  peuple  s'élevèrent  contre  cette  ujntfvat ion  ,8c 
contre  l’inflitution  réccrfle  de  la  paye  du  foldat , 
qui  ctoît  un  prétexté  de  le  retenir  en  campagne 
contre  Pufage.  En  même  reaps  on  apprit  à Rome 
que  les  Véïcns  avoient  brûlé  dans  une  fortie  touvs 
les  Travaux  des  Romains.  Une  trifteffe  générale  fe 
répandoit  avec  cette  nouvelle.  Le  fénat  craignit 
une  fédition  dans  la  ville  St  dans  l'armée.  Déjà 
les  tribuns  triomphoient  comme  vainqueurs  5c 
maîtres  de  la  république,  lorfque  les  citoyens  qui 
étoient  compris  dans  le  cens  équefire , & n’avoient 
point  cncorc-reçu  le  cheval  public;  Ce  préfea- 
tèrent  enfcmble  au  fénat,  ^s’engagèrent  à fervir 
avec  leurs,  propres  chevaux.  Les  autres  clafîes  inf- 
truites  de  cette  aélion  généreufe,  courent  de  même 
au  fépat  > Si  offrent  rq  fcrvicc  extraordinaire  . 
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foît  îomre  Iss  Véîens , fuis  ailleurs  ; dîfaBt  que  fi 
en  les  mène  contrôles  Véicns  , ils  ne  rentreront 
Cas  dans  Rome  que  Vcïes  ne  fois  détruite.  Alors 
la  joie  devient  générale  ; îc  fénat  témoigne  la 
fienac  par  la  voix  & par  les  geftes.  Il  loue  les  ca- 
valiers , il  loue  le  peuple , il  s'écrie  que  Rome  cft 
heureufe  , invincible  par  cette  concorde.  Les  tri- 
tons milinires  rendent  grâce  aux  cavaliers  & aux 
f ildats , les  afférent  que  le  fénat  n'oubliera  point 

' le  zélé  qu’ils  montrent  ponr  la  pattié  , & annonce 
qu'il  accorde  une  paye  aux  ciioyens  qui  s'enga- 
gent volontairement  à tsa  fcrvicc  extraordinaire  ;• 
on  en  fixa  une  pour  les  cavaliers, & ils  furent  fou- 
doyés  alors  pour  la  première  fois.  (Zi».  I.  V , c. 

. 7,  «*)•  • 

* L’année  fnivante , C-  Cornélius  Coffus , tribun 
■ûlitaire  , fit  régler  que  leur  folde  feroit  le  triple  de 
celle  du  folilat , ( ceft-à-dire,  vers  cette  époque  , 
1 8 f.  6 d-  de  notre  monnoie  ) ; Jules  Casfar  ayant 
doublé  celle  des  légions,  les  cavaliers  retient 
37  (.  ; & fous  Domicien , qui  augmenta  la  paye 
*d  un  quarr,  46  f.  3 d.  ( de  J.  C.  8a  ) . On  leur  donna 
de  plus  un  fupplémenr  de  folde  nommé  rsfpersrium , 
pour  la  nourriture  de  leur  cheval , & « fupplé- 
ment  fur  double  lorfqu’ils  eurent  chacun  deux 
chevaux^  Sucton.  C*f.  c.  a 6 , de  R.  703  , sv.J.  C. 
30.  Hdefjraiium.) 

En  France  , (brique  Charles  Vil  établit  les  com- 
pagnie*. d'ordonnance  en  1445  , la’  folde  de  chaque 
gendarme  pour  lui  & toute  fa  lance  , c’cftàdirc 
pour  lui  8c  trois  hommes  éroi  r de  30  livres  par 
mois  ; les  habitants  des  Trilles  Sc  de»  campagnes 
payoient  cette  folde  t & l'impofiron  établie  a ce 
lu  ; c t tut  nommée  la  nulle  des  gendarmes.  Alois  le 
marc  d'argent  valott  S liv.  ; ainfi  cette  folle  pour 
quatre  cavaliers  équivaloir  à peu-près  à 100  livres 
tie  notre  monno'tc.  Cette  fomme  poum.it  patoitre 
peu  configurable  pour  l'équipement,  l'armentcnt 
&,  i'entretidtt  de  quatre  cavaliers  ; mais  il  faut  con- 
ftdércr  que  la  ditpr  iportion  étoit  beaucoup  plus 
grande  entre  le  prix  des  vivres  & autres  marchait* 
tiifcs  de  ce  temps,  tk  le  prix  afiluel  ; alors  un  B1011- 
t >n  valoir  5 f,  puurvu  qu'on  en  rendit  la  peau  fit 
iagraiffe.  • 

Un#  ordonnance  de  Louis  XIV  du  jo  juillet 
1660  . fixe  I»  paye  de  chaque  foldai  à s f.  par 
jour  , & ce  pour  tome  folle  , pain  fi*  ujlenjrle.  la: le 
fut  continuée  de  même  fous  tout  le  régne  de  ce 
jprinec  , tant  pendant,!»  paix  que  pendant  les  quar- 
tiers d'hiver  qui  üiivirent  chaque  campaghc.  ( Or- 
donn.  du  6 février  1670  , 28  février  1 f - 7 ; 8 oHoére 
1690  ; 13  ftpiemhre  1691  ; prtmirr  ofloire  qf  93  , î8 
fcptemh't  1693  ; 10  février  îf.çtj  ; premier  mare 
1700  i S oâotre  t rot  ; premier  oRoirc  1703  ; premier 
aéMre  1705  ).*En  tfiClo , le  mate  d'argent  Valfjt 
ifiliv.  tof. , & vaut  aujourdhui  çj  liv.  9 f.  ad, 
En  fuivant  cette  proportion  , la  folde  du  fuftlier 
devroit  être  aujourd’hui  de  ta  f. , Scelle  eft.de 
6 f.  4 d.  Ceci  ne  doit  pas  être  pris  pour  un  calcul 
gxafl , parce  qu’il  fauècoit  y faire  crursr  Je  rap- 
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part  du  prix  tics  vivres , & fur-  tout  tjju  bled  , clé- 
ment qtn  rcnÿroir  l'augmentation  plus  ou  n om* 
confideublc  ; tuais  cet  objet  curieux  fit  intereffant 
demandéroi;  un  ouvrage  entier  & des  détails  qui 
ne  conviennent  poïrjj  à ce  diftionnaire. 

Quant  à la  folde  de  chaque  troupe  dans  tes 
temps  précédents  & dans  le  nôtre  , *oyej  Us  or- 
donnâmes. . 

SOMMATION.  Injonélion  de  fe  rendre  ; on  la 
fait  à une  troupe  qui  défend  une  place  ou  un  polie, 
fous  peine  de  fubir  une  atpaque  vive  Sc  toutes  les 
rigueurs  de  la  guerre. 

SORTtE.  Attaque  des  ouvrages  des  afliégeana 
par  les  affiégés. 

Ceux  qui  fi:  tiennent  toujours  dans  leur  place 
fans  faire  des  finies,  font  , dit  le  clive  lie-  Je  le 
Ville,  fcmblables  à ceux  qui  ne  fe  fouciem  point 
du  feu  qui  cft  dans  la  maifon  du , voififl  , Sc 
qui  ne  fe  meuvent  pour  l'éteindre  que  loi  (qu'il 
a pris  à la  leur.  En  effet,  les  allégeants  avançant 
roujours  leurs  travaux  vers  la  place,  il  efl  de  la 
dernière  importance  de  travailler  de  bonne  heure 
à en  arrêter  le  progrès  ; c’eft  à quoi  les  fouies 
font  excellantes , lorsqu'elles  font  bien  difpofèea 
Si  bien  conduites;  car  autrement  elles  avanceraient 
plutôt  la  prile  de  la  place,  qu’elies  ne  la  rcrar-  * 
deroicnr.  Quelque  avanrageufes  que  feieor  les 
/ orties , on  ne  peut  pas  en  faire  «indifféremment 
dan»  toutes  fortes  de  places  ; il  faut , pour  cil  en- 
treprendre , que  la  gamifon  fuit  nombrenfe.  Une 
garnifon  foible  Sc  qui  feroit  amplement  fournie  de 
toutes  les  munitions  néceffaires  pour  fe  défendre 
fie  pour  fubfifter  longtemps  dans  la  ville  , devroit 
être  fort  citconfpefle  dans  les  fouies.  Ms;»  une 
gatnilon  nombrenfe,  & qui  neft  pas  d'ailleurs 
fournie  pour  longtemps  delivres  & d’autres  mu- 
nitions , doit  fatiguer  l'ennemi  at.rcnt  qu’il  loi  eft 
poffiblc  , par  de  rrês-fréquenies  finies  : c'eft  suffi 
le  parti  que  l'on  doi^preudrc  dans  une  ville  dont  . 
les  fortifications  font  mauvaifes  ; fin  ne  doit  pas 
fe  biffer  renfermer  , pour  être  obligéde  fe  rendre, 
pour  ainfi  dira  , fans  réfiftance.  Il  laut  fatiguer 
l’ennemi  conriouellement , le  tenir  éloigné  plie  la 
place  le  plu»  longtemps  qu'il  efl  pofiîble , fie  n'omet- 
tre aucune  chicane  pour  lui  aifpmer  l'approche 
du  glacis  , fit  la  prile  du  chemin  couverr.  C'eft 
ainfi  que  M.  le  marquis  d'Uxeiles , depuis  maréchal 
tic  Fiance,  en  ufa  dans  la  défenfe  de  Mayence 
en  1689.  Il  défendit  cette  ville,  afl't/  gianee  St 
très-mal  fortifiée  , pendai  t plus  de  deux  mois  , 
par  le  fecours  d'une  garnifon  excellente  , 8c  il 
fut  obligé  dc’fapiroter , faute  de  poudre  Se  de 
munirions  , étant  encore  oisiire  de  An  chemin 
couvert  , 8t  même  . pour  ainfi  dire  , de  tout* 
fes  glacis . pflifquc  l'eonemi  n'y  avoit  qu’un  lo- 
gement fur  ie  banc . encore , dit  M.  de  Feuqulères, 
M-  le  marquis  d'Uxeiles  le  laiffa  t-il*faite  pour 
avoir  préiexte  de  capituler , Si  que  l'ennemi  ne 
pur  pai  foupçonner  qu’il  fe  rendoit  faute  de  poudre. 

A Keifcrrçrt , ca  J 70»  , la  place  fort  nuuvaife 
• C c c c i; 
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p..r  elle-même  , ne  fat  encore  défendue  que  par 
de  nombreufes  fouies  , qui  firent  payer  U prile 
cher  i l'ennemi.  Dans  des  cas  (emblabks  , on  ne 
doir  point  fe  négliger  pour  les  /orna.  Pour  qu’elles 
fournirent , il  faut  quelles  Lient  faites  avec  art 
& intelligence.  C’eft  , dit  M.  le  maréchal  de 
Vauban,  dans  ces  fortes  d’aflions  que  la  Vigueur, 
la  diligence  & la  bonne  conduite  doivent  paroitre 
dans  tcut  leur  éclat  & dans  toute  leur  étendue. 

Lorfque  l'ennemi  efl  encore  loin  de  la  place , 
les  fortin  font  très  périlleufcs  , parce  que  l’en- 
nemi peut , avec  fa  cavalerie , leurcouperla  retraiie 
dans  la  ville  i mais  lorfqu’il  a établi  fa  fécondé 
parallèle  , & qu’il  poulie  les  boyaux  de  la  tranchée 
c i avant  pour  parvenir  à la  troifié^e  au  pied  du 

f [lacis , c’eft  alors  qu’on  peut  fortir  fur  lui  ; on 
e peur  même , fi  l’on  prend  bien  fus  précautions , 
lorfqu'it  travaille  à fa  féconde  parallèle , Si  qu’elle 
n'eSi  point  encore  achevée  entièrement;  mais  où 
elles  doivent  être  les  plus  fréquentes  , c’ift  lorfquc 
r.ifiti'geant  cfl  parvenu  à la  troiftême  parallèle  , 
& qu'il  veut  s'établir  fur  le  glacis.  On  ne  craint 
].lu»  alors  d’être  coupé  , & on  peut  le  forprendre 
d'autant  plus  aiféinent  , qu'on  peut  tomber  fur 
lui  d’abord  ,$c  le  culbute»  fanslui  donner  le  temps 
' i c fc  rcconnoitre. 

Les  fortin  peuvent  être  ou  grandes  on  petites  ; 
les  gtaudes  doitem  être  au  moins  de  cinq  ou  fix 
cents  hommes  , ou  proportionnées  à la  garde  de 
la  tranchée , St  les  plus  petites  feulement , de  dix  , 
quinze  ou  vingt  hommes. 

i, 'objet  des  grandes  [ortits  doit  être  de  détruire 
& de  taf»r  une  grande  partie  des  travaux  de  l’af- 
fiégeant,  afin  de  les  mettre  dans  1a  néceftïté  de 
les"  recommencer , d’enclouer  le  canon  des  bat- 
teries . de  reprendre  quelque  porte  que  l’on  aura 
abandonné  , îic  enfin  de  nuire  à l’ennemi  en  retar- 
dant les  travaux,  pour  reculer  par  U la  ptife  de 
la  place.  . • 

Pour  les  petites  fortiet , ePes  ne  fc  font  que 
peur  donner  de  l’inquiétude  eux  tètes  de  la  tran- 
chée , pour  effrayer  les  travaillcuis  , St  pour  les 
obligVrble  fe  retirer.  Comme  il  faut  toujours  quel- 
que temps  pour  les  rapporter , & les  remettre  dans 
l’obligation  de  continuer  leur  travail  à il  y a un 
temps  de  perdtt  qui  retarde  toujours  l’avancement 
& le  progrès  des  travaux.  . 

Le  terni.»  le  plus  propre  pour  les  grandes  for- 
tics  , cfl  deux  heures  avant  le  jour;  le  foltlai  eft 
alors  fatigué  du  travail  de  la  nuit,  St  accablé  de 
fomir.til , il  doit , par  cette  raifon  ,,  être  plus  ailé 
à furprendte  8t  à combattre.  Loriqu’il  a fait  de 
grandes  pluies  perdant  la  nuit , & que  le  foldat 
fie  peut  filtre  ufage  de  fon  feu  , c’eft  encore  une 
ctrconrtance  bien  favorable;  il  ne  faut  rien  né- 
gliger pourrie  litrprcndre  ; car  ce  n'cfl , pour  ainft 
dire  } que  par  la  furprife  que  l ou  peut  titer  quel- 
que avantage  d'une  fouit. 

Pour  les  petites  /orties  dont  l’objet  eft  de  donner 
fimplcment  de  l'inquiétude 'aux  afliégfants  , faut 
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pouvoir  leur  faire  grjnd  mal  » voici  comme  elles 
le  (ont.  O.i  choiiît,  pour  le»* faire,  des  foldats 
hardis  6c  valeureux  , au  nombre , comme  nous 
l’avons  dit , de  dix , quinze  ou  vingt , qui  doivent 
s’approcher  doucement  de  la  tête  des  travaux  des 
affiégeants , 6c  fc  jetter  enfuite  promptement  dcffiis, 
en  criant , tue , eue , 6c  jettant  quelques  grenades  ; 
enfuite  de  quoi , ils  doivent  le  retirer  bien  vite 
dans  la  place  ; 1 alarme  qu'ils  donnent  eft  fuffifame 
pour  faire  fuir’ les  travailleurs , qui  ne  demandent 
pas  mieux  que  d’avoir  un  prétexte  fpécieux  pour 
s enfuir  , fans  , dit  M.  Goulon  , qu’il  foit  polfible* 
de  les  en  empêcher , & de  les  raflemblcr  toute  la 
nuit  » ce  qui  la  fait  perdre  aux  affiégeants.  Si  , 
dit  lu  même  auteur , les  affiégeanas  s’accoutument 
à ces  petites  [orties  , & qu’ils  ne  s’en  ébranlent 
plus  , les  affiégeants  s’en  a apercevant  , feront 
iuivre  ces  petites  [orties  d’une  bonne , laquelle 
n étant  point  attendue,  renvetfera  fans  difficulté 
les  travailleurs  , & ceux  qui  les  couvrent  : après 
quoi , elle  fe  retirera  fans  s’opiniâtrer  au  combat, 
pour  ne  pas  avoir  toute  la  tranchée  fur  les  bras.  4 

SOUBKEVESTE.  Partie  de  l’habillement  des 
moulquet.#rcs.  Ce  fut  en  ié88 , que  le  roi  ordonna 
les [ouknvejles  , quictoicnt  comme  des  juftaucorps 
fans  manches.  Elles  ctoient  bleues  & plonnécs 
comme  les  cafaques.  Elles  a voient  uge  croit  Rêvant 
& une  derrière t qui  étoient  de  velours  blanc-, 
bordées  de  galon  d’argent  ; les  fleurs  de  lys  aux 
angles  de  la  croix  tinicnr  de  même.  Le  devant 
6c  le  derrière  des  foubrtvefUs  s'accrochoient  aux 
côtés  par  des  agraftes.  Non-feulement  les  mouf* 
quetaircs , mais  encore  les  èfotis* brigadiers  , les 
brigadiers  , & les  marèchaux-des  logis  , portoient 
Xz  JovbrevtjUo  H n’y  avoit  que  les  officiers  fupérieurs 
qui  ne  U portoient  point.  Le  roi  fourniftoit  U 
cafaque  6c  la  foubjevefle , & on  rendoit  l une  6c 
l’autre  quand  on  quittoit  Sa  compagnie.  LD.  J.) 

SOC  DO  VERS.  Foy<[  Atanti/iuers. 

SOU5*BI\lGADIEll.  Bas-officier  de  cavalerie, 
qui  a rang  après  (e  brigadier. 

SOULERET.  Pièce  de  l’armure  ancienne  ; on 
ignore  ce  que  c’êtoir. 

SOCS  LIEUTENANT.  Officier  qui  a rang  après 
le  lieutenant. 

SPONTON.  Vo yrç  F.sponton. 

STRATAGÈME.  Rufe  employée  pour  tromper 
l’ennemi.  On  peut  employer  te  flrotjgime  dans 
routes  les^  opérations  militaires.  11  confifte  en  géné-. 
ral , à cacher  à l’ennemi  ce  qui  êft , & à lui  faire 
croire  line  chofe  vraifembhble  qui  n’cft  pas.  Nous 
avons  fcmvent  çccafion  d’employer  le  jirJtagêmc 
dans  la  petite  guerre  , 5t  rarement  dans  la  grande , 
parefc  qu’il  eft  difficile  de  dérober  les  mouvements 
d#ne  armée  suffi  nombreufe  que  le  * nôtres  : celles 
des  anciens  l’éiant  beaucoup  moins,  ils  en  faifoienc 
un  plus  grand  ufage.  Polycn  6c  Frontin  ont  fait 
chacun  un  recueil  de  (Irjhtçcme s , l'un  confufémenr, 
l'autre  avec  plus  d'ordre  , en  les  rapportant  aux 
principales  opérations  : mais  on  pourroi^  y *oi-‘ 


ployer  plus  de  méthode , en  fuîvant  une  divifion 
fyftcmatique  de  l’art  de  la  guerre  , & rédigeant 
fous  toutes  les  fou$*divifions  les  jlrataçcmcs  anciens 
& modernes  Us  plus  ingénieux.  Nous  n’avons 
encore,  en  ce  genre,  aucun  ouvrage  bien  fait. 

SUBORDINATION.,  Obciffancc  de  l’inférieur 
au  («périeur. 

Il  eft  effçntiel  de  maintenir  la  fub  ordination  dans 
- les  troupes , mais  il  faut  y pofer  de  juftes  bornes. 
Elle*  doit  unir  entre  eux  les  dilTèrcrm  grades  , fie 
les  faire  concourir  au  même  objet  : pour  qu'elle 
'ait  toute  Ion  utilité  , il  eft  néccffaire  que  la  raifon 
fit  la  volonté  de  celui  qu’elle  Tourner  l’adoptent  fit 
la  regardent  comme  eiTemielle.  Si  elle  l’abaifle  fit 
l’humilie  en  mettant  une  diftance  exceflive  entre 
•lui  fit  fon  fupètieur  , celui-ci  conçoit  pour  fen 
inférieur , un  fentimeiy  de  mépris  , fit  n’en  ob- 
tient qu’un  fentiment  de  haine  : touts  les  liens  du 
corps  militaire  au  lieu  de  fe  reflerrer  fe  relâchent  ^ 
c’efl  dans  le  rapprochement  des  parties , que  la 
foliditè  confiât*  L arrogance , la  hauteur,  la  dureté , 
ne  font  qu’erreur  & înjuilice  ; elles  éloignent  les 
êtres  nés  pour  la  raifon  ; la  force  qu’elles  emploient 
leur  eA  odieufe  ; le  défir  de  U repoufler  vit  tou- 
jours en  eux  , fit  elle  n’ei*  obtient  jainais^que  les 
fccours  qu’elle  leur  arrache  , au  lieu  qu'ils  donneur 
touts  ceux  dont  ils  font  capables  , à un  chef  qui 
s’eft  fait  aimer.  Et  qu’clVce  qui  fait  aimer?  C’eA 
la  bonté , c t-A  l’humanité  , c’eA  tout  ce  qui  dit  à 
l’homme  avec  qui  l’on  traite,  tu  es  mon  égal, 
mon  ami , mon  frère  ; le  bien  que  nous  délirons 
nous  eA  commun  ; mais  , pour  l obtcnir  » il  faut 
un  ordre  ; pour  obtenir  l’ordre  , il  faut  un  pou- 
voir ; qu’il  n’exccde  point  ce  qui  cA  néceflaire , 
qu'il  n’agiffe  que  lorfquc  nous  marchons  vers  noire 
objet  ; hors  de  là  nous  fommes  égaux.  Un  corps 
militaire  conduit  par  ces  fentimenis,  feroit  invin- 
* cible  ; toutes  les  forces  de  l'Orient  & de  l’Europe 
cchoucroient  contre  lui , fie  un  autre  Alexandre 
avec  quarante  mil  e François  , unis  par  cet  efprit , 
^Aerviroit  encore  la  fervile  Af:e. 

SUBSISTANCES  MILITAIRES.  On  entend. 

* par  fubftflanccs  militaires , tout  ce  qui  fert  à fubf- 
tanter  les  hommes  fie  les  animaux  que  Uon  emploie 
à faire  la  guerre. 

• -Les  fubft (lances  militaires  font  naturellement 
divisées  en  fubfiflancts  qui  fervent  à la  nourriture 
des  hommes , fie  en  Jubfijlances  qui  fervent  à la 
pourriture  des  animaux. 

Les  fuljiflances  qui  fervent  à la  nourriture  des 
hommes  , font  connues  fous  le  nom  générique  de 
vitres,  A 

Les  fuppjlances  qui  fervent  à la  nourritU|e  des 
animaux  , font  connues  fous  le  nom  générique  de 
fourrages,  • • 

Les  fvbfiûantes  qui  fervent  à la  nourriture  des 
hommes  , (ont  \epain  ordinaire  ; le  pain  Je  munition; 
)e  pain  bifeuiti , le  bifeuit , la  viande  fraijtt  St  fa Ut  ; 
le  r/{  ; les  légumes. 

Les  fuiJî/Asea  qui  ferrent  i la  nourriture  des 


animaux  , font  le  ftin , la  paille ,'  te  toutes  le^ef- 
pèces  de  grains,  comihe  le  bled , \gftigle , l'jvomr  , 
forge. 

Les  futjïflancei  qui  fervent  à la  noufriture  des 
animaux  , fe  diflribuent  en  vert , ou  au  fec  ; & 
font  appelles  de  lit , fourrages  en  vert  , ou  four- 
rages au  fec. 

Les  fourrages  en  vert  font  toutes  les  denrées 
definies  à la  fubf fiance  des. animaux  , lorfqu’elles 
font  diftribuées  avant  le  point  de  leur  entière  ma* 
Itirité. 

Les  «fourrages  au' fcc  font  les  mêmes  denrées  , 
lorfqu’elles  font  dif  nhfltes  après  qu’elles  ont  été 
récoltées  , te  ferrées  darder  granges  ou  greniers. 

On  employé  encore  la  pâture  pour  faire  fubùftcr 
les  animaux  dont  on  fait  ufage  dans  les  armées. 

Le  plus  grand  général  de  notre  ftécle  bous  a don- 
né , dans  une  l'eute  phrafe , une  idée  Vraig  de  l'im- 
portance de  ladtnimilration  des  Juif  parce  s militai- 
res : « Les  armées  que  l’on  afletnble  de  nos'jours 
font,  ( du  Frédéric  II,  roi  de  Pmjje) , des  émigration* 
de  peuples  qui  voyagent  en  faifant  des  conquêtes, 
dont  les  befoius  qui  (p  renouvellent  chaque  jour 
veulent  être  farisfaifs  ; ce  font  des  nattons  entière* 
ambulantes  qu’il  eft  plus  dilTicile  de  défendre 
contre  la  faim  que  contre  leurs  ennemis.  Les  del- 
fins  du  général  fe  trouvent  par  conféquent  en- 
chaînés a la  partie  cfes  fubjljlances  ; *&  fes  plus 
grands  projets  fe  réduifent  i des  chimères  hé- 
roïques , s’il  n’a  pas  pourvu  , avant  routes  chofes  , 
au  moyen  d’aflurcr  les  vivres  ».  Comment , après 
avoirlait  des  réflexions  auflî  fages , peut-on  aflem- 
bler  des  armées  énormes  ! abandonnons  .cepen- 
dant les  réflexions  ; nous  ne  devons  nous  occu- 
per dans  cet  article  qu’il  donner  une  idée  des  Jub- 
Jlflancts  militaires  néceflaircs  à une  armée. 

Suppofonsunc  armée  coinpofëede  97,963  h. , 
& voyons  cc  qu’il  faut  à cette  armée  en  pain  , en 
riz,  en  viande  6c  en  fourrages.  Du  calcul  que 
nous  allons  faire  pour  une  armée  de  97,963  hom- 
mes , il  fera  aile  d’arriver , par  une  régie  de  trois , 
aux  rèftiltats  néceflaircs  pour  une  armée  plus  ou 
moins  nombreufe. 

Pain.  ' 

•Pour  une  armée  de  97,963 
hommes,  il  faut  chaque  jour  . . . 97,963  rations. 
Plus  , pour  les  4 onces  d'aug- 
mentation. . • . . . . 16,327  , 

Plus  , pour  les  officiers  géné- 
raux , particuliers  ou  autres  per- 
fonnes  , environ  .... 

Total  de  rations  par  jour  151,941  rations. 


Farine. 

Combien  faut-il  de  f2cs  de  farine  pour  une 
armée  de  97,963  homme'  l 


1 


J74  S U B 

Un  fie  de  farine  pefant  198  livres^  donne  180 
raùtfhs.  Il  faudra  donc  par  jour  environ  850  facs 
Ile  farine;  donc' pour  1S4  jours  de  campagne, 
156,400  facs. 

A ajomft  pour  le  paih  bifeuité  qu’on  mange 
pendant  juillei , août  St  15  jours  de  feptembte, 
4,5.53  fies. 

Pour  1 8 ■ jours  de  quartier  d'hiver,  il  ne  faut 
par  jour  que  635  facs  , parce  que  les  officiers  n’ont 
point  de  pain  ; ce  qui  fait  1 14,935  facs. 

Pour  le  déchet  à raifon  de  deux  pour  cent  , 
*>?'*• 

il  faut  donc  pour  une  armée  telle  que  nous  l’a- 
vons fuppofée,  181,406  ^ de  farine. 

Fours. 

Combien  Caut-il  de  fours  pour  Caire  le  pain.d'une 
Irmée  telle  que  nous  l'avons  fuppofée  ? 

L'armée  confomme  dans  un  jour  141,941  ra- 
tions.’ • 

• Donc  pour  quatre  jours  il  faut  cuire  611,768 
■rions. 

Il  faut  cuire  le  pain  en  trqjs  jours  , pour  diflri- 
buer  St  charger  le  quatrième. 

U a four  ordinaire  de  munition  contient  500  ra- 
tions. 

Il  fait  6 fournées  en  14  heures  , il  fait  donc 
J, 000  rations  par  jour  , St  y.ooo  dans  nois  jours; 
il  faut  donc  67  fours  pour  cuire  61 1,768  rations. 

Cependant  on  catcule  ordinairement  fur  le 
travail  de  4 jours  , parce  qu’on  fuppUe  à ce  qui 
petit  manquer,  ou  par  du  bilcuit,  ou  par  des  fours 
bourgeois.  On  peut  donc  ne  conftruirc  que  51 
fours. 

Boulangers. 

Combien  faut-il  de  boulangers  pour  faire'le  fer- 
vice  d’une  armée  de  97,963  hommes? 

Comme  il  ne  faut  que  4 hom- 
mes pour  chaque  four,  il  ne  fau- 
droit  donc  que  . . . . 104  boulangers. 

Mais  à caufc  des  maladies  ou 
des  accidens,  il  faut  augmenter  le 
■ombre  de  . . 60 

Total  i , ..  . 164  boulargcÿ. 

Acaufe  des  différents  éiahliiTements  qu'on  peut 
être  obligé  de  faire  en  même-ietnps , un  équipage 
de  boulangers  ne  feroit  complet  qu’étant  triplé;  il 
faudroit  donc  environ  800  boulangers. 

Combien  faut-il  de  temps  pour  former  un  éta- 
bliffement  de  5 1 fours  , y compris  les  Inngards  de 
la  boulangerie  St  des  magafms  s pain  ? 

Ce  problème  eft  difficile  à réfoudre , à caufe  du 
concours  d’objets  , de  la  facilité  ou  de  la  difficulté 
d'avoir  des  briques. 

Il  faut  pour  tm  four  5 à 600  briquet,. 

Doac  pour  çi  , au  moins  a;  5,900. 
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Comment  îe*  faire  , le»  cuire,  les  tranfporferf 

Une  brique  péfe  4 livre»  6c  demie  , une  voiture 
peut  en  porter  500;  il  faut  pour  le  tranfport  850 
voyages. 

Pour  le»  pétrins  , l’endroit  où  les  boulanger» 
travaillent , il  faut  un  efpace  de  16  pieds  de  long 
fur  30  de  large  pour  chaqtie  four. 

Il  faut  beaucoup  de  temps  & de  matériaux  pouc 
conduire  ccs  hangards. 

Les  magafms  à pain  doivent  avoir  pour  chaque 
four  ai  pieds  de  long  fur  18  de  Large  ; ces  maga- 
fin»  doivent  garantir  le  pain  de  l'humidité  de  la* 
terre , de  la  pluve  , des  brouillards  & de  la  rofèe. 

On  peut , pour  l’éiabliftcmenr  des  travaux  , 
trouver  des  lieux  déjà  édifiés  ; le*  plus  commode» 
font  des  cloîtres,  des  écuries  , des  hangards,  des. 
magafms  , de»  manèges. 

Il  faut  que  le*  atreliers  foifenr  approvifionnés  en 
bois  « farine , uftenfiles  pour  1 5 jour». 

*“  Il  faut,  tout  calcul  fait,  au  moins  iç  jours  pouf 
former  un  pareil  êta blifte ment. 

Les  fours  portatifs  ne  font  pas  plus  commode# 
que  les  autres. 

Bois . 

Quelle  eft  la  confommation  journalière  du  boil 
pour  51  fours  ? 

L’armée  confomme  par  jour  850  facs  de  farine. 

Pour  cuire  100  facs  il  faut  j cordes  ; pour  le# 
8ço  il  faudra  donc  42  cordes  St  demie  par  jour. 

Il  faut  approvifionner  • . 

les  étabhfiements  pour  iç 
jours,  il  faut  donc  . . . 637  cordes 

Plu*  , pour  cuire  6t  re- 
cuire les  fours  • . , sjc, 

Total  . . . 892  cordes 


Quelle  eft  la  confommation  en  riz  par  jour  d’uno 

j armée  de  97.963  hommes  ? 

On  en  donne  une  once  par  ;our  t il  en  faut  dont» 
97»96î  onces  , ou  6,1 33  livres  onze  feizième. 

La*  facs  de  rtz  conticiuienr  200  livres  j il  faut 
donc  par  jour  environ  30  facs  & demi.  6c  124  pal 
difiribution. 

Pour  la  confommation  d’une  ♦ 

campagne.  • i . , 3,704  fac*. 

Pour  le  quartier  d'hiver  . . 3,611 

Pour  l'aonée  . . . facs. 


• Equipages  d<s  vivrts. 

Combien  faut»il  d’équipages  de  vivres  pour  un# 
armée  de  97,963  hommes  ? 

La  cour  n’accofdc  pqs  iouis  les  équipages  aêcef-, 
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fa’rcs.  Elle  ridait  les  151,941  rations  à 1 2 5 ,000. 
Elle  n'accorde  des  qguipagcs  que  pour  11  jours, 
ou  1,500,000  rations. 

Pour  potter  1,500,000  rations,  à mille  rations 
par  voiture , il  ne  faut  que  1,500  voitures. 

1,500  voilures  à quatre  chevaux  par  voiture» 
font  f.coo  chevaux. 

De  ces  6,000  chevaux  , il  faut  déduire  pour  les 
. chevaux  haut  le  pied,  4 fur  100, 
total , 141;  chevaux , ou  . . . 60  voitures. 

Il  faut  un  caiflon  vuide  par  équi- 
page ou  par  cent  chevaux  . . 60 

On  fournit  au  général  un  équi- 
page , un  à l'intendant , un  à l'état- 
major  . • • • 69  • , 

Pour  les  munltionnaircs  ,1a  caifle 
des  vivres  & les  commis  aux  diftri-  ' 
butions  . . . . . . Jt 


Total  ; 


no  voitures. 


Les  1,500  voitures  font  donc  réduit^  à t,i8ov 
& qui  ne  peuvent  porter  que  t, 280,000  rations  , 
ou  feulement  de  quoi  vivre-pour  10  jours. 

On  ne  peut  pas  remplacer  le  déficit  par  l’aug- 
mentation de  la  charge  , parce  que  Us  quatrp  che- 
vaux ont  4,000  à tirer. 

A quelle  diilance  peut-on  fotttenir  le  fervlce  , 
quand  on  n’a  que  les  voitures  néccffaircs  pour  por- 
ter le  pain  de  10  jours  ? 

On  fait  un  convoi  de  4 jours  8t  un  convoi  de  3. 

Les  équipages  ne  peuvent  faire  que  4 lieues  par 
jour , Bc  par  conféqtienc  ils  ne  peuvent  fairtfle  fer- 
vice  à plus  de  12  lieues  des  érabliffemcnts  ; cela 
efTdémontré.  * • 

Pendant  la  guerre  de*i757  à 1763,  Us  tqpni- 
tionnaires  ont  perdu  18,000  de  leurs  chevaux  , 
fans  compter  ceux  du  pays , il  vrai  qu’ils  n’a- 
voient  que  5,600 ou  15,700  chevaux. £ 

Tandis  que  pendant  la  guerre  de  1744  à 1748, 
on  n'en  a perdu  que  4 000 , & on  en  avoiuS.joo 
à 9,000.  On  peut  cependant  maintenir  pour  un 
temps  court  tout  un  établifTement  à 16  lieues,  & 
même  pour  un  temps  long  , en  employant  par  in- 
tervalles Us  charriots  du  pays  , ou  en  donnant 
une  diftribution  de  bifeuir. 

On  doit  donc  renouvcller  les  établilTemcnts  de 
ji  <n  11  lieues. 

Viande. 

o 

Quelle  ferolt  la  confommaiion  de  viande  d’une 
armée  de  97,963  hommes  i 

Chaque  foldat  à une  demie  livre  de  viande,  par 
Conféquent  par  jour , 48,981  livres  8c  demie. 

Corning  on  ne  fournit  pas  de  la  viande  le  ven- 
dredi , la  canfommation  n’efi  , pendant  la  cam- 
pagne, que  de  158  jours,  il  faut  donc  7,739,0 77 
livres  de  viande. 
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On  fuppofe  que  chaque  bœuf  pêft  560  livres  ; 
il  faudra  donc  15,478  boeufs  pour  la  campagne, 

1580  par  mois,  645  par  Icmaine. 

Il  fauurois dépôts  toujours  pleins  : un  do  1204 
fur  les  derrières  ; un  de  7 ou  800  à l'armée  , 8c  un 
de  pareille  quantité  dans  un  point  intermédiaire. 

Pendant  le  quartier  d'hiver , on  ne  donne  qu’un 
quart  de  viîndc  , l’on  n’en  donne  point  le  ven- 
dredi ; la  confommaiion  n’cft  donc  que  pendant 
155  jours,  8t  elle  n’eft  que  de  3.796,566  livres, 
ce  qui  fera  produit  par  7593  bœufs. 

Il  faut  donc  eu  tout  13,071  b’œufs,  « 

Fourrage. 

Quelle  ferait  la  confommaiion  en  fourrage  • 
de  l armee  ou  il  foudroie  8,400  rations  pour  l'in- 
fanterie, 26,550  pour  la  cavalerie,  10,400  pouc, 
les  vivres , l’artillerie  & les  hôpitaux  i 

La  ration  de  l'infanterie  efl  de  16  livres  de  foin 
un  demi  boiffeau  d’avoine. 

La  ration  de  cavalerie , 18  livres  de  foin  deux* 
tiers  d’avoine.  • • 

La  ration  des  vivres  , 20  livres  de  foin , un  boif- 
feau  d'avoine. 

Il  faudrait  en  foin  pour  un  jour  3,258<qaintaux 
& 60 livres;  6c  en  avoine,  31,505  boiflfeaux. 

Les  32,505  boitîeaux  font,  en  facs  de  12  boif- 
feaiix  , 2,708  facs  trois  quarts. 

Pendant  laca'mpagnï  il  faudrait  donc  1,519,582 
quintaux  8c  40  livres  de  foin. 

En  avoine  , 498,410  fies  de  12  boUIeaux. 

Il  faudroit  mertre  plus  de  9.000  voitures  en  mou- 
vement pour  approvifonner  en  fourrage  une  ar- 
mée qui  ne  ferait  qu'à  deux  marches. 

Pour  chaque  jour  du  quartier  d’hiver,  à caufe 
des  diminutions  , on  fuppofe  qu'il  ne  faut  à l'in- 
fanterie que  5,606  rations  ; à la  cavalerie  que 
20,ooo  ; à l’artillerie  8c  aux  vivres  que  3,000  ; ce 
qui  fait  par  jour  5,456  qilfntaux  , 8t  96  livres  de 
loin  , 8c  1,705  facs  9 boitfeaux  deux  tiers  ; 8c  pour 
les fix  mois,  982,25a  quintaux  Soliv.  ,81307,405 
facs  d’avoine  ; donc  pour  l’ailncc  1,501,835  J, 

8c  }6  livres  ; 805,455  facs  de  11  boifleaux. 

Sacs  vuides. 

Combien  f.itft-il  de  facs  vuidès  pour  le  fervicO 
d'une  armée  de  97,963  hommes  i 

Pour  les  grains  8c  les  farines  ...  * 281,390 

Pour  le  double  à caufe  des  tranf- 
ports  . 181,390 

Pour  les  avoines  des  équipagA,. 
des  vivres  8c  de  l’artillerie  ...  . . 133,471 

Pour  le  dépérlfTement  ....  *153,272 

Pour  le  fcrvice  des  fourrages  . . 307,043 

Pour  te  doublq  à caufe  des  tranf- 
ports  ....  ....  307,043 

Total  des  facs  vuides  . : • , 1,483,47a 
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Combien  faut-il  de  garniture»  d'ufténfiles  de 
four  i 11  en  faut  6 par  four.  * 

Combien  de  garnitures  d'uflenfiles  de  maga- 
Cn  > 80. 


Récapitulation  det  voitures  qu'un  même  pays  ejl 
oblige  de  fourni'  (a  de  mettre  en  m .uy/ment  dans 
le  même  temps , pour  fubvenir  à f emploi  journalier 
que  fait  une  année  , C armée  fnppojte  de  97,96 J 
hommes , i 36  lieues. 


Voitures  à fournir 
par  jour. 


Voitures  à mettre  en 
mouvement  pour  fub- 
venir à la  fourniture 
journalière. 


Vivres  .... 

4V3  - - 

• - . 3744 

m Artillerie  . .. 

74  •• 

. . '..1731 

Hôpitaux  . . . 

6O  .. 

. . . . 720 

Effets  du  roi  . 

20  . . 

....  360 

Fourrages  du 

quartier  général. 

7Ï  1 • 

37f 

* I roupes  . . . 

•I76  . . 

» t t • 27^ 

Odicters  gé- 
néraux ..... 

100  . . 

. • • • 100 

Fourrages  i 

780  . 

raffembhtf  . . . 

. . . 3120 

Total  . . . 

1,838 

Tôt.  10,017 

Les  détails  que  nous  venons  de  tranferire , & 
ceux  que  nous  offrirons  ericore  à nos  lefteurs  dans 
le  cours  tle.cet  article,  font  extraits  d'un  traité  com- 

Îilet  fur  les  fubfi fiances  militaires  , compofé  pour 
es  enfants  d'un  des  grands  généraux  denos  jours , 
par  un  des  hommes  des  plus  inftruits  fur  cette 
brancheimportante  dal’adminiftration  de  la  guerfe. 
Il  feroit  bien  à défirer  que  ce  traité  fût  rendu  pu- 
blic par  la  voie  de  l'impreffton.  Nous  allons  effayer 
d’en  donner  une  idée. 

Parmi  les  confeils  qtif  l'auteur  donne  à fes 
élèves  , on  trouve  celui-ci  : « s'il  eft  important  au 
fuccès  des  opérations  militaire»  que  le  détail  de 
toms  les  fervices  foit  furveillé  par  celui  qui  com- 
mande l’armée  , afin  qu'il  puiffe  être  afîuré  de 
leur  exécution  , il  cfl  dangereux  pour  le  même 
homme  de  trop  s’appefantir  fur  le  détail  des  diffè- 
* remis  adminiftratioas.  S’il  doit  donc  connoître  le 
mécanifme  des  differents  fervioes , c'eft  moins 
pour  s'en  occuper  lui-même,  que.  pour' pouvoir 
apprécier  juftefne.-u  les  hommes  qui  en  font  char- 
gés fous  fes  ordres  : lorfqu'ii  fe  fera  bien  alluré  de 
leur  intelligence  Si  de  leur  honnêteté  , il  leur  ac- 
cordera fa  confiante  , il  les  laiffera  les  maitres  de 
leurs  difpofitioni  ; il  fc  trouvera  toujours  mieux 
de  cette  conduite , que  s'il  entreprenoit  de  tout 
preferire  lui  même  ». 

« Qu'il  fe  perfuade  qu'un  homme  capable  , qui 
n'eft  occupé  que  d'une  feule  chofe , doit  la  faire 
plus  aifémenr  ot  plus  furcment  que  celui  qui , par 
état , eft  forcé  d'etf  embraffer  plufiturs  ; qu'il  fe 
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tienne  pour  alluré  que  ce  même  hommé chatgl 
d un  lcrvicc,  doit  être,  Si  qji  prcfque  toujouü 
aulTi  |aloux  de  ton  plan  de  Jutjijlance  , que  le  gé- 
néral lut- même  l'eu  de  laréuffite  de  fes  projets. 
Enfin  qu'il  veuille  bien  fe  perfuader  que  lhonneur 
aft  de  tout»  les  états  , & que  le  plus  Air  moyen  de 
l'infpirer  aux  hommes , c’eft  de  ne  pas  même  fup- 
pofer  qu'ils  puiffent  jamais  y manquer. 

* Si , après  une  pareille  bonté  , quetqn’un  étoie  - 
affei  malheureux  pour  s’écarter  des  principes  qui 
le  continuent , qu'il  foit  puni  fans  miféricotde , 
mais  fans  fcandale  de  fans  déshonheur  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  dans  le  même  cas  ; les  fautes  étant 
perfonnelle»  , les  punitions  doivent  i'étre  aufti  ». 

La  première  des  connoiffances  nèceffaires  à celui 
qui  veut  former  un  projet  pour  les  fub/ijlances 
militaires  tfuoc  armée , c’eft  de  connoître , dan* 
le  plus  grand  détail , 1*.  la  compofition  de  l’ar- 
mée qui  doit  s'affetnbler  ; a°.  le  traitement  que 
l'état  fait  â chacun  des  membres  qui  la  compolcnt; 
3”.  la  nature  de  la  guerre  que  l’on  veut  faire  ; 
4*.  le  payo  qui  doit  lui  fervir  de  théâtre.  Ceft  fur 
ces  connoiffances  diverfes  que  doivent  être  fon- 
dés touts  fes  calculs  , que  doivent  être  appuyées 
toutes  fes  opérations.  C.es  connoiffances  acquites , 
il  doit  s'occuper  à s’affûter  des  fonds  nèceffaires  i 
l’achat  des  objets  qu'il  doit  raffembler  , Si  à U 
paye  des  hommes  qu'il  doit  employer. 

Le  pain  étant  1a  première  Si  la  plus  néceftaire  des 
denrées  , l'auteur  du  traité  fixe  fur  cet  objet  fa 
première  attention. 

Pain  de  munition. 


u On  appelle  pain  de  munition  , un  pain  com- 
pofé , félon  l'ufage  des  troupds  Françoïfes  , de 
trois  quarts  de*  bled  - froment  , 8c  d'un  quart  de 
feiglé  , fans  aucune  extraéfton  du  fon  qui  provient 
de  la  mouture  f. 

u Nous  dUons  , félon  l'ufage  des  troupes  Fran- 
çoifes,  parée  qu’il  eft  des  pumances  qui  ne  fubf- 
tanten;  leurs  foldats  qu'en  pain  de  pur  feigle , de 
d'autres  qui  les  fubftantent  en  pain  de  pur  froment; 
celles  qui  donnent  à leurs  foldats  du  pain  de  pur 
feigle  , le  donnent  en  farines  blutées  , c’cu-à- 
dire  avec  extraâion  d’une  portion  de  fon  , de  in 
donnent  deux  livres  par  jour  par  homme  ; Celles 
qui  donnent  du  paiu  de  pur  froment  le  donnent 
pareillement  blutés  ; mais  la  ration  a differents 
poids  ». 

■ Le  pain  , en  France  , fe  diftribue  à raiforml’iine 
livre  & demie  par  jour  t pour  chaque  homme 
d’infanterie  , cavalerie , huUards  , & foldats  det 
troupes  légères  ». 

o Cette  portion  de  pain  attribuée  à la  fibfjlance 
de  chaque  ioldnt , s’appelle  ration  , 8c  c‘eft  par  ce 
nom  qu’on  défigne  la  quantité  de  portions  d'une 
livre  de  demie  chacune  qui  fe  confomme-dqns  un 
ou  pluffeurs  jours  ». 

» Les  rations  ne  forment  point  des  portions  par- 

ticubéie* 


Digitized  by  Google  I 


S U B 

ticulWres  de  pain , féparées  les  unes  des  autres  ! 
pour  la  facilité  des  fabrications,  on  fait  des  pains 

j • i* iv. _ _ • r. i 


de  trois  livres  l'un  , qui  fe  trouvent  par  leur  poids 
compofer  jiifte  deux  rations  , ou  deux  portions 
d'une  livre  & demie  chacune,  & l’on  diftribite  à 


chaque  foldat  deux  de  ces  pains  ainfvfabriqucs  , j 
qui,compofant  quatre  portions  d’une  livre  & demie 
ou  quatre  rations  , doivent  lui  fcrvir  pouf  la  ftb- 
fijloncc  de  quatre  jours  ». 

« La  difficulté  de  faire  arriver  aux  armées  le  pain 
ainfi  fabriqué  , comme  l'embarras  de  le  faire  pren- 
dre par  les  troupes  , 8c  celui  de  le  leur  diftribucr , 
ont  donné  lieu  fans  doute  à cet  ordre  de  diftri- 
bution  de  quatre  jours  en  quatre  jours  : mais  il  fe 
trouve  en  même  tcms  combiné  avec  la  charge  qui 
en  réfulte  pour  le_  foldat  : celui-ci,  obligé  de  porter 
fon  pain  en  route  , fe  trouve  â la  vérité  chargé  de 
fix  livres  en  fus  du  poids  de  fon  armure  & de  fcs 
effets , lorfqu’il  marche  au  jour  de  difttibution  ; 
mais  auffi  lorfqu’il  ne  marche  que  le  lendemain , 
il  porte  une  livre  & demie  de  moins  , 8c  le  fécond 
jour  il  n'eft  plus  chargé  que  de  trois  livres  de  pain  , 
ainfi  de  fuite  par  proportion,  8c  fi  cette  charge 
eft  une  gêne  pour  lui , elle  lui  en  épargne  auffi  une 
autre  qui  feroit  d’aller  plus  fouvent  a la  diftribu- 
tion  ; joint  i ce  que  les  journées  de  diflribiition  font 
prcfque  entièrement  perdues  pour  les  opérations 
militaires  , parce  que  la  majeure  partie  des  troupes 
fe  trouvent  occupées  à aller  prendre  leurs  Jubfif 
tances  ». 

u II  réfulte  de  ces  confïdérarions,  que  la  fréquence 
des  diftributions  , lorfqu'elles  font  pour  moins  de 
quatre  jours , font  un  embarras  pour  la  troupe , 8c 
une  gêne  pour  le  général  ; & fi  elles  étoiem  de 
plus  de  quatre  jours , elles  deviendraient  une  fur- 
charge  réelle  pour  le  foldat , dans  le  cas  de  ma* 
che;  le  terme  de  quatre  jours  pour  renouveller 
les  diflributions  , Cil  donc , à tous  égards  , le  plus 
convenable , comme  le  plus  ufité  ».  ' 

Après  cesdotions  préliminaires  , l'auteur  dit , 
revenons  fur  nos  pas  pour  confidérer  la  compofi 
tien  intrinfèque  du  pain  de  munition.  Nous  avons 
vu  qu'il  eft  fabriqué  avec  trois  quarts  de  farine  de 
froment  8c  un  quart  de  farine  de  fciglc  ; le  pre- 
mier de  touts  les  objets  à examiner  eft  donc  le 
choix  des  grains. 

Nous  ne  fuivons  pas  notre  auteur  dans  les  dé- 
tails qu'il  donne  fur  cet  objet  8c  fur  quelques 
autres  de  même  nature  ; nous  nous  bornerons  à 
donner  le  titre  des  chapitres  de  fon  ouvrage.  Les 
militaires  peuvent  abfolument  fe  paffer  de  ces  con- 
noiffances  , 8c  nous  ne  pourrions  point  en  dire 
affex  ici  pour  inftruire  les  hommes  qui  fe  dé- 
vouent à fervir  l'état  dans  l'adminiAration  des 


fub fi fiances  militaires, 

L auteur  du  traité  parle  du  choix  des  grains  ; de 
leur  achat;  des  commiffionnaires  aux  achats;  du 
choix  des  magafins  8c  de  leur  emplacement  ; de 
l’entretien  des  grains  ; de  leur  mélange  ; de  leur 
monture , de  la  confervation  des  farines  ; dij  fonc- 
jtrt  militaire.  Tome  1U. 
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tions  des  gardes- magafins;  des uftenCles  à l'ufag ;« 
des  magafins  , 8c  des  facs  vuides.  Après  avoir  jcuè 
fur  touis  ccs  objets  une  vive  lumière , il  paffe  à 
la  fabrication  du  pain*  Il  parle  d'abord  de  la  fabri- 
caiion  du  pain  de  munition  ordinaire , puis  de  celle 
du  pain  bifeuité , 8c  enfin  de  celle  du  bifeuit.  Il 
enfeigne  la  meilleure  manière  de  conftruire  les 
fours  ; il  donne  des  détails  inftruâifs  fur  la  conf- 
truélion  des  bâtiments , des  travaux,  fur  celle  des 
magafins  à pain  , fur  celle  des  magafins  à farine  & 
à bois  pour  les  travaux.  Il  parle  de  la  cuite  8c  de  la 
recuite  des  fours  , de  la  manière  de  les  chauffer  , 
8c  du  bois  néceffaire  à ccs  opérations  ; des  gages 
des  boulangers  ; des  uftenfiles  à l'ufage  des  fours  ; 
de  l'ordre  de  comptabilité  du  chef  des  travaux.  Il 
s’occupe  enfuite  des  hommes  employés  aux  fol  (if. 
tances  militaires  ; il  trace  leurs  devoirs  , _ leurs 
droits  , 8c  il  montre  les  qualités  qu’ils  doivent 
réunir.  Il  parle  du  nutrition  nairc  ou  légiffeur  gé- 
néral ; du  dircflcur  des  vivres  ; du  garoe-magafin 
8c  contrôleur  ; des  aides -gardes- magafins  ; des 
chefs  Si  commis  aux  travaux  ; des  commis  chargés 
des  boulangers  ; des  commis  chargés  des  ouvriers 
aux  conftruclions  ; des  employés  des  équipages  ; 
du  bureau  des  tièforiers  8c  caifficrs  , 8c  de  la  cômp- 
taBiliré  en  général.  Après  avoir  épuifè  ces  objets  , 
l'auteur  traite  des  emplacements  propres  à l'éta- 
bliffement  d'un  travail  de  campagne.  Nous  allons 
nous  arrêter  un  inflant  fur  ce  dernier  article  , 
qui  peut  être  utile  aux  membres  de  l'état-major 
de  l'armée. 

Choix  des  emplacements  propres  à f ' établifjemen{  J use 
travail  de  campagne. 

« Les  établiffements  pour  les  travaux  des  vivres 
en  campagne , font  toujours  déterminés  par  les 
ordres  du  général , quant  i la  ville  ou  â la  place 
de  guerre oti  il  juge  à propos  qu'ils  foient  établis  ; 
mais  quant  à l'endroit  particulier  de  la  place  que 
l’on  choifit  pour  y conftruire,  le  plus  ou  le  moins 
de  convenance  ou  de  facilité  le  détermine  prcfque 
toujours  ; cependant  le  clioir^de  ce  lieu  neft 
rien  moins  qu  indifférent  ». 

Il  ne  fuffit  pas  que  des  travaux  foient  renfer- 
més dans  une  place  ; il  faut  encore  , autant  qu’il 
eft  poffible , qu’ils  foient  à l'abri  d'y  être  infultés  ; 
qu'on  ne  puiffe  pas  y mettre  le  feu  du  dehors  de 
la  place  ; qu’on  ne  puiffe  pas  y interrompre  le 
travail.  Ii  convient  qu'ils  foient  a portée  de  l'eau , 
Tk  d’une  eau  falutaire  8c  faine;  ii  faut  donc,  au- 
tant qu'on  le  peut , les  éloigner  des  tanneries  , des 
boucheries  , des  latrines  , des  égoDIs  , des  abreu- 
voirs ; ou  , s’il  faut  nèccffairement  qu'ils  s'en  trou- 
vent avoifinès  , il  fant  au  moins  les  placer  dans  des 
points  fupérieurs  à toutes  ces  ufines  ; s’il  n’y  a pas 
de  rivières , ruiffeaux  ou  fourecs  naturelles  dans 
le  lieu , il  eft  indifpenfable  d'y  conftruire  des  puits  ; 
I on  ne  peut  être  trop  attentif  à ce  que  ces  puits 
foient  toujours  propres  & exempts  d'immon- 
dices». 
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« L’ïbord  du  travaux  doit  être  facile  ; tant 
pour  l'arrivée  des  farines  & du  bois  , qfte  pour  la 
commodité  des  chargements  & des  diilributions. 
Quand  ils  font  dans  des  plates  de  guerre,  il  faut 
Ks  mettre  plutôt  à portée  des  remparts  , que  dans 
l’intérieur  de  la  ville  , pour  que_  le  partage  conri- 
ottel  des  voitures  ne  farte  pas  d'engorgement  ; & 
pont  la  même  raifon  , il  faut , autant  qu’on  le  peut , 
de  ménager  la  reffourcedc  pouvoir  faire  arriver  les 
■voitures  par  une  porte  & fortir  par  une  autre  ; ces 
petites  attentions  ne  paroiffent  d'abord  d'aucune 
confidération  , mais  àl’ufage  & à l'expérience , on 
fe convaincra ailcment  quelles  ne  font  nu'lemcnt 
ind.flërentcs , 8t  qu'au  contraire  elles  peuvent  être 
"d'une  grande  utilité.  Datts.un  établirteinenr  beu- 
• xeufement  fitué , on  fera  en  une  demi-  journée  un 
chargement  que  dans  d'autres  on  n'ert.éluerou  pas 
dans  une  journée  entière  ; cela  eft  cependant  d'une 
grande  confidération  pour  le  fervice  ». 

Après  avoir  fini  tout  ce  qui  concerne  le  pain  , 
l'auteur  s’occupe  des  équipages  des  vivres. 

Dct  équipjgtt  dts  vivre». 

Les  équipages  des  vivres  font  un  certain  nombre 
de  voitures  ou  de  chamois  couverts  attcics  de 
chevaux, ^conduits  par  des  charretiers  & par  des 
prépofés  uniquement  a fiertés  au  ferv.ee  du  tranf- 
port  du  pain  depuis  les  endroits  où  on  le  .fabrique , 
jufqu'à  ceux  oit  on  le  difiribue. 

L'auteur  traite  dans  cette  fertion  de  la  conftruc- 
tion  des  charrtots  ; il  fait  connoitre  quels  font  les 
meilleurs  ; il  parle  enfuite  des  harnois  des  che- 
vaux , puis  des  chevaux  des  vivres  ; il  parte  de- là  à 
la  compofition  des  équipages;  U nous  dit:«  cent 
- chevaux  forment  un  équipage  ». 

« Un  équipage  efi  commandé  par  un  capitaine 
& deux  conducteurs,  qui  font  les  lieutenants  du 
capitaine  ». 

« Il  ert  conduit  par  15  charretiers  , un  par  4 
chevaux  ».  . 

a 11  y a deux  charretiers  fnnumèraires  par  équi- 
page , que  l’on  apffcile  hjut  U pied  ». 

a 11  y a en  outre  trois  ouvriers  attachés  à chaque 
• équipage  ou  à chaque  cent  chevaux;  fa  voir , un 
maréchal , un  charron  8t  un  bourrelier  ». 

a Des  too  chevaux , 96  font  attelés  de  4 en  4 i 
24  voitures , & il  y en  a 4 qui  n'ont  point  de  voi- 
lures , & qu’on  nomme  par  cette  raifon  haut  li 
f'ud  ; ils  fervent!  remplacer  les  malades,  efiropiés* 
ou  boiteux  ».  * 

a Des  14  voitures  qui  forment  un  équipage  , il  y 
Cn  a une  qui  ne  porte  point  de  pain , parce  qu’elle 
cil  chargée-  de  tout  ce  qui  efl  néceffaire  à l’entre- 
tien de  l'équipage , en  cuirs , cordages  , fers , mé- 
dicaments, outils  & uftenftles.  Elle  porte  aufii  le 
bagage  du  capitaine  & des  conducteurs.  Il  ne  selle 
donc  que  13  voitures  pour  le  fervice.  Chaque  équi- 
page complet  de  100  chevaux  & en  bon  état , ne 
peut  fournir  qu'au  iranfport  de  *3,994  rations  a.  , 
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I « Quatre  équipages  ou  400 chevaux  formem  uni 
1 diviiion  t & la  di vilion  crt  commaudèe  par  un 
1 lieutenant  du  capitaine  général  , qui  , par  ton 
grade,  eîl  fupérienr  à touts  les  capitaines  & con- 
ducteurs particuliers  , 6c  n’eft  (ubordonné  qu'aux 
lieutenants.,  plus  anciens  que. lui  r au  capiia. ne  gé- 
néral . à l’in fpcâeitr  des  équipages  , 6c  au  muni- 
donnai  te  ou  régrileur  des  vivres  chargé  de  ta  partie 
des  équipages  >». 

« Indépendamment  des  ouvriers  8c  charretiers 
affeâés  au  iervice  particulier  de  chacun  des  équi- 
pages , on  entretietit  encore  un  certain  nombre 
de  iurnuuKraircs  pour  remplacer  ceux-ci  au  be- 
foin  , cn  cas  de  mort , ou  de  maladie,  ou  de  ma  U- 
vaife  conduite  qui  les  feroit  punir  ou  châtier  ». 

Ces  ouvriers  furnuracraircs  font  dirigés  par  des 
ouvriers  principaux  ; ceux-ci  font  choifis  parmi  les 
plus  expérimentés  & les  plus  connus  ; ils  ont  un. 
traitement  qui  rend  leurs '•places  très  recherchées. 

Les  ouvriers  principaux  & les  ouvriers  furnumé* 
raires  forment  ce  qu'on  appelle  le  grand  parc  ; ils 
font  aux  oidrcs  d'un  employé  connu  fous  le  nom 
de  garde  magajîn  du  granc  parc. 

Nous  paiTerons  furies  quatre  chapitres  fuivants» 
très  iatérilfams  pour  les  perfooncs  chargées  de 
L'adniinidration  particulière  des  vivres  , ils  n ‘offrir 
roient  aux  militaires  aucun  objet  çflentiellefr.ent 
utile.  Le  premier  de  ces  quatre  chapitres  eft  inti- 
tule , or  de  journalier  du  Jervice  intérieur  6r  par  sic  u~ 

1 lier  d'un  équipage  fuppofe  de  féjour  & en  npor.au. 
parc  pour  la  nuit  0 te  jour  fuivant  ; le  fécond  » Ordre 
général  pour  le  fervice  intérieur  de  plusieurs  équipage x 
réunis  ; le  troiuème  , ordre  général  pour  les  fervice  t 
exrerieurs  ; 6t  le  quatrième  , chargement  de  pain  dans 
Us  tr avaux, 

# Arrêtons  nous  quelques  inftants  fur  le  chapitre 
quia  pour  titre , convoi  de  pain  pour  tannée  , une 
partie  des  chofcs  qu’il  contient  peuvent  être  utiles 
aux  militaires  chargés  d'efeorter  ces  convois. 

Convoi  de  pain  pour  t srmee. 

« Ces  convois  font  plus  ou  moins  nombreux  en 
voitures,  fuivant  la  force  du  corps  ou  de  l’armée 
que  l’on  a à fournir.  Comme  il  eft  tout  ordinaire 
de  nos  jours  d'affembler  de>  armées  qt  i confomr 
ment  4 à 500,000  rations  par  4 jours,  011  fuppofera 
ici  les  convois  propres  a y conduite  400,000  ra- 
tions  par  diftribution  ». 

« Un  convoi  de  400,000  ra  ions  exige  le  ferd 
vice  de  400  voiture.'  chargées  cn  p .in , c’eft-à-dire 
de  17  à 18  équipages  , en  fuppefanc  qu’ils  foient 
touts  en  état  de  fournir  chacun  13  voitures  au 
chargement  ». 

«Ces  17  à 18  équipages  auront  donc  reçu  leur 
chargement  dans  les  travaux  tout  au  moins  la  veille 
du  départ;  fi  quelque*  uns  ont  pu  le  prendre  1a 
furveille  , c’eft  un  grand  avantage  pour  eux , ils, 
auront  eu  la  veille  «il  départ  pour  fc  repofer  ». 

4»  Si  les  équipages  font  nourris  au  fcc , le  capij 
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laine  général  ou  commandant  des  équipages  doit 
avoir  eu  attention  de  les  pourvoir  à 1 avance  en 
fourrage , foin  6c  avoine  pour  la  route  , à comp- 
ter du  jour  de  leur  départ , & cette  précaution  cm- 
• porte  prelque  toujours  , dans  ce  cas , l’aller  vie  le 
retour , étant  fort  rare  que  tes  équipages  trouvent 
à renouveller  leur  fut/ijlanct  au  fec  à l'armée  , ou 
même  à portée  ; c’eft  donc  au  moins  fept  jours  de 
fourrages  qu'ils  doivent  emporter  ». 

• « Quand  l'année,  au  contraire,  fourrage,  & 

que  les  équipages  font  dans  le  cas  de  fourrager 
suffi , on  ne  leur  en  fait  prendre  que  de  quoi  1<^ 
* conduire  au  lieu  où  ils  trouveront  à faire  un  nou- 
veau fourragement  ; ce  qui  doit  toujours  être  prévu 
& même  annoncé  dans  l'ordre  de  route.  Ainft  don:, 
s'ils  doivent  fourrager  routs  lés  jours  fur  leur 
route , ils  ne  prennent  de  fourrage  que  pour  la 
. journée  ; f de  meme  ils  ne  peuvent  en  trouver 
qu'à  une  certaine  diflancc  , ils  en  prennent  pour 
plus  de  temps  ; mais  toutes  les  fois  que  c'clt  en 
vcid  que  les  équipages  fourragent , & qu'ils  font 
chargés  de  pain  , il  leur  eft  bien  difficile  d’en  por- 
ter pour  beaucoup  de  jours,  parce  que  le  fourrage 
en  verd  tient  uit  grand  volume , eil  fort  pefant , St 
fe  gâte  fort  aîfcment  quand  il  cft  cnralTe  & que  la 
voiture  chargée  de  pain  a peu  de  place  pour  le 
mettre , puifqu’il  ne  lui  relie  que  les  fourragères  , 
étant  ablolumenr  défendu  & contre  route  pru- 
dence & toute  règle , de  dépoter  du  fourrage 
verd  & humide  furie  pain  ». 

« Dans  le  cas  du  fourragement  en  route , le 
commandant  du  convoi  ne  néglige  jamais  de  fe 
précautionner  de  l'ordre  du  général , ou  de  celui 
du  maréchal-des-logis  de  l’armée  , ou  de  l'officier 
commandant  dans  !a  place  du  départ , pour  que 
l'officier  commandant  de  l’efeorte  permette  le 
fourrage , & même  le  protège.  L’article  des  efeortes 
«fl  une  des  précautions  la  plus  effemielle  à prendre. 
La  perfonne  chargée  du  commandement  des  équi- 
pages ne  doit  jamais  négliger  d'en  demander.  Uns 
quoi  ce  ferait  fe  rendre  refponfable  des  événe- 
ments ». 

. « Si  l'officier  qui  commande  dans  la  place  d'où 
part  le  convoi , ne  juge  pas  à propos  d'en  donner , 
il  efl  bien  le  miitrc  ; mais  dans  ce  cas  le  convoi  ne 
doit  fe  mettre  en  route  fans  une  efeone , que  fur 
un  ordre  par  écrit  ». 

<>  Ceft  pourquoi  donc,  la  veille  du  dépan,  le 
capitaine  général  ou  celui  qui  comm|nde  la  partie 
.des  équipages , rend  compte  au  commandant  de 
la  place  , de  l’ordre  qu’il  a de  faire  partir  le  con- 
voi le  lendemain , de  la  route  qu'il  tiendra  6c  de 
la  deflinatjon  qui  lui  efl  donnée  f(ur  cet  expofè , 
le  commandant  de  la  place  juge  de  la  nécemtè  de 
.donner  une  efcortc  de  guerre , ou  Amplement  une 
efeorte  de  police  ; il  fait  part  au  commandant  des 
équipages  de  ce  qu'il  en  décide , 8t  convient  avec 
lui  de  1 heure  à laquelle  l’efcorte  fera  commandée , 
& du  lieu  où  elle  fe  rendra  pour  recevoir  le  coovoi 
(je  le  prendre  fout  fa  proteâion  », 
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« Cefl  l'affaire  du  'commandant  de  la  place  de 
donner  au  commandant  de  IWcorce  les  inflruc- 
tions  qu'il  juge  néceffaire  pour  la  dèfenfc  & la 
furcré  du  convoi  ; mais  ces  inüruflions  , à moins 
de  raifons  bien  fortes , ne  doivent  jamais  inter- 
venir les  ordres  qui  ont  été  donnés  de  l'armée  pour 
la  dircélion  du  convoi  ; & dans  les  cas  où  il  ferait 
néceffaire  de  les  intervenir,  le  commandant  de  la 
place  ne  doit  pas  le  refufer  à en  prévenir  le  com- 
mandant des  équipages  , 6c  même  à lui  en  donner 
l'ordre  par  écrit,  pour  que  celui-ci  puiffe  fur-le- 
cliarnp  en  prévenir  les  fupéricurs , 6 c que  soûl  aille 
de  concert  dans  des  difpofitions  auffi  critiques  de 
aufli  imércflântes  ». 

« Toutes  ces  précautions  prifes  & toutes  choies 
convenues  à cet  égard  , le  commandant  des  équi- 
pages revient  au  parc  Sc  il  forme  fon  inflruétion  , 
dans  laquelle  il  fpécifle  le  nombre  des  équipages 
qui  doivent  fe  mettre  en  route  le  lendemain  , la 
quantité  de  pain  dont  chaque  équipage  cft  chargé  , 

1 heure  du  départ , |a  direélioti  que  doit  tenir  la 
convoi  fuivant  l'ordre  qu’il  en  a reçu  de  l’armée  . 
le  nombre  de  lieues  qu’il  devra  faire  chaque  jour  , 
ics  endroits  où  il  devra  faire  parquer  ; s'il  doit 
fourrager  ou  prendre  du  fourrage  en  route , il  eis 
fait  mention  dans  fon  inftruélion  , y joint  l’ordre 
qu’il  a reçu  à cet  effet , & finit  par  recommander  à 
celui  qu'il  charge  de  la  conduite  du  convoi  , la 
plus  exafle  difeipline  8c  police  , Sc  d’inflruire  le 
chef  des  /ub/i/lanctt  à l'armée  , de  tout  ce  qui 
pourra  lui  arriver  dans  fa  foute  , peur  que  cclui-eë 
en  rende  compte  au  général , 8c  prenne  fes  ordres 
fur  touts  les  événements  ». 

« Nous  avens  fuppofé  le  convoi  cotnpofé  de  17 
à 18 équipages;  ces  :8  équipages  ferment  quatre 
divifidns  8c  demie  , par  conféqucm  il  y aurait  à 
un  convoi  de  cette  importance  au  moins  quatre 
lieutenants.  C’efl  toujours  le  plus  ageien  lieutenant 
qui  prend  le  commandement , quand  le  capitaine 
general  , ou  l’infpefleur  , ou  le  munitionnaire 
chargé  des  équipages  ne  marchent  pas  en  per- 
fonne  aux  convois  ». 

a C'cft  donc  au  premier  lieutenant  que  l'inflruca 
don  efl  adreffée  61  remife , celui-ci  la  garde  pour 
lui , (ans  en  faire  part  à fes  confrères  ni  aux  capi- 
taines ; mats  il  donne  fon  inflruûion  relative  à 
celle  qu'il  a reçue , à chacun  de  fes  confieras  qui 
marchent  avec  lui  ; ces  inftrufüohs  fe  bornent  à 
l'heure  du  départ  8e.  à l'ordre  à tenir  par  les  divi- 
fions  entre  elles  , pour  déterminer  laquelle  des  di- 
vifions  marchera  la  première,  la  fécondé , ainfi  de 
fuite  ; alors  chaque  lieutenant  fait  le  rang  de  fa  di- 
vifion , 8c  le  commandant  a foin  de  remettre  les 
deux  équipages  qui  font  fans  lieutenant , à 1a  po- 
lice d’un  de  ceux  qui  vont  avec  lui , 8c  dont  il  (ait 
choix  ».  , ». 

« Chacun  des  lieutenants  en  ufe  de  même , 8c  il 
défigne  quel  efl  l’équipagne  de  fa  divifion  qui  mat», 
chera  à la  tête  8c  celui  qui  marchera  à la  queue». 

«La  régie  générale  que  l'on  fuir  pour  cet  ordre  j 
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c'cfl  que  l’on  met  toujours  i U tète  du  convoi  la 
divtfion  la  plu*  rd^ofee  ,3»  b tete  de  chaque  di- 
Vifion  l’équipage  le  plu» -frais , parce  que  s il  y a 
quelque  ordre  a exécuter  en  rouie  , foit  pour  faire 
devancer  une  partie  du  convoi , ou  pour  aller  plus 
loin  que  la  dcilination  premièrement  indiquée  , 
ces  équipages  le  trouvent  plus  en  état  d'y  fuffirc  , 
& les  plus  fatigués  ne  venant  qu’a  la  fin  du  convoi , 
font  retenus  pour  être  employés  au*  pofitions  les 
moins  éloignées  , ce  qui  leur  épargne  un  peu  de 
fatigue  ». 

u he  jour  du  départ  arrivé  , le  lieutenant  com- 
mandant à foin  de  donner  l’ordre  pour  atteler  à. 
l'heure  qu’il  a indiquée  la  veille , St  qui  doit 
précéder  telles  des  rendeï-vous  de  l’efeorte  ». 

« Cet  ordre  d'atteler  ne  doit  point  être  à 1a 
même  heure  pour  touts  les  équipages  , ni  pour 
toutes  les  divihoos  ; ce  feroit  tenir  inutilement  des 
elievau*  harnachés  pendant  des  heures  entières.  Il 
fi  nir  que  la  première  divifion  foÿ  prête  avant 
l'heure  fixée,  St  du  moment  que  celle-ci  part  it 
commence  à défiler , la  féconde  harnache  B t attelé  : 
eiie  a beaucoup  plus  de  temps  qu’il  ne  lui  en  faut 
pour  ne  pas  faire  attendre  après  elle  ». 

» Il  efl  bon  de  prévenir  que  nonobfiam  ces  ré- 
partitions & divifions  d’équipages  entre  les  lieu- 
tenants , cela  ne  les  empêche  point  de  veiller , 
chacun  pour  fa  part  ( à ce  que  la  totalité  du  convoi 
marche  dans  le  plus  grand  ordre  St  la  plus  grande 
police.  On  indiquera  par  la  fuite,  les  précautions 
que  l’on  prend  pour  cela  ». 

« Une  des  principales  , c’efi  d’avoir  des  guides 
furs  , gens  connoifiant  le  pays,  fur-tout  quand 
les  employés  n’ont  point  encore  fait  la  mute  fur 
laquelle  ifs  marchent.  C’eft  allez  ordinairement 
l’efeorte  qui  s’en  allure  ; mais  à fon  défunt , le  com- 
mandant du  convoi  doit  en  demander  , St  s'en 
pourvoir  ». 

« Le  moment  de  défiler  étant  arrivé , le  lieu- 
tenant commandaat  prend  la  tète  de  la  première 
voiture , & avec  lui  le  lieutenant  St  le  capitaine 
du  premier  équipage  ; il  marche  ainfi  jufqu’au  lieu 
du  rendez  vous  de  l’efcortc.  Si  elle  n’y  étoit  pas 
encore  rendue  , il  l’y  attendroii , & ne  prendroit 
en  aucune  forte  fur  fon  compte , de  palier  outre 
fansefeorte,  attendu  que  s’il  lui  arrivoit  d’avoir 
au-delà  de  ce  point  quelques  chevaux  d’enlevés  , 
il  feroit  blâmable  de  s Vire  mis  en  route  fans  être 
protégé  ; mais  l’efcorie  rendue  à fa  deflinatioo  , 
le  lieutenant  commandant  le  convoi , donne  le 
temps  au  commandant  de  l’efcorte  , de  régler  fa 
difpofuion , St  lorl'que  celui  ci  le  prévient  qu’elle 
efl  faite  , alors  il  fc  met  en  route  de  la.  façon  qu’il 
fuit  ». 

a Le  point  efTcnticl  pour  bien  conduire  un  con- 
voi , etl  q e toutes  les  voitures  foieni  continuel- 
lement oMerées  St  vues  par  quclqu'utf  qui  puiffe 
mainten  r les  charretiers  , St  par  fois  même  , les 
employés  , dans  leur  devoir  ». 

« Ce  n’eA  donc  point  .g  fc  tenant  à la  tête  d’un 
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envoi  ou  d’un  équipage , que  l’on  parvient  i le 
bien  faire  marcher;  c’elt  en  le  voyant  défiler  de- 
vant foi , St  en  avertiflant  le  charretier  St  l'employé 
de  ce  qu’il  a à faire  pour  éviter  un  mauvais  pas , 
pour  rallehiir  ou  prener  fa  marche , pour  obferver 
ses  difUnces , pour  faire  tirer  fes  chevaux  touts  en* 
fembic  St  également  , pour  faire  ménager  un 
cheval  de  trop  bonne  volonté  qui  fe  tue , pendant 
que  les  trois  autres  â peine  entrent  dans  leurs  traits. 
Tout  cela  paroit  bien  difficile  à obferver  dans  la 
marche  de  400  voitures  à la  fois  , cependant  rien  de 
fi  fimple  St  de  fi  facile  quand  on  en  a l’habitude  ». 
V ai  Commençons  par  un  fimple  équipage  ; du  Am- 
ple nous  irons  au  compofé  ; nous  avons  dit  qu’il 
y a à chaque  équipage , un  capitaine , deux  conduc- 
teurs , deux  hauts-le-pieds  , trots  ouvriers  St  vingt- 
cinq  charretiers  ; ne  parlons  point  des  charretiers  , 
ils  conduisent  leurs  chevaui  ». 

» Le  capitaine  prend  la  tète  de  la  file , le  fécond 
conduâeur  marche  à la  douzième  voiture , & le 
premier  conduéleur  à la  queue  ». 

u Une  voiture  attelée  de  quatre  chevaux  occupe 
41  pieds  ou  7 toiles  de  terrein  , y compris  l’in- 
tervalle à biffer  de  la  première  voitute  à b féconde  , 
un  équipage  de  vingt-quatre  voitures , occupe  doue 
environ  168  toifes  ». 

u Lorfque  lé  capitaine  qui  a défilé  â la  tête  de  fen 
équipage  calcule  , 8t  l’habitude  lui  fait  calculer 
jufle,  qu’il  a parcouru  environ  1Ç8  toifes  de  terrein, 
il  s’arrere , fe  range  fur  le  côté  de  b file  , St  refie  à 
voir  défiler  fon  équipage  devant  lui  ». 

u Pendant  ce  temps  , le  fécond  condufleur  qui 
étoit  au  centre  gagne  la  tête  de  l’equipagc  , 8c 
quand  il  a marché  84  toifes  , il  s’arrête  S £ en  fait 
autant  ». 

u Dans  le  même  temps,  le  premier  concluâcur  qui 
a quitté  b queue  où  fe  trouve  le  capitaine , a palTé 
alors  par  le  centre  , Si  infenfiblcment  a gagné  la 
tête  où  il  marche  â-peu-prés  le  même  elpace  de 
chemin , St  puisil  s’arrête  pour  revenir  une  fécondé 
fois  à b queue  , après  qu’il  a vu  défiler  devant 
lui  tout  l’équipage  ». 

« On  doit  fentir  que  par  cette  combinaifon  it 
fe  trouve  toujours  un  employé  â b tétc,  un  au 
centre , 8c  un  à la  queue  de  l'équipage  ; que  fuc- 
ceffivemem  toutes  les  voitures  paflcnt  devant  eux  , 
8t  qu’il  n'y  a pas  un  inffanr  dans  b route  , où  clics 
ne  loient  vues  8c  infpcélèes , au  moins  par  un  des 
employés  , 6c  même  quelquefois  fourent  par  deux 
en  mème-tem*.  Ils  ne  font  point  pour  cela  plus  de 
chemin  que  le  convoi , St  fans  fe  fatiguer , aller 
ni  venir  plus  qu’il  n’efl  nèceffaire , iù  font  tou- 
jours par-tout  m 

n Si  donc  dans  la  roiite  il  (e  trouve  un  mauvais 
pas  ou  un  détroit,  c'cfl  en  cet  endroit  que  de  pré- 
férence les  employés  s'arrêtent , St  préviennent  par 
leurs  foins , les  accidents  qui  pourroient  arriver  ». 

u Ce  qui  s'obferve  dans  un  équipage  , les  lieu- 
tenants l'obfervent  entre  eux  pour  la  totalité  du 
convoi  ». 


« 
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« Nous  avons  dit  qu'il  y a quatre  lieutenants 
à un  Convoi  de  18  équipages  ; un  de  ces  lieute- 
nants qui  ert  le  commandant , n'a  point  de  place 
fixe  , il  fe  porte  ou  relie  par-tout  où  il  croit  (a  pré- 
fence  nécertatre; mais  en  partant,  pour  l'ordinaire, 
il  fait  marcher  le  fécond  lieutenant  b la  tète  du 
convoi,  & pour  lui,  il  s’arrête  plus  communément 
au  débouché  du  parc  , ou  il  attend  que  la  dernière 
voiture  du  convoi  ait  défilé  & parte , pour  s'arturer 
que  tout  fon  monde  ert  avec  lui , 8c  qu'il  ne  lui 
manque  point  de  voitures  », 

« Toutefois  A le  capitaine  général , ou  le  com- 
mandant général  des  équipages , comme  cela  arrive, 
très  fouvent  & prefque  toujours , à moins  qu'ils 
ne  foient  occupés  ailleurs , fe  trouvoienr  prélents 
au  défilé  du  parc  , alors  le  commandant  du  convoi  ; 
en  prcndio.t  lui-même  la  tête. 

» Quand  il  y a neuf  équipages  de  file , il  fait 
marcher  le  quatrième  lieutenant  à la  tête  du  dixième 
équipage , St  à la  queue  de  tout  le  convoi , il  y 
place  le  troifiéme  ». 

« Alors  , quand  il  eft  a (Taré  que  tout  fon  convoi 
ert  en  toute , Üt  marche  fans  inconvénient , il  ga- 
gne infenfiblcmant  la  tète,  pendant  lequel  temps  il 
voit  une  fécondé  fois  toutes  les  voitures  de  fort 
convoi , 6c  s'artùre  que  chaque  employé  ert  à (on 
porte  , 6c  a rempli  fon  devoir  ». 

u Arrivé  à la  tête  du  convoi , il  y reprend  faplace, 

• & alors  le  fécond  lieutenant  relie  en  place  pour  voir 
défiler  les  neuf  premiers  équipages  ; dans  le  même 
temps  le  quatrième  lieutenant  y rerte  aulfi  pour 
voir  défiler  les  neuf  derniers  ; après  quoi  chacun 
d'eux  urnonte  le  long  de  la  file  des  équipages  qu’il 
a vu  défiler , jufqu’à  ce  qu'il  foit  arrivé  a la  tète  de 
fa  filé , eu  il  s’arrête  une  fécondé  fois  pour  recom- 
mencer ». 

« Par  cet  ordre  , il  y a toujours  un  lieutenant  à 
la  tête,  un  à la  queue,  8c  deux  fur  les  côtés  de 
la  file , qui  voyenr  défiler  les  équipages  ». 

» On  fent  aifémcnt  que  cette  manœuvre  ne  fc* 
répète  pas  beaucoup  de  fois  dans  la  même  journée. 

Si  un  équipage  occupe  168  toifes  de  terrein  , 18 
doivent  en  occuper  3 ,1 14  , qui , réduites  en  lieues 
communes  de  2.182  toifes,  ou  de  23.  au  degré  , ne 
s éloignent  pas  beaucoup  de  la  proportion  exaéie 
d'une  lieue  oc  demie;  encore  faudroit-il  que  cha- 
cune des  voitures  n'occupât  que  jurte  la  propor- 
tion du  terrein  qui  lui  ert  artigné  par  cette  com- 
binaifon  ; on  fait  cependant  de  rerte  qu’il  n’eft 
guéres  portible  que  ccitc  précifion  exaéie  ioit  obftr- 
vée  8c  fuivie  dans  une  nie  aulfi  longue  que  celle 
de  414  voitures  au  moins  ». 

«Ainfi  donc,  quand  la  dernière  voilure  fort  du 
parc . la  première  doit  être  réputée  à une  lieue 
& demie  du  même  point,  8c  quand  le  lieutenant  . 
ne  mettrait  qu’une  heure  pour  faire  au  pas  de  fon 
cheval  ectte  lieue  8c  demie  , 8c  regagner  la  téte.de 
la  colonne , le  convoi  a encore  avancé  pendant 
ce  temps  , 8c  fc  trouve  avoir  départe  le  terme  de 
la  moitié  de  ù marche  de  la  journée.  11  ne  lui  relie 
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donc  que  fort  peu  de  terrein  ^parcourir  pour  être 
rendu  â fa  dertmation , en  fuppofant  la  journée  de 
marche  d'un  convoi  de  4 à 5 lieues  communes  , 
de  25  au  degré,  par  jour.  Il  ell  vrai  que  fotlvcnt 
les  équipages  font  forcés  d'en  faire  d avantage  ; 
il  ert  vrai  aurti  que  c’cll  au  dètiimefit  de  ces  même* 
équ  pages,  8c  du  ferviccen  général  ; mais  il  n'en 
réfulrc  pas  moins  que  pendant  tout  le  temps  de  U 
marche , chaque  équipage  ert  continuellement  ob- 
fervè  par  les  employés  particuliers  gui  font  pré* 
pôles  â la  conduite , 8c  que  ceux-ci  font  eux- 
mêmes  obfcrvés  par  les  lieutenants  qui  comman- 
dent le  tout  ». 

« 11  fe  rencontre  par  fois  dans  les  routes  de* 
partage?  difficiles  , où  l'adrertc  des  charretiers 
échouerait  fi  on.  ne  prenoit  des  précautions  fuie* 
pour  remédier  â la  nature  8c  à la  fituation  du  ter- 
rein. Ces  moyens  font  faciles: il  faut  favoir  que 
dans  chaque  équipage  il  y a un  nombre  d’outils  de 
différentes  natures  affeéles  ait  fcrvicc  de  ce*  équi- 
pages ; ces  outils  font  4 haches , 4 ferpes , 4 bê- 
ches , 4 hoyaux  ». 

_ « Nous  avons  dit  que  par  équipage  il  y a trois 

ouvriers  Sc  deux  haut-le-pieds  qui  raccompagnent, 
& n’ont  point  de  fonétions  déterminées  dans  1a 
marche , a moins  qu'il  ne  furvienne  quelque  acci- 
dent qui  exige  leur  minirtère  ; c’ert  fur  un  convoi 
de  18  équipages,  90  perfonnes , qui , au  befoin  , 
peuvent  prêter  fecours  8c  aflirtance  , fans  détfn- 
ger  les  autres  de  leurs  portes  8c  fondions  ». 

« Il  ert  atfé  d’en  conclure  que  dans  un  partage 
difficile , s’il  vientàverfer  une  voiture,  ou  qtiil 
s’y  rqmpe  quelque  chofc  , au  premier  ordre  il  fe 
trouve  allez  de  bras  pour  la  relever  St  pour  répa- 
rer le  mal , fans  déranger petfonne  de  fon  fervice; 
de  même  fi  on  prévoit  qu’une  route  foit  embarraf- 
féc  , ou  que  la  nature  du  terrein  exige  qu’on  cher- 
che â fe  frayer  de  nouveaux  chemins , en  abattant 
des  hayes , comblant  des  fortès  , ravalant  un  ter- 
rein trop  efearpé , on  ert  pareillement  fur  de  trou- 
ver des  bras  8c  des  outils  pour  le  faire  ; aulfi  ert-il 
bien  rare  qu’un  convoi  rerte  en  chemin  , quand  le 
fonds  des  équipages  8c  des  chevaux  n’ert  point 
outré  de  fatigues  par  l’excès  du  travail  précédent  ». 

« Il  ert expreffément défendu  dans  les  équipages, 
d’obéir  b ces  ordres  verbaux  qui  fe  partent  de 
bouche  en  bouche , 8c  dont  l’origine  n’ert  jamais 
fuffifamment  connue  8c  avérée  ». 

« Quand  le  .commandant  a des  ordres  à faire 
parvenir  à la  partie  de  fon  convoi  à laquelle  il  ne 
fe  trouve  point  pour  le  moment,  il  a fuffifamment 
de  monde  à fes  ordres  pour  les  envoyer  porter  de 
vive  voix  p*ar  quelqu’un  de  connu , 8c  pour  peu 
que  l’objet  foit  intéreffant , il  ne  doit  point  encore 
fe  contenter  de  cette  précaution  , il  doit  l’écrire  ». 

« De  même  fi  un  des  lieutenants  qui  fe  trouve 
éloigné  du  commandant , a à lui  faire  parffte  ce 
qui  arrive  dans  fon  diflriâ  , il  lui  envoie  un  em- 
ployé , 8c  pour  peu  que  l’avis  foit  imérertant , il 
ledit  ; les  avis  par  écrit  parviennent  même  bien 
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plus  vite , parce  qiftlors  on  les  fait  pafler  de  porte 
en  poite  , 8c  de  diviflon  en  divifion;au  lieu  que 
l'avis  de  vive  voix  doit  être  porté  par  celui  qui  l’a 
reçu  & a ordre  de  le  tranlmettre , ce  qui  cil  bien 
plus  lent  ».  • 

u Lés  événements  les  plus  ordinaires  des  routes 
font  de  petites  luîtes  allez  fréquentes  & laites  à 
proposa  touts  les  partages  un  peu  plus  difficiles , à 
reflet  de  donner  le  temps  aux  dernières  toitures 
d’arriver  St  de  rejoindre  ia  file , afin  que  le  convoi 
ne  marche  point  décaufu  ». 

« Ces  mêmes  luîtes  fe  répètent  8c  deviennent 
quelquefois  plus  longues , quand  la  marche  elle- 
même  l’ell  davantage  , à l'eflet  de  donner  à la 
troupe  8c  à l'efcortï , le  temps  de  repofer  6c  de 
prendre  haleine , fur- tout  fl  elle  ell  compoflic  d’in- 
fanterie ». 

« Enfin  les  haltes  deviennent  encore  néceffaires 
dans  d'autres  circonflanccs  : s’il  fe  trouve  fur  la 
route  une  montagne  aflczrude  4 monter  .pour  que 
l’on  foit  obligé  de  faire  doubler’  les  équipages  , 
cette  manoeuvre  exige  des  précautions  particu- 
lières ».  • • 

u On  double  les  chevaux  fur  les  voitures  de 
deux  façons  diflérentes  : ou  bien  la  moitié  de  l'é- 
quipage double  l’autre  moitié  , ou  un  équipage- 
en  double  un  autre  ; cette  dernière  façon  efl  plus 
ufltéc  dans  les  grands  convois , parce  que  les  équi- 
pages en  font  moins  décompofés  ».  ' 

« Pour  cela , lorfqu’on  arrive  au  pied  de  la  mon- 
tagne, on  fait  ranger  les  voitures  fur  les  côtés  du 
chemin  , quand  cela  efl  .poffiblc  , & il  efl  bien 
rare  que  cela  ne  foit  pas  ; on  met  un  équipage  tout 
fur  une  même  ligne  à la  droite  ou  à la  gauche  du 
chemin  , les  voitures  4 côté  l’une  de  l'antre  , 
comme  lorfqu'elles  font  rangées  fous  des  remifcs». 

« On  range  derrière,  fur  une  fécondé  ligne  , le 
fécond  équipage  de  la  même  façon  & dans  le 
même  ordre  , obfcrvant  de  laifler  d’une  ligne  4 
l'autre  , une  grande  voie  où  des  voitures  6c  des 
« chevaux  puiflent  défller,  ainfl  des  autres  à mefure 
qu'ils  arrivent , toujours  de  deux  en  deux  & l’un 
derrière  l’autre  ». 

« Alors  les  chevaux  du  fécond  équipage  dou- 
blent le  premier;  le  quatrième  double  le  troi- 
fiémc;  le  flxième  double  le  cinquième , 'ainfl  de 
fuite  ». 

» On  doit  fentir  qu’il  faut  au  moins  116  i 130 
toifes  de  profondeur  au  .tefrein  pour  y loger  t8 
équipages  fur  t8  lignes  ou  rangées  , chaque  voi- 
ture occupant  fept  toifes  pour  le  repos  de  la  voi- 
ture Sc  les  chevaux  ; Sc  comme  il  but  de  plus 
grands  intcrvalcs  entre  les  voitures  que  lorfqu'elles 
font  en  route , on  peut  évaluer  cela  4 100  toifes 
pour  1 8 équipages  ; chaque  rangée  fuppofée  de 
s-4  voitures , comporte  au  moins  36  à 40  toifes  de 
largeur  au  tetrein  ». 

u Les  équipages  ainfl  doublés  montent  la  mon- 
tagne , 8c  lorfqu'ils  font  parvenus  au  haut , on  a 
^attention  que  le  premier  équipage  fe  porte  à iqo 
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toifes  plus  loin  que  le  haut , 8c  qu’il  y forme  la 
rangée  de  la  meme  mamète  qu’elle  ètoit  au  bas  ». 

« Lorfqu’enfuite  le  troiflème  équipage  arrive , 
au  lieu  de  le  mettre  immédiatement  à ta  queue  du 
premier  , on  obfcrvc  de  laitier  un  intervalle  pour 
y loger  le  fécond  équipage  , ainfl  pour  les  autres  », 

« Chaque  équipagç  trouvant  donc  au  haut  de  la 
montagne  la  même  pofuion  qu'il  avoir  au  pied  , à 
mefure  que  les  équipage»  arrivent  au  bas  de  la 
montagne  8c  qu'ils  fc  font  mutuellement  doublés , 
ils  moment . Sc  lorfqu'ils  font  arrivés  au  haut , les 
attelages  y déportent  les  voitures  qu’ils  ont  mon- 
tées , ôc  viennent  rechercher  celles  qu'ils  ont  laif- 
(ëcs , c'efl-4  dire , que  le  premier  équipage  alors 
vient  doubler  rtur  le  fécond  ; le  troirtéme  fur  ha 
quatrième  ; le  cinquième  fur  le  flxième , ainfl  de 
luire  ». 

« Pour  ne  point  perdre  de  temps  , le  premier 
équipage  doublé  tk  qui  fe  préfente  pour  monter, 
monte;  mais  arrivé  en  haut,  il  doit  reprendre  fou 
rang  , 8c  torique  la  totalité  de  deux  équipages  ou 
de  quatre,  formant  une  diviflon  , efl  parvenu  en 
haut , chaque  équipage  râtelle  à lies  voitures  poux 
être  prêt  à partir  au  premier  ordre  ». 

« Il  efl  fcnfible  qu'il  cft  bien  rare  que  des  mon- 
tagnes où  il  efl  absolument  néceflàire  de  doubler  , 
(oient  allez  longues  pour  que  les  derniers  équi- 
pages enflent  le  temps  d'être  arrivés  au  pied  & * 
déjà  joints  ; on  gagne , par  cet  expédient , le  temps 
du  rafraichiflement  des  dernières  voitures  ». 

« Lorfque  dans  la  marche  d'un  convoi  on  ren- 
contre une  rivière  ou  un  ruiflleau  que  fen  efl 
obligé  de  travetfer  à gué  , on  ne  fouflre  , .pour 
aucune  raifon  , que  les  charretiers  s’arrêtent  6c  y 
fartent  boire  leurs  chevaux , parce  qu'indèpendam- 
ment  de  la  perte  de  terftps  conflderablc  qu’occa- 
fionneroit  le  retard  de  chaque  voiture,  ne  pera 
giflent-elles  qu’une  minute  chacune  , il  en  rélulte 
encore  de  l’inconvénient  pour  les  chevaux  qui , fe 
trouvant  le  plus  fouvent  tout  en  fueur,  8c  venant 
à boire  des  eaux  quelquefois  crues  Sc  fraîches,  y 
gagnent  des  tranchées  8c  des  maladies  ». 

u Mais  quand  dans  une  marche , lorfque  8c  par 
de  grandes  chaleurs , on  juge  néceflàire  de  faire 
boire  les  chevaux  en  route  pour  les  défaltérer  , 
alors  l'expédient  le  plus  Ample  efl  de  faire  halte  i 
portée  de  quelque  rivière  ou  ruifleau , de  parquer 
comme  on  a dit  , fur  une  file , équipage  par  équi- 
page , ce  ijue  l'on  appelle  en  écurie  ou  en  artillerie  J 
alors  on  fait  manger  un  peu  de  fourrage  aux  che-, 
vaux , enfuicc  on  les  dételle  Sc  on  les  mène  boire , 
la  moitié  de  l’équipage  d’abord , c’eft-4-dire  deux 
chevaux  de  chaque  attelage  , & l’autre  moitié  en- 
fuite  ; au  retour  de  l’eau  on  donne  de  l’avoine , Sc 
quand  elle  efl  mangée , on  fe  remet  en  route. 

1 otite  cette  manœuvre  ainfi  pratiquée  , ne  fait  pas 
perdre  plus  de  trois  quarts  d’heure  en  tout,  parce 
ue  pliifieurs  équipages  font  la  même  opération 
ans  le  même-temps  », 
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ci  La  tfaver/ée  des  villes  & des  villages  un  peu 
confidérables  , eft  toujours  une  octalffin  de  rcurd 
puur  les  équipages  ; c'oft  pourquoi  toutes  les  fois 
qu'il  y a poflibiïité  de  les  tourner  , on  doit  le  faire  , 
quand  même  le  chemin  en  feroit  un  peu  allongé  , 
p mir vu  toutes  fois' que  les  partages  loient  prati- 
quables  ; mais  quand  abfolusnent  on  eft  dans  l'o- 
bligation de  Us  traverier,  il  n’y  a qu'un  parti  à 
prendre,  c’cft  dc  difpofer  des  employés  lurs  de 
diftance  en  diftance  dans  toute  rétendue  de  la 
ville  , qui  ne  bougent  point  de  leur  place*  tant  que 
le  convoi  traverfe  , & qpi  vei  lient  à ce  qu'aucune 
voiture  ne  s’arrête , fou  pour  rafraîchir , boire  , 
acheter  du  tabac , & tant  d’autres  motifs  réduc- 
teurs pour  des  charretiers  , & quelquefois  pour 
ceux  qui  les  coifduifenr  ». 

a Les  partages  de  ponts  , &.fur-tout  de  ceux  de 
bateaux  ou  de  pontons , exigent  des  précautions 
particulières , tant  pourrie  lailTer  jamais  le  paftage 
Vuide,  que  pour  obfcrver  des  diftanccs  &.  des  in- 
tervalles, atm  de  ne  point  trou  charger  les  ponts 
dans  un  même  point  ; ce  font  MM.  les  officiers  des 
ponts  qui.  indiquent  les  précautions  à prendre  à 
Cet  égard  , & on  les  exécute  ». 

« U arrive  quelquefois  dans  une  marche,  qu'un 
convoi  des  vivres  rencontre  ou  uift  divifion  de 
troupes  , ou  un  autre  convoi  qui  le  coupe  ; pour 
l'ordinaire  la  fpree  le  trouvant  combinée  & réunie 
avec  la  divifion  de  troupes  , ou  dans  la ‘colonne 
d'artillerie , celles-ci  arrêtent  tout  court  le  convoi , 
& veulent  pa/Ter  de  préférence  cependant  il  ar- 
rive prefque  toujours  que  ce  retard  etl  préjudi- 
ciable à la  troupe  même  qui  coupe  & arrête  le 
convoi  ; mais  pour  le  moment  elle  en  tient  peu 
de  compte.  Dans  ce  cas,  il  eft  de  l'intelligence  du 
commandant  du  convoi  d'apprécier  combien. de 
temps  à peu  près  il  fe  trouvera  retenu , 8c  pour 
peu  qu'il  voie  qu'il  doit  l’être  quelques  heures  , le 
* plus  court  parti  à prendre  cû  ae  faire  faire  halte  , 
de  parquer  & faire  rafraîchir  les  chevaux,  pour, 
auffitôt  que  le  chemin  fera  libre  & ouvert  , fe 
remettre  en  route  & regagner  le  temps  perdu  par 
le  retard  ». 

« Néanmoins  lorfque  les  commandants  des 
corps  qui , dap  leur  marche,  fe  trouvent  couper 
le  convoi,  font  a/Tez complaifants  pour  vouloir  fe 
concilier,  il  eft  très  ailé  de  déblayer  les  deux  co- 
lonnes pour  ainfi  dire  à U fois , fans  qu’elles  fe 

fonent  mutuellement  un  bica  grand  préjudice  ; 

expédient  confirtc  i fe  couper  8c  recouper  alter- 
nativement. Une  brigade  d'infanterie  parte  ; on 
fait  filer  enfuite  deux  équipages  , enfuite  une  autre 
brigade  de  puis  deux  équipages  ; de  cette  manière 
la  tète  de  chaque  colonne  rjccourcirtànr  le  pas  , la 
queue  rejoint  infe’nfiblement  fans  beaucoup  de 
peine  , fie  tout  le  monde  parte  à la-fois  ». 

u Dans  ce  cas  , lorfque  les  chemins  le  permet* 
tent , les  vivres  & les  troupes  peuvent  encore  re- 
gagner le*  temps  qu'ils  fe  font  perdrq  mutuelle- 
ment i il  ne  s’agit  que  de  doubler  les  iiles  , & de 
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pa/Ter  deux  files  à- la- fois  , après  quoi  on  fc  dé- 
ploie >». 

« Enfin  de  toutes  les  précautions  à prendre  , fit 
de  toutes  les  manoeuvres  à obfcrver  pour  bien 
conduire  un  convoi , les  plus  difficiles  Uns  doute 
font  celles  qu'on  tft  obi  g^d'cxécuier  en  prélènce 
& pour  ainli  dire  fous  le  feu  de  l'ennemi  ». 

« Toutes  les  difpotiùons  , dans  ces  cas  , doivent 
émaner  du  commandant  de  Tcfcone.  La  feule  qui 
foit  refervée  aux  employés  des  équipages  , & qui 
n’cft  ni  la  moins  difficile  ni  la  moins  eflentielle  , 
c'eft  de  contenir  tout  le  monde  à fon  polie  ; de 
prévenir  la  défertion  des  charretiers  & ouvriers  8c 
l’abandon  de  leurs  voitures  ; de  faire  obfcrver  fur- 
tout  le  plus  grand  fiience  ». 

« II  y a longtemps  que  pour  la  première  fuis  on 
a dit  que  toute  efcorie  de  convoi  attaquée  eft  uno 
efeorte  battue.  L’cfcortc  étant  obligée  de  fe  tenir 
tliviféc  , &.  le  corps  attaquant  fc  tenant  au  con- 
traire réuni  , il  fc  trouve  toujours  fupé  rieur  en 
force  dans  le  point  où  il  attaque  ; il  eft  même 
prefque  toujours  impoffible  que  les  forces  divifées 
d’pne  efeorte  viennent  au  fecours  les  uns  ^es  au- 
tres 8c  fe  réuni/Tent , parce  que  , dans  le  moment 
où  l'on  apprend  que  la  tète  ou  la  queue  du  convoi 
eft  attaquée  ,#on  ne  peut  pas  fa  voir  G dn  n'a  pas 
devant  foi  une  autre  troupe  des  çnnemis  qui  atta- 
quera au  moment  que  l'on  quittera  ta  pefmon  ou 
l’on  fe  trouve  ». 

» La  meilleure  façon  d'efeorrer  un  convoi  eft 
donc  non  d'enueprendre  de  le  défendre  en  rouie» 
mais  de  prévenir  qu'il  ne  puifl'e  être  attaqué  avant 
que  l'on  ait  eu  le  temps  de  le  mettre  en  défenfe  ». 

« Si  le  commandant  de  L'efcotte  veut  que  le 
convoi  parque  fur  le- champ  en  colimaçon  , en  un 
pu  pluficurs  parcs  , fuivant  la  force  du  convoi , il 
en  donne  lui-même  l’ordre  au  lieutenant , com- 
mandant des  équipages  , qui  ,dans  de  pareilles  cir- 
conftances  , doit  toujours  fe  tenir  auprès  de  lui  8c 
ne  le  jamais  quitter  ; celui  ci  ne  porte  point  lui- 
même  cet  ordre  , il  l’envoie  par  des  employés  aux 
lieuicnfms  qui  font  avec  les  voitures , fit  ceux-ci 
lui  renvoient  fur-lc-champ  d'autres  employés  d’or- 
donnance ». 

u Pour  parquer  en  colimaçon  , on  embrafle  nu 
terrein  furtifam  pour  le  parc  que  l’on  veut  former , 
choififtant  pour  cela  , autant  qu’il  eft  poffible , fa 
pofition  de  manière  qu'elle  foit  couverte  de  quel- 
ques bayes , ou  fofiès  , ou  ruirtcaox  , du  côté  oit 
1 ennemi  fe  propofe  d'attaquer  ; alors  embrartant 
dans  le  terrein  choifi  d'abord  un  fort  grand  cfpace, 
6c  revenant  fur  foi-même  en  tournant  continuelle- 
ment par  plufieurs  tours  redoublés  , les  voitures 
du  convoi  ou  feulement  de  la  divifion , forment 
ptulieurs  lignes  de  voitures  redoublées  les  unes 
fur  lès  autres, *qui  fe  prolongent  en  fpi raies  6c 
viennent  aboutir  à un  centre  commun.  On  ob^ 
ferve  , dans  cette  manœuvre  , de  laifler  dans  le 
cenrre  circonfcrit  un  cfpace  aflez  grand  pour  pou* 
voir  fçrvir  de  plaçc  d'armes  ; mais  en  mémt-tcmp* 
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on  ne  Élit  le  parc  que  de  la  jufte  proportion  né-  | 
ceftairc , & le  moins  etendu  qu'il  luit  pullible  , at- 
tendu que  moins  il  préfente  de  furface  a I ennemi , 
plus  il  ell  facile  a défendre;  les  détachements  de 
l'efeorte  y ttant  plus  raffemblé,  6c  plus  en  force , 
s'y  fouiiennent  mieux  ; toutes  les  voitures  doivent 
être  ferrées  les  unes  dans  les  autres  , de  manière 
ue  la  petite  roue  d'une  voiture  embraffe  la  grande 
c celle  qui  la  précède  ; pour  rendre  ceci  lenfiblc , 
il  faut  admettre  qu'en  formant  le  colimaçon  ou  ce 
peloton  de  voitures  , car  c’en  eft  réellement  un 
qui  fe  forme  fit  fe  dévide  comme  une  pelorte  de 
M , on  fe  range  ou  à la  gauche  ou  à la  droite  du 
chemin  ; fi  on  Ce  range  à gauche , les  tours  fe  for- 
ment en  inclinant  toujours  a .gauche  ; fi  on  fc  range 
à droite  , c'cfi  en  inclinant  fur  la  droite  ». 

a Suppofont  que  l’on  fe  range  à gauche  fie  qu'on 
incline  a gauche  , alors  toutes  les  petites  roues 
droites  des  voitures  doivent  embqiffer  les  grandes 
roues  gauches  de  la  voiture  qui  les  précède  , 6c  les 
chevaux  de  chaque  voiture  fe  prolongent  du  côté 
gauche  de  celle  qui  eft  devant  ; par  ce  moyen  , 
touts  lts  corps  de  voitures  Ce  touchent  entre  eux 
par  des  extrémités  de  brancards  ; c’eft  lceotps  des 
voitures  qui  fe  prèfente  à l'ennemi  qui  forme 
un  retranchement  derrière  lequel  les  chevaux  le 
trouvent  i couvert,  & même  le  détachement  d’in- 
fanterie qui  eompoie  l’efeorte  , S c dont  on  garnit 
le  cercle  extérieur  de  toutes  les  voitures  , à T'cffct 
d’en  défendre  l'entrée  8c  l'approche  à l'ennemi , 
toutes  fois  ce  n’eft  jamais  qu'a  la  dernière  extré- 
mité que  l'efeorte  fe  renferme  dans  le  parc  ; au- 
tant qu’on  le  peut , les  troupes  occupent  les  de- 
hors fie  défendent  le  rerretn  pied  à pied  ; mais 
quand  cela  arrive  ,c’eft  ainfi  que  cela  fe  pratique  ». 

« Quand  on  parque  Fur  la  droite,  ce  font  les- 
roues  gauches  de  devant  qui  einbraffent  les  roues 
droites  de  derrière  de  la  voiture  qui  précède,  fit 
les  chevaux  fe  plaçant  le  long  du  flanc  droit  de 
cette  voiture  de  devant , pat  ce  moyen  fc  trou- 
vent en  dedans  du  cercle  fie  couverts  du  paillon 
qui  eft  devant'  eux  ». 

« Quoique  l’on  parque  fur  la  droite  autant  qu’on 
le  petit,  les  équipages  prennent  leur  tournant  fur 
la  gauche  , pour  que  le  côté  gauche  du  caifton  par 
lequel  il  s’ouvre  Ce  rencontre  en  dedans  ». 

a Cette  manoeuvre  eft  difficile  à exécuter,  fur- 
tout  pour  des  convois  de  400  voitures  , parce 
qH’elIcs  demandent  beaucoup  de  temps , 8c  que 
l enncmi  ne  donne  que  le  moins  qu'il  peut,  celui 
de  fe  reconnoitre  ». 

« Il  étoit  tndifpenfable  de  décrire  ici  cette  ma- 
noeuvre , d'autant  qu'elle  peut  fervtr  dans  d'autres 
circonflances  ; par  exemple , dans  celles  où  les 
équipages  Ce  trouvant  aftemblés  ait  lieu  des  tra- 
vail tt  qui  ne  feroient  point  fortifiés , l’ennemi  vien- 
droit  les  y infultcr  „ alors  c'eft  le  cas  de  la  prati- 
quer , 8c  elle  peut  fauver  touts  les  équipages  des 
vivres  d'une  armée , ce  qui  n'cft  pas  un  article  peu 
ifitércftà»!  ; mais  dans  ce  cas , autant  qu'on  le  peut 
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fie  qu’on  en  a le  temps , c'cfi  à bras  que  l’on  pet*: 
feéiionnc  i’encetntc  que  l'on  fait  a'ors  plus  grande, 
fie  l'on  rallèmblc  touts  les' chevaux  dans  le  mi- 
lieu ». 

•t  Si  touts  les  événements  que  nous  venons  de 
prévoir  fc  fuccèdotcm  dans  une  marche  , à coup 
fur  elle  ne  ferott  ni  facile  ni  prompte  ; heureufe- 
ment  ils  ne  font  pas  ordinaires  ci  fréquents , 6c  les 
généraux  prennent  des  inclûtes  fures  pour  les 
prévenir. 6c  même  les  éviter.  Revenons  donc  à 
notre  convoi , 6c  fuppofons-le  en  bon  ordre  , de 
pr-t  à arriver  à la  pofmomqu'il  doit  occuper  ce 
jour-là  futvant  fes  ordres  ». 

u Le  commandant  du  convoi  Tachant  qu’il  ap- 
proche de  fa  defiination  , détache  en  avant  le  pre- 
mier lieutenant  avec  un  nombre  d'employés  pris 
fur  ceux  des  premiers  équipages  de  la  tète  du 
convoi  ; ceux-ci  prennent  le  devant  , vont  recon- 
noitre un  lieu  ou  le  convoi  puifTe  palier  la  nuit 
tranquillement  & en  fureté.  Ce  lieu  doit  être, au- 
tant qu'il  efi  poffible , au  voifinage  de  l'eau , pour 
éviter  d'autant  la  fatigue  à des  chevaux  harraffés , fie 
à des  charretiers  qui  ne  le  font  pas  moin».  Us  ob- 
fervent  touts  de  choifir  un  terrein  fufEfainmcnt 
fpacieux  poug contenir,  autant  qu  il  efi  poffible  , 
la* totalité  des  équipages  du  convoi  raficmblés  &c 
réunis;  ce  qui  ell  important  pour  la  police  dcldus 
équipages  , fit  suffi  pour  la  proteél  on  que  l'ef- 
eorte doit  leur  donner.  Pour  pouvoir  déterfniner 
quel  cfpacc  de  terrein  on  doit  embrafier  pour  y 
placer  les  parcs  de  18  équipages,  il  faut  fe  rap- 
peler que  nous  avons  ci  devant  déterminé  le  dia- 
mètre de  la  circonférence  extérieure , à caufe  de 
la  largeur  des  deux  voitures,  i 37  toifes  ». 

u On  ne  doit  pa’s  perdre  de  vue  qu'il  eft  nécef* 
faire  de  laiffer  entre  un  équipage  8c -celui  qui  l’avoi- 
fine  , un  efpace  vüide  qui  puifle  former  rue  6c 
voie  pour  le  débouché  des  parcs  , quand  tes  équi- 
pages mènent  boire  ou  qu'ils  défilent , fit  ces  rue» 
doivent  être  allez  fpacieufes  , pour  que  deux 
voitures  puiftent  y pafier  de  front , fans  le  gêner 
entre  elles,  ni  accrocher  les  autres  voitures  de» 
deux  parcs,  entre  tefqticlles  elles  paffent.  Lors 
donc  qu’on  a du  terrein  fùfliùmment , on  donne 
à ces  intervalles  36  pieds  ou  6 tdflbs  : c’eft  donc 
pour  la  proportion  générale  , de  même  que  fi  cha- 
que parc  avoir  ce  d.amctrc  de  40  toifes  ». 

« Quoique  la  forme  des  parcs  foit  ronde  , il  n* 
s'enfuit  pas  moins  que  l'efpace  du  tetrein  qu'ils 
occupent  doit  être  réduit  en  quarré  , parce  qu'il 
n’eft  pas  poffible  d’enclaver  le  parc  d'un  équipage 
dans  la  profondeur  6c  le  creux  que  forme  la  ron- 
deur des  deux  autres  ; attendu  que  les  rués  formées 
par  les  intervalles  à obfcrver  , doivent  être  les 
plus  droites  qu'il  eft  poffible;  il  faut  donc  çonfidè- 
rer  l’emplacement  d‘nn  parc  comme  un  quarré  dont 
les  faces  ont  tome  l'étendue  du  diamètre  du  cercle 
qu’ils  forment  ». 

Nous  avons  démontré , que  pour  former  un  pare 
y compris  répailTeur  des  voitures , le  diamètre 
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extérieur  du  cercle  eft  de  37  roifel  ; ajoutant  i 
cette  proportion  la  moitié  de  l'intervalle  à laitTcr 
d’un  parc  à l'autre  pour  Ica  débouchés,  c’eft  trois 
toifcs  qu'il  faut  de  plus  , parce  que  l'interrallea  été 
réglé  à 6 toiles , Se  que  les  trois  autres  fc  rcitouvc- 
ront  fur  la  proportion  du  tcrrein  defliné  au  parc 
voilât , il  s'enfuit  que  le  quarré  du  tcrrein  à occuper 
par  un  parc  de  24  Toitures  , doit  être  évalue  à 
40  toiles  lur  chaque  face  , autrement  1,600  toifes 
quarrées  de  litpcrficie  ; ce  il  un  arpent  fepr  neu- 
vièmes par  équipage  , l'arpent  évalué  à 900  toifes 
<|uarrécs  de  fuperücie , ou  too  perches  de  18  pieds 
1 une , qpi  ert  la  plus  petite  mel'ure  déterminée  à 
l’arpent  ». 

«Par  fuite  du  même  principe,  le  terrein  né- 
ceffaire  pour  parquer  les  dix -huit  équipages  de 
notre  convoi , doit  être  évalué  à 3 a arpents  ». 

et  II  ne  faut  pas  croire  que  ces  efpaces  fe  me- 
furent  ni  fe  tirent  au  cordeau  ; le  coup-d'œil  St 
l'habitude  font  les  fculs  moyens  que  l’on  emploie  , 
& les  parcs  pour  l'ordinaire  , quand  le  terrein  le 
permet  , font  rangés  dans  le  plus  grand  ordre». 

« Par  exemple  ,1'cfpace  le  plus  favorable  pour  le 
convoi  de  l’efpèce  dont  nqus  parlons , feroit  de 
6 équipages  de  front , fur  trois  de  profondeur 
fur-tour  fi  la  pofuion  permettoit  que  le  front  fit 
face  à un  ruifleau , ou  à une  rivière  ; il  devroit 
avoir  dans  cette  fuppofttion  140  toifes  de  front  fur 
110  de  profondeur  ». 

u Toutes  les  voitures  rentrées  dans  le  pÿc  , & le 
commandant  de  l'efeortc  ayant  fait  fes  dilpofitions 
pour  la  fureté  du  convoi  pendant  la  nuit , le  lcrvicc 
particulier  des  èquipagÿ  s'y  obferve  dans  les  régies 
& luisant  les  ufages  que  nous  avons  ci-devant 
décrits.  ». 

« 11  arrive  quelquefois  que  dans  la  faifon  où 
les  grains  font  fur  pied  , il  ne  fe  rencontre  pas 
de  tcrrein  découvert  fufBfammcnt  fpacieux , pour 
• y parquer  touts  les  équipages  d'un  convoi  ; dans 
ce  cas,  & lors,fur  tout  que  c’cft  dans  un  pays  où 
le  fourragement  n'efl  point  ordonné , il  elt  nccef-  ' 
faire  de  divifâr  les  équipages  pour  pouvoir  les  lo- 
ger tours  ; mais  il  faut  en  même-temps  qu'il  n’y  ail 
rien  à appréhender  de  la  part  de  l'ennemi  ; alors, 
fans  doute  , on  s'arrange  pouf  ne  caufej  aucun 
dommage  aux  biens  de  la  terre  ; mais  toutes  les  fois 
qu'il  n’ell  pas  pofîible  de  faire  autrement , il  cil  de 
règle  alors  qu'aprés  la  rcquifition  aux  botirgue- 
mffltes  & magillrvts  de  faire  couper  eux  mêmes 
les  grains , on  les  fait  abattre  en  régie  , & s'ils  ne 
fc  préfenrent  pas  pour  les  enlever , on  les  catv 
fomme  , & on  leur  délivre  des  reçus  ou  certificat 
de  fourragements  , en  énonçant  la  quantité  du 
terrein  fourragé , 8 c la  nature  de  dentée  dont  il 
étoit  enfemencé  ».  » 

u Nous  n'avons  jufqu'ici  conduit  notre  convoi 
u'à  la  première,  journée  de  mar.he  ; il  cil  naturel 
e penfer  que  le  même  ordre  s’obferve  pour  toutes 
les  autres  : il  ne  nous  relie  donc  plus  qu'à  parler  de 
ion  arrivée  il  ù deltination  », 

Art  militaire,  7 orne  111, 
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Ce  qui  fuit  ne  pouvant  être  d’aucune  utilité  au» 
militaires , nous  a ha  n do  mitrons  ici  noyé  auteur  , 
& nous  paierons  avec  lui  aux  fourrages. 

Des fourrages  3e s équipages. 

m 

Nous  nous  contenterons  de  donner  les  titiw 
des  chapitres  que  l'auteur  du  traité  fur  les  fuk- 
Jijlancci  militaires  a confatrés  aux  fourrages  des 
équipages.  Tout  ce  qu’il  dit  dans  ces  chapitres , cft 
uniquement  relatif  aux  chevaux  des  vivres. 

Le  premier  parle  des  fourrages  au  magafin , le 
fccond  des  fourragements  en  général  , le  troifiétne 
des  fourragements  au  vert  ,&  le  quatrième  Ür  s faut* 
tapements  au  fec.  * 

Après  les  fourrages  des  équipages  viennent  les 
diAribution*:  il  importe  aux  militaires  de  connoi- 
tre  la  mamète  dont  elles  fc  font  ordinairement. 

Des  dijlribuiions. 

Nous  ne  fuivrons  pas  l’auteur  du  traité  dans  lac 
détails  uniquement  relatifs  aux  prtpofés  aux  vivres  ; 
nous  parferons  tout  de  fuite  à ce  qu’il  importe  aux 
militaires  de  connoîrrc. 

Celui  qui  dirige  le  fcrvice  des  vivres , ïnAruît 
par  les  états  qu’on  lui  a fournis  de  U quantité  de 
pain  qu’il  doit  faire  livrer  dans  les  differents  points, 
donne  des  ordres  pour  qu’elle  y arrive  tel  jour , à 
telle  heure  ; il  prévient  enfuite  MM.  le*  officiers 
de  l’état  major  de  l’armée  que  la  diAribution  fera 
faite  aux  troupes  tel  jour  , à telle  heure  , en  tel 
endroit , pour  tant  de  jours  , c’cA-à-dirc  pour  tels 
& tels  jours. 

« En  conféquence  , MM.  de  l’état-major  préve- 
nus , comprennent  dans  l'ordre  général  de  1 armée 
pour  ce  jour-là  , celui  particulier  pour  la  diAribu- 
tion ; & s’il  arrivoir  que  l’ordre  gcncrat  n’eût  pas 
•pu  en  faire  mentiôn  , ils  en  font  prévenir  les 
troupes  par  des  ordonnances , défignant  les  heures 
& les  endroits  où  cbaqi:o,troupc  aura  à fe  fournir  ». 

u Touts  ces  détails  remplis  6c  exécutes  de  part 
& d'autre  , les  convois  arrivés  à leur  dcAinarion  , 
les  employés  n U diAribution  rendus  aux  différents 
dépôts  de  pain  , les  troupes  fc  prefentent.  La  pre- 
mière arrivée , l’officier  chargé  du  détail  pré! ente 
au  commis  à la  diAribution  , fon  reçu  , qui  fait 
mention  du  nom  du  régiment , de  la  quantité  de 
pain  qu’il  demande,  peur  combien  de  jours  , en 
défignant  les  jours  & la  date  de  la  fourniture  : ce 
reçu  doit  être  tout  figné.  Le  commis  qui  reçoit  le 
reçu  le  retient,  & fournit  en  place  à l'officier  un 
bon  de  lui  , qui  répète  le  nom  du  régiment , la 
quantité  de  pain  à lui  fournir,  & l’équipage  des 
vivres  dont  le  capitaine  doit  acquitter  ledit  bon. 
Aurfitôt  l’officier  fait  marcher  fa  troupe  au  parc  qui 
lui  cA  défigné,  il  remer  au  capitaine  le  bon  qui  lui 
. a été  délivré  , & la  diAribution  commence.  Ch?* 
que  bataillon  , & dans  chaque  bataillon  chaque 
compagnie  fc  prefeme  à fon  tour.  L’officier  indique 
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la  quantité  à délivrer  à chaque  compagnie  i poflr 
loi  mer  le  total  du  pain  qu'il  a demande.  Chaque 
Soldat  prêt  ente  l'on  lac  6c  on  le  remplit  de  ta  quan- 
tité qu’il  doit  porter , en  veifanj  dedans  quatre 
rations  à la  fois , dites  un  compte  . autrement  deux 
pains.  C’cft  le  charretier  qui  felfl  a le  droit  de  mon- 
ter lur  le  caitfnn  , qui.  compte  & verfe  dans  l’ha- 
vrefac  du  foldat  le  pain  demandé , & quand  la 
quantité  à fournir  à une  compagnie  ne  peut  pas 
txaélement  fe  former  avec  un  nombre  de  comptes 
déterminés  , parce  que  par  fuppofttion  , il  faudra 
if  3 rations  qui  font  quarante  comptes , un  pain  8c 
line  ration  , on  commence  par  nombrer  tes  40 
comptes  qui  font  téo  rations  ; ,on  s'arrête  , 8c  on 
ajoute  un  pain  & la  moitié  d'un  pain  pour  les  trois 
rations  «fe  furplus  : mais  ordinairement  encore  , 
MM.  les  officiers  prennent  tout  de  fuite  pour  la 
totalité  du  régiment  , 8c  répartirent  crifuite  par 
compagnie  , 6c  les  compagnies  par  chambrée  ; cela 
fe  fait  tranquillement,  lorsqu'on  ne  met  par  chaque 
foldat  qu'un  mime  nombre  de  pains  dans  chaque 
lac  ». 

« Quand  il  furvient  quelques  plaintes  à la  diftri- 
bution  fur  la  qualité  du  pain  , l'employé  à la  dillri- 
fcution  eft  toujours  autorifé  à faire  raifon  à la  troupe 
de  la  plainte  qu’elle  forme  quand  elle  eft  fondée  , 
bi  pour  l'ordinaire  , ces  rlpéces  de  plaintes  fe 
terminent  j la  didrihation  même,  entre  l’officier 
6t  l’employé.  Quand  elles  font  graves  , & que 
l’employé  ne  peut  y remédier  , ou  ne  croit  pas 
devoir  le  faire  , parce  qu'il  nq  la  juge  pas  bien 
fondée,  alors,  fans  humeur  , ni  parler  de  fa  part , 
1!  doit  prier  l’officier  chargé  du  détail , de  fufpendre 
la  didrihuiion  , de  prendre  un  échantillon  du  pain 
qui  forme  la  comedation  , 8c  de  le  porter  avec 
lui  chex  le  major  général  | en  même  temps  il  doit 
en  envoyer  un  pareil  au  général  des  vivres  , en 
lui  rendent  compte  de  la  plaipre  des  troupes.  Si 
la  difficulté  étoit  portée  plus  loin , 8c  que  cette 
lormalité  ne  mit  pas  fin  à la  comedation  , ce  qui 
n'arrive  prcfque  jamais  , aigus  le  munitionnairc  en 
rend  compte  a M.  l’intendant , 8c  celui-ci  ordonne 
qu’un  commilfaire  fe  tranfporrcra  à la  didribution, 
examinera  le  pain , lui  en  rapportera  des  échan- 
tillons , 8c  for  ie  rapport  du  commilfaire , il  juge 
fi  le  pain  doit  être  reçu  ou  non.  Voila  pour  la 
qualité  du  pain.  A l’égard  du  poids  , quand  il  arrive 
que  les  troupes  s’en  plaignent  , & la  plainte  fe 
trouve  fondée  *,  l'employé  à la  didribution  ne 
manque  pas  d'en  rendre  compte  au  général  des 
vivres,  8c celui-ci  ordonne  alors  le  fqpplèmenr,  en 
réglant  à combien  il  doit  être  évalué  ». 

« Mais  il  faut  obferver  que  ce  n'cd  pas  fur  un 
feul  pain  qui  fe  trouvera  foible  de  poids  , que  ces 
fortes  de  plaintes  fe  jugent.  Quand  le  cas  arrive , 
8c  que  l'on  a lieu  de  s'appercevoir  qu’il  y a de  la 
prévention  , ou  de  l'humeur  mal  fondée  de  la  pan 
dtfla  troupe,  ou  n’héfne  point  à demander  que 
le  pain  foit  pefé  en  bloc  8c  non  en  détail  ; l’officier 
alors  choifit  50  pains  , l’employé  50  ; on  pèle  les 


T6Ô  Si  enfemble  ils  fe  trouvent  pefer  les  je©  livre* 
qu’ils  doivent  pefer , la  plainrc  ne  peut  une  fon- 
dée , parce  que  s’il*y  en  a par  fu^ofition  quelques 
uns  de  foiblcs , il  y en  a auffi  qui  ont  plus  que 
leur  poids  , puifqu  au  total  le  poids  des  100  pains 
eft  jurte , 8c  qu'a  1a  rigueur  on  ne  peut  parer  i 
ce  que  leslsoulqngers  ne  falfem  quelquefois  des 
erreurs  en  pefant  !a  pare  ; mais  toujours  la  troupe 
a ce  qui  lui  apparticnr.  Toutes  ces  difputes  font 
fort  rares  , 8c  pour  aiufi  d re  n’arrivenr  point,  ou 
s’arrangent  toujours  , fans  qu’il  foit  nécelfaire  de 
les  porter  aux  oreilles  des  officiers  de  l'état  major 
8c  de  l'intendant  de  l'armée  , quand  les  entre- 
preneurs font  réellement  jaloux  de  l’honneur  de 
leur  fervice  ; parce  qu’ils  préfèrent  plutôt  aban- 
donner à la  troupe  quelque  chofe  qui  ne  lui  appar- 
tient pas , que  de  conteflcr  avec  elle  ». 

» Cependant,  quand  on  t’apperçoit  qu'une  tronpo 
fe  prévaut  d’une  pareille  complaisance  , c’cft  alors 
que  l'on  foutienc  fon  procès , 8c  il  cil  bien  rare 
que  l’entrepreneur  avec  une  pareille  façon  de 
penfer  , fe  mette  dans  le  cas  d'en  foutenir  qu'il  ne 
gagne  pas  ». 

u Après  que  toutes  les  troupes  fe  font  fournies , 
on  raflèmble  fur  un  même  équipage  tout  le  pa  n 
reliant  des  diftributions.  C’eft  fur  ce  reliant  que 
l'on  fournit  toutes  les  petites  parties  qui  fe  préfen- 
tent , comme  les  équipages  de  MM.  les  officier* 
généraux  de  l'état  - major  , les  prifonniers  , l'hô- 
pital ambulant , 8c  les  pionniers  ». 

« Quand  une  diflribution  en  bifeuit  a été  or- 
donnée, l'otdre  porte  pour  combien  de  jours  elle 
aura  lieu.  L’ordre  donné  , on  l'exécute,  en  déli- 
vrant les  tonneaux  de  bifeuit  aux  troupes  , fur  le 
pied  du  nombre  de  rations  marquées  dédits  ; les 
troupes  ne  peuvent  faire  refus  de  les  accepter  fur 
la  terre  , parce  qu’elle  eft  ctfnfée  avoir  été  laite  en 
prcfence  du  commilfaire  chargé  de  la  confection 
du  bifeuit , 8c  que  de  fait  il  n'a  jamais  été  reconnu 
une  erreur  il  cet  égard , quand  les  tonneaux  n'onc 
point  été  ouverts  dans  l'intervalle  ; mais  s’il  arri- 
volt  que  Us  troupes  fiffent  refus  derles  recevoir 
fur  ce  pitd  ',  alors  on  en  vérifierait  quelques 
uns  , 8t  ceux-  là  vérifiés  , la  prétention  des  troupes 
ne  pourrait  s'étendre  plus  loin , ni  avoir  de  fuite  ». 

« Il  eft  d’ufage  d'abandonner  le  tonneau  aux 
troupes , mais  on  a foin  d’en  faire  faire  mention 
dans  l'ordre  pour  la  délivrance  du  bifeuit  ». 

« Il  eft  de  régie  que  les  troupfcs  fourniffent  dès 
reçus  particuliers  pour  le  bifeuit , afin  de  faciliter 
l’»mploi  des  parties  qu'elles  en  reçoivent.,  dans  les 
états  qui  doivent  en  être  dreffés  ». 

u La  ration  de  bifeuit  à iS  onces  , tient  ljeM 
de  la  ration  de  pain  de  24  onces  ». 

Dr  J dijlritutions  par  gratification. 

A » On  entend  par  fourniture  de  gratification  , une 
feurmtutc  dont  oa  ne  retient  pas  le  prix  à la  troupe 
qui  la  reçoit  », 
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« Tout  le  monde  fait  que  la  fourniture  du  pain 
en  campagne,  fait  partie  de  la  l'otde  du  foldat; 
qu’elle  lui  eft  précomptée  pour  z fols  , quelque  foit 
le  prix  que  le  roi  la  paye  aux  entrepreneurs.  Ces  z 
fols  font  donc  le  prix  que  le  foldat  paye  la  ration 
qui  lui  %ft  fournie  ; mais  quand  il  en  reçoit  par 
gratification  , le  prix  efttier  de  la  fourniture  fe  répète 
lur  le  roi , au  moyen  des  ordres  du  général  , & des 
états  qu’ii  arrête  des  fournitures  qu'il  a données  ». 

« Il  arrive  donc  quelquefois  que  le  général  de 
l’armée  , qui  feul  a droit  de  le  taire,  ordonne  de 
délivrer  aux  troupes  une  fourniture  qu’il  juge 
à propos  de  leur  accorder  pa»  gratification  , oü 
bien  il  leur  afiigne  une  certaine  quantité,  de  pain  , 
pour  la  confommation  particulière  des  voituriers, 
ouvriers^  ou  auftes  qu'il  attache  à des  régiments 
pour  un  temps  , fans  nulle  difficulté.  Ces  gratifica- 
tions s'acquittent  à la  préfentation  de  l’ordre  du 
général  ; mais  fans  cet  ordre , elles  ne  peuvent 
avoir  lieu , & il  eft  plus  dans  l'ordre  qu'il  ait  la 
bonté. de  le  donner  lui-méme  à l'intendant,  qui 
donne  en  conséquence  le  fien  au  munitionnaire 
ou  régifiieur.  C’eft  la  vraie  route  que  l’on  doit 
tenir;  cependant  il  faut  encore obferver  que  ces 
ordres , quand  ils  font  pour  des  quantités  un  peu 
coofidérables  , ne  peuvent  s’exécuter  qu’autanr 
qu’ils  ont  été  p^kverius  & annoncés  a l'avance  , 
pour  que  celui  chargé  du  fervicc  puifie  prendre 
fes  mcfurcs  en  conféquçpce  , fans  quoi  ils  nui- 
raient nécefiairement  au  courant  de  ce  meme  fer- 
vice  , fi  on  en  demandait  l'exécution  dans  un  mo- 
ment inopiné  & non  prévu  , puifqu’ils  ne  fau- 
roient  s’acquitter  qu’au  préjudice  de  la  fourniture 
0 première  À ordinaire  à faire  aux  troupes , pour 
laquelle  feule  il  fe  trouve  du  pain  préparé.  Le  gé- 
néral des  vivres  feroit  donc  admis  à repréfenter 
qu’il  ne  pourroic  y fatisfairc  qd’après  que  toute 
1 armée  auroit  été  fournie  , & feulement  autant 
qu'aprés  cette  fourniture  faite , il  lui  refteroir  des 
moyens  , fauf  à prendre  de*  ràefures  pour  y faiis- 
faire  à la  diftributîon  fui  vante  ; encore  faut*il  ad- 
mettre que  de  pareils  ordres  ne  feroient  que  mo- 
mentanés , & ne  tireroient  pas  à confcquence , car 
s’il  s’agUfoit  d'augmenter  confidcrablement  la  four- 
niture de  chaque  diftribution  , il  en  réfulteroit  non- 
feulement  une  diminution  dans  le  fond  des  appro- 
vifionnements  à laquelle  il  faudrait  fuppléer  Üc 
pourvoir  , mais  encore  il  y auroit  un  embarras 
confidérable  pour  fuffire  au  tranfport  de  cette 
même  fourniture  avec  le  feul  fond  de  moyens  ea 
voitures  a fie  fiés  au  fervice  d’une  armée  ». 

• C'eft  précifément  le  cas  du  fupplément  de  4 
onces  accordées  aux  foldats  dans  la  dernière  guerre 
dont  nous  parlerons  ci  aptes  », 
u En  attendant , nous  obfetvcrons  feulement  ici 
ue  les  troupes  ne  doivent  faire  aucune  difficulté 
e fournir  des  reçus  de  fournitures  par  gratifica- 
tions qu'elles  reçoivent , comme  de  celles  qui  leur 
font  faites  journellement  ; c’eft  cependant  fort  fou- 
vent  une  pierre  d’achoppemew  vis-à-vis  d’elles  , 
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& U eft  difficile  de  les  y déterminer  ; cependant  eu 
ne  doit  point  leur  délivrer  la  gratification  fans 
qu’elles  donnent  leur  reçu  , permis  à elles  de  les 
timbrer  gratification , & de  l'énoncer  dans  le  corps 
du  reçu  i mais  il  en  faut  un,  parce  que  pour  U 
décharge  du  fourniffeur,  il  ne  fuffit  pas  que  le  gé- 
néral air  donnè.l'ordre  de  fournir  , il  faut  encore 
que  celui-ci  juiltfic  y avoir  fatisfail  ». 

• 

Supplément  de  quatre  onces  par  ration  pour  le  foldat  t 
accordée  pendant  Us  campagnes  de  1755  , 1760  , 
1761  , 1762. 

« Sur  les  repréfentations  des  troupes  & de  MM. 

‘les  officiers  généraux  , que  le  foldat  , avec  14 
onces  de  pain  par  jour  n’en  avoir  pas  a fiez  pour 
fa  fubftjUnce  en  campagne  , il  fut  rendu  au  com- 
mencement de  la  campagne  1758  , une  ordon- 
nance par  laquctle  fa  jnajefté  vouloir  bien  accor- 
der , à compter  du  premier  mai  jufqu'à  nouvel 
ordre , quatre  onces  de  plus  par  ration  , à chaque  * 
foldat  d’infanterie , cavalerie  , dragons  , huflards* 

& foldats  de  troupes  légérç^.  La  même  ordon- 
nance porroit  que  les  autres  fournitures  attribuée* 
à toutes  autres  parties  qu’aux  foldats  , continue- 
ront à fe  faire  fur  le  pied  de  24  onces  ».  4 
« Cette  fourniture  a été  executée  fur  ce  .pied 
pendant  les  quarre  dernières  années  de  la  gyerre  ; 
toutefois  la  «conftitutiga  d»  la  ration  n’a  point  été 
changée  , l'ordonnance  lavoir  décidé  formelle- 
ment ; elle  eft  demeurée  fixée , comme  d’ordi- 
naire, en  24  onces  cuit  & radis , le  pain  compo- 
Tant  deux  rations  ou  trois  livres  fmtis  pour  fatis- 
faire  au  fupplément  accordé  aux  troupes  .dans  les 
diftributions  qui  leur  èioient  faites  , MM.  les  offi- 
ciers chargés  du  détail , après  avoir  fait  le  calcul 
de  leurs  prifo*  & du  pain  qui  revenoit  à leur  ré- 
gimom,  tiraient  le  fixième  de  cette  quantité  fur  • 
le  total , & la  demandoient  par  fupplcmept , ob- 
servant feulement  d'cnoncer  dans  leurs  reçus,  que 
la  quanti  A demandée  & prife  , ètoit  en  rations  de 
24  onces , & dans  les  décpmptes , après  avoir  porté 
la  quantité  de  rations  appartenante  à chaque  corps 
en  rations  de  28  onces  , on  en  faifoit  de  même  la 
réduction  en  rations  de  24  onces  , & fur  cettç 
dernière  quantité  produite  de  ladite  réduâion , on 
précomptoit  les  rations  réellement  fournies  & re- 
çues en  rations  de  24  onces  »^ 

; * De  la  viande , 

« Après  îc  pain  , la  viande  efi,fans  contredit , la 
^fourniture  la  plus  utile  & la  plus  intérefiante  pour 
latrie  & la  fubfîflance  du  foldat.  Il  n'eft  pas  pofiible 
<PPle  foldar  fe  pâflie  de  foupv,  Ôc  bien  qu  en  réa- 
lité on  peut  faire  de  la  foupe  fans  viande,  c’eft  ce- 
pendant la  viande  qui  en  eft  la  bafe  & le  fonde- 
ment ».  • 

« Le  roi  fait  délivrer  à fes  troupes  en  campagne 
une  demi-livre  de  viande  par  jour , les  vendredis 
Eeccij 
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i- .ce,iréi , par  chacun  lio-nme  d'infanterie , eiv.ile- 
rie  , dragons , lui  (fards  fle  foldats  de  troupes  lé- 
gères ». 

« CStte  fourniture  n'a  lieu  que  pendant  le  temps 
'de  là  campagne  feulement,  c’eil-i-Jire , du  pre- 
mier mai  au  de  nier  octobre  ; & quand  les  armées 
s'atTeuiblent  de  meilleure  heure  , ou  rgjlent  plus 
longtemps, il  cfl  nécefTjire  qu’il  y foit  pourvu  par 
des  ordres  particulier,  St  exprès , laits  quoi  l’entre- 
preneur courroit  rifqne  que  la  fourniture  qu’il  au- 
rait pu  faire,  ne  lui  ferait  point  admife  ». 

u Le  foldat  n'a  donc  de  la  viande  que  (ix  jours 
de  la  fontaine  , 8 c les  vendredis,  ( comme  on  l'a 
dit  ) , on  ne  lui  en  didribue  point  ». 

■>  La  viande  fait  partie  de  la  foljc  du  foldat  en 
campagne , St  la  ration  de  demi-livre  ne  lui  tient 
lieu  que  d’un  fol  fur  fa  folde  , quel  que  foit  le  prix 
que  le  roi  en  paye  i l'entrepreneur  ». 

••  Il  n’y  a aucun  traitement  en  viande  attribué  à 
Todicier  particulier , St  encore  moins  aux  ofEciers 
Supérieurs  St  généraux  ». 

u La  fourniture  de  la  viande  n’a  donc  lieu  uni- 
quement que  pour  les  troupes,  St  en  cela  elle  e(l 
bien  moins  confmérable  que  celle  du  pain  ». 

><  Les  conditions  générales  de  cette  fourniture 
font  j(|iie  la  livrailbn  pourra  s’en  faire  eu  boeufs 
ou  ft  vaches  indiiT.nftcmem;  que  lefdits  bœufs  St 
vaches  feront  pefés  avec  les  têtes  St  frclfures  , St 
qu’il  n’en  fera  retiré  q’ue  1*  pieds,  les  fuifs,  lès 
tripes  & la  peau,  qui  appartiendront  à l’entte- 
renettr  ; qu’il  ne  fera  fait  de  livraifon  qu’à  des 
atatllons  engerg,  ou  au  moins  à quatre  compa- 
gnies réunies  ». 

» Il  cil  accordé i l’entrepreneur  de  faire  pâturer 
les  befliaux  dans  les  communes  des  lieux  qui  leur 
font  «dignes  pour  dépôt  ». 

« L’entrepreneur  a de  même  la  fatuité  de  four- 
rager quand  les  troupes  dsl  roi  fourragent  ».  * 

« Si  fon  joint  à ces  facultés  la  confidératlon  que 
la  viande  eu  une  denrée  facile  à tranfpprtcr  d’un 
lieu  à un  autre  ,en  ce  que  les  bertiaux  marchent  St 
s’y  portent  eux-mêmes  , dn  reconnottra  facilement 
uc  ce  fervice  n'exige  que  des  précautions  fort 
mples  St  ordinaires  pour  être  fait , même  avec 
diflintlion  ». 

Dt. i Jijlrituiioai  Jt  vianJe. 

• 

« Le  même  ordre  s’obferve  pour,  les  diflribu- 
tions  de  lavrânde  que  pour  celles  du  painrl’en- 
trepreneur  reçoit  avis  des  ciats-majors  des  lieux 
où  il  aura  à faire  fes  didr. Initions , St  du  nombre* 
des  troupes  à fournir  à chaque  endroit.  Il  répartit 
les  convois  en  confluence  ; il  détache  en  chaque 
endroit  des  commis  , des  romaniers  St  des  garçons 
bouchers  ». 

» L’heure  de  la  didribntion  indique , les  com- 
mis font  abattre  fur  le  terrein  où  clic  doit  fe  faire  , 
une  fufüfante  quantité  de  têtes  de*bcftiaux,  pour 
produire  celle  de  viande  qu’ils  c (liment  avoir  à 
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, difiribtier  , & il*  en  refervent  en  vie  & fur  pied 
quelques  uns  pour  fubvenir  aui  besoins  de  plus 
grandes  demande*  »• 

« Les  bœufs  doivent  avoir  été  roc* , faignés  & 
h.ibiilés  dallez  bonne  heure»  pour  que  la  viande 
foit  p us  qui  demi  froide  au  moment  ou  fa  troupe 
vient  la  recevoir 

<i  ün  entend  par  un  bœuf  habillé , ranimai  tué/ 
faigné , faufilé  , vuidé,  écorche  5c  l tendu  fur  la 
peau  qui  lut  fert  de  nappe»  pour  que  la  viande  foie 
entretenue  proj. -errent  ; on  ne  la  dépèce  que  lorf- 
que  la  troupe  fc  préfentc  m 

u Lors  donc  quelle  ci \ arrivée  fur  le  pré  5c  que 
l'officier  fc  prcicute , il  s'adreffe  au  commis  à la 
diftnbuuon  lui  fournit  fon  reçu  libellé  comme 
pour  k*  pain , de  la  quantité  de  livres  ç^u’il  de- 
mande» 5c  pour  combien  de  .jours  il  le  fournit  ; 
celui-ci  le  retire  » 5c  j melurc  que  les  compagnies 
fe  préfentent  quatre  par  qua  re  » ou  même  par  ba- 
taillons» il  fait  délivrer  5t  peler  en  fa  prcfence  5c 
celle  de  l'officier  chargé  du  detail , la  quantité  de 
Viande  demandée  pour  chaque  pefee  ». 

« A cet  edet , les  employés  a la  difiribution  de 
la  viande  ne  marchent  jamais  fans  une  -romaine 
qui  tire  jufqu’a  5 a (>oo  livres  de  poids  ; elle  n’tft 
maniée  par  un  employé  particulier  » qua  caufe 
des  fonctions  de  ion  é;at  » on  ll%pcile  remanier  $ 
cet  infiniment  efi  facile  à établir,  la  première 
branche  d’un  arbre  lui  ftqg  de  point  d'appui  ; à dé- 
faut d'arbre , trois  perches  affrontées  6l  liées  par 
i extrémité  d'en  haut  en  m.  me  temps  que  les  font 
écartées  du  pied  , fervent  à établir  la  romaine  t». 

« Aucun  bœuf  ne  fe  dcpéce  jamais  en  plus  de 
quatre  quartiers  , deux  de  derrière  5c  deux  de  de-  4 
vant;  la  tête  cfi  partagée  en  doux,  5c  t ent  p.r 
moitié  à chacun  des  quartiers  du  devant  ; chaque 
quartier  fuppofé  à 120  livres  en  poids  » fait  en 
viande  240  rations,  (car  tout  fopeic  5c  tait  nom- 
bre dans  cette  diAnbution  , les  o»  comme  la 
viande)  » les  240  rations  doivent  fournir  quatre- 
vingts  hommes  pour  trois  jours  ; rarement  on  fait 
' la  difiribution  de  la  viande  pour  plus  de  jours  r 
5c  en  été  on  les  répète  même  plus  iouvenr». 

« La  difiribution  de  la  viande  fe  fait  de  cette 
manière  très  promptement,  poifqu'cllc  fe  réduit 
à une  pefée  par  compagnie*  Il  cil  rare  que  b pefee 
laffe  cxÿélemcm  le  poids  qui  doit  revenir  à chaque 
compagnie;  quand  la  différence  n’tfi  que  de  quel- 
ques livres  , on  ne  fc  donne  pas  la  peine  d'en  dé- 
livrer I’  «point , on  fe  contente  d'en  tenir  note , oit 
nlTc  à une  autre  livraifon  , 5c  à la  fin  de  la  difiri- 
ution  on  rend  en  une  feule  fois  le  montant  de 
roms  les  appoints  qui  refient  à fournir  ; de  même 
s'il  fc  trouvoit  que  par  une  livraifon  quatre  com- 
pagnies "auroient  reçu  de  trop  , on  commenceroit 
par  prélever  5c  déduire  ce  trop  fur  les  autres  par- 
ties dom  on  auroic  à les  payer  »»  . 

« Les  fripes  5c  les  boyaux  doivent  être  foignett* 
fement  enterrées  ; c’cft  à quoi  fouventon  apporte 
beaucoup  de  négligence  , 5c  c çff  un  grand  mal  \ 
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fcar  cela  engendre  beaucoup  de  corruption  , & 
comme  les  di^ri butions  ne  Te  font  jamais  bien 
éloignées  des  camps , il  peut  en  réfulrer  de  grands 
inconvénients.  L'entrepreneur  de  la  viande  a les 
mêmes  formalités  à remplir  vis  à-vis  des  troupes 

Îiuc  routs  les  autres  entrepreneur*.  Après  les  avoir 
ournis  pendant  la  campjgnc  ^c  en  avoir  retiré  les 
reçus,  il  doit  compter  avec  elles  pour  constater  fi 
elles  ont  trop  ou  pas  aflez  pris  , & leur  tenir 
compte  des  différences.  A cet  effet , on  lui  remet 
auiTi  les  revues  des  troupes  ; mais  il  n’elt  pas  bc- 
foin  qu'elles  foient  en  copies  figurées  , ni  qu'elles 
contiennent  les  notes  , il  fumt  d'en  avoir  des 
extraits  ou  récapitulations  pour  le  nombre  d'hoft- 
ircs  employés  dans  les  icvues  , attendu  que 
comme  il  ne  revient  de  la  viande  qu'aux  foldats 
prefents  & effcâifs , & que  les  officiers  n'en  ont 
point,  il  lui  fuifit  de  favoir  le  nombre  d’hommes 
prefents  *>. 

Fourniture  de  viande  par  gratification  pendant  le 
■ quartier  a hiver, 

• 

« Il  arrive  quelquefois , Si  fur-tout  dans  les  pays 
où  les  troupes  rrouveroient  difficilement  à fubfil- 
ter  pendant  les  hivers  , que  le  roi  confent  àaccor-* 
der  à fes  troupes  quatrê  onces  de  viande  par  jour 
& par  homme  pour  aider  aux  foldats  à fubfifier  ; i 
cette  fourniture  , dans  ce  cas  , efi  en  entier  au 
compte  de  fa  majeftè , il  ne  s’en  fait  aucune  rue* 

. nue  aufoldar;  alors  la  dillriburion  s'en  fait  dans 
les  quartiers  que  les  troupes  occupent,  ou  dans 
un  point  commun  indiqué  pour  phifieitrs  quar- 
tiers. Comme  les  troupes , pour  l’ordinaire  , font 
fiables  dans  ecite  faifon  , les  quartiers  d’hiver 
cranr  fixés , lès  lieux  de  difiribution  le  font  auiTi. 

Il  fuéfir  que  l’entrepreneur  connoitfe  la  confom- 
maiion  de  chaque  quartier  en  particulier  & de 
tout» en  général;  il  repartit  alors  les  approvifion- 
nements  relativement  à ces  confommations  , & il 
fe  concerte  avec  les  troupes  pour  les  fournir  fuc- 
ceifivemenr,  à raifon  d'une  ou  deux  distributions 
par  femaine.  Un  même  commis,  un  même  roma- 
nicr,  les  mêmes  garçons  bouchers  fourniffem  plu- 
ficurs  quartiers,  ou  uo  arrondiffement , en  obfer- 
vant  de  le  faire  à des  époques  différentes  pour, 

. avoir  le  temps  de  fe  tranfporter  de  l’un  à l’autre  ; 
c’eft  une  facilité  que  les  troupes  accordent  volon- 
tiers à l'entrepreneur , pour  ne  point  le  conflituer 
inutilement  en  frais  de  commis  & garçons  bou- 
chers , qui  abforberoicnt  plus  que  le  prix  même 
de  la  fourniture  à délivrer  dans  chaque  quartier  ». 

Des  fournitures  fur  pied . 

» Il  arrive  quelquefois  que  des  troupes  partant* 
pour  une  expédition  dans  laquelle  il  feroit  diffi- 
cile de  les  faire  fuivre  par  des  approvifionneraenrs 
en  viande,  vu  l’incertitude  de  leur  marche  , re- 
çoivent ordre  de  prendre  &.  fe  prémunir  d’une  ter- 
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laine  quanf'té  de  vuitJe  fur  pied  , pour  ne  la  coi.» 
fommer  qu'à  mefuro  de  fes  befoinst  Comjpe  les 
bœufs  matchsnt  & vivent  en  chrminrrt,  Si  qu'il 
n’y  a point  de  régiment  dans  lequel  il  ne  fe  ironve 
quelques  bouchers  pour  tuer  & préparer  cetts 
viande,  cei  cxpéùcm  efi  nés  cominocie  pour  les 
priferver  d’en  manquer.  Dans  ce  cas,  on  remet  à 
la  tioupe  un  certatn  nombre  de  belliaux  d une 
torce  à peu-prés  égale  , ou  tels  qu'on  les  a , on 
évalue  par  cil  matiun  ce  quais  doivent  produire  , 
Sê  l’officiêr  major  en  délivre  Pes  reçus , par  lefquels 
il  fe  charge  dî  faire  rapporter  a l’entrepreneur  les 
cuirs  & fes  fuifs , ou  d'en  tenir  compte  au  prix 
ftipttlé  par  le  traité  ; tout  cela  s'exécute  de  concert 
& de  bonne  foi  de  part  & d'autre , & pour  l'ordi- 
naire tff  le  régiment  ni  l'entrepreneur  ne  s’en 
itouvent  léfés  ». 

Dt  la  fourniture  du  ri[  en  campagne. 

« Cette  fourniture  eft  toujours  une  gratincation 
efle  fa  majefiè  veut  bien  faire  à les  troupes  ; elle 
ne  fait  point  partie  de  la  folde , & le  foldat  n'en 
paye  rien  jelleefl  toute  entiète  au  compte  du  toi». 

u Dans  les  premiers  temps  , cette  fourniture 
s’eft  introduite  dans  des  circonilances  où  Kpn  pré- 
voyoit  que  les  pays  dans  lefquels  on  feroit  la 
guerre,  ne  produiroicri  par  eux.mimcs  aucunes 
reflources  pour  le  foldat  , ni  en  légumes  ni  en 
fruits.  Succeffivemcm  on  lui  a donné  extenfion , & 
on  a jugé  à propos  de  faire  fournir  du  riz  dans 
touts  ios  pays  indifféremment , au  moins  pendant 
les  faifons  de  l'année  où  les  fuld.ns  ne  peuvent 
point  trouver  fur  terre  des  légumes  ou  des  fruits  . 
& finalement  elle  e(l  devenue  domine  habitude  , 
en  telle  forte  qu'il  it'cil , peur  ainft  dire,  pius 
qucftioti  aujourd'hui  d’affemblcr  des  années  faits 
que  la  fourniture  du  riz  n'ait  lien  , & qu’il  ne  foit 
pris  des  mefttus  pour  l'exécuter  ». 

« C'cft  po™  l'ordinaire  le  miini.ionnaire  aies 
vivres  qui  en  eft  chargé , & elle  entre  dans  fes 
march  s ; les  facilités  qu'il  a pour  enfermer  cette 
denrée  dans  fes  ma^afins  , pqptr  faire  tranfporter 
en  mêjne.  temps  qu  il  fait  voiturer  fes  autres  ap- 
proviftonnemems  ea  grains  ou  en  farines  ; la  com- 
modité de  faire  arriver  le  rix  à l’armée  par  les 
caiffons  des  vivres  avec  les  convois  de  pain  ; 
l’aifance  que  le  munitionnairc  a pour  en  faire  faira* 
la  distribution  par  fes  commis  ; tout  cela  concourt 
à le  charger  de  ce  fervice  conjointement  avec 
celui  du  pain  ». 

•t  La  fourniture  du  riz  fe  fait  pour  l’ordinaire  i 
raifon  d’une  once  par  jour  par  homme,  au  moyen 
de  quoi  une  livre  futfù  à la  fuhfijlancc  du  foldat 
pendant  feize  jours  ; deux  livres  font  plus  d’un 
mois  , & douze  livres  par  homme  font  plus  que 
fufîifamA  pourftx  mots  de  campagne.  Sur  ce  pied 
une  armée  de  100,000  hommes  r.e  doit  pas  con- 
fommer  dans  une  campagne  plus  de  6,000  facs  d*  ' 
riz,  chaque  fie  du  poid  de  aqp  livres 
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« Toutefois  eerre  fournirure  n?  s*  j . r jc  que 
pout  Ws  temps  où  elle  cil  ordonner.  C vil  .*u  géné- 
rai de  l'armée  à les  déterminer,  lonq  is  toutefois 
la  cour  a contenu  à en  ordonner  L . ipproviûon- 
nements  ; alors  il  adrede  a l'avance  a l'imendant 
les  ordres  , portant  â quelle  epoque  elle  devra 
commencer,  6c  pour  combien  de  temps  il  juge  a 
propos  qu'elle  ait  lieu  ; 1 intendant  adrefic  eu 
conféquence  les  liens  au  munitionnaire  , & celui* 
ci  les  exécute , toute  tais  en  prenant  le  temps  né- 
celTjire  pour  faire  arriver  cet  approviiionffemem  », 

« L’ufage  ell  de  ne  pas  faire  des  (ournicitres  de 
riz  pour  moins  de  huit  jours  à la- lois  , fou  vent 
même  on  la  fait  pour  ieize.  Ce  n’cft  qu'uue  iivre 
de  poids  que  le  toldat  porte  de  plus  dans  Ion  fac  ; 
& comme  ccli  une  gratification  qui  ne  lui  coûte 
rien  & qui  lui  eft  fort  avantageufe } il  ne  s'en 
trouve  jamais  trop  chargé  ». 

« La  diftribiuion  du  riz  ne  fe  fait  jamais  en  dé- 
tail, on  la  détermine  toujours  par  bataillon  ; quatre 
cents  livres  ou  deux  facs  par  bataillon  cil  le  pi^ 
communément  ce  qu’on  en  delivre  à-la  fois,* 
cela  leur  dure  plus  ou  moins  de  temps  , luivant  la 
Force  des  bataillons.  On  ne  livre  point  les  facs 
avec  le  riz  ; d'une  part,  parce  qu'il  icroit  dini.ile 
de  les  faire  rapporter;  de  l'autre  part,  parce  que 
la  troupe  eft  obligée  de  fe  répartir  le  riz  pour  pou- 
voir l’enlever;  on  en  charge  dans  les  facs  de  plu- 
sieurs foldars , jufqu'à  ce  que  celui  des  vivres  foit 
vuidé  ; & quand  ils  font  au  camp , ils  fe  le  mefu- 
rent , & il  n'y  a que  faire  d'appréhender  que  la 
répartition  n’en  foit  pas  égale  ». 

« MM.  les  officiers  chargés  du  détail  faventbicn 
enfuire  faire  leur  çompte  fuivant  le  nombre  d’hom- 
mes cffcâifs  qu'ils  ont  pour  le  temps  que  les  quatre 
cents  livres  peuvent  leur  durer , 6c  pour  en  rede- 
mander lorique  celui  qu'ils  ont  reçu  commence  à 
s’ufer  ». 

« II  eff  bon  d'obferver  que  comntt  le  riz  eft  une 
fourniture  de  gratification  , il  ne  ferait  jamais  de 
rachat  de  ce  qui  n’a  pas  été  fourni  ; mais  bien  un 
décompte  , pour  favoir  s'il  n’en  a pas  trop  été  pris  ; 
par  conséquent  09  pourrait  ne  pas  s'inquiéter  que 
les  troupes  ne  fe  iîffent  bien  fervir  ce  qui  leur 
revient  ; néanmoins  il  eft  à propos  de  fuivre  leur 
fituation  à cet  égard  , parce  que  comme  elles  fc- 
«roient  obligées  de  le  payer  auffi  & même  fort 
cher  , fi  elles  excédoienr  par  leurs  prifes  ce  qui 
leur  appartient , il  convient  mieux , à touts  égards , 
de  leur  diftribuer  ce  qu'elles  doivent  avoir  ftri&e- 
ment , & de  ne  pas  les  mettre  dans  le  cas  d'en  re- 
cevoir plus  , pour  avoir  enfuite  â le  rapporter  en 
argent  a des  prix  fort  onéreux  , fur-tout  pour  l'aug- 
mentation progreffive  des  frais  de  transports  qu’il 
leur  faudrait  bien  acquitter  en  fus  de  la  valeur 
séeilc  de  la  denrée  ». 

0 

. Pes  légumes,  • 

V De*  différentes  denrées  qui  fervent  à 1a  frbfif-  | 
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tance  des  hommes , il  ne  nous  relie  à perler  que 
des  légumes  ; encore  proprement  u’eli-ce  pas  une 
fourniture  , car  il  cii  rare  que  l'on  traite  pour  s'en 
procurer , 6c  la  distribution  ne  s’en  tau  point  à la 
ration.  Quand  les  arm.es  fe  trouvent  op.ier  dans 
les  pays abondans  en  légumes,  comme  cllbux  , 
carottes  , pommes  de  terre , ou  bien  en  fruits , on 
peut  ailcmcm  fe  difpdnfet.de  s'occuper  a en  pour* 
voir  les  troupe» , c’efl  un  foin  dont  elles  ne  font 
jamais  négligentes;  cependant  cetie  douceur  eijp- 
méme , toute  avantageufe  qu  elle  ell , dégénéré  en 
abus.  Les  premières  troupes  arrivées  s'emparent 
de  ce  qu'elles  trouvent , elles  s'en  chargent  fans 
aucune  confidéraiion  ; le  foldat  ell  écralé  fous  la 
charge  qu'il  en  emporte  , il  engâic  8c  gafpiile  trois 
fois  autant  qu'il  en  enlève  réellement , 8c  après 
avoir  mis  , par  fuppofuion  , deux  choux  dans  fon 
fac  , fi  à quatre  pas  plus  loin  il  eu  trouve  deux 
plus  beaux  , il  jette  les  premiers  pour  prendre 
ceux-là  ; de  par  de  femblables  procédés  , il  arrive 
qu'au  bout  de  deux  jours  le  pays  ell  dévaflé  , tan- 
dis qu'il  auroit  pu  y fubfifler  abondamment  pen- 
dant un  mois , en  y troussant  de  bons  légumes  eu 
abondance  ». 

o Le  premier  inconvénient , quelque  grand  lju'il 
.foit.n’ell  cependant  pas  le  feul.de  le  foldat  ea 
s'accoutumant  ainfi  à rodenpour  fc  procurer  cette 
efpèce  de  fuififlanct , porte  bientôt  après  fes  dè- 
firs  fur  d'autres  objets , 6c  ne  tarde  pas  à devenir 
maraudeur  ». 

» Audi  touts  les  généraux  qui  s'occupent  réel- 
lement du  bien-être  des  troupes  6c  du  bon  ordre.  ' 
ne  manquent  point  d'interdire  aux  foldars  d'aller 
aux  légumes  fans  y être  conduits  en  régie  8e  par 
des  officiers  ; alors  la  récolte  des  légumes  eü  une 
cfpëce  de  fourrage  en  régie  pour  Ufutjîflanct  des 
hommes  ».  % 

» On  reconnoit  ces  terreins  , on  évalue  ce  qu’ils 
peuvent  rendre,  6e  fin  a digne  à chaque  troupe  à* 
peu  prés  une  portion  fuffifante  à fes  befoins.  On 
mèoage  des  cantons  pour  pouvoir  y retourner  au 
bout  de  quelques  jours , 6e  par  ce  moyen  on  écono- 
mile  cette  redoiircc  pour  la  faire  durer  un  peu  plus 
longtemps , 6c  s'il  eft  poflible , tout  celui  que  l'on 
prévoit  devoir  féjourner  dans  la  même  position  », 
u En  fuppofant  même  qu'il  y eût  dans  une  po- 
fttion  quelconque  fuffilamment  de  légumes  pour 
que  , bien  adminiftrès,  il  y en  eût  infiniment  plus  * 
que  l'armée  n'en  pourroit  confommer  pendant  Ion 
fijour , ce  ne  feroit  pas  encore  une  raifon  pour 
en  augmenter  inutilement  la  conCommation  & 
pour  les  abandonner  au  pillage.  Toutes  Cortès  de 
circonflahces  peuvent  rendre  avantageux  le  foin 
de  fe  les  ménager , ne  füt-ce  que  celle  qui  raméne- 
roit  l'armée  dans  la  même  pofnion  ». 

u Pour  ne  rien  lailîer  à délirer  fur  cet  article  , 
on  ne  doit  pas  manquer  de  dire  qu'il  arrive  quel- 
quefois que  dans  des  quartiets  d hiver  pris  fur  le 
pays  ennemi , on  exige  des  mag  ilrats  de  ce  pays 
d'entretenir  les  marchés  lulitlammcm  approviliou* 
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nés  de  légumes  frais  & fccs , pour  que  les  foîdats 
puiiTcnt  s’y  pourvoir , 6t  en  avoir  pour  de  1 ar- 
gent à des  taux  fixés  dont  on  convient  ’9  quelque* 
lois  anfli  quand  on  en  a la  facilité,  on  en  exige 
quelques  diftributions  , principalement  en  légu- 
mes fccs , mais  ces  fortes  de  traitements , pour 
n être  pas  d un  ufage  continu  & régulier  , ne  peu- 
vent être  confidércs  que  comme  des  douceurs  que 
les  circonftances  permettent  quelquefois  d accor- 
der à la  troupe,  te  ns  qu’elle  puific  ni  doive  s en 
prévaloir  pour  les  exiger  ». 

u Ici  proprement  doit  fe  terminer  ce  que  nous 
nous  fournies  engagés  à dire  de  chacune  des  par- 
ties de  fubjijlance , qui,  aux  armées , s’appliquent 
à la  nourriture  des  foldats , & que  Ton  connoit 
fous  le  nom  générique  de  vivres.  Ce  que  nous  en 
avons  dit  doit  être  même  plus  que  fufftiant  pour 
en  donner , à un  militaire  qui  cherche  à s’inftruire , 
des  idées  aufli  vraies  que  convenables  à fon  infi* 
truûion.  EfTayons  maintenant  à nous  en  former 
de  femblablcs  ou  approchante*  , de  la  partie  des 
Jubf fiances  cfue  l’on  .applique  à la  nourriture  dpi 
animaux  , & que  l'on  appelle  du  nom  de  fourrage  ». 

Des  fourrages. 

9 

« Nous  avons  annoncé  au  commencement  de 
ces  mémoires , que  des  différentes  manières  de 
confidérer  & de  parler  des  fourrages  , nous  adop- 
terons celle  de  la  divifion  en  fourrage  au  verd  & 
fourrage  au  fec  ; c’cft  auffi  fous  celle-là  que  nous 
allons  les  envifager  ».  * 

Des  forfrragemtnts  au  verd. 

« Toutes  les  denrées  que  la  terre  cultivée  peut 
produire,  & qui,  avant  d’avoir  acquis  leur  point 
de  leur  parfaite  fit  entière  maturité  , font  capables 
de  fubflanter  des  befliaux  , & ne  leur  font  point  nui- 
fiblcs , doivent  être  considérées  comme  pouvant 
produire  des  fourrages  en  verd  ; ainfx  non-feulo- 
ment  le  bled , le  fcigle , l’avoine , l’orge , le  foin  , 
les  pois  , la  vefee,  le  treffle  , la  luzerne  , le  fain- 
foin , les  groiTes  fèves  , les  fcveroles , les  lentilles 
avant  d’être  mûrs  & récoltés,  f^nt  des  fourrages 
réels  que  l’on  peut  donner  en  verd  aux  beftiaux  ; 
mais  aqj befoin  , dans  les  pays  où  il  fe  cultive  du 
bled  de  Turquie  , du  millet , du  riz , des  pommes 
de  terre,  &c.,  h farine  de  ces  mimes  produc- 
tions & de  beaucoup  d’autres  encore  , pourraient 
également  être  appliquées  api  mêmes  ufages  , 
puifqu’en  général  les  befliaux  s'en  accommodent 
très  bien  ». 

« Ce  n’eft  donc  point  la  qualité  particulière  de 
la  denrée  qui  caraâèrife  le  fourrage  en  verd  , 
mais  l’état  dans  lequel  elle  fe  donne  aux  animaux 
qui  la  doivent  confommer , 82  cet  état  comprend 
toutes  les  époques  8c  leurs  produirions,  non  pas 
depuis  l'inftam  qu’elles  fortent  de  terte  , car  alors 
elles  ne  pourraient  fervir  que  de  pliure  , mais 
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depuis  celui  loi»  pAvant  être  embralTi^s  par  la 
faux  ou  la  faucille  , elles  auraient  dtja  acquis  une 
première  confiflance  qui  permettrait  de  les  fau- 
cher ; jufqu' a celui  où  parvenues  à leur  d.-grè  de 
maturité . elles  f é récoltent  pour  être  rélervées  dans 
des  granges'en  meules , ou  dans  des  greniers  ; 
pafTé  ce  temps  , elles  doivent  être  réputées  four- 
rages au  fec,  quoiqub  plus  ordinairement  on  n’en- 
tende  par  cette  expreffion  que  le  foin  , les  parles  , 

& le  graim  anciennement  récoltés  , 8c  que  l’on 
difitibuc  en  certaines  portions  que  l’on  nuinmc  ra- 
tions ».  # 

« Cette  dernière  diflinâion  en  annonce  donc 
une  autre  dans  l'ordte  des  fourrages  en  verd  ou 
fourragements , favotr  ceux  qui  fe  font  avant  les 
récoltes  en  pleine  campagne  , 8c  ceux  qui , apres 
le  temps  des  récoltes , fe  tout  dans  les  granges  ü£ 
'dans  les  greniers  ». 

u Les  uns  8c  les  autres  pour  les  troupes  aflent- 
blées  font  principalement  confiés  aux  foins  8c  à la 
police  militaire  ; les  rations  en  font  fenlibles. 
Coitiind  l’enlèvement  de  ces  denrées  n’eft  rietl 
moins  qu’avoué  8c  confenti  par  ceux  à qui  elles 
appartiennent,  il  cft  indifpcnfable  d'employer  l’au- 
torité foutenue  de  la  force  pour  pouvoir  les  exe-, 
cuter;  8c  cette  dernière  qualité  indifpenfable  ne 
réftdam  nulle  part  mieux  qué  dans  les  bras  armés 
du  foldat , conduit  8c  dirigé  par  la  prudence  des 
officiers  8c  les  difpofuions  des  généraux , il  cft  tout 
naturel  que  ceux  qui  doivent  apporter  les  moyens 
de  l’exécution  , ayent  en  même-temps  la  direc- 
tion de  l'entreprife  ; d'ailleurs  les  fourragements 
ou  le  moyen  de  procurer  en  camjfagne  la  jukfj- 
‘er.ee  aux  animaux  que  l’on  emploie  à faire  la 
guerre  , (pndus  plus  ou  moins  faciles , peuvent 
influer  diverfemenr  fur  le  fuccès  8t  la  prompti- 
tude des  operations  militaires.  Il  «fl  donc  tout 
ftmple  de  concevoir  qu'indépendamment  du  peu 
de  difpofuions  que  l’on  doit  s'attendre  S trouver 
dans  l’habitant  du  pays  , poéj^ieur  de  la  denrée 
qu’on  vient  de  lui  enlever  dans  fon  champ  , dans 
U grange  ou  dans  fon  grenier , l’ennemi  lui-méme 
doit  avoir  un  intètét  à s’oppofer  à cet  enlèvement , 
foit  pour  lempéchcr  totalement,  foit  au  moins 
pour  le  retarder  8c  le  rendre  plus  difticuttueux  , 
raifon  de  plus  pour  que  cet  enlèvement  fe  faflc 
avecprécaunon  8c  i la  faveur  des  difpofuions  pu- 
rement militaires  , qu’il  n 'appartient  qu’aux  offi- 
ciers 8c  aux  généraux  de  déterminer  8c  d'exécuter  ». 
yoye{  l'article  foURRAGI. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  connoifTances  pu- 
rement mécaniques  qui  peuvent  fervir,  ou  feu- 
lement concourir  i préparer  la  poflibilité  des  four- 
ragements, 

Des  fourragements  en  rafe  campagne. 

• 

« La  première  8c  principale  précaution  à pren- 
dre pour  effefttier  les  fourragements  en  pleine  # 
campagne , confùlc  à faire  faire-  des  n.conaoiü»utc* 
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du  pays  que  l'on  a à fourrager , & allez  exaflcs 
pour  qu'fln  puiffe  en  tirer  une  opération  un  peu 
certaine  du  produit  des  differentes  récoltes,  dans 
l’état  où  elles  fe  trouvent , 6;  dans  celui  où.clles 
peuvent  fe  trouver , lorfqu'on  jugera  à propos 
d'en  faire  le  fourragement  ; pour  cela  il  faut  com- 
mencer par  apprécier  l’étendue  du  terrein  en  gé- 
néral , enfuite  s’affurer  par  jin  examen  plus  ré- 
fléchi de  l’ohjet  particulier  des  terres  cnfemencées , 
«u  pfoduifant  des  denrées  propres  à former  du 
fourrage  que  le  même  lerrein  comporte*. 

« Pour  y parvenir,  il  cft  indifpenfable  de  fe 
faire  à foi-même  des*  principes , 8c  de  fe  préparer 
une  méthode  ; elles  ne  pedvent  qu'être  imparfaites, 
parce  qu'on  n'a  ni  le  remps  ni  les  facultés  de  faire 
allez  d'opérations  pour  parvenir  à un  point  fixe 
& déterminé;  mais  tout  au  moins  , on  doit  cher- 
cher à arriver,  autant  qu’il  efl  poffible,  futon  a 
l'cxaél.tudc  , au  moins  à l'approximation  ». 

« Admettons  donc  un  terrain  quelconque,  dont 
un  officier  de  l’état-major  efl  chargé  de  faire  la  re- 
connoiffance  ; il  lui  cil  jtoffible  de  circonfcrirc  ce 
terrein  en  entier  , ou  par  partie  , par  des  points 
remarquables;  tels  que  des  bois,  un  chemin,  un 
village  , un  rideau  , ou  toute  autre  borne  immua- 
ble. Alors,  foit  en  queflionnam  les  gens  du  pays 
foit  par  lui-même,  en  prolongeant  ce  terrein  au 
pas  de  fon  cheval , dans  fa  (ongueur  8c  dans  fa 
largeur  , il  lui  cft  facile  d’y  déterminer  une  fitper- 
fleie  quelconque  , 6t  d’eflimer  fa  dimcnfion.  bup- 
pofons  , par  exemple  , un  terrein  qui  auroit  à-peu- 
près  t,i4i  toifes  de  loi.»  fur  autant  dans  fa  largeur, 
ce  qui  efl  la  prqportion  de  la  demi-lieue  quarrée  , 
évaluée  de  ap  au  degré",  une  demie-lieue  de  cette 
dimcnfion  contient  1,301,881  toifes  quanées,  au- 
trement 1,171  arpents  69 perches  eç  ioo*quarrècs. 
La  perche  a ao  pieds , 8:  le  pied  la  ponces  ». 

u II  doit  être  facile  enfuite  i cct  officier  de  re- 
connoitre  .combien,  dans  cette  fuperficie  , il  y a 
à-peu  près  de  terrein  occupé  par  des’chemins  , ri- 
vières , ruiffeaux  , éiffigs , marais  , hages , maifons 
eu  châteaux  , vignes,  bois , terres  vagues  ou  au- 
nes non  cnfemencées , qui  ne  peuvent  fournir 
aucune  reffource  pour  le  fourrage , 8c  qui  peu- 
vent fe  rencontrer  dans  l’efpace  dèfigné  ». 

« S’il  " ne  s’y  rctysomr'e  aucun  de  ces  arti- 
cles , ou  feulcmcnt4ts  chemins  8c  les  terres  pon 
cnfemencées , comme  cela  peut  arriver  , l’opéra- 
tion n’en  efl  que  plus  facile  , puifqu’il  y a d’autant 
moins  à fourtraire  ; calculant  de  meme  par  appré- 
ciation les  parties  du  terrein  qui  peuvent  fe  trou- 
ver cnfemencées  en  denrées  entièrement  nullcs 
pour  le  fourragement , telles  que  les  chanvres , les 
lins  , les  tabacs,  la  gaude  , le  paflel,  ou  autres 
produflions  de  ce  genre , 8c  en  en  faifant  pareil- 
lement fouflraélion , les  parties  qui  rafleront  fe- 
ront celles  qui  produiront  des  denrées  propres  au 
fturrngcment  ». 

«Il  ne  s’agiroit  donc  plus  que  de  donner  une 
«valuation  proportionnée  au  produit  de  chacun 
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det  arpents  reflants , relativement  à la  denrée  dont 
ils  feroient  cnfemencés  , 8c  au  degré  de  matuflté 
auquel  elle  feroit  parvenue.  On  fent  aifèment  que 
plus  on  approche  de  la  récolte  , 8c  plus  le  produit 
doit  être  fort  ; de  même  auffi  , plus  il  y a de  temps 
encore  à attendre  pour  que  les  denrées  foient 
dans  leur  point  de  maturité  , 6t  moins  il  y a à 
en  efpcrer  de  produit  à les  couper  en  verd.  Oh 
fait  auffi  que  félon  la  qualité  du  terrein  , une  raêma 
quantité  de  terrein  peut  rendre  infiniment  plus  ou 
infiniment  moins  ; mais  il  n’en  efl  pas  moins  pof- 
fible  pour  cela  à un  officier  qui  fqit  des  reconnoif- 
fanccs  , ou  qui  a fait  feulement  fourrager  une 
fois  dans  un  pays  , de  fe  faire  des  règles  pour  ap- 
précier allez  juilc,  quelle  quantité  de  trouffes  de 
chaque  efpece  de  denrée  un  arpent  peut  rendre  ». 

« é^u’il  choififlc , par  exemple , dans  touts  les 
terreins , un  arpent  cnfcmcncc  de  bled  , qui  ne 
1 foit  ni  fort  ni  foible  , qu’il  faffe  faucher  dans  cet 
arpent  une  perche  quarrée  , ou  Amplement  un 
quarté  de  ao  pieds  dans  toutes  fes  faces  , qu’il 
en  faffe  raffemblcr  le  fourrage , Si  qu’oin  le  pelant 
il  trouve  que  ce  qttarre  aura  produit  60  livres  pc- 
fant , il  peut  fans  rifquc  en  conclure  que  l’arpent 
étant  compofé  de  ccnt  quartés  pareils  à celui-là, 
rendra  6000  pelant  , autrement  ta  trouffes  de 
500  livres.  Si  au  lieu  de  60  livres,  le  qturré  en  reS- 
doit  80,  ce  feroit  16  trquffcs  à l’arpent  Si  pareil- 
lement s’il  ne  rendoit  que  40  livres,  ce  ne  feroit 
plus  que  8 trouffes  à l’arpent  ». 

« De  même  .pour  toutes  tes  autres  efpéces  de 
dentées  quoique  cette  .opération  foit  bien  ûmplc  , 
(|onnons-cn  ici  une  table  calculée  ». 
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« Faifons  présentement  une  application  (imulée 
de  cet  principes  ». 

« Nous  avons  fnppofi  que  l’officier  chargé  d'une 
Kconnoiflance  de.  terrein  pour  un  fourrage  , aura 
trouvé  qu'il  peut  avoir  environ  imc  demi-'.icuc 
quarrec  , e'efl  donc  H71  arpent , (aillons  les  per- 
ches ü les  pieds  ». 

u Sur  une  quantité  il  aura  reconnu , par  fuppofi- 
tion  , qu'il  lui  faut  déduire  pour  les  chemins  , ri- 
vières , ruifleaux  , marais , étangs  , h.iycs , tnai- 
fons , enclos , terres  vagues  & non  tni'cmeiicèes  , 
ou  pour  celles  qui  le  font  en  denrées  qui  ne  peu- 
vent fervir  au  fourragemem  , fi  l’on  veut  , un 
tiers , ou  390  . il  lui  refie  donc  781  arpens  <>. 

« li  aura  évalué  rie  meme  que  de  ces  78 1 ar- 
pens , il  aura  par  fuppofsrion  : 

En  bled  , un  cinquième  environ  ..  150  arpens. 

En  avoine 150 

En  forn  . • . . >150 

En  vefee  . . . .150 

En  orge  . . . . .150 

En  une  autre  efpèce  de  denrée  . . 31 

Nombres  égaux  . . . .781  arpens. 

Dans  ces  épreuves  il  aura  trouvé  que  la  perche 
de  froment  lui  aura  rendu  par  fuppofi- 


tion  . . 50  livres. 

Celle  d’avoine 40 

Celle  de  foin 40 

Celle  de  vefee  .....  30 

Celle  d’orge  ......  40 

Et  dans  une  autre  denrée  ...  10 


Total  .......  140  livres. 


11  loi  cfl  aiféde  dire  : 

150  arpens  de  bled  • 50  livres  la 
perche  , produifent  en  troufTes  de 

500  livres 1500’troudës. 

130  arpens  d’avoine  à 40  livres  la 
perche  .....  . taoo 

1 30  arpens  de  foin  à 40  livres  la 

perche 1100 

130  arpens  de  vefee  i 30  livres  la 

perche 1 500 

130  arpens  d’orge  â 40  livres  la 
perche  . ....  . 1100 

31  arpens  d’une  autre  denrée  à 
10  livres  la  perche  . . . .114 


Les  781  arpens  doivent  produire..  6714  troufTes. 
Evaluant  enfuite  la  ration  en  verd  à 40  , 30  ou 
60  livres  , félon  que  le  fourrage  aura  plus  ou 
moins  de  coafHUnce , les  67x4  troufTes  de  300  liv. 
produiront: 

A 40  livres  la  ration  , . . 84,030  rations. 

A 3c  livres  la  ration  . . . 67,140 

A 60  livres  la  ration  . . . 56,033 


Total  , ....  307,313  rations. 

jtn  militaire.  Terni  Ut. 
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« Sachant  enfuite  le  nombre  de  chevaux  pour 
lefquets  il  y a à faire  fourrage  , & pour  combien 
de  jours  il  doit  les  approvibonner , il  lui  efl  aifé 
de  déterminer  quelle  portion  de  fon  terrein  il  « à 
abandonner  pour  le  fourrage.  ». 

On  fait  fort  bien  que  toutes  ces  appréciations 
ne  peuvent  jamais  être  bien  jufles  : mais  li  fauti- 
ves qu’elles  puiflent  être  , l'expérience  & l’ufage 
doit  néccffaircmem  donner  les  moyens  de  les 
reétiiier,  & pour  peu  qu’un  officier  intelligent 
veuille  y donner  de  l'application  , il  doit  s'en 
faire  une  pratique  aiféc , & fe  former  un  coup- 
d'œil  fùr  ». 

De  U pâture. 

u,  La  pâture  étant  un  fourrage  vert?  que  les 
chevaux  confomment  fur  le  terrein  même , nous 
shoot  en  parler  à la  fnite  des  fourrages  en  verd  faits 
en  pleine  campagne , & avant  de  palier  au  four- 
ragement  dans  les  granges». 

» La  quaorité  de  terrein  , fon  fourrage  , le  plus 
ou  le  moins  de  fertilité  , & les  temps  pour  lequel 
on  veut  en  faire  ufage , font  les  feules  régies  que 
l'on  puifle  donner  pour  déterminer  le  nombre  des 
betet  que  l'on  peut  jetter  dans  une  pâture  ». 

u En  général  comme  les  prairies  ne  s’abandon- 
nent en  pâture  qu'aprés  que  les  foins  font  faits  , 
( car  fi  la  première  herbe  étoit  encore  fur  pied, 
on  ne  nèghgeroit  point  de  la  fourrager  ) , une  pâ- 
ture , fi  fertile  qu’elle  puifle  être . ne  peut  fias 
fervir  longtemps  de  fuite,  fur-tout  quand  on  y 
abandonne  â-la-fnis  une  grande  quantité  d’ani- 
maux , parce  qu’ils  en  gâtent  autant  & beaucoup 
plus  qu'ils  n’en  mangent.  Cependant  lorfqu'on  a 
fuffifamment  de  terrein  pour  pouvoir  le  partager 
& faire  palier  fucccüivement  les  animaux  dans  une 
partie  , puis  dans  une  autre,  il  efl  poflîble  de  tirer 
un  très  grand  parti  d une  pâture  ; mais  on  n'y  met 
guères  que  les  chevaux  de  l'infanterie  & les  bœufs 
de  l'approviftonnement  de  l'armée  ; on  ne  peut 
donner  aucun  principe  à cet  égard , l’tnfpeâiott 
feule  du  terrein  efl  ce  qui  peut  déterminer.  Le  mi- 
litaire prend  auffi  les  mefores  convenables  pour 
protéger  les  chevaux  & les  befliaux  que  l’on  aban- 
donne dans  la  prairie  ». 

Des  fourragememt  faits  ions  Us  granges. 

« Ce  fl  toujours  au  militaire  â qui  il  appartient 
de  faire  toutes  les  difpofit Ions  néceflàiret  pour  ces 
fortes  dffourrages , & comme  c’efi  i lui  â les  pro- 
téger , il  détetm.ne  en  même-temps  les  lieux  où 
ils  doivent  fe  faire,  & il  s'affiire  des  quantités  que 
chaque  endroit  peut  liai  fournir  ». 

- a Ce  n’efl  pas  une  pente  entreprit  que  celle  de 
s'affûter  de  la  quantité  des  dentées  de  toutes  ef- 
Bpéces  qu’il  peut  y avoir  dans  un  village  ; I*.  on 
peut  être  en  quelque  foire  alluré  qu'il  y en  a pref- 
que  toujours  autant  & plus  de  caché  que  les 
payfatu  u’tn  Uidèot  panât rp  ; mais  comme  il 
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n’etl  p .il  pofiihle  de  nbler  iur  une  fpècularion  de 
celle  cl'pécc , il  cil  iniifpeofable  d’employer  toutes 
les  précautions  poüiblas  pour  en  faire  de  juiîes 
appréciations  ». 

<<  La  première  de  toutes , fans  contredit , efl  de 
fouiller  exaâement  les  villages  , & quelquefois  les 
bois  des  environs  ; mais  lorfqu’on  eft  parvenu  à 
conflarer  les  lieux  où  il  y en  a , la  précaution  la 
plus  fure  Cx  la  plutôt  faite  eft  celle  du  toifè  ».  - 

u Comme  les  bottes  de  fourrages  quelconques, 
-de  même  que  les  gerbes  de  grain  baau  ou  non 
battu , ne  font  jamais  d'un  volume  ni  d'un  poids 
égal , ni  également  entaffées  dans  une  grange,  le 
plus  court  parti  fans  doute  eft  de  faire  compter 
ce  qu'il  en  tient, 'par  fuppofttion  , dans  une  toife 
cube  , calculant  enfuite  la  grange,  ou  la  meule , ou 
Je  grenier  «dans  les  trois  dimetiGons  , hauteur  , 
largeur  & longueur;  il  cl)  aifé  de  conftater  cotn- 
• bien  de  toifes  cubes  ces  proportions  doivent  pro- 

duire , fit  les  multipliant  par  le  produit  en  gerbes 
ou  en  bottes  d’une  toife,  on  évalue  alTex  certai- 
nement ce  qu'il  y a de  gerbes  ou  de  bottes  dans 
la  totalité; après  quoi  conftatant  de  quel  poids  font 
les  gerbes  ou  les  bottes  , & déterminant  à quel 
taux  on  veut  fournir  fuivin t l’efpécc  de  la  denrée , 
on  conftatc  facilement  combien  de  rations  de  cha- 
que poids  il  y a dans  chaque  endroit , fuivant  la 
même  qualité  des  denrées  ». 

« Lorfquc  le  foin  n'ert  pas  bottelé,  la  même  opé- 
ration peut  fe  faire  aifément,  en  conftatant  ce  que 
deux  pieds  en  tout  fens  peuvent  en  contenir  en 
poids  , la  toife  cube  en  contiendra  vingt  fept  fois 
autant  ». 

« On  fent  bien  qu’il  ne  ferait  pas  pratiquable 
d'entreprendre  de  faire  de  pareils  fourragements 
par  diftribution , fur  tout  quand  une  armée  four- 
rage à-la  fois  & précipitamment  ; alors  donc,  vu  la 
connoiüancc  acquife  de  ce  qu'il  y a de  fourrage 
dans  chaque  grange  , on  les  aflignc  à un  ou  plu- 
Gcurs  régiments  , félon  ce  qui  leur  en  revient  & 
appartient  à chacun  , & ils  fe  les  partagent  ». 

« Toutefois  , quand  on  a le  temps  , & que  les 
circonflances  militaires  le  permettent  , il  cil  bien 
plus  lùr  encore  ( & c'eft  une  bien  plus  grande  éco- 
nomie ) , de  taire  fortir  les  fourrages  hors  des  vil- 
lages, d'en  former  des  magaftns,  défaire  mettre 
les  denrées  en  rations,  & de  faite  des  diftribu- 
tions  en  régie  ». 

Des  fourrages  au  fec  , ou  fjurrêges  Jappmifionnt- 
meat  6-  de  nagafiss. 

« Tandis  que  l'armée  affemblèe  feutrage  par 
les  ordres  St  fous  la  police  de  l’état-major  général , 
fait  en  pleine  campagne  avant  la  récofte,  foit 
dans  les  granges  St  villages  après  la  récolte  faite , 
& cela  afiex  ordinairement  depuis  l'époque  du  t; 
au  »o  juin  jufqu'à  celle  de  fa  réparation , il  eft  in-* 
difpenfablc  de  s'occuper  à l’avance  des  moyens  de 
ht  faire  fubûfter  en  fourrage  dans  les  quartiers 
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quelle  pourra  occuper  pendant  tout  l'hiver  fui- 
vant , St  même  d’etendre  les  précautions  pouf 
avoir  des  approvifionnements  qui  puiiTcnt  lui  fer- 
vir  en  cas  qu'elle  fut  obligée  de  fe  ralTembler  pen- 
dant l’hiver  , ou  feulement  même  pour  l’entrée 
de  campagne  de  l'année  fuivante , n'étant  pas  pof- 
lible  pour  l'ordinaire  qu'avant  le  i;  ou  le  ao  de 
juin  , elle  puiffe  fubfifter  de  la  faulx  ». 

« Ces  approvifionnements  reffortiflent  entière- 
ment aux  détails  de  l'intendant  de  l'armée  , Sc 
c'eft  lui  qui  fe  charge  de  la  faire  faire  ». 

» Enfin  il  en  cil , fi  l'on  veut  , un  quatrième  : 
ce  font  les  importions  faites  en  France  même  ; 
mais  elles  doivent  tout  au  moins  s’alfimilcr  aux 
réquifitions  à faire  dans  les  pays  amis , puifqu’oa 
doit  en  tenir  compte  fur  les  impoCtions  en  .ar- 
gent ». 

« Les  importions  en  pays  ennemis  font  de  vé- 
ritables contributions  ; c'efl  une  loi  de  la  guerre 
que  le  pays  conquis  fournilîe  à touts  le*  befotns  de  • 
1 armée  qui  l'occupe.  Cette  loi  , toute  rigoureufe 
qu’elle  eft  , u’ert  pas  injufte , puifqucnfin  tout  le 
pays  & ce  qu’il  renfetmc  devient , par  droit  de 
conquête , le  propre  du  fouverain  qui  s'en  empare  ; 
ft  donc  il  ne  dépouille  pas  entièrement  les  particu- 
liers de  ce  qu'ils  poflïdent , c'eft  qu'il  commence 
dès-lors  à les  regarder  comme  fes  propres  fujets  ». 

» Il  eft  donc  d'ufage  que  dans  les  pays  conquis 
on  oblige  d'abord  le  pays  à livrer , finon  la  tota- 
lité , au  moins  la  plus  grande  partie  des  denrées 
qu'il  peut  avoir  en  fourrage  ; bc  quand  on  lui  en 
bille  la  propre  confommation  de  les beftïaux, c’eft 
une  faveur  qu’on  lui  fait,  dans  la  confidératuin  des 
autres  fervices  qu’il  peut  rendre , Ét  pour  le  mettre 
à même  de  cultiver  de  d'enfemencer  , en  quoi  on 
fe  ménage  à foi -même  des  refîburces  ; mais  il  ar- 
rive , & c’eft  même  aflet  l'ordinaire  , que  ce  pays 
conquis>aété&  eft  quelquefois  encore  le  théâtre 
de  la  guerre,  & que  tandis  qu'on  lui  impofe  des 
contributions  en  fourrage  , il  éprouve  dans  le 
même  moment  des  fourragements , foit  en  plein 
champ , foit  dans  les  villages  ; il  femblcroit  d'a- 
bord que  cette  circonftancc  ferait  un  obftacle  in- 
vincible à l’exécution  de  la  demande  par  iftipoft- 
tion  ; mais  comme  aufli  les  armées  ne  fe  répan- 
dent pas  généralement  dans  tout  le  pays  dont  elles 
font  U conquête  , qu’elles  fuitent  pour  l'ordinaire 
les  direâions  des  points  principaux  , il  faut  conve- 
nir qu'il  peut  refter , & qu'il  refte  en  effet  quel- 
quefois de  grandes  reftoitrces  encore  dans  les 
points  plus  reculés , à mefure  qu'ils  s'éloignent  de 
la  pofmon  des  armées  ». 

« Mais  les  fourrages  qui  exiftent  dans  ces  par- 
ties éloignées  ne  peuvent  que  difficilement  s'ap- 
pliquer au  fervice , à moins  qu'on  ne  les  raflem- 
ble;  c'eft  à quoi  l’intendant  de  l'armée  a le  foin 
de  pourvoir,  St  comme  il  eft  à portée  de  prévoir 
les  pofitions  que  l'armée  prendra  pour  fes  quar- 
tiers, il  dirige  fes  demandes  en  conféquence  , fe 
contentant  de  «Sembler  les  approvifionncmenis 
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le  contributions  dans  des  dépôts  génértux  qu’il 
détermine , faut  à les  répartir  enfuite  furvant  les 
circonflances  fit  les  befoins  ». 

« Les  reffources  en  ce  genre  qoe  les  pays  con- 

Îjuis  peuvent  fournir  , n'étant  pas  pour  l’ordinaire 
uffifantes  pour  faire  face  au  fervice  , ou  ne  pou- 
rtant pas  y pourvoir  également  dans  touts  les 
points  , il  cfl  indifpenfable  que  les  autres  pays  qui 
avoiûncnt  l'armée  y concourent  avec  eux.  Si  ces 
pays  font  conquis  comme  les  autres  , on  en  ufe 
de  la  même  façon  avec  enx  qu’avec  les  premiers , 
& ils  font  plus  en  état  d'y  future  , parce  qu’étant 
éloignés  des  opérations  de  guerre,  ils  fSnt  moins 
«pôles  aux  charges  qu'elles  entraînent  avec  elles  ». 

u Lorl'qu'au  contraire  ces  pays  font  neutres  ou 
amis , ils  ne  font  pas  pour  cela  exempts  de  contri- 
buer aux  fournitures  qu'on  leur  demande  ; la  feule 
différence  qu’il  y a , c’efl  qu’on  promet  de  leur  en 
tenir  compte  aux  prix  dont  on  convient  avec  eux  ; 
c’efl  donc  en  quelque  forte  un  marché  que  l’in- 
tendant fait  avec  une  puiffance  amie  ou  neutre  à 
un  prix  déterminé;  mais  ce  marché  a cela  de  par- 
ticulier , qu’il  n'efi  pas  toujours  volontaire  de  la 
part  de  la  puiffance  qui  fournit.  En  effet , le  féjour 
des  armées  dans  un  pays  quelconque  encore  que 
neutre  ou  ami , entraîne  une  première  obligation  : 
c’efl  que  la  troupe  ait  fou  néceffaire;  ne  l’ayant 
pîs  , c’eft  l’expofer  àr  commettre  des  dèfordres  , 
dont  le  premier  fans  doute  cfl  de  s'emparer  de 
toutes  les  chofcs  qui  font  à fa  convenance  pour 
fes  befoins  ; ou  comme  le  fourrage  eft  une  denrée 
de  première  utilité,  il  efl  confiant  que  les  pays 
n'ont  point  d’alternarive  entre  l'engagement  de 
fournir  eux-mémes  , ou  la  néceffùé  de  fouffrir  le 
fourrageaient , & ils  fe  décident  toujours  en  fa- 
veur du  premier  n. 

>•  Ces  efpéces  de  livraifons  eutrainent  des  répé- 
titions de  la  part  des  pays  auxquelles  fe  réunifient 
routes  les  autres  indemnités  qu’ils  peuvent  pré- 
tendre pour  raifon  des  dégâts , &c.  ; dommages 
qn’occafionne  néceflairemenq^e  féjour  des  armées  , 
ruais  fur  lefqucls  on  ne  fait  guères  droit  que  rela- 
tivement aux  intérêts  particuliers  des  puiffanccs , 
& à la  part  qu'elles  ont  pu  prende  à la  guerre  ; 
mais  toujours  fort  longtemps  après  que  les  four- 
nitures ont  été  cffcfluecs , & ce  n’en  efl  pas  moins 
une  reffource  effcflive  du  moment  pour  les  ar- 
mées qui  opèrent  ». 

u Enfin  le  dernier  moyen  de  touts  , & celui  au- 
quel la  cour  fe  détermine  avec  plus  de  réferve , 
efl  celui  des  fournitures  par  marchés  ou  des  con- 
tributions dans  les  provinces  du  royaume  ; l’un 
& l’autre  de  ces  expédients  entraînent  des  charges 
confrdénbles , réelles  & afluelles  pour  l’état  ; car 
fi  ce  font  les  provinces  du  royaume  qui  fourniffenr, 
il  faut  leur  en  tenir  compte  fur  les  impofitions  ; fi 
ce  font  des  fourniffeurs , il  faut  leur  donner  de 
l'argent;  & de  toute  manière  comme  il  efl  quef- 
tion  , dans  ces  deux  cas , d’en  dèpenfer , & cela 
dans  le  moment  où  il  eft  le  plus  Décéda  ire , on 
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doit  fe  perfuader  quj  l’on  n'emploie  ces  deux  der- 
niers moyens  qu’à  la  dernière  extrémité  , & quayd. 
abfolumem  les  antres  reffources  manquent  ». 

u Dans  l'une  fit  l'autre  de  ces  circonflances  , on 
détermine  des  points  où  les  livraifons  doivent 
s’exécuter  ;ces  points  , pour  ('ordinaire  , fe  trou- 
vent diftribués  fur  les  derrières , & quand  les  ar- 
mées o'y  reviennent  point  prendre  leurs  quar- 
tiers , fi  on  n'a  point  d'autres  reffources , on  s’oc- 
cupe des  moyens  de  porier  ces  approvifionne» 
ments  en  avant  & jufques  dans  les  polirions  où  les 
armées  peuvent  les  confommer  ». 

u De  tout  ce  qui  vient  d’ètre  dit , on  doit  né- 
cedâirement  conclure  qu'une  pareille  adminiftra- 
tion  ne  peut  jamais  former  l'objet  d'une  cmre- 
prife;  en  effet,  comment  déterminer  fer  quoi  elle 
pourroit  porier  ? Au  défaut  des  pays  conquis  , on 
fait  concourir  les  pays  voifrns  , neutres  ou  amis  , 
vis-à-vis  defqucls  le  roi  irouve  touj™rv,  finon  de  ’ 
l'économie  ou  du  bon  marché , au  moins  des  faci-  ' 
litcs  , ne  fùt-cc  que  celle  du  retard  du  payement  ; 
ce  n'eft  donc  qu’à  l'extrémité  que  l'on  emploie  les 
reffources  aéluelles , fit  les  moyens  ftnéreux  des 
marchés  8c  des  impofitions  dans  le  royaume  ; dans 
l'incerritude  de  ces  événements , comment  affenjr 
une  emreprife  fit  les  conditions  d’un  marché  ? Cela 
feroit  impofliblc  ; aulli  ce  fervice  ne  s’adminiflre- 
t-il  jamais  que  par  régie». 

« En  même- temps  que  l’on  ufc  d’un  des  moyens 
ci-deffus,  & quelquefois  de  roms  les  trois  à-la- 
fois  , pour  affurer  encore  avec  bien  de  la  peine  le 
fervice  des  fourrages  à une  armée , il  ne  fuffir  pas 
d'établir  des  demandes  fit  d'employer  des  refTour- 
ces , il  faut  encore  confervcr  un  ordre  , apprécier 
les  befoins , conflater  ce  en  quoi  chaque  partie  a 
contribué  au  fervice , mefurcr,  combiner  fit  calcu- 
ler les  poiübilités  fit  les  reffources  ; & dans  l'em- 
ploi meme  des  moyens , s'affurer  de  leur  jufle  dif- 
tribution  ; il  faut  egalement  faire  le  compte  à ceux 
qui  fourniffent  & a ceux  auxquels  on  fournit  ; c’efl 
proprement  l'objet  de  la  régie  des  fourrages  ». 

u I!  nefudit  pas  non  plus  daffembler  fit  de  for- 
mer des  magaftns  , il  faut  les  confervcr  ; il  faut 
en  effeflucr  des  verfements  fur  les  points  où  la 
confommation  doit  s’en  faire  ; il  faut  obferver  un 
ordre  St  une  règle  dans  cette  confervation  comme 
dans  ia  confommation  ; cexte  adminiflration  en- 
traîne des  frais , une  manutention  , un  ordre  de 
comptabilité;  cette  manutention  elle-même  de- 
vient une  des  brandies  de  l'adminiilration  de  la 
régie  ». 

De  U régit  Jet  fourrages. 

Nous  allons  entrer  dans  !c  détail  de  la  règle  des 
fourrages  t parce  qu'il  peur  arriver , comme  on 
l'a  déjà  vu  dans  1a  dernière  guerre , qu'un  général 
croie  devoir  remettre  cet  objet  important  entre  les 
mains  des  militaires. 

« Ce  que  noas  venons  d’en  dire  carafléttfe  fufE- 
fammem  fon  objet  ; il  cfl  plus  que  prouvé  que  cet 
F fffq 
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objet  eft  réel  & intèreflim  en  foi,  on  doit  donc  le 
cortfidèrer  comme  utile  St  nèceffairc  ». 

u L'ordre  de  U régie  confifte  à réunir  & à raffem- 
bler  toutes  les  fournitures  que  le  roi  a faites  de  fes 
magafini;  à confluer  d'ou  proviennent  toutes  les 
matières  qui  y font  employées  ; à établir  en  quoi 
chaque  pays  y a contribué  ; par  conféquent  à aiïu- 
rer  l'objet  des  prétentions  de  ceux  qui  ont  à en 
former  ; à obferver  le  même  ordre  vis-à-vis  des 
fourniffeurs  ; par  conféquent  à conflatcr  l'exécu- 
tion de  leur  marché  ; à renfeigner  ce  qui  a été 
fourni  à chaque  partie  ; par  conicquent  à s’afTurcr 
que  perfonne  n'a  pris  au-delà  de  ce  oui  peut  jufte- 
incnt  lui  appartenir  ; à établir  les  répétitions  que 
)e  roi  a à faire  ». 

« Enfin  Êt  mettre  le  roi  à portée  de  fe  rendre 
compte  à lui  même  de  ce  que  le  tout  lui  a coûté  ; 
difficilement  gpurroit-on  fupplécr  à toutes  ces  for- 
malités ». 

u Audi  n’y  fupplée-t  on  point.  On  peut  bien 
varier  fur  le  choix  des  perfonnes  auxquelles  on 
jugera  à propos  d'en  confier  les  détails  ; mais  on 
ne  peut  pas  empêcher  qu'il  n’en  exifle  une  8t 
qu'elle  ne  foit  nèceffairc  ; la  feule  différence  qu'il 
y mira  , c’efl  qu’elle  fera  en  une  main  plutôt  que 
dans  une  autre  ». 

Ordre  de  la  rigie. 

« Par-tout  où  M.  l’intendant  détermine  qu'il  fera 
formé  un  magafin,,  le  régifl’eur  y établira  un  pré 
pofé  de  fa  part  pour  recevoir  les  denrées  & en 
faire  la  diftnbution.  Ce  prépofé  devient  compta- 
ble , foit  que  les  fourrages  foieut  de  contribution  , 
d’impofition  ou  de  livraifon  des  fottrniffeurs.  Le 
prépofé  ne  peut  fe  difpcnfer  d'en  fournir  des  re- 
çus , fpécifiant  la  qualité  de  la  matière , la  quan- 
tité fournie  , par  qui  elle  l'a  été  St  en  quel  crac  ; fi 
la  fourniture  eft  à compte  des  contributions,  le 
récèpifle  fert  à décharger  le  pays  d’autant  fur  ce 
qu’il  a à fournir  ; fi  elie  eft  à compte  d'une  impofi- 
tion , il  établit  la  prétention  du  pays  impblé  ; fi 
c'eft  pne  livraifon  de  fourniffeur,  il  fert  à le  dé- 
charger de  l'exécution  de  fon  marché , & à le  faire 
payer  de  fa  fourniture  ». 

» Les  gardes  magafins  des  fourrages  doivent 
donc  tenir  des  regiftres,  & comme  ils  font  expo- 
fes  à recevoir  toutes  fortes  de  denrées,  ces  régi  fi- es 
doivent  être  divifés  ou  par  colonnes , ou  par  cha- 
pitre pour  chaque  nature  de  denrée  ». 

« S ils  reçoivent  des  denrées  à différents  pond* 
«u  à differentes  mefurcs , ils  en  font  des  réduéhons 
aux  poids  St  mefurcs  itfiiéi , pour  la  formation  fit 
compofition  des  rations , fpécifiant  toutefois  dans 
leur  enregiftrement , comme  dans  lenrs  reçus , de 
quelle  quantité  première  , ou  de  quel  poids  pro- 
viennent les  quantités  6t poids  portés  par  leurs  ré- 
duélions ». 

u Ces  matières  reçue*  à differents  poids  Sc  me- 
Êtres  doivent , pour  etre  employées  St  diffribuées, 


S U B 

fe  trouver  remifes  aux  poids  & mefurcs  qui  doi- 
vent compofer  des  rations.  Cette  manutention  eft 
une  fuite  des  fonélions  du  gardt-magafin  ». 

« Ces  mêmes  matières  rationnées , on  autrement 
mifes  en  rations  , doivent  , pour  fe  conferver  , 
être  refferrées  dans  des  granges,  ou  mifes  fous 
des  hangards,  ou  enfin  emmeulées,  quand  on  ne 
peut  mieux  faire , ou  que  les  magafins  font  trop 
considérables  ; c’eft  encore  la  fenftion  du  garde- 
magafin  de  faire  faire  toutes  ces  manœuvres , & 
de  préfiderà  ce  qu’elles  foient  faites  avec  le  plus 
d’èconomij  pollîble  & de  la  façon  là  plus  fûre  ». 

a De  ce  magalin  ainfi  formé  , il  en  eft  ordonné 
des  expéditions  fur  d’antres  magafins  , ou  des  li- 
vraifons  à ceux  qui  ont  à s'en  fournir;  ta  fonie  de 
ces  matières  de  fon  maçafin  en  fait  U dépenfe  ^ 
comme  leur  entrée  en  fait  la  recette  ». 

Pour  les  expéditions , l'ordre  d’expédier,  la  re- 
connoiffance  de  ceux  qu'il  charge  du  tranfport , 
convertie  enfuire  dans  le  récépiflé  de  celui  à qui  il 
envoie , opèrent  pour  lui  une  décharge  fuffifante  ». 

■ Quant  aux  livraifoos , l’ordre  de  délivrer , fur 
quel  pied  il  doit  délivrer , 8f  le  reçu  de  echti  qu'il 
a fourni , fpécifiant  en  quelle  nature  , poids  St  me- 
fure  il  a été  , font , fans  contredit  , des  pièces  de 
décharges  incontestables  ». 

« De  ces  recettes  & de  ces  dépenfes  , il  réfulte 
tin  compte  à rendre  par  le  garde  magafin  on  rè- 
giffeur.  Ce  compte  comporte  des  recettes  St  dé- 
penfes en  deniers  pour  la  manutention  St  Us  frais 
St  les  recettes  , 6c  dépenfes  en  matières  pour  le* 
denrées  de  toute  nature  qui  compofent  les  rations 
de  fourrage  fournies;  St  le  compte  général  détours 
les  comptes  devient  celui  du  régiffeur  envers  le 
roi  ». 

u II  eft  vrai  qu'il  eft  précédé  de  bien  d'autre* 
opérations  non  moins  ettcntielles  que  ce  compte 
même,  tel  que  la  réunion  de  tonres  les  fournitures 
de  contributions  pour  cunftater  la  fituation  des 
contribuables  ». 

u La  réunion  de  toiks  les  fournitures  dfimpo li- 
rions pour  conftater  les  prcienùons  des  pays  ira- 
pofés  ». 

u Le  décompte  à touts  les  fourniffeurs  pour  éta- 
blir l’exécution  de  leur  marche  61  opérer  la  dé- 
charge du  roi  envers  eux  ». 

» C'eft  enfuite  le  décompte  à toutes  les  parties 
prenantes  pour  conftater  qu  elles  n'ont  reçu  que  ce 
qu’elles  doivent  recevoir  , non  pas  à la  vérité  pour 
leur  tenir  compte  de  la  fourniture , ( car  en  fait 
de  fourrage  , le  pas  aflcz  pris  n’eft  jamais  a Jmis  en 
répétition  ) , mats  le  trop  pris  doit  être  répété , à 
moins  que  le  roi  n * juge  à propos  d'en  faire 
grâce  ». 

« De  toutes  ces  opérations  , il  en  réfulrc  nécef- 
faircnient  des  cèats  généraux  de  recettes  & d'autres 
pour  les  depenfa.  Ccsérats  s’arrêtent  fur  le  vu  des 
pièces  , St  ih>  deviennent  eux-mêmes  celles  du 
compte  du  icgiffeur  ; voila  l'ordre  de  cette  comp- 
tabilité ».  * 
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« Les  fonds  que  le  règiffeur  a reçus  pour  fon 
fervice , & l'emploi  qui  en  a été  fait  par  lui-mème 
pour  les  frais  généraux  de  fa  régie , vu  par  ceux 
auxquels  il  en  a verfé  pour  leur  manutention  , 
dont  ils  lui  ont  compté  , font  pareillement  fon 
compte  en  deniers  ». 

» La  remife  on  la  vente , l’abandon  ou  la  perte 
des  matières  6c  des  effets  fait,  avec  les  dépenfes 
précédentes , la  folde  du  tout  ». 

Fixations  des  rations. 

<>  On  appelle  ration  Je  fourrage , la  quantité  de 
foin  , paille  6c  grains  que  l'on  emploie  par  cheval 
pour  ta  fubfi (lance  chaque  jour;  comme  touts  les 
chevaux  qui  font  à une  armée  ne  font  pas  d'une 
même  force , on  leur  proportionne  aulTi  différem- 
ment la  nourriture  ; il  y a dsnc  differentes  fixa- 
tions à la  ration  ». 

u Pour  l'ordinaire  la  ration  du  cheval  d'infante- 
rie efl  compofée  de  i6  livres  de  foin  fans  paille  , 
ou  ta  livres  de  foin,  8 livres  de  paille  6c  demi  boif- 
feau  d'avoine  mefure  de  Paris  ». 

« La  ration  du  cheval  de  cavalerie  ou  de  dragons, 
qui  efl  suffi  celle  des  chevaux  des  officiers  géné- 
raux 6t  de  l'état-maior , efl  de  18  livres  de  foin 
fans  paille  , ou  iç  livres  de  foin,  6 livres  de  paille , 
& deux  tiers  du  boiffeau  d’avoine  ». 

« La  ration  du  cheval  d'artillerie,  des  vivres 8c 
de  l'hôpital  ambulant , efl  déterminée  i ao  livres  de 
foin  fins  paille,  6c  le  boiffeau  d’avoine  mefure  de 
Paris  ». 

« En  général  quand  ôn  fuhflitue  de  la  paille  au 
filin  , on  donne  deux  livres  pour  une  ». 

« Au  furplus , ces  compofuions  de  rations  ne 
font  p;s  tellement  fixées,  qu’elles  ne  doivent  ja 
mais  varier;  il  arrive  qu’on  les  déicrmine quelque- 
fois , 6:  affea  fouvent  meme , à des  quantités  diffé- 
rentes de  celles  cidcffus , félon  les  pays  6c  le  plus" 
ou  moins  de  facilites  à s’en  fournir  ; il  arrive  même 
que  CCS  fixations  changent  plufieurs  fois  dans  le 
cou-anr  d'une  campagne , fuivant  le  pins  ou  moins 
de  selfources  que  l’on  rencontre  dans  le  pays  ». 

« Il  arrive  encore  que  I on  fupplèe  aux  qualités 
de  la  denrée  par  d'autres  ; comme  en  donnant  du 
feigle , de  l'orge  , du  bled  même  aux  chevaux  en 
place  d'avoine  ». 

<•  On  donne  audi  des  gerbes  battues  en  place 
de  fourrages , & enfin  des  gerbes  non  battues  pour 
nnir  lieu  de  foin  S:  de  grain  ». 

•<  Il  efl  donc  néceffaire  dans  ces  occurrences  , 6c 
lorfqu’il  efl  queflion  de  compter,  foit  vis-à-vis  de 
ceux  qui  reçoivent , foit  vis-à-vis  des  pays  qui 
fnurniffent,  de  donner  des  appréciation»  à chaque 
efpèce  de  fourniture  qu’ils  peuvent  avoir  faites  Ou 
avoir  reçues;  8t  ces  appréciations  font  de  réduire 
toutes  les  fournitures  quelconques  en  ration  de 
cavalerie  ». 

« Unpayi , par  exemple , aura  fourni  des  ra 
lions  d'infanterie  à 16  livres  de  foin  6c  le  demi 
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boiffeau  d'avoiné  ; d'autres  à ta  livres  de  foin  » 

8 livres  de  paille  6c  demi  boiffeau  d'avoine  ; d’au- 
tres en  foin  fans  avoine  ; d’autres  en  avoine  fans 
foin  ni  paille , parce  qu’on  ne  leur  en  aura  pas ‘de- 
mandé , ou  qu  ils  n'en  auroient  pas  pour  en  four- 
nir. La  même  chofe  fera  arrivée  pour  des  rations 
de  cavalerie  âc  pour  des  rations  de  chevaux  des 
vivres  ou  d'artillerie  ; i]  faut  donc  réduire  toures 
ces  differentes  rations  en  celle  de  cavalerie  ; car 
l’ufage  eft  , dans  tes  demandes  que  l'on  fait  de 
fourrages  aux  différents  pays,  de  les  établir  toutes 
en  rations  de  cavalerie  ; ce  qu’il  fournit  à compte 
doit  donc  fc  réduire  de  même , pour  que  l'on  puiffe 
s'affurer  qu'il  a fourni  ce  qu’il  devoit  ». 

« Pour  mieux  nous  faire  comprendre , donnons 
des  exemples:  un  intendant  d'armée  en  Flandres 
demande  , par  fuppofition , au  comté  de  N.  de 
fournir  cent  mille  rations  complertes  de  fqnrrages  ; 
elles  font  toujours  reçues  en  rations  de  cavalerie,  • 
à 18  livres  de  foin  & deux  tiers  de  boiffeau  d'a- 
voine ». 

Pour  acquitter  cette  impofition,  le  pays  aura  dé- 
livré : 

10,003  Rations  à i8  livres  de  foin  & deux 
tiers  de  boiffeau  d’avoine. 

10,000  Rations  à i ; livres  de  foin  , 6 livres 
de  paille  6t  deux  tiers  de  boiffeau  d'a- 
voine. 

10,000  Rations  à ia  livres  de  foin,  8 livres 
de  paille  & un  demi- boiffeau  d'avoine. 

10,000  Rations  à if>  livres  de  foin  & un 
dcmi-bqiffcau  d'avoine. 

io,o3o  Rations  à zo  livres  de  foin  6c  un 
demi-boiffeau  d’avoine. 

10,000  Rations  à ao  livres  de  foin  fans 

avoine. 

10.000  Rations  au  boiffeau  d'avoine  fans 
foin. 

10.000  Rations  à io  livres  de  foin  6t  un 
demi-boiffeau  d'avoine. 

io.ooo  Rations  en  gerbes  non  battues  6c 

Pleines  de  grains , de  poids  de  30  livres 
une. 

10,000  Rations  en  gerbes  battues  ou  paille , 
au  poids  de  60  livres  , fans  foin  , 
avoine  ni  grains. 

100,000  rations. 

« Voilà  bien  cent  mille  rations  fournies  , mais  il 
n’eft  pas  dit  pour  cela  qu’elles  opèrent  1a  décharge 
du  pays  , ou  quelles  n excédent  pas  les  demandes 
qui  lui  ont  été  faites  ; il  faut  donc , pours’en  affû- 
ter , décompofer  toutes  ces  rations  , 6c  les  réduire 
en  rations  de  cavalerie  ; c'efl  la  première  opéra- 
tion , mais  elle  ne  fuffit  pas  encore  ». 

« La  ration  de  cavalerie  efl  néceffairement  com- 
pose dé  18  livres  de  foin  fans  paille,  ou  tj  livres 
de  foin , 6 livres  de  paille  8c  deux  tiers  du  boiffeau 
d’avoine,  6c  nous  avons  dans  le  détail  ci-dcffu* 
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des  rations  où  U y a du  foin  fan*  avoine , d’autre* 
où  il  y a de  l'avoine  fans  foin , d'autre*  enfin  où 
il  o'y  a ni  foin  ni  avoine  ; en  cela  même  elles  fe- 
raient irréduflibtes  en  ration*  de  cavalerie  compo- 
ses de  foin  & d’avoine.  Il  cft  Jonc  indifoentable 
de  partir  d’un  autre  principe  ; c'eft  celui  de  déter- 
miner à chaque  nature  de  denrée  une  quantité  qui , 
par  elle-même , puiffe  repréfenter  un  équivalent  à 
13  radon  complettc  de  cavalerie,  St  fans  qu’il  y 
ait  tien  d’abfoiumcnt  fixe  à cet  égard.  M.Vl.  le* 
intendans  fe  réfervent  à rendre , fur  cet  objet,  de* 
ordonnances  fondées  fur  les  appréciations  particu- 
lière* qu’ils  donnent  à chaque  denrée  , lesquelles 
varient  nèceiïairetucnt  félon  les  lieux  & les  cir- 
conftanccs  ; cependant  aller  volontiers  ces  fixa- 
tions fe  déterminant  fur  les  principes  fuivams  •>. 

u Trente-fix  livres  de  foin  fans  avoine  ni  grain* 
repréfente nt  la  ration  de  cavalerie  ». 

* u Soixante  livres  de  paille  , id.  ». 

« Trois  quans  du  boiffeau  d’avoine,  id.n 
« Un  boiffeau  de  bled  , feigle  , orge  , id.  » 
u Un*  gerbe  du  poids  de  trente  livres  , non  bat- 
tue , id.n 

u C’eft  ce  que  l’on  appelle  réduire  en  milans 
complûtes  ». 

u Ot  , à l’aide  de  ce*  principe*  , il  eft  aife  de 
eonftater  au  jufte  la  livniifon  taire  a ce  compte  tics 
cent  mille  rations  fuppofées  avoir  été  demandée* 
au  comté  de  N.  ». 

Quelque  long  que  foit  cet  article,  il  ne  l'eft 
cependant  point  arfez,  nous  en  convenons,  pour 
donner  aux  perfonnes  qui  fe  font  vouée*  à l'ad- 
miniftration  des  juififiancet  militaires , toutes  les 
ootuioiffance*  qui  peuvent  leur  être  nccefüires  ; 
mai*  nous  croyons  qu’il  peut  fuffite  k l’inftruélion 
de  tours  les  gens  de  guerre , & même  à celle  des 
généraux  d’armée. 

Ce  que  nous  avons  extrait  ou  copié  du  traité 
manuferit  fur  les  (uiftpancet  militaires , doit  don- 
ner à nos  ieéteurs  une  opinion  très  avantagent  de 
la  perfonne  qui  l’a  compofé  , St  leur  faire  vive- 
ment délirer  qu’elle  fe  réfolve  à le  faire  imprimer. 
La  lumière  que  l'impreffion  de  ce  manuferit  Jettera 
fur  les  fubjî fiance  s militaires  , en  rendra  , fi  nous 
Homme*  jamais  alfa  malheureux  pour  avoir  la 
guerre  , l'adminUlration  moins  ob faire  , & par 
confèquem  plus  aifée.  (C.  ) 

SUISSES.  Les  Sniffes , depuis  longtemps , font 
une  partie  conûdpable  des  armées  Françoifcs. 
Pans  la  guerre  qut  finit  par  le  traité  de  Riswik  , il 
y en  avoït  trente  deux  mille  au  fcrvice  du  roi. 

Avant  le  règne  de  Charles  Vil , il  n'y  eut  nttl 
commerce  entre  les  François  & les  Suiffes,. & à 
peine  les  deux  nations  fe  connoifloiem-etics  l'une 
l’autre  La  première  connoiffance  fe  fit  l'épée  à la 
main  l’an  1444,  pendant  une  trêve  qui  fut  alors 
conclue  entre  la  France  & l'Angleterre  ponr  un  an. 

Otaries  VU  qui  avoir  alors  beaucoup  de  troupes 
fur  pied  , & peu  d'argent  pour  les  foudoyer , étoit 
fpjlicité  depuis  quelque  temps  par  Sigtfmond , duc 
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d'Autriche,  de  le  ferourir  contre  le*  Suiffes,  81 
en  même-temps  par  René  d Anjou»  rot  de  Sicile  , 
& le  duc  de  Lorraine  , de  l'aider  à fourniture  la 
ville  de  Meta  , qui  serait  foulevée  contre  lui.  Le 
r»t  prit  cette  occafton  d’entretenir  fes  troupe* 
fan*  qu’il  lui  en  coûtât  beaucoup  ; il  conduisit  lui- 
même  la  plu*  grande  partie  de  ton  armée  au  fiege 
de  Metz,  & donna  le  reû*  au  dauphin  , qui  tut 
dépars  Louis  XI , pour  marcher  contre  les  Suiffes. 

Le  dauphin  prit , entre  Strasbourg  & Bile  , piu- 
fteurs  forteredes  dont  les  Suiffes  s «oient  empa- 
ré* , 8c  enfuite  il  le*  défit  entre  trots  ou  quane 
rencontre*  . où  néanmoins  il  demeura  d'accord  de 
la  valeur  de  cette  nation,  dont  il  n’avoit  d abord 
regardé  les  troupes  que  comme  des  pays  tam ailés. 
(1  tut  cinq  mois  daos  ces  quartiers-lâ  ; on  propola 
un  accommodement  entre  le  duc  d’AuttLitefic  te* 
Suiffes  , St  à cette  occailon  le  dauphin  cm  une 
conférence  mvec  les  députés  de  jfhificuu  des  can- 
tons. On  ligna  un  traité  par  eqttel  les  deux  na- 
tions fe  promircaçune  amttic  réciproque  , Sc  d’en- 
tretenir un  libre  commerce  l’une  avec  l’autre.  C’eft 
le  premier  traité  qui  ait  été  fait  entre  les  François 
& le*  Suiffes.  Il  fut  paffé  àEnlisheim.le  18  d'oc- 
tobre de  l’an  1444.  Ce  traité  fut  renouvelle  par 
le  mime  roi  en  1453  , & par  Louis  XI  en  1463, 
deux  ans  après  fon  avènement  à la  couronne. 

Le*  Suiffes  n’obfervèrcnt  pa»  exaâement  ce 
traité;  car  en  1465  , durant  la  guerre  du  bien  pu- 
blic , il  fe  trouva  cinq  cents  Su. ffes  dan*  le  camp 
des  princes  St  feigneurs  confédérés  & révoltés 
comte  Louis  XL 

Ce  fut  la  première  fois  que  lesSuiffe*  virent  la 
France  ; c'eit  pourquoi  le  roi,  qui  conooiflbit  la 
valeur  de  cette  nation , voulut  fe  l'attacher  plus 
étroitement,  & en  1470  il  fe  fit  un  autre  traité 
entre  lui  & le*  cantons,  par  lequel  iis  s'obligeoicnt 
réciproquement  à ne  point  donner  de  fecours  à 
Charles , duc  de  Bourgogne  , les  Suiffes  contre  U 
France  , & le  roi  contre  les  cantons. 

Quatre  ou  cinq  ans  après,  en  1473  , il  fe  fit 
un  traité  de  ligue  défenuve  entre  l.s  deux  nation* 
contre  le  duc  de  Bourgogne, & dans  lequel  , outre 
cela , il  fin  dit  que  le  roi  en  témoignage  de  fa  cha- 
rité envers  les  cantons , leur  donneroit  touts  les 
an*  la  fomme  de  vingt  miKe  francs , que  les  Suiffe* 
jouiroient  en  France  de  toutes  les  franchife* , im- 
munité* St  privilèges  dcfquels  les  fujets  du  roi 
jouiffent  ; & que  quand  il  le  voudrait , il  lèverait 
des  foldats  en  Suiffe  à certaines  conditions;  tl  ne 
fe  fervit  du  droit  que  lui  donnait  cet  article , que 
fur  la  fin  de  fan  régne , lorfqu’ayant  caffe  la  mi- 
lice des  francs-archers , il  prit  lix  mille  Suiffe*  â fa 
folde  pour  remplacer  cette  infanterie  Fraaçoife 
qu'il  venoit  de  fupprimer. 

Ces  traités  furent  renouvellès  entre  les  Suiffe* 
& Charte*  VIH , dé*  qu’il  fut  monté  fur  le  trône  ; 
ils  fervirent  ce  prince  très  utilement  dans  fon  expé- 
dition de  Naples , & firent  paraître  leur  zèle  pour 
fit  gloire  & pour  fa  perfonne  , principalement  en 
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deux  rencontres  ; la  première  fut  i fon  retour  en 
France , lorfque  ce  prince  ne  pouvant  imaginer 
aucun  moyen  de  tranfporter  fon  canon  par  l’Ap- 
pennin , ils 's'offrirent  à le  traîner  dans  les  endroits 
où  les  chevaux  ne  pourroient  pas  le  faire , & en 
vinrent  4 bout. 

L'autre  fut  à Ateile , dans  la  Baftlicate  ; au 
royaume  de  Naples,  où  le  comte  de  Mompeftlîer, 
que  le  roi  aroit  laiffè  pour  gouverner  ce  royaume , 
le  laiffa  envelopper  par  Ferdinand  d’Arragon  St 

Ear  Gonfalve  de  Cordoue , général  des  Lfpagnols. 

es  Lanfqueneti  abandonnèrent  le-comtede  Mont- 
penfier  , <St  prirent  parti  dans  l’armée  ennemie;  les 
Suffis  demeurèrent  fidclles  ; St  même  après  la 
capintlation  ,ïls  refufèrem  les  offres  que  Ferdinand 
leur  fit,  s’ils  vouîoient  prendre  parti  dans  fon  ar- 
mée ; ils  ne  fe  fèparérent  jamais  du  prince  ; St  les 
maladies  s’étant  mifes  dans  fes  troupes  , la  plupart 
des  Suffis  en  moururent , & de  treiae  cents  qu’tU 
étoîent , il  n’en  revint  pas  trois  cents. 

Louis  Xll  étant  parvenu  4 la  couronne  , ne 
manqua  pas  de  renouveller  l’alliance  avec  les 
Suffis  ; ce  renouvellement  lé  fit  à Lucerne  le  16 
mars  de  l’an  1499,  qui  étoit  l’an  i\oo,  félon  le 
ftyle  d'aujourd'hui  ; il  y eut  depuis  des  bromlleries 
entre  les  deux  nations , St  enfin  une  ruptute  en- 
frire  durant  les  dernières  années  de  Louis  XII. 

L’animofité  des  Suffis  contre  la  France  ne  finit 
point  avec  le  règne  cl  a Louis  XII.  François  I"  , 
ion  fucceffeur  , ne  put  les  regagner  ; ils  s’oppo- 
. ftr  ent  à fon  paffage  en  Italie , il  fut  contraint  de 
les  combattre  à Marignan  , où  il  les  défit  avec  un 
très  grand  carnage. 

La  conquête  du  duché  de  Milan , dont  cette  vic- 
toire fut  (îtivie  , 8t  la  grande  perte  que  let  Suiffcs 
fouffrirent  en  cette  journée,  les  firent  rétablir  entre 
les  deux  nations  l’année  fuivante  , c’eft-à  dire  en 
l’an  t;i6.  Il  fe  fit  encore  d’autres  traités  fous  le 
règne  de  François  I",  fit  depuis  ce  temps  b jus- 
qu'au régne  préfent , les  all.anccs  ont  été  renou- 
velles avec  les  SuilTes  par  les  fucceffeurs  de  Fran- 
çois Itr , St  les  pendons  augmentées. 

Dans  les  traités  que  Henri  II  fit  avec  eux, il  fut 
fpècifié  que  quand  le  roi  feroit  des  levées  en 
hurle  , elles  ne  feroient  pas  moindres  que  de  ftx 
mille  hommes, ni  plus  grandes  que  de  feize  mille, 
excepté  fi  le  roi  alloir  lui-même  a la  tète  des  trou- 
pes ; car  en  ce  cas  il  lui  feroit  permis  d’en  lever 
autant  qu’il  voudroir.  La  rertriâton  de  la  préfence 

Ctrfonnelle  du  roi  4 l’armée  pour  avoir  droit  de 
ver  des  foldats  dans  les  cantons  jufqu'au  nombre 
qu’il  jugeroii  4 propos , a depuis  été  ôtée  par  l’ar- 
ticle fixiéme  du  traité  de  1658.  ( Dan.  mil.  franc.  ) 
SURPRISE.  Atta  aue  imprévue. 

Une  maxime  générale  cfi  d'entreprendre  tou- 
jours arec  fiteret , avec  une  connoiffance  parfaite 
de  l'emreprife  médit. -e  , de  la  diligence  dans  la 
mardi»,  de  là  vivacité  dans  l’exécution  , 8c  de 
beaucoup  depiévctynnce  dans  la  retraite. 

Le  fcntl  doit  être  gardé  avec  foin , même  4 l'è- 
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gard  de  fes  propres  troupes , de  peur  qu’il  ne  iosc 
révélé  4 l'ennemi  par  quelque  défertcur. 

11  doit  auffi  être  couvert  par  quelque  démonfi ra- 
tion qui , en  cas  qu'elle  parvienne  4 la  connoifi. 
fiance  de  l'ennemi , détourne  fon  attention  du  vé- 
ritable projet , & la  lui  faff*  porter  fur  un  objet 
different  de  celui  qu'on  veut  exécuter. 

O.i  doit  avoir  une  exaéle  connoiffance  du  paya 
qui  conduit  4 l'objet  de  l’entreprife  ; de  £a  ituta- 
tton  ; de  fit  force  naturelle;  de  celle  des  troupe* 
ennemies  fur  Icfquelles  on  veut  entreprendre,  de 
leur  négligence  eu  précaution  à fe  garder , & de  la 
protcflton  qu  elles  peuvent  recevoir  , fois  par  le 
voifinage  de  l'armée , foir  par  celui  des  places  011 
'quartiers  voifins  , parce  que  de  toutes  ces  connoif- 
lances  dépend  la  réuffite  du  projet. 

La  marche  vers  l’objet  de  l'emreprife  doit  être 
faite  avec  un  grand  lecrct  St  beaucoup  de  dili- 
gence , 8t  fon  prétexte  couvert  de  quelque  deffein 
apparent.  ' . 

L'exccution  doit  être  faite  avec  vivacité  8t  fan* 
confufion , de  manière  que  chaque  commandant 
d’un  corps  ou  d'un.détachcmeut  (oit , en  arrivant , 
conduit  précifèment  au  lieu  par  où  il  doit  attaquer, 
& infiruit  de  ce  qu'il  faut  qu'il  faite  , foit  que  l’on 
rèuififfe  dans  l'emreprife  , foit  que  le  fuccés  en 
foit  malheureux  par  quelque  accident  imprévu. 

La  retraite , foit  que  l'on  rèuififfe  , foit  que  l'on 
ait  manqué  l'emreprife  , doit  auffi  être  faite  avec 
toutes  les  précautions  requifes  que  je  ne  puis  pref- 
crire  ici  .parce  qu’elle  dépend  de  trop  de  circonf- 
tanccs  différentes , St  qu’il  efl  à préluppofer  qu'un 
homme  qui  fe  trouve  chargé  d une  entrepritè , a 
été  jugé  capable  de  la  bien  conduire. 

Le  général  doué  d’un  efprir  vif , cherche  con- 
tinuellement les  moyens  de  multiplier  les  petit* 
avantages  fur  fon  ennemi  , parce  que  par  la  il  fe 
prépare  4 réuffir  dans  un  grand  événement.  Il 
forme  des  pratiques  fecrettes  contre  les  places  & 
armées  ennemie!  ; il  furprend , s'il  peut , une  place, 
un  gros  quartier  , un  convoi , un  fourrage,  un  paf- 
fage , une  garde , une  colonne  de  bagages , une 
armée  même  entière , foit  dans  fa  marche , foit 
dans  fon  camp. 

Par  les  pratiques  fecrettes  qu’il  a dans  une  place  ; 
il  fait  la  force  de  fa  garnifon , fon  exaâitude  ou  fa 
négligence  à fe  garder  , l'état  de  fes  magafins  de 
guerre  & de  bouche , & le  caraélère  d'cfprit  de 
ceux  qui  y commandent  ; fur  toutes  ces  connoifi* 
fances , il  forme  fon  emreprife , St  n 'oublie  tien  dp 
tout  ce  qui  peut  la  rendre  heureufe. 

Par  celle  qu'il  a dans  les  armée* , il  en  connoit  le 
véritable  état  ; le  nombre  8c  la  qualité  des  troupes 
fit  de  l'artillerie  ; fon  abondance  pour  les  vivres  & 
les  fourrages  ; fes  précautions  dans  fes  marches  , 
dans  fes  campements,  dans  fe*  convois  , dans  fe* 
fourrages  & dans  fa  garde  ; fur  toutes  ces  connoifi- 
fances,  il  forme*fon  detTem  pour  entreprendre  c« 
qui  lui  parmi  le  plus  aifé  4 exécuter;  8e  il  réuffit  , 
quand  il  a les  talents  dont  je  viens  de  parler. 
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Ce  que  l’on  peut  dire  en  général , c’eft  que  celui 
qui  a te  plus  d'efprit & de  vues,  eft  celui  qui  em- 
brafiè  mieux  tout  Ton  projet;  qui  prévoit  mieux 
touts  les  petits  obAades  qui  poutroient  titre  man- 
quer ou  retarder  Ton  expédition , afin  de  les  fur- 
ntonrer;  qui  cft  le  plus  vif  dans  le.  moment  de 
l'expédition , parce  qu’il  avoit  toujours  prévu  ; & 
qui  eû  le  plus  précaunonné  dans  fa  repaire , lorf- 
que  fon  entreprife  efl  de  nature  à ne  pouvoir  ref- 
ter  daus  le  lieu  où  il  a exécuté  fou  projet. 

Surprifcs  Jet  pojltt. 

On  doitpriver  l’ennemi  autant  qu'il  cft  pofiiblc, 
dit  M.  de  Feuquiéres , des  poAcs  fondes  à la  liitc  ,* 
foir  pour  couvrir  un  pays , fou  pour  la  fureté  de 
fes  convois , parce  que  leur  porte  efl  toujours  de 
eonféquence. 

L'enlèvement  de  celui  qui  couvre  le  pays  éta- 
blit furement  les  contributions , &c  donne  aux 
partis  les  moyens  de  pénétrer  & de  revenir  en 
fureté.  L'enlèvement  de  celui  qui  couvre  les  con- 
vois entraine  fouvent  la  perte , & caufe  toujours  la 
difficulté  à les  laite  arriver  au'eamp , 6c  fouvent 
auffi  !a  néceffité  d'abandonner  une  entreprife,  ou 
un  pays  pour  fe  rapprocher  des  lieux  d'ou  l’on  don 
tirer  la  InbfiAince. 

Ces  fortes  de  polies  ne  doivent  jamais  être  atta- 
ques impunément  ; il  faut , fuivant  leur  force  & 
leur  Caution , être  muni  de  tout  ce  qui  en  peut 
rendre  l’évènement  brufque  & prompt  , parce 
qu’il  ne  faut  jus  feulement  les  enlever  avec  viva- 
cité , mais  il  faut  encore  aéoir  compare  le  temps 
de  l'expédition  , de  manière  qu’on  ait  celui  de  les 
détruire  8f  de  fe  retirer  furement , ou  de  les  mettre 
en  état  d'étre  confervés. 

C'ell  en  ces  occaftons  qu’on  Ce  Ce rt  de  pétard  , 
lorfque  l'ennemi  a négligé  de  couvrir  les  barrières 
ou  portes  de  quelques  ouvrages  extérieurs  qui 
f oient  hors  d’inlulte  , ou  que  le  front  qu'on  attaque 
«A  petit  & peut-être  embradè  , & les  gens  qui  font 
fur  les  murailles  ou  remparts  accablés  par  un  feu 
fupérieur  ; la  commodité  du  pétard  pour  fon  tranf- 
pon  cA  facile. 

On  peut  auffi  fe  fervir  de  quelques  pièces  de 
canon  pour  rompre  les  portes  ou  emporter  les  pal- 
lilTades  & parapets  dont  on  pourroit  avoir  couvert 
les  portes , & qui  n'auroient  pas  fuffifammeut  d’é- 
paifleur  pour  réfiller  au  canon. 

On  fait  auffi  des  enlèvements  par  efcalades  , 
lorfque  ces  podes  font  Amplement  fermés  de  mu- 
railles baffes  & fans  flancs  ; lorfque  les  troupes 
qui  font  dans  ces  polies  fe  négligent  pour  la  garde 
de  nuit  dans  les  lieux  oit  elles  peuvent  être  cicala- 
dies , ou  qu'elles  n'ont  pas  a fti  de  rondes. 

On  les  enlève  auffi  en  les  attaquant  de  toutes 
part, , quand  ces  polies  ne  fom  couverts  que  d’un 
iimplc  rctiJnchcment  tic  terre,  de  quand  on  peut 
le  faire  avec  une  grande  fupériOrité  de  feu , ou  en 
furprenaot  une  porte  à la  pointe  du  jour,  lorfque 
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ceux  qui  font  dans  ces  poAcs  les  ouvrent  fans  obe 
ferver  les  précautions  preferites  en  pareil  cas  , 8c 
qu'il  fe  trouve  par  bafard  quelque  lieu  proche  de 
la  porte  où  l'on  ait  pu  s’ètre  embufquè. 

On  iesfurprend  auffi  par  une  intelligence,  foit 
avec  les  habitants  peu  affeélionnés , St  qui  ont  ob- 
fervé  que  la  garmlon  fe  néglige  ou  eA  trop  foible  , 
foit  par  la  corruption  de  quelques  gens  de  la  gar- 
uifon  , qui  livrent  un:  porte  à l’ennemi. 

Apres  avoir  du  quelles  fom  les  manières  diffé- 
rentes de  rèuflir  dans  cette  efpècc  de  fwprift , 
tant  par  rapport  à la  différente  fuuation  8c  force 
des  poAes , ou  aux  précautions  que  l'ennemi  aura 
prifts  pour  leur  confervation,  il  parnit  néccffa  re 
de  rapporter  quelques  exemptes  de  ces  poAcs  OU 
manques  , ou  enlevés  par furpeife  ou  de  vive  forces 


Enlrcpufe  Je  Bojegrave  en  1671. 

Dans  l'année  167a , M.  de  Luxembourg  qui 
commandoit  l'armée  du  roi  reftéc  dans  les  con- 
quêtes de  Hollande , chercha  toujours  avec  atten- 
tion les  moyens  de  pénétrer  dans  le  cteur  du  pays. 
11  ne  le  pouvoit  faire  qu’à  la  faveur  des  glaces  , 
parce  que  le  pays  était  inondé  , 8c  les  digues  cou- 
pées par  des  poAes  bien  fortifiés  par  leur  tète. 

Ce  général  prit  donc  le  temps  d'une  gelée  pout 
pouvoir  prendre  à revers  les  principaux  poAcs  des 
ennemis  à Bodegrave  8c  à Svarmtnerdam.  Son  en- 
treprife lui  rendu  parfaitement;  mais  un  dégel  fu- 
bu  l'obligea  a fe  retirer,  8c  même  à abandonner 
à fon  retour  les  poAcs  qu'il  avoit  enlevés  aux  en- 
nemis , parce  qu'ils  étoient  ouverts  de  leur  côté. 

De  cet  exemple  , il  faut  tirer  une  infiruêlion 
considérable  pour  la  manière  de  fortifier  des  poAes 
fur  des  digues  quand  le  pays  a pu  être  inondé  des 
deux  cités  des  digues.  Dans  cette  occafion  , les 
Hollandois  avoient  fait  une  faute  qui  auroic  caufé 
la  perte  entière  de  leur  république  , n'ayant  pas 
eu  autant  d’attention  pour  fortifier  ces  poAcs  de 
leur  côté , comme  de  celui  par  lequel  M.  de  Lu- 
xembourg pouvoit  les  aborder.  En  voici  les  raifons. 

Ces  poAes  ainft  fortifiés  par  leur  tète  feulement , 
étoient  expofés  à être  infultés  dès  que  la  gelée 
(croit  affea  forte  pour  foutenir  le  poids  des  troupea 
qui  marcheraient  fur  la  glace.  Ainfi  les  dernier* 
poAes  de  ces  digues  du  côté  de  la  Hollande  par- 
delà  le  pays  inondé  , fe  trouvant  auffi  aifémeni 
infultés  que  ceux  de  la  tête  , il  eA  Certain  qu'une 
gelée  auroit  rendu  ( fl  elle  avoit  duré  ) , M.  de  Lu- 
xembourg maître  de  toutes  les  grades  villes  du  de- 
dans de  la  Hollande. 

Il  ne  falloit  pas  même  pour  cela  que  la  gelée 
durât  plus  longtemps  qu’il  n'en  aurait  fallu  pour 
faire  arriver  les  troupes  jufqu’à  ce  pays , qui  n’é- 
toit  point  inondé , & qui  étoit  à une  fon  petite 
difiance  du  lieu  où  le  dégel  les  prit. 

Ainfi  je  conclut  que  dans  une  conAltutioo  de 
pays  pateille  à celle  dont  je  viens  de  parler,  le* 
poAcs  qu'on  veut  fortifier  fur  le*  digues , le  doivent 
• «we 
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4ir«  cgjlemem  de  deux  côtés , parce  qu’il  ne  leur 
fuffit  pas  d’être  bons  tant  qu’il  ne  gèle  point  , il 
faut  qu’ils  foient  en  état  de  réfirter  allez  longtemps 
pendant  un  temps  de  gelée  , pour  en  pouvoir  rai- 
fonnablement  efpérer  la  tin  avant  qu’ils  foient 
forcés. 

La  feule  raifon  que  Ton  peut  avancer  contre 
mon  fentiment  * eft  qu’un  porte  ainti  fortifié  ne 
peut  ère  gardé  par  un  ennemi,  lerfque  , par  un 
dégel  imprévu  , il  eft  obligé  de  fc  retirer  avant  que 
d'avoir  eu  le  temps  d'accommoder  ces  portes  du 
côté  qu’ils  font  rertés  ouverts  , comme  ce  qui  ert 
arrivé,  dans  l’occation  dont  je  parle , le  prouve  ; 
mais  cette  raifon  ne  peut  être  bonne  que  contre 
un  ennemi  qui  ne  peut  avoir  pour  objet  que  de 
faire  une  courfe  ; mais  contre  un  ennemi  qui  peut 
penfer  à envahir  un  pays  8t  à s’y  maintenir  , cette 
raifon  n’ert  point  recevable. 

Car  dans  cette  occafion,  fi  la  gelée  avoir  duré , il 
eft  certain  que  M.  de  Luxembourg  fe  feroit  rendu 
mairre  de  la  Haye  & de  Leyde  * & des  autres 
crottes  villes  de  la  Hollande , toutes  fins  défenfe  , 
oc  qu’il  s’y  faifoit  avancer  routes  les  troupes  qui 
étoient  dans  les  provinces  d’Ovcry tel  fit  d’Utrcclu. 

Surprife  de  Krctlshe'im  en  1688. 
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Surprife  de  Neutourg  fur  Lent[  en  1 689. 

Au  mois  de  janvier  1689  , après  que  M.  da 
Momclar  eut  levé  avec  trop  de  précipitation  les 
quartiers  qu’il  avoit  pris  dans  le  duché  de  Wirtcm- 
berg  , je  reliai  pour  commander  dans  Phorzheita 
fur  Lcmz.  Je  me  trouvai  fort  refferré  par  les  quar- 
tiers que  les  ennemis  prirent  Hans  le  Wiriemberg  , 
& principalement  par  les  portes  qu’ils  établirent 
dans  les  villes  de  Neubourg  Sc  d’Entzwaliingent 
fur  Lentz , au-defliis  & au-deifous  de  Phomhcim  ; 
je  furpris  & enlevai  ces  deux  portes  , & je  les  dé- 
truits de  manière  que  les  ennemis  n’oférent  plus 
fc  rapprocher  de  moi. 

Ainrt  mon  quartier  de  Phortzheim  devint  fi 
libre  , que  je  contraignis  le  duché  de  Wirtemberg 
à continuer  le  payement  de  la  contribution  dont 
il  vouloit  fe  difpenfer  par  la  proteâion  des  troupes 
impriat»s  , la  difpofition  de  leur  porte,  & lafbi- 
blcfle  de  la  gsrnilon  qui  étoit  dans  Phortzheim. 
Comme  relèvement  de  ces  deux  portes  a été  exé- 
cuté d'une  manière  particulière  & même  inrtruc- 
tivc  , je  le  rapporterai  ici. 

Ncubourg  cil  à trois  lieues  de  Phortzheim  , dans 
le  fond  de  la  vallée  de  Lentz,  fur  le  bord  de  cette 
rivière  ; la  ville  ert  entourée  d’une  bonne  muraille 
hors  de  l’efcalade  , avec  un  château  en-dedans  de 
l’enceinte  de  la  ville;  il  y a deux  portes  à cette 
ville , l’une  du  côté  de  Phortzheim  , l’autre  au 
côté  oppofé  à celui  ci,  fur  le  bord  de  la  rivière , 
fur  laquelle  ily  a un  pont  couvert. 

Les  ennemis  y avoient  mis  cinq  cents  hommes 
de  pied  Si  cent  cinquante  dragons.  Cette  garnifon 
étoit  fort  précautionnée  pour  ta  garde  du  côté  de 
Phortzheim  , mais  aflfez  peu  du  côté  de  l’autre 
porte  par  où  elle  ne  croyoit  pas  avoir  à craindre, 
à caufe  de  la  difficulté  des  chemins  pour  y abor- 
der ; tk  pendant  le  jour  elle  tenoit  fur  une  hauteur 
à vue  de  la  porte  de  Phortzheim , un  parti  de  vingt 
dragons  qui  fc  rctiroit  dés  qu’on  le  faifoit  pouffer. 
Si  fe  rtplaçoit  dès  que  l'on  fc  rctiroit  ; de  forte 
qu’il  ne  pouvoit  fortir,  pendant  le  jour,  un  homme 
de  ritortzheim  qu’il  ne  (ut  vu  de  ce  parti. 

La  porte  de  Neubourg  du  côté  de  Lentz  qui  te- 
non au  pont  couvert , n'ctOit  point  a pont- levis  , 
& n’avoit  aucun  ouvrage  qui  ta  couvrit  ; il  y avoit 
feulement  une  fentmclle  au  deffus  de  la  porte , & 
un  corps-de  garde  de  quinze  ou  vingt  hommes  ert 
bas  ; il  fe  faifoit  pourtant  fur  la  muraille  de  fort 
fréquentes  rondes. 

Sur  toutes  ces  connoilfances  de  la  manière  dont 
fc  conduifoient  ces  incommodes  & fâcheux  voi- 
fins  pour  leur  garde,  je  fis  ma  difpofition  pour  en- 
lever ce  porte  parla  porte  de  Lentz,  parce  quo 
c’étoit  le  côté  ou  la  garnifon  étoit  le  moins  atten- 
tive. J'attendis  la  fin  du  jour , afin  que  le  parti  de 
dragons  ne  rfte  vit  point  fortir  ; apres  quoi  je  mar- 
chai avec  fix  cents  hommes  par  dès  chemins  dc- 
“ Gggg 


En  l'année  1 688  , après  la  prife  de  Philisbourg , 
je  fus  envoyé  avec  un  corps  de  troupes  à Heitbron 
pour  commander  fur  la  Neckre,  & érablir  des 
contributions  dans  la  Franconie  & la  $uabe  , entre 
le  Mein  , le  Régnitz  & le  Danube. 

La  plupart  des  troupes  de  ces  deux  cercles  éroient 
en  Hongrie , où  elles  fervoicnr  l’empereur.  Il  en 
étoit  pourtant  rerté  artez  dans  le  pays  pour  empê- 
cher les  panis  de  pénétrer  bien  avant  ; cependant 
je  marchai  avec  huit  cents  hommes  de  pied  & neuf 
cents  chevaux  jufqu’à  une  petite  ville  .du  pays 
d’Anfpach , nommée  Krcilsheim.  J’y  trouvai  deux 
bataillons  des  troupes  du  cercle  de  Francome,  fit 
je  n’aurois  pu  forcer  ce  polie  entouré  de  murs 
avec  un  attex  bon  château  ; mais  le  colonel  qui 
commandoit  cette  infanterie  ayant  été  attùz  imbé- 
cile pour  venir  me  parler  hors  de  fa  place,  fans 
prendre  ma  parole  de  Vy  laiiTer  rentrer , je  le  re- 
tins , fit  l’obligeai  d’ordonner  à fa  garnifon  de  fe 
rendre  prifonnière  de  guerre  ,ce  qu  elle  fit. 

Cet  exemple  de  la  Jutprifc  d’un  porte  nert  rap- 
porté ici  que  pour  faire  connoître  que  quand  il  ert 
nêcelTaircde  fe  rendre  maître  d’un  porte,  toutes 
fortes  de  moyens  y doiventétre  employés,  pourvu 
qu’ils  ne  déshonorent  pas  celui  qui  les  employé  , 
comme  l’auroit  fait  dans  cette  occafion  le  manque 
de  parole  à ce  colonel , s’il  me  l’avoit' demandée. 

Cet  enlèvement  de  Rreilshcim  fert  aurti  à faire 
connoîrre  combien  aifément  la  terreur  fe  met  dans 
un  pays  qui  fe  croit  couvert  par  des  portes  qui  lui 
font  enlevés  par  la  vigilance  ou  l'adreHe  du  général 
chargé  de  pénétrer  dans  le  pays  ennemi. 

Art  mjlinùrt,  Tom*  fil. 
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tournis,  qui  me  continûment  à'  cette  porte  tfe 
Lentz. 

11  romboit  une  quantité  prodig  eufe  de  neige  ; 
cependant  nu  marche  fut  fi  fccrcitc  6c  fi  diligente  , 
que  j'arrivai  à mmuit  auprès  de  ce  pont , couvert 
par  la  féru  inc  lie  qui  croit  au-deffus  de  la  porte  ; 
je  lui  répondis  en  allemand  , me  difant  un  parti 
d'un  régiment  que  je  lavais  être  en  quartier  dans 
le  Wirtemberg , 8c  revenir  de  la  guerre  du  coté 
du  fort  Louis  , 6i  je  demandai  à entrer , n’en  pou- 
vant plus  de  froid. 

L’o;  fi  ci  er  de  garde  averti  par  la  fentinçlle  , 
monta  en  haut  auprès  d’elle,  &c  vint  me  parler, 
en  attendant  qu’il  «fit  envoyé  avertir  le  comman- 
dant qui  logeoit  dans  le  château  , allez  loin  de 
cette  porte  ; pendant  cette  convcrfatinn  , on  atta- 
chent paifmletr.cnt  le  pétard , dont  l'officier  de  la 
garde  ne  s’apperçut  que  lorsqu'il  fut  prêt  à jouer  ; 
il  ât  tirer  fa  lentinclle  & ht  battre  l'alarme  par  Ton 
tambour,  m|is  trop  tard  ; car  la  porte  fut  forcée 
dans  le  moment , oc  je  me  trouvai  en  bataille  avec 
tout  mon  détachement  fur  la  place , avant  que 
perfonne  de  la  garnifon  fût  en  état  de  défcnfc.  Elle 
fut  entièrement  paffee  au  fil  de  l’épie , en  repré- 
failles  de  ce  que  les  Impériaux  a voient ’malTacrc 
un  lieutenant  8c  trente  maîtres  du  régiment  de 
Viileroi,  8c  pluficurs  heures  après  les  avoir  pris  & 
leur  avoir  donné  quartier. 

On  trouva  dans  certe  ville  environ  trois  cents 
chevaux  , qui  forent  diitribues  aux  cavaliers  8c 
dragons  de  la  Phortzheim  ; après  quoi  je  fis  brû- 
ler la  ville  en  me  rerirant,  afin  que  les  ennemis 
ne  s’y  puflenr  rétablir. 

L’exemple  de  l'enlèvement  8c  de  la  dertru&ion 
de  ce  polie  eft  rapporté  ici  avec  les  circonrtances 
dont  je  viens  de  parler  , pour  faire  voir  qu  il  ne 
fufttt  pas  à un  officier  qui  commande  dans  un 
porte  de  cette  nature , de  s’y  croire  en  fureté  , en 
prenant  toutes  les  précautions  raifonnables  pour 
fe  garantir  de  furpnfc  pir  la  tète  de  fon  porte  du 
côté  de  fes  ennemis  ; mais  qu'il  faut  qu'il  ait  les 
mêmes  attentions  pour  le  côté  qui  loi  paroit  le 
moins  expofé,  & fur  tout  qu’il  ne  fc  laide  jamais 
approcher  la  nuit  datiez  près  , pour  qu'on  puitie 
attacher  un  pétard  à une  porte  qui  ert  découverte  , 
& qui  n’a  intérieurement  ni  herfe  ni  proteélion. 

Car  Ct  l’officier  de  garde  trop  confiant  n'étoit  pas 
entré  en  conversation  avec  moi,  6c  s'il  n'avoit  pas 
fou  rte  rc  que  fous  prétexte  de  me  garanti?  de  la 
neige , je  me  fuffe  mis  tout  contre  la  porte  avec 
mes  pètardiers  , je  n'aurois  pu  faire  attacher  le  pé- 
tard , 6c  enlever  tout  ce  porte  fans  être  découvert 
6c  fans  perdre  confidérablement  d’hommes  , au 
lieu  qu’il  n’y  en  eut  que  deux  de  tués. 


Surprifc  et Entpeahingen  dans  U meme  armée. 

Quant  au  porte  d’Enrcvahingen  fur  Lentz  au* 
détins  de  Phortzheim , petite  ville  firuée  dans  un 
pays  ouvert,  fa  garnifon  étoit  de  cinq  cents  che* 
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Ivaux  Sc  de  ccnt  cinquante  hommes  de  pied;  6c 
cette  garnifon  avoir,  comme  celle  de  N eu bourg , 
pendant  le  jour  un  parti  fur  une  hauteur  proche 
de  Phorizhciin  , pour  obfcrvcr  tout  ce  qui  auroic 
pu  en  fortir. 

Après  avoir  remonté  avec  les  chevaux  pris  dans 
Neubourg,  tout  ce  que  j’avois  de  cavaliers  6c  de 
dragons  a pied  , je  marchai  à Emwahingcn  dès  la 
nuit  fui  vante.  J’envoyai  ma  cavalerie  par  l’autre 
côté  de  Lentz,  pour  empêcher  que  celle  des  en- 
nemis ne  put  fc  lauver  en  partant  la  rivière  , pen- 
dant  que  j’artaquerois  1rs  deux  portes  avec  mon 
infanterie , dont  l'une  étoit  du  côté  de  Phonzheim  , 
& l’autre  du  côté  de  Hcilbron  , 6c  je  marchai  à 
mes  deux  attaques  avec  ûx  cents  hommes  de  pied 
partagés  en  deux  corps. 

Ces  deux  portes  étoient  fans  pont-levis , 6c  moins 
bonnes  par  leur  conrtruétion  que  celle  de  Neu- 
bourg ; elles  ctoient  pourtant  couvertes  d’un  redan 
palitladé  , capable  de  contenir  environ  quinze 
hommes  , qui , la  nuit , fc  retiroient  dans  la  ville  ; 
6c  ce  redan  faifoit  feulement , pendant  le  jour  ,1a 
protection  de  la  garde  de  la  porte. 

N’y  ayant  , comme  je  l’ai  dit  , que  cent  cin- 
quante hommes  de  pied  , je  jugeai  bien  que  les 
gardes  des  portes  feroient  foiblcs  , 8c  qu’il  tallcit 
aborder  ces  deux  portes  avec  vivacité.  Je  fis  don- 
ner des  haches  aux  gens  détachés  , qui , protégés 
du  feu  de  l'infanterie  , eurent  bientôt  rompu  les 
barrières  6c.  les  portes  ; de  manière  que  les  troupes 
entrées  en  bon  ordre  malgré  la  nuit,  toute  la  gar- 
nifon fut  encore  patiée  au  fil  de  l'épée  pour  la 
même  repréfaille  ; plus  de  fix  cents  chevaux  fu- 
rent pris  6c  amenés  dans  Phortzheim,  6c  la  ville 
pillée  6c  brûlée. 

La  raifon  qui  m’engage  à un  détail  autii  exaft  , 
cft  pour  faire  connoitre  que  comme  il  ert  prefque 
impoffible  que  deux  portes  occupés  par  un  ennemi 
fe  rertcmblent  parfaitement  dans  leur  fituation  , 
dans  la  nature  & U force  de  leur  garnifon , 6c  dans 
fes  attentions  pour  fa  fureté  ; il  ert  de  la  prudence 
de  fe  conduire  différemment  dans  leur  attaque  ou 
leur  enlèvement  , comme  les  exemples  que  je 
rapporte  fur  la  matière  de  cet  article  le  prouve- 
ront avec  évidence  , puifqit’il  fe  trouve  une  con- 
duite toute  différente  dans  l’exécution  de  ces  deux 
entreprises. 

Surprîfe  du  château  fOrbaJfan  en  1690. 

A la  fin  de  l’année  1690  , M.  de  Savoye  ayant 
mis  dans  le  château  d’Orbaflan , à une  lieue  de 
Turin, une  compagnie  de  fon  régiment  des  gardes 
pour  couvrir  fa  promenade  du  ccurt  de  cette  ville  , 
8c  celle  de  fa’maifon  du  Valentin  , cette  compa- 
gnie, quoiqua  la  vue  de  Turin,  6c  fotjtenuc  de 
la  cavalerie  qui  croit  en  garnifon  dans  cette  ville 
'dedans  Montcalltcr  , fut  Ju'pn/c  6c  enlevée  la  nuit 
par  moi.  J’en  perardai  U porte , quoique 
été  découvert , & malgré  le  feu  des  ennemi*  6c 
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le*  fignaux  qu'ils  faifoicm  pour  avertir  qu’ils  étoient 
attaques. 

Voici  quelle  fui  la  difpofition  que  je  fi*  pour 
enlever  ce  porte  avec  fureté  dans  le  retour  tic  pen- 
dant cette  expédition  : je  partis  de  Pigncrol  a l en- 
trée de  la  nuit  avec  huit  cents  chevaux  tic  cinq 
cents  hommes  de  pied  ; de  cette  cavalerie  j’en  de 
tachai  cinquante  maures,  pour  aller  jufques  fur  le 
bord  du  Po  vis-à-vis  de  Montcallier  , afin  d é»re 
averti  en  cas  que  la  cavalerie  de  ce  quartier  mon- 
tât à cheval  pour  venir  me  combattre  dans  ma  rc 
traite  ; & quand  je  fus  auprès  d ût  batLn , j’envoyai 
le  rerte  de  rtu  cavalerie  fe  mettre  en  bataille  le 
plus  prés  de  Turin  qu’il  lui  feroit  pollinie  , afin  de 
s’oppoferà  ce  qui  lortiroii  la  nuit  de  cette  place 
pour  venir  au  fccours  de  ce  porte.  Pour  moi  je  refi- 
lai avec  mon  infanterie , que  je  plaçai  avec  un 
grand  fidence  auprès  du  château  , pour  foutenir  le 

fétardier  tic  entrer  de  force  dans  le  château  apres 
effet  du  péiard. 

Le  pétardicr  ayant  été  tué  par  la  fentinelle  qtn 
étoit  à une  fenêtre  auprès  de  la  porte,  6i  la  garni 
fon  évei.Ice  , elle  fit  un  grand  teu  tic  desiignaux; 
amft  tl  n’y  avoir  plus  de  temps  a perdre  pour  exe 
curer  cette  entreprise  avec  fureté  pour  le  retour- 
Je  fus  donc  moi  même  oblige  ttttoacher  le  pétard  , 
n’ayant  trouvé  perlonne  qui  le  fût  (aire. 

La  compagnie  entière  forcée  dans  la  première 
cour , ne  voulut  point  s'expnfer  à l’êrre  dans  te 
principal  corps  de  logis  , fcc  fe  rendit  prifonuière 
de  guerre. 

On  voir , par  le  récit  de  l'enlèvement  de  ce 
porte,  une  d ("polit ion  toute  differente  de  celle* 
dont  j’ai  parlé  ci-deffus  , puifque  les  mefures  prîtes 
pour  la  fureté  de  l'exécution  de  cette  furpnfe  du 
château  d'Orbaffan  , n'ont  été  que  contre  ce  qui 
pouvoir  venir  à fon  fccours  , non  pour  s’a  durer 
conr-c  la  gamiton  qui  étoit  enfermée. 

Ce  qui  confirme  ma  maxime  de  fe  conduire , 
dans  cette  efpéce  d’entreprife  , fui  va  tu  ce  quelle 
ell  en  elle  meme  & fuivanr  ce  que  l’on  a à craindre 
du  dehors  ; car  il  ert  certain  que  fî  j'avois  été  banu 
dan*  ma  retraite  après  avoir  exécuté  mon  entre- 
pri:c  heureufement , j'auruis  , avec  raifon  , été 
acculé  d imprudence  de  l'avoir  formée  fans  avoir 
pris  les  mefures  nécctTaires  pour  affûter  ma  re- 
traite contre  de*  corps  de  cavalerie  fupérieurs  au 
mien  , qui  pouvoient  venir  de  Turin  tic  de  Mont- 
callier. 

Surprife  de  Luzerne  dans  la  mime  année. 

Ce  même  hiver  j’enlevai  dan$  'Luzerne  un  ba- 
taillon du  régiment  de  Loches  , réfugiés  françois 
que  M.  de  Savoye  y avoit  envoyés  pour  couvrir 
leî  Vaudois,  qui  vouloicnt  fe  maintenir  dans  le 
fond  de  là  vallée  de  Luzerne  ; T-cnlévement  de  ce 
porte  s’exécuta  d’une  manière  différente  des  autre* 
dont  j’ai  parlé , parce  que  la  fituation  en  étoit  dif- 
férente. 
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La  ville  de  Luzerne  a von  été  brûlée  ail  comme.,- 
cernent  delà  campagne  précédente,  tic  fes  mu- 
railles r a fées  ; les  décombres  formulent  donc  une 
efpéce  de  retranchement  autour  de  cette  habita- 
tion détruite.  Ce  bataillon  crut  que  dans  une  fai- 
fon  aulîi  rigourcufc  dans  les  Alpes  quelle  l’ert  au 
mois  de  janvier,  il  pourroit  fe  maintenir  dans  ces 
débris  , pourvu  qu’il  y fût  fort  vigilant  pour  fe  gar- 
der , de  que  malgré  le  grand  froid  il  partat  toutes 
les  nuits  fous  les  armes , avec  des  rondes  conti- 
nuelles qui  écoutoient  s'ils  entendroiem  quelques 
bruits  de  troupes  au  dehors  du  côté  de  Pigncrol. 
Mais  inrtruit  de  toutes  les  attentions  de  ce  batail- 
lon , je  pris  un  grand  détour  pour  l’enlever. 

Je  me  trouvai  entre  le  pied  de  la  montagne  & 
Luzerne  a une  heure  après  minuit;  j'artendis  dans 
un  grand  filencc  que  la  vigilance  des  rondes  fe 
ralentir  un  peu  ; ce  qui  m’ayant  paru  fur  les  deux 
heures , je  marclpi  par  ftx  endroits  à ce  mauvais 
retranchement  qui  fut  forcé , tic  tout  ce  bataillon 
pa  e au  fil  de  l'épée. 

Luzerne  étoit  prefque  inabordable  de  trois  côtés, 
au  moins  on  n'y  arrivoir  que  par  des  fermiers  à 
mafther  feulement  deux  de  t'ront , tic  fur  ces  fer.- 
riers  ii  y avoit  de*  retranchements  gardés.  Il  fal- 
loit  donc,  pour  faire  cet  enlèvement  avec  fuccèc 
tic  dètiuirc  ce  bataillon,  qu’il  n’éut  pas  le  temps 
de  fe  retirer  à la  montagne , dont  le  pied  n’etoit 
pas  à plus  de  cent  pa<  de  la  ville;  ce  qui  feroic 
arr.vè  , fi  on  l’eût  attaqué  du  côté  de  ces  fentiers. 
Ainfice  fut  fur  la  connoifTance  de  la  fituation  de 
ce  porte  tic  de  la  manière  dont  tl  étoit  gardé , que 
je  fis  la  difpofition  de  ma  marche  tic  de  mon  atta- 
que , qui  le  fit  entre  la  montagne  St  la  ville  pir  où 
l'ennemi  n’a  voit  pu  croire  qu  il  put  être  attaqué. 

CJertc  Jurprife  lut  donc  comme  un  a (faut  général 
donne  fans  que  l'ennemi  put  éirc  préparé  a le  re- 
cevoir , & dont  U nuit  favorifoit  l’approche  des 
troupe*  tic  1 exécution. 

Jufqu’à  préfent  je  n’ai  rapporté  que  de*  exem- 
ples de  furprifes  de  portes  qui  on:  eu  un  luccès 
heureux.  Dans  le  récit  que  je  vais  taire,  on  en 
verra  un  qui  n'a  point  réulTi , tic  dont  je  dirai  les 
raifons. 

Entreprife  fur  V eillane  en  1691. 

Au  mois  de  janvier  1691 , M.  de  Caünar  qui 
dans  ce  temps-là  étoit  à Suze,  voulut  furprendre 
tic  enlever  le  porte  dcVcillane,  où  M.  de  Savoye 
tenoit  une  garni  fon  d’infanterie  dans  le  château  , 
qui  étoit  allez  bon  pour  fa  fituation  , tic  un  régi- 
ment de  dragons  dans  la  ville,  qui  n’étoit  pas  hors 
d'infultc. 

Ce  porte  ert  dans  la  vallée  de  Suze  , & pouvoie 
être  attaqué  en  meme  temps  par  le  côté  de  Sirze 
tic  par  celui  de  Rivoli.  M.  de  Catinat  fe  chargea  d'y 
marcher  par  le  côté  dM&uzc  avec  un  nombre  de 
troupes  & deux  pièces^*  canon  de  campagne  ; tic 
m’ordonna  d'y  marcher  par  le  côté  de  Rivoli  avec 
un  nombre  de  troupes  & deux  pièces  de  canon. 
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Pour  que  cette  cntrcprife  pût  aveir  une  heu- 
reuse réuffire , il  falloir  qu'elle  fut  exécutée  avec 
beaucoup  de  diligence  & de  jurtefle  dans  les  me* 
fures  prifes  , parce  que  M.  de  Savoye  pouvoir  , 
en  peu  d'heures , ratfcmblcr  beaucoup  plus  de 
troupes  pour  venir  fccourir  Vciltane  , qu'on  ne 
pouvoir  y en  avoir  mené  pour  l'attaquer.  Ainii  ce 
fut  le  manque  de  jurtciTe  dans  le  moment  de  l’cxè* 
curion  qui  fut  caufe  que  l’entreprife  ne  rèuffit  pas. 

La  difpoûtien  de  M.  de  Catinat  ctoir  telle  que 
je  vais  le  dire:  les  deux  corps  qui  partoient  de 
Suzc  6c  de  Pignerol  marchoiem  par  deux  côtés  fi 
différents , que  pouvant  fe  communiquer  ni 
dans  leur  marche  ni  fur  le  point  de  commencer 
leur  attaque  , ils  dt-voient  touts  deux  6c  en  même* 
temps  attaquer  Veillane  à la  pointe  du  jour  , parce 
u’il  ne  falloir  pas  par  une  attaque  luccefbvc  , 
onner  le  temps  à ce  régiment  de  dragons  que 
l'on  voulait  enlever  dans  la  v^Je , de  fe  retirer 
dans  le  château. 

Je  me  rendis  à l’heure  qui  m'avoir  etc  marquée  ; 
j'attaquai  & emportai  la  ville  de  Veillane  de  mou 
côté  , qui  étoit  celui  de  Turin  & le  plus  éloigné 
du  château  ; mais  M.  de  Catinat  s'étant  anuité  en 
chemin  à faire  relever  une  de  fes  pièces  de  canon 
qui  avoir  verfé,  & ne  jetant  pas  trouvé  à l'heure 
marquée  pour  attaquer  par  le  côté  de  Suze  , une 

fiartie  des  dragons  logés  du  côté  du  château  eurent 
e temps  d'y  entrer  avec  leurs  chevaux  , 8c  la  gar- 
nifon  du  château  de  prendre  les  armes  ; de  forte 
que  l'exécution  de  l'entreprife  tirant  en  longueur, 
& M.  de  Savoye  ayant  eu  le  temps  d’y  arriver 
avec  un  corps  confidérable  fur  les  quatre  heures 
du  foir  , il  fallut  (e  retirer , après  avoir  été  maîtres 
de  la  ville  pendant  fept  à huit  heures. 

Je  fus  meme  obligé  de  me  fervir  de  la  nuit  pour 
pafter  avec  mes  troupes  au  travers  de  la  ville  fous 
le  feu  du  château  , 6c  de  reprendre  ma  marche  â 
Pignerol  par  la  montagne  » parce  que  M.  de  Sa- 
yoyc  me  barroit  le  retour  par  la  plaine. 

Cet  exemple  fera  connottre  que  dans  l'exécution 
de  cette  cfpece  d'enlèvement  de  polies , qui  ne  fe 
peut  faire  que  par  des  troupes  qui  partent  de  diffé- 
rents endroits , 6c  qui  ne  peuvent  le  communiquer 
pendant  leur  marche  , ni  meme  dans  le  temps 
u'eiles  doivent  commencer  de  concert  l’attaque 
u po/tc  qu'on  veut  enlever  , il  faut  être  exatf  à 
ne  point  manquera  fe  rendre  au  lieu  8c  au  mo- 
ment marqué  pour  celui  de  l’attaque , fans  quoi  il 
cfl  prefque  (Br  que  l’entreprife  ne  peut  avoir  un 
heureux  fuccès. 

T ai  fouvent  vu  prendre  des  poftes  pour  afftirer 
des  convois  ; mais  comme  ces  (iodes  fe  doivent 
toujours  couvrir  de  l’armée  St  ne  doivent  jamais 
être  haûrdés  , je  n’en  ai  point  vu  enlever. 

Le  porte  de  Popérinqu^nris  en  l’année  1708 
car  quelques  bataillons  S l’armée  de  M.  de 
Marlboroug , pourroir  être  de  cette  efpéce  ; il  étoit 
fort  hafardé  > auffi  fut-il  enlevé. 


SUR 

Surprifcsd;  pUct. 

Une  place  de  guerre  ert  très  rarement  emportée 
de  vive  force  pu  juifift , foit  par  efcalade  , (oit 
par  pétards , (oit  enfin  par  quelque  autre  manière 
mais  elic  fe  peut  dire  ju-p.ijt,  U elle  fc  trouve  in- 
vertie ou  dans  un  temps  que  fa  garnifon  aura  été 
confiderablement  adoube  par  la  foriie  de  (es 
troupes  pour  quelque  expédition  , ou  par  U foi- 
blclie  de  la  garniton  , ou  par  les  maladies  qui  y 
régnent , ou  par  !e  manque  de  munitions  de  guerre 
ou  de  bouche , ou  par  i éloignement  ou  l’impodibi- 
lité  du  lecours , ou  lorfqu'etle  eft  colin  attaquée 
dans  un  temps  ou  elle  manque  des  choies  effen- 
tieiles  1 une  bonne  défcnl'e , fie  dans  une  conjonc- 
ture qui  n aura  pas  été  prévue. 

Ainii  je  ne  propoicrai  point  ici  de  manière* 
pour  parvenir  à la Jurprift  d'une  place  de  guerre  , 
autre»  que  celles  dont  je  viens  de  parler  , qui 
tombent  dam  le  cas  de  pouvoir  faire  dire  qu'une 
jîlace  de  guerre  a été  furprife , parce  qu’elle  a été 
attaquée  dans  un  temps  de  quelques-uns  des  bc- 
fo.ns  dont  |C  viens  de  parler. 

Que  fi  pourtant  un  gouverneur  étoit  aflet  né- 
gligent dans  la  gaule  de  fa  place  pour  s’expofer  à 
laitier  furprendre  une  porte  après  fon  ouverture, 
ou  à y lailfer  attacher  un  pétard  pendant  la  nuit  , 
ou  à ctre  emporté  d'cTcalade , ou  par  le  fecour» 
d’une  rivière  , ou  par  quelque  fouterrein  qui  n’ell 
point  gardé  , voici  à-peu-près  la  conduite  qu'it 
faut  tenir  dans  1 exécution  de  tomes  ces  différentes 
manières  de  lurpreudre  une  place  de  guerre. 

£11  général  rien  ne  doit  être  tenté  lans  uoe  cer- 
titude ptefquc  furc  de  réuilir.  11  faut  donc  avoir 
eiaâemcnt  fait  reconnoître  par  des  efpions  fidclles 
Si  capables  , le  terrain  des  environs  de  la  place  fie 
touts  les  manquements  dans  fa  garde. 

Voici  les  fautes  qui  fe  peuvent  commettre  dan» 
la  place  à l’ouvetture  des  portes  : fi  elles  font  ou- 
vertes trop  matin  ou  avant  la  chute  d’un  grand 
brouillard  ; fi  on  bailfe  les  ponts-levis  fit  qu’on 
ouvre  les  barrières  fans  les  refermer  après  qu’on 
aura  fait  fortir  des  gens,  tant  à pied  qu'à  cheval  , 
pour  faire  une  lotgneufe  découverte  ; (1  la  garde  de 
la  porte  ou  celle  de  la  place  a pofè  les  armes  au 
corps-de-garde  avant  le  retour  des  gens  fortis  pour 
la  découverte  ; fi  on  ne  lailTe  pas  la  nuit  un  porte 
dehors  dans  l'ouvrage  qui  couvre  la  porte  ; fi  la 
garde  d’infanterie  de  la  place  n'ert  pas  fous  les 
armes  , & celle  de  cavalerie  à cheval,  jufqu'à  ce 
que  toutes  les  clefs  des  portes  foient  revenues 
chez  le  gouverneur,  & qu'on  lui  ait  rendu  compte 
du  dehors  de  la  place;  fi  les  jours  de  marchés  on 
lailfe  entrer  en  foule  les  gens  qui  viennent  auüït&c 
après  l’ouverture  des  portes  ; fie  fi  pendant  que  lé 
marché  tient  toutes  les  gardes  ne  font  pas  fous  le» 
armes. 

En  touts  ccs  cas  on  peut  exécuter  une  furprift 
de  vive  force , en  faifant , à l'ouverture  des  portes , 
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entrer  affez  de  gens  déguifès  pour  fe  faifir  d’une  J* ai  dit  qu’une  place  de  guerre  pouvoit  être  fur- 

portc  & U tenir  ouverte , jufnu’à  ce  que  qu'on  ait  prije  de  pluficurs  manières  : foit  de  vive  force, 

introduit  dans  la  place  un  allez  gros  cotps  pour  torique  la  fortification  ne  la  met  pas  hors  d'in- 

y être  plus  fort  que  la  garnifon  , en  cas  que  le  fuite,  ou  que  quelque  accident  imprévu  a détruit 

terrcin  des  environs  ait  donné  le  moyen  de  tenir  une  partie  de  fa  fortification;  foit  par  des  inreili- 

ce  corps  à couvert  proche  de  1a  place.  gcnccs  avec  le  dedans  de  la  place  ; loit  enfin  par 

Que  fi  cette  place  n'a  point  d'ouvrages  exté-  D négligence  du  lérvice  ou  lorfquelle  fc  trouve 

rieurs  gardé»  de  nuit  qui  en  couvrent  la  porte,  & invctiie  dans  un’temps  eiielie  manque  de  garnifon 

qu'elle  n'ait  point  de  folfés  , qu’enfin  on  puiffe  fuffitante  pour  la  défendre , de  vivres  ou  de  nmni- 

aborder  la  porte  fans  être  découvert  par  les  l’enti-  lions  de  guerre. 

nelles  . on  peut  attacher  un  pétard  dont  l'effet  peut  J'ai  propolé  des  maximes  certaines  pour  fe  ga- 
être  fuivi  par  une  colonne  d’infanterie  partagée  par  rantir  des  furprifa  , autant  qu’il  cil  poflible  à un 

divifions,  avec  des  officiers  furs  i la  tête  de  chaque  gouverneur  de  l^fairc  par  les  attentions  pour  le 

divifion,  qui  auront  été  inftruitsdes  polies  auxquels  dedans  ou  pour  ledehors  de  fa  place.  Ainfijene 

ils  doivent  marcher,  8c  les  occuper  à mefure  qu'ils  rapporterai  ici  que  quelques  exemples  qui  feront 

entreront  dans  la  place.  On  doit , à la  tète  de  counoitre  quelles  ont  été  les  fautes  qui  , de  mon 

chaque  divilion , placer  des  foldats  avec  des  haches  temps,  ont  été  faites  contre  les  règles  que  j’at 

& des  ferpes  , pour  couper  ce  qu'il  fera  nécellaire  propofées  pour  fe  garantir  de  toutes  les  eipecei  de 

de  couper  , comme  herfes  ou  autres  empêche-  Jurpriftt  dont  je  viens  de  parler, 
meurs.  Il  faut  aulTi  eçipéeher  qu'aucun  foldat  ne  Les  places  les  plus  expofées  à être  infultées  de 
quitte fon  rang  ou  fe  débande  pour  piller.  vive  force,  font  celles  dont  les  fortifications  ne 

Que  fi  par  quelque  endroit  de  la  pjace  négligée  font  point  revêtues  , parce  que  fl  la  fortification  de 

pour  la  garde,  on  peut  approcher  de  la  muraille  terre  n'efl  point  entretenue  , 8t  que  las  folfés  n'en 

affez  bafTe  pour  être  efcaladée,  ce  lieu  étant  re-  foient  pas  a fond  de  cave  , ou  fort  fangeux,  il 

connu  pour  la  hauteur  des  éclielles  par  le  dehors  n’eil  pas  itnpotfible  de  furprendre  ces  places  de 

fit  le  dedans  pour  la  commodité  de  fe  mettre  en  vive  force  , iorfqu'on  peut  fe  porter  devant  avec 

bataille  , il  faut  arriver  de  nuit  avec  un  grand  allez  de  fecret  pour  que  l'ennemi  ne  foit  point 

fiience , placer  les  échelles  le  plus  près  les  unes  averti  de  l’cmreprife. 
des  autres  qu’il  eff  poflible  ; faire  monter  avec  di- 
ligence ; fe  former  fur  le  terreïn  reconnu  en  de-  Surprife  dt  Loo  eo  i6y6* 

dans  de  la  place  ; avoir  fes  troupes  partagées  par 

divifions  comme  il  a été  dit,  & les  faire  toutes  Le  premier  exemple  que  j'ai  vu  d’une  pareille 
marcher  en  même-temps  pour  occuper  les  polies  entreprife  heureufemmt  exécutée,  ell  celle  qu'en 

néccflaires  à l'exécution  de  I’emreprife  ; fe  faifir  1676  M.  de  la  Brètefche,  alors  colonel  d’un  régi- 

de  la  porte  la  plus  voifine  , ToBvrir  aux  troupes  ment  de  dragons  en  gsrnifon  à Maéflrich  , fit  fur 

qui  feront  reliées  dehors , empêcher  qu'elles  ne  fe  Loo  , place  Lfpagnole  fur  le  Démer. 

débandent  en  y entrant,  8t  les  conduire  avec  ordre  U favoit  que  la  garnifon  de  cette  place  de  terra 
& filehce  fur  les  places  de  la  ville  où  elles  doivent  ètoit  aifez  foible , & qu’elle  fe  négligeoit  dans  fa 
fe  former , pour  empêcher  la  garnifon  qui  Vsgjdra  garde  du  dedans  St  fur  les  attentions  du  dehors  , 

prendre  les  armes , de  fe  former  Sc  de  fe  comriK:  fe  confiant  en  l’éloignement  oit  elle  fe  trouvoit  de 

niquer.  nJios  places , & dans  les  eaux  dont  elle  étoit  en- 

Dans  toutes  les  [urprifes  il  faut , le  plus  diligent-  totv^c. 
ment  qu'il  fe  peut,  fe  faifir  de  Ta  perfonne  du  gou-  SuSqutes  ces  connoifljnces,  M.  de  la  Brétefchc 
verneur , des  officiers-majors  8c  commandants  des  forma  fuh-projet  St  fa  difpofition.  Il  arriva  avec 

corps,  dont  il  faut  favoir  les  demeures  bien  préci-  fes  troupes  avant  le  jour  autour  de  la  place  ; entra 

fément , parce  qu’eux  pris.il  ne  fe  pourra  plus  dans  le  chemin  couvert  ; mit  dans  le  folié  de'petit» 

donner  d'ordres  pour  repoufler  les  troupes,entrées.  bateaux  d’oficr  , ou  plutôt  de  grandes  mânes  cou- 

Lorfquc  la  furprifîtn  faite  à la  faxeur  d’une  ri-  vertes  de  toiles  cirées  , St  fit  paifer  une  partie  do 

vière  ou  des  conduits  fouterreins  , le  même  ordre  fon  infanterie  , réfervanr  le  relie  pour  faire  feu 

pour  les  mouvements  doit  être  tenu.  Si  on  arrive  for  la  garnifon  qui  voudroit  s'oppofer  à cette  at-, 

par  eau  , il  faut , en  approchant , fe  laiflér  aller  au  taque.  • 

courant  , fans  ramer  que  pour  aborder.  L’infanterie  palTée  coupa  la  fraife  & monta  fur 

Si  c’eft  par  des  fouterreins , il  faut  avoir  par  des  ' le  haut  du  baflion.  L’infanterie  reliée  pafla  , dis 
intelligences  dans  la  place,  quelque  grand  couvert  qu’elle  virque  celle  qui  étoit  paflèe  était  maitréfle 
où  l'on  ait  pu  faire  entrer  un  nombre  d’hommes  à du  haut  du  baflion  ; après  quoi  M.  de  la  Brètefche 

la  fortie  du  défilé,  pour  delà  les  faire  marcher  aux  étant  plus  fon  dans  le  dedan}  de  la  place  que  la 

lieux  qui  leur  auront  été  ordonnés , eamme  il  a été  garnifon  qui  avoir  été  furprift , il  s'en  rendit  le 

dit  ci-deflùs.  Que  fi  la  garnifon  efl  logée  dans  des  maître , St  conferva  la  place  au  roi  jufqu’i  la  pais 

corps  de  «afernes  , c'eft  là  où  les  troupes  entrées  de  Nimègue. 

doivent  marcher  d'abord,  & s'en  rendre  maitreffes.  Cet  exemple  de  la  furpiift  d'one  place  de  guerre 
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non  revêtue  , juftifie  la  vérité  de  me*  règle*  pour 
fc  garantir  de  pareille*  furprijes  de  vive  force» 
d.»n3  une  place  qui  n’efi  pas  revêtue. 

Surprife  de  Garni  en  1678. 

En  Tannée  1678  le  roi  furprit  TinvcAinire  de 
Gand  , fans  quoi  il  ne  lui  auroi»  pas  ère  podible 
d en  former  le  fiége  , par  la  difficulté  de  la  cir- 
convallation , fi  l'ennemi  avoi»  eu  le  temps  de  s y 
porter  pour  1 empêcher. 

Le  d.ilcin  de  cc  fiège  fut  couvert  par  des  dé- 
ni o nilrations  tic  des  mouvement*  de  troupe*  fur 
les  places  ennemies  qui  étoient  le  plus  éloignées 
de  celle-ci.  Le  roi  porta  même  fa  perfonne  jufqu  i 
Metz,  pour  faire  mieux  croire  à les  ennemis  que 
c'etoit  Luxembourg  ou  Namur  qu'il  vouloit  atta- 
quer. 

Cependant  toute  fon  armée  de  Flandres  é*oit  en 
mouvement , tic  paroilToit  avoir  delfem  fur  Yprcs 
Ces  trois  places  en  même-temps  menacées  furent 
arnfi  les  objets  d’attention  de  nos  ennemis  , qui 
n'imaginèrent  pas  qu’à  la  tin  de  l'hiver  il  fut  po(- 
fiblc  de  faire  la  circonvallation  de  Gaftd , par  la 
difficulté  de  U communication  des  quartiers. 

C efi  cc  qui  fit  rétiffir  cette  entrcprife  % qui  efi 
dans  Tcfpéce  des  places  qu’on  peut  dire  avoir  été 
furprifes  * parce  qu’elles  ont  été  attaquées  dans  le 
temps  ou  cl  les  étoient  dépourvues  ou  d'une  garni- 
fon  fuffifame  , ou  des  autres  chofes  ncceilaires  à 
leur  defenfe. 

Surprife  de  Savillan  en  169t. 

Le  rroifième  exemple  d'une  furprife  de  place  qui 
a rétiffi  par  l’enlèvement  de  fa  garnifon  , mais  qui 
fut  abandonnée Yur-le-champ  , parce  quelle  étoit 
hors  de  portée  de  pouvoir  êrre  gardée , efi  celui 
de  la  furprife  de  Savillan  au  mois  de  janvier  1691.  , 

Je  cnmmandois  cet  hiver  à Pignerol  ; & M.  le 
duc  de  Savoyc,  dans  Tétabliffiement  des  quartiers 
d’hiver  de  fes  troupes  , avoit  mis  fes  quatre  com- 
pagnies de  gendarmes  dans  Savillan,  où  la  garde 
fe  fai  foi  t par  des  compagnies  de  bourgeois  tic  de 
milices.  Je  connoirtoi*  la  place  pour  l'avoir  plu- 
ft.*urs  foisvifitée  la  campagne  précédente  ; tic  je 
favois  que  du  coté  de  la  porte  de  Carmagnole  il 
y avoit  un  bafiion  de  terre  attaché  à la  muraille  de 
la  ville  , où  il  y avoit  ttnc  porte  qti’on  fc  conten- 
toit  de  fermer  la  nuit,  fans  y laifilrde  gardes. 

Sur  ces  connoilîances , je  réfolus  d’enlever  cetre 
gendarmerie  fi  peu  attentive  à fe  faire  garder.  Je 
pr'S  pour  cela  le  temps  d’nnc  forte  gclee  , parce 
qti’il  fallo  t palier  le  forte  du  bafiion  qui  étoit  plein 
d’eau.  J'introduifis  dans  Savillan  un  efpion  de 
confiance , qui , la  nuit  marquée  pour  l’exécution  , 
avec  de  petites  tenaillfes , arracha  en  dedans  de  la 
ville  les  doux  qui  tenoient  la  ferrure  de  la  porte 
de  la  muraille  à laquelle  le  bafiion  étoit  attaché 
en  dedans  de  la  ville. 
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Je  fis  une  fi  grande  diligence  avèc  huit  cents 
chc  • ux  Oi  cinq  cent*  hommes  de  pied  en  croupe  » 
que  farrivai  deux  heures  avant  le  jour  auprès  de 
ce  bauion  ; apres  avoir  fait  reconnoirrc  le  ba  A on 
& ia  porre  qui  ctoit  à la  muraille  de  la  ville  , pour 
lavoir  fi  mon  efpion  avoir  exécuté  ce  que  je  lui 
a vois  ordonné  , )c  lis  paiicr  mon  infanterie  fur ‘la 
glace  du  folié,  la  mis  en  bataille  fur  la  place  , me 
faifis  du  corps  de  garde  de  ta  porte  , la  lis  ouvrir 
a la  cavalerie , tic  laficmhlai  Uns  oppofidon  ce* 
quatre  compagnies  de  gendarme»  . que  je  ramenai 
toute*  entières  dan*  Pignerol , quoique  M.  de  Sa- 
voy e eut  pu  , s’il  avoir  ioupçmué  ou  découvert 
mon  dertein,  tomber  lur  moi  avec  quatre  fois  plu* 
de  cavj  irc  que  je  n en  avoi*.  Je  Hs  amfi  en  trente 
heures  de  temps  plus  de  vingt-htm  lieue*  , & partai 
ék,  re. «allai  iro*»  rivières,  dont  le  FtV  en  etoit  une. 

Je  n>  rapporte  cet  exemple  d’une  action  que  j’ai 
exécutée  , que  pour  affiirtT  la  règle  que  j’ai  donnée 
lur  cette  nature  cl  expédition  , en  difant  que  la 
reuffite  ne  dépend  pas  feulement  de  la  négligence 
de  l'ennemi  pour  le  garder  , ni  même  de  la  juf- 
tefle  des  mefurev  prife*  pour  I ex  ' ution  de  1 cn- 
rrcprite , ma  * encore  bit  n plus  du  fecret  de  la  mar- 
che pouryporrer  !<•*  troupe* , tic  de  la  diligence 
pour  le  retour , lorfque  la  place  qu’on  a jurprift 
ne  peut  être  gardée. 

Surprife  de  Crémone  en  1703- 

Le  quatrième  exemple  que  je  rapporterai  fur 
cette  matière  efi  un  événement , quoique  fan*  fuc- 
cès , dont  le  récit  ne  lairtera  pas  d’étonner.  C’cfl 
1 a furprife  de  Crémone  au  commencement  de  l’an- 
née 1703.  • 

Cette  ville  étoit  la  place  d’armes  de  notre 
guerre  de  Lombardie  , où  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroi  avoit  établi  fon  quartier  général  pendant 
l’hiver.  Il  y tenoir  un  forr  gros  corps  d'infanterie 
& de  cavalerie,  qui , outre  cela,  étoit  couvert  par 
un  corps  confidérable  commande  par  M.  le  mar- 
quis de  Crèquy  , dont  les  quartiers  étoient  entre 
1 Oglio  & le  Po , fur  lequel  nous  avions  un  pont 
au-defiqps  de  Crémone. 

La  tète  de  cc  pont  du  cêté  du  Modénois  & du 
Parmefan  * étoit  couverte  d’un  ouvrage  qui  étoit 
gardé  par  la  garmfon  de  Crémone  , pour  fa  fureté 
contre  un  corps  de  l'armée  de  l’empereur  qui  hi- 
vernoit  dans  le  Modénois.  M.  le  prince  Eugène , 
avec  le  refie  de  l'armée  de  l’empereur , occupait 
des  quartiers  entre  1 Ogl.o  , l’Adda  tic  le  Mmcio. 

Dans  cette rlifpofition  générale,  cc  prince  con- 
çut le  dertein  d’enlever  Crémone  par  furprife . Il 
avoir  des  intelligences  dans  te  dedans  de  la  place  , 
par  lefqtielle*  il  étoit  infiruit  que  la  préfence  du 
général , de  plusieurs  officiers  généraux  , & de  U 
puirtantc  garmfon  qui  y étoit , n'en  rendait  pas 
le  fervicc  plus  régulier  ni  la  garde  plu*  C«â*  ^ 
qu’elle  s’y  faifoir  avec  une  négligence  entière  pou; 
le  dedans  tic  pour  le  dehors. 
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Cetoit  M.  le  comte  de  Rével , lieutcnant-géné- 
tj!  , qui  étoit  chargé  du  commandement  parficu- 
licr  de  la  place  en  ce  qui  regardoit  les  troupes 
Françoifes,  car  il  y avoit  d'ailleurs  un  gouverneur 
Epagnol. 

On  ne  faifoit  fortir  pertonne  de  la  place  pen- 
dant la  nuit  ; on  ne  faifoit  , dans  le  dedans , ni 
rmHe  fur  les  remparts  , ni  patrouille  de  Cavalerie 
& d'infanterie  dans  les  rues;  on  fc  contentoit d’a- 
voir des  corps  - de-  garde  aux  portes  & fur  les 
places , fans  que  ces  corps-de  garde  fe  communi- 
q laiTent  pendant  la  nuit  par  des  rondes,  ni  même 
u’ils  enflent  des  fentmellcs  fur  le  rempan  au- 
eflus  des  portes  , pour  voir  fi  quelque  chofe  en 
approchoit.  Enfin  on  étoit  dans  Crémone  fans  au- 
cune attention  pour  le  fervice  ordonné  dans  toutes 
les  places. 

Un  prêtre  qui  deflervoit  une  petite  églife  un  peu 
détmirnée'do  grand  commerce  de  la  ville , avoit  fa 
maison  proche  de  cette  églife  , joignant  la  cave 
de  fa  maifon  paffoir  un  aqueduc  qui  portoit  les 
ciux  des  rues  dans  les  fofllrs  de  la  ville.  Il  y avoir 
dans  Crémone  un  nombre  confidêrabledc  ces  for- 
tics*  dont  aucune  n’étoit  griilée  ; ce  fut  fur  lavis 
ue  ce  prêtre  en  donna,  que  M.  le  prince  Eugèhe 
ifpofa  fon  emreprife. 

Il  introduifit  dans  Crémone  , par  ces  aqueducs  , 
jufqu’à  fix  cents  hommes  , que  le  prêtre  cachoit 
dans  fa  cave  & dans  cette  églife,  qui  n’éioit  pas 
journellement  fréquentée.  Il  fit  encore  entrer  pen- 
dant le  jour  un  nombre  confidérablc  de  foldats 
cHguifés  en  pnyfans , qui  ne  rcflbrtoient  pas  le 
foir , &i  étoient  recueillis  par  ce  prêtre  ou  par  quel- 
que* autres  conjurés. 

Cet  expédient  étoit  aifè,  parce  qu’il  n’y  avoit 
point  de  configne  aux  portes  , & quon  ne  s'in- 
forment jamais  Ti  ce  qui  étoit  entré  pendant  le  jour 
dans  la  ville  en  étoit  forti  ou  refié. 

Une  partie  de  ces  hommes  avoicm  des  înfirti- 
ments  propres  à rompre  des  ferrures  , & les  autres 
des  outils  propres  à abattre  de  la  maçonnerie. 

Deux  portes  de  la  ville  du  côté  de  l’Oglio  furent 
choifies  par  M.  le  prince  Eugène  pour  introduire 
le  gros  de  fes  troupes.  L’une  de  ces  portes,  favoir 
celle  qui  étoit  la  plus  proche  de  la  maifon  du 
prêtre,  avoit  été  condamnée  & murée  J au-defius 
de  cette  porte  fu#le  rempart,  il  y avoir  un  petit 
corps-de  garde  où  l’on  tenoit  feulement  un  pofle 
de  huit  on  dix  hommes,  qui , par  la  négligence  du 
fcrvice  pour  les  rondes  , n avoit  point  de  fenti- 
nelle  devant  la  porte  du  corps-de  garde. 

Ainfi  les  ennemis  s’étant  faifis  fans  bruit  des 
hommes  qui  dormoient  paifiblement  dans  le  corps- 
de  garde  , firent  travailler  leurs  maçons  à abattre 
le  mauvais  mur  de  la  porte,  fans  être  découverts 
par  les  rondes  , parce  qu’il  ne  s’en  faifoit  aucune.  * 

L’autre  porte  dont  on  fe  fervoit  le  jour  pour  le 
commerce  de  la  ville , avoit  an  corps-de-garde  en 
fc.is  , & la  garde  de  cette  porte  étoit  plus  nom- 
iivehfe , -mais  fans  aucune  attention  pour  les  fen-  , 
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tinclles,  parce  que  l’officier  n’avoit  point  à ré- 
pondre à des  rondes.  Il  n’y  avoit  point  de  fciui- 
nelle  en  haut  à la  herfepour,  en  cas  de  befoin  , la 
faire  tomber  ; nul  pofic  au  dehors  de  la  porte  , p..s 
même  une  fcntinelle  en  haut  au  defius  de  la  porte 
pour  voir  fur  le  grand  chemin  qui  y conduifoit. 

M.le  maréchal  de  Vdlcroi  qui  croit  allé  vifiter 
les  quartiers  du  haut  de  TOglio  , renalToir  par  Mi- 
lan , où  il  eut  avis  que  M.  le  prince  Eugène  faifoit 
des  mouvements  dans  fes  quartiers  les  plus  éloi- 
gnes de  l’Oglio. 

Cela  l’engagea  à revenir  à Crémone  le  foir  qui 
précéda  l'exécution  de  la  furpùft  ",  non  pas  ou’il 
eut  aucune  penfée  qtic  ccs  mouvements  pufient 
regarder  Crémone  , mais  bien  les  quartiers  q-.«c  le 
marquis  de  Créquy  occupait  le  Ion-»  «lu  bas  Ogl'10 , 
dans  lefqC/els  M.le  marct  liai  de  Ville  roi  1 ui  man* 
doit  d^tre  fort  alerte  , parce  que  M.  le  p*ince 
Eugène  occupoit  le  pofic  d’Ufiiano , fur  l'Oglio 
vis-à-vis  de  Cremone. 

Le  marquis  de  Crèqui , de  fon  coté,  avoit  fait 
favoir  à M.  le  maréchal  de  Villeroi  que  tours  les 
quartiers  de  M.  le  prince  Eugène  étoient  en  mou- 
vement, & que  des  cfpions  l’afliiroient  que  c’c- 
toit  pour  un  deflein  fur  Crémone. 

M.  le  maréchal  de  Villeroi  avoit  auflî  appris 
d’ailleurs  que  les  quartiers  que  les  ennemis  occu- 
poient  dans  le  Modènois  étoient  en  mouvement; 
mais  il  crut  que  ce  pouvoit  cire  pour  exécuter 
quelque  dclTcin  fur  Plaifancc  , dont  il  donna  avis 
à M.  le  duc  de  Parme  ; ainfi  on  voit  que  ce  maré- 
chal penfoit  à tout , hors  à être  furpris  dans  Cré- 
mone. 

A I3  vérité  ce  général , chargé  de  tomes  les 
affaires,  peut  être  exeufé  d’avoir  ignoré  la  négli- 
gence dans  le  fervice  des  troupes  qui  étoient  dans 
fon  quartier,  puifqu’il  en  avoit  chargé  M.  le  mar- 
quis de  Rével. 

Enfin  à l'heure  de  l’exécution  de  cette  entre- 
prife,  M.  le  prince  Eugène  pafla  I Oglio  à Urtisno 
à fix  l’eues  Crémone  , fans  que  M.  *Ie  maréchal 
de  Villeroi,  ni  aucun  de  nos  généraux  en  eufferw 
aucun  avis,  par  toutes  les  négligences  pour  le  de- 
hors dont  j’ai  parlé  ci  dclTus  , qui , dans  cette  cir- 
confiance  , ne  peuvent  être  ctfcufées,  parce  que, 
puifque  l’on  favoit  que  tours  les  quartiers  des  en- 
nemis au-delà  de  l’Oglio  étoient  en  mouvement, 
il  filloit  au  moins  avoir  des  partis  de  cavalerie  fur 
Ufiiano,  qui  étoit  le  feul  pont  que  les  ennemis 
enflent  fur  POgtio  , afin  d’être  informé  fi  M.  le 
prince  Ëugène  pafloit  cette  rivière. 

Mais  cette  petite  & triviale  attention  négligée, 
ce  prince  fc  trouva  devant  les  deux  portes  de  Cré- 
mone avec  un  corps  de  cavalerie  & d’infanterie 
d’environ  fept  mille  hommes , fans  qu’on  en  eût 
aucun  avis.  • 

Les  hommes  introduits  par  l’aqueduc , ou  qui 
étoient  entrés  déguifès  en  payfans  , & qui  étaient 
cachés  chez  le  prêtre  ou  ailleurs  , fç  fiifirent  farts 
•bruit  du  corps-de-garde  qui  émir  à la  ports  duat 
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en  faifoit  ufige,  l'ouvrirent , 8c  introduifirent  une 
colonne  d'infanterie  & de  cavalerie , qui  marcha 
jufqucs  fur  la  grande  place  , où  il  y avoir  une 
garde  d'infanrene  & une  de  cavalerie  auffi  négli- 
gentes fur  la  régularité  du  fervice  , que  celle  de 
la  font  furprift , & qui , par  conféquent , fut  en- 
core faille  fans  bruit. 

La  fécondé  colonne  des  troupes  ennemies  qui 
avoit  été  conduite  par  une  partie  des  hommes  ca- 
chés chez  le  prêtre  , lcfquels  s etoient  faifis  du 
petit  corps-de  garde  qui  étoit  fur  la  porte  , qu'ils 
avoient  enfuite  demeuré  avec  leurs  outils  de  ma- 
çons & en  avoient  rangé  les  matériaux  , pour  ou- 
vrir un  palTage  commode  à l'infanterie  deflinée  à 
entrer  par  cette  porte. 

Cette  infanterie  , après  fon  introduâion  dans  la 
place,  devoit , fuivant  les  ordres  donnés  pour  la 
conduite  de  la  furprift,  marcher  le  long  des  rem- 
parts à gauche , pour  aller  fc  laiftr  de  la  porte  du 
Pô  & de  fa  garde  , l’ouvrir  enfuite  , pour  faire  en- 
trer dans  la  place  un  autre  corps  de  troupes  qui 
étoit  au  bout  du  pont  du  côté  du  Modénois,  & 
qui,  dans  l'ordre  donné  pour  la  furprift , ne  de- 
voit attaquer  la  garde  qui  étoit  dans  l’ouvrage  qui 
couvroit  le  pont , qu’à  un  fignal  qui  devoit  le  faire 
de  la  porte  du  Pô  , après  que  l'on  s’en  feroit  rendu 
maître. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire , on  voit  un  corps 
ennemi  de  fept  mille  hommes  au  milieu  d’une 
place  de  guerre  maitre  de  deux  portes  , & la  ca- 
valerie en  bataille  fur  les  places  de  la  ville  St  le 
promenant  librement  par-tout  , fans  qu'il  y eût 
encore  un  fcul  homme  éveillé , ni  qui  eût  donné 
l’alarme. 

Cependant  un  incident  que  M.  le  prince  Eugène, 
n’avoir  pu  prévoir  , lit  manquer  un  projet  fi  bien 
concerté  & fi  heureufement  conduit  jufqu’au  mo- 
ment de  le  croire  exécuté. 

Le  marquis  de  Crenan  , direûeur  de  l’infante- 
rie , attiré  de  Milan  avec  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroi , vouloit  voir  ce  matin-là  une  partie  de  l’in- 
fanterie. 11  avoir,  pour  cet  effet,  ordonné  que 'es 
bataillons  qui  fe  trotivoient  logés  du  côté  de  la 
porte  du  Pô , f'u  fient  fous  les  armes  un  peu  avant 
le  jour,  pour  commencer  à les  voir  à la  petite 
pointe  du  jour. 

Quand  les  nuits  font  longues , il  eA  aife  de  fe 
tromper  fur  l'heure  de  l'approche  du  jour.  Ces 
bataillons  fc  trouvèrent  donc  fous  les  armes  au- 
près de  la  porte  du  Pô  plutôt  qu'il  ne  leur  avoit 
été  ordonné;  les  troupes  ennemies  qui  venoient 
le  long  du  rempart  pour  fe  faifir  de  la  porte  du 
Pô  , trouvant  ces  bataillons  fous  les  aritaes  , cru- 
rent la  furprift  découverte  5 e les  chargèrent.  Ces 
troupes  chargées  fans  favoir  par  qui , tirèrent  auffi 
de  leur  côté  ; elles  fe  reconnurent  enfuite  pour 
ennemies  , St  ce  feu  commença  un  combat  qui 
éveilla  tout  le  monde. 

Le? bataillons  que  M.  de  Crenan  desroit  avoir 
après  ces  premiers , logés  fort  lois  de  ceux-ci  , 


commençoient  à fe  remuer  dans  leurs  cafernes , 
& furent  bientôt  priés  ; quelque  cavalerie  que  M. 
le  maréchal  de  Villeroi  avoit  commandée  le  foir 
précédent  pour  aller  du  côté  de  Piaifance , fe 
trouva  auffi  prête  à monter  à cheval. 

Toutes  ces  troupes  marchèrent  aux  ennemis  qui 
étoient  en  bataille  fur  les  places  , qui  en  occu- 
poient  même  les  avenues , & qui  ne  croyoienc 
plus  que  rien  leur  pût  réfiAer  , d'autant  plus 
qu’elles  avoient  pris  M.  le  maréchal  de  Villeroi  , 
qui  étoit  monté  à cheval  au  premier  bruit , l'inten- 
dant de  l'armée  , & beaucoup  d’autres  officiers  ap- 
paremment livrés  par  leurs  hôtes. 

M.  de  Crenan , forti  de  chez  lui , s'étoit  heureu- 
fement jette  à la  tète  de  quelque  infanterie  , avec 
laquelle  il  marcha  à la  petite  place  , qu’il  fit  aban- 
donner aux  ennemis  , qui  fe  retirèrent  à leur  gros 
qui  étoit  fur  la  grande  place , ce  qui  donna  moyen 
aux  troupes  du  roi , logées  dans  les  quartiers  éloi- 
gnés , de  fe  rejoindre. 

On  combattit  ainfi  par  toute  la  ville  , par  la 
feule  bonne  volonté  des  troupes  6c  celle  des  offi- 
ciers particuliers  ; car  M.  le  maréchal  de  Villeroi 
étoit  pris  , comme  je  viens  de  le  dire  , & de 
Crenan  avoit  été  blefTé  à mort  dans  les  charges 
qu’il  avoit  faites  ; deux  des  colonels  même  de  ces 
régiments  qui  s’étoient  trouvés  fous  les  armes  à la 
porte  du  Pô , avoient  été  tués. 

Cependant  la  mort  de  deux  officiers  des  enne- 
mis fut  caufe  que  M.  le  prince  Eugène  fe  trouva  , 
quelques  heures  après , forcé  à abandonner  fon 
cnrrcprife  St  à fortir  d’une  ville  , après  avoir  cru 
pendant  plufieurs  heures  en  être  le  maitre. 

L’officier  général  des  ennemis  qui  conduifoit  la 
colonne  qui  étoit  entrée  par  la  porte  demeurée  , 
étoit  chargé  de  faire  le  fignal  de  la  porte  du  Pô  t 
pour  avertir  les  troupes  qui  venoient  du  Modé- 
nois d'attaquer  l’ouvrage  qui  couvroit  le  pont;  il 
avoit  feul  cet  ordre  , & étoit  chargé  des  fufées  qui 
dévoient  être  le  fignal.  Cet  officier  ayant  été  tué 
roide  par  le  feu  des  bataillons  que  le  hafard  avoit 
fait  trouver  fous  les  armes  à la  porte  du  Pô  , ne 
put  communiquer  à un  autre  officier  le  fccret  dont 
il  étoit  fcul  chargé  ; de  forte  que  le  fignal  ne  fut 
point  fait,  ni  le  pont  attaqué  dans  le  temps  qu’il 
auroit dû  Ictre  , pour  que  le  corps  du  Modénois 
paflant  le  Pô , en  cas  quil  ne  püt^tre  introduit  par 
la  porte  du  Pô  , dont  les  ennemis  ne  purent  jamais 
fe  rendre  maitres  , pût  au  moins  entrer  dans  Cré- 
mone par  l’une  des  deux  portes  occupées  parles 
ennemis  , en  faifant  le  tour  de  la  ville  par  le 
dehors. 

L’officier  général  même  chargé  du  commande-^ 
ment  des  troupes  qui  dévoient  attaquer  l’ouvrage 
qui  couvroit  le  pont  , St  qui  avoit  auffi  feul  le 
fecret  de  rentreprife,  ayant  eu  la  jambe  emportée 
d'un  coup  de  canon  tire  de  l'ouvrage  , ne  fut  plus 
en  état  de  donner  aucun  ordre  , de  forte  que  l’on 
eut  le  temps  de  défaire  le  pont. 

M,  le  prince  Eugène  d’ailleurs,  fon  affaibli  dans 
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le  dedans  de  la  ville  par  les  pertes  de  ce  long 
combat,  devoit  raifonnablement  craindre  que  M- 
le  marquis  de  Créqui , averti  de  ce  qui  fe  pafloit 
à Crémone , n'y  marchât  fur  le  champ  avec  toutes 
fes  troupes  , & ne  l'empêchât , par  ce  mouvement , 
de  reffortir  de  la  place  & de  fe  retirer. 

Ainfi  cette  'crainte  bien  fondée  , détermina  ce 
prince  à fonger  à la  retraite  pendant  qu'il  croyoit 
en  avoir  encore  le  temps.  Il  fit  donc  retirer  fes 
troupes  du  centre  de  la  ville  vers  les  deux  portes 
dont  il  étoit  encore  le  maitte , ce  qu’il  ne  put  exé- 
cuter que  par  la  perte  de  prefque  toute  1 infante- 
rie qu'il  avoit  menée  avec  lui  & de  beaucoup  de 
cavalerie.  11  emmena  pourtant  avec  lui  M.  le  ma- 
réchal de  Villexoi,  M.  l’intendant,  & plufieurs 
autres  officiers  pris  dés  le  commencement  de  la 
fuprifi. 

Par  ce  récit,  on  doit  demeurer  convaincu  qu'il 
ne  faut  jamais  fe  négliger  dans  aucune  des  atten- 
tions ordonnées  pour  le  fetvice  des  places  , ni  par 
rapport  au  dedans  , ni  par  rapport  au  dehors  ; car 
fi  dans  Crémone  le  hafard  feul  n'avoir  pas  fait 
trouver  fous  les  armes  les  bataillons  trop  tôt  prêts 
pour  la  revue  qu'ils  dévoient  faire  , fit  cette  cava- 
lerie commandée  auffitôt  prête  à monter  à cheval , 
il  eft  certain  que  la  place  auroit  été  prife  , 6c  les 
troupes  qui  y ètoient , enlevées  par  un  corps  infé- 
rieur, parce  qu’elles  n’auroient  pu  fe  mettre  en 
état  de  faite  la  moindre  réfiflancc.  ( Mémoires  de 
Feutjuicret  ). 

Des  connoijfarues  nécejfaires  avant  <f  entreprendre  la 
furprife  £ une  place  tu  d'un  heu  fermd. 

Je  fuppofe  qu'avant  de  vous  déterminer  i vou- 
loir furprendre  une  place  ou  un  lieu  fermé,  vous 
avez  une  connoiflance  particulière  de  fa  fttuation , 
de  fes  ouvrages  8c  de  la  hauteur  de  fes  murailles , 
afin  de  porter  des  échelles  d’une  jufte  mcTure , des 

Pétards  & le  relie  de  l’attirail  néceflàire , félon  que 
endroit  foible  de  cette  place  le  demande. 

Je  fuppofe  auffi  que  vous  avez  connoiflance  du 
nombre  de  ceux  qui  la  défendent;  de  la  manière 
dont  les  gardes  font  diflribuées  ; de  combien 
d’hommes  chacune  de  ces  gardes  eft  comporte , 8c 
de  quel  endroit  les  cafcrncs  fe  trouvent  plus  éloi- 
gnées , parce  que  c’eft  par  celui-là  que  vous  de- 
vez attaquer  , fuppofé  que  vous  y trouviez  une 
égale  commodité , puifque  les  troupes  qui  font 
dans  les  cafcrncs  font  la  plus  grand:  force  des 
places  ; car  plus  les  troupes  , à caufc  de  leur  éloi- 
gnement , tarderont  à arriver  pour  la  défenfe , plus 
vos  fbldats  auront  de  temps  pour  fe  rendre  maîtres 
des  portes  qu’ils  attaquent. 

Enfin  vous  calculerez  bien  fi  vous  pouvez  vous 
retirer  en  fureté  du  porte  que  vous  voulez  fur- 
prendre , eu  égard  aux  heures  dont  vous  avez  be- 
foin  pour  la  marche , pour  l'expédition  8c  pour  le 
retour  , & par  rapport  à la  diftancc  des  ennemis  , 
A n Militaire , Terni  111, 
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qui  peuvent  venir  au  fecours  ou  vons  couper  U 
retraite. 

Le  conful  Romain  Catus  Cornélius  vint  de  Mef- 
fine  pour  furprendre  Lipari.  Annibal , qui  fe  trou- 
voir  à Palermc , fupéricur  à lui  en  vaiffeaux , en 
ayant  eu  connoiflance  , détacha  Boode  , fénateur  • 
Carthaginois , qui  furprit  le  conful  dans  le  port 
même  de  Lipari  , le  fit  prifonnier , 6c  fe  rendit 
mlitrc  de  la  dote  Romaine.  Ce  fuf  cet  Annibal 
que  les  Carthaginois  firent  moutir  fur  une  croix, 
à caufe  des  difterenccs  pertes  qu’il  avoit  faites  fur 
mer. 

Par  les  précautions  que  prend  Deville  dans  fort 
livre  de  la  Charge  d'un  gouverneur  pour  délivrer  une 
place  de  Tcfcaladc , on  peut  comprendre  qu’on  ne 
doit  pas  fonger  à efcaladcr  celle  où  il  feroit  nécef- 
faire  d’éloigner  beaucoup  le  pied  des  échelles , à 
caufe  du  grand  avancement  que  les  murailles  de 
pierres  ont  coutume  d’avoir  depuis  le  fol  jufqu'à 
la  moitié  de  leur  hauteur  ; à caufe  dutalut  des 
ouvrages  de  terre,  ou  à caufe  de  la  cunette  qui 
fe  trouve  au  dedans  du  grand  foffé  , 6t  qui  ne  per- 
met pas  de  pouvoir  pofer  les  échelles  entre  elle  6 C 
la  muraille.  Il  eft  encore  impoffiblc  d’cfcalader  les 
murailles  trop  hautes , parce  que  fi  vous  appuya 
les  échelles  trop  droites , on  ne  peut  pas  y mon- 
ter ; 8c  fi  vous  leur  donnez  beaucoup  de  pied , clics 
plient  à chaque  mouvement  & fe  rompent. 

Pulybe  fait  l’une  8c  l’autre  de  ces  obfervations 
8c  dit  que  Scipion  l’Africain  avoit  éprouvé  cet 
inconvénient  dans  la  première  efcalade  qu’il  donna 
à Carthagéne. 

Il  eft  vrai  que  l’on  pourroit  faire  des  échelles 
fi  asHes , que  même  en  éloignant  beaucoup  le 
pi  en elles  ne  romproient  pas  ; elles  ne  fetriem  pas 
même  trop  embarraffimtes  pour  le  tranfport , parce 
qu'on  pourroit  les  faire  8c  les  porter  en  pièces  fc- 
parèes.  Mais  comment  élever  avec  promptitude 
autant  de  ces  pièces  jointes  er.fèmble  , qu’il  en 
faut  pour  atteindre  au  bout  d'une  muraille  fors 
haute  ? 

Les  murailles  fans  terre-plain , qui  en  ont  un 
foutenu  par  une  autre  muraille  intérieure  , 8c 
celles  qui  répondent  à des  précipices  du  côté  de  la 
place , ont  cet  inconvénient  ; favoir , qu’après  être 
même  monté  au  haut  de  la  muraille  , on  ne  peut 
defccmJrc  dans  la  place  , s'il  y a des  coupures  qui 
empêchent  d’arriver  jusqu'aux  efcaliers  ou  aux 
rampes  qui  fervent  à la  earnifon  pour  monter  fur 
cette  muraille , ainfi  qu'il  arriva  aux  Vénitiens  , 
qui , après  être  montes  fnr  la  brèche  à Négrepont , 
ne  purent  pas  defeendre  dans  la  place  , & lurent 
contraints  de  lever  le  fiêge. 

Les  foflës  pleins  d'eau , lorfqu’elle  ne  gèle  pas,’ 
font  un  obftacle  aux  efra!ades,à  caufe  du  bruit, 
du  retardement  6c  de  l’embarras  qu’il  y auroit  à 
apporter  des  bateaux  ou  des  ponts  flottants  , & à 
les  jetter  dans  les  foliés  , pour  alfurer  fur  eux  les 
échelles  8c  y faire  patTer  de  front  un  nombre  rai- 
fonnabie  d’affaillaus. 

- Hhhh 
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Une  faille  braie  fait  prefque  le  même  obftade 
que  le  fofle , parce  qu’aprés  y être  monté  par  le 
moyen  dc«  échelles , il  faut  les  tirer  fur  la  tauffe 
braie  pour  les  appuyer  comre  le  corps  de  la  place  ; 
. pendant  ce  retardement  , la  garnifon  a le  temps 
d’accourir , & l’on  ne  réuffit  pas  dans  les  Jurprifes  , 
excepté  que  l’on  ne  trouve  que  peu  de  monde 
fous  les  armes. 

Les  ennemis  auront  le  temps  d’accourir  à la 
défenfe , s’ils  ont , dans  les  ouvrages  extérieurs  , 
des  gardes  ou  des  patrouilles  qui  fonuent  par 
avance  l'alarme. 

Quoique  la  curette  ne  foit  pas  proche  du  pied 
de  la  muraille,  qu'elle  foit  au  milieu  du  folié,  & 
que  l’on  puiiTe  par  conféquent  pofer  les'échelles 
entre  la  cunerte  & la  muraille  , il  y a bien  du  re- 
tardement & de  l’embarras  à prolcr  la  cunette 
avant  que  de  pouvoir  fe  fervir  des  échelles  pour 
monter  fur  la  muraille. 

Je  dis  la  même  chofe  lorfqu’unc  haute  eontref- 
carpe  n’a  pas  des  rampes  on  des  efcaliers  , 8c  qu’il 
faut  néceflaireaient  defeendre  dans  le  fofle  pat  des 
échelles  , ou  s'arrêter  à couper  les  paiiflades  qu'il 
y a quelquefois  tout  alentour  au  milieu  du  fofle , 
car  alors  les  otdrcs  preferits  ne  s'obfervent  plus , 
& les  ennemis  ont  le  temps  de  venir  s’oppofer. 

Une  paltffade  fratfèe  eft  encore  d'un  plus  grand 
obflade , parce  qu’elle  empêche  de  pouvoir  ap- 
puyer les  échelles  au  parapet. 

Il  efl  bien  dilticile , & il  en  coûte  beaucoup,  de 
fitrp'cndre  les  places  qui  ont  de  doubles  ou  de 
longs  flancs  bien  garnis  de  canons  ou  garde- 
fofles , qui , au  lieu  de  boulets  Amples  , font  Mar- 
ges J boulets  ramés  , de  chaines,  de  petits  bou- 
lets ou  de  mitraille, -car  chaque  coup  de  canon 
peut  renverfer  trois  ou  quatie  échelles  , tuer  8c 
efliopier  plufteuts  hommes. 

Dites  la  même  chofe  lorfqtie  de  diflance  en  dif- 
rance  il  y a de  grands  caiffons  ou  petits  magaftns 
de  feux  d'artihees  que  l’on  jette  à la  première 
alarme  dans  le  foflï  , afin  que  l’artillerie  & la 
moufqueterie  des  flancs  puiffenr  bien  ajufler  leurs 
coups  fur  les  ennemis  ; un  nombre  de  fourches  8c 
de  crochets  pour  abattre  les  échelles  en  les  ré- 
pondant avec  force  par-devant  ou  en  les  tirant  de 
côté  ; des  pcrtitifanncs  , des  faulx  emmanchées  à 
reboitr  8c  antres  armes  blanches  plus  longues  que 
la  b-iïonneiie  , pour  blefler  & renverfer  du  para- 
pet ceux  qui  croient  parvenus  à y monter. 

Une  autre  défenfe  confidérable  des  places  contre 
les  Jurprifes  , eft  qu'elles  ayent  auprès  du  parapet 
de  groifes  8c  longues  poutres  qui  , jettées  Sc  rou- 
lant le  long  des  échelles  , les  fracaflent  8c  eftro- 
pient  les  hommes  qui  y étoient  deflous  ou  auprès 
de  leurs  pieds. 

Les  poutres  ou  madriers  que  ceux  d'Achradine 
jetrèrent  de  deflus  leurs  murailles  par  le  conlèil 
<TArchiirédc  , furent  une  des  principales  caufes 
qui  obi  gdie.it  Appius  d’abandonner  Tcfcalade  qu'il 
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donno’t  à la  place  avec  les  Romains  qu*il  com- 
mandeur. 

Un  des  plus  grands  empêchements  que  Scipion 
l'Africain  trouva  à la  première  cfcalade  qu’il  donna 
à Carthagènc,  & dans  laquelle  il  fut  repouffé  , fut 
que  Magon  , gouverneur  de  la  place , mit  en  ufage 
ce  même  moyen. 

Enfin  on  furprend  difficilement  une  place  dont 
les  rondes  continuelles  tiennent  toujours  vigilantes 
des  gardes  nombreuses , & dont  le  gouverneur  a 
fait  une  bonne  dirtriburion  , qui , en  cas  d'alarme  , 
doivent  accourir  à touts  les  portes. 

Deville  croit  qu’il  eft  impoffible  de  Surprendre 
une  place  qui  a toutes  ces  fortesde  defenfes , & je 
fuis  du  même  lenri ment  , excepté  que  vous  ne 
mettiez  en  œuvre  quelques-uns  des  rtratagémes 
que  je  proposerai  dans  la  fuite  de  cet  article , ou 
que  vous  n'ayez  quelqu’une  des  intelligences  dont 
je  parle  plus  bas. 

Afin  que  les  troupes  que  les  ennemis  ont  dans 
un  autre  porte  ne  viennent  pas  au  fecours  de  celui  • 
que  vous  voulez  furprendre,  détachez  de  petits 
partis  qui  prendront  un  détour  convenable  , &. 
qui , accompagnés  de  tambours  & de  trompettes  à 
clivai , donneront  l’alarme  à ces  troupes  par  l’en- 
droit le  plus  éloigné  du  porte  que  vous  prétendez 
furprendre,  afin  qu’en  les  appcllant  de  ce  côté  ou 
en  les  obligeant  à tenir  ferme , les  ennemis  n’ac- 
courent pas  promptement  au  fecours  du  porte  que 
vous  invertiriez  véritablement  , parce  que  dans 
l'obscurité  de  1a  nuit  il  ne  leur  fera  pas  portible 
de  difeerner  quel  ert  le  nombre  de  ceux  qui  don- 
nent ccttc  faufic  alarme. 

Lorfquc  M.  de  la  Noue  attaquoit  Warvyck  t 
dont  la  garnifon,  qui  étoir  Vallone , pouvoir  re- 
cevoir du  fecours  de  ceux  de  Halevin  , une  partie 
de  celle  que  M.  de  la  Noue  avoit  à Méénen  fortit 
8c  alla  Tonner  l'alarme  devant  Halevin.  Les  habi- 
tants de  Halevin , qui  craignirent  d etre  eux-mêmes 
attaqués , envoyèrent  ordre  fur  le  champ  aux  cinq 
compagnies  qui  étoient  fontes  pour  aller  au  fe- 
cours de  Warvyck , de  retournera  Halevin;  par 
cette  diverfion  que  fit  la  garnifon  de  Méénen  , M. 
de  la  Noue  furprit  Warvyck. 

Pendant  qu'un  corps  de  Thraces  attaquoit  8c 
mettoit  en  déroute  les  troupes  auxiliaires  de  Po~ 
péus  Sabinus  , un  autre'de  leurs  corps  donnoit  l’a- 
larme aux  Romains  qu’il  avoit  fous  fes  ordres.  Ce 
n’ert  pas , dit  Tacite  » que  les  Thraces  efpéra fient 
de  battre  les  Romains,  ils  vouloient  feulement  les 
empêcher  de  venir  au  fecours  de  ces  troupes  auxi- 
liaires qui  étoient  dans  un  camp  féparé. 

Le  commandant  des  partis  qui  vont  faire  ciiver- 
fion,  a trois  précautions  à prendre  : la  première  ert 
de  ne  fonner  l'alarme  que  peu  avant  le  temps  qu'il 
y a lieu  de  craindre  que  les  ennemis  ne  reçoivent 
avis  que  vous  leur  attaauez  un  autre  porte  ; car  fi 
ceux  à qui  vous  ne  donnez  l'alarme  que  pour 
faire  diverfion  avoient  pris  plutôt  les  armes  , ils 
fe  trouveroient  plus  prêts  à marcher  au  fecours 

• 


Digitized  by  C.OO< 


SUR 

ie  leifrs  camarade»  , dès  qu'ils  viendront  à »’»[> 
percevoir  que  1a  fin  de  ces  partis  étoit  feule- 
ment de  faire  diverfion  ; il  faut  donc  que  le' corn- 
' mandant  ait  fa  montre  pour  être  exafl  à l'heure 
à laquelle  vous  l'avez  inltruit  de  commencer  4 fe 
découvrir. 

La  fécondé  cltofe  que  doit  obfervcr  le  comman- 
dant du  détachement , eft  qu'à  un  quart  de  lieue 
avant  que  d'arriver  au  porte  où  il  veut  faire  diver- 
fron  , il  doit  détacher  tur  les  chemins  qu'il  y a de- 
puis ce  porte  jufqu’â  celui  que  vous  attaquez  , des 
petits  partis  qui  fe  mettent  en  embufeade  pour  ar- 
rêter les  couricrs  6c  les  foldats  qui  , du  lieu  in- 
verti , pourroient  porter  la  nouvelle  à l’autre. 

La  troifième  ^précaution  eft  que  fi  les  ennemis 
viennent  à charger  le  détachement  qui  veut  faire 
diverfion , il  don  fe  retirer  par  un  chemin  qui  les 
écarte  du  porte  que  vous  prétendez  fur  prendre , 
& de  l'endroit  où  vous  avez  réfolu  de  faire  votre 
retraite  ; 6c  cVrt  pour  cela  que  j'ai  confeillé  de 
fonner  l'alatm:  par  un  côté  contraire  6c  oppofé. 

Si  les  ennemis,  pour  venir  au  fcçours  du  porte 
que  vous  voulez  furprendre  , ont  un  défilé  quM 
leur  faut  nécelTairement  parte r , détachez  des 
troupes  pour  garnir,  avant  de  faire  faire  aux 
autres  aucun  mouvement  pour  la  furprife  ; je  dis 
la  même  chofe  lorfque  ce  défilé  fe  trouve  fur  le 
chemin  par  lequel  vous  avez  dertein  de  prendre 
Votre  retraite,  que  les  ennemis,  quoiqu'inférieurs 
en  nombre,  pourroient  vous  difputer  s’ils  occu- 
poient  les  premiers  ce  défilé. 

Moyen s de  rendre  les  ennemis  moins  vigilants. 

• 

Le  duc  de  Guifeditque  pour  fatiguer  les  Efpa- 
gnois , dans  le  dertein  où  il  étoit  de  furprendre  les 
portes  qu'ils  occupoient  dans  ta  ville  de  Naples, 
il  leur  faifoit  donner  trois  ou  quatre  faullcs  alar- 
mes chaque  nuit,  afin  que  trompés  fouvent  par  les 
faudes  , ils  accoururtent  moins  promptement  4 la 
véritable  ; car  quand  on  volt  que  la  même  chofe 
-arrive  rrè%  fouvent  , on  s'accoutume  à n'en  pas 
faire  cas.  C’ert  la  réflexion  d'Æncc  le  taflicien  dans 
un  cas  femblable. 

Je  crois  ce  moyen  utile  , fi  le  commandant  des 
ennemis  ert  d'un  génie  à fe  rartùrcr  ailèment,  & 
n'eil  pas  artez  ferme  pour  réfifler  aux  continuelles 
inrtanccs  que  les  colonels  ont  coutume  de  faire  , 
afin  que  le  gouverneur  ne  fatigue  pas  les  foldats 
par  un  trop  grand  nombre  de  gardes. 

Les  petites  troupes  de  partifans,  les  hurtards  8c 
les  Miquelets  font  admirables  pour  donner  de  (cm- 
biablcs  alarmes  , parce  qu’ils  font  en  peu  d’heures 
de  longues  marches  ; parce  qu’ils  entrent  facile- 
ment dans  des  bois  6c  des  ravins  inacceffible»  à 
toute  autre  milice,  6c  que  leur  inclination  natu- 
relle pour  le  pillage  les  porte  à faire , avec  plaifir  , 
cette  forte  de  guerre  furtive  , qui  , foit  en  allant 
ou  en  revenant  , leur  donoc  lieu  d'enlever  des 
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chevaux  ; des  troupeaux,  des  denrées , & de  faire 
toujours  quelque  butin. 

Comme  l'on  peut  parvenir  à un  môme  but  par 
deux  routes  différentes  , quelques  autres  veulent 
que  bien  loin  de  réveiller  les  ennemis  par  de 
mufles  alarmes , le  général  qui  a deiTein  de  les  fur- 
prendre doit  faire  femblatit  de  les  craindre. 

Cet  expédient  me  paroit  bon  lorfque  le  chef  des 
ennemis  a allez  peu  d'intelligence  pour  ne  pas  dif- 
tinguer  une  veritabfc  crainte  d'une  faune  , ou 
lorlqu’il  a tant  de  préfomption  de  lui-même , qu’il 
eft  aiféde  lui  perfuader  que  vous  n’ofericz  rien  en- 
treprendre contre  lui. 

Lucius  Martius  commandoit  en  Efpagnc  l’armée 
Romaine  après  la  mc|  de  Cnéius  & de  Publius 
ScipiorP,  fous  les  ordres  defquels  cette  arméc  avoir 
été  défaite  par  les  Carthaginois.  Martius  , quoi- 
qu’inférieur  en  nombre,  forma  le  deflein  de  fur- 
prendre le  camp  de  fes  ennemis  ; il  fe  pvfuada 
que  les  Carthaginois,  après  la  vidoire  qu’ils  avoient 
remportée , feroient  moins  fur  leurs  gardes  , parce 
qu’ils  imaginoient  que  les  Romains  , intimidés  par 
leur  précédente  déroute  , n’oferoient  fortir  de  leur 
retranchement.  Tout  arriva  comme  Martius  Pavois 
prévu  , 6c  les  Carthaginois  furent  furpris  & dé- 
faits. 

Lyfandre,  capitaine  de  Sparte , vouloit  attaquer 
l’armée  navale  des  Athéniens  , commandée  par 
ContJn.  Après  s’ètre  emparé  de  Lampfac  , il  s’y 
arrêta  pendant  quatre  jours , feignant  de  craindro 
fes  ennemis.  Les  Athéniens  le  crurent , & biffèrent 
aller  à terre  un  grand  nombre  de  leurs  gens. 
Lyfandre  en  ayant  eu  avis  par  fes  efpions , vint 
fondre  fubitement  fur  leurs  vaifleaux  K & n’y 
ayant  trouvé  que  peu  de  monde  , il  en  prit  cent 
foi xante  treize  , de  cent  quatre-vingt  qu’il  y en 
avoir. 

Les  Polonois , fous  leur  roi  Sigifmond  III , tâ- 
chèrent, par  toutes  fortes  de  voies  , d’attirer  à une 
bataille  près  de  i’Inconie , l’armée  de  Charles  , duc 
de  Sandomir,  qui , dans  le  deffein  de  donner  plus 
de  confiance  à les  ennemis  , fe  tint  dans  le  camp 
où  il  s’étoit  retranché  , jufqu’à  ce  qu’il  vit  que  les 
Polonois , fiers  de  ce  que  les  Suédois  refufoient 
d’en  venir  à un  combat  ouvert  ,*les  méprifoient 
comme  des  Mâches.  Dés  que  Charles  sapperçtit 
que  les  troupes  de  Sigifmond  , par  cette  fauffe 
confiance , vtvoient  comme  s’ils  n'avoient  point 
eu  d’ennemis  , il  marcha  fccrettcmenr  contre  eux  , 
les  attaqua,  6c  ne  les  ayant  pas  trouves  en  état  de 
défenfe , il  les  défit. 

George  Caftriote  ayant  en  vue  de  furprendre 
l’armée  de  Mahomet  II , commandée  par  Ifac , 
.bacha  de  la  Romanie  , fit  ferablant  d’avoir  peur  , 
6c  fe  retira  dans  la  ville  d’Aléocie  ; cette  démarche 
ayant  rendu  les  Turcs  beaucoup  moins  vigilants  # 
Caftriote  les  fu'rprit  8t  les  défit  entièrement. 

On  peut  auffi  trouver  les  ennemis  moins  pré- 
parés au  combat , lorfqu'on  a foin  de  les  amufer 
par  de  feintes  propofitions  de  paix  ou  de  trêves  : 
Hhhhij 
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mais  alors  pour  ne  pas  manquer  1 1a  foi  publique  J 
il  eA  niceltaire  de  faire  précéder  un  prétexte  de 
rupture  quelques  heures  auparavant  d'exécuter  la 
furprife. 

Scipion  l'Africain  furprit,  par  cet  artifice  , l’ar- 
mée de  Siphax  , roi  de  Numidie. 

Les  ennemis  feront  encore  moins  fur  leurs  gar- 
des, fi  vous  vous  tenez  éloignés  d eux  à une  dif- 
lance  qu’il  paroirtc  que  vous  êtes  hors  de  portée  de 
pouvoir  emreprendre  une  furprife , qui  peut  néan- 
moins réuflîr  par  les  Aratagémes  que  je  propoferai 
dans  la  fuite. 

De  lé  faifon  , du  jour  tr  de  f heure  les  plus  propres 
pour  une  ffcrprife. 

Si  les  ennemis  ont  un  grand  détachement  hors 
de  la  place  ou  du  poAe  que  vous  avez  deflein  de 
furprendre,  & fi  vos  cfpions  vous  donnent  cet  avis 
affez  à propos  pour  pouvoir  être  prêt  à entre- 
prendre la  furprife  avant  que  ces  détachements 
rentrent  dans  la  place  , profitez  de  cette  conjonc- 
ture . parce  que  trouvant  moins  d’ennemis  , la  ré- 
fillancc  fera  moindre. 

En  i ■;-<)  les  troupes  des  Provinces-unies  fur- 
prirent  M-Séoen  fans  beaucoup  de  difficulté  , parce 
que  la  nuit  qu’elles  firent  ce  coup  , il  y avoit  hors 
de  cette  place  un  détachement  conudérabte  qui 
étoit  en  marche  pour  aller  furprendre  Court  raÿ. 

Lorfqtte  quelques  troupes  des  ennemis  font  ar- 
rivées à un  quartier , ou  que  de  ce  partage  elles  font 
venues  dormir  en  un  lieu  où  il  n'y  en  a pas  d'au- 
tres qui  y foient  déjà  logées  , fi  ces  troupes  fur- 
tout  ne  connoiflent  pas  bien  ce  porte  , & fi  la 
marche  qu’elles  ont  faite  le  jour  de  leur  arrivée  a 
été  rude,  à caufe  de  la  longueur  oq  de  la  qualité 
du  chemin  , c'efi  une  occafion  très  favorable  pour 
les  furprendre  cette  même  nuit  ; car  les  foidats 
harraflés  du  voyage  , feront  négligemment  le  fer- 
vice  ; les  officiers  voyant  la  laffitude  des  foidats , 
ne  nommeront  que  des  gardes  peu  fortes  ; le  com- 
mandant , s’il  n’eft  pas  circonlpeâ,  fouffrira  que 
les  foidats  logent  dans  les  marions  des  habitants  , 
arrivant  lui-même  tard  ou  fatigué,  il  ne  recon- 
noitra  que  fort  à la  hâte  les  endroits  pii  il  doit  po- 
fer  fes  gardes  & fes  fcntinelles  ; tout  cela  ne  peut 
que  caufer  beaucoup  de  confufion  lors  d’une  fur- 
prife. 

Les  troupes  qui  ignorent  de  quel  côté  il  y a 
plus  ou  moins  de  danger , ne  fauront  pas  accourir 
a celui  qu’il  ferait  plus  nécertairc  de  défendre.  Ce 
ne  fera  pas  même  allez  que  deux  ou  trois  de  leurs 
officiers  ayent  été  autrefois  dans  ce  lieu  & en 
ayent  obtervé  la  fttuation  , parce  qu'ils  ne  peuvenr 
fe  trouver  dans  touts  les  endroits  que  vous  mettez 
en  alarme  ou  que  vous  attaquez  Les  gardes,  ac- 
cablées de  fommeil  Sc  de  fatigue,  ne  feront  pas 
Tort  vigilantes  j les  foidats  logés  tarderont  à s’ha- 
biller & à fc  joindre  , & quoique  le  commandant 
les  aye  prévenus  qu'en  cas  d alarme  ils  ayent  h 
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fc  rendre  à la  place,  plufteurs  ne  s’y  rendront  pzf 
d’abord  ; d'ailleurs  efi-il  naturel  que  pour  une 
feule  nuit  , on  prenne  la  précaution  d ordonnée 
qu’en  cas  d’alarme  tant  de  compagnies  ou  de  ba- 
taillons accourent  à telle  avenue  , ou  à telle  porte  , 
ou  ê telle  partie  de  muraille  , & tant  de  compa- 
gnies à tel  autre  endroit , &c.  ? Ainfi , en  commen- 
çant par  faire  feu  dans  différents  côtés  , les  enne- 
mis viendront  vers  vous  en  un  plus  grand  nombre 

Îu'il  ne  faut , & tariferont  les  autres  fans  défenfe  l 
zns  cette  confufion  , le  feul  hafard  fera  agir. 

C'efi  par  ces  raifons  que  le  marquis  de  Pefcara, 
en  151a  , fe  détermina  à furprendre  les  troupes 
Françoifes  qui  venoient  d’entrer  dans  Lodi. 

Si  le  lieu  où  les  ennemis  arrivant  n’a  jamais  été 
place  de  guerre , ou  s’il  y a longtemps  qu’il  a ceffé 
de  l'étre , il  ne  fera  pas  fermé  de  murailles  , ou  il 
y aura  diverfes  brèches , foit  parce  que  les  habi- 
tants n’auront  pas  eu  le  foin  de  relever  les  mu- 
railles ruinées , foit  parce  qu’ils  les  auront  ou- 
vertes exprès , pour  pouvoir  aller  de  leur  maifott 
à la  campagne  fans  être  obligés  de  faire  un  dé- 
tour pour  venir  fortir  par  les  portes  ; peut-être 
même  les  troupes  nouvellement  arrivées  à leur 
quartier  ou  à ce  lieu  de  partage  n’auront  que  peu 
de  munitions.  Il  y aura  fouve™une  grande  dif- 
proportion  entre  le  nombre  de  ces  troupes , qui 
ne  font  que  palfer , & la  grandeur  de  l’enceinte  de 
la  ville  où  elles  logent.  J'examinerai  toutes  ces  cir- 
conrtanccs  en  traitant  de  la  guerre  oflenfive. 

L’hiver  cfl  la  faifon  la  plus  propre  pour  les  fur- 
prifes , parce  que  la  longueur  des  nuirs  donne  le 
temps  d’arriver  au  porte  avant  le  jour  ; parce  que 
le  froid  rend  les  fcntinelles  pareffeufes  , & les  foi- 
dats des  gardes  peu  agiles  dans  les  premiers  mo- 
ments qu’on  donne  l'alarme  ; au  lieu  qne  cenx  qui 
entreprennent  la  furprife  ont  vaincu  la  rigueur  du 
froid  dans  l'agitation  de  la  marche.  L'oblcurité  St 
le  vent  qui  accompagnent  ordinairement  les  nuit» 
d'hiver , favorifent  vos  troupes  pour  rv'être  vues  ni 
ouïes  des  ennemis  que  lorfqu’elie»  font  déjà  atta- 
chées aux  murailles,  ou  qu’elles  font  tout-ifait 
proche  des  ennemis  ; du  moins  cette  obfcuriti  fert 
pour  commencer  la  furprife.  Il  eA  vrai  que  dans  les 
premières  heures,avant  que  d’approcher  des  gardes 
avancées  des  ennemis , la  clarté  de  la  lune  vous 
feroit  favorable  , afin  d'éviter  les  faux  pas  , les 
chûtes  & le  retardement  , afin  d’empêcher  que 
quelque»  foidats  ne  s'écartent  fit  ne  défertent  pour 
aller  donner  avis  aux  ennemis  du  mouvement  que 
vous  faites  ; ce  qui  feu!  fuffiroit  pour  faire  échousr 
la  furprife. 

Polybe  parlant  de  Cléontène , roi  de  Sparte  , qui 
ne  réulïir  pas  à furprendre  Mégalopelis  , parce 
qu’il  fut  jour  avant  que  ceux  de  Sparte  arrivaient 
à cette  place , dit  que  Cléomènc  aurait  dît  cenfidé- 
rer  qu’il  n'étoit  pas  polfiblc  de  faire  un  fi  long 
chemin  dans  une  des  courtes  nuits  de  cette  faifon. 

Brafidas  , capitaine  Lacédémonien  , marchant 
pour  aller  furprendre  Amphibolis  avec  beaucoup 
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8e  joie  fl u froid  qu'il  faifoit  , fe  perfuada  qu'il 
irouveroit  les  ennemis  moins  prompts  à s'oppofer 
àfon  emreprife. 

Dans  le  confeil  qu’Antiochus  , roi  de  Syrie , 
tint  avec  Lagorias  Candiot , avec  Thiodotc  Eto- 
nien  , 8c  Denis , capitaine  de  fes  gardes , il  fut  rè- 
folu  ) pour  furprendre  hardis,  de  choifir  une  nuit 
où  il  n'y  eût  pas  de  clair  de  lune  , vers  le  point  du 
jour , qui  éroit  l’heure  déterminée  pour  commencer 
l'expédition. 

Les  nuits  de  pluie  sfont  les  moins  favorables  , 
parce  que  les  foldats  à pied  venant  à glifler  & à 
tomber,  fouvent  IracalTent  leurs  armes  8c  arrivent 
fatigués , fans  coeur  8c  mal  difpofès  à fe  battre  ; fi 
la  pluie  efl  de  durée,  les  cartouches,  les  fourni- 
ments St  les  platines  fe  mouillent , quelque  foin 
qu'ils  prennent  de  les  couvrir  de  leurs  cafaques  ; 
pendant  que  les  ennemis  qui  fe  trouvent  dans  un 
quartier  ou  dans  une  place  auront , à la  faveur  des 
corps-de-garde  ou  des  caféines , leurs  fufils  fecs 
& en  état  ; la  pluie  vous  fera  néanmoins  avanta- 
geufe , lorfque,  fupérieuren  cavalerie,  en  piquiers 
ou  en  hommes  adroits  à manier  l'arme  blanche  , 
vous  voudrez  furprendre  des  ennemis  qui  font 
campés. 

Les  fu-prifes , pour  l'ordinaire  , s'exécutent  un 
peu  avant  le  jour , heure  à laquelle  les  ennemis 
dorment  plus  profondément , 8c  à laquelle  leurs 
gardes  8c  leurs  fentinellcs  font  moins  vigilantes. 

Les  furprifes  qui  rèufliflent  le  mieux  , font  celles 
ui  font  entreprifes  par  des  troupes  gui  viennent 
e loin  , parce  que  les  ennemis , qui  n avoient  pas 
lieu  de  le  défier , font  moins  fur  leurs  gardes  ; fi 
vous  arrivez  vers  le  point  du  jour , vous  avez  plus 
de  temps  de  finir  la  marche  fans  la  précipiter , de 
manière  que  vos  foldats  foient  enfuitc  incapables 
de  foutenir  les  fatigues  du  combat. 

Vefpaficn  furprit  Jotapat  au  point  du  jour  , 
quoique  fes  ennemis  diifient  être  attentifs  contre 
toute  furpri/e , puifqu'il  y avoit  quarantc-fept  jours, 
que  Vefpaficn  les  attaquait  ; cependant  Jofeph 
ijpporre  que  même  ceux  qui  étoient  de  garde  ne 
pouvoienr  pas  furmonter  le  fommeil  dont  ils 
étoient  accablés  à cette  heure,  8c  que  par-là  les 
Romains  fe  rendirent  maures  de  la  place  prcfque 
auparavant  qu’on  fe  fût  apperçu  qu’ils  étoient 
dedans. 

Solis  , qui  rapporte  comment  Fernand  Cortex 
réufiit  à furprendre  les  troupes  de  Pamphile  de 
Narvacz  , s'exprime  ainfi  : II  narrée  lentement  , 
pour  ne  pas  fatiguer  fet  foldats,  6/  pour  donner  U 
temp.  i la  nuit  de  fe  mieux  emparer  de  fon  ennemi. 

Enfin  1 heure  qui  approche  du  point  du  jour  efl 
favorable,  parce  que  peu  après  être  entré  dans  le 
polie  furpris , la  lumière  du  matin  vous  fert  pour 
empêcher  les  défordres  & les  violences  auxquelles 
l'obfcurité  de  la  nuit  donne  lieu  , 8c  ponr  voir 
quelles  précautions  il  efi  à propos  de  prendre  , 
fuppofé  que  les  ennemis  défendent  une  partie  de 
la  ville  ou  du  bourg. 
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Nonobflant  ce  que  je  viens  de  dire  , il  vaut 
mieux  arriver  deux  heures  avant  le  jour  qu’un 
quart  d'heure  après;  car  on  peut  être  alluré  que 
la  furprife  efi  manquée  , fi  , avec  le  jour,  les  en- 
nemis viennent  à découvrir  vos  gens;  j'en  aver- 
tis, de  peur  qu’on  ne  s'imagine  de  pouvoir  fup- 
puter  au  jufle  le  temps  de  la  marche  , qui  retarde 
toujours  plus  qu’on  ne  l’avoir  cru  ; parce  que 
l'idée  n’en  pas  fujette  aux  faux  pas  que  font  le 
pied  , fur-tout  quand  on  marche  de  nuit  8c  par 
un  chemin  rude  ; d'ailleurs  il  faut  au  moins , à une 
dcmi-licue  de  la  place  , vous  arrêter  un  quart, 
d'heure  pour  y prendre  certaine  rnefure  dont  il 
fera  parlé  dans  la  fuite;  ainfi  mettez- vous  en  mar- 
che deux  heures  plutôt  qu’il  ne  vous  paroit  abso- 
lument nécclïaire  pour  arriver  à la  pointe  du  jour. 

Le  général  Portugais  qui  , fous  le  tègne  de 
Philippe  IV  , roi  d Etpagnc  , tenta  de  furprendre 
Valvcrdé , ne  commença  à fe  mettre  en  marche 
qu’à  l’heure  qui  lui  fcmbla  jufle  pour  arriver  pré- 
cifément  au  point  du  jour  ; mais  le  jour  paru 
avant  que  les  Portugais  euftcnt  pu  fe  rendre  ai- 
vant  la  place , St  la  furpri/e  fut  manquée!  En  1708 , 
la  même  faute  fur  faite  par  dom  Frédéric  Scbover, 
alors  colonel  de  l’empereur  , lorfqu’il  fe  mit  err 
marche  depuis  le  pont  de  Moniagnana,  pour  venir 
furprendre  à Gratis  les  régiments  d'infanterie  des 
Afturics  8c  de  Navarre. 

Si  on  a coutume , dans  cette  place,  de  changer 
les  gardes  au  point  du  jour  , vous  commencerez 
votre  furpri/e  deux  heures  auparavant  , pour  no 
pas  trouver  fous  les  armes  les  officiers  5c  les  fol- 
dats qui  doivent  monter  la  garde , ou  tout  au  moins 
pour  ne  les  pas  rencontrer  éveillés  8c  vécus. 

Le  prince  Eugène  ne  manqua  de  reufiir  entière- 
ment à furprendre  Crémone , que  parc*  qu'un  ré- 
giment Irlandois  qui  devoit , au  point  du  jour  , 
palier  en  revue , ou  marcher  vers  une  autre  place , 
fe  trouva  fous  les  armes , 8c  qui  lit  une  fi  ferme 
réfifiancc  , qu'il  donna  le  temps  au  relie  de  la 
garnifon  de  prendre  les  armes,  8c  de  chafler  les 
Allemands , qui  étoient  déjà  entrés  dans  la  ville. 

Vous  ne  devez  pas  non  plus  arriver  au  lieu  que 
vous  voulez  furprendre  avant  que  les  habitants 
8c  les  trou  («s  ayent  eu  le  temps  de  fe  retirer  pour 
fe  coucher  8c  s’endormir. 

Une  des  fautes , félon  Polybe , que  fit  Philippe  V , 
roi  de  Macédoine , lorfqu’il  tenta  de  furprendre 
Mélitéc , efl  d'étre  arrivé  à la  place  lorfqu’on  y 
étoit  encore  éveillé, 

Si  les  ravins  8c  lès  bois  déferts,  ou  habités  par 
des  hommes  fort  aCcâionnés  à votre  prince , vous 
donnent  lieu  de  cacher  la  fin  de  votre  marche  , St 
fi  vous  favez  que  la  vigilance  des  ennemis  ne  s'é- 
tend pas  au-delà  de  la  nuit , vous  pouvez  tenter 
de  les  furprendre  de  jour , en  employant  les  ruf«s 
que  vous  trouverez  les  plus  propres  parmi  celles 
qui  feront  propofées  dans  la  fuite. 

Le  chevalier  de  Melzo , dans  le  chapitre  IV  du 
livre  q de  fes  Règles  militaires , dit  que  l'ennemi  qui 
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cft  de  nuit  extrèmèment  vigilant , qnî  pofe  des 
gardes  extraordinaires  8c  fait  battre  avec  foin  les 
chemins  , n'a  pas  quelquefois  la  mime  attention 
de  jour  ; en  ce  cas , dit-il . il  cft  peut-être  plus  fa- 
cile de  le  furprendre  de  jour , comme  je  l'ai  vu 
expérimenté  très  fouvent. 

/'ai  dit  précédemment  qu’on  doit  faire  l'attaque 
par  le  côté  où  les  gardes  font  moins  forces  8c  d’où 
les  cafernes  font  plus  éloignées  ; ce  qui  arrive  or- 
dinairement dans  les  endroits  que  le  gouverneur 
ou  le  commandant  croit  les  plus  fûrs  par  la  bonté 
& la  hauteur  des  murailles  ; mais  il  n'ert  point  de 
montagne  qu'on  ne  grimpe , ni  de  muraille  qu’on 
ne  monte,  lorfqu'clles  font  ma!  garnies  ; 8c  , comme 
dit  Strada  , u fouvent  on  emporte  avec  plus  de  fa- 
cilité ce  que  par  fa  lîttiarion  forte  l'on  croit  ne  de- 
voir jamais  être  attaqué  ». 

Afpar,  général  de  l'empereur  Théodofe  II , fur- 
ent Ravennes  du  côté  de  certains  marais  par  où 
l'on  croyoit  l’entreprife  impolîihle  , 8c  que  par 
♦eue  raifon  le  tyran  de  l’empereur  Jean , maître 
de  cette  place  , faifoit  très  mai  garder. 

En  1581,  M.  deTiante,  eouverneur  deNinove 
pour  les  états  généraux  de  Hollande  , furprit , fur 
les  Efpagnols  , la  ville  d'Alofte  par  l'endroit  le  plus 
fort  ; prefque  toute  la  garnifon  étoit  accourue  au 
plus  foiblc,  vers  lequel  M.  deTiante  avoit  fait 
donner  une  faulTe  alarme. 

Le  conful  Romain  Quimius-Fabiits  Maximus  , 
prévoyant  que  les  murailles  d’Arpi  feroient  moins 
gardées  flans  l'endroit  où  elles  étoient  les  plus 
fortes , furprit  cette  place  par  la  porte  même  qui 
étoit  le  plus  de  défenfe. 

Les  Gaulois  s'étant  foulevés  contre  Cæfar  , lui 
fermèrent  avec  de  gros  corps  de  troupes  touts  lei 
p illages  pour  l'Auvergne  , laiffant  feulement  dé- 
garni celui  des  montagnes  du  Gèvaudan  , parce 
qu'ils  fe  fioient  fur  ftx  pieds  de  neige  qu’il  y avoit , 
& fur  ce  que  ces  montagnes  étoient  fi  itnpratiqua- 
bles  , que  perfonne  ne  les  palfoit  jamais  dans 
cette  failon  , mais  Cæfar  profitant  d une  confiance 
fi  mal  fondée , fit  traverfer  , avec  beaucoup  de 
fatigue  à la  vérité , ces  montagnes  à fon  armée , & 
furprit  celle  des  ennemis , qui , ayant  fortifié  toutes 
les  autres  avenues , fe  croyoit  en  fureté. 

Quand  te  pofle  qui  n’cft  pas  gardé  cft  fi  fort 
qu'on  ne  fauroit , en  beaucoup  de  temps , faire 
entrer  par-là  affez  de  monde  pour  pouvoir  fe 
rendre  maître  de  la  place,  tâchez  d’introduire  par 
cet  endroit  cinquante  ou  cent  foldats  d'élite  , qui 
iront  d'abord  attaquer  par  dedans  la  garde  d’une 
porte  déftgnèe  pour  faire  entrer  un  détachement 
qui , à cette  fin  , fera  venu  fe  mettre  en  cmhufcade 
auprès,  & qui  fera  prêt  à courir  aufiitôt  qu’il  en- 
tendra les  premiers  coups  ou  le  bruit  de  l'alarme. 

Ce  fut  de  cette  manière  qu’Antiochus  , roi  de 
Syrie , furprit  Sardis  par  le  confeil  & le  fccours  de 
Lagoras,  de  Théodore  8c  de  Denis,  fes  capitaines, 
£c  U n'y  eut  feulement  que  quarante-cinq  nommes 
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qui  attaquèrent  la  porte  par  dedans  quelques  au- 
tres rapportent  qu'ils  n’étorent  pas  plus  de  quinze. 

Si  la  garde  de  la  porte  cft  couverte  d'une  paliG- 
fade  par  le  côté  qui  regarde  l’intérieur  de  la  place, 
il  efl  néc.fTaire  que  quelques-uns  des  cinquante  ou 
cent  hommes  qû  doivent  s’introduire  focrètement 
dans  la  place , portent  les  outils  nécefTaires  pour 
mettre  en  pièce  les  barrières;  ce  qui  peut  fervir 
encore  pour  1-ver  touts  les  obfiacles  que  votre 
détachemeut  pourroit  rencontrer  en  fon  palfage. 

Pour  connoitre  à quel  endroit , en  cas  d'alarme , 
plus  de  troupes  des  ennemis  fe  feront  préfetitèes  , 
il  faut , quelques  jours  avant  la  furprife , faire  don- 
ner à la  place  une  faufTealarme  par  différents  côtés, 
afin  de  favoir  enfuite  par  vos  efpions  l'endroit  où 
chaque  bataillon  s'eA  poAé  , fi  auparavant  ils  n'ont 
pu  découvrir  quel  pofie  cfi  deftiné  à chaque 
troupe. 

Lorfque  les  ennemis  font  d'eux-mêmes  donner 
la  fauffe  alarme  , leur  unique  fin  cft  quelquefois 
d’éprouver  la  vigilance  de  leur  garnifon  , il  fe 
peut  auifi  que  ce  toit  pour  tromper  vos  efpions  fur 
le  pofte  où  chaque  troupe  doit  accourir  ; ainû  l'é- 
preuve que  vous  en  ferez  par  la  fauffe  alarme  que 
vous  donnerez  aux  ennemis  , fera  bien  plus  (are 
que  s'ils  la  faifoicm  donner  eux- mêmes. 

De  U difpofition  pour  une  furprife. 

Il  fera  plus  aifé  de  réufftr  dans  une  furprife , fi 
l’on  peut  raffembler  fecrètement  des  troupes  qui 
fe  trouvent  féparées  en  différents  portes , parce 
que  les  ennemis  auront  moins  de  défiance  lorf- 
qu'ils  verront  que  vous  n'avez  pas  un  corps  de 
troupes  fuffifant  pour  former  quelque  emreptife 
contre  leurs  places  ou  leurs  quartiers. 

Guftavc  Vafa  , roi  de  Suède,  avant  de  fe  mettre 
en  marche  pour  aller  furprendre  le  château  où  le 
gouverneur  Dalécarlie  , fon  ennemi , s étoit  re- 
.tiré  , difperfa  fes  troupes  en  différents  endroits  , 
afin  que  ce  gouverneur  ne  foupçonnàt  rien  & fût 
moins  vigilant  ; mais  Guftave  ayant  marqué  à 
chaque  troupe  l’heure  8c  le  lieu  où  elles  dévoient 
toutes  fc  joindre  , furprit  dans  ce  château  fon  en- 
nemi , qui  fc  tint  moins  fur  fes  gardes  , dès  qu'il 
apprit  que  toutes  les  troupes  du  roi  de  Suède  s’é- 
toiem  féparées. 

Il  faut , pour  une  furprife , faire  des  préparatifs 
différents . félon  les  divers  obfiacles  qu'il  faut 
vaincre.  Deville  met  au  nombre  des  empêche- 
ments ordinaires  le  folié , la  muraille , une  bar- 
ricade , les  barrières  St  les  portes.  J'ai  déjà  parlé 
des  autres  obfiacles  plus  conftdérables  contre  ces 
empêchements  ordinaires  8c  qui  ne  font  pas  infur- 
montables.  Deville  propofe  les  préparatifs  fui- 
vants  : 

Des  pétards  avec  leurs  madriers  , des  clous  pour 
les  fufpendre , 8c  des  marteaux  pour  enfoncer  les 
clous;  les  pétards  fervent  ù ruiner  8c  à rompre  les 
Amples  murailles  , les  portes  , les  barrières  , le} 
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grille»  de  ftrSc  les  barricades.  Je  parlerai  plus  au 
long  dans  la  fuite  de  l'ufagedcs  pétards. 

Des  poutres  de  quinze  pieds  de  long  & de  huit 
ou  dis  pouces  de  diamètre  , traverfées  par  quatre 
ou  cinq  bâtons  en  croix , afin  que  huit  ou  dix  fol- 
dsts , moitié  de  chaque  côté  , puilfent  s’en  fervir 
Comme  un  efpéce  de  bélier  des  anciens  , pour 
battre  les  murailles  de  terre  ou  les  fimples  mu- 
railles de  pierre  , ainft  que  je  le  dis  plus  ample-* 
ment  en  traitant  des  fiègcs. 

Des  lapes  Sc  des  hoyaurpour  applanir  l’entrée 
de  ces  murailles  â votre  cavalerie,  ou  pour  ôter 
quelque  autre  petit  embarras  du  terrein. 

Des  maillets  tk  des  coins  de  fer  pour  faire  fauter 
les  ferrures , les  verroux  ou  les  pentures  des  portes 
& des  barrières. 

De  grandes  tenailles  pour  achever  d’arracber  les 
doux. 

Des  haches  8c  des  feies  emmanchées  en  forme 
de  longs  couteaux  pour  couper  ou  feier  les  palif- 
fades  tk  les  barrières  , & mettre  les  portes  en 
pièces. 

Des  mantelets  de  deux  fortes  , dont  on  parlera 
dans  la  Alite. 

Si,  dans  le  lieu  ou  dans  le  quartier  que  vous 
allez  furprendre  , il  n'y  a point  d'artillerie  i bra- 
quer cont  e les  ennemis  qui  fe  détendent  dans 
quelque  édifice  fort , faites  porter  fur  des  mulets 
ou  fur  des  charrettes  deux  ou  trois  de  ces  canons 
courts  & chambrés  de  la  nouvelle  invention  , de  la 
poudre  & des  boulets  propres  pour  ces  fortes  de 
pièces.  S’il  y a de  l'artillerie  dans  la  place  enne- 
mie , portez  des  doux  d’acier  8c  des  marteaux  pour 
cnclouer  les  canons. 

Il  ne  feroit  peut-être  pas  inutile  pour  la  furprift 
d'un. camp  d'avoir  des  pierres  à fufil,  de  la  mèche 
fit  des  allumettes. 

Je  parlerai  dans  la  fuite  d'une  autre  forte  de  pré- 
parai! f pour  furprtndrc  une  place' par  des  troupes 
Ifsvefties. 

Deville,  en  officier  bien  expérimenté  , dit,  avec 
beaucoup  de  raifon , que  dans  les  furprift  les  bons 
préparatifs  fervent  extrêmement  à réuffir  8c  â di- 
minuer la  perte;  ainfi  il  faut  , en  défaut  d’autre 
voiture, démonter  quelques  foldats  pour  fe  fervir 
de  leurs  chevaux  à tranfporter  les  préparatifs  dont 
on  vient  de  parler. 

Il  faut  auflj  des  bêtes  de  fournie  pour  retirer  les 
blcffiàs,  pour  porter  quelques  munirions  de  ré- 
ferve  qui  fervent  dans  la  retraite  , fie  les  médica- 
ments pour  le  premier  appareil  ; fuppofez  que 
vous  ne  preniez  pas  le  porte  que  vous  allez  fur- 
premlre , foit  que  vous  vous  retiriez  de  celui-là 
dans  un  autre  où  ces  fortes  de  chofes  ne  fe  trou- 
vent pas. 

Je  fuppofe  que  toutes  les  troupes  portent  du 
pa  n fit  de  l'avoine  pour  l'allée  fie  le  retour , &.  fi 
ta  marche  eft  de  plut  d'un  jour  8c  par  un  pays  qui 
ne  foit  pas  peuplé , il  faut  faire  donacr  aux  troupes 
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de  la  viande  cuite  ou  du  fromage  ; à l'égard  de 
l’eau  , j’en  parierai  en  traitant  des  embufeadss. 

Si  les  préparatifs  dont  vous  avez  befoin  pour  la 
furprift  que  vous  méditez , font  féparés  dans  diffé- 
rents polies  , vous  pouvez  , lous  quelque  pré- 
texte , les  en  faire  fortir , afin  qu'ils  vous  joignent 
fur  votre  marche  ; ce  qui  fe  doit  faire  d’une  ma- 
nière cachet,  du  peur  que  les  habitants  qui  ver- 
roient  ce  convoi,  ne  foupçonnent  quelque  choie 
de  votre  deffein.  * 

Quand  même  vous  auriez  dans  les  places  voi- 
fines  les  préparatifs  nèceffaires  pour  la  furprift  que 
vous  projetiez  , il  faudroit  les  taire  conduire  dans 
différents  lieux , ou  ( ce  qui  vaut  encore  mieux  ) , 
dans  les  maifons  de  campagne  de  certaines  per- 
fonnes  qui  vous  font  affidées  , & qui  ne  permet- 
tront pas  aux  ouvriers  de  parler  avec  quelque 
autre  que  ce  foit.  On  peut  prendre  la  meme  pré- 
caution à l’égard  des  ouvriers,  en  les  faifant  tra- 
vailler dans  les  arfenaux  du  prince  , dont  l’entrée 
en  tout  temps  devroit  être  défendue  à touts  ceux 
qui  ne  font  pas  dettinés  aux  ouvrages  qui  s’y  font  ; 
alors  on  ne  trou^roit  rien  de  particulier  dans 
votre  myttère , qui  , autrement  , peut  exciter  la 
curiofite  des  efpious  & donner  heu  à découvrir  les 
fecrets. 

En  x 579  » le  colonel  Balfour , Ecoffois , vouloir 
furpreodre  dans  Méénen  les  Wallons  , qui  te- 
noient  le  parti  Efpagnol  ; mais  craignant  qu’on  ne 
pénétrât  fon  deffein  , s’il  fai  foit  faire  à Bruges , où 
il  fe  trouvoit , les  échelles  dont  il  avoit  befoin , il 
donna  fes  ordres  pour  les  faire  contraire  fccrète- 
ment  dans  la  inaifon  de  campagne  d’un  de  fes 
amis , 6c  furprit  les  Wallons  , qui  ignoroient  que 
Balfour  eut  tout  cet  attirail. 

On  fuppofe  que  les  échelles  doivent  être  affex 
hautes  afin  de  pouvoir  , fans  obttade , monter  fur 
le  paraper.  On  éprouve  pourtant  , pour  l'ordi- 
naire , qu’elles  fe  trouvent  trop  courtes  , ce  qui 
provient  de  ce  qu’en  donnant  la  mefure  de  la 
hauteur  des  murailles , on  oublie  d'ajouter  ce  que 
l’éloignement  de  l’échelle  du  pied  de  la  muraille 
emporte  de  plus , ou  de  ce  que  celui  qui  en  a me- 
fure  la  hauteur s'eff  mal  acquitté  de  cet  emploi; 
cela  vient  aufli  quelquefois  de  ce  que  l’endroit  de 
la  muraille  qu’on  a mefuré  eft  different  en  hau- 
teur de  cet  autre  endroit  où  l’on  monte  par  les 
échelles  ; car  il  arrive  fouvent  que  les  murs  des 
courtines,  des  flancs  & des  faces  des  battions  font 
plus  hauts  les  uns  que  les  autres  , parce  que  l’iné- 
galité du  terrein  le  demande  ainfi , ou  que  l'ingé- 
nieur qui  a fait  conttruire  chaque  ouvrage  l’a  ainfi 
voulu. 

Les  Vénitiens  en  J5 16  , ne  réuffirent  pas  dans 
la  furprift  de  Brefcia  , parce  que  lus  échelles  fe 
trouvèrent  trop  courtes. 

C’cft  par  cette  mrm^ai<ron  que  les  Turcf  per- 
dirent tant  de  monde  WU  le  premier  affaut  qu'ils 
donnèrent  au  cfiàrcau  de  Saint  Teirne  de  Malthe  ; 
car  ils  ne  s'apperçurent  que  les  échelles  n'étoient 
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pis  afiea  longues  , qu'au  moment  qu’ils  les  ap- 
èrent  fur  la  muraille. 

hilippe  V , roi  de  Macédoine  , par  ce  même 
inconvénient , ne  ftvprit  pas  Mélitèe.  Polybc  , qui 
le  rapporte , blâme  extrêmement  Philippe  de  n’a- 
voir pas  fait  mefurer  au  jufte  la  hauteur  des  mu- 
railles qu'il  vouloit  efcalader. 

Ce  il  encore  un  autre  grand  défaut  des  échelles 
d'être  de  beaucoup  trop  longues , parce  que  fi  elles 
paftent  au  deffus  du  parapet , les  ennemis  les  ren- 
verfent  avec  les  fourches  8c  les  crochets  dont  j'ai 
déjà  parlé.  • 

Si  , pour  éviter  ce  dernier  inconvénient , on 
écarte  beaucoup  de  la  muraille  le  pied  de  l'échelle, 
elle  tremble  & fe  caflê  ; fi  l'on  fait  les  échelles  fi 
groffes,  qu'en  leur  donnant  même  beaucoup  de 

Îiied  elles  ne  rompent  pas,  on  ne  peut  pas  élever 
acilcment  8c  avec  promptitude  des  échelles  fi  pe- 
fîmes. 

Afin  que  les  échelles  puitTentfe  porter  aifément, 
elles  doivent  être  confiâmes  de  manière  qu'elles 
fe  ferment,  ce  qui  fe  fait  en  ouvrant  dans  la  face 
intérieure  de  deux  montants  de  Tèchelle  des  mot- 
toifes  St  canelures  oit  entrent  les  échellons  , qui , 
au  lieu  d'étre  arrêtés  par  des  doux  ordinaires  , 
s'unifient  aux  deux  montants  par  de  petites  che- 
villes ou  boulons  , qui  laiffent  a fiez  jouer  les 
échellons  pour , qu'entrant  facilement  dans  les  ca- 
nelures , l'échelle  fe  puiffe  fermer  quand  on  la 
tranfporte. 

Chaque  échelle  eft  ordinairement  longue  de 
quinze  â dix  huit  pieds  , 6c  plus  étroite  par  le  haut 
que  par  le  bas  , pour  pouvoir  attacher  l’une  lur 
l’autre  ; pour  cela  , le  pénultième  échelon  d’en 
haut  doit  forlir  dehors  des  deux  montants  de  l’é- 
chelle de  trois  quarts  de  pied  de  chaque  côté , car 
c’cfi  là  ou  l’on  ajufte  l’ouverture  du  bas  de  le- 
chelle  que  l’on  ajoute  , 8e  que  l’on  achève  de  bien 
affermir  fur  l’autre  avec  des  cordes,  ou  par  des 
crochets  bien  jufles  ; quelquefois  il  y a deux  éche- 
lons qui  entrent  de  chaque  côté  dans  l’ouverture 
de  l’échelle  qu'on  ajoute  à la  première  , 8t  alors 
on  n’a  befoin  ni  de  cordes  ni  de  chevilles.  Je  dis 
la  même  chofe  lorfqu’une  échelle  a de  chaque  côté 
des  portants  de  fer  dans  lefqucls  entrent  les  pieds 
de  l’autre  échelle  , ce  qui  vaut  mieux  , fur- tout  fi 
les  échelles  fe  doivent  fermer. 

On  les  fait  ainfide  pièces  féparées  pour  lestranf- 
porter  arec  moins  d’embarras  , 6t  éviter  celui 
qu’elles  donneroient  autrement , principalement 
dans  un  chemin  à travers  les  bois , ou  dans  des 
contours  étroits  . dans  des  chemins  profonds. 

Les  montants  de  l’échelle  (e  font  ordinairement 
d'un  bois  léger,  & les  échelons  d’un  autre  bois 
bien  fort. 

Les  échelles  , au  bout  par  lequel  elles  appuient 
à terre,  ont  ordjnatremctmries  pointes  ou  douilles 
de  fer  pour  lesempéchc^fc  gltflcr.  , 

Quelquefois  les  premiers  hommes  qui  moment 
parles  échelles  de  bois,  en  portent  d’autres  de 
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cordes  qui , dans  leur  extrémité  fupérieure,  ont 
des  crochets  de  fer  qui  s'accrochent  aux  crochets 
de  retraite  des  affûts , aux  dauphins  des  canons  , 
à la  petite  muraille  qui  fert  de  parapet  aux  rondes , 
ou  au  parapet  même . s'il  eft  fimple  , ou  fait  de 
caillons  de  terre  ,ou  de  pierre  , ou  de  terre  & de 
brique  ; ces  échelles , au  lieu  de  crochet , peuvent 
avoir  de  longues  cordes  qui  s’attachent  aux  arbres 
ou  aux  marions  de  la  place. 

Afin  que  les  échelles  de  cordes  ne  s’appliquent 
pas  trop  le  long  de  la  muraille  , St  qu’il  ne  foit  pas 
par  conféquem  trop  difficile  d’y  monter,  il  faut, 
après  les  avoir  attachées  en  haut , les  affurer  en 
bas  avec  de  petites  chevilles  qui  entrent  dans  les 
noeuds  par  lefqucls  les  deux  bouts  des  deux  côtés 
de  l'échelle  Unifient.  Je  fuppofe  que  l’on  porte  ces 
chevilles  toutes  faites  & des  maillets  de  bois  pour 
les  coigncr. 

Deux  fortes  de  mantelets  peuvent  fervir  pour 
la  furptift  d’une  place  : les  uns  droits  avec  des 
meurtrières  , afin  que  de  derrière  & du  haut  dis 
glacis  quelques  foldats  d'infanterie  fafient  feu 
contre  les  tune,  ou  autre  partie  de  la  muraille, 
d'où  le  fufil  ou  le  canon  des  ennemis  incommo- 
dent ceux  qui  moment  par  les  échelles.  Je  parle- 
rai de  cette  lotte  de  mantelet  eu  traitant  des  lièges. 

Les  autres  mantelets  fervent  pour  mettre  à cou- 
vert du  feu  de  la  place  1 homme  deftiné  à attacher 
le  pétard.  Ils  font  de  trois  façons,  afin  de  compo- 
fer  une  efpéce  de  galerie  ; le  toit  de  cette  galerie 
fe  fait  d une  grotte  planche  couverte  de  la  peau 
d'un  bœuf  nouvellement  écorché,  de  peur  que  les 
fafeines  de  goudron  8c  les  autres  feux  d’artifices 
des  ennemis  ne  la  brûlent  ; cette  grofie  planche 
doit  être  appuyée  fur  quatre  pieds  d’environ  cin- 
quante pouces  de  hauteur  chacun  ; ces  quatre 
pieds  auront  auffi  chacun  un  morceau  de  bois1  qui 
avance  8t  le  traverfe  pour  fervir  d’anfe  , afin  que 
huit  foldats  , à raifon  de  deux,  à chaque -pied  , 
portent  le  mantelet  jufqu’à  1a  muraille  ; ces  bois 
de  travers  ou  ces  anfes  fe  mettront  à dix  - haït 
pouces  de  hauteur  depuis  le  bas  des  piedsdu  man- 
telet , afin  qu’en  les  portant  un  peu  plus  élevés , ils 
ne  heurtent  pas  contre  les  pierres  a.  les  inégalités 
du  terreîn. 

Les  hommes  qui  portent  le  toit  de  la  galerie 
doivent  être  précédés  de  quatre  autres  qui , deux 
à deux , fur  des  roues  feront  rouler  de  front  un 
mantelet , afin  que  les  balles  de  la  place  ne  blcf- 
fem  pas  ceux  qui  tranfpertent  le  toit  de  la  galerie. 

Par  les  côtés  qui  regardent  les  flancs  de  la  place, 
on  couvre  auffi  celui  qui  va  attacher  le  pétard  par 
d’autres  mantelets  , dont  les  roues  répondent  dhtn 
côté  à l’autre , afin  de  les  fsire  mouvoir  par  le  flanc 
& de  biais. 

Lorfque  le  terreîn  des  approches  de  la  place  eft 
rude  8c  raboteux , il  n’efl  pas  poffible  de  faire  rou- 
ler les  mantelets  fur  leurs  roues  ; en  ce  cas  , il  faut 
nèccfiaircmcni  les  conftruire  de  pièces  de  lièges 
unies  enfemble  ; par  ce  moyeu  iis  deviennent  por- 
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tarifs  & peuvent  réftfter  à la  balle  du  fufil.  Au 
défaut  de  ces  derniers  mantelcts , ou  faute  de  trou- 
ver un  terrein  propre  à pouvoir  faire  rouler  les 
premiers  , on  le  lert  de  boucliers  d'acier. 

Le  pétard  fe  peut  appliquer  aux  Amples  mu- 
railles , aux  portes , aux  poternes  & aux  battes  em- 
brafures  que  l’ennemi  a fait  murer  ; il  fert  auffi 
contre  les  grilles,  les  palidatlcsSc  les  hcrfes  qui 
ferment  un  égnût , un  canal  ou  une  rivière.  Le 
pétard  abat  deux  portes , quoiqu'il  y ait  quelque 
diftance  de  l'une  à l'autre  , pourvu  qu’elles  foient 
toutes  les  deux  fermées  , & qu'il  y ait  par  dcttiis 
une  route  qui  empêche  l'ittue  de  l’air  que  le  pé- 
tard poulie. 

Ce  feroit  un  inconvénient  fi  , aux  côtés  ou  en 
face  de  l'endroit  qu’on  veut  petarder  , il  y avoit 
des  meurtrières  par  oit  les  ennemis  pourroient  tuer 
b coup  de  fufil  ou  de  piques  celui  qui  attache  le 
pétard  ; c’eft  encore  un  obrtacle  s’il  fe  trouve  di- 
rcflement  fur  le  même  endroit  des  mâchicoulis , 
pa^e  que  nonobftant  le  feu  que  vous  faites  fur  les 
ennemis,  ils  tireraient  contre  celui  qui  attache  le 
pétard  , ou  l’accableroiem  par  des  bombes  St  des 
pierres  ; l'un  St  l'autre  de  ces  inconvénients  ne 
feront  pas  bien  confidérables , fi  vous  vous  fervez 
de  la  galerie  dont  je  viens  de  parler;  mais  comme 
cette  galerie  n’eft  pas  à l’épreuve  des  coups  de 
canon  , St  que  le  feu  de  votre  infanterie  ne  fau- 
roit  empêcher  celui  de  l'artillerie  de  la  gatnifon  ; il 
fera  bon  d'appliquer  le  pétard  dans  un  endroit  qui 
ne  foit  pas  en  vue  du  flanc  où  vous  favez  qu'il  y a 
de  l'artillerie. 

Manedon  Mallet , dans  le  tome  III  des  Travaux 
Je  Mari , propofe  une  forte  de  pont  ou  de  ma- 
chine qu’il  appelle  flèches , afin  qu’un  homme  , 
fans  descendre  dans  le  folle  , puiffe  le  traverfer  & 
appliquer  le  pétard  ; la  machine  confifte  en  une 
forte  de  petit  charriot  dont  la  flèche  avance  autant 
que  le  folié  a de  largeur  ; ce  qui  fe  fait  par  le 
moyen  de  quelques  loliveaux  dont  les  uns  , rete- 
nus par  des  liens  de  fer , s'cnchalTent  fur  les  extré- 
mités des  autres.  Manelfon  veut  qu’il  y ait  au  bout 
du  foliveau  le  plus  avancé , une  grotte  pointe  de 
fer  qui  entre  dans  la  muraille  ou  dans  la  porte  de 
la  place  par  limpuIGon  qu'on  donne  au  petit 
charriot.'Cet  écrivain  veut  encore  que  derrière 
cette  pointe  on  mette  un  petit  mantelct  pour  cou- 
vrir celui  qui  va  attacher  le  pétard , 6c  qui , après 
y avoir  mis  le  feu  , fe  retirera  par  la  lléche  du 
charriot. 

Je  m'imagine  que  Manedon  fttppofe  qu’il  y a 
un  contrepoids  à l’extrémité  du  charriot , derrière 
l’eflieu , ou  que  la  pointe  de  fer  qui  eft  au  bout  de 
la  flèche  entre  adez  dans  la  muraille  ou  dans  la 
porte  contre  laquelle  elle  eft  fortement  pouflee , 

ne  éviter  que  le  pètardier  ne  tombe  dans  le  folié. 

oit  encore  fùppofer  que  dés  que  la  flèche  eft 
parvenue  jutqu’à  la  muraille  ou  à la  porte  qu’on 
veut  pètarder , on  accote  les  roues  du  charriot , de 
peur  qu'il  ne  recule. 

Art  militaire.  Tesru  lit. 
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Cette  invention  peut  icuflir , pourvu  que  la 
porte  contre  laquelle  le  charriot  eft  poulie  ne  foit 
pas  couverte  de  fer  , ni  la  muraille  tcvèiue  de 
pierre , excepté  qu'il  n’y  ait  quelque  laïus  ou 
quelque  avancement  fur  lequel  la  flèche  puiüe 
s appuyer , quoique  fa  pointe  n'entre  pas  dans  la 
muraille.  Cependant  fi  le  faite  eft  large  , la  réuffitc 
me  parolt  difficile , fur-tout  fi  le  parapet  du  chemin 
couvert, ou  quelque  autre  embarras  dans  le  chemin, 
empêche  de  donner  allez  de  mouvement  au  char- 
riot pour  que  fa  flèche  traverfe  le  fodè. 

Deville  veut  un  charriot  tel  qu'eft  celui  d'une 
chaife  roulante , dont  les  brancards  foient  fufpcn- 
dus  en  l’air  par  des  cordes  attachées  à un  moulinet 
pofé  derrière  cette  forte  de.  charriot  , pour  les 
laitier  enfuitc  tomber  fur  la  muraille*  Il  veut  en- 
core que  les  deux  brancards  forment  un  petit  pont 
fait  de  planches  légères  ou  de  toile  , St  foutenues 

Ear  des  fangles  ; 8t  fi  ma  mémoire  ne  me  trompe  , 
leville  fouhaite  que  fur  ces  brancards  il  y ait  une 
couverture  è l’épreuve  du  fufil. 

11  eft  certain  qIPun  moulinet  derrière  cette  forte 
de  chaife  éleveroit  toute  cette  machine  ; cepen- 
dant il  fe  préfente  une  réflexion  , tant  contre  la 
flèche  de  Manedon  , que  contre  la  chaife  de  De- 
ville  , qui  eft  que  fi  le  foflé  eft  profond  & qu’il 
n’y  ait  point  d’efcalier , il  fervira  de  peu  d'avoir 
attaché  le  pétard,  car  pendant  le  temps  nèceflaire 
à vos  troupes  pour  delcendre  par  des  echelles  dans 
le  folle , pour  changer  ces  échelles  St  les  aller  ap- 
pliquer aux  murs  de  la  place  , afin  de  monter  à 
l'ouverture  que  le  pétard  aura  faite  à la  muraille  ott 
h la  porte  , puifqu’il  ne  fauroit  (etteradezde  ruines 
dans  le  folle  pour  y pouvoir  monter  autrement 
la  garnifon  accourera  en  fi  grand  nombre  vêts  cet 
endroit,  qu’il  vous  fera  impoflible  de  pouvoir  la 
repouder  par  un  front  audt  étroit  fi  l’on  peut  def- 
cendre  dans  le  fodè  fans  échelles  , ou  parce  qu’il 
n’eft  pas  profond  , parce  qu’il  y a des  efcaliers  , 
ou  parce  que  le  talus  Sc  la  ruine  des  terres  d’une 
contrefcarpe  non  revêtue  en  facilitent  la  defeente; 
alors,  au  lieu  de  la  flèche  de  Manedon  St  de  la 
chaife  de  Deville  , on  pourra  , avec  moins  de 
perte  , plus  furement  St  en  moins  de  temps  , fe 
fervir  de  la  galerie  mobile  dont  on  parlera  dans 
la  fuite. 

Si  vous  n’avez  ni  la  machine  de  Manedon  n{ 
celle  de  Deville,  ou  file  mauvais  chemin  eft  un 
obftacle  à les  pouvoir  conduire,  plufieurs  écrivains 
confeillent  que  pour  élever  le  pétard  jufqu’i  la 
porte  , il  faut  fe  fervir  des  mêmes  échelles  par 
lefquelles  vous  descendez  dans  le  fodè  ; alors  , en 
accrochant  le  pétard  au  haut  d’une  pièce  de  bois 
que  vous  appliquez  contre  la  porte  , vous  y atta- 
chez le  pétard , en  prenant  garde  que  1a  pièce  de 
bois  foit  allez  haute  , h proportion  de  la  profon- 
deur du  fodè. 

Il  eft  aifè  de  comprendre  que  fi  vous  voulez  en- 
trer dans  une  place  par  Elcatade  , il  vaut  mieux 
choifir  un  endroit  où  vous  ayez  un  Iront  pins 
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étendu  qti2  celui  que  vous  'jcur  donner  une  ou- 
verture ûite  pur  un  pi'i.  rd  *i  1*011  ne  peut  np- 
payer  que  deux  ou  irv«êchc»îis , au  lieu  qu'ayant 
des  échelles  plu*  longues , vous  pouvez  Tout  d'un 
coup  en  appuyer  une  quarantaine  à un  autre  en- 
droit de  Ij  muraille.  Jt  vous  avertis  donc  de  ne 
penfer  jamais  à attacher  le  pétard  à une  porte  de- 
vant laquelle  il  y a un  folTê , & par  conféquent  un 
pont  le  vis. 

Il  fe  peut  encore  que  la  porte  Toit  couverte  de 
plaques  de  ter  ; en  ce  cas , pour  enfoncer  le  clou 
qtùd'ût  fufpc n dre  le  pétard , le  pétardier  doit  fâ- 
cher de  faire  entrer  la  pointe  de  ce  clou  de  biais 
par  en  haut  ou  par  en  bas  , fuivanr  que  les  pla- 
ques font  potées  les  ânes  fur  les  autres. 

Lorfquc  la  porte  préfente  de  longues  & épaifles 
pointes  de  fer  qui  avancent , le  pétardier  doit  faire 
en  forte  d en  mettre  en  pièces  quelques-unes  avec 
un  gios  marteau  dont  il  aura  eu  foin  de  fe  pré* 
cautionner  , ou  bien  il  attacha  a à cei  mêmes 
pointes  le  pétard,  en  l’étayant ^'■cc  deux  cian- 
çons  ou  pièces  de  bois,  dont  un  bout  aboutir^  au 
pétard  , oc  l'autre  â terre  ; ou  avec  deux  gros  pieux 
bien  pointus  par  le  bout  d'en  bas  & bien  garni  de 
fer  par  celui  d’en  haut,  d peur  qu'il  ne  fende  par 
les  coups  de  mafTe  qu’on  leur  donne  pour  les  en- 
foncer en  teire  par  derrière  le  pétard. 

On  peut  conclure  de  ce  que  je  viens  de  dire  , 
u’il  faut  tenter  de  furprendre  une  place  par  un 
es  endroits  fuivants  : 

Par  celui  où  il  y a moins  d'ouvrages  extérieurs  , 
fur  tout  de  ceux  qui , n'ayant  pas  de  communica- 
tion par  les  folTés  , obligent  à monter  fur  ces  ou- 
vrages , & à en  defeendre  enfuite  pour  pafler  aux 
autres  ou  aux  corps  de  la  place  , tels  que  feroient 
des  contrefoftes  & des  fa u des  braies  ; les  autres 
ouvrages  extérieurs  ne  font  pas  un  grand  obftacle , 
s’ils  n’ont  pas  une  garnilbn  qui  les  défende , on 
fi  elle  ne  bat  pas  f alarme  par  avance;  mais  pour 
l'ordinaire  ils  font  fans  garnifon,  excepté  que  les 
ennemis  ne  fuient  proches. 

Par  le  côté  qui  n’ell  pas  couvert  d'un  foflê  , ou 
dans  lequel  on  peut  defeendre  fans  échelle,  fou 
parce  qu'il  y a des  efcaliers , fuit  parce  qu'il  ci\ 
peu  haut,  ou  à caufe  que  Us  terres  qui  font  entre 
le  fofle  & le  chemin  couvert  fc  font  éboulées. 

Par  l’endroit  où  le  foflè  n’a  point  d’eau  , point 
de  omettes  ou  de  paliflâdet  qui  emplchem  d’ap- 
procher de  la  muraille  fans  perdre  du  temps  à fur- 
monter  ces  obdaclcs. 

Par  où  le  mur  n’efl  pas  trop  haut , ce  qui  fe 
trouve  ordinairement  dans  les  flancs  ; Ht  par  où  il 
n’a  pas  une  a (Tcx  grande  faillie  qui  oblige  de  don- 
ner trop  de  pied  aux  échelles , 6c  de  les  coucher  de 
telle  manière  qu’elles  caftent. 

Quelquefois  dans  les  murailles  qui  n’ont  point 
de  terre  p'  un  , on  ouvre  des  cmbraiures  au  niveau 
dü  fol  de  1 « place  ; ce  qui  eû  une  grande  commo- 
dité pour  une  furpnjê , parce  qu'on  peut  de  dehors 
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■ entrer  par  ces  embrafurcs  avec  de,  échelles  très 
courte'  , & même  fouvent  fans qu’il  en  foit  befom. 

Il  eil  encore  facile , lins  le  lecourt  de  ces  em- 
hrafùrbs , de  furprendre  une  p ace  ou  un  quartier 
dont  vous  pouvez,  en  peu  de  temps,  ruiner  les 
murailles  par  les  pciarris , ou  de  quelque  aune 
mai.  iére. 

Les  places  fortifiées  avec  de  la  terre  feule  , & 
qui  ont  un  grand  talus , font  acceflibles  fans  échel- 
les , ce  qui  donne  une  grande  facilité  pour  pouvoir 
les  furprendre , pourvu  néanmoins  que  le  pied  de 
leur  parapet  ne  foit  pas  garni  d'une  paltlfade  fraifée. 

Les  grandes  pluies  ruinent  fouvent  cette  furufi-  * 
catîbn  de  terre  , le  poids  même  de  cette  terre  ren- 
verfe  celles  qui  font  revctucs  de  pierres  ou  de  bri- 
ques. Si  vous  avec  les  troupes  quM  faut  pour  ten- 
ter une  furprift , vous  devez  l'entreprendre  avant 
qu'une  pareille  brèche  foit  réparée. 

Pour  furprendre  une  place , choififTez  l’endroit 
où  les  flancs  font  plus  petits,  plus  dégarnis  d’ar- 
tillerie  & plus  foible,  en  parapet , car  c'eft  parles 
foires  de  defenfes  que  ceux  qui  tentent  une  fur- 
prift fouilrent  une  plus  grolfe  perte. 

Autant  que  vous  le  pourrez  , conduifez  la  fur- 
prijt  du  côté  le  plus  éloigné  des  cafernes  , pat  la 
| raifon  que  j'ai  dèj»  touchée. 

Rien  n’eiKoutage  plus  à entreprendre  une  fur- 
prift , que  de  favotr  que  le  gouverneur  de  la  place 
ennemie  n'efl  pas  homme  d'expédient;  que  dan, 
la  conl'ufion  d'une  pareille  conjoncture  , il  lira  peu 
capable  de  donner  les  ordres  néceflaires  ; que  par 
fa  négligence  & celle  de  fes  officiers  immédiats  a 
faire  la  ronde , les  gardes  & les  fer.tinelles  font 
peu  vigilantes  ; que  les  fentioelles  St  les  garde, 
font  peu  nombreufej , parce  que  fa  trop  grande 
complaifancc  l’a  fait  céder  aux  importunes  repré- 
fen.-ations  que  les  colonels  font  ordinairement , 
pour  que  leurs  foldats  ne  fuient  pas  tant  fatigués. 

Deville,  dans  fon  livre  de  la  Charge  Jet  gouvtr- 
nturs , fait  il  peu  prés  les  mêmes  oblcrvztions. 

Je  ferai  voir  dans  la  fuite  par  quel  côté  il  efi  é 
propos  d’attaquer,  fi  vous  fondez  la  furprift  (ut  les 
intelligences  que  vous  avez  avec  les  habitants  du 
fauxbourg  de  la  place,  ou  avec  un  officier  de  cette 
même  place. 

Dti  iifprfirions  ëvjnt  Je  fe  mettre  eu  marche. 

En  vous  mettant  en  marche  ponr  une  furprift 
prenez  le  nombre  de  troupes  néceflatres  non-feule- 
ment pour  réuflir , mais  encore  pour  aller  & reve- 
nir fans  rifqucr  qu'un  corps  fupcricur  de  troupes 
que  le«  ennemis  peuvent  tirer  de  leur  garnifon  ou 
de  leur  armée,  ne  vous  charge  dans  votre  marche 
ou  dans  votre  rerraite. 

Pendant  qu'Annibal  furprenoit  Tarcnte,  ilsvoit 
deux  mille  chevaux  aux  environs  de  cette  place , 
pour  accourir  où  le  befoin  pouvoit  les  demander. 

Je  ne  voudrais  pas,  pour  une  furp-fe , prendre 
les  bataillons  entiers  , excepté  qu’il  ne  s'.gtiïe 
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d'expédition  d'armée  à armé*  ; du  moins  je  donne- 
rai ordre  au*  colonels  de  laitTer  pour  la  garde  du 
qvariier , ou  de  la  plate  , ou  du  «mu , les  foldats 
foibles  & infirmes  qui  font  peu  en  éiat  de  réfifler 
à la  fatigue  de  1a  marche  , & ceux  qu  iis  jugent  les 
moins  propres  pour  une  aftion  de  vigueur  St  un 
coup  de  main. 

On  doit  auffi  biffer  ceo*  qu'on  expofetoit  à dé- 
ferler , tels  que  feraient  des  prifonmms  ennemis  , 
que  la  nècetîiiè  a obligés  de  prendre  parti  dan» 
vos  troupes , & ceux  qui , ayant  deferte  autrefois  , 
peuvent  être  foupqonnès  de  retomber  dans  la 
même  faute. 

Ptenei  auffi  quelques  officiers  St  foldats  d’artil- 
lerie & quelques  bombardiers,  pour  vous  en  fer- 
virde  la  manière  Sc  dans  les  occurrences  dont  je 
parlerai  dans  b fuite. 

Vous  ave*  befoin  de  deu*  fortes  de  guides  : les 
uns  font  nécc-ffatres  pour  la  marche  , St  les  autres 
pour  conduire  aux  endroits  dellinés  pour  le  pe- 
ratd  , pour  l'efcalade , pour  les  fauffits  alarmes  , St 
pour  mener  divers  pelotons  de  foidais  dans  cer- 
tains  endroits  de  la  ville  ou  d»  quartier  des  enne- 
mis , après  que  vos  troupes  y font  entrées. 

Il  faut  avoir  un  affez  bon  nombre  des  premiers 
guides , parce  qu’on  en  a befoin  a la  tête  de  cha- 
que grade  troupe,  de  peur  que  les  derniers  , dont 
un  défilé  retarde  la  marche  , ne  perdent  le  chemin 
de  l'avant-garde. 

Ce  n’cll  pas  affez  d’avoir  un  au  deux  des  fé- 
conds guides , parce  que  s'ils  viennent  à être  tues 
parles  ennemi»  . la  troupe  relie  fans  favoir  par 
oit  pourfuivre  l'ennemi  ft  elle  cil  vifïorieufe,  ni  par 
où  fe  retirer  fi  elle  eft  vaincue,  fur  tout  de  ouït  St 
dans  un  lieu  inconnu  à vos  foldats. 

Nos  ennemis  voulurent,  en  1708  , fnrprendre 
la  ville  de  Tortofe  ; nuis  ils  manquèrent  leur 
coup,  parce  que  les  guides  qui  les  conduilbiem 
aux  ruines  d'une  vieille  coupure  qui  étoit  acccffi- 
ble  , ayant  été  tués , les  Allemands  ne  furent  plus 
pemhr.i  U nuit  trouver  ce  palfage  , St  aileicnt 
donner  duts  le  tùuxbourgdc  Rémol  1 nos  , qui  étoit 
fortifié  ; de  forte  que  la  gamtlon  eut  le  temps  d'ac- 
courir à ce  partage  dangereux  St  mal  gardé. 

Par  un  pareil  inconvénient  les  Allemands,  en 
1541  , ne  réulfirent  pas  i furprendre  Butle. 

En  traitant  des  marches . )e  déduis  plufieurs  au- 
tres raifons  importâmes  qui  obligent  de  ne  (e  pas 
fier  à un  feul  guide.  J'y  patle  des  qualités  nécef- 
faires  dm»  de*  guides  6t  du  choix  qu  d en  faut 
faire  ; je  fupnole  donc  ici  que  vos  gu  Je»  ont  les 
qualités  requifes  ; je  fuppolè  suffi  qu  on  lai:  mar- 
cher quelques  aumôniers  Sc  quelque»  chirurgiens  , 
& t^tleccs  derniers  portent  les  infituiitents  St  les 
remèdes  néccfliires  pour  le  prem  ier  appareil. 

Avant  de  nommer  les  troupes  ou  de  donner 
quelque  autre  marque  d'une  expédition  prochaine, 
attachez  les  partis  dont  j'ai  p arlé  précédemment , 
fnupofé  que  vous  xyez  befoin  de  vous  en  fervir  ; 
immédiatement  après  donnez  ordre  que  tes  portes 
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de  la  place  ou  du  quartier  foient  fermées  , «c 
quelle»  ne  (oient  ouveries  qu’a  pré  s le  retour  de 
votre  détachement , que  les  feminelles  fur  b mu- 
raille foieni  en  nombre  , de  peur  que  quelque  ha- 
bitais ne  s’échappe  pour  aller  donner  avis  aux  en- 
nemis de  votre  marché  ; que  le  gouverneur  de  la 
place  ou  le  commandant  du  quartier  d'où  veus  de- 
vez fortir,  farté  entrer  dans  la  place  ou  dan»  le 
minier  les  habitants  des  tnaifons  des  champs  voi- 
ns  qui  pourroient  obferver  votre  marche  ; qu'ils 
menant  cil  campagne  une  patrouille  de  (vida. s de 
confiance,  pour  empêcher  que  ces  maifons  des 
champs  ne  ioient  volées.  Dans  un  pays  ami , il  cil 
ailé  d omettre  cette  précaution  , fur-tout  lï  la  mar- 
che fe  commence  de  nuit;  il  fuffit  alors  de  faite 
avancer  quelques  foldats  ou  quelques  fergems 
pour  tenir  enfermé  dans  ces  maifons  ceux  qui , au 
bruit  de  la  troupe  , foriiront  peut  être  pour  lob- 
fctver,&  qui  comprendraient , par  cet  a-tuail  d'é- 
chelles , que  votre  mouvement  tend  à une  fur. 
prtje  ; qu  on  laitle  entrer  enluhe  les  errant! ers  dan» 
la  place  , mais  qu’on  ne  leur  permette  pas  d en 
l'ortir;  8c  que  les  gardes  Sc  les  lènuneiiej  11e  la  f- 
fent  monter  fur  la  muraille  perfonne  qui  puiflfe 
avertir  de  ce  qui  fe  parte  , ceux  qui  font  su  dehors 
des  portes. 

Si  c'eft  d'un  camp  retranché  que  vous  devez 
fortir  pour  une  furprtft , la  même  choie  fe  peut 
exécuter  ; mats  ii  ce  mouvement  te  doit  faire  d une 
campagne  ouverte,  avant  de  nommer  les  troupes  , 
ayez  U précaution  d’envoyer  fur  tout*  les  che-  * 
ntins  des  petits  part!»  de  gens  de  confiance,  qui 
s'y  mettront  en  embufeade  pour  ariéter  touts  les 
partants  ; détachez  ces  partis  fous  ptétexte  d’aller 
rendre  langue  ou  d'efeomr  des  chariiots,  des 
agages  ou  quelque  autre  chofe  qu'on  fait  courir 
le  bruit  d’attendre  des  lieux  voilins.  Une  heure 
aptes  vous  ferez  publier  un  ban  par  lequel  il  fera 
défendu  atout  officier , foldat , vivandier , payfan  , 
valet  Ht  autres  perfonnes  de  s'éloigner  d'un  quart 
de  lieue  de  l'armée  ; au-delà  de  cette  dirtance  , il 
y aura  les  petits  paitis  fixes  dont  on  a parlé , 8c  les 
patrouilles  de  campagne  du  prévôt  en  mouvement 
pour  arrêter  les  trangrerteurs  du  ban  , Si  recon- 
nciitrc  avec  foin  s'ils  ne  portent  aucune  lettre  ; 
dans  ce  dernier  cas,  on  donnera  d'abord  fectéte- 
ment  avis  à l'officier  qu'ii  peut  arrêter  celui  qui  2 
écrit  la  lettre. 

Ayez  foin  principalement  que  vos  embufeades 
fur  les  chemins  qui  vont  de  votre  camp  aux  places 
ennem  es  , foient  en  g-and  nombre. 

Si , nonobstant  ces  pre-autions  , il  peut  s’échap- 
per quelque  efpion  des  ennemis  qui  donneui  avis 
du  mouvement  que  voti#faites , répandez  adroite- 
ment le  bruit  d'un  defiein  tout  diuéreat  de  celui 
que  vous  avez  en  effet. 

Lorfqu’Antiochus  , roi  de  Syrie , dioifir  deux 
mille  hommes  de  fon  atmèc  pour  b furprifi  de 
Sardis , il  fit  courir  le  bruit  qu’il  les  envoyou  pour 
s’oppofer  au  partage  des  Etolicns. 

1 i i i ij 
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I ; eft  plus  xïfêc  lorf  juc  l’on  ne  voir  mar- 
cher avec  vue  troupes  aucun  attirail  de  furptife\ 

c'eJl  pourquoi  «et  auiiail  doit,  dans  la  marche  , fie 
joindre  à vous  de  la  manière  que  je  l ai  ti  _ja  du  ; 
mais  fi  ces  préparatifs  fe  trouvent  dans  la  place  ou 
dans  le  camp  d'où  vous  devez  fortir , & s'il  It’efl 
pas  facile  de  cacher  qu'ils  ne  foient  pour  quelque 
fwprife , tout  ce  qu’on  peut  faire , c’eft  de  chan- 
ger , dans  les  bruits , le  nom  de  la  place  ou  du 
quartier  que  vous  menacez. 

Une  autre  précaution  utile  eft , avant  de  faire 
aucun'mouvement , d’envoyer  au  polie  que  vous 
voulez  furprendre  des  efpions  qui , par  un  chemin 
défigné  , viendront  vous  avertir  dés  qu’ils  apper- 
cevront  que  les  ennemis  font  inflruits  de  votre 
dcrtêin.  Mais  comme  il  peut  arriver  que  les  enne- 
mis tiennent  les  portes  de  leur  place  fermées  pour 
empêcher  que  vous  ne  foyez  informé  qu’ils  font 
prévenus , il  eft  à propos  qu’un  de  ces  efpions 
rertc  hors  de  1a  place  ; alors  celui  qui  eft  dedans 
lüi  fera  un  fignal  à pouvoir  être  entendu  , fe  fer- 
vant,  pour  cela  , des  moyens  que  je  propofe  *n 
traitant  des  lièges.  Si  votre  intelligence  cil  avec 
un  officier  de  garde  de  la  place  , vous  verrez  dans 
la  fuite  comme  on  peut  lavoir  ce  qui  s’y  parte  de 
nouveau. 

II  faut  regarder  les  troupes  deftinées  à une  fur- 
prife comme  divifèe*  en  deux  parties;  une  pour 
entrer  dans  la  place  ou  dans  le  quartier  des  enne- 
mis , 8c  l’autre  pour  faire  diverfion  par  de  fauffes 
alarmes  Sc  garder  les  avenues  , pour  s’oppofet  aux 
fecours  Sc  enlever  les  meubles  que  les  ennemis 
tâchent  de  mettre  en  fureté.  On  donne  à l’officier 
qui  doit  commander  chaque  parti , des  ordres  fort 
clairs  de  tout  ce  qu’jl  a à faire  ; on  l’inftruit  du 
porte  qu’il  doit  tenir  ‘dans  la  marche , de  faire  l’at- 
taque ou  la  diverfion  le  premier  , ou  feulement 
après  tel  autre  parti. 

Il  y aura , dans  toute  la  marche , une  réparation 
entre  les  partis  qui  précèdent  8c  ceua  quiluivent , 
«le  peur  qu’ils  ne  fe  mêlent , 6c  que  cela  ne  caufe 
une  conntfion  , on  doit  remettre  au  commandant 
de  chaque  parti  les  préparatifs  dont  ce  parti  doit 
fe  fervir  dans  la  furprife  ; il  faut  lui  donner  des 
guides  qui  connoifTeut  bien  les  chemins  de  la  place 
ou  le  porte  qu'on  va  furprendre. 

Afin  que  vos  troupes  fc  connoiffent  après  être 
entrées  dans  le  porte  qu’elles  vont  furprendre  , 
elles  doivent  mettre  leurs  cravates  à leurs  cha- 
peaux , ou  quelque  autre  marque , 8c  avoir  entre 
elles  un  mot  de  guet. 

Lorfque  c'ert  une  plat  * que  vous  prétendez  fur- 
rendre , il  faut  que  de  chacun  des  partis  deftinès 

l’attaque  on  nomme  quelques  foldats  qui , pen- 
dant que  leurs  camarades  franchiffent  la  muraille , 
feront  feu  contre  les  défendes. 

A mefure  que  les  troupes  entrent  dans  la  place 
ou  dans  le  quartier  > elles  doivent  s’avancer  par  le 
front  8c  s'étendre  vers  les  flancs  autant  qu’il  faut 
jour  ne  pas  unbarrafler  celles  qui  Auvent , & 
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pour  aller  occuper  le  pied  de»  rampes  ou  des  efcx» 
hors  par  où  on  defeeud  de  la  muraille  dont  le 
terre  plein  eft  revêtu  par  dedans,  elles  avance- 
ront pour  garnir  les  gorges  du  haftion  attaqué , 
les  avenues  des  rues  par  lefquellcs  les  ennemis 
peuvent  venir  s'eppofer  à ht  continuation  de  l'ef- 
calade , St  les  murailles  d’appui  ou  parapet  des 
parvis  des  églifes  voifines  d'ou  la  garnifon  qui  les 
occuperoit  pourroit  vous  incommoder. 

Des  qu’il  y aura  dans  la  ville  un  nombre  rai- 
fonnable  de  vos  foldats  , faites  marcher  un  déta- 
chement pour  aller  attaquer  le  bivac  ou  garde  de 
la  place , avant  que  les  troupes  des  cafernes  vien- 
nent la  renforcer.  Ce  détachement  doit  fe  tenir  là  , 

farce  que  c’ert  probablement  dans  cet  endroit  que 
es  ennemis  viendront  fe  former , 8t  dans  la 
confufion  d’une  furprife  , ils  arriveront  les  uns 
après  les  autres  fans  officiers , en  défordre , 8c  fe- 
ront par  conféquent  facilement  défaits  par  ce  déta- 
chement. Si  le  lieu  d'affemblée  des  ennemis  eft 
dans  un  autre  endroit , il  faut  que  votre  détache- 
ment y marche  dés  qu'il  aura  battu  la  garde  de  la 
place. 

Un  autre  détachement  de  vos  troupes  doit  atta- 
quer la  garde  de  la  porte  la  plus  voifine , 8c  ouvrir 
cette  porte  avec  les  inftruments  8c  les  outils  dons 
j’ai  parlé.  Il  faut  auffi  qu’ils  baillent  le  pont  6c 
rompent  la  barrière  du  chemin  couvert , afin  que 
votre  cavalerie  qui , à cette  fin  fe  fera  venu  porter 
devant  cette  porte , puiffe  entrer. 

Nypfîe , général  des  troupes  de  Denis  II , ne 
rétifnt  dans  la  furprife  célèbre  que  le  château  de 
Syracufe  entreprit  contre  la  ville,  que  par  le  moyen 
d'une  tronpe  qui , ayant  efcaladé  la  muraille  qui 
féparoit  les  deux  fortereffes  , ouvrit  les  portes  de 
cette  muraille , par  où  les  treupes  de  Nypfîe  en- 
trèrent dans  la  ville. 

Vous  deflinez  une  troupe  pour  frire  prifonnier 
le  gouverneur  de  la  place  ou  le  commandant  du 
quattier , afin  que  n’y  ayant  perfonne  qui  donne 
les  ordres  néceflaires  , les  ennemis  (oient  moins 
prompts  à agir , & que  la  coofufion  8c  le  défordre 
augmentent  parmi  eux , pendant  que  le  bruit  fe 
répand  que  le  gouverneur  a été  pris.  Cela  fc  vie 
en  1707  dans  fe  quarrier  de  Bénavarre  , où  dont 
Frédéric  Shover  furprit , avec  les  troupes  de  l’em- 
pereur , le  régiment  de  Lubieny  , ayant  com- 
mencé par  faire  prifonnier  le  lieutenant-colonel- 
commandant  de  ce  quartier , qui  , pourtant , fe 
défendit  très  valeureufement  dans  touts  les  appar- 
tements de  la  maifon , depuis  le  premier  jufqu'au 
dernier. 

En  ce  cas  , il  faut  que  la  troupe  dont  je  viens 
de  parler  porte  quelques  grenades  , des  haches  8c 
des  maillets  de  fer  pour  abattre  les  portes  , afia 
que  les  foldats  8c  les  domefiiques  qui  aident  le 
commandant  emfemi  à fe  défendre  dans  fa  mair 
- fon  , fuient  plus  facilement  forcés  èfe  rendre.  Le 
! parti  que  vous  employez  à cer  effet  doit  être 
1 double  en  nombre  de  la  garde  du  commandant  ; 
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celte  farde  fera  plus  ou  moins  forte , félon  !e 
grade  6t  ie  rang  de  ce  commandant* 

Autant  qu'il  y aura  de  caicrnc* , amant  nomme- 
rez-vous de  pi  tu  s partis  pour  fe  porter  vis-à-vis 
les  portes  de  cc^  Citernes  t afin  d’eri^iécher  que 
les  foldats  d en  forcent , & que  lents  officiers  n’y 
entrent  pour  les  déc er miner  à fouir. 

Deux  auties  partis  doivent  courir  les  rues  pour 
empêcher  q«:e  les  officiers  & les  foldats  qui  f orient 
de  leurs  marient  on  de  leurs  caiernes  ne  fe  joi- 
gnent ; fi  votre  cavalerie  a pu  entrer , c’ert  à clic 
préférablement  à qui  il  faut  donner  cet  ordre  , 
suffi  bien  que  celui  de  fe  porter  dans  les  petites 
places  , & les  autres  lieux  fpacicux  où  les  ennemis 
pourroient  fe  raficmbler  pour  fe  mettre  en  ordre. 

Si  vous  êtes  inrtruit  qu'il  n’y  a pas  divers  ma* 
gafins  de  munition  dans  différents  endroits  de  la 
place , détachez  un  petit  parti  d’infanterie  vers  le 
nugafm  des  munitions , afin  que  les  ennemis  ne 
purifient  pas  y avoir  recours. 

Vous  m’objeélcrez  peut-être  que  dans  le  peu  de 
temps  qu’il  faut  pour  décider  du  fuccés  d’une  en* 
treprife , c’eft  aflez  des  munitions  ordinaires  que 
le  gouverneur  aura  fait  distribuer  aux  régiments 
en  cas  d'événement  aui  pourrait  furvenir  , on  fe 
trompe , car  s'il  s’eff  écoulé  quelques  mois  depuis 
cette  dirtribution  , les  munitions  des  foldats  fe 
trouveront  bien  diminuées  , foil  parce  qu’ils  font 
obligés  de  changer  la  charge  lorfqueles  armes  font 
mouillées  dans  les  jours  d’exercice  ou  dans  les 
marches  des  détachements  , foit  parce  qu'ils  en  ré- 
pandent , foit  enfin  parce  que  les  foldats  en  ven- 
dent aux  habitants  » excepté  que  les  officiers  ne 
foient  extrêmement  vigilants  fur  ce  point.  D'ail- 
lcuts  , il  y a des  furprifts  qui  durent  des  jours  en- 
tiers , ainft  qu'il  arriva  à Crémone  & à Tortofe  dans 
la  guerre  paffée. 

Un  autre  détachement  rangé  en  bataille  rertera 
au  milieu  de  la  ville  pour  accourir  où  il  pourra 
connoitre  , par  le  grand  nombre  des  coups  qu'il 
entendra  tirer , que  quelqu'un  des  partis  précé- 
dents a befoin  de  fecours. 

Le  grand  Annibal  trouva  cet  expédient  fort 
utile  dans  1a  furprif*  de  Tarante. 

De  tours  les  détachements  dont  on  vient  de  par- 
ler , il  fuffir  qu’il  y en  air  deux  forts  ; fa  voir , celui 
qui  doit  battre  la  garde  ou  \p  bivac  de  la  place  , 8( 
celui  qui  doit  ouvrir  une  porte  à votre  cavalerie. 
L’autre  que  je  viens  de  propofer  pour  accourir  en 
tout  ou  en  partie  U où  le  grand  feu  fera  con- 
noitre  que  les  ennemis  font  rèfirtance , doit  être 
compcfe  du  gros  corps  de  vos  troupes.  Il  importe 
peu  que  les  autres  partis  foient  fort  nombreux  , 
parce  qu'on  les  emploie  moins  pour  vaincre  que 
pour  faire  diverfion  , excepté  celui  qui  ert  dertiné 
contre  le  gouverneur  de  la  place,  fur  le  nombre 
duquel  on  fera  l’obfervation  que  j’ai  faite  en  fon 
lieu. 

Par  rapport  à ce  qui  fe  doit  exécuter  lorfqu’il  y 
a dans  la  place  une  citadelle  qui  a ganulon  , un 
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château  fans  garntiun  , <>u  cueîqoe  autre  édifice 
fort , voy<{  ce  que  j'co  dirai  dans  la  fuite. 

Détendez  rigourcu  tentent  aux  troupes  que  vous 
employez  a la  Jiirprifi  , de  commencer  le  [ :11.  gc 
& de  s'éloigner  de  leurs  officiers  pendant  l'aétiun  , 
fous  prétexte  de  faire  des  prifonniers  , ou  par 
quelque  autre  motif  que  ce  puiffe  être , jufqu'à  ce 
que  le  commandant  de  l'attaque  le  permette  ; cc 
qui  fera  clans  le  temps  & en  la  manière  que  je  le 
dirai  dans  la  fuite. 

Il  fera  défendu  4 tout  foldat  de  fe  retirer , fans 
les  officiers  de  fa  troupe , du  lieu  qui  a été  furptis  ; 
vous  les  avertirez  auffi  qu’ils  doivent  touts  fortir 
pour  venir  fe  foi  mer  au  moment  qu*ils  entendront 
le  bruit  des  tambours  & des  trompettes  dont  il 
fera  fait  mention  ci* après  , parce  que  plufieurs 
foldats  , dés  qu'ils  ont  fait  leur  butin  , s’en  re- 
tournent au  camp  ou  à la  garnifon  dont  ils  font 
partis  , & ne  fe  trouvent  plus  dans  le  dèta* 
chement  lors  d'une  aâion  qui  peut  fc  préfemer 
dans  la  retraite  ; quelques  autres  font  fi  acharnés 
au  pillage , qu'ils  ne  font  point  attention  à la  re- 
traite que  les  inrtruntents  de  guerre  Tonnent  , 
quoique  leurs  camarades  foient  déjà  invertis  par 
les  troupes  ennemies  qui  ont  coutume  d’arriver 
durant  l’aâion  ; alors  ces  troupes  inférieures  même 
en  nombre  , battent  le  corps  dont  les  foldats 
tombent  dans  de  pareils  défordres.  J’cn  rapporte 
ailleurs  divers  exemples. 

Si  vous  devez  abandonner  ta  ville  farptif* , vous 
nommerez  par  avance  le  détachement  qui  en  doit 
fortir  le  dernier.  Le  commandant  de  ce  dernier  dé- 
tachement fera  chargé  d’envoyer  des  patrouilles 
pour  ratfcmblcr  par  les  moyens  les  plus  rigou- 
reux , touts  ceux  qui , n'ayant  pas  obéi  au  Ion  des 
inrtruments  qui  les  appellent  pour  fortir  & pour 
aller  fe  former , fe  font  arretés  dans  les  maifons  a 
contiruer  le  pillage. 

Vous  préviendrez  les  commandants  de  touts 
les  détachements  que  s'ils  rencontrent  quelques- 
uns  des  eniscm  s qui , leurs  fufils  en  joue,  foient 
prêts  à faire  leur  déchargé , vos  foldats  doivent  s’ou- 
vrir & fe  ranger  tout  le  long  des  maifons  des  deux 
côtes  de  la  rue,  afin  que  ccue  décharge  fafié  moins 
de  ravage  ; anffitôt  qu  elle  efl  effuyée  , vos  troupes 
doivent  reprendre  le  rang  pour  continuer  leur 
marche  , & éviter  qu'avant  d’érre  rangées  en  bon 
ordre  , les  ennemis  ne  les  abordent  la  baïonnette 
au  bout  du  fufil. 

Vous  avertirez  auffi  les  commandants  des  déta- 
chements de  ne  pas  s'embarraffer  de  prit'onnîcvs 
pendant  que  la  reddition  du  porte  attaqué  fe  dif- 
pute  encore.  Je  prouve  ailleurs  que  vous  ne  devez 
pas  ternir  votre  viéloire  par  le  carnage  d'enne- 
mis qui  ne  fe  défendent  pas  , que  vous  devez 
traiter  les  temples  avec  rcfpcél,  & ufer  de  clé- 
mence ^l’égard  des  prifonniers  6c  des  malades. 

Outre  les  troupes  que  vous  avez  fait  entrer  dans 
la  place  ou  dans  le  quartier  des  ennemis  , vous 
avez  befoin  encore  de  faire  relier  dehors  d*  cc 
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même  porte  les  parfis  fuivanrs  : dent  oti  troîs  pirtîf 
de  vingt  dragons  otj  cavaliers  & do  vingt-cinq  fan* 
ta  fit  ns , & quatre  tambours  qui  donnent  l'alarme  à 
divers  portes  de  la  place  loin  de  celui  qu’imini- 
dia:cment  aprè*  vous  devez  efcaladcr  ou  pétarder , 
& loin  aiilfi  de  la  porte  qu'un  détachement  des 
troupes  que  vous  faites  entrer  dans  la  place  doit 
ouvrir  à votre  cavalerie  ; ccrte  alarme  donnée  à 
différents  portes , fera  que  les  ennemis  ignorant 
où  eft  le  vrai  danger , dirtribucront  de  touts  côtés 
les  premières  troupes  qu’ils  auront  miles  fous  les 
armes  , fie  que  les  vôtres  trouveront  moins  d'op- 
pofition  ; vos  troupes,  en  obfervant  tout  le  filcncc 
polîible  , attacheront  ies  échelles  ou  le  pétard  pen- 
dant que  les  partis  de  diverfton  dont  on  vient  de 
parler  continueront';!  tirer  , à battre  la  caiffe  fit  à 
crier  avance  , avance, 

Iphidiade  d'Alydos  ayant  fait  mettre  le  feu  aux 
portes  de  Paros , fut  prit  par  un  autre  côté  cette 
place  ; les  habitants  avoient  accouru  à l’endroit 
où  on  leur  avoît  donné  la  première  alarme. 

Une  garde  de  huit  à dix  fotdars  à cheval  pour 
empêcher  que  les  voituriers  ne  s’échappent  » 3c 
que  perfonne  ne  prenne  les  voitures  qui  ont  fervi 
à tranfporter  les  préparatifs  pour  la  furprife . 

Une  autre  garde  de  pareil  nombre  pour  les  voi- 
tures dertinècs  pour  retirer  les  blcffés , fuppofez 
que  vous  ne  preniez  pas  le  porte  que  vous  atta- 
quez, ou  que  vous  ne  trouviez  pas  a propos  de  le 
confcrver. 

Il  y aura  , à chacune  de  ces  gardes  , un  officier 
d'honneur  fie  vigilant  pour  empêcher  que  ces  voi- 
tures ne  foientprifes  par  quelques  perfonnes  «qui, 
ayant  fait  butin , ne  lavent  comment  le  porter  juf- 
qu’à  leur  place  ou  à leur  camp.  Les  mêmes  offi- 
ciers prendront  garde  que  les  voitures  deftinées  à 
chaque  ufage  different  ne  fe  mêlent  les  unes  avec 
les  autres. 

Une  autre  garde  de  dix  cavaliers  ou  dragons 
aura  foin  de  tenir  , dans  l'endroit  deligne  , un 
bon  nombre  de  tambours  & de  trompettes  pour 
fonner  la  retraite  lorfque  vos  troupes  devront  fe 
retirer  de  l’endroit  furprit , fie  afin  qu’elles  ne 
foitm  pas  expofées  à être  trompées  par  une  fauffe 
alarme;  ccs  tambours  ne  battront,  ni  ces  trom- 
pettes ne  formeront , que  lorfque  le  commandant 
de  la  furprife  l’ordonnera. 

Deux  ou  trois  partis  de  cavalerie  d’élite  s’avan- 
ceront au  moins  jufqu’à  une  lieue  fur  les  chemins 
par  où  les  ennemis  pourvoient  venir  au  fecours  de 
leur  place.  Dès  que  ccs  partis  les  auront  découvert , 
& auront  obfervc  leur  nombre  , ils  vous  en  don- 
neront avis.  Si  ce  nombre  crt  confidérable  , votre 
parti  doit  tâcher  de  retarder  leur  marche.  En  trai- 
tant de  la  guerre  défenfive , fie  de  la  retraite  des 
gardes  avancées  , je  donne  divers  moyens  pour 
rerarder  la  marche  des  ennemis. 

Ces  mêmes  partis  fervent  pour  enlever  les  meu- 
bles les  plus  riches  , que  les  habitants  feront  fortir 
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de  la  place,  dès  qu'ils  commenceront  à craindre 
qu'ils  ne  foient  pris. 

Ou  comme  malgré  toutes  les  mefures  que  vous 
pouvez  prendre  , afin  que  la  connoiiîaqce  de  vo- 
tre entreprise  ne  parvienne  pas  jufqu’aux  ennemis  , 
il  fe  peut  que  leur  vigilance  rende  inutiles  toutes 
vos  précautions  & vos  rtratagémes  , il  refte  à par- 
ler de»  expèd  ens  contre  un  fecours  qui  eft  déjà  en 
mouvement  pour  venir. 

Lorfque  par  vos  partis  ou  par  vos  efpions  vous 
aurez  avis  de  U marche  de  ce  fecours  : ou  vous 
n’avez  pas  commencé  l’attaque,  ou  vous  êtes 
entré  dans  le  lieu  dont  une  partie  fe  défend  en- 
core , ou  vous  vous  en  êtes  entièrement  rendu 
le  maître;  chacun  de  ces  trbis  cas  demande  des 
avertiffements  différents. 

Dans  le  premier  cas  , ne  tardez  pas  à vous  re- 
tirer; parce  que  certainement  on  a eu  connoiffance 
de  votre  entreprise  dans  le  lieu  que  vous  vou- 
lez attaquer  , avant  que  vous  ayez  pu  avoir  la 
nouvelle  de  la  marche  du  fecours  , 8c  it  les  enne- 
mis font  prévenus  , vous  ne  pouvez  attendre  de 
votre  expédition  que  la  perte  de  votre  monde. 

Si  le  fecours  n’ert  pas  plus  fort  que  votre  déta- 
chement , vous  pouvez  vous  mettre  en  embuf- 
cade  fur  fa  marche  , un  peu  loin  de  la  place  , de 
peur  qu’au  premier  bruit  du  combat  , une  par- 
tie de  la  garnifon  ne  forte  pour  vous  charger  par 
derrière  ; car  alors  , quelque  petite  que  Alu  la 
troupe  # elle  ne  laifferoit  pas  de  vous  bien  incom- 
moder. 

Dans  le  fécond  cas , où  je  fuppofe  t^u’en  rece- 
vant la  nouvelle  du  fecours  , vous  etes  maure 
d’une  partie  du  lieu  que  vous  avez  furpris,  tan- 
dis que  les  ennemis  fc  défendent  encore  dans 
l'autre  partie  , il  n'y  a pas  de  doute  qu’on  ne  doive 
continuer  l’attaque  , fi  outre  les  troupes  que  vous 
y employez , vous  avez  encore  en  campagne  le 
corps  de  réferve  dont  j'ai  parlé  , fit  s’il  eft  affez 
nombreux  pour  pouvoir  fc  battre  contre  le  fe- 
cours. 

Quoique  ce  corps  de  réferve  mette  en  déroute 
les  troupes  du  fecours  , il  y aura  toujours  quelques- 
unes  de  ces  troupes  ennemies  qui  entreront  dans 
la  place  , foir  parce  que  cette  reiraite  leur  paroitra 
plus  furc  , fuit  parce  qu’à  quelque  prix  que  ce 
puiffe  être , elles  voudront  aller  au  fecours  de  leurs 
camarades.  Dans  ce  cas  , il  faut  auffî  que  votre 
corps  de  réferve  faffe  entrer  quelques-unes  de  fes 
troupes  dans  la  place , pour  éviter  que  les  ennemis 
avec  le  renfort  qui  leur  eft  furvenu , ne  chaffent 
vos  foldats  de  la  partie  de  la  ville  dont  ils  fc  font 
rendus  maîtres. 

Si  vous  prenez  la  réfolurion  de  combattre  en 
mème-temps  contre  les  ennemis , qui  fc  défendent 
encore  dans  la  moitié  de  la  place  furprife,  fie  contre 
le  fecours  qui  leur  vient  , vous  devez  penfer  à 
deux  retraites.  Suppofez  que  vous  foyez  défait , 
c’ert-à-dire  , vers  la  place  dont  je  vous  fuppofe 
maitre  d’une  partie  , ou  vers  votre  pays  ; la  pre» 
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cnîére  Tant  mieux  , lorfquc  vous  efpérez  que  de 
vos  places , 114  vos  quartiers  ou  cjc  voire  armée  , 
il  peut  vous  arriver  du  fe cours  qui  vous  allure  la 
retraite,  ou  qui  vous  apporte  des  prov liions  de 
guerre  , pour  achever  de  l'oumcitre  la  paitie  de  la 
ville  que  les  ennemis  détendent  ; & quoiqu'il  fem- 
ble  que  ceux  qui  vous  ont  battus  en  campagne 
devront  autli  vous  forcer  dans  la  place  , cela  peut 
arriver  tout  autrement , fur  tout  Ci  la  lorce  des 
ennemis  conlilte  en  leur  cavalerie.  Il  ne  fert  de  rien 
de  dire  qu’on  leur  fera  mettre  pied  à terre  , parce 
que  ces  cavaliers  n’étant  pas  accoutumés  à cette 
forme  de  combat , 6c  n’ayant  point  de  bayonnette , 
trois  d entr'eux  ne  valent  pas  un  fantatfin. 

St  vous  avez  riclfein  de  faire  retraite  vers  la 
place  , vos  troupes  qui  en  occupent  une  partie , 
doivent  le  retrancher  dans  les  rues  , 6c  ouvrir  des 
meurtrières  aux  murailles  des  maifons  du  côté  du 
château  , ou  des  autres  édifices  que  les  cnnem;s 
défendeur.  Ces  mêmes  troupes  doivent  aulli  faire 
un  bon  détachement  pour  garder  la  porte , 6c  les 
ouverrures  ou  les  brèches  par  où  elles  font  entrées , 
6c  retirer  les  échelles  dont  elles  s et  oient  fervi  pour 
1 efralade 

Il  faut  faire  retraite  ver?  votre  pays  , lorfquc  les 
ennemis , dans  cette  contrée  , font  beaucoup  plus 
forts  en  troupes , 6c  peuvent  vous  invertir  ou  vous 
forcer  dans  cette  partie  du  lieu  que  vous  avez  fur* 
pris.  Si  vous  prenez  cette  détermination  , vos  trou 
pes , tant  celles  du  corps  de  réferve , que  celles 
dont  vous  vous  êtes  fervi  pour  la  furprife,  doivent, 
avant  que  le  fecours  ennemi  s'approche  , travailler 
in:crtâmment  à abattre  les  murailles  , & à mettre 
en  pièces  les  portes  , les  barrières  , les  paiirtadts  , 

• les  herfes , les  contre- poids  , 6c  les  chaînes  des 
ponts  , afin  que  la  garntfon  de  la  place  ou  du  quar- 
tier» pendant  que  toutes  vos  troupes  réunies  com- 
battent contre  le  fecours,  n'ait  pas  le  temps  de 
fermer  toute**  les  ouvertures  , pour  vous  empêcher 
d'entrer  une  fécondé  fois  , en  cas  que  vous  battiez 
le  fecours.  Vous  devez  auffi  , avant  l’arrivée  de  ce 
fecours  , donner  ordre  de  rompre  toutes  les  aimes 
des  prifonniers  que  vous  avez  faits  , 6c  d’cncloucr 
les  canons  que  vous  avez  gagnés  , à l'exception  de 
ceux  que  vous  emportez  pour  vous  en  fer  ri  r dans 
le  combat , qui  fc  doit  donner  en  campagne  ; en- 
voyez ces  prifonniers  dans  votre  pays,  avec  une 
efcortc  de  cavalerie , & fi  les  habitants  ne  font  pas 
afîcâionnés  pour  votre  prince,  chartez  - les  de  U 
place,  6c  faites  mettre  le  feu  aux  inagafms  de  mu- 
nitions de  guerre  & des  armes , mais  épargnez  ceux 
des  vivres,  afin  que  fi  vous  venez  k d. faire  lefe- 
cours,  & k prendre  la  place , ces  vivres  puirtent  fer- 
vir  aux  troupes  que  vous  y ferez  entrer  , en  atten- 
dant que  vous  en  t riez  de  votre  pays. 

Cet  expédient  d’unir  au  corps  de  réferve  les 
tTOiipcs  qui  ont  furpris  une  partie  de  la  place  f ert 
iadilpcnfable  , lorfquc , fans  ces  deux  corps  , vous 
n avez  pas  a ixz  de  troupes  pour  combattre  contre 
le  fecours. 
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. De  toutes  les  troupes  qui  foui  entrées  clans  la 
ville  furpnje  , ne  comptez  que  fur  la  moitié  pour 
un  comoar , qui  poil  ricurement  doiiJe  donner 
en  campagne  : car  outre  ic>  foldats  qjfcront  été 
tués  dans  I attaque  , pluficurs  avides  du  pillage, 
ù fouillant  dans  les  caves , 6c  les  lieux  les  plus 
cachés  des  maifons  , n'entendront  pas  la  retrait* 
que  les  tambours  battent.  Pluficurs  même  de  ceux 
qui  l'entendront  ne  fortiront  pas  dans  le fpé rance 
que  p ndant  qu'ils  font  du  butin  , vous  bâtirez  !e 
fecours,  ou  dans  la  rcfolution  dedéferterfi  vous 
êtes  battus  . 6l  donneront  alors  à entendre  aux  en* 
remis  que  ce  n'ert  pas  pour  piller,  mais  pour  dè* 
fctter , qu'ils  fe  font  arrêtés  dans  la  ville. 

Dion  de  Syracufe  vint  fondre  fubitcmcnt  avec 
trois  mille  hommes  fur  les  troupes  de  Denis  II, 
qui , commandées  par  Nypfie  « 6c  beaucoup  fupé- 
noires  en  nombre , laccageoient  Syracufe.  Dion 
les  défit  totalement , parce  qu'il  les  trouva  difper- 
fecs  pour  piller,  8c  ii  acharnées  au  fac  de  cette 
ville,  qu’elles  ne  purent  jamais  fe  rallier. 

Selon  cette  fupputation , examinez  fi  en  joignant 
les  troupes  du  corps  de  rélerve  à celles  qui  ont  été 
employées  pour  la  furprife  , vous  en  avez  allez 
pour  vous  oppofer  au  fecours.  Si  vous  croyez  a’ètre 
pas  a fiez  fort , faites  battre  la  retraite , & hâtez-vous 
de  fouir  , après  avoir  mis  à exécution  tout  ce  qui 
doit  être  pratiqué  en  pareil  cas  , détruifant  tout  ce 
que  vous  ne  pouvez  emporter , lorfque  cela  peut 
être  de  quelque  utilité  au  prince  ennemi  , ainfi 
que  je  le  dirai  dans  la  fuite.  Il  y aura  plus  de 
gloire  dans  vqtre  enrreprife  fi  vous  pouvez  empor- 
ter quelques  canons;  les  chevaux  , les  mulets, 
6c  les  bœufs  que  vous  pouvez  trouver  dans  la 
place , peuvent  vous  aider  à ceuc  fin.  Vous  pourrez 
encore  vous  fervir  pour  cela  des  voitures  qui  ont 
tranfporté  les  échelles  6c  les  autres  préparatifs  , 
que  dans  cette  occurrence  vous  ferez  brûler , de 
peur  qu'ils  ne  fervent  de  trophée  aux  ennemis.  . 

Dans  le  dernier  cas  propofé  , où  je  fuppofe  que 
même  en  unifiant  toutes  vus  troupes,  vous  n’en 
avez  pas  aflez  pour  combattre  contre  le  fecours  ; 
dans  cette  fuppofition  , fi  le  fecours  doit  tarder 
quelques  heures  , fi  la  place  ou  le  quartier  des  en- 
nemis a une  fortereflè  ôc  des  vivres  pour  pouvoir 
vous  y maintenir , & fi.  vous  n’avez  pas  un  prompt 
befoin  de  vos  troupes  dans  quelque  autre  endroit , 
vous  pourrez  prendre  le  parti  d’attaquer  vivement 
la  partie  de  la  ville  que  les  ennemis  défendent  en- 
core , 6c  l’ayant  route  prife,ou  du  moins  vous 
étant  rendu  maître  des  poitcs  , vous  pouvez  vous 
y réfugier.  Si  vous  formez  cette  réfolution , déta- 
chez de  nouveaux  partis  de  cavalerie  fur  les  ave* 
nues  8c  les  chemins  par  où  le  commandant  des  en- 
nemis peut  envoyer  pour  faire  favoir  à la  place 
quelle  va  recevoir  un  fecours  qui  ert  en  marche , 
parce  que  cer  avis  encotiragcroit  la  garnifon  à con- 
tinuer de  fc  déïendic. 

Si  lorfquc  vous  recevez  la  nouvelle  du  fecours 
que  les  cuncnu*  envoient , vous  êtes  déjà  maître 
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de  toute  la  place , tous  vous  déterminerez  à ta 
conferver  ou  à l'abandonner  fur  les  réflexions  qui 
ont  déjà  a:  faites , lorfque  nous  avons  fuppolé 
quevousn  en  étiez  maitre  que  d’une  partie  , avec 
cette  différence  feulement , que  dans  ce  dernier 
cas , il  vous  faut  moins  de  troupes  pour  garder  le 
pofte. 

En  traitant  des  fiéges  , je  parle  des  places  qu’il 
importe  de  conferver.  Quelques-uns  de  ces  avis 
pourront  vous  aider  à vous  déterminer  dans  le  cas 
dont  il  s'agit , fur-tout  lorfque  les  ennemis  ont 
befoin  de  quelques  jours  pour  rartcmbler  des 
forces  fupéricurcs  aux  vôtres  ; vous  pouvez  pen- 
dant ce  temps , ruiner  la  place  que  vous  avez  /ur- 
prife  , en  retirer  l’artillerie  & les  autres  provifions 
de  guerre  qui  valent  la  peine  d'étre  transportées. 

De  U conduite  dons  U marche. 

J’ai  parlé  de  la  manière  d'artembler  les  troupes  , 
Sc  les  préparatifs  dont  il  faut  fe  fervir  dans  une 
furprife  ; de  la  répartition  que  vous  devez  faire 
des  unes  & des  autres,  avant  que  de  vous  mettre 
en  marche  ; des  précautions  à prendre , afin  que  la 
nouvelle  de  votre  marche  ne  parvienne  pas  aux 
ennemis  ; jufques-là  , je  crois  avoir  gardé  l'ordre 

ue  la  fuite  des  matières  demande  ; mais  en  parlant 

es  préparatifs  nccertaires  pour  une  fu-prife , j'ai 
dit  comment  il  falloir  fe  fervir  des  échelles,  des 
mantelcts  & des  pétards , parce  que  j'ai  cru  qu'il 
étoit  i propos  de  dire  quelque  choie  de  leur  ufage, 
8c  d'expliquer  comment  & en  quel  temps  il  faut  les 
employer.  A l’occafion  des  ordres  qui  fe  donnent 
par  avance  aux  commandants  des  divers  détache- 
ments dcrtincs  à entrer  dans  la  place  ennemie  , ou 
à fe  tenir  dans  la  campagne  voifine  du  porte  fur- 
pris  , pour  s'acquitter  des  commiflions  différentes 
dont  ils  font  chargés  , ma  plume  s’ert  échappée  à 
donner  plufieurs  avis  fur  ce  qa’il  faut  faire  après 
qu'on  a commencé  de  donner  l'attaque , parce  qu'il 
ne  m'a  pas  paru  aifé  de  pouvoir  feparer  1 exécution 
des  moyens  que  je  confeitle  d’employer  pour  y 
parvenir  , fans  tomber  dans  des  redites  ennuyeufes. 
J’en  préviens  , afin  qu'on  ne  trouve  pas  étrange 
qu'apres  avoir  parlé  de  l'attaque  , je  revienne  i ce 
qui  concerne  la  matche. 

Pendant  la  marche  , les  officiers  de  chaque  pe- 
tite troupe  ou  dé  chaque  compagnie , empêcheront 
que  les  foldats  de  l'une  fe  mêlent  avec  ceux  de 
l’autre  ; ils  feront  de  frèqoentes  revues  de  leurs 
troupes  ou  de  leurs  compagnies  , 8c  s'ils  viennent 
i s’appercevoir  qu'un  foldat  leur  manque  depuis 
quelque  temps , ils  en  feront  donner  avis  par  un 
officier  ou  par  un  fergent  au  commandant-général 
du  détachement  ; car  s’il  y a à craindre  que  le  dé- 
ferteur  n’ait  été  porter  aua  ennemis  la  nouvelle  de 
votre  marche  , il  efl  à propos  d’abondonner  l'en- 
«reprife  , fur  tout  fi  le  pays  eft  fort  couvert,  8c 
s’il  vous  patoît  facile  par  conféquent , que  le  dé- 
ferteut  puiflit  échapper  de  tomber  entre  Us  main* 
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des  partis  que  vous  aurez  fait  avancer  pour  fis 

mettre  eu  embulcade  prés  des  chemins  par  où  les 
couricrs , les  cfpious  les  dcfcrtcurs  peuvent 
donner  avis  de  votre  marche  a la  place  que  vous 
alita  furprendre , ou  a une  autre  porte  des  enne- 
mis , qui  ayant  des  toiccs  iuper.eurcs  aux  vôtres  , 
font  en  état  d envoyer  du  le  cours. 

Molon  , cher  de  farinée  des  rébcllcs  à leur 
prince  Aotiochu* , roi  de  Syrie,  ré  fol  ut  d'entre- 
prendre une  nuit  les  royalties;  mais  ayant  eu 
connoitiance  que  dix  tordus  avotem  deferté  pen- 
dant la  marche , il  retourna  dans  fou  camp. 

Si  vos  troupes  font  Itjp.rteures  en  nombre  à 
celles  que  les  ennemis  ont  en  campagne  , vous 
pouvez  avec  une  efeurte  envoyer  à votre  place 
ou  à votre  armee  , les  échelles  tk  les  autres  pré- 
paratifs qui  a voient  été  faits  pour  la  JurpnJe  ; fie 
former  avec  le  gros  de  vos  troupes  , lembufeade 
dont  j’ai  pat  lé  plus  haut , ou  faire  des  incurfions 
dans  le  pays  ouvert. 

Lorfque  vous  ctes  alluré  de  ne  pas  trouver  fur 
votre  marche  les  ennemis  fupérieurs  en  nombre  , 
ordonnez  a vos  paitis  avancés , ou  à vos  batteurs 
d’eflrade  de  ne  pas  trop  s’éloigner.  Faites  réflexion 
à l’exemple  futvanr. 

Le  chevalier  Me’ro  défapprouve  fort  1a  conduite 
de  M.  d'Erchas  , qui  en  1543,  commandoit  l'avant- 
garde  des  troupes  Françoifes  , qui  marchoient  pour 
aller  furprendre  un  quartier  des  Impériaux  dans 
le  comté  de  Cieny.  D'Erchas  fit  avancer  trente 
cavaliers , Sc  il  te  pafTa  tant  de  temps  en  re  leur 
arrivée  fit  celle  des  autres  troupes  Françoifes  , que 
les  Impériaux  eurent  tout  le  loifir  de  prendre  leurs 
mefuresq  fur  quoi  Mclro  s'exprime  ainfi  : « les 
trente  hommes  n’étant  pas  capables  eux  feuls  de 
rien  entreprendre , nous  pouvons  dire  qu’ils  ne 
fervoient  uniquement  qu’à  prévenir  les  Impériaux 
qu'ils  enflent  à fe  retirer , ou  à fe  préparer  pour  fe 
défendre. 

Lorfque  vos  batteurs  d’eftrade  découvrent  les 
artis  avancés  des  ennemis  qui  font  en  marche  t 
icn  loin  que  les  vôtres  doivent  s’avancer  pour 
demander  qui  vive , ils  feindront  au  contraire  d’a- 
voir peur  , fie  fe  retireront  vers  le  gros  de  vos 
troupes  ; car  il  fe  peut  alors  que  les  ennemis  qui 
croiront  peut-être  n’avoir  pas  tant  à craindre,  con- 
tinueront leur  marche.  Vous  pourfuivrez  auifi  la 
vôtre,  afin  de  pouvoir  les  cha’iger. 

Si  votre  parti  avancé  rencontre  la  nuit , ou  dé- 
couvre de  loin  le  jour  les  batteurs  d’eflrade  dit 
ennemis  qui  foient  en  petit  nombre  , la  moine 
du  parti  fe  mettra  en  embufeade  à un  côté  du  che- 
min pour  tâcher  de  prendre  par  derrière,  d’enve- 
lopper 6c  faire  prifonnier  tout*  ces  batteurs  d’ef- 
trade , que  la  moitié  du  parti  attaque  en  même- 
temps  par  devant , afin  d'éviter  que  la  place  ou 
l’armée  dont  ils  font  fortis , n’ait  la  nouvelle  de 
votre  marche. 

Quand  ce  font  des  gardes  ennemies  de  pied 
ferme , qui  crient  qui  vive , votre  avant-garde  doit 

répondre 
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répondre  le  nom  du  prince  ennemi , & feindre  que 
cc  font  de»  troupes  qui  fe  retirent  après  une  expé- 
dition , ou  qui  viennent  de  quelque  place  des  en- 
nemis ; mais  en  répondant , elle  doit  continuer  fa 
marche  , de  peur  que  les  ennemis  m fonnent  trop 
tùt  l'alarme.  En  approchant  de  cette  garde , tâchez 
de  l'envelopper  entièrement,  afin  que  la  nouvelle 
de  votre  arrivée  ne  parvienne  pas  au  gros  des  en- 
nemis. Vous  y rèufiirez  plus  ailément,  fi  vous  avez 
le  mot  de  guet  de  cette  garde. 

En  1708  , tes  Impériaux  voulant  furprendre  à 
Bsëils  une  partie  de  nos  troupes , s'approchèrent 
une  nuit  d'une  garde  avancée  , 'qui , fi  je  ne  me 
trompe  , étoit  du  régiment  François  de  Clair- Fon- 
taine ; cette  garde  leur  cria  , quel  régiment  r Ils 
répondirent  , régiment  de  Louvigny  , qui  fervoit 
parmi  nous  fur  le  pied  Allemand , & fans  s'arrêter 
pendant  ccs  demandes  8c  ces  réponfes  , il  payèrent 
cette  garde  avancée  , 8c  ayant  turpris  notre  camp , 
Us  y tirent  un  ravage  confidérable. 

M.  de  Jclfcnbraunc , partifan  au  fervice  de  Louis 
IV,  roi  de  France , fe  mit  en  marche  pour  aller  fur- 
prendre une  troupe  de  fanatiques  , qui  lui  deman- 
dèrent uni vive?  Le  fil 1 de  P éternel  , répondit  il; 
c'ètoit  (e  nom  que  ces  fanatiques  fc  donnoient , 6c 
Fayant  ainfi  biffé  paffer , il  r eu  (fit  dans  fa  futprift. 

On  réuffit  mieux  à furprendre  un  potle , lorfqu’t! 
cil  éloigné  de  plus  d’un  jour  de  marche,  parce  que 
les  ennemis  font  moins  fur  leurs  gardes. 

Annibal  mèditoit  de  furprendre  Tarente  : pour 
réufliril  s’arrêta  un  temps  conftdérable i trois  jour- 
nées de  la  place.  Cet  éloignement  rartùra  fi  fort  le 
conful  Romain  Caïus  Livius  qui  en  étoit  le  gou- 
verneur , qu'tl  était  yvre  6c  fortoit  d’un  fettia , 
lorfqu'Aunibal  vint  le  furprendre. 

Après  avoir  pris  les  précautions  dont  j’ai  parlé 
jufqu'ici , pour  aller  furprendre  un  porte  éloigné 
de  plus  d'uoe  journée , un  peu  avant  le  jour  vous 
ferez  alte  dans  un  bois  ou  dans  quelque  endroit 
caché , pour  continue»  votre  marche  la  nuit  fui- 
vante. 

Annibal , dans  la  marche  dont  on  vient  de  parler , 
pour  aller  furprendre  Tareme , fit  alte  dans  un 
vallon  fort  t ouvert , & lorfque  la  nuit  fut  venue , 
il  continua  fon  chemin. 

En  1 ;Ç4 , Afcagne  de  U Corna  fe  mit  en  marche 
-avec  les  troupes  du  duc  Cofme  de  Médicis  , pour 
aller  furprendre  Chiufi.  Ayant  befoin  de  plus  d’une 
journée  il  alla  la  première  i Sarriano,  lieu  ami,  où 
il  entra  de  jour , 8c  y demeura  jufau’à  b nuit  fui 
vante  , qu’il  fe  remit  ca  marche.  Vil  ne  réufiit  pas 
dans  fon  emreprife  , ce  fut  parce  que  le  capitaine 
Samacio  de  Pirtoya , qui  étoit  de  garnifon  dans  la 
-citadelle  de  Chiufi  , 8c  qui  avait  promis  â Afcagne 
de  lui  en  faciliter  l’entrée  , donna  avis  de  tout  ce 
oui  fe  pafloit  au  général  Strozzi , qui  ptit  fes  me- 
fores  contre  les  troupes  d’ Afcagne. 

En  traitant  des  embufeades , j’ai  fait  voir  quels 
.endroits  font  les  plus  propres  pour  une  embufeade, 
& quelles  précautions  il  faut  prendre  pendant 
jirt  militaire.  Ttme  III. 
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tout  le  temps  que  vous  vous  tenez  en  embufeade. 
Plufteurs  de  ces  avis  font  utiles  pour  n’étre  pas 
découverts  dans  le  lieu  où  vous  faites  alte  , pour 
continuer  enfuite  votre  marche.  J'ajoute  feulement 
que  vous  ne  devez  pas  choifir  un  endroit  qui  foit 
dans  le  pays  ennemi , ni  même  trop  proche  de  la 
frontière  ; fi  en  vous  tenant  un  peu  pins  au  dedans 
de  votre  pays , vous  pouvez  U nuit  fuivante  arriver 
au  porte  que  vous  avezdciTein  de  furprendre  ; parce 
que  1a  frontière  crt  plus  battue  par  les  efpions  , les 
voyageurs,  les  travailleurs  , 8c  les  parfis  ennemis 
qui  peuvent  découvrir  voire  alte. 

Il  y aura  néanmoins  toujours  du  danger,  que 
dans  l’efpace  de  deux  nuits  8c  un  jour  , votre  em- 
bufeade ou  votre  marche  ne  foit  découverte  par 
les  foins  ordinaires  des  ennemis,  8c  parce  que  le 
bafard  aura  fait  que  vous  n'aurez  pas  artêré  quel- 
ques payfans  ou  quel  j lies  deferteurs.  Le  péril 
augmente  fi  vous  vous  trouvez  dans  un  pays  ennemi 
comme  le  Chevalier  Melzo  l’a  obfervé.  Ainfi , lorf- 
que le  porte  que  vous  allez  furprendre  n’ert  éloi- 
gnée que  d'une  grande  marche  de  cavalerie,  il  vaut 
mieux  mettre  de  l'infanterie  en  croupe  de  U cava- 
lerie , ou  donner  à cette  infanterie  de  bons  che- 
vaux , ou  de  bons  mulets  , 8c  faire  monter  deux 
fantaffins  fur  chaque  mulet  ou  cheval. 

Vous  pouvez  auffi  vous  fervir  de  dragons , ou 
donner  aux  faotaflins  les  chevaux  de  la  cavalerie 
dont  las  foldats  ne  font  pas  auffi  bons  que  ceux  de 
l’infanterie  pour  efeabder  des  murailles  , 8c  pour 
forcer  des  portes  & des  retranchements;  parce  que» 
co  m nie  je  l'ai  déjà  dir , Us  n’oot  pas  les  armes 
convenables  , ni  l'expérience  pour  cette  forte  de 
combat.  Comme  les  chevaux  du  roi  ont  aux  têtières 
les  anneaux  8c  les  courroies  ordinaires  > chaque 
dragon  monté,  ou  chaque  fantaffin  8c  payfan  à 
pied  , pourra  par  ccs  courroies , tenir  quatre  che- 
vaux , après  que  les  autres  dragons  ou  fantaffins  ca 
feront  defeendus  pour  aller  â Patraque. 

Par  quelqu'une  de  ces  maaières  , votre  infante- 
rie peut  faire  huit  â dia  lieues  dans  line  nuit  d'hiver, 
pourvu  qu’il  n'y  ait  pas  de  longs  défilés , ou  de  fort 
mauvais  chemins , qu'ou  ne  charge  point  trop  les 
voitures  qui  tranfportent  les  échelles , 8c  qu  on  oc 
fe  ferve  point  dans  b marche  de  chevaux  boiteux 
ou  trop  foîbles. 

Le  général  Schultz  , pour  furprendre  l'armée 
des  mécontents  de  Hongrie  , commandée  par  Te- 
kely  , 8c  campée  à plus  d une  journée  d'infanterie , 
de  Zeben  où  il  étoit , mit , le  17  Septembre  1684 , 
un  fantaffin  en  croupe  de  chaque  cavalier  , 8c  mar- 
éha  ainfi  toute  la  nuit  ; il  arriva  au  jour  , 6c  les  mé- 
contents qui  ne  s’attendoietu  pas  à ce  coup  de  /ur- 
prife , furent  mis  en  déroute. 

Une  demie-lieue  avant  d'arriver  â la  place  , vous 
ferez  arrêter  tout  le  convoi  dans  un  terrein  fpacieux, 
pour  difiribuer  à chaque  troupe  les  inrtrumems  ou 
outils  qui  doivent  fervir  à b lurprife  , fle  qui , juf- 
ques-là , ont  été  for  les  voitures.  Au  même  endroit 
les  différents  partis  taffembleront  les  foldats  qui  fe 
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feront  mêlés , & chacun  de  ces  partis  prendra  le 
rang  qu’il  doit  garder , fou  pour  attaquer , (oit  pour 
donner  une  alarme  de  divcrfion.  Il  faut  aufli  que 
les  voitures  relient  dans  cet  endroit  avec  une  ef- 
eonc  de  cavalerie. 

Je  dis  que  ce  doit  être  à une  demi-lieue  loin  , 
parce  qu'il  n'ert  pas  poffible  que  dans  cette  répar- 
tition il  ne  fe  faite  du  bruit  qui , de  plus  prés  , 
pourrait  être  entendu  par  les  gardes  avancées  eu 
par  les  patrouilles  de  la  place.  De  cet  endroit  juf- 
«ju'au  pofle  qu’on  va  furprendre , il  faut  marcher 
avec  tout  le  filence  poffiblc  ; la  cavalerie  , qui  fait 
toujours  du  bruit , doit  marcher  à une  certaine 
diflance  de  l'arriére  garde , à l’exception  des  partis 
qui  doivent  fervir  pour  fair^  divcrfion  ; les  partis 
ne  doivent  même  devancer  que  très  peu  , par  la 
raifon  que  Me'.zo  en  a donné  plus  haut.  Les  partis 
dcflinés  à faire  direrfion  prendront  un  détour  con- 
venable , pour  ne  pas  donner  l’alarme  avant  le 
temps  â la  place  que  vous  devez  invertir. 

Lorfque  les  femincllcs  ennemies  crient  de  toute 
leur  force  à vos  troupes  alu  là , elles  doivent  fe 
dire  troupes  du  prince  qui  cft  maître  de  la  place  , 
fuppofer  qu'un  détachement  les  pourfuit,  & ré- 
pondre en  la  langue  des  ennemis  qu’elles  appro- 
chent pour  fe  mettre  à couvert  fous  les  murailles 
de  la  place  ; dans  ces  derniers  moments , chaque 
inrtant  qu’on  tarde  de  donner  l’alarme  vous  épar- 
gne beaucoup  de  vies  ; car  il  ne  fe  parte  pas  bien 
du  temps  depuis  que  les  fcntintlles  crient  jufqu’i 
ce  que  vos  premières  troupes  efeatadant  la  mu- 
rai'le  , empêchent  les  ennemis  d'avancer  & de 
pouvoir  faire  des  décharges'  de  fufils  & de  canons 
iur  le  rerte  des  artzillants. 

De  ce  qu'on  Joie  faire  quand  les  ennemis  fe  défendent 
dans  la  place  furprife. 

Si , dans  la  ville  qui  a été  furprife  t il  y a quelque 
vieux  château  fans  garnifon  , ou  quelque  autre 
édifice  fort  par  de  petits  remparts,  ou  par  des  pa- 
rapets qui  l’environnent , il  faut  d’abord  tâcher  de 
s'en  rendre  maître  , f>  vous  croyez  ne  pouvoir  pas 
vous  maintenir  artez  de  temps  dans  la  ville  pour 
prendre  par  famine  les  ennemis  qui  pourraient  s’y 
retirer  ; faire*  attention  à l’exemple  fuivanr. 

En  1708  le  régiment  de  Louvigni  fe  trou  voit  de 
quartier  à Bénavarre , dont  les  officiers , qui  n’a- 
voient  pas  encore  eu  le  temps  de  reconnoitre  la 
ville  ni  le  pays , ne  mirent  point  de  garde  à un 
vieux  château  qui  étoit  à l’entrée  de  ce  lieu  ; les 
ennemis  fe  faiCrcnt  en  frlence  de  ce  château  , oc 
attaquèrent  la  ville  avec  grand  bruit.  Les  foldats 
de  Louvigni  fortant  des  maifons  de  leurs  hâtes  , 
alloient  pour  fe  réfugier  dans  ce  château  , 8c  â me- 
fure  qu’ils  arrivoient , ils  étoient  faits  prifonnier*. 
Ce  régiment  fut  ainfi  perdu  par  la  précaution  que 
Frédéric  Shover , commandant  Allemand  , eut  de 
fe  faifir  d’un  porte  qui  pouvait  fervir  de  retraite 
au  régiment  de  Louvigni  , en  attendant  que  les 
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troupes  du  quartier  de  Graus , éloigné  de  trois 
ou  quatre  lieues  ,'vinrtent  à fon  fecouis. 

Je  fais  voir  , en  parlant  des  rtéges  , ce  que  peu- 
vent faire  vos  troupes  qui  entrent  dans  un  lieu  où 
■I  y a une  citadelle,  foit  que  vous  ayez  dertein  de 
la  furprendre  en  même- temps  que  vous  donnez 
l’zrtaut  â Iz  place , foit  que  vous  prétendiez  l'atta- 
quer enfuite  ou  la  bloquer.  Comme  je  fuppofe 
alors  une  armée  entière  qui  foutient  les  allé- 
geants , je  n'y  traite  pas  des  précautions  à prendre 
contre  des  atliégés  qui  fe  rallient.  J'avertis  donc 
ici  que  fi  en  propornon  des  troupes  que  vous  em- 
ployez dans  la  Jurprife , les  ennemis  en  ont  (uf- 
fifamment  pour  que  , remis  de  leur  première 
fwyeur , ils  ofent  attaquer  les  vôtres  quand  elles 
fc  feront  débandées  pour  le  pillage , vous  devez  .. 
dertiner  un  gros  détachement  qui  empêche  la  gar- 
mfon  de  fe  joindre  â celle  de  la  citadelle  ; ou  u la 
garnifon1  de  la  citadelle  a déjà  été  renforcée  par 
celle  de  la  place  , votre  détachement  doit  fc  re- 
trancher pour  éviter  quelle  ne  farte  des  forties. 

üorimaque , capitaine  des  Erolient , furprtt  la 
ville  d’Egire  ; mais  plufieurs  des  habitants  s’étant 
retirés  dans  la  citadelle  , firent  une  fonie  contre 
les  Etolicns , St  les  châtièrent  de  la  place. 

Contre  les  enfilades  de  la  citadelle , il  fuffira  d £- 
lever  dans  les  rues  qui  doivent  vqpi  fervir  de  fré- 
quents partages  , quelques  épaulements  avec  des 
coffres  St  de»  tonneaux  remplis  de  chiffons  , ou  de 
la  laine  des  matelas  que  vous  trouvez  dzns  les 
maifons. 

En  traitant  des  difpofitious  avant  une  bataille  , 
je  parle  des  ordres  que  vous  devez  donner  pir 
avance,  pour  éviter  que  vos  foldats  ne  commen- 
cent le  pillage  avant  le  temps.  J'établis , dans  le 
même  endrou  , qu'il  ert  nécertaire  de  faire  précé- 
der un  lignai  au  pillage  ; ce  lignai  peut  être , dans 
une  place  furprife , un  drapeau  d'une  telle  couleur , 
pofe  fur  une  telle  tour  , ou  le  (on  des  cloches  d'un 
clocher  défignè  ; mais  de  peur  que  les  foldats , par 
l'avidité  de  piller , ne  devancent  le  fignal , vous 
mettrez  dans  la  tour  8t  dans  le  clocher  des  gardes 
avec  des  officiers , qui  ne  permettront  pas  qu’on 
fonne  les  cloches  ou  qu’on  arbore  l’érendan  fans 
un  ordre  (igné  de  votre  main  , que  vous  n'expé- 
dierez qu'aprés  avoir  commandé  que  la  moitié  de 
chaque  bataillon  , ou  de  chaque  compagnie  , ou 
de  chaque  petite  troupe  reliera  fous  les  armes , 
pour  être  prête  centre  tout  ce  qui  pourrait  fur- 
venir. 

Scipion  l’Africain  défendit  â fes  troupes  de  com- 
mencer le  pillage  de  la  place  de  Carthagéne  , qui 
avoit  été  furtrije , avant  qu'on  leur  en  donnât  le 
fignal.  Polybe , qui  le  rapporte , dit  que  la  cou- 
tume des  Romains  étoit  de  tenir  toujours  la  moi- 
tié des  troupes  rangées  en  bataille , tandis  qu'il* 
détachoient  l'autre  pour  le  pillage. 

Comme  je  parle  ailleurs  des  mefures  à preodre 
par  avance  pour  la  juiie  répartition  du  butin  , des 
otdfea  pour  empêcher  que  les  troupes  dcrtioèes  a 
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être  fous  les  armes  ne  fe  débandent  pour  courir 
au  pillage , 8c  de  la  punition  exemplaire  qu’il  ne 
faut  pas  différer  contre  ceux  qsti  commencent  le 
pillage  avant  que  la  pcrmiffion  en  ait  été  donnée) 
j’y  renvoie  mon  leiteur. 

On  ne  doit  pas  piller  un  lieu  qu'on  vent  confer- 
vtr  ; en  ce  cas  défendez  ablblumcm  le  pillage  aux 
troupes  ; mais  alors  faites-leur  efpérer  une  autre 
forte  de  rccosnpenfe. 

Avant  que  le  temps  du  pillage  arrive  , la  réfif- 
tance  des  ennemis  fera  peut-être  qu'il  fc  paffera 
quelques  heures  depuis  que  vos  troupes  auront 
franchi  la  muraille  jufqu'à  ce  que  vous  vous  foyez 
entièrement  rendu  maître  de  U place  ; examinons 
U manière  de  vaincre  toutes  fortes  de  refiftance 
que  les  ennemis  peuvent  oppofer. 

Si  les  ennemis  fe  défendent  dans  une  rue  & ft 
leur  feu  vient  des  maifoos  , il  faut  que  vos  troupes 
marchent  fut  deux  fies  ; que  celle  de  la  droite  tire 
contre  les  fenêtres  des  maifens  du  côté  gauche  ; & 
celle  de  la  gauche  contre  les  fenêtres  du  côté 
droit.  S’il  fe  renconire  des  piliers  de  poétiques  , 
quelque  petit  mur  qui  environne  un  bâtiment , ou 
quelque  muraille  de  jardin  oit  il  foit  facile  de  faire 
des  meurtrières  , poflez-y  quelques  bons  tireurs 
qui  puitTent  diminuer  le  feu  des  ennemis  jufqu'à 
ce  que  votre  arrière-garde  air  franchi  ce  paffage. 
Le  meilleur  ferait  d'éviter  cette  rue  , fi  tout  en 
trouvez  d'autres  qui  ne  foient  pas  défendues , fur- 
tout  fi  les  ennemis  tirent  auffi  fur  vous  à travers 
des  meurtrières  ; car  alors  le  feu  que  vous  ferez 
fur  eux  n'empêchera  pas  le  leur. 

Lorfqu'il  y a une  obftination  générale  de  tirer 
fur  vbus  de  toutes  le*  maifons , il  n’en  efl  point 
ui  ne  vous  coûte  un  affaut , & vous  perdez  plus 
e monde  feulument  par  les  pierres , les  outils  & 
les  autres  poids  que  les  ennemis  , fins  paroitre  , 
jetteront  de  leurs  terraffes  ou  de  leurs  fenêtres, 
que  vous  n’en  perdez  à franchir  les  portes  ou  la 
muraille  ; ainft  que  les  troupes  du  roi  d’Efpagne 
l’am  éprouvé  en  ce  fiécle  à Villa-Réal , dans  le 
royaume  de  Valence. 

Diodore  parlant  des  Thébaint,  qui  «voient  déjà 
furprii  la  s-ille de  Platée,  & mis  en  déTotne  ceux 
des  défenfeurs  qui  fe  préfentèrem  dans  les  rues  , 
dit  qu’à  la  fin  les  femmes  8c  les  enfants  qui  étoient 
dans  les  maifons  jettèrent  par  les  fenêtres  unt  de 
pierres  , de  briques  St  de  tuiles , que  les  Thébains 
furent  contraints  de  prendre  la  fuite. 

Dans  ce  cas , quelques-uns  veulent  que  vos 
troupes  entrent  dans  les  premières  maifons , 8t 
que  faifant  ouverture  aux  murailles  contiguës  , 
elles  pénétrent  fncceffivemem  dans  les  maifons 

Îjui  touchent,  pour  éviter  le  ravage  auquel  elles 
eroient  expofecs  en  marchant  dans  les  rues,  fur- 
tout  dans  celles  qui  font  enfilées  par  quelque  châ- 
teau on  quelque  fort  édifice  détaché. 

Les  Portugais  en  uférent  ainft  dans  la  prife  de 
.Villa- Nova  del  Frefco. 

L’expédient  qui  vient  d'étre  propofe  me  pzroit 
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bon  lorfqu'il  y a quelque  château  qute enfile  les 
rues  ; mais  fi  les  maifons  fe  détendent  par  elles- 
mêmes  , chaque  appartement  coûteroit  un  afiâur , 
St  l’expédition  feroit  trop  longue.  Je  penfe  donc 
que  le  meilleur  St  le  plus  court , cft  de  mettre  le 
feu  aux  maifons  qui  font  de  la  réfifiance , afin  que 
les  flammes  en  chaffem  les  ennemis. 

Ferrucio  , commandant  d’un  corps  de  troupes 
au  fervice  de  la  république  de  Florence , tira  un 
grand  avantage  du  feu  qu'il  fit  meure  à quelques 
maifons  de  Voterra , dont  les  habitants  foutenoient 
opiniâtrement  l'attaque  , St  qui  n'abandonnétent 
les  polies  qu’il*  dèfendoient  que  lorfque  les  flam- 
mes les  eujent  forcés  d’en  fortir. 

On  doit  fe  fouvenir  qu’il  faut  mettre  le  feu  du 
côté  d’où  vient  le  vent , afin  que  le  feu  faille  plus 
de  progrès  contre  les  ennemis,  & qu’il  n’incom- 
mode pas  vos  troupes. 

S’il  arrive  que  vous  ne  puiffiez  pas , des  autres 
maifons , entrer  dans  l’édifice  que  les  ennemis  dé- 
fendent , parce  que  cet  édifice  efl  fort  ou  ifolé  ; 8c 
fi,  par  la  même  raifon  , le  feu  que  vous  faites 
mettre  à différents  bâtiments  ne  peut  pas  l’incom- 
moder , voyexs’il  vous  convient  de  le  bombarder, 
de  le  battre,  de  le  briller  ou  de  la  miner,  puifque 
le  plus  mauvais  de  touts  les  partis  feroit  celui  de 
donner  l’afTaut  â l’efcalier  8t  enfuite  à chaque  ap- 
partement. 

Le  premier  de  ces  partis  fera  le  plus  court  St 
celui  qui  coûtera  le  moins  , pourvu  que  vous  trou- 
viez dans  la  ville  furprijc  des  mortiers  Sc  des  bom- 
bes , St  que  l’édifice  n’ait  pas  des  voûtes  à l’é- 
preuve de  ces  mêmes  bombes.  C’ell  pour  cela  que 
j’ai  dit  que  s'il  n’y  a point  d'artillerie  dans  la  place 
que  vous  allez  furprendre  , vous  devez  faire  por- 
ter fur  des  charrettes  ou  fur  des  mulets  quelques 
pièces  de  campagne  qui  fuffifem  contre  les  mu- 
railles d'une  matfon,  ou  qui , du  moins,  caufent 
beaucoup  de  défordre  8c  de  ravage  parmi  les 
troupes  qui  la  défendent,  en  tirant  dans  les  fenêtres 
des  boulets  qui  rebondHTent  dans  tes  apparte- 
ments. Les  pièces  de  campagne  ferviront  suffi  à 
battre  loi  portes  , afin  de  pouvoir  envoyer  miner 
ou  brûler  l’édifice. 

Si  le  premier  plancher  eft  de  bois  , il  n'y  a , 
pour  le  brûler , qu'à  y allumer  deffous  de  la  pille 
St  des  fafeines. 

Lorfque  ce  plancher  efl  une  voûte  , on  la  mine 
de  la  manière  que  je  le  dis  en  traitant  des  fièges  ; 
fi  la  voûte  fe  trouve  avoir  des  meurtrières , votre 
mineur  peut  fe  couvrir  avec  la  galerie  que  j'ai 
propofée  en  faveur  de  celui  qui  va  attacher  le  pé- 
tard , ou  avec  de  groffes  8c  larges  planches  ap- 
uyèes  & étayées  contre  la  même  voûte  pour  en 
oucher  les  meurtrières. 

On  fait  fauter  en  très  pu  de  temps  une  voûte 
ui  n’eft  pas  extrêmement  forte  , par  le  moyen 
'un  pétard  appliqué  contre  la  voûte  avec  des 
poutres  que  vous  faites  couper  d'une  mefute  pro- 
portionnée i U hauteur  de  la  voûte. 

KkkküJ 
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Lorfque  •«  croyez  que  U prife  de  la  partie 
du  lieu  que  les  ennemis  défendent  fera  difficile  & 
coûtera  beaucoup , ou  fi  vous  craignez  qu'il  ne 
lui  vienne  quelque  fecours  , vos  foldats  doivent 
crier  : quartier , tiens  6»  meubles  fauves  à toute  ceux 
qui  voudront  fe  rendre  ; alors  plufieurs  des  défen- 
feurs  rafturès  fe  rendront;  plufieurs  fe  défieront  de 
ia  fermeté  des  autres  citoyens  , & lécheront  de  fe 
mettre  en  fureté  avant  d’être  abandonnés  de  leurs 
camarades  , & comme  ils  fauvent  leurs  vies  & 
leurs  biens  , ils  s’embarraiferont  peu  d'aider  à la 
garnifon.  Il  fe  peut  même  que  quelques-uns  fe 
joignent  à vos  foldats  pour  profiter  du  pillage  des 
maifons  des  autres , St  cacheront  leur  avarice  fous 
une  apparence  d’alïcflion  pour  leur 'nouveau 
maître. 

Le  duc  île  Guifc  dit , dans  fes  mémoires  , que 
les  Efpagnols , en  1647  ou  ><548.  entrèrent  dans 
Naples  lans  trouver  prcfque  de  réfiflance  , parce 
qu’ils  alloient  criant , vive  le  roi  , la  paix  , lapai*. 

Le  diâateur  Marcus  Trurius  Camilius  venant 
fondre* tout  d'un  coup  fur  la  place  de  Strudi,  fe 
rendit  maître  de  la  plus  grande  partie  de  la  ville; 
voyant  que  l'autre  partie  fc  défendoit  obftinément, 
il  ht  publier  un  pardon  pour  ceux  qu'on  nerrou- 
veroit  pas  les  armes  à la  main  ; ce  qui  en  porta 
plufieurs  à les  quitter.  Par  la  il  fe  facilita  la  red- 
dition entière  de  cette  place. 

Hipocrate  St  Démofihène  , capitaines  Athé- 
niens, à la  faveur  de  quelques  partifans  qu'ils 
avoient  dans  Mégara , tarprirent  cette  ville.  Comme 
une  partie  des  habitants  St  la  garnifon  fe  dèfen- 
doient,  un  trompette  , de  fon  pur  mouvement , fe 
mit  à crier:  pardon  à toute  ceux  qui  fe  joindront  aux 
Athéniens  ; St  Diodore  rapporte  qu’à  ce  cri  ceux 
de  la  Morde  qui  fe  trouvoient  dans  cette  place 
prirent  la  fuite , fe  perfuadant  qu'ils  alloient  être 
abandonnés. 

Annibal , dans  la  furprife  de  Tarente  fur  les  Ro- 
mains, fe  fervit  de  quelques  habitants  , partifans 
des  Carthaginois  .pour  courir  dans  les  rues , criant 
liberté  ; ce  qui  rafiura  les  autres  citoyens  , St  fit 
ceffer  entièrement  le  foulévement  qui  ayoic  com- 
mencé parmi  le  peuple. 

Les  Pifamins  s'erant  joints  à la  garnifon  de  la 
Morée  , fe  bartoient  contre  les  Athéniens , qui 
avoient  furprit  Bizartce.  Alcibiade  donna  ordre  de 
crier  qu'on  ne  feroit  aucun  dommage  aux  habi- 
tants . dès-lors  ils  abandonnèrent  leurs  troupes  St 
fc  rangèrent  du  côté  d'Athènes. 

Si  , malgré  ce  que  je  viens  de  propofer,  les 
troupes  ennemies  petllitem  dans  leur  réfiftance 
opiniâtre  , lai  (Ter  leur  libre  la  porte  la  plus  voi- 
fine , fans  qu'aucun  tlétachemem  fe  préfente  de- 
vant eux  pour  leur  empêcher  le  paffage  , de  peur 
que  le  défefpoir  ne  les  rende  plus  valeureux  ; 
car  quelquefois  tels  qui  n'ont  pas  voulu  quitter  les 
armes  pour  fc  rendre , fe  détermineront  à fuir. 

Dans  la  bataille  qo'Agis,  roi  de  Lacédémone, 
gagna  prés  de  Mantinée  contre  les  troupes  d'Ar- 
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goj,  mille  Argiens,  déjà  abandonnés  du  refle  de 
leur  armée , & enveloppés  par  celle  de  Lacédé- 
mone , firent  voir  ta  réfolution  où  ils  étoient  de 
mourir  en  combattant  ; mais  dés  que  Pharax , con- 
fcillcr  de  Spatte , s'en  fut  ap  perçu  , il  repréfenta  à 
Agis  de  leur  laifier  le  paflage  libre  , pour  ne  pas 
fe  rifquer , dit  Diodore , contre  des  défefpcrés  » 
& ne  pas  éprouver  ce  que  peut  la  valeur  poufice  à 
l'extrémité. 

J’ai  dit  qu'aucun  8c  vos  détachements  ne  (loir  fe 
préfetuer  devant  la  porte  par  ou  vous  foubaitez 
que  les  enoemis  achèvent  d'évacuer  la  place  ; il 
fera  pourtant  à propos  d'avoir  fur  toutes  les  ave- 
nues quelque  cavalerie  en  embufeade  , pour  fe 
faifir  des  couriers  qui  pourroient  porter  la  nou- 
velle qu'il  vient  du  fecours  à ceux  qui  défendent 
la  place , ce  qui  pourroit  peut-être  rendre  leur  ré- 
fiftance  plus  opiniâtre. 

S’il  y a effeflivement  â craindre  qu'il  n’arrive 
nn  puiflant  fecours  aux  ennemis  , & s’il  vous  pa- 
roit  avantageux  St  pofliblc  de  conferver  la  place  . 
vous  devez  en  toute  diligence  , fans  craindre  ni 
périls  ni  fatigues  , vous  empares  de  toutes  les 
portes  de  la  ville  , les  faire  fermer  , bailler  le* 
ponts , & vous  fortifier  contre  les  ennemis  qui 
défendent  un  pofle  extérieur  de  1a  place  ; s'il  n'eft 
pas  poŒble  de  rénfiir , retirez-vous  a temps. 

Charlxs  Haranguer , gouverneur  de  Breda  pour 
les  provinces-uni;* , furprit  Lièrc  fur  les  Efpa- 

f;nois  ; mais  Alphonse  de  Lima , gouverneur  de 
a place , s'étant  toujours  confervé  une  porte , le 
fecours  des  autres  places  voifincs  y entra  ,& ceux 
qui  étoiem  venus  furprendre  Ltére  * & qui  s’é- 
toient  en  déforJrc  abandonnés  au  pillage  , furent 
cltaifés  avec  perte. 

Del  moyens  de  furprendre  une  place  par  du  t roupie, 
trcvcjlies. 

Il  y a des  places  qui  ne  font  expofées  ni  au  pé- 
tard ni  à l'efcaladc  ; tout  ce  qu’on  peut  entre- 
prendre contre  elles  coûte  extrêmement.  C'efl  ce 
que  prouvèrent  les  Impériaux  dans  I*  furprife 
qu’ils  tentèrent  contre  Tortofc  durant  la  dernière 
guerre  de  la  ligue  contre  l'Elpagnc  St  la  France  i. 
il  faut  donc  alors  avoir  retours  aux  ftratagèraes- 
Commençons  à parler  de  ceux  qu'on  ne  foule  pas 
fut  des  intelligences. 

Je  ne  trouve  pas  de  furprife  plus  inftruflive  que 
celle  qu’HcrnaH  de  Tello  Portocarrero  , gouver- 
neur de  Dourlens  pour  Philippe  II , roi  d’Efpagnc  ». 
tenta  fur  Amiens  coure  les  François.  Je  raconte- 
rai comment  la  chofe  fe  pafla , me  réfervant  d'a- 
jouter dans  ia  fuite  diverfes  circonflanccs  que  je 
crois  utiles  pour  rendre  une  femblable  emreprife 
encore  plus  facile. 

Hernan  Tello  ayant,  pendant  la  nnit , mis  en 
embufeade  un  nombte  de  troupes  auprès  de  la 
place  ennemie , détacha , fur  le  point  du  jour  „• 
trois  foldats  revêtus  es  payfans  qui  patloient  la 
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langue  fie  fa  voient  le*  ufages  dn  pays  ; ils  emrirent  Je  fuppofe  qne  vous  avez  une  entière  confiance 
dans  la  place  avec  des  facs  de  légumes  & de  au*  foldats  qne  vous  choififTez  pour  les  travcftir 

fruits  qu'ils  feignirent  île  venir  vendre  ; ces  trois  en  payfans  & en  ouvriers  ; car  autrement  il  n'en 

foldats  croient  fuivis  de  dix  ou  douze  autres  dé-  faudrait  qu'un  qui , i la  porte  de  la  place  dtcou- 

guifés  de  la  même  manière  , dont  quelques-uns  vrit  le  fecret , pour  que  touts  les  camarades  tef- 

conduifoient  une  charrette  qui  , par  dehors  , pa-  taflent  prifonniers , & que  \afurprift  fût  manquée, 

roiffoit  chargée  de  bled,  mais  qui,  par  dedans.  Les  ennemis  pourraient  encore  s’afliirer  de  touts 

portoit  de  érafles  planches, afin  que  venant  à s’ar-  vos  foldats  traveftis  , fit  après  avoir  mis  la  garni- 

aéicr  fous  Ta  porte , elle  empêchée  que  cette  porte  fan  fous  les  armes  & chargé  leurs  pièces  d arulle-, 

ne  pût  fe  fermer,  & que  laherfe  que  les  ennemis  rie  , ils  fbnncront  eux-mémes  l’alarme,  fit  conti- 

bailleraient  ne  pût  venir  jufqu’en  bu.  Les  foldats  Hueront  pendant  quelque  temps  à tirer , pour  faire 

qui  ponoient  les  fruits,  fit  les  Ig  ux  charretiers  , approcher  les  troupes  de  l’cmbufcadc  fit  leur  faire 

avoient  eu  foin  de  fe  munir  de  pilioleti  St  de  poi-  efluyer  tout  le  feu  de  la  place.  On  évitera  ce  dan- 

gnards  qu’ils  tenoient  cachés  ; lorfque  les  trois  ger  en  faifant  te  fier  dehors  deux  ou  trais  de  vos 

premiers  eurent  paflé  1a  porte  , Us  laiffétent  , foldats  à vue  les  uns  des  autres , habillés  eu  payl'ans 

comme  par  bafard  , répandre  les  fruits  de  leurs  fit  è cheval , puifqu 'alors  quelqu'un  vous  donnera 

facs , les  foldats  de  la  garde  coururent  pour  en  avis  fi  les  ennemis  arrêtent  les  foldats  que  vous 

amafler,  en  même  temps  les  charretiers  , quand  envoyez  pour  furprendre  la  place, 

la  charrette  fe  trouva  fous  la  porte,  dételèrent  L’exemple  de  Telio  fait  voir  que  les  troupes 
les  chevaux,  de  peur  que  venant  à s'épouvanter  , traveflics  doivent  favoir  la  langue,  s’habiller  à la 
ils  ne  la  tiraflent  plus  avant  i & è un  coup  de  pif-  mode  fit  afleflcr  les  manières  & les  façons  des 

tolet  qui  étoit  le  ngnal  dont  on  étoit  convenu , les  payfans  du  pays  dans  lequel  on  tente  ta  furprijt. 

autres  foldats  vérus  en  payfans , fe  faifirent  des  J'ajoute  que  chaque  homme  de  ces  ttoupes  ne  doit 

armes  de  ta  garde  , fit  corners  ère  nt  la  porte  juf-  pas  héfiter  fur  le  faux  nom  & furnom  qu’il  prend; 

qu'à  l’arrivée  du  détachement  qui  , dès  1a  nuit , que  les  denrées  qu'il  apporte , comme  fi  c’étoit  pour 

avoit  été  mis  en  embufeade  partie  dans  une  ah-  vendre  , doivent  être  de  celles  qu'ont  coutume  de 

baye  i un  quart  de  lieu  de  la  place , fit  partie  dans  produire  la  ville  , le  bourg , le  village  dont  ces 

an  autre  polie  plus  proche.  hommes  fe  difent.  Ces  lieux  n*  feront  pas  les  plus 

Lorlqu'Hypociate  fit  Déraofthéne  , capitaines  voifins  de  la  place , afin  qu’il  ne  paroifle  pas 

Athéniens  , furprirent  Mégara,  des  perfoenes  affi-  étrange  que  vos  faux  payfans  ne  foient  pas  connu* 

dèes  qu’ils  avoient  dans  la  place  avoient  traverfé  de  celui  qui , dans  toutes  les  places  rie  guerre  bien 

une  charrette  devant  la  porte,  afin  que  la  garde  gouvernées , ell  de  garde  à chaque  psüe  pour  ob- 

■epût  la  fermer  larfqu'elle  découvrit  les  troupes  lerver  qui  entre  fit  qui  fort  ; j avertis  enfin  que 
d'Athènes.  -fc*.  • ' peur  ce  travefliflement , il  faut  choifir  des  foldats 

Pitho  fwptit  de  la  même  manière  la  place  de  6c  des  officiers  qui  foieni  les  moins  embarraflés 

Calzoménie.  dans  leur  réponfe  , afin  que  fi  l’on  vient  à leur 

On  peut  fe  pafler  de  charrette  , fi  vos  foldsts  faire  quelque  demande  i U porte , ils  oc  fe  trou- 
déguifès  étayoient  les  herfes  avec  des  planches  blent  point  6c  ne  jettent  pas  les  ennemis  dans 
qu'ils  feignent  ti’apponcr  pour  vendre  ; de  cette  quelque  feupçon.  Voyez  l’exemple  de Z-noph^fc. 
manière,  les  troupes -du  détachement  qui  cl)  en  Les  foldars  naveflis  ne  doivent  pas  a iler  cnfvm- 
embufeade  trouveront  le  paflage  plus  libre  que  fi  ble  en  grand  nombre  , de  j>cur  de  donner  trop  a 
on  avoit  traverfé  des  charretrcs  devant  la  porte.  foupçonner;  mais  dés  qu'ils  auront  doublé  un 
Dans  la  prife  de  Caftclnovo  de  Naples,  Nugno  coin,  fie  que  l«  gatdc  les  aura  perdu  de  vue  , ils 

dOcampo  entrant  pèle  mêle  avec  les  François,  s’arrêteront  dans  les  diverfes  rues  voifines , met- 

étançonna  la  herfe  avec  quatre  hallebardes.  iront  leur  charge  à terpp  fit  feront  femblant  de  fe 

Au  lieu  de  charrette  à la  tête  du  pont-levis , vos  délafler,  jufqo’è  ce  qu’cnttndar.t  fonr.et  l'alstna» 

foldats  traveftis  y mettront  les  charges  qu’ils  por-  par  ceux  qui  attaquent  la  garde  de  la  porte  , ils 
lent , fur  lefi juellcs  ils-  pourront  s'afleoir  comme  accourent  touts  à la  hâte. 

Îtonr  fc  délafler , ayant  foin  de  laifler  libre  le  paf-  Si , pour  réuffir  dans  votre  fmprift  , vous  avez 
âge  du  milieu  du  pont  ; fi  le  fentioelle  ne  le  veut  befoio  d’un  nombre  un  peu  plus  confidérable  de 
pas  Atuffrir , ils  tâcheront  de  le  gagner  par  des  troupes  rraveflies , habillez  en  payfannes  quelque* 
fruits  ou  par  du  vin  qu’ils  porteront  a ce  defleio  , jeunes  foldats  qui  o’ont  point  encore  de  barbe  ; 
fie  le  prieront  de  les  laifler  repofer  uu  moment.  ayant  égard  , dan*  le  choix  d*  ces  foldats  , à la 
Quelques  autres  foldats  traveftis  peuvent  faire  taille  8c  au  fiao  de  voix  qui  peuvent  mieux  conve- 
la  aiéme  chofc  avec  leurs  charges , qu’ilj  meurent  nir  à ce  rravcftiflemcm  ; ces  faufles  payfannes  por- 
devant  les  deux  manteaux  de  la  porte  ; au  lieu  de  feront  à la  ville  ennemie  les  panniers  de  fruit , le 
i hottes  fit  de  fardeaux,  quatre  foitlats  déguifès  eu  pain,  les  herhages'fic  autres  chofcs  que  les  villa- 

ouvriers  penvent  porter  fur  une  civière  une  gradé  geoifts  d’alentour  ont  coutume  d'aller  vendre, 
pierre  qu'arlroitement  fie  par  quelque  forte  d’acci-  Je  trouve , dans  un  pareil  dégnifemeut , phifieurs 
desu  ils  laiflèiom  tomber  contre  la  porte.  avantages;  on  cache  mieux  tous  des  jupes  91e 
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fous  un  habir  d’homme , les  piftolets  St  les  poi- 
gnards dont  on  doit  fe  fervir  contre  la  garde  de  la 
porte  ; cette  garde  a moins  de  foulon  de  voir  une 
troupe  de  femmes  que  fi  c'étoit  des  hommes.  Les 
paylans  qu’on  a coutume  de  mettre  aux  portes 
pour  obferver  ceux  qui  entrent  & ceux  qui  for- 
tcnt , feront  moins  furpris  de  ne  pas  connoltre  ces 
feintes  payfannes  , tours  ces  foldats  répartis  en  ces 
deux  fortes  de  traveftiffement . faifant  l’efpèce 
moindre,  ne  paroiflent  pas  tant  en  nombre. 

Phaiaris  demandant  1 Técite , prince  de  Befla , 
fa  fille  en  mariage , l'ayant  obtenue  , il  envoya 
quelques  jeunes  foldats  fans  barbe  habillés  en 
femme,  fous  prétexte  d’accompagner  cette  prin- 
cefic  dans  fon  voyage  ; étant  arrivés  à Befla,  ils  fe 
fervirent  des  armes  qu'ils  portoient  cachés , 8c  Pna- 
laris  étant  furvenu  avec  un  plus  grand  nombre  de 
croupes , fe  reodit  maître  de  la  place. 

Avec  chaque  petite  noupe  de  cinq  jufqu'à  huit 
foldats , il  y aura  un  officier  8t  un  fergent  ; touts 
ces  petits  partis  ne  feront  pas  d’un  nombre  égal , 
de  peur  que  cette  particularité  ne  fit  entrer  en 
quelque  foupçon  la  garde  ennemie  ; toutes  ces 
petites  troupes  auront  un  commandant  ; les  olfi- 
ciers  feront  clairement  inftruits  de  tout  ce  qu’ils 
ont  à faire , 6c  il*  ne  s’arrêteront  pas  pour  parler 
cnfemble  à la  vue  de  la  garde  ennemie. 

Lorfqu’au  devant  de  chaque  porte , de  chaque 
barrière , au-defliis  de  chaque  herfe  , & à la  tète  de 
chaque  pont-levis  , il  y a une  de  ces  charrettes , ou 
quelque  autre  de  ces  embarras  dont  on  a parlé  , 
le  commandant  des  troupes  «averties  fe  trouvera 
vis-à-vis  des  armes  du  corps  de-garde , accompa- 
gné de  dix  ou  douze  des  meilleurs  foldats,  tirera 
deux  coups  de  pirtolet  de  fuite , ce  qui  fera  le 
fignal  convenu  , afin  que  fes  gens  fe  faiftffent  des 
armes  de  la  garde  ; mais  fi  ces  charrettes  ou  ces 
embarras  ne  le  trouvent  pas  auprès  des  ponts  , des 
h^fcs  & des  barrières , le  même  commandant  aura 
foin  de  diftribuer  les  petites  troupes  de  manière 
que  les  premières  8c  les  dernières  puiffent  fé 
rendre  maîtres  de  ces  ponts , de  ces  barrières  , de 
ces  herfet , de  ces  portes  8c  de  leurs  fcmlneiles  , 
en  même-temps  que  la  petite  troupe  du  centre  fe 
jette  fur  les  armes  de  la  garde  , autrement  le  com- 
mandant refieroit  pris  cnrrc  les  portes. 

Ces  charretiers  deguifis , avant  d’arriver  à la 
place , prendront  garde  que  les  clavettes  des  effienx 
foient  aifés  à fortir , afin  qu'étant  arrivés  à l’en- 
droit dertiné , ils  puiffent , fous  prétexte  de  les 
raccommoder.  Ôter  aifémenr  une  roue  de  chaque 
charrette  ; ils  auront  foin  aufli  de  fe  munir  de 
bons  couteaux  pour  couper  les  tirant  ou  les  cour- 
roies , 8c  de  dételer  les  mulets , les  chevaux  ou 
les  boeufs , afin  que  ces  animanx  ne  traînent  pas 

(dus  loin  les  charrettes  lorfqu’ils  feront  piques  par 
es  ennemis  , qui , pour  baitfer  la  herfe  , fermer 
la  porte  & lever  le  pont , tâcheront  de  retirer  l’em- 
barras qui  les  en  empêchent. 

Je  fais  bien  que  fi  l’officier  de  garde  entend  fon 
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métier , il  ne  biffera  entrer  qu’une  charrette  à la 
fois  , 8c  fera  fermer  les  portes  8c  les  bariiéres  que 
la  charrette  aura  paffées  à mefure  qu’on  ouvrira  le* 
autres  qu’il  faut  encore  paffer.  Cependant  touts  le* 
officiers  n’ont  pas  cette  prévoyance , que  les  igno- 
rants ne  regardent  que  comme  des  attentions  8c 
des  longueurs  inutiles.  Enfin  , avant  que  de  pren- 
dre votre  réfolution  pour  une/urprifi , vous  pouvez 
être  inrtruit  par  vos  efpions  , de  ce  qui  s'oblerve 
aux  portes  de  la  place  ennemie.  D'ailleurs,  indé- 
pendamment du  fecours  des  charretes , on  peut 
rendu  par  les  auves  moyens  que  je  viens  de  pro- 
poser, excepté  que  les  ennemis  ne  foient  dans  une 
extrême  défiance  , qui  leur  faffe  prendre  des  pré- 
cautions imiGtées. 

Si  vous  favez , que  par  une  vigilance  imérefféc , 
par  les  commis  de  la  douane , ou  par  une  précau- 
tion militaire  dans  les  officiers  de  guerre  , on  vi- 
fue  à la  porte  dans  les  habits  des  étrangers  qui  en- 
trent , ne  donnez  pas  à vos  premiers  foldats  travef- 
ns,  des  pirtolers  St  des  poignards , mais  feulement 
des  haches  à ceux  qui  couduifent  des  charrettes  de 
bois,  8c  aux  autres  des  couteaux,  qui  paroiflent 
faits  pour  leurs  ufages  ordinaires  , & de  longs  8c 
gros  bâtons  tels  que  les  payfans  les  portent  ; parce 
que  ces  premiers  hommes  n’ont  à lé  battre  que 
contre  les  fcnrinelles  , 8c  quelque  peu  de  foldats 
que  le  hafard  pourroit  leur  faire  rencontrer  auprès 
de  ces  fentinelles  ; s’ils  fe  font  une  fois  emparés  des 
armes  de  la  garde  , ils  s'en  fervent  en  attendant  que 
les  autres  foldats  traveflis  , qui  ne  feront  point 
encore  arrivés  à la  garde  de  la  porte , viennent  avec 
des  piflolets  , des  poignards  , 8c  des  cartouches  de 
réfer  ve. 

Dès  que  vos  foldats  fe  font  faifis  des  armes  de 
la  garde  , ils  doivent  arrêter  les  chevilles  du  pont- 
levis  , clouer  le  pont , ou  rompre  les  chaînes  , 
mettre  en  pièces  les  barrières  ou  les  portes  , ou  les 
ôrer  de  deflits  leurs  pamures,  excepté  la  barrière 
intérieure  du  côté  de  la  placé,  qu’il  faut  tenir  fer- 
mée pour  fe  défendre  contre  les  premières  troupes 
de  la  garnifon  , qui  accourent  avant  que  les  déta- 
chements dor.t  on  va  parler  foient  arrivés.  Ces 
précautions  prifes,  vos  gens  tâcheront  de  retirer  les 
charrettes  des  portes . des  barrières  & des  ponts  , 
afin  que  ces  mêmes  détachements  ne  trouvent  pas 
ces  embarras  fur  leur  partage. 

ChoififTez  pour  votre  grorte  embufeade  , un  en- 
[ droit  écarté,  un  peu  éloigné  , 6c  qui  ne  foit  jamais 
battu  de  nuit  par  les  patrouilles  de  la  garnifon  , ni 
par  les  partis , qui , avant  que  d’ouvrir  les  portes , 
fartent  par  les  goichets  polir  reconnoîrre  la  campa- 
gne. S'il  vous  ert  aile  de  furprendre  fans  bruit 
quelque  hermitage  ou  quelque  maifon  de  campagne 
pluf  proche  de  la  place  , il  vous  fera  avantageux 
d’y  mettre  un  détachement  de  cavalerie  qui  pourra 
accourir  plus  promptement  pour  renforcer  les  pe- 
tites troupes  de  foldats  rravertis. 

11  n'importe  pas  que  votre  embufeade  fait  un 
peu  loin  , fi  vous  pouvez  faire  entrer  dans  La  place 
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ennemie  amant  de  foldats  rraveUtS  qu’il  en  faut 
pour  canferver  la  porte  contrôle  hivac  & les  pi- 
quets des  cafernes , qui  arriveront  beaucoup  plutôt 
que  leurs  bataillons  ; 8c  comme  les  armes  de  la 
garde  furprife  r-  les  poignards  8c  les  piftolcts  des 
loldats  deguifét  ne  fufuroient  pas  pour  fouteriir 
long-temps  le  combat  contre  ces  piquets  , il  fau- 
drou  que  vos  foldats  traveflis  que  vous  employée 
les  premiers  pour  la  furprife , pertafîcnt  dans  des 
tonneaux  8c  fur  des  charrettes  , une  bonne  provi- 
sion de  muniiions  d'armes  , de  la  manière  dont  je 
le  dirai  dans  la  fuite. 

Il  faut  que  la  cavalerie  de  votre  embufeade  ait 
avant  le  jour  des  famafTtns  en  croupe  , pour  les 
mener  à toute  bride  dés  qu’elle  entend  des  éécharî 
ges  réitérées  dans  la  place  ; car  les  troupes  de  lëtn- 
fcufcadc  ne  doivent  pas  marcher  à un  ou  deux  coups 
de  fufils , qui,  quelquefois  , pourroicm  être  tirés 
par  un  cbaffeur  . par  quelque  habitant  qui  décharge 
ton  fulîl  pour  le  nettoyer,  ou  par  quelque  folnar 
de  qui  le  refîort  de  fon  arme  s’en  va  de  fois  repos  , 
avant  que  vos  troupes  commencent  de  mettre  à 
exécution  la  furprife. 

Les  jours  de  marchés,  de  foire  , de  fîtes  & au- 
tres jours  , ausquets  il  y a coutume  d'avoir  dans  la 
place  un  grand  concoui  s de  gens  de  dehors,  font  les 
plus  propres  pour  une  furprife  par  des  troupes  tra- 
veflies , fur-tout  fi  vous  êtes  inffruit  que  le  gou- 
verneur ces  jour  s-là  ne  prend  pas  la  précaution 
néceffaire  de  renforcer  les  gardes  , de  faire  avancer 
des  patrouilles  dans  la  campagne  , & de  mettre 
quelques  bataillons  fous  les  armes. 

üuicliardin  rapporte  qu’en  1ÇI4,  Barthclemi 
d’Albiano,  général  des  troupes  Vénitiennes , vou- 
lant furprendre  la  place  de  Robigo  fnr  les  El'pa- 
gnois , attend»  un  jour  où  il  y avoit  marché , afin 
d’y  fairt  entrer  plus  facilement  cent  foldats , vêtus 
en  payfans  , qui  s'étam  rendus  maîtres  de  la  porte  , 
la  confervèrent  jufqu'à  ce  qu’un  plus,  grand  nom- 
bre de  troupes  entrât  par  cette  même  porte. 

Ercepté  que  le  gouverneur  ne  foit  extrêmement 
négligent , il  ne  manquera  pas  dans  un  concours 
extraordinaire  de  monde  , de  prendre  de  plus 
grandes  précautions  ce  jour-tâ  ; ainft  il  me  paroit 
qu'il  faudroit  tenter  la  furprife  un  jour  de  marché 
qui  fe  tient  régulièrement  chaque  femainc,  jour  au- 
quel certainement  on  ne  prcnclrapas  de  nouvelles 
précautions.  Cette  occafion  eft  favorable , parce 
que  les  gardes  ne  font  pas  beatteeup  d'attention 
aux  paylans  de  la  contrée  qui  viennent  à l’heure 
ordinaire  de  la  place. 

& vous  tètes  avertis  affez  tôt  qu'un  convoi  de 
vivres  , de  paille  , de  bois , de  travailleuts  pour 
h s fortifications  , efl  attendu  d ins  la  place , feignez 
d'être  vous  raème  ce  convoi , & devance»  de  quel- 
4É!  que»  heures  celui  qu’on  attend. 

Amsoehus  lâchant  qu’on  attendoit  dans  la  place 
de  Sueda  un  convoi  de  bled  , l'enleva  , 6c  ayant 
fait  vénr  des  foldats  des  habits  des  payfans  qui 
eenéutioteat  i*  convoi , fie  qu’il  arrêta , le  convoi 
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continua  fa  marche  vers  la  même  place  , accompa- 
gné feulement  des  foldats  travefiis  , qui  furpritent 
la  porte , 6c  la  confervèrent  jufqu’i  ce  que  les  au- 
tres troupes  d'Antiochus  furent  entrées. 

Dans  la  dernière  guerre  des  alliés  contre  les 
deux  couronnes , les  Allemands  eurent  avis  que  les 
François  attendoient  à Brifack  une  troupe  de  pion- 
niers : ils  traveftircnr  de  cette  manière  un  bon 
nombre  de  tanta  (Tins  qui  avoiem  déjà  commencé 
d'entrer  par  la  porte  , lorfqu'un  aide  - major  de 
la  place  donna  d’un  bâton  à celui  qui  (eignoit  dë- 
tre  le  chef  de  fes  payfans  , parce  qu’il  attivoit  plus 
tard  qu’à  l’heure  qui  loi  avoit  été  pteferite.  Ce 
prétendu  chef  qui  étuit  un  officier , ne  pouvant  fup- 
porter  ce  châtiment , tira  à l’aide  - major  un  coup 
de  pifiolct , avant  qu’il  lù;  entré  a (Ter.  de  foldats 
pour  pouvoir  fe  rendre  maître  de  la  garde  , & de 
la  porte  par  laquelle  le  détachement  qui  étoit  poflè 
auprès  devait  s’introduite , fis  la  furprife  fut  man- 
quée. 

Des  moyens  Je  fueprenJ't  les  pUces  entourées  et  cou. 

Dans  les  pays  froids  , les  places  qui  ont  des  folles 
d'eau  font  ordinairement  furprifes  dans  les  nuits  d’hi- 
ver ; lorfquc  les  efpions  donnent  avis  que  le  gou- 
verneur n'a  pas  la  prévoyance  de  faire  rompre  la 
glace  des  feffés  , alors , afin  que  les  échelles  ne 
gUiîentpas  fur  la  glace  , elles  doivent  'fe  terminer 
en  bas  par  des  pointes  de  fer.  Le  comte  .Maurice  de 
Naffau  furprit  (Sachtendonch  fur  les  troupes  de 
l’archiduc  Albert , en  profitant  d’une  nuit  ou  l’eau 
des  foffès  de  cette  place  étoit  gelée. 

fe  fuppofe  que  vous  ferez  alluré  par  vos  eipton* 
que  la  glace  fupportera  bien  le  poids  de  vos  échel- 
les 8c  de  vos  troupes.  Perfonne  n’ignore  que  la 
partie  dufoffequi  fe  gèle  ordinairement  plus  vite 
& plus  fortement,  efl  celle  qui  regarde  le  nord,  ou 
celle  oùj’eau  court  avec  moins  de  force , fit  où  il  y 
aura  moins  de  profondeur. 

Au  lieu  de  fouliers  ordinaires  , je  voudrai# 
donner  des  fouliers  de  corde  aux  troupes  qui  doi- 
vent être  employées  dans  une  pareille  occurrence, 
pour  éviter  les  chutes  dans  le  foffé , 8c  le  retar- 
dement Si  1a  confufion  que  ces  chûtes  caufenr.  Pour 
empêcher  encore  que  les  foldat»  ne  gliflent  fur  le» 
échelles , à caufe  que  la  rofée  de  la  nuit , mai  pen- 
dant la  marche  tombe  fur  le  bois  des  échelles  , s'y 
efl  gelée. 

Pour  furprendre  one  place  environnée  de  fofTé» 
dëan  qui  n’efl  pas  gelée, on  fait  provision  de  bateaux 
qui , après  être  chargés  rie  troupe* , ne  demandent 
pas  plus  de  fond  que  celui  qu'a  lëau  du  foffé  ; cha- 
que bateau  aura  a la  proue  un  emboîtement  pour 
1 échelle  qui  doit  s’appuyer  contre  la  muraille.  On 
tranfporte  ces  bateaux  fur  des  charrettes  jufqu’à 
environ  une  demi-lieue  de  la  place  : delà  on  le* 
fait  porter  par  des  foldats  ou  par  des  chevaux.  Oo 
peut  les  garnir  d’cfiïcux  fie  de  roues  , car  s'il* 
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Étaient  trop  légers , le  poids  de  l’échelle  & de» 
gens  qui  y montent,  les  feraient  trébucher. 

Outre  ces  bateaux,  on  fe  fert  suffi  de  petits  ba- 
chots eu  de  pontons  de  toile  cirée  , qui  t'ont  très- 
ailes  à ipnlportcr , & dans  chacun  defqutls  on 
peut  mettre  ftx  à huit  hommes , pour  les  faire  palier 
dans  les  bateaux  , à mefure  que  ceux  qui  y font 
montent  par  les  échelles. 

Les  foldats  doivent  fe  ranger  dans  ces  batelets 
de  toi!':  cirée , autant  d’un  côté  que  de  l’autre , 8c 
en  paffant  de  ceux-ci  dans  les  bateaux  , ils  doivent 
suffi  cbfcrvcr  d’en  fonir  l'un  après  l'autre  alterna- 
tivement de  chaque  côté  ; car  ces  fortes  de  batelets 
' totirncnt  facilement  , fi  la  charge  n’etl  pas  égale, 
lied  nécefliire  d’affurer  les  bateaux , avec  de  petits 
ancres , parce  que  s’ils  viennent  à reculer  , les 
échelles  s'écarteraient  du  haut  de  la  mnraille. 

Quand  le  folié  efl  fort  profond  , on  fe  fert  de 
peines  rames  pour  letraverfer;  mais  lorfqu’il  ne 
f’cft  pas,  il  luffit  de  deux  gaffes,  une  de  chaque 
côté  ; & en  appuyant  dans  le  fond  du  tollé  l’extré- 
mité de  ces  gaffes  , où  eft  la  pointe  8c  le  crochet 
de  fer,  avec  leur  partie  fupirieure  penchée  vers  la 
place,  on  repouffe  le  bateau  jufqu’à  1a  ditlance 
convenable  pour  appuyer  l’échelle.  Ces  mêmes 

Î, ailes  peuvent  fupplécr  faute  d’ancres , pour  arrêter 
es  bateaux  dans  la  jude  diflance  du  mur.  Les  hom- 
mes qui  ont  manœuvré  avec  les  rames  ou  avec  les 
gaffes  , doivent  fe  tenir  vers  la  poupe  , afin  qu’en 
fervant  de  contre-poids  à ceux  qui  moment  par  les 
échelles , le  bateau  ne  fubmerge  pas.de  proue. 
Pour  une  plus  grande  précaution,  il  feroit  à pro- 
pos de  garnir  par  dehors  de  boires  de  rofeaux  ou 
de  paille  la  proue  des  bateaux  , ainft  que  je  le  dirai 
bientôt  par  rapport  aux  batelets  de  toile  cirée. 

Ces  bateaux  de  toile  cirée  , faits  en  dedans  avec 
des  pièces  minces  d’un  bois  léger, peuvent  fe  porter 
jufqu’auprés  de  la  place  avec  unecfpècedc  brancard 
de  litière  , 8c  des  (angles  par-deffous  ; de  cette  ma- 
nière deux  mulets  en  porteront  fix  ou  huifmis  l’un 
dans  l’autre.  De  l’endroit  oit  l’on  les  décharge  jus- 
qu'aux foliés,  quatre  foldats  fuffifent  pour  en  tranf. 
porter  un  , quelque  grand  qu'il  foit.  Je  voudrais 
tiu'on  garnit  de  petites  bottes  de  rofeaux  fecs  ou 
de  paille,  la  partie  extérieure  d'en-haut  des  côtés 
c'e  ces  bateaux  de  toile  cirée , pour  empêcher  qu'ils 
lie  renverfent , quahd  même  ils  pencheroient  beau- 
coup. Précaution  que  nous  voyons  prendre  i tomes 
les  felouques , aux  e/porenaree  , 8c  aux  autres  petits 
bâtiments  lorfqu'ils  s'éloignent  de  la  côte. 

Deux  échoppes  ou  deux  gaffes  fuffifent  pour  faire 
traverfer  le  folié  à ces  batelets  de  toile  cirée  ; ce- 
pendant comme  ils  doivent  faire  plufieurs  voyages 
pour  remplacer  ceux  qui  mentent  par  les  échelles , 
il  vaudroit  mieux  attacher  à leur  proue  & i leur 
poupe  des  cordes , par  lesquelles  un  homme  de 
chaque  bateau  oit  font  les  échelles  tireroit  le  ba- 
tclet  de  toile  cirée  vers  la  place , & un  autre  de 
la  coutrefcarpc  le  retireroit  pour  venir  prendre 
une  nouvelle  charge. 
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Toute  cette  manœuvre  eft  bien  embarraffame  ; 

Si  une  efcalade  donnée  de  cette  manière  , feroit 
bien  fbible  ; ce  qui  me  fait  penler  qu’on  ne  doit 
tenter  une  pareille  furprife  que  contre  une  petit» 
gatnifon  , fcc  qui  efl  peu  fnr  lès  gardes. 

Si  le  gouverneur  ell  allez  mal  avifé  pour  fouffrir 
que  la  nuit  les  bateaux  <ks  pécheurs  relient  amarrés 
du  côté  du  chemin  couvert , faites  les  furprendre 
par  quelques  foldats,  qui  tnenaccronr  ceux  qu’ils 
trouveront  dans  ces  bateaux  de  les  tuer  s'ils  crient. 

Vous  vous  fer  virez  alors  de  ces  bateaux  de  pé- 
cheurs , pour  faire  palier  plus  promptement  les 
troupes , deffinant  deux  foldats  dans  chacun  pour 
les  ramener  apres  chaqite  voyage  de  la  contref- 
* carpe  aux  bateaux  , où  font  les  échelles  appuyées 
à la  muraille. 

S'il  étoic  il'iifage  que  les  pécheurs  la  nuit  puilfent 
entrer  dans  le  folié  au  qui  vive  des  fenthiélles , vos 
foldats  doivent  répondre  le  nom  du  prince  en- 
nemi , 6c  fe  dire  des  pécheurs  qui  vont  pécher. 

Une  place  maritime  , ou  celle  qui  ell  fttuée  fur 
une  rivière  navigable,  fe  peut  furprendre  en  en- 
voyant quantité  de  barques , qui  par  dehors  pa- 
ra. ifjit  chargées  de  bois  , de  paille  , de  char- 
bon 8c  autres  cliofes  qu'on  a coutume  d amener 
à la  place  pour  vendre  , mais  qui  au  - deffous 
de  cette  charge  apparente  ont  un  vuide  qui  cache 
un  bon  nombre  de  foldats.  il  faudrait  que  ces 
barques  Aillent  conduites  par  dés  mariniers  8c  des 
patrons  connus  de  la  place , que  vous  auriez  fe- 
crétement  gagnés  à force  d argent  , afin  qu’en  don- 
nant fond  auprès  d’une  porte  , ces  patrons  8c  ces 
mariniers  obfervaffent  le  moment  , où  le  plus 
grand  nombre  des  foldats  de  la  garde  va  dormir. 

Pour  cet  effet  ils  tâcheront  de  fe  rendre  familiers 
avec  ces  foldats  par  de  petits  gréfents  de  quelque 
viande  ou  de  quelques  poiffens.  Ces  mêmes  ma- 
riniers qui  porteront  leurs  armes  cachées  , ainfi 
que  quelques  foldats  traveffis  en  gens  de  mer, 
prendront  leur  temps  pour  furprendre  l'officier  & 
les  armes  de  la  garde.  Auffiiôt  les  foldats  enfermés 
dans  cet  barques  fautèrent  à terre , & feront  incon- 
tinent fuivis  de  ceux  des  autres  bitimens  qui  étoient 
à l’ancre  plus  loin. 

Ce  fut  de  cette  manière  que  le  c»mte  Maurice 
de  Naffau  furprit  le  château  de  Breda  fur  les  Ita- 
liens , qui  y étoient  en  garnifon  , fous  Philippe 
Il , roi  d’Eljngne. 

Cette  expédition  fera  encore  plus  aifée , fi  lorf- 
qn’y  ayant  une  rivière  qui  pille  par  la  ville , les 
bitimens  viennent  jufqucs  dedans. 

Il  y a des  ports  de  mer  où  les  vaiffeaux  8c  les 
galères  s'approchent  fi  fort  de  la  muraille , que 
par  les  vergues  8c  par  les  antennes  de  cet  bâti- 
ments , on  peut  une  nuit  faire  entrer  dans  la  place 
les  hommes  qui  étoient  cachés  dans  un  réduit  tel  fe 
que  celui  dont  je  viens  de  parler  , 6c  où  l'on 
ouvre  de  petits  foupiraux  , pour  que  1>  troupe. qui 
y eft  enfermée  puiffe  tcfpirer.  En  traitant  des 
lièges , je  fais  voir  qu’il  cli  plus  avantageux  que 
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cm  bâtiments  (oient  à rames , & j'y  rapporte  un 
exemple  d'Alexandre  , qui  furprit  Tyr  de  cette 
manière. 

Après  avoir  pris  un  port  de  mer , ne  lailTez  for- 
tir  aucun  bâtiment  pendant  les  premiers  quinze  ou 
vingt  jours  après  la  furprift.  En  évitant  par  la  que 
la  nouvelle  n’en  foit  d'abord  portée  au  pays  éloi- 
gné des  ennemis,  ni  â leurs  vailTeaux  qui  le  trou- 
vent fur  mer  , plufteurs  de  leurs  vailTeaux  vien- 
dront aborder  à ce  port  qu’ils  croyenr  encore  leur 
appartenir  , & afin  qu’ils  ne  falîent  pas  de  d.tiiculté 
d'y  entrer,  dés  que  vous  en  découvrez  quelqu'un  , 
arborez  le  pavillon  qu'avoit  les  ennemis , & fervez 
vous  des  mêmes  fignaux  qu’ils  avoient  coutume 
de  faire  â leurs  navires. 

Les  Macédoniens  ayant  pris  le  port  de  Chio, 
Ariftonique  , tyran  de  Met'mnc , qui  ignorait  la 
perte  de  ce  port , s’en  approcha  avec  dix  brigan- 
rins,  & demanda  à parler  â Barnabas,  qui  étoit 
celui  qui  auparavant  commandoit  le  pays  contre 
Alexandre.  Lm  gardes  lui  répondirent  queBîrna- 
bas  dormoit,  mais  qu'il  pouvoir  entrer.  Il  entra 
fans  défiance  , & fut  arrêté  priionnicr  avec  fes  dix 
brigantios. 

Neuf  vaifieaux  Efpagnols  ne  fachant  pas  la  ré- 
volte dé  Portugal , arrivée  depuis  peu  , entrèrent 
dans  les  ports  de  ce  royaumts,  & y furent  arretés. 

Conon  , Athénien  , chef  de  l’armée  navale  des 
Perfes , avec  qui  les  Rhodiens  venoient  de  s’allier , 
prit  dans  ce  port  le  convoi  de  bled  qu’amenoient 
d’Egypte  les  Lacédémoniens  qui  ignoraient  "qttï 
les  Rhodiens  euftent  embraflï  le  parti  des  Perfes. 

Le  capitaine  Pierre  de  Barba  étant  arrivé  à la 
côre  de  la  Verra-Crux,  fur  lequel  Diegue  Velaf- 
ues  envoyoit  à Pamphile  de  Navaer  un  renfort 
'hommes  St  de  munitions  contre  Fernand  Cortès , 
Pierre  Cavallero  , commandant  de  cette  côte  pour 
Cortès  , fut  à bord  du  vailfeau  , St  Barba  lui  ayant 
demandé  comment  fe  portoit  Pamphile  de  Navaer , 
Cavallero  lui  répondu,  que  non-feulement  il  fe 
portoit  bien , mais  qu’il  étoit  triomphant , St  Cor- 
tès fon  ennemi , fugitif,  ce  qui  étoit  tout  le  con- 
traire. Sur  cela  Pierre  de  Barba  débarqua  fes  gens  , 

Îjui  furent  arrêtés  â la  Verra-Crux  , avec  le  vaif- 
cau  qui  les  y avoient  conduit. 

La  furprift  d'un  port  de  mer  peut  faciliter  quel- 
que autre  Jurprift , fi  après  avoir  chargé  de  vos 
troupes  les  vailTeaux  que.  vous  y avez  pris , vous 
vous  hâtez  d'aller  promptement  avec  ces  vailTeaux 
â quelque  autre  porr  où  l'on  connoilTe  leur  conf- 
truélion  , St  où  la  nouvelle  de  la  furprift  ne  foit  pas 
encore  parvenue  , fur-tout  fi  vous  habillez  vos 
troupes  des  habits  de  vos  prifonniers  , St  fi  quel- 
ques-uns deux  ou  de*t  mariniers  qui  prennent  parti 
avec  vous , fe  préfentent  â bord  , ou  débarquent 
dans  les  chaloupes  pour  parler  aux  gardes , aux 
habitants  , ou  aux  gens  des  autres  vailTeaux  enne- 
mis ; mais  alors  ayez  la  précaution  de  ne  pas 
laitier  fortit  ces  mariniers  ennemis  qui  ont  pris 
parti  parmi  vous  , 8t  ayez  foin  de  mettre  un  plus 
tin  miliuirc,  Tomt  III . 
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1 grand  nombre  de  vos  anciens  mariniers  & foldats  , 
oui  obfervcronr  fi  les  autres  ne  dilcnt  rien  , ou  ne 
fonr  pas  quelque  démonrtrarion  pour  donner  a 
coruioirre  cc  qui  fe  pâlie , les  ayant  prévenus  au- 
paravant qu’en  cela  il  y va  pour  eux  de  la  vie. 

Pififtrate,  capitaine  Athénien,  ayant  furpris  des 
vailTeaux  de  Mcgara,  qui  étaient  fortis  de  leurs  ports 
dans  le  delTein  d’aller  enlever  dans  une  plage  quel- 
ques femmes  Athéniennes  , fit  voile  vers  mégarx 
avec  ces  vailTeaux  Mégariens , fur  le  (quels  étoient 
ces  femmes  Athéniennes.  Ce  fpcétacle  attira  la 
curlolité  des  magirtrats  6c  du  peuple , qui  accou- 
rurent pour  voir  la  prétendue  prife , 6c  furent  eux- 
mêmes  faits  prifonniers  par  Pififtrate. 

Dés  que  Simon  , capitaine  Athénien  , eue  défait 
Tirthracertc  dans  la  bataille  navale  de  Chypre,  il 
mit  fur  les  vaiffe.iux  Perfans  qu’il  avoit  pris , des 
Athéniens  vêtus  des  habits  des  Perfes  Tes  prifon- 
niers. Etant  arrivé  à la  plage  d’Eurimedon  , où 
étoit  l’armée  de  terre  des  reifes  , celle-ci  crut  que 
cctoit  là  fon  armée  navale  ; mais  Simon  ayanr  dé- 
barque la  nuit  avec  fes  troupes , furprit  6c  défit  les 
ennemis. 

Des  Stages  qu'il  faut  avoir  avant  tC entreprendre  une 
furprife , fondât  fur  des  intelligences. 

J’ai  dit  «u’on  eft  trés-fouvent  forcé  d’avoir  re- 
cours aux  uratagêmes  pour  une  furprife.  J’ai  traité 
des  rufes  par  lefquelles  on  peut  furprendre  une 
place,  fans  yr avoir  aucune  intelligence  ; mais  fi 
les  unes  aident  aux  autres , l'expédition  fera  bien 
plus  aifec.  Ainfi,  parlons  à préfent  des  furptifes 
tavorifées  par  des  intelligences , & commençons 
par  quelques  avis  généraux  pour  toute  forte  de  fur - 
prijes  que  vous  fondez  fur  des  intelligences.  Comme 
je  traite  ailleurs  de  quelle  manière  £ en  quel  temps 
il  faut  commencer  de  former  des  intelligences  , 
j’y  renvoie  le  leéteur. 

Vous  courrez  rifque  de  trouver  de  la  fourberie 
dans  les  particuliers , les  foldats  6c  les  officiers  des 
ennemis  qui  vous  promettront  de  vom  faciliter  la 
furprife  d’un  porte  , tandis  qu’ils  feront  fecrète- 
ment  d’accord  avec  leur  commandant  a pour  vous 
engager  ï une  entreprife  qui  vous  coûte  beaucoup 
de  monde  ; en  quoi  il  y a encore  plus  de  danger, 
fi  ces  perfonnes  vous  preflem  exceflîvement  a en 
venir  à l’exécution  , fur-tout  fi  elles  ne  font  pas 
connues  pour  être  affeâionnées  à votre  fouverain  , 
ou  pour  avoir  d’anciens  motifs  de  dégoût  k Té-* 
gard  du  leur.  Avant  donc  de  vous  déterminer  à 
une  furprife  , obligez  ceux  qui  ménagent  l'intelli- 
gence à vous  envoyer  un  ôtage  fecret , qui  répond 
pour  tours  ceux  que  vous  leur  nommez  ; 6c  déte- 
nez cez  ôtage  dans  un  endroit  d’où  il  ne  puirtb 
s’échapper  , jufqu’à  ce  que  le  fuccès  farte  voir 
qu’il  n’y  a point  eu  de  tromperie  en  eux. 

Guillaume  Rocandoifc  attaquant  Bude  en  1540 
ou  1541  , traita  avec  Bonnemifa  pour  livrer,  une 
nuit*  aux  troupes  Impériales  > une  porte  de  la 
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place  ; mais  Roëandolfe  qui  ne  Ce  doit  pu  èn= 
tièremem  à Bornemifa , prit  fon  fils  pour  otage  , 
avant  de  rien  entreprendre. 

Alexandre , commandant  de  la  Phocide  au  nom 
de  Philippe  V , roi  de  Macédoine  , fit  agir  Jafon  , 
gouverneur  de  Phanote  , qui  , d’accord  avec 
Alexandre , traita  de  remettre  cette  place  à Age- 
tas  , préteur  des  Etoliens.  La  nuit  prife  pour  cela  , 
Alexandre  fe  porta  dans  un  lieu  favorable  , de 
forte  que  les  Etoliens  qui  venoient  pouriairc  leur 
coup  , fuient  eux-mêmes  furpris  & défaits. 

Les  Wallons  qui , en  1580  , fuivoient  le  parti 
de  l'Efpagne , tentèrent  de  furprendre  JBouchain  , 
fur  l'offre  qu’un  lieutenant  de  cette  garnifon  , 
nommé  Grobbendonck  , leur  avoit  fait  de  leur  en 
ouvrir  une  porte  ; mais  Grobbendonck  n’étant  en- 
tré Hans  cette  négociation  que  du  confcmement  de 
M.  de  Villers  , fon  commandant , les  ennemis  dif- 
pofèrent  leurs  troupes  & leur  artillerie  de  manière 
que  les  Wallons , qui  voulurent  exécuter  la  fur- 
p.ift , périrent  prefque  touts  , les  uns  dans  la 
place,  où  Villers  en  avoit  laiffé  entrer  quelques- 
uns  , & les  autres  dans  la  campagne  , invertis  par 
ms  détachement  de  la  même  g-arnifonde  Bouchatn, 
que  le  gouverneur  avoit  fait  fonir  de  la  place  un 
jour  auparavant , pour  mieux  déterminer  les  Wal- 
lons à entreprendre  la  [urorift , & pour  les  atta- 
quer après  que  l'artillerie  de  la  place  auroit  fait 
lur  eux  un  terrible  ravage. 

Quand  même  il  n’y  auroit  pas  à craindre  que 
ces  perfonnes  vifaffentà  vous  tromjmr,  la  précau- 
tion de  leur  demander  des  étages  ne  faille  pas 
d'être  néceffaire  jufqu’à  ce  qu’ils  ayeut  accompli 
ce  qu’ils  promettent. 

Entreprenez  au  plutôt  la  furpnft  que  vous  fon- 
dez fur  des  intelligences  ; car  il  ert  impoffible 
qu’en  la  retardant  longtemps,  les  ennemis  n’ayent 
connoiffance  de  votre  deffein  , foit  par  le  repentir 
& la  conjuration  de  quelqu’un  des  conjurés  , fait 
par  quelque  autre  voie  que  les  ennemis  peuvent 
mettre  en  ufage  ; car  ce  n'cft  pas  affez  de  traiter 
avec  deux  #u  trois  perfonnes  ; il  faut , pour  réuf- 
fir  dans  l'entreprife , que  celles-ci  la  communi- 

Î|uent  à d'aunes , & entre  tant  de  perfonnes  , le 
ecret  ne  fauroit  ne  pas  tranfpirer. 

Lorfqu’on  traita , dans  le  confeil  des  fept  Sei- 
gneurs de  Perfe . de  furprendre  le  ryran  Sinertfius 
Magus,  un  deux  , nommé  Darius  Hirtape  , qui  fut 
enfuite  roi , dit  que  iî  l'on  ne  Ce  hâtoit  de  faire  ce 
coup  , le  retardement  ferait  découvrir  le  traité  ; 
les  autres  fentirent  toute  la  force  de  la  raifon  de 
Darius , & preffant  l'exécution  de  leur  projet , ils 
parvinrent  heureufement  à la  fin  qu'ils  s'étoient 
propofée. 

En  15$!.  le  marquis  de  Marignano  manqua  la 
furpr'ifc  de  Parme , parce-  qu’ayant  différé  d'exécu- 
ter ce  qui  avoit  été  concerté  à ce  fujet  avec  Michel 
Tiraferro  & Galéas  Sanvitali  , qui  dévoient  lui 
livrer  une  porte  , un  des  conjurés  qui  avoit  été  fe- 
cret  pendant  quelques  jours , déclara  le  complot. 
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Pour  réufllr  dans  une  entreprife  par  le  moyen 
d'une  intelligence,  il  eft  néceffaire  de  convenir 
bien  clairement  avec  vos  partilans  fecrets  , de 
l’heure  & de  tout  ce  qu’eux  8c  vos  troupes  doivent 
faire  , de  peur  que  quelque  équivoque  faffe  man- 
quer l'entreprife. 

Philippe  V ,roi  de  Macédoine , fortit  de  Lawfi 
pour  aller  furprendre  Mtlitée , fur  la  promeffe  que 
quelques  habitants  de  la  place  lut  avoient  faite  de 
lüi  ouvrir  une  porte,  Philippe  arriva  avant  l'heure 
concertée  avec  ces  habitants;  ceux  ci  ne  fe  trou- 
vèrent pas  prêts  pour  les  foutenir  , 8c  Philippe 
manqua  fon  coup. 

C eft  pour  cela  qu’Onofandre  confeille  à un 
commandant  de  troupes  d’apprendre  à connoiire 
Illettré  par  les  étoiles  Aujourd’hui  il  lufftt  d'avoir 
une  montre  qu'on  peut  regarder  de  temps  à autre , 

& confrontant  l'heure  avec  le  chemin  qu'on  a fait 
& celui  qui  relie  à faire,  le  commandant  du  déta- 
chemcnr  jugera  s’il  doit  plus  ou  moins  hâter  fa 
marche. 

11  faut , autant  qu'il  ert  portîble  , ôter  touts  les 
fujets  d’équivuque  dans  les  rtgnaux  que  ceux  avec 
qui  vous  êtes  en  intelligence  vous  font  pour  for- 
tir  du  porte  voiftn  où  vous  vous  êtes  mis  en  em- 
bufeade , Sc  venir  exécuter  la  furprift.  On  peut 
voir  i ce  fujet  les  exemples  d’Arato&d’Hoenlo. 

Des  furprifes  pet’  intelligence. 

* Si  les  habitants  d’ttne  place  qui  font  d’intelli- 
gence avec  voos  font  en  affez  grand  nombre,  & 
ont  affez  de  réfolution  pour  forcer  la  garde  d’une 
porte  & vous  ouvtir  celte  porte , vous  convien- 
drez avec  eux  de  l'heure,  du  jour  ou  de  la  nuit 
qu’ils  doivent  l'exécuter , afin  que  de  votre  côté 
vous  puiffiez  , au  même  moment , faire  entrer  un 
détachement  qu’à  cet  effet  vous  aurez  mis  en  em- 
bu fe  ad  e dans  quelque'lieu  voiftn. 

l e grand  Annibal , aidé  de  l'intelligence  qu’il 
avoit  avec  Tragifque  8c  Nicon  , furprit  Tarcme 
fur  les  Romains. 

Les  Etoliens  furprirent  Cynette  , les  habitants 
avec  qui  ils  étoient  d'intelligence  leur  ayant  ou- 
vert une  porte,  pendant  que  l’autre  partie  des 
troupes  d'Etolie  donnoit  l’elcalade  à la  place. 

Si  les  troupes  des  ennemis  font  logées  par  mai- 
fons  , comme  il  arrive  ordinairement  dans  les 
quartiers  d’hiver  8c  dans  ceux  de  rafraichiffement , 

6c  fi  la  plupart  des  habitants  font  portés  pour  vous , 
convenez  avec  euz  qu’aux  premiers  coups  de  fufil 
qui  feront  tirés  par  les  Soldats  que  vous  détache- 
rez pour  la  furprife  une  telle  nuit  8c  à une  telle 
heure  déterminée  , chaque  "habitant  prendra  les 
armes  de  celui  qu’il  loge , 8c  l’enfermera  dans  la 
chambre  où  il  eft  endormi. 

Aborzo , par  ce  ftratagéme , fit  trois  mille  hom- 
mes prifonniers  à Camanro. 

Lorfque  les  habitants  avec  qui  vous  êtes  d in-  — 
telligencc  fum  en  petit  nombre  , ils  doivent  traiter 
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avtc  le*  efclaves  & ceux  qui  font  arrêtés  dans  les 

xnaifons  pour  crimes  graves  ; offrir  aux  uns  8c  aux 
autres  U liberté  6c  une  rècompenfe  , fuppofé  qu’en 
leur  donnant  des  armes  & en  aidant  aux  derniers 
à rompre  leurs  priions  , ils  contribuent  touts  à 
forcer  lourde  d’une  porte.  Je  renvoie  fur  ce  fu- 
jetaux  exemples  de  Naples  , de  Blefus  , de  Pélo- 
pidas  8c  de  Malthe. 

^Pour  mieux  réuffïr  dans  une  intelligence  avec 
<jpi  prifonniers , il  faudroit  l'avoir  avec  le  con- 
verge ; en  ce  cas  ^envoyez  un  parti  de  foldats  d’é- 
lite dans  un  endroit  où  ceux  de  la  place  les  puiftent 
faire  prifonniers  , ayant  averti  auparavant  les  offi- 
ciers de  ce  parti  de  votre  deftem  ; mais  que  ce  foit 
un  jour  feulement  avant  la  furprïft  , afin  que  les 
ennemis  n ayent  pas  fait  partir  vos  foldats  prifon- 
niers pour  quelque  autre  place  , parce  qu'un  gou- 
verneur entendu  ne  les  biffera  jamais  longtemps 
dans  une  place  frontière. 

Si  vous  avez  dans  la  place  quelqu'un  avec  qui 
vous  êtes  d intelligence  , des  foiciats  fraveftis  que 
vous  y pouvez  faire  entrer  doivent  fe  tenir  ca 
chés  dans  fa  maifon  jufqu’a  l’heure  concertée  pour 
la  furprïft  ; alors  ils  lorriront  pour  ouvrir  une 
porte  à votre  détachement. 

En  1 707 , plufieurs  Miquefcts  déguifès  en  payfans 
entrèrent  dans  la  ville  de  Balvaftro  , 8c  y demeu- 
rèrent cachés  dans  Jet  maifons  de  quelques  habi- 
tants , qui  leur  donnèrent  des  armes  pour  aller  at- 
taquer la  garde  de  la  porte  de  Monzon  , dès  qu’ils 
virent  que  leur  détachement  qui  venoit  pour  la 
furprïfe  étoît  proche;  cependant  ils  ne  reuftireot 
pas  comme  iis  fe  J’érotem  imaginés  , parce  que  les 
régiments  des  Arturies  8c  de  Navarre,  qui  gar- 
doient  dans  la  ville  les  hôpitaux  & les  magifins  de 
1 armée,  accoururent  aulfitôt , 8c  rechaflércn:  les 
ennemis-qui  etoient  entrés  dans  la  rue  qu’on  ap- 
pelle de  Monzon.  r 

Le  comre  d Egmonr,  en  1580,  furprit  Courtray 
oc  y ayant  d'abord  fait  entrer  à la  débandade  quel- 
ques bons  foldats  qui  reftêrent  enfermés  dans  les 
maifons  de  quelques  hahitanrs  catholiques  jufqu’au 
jour  de  la  furprift  ; le  comte  d'Egtnont  ayant  fait 
mettre  le  feu  à une  maifon  défignée,  ce  qui  étoit 
le  lignai  convenu,  ces  foldats  qui  s’étoient  tenus 
cachés,  fortirent  8c  attaquèrent  la  porte  qu’on 
appelle  de  I Ifte,  par  laquelle  entra  le  détachement 
que  le  comte  d'Egtnont  avoir  mis  près  de  là  en 
embufeade. 

J ai  dit  qu  il  ne  faur  pas  différer  une  furprift  que 
vous  fondez  fur  des  intelligences  ; cependant  le 
commerce  qui  fe  fait  dans  la  place  f>eut  être  ft  pe- 
tit, quen  ufant  même  des  différents  traveflifte- 
tnents  dont  j’ai  parlé , un  concours  de  cinquante 
ou  cent  étrangers  en  un  jour  de  plus  qu'à  l’ordi- 
naire , paroit  extraordinaire  ; alors  les  gens  du  lieu 
doivent  vous  fervir  pour  pouvoir  introduire  la 
troupe  traveflie.  Dans  ce  cas  , celui  avec  qui  vous 
«tes  en  intelligence  achètera  quelque  temps  aupa- 
ravant, peu  a peu  8c  en  divers  rues,  les  vivres  né-  j 
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«flaires  pour  les  hommes  qu’il  doit  tenir  cachés  • 
Uns  ceite  précaution,  les  officiers  de  la  place  en" 
trcroient  en  quelque  foupçon , & allant  viliter  la 
maifon  de  celui  avec  qui  vous  êtes  en  intelligence 
us  rrouveroient  vos  foldats.  6 

Ce  fut  par  un  femblable  indice  que  dom  Etienne 
?...  e*  ’ llC“!c,,am  Si^ral , découvrit  certains  re- 
belles quiétoicot  dans  la  ma:(on  d’un  payfan  du 

d«htrffe  T,r™8°"e  > & qui  s’y  faifoiené  panfer 
des  blcflùrcs  qu  ,|s  avoienr  reçues  dans  une  ren- 
contre  contre  les  troupes  du  roi. 

S!  cclul  Vcc  qui  vous  êtes  en  intelligence  a 
quelque  perfonne  de  fa  famille  dont  il  fe  défie  ;| 
doit,  fous  un  prétexté  plaufible  , I envoyer  par 
avance  en  quelque  autre  part , & ne  pas  Souffrir 
2".  j*î  P-em*  e"tants  >u«pables  par  leur  ige  de 

fenfr. "nt  danS  les  rUCi‘OU 

Lorfque  les  habitants  qni  doivent  favorifer  la 
furpr,/'  n ont  ni  armes  ni  munitions  i donner  au* 
foldats  iraveflu  , ni  aux  autres  perfonnes  de  leur 
parti , vous  en  ferez  tenir  à ces  habitants  par  des 
charrettes  chargées  de  paille  ou  de  foin  ; St  comme 
les  feotindies  St  les  gardes  desdouannes  fondent 
pour  l’ordinaire  ces  fortes  de  charges  avecife 
longs  fers  pointus  , pour  voir  s’il  n’y  a rien  de 
contrebande  , on  ne  doit  pas  mettre  ces  armes  an 
milieu  du  foin  ou  de  la  paille  mais 
ment  fur  le  fond  de  la  charrette’;  je  dis  la  même 
chofe  tlun  petit  pétard,  des  haches , des  coins™ 
des  maillets  de  fer  qu  ,|  faUr  fournir  à la  troupe 
déguiféc  pour  pouvoir  rompre  la  porte  St  fe.  b/, 
neres  par  ou  doit  entrer  le  détachement  que  vous 
envoyez  pour  foutemr.  ^ ou* 

n feroit  encore  plus  aifé  de  faire  entrer  des  mu- 
nitions & des  armes  qui  ne  feroient  pas  bien  Ion 
gués,  en  des  caiffons  mis  dans  des  tonneaux  8c 
loutenus  en  dedans  par  quatre  pontifies  ou  pfeces 
de  bois  qui,  dun  bout,  touchent  au  caiflon  8c 
de  I autre  au  tonneau,  St  tiennent  le  caiffon  ’fuf- 
pendu  au  milieu  , il  faut  achever  de  remplir  le 
tonneau  de  v,n , afin  qu’il  en  coule  de  quelque 
part  que  le,  gardes  de  la  douanne  percent  avec 
un  forêt  le  tonneau. 

Chriftopbe,  roi  de  Suède,  voulant  furprendre 
Lubec  . imroduifit  en  la  place  dans  des  tonneaux 
devin,  les  armes  dont  avoicnt  befoin  fe$  feldats 
qui  etoient  entré,  déguifès  dans  la  ville. 

Pour  empêcher  que  la  poudre  ne  fe  rende  hu- 
mide , on  peut , au  lieu  de  caiflon  de  bois , fe  fer- 

plomb  f°Urmmi;n'‘  de  fer  b!anc  fermés  avec  du 

Si  vous  êtes  en  intelligence  avec  quelque  garde 
de  la  douanne,  vous  pourrez  faire  entrer  lespirto- 
lets , les  pierres  , les  munitions  St  les  poignard, 
dans  les  ballot,  de  marchandées  par  la  porte  où 
cette  garde  fe  trouve , fur  tout  fi  il  y efl  feul, 

Lorfque  par  l’affeéiion  que  les  peuples  du  voifi- 
nage  ont  pour  leur  prince,  6c  parla  i top  grande 
confiance  du  gouverneur  , on  n’oblige  pi,  ]CT 
L 1 1 i ij 
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paylans  de  U campagne  de  laiffer  leurs  armes  à la 
porte  de  la  place  , vos  foldats  traveftis  peuvent , 
avec  leurs  fil  fil  s $c  leurs  munitions  , aller  à la  mai- 
fon de  celui  avec  qui  vous  êtes  en  intelligence. 
Pour  moins  donner  à foupçonner  , ils  attendront 
qu’il  foit  nuit  pour  y entrer,  & ne  s’y  rendront 
pas  plusieurs  cnferoblc  à- la  fois. 

Si  l’on  fouffre  aux  habitants  de  la  place  d avoir 
des  armes  , ceux  avec  qui  vous  êtes  en  intelligence 
Tordront  défarmés  par  une  porte  ; 6c  après  avoir 
pris  des  armes  & des  munitions  dans  quelques  mai- 
fons de  campagne  , ils  entreront  par  une  autre 
porte  , ce  qu’ils  réitéreront  jufqu’i  ce  qtt  ils  ayent 
dans  leurs  maifons  autant  d’armes  qu'il  en  faut 
pour  armer  vos  foldats  iraveftis  ; ils  éviteront 
d’entrer  avec  des  fufils  de  munidon  , parce  que  cc 
ferait  donner  trop  à foupçonner  ; ils  prendront 
garde  Aufli  à ne  pas  fe  munir  de  balles  plus  grottes 
que  le  calibre  de  leurs  fufils  ; du  gros  plomb  fuffit 
même  pour  ce  que  vos  foldats  ont  i faire  , & un 
petit  fac  de  plomb  chaque  voyage  donne  moins  à 
foupçonner  que  deux  ou  trois  livres  de  balles , s il 
arrive  que  les  gardes  de  quelque  douanne  vien- 
nent à fouiller  ces  habitants. 

Si  votre  intelligence  eft  avec  quelque  marchand 
qui  vend  des  armes  , ou  avec  quelque  ouvrier  qui 
les  fait,  on  ne  trouverait  pas  étrange  qu’il  en  ait 
cc  qu’il  faut  pour  armer  vos  foldats  déguifes , dont 
il  fuffit  que  le  nombre  foit  fupérieur  à celui  de  1a 
garde  qu  ils  ont  à forcer. 

Quand  même  vous  n’auriez  dans  la  place  que 
peu  d'habitants  dans  votre  parti , ils  ne  bifferont 
pas  de  vous  faciliter  la  furprife , en  vous  fervant 
d'eux  après  l'expédition  commencée  peur  mettre 
le  feu  aux  magafms  de  poudre  de  1a  place  , ou  aux 
édifices  vuifms.  » 

Je  dis , en  parlant  des  fièges  , comment  on  peut 
gagner  la  garnifon  d’un  château  ; pour  réuffir  par 
efitte  voie  dans  la  furprife  d'un  petit  porte  , c’cil 
affez  d’étre  d'intelligence  avec  quelque  peu  de  fol- 
dats , lorfquhfs  feront  de  garde  dans  l’endroit  par 
lequel  vous  voulez  tenter  la  furprife  ; & comme 
leurs  camarades  ne  fe  défieront  pas  d’eux  , un 
petit  nombre  fuffit  pourfe  jetter  fur  les  armes  du 
torps-de-girde , & ouvrir  enfuite  la  porte  par  la- 
quelle vorre  détachement  qui  eft  dehors  en  em- 
bufcatle  doit  entrer.  * 

En  fuppofanr  une  égale  intelligence  , je  dis  qu’il 
eft  plus  aifè  d’introduire  des  foldats  armés  dans 
les  maifons  du  fauxbourg , que  d’en  faire  entrer 
même  fans  armes  dans  la  place , parce  qu’il  y a 
ordinairement  aux  portes  des  hommes  du  pays  que 
le  gouverneur  y met  pour  avertir  l'officier  de 
garde  toutes  les  fois  qu’il»  voient  entrerquclqu’un 
u'ils  ne  connoiffent  pas  pour  gens  de  la  ville  ou 
u voifinage;  alors  ! officier  examine  qui  il  eft  , 
d'où  il  vient  St  où  il  va  ; nonobftant  toutes  les 
précaution  dont  j’ai  parlé,  les  ennemis  peuvent 
jetter  quelque  foupçon  fur  vos  foldats  traveftis  , 
foit  par  quelques  contrariétés  eu  leurs  rcpoitfej, 
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ou  quelque  trouble  qu'ils  remarqueront  en  eux  ; 
foit  par  certains  accents , certains  mots  ou  manière 
de  parler  qui  font  comprendre  qu’ils  font  étran- 
gers. 

Si  vous  êtes  d'intelligence  avec  le  maître  d’une 
tnaifon  du  fausbourg , voifine  de  la  pffte  de  la 
place,  tâchez  d’imroauire  fecrêtement  dans  cette 
maifon  quarante  ou  cinquante  hommes  , plus  ou 
moins,  qui  puiffent , dans  l'occaftou  dont  je  vus 
parler , furprendre  la  garde  de  la  porte. 

Quand  ce  particulier  du  fauxbourg,  votre  par- 
tifan,  aura  reçu  avis  que  vous  êtes  déjà  en  em- 
bufeade  près  de  1a  place  avec  les  troupes  deftinées 
pour  la  furprife , il  doit , la  nuit , â l’heure  que  les 
habitants  dorment,  mettre  le  feu  à quelque  maifon 
un  peu  écartée  de  la  Tienne  , après  avoir  averti  à 
temps  ceux  qui  logent  dans  cette  maifon  , pour 
qu’ils  puiffent  fe  fauver.  1!  pourra  courir  vers  la 
place  , criant  de  toutes  fes  forces  qu’on  envoie  des 
ouvriers  pour  couper  chemin  i l'incendie.  Si  le 
gouverneur  ouvre  la  porte  , vos  foldats  qui , jut- 
ques  là,  s’étoient  tenus  dans  la  maifon  , marche- 
ront pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  puiffent 
fermer  la  porte  de  la  place  ni  lever  le  pour , & 
votre  cavalerie  entendant  les  décharges , viendra  * 
toute  bride  pour  entrer  par  cette  porte  avec  les 
fantaffins  qu'elle  aura'cn  croupe.  • 

Avant  que  touts  ces  foldats  fortent  de  cette  maî- 
fon.il  ferait  bon  d’en  faire  avancer  quinze  ou 
vingt  vêtus  en  payfans  avec  des  armes  courtes 
qu’ils  auraient  foin  de  cacher , afin  qu’ils  fe  trou- 
vaffent  plus  à portée  de  fe  failîr  de  celles  de  la 
garde , ou  de  meure  le  dêfordre  parmi  les  fol- 
dats qui  la  compofc  ; Sc  au  premièr  coup  qui  fe 
tire  , les  autres  qui  font  touts  prêts  avec  leurs  fu- 
fils, accourent  promptement. 

Si  les  ennemis  n'ouvrent  que  le  guichet , comme 
cela  eft  probable , & qu'ils  mettent  le  verroux  audi- 
tai que  les  hommes  commandés  pour  le  fauxbourg 
feront  fortis , on  s’ils  ferment  1a  porte  pendant  que 
le  pont  eft  baiffé , vos  foldats  qui  étoient  cachés 
dans  1a  maifon  de  l'babitant  & qui  auront  porté 
un  petit  pétard , l’attacheront  à la  porte  dès  qu’ils 
verront  le  pont  baiffé  , ayant  d’abord  arreté  le 
pont  avec  fes  propres  chevilles,  avec  des  doux  , 
ou  de  quelqu'une  de  ces  autres  manières  dont  j’ai 
parlé. 

Il  y a , fur  ce  fujet,  une  remarque  à faire,  qui 
eft  que  fi  le  gouverneur  fait  fon  métier  , il  n’ou- 
vrira pas  U porte  de  nuit  fans  avoir  auparavant 
renforcé  la  gasde , St  tiendra  toujours  un  parti  ho» 
du  pont  pour  l'avertir  s'il  furvenoit  quelque  chofe 
qui  dût  l’obliger  â faire  lever  le  pont  ; mais  on  ne 
parle  ici  que  de  furprendre  celui  qui  manque  i 
quelqu'une  des  précautions  néceffaires;  car  fi  les 
ennemis  n'en  omettoient  point,  nulle  furprife  ne 
pourrait  réuffir  contre  eux. 

Simon  , capitaine  Athénien,  mettant  le  feu  de  nuit 
à un  tempic  voifin  des  murailles  d'une  place  en-. 
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nemîe  ,1a  furpr.t  par  la  porte  , que  ceux  quiétoient 
dedans  ouvrirent  pour  venir  arrêter  l’incendie. 

Supposez  que  celte  rufe  ni  aucune  autre  ne 
puiffe  faire  ouvrir  les  portes  fans  que  les  ennemis  , 
en  hommes  fages  , ayent  pris  auparavant  toutes  les 
précautions  néceflaires  pour  faire  échouer  votre 
deflfein  ; s’il  y a auprès  de  la  place  quelque  en- 
droit où  vos  troupes  puiiTcnt  demeurer  cachées  , 
même  après  qu’il  cft  jour,  elles  s'y  tiendront  en 
embufeade  juiqu’à  ce  que  les  ennemis  le  matin 
ayent  ouvert  les  portes  , qu’ils  ayent  pofé  les 
armes,  & que  quelques-uns  deux  s’en  loieni  re- 
tournés dormir  ; c’eft  alors  que  vos  foldats  qui 
font  cachés  dans  le  fauxbourg  , doivent  fortir  pour 
furprendre  & garder  la  porte  jufqu’à  ce  que  votre 
gros  détachement  arrive. 

Jean-Baptifte  Taxis  fervant  en  Flandres  Phi- 
lippe II , roi  d’Efpagne,  fitrpnt,  en  1583  , la  place 
de  Zutphen  fur  les  provinces  unics  , ayant  mis  la 
nuit,  près  la  porte  de  cette  place , quelques  fol* 
dars  en  embuicade  dans  une  petite  maifon  où  la 
garnifon  de  Zutphen  pofloit  de  jour  une  garde  ; le 
lendemain  matin  à l’ouverture  de  la  porte  de  la 
place  , les  foldats  coururent  s’en  faifir  , & la  con- 
servèrent jufqu’à  ce  que  le  détachement  que  Taxis 
avoic  au  voiunage  arriva  pour  entrer  par  cette 
porte. 

La  furprife  dont  je  parle  fera  plus  aifée  fi , pour 
b faire  mieux  réuffir  , vous  employez  les  moyens 
propofes  un  peu  plus  bas. 

Lorfqu  un  égout  allez  grand  pour  que  des  hom« 
mes  y puÜTént  pafler,  fe  rend  à la  campagne  par- 
defTous  la  maifon  de  quelqu’un  de  ceux  avec  qui 
vous  ères  en  intelligence  , celui-ci  ouvrira  régoût 
avec  tout  le  fecret  pofiible  , afin  que  par  cette  ou- 
verture 6c  le  moyen  d’une  échelle , vous  puifTiez 
introduire  dans  cette  maifon  vos  foldats  & vos 
officiers,  qui , déguifes  en  payfans  , fe  feront  ren- 
dus à la  débandade  dans  les  maifons  du  fauxbourg , 
que  quelques  autres  personnes  affidées  ont  auprès 
’ de  l’endroit  où  l’égout  dégorge.  Pour  fe  rendre  à 
ces  maifons  6c  pour  de- là  palier  à l’égout  , vos 
foldats  choifiront  une  heure  indue  pendanr  des 
nuits  orageufes  & obfcures  , afin  que  les  autres 
habitants  ou  les  fentinclles  de  la  place  ne  les  dé- 
couvrent pas  ; lorfqu’ils  feront  dans  cette  maifon , 
ils  fe  tiendront  cachés  jufqu’à  «ce  que  l’efcalade 
commence  ; alors  ils  fortironr  pour  attaquer  & 
ouvrir  la  porte  que  vous  leur  aurez  défignée  pour 
faire  entrer  les  troupes  défignées.  J’ai  dit  que  ces 
foldats  doivent  avoir,  pour  une  pareille  expédi- 
tion , quelque  pétard,  ou  des  malTes , des  coins  & 
des  haches  pour  rompre  les  barrières,  U ferrure 
6t  les  verroux  de  1a  porte. 

11  s en  fallut  peu  que  le  prince  Eugène  de  Sa- 
voye  ne  reuffit  dans  la  furprife  de  Crémone  , 
ayant  fait  entrer  par  un  aqueduc  fix  cents  hom- 
mes , qui , à la  faveur  d’un  eccléfiaflique  , partifan 
des  Allemands , s’éioitnt  tenus  cachés  dans  une 
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cgi  i Te  jufqo’à  ce  que  le  prince  arriva  pour  exécuter 

U jurprijt. 

Le  duc  de  Guife  rapporte  , dans  fes  mémoires, 
qu'il  avott  projeric  de  furprendre  le  pofte  de  Sainte- 
Marie  la  Neuve , dont  les  Efpagnols  étoient  maures 
à Naples  , en  introduifant  , par  le  fecours  dam 
moine , des  troupes  dans  un  aqueduc  qui  atloic 
fous  terre  jufques  dans  Naples  ; & que  s’il  man- 
qua l'on  coup , ce  ne  fut  que  parce  que  ce  moine 
tut  découvert  par  d'autres  du  couvent , qui  le 
virent  conduire  i l'aqueduc  un  officier  que  le  duc 
de  Guife  avoit  envoyé  pour  le  reconnoitre. 

L'armée  Romaine  , fous  le  confulat  de  Marcus- 
Fulvius  Pctus  & Titus- Manlius  Torgatus  , atta- 
quoit  la  placp  de  Nequin  ; deux  habitants  qui 
avoient  leurs  maifons  prés  des  murailles , for  tirent 
par  un  chemin  fouterrein  > & offrirent  aux  confuls 
de  faire  entrer  leurs  troupes  par  ce  même  chemin  ; 
les  confuls  acceptèrent  le  parti , St  prirent  ainft  la 
place. 

Si,  à l'extrémité  de  l’égoùt  qui  efl  dans  la  ville, 
& à celle  qui  a fon  degorgemerft  dans  la  cam- 
pagne, il  y a,  comme  il  efl  ordinaire,  des  grilles 
de  bois  ou  de  fer , on  coupe  les  premières  avec 
des  feies  faites  St  emmanchées  en  forme  de  longs 
couteaux , afin  quelles  puifTent  entrer  par  les  trous 
& les  ouvertures  que  les  bateaux  laifTent  ; on  lime 
les  grilles  de  fer  à une  heure  indue , un  peu  char 
ue  nuit  , ou  bien  on  fe  fert  pour  les  rompre  , 
’une  liinieiir  connue  dans  la  chimie , que  je  ne 
dois  pas  nommer  ici , pour  ne  pas  apprendre  ce 
fecret  à des  prifonniers  qui  voudraient  fe  fauver 
des  prifons. 

Leduc  de  Guife  rapporte  dans  fes  mémoires, 
ue  voulant  , en  .1648  , furprendre  un  pofte 
éfendu  à Naples  pur  les  Efpagnols  , il  ordonna 
qu’on  ouvrit , dans  un  certain  jardin , une  galerie 
de  mine  ou  chemin  fouterrein  qui  aboutifloit  au 
pied  de  la  muraille  ; & qu'ayant  fait , pendant 
quatre  jours , mouiller  très  fouvent  cette  muraille 
avec  du  vinaigre  8t  de  l'eau-de-vie , elle  s’amollir 
fi  fort , que  fans  faire  aucun  bruit , les  pierres  tom- 
boient  en  les  touchant  feulement , & Von  pouvoir, 
d’un  coup,  y ouvrir  facilement  un  Dallage;  comme 
il  l’auroit  réellement  fait,  dit  ce  général,  fi  un  de 
fes  capitaines  n'avoit  donné  avis  aux  Efpagnols  de 
ce  qui  fc  paffoit. 

Le  même  duc  de  Guife  rapporte  encore  que  les 
Efpagnols  mouillèrent , pendant  huit  jours , avec 
de  l'eau-de-vie  & du  vinaigre , la  partie  de  la  mu- 
raille qui  rouchoit  la  porte  d'Alba  ; que  par  ce 
moyen  ils  firent , en  y donnant  un  coup  feule- 
ment , une  brèche  fufmante  pour  y faire  pafler  des 
troupes  à pied  & i cheval , & par  lé  les  Efpagnols 
recouvrèrent  les  polies  qu’ils  avoient  perdus  dans 
la  ville  de  Naples. 

On  lit , dans  t'hiftoire  Romaine  , qu'Annibal 
n’ayant  pu  rompre  un  grand  rocher  qui  lui  c mpè- 
choit  le  pafTage  des  Alpes,  donna  ordre  qu’on  y 
btûiài  deffous  beaucoup  de  bois, & qu'on  l'utro- 
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fit  avec  du  vinaigre,  8t  le  rocher  s'érïnt  ainfi  arno- 
li , il  fut  aifé  de  le  rompre. 

J’avoue  que  je  n'ai  fait  aucune  de  ces  expé- 
riences ; je  les  fuppofe  nëanicions  véritables  ; pre- 
mièrement, par  la  toi  qu'on  doit  ajouter  au  duc 
de  Guife  & à Tite-Live  ; en  fécond  lieu  , parce 
qu’il  me  paroit  naturel  que  l'cau-de  vie  & le  vi- 
naigre , qui  font  deux  liqueurs  oppofées  , agi/Tem 
l'une  contre  l’autre  , ou  que  le  vinaigre  combatte 
avec  les  particules  de  feu  qui  ont  pénétré  dans 
le  rocher , & dans  ce  combat  le  vinaigre  , J'eau- 
de-vie  8c  le  feu  qui  font  entrés  dans  les  pores  de 
la  matière  fur  laquelle  ils  agiltent , la  détachent 
ou  h raréfient  , fur-tout  dans  les  murailles  où  la 
chaux  , qui  eft  un  alkali  , eff  détruite  par  le  vi- 
naigre , qui  eft  un  acide  ; mais  mon  deifein  n'cft 
pas  de  parier  de  phyfique. 

Je  dis  donc  que  fi  après  en  avoir  fait  l’épreuve 
fit  avoir  trouvé  l’expérience  certaine , vous  voulez 
la  mettre  en  ceuvre , vous  devez  commencer  le 
chemin  fouterrain  depuis  quelque  maifon  voifine 
de  la  muraille , en  ayant  eu  foin  de  gagner  ceux 
qui  l’habitent  ; il  faut  envoyer  un  officier  mineur, 
ui , fous  le  déguifement  d'un  valet , demeurera 
ans  cette  maifon  , fit  veillera  à ce  qu’on  jette 
dans  les  boutiques  de  la  maifon  , ou  dans  quel- 

3 ue  autre  endroit  bien  caché  , la  terre  qui  fe  tire 
u chemin  que  l’on  ouvre,  qui  doit  aboutir  au 
pied  d’une  muraille , qui  n’ait  pas  d’autres  muraille 
derrière  , autrement  la  difficulté  refteroijpute  en- 
tière , quand  même  on  auroit  franchi  le  mur  prin- 
cipal. 

Tâchez  auffi , s’il  fe  peut , que  ce  chemin  fon- 
terrein  tende  vers  l’endroit  le  plus  éloigné  des  ci- 
zernes , & des  gardes  de  la  place  , afin  que  vos  pre- 
mières troupes  qui  fortent,ne  t souvent  pas  une  trop 
grande  fie  trop  prochaine  réfiftance.  Il  ferait  bon 
encore  que  fi  ce  chemin  commence  dans  le  faux-’ 
bourg  , il  fe  terminât  à un  polie  éloigné  de  toute 
feminelle,  ou  , ce  qui  vaut  mieux  , à la  maifon  de 
quelque  habitant  qui  eft  dans  votre  parti  ; afin 
que  vos  troupes  n'étant  pas  apperçues  à mettre 
qu’elles  enrrïnt , ayenr  le  temps  de  le  joindre  avec 
beaucoup  de  filence , & en  alTez  grand  nombre 
pour  pouvoir  réfifler  aux  ennemis  qui  accourent 
lorfqu’ils  entendent  fonner  Pallarme. 

Je  fuppofe  toujours  qu’il  y a un  détachement  tout 
prêt  à entrer  par  la  porte  qu'ouvrent  tes  foldats  qui 
ont  été  introduits  par  l'égoût  ou  par  le  chemin  fou- 
terrein  ; que  ces  foldats  portent  tout  ce  qu’il  faut 
pour  rompre  les  chaines  des  ponts , & les  ferrures 
des  portes  ; qu’ils  profitent  des  nuits  obfcnres  St 
oràgeufes  ; qu'ayant  fonné  l'allarme  dans  cet  en- 
droit , on  en  donne  plufieurs  à divers  autres  côtés  , 
pour  faire  diverfion. 

Si  vous  êtes  en  intelligence  avec  un  officier  de 
la  garnifon  , dès  qu’il  aura  tiré  au  fort  fa  garde , il 
vous  fera  favoir  l’endroit  où  il  doit  la  monter,  & 
à quelle  heure  il  aura  pofé  fur  la  muraille  des  fen- 
oacllcs  qui  lui  font  affidés , afin  de  faire  entrer  par 
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là  , avec  tout  le  filence  poffible  , un  sombre  con- 
fiJérable  de  troupes  dans  la  place  avant  qu'on  y 
fonne  l'allarme. 

Claude  de  Barlaimont , Seigneur  de  Haultpenne, 
fitle  genlral  Martin  Shenck  , tours  les  deux  au  fer- 
vice  d'Efpagne  , furprirent  en  i;8t  le  château  de 
Brcda  , par  le  moyen  de  M.  de  Frefin  qui  y étoit 

firtfonnier,  & qui  fuborna  une  feminelle  , pour 
ailTer  entrer , fans  oppofition  , par  fon  polie , les 
troupes  d’Efpagne. 

Si  un  homme  prifonnier  a lait  réuffir  une  fur- 
prife  , combien  plus  facilement  peut-on  venir  à 
bout  de  l’entrepril’e  par  l'intelligence  avec  un  offi- 
cier de  garde  ? 

Vous  m’objeâerez  peut  - être  que  l’officier  de 
chaque  compagnie  nomme  les  foldats  qui  concer- 
nent la  garde  générale  de  la  place;  que  dans  une 
place  d'armes  , les  efeouades  tirent  au  fort  les 
gardes , & que  dans  chaque  garde  on  tire  au  fort 
les  heures  auxquelles  chaque  foldat  doit  être  de 
faélion  ; qu'il  paroit  par  confcquent  impoffiblc  que 
l'officier  puiffeà  telle  heure  favorable  , garnir  une 
muraille  de  fentioelles  , qui  foyent  d’intelligence 
avec  lui. 

On  peut  répondre , que  fi  trois  ou  quatre  de 
vos  faux  déferteurs  ont  pris  parti  dans  la  com- 
pagnie de  ce  même  officier , & fi  après  que  la 
garde  efl  montée  , 6c  fous  prétexte  d'affëâion 
pour  leur  officier , ils  viennent  s'offrir  de  faire  le 
fervice  potirquelqucs  foldats  qui  fe  trouvent  un  peu 
incommodes  , ou  qui  ont  un  métier  qui  leur  donne 
du  gain  , on  ne  fera  pas  difficulté  de  les  accepter. 

A l’égard  de  faire  tirer  au  fort  les  heures  des 
feminellcs  , l’officier  peut  s’en  difpenfer  par  une 
feinte  négligence  ; il  peut  auffi  , ut»  moment  avant 
de  relever  les  fentinelles , détacher , fous  quel- 
que prétexte  , auprès  des  officiers- majors  de  la 
placé , les  foldats  qui  do  vent  être  en  faétion  , & 
fubftituer  ceux  qui  font  de  la  fecrette  intelligence  ; 
ou  faifant  femblant  de  pouvoir  punir  ces  foldats 
de  confiance  pour  quelque  faute  fuppofée,  >1  les 
mettra  en  fentinellc  i l'heure  qui  ne  leur  étoit  pas 
échue  par  le  fort , & leur  fera  doubler  leur  faâion. 

On  doit  conclure  de  ce  que  je  viens  de  dire  , 
qu’il  impore  aux  gouverneurs  des  places  d’être 
dune  extrême  exaâuude  à faire  tirer  au  fort  tomes 
ces  fores  de  chofes  ; d'empêcher  que  les  foldats 
ne  vendent  leur* garde  les  uns  aux  autres,  aîafi 
qu’on  le  voit  communément  parmi  ceraines  na- 
tions ; & que  l'officier  même  de  garde  ne  punie 
pas  changer  les  foldats  de  fa  garde  , ni  les  heures 
que  le  fort  a donné  à chacun.  Précautions  que  les 
ignorants  appellent  minuties  , fit  ne  les  regardent 
néceffàires  que  lorfqu’une  fatale  expérience  leur 
en  fait  connoitre  trop  tard  la  néceffite. 

M.  de  Frefin  , pour  réuffir  dans  la  fulp’ift  de 
Brcda  , dont  j’ai  parlé  , enyvra  touts  les  foldats 
de  la  garde. 

J'ai  dit  plus  haut  quelle  heure  en  général  eff  la 
plus  favorable  pour  les  JurpiiJci  ; mais  par  rapport 
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ï U furprift  don»  je  traite  à ptéfent , il  eft  à propos 
que  l'officicr  avpc  qui  vu  us  êtes  d'intelligence , 
Vin»  donne  l'heure  à laquelle  ta  ronde  a paile  par 
ce  polie , afin  qu'avant  que  le  temps  d’une  autre 
ronde  approche , & aptes  que  les  (oldats  qui  ont 
reçu  la  précédente  feront  aller  dormir  , vous  com- 
menciez de  faire  entrer  du  monde  dans  la  place. 

Si  l'officier  (le  ronde  veut  s’arrêter  & pauer  quel- 
que temps  de  ces  deux  heures  dans  le  polie  où 
eft  de  garde  l'officier  qui  vit  en  intelligence  avec 
vous  , t'officier  de  garde  lui  donnera  à entendre 
avec  my Itère  qu'on  a obfervè  quelque  nouveauté 
dans  un  autre  endroit , 8c  il  lui  nommera  le  plus 
écarté , afin  que  cet  officier  de  ronde , qui  ne 
manquera  pas  d'aller  rechercher  quelque  fonde- 
ment i cette  nouvelle,  s éloigne  davantage. 

Lorfqu'il  fe  trouve  deux  ou  trois  officiers  dans 
une  garde  , on  diftribue  de  telle  forte  les  heures  , 
qu’il  y en  a toujours  un  d’èveillé.  En  ce  cas  celui 
qui  cil  avec  vous  d'intelligence  , tâchera  de  fe 
charger  de  veiller  dans  le  temps  qui  a été  con- 
certe pour  la  furprift.  Cependant  le  meilleur  feroit 
d'attendre  que  fen  tour  vim  d'être  à une  garde 
où  il  n'y  aura  pas  d'autres  officiers  ; il  y aura  en- 
core alors  cei  avantage,  que  fa  garde  n’étant  com- 
pofec  que  d'un  plus  petit  nombre  de  foldats  , il 
n’en  faudra  pas  tant  de  ceux  qui  font  dans  la  confi- 
dence de  l’officier  pour  exécuter  tout  ce  qui  a été 
dit  jufqu’ici , & pour  fe  faiftr  des  fuftls  de  leurs 
camarades , quand  on  vient  â fooncr  l'allarme. 

Si  les  troupes  qui  doivent  entreprendre  la  fw- 
F'ije  fonftort  éloignées , l’officier  qui  eft  d’intel- 
ligence avec  vous , après  avoir  rire  fa  garde , ne 
pourra  pas  vous  fiire  avertir  allez  tôt  de  l'endroit 
où  il  la  monte,  pour  que  la  nuit  fuivanre  vous 

Îiuiffiex  venir  faire  le  coup  ; il  fe  peut  encore  que 
e fort  le  defline  à être  de  garde  à la  maifon  du 
gouverneur  ,’au  hivac,  ou  a quelqti’autre  endroit 
du  cœur  de  la  ville , ou  il  ne  comribucra  en  rien 
pour  la  furprift.  Ainfi , ne  faites  aucun  mouvement 
fur  le  iùnple  avis  que  vous  recevez  par  avance 
du  jour  auquel  cet  officier  doit  être  de  garde. 

Après  que  l’officier  vous  a fait  avertir  qu'il  eft  de 
garde  dans  un  pofte  favorable  pour  la  fuprijt , il 
peut  furvenir  quelque  nouveauté , dont  il  n'efl  pas 
aife  à l'officier  de  vous  donner  avis  par  un  efpion  , 
pane  qu'elle  furvient  après  que  les  portes  font  fer- 
mées ; telle  que  feroit  par  exemple  li  le  gouverneur 
avoit  mis  rottic  la  garnilon  fous  les  armes  , ce  qui 
feroit  un  indice  clair  qu’on  a eu  quelque  foupçon 
de  votre  defteiti. 

En  ce  cas  l’officier  doit , s'il  eft  poffibie , faire 
dcfccndrc  par  U muraille  quelqu'un  qui  vous  porte 
cet  avis  par  le  chemin  concerté  pour  votre  marche  ; 
ou  au  premier  bruit  qu’il  entendra  de  vos  troupes , 
il  fera  tirer  deux  coups  de  fufil , enfuite  trois  , & 
peu  aprésquatre  ; 8t  ce  nombre  de  coups  dont  vous 
ferez  convenus  enfemble  . fignifiera  que  les  en- 
nemis font  prévenus  & fous  les  armes  , & que 
vous  devez  au  plutôt  faite  retraite. 
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Le  foupçon  des  ennemis  pourrait  tomber  fur 
l'officier  qui  eft  d’intelligence  avec  vous , & alors 
fi  on  vient  le  changer , ou  i couvrir  fa  garde  par 
un  officier  d’un  rang  fupèrieur , vous  n’aurez  ni 
l’avis  ni  le  fignal  dont  je  viens  de  parler.  Ainfi, 
pour  commencer  la  Jurprifc  fans  craùue  que  le  gou- 
verneur vous  attende  , prêt  à vous  recevoir , s’il 
n’cft  tien  furvenu  de  nouveau  dans  la  place , l'of- 
ficier , fous  prétexte  de  faire  la  ronde  de  fes  fenti- 
nellcs , fe  tiendra  fiir  la  muraille  & chantera  de 
temps  en  temps  quelqu’une  des  chanfons  dont  vous 
(erez  convenus  enfemble  , & qui  ne  feront  point 
connues  \ parce  que  fi  par  hafard  un  autre  les  chan- 
toit  dans  quelque  autre  endroit,  il  pourrait  naitre 
delà  quelque  confùfion  touchant  le  pofte  où  fe 
trouve  l'officier  qui  eft  avec  vous  d'intelligence. 

Les  chofes  ainfi  concertées , faites  avancer  vers 
la  place  un  homme  vêtu  de  couleur  obfcure , qui 
prendra  toutes  les  précautions  néceftaires  pour 
n'étre  ni  vu  ni  entendu  de  loin  , & s’approchera 
avec  tout  le  filence  poffibie , jufqu’au  pied  de  la 
muraille  où  l'officier  chatttt , & lui  fera  le  fignal 
convenu. 

L'officier , qui  fout  prétexte  de  fumer  tiendra  à 
la  main  une  mcche  allumée  , la  jettera  dans  le 
fofiê,  attachée  à un  tuyau,  dans  lequel  fera  en- 
fermé un  billet  qui  donnera  avis  de  tout  ce  qui  fe 
palfe  dans  la  place.  On  peut  même  ne  pas  fe  fervir 
de  billet , parce  qu'il  fuffit  d'érre  d’accord  , que  fi 
le  tuyau  eu  le  morceau  de  bois  eft  uni , vous  devez 
pourfuivre  le  projet  de  furprift , & s’il  a au  con- 
traire quelques  cntaillurcs  , vous  devez  vous  re- 
tirer. 

Dès  que  votre  homme  aura  ramafte  le  morceau 
de  bois  ou  le  tuyau  , à quoi  il  eft  guidé  par  le  feu 
de  la  mèche , il  éteindra  auffi-tôt  la  mèche , & vous 
portera  le  tuyau  à l’endroit  où  vous  avez  fait  allé 
avec  le  détachement. 

, Si  ce  même  homme  entend  le  bruit  de  la  pa- 
trouille de  la  campagne  ou  de  la  ronde  de  la  place, 
il  fe  retirera  vers  quelque  endroit  caché  & oblcur 
& y demeura  ventre  contre  terre  , jufqu’à  ce  que  la 
ronde  ou  U patrouille  ait  paflé.  Sur  cet  avis  de  votre 
homme  , touchant  la  rencontre  de  b ronde  ou  de 
la  patrouille,  calmiez  le  temps  que  l'une  ou  l'autre 
peut  tarder  à repayer  devant  le  pofte  où  l'officier 
dont  il  s’agit , fe  trouve , & tâchez  d'arriver  aupa- 
ravant , afin  de  pouvoir,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit 
plufieurs  fois,  (citer  dans  b place  beaucoup  de 
monde  avant  que  la  patrouille  ou  la  ronde  fonne 
l’allarme. 

Vous  trouverez  quelques-uns  des  avis  que  j« 
viens  de  donner  dans  la  pra’irjut  Sr  maximu  it  la 
guerre  , du  chevalier  de  b Valière  ; & Ænéele 
taéücien  , pour  garantir  les  places  de  ce  danger, 
veut  que  les  rondes  ne  portent  point  de  fanal  , 
ou  qu  elles  le  portent  fi  bas , que  de  dehors  la 
place  en  ne  puilfe  pas  voir  fa  lumière  , ni  diflin- 
guer  par  conléquem  quand  1a  ronde  pafte  par  le 
pofte  que  les  ennemis  ont  déficit!  de  furprendre. 
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j'ai  ditplus  bam  qu’une  occasion  favorable  pour 
U furprife  d'une  place , eft  lorfqu'elle  a beaucoup 
diminué  fa  garnifon  par  un  grès  détachement  quclie 
a envoyé  dehors.  J'ajoute  que  quand  même  ce  dé- 
tachement de  la  garnil'on  ne  leroit  pas  confidcrable , 
un  de  vos  partis , vêtu  à la  façon  des  ennemis  , 8c 
parlant  leur  langue  , peut  furprendre  la  place , fi 
vous  croyez  que  le  gouverneur  Toit  allez  mal  avifé 
pour  ouvrir  la  porte  1 une  petite  troupe  que  vous 
faites  avancer  de  nuit , comme  fi  elie  étoit  du  dé- 
tachement qui  eft  hors  de  la  place. 

François  Toba , gouverneur  de  la  Coulette  pour 
Charles  V,  furprit  Tunis  avec  un  détachement 
d’Arabes  , qui  feignit  d'étre  l'efcorte  d'Anido  , 
tyran  de  Tunis,  qui  revenoit  de  Biferti.  La  gar- 
nifon  trompée  par  l'habit  que  portoit  Abdamélée , 
en  faveur  de  qui  fe  faifoit  l'eapéditien  , tout-â-fait 
femblable  à celui  d'Anido  fon  ennemi , lui  ouvrit 
la  porte , ne  l'ayant  pas  reconnu  au  vifage  , par  la 
coutume  que  les  voyageurs  parmi  cette  nation  , 
ont  de  fe  couvrir  le  vilage  d'un  linge  pour  fe  ga- 
rantir de  la  poufttère,  • 

Comme  il  n’eft  pas  ordinaire  d'ouvrir  de  nuit 
les  portes  d une  place  fans  connoivc  parfaitement 

Î'uelqu'un  de  cens  qui  appellent  aux  portes,  il 
croit  bon  que  les  officiers  St  les  foldats  qui  font 
d'intelligence  , tàchaiTcnt  d'étre  du  détachement 
ennemi , pour  déferler  Sc  venir  vous  joindre  dans 
la  place , le  camp  ou  tel  autre  endroit  que  vous 
leur  auriez  d cligné  ; car  fi  vous  pouvez  vous  mettre 
en  marche  la  même  nuit  pour  aller  furprendre  la 
place  ennemie , ces  mêmes  deferteurs  que  vous 
mènerez  avec  vous , étant  connus  de  la  garnifon  , 
comme  étant  fortis  avec  le  détachement , donne- 
ront à entendre  qu'ils  reviennent  avec  une  troupe 
de  prifonniers. 

Pour  mieux  tromper , ils  feront  paroîrre  quel- 
ques - uns  de  vos  foldats  dépouillés  St  fans  armes , 
mais  qui  auront  pourtant  des  piftolcts  St  des  poir 
gnards  cachés.  De  cette  manière , il  eft  à préfumer 
qu'on  ne  fera  pas  trop  de  difficulté  d'ouvrir  les  por- 
tes, parce  que  te  gouverneur  ne  fachanr  pas  encore 
que  ces  hommes  lui  ont  déferlé,  fe  fiera  à eux 
comme  à des  gens  de  la  garnifon. 

Pour  éviter  que  le  commandant  du  détachement 
ennemi  ne  donne  avis  que  ces  hommes  ont  défer- 
lé, ils  feront  femblant  d'étre  malades , ufant  d'une 
certaine  eau  pour  fe  rendre  le  vifage  pâle,  8t  quit- 
teront la  marche  avec  pertniflion  de  leur  comman- 
dant. Si  par  cetre  feinte.ou  parquelqu'autre  que  les 
officiers  qui  font  avec  vous  d'intelligence  peuvent 
imaginer , les  ennemis  ouvrent  la  porte  , ces  offi- 
ciers aidés  de  vos  foldats , s'en  rendront  maures , 
& la  défendront  jufqu'à  ce  que  vos  troupes , que 
je  fuppofe  être  près  delà  en  embufeade , foyenr 
arrivées. 

Guillaume-lé- Simple , capitaine  dans  la  garnifon 
de  Liére , ayant  traité  avec  Alexandre  Pliarnèfe 
pour  lui  livrer  la  place  , demanda  permiffion  au 
gouverneur  de  forcir  en  parti  avec  trente  Ecoffoij 
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de  fa  compagnie  qui  lui  ctoient  affidés,  fous  pré-' 
texte  d’aller  taire  quelque  prifonnicr  , afin  de  l’é- 
changer avec  un  autre  que  les  Efpagnols  avoient 
fait.  Dès  qu'il  fut  forti , il  alla  au-devant  des  trou- 
pes avec  lefquelles  M.  de  Haultpenne , par  ordre 
d Alexandre  Pliarnèfe  , étoit  en  marche  pour  ve- 
nir furprendre  Liére.  Le  capitaine  le  Simple  les 
conduit»  de  nuit  aux  portes  de  cette  place  ; il  s'a- 
vança avec  ces  trente  Ecoflois , & fe  fit  connoitre 
à la  garnifon  qui  lui  ouvrit  las  portes.  Par  ce  Aras 
tagêine  la  place  fut fnrprtfe  en  1581. 

Charidème  furpru  de  la  meme  manière  Ilio  , 
s'etanr  fervi  pour  cela  d'un  partifan  de  b place 
avec  qui  il  étoit  d'intelligence. 

Lyque  , capitaine  de  Ly Arnaque  , gagna  un  cer- 
tain corfaire  d'Ephèle,  qui , pour  Inrprendre  cette 

Elace  , lui  demanda  quelques-uns  de  fes  foldats. 

e corfaire  les  couvrir  d'une  efpéce  de  tunique  , 
8c  leur  ayant  fait  mettre  les  mains  de  façon  qu’elles 
parurent  être  liées  , il  les  fit  entrer  dans  Eplièlè  , 
comme  s ils  avoient  été  des  prifonniers;  ces  foldars 
étant  arrivés  au  château,  tirèrent  les  épets  qu'ils 
tenoient  cachées  ; tuèrent  les  gardes  8c  ouvrirent 
les  portes  aux  autres  troupes  de  Lyque , qui  acheva 
de  fe  rendre  maître  de  b place. 

L'officier  avec  qui  vous  êtes  d’intelligence , peut 
atiffi  fuppofer  un  voyage  ; 8c  la  nuit  concertée  pour 
la  JurpnJ'e,  il  s’approchera  d'une  porte  avec  quel- 
ques hommes , qui  paroîtront  être  fes  domeftiques  ; 
6c  prétextant  d’étre  tombé  malade  , ou  d'avoir 
quelque  chofe  d important  & de  prelTant  à commu- 
niquer au  gouverneur , il  demandera  ^u’on  lui 
ouvre. 

Annibal  projetant  de  furprendre  Tarente  , fu- 
borna  un  habitant  de  cette  ville , appelle  Philo- 
mène.  11  l’engagea  à aller  fréquemment  chaftet  dans 
la  foiét , & de  régaler  toujours  le  gouverneur  6c 
les  gardes  d’une  partie  de  fa  chafte , afin  de  s’attirer 
leur  afTcélion.  Comme  il  arrivoit  très  fouvent  tard , 
il  les  accoutuma  à ouvrir  1a  porte  ; à la  fin  , Anni- 
bal s'approcha  fecrèremem  de  Tarente  avec  dix 
mille  hommes  , Sc  fit  marcher  un  peu  devant  Phi- 
lomène , qui  arriva  à la  porte  avec  un  fanglier , 6c 
quelques  hommes  qui  lui  aidoiem  à le  porter  ; la 
garde  lui  ouvrit , Sc  pendant  qu’elle  s amufoit  à 
confiilércr  le  fanglier , Philoménc  Sc  fes  camarades 
fe  rendirent  maures  de  la  garde  & de  ht  porte, *6c 
donnèrent  entrée  à Annibal. 

Des  furprifes  psr  des  officiers  & des  foldëls  qui 
feignent  de  déferler. 

Faites  déferter  deux  officiers  Sc  quelques  foldats ,' 
qui , fous  prétexte  de  défertion  , fe  rendront  à la 
place  que  vous  avez  defTeio  de  furprendre  , 8c  qui 
à une  heure  convenue  du  jour  ou  de  la  nuit , atta- 
queront b garde  d'une  porte  , lorfque  vos  troupes 
auront  été  mifes  en  embufeade  au  voifmage.  Il  eft 
vrai  qu'un  gouverneur  fage  ne  gardera  pas  dans  b 
place  tant  de  défetteurs.  Cependant  1a  confiance 
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triomphe  Couvent  de  le  précaution  ; fie  il  n’cft  que 
trop  Ordinaire  de  voir  prévaloir  les  inftances  que 
font  les  capitaines  , afin  qu’on  leur  permettent  de 

Î (rendre  ces  déserteurs  pour  recrutera  peu  de  frais 
curt  compagnies. 

Marie  , reine  d'Angleterre,  prit  en  1555  le  châ- 
teau où  le  duc  de  Suffolck  s'éton  fortifie  , y ayant 
fait  entrer  cent  hommes  armés  , qui  publièrent 
hautement  de  Suivre  le  parti  du  duc  , fit  qui  firent 
paroitre  un  défir  ardent  de  s’enrôler  à Con  Cervice. 

Dans  la  furprtfe  de  Lière  dont  j'ai  parlé,  un  lieu- 
tenant de  Guillaume-le-Simple , qui  étoit  dans  la 
place  , ne  fut  pas  d'un  petit  fecours  aux  Efpagnols 
avec  qui  il  étoit  d’intelligence  ; car,  avec  quelques 
Coldats  de  Ca  compagnie,  il  attaqua  la  porte,  St 
l'ouvrit  dès  qu'on  eut  Conné  l’alarme. 

J’ai  déjà  dit  comment  ces  déferteurs  peuvent 
trouver  dans  la  maiCon  d’un  habitant,  des  armes 
fit  tout  ce  qui  efl  ncccffâirc  pour  abattre  les  bar- 
rières St  les  portes. 

Parmi  les  officiers  & les  Coldats  que  vous  faites  ' 
déferter  , cltoififfcz  ceux  qui  font  d'une  fidélité 
éprouvée , qui  ont  du  bien  i perdre  dans  votre 
pays  , ou  des  enfants  , des  pères  fit  des  femmes  , 
qui  vous  fervent  d'otages  fecrcts. 

Ne  cltoififfcz  point  pour  ces  faux  déferteurs  ceux 
que  vous  jugerez  capables  de  déclarer  te  fecret. 
Cependant  comme  il  Ce  peut , nonobflant  toutes 
vos  précautions  , que  quelqu'un  de  cet  foldars 
vous  foit  infiüclle,  tâchez  qu’aucun  d'eux  ne  fâche 
rien  de  la  commiflîon  des  deux  officiers  , ni  de  ce 
ui  regarde  fes  camarades  ; c'efi  affe»  que  les  fol- 
ats  ayent  ordre  d'obéir  â celui  qui  leur  nommera 
un  tel  faim,  St  que  les  officiers  ayent  la  lifte  de 
touts  les  Coldats.  Je  m'étends  davantage  fur  ce  point 
en  traitant  des  efpions. 

Pour  éviter  que  la  défertion  de  vos  officiers  ne 
fartent  entrer  dans  quelque  foupqon  les  ennemis  , 
il  faudra  longtemps  avant  la  jurprife  les  avoir  fait 
arrêter  fous  quelque  prétexte  Vraifemblable  , fit 
leur  avoir  donné  extérieurement  toutes  fortes  de 
marques  de  mécontentement , jufqu’i  ce  qu’ils  fe 
fauvent  de  prifon  , afin  qu’ds  puiffent  dire  qu’ils 
ont  été  forcés  d'abandonner  le  fetvice  de  votre 
prince  , à caufe  de  l'injuft'ce  que  vous  leur  faifiez. 
Ilspourrontauffi  prétexter  que  n'ayant  pu  cacher 
lafleâion  qu’ils  avaient  pour  leur  nouveau  maître 

Î[u’ils  ont  choifi,  leurs  vies  n'étoiem  pas  en  fureté 
ans  changer  de  pays. 

Darius  Hyrtafpc  fnrprit  Babylone  par  te  moyen 
do  Zopire  , fils  du  Satrape  Mégabyfe.  Zopire  fe 
coupa  le  bout  du  nez  St  des  oreilles  , fit  fe  rendit  â 
la  place , publiant  que  Darius  avoit  ufé  de  cette 
cruauté  envers  lui.  parce  qu'il  lui  confeilloir  de 
lever  le  fiége.  Les  Babyloniens  ajoutèrent  foi  â fa 
plainre  , St  lut  donnèrent  alfez  de  maniement  dans 
les  affaires  pour  faciliter  â Darius  la  furpnft  de  cette 
place. 
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Afin  que  vos  officiers  s'acquiérent  plus  de  répu- 
tation dans  b place , fit  qu'on  leur  donne  par  con- 
féquent  un  plus  grand  commandement , vous  leur 
ferez  favoirle  jour  auqtiel  ils  peuvent  vous  enlever 
un  convoi , ou  remporter  fur  vous  quelque  autre 
petit  avantage  , ils  en  avertiront  le  gouverneur , 
comme  fi  cet  avis  leur  étoit  venu  des  perfonnes 
affidées  qu’ils  ont  biffées  dans  leur  pays.  Faites 
attention  à l’exemple  fuivant  fan  S l’imiter  dans  ce 
qu'il  y a de  crueL 

Contre  ce  que  j’ai  propofé  un  peu  plus  haut , on 
peut  m’objcâer  que  les  gardes  des  cafernes  ne 
permettront  pas  aux  feints  déferteuis , ni  aux  au- 
tres foldats  de  forrir  de  nuit,  fur-tout  avec  des 
armes.  Je  réponds  que  les  détenteurs  , quelque» 
jours  avant  1a  Jurprife , peuvent  aujourd'hui  deux, 
demain  trois , s'aller  cacher  dans  les  maifotn  des 
deux  officiers  , qui , à cet  effet , auront  pris  des 
maifons  où  ils  (oient  feuls , 8c  qui  auront  donné 
le  faim  â ces  foldats  pour  fe  faire  connoitre. 

Le  foir,  avant  b Jurprife,  les  officiers  auront 
foin  de  donner  ou  d'envoyer  le  faim  à touts  les 
autres  foldats  qui  n'auront  pu  fortir  de  leurs  portes  i 
8c  ils  les  avertiront  qu'en  entendant  fonnerl'alarme, 
ils  tâcheront  de  s'échapper  avec  leurs  armes  des 
cafernes  fit  des  gardes , où  ils  fe  trouveront  pour 
s’alier  joindre  en  toute  diligence  à ceux  qui  atta- 
queront une  telle  porte. 

Si  le  terrain  vous  donne  la  facilité  détenir  en 
embufeade  , même  pendant  le  jour,  les  troupes 
néceffaires  pour  1a  Jurprift,  qui  fouvent  rèuffit  mieux 
de  jour  que  de  nuit , ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit , vous 
ferez  favoir  â vos  faux  déferteurs  à quelle  heure 
du  jour  ils  doivent  fe  trouver  auprès  d’une  telle 
porte  , s’étant  infenliblcment  échappés  de  leurs 
cafernes  8c  des  gardes  où  iis  étoient , 8c  quoiqu’ils 
n'ayem  d’autres  armes  que  leurs  bayonnettes  ou 
leurs  épées  , c'en  eft  artez  pour  furprendre  les 
fuftls  de  la  garde  , qui  ne  te  défiera  pas  de  ces 
hommes , qu  elle  connoit  pour  gens  de  la  garnifon. 

Alaric  furprit  Rome  de  1a  manière  qu’on  vient 
de  dire  , en  plein  jour , après  avoir  fait  fembiant 
de  lever  le  ftège. 

Que  l’heure  concertée  pour  b furprife  ne  (oit 
pas  celle  à laquelle  les  foldats  ont  coutume  de 
paffer  en  revue  dans  les  cafernes  , ou  (je  manger 
dans  les  chambrées , parce  qu’on  pourroit  alors 
s’appercevoir  que  touts  vos  déferteurs  manquent. 

Des  furprifes  les  places  jtti  ne  font  défendues  fut 
par  les  hahitants. 

Les  habitants  ignorent  la  plupart  des  ftrata- 
gèmes  de  b guerre  ; fie  fatigues  par  le  travail  au- 
quel la  plupart  font  forcés  de  s'adonner  le  jour, 
ils  font  peu  difpofes  â veiller  1a  nuit  ; ainfi  ils  fe 
biffent  aller  aifément  à la  confiance  , lorfque  les 
ennemis  cachent  leur  artifice  fous  les  apparences 
Maint) 
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d’une  fécuntê  qui  leur  font  entrevoir,  Tl  efl  donc 
naturel  de  mieux  réufiir  dans  une  furprife  contre 
des  gens  fans  expérience  , qui  prévoient  moins  les 
rufes  dont  on  peut  ufer. 

Le  nombre  de  troupes  que  les  ennemis  ont  en 
campagne , 8c  la  néccfiitè  d’obfcrver  leurs  mouve- 
ments , vous  obligeront  à affembler  les  vôtres  plu- 
tôt que  vous  n'auriez  fait , Suie  ne  pas  vous  éloi- 
gner beaucoup  de  la  ville  que  vous' projetiez  de 
furprendre.  Comme  les  habitants  te  tiendront  alors 
fur  leurs  gardes  , feignez  de  vouloir  entrer  en 
uclque  negocuron  avec  eux  t ou  de  leur  demarv 
er  quelque  chofe  ; écrivez  leur  à ce  fujet , 8c  en- 
voyez leur  la  lettre  par  quelqu'un  que  vous  favett 
être  afTeéHonné  à leur  pani , & qui  iortira  de  votre 
camp  une  ou  deux  heures  avant  que  vous  donniez 
les  ordres  pour  la  marche. 

Il  crt  à croire  que  ces  habirants , raffurés  par  les 
nouvelles  que  leur  porte  cet  homme  de  leur  con* 
noiiTance  8c  de  leur  parti  « fe  défieront  beaucoup 
moins  cette  nuit , parce  qu'il*  fe  perfuaderont  que 
vous  ne  prendrez  aucune  réfolurion  que  vous 
n’ayez  fu  leur  réponfc.  Pour  les  mieux  ttomper, 
écmez-leur  d’une  manière  extrêmement  polie  , 
de  peur  que  des  termes  menaçants  op  trop  rudes 
ne  les  rendent  dès-lors  plus  vigilants  ; car  la  pré- 
caution naît  aufli  fouvent  de  la  crainte  que  de  la 
prudence. 

Philippe  , roi  de  Macédoine,  pour  furprendre 
line  ville  de  Thrace,  lui  envoya  des  ambaffadeurs 
pour  traiter  avec  les  habitants  ; tandis  que  les 
Thraccs  , raffurés  par  cette  négociation  , fe  relâ- 
chent fur  la  vigilance  que  le  voifinage  de  l’armée 
des  Lacédémoniens  devoit  leur  infpircr  , Philippe 
furprend  la  place  fans  aucune  difficulté. 

Marc-Antoine  Candin  rapporte  que  Csfar  de 
Borgia  , duc  de  Valcminois  % avoit  formé  des  pro- 
jets fecrets  fur  la  Tofcane.  Craignant  qu'on  ne  lui 
empêchât  le  paffage  des  montagnes . il  envoya  de- 
mander des  vivres  aux  Florentins  8c  le  paffage  par 
leur  pays  ; mais  il  continua  fa  marche  fans  attendre 
la  réponfe , & amufa  toujours  par  de  belles  paroles 
les  ambaffadeurs  que  Florence  lui  avoic  député, 
jufqqlà  ce  qu’il  eut  paffé  l'Appennin. 

Les  habitants  feront  encore  moins  fur  leurs 
gardes  . fi  vous  faites  fcmblant  d'éloigner  votre 
armée  de  leur  place. 

Phorimon , capitaine  Athénien  , répondit  avec 
beaucoup  de  politeffe  aux  ambaffadeurs  que  les 
Olcidéens  envoyèrent  pour  fe  plaindre  de  ce  que 
Tannée  d’Athènes  ravageoit  le  pays  de  Calcide. 
La  même  nuit  Phorimon  feignit  devoir  reçu  des 
ordres  de  la  république  pour  fe  retirer  , 8c  ayant 
commencé  de  fe  mettre  en  marche , il  donna  congé 
aux  ambaffadeurs , qui  rapportèrent  à Calcide  ce 
u»  éioit  arrivé.  Les  Calctdéens , fur  la  nouvelle 
e ’a  marche  de  Phorimon  , & de  la  douceur  avec 
laquelle  il  a\o;t  traité  leurs  députés , fe  relâchèrent 
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fur  le  foin  de  la  garde  de  la  ville.  Phorimon  vint 
inopinément  t'ondie  fur  elle  8c  la  prit  d'affaur. 

Il  femble  qu’il  y a de  la  mauvaife  foi  à furpren- 
dre une  ville  avec  laquelle  vous  êtes  en  une  forte 
de  traité , avant  d’avoir  reçu  la  réponfe  ou  le  refus 
de  la  demande  ; mais  on  fe  trompe , parce  que  du- 
rant les  uegociai.ons  les  plus  lolennelles  , excepté 
qu'il  n'y  ait  uae  fuipcnlion  d armes  établie  , la 
guerre  continue  , ainfi  qu’on  la  vu  pendant  les 
congrès  d Utrecht  ; d'ailleurs  , n’ayant  pas  promis 
par  vorre  lettre  cette  fufpenfion  d armes,  ni  déter- 
miné les  heures  pour  la  réponfe  , il  a dépendu  des 
ennemis  de  vous  accorder  votre  demande  avant 
que  vous  ep  vinfficz  à l'attaque  , parce  qu’il  cft 
certain  qu'il  faut  moins  de  temps  à un  députe  pour 
venir  de  cette  villp  à voire  armée  » qu’à  votre  ar- 
mée pour  marcher  jufqu’à  cetie  ville. 

Pour  furprendre  un  endroit  qui  n’eft  défendu 
ue  par  des  habitants  , attendez  le  matin  d’un  jour 
e fête  ; car  outre  que  l'heure  la  plus  propre  pour 
les  furprifrs  cft  un  peu  avaot  le  jour , comme  je  l'ai 
prouvé , vous  trouverez  ces  habitants  endormis  , 
s’étant  couchés  fans  avoir  deffein  de  fc  lever  de 
grand  matin  pour  aller  à teur  labourage  8c  aux 
autres  travaux  des  jours  ouvrables. 

Il  y a des  lieux  dont  les  deux  tiers  des  habitants 
qui  tiavaillentà  la  terre,  relient  en  campagne  toute 
la  femaine  jufqu’à  la  nuit  qui  précède  le  jour  de 
fete , fur  tout  dans  un  temps  de  femaille  & de  ré- 
colte ; en  ce  cas , il  vaut  mieux  entreprendre  la 
furprife  un  jour  ouvrable  , puifque  vous  trouverez 
moins  de  défenfeurs. 

Un  temps  très  favorable  pour  une  Jurprife  , eû 
la  nuit  d un  jour  où  les  habitants  , à caufe  de  cer- 
taines réjouiffances  publiques,  fe  feront  laffés  en 
danfes  & autres  divertiffements  , qui  font  ordi- 
nairement fuivis  d’excès  dans  le  boire  8c  le  man- 
ger, ce  qui  leur  caufe  un  fommeil  plus  profond, 
leur  donne  plus  de  confiance  , 8c  les  rend  moins 
propres  à prendre  tout  d'un  coup  le  bon  parti  dans 
un  temps  de  confufion  & d’alarme.  Je  rapporte 
divers  exemples  à ce  fujet  en  parlant  des  diipolt- 
tions  après  une  bataille. 

On  peut  furprendre  une  place  qui  n’eft  défer- 
duc  que  par  des  habitants  ou  des  gens  fans  expé- 
rience , en  habillant  à la  façon  des  ennemis  une 
partie  des  foldats  qui  fa  u rom  parhr  leur  langue, 
qui  fe  ciifent  d’un  de  leurs  régiments,  qui , en  fup- 
pofant  qu’ils  font  charges  par  un  autre  parti  qui 
paroir  un  peu  plus  loin  , fe  retireront  vers  le  lieu 
nue  vous  avez  deffein  de  furprendre.  Il  cft  à pré- 
lumcr  que  les  habitants  ouvriront  les  portes  pour 
donner  retraite  à ce  pani , qui , en  ce  cas , con* 
fervera  l'entrée  libre  jufqu’à  ce  que  les  troupes  qui 
faifoient  fcmblant  de  le  charger,  arrivent. 

Ce  fut  de  cette  manière  que  les  Flamands  , qui 
fui  voient  le  parti  d’Ei  pagne , furprirem  , en  i ç8z , 
la  fortereffe  du  Caftelet  contre  les  provinces-uni^. 
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Si , pendant  que  vous  êtes  en  marche  pour  üne 
furprift , vous  avez  avis  par  des  diferteurs  ou  par 
quelqu'un  de  vos  efpions  que  les  ennemis  ont 
connoUTance  de  votre  deffcin  & vous  attendent 
préparés  à vous  recevoir  , j’ai  dit  qu’en  ce  cas 
vous  devez  vous  retirer.  Si , nonobstant  cet  avis  , 
vous  perfiftez  dans  le  projet  de  vouloir  furprendre 
cette  place,  donnez  à vos  régiments  de  tels  ordres 
pour  faire  retraite,  qu'il  paroiffe  que  vous  fèparez 
touts  ces  régiments  dans  differents  endroits , & 
que  vous  abandonnez  l'entrcprife , tandis  que  fe- 
crètement  vous  ordonnerez  au  commandant  de  ces 
corps  de  faire  de  petites  matches,  8c  de  revenir 
une  nuit  avec  toutes  les  troupes  dans  un  lieu  mar- 
qué voifin  de  la  place , pour  fe  tenir  en  embufeade 
le  lendemain  de  leur  arrivée, & continuer  la  nuit 
fuivante  leur  marche  pour  tenter  de  nouveau  la 
forprifi. 

Le  marquis  de  Bay , capitaine  général  de  i’Eflra- 
madure  , s'étant  mis  en  marche  en  1706  pour  aller 
furprendre  Alcamara  , les  Portugais  qui  étoicm  en 
garnifon  dans  cette  place , découvrirent  fon  del- 
ïcin  ; le  marquis  le  fur,  faifant  fcmblant  d'aban- 
donner l’emreprife  , il  fit  retirer  fes  troupes  par 
différents  chemins  ; mais  par  les  ordres  fecrets  qu’il 
donna  , elles  pouvoient  aifément  fc  /oindre  , 
comme  elles  le  firent  peu  de  remps  après  ; 8c  fou- 
tenues  par  la  valeur  8c  la  fage  conduite  de  Jofeph 
d'Almandapiz,  leur  commandant , elles  furprirem 
cette  place. 

Garfycr  , commandant  de  l’armée  d’Achée  , 
tyran  de  l'Afia , voyant  que  pour  aller  fecoutir 
Pénediiffa  , il  ne  pouvnit  forcer  un  défilé  que  les 
Selgiens  occupoient , 8c  qu'il  lui  falloit  néceffaire- 
ment  paffer , fit  une  contre-marche  comme  s'il  fe 
défiffoit  de  fon  entreprife;  les  Selgiens  , trompes 
par  la  retraite  de  Garfycr  , fe  retirèrent  aulli. 
Garfycr  revenant  alors  fur  ce  défilé  , le  furprit 
fans  aucune  oppofition. 

Alcibiade,  capitaine  Athénien  , feignit  d’aban- 
donner le  blocus  de  Bifance,  que  fon  armée  de 
sner  8c  de  terre  faifoit,  8c  ayant  répandu  le  bruit 
qu’il  paffoit  en  Jonie , il  contre-marcha  la  même 
nuit  vers  Bifance,  8t  furprit  cette  place. 

Pour  furprendre  une  tour,  ou  quelque  autre  de 
ecs  petits  poftes  qui  font  furies  côtes  de  la  mer  ou 
fur  les  frontières , 8c  qui , pour  l’ordinaire , ne  font 
gardés  que  par  trois  ou  quatre  hommes,  parce 
qu’en  ôtant  l’échelle  par  laquelle  on  monte  à la 
tour  , ils  font  en  fureté  contre  les  partis  , on  peut 
fe  fervir  defoldats  déguifés.  Ces  foldats  feignant 
d'être  des  c bailleurs  , des  bergers , des  déferteurs 
ou  des  voyageurs , s’approcheront  fous  prétexte 
de  venir  fe  mettre  à l’abri  de  cette  tour,  8t  enta- 
meront une  converfatioo  avec  ceux  qui  U gar- 
dent , pour  tâcher  de  les  enlever , s'ils  font  allez 
inconftdérés  pour  descendre  de  leur  fortereffe  , 
«u  pour  permettre  aux  foldats  déguifés  d'y  mon- 
ter ; ces  gardes  fe  défieront  encore  moins , fi  vos 
foUm  font  de  jeunes  garçons  babilles  en  filles. 
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Braccio  Fortebtaccio  , capitaine  de  Jeanne  , 
reine  de  N’ajjlcs , envoya  près  de  la  tour  de  l’her- 
mitage  deux  fuldats  qui  , feignant  d'ètre  des  dé* 
fertcurs,  demandèrent  aux  gardes  de  la  tour  le 
chemin  de  Matalou.  Les  gardes , pour  dépouiller 
ces  deux  foldats,  dépendirent  de  la  tour , & furent 
furpns  par  un  autre  parti  de  vingt  hommes , qui 
étoiem  en  embufeade  tout  auprès. 

Le  même  Fortttbraccio  fe  rendit  maître  d'une 
autre  tour  dans  le  territoire  d'Ambetfa  , par  le 
moyen  d'un  jeune  homme  vêtu  en  fille.  Cette  fille 
prétendue  , qui  cachou  fous  fes  habits  certaines 
Wfces.Cc  qui  avoit  à la  mait)  un  panier  6i  une 
faucille  , fe  mi:  à courir  toute  effrayée  vers  la 
tour , faifant  fcmblant  d'avoir  pris  la  fuite  à caufe 
des  partis  ennemis  quelle  avoit  vu.  Le  garde  de 
la  tour  l'ayant  fait  entrer , le  foldat  travelh  lui  de- 
manda la  permîffion  de  monter  au  haut  de  la  tour , 
pour  faire  voir  à la  fcminellc  où  étoiem  les  enne- 
mis ; ce  qui  lui  ayant  été  accordé  , il  monta  , tua 
la  fcminellc  , 8c  enfuitc , à coup  de  pierre  , obligea 
le  garde  â abandonner  la  tour. 

Les  Florentins  furprirent  la  fortereffe  de  Mon- 
tanina  , par  l’adreffe  de  quelques  foldats  qui , en 
habit  de  cbaffeurs  , s’en  approchèrent,  6c  s’étant 
mis  à difeourir  avec  ceux  qui  étoiem  dedans  , les 
engagèrent  i dekendre , & les  firent  prifonniers, 

( Santscruç  ). 

Vit  furprifes  it  t armée  t ni  tire. 

Il  eft  quelquefois  arrivé  qu’une  armée  entière  ■ 
été  fuiprije  dans  fon  camp  , principalement  lors- 
qu'elle l’avoit  mal  pris , ou  en  fe  foumettant  â des 
hauteurs  qui  peuvent  être  occupées  avant  qu'elle 
s’y  Toit  placée , ou  es  fe  biffant  ferrer  dans  les 
fourrages  ou  dans  les  vivres  ; ces  inconvénients 
font  fi  dangereux , qu'ils  entraînent  prefque  tou- 
jours la  pette  de  l’armce  entière. 

Cette  forte  d'aâion , qui  devient  grande  en  gé- 
néral, ne  s'exécute  pas  toujours  avec  brufquerie  , 
comme  la  plupart  des  autres  furptifu  ; il  y faut 
marcher  de  nuit,  avec  fecret  8c  diligence  , fi  c’eft 
pour  occuper  des  hauteurs  fur  le  champ  ennemi  ; 
mais  lorfqu’on  y eft  arrivé  avec  toute  l’armée  , il 
faut  bien  reconnoître le  porte, afin  de  profiter  de 
toutes  les  fautes  que  l’ennemi  aura  faites. 

S'il  avoit  derrière  lui  des  défilés , il  ne  faut  pas 
lui  donner  le  temps  de  tes  ouvrir,  d’y  placer  fon 
infanterie  , fon  csuon  , d’y  retirer  fes  bagages , St 
enfuite  d'y  faire  entrer  fa  cavalerie  i la  faveur  de 
la  nuit. 

S’il  avoit  derrière  lui  une  rivière  ou  un  ruiffeau , 
il  ne  faut  pas  lui  donner  le  temps  d’y  faire  plufieurs 
ponts  6c  de  fe  retrancher  à 1a  tête  de  fon  camp , ni 
de  l’autre  côté  de  la  rivière  ou  du  ruiffeau  , & de 
placer  fon  infanterie  8c  fon  canon  dans  les  re- 
tranchements pour  couvrir  les  flancs  de  fes  ponts. 

S’il  n’ert  pas  tant  fournis  aux  hauteurs  quiau- 
r oient  été  occupées,  qu’il  ne  lui  reflât  un  icrrcin 
égal  pour  pouvoir  fc  mettre  en  bataille , il  faut  , 
Mmmmij 
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avant  que  Je  marcher  à lui  , & même  en  y mar- 
chant ,1c  faire  continuellement  tourmenter  par  l'ar- 
tillerie , afin  d'augmenter , par  le  fracas  du  cation  , 
la  terreur  que  la  préfence  de  l'armée  aura  donnée  à 
l'ennemi,  oc  ne  lui  pas  laifTer  le  temps  de  Ce  pouvoir 
mettre  en  bataille , ou  même  celui  de  Te  retrancher. 

Si  l’ennemi  ef)  placé  de  manière  que , fans  pou- 
voir prendre  de  grands  avantages  lur  lui  par  la 
Cotation  de  fon  camp , il  ne  vous  laide  que  ceux 
de  s'être  ferré  dans  les  fourrages , il  faut  s'appro- 
cher de  lui  avec  circonfpeâiou  , y demeurer  avec 
patience,  laifTer  croître  Tes  befoins  par  I* temps , 
fe  retrancher  même  pour  lui  ôter  ia  penfé:  de 
combattre , dans  la  vue  de  fç  retirer  par  un  coup 
heureux  de  l'embarras  où  il  efl  tombé  par  fa  faute , 
bien  obfervcr  fes  mouvements  , & le  fatiguer  tel- 
lement , tant  de  jonr  que  de  nuit , qu'avec  un  peu 
de  temps  on  réduife  fa  cavalerie  à de  grandes 
extrémités , en  ne  lui  biffant  ni  le  temps  ni  le 
moyen  de  dérober  de  petits  refies  de  fourrages  , 
ou  de  fublîffer  de  quelques  pâtures  dont  il  feroit  à 
portée. 

Ce  cas  arrive  rarement  dans  le  cours  de  la  cam- 
pagne , & on  ne  peut  guère:  compter  qu'un  géné- 
ral ennemi  foit  affez  imbécille  pour  tomber  dans 
cet  inconvénient  ; il  peut  feulement  arriver , St 
même  ce  cas  n'efl  pas  rare , que  par  la  nèccffité 
abfolue  de  refier  dans  lin  polie,  il  ruine  tellement 
fa  cavalerie , qu'il  en  coûte  beaucoup  à fon  prince 
pour  la  rétablir. 

Si  l'ennemi  s’efb  campé  de  manière  que  l’on 
puiffe  fe  placer  entre  fon  armée  St  le  lieu  d'où  il 
tire  fes  convois  , comme  il  ne  faut  que  vingt- 
quatre  heures  pour  rendre  fon  befoin  fans  te- 
mède  , il  faut  lui  ôter  tour  moyen  de  faire  un  coup 
de  défefpoir,  fe  poller  avantageufement  près  de 
lui , s’y  bien  retrancher , traiter  mime  avec  inhu- 
manité ceux  que  la  faim  contraindra  de  fortir  de 
fon  camp  8e  qui  viendront  fe  rendre  â vous , afin 
que  la  néceftùé  des  vivres  devenant  générale  , 
elle  force  toute  l'armée  ou  à fe  perdre  en  com- 
battant avec  défavantage , ou  â le  rendre  à dif- 
crètieo. 

Je  rapporterai  fur  cette  matière  quelques  exem- 
ples dont  les  événements  ont  été  différents. 

En  l'année  1675  , l'armée  commandée  par  M.  le 
maréchal  de  Créqui  fut  entièrement  furprift  dans 
fon  camp  près  de  Confarbrick , puifqu’elic  ne  s’at- 
tendoit  point  i combattre  ce  jour-là  ; auffi  fut- 
elle  battue. 

J'ai  parlé  ailleurs  des  fautes  que  ce  général  avoit 
faites  dans  cette  occafion , & dont  il  a profité  dans 
toute  la  fuite  de  fa  vie , par  fon  application  à ne  fe 
négliger  fur  aucune  des  attentions  néceffaires  pour 
fe  procurer  des  fuccés  heureux.  L'article  fuivant  va 
le  prouver. 

En  l'année  1677,  M.  de  Créqui  furprit  l’armée 
entière  de  M.  le  duc  de  Saxe-Eifenach  ; l’effet  en 
fiat  fi  finzulier  , qu'il  mérite  un  détail  exail. 

M.  d'Etfenach  , après  avoir  repaffé  impunément 
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le  Rhin  i Huningue  devant  M.  de  Montclar , crus 
encore  pouvoir  le  tenir  fur  la  Kintze  proche  du  fort 
de  Kell  devant  ce  meme  général , dans  le  temps 
que  M.  le  maréchal  de  Créqui  ramenoit  fon  armee 
en  Allace , en  côtoyant  toujours  celle  de  l’empe- 
reur, commandée  par  M.  le  duc  de  Lortaine, 
ui , pendant  quatre  mois  , avoit  inutilement  tenté 
e rentrer  dans  fon  pays  ou  en  Champagne, par  1a 
Saar , la  Mofelle  & la  Meufe. 

Ce  prince  reveioit  donc  dans  U baffe  Alface  ; 
mais  M.  le  maréchal  de  Créqui  Tavoit  obligé,  par 
fa  fage  conduire , â ne  rentrer  dans  cette  province 
que  par  le  côté  du  Pala.inat , de  forte  que  le  ma- 
réchal de  Créqui  avoit  gagné  ptuficurs  marches 
fur  lui. 

Cependant  M.  d’Eifcnach  , placé  comme  je  l'ai 
dit,  crut  pouvoir  attendre  en  fureté  que  l'armée 
de  M.  de  Lorraine  fe  fût  affez  approchée  de  Stras- 
bourg , pour  la  pouvoir  joindre  ; mais  M.  le  maré- 
chal ae  Créqui,  plus  vif  que  lui , paffa  le  Rhin  avec 
une  partie  de  fon  armée , biffant  l’autre  en  deçà  de 
cette  rivière  , où  elle  pouvoir  être  quelques  jours 
en  fureté  par  l'éloignement  de  l’armée  de  M.  de 
Lorraine,  & marcha  à b Kintze  avec  tant  de  dili- 
gence , que  M.  d’Eifenach , qui  ne  croyoit  avoir  de- 
vant lui  que  le  cor;w  commandé  par  M.  de  Mont- 
clar , fe  trouva  furpris  de  fi  près,  qu’il  fut  con- 
traint , pour  éviter  b perte  entière  de  fon  armée  , 
de  fe  jetier  par  le  fort  de  Ktll  dans  une  iflc  du 
Rhin  vis-à-vis  de  Strasbourg  , d’où  il  ne  reffortit 
que  par  un  paffeport  pour  lui  & pour  route  fon 
armée  , que  M.  le  maréchal  de  Créqui  lui  donna  , 
avec  un  (cul  trompette  pour  le  conduire. 

La  crainte  que  M.  le  maréchal  de  Créqui  eût  que 
1a  régence  de  Strasbourg , dans  ce  temps-là  ville 
impériale  , n:  biffât  entrer  M.  d'Eilcnach  en 
Alface,  où  il  auroit  joint  M.  de  Lorraine  , dont  il 
auroit  conftdérablemeftt  renforcée  l'armée  , affai- 
blie par  les  pertes  & les  fatigues  de  b campagne 
qu'elle  venoit  de  faire  , fut  1a  raifon  qui  obligea 
M.  de  Créqui  à donner  ce  glorieux  paffeport  , 
conçu  dans  des  termes  rout-à-fait  humiliant  pour 
M.  d'Eifeuach  , à qui 'notre  général  permettoit 
de  s'en  reiourncr  en  Allemagne  avec  toute  fon  ar- 
mée par  un  chemin  marqué  , avec  défenfeà  aucun 
officier  , cavalier  ou  foldat  de  l'armée  du  roi , de 
faire  aucun  tort  ni  empêchement  à M.  le  duc  d’Ei- 
fenach ni  à fon  armée,  s’en  retournant  en  Alle- 
magne. 

Par  ces  deux  exemples  , on  voit  qu’on  peut  dire 

3u’une  armée  a été  furprift  de  plufieurs  manières 
iffé rentes  ; dans  le  premier  exemple,  l’arntée  de 
M.  le  maréchal  de  Créqui  aéré  furprift , puifqu’elle 
a été  forcée  à combattre  faus  l’avoir  prévu  , fans  le 
vouloir,  & dans  le  temps  que  fa  cavalerie  étoit  au 
fourrage  , & les  chevaax  de  fon  artillerie  employés 
à un  convoi. 

Dans  le  fécond  exemple , on  voit  une  armée 
qui  a été  furprift , parce  qu’il  eli  arrivé  à l'armée 
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t)ui  lui  ct«ii  oppoféc  , un  renfort  de  troupes  fans 
qu  elle  en  eût  aucune  connoiflânce. 

Ainfi  je  puis  conclure  fur  cette  matière  , qu'une 
armée  entière  ti’eft  jamais  furpnft  que  pat  la  pré- 
emption ou  la  négligence  de  celui  qui  la  com- 
mande , & par  la  vigilance  du  général  qui  lui  efl 
oppofé. 

J'ai  vu  en  d'autres  occaftons  des  armées  qui , 
pour  s'ètrc  mal  placées  , auraient  pu  aifément  être 
détruites  St  entièrement  furprifes.  L’année  1695 
fourniroit  plufieurs  exemples  fur  cette  matière, û 
M.  le  maréchal  de  Vtlleroi  ne  les  avoit  pas  laides 
échapper. 

Des  furprifes  dans  les  marcha. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  furprifes  qui  peuvent 
s'exécuter  fur  une  armée  qui  marche  prés  de  fon 
ennemi , foit  en  lui  préfentant  le  flanc  , foit  en 
fe  retirant  devant  lui , foit  en  marchant  en  avant  ; 
il  faut  toujours  marcher,  h cette  forte  d’expédi- 
tion , avec  l’armée  entière , afin  d’étre  en  état  de 
profiter  du  défordre  où  l’on  aura  jetté  fon  ennemi. 

Ilicft  impolïible  de  le  prévoir  entièrement  ; cela 
dépend  nbfolumcntde  la  poflure  dans  laquelle  on 
le  trouvera.  On  doit  dire  en  général  qu'en  ce  cas  , 
l'ennemi  doit  être  attaqué , s’il  fe  peut , fans  qu'il 
en  ait  connoiflânce  , avec  force  & impétuofite  en 
ptufleurs  endroits  à -la -fois;  qu'il  faut  que  les 
troupes  qui  attaquent  foient  foutenues  de  pré», 
■fin  de  renverfer  les  corps  qu'elles  chargent  fur 
ceux  qui , au  bruit  de  l’attaque  , voudront  fe 
mettre  en  poflure  de  les  foutenir , parce  que  cette 
féconde  ligne  qui  s'avancera  en  bon  ordre , déci 
dera  par  (a  contenance , 8c  forcera  l'ennemi  à une 
fuite  hontenfe. 

Cette  maxime  regarde  l’armée  qui  feroit  aflci 
imprudente  pour  marcher  en  prêtant  le  flanc  à fon 
ennemi , ou  celle  qui , fans  précaution  , marche- 
roit  en  avant.  Cette  efpèce  d'aâion  peut  fouvent 
être  décifive  pour  toute  la  campagne. 

On  trouve  auffi  fouvent  occalion  d'entreprendre 
avec  fuccès  fur  une  arrière-garde.  Ces  fortes  d’af- 
faires cependant  font  rarement  décifives  ; elles 
doivent  être  entreprifes  avec  beaucoup  de  vivacité 
& de  diligence  ; mais  il  ne  faut  commettre  à leur 
exécution  que  ce  qu’il  faut  de  troupes  pour  ren- 
rerfer  feulement  l'arrière-garde  ennemie. 

Le  refte  doit  être  confcrvé  en  corps  pour  rece- 
voir les  troupes  qui  ont  chargé , qui , fort  aifé- 
ment , peuvent  être  mifes  en  défordre  & ramenées 
par  les  ennemis,  qui  prendraient  un  fort  grand 
avantage  fur  vous , fi  on  avoit  négligé  de  tenir  en- 
fcmble  un  corps  capable  de  foutenir  fit  recevoir 
les  troupes  qui  reviendraient  de  charger  cette 
arrière-garde. 

Cefl  la  nature  du  pavt  qui  rend  cette  entre- 
prife  confidérabie  ; s’il  efl  ouvert  , elle  ne  peut 
produire  un  grand  effet,  parce  qu’elle  ne  peut 
être  exécutée  que  contre  un  petit  corps  de  l'armée 
qui  efl  très  facile , fit  que  d'aillcuis  on  peut  voir 
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venir  de  loin  le  corps  qui  marche  pour  entre- 
prendre fur  l'arrière-garde  , en  forte  qu'il  efl  aifé 
de  prendre  des  mefures  pour  rompre  fon  deflein. 

Au  contraire,  fi  l'armée  ennemie,  en  fe  reti- 
rant , avoit  des  défilés  à palîer  ou  des  rivières  , fie 
qu  elle  le  fit  fans  précaution  , elle  poutroit  fort 
aitémcnt  perdre  une  grande  partie  de  fes  troupes  , 
fi  elles  fe  trouvoient  attaquées  par  un  corps  fupé- 
ricur  en-deçi  du  défilé  ou  de  la  rivière  que  le  refle 
de  l'armée  auroit  déjà  paflé , ou  bien  où  elle  fe  fe- 
roit engagée. 

11  faut  en  général  , pour  former  quelque  emre- 
prile  fur  une  armée  en  marche,  en  être  à une  portée 
raifonnable , afin  que  les  troupes  deftinées  à cere 
expédition,  lorfqu’elles  arrivent , ne  foient  pas  trop 
fatiguées , ni  trop  éloignées  du  corps  entier  de  l'ar» 
mee , parce  qu'elles  auront  affaire  à des  ttoupec 
qui  ne  font  pas  fatiguées , fit  que  la  retraite  feroit 
trop  difficile  , fi  l’ennemi  marchait  à elles  fie  les  fui-, 
voit  vivement  dans  leur  retraite. 

Je  parlerai  ici  des  furprifes  qui  fe  peuvent  exé- 
cuter contre  une  armée  qui  marche,  foit  en  avant , 
foit  en  arrière  , foit  en  préfentant  le  flanc. 

Le  premier  exemple  que  j'en  rapporterai  efl 
celui  de  Sénef  en  l’année  1674  , qui  efl  dans  le 
cas  d’une  armée  qui , proche  de  celle  de  l’ennemi , 
marche  imprudemment  en  lui  prêtant  le  flanc,  8c 
qui  hafarde  de  palier  fans  précaution  les  défilés  qui 
le  trouvent  au  commencement  de  fa  marche,  & 
lorfqtt’elle  efl  le  plus  ii  portée  de  fon  ennemi. 

J’ai  déjà  parlé  de  cette  grande  aâion  en  réflé- 
chiflant  fur  la  matière  des  articles  précédents  ; 
ainfi  ce  que  j'en  dis  ici , n’eft  que  pour  jufiifier  , 
par  un  fameux  exemple , que  l’on  peut  entrepren- 
dre fur  une  armée  ennemie  qui  marche  en  prêtant 
le  flanc  de  trop  près  , fans  avoir  pris  les  précau- 
tions néceflaircs  pour  aflùrcr  fon  mouvement. 

Le  fécond  exemple  cft  celui  du  combat  de 
Leuxe  en  l’année  1691  ; il  tombe  dans  le  cas  d'une 
armée  qui , fe  croyant  hors  de  portée  de  celle  de 
l'ennemi , hafarde  de  marcher  en  arriére  , en  laif- 
fant  fon  arrière  garde  en  bataille  i la  tète  du  camp 
qu’elle  quitte , fepsrée  par  un  ruifleau  du  corps  de 
l’armée  qui  efl  en  pleine  marche , fie  qui , après 
avoir  pané  le  ruifleau  , ne  fe  forme  point  pour  re- 
cevoir fon  arrière-garde  fit  la  protéger  , jufqu  a ce 
qu’elle  ait  paflê  le  ruifleau. 

Une  régie  certaine  à la  guerre  pour  faire  touti 
les  mouvements  avec  fureté,  efl  de  les  faire  , 
quelque  éloigné  que  l’on  foit  de  fon  ennemi , avec 
les  memes  attentions  que  fi  l’on  étoit  à fa  vue  » 
parce  que  l’on  doit  fuppofer  que  l’ennemi  peut 
avoir  été  averti  de  la  manière  négligente  dont  on 
feroit  ce  mouvement,  6c  qu’il  s’en  mis  en  état  d'en 
profiter. 

Dans  cette  oceafion , M.  le  prince  d’Orange 
campé  à Leuxe,  le  ruifleau  de  la  Catoire  derrière 
lui , ne  crut  pas  que  M.  de  Luxembourg , fous 
Tournai  i fix  lieues  de  lui , pût  être  allez  tôt  averti 
de  fon  décampemcm  , pour  pouvoir  faire  cette 
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marche  de  fi*  lieues , & tomber  fur  fon  arrière- 
garde  avant  quelle  eût  paflfc  le  ruiffeau  de  la  Ca- 
roire. 

Ce  fut  cette  confiance  qui  le  fit  battre.  M.  de 
Luxembourg  étoit  attentif  fur  ce  décampement, 
dont  il  crut  profiter  , en  cas  que  M.  le  prince  d'O- 
range  hafardàt  de  marcher  fans  les  précautions  rc- 

Zuifes  en  pareil  cas.  Lorfque  ce  général  arriva  à 
euze  avec  fa  cavalerie,  il  vit  l'arrière  garde  des 
ennemis  feule  en-deçi  du  ruiffeau  de  la  Catoire  ; 
il  la  fit  charger  avec  tant  de  vivacité  , qu'il  la  bat- 
tit entièrement  il  la  vue  de  M.  le  priRce  d'Orange, 
qui  ne  put  remédier  à la  faute  qu'il  avoit  faite  de 
n’avoir  pas  allez  de  ponts  fur  le  ruiffeau  pour  faire 
cette  marche  en  arriéré  fur  plufieurs  colonnes  , St 
de  n’avoir  pas  placé  de  l'infanterie  fur  le  bord  du 
ruiffeau  en-delà  pour  recevoir  fa  cavalerie,  en  cas 
qu’elle  fût  chargée. 

Letroifième  exemple  eft  celui  du  combat  de 
Luzara  en  170a  , qui  tombe  dans  le  cas  d’une  ar- 
mée qui  marche  en  avant  fur  fon  ennemi , & dont 
un  corps  détaché  de  l’armée  pour  éclairer  fa  mar- 
che , ne  fe  porte  pas  affex  en  avant  au-delà  du  ter- 
rein  que  l’armée  veut  occuper  pour  fon  camp. 

Dans  cette occafion  ,M.  le  prince  Eugène  campé 
dans  le  Séraglio , avoit  paffé  le  Pô  fur  fon  pont  de 
Borgeforte  avec  toute  fon  armée  , fans  que  M.  de 
Vendôme  en  put  être  averti  ; il  étoit  même  en  ba- 
taille derrière  une  digue  du  Zéro,  prefque  à la 
tète  du  terrein  que  l’armée  du  roi  alloit  occuper 
pour  fon  camp , fans  que  perfonne  du  corps  dé- 
taché pour  éclairer  la  marche , eût  fongé  à monter 
fur  cette  digue  pour  connoitre  le  pays  au-delà  ; 
ainfi  l’armée  du  roi  alloit  être  fitrpnft  & battue  un 
moment  après  fon  arrivée  fur  le  terrein  de  fon 
camp;  & fans  quelques  foffés  & des  haies  qui  fe 
trouvoient  fott  près  du  camp,  & qui  empêchèrent 
l’ennemi  de  marcher  de  front , félon  toutes  les  ap- 
parences , la  déerfion  de  ce  combat  nous  auroit 
été  fort  défavantageufe. 

Le  quatrième  exemple  eft  celui  du  la  bataille  de 
Spire , qui  tombe  dans  le  cas  d'une  armée  qui 
marche  en  colonne  à fon  ennemi  qu’elle  veut  com- 
battre , & qui , cependant , le  bat  effeâivemem 
dans  cette  poflure  & fans  fe  mettre  en  bataille. 

Quoique  cette  aâion  ait  été  heureufe , je  ne  laif- 
ferai  pas  de  blâmer  la  conduite  de  M.  de  Tallard 
en  cette  occafion  , & de  dire  qu’un  bonheur  arrivé 
fans  raifon  & contre  les  bonnes  maximes , ne  doit 
jamais  fervir  de  régie. 

Le  cinquième  exemple  efl  celui  de  la  bataille  de 
Caffano  , qui  tombe  dans  le  cas  d’une  armée  qui , 
cottoyant  dans  fa  marche  celle  de  fon  ennemi  , 
dont  un  pays  couvert  St  une  petite  hauteur  lui 
ôtent  la  vue , croit  que  parce  qu’elle  efl  couverte 
d’un  ruiffeau  , elle  peut  impunément  s’étendre  fi 
près  de  fon  ennemi , dont  elle  ignore  les  mouve- 
ments , & bafardc  de  tenir  ià  ligne  féparée  par  les 
branches  de  ce  ruiffeau. 

U efl  confiant  que  <i  l’officier  général  de  l’armée  , 
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de  M.  le  prince  Eugène  , qu’il  avoit  laide  vis-à  vis 
de  Parme  , pour  montrer  toujours  une  tête  à M. 
de  Vendôme  , n’eut  pas  marché  fitôt  pour  re- 
joindre l'armée  de  ce  prince  , St  que  le  corps  de 
troupes  de  l'armée  du  roi  qui  s'y  trouvoit  oppofé , 
n’eut  pas , de  fon  rôté , marché  avec  une  diligence 
extrême  pour  rejoindre  M.  de  Vendôme , il  efl 
confiant , dis-je  , que  M.  le  prince  Eugène  , qui 
avoit  attaqué  avec  fuccès  le  pont  de  Cadano , qui 
fe  trouvoit  dans  le  centre  de  la  marche  de  I’armce  , 
l’auroit  féparée  dans  fon  centre  même , Sc  l'auroit 
enfuite  facilement  battue. 

Le  fixièine  exemple  efl  celui  de  la  bataille  de 
Ramilües  , qui  tombe  dans  le  cas  d'une  aimée  qui , 
marchant  en  avant , pourtant  fur  deux  lignes  , voit 
venir  à elle  l'armée  ennemie  en  colonne,  d'affez 
loin  pour  avoir  le  temps  de  fe  former  & de  fe 
mettre  en  bataille. 

Dans  cette  occafion  , M le  maréchal  de  Villerpi 
demeura  immobile  pendant  plus  de  cinq  heures 
dans  l’ordre  de  bataille  où  il  fe  trouvoit , lans  fon- 
ger  à changer  fa  difpofition  fur  celle  à laquelle  il 
voyoit  prendre  touts  les  avantages  du  terrein  , qu'il 
pouvoir  lui  ôter  en  changeant  la  difpofition. 

Touts  ces  exemples  allégués  fur  la  matière  des 
furprifes  d’une  armée  dans  fes  marches , dont  les 
cfpèces  fe  trouvent  toutes  différentes , juflifient 
les  maximes  que  j'établis  pour  les  faire  furement  , 

£c  font  connoitre  qu’un  général  ne  fait  guères  de 
fautes  de  cette  nature  devant  un  ennemi  attentif 
& vigilant , fans  en  être  châtié.  ( Feuquiirci  ). 

Nous  allons  donner  quelques  détails  plus  éten- 
dus fur  b furprift  des  armées. 

Je  fuppofe  qu’avant  de  prendre  votre  dernière 
détermination  , vous  avez  une  connoiffance  exaéle 
du  front  qu’occupe  l’armée  des  ennemis , des  en- 
droits où  une  partie  de  leurs  lignes  efl  coupée  par 
des  ravins  , des  ruifTeaux  , ou  par  quelque  canal  ; 
de  leurs  ponts , des  pofles  du  quartier  des  vivres  , 
des  batteries , du  parc  de  l’artillerie , des  magafms 
de  poudre,  des  fourrages  & du  quartier  du  capi- 
taine général  ; vous  devez  aufli  être  inflruit  s’il  n’y 
a point  aux  environs  du  camp  quelque  terrein  qui 
domine , ou  qui  foit  fort  par  fa  muation. 

Il  ne  faut  pas  entreprendre  la  furprift , lorfque 
vous  doutez  fi  les  ennemis  n’om  pas  reçus  peu  au- 
paravant de  nouvelles  troupes  qui , non-feulement  * 
augmenteraient  leurs  forces , mais  qui  rompraient 
toutes  vos  mefures  pour  l’attaque , puifque  l’ali-, 
gnemem  du  camp  des  eanemis  aura  changé. 

Je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  que  j’ai  dit  touchant  la 
défenfe  de  ne  commencer  le  pillage  que  lorfque 
l'ordre  en  a été  donné,  fi  ce  n'cfl  qu’on  change  le 
fignal  de  la  cloche  en  un  certain  nombre  déter- 
miné de  feux  qu’on  allumera  fur  une  telle  colline 
ou  fur  une  telle  tour.  Il  fe  rencontre  ordinaire- 
ment plus  de  cent  hommes  dans  la  maifon  d’un 
général  d’armée,  en  y comprenant  les  gardes  d’in- 
fanterie & de  cavalerie,  les  gens  d’ordonnance  8c 
les  domefiiques.  Si  cette  maifon  efl  dans  un  pofte 
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dont  on  puîffe  approcher , deftiuez  cent  cinquante 
hommes  d'infanterie  & Cinquante  cavaliers  pour 
faire  priionnicr  le  chef  des  ennemis  .afin  qu'il  n’y 
ait  perfunne  dans  fon  armée  pour  donner  les  or- 
dres, en  attendant  que  cette  nouvelle  fe  foit  ré* 
pandue,  & que  le  lieutenant  général  le  plus  ancien 
ait  pris  le  commandement  ; comme  aulli  afin  que 
ce  bruit  divulgué  faire  perdre  courage  aux  en- 
nemis. 

Dans  la  furprift  que  Lconidas  entreprit  contre 
l'armée  des  Perles , Ton  premier  foin  lut  d’aller 
droit  à la  tente  deXcrcès. 

Supputant  que  vous  pouvez  furprendre  l'armée 
ennemie  par  l'avant  garde , par  les  ailes  ou  par 
l’arrière  garde,  il  faut  diflinguer  fî  elle  eft  campée 
fur  une  ligne  ou  lur  deux , ouvertes  ou  fermées  ; fi 
elle  n’ert  campée  que  fur  une  ligne  , le  plus  avan- 
tageux pour  vous  feroit  de  1 attaquer  par  l’arrière- 
garde,  parce  que  vous  trouverez  moins  de  gardes 
& départis  avancés,  & parce  que  les  ennemis 
n’auront  pas  le  terrein  auffi  libre  & aulTi  propre 
pour  fc  ranger  en  bataille  qu’a  l avant  gardc.  J a- 
joute  que  plus  vous  furpreodrez  en  un  même- 
temps  de  corps  des  ennemis,  moins  il  y aura  de 
régiments  entier  en  état  de  fe  mettre  en  ordre  de 
bataille  pour  aller  au  lècours  de  ceux  que  vous 
attaquez.  AinG  je  préfère  une  furprife  par  l'arriére- 
garde  a celle  qu’on  pourroit  entreprendre  par  le 
flanc  ; la  difficulté  clt  , fuppofez  que  les  deux  ar- 
mées foient  campées  front  à front , que  vos  fol- 
dats  ayent  affez  de  temps  & de  vigueur  pour  pou- 
voir . pendant  une  nuit , faire  une  marche  auffi 
confidérablc  que  celle  qu'il  faut  pour  aller  prendre 
les  ennemis  par  derrière. 

Si  les  ennemis  font  campés  fur  deux  lignes  , on 
peut  fort  bien  de  même  attaquer  l'arrière-garde  de 
la  fécondé  , & détacher  des  partis  de  cavalerie  qui 
Tonnent  l’alarme  à l’avant  g -rde  & entretiennent 
les  troupes  de  la  première  ligne  dans  leur  terrein  , 
de  peur  qu’elles  n’en  fortent  pour  aller  au  fccours 
de  la  fécondé. 

S’il  n’ert  pas  poffible  de  faire  le  tour  dont  j’ai 
parlé  pour  attaquer  les  ennemis  par  l'arrière-garde, 
ni  même  par  le  flanc  , vous  détacherez  de  petits 
partis  de  cavalerie  qui  Tonnent  l'a’armeà  l’arrière- 
garde  de  la  fécondé  ligne,  a6n  que,  parla  même 
raifon  , elle  ne  vienne  point  au  fecours  de  l’avant- 
garde  de  la  première  I gné  que  vous  attaque*. 

Si  c’ert  par  les  ailes  que  vous  voulez  furprendre 
les  ennemis  , vous  chargerez  les  deux  lignes  , afin 

Jiu  ? vos  troupes  qui  attaquent  ta  première  ligne  ne 
oient  pas  prifes  en  flanc  par  celles  de  h fécondé. 

Si  les  ennemis  font  campes  fur  deux  lignes 
avec  des  troupes  qui,  en  faifaftt  face  à la  cam- 

Eagne,  couvrent  les  flancs,  alors  tout  eft  front. 

)*’>s  ce  cas , vous  devez  attaqoer  telle  ou  tcl'e 
pa-rie  de  l’armée  par  celui  des  chemins  qui  voi  s 
f ut  -omber  fur  les  ennemis  le  plus  promptement 
Ce  le  plus  fecrêrement. 

.Votre  armée  fc  divifera  en  troupes  qui  doivent 
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faire  diverfion , & en  celle»  qui  doivent  bralt-r , 
attaquer  & foutenir.  Il  liiffit  que  tes  troupes  de 
divetfton  foient  chacune  de  Vingt  cinq  cavaliers 
ou  dragons  , de  deux  tambours  ou  trompettes  ; 
quatre  de  ces  foldats  porteront  les  cltofes  nécef- 
laires  pour  mettre  le  feu , comme  je  le  dirai  un 
peu  plus  bas. 

Pour  attaquer  chaque  corps  de  cinq  cents  hom- 
mes , je  deftincrois  deux  cents  cinquante  foldats 
d'infanterie  & cinquante  cavaliers  diftribuès  de  la 
manière  qui  fuit  : 

Cinquante  tamaffins  & cinquante  cavalicrspour 
battre  le  piquet,  après  quoi  quarante  de  ces  cava- 
liers pourfutvront  les  fuyards  , fit  les  cinquante 
fantailins  fe  joindront  à ceux  du  premier  parti 
dont  je  vais  parler , pour  fervir  de  corps  de  ré- 
ferve  au  relie  de  ce  détachement;  les  dix  cavaliers 
de  plus  demeureront  avec  l’infanterie  pour  vous 
porter  les  nouvelles  de  ce  qui  fe  palfc  , fit  pour 
taire  prifonniers  quelques  loldats  qui  prennent  U 
fuite  fans  armes. 

Cinquante  fantailins  pour  s'emparer  des  faif- 
ccaux  d'armes,  fit  qui,  après  s'ètre  fervi  de  ces 
armes  pour  tirer  contre  les  tentes  , les  mettront  en 
pièces  ; ces  mêmes  fantailins  feront  un  détache- 
ment de  quinxe  ou  vingt  hommes  pour  prendre 
les  timbales,  les  drapeaux  ou  les  étendards  de  ce 
bataillon , ou  de  ce  régiment  de  cavalerie  ou  de 
dragons. 

Cent  trente  foldats  d'infanterie  pour  attaquer 
les  tentes. 

Vingt  foldats  d'infanterie  avec  des  fufils  fit 
des  pierres  è feu  , de  la  mèche , des  allumettes 
fit  des  fafeines  poiflecs  pour  mettre  le  feu  aux 
tentes,  aux  barraques  , aux  mangeoires  des  che- 
vaux fit  aux  tas  de  fourrages , de  fafeines  fit  de 
bois  , afin  d’augmenter  ainu  le  défordre  parmi  les 
ennemis  , fit  afin  que  les  chevaux  épouvantés , ne 
fe  laident  ni  prendre  ni  feiler.  Vos  troupes  feront 
plus  aifément  toute  cette  manœuvre , fi  les  enne- 
mis , faute  de  tentes  ou  à caufe  du  froid  , campent 
fout  des.  barraques  couvertes  de  paille  ou  entre- 
lacées de  branchages  qui  font  fecs  en  fort  peu  de 
jouis. 

C'eft  de  ce  dernier  avantage  dont  Scipion  l’Afri- 
cain profita  pour  mettre  le  feu  en  même-temps 
aux~dcux  camps  d'Aftrubal  fit  Syphax  , fil  les  flam- 
mes maltraitèrent  fi  fort  leurs  armées  fit  y mirent 
tant  de  défordre,  que  Scipion  n’eut  prefque  rien  à 
faire  pour  les  tailler  en  pièces. 

Vous  tâcherez  fur  tout  de  mettre  le  feti  aux  mat 
«fins  des  ptovifions  de  bouche  fie  de  guerre,  s’ils 
fe  trouvent  à portée  ; car  alors  , quand  même  vous 
ne  réuniriez  pas  à battre  l'armée  ennemie  , vou§ 
en  tireriez  plufieurs  zvantages  confidèrables  que 
je  détaille  en  parlant  de  la  guerre  offenfive. 

Qu’un  corps  de  mille  hommes  d’infanterie  fit 
de  cinq  cents  chevaux  ne  perde  point  de  temps  i fe 
rendre  mai  re  du  terrein  dominant  fit  avantageux 
où  les  ennemis  ont  quelques  batteries , & ou  ils 
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pourraient  s’aller  réfugier,  en  anémiant  que  les 
troupes  du  côté  qui  n'a  pas  été  furpris  accourent 
à leurs  fecours. 

Une  armée  ne  dort  jamais  avec  fi  peu  de  dé- 
fiance , qu'après  lui  avoir  donné  l'alarme  ; il  fe 
rencontre  bientôt  des  milliers  d’hommes  difpofés  à 
combattre;  ceux  de  la  partie  de  la  ligne  ou  du 
flanc  que  vous  ne  chargez  pas  , prendront  d’a- 
bord les  armes  6c  marcheront  au  fecours  des  au- 
tres ccrps  ; peut-être  même  arrivera  t-il  que  le 
général  ennemi  aura  eu  connoiflànce  de  votre 
marche  fans  que  vous  en  foyez  informé  .parce  que 
les  partis  qu’il  aura  détachés  auront  arrêté  les  ef- 
pions  qui  vous  en  portoient  l’avis.  Ainfi  , prenez 
toujours  les  mefurcs  convenables , comme  fi  vous 
aviez  à combattre  de  force  ouverte  ; que  le  gros  de 
votre  armée  fe  tienne  donc  en  ordre  de  bataille 
dans  un  terrein  favorable , tant  pour  foutenir  les 
détachements  qui  attaquent  les  ennemis  , que  pour 
a (Titrer  leur  retraite. 

A mefure  que  vos  détachements  qui  mettent  en 
déroute  les  ennemis  avanceront , faites  aufli  avan- 
cer le  gros  de  votre  armée  ; mais  fi  le  terrein  fur 
lequel  il  vous  faudrait  avancer  eft  moins  avanta- 
geux & peut  être  de  quelque  obftacle,  donnex 
ordre  à vos  détachements  de  ne  pas  s'étendre  trop 
Ion. 

Si  vous  attaquez  par  le  flanc  , 6 1 fi  quelques  ra- 
vins ou  quelques  ruiffeatix  larges  8t  profonds  cou- 
pent les  lignes  des  ennemis  du  front  i l’arrière- 
garde  , il  fera  plus  fur  pour  vous  de  vous  avancer 
jufqu’à ce  porte,  que  de  vous  tenir  plus  éloigné, 
quand  même  vous  feriez  un  peu  inférieurs  en 
nombre  aux  ennemis.  La  raifon  eft  que  cetre  par- 
tie des  ennemis  qui  fe  trouve  de  1 autre  côté  & 
qui  n'eft  pas  battue , ne  fauroit  partir  pour  vous 
venir  charger , fi  vous  vous  êtes  portés  lur  le  bord 
de  ce  ravin  ou  de  ce  ruifleau  , 8c  fi  vous  avez 
rompu  le  pont  de  communication  que  les  ennemis 
«voient. 

Quand  même  le  terrein  ne  vous  donnerait  pas 
cet  avantage  , & que  vous  autiez  un  quart  de 
•roupe  moins  que  les  ennemis,  vous  ne  devez  pas 
LifTcr  de  continuer  à les  pourfuivre,  fi  vous  re- 
marquez un  grand  défordre  parmi  eux  ;car  il  vous 
fera  plus  aife  de  les  battre  que  de  faire  retraite , 
fuppofea  que  vous  leur  donniez  le  temps  de  fe  ral- 
lier 8c  de  prendre  courage.  Mais  fi  vous  voyez  que 
les  ennemis  vous  oppolem  beaucoup  de  troupes  , 
Ce  que  vous  leur  êtes  inférieurs  en  nopsbre  , dé- 
tenez le  gros  de  v*tre  armée  dans  un  terrein  avan- 
tageux , & faites  retirer  les  détachements  avant 
qu'ils  fiaient  battus. 

Chaque  troupe  doit  marcher  à l’avant-garde  , 
au  centre  ou  à 1 arrière-garde , fuivant  qu'elle  efl 
dertinée  i être  des  premières  ou  des  dernières 
pour  attaquer  ou  pour  faire  diverfion  , fans  fe 
mêler  dans  la  marche  avec  les  autres  partis.  Je 
l'ai  dit  en  parlant  du  détachement  qui  va  furpren- 
dre  une  place  ou  des  troupes  en  quartier  , ce  qui 
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fe  doit  encore  mieux  obferver  dans  une  marche  de 
toute  l'armée. 

Comme  pour  furprendre  des  troupes  qui  font  en 
campagne , ou  un  quartier  dans  de»  lieux  ouverts , 
il  n’eft  pas  nécertàire  de  porter  les  échelles , des 
pétards  6c  autres  préparatifs  qui  peuvent  donner  i 
connoitre  votre  dertein  ; il  cil  plus  aifé  d'ufer  de 
ftraragéme  , pour  faire  croire  que  vous  marchez 
pour  quelque  autre  entreprife  , en  prenant  d’abord 
un  chemin  tout  oppofé , afin  de  tromper  les  <f- 
piotis  que  les  ennemis  ont  dans  votre  armée. 

Le  chevalier  Melzo  qui  rapporte  comment  en 
1581,  M.  de  Montigny  furprit  quelques  troupes 
des  Provinces  - unies  , parle  ainfi:  u Montigny 
fortant  de  fon  quartier  , fit  femblant  de  fe  mettre  * 
en  marche  pour  une  autre  entreprife;  6c  pour 
tromper  les  cfpions , prit  le  chemin  directement 
oppol'è  à celui  qu'il  avoit  dertein  de  tenir  ; 6c  con- 
tremarchant  eniuite  en  toute  diligence  vers  les  en- 
nemis , il  les  furprit  6c  les  défit  ». 

J'ai  déjà  dit  ce  que  vos  batteurs  d'eftrade  6c  vos 
partis  avancés  doivent  taire  lorfque  vous  êtes  en 
marche  pour  un efurprift,  j'ajoute  qu’il  vous  im- 
porte de  favoir  où  font  les  portes  des  grandes 
gardes  des  ennemis,  6c  quels  font  les  chemins  or- 
dinaires & que  leurs  patrouilles  ou  leurs  partis 
battent , afin  , s’il  eft  poftïble , d’éviter  les  uns  6c 
les  autres  ; fi  cela  ne  fe  peut  pas  , tâchez  de  favoir 
par  quelque  perfoonc  affidée  que  vous  avez  parmi 
les  ennemis , le  mot  du  guet  qu’on  a donné  ce 
jour- la  â ces  gardes  avancées  6c  a ces  partis. 

Celui  par  qui  cet  avis  vous  fera  donné , ira  à 
la  rencontre  fur  le  chemin  que  vous  devez  tenir 
dans  votre  marche , dont  vous  aurez  eu  la  précau- 
tion de  faire  inflruire  cette  perfonne  affidée  ; de 
ccite  manière, quand  même  les  batteurs  d'eftrade 
des  ennemis  trouveraient  vos  partis  avancés , fi 
l'officier  qui  eft  à la  tête  de  ces  barteurs  d'eftrade 
n'eft  pas  extrêmement  mfé , il  fe  Liftera  approcher 
par  vos  partis,  qui,  alors,  l'envelopperont  faci- 
lement. 

11  ferait  bon  aufti  de  favoir  de  quel  régiment  6c 
de  quelle  nation  ce  jour-là  la  grande  garde , dont 
vous  ne  pouvez  éviter  la  rencontre , eft  compoféc , 
afin  que  les  troupes  de  cette  garde  ne  foient  pas 
furprifes  de  ne  pas  connoitre  les  vôtres  , qui , en  ce 
cas , fe  diront  d’un  autre  corps  6c  d’une  nation 
différente  de  celle  qui  compofe  la  grande  garde  des 
ennemis , pourvu  que  l'uniforme  ne  les  dément* 
nas  , ou  que  cette  garde  n'ait  pas  été  formée  par 
détachement. 

Pam menée  fit  dèfcrterun  foldat  qui  parta  aux 
ennemis , afin  de  favoir  le  mot  du  guet  ; il  Le  rap- 
porta à Pammenée  , qui , p ir  ce  moyen  , pénétra 
dans  l'armée  ennemie  , 6t  la  furprit. 

Lorfqu'en  tçzj  M.  de  Lantech  faifoit  le  fiége 
de  Pavie,  Profper  Colone  y envoya  un  fecours 
d'indiens  6c  d'Efpagnols , commandé  par  Cullio 
St  Corbera  , qui  , en  partir*  devant  les  troupes 
Françoifes , parioient  Italien  , 6c  les  François  les 
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fcroyoient  Vénitiens  * leurs  alliés  ; 8c  lorfqu’tls  paf- 
foient  devant  les  Italiens  qui  fervoîear  en  France  , 
ce  détachement  parloir  fiançois,  8i  le*  Indiens  les 
croyoïent  Gafcons.  I)e  cette  manière,  le  détache- 
ment arriva  jufqu’atix  dernières  gardes  fans  être 
obligé  de  combattre , & entra  librement  dans  la 
place. 

Je  n’ignore  pas  qu’il  n’cfl  pas  aifé  aujourd'hui 
do  favoir  le  mot  du  guet  des  gardes  avancées  , à 
moins  que  vous  ne  fovez  en  intelligence  avec 
quelque  aide  du  maréchal  des-logis  de  la  cavalerie 
ou  de  dragons  , ou  avec  un  Otficicr  de  cette  garde  , 
qui  , en  vous  donnant  avis  du  pofte  ou  il  la 
monte  , vous  envoie  en  mcmc-icmps  le  mot  du 
guet. 

Des  moyens  de  fur  prendre  C arm  :e  ennemie  lorf qu'elle 
attend  un  renfort  de  troupes , 

Si  vous  favez  que!  jour  & par  quel  chemin  un 
corps  de  treupes  doit  arrivera  l’armée  ennemie, 
6c  It , par  une  marche  d’un  détachement  de  vos 
troupes  , vous  pouvez  prévenir  l'arrivée  de  ce 
corps  , 8c  mettre  à une  diftance  convenable  le  gros 
de  votre  armée  en  embulcadc , faites  marcher  ce 
dcrtcheinent  vers  les  ennemis , comme  fi  c'étoit  la 
troupe  qu’ils  attendent  ; qu'un  officier  qui  fait  fem- 
btant  d'etre  de  cette  troupe  attendue , aille  donner 
avis  au  général  ennemi  qu'elle  cft  proche  , afin  qu'il 
«c  foir  pas  fur  pris  de  voir  arriver  ce  détachement. 
Cet  officier  fe  retirera  enfuire , fous  prétexte  d’al- 
ler porter  aux  nouvelles  troupes  U permiffion 
d'entrer  dans  le  camp  fous  quelque  autre  motif  ap- 
parent ; je  fuppofe  que  cet  officier  faura  parler  la 
langue  des  ennemis  , qu’il  fera  vêtu  à leur  ma- 
nière , & qu'il  fera  bien  instruit  des  régimenrs 
qu’ils  attendent  8c  du  général  qui  les  commandent. 

Le  chef  de  l’armée  ennemie , fon  major  général 
ou  fon  maréchal  générahdes- logis  ne  manqueront 
pas  d’envoyer  un  autre  officier  avec  le  vOtre , pour 
conduire  la  troupe  à l’endroit  du  camp  qui  lui  cft 
deftiné.  11  efl  aifé  de  comprendre  qu’en  ce  cas  vous 
devez  tâcher  de  le  furprendre  , & empêcher  qu au- 
cun de  Tes  domeftiques  & des  foldats  d’ordonnance 
n’échappe  pour  aller  donner  avis  de  votre  ftrata- 
gerae.  Je  dis  la  même  chofe  de  route  perfonne  que 
votre  armée  & votre  détachement  pourroît  ren- 
contrer dans  leur  marche. 

Votre  détachement  fe  préfentera  à l’armée  en- 
nemie en*marchant  d’un  pas  lent  & tranquille, 
jufqu  à ce  que  fe  trouvant  tort  proche  , il  attaquera 
vigoureufement  les  ennemis  , afin  qu’ils  ne  puif- 
fenr  pas  fe  mettre  en  ordre  de  bataille,  en  at- 
tendant que  le  gros  de  votre  armée  arrive  au  fc- 
cours  du  détachement. 

Am’lcar  affiégeant  Himracra  Gelon , tyran  de 
Syracufe,  fon  ennemi  , prit  un  couricr  qui  portoit 
des  lettres  par  Icfqtiellcs  on  informoit  Amilcar  du 
jour  où  la  cavalerie  Sélinnutine  arriverait  au  camp 
des  Carthaginois  ; Geton  fit  marcher  la  tienne  fur 
Art  militaire.  Tome  Illy 
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le  même  chemin.  Les  Carthaginois  crurent  que 
c’étoit  celle  de  Sclinuntc , & t’ayant  laiiTé  entrer 
fur  le  point  du  jour  dan>  leur  camp  , elle  attaqua 
l’armée  Carthaginoise  i le  gros  des  troupes  de 
Gclun  qui  étoit  au  puis  en  ordre  de  bataille  appro- 
cha , &.  les  Carthaginois  furent  défaits. 

J’ai  du  plus  haut  qu’il  n’cft  pas  poffible  de  fur- 
prendre les  ennemis,  principalement  de  jour , lorf- 
que  vous  marchez  par  un  pays  qui  n’eft  pas  porté 
pour  votre  louvcrai».  Quand  meme  le  pays  fui  fe- 
roit  affi&ionné  , ti  sous  marchez  au  tour  de  l'armée 
ennemie  pour  la  venir  attaquer  dans  un  terrein 
que  vous  cro>ez  vous  être  avantageux,  ayez  foin 
de  faire  voire  marche  par  des  chemins  plus  éloi- 
gnés que  jufqu’où  ordinairement  les  partis  des  ailes 
de  1 armée  ennemie  ont  coutume  de  s'avancer. 
C’ell  l’avertiffement . qu’entre  plufieurs  autres  écri- 
vains, le  chevalier  Mclzo  nous  donne. 

Je  traite  ailleurs  des  marches  iecrettes  & qui  fe 
font  de  nuit.  J’ajoute  ici  que  les  matinées  où  il  y a 
un  brouillard  épais  , font  pour  cette  fin  prefque 
auift  favorables  que  la  nuit , puisqu'elles  ne  per- 
mettront pas  aux  partis  & aux  àurres  gardes  avan- 
cées des  ennemis  d obferver  vos  mouvements. 

Annibal  fut  parfaitement  profiter  d'un  brouil- 
lard pour  furprendre  l’armée  Romaine  fur  fa  mar- 
che , lorïqu’auprès  du  lac  de  Trafiméneil  défit  le 
conful  Flamimus,  qui  la  commandoit. 

Ce  fut  auffi  à la  faveur  d’un  brouillard  queCaefar 
fe  rendit  maître  d’yn  p a liage  que  les  Barbares  lui 
diiputoicnt  fur  les  Alpes. 

il  y a beaucoup  davantage  d’attaquer  l’armée 
ennemie  qui , après  avoir  marche  par  qn  temps  de 
pluie , arrive  prés  de  votre  camp  , où  vos  foldats 
ont  leur  poudre  & leurs  fufils  bien  fecs , principa- 
lement fi  vous  ne  leur  êtes  pas  inférieur  en  cava- 
lerie» en  ptquiers  & en  nombre  d infanterie  qui 
fâchent  fe  lervir  de  la  baïonnette. 

Il  y a auffi  beaucoup  d’avantage  de  charger  les 
ennemis  immédiatement  après  une  longue  marche 
qu’ils  ont  faite  par  un  pays  & dans  une  faifon  où 
U chaleur  eft  grande  8c  où  il  y a rareté  d'eau  , fur- 
tout  ft  votre  armée  n’eft  pas  fortie  de  fon  camp  , 
ou  fi , ayant  été  obligée  d’en  forrir  , elle  n'a  été 
que  peu  fatiguée , 6k  enfuite  repris  des  forces  en 
mangeant  8c  en  buvant , tandis  que  les  ennemis 
n’onr  pas  eu  le  temps  defe  rafraîchir  de  la  même 
manière. 

En  furprenant  les  ennemis  fur  leur  marche,  on 
a toujours  l'avantage  de  trouver  hors  de  leur  ar- 
mée les  fourriers , l’cfcorte  de  l’officier  général , 
qui  s'eft  mis  devant  pour  aller  marquer  le  camp  ; 
& ce  grand  nombre  de  foldats  qui  s’écartent  de 
leurs  drapeaux  , foit  parce  qu’ils  font  infirmes  , 
foit  pour  accompagner  leurs  familles  & les  équi- 
pages de  leurs  officiers  , foit  pour  aller  en  ma- 
raude , fur-tçut  lorfqu'aux  environs  de  la  route 
que  tiennent  les  ennemis  , il  y a plufieiirs  villages 
« maifons  de  campagne  qui  font  fous  l’obéifiance 
de  votre  prince*  ou  lorfque  pour  faire  débander 
. N nn  n 
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un  plus  grand  nombre  «le  maraudeurs,  vous  avez 
mis  en  tifage  les  moyens  dont  je  parle  en  traitant 
des  embulcades. 

Il  ail  facile  de  battre  les  ennemis  que  vous  Sur- 
prenez en  marche  , lorfqu'ils  font  embarrafies  d'un 
gros  convoi,  de  beaucoup  de  prifonniers  , de  trou- 
peaux & autre  butin , comme  il  arrive  ordinaire- 
ment après  le  pillage  de  quelques  lieux. 

Si  ces  deux  armées  arrivent  de  jour  en  pré- 
sence l'une  de  l'autre , défendez  à tout  officier  8c 
foldat  de ‘s'éloigner  de  fon  corps  jufqu'à  nouvel 
ordre.  Ayex  foin  qu’on  fafle  prendre  quelque 
nourriture  à vos  Soldats,  8c  qu’on  donne  de  l’a- 
voine 8t  de  l'eau  aux  chevaux;  qu'on  commence 
à dreffer  les  tentes  & allumer  les  feux  des  Soldats  , 
pour  donner  à connoitre  de  toute  manière  qu'on 
va  camper  dans  cet  endroit  , afin  que  les  enne- 
mis , dans  cette  croyance  , permettent  à leurs 
troupes,  comme  il  fe  pratique  ordinairement , de 
s'écarter  pour  aller  chercher  de  l'eau , du  bois , 
des  piquets  pour  les  tentes , du  fourrage , &c.  ; 
tombez  alors  tout  d'un  coup  fur  les  ennemis,  8c 
certainement  vous  les  trouverez  en  défordre  8c  en 
confufion. 

Il  ferait  bon  aufli  que  quelques  jours  aupara- 
vant , ainfi  que  cela  fe  pratique  , vous  euffiez  dis- 
tribué vos  troupes  dans  le  même  ordre  qu’elles 
doivent  confcrver  dans  le  camp  8c  dans  le  corn 
bar , parce  que  n’ayant , de  cette  manière , nul 
autre  mouvement  à faire  que  de  s’avancer  de 
front,  elles  aborderont  plus  promptement  8t  avec 
moins  d'embarras  , que  s’il  falloit  faire  palier  les 
régiments  d'une  aile  a l’autre. 

Epaminondas,  capitaine  Thèbain , fc  fervit  heu- 
reufement  de  cette  rufe  dans  la  bataille  de  Man- 
tinée  , qu'il  gagna  contre  les  Lacédémoniens. 
Q.  Lutacius  Cattulus  ufa  aufli  avec  Succès  du 
même  Stratagème  dans  celle  qu'il  remporta  fur  les 
Cimbres. 

Vous  me  direz  peut-être  que  les  foldars  qui 
feront  Sortis  du  camp  pour  aller  chercher  des  pi- 
quets, de  l’eau  , du  bois  , 8cc.  ne  fe  feront  pat 
fi  fort  écartés  qu'ils  ne  puiflent  revenir  à temps 
pour  le  combat  r Je  réponds  que  ces  foldats  , qui 
n’ont  pas  ordinairement  des  officiers  avec  eux , au 
lieu  peut-être  de  retourner  à leur  régiment  lorf- 
qu'ils ententlront  l'alarme  , tireront  d'un  autre 
côté , foit  afin  d'éviter  le  danger , foit  afin  de  pro- 
fiter de  certe occafion  pour  déferler,  parce  quïls 
feront  bien  furs  que  perfonne  alors  ne  courra 
après  eux  ; d'ailleurs , plufieurs  feront  charmé* 
d’être  Simples  fpcélateur»  de  l'aélion  , pour  s’unir 
enfuiie  aux  vainqueurs  , 8;  profiter  des  dépouilles 
du  champ  de  bataille  , ainfi  que  je  le  prouve  dans 
un  autre  endroit  par  l'exemple  des  Albains.  De 
quelque  manière  que  ce  foit , vous  tirerez  un 
grana  avantage  de  trouver  les  ennemis  déshabillés 
ou  endormis  dans  leurs  rentes,  bien  loin  de  les  ren- 
contrer en  prdre  de  bataille. 

Vos  troupes  dreflerost  deux  rangs  de  tentes , 
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pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  royent  votrd 
armée  rangée  ; fi  cela  ne  fuffit  pas,  après  que  vos 
foldats  auront  etc  mis  en  bataille , ils  forciront  du 
terrain  , & rompront  l'ordre  jufqu’au  premier 
ftgnal  pour  reprendre  leur  rang.  Les  deua^exemplcs 
fuivauts  font  voir  de  quelle  importance  il  cfl  pour 
un  combat,  contre  une  armée  qui efl  fort  proche  , 
que  voue  armée  foit  rangée  en  bataille  quelques 
minutes  avant  celle  des  ennemis. 

Scipion  l’Africain  défit  Aftlrubal  Barca  , frère 
du  grand  Annibal , étant  venu  fondre  fur  l'armée 
Carthaginoife  avant  qu’elle  eût  été  mife  entière- 
ment en  ordre  de  bataille  ; cependant  le  terrain 
étoit  fi  avantageux  aux  Carthaginois , qu'Afdrubal , 
dans  cette  confiance  , méprifa  au  commencement 
l’attaque  des  Romains , 8c  négligea  de  ranger  allez 
tôt  en  bataille  l'armée  de  Carthage. 

Géomènc , roi  de  Spirie , campé  en  préfence 
de  l'armée  des  Grecs , donna  ordre  à la  Tienne 
que  lorfqu’on  entendrait  les  trompettes  fonner 

Îjout  le  foupi , elle  eût  à prendre  les  armes.  Ce 
ignal  fut  ouï  des  Grecs,  qui  fe  mirent  k fouper, 
8c  furent  furpris  par  Ciéoméne , qui  les  défit  dans 
ce  combat , que  quelques-uns  appellent  la  bat  « : lie 
deSépia,  fie  quelques  autres  la  bataille  de  Ty- 
rinthe. 

Si , depuis  quelque  temps  , vous  êtes  campé 
prés  de  l'armée  ennemie , ne  donnez  à l’heure  or- 
dinaire de  l'ordre  général , nul  indice  de  quelque 
nouveau  delleio , de  peur  que  les  ennemis  , fur 
l'avis  de  leurs  efpions  , ne  redoublent  de  vigi- 
lance pendant  cette  nuit.  En  traitant  des  marches  , 
voustrouverez  un  exemple  du  prince  d Orange, 
qui  , en  1691  , avoir  voulu  , par  ce  flrata- 
géme  . furprendre  l’armée  de  France  campée  de- 
vant Steinkerque. 

Sur  les  minuit  vous  mettrez  avec  beaucoup  de 
filence,  de  diflance  en  diflance  , tant  à l’avant- 
garde  qu'aux  ailes  8c  à l'arriére  garde , des  offi- 
ciers 8c  des  fergents  de  confiance  , afin  qu’ils  ne 
laiflent  palier  perfonne  , fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifTe  éire , jufqu’à  ce  que  toute  l’armée 
le  foit  mife  en  mouvement. 

Après  que  votre  major  général , les  maréchaux» 
de-logis  de  cavalerie  Si  de  dragons , ou  les  officier* 
généraux  de  jour  vous  auront  avertis  que  ces  fers- 
tinelles  d'officiers  6t  de  fergents  font  pofées , vous 
ordonnerez  à l'armée  de  fe  mettre  fous  les  ar- 
mes fans  tambours  ni  trompettes,  fans  crierie , & 
fans  plier  ni  tentes  ni  bagages,  parce  qu’il  ne  fe- 
rait pas  poflible  de  le  faire  fans  bruit. 

Ayant  rangé  l’armée  , faites  diflributr  tes  car- 
touches , les  pierres  8c  les  grenades  aux  régi- 
ments , fi  , auparavant  , on  ne  leur  avoit  pas 
fourni  les  munitions  néccflaires  en  la  manière  que 
je  le  dis  en  parlant  du  difroftt'wnt  avant  une  iataillt . 

Ces  précautions  pnlcs  & les  ordres  donnés  , 
vous  marcherez  dans  le  plus  grand  filence  , choifif- 
fant  l'heure  pour  arriver  avant  le  jour  fur  les  en- 
nemis , fans  que  l'alarme  que  leurs  gardes  ara»; 
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tèes  fonnerottt  puifie  vous  arrêter;  jefoppofe  que 
depuis  l'alarme  donnée  vou»  ne  trouvez  aucun  dé- 
filé , car  il  vous  faudrait  plus  de  temps  pour  le  pat- 
fer  , que  les  ennemis  ne  tarderaient  à fe  mettre  en 
bataille , & vous  courriez  nique  dette  battu,  quand 
meme  ils  vous  feraient  inférieurs  en  nombre. 

Séleucus , campé  à la  vue  d’Antigomts  Ton  en- 
nemi, ordonna  une  nuir  à Tes  foldais  *de  dormir 
fans  quitter  les  armes  & dans  le  même  ordre  qu'ils 
dévoient  combattre.  Sur  le  point  du  jour  il  chargea 
les  troupes  d'Antigonus , qui  n'étoienr  ni  rangées 
en  bataille  ni  armées , tk  les  défit. 

Fernand  Cortès  qui  marchoit  pour  furprendre 
Pamphile  de  Narvaer  , fut  avetti  qu’un  batteur 
d’etirade  de  Pamphile  avoit  fonné  l’alarme.  Cortès 
ne  laifla  pas  de  donner  ordre  de  continuer  la  mar- 
che, parce  que,  dit-il,  «fi  nous  ne  rencontrons 
pas  nos  ennemis  endormis  , nous  les  trouverons 
au  moins  mal  éveillés  » ; ce  qui  arriva  comme  il 
l’avoit  penfé , Çc  il  les  furprit.  Ceft  ainft  que  Solts , 
dans  la  conquête  de  la  nouvelle  Efpagne , le  rap- 
porte. 

Lorfque  les  nuits  font  fort  courtes , eu  égard  à 
la  diliance  des  ennemis , commencez  de  ranger 
l’armée  avant  l’heure  que  vous  vous  êtes  propofé 
de  vous  mettre  en  marche,  parce  qu’une  marche 
demande  réellement  plus  de  temps  dans  l'exécu- 
tion que  dans  l'idée  qu'on  s'en  forme.  Je  l'ai  déjà 
prouvé, 

Si  lors  meme  que  vous  faites  d’avance  les  dif- 
pofuions  de  vos  troupes-,  une  nuit  ne  AatTir  pas 
pour  arriver  avant  le  jour  pour  furprendre  le» 
ennemis,  vous  pouvez  attendre  un  jour  oit  il  y 
ait  un  grand  brouillard.  Ce  fut  par  un  grand  brouil- 
lard que  le  prince  Eugène  furprit  les  Turcs  dans 
Lt  bataille  de  Belgrade , qu'il  remporta  fur  eux 
avec  tant  de  gtoire. 

Si  le  pofle  d’oii  vous  vous  mettez  en  marche  la 
nuit  pour  aller  furprendre  l’armée  des  ennemis 
peut  être  vu  de  cette  armée , de  leurs  gardes  avan- 
cées ou  de  leurs  partis , laiflez  dans  ce  porte  les 
hommes  néctffaires  pour  entretenir  les  feux  des 
foldats , parce  qu'autrement  ce  ferait  faire  con- 
noitre  clairement  aux  ennemis  que  vous  avez  dé- 
campé ; au  lieu  que  ces  feux  peuvent  les  rendre 
moins  vigilans , en  fe  perfuadant  par-là  que  vos 
troupes  y font  toujours  campées. 

Par  cette  rufe , Antigonus  Gonatas  furprit  l'ar- 
mée des  Gaulois  , 8c  Judas  Machabéc  celle  de 
Liftas. 

Ces  feux  ne  doivent  pas  être  en  plu»  grand 
nombre  que  ceux  de»  nuits  précédentes.  On  doit 
enfuite  peu  à peu  les  éteindre , comme  il  arrive 
quand  les  foldats  fe  retirent  ponr  dormir. 

Des  moyens  Je  furprendre , par  une  embufeade  , une 
armée  en  marelle. 

J’ai  fait  voir  en  abrégê^un  peu  plus  haut , les 
avantages  qu’il  y a d’attaquer  les  ennemis  fur  leur 
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marche  ; 8t  U j'ai  fuppofé  que  votre  armée  mar- 
choit  auiii  ; mais  il  vous  fera  bien  plus  aifé  de  lea 
attaquer  & de  les  battre,  fi  , fccrétcment  & de 
nuit,  vous  venez  vous  mettre  en  embufeade  pour 
les  attendre  fur  le  chemin. 

Richard  , comte  de  Pembroc  , général  de  la 
ligue  d'Angleterre,  ayant  eu  avis  que  Baudouin 
de  Guicnne  étoit  en  marche  avec  Ton  armée  pour 
le  venir  furprendre  , s'aila  porter  dans  un  bois 
par  où  Baudouin  des-oit  parier.  Baudouin  fut  atta- 
qué lotfqu’il  s’y  attendoit  le  moins , 8t  au  lieu  de 
furprendre  Richard  , il  fut  lui-mcme  furpris  & dé- 
fait entièrement. 

Quoique  vous  ayez  un  moindre  nombre  de 
combattants,  vous  pouvez  , fan» nfque  , drerter 
l'cmbufcadc  que  je  viens  de  propofer , fi  les  en- 
nemis ont  quelque  défile  ou  quelque  gué  à parier , 
parce  qu'à  la  fortic  du  gué  ou  du  défile,  vous  char-s 
gérez  tel  nombre  de  leurs  troupes  que  vous  vou-’ 
drez , puifqu’ii  ert  importable  aux  autres  de  s’avan- 
cer pour  foutenir  celles  que  vous  attaquez  ; mais 
alors  l’cmbufcadc  ne  doit  pas  être  trop  éloignée  , 
afin  d'arriver  affez  tôt  pour  aborder  les  ennemis  , 
avant  qu'il  forte  du  gué  ou  du  défilé , plus  de 
troupes  que  vous  ne  pouvez  battre.  Voyt[  , à ce 
fujer , les  exemples  de  Mahomet , d'Annibal  & de 
la  bataille  de  Séminara  , que  je  rapporte  en  par- 
lant des  occsfioni  ou  il  faut  tâcher  a en  venir  à un 
combat , c.  3 , §,  5 O 6. 

11  ert  toujours  à propos , fur-tout  quand  on  eil 
inférieur  en  troupes , de  fortir  impétueufemem  de 
1 embufeade,  afin  que  les  ennemis  n'ayent  pas  le 
temps  de  fe  ranger  en  bataille;  car,  comme  dit 
Strada , a toutes  ces  irruptions  fubites  ne  réuili rent 
qu’à  proportion  que  l'aâion  ert  vive  & impé- 
tueufe  ». 

Si  vous  vous  trouvez  inférieur  en  nombre  de 
troupes , il  vous  feroit  avantageux  de  faire  de  nuit 
cette  expédition  , principalement  fi  les  ennemis  ne 
connoiflent  pas  le  terrein  auflï-bien  que  vous.  J’ea 
donne  ailleurs  plufieurs  motifs. 

Lorfque  ceux  avec  qui  vous  êtes  en  intelligence 
vous  informeront  que  les  ennemis  font  portés  en 
embufeade  en  un  tel  lieu  & avec  tel  nombre  de 
troupes  pour  attendre  un  convoi , un  détachement 
ou  nn  corps  de  fourrageurs  , ne  lalfTez  pas  ap- 
percevoir  que  vous  en  êtes  inftruit  ; mais  fous 
quelque  autre  prétexte  apparent,  mettez-vous  en 
marche  , choifirtcz  un  chemin  8e  nne  heure  con- 
venable pour  furprendre  les  ennemis  dans  leur 
propre  embufeade  , & tâchez,  s’il  fe  peut , de  lex 
furprendre  en  flanc. 

Fernand  Cortès  ayant  appris  que  les  Tépéaquoi* 
St  les  Mexicains  s’étoient  mis  en  embufeade  dans 
des  terres  enfemencées  de  bled  d'Inde  , étendit  le 
front  de  fes  troupes , & avec  fes  ailes  il  vint  tom- 
ber fur  le  flanc  de  l'cmbufcadc  qu’il  avoit  fititfem- 
blant  d'ignorer , 8 1 défit  ainfi  fes  ennemis. 

Le  plus  fur  ert  de  mener  plus  de  troupes  qu’il 
| n’y  en  a dan»  l'cmbufcadc , parce  qu'il  fe  peut 
Ma  □ u ij 
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que  les  ennemis  Payent  connoiflance  «Je  votre 
marche , 6t  qu'ils  changent  cette  difpofition  de 
leurs  troupes  dont  vos  efpions  vous  avoient  donné 
avb. 

PiMrare , chef  des  -Athéniens  , inflruit  que  ceux 
de  Mcgarc  s croient  mis  en  embufeade  pour  enle- 
ver  les  femmes  d’Athènes  qui  iroient  célébrer  les 
fêtes  de  Gérés  , marcha  avec  des  forces  fupé' 
ricurcs  contre  ces  Mégariens  ; il  les  furprit  dans 
leur  embufeade  , Ôt  prit  Iss  vaiffeaux  qui  les 
avoient  amenés. 

Aii n que  les  ennemis  ne  voient  pas  de  loin  que 
veus  conduifcz  plus  de  troupes  que  celles  qu  ils 
atrendoicut,  vous  ne  ferez  parokre  que  celles  que 
vous  avez  d’abofld  deftinées  pour  le  dcrachcment , 
pour  le  convoi  ou  pour  le  fourrage,  & Vous  laif- 
ferez  les  autres  en  embufeade  dans  quelque  en- 
droit commode  pour  accourir  à temps  dès  que  le 
combat  commencera. 

S'il  n’y  a ni  bois  ni  montagnes  qui  puùTcnt  fer* 
vir  à cacher  ce  plus  grand  nombre  de  troupes , il 
fuffira  de  mettre  en  ufage  les  moyens  que  je  pro- 
pofe  en  traitant  des  occaftom  où  il  faut  tâcher  S en 
venir  à un  combat. 

De  U furprife  <f  un  camp  volant . 

Lorfqu'nn  corps  de  troupes  ennemies  fort  de  fes 
places  ou  fc  fépare  de  fon  armée  pour  venir  ob- 
server les  mouvements  do  la  vôtre»  pour  incom- 
moder vos  convois  & vos  fourrages , ou  pour  cou- 
vrir quelque  pays  contre  vos  partis  ,on  peut  être 
perfuadé  que  fes  gardes  feront  fufHfamraent  avan- 
cées pour  avertir  allez  tôt,  afin  que  tout  le  déta- 
chement puiiTe  Ce  retirer , toutes  les  fois  que  vous 
marcherez  vers  lui , puiique  je  fuppofe  que  vous 
êtes  lupcrieur  en  nombre. 

Il  eft  encore  à préfumer  que  ce  feroit  des  troupes 
choiftes,  nullement  embarraffées  de  bagages  ou 
d'artillerie  • ainfi  , dès  que  la  moindre  chofe  favo- 
rifera  tant  foit  peu  leur  retraite  , elles  la  feront  en 
fureté  , à moins  que  prenant  de  nuit  un  uétour  au- 
delà  de  leurs  gardes  , vous  ne  mettiez  en  embuf- 
eade un  détachement  fur  le  chemin  par  où  vous 
peofez  que  celui  des  ennemis  fe  retirera. 

Ayant  mis  ce  détachement  en  embufeade , veus 
marcherez  avec  un  autre  détachement  en  droiture 
vers  eux,  pour  voir  fi,  par  quelque  négligence  de 
la  part  de  leurs  grandes  gaYdes , ouen  prenant  une  i 
mute  qui  vous  fît  éviter  leur  rencontre  , vous  ne 
pourriez  pas  les  furprendre  ou  les  mettre  cutre 
deux  feux  , fuppofé  qu'ils  prennent  leur  retraite 
vers  l'endroit  où  vous  avez  pofe  en  embufeade 
vos  troopes  , qui  feront  arrivées  à leur  pofte  avant 
que  les  ennemis  découvrent  l'autre  détachement. 

Si  vous  n'avez  pas  aflez  de  troupes  pour  for- 
mer deux  corps , dont  chacun  foit  plus  fort  que 
celui  des  ennemis,  il  fu frira  que  celui  de  l'embuf- 
cadc  le  foit  ; & à la  place  du  fécond  détachement , 
vous  enverrez  feulement  beaucoup  de  tambours  & 
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de  trompettes  ; qui , à grand  bruit  \ s’aranceKofll 
vers  les  ennemis  longtemps  avant  le  jour,  afin  que 
s'ils  fc  retirent  dans  la  crainte  que  ce  parti  ne  foit 
confidérable  , ils  arrivent  à l’endroit  de  l’embuf- 
cadc  avant  que  le  jour  paroille , car  s'ils  voyoient 
que  votre  parti  cft  peu  nombreux  , ils  les  charge- 
aient , retourneroientà  leur  ancien  pofte  , & ren- 
draient imîtilc  votre  embufeade. 

Ann  que  ces  tambours  & ces  trompettes  puif- 
fenr  fuivre  toute  la  nuit  & s'échapper,  fuppofé 
que  les  ennemis  les  chargent,  ils  doivent  être  bien 
montés  ; il  faut  néanmoins  que  le  parti  qui  doit  les 
fourenir , foit  plus  gros  que  les  patrouilles  & les 
grandes  garJes  des  ennemis,  parce  que  fi  quel- 
qu'une venoit  à battre  votre  parti , le  corps  prin- 
cipal des  ennemis  n’abandonneroit  pas  fon  ter- 
rein  , puifqae  le  commandant , avant  de  fe  mettre 
en  marche , fera  informé  de  la  déroute  ou  de  1a 
fuite  de  votre  troupe. 

Le  maréchal  de  Villars,  pour  exterminer  les  fa- 
natiques rebelles , qui  , au  mois*  de  feptembre 
1704  , s'eroient  retirés  avec  Ravanel , leur  chef  , 
dans  le  bois  de  Saint-Bènézet,  détacha  un  batail- 
lon de  Hainault  & un  autre  de  Charolois  pour  les 
attaquer.  Il  ordonna  qu'on  leur  I ailla  le  pa(Tage 
libre  du  côté  de  CaAagnolcs  , jufqu  a l’endroit  où 
M.  de  Villars  avoit  mis  en  embufeade  quelques 
compagnies  de  SuifTes  & de  dragons  , commandées 
par  M.  de  Courtes.  Les  fanatiques  voyant  que 
cette  retraite  leur  étoir  ouverte  , la  prirent,  & ils 
donnèrent  dans  l’embufcade  , où  ils  furent  eneiër 
rement  défaits. 

Il  reAe  à lavoir  de  quel  côté  les  ennemis  feront 
leur  retraite,  afin  de  urefler  l’embufcade  fur  leur 
chemin  ; pour  cela , il  'âudroit  leur  avoir  donné 
auparavant  une  faufie  alarme  la  nuit , & avoir  mis 
derrière  eux  des  partis  ou  des  efpions  pour  obfer- 
ver  la  route  qu'ils  avoient  pris.  Cette  alarme  doit 
être  donnée  avec  beaucoup  de  monde , lorfqu'on 
n’en  doit  employer  enfuùe  que  peu  pour  celle  qui 
doit  les  faire  tomber  dans  l’cmbufcade. 

Si  le  détachement  cft  de  cavalerie,  on  peut  ju- 
ger qu'il  fera  fa  retraite  par  la  plaine;  & qu’on 
choifira  une  retraite  différente, fi  c’efl  i*.n  détache- 
ment d'infanterie  ; mais  qu’il  foit  de  cavalerie  ou 
d’infanterie,  il  efi  à préfuœcr  qu'il  fe  retirera  vers 
le  corus  de  fes  troupes  ou  vers  celle  de  fes  places 
qui  ert  la 'plus  proche. 

Si  ce  détachement  fe  trouve  loin  de  fes  places 
& de  fon  armée , & s’il  tire  fa  fubliftance  de  quel- 
que lieu  qu’il  a derrière,  d’où  tours  les  trois  ou 
quatre  jours  on  lui  apporte  le  via  & 1 avoine  , 
faites  l’expédition  que  je  prouofe  un  jour  aupara- 
vant celui  que  les  ennemis  doivent  recevoir  cette 
avoine  St  cc  pain  , ce  qu  il  vous  fera  aife  de  l'avoir 
par  vos  efpions.  PolW-i’embufcade  fur  le  chemin 
qui  efi  entre  les  ennemis  Ôt  celui  vers  lequel  il  eft 
vraifcmblabîe  que  les  ennemis  feront  leur  retraite» 
afin  d'y  prendre  la  provjflpn  nécclTaire  pour  conti- 
nuer leur  marche , excqué  que  le  commandant 
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du  détachement  n’ait  eu  la  précaution  d’envoyer 
dans  Ton  camp  pour  deux  ou  trois  jours  une  ré* 
ferve  de  pain. 

Si  les  ennemis , fur  l’alarme  que  votre  parti  leur 
donne  , fe  retirent  par  un  autre  chemin  que  celui 
ou  vos  troupes  font  en  embufeade  , elles  peuvent , 
la  nuit  fuivante  , changer  de  polie  , & s aller  cm- 
bufquer  fur  la  route  que  les  ennemis  ont  tenue  , 
parce  qu’il  cû  probable  qu'ds  viendront  occuper 
le  même  terre  in  qu’ils  occupoicnt  auparavant. 
Vous  pouvez  aulfi  faire  marcher  ouvertement  les 
troupes  de  votre  embufeade  pour  fc  venir  joindre 
au  parti;  & fous  prétexte  de  fe  rafraîchir,  elles 
feront  altc  jufques  vers  la  nuit  ; alors  elles  pren- 
dront leur  retraite  par  des  hauteurs  , afin  que  les 
ennemis  les  pmdcnt  appercevoir,  & croire  que 
vous  retournez  à la  place  ou  au  camp  d’où  vous 
étiez  fortis.  m 

Dès  qu’il  fera  nuit  , vous  ferez  une  contre- 
marche pour  vous  venir  mettre  en  embufeade  dans 
le  même  pofte  d’où  les  ennemis  étoient  décampé*  ; 
mais  comme  ils  voudront  laUTcr  palier  cette  nuit 
avant  que  d’y  revenir , vous  devez  vous  munir  de 
pain  & d’avoine  , & avoir  la  patience  de  vous  y 
tenir  caché  un  jour  &.  une  nuit  de  plus.  Il  eA  à 
croire  nue  les  ennemis,  après  ce  temps,  retourne- 
ront à leur  ancien  pofle  ; lorfquc  vous  aurez  appris 
par  vos  efpions  qu'ils  ont  deüellé  leurs  chevaux 
& dreffé  leurs  tentes,  allez  à grand  pas  pour  les 
charger,  ayant  mis  ,fi  vous  le  jugez  à propos  , de 
l'infanterie  en  croupe  derrière  delà  cavalerie. 

Ce  que  vous  avez  le  plus  à craindre  eft  d’etre 
découvert  dans  voire  fécondé  embufeade  par  les 
partis  que  les  ennemis  feront  avancer  pour  battre 
Ja  campagne.  Pour  l’éviter,  il  faut  que  cette  eov 
bufeade  toit  un  peu  éloignée  , un  peu  par  le  côté. 
Je  parlerai  plus  au  long  de  toutes  ccs  chofes  en  trai- 
tant des  embufeade*.  « 

Quand  je  dis  de  demeurer  longtemps  en  cmbuf- 
carie  , cela  fe  doit  entendre  torique  les  ennemis 
n’ont  pas  des  troupes  fupérieures  à portée  de  venir 
fondre  fur  le  détachement  qui  ferme  1 embufeade  , 
ni  fur  votre  armée , qui  manque  des  foldats  qui 
comrofcnt  le  détachement. 

Une  pareille  crabucade  eft  fur-tout  dangereufe 
lorfque  les  ennemis  peuvent , avec  de  la  cavale- 
rie , vous  pourfuivre  dans  la  retraite  que  vous 
faites  avec  de  l’infanterie  par  un  terre-plein  ; car 
outre  que  leur  cavalerie  arrivera  plutôt  que  l'in- 
fanterie pour  vous  couper , elle  aura  de  l’avantage 
d«ns  un  combat  en  plaine  ; les  troupes  de  votre 
Ciébufcade  n’auront  pourtant  pas  beaucoup  à crain- 
dre , fi  elles  peuvent  fc  retirer  par  des  montagoes, 
de^  bois  ou  de>  défilés , lorfquc  les  énnemis  ne  font 
fupériturs  qu’en  cavalerie;  au  contraire,  s'ils  ne 
vous  turpaffenr  qti’en  infanterie,  il  n’y  aura  pas 
de  danger  pour  | embufeade  que  vous  formerez 
de  cavalerie  feule  , princ- paiement  fi  vous  pouvez 
faire  retraite  par  un  pays  où  il  n’y  a pas  d'étroits 
défiks  , parce  qu’alors  l’infanterie  des  ennemis  ne 
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pourra  jamais  atteindre  votre  cavalerie,  ni  le  petit 
nombre  de  la  leur  ne  fe  hafardera  pas  à le  déta- 
cher de  leur  infanterie.  Ces  dernières  réflexions 
font  les  mêmes  que  le  chevalier  Mclzo  a faites  pré- 
cédemment an  livre  4 de  fes  règles  militaires. 

Il  n’eft  pas  fi  dangereux  de  fe  senir  un  jour  en- 
tier en  embufeade  , que  d’y  être  deux  heures  de 
la  nuit  fuivante,  parce  que  le  jour  vos  feotinelffcs 
avertirent  fi  elles  découvrent  de  loin  un  nombre 
confidérablc  d’ennemis , & vous  avez  le  temps  de 
prendre  vos  mefures  ou  de  faire  retraite  ; avan- 
tage que  vous  n’avez  pas  la  huit. 

De  la  retraite  après  la  furprife  d'an  tjuatier  , d'une 

place  ou  d'un  corps  de  troupes  en  campagne. 

y ai  déjà  dit  en  quel  endroit  on  doit  mettre  un 
allez  grand  nombre  de  tambours  & de  trompettes 
pour  fonner  la  retraite  en  fon  temps.  J ai  parlé 
aulfi  de  l'ordre  qu’il  faut  donner  par  avance,  afin 
qu’au  fon  de  ces  mêmes  trompettes  , les  troupes  fe 
retirent  pour  venir  fe  former. 

Ayant  fait  battre  la  retraite  , un  détachement 
deflinéà  cette  fin  doit  vifiter  dans  les  maifons  & 
courir  dans  les  rues  pour  arrêter  & punir  les  fol- 
dars  qui  n’ont  pas  obéi  ; après  quoi  on  fera  la 
revue  dans  chaque  compagnie  ou  dans  chaque  pe- 
tite troupe  ; & s’il  fe  trouve  qu’il  manque  plus  de 
monde  que  celui  qu’on  compte  avoir  été  tué  dans 
l’attaque , on  vifitera  une  fécondé  fois  dans  les 
maifons. 

Si , malgré  touts  ces  foins , les  troupes , par  l’a- 
vidité du  pillage , tardent  à venir  fc  former , & s’il 
y a du  danger  pendant  ce  retardement  <|ue  les  en- 
nemis ne  furviennent  en  nombre  fupérîeur , vous 
ordonnerez  qu’on  mette  le  feu  au  camp  ou  au  lieu 
qui  a été  furpris , afin  que  les  flammes  chalfenr 
ceux  des  foldats  que  par  aucune  autre  voie  ou  n’a 
pu  forcer  d’abandonner  le  pillage. 

Ce  fut  par  cette  raifon  que  Uarthelerai  d’AI- 
buno  fe  ftrvit  à Trévis  de  ce  dernier  expédient  ; 
car  il  eft  certain  que  les  troupes  débandées  pour 
le  pillage  courent  un  rifquc  évident  d’être  battues , 
même  par  ua  nombre  inférieur  d'ennemis. 

J’ai  parlé  de  la  défenfe  qui  doit  être  faite  aux 
foldats  Si  à toute  autre  perfonne  de  fe  retirer  avant 
ou  après  le  détachement  ; comme  plufieurs  le  font 
pour  mettre  à couvert  le  butin  ou  pour  n’êtrc  pa» 
obligé  de  partager  avec  leurs  camarades  ; j'ajoute 
qu’il  faut  avoir  donné  ordre  qu’il  y ait  fur  les  che- 
mins qui  mènent  à vos  places  ou  à votre  camp  , 
des  gardes  qui  arrêtent  touts  les  valets , foldats  & 
vivandiers  qui  pa  fit  rom  ; les  gardes  du  camp  en 
uferont  de  la  même  manière  b l'égard  de  ceux 
qui , n’ayant  pas  été  arretés  par  les  premières  , ar- 
riveront avant  ou  après  le  détachement  ; & outre 
le  butin  qu’on  leur  ôtera , on  les  punira  , pour  fer- 
vir  d’exetuple,  & éviter  que  le  même  défordre 
n’arrivc  dans  un  autre  cas  pareil. 

J’ajoute  à ce  que  j’ai  dit  touchant  les  voitures 
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pour  porter  lei  blcflës  , que  fi  le  nombre  dé  ces 
voitures  ett  petit  en  comparaifon  tic  celui  des 
blettes  , on  démonte  quelques  cavaliers  ; mais 
torique  ces  cavaliers  funt-nècefliiircs  pour  le  com- 
bat , on  fait  tranfponer  les  bleflès  par  les  chevaux 
ou  mulets  trouvés  dans  le  polie  furpris.  Un  bon 
officier  qui  a un  cheval  n abandonnera  pas  lin  de 
fes  foldats  qui  a été  bleiïé  , ou  qui  ne  fauroit 
marcher. 

Après  une  furprife , vous  devez  vous  retirer  par 
un  chemin  qui  vous  difpenfe  de  vous  battre , 
quand  même  vous  auriez  un  tiers  de  troupes  de 
plus  que  les  ennemis  , parce  que  les  vôircs  te 
trouvent  fatiguées  de  la  marche,  de  l'attaque  St  du 

Eid  du  butin , & embarraffe  de  prifonniets  Se  de 
gages. 

Si , par  la  fituation  Sc  par  la  difiance  où  fe  trou- 
vent les  ennemis , vous  pouvez  vous  retirer  d’a- 
bord par  le  chemin  le  plus  court  fans  les  rencon- 
trer , prenez  ce  chemin  , fi  vous  craigniez  qu’ils 
u’ayent  eu  le  temps  de  venir  vous  couper;  com- 
mencez à faire  retraite  par  le  même  chemin  que 
vous  avez  pris  dans  votre  marche  ; lorfque  la  nuit 
fera  venue , faites  une  contre-marche  pour  vous 
détourner  St  éviter  l'embufcade  que  les  ennemis 
pourraient  vous  tendre. 

Le  chevalier  Melzo  rapporte  que  par  ce  moyen 
il  fe  délivra  d’être  coupé  par  un  détachement  des 
ennemis , qui  avoient  cru  qu’il  feroit  fa  retraite 
par  le  même  chemin  qu’il  avoit  tenu  dans  fa 
marche. 

Je  m’étends  ailleurs  fort  au  long  fur  divers  flra- 
tagèmes  , afin  que  dans  une  fcmblable  retraite  les 
ennemis  foient  étrangement  trompés  , foit  par  les 
ptifonniers  que  vous  avez  lailTé  échapper , ou  par 
vos  propres  foldats  qui  déferlent  avant  que  vous 
preniez  le  fécond  chemin  , foit  par  des  mulets 
efiropiés , par  des  chevaux  qui  henniffent , par  des 
rtis  de  tambours  qui  fuivent  le  premier  chemin , 
par  les  feux  qu'on  y allume  , St  par  la  trace  des 
hommes  & des  chevaux. 

Si  vous  (aires  retraite  de  nuit  St  par  un  terrein 
coupé , les  ennemis  vraifemblablemcm  ne  fe  hafar- 
deront  pas  à vous  fuivre  , de  peur  de  quelque  eut- 
bufeade  , fur  tout  quand  ils  ne  font  pat  fi  forts  que 
vous  en  infanterie  & ne  connoiflcnt  pas  fi  bien  le 
!. 

onobfiant  toutes  les  précautions  que  vous  pou- 
vez prendre , il  fe  peut  que  les  ennemis  ayent 
eonnoi (Tance  nés  promptement  de  votre  entre- 
prife  ; que  cette  expédition  ayant  duré  plus  que 
vous  ne  pcnfiez.le  général  ennemi  ait  eu  le  temps 
de  raffemoler  de  différentes  places  & quartiers- , 
allez  de  troupes  pour  vous  attaquer  fur  votre  re- 
traite , & qu’il  ne  vous  foit  pas  polfible  d’éviter 
d’en  venir  à un  combat  ; dans  ce  cas , retirez- 
vous  par  le  terrein  le  plus  commode , par  rapport 
i la  qualité  6<  au  nombre  de  vos  troupes. 

Si , auprès  de  l'endroit  où  vous  vous  trouvez 
lorfque  vos  batteurs  d'cllrade  découvrent  Us  cn- 
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remis , il  y a un  gué , un  pont  ou  un  défilé  qne 
les  ennemis  doivent  néceflairemcm  paffer  pour 
vous  aborder,  hâtez  cette  marche  pour  tailler  ce 
partage  derrière  vout  ; & fi  ce  gué  , ce  pont  ou  ce 
défilé  fe  rencontre  par  le  flanc  , vous  ferez  un  dé- 
tachement pour  le  difputer  aux  ennemis  , pendant 
que  le  gros  de  vos  troupes  continue  fa  marche. 

En  traitant  des  retraites  des  troupes , vouf  ver- 
rez quels  ponts  ce  mime  détachement  doit  rom- 
pre ; quels  fentiers  fur  le  penchant  des  coteaux  8t 
des  montagnes  il  doit  gâter  ; quels  bois  il  doit 
briller,  Sc  quels  chemins  il  doit  embarraffer  avec 
des  troncs  d’arbres  St  avec  des  chevaux  morts  ; 
vous  verrez  atiffi  de  quels  expédions  vous  pouvez 
vous  fervir , fuppoié  que  le  gros  de  vos  troupe» 
marche  par  un  terre-plein  , foit  lorfqu'it  e(l  près 
dette  attaqué  par  les  ennemis,  foit  lorfqu’U  faut 
néceflairement  faire  halte  fur  votre  retraite. 

Deville  veut  qu'autiitôt  après  avoir  réurti  dan* 
la  furprife,  vous  envoyiez  avec  une  efeorte  les 
prifonniers  à vos  places  ou  à votre  armée  ; cet 
expédient  efl  bon  lorfque  l'efeort* , fans  affaiblir 
votre  corps , fera  affez  forte  contre  les  partis  que 
les  ennemis  peuvent , en  peu  de  temps  , raflem- 
bler  fur  le  chemin  par  où  cette  efeorte  fe  retire, 
car  autrement  elle  feroit  battue  ; 6c  fi  , pour  la 
groflir,  vous  détachez  un  trop  grand  nombre  de 
troupes , vous  expofez  votre  gros  à être  mis  en 
déroute. 

Les  régiments  d'infianterU  des  Arturies  d'Ofma 
& d’Atmanza  enlevèrent,  en  1710,  les  troupeaux 
de  la  campagne  d’Orbitelle , & les  envoyèrent  à 
Porto-Hercolo,  fous  une  petite  efeorte.  Un  parti 
de  payfans  tomba  fur  cette  efeorte , Sc  prit  une 
grande  partie  des  troupeaux , parce  qu’ils  étoient 
lupérieursà  l’efcorte.qni  fe  trouvoit  éloignée  des 
régiments  qui  l'avoit  détachée. 

Si  vous  ne  vous  déterminez  pas  à envoyer  la 
prife  avec  un  détachement,  faites  marcher  vos 
troupes  entre  elle  & l'endroit  par  où  les  ennemis 
viennent,  afin  qu’elle  oc  vous  embarraffe  pas 
lorfqu’il  faudra  vous  ranger  en  bataille. 

Dans  ce  dernier  cas,  lorfque  les  ennemis  ap- 
prochent du  gros  de  vos  troupes  , St  que  vous 
faites  halte  pour  combattre  , la  garde  des  prifon- 
niers leur  6tera  leurs  épées  , leurs  baïonnettes  & 
leurs  couteaux  fi  quelqu’un  en  avoit , & les  obli- 
gera de  s’affeoir,  menacera  de  tuer  quiconque 
remuera , & tiendra  fes  armes  prêtes  pour  tirer 
furie  premier  qui  voudra  s'échapper  ; cette  garde 
doit  être  compoféc  d’une  partie  de  cavalerie,  puif- 
que  l’infanterie  ne  fauroit  attraper  par  les  premiers 
coups  de  fofil  que  très  peu  de  prifonniers  parmi 
plufteurs  qui  prendraient  U fuite  par  différents 
côtés.  • 

Quand  le  temps  du  combat  approche  , obligez 
les  foldats  à mettre  leurs  havrefacs  â terre;  car  s’ils 
les  tiennent  fur  l'épaule , il  ne  leur  fera  pas  pof- 
fible  de  fe  remuer  fi  fort  ; ccs  havrefacs  feront 
plein  de  butin. 
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Anéroefte  , roi  des  Gaulois , étoit  dn/entiment 
de  ne  pal  rifquer  un  combat  contre  lcsKomaim, 
jufqu'à  ce  que  lei  foldats  de  retour  de  leur  pays , 
fe  radient  décharges  du  butin  & des  prifonniers 
qu’ils  avoient  faits  fur  tes  mêmes  Romains;  mais 
les  Gaulois  ayant  été  obligés  d’en  venir  à un  com- 
bat , Anéoreflc  lit  mettre  auparavant  tout  leur  ba- 
gage avec  une  garde  , fur  une  montagne  forte  par 
la  fituation.  , 

La  déroute  qu'on  éprouve  dans  un  combat  ou- 
vert , vient  ordinairement  de  ce  que  la  force  ou 
la  fortune  des  ennemis  a prévalu  ; mais  il  eft  diffi- 
cile de  ne  pas  accufcr  de  quelque  omiflion  ou  de 
quelque  négligence  le  commandant  des  troupes 
qui  ont  été  battues  par  furpnft  ; à quoi  on  n’au* 
roit  pu  /éufîir  fans  un  enchaînement  d'accidents 
très  rares,  fi  les  troupes  furprifts  n'avoient  man- 
qué en  qoclque  choie  de  ce  que  le  devoir  & la 
vigilance  exigent.  ( Santa  Cni ç ). 

SYSTÈME.  Maniéré  générale  de  fortifier  un 
polygone/ 

L'invention  du  canon  obligea  les  militaires  de 
chercher  une  méthode  de  rendre  les  remparts  plus 
capables  de  réftficr  à cette  nouvelle  arme.  Cette 
méthode  devoit  conftfier  dans  la  conflruélion  & 
dans  la  difpofition.  Il  étoit  facile  d’ajouter  à la  force 
des  murailles , & on  If  fit  promptement  ; mais  il 
ne  l'étoit  nullement  de  trouver  Ja  difpofition  la 
plus  favorable  des  ouvrages  de  fortification  & la 
limite  de  leur  nombre.  Le  premier , le  plus  fimple 
& le  meilleur  des  changements , fut  celui  de  la  tour 
quarree  en  baflion  ; mais  il  y eut  dés- lors  des  au- 
teurs qui  penférent  faire  beaucoup  mieux , en  in- 
ventant des  figures  bifarres.  Telle  eff  celle*  que 
propofa  en  1570  Alghifi  da  Carpi , Architeéle  de 
Ferrari.  11  forme  fur  chaque  face  du  polygone  in- 
térieurement , un  triangle  reéiangle;  place  à cha- 
que angle  raillant  un  baflion  à crillons , & devant 
le  rentrant  de  la  courtine  brifee met  un  gros  bou- 
levard triangulaire  ; on  voit  qu'il  feroit  difficile  de 
trouver  quelque  chofe  de  plus  défeâueux. 

En  1 598  , un  autre  Italien  nommé  Jean  Baptirte 
Belici , employa  les bafiions  à orillons  quartés,  i 
doubles  flancs  , petits  & perpendiculaires  à la 
courtine  qu’il  fit  droite  & balte  avec  une  autre 
courtine  intérieure  briffe  8c  plus  élevée.  Il  plaça 
un  cavalier  entre  ces  deux  courtines , & retrancha 
la  gorge  des  bafiions.  Cette  minière  , moins 
mal  entendue , étoit  encore  bien  foible. 

Avant  ccs  deux  fortificateurs  , Daniel  Speckle 
avoit  publié  en  Allemagne  un  fyflime  très  fupé- 
rieur  , compofé  de  grands  bafiions  à grands  oril- 
lons qnarrés  , avec  deux  flans  retirés  & bridés  à 
leur  milieu  , joints  par  une  courtine  droite  , & un 
cavalier  dans  chaque  baflion;  depuis  lui  jufqu'au 
dix-feptiéme fiècle  , on  n’a  rien  fait  de  mieux,  & 
plufieurs  pnt  fait  beaucoup  plus  mal. 

En  1599,  Marchi  propofa  de  très-grands  haf- 
«ions , fur  la  pointe  de  chacun  defquels  il  étahliflnit 
un  autre  baflion.  La  courtine  qui  réuniffoU  les 
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deux  grands  bafiions  avoit  peu  de  longueur  , te 
touts  les  âmes  étaient  perpendiculaires  à la  cour- 
tine, de  fotte  que  toutes  les  faces  tefioient  fans 
défenfe. 

Le  dix-feptiéme  fiècle  abonda  en  fy  Rimes',  tontes 
les  nations  en  firent  : ingénieurs  , ofliciers  , géné- 
raux , architeétes  , maîtres  de  mathématiques  , 
élèves,  écoliers;  tout»  afpirèrent  à la  gloire  d'at- 
teindre à la  pcrfcâion  d’ut)  art  dont  ils  n'avoient 
pas  les  éléments.  Chacun  pouvoir  aîfèment  fe  fa- 
tisfaire  : en  prenant  la  ligne  droite  8c  la  courbe 
en  dimenfions  & pofitions  quelconques,  on  peut 
avoir  des  combinaifons  différentes  jufqu'à  l'infini. 
Il  étoit  difficile  de  trouver  la  meilleure  au  milieu 
de  cette  immenfité.  On  ne  pouvoir  le  faire  qu’en 
ayant  les  données  du  problème  & une  méthode 
pour  le  réfoudre , 6c  ceux  qui  le  tentoient  ne  les 
avoient  pas.  Les  uns  s’imaginèrent  qu’en  multi- 
pliant les  ouvrages  , fit  fur-tout  les  flancs,  ils  at- 
teindroiem  le  but  qu'ils  fe  propofoiem.  Les  plus 
modérés  en  mirent  trois  ; Blondel  en  mit  quatre  ; 
Rufenfiein  alla  jufqu’à  fut  ; d'autres  doublèrent 
l’enceinte;  quelques-uns  coupèrent  les  ouvrages  en 
petites  portions  , penfant  rendre  leur  fyflime  plus 
ton  en  multipliant  les  chicanes  ; ils  ne  ion- 

Seoient  ni  aux  irais  dé  conflntâion , ni  au  nombre 
es  troupes  néccflaires  pour  défendre  leurs  places  , 
ni  aux  dépenfes  de  l'approvifionnement  ; & il  y 
en  eut  qui  eurent  l’audace  ou  l'ignorance  d'avancer 
qu’un  front  confirait  fuivant  leur  idée , feroit  im- 
prenable. 

Toutes  ces  prétendues  inventions  furent  négli- 
gées , & la  ptatique  bornée  11  trois  méthodes  , qui 
croient  la  même  au  fond  , & dont  chacune  diffé- 
rant de  l’autre  par  des  acccffoires , atjoit  fes  dé- 
fauts & fes  avantage»  ; on  nommoii  ces  méthodes 
Efpagnole  , Italienne  & Hollandoifc  ; elles  fai- 
foient  toutes  trois  le  flanc  perpendiculaire  à la 
courtine  , & différaient  principalement  par  la  lon- 
gueur 8c  la  direâion  de  la  ligne  de  défenfe. 

Enfin  Vauban  parut,  St  avec  le  bonheur  d'avoir 
reçu  de  la  nature  un  génie  vafie  & obfervateur  ; 
il  eut  celui  dètre  mis  , par  les  circonfiances  , dans 
la  feule  route  qui  pouvoir  conduire  à la  perfeâion 
de  fon  art.  Il  dirigea  cinquante-trois  fièges.  Cette 
longue  expérience,  jointe  à fon  génie,  lui  décou- 
vtit  les  vrais  principes  de  l'attaque  des  places. 
Maître  de  ccs  principes  , il  ne  tarda  pas  à voir  en 
leur  entier  Jes  défauts  des  méthodes  employées 
pour  fortifier  les  places.  Ces  défauts  connus  lui  in- 
diquèrent les  moyens  d'y  remédier  ; il  les  em- 
ploya dam  les  places  qu'il  fit  conflruire.  Mais 
comme  il  n’y  a que  ceux  qui  ignorent  les  fonde- 
ments d’une  fcicnce , qui  bêtifient  des  fyflimes  re- 
latifs à cette  fcience,  Vauban  n'en  fit  point.  Comme 
il  tenoit  les  principes , il  les  appliqua  aux  données. 
Ceux  qui  le  virent  opérer  , ne  concevant  point 
l’étendue  de  fa  méthode  d'attaque , parce  qn'il  ne 
leur  avoit  pas  révélé  fes  fecrcts , ne  conçurent 
point  auffi  les  changements  qu'il  fit  dans  les  tsté- 
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thodes  de  défenfe.  Moins  on  conçoit  un  art , moins 
©n  en  foupçonne  les  difficultés.  Lorfqu'on  voit 
opérer  un  artifle , on  le  flatte  aifèmeiu  de  taire  auüi- 
bien  & même  mieux  quç  lui , 8i  ce  font  les  plus 
fimpîcs  8c  les  plus  belles  produébons  des  arts  qui 
paroiflent  les  plus  faciles  à égaler. 

On  continua  donc  de  taire  des  fyjUmtt , & notre 
ftè:lc  en  a vu  naitre  un  allez  grand  nombre  dans 
toute  l’Europe.  Les  uns  ont  adopté  les  def^nfes 
obliques  » pour  fc  mieux  couvrir;  le»  autres  , les 
dclonfes  perpendiculaires , pour  le  mieux  détendre; 
Vauban  avoit  pris  le  milieu.  Ces  dernières  ddenfes 
ont  été  proposées  principalement  dans  un  ouvrage 
intitulé:  Nouvelle  méthode  pour  fortifier  le*  pLcet  6* 
pour  nnié lier  à lu  fort  tjji  des  antiennes  , pur  J. 
jJnt.  d' Herbort.  Au^sb^urg  1 7 1 ç . Et  un  ingénieur 
Suédois  nommé  Siohlfwerd  a fait  ufage  de  cette 
défenfe  ou  fortification  p rpcndiculaire  dans  les 
differents  fy fiente  s qu’il  a publiés  à Stockholm  en 
G4°* 

rauban  ne  publia  rien  fur  fon  art  ; mais  il  laifla 
des  mémoires  fur  p'cfque  toutes  les  places  aux* 
quelles  il  fit  de*  ~orr-.éltons,  8c  fur  les  trente  trois 
places  neuves  qu’il  fit  conflruirc.  Le  corps  royal 
du  gs.-’îe  poflede  ce  rie’  e dépôt  ; mais  il  a toujours 
cru  devoir  imiter  la  fagefTe  Je  ce  grand  homme  , 
8c  ne  publier  ni  fes  précicufes  obfcrvations , ni  la 
méthode  qui  en  rt  foire.  On  a reproché  à ce  corps 
refpeéhtble dans  plufi.Mirs  ccriit  modernes  , fon  at- 
tachement aux  principes  de  Vauban  ; on  la  blâmé 
d’avoir  adopte  exclusivement  les  modèles  de  cet 
homme  célèbre  pour  la  défenfe  des  places,  8c  pour 
fortifier  les  pofitions  des  armées , fans  avoir  ja- 
mais énoncé  les  motifs  de  cette  préf.rence  ; on  a 
porté  l’injuAice  jufqu’à  les  juger  fans  les  avoir  en- 
tendus , 8c  bn  a dit  publiquement  « qu’ils  étoient 
de  froids  8c  fcrviles  imitateurs  de  leur  maître  , 
faute  de  talents  pour  fortir  du  cercle  étroit  de  leur 
imagination  ; qu’ils  n'ont  jamais  fu  rai  tonner  leur 
objet  ; que  leur  file n ce  8c  leur  imitation  démon- 
trent une  coupable  Sc  apathique  négligence  ». 

Le  corps  royal  du  génie  a fupporté  patiemment, 
durant  un  demi  fiécîc , ces  reproches  hafardés  8c 
ces  audacicufes  inculpations.  Satisfait  de  poffèder 
toutes  les  decouvertes  d’un  homme  dont  l’Europe 
admiroit  le  génie  créateur,  il  les  approfondifloit 
dans  l’intérieur  de  fes  écoles  ; il  ne  chcrchoù  point 
à faire  une  parade  orgueillcufc  de  fes  talents  & des 
connoiffances  , mais  il  les  réfervoit  pour  Futilité 
particulière  de  la  patrie  Cependant  ces  clameurs  , 
auflî  indiferètes  qu’injufles , ont  été  tant  de  fois 
répétée?  partant  de  perfonnes  intéreflees  par  cu- 
pidité 8c  par  vanité,  qu'il  a craint  qu'elles  n’in- 
fluaflent  enfin  fur  l’opinion  publ  que  , fur  celte  des 
militaires  les  plus  diflinguès,  fur  celle  meme  du 
gouvernement  au  préjudice  dircélde»  intérêts  de 
Fétat;  & il  a cru  devoir  publier  quelques-uns  des 
principes  qui  dirigent  Vauban  dans  fes  travaux  8c 
qui  le  juflificnt.  Pour  remplir  cct  objet,  il  a fait 
imprimer  un  ouvrage  intitulé  ; Mémoires  fur  U 
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fortification  perpendiculaire , pur  plufieur g officiers  du 
corps  royê f du  génie.  Paris  , 1 786 , Xyon  t aîné  , 
1**4".  On  peut  dire  , à leur  honneur  8t  a la  gloire 
de  celui  dont  ils  prennent  la  d feule  , que  uct  ou- 
vrage efl  le  premier  8c  le  Itul  qui  renier. ne  l'ur 
la n de  fortifier,  ce  que  l’on  p^-ut  véruub.c. lient 
appellcr  des  prircipa . C*‘  font , fcinu  quw  l exige 
toute  fcicncc  phyuco  outhem .«tique , u s calculs 
fondé»  fur  des  fait»  ; c’efl  une  méthode  ng  >ureu  e9 
employée  par  Vauban  pour  compa.tr  ex-cl  uunt 
entre  eux  totits  les  modèles  quelconques  ue  toni- 
fication. Le  corps  royal  du  gemo  a ciu  devoir  fou- 
merrre  cette  efpèce  de  caufe  au  jugement  de  l aca- 
démie royale  des  fcicnce»  , tribunal  audi  impartial 
que  févére  ; 8c  voici  un  abrégé  du  compte  qu’en 
ont  rendu  Us  com  mi  flaire  5 qu'elle  a nouimc». 

« Les  mémoires  dépotes  dans  les  bureaux  de  la 
guerre  renferment  U comunlfa  *ce  exale  u.»  dé- 
tails des  Pc  g es  entrepris  ou  foutenus  pat  le»  Fran- 
çois depuis  plus  d’un  fiècU.  Cetie  connoufunco 
met  à portée  d’évaluer  a tiC«  p?u  pré*  Je:  obfla- 
cles  qu'oppofent  à l’a  a jue  ou  la  iae.li>.  que 
donnent  poui  la  défenfe,  » s panes  d u.ie  lorrin» 
cation  ; .'si  les  «rconflance»  p. meulières  da>  t'.iié- 
rems  lièges  t ou  ruifîent  un  aiïcil  grand  nombre  do 
données , pour  que  c«tte  méthode  puidc  être  ap- 
pliquée aux  d ffcrents  cas  qui  fe  ^refemeot , & 
même  à ce  qu’on  appelle  des  fyfiéme*  nouveaux  , 
parce  qu’ils  ne  différent  de»  anciens  que  par  une 
combinaifon  d.ff  rente  des  mêmes  moyen»  de  fu- 
reté ou  de  défenfe.  On  peut  donc,  p«r  ce  moyen  , 
connoître  les  avantages  d'un  projet  de  fortifiez* 
tioo  , les  comparer  avec  ceux  d’un  autre  projet , 
les  balancer  avec  les  dépenfes  que  l'un  8c  l'autre- 
exigent , 8c  prononcer  entre  eux  ». 

» C’cfl  par  cette  méthode  que  les  officiers  Fran- 
çois du  génie  font  parvenus,  depuis  M.  de  Vau- 
ban , à pouvoir  , comme  lui  , prévoir  d’avance 
avecaflczdc  certitude  la  durée  d'un  flège;  8c  ce 
fait , qui  paroit  n’étre  pas  contcflé  , doit  donner  de 
cette  méthode  une  idée  avantageufe  ». 

» Il  nous  paroit  donc  que  cette  méthode  mérite 
d’être  connue  ; que  fa  publication  peut  être  utile 
aux  progrès  d’un  art  important;  que  la  méthode 
en  elle-même  cft  abfoîutnent  fondée  fur  l’expé- 
rience & l’obfervation  ». 

U efl  donc  évident  que  ceci  n'eft  point  un  jeu 
de  l’imagination  , comme  le  fonr  touts  les  fyfiémes9 
8c  que  c’cfl  très  improprement  qu’on  ÿonne  ce 
nom  aux  découvertes  de  Vauban  , comme  le  don- 
nent à celle  de  Newton  ceux  qui  ne  la  connoiflenc 
pas.  Après  avoir  porté  l’attaque  à fa  perfedien  par 
une  longue  expérience,  Vauban  a découvert  ce 
qui  ren doit  les  places  plus  ou  moins  capables  de 
refiftance  ; après  avoir  démontré  nccc  flaire  l’cxif- 
tencc  d’une  force  qui  ret:enne  les  corps  célcftes 
dans  leurs  orbites  , Newton  a calculé  la  quantité 
de  cette  force  ; voilà  deux  vérités  inébranlables  , 
parce  qu’elles  font  déduites  de  calculs  rigoureux 
fondés  fur  l’obfcrvacion  8c  l’expérience. 

* Parmi 
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Parait  la  foule  de*  fyflêmes  propofés , MM.  le* 
officiers  généraux  du  corps  royal  du  génie  onr 
choîfi  ceux  de  M.  le  marquis  de  Monulembeit , 
pour  les  foumettre  à l'examen  , parce  qu'ils  font 
les  plus  modernes , fit  « qu'aucun  aureur  de  ce 
genre  . dife  nc-ils , ne  nous  avoir  prodigués  Tes  pré- 
ceptes fi  abondamment  ni  d’un  ton  plus  ferme  8t 
plus  décidé  » que  Ta  fait  celui-ci  par  fon  livre  en 
auatre  tomes  in-40.  ( aujourd'hui  en  cinq  ) fur  la 
fortification  perpendiculaire  ». 

M.  de  Montalembert  proferit  les  fronts  ballon- 
nés , fit  le  prem-er  tracé  qu'il  leur  fubffirue  , U te 
nomme  front  à tenaille  angulaire,  C’eft  un  grand 
fort  étoilé , ayant  fept  fronts  , compris  dans  un 
cercle  de  trois  cents  cinquante  rayons.  La  même 
idée  fe  trouve  dans  louvrage  Suédois  que  nous 
avons  cité  plus  haut  ; mais  ce  dont  on  a lieu  d'étre 
ftirpris,  c'efl  de  voir  ici,  à chaque  rentrant,  apres 
b profeription  générale  des  baillons  , un  petit  baf- 
tion  étroit  à petites  faces  fie  à longs  flancs,  tels 
u’il  y en  a aux  angles  Taillants  dans  le  fyftém*  de 
chciter , aux  rentrants  dans  Suttinger , ou  tels  que 
Les  demi  lunes  de  Rofctti. 

Les  auteurs  des  mémoires  établirent  leur  paral- 
lèle entre  un  front  de  trois  cent*  fix  toifes  de  cet 
heptagone  à tenaille,  8c  le  front  moderne  du  dé- 
cagone baftionnè  , comme  étant  tours  deux  égale* 
ment  & néceflairement  l’objet  de  l’attaque  réglée 
de  deux  places  de  meme  grandeur.  Ils  fuivent  ces 
deux  attaques  jour  par  jour  , fclon  les  progrès  que 
robfervation  & l'expérience  ont  prouvé  devoir 
être  faits  , en  fitppofant  l'attaque  fie  la  défenfe 
également  bien  conduites;  il  réfulte  du  parallèle, 
ue  le  front  baftionnè  foutiendroit  trente  jours  de 
ège,  fie  le  front  à tenaille  angulaire  feiae  jours. 
h Êncore  , eft-ildit  dans  le  mémoire  ^ effimons-nous 
trop  b force  abfolue  de  ce  dernier  front , puifque , 
par  un  grand  nombre  d’exemples,  les  connoifleurs 
jugeront  avec  ration , qu’un  tel  chemin  couvert 
feroit  facilement  couronné  tout  entier  en  deux 
nuits  au  plus  «le  travail,  au  lieu  de  trois  que  nous 
y employons  m. 

MM.  du  génie  obfervent  aufli  que,  foit  qu’on 
dirige  le  centre  de  l’attaque  fur  une  des  tenailles 
ou  petits  billions  des  rentrants , foit  qu’on  le  place 
fur  la  capitale  du  redan , le  ftêge  ne  fera  pas  plus 
long  d’un  inffant;  mais  qu’il  n en  feroit  pas  ainfi 
du  front  baftionnè  moderne.  Si  l’affiègeant  choi* 
fiflok  pour  centre  d’artaque  la  capitale  de  la  demi- 
lune,  il  faudroit  qu’il  s’emparât  de  trois  demi- 
luncs  , au  lieu  de  deux , fie  qu’il  <|publâî  fes  rra- 
ver les,  fis  logements  fie  fes  pertes  en  deux  ren- 
trants également  périlleux.  Ainfi , l’ordonnance 
baffionnee  tlodécagonale  a encore  l’avantage  capi- 
tal de  reftreindre  f attaque  fur  un  feul  baftion  de  la 
tétc  attaquée.  De  plus , la  force  abfolue  de  trente 
jours  qu’a  ce  front,  nVft  pas  le  maximum  de  cette 
force;  quand  le  local  permet  de  difpofer  pluffeurs 
de  ccs  fronts  fur  une  ligne  droite,  le  maximum  de 
a défenfe  va  jufqu'i  quarante  jours* 
j4it  Militaire,  Tome  J IJ, 
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ta  fortification  ayant  pour  objet  d’obtenir  la 
plus  grande  réfiftanee  avec  le  moins  de  moyen» 
poilîble , on  doit  taire  entrer  fes  frais  de  construc- 
tion dans  la  comparatfon  de  deux  ordonnances  , 
afin  d’avoir  le*  quantités  qui  expriment  leur  va- 
leur pour  la  guerre  , 6c  par  confèquent  leurs  forces 
relatives.  Cote  quantité  pour  chaque  ordonnance  , 
fo  irouve  cudiv.fant  la  fomme  de  fes  effets,  ( ou 
fa  force  abfolue  ) , par  la  dépenfe  de  fa  confiruc- 
tion.  Par  exemple  , la  force  abfolue  du  front  mo- 
derne dodéeagonal  étant  de  jo  jours,  & fa  dè- 
penfe  16,7?  = 1 ,87  ert  l’expreffîcn  de  fa  valeur 
pour  la  guerre  ; & la  force  abfolue  du  front  À te- 
ojUUs  étant  16  jours  & (1  dépenfe  tS  , fa  valeur 
à la  guerre  eft  jj  = 0,89  ; ceft-à  dire  que  U va- 
leur du  front  dodéeagonal  efi  à celui  du  iront  i te-, 
nailles  comme  19  à y. 

11  refie  encore  un  clément  qui  doit  entrer  dan» 
le  calcul  : c’efl  le  nombre  d’hommes  nèceffaire 
pour  la  défenfe,  Vhepugone  à unailus  a cinq  bal- 
tions  de  moins  que  le  dodécagone  moderne  ; « or , 
cinq  baffions  de  moins , dit  l’auteur  de  ce  fyjlcmt , 
à fiop  hommes  d'infanterie  & 60  de  cavalerie  par 
bafiion,  fuivant  les  règles  établies  par  le  maréchal 
dcVauban  , foot  3,000  d’infameric  & 300  de  ca- 
valerie de  moins  en  fuivant  cette  méthode  » , c’eft- 
à dire  , en  faifant  fept  fronts  de  306  toifes  chacun  , 
au  lieu  de  doute  fronts  de  180  toiles. 

• En  effet , Vauban  prefertt  ce  nombre  d’homme» 
par  bafiion  , & l'auteur  du  front  i tenaille  offie 
ici  use  économie  de  quarante  pour  cent , fur  l'im- 
portant objet  du  nombre  des  hommes  & de  tout* 
leurs  befoins  , mais  Vauban  avertit  que  fa  règle  eft 
génétale,  qu’il  ne  faut  pas  la  fuîvre  à la  lettre, 
qu’il  faut  tcglcr  le  nombre  d’homme»  fur  l'éten- 
due à garder , Si  les  approvifionnements  fur  l'efti- 
maritui  de  la  durée  du  liège  i or,  un  Iront  d'attaque 
de  180  toifes  eft  à celui  de  306  toifes  comme  3 à 
5I  ; Si  s'il  faut  , fuivant  Vauban  , 2,6,40  hommes 
de  garde  pur  jour  pour  le  premier,  il  en  faudra 
4.700  pour  l’auire,  Sc  au  lieu  du  nombre  total 
7,910  pour  le  dodécagone , il  faudra  plus  de  14,000 
pour  Iheptagone  à tenailles;  ainfi , au  lieu  iféco- 
nomifer  40  pour  100  furie  nombre  des  hommes , 
on  l'augmentcroit  de  83  pour  too.  MM.  les  offi- 
ciers du  génie  conviennent  que  ce  raifonnemenç 
qu'ils  oppofentà  l'auteur  de  l’heptagone  à tenailles, 
u'cft  qu  un  paralogifme,  comme  le  ficn  n’eft  qu’un 
fnphifme  ; parce  qu’il  faut,  fuivant  le  précepte  de 
Vruban  , faire  entrer  dans  le  calât!  l’élément  de  la 
dutée  du  ûège.  « Cependant . ajoutent  ils,  cet  ar- 
gument efl  propre  à faite  voir  dans  quels  écarts  oa 
peut  tomber  à chaque  pas,  lorfoue  l’on  veut  don- 
ner des  préceptes  pour  un  art  dont  on  ne  connoit 
pas  les  bafes  ». 

L’auteur  de  l’heptagone  à tenailles  le  flaire  de  Iq 
rendre  beaucoup  meilleur,  en  réduiftnt  fon  front 
de  306  toifes  à 86 , St  y ajoutant  plufietirs  ouvra- 
ges. MM.  du  corps  royal  du  génie  l'eftimsnr  d'a- 
près leur  méthode , trouvent  que  dans  cet  état  fis 
Oooo 
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réfiftance  feroit  de  ai  jours  , l'a  dépenfe  25  » fa  va- 
leur à la  guerre  fj  = 0,84  , 8 t qu’elle  feroit  par 
confcquent  à celle  du  dodécagone  bâillonné , 
comme  8 à 19. 

L'auteur  du  nouveau  traité  de  la  fortification 
perpendiculaire  propofe  un  troifième  fyfleme  , dont 
il  aiTure  que  la  conftruélion  feroit  moins  difpcn- 
dieufe  que  celle  de  tout  autre , & la  difpofition  in* 
fi  ni  me  ru  fupérieure.  Il  le  nomme  polygone  angu- 
taire , 8c  donne  le  nom  de  LouuvilU  a une  place 
fuppofée  conflruiie  fuivant  cette  ordonnance.  MM. 
du  génie  trouvent  que  l’expreflion  de  la  dépenfe 
réduite  à la  plus  ftriéle  économie,  feroit  32  ou 
le  double  de  celle  du  front  moderne  ; la  durée  du 
fiège  de  ce  polygone  angulaire  ou  fa  force  abfolue 
22 , & fa  force  relative  ou  fa  valeur  à la  guerre 
0,69  ; ainfi , la  valeur  de  Louisville  feroit  à 
celle  du  dodécagone  moderne  comme  7*19. 

Un  officier  général , directeur  du  génie , propofa  , 
il  y a environ  quarante-cinq  aus  , un  nouveau  fyf 
terne  qu’il  nommoit  autti  fortification  perpendieu- 
laire  , 8c  auquel  il  donnoit  le  nom  fpécifique  de 
mèf ale  être , qui  fignifie  défenfe  du  milieu  ; la  mé- 
thode de  Vauban  appliquée  à ce  fyfleme , fait  voir 
qqe  fa  valeur  cft  tout  au  plus  à celui  du  dodéca- 
gone moderne  , comme  15  à 19. 

MM.  du  corps  royal  du  génie  démontrent , dans 
l’ouvrage  dont  nous  venons  d'extraire  ces  prin- 
cipes , & concluent  que  la  méthode  dattenions  6c 
de  promettes  magnifiques,  mais  fans  preuves , em- 
ployée dans  touts  les  traités  de  fortification  anciens 
6c  nouveaux  , n’a  rien  de  commun  que  les  mots 
techniques , avec  celle  qui  les  guide  dams  l’exer- 
cice de  leur  art  ; qu'aucun  moyen  de  leur  mé- 
thode, ainfi  que  des  talents  militaires  6c  des  con- 
noittances  mathématiques  reconnus  généralement 
dans  les  officiers  qui  la  poftedenr,  on  doit  voir  la 
fortification  continuer  de  fc  perfectionner  6c  dans 
fes  effets  pour  la  guerre , 6c  dans  l’économie  de 
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TT ACTIQUE.  Art  de  difpofer  & de  mouvoir 
les  troupes  en  ordre. 

On  divife  la  taflique  en  grande  ou  generale  , & 
en  petite  ou  particulière  : celle-ci  comprend  feule- 
ment la  difpofition  & les  mouvements  des  rroupes , 
foir  corps  particuliers  , fois  corps  d’armée  ; la 
grande  laSique  comprend  les  pofinons  & mouve- 
ments des  armées , relatifs  aux  pays  quelles  doi- 
vent attaquer  ou  défendre,  & aux  armées  enne- 
mies & de  toutes  leurs  dépendances  , telles  que 
les  munitions  de  guerre  & de  br  uche  , les  ma- 
chines de  guêtre  & les  bagages.  Il  cft  d’autant  plus 
récelfaire  de  diftinguer  ces  deux  parties  principales 
de  l'art  de  la  guerre , qu'on  les  a confondues  de 
cotre  temps  ; pluGeurs  militaires  ont  cru  que  test 
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fes  conftru&ions  ; que  l’ancienne  routine  des  au- 
teurs de  bonne  volonté  , pro  relieurs  6c  anuteurs  , 
( c’ett  ainfi  que  MM.  du  corps  royal  nommene 
touts  les  auteurs  de  fy (Urnes  ) , n’eft  propre  qu’à  re- 
tarder les  progrès  de  l'art  ôt  à le  replonger  dans 
touts  les  vices  de  fon  enfance,  d’où  l’ont  fi  heu- 
reufement  tiré  MM.  de  Vauban  8c  de  Cormen- 
taigne  ; que  tout  auteur  qui  propofe  foit  un  nou- 
veau fyfleme , foit  même  quelque  idée  nouvelle  , 
foit  quelque  ouvrage  de  fortification  que  ce  puifle 
être  , fans  y joindre  touts  les  calculs  nécclTaircs 
pour  en  démontrer  la  dépenfe  6c  les  effets , ne 
méiite  pas  même  d’être  écouté. 

Quant  àuxfyflfmes  , difent-ils  , la  combinaifon 
des  lignes  8f  des  angles  cil  autti  facile  & autti  va- 
riable que  celle  des  carreaux  mi-partis  noirs  6c 
blancs  du  P.  Sébafiien  Truchcs.  Peu  d’auteurs  fyf- 
témariqties  fe  font  tenus  à propofer  un  ou  deux 
fyflêmet  ; un  feul  en  a donné  julqu’à  160  dans  ua 
même  livre.  Cependant , c’ett  dans  les  ouvrages 
de  ce  genre  que  ceux  qui  enfeignent  la  fortifica- 
tion aux  jeunes  militaires  puifent  leurs  prétendus 
principes  ; cette  inttru&ion  ctt  autti  dangereuse 
que  vicieufc.  Une  expérience  de  plus  de  foixinte- 
dix  ans  a montré  aux  officiers  du  corps  royal  du 
génie,  qu'aucun  de  ceux  qui  , depuis  Vauban  , ont 
publié  des  fyfleme  s de  fortification  , c'cft-à-dirc  , 
ui  ont  traité  cet  art  comme  s’il  devoir  être  le  pro- 
uit  des  fpéculations  du  cabinet , n’a  connu  ni  les 
principes  ni  les  ufages  de  la  fortification.  Cette 
expérience  les  ayant  convaincus  du  peu  d’utilité 
qui  réfulteroit,  pour  le  fervice  du  roi , de  l’examen 
de  tours  ces  fronts  prétendus  meilleurs  que  les  tra- 
ces de  Vauban  , ils  ont  pris , à cet  égard  , le  même 
parti  que  l’académie  des  fciences  au  fujet  des  re- 
cherches fur  la  quadrature  du  cercle , le  mouve- 
ment perpétuel  , &c. , 8c  regardent  un  nouvccu 
fyfleme  de  fortification  comme  un  des  caraâères 
diilinâifs  de  l'ignorance  fur  cet  art. 
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l’art  confittoit  dans  celui  de  faire  manoeuvrer  une 
armée  avec  ordre  6c  célérité  ; cet  avantage  ett 
grand , mais  ce  n’ett  pas  tout  ; ce  n’eft  même , bien 
confidérc , qu’une  petite  partie  de  notre  art.  Sa 
principale  utilité  ett  de  prévenir  l'ennemi  dans  la 
difpofition  générale  pour  une  bataille,  de  l’atta- 
quer avant  que  fes  troupes  foient  en  ordre  , de 
porter  fes  plus  grandes  forces  fur  un  point  foible 
de  la  pofition,  avant  qu'il  ait  eu  le  temps  d’y  por- 
ter les  Tiennes.  Cette  difpofition  générale  étant 
prife  & l’attaque  décidée  , il  ne  faut  pas  efpérer 
que  les  troupes  engagées  au  combat  manœuvrent 
oc  changent  leur  ordre , ce  feroit  fe  flatter  d'une 
chôfe  impottible  , 6c  il  ett  vraifcmblablc  que  celui 
qui  1e  tenteroit  en  porteroit  U peine. 
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Aînfi , la  unique  particulière  eft  fubordonnèe  & 
bonite  dans  fes  avantages  ; la  taüique  générale  ou 
l'art  des  portions , des  camps,  des  marches,  de 
l'attaque  ell  infiniment  fuperieurc  , fit  doit  être  le 
grand  objet  de  l'étude  d un  homme  de  guerre  ; 
elle  fournit  des  moyens  fur»  de  vaincre  une  armée 
nés  fupcricurc  pour  les  manoeuvres  , mais  con- 
^ duite  par  un  general  qui  n'auroit  que  cette  connoif- 
fanev;  perfonne  ne  doutera  que  Turenue  ou  Mon- 
técuculi , avec  des  troupes  telles  qu’elles  étoient  de 
fon  temps  , ne  fe  fut  joué  d'une  armée  Pruiiiqpne 
do  nos  jours  commandée  par  un  Viilcroi.  La 
’taHique  particulière  ne  peut  pas  toujours  elle  feule 
/aire  gagner  une  bataille  ; mais  elle  peut  tou- 
jours y contribuer  puilTamment  ; c'eft  donc  un 
moyen  de  vaincre  qu’il  faut  fe  procurer  , fans  tou- 
tefois s’en  exagérer  les  avantages,  6c  négliger  les 
autres  moyens  fupérieurs  d'obtenir  la  viftoire.  Les 
batailles  font  quelquefois  des  événements  décififs , 
mais  un  grand  général  fait  les  éviter.  Je  ne  dis  pat 
ceci  pour  les  anciens  militaitcs  , mais  pour  les 
jeunes  gens  qui  s'imaginent  facilement  que  la  tac - 
tique  particulière  & les  batailles  continuent  tout 
l'art  de  la  guerre. 

Les  principes  de  ta  taèliqu*  générale  font  traités 
dans  les  principaux  articles  de  ce  diélionnaire  ; 
celui-ci  comprendra  ceux  de  la  taéhque  particulière  , 
fie  je  commencerai  par  expofer  celle  des  Grecs  & 
des  Romains. 

Grecs. 

De  la  formation  des  troupes. 

Infanterie. 

L'ordre  général  des  Grecs  a été  la  phalange  , 
c’elVà  dire , la  ligne  pleine,  avec  de  très  petits  in- 
tervalles entre  les  principales  divifions.  Homère 
pAledela  phalange,  fit  attribue  à Ncflor  & à 
Mnclthée  une  grande  habileté  dans  l’an  de  former 
les  troupes.  Nellor  confeiilc  à Agamemnon  de  di- 
vifer  fon  armée  en  tribus  & en  phraiies  ou  curies , 
afin  qu'il  puiffe  diftinguer  parmi  les  chefs  fit  les 
foldars,  lefquels  feront  ou  braves  ou  lâches.  Ce 
confeil  fit  les  éloges  que  lui  donne  Agamemnon  , 
prouvent  qu'il  n’cxifloit  encore  chez  les  Grecs 
aucune  divifton  femblablc.  On  voit  ailleurs  le 
même  Nellor  mettre  aux  premiers  & aux  derniers 
rangs  de  fon  infanterie  les  plus  braves  foldars  ; 
au  centre  moins  courageux  , afin  de  les  con- 
traindre à combattre  , même  contre  leur  volonté.  On 
voit,  dans  un  autre  endroit,  deux  robuftes  pha- 
langes ferrer  pique  contre  pique,  homme  contre 
homme,  bouclier  contre  bouclier.  D'ailleurs,  on 
ne  trouve  dans  toute  l'Iliade  ni  divifion  régu- 
lière de  troupes , ni  différence  de  grades  & d em- 
plois  , excepté  dans  les  trOupes  d'Achille  , qui 
avoir  fous  loi  cinq  chefs , ni  déterminsiion  de  la 
proportion  entre  le  front  8c  ta  profondeur.  Dans 
la  fuite,  on  voit  ces  deux  dune  niions  moins  affu- 
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jetties  J une  loi  fixe,  qu'au  nombre  des  foldats  , 
au  terrein  8c  à la  volonté  des  chefs.  ( lliad.  1.  t , 
V-H}>  Slî-  11 1 v-  jb*-  /J1'»*.  197.  XUl , v. 
130.  XVI , v,  171  ). 

Les  èaomoties  de  Lycurgue  fe  formoient  fur  trois 
ou  fur  fix  de  Iront.  Si . dans  fa  Jivifion  des  mores 
e»  quatre  lockes  , huit  cerne. ojlerei  3(  feize  énomo- 
ties, on  fuppofe  que  les  pentecoAeres  étoient  de 
cinquante , les  énomoties  étoient  de  vingt-cinq. 
En  fuppofaut  que  l'énomotatque  y étoit  compris , 
il  relie  vingt-quatre  pour  le  nombre  des  foldats  ; 
ainfi  , l’enomotie  auroit  été  formée  tantôt  fur  trois 
de  front  8c  h,u,i  de  hauteur , 8c  tantôt  fur  fix  fie 
quatre.  ( Xenoph.  Lscotdem.  vefpah.  p.  686.  B.  av, 
J.  C.  876  ). 

A la  bataille  des  Athéniens  contre  les  Argiens 
& leurs  alliés  , les  énomoties  lacédémoniertnes 
étoient  fur  quatre  de  front  8c  huit  de  hauteur.  Thu- 
cydide obferve  que  les  locagues  formoient  leur 
troupe  chacun  à fa  volonté.  ( L.  V , p,  39».  A.  B. 
av.J.C.4 ta).  ' 

Lorfqile  Thrafybule  s'empara  du  Pyrée , il  forma 
fa  troupe  fur  cinquante  de  hauteur  ; 8c  ceux  des 
Athéniens  quis’oppolêrent  à lui,  fe  formèrent  feu- 
lement fur  douze.  Lorfque  Lyfandre  fe  préfenta 
devant  Athènes-,  on  voit , dans  Xénophon  , le 
même  Thrafybule  former  fes  troupes  fur  huit  de 
hauteur;  Sc.Paufanias , fes  Lacédémoniens,  fur 
une  très  grande  profondeur  ; â Leuârcs  les  énomo- 
ties étoient  fur  trois  de  front , 8c  n’avoient  pas  plus 
de  douze  de  hauteur.  ( Xenoph,  1,  XI,  av.  J.  C.  401 
6-  396  ). 

Dans  la  guerre  de  Mantinée,  Agéfilas  ayant 
formé  fa  phalange  par  plufieurs  dédoublements  de 
divifions  , la'  rcduifit  â neuf  ou  dix  de  hauteur.  Les 
Thébains  fe  formoient  prefque  toujours  fur  une 
grande  profondeur.  Dans  le  combat  que  les  Bœ- 
tiens  livrèrent  aux  Athéniens  prés  de  Délicum  , la 
huitième  année  de  la  guerre  du  Péloponèfc , ils 
étoient  fur  vingt  cinq  de  hauteur , 8t  â Leuârcs  , 
fur  cinquante. 

En  général , les  troupes  de  chaque  peuple  fe 
formoient  ftiivant  la  volonté  des  chefs  ; cependant 
elles  s'accordoient  quelquefois  pour  fe  ranger  fur 
le  même  ordre.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans  Xcno- 
phon , lorfqu’it  parte  de  la  bataille  qu'AriAodème 
livra  aux  Bœtiens  8c  à leurs  alliés.  Ceux-ci , dit  il  , 
convinrent  de  la  profondeur  fur  laquelle  ils  dé- 
voient combattre  , pour  ne  pas  être  enveloppés 
par  les  ennemis.  Il  paroit  que  ce  fut  fur  feize  , 
parce  que  le  même  auteur  dit  plus  bas  que  les 
Athéniens  rejettam  l’ordre  fur  feize  , fe  formèrent 
fur  une  grande  profondeur.  Philippe  de  Macé- 
doine , élève  d’Epamtnondas , pcrfeâionna  l'ordre 
en  phalange  , en  y inflimant  des  divifions  tou- 
jours divifibles  par  le  nombre  deux  , afin  de  facili- 
ter les  doublements  8c  dédoublements.  Nous  air 
Ions  donner , d’après  la  tactique  qui  nous  ell  parve- 
nue fous  le  uom  d ’ÆIU*  8c  celui  d' Arrien , te  fyl- 
Ooooif 
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terne  complet  de  cette  formation.  ( Xenoph,  t.  IV , 

P\'4-£) 

Les  hommes  ayant  été  cboifis , on  les  difpofoit 
en  files , que  l’on  réuni  (Toit  en  nombre  fymétri- 
que  , c'eft  à- dire  , proportionnel  au  tout  ( ri  n-xsôii 
»««tj  r,uHir;tr  j , & propre  aux  ufagts  de  la  guerre. 
( Ælian.p.  4 ). 

La  file  ou  >*•/,»  étoit  formée  d’hommes  diljpo- 
fés  les  uns  derrière  les  autres,  depuis  le  chef  de 
file  jtifqu'au  dernier  ou  ferre-file.  Les  uns  l’ont 
faite  de  huit,  les  autres  de  douze  ou  de  feize  , quel- 
ques uns  de  dix,  Sc  ceux  ci  l’ont  nommée  tnusun 
ou  décurie.  Le  nombre  de  feize  parut  préférable  aux 
plus  habiles  taélicicns , parce  qu’il  convenoit  le 
mieux  à l’étendue  de  la  phalange  , Toit  qu’on  vou- 
lût la  doubler  pour  la  mettre  fur  trente-deux  de 
profondeur , ou  ia  dédoubler  pour  la  mettre  fur 
nuit.  Si  l’ordre  primitif  n’avoit  été  que  fur  huit,  & 
qu’on  eût  voulu  doubler  fon  front , la  phalange  , 
dit  Arrien  , auroit  été  fans  profondeur.  ( Arrian. 
p.  18.10). 

Ces  doublements  & dédoublements  pouvoient 
étte  exécutes  fans  gêner  les p/ilei  qui  étoient  der- 
rière ; les  javelots , les  frondes  & ies  arcs  portant 
facilement  beaucoup  plus  loin  que  la  profondeur 
de  la  phalange.  , 

Le  chef  de  file  ou  locaguc  étoit  le  plus  brave 
foldat ; le  ferre  file  étoit  nommé  ourague  ou  der- 
nier. La  file  entière  1 S (fig.  344),  étoit  nommée 
rU’ztf  , ou  ferle , ou  bien  décanie  , & par  quelques- 
uns  inomocie.  D’autres  nommoient  cnomotie  le 
quart  E de  la  file , & fon  chef  énomotarque.  Sui- 
vant ceux-ci , deux  énomotics  faifoient  une  J i mai- 
nt D,  ou  demi-file , qu’on  nommoit  auffi  iut  , 

dont  le  chef  1 A étoit  nommé  dimoirite  ou  ferni- 
lokite.\  Æltan  p.  5.  Arrian.  p.  10  ). 

Arrien  obferve  ici  que  Xénophun  ne  dit  point 
quelle  partie  l’énomotie  étoit  de  la  file  ; mais  que 
vraifemblablement  il  entendoir  par  ce  nom  une 

fiartie  moindre  que  la  moitié , puifqu'il  dit  que  les 
ocagues  difpofêrent  chacun  leur  *•*;«  par  énomo- 
ties. Notre  tafticien  n'a  pas  remarqué  que  dans  la 
Ciropédie  le  mot  r ne  fignifie  point  une  file  , 
mais  le  quart  d’une  divifion  de  cent  hommet , qui 
cfi  nommé  «fit  ; le  >*x»t  faifoit  partie  de  la  taxe  ; 
il  étoit  divifèen  décades  , celle-ci  en  pempradei  ; 
mais  cette  formation  attribuée  par  Thinorico  anx 
troupes  de  Cyrus,  ne  peut  être  regardée  comme 
ayant  été  d ulage  parmi  les  Grecs.  ( lb.  p.  53  , A. 
C.D.£.) 

Le  premier  de  la  file  ou  le  chef  de  file  c P étoit 
nommé prttoflate  , & ce  nom  étoit  commun è tours 
ceux  P qui  occupoient  dans  la  file  un  rang  im- 
pair , c'eft-à-dirc  , 1 , 3 , 3 , 7 , & c.  Le  fécond  ou 
celui  qui  étoit  derrière  le  protoüate  , étoit  nommé 
iptfiatc , & ce  nom  croit  commun  i tours  ceux  E 
qui  occupoient  dans  la  file  un  rang  pair , comme 
a , 4 , 6 , 8 , &c. 

Le  chef  de  file  devoit  être  le  meilleur  foldat , 
I A , enfuite  le  chef  de  demi-file  ou  dimoïtite  , 
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1 A , & après  lui  le  ferre  file  , J A ; ainfi  la  file 
étoit  compofée  de  protojlates  6c  a ipiftntts , difpo- 
fès  fuivant  leur  bravoure  entre  le  chef  de  file  Sc 
le  ferre-file , S E. 

La  réunion  des  files  l'une  à l'autre , en  plaçant 
l’un  à côté  de  l’autre  fur  le  même  rang  les  chefs 
de'file  , derrière  ceux -ci  leurs  épifates , & ainfi  de  ^ 
fuite  jufqu'aux  ferre  file  , étoit  nommée  fyllokifme. 

Le  chef  P de  la  féconde  file  , ou  file  paire , 1 S,  qui 
étoir  placé  i côté  du  chef  de  la  première  ou  file 
impaire  1 S , éroit  nommé  parafait.  Il  en  étoit  de 
même  du  premier  epijtau  de  la  fécondé  file , placé 
à côté  du  premier  épi  fait  de  la  première,  & ainfi 
des  lunes  protocoles  Si  épiflates,  tant  dans  la  même 
file  que  dans  lis  files  lubféquemes.  De  cette  ma- 
nière, touts  ceux  P qui  formulent  les  files  paires , 
étoient  parafiates  de  ceux  qui  formoient  les  files 
impaires.  ( Ælian.p.  6 ). 

Tout  le  fyllokifme  ou  fyfiéme  de  la  totalité  des 
files  étoit  nommé  phalange.  Le  rang  des  chefs  de 
file  formoit  l'étendue.  On  nommoit  ce  rang  front, 

Î Mirtixn  ) , face , ( Twaero,  ) , juxta  pofition  , 
rafémin  ) , couplemcm  , ( filou  tren- 

chant , ( r,iu  ) , par  allufion  au  trançfiant  d'une 
épée  ou  d’un  labre,  chefs , protojlates , proiolokie  ou 
tête  des  filet.  ( Aman.  p.  Ï4  ). 

L'efpace  depuis  les  chefs  de  file  jufqu'aux  ferre- 
files,  étoit  nommé  profondeur. 

Etre  difpofè  fuivant  l’étendue  ou  le  front  en 
ligne  dircéle  dans  l’alignement  des  protojlates  ou 
des  épifates  s'appelait  coupler,  ( Jtvyu.  ou  Jj'/iii  ). 
(,/d.p.  15  ), 

Etre  difpofè  fuivant  la  profondeur  en  ligne  di- 
rcÛe  dans  l’alignement  des  chcfi  de  file  St  ferre- 
file  , s’appelloit  pointer , vifer , diriger  vers  le  front  t 

(r)i%  «.). 

La  phalange  fe  divifoit , fuivant  fa  profondeur , 
en  deux  parties  égales , dont  l’une  A , ( fig.  346  ) , 
étoit  nommée  corne,  ou  aile  droite  , ou  tête,  Sc 


l’autre  corne  gauche  B ; le  point  central  où  le 
front  étoit  ainffdivifé  , O , étoit  appellé  ombilic  , 
( ;,«£«/.«  ) , an  bouche  , ( ) , ou  jointure  , 

l itofie).  ( Polien.  1. 1,  d.  in  ). 

Les  pfiles  P S étoient  formés  derrière  la  pha- 
lange des  opines , afin  qu’ils  en  foffent  protégés 
& qu’ils  les  fccouruffent  en  lançant  leurs  traits  par- 
deffus  eux.  On  plaçoit  quelquefois  la  cavalerie 
derrière  les  pfiles  , quelquefois  fur  les  deux  ailes  , 
ou  bien  lorfqu’unc  des  ailes  étoit  couvute  par  une 
rivière,  par  un  foffé,  par  la  mer  , on*  portoir  à 
l’autre  aile  fur  quelque  éminence,  pour  prévenir 
l’ennemi  & l’empêcher  de  tourner  cette  aile.  ( Ac- 
tion. p.  16  ). 

On  proportionna  le  nombre  des  hommes  dont 
la  phalange  étoit  compofée  à la  facilité  de  fon  dou- 
blement & des  autres  évolutions.  On  fit  donc 
choix  , pour  cet  effet , îles  nombres  divifibles  par 
deux  jufqu’i  l’unité,  & lus  plus  habiles  tafliciens 
preferivirent , pour  la  phalange  des  oplites  , le 
nombre  16384 , U moitié  de  ce  sombre  ou  819» 
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pour  celle  des  pfîles  , & la  moitié  de  celle  ci  ou 
4096  pour  h cavalerie.  La  file  étant  de  16,  on 
pouvoit  facilement  doubler  & dédoubler  ; il  y en 
avoir  1024. 

Chaque  tagrr.c  ou  divifion  avoit  Ton  nom  ; deux 
files  (ou  31  hommes  ) formoient  la  dilokîe  , D, 
tfigi  343);  lexhef  de  ce  tagine  étoit  nommé  dilo- 
ki:e  ; celui  de  trois  dilokies  portoit  le  nom  d 'kexar- 
que  ; quatre  files  ( ou  64  hommes  ) formoient  la 
tetrarkie  ,/D,  dont  le  chef  fc  nomraoit  tetrarque. 

Deux  tttrarkies  formoient  une  taxe  T D,  (de 
i»3  hommes  ),  fous  un  chef  nommé  taxiarque  ; 
la  taxe  étoit  quelquefois  de  cent  hommes , & le 
chef  nommé  hecatontarque.  ( Arrian.p.  28  , 6*  Glof- 
far . vtf.  ) 

Deux  taxes , le  fyntagme , S D (de  256  ) , fous 
un  fymagidarque  ; quelques-uns  nommoienr  cette 
divifion  xénagie  , & fim  chef  xéntgue. 

Le  fyntagme  formoit  un  quarrô(  de  16  par  16  ) ; 
il  avoit  cinq  hommes  hors  de  rang , ( que  Ton 
rnnmoit  ùt«sr<i , ir<XixT«  , iiiinfun  , lavoir,  un 
porte-enfeigne , un  ourague  ou  ftrre-filt , un  trom- 
pette , un  hupérite  ou  porteur  Si  exécuteur  S ordres  , 
un  héraut.  Ils  font  dèfignés  par  des  points  derrière 
chaque  fyntagme  , dans  les  fig*  345  & 346.  ( Ar- 
rian.  ibid.  6*  Glojfar.  vil,  ) 

Deux  fymagmes  formoient  une  pentacofiarkie  , 
P D , ( de  512;,  fous  un  chef  nommé  pentacofi.tr- 
que. 

Deux pentacofiarkies  , use  kilitrkie  , ICD,  ( de 
1024  ) , fous  un  kiliarque. 

Deux  kiiutrkies  , une  mérarkîe  , MD,  ( de 
2048  ),  fous  un  mérarqMC*  ou,  félon  quelques* 
uns , une  téléïarkU  fous  un  tiléusrkt  ; d'autres  nom- 
moient  cette  divifion  rtAêt.  ( Arrian.  ibid.  ) 

Deux  tcléiarkies  ou  méiarkîes  formoient  une 
phaîan»arkic , F D,  de  4096  , dont  le  chef  étoit 
nommt  phalangarque  \ on  appelloit  aufii  cette  di- 
vifion firatégte , & le  chef  firatègue. 

Deux  phalangarkies  formoient  une  diphalan - 
garkie  , D D,  de  8191 , que  quelques-uns  nom- 
nioienr  , c’eft-à-dirc  , divifion  , ou  «{{a?  , qui 
fignifie  corne. 

Deux  diphalangarkies  , une  tétraphalangarkie  , 
(fis.  34^.  T R), on  phalange compterre  de  16,384 
hommes.  Il  y avoit , dans  cet»e  phalange  , deux 
cornes  ou  diphalangarkies  , quatre  phalangarques  , 
huit  mérarques  , feize  ktïtarques,  trente-deux  penta- 
cofiarques  , foixame  - quatre  / yntagmarquts  , cent 
vingt’huic  taxiarques , deux  cents  cinquante-fix  té- 
trarques , cinq  cents  douze  dilokites  , c’efi-à-dire  , 
mille  vingt  chefs  formant  un  premier  rang , & 
mille  vingt-quatre  chefs  de  files. 

Place  des  officiers. 

Le  plus  vaillant  des  phalangargues  ( 1 / ) étoit 
h l’aile  droite  de  la  première  diphxlangarkie  ou 
corne  droite  ; le  fécond  en  valeur  ( 2 f)  à l’aile 
gauche  de  h fécondé  j le  troifiéme  ( 3 / ) à la 
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droite  du  premier  rang  de  la  féconda  diphalan - 
garkie  , près  de  finrervule  du  centre  ; le  quatrième 
( 4/)  â la  gauche  du  premier  ran^dc  la  première 
diphalangarkie  , 8t  près  du  même  intervalle. 

Le  plus  brave  des  mérarques  ( 1 m ) fe  ptaçoit  à 
la  gauche  de  la  première  phalangarkie  ; le  fécond 
( 2 m ) à la  droite  de  la  féconde  ; le  troifiéme  ( 3 m } 
à la  gauche  de  la  troificmê  ; & le  quatrième  ( 4 m ) 
à la  droite  de  la  quatrième.  Arricn  & Æl.cn  ne 
parlent  point  des  quatre  autres  ; il  eft  vraifembtable 
qu’ils  étoient  placés  dans  le  même  ordre  à côté  des 
phalangarques. 

Les  locjgues  ou  chefs  de  files  fe  plaçoient  de 
meme  dans  les  tétrarkies ; celui  de  la  première  file 
étoit  le  plus  brave  , enfuite  celui  de  la  quatrième  , 
puis  celui  de  !a  troifiéme  & celui  de  la  fécondé. 

Les  tetrarques  obfervoient  le  même  ordre  dans 
le  fyntagme.  Le  plus  brave  étoit  fur  la  droite  de 
la  première  titrarkie  ; le«fuivant  fur  la  gauche  de 
la  quatrième  ; le  troifiéme  fur  la  droite  de  la  troi- 
fiénie  ; le  quatrième  fur  la  gauche  de  la  fcconde. 

La  même  difpofition  étoit  obfervée  dans  les  au- 
tres divifions.  ( Poye^fig.  343  8c  346.  Les  kiliar- 
quesfont  défigné»  par  1 kt  ik,  &c.  Le  peu  d'é- 
tchduc  de  ces  planches  n'a  pas  permis  d'exprimer 
les  autres  chefs  autrement  que  par  des  points  )• 

Difiances  des  rangs  & des  files, 

11  y avoit  trois  efpèces  de  difiances.  Dans  Tune; 
le  foldat  occupoit  4 coudées  , ou  f pieds  8 pouces 
4 hgr.es , c’eft-à-dire,  étoit  formés  rang*  tk  files 
ouvertes.  ( QUian.p,  18  ). 

Dans  la  fcconde,  qui  étoit  à rangs  & files  fer- 
rées, il  occupoit  deux  coudées  , ou  2 pieds  10 
pouces  2 lignes. 

Dans  la  troifiéme  , à rangs  très  ferrés , une  cou- 
dée , ou  un  pied  cinq  pouces  une  ligne. 

La  féconde  difiancc  fc  prenoit  en  ferrant  les 
rangs  & les  files  de  manière  à pouvoir  faire  demi- 
tour  à droite  ; on  la  nommoit  ferrement  ou  ; 

la  troifiéme , en  ferrant  de  forte  que  le  foldat  ne 
peut  faire  ni  à droite  ni  â gauche  , cVfl  ce  qu’on 
nommoit  jynafpime , c’cfi- à-dire  , union  des  bou- 
cliers "y  on  i employoit  pour  foutenir  le  choc  , & la 
fécondé  difpofition  fervoit  pour  la  charge.  ( Jd , 
P • >9)- 

La  phalange  à files  ouvertes  occupoit  donc  de 
front  4096  coudées,  ou  io  (fades  Sc  96  coudées  . 
ou  970  toifes  3 pieds  4 pouces , dans  l’ordre  de 
charger  la  moitié  de  cette  étendue  , ou  485  toiles 
un  pied  8 pouces  ; & dans  le  fynafpime  242  toiles 
3 pieds  8 pouces. 

Les  chefs  de  file  ou  heaguts  dévoient  être  les 
plus  grands,  les  plus  forts,  les  plus  braves  , les 
mieux  exetcés  ; le  rang  qu’ils  formoient  étoit 
comme  le  lien  de  la  phalange  ; on  le  comparoir 
au  tranchant  de  l'épée  , qui , étant  bien  trempe  & 
aidé  par  le  poids  du  relit  du  fer  , divife  facilement 
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le  corps  frappe  , quoique  ce  refle  foit  d'un  fer 
mou  6t  fore  inférieur  à l'autre. 

Le  fécond  rajig  demandoit  auflü  beaucoup  d'at- 
tention ; il  devoit  être  compofc  des  plus  braves 
après  les  chefs  de  files;  ce  rang  foutenoit  le  pre- 
mier, augmentoit  fon  impulfion,  6c  fes  piques  sa* 
vançoient  jofqu'à  l'ennemi.  Si  un  chef  de  file  at- 
teint par  l'épée  de  fon  adverfaire,  étoit  frappé  mor- 
tellement, ou  bleffé  de  manière  qud  fût  hors  de 
combat,  fon  épiffate  le  remplaçait , & maintenoit 
ainft  l'ordonnance  6t  Tutiton  de  la  phalange.  Le 
troifiémc  & te  quatrième  rang  dévoient  auiii  être 
choifis  en  raifon  de  leur  défiance  au  premier. 
( Arrian . p.  34  ). 

L’effort  de  la  phalange  Macédonienne  paffoit 
pour  irrèfifiible  ; Ion  afpeâ  Si  fon  choc  étoient 
égalé  mens  terribles.  ( Arrian.  p.  35  ). 

Le  foldat  fout  les  armes  il  rangs  ûc  files  ferrées  , 
occupoit  deux  coudées,  ou  a pieds  10  pouces  a 
lignes;  la  fariffe  avoir  quatorze  coudées,  ou  18 

£ieds  9 pouces  a lignes.  Deux  de  ces  coudées 
oient  prîtes  pour  l'intervale  entre  les  mains  du 
phalangifie  ; les  onze  autres  , qui  faifoienr  15  pieds 
un  pouce  de  largeur , depaffoient  fon  corps.  ( /V 
lyb.  I.  XVII.  Policn . /.  //.  CUon.  ) 

On  lit  dans  Polybe  , dans  Arricn  & dans  Tem- 
pe reur  Léon  , que  l'intervale  compris  entre  les 
deux  mains  du  phalangifie  étoir  de  quatre  coudées 
ou  3 pieds  4 pouces  4 lignes.  C’ert  une  erreur  évi- 
dente des  copifies  , qui  auront  éciir  pour  A ; tout 
ce  que  pourroit  faire  un  homme  de  5 pieds  6 
pouces  , feroit  d’embraffer  quatre  coudées*  en  em- 
poignant la  hampe  des  deux  mains  6c  étendant  les 
bras  autant  qu’il  feroit  poffible;  mais  alors  il  tien- 
droit  la  pique  à la  haurcur  des  épaules  6c  feroit 
fans  force.  Il  pourroit  en  embraffer  trois  , ou  4 
pieds  3 pouces  3 lignes  , 6c  préfenter  la  fariffe 
avec  une  force  fufhfante  ; mais  comme  la  main 
droite  ne  peut  fe  porter  en  arrière  qu’à  une  dif- 
tance  déterminée,  qui  eft  celle  où  elle  peut  empoi- 
gner fortement  le  talon  de  1a  pique  , ce  feroit  alors 
la  main  gauche  qui  fe  porreroit  plus  en  avant  fur 
la  hampe,  6c  la  fariffe  ne  déborderoit  pas  davan- 
tage le  corps.  La  pofition  dans  laquelle  un  homme 
d'environ  3 pieds  6 pouces  tient  avec  plus  de  force 
la  pique  présentée,  efi  celle  où  la  difiance  entre 
fes  deux  mains , à compter  depuis  la  main  droite 
qui  faifu  le  talon , jufqu'à  la  gauche  qui  s’appuie 
sur  la  partie  extérieure  du  côté  gauche  , eft  à «rés 
peu  près  de  deux  pieds  dix  pouces  , comme  le  dit 
CElien  ; fa  mefure  eft  donc  la  vraie. 

Quant  à la  différence  apparente  des  taâicicns 
fur  la  faillie  de  la  fariffe  au-delà  du  premier  rang , 
différence  qui  emharraffe  plufieurs  critiques  , elle 
vient  de  ce  que  les  uns  ont  donné  feize  coudées  à 
la  fariffe  , les  autres  quatorze,  en  prenant  les  uns 
& les  aurres  quatre  coudées  pour  Tempoigncment. 
CElien  6c  Arricn  ne  s’accordent,  que  parce  que 
l’un  fappofe  la  fariffe  de  quatorze  coudées , 6c  n’en 
prend  que  deux  pour  Tempoigncment  ; l'autre  lui 


TAC 

es  donne  feize , Si  en  retranche  quatre  pour  le 
même  ufage  , refte  donc  douze  de  part  8c  d’autre. 
( Blaacard.  ad.  Arrian.  ) 

Le»  faruTcs  du  premier  rang  dépadoient  donc  la 
phalange  de  t a coudée» , ou  1 5 pieds  un  pouce. 

Celle»  du  fécond  rang  depafloient  le  premier 
de  10  coudées,  14  pieds  a pouces  10  ligne». 

Celles  duiroUième,  de  8 coudées,  11  pieds  4 pou- 
ces 8 ligne». 

Celles  du  quatrième  , de  6 coudées , 8 pieds  6 
pouces  6 ligne». 

Celles  du  cinquième,  de  4 coudées , ; pied»  4 
pouces  4 ligne». 

Celles  du  fiaième,  de  a coudée»,  a pieds  10  pou- 
ces 2 lignes. 

Ainfi,  chique  chef  défilé  étoit  fortifié  par  fia 
farides  qui  le  dépaffoient , 6c  la  phalange  préfen- 
toit  à l’ennemi  un  front  terrible  , ainfi  qu’un  effort 
irrèlîffiblt.  Les  dix  dernier»  rangs  tenoient  la  pique 
droite  ; mais  en  preffant  les  premier»  du  poids  de 
leur  corps  , ils  augmentoient  la  force  de  Hmpul- 
fion , 8t  étoient  aux  protoftates  le  moyen  de  fuir. 

( Arrian.  p.  ; S ), 

Suivant  Euftathe  , il  n'y  avoit  que  les  trois  pre- 
mier» rangs  qui  préfentaffent  la  fariffe.  Celles  du 
fécond  rang  avaient  deux  coudées  de  plus  que 
celles  du  premier , & palliaient  à droite  de»  chef» 
de  files  ; celtes  du  troifieme  étoient  encore  plus 
longues,  ( mais  il  ne  dit  pas  de  combien);  il  y 
avoit  donc  en  avaut  du  premier  rang  trois  rangs  de 

fioinici.  Le  quatrième , le  cinquième  ,'rang  portant 
a (aride  droite,  fe  tenoient  prêts  à remplacer  ceux 
qui  manquaient  aux  trois  premiers.  Cette  difpofi- 
tion,  differente  de  celle  que  nous  donne  Polybe  , 
OEiien  3c  Arricn  , peut  avoir  été  en  ufage  en  quel- 
que temps  Si  en  quelques  lieux  qui  ne  nous  font 
plus  connus.  ( AJ  Jliàd  XIV  ). 

Quelques  uns  , continue  Œlien  , ont  donné  au 
fécond  , au  troifiémc  3c  même  au  quatrième  rang  , 
des  landes  adez  longues  pour  que  leurs  pointes 
fudent  de  niveau  avec  celles  du  premier  rang  i. 
ainfi,  elles  avoictu  pour  le  fécond  rang  j6  coudées, 
ou  22  pieds  9 pouces  4 lignes. 

Pour  le  troifième,  18  coudées,  15  pieds  y pouces 
6 lignes. 

Pour  le  quatrième , 20  coudées,  28  pieds  ç pouces 
8 lignes. 

Il  n'ed  pas  étonnant  que  ces  piques  , d'une  lon- 
gueur énorme  , 3c  même  celles  dont  parle  Euda- 
the , ayent  etc  abandonnées  pour  les  fariffes  de 
quatorze  coudées. 

On  plaçait  derrière  chaque  fyntagme  un  ferre- 
fite  hors  de  rang , qui  devoir  contenir  dans  leurs 
rangs  8c  dans  leurs  files  ceux  qui  auraient  etc  ten- 
tés de  les  quitter  par  crainte,  ou  pour  toute  autre 
caufe  ; 6c  dans  le  fynafpifme , faire  (errer  8c  appuyer 
un  rang  fur  l’autre  autant  qu’il  était  podible  , pour 
augmenter  l’impulfion.  Il  étoit  audi  très  important 
qu’il  y eût  non  ■ feulement  au  front  , mais  à la 
queue  du  fyntagme , quelque  officier  pour  y com- 
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mander.  Le»  ferre  files  ne  dévoient  pas  tant  erre 
choifis  pour  le  courage  & la  force  , que  pour  l'in- 
telligence U l'expcriencc  , vu  ce  dont  ils  étoient 
charges. 

Des  pjilts. 

Les  pfiles  étoient  placés  par  le  général  devant 
ou  derrière  la  phalange , ou  bien  fur  les  ailes.  Ils 
étoient  ordonnés  buvant  le  terrein  & les  difpofi- 
lions  de  l’ennemi.  On  entremèloit  quelquefois  al- 
ternativement des  files  d'oplltes  & de  pfiles.  Le 
nombre  de  ceux  ci  étoit  moitié  de  celui  des  oplites , 
ou  8,19a,  afin  de  garder  la  proportion  des  nom- 
bres divrtibles  par  deux.  ( Ætian.  p.  10  ). 

On  les  formoit  fur  1,014  files  , comme  les 
oplites  ; mais  chaque  file  n’étoit  que  de  huit  hom- 
mes. La  première  ou  celle  de  la  droite  fc  plaçoit 
derrière  la  première  des  oplites; la  fécondé,  der- 
rière la  féconde  , & ainfi  des  autres.  (PS.  fig.  346  ). 

Quatre  files  formoient  une /y/iu/rS  de  u hom- 
mes. (Id.p.  11  ). 

Deux  fytlafes  , une  pentécontarkic  de  64.  (p  ). 

Deux  pcntecontarkies  , une  hccatontarkie  de 
Ji8.  ( h p ). 

Chaque  hècatontatkie  avoit  cinq  hommes  hors 
de  rang  ; favoir,  un  porte  enfeigne  , un  ourague 
ou  ferre-file  , un  trompette , un  hupcrcic  & un 
héraut. 

Deux  hécarontarkies  formoient  une  pfilagie  de 
156  hommes.  ( ip). 

Deux  pfdagies  , une  xénagie  de  51a.  (xp). 

Deux  xénagies  , un  fyflrème  de  1,014.  (rp  )• 

Deux  fyfltcmes,  une  épixènagie  de  1,048  ( rp). 

Deux  epixénagies  , un  fttphe  de  4,096.  ( r p ). 

Deux  Aiphes , un  épitagme  de  8,191.  '' 

Huit  officiers  hors  de  rang  commandoient  le 
tout  ; favoir , quatre  épixénagues  & quatre  fyflrem- 
matarques. 

Les  archers  & autres  gens  de  trait  étoient  defti- 
nés  â commencer  1*  combat , à irriter  l'ennemi , à 
brifer  fes  armes,  fur-tour  avec  les  pierres  lancées 
par  la  fronde  , à le  bleffer  ou  tuer  de  loin  , le 
mettre  en  détordre  , éloigner  la  cavalerie  ou  la 
réprimer , châtier  des  poftes  importants  ceux  qui 
les  avoient  occupés , rcconnoïtre  les  lieux  fufpeéis  N 
s'cmbufquer , s emparer  des  lieux  élevés,  fonc- 
tion à laquelle  leurs  armes  légères  & leur  vitefie 
les  rendoiem  très  propres , de  même  qu'à  les  dé- 
fendre quand  ils  s'en  étoient  emparés , parce  que 
perfonne  ne  pouvoir  s’en  approcher  fans  recevoir 
des  blcffurcs  , vu  la  quantité  des  traits  qu'ils  lan- 
çoient.  Lorfqu'tls  étoient  fur  les  ailes , ils  commen- 
çoient  le  combat , avant  que  la  phalange  en  vint 
aux  mains  ; St  lorfqn'ellc  combatioit  , ils  atta- 
quoient  l'ennemi  par  les  flancs.  ( Onofandcr.c.  10). 

Onofandre  prefcpvoit  de  les  placer  en  avant  de 
la  phalange  ; « derrière  , dit-il , ils  font  plus  de 
mal  aux  leurs  qu'aux  dnnemis.  Parmi  les  oplites  , 
leur  ufage  efl  fans  effet.  Ils  ne  peuvent  pas  fe  jetter 
en  arriére  pour  prendre  l’extcofton  , l'élan  St  la 
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courfe  néceffaire  au  jet  de  leurs  traits  , parce 
qu’ils  ont  devant  eux  des  rangs  de  foldats.  Les 
frondeurs  entourés  d’oplites  ne  peuvent  pas  faire 
tourner  leurs  frondes  fans  rifquer  de  les  frapper. 
Les  archers  placés  en  avant  tirent  fur  l'ennemi  par 
le  jet  dircâ  ; mais  derrière  les  files  ou  entremêles 
avec  elles , ils  tirent  par  le  jet  parabolique  , & 
leurs  traits  retombant  avec  peu  de  force,  blefftnt 
légèrement.  ( U.  e,  17 , p.  31  ). 

Lorfqu'on  les  place  qn  avant , continue  le  même 
auteur  , il  faut  biffer  des  intcrvalcs  entre  les 
troupes , afin  que  lorfqu'ils  ont  lancé  touts  leurs 
traits  , iis  puiffent , avant  que  l’ennemi  en  vienne 
aux  mains  .^retirer  en  ordre  & fe  reformer  der- 
rière les  feW-files.  Il  ne  feroit  pas  fur  pou  r eux 
de  tourner  tout  le  front  pour  revenir  derrière  1». 
phalange  ; l’ennemi  les  préviendroir , les  attaque- 
roir  , les  renfermerait  entre  les  deux  fronts,  8c 
comme  ils  ne  pourraient  percer  la  phalange  ferrée 
dont  ils  font  partie  , ils  fe  jetteraient  fur  elle  & en 
rroubleroient  l'ordonnance  ».  On  voit  , par  ces 
détails , combien  ils  étoient  utiles  à la  guerre  8c 
pouvoient  y rendre  de  fervices  avant  & après  le 
combat.  ( Æli-in.  p.  ).J 

Alexandre  fit  des  changements  dans  la  phalanga 
Macédonienne.  La  plupart  des  noms  que  portoienc 
les  divifions  de  ce  cotps  ne  fe  trouvent  plus  dans 
les  hifloriens  de  ce  prince  , pas  même  dans  Arrien  , 
auteur  fi  exaél  pour  les  détails  militaires.  Ceux  qu'il 
emploie  n'ont  point  la  même  fignification  que  dans 
la  uâit/i/e  d‘G£!ien.  Dans  celle-ci  la  r<axr  eft  une 
divifion  de  la8  hommes  ; & dans  Arrien  , c’eft  un 
corps  beaucoup  plus  confidèrablc.  Il  paraît , par 
le  récit  de  la  bataille  d’Arbelies,  que  la  taxe  rè- 
pondoit  alors  au  huitième  de  la  diphalangarkie  , 
& qu'elle  étoit  par  conféquene  de  1,014  hommes  , 
fuivant  le  fyfléme  donné  par  (Bien.  11  efl  même 
vraifemblablc  qu'il  étoit  plus  confidèrablc  dans  la 
phalange  d'Alexandre,  qui  entra  en  Afie  avec 
13,000  oplites.  Sous  ce  prince , les  troupes  por- 
toient  le  nom  de  leurs  chefs.  11  parait , par  la  dtf- 
pofirion  qu'il  fit  en  incorporant  les  Perlé?  dans 
ion  armée,  que  fon  ordre  général  des  batailles 
étoit  fur  feize  de  hauteur , puifqu'il  forma  fes  dé- 
curie* de  douze  Perfes  & de  quatre  Macédoniens. 
( Diedor.  I.  XV U,  pag.  ?oo—  571 , or.  J.  C,  3)5. 
Aman.  Altx.p,  474.  L.  VU ,p.  493  ). 

Exercices. 

(Bien  & Arrien  nous  ont  confervé  ce  que  les 
plus  anciens  & les  meilleurs  taéliciens  avoient 
écrit  furies  exercices  de  la  phalange. 

Les  mouvements  les  plus  fimples  étoient  fd- 
iroitc  & rà-gauche , c'efl-à-dire,  un  quart  de  tour 
par  homme -vers  la  pique  ou  la  droite,  vers  le 
bouclier  ou  la  gauche.  (Eiian.  p.  31.  Arriai j.  pjg. 

•Le  demi-tour  J droite  ou  a gauche  pour  faire  face 
à l’arriére  , s'cx.cutcu  par  deux  à-droite  ou  deux 
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à-gauche  , & fe  nommait  mctako'e.  On  faifoit  face 
à l'arrière  par  deux  à-droite  , 8c  à l’avant  ou  à 
l'ennemi  par  deux  à-gauche.  Le  quart  de  convcr- 
fion ou  Yipifiropke  étoit  employé  lorfque  la  troupe 
étoit  ferrée,  de  forte  que  le  foldat  ne  pouvoit  faire 
ni  à droite  ni  à gauche  ; alors  elle  tournoit  tout  en- 
fernbie  comme  un  navire  ou  un  corps  qui  tourne 
en  reliant  uni  dans  le  méing  ordre.  ( Glojfar.  va. 
Æiian.  p.  3 a ). 

Quand  la  convcrfion  fe  faifoit  vers  la  pique  , on 
ordonnoit  au  chef  de  file  de  fa  droite  de  relier  im- 
mobile comme  un  gond  de  porte , le  relie  de  la 
troupe  tournoit  fur  fon  chef  de  file  comme  la 
porte.  Il  en  étoit  de  même  de  la  convgjtfion  vers  le 
bouclier  ; le  quan  de  convcrfion  svnit  donc  lieu 
lorfque  les  divifions  ayant  ferré  par  paraflates  6c 
épillates,  c’efti  dire,  par  rangs  & par  files,  chaque 
diviiïon  tournoit  enfcmble  comme  le  corps  d'un 
featl  homme , foit  à droite , foit  à gauche.  La  divi- 
fion  tournoit  fur  le  premier  chef  de  file  comme 
fur  un  centre,  en  changeant  de  place  en  avant, 
fr  iant  face  à la  droite  ou  à la  gauche , Sc  chaque 
ipiflate  & paraltatc  reliant  à fon  rang.  On  nom- 
mait anojlropkt  le  mouvement  de  convcrfion  qui 
femettoit  la  divifion  à la  place  qu'elle  occupoit  & 
qu'elle  avoit  quittée  par  t'èpiflrophe. 

La  demi-converfion  étoit  nommée  pirifpafme  , 
les  trois  quarts  de  la  converfion  txptrijpame.  For- 
mer les  files  ( üuyjhi  ) , c’etoit  aligner  touts  les 
hommes  de  chaque  file  fur  le  chef  de  file  6c  l ou- 
ragee , en  obfervafit  les  dillances. 

Former  les  rangs  ( {«yùi  ) , c’étoit  aligner  fur 
l'homme  qui  étoit  a la  droite  ou  à la  gauche  d’un 
rang  , celui  qui  lui  corrclpondoit  dans  chaque  file 
de  ce  rang  , en  confervant  les  dillances  ; ainfi  touts 
les  chefs  de  file  s'alignoient  fur  celui  de  la  droite  , 
touts  leurs  épiilates  fur  lépillate  du  premier  chef 
de  file. 

Faire  face  en  tète  après  l’à- droite  ou  l'à-gauchc  , 
ouïe  demi-tour  à droite,  s’exprimoit  par  irtfS-.t 
tinte  itai  j axtKxltrïitmt  OU  taira, 

Evolutions, 

Contre-marches, 

Les  contre  marches  ( il,  Xr//u  1 ) fe  fàilbient  par 
rangs  ou  par  files  ; 6t  celles  par  files  , de  trois  ma- 
n'ères  . dont  l’une  étoit  nommée  MjccJonicnne  ; 
l’autre,  Laeoniennt  ; la  troifiéme  , Kkoriïenne  , 
PtrftjUt  ou  Critoife.  {Æiian.  p.  35.  Anton.  57). 

Dans  ta  Macédonienne  , la  phalange  alloit  oc- 
cuper le  terrein  qui  étoit  devant  elle,  fit  faifoit  face 
à l'arriére;  dans  la  Laconicnne , le  terrein  qui  étoit 
derrière  elle , en  faifant  face  à l'atriére. 

Dans  la  Khoréienne  , Perfique  ou  Crétoife,  la 
phalange  ne  changeoit  pas  de  terrein  ; les  chefs  de 
file  venaient  occuper  la  place  des  ferre-files,  8c 
touts  faifoient  face  à l’arrière. 

On  dtfoit  que  les  Macédoniens  avoient  inventé 
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celle  qui  ponoît  leur  nom  ; mais  que  Philippe  i 
dans  fe  s fuccés  contre  les  Grecs , & fon  fils  Ale- 
xandre dans  la  conquête  de  t'Afie , mépriferent  la 
contre  - marche  Macédonienne  , qu’ils  ne  l’em- 
ployèrent que  lorfque  la  néceflité  les  y força , 6c 
que  l'ufage  de  la  Laconienne  réulîit  davantage  à 
I un  & à I autre. 

Contre-marektt  par  fila. 

Macédonienne. 

Le  chef  de  file  ( C , fig.  347  ) , faifoit  demi-tour 
à droite  ou  demi-tour  a gauche  ; touts  ceux  de  fa 
file  marchant  vers  lui , palliaient  à fa  droite  ou  à fa. 
gauche  ; 6c  marchant  en  avant  du  terrein  c D que 
la  phalange  occupoit , fc  reformoicm  derrière  lui 
en  faifant  aufii  demi-tour  à gauche  6c  obfervant 
leurs  dillances. 

Ce  mouvement  fcmbloit  une  fuire  aux  ennemis 
qui  fe  montroient  à l'arrière  ; il  caufoit  beaucoup 
de  confufion  lorfque  l’ennemi  aitaquoit  l’arriére. 
Comme  il  avoit  l'apparence  d’une  retraite  , il  lui 
donnoit  de  là  confiance  , 6c  mettoit  en  crainte  6c 
en  perplexité  ceux  qui  exécutoient  cette  évolu- 
tion. Au  contraire  , la  Laconienne  pottint  les 
chefs  de  file  8c  le  front  de  la  troupe  vers  l'ennemi , 
lui  infpircrii  de  la  crainte.  ( (Elian . p.  4 1 )• 

# 

Laconienne. 

Dans  celle-ci,  chaque  chef  de  file  ( C , fi  g.  348) 
faifoit  demi-tour  à droite  8c  marchait  devant  lui  ; 
touts  ceux  de  fa  file  faifoient  de  même  face  à l'ar- 
rière, le  fnivoient  en  gardant  leurs  dillances,  8c 
venoiem  fe  former  derrière  lui  fur  le  terrein  qui 
étoit  derrière  celui  que  la  phalange  occupoit. 

On  l'cxccutoit  aulîi  comme.il  fuit  : le  ferre-file 
( S .fit-  349  ) , ayant  fait  demi-tour  à droite  , ne 
bougeoir  pas  ; tout  le  relie  de  ta  file  ayant  fait 
aitfli  demi-tour  à droite , le  foldat  le  plus  voifin  du 
ferre-file  partant  à fa  droite  , venoit  fc  placer  de- 
vant lui , & les  fuivants  venoient  fuccertivement 
fc  placer  l'un  devant  l'autre  , jufqu'à  ce  que  le  chef 
de  file  C , lut  à fa  place  à la  (ère  de  la  file. 

Kkorèïenne , Perfique  ou  Critoife , 

Chaque  chef  de  file  ( C , fig.  3 30  ) , fiiilbit  demi- 
tour  à droite,  8c  marchoir  devant  lui  jufqu'à  U 
place  qu'occupoir  le  ferre-file  ; rouis  ceux  de  la 
file  le  •fuivoiem  8c  fe  formoient  derrière  lui  , juf- 
qu’à  ce  que  le  ferre-file  fût  à la  place  qu'occupoit 
le  chef  de  file.  ( Afin  de  dirtinguc  r le  chemin  fuivi 
par  chaque  homme,  8c -les  places  occupées  des 
places  abandonnées  défignêes  par  des  points  ; la 
figure  repréfente  les  files  dans  les  intcrvales  des 
lignes  quelles  occupoicnt  ), 

Contre « 
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Contre-marehrt  fit  nufh 

. La  contre  marche  par  rang*  mcttolt  te*  flancs 
an  centre  fit  le  centre  aux  flancs , lorfqu'on  vou- 
loit  renforcer  le  centre , ou  bien  elle  portoit  la 
droite  h la  place  de  la  gauche , & la  gauche  à celle 
>de  la  droite.  Quand  l'ennemi  éroit  près , la  pru- 
dence eaigeoit  qu'on  ne  fît  pas  ce  mouvement  par 
de  plut  grandes  divifian»  que  le  fyntagme  ; il  le 
failoit  comme  la  contre  marche  par  files,  foir  que 
chaque  divifion  refit  fur  le  terrein  qu'elle  occu- 
poit , ou  qu’elle  en  prît  un  autre  fur  la  droite  ou 
lur  fa  gauche.  La  contre  marche  par  raogt  s'exécu- 
tant comme  celle  par  files , s'entend  aifèment  fans 
le  fecouis  d’une  figure  ; on  peut  fuppofer , dans 
lea  quatre  précédentes , que  les  files  font  (les  rangs. 

Doublement. 

Doublement  du  front. 
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«oient  le  doublement  de  front  par  llnfertîon  des 
ép. liâtes  entre  les  protafies  , fur-tout  près  de  l'en- 
nemi , fit  portant  feulement  les  pfilcs  & la  cava- 
lerie aux  ailes,  donnoient  ainfi  l'apparence  d'un 
doublement  de  front , fans  qu’il  y en  eût  un  réel 
dans  la  phalange.  Us  dilbienr  que  cette  infertios 
de  la  moitié  des  files  donnoit  un  apparence  de 
trouble  à la  phalange , & en  afloibliUoit  l’ordon- 
nance , au  lieu  que  i'autre  mouvement  pouvait  in- 
timider l'ennemi.  ( Arrian.  p.  60). 

Le  doublement  du  front  fe  failoit  op  pour  dé- 
border l'ennemi , ou  pour  empêcher  que  1 on  n’en 
fût  débordé;  celui  de  la  profondeur,  pour  aug- 
menter la  denfué  & la  force  de  la  phalange  ; ce  fut 
pour  cette  raifon  qu'Epaminoadas  forma  les  Thé-, 
bains  à LeuAre  fit  à Mantinée  en  forme  de  coin. 
( mi(  tftfS'M,  i«mi  ).  On  employoit  suffi  cette 
ordonnance  comte  la  cavalerie  qui  chargcoit  i U 
courte  , comme  les  Scythes  fit  les  Sauromatea, 

Efpices  de  phalanges. 


La  phalange  doubloit  fois  frent , foir  par  les 
hommes  , foit  per  le  terrein  i par  les  hommes,  en 
prenant  la  moitié  des  oplites  qui  formulent  la  pro- 
fondeur , fie  les  difpof-nt  en  files  i côté  des  autres 
files  , c'tll-i  dire , en  faifant  entrer  les  épiflatcs 
{ EE  ,fig.  351  ) . dans  les  intervales  des  proflates , 
P P . de  forte  qu’au  lieu  de  1,014  , on  en  avott 
•,048  ; par  le  terrein  , en  faifant  taire  à droite  fie  1 
gauche  1 chaque  (Orne  ou  diphalangatkie  , fie  ia 
fa  fant  marcher  par  le  flanc , jut  111 'à  te  ]U«  ia  pha- 
lange occupât  un  terrein  double  de  celui  qu’elle 
occupoit,  par  exemple, dix  tirades,  fi  elle  eu  oc 
cupoit  cinq. 

Doublement  de  U profondeur. 


On  double  1a  profondeur  en  inlërant  les  files 
paires(  1 fie  4 .fig  341),  dans  les  files  impaires, 
1 fii  3 , homme  parhomme  ; le  fécond  chef  de  file , 
1 , devenant  I epsflaie  du  premier , 1 , le  fécond 
dans  la  féconde  file  devenant  l’épiflate  du  fécond 
de  la  première,  & ainfi  de*  autres,  de  forte  que 
chique  file  devient  de  3a  au  lieu  de  lfi  , 011  bien  en 
étendant  les  16  hommes  de  la  profondeur  fur  le 
terrein  que  la  autoieiu  occupé  avec  le*  mêmes 
diftances.  (Ceciefl  doubler  le  terrein  occupé, fit 
non  la  protondeur.  Pour  te  premier  mouvement , 
toutes  les  files  paires  doivent  faire  à droite,  fi  on 
commence  prt  la  droite  à compter  les  files  ; fit  à 
gauche  , (ion  les  compte  par  la  gauche  On  peut 
aufli  inférer  les  files  impaires  dans  les  paires  , St 
alors  il  n'y  a bcfoin  ni  d a droite  ni  d'a-gauchc  ). 

On  d douMoit  le  front  en  faifant  revenir  les 
epiflares  h leurs  premières  places  par  cc  comman- 
dement : prr  ô.  foijat  inféré  an  front  rentre  dont  Lt 
fie  i alors  ceux  qui  avoient  doublé  faifoiem  demi- 
tour  h gauche  fit  fe  re-nettoier.t  à leur  place  en 
«éme- temps  que  les  ferre  files.  Quelques-uns  blà- 
Art  mitiiuire.  Tumt  III. 


La  phalange  dont  le  front  étoit  plus  grand  que 
la  profondeur  , fe  nommoit  phalange  tranjverfe , 
( * jmyût  <f.A*yî  ) , ou  ordre  oblong , ( T «y  •/**•*» 

TX'/UU  ). 

On  appelloit  phalange  dire£U  ( titix  ) celle  qui  , 
marchant  par  le  flanc  , a von  la  profondeur  beau- 
coup plus  grande  que  le  front. 

Phalange  oblique  (->4*),  celle  qui , avançant 
vers  l'ennemi  une  de  fes  ailes , fit  ne  combattant 
qu’avec  cette  aile,  met  l'autre  en  fureté  en  l'éloi- 
gnant , la  refufant  fit  la  tenant  dans  l’inaélion. 

On  nommoit  infertian. ( ) , le  mouve- 

ment par  lequel  on  faifoit  entrer  dans  les  inter- 
valcsdes  fol  dais  précédents  ceux  qui  étoieni  der- 
rière dans  les  files.  Elle  différait  de  la  parenraxe  en 
ce  qu’elle  étoit  une  infertion  de  foldats  de  même 
armure , d’oplites  dans  les  oplites , ou  de  pfiles  dan» 
les  pfiles  3 fit  la  parentage  , une  infertion  de  fol- 
dats d'armures  différentes.  ( Ælian.p . 39. Suidât  & 
Glojfar.  vet.  ) » 

Protaxe  ( t »«!«),  la  pofition  des  pfiltl  de- 
vant la  phalange, 

Epitaxe  ( ixir«ie  ) , la  pofition  dea  pfiles  der- 
rière la  phelange. 

Preux  el  O (Huit!  ) , la  pofition  d'une  partie  do 
la  plialatg^  devant  l’autre.  C’étoir  une  partie  de 
l'une  ou  de  chacune  des  diphalangarkics . placée 
devant  l'autre  b peu  de  diflance  81  parallèlement  b 
fon,  front , ou  , nomme  le  dit  une  note  marginale 
du  manuferit  de  la  bibliothèque  du  roi,  une  addi- 
tion b la  phalange  , on  nommoit  aufli  cette  difpo- 
fition  prtentaxe  ou  entaxe  en  ava  t,  pour  la  difoji- 
guer  de  l'entaxe  ou  iufenion  des  pfiles  dans  les 
uplites.  11  ne  faut  changer  ici  ni  ce  mot  ni  celui 
d'ent-ae  en  parentale  , comme  le  vouloit  Arcè- 
rius  ; ce  (trait  jeuer  de  l’oUcuritè  fur  use  chofe 


très  claire. 

On  nommait  entaxe 


(«votif),  linfcnion  de* 

Pppp 
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pfiies  dans  les  îcicrvrales  de  la  phalange,  homme 
pir  homme  , c’eft  à-dire,  par  nies,  comme  dans 
la  parembole. 

Myvotjxc  la  poli  don  des  pfilcs  fur 

les  ailes  de  la  phalange  , de  (brie  qu’ils  formoient 
avec  elle  de  pari  & d’autre,  un  angle  rentrant  ou 
une  ligne  pliée , & que  tout  le  front  reflcmbloit  à 
une  double  poite. 

Convcrfion/. 

i Lorfqu’on  vouîoit  exercer  les  fyntagmes  à la 
convcrfion  , on  faifoic  ferrer  les  files  fur  celles  de 
la  droite  qui  ne  bougeoit , eu  leur  faifant  faire  à 
droite,  marcher Jfur  la  droite  , faire  face  par  un 
à gauche  , ferrer  les  rangs  , & faire  oafuite  un 
quari  de  convcrfion  adroite. 

On  retnettoit  le  fymagme  dans  fa  première  po- 
iiiion  , en  lui  commandant  un  demi-tour  à gauche 
comme  il  l'avoit  fait  à droite,  & le  ramenant  fur 
le  terrein  qu’il  occupoit  avant  fon  premier  quart  de 
convcrfion  ; enfuite  les  chefs  de  file  ne  bougeant , 
Us  autres  rangs  marclioient  en  avant , prenoienc 
leurs  diftanccs , & faifoient  demi-iour  à gauche  ; 
alors  la  fi!c  d£  la  droite  ne  bougeant,  les  autres 
files  faifoient  à gauche,  marchoient  en  avant,  re- 
prenaient  leurs  places,  &.  chacun  a voit  celle  qu’il 
avoit  quittée.  ( Ælian.  p.  41  ). 

On  raifoit  faire  enfuite  le  même  mouvement  par 
la  gauche  , & il  en  ctoit  ainf»  des  pcrafjpafmes  eu 
demi  convei fions  ,&  cxpénfpafmcs  ou  trois  quarts 
dexonverfion. 

On  exerçcir  suffi  tome  la  phalange  à ferrer  les 
rangs,  puis  à fe  remettre  ; dans  touis  ces  mouve- 
mmits,  la  phalange  tenoit  les  piques  hautes , afin 
quelles  ne  fuffent  point  un  embarras  pour  l’oplite. 
Les  pfilcs  ètoient  exercées  aux  mêmes  évolutions  ; 
elles  fervoient  , ainfi  que  les  contre  - marches  , 
quand  l'ennemi  paroilToit  tout  à coup  fur  la  droite 
*eu  fur  la  gauche  , ou  fe  préfentoit  devant  le  front. 
{ Ælian.  p.  42  ). 

p De  la  marche. 

On  diftirtgnoît  la  marche  en  avant  ou  cpagogue 
direde  ( inyiyi r ) ; la  marche  fur  la  droite  ou 

fur  la  gauche,  nommée  paragogue  ( mtp«y «y»  i* 
& cela  dans  l’ordonnance  à un  , 
à doux,  à irois  ou  à quatre  faces,  fui  valu  que  Tou 
craignoir  l’ennemi  d'un  ,de  deux,  de  trois  ou  de 
quatre  côtés.  Àinfi  , les  marches  fe  faifoient  fur 
une  , deux  , trois  ou  quatre  phalanges  ; ( c’cft  à-  : 
dire  que  h phalange  complette  ou  tctraphalangar- 
kîe  marchoit  ou  enfemble  ou  fe  féparoit  en  fes 
dél  it  dinhalangarkies  ou  en  fes  quatre  phalangar- 
kies,  fclon  le  befoin  pour  faire  face  a l'ennemi  ). 

La  marche  en  avant  ou  tpagogue  direfle  avoit  lieu 
lôffque  les  divifions  fe  fuivoieni  ; par  exemple  , 
Iqrfgu’une xénagie(  cuiéioit  une  divifion  de  pfiies 
de  loixamç-quatrç  files),  ou  une  tétrarkie  ( *qui 
éteil  une  divifion  d’oplitcs.de  quatre  files  ) , prêté- 
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doit , & que  les  antres  fuivoient  Tune  après  Tanfre  ; 

( *«t*  riit'/fj.*  ) , de  forte  que  les  ferre-nles  de  cha- 
que divifion  précédente  ètoient  contre  les  chefs  de 
file  de  celle  qui  la  fuivoit.  ( Arriasu  SuiJ.  Glajfar . 
v et.  ). 

On  nommoit  auffi  épagoguc  le  mouvement  dan» 
lequel  les  divifions  marchoient  fur  le  flanc  avec 
une  profondeur  beaucoup  plus  grande  que  le  front,  i 
8t  que  ce  front  n’étôit  que  de  quatre  files.  Nous 
nous  arrêterons  un  moment  à ce  paffage , qui  a 
cmbarrafTè  touts  les  traduâeurs;  le  texte  porte  f 
«£»<  dt  T i rmyfut  /*>•  Xm^us  , c’cll-l* 

dire  , car  la  tagme  a deux  files  de  dix  hommes.  Ko- 
bortel  s’attachant  fervilcment  à ce  texte  corrompu , 
fuppofe  des  divifions  de  deux  files  , dont  chacune 
eff  de  dix  hommes,  ce  qui  eK  inintelligible,  Bc 
qu’Ælicn  ne  du  ni  ne  fuppofe  nulle  part.  Théodore 
de  Theflafonique  dit  à-peu-près  la  même  chofe. 
M.  Bouchaud  de  Buflÿ  entend  que  la  profondeur 
foit  ail  moins  cinq  fois  plus  grande  que  le  front  , 
proportioa  qui  ne  peut  pas  avoir  été  fuppoféc  par 
Ælicn , puifqu’eUe  eft  incompatible  avec  le  fyf- 
téme  bifarre  do  la  phalange. 

Toutes  ces  difficultés  s’evanouiffent , en  fuppo- 
fant  qu’on  a pris  ici  des  caractères  numériques  pour 
des  lettres.  Obfervons  d’abord  qu’Æîien  fixe  les 
deux  termes  du  nombre  des  files  ou  des  hommes 
du  front  par  Icfquclics  fe  formoit  lepagoguc  di- 
reéle.  Un  de  ces  termes étoit  la  xinagte  ou  foixante- 
quatre  files  ; l'autre  , la  tétraikie  ou  quatre  files. 
Or,  le  front  de  ce  tsgme  ou  divifion  cftdj  quitre 
hommes , &.  chaque  file  de  feize.  On  a donc  pu 
écrire  numériquement  dans  les  premiers  manufi* 
crits  «£(«#<  r#  ix»x*i , ti.  les  copifics  auroo 

pris  ce  <$’  pour  , comme  il  y en  a dans  Æliea 
un  autre  exemple.  On  aura  de  meme  écrit  numéri- 
quement l ‘autre  nombre  1/  , qui , éranr  mal  formé  , 
aura  nu  être  pris  pour  fi**.  Le  paffage  reilitué 
fera  donc  i^tt  fi  ra  r»yft*  fixlvpç  «ira  is'mrà'f* » j car 
If  ragme  ou  la  divifion  a quatre  files,  chacune  de 
feize  hommes  ; alors  le  fens  devient  fimple  & très 
clair.  Ælien  dit  que  la  marche  par  tétrarkies  fur  le 
flanc  ctoit  nommée  éparoguc  ; mais  que  la  marche 
direéle  ou  perpendiculaire  au  front,  fuir  par  té- 
trarkies,  foit  par  divifions  d'un  front  plus  é;endu  , 
èioit  nommée  épargne  dinBc  ; c’eft  ce  que  nous 
appelions  marche  en  colonne. 

Oa  oppofoit  à Ytpjgopu  le  coin  concave  i 
f fe  formoit  en  tenant  écartées  l’une 

de  1 antre  les  deux  ailes  antérieures  de  la  dipha - 
lange  antifiome  , & joignant  les  pofiéricures , de 
forte  que  i'ordonnauce  avoit  la  4orme  de  l'U  , 

{fie-  'îî  )• 

L)  P.  Corne  gauche  oïl  di]ihal.ingarliic  qui  a fait 
l'épagogue  direae  par  fa  gauche  & par  kiliarkic.  ; 

U première  marchant  devant  elles , & les  autres 
venant  après  un  à gauche  fe  former  derrière  elle 
fucceflivcmenr,  dacs  le  tlelTein  d'attaquer  k fort 
centre  un  corps  ennemi , G E. 

i»  J D L.  Coin  coucavc,  formé  par  un  moave- 


r- 
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»SIH  de  convfcrfior)  des  deux  ailes  do  cotps  G F. , 

Pour  attaquer  la  phalange  direâe  fur  fes  angles  & 
ts  flancs. 

La  phalange  direâe  ( ou  colonne  ) étant  dirigée 
Contre  le  centre  de  l'ennemi , celui-ci  féparoit  les 
deux  pirties  unies  de  ù phalange  , faifoit  porter  il 
vuidc  le  premier  cfiort  delà  troupe  qui I'attaquoir, 
& la  preuoit  par  fes  flaacs.  ( Ætian.p.  <4  ). 

On  oppoloit  au  coin  concave  (C  Q E l , fg. 
) , la  triple  phalange  ,TPH  F,  dont  une  di- 
Vifiou  , TP,  combartou  une  aile  , C Q » du  coin  ; 
une  autre  «Jivifion  , H F , autre  aile , E l , & la  troi- 
fiêwe , PH,  foutenoit  le  choc  du  centre  Q E. 
Ceci  prouve  que  le  coin  concave  avoit  un  centre 
& deux  ailes  ou  coins  , Si  non  pas  feulcmest  deux 
ailes.  , 

La  paragogue  avoir  lieu  lorfque  la  phalange  en* 
tiérc  marchant  par  fou  flanc  droit  ou  gauche  , les 
files  devenoient  rangs , & que  les  chefs  de  file 
étaient  à !a  droite  ou  â la  gauche  de  l'ordonnance. 
Elle  étoit  nommée  paragague  droite  , s'ils  étoient  à 
4roite  , & paragogue  gauche , s'ils  étoient  à gauche  ; 
on  la  formoit  ftoiplc,  double  «triple  ou  quadruple, 
félon  que  l’on  craignoît  l’ennemi  d’un  , de  deux  , 
de  trois  ou  de  quatre  cotés.  Quand  la  paragogue 
s’exècutoit  en  même-temps  fur  les  deux  fiancs, 
chacune  des  deux  cornes  ou  ailes  marchant  d'a- 
bord obliquement  , ( r*  wXaytmr  ) , formoit  un 
iront  double  de  la  profondeur.  Dans  cetrc  ma- 
nœuvre , les  quatre  mérarkies  dont  la  diphaUn- 
garkic  ( D P , fig.  355  ) , étoit  compofée  , mar- 
choient  obliquement  par  leur  liane  « après  avoir 
fait  à droite  ou  à gauche.  La  première  , B P,  qui 
crt  ici  celle  de  la  cordc  droite,  commcnçoit  la 
«narclic  oblique  fur  fa  gauche  ; les  autres  niar- 
choient  beaucoup  moins  obliquement.  Quand  elle 
avoit  laifle  à découvert  le  flanc  13  é,  de  la  mérarkie 
fuivante,  celle-ci  marchoit  plus  obliquement  fur 
fa  gauche  , 6c  ainfi  des  autres*  Quand  le  tlanc 
droit , G */,  de  la  dernière  , D G , étoit  découvert 
& le  déboîtement  achevé , la  première  faifoit  halte; 
Jcs  trois  autres  venaient  fe  former  en  colonne  der- 
rière clic,  &.  cette  colonne  avoir,  comme  le  dit 
Ælien  , le  front  double  de  la  ^profondeur  , c’cfl-à- 
dirc,  cent  vingt-huit  fur  louamc-quatrc.  L'autre 
corne  ou  aile  cxécutoir  en  meme-temps  le  meme 
mouvement  par  fa  gauche. 

Il  y a encore  ici  un  partage  corrompu  & de  la 
rifeme  manière  que  le  précédent  : il  faut  le  reflituer 
par  la  même  méthode , c’cfl-à-dire , trouver  la  par- 
tie altérée  du  texte , parce  qu’il  exprime  Si  fuppofe 
néccflairemcnt.  On  y lit  que  l'une  & l’autre  aile 
marchant  d'abord  obliquement,  faifoient  le  front 
double  de  la  hauteur  ; «ru?«r<f«<  d * i*  r*» 

ÎT f*T*t  nprfiiXir  xarvuttmt  r«  u\t  fi* *97  dixlarut 

iw*inr*f  rï  ,3«S*r.On  introduiroit  dans  ce  texte  une 
faute  évidente , en  fubftituanr  , comme  le  veulent 
touts  les  traduâeurs  6c  commentateurs  , le  mot 
rfix xJifitt  à dtrïxjn,  ; un  front  triple  de  la  hauteur 
éioix  impoflibie  dans  la  diphalangaikie.  On  lit  en- 
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fuift  : ^ <*4  pi»  ïfcit  ri  rliftat , rfïit  â't  ri  flmin  ; Car  le 
front  a dix  6r  ia  profondeur  trois , ce  qui  cil  con- 
traire à ce  qui  précède,  inintelligible,  6c  même 
abfurde.  La  faute  cft  encore  ici  dans  les  nombres  t 
6c  ce  qu’on  vient  de  lire  les  refit  tue  suffi  naturel- 
lement que  nècciTaircment.  Les  copiées  auront 
pris  les  caractères  numériques  des  premiers  ma- 
nuferits  pour  des  lettres  ; au  lieu  dep«t,ils  au- 
ront lu  /«««;  fit  an  lieu  d«  iiv  , ils  auront  lu  rjiit* 
Il  faut  doue  refiitucr  ainfi  : f « « m si  r#  Slip* , i,S  H 
r»  ; cm-  le  front  a cent  vingt~huit , & b /tfic 
Jondeur  foixar.te-^uatre. 

Phalange  atuifiome . 

La  phalange  antifiomc  étoit  celle  qui  avoit  deufc 
flomes  ou  fronts  oppofës  ( Ælian.  p.  46  ),  On 
nommoit  J lotte  le  rang  qui  fe  préfentoic  le  prc> 
mier  à l'ennemi.  Dans  cette  ordonnance  , ceux  du 
milieu  étoient  dos  à dos  , Si  ceux  des  premier* 
rangs  extérieurs  combattoient,  de  forte  que  tes  une 
étoient  épi  fiat  a , Us  autres  ferre  files.  C ‘étoit , comme 
il  ofi  dit  plus  bas , la  phalange  ordinaire,  dont  les 
huit  derniers  rangs. ayant  fait  demi-tour  à droite  , 
faifoient  face  à Fa  mère.  Dam  cette  pof:rion,le 
quatrième  èpifiate,  ( fi  g.  344  ) , c’efi-à  dire  , le 
huitième  oplite  de  la  première  demi-file  , devenoit 
ferre-file  ; Si  dans  la  fécondé  demi-file  qui  avoit 
fait  demi-tour  à droite  , tes  épifiates  devenoient 
protoflates  , les  protofiaics  devenoient  épiflatcs  ; 
6c  celui  qui , dans  l’ordre  ordinaire,  étoit  le  pre- 
mier proturtate  de  cette  même  demi-file,  en  deve- 
noit le  ferre-file. 

Cette  ordonnance  ëroit  utile  contre  un  ennemi 
fupécieur  en  cavalerie  ; on  l'employoît  fur-icut 
contre  les  barbares  de  l’Irter,  accoutumés  à chan- 
ger de  chevaux  en  fautant  de  l'un  fur  l’autre.  La, 
cavalerie  qui  attaquoit  ccttc  ordonnance  ayant  la 
forme  rcéhtngulaire  , ctoit  dîvifëc  , fttivant  le  be- 
foin  , en  deux  troupes  qui  avoient  le  front  double 
de  la*profondeur , pour  allouer  en  même  temps 
les  deux  items  de  cette  infanterie* 

Phalange  ampkifiome. 

Celle-ci  ctoit  fimhlableà  la  précédente  quant  att 
double  front  , Si  propre  comme  elle  à fotitenir 
l'effort  d’une  cavalerie  fupéricure.  Elle  ctoit  de 
même  forme,  6c  al  met  toit  tour  ce  qui  vient  d'éyfe 
dit  de  laruiftomc  ; clic  en  diffèroit , en  ce  que 
celle-ci  marchoit  vers  l'ennemi  p=tr  fes  flancs 
ou  extrémités , ( il  * *f”)  * & ramplitfbme  tranf-j 
vcrfalement , ( wietylm  ).  Dans  cet  ordre  . on  lé 
fervoit  de  longues  piques , comme  celles  des  Alains 
fledes  Saurdfbates.  La  moitié  de  toutes  les  files  des 
oplites  faifoit  face  devant  elles  , 6c  l’autre  à i ar- 
rière , de  forte  qu'ils  étoient  dos  à dos.  Il  y avoit 
d.*ux  fiâmes  ou  fronts  : d'une  p^rr,  les  chefs  de 
files , de  l’autre , les  ferre- files.  Elle  fe  divifoit  auffi 
ça  deux  diphalanges,  dont  lune  formoit  le  ffonie  o* 
- ppppij  ■ 
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front  antérieur , l'autre  1*  ftomc  pofUrieur,  e’efl- 
i dire , que  le*  huit  files  antérieure'  s'éioignoient 
des  huit  files  pofKrîeures , & qw  les  un*,  tic  les 
autres  marchoient  & curabattoient  ainfi  fèparè- 
Btcm.(  Arrim.p.i 17  J. 


‘Double  phalange  antijiomt. 


Celle-ci , au  lieu  d’avoir  les  chefs  de  file  en  de- 
hors comme  dans  les  pa/agogoes  ou  marches  par 
le  flanc  , les  avoient  en  dedans  Us  uns  contre  les 
auttes , & les  ferre  files  en  dehors  ; les  uns  dans  la 
paragogue  droite , fit  les  autres  dans  la  paragogue 
gauche.  Elle  étoit  formée  par  les  deux  cornes  ou 
ailes  de  la  phalange  PH  , fig.  356,  don:  l'aile 
droite  D H , ayant  fait  à droite , fit  l’aile  gauche 
C P 1 ayant  fait  à gauche  , venoient , par  une  con- 
tre marche , le  long  du  front  jufques  vis-à-vis  l’om- 
bilic  ou  centre  C D , & marchant  enfuite  direâe- 
ment  en  avant  du  centre  , en  biffant  entre  elles  un 
vuidt  ou  inrervalle  , avoient  les  chefs  de  file  en  de- 
dans & les  ferre-files  en  dehors.  La  phalange  pou- 
vott  prendre  cet  ordre  par  un  autre  mouvement  , 
foit  quart  de  converfion  ou  pas  oblique  ; mais  1e 
mot  de  paragogut  employé  ici  par  les  tafliciens 
Grecs  fans  addition  , peut  faire  croire  qu'elle  em- 
ployoir,  dans  cette  occafion , ce  mouvement  très 


fimple. 

Cet  ordre  avoit  lieu  quand  la  cavalerie  ennemie 
étoit  formée  en  coin.  Le  coin  finiffant  en  pointe 
6c  ayant  fes  chefs  de  file  à fes  flancs , en  arrière  les 
uns  des  autres  .étant  d'ailleurs  dtftiné  à percer  l’in- 
fanterie qu'ils  chargent  de  leur  front  & par  fon 
flanc  ; les  chefs  de  file  de  celle-ci  étoient  placés  au 
centre , pour  empêcher  la  cavalerie  de  pénétrer  ou 
la  repoii (Ter.  Celle-ci  attaquoit  en  coin  , dans  l’cf- 
pèrancc  de  percer  le  centre  de  l'ennemi  & de  le 
mettre  en  défordre  ; mais  fâchant  ce  deffein  , les 


chefs  de  file,  femblables  à des  murs  , & appuyant 
(nfembie  fur  le  centre  vuidc  , rendent  leur  «Sort 
inutile.  ( Id.  48  ).  * 

Quelquefois  la  diphalange  antiflome  féparoit  fes 
deux  flancs  antérieurs  & tenoit  unis  ceux  de  l'ar- 
rière ; c'etoit  ce  qu'on  nommoit  coin  creux  , 
( MttMrft?*,  ) ,fig.  357.  ( Arrian.  ). 


Double  phalange  amphifloene. 

On  nommoit  ainfi  la  phalange  qui  avoit  fes  chefs 
de  file  à fa  droite  Sa  à fa  gauche  en  paragoguet , & 
les  ferre-files  en  dedans , c'efl-il  dire  qu’elle  étoit 
formée  fur  le  centre.  ( Arrian.  ). 


Double  phalange  pèrifieme. 


* 


Cette  phalange  fe  forment  en  marchant  ohlitrpe- 
ment  par  les  deux  flancs  A B , fig.  1 s 8 , à deffein 
d'envelopper  la  phalange  ennemie  C D , fuppoféc 
en  bataille  dans  l'ordre  reâangle  oirtinai-e.  Celle- 
ci  voyant  le  deffcin  de  i'enuemi , fe  féparoit  suffi 
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en  deux  diphalanges  E G , l H , dont  ch»  eu  rte  s'op- 
posât de  liant  à la  paragogue  tranfvcrfàlc  ou  ! 1 p 1 
oblique  B P , Q A , qui  venait  à dellcin  de 
prendre  en  flanc.  La  diphalange  de  la  droite  mar- 
chant par  (011  flanc  droit  A , avoit  fes  chefs  de  file 
à fa  gauche  ; celle  de  la  gauche  marchant  par  Ion 
flanc  gauche  B , les  avoir  a fa  droite  fit  les  ferre- 
files  à fa  gauche.  ( Uloffar.  vtt.  ),Æltan.  p.  49). 

On  nommoit  cette  phalange-  homeeojlome  ou  de 
front  égal , parce  que  la  file  du  flanc  étant  de  (eue 
hommes  fie  marchant  en  faifant  rang  , étoit  tuivte 
par  une  file  égale,  celle  ci  par  une  autre,  fie  ainfi 
de  fuite. 

La  diphaiange  homceoAome  étoit  celle  qui  avoit 
les  chefs  de  file  de  même  côté  dans  chaque  pha- 
lange ,«c'eft  à-dire , ou  à la  droite  ou  à la  gauche. 

On  oppofoit  au  plinthe  la  phalange  péntlome. 

Plinthe  ou  quant  i centre  plein. 

Le  plinthe  avoit  les  côtés  égaux  en  figure  & en 
nombre  ; en  figure,  parce  que  toutes  les  portion» 
en  croient  égales  en  nombre  , parce  que  le  front 
ctoit  égal  i la  profondeur.  Cet  ordre  étoit  compote 
feulement  d'oplttes , fans  archers  ni  frondeurs  pour 
couvrir  Us  flancs.  On  regardoit  la  demeurée  ou  demi- 
file  comme  l’élément  du  plinthe,  ficon  difoit  qu'il 
étoit  compofe  de  dïmaerie , parce  qu'on  la  conce- 
vait formant  un  quarté  d d , fig.  339,  de  huit 
hommes  par  côté,  fit  que  l’on  preneur  ce  quarté 
comme  l'élément  du  plinthe. 

Quatre  dimeeries  quarrées  forntoiem  un  fyn- 
tagme  SS,  dont  chaque  côté  avoit  feize  hommes.; 
quatre  fyntagmes  formoient  un  plinthe  P P;  quatre 
plinthes  ou  feize  fynragmes  formoient  un  autre 
plinthe  P P , ainfi  de  fuite. 

Ordre t contre  la  cavalerie. 

On  oppofoit  au  rhombe  l'ordre  fimitunain  ou 
en  croijfant , ayant  à fon  front  les  chefs  de  file  pour 
envelopper  b cavalerie  qui  savançoit  contre  eux.  Il 
étoit  débiné  fur-tout  i tromper  les  archers  à cheval 
qui  s'abandonnoient  au  milieu  de  cette  courbure, 
& à les  mettre  en  défordre  en  les  attaquant  avec 
les  ailes,  tandis  que  le  centre  leur  réfiflott.  ( Ætia ». 
p.  50.  Onofand.  c.  ai.  Agnth.  I.  Il 

On  prenoit  contre  la  cavalerie  difpofée  fur  une 
profondeur  double  do  front , l’ordre  nommé  pha- 
lange tranfvtrft , ( **«-/!«  çéA-yç  ) ; le  front  en 
étoit  fort  étendu , afin  que  fi  elle  étoit  rompue , la 
partie  enfoncée  fut  petite,  8c  que  la  cavalerie  en- 
nemie fe  trouvât  bientôt  non  dans  l’épaiffeur  de  la 
phalange,  mais  fur  un  terrain  vuide.  ( Ælian.p . 53), 

L'ordre  convexe  éroit  employé  pour  tromper 
l’ennemi,  & lui  cacher  trois  fois  plus  de  force 
qu'on  n'en  monrroir  ; fi  le  centre  fumfoit  pour  fon- 
tenir  8i  rompre  fon  effort , les  ailes  ne  bougeoiem  ; 
s'il  en  étoit  befoiu  . elles  accouroient  au  fecours  du 
centre.  Ou  le  nommoit  iwinifrm  ÿorçar/iW.  ÆUca 
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éit  me  c’étoll  te  plus  beau  & le  plus  «rrificreta. 

(P.  < 5 . v.  Fronlin  ,1.  II  ,c.  3 ). 

A l'ordre  quatre  de  la  cavalerie  on  oppofoir  f rm 
4e/»n  ou  evin  f qui  avoir  des  oplites  a router  fes 

faces  ; le  nom  éroit  emprunté  de  celui  de  la  cava- 

leric  ; mais  dans  celui-ci  U pointe  êtoit  d'un  leul 
homme  ; dans  le  coin  de  I infanterie  *ellc  cioit  de 
trois  , parce  qu’un  fcul  n’auroii  pas  fufli  pour  com 
battre.  Iipaminondas  forma  Ion  armée  en  com  à 
Maotmée  ,6c  défit  les  Lacédémoniens , très  fupé- 
rieurs  en  nombre.  ( Xenoph.  ). 

Il  fe  forme  par  une  double  phalange  amphifiome , 
qui , étant  en  mouvement , reunit  tes  deux  flancs 
antérieurs  6c  écarte  les  poflérieurs  en  forme  de 
(fig-  360  ).  Ælicn  ne  donne  point  la  manière  de  tor- 
mer  le  coin  , mais  il  cA  facile  de  1 imaginer.  La  di- 
vifion D,(fig.  561),  (de  trois  hommes  ou  plus, 
car  il  fc  peut  que  le  nombre  t^is  ne  foit  ici  que  le 
dernier  terme  , ôc  qu  on  ait  donné  à ce  front  plus 
d'étendue  ) ; cette  divifion  , dis-je  , qui  devoir  for 
mer  la  pointe  du  coin  , gagnant  un  peu  d avance 
en  ailoitgqint  fon  pas,  te»  chefs  des  filet//,  qui 
étoient  a droite  6c  à gauche  fc  trouvoicilt  jüiautcur 
du  fécond  rang  de  la  divifion  D . tonne  par  les 
premiers  epiftates  ; alors  ces  deux  files  prenoient  le 
pas  de  la  divifion  D , fit  dcpaiToient  de  meme  les 
deux  files  fuirvames , r,e,  qui  dépafloient  à leur 
mur  Scs  vo  fines  bt  h , fie  ainfi  des  autres , de  forte 
que  l'alignement  de  chaque  aile  fai  foit , avec  le 
front  de  la  divifion  D , un  angle  de  quarante- cinq 
degrés.  Pour  fe  faire  une  idée  jjfle  de  la  force  de 
cette  ordonnance  , il  taut  concevoir  le  front  fil  les 
ailes  fraifés  d - longues  piques,  qui  n’en  laüToienr  au- 
cune partie  découverte  ; par  exemple,  la  pique  du 
chef  de  la  file  />  elepaflfoit  de  beaucoup  6c  couvroit 
le  chef  de  la  file  e , qui  couvroit  de  même  celui  de 
la  file  /,  & ainfi  des  autres.  Cette  ordonnance  pou- 
voir avoir  encore  un  autre  avantage:  c etoit  d’cloi- 

f;ner  de  la  portée  des  traits  une  partie  de  la  plia* 
ange.  Il  fe  peut  donc  très  bien  que  les  anciens 
Payent  employée  , 8c  que  leur  tmbolon  ou  cunéus 
ait  été  ua  véritable  coin  , fie  non  une  colonne  fera- 
blable  aux  nôtres.  L’cxuériencc  leur  ayant  appris 
qu’une  profondeur  <3e  feize  au  plus  étoit  fu Allante 
pour  le  choc  , qui  étoit  un  de  leur  principaux  ob- 
jets, il  n’cfl  pas  vraifemblable  qu’ils  en  ayent 
donné  du  moins  habituellement  une  plus  confidé- 
rable  à aucune  ordonnance  ; Ælien  8c  Arrien  par- 
lent bien  de  colonnes  pour  la  masche  , mais  non 
pas  pour  le  combat. 

P la  fi  on  ou  quarré  à centre  vuide. 

Te  front  du  platfion  (fig.  361)  , étoit  beaucoup 
plus  grand  que  fa  profondeur;  fes  quatre  côtés 
étoient  formés  par  des  oplitcs  O;  il  avoir  dans  fon 
centre  les  archers  fit  les  frondeurs.  On  y oppofoit 
la  phalange  implcxe  ; c’étoit  celle  à qui  la  narurb 
du  terrein  forçoit  de  donner  les  plis  fie  replis  d’un 
forgent,  ou  de  l’épée  nommée  La  forme  irré- 
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golière  de  cet  ordre  avoir  paru  propre  à attirer 

quelques-unes  des  divifiors  qui  formoieot  le  pl<t- 
fion  contre  celte*  de  la  phalange  , & à rompre  ainfi 
l'union  fie  la  denfité  de  cette  ordonnance.  Les  chefs 
de  file  de  l’iirplcxe  dévoient  obfcrvcr  de  refler  fer- 
ré* en  ordre,  lcrfcru’aucune  divifioo  ne  fe  déta- 
choit  du  plxfun  ; mais  s’il  en  for  oit  quelques-unes, 
celles  de  la  phalange  s’avançoient  pour  les  com- 
battre dans  leur  ér.t.de  foiblefle  ou  de  defonton. 
Xénophoo  dit  que  le plafion  étoit  un  ordre  pénible 
fit  difficile  à garder,  lorsqu'il  étoit  Suivi  par  les  en- 
nemis ( Xenoph.  Çyrop . /.  III,  Polyen  , /.  III yC.  7). 

On  le  nommoit  tranfverfe , lorfqu  il  marchoitpar 
fon  plus  petit  côté. 

Le  mouvement  par  leqnel  une  phalange  débor- 
doir  fi  «nvcloppoit  celle  de  l'ennemi , étoit  nommé 
crcotrvtntion  , ( & celui  par  le-  4» 

quel  elle  ton-  nnit  une  feule  aile  s’eppelloir  demi- 
circonvenu, r, ,(  itinutiftmt  ) ; l’a  minci  fie  ment  ou  di* 
minution  de  profondeur iuoiteiommc  leptijmc. 

V 

Commandements, 


Les  commandements  dévoient  être  clairs,  pré- 
cis, courts,  fans  ambiguité.  Le  fil  en  ce  et  oit  exigé 
dès  le  temps  d Homère.  Ce  poète  l’attribue  aux 
Grecs  devant  Troie  , 6c  dit  que  coure  leur  armée 
fembloit  n’avoir  p*as  de  voix  ; il  compare  au  con- 
traire les  cris  efes  Troycns  à ceux  des  troupes 
d’eies  , de  grues  6c  de  cygnes. 

Pour  rendre  les  commandements  plus  clairs,  1a 
règle  étoit  de  faire  précéder  le  nom  qui  fpécifioit  le 
mouvement.  On  nccommandoit  pas  , tourne^  vers 
la  pique  , tourne^  vers  le  bouclier  ; mais  on  difoit  , 
vers  la  pique  tourne ^ , vrrj  le  bouclier  tourne^.  Suivant 
le  même  principe  , on  commandoit  : Lacédémo- 
nien ne  centre-marche  , Macédonienne  contre- marche. 

Æ'ien  nous  a conkrve  les  commandements  fui* 
vants  : 

Aux  armes,  ( Xenoph.  Eped,  Cyr.  L L ). 

Marche { à vos  armes. 

Nota.  Il  auroit  fallu  dire,  fuivant  le  principe  , 
à vos  armes , marche. 

Les  bagages  hors  de  la  phalange, 

Attention  au  commandement.  Et  dans  Arrien  , 
filence  , attention  au  commandement . 

Prene { la  pique.  Arrien  , haut  les  piques , pofe{  les 
piques. 

Relever  la  pique ♦ 

Prene ^ vos  défiances  , portt{  la  pique , 

A vos  files.  - 

A vos  rangs . 

V oy*\  vos  chefs  de  file. 

Serre-files  , aligne { vos  files . 

Obfervt{  vos  premières  di fiances. 

Vers  la  pique  tourne 

Marthe, 

Halte. 

Front. 

Vers  de  bouclier  *oun*e\. 
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Marche'. 

Halu. 

V'ts  U pique  dtmitnut, 

Marcht. 

Haltt. 

DauUi{  vos  rangt. 

Laconienne  contre-match 

Remettez-vous. 

Macédonienne  contre-marche. 

Rirnttu^-vout. 

Vtn  la  pique  quart  de  converftoni 

Remettez-vous. 

Vert  U pique  dcir.i-convcrjion. 

Remettez-vous.  ) 

On  faifoii  aiiffi  les  comimndcfflïnts  par  le  fon 
de  la  trompette  ou  par  des  fignaux  viiîbles.  Ceux 
, qui  Ce  fait'oienr  à U voix  étoient  regardés  comme- 
plus  (ùrs  , lorfqu’il  n'y  avoit  nul  obllacle  , parce 
qu'ils  expliquent  la  penfêe  en  détail;  au  lieu  que 
ceux  qui  occupent  l’ouïe  ou  la  vue , ne  la  f.nt  coït- 
noitre  qu'en  général.  Mais  il  étoit  quelquefois  diffi- 
cile de  les  entendre,  à caufe  du  bruit  des  armes , 
de  celui  des  chevaux , de  leurs  henniffemems  , du 
tumulte  des  valets , 8c  dans  l'aflion  des  cris  des 
tleffiés  8c  des  exhortations  que  faifoient  les  chefs. 

Les  fignaux  donnés  à la  vue  étoient  moins  fou- 
vent  interceptés  par  le  tumulte  ; mais  ils  l’étoient 
fréquemment  par  les  brumes,  la  poufüère,la  pluie, 
la  neige,  le  foleil,  l'inégalité  du  terrein  couvert  de 
bois  finueui  ou  monrueux.  Le  feul  remède  1 ces 
derniers  inconvénients  , étoit  de  multiplier  les  ob- 
jets vifibles. 

Il  n’étoit  pas  facile  de  varier  les  fignaux  de  forte 
du'il  y en  eût  pour  toutes  les  circonftances  , 8c  il 
sen  préfentoit  toujours  quelques-unes  qui  exi- 
geoient  de  nouveaux  fignaux  auxquels  le  foldat  n’é- 
toit point  accoutumé.  Mais  il  étoit  rare  que  touts 
les  obfiacles  qui  pouveient  les  troubler , fc  réunif- 
fent  de  forte  que  le  commandement  ne  put  être 
fait  foit  à la  voix , foit  de  quelque  autre  manière. 
On  exerçoit  donc  l'infanterie  & la  cavalerie  à fe 
mouvoir  aux  commandements  faits  par  toutes  fortes 
de  fignaux.  ( Ælian.p.  43  ). 

Ceux  qu'on  donnott  à la  vue  étoient  quelque 
mouvement  du  carps,  de  la  main , d'une  pique  ou 
da  l'épée.  L’ouïe  étoit  frappée  par  le  ton  de  la 
voix , de  ta  trompette  ou  d un  bouclier  ; quelques- 
uns  préféroient  pour  le  combat , touts  les  autres  à 
celui  de  la  voix  que  l’ennemi  pouvoir  entendre , 8c 
qui,  fottvenr,  n’éioit  pas comptis  par  les  troupes 
alliées.  ( Onofatid.  c.  16  , p.  40  ). 

La  pique  hors  du  çomhat  fe  portoit  dréite  à l'é- 
paule droite  ; au  fignal  de  la  trompette  on  la  baif- 
ibit , 8c  on  matchoit  à l’ennemi  lentement. 

On  exerçoit  les  troupes  à des  ftmulacres  de  com- 
bats , en  leur  donnant , au  lieu  de  piques , des 
liges  de  férule  ou  des  hampes  de  javelots  fans  fer  ; 
pour  traits  , des  mettes  de  terre  ; on  leur  donnoit 
pufiî  des  courroies. 

Qn  le;  exerçoit  à monter  en  courut  des  collines 
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d’iine  pente  rolde.  On  les  faifoit  en  fui  te  sttàquetf 
par  d'autres  troupes  armée*  comme  il  vient  d ctro 
dit , 6c  les  vainqueurs  étoient  récotupenfés  par  des 
louanges.  Les  exercices  entretenaient  la  fanté  du 
foldat , augmentoîeut  les  forces  , l'accoutumoienc  " 
à l'attaque  & à la  defenfe  des  portes , au  combat  de 
main  , à la  fiflgue  &.  à la  chaleur. 

Xcr.oplion  nous  a confervé  quelques  détails  fur 
les  exercices  des  Lacédémoniens,  il  étoit  difficile  de 
les  connoitre , parce  qu’ils  les  caclioicut  avec  foin 
aux  étrangers. 

Les  parugogues  étoient  annoncées  par  l’énomo- 
tarque  même , comme  par  un  héraut  \ les  phalanges 
doubloicnt&  dcdoubloient. 

Si  les  énomoties  marchoient  par  le  flanc  droit  ; 

6c  que  l'ennemi  fe  préicmât  du  côté  du  frortr,  lé- 
nomoiarnue  de  la  droite  faifoit  faire  h gauche  à fa  • 
troupe  f fie  ainfi  dc£  autres  énomoties  tuccelfive- 
ment. 

Quand  l’ennemi  fc  momroit  fur  l'arrière , Ici 
énomoties  fiifoient  !a  contre-marche  par  files , afin 
que  les  meilleurs  foldat*  rua  eut  toujours  aux  pre- 
miers r<m£f. 

Si  la  meilleure  troupe  étoît  à la  gauche , & qu’ils 
voulurent  la  faire  palier  à 1a  droite , ils  faifoient  la 
contre-marche  par  rangs. 

Lorfque  l’ennemi  le  préfentoit  fur  la  droite  , 
alors  chaque  file  tournant  fuccdlivcmtnt  & direc- 
tement vers  l’ennemi  comme  un  vaitTcau  qui  tourna 
fa  proue  contre  fon  adverfairc  , toutes  Iss  files  fc 
formoient  fucceffivement  l'une  à côté  de  l’autre 
jufqu’à  la  dernière,  qui  fe  trouvoir,  ainfi  que  tomes 
les  autres  , faifant  face  à fa  droite. 

Quand  l’ennemi  fe  préfentoit  fur  h gauche  , le 
meme  mouvement  s ’executoii  de  ce  côté. 

Le  même  auteur  nous  apprend  que  dans  Athènes 
on  exerçoit  4’abord  les  cavaliers  à monter  à cheval 
& à s’y  tenir  ferme  , cnfultc  à lancer  les  traits  avec 
vivacité  , Sc  î tours  les  exercices  equertres  ; les  plus 
jeunes  , à fauter  fur  les  chevaux  ; les  plus  âges,  à 
monter  ù la  Pcrfc.  Quant  aux  temps,  aux  lieux  6c 
à l efpèce  des  exercices , l'hypparquc  en  decidoit  p 
ainfi  que  de  l’ordre  de  bataille. 

On  peut  voir , à l'article  Cavalerie  , la  forma- 
tion des  iles  ou  efeadront  chea  le»  Grecs  ; je  vais  etl 
donner  ici  les  figures. 

La  figure  363  reprefents  l’ordre  emboloîdc  ou 
triangulaire  par  rangs  6c  par  files  ; l’angle  A en  étoit 
plus  ou  moins  aigu , fui  van:  que  les  dirtances  entre 
les  files  étoient  plus  ou  moins  ferrées  ; elles  le  long 
ici  autant  qu’elles  pouvoicr.t  l’être.  Dans  ceite  dif- 
pofition , l'ilarque  étoit  foui  5c  fe*  flancs  entière- 
ment nuis  ; ce  fut  peut-être  une  des  raifons  qui 
fit  préférer  la  forme  fans  rangs  & files  qu'on  va 
voir.  Dans  cette  figure  6c  dans  les  fui  van  tes  , cha- 
que reâap&le  reprefente  un  cavalier  Sc  fon  cheval. 

Il  y avoit  la  ns  doute  entre  eux  quelques  intervalles* 
mais  fi  petites  , qu’on  n’en  peut  pas  plus  tenir 
compte  que  dans  les  figures  qui  repréfenretu  nos 
bataillons  -6c  nos  efeadrons.  Les  tacticiens  n'ea 
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litfrmenr  pas  oorapcç , même  dans  leur»  riefcrip* 
lions  , excepté  une  feule  ,fig,  368  , & ils  en  avcr- 
tiflcnr. 

Fig.  364.  Ordre  reâaagle  de  10  de  front  fur  3 de 
x hauteur. 

365.  Ordre  quarrè  de 9 fur  trois.  Cette  propor- 
tion donnoit  la  figure  quarrée  , parce  que  le  cheval 
eft  trois  fois  plus  long  que  large. 

366.  Ordre  reflanglc  , dont  la  profondeur  étoit 
double  du  front , comme  de  6 fur  9. 

Î6y.  Ordre  rhomboïde  par  rangs  & par  files. 

. Ilarque. 

G .«Garde- flancs. 

O.  Ouraguc  ou  ferrt-file. 

68.  Ordre  rhomboïde  fans  files  ni  rangs. 

. Ilarque. 

Z.  Zugarquc. 

Dans  cet  ordre  , les  flancs  de  Vilarque  étoient 
plus  couverts  ; les  cavaliers  qui  étoient  à fa  droite 
& à fa  gauche  , plus  à portée  de  le  féconder  au  pre- 
mier inllant  du  choc  t & l’angle  antérieur  moins 
aigu.  Ceux  qui , jufqu  à prcfcnt , ont  voulu  repré- 
feoter  cet  ordre  par  des  figures , n’en  ont  pas  donné 
Lnc  idée  jufle,  parce  qu’ils  n’ont  employé  que  des 
lignes , 5c  n’ont  pas  fuivi  exactement  la  formation 
expoféc  par  les  laéliciens  Grecs. 

369.  Ordre  rhomboïde  par  files  fans  rangs. 

370.  üidrc  rhomboïde  par  rangs  & fans  files. 

Servi  et  Je  campagne. 

' ti 

Athéniens. 

Il  y avoitdans  Athènes  un  tréfor  public,  dont' 
une  partie  étoit  dcflinée  aux  frais  de  la  guerre.  On 
y pouvoir  employer , en  cas  de  befoin  , les  dons 
d'or  fit  d’argent , tant  publics  que  particuliers , con- 
fieras à Minerve  & aux  autres  Dieux  , les  vafes 
facrcs  qui  fervoicm  aux  jeux  & aux  cérémonies  fo- 
lcmnclies , l or  qui  ornoit  la  Aarue  de  la  déefTe , Se 
pefoit  quarante  talens.  On  tranfgorroit  à la  fuite 
des  armées  du  fioment  fis  de  t'orge  rôti,  & on  y 
cntretenoii  des  boulangers.  ( Thucyd.  1. 1 , p.  108  , 
C.  D.  iefeq.  la.  L VI,  p.  41$.  B.  ). 

Dès  que  les  Athéniens  avoient  tcfolu  U guerre  , 
les  dix  généraux  tenoient  confeil  furies  prépara- 
tifs 8c  la  ievée  nécefiaire  Ils  en  dreflbient  un  mé- 
moire , & le  communiquoietit  au  peuple  , qui  notn- 
mo.t  alors  le  chef  de  l’expédition.  Celui-ci  établif- 
foit  fou  tribunal  fur  la  place  publique  , Se  14 , en- 
touré des  taxiarques  ou  des  hipparques , il  fc  fa.foit 
remettre  les  rôles  des  citoyens  qui  avoient  1 âge 
militaire  , & appelloit  dans  chaque  tribu  ceux  dont 
le  tour  étoit  venu.  Cet  appel  le  faifoti  de  forte  que 
nul  citoyen  n’eût  à fc  plaindre  d'avoir  été  plus  fou- 
vent  appelle  que  les  autres,  8e  que  la  république 
eût  un  plus  grand  nombre  de  defenfeurs  difeiplicés 
& endurcis  aux  fatigues  de  la  guerre.  Touts  ceux 
de  qui  les  noms  asoiertt  été  prononcés  étoient 
taferii. fur  un  nouveau  rôle,  & obligé»  de  mar- 
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Hier , s’ils  ne  donnoiem  à l’infiant  une  tattfe  lé- 
gitime. 

Le  général  annonçoit  enfuite  le  jour  du  départ, 
en  accordant  toutefois  à ceux  qui  dévoient  le  Sui- 
vre, un  court  délai  pour  mettre  ordre  à leurs  af- 
faires domeAiques.  11  étoit  fixe  au  moins  à (cpt 
jours , par  une  loi  il  laquelle  on  ne  dérogeoit  que 
dans  les  circonftances  qui  exigeoiem  une  extrême 
célérité. 

• Lorfque  l’armée  partoit  pour  une  expédition, 
clic  offroitdes  vœux  aux  Dieux  , fai  ou  des  liba- 
tions en  leur  honneur  , 6c  chantoit  le  pean  ou 
cjjant  de  guerre.  ( Thucyi.  I.  VI , p.  454  ). 

Elle  avoit  à fa  fuite  des  médecins,  des  vivan- 
diers , des  marchands  6c  des  valets  ou  efclaves. 
( ÆU.m.  p.  2 ). 

l.cs  bagages  marchoienr  fous  efeorte  8c  fous  b 
conduite  d”un  chef.  On  les  plaçoit , à la  guerre  , 
quand  on  marchoit  vers  l'ennemi , à la  tête  ; dans 
les  retraites  , fur  un  des  flancs , quand  on  craignoic 
pour  l'autre  ; dans  la  phalange  , quand  on  craignoic 
par-tout.  ( Ibid.  ). 

Lacédémoniens . 

Le  roi  de  Sparte  avoit  droit  d'établir  à"  fa  volonté 
l’état  de  la  guerre  dans  le  pays  ennemi  ; fi  un  Spar- 
tiate tentoit  de  l’en  empêcher , il  fc  rendoit  cou- 
pable d’un  crime  qui  demandoit  l’expiation.  ( Ht- 
rodot.  I.  VI, t.  56  ). 

Lorfque  la  guerre  étoit  réfoluc , les  Ephores  fai- 
foient  proclamer  par  des  hérauts  l’âge  de  ceux  qui 
devaient  fervir  dans  la  cavalerie  , dans  l’infantcria 
6c  dans  le  corps  desartifims , fuivant  l'armée;  un 
camp  Lacédémonien  renfermoit  tour  ce  dont  on 
fait  ufage  dans  les  villes.  ( Xtnoph,  de  Lacedem.  p, 
68?.  £'.  ). 

Il  étoit  ordonné  de  préparer  autant  de  charrio» 
6c  de  bêtes  de  charge  qu'il  étoit  néceflairc  pour  le 
tranfport  des  outils  6c  uftenfilcs  dont  les  troupes 
avoient  befoin. 

L'armée  ne  fortoit  pxs  de  Sparte  avant  b pleine 
lune.  Athènes  ayant  demandé  le  fccours  de  Lacé- 
démone après  b ptife  d’Erérrie  par  les  Perfes  , 
cette  république  l'accorda , mais  ne  promit  d’étre 
en  campagne  qu’après  la  pleine  lune , parce  que , 
dit  ftérodote  , elle  ne  vouloic  pas  violer  la  loi, 
( ytv.  J.  C.  480.  L.  yi , c.  1 c6  ). 

Avant  de  fortir  de  b ville , le  roi  facrifioit  fi  Ju- 
piter conduêleur,  6c  aux  autres  Dieux  , autant  d. 
viâimcs  qu’il  le  vouloit.  Le  dos  6 C les  peaux  de 
tomes  les  victimes  lui  appartenoient.  Si  lesaufpicc» 
ctoient  favorables  , le  pyriphorc,  prenant  le  feu 
fur  l’autel,  marchoit  à la  tète  de  l'armée  jufqu'sux 
frontières.  Là , le  roi  facrifioit  encore  à Jupiter  & 
â Minerve.  Lorfque  les  Dieux  étoient  favotablct , 
l’armée  pafloit  les  frontières , précédée  parle  feu 
pris  de  celui  des  factinccS  , qui  ne  s cteignoit  ja- 
mais. Des  viornes  de  toute  efpècc  marchèrent  à b 
fuite.  Les  factificç»  fe  failobtnt  toujours  au  créjtuf- 
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eule  du  matin  ; il  fembkm  qu’on  prit  cette'  heure  , 
afin  d'être  les  premiers  a folheiter  tes  Dieux.  ( AV- 
noph . ibid»  68a.  C.  Hetodot  /,  VI  %£*  y 7 )- 

Les  Poleoiarques , les  Docagucs,  Le*  Peirccof- 
tères , les  Siratiarquci , des  etrangers  , les  chefs  des 
bagages,  dedans  les  troupes  des  villes  alliées,  les 
Se  raté  eu  es  qui  le  defiroiem , affiftoiem  aux  lacri 
fices,  Il  s'y  trouvoit  auflà  deux  fphores , qui  n’y 
prenoient  aucune  part,  fi  le  roi  ne  1 ordonnou , 
mais  qui  étoient  chargés  d'cbfervcr  les  affiliant*  & 
les  contenir  dans  la  decence  convenable. 

Le  facrifice  étant  achevé , le  roi  donnoit  Tes  or 
dres  aux  chefs.  Quand  l’ennemi  éroir  loin  , il  mar- 
choit  à la  tére  de  l'armée , précédé  feulement  par 
les  feintes  & par  les  cavaliers  explorateurs.  Lorf* 
qu’il  revenoit  de  l'cxpédiuon  , il  marchoit  à l'ar- 
riére-garde. 

Il  décidoit  des  ambartades  qu’il  pouvoit  être 
oécefTaire  d’envoyer  Toit  aux  alliés , fait  aux  en- 
nemis. Rien  ne  fe  faifoit  que  par  ton  ordre;  pour 
les  jugements,  il  ren voyou  les  parties  aux  heila- 
nodiques  ou  juges  civiles  ; pour  de  l’argent  de- 
mande aux  quêteurs  ois  trésoriers  pour  le  butin 
qu’on  amenoit , à ceux  qui  étoient  chargés  de  le 
vendre.  [JCcnoph.  L y II  ,p.  645  ). 

Sous  Agis , les  Spa marcs  , mécontents  de  ce  qu’il 
ne  s 'croit  pas  emparé  d’Argos , établirent  une  loi 
nouvelle  : ils  choifircnt  dix  éïtoyens  pour  lui  fer- 
vir  de  confeil , & il  ne  lui  fut  pas  permis  de  fonir 
fans  eux  de  Lacédémone  à la  tèic  de  l’armée.  ( Thu - 
eyd.  /.  V rp.  388 , C.  ar.  /.  C.  418  ). 

Dans  larmcc  Grecque  qui  alücgea  Troie,  il  y 
aveit  trois  confeils  de  guerre  : l'un  général , alfcrm- 
blé  par  !e chef fupréme  en  préfeaec  de  l’armée, 
pour  déterminer  ce  qu'il  y avoit  à faire  en  cer- 
taines etreon flan  ces  ; l’autre  , particulier  , tenu  par 
les  chef,  lans  les  troupes , & aflcmblé  fou  par  le 
général,  foit  par  un  des  principaux  chefs;  le  troi- 
fième  etoit  un  confeil  privé,  où  le  général  n‘ad- 
mettoit  que  les  chefs  d’une  prudence  & d une  expé- 
rience reconnue.  ( lliad.  t.  //.  v.  86.  93.  IX  , v. 
x 1 . Ik.  /.  v.  34.  tb.  Il  9 v.  30.  IX  # r.  89  ). 

Des  camps . 

L’art  des  camps  retranchés  étoit  connu  des  Çrecs 
xu  temps  du  fiège  de  Troles  ; celui  que  dans  1 1- 
llîde  on  les  voit  établir  au  promontoire  de  Sigée  » 
renfermoir  leurs  vai (féaux  difpofés  fur  plusieurs 
lignes  ; elles  occupoienr  la  largeur  Ôt  une  grande 
partie  de  la  longueur  du  promontoire , dont  la 
gorge  étoit  fermée  par  une  muraille.  Les  rentes , ou 
plutôt  les  barraques,  étoient  au  centre  des  lignes 
ces  vaifléaux  ; le  rempart  qui  les  couvrott  du  côté 
de  la  terre  avoir  des  tours  élevées  , des  «rénaux  , 
des  portes  affez  larges  pour  que  les  chars  pu  fient 
y pafier,  un  (b(Tè  large  & profond  défendu  par  des 
pa  itTadcs.  ( Af  /.  C.  1124-  Ht  ad.  L XIVy  v.  30. 

Jbid.  v.  653,6*  /èc.  xxi  y , v.  448  fa*  VU  , v. 
43*  XU  t 4M — 4)0  )• 
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Entre  le  rempxtt  & les  vaiffeaux , on  avoir  fai© 
un  efpate  lufhlaru  pour  afiemblcr  & former  les 
troupes.  Quand  l’ennemi  étoit  près  , on  plaçoit  des 
gara  es  noenbreuies  au  centre  du  rcrrancheinenr  , 
8c  les  chefs  vificoient  pendant  la  nuit  pour  exami* 
ner  fi  elle*  faifeuent  leur  devoir  ; on  envoyoit  au(R 
des  cfpions  pour  reconnoitre  les  déficit»  & la  pofi- 
tion  des  ennemis.  ( lliad.  yill , v.  21  3.  L.  IJC  t v w 
66—87.  Xy  180—204)* 

Dans  les  armées  de  Lacédémone , le  roi  décidoit 
quand.  8t  comment  on  devoir  camper.  Lycurgue 
avoit  prelcrit  pour  les  camps  la  figure  circulaire,  à 
noms  qu’ils  ne  furent  couverts  par  une  rivière  , 
une  montagne  oj  une  ville.  Il  y avoit  adopté  cette 
forme  , parce  que  les  ang  es  du  quarré  font  inu- 
tiles, ( Sl  plus  faibles  ).  ( Xtnoph,  de  Lacmd.  p, 

687.  H.  ). 

On  y mettoit  des  gardes  à l'intérieur  pour  le  boa 
ordr  , Ôc  des  gardes  de  cavalerie  au  dehors  , dans 
les  polies  d ou  I on  pouvoit  obfcrver  l'ennemi. 

Les  teintes  étoient  chargés  de  veiller  i ce  que 
qui  que  ce  toit  ne  fortit  de  nuit  du  camp  . & ce 
lurent  eniuite  les  auxiliaires  , joints  à quelques 
Lacédémoniens. 

L'ufage  étoit  de  porter  toujours  une  pique,  afin 
de  fe  diitingucr  des  etclaves  , à qui  le  port  d'armes 
éto;t  défendu. 

Les  latrines  n'étnicnt  éloignées  du  camp  qu’au- 
tanr  ,uM  lefalloit  pour  ne  point  incommoder  , & 
cela  pour  ratfon  de  fureté.  Les  Lacédémoniens 
changcoienc  fou  vent  de  camp,  pour  ne  pas  nuire 
à leurs  amis  & pour  nuire  il  leurs  ennemis. 

L:  roi  & (a  garde  , compofée  d hommes  choi- 
fis  , étoient  nourris  aux  dépens  du  public  pendant 
toute  la  gu -ms.  Les  pdemar que*  camp< lient  avec 
lui , afin  : être  toujours  prêts  n recevoir  fe»  ordres 
6t  à 1 aider  de  leurs  confeils.  Trois  autres  citoyens 
campoient  avec  le  roi  8c  les  polémarques  ; ils 
étoient  chargés  de  tours  les  détails  des  fubfiftances, 
afin  que  le  toi  8c  fes  généraux  ne  fartent  détournés 
des  foins  mil  taircs  par  aucun  autre.  Deux  éphorcs 
accompagtioie.it  le  roi  à lu  guerre.  ( Xenaph.HtlUn . 
/.  // , p . 478.  A.  Hcc  dot . I.  IX , c.  75  ). 

La  loi  urdonnoit  dans  les  camps  les  exercices 
gymnafliques  ; le  terrein  do  (line  à ces  exercices 
pour  chaque  more  ne  pouvoit  pas  départir  retendue 
de  Ion  camp  afin  q>  c les  foldars  ne  s'éloigna/Tcnt 
point  de  leurs  armes.  Après  les  exercices , le  pre- 
mier poiémar  jac  ordonnoit  par  un  héraut  d<  *’af- 
feuir,  comme  pour  une  efpèce  de  revue;  enfuite 
on  allotr  diner,  & on  envoyoit  au  dehors  faire  une 
rtconnoififance.  Après  le  dîner  , le  foldar  fe  repo- 
foit  jtifqu  aux  exercice*  du  fuir,  après  lefpicls  un 
héraut  annonçoit  le  fmiper  , qui  étoit  fuivid  hym- 
nes en  l’honneur  des  Dieux  auxquels  on  avoit  fa- 
crifié  fous  d heureux  aufpices , 8c  le  foldat  alloît  re- 
pofer  prés  de  fe»  armes. 

Des  batailles . 

Les  ailes  de  U ligne  àatu  la  panie  b plus  foibb 
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& le  plus  expofée , on  tes  regardoit  comme  on 
poftc  d'honneur.  L'armée  Grecque rartétftbléc  dans 
les  plaines  de  Platée , campa  auprès  de  la  fontaine 
de  Gatgapltie , par  nation  St  dans  l'ordre  quelle 
devoit  prendre.  Les  Laccdémoniecs  eurent  Je 
choix  de  t une  des  deux  ailes  , les  Athéniens  Si  les 
ThégSates  fe  difputèrent  l'autre.  ( Herodot.  I.  IX  , 
*.  M )• 

Lorsqu'une  armée  Licédémonienne  étoit  en 
marche  Sc  que  l'on  prèvoyoit  le  combat , le  roi 
prenoit  : TT  : ou  première  djyifion  de  la  pre- 

mière mort , St  la  laifoir  marcher  par  (a  droite  ; 
lorsqu’elle  Croit  pu  (Ter . il  fe  plaçoit  entre  deux  di- 
viftons  St  deux  polcmarques.  Le  plus  ancien  de 
ceux  qui  étoient  chargés  des  détails  de  l'armée  , 
plaçoit  ceux  qui  dévoient  être  à la  proximité  du 
roi . Savoir  , tout!  les  Spartiates  qui  avoieat  le  titre 
d'égaux  St  qui  étoient  commcnfaux  du  prince  ; les 
angurei,  les  médecins,  les  Auteurs , les  chefs  d'ou- 
vriers St  les  volontaires  A l'approche  de  l'ennemi, 
on  Sacrifiait  une  chèvre  ; la  loi  ordonnoit  que  tout» 
les  Auteurs  puartent,  St  qu’aucun  des  Lacédémo- 
niens ne  fût  alors  Sam  couronne';  il  étoit  au  Ai  préf- 
érât que  les  boucliers  fulTcm  luifants  ; on  les  net- 
royoir  la  veille  du  combat;  on  aiguifoit  les  piques 
St  les  épées.  ( Xenoph.  kijltr.  p.  089.  A.  B.  C.  Ib, 
f.  645.  D.  ) 

Les  jeunes  gens  choirts  pour  commencer  le  com. 
bat,  pottvoient  fcttls  donner  des  lignes  d allè- 
gre (Te,  d'atdeur,  St  exhorter  l'énomotarque.  De- 
puis ce  chef  jufqu'au  dernier  de  rènomotie  , oa 
n’entendoit  pas  le  plus  léger  bruir  ; chique  polé- 
marque  devoit  maintenir  fa  troupe  dans  le  plus 
grand  ordre. 

Le  roi  avoit  pour  efeorte  la  troupe  nommée  les 
trois  etnts  chevaliers.  Il  donnolt  fes  ordres  aux  po- 
lémarques  , ceux-ci  aux  locagues  , ceux  ci  aux 
pemécontargues , ceux-ci  aux  énomotarques,  qui 
en  inftruifoient  leurs  énomoties.  Ainfl  les  com- 
mandements que  le  roi  jugeoit  à propos  de  faire  , 
fuivnient  ces  degrés  St  paffoient  rapidement  , 
excepté  un  petit  nombre;  touts  étoient  chefs  de 
chefs , St  le  foin  de  ce  qui  devoit  être  f.tir  étoit 
confié  à plufieurs.  ( Thucyd.t.  V,p.  394.  C.  Id.  p. 
aço.  f.  D.  ). 

Lorfqu'une armée  Grecque  mirchoit à l'ennemi, 
elle  chantait  le  pur  an  on  chant  du  combat  en  l'hon- 
neur de  Mars.  Il  y en  avoit  un  Mitre  en  l'honneur 
d'Apollon , qu'elle  chantoit  ap  ® la  viéloirc.  Les 
Macédoniens  St  les  Thibains  jettoient  des  cris  en 
hrvoquant  Mars , & c'étoit  aufli  l’ufage  des  Grecs 
au  fiége  de  Troie.  ( IJ.I,  I , p.  35  , A.  Iy , aSj. 
Schol.  II.  Xenoph.  Hijlor.  I.  II,  p.  474  , A.  Arrian. 
Exp.  Alex.  p.  5 , 1 ; , aa , 41 , 175  ,190 , 33!.  liiad. 
lit,  v.  9.  iy , 409  ). 

Après  la  viAoire , tes  Athéniens  , les  Lacédémo- 
niens 8t  autres  peuples  Grecs  dreffoient  un  tro- 
phée fur  le  champ  de  bataille  ; ce  n’étoit  ordinaire- 
ment qu’un  tronc  d’arbre  dont  on  abattoit  la  tête  & 
les  branches  , 6t  auquel  on  attachoit  un  calque , 
Art  militaire.  Tome  lit. 
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une  ctti  rafle  6c  des  lances  brifées  ; l'ufage  ne  per- 
mettoir  pas  de  les  faire  d’une  matière  durable.  Ou 
blâml  la  vanité  de  ceux  qui , les  premiers  d'entre 
les  Grecs,  firent  des  trophées  de  bronze  ou  de 
pierres.  Les  Elcens  , après  une  viôoire  remportée 
furies  Lacédémoniens  , en  caigèrent  de  bronze» 
( Pluttrch.  qtietfl.  Roman . 36.  Paujan.  Eliot,  p, 
341  )• 

L tnfcription  des  trophées  croit  fimplc  ; elle  ne 
contenoit  ordinairement  que  le  nom  du  vainqueur 
St  celui  du  vaincu.  Celui-  ci  en  éievoit  un  a fou 
tour  s'il  étoit  vainqueur  * mais  il  devoit  refptAerle 
monument  de  fa  défaite  & attendre  patiemment 
1T1I  tombât  de  vécurté.  Le  même  ufage  qui  défen- 
oit  au  vaincu  de  l'abattre , défetuloit  au  vain- 
queur de  le  relever. 

Dans  les ‘armées  Lacédémoniennes , un  polé- 
- marque  mettoit  l'armée  en  bataille  ; le  lendemain 
de  la  viAoire  8c  tandis  qu’on  éievoit  le  trophée  , 
chaque  foldatfe  couronnoit  en  l'honnaur  du  Dieu 
qui  avoit  donné  le  fuccès , & toutes  les  Aûics  fe 
raifoient  entendre.  Xenoph.  Atefil. p.  660 , E.  ). 

Le  premier  & te  feul  des  rois  de  Macédoine  qui 
fit  ériger  un  trophée  , fut  Caranus , fondateur  de 
cette  monarchie  ; ce  fut  aptes  avoir  vaincu  Cicée , 
prince  voifin  de  fes  états.  Un  lion  fortit  du  même 
olimpé  , renverfa  le  monument.  Depuis  cet  événe- 
ment, ni  lui  ni  fes  fucceffcurs  n 'érigèrent  aucun 
trophée. 

Après  le  partage  du  Grantque , Alexandre  en- 
voya dans  Athènes  trois  cents  armures  perfes 
deftinées  â être  placées  dans  le  temple  de  Minerve, 
avec  cette  infeription  : Alexandre , fil,  de  Philippe , 
& les  Crtes  , exceptent  Us  Lacldimonitns  des  tor- 
barcs  qui  habitent  t Afit,  • 

Dis  fiiges. 

Dans  les  fièges  on  relevoit  les  troupes  chargées 
de  l'attaque.  Larmée  étoit  partagée  en  un  certain 
nombre  de  diviftons  proportionnée  â fa  force  6t 
Ji  la  grandeur  de  la  ville  ; elles  attaquoient  lyccerts- 
vcment  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  , 
fuivant  que  le  nombre  des  divifions  étoit  plus  ou 
moins  grand  ; s'il  y avoit  fix  divifions , elles  fe  re- 
levaient de  deux  en  deux  heures;  quatre,  de  trois 
en  trois;  trois,  de  quatre  en  quitte,  & de  nuit 
comme  de  jour.  Les  divifions  qui  dévoient  mar*. 
cher  en  étoient  averties,  Scfortoiem  des  retran- 
chements au  Ggnal  donné.  ( Onofand.  c.  XLII  , 
P Î9>  _ . . 

Du  butina 

Au  temps  de  la  guerre  de  Troie  , le  butin  étoit 
porté  par  les  foldats  à leurs  chef)  refjpeâifs , qui  le 
portoient  au  chef  général , 8c  celui-ci  en  faifoit  la 
dirtrtbution  à portions  égales  ; mais  on  lui  donnoit 
toujours  une  part  plus  eonfidétabla.  ( Odyjfi  IX  , 
v.  41 , 3 Jo.  Uixj.  XI , v.  703.  IX , 318  )- 

Les  captifs  füfoient  partie  du  butin.  Ceux  qui 

Qqqq  . 
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en  avoient  en  en  partage  pouvoient  le»  garder , on 
les  vendre  , ou  les  rendre  pour  une  rançon  , 
hommes,  femmes , enfants  pris  fur  un  champ  de 
bam  le, dans  un  camp  ou  dans  une  ville,  rouis 
devenoient  efclaves  , ce  leurs  maîtres  avoient  fur 
eux  droit  de  vie  & de  mort.  Ils  avoient  aulli  celui 
de  les  mettre  en  liberté.  ( l'iaJ.  XXI , v.  Io: . 

xxiv.  75 1.  OJ.f.  xviil, 158.  xxu,  475 , 
461.  Iliad,  XXI , 45  5.  Odyjf.  XXI , v.  *i4  ). 

Dans  les  armées  de  Lacédémone,  après  une  vic- 
toire , le  général  Ce  faifoit  apporter  le  butin  par.  les 
efclaves , qui  ne  rendoient  le  plus  fouvenr  que  ce 
qu’ils  ne  pouvoient  cacher.  Une  partie  des  armes 
croit  placée  dans  les  temples  ; on  employoit  or- 
dinairement une  partie  de  l’argentàfaire  des  (lames 
ou  d'autres  dons  qui  étoienr  fur  tout  placés  dans 
le  temple  de  Delphes  ; un  dixième  étoit  choifi  fur 
1:  relie  Si  donné  au  général , les  neuf  autres  parta- 
gés à l'armée  , fuivant  la  valeur  que  chacun  avoir 
montrée  Si  au  jugemcm  du  chef.  Il  ctoit  défendu 
au  foldat  Lacédémonien  de  dépouiller  les  morts 
avant  la  vifloirc.  ( Uerodot.  I.  IX  , c.  80.  U.  I. 
FUI,  e.  ai  . 17.  Xenopk  l.  IV,  hifl. p,  5ao,  X. 
ÆÏean,  v.  hijl.  l.Vl.c.6,  p.  145  ). 

Alexandre  fe  réferva  le  butin  , loit  pour  le  dif- 
tribuer  comme  récompenfes  , foit  ppur  fubvenir 
aux  frais  di  la  guerre.  ( Aman.  I.  1 , p.  6 6*  1 1 ). 

ROMAINS. 

Des  exercic  «.*. 

Exercites  gymnafiiquei, 

Iaes  Romains , convaincus  par  une  longue  expé- 
rience de  futilité  dont  la  force  du  corps  efl  à la 
guerre  , ne  négligèrent  aucun  des  exercices  qui 
peuvent  la  développer , l’augmenter  fit  l'entrete- 
nir. Dès  qu'ils  envoient  dans  l’adolcfcencc , touts, 
fans  exceprion  , le  rendoient  au  champ  de  Mars, 
fit  s'y  exerçaient  à la  cour‘c  , au  faut , à la  lutte  , 
au  pug'-Ur  , à tancer  le  difque , la  pile,  à nager 
dans  te  Ti'-re  , fit  a laver  dans  Tes  eaux  la  futur  fit. 
la  puufliére  dont  its  s’ètoient  couverts  Cèroit-ü 
que  Pompée  avoir  appris  il  défier  les  plus  habiles 
au  faut , les  plus  légers  à la  courfe  , tes  plus  forts  à 
manier  le  levier  de  fer  avec  lequel  on  démotuToir 
les  remparts  ; fie  à 1 âge  de  cinquante-huit  ans  , il 
cominuo.t  tours  ces  exercices.  Sérier, us  fie  Carfar 
durent  la  confervatioti  die  leur  vie  à l’habitude  de 
ces  travaux.  Celui  là  couvert  de  bleflu res , pour- 
fuivi  par  l'ennemi , te  jetra  dans  le  Rhône  , fit  ni 
le  poids  de  fes armes,  ni  la  rapidité  des  eaux,  ne 
l'empêchèrent  de  gagner  la  rive  oppofée.  L'autre 
nagea  long-temps  fur  les  côres  d'Alexandrie,  por- 
tant d'une  main  fes  tablettes  , & tenant  avec  les 
dents  fon  manteau  dégénérai.  11  ny  ayoit  aucun 
obflacle  qui  pu-  l’effrayer  ou  l'arrcter.  On  le 
voyoir  Couvent  à la  tête  de  fon  armée  marcher  à 
pied  la  tête  nue,expafi  au  ftleii,  auvent,*  la 
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pluie  ; & lorfque  fa  préfence  étoit  néceffaire  en  des 
lieux  éloignés  , aucune  fatigue  n’étoitdans  le  cas 
de  l'arrêter.  ( Plant.  Bacckid.  (a  MofleU.  Veçet.  I , 
c.  9 fi*  io.  Plutarck.  Pomp.  Id . Sertor , Sueton.  Caf. 
c 6-1  ). 

Plulicurs  fiècles  avant  lui , ces  exercices  étoienr 
en  ufttge  , fit  failb:cnt , dans  les  camps , les  jeux  fi l 
les  plailirs.  L'an  de  Rome  410,  Marcus-Valèrius 
Corvus  , confnl  pour  la  troifiéme  lois  , comman- 
dant l’armée  qui  marchoit  contre  les  Samoitcs  , fie 
mèloit  avec  les  foltfers  dans  ces  jeux  militaires , ne 
dédaignoir  aucun  des  adverfaires  qui  fe  ■préfen- 
toient,  & fe  voyoir  du  mémo  vifage , ou  vain- 
queur ou  vaincu.  (£iv. /.  VIII , c.  35  ). 

Des  travaux  d’un  autre  genre , mais  non  moine 
propres  à fortifier  le  corps  rfu’i  bannir  de  Rome 
une  oifiveté  pernieienfe , c’éioient  ceux  des  grands 
chemins,  des  aqueducs  Se  autres  ouvrages  publics. 
Le  foldat  s’y  formoit  à remuer  la  terre  , à conf- 
truirc  des  murailles  ; il  portoit  dans  les  camps  cette 
indurtrie  ; fit  les  bras  nccefTaircs  au  plus  précieux 
des  ans , à l'agriculture , ne  lui  étoient  jamais  en- 
levés. 

C’étoit  par  ces  travaux  continus  du  champ  de 
Mars  fit  des  camps,  que  tes  Romains  fe  prtpa- 
roienr  à ceux  de  la  guerre,  qu'ils  parvenoient  à 
foutenir  les  fatigues  des  marches,  ponant  des  vi- 
vres pour  quinze  jours , uuclqbefois  pour  trente , 
leurs  bagages , leuts  uflcrfi’es , leurs  outils , trois 
ou  quatre  pieux  pour  tes  palblades  , quclqur  fois 
fept.fic  même  douze , av.c  le  bouclier  le  c.if*uc  , 
la  cuira  fie,  l'épée,  le  pilum.  Les  armes  ré  oient 
pas  un  fardeau  pour  eux  ; l'habitude  en  rendoit  le 
poids  in'eufiblc  ; ils  ne  le  femoiem  pas  plus  qun 
celui  de  l-urs  bras  ; les  armes  , difnient  ils  , font 
les  membres  du  foldat  ; fit  dans  les  plus  longs  fit  les 
lus  forts  combats , tels  que  celui  co  ure  les  Cint- 
res , pendant  les  plus  brûlantes  cha'eurs , aucun 
Romain  n 'étoit  ni  en  fueur,  ni  hors  d haleine  tan- 
dis quêteurs  ennemis  é oient  épuifés  de  fueur  fit 
de  fit  gue  f Jofrph.  Bell.  JuJ.  I.  Il,  c.  6.  /.rs*. 
ep.t  m.l.  XXX XIV  & LV11 ,1111,  c.  17.  Palyh. 
L XVII.  CUer.  Rufuel.  Il }. 

Maniement  des  armes. 

Un  antre  avantae  non  moins  importam  que  lé 
foldat  Romain  acqiéroii  par  une  exercice  conti- 
nuel , c’ètoit  l'adrelTe  à manier  fes  armes.  U s’y 
exerçoit  au  champ  de  Mars  pendant  la  paix  , dans 
les  camps  pendant  la  guerre;  fit  torfqu’il  s'étoit 
introduit  quelque  négligence  à cet  égard  , les 
plus  grands  généraux  , Scipion  Sr  Csel'ar  , rérablif- 
foient  l’ordre  accnutum..  L un  , après  la  ptife  de 
Canhagcne , ordonne  que  fes  troupes  en  armes 
fallent  le  premier  jour  une  marshe  de  uuatre  mille  ; 
le  fcevnd , nottoyent  leurs  armes;  le  troifiéme, 
s’exercent  avec  des  épées  Si  des  halles  , dont  la 
pointe  étoit  garnie  de  cuis;  fe  repofent  le  qua- 
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tftèiBc  fie  recommencent  dans  le  même  ordre.. 
L’autre  , devant  Numance  , fait  faire  de  longues 
marches , porter  des  armes  plus  pefaotes  . des  vi- 
vres pour  un  mois , fept  pieux  pour  les  palifiades  , 
fait  creufer  des  folles  À les  combler  enfuite , conf- 
uuire  des  murailles  tic  les  démolir.  ( Liv.  I . XXVI  t 
€.  51  %dc  R.  543  , av.  J.  C.  210.  Liv.  epitim,  L . VII . 
Appian.  H il  pua.  teget.  1.  III  >c.  10 , de  R.6iOtav. 

J-c.  ). 

Cet  ufage  dura  autant  que  la  république  , fie  fut 
continué  lous  les  empereurs.  Trajan  aimoit  à fe 
mêler  avec  lés  foldats  au  champ  de  Mars;  il  les  ar- 
mait lui  même,  bnçoit  des  traits  avec  eux  St  contre 
«ux  , attend. > t ceux  qu’ils  lançaient  fur  lui , 6c 
Jorfqu  ils  l'attcignoient  fe  félicitait  de  leur  adrclfe. 

( Pliait  p mtp.  r.  13.  Ap.  J.  C.  $8*). 

Vi  géce  nous  a tr  an  fous  fur  le<  exercices  des  ri- 
ront ou  nouveaux  fuit!  ns  . «quelques  tjkra*U  qu’il 
•voit  tirés  ' d'auteurs  militaires  plu*  anciens  que 
lui.  Ou  leur  donnoit  un  bouclier  d oficr  emre’acé 
tic  une  épée  de  bois  pelant  Tune  tic  l’autre  une  fois 

fins  que  le  boucher  tic  l'épée  ordinaire , afin  que 
ufige  de  ccux-ci  leur  fût  enfuite  plus  facile.  Cha- 
cun deux  pbntoit  un  poteau  affermi  de  forte  qu’il 
ne  vacillât  point,  St  qui  s’élevoit  ar.-delfus  de  terre 
de  fi«  pieds  romains,  ( 5 pieds  5 pouces  3 lignes)  ; 
enfuite  , armé  du  boucher  d’olîer  & de  l’épée  de 
bois  , il  atnquoir  ec  poteau  comme  ttn  adverfatro  , 
lui  portoir  des  coupH  à la  tète,  an  vifage,  aux  fl  tncs  , 
aux  jarrets,  aux  jambes;  il  apnrochoir,  reculait, 
fa u toit,  s’éhtiçoit , & pratiquoit  tours  les  mouve- 
tuenrs  quo.  preferit  l’art  de  l’cfcrime,  ayant  foin 
de  ne  découvrir  aucune  partie  de  fon  corps  Sc  de 
tourrterfon  bouclier  de  manière  à s’en  couvrir  tou- 
jours en  entier.  ( L.  /,  c.  1 1 d»  1 2.  //,  c.  23  ). 

On  enfeignoir , dans  ect  exercice , à donner  des 
coups  de  pointe  tic.  non  de  taille;  ceux-ci,  quel- 
que  violents  qu’ils  foicoi , font  rarement  mortels  , 
fie  on  ne  poovoit  les  porter  qu’en  découvrant  le 
bras  droit  fie  le  flanc.  Au  contraire,  une  pointe  en- 
trée de  deux  pouces  moîr  le  plus  fouvent , tic  le 
coup  fe  portoit  fans  découvrir  le  corps. 

Les  vétérans  qui  avoient  mérité  des  récom- 
penfes  , telles  que  la  couronne  murale  ou  civique  , 
croient  chargés  d’inftnitre  les  nouveaux  fold*t<. 
L’an  de  Rome  648 , le  conful  P.  Rtittlius  les  fit 
exercer  par  les  maîtres  des  gladiateurs.  Le  fuccès  de 
cette  innovation  ayant  été  heureux,  elle  fut  imi- 
tée. Cxfar  la  rc&ifia  tic  l’annoblit  ; fes  foldats  ne 
furent  exercés  ni  dans  le  gymnafe  ni  par  les  U- 
nifles , mais  en  des  maifons  particulières  par  des 
chevaliers  Romains,  & même  par  des  (énateurs  ha- 
biles dans  l’art  de  l’efcrime,  qu’il  aurorifi  par  lettres 
de  fe  charger  de  cette  inflru&ion.  ( Plin.  paneçyr. 
c . 13.  Sucton.  Cxf.  c.  23  , de  R,  700  , av.  J.  C.  53). 

Cependant  les  leçons  des  Unifies  fubfificrent  tic 
furent  continuées  fous  les  empereurs.  Au  temps 
<f  Alexandre  Sévère , il  y avoit  pour  ces  exercices 
des  mairres  nommés doHora  armo'um,campïdotÏ9r*s  % 
doRores  cohmium.  Une  infeription  nous  apprend 
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qu’il  y ea  avoit  dans  chaque  cohorte  ; ces  traîtres 
enfeignoient  une  efpèce  d'excrcice  nommé  arma- 
ture , ainfi  que  ceux  qu’on  y formoit.  C e:o.tn  fui- 
vant  le  feoliafie  du  tetrabiblof  de  Ptolomec  , une 
danfe  exécutée  fous  les  armes.  Les  opLnxUfles  , 
dit-il , font  ceux  qui  danlent  armés  , ce  que  l’on 
nomme  . inruitures  , drtf  utL  01  ptiü'air*,s/t 

K*).*™  ùmMT*çmf.  Végéce  dit  que  ceux 
ui  s’y  adonnoient  combanoienr  par  tout  avec  plus 
e fuccès  que  les  autres  foldats.  Les  princes  ne  dé- 
daignoient  pas  cc  genre  d exercice  ,&  1 empereur 
Confiance  y avoit  acquis  beaucoup  d’habtlcté  ; 
trar  artium  a m uurte  pedeflm  pcrtjuam  jcientïfjlmut . 

C’éioit  la  pyrrique  des  Grecs.  On  y exéatroit  ea 
cadence  tours  les  mouvements  nèccfiairc ^ pour  at- 
taoocr^  fe  défendre . porter  des  coups  à l'ennemi , 
évites  les  fiens  , fi:  courber  , le  relever,  s’élancer  , 
marner  le  bouclier  & l'épée,  tirer  des  flèches  , lan- 
cer le  javelot.  Ce  n’étoit  pas , fui  vaut  Vegèce  , un 
anprtmilTage  léger  que  celui  de  touts  les  mouve- 
ments , de  toutes  les  pofinons  & de  toutes  les  ca- 
dences de  l’armature.  ( Plin.  paner,,  c.  13.  Latn- 
prid.  c.  33  , ap.  J.  C . 222.  Gruier.  La XX  * 2.  V ege-\ 

/.  / , e.  13.  L.  IV , VaU(.  ad  Ammian.  L X IV,  c. 
n.  A mm  tan.  /.  XVI , c.  3.  Plat.  leg.  L VI  IL  Vtget. 

/.  I , c.  4 )• 

Lorfque  les  tirons  s’étoient  exerces  au  manie- 
ment de  l’épée , on  leur  faifoir  lancer  contre  le 
même  poteau  des  rrait<+p1us  pelants  que  les  traits 
ordinaires,  & le  maître  d’armes  , dodor  armorun  , 
veiiloit  à-ce  qu’ils  lançafient  de  tonte  leur  force  tic 
frappaftent  le  but , ou  du  moins  en  approchaient. 

On  les  exerçoit  aufli  à lancer  des  flèches  plombées. 

( Veget . /.  I , c.  14  & I7  ). 

On  ne  formoit  pas  avec  moins  de  foin  les  ar- 
chers tic  les  frondeurs.  Un  quart  ou  un  tiers  des 
nouveaux  foldats  plaçoicnt  fur  le  poteau  d’exer- 
cice un  faifeeau  de  paille  ou  de  broflaillc  , & s’en 
élo’gnoient  à fix  cents  pieds  romains  , ( 90  toifes 
4 pteds  2 pouces  ) ; ils  le  frappoient  fouvent  avec 
la  flèche  ou  avec  la  pierre  lancée  par  le  fufiibuic. 

Les  maîtres  étoient  choifis  parmi  les  plus  habiles 
archers;  ils  enfeignoient  à bien  tenir  l’arc,  à le 
rendre  avec  force  , en  laifiànt  b main  gauche  fixe, 
ne  donnant  & b droite  que  le  mouvement  fie  b di- 
reflion  convenable  , tic  tenant  l’efprit  tic  l'ccil  éga- 
lement fixés  fur  le  but.  On  accoutumoit  les  fron-  • 

deurs  à ne  taire  avec  b fronde  qu'un  fettl  tour  avant 
de  lancer  b pierre.  On  exerçoit  généralement  touts 
les  foldats  à jetter  avec  la  main  feule  de»  pierres 
pefant  une  livre  , ou  environ  dix  de  nos  onces. 

( Vtpt.  1. 1,  e.  !«  , II,  ij  ). 

En  hircr , lorsqu’il  tomboit  de  U pluie  ou  de  I* 
neige,  on  exerçoit  fous  des  hangars  couverts  de 
planches  , de  rofeaux  ou  de  chaume , ttnmmis  bjji- 
hex  ; hors  ces  cas  de  mauvais  temps  , les  exercices 
fe  faifoiem  toujours  en  plein  air. 

Les  nouveaux  foldats  étoient  exercis  touts  les 
jours , le  matin  & le  foir , afin  qu  ils  fe  fiarmaffent 
au  maniement  des  armes  qui  leur  étoient  propres. 

Qqqqij 
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Les  anciens  foldats  feraient  «ne  fois  par  jour  , .j 
pour  qu’ils  ne  l'oubluffent  pas , parce  que  l'an  ne 
s’acquicrt  point  parle  nombre  des  années  de  fer- 
vice  , mais  par  une  étude  continuelle , & que  les 
vieux  foldats  non  exercés  ne  font  que  des  appren- 
sis.  ( Vt gu.  L 11 , e.  *3  ). 

Dis  évolutions. 

Il  nous  refle  peu  de  détails  fur  les  évolutions  de 
l'infanterie  Romaine  ; tout  ce  que  Végèce  nous  en 
apprend  , c’eft  qu’on  formoit  les  nouveaux  foldats 
fur  un  feul  rang , fuivant  l'ordre  du  rôle.  On  leur 
eufeignoit  à fe  bien  aligner,  à garder  leurs  didances 
avec  précision  ; enfuite  on  leur  enfeignoit  à dou- 
bler les  rangs , ce  qui  fuppofe  qu'a  prés  ce  mou- 
vement , on  leur  faifok  ferrer  les  files  , pour  que 
les  jufles  didances  Aident  gardées  ; de  cette  difpofi- 
tion , on  les  faifoit  pafTer  fucceffiveœcm  à l'ordre 
quarré,  au  triangulaire , nommé  coin,  & au  cir- 
culaire. ( L.  I , c.  ié). 

On  les  exerçoit  audï  à jetter  le  cri  du  combat , à 
s’abandonner  fur  l'ennemi , 1 le  choquer  avec  vi- 
gueur. Végècc  nous  apprend  qu’un  ancien  ufage 
confervé  par  les  conditutions  d'Augude  8c  d'A- 
drien , étoit  de  faire  trois  fois  par  mois  la  décur- 
fion  ou  promenade  militaire.  Les  foldats  revêtus 
de  toutes  leurs  armes  faifoient , au  pas  militaire  , 
dix  mille  pas,  revendent  enfuite  , 8c  parcou- 
raient d'un  pas  plus  vif,  curfu  alacriore,  quelque 
partie  de  cer  cfpace.  Dans  un  autre  chapirre , le 
même  auteur  confeilie , comme  très  important  , 
d’accoutumer  les  rirons  a marcher  d’un  pas  égal  & 
vtf.cn  leur  faifanj  faire,  au  pas  militaire,  ao.ooo 
pas  en  cinq  heures  d été  ; & au  pas  plein  ou  en- 
tier , qui  ed  plus  accéléré,  24,000  dans  le  même 
temps.  Dans  la  fupppfuion  très  vraifcmblablc  que 
ce  pas  croit  le  même  que  celui  de  la  décurfion  , les 
foldats  faifoient , dans  une  heure  d été  , 4,000  pas , 
eu  3,024 toifes;  £t  au  pas  accéléré  ,4.800  pas,  ou 
3 .éaStoifes , le  mille  étant  de  736  toiles  , fuivant 
la  détermination  de  M.  Danville.  ( dur.  Tu/cul. 
i.  ll,c.yr.L.l,e.  17  .L.  I,c.  9). 

Comme  le  plus  long  jour  d'été  pour  la  latitude 
de  Rome  eft  d'environ  quinte  heures,  notre  heure 
ed  à l'heure  d'été  romaine  , comme  11  i 15  , ou 
comme  60  minutes  à 73,  ou  cinq  quart  d’heures. 
Ainfi  le  foldat  Romain  parcourait  au  pas  ordi- 
naire dans  une  de  nos  heures , 2,420  tuiles  ; & au 
pas  accéléré,  2.900.  ( Danville  , h: fl.  Je  l'atad. 
tom.  XXV, p.  188  ). 

Maintenant , pour  déterminer  le  nombre  de  pas 
qu’il  faifoit  dans  une  minute  , obfervons  que  le 
pas  dont  il  t’agit  ici  n’cd  point  celui  de  manœuvre , 
mais  le  pas  de  route , qui  cd  plus  allnng-  , & peut 
s’évaluer  en  général  3 vingt  huit  pouces.  Le  foldat 
Romain  faifoit  donc  par  heure , au  pas  de  route 
ordinaire,  8,224  pas , Si  par  minute,  104. 

Obfervons  de  plus  que  le  pas  s'allonge  un  peu 
quand  la  vùelTe  augmente»  celui  donc  que  Végècc 
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nomme  très  bien  pas  plein  ou  accéléré  f de  voit  être 

Îu  moins  de  trente  pouces,  6 1 les  foldats  en  fai- 
oient  cent  feue  par  minute  , ce  qui  revient  à peu 
prés  à notre  pas  redoublé.  Ccrre  marche  fe  faifoit 
non- feulement  dans  les  plaines  , mais  auffi  dans 
les  lieux  montueux  fit  efearpés , afin  que  pendant 
U guerre  ils  ne  trouvaient  aucun  obstacle  qu’ils 
n’eulTem  appris  à furmonter.  • 

Des  aufpices. 

Les  Romains  ne  formoient  aucune  entreprife, 
foit  militaire,  fott  civile  , fans  avoir  pris  les  auf- 
pi  ces  ; Us  les  regardoiem  comme  un  témoignage  de 
l'approbation  des  Dieux.  Celui  qu’on  révéroit  le 
plus  étoit  pris  par  le  moyen  des  poulets  confacrct 
à cet  ufage.  Les  citoyens  chargés  de  cet  office  al- 
louent au  point  du  jour  leur  préfenterà  manger , Sc 
les  obfervoient  avec  un  filence  refpeétueux.  Si  les 
poulets  ne  fortoient  pas  de  leur  cage  avec  vivacité, 
s’ils  lardoienr  quelques  irftants , fi , étant  fortis  , ils 
ne  touchoient  pas  ce  qu’on  leur  offroir , s'ils  l’é- 
cartoiem  par  le  mouvement  de  leurs  ailes  , s’ils  l’a- 
bandonnoient  & couraient  çà  & là  en  chantant , 
ou  s’ils  s’en  éloignoient  en  volant  , c’étoit  tm 
finifire  préfage  ; mais  lorfqu'ils  s’élançoient  fur  les 
aliments  qu'on  leur  offrait,  lorfqu'ils  les  prenoienr 
à l’envi  & les  mangeoient  avidemenr  , on  avoir 
lieu  d’efpérer  de  grands  fuccôs  ; & quand  iis  les 
prcnoicnr  avec  tant  d’avidité  qu'il  en  tomboit  à 
terre  quelque  partie,  c’étoit  un  fîgnc  certain  des 
plus  heureux  événements  ; c croit  te  préfage  par 
excellence  qu'on  nommoit  trrpudîum  jol-fi  mum.  U 
n’y  avoir  aucune  loi  , aucun  ufage  confiant  qui 
prtfcrivù  aux  généraux  de  confulrer  les  Dieux  par 
ce  moyen  avant  une  bataille.  Quelques-uns  feu- 
lement remployèrent  pour  tirer  de  la  crédulité 
l’avantage  de  fournir  dans  le  combat  Fc  courage 
des  troupes  , par  l'idée  de  l’approbation  & de  U fa- 
veur cclefte.  ( Liv . L V1 1 c.  4!  ). 

L'exemple  du  conful  Lucius  Papirius  Curfor 
prouve  que  ce  général  n’eut  pas  d'autre  objet  eu 
faifant  confulrer  les  poulets  facrés  , &.  que  ceux 
qui  prenoient  l’aufpice  étoient  peu  perfuadés  de  (à 
certitude»  Ceux-ci  voyant  toute  l'armée  défirer  le 
combat  contre  les  Samnites  , confulrèrent  les  pou- 
lets par  ordre  du  confuL , fit  quoique  ces  oifeaux 
n’eu  fient  rien  mangé  de  ce  qu’on  leur  avoit  offert  » 
ils  annoncèrent  à Papirius  le  tripuSium  filiflimunu 
( Liv.  /,  X , c.  g 2 , tit.  R.  46  , av.  J.  C.  293  ). 

Mais  tandis  que  Le  général  faifoit  fes  d.Jpofitions 
pour  la  bataille  , quelques  cavaliers  entendirent 
les  gardiens  des  poulets  qui  fe  querclloient  au  fu- 
jet  de  l’aufpice  annoncé,  & ne  croyaur  pas  que  • 
cette  circonfiance  dût  être  méprifée , iis  allèrent 
trouver  Spurius  Papirins , neveu  du  conful.  Ce 
jeune  homme  né  , dit  Tite  Livc  , avant  la  doélripp 
qui  méprife  les  Dieux  , s étant  informe  de  cc  qui 
s'étoit  pafié,  afin  de  ne  pas  donner  un  avis  fans 
fondement , en  infiruifu  le  général.  Celui-ci  louant 
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fon  zèle  & fon  ezaftitude,  lui  répondit  ({lie  celui 
qui  prcfidoit  à L'aufpicc  & en  failoit  un  taux  rap- 
port , n’attiroit  que  fur  lui  feul  le  châtiment  eé- 
leflei  quant  à moi , ajouta-t-il  . on  m'a  annoncé 
le  Irtpudium  JoliJümum , qui  eft  le  plus  heureux 
aufpice  pour  le  peuple  fie  l'armée  Romaine.  11  or- 
donna enfuite  aux  centurion!  de  placer  les  gardiens 
des  poulets  dans  les  premiers  rangs  , & avant  que 
les  deux  aimées  jettairent  le  cri  du  combat , un  ja- 
velot lancé  au  hafard  frappa  un  de  ces  gardiens  ; le 
ccnful  l'ayant  appris,  s'écria  : les  Dieux  font  pour 
nous , la  tète  coupable  a été  punie.  Auflitôt  les  Ro- 
mains allèrent  à la  charge , fit  les  Samnites  furent 
détails.  • 

De  l'oràrt  de  bataille. 


Le  premier  ordre  des  Romains  fut  celui  de  la 
phalange  ; la  diftribution  des  troupes  fit  des  armes 
établie  par  fcrvices  fut  réglée  d’après  ce  principe. 
Les  premiers  rangs  detlines  à foutenir  tour  l'efiort 
du  combat  furent  compofés  des  jeunes  gens  les 
plus  vigoureux  , couverts  de  l'armure  complexe , 
de  la  cuirafTe  , du  cafque  , du  bouclier , des  bot- 
tines , armés  de  la  halle  fit  de  l'épée.  Les  rangs  fui- 
vants  , moins  expofés , étoient  fans  cuirait:  'ceux 
qui  venoicm  enluite  eurent  de  moins  1a  cuiiade  fit 
les  bottines  ; les  derniers  , qui  étoient  plus  éloi. 
gnes  du  danger , n eurent  ni  calques,  ni  eu  ira  lies , 
ni  bottines  , mais  feulement  le  bouclier  long  fit 
l'épée.  Les  troupes  légères, armées  de  javelots  fit  de 
frondes , étoient  hors  de  la  phalange  comme  chez 
les  Crées  , foit  derrière  , foit  fur  les  aHes.  ( Liv.  I. 
VIII,  C.  8.  Dionyf.  I IV,  e.ll). 

Le  fécond  ordre  furfurtrois  lignes,  tant  pleines 
que  vuides.  On  le  forma  par  manipules  tant  que 
la  légion  fut  de  3 000  hommes , fit  que  le  mani- 
pule des  haflats  fit  des  princes  fut  de  lao  ; alors 
chaque  ligne  étoit  de  dix  divifions.  ( Liv.  16 , de 
R.  41 3 , ap.  J.  C.  I40  ). 

.Je  n’ai  trouvé  nulle  part  fur  quelle  profondeur 
les  Romains  fe  font  formés.  Le  manipule  étant  de 
110,  peut  avoir  eu  la  de  front  fur  10  de  profon- 
deur , ou  15  fur  8 , ou  10  fur  6.  Dans  cette  incerti- 
tude , j’ai  pris  le  terme  moyen.  J ignore  aulTt 
qu'elle  étoit  la  place  de  chaque  cohorte  dans  l’ordre 
de  bataille , fit  celle  des  centurions  dans  la  co- 
horte ; mais  je  penfc  que  ceux-ci  étoient  au  pre- 
mier rang.  Je  crois  aulïi  que  dans  le  fécond  ordre 
de'  baraTle  , les  manipules  tics  triaires  qui  for 
moient  la  troifiéme  ligue,  fit  n’étoienf  chacui  que 
de  Col  omises,  peuvent  avoir  été  formés  fur  10 
de  front  St  6 de  hauteur  ; mais  que  lorsqu'on  leur 
joignit  Us  nirairtr  Ec  les  accenjet , la  formaticn  de 
tours  'es  manipules  fut  uniforme.  Quant  aux  in- 
tervalles entre  les  manipules , Titc  Live  dit  qu’ils 
étoient  m diocres  ; ce  qui  fuppofe  qu'ils  n’étirent 
point  égal: n au  front , comme  on  les  a toujours  re- 
préfeotes;  il  eft  vralfcrtibl.ible  que  le  gin  J*. il  en  j 
ordonuoit  d’après  le  terfein  St  le  befoiu.  Je  les  fais 
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égaux  aux  deux  tiers  du  front  dans  le  fécond  ordre  , 
fit  à moitié  dans  le  troifiéme. 

Fig.  J71 . Second  ordre  de  bataille  ; légion  de  3,00» 
hommes. 

H H.  Première  ligne  des  haflats. 

P P.  Seconde  ligne  des  princes. 

TT.  Troifiéme  ligne  des  triaires. 

1.  Première  cohorte. 

a.  Seconde  cohorte. 

l.  Troifiéme  cohorte. 

M M.  Manipules. 

CC.  Centuries. 

a.  Primipile  ou  pilus  prior.  Voyt{  l'article  LÉ- 
GION , §.  V. 

h.  Primus  triarius  pofltrior , ou  centurion  de  h fé- 
conde centurie  des  triaires  de  la  première  cohorte. 

d.  Retenus  princeps  prior  , Ou  prions  censuré*  , 
c’eft-à-dire,  centurion  de  la  première  centurie  des 
princes  de  la  première  cohorte  , fit  ainfi  des  autres. 

r.  Primas  princeps  poflerior,  ou  pojleriorii  censuré ce. 

JTPrimus  haflatus  prior  ou  prions  centurix. 

g. "  Primus  haflatus  poflrrior , ou  pofleeioris  censuré*. 

h.  Secundus  triarius  prior. 

i.  Secondas  triarius  pefiteior. 

h.  Secundus  princeps  prior. 

/.  Secundus  princeps  pofUrios. 

m . Secundus  haQatus  prior. 

n.  Secundus  haflatus  pofltrior. 

n.  Ténias  triarius  prior. 

p.  Tertius  triarius  poflrrior. 

q.  Tertius  princeps  prior. 

r.  Tertius  princeps  poflerior. 

s.  Tertius  haflatus  prior. 

t. Tertius  haflatus  poflrrior,  fit  ainfi  des  autres  ; 
en  obfcrvant  que  l'adjectif  numérique  ordinal  pn~ 
mus  , ftcundus  , tertius....  décimas  , défigne  la  co- 
horte par  fon  rang  ou  numéro  ; le  fécond  , le 
genre  de  la  troupe  , foit  triaires  , princes  ou  haf- 
lats , fit  le  troifiéme  , la  centurie. 

Nota.  11  s’eft  glifle  une  erreur  dans  l’article  Ll- 
GlON  , §.  V , I.  2 a , au  lieu  de  , chaque  cohorte  des 
princes  , lifez  , Us  princes  de  chaque  cohane  ; fit  coi. 
fuivanre  ,Lz,  au  lieu  de  , la  première  cohorte  des 
kj flots  , lifez.  les  haflats  de  la  première  cohorte. 

A.  Aigle.  • • 

V V.  Vcxilles  des  triaires. 

E E.  Enfeigncs  des  centuries. 

Nota.  Les  enfeignes  n’étoienr  ni  devant  la  ligne 
des  haflats , ni  toutes  entre  celle  des  haftars  fit  celle 
des  princes.  Devant  la  ligne  des  haftats  , elles  au- 
roieut  tiré  eapofècs  i être  enlevées  dès  le  premier 
choc.  Placées  toutes  derrière  «tic  même  ligne  , 
elles  aurcient  été  expofées  de  même  , lotfque  cette 
première  ligne  étoit  rompue.  Elles  n’auroienr  point 
eu  leur  utilité  principale , oui  étoit  de  facilitera 
chaque  troupe  le  ralliement  à fon  enfeigne  elles 
aurcrent  caufé  de  l'embarras  dans  les  mouvements. 
Les  haftats  étoient  nommés  paiticulièrement  antè- 
Jignar.i , parce  qu'ils  étoient  formes  en  première 
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ligne  devant  tents  les  rangs  d 'enfeignes.  Lorfqtte 

iite  Livc  dit , ( t . IX  , c,  3^)  * cadunt  antejtgrunî 
O ne  nudentur  propageai  (tribus  jignat/U  ex  jecundd 
prima  juin  : « Ceux  qui  font  devant  les  çniergnes 
l'ont  détails , Ôc  antique  les  eu  feigne*  ne  foieni  pas 
dépourvus  de  détenteurs , U 1 s tonde  ligne  rc-m- 
p'ace  la  prenuére  » ; il  faut  entendre  par  le  mot 
jhyt* , les  enfeignes  des  haft-ts  , & non  toutes  celles 
de  la  légion.  Quand  le  même  auteur  'dit  , dttiaior 
jigna  fan  & fa]  ai  armntos  jubet , on  nenttnd  point 
que  toutes  les  enfeignes  maruhoiem  réunies  a la 
tete  de  la  ligne,  mats  que  chacune  êlO't  portée 
devaut  fa  troupe.  SiTiie-Live  dit  encore,  ccej.s 
Jsaflatos  principes  que  , fl ragent  & ante  j'-gna  6*  p >fl 
Jtgns  fa/ldcm , trions t pojlremo  rem  rejhlutjft  , ( L 
ÿtll  %c.  1 1 . ) u les  ha  liais  & les  princes  turent  dé- 
lai;* , le  carnage  eut  Üçu  devant  tx  derrière  les 
enfeignes  ; les  maires  rétabli  rem  le  combat  »>  ; ces 
enfeignes  font  celles  des  h dlars  fit  des  prusces,  nui 
étoient  chacune  derrière  leur  centurie  ; il  y eu  des 
haflats  tués  en  avant  de  leurs  enfeignes  i0  der- 
rière elles , & il  en  fut  de  même  des  princes  L atgtc 
éroit  .confiée  au  primipilc.  Comment  auroit  1)  pu 
y veiller  fie  en  répondre  , fi  cite  n eut  pas  été  près 
de  lui  ? De  même  l’cnfcigoe  de  chaque  centurie  lut 
étoit  confiée;  comment  pouvoit  elle  la  défendre  * 
fi  clic  eut  été  féparée  d'elle  ou  placée  devant  elle  ? 
Ces  raifons  pourraient  fulfircpour  établir  chaque 
enfeigne  derrière  la  divifion  à laquelle  clic  appar- 
leuoit  ; mais  je  trouve  deux  paiTagcs  de  Trte-Live 
où  cette  place  leur  efl  alfignée  en  termes  exprès. 
Cet  auteur  dit  de  Scipion  à Zama , ( /.  XXX , c. 
33  ) ; inflruit  deinde  primos  koflatos  , pojl  tos  princi- 
pes , tria  ru s pûflremam  actem  cLiuJît.  Non  cor.fcrtai 
a ut  e ni  cohortes  ante  (us  qttatnqut  jlgna  in  fl -achat  yJed 
manipulas  ali  quantum  interfe  disantes,  « Il  forma  les 
haftarsen  première  ligne,  derrière  eux  les  princes  , 
fit  les  triaires  en  dernière  ligne.  Il  ne  forma  point 
les  cohortes  ferrées  , chacune  devant  fes  enfeignes  , 
mais  les  manipules  un  peu  diftants  entre  eux  ». 
Voili  donc  évidemment  les  cohortes  formées  cha- 
cune devant  tes  enfeignes,  c’tfià-dLre,  leshafiats 
devant  les  leurs » les  princes  devant  les  leurs,  les 
triaires  devant  les  leurs.  Au  chapit^t  fui  vaux , on 
trouve  les  enfcâgncs  des  haftats  tout  aulfi  claire- 
ment diflingués  de  celles  des  princes.  Qui  primi 

ersnt , h iflati , [cquentts  •hoflem  , 6*  Jlgna  & ord\- 

mes  confuderuut  ; prineipun  quoque  figna  fluflttari 
taperont.,  vagam  ante  je  cemendo  aciem  ; « les  lui  fiait 
qui  croient  en  première  ligne.... , fuivant  l'ennemi , 
mirent  de  ta  confufion  dans  leurs  rangs  fie  dans 
leurs  enfeignes  ; celles  des  princes  commencèrent 
aulfi  a flouer,  c’etl-à-dire , perdre  leur  alignement 
en  voyant  devant  elles  cette  ligne  en  détordre  ». 
Ces  deux  pa  Gages  ne  lai  fient  aucun  doute  fur  la 
place  des  enfeignes. 

Fig.  372.  Troift'eme  ordre  de  bataille.  Légion  de 
3,400  hommes. 

Ha  Haftat*. 
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Tt.  Troupes  légères. 

F P.  Princes. 

T T.  Triaires , roraircs  tic  accenfes. 

£ £.  Lu  feignes.  * 

V V.  Vétilles. 

Le  nombre  de  divifions  dans  chaque  ligne  fxtt 
augmente  avec  celui  des  hommes  de  la  légion  , afin 
de  ne  tien  changer  an  manipule  dans  l'ordre  de  ba- 
taille, Ht  de  le  confcrver  à tso  , nombre  que  l*oa 
avoit  trouvé  le  pins  commode  fit  le  plus  avanta- 
geux. Lorsqu’on  la  compota  de  4,aoo  hommes  , 
compris  les  roraircs  fit  les  accenfes , ce  que  l’on 
nommait  ordo  ou  dsvtjèoi  , etott  de  62  , dont  un 
centurion  fit  un  Vtx»  liairc.  La  légion  étant  de 
4* -CO  . la  cohorte  étoit  de  410  ; en  ôtant  de  ce 
nombre  U d vifioti  d-s  triaires  , qui  étoi*  toujours 
de  60,  i*.  re.te  hommes  pour  les  deux  mani- 
puL  *•  de*  hiihur»  fit  des  prince» . dont  chacun  éroit 
de  180  Chacun  de  ces  manipules  étoit  fous  divifè 
en  rois  partie*  ou  estions  , dont  deux  fotmoient, 
dans  ! O'dredr  b*ulk,  un  tmnuule  qu’il  faut  dis- 
tinguer ici  du  inampu'e  ordinaire.  Ainli , dans  la 
première  cufiorte,  le.  deux  prem  è-es  uc  ces  fec- 
tiotis  iormoitni , dans  chaque  ligne  de  hifiat*  fie 
de  princes,  un  manipule  d’ordre  de  buatllc;  la 
troifiéme  feü.or. , juime  a une  autre  fcfUo.i  pa- 
reille de  U féconde*  cohorte  farmoit  un  fécond 
manipule  d’ordre  de  bauilit-;  le*-  deux  autres  fec- 
lions  de  la  fécondé  cohorte  formèrent  un  trotfième 
manipule;  les  deux  premières  lestions  8e  la  troi- 
fièmc  cohorte  formaient  un  qtiatriême  manipule  , 
ÔC  ainfi  des  ■autre'*.  Cette  dtfpofition  donnoit  quinze 
manipules  à la  ligne  des  haftus , a nf»  qu’a  celle 
des  princes , comme  le  dit  Tite-Livc  , dont  le 
texte  iTefl  point  altéré,  comme  l’ont  cru  plnficurs 
critiques.  Ce  nombre  de  30  manipules,  de  120 
hommes  , chacun  donne  3,600  , qui , ajoutés  aux 
600  triaires,  font  exaék ment  les  4.300  hommes  , 
dont  la  légion  éroit  compofie  au  temps  dont  parle 
l'hiftoricn  Romain.  ( /.  Lips  de  ntlir.  Rom,  L II  y 
dial.  3.  Le  Beau  , mém.  /.  XXXI! t p.  298  ).  • 

On  joignit  à chaque  manipule  de  haflais  ou  de 
première  ligne  vingt  hommes  , qui  n’èuncnt  armés 
que  de  la  hafle  & Jugefum  , fit  un  cenain  nombre 
d'autres  foldats  qui  portoient  le  bouclier  ; ces  ceux 
premières  lignes  formées  l’une  par  tes  haftats, 
l’autre  par  Jes  princes  , étoient  oomroèes  antepi - 
Uni  ; on  y obfervoit  entre  les  manipules  de  mé- 
diocres intervalles  , & les  manipules  étoient  dif- 
pofes  en  qi4inconcc.  * 

Il  rc finit  dtns  chaque  cohorte  une  divifion  de 
fio  triaires  , nombre  infuffifant  pour  cfl  former  une 
ligne  égale  aux  deux  autres;  on  y joignit  les  ro- 
raircs tic  les  accenfcs  ; ôc  pour  en  aifimilcr  les  di-* 
vifions  3 celle  des  haflats  & des  princes,  on  ajoura 
aux  do  triaires  de  chaque  cohorte  un  nombre  égal 
de  roraires  tic  autant  d* accenfes  , ce  qui  forma  dix 
divifions  primitives  de  180  hommes  chacune  , 
égalés  en  nombre  aux  manipules  ordinaires  de* 
haflats  8c  des  princes  ; mais  pour  les  diûingucr  de 
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ces  manipules  ordinaires,  Titc-Uve  les  défigne 
par  le  nom  général  d dtdo  ou  de  aivtfion. 

Chacun  de  ces  dix  orthg»  ou  divifions  eut  auffi 
trois  parties , fou5*divifions  ou  fcdiODS , dont  cha- 
cune tut  encore  difiir.guéc  de  celles  des  battais  & 
des  princes  par  le  nom  de  vcxitle  ; amii  chacun  de 
ces  ordres  ou  divifions  primitives  étoit  de  186  hom- 
mes , favoir , 1K0  fotdats , tant  tr.aires  que  roraires 
6c  accen fes,  6t  deux  hommes  par  vcxilic,  dont  un 
centurion  & un  porte  enfeigne.  La  première  tous- 
divifion  ou  le  premier  vc Aille  des  triairci  ctou 
nommé  princtpilc.  • 

L’ordre  de  bataille  à cette  troifième  ligne  étoit 
le  même  qu’aux  deux  premières.  On  y tormoit 
uinze  divifions  , qutnùecim  û' dîne  s , correfpon- 
antes  aux  quinze  manipules  de  bataille  des  hailats 
6c  des  prigeca.  La  première  étoit  iormee  par  le 
premier  vexillc  des  «mires  de  par  le  premier  des 
roraires  5c  des  acccnfcs  ; La  fécondé , par  le  fécond 
des  traircs  , des  roraires  6c  des  accenfes  , 6c  amfi 
de  fuite;  difpoficirn  qui  rendoit  la  troifième  ligne 
égale  aint  deux  autres,  6c  l'ordre  de  bataille  üe  la 
plus  grande  régularité.  ( Ltv.  I,  VIII , c.  3 ). 

Cette  addition  de  1 200  roraires  6c  accenfes  por- 
toit  le  nombre  Je  la  légion  à 5,400  hommes.  Ceci 
s’accorde  avec  Tite-Live,  qui  dit  que  les  légions 
levées  dans  ce  même  temps  dont  il  parle  étoicnt 
d’environ  5,000  hommes. 

Chaque  enfeigoe  étoit  placée  dans  les  trois  lignes 
derrière  la  trottpe  à laquelle  eÜe  appartenoit.  C’é- 
toi»  tit  les  enû-ignes  qui  régloient  la  marche.  ( Ltv, 
l.XXX,c.^\ 

Lorlque  l'ardeur  du  foldar  U lui  faifoit  paroitre 
trop  lente , il  prettoit  les  portc-cnfeignes  , il  les 
cxcitoir  à l'accélérer.  ( IJ,  i.  iXtc.  13.  X,  5 ) 
Tite-Live  nous  apprend  enfui  e comment  ces 
trois  lignes  combattaient.  Les  hafiats  commrn- 
qoient  Te  combat  ; s’ils  n'avoient  pas  un  avantage 
déciüf , »!s  fc  rctiroient  promptement  par  les  in- 
tervalles derrière  les  princes.  Alors  ceux  ci  renou- 
vdloicnt  le  combat  . 6c  les  hailats  les  fuivoietit. 
Pendant  ces  atta  lies,  les  tnaires,  le  genou  droit 
en  tcnc  ,1e  bout  lier  appuyé  contre  1 t piule , le  ta- 
lon de  la  faute  fixé  en  terre  , 6c  la  pr  in  e préfeniéc 
comme  celles  des  pieux  d'un  retranchement,  ref 
soient  immobiles.  En  mè  ne-temps  les  roraires  fe 
portoient  entre  les  deux  premières  lignes  & les  ft- 
condoienr.  Lorfque  l'attaque  ne  réufGroir  pas,  ils 
fe  re*iro!ent  peu  à peu  vers  les  iriaircs;  nlors  ceux 
ci,  'ans  UfqueU  étoienr  !a  dernière  elpérancc,  fe 
le  a nt  dés  que  les  pr  nces  & les  hafiats  avoient 
dépalTè  les  imerval  es.  r«rtsiefli  leur*  divifions , 6c 
marchaient  et»  ligne  p.eire  à 1 ennemi  , lequel, 
pourfuivaiK  *%cs  ’wiupe*  qu  il  regar  *oir  comme 
vaincues  ,é*oîr  fou  ent  effrayé  en  vr-yanr  paraître 
tout  à coup  vue  • *»av..l!c  ligue.  ( /</.  I.V1  I , c.  9 ). 

Lorfque  les  armée*  Romaines  devin  en»  plus 
nombreufes  , l’on  em  I ya  l'ordre  par  cohortes 
ftrrècsou  en  lignes  prtfquc  pleines  ; relui  ci  étoit 
en  ufage  au  temps  de  Scipion.  Titc-Livc  obfervc 
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qu'à  la  bataille  de  Zama,  ce  général  ne  forma 
point  fes  cohortes  ferrées  chacune  devant  leurs 
enteignes , mais  qu’il  laitta  des  intervalles  entre 
les  manipules  , ann  qu'il  y eût  d'une  cohorte  i 
1 autre  un  intervalle  où  les  éléphants  des  ennemis 
piment  patTcr  fans  troubler  les  divifions . non  con - 
fer  tas  cohortes  ante  fua  quant.]  ne  figna  inftruehat  9fed 
m*t  'ipulos  cliquant  un  inter  fe  disantes  , ut  effet  fpa- 
riutn  quo  ehphanti  h onium  accepti  nihil  ordine.t  rur, 
burent,  Manus  ayant  aboli  la  dîttin&ion  des  fotdats 
en  battais  , princes  6c  maires  , l’ordre  par  cohortes 
difpoféesen  quinconce  fu».  de  foo  temps, 6c  aptes 
lut  le  fcul  qui  fut  employé. 

De  la  difeiphne  générale  des  camps. 

Sous  la  république,  le  général,  maître  abfola 
dans  fon  camp, y maintenait  l'ordre  lui  va  ne  qu'il 
était  févère  ou  indulgcrt,  a Aère  ou  relâché  lui* 
même  en  fes  mœurs.  La  difcpîinedes  Romains  ne 
fouffrit  , avant  leur  conquête  en  Afic , que  des  al- 
térations paffagères.  Lèxcmple  du  luxe  oriental 
la  corrompit  6c  l'énerva  par  degrés.  Les  généraux 
curent  des  ht*  ornés  d'or  , d'argent  6c  d’ivoire,  des 
tapis  magnifiques  , d'habiles  muficiernes  ; un  cuifi- 
mer  qui , chez  leurs  ancêtres , n*étoit  qu’un  vil 
elcîave , fui  pour  eux  un  homm^  précieux  ; les 
voluptés  devinrent  néceftaires  , les  devoirs  péni- 
bles ; le  luxe  slntroduifii  parmi  les  foldats  meme, 
6 ç toute  cfpèccde  licence  lut  même  tolérée , quel- 
quefois m:mc  autorifée.  Lorfque  Sri  pion  arriva 
dan>  le  camp  devant  Numance , il  y trouva  deux 
mille  femmes  publiques  6c  un  grand  nombre  de 
valets  , de  marchands  de  vins  , de  facrificateurs  , 
dt  vivandiers  , qui  alloient  ;fvec  les  foldats  les 
plus  indifeiplinés  piîler  les  campagnes  fans  l’ordre 
de  leurs  officiers.  ( Ltv . L XXXIX , c.  6 , de  R, 
yf>7,  av,  J,  C'.  180.  VaL  Max,  l.  //,  c,  8 , §.  t, 
Flor,  L II  y ç,  18  , de  R.  6îO  , av.  J,  t,  133  ),  # 

Àuttîtôtil  éloigna  ccs  infiniment*  de  luxe  îf  de 
mollette,  propie  à entretenir  l’in  fol  ent  efprit  de 
licence  introduit  par  fts  predé  ce  fleurs.  « te  que 
vous  faites  ici , difoit-tl  à fes  troupes  , ce  n’efi  pas 
la  gi;c  re,  c cli  un  brigandage.  Vous  connoiffcx 
mieux  les  marches  que  les  a fours  6i  les  combats. 
Vous  défirez , avant  la  viéloire  , les  profits  6c  les 
plaifirs  qui  en  font  les  fu  tes.  Je  ne  viens  point  ici 
pour  m’enrichir,  mais  pour  vaincre.  Recevez  de 
moi  l'exemple  du  travail  & de  *a  difcipline  ».  U 
défendit  d'apporter  dans  le  camp  tout  ce  qui  n'é- 
toit  pa*  néceffaire;  les  bagages  , les  chnrriots , les 
chevaux  inutiles  furent  détendus  ; l'ufage  des  mu- 
lets dans  les  marches  & celui  des  bains  proferits  ; 
la  viande  bon  1 lie  ou  rôti  fut  feule  peTmife  ; on  ne 
put  avoir  d’autres  ufienfiles  qu'une  broche , une 
marmite  6f  un  gobelet  , les  lits  furent  interdits  ; 
Scipion  cnuchoir  <ur  de  la  paille  on  des  feuilles  fè- 
ches  ; Numance  fut  détruite  fit  l'Efpagnc  foumife. 

Dans  les  derniers  temps  de  la  république,  les 
généraux  divif;s  entre  eux  , cherchant  moins  à fe 


S 


<S8o  TAC 

diftinguer  par  ler  vertus  & les  talents  militaires  , 
qu’a  , vlever  par  l’intrigue  fur  les  racines  de  leu  s 
rivaux  , renveifércnt  la  difeipline.  Les  Camille  , 
les  Fabius , les  Fabrieius,  les  Scipions  , vertueux 
dans  leur  conduite  & moJcftes  dans  leurs  dé- 
penfes , regariloient  comme  plus  honteux  de  flat- 
ter les  légions  que  de  craindre  l'ennemi  ; les  Ma' 
rius  fit  les  Sylla  , achetant  à prix  d’argent  les  fer- 
vices  des  citoyens,  firent  de  Rome  une  ville  vé- 
nale , & fc  rendirent  cfdaves  des  plus  pervers,  afin 
d'ufurper  l’autorité  fur  ceux  qui  en  étoient  le  plus 
dignes.  ( P taure  h.  Sylla. p.  459.  £.). 

Quelques  généraux  tentèrent  emiiite  le  réra- 
bliuéincnt  de  la  difeipline.  M.tellus,  généial  de 
l'arntée  d'Afrique , défendit  que  qui  que  ce  fût 
vendit  dans  le  camp  du  pain  ou  d'autres  aliments 
cuits  ; que  Us  vivandiers  fuivilTent  l'armée  , que 
les  fcj'dats  eulTent  des  bîtesdefommedans  le  camp 
& dans  les  marches.  ( SdUujl.  Jujurtha,  c.  45  , de 
R.  644  , av.  /.  C.  109  ). 

Corbulon  rappclla  l'ancienne  difeipline  dans  I ar- 
mée de  Germanie,  accoutumée  à l'oitivcté  {Sc  au 
brigandage.il  eut,  eu  Arménie  , plus  de  peine  à 
vaincre  la  molleffe  des  légions  que  la  réfiflancc  des 
troupes  ennemies  ; celles  qu’on  avoit  titées  de 
Syrie , énervées  par  une  longue  paix  , fuppor- 
toient  avec  petite  les  travaux  du  camp.  11  y avoit 
dans  cette  armée  des  vétérans  qui  n'avoient  fait  ni 
faflion  ni  garde,  fans  cafqucs  , fans  cuiraffes  , ri- 
dtements  vêtus , avides  de  pillage,  n’ayant  fervi 
que  dans  les  villes.  Corbulon  retint  fon  armée  fous 
les  tentes  pendant  tout  l’hiver  , quoique  le  froid 
fût  fi  vif , que  la  térre  éto'u  gelée  , & qu’il  falloit  la 
crcufer  pour  y établir  des  tentes.  P'u/ieurs  foldats 
eurent  des  membres  gelés  ; quelques  uns  mouru- 
rent en  faclion.  Le  général,  vitu  légèrement  & la 
tête  me,  marchoit  a la  tête  des  troupes , étoit  pré- 
fet!: à leurs  travaux , louoit  les  plus  courageux  , 
aniéroit  les  plus  foibles  6c  donnoit  l'exemple  à 
touts.  Mais  s oyant  que  h dureté  du  fervicc  Si  de 
la  Uifon  en  re b u toit  plulietirs  & les  faifoit  defer- 
ter  , il  chercha  un  remette  à ce  niai  dans  la  févérité. 
La  première  pu  la  fetonde  faute  n'étoit  point  par- 
donnée  dans  fon  camp  comme  elle  l'étoit  dans  les 
autres.  Celui  qui  avoit  abandonné  fes  enf.ignes 
étciiauflitôt  puni  de  mort.  Cette  rigueur  fut  trou- 
vée utile  & meilleure  que  l’indulgence;  la  dèfer- 
tion  fut  moins  fréquente  dans  le  camp  de  Corbu- 
Ion  que  dans  ceux  oit  l'on  faifoit  grâce.  ( Toeil. 
Jnul.  XI , p.  131.  XIII,  169  ). 

La  difeipline  8c  l'efprii  militaire  continnèrent 
de  s’afToibHr  fous  les  empereurs  fuivatus.  Lorf- 
qu'Oihon  fuirai  le  defTcin  de  marcher  contre  Je 
parti  de  Vitcllius  , Rome  entière  fut  alarmée  ; au- 
cun  ordre  exempt  de  crainte.  Les  principaux  du 
fénat  étoient  afioiblis  par  l’âge  ; la  noblelTe  affoi- 
blie  par  un  long  repos , avoit  oublié  la  guerre  ; les 
chevaliers  étaient  nouveaux  dans  le  lervicc  des 
camps , 8c  d'autant  plus  timides , qu'ils  s’effor- 
qoient  de  le  cacher.  Plusieurs  achcto.ent  comme 
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des  chofes  utiles  à la  guerre  , des  armes  ornées  Sc 
de»  chevaux  de  grand  prix  ; quelques-uns  tour  ce 
qui  peut  contribuer  au  taxe  de*,  tables  & irriter  les 
pallions.  fcn  Vain  !e  prince  donna  l'exemple  tk 
marcha  devant  les  enleignes  , couvert  d'une  cui- 
ra.Tc  de  fer  , A pied  , lans  nul  ornement»  très  diffé- 
rent de  fa  renommée  ; il  n’avoit  ni  généraux  ni 
foldats.  (Ëm.lius  Pacer.fïS  étoit  fubjugué  par  la  li- 
cence des  logions  ; Ant  »nius  NovcUus  n 'avoir 
nulle  autorité  ; celle  de  Svidius  Clement  n’étoit 
qu'ambitieufe , aufli  contraire  à la  retenue  de  U 
difeipline  que  difôofe  à combattre  avec  témérité. 
Cette  armée  dévaftj  Sc  incendia  les  campagnes  fie 
les  villes  d Italie,  comme  celle  d’un  pays  ennemi. 
Trois  cohortes  commandées  par  Spurina  , troupes 
fins  frein  6:  fans  expérience,  laiûrent  les  enfeignes, 
fie  les  vexitlcs  menacèrent  leur  chef,  qui  s'effor- 
çât de  les  retenir , niépriferent  leurs  tribuns  tfe 
leurs  centurions , qui  touoiem  la  prudence  du  gé- 
néral , & marchèrent  vers  l'ennemi.  ( Tucit.  Hijfor . 
I , p.  zCo  , aj  fin,  dt  J.  C.  69.  /é.  //,  p . 266.  fé.  p . 
268  ). 

Arrivés  aux  bords  du  Pô  à l’approche  de  la  nuit, 
elles  voulurent  affeoir  leur  camp  \ mais  ce  travail 
leur  croit  pour  ainfi  dire  incoutvu  ; effrayés  de  fc 
troever  fans  détente  au  miieu  de  ces  plaines,  elies 
permirent  à leur  chef  de  les  ramener  dans  Plti- 
iancc. 

Le  parti  de  Virellîits  n"obfcrvoit  pas  plus  de  dif- 
eipline ; l’armée  de  Cœcina  , pleine  d’aliments  & 
de  vio  , approcha  de  Plaiùncc  fans  précaution  ; ôt 
dans  cetrc  attaque  tumuluteufe , le  fitperbe  am- 
phiréâirc  fîtué  hors  des  murs  fut  la  proie  des  flam- 
mes ; & quand  l’armée  dt  ce  prince,  cc-mpofée  de 
foixante  mille  foldats , marcha  vers  Rome  , les 
campagnes  tju’clle  traverfa  furent  dévaflées  par  ccs 
in  foie  tu  s vainqueurs,  6c  par  un  plus  grand  uombie 
de  valets  & de  vivandiers  qu’ils  irai  noient  à leur 
foire  Le  peuple  venu  de  Roms  à leur  rencontre  , . 
fut  expoié  aux  fureurs  de  ces  troupes  effrénées. 

( !b.  289 , 290  ). 

L'indifciphne  fit  la  licence  augmentèrent  encore; 
le*  foldats  répandus  dans  Rome  , oublièrent  tota- 
lement l’obéiTance , les  travaux  du  camp,  le  ter- 
vics  militaire,  & fe  livrèrent  atouts  les  genres  de 
défordre  fie  de  corruption.  Coecina  envoyé  contre 
Vcfpafien,  n’eut  qu’une  armée  fans  ardeur,  fans 
force  , laiiguiffante  fous  le  poids  des  armes  , fup- 
portant  impatiemment  la  poufliëre , le  foleil , les 
intempéries  de  1 air,  auiti  incapable  des  travaux  de 
la  guerre  que  difpofée  à fe  révolter;  6c  le  meme 
efprit  régnoit  dans  les  armées  de  Vcfpafien.  An- 
toine , après  fa  viAoirc  , parcourut  ^talie  comme 
un  pays  conquis  , fia.  ta  les  légions  par  la  licence  , 
leur  abandonna  la  nomination  des  emplois  , fie  le 
foldat  (cdiiicnr  fe  donna  pour  chef  les  efprits  les 
plus  turbulents  ; ce  n’éotcnt  plus  les  généraux  qui 
commandaient  les  armées  , ils  étoient  contraints 
d’obéir  il  la  violence  de»  troupes.  ( 7é.  p.  291. 

»91  ,1.111, 297.,  tffeq.  U>.  p.  310  ). 
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Quelques  empereurs  tentèrent  en  vain  de  re- 
médier à ces  déiordres.  Marc-Aurèlc  défendit  les 
bains  de  Daphné,  fauxbourg  d’Antioche,  célèbre 
par  les  délices  de  Tes  bains  chauds,  de  fes  bois  , de 
fes  fleurs  fi<  des  plaifirs  qu'on  s’y  perinettoit* 
Avidus  Caflius  exécutant  les  ordres  de  l’empereur, 
interdit  aux  foldats  l’entrée  des  bains  , fous  peine 
d’étre  cilles.  Alexandre  Sévère  fie  mettre  aux  fers 
ceux  qui  les  fréquentoient  ; fes  troupes  en  murmu- 
rèrent. Il  les  aflembla,  fit  faifant  amener  les  cou- 
pables devant  le  tribunal , « camarades,  dit  il  aux 
foldats  , ( fit  je  n'appelle  ainfi  que  ceux  qui  blâ- 
ment avec  moi  les  dilToIutionsde  ccs  prifonniers  ) » 
U difcipline  de  nos  ancêtres  eft  le  finition  de  Tétât; 
l’empire  & le  nom  difparoîtront  avec  elle.  Loin  de 
nous  les  horreurs  du  monflre  de  débauche  qui  nous 
précéda  , Hèlagabale.  Quoi  ! des  foldats  Romains , 
vos  camarades  fit  les  miens  , coofumcront  le  temps 
de  leur  fervice  dans  les  plafirs  des  bains  , du  vin  , 
de  l'amour  , dans  toute  la  molefle  fit  les  voluptés 
des  Grecs,  St  je  le  fouftrrots,  je  ne  pisnirois  pas 
ces  defordresdu  dernier  fupplice  I » La  légion  ofa 
l'interrompre  par  des  cris  fie  des  menaces  ; il  la 
cafla  fit  lui  ordonna  de  meure  bas  les  armes.  Elle 
obéit , dépofa  fes  armes  , fes  vêtements  ml.taires  , 
fit  fe  difpcrfa  dans  Antioche.  Un  mois  après,  elle 
demanda  inflamment  de  rentrer  au  fervice  , fit 
l’empereur  ne  lui  accorda  cette  grâce  qu’après  avoir 
fait  trancher  la  tète  aux  tribuns  qui  avoienr  fouf- 
fert  que  les  foldats  fréquentaient  les  bains  de 
Daphné.  ( Lamprid.c.  & 54  ). 

Ces  tentatives  fit  d’autres  femblables  pour  lcré- 
tablidenicnt  de  l'ancienne  difcipline  , turent  tou- 
jours inutiles.  Nul  médecin  , nul  remède  , nul  ait 
ne  peut  rétablir  un  corps  épuifé  par  la  débauche* 
La  corruption  étoit  générale  , l'obeiflance  détruite, 
le  prince  fit  le  peuple  ennemis , les  chefs  St  les 
foldats,  deux  puilTances  qui  fe  combatroienr  ; les 
peines  croient  arbitraires  oc  tyranniques  ; St  la  cu- 
pidité, la  faveur,  l’intrigue  enle voient  les  récom- 
pentes  que  dans  les  premiers  temps  la  vertu  pu- 
blique donnoit  aux  vertus  privées. 

Servie e de  campagne  , de  C ordre  & du  mot. 

Les  tribuns  fervoient  tour  à tour  pendant  deux 
mois.  Ils  tiroient  au  fort  leur  bimellre , 8c  ceux 
auxquels  il  étoir  échu  étoient  chargés  de  touts  les 
détails  du  camp.  Dans  les  troupes  alliées  , les  pré- 
fets avoient  le  meme  ordre  de  fervice.  ( Polyb . /, 
VI , c.  32  , de  R.  599 , av . J.  C.  I54  ). 

Au  point  du  jour , les  cavaliers  fie  les  centurions 
alloient  touts  aux  tentes  des  tribuns  , & fe  ren- 
doient  avec  eux  i celle  dit  confiil.  Celui-ci  donnoit 
l’ordre  aux  tribuns  , qui  le  rendoient  aux  cavaliers 
fit  aux  centurions  ; ceux-ci  le  communiquoient  au 
refle  de  l’armée  lorfque  le  moment  en  étoit  venu. 
Jofeph  dit  que  les  foldats  alloient  au  point  du  jour 
faluer  les  centurions,  ceux  ci  les  tribuns,  fie  ceux- 
ci  , avec  touts  les  chefs  de  troupes  , le  général  de 
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l'armcc  , qui , fuivant  l'ufjgc  , leur  donnoit  alors  le 
mot  & l’ordre  pour  le  faire  piller  a leurs  Inférieurs. 
Il  ajoute  que  les  ordres  fe  donnoient  de  la  même 
manière  , lorfque  l'armée  étoit  en  bataille , & que 
les  chefs  revenoient  promptement  à leuts  troupes, 
afin  qu’elles  fe  milTent  en  mouvement  enfemble  & 
en  ordre , foit  pour  les  attaques  , foit  pour  les  re- 
traites. C'c fi  à peu  près  ce  que  Pau!  Émile  établit 
dans  fon  armée  pendant  la  guerre  contre  Perfée. 
Avant  lui  les  ordres  fe  donnoient  à touts  les  chefs 
à la  fois  , fans  qu’ils  qoittaffent  leurs  troupes.  Il  ar- 
rivent que  touts  ne  les  entendoient  pas  ; aiifi  les 
uns  ajoutant  à cet  ordre  équivoque  , faifoient  plus 
qu’il  n’avoit  été  commande  ; les  autres  n’en  execu- 
toient  qu’une  partie  ; différentes  clameurs  s’éle- 
voient  de  toutes  parts,  & l’ennenii  favoit  plutôt 
que  l’armée  Romaine  ce  qu’elle  alloit  faire.  Lccon- 
lul  ordonna  que  le  tribun  donnerait  les  ordres  au 
primipile  à voix  baffe , celui-ci  de  même  au  centu- 
rion le  plus  voifin  , celui  ci  au  fuivant , & ainfi  des 
autres  , foit  que  les  ordres  vinffent  par  les  pre- 
mières ou  par  les  dernières  troupes.  ( De.  J.  C.  79. 
Liv.  I.  XLIV  ,c.  3 3 , de  R.  595  , av.  J.  C.  158  ). 

Les  tribuns  en  prenant  du  général  le  mot  & 
l’ordre,  lui  remettoiem  des  tablettes  contenant  le 
nombre  des  foldats  préfems.  Lorfque  Lucius  An- 
tonius , afliégé  par  Csefar  dans  Péroufe  , envoya 
des  tribuns  lui  demander  l’ordre,  ils  lui  remirent 
en  même-temps  les  tablettes , {de  R.711)  ,&cer 
ufage  fubfifioit  encore  au  temps  d’Appicn  , qui 
rapporte  ce  fait,  ( de  J.  C.  Ij8  ).  ( Appian.  Bell. 
Civ.  I.  V , p.  697.  £.  Stnec.  de  tranquill.  vit.  c.  8 ). 

Quant  au  mot , on  le  faifoit  paffer  à toutes  les 
troupes  , & on  s’en  affuroit  de  cette  manière.  Les 
dixièmes  turmes  & manipules  occupoient  dans  le 
camp  l’extrémité  oppofee  à la  ligne  que  formoient 
les  tentes  des  tribuns.  Dans  chacune  de  ces  troupes 
on  choiftffoit  un  homme  qui  étoit  particuliérement 
employé  à ce  fervice,  8t  exempt  de  garde;  il  fe 
rendoir  touts  les  jours  à la  tente  du  tr.btm  & en 
rcccvoit  le  teffere  ; c’ètoit  une  petite  tablette  de 
bois  ( ) , où  étoient  écrits  les  ordres  abi - 

f num,  ou  le  mot  donné  par  le  général.  Caefar  donna 
quelquefois  pour  mot  ta  fèticitê , la  vidoire  ; à Cor- 
donc  , Vénus  à Pharfale  , Vénus  triomphante  ; 
Pompée  , Hercule  invincible  ; Pompée  le  jeune  , la 
piété  Antoine  , le  Dieu  lare  ; Sy lia  , Apollon  ; 
Brutus  à Philippe  , la  liberté  ( Plin.  I.  XVI , c.  18. 
Liv.  I.  VII,  e.  jj.  IX,  il.  XX y III,  14,  a4>a7. 
Dionyf.  I.  X , p.  669.  Appian.  BtU.  civ.  p.  697.  £. 
Id.  p.  475.  D.  493.  A.  Dio.  p.  401.  B.  Altx.  ab. 
Alex.  I.  IV,  c.  1 ). 

Celui  qui  avoit  reçu  la  teffère  revenoit  b fa 
turme  ou  a fon  manipule  , & la  remettoit , en  pré- 
fer.ee  de  témoins,  au  chef  de  fa  troupe  ; celui-ci 
la  remettoit  de  même  au  chef  de  la  troupe  fui- 
vante , St  ainfi  des  autres  jufqu’aux  chefs  des  pre- 
mières turmes  & des  premiers  manipules  qui  cam- 
poient  auprès  des  tribuns.  Il  falloit  que  dans  chaque 
cfpèce d’armes,  triaires  , princes,  haftats,  cava- 
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liera  , ces  teflère.  pxrvinrtent  au*  tribuns  avant  la 
nuit  ; lorfqu'elle*  etoient  toutes  revenues,  le  tri- 
bun ètoit  certain  ^ue  le  mot  & les  ordres  avoient 
partes  dans  toute  1 armée.  Si  quelqu'une  manquoit , 
il  en  cherchoit  aurtitôt  la  caufe  ; linlcription  qui 
diflinguoit  chaque  tertére  lui  apprenoit  celle  qui 
n’avnit  point  été  rendue , & celui  qu*il  trouvoit  en 
faute  ètoit  puni  fui  vaut  l'exigence  du  cas.  Lorfqu'il 
étoit  néceflaire  de  dortper  pendant  la  nuit  de  nou- 
veaux ordres  , on  faifoit  palier  de  nouvelles  tef- 
fétes.  Appian.  Bell,  Hifpan.  c.  36  , ad  fin.  ). 

Police  du  camp. 

Le  camp  irant  marqué  , les  tribuns  artcmbloienr 
touts  les  hommes  de  chaque  légion  , tant  libres 
quéfclaves  , & leur  faifoit  jurer  de  ne  rien  déroter 
dans  le  camp  , de  rapporter  aux  tribuns  les  effets  per - 
dus  qu'ils  pourraient  trouver  ; tel  étbit  ce  ferment  au 
temps  de  Polybe.  Plus  anciennement  les  foldats  le 
prètoient  lors  de  la  levée  St  de  l'enrôlement  ; voici 
quelle  en  étoit  la  formule  vers  le  temps  de  Cinéïtis 
Al  memus  , qui  vivoir  environ  cinquanteans  avant 
Polybe  \ elle  crt  rapportée  par  Aulugelle  , qui  l'a- 
Voit  extraite  des  livres  de  Cincïus  fur  I A’i  mili- 
taire. « Pendant  la  magiftrature  du  conful  C.  Lor- 
lius , lits  de  Caîus  , & du  conful  L.  Cornélius  , (ils 
de  Publius , tu  ne  feras  dans  l'armée  & à dix 
milles  aux  environs , ni  fcul  ni  avec  pluficurs  , au- 
cun vol  excédant  un  fellerce,'(  3 f 1 1 5’r  d.  ) ; & 
fi  tu  y trouves  ou  ramarte  quelque  chofe  qui  ne 
t’appartienne  pas  & qui  vaille  plus  d’un  ferterce  , 
excepté  une  Italie , une  hampe  , du  bois , un  fruit , 
du  fourrage , un  outre  , un  fac  , un  (lambeau,  tu 
le  porteras  au  conful  C.  Loelius  , (ils  de  C.  ou  au 
conful  L.  Cornélius,  (ils  de  P.  fuivanr  qu’il  fera 
preferit  ; ou  tu  déclarera  dans  l’efpace  de  trois 
jours , fans  fraude , tout  ce  que  tu  auras  trouvé  ou 
ramartë  , ou  tu  le  rendras  à celui  auquel  tu  croiras 
qu'il  appartient , fuivant  que  tu  jugeras  convenable 
de  le  faire  ».  ( Aul.  Gell.  I.  XVI,  c.  4.  Ve  K.  563  , 
av.  J.  C.  190  ). 

On  faifoit  aurti  jurer  aux  foldats  , lorfqu'jls  s'a f- 
fembloienr  dans  le  camp  pour  la  première  expédi- 
tion , de  ne  détourner  aucune  portion  du  butin  , St 
de  le  conferver  entier  fuivant  le  ferment. 

Deux  manipules  des  triaires  St  des  hartats  de 
chaque  légion  étoiem  chargés  de  balayer  & d ar- 
rofer  le  terrein  qui  étoit  devant  les  tentes  des  tri- 
buns , parce  que  c'étott  dans  cette  tue  que  la  plu- 
part des  foldats  fe  tenoient  ptcfque  tout  le  jour  ; 
les  dix  huit  autres  manipules  étoiem  répartis  par 
la  voie  du  fort  entre  les  fix  tribuns,  chacun  d'eux 
en  avoit  trois  qui  remplirtoieni  auprès  de  lui  les 
fonélions  fuivantes:  lorfquc  le  camp  étoit  marqué, 
ils  tendoient  fa  tente , applanirtoicuc  le  terrein  aux 
environs,  6c  l'cntoutoient  d'un  palis  lorfqu'il  étoit 
néccrtàirc  pour  la  fureté  du  bagage  ; ils  y four- 
nirtoient  deux  petites  gardes  on  fattions  de  nuit, 
{ tftJtMu nu  ) , chacune  de  quatre  hommes.  L'une 
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pofoir  une  fentînelle  devant  la  tente,  & Taufre; 
une  fentinellc  derrière  la  tente  auprès  des  che- 
vaux. Comme  chaque  tribun  avoit  trois  mani- 
pules , 8c  chaque  manipule  plus  de  cent  hommes  , 
non  compris  les  triaires  & les  vélites  , qui  ne  fai- 
foient  point  cette  efpéce  de  fervice  ; il  étoit  peu 
onéreux , puifquc  le  tour  de  chaque  manipule  ne 
revenoit  que  touts  les  quatre  jours,  8t  il  étoit  com- 
mode & honorable  pour  les  tribuns. 

Les  manipules  des  triaires  en  croient  exempts; 
mais  chacun  d'eux  fournifloit  touts  les  jours  à la 
turme  campée  derrière  lui  , une  petite  garde  de 
nuit  deftinee  fur-tout  à veiller  fur  les  chevaux  , de 
crainte  qu'en  s’embarratfant  dans  lus  attaches,  ils 
ne  fc  miftent  hors  de  fervice,  ou  que  fe  détachant 
& fe  jettant  fur  les  autres  chevaine , ils  ne  caufaiïtnt 
du  bruit  Si  du  tumulte  dans  le  camp.  Touts  les  ma* 
nipules  montoient  la  garde  de  jour , (txcubia  ) , 
tour  à tour,  à la  tente  du  conful  » pour  la  fureté  de 
fa  perfonne  & pour  les  honneurs  du  à fon  rang. 

Quant  aux  gardes  ou  faÔions  de  nuit , le  pré- 
toire, les  tentes  des  tribuns,  les  uirmes  avoient 
celles  dont  il  vient  d’etre  parlé.  De  plus,  chaque 
manipule  en  fournifloit  un  àfes  tentes,  8c  le  géné- 
ral ordonnoit  les  autres  comme  il  le  jtigeoit  né- 
ceiïaire.  Lorfqu'il  y avoit  des  envoyés  dans  le 
camp  , on  mettoit  toujours  une  faélion  de  trois 
fcminetles  à la  tente  de  chacun  d'eux,  & une  de 
deux  à celle  de  chaque  officier  membre  du  confeil. 

^ Les  vélites  portés  chaque  jour  le  long  des  re- 
tranchements garnifloicm  les  faces  extérieures  ; on 
en  plaçoit  dix  à chaque  porte  ; un  Ter rt-file  de 
chaque  manipule  conduiloir  le  foir  au  tribun  les 
foldats  de  fon  manipule  qui  dévoient  érre  mis  les 
premiers  en  fentînelle  dans  chaque  faélion.  Le  tri- 
bun rcmertoit  à chacun  d'eux  des  tablettes  fort  pe- 
tites ou  tcflèrulcs  , marquées  d’un  caraâèrc  parti- 
culier , & ils  alloient  en  fuite  aux  portes  qui  leur 
étoiem  artignés. 

Vers  l heure  du  fouper,  touts  les  trompettes  & 
baccinateurs  ralTcmblés  à la  tente  du  général , don- 
noient  le  fignil  pour  pofer  les  portes  8c  fcntinelles 
de  nuit.  ( Volyb,  /.  XIV , c.  3 ). 

Les  foldats  faifoient  fcâion  avec  routes  leurs 
armes  ; dans  la  guerre  de  Macédoine  , Paul  Emile 
introduifu  un  nouvel  ufaee , en  défendant  que  les 
fenrinellès  de  nuit  pottalfent  leurs  boucliers.  « Une 
fentînelle,  difoit-il , ne  va  point  au  combat  & o‘a 
| pas  belein  de  fes  armes  ; fon  devoir  crt  de  veiller, 
tic  lorfqu’clle  voit  l’ennemi,  de  fe  retirer  Si  don- 
ner l’alarme.  Quand  le  foldat  tient  fon  bouclier 
devant  lui , il  s’appuie  fur  le  pilum , lorfqu’il  fe 
trouve  las,  & polant  la  tête  fur  le  bord  du  bou- 
clier , il  s’endort  ; alors  il  ne  peut  rien  obfcrver , 8c 
l’ennemi  apperçoit  de  loin  l’éclat  de  fes  armes  ». 
( Liv.  I.  XLIV  , c.  33 , dt  R.  59Ç  , au.  J.  C.  158  ). 

Ces  portes  8c  fentinclles  étoient  à l'intérieur  du 
camp;  mais  il  y en  avoit  aurti  au  dehors  de  jour 
& de  nuit,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie,  tic 
d'autant  plus  nombreufe , que  i’cnnciui  étoit  moins 


, Digitized  by  Google 


TAC 

éloigné.  A valu  Paul  Emile,  celles  de  cïTiîerie 
partaient  le  jour  entier  à leurs  poflcs  , en  armes  & 
les  chevaux  bridés.  Expofés  au  folcil  brûiani  des 
jours  d’été,  les  hommes  &.  les  chevaux  perdoient 
leurs  forces  , 6c  venant  à être  attaqués  par  des 
troupes  fraîches , ils  étoicnr  maltraités  , quoiqu’elles 
fuflent  en  plus  petit  nombre.  Paul  Emile  ordonna 
qu’on  les  fit  relever  à midi  par  de  nouvelles  gardes. 

Lorfque  l’armée  fejoirrnoit  pendant  quelque 
temps  dans  un  camp  , les  femioellcs  avoisnt  des 
guérites  faites  de  gafon  6c  entourées  de  palilTades, 
eu  haut  dcfquelles  étoit  une  petite  ouverture  quar- 
réc  où  l’on  plaçoit  de  nuit  un  flambeau.  Elles 
avoient  aufti  des  fignaux  6c  des  cris  , foit  pour 
avertir  de  la  fin  des  veilles,  foit  pour  fe  tenir  mu 
tuellement  éveillées.  Quand  les  Sabins , marchant 
de  nuit  au  camp  de  P.  V atérius  , à deflein  de  le  fur- 
prendre , n’y  virent  point  la  lueur  des  flambeaux 
K n 'entendirent  point  Us  voix  des  fcnrincllcs,  ils 
fe  flattèrent  d'un  plein  fuccès.  Lorfque  les  Ger 
mains  curent  furpris  le  camp  de  Cériaftit,  les  fen- 
tinellcs  en  rejertérent  la  honte  fur  leur  général, en 
difant  qu’il  avoir  ordonné  le  filcnce,  de  crainte  que 
les  cris  noèhirncs  n’mtcrrom  pi  fient  fon  repos,  & 
que  n’entendant  ni  ftgnaux  ni  voix  , clics  s étoient 
endormies.  Dans  le  camp  de  Coecina,  entouré  de 
nuit  par  les  troupes  d'Arminius  , Aères  de  l’avan- 
tage qu’elles  avoient  eu  la  veille , les  feux , dit  Ta- 
cite , furent  languiflants  & les  cris  interrompus. 
(Colotnn.  Trajan . Pl.  L » , 5.  7^.  *49  » *rv* 

#.  C.  304.  Tacit.  Htjl.  I.  V ,p.  )6a.  Jujl . Lïpf.  4°. 
Annal.  J t p.  a 3 ). 

Le  foin  de  faire  les  rondes  étoit  confié  aux  ca- 
valiers ; le  premier  chef  de  t urine  dans  chaque  lé- 
ion  ordonnoir  à un  de  ces  ferre -files  de  comman- 
er, avant  le  dîner,  quatre  jeunes  gens  ou  tirons 
de  fa  turme  pour  faire  la  ronde;  enfuite  il  aver- 
tifloit  vers  le  foir  le  chef  de  la  turme  fuivanre  de 
pourvoir  à ce  même  fervice  pour  le  lendemain. 
Celui-ci  faifoit  le  jour  fuivant  ce  que  l’autre  avoit 
fait  la  veille , & ainfi  des  autres. 

Les  Romains  divifoient  la  nuit  en  quatre  par- 
ties de  trois  heures , qu’ils  appelloienr  vttlUs  ; la 
première  commcnçoit  à la  fixiëiuc  heure  après 
midi. 

Les  quatre  cavaliers  de  la  première  turme  com- 
mandés par  le  fcrre-file  , ayant  tirés  les  vcilltt  au 
fort , fe  rendoient  chez  le  tribun  , & en  recevoienr 
par  écrit  l’état  des  pofles  & fentinelle»  qu’ils 
avoient  à vifiter  ; enfuite  ils  fe  rendoient  & ref- 
toient  au  premier  manipule  des  triaires  , parce  que 
le  foin  de  faire  donner  le  fignal  des  veilles  par  la 
buccine  étoit  remis  aux  centurions  de  ce  mani- 
pule ; ils  rempliflbient  alternativement  cette  fonc- 
tion, & mefuroient  le  temps  avec  des  elepfidres. 
Sous  Titus , c’étoir  la  trompette  qui  donnoir  ce 
fignal.  Au  temps  de  Végècc , ( Je  J.  C.  383),  la 
trompette  affignoit  le  commencement , & le  cor  la 
ân  des  veilles.  ( Liv . L VU  > c . 33.  Propcrt*  U IV \ 
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Jud.l.lll 

L'heuie  étant  venue  , celui  à qui  U première 
veille  étoit  échue  te  mettoit  en  marche , ayant  ponr 
témoins  quelques-uns  de  (et  amis  ; il  viûtuit  les 
feminellcs  dont  on  a parlé  , tant  celles  du  retran- 
chement 8c  des  portes  , que  des  manipules  &dcs 
■urmes  ; lorsqu'il  trouvoit  éveillés  les  fentinelles 
de  la  première  veille, il  recevoir  d'eux  la  tcflèrule  ; 
s’il  en  trouvoit  quelqu'un  ou  abfent  ou  endormi , il 
en  prenoità  léruoin  ceux  de  Tes  amis  qui  l'accom* 
pagnoient , 8c  paffoit  outre.  * 

Au  point  dn  jour,  les  cavaliers  de  ronde  por- 
toient  au  tribun  routes  les  trjftrules;  s’ily  en  avoir 
autant  qu'il  en  avoit  donne , toutes  Ici  fentinelles 
avoient  été  trouvées  en  ordre.  Si  on  lui  en  rappor- 
toir  moins , la  marque  iudiqiioit  auflitét  quelle  étoit 
le  porte  dans  lequel  manquoit  la  tefferuie;  alors  le 
centurion  du  foldai  trouvé  en  faute  étoit  mandé  par 
le  tribun, & le  lui  amenoii  pour  qu'il  fût  jugé  en 
préfcnce  du  cavalier  de  tonde  ; celui-ci , lorfque  la 
fentinelle étoit  coupable,  le  prouvoit  aulTiiôt  par 
le  témoignage  de  ceux  qui  raccompagnoienMpjt 
ce  témoignage  étoit  néceffaire;  s’il  manquon,  a 
faute  & le  châtiment  retomboient  fur  l'acc ufateur. 
Lorfoue  le  délit  paroifloit  avéré,  le  tribun  afiem- 
bloit le confeil , y rapponoit  l’affaire,  8c  les  juges 
prononçoient  la  Sentence.  ( Polyh.  c.  34 , U VI.  Id. 

lï  )• 

Sous  Valentinien  II , la  fonâion  des  rondes  étoit 
|jn  emploi  particulier  , 8c  on  nommoit  eireitortt 
ceux  qui  le  rempliffoient.  Sous  l'empereur  Léon  , 
quelques  hommes  fidcllcs  8c  fûrs  étoicnt  chargés  de 
viftter  les  gardes  pendant  la  nuit  8c  d'ordonner  le 
fdence  , de  forte  que  nul  foldat  n’ofa  même  appel- 
lcr  fon  camarade  à haute  voix  par  fon  nom.  Ce 
filence,  dit  le  prince  dans  fes  inflitutions  , à fou- 
vent  fait  découvrir  8c  prendre  des  cfpions;  8c  au 
contraire,  les  clameurs  ontfouvent  cauféde  grands 
maux,  (forger,  ihid.  ). 

Ordre  des  marches. 

Les  Romains  avoient  trois  fignaux  du  départ  : 
au  premier , on  détcndoii  8c  on  plioit  les  bagages  ; 
il  n'étolt  permis  à qui  que  ce  fût  de  mettre  bas  fia 
tente  , ainfi  que  de  la  dreffer , avant  que  celles  du 
général  8c  des  tribuns  fuflent  tendues  ou  déten- 
dues ; au  fécond  fignal  , on  chargcoit  ; au  troi- 
fième  , les  premières  troupes  fe  mettoïent  en  mar- 
che & toute  l'arme*  en  mouvement.  ( Pe/yé.  /.  VI , 
e.  18). 

Le  plus  fouvent  les  troupes  nommées  extraordi- 
naires avoient  l'avant-garde  , l'aile  droite  des  alliés 
les  fuivoient.  Les  bagages  de  ces  deux  troupes 
marchoieot  enfuite  ; âpre»  eux . la  première  légion 
fuivie  de  fes  bagages  ; après  celle-ci , la  fécondé , 8c 
enfuite  les  bagages  avec  ceux  de  l’aile  gauche  des 
alliés  qui  fàufoit  l’arrière-garde.  Les  mrmes  fui- 
voient  chacune  fa  cohorte , ou  marchoieot  fur  les 
R r r r ij 
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flancs  des  bagages  pour  les  contenir  fit.  les  pro-  La  diftribution  en  nature  étoit  avantagnife  ",  en 
léger.  ce  le  froment  étoit  plus  léger  d'un  tiers  que 

ai  on  craignoit  d’être  attaqué  à l'arrière-garde , n aurait  êré  le  pain,  fit  d un  moindre  volume  ; 

les  extraordinaires  en  étoient  chargés.  Les  deux  lé*  mais  I ’ufage  du  pain  fermenté  eft  plus  faîn.  Boer- 

gions  8t  les  deux  ailes  précédoient  tour  à tour , de  hâve  d;t  que  ceux  qui  fe  nourrirent  de  matières  fa- 

deux  jouis  l'un , dans  l’ordre  de  marche , afin  que  rineufes  non  fermentées  font  fujers  au  feorbut. 

chacune  d’elles  fût  alternativement  la  première  à ( Plut.  /.  XVIII , c. 9 Aphorifm.  11  , 30  ). 

jouir  de  l’eau  fit  du  fourrage.  Le  foldat  Romain  rcccvoit  p-r  mois  les  deux 

On  fuivoit  uo  autre  ordre  en  plaine  fit  dans  les  tiers  du  médmiue  attique  , ou  quatre  boitte aux  ro- 
occafïons  périlleufés.  L’armée  marchoir  par  un  de  mains  de  froment , pefant  env.ro  n boxante  de  nos 

fes  flancs  en  ordre  de  bataille  , les  truires  f princes  livres;  le  cavalier,  douze  bouleaux  de  froment 

fit  battais  for&ant  trois  lignes  parallèles,  St  chaque  pour  lui  & deux  valets  , Ôc  quarante  deux  boiflfeaux 

manipule  ayant  devant  lui  fes  bagages.  Si  l'ennemi  d’orge  pour  la  nourriture  de  trois  chevaux  ; c'eft  ce 

paroifloit  j l’armée  faifant  à droite  ou  à gauche  , qu’on  nommoit  mtnjlruum . Le  foldat  allié  recevoir 

marchoit  en  avant,  laittoit  fes  bagages  en  arrière  , la  même  ration  que  le  foldat  romain  ; mais  on  ne 

fie  parce  mouvement  unique  fie  prompt , fe  trou-  donr.oitau  cavalier  allié  que  huit  boi  fléaux  defro- 

voit  en  bataille.  Mais  fi  les  haftats  étant  à gauche»  J ment  & trente-cinq  boifleaux  d’orge  , parce  qu’il 
l’ennemi  fe  montroit  fur  la  droire  , les  manipules  n’avoit  qu’un  valer  & deux  chevaux.  Ces  fourni- 

faifoienrla  contre  marche,  afin  que  les  haftatsfor-  turcs  étoient  délivrées  gratis  aux  alliés  ; nftis  le 

anaflent  la  première  ligne.  quêteur  en  faifoit  la  retenue  aux  troupes  romaines 

Sous  les  empereurs  Maurice  & Léon,  l*brdre  lur  leur  paye , fit  on  les  leur  donnoit  à bas  prix  9 

du  départ  étoit  donné  le  foir , & le  fignal  le  matin  ainfi  qu’au  peuple.  Avant  les  gracques  , ils  ne 

par  fois  fons  de  U rrompette.  L’armée  fortoit  en  payoient  le  boifleau  de  bled  qu'un  as  ou  un  fol  de 

ordre  , les  pefamment  armés  les  premiers  , les  notre  monnoie  ; ainfi  la  folde  d'un  jour  , qui  étoit 

charriots  fit  bagages  enfuite  ; le  général  marchoit  à deux  oboles  , ( 3 f,  4 d.  ) , payoit  prefque  le  mtnf- 

)a  tête  , ayant  devant  lui  des  hommes  titrés  & at-  truum.  C.  Gracchus  diminua  ce  prix  d'un  fixîème,  fie 

tachés  à fa  perfonne,  avec  les  équipages  fit  les  alors  le  prix  du  bled  peur  un  mois  fut  précifement 

bandes  des  bucellaires  derrière  , premièrement  les  la  paye  d’un  jour.  Sous  l'empire  on  continua  de 

fpaihaires  ou  gardes  armées  d’épées,  enfuite  les  dittribuer  le  bled  aux  troupes  pour  le  même  prix 

bucellaires  , fit  après  eux  les  bagages.  ( Alaurit.  L qu’en  payoit  le  peuple  ; quelquefois  , fou  par  lar- 

/ , c.  9 ).  • gefle  , comme  fous  Ncron,  foit  dans  les  temps  de 

Des  Jubf:  fiance  s.  difette  , comme  fous  Augutte,  il  fut  dittribue  gra- 

tis : quelquefois  l’orge  étoit  donné  en  argent  aux 
Servius  Tullius  établit  un  tribut  proportionnel  cavaliers  ; c’efl  ce  que  Feflus  appelle  as  hordtaritm* 

au  cens  de  chaque  centurie , pour  la  fourniture  des  ( Volyb.l.  VI , c.  ^7.  Flor.  bpttcm . LX , de  /?.  63 2 , 

vivres  de  l’armée.  Lorfque  les  levées  étoient  fu-  ov,  J C.  in.  Tarit.  Annal . L XV  yp.  121  > de  J* 

bites  fit  les  expéditions  de  peu  de  durée  , chaque  C.  65.  Sue  ton.  c.  4]  ). 

foldat  emportoit  fes  vivres  préparés  fit  cuits.  Le  die-  On  diflribuoir  auliî  aux  foldats  de  la  viande , des 
tateur  Q.  Cincinnatus  allant  au  fecours  de  Minu-  légumes  , du  fcl,  du  vinaigre.  Scipton  voulant  ré' 

tius  , afliege  dans  fon  camp  par  les  Eques  , ordonne  tablir  la  discipline  dans  fon  camp  devant  Nu- 

à fes  troupes  de  fe  trouver  en  armes  dans  le  champ  m ince  , ordonna  que  les  foldats  dinaffent  debout 

de  Mars  avant  le  coucher  du  folcil,  avec  des  vivres  avec  des  aliments  qui  ne  futtent  pas  cuits , fit  fou- 

cüits  pour  cinq  jours  ; fit  aux  citoyens  trop  âgés  partent  avec  de  la  viande.  Craffus  allant  combattre 

pour  faire  la  guerre  , de  faire  cuire  ces  vivres , tan*  les  Partîtes  , fit  commencer  les  dirtributions  par 

disque  ceux  qui  dévoient  marcher  apprêteraient  celle  du  fel  fit  des  lentilles , aliments  que  l’on  pré- 
leurs armes.  ( Liv.  L III , c.  17  , de  R.  295 , av.  J.  fenroit  aux  morts  dans  les  funérailles  , ce  qui  ftit 

C.  458).  I regardé  comme  un  préfage  funeile.  L’empereur 

On  dittribuoit  aux  troupes  le  bled  en  nature  ; Adrien  ne  vivoit  à la  guerre  que  de  mets  com- 
tes Romains  ignorèrent  longtemps  l’ufage  du  pain , muns  fit  tifités  dans  les  camps , de  cochon  falé  , de 

& mangèrent  la  farine  en  bouillie.  Le  foldat  faifoit  fiomage  fit  d'eau  vinaigrée.  Dans  la  guerre  contre 

griller  le  bled  fur  les  charbons  , fit  le  broyoit  fur  I Jugur  ha  , Métellus  défendit  de  vendre  dans  le 
tinc  pierre;  on  en  fit  enfuite  des  pains  qu’on  fai-  camp  des  aliments  cuits , fit  aux  foldats  de  manger 

foit  cuire  fous  la  cendre,  on  bien  fur  des  charbons,  de  la  viande  qu’ils  n’euflenr  pas  fait  cuire  titr- 
ât on  le  broya  fur  des  meules  à bras.  Lorfque  Sci-  mêmes.  Avirfius  Caflius  preferivit  à fes  foldats  de 

pion  parta  en -Afrique,  les  habitams  d’Arrérium  ne  porter  que  du  bifcuit  , dn  vinaigre  St  du  co- 

fournirent  des  meules  à fon  armée,  avec  d'autres  chon  falé  ; on  trouve  même  du  vin  mis  au  nombre 

outils  St  uftcnfiles.  Le  bifcuit  ne  fut  en  ufage  and  des  foumirures  de  l’armée.  Dans  la  guerre  contre 

vers  le  temps  des  Anronins  , ( de  J.  C.  130  ) Plîn , 1 Antîochus , le  prêteur  Æ*nilius  commandant  la 
t.XVlll fc.  17  ■‘f  ntid.  I.  /,  v.  177.  Hgrodian.  L J flotte  romaine  , reçut  avis  que  les  convois  de 
IV.  Liv.  L XXVIII , c.  45.  V ulcat.  GalL  t.  j ).  | grains  venus  d’iialie  étoient  arrivés  à Chuo,  mais 
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que  les  vaifleaux  qui  portoient  le  vin  âvoient  été 
retenus  par  les  vents  contraires.  U paroit  cepen- 
dant que  ce  n'étoit  pa<»  l'ulagc  ordinaire.  Les  gene- 
raux qui , dans  la  fuite  , fe  proposèrent  de  tenou- 
relier  l'ancienne  d.fopline,  réfutèrent  du  vm  aux 
troupes;  celles  qui  fer  voie  ne  en  Egypte  fous  Pé- 
fiennius  Niger,  lui  en  demandèrent j comme  les 
caux^iu  Ni’  pafloienr  pour  une  boillon  iiag  cable  , 
que  les  Egyptiens  la  préféroient  à toute  autre,  il 
répondou  a fes  foldats  : vous  aveç  le  Nil , & vous 
demande { du  vin?  A ectre  réoonle  i]  ajouta  la  dé- 
fenfe  de  boire  du  vin  dans  fon  armée,  &.  l’ordre  de 
fe  co.ucnter  de  vinaigre  ; dans  la  fuite  on  diAribua 
du  vin  au*  troupes  envoyées  en  expédition.  ( Po- 
lyctn.  I.  PU , C.  16  , de  R.  btO  , av.  /.  C.  I33.  Pla- 
tare  h.  Crajf.  533.  A.  Je  R.  701  , uv.  J.  C.  57.  S par- 
ti an.  Hadr'ian.  ' de  J,  C • 117.  SalLujî.  Juptrth . 45. 
Frontin.  I.  IF,c.  1 , de  R.  644  . **v-  /•  C.  109.  Fuient. 
c.Kydt  J.  C.  161.  Liv.  I.  XXX  F il , c.  a 7 , de  R. 
J63  , av.  J.  C.  190.  Spartian . c.  7 6*  lO,  de  J.  C. 
I<n  )• 

La  dirtribution  du  bled  ou  du  bifeuit  fe  faifoit  , 
fuivant  le  beloin  , pour  huit,  dix,  quinze,  dix- 
fept  ou  trente  jours  ; le  foldat  le  porta  en  des  facs  I 
de  peaux  jufqu’au  temps -d'Alexandre  S.vére.  Ce 
prince,  dit  Lampridc  , qui  prenoit  plus  de  loin  de 
fes  foldats  que  de  lui-mèirie,  parce  qu’il  les  regat- 
doit  comme  fes  appuis,  les  fit  aider  par  des  mulets 
& par  des  chameaux. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  république  , les 
armées  étant  peu  nombreufes  , les  guerres  de  peu 
de  durée  & peu  éloignées  de  Rome , les  fournitures 
étoient  faciles;  la  république  en  payoit  une  partie  , 
les  peuples  vaincus  une  autre , comme  contribu- 
tion. Les  Vétens  n'obtinrent  de  L.  Æmilius  la  per- 
jn illion  d’aller  demander  la  paix  au  fénat , que  lous 
la  condition  de  fournir  le  froment  à l'armee  pour 
deux  mois,  & l’argent  né  ce  (Taire  pour  acheter  des 
vivres  pendant  ftx  mois.  Orne  ans  après , Q.  Fa- 
bius itnpofa  aux  Eques  la  même  condition , ce  elle 
le  fut  fouvent  dans  la  fuite  aux  Herniques  , Etrus- 
ques , Samnires  , Efpagnols  & autres  peuples. 
( D'tonyf.  /.  IX , p.  575 , 576  , de  R . 175  , av.  J,  C , 
478.  Liv.  /.  XXIX , e.  3 ). 

La  guerre  s'étendant  de  plus  en  plus  loin  de 
Rome,  il  fallut  tranfporter  des  grains  dans  les  pays 
où  on  la  porroit  ; alors  la  république  en  exigea  de 
fes  provinces  une  certaine  quantité  ; & quand  cette 
impofition  ne  fut  pas  fuffifante  , elle  en  ht  acheter 
dans  les  contrées  abondantes  en  grains , telles  que 
l'Italie  fcptentrionale , la  Campanie,  la  Sardaigne  , 
l’Afrique.  Lorfque  le  conful  Acilius  Glabrio  alla 
porter  la  guerre  en  Grèce  contre  Aütîochus  5c  les 
(Etolicns , Marcus  Æmilius  , préteur  en  Sicile , eut 
ordre  d'exiger  de  cette  province  deux  dixièmes  du 
froment . de  les  faire  porter  à la  mer,  & de- là  en 
Grèce.  Trois  légats  furent  envoyés  aux  Carthagi- 
nois 8c  à Mallimlu  pour  demander  du  froment  def 
tiné  à l’armée,  8c  dont  le  peuple  Romain  «Croit  de 
payer  le  prix.  Quand  les  deux  Stipions  pillèrent 
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en  Grèce  ] on  exigea  de  la  Sicile  8c  de  la  Sardaigne 
deux  dixiémes  de  froment.  Dans  la  guerre  contre 
Pcrfée , on  envoya  trois  légats  dans  la  Calabre  , 
pour  y acheter  les  grains  nèceflaircs  à la  flotte  5c 
a l'armée  ; on  exigea  de  nouvelles  dixmes  en  bled 
de  la  Sicile  5c  de  la  Sardaigne.  En  même  temps  on 
en  tiroir , à titre  de  contribution  , des  pays  où  l’on 
faifoit  la  guerre.  Scipion  exigea  d’Ani.ochus  de  l’ar- 
gent & de . bleds  ; P.  Licinius , des  Athéniens , cent 
mille  boiffeaux  de  froment.  ( Liv.  L XXX Fl , c . 

4 , de  R.  561 , av.  /.  C.  191.  Id.  XXX  Fit « c.  a , de 
R.  563  , av.  J.  C.  I90.  îd.  L XLll , c.  a/,  31 , de  R, 
38a  %av.J.  C.  171.  Id.  L XXXVlll , c.  37.  XLlll , 
e.  6 ). 

Les  préteurs  étoient  chargés  des  impofuions  en 
bled  & de  leur  tranfport;  le  quêteur  , de  payer  les 
achats  qu'il  faifoit  lui- m, me  , ou  que  des  h’g.its 
avoient  laits.  Dans  les  bifoins  prenants,  & torique 
le  tréfor  public  éioif  epuife,  les  fournitures  de  1 ar- 
mée fe  fai  (oient  par  entreprise.  L'armée  d’E  fpagno, 
commandée  par  1. s deux  Scipions  , ayant  manqué 
de  bled  , 5c  le  tréfor  public  épuife  ne  pouvant  lu  frire 
à cette  dèoenfe , le  lénat  ordonna  au  prôittr  Ful- 
vius  d'expofer  au  peuple  aétuel , 5c  d'exhorter  ceux 
qui  avoient  augmenté  leurs  patrimoines  par  les 
fermes  publiques,  à prêter  pour  un  temps  a l’état 
auquel  ils  dévoient  leur  fortune , 8c  à faire  l'cntre- 
prilc  des  fournitures  néceflalres  à l’armee  d’Ef- 
pagne , à condition  qu'ils  (croient  payé1*  dès  qu’il 
y auroit  de  l’argent  dans  le  tréfor.  Au  jour  marqué 
par  le  préteur  pour  l’adjudication  , il  fe  prefenta 
trois  compagnies  de  dix  neuf  citoyens,  qui  for- 
mèrent deux  demandes:  l’une , d’étre  exempts  du 
fervice  militaire  tant  qu'ils  fcroicnr  créanciers  de 
1 état  ; l’autre , que  fi  leurs  navires  étoient  pris  par 
l’ennemi  ou  fubmergis  par  la  tempête, la  perte  des 
chargements  fut  fnp portée  par  la  république  Les 
deux  demandes  furent  accordées , & l’argent  des 
particuliers  fubvint  ainfi  aux  dépenfes  publiques. 

( Polyb.  I.  VI , c.  37.  Cicer.  in  Feu.  L I , c.  36.  Liv. 

L XXI II  ,e.  48  6*49  fde  R.  338,  av.  J.  C.  213  ). 

Lorfque  le  territoire  de  Rome  étoitle  théâtre  de 
la  guerre,  on  ordonnoit  aux  habitants  des  cam- 
pagnes de  porter  leurs  grains  dans  les  villes  fer- 
mées , afin  de  les  ôter  à l’ennemi  & d’en  former 
des  magafins , d’où  le  général  tiroir  les  fabfifbnces 
de  fon  armée.  L’an  de  Rome  338,  Q.  Fabius  en 
donnant  cet  ordre  avec  l'agrément  du  tenat,  fit  pu- 
blier qu'il  ravageroit  les  terres  de  ceux  qui  n’au- 
roiert  point  obéi , brûleroit  leurs  maifoas  8c  feroir 
vendre  leurs  efclaves.  Dans  le  pays  ennemi , les 
magafins  étoient  placés  dans  les  plus  fortes  des 
place  dont  on  étoit  maître.  Carthage  la  Neuve  fut 
le  dépôt  principal  de  Scipion  tant  qu’il  commanda 
l’armée  d’Efpagnc.  Oefar , campé  à Dyrrachium, 
8c  obligé  de  tirer  fes  fubftftances  de  l’Epirc  , pays" 
très  éloigné  de  lui,  établit  des  entrepôts  fur  la 
route,  5c  preferivit  aux  villes  voifmes de  fournir, 
pour  les  tianfporti,  un  certain  nombre  de  voitures* 
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( Liv.  I.  13  ,1,3t.  De  R . 543  ,4v./.  C.  HO.  2k//. 
civil.  I.  III , c.  42  ). 

Lorfquc  Tout  les  empereurs  il  y eut  des  troupes 
en  garnifon  dans  les  principales  villes  de  la  fron- 
tière , on  y établit  de  grands  magafins  de  vivre. 
Pendant  le  règne  de  Gordien  UI&  le  miniflérede 
Ton  beau-père  Miftthée , on  raflcmbla  dans  les  villes 
du  premier  ordre , des  vivres  pour  la  fubfiftance 
d'une  armée  pendant  un  an  ; dans  celles  du  fécond 
ordre  , pour  quelques  mois  ; dans  les  autres  , pour 
quinze  jours.  Les  entrepôts  étoient  ou  des  villes 
fermées , ou  des  forts  établis  fur  les  grands  chemins 
6c  fur  les  bords  des  rivières.  L’empereur  Julien 
fit  rétablir  dans  les  Gaules , fur  la  Meufe  8c  fur 
le  Rhin , ceux  que  les  barbares  nvoient  détruits.  On 
rèlervoit  aufli  des  pâturages  pour  les  beftiaux  def. 
finis  à la  fubftftance  des  troupes  ; c'étoient  alors 
les  provinces  qui  étoient  chargée*  de  remplir  les 
magafins.  L'empereur  régloîtH  impofition  ; 8c  dans 
les  cas  extraordinaires,  nul  citoyen  n’etoit  exempt 
ni  des  fournitures  , ni  des  dépenfes  du  tranfport. 
Les  provinces  pouvoient  fe  racheter  en  pavant  au 
gouverneur  unefomme  convenue.  ( Capitol,  c.  28  , 
de  /.  C.  233 — 244.  A'nmian.  I.  X Vil , c.  9 XVlll , 
C,  1 , de  J.  C . 361 — 363.  Tacit.  Annal . I.  XVII , c. 
54— 55)- 

Cene  aüminiftration  fut  fujetreà  un  grand  nom 
bre  d'abus  ; il  y eut  des  gouverneurs  qui  vexèrent 
leurs  provinces , en  obligeant  les  habitants  de  four* 
nir  ce  qu'ils  n'avoienr  pas,  5t  de  faire  rranfporrer 
de  loin  des  vivres  qu'elles  achetoient  ailleurs;  ce- 
toit  afin  d'en  tirer  un  rachat  plus  confidérable.  Va- 
lérien  louoit  Bilifta  de  ce  qu'il  faifoit  remplir  les 
magafins  des  productions  du  pays  où  ils  étoient 
établis.  (Poltio.  de  J . C.  133 — 268  ). 

Outre  les  fubfiflanccs  que  les  troupes  rece- 
vraient , elles  en  exigeoienr  fouvent  des  habitants. 
Auréücn  preferivit  à fes  officiers  de  contenir  l'avi- 
dité du  foldar  ; « qu'aucun  , difoit*il , ne  foit  aflez 
hardi  pour  prendre  un  mouton , un  poulet , une 
grappe  deraifm,  une  poignée  d'epis  ; qu'il  n’exige 
ni  huile,  ni  fel,  ni  bois;  qu'il  (e  contente  de  fa 
ration;  il  doit  s'enrichir  des  dépouilles  de  l'en- 
nemi , 8c  non  des  larmes  des  provinces.  ( Vopifc. 
c.  7 , de  /.  C.  270 — 273  ). 

Enfin  les  officiers  eux- mêmes  retenoient  à leur 
profit  une  partie  des  vivres  qu’ils  diftribuoient  à 
leurs  troupes.  Adrien  le  défendit.  Pcfcennius  Ni- 
ger fit  lapider  deux  tribuns  convaincus  de  cette  con 
euffion.  Alexandre  Sévère  renouvella  les  memes 
défenfes  ; mais  ni  l'autorité  de  ces  princes  ni  celle 
de  leurs  fucceflcurs  ne  purent  arrêter  le  cours  des 
malverfations.  ( Spartian.  c . 10  ,&  in  Pefcenn.  c.  3 , 
de  J . C.  117  ). 

Le  préfet  du  prétoire  étoît  l'intendant  général 
des  vivres , fit  avoit  à fes  ordres  un  infpeéleur  gé- 
• néral  nommé  préfet  de  C annonce.  C’éioit  le  préfet 
qui  drefloit  l'état  de  ce  que  chaque  province  devoit 
fournir , 8c  fixoit  le  temps  auquel  la  fourniture  de- 
voit être  faite.  Le  gouverneur  de  la  province  ré- 
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I gloît  la  contribution  de  chaque  particulier  proporJ 
^ rionnellemeur  .1  fes  bien*.  Les  fournitures  trans- 
portées dans  les  dépôt»  y étoient  reçues  par  de* 
commis  nommés  princip  tiare  t\  ceux  ci  les  cnrégif- 
troient , les  faifoient  voiturer  aux  camps  8c  aux 
quartiers  des  troupes  , & en  répondoient  fufqu'à 
ce  qu'ils  les  enflent  tem;fes  dans  les  magJins. 
( Coi,  Theodof  l.  17//*  t.  IV  y leg.  6.  //,  /.  I , legm 
34  , & alibi  psjjtm.  ). 

Le  prix  des  vivres  fournis  par  chaque  province 
étoit  déduit  4m  tribut  ordinaire  qu'elle  ayoit;  files 
particuliets  différoient  de  fournir  leur  contingent  * 
on  en voyoit  d'autres  commis  nommés  optnatores  t 
pour  preflèr  la  contribution.  Ils  ne  onrraignoienc 
pas  direéfement  les  pariiculiets  , mais  ils  s'adref- 
foient  aux  mag'firats , & les  obligeaient  à faire 
payer  dans  l’année  ce  qui  émit  dû.  Tl  étoit  défendu 
aux  juges  8c  à leurs  appariteur»  d’employer  les  opi • 
nateurs  pour  prcfler  le  payement. 

Les  fournitures  étoient  reçues  dans  les  magafini 
par  des  receveurs  nommas  Jufceptores . Ils  tenoient 
deux  efpëces  de  regtfires,  l’un  de  recette  8c  I autre 
de  livraifon.  Dans  le  premier  étoient  marquées  l’é- 
tendue 5c  lVj'éce  des  terres  de  chaque  particulier, 
la  nature  fit  la  quantité  des  vivres  qu  il  devoit  four- 
nir. Ils  vérifioieni  ainfi  en  même  temps  la  fourni- 
ture des  provinces  8c  Celle  des  pnncipilaires  Si  la 
recette  étoit  conforme  à limpofition  , ils  donnoient 
pour  chaque  contribuable  des  quittances  où  étoit 
fpécifièe  chaque  fourniture.  La  recette  & les  quit- 
tances croient  faites  en  préfence  de  citoyens  nom- 
més defenfeurs  des  v/7«‘rr  ; ceux  ci  veilloient  à ce 
que  les  receveurs  ii'employafleat  pas  de  faufles 
me  tu  res. 

Dans  la  diftribution.des  vivres  , les  gardes- ma- 
gafins prenoient  des  reçus  portant  1a  date  du  jour 
8l  de  fan  , l’efpëcc  5c  la  quantité  des  vivres  déli- 
vrés. Ces  reçus  étoient  portés  aux  bureaux  du 

{irince  pour  y être  comparés  à ceux  des  principi- 
aires  par  l’aide  du  vicaire  ou  préfet  du  prétoire  , 
& par  le  préfet  de  l'annonce,  lorfque  les  rece- 
veurs rendoiem  leur  compte  à la  fin  de  chaque 
année. 

Les  receveurs  étoient  annuels  Sf  dévoient  avoir 
des  biens  fuffifanrs  pour  répondre  de  leurs  maga- 
fins. llsavoient  fous  eux  des  commis  nommés  ca- 
ratorts  horreorum.  ( CW.  Thtod.  lit.  XII , t.  VI , 
Ug.  1 ). 

Les  vivres  dus  aux  foldats  étoient  reçus  par  des 
commis  nommés  eroçatores  annonce  tnilitaris  , qui 
lesdiftribuoient  aux  troupes.  Ceux  qu'on  nommoit 
optiones  les  recevoient  des  fufeepteurs , Ôt  les  déli- 
vroicnt  à d’autres  commis  nommes  aSuaires  , qui 
en  faifoient  la  diflribution.  Chaque  légion  avoit  un 
actuaire  qui  en  tenoit  un  contrôle  exaél  que  lui 
fournifloir  le  feribe  nommé  numeratius  ou  tabula- 
ntes ; celui-ci  étoit  au-deflbus  de  l’afluaire  ; il  ne 
rccevoic  qu’une  ration , au  lieu  que  l'autre  en  avoit 
deux.  Il  y avoir  de  plusau  de  ffous  de  YaéJuaire , un 
comnws  nommé  annonaire „ 
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XJdêtuairt  avoit  deux  espèces  d’aides  » les  uns 
nommés  prapojîti  pijiorvm  ; ceux-ci  difiribuoient  le 
bled  aux  boulangers  , pour  en  faire  du  pain  ou  du 
bi  cuit  ; les  autres  délivroient  aux  troupes  l’argent 
& le  fourrage. 

Les  mttsusirts  pouvoient  faire  des  avances  en  ar- 
gent aux  foldats  à un  intérêt  fixe  par  le  prince  ; s’il 
lurvenoit  quelque  différent , on  dépofoit  l'argent 
dans  une  caiffe  entre  les  mains  des  tribuns  , & 
ceux-ci  jugeaient  le  procès. 

Il  paroit  que  ces  commis  furent  très  multipliés , 
& qu'il  y en  eut  pour  chaque  efpécc  de  fourniture. 
On  trouve  dans  les  inscriptions  un  préfet  des  fels, 
un  .illeihit  annona,  leg.  III , italic.  Une  adminifira- 
tion  aufii  compliquée  devint  fu jette  à. des  vexa- 
tions , des  exactions  , des  fraudes  , des  malvcrfa- 
tions  de  tout  genre.  ( Fabreiti.p . 676  , inferipu  17. 
Gruter.  CCCCLXXIX.  6 ). 

Animien  Marcellin  traire  les  receveurs  d’hom- 
mes vils  ; Aurélius  Viétor  dit  que  les  aâ  aires 
étoient  une  race  pcrveric  , vénale  , aituneufe  , 
féditieufe  , avide,  ftljetie  à commettre  des  fraudes 
& à les  voiler , en  les  préfenrant  comme  un  effet 
naturel  ; ennemie  des  cultivateurs  & des  autres  ci- 
toyens dont  les  fondions  étoient  utiles  ; habile  à 
s’attacher  par  des  présents  * ceux  dont  la  baffeffe 
avoit  contribué  à leur  opulence.  (L.  XVII  ,c.  10  ). 

Les  empereurs  donnèrent  un  grand  nombred'or. 
donnantes  concernant  les  fubfifiances  militaires. 

Confiantin  ordonna  aux  tribuns  & autres  offi- 
ciers de  fes  troupes  de  ne  pas  laiffer  dans  les  ma- 
afins  les  rations  de  vivres  qui  leur  étoient  attri- 
uées  pour  chaque  jour , afin  que  les  procurateurs, 
ou  fufeepteurs , ou  les  prepofes  des  bourgades  , 
( c’effâ-dire  ceux  qui  levotent  les  vivres  en  na- 
ture ) , & les  gardes- magafins  les  rachetaffenr , 8c 
de  ne  point  exiger  en  argent  la  valeur  de  ccs  den- 
rées , parce  qu’il  arrivoit  alors  que  Celles  qui 
étoient  dans  les  magafins  fe  gàtoicnt.  I!  preferivit 
donc  que  les  rations  ainfi  laiffécs  fuffent  confif- 
quées  au  profi:  du  fife  , & que  le  {ubfcnbendarius 
ou  fecrétaire  du  duc  ou  du  comte,  & V option , fe* 
roient  punis  de  tuort.  L’objet  de  cette  loi  etoit  d’em* 
péchcr  que  les  habitants  fuffent  grevés  par  une  im- 
po  fit  ion  répétée,  ou  que  des  vivres  corrompus 
fr.ffcnt  difiribués  aux  troupes  , loifque  des  gens  de 
guerre  avaient  négligé  de  pendre  chaque  jour  les 
rations  affgnécs  à leur  gracie.  Le  prince  annonça 
en  même-temps  que  celui  qui  feroie  fur  pris  dans 
cet:e  faute , ne  <erott  protégé  ni  par  fon  mérite  per- 
for.nd  , ni  pir  l'élévation  de  fon  ra-’g.  ( CW.  Theo- 
doj.  !tg.  I , Je  annon*t.  à*  J.  C.  32  J Y 

Jufqii'a  cc  temps  , les  J&uaires  & les  annonuires 
ou  commis  ï la  diflribution  , n’avoient  eu  pour 
paye  que  la  po:tion  qu’ils  fe  réfer  voient  furies 
du  lô'dat.  Confiantin  voulant  remédier  à cet 
abus , rttribua  deux  rations  à Vaffuaire  , une  à 
Vünnonjîu  ,Sc  pour  contct.ir  plus  efficacement  leur 
avidité , ii  voulut  qu'oa  11c  les  prît  que  dans  la 
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claffe  de  ceux  qu’on  nom  moi  t conditionnes , parce 
qu'ils  pouvoient  être  appliqués  à la  torture. 

Il  ordonna  que  les  aétuaires  & .limonaires  com- 
pris dans  les  rôles  du  cens , en  feroit-nt  exempts 
pvrlonneUcmcnt  pendant  la  durée  de  leur  fervice  ; 
il  promit  des  récompenfes  à ceux  qui  rempliroienc 
fidèlement  leurs  fonéHons  , & menaça  de  peines 
graves  ceux  qui  oferoient  malverfer. 

Confiance  preferivit  aux  aduaires  tirés  de  bi 
claffe  des  conditionnes , de  s’acquitter  avec  exac- 
titude* de  leurs  fonélions , & de  ne  point  paffer  à 
des  grades  prohibés  pour  eux  parles  ordonnances 
impériales.  Il  confirma  en  même-temps  celles  de 
Confiantin , &.  recommanda  l’exécution  aux  maîtres 
de  la  milice.  ( CW.  Theod.  leg.  V , de  J . C.  3^7  )„ 

Le  même  empereur  écrivoit  au  propréteur  Tau- 
rus  : m lorfqu’on  difiribuera  aux  foldats  qui  fervent 
en  Afrique  du  porc  laté  , ou  même  du  porc  frais  , 
nous  ordonnons  de  n’en  retrancher  que  les  ongles 
St  le  bout  du  mufeau,  de  forte  qu’on  n’en  détourne 
pas  des  morceaux  entiers,  & que  le  tout  foit  em- 
ployé à la  diflribution  ».  Il  lui  écrivit  encore  ; m on 
dit  que  le  comte  qui  commande  les  croupes  en 
Afrique  a contrevenu  aux  ordonnances  , en  tirant 
des  magafins  , à fa  volonté  , les  vivres  qu’ils  ren- 
fermoient , ce  qui  ne  peut  être  fait  fans  que  le  pré- 
fet du  prétoire  en  ait  con noi fiance, St  fans  que  , 
par  un  écrit  du  comte , il  foit  infiruit  du  nombre 
des  rations  à difiribuer , 8c  des  troupes  qui  doivent 
les  recevoir  ».  ( Id.  leg.  Il , de  J,  C . 337 — 361.  Id . 
ieg.  III , de  J,  C.357  ). 

Le  même  prince  ordonna  au  propréteur  Helpi- 
dius  de  faire  difiribuer  pour  deux  jours  aux  foldats 
employés  à une  expédition  , ce  qu'on  nommoit 
jnnon.t  expeditïonalis  , 8i  qui  cor.fifioit  en  bifeuit  & 
en  vinaigre  ; & le  troifiéme  jour , de  leur  faire  don- 
ner le  pain  éc  le  vin,  ( IJ.  leg.  IV  ^ de  J.  C.  358  ). 

Un  autre  ordre  de  Confiance  adreffé  au  même 
proprèteur , lut  enjoignoit  de  faire  tirer  des  maga- 
fins 8c  difiribuer  aux  foldats  qui  partoient  pour  une 
expédition  , l’annonce  expédirionale  pour  vingt 
jours , afin  qu’ils  l’emponaffem  pour  en  ufer  fuir 
vant  leurs  befoins.  ( IJ.  leg.  V , de  J.  C.  339  Y 

Il  écrivit  encore  au  même  Helpidius  : u luivant 
un  ufage  confiant , nos  foldats  reçoivent , dans  le 
cours  d’une  expédition,  le  bifeuit,  le  pain,  le  vi- 
naigre, le  mouton  & le  porc  falc.  On  leur  difiri- 
boc  pendant  deux  jours  le  bifeuit  ; le  troifiéme  , le 
pain  ; un  jour  le  vin  ; un  autre  jour  le  vinaigre  ; un 
jour  le  porc  falé , & pendant  deux  jours  le  mou*, 
ton  ».  ( Id.  leg.  VI , de  J.  C.  360  ). 

L'empereur  Julien  ordonna  que  les  troupes  al- 
laffent  chercher  le  fourrage  à la  difiance  de  vingt 
milles  ; que  cette  fourniture  n’eût  pas  lieu  avant 
les  calendres  d’août  ( premier  ) ; mais  qu’on  la 
commença  à cette  époque , parce  qu’alors  il  n’y 
avoit  plus  de  fourrage  fur  1a  terre.  Ceci  étoit  rela- 
tif au  climat  de  l’Afie,  où  Julien  alloit  combattre 
les  Pcrfes.  ( IJ.  leg  VU  £ VIII , de  J.  C.  362  ). 

] Jovien  preferivit  , ainfi  que  Julien  , de  ne  point 
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aller  chercher  le  fourrage  à plus  de  vingt  milles. 
{U  leg.  IX,  de  J , Ç,  3 6»|  ). 

Valentinien  I<f  accorda  fut  rations  de  vivres  8c 
fix  de  fourrage  aux  actuaires  des  troupes  P^Utines 
8c  des  connuicnics  ; quatre  à ceux  des  pefendo  ca- 
mit  mentes. . Il  ordonna  en  même  temps  qu’ils  fer- 
viroiem  pendant  dix  ans , afin  que  leur  intelli- 
gence & leur  fidélité  fuffcnc  plus  éprouvées,  & 
promit  les  honneurs  du  perftBiJpmat , meme  d’une 
dignité  plus  élevée,  à ceux  qut  obtiendraient  le 
fuifragedes  troupes  8c  celui  du  maître  de  la  mi- 
lice fous  les  ordres  duquel  ils  lervoient.  Il  déclara 
au Ji  qu’aptès  cette  faveur , ceux  qui  ne  s’abftien- 
droient  pas  de  fraudes  8c  de  rapines , fubiroient  la 
rigueur  des  loix.  ( IJ.  leg.  X , Je  J.  C.  365  ). 

Un  referipr  des  empereurs  Valentinien  & Va- 
lens  ordonnait  que  les  gardes  du  prince,  nommés 
protedeurs , reçu  lient  en  argent  leurs  rations  , fui- 
vant  le  prix  du  marché.  Ils  défendoient  aux  fuf- 
ceptcuts  de  faire  aucune  diftribution  , avant  d'a- 
voir reçu  l'état  que  les  aéhiaircs  dévoient  en  don- 
ner. Ils  ajoutèrent  que  ce  qui  auroit  été  tiré  des 
magafins  avant  que  le  fufeepteur  eut  reçu  les  rôles 
des  aâ.iaires , feroit  à fes  frais  , que  le  tribunal  du 
préfet  du  prétoire  devoir  maintenir  avec  foin  l’exé- 
cution de  cette  ordonnance  , & être  prévenu  que 
s’il  fouffroit  qu’on  la  négligeât , ce  feroit  à fes  dé- 
pens ; qu'il  n y eût  donc  aucune  ration  de  vivres  , 
& fur-tout  de  fourrages , tirée  des  magafins  que 
fur  les  états  authentiques  des  actuaires.  ( CW.  T/icjJ. 
leg.X&  XI,dcJ.C.  364). 

Les  mtmes  princes  ordonnèrent  l'abolition  d’une  I 
efpèce  de  droit  que  les  gens  de  guerre  exige  aient 
dans  les  provinces  fous  le  nom  de  canarium  ; cet 
impôt  en  ration  de  vivres  ctoit  fort  onéreux  pour 
les  habitants.  Il  fut  enjoint  aux  foldats  de  fe  con- 
tenter de  celles  qui  leur  éroient  dtflribuécs,  8c  de 
ne  point  chercher  â augmenter  leurs  commodités 
aux  dépens  de  celles  des  autres  citoyens,  f IJ.  leg. 

XII  Je  J.  C.  364); 

Suivant  un  referipr  des  mêmes  empereurs  , les 
actuaires  de  voient  donner  pour  un  ou  deux  jours 
l'état  des  rations  à tirer  des  magafins  8c  â diflribucr  ; 
fi  cela  n’étoit  fait , l'aâuaire  , le  fufeepteur  & le  tri- 
bunal du  préfet  du  prétoire  qui  n’avoient  pas  fait 
exécuter  l’ordonnance  dans  ce  point , dévoient 
être  punis,  ( IJ.  leg.  XI II , de  J.  C.  3 ). 

Les  troupes  riparienfes  qui  fervoient  en  Afie 
pendant  la  guerre  contre  Procnpe  , reçurent  les  ra- 
tions de  vivres  en  nature  pendant  neuf  mois,  61 
en  argent  pendant  les  trois  autres  mois;  on  varia 
fouvent  à cet  égard  , fuivant  la  différence  des 
temps  8c  des  lieux.  ( ld  Lg.  XI V ). 

Valcns  renouvel! a une  loi  de  Valentinien  Ier , 
qui  preferivoit  de  t rer  des  frontières  les  plus  voi- 
fines  les  vivres  que  l’on  portoit  dans  le  camp. 
Théodofe  avoit  permis  d'en  apporter  suffi  des 
frontières  plus  éloignées  ; mils  ce  n’étoit  peut-être 
que  d.’.ns  le  befnin.  Valons  ajouta  que  les  troupes 
campées  au  Cfjlra  yttori/u , fur  les  frontières  de 
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l’Arabie .recevroient  les  deux  tiers  de  la  ration  eri 
vivres  tirés  des  magafins  érablis  fur  le  lieu  même, 
8c  l'autre  tiers  en  vivres  tranfportés  d'ailleurs.  ( U • 
Lg.  IX  t de  aarun.  b tribut.  6*  Lg.  XXL  ld.  Le, 

XV,  d'J.C . 369  ). 

Valentinien,  Valens  8c  Graticn  ordonnèrent  que 
fi  les  aftuaires  n’avoient  pas  fourni  dans  l'efpace 
de  trente  jours  l’état  en  forme  des  rations  dues  à 
leurs  corps , s’ils  avoient  différé  de  tirer  des  magar 
fins  les  vivres  qu’on  y avoit  raflent  blés  , ou  de  le* 
faire  diflribuer  à la  troupe  dont  ils  te.noient  les 
comptes  , ils  feroient  obligés  de  les  fournir  à leurs 
I fiais , foit  à la  troupe  , foit  aux  magafins.  ( IJ.  Lg, 

XVI.  Juflinian.  V , de  J,  C.  J70—  375  ). 

Ils  ptcfcrivirsnr  aux  foldacs  , 8c  en  général  à 
touts  ceux  qui  recevroient  la  ration  ,tant  en  vivre* 
qu’en  fourrage  , de  la  prendre  aux  magafins  chaque 
jour,  ou  du  moins  en  un  temps  convenable,  c’cft- 
à-dire  avant  que  l'année  fut  écoulée  ; ajoutant  que 
s’ils  vouloiem  éloigner  davantage  le  terme  de  leur 
perception , ce  qu’ils  n’auroienr  pas  reçu  dans  le 
temps  marqué  , feroit  confifqué.  ( ld.  leg.  XV IL 
Juflin . Lg.  VI,  de  J * C.  377  ). 

Théodofe- le- Grand  défendit  que  les  actuaires  , 
fils  de  décurions , fous  prétexte  de  fils  de  militaires , 
s’arrogcalTent  l’exemption  des  charges  de  la  curie. 
( ld.  l-t  13  . , de  J.  C.  391  ). 

Thèoilofi,  Arcadim  & Honorius  renouvcllêrent 
la  loi  qui  ordonnent  de  ne  point  c«iger  en  argent 
les  rations  de  vivies , fous  peins  de  perdre  ce  qui 
n auroit  point  été  reçu  en  nature  dans  ion  temps  ; 
8t  ccttc  défenfe  s’étendoit  à ceux  qui  rcccvoient 
ces  rations  de  certains  habitants  défignès  à cet  effer. 
Ils  en  exigeoicnt  quelquefois  le  payement  en  ar- 
gent ; 8t  lorfque  l'abondance des  vivres  fififoit  baif- 
1er  le  prix  du  marché , ils différoiem  iufqu’au  temj  * 
où  la  rareié  en  augmentent  le  prix.  C’éroit  le  mo- 
ment qu’ils  prenoient  pour  cx’ger  leur  payement 
fur  le  prix  aéiiel , 8c  non  fur  celui  du  temps  où  ils 
dévoient  leur  être  livrés.  ( IJ.  leg.  XVIII , de  J . C’. 
393.  IJ.  leg.  XX.  Jujlin . VII,  de  J.  C.  ',93  ). 

Les  mêmes  princes  ordonnèrent  que  les  pro- 
vinces qui  ne  pouvoient  ni  contribuer  au  transport 
des  vivres , ni  \ erfer  de  l’argent  ddftis  U caiffe  fif- 
cale,  feroient  chargé*  de  fournir  les  vivres  attri- 
bués aux  officiers  civils  d;$  rcâcuts  provinciaux. 
( U.  leg.  XIX , //.). 

Un  refeript  d'Arcadim  8c  d’Honoritis  portoit  que 
fi  les  gens  de  guerre  caufoient  aux  habitants  de* 
provinces  quelques  dommages  que  ce  fût , en  re 
recevant  pas  en  nature  les  vivres  raffcmblés  par  les 
propriétaires  des  terres , ceux-ci  devoienr  en  por- 
ter plainte  devant  le  juge  qui  itoit  chargé  d’en  in- 
former le  prince  , afin  que  le  délit  fut  puni  comme 
il  convenoit  ; 8t  que  fi  les  refleuri  des  provinces 
8c  leurs  tribunaux  diflimuloicnr  lin  tel  attentat , ils 
payeroient  de  leurs  deniers  8c  au  double  le  dom- 
mage  fouffert  par  les  habitants.  ( CoJ . Thesd.  L 
XXI , de  J.  C.  396  ). 

Les  mêmes  princes  défendirent  de  faire  atten- 
tion 
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tîon  anx  demandes  des  corps  des  ouvriers  , des 
vexîllations  , ion  comitarentcs , fuit  palatines , des 
Kgions  ou  des  auxiliaires  qui  auroient  pour  objet 
d'exiger  des  prix  fupéricur*  à ceux  qui  avaient  été 
fixé-,  par  U loi  générale  de  Valentinien  , & de  taxer 
ainfi  à leur  faotaific  le  rachat  des  rations  de  vivres. 
Il>  enjoignirent  de  plus  que  l'on  ne  reçût  aucun 
Jhandemcm  impérial  auquel  le  taux  du  |Hx  dts 
fanons  ne  ferait  pas  joint.  On  voit , par  cecte  loi  « 
u’il  étoit  permis  dans  les  provinces  occidentales 
c racheter  les  rations.  ( Id.  U g.  XX  il , ü.  ). 
la  meme  ordonnance  de  Valentinien  prclcrivoit 
de  d h rcr  les  barrages  t n nature  a toutes  les 
troupes  , mèn  e au  c rps  des  ouvriers  . & cet  c 
difuoiii  «>n  fut condrmAc  }»a-  Arca<i;u*&  Honorius; 
mais  les  iiab  tai  t*  n éitnei-t  » oim  obligés  de  le  por 
ter  dans  les  quart  ici le»  truepev  en  ie  t Hlrcrte» 
à l’aller  cherche'.  ( ld  t<g.  A A /</.  J.Ahn . le 
VIH,  id.  ). 

Ces  «kux  princes  voulurent  auiTi  que  les  maîtres 
de  la  mdice  envoyait,  nt  aux  archives  impériales 
des  breis  ou  èrats  loin  maire*  très  ex  a cl*  delà  force 
de  routs  les  corps  , afin  qu'on  les  comparât  a I état 
général  des  diflnbmions  laites  par  le*,  fufeeptrurs 
d'après  ceux  des  aéluairesût  des  options  S’il  éiott 
prouvé  j par  cette  comparaison  , qu  • les  aéluaircs 
Hl  le*  options  eulfcnt  reçu  plus  de  rat  ions  qu'il  n’en 
revenoit  à leurs  corps  , ils  dévoient  é rc  contraints 
à rendre  te  double  ; mais  ce  que  les  t’ufeepreur* 
«voient  délivré  fur  les  demandes  qui  pouvoient 
leur  avoir  été  faites,  leur  étoit  alloué.  ( IJ.  leg . 
XXIV,  juilin.  IX  y de  J C . yfi  ). 

Sur  le*  repréfenrations  qui  lui  furent  envoyées  , 
Arcadius  ordonna  que  dans  les  provinces  de  l’o- 
rient , & fur  tout  en  Syrie  , on  diftribuât  du  vin 
nouveau  aux  troupes  , à commencer  du  mois  de 
novembre, parce  que  la  fourniture  en  vin  vieux 
étoit  trop  difpendieufc.  ( Id,  leg.  XXV,  Juflia . 
X , id.  ). 

Le  même  prince  défendit  aux  actuaires  d’entrete- 
nir avec  les  numéraires  , ou  commis  tenant  les 
compte*  • rcgiltres  dans  les  tribunaux  de  tout 
cenre , une  fociété  rendante  à la  ruine  des  citoyens. 
Il  fit  ordonner  aux  numéraires  par  le  préfet  de  la 
ville  , de  s’abflenir  de  toute  liaison  avec  les  ac- 
tuaires, & déclarer  que  les  contrevenants  ftibi- 
roient  les  mêmes  peines  que  les  actuaires  11  lui 
prescrivit  en  même-temps  de  faire  foriir  de  Conf- 
tanrino^le  tout*  les  aâuaircs  dans  Tefpace  de  cin- 
quante jours,  déclarant  que  ceux  qu’on  y trouve- 
toit  après  ce  temps , payeraient  une  amende  de 
xt  livres  d’or,  ( 27,18s  livres  \ ( Id.iee.  XXIV. 
J.  Vlydi  /.C.398). 

La  cuifTon  du  pain  & du  bifeuit  fe  fa  i foit  aux 
frais  des  habitants  des  provinces  , fans  aucune  du- 
tinâion  , mais  feulement  dans  celles  où  il  y avait 
des  corps  militaires.  Les  oi'inateurs  , toujours  prêts 
à faifir  la  moindre  occafion  de  rapine  , exigèrent 
le  prix  de  la  cuifTon  du  pain  dans  les  province*  où 
il  n’y  a voit  de  corps  nul  mûres  d'aucune  cfpécc. 

Au  militaire,  7 orne  III, 
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Honorius  le  défendit,  & ordonnà  robfervation  de 
l 'ancien  ufage.  ( Cad,  7 Acod.de  txçoü.  le g.  J , de  J. 

*•  m )• 

Ârcadius  & Honorius  ordonnèrent  àSimplHus, 
comte  Cx  maître  de  la  indice  , d'empé  htr  que  le» 
animaux  appartenant*  ai  x troupes  , allai  cm  . ai  -e 
dans  les  prairies  publiques  d A pâmée,  fous  peine 
aux  co-ps  militaires  CS»  au  tribunal  du  comte  d L ue 
amende  ce  douze  livres  d’or  ,(13  ot,6  li*.  10  f.  ) , 
au  profit  du  fi:c.  La  même  pti  c fur  prononcée 
contre  ce  x qui  laifTeroient  dcvafKr  le*  pairies  ap- 
partenanres  a des  hibuants  d’AntiOi  hc.  Il  fut  en- 
joint en  même  temps  aux  curies  de  pour  voir  aux 
pâturages  des  anonai  x iüi  appartenu  en;  ai  x cor^s 
militaires,  ‘ans  que  lcshabiMms  de*  provinces  fuf- 
fenr  lèfé*.  ( Id.  de  pajiuis.  lez.  III.  Juliin.  Il , d . J, 
L.yS). 

Honorius  défendit  aux  opinarcurs  envoyés  dan» 
l’Afrique  procoufulaire  , de  s’adreiTer  directement 
aux  habitants  pour  les  obliger  à fournir  les  vivres 
qui  leur  avoienr  été  demandés.  li  ordonna  qu’il» 
ne  filTenr  la  demande  de  Timpofition  de  l’année  , 
que  pardevant  les  juges  ou  tribunaux  de  la  pro* 
vince.  ( Id.  leg.  XXVÏ.JvJltn . A’/,  de  J.  C.  401  ). 

Le  même  prince  voulut  que  nul  bren-tond  ou 
maiton  , pas  même  la  Tienne  , ne  fut  exempte  de  la 
taxe  pour  la  cuifTon  du  bifeuit  & le  tranfporr  de 
l’annonce.  « Si,  contre  notre  opinion,  dit  il, quel- 
qu’un néglige  cette  ordonnance  , que  l’on  /évilTe 
très  fèvercmcnt  contre  Ton  homme  d’afiairc  , ( pro» 
curator  ejus  ) ; & fi  le  maître  loi-même  cfl  complice 
de  cette  deubé  iTance  , il  payera  le  quadruple  de 
la  taxe  à laquelle  il  cil  impoli.  ( Cad.  T/uod.  6*  Juf~ 
tin.  de  execâ  l g II  yd<  J.  C 404  ). 

Arcadius  St  Honorius  ordonnèrent  qu’aucun  de» 
proteélcurs  ou  autre  perfonne  de  la  msifon  du 
prince , envoyé  foit  pour  garder  les  fortereiîes  9 
foit  j>our  une  commifTion  particulière  , ou  pour 
exécuter  les  ordres  des  juges  , ne  reçût  d'appoin- 
tements ou  de  rations,  que  l’orfquaprès  Tannée 
révolue  d’un  confu  at , il  aurait . dan*  le  fuivani  , 
fait  renOUVcHerfa  com million.  Ils  preferivirenraux 
reéleurs  des  provinces  de  veiller  A ce  qu’outre  les 
rations  payées  en  argent,  on  n’en  dihvràten  na- 
ture , tant  aux  troupes  qu’aux  valets  & gens  char- 
gés de  la  conduire  des  équipages , que  pour  le 
nombre  d’hommes  portés  fur  les  rôle»  des  rentes , 
afin  qu’il  ne  reliât  aux  actuaires  aucun  moyen  de 
fraude  & de  furdemande , & que  les  chefs  des  bou- 
langer* & les  diadota  ou  diftributcurs  ne  délivrai 
(cm  aucune  ration  en  nature , qu’à  ceux  dont  la 
préfcncc  f.  la  demande  aurait  été  confinée  ; ajou- 
tant que  fuivam  la  difpofiriou  de  la  loi , il  ferait  ac- 
cordé aux  tribuns  fous  le  nom  de  flellature , un 
émolument  pris  lur  les  rations  diilribuées  aux  fol- 
dats  , & fixé  i fept  jours  fur  Tann  e , c’cfi  à dire  à 
un  cinquante-deuxième  de  la  total: té,  dont  le  ra- 
chat ferait  réglé  lur  le  prix  du  marché  ; cette  rete- 
nue introduite  par  l’avidité  des  tribuns,  avoir  été 
punie  du  dernier  fupplicc  par  Alexandre  Sévère  '& 
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Pefcénius  Niger.  ( Cad.  Theod.  Ug.  XXVlll.  Jujlini  plaçât  i l'avenir  le» procuration  dam  la  levée  de  ce* 

XH,  de  J.  C.  406).  fourniture! , de  forte  que  les  habitant!  ne  tufle-nt 

Honorius  fit  Théodofe  le  Jeune  changèrent  cette  pas  grevés  par  d'injuftes  exafttons  , mais  quels 

fixation,  en  ordonnant  qu'elle  fût  déterminée  d’a-  corniculairt  prit  en  nature  dan»  les  grenier»  pu- 

prés  le  pria  réglé  pour  les  rations.  11  n'étoit  pas  faites , les  vivres  qui  dévoient  être  d.flrtbttés  ; que 

jufle,  en  effet , de  l’ellimer  à un  autre  prix  qu'à  fuivant  l’efpèce  des  fournitures,  il  reçût  pour  selle* 

celui  de  l’annonce  même.  ( JJ.  kg.  XXIX , de  J.  nommées  ccllaritnfts , les  Comme»  déterminées  par 

C.  407  ).  un  titre  manifeile , fit  qu  i!  en  payât  le  prix  à ceux 

Suivant  une  loi  de  Valentinien,  on  payoit  les  qui  le  préf.reroient , (ou  d'après  le  prix  du  mar- 

rations  en  argent  dans  la  première  , fécondé  fit  ché  , fuit  d'après  celui  des  annonces  attribuées  au 

troifième  Palelline , d'après  une  taxe  fixée  parla  préfet  du  prétoire.  L’empereur  ajoure  que  ceux-là 

même  toi,  parce  que  la  longueur  du  trajet  auroit  ne  pourront  fe  plaindre , qui  recevront  en  nature 

rendu  le  tranfport  très  onéreux  aux  proprietaires,  les  rations  attribuées  à leur  grade  , ou  que  s’ils  ont 

Mais  le  duc  de  Palelline  & fon  tribunal  ayant  con-  préléré  de  les  recevoir  en  argent , Us  feront  aflimi- 

trevenu  à ce  règlement , Honorius  fie  Théodofe  le  lés  à une  auffi  haute  dignité  ; enfin  il  prononce  une 

renouvellèrent , en  ordonnant  que  fi  quelqu’un  amende  de  cinquante  livres  d’or  ,(  54,570  livres  )» 

tentou  l’exaâion  proferite  de  vivres  en  nature  , ou  contre  les  tribunaux  qui  oferont  enfreindre  fa  lui. 

ofoit  changer  le»  fixations  établies  , le  duc  feroit  ( CaJJioior.var.  epijl.  I.  XI , eptfl.  18,  19, 36.  Loi. 

condamne  à une  amende  de  cent  livres  d'or  , Theod.  Ug.  XXXII , de  J.  C.  4I1  ). 

( 109,140  liv.  ) , fon  tribunal  à la  même  amende,  Honorius  décida  que  les  fholarts  ou  membres  des 
fie  de  plus  à la  peine  de  facrilège  prononcée  contre  corps  dàrmuricr»  auxquels  on  donnoit  quelquefois 
ceux  qui  feroient  infraâcurs  des  ordonnances  im  alors  l'emploi  de  tribun  ou  de  chef  de  cohorte , te» 
pénales.  ( Cod . Theod.  novelt.  13.  Id.  Ug.  XXX.  cevroient  des  opinateurs  la  quantité  de  fourrage 
Jujlin.  XIII , de  J.  C.  409  ).  qui  leur  étoir  attribuée , fit  un  fou  d’or  pour  cha- 

Les  mêmes  princes  avoient  ordonné  que  les  va-  que  jour  , lorfqu’on  dillribueroit  les  vivres  aux 

lcts  St  conduâeurs  de  bagages  qui  fervoient  en  Soldats  , fit  que  fi  quelqu'un  d eux  mouron  avant 

Afie  ou  en  Egypte , reçuffent  les  vivres  en  argent , d’avoir  reçu  ce  qui  lui  étoir  dû  en  argent  ou  co 

fit  ils  en  avoient  fixé  les  prix  luivant  les  lieux  & les  fourrage,  on  le  payerait  à fes  heritiers  ( Id.  leg. 

corps  de  troupes  ; mais  voulant  pourvoir  a l'avan-  XX X i F , de  J.  C.  4I4  ). 

tage  des  habitants , St  craignant  que  le  payement  Théodofe  le  Jeune  inrtrnit  des  malverfations  que 
ne  fût  exigé  d'eux  avec  une  précipitation  nuifible  les  Jcrini aires  ou  fectétait es  du  tribunal  du  maitre 

à leurs  intérêts , ils  déterminèrent  un  temps  dans  de  la  milice  commcttoicnt  en  abuiant  du  pouvoix 

lequel  il  devoit  être  fait  ; fie  ce  temps  ne  fut  pas  qu’ils  avoient  de  porter  a volonté  f r leurs  livres 

fris  dans  l'elpace  de  l'induâion  , c'ell-à  dire  de  les  comptes  des  aéluaires , fit  en  exigeant  d'eux  de 

anuèe  courante  , qui  commençoit  au  mois  de  l'argent  pour  qu'ils  y biffent  fidèlement  copiés  , 

feptembre,  mais  après  le  mois  de  novembre , qui  voulut  que  , comme  plufieurs  feenitaites  avoient 

foivoit  la  fin  de  cette  induâion , de  forte  que  les  été  chaffés  pour  fautes  commifes  après  trais  ans 

habitant»  eurent  un  délai  de  quatorze  mois.  ( Id.  d'exercices  , nul  ne  pût  exercer  cet  emploi  plus  de 

Ug.  XXXI,  id.  ).  trois  ans , St  après  avoir  fini  ce  temps , y eue  ad- 

Jufqu'au  règne  de  Théodofe  le  Jeune , les  pro - mi-  de  nouveau  ; cependant  il  permit  à ceux  qui 
curateurs  ou  premiers  officiers  des  curies  étoient  auraient  exercé  pendant  le  temps  preferit , d'afpi- 
chargès  de  diflribuer  St  payer  aux  reâeurs  fit  rerau  grade  de  principal  dans  le  meme  tribunal  , 
comtes  des  provinces , les  annonces  ou  fournitures  St  ordonna  la  confifeation  de  l'argent  extorqué, 
en  argent , véicrnt-nts  , fourrages,  bois  , valets  fit  de  quelque  manière  que  ce  fût,  aux  aâuaires  par 
autres  chofes  femblables  , fit  les  vivres  ou  fourni  les  feriniaires.  ( ( Cod.  Theod.  Ug.  XXX K,  de  J.  C. 
tores  en  pain  , vin  , viande , bled  , fitc.  Ce  prince  413  ). 

ordonna  qu’ils  n'exigeaiTentplus  rien  des  hafitants  Le  même  prince  ordonna  que  les  propriétaire* 
des  provinces  pour  ces  différents  objets  , parce  de  terre  ne  payaient  que  les  taxes  annuelles  fixées 

qu'il  s'étoit  gliflè  plufieurs  abus  dans  leur  admi-  par  lui-même  , que  les  gens  de  guerre  ne  préfu- 
niflration.  L'ertimation  du  rachat  des  fournitures  maffent  pus  de  rien  demander  au  delà  de  ce  qu’ils 
avoit  été  fixée  à un  fou  d’or  par  cent  vingt  attelages  tenoient  de  la  magnificence  impériale  , fit  que  les 
nommés  capita .(  13  liv.  3 f.  ad.);  mais  l'avidité  • ropriétatres  fit  colons  ne  fuffent  point  it» quittés  à 

des  reâeurs  fit  des  comtes  avoit  itnpofé  le  même  l’egard  des  pâturages.  Il  écrivit  aux  comtes  8c 

payement  d'un  fou  d’or  par  foixante  attelages;  la  maures  de  la  milice:»  c'efl  un  abus  pernicieux 

licence  croifTant  toujours  , l'avoit  bientôt  exigé  que  les  troupes  endommagent  les  prairies  des  ha- 

pour  treize  attelages , fit  les  procurateurs  faüoicnt  bitants  des  provinces;  ainfi  nous  le  défendons  à 

retomber  fur  les  habitants  l’augmentation  à laquelle  l’avenir;  que  votre  magnificence  ne  tarde  pas  à 

on  les  foumettoir.  Théodofe  voulut  donc'  que  le  raffetnbler  touts  ceux  que  cet  ordre  concerne  , 8c 

corniculairt  de  chaque  tribunal  qui  tenoii  un  rang  ne  permette  pas  que  les  propriétaires  fit  colons 
difttugué  parmi  les  officiers  des  aagiArais , rem-  foient  vexés  fit  troublés  à 1 égard  de  leurs  prairies. 
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(UV«  Pefcuif.  leg.  II,  Cod.  Tkttd.  (f  Juflin.  leg. 
aliim.  de  pnjcutt , de  J.  C.  41  <j  ). 

Le  même  empereur  ordonna  que  les  tribuns  1 
les  comtes  fit  les  chefs  des  corps  qui  voudraient  re- 
cevoir en  argent  les  annonces  attribuées  i leur 
grade , feroienr  tenus  d'en  accepter  le  prie  d’après 
celui  du  marché  ; mais  qu'à  l’égard  des  autres  an- 
nonces , qu'ils  recevroient  d une  autre  manière  ," 
pourvu  qu’elle  fût  permife , telle  que  les  fletla- 
tnres , les  préfents  ou  fportulcs  fit  -i  ut  res  émolu- 
ments , ils  euffent  à fc  contenter  des  prix  réglés 
par  la  loi  pour  les  annonces  qui  fe  payoient  en 
argent  à toutes  les  troupes  , fit  que  les  infrafleurs. 
de  cette  ordonnance  feraient  punis  par  la  perte  de 
leur  grade,  de  leur  xdminülrarion  , fit  par  ta  con- 
fifearion  de  leurs  biens.  ( Id.  leg.  XXX VI , dtJ.C. 
4*4  )• 

Les  empereurs  Léon-le-Thrace  & Zénon  défen- 
dirent à tout  homme  de  guerre  , de  quelque  corps 
que  ce  fût , de  partir  à l'emploi  d’afhtaire , & i tout 
aéiuaire  de  quitter  fon  emploi  pour  partir  dans  un 
corps  de  troupes , de  crainte  que  les  privilèges  mi- 
litaires n’apportaflint  quelque  obftacle  à la  reddi- 
tion des  comptes  à laquelle  lafluairc  étoit  obligé. 

( Cod.  Juflin.  leg.  IX  , de  J.  C.  4g  7 — 490). 

Anallafe  exigea  de  touts  les  ditlributcurs  de  l’an- 
nonce , qu'ils  feraient  ferment  de  remplir  fidèle- 
ment leurs  fondions  , & de  remettre  de  la  main  à 
la  main  , & fans  fraude , l'atgent  qu’ils  pritoient 
quelquefois  aux  foldats  ; l'aétuaire  lui  en  avançoit , 
oc  reprenoit  fon  dû  fur  la  paye  au  temps  de  la  dif- 
tribution.  Il  fut  permis  à l'aétuaire  de  recevoir  du 
foldat  un  iremis  ou  le  tiers  d’un*fou  d’or,(  j'liv. 

I f.  7 d.  ) , pour  chaque  fou  dor  qu'il  lui  avançoit , 
& pour  tout  le  temps  que  duroit  la  dette  ; mais 
quand  ce  temps  étoit  fort  court , les  parties  pou- 
voient  convenir  d'une  moindre  fomme.  ( Cod.  Juf- 
«*.  Ug.  X VI , de  J.  C.  491 — 5 18  ). 

Les  différents  qui  s’élevoient  entre  le  prêteur  8c 
le  créancier  étoient  jugés  par  les  prine'tpia  ou  juges 
des  ccrps.  Les  parties  faifoient  ferment  de  dire 
vérité  , fit  les  femmes  en  litige  qui  étoient  retenues 
précédemment  par  l'aéluaire  fie  parle  difiribureur 
de  l'annonce , furent  dépofées  alors  par  intérim 
entre  les  mains  des  juges , afin  qu'à  tours  égards  6c 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fût , le  foklat  n'cùt 
à payer  que  la  fomme  convenue  entre  lui  8t  l’ac- 
tuaire. 

Il  fut  ordonné  que  l’argent  qui  revenoit  aux  fol- 
états  abfcnts  par  congé , ferait  dépoli  aux  orincipie , 
& leur  ferait  délivra  à leur  Vetour , mais  que  les 
tribuns  ne  pourraient  délivrer  que  trente  congés  ; 
au-delà  de  ce  nombre , les  foldats  abfcnts  par  con- 
gés perdoient  leur  décompte , qui  étoit  remis  par  le 
dirtrtbuteur  à la  cafrte  du  fife;  & pour  que  les  tri- 
buns n'cxcédafTem  pas  le  nombre  des  congés  pref- 
criis , ils  furent  obligés  à payer  de  leurs  deniers  une 
indemnité  aux  foldats  dont  Us  auraient  permis  l'ab- 
Cence, 

L'empereur  proferivit  de  plus  que  les  premiers 
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d'entre  les  principio  , au  nombre  de  dix , ou  le  chef 
du  collège  où  la  dtrtribution  s'étoit  faite,  certi- 
fiartent  que  chaque  foldat  avoir  reçu  la  part  qui  lui 
étoit  due  ; ce  reçu  étoit  envoyé  au  prince  dans  l’ef- 
pace  de  trois  mois  ; après  le  rapport  fait  par  le  tri- 
bun & par  les  principaux  officiers  des  corps, fi  le 
diftributeur  différait  la  diftribution  St  retenoit  l’ar- 
gent pour  l'employer  à fon  ufage.,  il  étoit  contraint 
de  répareràfes  frais  le  dommage  caufè  aux  gens 
de  guerre  par  ce  délai , fit  par  le  fcul  fait  perdoit 
fon  état.  Le  maitre  de  la  milice  tnetroit  un  autre  à 
la  place  du  diftributeur  infidelle  ;&  pour  que  le 
prince  lût  mieux  inftruit  de  la  malverfation  des 
diftributeurs , on  dépurait  vers  lui  un  ou  deux  fol- 
dais  qui  lui  expofoient  en  détail  les  dommages 
qu’eux  & leurs  camarades  avoient  foufferts  ; alors 
les  coupables  étoient  punis  comme  infraâeurs  des 
ordonnances  impériales. 

Anaftafe  confirma , par  la  même  loi , celle  d'Ho- 
norius  , qui  attribuoit  aux  héritiers  des  foldats  morts 
la  portion  de  paye  qui  leur  étoit  duc. 

Une  novclte  de  Juftinien  ordonne  que  lorfque 
les  troupes  marcheront  dans ’une  province,  il  foit 
envoyé  des  commiftaires  oudélégateurs  chargés  de 
pourvoir  à leurs  fubftftances;  uue  de  leurs  fonc- 
tions étoit  de  dénoncer  au  gouverneur  de  la  pro- 
vince les  habitants  qui , en  temps  de  cherté,  ca- 
draient leur  denrée  , afin  de  faire  endiérir  les  vi- 
vres. La  même  novclle  accorde  aux  options  ou  dif- 
tributeurs des  vivres  un  quinziéme  des  rations  dif* 
tribuées  , fit  leur  enjoint  de  donner  aux  contri- 
buables des  quittances  ou  mémoires  arrêtes  des 
fournitures  délivrées , parce  qu’elles  dévoient  leur 
être  imputées  fur  les  impofitions  qu’ils  auraient 
enfuira  à payer  , ou  leur  être  rendue  d’après  le  ta- 
rif général  de  la  province,  nu  fur  la  caiffe  du  pré- 
fet du  prétoire  de  chaque  diftriâ.  ( Novell.  Juflin. 
>3°  ). 

Si  les  délégateurs  ou  les  chefs  des  corps  ne  don- 
noient  pas  ces  quittances , il  fuffiloit  que  les  con- 
tribuables tiftint  écrire  furies  regiflres  de  l’évéque 
ou  du  dèfenfeur  de  la  ville , une  déclaration  de  ce 
qu’ils  avoient  fourni , & elle  n'avoir  pas  moins  de 
valeur  que  les  quittances  des  delégeteurj. 

Le  même  règlement  défendoità  tout  foldat,  foit 
romain,  foif auxiliaire,  d’exiger  des  habitants  leur* 
rations  ou  leur  logement  en  argent  , ou  toute 
autre  chofe , fous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  U 
menaçoit  en  même-temps  les  déléguteuri , fourriers, 
foldats  fit  chefs  de  troupes , de  peine*  proportion- 
nées à leur  faute,  fit  enjoignoit  aux  commandants 
de  ne  pas  faire  prendre  à leurs  troupes  un  autre 
chemin  que  celui  qui  leur  étoit  prefer  t , fous  peine 
de  la  pe«e  de  leur  dignité  , du  banniftemetu  St  de 
la  confifcation  de  leurs  biens. 

Ordre  des  dignités. 

Valentinien  l‘r  établit  que  la  t^ignitê  de  maître  de 
la  milice , foit  d’infanterie,  foit  de  cavalerie , ferait 
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égale  h ce! Je  de  préfet  de  ta  ville  fie  de  préfet  cîti 
prétoire  ; que  le  plus  ancien  auxoit  ia  préférence  , 
meme  entre  ceux  qui  s’èro  enr  démis  fit  portoient 
le  titre  d 'honorjti  ; mats  que  cet  ordre  ci  n’auroit 
pas  lieu  dans  l'afl'cmblée  du  fénat , où  il  étoit  né- 
cclTaire  de  foivre  l'ordre  des  dignités.  ( Cod.  Theod. 
de  prajefl  6»  irug.  milit.  leg.  / , de  J.  C.  372  ). 

Le  même  prince  décida  que  ceux  qui , ayant 
conduit  des  troupes  au-delà  des  mers , avoient  été 
rêcompenfés  par  la  dignité  de  comtes  du  premier 
ordre  , auraient  le  pas  fur  les  proconfuiaires.  ( Id. 
de  comte.  let.  I.  Jufitn.  / , id.  ). 

Théodofe  le-Grand  ftatua  que  les  ex- mettre  s de 
la  milice , Toit  d'infanterie  , Toit  de  cavalerie  , plus 
anciens  que  les  cx-préfets  du  prétoire  , auroient  la 
prélèance,  ta  première  place  .&  ta  plus  remar* 
q>  aùle  , le  droit  d'opiner  & de  donner  leur  voix 
les  premiers.  ( Id.  leg.  //,  de  J.  C.  380  ). 

Les  comptes  du  premier  ordre  envoyés  à la  tète 
d’une  armee  pour  défendre  une  ou  pluficurs  pro- 
vinces, fit  ceux  qui  avoient  rempli  les  fondi  ons 
de  maître  de  la  milice,  furent  égalés  pour  le  ran* 
par  Théodofe  le  jeune  , aux  ducs  qui  adminil- 
troient  les  autres  provinces,  excepté  ceux  de  l'E- 
gypte fit  du  Pont.  ( Id,  U g.  III.  Juftin.  Il,  de  J.  C. 

4' 3)-  „ 

Promotions . 

On  ne  peut  tolérer,  difoit  Conftamin , que  ceux 
qui  n'ont  vu  ni  l'armée  ni  les  enfe ignés , & qui 
* n*om  point  manié  les  armes , ufurpenr  les  titres 
qui  ne  font  dus  qu’aux  fcrvices  militaires.  Ceux 
donc  qui  ont  obtenu  des  lettres  d’ex-protefteurs , 
d’cx-commandanrs , d’ex-tribuns , n’en  auront  point 
les  privilèges  que  méritent  feulement  ceux  qui  . 
en  fuivant  l'ordre  de  ta  milice,  & en  rcmptilTam  le 
temps  preferit  , font  parvenus  â cet  honneur. 
( Cod.  Theod.  de  Teft  mon.  leg.  I , de  J.  C.  313  )„ 

Confiance  ordonna  que  fi  quelque  décorion  ou 
citoyen  qui  ne  fût  point  homme  de  guerre , obte- 
noit  des  lettres  de  proteOeur  ou  de  prépofe  hono- 
raire , il  ne  pourroit . depuis  ta  date  de  ce  régle- 
ment , faire  valoir  les  années  de  fa  dignité.  ( Id.  leg. 
ll.it  J.  C.  337—361"). 

Fatricaùon  du  armet. 

La  république  fc  chargeoit  de  faire  fabriquer  les 
armes  ; on  ignore  fi  elle  en  faifoit  aux  folia»  la 
première  fourniture  , ou  fi  le  prix  lui  en  étoit  re- 
tenu fur  fa  paye  ; mais  fuppofé  qu’elle  lui  (fit  faite 
aux  frais  publics  , il  étoit  chargé  de  les  entretenir  ; 
& s’il  en  manquoit  enfuite’,  on  les  lui  donnoit  ,en 
lui  en  faifant  la  retenue.  Lorfqttcles  légions  en- 
troient en  campagne  , on  les  leur  diftribuoir , & 

3uand  l’armée  rentroit  dans  Rome , elles  étoient 
épofées  en  des  arfenaux  dont  quelques  citoyens 
avoient  la  garde , & on  en  tenoit  des  régimes. 
( Polyh.  /.  Vl , c.  37.  Tacit.  Ann~l.  1. 1 , e.  17.  Ztv. 
A 111 , c.  15  6>  17.  Cicfr.dt  Rtp.  Iljru/p,  e.  31 , 6> 
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pro  Rabir.  c.  20.  Tacit.  Hiftor.l.  J,  C.  Co»  Grut& # 

xxxiv  y 10.  ccLin.ty 

Sous  tes  empereurs  , un  officier  nommé  p^Ifet 
Jet  ouvriers  avoii  l'infpeCLon  de  ta  fabrication  fit  tic 
l’cntrien  des  armes  de  chaque  légion.  ( Jttnef  cl. 
PI  H , , 65.  Fahretti  ,c.  ///,  357  , 378 , 381  , C. 

m X . 314  ).  On  peut  juger  de  la  dignité  de  cet  em- 
ploi par  celle  des  autres  avec  Icfquellfrs  elle  eft 
nommée;  on  le  trouve  fouvent  joint  au  v buivat 
militaire  ; & par  l’ordre  dans  lequel  ils  font  énon- 
cés, il  par  oit  qu'on  pdflbit  indifleremmcnt  de  l’un 
à l’autre,  ou  qu’on  exerçoie  les  deux  à ta  fois. 
( Grute%  CCCLl , 3 ).  On  trouve  un  Muctus  Alié- 
nu§,  rribun  militaire  de  ta  première  légion  italique, 
( id.  CtCLVH  , 9 );  un  Sertus  AuHcnus  pnmi- 
pale  , tribun  militaire  . préfet  de  l'armure  légère, 
prêter  des  camps  d Augufle  fit.  de  Tibère  , pré- 
fet des  armes  navales  , préfet  des  ouvriers.  ( ld. 
CCCLXX , t ).  llell  vrai  qu’on  trouve  auffi  un 
Nicofirate  ouvrier  lui-même  61  préfet  des  ouvriers, 
( Rtinef.  cl.  VIII , 6$  ) i un  Scxtus  Mae  lu  s , préfet 
des  ouvriers , centurion  de  ta  quatrième  légion  ; 
ma  s il  pouvoir  y avoir  des  prefeéf  lires  inférieures, 
fur-tout  dans  les  provinces.  Chaque  légion  avoir 
auffi  un  gardien  de  fes  armes  , armorum  euftos  ; fou- 
vent  il  n'a  pas  d'autre  titre  , & quelquefois  i!  a Celui 
de  vétéran.  ( G ru  ter.  DLXVIIl , n ). 

Sous  l'empire  , les  habitants  des  provinces  furent 
obligés  de  fournir  du  fer  aux  fabricant  d'armes  ; 
& dans  quelques  provinces  de  l’orient , au  lieu  de 
le  délivrer  en  nature , on  en  donnoit  le  prix  en 
argent  aux  fabricans , qui , pour  gagner  davantage, 
employèrent  de  tnauvais  fer. 

Theodofe  le  jeune  voulant  remédier  à cet  abus , 
ordonna  que  l’on  fournit  fans  délai , & que  l'on 
continuât  de  fournir  toujours  aux  fabriques  d'armes 
le  fer  en  nature  , fit  non  fa  valeur  en  argent , afin 
qu’on  y eût  un  fer  de  meilleure  qualité  fit  plus  fa- 
cile de  mettre  en  fufion  , que  les  moyens  de  fraude 
furent  écartés,  fit  les  vues  d utilité  publique  en- 
tièrement remplies.  ( Cod.  Theod.  de  juhic  leg.  II. 
Juftin.  / , de  J.  C . 388  ). 

Chaque  fabrique  avoit  un  dircéleirr  général 
nommé  , fous  Confiance  , trikunus  fihrina  ; fous 
Valentinien  1"  , prxtpo'fitui  ; fous  Théodofe  le- 
Grand  fit  Valent men  II , primicerius.  Le  directeur 
n’étoir  que  deux  ans  en  place  ; après  ce  temps , il 
obtenoit  ordinairement  une  dignité.  Théodofe  écri- 
voit  a Ruffin , maître  des  offices  : « nous  ordon- 
nons que  le*  primicicrs  des  fabriques  fuient  non- 
feulement  congédié^ après  deux  ans  , mais  encore 
qu’ils  obtiennent  l’honneur  de  venir , chacun  dans 
fon  temps , parmi  les  protecteurs  , adorer  notre  <u e» 
nitc.  ( Ammian.l . 14  , 15  & 19.  Cod.  Theod.  leg.  II L 
Juftin.  //,  de  J.  C.  390  ). 

Les  directeurs  des  fabriques  étoient  fous  les  or- 
dre* du  maître  des  offices.  11  étoit  défendu  aux  par- 
ticuliers de  forger  des  armes  St  d’en  acheter  des 
fabricans;  fi  on  en  trouvoit  dans  leurs  maifons^ 
clics  étoient  confisquées.  11  étoit dcùndu  aux  U- 
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^riesnrs  d’en  vendre  au*  particulier*  ; quelque*  fs-  H efl  fiatué  par  la  même  novelle  , que  fi  un  fa- 
bricants éroient  attaché*  k chaque  corps  militaire  bricant  t’armes  n'ayant  point  d'héritiers  du  fnng  , 

fous  le  nom  de  ttputau , fit  prenaient  loin  de  les  meurt  fans  tefiament  , fes  b.ens  , quels  qu’ils 

«rmes.  foient , appartiendront  au  collège  dont  il  efi  m cm- 

Il  y avoit  des  atteliers  pour  chaque  efpèce  d'ar*  bre  , fie  qui  fera  garant  de  ce  que  le  fabricant  dè- 
mes: les  uns  pour  le»  halles  & lesépée>,les  autres  cédé  auroit  pu  s'approprier  au  préjudice  du  fiic; 

pour  les  boucliers , d'autres  pour  les  arcs  fie  les  que  nulle  demande  au  fujet  de  fes  biens  ne  pourra 

flèches  , pour  tes  cu.rafTcs , pour  les  balifie* , eau-  être  admile  par  aucun  tribunal , fou»  peine  à celui 

poires  , fitc.  j celles  qui  etoier.t  nouvellement  faites  qui  l’entendroit,  de  payer  wne  amende  de  cin- 

•oc.otent  ërre  dépofies  aufiùôt  dans  les  arfetiaux.  quanie  livres  d'or,  ( 49,081  liv.  18  f.  4 «J.  )* 

Une  loi  d'Arcadius  ordonne  que  Ton  imprime  Léon-le-Thrace  ordonna  que  les  fabricants  d’ar* 
Jes  digmates  , c’cft-à-dire  la  marque  publique,  aux  mes  , leurs  femmes  fie  leurs  enfants  ne  relcvaffent 

bras  des  fabricants  d’armes  , comme  on  le  faifoit  a que  de  la  jurifdiétion  du  imirre  des  offices  , fie  ne 

ceux  des  tirons , afin  qu'on  puific  reconnoitre  ceux  tul’ênt  atïiqettis  ni  par  leurs  tribunaux  aux  charges 

«qui  tenteraient  de  fe  cacher,  ainfi  que  leurs  en-  civiles  ou  curiales  dont  ils  étoiant  manifcficment 

xants,  agg  égès  à la  fabrique  fans  difficulté  ; de  exempts  (Coi.  ./«jb’n. /rg.  *7 , /.C.  457 — 474)- 

même  que  les  ouvriers  qui,  pour  fe  foufiraire  au  Il  fut  fiatué  par  une  loi  d’Anaftafc  , que  nul  fa- 
travail,  fe  feroient  enrôlés  dans  quelque  mÉice.  bricant  d armes  ne  pourront  être  fermier  fit  régif- 

( td.  Us;  JV.  Juflïn . lll , de  J.  C.  508  ).  feur , ou  colon  des  terres  d'autrui , fous  peine  aux 

Le  mime  prince  voulant  empècner  que  les  ou-  propriétaires  de  perdre  les  biens  fonds  dont  ils  au- 
vriers  ne  dctournafîciit  pour  des  ufages  particu-  raient  commis  la  régie  à des  fabneans  d'armes  , 

fiers  le  fer  des  fabriques,  défendit  à tout  proprié-  dcfqucts  ils  auraient  iu  fit  connu  la  profefiion,  fie 

taire  de  bien  fond  de  recevoir  un  fabricant  d'ar*  auxdits  fabricants  de  la  perte  de  leurs  bious  fit  de 
im s , comme  règiifeur  , fermier,  ou  colon  de  fes  fenil. 

terres»  fous  peine  de  la  cenfifcation  de  ces  mêmes  La  même  loi  preferit  que  lorfque  des  voitures 
terres,  6t  prononça  contre  l’ouvrier  ainfi employé , pubiiques  feront  nécclTaires  pour  le  tranfport  des 
ia  peine  d'une  amende  de  deux  livres  d’or,  ( 1965  1.  armes  , le  maitre  des  offices  en  informera  le  préfet 

C f.  4 d.  ).  ( M.Ug.  y , de  J.  C.  404  ).  du  prétoire  , ainfi  que  du  nombre  des  armes  fit  du 

Si  quelque  citoyen  vouloic  embrafler  la  profef-  lieu  où  elles  devront  être  transportées , afin  qu’il 

iîon  de  fabricant  d armes  dans  la  vrlie  où  il  éioit  né  envoyé  auiîicôc  fes  ordres  au  modérateur  de  la 

* ou  domicilié , il  étoir  tenu  de  prouver  devant  les  province,  pour  qu’il  foit  fourni  le  nombre  nécef- 

tnagtfîrass  fit  par  aâc,  qu’il  n’étoit  né  ni  d'aicul  ni  faire  de  nauires  ou  de  voitures  publiques  ; que  fi 

de  père  décurion  , qu’il  ne  devoit  rien  à la  cité  ni  l’exécution  de  fes  ordres  foufire  quelque  retard  ou 

à aucun  citoyen  ; après  ces  formalités,  il  pou  voit  négligence  , toÉts  ceux  qui  feroient  en  faute 

■être  reçu  dans  la  milice  dont  il  avoit  fait  choix,  par  payeraient  «me  amende  de  cinquante  livres  d’or* 

le  modérateur  de  la  province  , ou  en  fon  abfence,  ( 49,881  liv.  18  f.  4 d.),  qui  fera  exigée  inconti- 

par  le  défenfeur  de  La  cité.  Que  fi  quelqu’un  slé-  ncilt;  fit  que  fi  les  refleuri  des  provinces  Si  leurs 

eoit  aggrégé  , fans  cette  précaution  , au  collège  des  appariteurs  ont  contribué  au  retard  du  tranfpoix 

fabricans  d'armes,  il  devoit  être  rappelle  aux  des  armes  , ils  feront  .condamnés  à une  amende  de 

•charges  de  fon  ordre^fic  de  fa  patrie  , fans  que  ni  la  trente  livres  d’or , ( 19*919  liv.  15  f.  )■  Ibid.  leg. 

durée  ni  le  nombre  de  fes  fervlces  pu  dent  l’excu-  y J 1 1 ). 

fer.  Ce  règlement  donné  par  Confiance,  efi  con-  Une  novelle  de  Jufiin  orjonnoit  que  les  fabrî- 
ürmé  par  1 héodofir-le-Grand  ; il  le  fut  encore  par  cants  de  balifies  fit  les  arfenaux  feroient  fous  l’iirf- 
Honorius  fit  Théodofc  le  Jeune  ( Ib . Itg.  Vl.Juf - pcflton  des  pères  des  vil'es,  comme  l’étoient  ies 

itin  IV , de  J.  C.  jli-  CW.  Thcod.  de  Decur . Ug,  ouvrages  publics  ; qu’on  enverrait  cinq  cafiulaircs 

XXXV l 6»  LXXXJ  ).  ou  feriniaires,  tirés  du  nombre  des  prépofés,  att 

On  lit  dans  une  novelle  de  ce  dernier  prince  ; dépôt  des  atteliers  pour  faire  des  perquisitions  au 
41  il  a été  preferit  que  les  fabricants  d’armes  exer-  fujet  des  particuliers  fabricants  d’armes , faifir  fie 
ceroient  confiamment  leur  art , de  forte  qu’ayant  confifquer  celles  qu’ils  pourraient  avoir  faite*  * 

rempli  le  temps  de  leur  fi. r vie#,  ils  rertaflenr avec  placer  dans  les  atteliers  des  ouvriers  habiles  nom- 

leurs  enfants  dans  la  même  profefiion  , fit  qu’un  mes  par  le  prince  , fit  recevoir  des  magifirats  , des 

délit  commis  par  un  d’eux  ferait  cenfé  I être  par  juges,  des  détenteurs  fit  des  pères  des  villes,  le 

■tout  le  corps , afin  qu’étant  liés  enfemble  par  leurs  ferment  de  ne  pas  foulfrir  qu’il  fut  donné  lamoin- 

•aggrégaoons , ils  furvciiient  les  actions  de  leurs  dre  atteinte  à cette  conflitution.  ( Novell.  85  , de 
camarades  ; ainfi  le  dommage  caufé  par  un  leul  1 armie). 
fera  réparé  aux  frus  de  tours , & fuivant  les  cir-  TejUmenu • 

«confiances  , la  comoiunauté  fera  rendue  refponfa- 

blc  , comme  fi  elle  ètoit  un  corps  de  même  forme,  Ïulcs-Cæfar  fur  le  premier  qui  accorda  aux  frii- 

■&  pour  ainfi  dire  de  même  jet  ».  ( CW.  J ujlin.  U&.  litaires  la  liberté  de  tefier  fans  obferver  les  forma- 

V C*  438.  JibxveJl,  g,  2j  , de  bonÿ.j'jbnctnj.  j.  litcs  ^relier dts  ; Dîciscetuc  jicriuiiùan  ne  £us 
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née  que  pour  un  temps  limité.  Titus  , Domitien  , 
Nervi  la  renouvcllcrent  ; Trajan  fit  inférer  dans 
fes  réglements  l'article  luivant  : ( Uipian.  Dtg. 

‘‘t-n- 

« Ayant  reconnu  que  l'on  préfemoit  de  temps 
en  temps  des  tcllamems  tailles  par  des  militaires  , 
qui  pouvoient  être  comroverfcs  fi  on  les  foumet- 
toità  l'obfervation  exaélc  des  loixi  St  fuivam  mon 
équité  naturelle  en  ce  qui  concerne  mes  bon»  fit 
fidelles  camarades  , j'ai  cru  devoir  obvieri  l'igno- 
rance des  formes  dans  laquelle  ils  font , en  ordon- 
nant que  , de  quelque  manière  qu'ils  ayent  telle, 
leur  volonté  fou  ratifiée.  Qu’ils  falTent  donc  leur 
tcflament  comme  ils  le  voudront  , comme  ils  le 
pourront , fit  que  la  volonté  nue  du  teflaieur  fut- 
hfe  pour  le  partage  des  biens  ». 

Lu  même  prince  écrivit  à Catilius  Sévirus:  « le 

firivilège  accordé  aux  militaires  pour  la  validité  de 
curs  tcllamems , de  quelque  manière  qu'ils  foient 
faits,  doit  être  entendu  de  forte  qu'il  foit  confbtc 
que  le  tefbmcnr  a été  fait , & il  peut  l'étre  fans 
écrit,  même  par  des  tcllamems  non  mtlitaitcs.  Si 
donc  le  'militaire  des  biens  duquel  il  s’agir  ayant 
convoque  quelques  hommes , afin  de  mamtèftcr  fa 
votonie , a déclaré  qu’il  inflituoit  tel  ou  tel  fon  hé- 
ritier , ou  qu'il  lui  donnoit  la  lberté  , il  peut  éire 
regardé  comme  ayant  teflé  fans  écrit , Ce  fa  vo- 
lonté doit  être  fuivie;  mais  fi , comme  il  arrive 
quelquefois  dans  la  converfation  , il  a dit  à quel- 
qu’un : je  te  fait  mon  héritier  , ou  je  le  laijfe  met 
Hem , ces  paroles  ne  doivent  pas  être  prîtes  pour 
- tefbmentaires;  6t  il  n'importe  à aucun  citoyen  , 
plus  qui  ceux  auxquels  ce  privilège  a été  donné  , 
que  les  exemples  de  cette  efpéfe  ne  foient  point 
admis  autrement  ; il  feroit  facile,  après  la  mûri 
d'un  militaire  , de  produire  des  témoins  qui  affir- 
meraient lui  avoir  entendu  dire  qu'il  lailToir  fes 
biens  à celui  qu'ils  voudroient  fervir  ,8t  par-là  tout 
jugement  équitable  feroit  fubverti  ».  ( Ùigefl,  Flo- 
rent. leg.  XX IF 

Le  tcflament  d un  militaire  qui,  par  impatience 
de  la  douleur  ou  ennui  de  la  vie  , fe  donnoit  la 
mort , droit  valide  ; ou  s'il  muuroit  imeflat , les  hé- 
ritiers du  fang  étoient  appelles  à la  fucceilîon. 

( Digefl.  Foui.  teg.  XXXIF  ). 

Si  un  militaire  lailfoir  un  legs  à une  femme  fuf- 
pcéle , cette  difpofi'ion  croit  nulle.  Ces  deux  loix 
étoient  d'Adiies.  ( Digefl.  Tryphon.  leg.  XLI,  §. 

S , de  J.  C.  117 — 138  ). 

Un  refeript  du  même  prince  confirmoit  le  tefta- 
mem  d'un  militaire  qui  étoit  enfuite  condamné  à 
quel  genre  de  mort  que  ce  fut  pour  un  délit  mili- 
taire . dans  le  cas  meme  où  il  avoit  teflé  fuivam  le 
privilège  militaire  , jure  militari , parce  qu’on  ne 
pouvoit  pas  douter  que  le  tefiament  antérieur  au 
délit  , bi  par  eonféquent  fait  pendant  le  droit , ne 
fût  valide . ni  fuppoier  qu'il  eut  été  annuité  par  une 
peine  fubféquentc.  ( Digefl.  Uipian.  leg.  Fl 6 ). 

Une  autre  loi  porioit  :•>  les  conflitutions  impé- 
riales annuilest  les  teflaœems  de  ceux  qui , preUés 
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par  U eonfeience  dê  leurs  crimes , préviennent 
leur  condamnation  par  une  mort  volontaire,  quoi- 
que dans  ce  cas  ils  meurent  citoyens;  quant  i 
ceux  qui  fedétruilent  par  ennui  de  la  vie  ou  par 
impuiuanec  de  fupporter  les  maux  d'une  conflitu- 
tion  foiblc  & morbifique  , ou  par  vanné . comme 
l'ont  fait  quelques  philofophes,  leurs  tefiament* 
font  valides.  Cette  d.ftinâion  a été  admife  par 
Adrien  dans  les  teflaments  des  gens  de  guerre , St 
il  a décidé  que  fi , dans  ce  cas , ils  mouroiem  in- 
teflatt  , l'hérédité  dévoie  paffer  aux  héri’iers  du 
fang,  & à leur  défaut , à la  légion  dans  laquelle  ils 
lervoicnt  ».  Digtfl.  dt  Jnjafl.  leg.  FI , § 7 ). 

Antonin  Pie  ordonna  que  lorfqu’un  citoyen  non 
militaire , ayant  fait  fon  tefiament,  entrerait  en- 
fuite  au  fervice , & y mourait , fon  tefiament  fe- 
rait valide  par  le  privilège  militaire  , s’il  ne  paroif- 
loimdc  fa  part  aucune  volonté  contraire.  ( Id.  leg, 
IX,  %.  1.  XIF,  1 ,de  J.  C.  138 — 161  ). 

Un  refeript  du  même  empereur  ordonnoitque  le 
patron  d'un  affranchi  ou  le  père  d'un  fils  émancipé 
ne  pouvoit  réclamer  contre  le  tefiament  de  cet 
affranchi  ou  de  ce  fils  , St  demander  la  porrion  qui 
lui  aurait  été  due  , G l'affranchi  ou  le  fils  n’avoir 
pas  fervi. 

Marc-  Aurèle  ordonna  que  lcrfqu'un  militaire 
mourant  fous  la  puifTancc  paternelle.  Si  biffant  un 
fils  impubère  qu'il  inflitueroit  fen  héritier , & qui 
feroit  fous  la  puifTancc  de  l'aïeul,  lui  fubfiitucroit 
Si  en  même-temps  lui  donnerait  des  tuteurs  , la 
fubfliiution  ferait  valide  St  la  tutelle  nulle  , parce 
que  le  militaire  pouvoit  fubflituer  à fon  hérédité 
luivant  fa  volonté  , mais  non  priver  un  autre  de 
fon  droit,  St  celui  de  tutelle  appartenait  à l'aïeul. 
( Id.  Uipian.  leg.  XXFII1 , de  J.  C.  1 6 1 ). 

Antonin  Caracalla  écrivoit  à Florus  : * fi  ton 
frère  mort  au  fervice  t'a  infliiué  fpécialement  fon 
héritier  pour  fet  biens  civils  ( pagana  ) , tu  ne 
peut  répéter  fes  biens  militaires  , quoique  celui 
qui  en  a été  nommé  héritier  ne  veuille  pas  accep- 
ter b fucceffion  ; dans  c t cas , les  héritiers  du  fang 
doivent  fticccder  ah  inteflat,  fi  toutefois  tu  n’a  pas 
été  fuhfiitué  à celui  qui  refufe  t St  qu'il  foit  évidem- 
ment prouvé  que  ton  frère  n'a  point  voulu  te  bif- 
fer fes  biens  militaires  ».  ( CW.  Jaflinian.  kg.  1 , de 
J.C.  ait  ). 

Le  même  prince  écrivoit  à Septime  t u un  mili- 
taire a ittflitué  fon  camarade  héritier  de  fes  biens 
militaires  feulement,  fa  mère  poftédera  fes  autres 
biens  al  inteflat  ; soi  a fait  un  étranger  fon  héritier , 
& que  celui-ci  ait  accepté  l'hérédité,  tu  défîtes  , 
contre  le  droit , que  fes  biens  te  foient  adjugés  ». 

( Id.lt  g.  ! U,  de  J.  C.  114). 

La  loi  olia  fantia,e\vt\  ne  permettoit  pas  à un 
mineur  de  vingt  ans  d'affranchir  par  tefiament  un 
efclave , s'éicndoit  aux  teflaments  des  militaires. 
On  le  voit  par  le  refeript  d’Alexandre  Sévère  i 
Aulus  Junius.  » Si , dit-il , Rufin  , citoyen  illufire  , 
tribun  tatiebve  , ayant  l'âge  preferit  par  b loi , & 
faifant  fon  tcflament , fa  affranchi , tu  dois  lavoir 
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5 ne  ta  » acquit  1a  liberté  direâe  , ( c’cfl-à  dire 
onnéa  par  le  teflateur , St  non  par  l’héritier  en 
Tenu  d'un  fidèi-commis  ) ; mais  fi  lorfqu'il  a teflé  , 
il  étoit  moins  âgé  que  la  loi  ne  le  preferit , tu  n’as 
acquis  aucune  liberté , parce  que  la  loi  s'y  oppofe , 
& qoe  les  militaires  n’en  (ont  point  exempts.  Si  le 
même  tedateur  a eu  quelques  raifons  de  t'affran- 
chir qui  puifle  paroiirc  probable  au  confcil  qui  doit 
en  connoitre,  ( ce  confcil  étoit  compote  a Rome  de 
cinq  fecaienrt , St  dans  les  provinces , de  vingt-fix 
chçvaliers  Romains  nommés  récupérai  ora );  comme 
la  liberté  donnée  par  fidèi-commis  St  par  un  ci- 
toyen mineur  a lieu  pour  celui  qui  a pu  produire 
une  ju(le  caufe  d’affranchiiTcmer.t , elle  a auffi  lieu 
directement  en  venu  du  tedament  militairç  pour 
Us  eidaves  qui  font  dans  ce  cas  ». 

Lorfqu’un  i'oldat  avoit  tefté  étant  encore  au  fer- 
vice,  ou  qu'il  étoit  mort  dans  l'année  où  il  avoit 
obtenu  (on  congé  pour  caufe  honnête , la  fuccef- 
fion  St  les  legs  etoient  dus  à tours  ceux  qui  étoient 
nommés  par  le  tedament,  parce  qu'entre  autres 
privilèges  accordés  aux  militaires , l’entière  liberté 
d'inilituer  héritier  qui  bon  leurfembloit  par  leur 
volonté  fuprème , étoit  donnée  , à moins  que  la 
loi  ne  s'y  oppofàt  expreffément.  C’eft  ce  que  porte 
le  refeript  d'Alexandre  Sévère  à Soxoménc.  ( CoJ. 
Jeejlin.  leg.  XVI  ). 

Le  meme  prince  écrivoit  â Forntnat  : « fi  ru  pré- 
fentois  le  tedament  d'un  fimple  citoyen  , tu  ne 
pourrais  demander  la  liberté  d’après  ces  mots  : jt 
lègue , je  donne  .i  Forteettat  mon  affranchi  ; la  loi  or- 
dennoit  que  le  nom  d'affranchi  donné  à un  efclave 
par  le  lenateur , fût  fans  effet , quand  l'efclavc  n’é- 
toit  dans  le  tedament  que  pour  un  leg»;  mais  qu'il 
élu  fa  liberté  lorfqu’îl  étoit  en  même  temps  inditué 
héritier  St  nommé  affranchi  ; niais  le  tedament 
dont  il  s'agit  étant  d'un  militaire , fi  ee  n’ed  point 
par  erreur  qu'il  t’a  cru  affranchir,  8;  qu’il  ait  eu  l'in- 
tention de  te  rendre  libre,  ta  prérogative  militaire 
t'accorde  la  liberté  direâe  , St  t’affranchit  de  la  loi 
qui  rcfule  la  liberté  à l’efclavc  qualifié  d'affranchi 
par  le  redateur,  St  nommé  feulement  pour  legs  ». 
( IJ.  leg.  Vil,  de  J.  C.  217). 

Un  refeript  de  Gordien  à (Etcrnus  décide  qu'un 
militaire  peut  inflituer  un  héritier  à temps , ét  un 
autre  refeript  du  même  prince  confirme  cette  dif- 
pofition.  «•  Comme  il  ed  de  droit  certain  que  le  mi- 
litaire qui  fait  avoir  un  fils  St  nomme  d'autres  hé- 
ritiers ,ed  cenfè  le  déshériter  tacitement  ; de  même 
celui  qui , ue  fachant  point  qu'il  ait  un  fils  . inditue 
d’autres  héritiets,  ne  peut  être  cenfé  l’avoir  déshé 
ritè  ; le  tedament  ed  donc  de  mille  valeur,  & il 
n’ed  qtas  douteux  que  le  droit  de  fuccéder  n’ap 
partie  nn  au  fils  ».  f li.  Ug,  VIII , de  J.  C.  ISO.  Id. 
Ug.lX.id.) 

L’empereur  Philippe  mandoit  à Judin  : » fi  line 
fille  ed  dans  le  fein  maternel  à Pinfu  du  père  mi- 
litaire , 8c  n’ed  pas  nommée  dans  ffon  tefiamen:  , 
ou  fi  le  père , trompé  par  un  faux  bruit , a ciu  que 
ià  fille  ne  vivo»  plus  , & n’en  a fait  aucune  men- 
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tion , ce  filenee  n'inflige  en  aucune  manière  la  noie 
d’exhédération.  Mais  le  militaire  qui  a nommé  fa 
fille  en  fon  tedament  Sc  ne  l'a  pas  indituée  héri- 
tière, mais  lui  a feulement  laiffée  un  legs,  l'a  dés- 
héritée ».  ( U.  Ug.  X , U /.  C.  147  ). 

Le  même  ccrivoit  à Œmilien  : “ les  dilpofitions 
captatoires  , ( c’ed  i-ditc  intéreffées  Sc  condition- 
nelles ) , nom  manifedentent  aucune  valeur  , 
mém:  dans  le  teflament  tnilitaiie  ».  ( U.  Ug. 
XI,  id.). 

Le  mime  à Domina  : u il  ed  de  droit  que  dans  la 
tedament  militaire  la  loi  fateidia  n’a  pas  lieu  quant 
aux  legs  8c  au  fidéi-contmis.  Nota.  Cette  loi  aoto- 
rifoit  l'héritier  appcllé  à une  fucceffion  totalement 
employée  en  legs , ou  qui  en  étoit  chargée  au-delà 
des  trois  quarts , â diminuer  ces  legs , de  forte  que 
le  quart  de  la  fucceffion  lui  redàt  franc  de  toute 
charge,  Cependant  s'il  ed  demandé  plus  que  la  va- 
leur du  patrimoine,  tu  as  un  moyen  légitime  de 
dèfenfc  ».  ( Digejl.  Itg.  XL,  ad faluid.  CoJ.  Jujtin. 
Ug.  XII.de  J.  C.  147  ). 

Les  empereurs  Valérien  8c  Galiea  écrivirent  i 
Claudia  : u Nos  foldirs  & centurions  condamnés 
pour  un  délit  militaire  ne  peuvent  teder  qu'à  l'é- 
gard de  leurs  biens  militaires  ; ils  font  cenfés  in- 
tefta  s quant  aux  biens  civils , 8c  le  froc  y fuccède 
de  plein  droit  ».  ( Id.  Ug.  XIII , de  J.  C.  z;6  ). 

Dioclétien  8c. Vlaximicn  aux  héritiers  de  Maxime: 
u fi  votre  mère  .indituée  héritière  par  fon  frère , 
qui  étoit  au  fervicc  , a répété  fa  fucceffion , quoi- 
que le  tedament  ne  foit  pas  fuivant  les  formes , il 
ell  de  droit  condant  que  le  frère  du  tedatcur  ou  fes 
fils  n'ont  pu  évincer  ab  t nlejlat  cette  hérédité  ».  ( Id, 
Ug.  XIV,  de  J.  C.  184 ). 

Confiance  renouvella  la  difpofition  d'Adrien  ; 
relative  aux  gens  de  guerre  mort  ab  inteflae  8 1 fans 
héritiers  du  lang.  11  écrivoit  à Bonofe  , moitre  de  la 
cavalerie  : « vous  ferex  favoir  à toutes  les  légions  , 
vextllations  , comitatentes  St  autres  troupes,  que 
les  biens  du  militaire  qui  mourra  ab  intejlae , a p- 
pariiendront  à la  troupe  dans  laquelle  il  aura  fervi  ». 
( CoJ.  Théo  J.  de  jBonif.  mlit.  leg.  unie.  Jujltr..  de 
heered  dtcar.  Ug.  Il , de  J.  C.  345  J. 

Les  hérédités  de  ce  genre  étoiem  nommées  ca- 
duc a Ugionum  , St  ceux  qui  eh  tenoient  regidre  , 
Ubra’iï  caducoreem.  Elles  ne  pouvoient  avoir  lieu 
que  lorfque  l'homme  de  guerre  mourait  de  mort 
naturelle;  s'il  avoit  été  condamné  à mort  pour  dé- 
lit militaire , fes  parents  fuccédoient , il  efl  vrai , à 
fes  bien  . militaires  jufqu’au  cinquième  degré  ; mais 
à leur  défaut,  iis  appartenoient  au  fife.  ( Dige/I.  I. 
IV , §.  17  , d.  jure  immw  tt.  Ug.  uhim . Id.  de  vétéran. 
& m!n.  fucc.Jjwn.  Ug.  IV). 

Dans  la  fuite , le  privilège  de  teder  de  la  manière 
ue  bon  leur  fembloit  fut  reftreint  par  l’empereur 
udinien  aux  militaires  qui  ètoient  en  expédition. 
Le  même  prince  ôta  aux  impubères  le  droit  de 
teder  militairement  , qui  leur  avoit  été  accordé 
lorfqu’ils  av  dictai  obtenu  le  ttibunat  d'une  légion. 
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^ Jujlin.  Itg.  XM,  J<  J.  C.  5 19.  Jjana.  leg.  XII T f , 

Ou  trouve  dans  une  conftituuon  grecque:  « u 
quelqu'un  meurt  à la  guerre  les  armes  a la  main  , 
rie  quelque  manière  que  ce  (oit,  &.  qu  il  ait  un 
fils  ou  plufieur* , l'ainé  fuccédera  auifuôf  au  père  , 
& recevra  les  mêmes  rations  , cuoique  le  père  ne 
foit  parvenu  qu'au  grade  de  tiat^uc  ou  fourrier  ; 
mais  s'il  en  avoii  un  plus  élevé , comme  de  chef 
d’une  troupe  de  ccm  ou  deux  cents  hommes,  le 
fil  . ne  fera  que  barque.  Il  cil  d ailleurs  évident  que 
le  fils  qui  reçoit  ce  (oui  ^cernent , doit  avoir  foin  de 
fes  frères  »».  ( Cod.  Jufûman.  Je  lit.  official.  leg.  lll , 

6*  Uétim.  ). 

Exempt  ion j, 

Caracalla  exempta  les  foldats  delà  première  co- 
horte des  travaux  les  plus  ba*  U les  plus  pénibles, 
( for  J ido  munera  ).  ( Cod.  J afin.  leg.  Il , de  J.  C. 
in  )■ 

Confia  nrin  exempta  du  cens  les  fol  iats  nommes 
pr  u tell:  1rs  . les  comitaunfes  & les  rip  nfes  ,dc  même 
que  leur  père  & mère  & leurs  femmes,  s iis  n’en 
qvoent  pas.  L'exemption  leur  éioit  accordée  pour 
vnc  portion  de  leur  pécule,  auffi  grande  quelle 
l'eu»  été  s'ils  avoient  eu  femme , père  6c  mère  ; ce- 
pendant elle  ne  5 etendoir  qu'à  leurs  propres  biens, 
ti  non  à des  po:Telfions  étrangères  dont  il>  auroient 
pii  teindre  d'étre  les  propriétaires,  en  confénuencc 
d’un  accord  fait  avec  d’aurres  citoyen*.  ( Cod. 
Thtod.  leg.  lll , de  J.  C.  320  ). 

Néron  accorda  aux  gens  de  guerre  l’exemption 
ries  droits  de  doua n ne  pour  les  chofes  qui  étoient 
à leur  ufage , mais  non  pour  celle»  qu’ils  vouloicnr 
vendre.  Cette  loi  fut  renouvclléo  par  Valentinien 
& Valons,  qui , en  meme  temps,  I étendirent  aux 
officiers  du  palais.  ( Tuât.  I.  XIII.  Annal,  c,  51. 
CoJ.  Theodof.  de  immunit.  leg.  lll , Je  J . C.  365  ). 

fies  deux  princes  accordèrent  l’exemption  des 
changes  curiales  à ceux  qui  auroient  fervi  cinq  ans 
dans  les  légions  , quoiqu’ils  tu  tient  i(Tus  de  père  & 
d’aïeul  décurioni.  La  même  exemption  n’étoit  ac 
cordée  qu’après  vingt  cinq  sus  de  1er v: ce  dans  les 
offices  civils.  ( CoJ.  Theod.  leg.  V I , de  J . C.  372  ). 

Ils  ordonneront  que  tout  citoyen  fujet  au  cens 
en  (croit  exempt  dès  qu’il  feroit  enrôlé  comme  fol 
dat,&  qu'a  près  cinq  ans  de  fidèles  &.  bons  fer- 
vices  , cette  exemption  s'étendrait  à fa  femme  , 
excepté  toutesfois  le  cas  où  il  ne  l’aurolt  pas  con- 
duite dans  fa  propre  maifon  , & l'auroit  laifiée  d ms 
celle  qu’e’.lc  habitoit  avant  le  mariage.  ( U.  leg. 
Vf , de  J.  C.  3 40  ). 

Ils  accordèrent  aux  tirons  l’excmp:ion  du  cens 
dés  l'année  dans  laquelle  ils  avoient  été  placés 
dans  les  corps  , pourvu  toutefois  qu’ils  y reliaient 
confbtnmrnt.  Ceux  qui  fervoient  dans  les  troupes 
comitatenfes  acquèroient,  après  cinq  ans , h meme 
exemption  à leurs  pères  & mères , ainfi  qu’à  leurs 
femmes  ; mais  dans  les  troupes  npenfes , l'immu- 
nité n’avoit  lieu  que  pour  les  femmes  de  foldat  ; au 
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refie  , afin  de  ne  pas  trop  diminuer,  par  ce*  exempt 
tioos , les  revenus  du  fife , il  fut  prêtent  de  pren- 
dre d'abord  les  nouveaux  foldats  parmi  le>  fnrnu- 
mératre*  aJercfcentcs  & les  liabi  ants  non  fujet*  au 
cens  , avant  que  d en  venir  a ceux  qui  le  pay oient. 
Une  lot  d’tiononus  exempta  des  charges  curiales  à 
perpétuité  , ceux  qui , en  récompenfc  des  fervicc* 

: militaires,  avoient  été  fans  comtes  du  premier 
, ordre  ou  du  fécond , 6c  retufa  celte  exe m ion  à 
ceux  qui  avoient  obtenu  ccrtc  meme  dignité  par 
les  moyens  honteux  tic  frauduleux  de  l’intrigue  , 
de  la  faveur.  ( Id.  Je  t>ron.  leg.  17/ , de  J.  Ç . 375. 
//.  de  comit.  mtht.  leg.  II , de  J.  C . 397  ). 

Le  même  p*mce  exempta  de  la  fourniture  des 
nouveaux  loltUts  , les  citoyens  parvenus  , pari 
leurs  fervice- , au  tribunal  & aux  autres  comman- 
dements. la/,  T ht  o lof  teg.  XV  lll  y de  J.  C» 
4°7  ). 

Cet  empereur  6 1 Thèodofe  le  jeune  accordèrent 
la  même  excm.n  nn  dan*  la  dalle  des  illufires  , à 
ceux  qui  ex  çment  actuellement  ou  qui  avoient 
exercé  la  préfecture  du  prétoire  aux  maures  de 
U milice  \ aux  cornus  du  palais  Il  ne  lero’*t  pas 
|ufte  , d fotent  ils,  que  ceux  dont  le  courage  fub- 
jugte  nos  ennemis  , contribuaient  a fournir  de 
nouveaux  foldats.  Ils  exemp  èient  aufli  le  primi - 
citr  de  lu  chambre  Jacree  , ou  grand  chambellan  , le 
mdirc  d hôtel,  le  comte  ou  mairre  de  la  garde- 
robe,  touts  les  chambellans,  le  maître  d s offices, 
le  quêteur  , les  comte*  du  rrefor  du  prince  ; SC 
parmi  les  fpedahiles,  le  pritnicier  des  notaires,  les 
comtes  du  corffifioire , les  maîtres  ou  chefs  des 
burea-.x  du  prince,  les  tribuns  & notaires,  les 
premiers  médecins  , les  comtes  des  écuries , les 
infpLélcurs  des  manufaélures  impCua  cS,  les  col* 
léges  du  palais , les  fous-direâeur>  de  commis  des 
bureaux  , tes  comtes  des  commandements  , Us  dé- 
dirions , le  maître  des  introductions  & autres  di- 
gnités femblables  de  la  ma tfon  du  pr.nce,  les  tri- 
buns militaires  & autres  chefs  de  troupes  qui  p»»u- 
voient  prouver  de  longs  {Jt  confiants  fervices.  Ils 
n'impoférenr  l’obligation  de  fournir  de  nouveaux 
foldats,  qu  i ceux  ton:  les  dignités  étoient  (cille- 
ment honoraires  , ou  qui  exerçoiem  des  emplois 
civils  , n’avoient  point  commencé  leurs  fervices 
par  celui  de  la  milice , & parmi  ceux  qui  porroient 
des  titres  militaires  , aux  tribuns  & autres  officiers 
qui  n’avoient  vu  ni  les  camps  ni  l’ennemi.  ( Id.  leg. 
unie,  de  tira n.  de  J.  C.  412  ). 

Des  congés. 

Confiantin  défendit  à tours  officiers,  tribuns  des 
cohortes  & à leurs  vicaires  ou  lieutenants , ainfi 
qu’à  leurs  familers  ou  amis  qui  leur  tenoient  lieu 
d’aides-decamp , de  donner  à aucun  foldac  un 
congé  pour  s’éloigner  des  enfeignes  & du  camp  , 
fous  peine  de  la  déportation  & de  la  confifcanon 
de  leurs  biens  lorfqu’it  ny  avoit  aucune  irruption  , 
& fous  peine  capitale  pour  coûts  ceux  qui  fcroiene 
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àbfenr?  pendant  une  irruption , des  barbares.  ( Cod . 
Theod.  6»  JufUn.  de  commeatu.  leg.  I , de  J C.  313  ). 

Confondus  & Coofons  détendirent  aux  tribuns 
des  tétions  8c  aux  chefs  des  cohortes , de  donner  à 
leurs  loidats  des  congés  , ou  même  de  (impies  per- 
mifiîons  de  s'abfcatcr  de  l’armée,  fous  peine  de 
payer  au  hic  cinq  livres  d’or  par  chaque  foldat, 
( Ç ,4  J a liv.  ).  ( CW.  Theod . de  re  milit.  Ug.  Il , de  /. 
c-  Î49)' 

Confia  ns  écrivit  à Crérion  , comte  de  la  milice  : 

quoiqu'on  eût  dû  s'oppofer  en  tout  temps  à ce 
que  les  foldats  qui , n'ayant  pas  rempli  leur  temps  , 
ou  n’etant  point  infirmes,  ne  doivent  pas  jouir  du 
repos,  foient  déliés  du  ferment  militaire  & livrés 
àloifiveté,  nous  adoptons  vos  prudentes  propo- 
rtions , 8c  ordonnons  que  ceux  qui  ont  obtenu 
des  congés  avant  que  leur  fervice  fui  rempli , 8c 
fans  que  leur  fanté  lut  altérée,  foient  replacés  dans 
leur  corps  ».  ( Id.  leg.  IP  ,de  J.  C.  350  ). 

Arcadius  St  Honorius  ordonnèrent  que  s’il  ctoit 
prouvé  que  des  gens  de  guerre  employés  à la 
garde  du  prince  , 6c  qui , le  plus  fouvenr  , réfi 
doient  à Confontinople,  de  même  que  ceux  qui 
fervoient  dans  les  autres  troupes , s'occupaient 
uniquement , dans  cette  ville,  de  leurs  affaires  pri- 
vées ou  de  celles  d’autrui  ; il  en  fut  renau  compte 
auflitôt,  6c  que  ceux  qui  les  auroient  employés 
pour  leur  fervice  fuient  condamnes  à payer  une 
amende  de  vingt  livres  d’or  , ( 21,828  liv.  ).  ( id, 
Ug.XllfdcJ.C.  598). 

Il  fut  enjoint  à tout  militaire  , dépuré  de  fon 
corps  à la  coiff,  de  fe  préfente r inceffamment  aux 
comtes  de  la  milice  , pour  leur  expofer  le  fujet  de 
leur  million  , afin  de  recevoir  promptement  la  ré- 
ponfe  céleftc  , ( refponfum  cecleflfy  , 6c  la  liberté  de 
rejoindre. 

Ho oorius  €c  Théodofe  ordonnèrent  que  fi  quel- 
qu’un , fans  avoir  un  congé , paffoit  un  an  chtx 
lui , ou  quelque  part , dans  une  lâche  oifivcté  , il 
defeendroit  de  dix  rangs  pour  cette  année , de 
vingt  pour  deux  ans , de  trente  pour  trois  , 6c  que 
pour  une  abfenee  de  quatre  ans , il  feroit  rayé  du 
regiire  , fars  cfooir  d’aucune  grâce.  ( Cod,  Juflin. 
de  comrseat.  leg.  Il  J , de  J.  C.  4 1 3 ). 

Privilèges  des  vétérans. 

Confontin  , après  les  deux  vi&oires  qu'il  rem- 
porta fur  Licinius , accorda  aux  vétérans  pluieurs 
privilèges  , 6c  leur  permit  de  les  écrire  fur  des  ta- 
blettes, ou  delà  manière  nommée  dans  fon  ref- 
cript,  ineanro  & certifia.  ( Cod . Theod.  de  vétéran. 
Ug.  7,  de  J.  C.  324). 

Ces  privilèges  confiaient  dans  l’exemption  des 
charges  civiles  , des  travaux  6c  contributions  pour 
les  ouvrages  publics  , de  tome  cfjpèce  de  rribur, 
impôt , corvée , droit  de  marché  & de  dOuannc. 
Les  fils  de  vétérans  jouiffoient  de  ces  exemptions  , 
pourvu  qu’ils  ferviffent  ainfi  que  leurs  pères  ; s'ils 
^coiem  incapables  du  fervice  militaire»  on  les  em- 
Art  Militaire , Tome  Ut, 
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ployoît  dans  les  offices  prefidiatix.  Mais  pour  evi- 
ter  touts  abusa  cet  égard  , l’empereur  voulut  exa- 
miner lui  même  ceux  qui  fe  difoiem  incapables  de 
fervir  ; 6c  s’il  trouvoit  qu’ils  en  euffent  impofé , il 
leur  infligeoit  des  peines  proportionnées  aux  pri- 
vilèges accordés  à ceux  qui  fervoient.  ( Id.  leg.  II. 
Jujlin.  I , de  J.  C.  320  ). 

Le  même  prince  fit  difoibuer  aux  vétérans  les 
terreins  vagues  & inutiles,  6c  leur  en  accorda  U 
poffcflîon  perpétuelle»  fans  impôt  ni  redevance  ; il 
fit  donner  à chacun  une  paire  de  bœufs  , cent  boif* 
feaux  de  differents  grains , ôc  quatrc*virgt-cinq  fous 
d'or , ( 1,288  liv.  8 f.  4 d.  ^ , pour  acheter  les  outils 
& infiniment*  de  l'agriculture;  quanta  ceux  qui 
préféroienr  le  commerce  , il  leur  accorda  pour  la 
fomme  de  cent  oboles  , l’exemption  de  l'impôt 
payé  par  les  marchands  , 6c  invita  ceux  quiétoient 
oiftfs  , à employer  un  de  ces  deux  remèdes  contre 
l'indigence.  • 

Les  vétérans  émérités  des  prote&eu's  y des  eomi * 
tatenfes  6c  des  riptnfes , furent  exemptés  du  cens  l 
eux  6c  leurs  femmes.  ( Id.  leg . IP  % de  J.  C.  325  ). 

Ceux  qui  avoient  obtenu  leur  congé  avant  le 
temps  pour  une  caufe  honnête,  n'eurent  d’exemp- 
tion que  pour  eux  fettls  ; tours  les  autres  vétérans» 
de  quelque  troupe  qu'ils  fuffent , le  furent , eux  6(^ 
leurs  femmes.  Quant  aux  vétérans  ripcr.fts  , qui  » 
par  une  loi  précédente  , jouiffoient  de  l'exemption 
pour  une  tête  lorfqu’ils  avoient  fervi  vingt-quaire 
ans  & obtenu  leur  congé  , l'eurent , ainfi  que  IcS 
comi.atenfes , après  vingt  ans , 6c  l'obtention  de  leur 
congé  pour  caufe  honnête. 

Ln-même  privilège  fut  accordé  à ceux  quiétoient 
congédiés  avant  vingt  ans  de  fervice  pour  caufe  de 
foiblcire  ou  d’infirimté.  Il  le  fut  aux  cavaliers  auxi- 
liaires 6c  aux  cohortes  ou  olficiers  fubahernet 
des  jtirifdiélions , tandis  qu’ils  fervoient  ; mais  les 
vétérans  comitatenfes  qui,  dans  quelque  remps  » 
dans  quelque  lieu  6c  à quelque  époque  de  leur 
fervice  que  ce  fût , obrenoient  leur  congé  pour 
caufe  de  vieîleffe  ou  d’ir.fir mité,  furent  exempts, 
eux  6c  leurs  femmes.  Le  même  privilège  fut  ac- 
cordé aux  vétérans  ripenfts  congédiés  pour  caufe 
de  bltffures  après  v;ngt-quarre  ans  de  fcrvicefVils 
l’étoient  après  quinte  ans  6t  avant  vingr-quatre  , 
ils  n’en  jouiffoient  que  pour  eux  feuis. 

Confontin  voulant  que  les  vétérans  revêtus  de 
la  dignité  de  protecteurs , ou  qui  avoient  obtenu 
differents  honneurs  comme  rccompenfe  de  leurs 
fcrviccs  , ne  fuffent  expofés  à aucune  injure  ni 
dommage  , ordonna  que  n quelqu’un  éroit  furpris 
dans  une  aélion  qui  leur  fût  nuifible,  les  redeurs 
des  provinces  renvoyaffenr  la  caufe  au  préfet  du 
prétoire  6c  à fon  tribunal , afin  que  le  délit  pût  être 
puni  fuivant  l’exigence  du  cas.  ( Id.  leg . V . JujUn . 

Il , de  J.  C.  318  ). 

Confontin  confirma  les  privilèges  accordés  aux 
vétérans  qui  avoient  rempli  leur  temps , en  leur 
enjoignant  de  confotcr  leurs  fervices , 8c  fpécifia 
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Dom  ujinene  Tex^mpiion  ies  charges  perfonnelles.' 
( U.  Itg.  ri , de  J.  C\  35 1 ). 

Le  mené  prince,  informé  que  des  vétérans, in- 
dignes de  ce  nom  , coramettoient  des  vois , or- 
donna que  ceux  qui  étoient  bien  intentionnés  s’a- 
donnaient à l'agriculture  OU  au  négoce,  & que 
ceux  qui  n'eiercerotcnt  aucune  de  ces  deux  proref- 
li  >ns  , fu  biffent  une  peine  capitale , parce  que  les 
perturbateurs  du  repos  public  méritoient  de  perdre 
tours  leurs  privilèges.  Il  vouloir  que  ceux  qui  com- 
mertoient  le  moindre  délit  la  dent  livres  à toute  la 
rigueur  des  loix. 

- Valentinien  6c  Valens  donnèrent  aux  vétérans 
qui  «voient  bien  fervi,lc  choix  de  leur  domicile 
oc  une  immunité  perpétuelle.  Ils  ordonnèrent 
cja'on  leur  diîlribuât  les  terreins  vagues  ou  inutiles  ; 
que  tes  produits  de  ces  terreins  appartinrent  à eux 
fouis;  qu'ils  ne  fuflent  alîajeitis  à aucune  rede- 
vance , à aucun  impôt  annuel  ; qu'il  leur  fut  donné 
les  beftiaux  & les  grains  nécellaires  ; (avoir,  aux 
yêtérans  fonis  de  la  troupe  des  protecteurs  , deux 
paires  de  bœufs  6c  cent  boifleaux  de  graius  de 
d:üt  efpèces;  à ceux  qui  auroient  obtenu  leur 
congé  pour  caufe  honnête  ou  pour  celle  cTinfir- 
mite , une  paire  de  bœufs  avec  cinquante  boif- 
lï  aux  de  grains  de  deux  efpèces  , 6c  l’immunité 
%>ur  les  efclaves  8c  les  valers  qu'ils  auroient  em- 
menés dans  leurs  terres.  ( Id,  leg,  Vill , de  J»  C, 
)■ 

Suivant  une  loi  des  mêmes  empereurs  , les  en- 
ù nrs  des  vétérans  appellés  â la  profeffion  des  armes 
recevoient , en  y entrant , la  mème-paye  que  ceux 
qui , ayant  pafle  par  le  degré  des  tirons , lcrvoicnt 
utilement  la  république  en  qualité  de  foldats.  Si 
nne  constitution  foible  ou  une  taille  trop  médiocre 
leur  inrerdifoit  l'ufagc  des  armes  , ils  devoient  fer- 
▼ir  auprès  des  officiers  généraux  & fupèrieurs.  Si , 
à l’âge  prjfcrit  pour  la  milice,  ils  préfcroient  une 
oifiveté  honreufe , ils  étoient  fujers , fans  dirii 
cul  té , à toutes  les  charges  des  curies  ; mais  fi  des 
infirmités  , des  maladies  les  rendoient  absolument 
incapables  du  fcrvicc  militaire , ils  étoient  exempts, 
à perpétuité,  des  devoirs  & charges  de  la  curie. 
( Cod.  Thtad.  de  re  milit,  lep.  y,  il  ). 

Le»  même»  prince»  aflujenircr.t  enfuite  au* 
charges  curiales , tout  vétéran  qui  n’aurait  pas  pré- 
senté volontairement  fon  fils  pour  te  fervice  mi- 
litaire , lorfque  celui-ci  ètoit  en  âge  & capable  de  te 
remplir.  ( Id.  le ».  VIH,  de  J.  C.  365  ). 

Pour  empêcher  que  les  vétérans  ne  commiffcnt 
de»  désordres,  ils  leur  permirent , à eux  Su  à leurs 
fils , d’acheter , de  vendre  & de  négocier.  Ils  re- 
nouvellèrent  l'exemption  de  toute  charge  , rede- 
vance en  or  ou  en  argent!  Se  droits  de  douanne 

3ue  les  empereurs  précédents  leur  avoient  accor- 
ie;  il»  leur  apurèrent  l'immunité  pour  les  pro- 
duits de  toutes  les  terres  incultes  S t délaiflies  qu’ils 
auraient  pu  mettre  en  valeur,  & interdirent  au* 
propriétaires  de  ces  terres  l’efpèce  de  droit  nommé 
agrorium,  qu’ils  venoie.it  Couvent  demander  pen- 
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dam  la  motlïon  aux  vétérans  qui  les  avoient  cubl» 
vées . ( Id.  le  g.  IX , de  J.C.  3 66.  Id.  A j.  XI , de  /» 
C.  370  ). 

Àrcauius  & Honorius  filmèrent  , par  une  loi  , 
que  les  lettres  honoraires  d’ex-protateur  ou  «Tex- 
commenCal  du  prince  > n'exempteroient  ni  le  dé* 
curion  des  charges  curiales  , ni  le  membre  d'un 
collège  de  ce  qu  il  devoit  à fa  propre  ville  , ni  le 
négociant  delà  contribution  luftrale,  ni  quelque 
membre  que  ce  fût , d’un  office  fubalterne  ou  d une 
corporation  cis’iic  des  devoirs  de  fon  emploi , Si 
que  tours  payeraient  à lctat  ce  qu'ils lui  dévoient  , 
loit  par  la  condition  de  leur  nainance  , foit  par  les 
obligations  de  leur  office , de  même  que  leurs  en- 
fants; mais  la  loi  confirmait  les  privilèges  accordés 
aux  vétérans  émerites  , de  à ceux  qui  avoient  obte- 
nu leur  congé  pour  caufe  honnête  ou  pour  celle 
d’infirmités  oe  de  bleflures.  ( Id.  leg.  III , de  J.  C. 
396  )• 

La  même  loi  lailTa  aux  dècurions  & aux  mem- 
bres de  tout  ordre , collège  Sc  corporation  quel- 
conque , les  titres  honoraires  qu’ils  devoient  à la 
follicitation  & â la  faveur , Se  quelques-uns  des 
privilèges  que  ces  titres  conféraient.  Mais  Arca- 
dius  & Honorius  ne  tardèrent  pas  à les  révoquer 
en  entier  ,^Bc  à déclarer  que  ceux  qui  les  avoient 
mendiés  ne  feroient  exempts  d’aucune  charge  [or- 
dide,  ni  du  châtimeijr  judiciaire  des  verges , quand 
l’état  & la  condition  de  la  perfonne  pourraient  le 
permettre.  ( Cod.  Theod.  de  decur.  leg.  ÇLlll  6e 
CLVl.de  J.C.  y)7). 

Les  mêmes  princes,  infiruits  que. plufieurs  ci- 
toyens ayant  obtenu  des  brevets  par  intrigue  , 
fraude  8i  furprife  , jouiflbient  de  la  vétérance 
avant,  pour  ainfi  dire  , que  d'être  foldats  ,&  fe  re- 
tiraient à la  fleur  de  leur  âge  & au  commencement 
de  leurs  fcrvices , ordonnèrent  que  tqpt  lende  Al- 
lemand , ( lelus  aUenjniu  ) , tou:  Sarmate  , vaga- 
bond ou  fils  de  s-étéran  , ou  ds  quelque  état  Si 
condition  qu'il  fût , qu’il  ferait  fujeti  la  levée  & 
au  fervice  militaire,  ferait  enrôlé  parmi  les  tirons, 
quoiqu’il  eût  obtenu  un  brevet,  foit  d’un  protec- 
teur, fuit  d’un  comte  ou  de  quelque  autre  digni- 
taire. Ils  voulurent  de  plus,  que  (1  un  homme  de 
guerre  , fous  prétexte  de  congé  , quittoit  fa  troupe 
après  fes  premières  années  de  fervice,  ou  avant 
d’avoir  fon  temps , le  congé  qu’il  avoit  obtenu  fut 
de  nulle  valeur  , â moins  qu’il  n’eût  pour  caufe 
un  âge  avancé , une  complcxion  foible  ou  d’hono- 
rables bleflures.  Ils  ajoutèrent  que  pluficurs  foi- 
difant  clercs  ou  confacrcs  aux  cérémonies  des  ob- 
fèques  , fe  foufirayoicm  plutôt  â la  milice  par  pa- 
relTe  & lâcheté,  que  par  des  motifs  religieux  » 
qu’on  n’autoit  donc  nul  égard  dans  la  fuite  à ces 
prétextes,  mais  feulement  â la  vieilleffc,  â la  dé- 
bilité, ou  â la  petitefle  de  tailic  ; & cependant  que 
fi  quelque  décurion  principibire , membre  d'un 
collège , appariteur  ou  autre  officier  des  jurifdic- 
tions  civiles , avoit  fait  le  ferment  militaire,  il  ne 
pourrait , fous  le  prétexte  du  fervice  militaire  » 
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■çVêrenlIre  à lV*£mption  des  charges  civiles.  ( U. 
*eg.  Xlll  -de  J.  C.  407  ). 

Honorius  & lhdoùof;  le  jeune  acco- Jèrem  l'im- 
ntnnité  à ceux  qui  parrenoient  au  tribun.it  fit  aux 
autres  commandements  par  les  travaux  St  les  dan- 
gers de  la  guêtre  , fouteau  pendant  tout  le  temps 
preferit  par  les  loix,  fit  non  à ccue  qui  les  obre- 
oraient  par  l'intrigue  5t  la  faveur.  ( ld.  leg.  XIII  , 
tt  /.  C.  407  ). 

Ils  ordonnèrent  que  touts  les  hommes  de  guerre 
retirés  du  fervise  ne  pourraient  y rentrer  ni  vo- 
lontairement ni  forcément  ; mais  que  depuis  la 
date  de  fa  retraite , il  ne  ferait  plus  fujet  aux  fen- 
tcnces  des  jugos  mditaires , à moins  que  i’aflion 
n'eût  été  intentée  contre  lui  lorfqu'il  étoit  encore 
au  fcrvice , St  qu'il  ne  fût  point  muni  d'un  privi- 
lège fpécial  du  prince-  ( Cod.  Jujlin,  kg.  If'). 

Je  dois  à M.  Bouchaud,  de  l’académie  royale  des 
Infcriptions  & belles-lettres  , la  plus  grande  partie 
des  details  qu'on  vient  de  lire  fur  les  loix  militaires 
des  empereurs.  Il  n’y  avoit  qu’un  jurifconfulte 
au  (Tt  ver  fi  que  lui  dans  le  droit  romain  , qui  pût 
connoitre  St  extraire  ces  loix  , confondues  avec 
tomes  les  autres  dans  les  codes  de  ces  princes.  Je 
failirai  autTt  cctre  occaüon  pour  témoigner  ma  re- 
connoiflance  à M.  l'abbé  Garnier , de  la  même  aca- 
démie , qui  a bien  voulu  me  communiquer  un 
mémoire  qu'il  a fait  fur  les  loix  & ufages  utilitaires 
des  Grecs;  j’en  ai  tiré  beaucoup  de  fccours  pour 
(ouïs  les  articles  où  j’ai  parlé  de  la  milice  grecque. 
m 

Modkxis. 

La  taSique  a été  prefque  ignorée  en  Europe  juf- 
«pi'à  noire  Cède.  On  fait  que  Gufiave  Adolphe 
renia  de  renouveller  celle  des  anciens  ; mais  ce  fut 
fans  fuccès.  Il  étoit  réferve  à Frédéric  II , roi  de 
Prude,  de  trouver  celle  qui  convenoit  le  mieux  à 
l'efpéce  de  nos  armes.  Les  Allemands , contre  lcf- 

Î|liels  ce  grand  prince  fit  fes  premières  guerres  , 
emirent  plufieurs  fois  l’effet  de  cette  favante  tac- 
tique , St  adoptèrent  bientôt  ce  qu’ils  en  purent 
connoitre  ; le  roi  en  cachoir  avec  foin  le  mica- 
nifmc  intérieur.  M.  le  comte  de  Gifors  fut  un  des 
premiers  François  qui , ayant  voyagé  en  PrulTe , 
rapporta  dans  fa  patrie  quelques  connoiffances  de 
la  taSiqut  pruflicnne.  Peu  de  temps  après  fon  re- 
tour , un  mémoire  imprimé  à l’infu  de  fon  auteur , 
( M.  de  Kéralio , colonel  d’infanrerie , St  depuis 
gouverneur  du  prince  de  Parme  , qui  avoir  accom- 
pagné M.  le  comte  de  Gifors  dans  fes  voyages  ) , 
donna  une  idée  générale  des  munauvres  pruf 
pennes.  Cette  brochure , de  <6  puges  in-n  , efl  inti- 
tulée Taâique  b mjnauvre  des  Prufkiu.  Elle  excita 
l’attention  8c  l'émulation  de  touts  les  militaires  ; 
plufieurs  cherchèrent  des  moyens  d'obtenir  les  ef- 
fets annoncés  d ms  cet  écrit.  L'auteur  de  cet  article 
ofa  y travailler  aufB  , Sc  depuis  l'année  1758  juf- 
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qu’en  1769  , il  enfeigna  aux  élèves  de  l’école 
royale  militaire , les  principes  qu’il  s’étoit  formé 
d'après  Tidéc  générale  qu’il  avoit  reçue  des  «*■ 
nauvres  pruffitnnts  , & les  élèves  de  ccttc  école  les 
firent  connoitre  dans  nos  troupes.  En  1769  «après 
les  avoir  enfeignés  & fait  pratiquer  pendant  dis 
ans,  il  crut  pojproir  les  publier  fous  le  titre  de 
Recherches  fur  Us  principes  généraux  de  la  taHique, 
Ce  petit  ouvrage  fut  fournis  par  M.  le  dite  de  Choi- 
feul , à l’examen  de  M.  le  comte  de  Guibert,  dont 
touts  les  militaires  & toutes  les  âmes  honnêtes  d&* 
plorent  aujourd  hui  la  perte.  Il  voulut,  avec  la 
bonté  qui  lui  étoit  ordinaire,  en  rendre  au  mi- 
nière un  compte  avantageux  , & l’ouvrage  fut  pi» 
blié. 

On  commençoit  alors  à pénétrer  les  fecrets  d« 
cette  taflique  ; on  avoit , fur  cet  objet  , des  mé- 
moires manuferits  & détaillés  ; M.  le  duc  de  Chot» 
feul , jaloux  de  l'honneur  de  perfectionner  notre 
état  militaire  , s’en  étoit  procuré  fur  celui  de 
Pruflc  & de  toutes  les  puiiTances  de  l’Europe;  il 
les  avoit  remis  à M.  le  comte  de  Guibert,  qui 
avoit  & roéritoit  toute  fa  confiance. 

Il  parut , vers  ce  temps  , une  ordonnance  fur 
l’exercice  de  l’infanterie,  dans  laquelle  on  peut 
remarquer  nos  progrès  dans  l’art.  Les  officiers  for- 
tis  de  récolc  royale  militaire  y reconnurent  une 
partie  de  ce  qu’ils  avoient  appris  dans  cette  école  ; 
mais  ils  virent  bien  que  celui  qui  l’avoit  rédigée  ne 
tenoir  pas  encore  les  principes  généraux. 

Enfin  parut , en  1771 , YEJfai  general  fur  U tac - 
tique  y dans  lequel  l’auteur  , digne  fils  de  M.  le 
comte  de  Guibert , développa  le  fyftcme  prufiien 
avec  une  étendue,  un  ordre  8c  une  clarté  qui  mé- 
ritèrent & obtinrent  l'approbation  générale. 

Un  officier  Pruflien  avoit  publié  à Brandebourg  , 
en  1771,  8c  en  fa  langue,  un  ouvrage  très  détail. é 
fur  la  manière  de  former  en  b.u aille  les  corps  de 
troupes  fuivantlcs  principes  pruffiens.  Cet  ouvrage 
a été  traduit  en  françois  par  M.  le  baron  d’Holzen- 
dorff,  8c  à Paris,  en  17 77.  /'en  donnerai  ci  après 
la  partie  qui  renferme  les  manoeuvres  des  corps 
d’armée;  mais  il  faut  , auparavant  , çxpofer  les 
principes  généraux  de  l’art.  Quant  aux  principes 
particuliers  qui  font  touts  renfermés  dans  la  con - 
verjton  8c  la  contre  marche , veycç  ces  articles. 

Dans  les  développements  que  je  vais  expofer, 
je  n'ai  point  employé  U marche  oblique  des  divi- 
fions  adoptée  dans  le  fyftêmc  pruluen  , parce  que 
j’ignorois  le  mécanilme  de  Y alignement , ( vrytç  ce 
mot).  J’en  reconnais  tout  l’avantage;  cependant 
comme  il  demande  quelque  appsre  I , comme  il 
convient  plus  à un  corps  d’armée  qu’à  une  petite 
troupe , com  me  il  y avoir  à la  guerre  des  oc  • 
cafions  & des  tetrflW  où  on  ne  pourroic  pas  en 
faire  ufage  , il  neferoit  point  iuutile  de  fa  voir  s‘en 
pafTcr  ; c’eft  dans  cette  vue  que  j’ofe  donner  au 
méthode. 

T 1 1 1 i j 
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PRINCIPES  GÉNÉRAUX. 

Première  proposition. 

La  taâique  ou  T art  dt  format  te  de  mouvoir  eu 
ordre  Us  troupes  , ell  nécefidire.  ^ 

On  réunit  des  nommes  en  troupes  , afin  qu'ils 
puiffcnt  concourir  d'un  même  mouvement  à un 
même  effet  ; ce  qui  eft  impoffible , s'ils  ne  font  en 
ordre. 

1 I. 

La  difciplitte  efi  nécefidire. 

Sans  la  difcipline , on  ne  peut  ni  former  ni  mou- 
Sroir  les  troupes  en  ordre  , ( prop.  s.  ) 

I I I. 

Le  filtrer  efi  nécefidire . 

Tout  foldat  qui  cft  fous  les  armes  doit  être  prêt , 
à chaque  inffam  , à exécuter  le  commandement  qui 
peut  lut  être  fait  ; & tout  foldat  qui  parle , ne  peut 
ni  écouter  ni  entcnJre  tut  commandement. 

I V. 

Il  efi  ttlct  faire  S accoutumer  tes  troupes  à fe  ranger 
dans  un  certain  ordre  U à le  confervtr. 

Si  on  le  nie , il  faut  avouer  qu’il  efi  inutile  d'en- 
tretenir des  troupes  pendant  la  paix , & de  les  exer- 
cer à prendre  et  a conferver  cet  ordre  ; il  faut 
avouer  que  les  payfans  quittant  la  charrue , feront 
auffi  utiles  i la  guen-e  que  les  foldats  exercés  avec 
le  plus  grand  foin  ; ce  qui  efi  contraire  ê la  raifon 
& à l'expérience. 

V. 

Le  meilleur  ordre  efi  celui  qui  rend  également  fortes 
toutes  Us  partiel  d'une  troupe  , relativement  au  terrein 
(r  aux  troupes  qui  attaquent. 

V L 
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ter  le  défordre , & quittent , en  s’avançant , le  vé- 
ritable  alignement  (id).  Mais  dans  la  ligne  tant 
pleine  que  vuide  , les  mouvements  de  chaque  , 
troupe  font  moins  dépendants  les  uns  des  autres  ; 
ft  une  troupe  ( M ,fig.  374  ) , prend  un  faux  aligne- 
ment , celles  qui  font  i ta  gauche  ne  font  pas  n 'ccf- 
ihées  à faire  de  même;»  ta  droite  ou  la  gauche 
( n)  de  cette  troupe  ( M ) refle  en  arriére  , les 
troupes  de  la  gauche  marchant  indépendamment 
les  unes  des  autres  , & n'étant  pas  enchaînées  , 
pour  ainft  dire , à leurs  flancs , comme  elles  le  fe- 
roient  dans  la  ligne  pleine , peuvent  voir  celles  de 
la  droite  & s'aligner  fur  elles.  Si  cette  troupe  fore 
de  la  ligne  (fig.  375  ) , ou  prend  tout  autre  aligne- 
ment faux , il  efi  facile  aux  troupes  de  1a  gauche 
de  s'en  appercevoir. 

VIII. 

Il  efi  donc  avantageux  de  lai  fier  des  intcrvaUct 
entre  Us  troupes  qui  forment  une  ligne. 

Dans  la  légion , le  peu  d'étendue  du  front  de 
chaque  cohorte  , St  le  grand  nombre  des  inter- 
valles qui  féparoient  une  cohorte  de  l'autre , rets- 
doient  leurs  mouvements  faciles  & prompts  dans 
toutes  fortes  de  terreins. 

I X. 

Plus  Us  intervalles  Ut  fies  entre  Us  flancs  Se a 
troupes  qui  forment  une  ligne  font  grand 1 , plue  le a 
flancs  de  chaque  troupe  ft^r  découverts  Cr  futiles. 

X. 

Une  ligne  efi  S autant  moins  forte , tpu elle  efi  plat 
mal  alignée  ; car  elle  cft  moins  en  ordre  (prop.  1 ) , 

& plus  une  troupe  ( M ,fig.  373  ) , fort  de  la  ligne 
& s’éloigne  des  autres  troupes  (B  , C),  qui  font 
à fes  côtés  , plus  les  intervalles  ( a , c } augmen- 
tent .(prop.  9 ) , ( il  eft  évident  que  ac  eft  moin- 
dre que  ci). 

X I. 


Il  faut  plactr  In  meilleure  officiers  &•  foldats  aux 
parties  Us  plus  foiiUi,  qu  i font  Us  aiUs , Us  premiers 
6>  Us  derniers  rangs. 

V I I. 


Une  ligne  ( P R , fig.  37  ) , tant  pleine  que  vuide  , 
marche  plus  facilement  qu’une  ligne  pleine  ( B C , 

La  ligne  pleine  formant  un  feul  corps  , les  mou- 
vements de  chaque  partie  influent  fur  ceux  de  tout 
le  corps.  Si  les  troupes  don^it  s'aligner  fur  leur 
droite  » & que  l'aile  gauche  d’une  troupe  ( D ) 
placée  vers  le  centre  refle  en  arrière,  tout  ce  qui 
cfl  à lr  gauche  ( de  Dca  B ) refte  aufti  en  arrière  , 
& prend  le  faux  alignement  de  cette  troupe  ; en 
même- temps  les  troupes  de  la  droite  veulent  répa- 


Chjejut  foldat  doit  aligner  fa  ligne  t/* épaule , fi* 
fur-tout  fa  lite  , fur  celles  des  foldats  qui  J ont  J fa r 
droite  ( ou  à fa  piuùhc  , félon  qu'il  ell  ordonné  ) , fi* 
la  conlerver  dans  cet  alignement , de  forte  qu'il  ne 
voie  que  le  foldat  qui  if  à fa  droite  ( ou  d fa  gauche  ). 

Les  foldats  ne  peuvent  pas  s’aligner  par  les 
pointe*  d^  pieds,  cariîs  ont  les  pieds  plus  grand» 
ics  uns  que  les  antres,  & plus  ou  moins  tournes 
en  dehors  ; ils  peuvent  encore  moins  s’aligner  fur 
les  talons  , pui  (qu’ils  ne  les  voient  pas.  Il  refle  donc 
Us  lignes  d épaule  & les  tères  : les  lignes  d'épaule 
étant  coniid.rées  feules , font  fautives,  parce  qu'ua 
foldat  giofîiur  , peu  exercé,  tel  enfin  qu’il  faut  s’at- 
tendre à en  avoir  beaucoup  à b guerre , avance 
toujours  une  épaule  plus  que  l'autre;  m:‘r$  s'il 
aligne  fa  tctc  fur  celle  du  foldat  qui  eft  à fa  droite 


» 


Digitized  by  Google 


TAC 

( en  à fa  gauche  ) , de  forte  qu’il  ne  voie  point  la 
tête  du  foldat  fuivant,  le  rang  ert  auffi  bien  aligné 
qu'il  crt  néceffaire  ; la  petite  inégalité  que  peut  y 
caufer  une  tête  plus  ou  moins  portée  en  avant , 
peut  être  comptée  pour  rien  dans  la  pratique  ; elle 
n'y  cil  rien  en  effet  pour  les  foldats  accoutumés  à 
tenir  la  tète  haute. 

Je  dis  qu'en  faifant  aligner  une  troupe  d’après 
ce  principe  , elle  l’ert  asilfi-bien  qu’il  cil  nécef- 
faire  ; ccua  qui  recherchent  dans  l'alignement  une 
jullcffe  géométrique  , St  partent  un  long  temps  à 
dreffer  les  rangs  comme  au  cordeau  , manquent  , 
à cet  égard , de  tout  principe  , perdent  leur  temps 
& leur  peine,  fatiguent , ennuient  le  foldat  , lui 
Stent  l'ardeur  St  h confiance  ; ils  parodient  igno- 
rer ce  qui  peut  & doit  fe  faire  à la  guerre  ; s’ils  le 
favent  par  expérience,  on  diroir  qu’ils  l’ont  ou- 
blié. Je  n’ignorc  pas  qu’il  faut  occuper  le  foldat  ; 
mais  on  peur  l’appliquer  fi  pluficurs  objets  très 
utiles  & très  négliges , tels  que  la  marche  étant 
chargé  , la  cou  rie , l’ait  de  nager  , l’efcrime  , foit 
avec  l’épée  , foit  avec  le  fufil  armé  de  la  baïon- 
nette, ( art  qui  le  rendroit  audacieux  à joindre  l’en- 
nemi ) , l’an  de  tirer  fi  un  but,  ( celui-ci  le  ren- 
droit propre  à la  guerre  de  portes  & de  monta- 
gnes), le  remuement  des  terres,  la  conitruâion 
des  parapets  de  terre  & de  fafeinage , ou  de  pierres 
fècbcs  dans  les  montagnes  ; la  manceuvrc  ert  une 
grande  partie  de  l’art  de  la  guerre , mais  ce  n’cft 
pas  tout. 

X I I. 

L'art  de  marcher  en  ordre  ej ? néceffaire  ; ( dtf.  1 , 
frop.  i , 3 £■  1 1 ). 

Les  croupes  qui  (auront  marcher  le  plus  en  or- 
dre , prendront  un  ordre  de  bataille  le  plus  promp- 
tement , le  conferveront  le  plus  parfaitement , oc 
par  conféquent  feront  fupérieurs. 

XIII. 

Une  troupe  marche  en  ordre  , lorfqucllt  fuit  chaque 
p jj  enfer:,  b U & de  longueur  égale, 

X I V. 

El 'e  doit / avoir  marcher  en  ordre  fur  toutes  fortes 
de  terre  ins  , foit  horifontaux  , fil  en  pente  , foit  gra- 
vier , fables  ou  urres  UbcKréiS, 

X V. 

Pour  atteindre  ces  deux  objets  , il  faut  que  le  folJat 
foit  m. utre  de  Jon  corpt  de  fon  pas . 

Dès  qu’il  peut  ne  porter  à terre  que  lorsqu’il  le 
▼eut  le  pied  qu’il  a élevé  , il  peut  ne  l’y  porter 
qu’au  même  infant  & à la  môme  difancc  que  le 
foldat  qui  cft  i fa  droite  ( ou  i fa  g2tiche  ) y porte  ■ 
le  ficn;  s'il  a fait  un  pas  trop  grand  ou  trop  petit , I 
il  peut , en  le  diminuant  ou  l'alongcam , le  re*  ] 
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lettre  en  ligne  au  pas  fuivant  ; s’il  l’a  fait  trop  len- 
tement ou  trop  vite, il  peut , en  l’accélérant  ou  le 
retardant , reprendre  l’enfemble  au  pas  fuivant,  & 
cela  dans  un  terrein  quelconque , pourvu  qu’il 
foit  poflîble  à un  homme  de  s’y  tenir.  Ainfi , lorf- 
que  le  foldat  ell  maître  de  fon  corps  fit  de  fon  pas* 
il  fait  marcher. 

XVI. 

Pour  que  le  foldat  foit  maître  de  fon  corps  ù de  fon 
pat , il  faut  qu'il  porte  à chaque  pat , tout  le  corps  i 
plomb  àr  en  équilibre  fur  le  pied  qu'il  pofe  à terte. 

Tout  fon  corps  étant  en  équilibre  fur  le  pied 
pôle  à terre , il  peut  conduire  l’autre  pied  à fa  vo- 
lonté; il  peut  le  porter  en  avant,  ainfi  que  fon 
corps  , avec  1a  viteffe  Sc  l’alongemcnt  néceffaire  . 
( P’°P-  M ) » de  qui  lui  fcroit  importiblc  en  partanc 
de  toute  autre  pofition  que  de  celle  de  l’équilibre  ; 
cardés  que  fon  corps  crt  en  mouvement,  il  n’en 
n’cft  plus  maître;  malgré  toute  volonté  contraire  de 
fa  part , il  ert  entraîné  jufqu’au  point  d’appui  vers 
lequel  il  tend.  11  faut  donc  néccllaircment  enfei- 
gner  au  foldat , i °.  d tenir  la  tête  & le  haut  du  corps 
aplomb  fur  les  reins  , fans  contrainte  6»  (ans  gêne  ; 
toute  pofition  qu’il  ne  peut  pas  garder  fans  un  effort 
continuel,  ert  fauffe  Sc  mauvaife,  fût-elle  pruf- 
ficnne  , fie  vint-elle  même  de  Scipion  , Caifar  , 
Condé  ou  Turenne  ; x'.ife  tenir  en  équilibre  fur  un 
feul  pied. 

XVII. 

Lorf quûn  homme  e(ï  en  équilibre  fur  un  feul  pied 
moins  fon  corps  s'éloigne  de  la  perpendiculaire  qu'il 
occuperait  ,fif“  deux  talons  étaient  pofét  À terre  6r 
joints  , moins  il  emploie  de  force. 

On  démontre,  en  méchanique  , qu’un  corps 
C A B , fig.  376  ) , ayant  fon  point  d’appui  fur  une 
ligne  horifon:a:e  (CD),  moins  il  ert  éloigné  do 
la  perpendiculaire  ( AK)  élevée  du  point  d appui 
fur  cette  ligne  horifonta'e , moins  il  faut  de  force 
pour  le  foutenir. 

XVIII. 

Le  foldat  ejl  dans  T équilibre  le  plue  J Impie  5-  U 
moins  fatiguant , lorfqu' ayant  Ut  reins  fi.  tout  le 
corps  parfait. ment  perpendiculaires  ou  S d plomb  fur 
le  pied pofé  J terre  , il  lève  l'autre  pied  de  forte  qu'il 
y aie  entre  les  talons  de  fix  à dtuge  pouces  de  dif. 
tance  , fi»  que  le  genou  fait  ter  du  fans  séné. 

Dans  cette  pofition  , l'bomrie  emploie  moins  de 
force  que  dans  toute  autre  où  il  fcroit  en  équilibre 
fur  un  pied  , car  a!o:s  fan  corps  ert  amii  ptn  Soi- 
gné qu’il  crt  polîib'e  de  la  perpendiculaire  qu'il 
occupertm , fi  fes  deux  pieds  èioicnt  pof.-s  à terre 
fie  j »ims  , ( ptop.  17);  l’expérience,  ainfi  que  la 
deiiionftraiion  , piut  convainrre  de  cette  vérité. 
Si , Icrfqu’oii  crt  en  équilibre  fur  un  pied  , on  ap- 
porte l'autre  aeptè,  de  celui  qui  ell  à terre , de 
fone  qu’il  n'y  touche  pas  & que  le  genou  foit 
tendu  , on  fcntque  le  corps , s’éloignant  delà  per- 
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pendiculiire,  fc  porte  du  côté  du  pied  qui  efl  à 
terre  ; Seau  contraire  , s'en  rapproche  , lorsqu'on 
porte  le  pied  en  avant. 

Je  ne  parle  point  ici  d'exercer  le  lotdat  à bailler 
ta  pnintc  du  pied  porté  en  avant , parce  que  je 
mois  qu'il  elt  nécefiairc  rie  proferire  de  l'exercice 
des  troupes  ce  qui  n'ell  qu’agréable  ; j'ajouterai 
que  ce  mouvement  du  pied  cil  une  alfcélation  gé- 
rante St  contraire  à la  marche  naturelle. 

X 1 X. 

L'équilibre  efl  i peu  pris  aujfi  fmple  O nnjfi  facile  , 
lof  que  le  {Mot  ayant  te  corps  d’à  plomb  fur  le  pied 
poft  à lem,  tient  l'outre  pied  un  peu  en  arrière  , de 
forte  que  la  pointe  foit  pris  de  la  terre , fans  y tou- 
cher , 6*  que  le  genou  Je  ce  même  pied  foit  plie,  O un 
peu  en  avant  de  l'autre  genou  , fans  aucune  gêne. 

Chacun  pcutobfcrver,  en  marchant,  que  cette 
pofition  elt  celle  que  donne  1a  nature. 

X X. 

■ 

Dans  le  premier  équilibre , (prop.  18  ),  il  faut 
que  la  partis  pojlirieure  ( P , fig,  377  ) , du  talon  du 
pied  qu'on  ilive  , foit  perpendiculairement  au-ieffus 
de  la  moitié  (T)dupja(AB). 

Dans  tout  mouvement  mefuré,  H on  fubdivife 
en  portions  égales  les  temps  & les  efpaces  i par- 
courir , l’exécution  en  cil  plus  facile  & plus  pré- 
cité 3 ici  le  pied  élevé  divife  le  pas  en  deux  parties 
égales  ; ce  mouvement  uniforme  aide  a faire  des 

Ï>as  égaux  , fit  lert  à mefurer  las  temps  égaux  dans 
cfque's  les  pas  doivent  être  faits.  Lorfqu’on  y 
exerce  un  feul  homme,  on  peut  lui  marquer  le 
point  ( T)  au-de(lii5  duquel  il  faut  qu’il  élève  la 
partie  poltérieure  ( P )iiu  talon  , St  le  point  (B  ) 
où  il  doit  la  polir  ; ce  qui  fe  peut  faire  fur-le  champ 
à mefure  qu'on  en  a befoin.  Si  on  en  exerce  plu- 
Benrs  enfemble,  ilfuHUde  marquer  ces  points  à 
celui  de  la  droite.  On  peut  au!  Il  tui  indiquer , à 
peu  près , la  diftance  qu’il  doit  laitier  entre  les  deux 
talons  ; fi  on  veut  qu’il  ta  fie  un  pas  de  vingt-quatre 
pouces*  on  lui  dira  que  le  ulon  qu’il  élève  doit 
dépafier  d’environ  troi>  pouces  la  pointe  du  pied 
pnféà  terre  * fi c pour  achever  le  pas*  parcourir  en 
descendant  un  efpace  égale  à celui  qu'il  a parcouru 
en  s’élevant.  Mais , quelque  moyen  qu'on  em- 
ployé , il  crt  inutile  de  vouloir  atteindre  à une  pré- 
cifion  parfaite  pour  la  mefure  fie  la  duré:  du  pas  ; 
les  feul  b points  cjjcntlels  font  U fermait  du  pas  6» 
f alignement. 

XXI. 

Quand  le  folJat , ayant  acquis  quelque  fermeté  , 
commence  à garder  le  premier  équilibre  , ( prop.  1 8 ) , 
il  faut  lui  faire  former  U pas  , de  forte  quil  avance 
le  corps  vivement  & en  même  temps  que  le  pie  J quil 
pane  à terre  ; que  ce  pied  aille  droit  À la  place  quil 
fois  occuper  ; que  le  corps  demeurant  ferme , droit  fi» 
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fars  balancement  , tombe  en  équilibre  fur  le  pied  q::l 
poft  J terre  ; que  l'autre  p:cj  jôit  laijfé  <n  arrière 
comme  au  fécond  équilibre,  ( ptop.  19  V après  avoir 
quitté  vivement  la  terre  \ quenjuite  il  Jo.t  pj>té  cm 
•i  vj ni , le  ger.au  rejlant  un  peu  plié , jufqu'A  ce  que  cc 
pied  a i dépajfé  celui  qui  poft  J terre  ; que  le  genou  fc 
reniant  alors  , b l : pu  J qui  a iépaffi  l’autre  icî.vjnt 
Je  forte  que  la  partie  pojUri  cure  du  ta'cn  foit  au  diffus 
de  la  moitié  de  la  m.fure  du  pts , ( prop.  10  ) , le 
foldat  foit  dans  le  premier  équilibre , ( prop  iS  ). 

SiTefoldat  n'avance  pas  tout  le  corps  en  mémo- 
temps  que  le  pied  la  partie  fupérieure  du  corps 
refiant  en  arrière , s'éloigne  du  plus  facile  équi- 
libiv*  (vrop.  ifl  ) ; il  faut  employer  plus  de  force 
pour  la  fouenir;  fit  la  peine  que  le  foldar  y prend 
le  difirait  de  l’attention  nécefiairc  à la  conserva- 
tion de  l'alignement , (prop.  10).  SM  traîne  avec 
lenteur  le  corps  fie  le  p-  .d  , il  cil  prefquc  impof- 
fijfe  que  ce  mouvement  foit  fait  enfemble,  car  lo 
dernier  degré  de  vivacité  efi  à peu  près  le  même 
pour  touts  les  hommes  , fur- tout  quand  ils  fonr 
exercés  * & il  y a pour  eux  , au  contraire , plufieurs 
degrés  de  lenteur  ; ainfi  , plus  il  y a de  lenteur  dans 
un  mouvement,  plus  il  cft  difficile  qu’il  foit  fait 
enfemble  ; 6c  au  contraire , plus  on  fait  un  mouve- 
ment avec  vivacité  , plus  il  efi  facile  d’y  mettre  un 
parfait  accord.  C'cfi  ce  qu’on  éprouve  dans  la  pra- 
tique des  arts  , où  les  mouvements  font  mefiirés  t 
tels  que  la  danfc  fie  la  mufique.  Prétendit  qu'une 
troupe  marche  enfemble  en  traînant  le  pied  * c'eft 
préférer  le  plus  facile  au  plus  difficile  ; c'efi  vou- 
loir que  dans  le  maniement  des  armes,  le  foldat 
pafie  te  fufil  d'une  pofition  à l'autre  * lentement  fis 
enfemble*  deux  conditions  que  les  foldats  de  quinze 
jours  favent  être  incompatibles.  On  pourra  dire 
que  cette  marche  lente  fie  mo'le  , cepafiage  infen- 
fible  d'un  pas  à l'autre , efi  plus  conforme  à la  na- 
ture ; mais  fi  nous  confidérons  ici  la  nature  primi- 
tive , nous  y trouvons  autant  de  pas  que  d’hom- 
mes différents;  lequel  cft  le  meilleur?  Celui-là  , 
fans  doute  , qui,  en  atteignant  le  but  de  l'art , s'é- 
loigne le  moins  de  la  nature  primitive  ; il  ne  faut 
donc  pas  uniquement  avoir  égard  à cette  nature  m 
qui  n’enfeigne  nullement  aux  hommes  à marchez 
par  rangs  St  par  files  ; mais  il  cil  nécefiairc  de  fe 
conformera  la  nature  de  l'art,  dont  l'cffcnce  efl 
l’ordre , ( a*  déf  de  ta3.  ) , fie  qui  exige  que  les 
hommes  faffent  des  pas  égaux  en  temps  égaux  , 
( prop.  13  ) , dans  tontes  fortes  de  terreins , (prop. 
14  ).  On  n’obtient  cet  enfemble  que  pirdes  mou- 
vements vifs  ; mais  leur  vivacité  doit  avoir  des 
bornes  ; il  ne  faut  pas  qu’elle  dégénère  en  dureté 
pefante  fie  capable  de  fatiguer  inutilement  le  fol  Jar. 

Si  le  (hldat  lève  trop  le  pied  en  le  portant  en 
avant  * il  emploie  plus  de  force  fit  prend  plus  de 
peine  qo’il  n’cft  nècefiaîre  ; il  perd  l’avantage 
énoncé  a la  propofiiion  18,  lequel  efi  de  dhriftr  le 
pas  en  parties  égales  , fie  la  courbe  que  fon  pied 
décrit  n’étant  pas  déterminée,  il  efi  plus  difficile 
que  le  pas  foit  fait  enfemble. 
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$*il  cherche  \ frapper  U titre  avec  le  pied  qu'il 
a levé,  i!  faut  n.tcrtaircincnt  que  fon  autre  pied 
foit  encore  à terie , ik  qu’à  l'infiant  qu’il  frappe  , 
ic  poids  d^  fon  corps  foit  partagé  fur  les  tkux 
pieds  ; ainû  fon  corps  ne  tombe  pas  en  équilibre 
fur  un  feul  pied  , ( prop,  18  ).  Cependant  tl  faut 
qu’il  revienne  à cet  équilibre  , afin  de  porter  en 
avant  le  pied  refié  en  arrière  ; •ainfi  , outre  la 
peine  inutile  qu’il  prend  pour  frapper  à terre  , il 
fait  en  deux  fois  ce  qu’il  auroit  pu  faire  en  une 
avec  plus  de  fac  litc.  Lorfque  te  pied  refié  en  ar- 
rière quitte  h terre, le  haut  du  corps  s’avance  un 
peu  plus  que  les  reins,  & revient  enfuite  en  ar- 
rière pour  reprendre  l'équilibre , qu'il  efi  difficile 
alors  de  failir  ; le  corps  balance  de  l’arrière  à l’a- 
vant 6c  d’un  côté  IW  l’autre  ; le  pas  n’ert  plus 
ferme;  le  port  du  fjm  devient  moins  facile;  1 ali- 
gnement fc  perd  ; 6c  fi  le  terrein  efi  inégalée  fur- 
tout  pierreux  , ce  défais  rend  impofiiblc  l’accord 
de  la  marche. 

Lorfque  le  pied  refié  en  arriére  efi  porté  vers 
l’autre  pied , fi  le  genou  ne  refie  pas  un  peu  plié , 
jufqu’à  ce  cjtie  ce  pied  ait  dépatfè  celui  fur  lequel 
le  corps  efi  en  équilibre  , te  talon  touche  à terre  ; 
le  mouvement  du  corps  d’un  côté  fur  l’autre  cft 
plus  grand  ; le  ftifil  vacitc  fur  l’épaule  ; & pour  peu 
que  le  terrein  foit  inégal , il  efi  impofiible  d’y  mar- 
cher de  la  forte;  fi  Ion  monte,  plus  la  pente  efi 
rande,  plus  il  faut  plier  le  genou  ; fi  l’on  marche 
ans  des  bleds  ou  des  herbes  hautes  , il  faut  le  plier 
beaucoup  ; 6c  dans  ces  deux  cas,  le  fécond  équi- 
libre {prop.  19  ) , efi  ncceflaire  ; mais  lorfqu’il  faut 
avoir  recours  à ces  grands  mouvements,  la  nature 
les  enfeigne,  6c  ils  Font  faciles  à qui  fait  garder  t’é- 
quilibre.  Il  feroit  inutile  , fatiguant  6c  rebutant 
pour  le  foldat  de  plier  beaucoup  le  genou  , 6c  de 
lever  le  pied  fans  néccflité  dans  un  terrein  uni  6c 
horifonral  ; on  doit  réferver  fes  forces  pour  les 
mouvements  utiles. 

XXII. 

Si  deux  ou  plufieurs  foUats  font  fur  un  rang;  , de 
forte  que  leurs  b*at  fe  touchent , il  faut  quils  fajfent 
chaque  pas  du  même  pied. 

S4  l ui»  faifoit  un  pas  du  pied  gauche  , tandis  que 
le  foldat  voifin  fait  un  pas  du  pied  droit  , leur  ba- 
lancement fe  feroit  en  fçns  contraire  ; leurs  mou- 
vements étant  oppofés,  fe  nuiroient , l’ordre  cef- 
feroit , prop . 1 ). 

XXIII. 

Quand  on  commence  4 drejfer  les  fol  date  a la  mar- 
che , il  faut  que  ce  foit  par  petites  troupes  , chacune 
fur  un  feul  rang  , & qu'ils  forment  chaque  pas  du 
même  pied  à u fignal  quelconque  , foit  coup  de  ba- 
guette , écht  de  voix  , ou  frappement  de  main, 

£n  les  exerçant  ainfi,  on  les  accoutume  à tomber 
6c  A rerter  en  équilibre  fur  un  pied  ; on  a le  temps 
6c  ia  facilite  d'examiner  chacun  d’eux  en  partie*- 
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lier,  devoir  les  défauts  de  la  forme  de  leur  pas  ‘x 
de  les  en  corriger.  On  emploiera  le  figual , on  les 
fera  marcher  lentement  , jtifq.i’i  ce  qu  ils  fâchent 
marcher  enfemblc  St  bien  alignes  ; alors  on  iss 
fera  marcher  moins  lentement  , éi  on  Us  cordtiira 
par  degrés  â faire  chaque  pas  daDs  le  temps  lise  ; 
un  peu  de  lenteur  efi  préférable  à trop  de  précipv 
tation  ; on  parvient  allez  tôt  à hâter  le  pas. 

Quanti  ils  l'auront  faire  chaque  pas  dans  le  temps 
prclcrii  , on  les  fera  marcher  Uns  ligne! , & fe  ré- 
gler feulement  fur  leur  droite  ( ou  fur  leur  gauche, 
lclon  qu'il  fera  ordonné);  ils  fauronr  dans  peu 
marcher  de  cette  manière , fi  on  les  a bien  inftruir* 
de  ce  qui  précède  ; alors  on  les  d reliera  à marcher 
un  pas  autfi  vif  qu  il  cil  poiîiblc  de  le  marcher  es 
conlervant  l'ordre.  , 

XXIV. 

Lorfqu'une  troupe  marche  fur  plujîeurt  rangs  ferrie 
plu  1 prit  que  la  plut  grande  longueur  du  pas , chaque 
foU.it  doit  obfetver  de  garder  la  di  dance  preferite  entre 
lui  O le  foldat  qui  le  p’cclde  , 6>  fur-ioui  de  le  couvrir 
fi  parfaitement , qu  ils  [oient  t un  & Cautre  fut  une 
même  droite  perpendiculaire  au  front  du  bataillon. 

Dei^f  foldars  placés  l’un  derrière  l'autre  , de 
forte  que  le  côté  gauche  de  celui  qui  cft  devant  » 
St  le  côté  droit  de  l'autre  foient  fur  une  même 
droite  perpendiculaire  au  front , ne  peuvent  pas , 
dans  cet  ordre  , marcher  du  même  pied  , à moins 
qu'il  n’y  ait  entre  le  talon  gauche  de  celui  qui  cft 
devant , St  la  pointe  du  pied  droit  de  l’autre  , une 
diftance  égale  au  moins  à la  longueur  de  leur  pas. 
Si  cette  diftance  êtoit  moindre  , 4c  pied  droit  de 
celui  qui  cft  derrière  heurterait  le  talon  gauche  de 
celui  qui  eft  devant  ; ils  peuvent , dans  ce  même 
ordre  , marcher  de  differents  pieds  toutt  les  pas 
poffibles  ; mais  celui  dans  lequel  ils  couvrenc 
csaélcmcnt  leurs  chefs  de  file  ayant  le  même  avan- 
tage fit  étant  plus  fimple  , eft  préférable.  Ainfi 
chaque  foldat  des  derniers  rangs  doit  regarder  celuj 
qui  le  précédé,  & non  fa  droite  ou  fa  gauche. 

x x v: 

Quand  Us  foldat  s f auront  marcher  bien  alignés  fur 
un  feul  rang  fans  fign  al  q on  Us  fera  marcher  fur  plu- 
fieurs  rangs  ferres  , en  avant  , par  le  flanc  6r  en  ton • 
verfion . 

Dan*  ce  dernier  mouvement , il  faut  leur  faire 
ohl'erver  d’aligner  les  épaules  6c  la  tête  fur  celles 
des  deux  foldars  qui  font  à côté  d’eux  vers  l’aile 
qui  tourne  , ou  , ce  qui  efi  la  même  chofe  , de  ne 
voir  que  le  foldat  qui  efi  à côté  d’eux  vers  l’aile 
qui  tourne  , de  * le  point  fëparer  de  celui  qui  efi 
à côté  d’eux  vers^ailc  qui  louticnt , & de  s’avan- 
cer d'autant  moins  à cette  aile  , que  le  front  de  la 
troupe  efi  plus  étendu.  Il  fera  utile  d'exercer  quel- 
ques foldars  intelligents  à marcher  des  pas  qui 
n’ayent  que  les  trois  quarts , la  moitié , le  tiers  , le 
quart  du  pas  ordinaire , rûn  de  les  placer  aux  tjois 
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quarts , à la  moitié  , au  tiers  , au  quart  du  front. 
Dans  la  marche  oblique,  iis  s’aligneront  fur  les 
deux  foidats  qui  l'ont  prés  d'eux  du  cô;é  de  l’aile 
vers  laquelle  iis  marchent , fit  obfcrveront  que  l'a- 
lignement du  front  fuit  toujours  paraiictc  a ceiui 
qu’il  va  prendre. 

XXVI. 

Il  faut  exercer  les  troupes  de  temps  en  temps  aux 
principes  ; un  peu  de  négligence  les  en  éloigne  ordinai- 
rement & les  leur  fait  oublier , quand  on  n'a  pas  jvin 
de  les  y entre tcni\ 

XXVII. 

Quand  les  foidats  fauront  bien  marcher  par  petites 
troupes  de  toutes  les  manières  qui  viennent  d'être 
dites , on  en  réunira  plufteurs  jujquau  nombre  d'hom- 
mes que  Con  a coutume  d:  mener  en  un  jeul  corps  à 
C-enntmi , (parmi  nous  jufquau  nombre  qui  forme  un 
bataillon  ou  un  efeadron  ). 

On  les  exercera  ensemble  comme  il  a été  dit  ei- 
de >Tu*  (prop.  15  );  on  appliquera  particulièrement 
routs  fos  foins  à ce  qu’ils  marchent  en  bataille  bien 
alignes  dans  toutes  fortes  de  terreins  , fit  réparent 
avec  promptitude  les  irrégularités  de  l'a)  ^pcment 
occafionnccs  par  celles  du  terrein.  Si  la  troupe 
s'ouvre  en  quelque  endroit,  il  faut  la  laitier  le  re- 
joindre d'cllc-mcrae  en  marchant  en  avant , parce 
qu'un  petit  intervalle  ne  peut  expofer  à aucun 
danger.  Si  elle  eti  trop  ferrée  dans  quelque  partie  , 
l'ofiicier  le  plus  voifm  fera  faire  halte  à quelques 
üles  qui  relieront  en  arriére,  jufqu’â  ce  que  la 
troupe  s’ouvra rft  , elles  puilTcnt  reprendre  leur 
place.  Il  fera  aufii  très  utile  de  l’exercer  à fe  fcpa- 
rer  par  petites  divifions  , dont  quelques-unes  mar- 
cheront de  front  avec  des  intervalles  entre  elles  , 
tandis  que  d'autres  fai  faut  halte,  marcheront  en* 
fuite  par  un  de  leurs  tiancs , comme  fi  elles  tra- 
versent un  terrein  coupé  de  haies  ou  de  foti’ês 
pour  le  réformer  au-delà  dans  l’ordre  accoutumé  ; 
il  faut , autant  qu’il  ert  pelüblc,  que  l'exercice  foit 
l’image  de  la  guerre* 

Si  l’on  n'a  qu’environ  autant  d’hommes  qqjen 
contient  le  front  d’une  troupe , ( bataillon  ou  cf- 
cadron),  il  faut  1er  faire  marcher  quelquefois  fur 
un  fcul  rang.  Si  on  en  a autant  qu’en  contient  le 
front  de  deux  troupes,  ( bataillon  ou  efeadron  ) , 
il  faut  les  mettre  quelquefois  fur  un  feul  rang,  par- 
tager ce  ram;  on  deux  parties  égales,  biffer  entre 
ces  parties  un  intervalle  de  15  ou  20  pas,  & les 
faire  marcher  , dans  cette  dilpotition  , de  routes 
les  manières  fpèctitâe*  ci- défit» , (prop.  15  ).  Si  on 
a deux  troupes  ru  plus  , il  faut  les  mettre  en  ligne 
fur  le  front  le  plus  étendu  que  (^terrein  pourra  le 
permettre  , avec  dcsimcrvaües^ntrcles  ttoupes, 
& les  dtcflVr  à marcher  tout*  les  pas,  en  avant,  par 
le  flanc  & en  converfion. 

X X V 1 I I. 

L orfqtic  les  troupes  d'infanterie  favent  bien  touts 
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c es  mouvements , on  peut  Us  Uur  faire  exécuter  au  fort 
de  U cjiffe , mais  jamaii  plutôt. 

La  cadence  cil  un  fccours  pour  former  le  pu 
enù-mble  ; mais  clic  ne  (en  pas  plus  à le  former  de 
longueur  égale  , tic  avec  régularité  8e  ferincié,  que 
le  Ion  d'un  violon  n'apprend  àdanfer  avec-grace  ; 
de  plus  , t'ufage  commue!  de  la  cailfe  altère  la 
forme  du  pas  ;•  le  foldat  animé  par  la  cadence  , 
veut  battre  la  mefure  Si  s'accoutume  à frapper  U 
terre  , ( prop.  si  ). 

XXIX. 

Toute  troupe  doit  être  fsuvent  exercée  énfemble  dans 
fon  entier. 

Car  elle  eil  fur  tout  deflinio  à marcher  en  corps 
à l'ennemi  ; il  eft  vrai  queues  mouvements  ont 
moins  de  précifton  & de  beauté  que  ceux  d une 
troupe  d'élue  ; niais  il  n’eft  pas  mains  vrai  qu'un 
corps  exercé  en  entier  &•  médiocrement  eil  plus 
utile  à la  guerre  que  celui  dont  un  quart  manœuvre 
parfaitement , tandis  que  le  relie  ayant  été  négligé 
fait  peu  de  chofe. 

X X X. 

Quand  les  troupes  favent  bien  exécuter  ce  qui  pré- 
cède , il  faut  Us  exercer  à fe  rompre  6*  fe  former  en 
ordre  de  bataille  , c'ejl  a diré  à manauvrer. 

Ce  qui  précède  cette  proportion  convient  parti- 
culiérement au  foldat  ; 8e  ce  quelle  contient , con- 
vient circntiellcment  à l'officier.  Dans  toutes  les 
manœuvres  , le  feul  devoir  du  foldat  cft  de  mar- 
cher où  fon  officier  le  conduit;  ainft , dans  tout 
exercice  , & fur  tout  dans  les  manœuvres , il  cil 
inutile  de  crier  comme  le  font  quelques  officiers, 
que  trop  de  feu  emporte  ; le  devoir  du  foldat  cil 
de  favoir  bien  marcher  ; s’il  ne  le  fait  pas  quanti 
il  faut  manoeuvrer , ou  ne  peut  pas  le  lui  apprendre 
dans  uninftant;&  les  cris  , les  injures , les  mau- 
vais traitements  , loin  de  l'inflruire  , augmentent 
fon  trouble  St  fort  incapacité.  Dans  ce  cas , le  de- 
voir de  l'officier  cft  de  le  conduire  fagement , c’eft- 
àdire,auffi  lentement  qu’il  cft  néceftâirc  pour 
qu’il  foit  toujours  en  ordre  ; un  homme  propre  b 
commander  à la  guerre  y fait  tranquillement  ufage 
de  tout  ce  qu'il  a. 

XXXI. 

Les  manauvres  des  troupes  particulières  doivent  , 
autant  qu'il  ejl  pojfible  , être  en  petit , ce  que  les  ma- 
nauvres des  colonnes  d armée  font  en  grand. 

Ce  principe,  ainft  que  le  précédent,  concerne 
l’officier  beaucoup  plus  que  le  foldat;  cependant  il 
ne  faut  pas  regarder  celui-ci  comme  une  machine 
qui  n’ell  mife  en  mouvement  que  lorfque  nons 
en  touchons  les  refforts.  Le  foldat  cft  communé- 
ment un  homme  dont  l’intelligence  ayant  été  peu 
exercée , eft  foible  ; mais  il  ferait  dangereux  d agir 
avec  lui , comme  s’il  en  étoit  totalement  privé;  St 
l'on  peut  dire  en  général , qu’une  troupe  inftruice, 

autan; 
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autant  qu'elle  peut  l*ètre,  de  l’objet  de  fe<  mouve- 
ments, les  exécutera  facilement  & avec  alïurance. 

XXXII. 

Le  meilleur  ordre  de  marche  quune  troupe  Putjfe 
avoir  lo-jque  P ennemi  tfl  peu  éloigne , e(l  la  colonne 
par  di  vif  on  s ferrees  à une  difla-.ce  un  feu  plus  glande 
que  la  profondeur  des  troupes . 

Dans  *,et  ordre  , elle  oevupc  moins  de  terrein  > 
elle  a toutes  les  parties  plus  réunies  & plu  en  rat 
de  fe  fouenir  ; clic  fe  développe  plus  prompte- 
ment ; il  tft  p'us  dilTtcilc  a l'emu  ll)i  d’en  estimer  la 
force  & d eu  prévoir  la  ma.  œuvre-  Si  c<l«  srt  fur- 
pnfc  , elle  Ut  mieux  difpolée  pour  l'attaque  t>u 
pour  ia  retraita,  que  s'il  y avoit  entre  fes  diVifions 
de  grands  intervalles;  enfin  les  divifion*  doivent 
être  ferrées  à une  d. fiance  un  peu  plus  grande  que 
leur  profondeur , afin  de  pouvoir  faire  face  à 1 ar- 
rière par  la  contre  marche. 

XXXIII. 
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Sî  la  divifion  qui  marche  déborde  , il  eft  éviueor 
qu'en  rei'atKhaiU  le  nombrede  pu (/ gyfig*  382., 
) , uom  elle  déborde,  Us  divi/t  n%  feront  ali- 
gnées par  le  flanc  fur  lequel  fe  fait  le  développe  r.enf  , 
( premier  cas  ) ; alors  le  fljnç  par  lequel  on  marche 
doit  taire  un  nombre'  de  pa»  égal  à celui  que  le 
front  occupe  , ii  on  ne  veut  aucun  inteivalle;  mais 
ou  a rerr.nu.lie  de  ce  meme  front  le  nombre  de  pas 
dota  il  déjortlc;  ainfi,  la  dtvifion  doit  marcher  le 
nomb*e  de  pus  que  jon  front  occupe  , mo.ns  celui  dont 
tin  débordé. 

Si  *»n  demande  un  intervalle  entre  les  flancs  des 
rroupvs  , il  cft  v vident  qu'il  faut  I aj  uter  au  nom- 
bre ut  pas  que  la  divifion  don  marcher. 

XXXIV. 

Si  les  deux  dtvifion  s fe  meuvent  en  fens  contraire t , 
d pas  tg*Uix  6*  at  même  mouvement . chacune  dort  mar- 
cher la  moitié  du  nombre  de  pat  quelle  aurait  fait  %fi 
elle  feule  eût  marché. 

Ce  développement  peut  avoir  deux  cas. 


Si  une  divifion  quelconque  (I)T  ,ftg.  378 , 379  » 
380,  381  , 38a  , 383,  384,  ),  marche  par  fon 
flanc  pour  découvrir  la  divifion  (VF)  qui  e(l  d*\ant 
ou  derrière  elle  ; celle-ci  (VF)  ne  bougeant  , C autre 
marchei  a le  nombre  de  pas  que  Jon  jro<  t (DT)  oc- 
cupe  ; plus  ou  moins  le  nombre  de  pas , ( flg.  381  , 
382  , 383 , 384  ) , dont  elle  débat  de  ou  efl  débord  te  à 
t aile  ver»  Lan  lie  elle  marche  9 plus  C intervalle  de * 
mandé  emr.  les  divifions. 

Ce  développement  a deux  cas  principaux. 

PREM  1ER*  CA  s. 

Les  divifions  font  alignées  l'une  fur  l'autre  par  le 
flanc  fur  Itquel  Je  fait  le  développement , ( fig.  3-8  , 
179  » >80  );  alors  fil’on  ne  veut  aucun  intervalle  , 
le  flanc  par  lequel  en  marche  doit  faire  un  nombre 
de  pas  égal  à celui  que  le  Font  occupe , car  la  divi- 
sion qui  marche  doit  occuper  cc  même  nombre  de 
pas  à cûtê  de  la  divifion  (VF)  qyi  ne  bouge. 

Second  cas. 

Les  divifîons  ne  font  pas  alignées  P une  fur  P autre 
par  lt  flanc  fur  lequel  fe  fait  le  développement , ( fig. 
381, 382,183  , 38^  ). 

Si  la  divifion  qui  marche  cft  débordée  h cc  flanc , 
(fig.  3$*  » 184  )*  Jl  clair  que  lorfqu’elle  aura 
parcouru  Fefpace  ( f g ) dont  die  cft  débordée  , 
Us  divifîons  feront  align  es  par  le  fiar.c  fur  lequel  (e 
fait  fe  développement , ( premier  cas  ) ; par  corlé- 
quent  le  flanc  par  lequel  on  marche  , doit  faire  un 
nombre  de  pas  cg  il  a celui  que  le  front  occupe  , 
fi  Ion  ne  veut  aucun  intervalle  ; mais  il  a déjà  fait 
le  nombre  de  pas  dont  il  eft  débordé  ; amfi  la  de 
vif  on  doit  m.irchtr  le  nombre  de  pjs  que  fon  front  oc- 
cupe , P'  U s le  nomb't  de  pa\  dont  clic  efl  déboutée. 

Art  militait  e.  Tome  UI, 


Premier  cas. 

Les  dit- font  font  alignées  Cune  fur  C autre  par  les 
deux  flanc  t. 

Alors  U vérité  de  la  propoficion  eft  évidente. 

Secondcas.  . 

Les  divifîons  font  alignées  l'une  fur  Vautre  pa*  un 
de  leurs  flancs , ( fi».  38  a ) ,6rla  plus  grande  (DT) 
doit  marcher  par  celui  dt  je  s fl  unes  qui  déborde.  Alors 
fi  on  fuppofe  que  la  partie  (/*£)  qu:  déborde  cft 
retranchée , le  relie  ( D/)  fera  égal  au  front  (VF) 
de  l ajire  divifion  , ô<  les  divifions  îetont  alignées 
l’une  lut  l'autre  par  les  deux  flancs , ( premier  cas  ) ; 
ainf»  cc  refit  ( D f ) qntf  liera  la  moitié  des  pas 
que  Ion  front  ( D/)  occupe;  ou,  ce  qui  eft  la 
même  chofe , la  ni  -tue  du  n«»mb:e  de  pas  occupé 
par  le  front  de  la  divifion  entière  ,(DT)  moins 
la  moitié  du  nombre  de  pas  dont  elle  déborde  ; & 
ce  nombre  dt  pas  cft  précifément  celui  qu’elle  au- 
rait dû  faire,  fi  elle  feule  eût  marche , (pop.  33  ). 

Si  une  dts  divifîons  cil  débordée  à fes  de  inc 
ailes  , (fig.  383  . 384  ) , comme  elles  font  fttppo- 
fèes  marcher  en  fens  contraires  , il  y a,  pendant  le 
mouvement , un  inflant  où , étant  alignées  l'une  fur 
f autre  paru  > de  leu’t  Jlancs  , f uqe  des  deux  marche 
par  L fl^nc  auquel  elle  déborde  ; par  conféquent  ce 
cas  rentre  dans  te  fécond. 

De  meme  quand  les  divifion  s fe  débordent  , 
(fig.  383  ) , doivent  marchçr  chacune  par  celui  de 
leurs  flancs  qui  déborde  ; fi  en  fiftjpofe  dans  cha- 
cune a3rcrnati\cm>:nt  que  la  partie  (/g)  qui  dé- 
borde eft  te  ranchéc  , al  or'-  les  divifion  font  ali- 
gnées C une  Jur  l autre  paf  un  dehurs  flancs  , h’C. , 
( fécond  cas  ). 

Si  on  veut  un  intervalle  entre  les  divifîons  , on 

V v v v 
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ajoute  la  moitié  de  l'intervalle  au  nombre  de  pas 
que  chaque  divifion  doit  marcher. 

On  déduit  de  ces  deux  propofition;  pour  les 
deux  cas  principaux  , quelles  (uppofent  les  règles 
de  pratique  qui  fuivent. 

Premier  cas. 

La  divifion  qu'on  doit  découvrir  ne  bouge. 

RlGLe  l.  Ls  divfioi  qui  msrchc  liait  ulignét 
fur  ccllt  quellt  doit  découvrir  par  le  flanc  fur  lequil  j 
fe  fait  le  développement , le  flanc  par  lequel  tlie  mar- 
che doit  faire  un  nomhre  de  pat  égal  à celui  que  le 
front  occupe.  L'officier  qui  commande  une  divifion 
peut  S<  doit  favoir  quel  eft  ce  nombre  de  pas,  & 
en  tnflruire  l’officier  qui  conduit  le  flanc  par  lequel 
elle  marche,  s'il  ne  le  conduit  pas  lui-même. 

RÈGLE  II.  La  divifion  qui  marche  étant  débor- 
dée au  flanc  fur  lequel  je  fait  le  développement , te 
flanc  par  lequel  elle  marche  doit  faire  un  nimbe  de 
pat  égal  à celui  que  jon  front  occupe  , J compter  de 
l inflant  ou  ce  flanc  fera  aligné  fur  celui  de  la  divifion 
qu'elle  doit  découvrir. 

RÈGLE  III.  La  divifion  qui  marche  débordant 
l autre  par  le  flanc  Jur  lequel  fe  fait  le  développement , 
le  flanc  par  lequel  elle  marche  doit  faire  un  nombre  de 
pat  égal  à celui  que  jon  front  occupe , moins  le  nombre 
de  pas  dont  elle  déborde. 

* L'officiet  qui  commande  une  divifion  peut  & 
doit  toujours  favoir  le  nomhre  de  files  , par  confé- 
quent  le  nombre  de  pas  dont  elle  déborde  celle 
quelle  doit  découvrir. 

Second  cas. 

Les  deux  divifions  fie  meuvent  en  fient  contrai- 
res , à pas  égaux  6c  du  même  mouvement. 

RÈGLE  IV.  Chaque  divifion  doit  ma-cher  la 
moitié  du  nombre  de  pat  quelle  aurait  fait , fi  elle 
feule  eût  marché. 

RÈGLE  V.  Dam  le  premier  eut , on  ajoutera  au 
nombre  de  pat  ci-deffus  énoncé  , r intervalle  demandé  ; 

6r  dam  le  fécond  c ai , la  moitié  de  f intervalle . 

XXXV. 

Deux  divifions  étant  ferrées  , ( fig.  386, 387  , 
3S8  ),fi  on  veut  leur  faire  prends  l'intervalle  r.éctf- 
J'airt  pour  les  fermer  en  ligne  à droite  ou  à gauche  par 
des  qua-ts  de  caivefion  , l'une  dettes  (MN)  ne  bou- 
geant , l autre  (Il  P)  qui  marche , parcourra  l'étendue 
de  fort  front , mains  l’intervalle  ru  : el  entre  fon  pre- 
mier rang  Sr  celai  de  la  divifion  ( M N ) qui  r/7  der- 
rière elle , moins  ( fia.  387  ) ou  plus  f fig.  3S8  ) la 
quantité  de  pas  dont  clic  déborde  ouefl  débordée. 

La  divifion  (BP)  qui V.archc  doit  laitier  entre 
{on  premier  rang  & celui  de  la  divifion  f M N ) 
qui  cft  derrière  elle,  un  intervalle  égal  au  front  de 


• T A C 

cet'c  dernière  divifion  ( M N ) ; mais  le  front  de 
la  divifion  ( BP)  qui  marche  et!  égal  au  boni  de 
l'autre  ( M N ) , plus  ou  moins  le  nombre  ( q /•)  de 
pas  donc  elle  cil  debordee  ou  débordé  , donc , 8cc. 


XXXVI. 

.577, r divifion  oui  fe  meut  (PB)  J fait  demi-tour 
a d oitt  & marche  vers  l arrière  Je  la  colonne , elle 
parc  outra  l'étendue  de  fon  front  , moins  l'intervalle 
oui  efl  entr.  jon  premier  rang  <y  celui  de  la  divifion 
(MN)  qui  <7?  derrière  elle . 

Dans  le  cas  énonce  dans  U propofuion  précé- 
dente, la  divifion  qui  marche  prend  h diftance 
ncccflaire  pour  que  celle  qui  etl  derrière  elle  C/s 
puisTe  meure  en  ligne  ; dans  le  cas  énoncé  dan* 
cette  36*  proportion , la  divifion  qui  marche  prend 
l’intervalle  nécclîairc  pour  fe  mettre  en  ligne  elle- 
même. 

XXXVII. 


Si  toutes  deux  marchent  en  fens  contraire  , chacune 
fera  la  moitié  du  nombre  de  pat  quelle  au/oie  fait  t 
fi  elle  feule  eût  marché  ; car  clans  les  deux  cas  précé- 
dents ( prop.  33  £ 36  ),  la  divifion  qui  marche 
parcourt  lc  même  efpacc  , c’eft-à-dire,  un  cfpace 
égal  au  front  de  celle  des  deux  divifions  qui  cft 
deriière  l'autre. 

Si  on  demande  qu’il  y ait  un  intervalle  entre  les 
divifions  formées  en  ligne  , celle  qui  marche  par- 
courra lenornhre.de  pas  fpéciliés  ci  defîttr , plus 
l'intervalle  pour  les  deux  tas  énoncés  dans  les 
proposions  33  6c  36, 6c  plus  la  moitié  de  f in- 
tervalle pour  le  cas  énoncé  dans  cette  37*  propo- 
rtion. 

XXXVIII. 

Dans  tours  les  cas  où  une  troupe  marchera  par  un 
de  Jes  fiancs  , h troupe  filière  fera  halte  au  com- 
mandant nt  de  fofiùer  qui  la  con  mis  \ aujfitôt  celui 
qui  rfi  le  plus  pies  du  fianc  par  lequel  c<.tte  rroupe  a 
marché  y commun  iera  à la  première  file  de  f.ùre  face  à? 

I avant  de  la  troupe  \au  meme  infant  lafile  fui  van  te 
6*  chacune  des  autres  .fuccejfivement  , exécutera  le 
même  mouvement , apres  avoii  marché  peu  en  avant  > 
s'il  cfi  née cfi'at te.  * N 

S;  les  fies  ne  perdoient  pas  leur  diftanee , elles 
s'arrêteraient  en  même-temps , chacune  à fa  place  , 

& pourroi  :m  faire  face  en  même-temps  ; mais  cctre 
précifion  eft  prcfquc  impoflîlde  dans  les  terrains 
diûicilcs.  même  aux  fotdats  les  mieux  exercés  ; & 
Porta  toujours  , à la  guerre  , des  terrains  de  cette 
efpécc  6c  des  troupes  médiocrement  exercées  ; it 
faut  donc  abandonner  la  rigueur  de  la  théorie,  & 
enfeigner  au  foldat  1rs  moyens  de  manoeuvrer 
avec  la  régularité  poffible  dans  les  circonfîanrcS 
les  plus  fréquentes.  Par  la  méthode  cr.oncéc  dans 
cette  proportion  , la  troupe  fera  iront  un  peu 
moins  promptement  ; mais  elle  fera  plutôt  en 
ordre  , parce  que  ce  mouvement  fait  de  1a  forte  , 
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eft  toujours  eaaèl  à très  peu  prés , & que  les  files 
n’y  peuvent  être  ni  trop  ni  trop  peu  ferrées. 

. XXXIX. 

Dans  tout  cc  développement  Je  colonne  fait  fur  un 
des  flancs  par  les  régla  énoncées  dans  les  proposions 
33  6»  34  , t'officier  qui  conduit  chaque  divifion  lui 
commandera  halte  , ( prop.  38  ) , des  quelle  aura 
marché  le  nombre  de  pas.  nécejfaire  ; O de  toutes  les 
divisons  qui  doivent  marcher  à l'alignement , celle 
# ( Q R , fig.  404  , 493  ) , qui  pa-court  le  te  rein  doit 

s'ébranler  la  première  , après  avoir  fait  font  ( c n D ). 
Le  commandement  marche  lui  fera  fait  par  fon  offi- 
cier , dis  que  le  ttrrein  fera  libre  devant  elle  ; au 
même  infant , les  officiers  qui  commandât  Us  autres 
divifions  ( excepté  celle  (GH)  qui  rfl  déjà  fur  t ali- 
gnement ) , leur  feront  U même  commandement  marche. 
Lorfque  chacune  if  elles  arrivera  J f alignement , il  lui 
fera  commandé  Mit , ( b alignez-vous  , s'il  cft  né- 
Ctjfai-e  ). 

Alors  les  divifions  ne  fc  réparent  point , & leurs 
intervalles  reliant  les  même*  (prop  9),  il  n’y  a 
aucun  infiant  où  la  troupe  ne  fini  pas  uti’e&  dans 
Tordre  le  plus  forr qu’il  eft  polfiîale  ; de  plus,  on 
peut  l'arrêter  quand  on  le  veut , changer  facile- 
nient  fa  manœuvre,  & lui  faire  prendre  une  pofi 
tion  differente  de  celle  à laquelle  on  la  conduifoit. 

X L. 

Chaque  commandement  doit  exprimer  toute  la  ma- 
nœuvre clairement  , brièvement , en  mots  fonores  & fa- 
ciles à prononcer. 

Il  doit  être  articulé  cTun  ton  ferme,  d'une  voirr 
diftinfle  & d' autant  plus  arretée  .fur  les  principales 
voyelles  , que  la  troupe  à laquelle  le  commande- 
ment cft  fair  , occupe  un  plus  grand  cfpace.  Il  efi 
impofilble  que  le  commandement  fait  d’un  ton 
bref  Si  précipité  foit  entendu  de  loin,  il  ne  fient 
donc  convenir  qu’à  une  petite  troupe  ; il  eft  meme 
impoffible  qu’il  foirenrcndti  difiinâcnienr  par  une 
petite  troupe  ; ce  commandement  Ddft  donc 
qu'une  efpèce  de  flânai , & les  fignativ  font  dan- 
gereux , parce  qu’il  efi  facile  de  prendre  l’un  pour 
l'autre.  • 

X L I. 

Une  faut  pat  exprimer  par  des  commrr déments 
différent',  les  manœuvres  qui  font  e fié  n fie!  le  ment  les 
mêmes. 

Ce  défaut  nuit  a l’ordre  , à la  brièveté,  à la  fim- 
plicité  qui  doivent  régner  dans  toutes  les  parues 
d’un  bon  fyftéme  de  manœuvres  , & à la  clarté 
des  notions  que  les  troupes  doivent  en  avoir. 

X L I L 

Une  troupe  quelconque  étant  en  bataille  ou  en  co- 
lonne par  divifions  ferrées  , la  mettre  en  bataille  fur 
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un  alignement  donné , en  appuyant  à un  point  donné 
r une  ou  fautre  de  fes  ailes  , en  conftrvant fon  ordre 
primitif  & employant  le  moins  de  temps  6r  d' cfpace 
qutl  cjl  pojfiblc. 

Solution  générale. 

La  divifiorr  de  la  tête  fera  conduite , le  plutôt 
qu’il  fera  poiTible  de  le  faire,  en  ordre,  fur  l'ali- 
gnement donné  Ht  au  point  donné  ; les  mouve- 
ments de  chacune  des  ati*res  divifions  leiont  ré- 
glés fur  les  mouvements  de  celle  qui  la  précède. 

La  moindre  quantité  d’cfpace  Si  de  temps  doit 
c*rc  conciliée  avec  le  plus  grand  ordre  , avec  la 
plus  grande  aifancc;  St  l'un  doit  compcnfcr  l'un 
par  l'aurrc  touts  ces  avantages. 

Solutions  particulières  ou  jnanœuvres. 

Première  fuppofition  de  1a  propofition  générale. 

Une  troupe  quelconque  (BD,  fig.  389  ) étant  en 
bataille , la  mettre  en  bataille  fur  un  alignement  donné  , 
en  appuyant  à un  point  donné  l'une  ou  fautre  de  fes 
ailes  , en  conftrvant  fon  ordre  primitif  6*  employant 
le  moins  de  temps  6*  d’efpjcc  qu'il  «fl poJfibU. 

La  troupe  doit  être  avertie  par  quelle  divifion 
elle  doit  rompre  , lorfqu’on  ne  lui  en  f.>é  :i;ic  au- 
cune. Dans  notre  infanterie,  par  exemple,  lorf- 
qu'il  fera  commandé  à une  troupe  de  rompre,  fans 
que  l’on  spécifie  par  quelle  divifion  elle  doit  rom- 
pre , elle  peut  être  avertie  de  rompre  par  pelotons. 

Dans  toûis  les  commandements  des  manoeuvres 
fi  ti  van  res , ecs  mors  , à d'vite  (ou  à gauche  ) , dé- 
fvgncnt  Je  côté  vers  lequel  la  troupe  doit  taire  face , 
foit  par  un  mouvement  de  converfion  ou  une 
marche  par  un  de'  fianc*  ; Si  ces  mots  . fur  la  droite 
(ou  fur  U gauche),  defignenr  le  côté  vers  lequel 
la  troupe  doit  s’étendre  & l'ç  former  en  ligne  , foit 
par  le  pas  oblique  ou  une  marche  par  un  des  flancs. 

PREMIÈRE  MANŒUVRE. 

C O M MANDEMENTS. 

t.  A droite  fur  la  gauche , formez  G ligne,  a.  Marche. 

An  fécond  commandement,  toutes  les  divifions 
rompent  a droite.  Quand  la  divifion  (AB,  fig. 
389)  de  la  tête  fera  fur  l’alignement  (BR)  que 
fecommandanr  veut  faire  prendre  à la  troupe  en- 
tière, & dont  l'officier  qui  conduit  ccttc  divifion 
doit  avoir  été  inftruir  , cet  officier  commandera 
hutte  à fa  divifion  ; St  au  meure  inilant  celles  qui 
fuivent , marchant  chacune  au  commandement  de 
fon  ofiieter,  le  pas  oblique  fur  la  gauche,  vien- 
dront fc  former  en  ligne  fur  l'alignement  de  celle  de 
la  tète  , ( A B ).  • 

Quand  la  divifion  ( A B ) de  la  tète  fait  halte  , 
le  chef  de  la  fui  vante  , St  en  même-temps  les  chefs 
des  autres  divifions  commandent  f obi:  que  à gauche, 
Vv  v v ij 
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& font  confcrvcr  entre  les  divifions  les  mêmes  dif" 
tances  ; quand  le  fltnc  droit  d’une  divtfion  fera 
fur  l’abgnr ment  du  tîanc  gauche  de  celle  qui  pré- 
cède (jfg.  3v°  ) & qui  efl  dé|a  en  ligne,  fon  chef 
lui  commandera  halte  , marche  ; alors  elle  viendra 
fe  former  en  1 gne  ; & s’il  cft  neceiTaire , il  lui  com- 
mandera , ali f^ne i vous. 

Si  on  veut  faciliter  cette  manœuvre  à une  troupe 
qr.c  Ion  commence  à exercer , on  peut  en  divifer 
le  comman  letnent  en  cinq  autres  , qui  font  : I , d 
droite , romptg  la  ligne  ; a , marche  ; 3 , h»lte  ; 4 , 
fur  la  gauche  f o> mq  la  ligne  ; 5 » marche. 

Si  la  troupe  étant  déjà  rompue , on  veut  lui  faire 
exécuter  cerre  manoeuvre  , on  fupprimera  ces 
mots  , adroite,  & on  commandera  feulement  %fur 
la  gauche  forme 1 la  lig:e  ; marche. 

Si  1 officier  qui  "commando  la  troupe  veut  la  for- 
mer fur  un  alignement  (RT  .fi g.  391  ) oblique  à 
celui  ( T O ) qu’elle  occupoic  , il  ordonnera  au 
chef  de  U divifîon  (DT)  de  la  tète,  de  lui  faire 
faire  halte  fur  cet  alignement , 6c  te  refte  de  la 
manoeuvre  s'exécutera  de  la  mime  manière. 

Si,  la  troupe  étanc'déia  rompue  , on  veut  la  for- 
mer fur  yn  alignement  oblique  au  front  de  la  divi- 
fnrftle  la  tète,  on  commandera  à gauche,  & fur  la 
gauche  formel  U ligne  ; alors  toutes  les  divifions 
ayant  fait  un  mouvement  de  converfjon  ri  gauche, 
& celle  delà  tète  ayant  fait  halte  fur  l'alignement 
indiqué,  le  refle  de  la  mavœuvre  s'exécutera  de  la 
mime  manière. 

On  fera  touts  les  doublements  de  front  par  la 
même  maroeuvre  fie  par  le  même  commmdement , 
en  y ajoutant  quelles  divifions  le  doublement  doit 
former;  dans  nos  troupes,  par  exemple,  on  peut 
commander  , J droite  f ut  la  gauche  par  d,  mi-rang  , 
quart  de  rang , &c.  , formel  la  ligne , & la  troupe  exé- 
cutera par  demi  rang  , quart  de  rang , Hic. , la  ma- 
«xciivic  ci -de dus  décrite. 

La  maroeuvre  efl  faite  dans  le  moindre  temps 
poflibie  , car  l'arc  ( D P , fig.  389)  6c  la  droite 
(PR)  que  la  dcrn.ére  riivflion  parcourt , font  évi- 
demment p'us  courts  que  le  ntan  de  cercle  ou  d 
Çpnverfion  (DIR)  que  le  flanc  qui  tourne  feroit 
obligé  le  décrire  pour  atteindre  le  même  but.  Cette 
manœuvre  exge  au(Ti  moins  rie  terrein  que  le 
quart  de  converfioA  , puifque  I c pace  ( D IR  P) 
compris  entre  le  tuart  rie  cercle  qu'elle  décri  oa, 
la  droite  ( R P)  & le  périt  quart  de  cercle  (CD) 
que  la  den  ié.c  divfion  parcourt  devient  inutile  ; 
enfin  , s’il  tfi  nècedâire , on  portera  la  troupe  par 
line  marche  fur  fa  droite  ou  fur  fa  gauche,  au 
point  où  1 on  veut  appuyer  une  rie  fe*  ailes. 

Ai  ifi/a  troupe  fera  mife  en  bataille  fur  l'aligne- 
ment donné . en  appuyj/y  J un  point  donné  f une  ou 
l'autre  de  fes  ailes,  en  confen'anr  fon  or  re primitif 
& employant  le  moins  de  tempt  b S cfpace  qu'il  cfl 
yojfb.e.  Cette  remarque  étant  facile  à appliquer  aux 
manœuvres  fuivanics  , n y fera  point  répétée. 


TAC 

SECONDE  MANŒUVRE. 

Commandements. 

I.  A gauche  fur  la  droite  formel  U ligne,  a.  Marche, 

Les  mouvements  de  cette  manœuvre  ne  diffèrent 
de  ceux  de  h piécédente  , qu'en  ce  qu'ils  font  faits 
du  côté  oppofé ; ainfi  , pour  avoir  l'explication  de 
cette  féconde  manœuvre  , il  ne  faut  que  fobfmucr 
dans  celle  de  la  première  les  termes  de  droite  Qc 
de  gauche  l’un  a t autre. 

Si  on  veut  former  la  troupe  fur  un  alignement 
( F E ,fic.  39a,  5v>3 . 1514  *■  395  ) perpendiculaire 
ou  obh  pic  au  front  ( D P ) oc  qui  paiTe  par  un 
point  donné  ( B ) du  iront , on  commandera  demi- 
tour  à droite  à la  partie  (BD)  qui  cfl  du  côté 
ver*  lequel  on  veut  faire  face , 6c  enfuite  a droite 
fur  la  gauche , ou  à giuzhe  fur  la  droite  formel  la 
I gné  ; marche  , ce  qui  fera  exécuté  comme  ci-def- 
l’us  ; la  feule  infpeéhon  des  planches  fait  voir  que 
c’cft  précisément  la  même  manœuvre.  Dès  que 
chacune  des  divifions  qui  ont  tait  demi  tour  à droite 
fera  en  ligne  , l’officier  qui  la  conduit  lui  com- 
mandera halte  , front , 6t  emuite,  aligne  i- vous  9 
s’il  efl  néccllairc. 

TROISIÈME  MANŒUVRE. 

COMMANDEMENTS. 

t.  A droite  & fur  la  droite  formel  la  ligne.  1. 

Marche. 

Au  fécond  commandement  toutes  les  divifions 
rompront  à droite. 

Quand  celle  V A B , fig . 396  6*  397  ) de  la  tète 
fera  lur  l’alignement  (A  R )quc  le  commandant 
veut  faire  prendre  à la  troupe  entière,  6t  dont  l'offi- 
cier qui  conduit  cette  divifîon  doit  avoir  été  inf- 
truit . cet  officier  commandera  à fa  divtfion  , halte,  â 
droite  , marche  ; 6c  quand  elle  (era  au  point  où  l’on 
veut  que  U droite  fou  appuyée , il  lui  commandera, 
halte  , front.  Quand  la  divifîon  (AB)  de  la  tête 
fera  halte  , chacune  des  divifions  qui  fuivent  exé- 
cutant les  commandements  de  fon  officier,  mar- 
chera le  pas  «nreft  ( fig  396)  ou  l'oblique  â droite  , 
( fig.  397),  en  tenant  toujours  fa  droite  fur  î'ali- 
giicmcnt  ( G B ) que  la  troupe  occu  oit , fc*a  à 
droite  fur  fabgnemen  ( A R ) >iue  fuit  la  dtvifion 
qui  précède  , marchera,  jufqu  a ce  qu’elle  l'ait 
jointe  , fera  halte  61  front. 

Si  les  divifions  m irehent  d’un  pas  & d’une  vî- 
tcflè  égale,  d relie  entre  elles  Je  petit*  intervalles  ; 
mais  ils  ne  font  dangereux  en  aucune  manière , car 
fi  U troupe  cfl  fi  pré*  de  l ennemi  qu’il  puilfe  la 
joindre  avant  la  fin  de  la  manœuvre,  on  ne  doit 
pas  1 entreprendre. 

St  on  vouloir  qu'il  ne  reflàr  aucun  intervalle 
entre  les  divifions,  il  fc-o.t  aî'ê  d-.*  fe  fatisfatre  par 
pluficurs  moyens  faciles  à imaginer;  mais  ris  rcü- 
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«Iront  toute  la  manœuvre  plus  longue,  plus  Irrégu- 
lière St  plus  difficile. 

QUATRIÈME  MANŒUVRE. 

COMMANDEMENTS. 

1.  A gauche  6-  fur  U gauche  former  U ligne.  ». 
Marche. 

Cette  manoeuvre  s'exécutera  fur  U gauche  com- 
me-la précédente  fur  la  droite. 

Dans  cette  manoeuvre  & dans  la  précédente  » 
lorfqu’une  divifion  ( U P » /g.  398  6r  399  ) arrive 
en  ligne  avant  d’avoir  députlé  celle  qui  luit , le 
chef  de  celle-ci , 6c  au  même  inftam  ceux  îles  di- 
yifions  qui  font  derrière  elle , les  conduiront  en 
ligne  comme  i la  première  manœuvre. 

Les  manoeuvres  précédentes  peuvent  être  exé* 
<uiées  en  marchant  par  le  flanc  ; elles  embraflfe- 
ronx  alors  moins  de  terrein  ; mais  on  empioyera 
plus  de  temps  aux  ds  ux  premières.  L’une  ou  1 autre 
manière  peu:  devenir  préférable  en  certaines  cir- 
■confiances.  Si  on  fait  marcher  la  troupe  par  le 
tî  ne,  on  commandera  , I , «i  droit < (ou  à gauche); 
l , fur  la  droite  ( ou  fur  ia  gauche  ) J or  me  ^ la  ligne  ; 
3 , marche. 

L’exécution  de  ces  commandements  eft  fi  fimple , 
qu’il  tc  oit  fupetflu  de  l'expliquer  , ( v. prop.  38  ). 

e 

CINQUIÈME  MANŒUVRE. 

COMÂt  J y DEMENT  S* 

l.  A droite  fur  V arriéré  former^  la  ligne.  2.  Marche. 

Au  premier  commandement  toute  la  troupe  fait 
a droite  { au  fécond  , elle  part  cnfcmble,  6t  tour- 
nant fuCCc  fit  ventent  par  files  , ( 30e  def.  de  tafl.  ) , 
l’aile  par  laquelle  elle  marche  ( A y fie.  4CO  , 401  , 
402 , 403  ) prend  l’alignement  ( M O ) fur  laquelle 
le  commandant  veut  la  chipoter,  6c  va  s’appuyer 
• au  point  i O ) qui  lui  eft  indiqué  , ( v.  prop.  33  ). 

SIXIÈME  MANŒUVRE. 

Commandements. 

1.  A gautht  fur  l'arrière  forme ^ Li  ligne.  î.  Marche. 

Cette  mai. oc  ivre  s'exécute  fur  la  gauche  comme 
la  précédente  fur  la  droite. 

Seconde  fuppofition  de  la  propofiûon  générale. 

Une  troupe  quelconque  étant  en  colonne  à divi- 
fio.  s iV-rées  , la  me  tre  en  bataille  fur  un  aligne 
tn-.uT  donne,  en  appuyant  a ùn  point  donné  l une 
•Ou  l'autre  de  fis  ai  es,  en  conlcrvant  ion  ordre 
■primitif  6c  employant  le  moins  de  temps  6c  d’ef- 
pace  qu’il  cil  poliibiü. 
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PREMIÈRE  MANŒUVRE. 

COMMASDBMKNTS. 

1.  Sur  la  droite  former  la  ligne.  2.  Marche. 

La  dis  .lion  (BP,  Jig.  404  , ou  G H , fig.  405  ) 
dé  la  « <-  de  la  colonne  peut  dire  celle  de  la  droite 
{Jig.  ) ou  celle  de  la  gauche  {fig.  68  ). 

A j pr*micr  commandement , la  divifion  ( M N, 
fig-  434 , G H .Jig.  405  ) qui  doit  occuper  la  gauche 
ne  1 ouge  ; toutes  les  autres  (ont  a droite . chacune 
au  commandement  de  l'officier  qui  la  conduit. 

Au  fécond  commandement , toutes  les  divifion» 
qui  ont  fait  h droite  le  mettront  enlemblc  en  m iu-  ’ 
vemcnr , & chacune  ayant  inanité  le  uomhre  de 
pas  qui  eli  ncceiîaire  , ( prop.  -jj  ) , fera  halte,  front, 
{pr.p.  38  ),  & marchera  au  commandement  de 
Ion  officier  à l'alignement  de  la  divilion  de  1a 
tête , {prop.  y}, fig-  404 & 4°1  )‘. 

SECONDE  MANŒUVRE. 

Commandements. 

1 . Sur  ta  gauche  forme { la  ligne.  1.  Marche. 

On  exécutera  cette  manœuvre  fur  la  gauche 
comme  la  précédente  fur  la  droite. 

TROISIÈME  MANŒUVRE. 

Commandements. 

1.  Sur  le  centre  firme^la  ligne.  2.  Marche. 

Li  divifion  de  la  tète  peut  cire  celle  de  la‘droice 
ou  celle  de  la  gauche  , & le  nombre  des  divifion» 
pair  ( Jig.  406  ) ou  impair  {ftg.  407  ). 

Au  premier  commandement , fi  le  nombre  de» 
divifions  eft  impair,  {fig.  407),  celle  du  centre 
ne  bouge; fuit  que  le  nombre  des  divifions  foit 
pair  ou  impair  , celles  qui  doivent  former  la  droite 
tont  à droite , 5c  celles  qui  doivent  former  la  gau- 
chc  font  a gauche, chacune  au  commandement  de 
l’on  officier. 

Au  fécond  commandement  ,•  les  divifions  qiû 
doieem  former  la  droite  exécutent  la  première 
manœuvre  de  la  fécondé  fuppofition  , 8c  celles  qui 
doivent  former  la  gauche  exécutent  la  fécondé  ma- 
nœuvre de  cette  meme  fuppofition.  Si  le  nombre 
des  divifions  efl  pair , celles  ( A B , C O,  fig.  406  ) 
du  centre  marchent  le  nombre  de  pas  néceffitire» 
polir  fc découvrir  mutuellement  , {prop.  34). 

La  vit  elfe  & la  longueur  du  pas  de  chaque  troupe 
étant  connue,  il  e!l  atfé  de  connoitrc  le  temps 
qu'une  colonne  empioyera  pour  fe  former  en 
ligne  ; il  fuffit  de  calculer  le  nombre  de  pas  que 
fait  fur  fon  flanc  la  troupe  qui  cri  la  plus  éloignée 
de  I»  ptace  qu’elle  doit  occuper  , Se  d'y  ajouter  le 
nombre  de  pas  occupé  par  la  profondeur  de  la  co- 
lonne, à compter  du  premier  rang  de  ta  troupe  çig 
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cil  a la  (etc  , an  premier  rang  de  la  troupe  qui  efl  à 
la  queue  de  la  colonne.  Cette  profondeur  eft  évi- 
demment égale  à la  profondeur  de  toutes  les 
troupes  qui  compotcm  la  colonne  , moins  celle  de 
la  dernière,  p'us  toute  les  intervalles  mcliirét  du 
premier  rang  de  chaque  troupe  au  dernier  de  celle 
qui  1a  précède  ; & le  nombre  de  pas  lait  fur  I:  liane 
par  la  troupe  la  ptus  éloignée  de  la  place  qu'elle 
doit  occuper,  elt  égal  aux  fronts  de  celtes  que 
cette  même  troupe  doit  découvrir  , plus  touts  les 
intervalles  qui  doivent  être  entre  les  dînes  de  ces 
troupes. 


Si  on  veut  former  U troupe  fur  un  alignement 
(BD  ,fig.  408 ,409, 410  ) oblique  au  front  ( PR) 
de  la  colonne , on  l'era.p-elimiraircmcm  les  com 
mandements  fuivants : I , converfion à droite  (ou  j 
gauche  ) ; 1 . marche  ; j , h.tite.  Au  fécond  comman- 
dement , chaque  troupe  fera  un  mouvement  de 
converfion  ; lorsque  celle  de  la  tète  fera  fur  l'ali- 
gnement qu'on  veut  faire  prendre  à la  troupe  en- 
tière , il  lui  fera  commandé  halte  ; alors  on  la  dé- 
veloppera par  la  première  , fécondé  ou  troifième 
manœuvre  de  la  fécondé  fuppofuion. 


QUATRIÈME  MANŒUVRE. 

Fermer  la  ligne  è droite. 

P R E M I E R CAS.  ( jfff.411  6-  411  ). 

La  diviflon  de  Lt  tête  efl  celle  de  la  gauchi.  Si  011 
veut  ctcnjre  1a  troupe  fur  la  gauche  ,/ig.  411  ),  on 
commandera , I , diviflon  , prene^  vos  diflances  ; 
a , marche  ; 3 , J droite  formr j la  h me  ; 4 , mi'che. 

Au  fécond  commandement , la  âcruiérc  diviflon 
ne  bouge  ; le  chef  de  chacune  des  autres  lui  com- 
mande halte , lorsqu'elle  a fait  le  nombre  de  pas 
niceffairc , ( prop.  qq  ). 

Au  quatrième  commandement , chaque  diviflon 
fe  formera  en  ligne  par  un  mouvement  de  conver- 
lion  , (ou  par  la  première  manoeuvre  de  la  pre- 
mière fuppofition  , fl  le  front  des  diviflons  efl 
grand  ). 

Dans  ce  même  cas,  fi  on  veut  étendre  la  troupe 
fur  la  droite  & fur  la  gauche , ( fig . 75  ),  011  défigne 
les  diviflons  qui  doivent  faire  demi-tour  à droite, 
( j'en  fuppote  ici  trois  ) (4 > 5 > 6 , Jfg.  412  ) , & 
l'on  commande,  1 , trois  ( quatre  , cinq  , 6rc.  ) di- 
v fions  de  la  droite  , demi  tour  à dr  .ite  ; 1 , que  la 
troifième  , (ou,  fl  l en  veut , que  U quatrième  ) ne 
hougt  ; 3 , diviflons  , p-ene r vos  diflances  ; 4 . marche. 

Le  chef  de  chaque  diviflon  lui  commande  halte , 
lorl'qu'cllc  a fait  le  nombre  de  pas  néccffairc  , 
( F™-''-  5 O î 81  Ie  chef  de  chacune  des  diviflons 
qui  a fait  demi-tour  a droite,  lui  commande  halte  , 
front. 

Si  on  veut  que  les  deux  diviflons  ( J & 4 , fig. 
4ti  ) qui  font  adoflees  marchent  toutes  deux,  on 
fupprimera  le  fécond  commandement , & chacune 
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d’elles  marchera  le  nombre  de  pas  néccITaire  ,' 

(prop.  qS  ). 

Les  dillanccs  étant  prifes.on  commande,  5, 
.i  droite  forme  j la  ligne  ; 6 , marche. 

Si  on  veut  ènnJrc  la  ligne  fur  la  droite,  on  com- 
mande , I , que  la  première  diviflon  ne  bouge  ; 1 , 
demi  lourd  droite  ; q , diviflons  prtnc{  vos  dtflances  ; 
4 , manlie  ; 5 , j droite  forme*  la  ligne  , 6 , marche  ; 
& touts  ces  commandements  font  exécutés  comme 
ci  deflus. 


Second  cas.  (Fig.  413  6-414). 


La  diviflon  de  la  tête  de  la  colonne  efl  celle  de  la 
droite;  alors  on  commande , 1 , à droite  former  la 
ligne  ; a , marche. 

Au  premier  commandement , la  diviflon  ( 1 ) de 
la  tèie  fait  l droite  , ( fl  elle  n'a  pas  reçu  un  ordre 
•diffèrent  ),  au  commandement  defon  officier;  au 
fécond  , elle  fc  met  feule  en  mouvement,  & mar- 
che par  fon  flanc  droit  ( A ,fig.  413  6r  414  )le  long 
du  flanc  droit  de  la  colonne.  Le  chef  de  la  diviflon 
( a ) qui  fuit,  lui  commande  à droite,  dès  qu'il 
voit  que  le  flanc  droit  de  cette  diviflon  va  être  dé* 
paffé  par  le  flanc  gauche  de  la  diviflon  précédente  ; 
enfuite  il  lui  comin  inde , nutrche , tic  elle  luit  la  di- 
viflon qui  la  précède.  Le  chef  de  la  diviflon  ( I ) de 
la  droite  lui  commande , halte , fiant,  dés  qu'il  en 
a reçu  l’ordre  , ou  qu’il  voit  le  flanc  droit  de  fa  di- 
viflon au  point  qui  lui  a été  indique.  Le  chef  de 
chacune  des  diviflons  qui  font  (ur  l'alignement  de. 
celles  de  la  dro  te  , lui  faille  commandement  de 
halte  au  mèm  • inftant  qu’il  efl  fait  k la  diviflon  qui 
la  précède;  fl  le  flanc  droit  de  fa  diviflon  a jùnt 
le  flanc  gauche  de  cette  diviflon  qui  la  précède  , 
celles  qui  n'ont  point  fait  à droite  ( 4 , 5 & 6 ,fig. 
4I4)  marchant  devant  elles  .vont  fc  i rmer  en 
ligne  fucceflivement  par  des  quarts  de  convctfion, 

( ou,  fl  le  front  cil  grand,  par  la  première  ma- 
nœuvre delà  première  fnppelirion). 

Si  une  partie  quelconque  d'une  diviflon  qui  a 
fait  4 droite  , ne  peut  plus  marcher  devant  clic  , 
parce  que  la  partie  qui  la  précédé  efl  formée  en  * 
ligne,  1 officier  qui  la  conduit  lui  ayant  commandé 
à gauche,  la  formera  en  ligne  par  un  mouvement 
de  converfion. 

On  employera  cette  manœuvre  pour  former  la 
troupe  fur  un  alignement  très  oblique  au  f-ont  de 
la  colonne , ( tel  que  feroit  B V , fig.  41  q (e  414  )• 

On  peut  faire  faire  un  mouvement  de  conver- 
fion à la  diviflon  ( 1 ) de  la  droite  ; & les  autres 
partant cnfemblc au  commandement  marche,  vont 
le  former  en  ligne  fucceftivemvnt  par  des  mouve- 
ments de  converfinn,  ( ou  par  la  première  ma- 
nœuvre de  la  première  fuppofition  , fl  te  front  efl 
grand  ). 


CINQUIÈME  MANŒUVRE. 


Former  la  ligne  à gauche. 
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Cette  manœuvre  s'exécute  fur  1a  gauche  comme 
la  précédente  fer  la  droite. 

MANŒUVRES  DES  CORPS  D'A  R M ÉE. 

Première  manœuvre. 

Former  fur  une  ligne  plufieurs  colonnes  , fait  tf in- 
fanterie , foit  de  cava’erie. 

Les  officiers  qui  commandent  ces  colonnes  fe- 
ront obfervcr  enire  el.lts  les  diflances  neccffaires 
pour  les  développer.  On  acquiert,  par  'a  pratique  , 
la  jufleffe  du  coup-d'osil  dans  l'efiimation  des  dtf- 
tances  ; cette  juftefle  cil  un  des  talents  les  plus 
utiles  à la  guerre , fur-tout  dans  les  olfieiers  char- 
gés de  «econnoitre  les  champs  de  bataille.  Ils  aot- 
vent  y obfervcr  les  points  principaux  qui  peuvent 
régler  & diriger  la  marche  6t  l'alignement , Icit  des 
colonnes  en  particulier,  foit  de  toute  l'armée.  Les 
colonnes  étant  arrivée»,  diront  ils,  celle  de  la 
droite , à la  pointe  de  tel  l ois  ; la  teconJe , à tel 
atln.  ; h trotheme,  à telle  éminence,  fcc.,  leurs 
ftonts  feront  aligné, , leurs  dillances  prifes  a tels 
autres  points  , les  troupes  qui  y feront  parvenues 
feront  halte  ; £c  le  relie  s étant  aligné  fur  elles , l'a- 
lignement total  fera  bon.  Les  officiers  généraux  qui 
conduiront  lés  colonnes,  feront  aides  par  ces  ren- 
f clignements  ; mais  ils  doivent  être  capables  de  s’en 
palier  & de  les  rcêlifter , parce  qu’on  n’a  pas  tou- 
jours le  temps  de  les  donner,  ni  l'habilité  de  les 
donner  jufics  ; cette  pratique  doit  même  leur  être 
fi  familière,  qu'ils  puilTcm  juger  dans  un  inflant 
tout  un  champ  de  bataille;  on  y parvient  en  c/li- 
mant Couvent  que  de  tel  à tel  point , il  y a telle 
dtitancc  où  i'flti  peut  former  tant  de  tioupes  en 
ligne,  6t  tnefurantenfuite  cette  dirtancc  , afin  de 
rcclüer  for^Alotation  ; l'habitude  de  lever  des 
plans  peut  rlWlA'  attlfi  le  coup  d’cc.l  rapide  fiefitr, 
& donner  même  , à cet  égard , une  cfpèce  de 
théorie. 

Premier  cas. 

L' alignement  quoi  vent  prendre  efl  perpendiculaire 
aux  flancs  des  troupes  ( fîg.  415  ) , ou  à leurs  fronts  , 
( fig.  416). 

1".  S'il  efl  perpendiculaire  à leurs  flancs,  les 
officiers  qui  commandent  les  colonnes  ( A , Il , C , 
fig.  415  ),  en  feront  bien  aligner  le;  fronts  les  uns 
(tir  les  autres  ; au  premier  ligna]  ( qui  aura  été 
prefetit , 6c  qui  peut  cire  un  coup  de  canon  ) , les 
colonnes  feront  halte  , tt  les  trcttpfs  qui  les  corn- 
pofenc  s'aligneront  ; au  fécond  lignai,  (qui  peut 
être  un  ou  deux  coups  de  canon  ) , les  colonnes  fc 
développeront  fur  la  droite,  le  centre  ou  la  gau- 
che , félon  qu’il  aura  été  ordonné  par  le  génital  , 
( voyeg  manœuvre  1 , 1 & 3 de  la  fécondé  fuppofi 
lion  de  la  ptopofttiou  générale  ). 

i°.  Si  l'alignement  qu’on  veut  prendre  efl  per- 
pendiculaire aux  fron  s des  troupes , ( fig.  416  ) , 
au  premier  lignai,  les  colonnes  feront  Italie;  au 
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fécond  , les  troupes  qui  les  corrpofent  prendront 
leurs diflances,  ( voytj  prop.  35  , 36, 37,  6c man. 
4 & 5 de  la  fécondé  fnpp.  ) , fut  la  dro  te  , la  gau- 
che ou  le  centre , félon  qu’tl  aura  été  ordonné  ; au 
troif.emc  fignal , elles  fe  formeront  en  ligne  par  la 
manœuvre  I , a,  3 ou  4'  d.c  la  prem.ère  fuppoû- 
tion  de  la  propofttion  générale. 


Second  cas. 


L'alignement  qu'on  veut  prendre  efl  oblique  aux 
fronit  des  troupes . 

Les  officiers  qui  commandent  les  colonnes  (B, 
D , fig.  41  y ) porteront  le  flanc  droit  ou  gauche  de 
la  troupe  ( r,  /)  qui  c!l  à la  tète  de  chaque  co- 
lonne, fur  l'alignement  (GrrM)  qu’on  fe  p.o- 
pofe  ce  prendre  , en  ohiervant  de  tenir  toujours 
ces  flancs  dur.nt  la.  marc  lie , fur  une  ligne  paral- 
lèle à cet  alignement,  ( GrrM  ) ; au  prem  er 
lignai,  les  colonnes  fetont  hal.c,  û les  chefs  des 
colonnes  les  feront  fe  formel  par  un  mouvement 
de  couve -fion  ; favoir , le  Iront  d . la  troupe  ( rl  ) 
qui  a la  tète  de  chaque  colonne  fur  l'alignement 
(G  1 r M ) qu’on  va  p-endre , 6:  le-  ai  <1 .■>  fur  des 
l gr.es  parallèles  à cet  alignement , ( voyrg  man.  3 
de  la  leçon  le  fuppolition , d trniet  alinéa , 6t  fig. 
417 } ; au  fécond  liguai  , elles  fc  formeront  en 
ligne  fur  la  droite  , la  gauche  ou  le  centre  , feton 
qu'il  aura  été  ordonné  ( par  la  manœuvre  1,  a ou 
3' de  la  fécondé  fuppolition  de  la  piopolition  gé- 
nérale ). 

SECONDE  MANŒUVRE. 

Former  fur  deux  lignes  plufieurs  colonnes  , fait  S in- 
fanterie 9 fait  de  cavalerie. 

On  obfcrvera  tout  ce  qui  efl  dit  dans  la  ma- 
nœuvre précédente  à l’égard  des  diflanecs  6c  de  l’a- 
lignement du  front  des  colonnes. 

Les  troupes  d’infinter-c  dcfllnées  à former  la 
première  ligne  ( 11  D , fig.  418  ) , occuperont  la 
tête  de  chaque  colonne.  Les  troupes  d’infanterie 
(PR } deflinées  a couvrir  les  flancs,  feront  pla- 
cées après  celles  de  première  ligne  ; dans  la  co- 
lonne qtti  occupe  l'aile  gauche  , elles  feront  à 
droite  ou  à gauche  t our  aller  couvrir  le  flanc  ; leur 
manoeuvre  efl  fi  facile,  qu’il  feroit  fitoetflu  dd* 
f expliciter.  ( teycqfg.  418,  man.  première  de  la 
première  fnpp.  ). 

Celles  qui  doivent  former  la  fécondé  ligne  fe- 
ront placées  dans  les  colonnes  des  ailes,  après  le* 
troupes  qtti  doiver  t couvrir  les  flancs  ; £t  dans  te* 
antres  colonnes  , après  les  troupes  de  première 

ligne. 

Les  troupes  de  première  fc  de  fécondé  ligne  fe 
développeront  fur  la  droite  , le  centre  ou  la  gau- 
che, par  la  nmtœuvrc  I,  a oit  3e  de  la  fécondé 
fuppolition  , (vjyrj  ces  man.  S<  fig.  418  ) , loi. Tant 
cette  elle-.  1er  intervalles  pre'crits  dans  l’ordre  par- 
ticulier donné  par  le  général. 


Ht 


ri  lw  Google 


7rx  TAC 

Les  colonnes  de  cavalerie  qui  doivent  former 
tes  ailes  couvriront  , s'il  cil  pomblc , le*  ailes  de  la 
marche  , St  fc  développeront  comme  I infanterie  ; 
autrement  , elles  marcheront  à la  iéie  ou  à la 
queue  des  colonnes  d'infanterie,  félon  la  nature 
du  pays  & les  vue.  du  général  ; & quand  celles  ci 
feront  halte  au  fign.il  prétérit , chaque  colonne  de 
cavalerie  fc  portera  fur  l'ade  qu'elle  doit  couvrir, 
& s‘y  développera  fur  deux  lignes  comme  ei  dclTus. 

La  fécondé  ligne  UifTcra  entre  elle  fit  la  pre- 
mière l'intervalle  prelcrit  par  le  général  ; il  doit 
être  réglé  fur  l'étendue  de  la  ligne , l eipéce  des 
armes  fil  la  nature  du  terrein. 

On  mettra  moins  de  troupes  à la  fécondé  ligne 
u'à  la  première,  parce  que--  la  fccuude  Igné  ert 
èilinèe  à remplacer  l'autre  , non  pas  en  torali  é , 
mais  feulement  en  partie , fit  que  les  intervalles  de 
la  première  ligne  font  moins  grJnds , lorl  qu  i égale 
étendue  , elle  efl  formée  par  un  plus  grand  nombre 
de  troupes  , (voyc^prop.  9 ).  Si  quelques  troupes 
de  la  première  ligne  font  miles  dans  un  trop  grand 
défordre  , l ofiicier  commandant  la  féconde  ligne 
les  fera  remplacer  a l'inllant. 

La  même  difpofition  peut  être  prife  p3r  la  fé- 
condé forme  du  premier  cas' de  la  première  ma- 
ncruvre  des  corps  d’armée , ( \oyc{/!g.  qly  St  man. 
4 ou  de  la  féconde  luppuliiion  ). 

O11  forme  une  ligne  oblique  ( M N , fig.  430)  1 
celle  de  l’ennemi , pour  l'attaquer  à une  de  les 
ailes  avec  des  forces  fupéricures , fit  lui  rcfuler 
l’autre  aile  ( M ) en  la  tenant  éloignée.  Cette  dif- 
pofition  peut  être  piifie  par  le  fécond  cas  de  la  pre- 
mière manœuvre  , ( voyçf  fig.  410,  4I7,  fit  man. 
q de  la  féconde  fiippofiiiin  , dernier  alinea  ) , par 
la  fécondé  forme  du  premier  cas  de  cctie  même 
manœuvre  , fig.  419  , eu  l’on  peut  fuppo- 

fer  le  front  oblique  a celui  rie  l'ennemi  ).  On  peut 
aufli  faire'  marcher  par  le  flanc  les  colonnes  for- 
mées en  bataille  chacune  féparémcm  , fit  les  faire 
fe  former  en  ligne  par  des  mouvements  de  conver 
fion.  Quelque  méthode  que  l'on  fuive , il  faut  cou 
vrir  l’avant  de  l'armée  par  des  troupes  légères  , 
pour  dérober  aux  ennemis  la  connoilTance-de  fes 
mouvements;  fortifier  l'aile  ( A ,fig-  410  ) avec  la- 
quelle on  veut  attaquer,  en  y mettant  plus  de 
troupes  St  les  meilleures  , en  y portant  prefjue 
‘toute  fa  cavaleiie  fit  fon  artillerie , fie  laifTant  à 
l’aile  qu'on  refiifs  quelques  efcadmns  feulement , 
f M ) pour  s'oppofet  à ceux  que  l'ennemi  pourroit 
envoyer  contre  c:cte  aile  dégarnie  ; étendre  la  pre- 
mière ligne  en  laiffant  de  plus  grands  interva  les 
entre  les  troupes  qui  font  vers  l'aile  qu'on  tefufe  ; 
développer  avec  promptitude  l'aile  qui  doit  char- 
ger ; y commencer  auflitût  un  grand  feu , pour  fur- 
prendre  St  effrayer  l'ennemi  ; charger  avec  la  ca- 
valerie 6 1 tourner  l’aile  attaquée  ; la  preff.-r  fars 
relâche  , eu  foutenant  fur  l'aile  qu’on  refufe . juf- 
ou'i  ce  que  l’ennemi  s’ébranle  St  prenne  la  fuite  ; 
alors  marcher  droit  à lui  de  toute  la  ligne  , & fuivre 
1rs  régies  de  l'art  de  la  guerre. 
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On  peut  combiner  l'ordre  oblique  & le  paral- 
lèle, pour  avoir  un  ordre  mixte  , ou  former  une 
ligne  double  oblique  pour  attaquer  l’cnucmi  par  le 
centre.  Ces  differente*  dnpoJiriom  feront  faciles  , 
lorlqu  on  aura  bien  conçu  les  ordres  ? mples  qui 
doivent  entrer  dans  leur  compofition  , 6c  qu'on  fc 
fera  infirme  d'ailleurs  des  règles  de  l’art. 

Le  îront  & la  profondeur  des  troupes  étant  latf- 
fês  mne  crtmni*  d ins  les  manœuvres  prcceücntcs  , 
ce»  mauanv;  ci  conviennent  atomes  les  troupes. 
Je  le-  ai  fut  exécuter  prefque  toutes  par  de  très 
petites  troupes  ; piubcurs  officiers  de  cavalerie 
m'ont  dit  quilscn  avaient  ta  c \ edai  dans  leurs 
corp**  avec  lue iés  ; il  cft  facile  de  les  appl  qoer  aux 
divers  ordres  de  bataille  que  Ihdloirc  nous  ap- 
prend avoir  etc  pris  par  les  gènraux  modernes  * 
on  pi u les  appliquer  de  mjmc  aux  corps  niili- 
taites  Grecs  u Romains;  je  ne  dis  pas  qu'elle* 
ayent  c c pratiquées  par  ces  corps  , mais  feule- 
ment qu’elles  ont  ou  l é re.  J'exhorte  les  jeunes  ifi- 
ciers  à fai  t cette  app  i carton  en  Idant  1 h do  re  , à 
développer,  fuivaur  ces  principe*  , U pha'ange 
d’Alexandre  » les  légions  de  Scipton  6c  de  C»  ^rj 
les  bataillons  de  Turcnne  & d.  Condé,  Je  c ois 
devoir  les  prévenir  qu  il  n’eft  pas  rtilikile  de  com- 
poser do  manœuvres  ; mais  qu’elles  n’out  d uti- 
lité que  lorfqu’clles  font  faciles,  dépendantes  l’une 
de  l’autre  , formant  un  corp*  de  do&rine  , & d un 
ufage  commun  à 1a  guerre.  J’ofe  cfpércr  que  ceux 
à qui  ces  principes  k rom  devenus  atTcz  familiers 
pour  qu’ils  puiiient  les  expliquer  clairement , bri-- 
ve  nent , 6c  raire  exécuter  avec  prompuiude  le* 
manœuvre*  qui  en  font  déduites  ,*  ni -me  par  des 
troupes  qui  n’en  auroien  aucune  connoilTancc  . ( 6c 
c’eftià  ce  qui  me  paroit  devoir  feu!  être  nommé 
fenna  & habiUtc)  , faurort  former  des  foldats  * 
en  faire  ufage  à la  guerre,  en  plain^xomm:  d.»ns 
les  portes,  & manœuvrer  dix  *uffi  faci- 

lement que  dix  pelotons  ; avec  un  peu  d Itabtrudc 
Si  des  principes  fùrs , l'étendue  du  front  y met  peu 
de  différence. 

Partons  maintenant  aux  développements  pruG 
Tiens  expofés  dans  l’ouvrage  allemand  dont  j’ai 
parlé  ci  deffus. 

Après  avoir  démontré,  dit  l'auteur , !a  bafe  de* 
principes  fondamentaux  d’après  lefqiirts  on  doit 
aligner  en  front  6c  en  profondeur  une  troupe  par- 
ticulière dans  les  differentes  pnfir  ons  que  tes  cir- 
conrtances  exigent  , ( voyei  Alignement  ) , je 
vais  traiter  de  l'application  de  ces  principes  a une 
arm  4c. 

L’cxpcricncc  ne  prouve  que  trop  combien  il  ert 
important  aux  exercices  journaliers  des  troupes  . à 
plus  forre  ra»fo:t  à la  guerre,  que  les  commandant* 
connuilfcnt  tours  très  parfaitement  dans  une  ar- 
mée, non  feulement  les  principes  propres  pour 
donner  aux  troupes  les  alignements  nlœuaires  en 
fronf  & en  profondeur,  6c  pour  déterminer  ta  di- 
reélion  des  lignes  qu'elles  doivent  pircourir , n fs 
qu'ils  en  ayent  uniformément  les  mêmes  ooî'ptu 
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Ce  des  idées  parfaitement  égales , afin  que  Taîigrié- 
meut  général  s'exécute  dafts  toute  l'armée  avec  une 
parfaite  égalité  & fur  les  lignes  preferites. 

Il  n'y  a nul  doute  que  la  perf^dion  d une  ma- 
noeuvre à la  guerre  ne  dépende  de  la  promptitude 
& de  la  facilité  avec  laquelle  elle  cil  exécutée  , 
ainfi  que  de  l'ordre  intérieur  des  bataillons  c*  de 
celui  qu'il  faut  obferver  à la  formation  des  rangs  6c 
des  files  , fur  les  diverses  ligne-»  qu'il  faut  prendre. 

Il  n’cft  pas  moins  indifpcnlablc  que  les  officiers 
inférieurs  , chefs  de  pelotons  , conno.iLat  parfai- 
tement toutes  ces  parties,  Sc  qu'ils  ayent  ridée  la 

Ïdus  diftinâe  de  leur  rapport  réciproque  dans  touis 
es  changements  pofiibles. 

Mais  on  fera  vraifcmblablement  moins  de  mon 
tvis,  quand  j’avancerai,  f k mime  danré*  l’expé- 
rience, que  nombre  de  commandants  de  bataillon 
auroient  encore  befoin  d'acquérir  les  connoiflanccs 
tiécc  flair  es  fur  touts  ces  objets. 

Quand  on  aura  médité  les  principes  que  je 
donne,  & examiné  mûrement  fi  mes  règles  font 
juftes  & conséquentes,  en  regardant  alors,  fans 
préjugé  , quelques  exercices  feulement  , fi  I on 
trouve  mon  aflertion  trop  légèrement  hafardée  , je 
pafle  condamnation  ; & fa  j avois  tort , je  ferois 
coupable  de  vouloir,  pour  umli  dire  , m’ériger  en 
inftitureur  de  commandants  fupérieurs  dans  une 
partie  qu'ils  font  ccnfés  ne  devoir  jamais  ignorer. 

Ait  refte , les  fucccs  d’une  armée  étant  eu  partie 
proportionnés  à la  manière  dont  les  troupes  au- 
ront été  inftruires , j’avoue  que  je  fais  des  vœux 
pour  qu’elles  le  foient  plus  parfaitement  de  ce  qui  | 
concerne  en  général  les  manœuvres  d’une  armée  à 
la  guerre;  alors  on  pourra  les  moins  fatiguer  par 
les  exercices , fans  prcjudicier  au  bien  du  fervice.  1 
A la  guerre  , tout  barailion  dans  une  armée,  con- 
sidéré feparémem,  qui  doit  fe  mettre  en  ligne  & 
s’aligner  en  front  & en  profondeur  dans  fes  pofi- 
tions & dans  fes  marches  quelconques  , n’a  exac- 
tement d’autres  principes  ni  règles  à fuivre  en  fon 
particulier , que  ceux  même  que  j’ai  démontrés 
dans  la  première  partie  de  ce  traité,  relativement 
aux  diverfes  pofitions  dans  touts  les  cas  pofiibles. 

Nous  ^vons  vu  , dans  cette  partie , que  les  offi- 
ciers inférieurs , chefs  de  pelotons  , ne  font  nulle- 
ment obligés  de  faire  attention  au  rapport  général 
dans  lequel  leur  bataillon  fe  trouve,  ou  devroit  fe 
trouver  necefîairemenr  avec  les  objets  environ- 
nants ; mais  qu’il  cft  de  leur  devoir  de  veiller  feu- 
lement à l'intérieur  du  bataillon  . de  prêter  atten- 
tion aux  commandements  généraux  , 8c  de  former 
6c  diriger  intérieurement  le  tout  félon  les  principes 
développés  , en  remettant  le  foin  des  objets  exté- 
rieurs au  commandanr  du  bataillon  , qui  feul  ert 
tenu  d'ordonner  l’accord  de  l’cnfcmble  & d’y 
▼ciller. 

Il  en  efi  d’un  corps  d’armée  confidéré  comme  un 
cnfemblc  particulier  , de  même  que  d’un  bataillon 
confidéré  féparément.  Pour  aligner  ce  corps  d'ar- 
mée , foit  de  pied  ferme . foit  en  marchant,  il  faut 
j4ot  militaire.  Tome  III, 
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fuîvrô  prccifément  les  marnes  principes  6c  les 
mêmes  régies. 

Cependant  la  réunion  de  pluficurs  bataillons  en 
un  même  corps  d'armée  , donne  lieu  à des  cir- 
confiances  qui  ne  fe  rencontrent  pas  pour  un  ba- 
taillon feul  ; pluficurs  bataillons  rang  s les  uns  à 
côté  des  autres  font , à la  vérité,  obligés  de  faire 
cnfemorc  divers  mouvements  ; c’eft  tantôt  de  fe  di- 
vifer , tantôt  de  fe  réunir,  tantôt  de  marcher  en 
différents  ordres  les  uns  à côté  des  autres  , en  ob- 
fervant  un  certain  accord  dans  l'enfemble. 

Mais  le  prolongement  immenfe  d’un  ordre  de 
bataille  formé  d'un  grand  nombre  de  bataillons  > 
empè.  lie  de  remédier  promptement  aux  déviations 
de  la  ligne  générale  néceflaire  à tenir  , 6c  aux  d 
fordres  qui  en  remirent  intérieurement  dans  les 
mouvements  des  bataillons  ; en  un  mot , de  con- 
ferver  exaélement  l’ordre  6t  les  lignes  déterminées* 
Les  commandements  de  vive  voix  du  général  no 
fauroierit  être  bien  entendus;  il  efi  même  impof- 
fible  qu’ils  parviennent  a fiez  promptement  à toute 
la  ligne  à la  fois  ; 6c  comme  ou  ne  peut  découvrir 
entièrement  l’état  de  cutte  ligne  , il  en  efi  bien 
plus  difficile  aufll  de  juger  de  fes  rapports  avec 
les  objets  environnants , 6 1 de  fou  ordre  intérieur , 
de  forte  que  les  commandements  du  général  s’exé- 
cutent p‘us  lentement  6c  plus  difficilement  , les 
dcïordres  & les  irrégularités  arrivent  en  plus 
grand  nombre  8c  plus  fréquemment  , fuivant 
qu’une  armée  efi  plus  ou  moins  forte,  8t  fuivant 
que  la  ligne  du  front  de  bataille  néceflaire  efi  plus 
ou  moins  longue. 

Donc , la  réunion  en  corps  d’armée  d’un  cer- 
tain nombre  de  bataillons  demande  auffi  pluficurs 
régies  particulières,  d’après  lesquelles  cet  enfemble 
doit  être  mis  en  ligne  6c  aligné  en  général  , 6c  cha- 
cune de  fes  parties  en  particulier , dans  fi  n rap- 
port néceflaire  avec  les  autres , afin  que  le  tout 
refie  toujours  dans  l'accord  convenable. 

Ces  règles,  proprement  dites , que  je  vais  déve- 
lopper dans  cetrc  fécondé  partie  de  mon  traité  , 
doivent  être  connues  parfaitement  6c  à fond  , non- 
feulement  du  général  en  chef , mais  encore  de  touts 
les  commandants  des  bataillons  , afin  qu  en  fon 
abfence  ils  puiiïent , en  toute  affu rance  , faire 
prendre  à leurs  bataillons  rcfpcéUfs  les  aligne- 
ments 6c  les  dircéfions  ordonnés , les  mettre  en 
ligne , Si  les  aligner  dans  l’ordre  néceflaire  8c  défiré. 

Donc  , les  commandants  des  bataillons  doivent 
touts  favoir  juger  egalement  des  circon-ianccs 
quelconques  ; il  faut  qu’ils  ayent  une  égale  con- 
noiflance  des  règles  néccffaires  6c  les  mêmes  idées 
de  l’alignement  des  lignes;  qu  ils  poflèdent  enfin 
parfaitement  les  principes  propres  pour  diriger  le 
tout  6c  fes  parties  ; en  un  mot , il  faut  qu’ils  con- 
noi fient  tours  examinent  ces  régies  particuUères 
en  quertion  , pour  les  favoir  appliquer , dans  la 
pratique , à tours  les  cas  pofiibles. 

C’eft  dans  cette  vue  que  je  vais  développer  les 
pofitions  6c  les  mouvements  d’une  armée  , l ali- 
r X x x x 
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gnement  îles  bataillons  & de  leurs  pelotons  rcfpec- 
tifs  par  rangs  Sc  par  files , Toit  dans  leur  enfcmble 
en  corps  d'armée , foit  en  divifions  particulières 
11  cil  impollîble  d'indiquer  l'inllant  nia  il  faut 
prononcer  les  commandements  relatifs  aux  mou- 
vements divers  des  changements  de  pofition. 

Au  furplus,  on  ne  fe  trompera  pas  facilement  en 
général  fur  les  commandements  St  le  moment  de  les 
prononcer;  en  tout  cas,  un  pareil  manquement 
arrivé  dans  un  bataillon  qui  appartient  à un  ordre 
de  bataille  général , inlluera  beaucoup  moins  fur 
les  pofttions  St  Us  marches  des  bataillons  dont  il 
e(l  environné,  que  ne  fera  le  faux  alignement  de 
fon  front. 

11  n’ell  aucun  officier  inférieur  qui  ignore  les 
mots  de  commandements  néceflaircs  pour  chaque 
mouvement  qu'un  bataillon  peut  exécuter  ; mais 
il  fe  rencontre  fouvent  des  commandants  fupé- 
rieurs  qui  ne  connoiffenr  ni  les  rapports  de  la  ligne 
droite  preferire  fttrlaqtt  lie  le  mouvement  doit  être 
exécuté , ni  1 . ■>  réglés  d'après  lefquelles  un  bataillon 
doit  être  aligné  St  marcher  en  ltgae. 

De  t alignement  de  plujîeurs  bataillons  fur  une  ligne 
droite. 

Avant  de  commencer  J faire  mouvoir  les  batail- 
lons d’une  armée  pour  les  mettre  en  ligne , le  gé- 
néral enchafdoit  avoir  reconnu  St  déterminé  dif 
tinélcmcnt  les  objets  où  abouitlTcut  les  deux  ailes 
de  la  ligue  du  front  de  bataille  6c  la  direfiion. 

S'il  a négligé  ce  loin  cfTcnticl , s'il  ne  s'cfl  point 
dirigé  exactement  fur  ces  objets  ; en  un  mot , s'il 
donne  au  hafard  . 8c  fi  touts  les  bataillons  de  la 
ligne,  ou  du  moins  quelques-uns  d’entre  eux  , 
prennent  d'eux- mêmes  leur  pofition  telle  quelle  , 
il  ne  faut  pas  être  furpris  de  voir  employer  en 
vain  un  temps  8t  des  foins  infinis  , avant  Je  parve- 
nir à mettre  en  ligne  les  bataillons,  tant  bien  que 
mal. 

Comme  les  bataillons  mis  en  ligne  doivent  s'a- 
vancer enfcmble  de  leur  première  pofition  en  ba- 
taille, perpendiculairement  à cette  polit  ion  quand 
l'armée  marche  de  front , fi  quelques  uns  d'entre 
eux  fe  trouvent  fur  un  faux  alignement  , il  doit 
nèceflaircmcnr  s'introduire  un  défendre  inévitable 
dans  la  marche  en  ligne. 

Il  cfl  donc  d’une  importance  extrême  que  les  ba- 
taillons prennent  d'abord  ta  l;gne  la  plus  dioirc 
poffiblc  dans  leur  première  pofnion  en  bataille,  8c 
ue  le  général  en  chef  ne  donne  rien  au  hafard 
ans  l'alignement  du  fron:  de  ' maille  ; mais  qu'il 
agi  (Te  avec  la  plus  grande  précihoti  , Coït  relative-* 
ment  au  parti  qu’il  doit  prendre,  foit  relativement 
aux  principes  d après  lefquels  tes  dîlpofùions  doi- 
vent être  dirigées. 

Il  ne  faut  pas  qu’un  général  en  chef  fe  contente 
d'aucune  idée  obfcure*  ; il  doit  favoir  nnn  feule- 
ment que  les  bataillons  dois. nt  occuper  précifé- 
ment  la  ligne  AB,  (j%.  -pi  ) ; mais  il  faut  qu’il 
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foît  pénétré  & convaincu  de*  raifon*  potir  le f- 
quelles  l'alignement  de  bataillons,  relative- 
ment à d autres  utqeis , doit  cire  s plutôt  en  cer- 
taine direction  relative  à ceMe  de  üi  objets  , 
comme  , par  exemple , l'alignement  A B c(l  a l’ali- 
gne ment  G F , 6f  non  pas  comme  AC  i CF  ; oa 
bien  encore , pourquoi  il  fout  o b fer  ver  Talignd- 
nient  D E relativement  à G F , plutôt  que  l’aligne- 
ment A B. 

Chaque  bataillon  dans  une  arm  c doit  obfeivcr 
en  particulier  deux  fortes  d’alignements  généraux  , 
afin  de  confcr ver  toujours  fon  enfembin  ncccMaire 
avec  les  bata.llons  qui  font  avec  lui  fur  une  même 
ligne , favoir  , C alignement  du  Jront  6*  de  U profon- 
deur 

L alignement  du  front  eft  déterminé  p*r  des  ob- 
jets ou  des  points  de  vue  firucs  fur  Ica  ailes  de 
l’armée , ou  par  ces  ailes  elles  memes  , eu  bien 
encore  par  la  pofition  de  l’ennerni  en  avant  d« 
front. 

L'alignement  du  frjnt  fert  à rnctrre  fur  ifhc  ligne 
droite  les  bataillons  de  Tannée  de  la  droite  a la 
gauche , ou  à les  y maintenir  dans  la  marche  en 
avant. 

Lait gncment  de  la  profondeur  (en*  faire  marcher 
en  avant,  en  bataille  fit  enfcmble,  les  bataillons 
déjà  mis  en  l!gne  , fur  une  même  ligne  droite  , les 
uns  à côté  des  autres  , avec  l’inrcrvylle  iiécc  flaire. 

Les  points  de  vue  des  ailes , choîfis  extérieure- 
ment,  ou  rcprélcmés  par  ces  ailes  elles-mêmes  , 
fervent  à diriger  le  front  de  l'armée  en  direction 
droite.  ( V *>>■ ci  ceux  H & J , ou  ceux  K&/),(  fig, 
41a  ). 

Les  points  de  vue , choifis  en  avant  du  front  de 
bataille  de  l'armce  . donnent , outre  la  direélion  de 
la  profondeur,  celle  de  1a  marche  en  colonne  M N 
& B O. 

Remarquez  que  ces  deux  alignements  généraux  , 
favoir , celui  du  front  qui  fe  met  en  mouvement, 

Sc  celui  de  la  profondeur  ou  de  la  ligne  fur  la- 
quelle le  mouvement  en  avant  s'exécute  , doivent 
être  obfervés  conrtammenr  dans  toutes  les  ma- 
nières de  marcher  poffibies , & qu’ils  doivent  être 
régulièrement  perpendiculaires  l’un  à l’autre. 

On  aligne  le  front  de  bataille  d'une  armée  d'a- 
près des  points  de  vue  fîtuès  aux  extrémités  de  fes 
ailes;  ce  fera  une  maifon  , un  gros  arbre,  une 
tour , une  montagne  St  autres  objets  C-mblablei. 
On  peut  autTi  déterminer  la  ligne  du  front  d'une 
armée  par  la  pofnion  donnée  au  bataillon  d’aile  , 
même  par  quelques  pelotons  feulement  de  ce  ba- 
taillon , dont  les  autres  bataillons  font  obligés  de 
fuivre  le  prolongement  jufqu’à  l'extrémité  oppoféc 
de  la  ligne  ; ( c'cft  dans  ce  cas  que  le  développe- 
ment rcélangulairc  cfl  plus  précis  St  plus  ta  : lie  ). 

Il  cfl  arbitraire  de  pratiquer , en  alignant , l’une 
ou  l’autre  méthode;  cependant  des  circonAanrcs 

Particulières  peuvent  vous  déterminer  à fuirre 
une  préférablement  à l'autre. 

J ai  démontré  luffifaœmcm , dans  ma  première 
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partie  , les  règles  qu’il  faut  ooferver  pour  aligner 
un  rang  , fans  avoir  ég-ird  à des  points  de  vue 
fitués  aux  extrémités  des  ailes  de  la  ligne  dro:e  né- 
cefiaire  à prendre  ; de  forte  qu’il  feroit  fuperfiu  de 
les  répéter  encore  , fur-tout  n'y  avant  rien  à y 
ajouter  quant  à leur  application  en  grand. 

En  développant  la  manière  d'aligner  une  armée 
fur  des  points  de  vue  finies  dans  l'éloignement  fur 
fes  ailes  de  droite  & de  gauche,  il  iaut  d’abord 
faire  remarquer  que  tant  que  l'on  s’en  tiendra  k 
l’ufage  ordinaire»  la  ligne  du  front  dt  bataille  ne 
peut  jamais  être  droite  ni  alignée  que  très  impar- 
faitement , & en  perdant  un  temps  précieux  avec 
des  foins  infinis  , encore  ect  alignement  ne  feroit- 
il  que  très  incertain  ; je  m’explique , tarir  que  l'on 
ne  déterminera  aux  bataillons  qu'un  feu)  & unique 
point  de  vue  fur  chacune  des  ailes  de  1a  ligne  né- 
ceflairc  à prendre , qui  , très  fouvent , ne  peuvent 

f>as  même  être  aDpcrçus  par  les  bataillons  mis  en 
igné  dans  des  fonds , le  front  de  bataille  ne  fera 
jamais  droit,  & l’oifprendra  quelquefois  une  ligne 
diamétralement  oppoféc  aux  intentions  du  général 
en  chef. 

De  même  qu’il  cft  phyftquement  impoflibleà  un 
feul  homme  de  découvrir,  entre  deux  objets  éloi- 
gnés , la  direction  d’une  ligne  droite  d’une  exrrc 
mité  à l’autre  ; de  même  un  bataillon  ne  peur  ni 
ne  doit  rompre  fon  cnfemhle  néceflairc  avec  plu- 
ficurs  autres  bataillons  de  l’armée  , pour  chercher 
à fe  ranger  entre  deux  points  de  vue  donnés  fur 
une  ligne  qu’il  eftimera  droite , mais  qui  ne  la  fera 
pas  , eu  égard  à l’enfemblc  de  l’ordre  de  bataille  ; 
ft  cela  éroit  toléré  , il  y auroir  fur  la  dire&ion  de 
cette  importante  ligue  autant  d’opinions  diverfes 
que  de  commandants  de  bataillons  dans  l’armée. 

Cela  prouve  qu’en  ne  déterminant  à chaque  aile 
de  ccttc  ligne  qu’un  feul  & unique  point  de  vue  , 
il  fera  auflï  difficile  qu’incertain  , fmon  tout- à- fait 
impofilble , de  mettre  les  bataillons  fur  une  ligne  j 
droite  déterminée  par  les  circonstances. 

Donc,  fuivant  les  princit^s  démontrés  précé- 
demment, pour  former  unJHbic  droite,  il  faut 
avoir  fixé  deux  points  de  vu  coté  vers  lequel 
on  porte  les  yeux  en  la  déterminant , en  forte 
qu’elle  aboutifle  à un  troificme  point  de  vue  à 
l’extrémité  oppoféc. 

Donc  , s'il  cft  d’ufage  que  les  foldats  d'un  ba- 
taillon tournent  touts  la  tète  à droite  en  fe  ran- 
geant en  ligne  les  uns  à côté  des  autres  , fi  les  ba- 
taillons d’une  armée  ddVinés  enfcmbleà  former  un 
ordre  de  bataille  quelconque,  prennent  également 
de  l’aile  droite  de  l’armée  la  direâion  de  la  ligne 
droite  qu’ils  doivent  occuper  les  uns  à côté  des 
autres;  fi  , pour  les  mettre  fur  cette  ligne  droite  , 
les  commandants  n’ont  pas  befoin  de  regarder  le 
point  de  vue  fixé  à l’extrémité  de  l’aile  gauche  pen- 
dant qu’ils  s’alignent,  il  eft  donc  néceffaire  de  dé- 
terminer & indiquer  aux  commandants  des  batail- 
lons deux  points  de  vue  très  remarquables  à la 
droite  de  l’armée , comme  ceux  R Ôt  y , (/g.  413  ) , 
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pour  la  direction  de  la  l gne  qui  doit  aboutir  au 
troifiémc  point  de  vue  , afin  que  touts  tes  ba- 
taillons dans  l’intervalle  ST,  puifient  être  nis 
fur  ta  ligne  droite  R W. 

Pour  trouver  a la  droite  le  fécond  point  de  vue  , 
pour  mieux  dire  , le  point  intermédiaire  y , il  fau- 
droit  d’abord  quM  y eût  quelqu’un  de  placé  au 
point  R , ou  à celui  w , qui , en  vifant  vers  l’extré- 
mité oppof.e,  déterminât  ce  point  intermédiaire  ; 
mais  cela  n’étant  pas  toujours  praticable  dans  une 
grande  étendue  de  terrein  , outre  que  cela  devicn- 
droir  beaucoup  trop  embarraiîant  pour  les  pofi- 
tions  d'une  grande  armée,  je  vais  indiquer  la  ma- 
nière la  plus  ftirc  & la  plus  fi m pie  qu’il  faut  prati- 
quer pour  déterminer,  en  pareil  cas  , les  deux 
points  de  vue  ou  directeurs  principaux  d'une  aile, 
comme , par  exemple , ceux  R & y de  la  droite  de 
l’armée  en  direction  droite  , aboutifiant  fur  le  point 
de  vue  ou  directeur  W à l’aile  gauche  oppoféc. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  raifons  qui  invitent 
à mettre  l’armée  en  bataille  fur  la  ligne  droite  ST , 
dépendent  des  objets  R y St  W , fitués  extérieure- 
ment fur  les  côtés  de  cette  pofition  en  bataille,  car 
c’cft  b pofition  de  l'ennemi  vis  à vis  de  l’armée, 
jointe  à la  nature  du  terrein  & des  pofitions  rcfpec- 
rives  des  armées  en  préfence , qui  les  décide  feule  ; 
& le4,  points  de  vue  des  ailes  d •.'terminant  la  direc- 
tion delà  ligne  droite  qu’il  faut  prendre,  ne  doi- 
vent être  choifis  qu’en  conféqucncu  de  cette  poû- 
tion  fix-x  auparavant. 

Cela  pofé  , le  point  S ou  la  place  de  l’aile  droite 
du  front  de  bataille , efi  donc  l objet  que  le  géné- 
ral en  chef  doit , avant  tout , déterminer  le  pre- 
mier, en  décidant  la  nouvelle  pofition  de  fon  ar- 
mée ; en  conféquencc  ,1e  fécond  objet  à détermi- 
ner  eft  néccfiaircmenr  le  point  T , ou  la  place  de 
l’aile  gauche  de  l’armée  , quelque  rapport  que 
doive  avoir  cette  pofition  avec  celle  des  ennemis , 
c’efi-â  dire  , que  ce  rapport  foit  perallèlc  , oblique 
OU  pcrptndiculairt. 

Suivant  cette  direction  déterminée  , il  faut  d’a- 
bord indiquer  aux  commandants  des  bataillons  les 
deux  points  de  vue  R&  W,  comme  des  marque» 
diftinâcs  fervanr  à fixer  la  dircéhon  de  la  ligne 
néceflaire  ; mais  obfenez  que  ces  deux  points  ne 
doivent  erre  choifis  ni  indiqués  à ces  commai- 
dattes  , qu'aprës  que  le  bataillon  de  l’aile  droite  de 
l’armée  fc  trouvera  déjà  placé  en  S dans  la  nou- 
velle pofition. 

Donc , il  faut  commencer  d’abord  par  aligner  le 
premier  bataillon  de  la  droite  du  point  S par  le 
point  T , vers  un  point  de  vue  éloigne  & diftinc- 
tement  remarquable , comme  celui  \&  , en  lui  don- 
nant la  pofition  S V ; après  quoi  il  faut  regarder  en 
arrière  du  point  V vers  celui  S , pour  choifir  le» 
deux  points  de  vue  dans  leur  prolongement , qui 
foicm  aufl:  très  remarquables  ol  diflinfh  , comme 
ceux  R & y ; alors  on  indiquera  feulement  ces 
deux  points  extérieurs  R de  y aux  commandants  des 
bataillons  fuivant»  dans  l’ordre  de  bataille,  & 
X x x x ij 
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dans  le  prolongement  U T , comme  les  points  dî- 
Teneurs  de  la  ligne  qu'ils  doivent  prendre. 

Enfuite  il  faut  déterminer  encore  un  fécond  point 
de  vue  , par  exemple  C comme  point  intermé- 
diaire à l'aile  gauche  entre  S & W ; alors  le  géné- 
ral* aura  deux  points  de  vue  a chaque  aile  de  fon 
armée,  d'après  lefquels  il  peut  aligner  fuivant  cette 
pofition  déterminée  , dans  quelque  point  de  la  ligne 
générale  qu'il  fe  tienne  , en  remontant  ou  en  «icf- 
Cendant. 

Mais  il  y a encore  un  moyen  de  mettre  fur  une 
ligne  droite  pluficurs  bataillons  : je  fuppofe  celle 
V P , fans  qu’il  foit  rtccoflaire  pour  cela  d’indiquer 
des  points  de  vue  firués  aux  extrémités  des  ailes  de 
çetre  même  ligne  , comme  ceux  X&  Z. 

Si  !e  général , par  exemple , reçoit  l'ordre  de 
mettre  promptement  en  bataille  l'armée  fur  la  ligne 
qui  va  de  X vers  Z , ou  bleu  fi  des  circonftanccs 
prenantes  IV  déterminent  fur  le  champ  de  lui- 
même,  il  faut,  en  pareil  cas  , commencer  par 
mettre  en  ligne  l'aile  droite  du  premier  bataillon 
en  V à peu  prés  , à la  vérité  au  hafard , car  jamais 
on  ne  prendra  tout  d’un  coup  bien  exactement  la 
direction  X Z , fans  des  points  direfteur s principaux  ; 
enfuite  il  faut  aligner  ce  bataillon  en  V O , en  def- 
cendant  vers  le  point  Z , & déterminer  dans  fa  po- 
fition  par  quelques  pelotons  , deux  points  diredeurs 
principaux , dans  le  prolongement  defquels  les  ba- 
taillons fuivants , depuis  O jufqu'â  P , doivent  fe 
mettre  en  ligne  & s'aligner  fur  ce  premierbataillon. 

Par  ce  moyen  , plus  fimple  que  la  méthode  indi- 
quée précédemment,  chaque  bataillon  obligé  d’en- 
trer en  ligne , peut  prendre  fon  alignement  dans  la 
diredion  en  bataille  des  bataillons  déjà  rangés  à fa 
droite , & la  direélion  de  la  ligne  générale  peur 
ainfi  être  prolongée  depuis  le  point  V jufqu'â  celui 
P , quand  même  les  points  de,vut  extérieurs  X & Z 
ne  lui  feroient  pas  connus,  & que  par  l'inégalité 
du  terrein  , cens  pofition  du  premier  bataillon  V O 
ne  peut  être  apperçue  par  les  bataillons  du  centre. 

(ïette  dernière  maniéré  ds  mettre  en  ligne  droite 
une  armée  un  jour  de  bataille,  eft  plus  praticable 
que  la  première  ; i°.  parce  qu'elle  contient  natu- 
rellement les  principes  néceflaircs  pour  la  direc- 
tion de  la  ligne  droite  donnée  , au  lieu  que  dans  la 
prcm.érc  manière , le  grand  éloignement  des  points 
d'ailes  & rérendue  immenfc  de  terrein  qu'il  faut 
occuper , donnent  aifément  lieu  à des  e-reurs  dans 
la  pofition  des  bataillons  , & font  mal  juger  de  la 
ligne  qu'il  faut  prendre. 

a1*.  Parce  qu'il  faut  abfalnmcnr  , dans  la  marche 
en  ligne  , pratiquer  cette  fécondé  manière  en  s'ali- 
gnant pendant  la  marche  fur  U...  bataillons  voifins , 
attendu  que  les  points  de  vue  extérieurs  fixés  aux  , 
ailes , ne  fuivenr  point  cette  marche  en  avant. 

q°.  Parce  que  dans  touts  les  mouvements  géné- 
ralement quelconques  des  treupes , il  faut  cher-  ! 
cher  à éviter  des  règles  compliquées,  embarraf- 
fantcv  & inutiles. 

Comme  la  pofition  d'une  armée  en  ligne,  telle 
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que  Je  la  fuppofe  ici,  doit  être  confidérée  comme 
celle  d’un  fcul  corps,  quant  à l'alignement  , il  faut 
rappel  1er  les  principes  démontrés  fur  f alignement 
d*un  bataillon  /eut , parce  que  de  l’un  à l’autre  ali- 
gnement , il  n y a de  difîcrence  que  dans  U lon- 
gueur. 

Que  l'on  adopte  ou  l'une  ou  l’autre  de  ces  deux 
manières  de  mettre  en  ligne  une  armée  dans  fa 
première  pofition  , il  faut  toujours  remarquer  , 
comme  règle  générale  8c  indifpcnfable  , d’ind.quer 
bien  ezaéteincut  aux  commandants  des  bataillons , 
les  point i de  vue  d'après  lefquels  ils  doivent  prendre 
la  ligne  droite  néceflaire,  qu’ils  ayent  été  clioifis 
extérieurement  fur  les  ailes  de  l’armée  » comme 
ceux  R 8c  y , ou  intérieurement , c’ciVà-dirc , par  U 
pofition  donnée  au  premier  bataillon  S IJ  , ou  feu- 
lement à quelques-uns  de  fes  pelotons  , des  deux 
côtés  meme  de  la  ligne  générale,  en  obfcrvnnr  que 
ces  points  diretleurs  principaux  foient  diftinâs  & 
remarquables , afin  que  les  commandants  puiftenc 
mettre  en  ligne  & aligner  ledrs  bataillons  rcfpecr 
tifs  dans  leur  prolongement. 

Donc , tes  points  de  vue  déterminés  extérieure- 
ment doivent  être  très  vifibles  & non  d’une  trop 
grande  étendue , afin  que  l'un  des  commandants 
n'aligne  pas  fa  troupe  de  vingt  pas , plus  ou  moins  , 
de  trop  en  avant , pendant  qu’un  autre  alignera 
d'amant  en  arrière  ; mais  quand  ils  ont  été  déter- 
minés une  fois , ils  ne  doivent  pas  être  changés  au 
moment  même  où  l'on  alignera  les  bataillons  » 
parce  que  le  moindre  changement  à ccr  egard  , 
donneront  lieu  tout  de  fuite  a un  défordre  li  confi- 
dérable , que  l'armée  ne  parviendroir  jamais  à fe 
mettre  en  ligne  droite;  il  ne  faut  jamais,  en  pa- 
reil cas  , opérer  au  hafard  , & il  fera  fort  aifé , en 
employant  de  bons  principes  , d'écarter  fmon  tout! 
les  inconvénients  polEbles  , du  moins  les  plus 
grands. 

Ce  font  toujours  des  circonftanccs  particulières 
qui  déterminent  un  général  de  donner  à fon  armée 
tel  alignement  dçytf  iférencc  à tel  autre  ; or , il 
doit  commcnct-'rflp  le  fixer  à lui-même  certains 
objets  diftir.éte  furTe  terrein  .pour  opérer  invaria- 
blement & coiuervtr  far.s  ceue  la  direôion  de  U 
ligne  qu’:l  convient  de  faire  prendre  à fon  armée, 
pour  les  donner  enfuite  comme  points  A'aïtgne», 
ments  généraux , aux  commandants  des  bataillons. 

Que  ces  points  diseurs  principaux  foient  exté- 
rieurs comme  ceux  R 8c y,  ou  intérieurs  comme 
ceux  S & U ; il  cil  inutile  à ccs  commandants  de 
co:*;*oWc  les  points  de  vue  fixés  â l'aile  oppofée  W 
8t  C , où  doit  aboutir  l’aile  gauche  de  i’armée  , 
parce  qu’ils  n’en  ont  pas  befoin  pour  prolonger  ers 
direftion  parfaitement  droite , la  ligne  R Y S U , 8c 
qu'il  ne  leur  cft  oas  permis  de  rompre  l’enfcmMe 
avec  le  bataillon  voifin  de  leur  droite , quand 
mérneiJs  pourroiem  juger  que  U ligne  telle  qu'on 
la  prend , n'aboutit  effectivement  pas  bien  précisé- 
ment à CC  point  dircÜeur  oppofé  W. 

11  çft  encore  moins  ncccdairc  que  les  points  «T** 
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teguemenu  génitaux  fur  lefquels  l'armée  doit  être 
alignée , (oient  connus  des  officiers  inférieurs  , 
parce  que  c'eft  aux  commandants  à aligner  eux- 
mêmes  leurs  bataillons  rcfpcélifs  fur  ces  points,  & 
à leur  donner  feulement  pour  direction  la  pofition 
des  bataillons  voifins  de  leur  droite  , en  tenant  !a 
main  à ce  qu'ils  maintiennent  leurs  pelotons  fur  le 
prolongement  de  la  ligne  qu'il  leur  a indiqué. 

Ce  (croit  trop  exiger  du  foldar , que  de  vouloir 
qu'il  prenne  fon  aiignemefit  des  points  JireHeurs 
généraux  Je  Fermée  entière  ; on  doit  en  être  con- 
tent lorfqu'il  fait  fe  maintenir  fur  la  ligne  droite 
prolongée  des  pelotons  voifins  de  fa  droite. 

En  général , il  ne  faut  jamais  étendre  les  devoirs 
de  l’inférieur  jufqua  ceux  du  fupérieur  ; mais  il 
faut  fivoir  donner  à chaque  individu  de  l'armée 
des  points  JireHeurs  fenfibles  , félon  fon  rang  & 
félon  la  place  qu'il  occupe  dans  la  ligne  ; & il*  ne 
faut  exiger  de  perfonne  d’obferver  des  règles  plus 
favantes  qu'il  ne  le  lui  faut , fous  prétexte  de  fup- 
pléer  aux  manques  de  connoiflances  d'un  fupé- 
rieur , ce  qui  pourtant  n’ctl  pas  toiA-è-fait  fans 
exemple. 

Les  bataillons  de  l’armée  appartenants  à une 
feule  & même  ligne  droite , doivent  touts  prendre 
leur  alignement  d'une  feule  & même  aile  de  cette 
ligne  , parce  que  fi  l’aile  droite  D C ( fig.  4x4  ) 
d un  bataillon  & fon  aile  gauche  G H vouloicnt , 
par  exemple,  s'aligner  particuliérement  chacune 
de  fon  coté  fur  le  centre  de  la  ligne  générale  , 
l'une  du  point  A , Si  l'autre  de  celui  B , il  peut  lui 
arriver  facilement  d’être  rompu  dans  fon  propre 
centre  comme  K L . étant  prelque  impoffible  aux 
deux  extrémités  K Sc  L de  fe  réunir  régulièrement 
fans  des  points  fixés  fur  une  même  aile. 

Le  moindre  dérangement  dans  l'alignement  des 
ailes  donne  lieu  d'abord  à la  plus  grande  dériva- 
tion dans  le  centre  de  l'armée  ; cela  arrivera  fur- 
tout  quand  plufieurs  généraux  à la  fois  voudront 
aligner  chacun  une  partie  de  l’armée  , fans  qu’on 
air  déterminé  ou  qu'ils  ayent  pris  connoiifance  des 
poins  Jirefteurs  principaux  nécefiaires  pour  cet 
effet , & extérieurs  comme  ceux  F A à l'aile  droite  , 
& B J à l’aile  gauche. 

Or,  y ayant  plufieurs  généraux  dans  une  ar- 
mée , & étant  impoffible  qu'un  feul  d’entre  eux 
foir  préfent  par-tour  pour  ordonner  alfez  prompte- 
ment aux  commandants  des  bataillons  d’aligner 
uniformément , comme  ils  le  peuvent , d'après  des 
points  Je  vue  quelconques  immobiles , il  cil  nécef- 
faire  de  déterminer  par  deux  points  JirtHeurs  Jif- 
sinéfs , comme  ceux  A & F au  moins , à l'une  des 
ailes  de  l’armée  , finon  à toutes  deux  , la  direction 
de  l’alignement  à prendre;  à l’aide  de  ces  deux 
points  connus  . chaque  général  «fi  en  état  d'ali- 
gner très  parfaitement  fa  divifion  comme  elle  doit 
î'étre  , fans  attendre  que  la  divifion  la  plus  voifinc 
de  la  tienne  ait  été  mife  en  ligne , & lui  en  indique 
Je  prolongement. 

Eu  général , toute  négligence  relativement  aux 
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points  d'ailes , ( foit  qu'il  n’y  en  ait  pas  eu  de 
fixés , foit  qu’iis  ne  foient  pas  alfez  difiinds  6t  re- 
marquables , foit  que  les  généraux  ne  les  prennent 
pas  bien  exaûenunt,  ou  les  perdent  de  vue  ) ; 
cette  négligence  , dis  je  , produit  les  plus  grandes 
dérivations  de  la  ligne  droite  déterminée  , fait 
rompre  ienfemble  néccfiairc  de^ l'armée,  occa- 
fionr.e  des  defordres  & donne  les  plus  grandes 
difficultés  aux  bataillons , obligés  alors  de  fe  porter 
tantôt  en  avant , tantôt  en  arriére,  ce  qui  fatigua 
infiniment  plus  le  foldat  que  ne  fait  la  charge  elle- 
même  ; eeire  négligence  eft  encore  une  preuve 
que  le  général  en  chef  n’a  point  veillé  i ce  que  les 
autres  commandants  ayent , fur  cet  objer  ,dcs  con- 
noilfances  uniformes  , Sc  opèrent  en  conféquence. 

Chaque  bataillon,  dans  une  armée,  cfi  obligé  de 
prendre  de  fon  propre  centre,  fon  alignement  par- 
ticulier du  front  & de  la  profondeur , c'eft-à-dire  , 
de  fa  ligne  de  marche , foit  en  fe  mettant  en  ba- 
taille , foit  en  marchant  en  ligne  avec  plufieurs 
autres  bataillons  ; de  même  que  touts  les  comman- 
dements relatifs  à touts  fes  changements  poffiblcs , 
aitent  auffi  de  fon  centre.  Donc  le  centre  d'un 
araillun  doit  être  confidéré  comme  le peint  direc- 
teur general  de  fon  front.  Donc  il  faut  que  les  com- 
mandants des  bataillons  veillent  principalement  à 
ce  que  le  centre  de  leurs  bataillons  relpeâds  foit 
le  premier  placé  fur  la  ligne  droite  , entre  les  points 
dire  fleurs jtrincipaux  , extérieurs  ou  intérieurs  ; alors 
il  leur  fera  facile  d’y  aligner  les  ailes  de  bataillons  , 
fuivant  les  principes  démontrés  précédemment  , 
fans  que  ces  ailes  foient  obligées  de  fe  régler  fur 
ces  points  de  vue  , qui  dirigent  la  ligne  du  (rom  gé- 
néral de  l'armée. 

Le  rapport  de  la  pofition  d’un  bataillon  avec 
l'cnfemblc  de  l'armce  fur  1a  ligne  droite  preferite 
MO,  (/g.  415),  doit  être  juge  fur  la  pofition 
aélnelle  de  fon  centre  , & elle  doit  être  efiimée  ré- 
gulière ou  irrégulière,  fuivant  la  place  que  ce  centre 
occupe  fur  cette  ligne,  ou  fuivant  qu’il  en  dérive, 
foit  que  l’on  confidéré  cette  ligne  comme  traver- 
fant  le  premier  rang  des  foldats  M O , ou  celui  des 
drapeaux  placés  en  avant  du  centre  en  S T. 

Dans  lui»  ou  l’autre  cas  , le  commandant  en 
chef  obligé  de  porter  fon  attention  aux  centres  des 
prem'crs  bataillons  de  la  ligne,  parce  qu'ils  doivent 
(ans  cefie  être  placés  & marcher  eraftemem  fur  la 
ligne  droite  donnée  M O , doit  commencer  par 
aligner  les  bataillons  T T du  point  S fur  ceu* 
K O , & indiquer  enfuite  le  prolongement  de  cette 
ligne  aux  bataillons  fuivants  en  defeendant , par  la 
pofition  donnée  aux  files  des  drapeaux  des  trois 
premiers  bataillons  de  la  droite  de  l’armée  S T T , 
foit  fur  les  points  L fit  y , foit  fur  les  points  Je  vue 
extérieurs  de  la  droite  M St  N ; de  plus  , il  faut  qu’il 
détermine  pour  fa  dire&ion  particulière  à l'aile 
gauche#de  l’armée  , les  points  Je  vue  extérieurs  P St 
O,  pour  aligner  le  front  de  l’armée,  foit  en  def- 
ccndant,  foir  en  remontant , & obfcrvant  toujours 
de  donner  fon  attention  principale  aux  centres. des 
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premiers  bataillons  de  la  droite  de  l'armée  ; au  fur- 
p u$,  il  remettra  aux  commandants  des  bataillons 
le  loin  particulier  de  lairc  appuyer  les  ailes  de 
leurs  batail  ons  rcfpeéTifs  fur  leurs  propics  centres. 

Comme  Us  points  Jirccleun  ou  intérieurs  du  trunt 
d’un  bataillon  font  pris  des  ailes  de  Us  pelotons  , 
bordées  des  officiers  qui  les  commandent,  il  faut 
auâi  oue  le  commandant  fade  feulement  attention 
en  alignant  les  ailes  de  fou  bataillon , à ce  que  les 
chefs  -les  pc’o  ons  foient  places  fur  la  lig  ’C  droite 
que  Tarifée  doit  occuper  . 6c.  que  le  général  a dé- 
terminée par  la  pofition  donnée  au  centre  du  pre- 
mier bataillon  de  la  droite  de  l'armée  ; au  relie  , il 
doit  abandonner  aux  chefs  des  pelotons  le  foin  de 
placer  leurs  foldsts  dans  Tinrcrvalle  le  plus  cxaéle- 
nunt  poifible,  fur  la  ligne  droite  de  I armée  , & a 
les  y maintenir  dans  li  marche  en  bataille. 

Les  dérivations  de  l’alignement  du  front  de  l'ar- 
mée qu’éprouve  un  bataillon  , foit  dans  la  totalité 
ce  fon  font,  foit  dans  une  de  fes  parties , aux 
ailes  , par  exemple  , doivent  être  jugées  d après  le 
rapport  de  ce  bataillon,  non- feulement  avec  la  po- 
fwion  des  bataillons  voiftns  , mais  encore  d'après 
celui  de  I cnfemble  de  toure  l’armée. 

Donc  , chaque  commandant  de  bataillon  doit  , 
autant  qu’il  lui  fera  polîiblc , tâcher  d’apperccvoir 
la  ligne  géoérale,  & diriger  celle  de  fon  bataillon  , 
non  pas  toujours  d’après  la  ligne  qu’occupent  les 
hitaillons  les  plut  voifms  du  ficn  , mais  d’après 
celle  que  tiennent  la  plupart  des  bataillons  de  far 
mée  d;  ns  leurs  points  diretteurs  principaux  y c’cll- 
à-dirc,  dans  leurs  centres  particuliers. 

Pour  appuyer  ccrte  propofition  d’un  exemple , 
je  fuppofe  que  le  bataillon  x ç , ( fig,  416  ) dérive 
delà  ligne  générale  du  front  de  l’armée  M N,  tk 
qu'il  prend  un  faux  alignement  par  fa  gauche  en 
arrière  ; alors  le  bataillon  voifin  de  fa  gauche  W V 
s’aligneroit  irrégulièrement  par  la  pofition  K L , s'il 
n'avoir  nu!  égard  , en  s’alignant,  à celle  de  toute  la 
ligne  générale  de  la  droite  RO  ; de  même  l’aile 
droit*  du  bataillon  fuivant,  G Y , auroit  tort  de 
s’aligner  en  arrière  de  fa  droite,  à caufe  que  les 
deux  bataillons  voiftns  de  fa  droite  fe  font  portés 
en  arriére  de  la  ligne  droite  de  l’afmce,  au  lieu 
de  fe  maintenir  alignés  tels  qu’ils  ont  dû  l’être. 

D’où  je  conclu'  que  l’enfcmhlc  général  doit  don- 
ner toujours  la  régie  à tout  ce  qui  compofc  fes  par- 
ties , parce  que  dans  un  certain  nombre  de  batail- 
lons réunis  en  corps  d’armée  , le  plus  doit  diriger 
le  moins. 

Suivant  ce  principe,  quelque  confiiiénMc  muc 
pnifle être  une  dérivation  d’un  bataillon  delà  P®  ne 
droite  générale  , fon  défordre  fera  facile  à rcJicf- 
fer,  quand  les  bataillons  voifms  maintiennent  la 
ligne  droite  prescrite,  *11  moins  dans  leurs  points 
dire. leurs  principaux , c'cff-à-dirc  , leurs  centres, 
er  confervant  leur  alignement  d’après  ctjui  de  1a 
plupart  des  bataillons  oc  l’armée. 

Au  furplus , la  ligne  droite  en  front  qu’un  ba- 
taillon doit  garder  , peut  élément  être  a;  perçue  , 
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quand  les  centres  de  pluficurs  bataillons  en  defeets* 
d-int , comme  ceux  TS  St  G V , fe  trouvent  cis 
limite  droite  avec  pluficurs  autus  bataillons  en  re- 
montant la  ligne,  comme  ceu»  R Y A P O.  . 

Donc  1 un  batatilun  doit  toujours  prendre  fois 
alignement  propre  , non  pas  feulement  des  batail- 
lons voifins,  mais  encore  de  la  pofition  afin.  Ile  de 
la  ligne  droite , formée  par  ia  plupart  des  batail- 
lons de  l’armée.  . 

11  y a cependant  des  circonftances  qui  font  ex- 
ception il  cette  règle  generale. 

1°.  S'il  étoit  dangereux  , par  rapport  à la  proxi- 
mité de  l'ennemi , de  ne  pas  porter  également  eti 
avant  ou  en  arriéré,  les  ailes  des  deux  bataillons 
rangés  l’un  a cote  de  l’autre , & de  laitier  une  trop 
grande  ouverture  entre  eux. 

"»*.  Si  des  motifs  quelconques  avoient  porté  !« 
général  en  chef  à ordonner  cxpreliétiiem  que  cha- 
que bataillon  prenne  l'alignement  de  (on  front  leur 
lement  de  ^elui  du  bataillon  voifin  de  lui. 

j°.  Si  la  nature  du  terrein  ne  permettoit  pas  aux 
commandants  d’apperccvoir  la  ligne  generale  du 
front  de  l’armée. 

4°.  Si  la  dérivation  d'un  bataillon  de  la  ligne  gé- 
nérale cft  fi  peu  confidérable , que  pour  reprendre 
celle  de  l’enfcmble  il  peut  fe  régler  lur  le  bataillon 
voifin  de  lui  , fans  donner  lieu  par-là  à un  grand 
défordre  dans  l’enfemhle. 

Comme  ces  irait  premiers  fujeli  d'exfcpilont  en- 
trent dans  U grande  tailrque , on  ne  développera 
ici  que  le  uuairième. 

Si  un  bataillon  dérive  un  peu  de  la  ligne  du 
front  de  l’armée  C D , (fi g.  417  ) , foit  dans  la  to- 
talité de  fon  front , comme  celui  gf,  foit  par  l'une 
de  fes  ailes  feulement , comme  celui  a b-,  & fi  la 
plupart  des  autres  bataillons  de  l'armée  fe  trou- 
vent , finon  exaflement , du  moins  à-peu-prés  ran- 
gés fur  cette  ligne  droite  C D , alors  il  eft  avanta- 
geux , pour  la  confervation  de  i'enfcmblc  de  l'ar- 
mée , que  les  bataillons  les  plus  voifins  de  celui 
qui  dérive , fc  dirigent  un  peu  fur  cette  dérivation , 
en  appuyant  de  leurs  ailes , foit  un  peu  e.  avant  . 
foit  un  peu  en  arriére,  fuivant  la  nature  de  la  dé- 
rivation , afin  de  fc  maintenir  toujours  à hauteur 
égale  avec  l’aile  du  bataillon  qui  dérive. 

Ce  ne  fera  pas  une  faut,  capitale  par  rapport  à 
l’enfemble  iiéceffairc  , fi  le  bataillon  ré.parexem- 
ple  , s'aligne  tout  à-  fait  un  peu  en  arriére , afin  do 
réunir  celui  g /avec  le  bataillon  fuivant  h k , quand 
ce  mouvement  n’augmente  pas  confidèrablcmetit 
le  défordre  ; de  même  l’une  des  ailes  du  bataillon 
i k , peut  auffi  s'aligner  en  arriére  pour  fe  réunir 
avec  celte  du  bataillon  ab,  sM  y avoit  des  em- 
pêchements invincibles  pour  remettre  fur  la  ligne 
droite  générale  de  l’armée  les  bataillons  fgtk  a b. 

C’ofl  ainfi  que  la  faufle  pofition  du  bataillon  / m 
occafionneroit  une  grande  ouverture  dans  la  ligne 
générale  du  front  de  l’armée  , & y porteroii  une 
confufion  difficile  à redreffer , fi  le  bataillon  voifi», 
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de  la  droite  o p n’appuyoit  fon  aile  gauche  en  ar- 
riére en  n. 

Donc,  les  commandants  des  bataillons  de  l'ar- 
mée doivent  chercher , en  pareil  cas,  de  réunir 
ces  parties  fcparccs , afin  de  confervcr  la  ligne  gé- 
nérale nécefiaite  de  l'armée  , quoiqu’appuyèe  à la 
faufTe  pofition  du  bataillon  dérivé  ; par  ce  moyen  , 
ils  accorderont , autant  qu'il  eft  poffible  , la  cir- 
conflance  avec  l'ordre  indifpeniable  , tSc  ce  de  l'or- 
dre léger  ne  fera  ni  augmenté , ni  rendu  universel 
dans  l'armée. 

Cependant , fi  la  dérivation  d'un  bataillon  en 
avant  de  la  ligne  générale  du  front  de  l'armée  au- 
quel il  faudroit  appuyer  le  bataillon  voifin  pour 
les  réunir,  donnoir  fieu  à un  dcfotdre  encore  plus 
confidérable  dans  i'enfemble  général , il  faut  alors 
plutôt  obferver  de  préférence  , de  faircvcculer  ce 
bataillon  qui  a dérivé  en  avant,  parce  que  l'on  eft 
toujours  obligé  de  fe  maintenir  plutôt  foi-même 
fur  la  ligne  générale  néceftaire , que  d'appuyer  en 
avant  pour  chercher  à fc  réunir  avec  un  bataillon 
dérivé. 

Mais  il  faut  avoir  l'expérience  confomméc  des 
exercices  journaliers,  être  fondé  en  bons  principes, 
favoir  confidèrcr  le  terrein  & juger  fainement  de 
la  nature  des  circonfiances  , pour  déterminer  juf- 

Îru’à  quel  point  certaine  dérivation  peut  étrecon- 
tdérée  plus  ou  moins  grande  par  rapport  à l'en- 
fcmblc  général , & quand  un  bataillon  voifin  de 
celui  qui  a dérivé  doit  s'aligner  fur  lui. 

Co  aime  il  cfl  phyfiquement  impoflible  de  main- 
tenir toujours  fur  une  ligne  droite  ftriâcment 
prife  un  certain  nombre  des  bataillons , ou  une 
armée  entière  marchant  en  bataille,  il  faut  fc  con- 
tenter de  conferver  feulement  une  ligne  militaite- 
ment  droite. 

Cela  pofé  , un  général  en  chef  auroit  tort  de 
négliger  des  difpofiiions  infiniment  plus  impor- 
tantes que  les  redreftements  d’une  petite  dériva- 
tion , parce  qu’en  voulant  rétablir  la  ligne  droite, 
il  donnerait  lieu  à des  irrégularités  plus  conftdira- 
bles  que  la  dérivation  elle-même,  en  détournant 
l'attention  des  officiers  & des  foldats  pom  leur 
faire  prendre  un  pas  plus  lent  ou  plus  précipité;  de 
foite  que  ce  redreffement  ne  ferviroit,  eu  égard 
à l’erfcmblc  général , qu’à  rendre  l'alignement  de 
toute  la  ligne  atifli  irrégulier  en  avant  que  la  déri- 
vation l’étoit  déjà  en  arrière. 

De  même  que  la  faulTe  pofition  d'un  fofilat  ou 
de  pluficurs  enfemble  , ne  peut,  dans  un  batail- 
lon, être  confidérée  comme  une  grande  irrégula- 
rité , eu  égard  i la  ligne  du  bataillon  , parce  qu'on 
ne  fauroit  dire  que  le  batallon  n’efi  pas  fur  une 
ligne  droite,  quoique  cela  ftfTe  un  objet  pm.r 
celle  du  peloton;  de  même  le  dérangement  de  la 
ligne  droite  générale-d'un  pe’oton  , de  plusieurs 
enfemble,  même  de  l’aile  en  1ère  d'un  bataillon  , 
ne  doit  pas  èire  envifagé  comme  une  i-régu‘  mité 
fort  importante , eu  ég..rd  à la  ligne  du  front  de 
toute  l'armée  , parce  qu'elle  peut , nonobftant  cette 
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dérivation  , continuer  de  marcher  en  bataille  avec 
orefie,  fe  maintenir  tur  une  ligne  militairement 
droite  , 6c  conferver  iy  rapports  néccfiaires. 

Mais  il  ne  faut  jamais  pc- dre  de  vue , dans  cette 
marche  eflentitllc  , que  le  Iront  de  chaque  batail- 
lon doit  conferver  les  peints  tiircflturs  delà  i 1.  ne 
générale  de  1 armée;  que  la  plupart  des  bataillons 
de  la  ligne  doivent  y eue  maintenus  au  moins  dans 
leurs  parties  principales  ou  leurs  centres , i*  qu’il 
faut  veiller  à ce  qu'une  dérivation  quelconque 
n occaConne  pas  un  plus  grand  défotdre  dans 
l’er.femble  de  l'armée,  lorfqu’ellc  nef!  pas  redref- 
fée  fur  ie-champ;  ce  qui  d’ailleurs  n’cft  guère  i 
craindre , quand  les  baiaillons  obfervent  de  régler 
leur  alignement  particulier  fur  celui  de  l’armée  & 
fur  la  ligne  que  la  plupart  des  bataillons  occupent 
par  leurs  centres  , & non  fur  celui  du  bataillon 
qui  fera  le  plus  voifin. 

J’ai  établi  plus  haut  que  le  point  iinRtur princi- 
pal de  toute  pofition  quelconque  d'un  bataillon 
pour  fon  al  gnement  en  front  & en  profondeur , 
St  pour  fon  oidre  intérieur,  cfl  toujours  à fon 
centre  ; ce  n'cft  donc  que  d'après  la  pofirion  ac- 
tuelle du  centre  d on  bataillon,  que  le  général  en 
chef  peut  juger  de  celle  de  chaque  bataillon  & de 
fon  rapport  avec  la  ligne  occupée  pat  les  autres 
bataillons  de  1 armée  ; il  eft  donc  de  fon  devoir  de 
veiller  à ce  que  les  centres  des  bataillons  confer- 
vent  la  ligne  droite  preferite  Comme  le  foin  par- 
ticulier de  chaque  commandant  vit  d'y  aligner  les 
ailes  de  fon  bataillon  , St  de  même  celui-ci  ne  doit 
cire  occupé  que  d’aligner  les  chefs  des  pelotons 
fur  la  ligne  donnée,  en  remettant  i leur  aticnticn 
particulière  le  foin  de  redrefïèr,  aux  moindres  dé- 
rivations , les  pofiiions  des  foldais , ou  l'aligne- 
ment de  leurs  pelotons. 

Or,  quand  l'aile  droite  d'un  bataillon  ( voytr 
oh,  fig.  430  ) eft  trop  en  arriére,  quand  l’aile 
gauche  d’un  autre  bataillon  eft  trop  en  avant , 
quand  les  deux  ailes  enlcmble  d'un  bataillon  , 
comme  c St  i font  en  arrière , on  peut , en  fens 
impropre  i la  vérité  , regarder  cependant  pour 
droite  la  ligne  générale  de  i'armee  t /,  parce  que 
les  centres  de  tours  les  bataillons  n’en  dérivent  pas. 

Donc  , ccs  fortes  de  dérivations  que  l'on  peur 
empêcher  ou  redreftêr  promptement,  (quoique 
confié érables , eu  égard  à la  pofition  particulière 
rie  chaque  batallon  dans  la  ligne  générale  ) , ne 
doivent  point  entrer  dans  les  confiriéraiions  du 
c'n-ral  en  chef,  obligé  de  donner  fon  attention 
a des  obj  ■'»  plus  importants,  parce  qu'elles  font 
de  peu  de  conféquencc  , cil  égard  à la  longueur 
île  la  ligne  de  l'armée  cf , où  elles  ne  peuvent  oc- 
cJ  o ner  un  bien  grand  dcfotdre.  Je  vais  plus 
lmn , je  fuppofe  que  quelques-uns  des  bataillons 
du  front  de  I armée  relient  tout-4  fait  en  arriére, 
coninr  celui  on,  il  n'en  cft  pas  moins  poffibl* 
que  la  plus  gnndc  partie  de  ces  bataillons  le  main- 
tienne toujours  en  ligne  droite , pourvu  que  leur 
point  de  vue  ne, foit  point  caché  par  des  obftades. 
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comme  ceux  qui  font  occaftonnés  par  le*  dériva-' 
tiens  en  avant,  parce  qu'ils  doivent  toujours  ap- 
percevoir  la  ligne  de  l'année. 

Au  telle,  toutes  dérivations  quelconques  doi- 
vent être  eftimees  plus  ou  moins  conlidctables  , 
fuivant  leur  influence  dans  l'ordre  général  de  l'ar- 
mée & dans  1 alignement  de»  bataillons  d'à  côté , 
qu'il»  peuvent  étie  entraînés  , perdre  leur  point 
de  vue , St  n'avoir  plus  de  règle  pour  comervor 
leur  pofuion  relative.  ...  . 

Par  exemple  , fi  le  centre  du  fécond  bataillon  de 
la  droite  de  l'armée  dérive  feulement  un  peu  en 
avant  de  la  ligne  droite»/ , je  fuppol'e  julqu'en  A , 
ou  en  arrière  jufqu’cn  b , dam  le  cas  où  il  aura  été 
ordonné  à tout»  les  bataillons  de  l armée  de  prendre 
l’alignement  du  front  de  la  pofuion  des  deux  pre- 
miers bataillons  delà  droite,  fie  de  prolonger  la 
ligne  c {occupée  par  leurs  centres,  la  dérivation 
CA  ou  celle  C B ne  manquera  pas  d'influer  confi- 
tlèrablement  fur  l’enfemble,  parce  que  la  pofuion 
du  centre  { du  fécond  bataillon  doit  être  le  fécond 
point  dircBcur principal  de  I armée , St  non  pas  celle 
de  la  ligne  rn  O ou  m E.  . 

Cet  exemple  prouve  que  la  moindre  dérivation 
de  l'alignement  néceflaùe  pour  l'enfemble  d’une 
armée  quand  le  centre  d un  bataillon  fert  de  régie 
indifpenlàble  8t  unique  pour  la  dircflion  de  la 
ligne  aux  autres  bataillons  qui  font  en  ligne  avec 
lui,  fit  toujours  obligés  de  prolonger  l’alignement 
indiqué',  que  cette  dérivation  , dis- je , demande  la 
plus  grande  attention  de  la  part  du  commandant  du 
bataillon  , même  de  la  part  du  général  en  chef , 
pour  la  faire  redrefler  fur  le-champ  , afin  que  1a 
partie  dérivée  de  ce  bataillon  foit  promptement  re- 
mife  fur  la  ligne  donnée. 

Rappelions  ici  le  principe  qu’un  général  en 
chef,  en  déterminant  le  fécond  point  directeur  prin- 
cipal d’une  armée  , après  avoir  fixé  la  pofuion  de 
l'aile  droite,  je  fuppofe  de  1a  ligne  en  E,  ( /g- 
4*8  ) . doit  donner  toute  l'attention  imaginable  à 
faire  placer  l'armée  fur  la  ligne  E F , dans  fon  rap- 
port néceflaire  avec  la  pofirion  de  1 ennemi  luppo- 
fèe  A B,  afin  de  ne  pas  fe  porter  trop  près  d'elle  , 
comme  en  E P,  ni  trop  loin  d’elle,  comme  en  E Y. 

Or,  pour  ne  pas  fe  tromper  en  pareil  cas  , il  faut 
combiner  très  pariaiiement  toute  l'étendue  de  la 
ligne  du  front  de  l'armée,  avant  de  déterminer  la 
pofirion  du  fécond  point  dircBcur  principal  de  cette 
ligne,  c’eft-à  dire,  du  centre  du  fécond  bataillon 
en  N , en  O ou  en  R , parce  que  la  diftance  de  fa 
dérivation  de  la  ligne  donnée  s’agrandit  comme 
celle  PF,  ou  comme  celle  F Y,  fuivant  le  prolon- 
gement de  la  ligne  E F , de  celle  P E , ou  de  celle 
Y E , parce  que  pour  peu  que  le  fécond  point  ii- 
rclhur  principal , R , par  exemple  , fe  dérange  juf- 
qu'en  N ou  jufqu’en  O , aufliiôt  l'aile  gauche  de 
larméc  eft  jettèe  conftdérablement  hors  de  fa  pofi- 
tion  néceflaire  fur  la  ligne,  plus  en  avant  ou  plus 
en  arrière  quelle  ne  doit  l'être. 

Donc,  Ja  pofuion  d'un  fécond  peint  dircBcur 
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principal  doit  être  déterminée  non-feulement  après 
avoir  bien  combiné  rouies  les  circonflances  pofli- 
blcs , mais  il  faut  encore  quelle  relie  invariable* 
ment  relie  quelle  a été  fixée  , tic  qu  elle  ne  fou  pas 
changée  à tour  inilant  tans  une  necelQte  indifpcti- 
fable , parce  que  dans  une  armée  on  doit  éviter 
en  général  tout  mouvement  extra. irdinairc  , inutila 
fit  dangereux , qui  çanlcroit  des  défordres  confiée-, 
râbles. 

Quand  l’aile  gauche  J de  l'armée  efl  alignée  par- 
faitement dans  (a  pofiiion  requife , s'il  reiioic  en- 
fuite  quelques  bataillons  du  centre  de  la  ligne  à 
aligner  encore,  le  général  en  chef,  tSc  même  les 
commandants  de  ces  bataillons  doivent  combinée 
le  prolongement  de  la  ligne  des  deux  pointe  direct 
rewrEfi-R,,  avec  la  p ifition  de  l’aile  gauche  de 
l’armée  en  F , afin  que  ces  bataillons  ne  fuient  pas 
alignés  trop  en  avant  ou  trop  en  arriére  , pour  ne 
divifer  en  aucune  manière  la  ligne  générale  de 
l'armée. 

Si  le  général  en  chef  veut  opérer  avec  la  plus 
grande  exaélitude  en  alignant  lui-méme  l'armée  , 
il  choifira  , après  avoir  hxè  la  pofirion  du  fécond 
point  dircBcur  R pour  fa  direélion  particulière  p 
deux  autres  points  Je  vue  extérieurs  à l’aile  gauche 
de  l’armée , comme  ceux  L Sc  M au-delà  de  cette 
aile  gauche  F,  fur  lcfqucls  il  doit  a'igner  le  front 
général  de  l'armée;  de  même  qu'aprés  avoir  paflé 
le  fécond  point  dircBcur  R en  defeendant , il  faut 
qu'il  ait  déterminé  deux  points  de  vue  extérieurs  au- 
delà  de  l'aile  droite  de  l'armée , comme  ceux  K St 
J , au  moyen  rie  quoi  le  front  de  l'armce  peut  être 
aligné  invariablement  de  la  droite  à la  gauche , fie 
de  la  gauche  à la  droite , fur  une  même  ligne  droite 
déterminée  avec  précifion , fans  que  les  troupes 
foient  obligées  de  faire  des  mouvements  extraor- 
dinaires St  inutiles  , St  de  courir  les  rifques  d'un 
faux  alignement. 

Touts  ces  principes  peuvent  fie  doivent  être  ap- 
pliqués à toutes  les  pofitions  diverfes  D C ou  D H 
que  l'on  voudra  donner  à une  armée,  foit  que  l’a- 
lignement parte  de  la  droite  ou  de  la  gauche. 

Après  avoir  développé  les  principes  néccflaires 

fiour  aligner  parfaitement  une  armée  fur  une  feule 
igné  droite , paflfons  aux  régies  qu’il  faut  employer 
pour  aligner  parfaitement  une  armée  fur  pluficurs 
lignes  parallèles. 

Suppofons  un  corps  d’armée  de  quinze  batail- 
lons , qui  doit  être  formé  en  bataille  fur  trois  lignes 
parallèles  de  cinq  bataillons.  En  conftdéram  lepa- 
rément  leurs  fronts  pariiculiers  , le  général  en  chef 
doit  commencer  par  déterminer  fur  l’une  de  leurs 
ailes  particulières , deux  points  diredeurs  principaux 
des  direflions  féparées  que  ces  trois  lignes  doivent 
occuper,  foit  extérieurement  par  de»  objets  pris 
fur  le  terrein  , Caillants  & bien  diftinfts , ce  qui 
toutefois  n’eft  pas  toujours  praticable  pour  la  fé- 
condé St  pour  la  troifième  ligne  de  l'armée , foit 
intérieurement  dans  chaque  ligne  elle-même  , par 
la  poûtion  des  centres  des  deux  premiers  batail- 
lons 
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{ons  d'ailes  , ce  qui  forme  , dans  toms  Ici  ç^s  , la 
règle  la  plus  fure  à pratiquer. 

Comme  la  pofition  de  la  première  ligne  de  l'ar- 
mée cit  ( fig.  43 1 ),  décide  celle»  de*  lignes  fui- 
ra mes  , parce  qu'elle  cA  la  ligue  générale  de  tout 
le  corps  d'armée  ; elle  doit  auiii  être  déterminée  fit 
alignée  la  première , d'aprè*  les  principes  démon- 
trés précédemment , foit  fur  des  points  de  vue  extt • 
rieurs , foit  fur  la  poiition  des  premiers  bataillons 
de  la  droite  a b g y afin  que  les  lignes  fuivaftre*  fk 
QlI  m puifient  régler  leurs  polirions  en  confe 
quenec. 

Les  généraux  qui  commandent  la  fécondé  8c  la 
froifième  ligne  doivent  oblcrvcr  les  régies  lui- 
vantes  pour  les  placer  parallèlement  à la  première 
ligne  de  l'armée.  Celui  qui  commande  la  fécondé 
ligne  , après  en  avoir  placé  l'aile  droite  /à  la  dif 
«ance  preferite  de  la  première  ligne  » derrière  fon 
aile  droite  c , doit  preadre  fon  point  de  vue  fur 
l'aile  gauche  k de  cette  fécondé  ligne  , & détermi- 
fier  à Ta  fuite  de  d le  Second  point  direfleur  princi- 
pal par  les  deux  ou  trois  premiers  bataillons  de  la 
droite  e 6t  h f tellement  que  la  dircâion  de  la  ligne 
d h prolongée  jufqu'en  k , fe  trouve  derrière  i,  à 
diAancc  précisément  égale  à celle  de  l'aile  droite 
/"derrière  c. 

Les  bataillons  fuivants  doivent  entrer  en  ligne 
dan»  le  prolongement  d h 6c  sy,  d après  les  prin- 
cipes démontrés  par  rapport  à l’alignement  d'une 
feule  ligne  ; enfin , pour  aligner  toute  cette  fé- 
conde ligne,  le  général  obfervanc  les  règles  indi- 
quées , la  difpofera  dans  la  combinaifon  exaéle  de 
fon  rapport  nécefiaire  avec  la  première  ligne. 

Quant  i latroifiéme  ligne  de  l’armée  , 8c  y en 
auroit-il  encore  davantage , il  ne  faut  fuivre  que  les 
principes  donnes  pour  la  féconde  ligne , c cd  à- 
dire,  ceux  qui  ont  été  démontrés  pour  mettre  en 
ligne  fur  plufteurs  rangs  un  bataillon  ; il  faut  feu- 
lement , en  déterminant  1a  pofition  du  fécond  point 
diredtur  principal  , obferver  toujours  6c  fuivre 
exaflcment  le  développement  donné  précédem- 
ment, c'eA-à-dire,  prendre  à difiance  parfaire- 
ment  égale  de  la  première  ligne  , les  points  direc- 
teurs principaux  de*  lignes  fuivar.tes,  afin  que  ces 
lignes  ne  fe  coupent  pas  à une  de  leurs  extrémités  , 
& ne  s'écartent  pas  trop  l'une  de  l'autre. 

Plufteurs  circondances  peuvent  exiger , en  for- 
mant une  armée  en  bataille  6c  pendant  qu'elle 
marche  en  ligne  , que  fon  front  foit  généralement 
aligné  de  fon  centre  vers  fes  deux  ailes  , ou  que 
l'une  ou  l'autre  de  ces  ailes  foit  alignée  de  fon 
centre  particulier  ; ce  fer  a la  pofition  de  l’ennemi  , 
la  nature  du  terrein  que  I on  rencontre  au  centre 
ou  fur  les  ailes  de  l’armée , la  difpofition  intérieure 
de  l’armée  elle-même  , ou  enfin , des  vues  particu- 
lières du  général  eu  chef  dans  l’attauue  ou  dans  la 
défenfe. 

Quand  le  centre  ed  indiqué  pour  le  point  direc- 
teur principal  auquel  tout  fc  rapporte  , foit  l'aligne 
meut  du  front  & de  U profondeur , foit  i'cnfcmble 
Art  Militaire,  Tome  i/i. 
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des  bataillons  8c  leurs  intervalles  nécefi*aire»,  la 
direction  générale  de  l enfenii  fc  de  l'armec  en  ed 
d'autant  plus  facile  , que  les  lignes  à diriger  font 
plus  courtes  ; les  forces  de  l’cnfemble  en  lotit  plus 
concentrées;  on  en  conferve  bien  mieux  l’ordre  6e 
on  en  prévient  plus  facilement  les  dérivations , qui 
ne  peuvent  le  commuhiquetj>récipitamment.d’une 
aile  à l’autre,  ni  devenir  aulîi  confidérables  qu'en 
donnant  une  aile  de  I armée  pour  règle  à l'autre 
aile  , parce  que  les  dérivations  iroient  alors  fur-lc- 
champ  dire&cmenr  tou.  le  long  du  front  général  de 
l'armée  d’une  extrémité  à l’autre. 

Il  cd  en  général  très  avantageux  à la  guerre  & 
convenable  à routes  les  vues  quelconques , d'éta- 
blir pour  toujours  l'ufage  de  fixer  au  centre  de  l’ar- 
mée mife  en  bataille  ou  marchant  en  ligne  , fon 
point  diredeur  principal , qui  donne  , à toutes  fes 
autres  parties , la  régie  8c  les  alignements  nécef- 
faires  , de  meme,  pour  ainfi  dire,  que  le  coeur 
donne  la  vie  à toutes  les  autres  parties  du  côrps  hu- 
main. 

U ed  certain  qu’une  armée  pouvant  être  con- 
duite plus  facilement  du  centre  dans  toutes  les 
directions  6c  ordres  de  marche  en  front  qui  font 
poftibJes , foit  que  tout  fon  front  doive  occuper 
une  ligne  droite  A B , (fig.  4}  1 ) , foit  que  les  cir- 
conftances  exigent  delà  mettre  6c  faire  marcher  en 
une  ligne  rompue  , comme  celle  BCD  ou  BCE; 
on  peut  donc,  en  pareil  cas , la  maintenir  dans  fes 
rapports  néccflaires  avec  plus  de  fureté,  quand 
les  difpofitions  panent  du  centre  C,que  fi  clics 
éroîent  données  de  lune  de  fes  ailes  A ou  B. 

Il  faut  feulement  avoir  égard  aux  principes  & 
aux  règles  relatives  à la  manière  de  conduire,  di- 
riger 6c  aligner  de  fon  centre  un  bataillon  feul  , 
parce  qu’elles  peuvent  tomes  être  appliquées  à une 
armée  entière  de  fort  centre  vers  fes  deux  ailes  , 
foit  dans  fa  pofition  en  bataille  , foit  en  marchant 
en  bataille  , en  obfervant  particulièrement  ce  qui 
fuir. 

Le  point  diredeur  principal  de  l’armée  ou  fon 
centre  C doit  être  diAingué  fufimmment  des  autres 
parties  de  l’armée  d’une  manière  n és  remarquable, 
6 C connue  pour  tel  de  tours  les  bataillon*  de  l'ar- 
mée ; cnftiire  le  général  en  chef  doit  placer  lut- 
méme  les  bataillons  les  plus  voifins  du  centre  F G 
6c  H J,  dans  leur*  points  dire&eurs  particuliers  K 
&L,  ensemble  avec  le  centre  de  l’armée  fur  la 
nouvelle  ligne  qu’il  veut  lui  donner  ; 8i  fi  le»  clr- 
conftanccs  demandent  que  l’armée  foit  mife  en 
bataille  & alignée  fur  une  ligne  rompue  , c’eA-à  dire 
que  la  moitié  du  front  général  eA  refuféc  à l'en- 
nemi . comme  C E dans  une  pofition  oblique,  ou 
avancée  obliquement  comme  C D . il  faut  que  le 
général  en  chef  donne  les  nouveaux  points  généraux 
d'alignement  aui points  dircfhun  particuliers  de  deux 
bataillons  les  plus  voifins  du  centre  de  l'armée  C, 
foit  à ceux  M 6 N ou  O Se  P , foir  à ceux  L & Y # 
fur  ce  centre  lui  même  , de  forte  que  ces  bataillons 
prendront  alors  très  aifément  la  d reélion  quel- 
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conque  CMCO,  ou  celle  C L fur  le»  points  di- 
rtéicurs  principaux  donné*  en  conféquence. 

Dans  un  bataillon  feul , tout*  les  fjld.it*  de  l'aile 
droite  font  obligés  de  porter  la  tête  à gauebe,  6c 
ceux  de  I aile  gauche  de  la  porter  à droite  pour  s’a- 
ligner fur  le  centre;  dans  une  armée  formée  en 
ligne  droite  , il  faut  également  que  tout*  les  com- 
mandants des  bataillons  de  la  droite  portent  leur 
attention  à gauche  vers  le  centre  de  l'armée  C , 6c 
que  ceux  des  bataillons  île  l'aile  gauche  la  portent 
à droite,  afin  d’obferver toujours  régulièrement  les 
alignements  donnés  par  la  pofttion  des  bataillons 
les  plus  voiftns  de  ce  centre.  Tout*  les  autres  dé- 
tails concernant  l'enfemble  & l'alignement  des  li- 
gnes , relient,  quoique  dans  le  grand  , tels  qu'ils 
font  démontrés  en  petit,  en  conftdérant  chaque 
aile  de  l’armée  comme  un  rang  féparé  qu’il  faut 
aligner  d une  aile  fur  l’autre. 

l’Itts  nous  avancerons  , plus  nous  verrons  les 
rapports  que  les  commandants  des  bataillons  doi- 
vent obferver  quand  le  point  dirtfleur  principal  cfl 
au  centre  d’une  armée  marchant  en  bataille. 

Il  refie  à faire  voir  comment  une  armée  parvient 
i s’aligner  en  profondeur  fur  la  ligne  de  marche 
néccflaire  ; il  n'efl  point  queftion  ici  de  la  profon- 
deur d’un  bataillon  feul , ou  de  celle  de  l'acmée 
telle  qu’elle  eft  ou  doit  être  mife  en  bataille  fur 
plus  ou  moins  de  lignes  , félon  les  circonflances  ; 
la  première  relie  invariablement  la  même  telle 
qu’elle  cfl  preferite  pour  toujours , que  le  bataillon 
foit  feul  ou  qu’il  fuit  réuni  en  corps  d'armée  avec 
plufteurs  autres  bataillons;  la  feccnde  efl  l'objet  de 
la  grande  taflique.  On  fe  propofe  feulement  de  dé- 
velopper ici  les  rapport  i de  la  profondeur  d'une  ar- 
mée , en  tant  qu'elle  cfl  obligée  de  conferver  dans 
fa  pofition  & dans  fa  marche  Ig  dlreâion  des  lignes 
données,  c’efl-i-dire,  un  alignement  en  front  oten 
colonne  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue. 

Comme  ces  lignes  tracées  par  la  marche  même 
des  troupes , font  déterminées  par  la  pofttion  de 
l'armée  , & ne  tiennent  point  à l’alignement  de  fa 
pofttion  en  bataille , on  peut , i jufte  titre , les  ap- 
peller  ligner  de  marche,  parce  qu'elles  indiquent  la 
direction  de  fa  marche  , où  elle  va  St  où  elle  doit 
aller. 

Il  faut  diflinguer  deux  circonflances  dans  la 
marche  d'une  armée  , pour  démontrer  comment 
chacune  de  fes  parties,  fuivani  fa  pofition  particu- 
lière, doit  fuivre  féparément  une  ligne  en  confer- 
vant  fon  rapport  avec  les  autres  parties  de  l'armée, 
c’cfl-à-dirc , il  faut  conftdérer  l'armée  marchant  de 
fa  première  pofttion,  ou  dans  tout  fon  front  en 
avant , fans  changer  de  côté  vifucl , ou  par  fec- 
lions  féparées  à la  file  les  unes  derrière  les  autres 
par  l'une  de  fes  ailes. 

Ces  deux  ordres  de  marche  exécutés  par  une 
armée  entière , demandent  qu’on  lui  faffe  obferver 
certains  principes  & fuivre  certaines  régies  parti- 
culières , afin  que  chacune  de  fes  feftions  fuire  , 
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en  tqpr chant , les  lignes  St  les  alignements  ncccf- 
faires  , fuivani  la  circonflance. 

La  inarche  d'une  armée  s avançant  en  front , 
( voy,{  cei.e  A U , fig.  419  ) , cft  ordinairement 
dirigée  fur  des  lignes  en  avant , comme  celles  A C, 
D b , fi  E , petpmidiculaitcs  à la  ligne  du  front  de 
l’armée  & parallèles  entre  elles  , excepté  dans  de 
certaines  circonflances  particulières  que  nous  ver- 
rons par  la  fuite. 

Par  ce  moyen  une  armée  peut  toujours  marcher 
dans  la  même  pofttion  qu'elle  occupait  en  bataille 
fur  la  ligne  AU,  pour  fe  potier  droit  en  avant 
d un  pas  parfaitement  égal  de  grandeur  6t  de'  vi- 
tciîe , de  forte  que  le  front  de  cette  pofttion  fe 
meuve  parallèlement  dans  toute  fa  marche. 

Chaque  foldat  fe  porte  alors  diicâcmcnt  eu 
avant  perpendiculairement  II  1a  première  pofition 
de  l'armée. 

Telle  devroit  être  , dans  la  fl  rifle  régularité,  la 
marche  d'une  armée  en  bataille  ; mais  étant  im- 
poflible,  dans  la  pratique,  dtgbferver  cette  exac- 
titude rigoureufe  & d’y  maintenir  la  ligne  de 
toute  une  armée  , il  faut  que  le  général  en  ch'f 
veille  feulement  à ce  que  I on  en  approche  autanc 
que  la  nature  de  l'ait  permet  d'y  atteindre  avec 
une  multitude  d'individus  réunis. 

En  conféquence,  il  doit  commencer  par  établir 
dans  le  front  de  l'armée,  certaines  lign.s  princi- 
pales fervant  de  règles  à une  pattic  entière  du 
front  général , ( comme  on  fait  pour  un  bataillon 
feul  ) , d'après  lefqueües  tout*  ics  foldats  apparte- 
nants à cette  partie  font  obligés  de  prendre  paral- 
lèlement, autant  qu’il  leur  cfl  potiible  , la  ligne 
particulière  de  leur  marche  petfonncllc.  Ces  lignes 
principales  doivent  être  choifies  perpendiculaire- 
ment au  front  de  l'armée  avec  le  plus  grand  foin  , 
fit  il  faut  qu'elles  foient  déterminées  par  des  mar- 
ques trésdiflinéles , pour  pouvoir  être  confcrvécs 
invariablement. 

Il  y a ici  deux  circonflances  à obferver , favoir  : 

1°.  Il  faut  indiquer  particuliérement  une  de  ce* 
lignes  pour  le  principal  tlctout  le  front  de  l'armée; 
de  même  que  celle  qui , dans  un  bataillon  féal , fort 
à tout*  les  foldats  pour  prendre  fit  diriger  leur 
ligne  de  marche  particulière  fur  celle  que  fuit  le 
centre  de  ce  bataillon  ; cette  ligne , que  j appellerai 
la  principale  primitive , pour  la  diflinguer  des  au- 
tres lignes  principales,  déterminée  , confidérée  fie 
connue  pour  telle  dam  l'armée , doit  être  confer- 
véc  , dans  la  marelle  , par  les  centres  de  tout*  le* 
autres  bataillons  , qui  doivent  prendre  en  coofè- 
quence  leurs  lignes  de  marche  particulières. 

a*.  Il  faut  que  cette  ligne  principale  primitive  , 
fixant  la  dircâion  en  avant  au  front  de  tome  la 
marche  de  l’armée  , fuit  déterminée  invariablement 
par  deux  pointe  di  cHeuet  très  diftinéls  , comme 
D G fit  E H , afin  de  la  conferver  fans  jamais  la 
quitter  ni  à droite  ni  à gauche  ; fit  avant  que  l'ar- 
mée fe  mette  en  marche  , il  faut  encore  que  le  gé-  . 
néral  fille  conaoltrc  i tou.s  les  commaudaats  de* 
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bataillons  de  l’armée , fi  la  ligne  principale  primi- 
*tvc  » tenue  par  la  parue  principale  d.*  J’arméc  , 
Pyce  nue  fa  pofition  donnée  en  dirige  la  marche 
générale  en  bataille,  a été  d. terminée  a l'une  de 
«es  ailes  A ou  B , ou  au  centre  F. 

Après  cela  , il  faut  que  cette  partie  principale, 
chojfo  par  \c  général  pour  fu ivre  la  ligne  principale 
- primitive , redouble  il  attention  , en  prenant  & en 
conlcrvant  ce*re  ligne  de  marche  bien  perpendicu- 
lairement au  front  de  l’armée  ; pour  cct  ctfct , elle 
doit  fc  déterminer  à elle-même,  pour  fa  dircéîion 
particulière,  parmi  les  objets,  fur  te  terrein  , tes 
deux  points  de  vue  en  avaut4e  p us  diflinclcment 
qu’elle  pourra. 

Les  commandants  des  autres  bataillons  de  la 


ligne  du  front  de  l'armce  doivent , à la  vérité,  dé* 
terminer  de*  centres  de  leurs  bataillons  refptâifs  , 
en  leur  particulier , les  deux  points  de  vue  en 
avant  nécefiîures  pour  leurs  dirt&ons  , dans  le 
même  rapport  perpendiculaire  avec  leurs  fronts  , 
comme  ceux /k,  LM,  NO,  parallèlement  à la 
ligne prsncip  rie  primitive  , fuit  B £ , toit  F D ; mais 
pendant  les  marches  générales  de  l'armée  en 
* avant , ils  n’en  font  pas  moins  obligés  de  le  diriger 
confé  ptemment  ti  la  partie  principale,  défignèe 
pour  tenir  la  ligne  principale  primitive , fit  diriger  la 
m trche  ‘du  front  de  I armée  , iis  doivent  même 
abandonner  adroite  ou  à gauche,  félon  les  cir- 
confiances , leur»  premier*  pomis  de  vue,  & en 
prendre  de  nouveaux  , parce  qu’ils  ne  doivent 
ce  fier  de  conferver  leur  enfcmblc  nécefiaire  avec 
Cette  partie  principale  qui  parcourt  la  ligne  de  mor- 
€he  principale  primitive . 

Tels  font  les  principes  d’après  lefqucls  le  choix 
de  cha  que  ligne  de  marche  principale  particulière  des 
bataillons  dort  être  réglé  dans  une  armée  marchant 
en  bataille  ; mars  U dernier  fur-tout  ne  doit  jamais 
échapper  un  infiant  à leur  attention,  parce  qu'il 
fait  la  loi  générale. 

Quand  une  armée  marche  par  ferions  romp  es  % 
c’ertadire,  par  pelotons , en  colonne,  à 1a  file  , 
en  difiances  preferites  ; comme  on  doit  obfcrvcr 
l’ordre,  en  pareil  cas , le  plus  exactement  pofiüble  , 
il  faut , pour  aligner  fa  ligne  e profondeur , fiiivrc 
en  général  les  réiîlev  qui  viennènr  d'étre  prefentes, 
ainfi  que  pour  T alignement  d'un  bataillon  marchant 
en  colon- e.  • 

Le  premier  bataillon  ou  celui  de  la  tête  de  la  co- 
tonne  de  l'armée  C D,  {fit;.  43)  )*  doit  fc  diriger  , 
s’aligner  fit  marcher  exactement  d’après  ces  prin- 
cipc>  , fit  les  autres  bataillons  de  l’armée  doivent 
te  fuivre  dans  le  même  rapport  fur  la  ligne  de 
marche  prolongée  & déterminée  par  la  marche  des 
premiers  pelotons  de  la  colonne  de  l’armée. 

La  profondeur  d’une  armée  entière  en  colonne 
étant  très  confid>rable , il  eft  d’autant  plus  impor- 
tant de  fixer  en  avant  deux  points  de  vue  ou  direc> 
leurs  principaux  difiinéh , A B , qui  dirigent  la  ligne 
de  marche  nécefiaire  de  les  donner  pour  régie 
aux  premiers  pelotons  du  bataillon  de  la  tête  de  la 
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colonne  , afin  qu'ils  pui  fient  prendre  bien  exacte- 
ment & conserver  le  prolongement  de  la  ligne 
droite  de  Ces  deux  points  Je  vue  , Si  que  fur-tout  le 
fécond  E n’en  dérive  ni  à droite  ni  à gauche. 

Ceite  ligne  de  marche  générale  tïe  la  colonne 
de  lar.née  ainfi  détermmee  , ne  doit  point  être 
changée  légèrement  fans  en  avoir  auparavant  fixé 
une  nouvelle  pur  deux  nouveaux  point  de  vue , 
parce  que  te  plus  petit  changement  fait  par  inad- 
vertance , jette  roi  t aufittôt  tes  derniers  bataillons 
de  la  colonne  dans  une  dérivation  bien  plus  confi- 
dérable , & les  obligerait , en  marchant , d’appuyer 
tantôt  à droite  vers  les  lignes  C H eu  CG,  tantôt 
à gauche  vers  celle  L J , toivam  que  1e  fécond  pe- 
loton Edc  la  tire  de  te  colonne  fc  ferait  porté 
vers  g ou  vers  k , ce  qui  fatiguerait  inutilement  les 
troupes  Sc  donnerait  lieu  conféquemmenr  à des  dé- 
tordre* inévitables  dans  les  autres  rapports  nécef- 
faire*  de  U colonne. 

Il  fuit  delà  que  le  général  après  avoir  fixé  inva- 
riablement fie  donné  à connoitre  les  deux  points  de 
vue  en  avant  A & B aux  premiers  pelotons  du  pre- 
mier bataillon  de  la  tcce  de  la  colonne  , pour  leur 
indiquer  par-là  le  prolongement  de  la  ligne  fur  la- 
quelle ils  doivent  continuer  d:  marcher  , fie  après 
avoir  ordonpè  également  aux  derniers  bataillons 
de  régler  leur  ligue  de  marche  fur  ia  pofition  don- 
née à ces  premiers  pelotons  , que  le  général , dis- 
je , doit  non-ieulement  lui-méme  aligner  en  pro- 
fondeur ces  premiers  pelotons  fur  un  point  de  vue 
en  arriére  déterminé  vers  les  derniers  pelotons  de 
1a  colonne  en  D , afin  que  l'on  ne  puifie  pas  man- 
quer la  ligne  droite  nécefiaire  AB,  & que  le  dé- 
tordre ne  loir  pas  porté  dans  la  profondeur  entière 
de  la  colonne  de  l’armée  ; mais  il  doit  encore  placer 
avec  le  plus  grand  foin  1e  fccond  point  direffeur  in - 
teneur  de  la  colonne , ou  1e  fécond  peloton  £ dans 
le  prolongement  A B C ; fit  quand  tes  circonf- 
nnces  demandent  qu’il  en  change  la  pofition  don- 
née , il  ne  doit  jamais  1e  faire  aut  ement , fi  ce 
n’eft  en  regardant  de  derrière  ce  peloton  en  avant , 
vers  les  deux  Points  de  vue  extérieurs  B & A. 

Enfuite  il  faut  remarquer  que  dans  cette  marche 
en  colonne  il  y a aurant  d'alignements  particuliers 
de  profondeur  , ou  bien  autant  de  lignes  de  marche 
parallèles  que  de  toldats  dans  le  front  marchant 
C L , & que  l’une  de  ces  lignes  doit  être  défignée 
comme  ligne  de  marche  principale  , toit  à l’aile 
droite  C de  la  colonne , toit  à ton  aile  gauche  L, 
fit  reconnue  pour  telle  de  tours  tes  foMats  , afin 
qu’ils  puifient  en  conséquence  régler  parallèlement 
leur  marche  dans  fcnfemble  nécefiaire  de  la  co- 
lonne , fit  fe  diriger  généralement  par  rapport  à 
leur  pofition  particulière. 

Dans  l’exemple  donné  (jfg.  431  ) , Faite  droite 
des  pelotons  de  la  colonne  fit  la  aireâion  de  leur 
ligne  de  marche  particulière  CD,  cil  fuppoféc 
déterminée  pour  régler  la  ligne  principale  dé  la 
marche  de  l'armée  ; ajoutons  encore  comme  règle 
fondamentale  dans  cet  ordre  de  marche  d’une  ar- 
Yyyyij 
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«née  entière,  que  le  front  particulier  des  peloton* 
marchant  comme  CL  6t  EM,  doit  toujours  dire 
placé  perpendiculairement  3 la  ligne  principale  de 
la  profondeur  C !). 

Mai*  comme  il  eft  impoftibSe  de  faire  marcher 
en  avant  perpétuellement  fur  une  même  ligne 
droite  , parce  que  les  circotidances  & la  nature 
d'un  chemin  exigent  nécciuirelhent  de  changer  de 
marche  à droite  ou  à gauche , de  forte  que  la  pro 
fondeur  de  lacolonne  d'une  armée,  fou-,  cm  même 
celle  d'un  bataillon , cil  obligée  de  Cuivre  fuccelfr 
vement  divers  alignements  qui  forment  entre  eux 
des  angles  p us  ou  moins  grands  ; il  faut  auffi  que 
le  général , atnfi  que  les  colonels  commandants, 
veillent  ,i  chaque  nouvel  angle  formé  par  chaque 
ligne  de  marche  nouvelle  , l’un  généralement , Ht 
les  autres  en  particulier , à ce  que  les  bataillons 
obfervent  tout  ce  qui  vient  d'etre  détaillé  relative- 
ment! chaque  ligne  de  marche  qu’ils  font  obligés 
de  prendre,  en  la  déterminant  de  nouveau,  tant 
pardeux points  Je  vire  extérieurs  très  thllinéls  & pris 
en  avant , que  par  deux  points  Jireéleurs  intérieurs  , 
& en  alignant  cette  colonne  ! chaque  nouvelle 
ligne  de  marche  fur  un  point  Je  vue  en  arrière. 

Si  .par  exemple,  les  premiers  pelotons  de  1a 
tête  de  la  colonne  marchant  d abord  dans  la  direc- 
tion A B, (/g.  434)»  font  obligés  de  palTèrà  une 
nouvelle  ligne  de  marche  , comme  celle  C D , 
£ F , ou  D G , cette  ligne  de  marche  quelconque 
doit  auditât  être  déterminée  par  deux  nouveaux 
points  Je  vue  extérieurs  , comme  ceux  C H , J F , 
ou  G K,  dont  la  direétion  coupe  au  pivot  la  ligne 
de  marche  précédente  , comme  la  première  l’avoit 
été  également  en  A&L;  ecs  nouveaux  points  Je 
vue  extérieurs  doivent  être  indiqués  diftinébment 
aux  deux  premiers  pelotons  de  la  tête  de  la  co- 
lonne, pour  régler  leur  ligne  de  profondeur  fit  fer- 
Vir  de  points  Ji'efteurs  intérieurs  ! toute  l’armée; 
au  relie , tout  peloton  ayant  pafie  3 U nouvelle  di- 
teélion  , doit  y obfcrver  tout  ce  qu'il' ètoit  obligé 
défaite  en  parcourant  la  ligne  de  marche  précé- 
dente. 

La  colonne  d'une  armée  prête  à marcher  dans 
une  direâion  donnée , B A , ( Jtg . 435  ) , eft  obli- 
gée quelquefois.  par  des  circor.llanccs  inévitables, 
de  palier  fur-le-chamn  à une  nouvelle  direâion  , 
comme  C D , E G , E H , ou  E F , en  confervanr 
toutefois  celle  de  fon  ordre  de  marche  primitif. 

Quelle  oue  foit  cette  nouvelle  direâion  , il  cfl 
Indifpqnfablcment  néceffaire  de  la  déterminer  par 
deux  points  Je  vue  extérieurs  diâinâs  & pris  en 
avant , & de  faire  marcher  perpendiculairement 
touts  les  pelotons  de  la  colonne  dans  cette  nou- 
velle direâion.  * 

On  peut  palfcr  de  plufteurs  manières  d'une  di- 
reâion à une  autre,  fuivant  que  ta  nouvelle  ligne 
de  marche  eO  plus  ou  moins  éloignée  de  la  précé- 
dente , & fuivant  que  ce  paOagc  doit  être  exécuté  , 
foit  pendant  la  marche  elle-même,  foit  la  colonne 
ayant  fait  balte. 
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Quand  la  coUnne  a fait  halte  pour  changer  de 
direction  f fi  I j nouvelle  ligne  h G ou  E H ne 
s'écarte  que  fort  peu  de  la  lig  >c  précédente  AB, 
alors  les  pelotons  de  la  colonne  doivent  feulement 
appuyer  vers  un  côte , foit  à droite , foit  à gauche  » 
en  confervant  toujours  leur  cô:é  vifucl  précédent, 
jitfqu’à  ce  que  leurs  ailes  foient  fur  U nouvelle 
ii£nc  ds  marche  ; U fi  elle  eft  fort  éloignée , comme 
CD  ou  E F,  de  forte  qu'il  feroit  trop  pénible  6c 
trop  long  de  la  prendre  de  cette  manière  ; les  pi- 
lotons doivent  faire  un  J droite  ou  un  à fauche  , &C 
fe  tranfporter  ainfi par  le  premier  ordre  de  marche* 
jufqu’à  ce  que  leurs  ailes  ayenc  pris  la  nouvelle 
ligne  indiquée,  enfuie  ils  doivent  reprendre  fur* 
le  champ  leur  côte  vifuel  précédent. 

Mais  quand  la  colonne  , en  prenant  la  nouvelle 
dircélion  , doit  en  même-temps  continuer  de  mar- 
cher en  avant,  de  forte  que  chaque  peloton  con- 
ferve  le  côte  vifuel  primitif,  6c  appuie  feulement 
ii  droite  ou  à gauche,  en  obfervant  la  diftance  né- 
ce foire  entre  lui  & le  peloton  dont  il  cft  précédé; 
il  faut  alors  faire  exécuter  petit  à petit  cette  marche 
en  avant , 6t  celle  en  appuyant  vers  un  côté , parce  * 

3 uc  les  derniers  pelotons  doivent  pouvoir  fuiv  c 
ans  les  dillances  nécefiaires  , 6c  parce  que  Tordre 
intérieur  de  la  colonne  de  Tardée  ne  doit  pas  être 
rompu. 

Au  rerte  , il  faut  aligner  la  profondeur  de  la  co- 
lonne fur  la  nouvelle  ligne  de  marche,  fuivant  les 
principes  démontres  précédemment , foit  que  l’ar- 
mée, en  prenant  cere  ligne,  doive  faire  halte , 
foit  qu'elle  doive  continuer  de  marcher  en  avant* 

Des  converjlons  (Tune  armée  pour  entrer  dans  unu 
nouvelle  pojttion » 

Une  année  peut  employer  trois  manières  pour 
pafTcr  d'une  première  pofitîoa  à une  nouvelle  , 
(avoir  : • 

i*.  Quand  , étant  mife  en  bataille  À B , ( fiç* 

436  ) , elle  doit , de  cette  pofuion  , palier  à cclFe 
A C , ou  A D , en  rompant  fon  front , foit  par  ba- 
taillons , foit  par  demi-bataillons , foit  par  divi- 
fions  , foit  par  pelotons,  marchant  à-la-fois  do 
cette  première  pofuion  en  bataille,  proportionnel- 
lement à leur  diflance  du  point  A un  peu  de  côté  , 
ou  bien  les  uns  un  peu  derrière  les  autres  , comme 
A E E , ou  par  échelons. 

Cette  manière  eft  la  plus  Ample  ; duantà  la  con- 
verfion  en  front  non  interrompu  , clic  n’eil  prati- 
cable qu'avec  deux  bataillons  tout  au  plus  , 6c 
nullement  avec  une  armée  compoféc  d’un  grand 
nombre  de  bataillons  , à caufe  de  la  longueur  im- 
menfe  du  front , jointe  à l’inégalité  du  terrein. 

Il  faut  donc  qu’une  armée  obligée  de  faire  un 
mouvement  de  converfion  en  y employant  le 
moins  de  temps  pofüble , converfe  par  plufieurs 
fcélions  ou  en  front  interrompu  , pour  changer  de 
pofition  ; il  faut  aufli  que  les  (e&ons  convertîmes  , 
en  partant  de  leur  première  pofuion  en  bataille  » 
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marchent  régulièrement  parla  ligne  la  plus  courte 
ju(j|u  à la  nouvelle  pofition  , paice  que  le  rr.ouvc* 
nicn*  général  de  l'armée  eu  ct\  plus  prompt  fie 
plus  commode. 

a".  Quand  une  armée  en  colonne  doit  fc  mou* 
voir  dans  ['ordre  de  marche  comme  F G , ( fig. 
4)7  ) , & prendre  furie-champ  une  nouvelle  di- 
rection très  éloignée  de  la  première  , foit  à droite , 
comme  G H , Toit  à gauche  , comme  J K , en  con- 
fervant  fon  ordre  intérieur  6c  les  diflanccs  nécef- 
faircs  entre  les  pelotons  obligés  de  paficr  de  la 
première  à la  nouvelle  direction  , foit  par  un  à 
droite , foit  par  un  J gauche. 

30.  Quand  une  armée  en  bataille  comme  L M , 
{fig.  438  ),  cft  obligée  de  prendre  une  nouvelle 
pofition  en  bataille  très  éloignée , comme  N O * 
de  forte  que  fes  deux  ailes  ont  très  loin  à marcher , 
6c  que  l'armée,  foit  à caufe  de  l’éloignement  ou  des 
difficultés  du  terrein  , doit  y palier  en  pluficurs 
colonnes  , comme  étaflt  1a  manière  la  plus  facile  , 
la  plus  prompte  & la  plus  praticable  dans  toutes 
fortes  de  terreins , pour  cnfuite  fe  remettre  eu  ba- 
taille dans  l’ordre  néceflaire. 

Partons  au  développement  de  chacune  de  ces 
trois  manières. 

Quand  une  armée  mife  en  bataille  fur  une  ligne 
A F,  (/£.  43p  ) , eft  obligée  de  pafler  à celle  F B , 
chacun  de  fes  bataillons  doitexaékmcnt  obferver , 
dans  la  marche  particulière  vers  le  pivot  F , le 
rapport  néceilairc  avec  le  bataillon  votfrn  fit  ladif- 
tance  néce  flaire , comme  font  deux  pelotons  mar- 
chant les  uns  à côté  des  autres» 

Plus  la  nouvelle  pofition  eft  éloignée  de  la  pre* 
mière  , comme  H G fit  K J , plus  les  feâions  quel- 
conques de  l'armée  font  obligées  de  marcher  à 
gauche  de  fa  pofition  en  batail  e ; comme  il  feroit 
fuperrtu  fi c beaucoup  trop  long  de  les  faire  convcr- 
fer  en  un  cercle  régulier , ces  ferions  doivent  auffi 
diriger  leur  marche  en  conféqucnce  , auditât  que 
le  général  en  chef  a indique  aux  colonels  la  pofi- 
tion J F , ou  L F , ou  B F qu’il  veut  donner  à 
l’armée. 

Auditôt  ch. que  diviflon  doit  prendre  au  coup- 
d'œil  fa  ligne  de  marche  perpendiculairement  1 k 
fon  front  particulier , & marcher  ainft , fuivant  la 
divifton  de  fa  gauche  , auffi  prés  d’elle  & d’un  pas 
auffi  fort  qu'il  lui  fera  portible , fans  rien  déranger 
de  fon  ordre  intérieur  , qui  doit  toujours  être  con- 
fervé. 

Quoique  les  divifions  de  l’armée  quittent  toutes 
à-la  fois  la  ligne  de  leur  première  pofition  AF, 
elles  arrivent  cependant  fur  le  nouvel  alignement 
les  unes  après  les  autres  , félon  le  plus  ou  le  moins 
de  chemin  qu'elles  ont  à parcourir  pour  s’y  rendre. 

La  dernière  de  l’aile  gauche  FC  doit  furie* 
champ  converfer  à gauche  de  la  manière  ordinaire  , 
portant  la  vue  vers  F jufmt’à ce  que  le  général  l'ar- 
létc.  fur  la  nouvelle  pofition  6c  1 *y  aligne  fur  le 
point  de  vue  J Loti  B , félon  les  circonftancc*. 

Pendant  U converfion  tic  l'aimée  , les  ailes 
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gauches  des  divifions  doivent  tire  les  parties  prin- 
cipales oit  les  foldats  doivent  porter  la  vue  pour 
fe  diriger  en  conféqucnce  avec  le  plus  grand  loin , 
foit  par  rapport  à la  divifton  voiftne  de  la  droite  , 
foit  par  rapport  à la  formation  du  pas  & à l'aligne- 
ment de  leurs  fronts  particuliers. 

A insfurc  que  l'aile  gauche  d'une  divifton  arrive 
fur  la  nouvelle  pofition  , à côté  de  celle  qui  eft 
déjà  en  bataille , fon  aile  droite  doit  y entrer  par 
un  petit  mouvement  de  converfion  , & on  doit  S'a- 
ligner toujours  du  pivot  F vers  l'aile  oppofee  exté- 
rieure. 

Comme  il  cft  abfolument  impofliblc  , en  pareil 
cas  , que  les  pelotons  fc  fuivent  à dilbnees  égales , 
ne  pouvant  marcher  qu’en  éloignement  inégal , ce 
qui  doit  caufer  de  grandes  ouvertures  dans  le  front 
de  l'aTmée  converfante,  il  faut  que  chaque  com- 
mandant veille  à ce  que  les  divifions  de  fon  batail- 
lon confcrvent  l'enfemble  entre  elles,  & qu’il  re- 
tienne pour  cet  effet  les  premières  un  _peu  en  ar- 
rière , en  laiffant-li  les  grandes  ouvertures  qu’il 
peut  y avoir  entre  de->x  bataillons  pendant  cette 
marche , parce  que  fon  bataillon  ne  doit  jamais  être 
divifé  par  des  ouvertures  à fon  front. 

Chaque  bataillon  de  l'armée  ainft  converfante  , 
doit conferver parfaitement  fon  rapport  intérieur, 
en  forte  qu'il  puilfe  fe  former  en  bataille  très 
promptement  , fuivant  les  circonftances  , parce 
qu’il  cft  toujours  avantageux  d'obfcrver  dans  les 
bataillons  le  plus  grand  ordre  intérieur  poflible  , 
quand  même  quelques-uns  d’entre  eux  entrcroicnc 
uelques  minutes  plus  tard  dans  la  ligne  générale 
u front  de  l'armée. 

Il  eft  fous-entendu  que  le  pivot  F ne  doit  point 
être  dérangé,  St  que  le  nouvel  alignement  dodné 
aux  divifions  entrées  en  ligne  les  premières,  ne 
doit  pas  être  changé  non  plus  \ mais  que  l'un  8t 
l’autre  doivent  être  déterminés  invariablement 
par  deux  points  directeurs  principaux  , extérieurs  6- 
intérieurs  , diflinflement  fixés  à l’aile  gauche  6e 
connus  généralement , ainft  que  par  un  point  Je 
vue  extérieur  6*  Jijlinft  à l'aile  droite  de  l'armée. 

Plnfieurs  circonftances  peuvent  obliger  une  ar- 
mée marchant  en  colonne  (fig.  440  ) dans  la  di- 
reOion  D,  de  changer  la  pofition  de  fa  profondeur 
pour  prendre  celle  A E , H / , ou  K L , en  confer- 
vant  cependant  fon  ordre  Je  marche  primitif  comme 
il  étoit  en  A B. 

Il  eft  indiffèrent  ici  .relativement  àla  converfion 
de  l'armée,  que  ce  foit  la  première  ou  la  dernière 
divifton  de  la  colonne  qui  tienne  le  pivot  indiqué 
ici  à la  première  divifton  de  la  tète  A ; comme 
auffi  que  ce  foit  ou  l’une  ou  l'autre  de  ces  tlivi- 
ftons  qui  parcoure  le  plus  grand  cercle. 

La  converfion  vers  la  gauche  eft  celle  Cd  co< 
tonne , parce  que  fon  premier  peloton  de  la  tête 
A eft  l’aile  gauche  de  toute  la  profondeur  conver- 
•fanre  AB  de  l'armée. 

Cette  converfion  peut  être  exécutée  de  deux; 
manières  : 


Digitized  by  Google 


7iS  TAC 

i°.  En  forte  que  la  prein.ére  divifion  de  la  co- 
lonne tienne  le  pivot,  & qu'elle  fe  d:nnge  le 
moins  de  fa  pofirion  aâuells  , pendant  que  tout» 
les  autres  parcourent  le  plus  ds  tenem  pour  pren- 
dre celle  A J , A L ou  A E , ou  toute  autre  direc- 
tion quelconque,  à la  droite  ou  à la  gauche  de 
la  première  A B. 

a®.  En  forte  que  les  derniçrs  pelotons  de  la  co- 
lonne parcourent  le  moins  de  rerrcin , pendant  que 
ceux  de  la  tète  font  obligés  de  prendre  le  plus 
grand  circuit,  foit  à droite  pour  gagner  la  nou- 
velle pofition  B S , foit  à gauche  vers  celle  B K ; la 
divifion  B faiiaor  pivot , 6c  n'étant  derangee  Je  fa 
d rc&ton  qu'un  peu  de  côté. 

Que  cette  colonne  converfc  de  A ou  de  B , i 
droite  ou  à gauche  de  fa  prem  ère  direction  D AD, 
il  faut  toujours  en  cnnvcrfanr  d une  J.rcdio»  dans 
une  autre,  que  les  pelotons  parcourent  circulaire* 
nient  une  ligne  plus  ou  moins  grande,  fuivant  leur 
élo  gnernent  plus  ou  moins  confidèrahlc  du  pivot. 

En  exécutant  ce  mouvement , il  faut  que  toute 
la  colonne  de  l'armée  reAc  exaâcmcm  dans  le 
oi.'rne  o'dre  de  match'  primitif  où  elle  étoit  fur  la 
première  d reâion  A B , c cd  à dire  , que  les  divi- 
sons doivent  conferver  entre  clics  lu  di. tance  ni 
plus  ni  moins  grande  que  celle  prefcruc , Sc  quelles 
doivent  toujours  murcl^er  parallèlement. 

11  fuit  delà  que  quand  c’cA  la  pt  entière  divifion 
de  la  tète  A qui  t-ent  le  pivot , les  divifions  fui- 
vantes  doivent  parcourir  parallèlement,  les  cercles 
N, T,  O , P , Y , W , fmon  parfaitement  regu 
tiers,  du  moins  en  approchant  fur  de*  lignes  pa- 
rallèles, fuivant  la  nouvelle  direction  donnée. 

Mais  comme  il  cA  împoflî  de  * dans  cette  marche, 
deconfervcr  exaél-menr  la  diflancc  nêccfiaire  6t 
preferite  entre  deux  divifions , telle  qu’il  la  leur 
faut  pour  fc  remettre  en  bataille,  les  chefs  de 
divifions  doivent  la  juger  de  manière  qu'elle  ap 
proche  de  cette  cxaâitudc  autant  qu'il  cil  poilible. 

Obfervons , relativement  à l’cnfcmble  de  l’ar- 
mce  , qu’il  vaut  mieux  que  les  d;vifons  ayent  entre 
elles  moins  de  diftance  qi:c  fi  elles  croient  trop 
grandes,  parce  qu'on  doit  préfumer  que  l'armée 
Soit  encore  marcher  en  colonne  , en  avant , après 
avoir  priscc:tc  nouvelle  poGiion  , ce  qui  donne  le 
temps  aux  pelotons  trop  rapprochas  de  rcpicndre 
la  di/lance  preferite  ; au  lieu  que  des  pelotons  trop 
éloignés  auroient  beaucoup  de  difficultés  pour  la 
tegagoer.  . # ' 

Quant  à la  ligne  de  profondeur  d une  armes 
marchant  en  colonne  8c  converfanre  , aiafi  que  je 
viens  de  dire  , il  faut  encore  eonüdércr  que  plu 
ficurs  circonAanccs  peuvent  exiger  que  le  front  de 
quelques  divifions  foi:  rais  en  bataille  8c  aligné  fur 
la  nouvelle  pofition  , avant  que  ceux  qui  font  obli- 
gés de  parcourir  la  plus  grande  étendue  de  la  con- 
terfion  foient  à même  d’y  arriver  8c  d’entrer  dans 
la  ligne  du  front. 

Au  refte  , il  n’y  a jamais  des  circonAances  afTez 
importantes  pour  demander  que  la  convctfioo 
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d’une  armée  entière  foit  exécutée  fur  une  ligne 
parfaitement  droite,  fur  laquelle  toutes  fes  divi- 
fions dei vent  fe  na  ifaorter  a la  fois  dans  ia  nou- 
velle pcfition  i il  cil  cependant  vrai  que  la  diflancc 
Rccciuirc  8c  preferite  entre  elles  en  feroit  bien 
mieux  confcrvèe , 8c  que  la  converfton  de  l'armée 
s'executeroit  en  cercles  Jïien  plus  réguliers. 

Maïs  comme  l'exactitude  géométrique  n*eA  pas 
ncceflaire  ici  , parce  qu'il  fulfit  de  conferver  mili- 
tairement dans  cette  marche  les  dillances  entre  les 
divifions  , en  fe  dirigeant  fur  celle  de  la  divifion 
de  !a  tête  de  la  colonne  , dont  la  ligue  de  marche 
particulière  doit  être  prife  avec  fa  plus  grande 
exaélitude  ; les  pelotons  doivent  tours  exècu  er  leur 
marche  d uo  bo:i  pas  ordinaire  , 8t  fans  faire  arten- 
ïion  en  arrière  à la  ligne  de  profondeur  de  1 armée 
converfanrc , afin  qu'un  peloton  après  1 auire  , 
puille  entrer  dans  la  pofuion  nue  la  colonne  doit 
occuper  après  la  converfton  , fuivant  qu'il  retrou- 
vera plus  ou  moins  éloigné slu  pivot. 

Enfuite  la  ligne  de  la  nouvelle  dircâion  doit 
toujours  être  alignée  par  les  ade*  des  .dotons  qui 
la  décrivent  le*-  premiers  en  ligne  droite  , 8c  cette 
ligne  fort  de  règle  aux  pelotons  fit  vanrsde  l’armée 
qui  doivent  s’y  placer  perpendiculairement  à me* 
fure  qu'ils  prennent  cene  nouvelle  pofition. 

Les  fohlats  doivent  toujours  porter  la  vue  vers 
le  pivot,  parce  que  les  pelotons  prennent  delà  la 
ligne  de  profondeur  uéceiîaiic  que  U colonne  doit 
tenir  dans  la  continuation  de  fa  marche  en  avant  ; 
& c’efl  ici  particuliérement  où  la  prefencc  du  gé- 
néral en  chef  eft  néceflâ  ire  , parce  qu’il  cA  obligé 
de  fixer  toujours  cctrc  ligne  lui  même. 

11  efl  entendu  que  les  divifions  peuvent  convcr* 
fer  à droite  comme  elles  font  fat  a gauche  dans 
cet  exemple  ; que  dans  touts  les  cas  la  ligne  de 
profondeur  de  I armée  e(l  toujours  obkrvce  par 
les  ailes  de  fes  divifions  vêts  un  côté,  8c  que  les 
chefs  des  divifions. doivqjir  marcher  à l’aile  qui  dé- 
crit par  fa  marche  la  ligne  générale  de  la  colonne, 
afin  que  toute  .la  convcrlion  puifle  être  exécutée 
d'autant  plus  régulièrement,  8c  que  la  difiance 
preferite  entre  Us  pelotons  en  foit  d’autant  mieux 
confcrvèe. 

Enfin  , comme  il  cA  impoffible  de  faire  conver- 
fc r la  colonne  d’une  armée  fur  une  ligne  parfaite- 
ment droite  , 8c  autrement  que  par  échelons  ou  oar 
divifions  marchant  en  avant , les  commandants  des 
bataillons  doivent  veiller  à ce  qu’elles  ne  s éloi- 
gnent pas  trop  les  unes  des  autres,  mais  qu'elles 
s’appliquent  àobfcrver,  autant  qu’il  eA  pofliMc  , 
la  diAanceâc  leur  ligne  droite  particulière  de  pro- 
fondeur , fans  faire  attention  aux  grandes  ouver- 
ture*, entre  les  bataillons  , toujours  inévitables  dans 
cette  marche  en  converfion.  ( Vcye^lafig  439). 

Il  cA  très  aife  de  comprendre  qu'on  ne  peur  pra- 
tiquer que  très  raremenr  ces  deux  manières  de  faire 
converfer  la  colonne  S une  armée  entière  , c'cA  à- 
dire  , au. md  la  plus  grande  étendue  du  cercle  exté- 
rieur n eA  tout  au  plus  que  d’une  demi  lieue. 
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Dans  les  terreins  difficiles  , quanti  la  nouvelle 
pofition  cft  fort  éloignée , il  faut  employer  la  troi- 
fié  me  manière  de  faire  converfer  une  armée  entière  , 
parce  qu’étant  plus  /impie  que  les  deux  manière  J 
precc.emes  , une  armée  peut  être  mieux  apperçue 
&.  diluée  tiiiistouts  les  rapports  , & parce  que  fa 
ci.fpofit.on»  dont  le  met  ha  nuine  va  fmvre  , en  faci- 
lue  iniiniinciii  la  marche  vers  cette  pofuion. 

Je  fuppufe  d’abord  qu  une  armée  mile  dans  1a 
pofuion  en  bataille  A 44*)  » torcée 

par  des  circonfiances  imprevues  de  prendre  une 
nouvelle  pofuion  très  éloignée*  comme  CD;  il 
/aux  commenter  par  la  dmfcr  en  plu/ieurs  co- 
lonnes , en  quatre  * par  exemple , E , F , G , B , 
qui  doivent  gagner  ainii  la  nouvelle  pofuion  de  la 
ma  mère  la  plus  facile  fur  toute  ctpécc  de  terrein  * 
& la  plus  prompte  pour  reprendre  toutes  fortes  de 
po/mons  poffiblcs. 

Ces  colonnes  doivent  marchera  la  fois,  chactne 
pa^  divifion  * par  le  même  côté  ; par  exemple,  Dar 
la  cîroite  ; cependant  ces  quatre  colonnes  O , N , 
M » L , peuvent  fc  former,  foit  à difiances  entières 
entre  les  pelotons  , foit  à dcmi-difiances  > fuivant 
que  le  général  en  chef  veut  les  remettre  dans  la 
nouvelle  pofition,  foit  pour  continuer  de  marcher 
eu  colonne , foit  pour  fc  remettre  en  bataille. 

Aufiuôt  que  ces  colonnes  font  prêtes  à marcher  , 
le  général  en  clfbf  doit  leur  indiquer  le  chemin  le 
plu»  coq|t  que  chacune  d'entre  elles  cft  obligée  de 
pendre  pour  gagner  leurs  nouvelles  portions  » 
qui , dans  cet  exemple,  ont  pour  objet  de  le  re- 
met! c en  bataille,  Voye ^ D H , J K. 

Les  têtes  de  ces  colonnes, obligées  de  marcher 
toujours  dans  l’éloignement  néceflaire  entre  elles  , 
( voyc{  leur  marche  DB,  GH,  FJ,  EK),  Si  à 
hauteur  égale , comme  l’indiquent  les  lignes  ponc- 
tuées L O , P Y ik  R S , doivent  ici  fe  diriger  fur 
celle  de  U droite,  parce  qu’elle  a la  plus  grande 
ligne  de  marche  à parcourir , en  obfervant  que  le 
prolongement  d’une  de  leurs  ailes  , félon  les  cir- 
confiances , aboutiffe  toujours  à un  certain  point  de 
vue , qui  fe  rapporte  à la  difpofuion  ordonnée  pour 
fe  remettre  eu  bataille  , en  confervant  la  diûance 
né ce  fui  rc  à leur  front  particulier , fort  à la  droite  , 
foit  à la  gauche  ; cette  difiance , dans  cet  exem- 
ple, doit  être  confervée  à la  droite. 

Mais  il  eft  oécefiaire  que  le  général  en  chef  dé- 
termine pour  point  dîreSeur  principal  de  Carmte  , 
foit  feulement  une  aile , foit  le  centre  de  l’une  de 
ces  quatre  colonnes  , fuivant  qu'il  importe  que 
l’une  ou  l’autre  partie  occupe  un  objet  de  terrein 
donné  ; c’eft  d’après  ce  point  directeur  que  les  co- 
lonnes doivent  prendre  & diriger  la  hauteur  de 
leur  marche  , 1 alignement  du  front  de  l’armée  & 
la  difiance  nécefiairc  entre  elles  pour  fc  remettre 
en  batai'le  ; & ce  point  important  doit  être  indiqué 
drfiinâement  aux  officiers  fupérieurs  chargés  de  la 
conduite  des  colonnes , avant  qu  elles  commencent 
à fe  menre  en  marche. 

Dans  cet  exemple  ci , je  fuppofe  1 z point  dir.c- 
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leur  principal  déterminé  3 l'aile  droite  de  la  pre- 
mière colonne  de  la  droite  de  l'armée. 

Ce  point  doit  être  un  objet  quelconque  Taillant 
& dillinél  comme  une  tour  , que  les  autres  co- 
lonnes puiliem  apperccvoir  pour  y diriger  leurs 
tètes,  durant  la  marche  pendant  laquelle  clics  doi- 
vent de  temps  en  temps  être  alignées  vers  la  droite 
par  le  général  en  chet  lui  aie  me. 

Enfuitc , peu  avant  que  1 urinée  fe  remette  en 
bataille,  il  faut  que  le  général  en  chef  détermine 
encor  : plus  exaétemem  la  ligne  du  front  de  fon 
armée  par  des  points  de  vue  pris  extérieurement , 
u'il  don  donner  à connoitre  a tours  les  comman- 
ants  des  bataillons. 

Arrivées  lur  ce  terrein  , les  colonnes  doivent 
être  alignées  plus  parfaitement  dans  les  intervalles 
nécclîa.rcs  entre  elles , Si  les  diftances  des  divi- 
sons doivent  eue  piifes  perpendiculairement  au 
front  de  l'armée  pour  fe  développer , en  obfer- 
vant  tours  les  rapports  nèceffaires  à'  la  formation 
du  fronr. 

Les  diverfes  lignes  de  marche  que  ces  colonne, 
pourront  être  obligées  de  parcourir  jufqu’à  la  nou- 
velle pofition , doivent,  3 chaque  changement, 
être  alignées  félon  les  principes  démontres  précé-, 
déminent. 

On  conçoit , fans  difficulté , qu'il  faut  pratiquer 
dans  l'ordre  inverfe  tout  ce  que  je  viens  de  dire , 
quand  l’armée  doit  conveilcr  à droite  pour  y 
prendre  une  pofujon  nouvelle  de  la  même  ma-, 
niêre. 

Des  changements  de  pofition  d'une  armée. 

Une  armée  confidérable  marche  de  même  qu'un 
bataillon  feul , ftvoir  : 

1°.  Par  un  à droite  ou  par  un  à gauche. 

a*.  De  front , ou  pour  mieux  dire  , en  ligne  Ou 
en  bat  aille. 

3*.  En  colonne , c'cft-àdire  , par  divifons  ou 
pelotons. 

Le  premier  ordre  de  marche  ne  peut  que  rarement 
être  pratiqué  par  une  armée  confidérable,  obligée 
de  changer  la  pofuion  qu'elle  occupoit , & à une 
fi  petite  drtance  feulement , que  cela  ne  fauroit 
faire  un  objet  de  confidération.  • 

En  pareil  cas , tout  cc  qui  cft  relatif  aux  règles 
à obfervcr  pour  prendre  les  nouvelles  lignes  , ne 
varie  pas  plus  dans  une  armée  entière  que  dans  un 
bataillon  feul , puifqu’clle  cft  obligée  de  tonferver 
les  mêmes  rapports  que  lui. 

Dans  le  troifime  ordre  de  marche  d'une  armée 
nombreufe , il  faut  d'abord  obferver  trois  circonf- 
conftanccs,  favoir  : 

■ °.  Le  paftàge  de  fa  pofition  en  bataille  3 la  dif- 
pofition  en  colonne,  8t  le  rapport  intérieur  des 
pelotons  d'une  colonne , par  rapport  à leur  front 
& 3 leur  profondeur. 

a°.  La  continuation  St  les  changements  de  fa 
marche. 
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3*.  Comment  l'armée  fe  remet  en  bataille  , fa 
marche  étant  finie. 

Pour  ce  qui  concerne  ici  la  difiance  tic*  divi- 
lions , la  dircâion  de  leurs  lignes  de  marche  & leur 
converfion  en  quittant  leur  pofition  Si  en  le  re- 
mettant en  bataille,  les  rapports  font  touts  les 
mêmes  que  dans  un  bataillon  (èul.il  ne  faut  donc 
rapporter  ici  que  ceux  que  l'armée  doit  obferver 
clans  la  divifion  en  plufieurs  colonnes. 

Une  armée  peut  être  diviféc  en  quatre , en  trois 
& même  en  deux  colonnes  , fuirant  la  proximité 
de  l'ennemi,  fuivant  l'étendue  du  chemin  qu'elle 
aura  à faire  , & fuivant  la  nature  du  terrein  fur 
lequel  elle  doit  palier,  & fur  lequel  elle  doit  fe 
remettre  en  bataille. 

La  gronde  unique  enfeigne  la  meilleure  manière 
de  divifer  en  colonnes  une  grande  armée  , félon 
les  circoofiances  que  je  viens  de  citer. 

Je  fuppofe  ici  un  corps  d'armée  formé  en  ba- 
taille fur  une  ligne  feulement , marchant  de  cette 
première  pofition  AB,  (jîg.  441),  par  la  droite 
fur  deux  colonnes  , pour  prendre  celle  donnée 
C D. 

Touts  les  bataillons  de  ce  corps  doivent  en- 
femble , au  commandement  pour  former  la  co- 
lonne , converfer  à droite  par  pelotons  fur  la  ligne 
de  la  première  pofirion  A B , excepté  les  deux 
pelotohs  de  la  tête  de  ces  deux  colonnes  B F.  Ht 
FG,  parce  qu'ils  doivent  conferver  invariable- 
ment leur  côté  vifuel  & marcher  en  avant  fur-le- 
cltamp  fuivant  les  lignes  B H & F J,  perpendicu- 
lairement à A B , afin  d’arriver  en  même-temps  fur 
KL  & M N , au  moment  où  les  autres  pelotons 
ont  achevé  leur  converfion  , c’cft-àdire , lorfque 
les  féconds  pelotons  font  entrés  en  £ L 8t  en 
G N.  ' 

Enfuite  , il  faut  que  les  premiers  pilotons  con- 
tinuent de  marcher  en  avant  fur  la  dircôion  K B 
& F M , 6t  aufiùôt  les  féconds  pelotons  doivent 
converfer  de  LE  en  L K , 6c  de  N G en  GM, 
pour  les  fuivre;  c'cll  ainfi  que  les  pelotons  fui- 
vant» des  deux  colonnes  doivent  pallier  fuccefii- 
tîicnt  de  A B , dans  les  lignes  de  marche  B K fit 
F M , parce  que  le  mouvement  de  converfion  de 
touts  ces  pelotons  doit  être  exécuté  uniformément 
& cufemble  par  les  deux  colonnes. 

U faut  que  chaque  peloton  marche  éloigné  de 
celui  qui  le  précède , à la  diltanec  néceflaire  à fon 
front , perpendiculairement  à la  ligne  de  marche 
B A,8t  que  les  ailes  droites  extérieures  de  touts 
les  pelotons  marchent  toujours  fur  uns  ligne  exac- 
tement droite,  fur  chaque  ligne  de  marche  que  les 
deux  colonnes  font  obligées  de  prendre. 

Remarque!  qu’il  y a deux  côtés  vifuels  à consi- 
dérer dans  cette  marche , favoir , celui  de  Ten- 
fcmble  général  qui  efi  à la  gauche  de  toute  la  pro- 
fondeur d'une  colonne  qui  a marché  par  la  droite, 
& celui  des  colonnes  en  particulier  ou  du  front  de 
bttirs  pelotons  , vers  le  côté  où  la  marche  de  Tar- 
guie e ft  dirigée. 
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Chaque  colonne  doit  quitter  fa  première  pofi- 
tion en  bataille,  à compter  de  la  place  pofitive- 
ment  qu’occupoir  le  peloton  qui  marche  en  avant 
le  premier.  ( voyeq  B E & F G ) , les  autres  pelo- 
tons doivent  converfer  preci  ément  au  pivot  L 8c 
N . pour  arriver  à la  nouvelle  pofition  par  le  che- 
min le  plus  court  ; St  les  deu«  colonnes  doivent  , 
en  marchant  , tâcher  de  conferver  entre  elles  I* 
ddhnce  toujours  égale  de  E jufqu’i  F,  pour  l’in- 
tervalle de  leur  front  particulier  , pou-  ctre  tou- 
jours également  éloignées  de  la  nouvelle  pofition  , 
& garder  de  même  en  profondeur  la  difiance  tou-, 
jours  égale  h leur  front  particulier. 

Le  général  en  chef  efi  libre  de  déterminer  quelle 
partie  de  ces  deux  colonnes  doit  être  confiJèrée 
comme  partie  principale  , c’efi-i-dire  , celle  qui 
donne  la  difiance,  le  pas  & l'alignement  de  pro- 
fondeur i l'autre  colonne.  Cette  partie  une  fois 
cotfhue  , efi  à Tenfemble  général  de  l’armée  dans 
toutes  fortes  de  rapports,  comme  l’aile  de  chamie 
peloton  efi  aux  foldats  qui  le  forment  , c’elTà- 
dire  , que  les  bataillons  des  deux  colonnes  doi- 
vent fe  diriger  fur  cette  partie  principale , relative- 
ment à leur  iront , â leur  ligne  de  marche  & à leur 
cnfcmble  particulier , de  même  que  les  foldats  d'un 
peloton  doivent  fe  régler  fur  l’une  de  fes  ailes. 

Quant  à la  continuation  de  la  marche  de  Tannée 
dans  ce  troifieme  ordre  de  marche  ,*  il  faut  remar- 
quer , âcaufedu  prolongement  de  la  profondeur 
en  colonne , qu'il  en  efi  d'autant  plus  néceflaire 
de  déterminer  chaque  nouvelle  ligne  de  marche 
par  deux  f oints  de  vue  tien  diftinBs , extérieurs  &• 
intérieurs  , comme  aufli  de  leur  frire  conferver 
exactement  par  touts  les  pelotons  jufquau  dernier 
de  la  colonne,  â chaque  changement  de  pivot, 
poîlr  ne  pas  fatiguer  les  foldats  à force  de  les 
faire  appuyer  inutilement  à droite  ou  â gauche , & 
conferver  exactement  les  difiances  néeeuaires  entre 
les  pelotons. 

Enfin , toutes  les  fols  que  la  colonne  d'une  ar- 
mée efi  obligée  de  changer  de  ligne  de  marche  , 
de  quelque  manière  qu  elle  exécute  ce  change- 
ment , il  faut  lui  faire  obferver  fur-tout  de  ne  ja- 
mais perdre , dans  ta  profondeur  de  fes  pelotons  , 
l'intervalle  néceflaire  à fon  front  général , ni  de 
fortir  de  fon  enfemble  preferit  & néceflaire  avec 
les  autres  colonnes. 

Mais  la  marche  générale  d'une  armée  de  fa  po-' 
fition  en  bataille  , efi  plus  fimpte  & plus  facile  fur 
une  feule  colonne , pour  fe  remettre  en  bataille  , 
fuivant  cet  ordre,  par  exempte,  dans  la  pofition 
TU  , parce  quelle  prend  le  côté  vifuel  de  fou 
front  général  vers  A B. 

11  relie  à développer  la  troiftème  circonftance 
qu'il  faut  confidéter  dans  ce  troijiime  ordre  de  m ar- 
che d'une  armée  , c'eft  à-dirc  , comment  elle  fa 
remet  en  bataille  après  fa  marche  en  colonne  finie. 

Il  faut  d'abord  qu’elle  obfervc  , pour  bafe  de  ce 
mouvement,  tout  ce  qui  s'exécute  pour  remettre 
1 »*  bataille  un  bataillon  feul, 
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Dè«  que  le»  colonnes  U font  approchées  de  la 
nouvelle  pofuion , elles  doivent  commencer  par 
prendre , le  plus  exaftemem  potüble,  les  diilanccs 
ncceffaircs  à leur  front  refpeflif ; c’eft-àdire , il 
faut  que  l'intervalle  depuis  C jufqu'à  Y , foit  égal 
à celui  B jufqu'à  F. 

Donc  chacune  de  ecs  deux  colonnes  doit  diriger 
fa  marche  , en  forte  qu'elle  arrive  fur  la  nouvelle 
ligne  à la  place  prédl'cmcnt  que  fon  aile  gauche 
doit  y occuper  en  Y & en  C ; c’efl-i-dire , a l'en- 
droit où  touts  les  pelotons  de  chaque  colonne  doi- 
vent fuccclfivetnem  faite  un  quart  de  converfion 
à droite,  St  marcher  en  avant  fur  la  même  ligne 
.droite  C D,  jufqu'à  ce  que  leurs  derniers  pelo- 
tons ayant  tout)  converti!  en  Y & en  C , fe  trou- 
vent lur  la  ligne  générale  D C , occupée  par  les 
deux  colonnes  en  diftances  néceflaires  «.  preferites 
entre  les  pelotons  ; ou  , pour  mieux  dite , jufqu'à 
ce  que  les  premiers  pelotons  de  la  tête  de  ces 
deux  colonnes  foient  arrivés  l'un  à fa  place  S,  fit 
l'autre  en  R. 

Auffitôt  que  la  converfion  refpeflive  des  deux 
colonnes  eft  achevée  aux  points  C ôc  Y , elle»  doi- 
vent prendre  exafleœem  la  ligne  droite  égale  en 

Profondeur  C D , enfuite  touts  les  bataillons  de 
armée  ne  doivest  plus  être  confidérés  que  comme 
un  même  cnfemble  , dont  le  général  en  chef  a 
d'abord  déterminé  la  ligne  de  profondeur  par  des 
points  Je  vue  extérieurs , ou  comme  une  feule  co- 
lonne alignée  de  la  droite  à la  gauche , du  point  D 
vers  celui  C,  d'après  les  principes  démontrés  pré- 
cédemment. 

Si  les  circonflances  exigent  que  l'armée  arrivée 
fur  l'alignement  C D continue  encore  de  marcher 
en  colonne  par  delà  du  point  D,  alors  ces  deux 
colonnes  réunies  marcheront  comme  n'en  faifant 
plus  qu’une  , en  obfervant  feulement  les  diflances 
néceffaires  fit  preferites  entre  leurs  pelotons  refpec- 
tifs.qui  doivent  être  prifes  le  plus  cxaéfemcm  pof- 
ftble  , afin  que  leurs  fronts  particuliers  foient  touts 
perpendiculaires  à 1a  profondeur  de  toute  la  co- 
lonne de  l'armée. 

En  pareil  cas , il  eft  néceflaire  fur-tout  que  toute 
la  colonne  obfervc  de  marcher  toujours  d'un  pas 
parfaitement  égal  de  grandeur  fie  de  viieffe , étant 
autrement  impoffible  que  les  pelotons  puifTcm  fe 
fuivre  tours  deux  dans  l’enfcmble  nèceïïaire  , de 
forte  que  touts  les  officiers  de  l'armée , depuis  le 
général  en  chef  jufqu'à  l'inférieur , doivent  ici  re- 
doubler d’attention  à touts  les  rapports  indifpcn- 
fablemem  néceffaires , chacun  pour  fa  partie. 

Quant  à la  ligne  déterminée  du  front  de  bataille 
général  de  l'armec  fur  laquelle  on  doit  1a  remettre , 
H faut  avoir  égard  à ce  qui  fuir. 

Pendant  toute  la  marche  d’une  colonne  qui  a 
marché  par  la  droite,  & dont  le  côté  vifuel  de  la 
pofitjon  en  bataille  eft  à gauche  , la  ligne  générale 
de  profondeur  eft  tenue  par  les  ailes  droites  des 
pelotons , 8i  elle  y eft  suffi  alignée  ; touts  les  ali- 
gnements néceffaires  en  pareil  cas  dans  l'intérieur 
Art  miUtXre.  Tome  tll. 
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des  pelotons  , doivent  être  pris  de  la  droite  à U 
gauche,  foie  parce  que  généralement  les  foldats 
tont  plus  habitués  de  s'aligner  à droite , foit  parce 
qu’il  eit  plus  naturel  à 1 homme  de  porter  la  tête 
plutôt  à droite  que  de  la  porter  à gauche. 

Ce  principe  néanmoins  «eft  plus  admifliblc  , 
lorfquc  la  colonne  de  l'armée  doit  fc  remettre  en 
bataille  fur  la  ligne  de  Ta  profondeur  à diflances 
néceflaires  entre  les  pelotons  , parce  que  la  nature 
de  la  choie  demande  alors  que  la  ligne  générale 
du  front  de  l’armée  foit  alignée  aux  ailes  gauches 
des  pelotons.  Voye^  T U. 

Il  fuit  de  là  qtf auflitot  que  touts  les  pelotons 
des  deux  colonnes  ont  achevé  de  convcrfer  en  Y 
& en  C, 6c  qu’ils  prennent  l’alignement  D C né- 
ceflaire  pour  fe  remettre  en  bataille  , touts  les 
chefs  des  pelotons  doivent  fur  le  champ  pafler  à 
l’aile  gauche  de  leurs  pelotons  rcfpeâ ifs,  parce 
que  tours. les  foldats  doivent  alors  tourner  la  vue 
vers  cette  aile,  pour  prendre  dc-li  leurs  aligne* 
ments  néceflaires. 

Le  générai  en  chef  doit  placer  lui* même  les 
chefs  des  premiers  pelotons  de  la  ligne  de  l’armée 
fur  la  dire&ion  que  le  front  général  doit  occuper  , 
en  leur  donnant  àconnoitrc  les  points  de  vus  exté- 
rieurs qui  déterminent  invariablement  cette  ligne  ; 
il  doit  auflî  indiquer  à la  têtç  de  la  colonne  les 
points  direSIeurs  principaux  extérieurs  , 5t  aligner 
enfuite  tout  l'enfemblc  aux  ailes  gauches  de  U 
ligne  générale  de  l’armée  T U ; tout  cela  doit  être 
exécuté  de  fa  part  avec  la  plus  grande  exaâitude  , 
en  tranfpofant  tout  à coup  , pour  ainfî  dire , U 
ligne  de  marche  générale  de  i’armée  de  la  droiic 
D C à la  gaûchc  T U , parce  que  le  meme  aligne- 
ment doit  toujours  é're  confervé. 

Il  ne  doit  être  permis  à aucun  peloton  de  la  co- 
lonne, dans  ce  moment- là,  d’appuyer  ni  à droite 
ni  à gauche  ; to'fts  doivent  conferver  l'uniformité 
parfaite  du  pas  comme  s’ils  ignoroîent  fortement 
cette  tranfpofition  apparente  de  la  ligne  de  marche 
générale,  parce  que  le  moindre  changement  qui 
arriveroit , fur-tout  à l'un  des  premiers  pelotons  de 
la  colonne,  relativement  à la  ligne  qu’il  occupe  en 
profondeur  , 6c  à fon  rapport  avec  les  points  direc- 
teurs intérieurs  , occafionnc  fur  le  champ  dans  la 
marche  nécefl*aire  de  l’enfemble  de  l’armée  , un 
défordre  d'autant  plus  confidérable  , que  la  co- 
lonne efl  plus  ou  moins  longue. 

Quand  toute  la  colonne  doit  fe  remettre  en  ba- 
taille & qu'elle  a fait  halte  , elle  doit  auflîiôt  être 
alignée  dans  le  même  ordre  où  elle  s’efl  trouvée 
dans  fa  première  pofuion  A B , avant  de  prendre 
celle  CD  , par  le  mouvement  d’une  converfion  à 
gauche  , exécuté  par  touts  les  pelotons  à* la  fois. 

Dans  une  armée  qui , ayant  marché  en  colonnes 
parla  gauche , eft  obligée  de  fe  remettre  en  ba- 
taille par  la  droite  , il  ue  fera  pas  difficile  de  faire 
exécuter  la  manoeuvre  inverfe  de  1a  précédente. 

La  grande  taftique  en  feigne  comment  une  armée 
formée  fur  deux  lignes  doit  être  diviféc  pour  U 
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marche  en  colonne  ; comment  chaque  bataillon  , 
après  cette  divifion  réglée,  doit  y pafter  de  fa 
première  pofuion  en  bataille;  & enfin  , la  place 
nécelTaire  qu'il  doit  occuper  dans  la  marche  & 
dans  la  nouvelle  pofition  de  pied-ferme  de  l'armée. 

Mais  il  n’eft  pas  inutile  d'obfervcr  ici , relative- 
ment à l'alignement  de  profondeur , quand  ces 
deux  lignes  d'une  armée  marchent  fur  deux  co- 
lonnes parallèles  , ABCD  & EFGH,  ( fig. 
443  ) , que  la  ligne  de  marche  donnée  doit  tou- 
jours être  -confervée  exaélement , 8c  qu'il  faut , 
pour  cet  effet . la  déterminer  pon  feulcment  par 
deux  points  Je  vue  extérieurs  £»  JiflinHs  pris  en 
avant , D E , mais  encore  par  deux  points  Jiteéhurs 
intérieurs  indiqués  par  quelques  pelotons  de  la  co- 
lonne même  , d'où  il  fuit  qu'il  ne  faut  jamais  don- 
ner de  fauffe  pofition  à ces  pelotons  fervant  de 
points  JireHeurs  pour  touts  les  autres  de  la  colonne 
de  1 armée  , parce  qu'elle  feroit  auffiiôt  entraînée 
dans  les  faux  alignements  A ) ou  A H , & de  là  un 
défordte  génétal  dans  la  marche  de  l'armée. 

Ma:«  It  profondeur  de  la  fécondé  ligne  de  l’ar- 
mée E G r H ne  pouvant  pas  toujours  être  dirigée 
fur  des  points  Je  vue  exté- leurs  pris  en  avant  Se 

rar  faite  ment  analogues  à ceux  de  la  première 
grse  , il  faut  la  diriger  d'après  l'habitude  du  coup- 
d oeil  dans  la  diliance  requife  de  cette  première 
ligne,  en  obfervant  les  principes  démontrés  pour 
l'alignement  général  de  plufieurs  rangs  parallèles. 

De  la  marche  en  houille. 

Quant  au  fécond  ordre  de  marche  d'une  armée , il 
faut  d'abord  obferver  deux  principes  généraux  , 
favoir  : 

i°.  Que  chaque  bataillon  de  l'armée  obferve 
dans  cetic  marche  , quant  à fon  intérieur , toutes 
les  règles  preferites  relativement  à la  marche  en 
ligne. 

a".  Que  ni  les  chefs  de  peloton*  ni  les  foldats 
ne  doivent  fe  permettre  dans  cette  marche  diffi- 
cile, aucune  combinaifon  qui  leur  foit  particu 
liére  , ni  le  moindre  changement  aux  principes  fit 
ordres  généraux  , mais  que  touts  enfcmblc  doivent 
fe  comporter  comme  fi  le  bataillon  marchoit  feul. 

Ceft  au  général  en  chef , aux  officiers  généraux 
& aux  commandants  des  bataillons  de  l'armée,  à 
connoitrc  , juger  & diriger  touts  les  rapports  qu’un 
bataillon  doit  obferver  dans  fa  réunion  avec  plu- 
ficurs  autres  , relativement  à l'alignement  du  front, 
de  la  profondeur  & de  la  ligne  de  marche  pref- 
crite,  à la  mefure  du  pas  & à fon  enfcmblc  avec 
les  autres  bataillons  de  l’armée. 

Une  armée  peut  marcher  avec  régularité  de  fa 
première  pofition  fuppolée  AB,  ( fig.  444),  fur 
sine  ligne  droite  & de  front,  de  meme  qu'un  ba- 
taillon feul  8c  fon  front  peut  fe  maintenir  comme 
PPP,  toujours  parallèlement  à fa  première  pofi- 
ticn  A B , de  forte  que  fes  ligues  de  marche  H L 
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te  G O refient  perpendiculaires  à celles  du  premier 
front. 

Mais  dans  cette  marche  . l'alignement  du  front 
de  l’armée  ne  peut  ni  ne  doit  être  d terminé  que 
fur  la  pofition  de  l’ennemi,  fur  des  villages  ou 
autres  objets  volumineux  & diftinâs  que  le  ter- 
rein  offrira  en  avant  du  front  de  l'armée  ; il  ell 
impoffrble  alors  de  le  déterminer  par  de*  poinrs  de 
vue  extérieurs  fituès  fur  les  ailes  que  les  bataillons 
ne  peuvenr  pas  confcrveren  marchant  en  bataille  , 
puifquc  ces  objets  font  immobiles. 

De  plus  , il  faut  s’aider  par  l’uniformité  du  pas  , 
à laquelle  touts  les  bataillons  de  l'armée  doivent 
éire  dreffés  parfaitement , de  forte  qu'i  s en  ayenr 
acquis  l'habitude  naturelle  en  grandeur  8c  en  vi- 
tclfe,  fmon  ftriélement  égale  , du  moins  appro- 
chant ; & la  direction  de  la  ligne  fuivie  dans  cette 
marche  par  la  majeure  patrie  des  bataillons  de  l'ar- 
mée , doit  d'ailleurs  fervir  de  règle  pour  l’enfcm- 
ble  général. 

Comme  ua  général  ne  fauroit  être  toujours  pri- 
rent par. tour,  8t  rcéhfier  lui  même  les  fautes  d’un 
bataillon  dans  cette  marche  importante  , & que  les 
chefs  des  bataillons  font  obligés  de  (c  régler  fur 
l'alignement  des  bataillons  les  plus  roifins  du  leur, 
ne  pouvant  appercevoir  tout  l’enfemble  de  l’ar- 
mée, il  eft  d’autant  plus  indifpenfable  d’y  déter- 
miner une  partie  principale , foit  à l'une  de  fes 
ailes  , foit  à fon  centre  qui  donne  l'alignement  gé- 
néral du  ftont  de  toute  l'armée,  8t  les  lignes  de 
marche  que  touts  les  bataillons  doivent  prendre  8t 
confcrver  comme  le  point  direOeur  principal  de  la 
ligne  du  front  général. 

Or , fi  une  armée  eft  obligée , relativement  à la 
ligne  de  fon  front , de  fe  diriger  d’après  une  partie 
principale  d'elle-mèmc , deflinée  à lui  donner  la  di- 
reâion  , elle  peut  le  faire  plus  commodément  par 
fon  centre  que  route  autre  partie  ; d'où  il  fuit  qu’il 
faut  fixer  invariablement  au  centre  de  l'armée  le 
point  dittScur principal , parce  que  c'eft-là  fa  place 
naturelle,  à moins  que  des  circonflances  impor- 
tantes n’exigent  qu’il  foit  déterminé  dans  une  amie 
partie  principale. 

Les  lignes  de  marches  particulières  des  batail- 
lons doivent  être  dirigées  relativement  à la  pre- 
mière pofition  en  bataille  A B,  d'après  des  points 
de  v e (aillants  8t  diftinfls  fituès  en  avant , comme 
G.XX.F.K.JStH,  afin  que  l'armée  ne  lorte 
pas  par  une  aile  de  la  première  direélion  de  fon 
front , 8i  ne  ceffe  point  de  marcher  fur  des  lignes 
perpendiculaires  à la  première  pofition  AB, 
comme  H L 8c  GO,  lefquelles  doivent  être  pa- 
rallèles.entre  elles  ; car  au  moyen  de  ces  points  de 
vue  m avant , fi  la  ligne  de  marche  générale  eft  dé- 
terminée par  le  point  d'alignement  C , touts  les 
autres  bataillons  peuvent  marcher  en  bataille  en 
toute  affurance , fans  courir  rifque  de  perdre  leur 
pofition  relative  à tout  l’enfemble  du  front  de 
l’armée. 

Comme  on  ne  peut  eftimer  que  ÿaprèsle  coup- 
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d’ceil,  le  rapport  perpendiculaire  de  ces  lignes  de 
marche  avec  celle  de  la  pofmon  A U , de  même 
que  le  point  de  vue  en  avant  qui  les  déterminent  , 
on  peut  s’y  tromper , 8c  les  bataillons  peuvent  d'au- 
tant plus  facilement  fe  trouver  ou  uop  rapprochés 
ou  trop  éloignés  les  uns  des  autres  , comme  MX 
St  N K , Z U & VT,  que  le  foin  particulier  re- 
latif à cet  objet  doit  nèceflàircment  être  aban- 
donné aux  commandants  des  bataillons , qui  ne 
pofledent  pas  touts  également  les  principes  effen- 
tiels. 

Il  efl  donc  indifpenfable  peur  la  profondeur  du 
front  de  l’armée  & les  lignes  de  marche  en  avant , 
de  déterminer  pour  point  direSeur  principal , une 
partie  principale  de  l’armée  , foit  à fon  centre  » 
comme  N K,  foit  è l’une  des  ailes  , comme  L H , 
fuivant  la  pofttion  de  l’ennemi  ou  la  nature  du 
lerrein. 

Ceft  de  ce  point  direSeur  que  la  ligne  de  marche 
générale  doit  être  prife  avec  le  plus  de  jufleffe  pof- 
fible,  & qu’il  faut  la  fixer  par  deux  pointe  de  vue 
en  avant  très  parfaitement  diftinéls  , jrarce  qu’elle 
fert  de  règle  à touts  les  bataillons  du*  front  de  l’ar- 
mée , afin  que  s’ils  s’apperçoivent  que  leur  ligne  de 
marche  particulière  n’ell  pas  confervèo  perpendi- 
culaire 1 la  première  pofition  AB,  ils  puiflent  fur 
le  champ  la  red relier. 

Enfin  , le  général  ayant  fisé  lui-même  la  partie 
principale  de  l arméc  déterminée  pour  point  diree- 
leur  principal  fur  fa  ligne  île  marche , pendant  qu  il 
en  maintient  le  front  dans  l’alignement  donné , 8c 
ayant  fait  connoitre  cette  parue  i touts  les  batail- 
lons de  l’armée , leurs  chefs  doivent  apporter  le 
plut  grand  foin  à conferver  la  ligne  du  Iront  Ga- 
rant celle  de  cette  partie  principale  , 8c  leurs  lignes 
de  marches  particulières  perpendiculairement  à 
leurs. fronts , en  les  rapprochant  ou  en  les  éloi- 
gnant de  ce  point  direSeur , fuivant  qu’ils  en  feront 
trop  près  ou  trop  loin. 

La  négligence  du  principe  fondamental , favoir , 
celui  de  déterminer  dans  la  marche  en  ligne  , tftie 
partie  principale  de  l’armée  pour  point  direSeur 
pncral  de  tout  fon  front,  peut  caufer  beaucoup 
de  dèfordre  dans  cette  marche  eflenticlle,  parce 
qu’alors  tour  l’enfemble  n’a  point  de  règle  fixe  pour 
fe  diriger  uniformément  ; voulez  vous  vous  en 
convaincre , voytç  les  troupes  aux  exercices  jour- 
naliers marcher  en  bataille. 

Quelques  obfervations  prouveront  combien  il 
eft  important  dans  la  marche  en  bataille  d’une  ar- 
mée entière  de  juger  les  lignes  de  marche  particu- 
lières des  bataillons  , 8c  leur  rapport  avec  le  front 
de  l’armée , avec  la  plus  grande  prèciGon  poffiblc. 

Lorfqu’entre  trois  bataillons  du  front  de  l'armée 
A , M , h , ( ftg.  444  ) , l’intervalle  preferit  a fe  ré- 
trécit , 8c  que  celui  y eA  trop  agrandi , on  peut 
conclure  avec  certitude  , que  1e  bataillon  M du 
milieu  marche  fur  une  fauflé  ligne  en  avant , M X. 

Le  jugement  cft  infaillible  quand  les  deux  batail- 
lons qui  font  à fes  côtés  tiennent  enfemble  eut 
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même  alignement  à leur  front,  pendant  que  celui 
M efl  avancé  par  fon  aile  gauche  ; en  pareil  cas , il 
faut  fur  le  champ  rcélifier  la  marche  du  bataillon 
du  milieu , ( iuppofè  qu’il  ne  foit  pas  compris  dans 
la  partie  indiquée  pour  point  oircéleut  ) , en  con- 
féquence  de  celle  des  deux  bataillon*  marchant  i 
côté  de  lui. 

La  régularité  8c  la  perfeftion  de  l’alignement  gé- 
néral du  front  de  l’armée  exigent  que  l'on  juge  Sc 
que  l'on  redreftie  la  ligne  du  front  8c  l'enfemble 
nèccflairc  , d'après  le  rapport  où  fe  trouvent  entre 
eux  , pendant  la  marche,  la  plupart  des  bataillons 
du  front  général  ; mais  cela  ne  regarde  point  la 

Partie  defignéc  pour  direSeur  principal  de  toute 
armée. 

Quand  de  deux  bataillons , l’un  ayant  pris  tin 
faux  alignement, comme  A O 8c  D R , (jfg.  445  ) , 
ne  confidére,  en  choififfantfa  ligne  de  marche  par- 
ticulière , que  fon  front  feulement  ,8c  non  pas  fon 
enfemble  néceflaireavecle  front  général , s’il  ar- 
rive que  l'un  d'eux  marche  trop  a dro  te  pendant 
que  l'autre  marche  trop  i gauche , ( voye ç E G 6c 
F H ),  alors  l'intervalle  preferit  entre  eux  s’agran- 
dit i mefure  qu’ils  marchent  en  avant  , 8c  touts 
deux  maroheront  irrégulièrement , fi  aucun  n’cA 
point  dirtmur  pour  la  ligne  de  marche  8c  l'aligne-, 
ment  du  fronr  de  l’autre. 

Si , quoique  I on  ait  fuivi  le  principe  fondamen- 
tal , ces  deux  bataillons  marchoient  dans  les 
fanffes  direélions  E G 6c  F H , ils  en  feroient  d’au- 
tant plus  repréhenfibles , que  la  ligne  de  leur  en- 
femble E B,  CF,  fur  les  I gnés  de  marche  E la 
& F M , cA  plus  facile  i fixer  par  les  quatre  points 
E , B , L,  F,  8c  plus  certaine  qu’elle  ne  peut  être 
par  les  Heur  points  E 8c  F.  * 

Il  faut  donc,  en  pareil  cas,  confidi’rer  la  pofi- 
tion J K que  ces  deux  bataillons  doivent  avoir  en- 
fuite  à diftanre  dont  chacun  marchant  en  avant  Ce 
fera  éloigné  de  cette  pofition  , pour  déterminer 
d'abord  la  dérivation  de  l’uq  8c  l’autre , 8c  la  ligne 
droite  qu’ils  doivent  fuivre  enfemble  en  ccnti- 
nnant  leur  marche  en  avant. 

Nons  avons  vu  précédemment  jufqu’i  quel 
point  il  faut  eftimer  plus  ou  moins  irrégulière  toute 
dérivation  quelconque  de  ta  ligne  du  front  de 
l'enfemble  d’un  bataillon  ; ce  même  principe  doit 
être  obfervé  pour  celui  d’une  armée  entière,  fui- 
vant fon  influence  plus  ou  moins  grande  fur  fon 
enfemble  général. 

Les  changements  des  lignes  de  marche  d’une 
armée  entière  daos  la  marche  en  bataille , ordon- 
nés pour  des  rsifons  importantes  , doivent  être 
confidérés  fous  deux  rapports,  favoir  : 

1°.  Quand  le  front  entier  de  l'armée  on  "j  _Jr_ 
tie  feulement  cft  obligée , *q  Marchant , d'appuyer 
d’un  côté , foit  1 droite , foit  1 gauche  , les  batail- 
lons confervant  touts  leur  alignement  primitif  dé- 
terminé. 

a*.  Quand  ces  bataillons  font  obligés  de  mar» 
Zizzij 
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cher  en  bataille  obliquement,  relativement  à leur 
première  portion  , en  convcrfanr  par  le  front. 

3°.  Quand  l'armée  eft  obligée  d’obfcrver  à*la* 
foi*  ces  deux  rapports  réunis. 

La  prcmiÿe  circonftancc  où  l’on  change  les 
lignes  de  marche'  d’une  armée  fc  rapproche  da- 
vantage de  la  méthode  la  plus  naturelle  de  faire 
marcher  en  bataille  ; c’eft  donc  la  manœuvre  la 
plus  Ample  8f  la  plus  aiféc;  mais  il  faut  y daftin- 
gucr  une  double  ligne  de  marche  , lavoir  : 

i0.  Celle  a b , \fig*  446  ) , perpendiculaire  à la 
première  pofition  en  batadlc  , fur  laquelle  l’armée 
continue  démarcher  après  avoir  fini  d’appuyer, 
toit  à droite  ou  à gauche , & qui  ne  doit  point  va» 
ricr , parce  que  le  côté  vifucl  des  bataillons  de 
toute  l'armée  doit  refter  invariablement  tel  qu’il 
étoir  dans  ( a première  pofition. 

a°.  La  ligne  de  marche  & fes  parallèles  en  ap- 
puyant vers  un  côté,  prife  feulement  par  accident 
& pendant  très  peu  de  temps,  comme  cA,  a G 
8t  c d. 

La  première  va  toujours  droit  en  avant , & la 
fcconde  obliquement;  donc  les  foldais.  font  obli- 
ges de  marcher  en  avant  St  de  côté  à la  fois. 

Quand  le  général  veut  faire  exécuter  cette 
marche , comme  l'armée  eft  obligée  detonferver 
en  même-temps  ta  ligne  droite  du  front  St  Ion  cn- 
fcmb'c  en  appuyant  de  côté , il  doit  commencer 
par  déterminer  la  première  ligne  de  marche  par 
line  partie  principale  faifant  le  point  dire  ileur  gene- 
ral y d’où  les  bataillons  prennent  tous  leur  règle 
Suivant  leur  éloignement  de  ce  point  dircHeur  fur 
le  front  de  l'armée  , en  appuyant  de  côté,  félon  le 
plus  ou  le  moins  d'intervalle  entre  eux  Ht  lui. 

11  eft  entendu  ici  que  les  bataillons  doivent  par- 
tir au  même  inftant  d’un  pas  généralement  uni- 
forme, parce  que  la  pofition  AJ  doit  être  priie 
dans  le  même  rapport  que  celle  cd9  pour  conti- 
nuer de  marcher  fur  les  premières  lignes  de  marche 
G H ; cnfiiitc , quand  le  général  veut  faire  marcher 
delà  pofition  parallèle  / g , & converfer  oblique- 
ment en  celle  V R,  il  faut  qu’il  redouble,  d’atten- 
tion aux  rapports  & principes  néccflaircs  que  1 ar- 
mée doit  obferver  dans  cette  circonftancc. 

La  ligne  de  marche  naturelle  de  l'armée  eft  d'a- 
bord celle  h i ; le  plus  grand  cercle  de  converfion 
cft  celui/Y , & c’cft  la  ligne  g R , parallèle  à celle 
de  la  profondeur  h i,  que  fon  aile  gauche  doit  par- 
courir en  droiture  jufqu'au  point  R , fans  en  déri 
ver , en  même-temps  que  l’aile  droite  s’éloigne  de 
ladireélion  droite  partant  de  f9  plus  ou  moins  en 
dedans  vers  Y , félon  le  plus  ou  le  moins  d’obli- 
quité , & le  centre  de  l'armée  ne  celle  de  marcher 
conflamment  en  avant  jufqu’au  point  i£. 

Il  faut  awffi  que  toute  l'armée  exécute  cette 
marche  d’un  pas  raccourci  & très  lent , afin  que 
l’aile  droite  puifle  exactement  obferv  er  le  double 
rapport  en  queftion  avec  celui  de  l’cnfcmbte  de 
l’armée. 

Lç  point  dirt  fleur  principal  du  front  de  l’armée 
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dans  cette  marche,  doit  être  indiqué  h oelle  des 
ailes  qui  parcourt  le  plus  de  chemin  dans  le  cercle 
de  converfion. 

Cependant , cette  manière  de  marcher  en  ba- 
I taille  étant  forcée  & trop  compliquée  pour  être 
exécütee  régulièrement  par  pluhcurs  bataillons,  il 
faut  plutôt  la  regarder  comme  impraticable  devant 
l’ennemi,  & preterer  alors  de  faire  prendre  à l'ar- 
mée ta  pofition  oblique  par  ferions  te  parée  s St  par 
échelons  , vers  la  droite  ou  vers  la  gauche  par  le 
premier  ou  par  le  troijiime  ordre  de  marche  , jufqu’au 
terrein  de  la  pofition  oblique  déterminée  , pour 
marcher  enfuite  à l’ennemi  fuivant  le  fécond  ordre 
de  marche  de  la  manière  la  plus  naturelle  & la  plus 
facile. 

Concluons  quM  eft  abfo’umcnt  impraticable 
avec  une  armée  nombreuse , de  marcher  en  ba- 
taille , d’appuyer  de  côté  & de  converfer  tout  à U 
fois  ; les  deux  pofitions  R Y &WZ,  démontrent 
clairement  les  difficultés  énormes  & les  complica- 
tions de  cette  marche  forcée  ; voyeç  les  rapports 
des  doubles  lignes  de  marche  K L & M N , chan- 
gés à chaque  pas  qui  fe  fait , depuis  K jufqu’à  M , 
par  les  converfions  R W fit  Y Z. 

Du  quatrième  ordre  de  marche  (Tune  armée  ou  du 
deplayement . 

Une  armée  doit  pratiquer  le  quatrième  ordre  de 
marche  , quand  elle  eft  fi  près  de  l'ennemi  qu’elle 
peut  s’attendre  à tout  inftant  b le  rencontrer.  Toit 
dans  fa  marche,  foi r clans  un  éloignement  encore 
trop  grand  pour  le  charger,  ou  que  la  nature  du 
terrein  l’en  empêche  encore. 

On  obtient , ou  du  moins  on  cherche  à .obtenir 
par  le  dépioyement , les  avantages  principaux  de 
tout  ordre  de  marche  en  général,  c’cft-n-dirê,  la 
promptitude  & la  facilité  de  former  en  bataille  fur 
une  l;gnc , une  armée  marchant  en  colonne  vers  la 
pofition  de  l’ennemi. 

Le  côté  vifuel , relativement  à l’cnfemblc  nécefi» 
faire  de  toute  colonne  qui  marche  confidérée  fé- 
parcment , quand  elle  a marché  par  la  droite , cft  à 
la  gauche  de  fa  profondeur  , & il  eft  à la  droite  % 
quand  elle  a marché  par  la  gauche. 

Mais  dés  que  pUifieurs  colonnes  réunies  mar- 
chent cnfemblc  les  unes  à côté  des  autres , le  côté 
vifuel  de  l’armée  eft  alors  en  avant  où  la  vue  par- 
ticulière de  touts  les  pelotons  en  général  cft  diri- 
gée, & cela  par  deux  raifons,  favoir  : 

1®.  Parce  que  l’armée  obligée  de  fe  remettre  en 
bataille  , ne  peut  prendre  une  autre  ligne  que  celle 
du  front  des  têtes  des  colonnes. 

a°.  Parce  que  le  front  de  l'armée  en  bataille 
tient  & l’alignement  général  de  toute  la  ligne  , 8c 
le  côté  vifuel  de  touts  les  pelotons. 

Ce  principe  peut  s’appliquer  à une  armée  dans 
le  troifùme  o’dre  de  marche , formée  à diftanccs  cn- 
j tières  entre  les  pelotons , ainfi  que  dans  le  ?<m- 
I trié  me  ordre  de  marche  , l’armée  étant  formée  à 
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Jerm-dirtanctî  tntre  les  pelotons  pour  pouvoir  fe 
déployer. 

Le  méchjnifnic  des  dèployements  particuliers 
des  haiaillons  étant  pofitivcmem  le  même  dans  une 
arméç  qui  marche  fur  plufieurs  colonnes  , on  ne 
doit  confidérer  ici  que  les  rapports  niceflaires  dans 
la  réunion  de  plusieurs  bataillons  en  colonne  St  de 
plufieurs  colonnes  en  corps  d’armée  ; ou , pour 
mieux  dire  , ceux  qui.  rifu lient  des  diverfes  ma- 
nières de  faire  marcher  les  colonnes  St  déployer  , 
fur  un  fcul  & même  front,  les  bataillons  dont  elles 
font  compofées. 

Supposons  une  armée  marchant  fur  quatre  co- 
lonnes , A , B , C & D , ( fig.  447  ) , toutes  for- 
mées à très-petites  d. fiances , prêtes  à fe  déployer 
parallèlement  à leur  front  particulier  a b,  c d , «c. 

Les  colonnes  doivent  commencer  toutes  les 
quatre  par  fe  mettre  parfaitement  à hauteur  égale  , 
en  forte  que  leurs  têtes  foient  fur  la  ligne  droite 
d K , déterminée  par  l'une  de  ces  colonnes  indi- 
quées pour  le  point  diredeur  principal  de  l’armée , 
relativement  à la  pofttion  de  l’ennemi  GH;  en- 
fuite  cette  ligne  droite  doit  être  alignée  parfaite- 
ment du  point  a vers  K. 

L’intervalle  néceflaire  entre  les  colonnes  doit 
être  déterminé  fnr  cette  même  ligne  , fuivant  l’é- 
tendue du  front  que  doivent  occuper  les  pelo- 
tons déployés , foit  d’une  feule  colonne,  foit  de 
deux  colonnes; cet  intervalle  doit  être  fixé  vers  le 
point  dirtOtur  principal  de  l’armée,  indiqué,  par 
exemple , à la  première  colonne  de  la  droite  À , 
relativement  à fenfemble  général  des  quatre  co- 
lonnes. 

Lej  bataillons  de  toute  l’armé^ peuvent  touts 
avoir  marché,  foit  par  la  droite  , foit  par  la  gau- 
che, fuivant  que  les  chemins,  la  nature  du  ter- 
rein  , les  projets  du  général  eu  chef,  un  ordre  in- 
térieur diffèrent  dans  quelques  bataillons,  ou  enfin 
des  circcnftances  totalement  étrangères  poutront 
l'exiger. 

Supposons  que  roms  les  bataillons  de  ces  quatre 
colonnes  ont  marché  parla  gauche,  & qu'elles  ont 
commencé  par  prendre  l'intervalle  néceflaire  à leur 
front  particulier , à compter  celle  de  la  droite  de 
l’armée , qui  en  ert  le  point  dircfleur principal,  parce 
ue  toutes  les  colonnes  doivent  fe  déployer  par  la 
roite. 

Le  général  en  chef  e(l  libre  de  faire  déployer  les 
colonn-s  fur  ta  ligne  J K , en  direflion  perpendi- 
culaire j leur  profondeur,  ou  fur  une  ligne  droite 
parallèle  à celle  J K , mais  plus  avancée  , St  clics 
doivent  en  être  averties  d’avance  ; quelle  que  foit 
cependant  fa  décifton  à cet  égard , il  doit  commen- 
cer par  aligner  les  têtes  des  quatre  colonnes  du 
point  a fur  la  ligne  droite  a p , dont  chacune  doit 
déterminer  depuis  la  colonne  la  plus  voifine  à fa 
droite,  l’intervalle  néceflaire  à fes  dernières  divi- 
ftons  pour  fe  meure  en  bataille  , & former  un  en- 
semble avec  celle  de  la  droits , c’efl  à-dire , la  co- 
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lonne  6 doit  déterminer  entre  elle  & la  colonne  A, 
l’interValle  d b , & ainfi  des  autres  colonnes. 

Enluitc  toutes  les  divifions  des  quatre  colonnes  , 
excepté  celles  des  têtes,  qui  bougent , doivent 
à la  fois  faire  un  à droite  , partir  cnfemble  , mar- 
cher par  le  flanc  , & gagner  ainfi  la  ligne  générale 
du  front  déterminé  ; les  ailes  droites  des  mus  der- 
nières divifions  K i g des  trois  colonnes  DCB, 
doivent  diriger  leur  marche  fur  les  ailes  gauches 
des  colonnes  de  leur  droire  m c b , vers  le  point  de 
w vu*  extérieur  N , fur  lequel  l’aile  droite  f de  la  der- 
nière divifion  de  la  colonne  À doit  particulière- 
ment diriger  fa  marche  ; 6c  toutes  ces  divifions 
doivent  marcher  parallèlement  entre  elles  , jufqu’i 
ce  que  chaque  peloton  puifTe  fe  mettre  en  bataille 
à mciure  qu'il  arrive  fur  la  ligne  du  front  de 
l’armée. 

L’armée  doit  être  prévenue  d’avance  s’il  faut 
que  les  tètes  des  quatre  colonnes  relient  immo- 
biles fur  la  ligne  J K , ou  fi  elles  doivent  s'avancer 
infenfiblement  vers  celle  EF,  en  attendant  que 
les  divifions  fcdéploycnt , afin  qu’elles  puitfent 
aulfi  marcher  en  conféquence  en  fe  déployant  ; 
remarquez  cependant  en  général  que  le  déploye- 
raent  perpendiculaire  à la  profondeur  des  co- 
lonnes cil  préférable , dans  toutes  les  circonftances, 
à celui  qui  eft  oblique  à cette  profondeur. 

De  même  que  l'alignement  général  du  front  de 
l'armée  déployée  cil  déterminé  par  la  poûtion  en 
bataille  des  têtes  de  ces  quatre  colonnes  ; de  meme 
l'alignement  particulier  de  chaque  colonne  eft  dé- 
terminé par  celle  de  la  divifion  de  la  réte  de  la  co- 
[ lonne , parce  que  fes  dernières  divifions  foot  obli- 
gées de  fe  mettre  en  bataille  fur  la  ligne  droite. 
('On  pénètre  fans  peine  la  néceffité  indifpenfable  de 
ce  rapport  mutuel , fi  l'on  veut  que  l'cnfcmble  foit 
j obfervé. 

Enfin  , foit  que  les  têtes  des  quatre  colonnes 
reftenr  immobiles  , 6c  que  toutes  les  autres  divi- 
fions fe  déployent  perpendiculairement  à leur  pro- 
fondeur , foit  que  ces  têtes  marchent  infenfibie- 
ment  en  avant  vers  E F , & que  le  déptoyemene 
s’exécute  obliquement , chaque  divifion  doit  faire 
halte , à mefure  qu’elle  eft  démafquêe  dans  fa  mar- 
che à droite , fe  remettre  à gauche  f entrer  aulTifôt 
dans  la  ligne  des  têtes  des  colonnes  6c  s’y  aligner 
à gauche. 

Quand  toute  l’armée  s’efl  rpife  en  bataille  for- 
mant la  ligne  ferrée  E F , elle  y doit  être  alignée 
du  point  dire&eur  principal , c’ell-à-dire,  de  la  co* 
lonne  A , parce  que  touts  les  bataillons  cnfemble 
doivent  obferver  enfuitc  le  fécond  ordre  de  marche . 

Remarquons  que  la  divifion  de  la  tére  des  quatre 
colonnes  doit  faire  le  point  dire&tur particulier  pour 
leurs  dernières  divifions  rcfpeéhvcs,  jufqu’à  ce 
que  toute  l’armée  formée  en  bataille , foit  alignée 
parfaitement  fur  la  ligne  droite  déterminée  fuivant 
les  principes  donnés. 

Il  eft  ailé  de  fenrir  que  l'attention  particulière 
aux  rapports  a.CcGaires  de  la  péri  des  corn aisn- 
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dams  des  bataillons  & des  chefs  des  pelotons,. la 
détermination  rrcs  cxaâe  des  diflances  preferites  , 
8c  en  général  robfcrvation  des  principes  fonda- 
mentaux & des  règles  qui  en  font  les  conféqucnces, 
l’oit  en  prenant  les  lignes,  foit  en  alignant  le 
front,  ne  doivent  jamais  être  négligés  d-ns  cette 
manœuvre,  qui  demande  à être  exécutée  promp- 
tement, dans  le  plus  grand  ordre  de  avec  toute  la 
précifion  polîible. 

Quand  une  armée  ayant  marché  parla  droite, 
doit  fe  déployer  par  la  droite  , il  faut  obfervcr  les 
mêmes  rapports , les  mêmes  principes  fit  les  mêmes 
règles  que  je  vieus  de  d.montter  pour  une  armée 
qui  a marché  par  la  gauche , fit  cil  obligée  de  fe 
déployer  par  ladfoice. 

Le  nombre  des  bataillons  n'eft  pis  toujours  égal 
dans  toutes  les  colonnes , le  général  en  chef  étant 
libre  de  les  répartir  en  nombre  inégal , fuivant  les 
circonftanccs. 

Je  fuppofe  un  corps  d'armée  de  fept  bataillons , 
( fig.  448  ) , formé  fur  trots  colonnes  , dont  celle 
du  milieu  eft  compoféc  de  trois  bataillons  , pen- 
dant que  les  deuk  autres  le  font  feulement  de  deux 
chacune , fit  que  le  général  a déterminé  la  colonne 
C pour  le  point  directeur  principal  de  l'alignement 
du  front  de  l’arm  :e  A B. 

Les  colonnes  doivent  commencer  par  prendre 
de  celle  de  leur  droite  l’intervalle  néce  flaire  pour 
fe  mettre  en  bataille  ; c’eft-à  dire,  que  la  colonne 
F v corapofee  de  huit  divifions , doit  avoir  à fa 
# droite  un  intervalle  pour  <cpt  divifions  entre  elle 
& la  colonne  E que  celle-ci  doit  en  avoir  b fa 
droite  pour  onre  divifions  entre  clic  fit  la  colonne 
C , laquelle  doit  en  prendre  un  pour  fept  divifions 
vers  le  point  de  vue  extérieur  de  la  droite  H ; de 
plus , la  profondeur  particulière  de  chaque  colonne 
doit  cire  perpendiculaire  b la  ligne  générale  du 
front  de  l'armée  A B , fur  laquelle  les  divifions  pla- 
cées les  premières  doivent  être  alignées  parfaite- 
ment. 

Enfuite  toutes  les  divifions  des  trois  colonnes  , 
excepté  la  dernière , doivent  faire  un  i droite  & 
marcher  enfemble  parallèlement  dans  la  direction 
p H , jufqu’i  ce  quelles  fuient  démjfquées  fuifi- 
famment  à leur  droite. 

La  dernière  divifion  des  trois  colonnes  ne  peut 
marcher  en  avant,  que  les  ailes  gauches  de  toutes 
celles  qui  la  précèdent  ne  l'aycnt  démafqué:  en- 
tièrement * c’crt  â-dire,  qu’elles  n’aycnr  paflé  la 
ligne  I g , fit  elle  doit  feulement  marcher  au  pas  or- 
dinaire. 

Celle  oui  la  précède  immédiatement , dès  qu'elle 
aura  été  dcmafquée  par  celle  qui  U précède  , doit 
s’arrêter  , fe  remettre  par  un  à gauche  vers  H K , 
fe  réunir  à la  dernière  divifion,  s'y  aligner  fit  mar- 
cher en  avant  avec  elle. 

Ainli  doivent  faire  fucccflîveroent  toutes  les 
autres  divifions  à mefure  qu’elles  ont  démafqué 
celle  qui  marche  à leur  droite,  parce  que  route 
l'armée  doit  être  mife  en  bataille  a- la- fois  fur  la 
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ligne  H K,  fur  laquelle  le  gméral  en  chef  doit 
lui-mème  aligner  enfuite  parfaitement  tout  le  front 
de  l'armée. 

Qjant  aux  manières  de  fe  déployer  à gauche , elle* 
font  l inverlc  des  précédentes  , fit  les  figures  449 
fit  450  les  indiquent  futfifamment. 

On  peut  regarder  comme  une  cinquième  manière 
Je  fe  déployer , celle  d’une  armée  dont  les  colonne* 
font  obligées  de  fc  développer , chacune  en  parti- 
culier , par  la  droit:  fit  par  la  gauche  b la  fois , de 
leur  centre  par  les  deux  ailes,  b caufc  de  la  diffé- 
rence de  ce  mouvement  d'avec  celui  des  quatre 
manières  précédente t de  fe  déployer  , où  nous  avons 
vu  les  colonnes  fe  déployer  de  l'une  de  leurs  ailes 
particulières  vers  l'autre  oppofée. 

Il  faut  d’abord  obfervcr  comment  chaque  co- 
lonne a marché  , fit  fi  quelques  bataillons  ont  mar- 
ché par  la  droite  fit  les  autres  jiar  la  gauche  , parce 
ue  cette  cinquième  manière  de  fe  déployer  doit  être 
ifpofcc  en  confèqucnce,  afin  que  chaque  batail- 
lon puifle  arriver  , dans  l’ordre  nèccflaire , à la 
place  qu’il  va  occuper  fur  le  front  de  l'armée. 

Suppofons  que  l'armée  ayant  marché  par  la 
droite  , doit  fe  mettre  en  bataille  fur  la  ligne  droite 
B T , (_/Î£f.  45 1 ) , 8t  que  les  colonnes  doivent  »'y 
déployer  fur  leur  centre  par  les  deux  ailes. 

Il  efl  indifférent  laquelle  des  divifions  des  co- 
lonnes fera  indiquée  par  le  général  en  chef  pour 
faire  la  tête  du  déployement,  fit  meme  il  peut  en 
réunir  deux  pour  la  faire  enfemble  , pourvu  que 
les  colonnes  en  foient  averties  d'avance  , parce 
qu'elles  font  obligées  de  prendre  en  conféquence 
leur  intervalle  pour  fc  mettre  en  bataille. 

L'exemple  d gnné  à la  fig.  45 1 cft  un  corps  d’ar- 
mée formé  fur  deux  colonnes,  dont  collège  la 
droite  A U efl  compofee  de  trois  bataillons,  & 
celle  de  la  gauche  S V de  deux  bataillons,  dont 
les  cinquièmes  divifions  a b fit  ; d doivent  enfemble 
faire  les  têtes  du  déployeme  ît  ; en  conféquence  , 
ces  cinquièmes  divifions  ne  doivent  point  changer 
leur  côté  vifucl , 8t  les  divifions  don*  elle*  font 
précédées  , ainfi  que  celles  de  nt  elles  font  fuivies  , 
doivent  de  déployer  les  pre  n'^res  à droite , fui* 
vant  la  fécondé  manière  , (j  g.  ^8  ),  fit  les  der- 
nières à gauche , fuivant  la  troifiéme  manière  t 
(fig  449  ) » pour  prendre  la  jgne  droite  détermi- 
née B C; l’intervalle  néccffaii  : entre  ces  deux  co- 
lonnes doit  être  déterminé  I ir  le  nombre  refpcc- 
tif  de  leurs  bataillons. 

La  dernière  divifion  U de  colonne  de  la  droire 
de  l’armée , fit  la  première  t vifton  S de  celle  de 
la  gauche , doivent  diriger  :ur  marche  en  forte 
qu'elles  fe  réunifient  au  poil  C à hauteur  égale  ; 
alors  elles  doivent  fe  joindr  par  une  petite  con- 
verfion  fur  la  ligne  droite  T ; mais  le  mouve- 
ment général  de  ces  deux  cc  *nncs  doit  être  exé- 
cuté Il  la  fois. 

Le  point  diredeur  princip  particulier  doit  être 
iodiqué  à la  cinquième  divif  1 des  deux  colonnes , 
parce  qu'elle  conferve  feule  » côté  vifucl  vers  le 
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front , & détermine  ta  ligne  du  front  de  la  colonne , 
cille  de  profondeur  ou  de  fa  marche  & lion  eo- 
fcmblc , gufqu’à  ce  qu'elles  ay ent  pris  toutes  deux , 
l'une  la  ligne  droite  B C , U l’autre  fon  prolonge- 
ment CT;  alors  la  colonne  A déterminée  dans  le 
commencement  par  le  général  pour  la  partie  prin- 
cipale de  l'armée , don  feule  cite  regardée  comme 
le  point  directeur  principal  de  tour  1 cnfemblc. 

Auflitôt  que  les  diviftons  de  ces  deux  colonnes  1 
fe  font  toutes  miles  en  bataille , fit  qu'elles  forment 
un  feul  front  fur  la  ligne  droite  déterminée , le  gé- 
néral en  chef  doit  aligner  l'armée  dans  l'on  cn- 
femblc nécedaire. 

11  relie  à donner  l’exemple  d'une  armée  qui , 
ayant  marché  par  fa  gauche  fur  plufieurs  colonnes, 
tfl  obligée  de  fe  déployer  fur  leur  centre  par  les 
deux  ailes  ; c'efl  inverfe  de  1a  manoeuvre  précé- 
dente. 

Suppofons  un  corps  d’armée  formé  fur  deux  co- 
lonnes égales  en  nombre  de  bataillons , & obligé 
de  fe  déployer  fur  leur  centre  par  les  deux  ailes  fur 
la  ligne  dapi.c  W Z , (fig.  45  a ),  devant  une  ligne 
ennemie  E D ; que  la  huitième  divifion  e f doit 
faire  la  tête  du  dèployemcnt  de  la  colonne  de  la 
droite  T ; que  tes  quatrième  & cinquième  diviftons 
réunies  de  1a  colonne  de  la  gauche  F,  doivent  en- 
fcmblc  faire  celle  de  fon  dèployemcnt  ; Sc  que  les 
fept  premières  diviftons  de  la  colonne  T doivent 
fe  déployer  à gauche  , fes  quatre  dernières  1 droite , 
en  obfcrvant  les  rapports  mutuels  néceltaires. 

Remarque!  , au  dèployemcnt  de  la  colonne  F , 
que  quoique  fes  trois  premières  diviiions  fe  dé- 
ploycnt  à gaucho-,  Sc  que  fes  fept  dernières  divi- 
fions  fe  deployent  à droite  dans  leur  ordre  nécef- 
faite , aucune  divifion  de  cette  colonne  ne  peut  ce- 
pendant conferver  fon  côté  vifuel  vers  le  front , 
parce  que  les  deux  diviftons  défignées  par  le  gé- 
néral pour  faire  cnfemblc  la  tête  du  dèployemcnt , 
doivent , de  même  que  toutes  les  autres  , fe  mou- 
voir l’une  par  un  4 gauche , l’autre  par  un  i droite  , 
fe  remettre  par  le  mouvement  contraire  auflitôt 

u’elles  fe  font  avancées  par  le  côté  de  la  moitié 

e leur  front , pour  fe  réunir  & n’en  former  qu’un 
feul , fur  lequel  les  autres  diviftons  de  cette  co 
tonne  doiveot  s’aligner  en  entrant  dans  la  ligne 
JC  Z. 

Je  ne  répéterai  point  ici  les  principes  & les  règles 
que  ces  deux  colonnes  doivent  obferver  dans  ce 
dèployemcnt  ; ils  font  les  mêmes  que  pour  les  pré- 
cédentes. 

Quoique  les  règles  pour  former  & aligner  une 
armée  fur  plu/ieurs  lignes  parallèles  , faire  marcher 
en  conféquence  fes  bataillons  Si  leur  faire  prendre 
leur  place  née  c flaire  dans  l'ordre  de  bataille  de 
chaque  ligne , fe  préfentent  naturellement  d'elles- 
mêmes  à 1 infpeéfion  feule  de  la  figure  45  } , je  crois 
cependant  devoir  encore  détailler  comment  les  ba- 
taillons d'une  armée  marchant  fur  une  feule  co- 
lonne , doivent  fe  meure  en  bataille  fur  ces  lignes 
données. 
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Je  fuppofe  donc  un  corps  d armée  de  fept  ba- 
taillons marchant  fur  une  feule  colonne  A C , (fig. 
4;  j ),  dont  les  quatre  premiers  bataillons  doivent 
former  la  première  ligne  K N ; les  deux  bataillons 
fuivanrs  la  féconde  HI;  le  dernier  bataillon  , la 
troifièmc  ligne  Y Z , St  que  toute  l’armée  a marché 
par  la  droite. 

Il  faut  que  ce  corps  d’armée  obferve  dans  fa  co- 
lonne , intérieurement  en  général , touts  les'tap- 
ports  démontres  pour  les  déployeœents , relative- 
ment i l’alignement  du  front  & de  la  profondeur , 
& au /apport  mutuel  désalignements  de  ces  trois 
lignes. 

Les  deux  premiers  bataillons  de  la  première  ligne 
A doivent  le  déployer  à droite  d’après  la  fécondé 
manière,  St  les  deux  bataillons  fuivants à gauche , 
d’après  ta  troifiime  manière , en  fo/te  que  les  hui- 
tième & neuvième  divifions  de  la  colonne  de  ta 
première  ligne  réunies , doivent  faire  la  tête  du 
dèployemcnt  en  la  manière  développée  précé- 
demment. 

Le  premier  bataillon  de  la  fécondé  ligne  B doit 
fe  déployer  à droite  , & le  fécond  è gauche  ; la 
rentière  divifion  de  ce  premier  bataillon  , réunie 

la  première  divifion  du  fécond  bataillon  , doit 
faire  la  tête  du  dèployemcnt  de  cette  colonne. 

Les  deux  premières  divifions  du  dernier  batail- 
lon de  l’armée  deftinées  i former  la  troiftème  D , 
doivent  fe  déployer  à droite  -,  St  fes  deux  der- 
nières divifions  à gauche  ; fes  féconde  & troi- 
fième  divifions  réunies  doivent  faire  la  tête  du 
dèployemcnt  de  cette  ligne. 

Quand  on  ne  veut  pas  rapprocher  les  difi/nces 
entre  les  trais  lignes  de  ce  corps  d’armée,  il  faut 
que  toutes  les  divifions  fe  déployem  fur  des  lignes 
perpendiculaires  à la  profondeur  delà  colonne  ; St 
fi  elles  doivent  être  encore  plus  grandes  qu’elles 
ne  le  feront  naturellement  par  le  dèployemcnt  par- 
ticulier de  chaque  colonne  défignée  pour  former 
une  de  ces  lignes , ces  trois  colonnes  doivent  fe 
féparer  l’une  de  l'aune  en  plus  grande  diftance  à 
proportion  avant  de  fe  mouvoir  pour  fe  déployer , 
en  forte  que  les  dernières  lignes  ayent  la  diflance 
déterminée  de  la  première  ligne , fuivant  les  cir- 
confiances , avant  que  le  ftgnal  du  déployement 
généra!  foit  donné  à ce  corps  d'armée  ; enfin  , les 
tètes  des  deux  dernières  lignes  doivent  être  ali- 
gnées parallèlement  i la  première  - avant  que  le 
lignai  du  déployement  général  ne  foit  donné. 

On  peur  difpofcr  différemment  la  manière  de 
former  la  colonne  d’un  corps  d’armée , celle  de 
faire  marcher  fes  bataillons  & ordonner  le  dé- 
ployement général  en  conféquence  ; mais  j’en  ai 
feulement  voulu  rapporter  ici  la  plus  (impie  Sc  la 
moins  compliquée  , pour  donner  à connoitre  d’au- 
tant plus  facilement  le  rapport  nécefiairedes  autres 
manières  quelconques , quoique  dans  le  fond  ta 
difpufirion  développée  ici  doive  toujours  faire  la 
baie  des  autres  difpofttions  polTililes. 

Enfin , pour  rendre  plus  fcnübte  encore  eom- 
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bien  il  efl  important  6c  indifpenfable  , en  forrftaat 
de»  armée»  de  bataille , de  Uire  marcher  les  ba- 
taillons  fur  des  lignes  droucs  proportionnées  aux 
differents  nippons  de  l'cnfcmble  » de  les  dévelop- 
per & de  les  aligner  fui  vint  les  principes  bc  lej 
règle»  fondamentales;  je  vais  terminer  cet  expofé 
par  un  exemple  frappant  arrivé  fous  mes  yeux  dans 
un  corps  d'armée  confidérable,  qui  confirme  ta  né- 
ieffité  de»  principes.  , , , . , n «- 

Suivant  la  difpofition  générale  du  roi  de  Fruflc 
donnée  à un  corps  d’armée  pour  manœuvrer , ce 
corps  s’étoic  formé  en  quatre  colonnes  d'infanterie 
4Sr  en  deux  colonnes  de  cavalerie  , qui  dévoient 
fe  déployer  fur  le  prolongement  de  la  ligne  droite 
C D , ( PS-  454  ). lur  dcux  lign»  » contre  1a  por- 
tion ennemie  fuppofee  AB. 

Malgré  un  bronillard  fort  épais  qu  il  y eut  ce 
jour-là , les  colonnes  d’infanterie  étoient  d'abord 
toutes  les  quatre  à hauteur  égale , fou  que  le  brouil- 
lard empêchât  le  général,  commandant  1a  fécondé 
colonne  de  1a  droite  , d’appercevoir  l'enfcmble  & 
le  rapport  néceflaire  des  colonnes  entre  elles  , re- 
lativement au  front  général  de  1 armée  , foitque  ce 
général  eut  négligé  de  reconnoitre  de  temps  en 
Temps  la  pofmonSt  l'alignement  des  têtes  des  co- 
lonnes Z oc  W , voifines  de  la  ficnne  , ou  qu’il  en 
eût  mal  jugé  le  rapport  atfucl  8c  celui  où  elle  au- 
roii  dû  èire  avec  les  colonnes  voifines;  fott  enfin 
qu'il  n'entendit  rien  du  «nu  à la  chofc  ; avant  que 
le  fignal  pour  le  déployement  général  de  1 armée 
fit  donné,  ce  général  ht  prendre  à fa  colonne  le 
faux  alignement  du  front  A e , confèqucmment 
celui  de  la  profondeur  hit  k,  fuivant  les  filions 
des  terres  labourées  , & dans  la  direction  P Y , 
fans  s'occuper  du  rapport  où  ce  mouvement  met- 
toit  fa  colonne  avec  les  autres. 

11  falloir  encore  marcher  en  ayant  pendant  quel- 
ques minutes  ; or,  la  faufle  pofu.on  de  la  fécondé 
ne  pouvoir  que  l'éloigner  trop  de  la  colonne  i , 
confèqucmment  elle  devoit  trop  fe  rapprocher  de 
celle  W ; à la  fin  le  général  s'en  appert; ut , fit  faire 
uni  iront  à toutes  les  divifions  de  fà  colonne  pour 
la  rapprocher -davantage  de  celle  de  fa  droite  en- 
viron jofqu'en  n 0 ; cependant  le  rapport  de  cette 
fécondé  colonne,  au  lieud’étte  rétabli,  n'en  de- 
vint que  plus  irrégulier.  ...... 

Le iftgnal  pour  le  deployement  général  de  1 ar- 
mée fe  donne  ; il  devoit  être  exécuté  fuivant  la 
cinquième  manière  ; les  quatrièmes  divifions  des  pre- 
miers bataillons , Sc  les  premières  divifions  des  fé- 
conds bataillons  réunis,  dévoient  faite  les  têtes  du 
déployement  des  quatre  colonnes  ; les  divifions  de 
la  fécondé  colonne  de  l'armée  ne  pouvant  que  fe 
déployer  fuivant  leur  faux  alignement  r A , per- 

Îiendiculairement  à la  profondeur  A i , les  deux 
ignés  de  cette  partie  de  l'armée  prirent  les  poli- 
rions irrégulières  P Y Sc  RS;  alors  le  centre  de 
l’armée  fe  divifa  & préfenta  le  flanc  des  deux  lignes 
P & R à l'ennemi. 

Le  brouillard  tombe  pendant  que  les  colonnes  Z 
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& W fe  rapprochent  de  la  fcconde  colonne  ; alors 
lé  général  qui  la  commandoit  reconnut  fa  faute 
trop  vifibie  ; 8c  cfti.-Ti.in;  que  (1  colonne  étoît  trop 
en  avant,  il  décida  d'tn  reculer  l’aile  droite  P; 
cependant  il  n'en  changea  point  l'alignement  , mat* 
continua  de  reculer  toute  la  ligne  P V , dont  le  rap- 
port avec  les  colonnes  voifines  ètoit  au(Ti  irrégu- 
lier qu’auparuvant  ; en  fuite  il  dirigea  fa  fécondé 
ligne  parallèlement  à la  première  , de  forte  que-fa 
première  ligne  occupoit  la  place  où  étoir  la  fe-, 
conde  ligne  , & celle-ci  prit  la  pofuion  T U. 

Cependant  les  autres  parties  continuoient  de 
marcher  en  bataille  ; par  ce  mouvement  , U fé- 
conds colonne  fe  trouva  derrière  l’aile  gauche  d« 
la  première  colonne  de  la  droite  de  l’armée;  enfin 
l'armée  ayant  fait  halre  , un  officier  général , des 
amis  de  celui  qui  commandoit  la  féconde  colonne  , 
en  plaça  l'aile  droite  dans  l’alignement  PI  ou  De, 
& auffitôt  fon  aile  gauche  en  prit  le  prolongement  ; 
par  ce  moyen  , le  front  de  cette  colonne  le  trouvai 
encore  aligné!  temps  fur  la  ligne  droite  détermi- 
née de  l’armée  , avant  que  le  roi  parût  pour  et* 
aligner  lui-même  le  front  général. 

Ces  détails  Sc  ceux  que  nous  avons  en  d'autres 
ouvrages  fur  la  unique . lailTcnt  encore  beaucoup 
à délirer.  Ils  contiennent  un  excellent  fond  de 
théorie,  qu’on  peut  cependant  enrichir  par  ta  fpé- 
culation  ; mais  il  n’y'  a que  l'expérience  & la  pra- 
tique, longtemps  continuée  , qui  puifle  donner  à la 
théorie  toute  la  perfeéhon  dont  elle  efifufceptible. 
Cette  expérience  ne  peut  s'acquérir  que  par  des 
exercices  en.  corps  d’armée  8t  par  des  camps  de 
paix  faits  tours  les  ans.  Il  faut  efpèrer  qu’on  ouvrir» 
enfin  les  yeux!  cet  égard  , & qu'on  fe  rendra  quel- 
que jour  à cette  vérité  évidente,  que  fans  camps 
de  paix  8c  fans  grandes  manoeuvres,  la  France 
n'aura  jamais  ni  d'excellentes  troupes , ni  de  bons 
généraux. 

TALLEVA  ou  Taiiena.  Voyn  Pavesad*. 

TALUS.  Inclinaifon  d’un  revêtement  de  ma- 
çonncric  ou  de  gafonnage , telle  qu'il  forme  un 
angle  obtus  avec  le  plan  del  horifon. 

TARGE.  Grand  bouclier  dont  les  François  fai* 
foienr  ufage  avant  l’invention  des  armes  à feu. 

TARDVENUS.  Foycç  Avanturiers. 

TASSETTES.  Partie  de  l'armure  qui  couvre  les 
cuifies. 

TEMPS.  Mouvement  pour  pafler  l’arme  d'une 
pofuion  i l'autre  ; dans  le  maniement  des  armes, 
chaque  commandement  eft  exécuté  en  un  ou  plu- 
ficurs  temps. 

TENAILLE  Voyn  Fortification  , rom.  //,' 
part.  I ypan,  j6fi , 8c  l’article  OUVRAGE. 

TENTE  Voyt j Canonnière.  Les  tentes  de  la 
cavalerie  ont  chacune  dix-huit  pieds  de  long , la- 
voir , neuf  en  quarré  pour  le  corps  de  la  tente  , 
quatre  pieds  & demi  pour  le  cul-de-lampe  ( ots 
partie  poftèrieure  arrondie  ) , St  autant  poue 
l'entrée.  Elles  logent  chacune  ûx  ou  huit  hommes. 

% 0 (inJU uO. 
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( înjjrulf.  c$nc . le  ferv „ de  ca/np.  pour  la  CdVahrie  6> 

l'  - ; 6»  J ). 

Les  icnrcs  de  1 infanterie  doivent  être  d’une 
bonne  toile  , ayant  chacune  cin  ^ pieds  huit  ponces 
de  hauteur  ; par  le  bjs  fur  le  devant  , fis  pieds  fis 
pouces  d’une  encognure  à l’autre  , pour  que  la 
porre  puiffe  croifer  de  fit  pouces.  Chaque  côté  a 
fis  pieds  de  longueur  , non  compris  le  cul-de- 
lampe,  qui  a dix  pieds  Gx  pouces  de  tour  par  le 
bas  , de  manière  que  la  profondeur  depuis  la 
fourche  de  l’entrée  jusqu'au  fond  du  cul  de-lampe, 
efl  de  dix  pieds  quatre  pouces  ( Voye\-ct\  le  plan 
dans  les  planches  de  l'article  Castramétation  ). 
Elles  contiennent  chacune  huit  hommes.  ( OrJon, 
du  17  févr%  1753  , c j ne crn.  le  ferxicc  de  Cinf.  en 
csmpjgne  ). 

Les  tentes  des  officiers  ftibalternè*  font  dcJBR- 
nonières  plus  grandes  que  celles  des  foldats.  Celles 
des  officiers  lupérietirs  font  un  pavillon  quariéde 
cinq  , fix  ou  huit  pieds,  fait  de  coutil,  qui  a un 
toi»  élevé  de  fept  ou  huit  pieds, & quatre  cour- 
tines qu’on  nomme  murailles.  Ce  pavillon  efl  re- 
couvert par  un  fécond  toît  de  toile  forte  qui  le  dé- 

Safle  d c cinq  ou  fax  pieds  , & fe  termine  en  cul- 
e lampe  à fa  partie  poftérieure.  On  met  aulli  quel- 
quefois des  murailles  à ce  fécond  toit , & on  le 
nomme  marquife.  U eft  tendu  par  des  cordages  at- 
tachés à des  piquets  plantés  en  terre , ainfi  que  le 
toit  du  pavillon.  Les  mura. Iles  font  aulli  fixées  à 
des  piquets  par  des  cordes  ; la  pluie  paffe  facile- 
ment à travers  de  la  toile  & du  couril  dont  les 
tentes  fo  t faites  , & tombe  à l'intérieur  en  goures 
très  fine-  ; ce  ou’on  appelle  tamtftr . La  marquife 
empéihc  c.î  effet , excepté  dans  les  très  grandes 
pluies-,  de  plus,  elle  diminue  la  chaleur,  qui  eft 
souvent  tré*  forre  fous  les  fimples  canonières. 

THaULACHE.  Amir  des  anciens  François  , 
dont  les  unes  étoient  oflenfives  en  forme  de  hal- 
lebarde ou  d epieti  ; les  autres  du  nombre  des  armes 
d.:lci.fjvcs  ; c'étoient  des  efpéees  de  rondelles  ou 
petits  bouchers.  ( D.  J.  ). 

TOLPACHE^  ou  Tai.PàCHfs.  Soldats  de  l’in- 
fanterie lioneroife, qui  font  armés  d’un  fufî!,d’un 
pjffi.let  & diîii  fibre.  ( D.  J.  J 
TR  AB  ANS.  Ce  mot , en  langue  allemande  , 
figmfiî  gardes.  On  appelle  ainfi , dans  les  régiments 
Suif  es , des  foldars  armés  dune  grande  h Jlcbarde 
ou  penuifane  différente  de  celle  des  fergems,  & 
dont  la  fonélion  tfl  S’accompagner  le  capitaine 
dans  toutes  les  avions  de  la  guerre  & de  veiller  à 
fa  defenfe.  Les  ttabuns  font  exempts  «le  faâions  , 
& ils  ont  une  paye  plus  forte  que  celle  des  autres 
foldatt  de  la  compagnie.  Ils  ont  la  livrée  du  roi 
dans  le  régiment  des  Gardes  Suifles;  8t  dans  1rs 
autres  régiments,  ils  portant  celle  du  colonel , de 
même  que  les  tambours  & les  üfres.  ( Q.  ) 
TRA1NFUR  Soldat  qui , ne  pouvant , par  mala- 
die ou  par  foibleffe , fuivre  fa  troupe  dans  une 
marche,  relie  en  arriére,  & la  rejoint  quand  il  le 
feut.  L'arriére-gardc  recueille  les  Iraiaturs  6t  les 
Art  miiuairt.  Tenu  111. 
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fait  rejoindre  s'il  leur  ell  pofitble.  On  fait  monter 
fur  des  charriots  ceux  qui  ne  peuvent  plus  mar- 
cher; il  arrive  quelquefois  en  campagne  que  les 
payfans  du  pays  ennemi  tuent  de»  traîneurs. 

TRANCHEE.  Chemin  crcufé  en  terre  pour  ap- 
procher d’une  place  affiégée  à couvert  de  fon.feu. 
l'oy*ï  Places.  (attaque  des  ) 

TRAVERSE.  Parapet  déterré,  de  maçonnerie 
ou  de  fafeinage , conliruit  dans  une  pièce  de  forti- 
fication pour  couvrir  les  parties  qui  ferment  , fans 
cette  précaution  , vues  Sé  enfilées  par  le  feu  de 
1 ennemi.  On  emploie  fur  toiles  travtrfes  dans  les 
chemins  couv'Crts. 

TRÉSOR.  Le  trifor  qui  luit  l'armée  doit  être 
proportionné  à la  confommation  d'argent  qui  fe 
doit  faire.  Si  l’on  doit  entreprendre  des  fiéges,  il 
doit  être  plus  confidérabte , parce  qu’il  s'cti  con- 
fomme  beaucoup  pour  les  travaux,  pour  l'artille- 
rie & pour  les  depenfes  extraordinaires. 

Si  on  ne  fait  qu’une  guerre  de  campagne  ,’on  le 
doit  proportionner  à la  quantité  qu'il  en  faut  pour 
payer  par  mois  l'état  général,  la  folde  des  troupes, 
St  fournir  à ce  qu'on  appelle  parties  inopinées  St 
dipenfes  extraordinaires. 

L’artillerie , comme  nom  l’avons  dit , a fon  tré- 
foricr  particulier , St  le  i réfor  de  l'armée  ne  lui 
fournit  de  l'argent  qu’en  cas  de  dèpenfc  imprérue 
St  aMolument  néceflaire  à faire  fans  retardement , 
I auquel  cas  ce  tréforier  donne  Quittance  , & ces 
* fontmes  lui  font  précomptées  par  le  minlllre  fur  le 
traité. 

Le  trifor  ell  toujours  gardé  , tant  danl  les  camps 
que  dans  les  marches , par  un  détachement  de  la 
garde  du  général , St  quelquefois  par  une  garde 
particulière;  fon  rang  , dans  les  marches  , ell  à la 
tête  des  gros  bagages , avant  celui  du  général  , le 
plus  à la  commodité  de  fa  garde  , parce  que  le  tré- 
forler  a continuellement  affaire  au  général  & à l in-' 
tendant. 

Lotfque  les  armées  font  bien  payées , le  tréfo- 
rier , au  commencement  du  mois , donne  aux  ma- 
jors un  bon  , â-compie  do  dis  jours  , fur  le  pied  de 
la  dernière  revue  , 8{  à la  fin  du  mois  il  fait , avec 
chaque  major , le  décompte  de  fa  troupe.  ( Fcu- 

qbùrcs  ) 

TRÉSORIER.  Officier  créé  par  le  rof  pour  être 
commis  à la  garde  St  diflrihurion  des  fonds  afTcfîés 
aux  depenfes  militaires.  Il  y a des  triforieri  de 
1 extraordinaire  des  guerres  pour  le  payement  des 
troupes,  des  vivres , des  fourrages  ; 8t. des  Iréforiers 
de  l’artillerie , des  fortifications , de  la  maifon  du 
toi  ,&c.  f'oyt{  dans  les  ordonnances  leurs  fonc- 
tions & prérogatives. 

TREVE.  Convention  de  fufpendre  les  aûes 
d hoftilité  pour  un  temps. 

TRIOMPHE.  Voyt[  Récompenses. 

TROMPETTE.  Cavalier  qui  fonne  de  cet  inf- 
iniment dans  les  régiments  de  cavalerie,  f'eyeç 
Instruments. 

• Aaaas  - 
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TROUPES.  Hommes  armés  & affemblés  pour 
combattre. 

Les  troupes  font  compofécs  principalement  de 
deux  fortes  de  perfonnes;  fa  voir,  de  impies  com- 
bat;ants  & d'officier*. 

Les  fimplcs  combattants  font  ceux  qui  ne  font 
chargés  d’aucusc  autre  chofe  que  d'emnioycr  leur 
perfonne  6c  leur  force  dans  les  fondions  de  la 
guerre. 

Les  officiers  font  ceux  qui , outre  l'obligation  de 
fimplcs  combattants^  doivent  encore  etre  em- 
ployés à la  conduitcJfc  troupes , 6c  à y maintenir 
1 ordre  6c  la  règle. 

Les  troupes  font  formées  de  gens  deAinés  à 
combattre  k pied , & d’autres  à combattre  à cheval. 
On  ne  mêle  pas  confufément  ces  deux  efpcccs  de 
combinant*.  On  fait  combattre  enfcmble  les  gens 
de  pied  , de  même  que  ceux  de  cheval  ; on  les 
partage  en  différents  corps  , appelles  bataillons 
pour  les  premiers , & efeadrons  pour  les  féconds.  Il 
y a des  troupes  qui  combattent  à pied  & à cheval , 
suivant  l'occafion.  Voye\  Infanterie,  Cavale* 
rie  , Dragons  , Escadron  , Bataillon  6t 
Evolution. 

Outre  les  troupes  de  cavalerie  & d’infanterie 
dont  on  vient  de  parer,  il  y a des  troupes  légères  , 
compofécs  de  l’une  & l’autre  efpèce  , dont  l’objet 
clï  d aller  à la  découverte , de  roder  continuelle- 
ment autour  de  l'ennemi  pour  épier  fes  démar- 
ches, le  harceler,  Ôte.  Ces  troupes  diffèrent  des 
autres  en  ce  qu’elles  ne  font  pas , comme  celles- 
ci  , dcAinées  à combattre  en  ligne. 

Les  troupes  d’un  état  font  nationales  ou  étran- 
gères. Il  y a pluftcurs  inconvénients  à en  avoir  un 
trop  grand  nombre  d étrangères  ou  d’auxiliaires 
dans  les  armées  ; car  outre  qu’elles  coûtent  plus 
que  les  nationales , elles  font  plus  difficiles  à con- 
duire , 8c  bien  plus  difficiles  à ramener  lorfque  l’ef- 
prrt  de  fédition  8t  de  mutinerie  s’y  introduit.  « Les 
premiers  Romains  , dit  un  auteur  célèbre  , ne  met- 
toient  point  dans  leurs  armées  un  plus  grand  nom- 
bre de  troupes  auxiliaires  que  de  romaines;  & 
quoique  leurs  alliés  fuffent  proprement  des  fujets, 
ils  ne  vouloiem  point  avoir  peur  fujeis  des  peu- 
ples plus  belliqueux  qu’eux-mèmes.  Mais  dans  les 
derniers  temps,  non-feulement  ils  n’obfcrvèrcQt  pas 
cette  proportion  des  /rotfp<\f*auxi!iairc$,mais  même 
ils  remplirent  de  foldats  barbares  les  corps  des 
troupes  nationales,  ce  qui  contribua  beaucoup  k 
leur  décadence  ».  P’oye^  fur  cetre  matière  le  com- 
mentaire fur  Polybe  , de  M.  le  chevalier  Folard  , 
tom.  //,  pag.  379  ; les  réflexions  militaires  de  M.  le 
marquis  de  Santa  Crin: , tom  t , c.  n &/hiv.  &c. 

Les  ttoupti  que  chaque  état  entretient  doivent 
être  proportionnées  à fa  richeffe  6c  au  nombre  d'ha- 
bitants qu’il  contient , autrement  il  cA  difficile  de 
les  entretenir  longtemps. 

Suivant  Al.  le  préfident  de  Montcfquicu,  « une 
expérience  continuelle  a pu  faire  connoitre  en 
Europe , qu’un  prince  qui  a un  million  de  fujets  , 
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ne  peut , fans  fe  détruire  lui-même , entretenir  plu» 
de  dix  mille  hommes. 

» On  doit , dit  M.  de  Beaufobre  fur  ce  même  fu- 
jet,  établir  une  proportion  entre  la  quantité  de 
t'oupes  à entretenir , 6c  celle  des  citoyens  que  l’on 
a.  Quoiqu’un  prince  puiffe  en  ménager  une  partie 
par  un  fupplcmcnt  de  troupes  étrangères  , ce  fup- 
plémcnt  caftiel  ne  doit  pas  le  difpcnicr  d’obfcrver 
cette  proportion  dans  fon  état  ; il  doit  regarder 
comme  un  gain  de  foulager  les  nationaux  d’une 
partie  des  occafions  qui  peuvent  en  diminuer  le 
nombre  , fans  ccpcndanr  tailler  perdre  le  goût  des 
arntes  6c  le  point  (fko/sn.ur  de  la  nation . Les  Car- 
thaginois périrent  pour  avoir  outré  ce  ménage- 
ment & rendu  leurs  citoyens  pareflrtix.  Jufqu’à 
A^fclte , les  Romains  obfcrvcrent  très  exactement 
la  proportion  entre  les  légions  des  citoyens  & 
celles  des  alliés.  Les  empereurs  ayant  négligé  cette 
proportion  , elle  fut  perdue  de  vue  6c  s’évanouir 
avec  l'empire  ». 

« Un  ctat , continue  le  même  auteur  , qui  auroit 
de  grandes  villes  , dont  tes  terres  devroient  être 
néceffairemcnt  cultivées , où  il  y auroit  beaucoup 
d’employés , d'artifans  , de  célibataires  , de  nu- 
giArats  , d'ecclèliaAiques  , de  fabricants,  de  litté- 
rateurs, & qui  contiendrait  vingt  millions  d’ames  , 
ne  pourront  pas  entretenir  plus  de  deux  cent  mille 
hommes  fous  les  armes  , c’eA-à-dire  , en  arracher 
un  plus  grand  nombre  à la  culture  des  terres , aux 
arts  Sc  aux  profeiîîons  néceffaires  à l’intérieur  de 
l'état  ; encore  faudrait-il  que  cet  état  n’elTiryât  pas 
de  longues  guerres , & fit:  fondé  fur  des  loix  qui 
encouragcarfciit  la  population.  Sans  ces  deux  con- 
ditions , on  auroit  peine  à en  entretenir  cer  t.mille. 

» U faut  considérer  les  hommes  qui  compofent 
la  milice,  comme  vivant  beaucoup  moins  que  les 
autres;  comme  célibataires,  6c  les  plus  vigoureux 
d’enrre  eux  , comme  incapables  de  faire  la  guerre 
avec  l'adivité  requife  dés  qu’ils  ont  fait  vingt  cam- 
pagnes. Otez  de  ces  vingt  millions  dames  les 
femmes  , les  vieillards,  les  enfants,  les  hommes 
hors  d’état  de  fervir  par  leurs  infirmités  Ôt  leur  dé- 
faut de  force  ou*  de  courage  ; ceux  qui  font  mal 
conformes  ; les  gens  exempts  du  fervice  par  leur 
aifancc,  les  charges  & les  emplois  ; les  eccléfiaAi- 
ques  , les  msgiArats  & gens  de  loix , 8c  les  hommes 
en  état  de  travailler  dont  les  provinces  ont  be- 
foin  , 8c  vous  verrez  qu'il  ne  vous  en  reAera  pas 
davantage  pour  porter  la  guerre  au  dehors  & pour 
l'entretenir.  Plus  un  état  cA  étendu , moins  il  eA 
peuplé  à proportion  d'un  petit  ; plus  il  eA  urba- 
nifé , 6c  moins  il  contient  de  foldats. 

» Rome  ne  renfermoit  aucun  cultivateur.  Les 
efclavçs  y compofoient  la  claffe  des  domeAiques 
6c  celle  des  artifans.  Le  célibat  y étoit  regardé 
avec  ignominie  ; les  citoyens  , à l'exception  d’un 
très  petit  nombre  de  prêtres  8c  d’augures , n'étoient 
detlir.es  qu'aux  armes,  6c  elles  éroient  unies  aux 
charges  du  gouvernement.  Sur  la  fin  du  régna 
d'AuguAe  , cette  capitale  comcnoit  quatre  million» 
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Cent  trente-fept  mille  citoyens  inferitj  dans  le  dé- 
nombrement , & d'âge  à être  admis  au*  charges 
ou  dans  la  milice  ; le  total  du  peuple  de  tour  âge 
6c  de  tout  fexc  êtoit  de  treize  millions  cinquante* 
tin  milte  cent  foixante-dix  huit  âmes.  La  milice 
compose  de  citoyens,  n’étoit  que  de  ccm  quatre- 
vingt- fepe  nulle  deux  cent  cinquante , tant  infan* 
terie  que  cavalerie  , en  forte  que  le  nombre  des 
•mes  croit  à celui  des  foldats , comme  75  ou  7 fi  èft 
è 1 » il  a tiroir  été  au  moins  de  150  à 1 , fi  l'an- 
cienne Rome  eut  eu  en  citoyens  le  nombre  de 
domclhques  6c  de  célibataires  de  toute  condition 
qu’on  trouve  dans  les  villes  modernes  ».  Tableau 
militaire  nés  Grecs  imprimé  à la  luire  du  commen- 
taire fur  Ænce  le  taélicien. 

Ce  n’eft  pas  tant  le  grand  nombre  Attroupes  qui 
fait  la  fureté  des  états,  que  des  troupes  bien  dif* 
ciplinées  8t  commandées  par  t es  chefs  confummés 
dans  l’art  de  la  guerre.  Les  Romains  firent  routes 
leurs  conquêtes  avec  de  petites  arm.es,  mais  bien 
exercées  dans  toutes  les  manœuvres  militaires. 
« Car  une  armée  formée  Se  disciplinée  de  longue 
main  , dit  un  grand  capitaine , quoique  petit-: , eA 
plus  capable  de  fe  défendre  6c  même  d acquérir  , 
que  ces  armées  qui  nes’aiïurent  que  fur  leur  grand 
nombre.  Les  grandes  conquêtes  fe  font  prefque 
toujours  faues  par  les  armées  médiocres  , comme 
les  grands  empires  fe  font  toujours  perdus  avec 
leurs  peuples  innombrables  ; 6c  cela  parce  que 
ceux  qui  avoieni  à combattre  ces  armées  fi  nom- 
breufes , ont  voulu  leur  oppofetune  exaéht  difei- 
pline  6c  un  bon  ordre  ; 6c  les  autres  ayant  négl.gé 
toute  bonne  difcipline  6<  ordre  , ont  voulu  récom- 
penfer  ce  défaut  par  !•  grand  nombre  d hommes , 
qui  leur  a caufé  toute  confufion  , 8c  n’a  fervi  au  a 
les  faire  perdre  plus  honreufement  ».  ( Traité  de  la 
guerre  par  M.  le  duc  de  Rohan  ). 

Que  l’exa&e  difeiplinc  puifle  fuppléer  avanta- 
geniement  au  nombre  des  troupes , c’eft  ce  que  les 
Grecs  Jhenfu ire  les  Romains  , ont  fait  voir  dans 
Je  deg^K:  plus  évident.  Les  ■ remiers,  avec  leurs 
petite-  armées  , furent  vaincre  celles  de  Xcrcès  6c 
0g  de  Darius  , infini 40nt  plus  nombreufes  ; 6c  les 
autres  celles  de  Mirhridate  6c  des  autres  princes 
de  l'Afte  qui  avoient  armé  des  peuples  entiers 
contre  eux.  Les  anciens,  bien  perfuadés  que  le 
nombre  de  troupes  fans  une  bonne  difcipline  ne 
fait  rien  à la  guerre  , ne  nègligeoicm  rien  pour 
mettre  les  leurs  en  état  de  ne  rien  trouver  <1  im* 
pofitblé  ; & quels  que  fuiTent  leurs  foldats  , ils  fa- 
voient  en  faire  de  bonnes  troupes . Lorfque  Scipion 
eut  le  commandement  de  l’armée  romaine  en  Ef 
pagne  , les  troupes  étoiem  mauvaifes  8c  découra- 
gées, parce  qu’elles  avoient  fouvent  été  bartues 
lous  les  autres  généraux.  Ce  grand  homme  sap- 
• pliqua  d’abord  à les  remettre  fous  les  loix  de  la 
difcipline , 6c  il  trouva  bientôt  enfuite  le  moyen 
de  prendre  Numance  , qui , jufques-là  , avoit  été 
l'écueil  de  la  valeur  romaine.  Ceft  par-là  queBéli- 
faite  fe  didingua  fous  Jufiinien , 6c  qu’il  fut  le  bou- 
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levard  de  l’empire.  Avec  un  général  qui  avoit 
mutes  les  maximes  des  premier’.  Romains , il  fe 
forma,  dit  lillufire  auteur  de  VEfprit  des  laix  , 
une  armée  telle  que  les  anciennes  armées  Ro- 
maines ( Q.  ) 

Changements  dans  l'infanterie  françoife • 

Quelques  avantages  que  Charles  VU  eût  tiré  de 
la  milice  des  franc>-archers , Louis  XL  les  cafl’a , 

6c  déchargea  par-îà  les  bourgs  6:  les  villages  qui 
étoient  charges  de  leur  entretien  ; mais  comme 
avec  fa  gendarmerie  , cumpofce  des  compagnies 
d'ordonnance  , il  vouloit  avoir  aufii  de  l'inlante- 
rie  fur  pied  , il  commença  par  lever  fix  mille 
Suides  , con:rc  la  maxime  du  roi  Charles  VIÏ , qui 
ne  s'accomiimdoit  point  des  troupes  étrangères  ; 
mais  Louis  XL  prenoit  volontiers  6c  p.»r  inclina- 
tion , le  contre-pied  de  fon  prédéceficur. 

Outre  ccs  fix  mille  Suides , il  leva  dix  mille 
hommes  d’infanterie  françoife  pour  être  à fa  foldc  ; 

& pour  cela, il  mit  un  grand  impôt  furie  peuple* 
Dés  qu’il  les  eût  levés,  il  établit  un  camp  auprès 
du  pont-de-l'Arche  à trois  hcucs  de  Rouen  , l’ait 
tqbo,  où  toutes  ces  troupes  marchèrent  avec  les 
compagnies  d ordonnance  & deux  mille  cinq  cents 
pionniers.  Il  faifbit  faire  dan*  ce  camp  touis  les 
exercices  militaire* , 6c  obferver  la  difcipline  avec 
autant  de  régularité  que  s’ils  eudent  été  en  pays  „ 
ennemi.  Il  y alla  lui- même  , 6c  ce  fut  la  première 
& la  dernière  fois  qu  il  les  vifita  » fes  maladus  Sc 
d’autres  a fia*  re*  l’ayant  empêché  d'y  retourner  pen- 
dant trois  ans  , au  bout  desquels  il  mourut  en  1483* 

Charles  Vlll  , fon  fuccefteur,  l’imita  ; il  grofiit 
fes  armées  de  croupes  Suides,  6t  y ajouta  des 
Lanfquencts  , c’cfi  à-dire  , de  l’infanterie  alle- 
mande ; il  avoit  des  uns  6c  des  autres  , 6c  des  f ran- 
çois  à pied  à la  conquête  de  Naples  ; mais  les  Suides 
6c  les  Allemands  étoient  beaucoup  mieux  difcipli- 
nés  que  l infanterie  françoife  , où  , à la  vérité,  il 
y avoit,  dit  Brantôme  dans  fon  ftylc  ordinaire, 
de  bons  hommes  ; mais  la  plupart , gens  de  fac  6c 
de  corde  , méchants  garnimems  échappés  de  U 
juftice  , & fur  tout  force  marqués  de  la  fleur  de- 
lys  fur  l'cpaule  , cfiorillés , 6c  qui  cachoicnt  les 
oreilles,  à dire  vraie  , par  longs  cheveux  herrif- 
fes  , barbes  horribles,  tant  pour  cette  r -filon  que 
pout  fe  montrer  effroyables  adeurs  ennemis.  L’in- 
fanterie, françoife  étoit  donc  encore  alors  fur  un 
mauvais  pied.  L’auteur  du  Livre  de  la  difcipline  mi- 
litaire attribué  à M.  de  Langcy  , dit  en  efict  que 
les  autres  nations  levèrent  6c  disciplinèrent  l’infan- 
terie fur  le  modèle  des  Suides.  « Les  exemples  de 
la  vertu,  die  il , que  les  SuitTes  ont  mo#ré  avoir 
au  fait  des  arme*  à pied  , font  caufe  que  depuis  le 
voyage  de  Charles  VIII  au  royaume  de  Naples, 
les  autres  nations  les  ont  imités,  mémenunt  les 
Allemands  6c  Efpagnols,  lelquels  fe  font  montras 
en  la  réputation  que  i’otj  les  tient  aujourd’hui  , 
pour , autant  qu’ils  ont  voulu,  imi  er  l’ordre  que 
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les  fufdits  Suiffes  gardent , fit  la  mode  des  armes 
qu'ils  portent.  Les  Italiens  s'y  font  adonnés  les 
gens  de  qualité  à Te  mettre  à la  tète  des  bandes  ». 

« Le  roi  Louis  XII  * dit  il , étant  venu  à la  cou* 
ronne  , fit  ayant  retiré  Milan , qui  lui  appartenoit , 
fit  le  royaume  de  Naples  de  meme,  pour  les  ac 
quérir  fit  garder , il  fe  fit  de  belles  guerres  fit  con- 
tinuelles « tant  contre  les  Italiens  qu’Efpagnols  ; 
pour  ce  , notre  infanterie  commença  à le  façon- 
ner . . . . , puis  après , ledit  roi  Louis  > lorfqoe  les 
Génois  fe  révoltèrent  de  fon  obéiflance  , il  dreffa 
une  forte  groffe  armée  pour  prendre  leur  ville  ; 
fit  d’autant  qu’il  avoit  be foin  d’infanterie  plus  que 
de  gendarmerie,  il  bailla  la  charge  à plufteurs  ca 
itainès  fit  braves  gentilshommes  françois.  8t  de 
onne  maifon  , comme  aux  feigneurs  de  Maugi 
ron  , de  Vandcncffe , d’Efpic , de  la  Crote  , de 
Bayard  , de  Normanville  , de  Monicavray , de 
Rouilillon , de  Tréville  , de  Silly  le  cadet,  de 
Duras,  -le  capitaine  Oder , le  capitaine  Imbaut , fit 
plufieurs  autres,  dcfquets  ni  les  uns  ni  les  autres 
n’avoicnr  charge  de  colonel  ni  le  nom  de  mcflrc- 
de-camp.  Nous  lifons  dans  lès  romans  de  Bayard  , 
qu’il  lui  donna  auflî  charge  de  mille  hommes  de 
pied;  ce  que  voyant,  il  l'accepta  encore  qu’il  tût 
fait  profclfion  plus  de  cheval  que  de  pied  ; mais 
à lui  tout  étoit  guerre  ; toutefois  il  remontra  au  roi 
qu’il  avoit  trop  de  gens  fous  fa  charge  que  ces 
mille  , pour  s’en  acquitter  très  dignement.  Aujour- 
d'hui nos  meftres-dc  camp  ne  font  pas  ceci  ; car 
ils  en  prennent  trois  mille  , quatre  mille  , dix 
mille  , voire  vingt  mille  , tant  qu'on  leur  en 
donne,  jufqu’à  les  entafler  ôt  faouler  ; auflî  font 
ils  de  belles  gÜffades  & faux  pas  ; par  quoi  il  le 
pria  de  ne  lui  en  donner  que  cinq  cents,  6c  qu’il 
s’aflùroit , avec  l’aide  de  Dieu  fit  de  fes  amis  , de 
lui  faire  mener  une  fi  belle  troupe  , que  pour  pe- 
tite qu’elle  feroir,  il  harrroit  bien  une  plus  grande 
deux  fois  que  la  ficnnc ....  ; auflî  fit  il  cette  com- 
agnie  de  cinq  cents  hommes , tours  gens  d’élite , fi 
ien  que  plufieurs  gendarmes  quittèrent  la  lance 
pour  prendre  la  pique  avec  lin  , comme  il  alla 
auflî  ; fit  ce  fut  lui  St  fa  trjupc  qui  firent  le  grand 
effort  à la  prife  de  Gènes,  oc  en  fut  la  principale 

caufe M.  de  Mollard  , vieux  routier  aux 

uerres  d'Iralie  .... , avoit  charge  de  deux  mille 
ommes  de  pied , qu’il  entretint  toujours  braves 
fit  vaillants , comme  ils  le  montrèrent  à la  bataille 
de  Ravcnnes , où  ils  firent  très  bien',  & en  mourut 
beaucoup  avec  leur  capitaine;  auflî  donna-t-il  le 
premier  avec  le  capitaine  Jacob  Allemand  , qui 
avoit  change  de  quelques  Lanfquencts  , qui  fervit 
bien  le  roi  ce  jour;  auflî  mourut- H des  premiers 
avec  M®e  Mollard  ....  Le  baron  de  Grammont 
fit  le  capitaine  de  Maugiron  firent  là  auflî  très  bien  , 
qui  commandoient  chacun  à mille  hommes  de 
pied  , comme  le  capitaine  Bonnet,  qui  auflî  s’y 
trouva  , qui  fit  très  bien  ; mais  il  n’y  mourut  pas 
comme  les  autres  , il  eu  fut  quitte  pour  un  coup 
dépiqué  dans  le  front , dont  le  fer  y demeura.  Il 
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avoit  eu  auparavant  un  très  brave , très  vaillant 
lieutenant* , qui  ctoit  le  capitaine  Lorge  , frère  aine 
de  ce  brave  que  nous  avons  vu  depuis , qui  a 
commandé  longuement  plufieurs  troupes  de  gens 
de  pied  , & pour  fes  mérites  , fait  capitaine  des 
gardes  écofibifes  du  roi  ». 

On  voit  par  cet  extrait  des  m ‘ moires  de  Bran* 
tôme  , i°.  que  l’infantérie  françoife  étoit  devenue 
excellente  Ions  le  règne  de  Louis  XII  ; que  ccs  fei- 
gneurs , qui  en  Commandoient  les  diverfes  bandes  , 
lavoientmifc  fur  un  bon  pied  ; fit  la  même  choie 
cfi  confirmée  par  les  mémoires  manuferirs  du  ma- 
réchal de  Flcuranges , à l’endroit  ou  il  parle  de 
l’exp.dition  de  Gênes,  exclpté  qu’il  ne  convient 
pas  avec  Brantôme  pour  le  nombre  des  fantafliqp 
que  ces  feigneurs  commandoient  ; car  , par  exem- 
ple , il  en  donne  deux  mille  au  chevalier  B.iyard  , 

6c  non  pas  feulement  cinq  cents,  comme  le  dis 
Brantôme  ; i°.  On  voit  que  les  feigneurs  fie  gen- 
tilshommes qui  commandoient  ces  corps  d'infan* 
teric , n’a  voient  ni  le  titre  de  colonel , ni  le  titre 
de  meilre  de  camp  , mais  feulement  celui  de  capi- 
taine. Ils  avoient  un  lieutenant , un  enfeigne  , qui 
étoient  des  cha*  ges  très* confidérables , fit  fans  doute 
quantité  d’officiers  fubalternes  , tels  qu’on  les  voit 
encore  dans  les  troupes , c’tfl-â-dire  , des  fergents  , 
des  caporaux.  Ôte. 

Outre  cette  infantesic  bien  difeiplinèe  , les  mé* 
moires  du  maréchal  de  Flcuranges  nous  appren- 
nent que  fous  Charles  VIII  fit  Louis  XIF,  il  y 
en  avoit  une  auîjj!  efpéce  bien  differente  fit  bien 
moins  réglée,  compolce  de  ceux  qu’on  appelloit 
aventuriers.  J’en  parlerai  rn  traitant  des  change- 
ments qui  furent  taies  dans»  l'infanterie  françoife 
tous  le  règne  de  François  1er  , qui  y en  fit  auflî  de 
confidérables , comme  on  va  le  voir. 

Changements  arrivés  dans  t infanterie  françoife  fous 
le  règne  de  François  /rr. 

François  I.er  en  montant  fur  le  tr^fc  après 
: Louis  XII  , trouva  l'infanterie  dans  l'état  que  je 
viens  de  dire , fit  parole  l’y  s^Pir  maintenue  pen* 
dant  plufieurs  années  , fi  ce  n'eff  que  Brantôme 
| remarque  comme  une  chofe  extraordinaire,  qu’en 
1 521 , quand  le  roi  mit  fon  armée  en  campagne 
p <ur  aller  faire  levdV  le  fiègc  de  Mczières , aita- 
qui  par  l’armée  de  l’empereur  Charles  V , fit  dé- 
tendue par  le  chevalier  Bayard  , il  donna  jufqu’à 
cinq  miile  hommes  de  pied  à commander  à un  leul 
capitaine  , qui  fut  le  comte  de  Samt  Paul- 

Mais  cc  pii ncc  , peu  de  temps  apres  fon  rctouv 
, de  fa  prifon  de  Madrid  , rédutfir,  en  1527,  le* 
bandes  qui  avoient  été  auparavant  de  mil  e fit  de 
deux  mille  , à un  bien  moindre  nombre  ; car  il  eft 
parlé  atnfi  dans  une  ordonnance  du  26  de  mai  de  * 
cette  année  , rendue  au  bois  de  Vincennes.  « Ledit 
feigneur  ( roi  ) entend  que  d'ici  en  avant  une  en- 
feigne fit  bande  de  gens  de  pied  des  fufdiies  na- 
tions ( trançoifes  fit  italiennes  qui  font  au-delà  des 
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mom$  ) y ne  foicnt  plus  que  de  troi*  cent»  hom- 
me» . tu  de  quatre  cents  hommes  au  plus  , & que 
chacun  homme  ait  de  loulde  par  mois  fix  livres 
tournois.  Il  s'étoit  dé;  a (ait  une  réforme  pareille 
quatre  ans  auparavant  ». 

Mont  ne  dans  (es  Commentaires  t marque  le  temps 
où  te  fit  a réduction  de  ces  nombrculcs  compa- 
gnie» pour  U première  fois  ; ce  fut  l’an  152V 
« Incontinent  après  ( le  combat  de  Saint-Jean  de 
Lus),  dit  il,  le  camp  des  ennemis  fe  retira  en 
Navarre,  fie  M.  de  Lautrec  caffa  U moitié  de  ccs 
compagnies , tk  réferva  les  deux  enfeignes  de  M. 
de  Cauna  6c  cc  le  du  baron  Jean  de  Canna  , étant 
chacune  de  tro  s cents  hommes,  qui  (ut  la  pre- 
mière lois  , ajoute-t-  1 , qu'on  les  réduifu  à ce 
nombre  ; car  auparavant  elles  étoient  de  cinq  cents 
6c  de  mille  hom  ne*,  qui  apponoient  beaucoup 
de  foulagemenraux  finances  du  roi,  parce  que  tant 
de  lieutenants  , en  feignes  , fergenrs  tk  autres  offi- 
ciers emportent  beaucoup  de  paye  ; qu’auflî  le 
commandement  d'un  bon  nombre  d’homme»  appel- 
lent les  gentilshommes  de  ma'don  a ces  charges  , 
lesquels  a pr  iant  les  dédaignent , voyant  tant  de 
Capuaineux  auxquels  on  voit  donner  ces  charges 
fans  avoir  jamais  donné  coup  d épée  ». 

Cc  fut  depuis  ce  rcmps-l.i  un  grand  problème  , 
fa  voir  fi  la  multrplica  ion  des  officiers  étoit  utile 
ou  défavantageufe.  L’opinion  pour  cette  multipli- 
cation a prévalu  depuis  ; mais  le  grand  change 
ment  dans  l’infanterie  fous  le  règne  de  François Ier, 
fc  fit  en  l’an  1534  par  l’inftitution  des  légions. 

De  (''fjiiiution  des  liions  par  François  ltr. 

Depuis  que  Louis  XI  eut  pris  fix  mille  Siffles  à 
fon  fer  vice,  6c  que  Charles  VIII , fes  fil  ccc  fleurs  , 
en  eurent  fait  venir  beaucoup  plus  , 6c  y mrcnt 
ajouté  les  Lanfquencts,  ce  fut  encore  un  autre 
problème  fur  lequel  les  hommes  d'état  & les  gens 
de  guerre  députèrent  fou  vent;  lavoir,  s’il  étoit  de 
l’avantage  du  royaume  d'avoir  tant  de  troupes 
étrangères  dans  les  armées  françoifes. 

Les  raifons  de  ccvytqui ccnoient  pour  l'affirma- 
tive étoient  que  autant  de  fo’dars  qu’on 

firoit  aux  ennem^^a  France  ; que  par  les  grand* 
avantages  qu’on  leur  faifoit , les  Suiffcs  fit  piuficurs 
princes  Allemands  demeuroient  dans  les  intérêts 
de  la  couronne  ; que  l'infanterie  de  ccs  deux  na- 
tions étoit  la  meilleure  qu'il  y eût  alors  en  Europe , 
qu’autant  que  la  gendarmerie  françoilc  l'emportoit 
fur  toute  la  gendarmerie  des  autres  peuples  , au- 
tant l’infanterie  françoife  le  cèdoit  aux  Sutfles  Si 
aux  Lanf  {uen  .t  - ; que  Lotus  XI I ayant  cru  fe  pou- 
voir paffer  des  Sutfles  & s’erant  brouillé  avec  eux  , 
Ü avoit  mis  le  royaume  en  danger  ; qu’ils  avoient 
été  fur  le  point  de  prendre  Dijon  ; & que  f:  M de 
la  Trimouille  n’avoir  eu  PadrdTe  de  les  amufer  fit 
de  leur  faire  lever  le  ftège  pour  de  l'argent,  la 
Bourgogne  éroit  perdue. 

Les  autres  qui  étoient  d'un  avis  contraire , fc 
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fondoiem  fur  l'expérience  fit  fur  les  fâcheux  in- 
convénients qui  étoient  arrivés  au  fujet  de  ce 
grand  nombre  de  troupe^  ènangéres  dans  les  ar- 
mées françoifes  ; que  le  fccret  du  général  avoit  été 
(otivent  trahi  par  les  officiers  de  ces  troupes  ; 
qu’elles  étoient  ailées  à débaucher , fur  tout  quand 
elles  n'étotent  point  exactement  payées  ; qu’on 
éto.t  obligé  de  leur  donner  les  places  d’honneur  en 
les  mettant  su  corps  de  bataille  dans  les  combats  , 
au  préjudice  des  troupes  franço.fcsjqu  elle»  étoient 
exemptes  de  toutes  fortes  de  corvee»  ; qu'elles  ré- 
futaient d -lier  aux  aflaurs  , 8c  prétendoient  n’çtre 
que  pour  b bataille  ; que  les  projets  d’un  général 
etoient  fouvent  déconcertés  par  leurs  caprices  ; 
qu’à  Atcilc  dan»  le  royaume  de  Naples  , le  duc  de 
Mont  pen  fier  fut  abandonné  par  les  lamfquenets  , à 
b merci  des  Efpagnols,  fit  contraint  à une  capitu- 
lation hor.teufc  pour  ce  prince  8c  pour  b nation 
françoife  ; que  le  feigneur  de  Lautrec  fut  forcé  par 
les  Suiiles  d'.it;aquct  les  ennemis  a 1a  Bicoque  laits 
nulle  apparence  de  vaincre  ; qu  iis  l'abandonnèrent 
dans  le  duché  de  Mibn  , fit  furent  cau!c  de  b perte 
de  ce  duché  ; que  les  Grifons  en  fvem  autant  k 
l'égard  de  François  Ier , immédiatement  avant  la 
bataille  de  Pavie  , cace  prince  fur  pris.. 

Ce  fon;  là  les  raifons  pour  & contre  qu’apporte 
l’auteur  du  livre  de  il  Difcipiïne  militaire  , attribué 
au  feigneur  du  B.lby  de  Laugey.  Il  y réfout  la 
difficulté  , en  difant  qu’il  c(t  bon  d’avoir*  des 
troupes  étrangères  dans  les  armées  de  France  ; mais 
qu'il  ne  faut  pas  qu'elles  y foient  en  fi  grand  nom- 
bre , que  le  g.nèral  n’en  tait  abfolumcnt  (ê  maître. 

C'efidarr*  ceno  vue  que  François  Vr  fit  le  pro- 
jtt  de  mettre  fur  pied  une  ncmibrcufe  infanterie 
françoife,  fie  d y établir  une  exaclc  d feipline , pour 
être  toujours  prêts  à réùfier  â deux  puiflams  v dfins 
dont  H avoit,  tout  à craindre  ; c 'étoit  l’empereur 
Charles  V , & Henri  V 3 II , roi  d’Angleterre. 

Comme  François  I‘r  n' étoit  pas  ignorant  dan* 
l’ancienne  bifioir e . il  donna  ;jux  corps  qui  devoienc 
former  fon  infanterie  , le  nom  de  Légion , à l’exem- 
ple d^s  Romains  , fi:  les  fit  plus  nombreux  que  les 
plus  fortes  légion»  R 'main,  s,  à cela  prés  qu’il  n’y 
joignit  pont  de  cavalerie. 

Il  inffhua  donc  fept  légions  , chacune  de  fix 
mille  hommes  , qui,  étant  complet  tes  , autoient 
fait  quarante  deux  mille  hommes. 

Une  de  voit  erre  levée  en  Normandie , une  antre 
en  Bretagne,  une  rroifième  en  Picardie,  une  qua- 
trième en  Languedoc,  une  cinquième  en  Guyenne  ^ 
la  Bourgogne,  la  Champagne  & le  Nivernois  dé- 
voient fournir  b fivièrr*;  le  Dauphiné,  h Pro- 
vence, le  Lyonnois  Si  l’Àûvergnc  . la  feprième. 

Tcuts  les  foldats  devotem  erre  armé'  t les  un* 
(Tarqiiebiifes  , les  autres  de  piques',  les  autres  de 
halk  bardes.  Les  arqnebufier»  éroienr  en  tout  au 
nombre  de  douze  miiîc. 

Les  capitaines , les  lieutenants  . Tes  enfclgnes  fit 
les  autres  officiers  fuhalternes  dévoient  être  du 
pays  où  b légion  fe  Tevoit , fit  les  foldats  aufll  ; de 
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l«>r:c  que  dans  la  légion  de  Picardie  , par  exemple , 
il  n’y  avoit  que  des  Picards  ; dans  celle  de  Nor- 
mand^, que  des  Normands;  dans  celle  de  Bre- 
tagne , que  des  Bretons  , & ainfi  du  relie. 

Il  y avoir  fix  capitaines  dans  chaque  légion  , 
dont  l'un  croit  le  colonel  qui  commandoit  rouie  la 
légion  ; le  roi  pourtant  fe  refervam  la  liberté  de 
nommer  un  colonel  different  des  fix  capitaines  \ 
qui  commandoient  chacun  mille  hommes  ; chaque 
capitaine  avoit  (bus  lui  deux  lieutenants , qui  com- 
manJoient  chacun  cinq  cents  hommes,  ou  bien 
l’un  les  arquebuliers,  & l'autre  les  piquiers  avec 
les  haliebardters  ; au  deffous  des  deux  lieutenants 
broient  deux  enleignes  ; & pour  commander  cha- 
que centaine  d’hommes , il  y avoit  un  centenier. 
Ainfi  ils  étofenr  Ibixante  cententert  dans  chaque 
légion. 

Pour  chaque  bande  de  mille  hommes , il  y avoit 
quarante  caps  d’e(cadre  , quatre  fourriers,  iix  for- 
gent* , quatre  tambourins  & deux  titres. 

Les  (impies  foldats  étoient  exempts  de  1a  taille, 
fuppofé  que  dans  leurs  paroiffes  avant  l'enrôle- 
ment , ils  ne  fuffenc  taxés  qu'à  vingt  fols  ; car  fi 
leur  taxe  étoit  plus  forte  , ils  n'étoient  exempts  , 
par  le  forvice  . que  des  vingt  fols , & paÿoienr  le 
furplus  ; que  fi  parmi  ces  légionnaires  , il  fe  trou- 
voit  quelques  gentilshommes  , ce  lèrvice  les 
exemptoit  des  autres  qu’ils  dévoient  en  vertu  de 
leurs  tiefs  , comme , par  exemple  , de  fervir  à che- 
val , fi  l’on  convoquoir  l’arrière- ban. 

L;  roi  fo  réftrva  la  nomination  des  colonels  & 
des  capitaines  ; mais  il  leur  lailîa  celle  de  leurs 
lieutenants  & des  autres  officiers  fubaltctnes. 

Les  capitaines  èioient  des  perfonnes  de  qualité. 
Voici  ce  qu'en  dit  M.  de  la  Noue  dans  fon  quator- 
zième Difcoun  militaire,  u Le  fieur  de  Langey  , 
dit-il , témoigne  que  les  chefs  & capitaines  des  lé- 
gions de  Normandie  &t  de  Picardie  , étoient  rouis 
de  fort  bonne  malfun  , & nomme  lesfieurs  Baque- 
ville,  de  Cantelou  ,-de  Mailli  & de  Cani.  Fran- 
çois 1er  le  voulut  ainfi , parce , du  encore  M.  de  la 
Noue,  que  l'expérience  nous  a fait  connoitre  que 
ce  qui  a abatardi  notre  infanterie,  efi  que  les  no- 
bles s’en  font  retirés,  & ont  dédaigné  non-fcule- 
ment  d’y  porter  l'arquebufe  & la  pique , ains  fou* 
vent  d y prendre  charge  ». 

Ceux  «les  foldats  qui  devenoient  invalides  par 
leurs  hleffures  , étoient  exempts  de  tailles  & de 
tout  fubfidc  pour  le  refie  de  leur  vie , & fervoient 
dans  les  garnifons  avec  la  folde  de  morte-payes  , 
s’ils  étoient  en  état  de  lejaire. 

Si  un  foldat  fo  difiinguoit  par  quelque  belle  ac- 
tion , fon  colonel  ou  ton  capitaine  devoit  lui  don- 
ner un  anneau  d’or,  que  le  foldat  avoit  droit  de 
porter  au  doigt  ; & fi  montant  de  degré  en  degré  , 
il  parvenoit  jufqu'à  être  lieutenant,  dés-là  il  étoit 
cenlï  annobli. 

Comme  François  l"  inflitua  ces  légions  fur 
l’idée  de  l'ancienne  milice  romaine  , ce  fut  fur  le 
même  modèle  qu’il  penfa  à introduire  l'honorable 
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récompenfc  de  l'anneau  d'or  ; car  nous  apprenons 
de  Polybe  6c  d'autres  auteurs  de  l’hiftoire  ro- 
maine f que  jamais  un  foldat  ne  fe  fignaloit  par 
quelque  aâton  éclatante  » fans  qu’on  lui  donnât 

Siuelquc  marque  d'honneur  , qu'il  gardait  prêcieu- 
ement  daos  fa  famille  , & avec  laquelle  il  atiîrtoit 
aux  jeux  publics  ; mais  je  n‘ai  pas  remarqué  dans 
notre  hiftoire , que  l ordcnnancc  de  François  1er 
eut  etc  communément  mife  en  exécution  pour 
l'anneau  d'or.  J'en  trouve  un  exemple  environ 
deux  an»  après , que  l’ordonnance  eût  été  publiée. 
Ce  fut  iorfque  François  Ier  s'empara  des  états  du 
duc  de  Savoye  , l'an  ij}6.  L'amiral  de  Chabot 
étoit  campé  à Chivas , 6c  entreprit  de  pafter  la 
grande  Outre  en  préfence  de  l’armée  des  ennemis. 

« Un  légionnaire  , dit  M.  du  Bellay  dans  fes 
mémoires  , pafTa  la  rivière  à la  nage  pour  aller 
quérir  un  bateau  de  l’autre  côté  , lequel  il  amena 
en  dépit  des  ennemis , encore  qu'ils  lui  tiralfent 
des  coups  d'arquebufe  (ans  nombre  ; mais  jamais 
il  ne  fut  touché.  Monfeigneur  l’amiral  pour  don* 
ner  cœur  aux  autres  , lui  fit  donner  en  préfence  de 
touts  un  anneau  d’or  , en  fuivant  l’ordonnance 
du  roi  ».  • 

Ce  prince , dans  la  même  ordonnance*  d’où  j’ai 
tiré  la  plupart  des  choies  que  je  viens  de  dire  , éta- 
blit plufieurs  loix  pour  la  difeipline  de  ces  légions. 

Cette  nombreuie  milice  ne  fut  pas  longtemps 
complette  * ou  plutôt  elle  ne  le  (ur  jamais  ; car 
l'auteur  du  livre  de  la  Difeipline  militaire  , qui  écri- 
voir  fous  François  Ier  * fe  plaint  en  divers  endroits 
de  fon  livre  » que  ce  beau  defTein  qui  rendoit  la 
France  indépendante  des  étrangers  , c’erta-dirc  * 
des  Allemands  6c  des  Suiffes , n’avoit  point  été 
mis  parfaitement  en  exécution  ; mais  de  plus  v 
cette  milice  ne  fubfifta  que  quelques  années , 6c 
on  en  revint  à l'ancien  ulage  des  bandes  de  trois 
cents  6c  de  quatre  cents  hommes  , qui  étoient 
toures  des  compagnies  féparées  fous  un  capitaine. 

Nous  avons  l’époque  de  la  fuppreffton  de  la  lé- 
gion de  Dauphiné*  qui  étoit  compofée  des  troupes 
de  cette  province , de  celles  de  Provence , du 
Lyonnois  6c  d'Auvergne.  une  lettre  que 

François  Ier  écrivit  à M.  ville  , gouver- 

neur du  Dauphiné  * par  laquefœtl  lui  donne  ordre 
de  cafTer  cette  légion  * pour  le  peu  de  difeipline 
qu’il  y avoit  * 6c  pour  les  violences  quelle  faiioit 
dans  le  pays*  Ccitc  lettre  eft  datée  du  mois  de 
juillet  de  l’an  15^6.  Je  l’ai  eue  de  M.  de  Valbo- 
nay  . premier  prcJîdentde  U chambre  des  comptes 
de  Grenoble  , qui  s’cJÎ  acquis  une  grande  réputa- 
tion de  capacité  parmi  les  favanrs  de  notre  temps  , 
par  fes  doâes  ouvrages  6c  fes  curieufes  recher- 
ches , principalement  en  ce  qui  regarde  lliiftoire 
du  Dauphine.  On  voit,  par  cette  date , que  cette 
légion  fut  catiee  deux  ans  après  fon  inftitution. 
Quelques-unes  des  autres  légions  durèrent  encore 
quelques  années. 

Je  trouve  même  que  dès  la  première  année  de 
l’inAitution  des  légions  , on  n'obferva  pas  un  des 
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principaux  articles  de  l'ordonnance,  félon  lequel 
les  officiera  & le»  foldat»  dévoient  cire  du  pays 
dont  la  légion  porioit  le  nom  ; car  Montluc  parlant 
de  la  légion  de  Languedoc , dit  ce  qui  fuit:  « au 
premier  mouvement  de  guerre  , le  roi  François 
d relia  les  légionnaire* , qui  fut  une  très  belle  in- 
vemion , fi  clic  ctit  été  fuivic . > • Le  roi  en  donna 
mille  au  fénéchal  de  Touloufe  , feigneur  de  Fau- 
douat , lequel  me  fit  fon  lieutenant  ; fit  encore  que 
ce  fût  de  la  légion  de  Languedoc , & qu’il  en  tut 
colonel  , je  lui  drefiai  toute  fa  compagnie  en 
Guyenne , & lui  fi»  fes  ccntcmers  .caps  d efeadre» 
& enfeignes  ».  Ainft  la  légion  de  Languedoc  fut 
dès  lors  comjofée  en  grande  partie  d officiers  St 
de  foldat»  de  Guyenne  St  de  Gafcogne  , fit  non 
de  Languedoc  .contre  un  de»  articles  de  l’ordon- 
nance. Cette  levée  de  bouclier  ne  fit  point  d hon- 
neur à François  1e'  ; plus  ces  fortes  de  projets  font 
grands  fit  éc  atants  , fit  plus  doit-on  penfer  avant 
que  de  commencer  à les  mc:tre  en  caecution . fi  on 
lcra  en  état  de  les  foutenir.  Dan,  mil.  franc.  ) 

Des  troupes  qui  comprfent  les  armées. 

Les  armées  font  prèfemement  compofées  d’in- 
fanterie, de  cavalerie  fit  de  dragons.  Touts  ces 
corps  font  diftribites  par  régiments , les  régiments 
par  bataillons  ou  par  efeadrons , 6t  Ici  uns  fit  les 
autres  par  compagnies. 

Je  trouve  les  régiments  en  trop  grand  nombre. 
Il  y en  a pïufieurs  d’infanterie  d un  leul  bataillon  ; 
il»  en  devraient  avoir  au  moins  deux. 

Je  trouve  les  bataillons  de  douce  compagnies  . 
6t  la  treizième  , qui  cft  celle  des  grenadiers , trop 
peu  nombreux.  Il  n'efi  pas  poffibie  que  les  régi- 
ments qui  n’ont  qu’un  bataillon  de  ce  nombre  de 
compagnies  , fe  puiflcn^  foutenir  après  quelque 
échec  , foit  par  une  aflion  , foit  par  des  mfladits  ; 
& je  les  voudrais  au  moins  de  quinze  ou  feize 
compagnies , fans  lesgrenadiers  .comme  ilsétoient 
autrefois.  Cela  rend  tes  corps  plus  folides , fit  les 
met  en  état  de  foutenir  la  (aligne  d'une  fin  de  cam- 
pagne avec  d'autant  plus  de  raiton , que  le  fervice 
général  de  l’armée  fs  fait  toujours  par  bataillons. 

Les  compagnies  meme  ne  font  pas  allez  fortes  ; 
elles  devraient  être  au  moins  de  cinquante  ou  cin- 
quar.te-cinq  hommes  , comme  elles  avoient  été 
réglées  en  1671. 

Les  régiments  de  cavalerie  font  à préfent  de 
deux  ou  trois  efeadrons.  Quand  ils  feraient  de 
quatre  & de  cinq  efeadrons , ils  n’en  feraient  que 
meilleurs , 8t  ils  épargneraient  au  roi  un  grand 
nombre  d'états-majors. 

Les  efeadrons  font  bien  de  quatre  compagnies  ; 
mais  les  compagnies  devraient  être  de  cinquante 
maîtres , comme  autrefois  , parce  que  fur  le  pied 
que  font  prèfemement  les  compagnies  , il  n’efi  pas 
poffibie  que  les  efeadrons  marchent  fie  combattent 
fort.  _ 

Les  dragons  ont  été , dans  ces  dernières  guerres, 
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en  trop  grande  quantité.  Ce  corps  ne  doit  être  con- 
fidéré  que  comme  une  infanterie  que  l'on  met  à 
cheval , pour  la  pouvoir  porter  avec  plus  de  dili- 
gence dans  les  endroits  où  1 on  a befoin  d'infante- 
rie,  pour  fe  faiftr  d’un  pofie , & donner  le  temps 
à la  véritable  infanterie  d'y  arriver  ; encore  ns 
faut-il  pas  que  ce  pofie  puifie  être  attaqué  par  l’irv 
fanterie  ennemie  , avant  que  celle  qu’on  y fait 
marcher  foit  arrivée  , parce  que  les  dragons , qui 
ne  font  point  accoutumés  à combattre  cnfemble  à 
pied  , ne  peuvent  jamais  réftfier  au  corps  folide 
d'infanterie  qui  les  attaque.  - 

Ils  ne  peuvent  pas  auffi  réftfier  aux  bons  efea- 
drons ; la  longueur  de  leurs  fufils  les  embarrafle,  fié 
le  manque  de  genouillère  à leurs  bottes  leur  ôte 
auffi  la  force  dans  le  choc.  On  les  a trop  bien  mon- 
tés dans  ces  derniers  temps , & on  les  a voulu  éga- 
ler de  trop  près  aux  chevaux  de  la  cavalerie.  La 
jufie  crainte  que  les  officiers  ont  de  perdre  les 
chevaux  de  leurs  dragons  , les  force  toujours  à 
laificr  rrop  d’homme»  pour  les  garder  , lorfqu’on 
les  fait  mettre  pied  à terre , & fait  qu'ils  craignent 
de  fe  commettre  contre  l’infanterie. 

Je  voudrais  donc  moins  de  régiments  de  dra- 
gons dans  une  armée . fit  qtfils  futTent  moins  bien 
moitié , , c'efi  à-dire , fur  des  chevaux  moins  hauts 
St  de  moindre  prix- 

On  a , dans  ces  derniers  temps , formé  des  corps- 
entiers  de  carabiniers.  Cela  ne  peut  être  que  bon  i 
c’cft  un  corps  choift  fur  la  cavalerie  entière , fit 
même  diflingué  par  fa  paye. 

On  a aufli  confidcrablcment  augmenté  la  mai- 
fon  du  roi  & la  gendarmerie.  11  efi  donc  d'une 
vérité  confiante  , que  plus  les  ailes  d'une  armée 
font  fermées  par  des  troupes  dirtinguées  fit  d'élite  , 
plus  elles  font  propres  à rompre  celles  des  enne- 
mis qui  leur  font  oppofées,  fit  plus  elles  font  elles- 
mêmes  difficiles  à mettre  en  défordre.  Tout  ce  qui 
efi  troupes  de  diftinâion  doit  toujours , dans  une 
affaire  , l'emporter  fur  les  troupes  ordinaires. 

En  général  il  faut  convenir  que  les  compagnies  . 
font  plus  judicieufcmcnt  réduites  , en  temps  de 
guerre,  au  nombre  de  cinquante  , que  fi  elles 
ètoient  beaucoup  plus  nombreufes , parce  que,  par 
ce  moyen  .les  corps  font  bien  plus  fournis  d'offi- 
ciers, dans  leftjuels  feuls  l'expérience  nous  fait 
connoiire  que  sefide  la  réuffite  d’une  aâion;  mais 
les  corps , principalement  d’infrntcric,  ne  font  pas 
d affez  de  bataillons  dans  les  armées  , non  plus  £ 
que  ceux  de  cavalerie  d affezd'efcadrons. 

Il  efi  d'expérience  qu'un  corps  s'intèrefle  tou- 
jours plus  à la  confervation  d'une  de  fes  parties  , 
qu'il  ne  fait  ê celle  d'un  autre  corps. 

Le  fctvice  du  prince  fouffre  même  de  cette  mul- 
titude de  corps,  de  deux  manières:  la  première, 
eu  ce  qu'e)le  produit  trop  d'état  majors , qui , quoi- 
que trop  bas  en  France , ne  laiffent  point  , par 
leur  quantité  , d'augmenter  la  dépenfe. 

La  fécondé , qui  efi  la  plus  efleotielle  pour  le 
fervice  > c'cfi  qu’il  n’efi  pas  poffibie  de  trouver  U. 
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capacité  & l'expérience  recuites  pour  la  conduite 
6c  le  maintien  des  régi  menu  , dans  un  awlT»  grand 
nombre  ce  colonels  f lieutenant-coloncU  6c  ma- 
jors que  l’on  emploie  à prélent.  On  voir  même 
«ju’il  ne  fort  pas  aujourd  hui  un  jeune  homme  de 
1 académie  , que  ce  ne  fou  peur  être  à la  rite  d une 
troupe. 

Saris  m’jrendre  d tvan*?ç;e  fur  ce  fujet , je  m’en 
rapporterai  fimpiement  ;»  ce  qui  s’eft  vu  depuis 
quelques  années , pour  faire  convenir  qu'il  faut 
de  plus  gros  corps  , afin  qu’il  y air  moins  de  colo- 
nels , &.  que  l’on  oblige  la  jcuncfi*e,de  quelque 
qualité  qu'elle  foie,  de  palier  par  les  d grés,  afin 
que  par  l'obéiflance  elle  fe  rende  capable  du  com- 
mandement. 

Je  trouve  de  grands  abus  forr  préjudiciables  au 
fervice  du  roi,  dans  la  manière  même  dont  les 
corps  de  troupes  qui  forment  une  armée  lorfqu'elle 
efi  a Semblée,  ont  été  compotes  dans  ces  derniers 
temps.  Ils  ont  été  mulriphes  à un  tel  excès  , que  ce 
ne  font  prefque  plus  que  des  noms  fur  un  ordre 
de  bataille,  fans  confnhnce  fur  la  ligne  loriqu'il 
faut  que  l'armée  combatie. 

Le  s jeunes  gens  fans  expérience  à quion  a donné 
des  régiments  , ont  dégoûté  les  vieux  officiers  qui 
écoiem  à la  tète  des  vieux  corps , parce  qu'ils  fe 
font  trouvés  dans  la  néccflité  d’obéir  a des  enfants. 
Ces  memes  enfants  ont  propofe  au  minière  des 
ûijets  incapables  de  former  de  bons  états-majors  , 
qui  pnt  touts  été  agréés. 

L'avidité  du  gain  Si  la  facilité  de  s'entendre  avec 
les  coromiflaires  des  guerres , ont  fait  que  les  re- 
vues ont  été  peu  cxa&es  ; de  forte  que  le  roi  fc 
trouve  à préfent  continuellement  volé,  & fur  le 
nombre  des  foldatsqui  manquent  dans  les  compa- 
gnies , quoique  payés  par-l'ctat  de  la  revue. 

Auflj  trouve  t-on  un  bataillon  excellent , lorf- 
qu'il  entre  en  campagne,  à cinq  cents  hommes  ; au 
lieu  que  fous  le*  minières  précédents , on  aoroit 
cafTe  un  capitaine , ou  au  moins  lui  auroit-on  rc- 
. tenu  une  fomme  , fi  fa  compagnie  ne  a’c.'oir  pas 
trouvée  coniplerte  en  entrant  en  campagne  , & le 
colonel  auroit  reçu  une  lettre  de  répr.mande  fort 
lévère  t dans  le  régiment  duquel  il  fe  feroit  trouvé 
plufieurs  compagnies  qui  n'auroienr  pas  été  com 
piètres. 

Il  s'efi  encore  introduit  dans  la  guerre  préfenre 
un  abus  d’nne  conféquence  infinie  pour  le  fervice 
6 du  roi.  Voici  quel  il  eft. 

Le  mintftrc  n’a  pas  trouvé  de  moyen  plus  com- 
mode pour  lui  de  recruter  les  armées  de  Bavière  , 

4 Italie  6e  d'Efpagne , qu'en  faifant  fournir  par  les 
paroi  (Tes  du  royaume  , le  nombre  d'hommes  qui 
manquaient  dans  ce<  armées.  Ce  mauvais  expé- 
dient a proluit  un  abus  confidérable  ; c'cft  que  le 
capiiaine  a trouvé  un  gain  confidérable  à être  fotble 
dans  le  cours  de  la  campagne  , parce  qu’aprés  la 
première  revue  où  le  roimettoir  fa  compagnie  corn- 
ette , H tournoit  à fon  profit  le  revenant  bon  de 
fold«  Se  du  pain  du  foldat  qu'il  n’a  voit  plus  ; 
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linfi  il  aban  Jannoit  fon  foldat,  qui  ne  lui  cotitoit 
plus  rien  à remplacer , Si  dont  la  perte  lui  ctoit 
un  profit. 

Je  fai  bien  que  les  coloneîsinappliqués  allèguent 
peur  s ex Cu fer  , que  ce  font  les  dtrcâeurs  6c  les 
infpeâeurs  qui  four  à préfent  chargés  par  le  roi 
du  foin  du  complet  des  compagnies  & de  la  qua- 
lité du  foldat  ; mais  quoiqu'il  fou  vrai  que  ce  font 
eux  qui  rendent  compte  au  minière  de  l’état  des 
t oupet  Si  de  leurs  heloins  , CiJ  cc  pour  cela  line 
raifort  recevable  aux  colonels  , pour  être  atifii  peu 
appliqués  qu’ils  !c  font  , 6c  pour  veiller  aufiï  peu 
qu’ils  le  font  à ce  que  les  compagnies  de  leurs  ré- 
giments fuient  bonnes  & en  bon  état  ? 

La  foiblcfle  des  compagnies,  jointe  à celle  de 
leur  nombre  dans  les  bataillons  & les  efeathons» 
produit  encore  un  inconvénient  terrible  dans  les 
occafions.  Ce  fi  que  pour  faire  occuper  au  batail- 
lon ou  à 1 efeadron  le  même  front  que  celui  du 
bataillon  ou  de  l'efcadron  de  l'ennemi  , on  efl 
forcé  de  ne  meure  les  bataillons  qu’a  quatre  de 
hauteur  , 6c  les  étendrons  a deux  ; ce  qui  ne  peur , 
à la  longue , faire  renir  contre  une  t.oupe  qui  cfi 
furfix  ou  fur  trois  de  hauteur. 

Ainfi  je  conclus  que  le  fervice  Jte  petit  être  ni 
bon  ni  fi  bien  fait  qu'il  l'etoit  auircfo.s  , & qu'il 
faut  quitter  la  manière  pr. lente  pour  reprendre 
l'ancienne;  car  enfin  plufieurs  détbrJres  6c  abus 
contribuent  aux  malheurs  qui  arrivent  à nos 'ar- 
mées, Sc  il  faut  fe  rcdrefTer  fur-tout , fans  quoi  le 
dèpériflement  deviendra  fans  remède. 

L’exoérience  ayant  confirmé  de  jour  en  jour 
ces  réflexions  de  M.  de  Fcuqu’ëres , on  a remé- 
dié aux  vices  qu'il  a notés,  loye^  Cavalerie  , 
Infanterie.  t 

Troupes  Cégères.  Troupet  deftinées  aux  dé- 
couvertes , aux  reconnoilfanccs  , aux  expéditions 
fubites  ,*à  la  guerre  de  parti. 

TROUSSÉ.  Carquois  où  les  arbalétriers  & les 
archets  mcctoient  leurs  (licites.  Le  père  Daniel 
rapporte  , dins  VÀiJloire  de  la  milice  framaife  t un 
mémoire  du  temps  de  Louis  XI  concernant  l'ar- 
mu  e des  francs-archers  , par  lequel  on  voit  que 
leurs  troujfcs  dévoient  être  garn.es  au  moins  ne 
d x huit  traits  ( Q.  ) 

Trousse.  Grotte  6c  longue  boue  de  fourrage 
du  poids  de  cinq  à fix  cents  livres.  ( Q.  ) 

TUNIQUE.  Surtout  ou  cote  d'armes  portée  fur 
l'armure  du  corps. 

La  tunique  eft  proprement  un  petit  fortout  de 
taffetas , court  6c  fort  large  , fur  lequel  on  a peint 
ou  brodé  des  armes , comme  en  portent  les  hérauts 
d’armes  ; autrefois  les  officiers  généraux  m; maires 
en  poroient  ai. (fi  fur  leurs  armures  , pour  fe  dtf- 
tingut  r de  lew»s  fubaltcrnes. 

TYMB ALE.  Eijxéce  de  tambour  dont  le  cuir  eft 
tendu  fur  une  caille  d’airain.  Il  ctoit  autrefois  en 
ufage  à la  guerre  chez  les  Sarrafins  ; il  pafîa  en- 
fuite  chez  les  François  6c  chez  les  Anglois. 

U n’y  a pas  longtemps  que  cet  inûrument  mili- 
taire 
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«ire  efl  engage  dans  nos  armées  ; au  moins  le 
père  Daniel  prétend  qu’on  ne  le  trouve  point  dans 
nos  hilloires  fous  le  régne  de  Henri  IV  & fous 
celui  de  Louis  XIII. 

La  tymb*U  nous  efl  venue  d’Allemagne.  Julie- 
Liple , qui  eft  mort  en  1606  , dit  dans  Ion  traité  de 
la  Milice  romsine , que  les  Allemands  s’en  fervoient 
de  ion  temps.  On  en  prit  dans  le  combat  aux  Al- 
lemands en  quelque  occafion  , & il  ne  fut  permis 
d'abord  ï aucun  régiment  françois  de  cavalerie 
d’en  avoir , qu’à  ceux  qui  en  avoient  pris  fur  l’en- 
nemi. Depuis  on  en  a mis  dans  les  compagnies  de 
la  maifun  du  roi  ; il  n’y  a que  les  moufquetaires 
qui  n en  ayent  point.  La  gendarmerie  6t  les  régi- 
ments de  cavalerie  légère  en  ont  aulTi  dans  la 
compagnie  du  mcflre-de  camp  & dans  les  autres 
compagnies  qui  en  ont  enlevé  aux  ennemis. 

Les  tymbdUi  font  deux  cfpéces  de  grands  baf- 
ftns  de  cuivre  rouge  ou  d’airain*  ronds  par  le  fond 
& couverts  par-deflus  d une  peau  de  bouc  qu’on 
tait  tenir  par  le  moyen  d’un  cercle  de  fer  6c  p’u- 
fieurs  écrous  attachés  au  corps  de  la  tymbule  , & 
d'un  pareil  nombre  de.  vis  que  l’on  monte  & dé 
monte  avec  une  clef.  Les  tymbsles  fc  tiennent  en-  | 
l'emblc  par  le  moyen  d’une  courroie  que  l’on  fait  I 
pafTer  par. deux  anneaux  qui  font  attachés  l’un  de-  I 
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vaut  St  l'autre  derrière  le  pommeau  de  la  Telle  du 
tymbalier. 

Les  tymhales  Tont  garnies  de  deux  tabliers  de 
damas  ou  de  Tarin  , ans  armes  du  colonel , du 
prince  , ou  du  medre-de-camp  i qui  elles  appar- 
tiennent. Quand  il  fait  mauvais  temps  , on  les 
couvre  d'ordinaire  d'un  cuir  de  vache  noir. 

Le  tymbalier  bat  avec  des  baguettes  de  bois  de 
cornier  ou  de  buis  . longue;  chacune  de  huit  à 
neuf  pouces.  Elles  ont  chacune  au  bout  une  petite 
rofette  de  la  grandeur  d'un  ècu.  C'eil  de  l'extré- 
mité de  ces  petites  rofettes  que  i'on  frappe  la 
tymbale , ce  qui  lui  fait  rendre  un  Ton  plus  agréable 
que  fi  elle  étoit  frappée  d’une  baguette  de  tambour. 

Le  tymbalier , aufiïbien  que  le  trompette  ,dans 
tes  marches  8t  dans  les  routes , efl  à la  tète  de 
l'efcadron  , trois  ou  quatre  pas  devant  le  com- 
mandant ; mais  dans  les  combats  , il*  font  fur  le* 
ailes  dans  les  intervalles  des  efeadrons  pour  rece- 
voir les  ordres  du  major  ou  de  l'aide  major.  Le 
tymbalier  doit  être  un  homme  de  cœur  , qui  doit 
défendre  Tes  tymhales  au  péril  de  fa  vie  , comme 
le  cornette  St  le  guidon  doivent  faire  pour  leurs 
I drapeaux.  ( Daniel , mil.  franc.  ). 

III  n'y  a plus  de  tymhales  dans  les  troupes  fran- 
çoifes. 
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V AGUE-MESTRF..  Officier  qui  a foin  de  faire 
charger , atteler  & défiler  les  bagages  d'une  ar- 
mée. Il  va  touts  les  foirs  prendre  l’ordre  du  marè- 
phal-dcs-logis  de  l'armée  , pour  favoir  1a  route 
que  les  équipages  doivent  tenir,  & enluite  fe 
pourvoir  de  bons  guides.  Il  fait  avertir  les  bagages 
de  chaque  brigade  de  fe  trouver  dans  un  endroit 
marqué  pour  les  faire  défiler  félon  le  rang  des 
brigades.  Elles  avoient  autrefois  chacune  un  éten- 
dard de  forge  qu'on  appclloit  fanion  , mais  il  n’efi 
plus  d’ufage. 

Il  y a plnfietirs  vague-mejlres  qui  font  fubordon- 
nés  au  vagur-mtjln  général , & qui  prennent  l’ordre 
4e  lui.  Ils  font  choifts  dans  les  Brigades  de  cavale- 
rie & d'infanterie,  & ils  ont  des  aides  ; ils  mar- 
chent à la  tête  des  colonnes  St  des  brigades.  ( Q.) 

VEDETTE.  Cavalier  pafé  en  fentindle. 

V ELITES.  Voyez  Légion. 

VERGES.  Voye^  Peines. 

VEXILI.E.  Voyc{  Enseignes  8t  Légion. 

VICTOIRE.  Heureux  fuccés  d'un  combat.  C’eft 
l’aélion  la  plus  brillante  d'un  général , lorfqu’elle 
efl  le^ fruit  de  Tes  difpofitions  &de  Tes  manoeuvres , 
& qu  il  peut  dire  comme  Epaminondas  , j'ai  vaincu 
lee  ennemis. 

Ce  qui  fait  le  prix  St  la  gloire  d’une  viSoire , ee 
font  les  o b fia  ci  et  qu'il  a fallu  furmonter  pour  l'ob- 
Art  militaire.  Tome  l^. 
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tenir.  Ce  ne  font  pas  toujours , dit  M.  de  Folard ,/« 
victoires  du  plut  grand  éclat  qui  produifent  les 
grande!  glaires  , 6r  qui  illuflrtm  le  plus  la  réputation 
des  grands  capitaines , mais  la  manière  de  vaincre  , 
c'efl-à-dire  , I art  avec  lequel  on  a fait  combattre 
les  troupes  , le  nombre  St  la  valeur  de  celles  de 
l’ennemi  , 6.  les  talents  du  général  que  l’on  a 
vaincu.  Lorfque  la  vUloire  n’eft  due  qu'à  la  fupé- 
riorité  du  nombre  des  troupes , à leur  bravoure  , 
& au  peu  d'art  St  d'intelligence  du  général  op- 
pûfc  , elle  ne  peut  produiie  qu’une  gloire  mé- 
diocre ; a vaincre • fans  péril  , on  triomphe  fans 
gloire.  Il  faut  donc  que  la  vidoirc , pour  tlluflrer  vé- 
ritablement le  général , fait  attribuée  à fes  bonnes 
difpofitions  , à la  fcience  de  fes  manœuvres  , à la 
manière  dont  il  a fqu  employer  fes  troupes , St  que 
d’ailleurs  il  ait  eu  en  tète  un  général  habile  , à-peu- 
prés  égal  en  force.  Comme  ces  citconrtances  con- 
courent rarement  enfembte , "il  s'enfuit  que  toutes 
les  viSoïrts  ne  font  pas  également  glorieufes. 
Audi  n'efl-ce  point  le  gain  d’une  feule  bataille  qui 
fait  la  réputation  des  généraux , mais  la  continuité 
des  fuccés  heureux  , parce  qu’on  fuppofe  qu'ils 
font  le  fruit  des  talents  St  de  la  fcience  militaire. 
Il  y a eu  des  généraux  , tels  que  le  fameux  amiral 
de  Coligoy  8t  le  prince  d'Orange , Guillaume  III  , 
roi  d'Angleterre , qui , fans  avoir  gagné  de  ba- 
fibbbb 
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tailles , n*en  ont  pas  moins  été  regardes  comme  de 
rands  capitaines , &.  qui  1 croie  ni  efifeilivctnem. 
Is  comniaitdoicnr  , au  moins  les  prem*ers  ,de$ 
. troupes  dont  ils  net  oient  point  absolument  les 
Traîtres  ; ils  avoient  dulèrcms  intérêts  à concilier  , 
differents  chefs  avec  IcfqueU  il  falloir  le  concer- 
ter; ce  qui  c(ï  fufcepriblc  de  bien  des  inconvé- 
nients dans  le  commandement  des  armées  ; mais 
la  minière  dont  ils  fe  tiroient  de  leurs  défaites  , 
mettait  leur»  talents  miliaires  dans  le  plus  grand 
jour  ; delà  cette  réputation  jugement  acquile  & 
méritée  de  grands  capitaines- 

Nous  ayons  obfi  rvé  , article  Bataille  , que 
M.  le  maréchal  de  Puyfégur  penfoit  que  les  ba- 
tailles étoient  aiïez  fou  vent  la  rciTource  des  géoé* 
faux  peu  intelligents  , qui,  fe  fentant  incapables  de 
fuivre  un  projet  de  guerre  fans  combattre  , rif- 
quoient  cet  événement  au  hafard  de  ce  qui  pou- 
voir en  arriver.  Des  généraux  de  ceuc  cfpéce  peu- 
vent gagner  des  batailles  , fans  que  leur  glonre  en 
loit  plus  grande. 

Le  gain  d’une  bataille  ou  la  viRoïre  étant  tou- 
jours incertaine , & la  perte  des  hommes  toujours 
très  considérable  , la  prudence  ôt  1 humanité  ne 
permettent  de  fe  livrer  à ces  fortes  «Tarions  que 
dans  le  cas  de  nécefiité  abfolue  » St  lorfqu  il  cil 
impoiïible  de  faire  autrement  fans  s’expofer  à quel- 
que inconvénient  fâchwux.  Lorfqu’on  le  peut , on 
n'cft  point  excufable  de  hifarder  la  vie  de  tant  de 
braves  foldats  , dont  la  perte  cil  irréparable. 

Cependant  la  plupart  des  généraux  d’armées  , 
dit  M.  de  Fotard , n’y  font  pas  alTcz  d’attention. 

« Il  femhle  qu  ils  comptent  pour  rien  la  vie  de 
leurs  foldats  à tic  leurs  officiers  i qu’ils  foicm  af- 
fommés  par  milliers , n'imporie;  ils  fc  confolcnt 
de  leur  perte  s’ils  peuvent  reuflir  dans  leurs  en- 
freprife»,  exécutées  ûns  conduite  ou  fans  nécelfité. 
Augufte  ne  put  fe  confoîer  de  la  défaite  de  fes  lé- 
gions taillées  en  pièces  en  Allemagne.  Il  fentit  fi 
vivement  cctre  perte , quM  s écrioit  à tout  mo- 
ment : Vvus%  rends  mai  mes  iégiofu , & Varus  avoit 
péri  avec  clics  ; tant  il  reconnoifToit  qu’il  n’eft  pas 
au  pouvoir  des  plus  grands  princes  de  rétablir  une 
infanterie  d’élite  qu’on  vient  de  perdre;  on  ne  la 
recouvre  pas  avec  de  l'argent  ».• 

» Il  y a un  art  de  ménager  la  vie  des  troupes  ; 
«nais  il  s'eft  perdu  avec  M.  de  Turenne.  Il  y en  a 
tin  autre  de  les  rendre  invincibles , de  former  de 
bons  officiers,  & des  hommes  capables  d’être  à la 
tête  des  armées  par  l'excellence  de  la  difeipline  mi- 
litaire ; feroit  il  enterré  avec  les  Romains?  Ne 
feroit-il  pas  plus  aifé  de  le  reffufeiter,  que  de 
trouver  des  gens  allez  dociles  pour  approuver  ce 
qui  n’eft  pas  forti  de  leur  tète  » ? 

*>  Le  général  Banier , qui  étoie , fans  contredit  , 
un  des  plus  grands  guerriers  de  fon  ftècle  , ne 
penfoit  jamais  à aucun  deffein  tant  foir  peu  consi- 
dérable , qu’il  ne  fongeât  en  même-temps  à ména- 
ger la  vie  des  foldats.  Il  déteftoit  les  voies  meur- 
trières, & blàmoit  hautement  les  généraux  qui  fa- 
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crinoicnt  ioui  à leur  réputation.  Il  fe  vsntott  de 
n'avoir  jamais  hafardè  ni  formé  aucune  eotre- 
prifc  fans  une  raifon  évidente.  Encore  que  Cxfar 
dans  la  guerre  d’Afranius,  lut  aflùrè  de  la  viaoire, 
il  ne  voulut  jamais  hafarder  une  bataille  contre 
lui,  pour  épargner  la  vie  de  fes  troupes  , que 
lorfqu'il  s’apperçut  que  l'armée  ennemie  droit  à fa 
ruine , lui  ayant  non- feulement  coupé  les  vivres  , 
mais  encotc  l'eau  ; ii  la  téduifit  enfin  par  une  fage 
circonl'peâion , 1 mettre  les  armes  bas  ».  ( Com- 
ment. fur  Polybc , ram.  IP,  pjg.  411). 

Ce  qui  peut , fuivant  M.  le  maréchal  de  Puyfc- 
gur , contribuer  à la  vtéloire , c'cfl  l'avantage  de  la 
lituation  des  lieux  pour  attaquer  Si  pour  fe.  dé- 
fendre; la  ùipetioriiè  du  nombre  ; la  force  dans 
l’ordre  de  bataille;  lefecret  de  faire  combattre  à 
la  fois  un  plus  grand  nombre  de  troupes  que  l'en- 
nemi ne  peut  le  faire  ; le  plus  de  courage  dans  les 
troupes , Si  le  plus  d’art  pour  combattre.  Quand 
eti  differentes  futurs  fc  trouvent  réunies  , on  peut  , 
dit  cet  illuflre  maréchal , être  ajfure  de  U viéhire  ; 
mais  elles  fe  trouvent  fouvent  partagées  ; d’ailleurs 
il  efl  peu  de  généraux  qui  ne  faitem  des  fautes 
plus  ou  moins  importantes  , qui  donoent  beau- 
coup d’avantage  à l'ennemi  qui  fait  en  profiter  , & 
qui  décident  quelquefois  de  la  vuloi/r.Yst  effet, 
félon  M.  de  Turenne  , il  arrive  fouvent  à la  guerre  , 
nux  capitaines  les  plus  expérimentés , des  accidents 
fur  lejtfurls  on  auroit  raifon  de  difeourir  beaucoup , fi 
C expérience  ne  fsifoit  pas  voir  que  Us  plus  habiles 
font  ceux  qui  font  te  maint  de  fautes ; fautes  que  , 
comme  H l'obferve,  il  eft  plus  aifé  de  remarquer 
que  de  prévenir.  Csefar  lui-méme  n'en  cft  pas  tou- 
jours exempt  ; c’eft  ce  que  M.  le  maréchal  de  Puy- 
fégur  entreprend  de  démontrer  dans  fon  livre  de 
Y Art  de  la  guerre , rom.  Il , chap,  II  , art.  4. 

Il  n'cft  pas  rare  de  voir  des  viflairra  équivoques, 
ou  que  les  deux  partis  s’attribuent  également  ; 
mais  le  temps  & les  fuites  font  bientôt  découvrir 
quel  efl  le  parti  gui  cft  véritablement  viftorieux. 
Chez  les  Grecs , le  fuccès  des  batailles  n’étoit  pas 
également  incertain.  L'armée  qui  redemandoit  fes 
morts  s'avouoit.  vaincue  ; alors  l’autre  avoit  le 
droit  d’elxver  un  trophée  pour  fervir  de  monumeut 
de  fa  viaoire . 

Lorftpie  la  viaoire  efl  acquife  , il  y a un  art  de 
favoir  en  profiter  & d'en  tirer  tours  les  avantages' 
qui  peuvent  en  réfulter.  Peu  de  généraux  faveur 
cet  art  ou  veulent  en  profiter.  Tout  le  monde  fait 
ce  que  Maherbal  dit  à Anmbal , voyant  que  ce 
rand  homme  ne  maTchoit  point  â Rome  après  la 
ataille  de  Cannes.  Pinccre  feis  , Annibal  , [ci 
vifloriâ  tut  nefeis.  On  a fait  le  métrie  reproche  à 
Guftave  Adolphe , après  le  gain  de  la  bataille  de 
Lèipztc  , de  n'avoir  pas  marché  à Vienne  dans 
l'étonnement  où  cette  bataille  avoit  jette'  la  cour 
impériale. 

Il  cft  certain  que  pour  peu  qu’on  donne  de  loifir 
à l’ennemi  vaincu  , il  peut,  avec  des  foins  & de  la 
diligence,  réparer  fes  pertes , faire  revenir  le  c<au- 
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fragè  à Tes  foîdats , à fes  alliés , & trouver  le  moyen 
de  rc  paroi  ire  pour  arrêter  ou  fufpcndrc  les  progrès 
du  victorieux.  Mais  il  eft  vraifembiable  que  dans 
le  moment  de  fatisfaftion  que  produit  une  vic- 
toire , on  s'en  trouve  pour  ainfi  dire  enivré  ; que 
comme  on  n'a  pn  compter  absolument  fur  cet  évè- 
nement , les  mefurcs  qu'il  faut  prendre  pour  en 
tirer  tout  le  fruit  poflible,  ne  le  préfentent  pas 
d’abord  à le  (prit.  D'ailleurs  , on  ignore  tou  vent  la 
grandeur  & l'importance  de  la  vi Hoire , la  perte 
qu’elle  a caufée  a l'ennemi . & quel  eft  le  déçoit- 
rage  ment  6c  la  difperfion  dé  fon  armée  On  vient 
d'acquérir  une  très  grande  gloire;  on  craint  de  la 
compromettre  par  de  nouvelles  entreprises  dont 
le  fuccés  ne  paroit  pas  affuré.  Telles  font  peut- 
être  les  differentes  considérations  qui  empêchent 
quel  juefbis  de  tirer  des  vi6hirts%  louts  les  avan- 
tages qui  devroient  en  réfulter.  Lorfqu'on  eft  bien 
informe  de  tout  ce  qui  concerne  l'ennemi  6i  qu  on 
veut  agir  contre  lui,  on  trouve  qu'il  n eft  plus 
temps.  Les  efpr.ts  font  revenus  de  leur  première 
frayeur;  l'ennemi  a reçu  de  nouveaux  fccours  ; 
fes  fol  dais  dtfpçrf  s font  raffcmblés  f us  leurs  dra 
peaux.  Atôrs  , s il  n’eft  point  affez  fort  pour  tenter 
’de  nouveau  l'événement  d un  combat,  au  moins 
peut-il  fe  foutenir  dans  un  bon  porte  , ou  fous  la 
protcâion  du  canon  de  Tune  de  fes  places.  Par  U 
on  fe  trouve  arreté  6t  gene  dans  toutes  les  opéra- 
tions qu'on  voudroit  faire,  & il  arrive  que  la  vic- 
toire ne  produit  guère  d'autre  avantage  que  le  gain 
du  champ  de  bataille , St  la  gloire  , !i  I on  veut  , 
d’avoir  battu  l'ennemi.  On  n’éprouve  point  cet 
inconvénient  lorfqu’on  pourfuit  , comme  le  dit 
M.  le  maréchal  de  Saxe,  l’armée  ennemie  à toute 
outrance  , Sc  qu'on  s’en  défait  pour  une  bonne 
fois  ; mois  bien  des  généraux  , dit-il  , ne  je  fondent 
•pas  de  finir  ta  guerre  filât . 

Immédiatement  après  la  bataille,  ou  dés  que  la 
vidoire  eft  affurée , le  général  fait  partir  un  officier 
de  marque  avec  une  lettre  pour  apprendre  au  fou- 
verain  l’heureux  fuccés  du  combat , Sc  l’inftruire 
fort  en  gros  des  principales  circonftances  de  l’ac- 
tion. Vingt  ou  trente  heures  après  , on  fait  partir 
un  fécond  officier  avec  une  relation  plus  détaillée , 
ou  l’on  marque  la  perte  qu’on  a faite  & celle  de 
l’ennemi. 

La  politique  ne  permet  pas  toujours  d’employer 
l’exaâe  vérité  , à cet  égard , dans  les  relations  que 
l’on  rend  publiques.  Il  eft  affez  ordinaire  d’y  dimi- 
nuer fa  perte  « d’augmenter  celle  de  l'enoemi  ; 
mais  comme  chaque  parti  publie  des  relations  tiw 
meme  combat , il  eft  aitë,  en  les  comparant  les 
unes  avec  les  autres , de  juger  à peu  près  de  la 
vérité. 

Nous  obferverons  à cette  occafion  , qu'une  rela- 
tion bien  faite  , bien  clatne  & bien  précife  , fait  ju- 
ger ayanngeufement  des  taleots  da  général.  Si 
elle  eft  mal  dirigée  & real  conçue  , on  a de  la  peine 
i croire  qu’il  ait  eu  des  idées  bien  nettes  de  fa  be- 
fogne.  Cette  forte  de  travail  , au  refte , ne  doit 
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être  fait  que  par  lui  fcul.  Ce  ne  doit  point  etre 
l'ouvrage  d'un  fecrétaire  , mais  de  celui  quia  été 
l’ame  de  tome  l’aétion.  Un  a vu  des  relations  qui , 
bien  entendue*  , imputoient  elles  - memes  des 
fautes  d’inadvertance  à ceux  qui  les  avoient  fait 
dreffer.  Avec  un  peu  d’habitude  de  penfer  Ék  d’é- 
crire , on  n’agraveroit  pas  au  moins  fes  fautes  , en 
les  avouant  fans  s'en  apperccvoir.  Qu’il  nous  fuit 
permis  de  citer  ici  une  relation  qui  nous  a paru 
répondre  à la  beauté  de  l'affion  ; c'cft  celle  de  la 
bataille  de  Bcrghen. 

11  eft  du  devoir  du  victorieux  après  la  bataille  * 
de  retirer  les  bleliés  du  champ  de  bataille  , de  les 
faire  conduire  dans  les  hôpitaux  , Ôc  de  veiller  à 
ce  qu  il»  foient  bien  traités»  On  doit  avoir  egale- 
ment fom  de  fes  loldats  6c  de  ceux  de  l’ennemi  ; 
c’cft  un  devoir  que  prefept  l'humanité , Ût  qu'ont 
n’a  pas  beiom  de  recommander  aux  généraux  Fran- 
çois. On  lait  aufü  enterrer  les  morts  le  Iendema’iv 
de  la  bataille,  afin  qu’ils  n 'infectent  point  l'air  pag 
leur  corruption. 

Pendant  que  les  gens  commandés  peur  cette 
operation  y procèdent, on  fuit  l’ennemi,  Sc  on  le 
fait  harceler  autant  qu’on  le  peut  par  différents  dé- 
tachements de  l'armée , qui  le  pourfuii  ent  jufqu* 
ce  qu  U ait  pris  quelque  pofiuon  où  il  foit  dange-, 
ccux  de  le  forcer. 

Ce  qui  doit  caraâcrifcr  une  vidoire  complette  & 
en  être  la  fuite,  c'eft  l’attaque  des  places  de  l'en- 
nemi. Le  gain  de  plufîeurs  vidoires , dit  M.  le  che- 
valier de  holard , ne  fert  de  rien  , s'il  n’eft  fuivi  de 
la  prife  des  forrereffes  ennemies.  Ce  n eft  que  par- 
là  qu’on  peut  compter  fur  un  ctabliftcment  foiide 
dans  le  pays  ennemi , fans  quoi  une  feule  défaire 
peut  faire  perdre  les  avantages  de  piufteurs  v/V- 
toires. 

Quel  que  foit  le  brillant  d’une  vidoire , on  ne 
doit  pas  s’en  laiffer  éblouir  , & fe  livrer  à ce 
qu'elle  a de  flatteur , fans  forger  aux  fuites  d'une 
défaite. 

Polybe  fait , fur  ce  fujet , les  réflexions  ftii- 
vantes,  par  lesquelles  nous^tcrmineronscet  article. 

« La  plupart  des  généraux  & des  rois  t dit  Cet 
auteur  célèbre,  lorfqu’il  s'agit  de  donner  une  ba- 
taille générale  , n’aiment  à fe  reprefenter  que  la1 
gloire  & futilité  qu’ils  tireront  de  la  vidoire  ; ils 
ne  penfent  qu’à  la  manière  dont  ils  en  uferont  avec 
chacun  , en  cas  que  les  chofcs  réufttiTcnt  félon 
leurs  fouhaits  ; jamais  ils  nefe  mettent  devant  les 
yeux  les  fuires  malhcurcufts  d’une  défaite  ; jamais 
ils  ne  s’occupent  de  la  conduite  qu’ils  devront  gar- 
der dans  les  revers  de  fortune  ;&  cela, parce  que 
l’un  fc  préfente  de  foi-méme  à l’efpnt  , 6c  que 
l’autre  demande  beaucoup  de  prévoyante.  Cepen- 
dant cette  négligence  à faire  des  réflexions  fur  les 
malheurs  qui  peuvent  arriver , a fouvent  été  caufe 

?|ue  des  chefs,  malgré  le  courage  & la  valeur  des 
oldats  , ont  été  honteufement  vaincus , ont  perdu 
la  gloire  qu’ils  avoient  acquife  par  d'autres  ex- 
ploits , & ont  parti  le  refte  de  leurs  jours  dans  U 
B b b b b ij 
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honte  & dans  l'ignominie.  11  eft  ai  fi  de  le  con- 
vaincre qu'il  y a un  grand  nombre  de  généraua  qui 
font  tombés  dans  cetie  faute  , ÿe  que  c cft  aux 
foins  de  l'éviter , que  l’on  reconnoit  fur-tout  com- 
bien un  homme  eft  diffèrent  d'un  autre.  Le  temps 
paffé  nous  en  fournit  une  infinité  d'exemples  ». 
(ffifl.  de  Polybt , hv.  XI , ch.  i.  V oyt[  BATAILLE , 
Guerre  & Retraite).  ( Q.) 

V1RETON.  fcfpècc  de  flèche  qu'on  appelloit 
ainfi , parce  qu’elle  viroit  ou  tournoit  en  l'air  par 
le  moyen  des  ailerons  ou  pennons  qui  lui  étoient 
attachés.  ( Dan  mit.franf.iom.  I , p.  419)  ( Q.  ) 

VIVANDIER.  Homme  qui  fuit  une  troupe  , & 
fe  charge  de  proviftons  pour  vendre  & diflribuer 
à cette  troupe.  Les  vivandiers  doivent  camper  à la 
queue  des  troupes  auxquelles  ils  font  attaché».  & 
immédiatement  avant  Us  officiers,  (y.) 

VIVRES.  Tout  ce  quifertàla  fubliltancc  ou  à 
la.nourritttre  de  l'armée  Les  proviftons  qu'on  fait 
pour  cet  effet , font  appellées  munitions  de  bouche. 

Les  vivres  font  un  objet  trè»  intéreffant  & très 
effentiel  pour  les  armées.  Celui  qui  en  cil  chargé 
cil  appel. è mumteonnairc  finirai  ; on  lui  donne  aulfi 
quelque  .ôs  fre  titre  tic  mun  tionnaire  des  vtvres. 

« Celui  qui  a le  fecret  de  vivre  fans  manger  , 
peut , d.r  Montécuculi , a 1er  à la  guette  fans  pro- 
viftons.  La  famine  «Il  plus  crt.elle  que  te  ter , & la 
difette  a ruiné  plus  d'armées  que  les  batailles.  On 
peut  trouver  du  remède  pour  tout»  les  autres  acci- 
dents; mais  il  n’y  en  a point  du  tout  pour  I;  man- 
que de  vivres.  S'ils  n'ont  pas  été  préparés  de  bonne 
heure  , on  cfl  défait  fans  combattre  ».  ( Mcm./ur  la 
guerre , 1 v.  I , ch.  a Y 

Les  fubfiffanccs  font  de  deux  fortes  : les  unes 
fe  trouvent  dans  le  pays  ; ce  font  les  fourrages , 
& Couvent  les  grains  pour  des  diflributions  ; les 
autres  font  celles  qui  le  tirent  de  loin  ; ce  font  le 
pain  , le  vin , U viande  de  boucherie . les  menues 
fournitures  de  l’armée  ; le  bois  & la  paille  font 
plutôt  des  commodités  indifpenfablcs  que  des  fub- 
fifi.iv.ces. 

Le  général  doit  avoir  une  attention  particulière 
à tenir  toujours  fon  camp  exempt  de  nèceflïté  des 
chofes  ci  deffus  dites  , parce  qu'elles  ont  de  trop 
dangereufes  fuites. 

Cet  article  ne  mérite  qu’une  réflexion  ; c’ell  que 
dans  ces  derniers  temps , l’incapacité  du  miniltre 
de  la  guerre  pour  la  tli  pofuiori  générale  de  fis 
vivres  avant  l'uuverture  de  la  campagne  , & le 
manque  de  p nétrarion  des  généraux  employés 
pour  la  difpofition  particulière  , ont  fouvent  mis 
les  armées  hors  d état  d'agir  utilement  pour  le  fer- 
vice  du  roi . faute  de  n'avoir  pas  jugé  avec  capacité 
& prévoyance  du  véritable  dcffe'n  des  ennemis  , 
& par  cette  raifon  de  n’avoir  pas  pourvu  affez  tôt 
à ce  qu'il  falloir  pour  faite  fubfiflcr  les  armées  dans 
les  pays  où  il  alloit  devenir  néceffaire  de  les 
porter. 

Les  exemples  qu’on  poitrroit  rapporter  fur  ce 
fujet , ncièroiem  d'aucune  utilité,  U fuffit  d'aver- 
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tir  que  la  bonne  difpofition  pour  l’admirifintiofi 
commode  des  vivres  eft  une  des  principales  par- 
ties d'un  générai , fans  laquelle  il  enurt  fout  eut 
rifque  d'étre  gêné  dans  les  mouvements. 

Pain. 

La  fourniture  du  pain  eff  indifpenfable  Elle  fe 
fait  au  parc  des  vivres  qui  fuivent  farinée,  & doit 
toujours  être  faite  d avance , au  moins  pour  quatre 
jours  , lorlque  cela  le  peut  commodément  ; car 
fouvent  l’eloigncment  des  lieux  d'où  1 on  peut  tirer 
le  pain , ou  la  marche  de  l'armée  d uo  pays  i 
l'autre,  force  le  général  à en  faire  diltnbucr  pour 
ftx  jours , IH  même  quelquefois  pour  hui»,  iorf- 
qu'it  prévoit  que  l'on  en  pourra,  confommer  une 
partie  dans  le  camp  ou  clt  l’armée  avant  que  de 
marcher , St  qu'on  eli  obligé  d envoyer  les  caif- 
fons  en  avance  pour  rejoindre  l'armée  dans  un 
nouveau  camp.  Mau  cette  dtflribution  pour  ftx  ou 
huit  jours  ne  do  t jamais  être  fane  fans  une  nécef- 
fitè.indtfpenfable , à caufe  de  l’abus  des  fripons  qui 
vendent  leur  pain  laits  lavoir  de  quoi  ils  vivrons 
les  derniers  jours. 

Te  pain  fe  cuir,  pour  l'ordinaire , dans  les  ville*  ’ 
les  plus  votfines  de  l’armée , parce  que  les  fours  y 
font  en  plus  grande  quantité.  Il  fe  cuit  aufli  fou- 
vent  à l’armée , où  l'on  conffruh  des  fours , princi- 
palement lorfque  les  convois  font  trop  difficiles  , 
parce  qu'une  charrette  porte  en  farine  le  triple  de 
ce  qu'un  caiffon  porte  en  pain.  On  fournir  suffi 
quelquefois  du  ott'cutt , au  lieu  de  pain  fais;  lu- 
tage en  eft  utile,  principalement  dans  les  longues 
marches  au  travers  du  pays  ennemi. 

La  ration  i vingt  quaire  onces  ne  me  parois 
pas  affez  forte  au  commencement  de  la  campagne  , 
que  la  terre  n'a  encore  produit  aucuns  légumes  , • 
ht  je  crois  qu’il  feroit  à propos  qu’elle  ait  deux 
livres  pendant  les  deux  premiers  mois.  Les  hôpi- 
taux en  feroiem  furement  moins  remplis  , & le 
foldat , plus  vigoureux  , feroil  plus  en  état  de  fou- 
tenir  la  fatigue.  L'expérience  n’a  que  trop  fait 
connoitre  que  la  plupart  des  jeunes  fuldats  ne  pé- 
riffent  que  d’inunuion. 

M.  de  Louvois  avoit  en  Te  deffein  de  faire  four- 
nir aux  troupes  deux  onces  de  poudre  de  riz  par 
jour,  pendant  les  deux  premiers  mois  de  la  cam- 
pagne, & lorfque  1 infanterie  auroit  de  grandes 
marches  b faire  au  travers  du  pays  ennemi.  Ces 
ufage  atizoit  été  fon  utile. 

Vtande. 

La  viande  de  boucherie  qui , dans  ces  demie» 
temps  , a été  diftribuée  aux  troupes  , eft  d’un 
excellent  ufage , pourvu  qu’elle  foit  bonne  St  ré- 
gulièrement distribue c.  L’intendant  de  l'armée  doit 
avoir  une  attchtion  panictrlière  fur  ce  détail , dans 
lequel  il  fe  peut  pafferunc  infinité  de  friponne- 
ries, dont  le  malheur  tombe  Toujours  fur  le  fol- 
dat , qui , par-là  , fe  trouve  privé  d'une  fublîûattce 
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qui  îe  foutîent , quoique  le  prince  en  paye  à fon 
entrepreneur  ta  diftribution  régulière. 

La  ration  de  viande  pour  le  foldat  eft  de  demi- 
livre  ; mais  comme  les  os  font  compris , ôc  que 
louvtm  oirfait  la  diftnbution  dans  le  moment  que 
les  bêtes  Iom  tcc.'ü , & que  par  conféquent  la 
viande  cil  plus  pe/ame  que  lorsqu'elle  etl  rallite  , 
cette  fraude  tombe  encore  à la  perte  du  foldat  & 
au  gain  du  bouch  r.  C'eft  une  chofe  qui  mérite 
attention  de  1a  part  de  l'intendant  6c  des  commif- 
faircs  prépofés  à cette  diftribution. 

Dans  les  dernières  campagnes  , il  s’eft  introduit 
un  mage  qui  va  encore  a la  fraude  de  la  ration  du 
folcat , c’eft  de  prendre  les  boeufs  vivant  au  poids 
par  edimation  ; û le  Service  Ce  faifoit  régulière- 
ment , cela  ne  devroit  pas  fe  (bufirir  ; mais  les 
abus  fom  teiriblemêm  multipliés. 

Outre  cette  boucherie  générale  , il  y en  a à la 
fuite  des  armées  une  grande  quantité  de  parties 
lières.  I.  faut , air\fi  que  pour  touts  les  autres  mar- 
chands de  l armée,  veiller  à leur  fureté  pour  la 
joindre,  6c  de  plus  à leur  garde,  lorfqu’ils  l'ont 
jointe  , foit  dans  les  marches  , fou  pour  la  pâture 
de  leurs  heftiaux. 

M.  de  L»u vois  vouloir, à l’exemple  des  orien- 
taux , faire  diftnbuer  aux  troupes  de  la  poudre  de 
viande  Comme  dans  ces  pays  chauds  c eft  le  fo- 
leil  qui  a fait  cette  poudre  , ce  qui  ne  pourroit  pas 
fe  pratiquer  en  ces  climats  , M.  de  Louvoie  avoit 
fait  faire  de  grands  fours  de  cuivre  capables  de 
contenir  huit  boeufs , où  il  en  avoir  fait  faire  des 
etfais.  S.,  mort  a interrompu  certe  emreprife,  qui , 
à ce  que  je  crois  , auioit  été  d'une  grande  milité 
pour  te  fervicc,  en  déux  cas  : dans  des  marches 
au  travers  du  pays  ennemi , & dans  les  places  que 
l'on  peut  craindre  qui  foient  afliegées  , & où  il  fe 
trouve  de  la  difficulté  à confervcr  longtemps  des 
kéies  vivantes. 

Cette  poudre  de  viande  fait  de  fort  bon  potage. 
Une  once  bouillie  dans  l’eau  fuffit  pour  nourrir 
quatre  hoir  mes  , & ta  livre  de  viande  fraîche 
donne  une  once  de  poudre. 


Du  vin , de  C eau- de  .vie  & delà  lierre* 

Le  vin  , l'eau-de  vie  6c  la  bierre  font  plutôt  une 
utilité  qu’une  néceffiré  à la  fuite  d’une  armée.  Le 

Îain  ait  re  allez  de  marchands  qui  les  fournifiem. 
1 fuffit  quon  les  oM  ge  à fe  joindre  aux  convois 

fiour  être  conduits  finement  à l'armée,  afin  que 
eurs  enlèvements  par  les  partis  ennemis  nVn  ap 
portent  pas  lathcrté;6c  dans  les  marches,  les 
marchands  de  vin  doivent  être  à la  fi  itc  des  gros 
bagages  . foit  du  quartier  général  foit  des  co- 
lonnes i arreulières  des  gros  bagages  de>  troupes  ; 
c’eft  un  foin  du  prévôt  & du  vague  me  Are  de 
l’armée. 

Des  marchands  fuiyjnt  f armée . 

Les  marchands  fuivam  l’armée  doivent  étrepro- 


V I V 749 

tégés  dam  te  camp  , â calife  de  la  quantité  de  me. 
bus  befoins  dont  ili  la  foulagenr. 

11  eft  inutile  d'en  diftingtter  les  différentes  ef- 
pèces,  puifquc  ce  (Ont  les  différents  débits  qui  Te 
peuvent  faite  dans  les  armées  qui  les  y attirent  & 
les  leurs  font  Cuivre.  llfaut  également  pourvoir  à 
leur  fuicté  , tant  pour  joindre  l'armée  que  dans  les 
marches , c'eft  encore  un  loin  du  prévôt  St  du 
vague  meftre. 

Des  palures. 

Les  pâtures  font  de  deux  fortes  : lorfqu'une  ca- 
valerie eft  nouvelle  , ou  du  moins  remplie  d'une 
grande  quantité  de  jeunes  chevaui  , fi  le  fervice 
le  permet  , on  alfemble  cette  cavalerie  fur  des 
ruiffeaux  St  dans  des  pays  de  prairies  voifines  du 
lieu  où  l'on  veut  siTembler  1 armée , mais  à cou- 
vert des  infultes  de  la  part  de  l'ennemi;  & pen- 
dant un  efpacc  de  temps  plus  ou  moins  long  , oit 
met  touts  les  chevaux  à l'herbe , arin  de  leur  faire 
perdre  1a  mauvaife  nourriture  qu'ils  peuvent  avoir 
prife  pendant  I hiver  , les  rafraîchir  St  les  d fpofer 
à la  nourriture  du  verd  , avant  que  de  les  faire 
beaucoup  fatiguer.  Cet  ufage  eft  excellent  quanti 
on  le  peur  pratiquer , St  il  conferve  beaucoup  les 
chevaux  dans  le  cours  de  la  campagne, 

11  y a une  autre  e pêce  de  pâture  qu'on  donnet 
aux  chevaux  lorfqu'on  eft  en  corps  d'armée , qui 
fert  â -les  rafraîchir  de  la  nourriture  des  fourrages 
en  grains , qui  les  échauffe  trop  , & qui  épargne 
les  fourrages. 

Ces  pâtures  fe  prennent  le  long  des  ruifléau* 
vuifitis  de  l'armée,  St  même  dans  les  plaines  fou- 
ragées  où  il  revient  de  petites  herbes  ; St  c’eft 
toujours  avec  des  gardes  générales  de  tour  le 
camp , 8c  particulières  de  chaque  corps , que  l’on 
couvre  ces  pâtures  ; Si  cela  aân  que  les  petits  par- 
tis des  ennemis  , ou  même  les  gros,  n l'on  n’y 
pienoit  pas  allez  de  précaution . ne  puiffent  pas 
venir  enlever  les  chevaux  â la  pâture. 

Quand  les  pays  font  propres  i la  pât.re,  cela 
eft  d'un  grand  foulagemem  pour  la  cavalerie  , qui 
n’cft  pas  oblig.c  daller  fi  louvent  au  fourrage, 
St  au  général , qui  trouve  par  là  le  moyen  de  fub- 
fiftcr  beaucoup  plus  longtemps  dans  fon  camp  , 
fans  être  obligé  d aller  loin  au  fourrage. 

Des  Ugumes. 

Il  y a encore  pour  les  armées  une  autre  cfpéce 
de  fubfrfrance  que  le  prince  ne  potivoit  pas  four- 
nir . au  moins  ranr  qu'elles  font  en  campagne  ; ce 
font  les  légumes  qui  fe  trouvent  dans  le  pays  où 
l'on  fait  la  guerre.  ' 

De  ces  légumes  , il  y en  a de  différentes  ef- 
pèces  : celles  qui  font  femées  on  plantées , St  celles 
que  la  terre  ptoduit  fans  culture  ; celles  qui  font 
femé.  s < u plantées  font  les  poids  . fèves  8<  racines; 
celles  que  la  rerre  produit  fans  culture,  font  les 
cfpèccs  d’herbes  ou  racines  fauvaggs  , qui,  par 
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leur  apport  au  goût  de  quelques-unes  de  celles 
qui  font  cultivées  dans  les  jardins , font  recher- 
chées par  le  foldat  & employées  dans  fon  pot. 

Comme  toutes  ces  différentes  légumes  tour  ni  f- 
fent  une  grande  fubfiflancc  au  foldat , il  ne  faut 
point  l'en  priver  ; mais  il  faut  qu'il  les  aille  cher- 
cher avec  ordre  a la  fuite  des  fourrages  & avec  des 
officiers  commandes , afin  d’empéruer  que  le  fol- 
dat ne  s'écarte  & ne  forte  des  enceintes  do  four- 
rage , hors  defquellcs  il  ne  faut  jamais  lailfer  for- 
tir  perfonne. 

Les  jours  qui  ne  font  pas  de  fourrage  , pourvu 
que  les  légumes  fe  puiflent  prendre  en  dedans  des 
gardes  de  cavalerie  ou  des  gardes  fixes  d infante 
rie , l'on  peut  y conduire  le  foldat  ; mais  il  faut 
toujours  que  ce  foie  avec  des  officiers  ou  fergents 
commandés. 

Le  prince,  doit  aufli  pourvoir  de  riz  , pois  , 
fèves  & fcverollcs  , les  magafins  des  plaies  qu'on 
craint  qui  foient  alfiégées  , parce  que  les  viandes  y 
peuvent  manquer,  ou  devenir  rares  ; alors  ces  lé- 

Î;umes  font  une  augmentation  de  nourriture  pour 
c foldat , qui , travaillant  & fatiguant  exceffivc- 
msnt  pendant  un  fiége  , a par  conféquent  befoin 
d'étre  mieux  nourri  qu'il  ne  le  pourroit  être  avec 
fon  pain  fec , avec  lequel , fans  ces  légumes , il  ne 
pourroit  faire  de  potage. 

De  reau, 

La  bonté  des  eaux  mérite  aufli  beaucoup  de 
eonfideratton.  Le  camp  doit  être  toujours  voifin 
des  rivières  ou  des  ruiiTeaux  , les  eaux  courantes 
étant  les  meilleures  & les  plus  faines. 

Si  on  fc  trouve  proche  d'un  ruifleau  , il  faut  em- 
pêcher qu'on  n'en  interrompe  le  cours  , & autant 
qu’il  fe  pourra  , qu'on  n'y  jette  rien  qui'  puifle 
gâter  ou  corrompre  l’eau. 

Le  voifinage  d’une  rivière  n'engage  pas  à tant  de 
foins,  parce  que  les  eaux  ne  peuvent  être  détour- 
nées que  par  des  travaux  imnicnfes  ; il  fuffit  d’en 
rendre  les  abreuvoirs  aifés. 

Il  ne  faut  avoir  recours  à l'ufage  des  puits  , que 
lorfquc  les  eaux  courantes  fe  trouvent  trop  éloi- 
gnées des  camps  ; ces  eaux  U n'étant  pas  fi  faines 
qne  les  autres , & ne  pouvant  même  être  fi  claires  , 
par  la  quantité  qu’on  en  tire.  ( Feuijuiirts  ). 

VOLEUR  , MARAUDEUR.  Soldat  qui  s'éloi- 
gne de  fa  troupe  pour  aller  piller  dans  les  envi- 
rons. De  la  maraude  radient  les  plus  grands  abus 
& les  fuites  tes  plus  fàcheufcs  ; a®,  elle  entraîne 
après  elle  l’efprit  d indifcipline , qui  fait  n'eliger 
fes  devoirs  au  foldat , & le  conduit  à raéorifer  les 
ordres  de  fes  fupéricurs  ; i".  ’h  s mjrauJeurs  , en 
portant  l'épouvante  dans  l'tfprit  des  pay fans , dé- 
truifent  la  confiance  que  le  général  cherche  à leur 
infpirer.  Malheurcufes  viihracs  du  hrigandage  ! au 
lieu  d’apporter  des  provifions  dans  les  camps , ils 
cachent,  ils  enterrent  leurs  denrées  , ou  même  ils 
fa  U vient  aux  flammes , pour  quelles  ne  devicn- 
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nent  pas  la  proie  du  barbare  foldat  ; 5®.  enfin  lei 
dégâts  que  font  les  nuuiUeurs , épuifent  le  pays» 
Un  général  compte  pouvoir  faire  fubhder  Ion  ar- 
mée pendant  quinze  jours  dans  un  camp , il  le 
prend  en  confequence  ; & au  bout  de  huit , il  fe 
trouve  que  tout  cil  dévaile  , il  cfl  doM  obligé  d'a- 
bandonner pljtôt  qu  il  ne  le  vouloi^7  une  poûtioit 
peut-être  e.'fentielle  a la  réuffite  de  les  projets  i il 
porte  ailleurs  fon  armée  , <St  les  mêmes  inconvé- 
nients la  fuivcut.  Néceflaircmem  il  arrive  delà 
que  tout  fon  plan  de  campagne  efl  dérangé;  il 
avou  tout  prévu  , le  temps  de  fes  operations  éioit 
fixé  . le  moment  d’agir  étuit  déterminé  , il  ne  lui 
relloit  plus  qu  a cxéeuier  , lorfqu’il  s'elt  apperçu 
que  toutes  fes  vues  étoienr  renverfees  par  les  dé- 
(otdrcs  des  mardtiieur  -.y  qu'il  avou  efpéic  d arrêtera 
il  taut  a préfent  que  le  générfl ‘dépende  des  évè- 
nements , au  lieu  qu'il  les  eut  tau  dépendre  de  lui. 
Il  n ell  plus  fur  de  rien  ; eommem  pourroit  il  en- 
core compter  fur  des  fuccés?  Op  s étend.-oit  aifè- 
ment  davantage  fur  les  maux  mnim  que  produit  la 
maraude  ; mais  i'efquific  que  nous  venons  de  tra- 
cer fuffit  pour  engager  les  officiers  a veiller 'fur 
leur  troupe  avec  une  attention  fcrupuleule.  Ce- 
pendant i humanité  demande  quon  leur  prjfeme 
un  tableau  qui , parlant  direâemeat  à leut  cœur  , 
fera  fans  doute  fur  lui  l'imprcllion  la  plus  vive» 
Qu’ils  fe  peignent  la  foliation  cruelle  ou  fe  trou- 
vent rqduus  .es  intortunés  habitants  des  campa- 
gnes ruinées  parla  guerre;  que  leur  imagination 
les  tranlportc  dans  ces  maifons  d.valiées  , que  le 
chaume  couvtoit , & que  le  défeipoir  habite  ; ils 
y verront  l'empreinte  de  la  plus  affreutc  mifére  ; 
leurs  cœurs  feront  émus  par  les  larmes  d'une  fa- 
mille que  les  contributions  ont  jettée  dans  l'état 
le  plus  d.plorable  ; ils  feront  témoins  du  retour 
de  ces  payfans  qui  , la  trifietfe  fur  le  ftont,  re- 
viennent exténués  par  la  fatigue  uc  leur  ont  caufé 
les  travaux  que,  par  nécelfite  , on  leur  impofe  ; 
qu’ils  fe  retracent  feulement  ce  qui  s'ell  paffé 
fous  leurs  yeux.  Ils  ont  conduit  des  fourrageurs 
dans  les  granges  des  malheureux  laboureurs.  Ils 
les  ont  vu  dépouiller  en  un  moment  les  fruits 
d’une  année  de  travail  8t  de  Tueurs  ; les  grains  qui 
dévoient  les  uourrir  , les  denr  es  qu'ils  avoient  re- 
cueillies leur  ont  été  ravies.  On  les  a non-feule- 
ment privés  de  leur  fubftllance  aflueile  , mais 
toute  cfpéce  de  relfource  efl  anéantie  pour  eux. 
N'ayant  plus  de  nourriture  à donner  à leurs  trou- 
peaux , il  faut  qu’ils  s'en  défaffisnt , & qu'ils  per- 
dent le  fecours  qu'ils  en  pouvoient  tirer  ; les 
moyens  de  cultiver  leurs  terres  leur  font  ôtés  ; 
tout  efl  perdu  pour  eux  , tout  leur  efl  arraché  ; il 
ne  leur  relie  pour  fomenir  la  caducité  d'un  père 
trop  vieux  pour  travailler  lui  même  , pour  nourrit 
une  femme  éplorée  6t  des  enfants  encore  foibles  , 
il  ne  leur  relie  que  des  bras  languifTants , qu'ils 
n’auront  même  pas  la  confolation  de  pouvoir  em- 
ployer à leur  profit  pendant  que  la  guerre  fubfif- 
fifleia  autour  d'eux.  Cette  peinture  , dont  on  n’a 
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pas  cherché  à charger  les  couleurs , c fi  fans  doute 
capable  d’attendrir,  fi  l'on  n’cft  pas  dépourvu  de 
fenfibihté.  Mais  comment  ne  gémiroit-clle  pas  , 
cette  i'enfibilitê , en  fongeant  que  des  hommes  li- 
vrés à tant  de  maux  font  encore  accables  par  les 
horribles  défordres  que  commettent  chez  eux  des 
foldats  effrénés  , qui  viennent  leur  enlever  les 
grofliers  aliments  qui  leur  reftoient  pour  fu  b lifter 
quelques  jours  encore  ? Leur  argent , leurs  ha- 
bits, leurs  effets  , tout  eft  volé,  tout  cft  détruit. 
Leurs  femmes  & leurs  tilles  font  violées  à leurs 
yeux.  On  les  frappe  , on  menace  leur  vie , enfin 
ils  font  en  butte  à touts  les  excès  de  la  brutalité  , 
qui  Te  flatte  que  fe»  fureurs  feront  ignorées  ou  im- 
punies. Malheur  à ceux  qui  favent  que  de  pa- 
reilles horreurs  exiftent,  fans  chercher  à les  cm- 
pé.hcr  ! 

Les  moyens  d'arrêter  tes  défordres  doivent  être 
Amples  & conformes  à l’efprit  de  la  nation  dônt  les 
troupes  font  compofées.  M.  le  maréchal  de  Saxe 
en  indique  de  fages  , dont  il  prouve  la  bonté  par 
des  raifons  fol  ides.  * On  a , dit-il , une  méthode 
pernicieufe  , qui  cft  de  toujours  punir  de  mort  un 
i'oidat  qui  cft  pris  en  maraude  ; cela  tafr  que  per- 
sonne ne  les  arrête , parce  que  chacun  répugne  à 
taire  périr  un  miférable.  Si  on  le  menoit  Ample- 
ment au  prévôt , qu'il  y eût  une  chaîne  comme 
aux  galères  , que  les  maraudeurs  fuftent  condamnés 
au  pain  & à l'eau  pour  un , deux  ou  trois  mois , 
qu’on  leur  fît  faire  les  ouvrages  qui  fc  trouvent 
toujours  à faire  dans  une  armée  , & qu’on  les  ren- 
voyât à leur  régiment  la  veille  d’une  affaire  , ou 
lortque  le  général  le  jugeroit  à propos  , alors  tout 
le  monde  concourrait  a cette  punition  ; les  officiers 
des  grands  gardes  & des  puftes  avancés  les  arrê- 
teraient par  centaines  , Ôc  bientôt  il  n'y  aurait  plus 
de  maraudeurs  , parce  que  tout  le  monde  y tien- 
drait la  main.  A prêtent  il  n'y  a que  les  malheu- 
reux de  pris.  Le  grand-prévôl , tout  le  monde  dé- 
tourne la  vue  quand  ils  en  voient  ; le  général  crie 
à caufe  des  défordres  qui  fe  commettent  ; enfin  le 
grand-prévôt  en  prend  un,  il  eft  pendu , & les 
îoldats  difent  qu'il  n*y  a que  les  malheureux  qui 
perdent.  Ce  n’cft  là  que  faire  mourir  des  hommes 
fans  remédier  au  mal.  Mais  les  officiers  .dira-t-on  , 
en  laifleront  également  palTcr  à leurs  portes-  Il  y a 
un  remède  à cet  abus  ; c’cft  de  faire  interroger  les 
foldats  que  le  grand  prévôt  aura  pris  dehors;  leur 
faire  déclarer  à quel  porte  ils  auront  paffé  , & en- 
voyer dans  les  prifons  pour  le  refte  de  la  cam- 
pagne , les  officiers  qui  y commandoient  ; cela  les 
rendra  bientôt  vigilants  & inexorables  ; mais  lorf- 
au'il  s'agit  de  taire  mourir  un  homme , il  y a peu 
d'otfic  ers  qui  ne  rifquaffent  deux  ou  trois  mois  de 
pr.fî  n ». 

Avec  une  attention  fuivie  de  la  part  des. officiers 
fupérieurs , & tic  lexaélirude  de  la  part  des  offi- 
ciers particuliers  , on  parviendra  dans  peu  à dé- 
truire la  maraude  dans  une  armée  Qu’on  cherche 
d abord  a établir  dans  l efprit  des  foldats,  qu’il  cft 
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suffi  honteux  de  voler  un  payfan  que  de  voler  loi» 
camarade.  Une  fol.  cette  idee  reçue  , U maraude 
fera  auffi  rare  parmi  eux  que  les  autres  efpèces  de 
vols.  Une  nation  oit  l'honneut  parle  aux  homme» 
de  tout»  les  états , a l'avantage  de  remédier  aux 
abus  bien  plutôt  que  les  autres.  Sans  les  punir  de 
mort , qu'on  ne  fade  jamais  de  grâce  aux  marau- 
deurs , que  les  appels  foient  fréquents , que  le* 
chefs  des  chambrées  où  il  fc  trouvera  de  la  ma- 
raude foient  traités  comme  s'ils  avoient  maraudé 
eux-mêmes  ; qu'il  foit  défendu  aux  vivandiers  , 
fous  les  peines  les  plus  févères , de  rien  acheter 
des  foldats;  que  le  châtiment  enfin  foir  toujouf* 
la  fui:e  du  défendre , 8f  bientôt  il  cédera  d'y  avoir 
des  maraudeurs  dans  l’armée , le  général  8t  les  offi- 
ciers feront  plus  cxsffement  obéis  , les  camps 
mieux  approvifionnés  , 6e  l'état  confcrvera  une 
grande  quantité  d'hommes  qui  périffem  fous  la 
main  des  bourreaux,  ou  qui  meurent  aflaffinés  par 
les  payfans  révoltés  contre  leur  barbarie.  ( Article 
dt  M.  le  marquis  DE  M ARNESl  A ). 

Si  c’efl  M.  le  tharéchal  de  Broglio  qui  a fubftitué 
au  fupplice  de  mort  dont  on  puniffoit  les  marau- 
deurs , la  baftonade  qu'on  appelle  fchlaguer,  appli- 
quée par  le  caporal  qu’on  appelle  caporal  Jchla- 
gueur,  il  a fait  une  innovation  pleine  de  fagefle  & 
d'humanité,  car,  â confidèrer  1a  nature  de  la  faute, 
il  pareil  bien  dur  d’ôter  la  vies  un  brave  foldat  , 
dont  la  paye  cft  fi  modique , pour  avoir  fuccombé , 
contre  la  difeipline  , à la  tentation  de  voler  un 
chou  ; cependant  les  coups  de  bâton , qui  peuvent 
cire  bons  pour  des  allemands  , font  un  châtiment 
peu  convenable  à des  françois.  Ils  avilirent  celui 
qui  les  reçoit,  & peut  être  même  celui  qui  les 
donne.  Je  n'aime  point  qu’on  bâtonne  un  foldat  ; 
celui  qui  a reçu  une  punition  humiliante  craindra 
moins , dans  une  aéfion , de  tourner  â l'ennemi  un 
dos  bâtonné,  que  de  recevoir  un  coup  de  feu 
dans  la  poitrine.  M.  le  maréchal  de  Saxe  faifoit 
mieux  : il  condamnoit  le  maraudeur  au  piquet  ; & 
dans  fes  tournées , lorfqu’il  en  rencontrait  un  , il 
l'accabloitde  plaifantcries  amères  8 c le  faifoit  huer. 

Nous  ajoutons  ici  quelques  réflexions  fur  les 
moyens  d'empêcher  la  défertion  fit  fur  les  peines 
qu'on  doit  inflig-.r  aux  déferteurs.  Ces  réflexions  ’ 
nous  font  venues  trop  tard  pour  être  mifes  â leur 
véritable  place. 

Réflexions  fur  Us  moyens  d'empêcher  la  iifenion  i 
te  fur  Ut  peines  qu'on  doit  infliger  aux  dejerteurs. 

Il  eft  plufietirs  caufes  de  défertion.  Il  en  eft  qui 
entrent  louvent  dans  le  caraâère  d’une  nation , fie 
qui  lui  font  particulières.  S'il  et 
un  peuple  léger , inconftam  , 
ment , St  prompt  à fe  dégoûte 
pas  douteux  qu’on  n’y  trouve  un  grand  nombre  de 
gens  qui  fc  dégoûtent  des  états  gênants  qu’ils  au- 
ront embraffés.  Si  cet  efprit  d'inconftance  fit  de 
légèreté  règne  parmi  ceint  qui  fuivenr  la  profef- 
fion  des  aunes  , il  cft  certain  qu'on  trouvera  plus 


ifte , par  exemple, 
avide  de  chanee- 
r de  tout,  il  n°t(l 
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de  déferteurs  chez  eux,  que  chez  les  peuples  qui 
n'auront  p’s  le  même  cfprit. 

O il  voi:  de-li  pourquoi  les  troupes  françoîfes 
défertent  plus  facilement  que  les  autres  troupes  de 
1 Europe.  On  voit  auffi  que  c’eft  cet  cfprit  d’inconl- 
tance,  ou  plutôt  ce  vice  du  climat  qu  il  faudroit 
corriger  pour  empêcher  la  déferiion.  J en  indique- 
rai les  moyens. 

Une  autre  caufc  de  défertion  efi,  en  fécond  lieu  , 
h trop  longue  durée  des  engagements.  Les  foldpts 
Suide,  ne  font  engagés  que  pour  troij  ans,  & ils 
font  auffi  bons  foldats  que  les  nôtres.  On  m’objec- 
tera que  par  la  façon  dont  les  Suiffcs  (ont  élevés 
& exercés  flans  leur  pays , ils  font  plutôt  formés 
que  nous  pour  la  guerre.  Je  réponds  que  cela  peut 
être  ; mais  au'il  faut  choifir  un  milieu  entre  l'cnga- 
ement  des  builîes , s’il  efi  trop  court , & celui  des 
rançois  , dont  le  terme  de  huit  ans  efi  trop  long , 
relativement  au  caraflère  de  la  nation  & à l’efprit 
de  chacun  d’eux.  Que  de  foldats  n’a-t-on  pas  fait 
déferrer , lorfque  fous  différents  prétextes  , on  les 
forçoit  de  fervir  le  double  & plus  de  leur  enga- 
gement ! 

Les  autres  caufcs  de  défertion  font  la  dureté 
avec  laquelle  on  les  traite,  la  mifère  des  camps , le 
libertinage , le  changement  perpétuel  de  nouvel 
exercice  , le  changement  de  vie  6c  de  difeipline  , 
comme  dans  les  troupes  légères,  qui,  accoutu 
«nées  pendant  la  guerre  au  pillage  6c  à moins  de 
dépendance , déferlent  plus  facilement  en  temps 
de  paix. 

il  efi  aifé  de  remédiôr  à ces  dernières  caufcs. 
Voyons  comme  on  peut  corriger  cet  efprit  d’in- 
confiance  , 6c  attacher  à leur  état  des  gens  fi 
prompts  à s'en  déracher. 

Les  troupes  romaines  tirées  de  la  claffe  du  peu- 
ple , ou  de  celle  des  citoyens  , ou  des  alliés,  ayant 
droit  de  bourgeoi fie  , défertoient  peu.  Il  régnoit 

rirmi  eux  un  amour  de  la  patrie  qui  les  attachoit 
elle  ; ils  étaient  enorgueillis  du  titre  de  citoyen  , 
6c  ils  ctoient  jaloux  de  fc  le  confcrver  ; infiruits 
des  intérêts  de  la  république  , éclairés  fur  leurs 
devoirs , encouragés  par  l'exemple  ; la  raifon , 
4e  préjugé,  la  vanité  les  retenoient  dans  ces  liens 
facrés. 

Pourquoi , fur  leur  modèle,  ne  pis  communi- 
quer au  foldat  françois  un  plus  grand  attachement 
pour  fa  patrie  ? Pourquoi  ne  pas  embrafer  fon 
coeur  d’amour  pour  elle  6c  pour  fon  roi  ? Pourquoi 
ne  pas  l’enorgueillir  de  ce  qu’il  cfi  né  françois  t 
Voyez  le  foldat  anglais , il  déferre  peu  , parce  qu’il 
efi  plus  attaché  à fon  pays , parce  qu’il  croit  y 
trouver  & y jouir  de  plus  grands  avantages  que 
dans  tout  autre  pays. 

Cet  amour  de  la  patrie  , dit  un  grand  homme  , 
efi  un  des  moyens  le  plus  efficace  qu'il  faille  em- 
ployer pour  apprendre  aux  citoyens  à être  bons  6c 
vertueux.  Les  troupes  mercenaires  qui  n'ont  aucun 
attachement  pour  le  pays  qu’elles  fervent , font 
celles  qui  combattent  avec  le  plus  d'indifférence , 
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& qui  defertent  avec  le  plus  de  facilité.  L'applt 
donc  augmentation  de  folde,  l'cfpoir  du  pillage, 
l'abondance  momentanée  d'un  famp  contribueront 
à leur  défertion  , dont  on  peut  tirer  parti.  Voyez  la 
différence  de  fidélité  St  de  courage  entre  les  troupes 
romaines  & les  troupes  mercenaires  de  Carthage. 
Les  Sutffes  fouis  font  à préfear  exception  a cette 
règle , aufli  l'efprit  militaire  St  la  réputation  de 
bravoure  qu'a  cette  nation,  nourriflent  fa  valeur 
naturelle  ; St  l'cxaflitttde  à tenir  parole  au  foldat  au 
terme  rte  fon  engagement , empêche  la  défertion  , 
en  facilitant  les  recrues.  Si , comme  on  le  dit  fou- 
vent  , on  faifoit  en  France  un  corps  compofè  uni- 
quement d’cnf'ams  trouvés  , ce  feroh  le  corps  le 
plus  fitjet  à doferter  ; outre  qu'ils  auraient  le  vice 
du  climat, iis  ne  feraient  point  retenus  par  l'cf- 
poir de  partager  tin  jour  le  peu  de  bien  qu  ont  fou- 
vent  les  pères  ou  les  mères';  efpoir  qui  retient  allez 
de  foldats. 

Ce  qui  attache  aujourd’hui  les  Turcs  au  fervice 
de  leur  maître,  ce  font  les  préjugés  8c  les  maximet 
dans  let'^uelltfs  on  les  éleve  envers  le  fultan  8c 
envers  leur  religion.  Nous  avons  vu  que  les  Ro- 
mains antrefois  l’étoient  par  l’amour  de  la  patrie; 
St  les  Anglois  à préfent  par  cet  cfprit  de  fierté , de 
liberté,  St  par  les  avantages  qu'ils  croiraient  ne 
pas  trouver  ailleurs.  Ce  qui  doit  attacher  le  foldat 
françois,  eff  l’amour  de  fa  patrie  St  de  fon  roi; 
amour  qu’il  faut  augmenter  ; c’eft  l’atnoiir  de  fi  n 
état  de  foldat  ; amour  qu'il  faut  nourrir  par  desdif- 
tinélions  , des  prérogatives , des  récompenfes  , & 
de  la  conftdération  attachée  à cet  état  honorable  , 
qu’on  n’honore  point  afTez  ; amour  qu'il  faut  nour- 
rir par  la  fidélité  & l'cxaflitude  à tenir  parole  au 
foldat,  par  une  retraite  honnête  & douce,  s'il  a 
bien  rempli  Tes  devoirs.  Plus  il  aimera  fon  état  de 
foldat , fon  roi  8t  fa  patrie , plus  le  vice  du  climat 
fera  corrigé , la  défertion  diminuera  & les  défer- 
reurs  feront  notés  d'infamie. 

Les  peines  .1  décerner  contre  les  déferteurs  doi- 
vent donc  dériver  de  ce  principe  ; car  toutes  les 
vérités  fe  tiennent  par  la  main.  Ces  peines  feront 
la  privation  St  la  dégradation  de  ces  honneurs  , 
diAinflions,  8tc.  ; l'infamie  qui  doit  Cuivre  cette 
dégradation,  la  condamnation  aux  travaux  pu- 
blics , quelque  flétriflurc  corporelle  qui  fade  re- 
connoitre  le  déferteur  & qui  fexpofe  à la  rifée  de 
fes  camarades , à l’infttlte  des  femmes  8c  du  peu- 
ple. Les'  déferteurs  qu’on  punit  de  mort  font  pet- 
dos  pour  l'état.  En  1753  , on  en  comptoit  plus  de 
trente-fix  mille  fufillcs  , depuis  qu'on  avoiteeffé  de 
leur  couper  le  nez  8t  les  oreilles  pour  crime  de 
défertion.  L'état  a donc  perdu  St  perd  encore  des 
hommes  qui  lui  auraient  été  utiles  dans  les  tra- 
vaux publics  , St  qui  auraient  pu  lui  donner  d’au- 
tres citoyens.  Cette  punition  de  m.rt  qui  n’eft 
point  déshonorante,  ne  fuirait  d’ailleurs  retenir 
un  homme  accoutumé  à méprifer  Sc  à expofer  fa 
vie. 

Qu'on  pèfe  , d'un  cote  , U home , l’infamie,  la 
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condamnation  perpétuelle  aux  travaux  publics  con- 
tre le  changement  qui  doit  fe  faire  dans  l'efprit 
du  foldat , contre  la  certitude  qu'il  aura  d'être  rè- 
compenfé,  & d’obtenir  fon  congé  au  terme  de  fon 
engagement , St  l'on  verra  s’il  peut  avoir  l'idée  de 
déferrer.  Dans  ce  cas,  comme  en  tout  autre  , l’ef- 
pèce  de  liberté  dont  on  jouit,  ou  à laquelle  on 
penfe  atteindre,  engage  les  hommes  à tout  faire  8c 
S tout  endurer.  ( Cet  Article  ejl  de  M.  dm  Mo  st- 
lovier  , gendarme  de  la  rente  du  roi  ). 

VOLONTAIRE.  Celui  qui  entre  dans  un  corps 
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de  troupes  librement , fans  folde , fans  pt.flc , fans 
rang  fisc  , feulement  pour  fervir  fon  roi , Ion 
pays , & apprendre  le  métier  de  la  guerre. 

VOLTE-FACE.  Mouvement  par  lequel  une 
troupe  fait  face  à l’arriére. 

VOULGE.  Efpèce  de  pieu  à-peu-prés  comme 
celui  dont  on  fe  fert  à la  chalfe  du  fanglier , de  la 
longueur  d’une  halebatde,  garni  par  un  bout  d'un 
fer  large  St  pointu.  C’étoit  une  arme  dont  le» 
francs  archers  fe  fervoient.  ( Daniel/nil.franç.)  Q j 


UNI 

Uniforme  Habillement  particulier  & difiinc- 
tif  d'une  troupe.  Les  troupes  ftançoifes  n'ont  com- 
mencé à avoir  des  unifermei  que  du  temps  de 
Louis  XIV.  Comme  elles  avoient  auparavant  des 
armures  de  fer  qui  les  couvroient  entièrement  , 
ou  ptefque  entièrement , V uniforme  n’auroit  pu  fer- 
vir à les  diflinguer  comme  aujourd'hui.  Les  offi- 
ciers françuis  font  obligés  , par  une  ordonnance  de 
1737  , de  porter  toujours  lnabit  uniforme  pendant 
le  temps  qu'ils  font  en  campagne  ou  en  garnifon , 
afin  qu’ils  (oient  plus  aifément  connus  des  foldats. 
Sa  majcflé  a auffi  depuis  obligé  fes  officiers  géné- 
raux de  porter  un  uniforme  par  lequel  on  diflingue 


UST 

les  maréchaux  de  camp  des  lieutenants  généraux.' 
Cet  uniforme , qui  les  fait  cocnoitre , pi  ut  fervir 
utilement  pour  les  faite  refpefler  , & leur  faire 
rendre , par  toutes  les  troupes , les  honneurs  dus  à 
leurs  dignités.  ( Q.  ) 

USTÏNSILES.  Meubles  que  l'hôte  cft  obligé 
de  fournir  aux  foldats  qui  font  chez  lui  en  quar- 
tier ; comme  un  lit  avec  6 garniture , un  pot , une 
cuilliére  , &c.  Il  faut  aufli  qu'on  leur  donne  une 
place  pour  fe  chauffer  au  feu  , & une  chandelle. 

On  fournit  les  ujltnftlei  en  argent  ou  en  nature, 
( Charniers  ). 
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*2-1  AGATE  Efpèce  de  demi-pique  en  ufage  chez  1 ZIGZAGS.  Parties  ou  boyaux  de  ttanchéc  qui 
pluficurs  peuples  de  l’Afie  méridionale.  1 ferment  des  angles. 


Fin  du  Volume. 
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